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^OEWRE^ 

f//DEM^ÆDEÉDi^ljmENM 

f!  Sieur  de  Femeres^Con^&prerflTer  y 
/  Mededn  duTref-chreflicn  Rcy  de  ' 
'  .  France  &deNauarre,HENByiE 

Grand,  &  ion  Chancelier  en 
FAnhuerfîte  deMontpellier; 

Et  tâadvittes  en  François 

I  i 

THEOPHILE  GEtJe  MFnKOmi 
orcEruibre  (iz  EoTlAfE 

Pnu  'il^e  du  R^,  ÆUj 


imprimeur  ordinaire  du  A  ^ê^§: 


A  TRES-ILLV.STRE  ET  VERTVEVX 

SEIGNEVR  MESSIRE  FRANÇOIS  DE  MONCEAVX, 
Baron  de  Bezigni,  sievr  de  Ladon,  de  Villers  HovdaNj 
èCc.  Conleiller  du  Roy  en  fes  Conlèils  d’Eftat  èc  Priué, Capitaine 
de  cinquante  hommes  d’armes  de  les  ordonnances^Vicc  Admirai 
en  Normandie,6c  Gouuerneur  pour  fa  Majefté  des  ville, Chafteau 
6^:  Citadelle  de  Dieppe. 


;  T^ï  pourvois  te  mieux  choiftrpour parrain  ^proîe5teut 
^  ie  cejie  ‘verfion  des  œuures  du  Jl  ur  du  Laurens  ,  que  ie 
onne  d  ma  patrie  en  fa  langue, que  vous  ^Ivîonfiigneur, 

\  qui  outre  la  fflertdeurde  cejie  iüujire  &  ancienne  maifon 
'  ^  gloire  de  vos  anceflres,  aue^freceu  du  Ciel  en  pre-^ 

^  Jènt  tous  les  biens  de  la  Islàiureg^  de  là  fortuné, & qui 
paroijf;:^  par  tant  d’excellentes  vertus  qui  vous  font  particultem  parmy 
le  demeurant  de  la  ôhleffe ,tel  qu’vn  gros  fa,mheau  au  milieu  d’vneMuiB 

ohfcure  itehment  que  ces  vertus  qui  vous  ont  cy-deuant  feruy  dè  m-irches 
çy  degrefpÆr  vous  faire  paruenir  iufques  en  l’amitié  du  plus  grand,  du 
'  plus  fage  du  plus  vaillant, du  plus  heureux,^  du  plus  débonnaire  Roy  du 
monde  :,p0i  ejlre  par  luy  employé  en  des  charges  fort  honnorahles  jfoient 
encore  celles-là  mefmes  qui  vous  maintiennent  auiourd’huy  en  la  s^onne 
grâce  de  cejie  herotque  ^  vertueufe  Princep,qui  Mere  ^.Regente  très- 
digne  de  nojire  Louys  Augujie  d  prefent  régnant  heureujemen  ,a  bien  fceu 
recognoijirevos  mérités, edt  adioujhr  de  nouueUes  charges  d  cèdes  aufqueües 
ce  grand  Roy  vous  auoit  meritoiremem  aduancé. .  Confiderant  donc  ces 
vertus  excellentes  qui  vous  rendent  autant  fignalé  en  valeur  (0 grandeur 
de  courage  comme  richement  pourueu  de  prudehce^  de  fagefe,  (ay  pensé 
qu'il  ejioitimpojiible  pour  donner  cours  d  ce  je  traduéîion ,  de  luy  bailler 
pour  bouclier  &  fauuegàrde  vn  meilleur  protecteur  que  celuy  qui  efiànt 
egahment  chery  de  Aiars  çy  def  Aîufs,ayme  egalement  les  armes  ^  les  < 
lettres ,  ^  s  ’ adonne  de  pareille  ardeur ,  afiBiOrt  vdlmfé  aùx  affaires 

delà  paix  quaux  exercices  de  la  guerre  ;  car  cejie  traduëidn  riejùmtf  U- 
mee  que  mérité fin  prototype  ^  original, H  m’a  fimblé  totalement  neceffaire 
tant  pour  reboufiher  les  pointes  de  l'enuie, que  pour  la  faire  reo-arder  d'vn 
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meilleur  œil  à  nosFrançoù^de  l'authonXjr  en  graumit  engrojfes  lettres  flir 
fin  front  le  célébré  nom  deVtüers  tfùudan, comme  celuj  de  quelque  Ion  (re^ 
me  Dieu  tutelaire^afin  que  prenant  vn  fauf  conduit  de  %-oflre  fige 
leur^elle  fi  pmffe  librement  fourmenerfar  la  France  fins  crainte  des  cri-  , 
tiques  mefdifints,  lefiuels  fins  doubte  retiendront  leur  njenin  caché  dans  ■ 
leurs  cœurs, quand  ils  verront  que  vom  qui  fiauez^  tres-bien  iuger  de  t ex¬ 
cellence  des  œuures  dudit fitur ,  ^  du  labeur  qudafalu  employer  four  les 
traduire  enFrançois,ne  defdaignef  point  de  prendre  cefte  v'erfion  envoftre 
proteÜion  ^ fiuue-garde,  çy  de  luy  donner  parmy  vos  plus  importants 
affaires, quelques  heures  pour  en  entendre  la  ledure.  SUe  efiere^  fi  promet 
de  vous,Monfeigneur, cefte  bonté, non  feulement  en  confideration  de  ce  qu’elle 
a  efté  efbauchée  du  viuant  de  feu  Monfieur  deSigongnesvoftre  Oreftes,^ 
paracheuée  durant  le  gouuernement  de  vous  qui  efttez,  fin  Pylaâes  5  mais 
principalemét pource que celuy  quivous  la  dedie  eft  tout  enfimble,çfvoftrâ 
firuiteur  tres-humble,ç^  Médecin  ordinaire  de  cefte floriftantê  ville, en  la-  1 
quelle  Dieu, la  Royne,^vos  mérités,  vous  ont,au grand  contentement  de  • 
tous  les  habitans  d’ icelle, eftably  Gouuerneur pour  fi  ficrée  odltCajefté,  pere  ' 
commun  de  tout  le  peuple, lüproteBeur  fieeiai  des  gens  de  bien.  Fermette! 
donc,c:dlïConfeigneur,d  cefte  vfrfion,ores  que  par  trop  inégale  à  vos  vertus 
(§  mer.  tes,  de  voir  le  Soleil  fiubs  voftre  proteHion,  If)  de  porter  fur  fiy  vo flre . 
nom  comme  Amulete  ou  preferuatif  a  l  encontre  des  regards  louches  (pen- 
uieux  de  touts  detraSleurs.  fi  elle  a  vne  fois  ce  bon-heur  de  recemtr  de  '' 

vom  quelque  tefmoignage  de  bien-veillance,  çf  que  vous  facie^^enuers  elle 
ce  que  font  les  figes  qui  n’ont  befoing  de  rien ,  çf  fi  firuent  de  tout,  elle  fi 
vantera  partout  le  monde  de  tenir fa  vie  10  fà  réputation  de  voftre  faueur,, 
comme  de  ma  part  te  protefte  de  viure  &  de  mourir ^ 


MONSEIGNEVR, 


Voftre  tres-humblc  feruitébr^ 
Théophile  Gelei 
Médecin. 

-  h 

A  Dieppe  ce  vingtieûne  de  May 

mil  fix  cens  treize.  '  . 


E  ne  douce  point, AmyLedeur, que  les  iugements  des  hom¬ 
mes  touchant  cefte  vcrfionque  ie  donne  au  public, ne  fctiou- 
uent  auffi  diuers  que  les  appétits  des  trois  perfonnagesqu’Ho- 
race  auoic  à  fon  banquet  :  car  ie  fçay  qui!  n’y  a  rien  plus  diL 
f  ficile  que  de  contenter  tout  le  monde.  Et  rocfme  ie  fçaÿ  qu’il  ÎIll/jJ'LCtrS 
’  y  a  des  Gobelinsqui  nepouuans  faire  autre  chofeque  blafon- 
ner  les  labeurs  d’autruy, ne  ceffentd’cfgratigner,mordre  &  calomnier  les  plus 
gens  de  bien, leur  impofanc  ce  qu’ils  controuuent  en  leur  cerucllc  malade  &  7JtZlrüZIZ^.a 
mal  timbrée.  Ces  âmes  tortues  &  bouffies  devaine  philaucie  fe  chatouillent 
tellement  en  fopinion  de  leur  fuffifanec, qu’ils  eftiment  que  perfonne  ne  leur 
vient  au  pair,  &  ne  peuuenc  fouffrir  qu’aucun  s’auan ce  \n  pas  pour  paroiftre 
qu’ils  ne  tiennent  que  leur  réputation  en  eft  amoindrie  d’autant  jc’eft  pour- 
quoy  vn  aiguillon  d’enuie  les  ay âc  piqué  iufques  au  cœur,v  ous  les  voyez  vomir 
vn  venin  de  detradion  contre  l’honneur  de  ceux  qui  s’auancéc  trop  à  leur  gré, 
cfperants  par  cefte  pratique  deshonnefte  faire  accroire  au  populas, qu’eux  feuls 
méritée  le  nltrededode&  degens  de  bon  cntendement..Or^’eftantdepieça 
refolu  de  ne  faire  non-plus  de  compte  des  coups  de  bec  &  de  langue  que  me 
pourront  donner  ces  loups  garoux  (qui  ne  fçauenc  finon  hurler  de  nuid,&: 
mordre  par  derriere)quefaic  felephantde  lapiqueure  d’vn  moufcheron,ie  te 
prie  croire, amy  Lcâ;eur,que  ce  que  i’adjouftcicy  eft  feulement  pour  contenter 
îcsefprits  paifiblesquiparla  ledurcdcs  bons  Autheurs  cerchent  d’acquerir  ac^ 
çroiffementdecognoiiTanceen  leur  vacation  5  &  non  pour  crainte  que  i’aye  de 
ces  fycophances&ardelions. 

le  te  dy  donc, qu’il  y  a  ja  plufieurs  ans  paffizque  le  me  mis  à  traduire  en 
François FAnatomiedu (leur Du Laurens, félon lapremiere  édition, non  en  in¬ 
tention  de  la  publier, mais  feuleméc  pour  m’exercer  en  la  cognoifTance  de  cefte 
fcience,qui  eft  autant  neceffaire  à  gens  de  noftre  profeffion, qu’aucune  autre 
partie  de  la  Medecinej  Et  ncantmoinsâl  àrriuaqufayât  communiqué  ma  ver- 
fion  à  quelques  ieunes  Chirurgies, iiy  en  eut  qui  en  copièrent  quclques  pieccs, 
ce  qui  apporta  à  d’autres  tant  d’enuie  de  faire  de  fcmblablc,que  i’eîtois  incef- 
fammét  importuné  de  la  prefter  pour  en  tirer  des  copies.  Quelque  tethps  apres 
la  fécondé  édition  m’ayant  efte  appbrtéé,ic  la  conferay  auec  la  première,  & 
l’ayant  trouué  accrue  d’vne  iufte  moitié,  ie  rcfolus  d’en  recommencer  la  tra- 
diiébiôjSc  la  pouifuiure  félon  que  les  aftaircsmedonneroict  loifird’y  trauaillcr* 
Apcineàuois-ie  effiauché  fouurage,quc  ledit  fteur  Du  Laurens  pria  monfîcur 
de  Sigongnes  de  faire  en  forte  que  fe  luy  en  qnuoyaffe  la  copie, &  qu’il  defiroit 
la  voir.  Je  fus^tcllemét  .pr£fré,que  pour  les  contenter  tous  deux,ie  fus  contraint  ' 
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de  la  leur  mettre  entre  leurs  mains.  Le  fîcutDuLaurcns  fayant  reccuë  m ’ef- 
criuit  qu’il  la  reuerroit  luy-mefmc  auffi  roft  qu’il  en  auroit  la  commodité. 
Plufieurs  années  fecoullcnt,ie  FenpreiTepar  lettrcs,icluy  en  faispadcrjils  cx~ 
cüfe  fur  les  occupations ,  finalement  il  meurt. 

Ayant  en  fa  mort  perdu  fefperance  de  retirer  ma  copie, iedeliberay, pour  fa- 

tisfaire  aux  follicitations  de  mes  amys,de  reuoir  quelques  brouillons  qui  me  ' 
mm  zma  refr,-  drelTcr  vttc  nouuelletradudion  :  mais  ma  charge ,  mes  affaires  ' 

htnfio%flMo  qood  domcftiques,&  vnproccz  de  plufieurs  années,  ('qui  me  fut  fufeitépar  la  cha- 
libet  malut, quant-  d  vo  quidam  qui  a  fon  ordinaire  me  vouloir  bailler  vn  quid  pro  quo  d’A 
retardent  fort  long  temps  mon  defîein  ;  neantmoins  ie  furmontc 
hellZww^rÜm^  la  longuc  toutes  difficultez  :  &  apres  auoir  depuis  trois  ans  contrcluité  les  rc- 
ieciTuam'Th'^  niifcs & longucuts de flmpreffionjVoicy quc finalement  ic  te  donne  en  Fran- 
rima  admenitiine  Çois  cc  long  œuutc  dc  fAnatomie  du  ficur  Du  Laurens,quc  i’ay  accompagné 
liurcs  des Crifes ëc des Efcroücllcs.  Et  afin  que  tu  ayes  toutes  fes œuurcs 

en  vn  corpSjFimprimeur  y  a  adjouftéquatre  difcours  François  cy  deuant  im- 

primc2,qui  font  de  fexccllence  de  la  veuë,des  maladies  melancholiqùcs,des 
cararrhcs,&  delà  vieillefre3& trois  autres  petits  traitrezqui  n’ont  point  encore 
cfté  publiez, defquels  les  deux  premiers  chapitres  font  des  Annotations  fur  les 
deux  premiers  chapitres  du  fixiefmc  traicté  dc  Guidon,oû  il  parle  dc  la  goutte 

&delaleprej&  letroificfinc  cft  vndifcours  de  la  maladie  vencrienne.-lefquels 
'  trois  traittez  mont  cfté  volontairement  communiquez  par  monfieur  de  Bra- 

defer  Dodeur  en  Médecine,  cxerceant  auec  beaucoup  de  réputation  en  la 
ville  de  Roüen,  homme  tres-doefte,  fort  curieux, &  grandement  defireus; 
de  l’aduanccmcnt  des  lettres  ;  &  par  maiftre  Dauid  Canu  Chirurgien  iurc  en  la 
ville  de  Dieppe, lieu  de  fa  naifrance,ou  il  pratique  heureufemenr,routs  deux 
mes  intimes  aims,aufquels  tu  demeureras  obligé  du  contentement  &  profit 
que  tu  receura#d ’iceux. 

Que  11  tu  trouues  le  ftile  de  cefte  verfion  bas,populaire)&  n’approchant 
que  de  loing  a  la  fublimité  du  Latin  dont  elle  cft  tiréc,ie  te  prie  croire  qu’en  * 
icelle  ie  ne  me  fuis  propofé  autre  but  que  de  reprefenter  nettement  fincenT 
non  de  lAutheur,par  termes  communs, &:quelquesfois  barbarcs,mais  vfitez 
êc  entendus  par  ceux  delà  profefïîon,fçachât  bien  que  l’Anatomie  &  les  deux 
difeours  desCiifes  &des  Efcroüclles,n  ont  point  rant  befoing  des  fards  &  fleurs 
d’Athcnes,comme  d’eftre  enfeignez  clairemêt.  D’ailleurs, le  fujed:  eftant  affez 
peu  capable  d’embeliflement,i’efpere  apres  que  tu  auras  effayé  combien  il  eft 
difficile  de  bailler  de  renrichifîcment  à  vne  verfion  oiî  on  eft  obligé  de  repre¬ 
fenter  nuëment  le  fens  de  fon  original,que  tu  aduouëras  qu’il  eft  plus  ayfëde 
reprendre  que  d’imiterou  faire  mieux.  Queficn  quelques  endroits  ic  me  fuis 
cfgare'  de  l’intention  delAuthcur,ou  fî  ie  n’ay  pas  rencontré  fi  heureufement 
comme  il  feroit  à  defirer,ie  ne  doutepointque  tu  ne  mefupportes,ôcncdies 

qu’il  eft  mal-aifé  en  vne  longue  tradudion  que  l’hômene  forameille,choppe 
&  bronche quelquesfois,mefmcment  quand  tu  fçauras  que  ic  n’ay  eu  Fheur  1 
depouuoir  conférer  auec  vn  fécond  fur  lesdouresqui  fe  font  prefentez,  tant  | 
font  rares  en  ces  quartiers  les  hommes  auec  lefquels  on  puiffe  librement  | 
communiquer.  . 

Quant  à  eeque  i’ay  renuoyé  à  la  marge  les  quottes  des  liurcs  &  chapitres,  i 
C’a  cfté  afindencrompre  à  chaque  ligne  le  fil  du  texte  en  les  y  inférant  :ioinc  | 
qu’elles  grofliroient  ie  liuredcbeaucoup,&ne  feroient  de  nulle  vtilité  à  ceux  i 


aufquels  s’adrefreccftevcrfionjCarn'eftantquepottr  les  ignorants  desîanguesj 
comment  pourront-  ils  recourir  aux  originaux  Grecs  Latins  pour  les  vérifier? 
Et  toutesfois  iediray  qu’en ceIaleLc6î:eurnefoufFiçaucuneperte,&  qu’il  a  les 
roefmcsquoctes  en  marge;  voires  ie  l’afTeurcray  qu’il  y  a  peu  dcpafîagesquc 
ie  n’aye  recerché  aux  originaux, tant  pour  m’cfclaircir  de  l’intention  de  l'Au- 
theur, que  pour  reftitucr  les  chiffres  qui  auoient  eftédeprauez  cnvnc  infinité 
d’endroits,  l’ay  retenu  plufieurs  vocables  Grecs, Latins  &  Arabes, parce  quils 
font  vrite2,&  que  les  fils  de  l’art  les  entendent  mieux  que  s’ils  eftoient  tournez 
en  François  :  C^e  fi  les  ignorants  de  la  Médecine  les  trouuent  rudes  &  diffi¬ 
ciles,  c’eft  chofe  dont  ic  me  donne  peu  de  peine,  d’autant  que  les  liuresqui 
traittent  de  cefte  fcience, doiuent  à  tels  gens  eftre  diuulguez, comme  s’ils  ; 
n’eftoient  point  diuulguez.  le  me  fuis  déporté  de  retenir  trop  curicufemcnc 
toutes  lés  nominations  des  partics,foientGrecquesfoicntLatincs,alleguées par 
l’Authcur,m’cftant  fouuent  contenté  de  celles  qui  font  vfîtees  &  familières  à 
nos  Anatomiftcs;car  combien  que  la  recerchc  curieufe  des  motspuilfe  eftre 
vtile  aux  DoéteSjfi  cft-cc  qu’il  faut  aduoüer  qu’vnc  grande  multitude  de  noms 
obfcurs  &  ambigus, ne  fert  de  rien  aux  ieunes  cfl:udiâts,finon  à  leur  embrouiller 
l’efprit  :  pour  enfeigner  clairement  la  paucité  des  mots  clairs  &  fignificatifs,efl: 
à  préférer  à  vne  multitude  confufe  &  ambiguë,&fcroir  à  fouhaitter, comme 
difoitEuripide,ou  que  muets  nous  vefeuflions  en  perpétuel  filcnceiouque  les. 
chofesmefmesparlafTcnt  aucc  nousouuertement.  Voila,amy  Lcâ:eur,ies  rai- 
fons  &  exeufes  que  ie  te  rends  touchant  ma  tradudion  i  c’eft  à  toy  de  fupporter 
charitableméc  les  deffauts  que  tu  y  pourras  remarquer  tant  de  ma  part  que  celle 
de  l’Imprimeur  ;  ce  faifant,tu  m’encourageras  d’entreprendre  quelque  autre 
chofe  pour  ton  contentement.  Que  fî  d’auanturc  il  fe  trouuc  des  critiques  fî 
reuefehes  qu’ils  ne  vueillcnt  prendre  aucunes  exeufes  en  fatisfadion,ic  les  prie 
laifTcrcétouurage  à  ceux  qui  ne  font  fi  difficiles  jauffi  bien  mon  intention  n’a 
point  efte  de  trauailler  pour  gens  qui  ne  fçauent  rien  que  mefdirG,accufer5c 
calomnier.  Pour  fin ,  recognoiffant  les  defauts  qui  font  en  moy,&  auoüant 
franchement  ceux  qui  fe  trouueront  etf  maverfionde  ma  part,ie  conclu  cét 
aduertiffement  par  çefteexeufe  qui  cft  commune  à  tours  hommes  fuh^ 

humamm  autm  ejî  errare  f^nQrarCylahi,  ■ 


Dieu  foie  auec  tov. 


LETTRE  DV  TRANSLATEVR  A  MONSIEVR 

Dv  LaVREî^  s  ,  C  OMSEILER  ET  PREMIER 

Médecin  du  Roy  ,  &c. 

9ONSIEVR,  lenjous  enuoyefuiumt  Uvoflre  dn  feptiefme deBeeewhre 
r  dermer,U  njerfion  de  'uofire  Anntomte.que  lay  faite  teUement  quellentenufè-en 
1  tel  quel  Françots,ylus  four  m'exercer  en  cefte  fcience,qu'en  intention  de  luVfZ 
njoirle  lOur.Stvos  grmds  affaires  vous  donnent  quelques  heures  de  l0ifîr,ieious 

I  fufflte  d en  vouloir  emf  loyer  q^elques-vnes  en  la  leSlure  d'icelle :&  Ci  voue 
I  trsuueg.enqHelque  façon fflerable,defrendre  quant  eyr  quant  la  Peine  de  corriger 
les  lieux  ouïe  me  feux  efre  eflongné  de  vofire  intention,^  d'y  retrancher  ou  ad 

m€de  futfrmmir  de  finie  fins  tmfloyir  Us  remedes  externes, ie  me  deliberer4y,aymt^eiivsirt 
adm^frr  UJuffreptndueUe  de  ffenelirfemUmaisennatfy.mfbif  eftd-enfamiiBrffce 

‘‘«yf«=‘’"‘’y^C,fr,s.S,nhst4ffeurmee^xery,!H,vousnedefdu,gieLfJtivoSre^ 

dite  de  >m  fmefçsm,rvofirev.Umi^efitfUer.y  leCrealeur  vhs  denner  L  bmneLilcnZ 
éhenreulpteyéaccrotfln  enveus  les  dansé  grâces  ijn’il  vous  a  defanüfiUheraUmesl.afinaue 
voHsfmfieji.emfl,y,rU  temfs  quivons  feiit  refier  af res  voFfre  enerenfe  charge  autres  délava 
„fie,a  emderiUheurdeuavnfeul  DuLaurens)  les  emmuerfes  qui  fe  renedren!  en  teute/aZl 

fZTZ'c:fel 


Voftrc  plus  humble  &  affeaionné  fcruitcur 
Théophile  Ge^lee. 


A  Dieppe  le  14.de  lanuier  lëof. 


RESPONSE  DE  MONSIEVR  DV  LAVRÉNS  A 

LA  lettre  dv  TRANSLATEVR 

moX-SlFFÜ,  ■  f'‘'«'‘'‘reviHfie,ceafiendevoi<sflamdredernapar, 

M|  ayaa,  detuuquelques,,.onreeeu  y>>efii>a»efie  le„rede.veu,,aueela,r!duiiendeLn 

^rt«atem,e,tajdememefilongtemfsavemfairereîimfe;maisievouspriedenecr(ùre 

m  pat  que  ce  feu  par  meîj,ris,car  tefiime  éhenere  teuts  ceux  de  vefire  plefiefiimséveM 
p.nuuuerement,,qu,  u  recogneu  auoirde  teh  igamn.feur  aueir frins  laLnediie  aZ  tZt 
daf,a,enmet  maures.  Cequ.m-aretenuaefté le  feude  leifirque  Ly  eudeieirvesfthdulhZ 
‘"”'’y«‘M‘"‘‘t’<"‘‘'"r(d-rfau,speinld:arreaa^^^ 

,res-hen:,ly  en  a  d  autres  qm  la  phrafe  Latineveds  a  centrainaéafubieaLtedZ  nZZe 
langue,qut  n  ont  f  oint  tant  de  grâce  :  l’eBere  â  ce  feieurque  le  Rov  fL  > 
drefes  eaux, de  voir  [auure  tout  du  leng,& apres  puis  \ue  veul Lfireu,  ' qZTt«TmrlZZt 
auec  vompvons  en  mander  mon  adms  auec  franchife.  Ce  pendant  eida.J  ^*rLe-iibrement 

mment  obligé, & croyez.,  Menfieur,  que  s'il  fe prefente  iamais  oceafiL  dl rtcLZïZl fZe  bU»' 
veillance,&la  mémoire  quevous  voulez,  laiffer  de  mon  nom  aue  ic  A  /  '//  ^  ceite  bien- 

vous  verrez  far  effell  que  iefuis.  l^fferay  f  as  f  affermé  que 

MONSIEVR, 


VoUre  plus  humble  &:  afFeaionné  feruiteur, 
A.  Dv  L  AV  RENS. 


A  Paris  le  lÿ.  luin  1^05. 


AVTRE  LETTRE  DE  MONSIEVR  DV  LAVRENS 

AVUIT  SIEVa  GeLEE  TRANSIATEVR. 

SON  S 1 EV  R',  veui  Jcéuez,  que  depuis  quelques  mois  nom  n’attons 

fait  que  courir  j  de  forte  qu’il  ne  m’a  efié  fo fille  de  voir  entièrement  vofire  tradudfion  : 
Nom  elferonsde  faire  deuic  mois  entiers  de  fcfur  a  Fontaine  Bleaufuejlamde  loifri 
ie  l’emf  loyer ay  à  la  relire  plus  exaElement.  le  recognois  vom  auoir  beaucoup  d’oblga- 
tiOhyiyunt  prins  cejle  peine  pourvu  fùbflf  qui  ne  le  mérité  pasynais  ieïpere  rien  demeurer  point 
ingrai ,  &  quand  l’occafion  fe  prefentera  de  voua  tefmoigner  combien  Ihonore  vofire  affeciion  & 
mertteÿe  vom  feray  paroifire  que  ie  fuiSi 

MONSIEVR, 

Vôftrç  pîus  humble  &c  afièftionnë  feruiteurj 
A.  Dy  Lavrens. 


A  Pàris  ie  fixiefmc  May  mil  fix  cens  fix. 


LES  MANES  DV  GRAND  DV  LAVRENS  PARLENT 

SVR  LA  TRADVCTION  DE  SES  OfiVVRES 

faites  par  Monfîeur  Gelée. 

S  ON  N  Et. 

''  VE  f  Cigne  doux-chantant  j  quelle  voix  emmiellée 
J  Se  fait  ainf  entendre  en  ces  eelejles  lieux  ? 

^uel  des  humains  elfand  les  fins  harmonieux 
^ui  percent  pardeffm  la  campagne  ejloillée? 

Ha! ie  la  recognoyy’efi  la  voix  de  GzhEtj 
pieça  deuenu  de  mon  nom  amoureux, 

Tafche  de  V arracher  du  cercueil  oublieux,  ^ 

Et  le  fimer  par  tout  la  terreflrs  vallée.  ' 

Et  combien  que  mon  nom  fiit fi  grand  de  luy-m.e)mt 
^fiîl  ne  craigne  l’effort  de  la  mort  trifie  &  blefme. 

Si  m’efi-ce  vn  grand plaifir  de  voir  les  gens  fiauans 

Trauailler  à  l'enuf  pour  accroifire  ma  gloire j. 

Car  la  vie  des  morts  gifi  toute  en  la  mémoire  \ 

Des  hommes  vertueux  qui  font  là  bas  viuam-. 


Vita  mortuorum  ih  viuorum  mëmoria  poiijta  cft.  ' 
î.  P.  D.  M. 


A  MONSIEVR  GELEE,  SVR  LA  TRADVCTION  DES 

OEVVR.ES  DV  SIEVR  DV  LavRENS,  ÏAR  LVY  FAITE. 

HVICTAIN. 

»’ EST- CE  ajfez.  mon  Gelée  en  fratiquant  ton  arty 
tu  te  faces  voir  doéte  &  admirable ^ 

■Si  tu  ne  fais  encor  paroifre  le  femblahle 
Par  les  diuins  efcrits  que  ta  main  nous  départ? 

Cour  âge, défi  ainfi  que  le  bruit  de  ta  gloire 
S’eifandra  près  &  loing  dans  ce  grand  vniuers. 

Et  que  ton  nom  brillant  en  tes  labeurs  diuers 
A  iamais  fe  lira  au  temple  de  mémoire. 

AVTRE  HVICTAIN  AV  MESME  SIEVR.' 

E  grand  Dieu  Médecin  qui  en  Ragufe  habite, 
f  Apant  refufcité  le  corps  mort  d' H ippolite. 

Fut  mis  pour  vn  tel  adle  au  rang  des  immortels: 

De  mefme  qui  voudrait  faire  choix  &  eflite 
D'honneur  s, mon  cher  Gelée  ,efgaux  d  ton  mérité, 

Jlfaudroit  te  baftir  vn  temple  &  des  autels, 

Veu  que  par  ton  fcauolr  tu  nous  as  faidt  reuiure 

Le  grand  Du  Laurent  mort,dedans  ce  doéfe  Hure.  ' 

M.R.V,  a; 


DOCTISSIMO  VIRO  THEOPHILO  GELIDO  MEDlCO' 

DEPPENSI  CELEBERRIMO  i  IN  AnATOMIAM  D.  A* 

Lavrentii  Idiomace  vemaculo  tranflatam. 

ODE. 

Æ  curba  montis  Picrii  tcncs 
:mplum,difertos  concclcbrans  viros, 

Qna  parce  dodo  voluit  vndas 
Caftalius  fluuius  fufurrot 
lis  laudibus  cfFcras 
Qui  lumen  ægris  reddit  amabilc, 

Facunda  cuius  blanda  Picho 
Melle  liqucnte  faporat  ow. 

Te  cingit  omnis  Sicclidum  chorus, 

Centura  Icporcs , gracia,  coraitas, 

Allræa  Icnis ,  doda  Pallas 
Aurca  verba  tibi  miniftrans. 

Chiron ,  Machaon ,  fuie  Epidaurius, 

Arcifqueprinceps  Pæoniac,tibi 

Hanc  tradiderunt  difciplinam 
Qu  a  mile  ris  medearis  aegris.  I 

Ignita  ab  irao  lie  tibi  pcdorc 
Çedat  perito  vt  Fernelio  febris, 

Exofa  peftis  lieue  ,aIto 
Artis  Apollinea:  parenti. 

Hæc  fcripta,dodæ  figna  rcieritiæ 
Præbcntjdifertum  ô  Hippocratis  genus. 

Sic  artc  totam  poil  cohorrem 
Pæonia  fuperare ,  perge. 

Claudius  Varambaut  hugenjis,  Kitatis  annê  iq. 


SVR  LA  VERSION  DE  DANATOMIE  DE  MONSIEVR 
Dv  Lavrens,  paite  par  Monsievr  Gelee  Médecin 
ordinaire  de  la  ville  de  Dieppe. 

STJNCES. 


}  ’ê ST  à  ce  coup  que  noflre  longue  attente 
)  Se  faoulle  à  plein  du  bien  tant  deftrê, 

C^fl  ^  DV  Lavrens  tiré 

dff  Latin^nojîre  attente  contente. 
C’ejl  a  ce  coup  que  l’art  anatomique 
S’en  va  par  nous  clairement  entendu ^ 

Puis  que  voyons  en  ce^  œuure  attendu 
De  tout  cét  art  la  fcience  &  pratique. 

Oefl  donc  a  nous^trouppe  Guidonmenne, 

De  feuilleter  ces  excellents  efcrits. 

Nous  rempliront  ce  faifant  nos  ejfrits 
Des  plus  beaux  traits  de  l’art  Paonnienne, 

Nous  apprendrons  que  c  efl  du  microcofme. 

De  quelles  parts  ejl  fait  fon  bafiment: 

Ce  que  fachant  nous  pourrons  dignement 
Guarir  les  maux  qui  aduiennent  a  l’hommel 
zMais  qu’auras- tu  G  E  L  E  E  en  recompence 
.  De  ton  trauail  au  bien  public  voué  f 
C’ejl  que  feras  ayme  ^chery  ^  [om 
%A  tout  iamais^  par  toute  la  France. 


Par  M,  Thomas  Cornier  Chirurgien  iur^  à  Dieppe.'’ 


A  LA  LOVANGE  ET  RECOMMANDATION  DE 
M.  THEOPHILE  Gelee,  SVR  la  version  de  l’Anatomie 

de  Monfieurdu  Laurcns/aiteparluy  de  LatincaFrançoiï. 

SONNET. 

admirant  les  ouurages  d’ Appelle^ 

^  traits  efinailleZi  de  fon  hardy  pinceau, 

Ç -vift^ue  le  miroir  ou  l’eau, 

Rsprefenteit  à  l’ml fa  face  naturelle  :  ^ 

Ht  cognoijfant  que  nul.n’ aurait  la  grâce  telle 

,  J>e  le  peindre  &  tirer  tant  au  vray^ny  fi  beau. 

Fit  défendre  qu’aucun  ne  peignit  fon  tableau. 

Fors  cefie  doÙe  mam  qui  n’auott  fa  pareille. 

Ainfi fi  Dy  Lavrens  pouuoit  cy  bas  reuiure^ 

Pour  voir  la  verfion  de  ce  fien  do£ie  hure. 

Sans  doute  il  défendrait  tout’  autre  verfion  ■ 

Excepté  celle-cy, parce  qu’elle  furpajfi 

Tout’  autre  en  netteté  &  en  perfeélion. 

Autant  que  le  eipré  fait  la  viorne  baffe. 

E.  C,  fon  amy. 


Cliap,  L. 
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ejle  fe  fait.  242 

P’ ou  ’riét  la  volupté  en  l’emifiïodela  femece.  242 
A fçauoirfi le  fangméfiruelpeche  en  qualité.  244 
Ca  fçauoir  fi  le  fang  menfiruel  efi  la  caufe  des 
verolles  ér  rougeoEes  qui  ont  accoufiumé  de 
moleftervne  fûù  en  lavie.  ,  2.46 

Des  caufes  de  l’excretio périodique  des fieurs.ls^'f 
A  fçauoir  s’il faut pour faire  la  conception  que  les 
femences  foiènt  iettées  enfemhleiauec  volupté 
écmefiées  incontinent. 

Ajfauoir  fi  la  matrice  a  quelque  faculté  agente 
en  la  formation  du  fœtus.  ijo 

Des  conceptions  vitieujts  principalement  de 
lamajfe.  250 

Des  monfires  &  hermaphrodites.  25  2 

c^Jfauoir  fi  toutes  les  partie  s. font  formées  en- 
femble.  2J5 


Ajfauoir f  les memhra'nes  qui enueloppét  le fœt’m 
font  les  premières  faites  de  toutes  les  parties  : 
fi  c’esipar  la  faculté  formatrice,^  fi  céft  de 
la  femence  de  la  femme..  -  >57 

Dunombre des  vaijjéauxvmülicaux.  258 
De  l’origine  des  vaijfeaux  vmbtlicaux:  -  258 

Des  temps  de  la formatw  desfils  &  des  filles-.  255) 
De  la  refemblance des  enfants.  ié8 

C emmené  s’engendrent  les  gémeaux  érpluficurs 
enfants  d’vne  ventrée^  -162, 

Comment  fe  fait  la  furéô'nceptionfiourquoyiln’ÿ 
a  quafique  la  feide femme  e fiant  enceinte  qui 
appete  U  copulation  j  &  par  quels  chemins  elle 
eiacule  fa  femence.  ■  2  5 

Ajfauoir  fi  le  fœtus  tire  fa  nourriture  par  la 
lhouche,s’il  ne  fe  nourrit  que  du  fangj&s’ilne 
faitqu’vne  coUion.  x6% 

Ajfauoir  fi  le  fœtus  ne  fe  nourrit  que  du  fang 
ér  s’il  ne  fait  qu’vne.  coéHon-.  x66 

De  la  communion  qui  efi  entre  les  vaijfeaux dts 
cœur  au  fœim.  .  267 

Pxercitation  première  en  laquelle  la  vérité  de 
la  demonfiration  de  Galien  efiefclaircie.  ibid. 
Èxercitationdeuxiejme.  268 

Bxercitatïon  troifiefine.  27 1 

Ajfauoir  fi  le  fœtus  reéfire  en  la  matrice  %’il 

a  befem  de  l’aéîion  du  poulmen.  272 

Paradoxe  j  fçauoir  fi  la  faculté  procréatrice  de 
i’epjrit  vital  efi  oyjeuj'e  au  fœtus,^  file  cœur 
fe  meut  par  vne faculté  qui  luy fait  propre.  273 
De  la  génération  de  l’epjrit  animal  au  fœtus 
de  fa  fituaîion  en  la  matrice.  276 

De  la  nature  fin  des  diferenccs  de  l’enfantement-. 

^77  . 

Combien  &  quels  font  les  termes  de  l’enfante¬ 


ment  humain. 


279 


.pelles  font  les  caufes  generales  d^p-artkulieres 
de  l’enfantement.  ,  281 

i^Jfauoir  fi  en  l’ enfantement  defiP^  'eré  on  doit 
tenter  la  JèBion  C.efirienne.  284 

K^ffauoir fi  èn  l’ enfantement  les  os  du  penil  dr 
des  ijles  fe  defioignent.  >  284 


Le  neufîefnie  lime  ^auquel  tes  parties  iiitalcs  font  dejerites  fçauoir  efi  les  organes  ân  poux, df 

de  la  reJ^iratio,(jrplufieurs faculte^dotles  Médecins  [ont  en  débat  fixaÜemet  expliquées  i 
Les  Chapitres  du  heufiefine  liurë. 


Cliap.  I. 


13  Riefue  defcriptiôn  de  toutes  les  parties  de 
I  J  la  poitrine.  28  6 


Des  mammellesi 


287 


Des  mufiles  de  lu  poitrine. 
Du  diaphragme. 

De  la  pleure  é‘  du  mediafiin^ 


2pi 

ibid. 


kVi; 

xVri;  „ 
XVI  IL 

XIX. 

XX. 
XXI. 

XXII; 

XXIII; 

xxiiiL 

xxy, 

Éxercitatiô* 

XXVI. 

XXVII. 

XXVlII; 

XXIX; 

XXX; 

XXXI; 

XXXII. 

XXXIH;’ 


III, 

WII; 

y 


VII. 

VIII. 


XII. 

XIII. 

XIV. 

XV. 

XVI. 

XVII. 


Queft.  I. 


Bref  dénombrement  des  parties  contenues  en  U 
poitrine. 

La  difirihutton  de  la  veine  cane  afendante.  ibid. 
T>e  la  grande  artere  afeendante.  x^a 

Bu  péricarde. 

Vu  cœur. 

Ves  ventricules, des  oreillettes ,  des  quatrevaif- 
des  petites  membranes  du  cœur.  2517 
Do-  peulmons. 

Vu  col  dr  de  fes  parties.  2ÿ4. 

Ve  la  trachée  artere.  ^qs 

Vu  larynx.  ,  ^ 

Ve  l’ épiglotte  &  de  la  glotte  "206 

Ve  lœfophage. 


labié 


XII. 


Les  controuerfes  du  neufîcfme  liurc. 


VII. 

VIII. 


Ch.ap.  I. 


dilate  les  arteres  fe  refrrext.  j-, 

J^e  la  génération  de  l’ef^rit  vital,  dt par  quels 

chemins  le  fan  g  efi  porté  duventrkule  dextre 

du  cœur  au  fenefre,  ■  . 

Ajfauoir  fl  le  pus  des  em.pyiques peut  eflre  pur  h 
parle  ventricule  gauche  du  cœur  &  Us  arteres 
&  comment  il  eft  eu acué  par  les  vrines,Us 
Jelles  &  les  abfcez,.  g 

Vu  tempérament  du  cœur.  2,80  Xiir 

Ve  h  nutrition  du  c^urjçauoir  s'il  fe  nourrit  xiiir' 
dU‘/ang  veineux,  ou  dufang  tres-fubtilcon- 
tenu  dans  fes  ventricules .  2,  or 

Ste  Ufrbfiaaaefihair  duemr.  xv 

C»‘«cmtre&d^„mfm«,des  mnrieuks  xvi.’ 
du  cœur.  ■  1 

K.^Pu6ir  fl  le  ventricule  gauche  efi  plies  nMe  xy.ir: 

D'E  l’^diioné'vfagedes  mammelles  2Ë2  r  ^ 

Sc-xmr  ru  fi f, U  engendrer  du 

»>ammellesauatqueUfemmeattcûnceH  ,80  n  /  ,  ^’f^f^^fS^^ndes  maladies.  284. 

folMiox  de  deux  problèmes  touchant  'la  ge~ 

neration  du  laitl.  A 

Afauoirfila  retiration  efivne aélion animale  xx 

ounaturele. 

^^^ou^ement&dervfagedelartercvein^^^^^  x  x  r. 

la  température  despoulmons.  ^ot  ^  ^  t  r  • 

Vu  mouuementdespoulmons.  2^2 

Ajfauoirfi  la  touxefvn  mouuement  des poul-  xx.iîi 
!fons&  de  la  poitrine  naturel  ou  animal.  203 

233  xxv 

Be  la  déglutition  ,  affauoir  fi  c’ef  vne  aélion  x  x  V  î 

animale  ou  naturelle, & pourquey  deH  que  nom 
wallons  quelques  fois  mieux  &plus facilemet 
les  chofes  Johdes  que  les  liquides. 


neration  du  laiéi. 

Vemonfiration  anatomique  touchant  la  phre- 
nife  du  diaphragme.  2,  g  i 

^el’eaudupericarde,fcauoirfiellefetrouueaux 

animaux  viHats,édequoy  elle  efi  endedrée.  ^  9  f 
Stauoirfi  lecœurefilefiegede  la  faculté  vitale, 
quelle  faculté  de  Urne  elle  doit  eflre  rap^ 

portée.  ^ 

Vu  mouuement  du  cœur. 

Comment  le  cœurfemeut,&fcauoirfic’eflenron 
dtafioeoufiyfiole  qu'il  frappe  lapoitrine.  271 

Far  quelle  faculté  Je  mouuent  les  arteres.  i  7  i 
Spauotr fi  quand  le  cœur  fe  dilate  les  arteres  fe 
dilatent,  ou  au  contraire  :fi  quand  le  cœur  fe 


Le  d,xUJme  thre  fem 

le  cerneau  les  parues  qui  naiffent  de  luy. 
Les  Chapitres  du  dixicfme  liurc. 


De  la  figure, fituation  cf  magnitude  de  la 
tesle.  295, 

Brtefue  defeription  de  toutes  les  parties  de  U 
.  300 

Bes  parties  contenantes  communes, (fit première¬ 
ment  des  cheueux.  ^qo 

Be  la  cuticule, de  la  peau,çfidu  pannicule  char- 
neux  de  la  teste.  3  01 

Bes  parties  contenantes  propres, drpremieremét 
du  pericrane  .  -  -q. 

Bu  crâne 

Bes  membranes  du  cerue  au, &  premièrement  de 
‘  la  dure  méningé.  3qj 

Be  la  méningé  d filée. 

Be  l' excellence  fimation,  figur e, magnitude, fub- 

fiance,  temp€rature,mouuement  ,fentiment  & 

vfage  du  cerueau.  jq 

Be  toutes  es  parties  du  cerueau.  ^04 


Bu  petit  cerueau. 

Be  la  moelle  de  l'efiine.  , 


30^ 

loS 


x%: 

Xi. 


Les  controuerfes  du  dixiefmc  liure. 

U  tcwfcMrj  oude  U  confirmJicndu  ccr- 
De  Ivfigc  du  ccruim  contre  Atijlotc.  L® 

déd  A- 

tionlfcA  ffi  inflammtt- 

fcfii  f//f  iUfmkof. 

3'i 


Quçfl:.  L  ' 


VI. 


VII. 

VIII. 

IX. 


Chap.  I. 
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III. 

un. 

V 

VI. 

VII. 

yiii. 

IX. 

X. 

XI. 

XII. 

XIII. 
xiin. 

XV. 

XVI. 

XVI  t. 

XVIII. 


chap.  I. 
I  t. 
UI. 
IV- 

V. 

VI. 


des  Chapitres. 

Vlufatmeyd  h  cermàà 

deuient  elle  farditique. 

De  leÿrit  ammd,quelle  efi  fa  nature quelle 
la  maniéré  &  le  lieu  de  f à  génération .  31 S 

jiefutation  de  l’opinion  d Argentier  touchant  l  ef- 
prit  animal. 

T>u  mouuement  du  cerueau.  3^7 


319 

J) e  la  température  du  cerueau.  32-0 

De^  excrementsdu  terueau,&parou  ils  je  pur¬ 
gent.  3^0 

D«  nombre  &  de  tvfage  des  ventricules  du  cer¬ 
ueau.  .3^^ 

De  l’excellence  des  ventricules  du  cerueau.  3  ü 


X, 

XL' 

Xii. 

XIII. 

XIH.L 


VvnX<amt  lime, Auquel  font  defcrits  les  orgAnes  âes  fens.&  flofeurs  chofs 
controuerfcs  entre  les  Philofoj>hes  dSP  Médecins  expliquées., 


Les  Chapitres  de  IVnziefme  liure. 

De  la  dignité  de  la  face  &  de fes parties.  323 
^e  tous  les  fens  ont  edé  logez,  en  la  face  : 
peurquoy  ils  font  feulemet  cinq,& quelle 
(f  l’ excellence  de  la  veué.  324 

De  l’excellence  des  yeux.  ■  32S 

De  la  compofition  des  yeux  en  general  32^ 

fe  toutes  les  parties  de  l’œil& premièrement  des 
mu  (des. 

Des  tuniques  de  l’œil  227 

Des  humeurs  de  l’œil  .  „  . 

Des  autres  parties  de  l’œildes  ner fs  ^veines, ar¬ 
tères, epits,graife&  glandes.  328 

Des  parties  externes  de  l’ œil,  &  premièrement 
des  paupieresé.  229 

Des  cils  &  angles  ou  coings  des  yeux.  330 

Des  fournis .  .  h  ,  .  ,  ^ 

De  l’organe  de  l'guye,& premièrement  de  l  oreille 
externe  A.  '  \  339 

<De  l’oreille  interne  vray  organe  de  l’ouye .  340 

De  l’organe  du  flair.  3^3 

Du  nez.  intérieur.  343 

Des  autres  parties  externes  delà  face,des  maf- 
choiresfle's  leuresé du  menton.  345 

De  la  bouchée^ des  parties  contenues  en  icelle. 

346- 

De  la  langue.  "  34? 


Les  Côntrouerfes  dervnziefnie  liure. 

ASçauoir  ft  la  veué  fe  fait  par  emiflion  ou 
réception -.ou  la  nature  de  U  vcu’é  efl 
expliquée  bien  exaflemcnt.  3  3° 

A  flauoir  fien peut  voir  quelque  chofe  dans  l’œil,  i 

ep/cauoirfi  on  la  voit foubs  fa  propre  eJptce,BU 
fouhs  quelque  autre  ;  ou  flufleurs  chvjes font  , 

expliquées  touchant  la  nature  de  la/uffuflon 
Cr  desvi/ions.  3.3 

Afçauoir  fi  l’organe  de  la  veué  efl  de  nature  de 
feu  ou  d’eau.  333 

Pourquoy  Icsyeux  font  de  diuerfes  couleurs.  3^4 
Des  mujeles  des  yeux  éf  de  leur  mouuement.  33) 
Solution  de  deux  problèmes  tres-objeursyouchant 
le  mouuement  des  yeux.  iifl 

afçauoir  fl  les  humeurs  des  yeux  font  parties 

animées.  337 

De  t  origine, vnion  ér  inferiïo  des  nerfs  optiques. 

338 

De  U  maniéré  que  fe  fait  fouye,  ^  34t 

c^fçauoir  fl  l’air  interne  implanté  contenu 
en  l’oreille  efl  le  premier  &  principal  mjlru- 
ment  de  l’ouye.  34^ 

De  l’admirable  fympathie  qui  éft  entre  les  oreilles 
ér  le paUk,& entre  la  langue  &  le  larynx.  34I 
D U  vray jf  principal  organe  du  flair  contre  Ari- 
floteC  344 


Le  double fme  lifire^uquel  efl  deferipte  l’hi flaire  des  ioinmres. 
Les  Chapitres  du'douziefmé  liure» 


BRiefue  defeription  des  teintures.  34^ 
Dej- parties  de  toute  la  main  en  general.  348 


lit 

IV. 

V. 

vi. 

Vit 

VIII. 

IX, 

X. 

ÿ  t 
xit 


la  main  i  & premierefnent  dit  carpe  metà- 
_  carpe.  5‘)*^ 

\}e  l’excellence  de  la  main*  348  Des  doigts  de  la  main,  n  r 

De  l’vfage  ,flgure  &  compofition  de  l’extreme-  Du  pied  en  general,  de  fin  excellence ,  figure, 

main.  349  compoflt  ton  &>v fige.  '351 

Explication  de  toutes  les  parties  fimilaires  de  la  Vies  parties  fimilaires  de  tout  le  pied.  352 

350  Y)es  parties  difimilaires  de  tout  le  pied.  332 

Explication  de  toutes  les  parties  difimilaires  de 

Fin  de  la  table  des  Chapitres  &  Con- 
trouerfes  de  l’Anatomie, 
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LE  PREMIER  LIVRE 

des  OEVVRES  A  NA  TOM  I 

QJ/ E  S  D  E  M.  ANDRE'  DV  LAVRENS^ 

CONSEILLER  ET  PREMIER  .MEDECIN  DV- ROY, 

&  fon  ProfefTeur  en  EVniuerfité  de  Montpellier: 


Auquel  font  expliquées  la  dignité  de  l’homme,!  excellence,  vtilite 
&  necelTité  de  T Anatomie,&:  les  præceptes  vniuerfels 
de  l’art  Anatomique. 

V excellence  de  l’homme  ejl  demonjlrée  parla  dignité  dejes  parties ,  quijont  IcAyne 

j0*lecorps.  premièrement  de  la  dignité  de  t^^me. 

CHAPITRE  PREMIER, 

’Antiqvite^  nons  a  lailTc  par  efcript,  1  homme,  Ic' 
quéla en loy  des  eftincclles  ccleftes, &  des  femeiices  de  yh6m^  àc  qu.i* 

■  jr  .  .  _  \  -K  X  •  Cl'  tiltics honore  par 

■la  Diùinitc,  comme'  teimoignent  tant  la  Majelte  gra-  icsancicns. 
liée  en  fa  face,  comme  la  figure  de  fon  corps, qui cft 
droidtc  &  cfleuéc  versle  Gieï,auoircftc appelle  par  les 
tres-fages  Preftres  à^EgyptC  yZ^nimal  adorable  ad¬ 
mirable  Meïcme(hmommétïois  fois  très- grand, le  nom¬ 
me,  ,  Animal  tres-femblable  à. Dieu ,  &  tm- 

chement  des  Dieux. VythtigoïQ ,  Mefurede  touteschofes.Vhion, 

'jMerueille  des  merueilles.  T heophrafte ,  Exemplaire  mo- 
delle  del'Fniuers.  Aniiotc, x^nimalpolitique.nay  pourlaJScieté.Synefius  ,Orizp^  dçs^ 
chojes  corporelles  incorporelles .  dccïoïi, Animal  Diuin, plein  de  confeil çÿ*  de  raijon.  Pli¬ 
ne,  du  monde  y  les  delices  de  nature.  Mais  ils  1  ont  tous  appelle  dvn^^^^^^  nom 

commun  confentement ,  c^icrocojme ,cc{x2.  àhe, petit  monde:  d  autant  quil  mép»nmondt. 
contient  en  Ton  corps  jlcs  facultez  de  tous  les  corps,  &  en  fon  ame,lcs  puiflan- 
ces  de  toutes  les  chofes  animées.  Le  tres-ancien  Zoroafter  ayant  long  temps 
contemple  l’artifice  fingulicr  du.  corps  humain  ,s  elcria  enfin  par  admiration. 

O  Homme  effort  &  image  de  Nature  hardie ,  O*  qui  fait  tout  conjidemment  !  Le  Sar- 
razin  Abdalas  cftant  interrogé  qucft-ce  qu’il  cftimoit  de  plus  admirable  au 
monde,  refpondit  enfin,  non  comme  Barbare,  mais  comme  vn  grandPhilo- 
{ophe^  Que  l’homme  feul  furpajjoit  toute  merueille  ^  comme  celuy  quicllant  limage 
de  ce  grand  monde  peut  en  vn  inftant  fc  transformer  en  tout, comme  vn  Prothéc 

ou  vn  Chamcleon.  Phauorin  ne  recognoift  rien  de  grand  en  la  terre  hotfinis 
luy.Les  Théologiens  l’appellent  parce  qu’il  eft  en  quelque  façon 

A 


Des  Præceptes  generaux  de  l’Anatomie, 

toute  chofe  pat  puilTancc,  non  pointmaterieUementf  comme  vouloit  Empedocics 
mais  par  analogie,  &  parla  réception  des  elpcces.  Les  autres  le  nomment  ù 
fainâTemple  limage  de  Dieu.  Car  comme  on  void  en  vnc  pièce  d’argent  le  pom:» 
traidde  Gæfar,  ainfivoid-on  en  l’homme  l’image  de  fon  Créateur.  Les  autres 
la^nde  toutes  chofes ,  auquel  toutes  les  chofes foub:(-  lunaires  minïfkent^e^  luy  à  nulle /mon 
farauanture  l’homme  d  l'homme.  Le  Prophète  Royal  rcmply  du  fainél  Efprit^  fur- 
haulTe  la  dignité  de  l’homme  en  ces  mots. 

Tu  l'as  de  quelque peufait  moindre  que  les  Anges ^ 

Et  couronné  d’ honneur  ^  de  gloire  de  louanges  : 

De  tout  ce  que  tes  mains  puissamment  ont  parfait ^ 

Souueraintul’  asfait. 

Ces  loüangcs  attribuées  à  l’homme  font  très- excellentes  (affin  que  ie  ne  die 
l.estiitreshono-f^^“^^®0  leiquellesila  en  partie  de  Ton  amc,  qui  eft  la  plus  excellente  de  toutes 
fSLVSr»  5  &  en  partie  de  fon  corps,  qui  eft la  mefure ,  &  comme  l’exemplaire 

amr^deft  ^e  toutesles  chofes  corporelIes.L’Ame  certes  eft  vne  chofe  fi  Diuine,  que  s  ej[le  > 
ame.quie  quelqucsfois  par  deflus  toutes  les  formes  naturelles ,  elle  embraffe  parla 

puiftance admirable  dcrmtclIedtotalementlibre,& qui  ncpcuteftrecontrairi- 

tejlcs  chofes  incorporelles  &  feparées  de  toute  matière.  Si  elle  pouuoit  cftre 
Toutediuine,  ycux  corporcls>  OU au moins pàr ceux dcl’entendement , Combien, ic 

vous  prie,  auroit- elle  d’amoureux  ?  iln’y  a  que  cefte  Ame  feule  qui  foit  crée  Ôg 
non  egendrécj&  combien  qu’on  fuppofe  (  comme  parlent  les  Philofophes) 
quelquefuhieéî  en  fa  création,  elle  n’eft  point  toutesfois  tirée  de  la  puiftance  d’ice- 
Cric  &uoa  en  mais  elle  le  parfait.  Il  ny  a  quelle  feule  qui  foit  indiuifiblc}  toutes  les  au- 

gendrèc  formes  naturelles  augmentent, diminuent  &  fe  diuifent  auec  leur  fuj  et  ^  mais 

celle  cy  eft  toute  au  tout,  &  toute  en  chafque  petite  partie  du  corps.  Il  n’y  a 
quelle  feule  qui  foit  immatérielle ,  ayant  feulement  cela  de  commun  auec^  la 
Indiuifiblc,  matière,  c'eft  qu’elle  eft  capable  de reçeuoir  toutesles  efpcccs,non  autrement 
quelamatierepremiere  toutes  les  formes:&  toutesfois  la  matière  de  la  rcccptioii 
innnatetieiie,  n’cft  poiht  fem  blable  5  Car  la  maticre  rcçoit  Ics  formes  indiuifihlcs  &  fans  co* 
Incorporelle  fegnoilfance;  &  l’Ame  fculemencles  elpcces  vniuerfellcs  &  auec  cognoiffance. 
.mpanbie,  maticre  reçoit  les  formes  materielles  matériellement  auec  abiedion 

du  contraire;  &  l’Ame  les  idées  vniuerfcll es  des  chofes  feparées  de  route  matière 
fans  abiedion  du  contraire.  Il  n’y  a  qu’elle  feule  qui  foit  incorporelle  ,  impati- 
ble  &  non  fuiette  à  alteration.  Elle  peut  eftre  diücl’t^rfenal  le  Jüdagafn  de 
toutes  chofes ,  &  félon  Ariftote ,  elle  efi  en  quelque  maniéré  toutes  chofes  :  Car  les  .efpeces 
fenfibles  font  effacées  en  l’organe ,  &  n’y  a  que  l’ame  feule  qui  les  conferue.  Cefte 
-  Iftant  au  moyen  fOrme,felon  les  Platoniciens,eft  au  moyen  degré  de  toutes  chofes ,  ayant  Dieu  & 
ctofes,'^*  intelligences  par  deffus  foy,&  les  dualitcz  par  deffous:  de  forte  qu’elle  foit  par¬ 

ticipante  des  vns  &  des  autres ,  & ,  félon  les  Théologiens ,  e  lie  approche  fort  de  la 
nature  des  Anges ,  d  caufe  de  fon  intelligence ,  origine,  éternité  ,  image ,  cognoif 
Finalement  il^y  a  en  icelle  quelque  chofe  de  mctaphyfique 
&  fupernaturel,  qui  n  a  point  eftecognuë  aux  vieux  Philofophes,  qui  ont  vefeu 
en  vne  ignorance  tres-efpoiftfe  ,mais  aux  feulz  Çhrcftiensefclairés  dela'lumicrc 
deTEuangilc:  car  en  icelle  reluit  l’image  de  la  Trinité  à  raifon  de  fes.  trois  facul- 
Princeffes,  delà  mémoire,  de  l'intelligence  &  delà  volonté. Mais pourquoy 
f.magrde^aTrî-'oza-yje  d’efcriie  l’eftfcnce  de  rAmc,veu  qii’clle  eft  touteDiuine,&  que  des  chofes 
Diurnes  nous  pouuons  feulement  dire  (  comme  difoit  iadis  Simonides)  ce  qu’elles 
nefontpoinnVomcqüoy  entrepren-jc  d’explicquer  fa  nature  qui  eft  voilée,  de  tarit 
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d’obfcuritcz  &  qui  n  é  tombe  point  fouz  nos  fens,qu  Hippoctate  pour  cefte  rai. 
fon  appelle  TSiAture  inuiphle.Lts  chofcs  font  d’vne  plus  haute  côtemplation  &  ap¬ 
partiennent  à  vn  autre  artifant.  Traidons  donc  des  chofes  phyficales  qui  font 
expofées  aux  fens ,  &  venons  à  lautre  partie  de  l’homme^qui  eft  le  corps  ^  lequel 
tombe  vrayement  en  la  contemplation  duMedccin. 

De  la  dignité  admirable  du-  corps  humain  en  facompojttioni 

CHAPITRE  IL 


Omme  hame  de  l’homme  eft  la  plus  noble  forme  qui  foit  fous  îâ 
voûte  du  Ciel,  ainfî  le  corps  humain  qui  luy  fert  de  domicilie-, 
excelle  tellement  par  delTus  les  autres  corps  ,  qu’il  peut  à  bon  co^r|s,duqucii;ci- 
tiltre  eftre  dit  la  mefure  &  la  reigle  de  toutes  les  chofes  corporelles.  Plu-  ' 

!  fleurs  chofes  demonftrent  ibn  excellence,  mais  entre  toutes  les 
autres  celles  cy.  i.  Lafgure  droite  qui  s'ejleue  vers  le  Çiel: 

diocre:  3.  La  proportion  egalle  &  iujle  des  parties  4.  Et  l' emhrajjement  admrabledéiesciàks. 
toutes  les  chojès  qui  Jont  contenues  fous  l’empire  commandement  de  TS^ature  on 
peut  voir  en  iceluy  comme  en  vh  miroir  ou  depeinte  en  vn  petit  tableau  la  viue 
image  de  ceft  vniuers  que  nous  voyons  de  nos  yeux.  Entre  tant  de  milliers  d’a¬ 
nimaux,  qui  fourmillentdetoutscollés.Iln’ya  queThomme  qui  air  la  figure 
droibfce  &  efleuée  vers  le  Ciel:  qui  eft  la  raifon  qu’il  a  efté  nommé 
&  arTpfflTTos  ,  comme  qui  diroit  regardant  en  haut  j  jaçoitque  Platon  eftime  qu’il 
ait  efté  nommé  ayrpawoi  parce  qu’il  contemple  les  chofes  qu’il  voit.  La  raifbn®®““*'^ 
de  cefte  figure  eft  totalement  Philofophique ,  comme  celle  qui  defpend  des 
caufes  efficiente,  materiele  &  finale.  L’efficiente  eft  double,  primitiue &:  fe- 
condaire  :  la  primitiue  c’eft  l’ame ,  laquelle  venant  de  dehors, &  cftant  enuoyée 
du  Ciel  dansîe  corps,pendant  qu  elle  fe  baftit  vn  domicile  apte  à  faire  fes  fun- 
dions  fcrefbuuenant  de  fbn  origine,  elle  l’efleue  & dreffe vers  le  Ciel:  lafe- 
condaire  c’eft  la  chaleur,  de  laquelle  l’homme  abonde  fur  tours  les  autres  ani¬ 
maux  6c  nommément  autour  des  vifeires.La  chaleur  venantdoncàs’accroiftrc,matcrieie«£ 
pouffe  ôc  chafTc  raccroifTcment  du  mitan  félon  fon  effort,  c’eftàdire,ellelc 
pouffe  vers  la partiedu monde,  à  laquelle  elle  fe  meut  naturellement,  à fçauoir 
vers  haut.  La  matière  eft  molle,  temperée  &  fort  obeiffante  à  l’artifanrcar  l’hom-^""*'’ 
me  eft  le  plus  humide  de  toutsles  animaux  &  fort  fanguin.  Or  la  caufefinaleeft 
diucrfe.Carileulafigurc  droite,  I.  Pour  contempler  les  chofes  celcftes.  A  cefte 
caufcAnaxagorcinterrogépourquoyileftoitau  monde  ïeCponditquecepoitpour 
contempler  le  Ciel  y  &.  les  eftoilles  z.  Pour  exercer  plus  paifaitement  les  fun- 
dions  des  fens  ext6rieurs,lefquels  comme  fàtellites  ont  efté  toutes  logées  au  Pa¬ 
lais  Royal  de  la  tefte&  comme  cnveuedelaraifon,  caries  fens  n’ont  point  efté 
donnes  a  l’homme  pour  fuir  feulement  les  chofes  nuifiblcsou  pourfuiurecel-* 
lesqui  font  y  tiles,mais  pour  la  contemplation: ^partant  il  eftoit  ncceffaire  qu’ils 
fuffent  logés  en  vn  lieu  haut  efleué:  ainfî  la  parole  meffagerc  de  l’ame  s’entend 
mieux  dehaut,  le  flairer  reçoit  mieux  la  vapeur  qui  monte,  &:  les  yeux,  comme 
ainfi  foit  qu  ils  feruent  de  fentinelles  pour  faire  continuellement  le  guet  pour 
noftre conferuation,  &  qu  ils  nous  ayent  efté  donnes  pour  contempler  les  cho¬ 
fes  celeftes,demandoientvne  figure  haute  &  droite.  5.  Parce  quefeul  entre  tous 
les  animaux,  il  ala  main  organe  aüant  toutes  organes  :  ques’il  eftoit  courbé  vers 
terre,  il  marchcroit  comme  les  autres  beftes,aulfi  bien  fur  fes  mains  que  fur  les 

Aij 


Des  Préceptes  generaux  de  l’Anatomie. 

pîeds,&  ne  pourroit  executer  tant  de  belles  adions^qu  il  fait  auec  les  mains  Qui 
cft  ccluy  qui  couché  fur  le  ventre  ou  à  l’enuers  pourroit  cfcrire,  monter  à  clie^ 
mener  vne  vie  pleine  de  ciuilitéjdrefTer  des  autels,  baftir  des  nauires,manicr  tou  * 
tes  fortes  de  baftons  de  guerre,&  pratiquer  tant  d  arts  excellents  &  neceffaircs 
à  la  vie  humaine?Il  n  y  a  donc  que  l’homme^qui  ait  la  figure  dreffée  vers  le  Ciel  & 
partantaufiiilnyaque  luy  quifoitforméàlaraifondel’Vniuers,  &  qui  ait  les 
parties  luperieures,  inferieures,  antcrieures,pofterieures,dextres&fenefi:resdi^ 

iftindes-,  caries  autres  animaux,ou  ik  ne  les  ont  poinr,ou  bien  ils  les  ont  fort  con- 
fufes.  Les  dextres  &  feneftrcsfont  totalement  femblables ,  horfmis  que  les  fe' 
neftres font  plus  foibles  i  or  les  anterieures  &  poftcricures  difierent  fort,  mais  les 
inferieures  rcfiemblent  en  quelque  façon  aux  fuperieures. 

*.deiatcpertturé.  Qù^nt  a  la  température  de  Thomme ,  elle  cft  telle, qu’il  eft  leplustemperéde 
tous  les  corps,lcur  feruant  comme  de  mefurc  &  de  réglé,  les  corps  des  autres  ani- 
maux  eftansou  trop  terreftrcs  ou  trop  aqueux.  C’eft  à  iceluy  comme  au  milieu 
dug;énre,qu’on  rapporte  la  température  de  toutes  chofcs  viuantes,  à  ce  qu  el¬ 
les  foient  dides  chaudes,  froides,  feichcs&  humides  pour  quelque  refped  en 
faifant  comparailon  d’icelles  à  la  température  de  l’homme  rlequerfeul  c^ontient 
cnfonefpcce  la  température  de  tous  les  corps  viuants,là  ou  prefques  tous  les 
indiuidus  des  autres  animaux  ont  en  vnemefme  efpecc  vn  mejfmc  tempera- 
ment.  Car  en  l’cfpecc  humaine,  tu  en  trouueras  pluficurs  quiont  des  eftomachs 
d’auftruchc ,  d’autres  qui  ont  des  cœurs  de  ly  on ,  &  d’autres  encor ,  qui  en  leur 
teperaturcrefTcmblentaux  chicns,pourceaux  &afnes.Mais  cela  demonftre  auftî 

la  bonne  température  du  corps  humain,c’cft  qu’il  eft  fubicd  à  vn  grand  nom  bre 

demaladies,&quilcftcfgallemcnt  offencé  parles  extrêmes,  par  ce  qu-ilcn  cft 
cfgallemcnt  reculé  Ce  corps  qui  furpafte  en  nobleftc  tous  les  autres  eut  peu  cftrc 
compolé  d’vne  matière  cclefte,la  plus  noble  de  toutes  les  matières  ;  mais  il  a  fal¬ 
lu  quil  fut  fait  d’vne  matière  élémentaire,  pour  receuoir  les  elpeces  des  ob- 
leds,  de  la  réception  dcfquels  prouient  toute noftrecognoiflànce.  Car  com¬ 
me  ainfifoit  que  l’homme foit  nay  pour  auoir  intelligence,^  qu’il  faille  que 
celuy  qui  a  intelligence  contemple  les  obieds  ?  &  qu’ilncfe  falTe point  de  perce. 

ptiondobieds  nnonparleminifteredcsfensextericurs.qui Ibntles  meflàeers 

&  rapporteurs  de  l’ame,  il  s’enfuit  qu’il  cftoitneccftaire  que  le  corps  humain 
fut  compofé  d’vne  matière, qui  fut  capable  des  fentimens.  or  le  fondement  de 
tous  les  fens  c’eft  le  tad,  duquel  l’eftencc  confiftecn  vne  médiocrité  des  quatre 

tics,  t«  laqucHife  clt  admirable.  Lcs  artilans  le  la  propofent  comme  vn  modèle  trcs-par;fàità  icelle 
remarque  comme  à  vne  réglé  de  Poly  clete ,  les  Architedes  rapportent  tous  leurs  baftimés* 

&  conftruifent  félon  icelle  les  T emples,lcs  maifons  &  les  nauires.On  dit  mefme 
que  l’Arche  de  Noë  fut  baftie  fur  celte  mefurc;  car  comme  le  corps  humain  cft 
'de  trois  cents  minutes  en  longueur,  de  cinquante  en  largeur, &  de  trente  en  pro- 
la  figure  ronde  *  '  ainfi  la  longueur  de  1  Arche  eftoit  de  trois  cents  coudées ,  de  la  largeur 

la  quanee.  Cinquante,  &  la  profondeur  de  trente .  Mais  on  remarque  auftî  en  celle  pro¬ 
portion  des  parties  du  corps  humain  ,  la  figure  circulaire  qui  eft  la  plus 
parfaite  de  toutcs,&  la  quarree  j  chofe  qui  ne  fe  void  point  aux  autres  ani¬ 
maux  :  Car  ayant  mis  le  nombril  pour  le  centre  ,  fi  on  le  couche  àl’enuers 
&  quon  luy  face  eftendre  les  pieds  &  les  mains  le  plus  qu’il  pourra  &  puis 
quon  mette  l’vn  des  picdsdu  compasfur  lenombriI,&  qu’en  toutnantl’au- 
tre  onface  vn  cercle  entier,on  touchera  les  gros  orteils  des  deux  pieds  &  les 
doigts  dumitan  de  la  main  j  que  s’il  manque  en  quelque  endroit,  ilfautcroi- 
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re  quil  y  a  du  defaut  &du  vice.  Que  fi  apresauoirfaitle  cercle-,  tu  viens  à 
tirer  vne  ligne  entre  les  deux  pieds  ellenduSjôc  vne  autre  entre  la  main  &  le 
pied  de  collé  &  d’autre  j  tu  auras  vnquarré  parfai6l  delcrit  dans  vn  cercle. Ces 
cliofes  quenous  venons  de  defduire  touchant  la  figure,  température,  &  pro¬ 
portion  du  corps  humain  font  très- b  elles;  mais  celle  dernieie  icy  furpaffe 
toute  admiration.  C’ell  qu  il  contient  dans  foy  toutes  les  chofes  que  tout  ce 
orand  monde  comprend  en  fa  cauité  tres-ample:  tellement  que  ce  na  point 
ellé  fans  bonne  raifon  que  les  Anciens  l’ont  nommé  petit  monde ,  &  patron  u’iieoh^ 
ou  ahhregé  de  l’P^muers.  Les  anciens  Mages  &  Prellres  Egyptiens  diui- tient  en  âytouus 
foient  tout  rVniuers  en  trois  parties  ;  ils  appelloient  la  fuperieure  ,  Intelle-nluers”  “  * 
duelle  &  Angélique  ;  &  vouloient  quelle  fut  le  fiege  des  Intelligences;  par  la 
volonté  defquelles  font  conduites  les  chofes  inferieures  :  ils  nommoient  la 
moyenne,  Celelle;  c’ell  en  icelle  que  prefide  le  Soleil  cotnmechef  &modera- 
teurdes  autres  Elloilles  ;  &  l’inferieure,  Soubslunaire,  ou  Elémentaire.  Lafoé- 
condité  de  laquelle  en  la  procréation,  augmentation,&  nutrition  des  animaux: 

&  plantes  eft  incroyable.  Or  de  ces  trois  parties,  qui  ell- ce  qui  n’en  void  point 
la  reprefentation  tres-bien  exprimée,  êc  comme  tracée  auec  le  pinceau  ,  au^uedegrahd. 
corps  humain?  La  telle  forterelfe  de  l’ame,  fiege  de  laraifon,  domicile  delà 
fagefle, boutique  de  la  mémoire,  du  iugement&des  imaginations,  (qui ren¬ 
dent  l’homme  fort  lemblable  aux  Intelligences  )  occupantlelieu  le  plus  elleué, 
nereprefente-elle  pointfort  bien  la  partie  fuperieure  ôc  Angélique  de  l’Vni- 
uers  ?  or  tu  as  la  moyenne  ôc  celelle  exaélement  exprimée  en  la  poiélrine  & 
ventre  moyen:  Car  comme  le  Soleil  prefide  enla  région  celelle,  lequel  par  feS 
mouuements, rayons,  &  clairté,efchaalFe ,  viuifie,&  efclaire  toutes  chofes ainfi  Beiiç  auaiogic.du 
lecœur  ell  logé  au  milieu  de  la  poiélrine,  duquel  l’analogie  auec  le  Soleil  eft  fi  * 
grande,queles  Anciens  n’ont  point  douté  d’appeller  le  Soleil  le  cœur  du  mondé, 
ôclecœuïle  Soleil  de  l’homme.  Car  comme  le  Soleil  par  fonmouuement  perpé¬ 
tuel  ,  &  là  chaleur  viuifiante,  viuifie,  refioiiyt,  &  maintient  tout  ce  qui  eft  en  ce 
monde  élémentaire  en  foneftre:  Car  à  fonretoutla  terre  fe  pare  de  mille  fortes 
de  fleurs  diuerfes,  elle  produit  vn  nombre  infini  de  différences,  d’herb  es;  &  de 
frui£ls;les  arbres  pouflent  hors  leurs  boutons,&fe  parent  de  la  verdeur  de  leurs 
fueilles,&:  tous  les  animaux  picquezdes  aiguillons  d’amour  fe  iettentaux  em- 
bralTements  Vénériens  ,  remplillànrs  les  villes,  la  terre  &  les  mers  de  petits 
parleur  fœcondité  :  D’oû  Ariftoce  appelle  celle  Eftoille  falutairc  Genneticè, 
comme  qui  diroit,mere  &  procréatrice  de  toutes  chofes .  Etau  contraire  le 
mefme  Soleil  venant  à  s’eflongner  de  nous,îa  terre  deuient  hideufe ,  1  es  arbres  fe 
defpoüillent  de  leurs  fueilles  &  fruids  ,  &  la  meilleure  partie  de  ce  qui  auoit 
eftéproduit  par  la  fertillité  de  nature  ,eft  gafteepar  la^rigueur  du  froid:  Ain-^ 

Il  le  cœur  par  fon  mouuement  continuel  &  par  la  chaleur  viuifiante  yreftau- 
re,conferue,  &  viuifie  ce  pecitmonde,  &  rien  ne  peut  ellre  eniceluy  ou  fertile 
ou  apte  pour  produire,  finon  que^ celle  faculté  tres-puiflante  du  cœur  luy 
eflargifle  donne  la  fœcondité.Du  cœur  prouient  &  decoullc  la  faculré  vitale, 

&  du  Ciel  la  faculté  celelle  :  celle- cy  eft  di£le  conferuatrice  des  chofes  Belle lîmiiitudc 
inferieures  ,  &  celle-la  refueille  ,  repare  &:  fomente  la  chaleur  implan- S 
tée  de  chaque  partie.  Le  Ciel  agit  aux  corps  inferieurs  par  fon  mouue¬ 
ment  &  fa  lumière;  &  le  cœur  elclaire&  viuifie  par  fon  continuel  mouuement 
&  par  fon  efprit  influent  toutes  les  parties.  Le  mouuement  &  la  lumière  aux 
corps  luperieurs  font  inftrumens  des  Intelligences  &  du  Ciel;  des  Intelligen- 
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ceSi  comme  du  premier  mouuant  immobile, &  du  Ciel  comme  du  premier 
mouuantquieftmeu.  L’efprit  vital  &  le  battement  de  cœur  font  inftruments 
de  lame&  du  cœurj  de  famé  comme  du  mouuant  qui  n’eft  point  mèu,&du 
cœur  comme  du  mouuant  qui  eft  meu  par  lame ,  or  maintenant  qui  eftce  qui  ne 
voit  point  la  partie  fouzlunaire  reprefcntée  au  ventre  inferieur?Car  en  iceluy  font 
contcnueslcs  parties  dédiées  à  la  nutrition  &  à  la  génération  :  de  forte  qu’il  ne 
faille  faire  difficulté  de  confefficr  qu  on  trouue  au  corps  humain  toutes  les 
chofes  que  ce  grand  monde  enferre  ôc  comprend  en  là  cauité  tres-ample. 
les cftoiics dupe- Veux  tu  voir  des  eftoilles  errantes  au  petit  monde  î  La  moelle  molle  du 
mmoade.  ectueau  teprefcnte  la  faculté  humide  de  la  Lune  j  les  parties  génitales  fer- 
uent  à  la  puiflance  de  Venus  j  à  Mercure  inconftant  &  ingénieux ,  mi- 
niftrent  les  organes  de  1  éloquence  &c  du  bien  dire.  Nous  auons  def-ja 
déclaré  l’Analogie  admirable  qui  eft  entre  le  Soleil  &  le  cœur  ,  le  foye 
fontaine  de  la  vapeur  gratieufe  eft  tres-.bien  accomparé  au  bening  lup- 
piter.  La  velîcule  du  fiel  enferre  dans  foy  l’embraçement&la  fureur  de  Mars, 
la  chair  flaiftrie  de  la  rate  réceptacle  de  l’humeur  melancholique  reprefentc 
fort  bien  l’eftoille  froide  &  maléfique  de  Saturne.  Ainfi  donc  les  parties 
dites  celeftes  de  l’vn  &  de  l’autre  monde  relpondentles  vnes  aux  autres  en 
nombre  &  proportion, iepafte  foubz  filence  les  douze  Lignes  du  Zodiaque 
dépeints  élégamment  par  les  Aftrologues  au  corps  humain  :  Car  ce  font  cho¬ 
fes  communes  Ôc  affiez  vulgaires  j  mon  intention  eft  de  méditer  les  chofes 
Comparaîfon  des  grandes  &  defleucr  la  force  de  mon  entendement  vn  peu  plus  haut.  Les 

hlo&ünflT  ^.e^ipateticiensdiuifentlemondeencorpsfimplesdi  copofez,  les copofez font 
Peripateticiens.  cinq,leCiel &:lcs quatre elemcntsjdescompofés,ilsveulêtquelesvnsfoientim- 
partaits,ils  les  appellent  met  eores,lefquels  font  ardents,aërez,  aqueux  ou  terre- 
ftres;&  les  autres  parfaits  ,  comme  ceux  qui  font  animez.  Or  comment  ces 
chofes  fe  trouuent  en  l’homme  ,  par-ce  quelles  font  très- belles  ie  vous  prie 
les  Gorfsfunpies  les  efeouter  diligemment.  Les  corps  fimples  de  ce  petit  monde  font  cinq  ,  lef- 
prit  &  les  quatre  humeurs:  L’effm  eH  'vne  cinquie/me  ejfence  ref^ondme{ài€t  le 
Philolophe  )  en  proportion  d  hlemem  des  Efîoilles-,  les  quatre  humeurs  font  ap¬ 
pelles  éléments  fcnfibles  du  corps  j  labile  de  tempérament  chaude  &  fcichc 
eft  accomparée  au  feu  :  le  fang  chaud  ôc  humide  à  laïr ,  la  pituite  froide  &  humi- 
la  «netcoroiogic  ^  l’cau,  &  la  melancliolic  froide  6c  feicheàlaterre.  Voyez  maintenant l’A- 
dupcticmondc.  nalogic  admirable  des  météores  de  ce  petit  monde.  Les  fuffufions  rouges 
des  yeux  flamboyans  de  ceux  qui  font  cholerés ,  reprefentent  les  foudres  & 
les  elclairs:les  rugilfem en ts, bruits  &  pets  des  boyaux,&lesrotsdu  ventricu¬ 
le  reprefentent  les  clpeces  de  mille  tonnerres  j  les  cxhalaifons  qui  pro- 
uiennent  des  cruditez ,  les  fibillemcnts  &  tinniflements  d’oreilles  nous 
monftrent  les  vents  6c  les  orages  comme  au  doigt  ?  l’humeur  qui  diftil- 
le  comme  vn  ruifleau  dans  la  gorge,  la  tracheeartere  &:  la  poitrine  refemble 
à  lapluye,&lcs  crachats  efpois  &  ronds  reprefentent  la  grefle,  les  larmes  font 
accomparées  à  la  roféc:&  les  mouuements  coneuffifs ,  conuulfift,  tremblotants 
6c  palpitants ,  aux  tremblements  de  terre.  Il  fe  trouue  auffi  des  mines  &  des  car- 
rieres  aux  corps  humains,dot  on  tire  de^metaux  6c  des  pierres,  nonpour  ediffier 
lamaifon,  ains  pour  la  ruiner,&:  partant  les  pierres  des  reins  &  de  la  vefîe  refem- 
blcntaux  foffiles&  minéraux.  Voila  la  météorologie  du  petitmonde,&ladc- 
monftrationdes  corps  imixtes  mparfaites.  Que  fi  tu  veux  auoirvn  corps  com- 
pofé  parfaid  en  l’homme,  voila  ie  te  prefente  fon  corps  tout  entier,  auquclfc 
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trouuevne  telle  concorde  des  quatres  qualités  difeordantes  &  vn  mellange 
d’elementsfî  égal, qu’il  tient  le  mitan  entre  toutes  les  chofes  viuantes  Ôc  ani¬ 
mées.  L’homme  eft  donc  'vn^etitmondc/un  miracle gr and, ôc  la  ftruéture  &c  compo- 
fition  d’iccluy  femblent  eftrc  beaucoup  plus  admirables  que  louurage  de  tout 
Ivniuersrcarileftplusaifé  de  peindre  beaucoup  de  chofes  en  vn  grand  tableau^ 
que  deles  comprendre  toutes  en  vne  petite  carte. 

de  Condemnation  c  antre  Eficure,  Morne ,  n^line,&^femhlahles  Calumniateurs 
de  Mature  j  Mec  la  demon^ration  de  l’excellence  de  l'homme  ^ar p,  nudité^ 

CHAPITRE  lïl. 

■  Ve  le  brutal  E^\cviie,(:\aÏ2.&tïmoKlescor^s  des  hommes  auoireftê faits 
far  cas  &  fortuitement  du  concours  &■  ajfemblement  confus  feditieux 
des  atomes  fc  taife  maintenant.  QueMome,qui  difoit  cfacbeaucouf 
de  chofes  manquoientenlacomfofition  du  corps  humain  f oit  châSéhois 
&fifflé  comme  imprudent.  Que  Pline,&  semblables  pfeudo- 
philofophes  qui  ne  cclfent  d  outrager  Nature,  l’aceufant  d’auoir  expofé  l’homme  à  fa 
naiffance  tout  nnd  ^  fans  defence  fur  la  terre  nue  aux  cris  &  pleuremets  foient  bannis  de 
l’ckholedeNature.CarpourcommcncerparEpicuredeschofesquifcfontpar  Epicu«  eficon, 
cas  (ô  Epicure)arriuent  rarement  &  leuenement  d’icelles  ne  peut  eftre  toufiours  uaiacn  d;errcui 
elpcré  heureux  ny  certain ,  mais  fl  tu  regardes  attentiuement  dix  mille  hommes, 
tu  trouueras  qu’ils  ont  treftous  les  corps  compofés  d  Vn  pareil  artificc,&y  remar¬ 
queras  Ynemefmefl:ruâ:ure,vnemefmeliaifon,figure,nobre&fîtuationauxos, 
cartilages,ligaments  nerfs,veines, artères  &  autres  parties,& verras  par  vn  mefme 
que  les  parties  dextres  font  totalemêt  femblables  aux  feneftres,tout  le  corps  eftât 
en  équilibré  &  très  bien  côntrepefc  fans  incliner  plus  d’vn  collé  que  d’autre.  Il  ne 
s’ingère  donc  rien  defortüit  en  la  compofîtion  du  corps  humain  &n’y  arien  en 
icelle  qui  ne  reprefente  la  maieflé  dVnc  fageffe  fouueraine.  Galien  difoit  pour 
côuaincre  l’erreur  d’Epicure  cjuHl  luy  donnerait  cent  ans  pour  changer  la  ftuation,  ^gure, 
compoftion  de  quelque  partie  du  corps ,  ô"  quil  ne  doutoitpointqu'il  ne fuH finalement  con¬ 
traint  de  confejfer  quiln'eufl  peu  eflre  fait  d'autre  façon  njyplus  parfaitement.  le  diray  plus 
hardimentqu’encorque  cous  les  Anges  euffent  employé  mille  ans  de  temps  au 
baflimentde  l’homme  qu’ils  ne  1  euffent  fçeu  former  autrement  ny  dVnc  façon 
plus  belle  ^  parfaite. Que  doncquesEpicures’en  aille  aueefes  phantafies.  Morne  Mome  cftc6(îî«ê 
qui  defiroit  qu’il  yeufidesfeneÜres  au  corps, pourvoir  par  icelles  toutes  les  paffions  de  lame,  nîaTc^r 
doit  eflre  condamné  d’imprudence  rtoutes  les  pallions  dei’araenereluifentellcs 
point  (ô  Morne)  en  la  face,  au  vifage&  aux  yeux?  les  y  eux  font  les  meffagersde 
î’ame,  toutainfiquelevifageen  efll’image:  car  on  pénétré  &  defeend  par  les 
yeux ,  tout  ainfi  que  par  vne  fenellre ,  iufques  au  plus  profond  de  l’ame  :  de  forte 
qu  Alexandre  ait  tref  bien  dit miroir.  Les  yeux  admirent,  aiment, 
conuoitentjils  font  les  meffagers  d’amour  ,  de  haine,  de  fureur, de  pitié,  de 
vengeance  :  brefils  font  compofés  à  toutes  les  pallions  de  l’ame  &  en  reprefen- 
tent  l’image  en  telle  forte,  qu’ils  s’emblcnc  eflre  vne  fécondé  amc  :  car  quand 
nous  les  baifons  il  eft  nous  eft  aduis  que  nous  baifons  l’ame  mcfme.  O  combien 
voit-on  manifeflement  les  lignes  d’vne  ame  trille ,  craintiue,conuoiteufè^cour- 
roucéeouioyeufeenlaface!  Au  vifage  l’audace, la  honte  &  la  maieflé  apparoif- 
fent  clairement:  car  l’orgueil  habite  aux  fourcils,lahonte  aux  ioües,&lamaiefté 

A  iiij 


sn  fonamc. 


&  en  fbn  corps. 
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au  menton:  les  payons  naiffent  bien  au  cœur,  mais  elles  ont  icy  leur  demeure 
Pline  appelle  la  fe  prcfentent icy  &dependent  d’icy.  Oril  fautà  cefte  heure  reprimer  l’au' 

rourrof;td\.r  « 

i-hommenud  ms nutl  &  cu lon  ame  &  eu  lou  corps  ^  lediiàntpour  ce  regard  cltrele  plusim 

■parfait  de  tours  les  animaux.  Etprcmicremcnttouchantlanudite  defamevoi' 

cy  comme  ils  en  gazoüillent.  Tomks  mms  animaux  (ce  difent  ils  )  canKifrentcl 

Hcmlmnamrele!a,mayandavmlJefourcourirJcsamrcs(oHtaiola-&l^aHL 

mga ,  mau  nomme  ,d  nefçai,  rien ,  Ü  ne fem  parler,  il  ne  peu  marcher,  il  ne  peut  mam„. 

M/‘‘f>«‘dqutiMreigrKHrierfurtounlesautres,nePportéparl'inftmadenamreiam 

chofep  a»  pleur  tellement  qu’il  commence  fa  Hkpar  les  tommens ,  pour  orne  faute  feulement 

qfifpourcequ.lelinp.OutrepksplufeHrsammauxJurmonteml’hommeenperfeaiondes 

/ens,  car  Us  aigles  ont  la  mue  me, hre,  les  chiens  flairent  mieux,  les  taupes  &  les  renards 
ojentpluselatr.lespoulles  ont  le  goufi  plus  aigu,&  Us  araignes  l’attouchement.  Ainf,  donc 

IhommeeJlmoinsparfaitenfonamequelesheftes.Umoyons  auffi  leurs  complaintes 

touchant  la  nudité  du  corps .  ISLature  a  reueflu  touts  les  autres  animaux  de  couuertures  de 
dmerfes fortes,  enrayant  donné  des  coquilles ,  des  ejcorces ,  du  poil,  de  la foye,  des  plumes,  des 

fflf  s'i‘(^lf>ne'lesCornes,iesongles,desdens,par  le  moyen  defquels,ilsfepeuuent&. 

defendre&offenferceuxqmles  attaquent,^  nyaquel’hommc  jeul  qui  ait  féabandonné 
îf^UefoutnudeiufansdefrncelhkpU^m^^ 

n  egalleleselephans  en  v,tejfe les  cerfs,  enUgeretéUs  oifeaux,  en  impetuofité  Us  taureaix 

e»longueurdev,elescorheaux,decequeUshefesontlapeauplusfolid^  les  dams  [or’t 

pksdecente,ksourspMenfe&veluë:&  bref  de  ce  qu'il  n’y  ena  pièce  de  qui  la-vie  foit  fi 
MU  edr fl  caduque  que  de  l  homme.  Mais  corn  bien  vaines  font  leurs  plaintes .  &  côme 
Ils  tout  peu  de  cas ,  par  leur  ingratitudc.des  dons  cxccllens  que  le  fouuerain  Créa¬ 
teur  a  eflargiz  gratuitement  a  l’homme, qu’ils  l'entendent  tous. 
ï^i™y"^*y‘^«l’hon’m«nudafindclc  faire  Prince  &  dominateur  de  toutes 
de  nature  ,  car  comme  les  organes  des  feus 
font  dcfpomlles  de  toute  qualité  eftrange:afin  qu'ils  puiflint  leceLirles  cfpcccs 
dé  tours  lesob]cas,  il  ny  a  point  de  couleur  particulière  au  Cryftalin.iin'va 
point  de  fon  aux  oreilles ,  la  langue  n’eft  point  abbreuuc'e  d'aucune  faneur  les 
nareincsn  ontpoint d'odeur, ny  le  taâ  de  qualité  extrême  :  ainfi  il  ne  falloir 
point  que  1  ame  de  l’homme ,  laquelle  (  comme  enfeigne  le  philofophe  )  efioiten 

mq‘‘‘fif<’«touteschofsparpmfance,fatoméedc<quelqatimco\imduMcp3nicn. 

licre.  Oril  falloitquileuftlecorpsnud &non armé,dc  peur  quel’animal  qui 

doitcommanderatouslesauttesnes’adonnaftqu'àvneforted’armes.Combren 

kroit  ce  vne  choie  &  incommode  &  mal  feante  de  voir  l’homme  qui  eft  nav 
pour  la  contemplation,  marcher  toufîours  àrmé?  il  peut  veftir  routes  fortes  dar- 
T-b  r  '  d  les  mettre  bas  félon  le  bon  plaifir,  &  commandement  de  la  volonté 

uo“S,'!“‘  'Lbommedonceftnud,&falloitauiriqu’il  le  fut,maisDicuI’a  armé  de  trois  ai-^ 
des  quiladymeesauxautresanimaux  ;  delaraifonpour  l’inuention,  delà  pa- 
rolepoutle  fecours  ;  &  des  mains  pour  laperfeaion  :  Laraifon  eftlamain  del’L- 

tellea,loraifondelaraifon,&lamaindel’oraifon:lamainexecuteiescomman 
dcmcnt^les  commandements obeï(rentàlaraifon,&laraifoneftlapui(rance de 
intellea.  L’homme  a  donc  eu  au  lieu  de  la  nudité  de  l’amc  deux  aides,àfçauoir 

officine  de  tous  les  artsi&  la  parole 

yc.d^.u,.ir..,i,me%ere&trucliemandclame:&au  leudelanudité  du  corps  la  main  ,orva. 

ne auant toutes  organes. l’mftrument  des  inftruments.L’homme pat  lemoyen 
de  la  raifon  &  des  mains ,  combien  qu’il  naiffe  foiblet  &  nud.légarancirdu 


Maïs  ilefl:  réfuté 


l’amc  nnë,  Sc 
le  corps  uud. 
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danger  des  beftes  muettes  :  Et  combien  que  les  plus  courageufes  &  plus  féro¬ 
ces,  fiipportent  courageufement  toutes  les  iniur es  du  Ciel  :  fi  eft-il  qu’elles  né 
fe  peuuent  garantir  de  tomber  ioubs  la  puifTance  de  l’homme.  Regarde  main¬ 
tenant,  qui  que  tu  fois,calomniateur,combien  grandes  font  les  choies  que  nous 
a  donnénoftre  mere  ôc  parente  Nature  j  combien  de  plus  puiflants animaux 
nous  mettons  foubs  le  joug  par  le  moyen  de  la  raifon,&  des  mains  j  combien 
nous  acconfuiuons  de  beftes  tres-viftes,  &  comme  il  n’y  a  rien  de  mortel  qui 
n’ait  efté  mis  foubs  noftre  pouuoir .  Et  ainfi  tu  verras  que  la  raifon  nous  ferc 
plus  que  ne  fait  la  nature  aux  beftes,  que  la  vitelTe  &legeretéde  la  langue,&  de 
la  parole  nous  eft  plusvtile,  que  la  legeretc ,  &  l’vfagc  des  plumes  aux  oifeaux ,  ÔC 
que  l’induftrie  de  nos  mains  nous  vaut  mieux,  que  la  force  impetueufeaux  tau¬ 
reaux,  que  les  deffences  aux  fangliers ,  ny  que  les  ongles  &  cornes  aux  autres  be¬ 
ftes  5  dautant  qu’ils  ne  peuuent  empefeherauee  toutes  leurs  armes  &  deffences 
naturelles,  que  nous  ne  les  opprimions  &  domptions,^  qu’elles  ne  tombent  etx 
noftre  puiffance. 

En  quoy  différé  le  corps  humain  de  ceîuj  des  autres  animaux'.  qu  e/?  cè^ 

quil  a  de  particulier  enjà  compoftion, 

*  CHAPITRE  Ilir. 


Aïs  afin  que  les  doutes  ne  puiffent  rien  defirér  de  ce  qui  regarde  l’cx- 
cellencc  de  l’homme ,  &  fon  admirable  compofition  j  pourfuiuons  les 
autres  chofes  quelaSageffediuine,mere,&gouuernante  del’Vniuers* 
luy  a  oeftroyées  particulièrement,  &:monftrons  en  quoy  fon  corps  dif 
ferede  ccluy  des  autres  animaux.  Tout  ainfi  que  la  faculté  vitale,  &lafacul- 
té  naturelle  qui  relpandent  la  vie  &  la  nourriture  par  tout  le  corps,  font  fembla- 
bles  tant  enî’hommc  comme  aux  autres  animaux  :  aufii  les  organes  qui  leur  mi- 
niftrent  &  feruent  ne  font  en  rien  differents  .-Mais  lé  fentiment  &  le  mouuement, 
tout  ainfi  qu’en  Hiomme,  ils  font  affujedis  à  vne  forme  plus  noble, &  qu’ils  luy 
ont  efté  donnez  pour  des  viàgesplus  diuins ,  que  pour  fuir  les  chofes  nuifibles, 
ou  pourfuiure  les  autres  obieds  de  lappetit, comme  aux  beftes  brutes  3  Ainfi  re- 
queroient-ils  des  organes  compofez  d’vnplus  grand  artifice.  L’homme  donc  ihommeadèpat- 
outre  les  chofes  fuidites  ,  àfçauoir  la  figure  droidc  Sc  les  mains,  en  aplufieurs  îasaùucrauSî 
autres  particulières  en  la  compofition  des  organes,  qui  miniftrentà  la  faculté 
animale, lefquelles  demonftrentde  plus  enplusrexccllence  ôc  dignité  de  fon 
corps  pour  les  pourfiiiurc  toutes  particulièrement,  en  commençant  par  la  te - 
fte,&finiffant  parles  pieds.  Nousdilbns  r.  Qu’il  n’y  a  que  l’homme  qui  ait  la  i.latçft?  ronde, 
tefte  ronde  pour  la  capacité,  pourlafeureté,  pour  k  facilité  du  mouuement:  &: 
pourcc  quelle  eft  le  domicile  de  famé,  qui  eft  infuïè  dans  nous  du  Ciel  qui  eft 
rond;  &:toutesfois elle n’eft point  exadement  ronde, mais  oblongue,  efleuée 
de  deuz  eminences ,  &  applatie  parles  coftez .  z.  Qu’iln’y  a  que  luy  qui  ait  le  iJccemeâutrw- 
cerueau  très-grand  &  tres-humide,  à  raifon  de  la  diuerfité  des  fondions  ani-  ' 
males  ;  car  l’ame  ne  fait  point  fes  adions  kns  elprits ,  la  matière  des  cfprits  c’eft 
lefang,  or  beaucoup  defang  nepeuteftre  contenu  en  vn  petit  corps.  3.  Qif  il  j- 
n’y  a  que  luy  qui  ait  la  face,  nature  ayant  donné  aux  autres  animaux  des  gueu¬ 
les  ou  des  becs  :  C’eft  en  icelle  qu’ont  leur  fiege  l’audacé,  la  honte ,  &  la  maje- 
fte:  de  là  vient  qu’il  n’y  a  qucl’hommc  qui  foit  honteux.  Au  regard  de  ceftç 
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tii.=ii„.ci..,..pcetrcmblenttoutslesanimaux,p«cequ’enicellercluifentplus  de’ravon,  a 

la  diuimtequaureftedu  corps.  Au  telle, cecy  eft  admirable:  C’eft  qué  bien 

qu  en  lafaceilnyait  que  dix  membres,  ougueresd’auancage,  que  neantmoinr 
,  a  .  °f"='î™,P«“ouuerparmy  tant  de  miliers  d’bommes  deuxvifaees  fi  fembb 
blés  .quel  on  ny  remarque  aifement  de  la  difiference.  4.  Ilny  a  Le  luy  qui  it 

lesyeuxdedmerfescouleursicartouslesautres  animaux,  excepté  le  cbeuil  î 
onttoufiours  femblables  aient  efpece:  Ainfries  bœufs  les  ontnoirs,  les  brêb 
de  couleur  deau.  pc  nnrrpc  ^ ,  tt  r  ^ 


; - ‘jr— O.  iinyaqucluyquiloitfuiedtà 

rdcprauez.doufoiiturez les fobriquetsde bigles.Iouclîes, borgnes  & 
femblables.  7.  Iln  ya  queluy  {l’auftruche  exceptée)  qui  ait  des  paupierw  aux 


7.Despaup:crcs  .  '  7*  •/ v^^^ibruciie  exccptee)  qui  ait  dcs  paupieres  aux 

.u.a.u,ciu.  deuxcils:carlesbeftes_aquatrepieds  nontdes paupieresquaucildenbaut  & 

S..C  ‘l'î  “  «b, y  dembas.  8.  Il  ny  a  que  luy  qui  ait  le  nés  pro- 

rninent  &  cfleuepourla  beaute  :  car  aux  autres  animaux.ilnapparoift  point  plus 
.u,„„i.,.i„..edeuequelesautresparties.  ,p  Hny  aqueluyqui  ait  les  otdlïes  imriobrles  & 

allifes  de  chalque  colle  en,mefme  ligne  que  les  yeux,  ny  qui  ait  les  clauicules 
...ac,mmn.=itoio.  Iln  yaqueiuyqmaitfcsmammelles  en  la  partie  de  deuant  îles  éléphants 
nonpointenlapoiarine.  ii.  Les  pitiés  qui  en  fhom. 

mefontenhaut  &anteneures,comnielapoiélrine,leventre&lagorue  font 

..ü,„pc.acp«»,jnfeneuresauxbellesa  quartepieds:&  celles  qui  font  pollerieures  enl’Lmme 

le dos,les lobes  &  lesfeflesfontfuperieuresauxbellesàquatrepieds.rx.  L'hSme 

ellcouuertdefortpeu  depoil.horfmis  enla  telle,laquelIe,commeelleelltres- 

15.  aurebours  des  numide,  ainli  clt-ellc  tort  couuerte  de  clicueux.  iz  Les  animant  nni  J 

—  poilpourcouuertute.ontlespartiesdedeirusledosv;iuÏ&Œ 

loubsleventre  ou  du  tout  fans  poil,  ou  bien  moins  couuertes  de  poil-là  oii  au 
contranelhomrneellplusvelupar  deuant  :  Car  comme  àinfi  foit  que  le  poil 
ait  ellelaitpourfermrde  couuerture&  de  delfence,  les  parties  de  deffus  ledos 
des  animaux  a  quatre  pieds,  en  ont  befoin  .comme  celles  qui  font  le  plus  expo 
fees  aux  miures  de  ’air  ;  car  combien  queles  parties  prieures.ou  de  deuant.foient 
plus  nobles,li  ell-il  toutcsfois  qu  elles  font  efchaulFccs  par  le  flechiirement  du 
corps.  Mais  enlhomme.quià  raifondefafiguredtoiaea  la  partie  de  deuat 
du  corps  cfga  e  a  lapollerieurc,  ilfalloitque  lapartielaplus  noblefut  couuerte 
,4.&foubstesair-depoil.  14.  H  H  y  a  qucl  hommc  qui  ait  du  poüfoubs  Ics  aifîdlcs  &  au  penil 

Sq^^iidedenc  V-  Ny  aufÏÏ  qui foit fubjca  à deuciiir chauuc & cliciiu.  i6.  Les bkes  à  quatre 

ont  les  jambes  &  les  cuilTes  faites  de  beaucoup  d  os  &  denerfs,  fansaucu- 
fcsé.inrnbcsfonnecbair:&Ihom^ 

ïy.qu’iiiieebitfes  ,  cuifTes  Sc  jambes.  17.  Ils  flecIiilTent  aulïi  les  jambes,  tant  celles  de  deuant 
que  les  autres  ani-  que  celles  de  derrière,  tout  au  rebours  de  Ihomme,  qui  fléchit  fes  bras  en  derric- 
re&fcs  jambes  en  deuant.  i8.  L’homme  quandüaprins  fon  accroifliment  a 
k la partieiUDerieure du  coros moindre nn<°  _ _ ; _  n  ^ 


s.  qu’il  aies  par- 1  .  /  .  .  .  .  v^uai.uiidpiuis  lonaccroillement^a 

b'rferieur^ 

ilalafuperieurcplus  grandeS^D  userro/Tenn^ _ -  ^  * 


_ _ é.  i  t  r  ■  1  \  1 - a"'' auanteitreparcreu 

tesfcioniadmerfi.jlalaluperieurcplus  grande  &  plus  grolTe  que  linferieure,  aucontraire  de  touts 

„deh,sc,  lesautresanimaux:Delavientqu’il  ncmarchcp,ointtoufioursd’vne  mefme  fa 
çomCareftantencorenfantilfetraineàqaatrepieds.-aprcsilfedreirepeuàpeu- 

&.natchefinalementadeuxp  eds.  rj^Les  osaux  auttesanimaux  apparoife 
parlairs  deslepreinieriourdeleurnaiirance;là  odaux  enfants  les ofdu deuant 
10  qu'iiafcsdents  ^^l^^^ltsiont  mols,&  s  endurcüïent  alTcz  tard,  zo.  Et  combien  que  les  aurre<î 
animaux  naiifentauec leurs dentsj’homme  «üutesfoisneconimenceppintàen. 


Liure  premier.  ,  -  ,  ° 

ïnioir  blufloft  ciu’à  fept  mois,  ii.  De  tours  Its  animaux  terreftresiilny  a  pa-^^ 

XmW?homm=quinaitquedcuxpicds.z.  Ny 

mnt  droia  debout  fur  deux  iambes.  is.Ilnyâauffi  «7  q“‘ &  f“‘ri 

nar  ce  au’il  nefçauroic  durer  long  temps  debout ,  comme  les  beftes  qui  on  qua- 
L  iamlcs ,  &  qui  le  couchent  contre  terre  :  car  deux  pieds  çe  peuucnt  long“£' 
mcntfouftenirk  maffe  lourde  du  corps:  &  pource  qu’il  falloit  quil  fuft  allis 

pourvncmeilleutefin.c’eftàdire.pourlacontemplation  &pour  exerçer  t^c 

de  fl  beaux  arts  neceflaires  à  k  Vie  humaine.  14-  Bref,  il  ny  a  que  Ihomme 
qui  ayt  la  peau  vnle,efgale,diapkanç  &  fort  temperee  :  les  autres  animaux  ayat 
ou  croufteufe,  ou  velue ,  ou  trop  molle  :  &  ce  d'autant  que  l’attouchement  eft  le 
fondement  de  touts  les  fens  :  parquoy  en  vn  tad  plus  pur  ,lcs  fentiments  lont 
plus  nets  &  elputez ,  &  les  imaginations  plus  fubtilcs  ;  de  la  vient  que  les  opera- 

tionsdel’amefontp!usfublimcs&parfaites:&ceftlaraifonpoutquoy  Ariftotc 

y  QUte^HoniHge  des facHlte^de  l'entendement  &  de  i.i.  d,àn;a,s, 

Comhièn  l’eydnatomie  'Utile àl’homme^omfe 

cognoi^refay-mefme;, 

CHAPITRE  V, 


O  M  M  E  ainfî  foit  donc  que  Thome  foit  njn petit  monde, qu’iî  con¬ 
tienne  en  foy  Icsfcmenccs  de  toutes  choies  qui  font  contenues 
dans  le  contour  fpaçieux  de  ceft  V niuersjc  eft  a  fçauoir  des  aftres, 
des  météores,  des  métaux  ,  minéraux, vegetablesj animaux  & 
cfprits  jccluy  qui  fe  cognoiftra,cognoiftra  tout,  d  autant  qu’il  a  en 

foy  les  images  detoûtesxhofés. il cognoiftrapremiÊremét  Dieu, 

parce  quila  cftéforméàrimage  de  celuy,d’ou  les  Théologiens  1  ont  nomme 

puis  les  Anges,  parce  qu’il  a  intelligence  aueciceuxi  en  a- -ces  chof«. 
pres  lcs^brutes,  parce  que  les  facultez  fenfitiue  &  appetitiue  luy  font  commu¬ 
nes  auec  icelles:  il  a  lame  vegetatiue  auee  les,plantes,&  leftre  auec  les  pierrcsibret 

il  eftlarcigle  de  tousles  corps. Pour cefte caufe  l’homme  eft  fagement  exhorté 

pat  l’oracle  d’ Appollo, corne  tefmoigne  Platon  in  Alcibiade, l  fe  cognoftlre^d’autàt 

qu’en  cefte  cognoiftancc,felon  le  iugem  ent  de  touts  les  Sâgcs,conrift  e  la  vray  e  & 

parfaide  Philofophie.Car  Demonax  eftât  interrogé, quand  il  auoit  commencé  a 

çhi\o£oŸh.er,Alon  dit- il,  que  ie  començay  d  me  cognoiflre.  Soef ate  diïbit^^e  c  epit fvn 

'Vice  approchant  fort  de  la  folie,  que  de  rechercher  les  chofes  celefles,&  s'enquérir  des  af aires 

d^autruy  ignorer  cependant  les  chof s  qui  font  en  nous.  C  eft  le  reproche  que  raifoit 

vne  Vieille  à  Thaïes  Mileficn  enfe raillant  de  luy  5  car  comme  ainfi  foit  qu’en  le- 

uât  inconfiderément  Icsycux  pour  regarder  lesCieux,il  fe  fuft  laifle  cheoir  cnvne 

foÛc'.O  fol ,  s’efcria-clle ,  tu  cherches  ce  qui  eft  au  deffustoj,e^  ignores  ce  qui  efi  au  dejfoùbs, 

voire  dedans  t<y.Voix  certes  magnifique&digne,no  d  vnc  Vieiile,rnais  d’vn  grand  mener  i-hommc  à 

Philofophe.Or  la  cognoifîance  de  foy, comme  elle  eft  tres-belle,auin  eft-elle  trej  foj°f"2rceiie 

difficilc,&toutesfois  elle  fe  peut  facilement  acquérir  par  l’Anatomie  &  diftedio  guiiuyapprcni. 

des  corps.  Car  comme  ainfî  foit  que  l’ame.enfermée  dans  la  prifon  du  corps ,  ne 

puiffe  faire  Tes  fundions  fanS  l’aide  des  organes  corporels,  il  eft  neceftairc  que  ce- 

iuy  qui  defirc  paruenir  à  la  cognoiffancc  dc  rame  cognoifle  premièrement  toute 

.la.compofition  du  corps  humain.  Ainfi  Democrite  voulant  trouucr  le  fiege  delà 

‘cholerc,&  delamelancholic,dce6uppoitlcs  corps  des  animaux,  &  eftant  réputé 

folparfés  Citoyens., fuft iugé  tres-fage  parl’arreft  &  tefmqignage d’Hypocrat®. 


Des  Præceptes  generaux  de  l’Anatomie, 

Orieteprie,neft-ce  pointa  bon  droit,  que  ceftuy-Ia  cft  dit  auoirla  cognoif- 

fancedefoy  ,lequclfçaitadoucir&appriuoiferfesmœurs,appaifcr  les  fedition's 

Æ  internes ,  defquellcs, comme  de  flots  ôc  orages,il  eft  miicrabicmcnt  tourmenté 

^  diiierfespaflions,dcfquclIcs,commc  de  cruelles  furies,  il  cil  con- 

«ymon  ran:  gchenné  ?  Or  l’Anatomie  cnfcigne  fort  bien  cela.  Car  celuy  qui 

aurav£u,commetout)ecorps  qui  cfl;  compolc  d’vn  grand  nombre  de  pLties 
de  diuerfes  fortes ,  efl:  faid  vn  par  1  Vnion  &  alTcmblement  d’icelles  :  celuy  qui 
aura  remarqué  la  fympathie  admirable  des  membres, leur  confpiration  fem^ 
blabie,&  offices  mutuels  j  comme  n’eftants  point  agités  dcsaiguillons  d’auaricç  • 
ils  ne  fe  rcferuent  point  leurs  commodités  pour  eux  particulièrement, ains  les 
communiquent  libéralement  aux  autres  qui  en  ont  befoing.  Celuy-la  fans  doute 
apportera vneteilcmoderationenfes  mœurs, que  toutes  chofes  s’accorderont 
tresffiicn,  &  que  les  inferieures  obéiront  aux  fuperieures.  Celuy  qui  aura  bien 
confideré  l’vfage  ,  figure ,  fituation  ôc  artifice  merueilleux  de  toutes  les  parties, 
fc°ruiricSo«?e“  organcs  de  fens  extérieurs,  cognoiftra  comment  il  fe  doit  feruir  de  cha- 

«mr^ctout  e  d’icclle.  Qui  a-ü  de  plus  excellent  ou  de  plus  Vtile  que  cela?  tu  as  la  figure 

droite ,  afin  que  te  rcfouuenant  de  ton  origine, tu  ne  rampes  point  contre  terre  à 
desyeux.  la fîçon  des brutcs  , affis  que  te  dreffantversleCHtudicaueclcs  Théologiens 
nolirecomwfationeft  aux  Qeux,  Les  yeux  ont  efté  placés  au  plus  haut,afinquc 
desorciiics,  Içachcs  qu’iIs  fout  cllé  donnés  pour  contempler  les  chofes  cclcftes.  Nature 
t’a  fait  deux  oreilles ,  qui  font  toufiours  ouuertcs,  afin  de  t’apprendre  que  tu  dois 
deuxfoisplusouyrqueparlcr,  veuqu’ellene  t’a  donne  qu’vne  langue  feule  U 
dciaiangue,  [celle  attachée  de  dix  mufclcs  &  d’yn  lien  tres-fort,comme  Tvn  frein ,  &  renfer¬ 
mée  dans  la  bouche  &  les  dents, comme  dans  des  barreaux  :  comme  lî  elle  te 
vouloit  mon ftrer  qu’il  faut  que  la  raifon  délibéré  auant  quela  langue  profère,  & 
quelaparolledoitpaircrpremiercparla  lime,  que  par  la  langue  Si  tu  regardes 
lesfieges des  fiicultés  de  lame, tu  trouueras  que  la  raifonnable  a  efté  logée  au 
lieulc  plus elleué,fçauoir  eft  au  cerueàu  coüuert  detous  coftés  du  crane,com- 
me  dVn  fort  rampart  j  l’irafcible  au  cœur»,  &  la  concupifcible  au  foye  :  &  partant 
atfaifint  U  îc  on  demiercs  doiuent  feruir  à  la  fuperieure,  comme  à  la  Royne  ^  Prin- 

tantauxVoysîen  ^^elTc.  Silcs  Princcs  &les  fujecfts  regardent  Ics  officcsmutuels  des  parties  nobles 

SmcirsïoTuct^  verront commentilfaut commander, &ceux-cy  com- 

gouuerner,  mcntils doiucut obcyr : Icsprinccs apprendront  du  cerueau, comment  ils  doir 

uent  rendre  la  luftice  à  leurs  fujeas^du  cœur, comme  ils  les  doiuent  defendrq 
&conferuer  5  &du  foye,  la  libéralité.  Car  le  cerueaufeantaulieulepluseflcué 
commecnvniîegedeIudicature,dcpartitles  offices  de  fes  dignités  aux  orga*  ■ 
nés  desfens.  Le  cœur ,  comme  vn  bon  Roy ,  conferuepar  le  moyen  de  la  chaleur 
co»mc  aux  fub-Vft^^c,la  vicdetoutes  les  parties^  Et  le  foye  fontaine  de  l’humeur  gratieufe 
treffiberal,  nourrit  la  famille  de  tout  le  corps  à  ferproprcî 
£bc“Ên1:e®'  ^ peuplc  entcndrapârcillcmentparlcs  organe^  6c 

°  parties  qui  miniftrentaux  nobles, quellesfontles  loixde  la  feruitude:  car  tou- 

-  tes  les  parties  contenuës  au  ventre  inferieur  leruent  au  foye  :1c  ventricule  luy 
àpprefte  la  viande,les  boyaux  l’a  luy  portent,  les  veines  du  mefentere  l’aluy  pré¬ 
parent, la  veficulc,la  ratre  &  les  roignons  nettoyent  la  maifon ,  &  en  iettent  hors 
toutes  les  immondices.  Toutes  les  parties  enciofes  dans  la  poirrinc  feruent  au 
cœur  ;  &  celles  qui  font  en  la  tefte  au  cerueau  :  &  ainfi  les  parties  nobles  &  les 
Ignobles  s’cntre-fccourcntmutucllcmcnt,&  s’il  adüient  que  quelquVne  ne 
falTepointfa  charge  comme  elle  doit, toute l’œcônpmiGnatürellefe ruine  auffi- 

toft. 


Liure  premier.  f 

toft  ladis  Agrippa  rappella  pat  ceft  artifice  ingénieux!  le  peuple  Romain ,  qui 

roLmimpftiemmeni^lauthotité &gouuetnement  du  Sénat , 

&  retiré  au  mont  Sacré.  Doneques  l’Anatomie  efteorame  vngmde  fidele  qui 
nous  conduia  à  cefte  cognoiffance  fi  excellence  de  nous-mefmes^  eft  a  dire.dc 
ToL  propre  nature.  Ainfi  nous  lifons  les  Princes  genereux, les  Héros  renom¬ 
mez  &  les  Empereurs  inuinciblcs ,  pouffez  du  defir  de  fe  cognoifttc ,  auoii  par- 
mv  le  btuia  des  armes ,  &  au  milieu  des  alarmes ,  curieufement  praOique  1  art 
Anatomique.  Alexandre  le  Grand  fe  vante  d’auoir  entre  tant  de  triomphes 
de  fes  belles  viaoires  diligemment  remarqué  foubs  fon  Précepteur  Ariftot® 
la  nature,  &  les  parties  des  animaux.  Les  hiftoires  nous  tefmoignenc  que  les 
Roysd’Egypte  failoienc  de  leurs  propres  mains  la  difliaion  des  corps.  LEm- 
pereurMarc  Antonih  difoit  auoir  apprinspar  ladiffeaion  t»';, 

Lion  dufien.  Noiislifons  auffiqueBoece  &  Paul  Sergius  GonWs  Romams 
alfifterenc  aux  diffeaions  publicques ,  que  Galien  fit  a  Rome.  Qge  ce  fort 
donc  icy  la  première  vtilite  de  1  Anatomie. 

Cornhien  l'Jnatomîe eji  ^tileàïhomme pur cognoijire Dieu. 


CHAPITRE  VI.  ^ 

Voir  lâcognoiflàncc  dcfoy-mermcjàkquellenous  paruenos 
par  la  difleaion  des  corps  ;  c  eft  certes  vne  chofe  très  belle; 
mais  nous  recueillons  de  l’Anatomie  vu  fécond  fruia,  beau-^,^__^  _ 
coup  plus  diuih  &  copieux, qui  nous  eit  particulier .  anous,  dil-  guideàiavrayc 

je,quifommesillumine^dclaclairté  del'Euangile ,c*eftà 
uoirla  cognoiffance  du  grand  Dieu  immortel.  LePcrc,&fou-> 
üerain  Créateur  de  toutes  chofes ,  ayant  feul  defoy  l’immortali- 
tc ,  lequel  habite  vne  lumière  plus  claire  que  toute  clairté  ^  &  qui  eff  inacceflible, 
&lequclper(bnnenc  fçauroitvoir,ienedy  pas  feulement  d«  yeux  corporels, 
mais  de  ceux  de  lame  ^  ne  peuteftre  cogneuifmon  par  fes  effeasou  ouurages 
inimitables  ;  &  toute  la  cognoiffance  que  nous  pouuons  auoir  de  luy,  doi;  eftre 
tirée,  non  à  priori,  comme  IcsPhilolophes  parient,  mais  4 /;o/?er/V/.  Amfi  l’Ef- 
criture  fainae  tefinoigne  queMoyfe  tie  peut  voir  &  fupporter  la  fplendeiirdc 
la  face  de  Dieu.  Les  chofes  inuiftblcs  de  Dm ,  ce  dit  l’Apoftre  .font  cognues  par  celles 
qui  font  vifthles  .Qui  eft  donc  celuy ,  qui  ayant  attentiuement  contemplé  fadmi- 
rablc  compofitioiidu  corps  humain, qui  n’adore, venere,&  admire l’Autheur 
Ôc  Architcae  d’vn  ouurage  fi  excellent  diale  Prophète  Royal, 

é  Seigneur jpar  ce  que  t  eflémimculeufement forme.  L  antiquité  a  admire  la  Minerué 

dePhydias,laVcnus  d’Appelle,  &  lareiglc dePolyclctc,&  leuradecerné  des 
honneurs  prefquc  diuins, pour  l’excellente  perfeaion  qui  fe  remarquoit  en  leurs 
ouurages. Ctchclês  cftloüé  pour  auoir  fait  vne  image  de  marbre  de  telle  beaute^ 
quclaicuneffedeSamosfecachoit  la  nuia  dans  le  temple  pour  en  joiiyr:&  toy 
tu  n’admirerâs  point  rarchetype  Ôc  modelle  de  toutes  ces  chofes ,  à  Içauoir  le 
corps  humain?  Ceux  la contrefaifoient  feulement  ce  qu’il ÿ a  de  moindre  auîc 
Œuures  deNature,c’eftà  fçauoirlaface  extérieure  :  car  leurs  ouurages  eftoient 
fans  parole,  fans  mouuement,  &  fans  ame.  Mais  combien  font  diuers  &  cfmer- 
ueillables  les  mouuemens  du  corps  humain ,  là  veüc  mehne  hous  1  enfeigne 
fufhfamment .  Il  y  en  a  eu  parmy  les  Anciens  ^  qui  ont  nommé  la  compofi  - 
tion  de  rhomme  ,  le  liure  de  Dieu,  En  toutes  chofs  ,  ce  tjilhit  Hcraclyteieiiurcde  Dieu, 
apparoitladimnité  de  Naturel  eareomm.e  il  ferepofoit  dans  vnelogettc  de  çhar-““^“'‘ 


Des  Præceptes  generaux  c!eI‘Anatomie, 

^bonnier,  &  ^ue  ceux  qui  vouloient  luy  parler  fifTent  difficulté  d’entrer  :  Entrés 

'(ce  leur  dit-il  )  hardiment  :  carily  a  mefmeicy  des  Dienx.Toutes  chofes  (  difent  les  Poe 
tes  )  font  pleines  dejuppiter.  Mais  en  la  ftruéture  &  compofition  du  corps  humain' 
ilya  le  ne  fçay  quoy  déplus  vencrablej  comme  celle  en  laquelle  reluit  claire’ 
ment  la  puiffance  admirable  de  Dieu,  fa  fageffe  incredible  ,  &  fa  bonté  infi' 
me.  Qui  eft  celuy  qui  nehaut-loüera  pointfa  puiffance,  voyant  commedë 
lipeudefemence  ,  de  laquelle  les  parties  apparoiffent  homogènes,  &demef- 
,j,menature,&  de  quelques  gouttelettes  defang,  iiformetantde  parties  diuer- 
les,  &  taitplus  dedeux  cents  os,  plufieurs cartilages ,  vn  grand  nombre  deli- 
gaments,  vne  infinité  de  membranes,  tant  de  tuyaux  d  ancres,  tant  de  miliers 
de  veines ,  plus.de  trente  paires  de  nerfs, près  de  quatre  cents  mufcles  &  fi 
nalement  touts  les  vifcercs?  Or  fa  fageffe  fc  manifehe  en  fartifice  &  compo- 
i,i:litionmerueilicufe  de  tout  le  corps ,  &  de  fes  parties  fi  diffcmblables.  Entre 
qui  quctufois,  voire mcfme,toy  Athée,  entre  ie  te  prie  danslefacréchafteau 
de  Pallas  (fentensle  cerueaude  l’homme)  &  confîdere  les  colomnes  de  celle 
maifon  Royalle,  &  les  voûtes  qui  foulliennent  toute  la  maffedccefupcrbeædi- 
hce,lesfalles  ,  les  quatrechambrettes,lemirouërtranfparât,lesrets  faites  com¬ 
me  vn  labyrinthe  d’vn  million  de  petites  arteres ,  les  canaux  admirables  des 
veines  ,  les  cfgouts  &  aquæduéls  du  ccrueau  ,  les  fources  innombrables  des 
nerfs  &  la  fœcondité  admirable  de  celle  moelle  blanche,  que.  le  Sage  en 
rEcclclialle  appelle  chorde  d'argent,  D’icy dette  les  regards  de  ton  entende- 
mciit  fur  les  portes  du  Soleil,  &dans  lcsfcncllresdcrame(iedylesycux)re- 
prdelanetteteducryllallinreluifant,  la  pureté  des  humeurs  aqueufe  &  vitrée 
la  tifîure  &  pollilTcurc  des  fix  tuniques ,  &  l’agilité  merueillcufe  des  muf¬ 
cles  .  Regarde  rartifice  fingulier  de  l’oreille  interne  fi  artillement  fait  de 
labyrinthes,  de  coquilles ,  de  fenellres,  d’vn  tambour,  de  trois  oficlets  de 
quelques  mulclcs,  du  nerf  auditoire,  ôc  dVn  conduit  cartilagineux.  Regar¬ 
de  les  forces  du  petit  corps  de  la  langue:  par  laquelle  nous  beniffons  nollre 
Dieu  ,  &maudilIons  les  hommes,  &  laquelle  fe  meut  de  tant  de  diuers  mou- 
uements, qu’il  fcmble  que  ce  foit  vne  anguille.  Confiderc  fa  compofition 
les  mufcles  ,  fa  chair  ^  fes  membranes  ,  fes  ncrfs,&  le  petit  frain.  Regarde  les 
.  deux  ventricules  du  cœur, les  deux  oreillettcs,lesquatre  grands  yaiffeaux^quifonp 
(comme  dit  Hi^Ÿ^çï^tc.)Lesfontaines  delanatHrehumaine^&lesfleHuesqui  arroufèm 

toHtlecorps^  les  vnze  portellettes,  les  entrclafleures  du  foye,  les  diuifions  des 
veines  &  des  arteres.  Et  bref  l’admirable  flrudurc  des  parties  animales  vi¬ 
tales  ,  &  naturelles.  Ne  t’eferieras-tu  point  mefme  contre  ta  volonté,  o  [j4r^ 
chiteâe  admirable  ,  o  Onurier  inimitable  !  &  ne  chanteras-tu  point  auec  le  Pro¬ 
phète  vn  hymne  au  Créateur  :  le  me  confefferay  à  toy  Seigneur,  d'autant  ,  que 
ttiosmonjlrelagfandeurdetafagefjeenlacompoftion  de  mon  corps.  Finalement  l’mfi- 
nie  bonté  de  Dieu  reluit  en  ceft  artifice  ;  car  il  a  fi  bien  pourueu  en  toutes 
les  parties  ,  que  chacune  a  fon  vfage  particulier  ,  &  les  a  toutes  jointes  en- 
lemble  auec  vn  fi  bel  accord,  quelles  s’entre-aydent  mutuellement  :  de  forte 
que  l’vne  venant  à  eflre  malade,toutcs  les  autres  font  incontinét  attirées  en  fym- 
pathie,&  amenées  à  fe  codouloir  auec  icelle:&:  c’efl  de  celle  mutuelle  &recipro- 
que  focieté  des  parties  queparle  Hippocrate,quand  il  dit ,  Con^iratio  rvna,  conflu- 
xtts'ynm.confemientia  ow»/^.Doncques  ces  ouurages  admirables  &  inimitables 
de  Dieu  en  la  compofition  du  corps  humain,  font  comme  des  maillrcs  muets 

les  ImresdelaTheologie  vulgaire,&lcsDo(aeursdelaSagefiVDiuine  " 
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Combien  ï Anatomie  ejl  vtile  aux  Philofo^hes 
autres  Anijans. 

CHAPITRE  VIE 

És  deux  fruids  de  l’Anatomie  font(àmo  aduis)  communs  à  tous^ 
la  cognoiflance  denous-mermcs,&  celle  de  Dieu.  Elle  en  a  en¬ 
core  d’autres  ,  qui  font  particuliers  aux  PhilofopheSjPoëtes,  P  cin¬ 
tres  ,  &  autres  artifans  pour  la  pcrfedion  de  leur  art.  Galien  l’efti- 
me  vtile  au  Philo foplie  naturel,  ou  pour  la  contemplation  feule-  {‘Aüatemie  eftj  j 
mentjoupour enfeigner  & demoftrer l’artifice fmgulier deNatu- 
re  en  chafque  partie  du  corps  :car  comme  ainfi  foit  que  Ion  fubieâ:  dia{AdM~ 
mm)  foit  le  corps  naturel,  ôc  que  le  corps  humain loit la mefure  &  la  reigle  de 
touts  les  autres ,  celuy  qui  ignore  l’hiftoire  du  corps  humain, ne  peut  ny  ne  doibt 
eftrc  vrayement  appellé  Philofophe  :  pour  celle  caufe  ce  grand  Interprète  de 
la  Nature  Ariftotc  a  efeript  fes  liures  de  rhiftoirc  des  parties  &  de  la  géné¬ 
ration  des  animaux, qui  font  très  -  élégants  &remplys  de  beaucoup  de  douri¬ 
ne  Elleeft  femblablcment  vtile  au  Philofophe  moral;  car  il  apprend  rataeüe- 
mént  par  les  offices  mutuels  des  parties,  &  par  la  difpofidon  de  rœconomic 
naturelle  Icmoyen  d’attremper  fes  moeurs, de  régir  vne  République,  ou  de  gou- 
uerner  vnc(maifon  particulière,  le  me  déporté  de  dire  combien  elle  ell  vtile 
aux  Poètes ,  6c  aux  Peintes  pour  renrichilfement  de  leurs  profelfions,  veu  aux  Poètes  &  Pein 
qu’Homere  en  a  femé  pluflcurs  chofes  tres-bellcs  pat-cy  par-là  dans  fes  eferipts.  ««t 
le  veux  feulement  faire  voir  qu’elle  neft  point  feulement  vtile,  mais  aulTi  tota;^ 
lcmentneceiraireauMedecin,Chyrurgien,  &  Apotichaire. 

^ue  ï Anatomie  nefl^oint feulement  'vtile  ,mais  totalemens 
necejfaire  au  Médecin. 

CHAPITRE  VIIL 

BO  M  M  Ê  là  Géographie  eft  réputée  vtilé  à  leruir  à  la  Vérité  de  l’hh 
ftoire  :  ainfi  la  cognoiffancc  du  corps  humain  femble  necefiaire 
pour  la  perfedion  du  Médecin.  Car  la  7<[amre  du  corps  eft  le  com  - 
mencement  de  la  parole  en  l’art  de  iAPedêcine.  Hippocrate  nerecognoit^-'^*-^'*^'^* 
qu’vne  idéc&forinc  de  maladies,  &  veut  qu’il  n’y  ayt  que  la  feu¬ 
le  diuerfité  des  parties  qui  enfaflela  différence.  Celuy  donc  qui 
ignorera  l’hiftoirc  des  parties  du  corps ,  il  ne  pourra  cognoiftre  ny  guarir  les  ma# 
ladies,  ny  en  prédire  l’euenement  futur. 

Le  D|agnofl:icq  s’occupe  tout  à  recognoiftre  là  maladie  ^  &la  partie  malade; 
les  lignes  pour  rccognoiftrela  partie  malade  fc  tiret  principalemét  dekfituatio,  CombienrAnaro. 
&  d.e  l’aélion  bleflte.Celuy  qui  cognoit  l’a6lion  du  ventricule  eftre  la  cocoélion,  ^*Aied «in'  pdut 
s’ilarriue  qu’elle  foit  bleffée,  il  iugeràauffitoll  que  c’eft  le  ventricule  qui  eft  af- 
fedé.  S’ilfçaitquelefoyeeftlîtuéenl’hypochddredextre,&  qu’il voye quelque 
douleur  ou  tumeur  audit  hypochondre  ,  il  affeurera  aulfi  toft  que  la  maladie 
occupe,nonlaratte,maislefoye.  Orc’eftranatomiéquinoüs  enfeigne  &  la  ft- 
tuation,& les  adions  des  parties. 

S  ij 
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ôhon  blellee,&  de  1  habitude  du  corps  en  la  couleur,  figure  &  mafie  ou  gradcur- 
qui  font  chofes  qui  fe  çognoifTent  par  la  feule  Anatomie.  Or  combien  la  cognoif- 
pou.  i«  guarîr.  dcspartics  eftnecelfaircà  la  curation  des  maladies,  Galien  l’exprime  fort 
bien,quand  il  dit-.Toms  les  chofes  qui  font  en  la  curation,  ont  leur  intention ,  ce  qui  efi  félon 
i-pouriesos.  ^f/^rf.Hipp.comade au Medecm  decofidercrpremicrcmétlcs  cliofeVembla- 

1.4.delamc.  bles,&puis  celles  qui  font] diiremblabIeSi.Xedwd?(fclon  Aiiü.  )fert  'déréglé à  foyl 

mefme,  oblique.  Car  comment  pourra  le  Médecin  remettre  les  os  decloü^z 

ou  rompus,  s’ilignore  leur  fituation,  figure  ôc  compofition naturelle  ?  La  me- 
rhode  exadlcdeguarir  ne  s  accomplit  que  par  les  indications  ;or  on  les  tire  no 
feulement  de  la  maladie,  mais  aulfi  delà  partie  malade,  &  faut  changer  les  re¬ 
mèdes  félon  la  diuerfe  nature ,  température ,  fituation ,  connexion  &  fentiment 
F l-Anatomic  tfeft  point  feulement  necclTaire  au  Mededn 
1  hylicien ,  elle  1  eft  aulfi  au  Chyrurgien  &  à  rApoticliairc.  Au  Chyrureien  efi: 
plus  necelTaire  la  cognoilïance  des  parties  externes ,  comme  des  mufcles ,  des 
nerfs,  des  veines,  &  des  arteres:  pour  empefeher  en  fes  operations  qu’il  ne  pren¬ 
ne  vnlarge  ligarnent  au  lieu  d’vne  membrane,&  vn  ligamentrond  pour  vn  nerf: 
de  peur  aulfi  qu’il  n’ouurevneartere  au  lieu  d’vne  veine  :  car  celuyquiitrnorera* 
ces  cholès,fera  toufiours  en  doubte ,  craintifaux  operations  leures,&  tref-hardv 
en  celleSjOiîily  a  beaucoup  depcril.  '  ^ 

ài’Apotichâire.  ^  H/ert  bcaucoup  au  Pharmacien  de  cognoiftre  la  fituatio  &  la  figure  des  par¬ 
ties  pour  l’application  des  remedes  :  car  aux  maladies  du  foye  ,  il  appliquera 
les  médicaments  topiques,  comme  fom  en  tâtions,  liniments  &  emplafires  fur 
rhypochodredroidihkrattcellafi’eaéefurla  gauche,ftc’eft  la  motrice  ou  la 
velfie  fur  l’hypogaftre ,  fi  c’efi  le  cœur ,  fur  la  mammclle  gauche  j  il  donnera  auf 
Il  la  figure  aux  remedes  topiques  femblable  à  celle  de  la  partie  malade,  de  peur 
quil  ne  couure  les  parties  voifines.  Te  laille  à  dire  combien  elle  efi:  vtilc  nc- 
cclfairepour  entendre  les  eferipts  des  Médecins  anciens,au^uelsfe  trouuentdc 
grandes  obfcuritc2,quinepeuuent  eftreefclaircies  que  parla  lumière  de  l’A¬ 
natomie  :  ôi  c  eftlaraifonpourquoy  les  Anciens  propofoient  d’entrée  aux  Ef- 
eholiersenMedecine,lespræceptes  Anatomiques, comme  les  premiers  enfei- 
gnementsde  fart. 

^^lle  méthode  il  faut  tenir  pour  enfigner  hey^natomîe. 

CHAPITRE  IX. 

O  MME  ainfi  foit  donc  que  l’vtilité  &  neccfiîté  de  l’Anato¬ 
mie  foient  fl  pandes,!  exhorte  tous  ceux  qui  font  defireux  d’ac- 
querir  la  perfection  de  la  Médecine,  de  s’employer  diligem'mét 
enl’eftudede  cefi:  art,  &  n’en  point  craindre  la  difficulté  ;carii 

efl;facile,pourueuqu’ilfoitenfeignémethodiquement&felon 

l’ordre  que  nous  leur  allons  reprefenter. 

"“’Æ  aduis)acquerin.par  Ja  veüe.  a,  &par  la  dodrine^e- 

i.par  kdoarinc.  la premicte clt la plus certaine,& la demicrela plus  noble: cellelaefthiftorique 
& cellecypeuteftredidefcientifique.Laveüeou elle  eft  feulement  des  figure^ 

&  pourtraiCls,  ou  bien  elle  eft  des  corps,  &  iceux  ou  d’hommes  ou  de  brutes- 
d’hommes  feulement  morts,  des  brutes  ,  &  mortes  &viuantes,  afin  de  remar¬ 
quer  les  mouuements  des  parties  internes.  La  do Clrinc  s’acquiert  en  deux 
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manieres.Mr  les  efcrîtps  dès  do  aes  &  par  la  viue  voix.  Il  y  cri  a  qui  blafrri  cht  les  S 

figures  j  difants  que  ce  ne  font  qu  ombres  qui  retardent  plus  qu’ils  nauan- bnf«afec pat aucôs 
cent  :  Car  fi  Galien  (ce  difent  ils)  ne  veut  point  ^  ic  ne  dy  pas  qu’on  pei^ 
gne  les  plantes ,  mais  mefmes  qu’on  les  deferiue  j  ains  qu’on  les  monftrc 
enfeigne  de  main  en  main  :  Comment  fouffriroit-il  les  peintures  des  parties  du 
corps  humain  ?  ie  ne  croy  point  toutesfois ,  que  telles  figures foient  totalemeni; 
inutiles,  veu  qu’on  remarque  iourncllement  des  chofes  nouuelles  >  &  qui  ont 
cfié  incognuës  à  nos  deuanciers ,  lefquelles  fc  reprefentent  par  ces  figures 
comme  aucc  le  doigt,  non  autrement  que  les  demonftrations  de  Geometriej. 
ou  les  tables  de  Géographie.  loint  qu’on  n’a  point  toufîours  des  cadauers,ôi 
partant  les  chofes  qui  ont  cfté  remarquées  aux  dilTeélions  precedentes,  font 
Conferuées  &rappelléesen  la  mémoire,  eftants  tirées  au  vifpar  le  moyen  du 
pinceau  .  Ce  n’clt  pas  toutesfois  ,i|uc  ie  veüille  qu’anfc  refie  feulement  en 

ces  peintures,  veu  qu’on  ne  fçauroit  faire  vn  Pilote,  vn  Empereur  3  ou  quelque 
autre  bon  Artifan  par  ceft  exercice  vmbratile,  &  typique  j  &  partant  il  faut  ve¬ 
nir  âl’infpedion  Ô2  veüe  des  corps  ,  qui  eftplus  certaine  &  plus  afleuréc.  Or 
comme  ainfi  foit  que  ces  corps  foiét  diuers  &  dilFerents,le  Médecin  fe  doit  prin- 
cipalem  ent  exerçer  fur  le  corps  humain ,  comme  cftant  le  fujed  de  fà  profelïîon  : 
or  il  anatomifera  feulement  les  homes  morts,  encore  que  iefçache  qu’ErQphile&i;^;«^^«^^^^^^ 
&Erafiftrate  entre  les  Anciens,  &  Carpus,&:  Velfali  entreles  modernes, ayent 
diffequé  vifs  par  permilfion  du  Magiftratfouuerain,  ceux  qui  eftoient  condam¬ 
nés  à  la  mort;  mais  c’eft  (àmoniugementjVnechofeimpie,  du  tout  inhumain e^ 

&  quin’eftnullemétneccflaireicar  ce  qu’on  fait  dilTedion  des  corps  viuants,c’eft 
pour  remarquer  les  avions  des  parties  qui  n’apparoiflént  point  ésmorts,lefqueh 
les  on  peur  aulfi  bien  voir  aux  brutes  viuant:es,commc  aux  corps  humainsi  Tu 
obiederas  que  les  adios  des  hommes  different  de  celle  des  brutes,&  principale.^ 
ment  les  animales  ;&mefine  que  les  organes  du  mouuemcnt  volontaire,  qui 
font  les  mufcles,  ne  font  point  en  tout  par  tout  femblables.Mais  ic  reipondray 
queladiffedionn’eft  point  ncceffairepour  cognoiftre  les  adions  motrices  Sc 
fenfitiues,dautant  quelles  font  quafi  toutes  apparentes  au  fens  ;  &  qu’il  n’y  a 
que  les  mouucments  des  parties  internes,  qui  ayent  befoin  d’eftre  cogneus  par 
l’Anatomie;  Or  le  battemêt  du  cœur  &  des  arteres,&  les  mouuemêts  du  cerueau, 
du  diaphragme  &  des  boyaux  font  tdtalemêtfemblablesaux  homes,  &  aux  bru¬ 
tes.  Qu’on  ne  diffeque  donc  iamais  des  corps  humains  viuants,mais  des  morts 
tantfculemcnt^  Aux  vieux  fiecles  il  n’eftoit  licite  aux  Médecins  d’Anatomifer 
des  cadaucrsd’hommes,cômcileftàprefcnt:  car  on  tenoit  cela  pour  vne  chofe 
pleine  d’impieté;mais  on  a  iugé  depuis  que  c’eftoit  chofe plusinhumainc  que  ce- 
Ia,de  tuer  les  homes  vifs  par  l’ignorance  de  l’Anatomie:  &  partant  l’authorité  des 
Princes, &  desloixcftantinteruenuë,ilsenonteulapcrmiffiô.Et  en  l’Vniuerfité 
de  Montpellier  les  Cofuls  de  la  ville  donent  d’ordinaire  à  la  Faculté  quatre  cada-  „„  hrvtès  k 
«ers  par  chacun  an.Quefi  on  manque  de  cadauers  d’homes,  on  aura  recours  aux  */*'''* 

brutcs,defqucllcs&viuantcs&  mortes  on  fera  1.1  diffedion.  En  l’Anatomie  des 
corps  vifs  on  remarque l’a6tion,&  quelle  partie  le  mufcle  meut:&  en  celle  des 
morts  la  fîituation,figure,magnitudc,connexion,origine,&  chofes  femblables. 

AU  refte, corne  ainfi  foit  qu’il  y  ait  plufievirs'differéces  de  brutes,on  difl'equera  ceh  ]„{,rutcs  qui  uC 
les  quirefsêblétleplus  au  corps  humain. Galié  enracote  iufques  àcinqfortes.La  i.  rcmbcntiepiusaH 
cft  des  belles  ruminâtes , lefquelles  remafchctla  viâdc  quelle  ont  ia  magée  &  a-  lonantt^ifc’rr' 
ualéc;  commefontlcsbœufs,&  les  moutons:  La  a.  cil  de  celles  qui  ontla  corne 
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du  pied  entière  &  folide^cornrac  les  afiics^lcs  mulets  &  les  cheuauxdà  troifiefme 
eft  de  celles  qui  ont  les  dents  faites  en  façon  de  feie,  comme  les  cliiens,lcs  loups, 
les  lyons.  A  la  quatriefmc  il  rapporte  les  pourceaux,  &  à  la  dernicre  lès  cinges! 
en  gardât  les  lok  Or  k  dÜTcdiion  desanimaux  ne  fe  doit  point  faire  eonfulément,mais  par  bon  or- 
nous  donnerons  icy  les  loix  qu’il  conuient  obfcruer  en 
faiknt  cefte  operation  :  &  afin  de  commencer  par  les  chofes  plus  cognuës ,  nous 
mettrons  pour  la  première.  C^*il  faut  queladifiedion  des  corps  morts  précédé 
celle  qui  fe  fait  des  animaux  viuants,  par  cequelleeft  plus  facile  &  plus  cognuë. 
a.  Gomme  ainfi  foit  que  des  parties  du  corps, les  vues  foient  internes,&les  litres 
cxterncs,il  faut  s  excrçcr  premièrement  en  k  difiedion  des  externes ,  la  cognoif- 
fancedefquelleseftplusaifée  &  plus  necefîaire  au  Chururgien.  3.  Comme  ainfi 
foit  que  des  parties  les  vnes  foient  folides,  comme  les  os,cartilages,Iigaments:& 
les  autres  charnues,  comme  les  mufclcs,il  comenccra  par  celles  qui  feruent  d’ap- 
puy,bazc,&  fouftenement  aux  autres:  ainfi  les  mufcles  font  adhérents  aux  os  ,  ils 
prcnnentleur  origine  diceux,&  y  ontlcurinfertion.Et  de  fait,auant  le  temps  de 
Galienonauoit  accôuftuméen  Alexandrie,  monftrerdés  le  commencement 
aux  apprentifs  des  cadauers  decouppez,  &  puis  d’autres  tout  entiers.  Or  pour 
bien  cognoiftre  &  exactement  remarquer  les  parties  folides,les  corps  des  vieilles 
gens ,  &  des  perfonnes  maigres, font  les  plus  propres ,  comme  ceux  qui  n’ont 
gueresde  chair  ny  de  graille.  4.  Commeainfi  foit  qu’ily  ait  double  difieaiofl^ 
ou  delà  partie  qui  eft- feparéc  de  fon  tout, ou  bien  delà  partie  qui  y  efi  enco¬ 
re  adhérente:  il  faut  premièrement  diflequerk  partie  qui  eft  retranchée  de  fou 
tout,  parce  qu elle eftplusaifcc que meftkdifleCtion  da  kparticqui  eft  enco¬ 
re  jointe  à  fon  tout.  /.  Mais  comme  ainfi  foit  que  Galien  nous  commande  de 
confidercr  trois  chofes  en  chaque^  partie  ,  la  compofinon ,  Mhn  ,  & 
L’Anatomifte  doit  premièrement  rechercher  k  compofition  ,  en  apres^  l’a- 
Ction  ,  puis  l’vfagc.  6.  Il  faut  finalement  en  faifant  k  difiedion  remarquer 
deux  ordres ,  l’vn  quand  on  a  nombre  de  cadauers, &  l’autre  quand  on  en  man¬ 
que  :  fi  ru  en  as  pluficursjtu  te  contenteras  de  voir  en  l’vnlcsvaifleaux,  en  l’autre 
les  mufcles ,  &  en  vn  autre  les  vifeeres  ;  mais  fi  tu  n’en  as  qu’vn ,  &  que  tu  veuilles 
voir  toutes  les  parties ,  tu  choifiras  vn  cadaure  qui  foit  entier  &  non  corrompu, 
&  qui  ayt  efte  eftranglé  ou  fuffoqué  entre  des  couucrturcs  ou  dans  l*eau,  duquel 
L’or<Jre  anatomi-  tu  demouftreras  toutes  les  parties,  félon  l’ordre  anatomique.  Or  ceft  ordre  eft 
que  cîUnpie.  dignité,  de  difledion,  &  de  durée.  L’ordre  de  dignité  requiert  qu’on 

commence  parlcccrueau,  quieft  k  plus  noble  partie  dctoutlecorpsjceluy  de 
diffeClion,  autrement  dit  de  fituation,  veut  qu’on  dcmonftrc  les  parties  qui  fe 
prefentent.  Premièrement,  les  premières ,  mais  fi  tu  veux  longuement  conferuer 
tonfujeCt^fans  quilfe  corrompe,  tu  commenceras  à  diflequer  par  les parties  plus 
fubieCfccs  àpourriturej  &  partât  les  anatomiferas,premieremétle  vetre  inferieur 
puis  le  moycn,en  apres  le  fuperieur,&finalem  ent  les  jointures:  &  c’eft  l’ordre  que 
toutslesAnatomiftes  gardent  aux  diffedios  publiques,  quand  ils  vculét  faire  de- 
moftration  de  toutes  les  parties  en  vn  mefmc  fuje'a:.  Et  telle  eft  k  première  mé¬ 
thode  d’appredre  l’Anatomie,àfçauoirl’infpedio &kveüe,  kqudles’acquierc 
iadoaH«canato.par  k  difîcdio  des  corps.Ellefepeutauffi  enleigncr  fans  diflédiô,&  ce,  ou  de  vi- 


PrirpHou^i^evoix  ,  OU  par  eferipts:  car  il  y  a  beaucoup  de  chofes  qui  ne  fepcuucnt 
..riaicfturr.  cognoiftre  par  la  veue,  qu’on  eft  contraind  rédiger  par  cfcrit  jcomme,pour- 

1 1  tr  \rr%  t*i»l  Kt-i»  A  a»  jar*  iîf  _  •!_  f  1  ^ 


quoyilyavn  tel  nombre  de  mufcles,  &  pourquoy  ils  font  telsjpourquoy 
k  figure  &  magnitude  d’vne  partie  eft  telle,  ôc  autres  chofes  fembkblcs. 


Liurë  prêmief.  1@ 

Ce  que  l’on  apprendra  en  fueilletant  &  lifatic  les  efeliprs  dé  ceux  qui  ont  ex¬ 
cellé  en  cefte  fcicncc,  &c  maniéré  d’enfeigner  .  Or  qui  font  ceux  qui  ont  ex¬ 
cellé,  nous  le  déclarerons  au  chapitre  fuiuant .  Au  refte  la  méthode  d’efèriré  oii 
enfeigner  l’Anatomie  eft  double  :  la  première  cft  l’Analitiquc  oii  refolutitie^  la- 
quelle  rcfoult  &  départit  tout  lé  corps  enfes  parties  ;  comme  quand  elleiê  diuifè  liiic  iftdoùbi*.  " 
çn  quatre  parts  principales,  qui  font  la  telle,  la  poitrine,  le  veritre inferieur  &  les 
extrémités,  &  qu’on  départit  derechef  chacune  d’icelles  en  d’autres  moindres^ 
iufqucs  à  ce  qu’on  foit  paruenu  aux  tres-lîm pics.  La  fécondé  cil  de  génération  ou 
de  copohtion,  laquelle  des  parties  fimilaircs  compofclcs  diffimilaires  &  des  dif- 
fîmilaires  le  tout.  Nous  fuiuros  ces  deux  méthodes  en  ceft  œuurc:  car  aux  quatre 
Jiures  fuiuants  nous  deferirons  toutes  les  parties  {imilaircs,defqucllcs  nous  com- 
poferons  apres  vn  tout:  &  ce  tout  j  nous  le  déco upperons  aux liures  cnfuiüants 
en  trois  ventres,  &  aux  extrémités,  en  la  defeription  dcfqucls  nous  fuiuroni^ 
l’ordre  de  diffediion. 

^ifont  ceux  ftî  ont  eferit  dd'z^natomîe  t  &  premièrement  qiteflce  quenaefmt 
Hippocrate, 
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jIppogràte  acftctcnuparratiquitépoür  l’oràclcdcla  Crecé, 

|&  quelque  diuinité  vcnerable ,  luy  ayant  attribué  la  louange  pocrati 
Id’auoir  donnévntrcf-grandaccroiircmentàlaMedecine,  qui 
Idclbntempsnc  faifoit  encore  que  naiftre,  &  de  nous  auoir 
I  laifle  comme  vn  bon  laboureur,  lès  pcpinierès  &  fèmences  de 
&touteslcs  choies  qui  Ibnt  contenues  enfon  camp  large  &c  Ipa- 
ticuxjmaisalTés  obfcurcmcnt& comme  fbubs  des  enigmes:  de  forte  qu’il  y  ayt 
en  fes  eferipts  quafi  autant  de  diuinations  Comme  de  mots.  Auant  ion  temps 
l'Anatomie  n’auôit  point  efté  cultiuée,  &n’y  auoit  eu  encore petfonne  qui  en 
eut  rien  lailTé  par  eferit;  Il  fut  le  premier, qui  inlpiréd’rn  cfprit  diuin  &  appuyé 
fur  Ton  grand  courage,  fit  fortir  en  public  beaucoup  de  chofesqüi  concerncnc 
celle  fciencc.  le  diray  librement  (  en  fremilTc  qui  voudra  )  qu’Hippaerate  n’a 
rien  ignoré  de  ce  qui  Icmble  appartenir  à  l’vfage  de  l’Anatomie .  Car  comme  nSltAL”  omE* 
ainlidbit  que  l’Anatomie  foit  double  j  IVnc  vtile,  laqucMe  cil  ncccffaire  à  la  pra- 
tique  de  laMedêcine  j  &  l’autre  qui  eft  par  dclTus  rvfage  de  l’art,  laquelle  apporte  mcdcciuc. 
plus  d’ornement  &  de  volupté,  que  d’vtilité  ,  Galien  Rappelle  fuperahondmte , 
Qu’Hippocratc  ayt  exadement  defeript  ceftepremiere  la,ie  men  vay  coraencer 
à  le  monflrcr. 


Pes  parties  les  vncs  font  fîmilaires  &:  Ics  autres  difïîmïlaires  j  les  fimilâircs  font 
les  os,  cartilages  j  ligaments,  mcmbrànes ,  veines,  nerfs  &  artères ,  dé  toutes  lef- 
quelles  il  nous  a  laifle  plufîeutschofes  très  excellentes  dans  fes  eferipts.  Il  a  dé¬ 
claré  en  general  quelle  cft  la  nature  des  os, quelle  la  manière  de  leur  generatiOrt^ 
quelle  leur  caufe  materielle  &Gâiciêtc,&  quel  leur  Ÿfage,  en  fes  liures  de  la  nature, 
des  os,  des  chairs,  &  de  la  nature  de  l’enfant.  Il  en  a  deferit  la  caufe  mateïielfc 
en  ces  mots,  Ou  il  y  a  eu  plus  de  matière  grajj'e  que  glutineufe,  les  éfonï  ejlé  formes.  Il  à 
grofllercmcnt  dcpeintl’efïîciGntc  en  ces  termes.  Les  os  eflantcondenfésparla  chaleur, 
deuïennem  fies.  Qui  eft  celuy  quiaiamais  exprimé  fi  exadement,  &  en  fi  peu  de 
paroles  leur  vfage  commun  ?  Les  os  (  dit-il  )  donnent  au  c-orps  la fermeté,  U  reélitude  ^ 

B  iiij 


aiantfort  elegaft- 
ment  deferit  la  na¬ 
ture  det  os. 


Des  Præceptes  generaux  de  l*Anatomie,’ 

tafigttri.  Oril  en  a  defcritriiiftoirc  particulière,  les  différences ,  figures  ^  parties 
de  chacun  d’iceux,  comme  ceux  du  crâne  en  fontraidé  des  play  es  de  la  telle  & 
les  autres  os  aux  liures  des  articles  &  de  la  nature  de  l’enfant  :  car  premier  que 
traialer  dés  affections  des  os,  il  recherche  la  nature  &  figure  de  chacun  d’iceux 

particulièrement,  &pourpreuuedemon  direi’amcneray  ladeferiptiondel’ef. 

^«rSripUott,  '  Amnt  toutes  chofes  (  ce  dit-il  )  ilfautcognoi^reU  mmrè  de  hffine  :  or  fa  figure  efl  com^ 

maintenant  en  dehors,  &tantoien  dedans  De 
fmsUfremiere'vertehrede  la  nuque  iufques  à  U  feptiefme,  fia  figure  inclme  en  dedans  pour 
ferutrcommedecuijjinal'cefophaque  &alatrachée  artere.  Depuisla première  'Vertehedu 
■do-smfquesa  la  dou^iefim? fia  figure  décliné  en  dehors,poUtlaiJfierau^  organes  delà  refpiration 
n;necaufeéplusample  &plus  libre.  Les  lombes  r  entrent  en  dedans  :  or tosfacruntiauanâ: 
droit  endehors  afin  de  rendre  la  capacité  de  l’hypogaflre,  qui  contient  la 'vefie,  le  droit  hoyau 
H pourfuitlcs  autrcs  OS  tout  de  mefinc  façon’ 
g«ucnts,«en-  Touchautles  cattilages ,  ligaments  &  membranes  il  en  a  par-  cy  par  là  laiffé 
dcïTcineï,  quelque  chofe  par  efcrit.  Il  a  fait  le  femblable  des  veines,  mais  obfcur em  crit  & 
nommément  en  la  4.  feCl.  du  i.liu.  des  Epidem.  oiî  il  reprefentc  fort  brauement 
lesdeux  troncs  de  la  veine  cauc  qu’il  appelle  hépatique  en  ces  mots.  La'veine 

hfipatiquefiaualledulongdeslombesiulqHesàUgrand'vertebre,e:f;^s’efieuantdufy^ 

atrauersdu  diaphragme ,  s'en  va  droit  au  ccEur,er  de  Id  aux  clauicules.  Or  jaçoit  qu’ii 

n’ayt  point  baillé  vne  defeription  particulière  de  routs  les  rameaux  de  ces  veines 

fl  apparoift-il  qu’il  n’a  rien  ignore  de  ce  qui  concerne  la  pratique  de  la  M  edeci- 
•rctiqXÏ  '  caril  a  faitme'tion  de  toutes  les  veines  qu’on  ouure  ordinairement  aux  mala- 

gfce  ordiiiaiicKict  dics,  quilont  ccllcs  du  front,  de  dcfîousla  langue,  de  derrière  les  oreilles  les  iu- 
gulaires,lacephaliquc,labafilique,Ia  poplitique  &  la  faphene.  Or  il’appert 
qu’il  les  à  toutes  cognucsj  car  il  ouurela  veinedu  front  pour  foulager  ceux  qui 
ont  mal  au  derrière  de  la  telle,  il  ouure  les  ranulcs  en  l’efquinencie,  il  eferic 
que  les  Schy  tes  fe  faifoient  ouurir  les  veines  de  derrière  les  oreilles  pour  fe  garan¬ 
tir  de  lagoutre  feyatique  :au  4.  liurc  des  maladies  il  deferit  les  iugulaires ;  il 
commandefaignerdclapoplitiqucoude la  faphene  aux  douleurs  des  lombes 
&  des  teflicules  jil  appelle  la  céphalique  fanguijîua  j  &  ouure  la  bafîlique  qu’il 
appelle  veine  interne  en  la  pleurifie.  Il  monftre  aufïi  l’origine  &  vfage  des 
ae.a«er«.  ^^'iricsÔcdcsancïcs,oûi[dkquelefojeefi U  radicationdes  veines, &le  cœurla  radica^ 

ttondesarteres,&quediceuxdecoullentlefiang,l’efprit(3rlachaleur  danstoutes  les  parties 

sedesnerf,.  J  ducorps.  Tu  liras  fcmblablement  par-cy  par-là  beaucoup  de  chofes  des  nerfs 
mais  ce  qui  eft  fort  confiderable,  c’eft  qu’il  a  defigné  l’origine  commun  d’iceux’ 
lequel  auoitellé  ignoré  de  quafi  tous  les  Anatomifles;  quiaffermoient  que  le^ 
mois  &  fenfitifs  prenoientleurnaiffance  du  ccrueau,  &  les  motifs  du  ceruelet 
combien  que  quelques  modernes,  &  entre  autres  Varolius  ayent  remarqué  que 
tous  les  nerfs  &  les  optiques  mefmenaiffent  du  derrière  du  cerueau  Hippocrate 
n'a  il  point eftéleprcmierquinousI’adeclaré,quandil  ditquel’ormne  desnerfs  e(l 

dtpHislederrieredelatePeiHfquesalefipine,auxanches,aumembrevmhauxcuiffes,aubras 

pieds &tamhes.Dcs  glandes  il  enafait  vn  liure  tout  exprès;  &  voila  touchantles 
parties  fimilaires  :  quand  aux  organiques  il  en  a  auffi  efcrit  plufîcurs  chofes  tres- 
belles.  Ilaefcritynliurctducœur  quieft  dutoutdiuin,  en  l’hifloire  duquelil 
a  tellement  excelle  qu’on  ne jpenfe  pas  que  Galicnny  Vcfali  1  ayent  peu  faire 
mieux.  Il  efl  vray  qu’il  y  a  plufieurs  chofes  obfcures,  quenous  auons  commencé 
dclclaircir  de  commentaires,  auffi  bien  que  fes  autres  liures  Anatomiques  Na  il 


Liure  premier.  ii 

pôint  exadement  defcripc  lliiftoire  du  Fœtus ,  les  principes  de  la  génération,  la 
conception ,  formation,  nutrition,  vie,mouuement  &  enfantement  d'efenfanr, 
enfesliures  de  l’enfantement  feptineftre&odineftre?  Diuins  donCjmais  trefob- 
fcurs  font  les  efcripts  d’Hippocrate  touchant  TAnatomie. 

•Vu  _  ^ 

Qmfl-ce  que  Galien  a  efcritde  l’t^nàtomie, &comhien  il  eBMapnéa  tmpar 
les  modernes* 
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’E  s  T  à  bon  droit  que  quafi  tous  les  Grecs,  Arabes,  &  Latinspu-  càî 

blient  Galien  eftre  apresHippocrate,  le  pere  &le  reftaurateur  de 
la  Médecine  :  car  il  la  tellement  enrichie  &  amplifiée  par  ces  di- 
uins efcripts, quelle  fembleauoir eu vne fécondé  naiffance  fous 
iceluy.  Les  Anciens  nous  auoient  bien  laifîé  par  efeript  plufieurs 
chofes,  mais  fort  confufement,aufquclles  ce  grand  perfonnage 
a  beaucoup  apporté  d’ornement  &  de  clairté,  en  recueillant  ce  qui  efloit  efpars, 
en  polifTant  ce  qui  eftoit  greffier,  en  rédigeant  par  ordre  ce  qui  eftoit  confus ,  &c 
en  remarquant  par  fes  expériences  particulières  ce  qui  manquoit.  le  ne  diray 
rien  des  autres  parties  delà  Medecine,  feulement  affermeray-jeauec  affeurance 
<ju  il  a  tellement  cfclaircy  l’Anatomie,  qu’ayant  difïîpé  les  tenebres  du  fiecle  pre¬ 
cedent,  il  a  apporté  vne  lumière  excellente  au  fuiuanr.  Car  com  me  ainfl  foit  qu'il 
yayt  trois  moyens  qui  nous  guident  comme  parla  main  à  la  cognoiffance 
parfaite  de  celte fcience  J  la  difTeélion  des  parties,  leurs  aélions  &  leurs  vfà- 
ges  :  il  a  traiélé  de  chacun  d’iceux  fi  exaélem  ent  qu’il  a  furpaffé  en  celte  matie-  \ 

re  tous  ceux  qui  en  ontiamais  efeript.  Il  a  baillé  Idmoyen  défaire  la  difTeélion  en 
fesliures  des  adminiftrations  Anatomiqués,jde  la  diffeétion  des  mufcles  &  des 
nerfs,  lia  déclaré  les  adions  des  parties  aux  liûres  des  facultés  naturelles  &  des 
decrets  d’Hippocrate  Sc  de  Platon.  T oucliant  l’vfage  de  toutes  les  parties  il  en, 
a  compofé  dixfeptliures,  que  la  pollerité  a  eu  en  tellç  admiration,  quelle  les  à 
baptifés  dunom  de  diüins  &c  admirables .  Très-  grands  donc  font  les  bienfaits 
de  Galien  enuers  la  pofterité,  &  neantmdinsÿlielasptous  les  modernes  lerepren- 
nent  &  taxent  à  tôuts  propos,  ou  pour  mieux  dire  le  picqüent  &  defehirent  foie 
à  droit,  foit  à  tort,  eftantspouffés  les  vns  d’ambition,  les  autres  d’vn  delirde  re¬ 
prendre,  &  bien  peu  pour  affedion  quils  portent  à  la  vérité.  Mais  toutainfi 
quelcs  vagues  qui  choquentvnrocher,  d'autant  plus  quelles  le  hurtent  impe- 
tueufement,d’autant  fe  difhpent  elles  plus  miferaDlemét:ainfî  les  efforts  de  ceux 
qui  fe  veulent  acquérir  de  la  gloire  par  la  ruine  du  nom  d’autruy,  &  nomemét  de  calomnie»  des 

leurs  maiftres, font  vains  &  ridicules. Les  modernes  l’acçufenti.Dauoir  d’efcript“cily"^^ 

l’Anatomie  des  brutes  &  non  des  hommes ,  car  ils  fbufliénnent  qu’il  iren  ana- 
tomifaiamais.  2.  D’auoir  ignoré  beaucoup  de  chofes  qui  font  auiourduy  bien 
cognuës.  3.  De  s’eftre  fouuent  contredit.  4.  D’auoir  efeript  confufement. 

(^ar  quelle  méthode  (  difent  ils,)  remarques  'vous  en  fes' liures  de 
tieSj  que  'ious  appelles  diuins  miéhe  premièrement  de  la  main,  puis  du  pied,  en 
près  du'ventre  inferieur  (sr  des  parties  naturelles.  Mais  combien  ces  calomniesfont  vai¬ 
ncs,  &rcom.meilsfetrompentpauurcment,qu’ilsl’entendenttousr  lè  dydonc 
que  Galien  n’a  point  feulement  Anatomifé  des  cinges,  ains  qu’il  a  aufïî  fait  diffe- 
dion  de  corps  d’hommes:  pour  pfeuuc  de  quoyieproduiray  vn  pafTage  de  luy 


Des  Præceptes  generaux  de  l’Anatomie. 

mefme  tiré  du.  13.  liadelyfage  des  parrîes.oiiil  àitXayfeulemem  délibéré  d'exbfiqUe^ 
U compoption  dpt corps hiimdin.Et  au  liu.  des  ^dminiû.ànsLtMfiiutanemiuementcd [id 
j^rcbafquepartkiiïeynotdmment  an  corps  humain.Au  i.liu.Maintenantlepieddu  cinJe  dX- 
fere  de  celu^  de  t homme, parce  que  la  compofîîion  de  [es  doigts  ejl  diffemhUhle  »  A  u  4  Hu  & 

aua.delvfage  des  partiesdlmonftre  la  différence  des  tendons  des'iambe^s& des 

pieds.  Aui.  des  adminift.  anat.il  veut  que  la  telle  dufeemur  foitplus  oblique 
&  que  les  mufcles  different  de  ceux  qui  s’inferent  en  la  iambe  :  il  monftre  auffî 
quelle  différence  il  y  a  entre  les  lombes  del’homme&  du  cinge.  Au  z.  delà  fa¬ 
çon  de  viure,  il  dit  que  l'homme  difere  de  quelques  animaux  en  l’origine  de  la  wine  [ans 
pair.  Au  13.de  1  vfage  des  part.il  elcript  que l'amarri de lafemmeeft different  de  celuy  des 
autres  animaux.  Dpncquesfi  Galiena  recognu  cequil  y  a  de  femblable  &dc 
diffemblable  au  corps  des  hommes  &  des  cinges  :  il  y  a  de  l’apparen 
ce  qu’il  a  diffequé  des  corps  humains  :  Car  de  recognoillre  &  diLrnei 
parmy  les  choies  femblables  celles  quifonc  diffemblables,  cela  n’appartient  qu’à 
i’arnlan  expert  &  bien  entendu  en  faprofeffion.  Voila  touchant  la  première  ca¬ 
lomnie.  Ils  difent  qu’il  a  ignoré  beaucoup  de  chofes  qui  concernoientla  ftru- 
dure  du  corps  humain  :  Comme  h  ce  n’eftoit  point  le  propre  del’homme  d’i¬ 
gnorer.  QuoyVefali  n’a  ilpoint  ignoré plufieurs  chofes,  qui  ont  efté  depuisre- 
marquéespar  Falloppe,  &  n’en  remarquons  nous  point  aufli  iournaillement 
d  autres  quiont  efféincognuës  aux  hecles  precedents  ?  Nous  femmes  (  ce  difoitle 
bon  Cauhac  )  au  col^  du  géant,  &  comme  chante  le  viel  Poëtc,  J^n  homme  feul  ne  voit 

pointtout.  Quant  à  ce  qu’ils  difent  qu’il  fe  contredit  fouuent  5  qu'ils  apprennent 
quelesancicns  auoientceftecouftume  d’alleguer  beaucoup  de  chofes  félon  lo 
pinion  d ’autruy.  Ainfi  Hippocrate  Ariftote,  &  Platon  félon  le  tcfmoignagc  dë 
leurs  Interprètes  efcriuent  bien  fouuent  félon  la  façon  de  parler  du  vulgaire  Pen- 
dant  donc  que  Galien  parle  félon  l’opinion  d’autruy,  il  fe  p eut  bien  dire  contre¬ 
dit,  mais  iamais  quand  il  traiéle  quelque  chofe  exprès  &  fuiuant  fon  opinion.  Ilë 
Explication  de  la  difent  finalement  que  fes  liures  d  e  l’ vfage  des  parties  font  confus  &  fans  nietho- 

calomnierles  tranfporte,  car 

en  fes  liures  de  lamcthodc  de  ces  hures  eft  admirable,  laquelle  pourn’dlre  noint  bien  rerr» 
■vage  iem^envay  faire  forcira^^^^  mefuispropofé  {cedii  Gah)  d' expo  fer  la  ^rû: 

Bure  du  corps  humain,  d  expliquer  l’vfage  de  toutes  les  parties  d’icelujùl  me  faut  donc  pre.1 

mierementmonfirerce  qu’il  a  departiculier  en  fa  compofition,&ce  en  quoj  il  différé  des  autres 
animaux.  . 

O  fil  a  au  lieu  de  la  nudité  de  famé,  la  rai  fon  qui  eft  l'art  auant  touts  arts,&au  lieu  de  la  nu2 
dite  du  corps,  la  main,  qui  e(}  l’organe  auant  touts  organes.il  difeourt  donc  aux  deux  pre¬ 
miers  liures  fi  clegâment  de  la  main,  partie  qui  n’a  dléd’onnéc  qu’a  l’homme 

qu’il  a  ofte  a  la  pofteritc  tout  moyen  d’aquerir  gloire  en  cfcriuant  fur  celle  matiè¬ 
re  :&  dautant  que  les  pieds  ont  vne  grande  affinité  auec  les  mains  &  qu’ils  ont 

quelque chofeparticuliere  en  leur  compofition,  car  il  n’ya  quël’hommequi 
cheminefctenantdroitdeboutfur  fespieds  ;  çaellélacaufcpourquoyilatrai- 
ae  des  pieds  au  troifiefmeliure  :  car  l’ordre  de  dodrine  fembloit  requérir  que 
les  choies  femblables  fuffent  expliquées  çnfemblement.  Ayantaux  trois  pre¬ 
miers  liures  déclaré  les  chofes  qui  font  particulières  à  l’homme:  il  vient  en  apres 

à  celles  qui  luy  font  communes  auec  les  autres  animaux .  Or  de  ces  parties  com¬ 
munes,  comme  ainfifoit  que  les  vncs  conferuent  ou  l’indiuidu  ou  l’efpcce  & 
que  les  autres  leurs  minillrent  &  feruent,  comme  les  veines,  les  arteres&  les 
nerfs  :  il  traiéle  premièrement  de  celles  (jui  conferuent  l’indiuldu,  lefqueUe» 
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font  ou  naturelles,  ou  vitales,  ou  animales  :  d  ou  le  corps  eftant  diuifé  en  trois  re- 
gionSjil  traiéfce  brauement  des  naturelles  aux  quatreôc  cinquiefme  üures  :  des  vi¬ 
tales  aux  lix&feptiefme;  des  animales  à  fçauoir  du  cerueau,  aux  huicSt  â^neufief- 
me}&  des  parties  qui  dépendent  du  cerueau,  qui  font  les  organes  des  fens  aux 
dix,vnze,douze,&treziermc,qui  eft  vn  ordre  quipeuteftre  dit  naturel.  Q^and 
aux  organes  dédiés  a  la  propagation  de  l’efpcce,  i’entends  les  parties  génitales 
tant  de  l’homme  que  de  la  femme,  il  les  defcript  aux  quatorze  &  quinziefme 
Jiures:  &  pour  le  regard  des  parties  qui  miniftrent  aux  nobles  qui  font  les  veines^ 
les  artères  &  lei'‘nerfs,  le  fixiefmc  les  reprefentc  bien  exadement;  le  dixfeptiefnic 
&  dernier  effc  comme  yne  récapitulation  de  touts  les  autres.  Poneques  que 
touK  ces  calomniateurs  f  en  aillent  auec  leurs  calomnies. 


Ve^inion  d‘z^rifiote  touchant  tJnatomie, 


CHAPITRE.  XII. 

O  vTs  les  Philofophcs  appellent  Ariftotc  le  'vray  Interprété, G  ente 
lumière  de  nature,  l'unique ejprit de lieritéjequelnonfeulementref- 
ueille  &  ejehauffe ,  mais  attjji  Jaoulle  0*  remplit  les  ejprits,  ^finalement 
njne  fécondé  nature,  &  icelle  tres-efloquente.  Car  pour  ce  qui  regarde 
les  ebo  Ces  naturelles  âc  leurs  caufes,  illesafort  cxaétemenc  cx- 

_ _ _  _  pIiquécs,maisfîobfcuremcnt,  que  peu  de  gens  rentendentj 

d'autanc  qu’il  ne  vouloit  point  reueler  au  vulgaire  lesîècrets  delà  Pliilofophie: 
il  les  cachoit  donc  non  point  foubs  des  fables,  comme  les  PocteSjnyfoubsfdes 
iiombres,comme  les  fuperifttieux  Pythagoriciens, mais  foubs  vne  briefueté  obt 
cure,  &  ainfi  il  mettoit  fes  œuures  en  lumière,  comme  ne  les  y  mettant  point. 

Ainfîla  Sechepour  ne  point  tomber  es  mains  des  Pefclieursfe  cache  en  verfant 
autour  de  foy  vne  humeur  noire.  Orcoinme  ainfi  foit  que  la  Phylique  aye 
deux  parties, IVnc  qui  traide  de  la  nature  vniuerfclle,  &  l’autre  qui  recherche  ^ia 
nature  particulière  de  l’homme  &  des  autres  animauxiqu’il  ayt  furpafle  touts  les 
autres  en  ce  qu’il  a  efeript  de  la  nature  vniucrfcllc,c’eft  chofe  qui  eft  aulïi  cerrai- 
ne,comc  ce  qui  eft  trcs'ccrtain,mais  aulîl  quil  ayt  ignoré  beaucoup  de  chofes  de 
la  particulière,  &  qu’il  ayt  mefme  efeript  des  abfurdités  fort  grandes,  Galien  &  li «ignoré beau- 
touts  les  Médecins  le  prouuent  par  pluficurs  demonftrations,&  notamment  par 
la  veuë,  qui  eft  la  plus  certaine  de  toutsles  fens.  En  fes  liures  de  la  génération. 
des  parties, &:  de  l’hiftoire  des  animaux,  il  a  public  beaucoup  de  chofesplus  fui- 
nantl’opinion d’autruy ,  qucfclonlafiennc,  &y  a derapparenec  qu’il  ne  diffe- 
^uaiamais  de  corps  humain,  autrement  iln’cuft  point  bronché  ü  lourdement 
CS  chofes  qui  font  manifeftes  aux  fens,  en  eftallant  au  iour  de  fî  grandes  obfcuri- 
tes,  comme  d  eferire  ^ue  les  'veines,  ô' les  nerjs  naijjent  du  ca;ur,cpue  le  cœur  a  trois  'ventricu^ 
les  y  que  le  cerueau  a  e^e feulement  fait  pour  rafiraichir  le  cœur,  0*  autres  femhlahles  que  nous 
remarquerons  en  l  hiftoire  particulière  des  os,  des  'veines ,  des  arteres,  des  nerfs,  du  cœur,  du 
cerueau , &des  autres  parties:  quelele<fteur  curieux  les  reprenne  donc  de  là. 
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^eiî-  ce  qne  les  autres  Grecs  ontefcri^tdi  ÏAnatomk. 
CHAPITRE.  XIII. 


Epvis  Hippocrate  ont  vePcu  plufieurs  notables  pcrronnages,qüi 
ontfoigncufemétcultiué  l’art  Anatomique, &  cofigné  es  monu¬ 
ments  publics  beaucoup  dechores,lefqucllespar  iencfçay  quel 
imalheurfontperiesdepuis.  Alomeusde  Crotoniate  (comme  ef- 


^ main j Diodes Cariftien le diuife en tefte,  poidrinc.  Ventre, & 
vefie.  Lycus  Macédonien  eftoit réputé fçauant  en  la  difTcdion  des  mufcles 
les  liures,  comme reciteGalien,eftoient  recherchés  auec  beaucoup  de  curioheé . 
Quintus  Præccptcur  de  Lycus  auoit  efeript  quelque  chofe  de  ceft  art,  Marin 
traidoit  en  vingt  liures, les  chofes  que  Lycus  auoit  ignorées :Erafiftrate  en  a  aulïî 
efeript  quelque  chofe.  Tertulian  racompte  quHerophile  auoit  Anatomifé 
plus  de feptantecadaucrs,& qu’il  auoitmefme  dilfequc  des  hommes  viuants: 
Galien  parle  de luy  en  ces  tcrmQS.Herophile,ofttrecequil  ejfoit  faruenu  a  'vm^arfaite 
co^noijjance  de  toutes  les  chofes  qui  concernent  l’arty  il  auoit  aufji  acquis  la  cognoif[ance  très- 
txaBedeï  Anatomie, & auoit  fait  [es  ejjaisynon  commefontplufeursjur  des  brutes, mais  fur 
des  hommes mefines,  PelopsPræcepteurde  Galien,  lifoit  publiquement  l’Anato¬ 
mie,  &  entre  fes  autres  opinions  il  fouftenoit  que  touts  les  ‘vaijfeaux  naiffoientdu  cer~ 
ueau.  Diogenes  Apolloniata  a  efeript  des  veines  :  Afclepiadcs ,  Eudemus,  Praxa- 
goras,  Philotmius,  Ælianus,  Polybius,  &  Califtus ,  ont  en  leurs  temps  excellé  en 
cefte  fciencc;  de  touts  lefquels  ne  nous  font  reftés  aucuns  eferipts.  Et  toutesfois 
fl  nous  croyons  Ariftote  &  Galien,ils  ont  eu  beaucoup  d’opinios  cftranges  &  ri¬ 
dicules.  Il  y  en  a  auffi  eu  entre  les  modernes  Grecs,  corn  me  Arethee,  Théophile 
&  Oribafe,  qui  en  ont  rédigé  quelque  chofe  par  efeript:  mais  la  première  loüan- 
ge  cft  deuë  à  Galien,  ainfi  que  nous  auons  des-  ja  monftré. 


êluifont  lesEfermins,  qui  de  noftre fiecle  ont  efeript. de  l’eAnatomie, 

CHAPITRE.XIIII. 

Es  Arabesontauffi  efeript  quelquechofc  de  l’Anatomie,  Centre 
iceux  Auicenne,  mais  les  Latins  plus  que  touts,  &  nommément 
ceux  qui  ont  vefeu  en  ce  ficclc,  lefquels  ont  tellement  enrichyceft 

arr,qu’ilfemblecftrcmaintenantparuenuà  la  cime  de  fa  perfe- 
dion.  Nous  auons  entre  les  vieux,Mundinus,qui  d Vne  métho¬ 
de  facile,  &  icelle  analicique,  deferipr  toute  l’Anatomie  félon  l’or¬ 
dre  de^difledion,  il  aefté  efclaircy  de  commentaires  fort  amples  par  Carpus: 
mais  ic  remarque  en  touts  deux  beaucoup  de  deffauts.  Thomas  de  Zerbis  a  fait 
imprimervn grand œuure,maisiecroy qu’il parleplus  félon  1  opinion  d’autruy 
que  félon  la  fiennc,  &  qu’il  n  eftoit  point  fort  exercé  aux  diffedions.  Ceux  cy 
ont  efté  fuiuis  de  Vaffée,  de  Charles Eftienne,&  d’Andernacus.  l’cftime  que 
Vfeah  a  efeript  plus  exadement  que  touts,  &  aucuns  tiennent  qu’il  n’a  rien  ob« 
misdeeequi  concerne ladreffe  de  bien  diffequer,  les  adions  &  les  vfages 
des  parties^:anais  plufieurs  le  blafment  en  ce  qu’ayant  quafi  tout  trâfcript  de  Ga¬ 
lien 
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lien  il  n'a  point  toutesfois  ccffé  (  poufTédciencfçayquel  aiguille^  ambition 
ou  défit  de  contredire)  dclcpicquer  &  reprendre.  La  loiiangè  eft  deue  a  Sylums 
d^auoir  rédigé  par  ordre  la  confufion  des  mufcles  &  des  vaifrcaux,  &  deleur  auoir 
irnDoféleurs  noms  :  mais  il  y  a  beaucoup  de  defFauts  &  de  fuperfluites  en  fes  ef- 
crics  de  la  part  des  Imprimeurs.  Vcfali&  Syluius  ont  florien  vn  mcfmetemps, 
mais ccftuy-lacftoittrop mordant  &  prompt  a  calomnier ,  &  ccftuy-cy  trop 
&  véhément  en  la  defenee  de  Galien  t  ccftuy  la  lafchoit  tcmerairernent 
plkeursfaulcctézcontreGalicni,  &ceftuy-cy  enle  défendant  trop opiniaftrc- 
menneft  contraint  d’auâcer  pluficurs  abfurdités  Nous  debuons  beaucoup  a  Fal- 

lopc  pournousauoirfaitvoircnfesobferuatiosplufieurschofesquiauôienrelte 

incognues  aux  fiecles  precedens.  Il  a  aufll  fait  imprimer  des  Commentaires  très- 
beaux  fur  Icliurc  des  Gsde  Galien.  Colomb  à  compris  cxadcment&  brictue^ 
ment  toute  cefte  fcience  en  quinze  liures .  V aluerda  Efpagnol,  a  auffi  fait  le  mef- 
me.  Euftache ,  nous  a  laiffé  quelques  traitte^s  des  Os ,  &  de  la  ftrudure  des  rems. 
JBauhift  a  bien  exadement  reprefenté toutes  les  parties  du  corps.  Nousa- 
uons  les  leçons  Anatomiques  d*Archangelus  Picholomincus  citoyen  Romain, 
qui  font  tref-dodes  &  enrichies  de  pluficurs  difputcs ,  &  controuerfes.  Va- 
rolius  Arantius,&  Pigafeta  ont  aulTi  fait  quelques  traittes.  Volcherus  Co mi¬ 
ter  &  Félix  Placerus  ont  rédige  cefte  fcience  par  tables  ,  mais  les  ekrits  du  pre¬ 
mier  font  plus  faciles  car  ceux  du  dernier  font  véritablement  exades 
tels  quils  ne  pcuucnt  cftre  entendus  finon  par  les  dodes.  Nous  auons  auffi 
vn  bon  nombre  de  nos  François  qui  en  ont  cfcript  en  leur  langue  maternelle. 
EntrelcsautrcsM.IacquesG  uillemeau  Chyrurgien  du  Roy  a  cfclaircy  toute  l’A- 
^atomic  de  tables  &  de  figures  fi  clairement  qu  il  ouurc  le  chemin  &  le  rend 
facile  à  tous  pour  entendre  |lcs  eferipts  des  autheurs.  le  peux  dire  le  mefmc 
de  M.  Paré  &  de  Cabrol  Anatomifte  du  Roy  en  rviimerfitc  de  Montpellier. 
M.  Pineau  m’a  communiqué  pluficurs  chofes  qui  concernent  ceft  art,  qui 
ne  font  point  encore  imprimées.  Il  a  mis  au  iour  vn  liuret  des  marques  de 
la  Virginité,  auquel  l'Hiftoire  des  parties  qui  feruentà  la  génération  cft  bien 
exadement  deferipte  :  il  a  défia  depuis  pluficurs  ans  enfeigné  &  enfeigne  eii- 
eorcs  àprefent  l’Anatomie  à  Paris,  auec  beaucoup  de  réputation.  Voila  qua- 
fi  tours  ceux  qui  ont  annobly  cefte  fcience  de  leurs  eferipts.  l’auois  mis  vn 
grand  ceuurc  en  lumière  ces  ans  paffés ,  lors  que  ic  lifois  à  MontpelIicr,forcé  à  ce 
faire  par  les  pcrfuafîons  de  mes  amis,  &  les  prières  de  mes  efeholiers,  lequel  i’ay 
commencé  à  rcuoir  , polir  &  enrichir.  le  deferis  premièrement  l’Hiftoire  de 
chaque  partie ,  puis  i’expofe  les  chofes  controuerfes, &  adioufte  en  forme  de 
commentaires  toutes  les  difputcs  Anatomiques. 
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*  Qaeflcecp  JMtomic,Q^  comhienilyerM  de  fortes. 


CHAPITRE.  XV. 


,  Aaiaion  Grecque  foMcfigniricentrelcsLàtms.toutcfeaionM 

J  couppeure:  &lemotanatoméeftvnefeaion exafle  Arfilieente 
vue  eaion  qui  fait  pour  la  concempladon&  pouracieft 

quelquecognoilTance.  Car  l-infi.nitifa«re»«t,„  coupper  du 
'  diuifer  exaaement  Iapanicülévi«fignifiàntquélqüeri>is  cela, 
r-  II  J  1  acception  d  Anatomie  eft  double  ,  entré  lés  Médecins 
Car  ou  elle  dénoté  vne  aaion  qui  fe  fait  aucc  la  main ,  du  bien  vnè  -Kabi-' 
«'<paifaite  de  I-entendement.  '  Cclleda  s’appelle 
praaïque &  ce  le -cy  théorique  :  celle- la  sacquierepar  expérience, &  celle  cv 
^ar  araifon.  Nous  patuènons  i  celle  da  par  l’infpeaion ,  &  la  dilleaion  ,  & 
*  if  7  Pf  vniedes  Doaeurs,  &  par  leürs  éferipts.  Nous  pouuons  ap- 
p,»te4,t.i.P  &  celle- cy.Sœwÿ^iie:  Celle  la  eft  totalement  ni 

Ceflaire  pour  1  vûge,  &  pratique  dehart,  &  celle  cy-Ytilefeufement,  &  fouuen- 
tefois  par  deifus  1  vfage  del'art  :  Celle-là  recherche  la  compo/îtion  des  parties ,  & 
celle-cylescaufesdeleurcompofition,leurs  aûionsi  &  leurs  vfages.  Siturcear- 
deslapremierefignification,  ’Anatdmiefera  definie  ,  artificiclde 

mteslesfimesducorjishHmtm.  pay- ditartj&if/hpoürla  diftingüer  decellegui eft 

O  II  s  r  a  ^^  '“®PP'*^''^“^'’"'‘’'^  =  Gâr  on  remarqL' quelquefois  aux 

grandeur,f,ruation,  &  compofiddn  des  plrS  ma“ 

diuifions  déveines,  &  dittribunonsdes  artères.  Or  a  ce  que  la  dilfedtion  foit 
artificielle  font tequifes les  chofesfuiuantes  i.Qijelespartirafoient  (epareesdes 
parties.auee  telle  dextcrite  qu  elles  apparoiffent  foutes  entières, &  fans  eilre  en  au- 
cunemaniere  aef^irees.i.  Que  les  parties  qui  nefontpoint  cônées  foientfacile- 
^  Poient  difficilement  diuifees'  4 

,a.i.  !..  A»»to-  Que  de  pluheuis  parties  lointes  enfemble  on  n'en-  face  point  vne  partie  ou  d'v 

ï±-:jr''-ncfeuIe.plufieurs.Grileftimpoffibledediffequerartihlie^^ 

non  quelesdiiredteurs ,  &leurs  ferùiteurs  faient  garnis  des  Inftrumfns  com¬ 
modes, Scnecciîairescommelontralouërs  de  toutes  fortes, grands  petits  me- 
diocres,pointus,mouireS,droits,&trenchants  des  deux  coftési  desfondes’ron- 
dcs,&longuettesd’airain  dargent,deplomb;des coufteauxdeboüis,diuoire- 
deshaimscrochets  aipillespluftoft  courbes  que  droites  ,  cannules ,  rofeaux 

ruiauxpourfaireenflerlesparties,fil,;fifcelle,fctes;  tarieres,maillets,  trépan 
elponges,&fi:mblabl«.Parfadernierefignificationl’Anatomieferadcfiie-v„; 

P‘'iaqi‘tefpliictie,& recherche exaSementUnatme de chaguepmk,  &les  cauCes  d’ieell^ 
>>«ure.Ul-apfc\lcfcience,patccquenead^^^ 
Ætîlr-mmunes.defquellespt^^^^ 

ps  demonllrations.  Soubslenomde»4r»rf  le  comprens  i.  lafubftance  qui  eft 
ledomiciled.vnefacultelimitee,  a.  la  température,  qui  eft  la  formedespardes 
fimilaircs  1  3  lesquaIitesqutfuiucntlatemperature,comraela  dureté  ,moleffe 
denfite,  rarite  efpaiiTeur,  tenurete,  couleurs,  faueurs  &  odeurs.  4.  &  celles  oui 
aduiennent  &fontaccidentaires  :  afçauoirla  compofition  delà  partie  àlaqS! 
le  le  rappottela  rnagnitude,lenombre,  la  fîtuation  .lafigure,  la  annexion  &  h 
fituation.  /.  les  avions  dcspartics  &c  leurs  vlâges.  .  ^ 
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cjtlc  juhie^ 

CHAPITRE  XVI. 

I  E  fubieâ:  de  r  Anatomie  tant  hiftoriquc  que  fcientifique,c  eftla 
f  partie: Car l’Anatomifte ne traitte point  vn corps  entier  &  con- 
\  tinu,  mais  diuifé  en  membres  &  parties  :il  faut  donc  déclarer  la 
>  nature  de  la  partie  ,  ôc  expliquer  toutes  fes  différences.  Par- 
tic,  particule,  membre, lieu  ,  félon  aucuns  font  nomsfyno-  ^  N.«s4cia?ar, 
SmSôTfîenificnt  ordinairement  vne  mefme  chofe.  Ariftote  veut  que 
le  nom*dc  partie  conuienne  aux  fîmilaires  ,  &  ccluy  de  nicmbre  aux  orga¬ 
niques.  Théodore  cftime  que  le  nom  de  partie  ,  ôc  de  lieu  s  eftend  plus 
au  large  que  ccluy  de  membre  ,  parce  que  mernbre  fe  ^t  feulernent  des 
partiel  organiques  &  compofées ,  &  que  partie  fe  dit  auffi  bien  des  com- 
pofcés,quedesfimplcs.  Pour  noftrc  regard  il  ne  nous  chaultfi  onlappei- 
le  auec  Hippocrate  &  Galien ,  partie,  particule  ou  lieu .  Galien  dchnit  la  par-  ^ 

cie  Cf  üHi  accomplit, & Parfait-  le  tout  :  Item  Toune  quifrit  a  U  compofinon  du  Gali«â. 
corp]  humain.  Car  la  partie  eft  du  nombre  des  chofes  que  les  Logi¬ 
ciel  appellent  ad  aîiquid  ,  &  qui  fe  difent  pour  quelque  rclpea:  ;  car  Ja 
partie  cft  difte  partie  du  tout.  Il  la  définit  plus  cxaâcment ,  Fn  corps  qm  na 
Lnt  de  circumfcription  propre  de  ms  cofl'es  ,  aujf  qui  n'eB  point  ioirit de tom 
codés  aux  autres  parties  :  Car  ce  qui  eft  Qrcumfcript  ,  &  fepare  de  tous 
coftés  ne  doit  point  cftrc  appelle  partie  jains  vn  tout  :  mais  d’autant  que 
la  partie  doibt  compofer  le  tout  ,  il  cft  ncccffairc  qu'elle  foie  iointc  a 
iccîuv  par  la  connexion  de  quantité  ,  doneques  la  partie  à  vray  dire  a  fou 
cxiftcncc  au  tout  >  &  cft  continue  à  iccluy  ,  en  eftant  feulement  fcparée 
parlajraifon.  Mais  toutes  ces  deux '  définitions  font  trop  simples  ,  d  autant 
q U  elles  ne  comprennent  point  feulement  les  parties  viuantes ,  qui  font  les 
vrayes  parties ,  veu  qu’il  n’y  a  qu’elles  feules  qui  facent  des  allions  ,  &  qui 
foîent  le  fubied  des  maladies  :  ains  auffi  les  inanimées  comme  le  poil  ,  les 
ongles  ,  la  greffe  ,  &  la  moelle  des  os.  La  définition  donnée  par  les  mo- 
dernes  cft  trcfpaifaitc.  $^artie  efi  'vn  corps  adhèrent  au  tout  ,  iouyjjant  dyne  'Vif 
çommune  auec  icelujy  ,  fait  pour  fon  aBion  ,  cÿ*  'pfage.  Il  faut  recueillir  d  icy  que 
deux  chofes  font  requifes  pour  conftituer  la  nature  de  la  partie  j i. quelle  foie 
adhcrcate  au  tout*  Z.  quelle  foit  faite  pour  quelque  vfage.Or  elleeft  adhérente 
autout  parvnc  c6ûexiondouble,mathematicale  ,&phyficale  :1a  première  eft  des 
;quantités:carvnc  partie  feparc'e  de  toutl’animaljnc  peut  plus  eftrc  didc  partie  du 
jncfinc  animal  ,finon  par  equiuoquc  :  &  la  derniere  eft  didc  vnion  de  vie,&  d  cf- 
pecc  :  car  vne  partie  morte  encor  qu’elle  foit  adhérente  au  tout  ,  ne  peut  ^coBMxion  a»» 
cftrc  appellée partie  .finon  par  equiuoque ,  d’autant  quelle  n’a  point  la  for¬ 
me  vniuoquc  auec  le  tout.  Au  refte  par  ce  que  Monfîeur  Ferncl  explique  Lib.i.cap.  q 
exadement ,  &  par  le  menu  toutes  les  parcelles  de  cefte  définition,  ic  ne 
arrefteray  point  plus  longuement  en  l’explication  d’icelle. 

Cii 


DesPræceptes  generaux  de  l’Anatomie, 

Q£ef-ce  que  b^mtomifte  doik  con^dereren 
chafque  partie. 

CHAPITRE.  XVII. 


Es  Anatomiftcs  remarquent  ci  ordinaire  beaucoup  de  cliofcs 
en  chafque  partie ,  lefquelles  Galien  rapporte  toutes  à  neuf 
Mais  pour  rendre  cefte  dodrine  plus  facile  &  ne  point  cm- 
broiiillcr  les  entendements  des  apprentifs,  nous  y  en  conEde- 
rerons  trois,  aufquellcs  nous  rapporterons  toutes  les  autres  :i  la 
Compofîtion  ,  a.  radion,3.  &  rvfagc.  le  prends  icy  le  mot 
loiacon^oo/îtion'^^  compofition  foft  largement,  commc  font  fouuent  Ariftote,  Galien  non 
ZüZt  ''“'feulement  pourla  conformation  delà  partie, mais  pour  tout  ce  qui  concourt 
au  baftiment  d  icelle  :  or  les  chofes  que  font  la  partie  font  trois,  i .  la  fub- 
ftancc  eft  le  domicile  d Vnc  faculté  déterminée, &  eft  particulière  à  chafque 
partie, ceft  à  raifon  d’iccllc  cju'ellccft  didc  ofTeufe,  membraneufc,ncrueufc 
charnue  &  moëllcufe,  or  elfe  a  cefte  fubftance  partie  de  la  forme  &  par^ 
tie  de  la  matière }  &:cft  rccognuë  par  les  qualitcz  fenfiblcs  ,  comme  par  la 
dureté, molelTc,  cralfitudc,  tenureté ,  raritc ,  denficé,  couleur  Sc  faucur  La 
b  fubftaucc,  température  accompagne  immédiatement  cefte  fubftance  &  fuit  les  qualitez  ' 
materielles.  Car  ccn’eft  point  vnc  chofe  abftradc&  feparéc  de  la  matière 
mais  fermement  adhérente  à  icelle  j  &  c  eft  la  railbn  pourquoy  les  Médecins 
hppellentlaforraedes  parties  fimilaircs ,  jacoitqu ’cllene  Icloit  point  a  la  ve¬ 
nté,  maisfon  premier  fubjcd  feulement.  Cefte  température  doit  eftre  bien 
confiderée  par  le  Médecin ,  d’autant  que  c’eftpar  icelle  que  toutes  les  par¬ 
ties  font  leurs  adions,  tellement  que  ccluy  quiveut  conferuer  ladion  d  vne 
partie  ,  il  faut  qu’il  la  conferue  en  fà  température.  Ceft  auifi  à  raifon  d’icel¬ 
le  que  les  parties  font  dites  chaudes ,  froides,  feches  &  humides  ,  en  faifant 
k  tempérance,  d’icclles  aucc  vn  certain  medium.,  qui  eft  la  peau.  Le  tempera^ 

ment  chaud  &  le  froid  ,  fc  recognoiftent  plus  par  la  raifon,  que  par  les  fens, 
d  aiiranc  qu’iln’y  arien d’aducllcmcntfroid  au  corpsviuanr,maisie  fcc  &  l’hiî 
mide  fe  iugent  feulement  par  le.s  fens  &  tout  ce  que  httouchement  trouuc 
au  corps  viuant  ,  il  le  fait  tenir  pour  humide ,  &  tout  ce  qu’il  y  trouuc  dur ,  pour 
fec ,  d’autant  qu’il  ny  a  rien  en  iceluy  de  durpar  concrétion. 

ftiacô/ormation.  ,  fy^T^i^ctrie  &  conftitution  naturcUc  de 

pJuiieurs  choies ,  comme  de  la  figure, magnitude, nombre  &  fituation  A  li  ' 
figureie  rapporte  lafupcrfice,les  méats  &  les  cauitez ,  àla  fituatioHjle  ficnc  de  là 
partiel  la  connexion  qu’elle  a  aucc  les  autres  membres,  car  les  parties  ne  font 

point  {'oubzpcnduësnytoutàfaidfeparéeslcsvncs  des  autres, ainsontconexioflt. 
eftantàtcachées  enfcmblemcntpar  le  moyen  des  membranes  &  des  ligaments 

Pour  cefte  caufe  le  Médecin  doit  bien  cognoiftre  à  qu’elles  parties  ceft  quelles  ' 

font  attachées, pour  fçauoir  quand  vne  partie  eft  malade, qui  fontcelles  qui  peu- 

uent  eftre  attirées  en  lympatlne,  Galien  rapporte  la  beauté  de  la  partie  à  la  con¬ 
formation  &veut  qu’elle  confiftc  envne  efgallité  de  parties,nous  pofons  la  beau¬ 
té  de  tout  le  corps  en  vnc  incrgallité  de  partiesifçauoir  eft  envûc  quantité&ma- 
gnitudediireroblablod’içelks^&quinçâtmoipsrapportenttrcsbicncnvncbelle  ' 
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oorportion  îes  vnes  aux  autres.  Ce  qui  foie  dit  delacompofitionde  la  partie.  ^ 
fX  raaio  elu'Ariftotcditcftre/4«d./^c^po/?n««  :care  eft  pari  amour  d  icel- 
ie  a  ue  chaque  partie  a  la  fubftance,  la  teperature  &  la  coformationramfi  le  Cœur 
naœe  quil  eft  le  domicile  de  lafaculté  vitale,  &  la  boutique  du fang  arterieux,  a 
hit  d Vue  fubftancecharnuë,  doué  dVn  tempérament  chaud  &  humide^ 

orné dVne  figure  oblongue, fort  approchante  delà  fphcrique,ôi  perce  de  plu¬ 
sieurs  ventres  &  foflettes.  le  definy  1 ’adion  auec  Ga  ieii,^«  mou.em^tdcs  par-  ^ 
fies  faâmes,ou  bien  le  mouuentent d’^e^mie  agente^zün.  d  e  le  difccrner  de  1  aftedion, 
qui  eftvn  mouuement  paftifou  lemouuement  d  vne  ^  ^ 

le  poulxeftvneadionc’eftàdirevn  mouuemetadif  ou  cftedif  ducœur,&  la 
palpitation  vne  affedion  ou  mouuemet  paflif  dlceluy:  ceftuy  la  prouenant  de  la 
faculté,&  celle  cy  d’vne  caufe  morbifique.  Des  adions  les  vues  font  communes, 

&lcs  autres  propres  : celles-la  fetrouuent  par  tout,  &celles-cync  fe  font  que,,, 
par  vne  partie  feulement.  L  adion  commune,  c’eft  la  nutrition  :  car  toutes  les 
parties  viuantes  ôc  animées  fenourrifrent,v  eu  que  la  vie  fe  définit  par  la  nutri- 
fion:  les  adions  propres  font  faites  par  vn  organe  particulier,  &fontouPrin- 
cefres,ouminiftrantcsaux  princefles.  Derechefdes  adionslesvnesfontfimi- 

laires,&lesautresorganiquesil*adionfimilaire  eft  commencée  par  la  tempe- 

raturéfeule  parfaideparlamefme  température,  &  faite  toute  entiere  par  chaf- 
que  particule  de  la  partie  :mais  l’organiquen  eft  n’y  commencée  par  la  tempe- 

ratureleulc,nyfaitetoutcentierefmônpartoutlorgane. 

FinalemcntrAnatomiftedoitconfidererlvfagedcsparties^c^rcfy?p^?^/«j^/^fij.LVfaêcic<iuei 
mus  Tommes  (comme  veut  le  Philofophe>me«A  d  Ucognopncedehrgane  non 
par  i  compofition.  Au  refte  l’vfagc  eft  double  félon  Galiendvn  fuit  l’adion, 
ccftàdireil  procédé  de ladion  mefme,&  eftla  fin  deladide  adion, comme 
de  1-adion  de  voir,  vient  ceft  vfage  à  l’homme ,  de  fuir  les  chofes  nuifibles,  & 
pourfuiurc  celles  qui  font  profitables.Ceft  vfage,fi  tu  regardes  fageneratiô&co- 
ftitution,eft  dernier  que  ladion,  mais  il  eft  réputé  premier  en  dignité,  parce 
qu’il  eftla  fin  de  toutes  les  adions:  or  la  fin  eft  plus  noble  que  les  chofes,  par 
lefquelles  on  paruient  à  icelle.L’autre  vfage  procédé  de  l’adion,  &  eft  defini  vne 
certaine  aptitude  &  dijpofition  à  agir  ?  ainfi  en  l’œil ,  l’humeur  criftalline  fait  la 
veuc  premièrement  :  les  autres  humeurs  les  tuniques,  &  le  nerf  optique  don¬ 
nent  vn  vfage  &feruent  a  rendre  l’adion  plus  parfaite.  Ceft  vfage  eft  en  digni¬ 
té  dernier  de  ladion,  mais  il  eft  premier  en  génération.  Il  appert  de  ces  chofe^  ^T'aûioC 
que  l’adion  différé  de  Ivfagc, combien  que  plufieurs  les  confondent;  Car  1  adio 
eft  vn  mouuement adif  delà particj&l’vfage  vne  certaine  aptitude  à  agir:  l’a¬ 
dion  confîfte  en  l’operation  feule,  &  l’vfage  au  repos  mefme  de  la  partie  .-la- 
dion,  en  tout  organe  parfait  n’appartient  qu’à  la  feule  partie  princefle,  &  l’vfagc 
a  touts  les  autres,  &  finalement  il  y  a  beaucoup  de  parties  qui  ont  vfage,  lefqueh 
n’ont  point  d’adion  comrnc,le  poil  de  les  ongles. 


Des  Præceptes  generaux  de  l’Anatomie^ 


Les  différences  des  parties  premièrement  la  dimfon  des  parties, 

d’ Hippocrate. 


CHAPITRE.  XVIir. 


|A  diuifîon  des  parties  en  cotenantes,  contenues,  &en  celles  qui  fonte  fort  don 
|nccparlc  Diuin  Hippocrate  eft  tres-ancienne  :  Alexandre  diüifclé 
|corps  plus  clairement  parties filides ,  humides,  fpiritueufes ,  &  nous  en 
parties  qui  fi  nourrffent,  en  celles  qui  nourrffent,  en  impellentes.  L  es  parties 

contenantes  font  celles  qui  font  folides  &  qui  fenourrilTent.  Orienepren  point 
icy  le  mot  filide,  comme  le  vulgaire,  pour  ce  qui  eft  dur &denfe,ny  pour  ce  qui 

eft  oppofe  a  rare  &  concaue  :  mais  auecles  meilleurs  Pliilofoplies,pour  ce  qui  eft 
tel,  qui  eft  t^ut  plein  de  foy,&  non  d’autre  chofe^Ô^  qui  eft  en  toutes  fes  parcelles 

demefmefubftâncc&  nature.  Et  ainfi  les  parties  charnues  peuuentauftî  eftre 

contenante*,  ^contenantes.  Ainfi  le  cœur  qui  eft  vn  vifeere  charneux  contient 

enlesventriculcs,audextrclefangveineux,&aufeneftrei’arterieux:ainfilecei:- 

ueau  percé  de  force  cauités,contient  Icfang  &  l’cfprit  animal.  lappelle  aulïi  par- 
ftesfihdes  tomes  celles  qui  (em  ce  qui  cftfolide  eft 

aulh  fimilaire:  or  laaion  fimilaire  c’eft  la  nutrition.  Les  parties  contenues  font 
les  humeurs  enfermées  dans  leurs  vailTeaux,  comme  dans  leurs  réceptacles  ’ie  les 
fly ^pperlees  corps  ouinourriftenf .  nnnr  tnnnfl-r#*r mr» j.  


contcBOê'*, 


itLiio  voiiiivmiXjCuiiiiiic  Ctâtlis  le 

ayappeUeescorpsquinourriflent.pourmonftrcrqucien-entendscomprendrê 

loubs  ce  genre  de  parties,  que  les  humeurs  alimentaires,  &  non  les  excremen- 


&impellentcs,qüi 

lôntlescjfpii»; 


b - iauiiii-uiaiiuiiiciiLaue: 

impellentes  ou  qui  font  effort  aux  fâcùï 
,,  tesjic  l'ame,  &non  point  aux  efprits  :  mais  ie  croy  qu’il  fe  trompe  ;  Car 


U-  1  7"  r— K.iuy  uu  U  le  trompe  ;  Car 

combien  que  les  efprits  forent  contenus,  &  qu  ils  ayent  leurs  propres  recepta- 
des, les  veines,  les  arteres  Sc  les  nerfs  :  ft-eftee  qu’ils  font  dits  faire  effort 
Hippocrate  parle  de  corps  Ôc  des  chofes  corporelles,  &  non  donc  des  facul¬ 
tés.  Au  refte  par  le  mot  d’e/prit,  ie  nentends point  les  vents,  car  ce  font  faux 
clprits,  qu  Auiccnne  appelle,  efprits  frauduleux  :  lefquels  ont  quelquefois  des 
mouuementsfî  impétueux,  qu’ils fufeitent de trefgrands  tumultes  en  l’œcono- 
mie naturelle, &  rrauaillent miferablement le paüure corps.  Lifés  ce  qu’Hippo 

crate  en  a  efeript  en  fon  liure  de  ^anhus.  Mais  i’entends par  les  efhrits  le  pre¬ 
mier  &  immédiat  mftrument  de  l’ame,  que  les  Stoiciens  ont  nommé  le  lien 
de  lame,  du  corps  rlapuiffance  &  fu b tilité naturelle  defquels  font  fî  erandes 
quils  tracaffent  &  font  portés  en  vn  moment  par  toutes  les  parties  du 


acfqucisie  mou-  ,  .  - - w,  iniuiiaics,ocportcr  la  VI 

“dVi*=É“‘“°'î’  intiment,  dans  toutes  les  parties.  Finale- 

mentlemouuement  des  efprits  cftperennel  &  defoy  &parautruy  :  defov  &  de 
leur  nature  ils  lemouuent  en  haut  bac  •  I“n  boni-  nor.-»  _ .1 


^  /r  r-;--  —  -x  par  coures  les  parties  du 

corps,  pour  groflîeres  &  denfes  quelles  foient,  ainfî  qu’il  fe  peut  voit 
aux  perturbations  de  hame,  au  dormir  &  au  veiller,  pour  faire  tours  les 


A  - 7  7  - »  ,7“  au  veiller,  pour  taire  touts  les 

mouuements  Radions  naturelles,  vitales  &  animal  es, &portcr  la  vie  la  nu- 

i-trition.  IP!  mnnnf»mp>n^  /O-  I.»  /In-;.-... ......  ^ 


-  --r— ‘xparautruy  :cIeloy& de 
leur  nature  ils  femouuent  en  haut  &  en  bas  :  en  haut, parce  qu’ils  fontlcp-ers  & 
en  bas,pour  chercher  leur  nouriturc  :  ils  font  auffi  meus  par  autruy  quand  ils  font 

att.resouqui1sfontchaires:les  vitaux  enlacontraaion  du  cceuri&lesanimaux 

en  la  compreliion  du  cerueau.  Doneques  les  efprits  font  parties  qui  font  effort* 
car  ils  tiennent  de  la  nature  du  feu  &  de  l  air,  &partant  ils  font  tres-fubtils  & 

tres-viftesenfoudaincre;Ainfîlafcmence,bienquecraire&vifqueufe,nelaiire 
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point  de  pafTer  en  vn  moment  à  trauers  des  yaifTeaux ,  qui  n  ont  point  de  cauité 
Lparente, parce  qu elle  efirpiritucufe.  Illetrouueencores  d autres  difteren- 
cL  de  parties  dans  Hippocrate,  qui  font  tirées  de  leur  fubftance,  figure  &  iitua- 
tion.  De  la  fubftance,  les  vnes  font  denfes,les  autres  rares  &  fucculcnres, les  au¬ 
tres  fpongieufes  &  raôlles.De la  figure, les  vncs  font  caues,&  d ’vne  largeur,  vont 
ens’eftreffiirant ,  les  autres  e{panduës,les  autres  folides  &  rondes ,  les  autres  lar- 

ges&pendantes,les  autres  cftendués,& les  autres  longues.  Delà  fitùatiôn,  les 
vnes  font  anterieures,  les  autres  pofterieures,  les  autres  profondes  ,  les  autres 

moyennes, fuperieures,inferieurcs^dextres, ou  feneftres. 

£à  Jiuijton  ésfartfes  en  nobles  Si  ignobles.  ' 

CHAPITRÉ  XIX. 

Adiuifion  des  parties  ttinohles& ignobles  y  cikctlthïz  &  fort  vlitce.  le 
definy  lapartic  noble, efl  abfolmment  neceJJkirekU  conjèruatton de  tout 
l’indmidu  :  oubien,  qui  donne  vne  faculté  y  ou  pourlemoins  'unematiere  com¬ 
mune  atomiecorps:  &  ainfinoüs  n  en  admettons  que  trois,  le  ccrueau,  les  parties  nobles 
iecœur,&:  lefoye.  Le  cerueau  eft aïTisaulieule  plus  cminent,  conimeenvn 
throfne,douil  defpartit  à  toutsles  organes  des  fens,Ies  offices  de  fes  dignités:.^' 

Le  cœur  logé  comme  vn  Roy  au  mitan  de  la  poidtrinc,  entretient ,  defend,^  c5> 
fcruclavic,&  lefalut  detoutesles  partiesc&'lefoye,  comme vnPririGe liberal,  &iefoyc.defquei. 
nôurritla  famille  de  tout  le  corps  à  fes  propres  coufts  &  d.efpens:  La  faculté  ani-^“"°^ 
male  découlé  du  cerueau  par  les  nerfs ,  qui  font  comme  cordelettes  dans  tout  le 
corps.  La  vitale  fe  rcfpand  du  cœur  parles  arteres ,  qui  font  comme  aquæduds 
en  toutes  les  parties  :  &  du  foy  e  fe  refpand  par  les  veines ,  fî  ce  n’eft  vne  faculté ,  à 
tout  le  moins  vn  efprit  :  fî  ce  ncftvnefprit,àtoutle  moins  vne  matière  com- 
muneràfçauoir  le  fang  dâs  tout  le  corps;de  forte  qu’il  n  y  ayt  que  ces  trois  parties, 
ie  Gerueau,le  cœur,&  le  foy  e,  qui  foient  abfoluement  necelfaires  à  la  conferuatio 
de  toutrindiuidu,léfquelies  toutesfoisfont  iointes  cnfemble  dVnlienfî  eftroir, 
qu’elles  ne  fe  peuuent  pafler  les  vnes  des  autresriqui  fait  que  Tyne  d’icelles  vq^ant 
^défaillir,  les  autres  meurentcnfemblement.  Or  combien  que  ces  trois  parties  . 
foi  entdiâies  nobles,  fl  cft-il  quelles  ne  font  point  toutes  en  pareil  degré  de  no- 
bleffe  &  dignité  ;  car  le  cœur  eft  réputé  plus  nobIe,que  le  foyci  &  le  cerueau,  que  iccemeau  eftpiu* 
le  cœur ,  tant  pour  ce  que  fes  allions  font  plus  diuines  :  car  il  eft  le  fîcge  de  la  rai-  ^“ecœurqueb^' 
fo,que  pour  ce  que  toutes  les  autres  parties  luy  obcyfrent,&  pour  ce  mefîne  qu’il 
donne  la  forme  à  tout  le  corps  :  car  de  Ugrojfeur  &  grandeur  de  U  tefle  &  Ju  cerueaity  Caifcnadiouftc 
félon  Hippocrate)  U  figure  des  autres  es.  GaHen^diôufteàces  trois  les  te-  ' 
fticulesjpource  qu’ils  font  les  principaux  inftruments  delà  génération,  par  la- 
quellerefpeceeftconferuée.  Mais  nous  luy  refpondons  qu’ils  ne  feruent  de  rien 
pour  la  conferuation  de  rindiuidu,veu  qu’ils  ne  donnent  point  ny  de  faculté,  ny 
d’cfprit,  ny  de  matière  à  tout  le  corps,  mais  feulement  vne  qualité  auec  vnair 
très  fubtil,  quifaidque  les  chairs  ont  vne  odeur &faueurfeminale,qu’on  apr 
pelle  le  bouquin  :  ôc  que  tout  le  corps  en  eft  plus  robufteàfaire  fes  operations. 

Toutes  les  autres  parties  font  dites  ignobles  i.Pource  que  d’icelles  ne  decou-  CS  parties  igne- 
Icnt  point  de  faculté ,  d’efprit  ny  de  matière  commune  dans  tout  le  corps,  z. 

Pourcc  quelles  miniftrent  aux  nobles;  ainfî  les  organes  des  fens  n’ont  cfté  faits 
que  pour  l’amour  du  cerueau  ;  Ainfî  le  poulmon,  le  diaphragme  &  les  artères 

C  iiij 
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tant  afprcs  que  polies/ont  ordonnées  pour  rafraifcliir  le  cœur,&  Icpur^er  de  fes 
Vapearsfuligincufes  :  Ainfi le  ventricule,  les  boyaux  ,  la  ratte,  les  reins  &  les 
deux  vefies  ont  efté  conftruitespour  le  fcruiccdufoyc.  3.  Et  pource  finalement 
qu  elles  ne  font  point  necefTaircs  àlaconferuation  de  tout  l’indiuidu  •  car  el 

lesncfontpointfimplementnecefiaires,mais  feulement  pour  quelque  rcfpecSt* 

Dequoy  feruent,ievous  prie, le  poulmon  ,  la  ratte  &les  reins  aux  bras  &  aux 
iambes?&  les  bras  &  ïambes  au  poulmon,  à  la  ratte,  &  aux  reins  ?  or  le  cœur 
deurfourniftiavic,  le  foyela  nourriture  &lccerueaulefcntiment  &  lemouuc- 
ment:  deforte que  le  cœur ,  le  foye,&  lecerucau,foienr.en  toutes  les  parties 
du  corps  par  leurs  vaifleaux.  Au  refte  comme  les  parties  nobles  ne  font  point  ena- 
Îfe leur*  différée»,  les  en  dignité  :  aulfi  y  a-il  diuers  degrez  entre  les  ignobles  :  car  d’icelles  les  vncs 
feruent  aux  nobles ,  en  leur  préparant  quelque  matière,  dont  elles  ont  befoin  & 

les  autres  enialeurportant;les  Barbares  appellent  celle feruitude-icypor/-frfÆ^& 

cdkh, préparatoire.  Ily  a  en  outre  des  parties  quine  feruent  feulementqual’ex- 
purgation  des  nobles,  lefquelles  font  les  plus  ignobles  &  viles  de  toutes  appel- 
leespour  celle  railbn  par  les  Barbares  Ainfi  le  ventricule^ cuit  & 

preparelaviandeaufoye,lesveincsdu  mefentere  donnent  quelque  commen- 
<^e«ientaufang,&.la veine caue le diUribuceftantparfaidrlepoulmon  prépare 

au  coeur  la  matière  pour  engendrer  l’efprit  vital,  &  les  tuyaux  de  la  grand’  artere 
dillribucntlediterprit, apres  qu’ilareceufaperfedlionau  cœur,  dam  toutes  les 

parties:  La  retheadmirablepreparcbefpritanimalaucerueau,  &lesnerfsle  di- 

ilribuent.  Les  Emondoires  du  ccrucau  fe  trouuent  derrière  les  oreilles, ceux  du 

cœurfoubslesaillellcs,&ceux  dufoyeaux  aines. 

MeMmfandesparties  enfimilaires  &  clipmilaires,au^ 
i  exacte  interprétation  d’icelle. 

CHAPITRE  XX. 

A  diuifion  des  parties  tnjlmilaires  &dijjimilaires jOui  ellla  pli 
ccÉaire  de  toutes  pourparueniràlexaae  cognoifTancc  des  ma. 
ladies,  eft  fort  vfitee  entreles  Phifofophes  ,  &  les  Medecius 

Platon  aeftelepremiet.qmaappelléles  fimilairessr,. r.V.™,par- 

ce  qu  cllesfont  aucunementpremietesenrordre  degenerarion 
‘l“®j-“.““P°'=“>°';;P°“t«qn‘ellesfontlespremiersfonde- 

mentsen  la  compofmonducorps.  Ariftotelesappelle/«p/«^/«™<,fo  ^u 

pour  cequ-ellesnefontpomtcompofe'es.nyfaitesdautres parties, ou  bien  avat 
efgardauxcompofees.encomparailondcfquellesellesapparoiirentfimples-L 

pourdirevray,  elles  ne  font  teUes,  yen  que  le  corps  desanimauxnepeuteftre 
fimple,nyparconfequent  lespartiesdontileft  bafty.  Anaxagorea  lepremier 
mis  en  auant  lemotdefo«i<»W«.duquelAriftotes-cft  puis  apres  feruy  dau 
tantquelafubftancedecesparties  apparoift toute vne  &femblablc  aux  féns  II 
y  en  a  qm  les  appcllentpawVs  »»«««, dautant  qu’elles  font  continuées  félon  liur 
rorme& leur  matière:  &  les  autres  parties  informes  y  ou fansforme,  &  nous  plus  oro 
prementwWr  Atiftote  lcsnomme/»yîf««, patcc  que  cequi  eftlimilai-. 

re.eftcapabledesfentiments,  &  quetoutfentimentfefa&premierement  & 
deloy  par  les  parties  fimilaires,  Galienles  appelle  tantoft  ilementsfenfihles  nar- 
ce  qu  elles  apparoillent  trcs-lîmples  aux  fens,  tantoft  (miculestres-fmtes  &  tan- 


U  putie  funilaUc. 
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es  ma-» 
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cft  definie  fclonf* 
maticrcjou 

fclon  la  forme. 


tic  fera  didc  fîniilairc,à  raifon  qiae  fa  forme  &  figure  cft  par  tout  seblablc.  Par  a 
premieredcfiniti6,chafque  particule  de  la  partiefîmilâirc  r etiét  le  nom  dctoute  la 

partic,maisnonpointparladerniere.Ainfil’osdelaiâbc,fîturcgardcsfamaticre, 

il  cft  en  tout  &  par  toutes  fes  parties  séblable.mais  fi  tu, regardes  fa  fîgure,tu  trou- 
ueras  que  toutes  fes  parties  ne  font  point  de  mcftnc  naturexar  vne  petite  pièce 
dudit  os  ma  point, ny  de  cauité,ny  d’apophyfes,ny  par  confequent  la  figure  de 
tout  l’os.  D’icyfe  P  eut  recuciliir,quc  toute  P  artiefîmilaire  peut  eftreappcllée  or¬ 
ganique, &  partât  que  c'eft  fans  raifon  qu  qn  oippofe  l’organique  a  la  fimilairc,veu  ^  peuteftre  dire 
que  U  mtm  du  d’Une partie^lclon  lesPhifofophes,ÿ  me  0^  mefme.  O  r  t  o  ut  le  org«ni^uc. 

corps  eftorganique:carrame  cftl’ade  Ôdperfedion  d’vn  corps  organizé.L’effen- 
<e  de  la  partie  fimilaire,sêbleconfifter  en  vn  certain  meflange  des  elcméts,&:  en 

i  i,  ion  clicncc 

vne  fymmetrie  &  proportion  des  quatre  qualitezpremieres,qui  citlarailonqueftc  cniatcmpeia. 
IcsMcdecins  appcllêtla  têperaturc,k/orwff  des  parties  fimilaireSy  parce  que  ç’en  eft  le 
premier  fubieâ:,&:  la  première  vertu, auec  laquelle, Ôt  par  laquelle  laforme  agit 
ôc  patit  tout  ce  que  la  partie  fîmilaire  agit  côme  fiimilaire.  Ainfi  la  nutrition  qui 
cft  l  adtion  commune  des  parties  fimilaircs,eft  commencée  par  la  têperature  feu- 
le,parfaiâ:e  par  la  mefme  température ,  &  faite  endere  &  parfiaidc  par  chafque 
particule  de  la  partie.  Le  Philofophe  pred  lesdiffcréces  des  parues  fimilairesdes 
premières  qualitez  ,  &des  chofes  qui  fuinentla  température.  Les  premières  fodiiTcretices  {<•: 
qualitez  font  bien  quatre  ,  mais  parce  que  la  chaleur  ôc  froidure  font  ades  fcptîu„'èn/dcl’'* 
en  quelque  façon  ,  que  l’ade  de  foy  eft  indiuifiblc  .  De  là  vient  qu’il 
prend  fes  différences  que  de  la  diuerfité  du  fcc  ,  ôc  de  l’humide  ,  &:  ainiî 
des  parties  fîmilaires,  il  en  met  les  vne, s  humides,  &  les  autres  feiches  ;  Leshu- 
mides,ou  elles  font  dides  ainfi  proprement ,  comme  celles  qui  deieur  nature 
ne fepcuuent  contenir  elles- meCncs  dans  leurs  propres  bornes  i  ains  ontbefbin 
de  réceptacles  &vaiffeaux,  pour  cftrc  contenues  jcomme  le  fang,  ou  elles  font 
molles ,  &  fe  contiennent  mieux  dans  leurs  fins ,  comme  la  chair ,  Ces  parties 
làfqntd^cs  fçichcs;,cleiquclle5  lafuperfice  cftant  preffee,  n’obcyt  pqinc ,  ou 


rofkpremiers&dernierscarps.  rPremers ,  ayant  elgard  a  l’ordre  de  geoemE^ou,  <x,çxe 

cffpo&ion,parceqariespartie.fimilairesfoncpremKr« 

P'.r  derniers  ,  mnt  efgard  àladiuifion  &refolutionducorps,qui  fc  fait&arrc- 

i^enfes  parties,  commeen  celles  qui  apparoiffent  les  plus 

ena  qui  ïes  nomment  finies  folide! ,  nonpomc  que  leur  confiftence  . 

ferme  &non  fluxile(car  ainfr  la  chairne  feroitpoincfim.la,r=)ma,s  pour  ce  qu  cl- 
les  font  pleines  de  toutes  parts .  Le  vulgaire  appelle  folié  ce  qui  eft  dur ,  den- 

fe  &aL(K.  &  partant  il  ne  tiendtapointl-eaunyl'efpongepourcûrpsfoli- 

des-mislePhÜofophepar/oWf.entendcequiefttoutpleindefoy.&nondau- 

tre  chofe,  &  qui  eft  d’vne  nature  &  matière  fernblables.  Amfi  les  dodtes  appellent 

lefeuenfonglobe,&leCiel,«rps/-.W«,  combien  quils  foient  d  vne  fubftance 
tres.rare.&tres  fubtÜe.  H.ppocratelesappe  le/«rri«ce»««M«.Mais  cccyiuffi- 
fe fouchantlenom despattiesfimilaires: expliquons  acefteheureleurelfence. 
La  partie  fîmilaire  fcconfidcre  en  deux  maniérés,  ou  au  regardde  la  matie- 

re,ouauiegarddeûforme  :fionregardefa  matière, quieft  en  tout  &  par  tout-^ 

femblablel  foy  :  ellefera  definie  félon  Atjftote,™i/e  dm(c  en  famés  femhlMes  a 
foy  Et  félon  GaÜen,  dequi  tomes  lesfmkuUs  teffemllent  &  a  elles  mefmes,  &  a  leur 

toHtxon  bien,  qui (edimfeenfuniesqmnediÿirer.tfomtSeSfece-.Umsüon  conllde- 

rc  la  forme,  on  la  définira.  Vnefartie  de  qui  U  forme  ep  en  tout  &  fur  tout  femhUble: 

^  _ /'1-irvr^-  avfTa  nmorc  dénomination  de  fa  forme  Ja  par- 
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difficilement  :  le  Pliilofophe  les  appelle  folides,  en'faic  de  deux  fortes" 

les  vncsfrangibles,(]ui  ne  fepeuuent  plier  fans  rorapre,comme  les  os  ;&  lesau- 
tres  pliables,  qui  fe  plient,  &  efiendent  fans  cafTerny  dcfciiirer,  comme  les  liga¬ 
ments,  &lesmcmbranes-LeMedecin  recueille  les  diffiercnces  des  parties  fimi- 
Sei6i« Médecins des  principes  fenfibles  Ôc  materiels  de  la  génération, qui  font  deux, le 
clics  fe  prennent  corps  delaremence,& le  fan?  materiel  :&  partant  il  en  appelle  les  vnes  fperma 

des  principes  de  .  •*.  o  ni-'-  ^  ^  i  * 

genewtion,  tiques,0(:  fcs  auttes  charnues ,  ik  veut  que  celles  la  loient  immédiatement  engen* 
drées  delaremence,& celles  cy  du  fang.  Or  les  parties  fpermaciques  en  ceux  qui 
fontparcrus,  &  aux  vieilles  gens  ne  fe  reuniffent  iamais  ou  difficilement  par  la 
premiereintc£ition,àcauredehmbeciIlitéde  la  caufe efficience  :  car  elles  font 
froides  :  de  la  mauuaife  difpofition  de  la  matière  qui  n’aflue  point  toute  enfem- 
ble  ny  abondamment,  &  qui  fubit  diuerfes  alterations ,  ioint  la  durete  ,  &fc-  j 
cherefTc  dcfdites  parties  :  car  les  chofes  feches  ne  s  alTcmblent  ny  vniffentpoinc  | 

aifcment,& lePhilofbphe demande  en  toute  mixtion vnefubflance  aqueufe, 

&  font  dites  les  pout  fcruit  commc  dc  colle  &  de  ciment  afin  d  affembler  ,  &  contenir  toutesi  ! 
vncs^iperraati-  fgs  parties  cn  vnc.  Les  charnues  au  contraire  parce  qu  elles  font  plus  chaudes, 
plus  moles ,  &  qu’elles  fe  nourriffenc  de  fangquin’a  point  befoing  de  grand’ al¬ 
teration  ,  (e  rcvnifTcnt  incontinent ,  quelques  fois  immédiatement ,  &  quelques^ 
fois  aufïî  par  vn  moyen  de  mefme genre.  Les  différences  des  parties,  &fpcrma- 
tiques  &  charnues, font  dmerfes:car  la  femence  encore  qu  elle  apparoifïc  fimi- 
laire  ,aneancmoins  des  parties  diffimilaires  ,  les  vnes  plus  grofficres,lcs  autres 
plus  déliées,  les  autres  grafles,  les  autres  gluantes ,  les  autres  propres  à  lextcn- 
don,  &  les  autres  à  la  concrétion.  Cependant  que  la  vertu  procréatrice  agitca 
la  partie  de  la  lemcncc  capable  de  s’eftendre,elle  cn  forme  les  membranes,lcsvei- 
nes,les  artères,  &:  les  nerfs:  quand  elle  agit  en  celle  qui  fe  peut  endurcir,  elle  en 
aufquciies  on  rc  t>aftic  Ics  OS ,  &  Ics  carcilagcs ,  &  ainfidurcfte. 

Galicn  remarque  derechef  deux  fubftances  aux  parties  fpermatiques,!’ vnc 
’  vray  emenc  fo!ide,&:  lautrc  charnue ,  &  veut  que  la  première  fe  puifTe  fculemenc 

arroufer,&:  non  réparer,  &  que  la  derriierefoit  comme  vnc  ligueur  figécautour 
^  desfibresfolidesjlaquellcfcreparej&rcmctfacilement.llfaitaufïitroisfor- 

tes  de  parties  chamuës ,  pat  cc  qu’ü  y  a  tfois  fortesde  chair  :1a  vraye  chair  qui  eft 
fontdcuois  lor.  mufcles,la  chair  des  vifeercs  nommée  parenchyme, &  celle  qui  cft 

particulière  à  chaque  partie.  Adiouftonsvnetroifîcfmediuifion  des  parties  fî- 
Autre  diuifion  en  Hiilaires  CH  Communes  &  en  Propres.  l’appelle  Qommunes  celles  qui  feruent  a  faire  . 
communes  ^compofct  plufieuts  pattics  diffimilaites ,  comme  les  os ,  ligamenrs ,  cartilages, 

membranes, chair, nerfs, arteres  &  veines,  defquellcs  les  cinq  premières  font 
vrayementfrmilaires,  &les  trois  dernieres  ne  le  font  feulement  qu’au  rapport 
désfens,  car  le  nerf  cftmoëlleux  par  dedans,&  membreux  pardehors.Et  Propres, 

&  en  propres,  ccllcsqui  nccompofent  feulemenjçqu  vnc  partie,  &  dont  il  ne  s’cncrouuc  point 
de  femblables  aurefte  du  corps,  comme  fontla  moelle  du  ccrueau, les  humeurs 
de  l’œil ,  la  criffallinc  &  la  vitrée.  Au  reûc  l’vfage  &  neceffité  de  toutes  les  parties 
*  “'"^fîmilaires  font  deux  i.  pour  compofer  les  parties  diffimilaires,  z,  &  pourcfl^c 
(comme  veut  Auerroesjle  fîege  de  toutes  les  facultez  fenfitiues  :  car  ce  que  tou- 
‘  tes  les  parties  ont  fentiment,c’eft  par  le  moyen  des  fimilaires. 

A  la  partie  fimmilaire  eft  oppofee  la  diffimilaire  :  car  comme  la  fîmilairc  fc  di- 
uife  en  Parties  femblables,  ainlî  la  diffimilaire  en  Parties  dijjemblab  les  Xiomme  les  par¬ 
ticules  delafimilaire  rcticnnentlenomdelcurtout,ainfî  celles  de  la  diffimilaire 
n  ont  P  oint  de  nom  propre.  DefinifTons  donc  Ics;  diffimilaires  Cf fedmifem 


Liurê  premier. 

tn  mnies  àffenAUhlis  denMure  &  ctefpcce.  Les  Médecins  les  appellent  par  excellence  fa  defînitîoa  j, 
organiques que  leur  adion  eft  plus  parfaitte  &  plus  apparente  ,  &  que  la  ^ 

fiLe\^apnitudc,lcnombre&IafituatiDn(quifontquat^^^ 

dent  iWane  parfait  ;  reluifent  &  apparoiilent  plus  manifelfemeat  aux  com¬ 
posées  qu'aux  fimilairesjde  forte  qu  ayant  efgard  tant  a  leur  fornie  comme  a 
leurs  avions  qu  elles  méritent  mieux  le  nom  d'organes  quelcs  fimpics ,  veu  que 

*  1  _ Rr  ripç  rnmDOSeCS.  la louaDlC 


q  u’eile  elt  dennie  eme  r  «c..  ferfeaion  du  corps  orgamejuc 

laire  eft  naturelle, à  fçauoir  la  nutrition,  comme  cclle^qui  eft  mefme  appa¬ 
rente  aux  plantes  ,mais  ladionde  la  diffimilâireeftanimalc& partant  celle  la 
eft  dite  eftrcadiondcnature.&cclle-cyadionde  lame.  Au refteic defini  1  or- 
sant^\iccks3Lncicns,'vnepartieq»ipeutfairevneaaionparfake.^  P parfaite  faut  en-  qü-br. 

tendrep»'(»prf.Car  l’adion  des  parties  fimilaires  eft  c5mune,alçauoir  lanutntion,  ’ 

&  non  point  propre.Galien  fait  quatres  ordres  dorgancs,&met  au  premier  ceux  cdien  (m  trois 

qui  font  tres-fimples ,  &  quinefont  compofés  que  des  parties  fimilaires^comme 
les  mufcles  :  il  met  au  deuxiefme  ceux  qui  font  compoîcs  dès  premiers ,  comme 
le  doiet  '  foubz  le  troifiefme  il  comprend  ceux  qui  font  compofés  des  fécondés^ 
commeia  main:  &  foubz  le  quatricfineccnx  quifont  compofés  des  troificf-  ^ 
mes  comme  le  bras.  Il  remarque  derechef  quatres  fortes  de  parties  en  1  organe  tout  organe  par- 

tres 'parfait,  la  première  eft  celle  par  qui  ladion  eft  prcmieremcnc  faire, 

&  laquelle  pofée,  on  pofe  la  faculté ,  de  là  vient  qu’elle  eft  dite  partie  princclTe  de 
J  organe,  telle  eft  riiumeurcriftalline  en  l’œil  5  carilnya  au  elle  qui  foit  altérée 
parles  couleurs  &quircçoiueleselpeces  des  obie<5^s  vifibles.  La  fécondé  eft  de 

celles/ans  qui  l'adion  ne  fe  feroit  point  :  &  celles-cy  ne  regardent  point  l’adioiï 

premièrement  &  de  foy,mais  la  ncceftité  de l’adion:  telles  font  en  l’œil, le  nerf 
optique  &  les  humeurs  vitrée  &  albugineufe.  La  troifiefme  eft  de  celles,  par  qui 
l’adion  eft  mieux  faite, elles  regardent  à  la  perfedion  de  l’adion  ,&  partant  font 
nommées  adiuuantes  ;  telles  font  les  tuniques  &  les  mufcles  qui  mouucnt  l’œil 
détours coftez  d’vne  agilité  &c  vitefte incroyable.  La  quatriefme  eft  de  celles 
qui  co  nferuent  l’adion  :  &  ces  dernières  icy  font  que  toutes  les  autres  agiflent  af- 
fcuremcnt*,&qu’ elles  foient  dirigées  à  faire  leur  adion  ,non  point  entant  quelle 
eft  fimplement  adion, mais  entant  quelle  doit  durer  -,  &  telles  font  aux  yeux  les 
paupières  &  l’orbite  intérieure.  Ce  qui  foit  dit  des  parties  organiques.  Au  refte 
afin  de  ne  rien  lailTer  derrière ,  nous  adioufterons  encore  pour  la  fin  :  que  des  par» 
ties  diflimilaircs  les  vues  font  telles  dés  la  première  inftitution  de  nature, comme 
lesmains,&lespieces,dclquellesft  tu  feparcs touets  les  fimilaires, elles  deuien-  ««s  diCHmiuLsi 
dro. it  a  rien :&  les  autres  parl’inftitutionfecondereà  caufe  de  rcntrelaftement 
des  veines , artères  &  nerfs ,  comme  le  cœur, le  cerueau  &  le  poumon  j  Car  enco- 
rcsquctufepaies  du  cerueau  toutcslespartiesfimilaircs& communes, fi eft-cé 
qu’il  reftera  en  cores  apres  la  fubftance  propre  du  cerueau. 


Des  Præceptes  generaux  de  l’Anatomie , 

Bx^lic^tion  de  quelques  différences  des  parties, 
CHAPITRE.  XXH 


I»Artefarn/$ 


Du  vulgaire, 
des  Eg  ptiens, 
dcUioclcs, 
de  Fcmcl, 


LrcJftc  encore  quelques  différences  de  parties  qui  ne  font  pas  ff 
ncceflaires  jerqucllesjpour  ne  rien  obmettrc,nous  expliquerons 
icy  briefuement.  Galien  dit  des  parties  qu’il  y  en  a  de  Nobles,  & 
qui  tiennent  nature  de  principe ,  comme  le  çerucau ,  le  cœur,  le 
foye& les  tcfticules ,  qu’il  y  en  a  d’autres  qui  naiffentdçs  Nobles, 

&qui  leur  miniftrent,comme  les  nerfs, arter es, vein es, ^vaifleaux 

fpermatiques ,  qu'il  y  en  a  d’autres  qui  ne  gouuernent  point,&  quine  font  point 
gouucrnées,ainsqui  ontfeuiementen  elles  les  facultez  innées,  comme  les  os, 
cartilages,  ligaments  &membranes,& finalement  qu’il  y  en  a  d‘autres  qui  ont 
&  les  facultez  innées ,  &les  facultez  influentes  d’ailleurs,  comme  les  organes  du 
mouuement  &  du  fentiment.  Les  Mores  recueillent  les  différences  des  parties& 
de  leur  fubftancc ,  de  leur  température,  des  chofes  qui  luiuent  leur  température, 
&  de  celles  qui  leurs  aduiennent  :  &ainri  ils  departiflént  les  parties  en  fpermati- 
ques  &  en  charnues  ;  en  chaudes  &  en  froides ,  en  feches  &  en  humides ,  en  mol¬ 
les  &  en  dures,  en*  parti  CS  auec  mouuement,  auec  parties  fans  mouuement,  & 
bref  en  parties  qui  ont  fentiment,  &  en  parties  qui  font  fans  fentiment.  Or  des 
parties  qui  ont  fentiment,  les  vnesl’ontfort  exquis,  &  les  autres  l’ont  obtus  & 
hebetéjcelles  quil’ontfort  exquis,ccfl:i.Pourlaperfediondufentimcnt:amfila 
peau  de  la  main,mais  principalement  celle  dubout  desdoigts  lent  fortexademêc 
les  qualitcz  traittables. Oupourcc  qu’elles  font  facilement  offencées  parles 
caufes  nuifibles  internes  ou  externes  qui  altèrent  le  fentiment  :  ainfi  l’œil  eft 
dit  eftre  d’vn  fentiment  tref  cxquis.3.0u  bienpource  quelles  ont  quelque  fenti- 
ment  particulier  qui  ne  fctrouuc  point  ailleurs;  ainfi  l’orifice  du  ventricule  a  le 
fentimentfort  exquis  pour  fentirîc  defaut  &  fuccement  des  autres  parties ,  &  les 
parties  génitales  de  rvn& l’autre  fexc,  pour  les  induire  par  la  copulation  à  la 
prepagationdcleurefpece.Le  vulpire  des  Anatomiftes  diuife  tout  Je  corps 
en  la  tcfl:e,en  la  poitrine ,  au  ventre  inferieur  &  aux  ioin turcs.  L  es  Egyptiens  en  la 
tefl;e,aucoI,cn  la  poidrinc,  aux  mains  &aux  pieds.  Diodes  en  la  tefte,en  la 
poitrintjau  ventre  en  la  veflîe.  Et  Fernel,  en  régions  publiques  &  priuées,  & 
ce  fa  mon  aduisj  fort  à  propos  pour  la  pratique  de  la  Medecine.  Les  publiques 
font  trois,  la  première  defeend  depuis  l’œfophaqueiufques  au  milieu  du  foye,& 
en  icelle  font  compris  le  ventricule, les  veines  mefataïques,la  partie  caue  du 
foyc,Ia  ratte& le  pancréas.  La  deuxiefmedu  milieu  du  foyc  s’auance  iufques 
aux  petites  veines  de  toutes  les  parties,  &  comprend  la  partie  gifibeufe  dii  foye, 
toute  la  veine  caue,lagrand’artere,&  tout  ce  qui  fe  trouue  de  fesvaiffeaux  entre 
les  aiffelles  &  les  aines.  La  troifiefme  comprend  les  mufcles, membranes, os,&  fi¬ 
nalement  toute  la  maffe  du  corps.  Les  priuées  font  en  grandnombre ,  lefquclles 
ont  auffî  &  leurs  propres  excrements ,  &  des  canaux  particuliers  pour  l’expurga¬ 
tion  d’iceux. 


Enodation 


Liure  prerhier. 


ip 


ËNODATION  DES  CONtROVERSES  QVI 

ferencontrentelilafuitedesChapitres  pracedênts. 

t)e  la  définition  de  partie.  QVESTiON  PREMIERE, 

Lvsievrs  ont  efcritdei’Anatomie,maispeuDntrafchéd’ex^ 
pliqüer  les  controuerfes  qui  fe  rencontrent  en  icelle:  i’ay  entre- 
prinsjâ  laperfuafîon  &requeftcdeplufieursde  mcsamis  jclc 
• J  «ao  J 11  Kn  tvin  1  »-l  ft/  A  -tr  ^  A  t  /Si  1 1 +/»♦*. 


î  d’efcrirertiifijoire  des  parties  du  corps  humain, &  d’y  adiduftef 
l  enferme  de  commentaires  toutes  les  difputcs  anatomiques  5  ôc 
ainfi  donner  au  public,  tout  ce  que  i  ay  fuccé  des  hcureules  ma¬ 
melles  des  Autheurs,  Grecs  &  Arabes  ;  8c  ce  non  point  par  parolies  bien  ad|an- 
cées;('Car  la  ioliucté  des  mots  trop  curieufement  rechcrchez^cffacc  bien  fouuêt 

le  luftre  des  fcntences^mais  par  didions  fignificatiues ,  &  mehne  quelquesfois 
barbarefqucs.Etpource  que  mon  intention  neft  point  de  rechercher  iculemét 
les  chofes  graues  &  difficiles.-mais  aulïï  dem’esbattre,en  faueur  des  Apprentifs, 

CS  petites  8c  légères  j  ie  m’en  vay  entamer  ces  difputes parla  definitiô  départie. 

Partie^ particule , mebre ey  lieujontjynonimes^tn  la  dodrine  d’Hippocrate, 8c  de  Ga-  paitie^  particule, 
hé.  Nom  appelions  {dit  G  â\icn)tail,memhreiCAr  il  n  importe  fi  on  l’appelle  partie,  ou  mem- 
hre:fi quelqu’^vn  dit  que  lœil  eft  "V»  membre, 0*  non  vne partie, ou  bien  que  c’efi  'vne  partie  &  ^  ^ 
mn  rn  membre,  nous  ne  laimns point iejîre  d'accord.Et  ailleurs ,  Non  fieulemeat les  Mô-  '  ' 
dernes-.maismefimeplu^eurs  des  Ancih,ont  de  coufiume  de  nommer  les  parties  du  corpslieux'. 
cequcfaitfemblablemêtHippocratc.lly  enatoutesfois qui mettêt différence 
entre,  membre  5c  partie:  &c  entre  particule  ôclieu.  Ariftotc  veut  qu’il  n’yâÿt  quedp 
corps  compofez  de  parties  diffcmblables,  qui  foyent  appeliez  membres  :  com¬ 
me  la  telle, le  pied., la  mainj  8c  appelle  proprement  ceux  qui  font  fimilaircs ,  p^ir- 
ties,  Théodore  cllime  quclenom  de/;e«  8Cvde^^im>s ’eflcndplus  largemée  dan's 
Ariftote,quc  celuy  de  membre,  Galien  ell  aulïi  de  la  mefme  opinion ,  Quand  il  t  s.Mttih 
dit  j  Onpmtappellerl‘œil&  membre  0^  partie-,Cr  la  tunique  cornée  partie, iéf  non  membre,  > 

Mais  d  autant  que  les  Philofophes  doiuét  eftre  plus  curieux  des  chofes,  que  des 
mots,ccnous  elltoutvn,  cpi'onYâppdUpartie , particule ,  membre ,  ou  lieu,  Em- 
ployons  maintenant  le  temps, à  expliquer  la  nature  de  partie  par  vne  définition. 
elTcn  ticlle.  Auicénela  d  cB.nit, V'rf  corps  engendré  du  premier  mejlmge  deshumeurs^com-' 
me  les  humeurs fi  nt  compofizfie  la  première  mixtion  des  aliments,  &  les  aliments  des  eleméts»  caf.udoà.s. 
Maiscefte  définition  eÛ  trop  ellroitte,commc  celle  quinecouient  qu’aux  par*  «ii  reiettés. 
tiesfimilaires:carquine  voitpoint  queles  difiimilairesprenentimmediatemét 
leur  originedesfimilairesjôcnon  du  premier  mellange  des  humeurs?  Galiêl’en- 
feigne  en  termes  exprès  quand  il  efcrir,^«e parties copoféesfonümmediatementfiai^  i.i.iezicmmt, 
éles  des ltmples,les  fimples  des  humeurs, les  humeurs. des  aliments,  &  Iss  aliments  des  éléments. 

Ceux  qui  defendenti’ Arabe, difent  que  celle  définition  eft.materielle, 8c  no  for..  d’Auicen- 

mellej  car  ôc  les  fimilaircs,.8c  lesdillimilaires^comuniquènt  en  matière ,  8c  diffe- 
rent  en  forme  :  mais  fis  ne  voyêt  point'quela.definition  eirendclle  doibt  expri-  ““ 
mer  la  forme  qui  efl  la  principale  partie  de  l’elTencc,  ôc  qui  donne  eftre  à  la  cho- 
fe.  Aponc'nfe  la  définit, E" n  corps fialide  qt  denje  engendré  des  humeurs, &orné  àesfiacui  Definitiô  d’Apo  - 
Mais  celle  définition  pcche  au  mefme  vice  que  la  première,  ôc  ne 
coprendleulemétquclcsfimilaires.On  cnîronuc deüxdas  Galien^  i.llla  défi,  ocut  définition* 
nitj^e  qui parfait&Accoplit.ie  tout-, ou.  hlç,Tout  icé  qui  entre  en  la  copofiitio  du  corps  humain-, 

i-  Il  veut  que  ce  Ibity  .l^ncorpj^quinajitpoint  decircumjcriptionpropre  de  tous  coHe^, 


Des  Præceptes  generaux  de  l’Anatomie, 

ïoinB  aux -autres  parties  de  tous  CO  ffe^:  mais  elles  font  toutes 
îtïîetteçs.  deuxtrôp  latges,  &  ne  comprennentpoinc  feulement  les  parties  viuantes ,  qui 

feuIes  fontlesy?aycsparties;  maisaufîiicsinanimccs ,  comme  les  cheucux,  les 
ongles^  &la^raiire.  Cell  en  celle fignificati 6  ample  &  large  ,  (|u’Hippocrate  & 
Arilèote  vfentdu  motpartie^  quand  ils  qualifient  les  humeurs ,  les  clprits,  la  fe^  ' 
mencc,;le  laid,  la  moelle,  &  le  fuif,  de  ce  nom.  M .  Ferhcl  en  baille  vne  rres-par^ 
nci./.* ././y-M.  >.  ■  fai^q-e  qu’il  expofc  par  le  menu ,  laquelle  Argentier  blafm  c  à  fa  façon  accoullu- 
Biafipéc  par  Ax-  ^  confidcr  C  Ic  corps  humainj  i.  Comme  fubftance ,  &  ainfi  il  le  diuife  l 

geaeier.  ço  matierc  &  CH  formcj  z.  Comme  corps,&ainfi  les  parties  d‘iceluy,  font  tou-  1 
tes] es  fubftances  corporelles  5  3.  Comme  viuant  &  animé  ;  &  en  cefte  façon, 
toutes  les  parties  viuantes  doiuent  ellre  appcllées  parties  du  viuant ,  éc:  non  du 

corps  :  dont  il  conclud  que  M.Fernel, n’a  point  bien  defini  la  partie,  a;«  éorpi 

hlrentau  touî.^  ioint  d'Une  yie  commune  à  îceluji^faiéî  pourfon  aêîion  'vfage.  M  ais  tou- 

xtdeiFcnduc  ces  raifons  font  trop  fubtiles,&. hors  la  contemplation  du  Médecin,  qui  ne 
l’AutLur.  confidere pointle  corps  humain,comme  corps  phyfîquc,  composé  dcmaticrc 

^  de  forme,  mais  entant  qu  il  efl  fujed  à  fànté,&  à  maladie.il  veut  doc  qu’ilny 
ayt  que  ces  corps  là  feulement, qui  doiueht  eflreappellczp^frtw,  lefquels  font  le 
fujed  de  lasâtc,  &  de  la  maladie:  or  il  n^a  que  les  parties, qui  font  des  adios  qui 
foyentle  fujed  delà  maladiej&  les  adionsprouiennent  des  parties  viuantes^  & 
non  des  inaniméesjcar  la  maladie  efl  vne  difpofitiô,  qui  blefse  l’adion  premiè¬ 
rement  &dcfoy.Doncquesla dchnition  de  FernelcftMcdccinale&parfaide. 
^ele  cœurnefipoim  feul  principe  au  corps  humain, 

Qvestion'  Seconde. 

Es  Philofophes&  les  Médecins  font  en  querelle  pour  la  principauté 
des  parties.  Ce  grand  Interprète  de  la  nature,  Ariftotc,ne  met  quVnc 
feule  partie  noble,  &  veut  quiln’y  ayt  quVnfculprindpequi  cotien¬ 
ne  en  foy  toutes  les  facultez.  Ov  \\  dît  c^Mt  le  cœur  eft  ce  principe^  lafiurce 
■  •  •  des.  •veines, arteres  J  nerfp,la  fontaine  de  la  chaleur, des  efprits  ^  du  neflar  ‘viuifiantf'vni- 

Et  aefté  fuiuy  de  cjucboutiquede U fànguif cation, &  ledomkile de l’ame 'vegetatiue,lenjtf iue rationale.ll  a 
|I£cnt?ono7i-  cftéfuiuy  d*Auerrhoes,d’Aphrodisée,&  de  plufieurs  autresjCrecs  &  Arabes. Ils 
mondccetraisçs.  ameinent  pout  confirmcrlcur  opinion,desraifons  probables,  &  cache'cs  foubs  ^ 
l’apparence  de  la  vérité ,  mais  nonneceffaires.  Il  eflmeilieur(ce  difentilsjdc  ne 
La'iJtcmiexe.  mettre  qu’vù  principe,que  d’en  pofer  plufieurs  :  car  ce  qui  tient  nature  deprin- 

cipe,he.dokneceffairementeflrequ’vn;  car  flramcde|’homme,nefi:  qu’vne  , 
en  nombre  y  &  icellcindiuifible ,  il  faut  aufïî  ou  que  tout  corps  humain  ne  foie 

qu’vn  ,  ou  bien  que  quelque  partie  d’iccluy ,  foit  feule  princeffe  :  car  il  ne  faut 
multiplier  les  ens  fàns:nccefrité:&  corne  il  n  y  a  qu  vn  fcul  principe  en  l’vniuers, 
it.Fhjfic-.  ■  que  nous  voyons  de,  nos  yeux?  qu’Ariflote  appelle  preiwifr  mauuant,  éepremier 
moteur.  fPlufieursregnerneJ}:hon,cjuilnyaytqu‘'vnfèHll{oji.] 

’  '  '  Ainfiau  pctitmondei  il  ne  faut  admettre  qu’vn  feul  principe  &  vnfèul  Prince,  : 

Dignité'  dueaur..  cccuricratcl;  l’excellécc  &  dignité  duqud,nous  efl  fufHfammét  demonflrcc.  [' 

r.:  Parce  qu’il  efl  le  premier  viuant,  &  le  dernier  mourantjd’oii  il  peut  cflredid  f 

lecommencementdetame,0*deU'Vie.  2.  Vüvccqü'ûnepcmfou&udegmdesinâ,  I 
ladies,  &qu  il  ne  prolonge  point  les  griefs  tourments  delà  vie.  3.  Parce  qu’il  1 
cil  fitué  en  la  partie  la  plus  digncjàfçauoir  au  milieu  du  corps.  4.Etparcefina'  | 
lemêt, que  toutes  chofesf6trefioüies,&  viuifiêcs  par  le  codnuelmouuemétdi-  u 

;Ccluy,&qu’ilnyariendefecodenfhomc,fînonquelafacultétres-puifrantcdu  | 
Lafeeondc.  .cœurluyeflargifrelafœcôdité.  z.  Ilfaüt(cedifent-ils)mettrele]Gegederamcà 
l’endroit, où  fc  trouue  la  chaleur  naturelle, principalîftrumét  d’icclleior  le  cœur 


.  Liure  premier.  ^  lo 

fontaine  de  là  chaleur  naturelle  ^  d  ouelleferelpandpar  îcS  artères  dan? 
tout  le  corps.  3.  Ilfaut  mettre  le  fiege  des  facultêz,  au  Heu  op  apparoiflent  Là  Tioii!cfm«; 
leurs  organes  J  or  l’origine  dé  toutes  les  veines ,  arteres,  &  nerfs,  eft  du  coeur» 

Touchant  les  artères,  perfonne  n’en  aiamais  doubté.  Or  l’origine  des  veines 
doibtcftrcmisaü  lieui  oiife  voit  leur  fin  &  extrémité}  maisleurfinfe  voitau  dss  vsi- 

coeur }  car  l’implantation  de  la  veine  caue ,  dans  le  ventre  dextre  du  cœur,eft  * 
femblable  à  celle  de  la  grand  artere  dans  le  gauche.  loind  que  toutes  les  v  eines 
font  continues  au  coeur,  font  affichées  à  iceluy,&  ont  en  leurs  orifices  des  pefi- 
tes membranes, CO mmeporteliettes, qui femblent  eftrcles  principes  com¬ 

mencements  defdiélcs  veinés,  la  ou  elles  nefont  qucVclpandredans  lefoyc, 
paflferàtrauers  des  autres  vifeeres,  ou  s’y  perdre  en  filaments»  Mais  il  efl:  auffilc  <!«««& 
principe  des  nerfs,  car  fa  chair  eft  dure,  denre&peaufiairei&fcs  ventres  font 
remplis  dVne  infinité  d’entrelaficuresnerueures.  4.  Le  cœur  efi:  le  premier  La^aatuef**, 
âurhcurdclafanguification,dc  la  vie,  dumouuement&  du  fentiment.  Qu’il 
foitla  boutique  delà  fanguification,il  appert  de  ce  que  le  fang  cfl: contenu  dans 
le  cœur ,  comme  dans  vn  vaiffeau&  réceptacle,  &  dans  lefoye,  comme  dans 
vn  canal}  &  mcfme  qu’il  n’eft  point  contenu  dans  aucune  partie  du  corps ,  hors 
de  Tes  veines,  hors-mis  dansle  cœuj::telIementqu’ilfoitlereferuoir  &  le  maga- 
zindufang  }  Car  auffiaux  perturbations  de  l’ame,  ilfe  retire  tout  au  cœur  3  5^ 
non  au  foy  e,  ny  au  cerucau,  O  r  que  le  cœur  foie  le  premier  Tentant ,  c’eft  à  dire, 
que  la  faculté  fenfitiuc, motrice  &appetitiueprouiennc  d’iceluy,ilsIe  prouuenc 
parles  railbns  fuiuantes.  Parce  qu’en  la  fyncopc,  ony  voit  vne  ruine  fubire  de 
toucesles facultêz,  Céquiarriucàraifondu  deffauede  l’elprit  vital  3  parce  qu’en 
la  crainte ,  le  vifage  deuient  pâlie ,  ôc  en  l'cTpcrance  &  pourfuitte  de  bien,  rou¬ 
ge  &  vermeil, &  ccàraifon  que  la  chaleur,&  les  efpritsfe  retirent  âu  profond  du 
corps,ou  accourent  à  la  fuperficie.  Parcoquela  ligature  &  furprinfe  desCaroti- 
des,caufe  vnCaros  oudormirprofond,  &  priuel  animal  de  tout  mouuement,  ■ 
fentiment  StcognoilTance.  Parce  que  la  ioye,latrilleire,l’efperancc  font  mou- 
uements  ou  pallions  du  cœur,dcfquelles  defpend  rappetit,ou  depourluiure  ce 
qui  efl:  vtile,ou  de  fuir  ce  qui  efl:  dommageable,^  parce  finalement  que  toutes 
les  facultêz  animales  fe  repofenc  &  celfent  durant  le  dormit}  or  nous  dormons 
lors  que  la  chaleur  le  retire  au  cœur.  Ils  Ibufliennent  aufli  que  le  ccrueau  eflant 

dctêpcramentfroid,efliotaIemcntineptcàfaireiemouuemét,&  quiln’a  cflé 

créé  que  pour  rafraifchirle  cœur:Ils  niétaufli,qu’il  puilTe  eftrel’autheiir  du  fen- 
timentjvcu  qu’il  cfl  totalement  inlenfible.  T els  ôc  lemblables  font  les  arguméts 
des  Peripateticiens,  par  lefquels  ils  veulent  perfuader  qu’iln’y  a  qu’vn  fcul  prin¬ 
cipe  au  corps  humain,  à  fçauoir  le  cœur.  Mais  ily  a  défia  long  temps  3  que  leurs  Maîsîeuropinion 
decrets  tmteflé  bannis  des  Efcholes  de  Médecine}  car  toutes  leurs  alfumptiôs 

font  faillies, & toutes  leurs raifons  ne  concluent  rien  necellaircment.  Qui  a  ilie 

vous  prie  de  plus  abfurdc,  que  de  preferer  la  probabilité  des  argUmCCS  à  l'au-  nesnydcsneifs. 

thome  des  fens,  de  la  raifon.Sd  de  Icxpericnce  î  Or  que  les  veines  prennent  leur 

origine  du  toye  ,  &lcs nerfs  du  cerueau,  vn  aueugle  mefrne  le  iugeroit.  Le 
Philofophe  auok  remarqué  nombre  de  filets  nerueux  aux  deux  ventres  du 
cœur,  lefquels  filets  naiflenc des  extremitez  des  membranes,  &  valuules ,  qui 
ont  aux  orifices  des  vaiffeaux ,  &  penfoit  que  ce  fuiTent  vrays  nerfs  :  com¬ 
bien  que  te  cœur  nen  reçoiue  qu-vn  forcpetitde  la  fixiefme  coniugaifon. 
il  auoit  veula  veine  cane  fort  grofle  au  ventricule  dextre ,  mais  il  n  auoit  point 

conJidcrcquellencfaitfeulemcntqucsyouurir&entrcbaaillcqpouryverfcr 
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k  fang ,  comme  dans  vne  ciftcrne  pour  la  génération  del’efprit  vital,  &  qu’elle- 

ne  fort  nullement  du  cœur,  ainfi  que  les  membranes  triangulaires  ouucrtes  par 
dehors,^  fermées  par  dedans,monftrencmanifefl:emcnt.  Mais  nous  agiterons 
Aiuqucft.i.&  7.  ceftequeftion  touchant  l’origine  des  veines  ôc  des  nerfs  en  fon  lieu,  qu’il  fuffife 

du4.hurc,  d’auoirditcécy  enpafrant.N’cft-cepoinrchofequircpugneàlaraifon&âl’ex.' 

perience.de  mettrelecœur  pourprincipcdu  fentiment&du  rnouuement?ie 
çgeur  véritablement  fe  meut ,  mais  fon  mouuement  eft  naturel ,  &  non  volon-’ 
taire;  il  fc  meut  félon  fon  appctit,&  nô  félon  noftre  volonté.  Lexperiencé  nous 
pdncipî  ^^it  voit  tous  ks  iouts ,  quc  la  comprelhon  ou  repletion  des  ventricules  du  cer- 

ucau,commeenrApopIexic,Épileprie&Caros,priuetoutIecorps.demouue,: 

ment  &  de  fcntiment;cc  qui  n  arriue  point  aux  indifpolîtions  de  coeut  Que  s’il 
cfto.itle  fiege  de  toutes  les  facultez,  conimcils  veulent,  ilfaudroit  qu’il  s’enfuh. 
uit  læfion  de  toutes  les  fundios,  auffi  -toft  qu’ilfcroit  en  quelque  manière  afFe- 
tSlé  &  depraué  enfon  temperament,parce  que  les  adions  dépendent  de  la  tem¬ 
pérature;  mais  en  la  heure  heâ;ique,en  laquelle  le  cœur  eft  fort  aliéné  de  fon  tc- 
peramêt(car  l’intemperature  eft  efgale)les facultez  volontaires  &  Princeftes  de- 
meurentfaines&fans  eftreolfencces.  Au  mouuement  depraué  du  cœur,  com- 

mcenla  palpitation,lemouuemécvolonrairerçftefainauxparties, &laraifon 

aufti.Qui  ozera  nier  que  la  pefte,  les  morfures  des  beftes  vcnimeufes,&  les  péi- 
fons  prins  par  la  bouche,  n  attaquent  &  combattet  la  faculté  vitalePor  ceux  qui 
fontainfiaffedez,  ont  le  fentiment  entier  &  la  raifbn  très  bonne.  Le  cerueau 
eftant  refroidy,le  dormir  fe  gliffe  incontinent  dans  les  y  eux;  or  Ariftote  definie 
le  dormir,  eflre  la  cejjàtion  eu  le  repos  da  premier  organe  des fens.  S’il  aduient  que  quel- 
qu’vne  des  facultez  Princefrcs,fenritiues  ou  motriccs,foit  affe(ftée,on  applique 
les  remedes  à  la  tefte ,  &  non  furie  cœur.  Dont  s’enfuit  que  le  cerueau,&  non  le 
cœur,  eft  le  premier  principe  du  mouuement  &  du  fentimenr. 

Co«men;fc  ceiy  Lcs  ? erïp2itcticiêsohicû:mt,^e  le  cerueatiefiin/èn^hle,ey*  partant  qu'il  ne  peut  eflre 
l'autheurdufentiment. Qu’ils  efeoutent  la  dode  refponce  de  Galien,  Le cerueaune 
fent  point  pafmement ,  mais  aéîmement  ;  il  ne  reçoit  point  les  ej^eces  des  ohieHs ,  mais  comme 
P  our  uo  il  eft  efpeces  receues  en  l'organe ,  cjT*  iage  de  tous  les  fentiments.  Le  cer-- 

^  ueau  {ccdiCcnt-ih)ellineptepourfairelemouuementyparcequilen:Jroid.M^ismcon-~  > 
traire,  ilfalloit  qu’ilfutfroid,c’eftàdire,moinschaud,  pourfairefes  adions? 
RerponceauTrai-  s’il  cftoit  ttes-cliaud ,  les  mouuemcnts  feroyent  defreglez,  &  les  fentiments 

fons  des  phiiofo-  clgatcz,  commc  font  ceux  des  phreniriques.  Les  facultez  animales  défaillent  i 
enlafyncopc,  àcaufedelarefolution&difettedel’efprit  vital,  qui  fournitde  i 
matière  au  cerueau,  pourlageneration&conferuation  de  l’cfprit  animal.  Les  ' 
Carotides  eftànt liées ,  l’animal  demeure  famfentiment  &  mouuement,àraifon  ^ 
que  la  ligature  empefehe  que  l’crprit  vital  ne  monte  au  cerueau, pour  engendrer  ^ 
l’cfprit  animal,  autheur  du  fentiment  &  du  mouuemét.  Mais  i’ entends  crier  les  j 
Peripateticiens  ,  ^ilefl  meilleur  de  ne  mettre  qu'vn  principe ,  que  d'en  établir  plu^  \ 
Qu’rn  ftui  pria-  accordc  volonticrs  ;  mais  que  cela  fe  puifte  faire  au  i 

po^fnJenî^nftra-^^^^P^  humaiu,  iiy  a  pluficurs chofes  qui  l’empefehent.  La  fubftance  des  vei- 
tionptemiwe.  ucs  ,  attetes,  &  uctfs  cft  diucrfc  ,  &  leur  compofition  &  température  dif- 
fcmblables  ;  comment  donc  eft-ce  ,  que  des  parties  de  nature  fî  diuerfe  , 
pourront  naiftred’vne  feule  partie  ?  Ces  organes  doiuent  eftre  tres-gros  eri 
leur  naiffance ,  pour  verfer  abondamment  l’efprit ,  &  la  matière  commune 
dans  toutes  les  parties  :  mais  lamafTe  du  cœur  ny  d’aucun  autre  principe, 
n’cftpomt  fiiffifante  pourproduirc  vn  fî  grand  nombre  d’organes  differeiits! 
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Âdiôuftc  que  comme  ainfi  foit  que  les  facülcex  de  l’amé  fuiufent  la  temperatü- 
rc  du  corps  j  comment  eft-ce  que  trois  faculcez  diuerfes,  &  icelles  bien  louuent 
eontraires,  la  rai(bnnable,l’ira(cj  ble,&  la  cocupifciblc  pourront  eftre  en,vn  mef- 
me  organc?&  comment  eft-ce,quand  le  coeur  eft-agité  de  bouillons  de  cholcre^  TroiCcf»®. 
que  la  raifon  luy  rcfiftera, laquelle  demande  Vnc  température  mediocrejquoy? 
lafacuTté  vitale  &  l’ânimalenc  demandent  elles  point  des  tempéraments  diffd-  Osât"**!* 
rents.deurs  organes  font  donc  diuersi&  le  coeur  eil  propre  i  cô  tenir  &  promou- 
uoir  la  faculté  vitale^  mais  inepte  pour  conicruer  l’animale.Car  pour  engendrer 
&  contenir  rcfprit  vjtaljil  eftoit  befoin  d  vn  organe  fort  &  robufte,  qui  fut  tres- 
cbaud  &.  capable  defupporter  des  mouuemcnts  continuels‘mais  la  faculté  ani¬ 
male  rcqueroit  vne  autre  tempérament,  aurremét  les  mouuemcnts  feroient  fu* 
rieuxjles  fentiméts  precipite4,&  la  raifon  efgàrée,  parce  que  le  propre  d  e  la  cha¬ 
leur  eff  de  mouuoirtoiiüours,&  de  confondre  toutes  chofes.  Par  Ces  raifons  eft 
cnuoyécTopiniondes  Pèripatcticicnsenexil,  &  châfsée  hors  des  Efcholesde  cominent 
Médecine.  Auicenne  cxporelopinio  d’Ariftotc,&  veut  que  toutes  les  faculrez'"' «pore  Ariitq^ 
foy  ent  au  cœur:comme  en  leur  première  racine,  mais  qu’elles  reluifent  &  appa- 
roiflent  aux  autres  parties,  c*eft  à  dire, que  le  coeur  foit  le  principe  de  toutes  les 
facultcz,  &  qu’il  fcfcruc  du  ccrueaupourfentir,commed*vninftrument  ^  de 
forte  que  la  faculté  animale  foit  radicalement(il  parle  ainfi ^au  cœur  &:  manife- 
ftatiucmcntàuccrueau.  Il  y  en  a  qui  débattent  ènleur  faueurque  lesfacülteiz  èxpoficieaeqBti- 
princefïes,motriccs  &  fcn/ïtiües  font  refeanres  au  cœur  ,  comme  en  leur  priiici- 
pe  &  fontaine,  &  que  toutcsies  racines  des  nerfsfont  en  iceluy  j  mais  d’autant 
qucle  cœur  eft  trop  petit  poür  produire  vn  fi  grand  nombre  de  branches,quc  le 
cerueaua  efté  fait  comme  vn  principe  fécond  aire,  auquel  rclujfent  les  facultez 
animales, non  pointobfcurément  comme  aü  ccfeurrmàis  manifcftemcnr,&  que 
le  ccrueau  ayantyne  fois  reçeu  ce  pouuoir  du  cœur ,  il  n’ay  t  point  befoin  de  Ion 
ayde,  que  bien  log  temps apres.Comme  fi  nous  difions  quvn  General  d’armée 
ayant  vne  fois  reçeu  du  Roy  vne  armée  en  bone  cônche,n  auoitpius  befoin  de 
rayded’iceluy.l  Ils  veulent  donc  que  le  cerueauSe  le  foye  foyent  dits  parties  no¬ 
bles  ^  mais  qu’cllesr’apportcnt  leur  principauté  au  cœur  :  comme  l’ayant  receuë 
d’iccluy,non  autrement  que  les  vice-  Rois  choifis  par  le  prince  Souucrain  reçoi- 
uétd’iceluy  la  puiflance  de  commander  pour  Lieutenants  :  les  autres  difent  que 
les  nerfs  naifTcnt  du  cerueau,  &  les  veines  du  foy  e  matcricilêmêc ,  mais  que  leur 
premier  &  formel  principe  eft  au  cœur.  Le  très-  dode  dei’Efcallemçtau  cœur  Opinion 
pluir.cursprincipesde premier  cft/e  'V/V<î/,lefecondairc  e^le ces  deuxicy  8'^'^  cxcrcitat.»?jn 
ne  ceflent  iamâis,&  ne  font  point  empefehez  par  le  dormir;  &  toutes-fgis  ils  ne 
font  point  les  premiers  principes  fcntants.combien  qu’ils  le  foyent  du  fentimét. 

VbilacomcpIufieursgrandsperfonnàgesonttarchédecÔcilierlesPhilofopheS 
auecIcsMedccins:maisilmefcmblequeleursexpoficionsfontfoutcsfortcfloi-  f!lV. 

gnees  de  1  intention  d’Ariftotc-.car  il  n’a  iamais  voulu  que  le  cerueau  fut  autheur 
dufcntimcnt,  ny  que  les  nerfs  prinlTcnt  leur  origined’iceluy;  ilneluy  a  iamais 
auffi  donne  la  puiflance  de  fen tir  comme  Lieutenât,  ains  veut  qu’il  aye  feulemét 
cftecree.pourrcfroidirIccœur,encorequ’ilfoitlepremierprincipeduse-rimét 

&  du  mouuemenr,  &  qu’il  ne  rcçoiue  du  cœur  aucune  puifiancc  de  fentir  ou  dé 
mouMomPour  le  regard  de  ce  que  difent  les  Arabes, la  faculté  animale  eflradi, 
calementaucœur&manifeélatiuemcntaHcemeau,  c'eft  chofe  que  nous  ne  teceuons 
pointjcarfi  Tadidc  faculté  eftoit  au  cœur  corne  en  fa  racine,  tout  le  corps  aux 
obftrudions  du  cerueau  ne  demeur croit  point  priué  de  mouucment  5^  'de  feû*  ‘ 

D  iij 


Des  Præceptes  generaux  de  l’Anatomie, 

îimeiit,  parce  qu’il  en  refteroit  encores  quelque  portion. en  k  racine.  Ork 
cœur  cilant  bouché,  &lcs  chemins.quimeinenc  d’iccluy  aucerueau  cftanstliez 
&  empcrchez,tât  s' en  faut  que  les  animaux  en  demeurêt  en  vn  inftanc  priuez  de 
.  .-icnrimét  Sc  demouuemcnt;  qu’au  contraire, il  s’en  eft  vcuplufîeurs  qu’onfacri- 
fioit ,  qui  ont  ôc  crié&  couru  encores  apres;auoir  le  coeur  , arraché.  Galien  cf- 
Edie  demoniif»,'' claircit  route  cefte  difliciflté  par vne  belle  demôftrarion..S’i/ecff»r  (  dit-il)donnok 
non  de  Gahen.  laflculté  ü»imle  a»  cerueati,  ilfaudroit.  que  ce fut  par  les  ‘veines  Jes'artereSyOU.  les  nerfs‘.caril 
ny  apoint  d'autres  <vail]eAUx  qui  foientcomuns  aces  deHxparties,,  ^efe  fait  par  les  •veines ^ 

0*  [es  arteres,Q^rifto  te  ne  l'a  iamais  ^oulu\  mnt  que  les  •vaiffeaux  ne  s'en  •vont point  droit'au 
cerueau  j  mais  ejlants  diuerjêment  entortille^.Or  quelle  n'influe  point  parles  nerfs,  ceÿ  entre 
les  autres  chofes  le  demonBre  \  c’efl  que  le  nerf  qui  Je  'y  oit  dans  le  cceu  r ,  efiant  coufpé  ou  lié,  \ 
[animal  ne  perd  point  le  mouuement,  ny  le  Jentiment,  ains  deuient  feulement  muet.  Il  y  a. 

d’appareiiccjque  comme  ainfi  (bit  quehamc  fbit  vnique  &  fim- 

ple,  &  icelle  toute  au  tout  ,&  toute  en  chaque  particule  du  corps  ,& qu'elle  ne 
;;  falTc point  fesfunbbons fans  le miniftere  des  organes,  d’alïïgncr  les  fieges  des 

faeuîtezaux  lieux  ou  apparoiffent  leurs  organes  plus  manifeftemcnt.Or  eft- il 
qucles  Pcripateticiensconfcflenc  que  les  organes  du  mpuuement&  du  fenti- 
m ent  font  plus  apparents  au  cerueau,  qu’au  cœur  :  pourquoy  donc  quils  ne  lo¬ 
gent  point  aulïiaiiec  les  Médecins  la  faculté  animale  au  cerueau,  la  vitale  au 
.  cœur,  &  la  naturelle  aufoye?  Que  celle  vniré  deprincipesfoit  donc  cxplodée, 

&  chalTéc  des  Efcholes  de  Médecine. 

Du  nombre  des  parties  noUes, 

QjvEsTION  TROrsIESMB. 

O  M  M  E  ainfî  foie  donc ,  que  chacun  puiffe  voir  par  ce  que  noui 
vcnonsdededuireaffezaniplement,  qu’il  eft  necefTaire  qu’il  y 
ay t  plus  d'vn  principe  au  corps  humain:  il  refte  maintenant  que 

nous  voyons  combien  ils  font.  Or  nous  n’en  fçaurions  mieux  re- 
cueillir  le  nombre,que  de  rcirence&  définition  de  partie  noble: 

mais  c’eft  chofe  qui  n’feft  point  bien  refoluë  entre  les  Médecins, 
Q£ft.  «quepat.  confifte  ceftcnoblefte.Galicn  la  définit  par  la  neccftité, tellement  qu’il 

appcller  partie  noble.celle  qui  eft  necçflaire  à  la  vie.,  le  veux  (àk-i\)monfirer 
parquellestharqueSyilfautiugervnepartienohlejàfçauoirparl’vtiliteflaquelTécftanttrin 
pie  engrènerai  :  car  ou  elle  [e  rapporte  d  la  viefimplement  ,ouàla  vie  meilleure,  ou finalement  ^ 
1. 14.  dt  vfn  fart.  ^  conflruation  de  l'vnc  &  de  l'autrc.  Celles  qui  font  necejfaires  pour  laltie , ou  pour  viure,  | 

doiuent  [ans  doukeefire  tenues  pour  nobles.hcm,L'intentioouflope  de  nature  en  la  compo-  | 
fition  des  parties  du  corps  humain  efi  triple:  lapremiereejî  de  celles  qui  fontnecejfaires  à  la  vie,  | 

Première definitiS  tâllesfont U cerueau, le ccsureT lefoy e.DedmBo S  donclapartienoble cftrc  celle, çj  f 
iSmee7a°rïr’gl-  eBalfolu'émentneceJfaîre  â  la  conferuation  de  tout  Findiuidu.  Argcmici,(iuimTwnc  cer-  1, 

2i  .r,  “  tainc  accouftumance  de  contredire,  a  dcclarévnc  guerre  immortelle  à  Galien,  | 

&  reiettecefte définition j  Pareequefi ondeflnitlaprincipautéparlanecefitéjqueleven-  | 

triculeflepoulmon,  la  ratte,  lavefie,0  les  reinsferont  parties  nobles:  car  l'aéîion  du  ven-  | 

tricule  eft  neceffaireàla  vie  fl  animal  ne  fauroitviurevn feul  moment  de  temps  fans  l'ay  de  f) 

du  poumon ,  la fuppreflion  de  l’vrine  eft  mortelle ,  fon  excrétion,  quifefaiélpar  le  moyen  de  î 
Drfenduëpari’Au  •vefie&desreins/fidioncneceffaire.  Mais  il  femblc  qu’il  n’ayt  point  bie  comprins 
rincention  de  Galien  :  car  k  necclïité  des  parties  eft  double.  Il  y  a  des  parties 
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dui  fdnt  abfoluëment  neceflaires  à  la  confcruation  de  l’indiuidu  ;  il  y  en  : 
très  qui  ne  le  font  point  fimplemcnt ,  mais  pour  quelque  refpcdt  j  celles-i 
vrayemene  didtes  nobles,  comme  le  ccrueau,  le  cœur;  &  lefoye  ;  &  celles- cy  mi- 
niftrent  &:feruenc  aux  nobles  Dequoy  feruentlepoulmGn,larattc,les  reins  ^ 


à  d’au- 
làlont 


lavefieâubraSjàlaiambej&au  ventricule?  mais  le  cœur  leur  donne  la  vie,  le 

-  Les  choies 


foy  e  la  nourriture,  &  le  cerueau  le  fentiment  &  le  mouuement .  Les  choies 
fçmbleront  obfcures  aux  Apprentifs,mais  nous  les  cfclaircirons par  exemples. 

Lefoye  elî  1  Vniqueprinceduvcntreinferieur,&:  feul  ablbluement  necelTaire 
en  icclle,nourriirantà  fes  propres  frais  toute  la  famille  du  corps.  T outes  les  au¬ 
tres  parties  de  cefte  regionont  cfté  faites  pour  le  feruke  d’iceluy,  le  ventricule* 
comme  yn  Pouruoy  eur  ou  Cuifînier,luy  fournit  de  viande;la  vefie  du  fiel  pur¬ 
ge  la  cholére  :1a  ratee  l’humeur  melancholiquc,  &  les  reins  leslerofitcz  :  Âinli 
elles  iettenc  hors  ,  comme  d’vne  cuifine  toutes  Icsimmundices  de  la  maiiorï 
Royale  dufoye  :  elles  miniftrent  donc  toutes  au  foyc ,  &  fi  elles  font  necelTai- 
res,cen  eft  point  abfoluëment  &de  foy,ny  pour  la  coferuation  de  tout  le  corps* 
mais  feulement  pour  le  fcruice  du  foyeXe  cœur  eft  logé  au  ventre  moyen, com¬ 
me  en  lonLouure;  lepoulmon,le  diaphragme, &  les  arteres  ont  elle  faiébes 
pour  le  feruir  :  if  en  faut  dire  autant  du  ccrueau .  Il  n  y  a  donc  que  ces  trois 
parties,  le  ccrueau, le  cœut,  &  le  foye  qui  foient  nobles ,  parce  quil  n’y  a 
qu  elles  qui  foient  abloluër»ent  neceflaires  àla  conferuatio  de  tout  l’indiuidu. 

Galien  relpond  encore  autrement^  Q^J’aéJiondtt 'ventricule  nef  foint  ahfolu'ément 
necejfaire ,  mais  lors pulement  que  les  ani  'madx  doiuent  viure  long  temps  ;  dautant  ^ue  ceux 
qui  demeurent  tout  l’hjpuer  dans  leurs  cachettes  n’ont  point  l>efoingdurant  ce  temps  la  de  l’a-- 
^iondu  'Ventricule.  Outreplus  lesclyfleres  nutritip  ne  montent  point  iufques  au  ventri- 
cule,&  neanmoins  'Vfte  portion  dliceux  ef  fuccée  parles  veines  mejâraïques  ,0*  traniportèt 
aufoje.  L’animal  peut  donc  viurc  quelque  temps  fans  l’aétion  du  ventricule* 
qui  efl:Ia  chylification;maisnonpas,commcçnreigneGalien,/d«5  lafanguifica^  n. 

fw»,qui  eftl’ac^ion  dufoye.  Ce  qu’ils  obieÊlent  dupoulmon,eft  de  nul  poids: 
car  il  n’eil  point  abfoluëment  neceflaire  a  k  vie,  mais  feulement  pour  le  ferui- 
ce  du  cœur .  Or  le  cœur  pourroit  bien  attirer  l’air  par  les  arteres  fans  le  poul- 
mon,mais  Nature  craignant  qu  il  ne  fuft  offcncé  par  celf  air  impur  entrant  tout 
à  coup  dans  fes  ventricules,  elle  amis  entre  déuxlc  poulmon,comme  vn  four¬ 
neau, pour  le luy  préparer.  Ainfi ic penfe  auoir latisfaid aux  obiedions  des  Mo¬ 
dernes  ,  &  prouué  qu’il  n‘y  a  feulement  que  ces  trois  parties  qui  méritent  le  til- 
tre  de  nobles ,  Icfquelles  font  abfoluëment  neceflaires  à  la  confcruation  de  i’in- 
diuidu.  Mais  i’envoy  quelques  vns  qui  obiedent  Galien  à  Galien  ,&  qui  di  obieaion; 
fent^’i/»jy  a  que  le  cœurquijoit  noble, parce  quilnj  a  queluy  feul  qui Joit  abfoluëment 
car  voicy  les  propres  parolles  de  Galien,  Encore  que  l'animal  ne fe  nour- 
rijfe,qu  ilnefente,njnefe  mouue point{ce qui  aàuient  aux  animakx  cachet^durant  l'hyuer 
aux  lieux  fouBerrains)il  ne  lairra  pas  neanmoins  de  'Piureaupf  longtemps  que  le  cœur  de- 
meurerafans  eflre  offencé  :  mais  s’il  efi'ynefoispriucde  la  re.firation  ,il  faut  que  l’homme 
meure  incontinent,  refpondons  que  L'aéliondu  cœur  &  du  cerueau  auxani-  Refponc'-, 
mauxfanguinsgfrparfaiëlsefltotalementneceffaire,&  que  ceux  qui  demeurent  cache"^  tout 
l’hyuer  font  exangues  cnimparjùits-,^  qui  efiplusjly  en  a  mefme  quelques  vns  des  parfaits, 
qui  viuent  quelque  temps  fans  reffirer, comme  les  femmes  hyferiques. 

llfe  trouue  dans  Galien  vne  l'econde  définition  de  partie  noble  qui  efl  fort 
belle,  fefepartie  là  (ce  dit-il)  ejlappellee  noble  ,  qui  donne  vne  faculté,  ou  pour  le  moins  Noble 
vne  matière  à  tout  le  corps^l^SLX  ceftedefinitionil  n’y  en  aura  que  trois, non  plus  que  *•* 

D  iiij 


i 
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paî  la  première  :  le  cerueau  donne  la  faculté  animale,Iccceur  îa  vitale  ,  on  peut 
douter  du  foy  e  :  car  il  ne  femble  point  qu’il  y  ait  de  facultc'  naturelle  influente 

veuqu’ellecflimplantéeentouteslespartiesrmais  s’il  ne  donne  à  tout  le  corp^* 
Defioitiond’Aui-  vnc faculcc ,il luy  chuoycatout  le  moins  vne matière  quiefl:  aflêz  pourl’ano 
""  blir.Aui'cennc  définit  la  partie  noble,  a  en  foy  le  principe  des  frincipkks  facultez 

d»corps:ou  bien-,eniaquellereîuitmanifeBmem,commefon  principal  fege.t'vne  des  ft 
DcfinitiSdesMo"  tout  kcoTps.  Quelques  Modernes  la  definiflent,  ©uimethon 

àej^melque  in  friimentaâtftsr  le  communique  aux  autres  parties^otccMni^z^^^ 
ceftl  efprit.  Ily  auradonctoufioursirois  parties  nobles, le cerueau, le  cœur 

&lc^ye;carriturcgardeslaneceifité,iln’yafeulementqueccstroisquifoié; 

neceiraircs  :filesprincipcsdcsfacu!te2,l‘animalcreluit  manifeftèment  au  cer 
ueau  la  vitale  au  cœur,  &  la  naturelle  au  foye  :  filcsinftruments,l’cfpritani' 
niai  découlé  du  ccrueau  parles  nerfs, le  vital  du  cœurper  les  arteres,&lc  naturel 
P^Vf,^  veines  Galié  adioufte  à  ces  trois  les  tefticules,  non  point  qu'ils  foiéc 
neceflaircs  al  indiuidu,  maispourla  conferuationdel’cfpece  :  car  ils  n'enuoyét 
point dematierc,ny  defaculté,nyd’erpritàtoutlecorps,mais  feulement yne 

certaine  quaiité,aucc  vn  air  trcs-rubtil,qui  donne  vne  odeur  &  faueur,fcminalc 
(quoi! appelle aux  cliairs,&forcepourmieuxfaircles  aaions. 


Quelle  partie,  entre  les  trois ,  doikeflre  tenue 
pour  la  plus  noble. 


QvESti  ON  QVatEIÈSMÊ* 


Que  les  tcfticules 
font  plus  nobles 
que  le  coeur. 
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Nous  maintenons  ancontràire ,  quen’eft  lecerubau  qui  eft  le  pks  noble  ;  d’au-  1 

Suetomcs  fesfonaionsfont^u  &  iT.TmT 

&:le  mouueiTient  voloat^ire  prou-icnnent  dlccluy,  Ôc  mefmes  qu  il  eft  le  domi 
âe  de  la  fagelfeA  labjontique  de  lanîemoire.dc  la  raifonA  des  imagmanon^  a».»»... 

Mais  qui  el  plus  .toutœles  parties  oheilTenc  au  eetueau,  &  If  “■'PS.»  nuM 

pour  hmour  de  luy  :  car  corattieaiofi  fort  qu'il  foie  le  fiege  de  laraifon ,  &  qu  il 

Llleque  la  raifoncoritettipUles  ohieias  .&que  la  concep  tion  des  °*’‘'** 

fe  fafc  poinefans  le  rapport  des  fens;  pour  cefte  caufe  il  a  t^u  former  lesorga- 
nesdesLs.  Or  pour  la  perfeaion  des  fens ,  &afirt  qu  Js  pu.ffenr  rec^^^^^^^ 

lire  la  diuerfiré  des  obicas,rhommea  eu  befoin  <lyn  mouuement  local,&  a  ce¬ 
lle  caufe  ont  efté  créés  les  organes.dumouuement.lpsmufcles, les  tendons, les 

netfs.qui  auoient  befoin  d'ellre  appuyez  &faullenus  par  les  os,&  les  cartilages, 
de  peur  q  u’il  ne  full  contraina  deramper  contre  terre, corne  les  ferpets,&iceux 
os  d’ellre ioinas&  attachez  enfemble par  liens.Toutes  ces  parties  auoient  be- 

foin  de  l’influence  de  la  chaleur  naturelle,  &  du  fang  pour  leur  nourriture,  qu 

leur  font  fournis  du  foye  parles  véines,  &  du  cœur  parles  artère^  teilemcnc 

qu  il  femble  que  toutes  les  parties  ayent  efté  faites  pour  le  cerueau.Tuobieac-  obieciiohi 
ls,^elecerueaune[çauroitfatrefesfrnâ^^^^^^ 

àuc^r.  ler.efpondray,^«e  fert-à  monjlrer  déplus  enflm  [on  excellence::. car  U  fin 

eflplmmhleqiieleschüjeSyp^rlefqueüesQ.ntp^ruientaiceUe.àoncquesk'vie&le.cœurm^^ 

nihrent  mcemeau.ü^ontefiéfotsfourA'amourdel^^  Adiouttons  encore  celte  de^  au»c  dcmonfim, 

monftracion,quin’eft:pointtriuiale;(^’f/^«e/fœr«eii«d»»»f  /4tj^r»7i?4fo«f/erorp^#  ‘ 

caria  tefie  na  e^éfaiêle  que  pour  le  cerueau.  Or  Hippocrate  n^eut  que  de  Ugrojfeurde  U  te^ 
fie  dépende  U  nature  de  tomsles  os '.non  point  qu  ils  prennent  leur  origine  de  Utefle.mais 
poureeque  toutsles  os  fe  doiuent  rapporter  en  proportionaux  os  yaufquels  ûs  s'emboüettent, 

C3r  aueclefquels  ils  font  articule^:  dffatioir  lès  osdubrasàl’humerusjefemural'osfacrum, 

l'osfdcrum  aux  ‘vertebres ,  les  vertebres  a  la  mcduüe fiiinaleygsr  la  meduÜe [finale au  cerueau. 

Quant  à  ce  qu’ils  allèguent  de  rechimQlogie'&  nom  , Grec  du  cœur ,  c'eft  chofe 
ridTculcr&àccqu’ameinentlcs  Peripatedeiens  touchant  fafîtuation  ,riousdi-  ticjüss. 
fonsque  cela  ne  doit  point  eftre  recéu;  car  noüsrecognoiftonsle  nobril  pour 
1^  centre  de  tout  le  corps  ;  &les  Anatomiftes  ne  mçttront  iamaislc  cœur  pour 
eftrek  milieu  du  tronc.  Que  lion  peuf  tirer  quelque  argument  de  dipité  à 
raifon  de  la  ûtuadon ,  le  cerueau  fera  trouué  plus  noble  que  le  cœur  ,  d’autant 
qu’il  eft  logé  au  lieu  le  plus  eminent, comme  dans  vne  Citad  elle.  Ainfi  le  feu  en¬ 
tre  les  éléments, &  le  Ciel  Empirée,  qu’on  tient  eftre  le  ftege  des  bien-heureux^ 
entre  les  CieuXjOGCupent  les  premiers  lieux  en  dignité.  Quand  Hippocratelo^ 
ge  famé  au  ventre  gauche  du  cœur ,  ou  il  parle  à  la  façon  du  commun  peuple, 
ou  parl’ameil  entend  la  chaleur  naturelle,  comme  nous  monftrerons  ailleurs. 

Concluons  donc  que  le  cerueau  tient  le  premier  lieu  en  noblefle ,  le  cœur  le  fé¬ 
cond,  &  le  foye  le  troifterme:  car  auffleeft:  ordre  eft  gardé  en  l’œconomie  du 
corps,  que  celles  qui  font  premières  par  l’ordre  denaturcjfoient  dernières  par 
celuy  de  dignité .  Le  fœtus  vit  premièrement  comme  1  es  plantes,  puis  il  a  fen - 
timent,&eft  enfin  rendu  capable  de  raifon; doneques  le  cerufeau  commande, 

&  le  cœur  obeït .  Galien  comparant  la  dignité  &:  neceflité  de  ces  trois  parties 
entre  ellcs^en  parle  en  ces  termes.  Certes  la  dignité  du  caurefi  très  grandey& finaÛio  ■y.mnh.c^f-.'vU. 
tfi  totalement  necejfaire  aux  malades',  quant  au  cerueau,  il  nef  point, moins  necejjaire  a  U 
0)16  ,&.toutesfoîs  [force  n’efipointfinecejfaire  aux  malades  que  celle  du  cœur:  or  l’aÛiondtt 
fojie  efi  tf^s-.necejfaire  à  toutes  les  parties  jt^toutesfois  non  [  neceffaire  que  celieducaur^ 
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îi^rûiutiô  dctoii.  P  y  qui  pour  vuidcr  cefte  difficulté  metrent  trois  principes,  iVn  d’origine 

teiadifpucc:  l’autre  de  dignité,  &  le  troifiefme  de  neceffité.D-’origmejquantauxparenchy- 

nies,lefGyecftlepremier,endignitélccerueaueftlepIüsnoble,  &  en  necefîi. 
télé  coeur  ,&  toutesfoisces  trois  parties  font  iointes  entre  elles  dVne  amitié  fi 
cftroiare, quelles  nefe  peuuentpafirerlVne  de  l’autre,  tellement  que  l’vne  d’i- 
ccllcs  venant  à  defaiüir,les  autres  meurent  cnfemblementjnon  autrement 
quenousvoyons  envneCité  bienreigléevn  fageconfeil,  vne  forte  garnifon, 
&  vne  grande  diuerfité  de  toutes  fortes  d  artifans  eftrc  bien  d’accord  entr’ eux* 
combien  qu’ils  foientdiftindsj&feparez  de  charges  &  de  lieux.  Ceft-ce  que 
Galien  nous  déclaré  en  termes  exprez ,  quand  il  dit ,  Le  cœureflampriuéde  la 
ration  ,  cejfe  de  mouuoir  }  d'ky  la  mort  :  Or  il  demeure  frmé  de  U  re.Cfiration 
quandles  nerfs  font  coupfeZiOpf)ile:ti0ulie:^.  Tout  ainfi  donc  que  le  coeur  a  be- 
oneaion.  ^  aydc  du cerueau  :  ainfîle cerueau  delayde du cœur,& tant  l’vn com- 

me  lautre  du  lecours  dufoye.  Ilfembletoutesfoisque  Galien  contrarie  à  no- 
ftre  opinion,  quand  il  dit.  Toutainfque  le  battement  du  cœur ,  ^lemoHuemenfiJo^ 
lontaire  font  mouuements  de  diuers genres  ,aïnfi  nul  des  deux  principes  na  befoin  de  bayde 
soiotion.  de  l'autre.  Mais  il  faut  expofer  cepaflage  en  cefte  maniéré.  Q^e  le  cœur  n’ert^ 
uoyepointia  facultéanimale  au  cerueau,  ny  le  cerueau  la  faculté  pulfifiquc  au 
cœur  .-parce  que  la  téperature  de  Tes  facultezeftdiuerfe,  ô^leurform^diflcm- 
blable  ,  &  ainli  que  le  coeur  ne  contribue  rien  au  mouuement  volontaire ,  ny  le 
cerueau  àlafacultépulfifiquc-,  non  pas  toutesfois  qu*il  faille  pour  cela  croire 
que  le  cerueau  n’aytpoint  befoin  de  l’aydcdu  cœur,  ny  le  cœur  de  l’ayde  du 
cerueau. 

Des  parties  Similaires  çÿ*  Difîmilaires  î  premièrement 

du  nombre  des  Similaires. 


Obicâion.' 

J.it  eUmeitt.  S, 

l.dtfem. 

Solution. 


QyEsTION  CiNqjriESMÉ. 

E  veuxvuidercnfaucurdés  Apprentifsvn  débat  touchant  la 
nature ,  &  le  nombre  des  parties  fimilaires ,  qui  eft  aftez  ordi¬ 
naire  aux  Efcholes.  Il  y  en  a  qui  fouftiennent  qu’il  n  y  a  point 
de  parties  fimilaires ,  veu  qu  elles  font  toutes  compofées  en 
plufieurs  fortes  :  far  les  parties  fmples  (ce  dit  Galien  )  fontengen~ 
dréesdes  humeurs  Jes  humeurs  des  aliment  s  ^  &  les  aliments  des  éléments . 
ItzrafToutesks  parties  font  engendrées  de  la  femence  du  fang.  Mais  la  refponcc  à 
CCS  chofes  eft  ailée,  &  toute  prefte.  Elles  font  diètes  non  point 

quelles  foiêtvrayementfimples&incompofées,  mais  pourcc  qu’elles  ne  peu- 
uent  eftrc  diuifées  en  parties  differentes  en  efpcce,  &  qu’elles  ne  font  pointfai- 
tes  d’autres  parties  plus  fimples.AinfilePhiloTophe  appelle|es  éléments  Corps 
combienii  yade  //wp/er,  d’autant  qu  ils  ne  font  point  compofez  d  autres  cor^s,  encores  qu’ils 
partfts  fimilaires.  faièts  dc  matiete  &  de  forme.  Le  nombre  de  ces  parties  fimilaires ,  n’eft 

point  bien  refolu,  Galien  n’en  compte  quelquesfois  que  kpt, l’os  Je  cartilage  fe 
ligament,  la  membrane  Jes  fibres  Ja  graiffe,tsr  la  chair  ;  Au  refte,  comme  ainfi  Toit  qu’il 

yayt  trois  fortes  de  chair, l’vne  propre  aux  mufcl  es, qui  eft  la  vraye  chair,  l’au¬ 
tre  aux  yifcercs,qui  eft  nommée  parenchyme,  &  celle  qui  eft  particulière  à  cha- 
iMf4c.  nat.e.  que  partie,  il  veut  quelles  foient  toutes  trois  fimilaires  :  car  voicy  comme  il 

en  parle.  Entre  lesparties  fimilaires  font  la  chair  dufoye,  de  la  ratte,  des  reins  ^  des  pouL 


itemfe*.  i« 
dedijj-.merl/.  j  î»  l» 
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&i„cmruomme^uj[,knHmcim:sdHventrkde,&àethoyax,&^^ 

«r fimofe^ichacmedeaslmkslesveimyr^^^ 
roiflra  fmpîe  &  élémentaire.  Envn  autre  endroidiladioufte  a  cesiept,/e^  nerpy^,um-. 

U  moïUe,  lesonAs,&Uschcue,<x.  Et  aillomsMtmd^nsJapeauJeswims.&lesar- 
/frfj;tellémelïc  que  félon  Galien ,  L'ûs,te  cartilage ,  le  ligament,  lamemliram,les fibres, 

les  nerfs ,  les  veines  Jes  artères,  la  chair  Javeau,  la  graijfe  J  la  moelle,  les  ongles, les  ee» 

ueux  {oient  toutes  parties  fimilaires .  Mais  nous  qui  auons  exclus  la  moelle  U 

jrraiffe ,  les  on^rles ,  &  les  cheueux  de  la  définition  de  Vartie,  nous  eftimons  qu’elles 

ne  dohient*point  aulTi  eftre  appellées  Similaires.  Plufîeurs  aceufent  Galien,oü  ^ 

delcgereté,ou  de  faute  dememoire,d’auoirmis/fJ  0*  nerfs, t^n-  " 

toft  entreles  Parties  Similaires, Sc  tantoft  entreles  Diflmilaires.  Argenticïiclpond  Défendu  par  Ar- 

Que  Galien  confdere  deux  chofesaux  parties  fmiUires ,  la  matière  0  la  forme  0^  cjue 

Ufqutlles  a^peUefrmlaires,quilregardeàlearmatiereJaqueae  eflîoutefemhlahle afoy, 

mais  quand  il  les  nomme  organiques,  qu’il  a  efgard  a  leurfrme.  Mais  cefle  folution  eft 
nulleicar  la  matière  des  veines,  arteres,&  nerfs,  n  eft  point  vne  &  Icmblabft, 
comme  enfeigne  Galien,  quand  il  dit ,  ^e  les  nerfs  font  mois  0  moelleux  par  dedas, 

0  membraneux  par  dehors  ,0  que  les  arteresjbnttijjuè'sdeflets’.&cp^it^tit  la  folution  solution  vulgaire 
vulgaire  me  plaiftdauantage,  laquelle  fait  deux  fortes  départies  fimilaires , /ei'  D’Argentier. 
'vnSvrayememteües^commetos ,  le  cartilage:0  les  autres  au  iugement0  rapport  des  fens 
feulement:  ôcc’eft  en  ceftedernicrefignification,  que  les  vcines,arteres,  &  nerfs-, 
font  diaeStSiwiWcs:  car  leur  fubfta.nce  au  premier  regard  apparoit  vne,  &fem-  ■ 

blable.  Maisquelquvnpourrarcpliquer,quclesnerfs,veincs,&arteres,  ne  obiedion. 

font  pas  au  rapport  mefmedes  fens  fimples  ,ains  compofées  :  car  lefensiuge  la 
fubftanceintcricurG  du  nerf,  eftre  moëlleufe,  &  rexterieure,  membraneufe; 

U  ne  faut  point  difeerner  les  parties fimilaires{cc  dit  GAien)  par  aucune  méthode  0  rai-  iMfaa.»at:s. 
fon,maisparlddijJeâion0l'autopfîeMom2Lnusipoutleu&tcc  doubte,vcut  qu’on 
confideredcuxAnatomies,l’vnc  tres-exade  &  artificielle,  &  l’autre  grnflierc, 
comme  eftoit  celle  d’Hippocrate ,  de  Diodes,  &  d’Erafiftrate,&  veut  qu^  par 
ceftedernereicy, les  veines, artères,  &  nerfs  apparoiffent  au  premier  regard  fi  - 
milarres.  llobiedcra  derechef ,  qu’il  y  a  plus  grand  nombre  de  parties  fimilai-  obicaion. 
res ,  que  Galien  &  les  autres  Médecins  ne  defcriuent  :  car  la  moelle  du  cerucau, 

&  de  l’efpine  du  dos , l’humeur  cryftalline  ,  &  icsautres  humeurs  de  l’œil  font 
parties  vrayement  fmilaires.  le  refponds,  qu’elles  font  à  la-vGriteyîwi/^/m,  mais 
qu’il  n’y  a  qu’vne  partie  qui  en  foit  compofée  ;  là  ou  Galien  parle  feulement  de 
celles ,  defquelles  ,  comme  d’ éléments  communs ,  plufieurs parties' dijfmilaires, 
font  compofées. 

fçauoir  fia  partie  fmilaire  peut  éf  redite  organique, 0  à  fauoiir 
fl  les  délions  font  desjparties  fmilaires  ,  ou 
des  organiques. 

Q_V  E  5  T  I  O  N  s  I  X  I  E  s  M  £. 


^  R,isTO  T  E  &  Galiennemettentpoint  de  différence  entre  dijfmi- 
)  laire  àc  organique .  M.ais ,  comme  ainf  foit  que  tejfence  de  la  partie  organi- 
^  que  conffle,Cc\on  lesDecrets  dumefmc  Galien ,  en  la  feule  conformation, 
'  c’eft  à.  dite, en  vheloüahlè figure , magnitude,  nombre ,  0  ptuation,  0  que 
toutes  ces  ch ofies fè  trouuentaux  fimihires ,  aujfihien  qu’aux  dijfiniilaires i  le  me  laifle 
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Quel  es  f  attifes  fî-  ailcu  Gii  l’opinion  des  Modernes,  qui  maintiennent  que 

cftreappellées  ,Or^.«i^m,&pour cefte  caufc  oppofcmàlà 
otganhiues.  ;  JmtUire  la  diJfimiUirey  &  a  l  Organique ,  celle  quieft  informe  ouf  ans  forme.  Teftime 

que  Galien  napointignoréceia:mais-dautantquelaconformacion,&lafigu- 

re  apparoilTent mieux  aux  dtjfmilaires  qu’aux  fmilaireSj  qui  CoîizF'niformeê  .,ç’n 
eftélacaurepourquoyillesaappelléesabl'olucment,&par  excellence  Or^am. 
i.d,on.  îî  ques.  Ainü  le  Pliilofophe  appelle  la  telle ,  la  poiarine,  &  le  ventre, /«  organes  brin- 

d«  corpr,  à  raifon  que  leur  aaion  &  figure  fe  voycnt  manifellcment.  Il  y 
âStot  ^  qui  veulent  qu’or^4»yereconridcreendcuxmaniercs,ouentantquc  fi- 

niercs.  gure,ou  entant  que  failànt  vne  adlion  organique'.par  la  première  lignification, 

les  parties fmilaires  font  quali  toutes  organiques:  car  l’os  a  fa  figure,grâdeur,nobre, 
&  ntuation  :  mais.pour  la  dernicré  ,  il  n’y  a  feulement  que  les  dijfmilaires ^  par! 
cequil  ny  a  qu  elles  feules  qui  falTent  des  actions  organiques.  QjJi  dira  que 
1  os  faffevneaètion  organique?  La  figure,  magnitude,  &  fituation  preftcntbiê 
quelque  vfage  au  corps ,  mais  d’adions  ,  elles  n’en  font  point  :  mais  la  veine, 
&  le mufcle,encores  qu’ils  foient  organes  tres-fimples,  fl  eft-il  qu’ils  font 
vne  adion  organique:  car  la  veine  porte,  &  dillribuë  le  fang,  de  le  mufcle  fait 
le  mouuement  volontaire.  M aispourefclaircir  ces  chofes  dauantage,ie  m’en 
vaylcs  remettrefurrenclume,afin  delesbattrc  tout  de  nouueau.  Galiendc- 
1.  ■mah.s,  finit  l’organe,  V nepartie  du  corps ,  qui  peut  faire 'vneaéîion  parfaire ,  c'ell  à  diïe,pro- 

Q«'.ft-oc  q.  O-  fa-  élégamment ,  Une  partie  du  corps ,  mi  feule  fait  im 

gane,  <^ctton  qui  luj  ef  propre ,  CT  particulière.  Ainfi  le  mufcle ,  &  l’œil  feront  diâs  or^ 

ganes  :  car  i]  n’y  a  que  le  fcul  mufcle  qui  meut ,  ny  que  l’œil  qui  void.  Toutes 
les  parties  fimilaires  font  bien  vne  adlion  parfaire  ,  mais  elle  efl  commune  à 
toutes  les  parties,  &  non  propre  5  à  fçauoir  la  nutrition,  qui  efl  caufc  (à  pro¬ 
prement  parler)  qu  elles  ne peuuent  eftre  appeilées  organes.  Que  la  nutrition 
foit  vne  aclion /iwWe ,  &c  non  organique ,  il  appertparla  définition  de  l’vne  & 
1  autre  adlion.  L  adion  efl  didle  fmiUirey  qui  efl  commencée  par  la  feule  tem¬ 
pérature, parfaideparlamefmctemperature,^  quieft  faidc entière,  &par- 
faiaeparchaqueparticuIedelap4mV:Qu^elanutriciünfoktelle,  c’cflchofefi 

claire  qu’ilmcfl  point befoin  de Icprouuer;  car  chaque  petite piece  d’os  atti- 
Latemperütureeft  aliment,  letctientjle  cuit,&  chafle  les  reliques  &  excreraentsj parce 

tics  fimilaires  pat-  que  chaque  petite  piece  d’os,eftos,&aenfoylaforme  ,  ôcla  nature  de  tout 
l’os,  & cefte  forme  fe  nomme  température  j  dont  s’enfuit  que  la  nutrition  eft 
commencée,  &  achcuée  parla  feule  température.  La  chair  (did  Galien  )  eLÏ 
X.  feten^u  chair  par  fa  température.  Item,  ^elupy  qui<veut  conferuer  hâion  des  parties  fmiîai- 
Quieftca  qu-aais  f  g^rdc Icur L’adion  organiquc  n’eft  ny  corn- 

orgamq.c.  mencee,ny paraclicuéc patk  température, &n’ell point faide  entiereny  par- 

farde,  fmon  par  tout  l’organe.  Ainfi  la  veüe  ,  qui  eft  la  propre  adion  de 
1  œil,  n  eft  point  faide  par  le  cryftallin  feul,  ny  par  le  nerf  optique,  nypar  les 
tuniques,  mais  par  toutes  ces  parties  enfemble.  Laforme  de  cefte  adionor-' 
ganique,!!  eft  point  la  température,  maislaloüable  conformation  delà  par¬ 
tie.  L  œil  ne  void  point,  la  main  n’empoigne  point,  le  pied  ne  marche  point, 
&Iemulciene  meut  point,  parce  qu’ils  ont  vne  telle  température,  mais  pour- 
SSicS::  T  outelleforme.Ils’entrouuenticy,  qui  foufticLent 

les  avions  fe  font  par  les  parties  fmikires ,  Cfp^que  les  organiques  rien  font 
Ils  nous  allèguent  Galien  pour  fauteur  de  leur  ppinion,  lequel  veut, 

X.  tout  organe  parfaia  ,  ilj  ajt  y  ne  partie  fimilaire ,  qui  [oit  caufe  principale  de 

l'aaion 
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l’aÛmorganlqae,&q‘iftoi<teslcsMreineptfintquef}reJ!er  cjuelque'vl'ii^t,  Ainfi  la 

veüe  cft  faille  parle  cryftallin ,  la  fanguification  parla  chair  du  foy  e ,  ôdemou- 
uement  volontaire  par  la  chair  du  mufcle  :  les  tuniques,  les  mulcles,  les  nerfs, 

&  les  deux  autres  humeurs  de  l’œil,  ourendentfadiion  de  foeilplusparfaidie,  _  ^ 

oubienilslaconferuent  feulement.il  efcritauffi,Ç«e /es appartiennentpre^ 
mûrement foy  aux  parties  ftmilaires ,  çÿ*  fecondairementy  par  accident  aux  orga¬ 
niques.  loinâ  que  les funêions  procèdent  des  faculté:^  ylesfacultex,  du  tempérament 
que  le  tempérament  efl  la  forme  des  parties  fîmilaires  :  Il  veut  auflî-  ailleurs ,  ^e  lefence 
des  fichlte'i^confifîe  en  la  température.  Que  les  allions  procèdent  de  ïejfence  propre  des 
parties,  non  de  leurfmation  -.parce  qu  encore  qu'on  mette  lecauroul^foye  én  quelqtie 
(tutreendroiél  *qu  ils  ne  lairront  pourtant  de  faire  leurs  aâions.  Item,  Les  heéîiques font 
aifêment  offenceT^par  le  fioid, parce  quVs  ont  les  parties  folides& ftmilaires ,  par  lefquelle  s 
font  faites  toutes  les  aâions  du  corps,nueSy& toutes  dejeomertes  :  mefmes  que  touts  les  fins 
(félon  Ariftote )  fontfaiBs  par  les  parties  ftmilaires .  Ils  penfent  par  ces  inuentions 
apporter  quelque  chofe  de  probable,  mais  ils  obfcurciflent  toute  la  çlairté  de 
Calien .  lîxccognoift  véritablement  en  tout  organe  parfaid  vnc  certaine  par- 
tie  ftmilaire  yCpxi  cil  caule  de  l’adion  j  mais  il  ne  rapporte  pas  la  caufe  de  l’adion 
parfaide ,  à  la  feule  température  de  cefte  partie  principale .  Ainh  il  recon- 

gnoitla  caufe  efficiente  de  la  veüe,  eftre  la  température  du  cryftallin  ,  accom¬ 
pagnée  de  la  pureté,  poliffieure  &c  fituation  dïceluy,  qui  font  conditions  orga¬ 
niques:  car  fl  le  cryftallin  eft  changé  en  fa  fituation ,  s’il  eft  trop  enfoncé  dans 
l’humeur  vitrée ,  qu’il  retienne  fa  température  tant  qu‘il  voudra  ,  la  veüe  ne 
fc  fera  iamais  parlaidement.  Dy  donc  le  principe  de  Tadion  eftre  verita-  conduiîon. 
bicmcntdcu  àlap^mV/wi/we  ,  mais  que  l’adion  parfaite  doibt  eftre  attri¬ 
buée  à  tout  l'organe.  Etc’eft  ce  que  Galien  enfeigne  ,  quand  il  veut ,  Que  les  iMHÿ.m^rh.s.  0 
aBions  precedent  premièrement  des  parties  jimilaires ,  0* parfaitement  de  tout  torganet'^’^^'^'’''^''^^”^*^' 

txi/  fçauoir  fi  les  parties  jpermatiques  font  engendres» 
de  la  femence. 


Q_V  ESTIÛN  SePTIEsMË, 


L  fe  faid  trois  demandes  touchant  les  parties  jpermatiques. 

I.  Si  elles  font  immédiatement  engendrées  de  la  fernence.  z.  Si  elles  fe 
peuuent  rengendrer  :  3.  Et  fi  elles font  plus  chaudes  que  les  fanguines  :  left 
quelles  nous  allons  examiner  par  ordre.  Et  d’autant  que  la  fo- 
lution  de  la  première ,  contient  plufteurs  difficultcz ,  il  fcmble- 
roitneceflaire  delà  prendre  déplus  loin,&  d’expliquer  toute 
lanature  de  lafcmencc  -.mais  d  autant  que  nous  en  traiderons  quand  nous 
viendrons  a  parler  de  la  génération  de  l’homme,  cela  faid  que  nous  nous  con-  auI 
tenteronspour  cefte  heure  detraiderbriefuement  ce  qui  concerne  noftrefu- 
jed.  Les  Médecins ,  &  les  Peripateticiens  font  d’accord ,  la  femence  ejlle 

principe  de  la  generatio, mzïs  eeux-cy  ncic  rccognoiffem, Que  pourprincipe formel  Çf 
(fficient,Siicmx-hPourformei0po-urma(eriel:formel  à.  iSLÏfon  des  cfprits,  dont  cil* 

E 
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eft  toute  remplie  ,  Scmatériel,  à  raifon  de  fon  corps .  Doncques  les  Médecins 
\ cnlcnty  <^ue  les paniesjpermatiquesfoient engendrées  du  corps  de  la  jèmence,  &  lesPc- 
ripateticiens  qu'elle foient feulement  engendrées  du  ftng.CeÜc  dernière  opinion  n  eft 
point  deftituée  de  dcffencejaitis  eft  appuyée  fur  les  raifons  fumantes,  i.  ^ifts 
partiesfpermatiqueseftoicntengendrécsde  lafemence  ,  comme  de  leur  nfia- 
il  s  enfuiuroit  quel’adif  ic  le  paftif,  faéle  &  la  puilfance,  le  mpuuant 
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&  ie  meu  J  la  matière  &  la  forme,  ce  qui  engendre  &  ce  qui  eft  engendréferoit 
vne&mcfmechofe,  cequelaPhilofophienepeutfouffrir*  z.  Vartifan  (félon, 
Ariftote  )  n'efi  ïamais  partie  de  fin  ouurage.  La  femcnce  clj  comme  l’artilan,  ôc 
'  Galien  l’appelle  Phidias  :  &  félon  le  mcfmc  Ariftote ,  La fimence  neft  point faiéîe 
partie  de  l' enfant  engendré  y  nonplus  qu'il  ne  fi  fipare  rien- du  Charpentier  y  qui  feioigneau 
hoisy  O"*  que  nulle  partie  de  l’art  de  Charpenterie ,  n'entre  au  haftiment  yquie^  faiéî  par  le 
Charpentier, mais  la  forme  du  hafiimentprouient  en  la  matière  par  le  mouuement  de  ïarti- 
fan.  3.  C’eft  vn  Axiome  en  Médecine  ,  Çlue  nous  fiommes  nourris  des  mefmes  cho^ 
fis  dont  nous  fimmes  engendre:^:Ortou.tes  les  parties  fenourriifcntdujlàng:  donc¬ 
ques  elles  en  font  engendrées.  4.  Si  les  parties  Princefl'es,  le  cœur&  le  foye 
font  engendrées  du  lang ,  comme  teftnoigncnt  leur  fubftance rouge  &  char¬ 
nue,  Sefauthorite  d’Hippocrate,  qui  les  app.elle  tous  deux,  'vifieres  charneux: 
Pourquoy  les  autrts  parties,  qui  font  formées  depuis,  n’en  feront  clics  point 
aufli  engendre'es  f  5.  Si  la  femence  mafeuline  eft  Principe  efiicient  materiely 
d’où  vient  que  le  malle  feul  n’engendrepointenfoy?  La  nature  de  la  femcnce 
cpaei\zsV\v[o{oph.e.s  àiitntnefireiamaisoyfiufi  y  celfera-elle ?  5.  Vnc  ft  petite 
quantité  de  femcnce,  iettée  toute  à  vnefois,peut~ellecftre  fuffifantepouren- 
gendrertant  départies  fpcrmatiquçs,lesos,cartilages,  ligaments, nerfs, vei¬ 
nes,  art  ères,  membranes,  &femblables?  Ils  concluent  donc  parces  raifons, 
que  la  {cmcnccn’eQ:pointPrincipematerielymaisefiicienty(^  formateur  feulement.  A 
cefte opinion femblefauorifer  deux  paflages  de  Galien; le  premier  eft  en  ces 
mots:  La  femenceejl  le  principe  efiicient  enla  génération  de  l'animal:  car  le  materiel fe^ 
lefang  menUruel:  Enlautreil  le  déclaré  en  termes  très- clairs,  quand  ildiâtiLa 
mifon  de  Phidias  yClp^de  Nature  f/?  fort  dijfemblable  :  car  Phidias  auec  de  la  cire  ne  fiauroit 
jamais  faire  de  l'or  y  ny  de  l’hyuoire,  mais  nature  neretient  point  laliieille  forme  d’aucune 
ellofie ,  &  du  fang  elle  engendre  les  parties  exangu&s  :  car  l’os ,  le  cartilage  yle  nerf,  la  'vei¬ 
ne  ,  gy'  l'artere  font  parties  exangues ,  neatmoins  engendrées  du  fiang.  Galien  toutesfois 
deffend  vne  opinion  contraire  :  car  en  fesliures  de  lafemence,  il  réfute  Arifto- 
tc ,  &  monftrc  que  la  femcnce  Cen  de  principe  &  matej:iel,&*  formel  :  d’efficient 
formel  y  à  raifon  des  efprits,  &  de  materiely  à  raifon  de  fon  corps.  Chofe  que  l’ad¬ 
mirable  Hippocrate  nous  auoitlailfé par  eferit long  temps  auparauant,&;quc 
Ariftote  eft  aufli  contraind  de  confefler  ,  quand  il  àïdiyQue  quelques  parties  fin  t 
engendrées  de  hxcrement  feminal  y  de  l’alimentaire,  (^quelques  autres  de  l’alimentairi 

feul.  Etquelesraifonsfitialcmentprouuenteftrc  véritable,  i.  La  femence  de 
l’homme  blanche ,  efeumeufe  &  crafle ,  verfée  au»  fonds  de  la  matrice,fî  la  con¬ 
ception  fe  doit  faire,  eft  retenue  en  iccluy:carfon  orifice  (foudain  la  femencô 
reccüe)  fe  fctmcfîeftroiâ:ement,quc  lapointe  d’vne (onde  n’y  fçauroit  en¬ 
trer.  Les  femmes  cognoiflent  bien  cela,  &  cefte  chanterefle  dont  Hippo¬ 
crate  fai6t  mention  ,  voyant  qu’elle  n’auoic  reieélé  la  femence,  la  fit  fortir 
hors  au  fcptiefme  fault  :  que  fl  le  corps  de  la  femence  eft  retenu,  &  qu’il 
ne  s’efçQule  point ,  il  faut  neceflairemcnt,ou  qu’il  s  cfuanouïfle  en  rien,  ou  que 
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quelquecliofefoicfaitea’iccluy,oubien,^«zl  fe  refolue  eit'^ents,  comme  veu- 
knclcsPeripatedciens.Le  Pliilofophe  n’admettra  point  le  premier:  car  com- 
merien  eftfai<adc  rien,ainfice  quieft  ,  nepeut  s’cfuanoüyr  en  rien.  Que 
le  dernier foitimpolTible, Galien  Icprouue  par  cefte  raîfon,  pareeqae  la  fe- 
mence  eftant  conceüe, la  matrice  s’eftreflit,  &  rcfferrc  pour  l’cmbraffcr  de 
toutes  parts,  tellement  quelle  ne  laide  aucune  efpace  vuide  pour  contenir 
lèvent, ou  la  vapeur:  îoindquc  fila  femencefe  refoluoit  en  vents,  que  la 
matrice  deuenant  fort  tendue  par  iceux ,  feroit.trauaillee  de  cruelles  douleurs: 
car  dvne  partie  de  terre,  font,  faites  dix  parties  d’eau,  &d’vne  d’eau,  dix  d  air; 
Ilrefte  donc  que  quelques  parties  foient  engendrées  du  corps  cralTedc  lafe- 
mcncc;teliesferontlesfpermaciques,  les  os,  cartilages,  veines,  artères,  & 

membranes ,  chofe  quela  blancheur  de  leur  fubitance ,  &  leur  vifquofité ,  de-  . 
monftrent  fufHfament.  Quelcs  parties  fpermatiques  foient  engendrées  de. 

la  femence,  on  le  preuue  en  cefte  maniéré.  Les  os,  cartilages,  liens,  membra¬ 
nes  ,  &  femblables ,  font  exangues  &  blanches ,  elles  ne  font  donc  point  immé¬ 
diatement  engendrées  du  fang.comme  les  chairs,  mais  dvn  rangblanchi,àkc- 
ré&cfpoiffi.  Or  leeorpicraftedelafcmence  cft  tel,  ce  fera  donc  en  vainque 
nature  reiettera  celle  matière  propre  pour  former  ces  parties,  &  comme  s’e- 
ilant  oubliée,  qu’elle  tafehera  de  rendre  le  fang  tel  qu’eûoit  au  commence¬ 
ment  la  femence.  J^diouftons  aces  demonftrations  de  Galien,  defquclles  le 
calomniateur  Argentier  fe  mocque,  nos  raifons.j.  Lafèmenccrcceiieaufonds. 
de  lamarry,  la  matrice  ferefterreaufTi  toft,  &  reueillanda  faculté  formatrice,- 
qui  cftoit  comme  endormie  en  la femencc,  les  elprits,&  k  chaleur  naturelle, 
dont  la  fcmence  eft  toute  pleine,  commencent  leur  adion:  Doneques  h 
femencc  agir  au  melme  moment  en  quelque  rhatiere,ce  m’eft  pointaulàng,. 
parce  qu’il  n’en  eft  point  encores  decoullé  en  la  matrice;  car  qui  dira  qu’em 
la  copulation  il  fe  faftedeux  feparations,  rvnc  de  la  femence,  &  lautre  du-  ». 
fang  cnfemble,  &âvnefois  ?  le  Philorophené. l’admettra  point.  Or  que  ce- 
qu’onietteaucoïtne  foit point  du  fang,  c’eft  chofe  cogneuë  de  tout  le  mon¬ 
de  :  il  s’enfuit  donc  que  les  efprits ,  ëc  la  chaleur  agiftent  en  la  femence ,  dans  la¬ 
quelle  iis  font  contenus, comme  en  leur fujed, ils  iapeftriflent,  lamanienr, 

&  en  feparent  les  parties  diflimilaires,  des  plus  terreftres,  defquclles  ils  en  fa-; 
çonnent  les  os ,  &  de  la  plus  vifqueufe,lesmcmbranes,&  les  vaifteaux,  lef- 
quelies  eftant  circumfcriptcs  aufeptiefmeiourjlefang  afflue  pour  formerlcs 
parenchymes,&  remplir  les  efpaces  vuides,  qui  font  entre  les  fibres.  4.  Si  lors 
que  la  conception  fefaid,  il  n’eft  point  encores  defeendudu  fang  dans  la  ma¬ 
trice, comment  eft  ce  que  la  première  délinéation  des  parties  fe  fera  de  fang? 
Car,que  le  fang  dont  le  foetus  fe  nourrit,  &  dont  les  parenchymes  font  enten¬ 
drez  foit  porté  par  les  veines ,  c  eft  chofe  dont  perfonne  n’eft  en  double.  &  a  ce¬ 
fte  fin  a  eftéfaide  la  Veine  vmbilicale  ,  quon  appelle  la  nourrice  de  l'embryon, 

H  faut  donc  auantquelcfang  puiffle  eftre  portéàla  femence  que  quelque 
vaiffeau  foit  engendré,  mais  comment  fcra-il  engendré  du  fiing  ,  qui  n’eft 
point  encores  méfié  auec  la  femence?  Tu  diras  (peut  eftre)  Quecefing  efi  njer~ 
fe  des  'leines  de  la  matrice  dans  fon  fonds. fi  tu  crois  cela,  dy  moy  Pottrquoy 
ce^  que  lefœtuine^ point  immédiatement  noury  par  les  mefrn es  ‘veines  quel  befoinil 

wi»e‘t>»ii’i/zc-4/<??Ccrtcsilfaütquelcsorificesdesvaifleaux  du  fœtus  ayée 
vnion auecceuxdela  mere par  quelque  vaiffeau  entredeux  &  mitoyen. 

J.  La  nature  delà  femencc  dumafle,  &  de  celle  de  la  femelle  cft  fcmblable, 
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leur  couleur  femblable, la  manière  deleur  gcneratiofemblable,  &  les  vaifleaux 
qui  la  préparent ,  portent  &  elaborent/emblables:elle  différé  feulemêt  en  per- 
fedion, entant  que  celle  du  mafle  eft  plus  chaudc,&  mieux  elabourée  que  celle 
de  la  femelle.  Or  ils  cofeffétq  celle  de  la  femelle  eft  principe  materiel^pourquoy 
donc  dénierons  -  nous  le  mefme  au  corps  grolïier  de  celle  du  mafl^i’  Conclcios 
donc  que  la  lem  ence  tant  mafculinc  que  féminine  n’eft  pas  feulement  priwajje 
!  escient  ymzissLuffif  rincipematerieL .  Et  à  fin  que  la  vérité  apparoiffe  plus  claire-; 
ment,  ie  m’en  vay  foudre  par  ordre  les  raifo  ns  amenées  au  contraire.  Qi^and 
Galien  dit, parties JJ>ermatiques  font.engenàms  du  j  ilne  parle  point  dc. 

la’generation  qui  fc  fait  immédiatement  du  fang  rouge,  mais  du  fàngdiuerfe- 
ment  changé ,  qui  a  fouffert  diuerfes  alteration  s,  &  qui  a  eftéblanclii.&:  efpoiffi 
aux  tefticLîles-.or  qu’eft-ce  cela ,  fmon  cftre  engendré  de  la  femeneç  )  I  c  rcfpodsi 
à  la  première  raifon .  Qju’on  confîdere  deux  cliofcs  en  la  fcnxénceVles  elprits: 
&  le  corps  :  &  qu  Ariftoteà  raifon  deces  efprits,  l’appelle, 
fee^cientede  la  chofè  engendrée. Et  Gaïicnjeformateurdu  fœtm  Et  que  lemclrne  Ga-; 
lien  ayant  cfgard  au  corps  là  nomme  principe  materiel  0*.  pajftf:  Dont  s’enfuit 
qu’vne  mefme  partie  de  la  femence,  n’eft  point  tout  enfcmbleaéle  &  puiffan- 
ce.  Auerrhoës  monftre  qu’en  choies^  le  mouHâm&  ce  qui  efi  meue^. 

'>«,  mefme.  Ainfi  enlapierrela  pefanteurmcut,&:  la  pierre  eft  meüe.-en  la 
femence,le'mouuant.,  c’cftd’cfprit,  &cequieft  meu,  c’.eft  le  corps  d’icelle.: 
X.  L’artifanéschofes artificielles, n’eft  point  véritablement  fait  partie  de  Ton 
ouurage  :  mais  il  n’en  eft  point  ainfi  aux  chofes  naturelles, .  C’eft  ce  qu^enfèk 
gne  Ariftotc,  OÙil  àiQ:,lly  a  différence  entre  l’art  ^  la. nature,:  car  l'art  fefert  de  h 

chaleur, comme,  â'^uninflrument  ,mats  la  nature  s'en  comme  d'inflrument,eyn  com-- 

medematiere  :  car  lefeu  dont  l'art  feffert  .four  faire  quelque  ouurage  ,nefi  point  fai  êî  partie, 
de  l' ouurage , mais  U  chaleur, qui  en  nature  ejî  reffandu'éàans  l' ouurage ,  cjll’ouurdge.  Quel- 
quesDoélcs  mettent  deux  fortes  d'inftruments ,  qu'ils  appellent  in  quo  :  co-î 

me  qui  ditoit, par  lequel,  &  dans  lequelL  inflrument  par  lequel  ne  demeure.point  en 
kchofefai<fte,maisfîfaiâ:  bien cel'uy  d(t«i  lequel,  c’eft  à  dire,  U  femence  fubieê 
delà  faculté  formatrice:  Autrement  onaccorderoit  le  paffement  ou  paffage  for¬ 
mel  d’vnfubieét  en  vn  autre  fübie6t:car  cefte  faculté  delairroic  fdn  fiibiecft 
propre,  à  fçauoir  la  femence,  &  pafferoit  au  fang.  5.  Que  les  os  ,  &  autres 
parties  fpermatiques  fe  nourriffenr  du  fang,  nous  nele  nions  pointimaiscc 
fang  là,auant  que  nourrir,  acquiert  en  efpoiffeur,  ténacité  &  blancheur, la 
nature  de  femence.  Ou  bien  ie  refponds  ,qucle  fang  eft  raliment  çAon- 
gné  des  parties  fpermatiques ,  &  la  femence,ou  quelque  chofe  quiluy  reffem- 
ble,le  prochain  &  immédiat.  4.  Les  parenchymes  font  veritablemenr  engen¬ 
drez  du  fang ,  mais  leurs  premiers  cftains,  filets  fondements,  tirent  leur  ori¬ 
gine  delà  femence.  5.  Le  mafle  feul  n’engendre  point  en  foy,  encores  qu’il  ayt 
lesdeuxprincipes,parcequ’iln’apointdc  lieu  propre  pour  conceuoir,  nourrir 
&  côferuerlcfœtus.Ettoutesfoisla  femence  mafeuline  ne  doit  point  pour  cela 
eftre  ditcoyfeufej&cefferrcarvne  chofè  eft  oyfeufejaquelle  le  rcpofe,é>cnc  tra- 
uaillcpoint,quand  elle  doit, ou  peut  trauailler.  :  orenrhomcellenedoit  nyne 
peuwrauaillcr,  parce  qu’il  n’a  point  de  matrice;  Ainfîic  froment  n’agit  point 
hors  dufein  de  la  terre.  Argentier  fait  grand  cas  dcladerniereraifonrC^ripfW 
ejl-ilcroyahte  (ce  dit-üj  que  toutes  les  parties  ffermatiques  foient  engendrées  de  fi  peu  de 
fimence:&c  làdefTusil  conclud  contre  les  decrets  detoutsles  Médecins  anciens, 
j^il  ny  en  a  pièce  qui  en  joit  engendrée.  Mais  c’eft  chofe  dont  nous  ne  nous  de- 
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lïoHs  pas  beaucoup  efmerueiller:  carie  principal  chef  delà  gloire  çonfifte,  en 
ceqinlna  rienlaifle  en  la  doxSlrine  des  Anciens  fans  le  corrompre,  &  conta¬ 
miner.  Il  reprend  &  picque  à  tout  propos  Galien ,  puis  il  tourne  fes  aiguillos 

contre  Hippocrate,  &  tantoft  contre  Ariilote:  mais  fi  c’eft  à  droit,  ou  à  tort, 

i’en  laiife le iugement aux  hommes  docles»  Or  combien  il  accule  icy  mef 
chamment  Galien  d’erreur,toutlemondc  lepourra  voir  par  ce  qui  enfuit,  il 
n’efl^oint  fee  dit-il)  ^ojjible  qu 'vne  fi  grande  fnajje  dos ,  de  cartilages  ^  de  memhrani^t  ; 

'yaifieauxjoit  engendrée  d’vne  fi  petite  quantité  de  femence  :  doneques  il  ny  en  a  pas 
/oit mais c’çft  vn  argument  foible.  Argentier  fpeut-e(tre) 
efiime  que  la  geniture  conceiie ,  &c circumfcripte  au  fepticfme  iour ,  excedela 
orandeur&mafledela  femence  iettéeparles  parents  en  la  copulation.  Mais 
fembryon  (croyez-moy)  eft  durant  toutle  premiermois  fi  petit, combien  qu’il 
foit  formé,  &  dearticulé,  qu’il  nexcede  point  en  grandeur  la  moitié  dupoulce. 
fay  chez  moy  deux  auortons  de  cefte  grandeur,  delquels  tours  les  membres 
anparoiflentdiftinéls  &:  bien  formez.  Qucfiquelqu’vnnés  en  veut  Heràma 

rr  5,.  .-n  -1  1-^  -  r  n  •  n  r  dehifl,ami»ali 

parolie,quilelcoute  Anitote,quilediCtentcrmcscxprez.  Le  mafle  qmeftjorty. 
au  quardtiefme  iouryfi  on  le  met  dans  quelque  autre  chofie ,  il  s'e^and  :fi  on  le  iette  dans  beau 
fioide  fil  s'affermit  &  arrefie  ^comme  dans  hjne  petite  membrane ,  laquelle  eHant  rompuëfie 
fiœtus  apparoit  de  la  grandeur  d' vne  grande formù\  ayant  défia  touts  les  membres  difitnéls 
yômfi^.Querefpondras  ruàces  cholès,Argentier  .^quoy  ?  la  maffe  de  la  femen¬ 
ce  n’elt-elle  pas  plus  grande  qu’vne  grande  formis  ?  és-tu  ignorant  delà  do¬ 
ctrine  d’Ariftotc ,  lesprincipesfont  très-grands  en  'Vertu ,  &  qu'en  petite  quantité 
ils  ont  de  grandes  forceifQnt  fi  tu  ne  t’en  veux  point  croireà  Ariftote,  comme  peu 
entendu  en  l’Anatomie  :  iet’adiourneà  comparoir  en  perfonne  deuant  Hip  -.1 
ipocï2Lttyà\icpi^\mon2iS  y  Q^uela  geniture  en  Çeptiours  a  tdut  Ce  qu'elle  doit  auoir.  .Or 
les  putains  ^quant  elles  cognoiffent  qu  elles  conceu  yelles  tuent  en  elles  ce  qu'elles  ont  con- 
ceu ,  lequel  mort  ^  il  fort  comme  'une  certaine  chair.  Or  fit  tu  comtemples- cefte  chair  attentifue^ 
ment  apres  l' auoir  iettée  dans  l'eau,  tu  trouueras  quelled  touts  les  mébresfiespkces  des yeux^ 
les  oreilles, les  mains, les  doigts  des  mains  Jes  cuijjesftes pieds, les  doigts  des  pieds  Jes parties  hû< 

Il  iette  dôcla  geniture  petite, ôt  dearticulée  dâs  l’eau,de  peur  queles 

parties  ne  s’cfcouîét,&  ne  tôbent  en  ellcs-mefmes ,  à  raifon  de  leur  trop  gran  de 
mollefre,& afin  que  les  plus  petites  parties  apparoiifent  mieux, à  raüon -du 
corps  efpois  &  diaphane  de  l’eau.  Que  file  fœtus  eft  fipetit  les  premiers  iours, 
qui  empefehera  que  tous  les  eftains ,  &  filetsdes  parties  fpermatiques  ne  fqienc 
engendrez  de  la  femence  iettée  par  les  deux  parents  en  la  copulation  ,  lefquels 
en  apres  prennent  leur  aGcroiftcmcnt  en  perfection, par  rappofition,&  aftîmi-; 
lation  continuelle  de  l’aliment  f  Concluons  donc  que  toutes  les  parties fperma- 

tiques  font  engendrées  du  corps  delà  femence,  comme  de  leur  matière  Au  rc- 
lie, encore  quececorpsdelafemencejapparoiffe  fimilaire^  &  de  mefmena- 
ture;fi  eft  dl  qu  il  contient  en  foy  des  parties  difremblables,les  vncs  plus  minces 
&  defliées,  les  autres  plus  groftîeres,lesautresplusgrafres,lesautresplusgluan-  - 
tes,  les  vncs  propres  a  la  concrétion,  &  les  autres  à  Icxtenfioni 
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^  Jcauoir  Ç  les  parties  J^ermatit^ues  fe  feunent 
réunir. 


QnactieCne. 


Cinquîefme. 


L’opinion  cStraî- 
icappuyce  fur  les 
authoritcz  d’Hip¬ 
pocrate  Apho.iÿ. 
fctft.s. 


Qvestion  Hvictiesme. 

E  vx  quifouftiennécqueTo^w  les  parties Jfermatitjues fep _ 

réunir  par  la  première  intention ,  fappuyent  fur  les  railons  fuiuantes. 
I.  Là  où  les  caufes  efficiente,  materielle,  &  finale  de  la  reünio, 
fontprcfcntesjil  n’yarien  qui  puifleempelchcr  la  réunion:  or 
les  trois  caufcs  font  prcfentesaux  corps  des  enfans,  des  ieunes 
gens,  &  de  ceux  qui  font  parcrus,  voire  mcfmes  iurqucsà  la 
Vieilleffc  j  doncques  il  n’y  a  rien ,  qui  puifle  empefcher  la  réunion .  La  pro- 
pofition  maieurjcftafTez claire  d’elle melme:  lamineur  fe  confirme  ainfi:  la 
caufe  efficiente  de  la  reünion,c’cft  la  faculté  formatrice,  laquelle  fe  fert  delà 
chaleur,  comme  dVninftrument:  or  celle  faculté  eft  implantée  en  toutesles 
parties ,  mais  principalement  aux  fpermatiques.  La  matière ,  c’eft  la  femen- 
ce,  laquelle,  comme  elle  eft  en  quantité  fuffifantc  pour  la  nutrition  ,  &  l*ac- 
croiftement  des  parties,  auffi  eft-elle  pour  la  régénération.  Outreplus  la  fe- 
menctjCelon  Hippocrate,  Ariftotc,  &c  Galien,  ejl  hxcrement  du  dernier  aliment. 
Or  le  dernier  aliment  ne  manque  iamais ,  linon  en  la  dernière  vicilleirej  donc¬ 
ques  fon  excrenient  ne  manque  point  aulli .  Mais  qui  eft  d’auanrage ,  les  vei¬ 
nes,  nerfs  ,  &  artères ,  cnladoélrine  d’Hippocrate,  ont  en  eux  la  vertu  d’en¬ 
gendrer  la  lemencc  , comme  ont  auffi  toutes  les  autres  parties  fpermariques. 
La  caufe  finale  ne  defaut  point  auffi  :  car  l’os  rompu,  &  la  veine  couppée  de¬ 
mandent  leur  reünion,  veuque  l'aife  &  lamé  de  nature  confifte  en  l’vnion, 
comme  laruineen  la  diuilion.  z.  Les  viceres  creux  fe  remplilTent  de  chair 
nouuelle  , laquelle  eft  cntrctilTuede  nerfs, de  veines, &d’artercs:  car  eÜevitj 
fc  nourrit  ,&alcntimenrî  doncques  c’eft  parle  moyen  des  nerfs,  des  veines, 
&  des  arteres.  3.  Qui  eft  { le  vous  prie)  celuy  tant  hors  de  fens ,  qui  ozaft  effa¬ 
cer  les  dents  du  catalogue  des  parties  fpermatiques:  or  les  dents  couppces,ou 
rompues  renaiirent,&  leur  génération  (félon  Hippooate)  eft  triple,  la  pre¬ 
mière  le  fai6b  en  la  matrice,  delà  lemencc;  la  fécondé,  hors  de  la  matrice,  du 
lauft  :  àc  la  troiliefme,dcs  aliments  lolides  4.  Si  les  parties  Ipermatiques  ci  oif 
fent  parla  tranlmutation  de  l’aliment  enleur  lubftance ,  pourquoy  ne  fe  reüni- 
ront elles pointauffijVeuquel’accroiflement eft  vnecertaine  elpece  de  gene- 
ration?  J.  Galien  eferit auoir v eu plufteurs  artères  rcprinles,  6c  raconte  l’hi- 
ftoirc  d’vn  ieunc  hommc,lequcl  ayant  vnc  artere  couppée  au  bras,ell e  i  e  r  cünit, 
&enfutparfai£lemcnt  guary.  Voyla  les  railons  de  celle  première  opinion, en 
faueurdcfquclles  ils  concluent,  Que  toutes  les  parties  Jj>ermatiquesfepeuuent  réunir^ 
mejmespar  {a première intention.Ccvix  c^ui  ont mté  contre  elle,  trichent  de  prouuer 
le  contraire  par  auth  oritez,  &raifo  ns.  Ils  allèguent  rAphorilmc,^/  tosyleear- 
tilage  fie  nerf  y  &  le  prépuce  font  couppe’^dlt  ne  fe  reprennent  iamais:  &  les  paffiges  de 
Galicn,oùil  àitf^e  les  parties  fangutnes  (e  remirent  aif ment, les  fermatiques  ia- 
mais  y&(iuelaf a  fiure  en  l'os  efi  incurable  yd'autOriit  queles  os  ne  f  réuni  fjent  point  par  U 
première  intention.  L’authorité  cil  confirmée  par  raifon,  La  caule  efficiente 
defaut,  &  la  matière  defaut  auffi  :  l’efficiente,  c’eft  la  faculté  formatrice  ,  qui 
fe  trouue  feulement  en  la  fcmcncc ,  &  a  beioin  de  la  chaleur  de  lamatiice ,  pour 
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eftre  refueillée  &  amenée  de  puifsîce  en  aâeiil  demeure  bie'aux'parties  folides. 

Quelque  faculté  qui  conccrncleur  figure,  mais  de  former  quelque  choie  de 
Luueau  i  cefte  puiiTance  n‘a  cfté  donnée  qu  a  la  feule  femencej  &  ainfi  la  caufe 
efficience  manque ,  la  matière  maque  auffijà  fçauoir  la  femenCe  j  laquelle, com¬ 
me  ainfi  foit,  qu^clle  ne  foie  engendrée  qu’aux  feuls  refticulcs  5  cominent  pourra 

elle -cftrc  portée  à  la  tefte,  aux  bras,  &  aux  autres  parties  pour  les  r  engendrer. 

Mais  afin  de  tirer  les  ieunesôiApprentifs,flottaiis  incertains  au  milieu  des  Hors 

desopinions  contraires,  &  les  mettre  à  couuert  dans  vn  port  tranquille&  af-  quellion. 

feuré:Nousdefinironscouceceftequcftion,parlemoycndetroiscondulions 

tirées  des  trois  fondements  fuiuants.  Le  premier  prins  de  Galien  eft  tcl,l’vmon  P.«nicrfondcmêe 
des  parties  diuisécs  le  faid  en  deux  façons,  par  la  première ,  &  par  la  fécondé  in- 
teacioii,  La  première  inccntiop  confifte  en  Uconglmnmon  ,  quon  appelle 
fymphyfe  &  'vnion  j  la  fécondé  en  U  colligation  ou  liaifon ,  que  les  Grecs  appellent 

po/eM  Lnins  callus  ,  on  la  pourroic  nommer  en  noftrclangue/.«W  La  pre¬ 
mière  fe  faid  quelquefois  fans  moyen  :  cômecnla  chair, laquelle  eftant  coup- 
péc  fe  reprend  incontinent  j  &  quclquesfois  aucc  vn  moyen,  qui  eft  de  melme 

efpece:  la  fécondé  fe  fait  toufîours,  aucc  vn  moyen  de  diuers  genre,  comme 

par  le  moven  d  vn  callus ,  d  vnc  cicatrice ,  ou  de  quelque  autre  chofe ,  qui  n  eft 
point  de  mefme  efpece  auec  la  partie  blefsée.  Ora  ce  que  les  parties  ferepren- 
nenc  pat  vn  moyen  dcmcfmegenrc,  qui  eft  par  la  première  intention ,  plu- 
ficurschofesfontnecelTaircSi  i.  Quela  caufe  efficiente  (t^ui font  lafaculte for¬ 
matrice  &  la  chaleur  naturelle)foit  puifTantCi  a. Que  la  matière  foie  bien  difpo- 
sée,c’eft  à  dire,qu’ellc  foit  abondante  pour  fournir  à  la  nutrition ,  à  laugnienta- 
tion  &  à  la  régénération  ;  &  qu’elle  afflue  non  point  peu  à  jîeurmais  tout  à  coup 
&  enfcmblement ,  pour  eftre  toft  &  foudainement  changée  en  la  fubflâce  de  la 
partie,  auant  qu  vn  troificfmc  corps  de  diuerfe  nature  le  mette  entreies  par- 
tiesdmisées.Voicylcfecond.Desparticsfpcrmatiques,Iesvnesfontmoilcs: 
comme  les  veines,lcs  autres  plus  dures:  comme  les  artères  &  le  nerfs  :  &  les  au-  Troifieûnefonde- 
très  tres-dures,commclesos.  Enfuit  le  troifiefme.  En  l’enfance  toutes  les  par¬ 
ties  fpermatiques  font  treS'mollcs,&  mefme  les  os  rcffemblent  à  du  beurre  ou 
à  du  fromage  caillé  i  cnhagcconfiftant,  elles  font  plus  dures,  &  aux  vieillards  P''** 

très-dures.  Ccsfondementsainfiiettezjj  nous  tirons  trois  conelufions.  i.  Que 
les  patries  charnues  fe  reiiniffent  &c  r’engendrent facilement  parla  première  in-  Dcuiitfme. 
tention,  &  les  fperroatiques  très -difficilement,  2.  Qii’aux  enfants  &  natures 
molles ,  toutes  les  parties  fpermatiques  ,les  os  mefmes  le  peuuent  reünir  par  vn 
moyen  de  mefme  genre  j  en  ceux  qui  font  parcrus  quelques  vnes  feulement} 
les  veines  le  plus  fouuent,  1er  artères  rarement  &  les  os  iamais:mais  qu’aux  vieil¬ 
les  gens  il  ne  faut  point  efperer  de  ncurofe  aux  nerfs,  membranes ,  arteres ,  véL  Troificfinr.' 
nés  &  peau,  dechondrofe  au  cartilage ,  ny  d’ofteofe  en  l’os.  3.  Que  les  parties 
fpermatiques,  entoutfexc& aage,  mcfmeenla  dernierc  vieilleflcfe peuuent 
reünir  par  la  fécondé  intention,  ou  parvn  moyen  effranger,  qu’aux  os  on  ap¬ 
pelle  callusy  &  aux  autres  parties  cicatrice,  La  vérité  de  la  première  conclufion  fe 
confirme  ainfi.  Le  changement  de  fang  en  chair  eft  facile,  parce  qu’il  fe  fait  par  ciufion. 
vnelegcre,  &  quafivnique  alteration  ;  carie  fang  eft  rouge ,  chaud  ôc:  humide, 

&:lachair,  rouge,  chaude  &  Humide;  il n’eft  donc  befoin  àeeque  lefangfbit 
changé  en  chair ,  fînon  qu’il  foit  cfpoifî  ;  la  matière  eft  donc  bien  difposée.  La 
caufe  efficiente  eft  auffi  tres-puiffante,  parcequeles  parties  charnues  ont  plus 
de  chaleur, que  les  fpermatiques,  clics  fereprénent  donc  bientoft  j  quelquefois 

E  iiij 
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fammoyen,  quelquesfois  auffi  par  vn  moyen, jjiais  qui  cft  coufiours  de  mefm. 
genre,  &  arrme  quclqucsfon  que  la  chair  croia  fi  demelurément  aux  plaves 
qu  onctt  contraint  de  ■empefcher,  &  confommerpar  charpies  &  poudres  Ca’- 
Les  parti«fper-  5 Jcs {permatiqucs fe rcünilTent ttcs- difficilement  par  lapre 

ataîii-cSi;  Lf  lânuell  J"  départies.  Lcfficienrecefilacha-' 

laquelle  efiant  foible  ne  fait  feulement  que  côferuer  les  parties  &  les  nour- 
S, «rf^ns  pounoirrhabillerny  remettre  ce  quelles  ont  perdu.  CeJfaffiT)  ce  dit 

Gal.cn;/?c//eOTpc|cf,cMc&i„cyêdc/îcWCommencdoncentreprendraellevne 

S°îf“  “jy,“‘\P™'-‘^^f“bondancedematiere,  maiselle  n'affluera  point  tout 

en  embleny  a  coup.-parce  que  e  changeme't  de  lang  en  os.nefe  fait  point  fins 

par  plufieu  ts  cliangcm  ents  &  alterations ,  fçauoir  elt  de  la  moelle, du  vifqueux 

fch'r  '‘^^'/^‘■““g'qf'ld^ienneblanc,  d'humldequ'illoitde’ 

fechc,  de  liquide  qu  ilfoit  efpeffi  ;  bref  qu'il  change  fa  température, &  toutes 

fesqualitez;  &partantcommeainfifoitque l'alimentn'afflu^epoint,  quepetit 

a  petit  pour  nourrir  les  os,  &  les  autres  parties  fpetmatiq  ues,  l-eicrement  qLn 

refulte  s  interpofe  entre  les  parties  blelsées .  (  d'ods’engendre  le  Cal  )  auam  que 
lies  fepuiflent  réunir,  oinr  1  empefehement  que  donnent  les  parties  voifines 

vi^rau  eftenla?r’  'a  réunion,  enre^liffant  lelieu 

qui  cft  en  la  playe.  Adioufte  la  dutete  &  fecherefTe  des  parties  fpermati- 
ques  .  qui  font  pardlementcaufesde  leur  difficile  vnion-i  car  les  cliofes  fei 
Chenr,s  vnillent  &  affemb lent  malaifement ,  &  le  Pliilofopherequicrt  en  toute 

'“P“- 

„  s  eflongnez  des  principes  de  leur  génération,  ont  encore  facaufe  efficiente 
puifîântc^  cârils ont bcâucoup de 


'rj  ,v  :  r“'''E3ftutnaturellc  ;  ilsontauffilecorpsrem- 

Plide  matierelpermatique;  &  icelle  bien  difpofée  ,  laquelle  eft  toft  &faci. 

lement  alteree  &  changée ,  a  ration  de  la  mollelle  des  parîies  fpetmatiques.  En 

ceux  qui  ont  prins  leur  grandeur,  les  veines  parce  quelles  fonr^molles  &  en  re- 
pos,fereprennentaifetnent,lesarteresfort  difficilement,  tant  âraifon  de  leur 

mouuement  continuel,  qui  empelchelarciinion,  quede  l'efpaifreur  de  leurs 
uniques  ;  car  Herophile  veut .  quelles foyentdnq  fou  plus  efpo^s  que  les  veines. 
Quelques  vus  ont  remarqué,  queplufieurs  parues.cntre  «llesquifontmol- 
les  ne  fe  reuniffient  point ,  a  raifon  de  l'excellence  &  neceffité  de  leur  aâion 
dautant  que  lanimal  meurt  premier  qu'elles  fe  puilTcnt  reprendre -ainfi  la’ 

Dhué  d“  n'”"? l'fiomme  meurt  incontinent  eftant 
prme  del  adiond  iceluy  ,  qui  cft  totalement  neccftaire  à  la  vie 

f!  L^'^’fi-'m'Çonclufioneftficlaire,  qu'elle  n'a  point  befoin  deconfirma- 
ci.s.„.  tion  :  cartoutesles  parties  fpermatiques  lepeuuenCentouttemps  reünirMr 
vn  moyen  eftranger  &  de  dîners  genre;  la  peau  blefséepeut  en  touC  temps  eftre 
cicatricee  U  les  os  rompus,  refondez  par  vn  callus  noüeux;&  toutes-foCs  pour 

lefc  aircilTementd  icelle,nousfouldronsdeuxproblemes.  Dontvoicylepm. 

m  er  Tourquoy  ef  ce  qu  aux  os  cane^,  er  qui fouffeem  dépéri, non  en  leurfuhlanfe  il 
fie  S  entendre  point  de  chair}  car  HiDoncrat^^frri.  4  •(  ’  . 


Problème. 


„  lre>e«ideciiaV;carHippo)aroeTrt 
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„„,'ils'yfdnn  cJiis,  cUirnefefenÿnârefomfar  keluy  f  Refpond  que  la 

Jiair  ne  Te  r’engendre  point  enlacauiré  de  l’os,  parce  que  la  chair  ne  s’cngcn-, 

dre  que  de  la  chair,  ny  le  nerf,  que  du  nerf  :  or  les  cxcremitez  de  s  bords  de  1  os  j 
nui  a  foüffeiT  déperdition  cnfafubftancefontofleufes  :  que  feront-elles  donc? 

Certes  oii  elles  ne  feront  rien  du  tout,  ou  Men  elles  engendreront  de  l’os,  ou  vn 
callus.  Que  s’il  ne  fc  r  engendre  rien  en  la  place  de  ce  qui  a  efté  perdu  de^l’os ,  la 
chair  *n  aura  point  de  fondement  pour  fe  f  engendrer.  Or  eft-il  que  l’os  ne 
fer  engendre  point  aux  natures  dures  &  feches  j  il  relie  doncquils’y  falTevn 
callus.  Maispourquoy  lâchairnes’engcndre-cllepointfurlc  callus?  C’eflpar.  obieaioa? 
ce  que  la  chair  ell  viuante  &  animée,  &  le  callus  priué  d’ame  &  de  vie  j  or  ce  qui 
a  ame,  &  ce  qui  n’en  a  point ,  commcaulTi  ce  qui  efl  viuant ,  &  ce  qui  ell  mort, 
different  d’elpece  y  &  de  forme:  Doneques  le  callus  qui  ell  inanimé,  nepeuc 
dire  pour  fondement  à  la  chair  qui  ell  animée.  Or  que  le  callus  foit  priué 
d’ade,onle  peut  recueillir,  parce  qu’il  ell  engendre  del’excrement,  qui  pro- 
uient  de  la  nourriture  de  l’os,  &  des  parties  voilînes.  Mais  onobjedera ,  fi  le  obiedtion; 
callus  ell  inanimé ,  il  s’enfuit  qu’ilne  fe  nourrit  point  ;  comment  doncell-ce 
qu  ircroift  &c  dure  aulTi  long  temps  que  nous  viuons  ?  le  rcfpondray  qu’il  aug-  solution; 
mente  par  appofition  de  matière ,  comme'fontles  ongles ,  6c  les  cheueux  j  or 
il  dure  aulh  long  temps  que  les  os  fc  nourrilTent, parce  qu’il  relie  toufioursquel- 
qu'eexcrement  de  leur  nourriture.  Voicy  l’autre  ^lohicmCySilecaliu^pfaiéîde  probiemq 

hxcrementde  hsypourquoyefl-ceejuil  ne  s’engendre  point  fur  l'os  fain}  C’cllparceque  soimio». 
les  parties  voilînes ,  defehargent  plus  grand’  quantité  d’excrements  fur  l’os  dé¬ 
bilité  par  la  blelTeure ,  quauparauant  :  non  autrement  qu’on  voit  tout  le  corps 
le  defeharger  de  fes  fuperfluitez  fur  la  partie  blcfsée.  le  penfe  auoir  maintenant  Rcfponcc  auxtai- 
expliqué  tout  ce  qui  concerne  lareümon  des  parties  fpermatiques;  &  partant 
iepall’eray  à  autre  choie,  apres  que  i’auray  donné  la  lolution  aux  raifons  con-> 
traircsXa  première  raifon  de  la  première  opinion,  eftfculeraét  vraye  aux  corps  a  î»  première, 
des  petits  enfans-,  aux  vieilles  gens ,  qui  ne  voit  point  latlebilité  delà  caufe  ef¬ 
ficiente  &  la  difette  de  matière  propre?  La  fécondé  ell  totallement  fallaciciife;  Aiafeconde*. 
car  lin’ell  point  necellaire.que  là  ou  il  y  a  fcfitiment ,  il  y  ay  t  quant  &  quant  vn 
nerf,  autrementtout  le  corps  ne  ferait  qu’vn  nerf  ;  il  fufiit  qu’il  y  en  ay  t  vn  por¬ 
té  à  la  partie, par  l’irradiation  d  uquel,  tou  tes  les  particules  d  e  la  partie  ay  eut  fen- 
timent  ;  il  en  faut  autant  dire  des  veines,  &  des  artères,  car  l’attouchement  cor-  Aiati«cc. 
poreln’eftpoinélnecelfaire  entoure  aétion  ,  mais  le  phylîque  feulement.  Ce 
qu’ils  allèguent  des  dents  &  des  os,  n’ell  point  de  mife;  les  dents  coyppées,  ou, 
rompues renailfent,  tantàraifon  delà  caule finale, que  delà materiellp  :  àrai- 
fon  de  la  finale ,  parce  qu’elles  font  necelfaires  pour  mafeher ,  mouldrc ,  &  pré¬ 
parer  les  viandes  au  ventricule ,  &  pourtant ,  comme  elles  croilTent  toufiours  ~  • 
cftantvféespar  lamallicîinon,àrailondelanecelîitédeleurvrage;  car  autre¬ 
ment  elles  s’ vferoient  dans  peu  de  temps  en  malcheant  continuellement;  ainfî 
la  necclîîté  du  mefine  vfage  les  fait  renaifire  quand  ell  es  font  rompues.  Mais 
aufii  fion  regarde  la  caufe  materielic  de  leur  régénération ,  tu  trouueras  qu’elle 
eftcontenuëen  trefgrand’  abond  mcc  aux  cauitez  des  mafehoires  rioint  que 
la  dent  n  efl  point  enuironnéedepardes,  quipuiflêntempelcher  fa  régénéra¬ 
tion.  A  la  quatriefme  qui  cil  telle,  l’accretion  &  nutrition,  fontefpeces  de 
ncration  ;  or  les  os  croiifent  6c  fc  nourrilTent ,  pourquoy  donc  ne  fe  rt  üniront 
ils  point  aulïi?  Nous  rerpondons  que  l’ordre  de  Nature,  ell  que  premièrement 
la  partie  foit.  nourrie,  puis  s’il  relie  quelque  aliment,  quelle  croilTe  en  toutes  * 
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fcs  dim  enflons:  finalem  cnt  s’il  en  r eftc  encor ,  qu’il  fbit  employé  à  la  régéné¬ 
ration  de  ce  qui  defaut.  Orlafemcncenc  s’engendre  point  en  telle  quantité 
quelle  puiffe  fournir  a  la  nutrition,  à  l’augmentation,  &  à  la  régénération  des 
parties.  La  génération  des  parties  fpermatiques  en  la  matrice,  elt  vcritablcmét 
Facile  ;  parce  qu’il  y  a  abondance  de  matière ,  6c  que  l’agent  eft  double ,  iVn  en 
la  femence,  &  l’autre  en  la  matrice  j  mais  difficile  apres  que  nous  fomipcs  nais 
parce  quel  agent  manque.  Les  authoritez  de  Galien  prouuent  que  les  partiel 
fpermatiques ,  ne  fepicuucnt  toutes,ny  en  tout  temps  reiinir,  aufquellesnôus 
fomdriaKïê  ^out)sfcriuons volontairement.  La  raifon  delafecondc  opinion,  quideniela 
©pinion.  faculté  formatrice  aux  parties  fpermatiques ,  6c  la  donne  à  lafeule  femence  ,  le, 

réfuté  facilement,  veu  que /4yêwc«ce,felon  Hippocrate  ,  Ariftote  6c  Galien,/o»- 

tient  en  [oj ,  tidé e  de  toutes  les  parties ,  laquelle  elle  reçoit  des  parties folides.  Et  de  fait  l’os  a 
en  foy  la  faculté  d  engendrer  vn  os^Ôc  la  veine,  d’engendrer  vne  veine,  pourueu 
que  la  matière  foit  bien  dilposée.  Au  refte  quand  nous  difbns.que  les  os  fe  nour», 
riffent,  croiflent ,  &  r’engendrerit  de  la  femence ,  nous  n’entendons  point  que 
ce  foit  de  la  femence,  qui  prend  fa  forme  &:perfeâ:ion  aux  tefticules,  ains  de 
quelque  matière  qui  luy  rcfemblc.  Les  authoritez  d’Hippocrate ,  &  de  Galien 
prouuent  {culement,(^«d’  les  parties  dures  ne  je  reiinijjent  point  en  ceux  qui font  aa^CT^.  ce 
que  nous  auons  auffi  prouué  en  la  fécondé  conclufion. 

:  ^ffauoir^f  les  parties  fpermatiques  font  plus  chaudes,  que  les fanguines. 

Question  Nevfviesme. 

V  E  les  parti  CS  exanguesfoyent  plus  froides  que  les  fan- 
guines,Hippo.AriIL&  Galien,  l’ont  dit  tant  defois, que 
ceferoit  vne  fuperftition  grande,ou  vne  oilcntarion  que 
de  citer  icy,  les  paffiages.Or  que  les  parties  charnues  foy  et 
les  fanguincs ,  &  les  ipermatiques,  celles  qui  n’ont  point 
oupeudefang,  perfonnequeic  fçache  ne  l’a  encore  nié; 
ce  qu’il  s’enfuit  chacun  le  peut  voir,car  la  conclufion  par- 
leaffiez  d’cllemcfme.  Et  toutes  fois,  ils’enefttrouuépar- 
my  les  Modernesqui  ont  fouftenu  le  contraire  &  entre- 
bem©u''chîu/ir'  maiftre  Iqubcrt,  iadis  Chancelier  tres-digne  en  l’Vniuerfté  de  Mont- 
chaieur  des  parties  pcllicr  atraittcfubtilement  cefle  qucflion,  envndefesparadoxes,  &  eniccluy 
fpermatiques.  gUegué  plufîcurs  taifons  aucc  beaucoup  d’apparence  de  vérité.  Or  comblé  que 

i’ayc  toufioiirs  beaucoup  prisé,  l’érudition  &  fubtilité  de  ceft  excellent  perfon- 
nage ,  fi  cft-  ce  que  pour  auoir  eftéle  premier,  qui  en  ce  point  a  violé  rauchorité 
Raifon  première  i  ^«î^Forcé  de  quittef-fonparty,  &  de  réfuter  toutes  fes 

^  ■  raiions  patk  menu.Les  chofes  {dit -il)  font  attefleès  par  leurs  principes,  c’eft  adiré,  les 

effeêls  retiennent  la  nature  de  leur  caufe  j  or  la femence  ejl  plus  chaude  que  le  fa  ng  :  Dont  dem 
fuit  que  les  parties  (fermatiques,  font  plus  chaudes  que  les fanguines.  Que  la  fènencc  foit 
La  fcmécceftpius  quc  Ic  faog,  li  fcprouuc ,  parce  que  lafemenceMon  Hippocrate,  ejl 

ekaudeque  Icsâg.  ignee^  &aerêe-,<t:9* le fangfrotd& aqueux  :  &parcequelafemencepaj]èatrauers,&  efl 
portée  par  des  vfjfeaux ,  qui  n'ont  point  de  cauite  apparente ,  marque  tres^certaine  de fa  cha¬ 
leur  &^fukilitéi  la  ou  lejang  efl  contenu  dans  'vn  canal.  Mais  cette  raifon  cft  trop  mol- 
îe,&ncrcfemriendeladoarmcd’vn%randperronnage.  Car  Galien  enfei- 
«cfpn»:  gne  qui!  faut  conüdcrçrdcvxçhofes  enlafemenceî,  Iccorps,  &  les  efprits  :  à 
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"  ifbnducorps  elkjeftdjtde,  àqueuf^ &terreftre j  &ignéeàraifbn(iése{prits. 
il;  /es  efprits  font  les  inflruments ,  Hont  l  ame  fe  fert  pour  baftir  fon  logis ,  &  for¬ 
mer  toutes  les  parties,  dou  ils  font  appellez^r/w^ïffanj  &  c  eft  auffi  àraifon  d ’i- 
ceux  >  que  la  femence  eft'priricipç  &  Gaufe  efficiente  en  la  procréation.  Le  corps 
de  la  femence  aqueux .0^  froid ,  effila  m.ariere  dont  font  engendrees  les  parties 
fpermatiques.  Doneques  la  femence  auec  toutes  fes  parties  eftplus  chaude  que 
lefan^’-,  parce  qu  elle  contient  plus  grande,  quantité  d  efprits  :  mais  dépouillée 
deces^efprits  elle  eftplus  froide -.delà  yient  qu  auffi  toft  que  fortie  de  fes  vaif- 
feaux ,  elle  vient  à  fentir  l’air  &  le  froid ,  elle  d  eiiicnt  liquide  &  noire,  &  telle  effi 
la  matière  félon  GaUen,dontles  parties  fpermatiques  iontengendrces.Iouberc 
appuyé  cefte  raifon  d’vne  fécondé, qui  ell  telle, La  conformation  &  fitmion  des  par¬ 
tes  fpermatifjues  âemonfirentmanifeflementla  chaleur  d' iceÜes  ;  car  les  os  occupent  le  centre 
^  (ont  coumrts  des  parties  charnues  ,  ilencfldemefme  desnerfs -,  ercepourempefcherque 
lachdeurnatiue  d'iceux,  ne  fe  dijfipe  O^foitoffencée ,  par  le  froid  de  l'air  ambient.  Mais 
ienevoy  point  ce  qu’il  veut  conclurre  :  car  ces  chofestefmoignent  au  contrai¬ 
re  quelles  font  froides  j  car  d’autant  que  le  froid  leur  cftoit  ennemy,  Nature  les 
a  enuironnées  de  toutes  parts,  des  chairs ,  &  reueftuës  de  membranes  :  comme 
de  robes, affin  de  conferuerleur  chaleur  dcbile,&  les  défendre  contre  la  rigueur 
du  froid .  D’auantage  les  os  n’ont  point  efté  fituez  au  centre  du  corps  ,*  afin  que 
!•  leur  chaleur  fufteonferuéepar  les  parties  externes ,  mais  parce  que  la  condi- 
[  tion  d’appuy  &  foüffienement ,  dont  ils  feruent  au  corps,  lerequeroit  ainfi. 
‘‘  .C^e  fi  tu  veux  que  les  parties  externes  foient  plus  froides  que  le»  internes ,  il 

;  faudra  que  la  peau  qui  eft  temperée  foitplus  froide  que  les  os  ôclesnerfs  j  la 

[  troifiefme  raifon  cfl:  tres-abfurdc.Lf’ip^mw fpermatiques  font  aisément  offencées  par 

le  froid,  elles  font  donc  chaudes-, d’autant  que  les  chofes font  altérées  par  leur  contraire,  ^conr 
I  feruées  par  leur femblable. Mais  au  contraire  Galien  nous  baille  cefte  marque  com- 

i  mune  pour  recognoiftre  la  température  des  parties  j  ç  eft  que  celles  qui  font  fa- 

cil  emoit  offencées  par  le  froid  font  froides ,  &c  au  contraire  :  Ainfi  le  froid  ,{doti 
Hippocrate ,  eflennémy  des  os ,  des  dents ,  des  nerfs ,  de  la  medulle  fpinale ,  eésnc,  parce 
que  ces  parties  font  froides.  Voicy  les  propres  mots  de  Galien.  (dit-il)  'vne 
marque  commune  de  la  température  en  toutes  les  parties ,  fi  le  membre  fe  refroidit  aifement, 
de  froidure  ou  rarité-,  que  s’ilnefe  fafroidit  point  aisément  de  chaleur  denfité  :  que  s'il 

s’ofènee  des  chofes  qui  défichent, s  il  ejl  aride  t5nfec  ,e!sn  s'il  ne fe  meutpoint facilement  de  fic~ 
cite -, Comme  çtufsi  s'il  fetrome  mal  de  celles  qui  humeélent  d’humidité.  Finalernent  lou- 
bert  coaclud  que  les  principales  aélions  des  parties  fpermatiques font  indices  de  tresgrand’ 
chaleur-,  ainfi  le  ventricule  membraneux  digéré  les  viandes  pour  dures  quelles  foient , 

1  en  l'c^ufiruche,  il  amollit  lefrr,  La  vefie  partie  membraneufe  engendre  des  pierres  plus  du^ 

I  fes  quelesroignons, qui  font  parties  charnues.  Les  chofes  pourront  fcmblcr  inexplica. 

blcsaux  Apprcntjfs,lefquelles  toutesfoisnouseftayeronsdcdcmcflcr  comme 
enfuit  Ce  qu’il  objcffic  du  ventricule  eft  plein  d’erreur  j  car  les  oifeaux  qui  ont 
la  tunique  interne  du  ventricule  plus  charnue,  font  ceux  qui  digèrent  mieux, 
&  les  animaux  qui  n’ônt  point  de  dents  pour  mouldrc  leur  viâde,  ont  vne  chair 
folide  afttachéc  au  fond  de  leur  eftomach  -,  comtme  Fallope  aie  premier  re¬ 
marqué  ,  la  tunique  interne  du  ventricule  en  l'homme ,  e^partout  couuerte  d'vne  croufîe 
charmé.  Mais  [oit,  accordons  luy ,  que  le  ventricule  membraneux  digéré  plus 
puiffamment ,  &  que  la  vefie  engendre  des  pierres  plus  dures  que  les  reins, 
dirons  nous  pour  cela,  que  les  parties  fpermatiques  foient  plus  chaudes  que 
les*  fanguines  î  nenny  5  mais  nous  dirons  que  c’eft  à  raifon  que  la  chaleur  en  vne 
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înaticre  plus  denfc,brufle  plus  puiffamment.  Qui  dira  qu Vri  fer  rouge  foie  plus 
diâud  que  la  flamme?  Certes  il  brufle  plus  violamment ,  &toutcsfmsIe  dLré 
de  chakur  eft  moindre  au  fer  rouge, qu  en  la  flamme.  Ainfl  le  feu  en  fa  fphærc 
&  en  I  cau  de’vie  ne  brufle  point  à  railon  de  la  fubtilité  de  la  matière, en  laquelle 
il  eft  allumé.  Or  le  calcul  n  eft  point  tant  entendre  par  1  acrimonie  &  mordaci- 

tc  de  la  chaleur,quc  par  la  longue  aaion  d’icelle,  &  par  la  vifeofité  de  la  matière 

comme  aux  vieillards.  On  peut  voir  de  ces  cliofes, que  les  parties  fpermatiques 
ne  font  point  plus  chaudes  que  les  fanguines.  Et  ne  faut  point  icy  r eceuoir  la  dh 

ftinétiondechalcurnaduc,  &  de  chaleur  influente,parce  que  la  comparaifon 
fe  doit  faire  entre  choies  cigales.  ^ 

.  z/4 fçauoîrjt  les  parties folides  defecheés  f>euuem  ejlre  humeBées, 

Qj^estion  Dixiesme. 
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^  Eno  dcprfmey3//df  eft  ambigu  rpariceluy  le  vulgaire  entéd 
I  celle  qui  efl  dure,  denfe,  ferme  a*  com^aâle  :hinlî  la  chair  du  cœur, 
!  félon  Galié,ey? /o/zWe.Hippocrate  SL^^éXetoutes  les  parties  co~ 
I  tenantes  Jolides,&c  foubs  celle  figaification  fbntaufli  com^ 
I  prinfes  les  charnues.  Il  y  en  a  qui  par  ce  mot  entédent  tdu-  ' 
I  tes  les  parties  animées,  qui  ont  vne  circumfcription  pro- 
I  pre,& qui  fe  contiennent  dans  leurs  propres  fins.Les  Phh 
I  lolbphes appellent  'vne chofeJolide,quieJl toute tellCyC  cù.^di“ 
re ,  ey?  ;  ainlî  le  feu  &  l’air  en  leur  Iphæ- 

re,  font  dits  Jolides.  Ainlî  Cicéron  efeript  qu’Alexandre  voulant  porter  vne 
couronne, doubta  fi  elle  ciïoit filide ,  c'eft  a  dire,  fi  elle  eftoit  d’or  maflif,  ou  fi  cl- 
S”;?, 'S  l“ftoit'=uIcmcnt  dotée.  Ainfi  toutes  comme  nousauons 

Wcs.j  -  délia  prouue,  d’autant  que  leur  nature  eft  par  tout  vne  &  femblable,font  ditftes 
folides.  Mais  les  Médecins  appellent  proprement  parties filides ,  celles  qui  font  fper.. 
manques  -,  car  Galien  nomme  couftumierement  les  parties  charnues  fanguines  les 

fpermatiques, folidesiiX  appelle  auflî  les  fpermatiques, premières  yOu  pouicc  qu’elles  font 
les  premiers  eftains&:  fondements  des  autres, & quelles  appuyent  toute  la  fa¬ 
brique  du  corps  humain  ,lesclpacesvuides  qui  font  en  tredeuxeftants  farcies  & 

remplies  de  chair  J  oupourcequelafemencc,  dont  elles  font  engendrées  eft  le 
premierprincipc,&lefangmenftruellefecond}  ou finalementpource quelles 

font  engendrées  premières  que  les  charnues.  Or  touchant  ces  parties  vrayemét 

fiSSSr  foWes  le  fait  ordinairement  vne  queftion,  à  ^ç^uokfefant^nefoisdefechéesyel^ 

■  lesfepeuuentderechefhumeaer,  c’eft  àdire,i  fcauoir/lhalimentquieBremisMemefme 
efpeceauecceluyquiseBefcoullè.  Galien  a  donné  roccafiondecedoubte,quandii 
S9.art.p*M.  a  dit Les  parties  folides  nepeuuent  en  aucune  maniéré  ef:re  rendues  plus  humides  ;  cefl  af- 
pKfî^nempfhequellesnefedefechent.ltéyLaquanm^^ 
ir.Mnhoh.  femblable.èc^ûXtxiïSyUfechereJJe  des  parties  folides  eft  incurable,  lecroy  qui!  eftfacile 

L,  fubw  f  e vuider ceftequeftion  fion  rccognoit  deux  fubftancesauxpartic^folides: 

à:  ^  «^^aaement  folidc,fibrcufc,  &  du  tout  exangue  :  l’autre rempliflTafit  les  ef. 

jien.  "paces  vmdes  qui  font  entre  les  fibres,  qui  eft:  dideeftre  la  cliair  propre  &  par¬ 
ticulière  de  chaque  partie  :  cefte  première  là  ne  peut  en  aucune  manierd 
eltre  rendue  plus  humide,  ç^eft  à  dire  ,  elle  ne  peut  eftre  remife  ny  en  telle 
quantite,ny  en  pareil  degré  de  perfedion ,  quelle  s’eft  cfcouftéc.Xâ  demiert  fe 

repare 
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ï-epar&facilemënt.  Mais  âfin  qu’on  ne  penre  point  que  cêftcdiftindîôn  foie  de 
nioninuention,  voicy  les  paroles  exprefles  de  Galien.  Les  parties  folides  quifini 
fDuyementfolides  & premières  y  nepememen  aucune  maniéré  ejlre  rendues  plus  humides^ 
ajjeXj^  on  empefebe  quelles  ne  Je  de  fâchent  trop ‘Vi^emet:  mais  on  peut  remplir  lès- efpaces 
è  entre  deux  de  quelque  humidité.  I  tem,î  /y  a  aux  parties  Jolides  j 'vne  fubBance  ftbreufcj  6* 
ryne  autre  comme  charnue  tzAinfiU  veine  qui  n'a  quvne  tunique  deliée^a  plujieursfihres  dL 
uerfement  entretijjus-, autour  de/quels  s'entendre  ta  propre  'chair  &  fuh  fiance  de  la  veine. Ce- 
Jlefubïl^twc  r^a  point  enepre  de  nom ,  mais  pour  rendre  ce  fie  doéîrinepîùs  intelli^iMe,  rien 
n  empefehe  que  tu  ne  l'appelles  fùbflance  charnue.  .  Cclke  diiïin^iont  ïï  donc  de  Ga-  ^  , 

lien.  Or  il  y  aplufieurs  raifons  pourquoj  les  parties  rsrajement  folides  &fibreufss  ne  d«fâ^°«nep^eat 
peuuenteJlrehumeBeeSyC'eQ:  à  diïCjpourquoy  leur  humidité  ne  peut  ejîre  réparée^  hy^bim- 

ny  en  telle  quatité,  quelîejèjîoit.  i.  Le  fuc  qui  éfl;  remis,  n’eft  point  fi  cuit,  ny  ela-  pfen>i«fr. 
bore, qu’il  eftoit  en  la  première  génération  ;  la  femence  donc  les  parties  folides 
ont  efté  engendrées,  auoit  efté  préparée  aux  labyrinthes  des  vaiffeaux/perma- 
tiques,  élaborée  aux  tefticules ,  raffinée  aux  vaiflTeaux  ciaculatoires  &  pro- 
jftates  glanduleux  j  maintenant  elles  ne  fe  nourriflént  plus  de  celle  femence, 
mais  d’vnfang qui  eftfeulcmeru: blanchi,  z.  La  diffipation  de  la  fubflance  de  Dcwicfmë. 
la  partie  Le  fait  continuellement  &  fans  intermiffion,mais  la  reftauration  iies’en 
faitquepeuàpeu,&  apres  diuerfes  alterations.  3.  Les  parties  ne  peuuent-eftrc 
humeélées,  linon  par  la  nutritionj  or  comme  f  aliment  fe  change  &  tourne  plus 
difficilement  en  vnepartie  durc,qu’envne molle, ainlifouffre-il  d’auantagepar 
icelle-Pourccllecaurcrhumiditéde  l’alim cntnc  peut  autant  remettre  à  la  par¬ 
tie,  commefon  aélion  luy  en  ofte,  auant  qu’elle  foie  nourrie.  4.  La  chaleur  na-  Q^meCméi 
tutelles  affoiblit  enagilfant  continuellement  5  car  tout  agent  naturel,  fouffre  ôc 

patit  en  fon  adion  :  &  pourtant  éllefc  prepare,&  faid  vn  alimêt  qui  n  ell  point 
fl  bon,  ny  fi  loüable ,  ny  en  telle  quantité ,  que  celuy  qu’elle  a  confomme  :  & 
combien  que  la  faculté  de  l’ame  foit  toufiours  vne  melme ,  lî  ell-çe  que  fon  in- 
llrument,  citant vsé  ,&affoibly  parvnc  adion continuelle,  cllenc  peut  plus 
fournir  à  la  tafehe  qui  luy  ell  demandée  par  le  droid  de  Nature  j  qui  ell  cLfc 
que  la  chaleur  naturelle  ainfi  agitée  par  fon  trauail  iournalier  s’affioiblit,deuicnt 
languide,  &  finalement  s’clleint,& périt  tout  à  faid.  Donts’enfuit,  quela  fub- 
fiance  fibreufe  des  parties  folides  ne  peut  ellre  reparée  :  mais  feulement  ar- 
roufée. 
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lortquelc  fimple/ félon  les  arrefts'des 
Pliilofqphes)  fqit  premier  &  de  Nature  &  de  dodrinc, 
que  le  composé;  à  fin  de  traitter  toutes  chofes  par  bon 
ordre, nous  commenccros  nçftre  Anatomie  par  la  dct 
feription  des  parties  fimples^clquclles  nous  explique¬ 
rons  briefuement  ôc  clairement  es  quatre  liures  fui- 
uants.  Au  premier  nous  parlerons  des  os  5  au  fécond, 
cartilages, des  ligaments, des  membranes, (in  des  fibres  :  au  troi- 
fiefine ,  des  ‘vaifijeaux  ,(i  jçattoir  des  “yeines,  des  artères,  dn  des 
nerfs.  Et  au  quatriefme  :  des  chairs  j  tant  de  celle  des  vifeeres 
d;*  des  glandes  ,  que  de  celle  des  muficles  :  lefquels  Hippocrate  appelle  proprement 
chairs  j  parce  que  la  chair  eft  la  principale  partie  d’iceux.  Or  nous  commençons 
P®'  noftreAnatomieçïr/«o^;  parce  corne  Hippocrate  à  tres-bienremarqué^qu  ils 
donnent  la  fermeté ,  la  reéUtude  dn  lafigured  tout  le  corps.  Car  ce  font  comme  des 
pieùx,aufquels  toutes  les  autres  parties  font  attachées,  &'furlefquels  ellesfont 
formées  &  nailfentdcs  os  feruats  corne  de  fondement ,  &  d’eftanço  pourporrer 
Combicniaco-  &  fouftcnit  toutc  la  maffe  du  corps.  loint  que  de  la  figure  &  grandeur  des  os,on 
&magnitude  des  autres  partics:&qu  on  ne  Içauroit  entédre  les 
origines  &  infertions  des  mufcics ,  les  diftributions  des  veines  &  artercs,ny 
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L’Hiftoire  de  tous  les  O  s  eft  exaéfement  deferite,  &  toutes  les 
controuerfes,  qui  fe  rencontrent  en  icel^ 
le  expliquées. 
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I  waiuifions  des  nerfs;  fionnecognoift  premier  toutes  les  parties  des  os.  Et 

-  >eftlaraifon,pourqu9y  anciennement  en  Tefcole  d’Alexandre  on  propoloit 
i  d’entrée  aux  eltudiants  en  Médecine ,  desfceletes  defdchcx, ,  &  puis  apres  des  corps 

entiers.  Au  refte  les  anciens  GïccsnommcmJceletéJ'aJfemblement&^cornpofitionde  ggeftccqucîté^ 
totis  les  os,  depuis  U  teBeiufques  aux  pieds  :  oi  fceletos ,  eft  autant,  comme  qui^diroit 
vient  du  verbe  Grec,  Scello,  qui  lîgnifieie/eA:  Sédelavient 
quelesAutlieursquionttraittédesos,  ont  mis  au  front  de  leurs  liures,  cesin- 
^riptions  les  vns,  Dos  fcelete  j  les  autres ,  De  toBeologie ,  &  les  autres.  Des  os  :  lef- 

quclles  reuiennenr  toutes  à  vne. 

Defnition  dDs,&  belle  explicatio  n  d'icelle: 

CHAPITRE  . II» 

A  LIEN  dcünitVos ,  esirelapmie,  laplus  dure  Ja  plus  fei-  DeSuhion  àc  èà- 
che  laplus  terre  flre  de  tout  le  corps  -,  mais  celte  définition 
n’eftpoinâ:  exacte,  ayant  efté  feulement  eferipte  en 
faueur  desieuncs  6c  Apprentifs:,Nousle  définirons vn  Ue  r^utheur; 
peu  plus  exa  6tem  ent ,  ellr  e  “yne  partie Jtmilaire  la  plus fei'' 
che  eyr*  plus  froide  de  toutes ,  engendrée  par  la  faculté formatri^ 
ce  yàl'ayded'njnegrandé  chaleur  ,  de  la  portion  plus  grajjè 
&.  terre  ftre  delà  femence ,  pour feruir  de  fondement  atout  le 
corps,  luy  donner. la  reéiituàe  gp*  la  figure.  Celle  défi¬ 

nition  defignant les cauf es, formelle,  materielle,  ef¬ 
ficiente  &  finale;  peut  à  bon  droit  eftredidc^«n>//e.  La  forme  des  parties  fi- 
milaires,  félon  les  Médecins,  c’efi;/4/ewpâ'rra/'«re,  parce  qu’elle  eft,  le  premier  fu~  pariescaufesfoï» 
)et,  &  la  première  faculté,  auec  laquelle  par  laquelle  la  forme  agit  &  patit  tout  ce  que  U 

partie  ftmilaire ,  comme  fimilaire  agit  gp*  patit.  Doneques  lafeicherejfe  ô"  la  frigidité, 
expriment  la  forme  de  l’os.  Il  eft  fec  parce  que  la  grand’ chaleur  a  efpuisé  la 
portion  humide  &  graffequieftoiten  la  femence  :  &  froid  parce  que  la  mef- 
me  chaleur  s’efuanoüit&’perd  apres  la  confomption  de  l’humidité  huileufe, 
àfaute  de  pafture  6c  d’aliment.  Ces  premières  qualicez  font  ou  accompagnées 
où  fuiuics  des  fecondaires ,  comme  de  la  dureté ,pejanteur ,  gp*  blancheur.  L’os  eft 
dur,nonpoint  par  concrétion  ,  commela  glace;  car  ilfefondroitatrfeu  :  ny 
par  tenfion,  comme  vn  tambour,  mais  par  feicherefle,  comme  du  bois.  Il  eft 
pefânt ,  tant  pource  qu’il  eft  terreftre,  comme  pource  que  l’eau  6c  l’air  font 
fortcondenfez  eniceluy  ;  &  blanc  parce  que  c’eft  vne  partie  fperma tique.  La  MarerieiU,  j 
matière  des  os  ,  c’eft  la  portion  plus  grojftere  gp*  terreflre  de  la  femence ,  qu’Ariftote 
appelle,  excrementumfeminale.  Car  encore  que  la  femence  apparoifle  fimilaire; 
fi  eft-il  quelle  contient  en  foy  des  parties  plus  grofiîcres,  les  vues  que  les  au¬ 
tres  ;  6c  en  icelle  il  y  a  vne  portion  graffe,  6c  vne  autre  gluante  6c  vifqueufe .  D  c 
la  gluante,  parce  qu'elle  s’eftend  facilement,  font  formés  les  nerfs,  les  mem¬ 
branes  6c  les  ligaments;  &  de  la  grafiejles  os.  C’eft  ce  que  lediuin  vieillard 
nous  a  déclaré,  quand  il  dit  ,Ouily  a  euplusde  matière  graffe  que  gluante ,  lesosont 
(fie  formés.  La  caufe  efficiente,  c’eft  la  faculté  formatrice ,  que  quelques  vnsap-  EfÉeieate, 
pellent , /’/do/e  gp*idêe  de  U  vertu  engendrante  ;  laquelle  le  fert  de  la  chaleur 
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naturelle  comme  dVn  architede ,  6i  del’efprit ,  comme  d’vn  manouurier  ou 
iâ’vn  peintre.  Ç’eft  à  iceux  que  le  Philosophe  attribue  la  puilîance  de  difpofer 
de  feparer,  de  concréer ,  de  condenSer  &  de  raréfier.  Doneques  la  cha¬ 
leur  confomme  la  graifie  de  la  Semence  &  la  defeiche  :  de  là  vient  la  dure¬ 
té  &la  Solidité.  Hippocrate  a  le  premier  recognu  la  maniéré  de  leur  géné¬ 
ration,  quan  d  il  dit ,  Les  os  condenje’;^  U  chaleurs  endurcijjent  ^  defèchent.  A  u 

refte  combien  qucccftc  chaleur  Soit  temperée  ,  {  car  la  Subftancc  dek  cha- 
'  leur  natiuc  eft  bien  temperée)  fi  cft  il  toutes-fois  que  Sa  longue  adiion  &c 
Etfînaieqdeft,  demcute  cti  viic  maticrc  denSc  produit  les  meSmes  clFeasTquVne  chaleur 
tres-intenSe  ;  tellement  qu  elle  lemblc  bt.ufler  ;  quifâidqu’Hippocrate  veut 
Bipf.Ue.fi, <{^^lagenerationdesosfe0e  ^araduBion.  U  derniereparciedela  définition  ex¬ 
prime  fort  bien  la  cauSe  finale,  que  Galien  appelle  ifage  5  car  le  premier  & 
Dcdonperkfcr-  commun  vSage  des  os,  ceft  de  donner  U^ermeté  ,  k  reêîitude  &  la  fi- 
Ureâitude,  ^  La  fermeté  :  parce  qtSils  Scruent  comme  de  propugna- 

cies  encontre  tous  les  elFprts ,  &  qu  ils  Ibuftiennent  le  corps  en  lappuyanc 
non  autrement  que  les  bazes  &  colomnes  aux  bâftiments  ;  la  reBituàe 
que  l’homme  ne  Se  pourroit  tenir  droiét  debout  Sans  iceux  ,  ains  Se  traine- 
roit,  comme  font  les  Serpents  &  vermifSeaux  contre  terre.  Nous  lifons  bien 
dans  Hippocrate  1  hiftoire  tL'vn  enfant  fans  os  ,  lequel  ne  laijjoit  ^oint  d'auoir  les 
Jfrincipaîes  parties  difere  tes  er  bien  formées  t,  mais  il  nexcedoit  point  la  grandeur  de  qua- 
Etiaflgureà  tout  tredoigtSyO*  ne  Itefut  point  long-temps  :  &  finalement  la  figure  :  parce  que  la  hau- 
fccorp.,  jgyj.  çQj.p5  ^  ^  raccroifSement  dépendent  des  os  :  car  ceux 

qui  ontlatefte  grolTe  ,  ont  le  cerueau  tre-rsgrand  :  ceux  qui  ont  la  poidrine 
cfl:roide,ont  le  poulmon  &  les  viSceres  petits  &  reSerrez  :  ceux  qui  ont  les 
maSchoircspctitcs,  ont  auifi  les  mulcles  petits.  C’êft  à  raiSon  de  celle  cau- 
fe  finale,  laquelle  demeurant  immobile  meut  toutes  les  autres ,  comme  tef- 
L«  O, ,  poutquoy  Pliilofophc ,  que  les  os  ont  la  ftbftance  telle  que  nous  'vojons  ,  À  feauoir 

diirs&’foiides,  dure,  filide& fans  fentiment:  dure  folidct  parce  que  la  nature  d’appuy'&:  de 

Etpaurquoy  fans  P^op^gnaclc  dontils  férucnt  aux  corps  ,  le  rcqueroitainfi  j  &  fans  (entiment, 
fentiment.^,  de  peur  que  l’animal  ne  fut  en  continuelles  douleurs.  Car  comme  àinfi  Soit 
qu’ils  fouftiennenc  &  portent  toute  lamaffc  du  corps,  &  qu’ils  Soient  agitez 
de  mouuemcnts  continuels  ,  ils  nefçauroicnt  Supporter  tant  dediuersmou- 
uements  fans  douleur  ;  &  ainfi  la  vie  des  animaux  feroit  continuellement 
accompagnée  de  plaintes ,  de  peine  &  de  trifteflè.  Au  refte  les  os  font  pri- 
uez  de  tout  fentiment  j  non  pourcc  qu’ils  font  terreftres  ;  car  ainfî  les 
dents  qui  font  tres-dures  ne  Sentiroient  point  :  mais  pourcc  qu’ils  n’ont 
point  de  nerfs  rcfpandus  dans  leur  fubftance.  Ils  ont  encore  cfautres  vSa- 
ges  particuliers  ,  lefquels  feront  deferipts  en  l’hiftoire particulière  de  chacun 
d’iciux. 
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Des  différences  des  os, 

C  H  A  P-r  T  R  E  I  I  î. 

Ali  EN  enfeigne.qu’il  faut  prédire  les  dijfFerenccs  des  os, 
comme  de  toutes  les  autres  parties  ,  des  chofes  qui  l«  difFerfees  dt» 

leur  ejjence de  celles  q^ileuradmennent.  Lesqualitez  trai-  osfctûentdejieui; 
(Stables  la  dureté  y  la'mollejjè  y  la  denjîté  &  lararitéy  fuiuent 
relTencedc  l’osiccftadire,  fa  température  froide  &  fe- 
che  5  &  les  accidents  qui  luy  furuiennent  font  lagran- 
deurjafigurejafttuation yle momemenî y  le jentiment y  ôc^lem- 
blables.  Tirons  donc  la  première  différence  d’ôs,  delà  du- 
retêy  &i  difons,  que  des  os ,  les  vns  font  très-durs  ;  comme  Grandeur* 
ceux  qui  font  nommez  &  les  dents -y  les  autres  mois  pour  quelque  rc' 

fpcd)  comme  les  Ethmoides  &  les  Épiphyfes  ÿ  &  les  autres  durs  fîmplcmcnt,com- 
metous  les  autres.  Ladcuxiefme  difons,  que  paricclle,  les  vns 

foiitgrands,  les  autres  petits,  &les  autres  médiocres.  Il  y  en  a  qui  definiffent 
les  grands  quiontvnc  cauicé  grande  &:  pleine  de  moelle  :  mais  ie  f  apporte  la 
nature  de  la  grandeur  à  la  feule  quantité,  &  non  point  à  vne  plus  grande  oU 
moindre  quantité  de  moelle.  Ainfiles  osdel’Ifchium  &les  omoplates  ne  font 
ny  caues  ny  moelleux  ,  &  toutes- fois  perfonne  ne  niera  qu’ils  ne  foient 
grands*.  Or  comme  ainfî  foirque  la  quantité  foit  des  dimenfions,  &  qu’il 
y  ait  trois  dimenfions,  la  longueur,  la  largeur  ,  &la  profondeur  ou  elpaif- 
feur  ;  nous  prenons  trois  différences  de  la  grandeur  j  &  difons  des  os , 
que  le«  vns  font  longs  ;  comme  le  fémur,  &  les  autres  courts  î  comme  ceux 
des  doigts  ;  les  vns  font  larges  :  comme  les  omoplates  ,  &  les  autres 
eftroits  i  &  les  vns  cfpois  &  les  autres  tenures.  troiüéme  de  la  figure  ÿ  ôc 

difons  ,  que  les  vns  font  plats  ,  les 'autres  ronds  ,  les  autres  ont  trois  fa¬ 
ces,  les  autres  en  ont  quatre ,  il  y  en  a  qui  reffemblent  à  vn  efquif,  à  vn  cube ,  à 
vnmarteau,  à  vne  enclume,  à  vncftrieu  ,  &c.  Les  meilleurs  Medecinsfap*  cadtc, 
portent  les  méats  &  les  cauitez,la  pollifîeure  &  1  a  [prêté  a  la  figure  :  &  de  là  nous 
tirons  la  quarriefme,  &  difons,  que  les  vns  fontfolides ,  les  autres  non  foli* 
des  i  les  vns  polis  &  les  autres  rudes  &  non  polis  ;  prenant  icy  le  mot,  folidcyZ 
la  fac^on  du  vulgaire, por/r  ce  qui  efi  opposé  d  caue.  Les  os  qui  font  folides,  ou 
ils  apparoifïcnt  totalement  folides,  &  n’ont  aucuns  pores  nycauernofitezj  ou 
s’ils  en  ont,  elles  n’apparoiffent  quafipoint,commeles  ofîelets  des  oreilles  &  du 
nez  ;  oiibiéils  apparoiffent  folides  par  dehors,  mais  eftants  rompus  on  les  trou- 
uepar  dedans  percez  comme  vnecfpongc,  d’vne  infinité  de  petits  trous  & 
pertuis  ,  Galien  les  appeliey^o«g/>/<x  ;  comme  les  corps  des  vertébrés.  Aux 
lolidesfont  oppofez  les  caues,  léfquelsont  vne  cauité  fenfible  &  manifefte, 
que  Galien  appelle  ventre  ;  or  nous  difons  ,  que  ces  derni^ers  contiennent 
.vne  vraye  moelle  ces  premiers  là,  vn  foc  feulement  pourleur  nour¬ 
riture.  De  laptuation ,  nous  tirons  la  cinquiefme  ;  &  d’autant  que  par  k 
lituation  on  entend ,  &  Iq  fiege  ,  &  la  connexion  :  de  là  eft  que  nous 
en  prenons  deux  ■  différences  :  &  difons  fi  on  regarde  le  fiege  ou  pla^ 
ce  ,  que  les  vns  font  fuperieurs  ,  les  autres  inferieurs  ;  les  autres  an- 
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teneurs,  &  les  autres  pofterieurs ,  &:cæt.  Mais  fî  on  regarde  la  connexion 
cju’ils  ont  auec  les  autres  parties  ,  que  les  vns  ont  connexion  aux  parties  voi. 
fines  par  les  mufcies  ,  les  autres  par  les  cartilages  ,  &  les  autres  par  les  licra_ 
Momenient.  ments. Nous tirons lafîxiefmed«  j.  &  difbnsqucles  vnsont  niouuc- 

ment  :  comme  ceux  qui  font  articulez  par  Diarthrofe  j  &  que  les  autres  font 
'  '  fans  mouuemcnc ,  comme  ceux  qui  font  ioints  par  Sjnarthrofe.  Nous  tirons 
s^tipîcaç  la  feptiefme  du  fentiment  j  &  difons,  que  les  vns  ont  fentiment  ;  comme  les 

Et  d  d  I  Nousenadjou- 

gcncration.  fions  vne  liui£ticfme ,  qui  fe  prend  de  tordre.de  la  génération -,  &  difons  ,  que  les 
vns  font  engendrés  parfaits ,  comme  les  offelets  des  oreilles  Ôc  les  colles: 
celles- cy  certes,  pour  form  er  là  cauité  de  la  poiâ:rine,&ceüx  là  d  autant  qu’il 
falloit,  qu’ils  fuffent  très-durs,  &'trcs-fecs,  pour  mieux  refonncr,& que  les  au¬ 
tres  apparoiffent  imparfaits  à  la  naiffance,  comme  les  os  du  crâne  &  grand 
nombre  d’autres. 

JD  e, toutes  les  parties  des  os  J  auec  lexplication  de  certains  mots^^ont  on  faiêîfou^ 
uent  mention  en  thifloire particulière  des  os,  .  . 

Chapitre  III  I. 

L  faut  remarqiàer  deux  chofes  aux  os,Jeurs  parties&Ieurs 
cauitez  ou  fîeges  :  les  parties  font  trois  à  fçaüoir.  i.  La 
partie  la  plus  grande  &  principale  ;  i.  La  partie  emi- 
nente  :  3.  Et  la  partie  adjouflée.  La  première  n’a  point 

encore  de  nom  particulier,  &  retient  celuy  de  tout  l’os: 
la  partie  adioullée,  cflproprementappelléeE^ÿfyyf  ;  & 
la  partie  cmincmtJpoph^fe.  La  partie  principale  efl  plus 
grand  e ,  efl  l’os  le  premier  engendré ,  lequel  fertde  fon¬ 
dement  aux  autres  parties  i  qui  efl  la  Taifon  qu’iloccupe 
couflumierement  le  milieu,  &  qu’il  eflplus  dur  que  tout  le  rcflç  j  carilfalloie 
en  la  génération  des  os  ,  non  autrement  qu’en  la  difpofttion  de  TVniners^, 
que  cequiefldur&tcrreflre,  fut  logé  au  centre.  A  celle  partie  principale  cÛ 
fouuentadioullée  vne  autre  partie  appelléc  des  Grecs  &  des- Latins 

i'Epipiiyfc,  &  ttppendix ,  additamentum ,  a^nexm ,  a^plantatio.  Car  comme  fi  Nature  s’eflant  ou¬ 

bliée  auoit  fait  l’os  trop  court,  elle  le  parfait.&allongeparle  moyen  de  l’ap¬ 
pendice.  Ainlî  les  charpentiers  mettent  des  blocs  depierre  onde  bois  ,  foub$ 
les  pots,  colomnes,&  piliers  qui  font  trop  courts.Hippocratc  appelle  quelque* 
fois  t Epiphyfè  ,  péroné  j  Comme  au  liure  des  lieux  en. d’homme  &  ailleurs; 
Doncqnes  l'EpiphjJc ,  efl  Un  os  de fy-mefme  ,  annexé  d  tout  tos  par (y  mph^fe  •  çÿ* 
nompomt  blmion  d’'vn  os  auec  l^n  autre  os  j  car  ainh  elle  ne  dilFcrcroit  point  de 
la  fymphife.  Quj:  ce  foit  vn  os  de  foy  ,  il  fe  juge  aifément ,  parce  qu’el¬ 
le  a  vne  circumfcription  propre  ,  &  qu’aux  enfans  elle  fe  fepare  facile¬ 
ment,  mefnie  làns  codion  ny  pourriture  j  &  qui  ell  plus  on  a  foùuèht  re¬ 
marque  aux  coups  &  cheutes  des  petits  enfans  ,  l’epiphyfe  dire  luxée  ou 
arrachée  d’auec  l’os  principal ,  auquel  elle-dl  ioindc  par  l’efpece  de  lym- 
phyfe  ,  qui  fe  faid  fans  moyen,  à  raifon  que  l’os  principal  cil  plus  mol  en 
fes  bouts, qu’en  fon  mitan,  &  que  les  epiphyfes  ont  leur  fubitance  rare  &  lafche: 
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ntleschofes  moües  {jîçloxi ki\{iotc) cèdent  &  feUiJfent facilement  contenir  end' autres- 
hrnes.  Au  refte  ccft  afTemblement,  &  fy  m  phy  fe  ne  fe  fait  point  par  vne  fup  er- 
iîde  pleine&efgalc, mais  par  vne  mutuelle  &c  réciproque  entrée  de  telles,  & 
decauicez  :  tellement  qu-elle  ferable  fe  faire  par  ginglymc.  La  fübllance  des 
cpiphyfes  eft  rare , lafclie,  &  quafi  cartilagincufeaux  enfants, s’endurcilTant ,  &. 
delTeicIiant  par  l’aage,&à  mefure  que  la  chaleur  s’accroift  par  le  mouuemcnt 
lefraycmentdes  joinélures  en  cheminant.Natureaoppoféaux  boutydcs  e,pi-' 
phyles  vn  cartilage ,  pour  les  garder  de  receuoir  fi  facilement  les  couçs,  &  pour 
Lre,au  cas  qu elles fulTcnt rompues, quelles  fe  reprennent  plus  aifément. par 
la  mollelTe  du  cartilage;  Aux  vieillards  elles  adhèrent  al’os  principal,  en  forte  ; 
qu’ellesnen  peuuentàpeine  eftrefeparées , &femblent  eftre  parties  dudit  os. 

O  r  toiît  les  os  n’ont  point  des  epiphy  fesicar  il  ne  s’en  trouue  point  à  la  malchoi- 
redebas  :lly  enaquin’eno’nt  qu’vne,  comme  les  racines  des  codes  ,  &  .les 
dentes  des  enfans  :il  y  en  a  qui  en  ont  deux,  vne  à  chaque  bout,comme  le  tibia, 
le  péroné ,  l’humerusjle  cubitus  ,1e  radius  :  il  y  en  a  qüi  en  ont  trois ,  comme  l’oè 
ilium,  d’autres  quatre,  comme  l’osfemur,  qui  en  atrois  en  haut, &  vne  en  bas: 
les  vertébrés  en  ont  cinq ,  deux  aux  apophylcs  tranfuerfes ,  deux  aux  corps,  & 
vne  à  l’crpine.  Il  y  a  auili  grand  nombre  d’epiphyfes,que  le  vulgaire  tient  pour 
apophyles, comme  la  dent  de  la  féconde  vertebre,  le  grand  trochanter,  les 
llilüïdes,&c.-Leursvfagesrontdiuers,Galienenrecognoit  deux.- 1.  Poürferi- 
uir  comme  de  couuercYe  aux  os moëlleux,qui  font  caues  Ôc  lalchcs,  afin  d’em- 
pefeher  que  leur  moelle  ne  s’efpande  :  car  ceux  qui  font  caues &folid es,  com^ 
me  la  mafehoire  inferieure ,  n’en  ontpoint  befoin.  2.  Pour  affermir  larticui- 
Jation  ;  car  les  os  font  plus  fermes  fur  vne  baze  large.  Que  s’ils  fe  termiaoient 
enpoin6te,rafticulation  feroit  dangereufe  &  trompereffe,  &  les  ostombe- 
roient  pour  peu  d’odcafion  hors  de  leurs  boettes  &  lieux.  jAinfi  on  tient  ordi¬ 
nairement  les  bàzes  des  piliers  plus  larges  pour  les  rendre  plus  fermesâ  foüfle- 
nirlereftcderedifîcc.  Èt  d’autant  que  les  epiphyfes  cftoient  larges  .  Nature 
les  afaiélesraresjafchesj,  &cartiiagincufes,pourlesrendrepluslcgeré^,Ôr;em- 
pefeher  quelles  ne  preffent  les  parties  parleur  pefàntçur.  Nous  leur  en  don¬ 
nons  vntrôifîefme,  afin  que  les  ligaments  ,  qui  accouplent  les  os ,  ou  qui  far- 
mcntlestendons des müfcles  puilfcntnaillre  d’icelles.  Falloppc  a  remarqué, 

■^e  lis  ligaments  nes'eflendent  pointflns  loin  que  les  epiphjfs^ont  ils  fartent  itcliQmêt 
que  fl  l’epîphyfe  eft  courte,  le  ligament  eil  pareillement  court.  4.  L’epiphyfa 
cftant  plus  molle  que  l’oS,  &  plus  dure  quele  ligament,  elle  fert  comme  de 
moyen,  pourfaireîafymphyled'esosrainfi  Nature  a  acGouftumé  de  ioindrelos' 
chqfes  cxtremespaflèsraoycnnes.  5.  Elle  fert  par  fonintérpofitmn,  pour  ac- 
reftcrlafraélure  de  l’os,  &  cmpefcherqu’ellenepafrc  outre,  comme,  il  fc  void 
aux  futures  du  crâne .  6.  Elles  conferueîit  le§  articulations  :  car  comme  aiafi 
foitquelesosfoicnt  très-durs  (file dur  eftoit  ioinéfcontreledûrjilss’vfcroiét, 
oubienilsferomproienten pièces, à  raifon  deleiirs  continuels  moHuementSy 
corne  cfn  peur  voir  aux  dents  *.&  partant  il  eftoit  neceffaire  de  les  accoupler  par 
le  moyen  des  appendices,  qui  font  plus  molles.  7.  Aucuns  veulent  (félon 
Hippocrate  )  Qf  elles  feruent  de  ventre  aux  os  pour  cuire  leur  aliment ,  ^  que  d'icelles 
il  découlé  ^eu  a  peu  dans  les  pores  cauernoftez^des  os 

Enfuit  la  troifîefme  partie  que  les  Grecs  appellent,  ,  &  les  Latins  L-apopfcyfc, 

eminence ^produ^ion yOxtuherance jproieâure  i  ^  proce:^.  On  la  définit,  vne  partie 
vraje  y  légitimé  de  tos  jfortant  du  mefme  os  s'efeuant  par  dejfus  la  fuperfiçk  pleine 
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■iiceluy.  Il  n  y  a  guercs  d’os, qui  n  aycnt  des  apbphyfes  :  mais  entre  toutes,  cel¬ 
les  delà  mafehoire  inferieure,  &  des  vertébrés  font  fort  apparentes  .  Nous 
leur  donnons  deux  vfageszfvn  pour  l’origine  &infettion  de  plu/îeurs  parties 
&  fpeci'alcmentdesmufcles.-carli  les  os  aauoient  des  eminences,  &  des  laif 
lies  ,  &  s’ils  ne  s’allongcoient  en  maniéré  de  col,  les  mufcles,ny  les  ligaments 
ne  pourroient  prendre  leur  origine  d’iceux' ,  1  autre  cft  pour  feruir  de  def. 
fenceà  quelques  parties,  comme  on  peut  voirauxvertebres,  &  aux  omo¬ 
plates. 

EpipS^def  *  Les  différences  tant  des  epiphyfes ,  que  des  apopliyfes  fe  prennent  de  leur 
^  s’efleue  en vn e  boffe  ronde,  foitquecc  foit  ou  vnc  epiphylê ,  ou 

poinâc.  vneapophyfe, elle  eft  nommée  tefte  :  car  fi  d’vn  commencement  grefle, 
&menu,ilfed]Iate  peu  à  peu,  comme  vn  col,  elle  eft  appelles  co/;  que  S’il  fc 

termine  en  poindfe ,  &  faid  vnc  eminence  poinduë,elle  cft  dide  coronnè^coro^ 
nk ,  ou coronon.  Les  difiFcrences  d’epiphyfe  &  d’apophyfe  font  donc  trois ,  qui 
reprennent  de  la  diuerlité  de  leur  figure,  à  fçauoir,/-f/e,  fo/,  &  poméîe.  Dere- 
La  tefie  'eft  de  clicfla cft  dc  deux  fottes ,  l’vuc  oblofiguc  &  très  grolTe,  comme  celle  du 
icuxfortc*.  femur,on l’appelle  abfoluementre/??,- l’autre  plus  platte,  laquelle  les  Grecs  ap¬ 
pellent  co»(^/d>,  encore  que  ce  mQt  en  Hippocrate  &  Galien  fighifie  quelques 
rois'i;«er(fy?£'^ewe//£’,ainfiilsappellentlesnceuds&cxtremitez  des  doigts 
parce  qu’ils  ont  des  doubles  teftes.Leco/ eft  feulement  d’vnc  forte;  oril  différé 
le  col  neft  ue  fe^e  yCiï  cc  que  /rf  tejle  eft  le  plus  fouuent  e^ifhjfe,  &  le  col  quafi  toufiours 

d’vne  forte?  fhyfe.  Mais  la  coronne  a  plufieurs  différences  :  car  l’vnc  reffemble  à  vne  toüche 
l’autrcàvnc  4«c/7re,l’autre  à  vn  /’cc  de  l’autre,  boutsdes  mammelles:\t% 

Grecs  appellent  la  premiere^/oidf  ougra^hioïdey  la  deuxiefinc,^»cf;/Vo/de,  la  troi- 
fîeftne  Corocoïdcy  &  la  derniere  MafioUe,  Quant  au  procez ,  qui  s’efleuent  au- 
La  pouiftea  plu-  touT  des  fînus  &  boctcs  dcs  OS  cu forme  delcutcs , afin  dc  tendre  la  cauité  plus 
icu  1  crences.  pj-^fQ^dc  :  llsfont  nommcz /e«w.  /o«m7r, d’autant  qu’ils  reffembicnt  aux  i 

fourcils  desyeux,&  auxbords  despotsdetcrre,auxleures  delà  bouche,  &aux  ^ 
moïeuxdesroües.  Voila  donc  toutes  les  parties  des  os  en  general ,  pour  le  | 
regard  de  leurs  cauitez  ,&  fteges  ,  elles  ont  efté  faites  pour  l’articulation  :  &  1 
les  différences  d’iccllcs  il  y  en  a  dc  deuxforres  :  carlesvnes  font  profondes,  &  les  autres  fuper- 

descauitez.  ficielles;  lesprofondesenuironnnezdegrandsorifices&fourcils,fontnom- 
mées des  Grecs ,  coWer  eiT'  cotulides èc  non,  colyledons-^T dits  font  celles  qui  fc 
voyentenl’ifchium,  &  en  l’os  nauiculaire.  Les  fiiperficielles  font  nommées, 
glenê glenoides  ,à  raifon quelles  reffemblent  aux  foftes  des  yeux  ,  quand  ils 
font  fermez.  Or  elles  font  fi  peu  apparentes,  que  de  primcfaceoneften  dou- 
•  tefl  elles  reçoiuent  quelque  os,  ou  bien  fi  elles  mefmes  entrent &fontreceiics 
dans  quelque  autre,  l’ay  bien  voulu  expliquer  au  long  la  fignjfication  de 
touts  ces  mots,  parce  qu’il  f  en  fera  fouuent  mention  en  fhiftoire  particulier# 
des  os. 
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Ds  lacom^ojttion  &  connexion  des  os  en  general. 

Chapitre  Cinc^viesme. 

V  E  l’homme  nay  pour  raifonner,  &  faire  tant  de  belles 
a6tions,ay  t  befoin  d’vn  mouucment  local ,  afin  de  reco- 
gnoiftre  la  diuerfité  quafî  infinie  des  cfpcces  fenfibles, 
&efuiter,oupourfuiurc  lesdiucrs  obieds  de  lappetit: 
c’eftchofe(cemcfcmble)fecogneuë  detout  le  monde. 
Car  S’il  eftoitfaict  d’vn  os^feul ,  &iceluy  continu  ,  com¬ 
ment  fepourroit- il  courber3dreficr,tourner,  empoigner 
auecles  mains,  S-'marcheren  auant? Certainement ce- 
luy ,  qui  doit  commandera  tout  le  monde,demeureroit 
toufiours  debout,  comme  vn  tronc  inutile,  ôc  feroit 
mocqué  des  autres  animaux.  Il  eftoit  donc  neceflaire  que  le  corps  humain 
fut  fait  dVn  grand  nombre  d’os,  dilFerents  en  figure,  &  articulez  les  vns  dans 
les  autres  en  diuerfes  maniérés  &  façons  :  i.  Pour  la  diuerfitc  des  mouue- 
ments  :  Z.  Pour  la  feureté,  depeurquel’vneftant  rompu, les  autres  ne  foient 
enfemblement  ofFencez:  3.  Pour  la  tranfpiration  des  fumées  &  vapeurs: 
4.  Pour  la  réparation  des  parties,  lesvncsd’auec  les  autres  :5.  Et  pour  don¬ 
ner  encrée  ou  îbrtieauxvaifTeaux.  Or  combien  que  ces  os  foient  en  fi  grand 
nombre,  &  fi  difierents  en  figure  rieur  connexion  ncantmoins  cft  fi  admira¬ 
ble,  qu’ils  apparoiflent  touts  enfemble  ,  comme  fi  ccn’cftoit  qu’vn  os  feul, 
eftant  touts,ou  continus, ou  contigus  les  vns  aux  autres.Et  cefte  liaifon  &  com- 
pofition  de  touts  les  os  du  corps  humain,  eftdide  en  vn  mot  par  les  Grecs, 
letos,  qui  vaut  autant ,  comme  qui  diroit,'!;»  corps  aride  ^  dejjeiché.  Or  la  compo- 
fition  des  os  fe  fait  en  general  en  deux  fortes ,  ou  par  articulation ,  ou  par  (ymphyfe. 
Le  mot  Grec  que  nous  tournons,<*r«V/z/tî«(?»,fe  prend  en  diuerfes  fi- 

gnificationsparmy  les  anciens;  il  fignifie  quelqucsfois  U  ^rojje  tefle  de  l'os  ,  qui 
entre  dans  la  hette  :  Il  eftaufiî  quelquesfois  prins  par  excellence, poar  la  grojfe  tefte 
du  fémur  i  Mais  àparlerproprement,  il  fignifie,  textremité  tP*  hout de  quelque  os 
que  ce  [oit  J  &  icy  il  vaut  tout  autant  cpiQ.commiffure ,  liaifon  .articulation  ^fruflure  ou 
compofition.  Definiffons  donc  l’articulation ,  Vne  naturelle  compoftîon  des  os ,  en  la¬ 
quelle  les  extrémité:!^  de  deux  oss^entretouchentU ellement  que  rcffence  de  l’articula¬ 
tion  confifte  en  l’attouchement  des  extremitez  de  deux  os.  Cefte  articulatio,. 
félon  Galien,  cft  de  deux  fortes,!  vnc,/Éî^^e, qu’il  appelle  Diarthrofe  :  caria  parti- 
cuIe,Dw,  fignifie  laxitè&feparation ,  &  l’autre  ferrée  tellement  copaêle  &  efrou 

^e, qu'il  ne  refle  aucun  efface  pour  faire  le  mouuement^  ôc  la  nomme^Synarthrofe.  Cel- 
Ic-la  eft  aucc  mouuement  manifefte ,  &  ccllc-cy  fans  mouucment,  ou  Ii  elle  en 
a,ileftfiobfcurquilnefevoidpoint.Lesc(jpecesdeDMrff>ro/?  font  trois  Enar- 
dorofj^rthrodie  ^e!p^G'tn^meJi\\t^'zppc\{t  quand  la  boette  qui  re¬ 

çoit  cft  fort  profonde ,  &  la  tefte  qui  eft  rcceüe,  oblonguc  :  comme  il  le  void  en 
l’articulation  du  fémur  aucc l’ifehium.  Elle  fenommcJrthrodie.  quandlaca- 
uitc  qui  reçoit,eft  fuperficielle  ,  &  la  tefte  qui  eft  receüe ,  platte,  comme  en  l’ar¬ 
ticulation  delà  mafehoire  inferieure  aucc  l’os  des  temples,  &  de  l’os  occipital 
aucc  la  première  vertebre.  Et  Ginglyme,  quand  vn  mefme  os  reçoit, &  eft  receu, 
comme  il  fe  void  aux  huis&:feneftres,oûlegondqui  porte,  &  la  panturequi 
tourne ,  entrent  réciproquement  l’vn  dans  l’autre.  Doneques  le  Ginglyme  fe  fait 
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quand  les  emincnces  &  telles  dVn  os  entrent  dans  les  coches  &  cauitezdVn 
autre  os  :  &  derechef  quand  les  coches  d  vnosrcçoiucnt  les'  teftes  &  eminen- 

ces'd’vn  autre  os.  Oril  fe  fait  en  deux  manier  es:  car, oüvnm  cime  os  eftreceu 
fefaiaendeux  parvnfeulos  ,  &lereçoit  enfemblemcnt-,  oubien  ilenre<^itvn,&ellreceu' 

par  vn  autre.Nous  auons  pour  exemple  delà  première  efpecc  l’articulation  du 
coude, &  du  bras, de  de  la  dernière, celle  des  vertebres:carlaverrebreallifeentrc 
deux  autres ,  reçoit  celle  de  delTus ,  &  cftreceüe  par  celle  de  dclToubs  :  &  c’eft 
i.de  articuU  ce.qu’enteud  Hippocï^iXCjqumdïldid:  y  lès ‘vertehres font  entre  elles  le  Gwglj, 

wf,  ce  qui  n’a  point  bien  eflé  entendu  de  Colomb. 

Les  elj3eccs  de  ,!^«^ir?^roy?,f0nt  pareillement  trois, gom~ 
foubfirû“SQÏrct  La  future  ou  cou{lureeft,F'»ecow/7oy?rio«dfjoy,  (jui  reffembleaux  chojes  cou- 

Jùes,6c  eftde  deux  [oncs ,  en  forme  defeie^^  en jvrme  d'ongle  :  La  première  rclTem- 
ble  à  deux  feies  ioindles  enlemble  en  telle  forte,  que  les  dents  de  l’vne  entrent 
dans  les  coches  de  l’autre,  comme  il  fe  voidauxos  du  crâne;  &ladernicre  re. 
l’Harmonie,  &  prefente la  figure  de  deux  ongles,  couchés  l’vne  fur  l’autre.  L’Harmonie  cü 

vnc  articulation  faiéle  par  fimple  ligne,  droidle,  oblique,  ou  circulaire  :  com- 

la  Gomphofe.  d appert  en l’affemblement  des  os  delà mafehoire luperieure.  La  Gomphofe, 
fe  fait  quand  vn  o  s  entre ,  &  eft  fiché  dans  vn  autre  os ,  en  manière  de  clou  ,  cô- 
mclcsdcnts.  Voila  les  deux  efpeces  d’articulation, Diarthrofe,& Synarthro- 

Aurqucîies  deux  fç,  aufqucllcs  Hous  en  adiouflerons  vne  troifiefme;  que  Galien  appelle ,  Neutre 
non^,  Gai^rïn  &  doubteufe^z  à  dire ,  Qm  neji  point  toutàfaicî  Diarthrofe,  ny  tout  afaiéî  Synar- 

£“c!qu’Unômc  throfcymais  participante  de  b'vne &de  comme  celle  qui  àraifon  dumouuc- 

"Zf'  obfcur ,  peut eflre  diéle Synarthrofe ,  6c  à  raifon  de  la compo{ition,c’efl  à 

dirc,des  teftes,  &  des  c^LukeZiDiarthrofe  :  Telle  eft  l’articulation  des  coftes ,  auec 
le  fternum&  les  vertébrés,  &  celle  des  os  du  carpe  &  du  tarfe.  Et  ainfi  Galien 
fera  vendiqué  des  calomnies  des  Modernes.  Telle  eft  l’effence  de  l’articula¬ 
tion  &  de  toutes  fes  efpeces.  îlrefte  vne  fécondé  compofition  des  os  ,  qui 
Ou  par  fymphyfe,  fc  faid  pat  Symphyfi  :  car  Nature  voyant  que  l’articulation  des  grands  os  n’eftoit- 
point  affeurée  (  car  ilspouuoientpourpeu  d’occafion  tomber  de  leur  boettes) 
elle  les  a  vouluaccoupIer&  attacher  les  vns  aux  autres  plus  eftroiélcment. 
Doneques  la  Simphyfe  eft  ^ne  naturelle  Irnion  des  os, par  laquelle  les  os  qui  ef  oient  deux, 
font  rendus  continus  ^faiâs  mn  :  T  ellement  que  la  nature  de  la  fymphyfe  confîfte 
en  la  continuité,  comme  l’elfen  ce  de  l’articulation  en  la  contiguïté,  &  au  feul 
attouchement  des  extremitez.  Orlafymphyfe  fefaiden  deux  maniérés, 
manktï  ^  moyen.  Les  os  mois  &  fpongieux  s  vniffent  &  ioign  ent 

^yen^,  ou  attte  f^ns  moy cn.  Ainfi  les  Epiphy fcs,qui  font  molles  &  cartilagineufes  s’vnilTenc 

’  quafi  toutes  auec  leurs  os  fans  moyen  ;  Mais  ceux  qui  font  fecs  &  durs  ne  fc  peu- 

uent  vnir  fans  quelque  corps  moyen,  qui interuienne.  Or  ce  corps  moyen 
eft  d©  trois  fortes,  Le  nerf  Je  cartilage,  eyr  U  chair,  d’ounaiffent  trois  différences 
de  fymphyfe,  5y«e«ro/e,quifefai61:parlemoyen  du  nerf,  c’eft  icy  à  dire,  du  li¬ 
gament  quife  fai(ftparle  moyen  du  cartilage,  &  Syffarcofe,  qui 

fefaiâ:  par  le  moyen  des  chairs,  c’eft  à  dire  desmufcles,  qu’Hippocrate  appel¬ 
le  couftumicrementC/)<î/ry.  Les  exemples  de  la  fyneurofe  apparoifl'ent  en  tou¬ 
te  diarthrofe  j  de  la  fynchodrofc,aux  os  du  penil,  &  de  la  mafchoirc  inferieure^ 
&delafyffarcofc.,enl’os hyoïde, Ôcauxpaflerons.  Aurcfte,tu  auras  l’effence 
tant  de  l’articulation,  que  de  la  fymphyfe,  plus  clairement  exprimée  aux  con- 
rrouerfes. 
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les  controverses  anatomiqves. 

zA  fçauoir  Ji  Galien  en  fan  Liure  des  Os,  ne  defcrït  que  les  os  des  finies ,  comme  les 
Modernes  If^  impofemfaulfement. 

Qvestion  PremierEc 

A  LIEN  a  efcrit  en  faneur  des  ieunes  Anatomiftes  vn 
fore  beau  Liurc  des  Os,  lequel  quafî  routs  les  Moder¬ 
nes  reprennent, &  defehirent,  fouftenans  impudemmét 
quil  ne  défait  eniceluy  quedesos  definge,&  qu’il  ne 
^  vid  iamais  de  feelete  humain  :  Affermants  aulTi  fort  te- 
'  merairement  qu’il  a  ignoré  la  nature  de  l’articulatio ,  l’ef- 
)  fencede  la  rymphyfe,'&  l’vfage  des  epiphyfes,  &  des 
I  apophy lès .  Or  combien  que  i’ aye  efté  tel  iufques  à  pre- 

_ _  ^feiit,  que  ienayeppintiuré  aux  paroles  d’aucun  mjiiftre: 

fîeft-ceque  i'ayme  mieux  tenir  le  party  démon  maiftre  Galien  ,  &frriürcfon 
opinion ,  quand  il  enfeigne  la  vérité ,  que  les  decrets  nouueaux  &  faulx  des  Mo¬ 
dernes.  Or  combienîeurs  calomnies  font  vain  es,  ie  m’en  vay  le  faire  voir. 
Galien  efcrit  auoiï  eu  deux  fccIetes,rvnd’vnbrigand,quipourla  haine  qu’on 
luyportoit,fut  laifféfànsfepultare:  ôc  l’autre  d’vn  certain  ,  quifutdeffoüy  de 
fon  tombeaupar  des  rauagesd  eaux.  Il  auoit donc  veu  deux fccletcs  d’hom¬ 
mes  entiers:  car  qu’il  cuftveuvne  infinité  d’os  particuliers  ,  cecy  entre  autres 
chofes  le  tefmôigne  5  c'eft  qu’il  exprimefort  exaélement  ce,  en  quoy  les  os  des 
hommes  &  desfinges  le  reffemblent,  6c  ce  aufli,en  quoy  ils  different.  Et  pour 
le prouuerplus particulièrement, il  monftre  comme  les  futures, qui  au  crâne 
humain  feioignenten  forme  de  peigne,  ou  de  feie,  font  fi  obfcuresaux  lin¬ 
ges,  quelles  femblentpluftoft  harmonie,  que  future.  Les  os  des  temples  n’ap- 
paroiffent  diuifés  ny  pardedans,ny  par  dehors  aux  finges,ains  faits  d’vne  feu¬ 
le  piece.  L’ospetreux  a  deux  apophyfes  en  Vh.omme  ,Wn.e  diô:c,mammillairey 
&  l’autre,  (ïy/o/de.  Oraux  linges,  la  première  napparoitquafi  point,  &  la  der¬ 
nière  eft  fort  petite.  L’os  zygomapar  l’endroid  qu’il  s’auance  de  la  pomet- 
-te,  apparoir  tendre  &dellié  en  l’homme  &diuilé  par  vne  future  ,  mais  au  lin¬ 
ge,  il  eft  clpois  6c  diuife  pluftoft  par  vne  ligne,que  par  vne  future .  Les  apo- 
phylèsde  la  mafchoire  inferieure  different  en  l’homme  de  celles  des  linges; 
car  en  l’homme  1  articulation  s’en  fai(5lpararthrodie,&  auxfingespargingly- 
me.  Auxvertebres  de  la  nucque ,  ils  ont  aufli  cecy  de  diffemblable,  c’efb  que 
lcfpinc,c’eft:àdirc,l’apophyfepoin£l:uë,eûfenduëen  deux  en  l’homme,  6c 
neft  quelîmpleaufmge.  Elles  different  aufti  en  forme,  en  grandeur,&  apo¬ 
phyfes.  Les  lumbes  aux  linges  font  plus  longs,  font  compofez  d  e  fept  verté¬ 
brés.  Pour  le  regard  des  omoplates  ôc  des  clauicules ,  l’homme  ôi  le  linge  fe 
reflémblent  fort .  L’homme  a  la  poiélrine  tres-large,  &  les  colles  très-  amples, 
lefquelles  en  l’homme  font  feulement  vingt  &  quatre,  là  où  les  linges  en  ont 
vingt  &c  fix.  Aux  linges  elles  ont  leur  infertion  aux  efpaces ,  qui  font  entre  les 
vertébrés -,  en  Wiommc  elles  font  attachées  aux  corps  mefmes  des  vertebres. 
Or  maintenant  l’os  facrum  &lecoccixne  font  point  femblablcs  en  compoli- 
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îion  :  car  i’os  facrum  aux  finges  efl:  feulement  hiÔ:  de  deux  vertèbres ,  &  ont  le 
coceix  très  long  &  troiié.  Les  os  ilium  manquent  aux  finges  en  la  partie  ,  où 
^  font.Gouftumierement  les  os  pubis,rellemerit  qu  ils  femblét  nauoir  point  Ces  os 

pubis.  Aux  ioindures,  certes,  l’homme  &  le  finge  s’ cntrefemblent  fort,  mais 
Galienmonftreaufïice  quilsyontdefemblable,&  dediflcmblable.  Et  par¬ 
tant  fi  Galien  a  recogneu  ce,  en  quoy  les  os  des  hommes ,  &  des  finges  fe  ref- 
femblen  t ,  &  ce  aulïi  en  quoy  ils  different, pourquoy  ces  calomniateurs  luy  font 
ilscefte  iniure,  de  dire  qu’il  n’a  deferit  que  le  fceleté  d’vn  fingef  Car  il  veut 
feulement  au  cas  qu’on  n’ayt  point  de  corps  humains  ,  qu’on  prenne  au  lieu 
ceux  des  finges  qui  reffernblént  fort  a  ceux  des  hoinmcs. 

De  U  définition  à' os  ,&de  fion  tempérament. 

Question  Devxiesme. 

Lvs  I È  vRs  blafmentla  définition  d’os  baillée parGaIicn,come 
peu  Philofophique  :  car  au  Philofophe,  tout  ce  qui  efi:  tres-fec 
ô<:tres-dur,eftauffiterrcftre,&cequieftterreftre,  eft  pareille¬ 
ment  tres-fec  &trcs-dur.  Mais  ils  ne  voyentpoint  que  le  Li- 
urc  des  os  a  efté  efcritenfaucurdesieunesi^natomiftes  ,  & 
quel’effence  de  l’os  eft  plus  clairement  exprirhée  par  cefte  de- 
finition,tellemcnt  qu’il  foit  dur,parce  qu’il  eft  feCj&  fcc, parce  qu’il  eft  terreftre. 
Queicsosfont  7 ^ ^i^cultez touchaHt la tcmperatute  desos.  Empedocles 

tha^s!”'  vouloir  qu  ils  fuffcntc'Wdi',  de  laquelle  opinion  a  auffi  efté  Albert  le  Grand.  le 
^  l’appuyeray  deces  raifons.Leschofesfontattcftéesparleursprincipcsrorlama- 

m.iefrind^u.  tiere  des  Os  eft  chaude, &  leur  caufe  effi ciéte  très-  chaude.  La  matière  (félon  Hip- 
ŸOCizte)efl  la  portion  grajje  de  la  femence:  orlagraijfe  éfélon  le  Philofophe)  tient  de  U 
na.mre  de  l'air  i  (juifait  qu'elle  flotte  fur  l'eau.  La  caufe  efficiente  c’eft  la  chaleur,  non 
point  moderée,ains  tnes-intenfc  &  bruflanteccar  Hippocrate,  A  riftote,  Galien, 
lih.chau.  ôcPhtoaYeulëtcpieLesosfoientengendrezparadujlion.  Voicy lesparolles  d’Hip¬ 
pocrate,  Q^nd  les  os  font  faits  y  ce  quilj  a  de  gras  en  iceux ,  efitres-proptement  hruflé.héy 
Ou  ilj  aumpeu  de  matière  gluante ,  &  beaucoup  de  graijfe  de  froid  y  cela  a  efté  prompte- 
-met  brufléfr  rai/on  de  lagraijjey&  les  os  ont  eflé  faits  tres-durs  Ofortfolides.AnP.ott  rap- 
lihMfimm.  porte  leur  génération  à  P^ulcany  c’eft  à  àkcyaufeu  bruflant.  Galien  recognoit  leur 
caufe  efficiente,  efre  la  chaleur  qui  les  roflit  dejjeiche.  Platon  a  auffi  voulu  le 

uTm.o.  mcfme.  Nature  (ce  dit-il)  a  compofé  l'os  en  cefte  façonjrojant  de  la  terre  pure  y  eke  a  me- 

fié  du  limony  &  l'a  mouillé  &  trempé  de  moelle ,  en  a  iettê  cela  puis  apres  dans  le feu. 

Qu'ils  s6t  froids,  Nous  voulons  au  contraire  qu’ils  foient  froids  ;  car  tout  ce  qui  eftoit  gras 
en  leur  première  génération  a  efté  efpuifé  :  &  partant  l’humiditc  eftant  con- 
fommée ,  &  la  nourriture  venant  à  manquer  &  deffaillir  par  euenement  &  ac¬ 
cident  ,  ils  ont  efté  rendus  froids.  Or  la  caufe  cfficiente,n’cft  point  vne  chaleur 
bruflante,  parce  que  la  chaleur  natiue  ,  quieftcnla  femcncc,n*cftpointfeu, 
&  ne  prend  point  fon  origine  du  feu  élémentaire,  ains  c’eft,  Fne  chaleur  béni¬ 
gne  y.  &  fuaue  y  re frondante  en  proportion  (  ce  did  le  Philofophe)  d  hlement  des 
Efioiües.  Elle  efttoutcsfois  dide  ^w>r,par  Hippocrate,  Ariftotc,  Galien, 
&  Platon ,  parce  qu’en  defliant  toutes  fes  forces  fur'vne  matière  denfe  à  raifon  du  long 
temps  qu'lie  meta  faire  fon  aélionyclle  agit  fi  y  ehementement  quelle  fmblebrufter.  Ainfî 
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JiScurdiuturne  &  longue, bien  que  modérée.  Il  n  eft  point  mal  aifé  d  ac- 

corder  les  palTages  de  Galien,  touchant  la  reiehereiTe  des  os  :  car  il  veut  envn  À  r^uoir  fi  ici  oï 

lieu  '^ehscheueux  [oient  flm  fecsqueîes  os  ^parce que  la  matière  dont  ils  font  engen- 

dreTepotalementfeiche  ^bruflée  y& celle  des  os  graffe.Et  envn  autre  endroit  il  re- 

QQ^noit  Les  os  pour  eftre  les  parties  plus  fèiches  de  tout  le  cor^s.  Relponds  , 

os  entre  les  parties  viuantes  font  les  plus  feiches ,  &  que  les  cheueux  ne  font 

point  parties  viuantes,  parce  qu’ils  n  ont  point  de  nutrition  ny  d’accroifTement^ 

qui  foicntvrayement  légitimés, 

jifçaùoirflesosontfentimeni. 

Q_y  ESTIGN  Troisiesme. 

‘  V  E  le  fentiment  né  foit  pbirit  de  l’efTence  dé  l’os, mais  vhé 
I  chofeaccidentairc:  (car  il  influe  du  cerueau  par  les  nerfs^  Gaiien  JJjntdefentSc^ 
fenfeigne  en  mille  endroidls:  Or,  que  Icsôsfoiencinfeafîblesj 
\  c’eftehofe  fi  claire,  qu’iln’efl  point  befoin  delaprouüer  :  car^  & 

!,  ils  font  trauaillcz  de  phlegmons,  &  eftants  defcouuerts  du  pe- 
rioftei,  ils  font  bruflez,rornpus,&fciez  fans  fentiment  de  dou¬ 
leur,  &mefmes(commenousauôs  défia  monftré)  ils  n’en  deuoiêt  point  auoifj 
parce  qu’ils  portent  toute  la  mafl'e  lourde  du  corps,  &  qu’ils  font  agitez  dè  di- 
uersmoauements,  autrementfliommefcroit  én  perpétuelle  douleur.  L’os  de  i.iym^thU  cM: 
la  teile(cc  dit  Galien  )  eftpriuè  de  fentiment^  èc^Celtfy  du  tant  s'en faut  qu’il  ayt  le  Ueh[irum.oioTai. 

fens  du  flair  jqu’ilnapas  feulement  celujde  l’attouchement,  liy  en  atoutesfois,  qui  , 
maintiennent  qu’ils  n’en  font  point  totalement  priuez:  l’allegueray  parma- 
niere  d’exercice  en  leur  faueur ,  desauthoritez  dédes  raifons,  qui  enappareh- 
cenefontpointtropefloigncesde  la  vérité.  os  (félon  Hippocrate)  qui  font^ 
loinLls  a  la  iambe  foufrent  douleur.  T  tem,  Qmnd  la  carie  eflfaiéîe  en  tos^tl  Juraient  douleur 
d  raifon  dè  hs .  Quelques  vns  (ce  dit  Galien ) Jètitent  en  leurs  os  ’Vh  fentimeht  de  pefan-  i  ^  ^ 

lequel  toutesfois  efl  fort ob fleur.  Il  y  avne  douleur  ffclon  le  mefme  Galien  cyMpUcti 
tours  les  Médecins)  qui  eft  particulière  atix  os,appellée  oflocopos.  Lés  os-  (  eferit 
Aïttée]nefouflrent  point  douleur^voire  pour  petite  qu'elle  puijje  eflre,encore  qu’on  les  coup-  g; 

pe  ^ouqu'onles  brife:  mais  fi  quelqu’un  efl  trauaiUé  de  douleurpariceux,  ilnya  rien  pluss"** 
puijfant  dcaufer  douleur  quiceux,  Auenzoar  veut  qu’ils  ayent  teuts  le  fentiment 
cequ’ilsont  l’àmerailonnablc,&  quefoubslaraifonnable  font  comprifes  (felo  . 

Ariftote) la fenfltiueiôchvegetatiue  ^commelctngonc ,  S>z  lé  cetragoné  foubs  le 
pentagone  :  il  faut  donc ,  ou  qu’ils  ayent  deux  âmes, ou  bien  qu’ils  ayent  le 
fentimenti  Maisauffi,files  os  n’auoicnt  l’attouchement,  la  plus  grâiidpart 
de  l’animal  ne  differeroit  point  de  la  plante:  car  (comme  eferit  Galien) 

a  donné  à  'un  chacun  des  ‘vifccres ,  aUtdntJe  fentiment ,  comme  il  leurfaifoit  befoin  ^pour  les  Raifon  prémitiè.- 
diftinguer  des  plantes ,  cÿ*  les  faire  parties  del' animal ,  O  utre-pl  us  jLrija  point  d’ar^ 

teres  femees  dans  la  fublîance  des  os^  néanmoins  ils  ne  laijfentpas  de  l^iure  part  influen¬ 

ce^  de  U  faculté  vitale  duemr^qui  empefehera  donc  que  tefflrjî  animal  plus fubtil  que  le  vital  Séconde.v 
^  ifluedu.cerueau  dans  les  os  fans  nerfs  }  Doneques  Auenzoar  eftime,  que  les  o$ 
ont  fentiment  :  mais  alîcz  obfcur,  &  confus, qui  eft  caufe  quelesanciens 
les  ont  di(fts  injenflbles  :  toutainfi  qu’il  y  a  vne  fàueur  diète  inflpide  ,  par¬ 
ce  qu  elle  eft  fi  obfcure  qu’elle  n’altcrc  quafi  point  la  langue ,  Que  fi  en  les 
"  G 


Des  Os, 

bruflantjoufciantils  nefcntentpointia  douleur ,  il  veut  que  cela  leur  arriue 
Ccft=api«îoaeft  douleur  du  periofte  ,  &  des  parties  voifmes  plus  vehemente’ 

Kfmee.  O bfcuicic  Celle  des  OS  ,  qui  eft  moiiidre .  Mais  toutes  ces  chofes  font  trop 

Expofiriondcsau-  pour  corrompre  l’opinion  de  tout  temps  receüe  aux  efcholcs .  1{ 

thoritcz.  conuient  expliquer  les paffages  alléguez  en  la  maniéré  qui  enfuit .  La  dou- 
.  leur  qui  enfuit  la  carie  n’eft  point  en  l’os  :  mais  aux  parties  voiiînes  5  &  les  os 
joinéts  à  la  cuiiTe  fouffrent  douleur  par  leurs  membranes  ;  Ainfî  la  douleur 
dia:e  o/?ocopor,  n’occupe  point  proprement  les  os  ,  mais  les  membranes:  car 
i.xMUt  ÆB 1  comme  en  parle  Galien .  ^ant  a  ce  que  les  douleurs  des  membranes ,  qui  en- 

uironnent  les  os  fontes  profondes  y  &  qu’elles  donnent  •vn  fentiment,  comme  fcejîoient 
les  os  mefnes ,  qui  foufyijfent  la  douleur ,  c  ef  choje  dont  on  ne  Je  doit  point  ejmerueiller: 
car  ces  douleurs  font  nommées  de  plufeurs,  oftocopoi/c’eft  à  dire,  trauaux  &  dou¬ 
leurs  dosy  ^y*  ont  acconjlumé pour  la  plufjart  d’arriuer apres  les  exercices  violents.  Les 
Kejonfeaux  tai-  raifons  d’Aucnzoar  ne  concluent  rien.  Il  n’y  a  fie  le  confeiTe)  qu’vne  feule 
ame  en  1  homme  :  mais  qui  ornée  de  diuerfes  facultez,  a  befoin  d’organes  di- 
uersjpour  faire  fesfunéîios.Nous  accordes  quela  nature  de  l’animalité  colîfte 
aufentiment,  &  que  l’animal  ne  différé  des  plantes  que  par  l’attouchement: 
rourquoyics.s  «efçauroit  infetet  de  ü,  que  les  os  fentent  aduellement  :  or  ilsne 

"'^"tpointdcfen-  fcntcnt  poiut,  d ’autaut  qu’ils  n’ont  point  de  nerfs ,  qui  font  les  organes  du 
fentiment,  rcfpandus  dans  leur  fubftancc  :  car  nous  ne  leur  oftons  pas  la  puif- 
fancc  de  fentir,  comme  font  aucuns, à raifon  de leur'dureré & feichereffe^veu 
quelesdentsquifontplus  dures  que  les  autresoSjneîaiffent  point  d’auoirdu 
lentimentjàraifonqu’ellcs  reçoiucnt  des  rinceaux  de  nerfs  dans  leurs  cauitez 
Mais  nous  en  parlerons  plus  au  long  quand  noustraiderons  des  dents. 

fauoirftouts  les  os  ont  de  la  moelle  y  elle  ef  l aliment  des  os. 

Qv  ES  TI  ON  Q_VàTRIEsME. 


l.ydt  hifi. 


l.t^de  fart,  animal. 


Qulcft-cc  <5uc 
moelle. 


.Qu’eft-cequefac. 
i.l  ï.àevjufart.  c. 


t,ie  facul.  n 


gL  femble  que  Galien  fe  foit  contredit  parlant  de  la  moelle  des  os, 
quand  il  eferit ,  Q^e^  lespetits  os ,  parce  qu’ils  nontpoint  de  camteT^  màni- 
Ifeélesyne  font  point  moelleux'.  &  quand  des  os  tien  faiélles  vns  grands  yfort 
^  caues  y  pleins  de  moelle ,  &  les  autres,  petits  & folides ,  &  fans  moelle ,  con- 

fornjement  al’aduis  d’Ariftote,  Qjdnietoutslesosauoirdela  moelle :y eu  ce  qucle 
mefme  Galien  àivja  moelle  ejîre  à  touts  les  os ,  telle  qu’efle  fangaux  chairs.  Ces  paf¬ 
fages  feront  accordez,  fî  on  dit  qu’aux  os  fe  trouuent  deux  fubftanccs  de  la 
moelle, &  du  fuc.  Or  la  moelle  ainfi  proprement  dite ,  eft  ^ne  fubftance  cràffe, 
efpoiffe  y  &  blanche  t  Le  fuc  eft  plus  liquide  &  rougeaftre:  celle-là  eft  eontehuë 
dans  les  ventres  cauitez  manifeftesdes  os,&  ccftuy  aux  pores  &cauerno- 
fitezd’iceux  feulement.  Doneques  toutsles  os  ,  &  grands  &  petits,  ont  en 
eux  quelque  fubftance  alimentaire  ,  dont  ils  fc  nourrifrcnt,que  fionla  veut 
appcller  vnoëWe  largement  y  ie  n’y  conrrediray  point.  Nomauons{dit  Galien) 
monjiré ,  que  la  moétle  eji  lepropre  aliment  des  os ,  &  que  ceux  qui  nont  point  de  cmitéma' 
nifejîe  y  contiennent  dans  leurs  bores  quelque  chofe  defemblable  à  icelle  y  finalement  que 

ferfonnenefedeuoitefmerueillerfilamoèîleejlpluscrafey&^ejpoijléqueeefucyencorequllle 

ayte^é  faille  pour  vnmejmevfage.  ^  ■ 

Au  rcfte,quaHd  Galien  àdx^Qm  des  os  les  vns  font  grands  y  caues  y  &  pleins  de  moelle, 
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0^laautrÈspeMs/ôlîdèSitS^fins mëlle^Vallopc veut qtie ce néfoit  qu Vné  diuifio 

grands  &  petits ,  &  que  les  grands  foient  definis  ,  ont'vne  cauitê grande^ 

^  pleine  de  moelle  ^  &  les  petits  au  contraire  quijont folides & fans  moelle.  M  ais  ie  n  ap  - 

prouue  point  fpn  expofition:;  caria  nature  de  la  grandeur  des  os  ^ne  giftpoint  ExpormondePaî- 

cnlacauitény  enlampëllc,  veuqueI’ifchion,&  les  omoplates  nefont  ny  caues 

ny  moelleux, Icfquelsnelaifientpointd’eftrcmis  au  rang  desplusgrands.  Te- 

ftinie  donc, que  Galien  propofe  trois  différences  d’os,tellcment  que  d’iceux  les 

vus  (oient  grands, les  autres  petits, les  vns  folides,  les  autres  caues, àcnon folides^  &  les 

y  ns  moelleux,  ôcles  autres  fans  moelle. 

Mais  on  peut  doubter ,  fi  la  moelle  eft  laliment  des  os,  A  riftotele  nie,  d  aU”  moelle  eft  l’ali- 
tantqu  elfe  eft  humide,  &  les  os  tres-fecs  :  or  les  chofeslc  nourriffent  de  ce  Triftot'icnie,!? 
qui  leur  eft  femblable:  joint  quelle  abonde  plus  aux  natures  froides  &  l^ujjii-  ' 

des,  qui  fait  qu  elle  doit  pluftoft  eftre  tenue  pour  excrement,  que  pour  alimét.  '  Hippocrate  &Ga 
Nous  dilbns  quelle  eft  faliment  des  os  jComme  le  jfàng  eft  celuy  des  chairs:  c’eû  iec6- 

eequ’enfeigne  Galien  ^quand il  dit,TelqueJllefangauxchairs,telleefl  lamoéüe  aux 
0/.  Etauantluy  Hippocrate  auoit  dit  en  termes  exprez,  Quelamoëlie  ef  la  nour- 
’riture  des  os.  -  -  • 


Deffenfepour  Galien,  contre  f^efali , Colomb ,  les  Modernes ,  touchant  '  il 

f'yjàge&  pib  fiance  des  èpiphjyJeSi  ' 

QviSTiON  ClNOVIESMÉ.  ,* 

^ALïEüàttribuëdeuîvfagesauxepiphyfo-  i.  Tourfirulrie 

'^couuercle  aux  os  moelleux, de  peur  que  leur  moelle  né  fè  perde  gp*  s’efiadè  contre  Vcfali,  tou- 

pi./’o«rreWrt/e««,V«/«»«p/a,/fr«B.VefalifertoquedupK^ 
imier.d  autant  que  lamarchoiteinfctieute.quieltmbfellcu.'  ' 
|lenapointd'cpipIiyfei  &qu‘auxpatcieslatetalcsde.lbs  fa- 
ctum,&cn  rifchium.oùil  ne  fcvoidnycauitéiiymoaie  il 
B  trouuc  des  cpiphyfo  ;  il  enfaut  dire  autant  des  omoplates ,  &  des  corps  des 

.enebres.Maisienerçayoïîrcmportclcderirviolcntdeconttedite  JcatGaliê  ' 

Uilfçauoittrelbien  qu  en  plulîeurs  os  fe  trouuéc  des  epiphyfes.od  il  ne  fe  void 
pX'SÎ'''  mL^leux  eulTent  des  epit 

pylcs  carluy-mçfmealleguelcxempledclamafchoircinfctieurcïàinsdesL 

^ontn^'-'  k  f  j”*”  pfelUes  ,  &  les  autres  ,  Mues  &  Ufehes,  Ceux-M 

irSe  Üs”  r'"  ^  ik  ^«^ntiennefit 

inc  ^  ayde  externe  :  mais  ceux-cy  enone  meftier,  parce  qudü 

ms  ^ îfmV  fux  mouuements  ^io- 

•  .  La  mafchoire  inferieure  n  en  a  que '.faire  ,  parce  qu’elleefl:  raiif  v 

Ïrienn-ir'^'  -  bas’  parrymS:  tibrfe 

OuLr  r“  ^  P"*'  '"“'nent  en  deux  apophy. 

•  R?r  a  “ont  point  de  moelle,  &  ont  des  embhv 

-mtlffeS"  tTcar P°”  “rion,  1-- 

Ifonr  l,f  K  *  .^,”‘°'""‘“‘=”obieiae  derechef,  que  les  epiphv^  , 

•edê  3 «“plis  de  môélle  :  &  pSt 
ImcHt  decouuerclc  aux  autres  os..  Rcfponds.que  verita 

^menr  .dles  ont  des  porcs,  &  non  des  cauitex,  &quelala?chetédl  leurfub- 

G  ij  -, 


Accufàtion. 


DeÉFcncc, 


Colomb  1. 1:  c.%: 
lepicnd  Galien> 
mais^ 


il  le  trompe. 


Compo£tî6  deî 
es,  fdloQ  Vclàlt. 


DiuifiondeCO” 

|omb.l,i.c.4- 


Il  accufe  la  di- 
uiflon  de  Galien 
d’eftre  imparfaite, 
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ftancecft  recompenfée  parleur  efppiflèur.  Or  elles  ontefteiaites  lafches,  pour 
garder  qu  elles  ne  chargent  les  parties  par  leur  pelànteur.  3  11  l’accufed’auoir 
dit,que  les  grands  os  ont  des  epijphyfes ,  veu  que  les  petits  en  ontauffi  bien  que 
les  graridsimaisil  n’aiamais  elcrit  qu’il  n’y  eut  que  les  grands  qui  en  euffent.Les 
grands  en  ont  pour  la  plulpart,les  autres  n’en  ont  point  tours  :  mais  ceux  là  feu- 
Icmcnt  qui  font  caues  &  moelleux..  Colomb  reprend  Galien  en  ce  qu’il 
veut,  queles  cpiphyfcsfoicnt  plusduresqucIesos,fe  n'ej}:^oint(iiit-i\)  ladure- 
té  des  ep^hyfes  ,  qui  eépefehe  que  les  os  ne  [oient  ojfencezaux  fréquents  eîT*  ^violents  mou- 
uem^nts  ^mitis  la  lubricité  du  cartilage.  De  là  vient  que  touts  les  os  n  ont  point  des 
epiphyfesjainsvnecrouftecartilagincufe.  Mais  il  luy  impute  ce  qu’ilne  penfa 
jamais  ;carilneditpointqu  elles  foint  plus  dures,  mais  plus  déniés  Sc  plus  ef- 
poilTes. 

Deffenfe  pour  Galien  ^contre  les  calomnies  deV^efli,  [olornh^pf  autres^ 
touchant  U  nature  deït.ArticuUtion. 

Qvestion  Sixiesme. 

L  fait  bon  duyrles  difeours  &  exclamatiôs  desModernes  con* 
tre  Galien, touchant  la  compolîtion  des  os.  V efali  le  premier, 
ne  pouuant  comprendre  l’eflfence  dclarticulation  exadement 
parluy  cxprimécjles  compofed  vne  façon  toute  nouuelle,par 
îuy  controuuéc .  V oicy  donc  comme  il  en  parle.  La  compofitïo 
des  os ,  ou  elle  eflaueç  mouuement  youhien  elle  e(l  fns  mouuement  :  celle- 
là  s’appelle,di4r/^r^,5^  cellc-cy  fnarthrofe.  La  diarthrofe^cû:dc  deux  fortes ,  l’vne 
auec mouuement  manifefte ,  &  a  trois  cfpeces ,  enarthrofe^arthrodie^  qt  ginglyme\ 
l’autre  eft  auec  mouuement  oblcur ,  &  a  aulli  trois  elpèces ,  enanhrofe ,  arthrodk^ 
^ginglyrneQ^ck  nt  à  la  fynarthorfe^  elle  a  quatre  elpeccs  3 future  farmonie^gompho- 
f  3  0*^tnphyfey^  s'ajjemhlentyou  fans  moyen ,  comme  les  os  qm [ont  mois  cït*  fongieux^oi 
par  l’interppftion  de  quelque  corps  moyen  ,  comme  d’njn  cartilage  ^d'vn  ligament yùud’mi 
chair:  iulquesicy  Vefali.  Colomb  reprend  &  Galien,  &  Vcfali,  & nereco 
gnoit  opxÇiàmxcompoùxïonsà’Q^yArticulation^èrfymphyle:  mais  il  les  cxpliqu» 
toutes  deux  en  diuerfes  maniérés, &propofediuerfesclpecesVtant  de  l’vne  qu 
de  l’autre.  Il  veut  que  l’articulation  foit  auec  mouuement  j  &  la  lymphyfe  fan 
mouuement  .‘  il  baille  les  melmes  efpeces  d’articulation  que  Vcfali  ;  diarthroi 
auec  mouuement  manifefte,  &lÿnarthrofe  auec  mouuement  obfcur,&  veu 
çnoutre,querenarthrofej  l’arthrodie  &  le  ginglyme  conuicnnent  aüfli  biei 
àiVvue  corne  à  l’autre.Gr  touchant  la  fymphyfe  ,il  en  rccogUoit  trois  differecc! 
fture ,  harmonie  &gomphofe.  Et  ainfi  il  veut  que  la  diuifîon  de  Galien  foit  im 
parfaite ,  ôc  inepte  ,  d’autant  qu’on  trouue  plufieurs  articulations  qui  ne  per 
■  uenteftre  r'apportées  nyàladiarthrofe,  ny  à  la  fynarthrof  'e  de  Galien.’-  Air 
Il  l’articulation  des  os  du  carpe  &  du  tarfe  ne  peut  cftrc  diÙQ  dfàrthn 
fe  ,  parce  qu’il  n’y  a  point  de  mouuement  manifefte  ;  ny  Jynarthrofe  3  pa 
ce  quelle  ne  fefaid  point  par  future ,  harmonie  ynygomphofe.ll  en  eft  demefnr 
del’articulation,dcs  coftes  auec  les  vertébrés.  ■  Or  qût -future  ,  ôc  harmor, 
.foient  efpeces  de  fyniphyfe ,  &  non  d’^m'c»/*?/o»,ilIepr6uu€  par  Galien  me 
me  ,  lequel;  norrimé  la  coniondiondes  os  de  lamafch'oire  ftiperieure  fyt 
G  r  qu’elle  fcftiftc  par  harmonie  Malignement  fimplc,  il  n’y  a  perfon 


I  Liure'dcuxiefine  39 

qui  ne  le  fçacKe.  Voila  ce  qu’en  die  Colomb.  Fallope  en  fescomüiehtàirésap- 

contredit. Voila  les  diuerfes  opinions  des  autlieurs  touchât  la  compohtion  des 
osjlcfquellcsie  m’envay  pefer  àlabalancedcPliilofophie  &  de  Medecine;  Et 
d  autant  que  chacun  eft  libre  dePhilofopherd’en  diray  franchement  rtîon  opi¬ 
nion.  Vcfali  n’a  point  entendu  la  nature  de  rarticulation:Colomb  a  ignoré  l'cf- 
’  fence&derarticulation& dclafymphyfe;EtFalIopetenanttantoftleparty  de 

Galiê,& tantoft  le  côbatât  pellemelle,  &  confond  tout.  Que  Vefaliayt  ignoré  QueVefaii  aie; 

T  I.  •  1  ■  1  n  £•  -1  I  1  -J  ‘  ■'  °  N  I  noréla  nature  d* 

la  nature  de  1  articulation,  li  eltracilc  de  le  prouuer,  parce  qu’il  rapporte  a  la  laiticuiatioa. 
diarthrofe  comme  au  genre,  les  articulations  compares  &  tellement  ferrées, 
qu’il  ne  refte  que  fort  peu  d’efpacc  pour  le  mouuement,come  font  celles  des  os 
du  carpe,du  tarfe  &  descoftcsauecles  vertébrés:  bien  que  ne  fignifîc 

Iaurrechofequ’vne^mWrfho/^î/c^f.vcarla particule  d/4vautautât  q  lcparatiô:rel- 
\Qmét(\\it\^dimhroJ'e(oïtcc^\.Q(inicHUtio,m  laquelle  àraifon  desgrandsmouue- 
ments  la  telle  de  l’os  n’eft  point  fort  adhérente  à  la  cauité.  Or  ï  articulation  des  os 
du  carpe  &  du  tarfe  n’eft  point  lafche  {sLUtïcmem  leur  mouuement  feroit  très- 
apparent)  mais  tellement  ferrée  &  compade  que  leur  mouuement  eft  tres-obf- 
cur.On  collige  aufti  qu’il  aignoré  la  nature  de  l’articulation  quand  il  r’apporte 
la  fymphyfeàla  fynarthrofe,veu  qu’en  lafymphyfe  il  y  a  vnion  &  continuité 
dedeuxos^commenousferonsvoircyapresj&qu’enl’articuladoniln’y  a  que 
contiguité  feulement.  Quand  Colomb  accule  Galien  &Vefalid’erreur,il  s'en- 
ferre  luy-mcfme  en  déplus  grandes  difficultcz.  Il  eftime  que  la  nature  del’arti-  cnquo^gicrciTc- 
cularionconfifteaumouuementj&querien  ne  foit  articulé  qui  ne  fc  mouue; 
mais  le  mouuement  n’eft  point  dercflencedc  l’arti'culation  j  &  pour  la  faire  il 
eUfeulementbefoinqu'eles  extrémités  de  deux  os  s’entretouebent, foit  que  ce¬ 
la  fe  falTc  ou aiiccmouuementjou  fans  mouuement  C’efteequenous  monftre 
,  rEtimolpgie  du  nom  :  car  arthron  que  nous  tournons  enPrançois  articulation^ 
figniRe  l’extremité  de  tout  os  quelle  qu'elle  foit  :  Doneques  l’attouchement  &  con¬ 
nexion  des  extrémités  de  deux  os  eft  ce  qu’on  appelle  proprement  articulation. 
Lîo.sbyoidcparcequiln’a  point  d attouchement  auec  d’autres  os  n’eft  point 
diteftre  articule, &tontcsfois  il  a  fympbyfc  &  cotinuité  auec  les  autres  os  parles 
c  eft  adiré  /fswwyl/fj.  C  eft  aufti  ce  que  1  admirable  Hippocrate  nous  a 

voulu  enfeigner,quâa  il  eferit  ^exous  les  os  qui  fontioints  enfemhle Sont  des  articles.  ' 

'  Erotian  fur  Hippocrate, (ce  dic-il)  proprement Jesconionâions  que  les  os  font 
entre  c«x,arthra,c’eft  à  dite  articulations -,  quad  il  eferit  que  les  mains  ont  plufieurs 
articulations.  C’eft  donc  vne  abfurdité  de  définir  l’articulation, 


Et  ce  quiïatrSi 
pe. 


Ai  CIL  idienc, eue  lera  auec  mouuement, &s’ap 

ftüai  dtmhnfe:  que  fi  elle  eft  ferrée  ic  tellement  compare  qu'il  ne  refte  au 
cunelpacepour  Icmouuement.cUe  feranommée Jÿmrthrofe.  ie  fçay  qu’entt 
les  anciens  le  nom,  Jrénn,  fe  prend  en  diuerfes  fignifications,  &  bienîbuucn 

pour/'wc;ttoà„»,oWtfeuleraent!&c'cftpeut-cftrecequiarrompéColomb 
qua  ilveutq  Toute  articulation  foit  vne  copoftion  d’os  faicle  pour  le  mouuemet.  Maisi 
nauoitpointremarquéqueladenominatiodutoutjfcfaitbie-fouue'tparcequ 
eltleplusappare't.Ainfi  bien  qnarthréfticrexttemicédequelqueosqce foit 
dieftultoutesfotsqu’abrolaëmét.&parexcellëce.ilfigmfielatettc  rSde  de  1-0 

qupenne  dans  vne  boëce  pu  eauité..Q,uad-Galicn  définit  l'atticulati5,r«empe/f 
n,  niepôint  qu'ily  âyt  quelque  fans  mu 

c  •^ais^  autatqu  ilyaplusgrandnobreddmcw/^bo;  a.u.ecmouuemet,ÔC€pa’ci 
.  G  iij 
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ksfontplus  apparentes  aux  fens,de  là  vient  quil  les  appelle  abfoluëmcnt"  ^ 
par  vne  façon  de  parler,  qui  met  vn  nom  pour  l’autre ,  articulations.  Au  refte 
pour  les  articulations  des  os  du  carpe,  &  du  tarfe,  que  Vefali  &  Colomb 
Si-SiS”?  ïin^einentpourrenuerferladiuifion  de  Galien,  lefquellesnefontpoint  diar- 
S^alioMnel-  throfcs y  Ycu.  quelcur  mouuement  n’cft  point  manifefte,  mais  obfcur  j  ny 

narthrofes ,  veu  qu  elles  ne  fe  font  point  par  future ,  harmonie ,  &  gornphofe.  No^s 
f  iiM  eyîî&w.ii.  les  receuons  volontiers,  &  Galien  a  efté  le  premier,  qui  en  a  parle  ,  les  appel- 
lant,  neutres^  doukeufes:  car  elles  font  fmarthrofes ^  à  raifon  de  leur  mouue¬ 
ment  obfcur,&quine  fevoidà  peine  point  (carie  veuxainfi  expofer  le  mot 
&  non  point  difficile)  mais  ,  à  raifon  de  leur  compofition: 

car  elles  ont  des  telles  &  des  cauitez.  Voicy  les  paroles  de  Galien,  Lemouuemet 
des  cofteseftf petit  y  qu’il  peut  eflre  diH  fynarthrofedacompûftion  des  os  efl  femhlahlement 
ambiguë  &  douhteufeen  beaucoup' d’autres  parties  du  corps  :  cte forte  quonpeut  doubterfon 
la  doibt  r’ apportera  U  diarthrofe  ou  a  la fynarthrofè.  Pour  celte  caufe  nous  auons  pro¬ 
posé  trois  diffierences  d’articulations,  la  diarthroJeylaj[ynarthrofe,&Ja  neutre  on 
doubteufe.  De  ces  cliofes  il  appert  clairement  que  c  ellà  tort  que  Vefali  &  Co¬ 
lomb  aceufent  Galien  d’erreur,  en  ce  qui  concerne  la  nature  de 

tlon, 

Deffencepour  Galien ,  contre  KefaCty  Colomb ,  Fallope ,  cÿ*  autres  Modernes 
touchant  la  nature  de  la  SymphjJè. 

Chapitre  Septiesme, 

A  LIEN  a  bien  exadement  exprimé  la  nature  de  la 
fymçhjfey  quand  il  la  définit,  Fne  naturelle  'vnion  à’ os ,  & 
neantmoins  tours  les  Anatomilles  crient  contre  luy. 
Que  V efali  foit  Porte-enfeigne  en  ce  combat ,  que 
Colomb  luyferue  de  fécond,  que  Fallope,  &  vn  bon 
nombre  desModernes  foient  CKefs  de  quelques  ban¬ 
des.  V  efali  veut  que  hfimphjifej  foit  vne  cfpece  à' articu¬ 
lation,  &  la  rapporté  à  Ia/y»tîr//7ro/e,  encore  qucl’<!{mV«- 
lation,  &  hjymphyfe ,  félon  les  Pliilofophes  &  IcsMede- 
cins,  different  grandement,!  clTence  deïarticulationyCo- 
fîftant  en  la  contiguïté  &  attouchement  de  deux  os:  &  de  la  [ymphjifi  en  la  con¬ 
tinuité.  Or  Xz  fynarthrofè ,  appartient  à  la  compofition  de  deux  os,  dont  s  en¬ 
fuit  que  la^wp^/ê  ,  par  laquelle  les  os  font  continus,  &  faits  vn,  ne  doit  point 

Calomnie  d’ice;  cftrefapportéeàla  fynarthrofè.  Vefali  reprend  Galien  de  fcequ’ildid,  Qw  la 
luy  contre  Galien,  Q^y^ofs  yO*  Jjjongieux  yS’vniJfent  ftns  wojen  &  ceux  qui font fecs  O*  durs ^par  quelque 
moyen ,  Les  os  dupenil  yeÿdela  mafehoire  inferieure  ( ce  dit  le  calomniateur  )  font 
-  mois  aux  petits  enfants  y&toutesfois  ils  s 'vnifent  par  le  moyen  d’^W  cartilage  ouauk 

'vieilles  gens  ,  les  cartilages  efants  deffeiche:^ ,  &  deuenus  oy feux,  ils  i'iniffent  fans  moyen. 
GaUe'?""'  Mais  il  ne  void  point  que  Galien  compare  les  OS  entre  eux  :  car  bien  que  tours 

les  05  aux  enfants  foient  mois?  fi  eft  il  qu’il  y  en  a  déplus  mois  &  de  plus  fccs  les 
vns  que  les  autres:  les  fecs  ont  bcfoindemoycn,& les  mois  non.  Finalement 
feffe  Vefali  nie  qu’il  fe  faffe  dcfmphyfe  parles  chairs  ,  d’autant  qu’il  ne  fe  trouuc 

ctfi.  de  compofition  d  os ,  en  laquelle  la  chair  fe  mette  entre-deux,  pour  les 

ioindre,  fi  ce  n’eft  par  aducnture  en  la  connexion  des  dents  auce  -les  màfi 
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choires  :  maisilfèmble  n  auoir  point  entendu  Galien:  car  il  n^a  iamaÎK  voulu  Maisiin‘rpw^»t 
que  la  chair  fe  mit  entre  deux  os  :  comme  le  cartilage  j  ains  que  par  les  chairs,  tiojide  Galien, 
c’eft  à  dire,  par  les  mufcles,  les  os  fuffent  attachez  &  rendus  continus  aux  autres 
parties  :  il  nous  a  déclaré  fon  intention  en  Tes  mots  omoplates font  jimées  der- 

riere  le  thorax:  or  elles  font  attachées  par  les  mufles  :  àl’os  occipital  ^  à  l'efpine  du  dos  y  aux' 
co^eSy&à  l'os  hyoïde.  Doncopaes  parles  chairSyCc&î  à  àiïCypatles  mufles ,  les.os  fnt  faiti 
continus. aux  ^î«mo;;Etdeuant  Galien,  Hippocrate  auoitrccogneucclà,  quand 
ildit  iLes  chairs  lient^accQUplent  toutes  les  parties.  < 

Colomb  ne  s  accorde  ny  auec  Galicn,ny  auec  Vcfali,  &  mtt future ,  harmonie 
$Cgomphof  y  pour  différences  de fyrnphyfy  &  non  d'articulation  :  fi  c’eft  à  tort  ou  à 
droidji’cnlaifteleiugemcntauLedeur.  La  Nature  de /dr^wp^jy/cgift  cnlaco- 
tiïmt.^->oïcnlafuture,cntharmonie y  &cç.nlagomphofe ylQsosionticxxitmtmcon.-  piiyfc, 
tigus,^  non  continus.  Tout  ainfi  donc  que  l’articulation  conÇiiktzn  feul  attou¬ 
chement  des  éxtremitez  ;  ainfi  la  fymphyfe  en  la  continuité  j  tellement  que  par  la 
fymphyfey  les  os  qui  eftoient  deux,foient  raids  vn.  Ainfî  Galien  appelle  fymphyfy  i.n.ievfu  paru.  4 
hconionêlion  &  continuité  des  l>aijjeaux ,  qui  f'uàit  au  cœur  du  fœtus  j  comme  aujji  la 
conionSlion  du  fœtus  auec  la  matrice  qui  f fai  él  par  la  continuité  des  Itaiffeaux  ymbilicaux. 
EtHippocïSLtecficnz  y  que  le  corps  humain  composé  de  grand  nombre  départies  diuerfes  - 

engenrCy  ^ enfigureya^nion  &efi faiéîvnpar  lernoyende  lapeau.  i^infles  os  depuis 
Use  fie  iufques  aux  pieds ,  fnt  continus  les  If  ns  aux  autres  y  par  le  moyen  du periofie,  Co-  Ei-rcurs  de  Coi 
lomb  donc  fe  trompéKqnan.âiifaiék  fmre  enharmonie  cfpeces  de  fymphyfe  ÿ  il  fc 
trompe  auftî,  quand  il  veut  que  mouuement\  veuqucle  mou- 

ucmcnt  n’eft  point  de  ï’eK&ncc de fymphyjè  j'car  il  y  ^fymphyfe fans mouuement ,  cô-  ' 
me  en  lajynchondrofe ,  aux  os  du  penil,  &  dè  la  maichoire  inferieure  :  &  fym'^ 
phyfe  auecmouuement  :  comme  en  Ufneurof  :  ou  pour  mieux  dire  ^  la  Jymphy^ 

/e  eftoit  neceftaire  en  toute  articulation  lafehe  :  car  l’articulation  des  grands  os; 

n’eftant  point  affez  heure  (  veu  que  pour  peu’ doccafîon  ,  ' ils  pouuoienttom^  •  - 

ber  dè  leurs  boettes  ;  comme  aux  mouuements  violents.,  &  quand:  l’animal 
flefchitjcftcnd  &màniefes  membres  )  Nâïureingenieufe  &  prouüoyanrei 
les  a  accouplez  &  attachez  enfcmble  pardes  bouts  j  par  le  moyen  des' liga¬ 
ment^;  Ceux-donc  ne  Philofophent  point  bien  ,  qui  oppofeni  la  fymphy^ 
fe  l  iarticulation  ,  comme  fi  celle-là  eftôit  fans  mouuènient  ,  &  celle  cy  âuéô 
ïnouucment.  Il  y  a  artiefation  [ms  fmphyf  -y  comme  en  riiarmonie  fil  y  a  •  ’ 

phyfe  (ms articula'ticm:  comme  en  l*os  hyoïde  j  il  y  a  aufli^mW^no»  auec  jfyn^^ 
phyfe  :  comme  en  toute  diarthrofe  j  ainfi  qu’il  fe  voit  au  bras  j  au  coud-e,‘  en  la  cuift  Êeau  pa%e 

ft  ,  &c.iifemblçquHippocrate,  nbusayt^ïouluenfdgner  cela,  quandildic 

(quclarticulationducdudepeut ejlre-njitiéefansq^tielajfemphyfef  it  blefsée \  comme  quand 
le  coude  efldèsloüéfànspldye  :  que  là fyrhphyf  peuf ef  ré  biefs  ée fans  que  l'articulation  fit  of- 
fincêeycommrs  fi  les  ligaments  du  coui-éfoientcoUppell^par  quelque  coup  d’efpée  fans  quel  ^ 
firtydefd, boette ytst^qùei’yne  Qf<l  autrepeuùentaujf  efré enfemblement  blepées^  Ga-  Wedi^wwr.worîv 
ien  enfeignele  mcfme?  ou  il  dJk'feltligamenfefitrop  lafehe  ou  trop  tendu,  m  bien  qu’il 
(Oit  rorHfüy  lemouuementfehrtioulatione^lefe  ,  non  pour  autre  eau fe,f. 

non  poùrcè  qiïe  lés partits  ne garden^pàîfitifnèbome-  c^loüable  conionflion.Q\s.c  Co-i  ' 
omb  doncs  en aillé’âüèciônitfüerition,  lequel cuide  âüoir  mieux  entfndu  la 
nature  de  lajymphyf  &  de  /  articulation ,  didions  Grecques ,  que  Galien  homme , 
tres-eroqucnt&  Greedenation.  lef^ay  bien  qu’en  Hippolyte,  &  Galien,  la 
jymphyfe  le  prend  quelquesfois  pour  l’articulation', comme  quand  Hippocrate  ap-  ».df 
pelle  la  coiiiondion  de  lamalchoire  fuperieure  Jymphyfe  ,  Il  ny  a  dit-il  qu'une 
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lacosfbnt  ou 
Delateflre, 

Ou  de  la  face,' 

O  U  du  tronc. 


Ou  desiointutes. 
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'^mphyfe  m  la  mafehoiredehas ,  mais  en  celle  dt  haut  y  il  y  en  aplujjeurs  *.  &  quand  il  ap, 
pelle  la  compofition  des  doigts  de  ce  nom.  Mais  s’il  faut  curieufement  recher¬ 
cher  la  propriété  des  di étions  5  il  n  y  a  feulement  que  les  chofes  qui  ont  vnion 
&  font  continues, quimeritent  deftre  diètes  io'méîes par Jymphyfe.  Et  ceft  en  ce- 
fte  fignificâtion  que  Galien  vfc  dnmot^mphyfe yCpiand  il  la  dcdnït^'vne naturel, 
le'vniond'os,  Fallope  a’efait  beaucoup  de  chofes,  &  ce  fort  obfcurement  tou¬ 
chant  Ujymphyfe.ym2ihapimdi\  r2.^ponç,lafyjpinofe,  la [yncondrofey  tS^lafyneu^ 
yo/e,c’eftàdire,  lajymphyfe  charneufeyCartilagineufe  y  f^nerueuje  à  l'articulation,  Ilfg 
rend  digne  delà  merme  repreh enfion  &  cenfure. 


HISTOIRE  AN  ATO  MI  03^  E. 
Dmifiont^^hriefue  énumération  de  tous  les  os  du  corps  humain* 
Chapitre  VL 

O  V  s  diuifons  le fceletcytn  trois;  en  la  teÉCyau  troncy  (p*  aux  iointurts* 
^  Soubs la teflenons comprenons lecrane & laface.Le crâne  eft com¬ 
posé  de  huidt  OS;  dcfix  propres &c  de  deux  communs.  Les  propres 
font  l’os  du  front ,  l’os  occipital,  les  eleux  pariétaux  ,  &  les 
deux  des  temples;,  dans  lefquelsfont  cohtenus  trois  offelets, 
nommez  ellrieu ,  enclume  y  eit*  marteau.  Les  deux  communs  font  le 
Jphenotde  $c  hthmdîde.  comprend  lesdeuxmafchoires;  la  foperieure  eft 
composée  d’vnzc  os ,  l’inferieure  de  deux  :  en  chacune  defquelles  font  arti¬ 
culées  feize  dents  par  gomphofe  ;  defquelles  quatre  font  incifoires ,  deux  canines 
&  dix  molaires.  N ôus  diuifons  le  troncycn  bff>ine-y  aux  coBeSytSP  en  l'os  innommé.  L 'efi 
pine  à  quatre  parties. ,  le  coly  le  dos ,  les  lumbes,  &  l'os  fàcrum.Les  ^ertehres  du  col  y  font 
fept  ;  celles  du  dos,  douze  ;  dcslumbes  cinq  ;  &  de  l’os  facrum  quatre,  l’cxtre- 
mitc  duquel  s  appelle  coceix.  Les  coftes  fontf  douze  de  chafque  cofté,fept  vrayes, 
&  cinqfauflès  :  aufquellesic  ftérnon  eft  attaché  par  deuant  les  clauiculcs  par 
haut, &les  omoplates  par  dcrriere.L’os  innommé  a  trois.ipa.mesyl'ilionyl’ifchionyô- 
lepubis.Kcüels.  tierce  partie  qu’on  appelle  lesiointures ,  qui  font  deux ,  la  main  & 
le  pied.  La.main  fc  diuife  en  hraSi  coude  Sc  extreme-  main.  Le  bras  eft  faiéb  d’vn  os  feul; 
le  coude  de  deux, du  coude  &  du  raioU  :  l’ extreme- main  fc  départit  en  carpe ,  méta¬ 
carpe,  &  d’oigts  :  les  os  du  carpe  font  huiét;  ceux  du  métacarpe  quatre,  &  ceux 
des  doigts  quinze  .-aufquels  il  faut  adioufter  les  fefamoïdes.  Le  pkdic  dmfc  en 
cuijjeyiambeyôc  extreme-pied :  lacuijfe  cÿchiôic  d’vn  os  feul,  laiambe  de'dèux  dupe- 
roné ,  &  du  tibia  auec  la  rotui  e  :  l' extreme-pied  ;  cqm  m  e  l'extreme-’main  axrois  parr 
tiç.Sy\tpedion  le  metapedioyôc  les  orteils.  Les  os  dupedio  font  fept, du  metàpeiion  dnqy 
^  des  orteils  quatorze,aueclcur  fefamoïdes.  Adiouftos  a  rpu^  ceux-cy-,  l'oshyoïdcy 
tsrï  ojjelet  du  cœur  y  lelqueisn’oht  point  auecles  autres  os.^Voila  vn 

brief  dénombrement  de  tous  les  os  du  corps  humain.  Il  nous  Ics-fout  mainte¬ 
nant  defcrirc  Ivn  apres  l’autre  particulièrement,  &  par  ordre. 
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Des  os  du  crancy  &  de  leurs futures. 

.C  .H  A  P  î  T  R  E  V  I  I. 

^  L  y  en  à  qui  commencent  l’iiiftoire  des  os  parteffincy  d’autant 
qu  elle  eü  au  corps, ce  qu’eft  vne  car^c  ou  quille, en  vn  Nauire.  pariateftc. 
Mais  nous  la  commenceons parla  tepe, parce  qu’tlfaut{commc  tc~  a,  sftdtm.fta:€i 
I  ma.ïqu.eHiŸpocï3Lte)iugerdetouslesos yparlagroJfeurO*magmtude 
^  de  la  telle ‘.non  point  qu’ils  prennent  leur  origine  d’icelle  :  mais 
poLirce  qu’ils  doiuent  relpondre  en  proportion  ,  à  ceux  dans 
Icfqucls  ils  s’emboëctentj  fçaupir  eft  les  os  du  bras  auxpaflerons ,  ceux  delà 
cuilTe  à  rirchran,rifchion  à  l’os  facrum ,  l’os  facrum  aux  vercebres ,  les  vertèbres 
àlamedullcfpinale^iameduilcfpmaleaucerueauj  &lecerueauau  crâne.  Or  ccqu’iUntend 
parla  tefie^vemenisiculemem  icy  celle  partie,  qui  eft  le  domicile  du  cerueau, 
la  partieofteufe  de  la  quelle  a  ëfté  nommée  des  Grecs  d’autant  quelle  q^eft-ce  queie 

couure  &  défend  le  cerueau  :  comme  vn  heaume ,  du  vulgaire  calua  caluariay 

&  des  François,  le  te'^ouieftde  la  tefle.  Or  il  falloir  que  le  crâne  fut  ofleux ,  pour  la  Pourquoi  offciw, 
deffencc  dé  cerueau,  &  eftoit  neccllàire  que  la  partie  de  l’homme  qui  eft  anno- 
blie  delà raifon,;&  le ftege  de l’amç fut couuertc dVn  rampart folidc, pour em- 
pefeher^  qu’elle  ne  fut  olfencée  par  les  iniures  externes.  Il  eftoit  donc  befoin  oah».  i  dtvf» 
pour  l’aftcurance  du  cerueau,  qu’il  fut  ou  denfc  &  tenure  ,  ou  denfe  &  elpois, 
ou  elpois  &  rare  :  il  ne  falloir  point  qu’il  fut  dènfe  &  teriure, d’autant  qu’il  feroit 
aisémêcfauccrny  dêle  &  eïpois, parce  qu’il  feroit  trop  pelant  :  Relie  donc  qu’il 
fut  elpois&  rare  refpois,  parce  que  l’efpoilTeurrelifte  mieux  aux  iniures  exter-. 
nés  :&  rare,  c’eft  à  dire, lalche&  percé  de  méats  &:porolitez,  i.  Pour  élire  plus 
léger,  1.  Pour  contenir  vn  fuc  poür  fa  nourriture,  3.  Et  pour  la  rranfpiration 

^  des  fumées  &  vapeurs.  Car  la  telle  eftant  comme  lefoufpirail,& la  cheminée  de 
toutlccorps  ,  &  attirant  continuellement  corne  vne  vcnroüfe  (  delaquelle  elle 
rêprelente  alTezbienlafigurc,  en  feterminant  d’vne  grand’ largeur  en  vnefin  . 
eftroiéle  )  les  exhalailons  des  parties  inferieures,  dont  elle  fe-remplit:  leccr- 
ucaus’abbreuueroit  en  rcceuant  continuellement  ces  vapeurs,  &s’enenyure- 
roit ,  files  os  neftoient percez  de  ces  pores,  comme  d’efuenrs & Ibufpirails, 
pour  leur  donner  ifluëX’efpoifl'eur  du  cranefe  iuge  de  ce  qu’il  eft  partout  dou* 
ble:&  lararitepar  la  fubftance  qui  eft  entre  les  deux  os.  Or  les  Barbares  appel-  î  t  fait  Je  deux  ta¬ 
lent  cet  os.  double, ducrane  y  &la  lubftan  ce  d’entre  lesdeux, 

Dtploë:  nom  hais  en  vfage  par  Hippocrate ,  lequel  les  Latins  ont  tourné  en  leur 
hngnc.,medituHium  :  Or  le  mcfme  HippoCfàtë  veut  que  ledit  diploëfoitparfemd'ar  -  ^ 
îeresydewnuks.^decaruncules.  DoncquesTos  du  crâne  eft  rare  &elpois:mais  il  '  : 

n  eft  point  partout  rare  ;  car  fes  deux  faces ,  la  fuperieure ,  &  l’inferieure  :  com¬ 
me  deux  efcorces  lonc.dcnfes ,  ynies  &  polie? ,  pour  empefeher  quelles  ne  blcf- 
lènt  les  mèthbranes,  a  Içauoir  le  péri  crâne, &  la  dure  mere ,  par  leurdnegalité  & 
rudelTc.  Chofe que Ceifeaiugéneceftaireaii. Chirurgien  de  fçauoir.  Car  ainlî/.8.f4.4; 
ondant  la  playe  auecl  cfprouuette,s’ilfent  &  trouue  quelque  alpreté  ou  inéga¬ 
lé, il  iuge  qu  il  y  a  fradlure.  Là  figure  natüreilc  de  tout  le  crâné  éft  ronde:  mais  ta  figure  naturel- 
^aucunemcntlonguêiefleuéedc  deux  eminènees,  l’vncuudeuant,  &  l’autre  au 
erriercjj&applatieparlescoftez.  Elle  eft  ronde,  i.  Pour  la  capacité,  afin  de  poHjquoy  ronde, 
contenlrtoute  la  gra.nd’mafle  du  cerueau.  .  %.  Pour  la  feureté,  afin  d’empef- 
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cher  qu'elie  n  efoitfi  facilement  ofFcncée  par  les  iniiircs  externes  :  car  la  figure 
ronde  eft  continue  &  toute  d’vne.lignc,  &  n’a  point  de  poind  donné  quipuiffe 
eftre  le  commencement  de  dilTolution,  3.  Pour  la  facilité  du  mouuemcnt 
Pourquoy  obion-  qu’elle  fc  puiffe  plus  ptoniptement  tourner  de  tous  coftez.  Elle  eft  oblon- 

Pourquoycflcuée  gue,  afin  de  contcniric  grand  &  Ic  petit  cerueau  :  efteuéed  Vneeminencepar 
àraifondesapophyfcsmammillaircs,  quifonties  organes  de  l’odo- 
rat  5  &  d ’vne  autre  par  derrière  pour  l’originade  la  medullc  fpinale , 
^urquoy  ap-  fituation  du  ceruelec  ou  petit  cerueau.  Or  elle  eft  applatie  par  les  coftez-, 
^lancparies  co-  j^^is  principalement  fur  Ic  deuaut,  i.  Pour  faire  quela  tefte  demeure  com¬ 
me  au  niueau,  fur  le  dos ,  fans  eftre  pluspcfànte  deuant  que  derrière  ;  caria 
partie  anterieure,  eftant plus pefante,àraifon des  os deiamafclioirefupcrieu- 
rc,  emporteroit  la  poftericure,  fi  elle  n  eftoitcontrepeséeparlc  crâne  moins 
applaty  par  derrière,  z.  Pour  faire  vne  cauité,  dans  laquelle  s’aille  rendre 
l’air  venant  de  deuant,  3.  Pour  garder  que  les  os  des  temples ,  ne  donnent 
point  d’empefehement  aux  yeux  de  regarder  autour  d’eux,  c’eft  à  dire ,  vers  les 
coftez.  Telle  eft  la  figure  du  crâne  en  general.  Quant  à  la  figure  de  fes  parties 
tafiguredespar-  ellc-eft  fott  diuerfc ,  &  la  partie  interne  ne  reffemble  pointa  I  externe.  Caria 
tiesducrane.  fupcricure  &  cxteme ,  cftant  efgale  &  polie  reftcmble  à  vne  moitié  de  boullc;la 
ou  l’inferieure ,  qui  eft  comme  la  baie  d ’iccluy  eft  fort  inefgalc ,  rabbotteufe  & 
cfleuce  deplufieurs  boftes  &  montagnetes,quefontlcsapophyfcs  mammillai- 
res  ,  ftyloïdes ,  &  couronnes  de  l’os  occipital,  qui  fe  voyent  en  ceft  endroit. 
Mais  la  partie  fuperieure  &  interne  ,  qui  lert  de  cpuueiturc  au  cerueau  ,  com^ 
bien  qu  elle  foit lolide,  &  quafi  efgalemcnt  connexe ,  aiieantmoins  des  inferi- 
prions  faides  par  les  veines,  &  grand  nombre  de  fmuofitez,  qui  luy  donnent 
quelque  incfgalité,  &  l’inferieure  fur  laquelle  le  cerueau  fc  repofe,  eftfortin- 
cfgalcjà  raifon  des  cauitez  des  yeux,  delà  felledufphcnoïdc  ,  de  lacrefte  de 
coq  ,  &  de  femblablcs  parties.  T  elle  donc  eft  la  figure  naturelle  de  la  teftcj 
à  celle  qui  eft  viticufe,deprauée&  non  naturelle}  elle-eft  de  pluficurs^ 
icVom  tro"is  '  fortcs.  Hlppocratc  en  dcfcrit  feulement  trois.  En  la  première,  il  n’y  a  fcule- 
I.dcspia7e5dete-  Hient  quc  l’emincnce  du  deuant }  or  il  définit  fcminencc  ,  ce  qui  fe  mon ftre 
efleue  en  rondeur  ,  par  dejfus  les  autres  parties  de  l‘os.  En  la  fécondé,  il  n’y  a 
feulement  que  celle  de  derrière,  &  celle- cy  eft  reputéepireque  la  premiercj 
car  il  y  doibt  auoir  plus  de  cerueau  au  deuant  qu’au  derrière  j  dont  adulent  que 
telles  gens  foneftupides,  fansiuge.ment  ny  mémoire.  Enlatroifiefmc,  toutes 
les  deux  eminences  défaillent,  &  la  tefte  apparoir  comme  toute  ronde.  Ga- 
lien  appelle  toutes  ces  figures  deprauées,^/>o.^o«  }  encore  que  ce  mot  dénote 
proprement,  celle  qui  eft  poindtuë  comme  vncroupie,  telle  qu’eftoit  celle  de 
unuios'.  Therfite,  dansHomere.  lien  deferit  vne  quatriefme,  en  laquelle  la  longueur 
i.ÿMvf^fm.17.  eft  ehangée  en  largeur,  &eftime  quelle  fe  peut  imaginer  &  feindre,  mais  non 

point trouuer  enrhommeviuanc. 

i  le  crâne  ef  composé  de  plufeurs  os  qui font  articule'^par futures. 

Chapitre  V  ML  '  ' 

O  VS  auons  desja  monftréquele  cerueau  vifeère  tres.nobIc,aeftc 
par  vne  prouidcnçeadmirable  de  Nature  couucft  de  tous  coftez  d’vn 
ceaofteuxpour  le  deffendre  &  garantir  des  ioiures  externes  :  or  la 
mefinc  Nature,prouuoy  ac  de  plus  en  plusi  la  feuretç  d  iceluy  ,a  fai^; 
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ce  tcâ:  folide  non  d’vn  os  feuhmâis  de  pluficurs  pièces  qui  diiï'erent&  en  clpoif- 
feur,  &  en  rarité,  &  en  folidicé  ^  lefquclles  font  iointes^  &  afTcmblées  par  vnc  ar¬ 
ticulation  non  point  lafche ,  mais  fort  compadbc  &  immobile.  O  r  ces  os  &  pie- 
res  oui  compoiènt  le  crâne  cftât  iufqucs  au  nombre  de  huid ,  d  efquels ,  fix  font 

f  r  ^  1  1  r  r  SeparezFcsThsdcs 

propres, &  deux  communs ,  font  Icparcz  les  vns  des  autres,  par  luturcs  ;  ht  par-  autresparfutures, 
tant,ilnous  faut  premier  quepaflcr  outre,  expliquer  le  nombre  des  futures,  & 
déclarer  leur  vlàge.  La  différence  du  fexe ,  quoy  que  die  Ariftotc ,  ne  change 
point  le  nombre  des  futures,  lefquelles  font  ou  propres  ou  communes,  l’appelle  ou  propres; 
propres,  celles quifeparentles  os  du craneles vns  d’aucclcs  autres  j  ôccommuneSf  ou  communes, 
celles  qui  diuifent  le  crâne ,  d’auec  la  mafclioire  fuperieure ,  &  les  os  fphenoïde 
&  cthmoïdc.D  es  propres, les  Vnesfont  vrayes,quifeioigncnt  enformedepei- 
gne  ou  de  feie  ;  elles  reprefentent  les  diuers  angles  des  riuages,&  les  lignes  mul¬ 
tiformes  tirées  parles  Geogragphes  en  leurs  cartes  ;  les  autres  fauffes  qui.s’ag-  FaufTet/iefciueiies 
glutinent  en  forme  d’efeaiiies  de  poiffons,  ou  de  tuilles.  Les  'vrajesne  font  point 
en  tout,  toufîours  d’vne  mcfme  façon,  ains  elles  varient  en  nombre  félon  la 
diuerhté  des  figures  de  la  tche.  En  la  figure  naturelle,  laquelle  efl:  ronde ,  au-  u  figure  de  la  w- 
cunement  oblongue,appJatie  parles  codez ,  ô6ayant  deux  eminences,l’vnc  au  eurs"fonTt'?ois  " 
deuant,&:  l’autre  au  derrière  fetrouuent  toufîours  trois  futur  es  vraye's.  La  pre- 
miere  ell  anterieure  ,  &  eft  appellée  coronale,  parce  qu’on  porte  ordinairement 
les  couronnesfurceftepartic3  les  Arabes  l’appellent  s^rcüalk,  parce  qu'elle  eft 
courbée  en  forme  d'arc,ôcpuppis.  Celle  future  des  deux  tcmjiies,  monte  tranf- 
uerfaîement  au  foramet  de  la  telle.  La  deuxiefme  appcllee  fagittale&cdroiâe,  Las*gitaie,& 
s’auancefelonla  longitude  delà  telle!  La  troifiefinc  qui  ell  pollerieure,  a  elle 
nommée  d’autant  quelle  relfembleaiettrc  Grecque  Lambda  A:  If  LaLambc!oide:& 

y  ena  qui  l’appellent  auiü/utura  lauda  erpiW,  elle  commence  aux  deux  collez 
de  l’inférieure  p?irtie  du  derrière  delà  telle ,  &  montant  vers  haut  s’alTemble  ôc 
fait  vn  angle,  &  la  figure  de  ces  trois  futures-ioindcs  enfemblc  reprefentela  let¬ 
tre  Romaine  H.  O  r  la  demonllration  de  ce  nombre, c’cll  à  dire  ,pourquoy  ces  Pourquoyiroi». 
futures  font  trois,  deux  tranfuerfes,  &vne  droite,  qufs’auanceparlemiliéii 
de  la  tell®,ell  fort  belle.  La  longueur  de  la  telle ,  qui  s’ellend  depuis  le  front  iuf- 
ques  au  derrière  ,  cxccde  lalargeur ,  qui  cil  des  parties  dextres,  &  fenellres  :  afin 
donc  queles  parties  anterieures  &  pollerieures  ducerueau  demeuralfent  enæ- 
quilihre,&  d’elpllepefantcur,il  clloit  beloin  de  deux  futures, l’vne  anterieure, 

&l  autre  pollerieur.Cimais  pour  le  regard  des  parties  dextres,&des  fenellres,  vne 

feule  fulfiloit,&  icelle metoyenne,  autrement  l^atureauroit  baillé  aux  cho- 

fes  inefgalcs  des  parties  efgalcs.  Et  iufqucs  icy -,  des  trois  futures  vrayes  qui  fc 

trouuentaux  crânes  defquels  la  figure  ell  naturelle.  Ç^uant  à  laficrurc  non  na-  v«. 

tutelle;  le  nombre  &  la  fituation  de  ces  futures  varient.  Carfireminencede 

deuant.  defaut,  U  coronale  Ce  perd  ;  fi  c’cll  celle  de  derriere,lalamhdoideiôca\ors  la 

figure  de  celles  quirellent,  rell'emblea  la  lettre  capitale  T.Car  comme  ainfi  foie  ' 

que  là  tèllej  en  ces  deux.fortes  défiguré  deprauée,  ne  foit  point  fi  longue  à  rai- 

londu  defautdcl’vne  descminences  ,  comme  elle  cfi  en  lafigure  naturelle, 

vnc  eulçfuturctranfuerfe  fuffit.  Que  fî  toutes  les  deux  eminenccs  défaillent, il 

reliera  encore  deux  futures.  Mais  elles  s’entrecoupperont  en  forme  de  la  lettre 

capitaleX.defquellesl’vne  fc  viendra  rendre  tranfuerfalement  aux  temples, 

^  f’auttefauancera  par  le  milieu  de  toute  lalongueurdc  la  telle.  lulques  icy 

des  futures  vrayes.  Les  faulfes&ballar des  font  deux,onlcsappelle/^»fé-.  rotures  fa«r. 

/es  ou  ejcailleufes ,  parce  qu  elles  s^alfemblcnr  en  manière  d’cfcailles  de  poilTon , 
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OU  de  tuiks  :  on  lesappclle  auffi  temporales ,  parce  qu  elles  entourent  îes‘osde§ 
ma-  temples.  Or  il  falloir  quelles  feioingnifîent  en  forme  d’efcailles  ;  parce  que'les 
niered'cfcaiiies.  os  dcs  temples  cftauts  tFes -efpois  en  ieurpartie  inferieure ,  ils  feroient  trop  pe- 
fants  s’ils  ne  s’attenuriflbient  peu  à  peu  par  la  fupericurc.il  y  a  donc  cinq  futures 
SSfsE  S  propres  au  crâne,  lacoronalejafigittaleja  lambdoïde,  les  deux  efLilleufes. 

‘  -  Les  communes  qui  fcparentlc  crâne,  d’auecles  os  fplienoïdc  ,  ethmoïde  sic 

mafehoire  fupcrieurc,font  trois.  La  première, feparant  l’os  occipital  du  fpîie. 
noïde ,  par  vne  ligne  tranfuerfe,  s’auance  iufques  à  la  cauité  des  temples ,  puis 
redefeendant  vers  bas ,  cft  portée  iufques  aux  dernières  dents ,  elle  marche  iuf 
ques  aux  parties  voifmes  du  palais ,  &  entoure  tout  1  os  Iphenoïde.  La  deuxief 
me  fortant  des  cauite2  des  temples ,  s’auance  iufques  aux  folfes  des  yeux,  &  paf. 
lànt  par  le  mitan  d’iceux ,  s’en  va  ioindre  au  milieu  du  nez ,  &c  feparc  la  mafehoi¬ 
re  fuperieure,  d’aueefos  coronal.  Les  Modernes  en  adiouftent  vne  troifiefme 
quifeparele  mefme  os  coronal,  d’auecl’ethmoïde  ou  cribreux.  Voila  donc  le 

nombre  de  toutes  les  futures  du  crâne,  relie  que  nous  en  déclarions  les  vfâges, 

StbÇt.^ou  pï-  l^^tiels  font  ou  premiers  ou  fecondaires.  Les  premiers  font  deux  ;  l’vn  pour  attacher 
micrs,& sot  deux  &  fulpeudrela  dure  mere,  laquelle  defeend  aux  linuofitezplus  profondes  du 
ccrucau,  feparant  le  grand  dupetit,&  lediuifânten  partics'dextrc  &  fenellrc, 
afin  de  lailTer  plus  d’efpace,  au  cerueau  ,  &  à  fes  ventricules  ,  pour  faire  leur 
«.  mouucmcnt ,  &  cnipefeher  quelle  ne  les  offencc  par  fa  pefanreur.  Or  que 
cefoitlà,lcurpremier  &principâlvfagc,iclerecueillede  ce  qu’ily  en  a  deux 
,  tranfuerfes  ,  Ôc  vne  droite  ,  qui  s’auancc  par  le  milieu  }  ce  quia  ellé  faiél, 
àcauleque  la  telle  ell  plus  longue,  quelle  n’ell  large.  Il  faut  aulïi  noter,  que 
celle  meiTibrane  ell  plus  fort  attachée  par  la  future  lambdoide,  que  parla  cô- 
ronalc  ,  d’autant  que  la  telle  femeut  en  deuant ,  &  partant  pour  empefeher 
quele  cerueau  ne  branllc&  vacille,  ilfalloit  qu'il  fut  plus  fermement  attaché 
par  derrière.  Le  fécond  cil  pour  l’exhalaifon,  &  tranfpiration  libre  des  vapeurs 
fuligineufes.  Car  le  cerueau  auoit  befoin  de  celle  cuacuation  &  de  foy ,  car  fa 
fubllance  cil  moëlleufe,  &  fa  température  froide  &  humide;  d’oüilellnoni-, 
mé,  lefiege  du  froid,  &  par  accident  à  raifon  de  fa  lituation  ;  car  il  cil  affis  au 
plus  haut  de  tout  lexorps,  comme  vn  couuerclc  fur  vn  vailfeau  qui  boult  ,  & 
reprefente  la  figure  d’vne  grande  ventoufe  ;  de  là  vient  que  ceux  qui  n’ont 
point  de  futures  au  crâne ,  font  miferablemcnt  affligez  de  douleurs  de  telle  ;  & 
iMUc.inhom.  qu’Hippocrate  efcrip,  que  ceux  là  ont  la  tefle  plus  faine ,  quiont  ptusgrand  nombre 
de  futures.  Les  fecondaires  ,  font  diuers.  i.  Pour  donner  palTage  aux  vailfeaux 
ofltcinq.  J  qiiiarroufentlecranc,  drlepericrane.  i.  Pourmettrehorsdeslilctsdcladu- 
re  mere  pour  engendrer  le  pericrane.  3.  Pour  empclcherquelafraélurcd’vn 
G4i.i.9Mvf»part.  OS  UC fe communiquc à l’autrc.  Etc’ellcequiainduit  Fallopeà  maintenirque 
^  la  cinquiefme  elpece  de  fraduré  que  les  Modernes  appellent  contrefenîe ,  en  la¬ 
quelle  ,  l’os  fe  fend  en  vn  autre  partie  qu’en  celle  qui  reçoit  le  coup,  ne  fe  trouue 
point.  4.  Pour  lailTer  pénétrer  la  vertu  des  médicaments  appliquez  iüfqu’au 
i.iyMethoic.tz.  dedans  ;  &  c’ellla  raifon  pourquoy  Galien  commande  d'appliquer  les  topiques  \fur 
U  région  des  commiffures.  Arillote  en  a  recognu  vn  cinquiefme ,  pour  rendre  k  ca¬ 
pacité  du  crâne  plus  fpatieufe, 

Defeription 
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i^efcrî^îîan  partmikre  des  ds  du  crânes  cÿ* premièrement 
de  l'as  du  front. 

Chapitre  IX. 

É§  ôs  du  crâne  font  kuidil  os  du  frot,  dit  corànaî  ;  les  deux 
os  du  deuant  de  la  telle  nommez  pariétaux  -,  les  deux  des 
temples  appclIez|»«re»A:;  f  os  du  derrière  de  la  telle  dit  oe- 
cipital-, le  fpbjenoide  ôi  l'eihmoide.  L’os  du  front  faifant  la  par¬ 
tie  anterieure  du  crâne-,  &  la  fuperieuire  de  la  face ,  appa- 
roitkplusfouucntvnique&  entier,  &  quelquesfois  fe- 
paré  en  deux  par  la  future  fagitalle ,  laquelle  pafTant  par  le 
milieu  du  front,  &  entre  les  deux  fourcils  fe  termine  àla 
racine  du  nez.  Fallopc  veut ,  quilfoit  toufioursjèpdréen  deux 
auxenfansyèc  Anüote  aux  femmes  :m2iis  ils  fc  trompent  tous  deux.Sa  figure  ell  de-  safigur*, 
mi  circulaire ,  vnie  &  polie  par  dehors ,  mais  incfgâle  par  dedans  j  prOminentc 
par  là  partie  fupcrieiu:e,^^attee  par  l’inferieure  pour  la  defencc  desyeux.  La  fub-  saïubflaneei» 
Hancé  ell  allez  efpoilTe  :  mais  plus  tenue  &  delliée  que  Celle  de  l’os  occipital  j  & 
plusîefpoiffe  que  les  pariétaux  j  fon  clpoilTeur  toutesfois ,  niellant  cigale  par 
tout', car  elle  ell  plus  delliée  en  la  partie  fuperieure  de  l’orbite  dcl'déil,  &au  delà 
fusdcsfourcils,  où  ilya  de  grandes  finuofirez,  qui  ont  elléincognuës  aux  an¬ 
ciens, qu’e^  autres  parties*  Cell ôs  ell circumfcript  par  haut,  delà  future  corona-  «rcumfoiptis; 
le,  ôc  ainfi  il  ell  attaché  aux  pariétaux  j  par  bas  de  la  fix  &  feptiefine  lutures,  qui 
le  feparentdés  os  Iphenoïde  ,  éthmoïde  &  mafehoire  fuperieure.  Il  faut  rè  lu* ^ 

marquer pluficurs  chofes  en iccluy.  i.  Deux folfes^  comme  vnrampart  qui 

font  la  fuperieure  partie  de  l’orbice,  x.  Deux  trous  au  lîcge  des  lourcils. 

3.  Deux  folTes  internes  dediées  pour  contenir  le  cerueau  &  les  apophÿles,mam-  fbfTosintei.; 

miliaires.  4.  Deux  finuolitez]  très  -amples  lîtuées  enuiron  les  fourcils ,  entre  ^  deuxfmudCtezi 
deux  efcaillcs,  ou  lames ,  &  fepâréesrpar  des  fibres  olfelix  &  cfcaillettes,dâns  lef- 
quclles  ell  contenu  vn  corps  mollet  &  moelleux,  qui  ell  côuuertd’vne  mem¬ 
brane  verte.  Or  ces  finuolitez  doiucnt  élire  remarquées  par  le  Chirurgie,  de  Qaidoîüentcftre 
peur  qu’il  he  penfe,  quand  il  n’y  a  qu’vne  efcaillé  rompuë  ,  en  cell  endroit^  p“ie« 

qu’elles  le  foicntjtoutcsdçüx,  Ôi  ainfi  qu‘ii  nevienneau  grand  dôrhmagedu  ^^‘*"8*®“** 
malade  à  appliquer  le  trépan.  Ily  en  a  qui  afferment  ceS  ünuofitcz  auoir  clic  LeutTfage* 
faides  pour  rendre  la  Voix  plus  refonnante ,  &  les  autres,  afin  que  hair  véhiculé 
des  odeurs  &  matière  necclTairc  pour  la  génération ,  &  l’expurgation  de  l’cfprit 
animal  loit préparé  ôi  élaboré  en  icelles. 

ï>es  os  du  deuant  delà  teâefiornme^parietaux» 

CkAPÎTRÉ  X. 

NfuiuèntiesdeüXôs  du  deuànt ,  ou  du  haut  de  la  telle,  appeliez  des  Uioin^itwià^ 
Barbares  jpatietaux^  des  Latins ,  ojfa0mpitk,$c  des  Grecs ,  lfrechma,p3Ltcà 
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qu  en  ceft  endroitle  cerneau  cft  tres^grand  &  rrcs-Iiumidc,  ces  os  félon  Galien 
ont  quatre  coftez,  &  font  bornez ,  par  derrière  de  la  future  lambdoïdc ,  par  de  ’ 
uancdclacoronale,  par  haut  dda  fagittale,  &  par  bas  des  cfcaillcufes  com' 
me  de  leurs  termes  &  fins  ?  La  partie  anterieure  dmeux  aux  enfants  nouucau" 
nez  eft  mcmbràneufe ,  en  apres.elle  deuient  çartilagineufe,  &  finalement  aucè 
raage,  dure  &  offeufe  :  &  ceft  ce  qui  a  induit  Ariftote  de  les  appeller  hy^eron 
■ms,  d’autant  qu’ils  ne.prcnnent  la  nature  d’os^finon  long  temps  apres  que  n^s 
fommesnez: car commeainfi  foit,  quele  çerueau  anterieur  foittrcs-liumide 
J  os  dontilcftcouuert,  nepeuteftre  changé  en  vrayes  ,  que  premièrement  le 
cerueau  ne  foit  defeiché.  Ces  os, félon  Hippocrate,  font  les  plus  rares  &  les  plus 

débiles detousj  pourcequelatefteenceftcpartie,aberoind*vne  grande  cua 

poration,  à  raifon  du  grand  nombre  de  veines^  d’arteres  qui  fe  terminent  en 
ceft  endroit  du  cerueau.  Or  leur  efpoiiTeur  &  connexion  ne  font  point  bar  tout 
lemblables.  ;  car  par  la  partie  qu’ils  s’aftemblcnt ,  en  maniéré  de  tuiles  ou  d’ef- 
cailles  ,  ils  font  folides,  &  s’amenuiffent  peu  àpeu  5  eftant  auffi  plus  tenues 
a  l’os  du  front ,  qu  a  1  os  occipital.  Mais  par  la  partie  qu’ils  font  articulez 
auec  los  du  front ,  les  commiflures  font  entrc-ouuertes  de  façon  ,  qu’il  ne 
s’en  trouuc  point  ailleurs  de  plus  iafehes,  &  appliquant  la  main  déflus  aux 
enfans  nouueau-nez  ,  mi  y  refent  apparemment  le  mouuementdu  cerueau. 
C’eft  en  ceft  endrofiT ,  que  les  Arabes  appellent ,  tendic  ,  &  le  vulgaire  fon- 

teneUe,  que  les  Çliirurgiens  ont  accouftuméd  appliquerdes  cautères  j  ce  que 
lenapprouucproint  à  raifon  des  vaifTcaux ,  &  des  filets  de  là  durcmcrequisy 
trpuuent.  La  fupcrficie  externe  de  ces  os,  eft  toute  lilTc  ôc  polie  ,  mais  l’in¬ 
terne  eft  inefgale,  parce  qu  elle  a  des  infertions  ;  comme  des  petits  canaux  & 
fînuofîtez,  danslefquclsfecachcntles  vaifTeauxjde  ladurc  méningé,  quifont 

pleins  de  fang.  ,  ^  ®  ^ 

-  ,  Des  os  des  temj^les. 

Chàçitre  XL 

;  V  deffous  des  deux  pariétaux  ioignat  les  oreilletes,  sot 

deux  autres  os ,  vn  de  chafque  cofté  j  appeliez  les  os  des 
'^temples-,  parce  que  lepoil  apparoiffant  premièrement 
chenu  en  cefte partie,  eft  comme l’auantcoureur  de  la 
:Vieillefre,leurfigurc,felon  Galien,eftm^«^»W^,& fé¬ 
lon  les  modernes,  cirenUire.  Ils  font  circumfcripts  par 
I  leur  partie  fuperieure  des  futures  efcailleufes,  parlapo- 
fterieure  des  additions  des  coftez  dclalambdoïde ,  & 
^  1  anterieure  de  celle  ,  qui  clf  commune  à  la  te- 

BiMed’cfcaiiies.  ticulez  auec  les  pariétaux  en  maniéré  d  efcailles  ,  parce  qu  eftant  tres-efpois 
en  leur  inferieure  partie  ;  ils  chargeroient  trop  le  cerueau ,  s’ils  ne  s’amenuif- 
foient  en  la  fup  ericure.  Mais  il  falloir  aufli ,  que  les  os  des  tcmples,plus  durs  fuf- 
fent  articulez  auec  les  pariétaux  plus  rares  en  maniéré  de  tuiles ,  afin  de  ca- 

.  ...  -  cherlesbordsdesparietaux,quifontliirez&polisaudedans,  &  ainfî  empef- 

çfter  que  Jes  bords  de  ceux  des  teples  qui  font  très-durs  &  rabotteux  n’offenect 

leurnabicude:  durc mcnîngc.L’habitude  dc  CCS  OS,  f  i’appclle fiabitudeauec Galien,larafité 


leur  figure, 
leurs  bornes. 
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^enfitCjcfpoiiîsur,  ténuité  ,  poIiiTcure,arpreté  j  moIlefre  &  <3iirtc,)n  cil:  point- 
par  tout  femblable.  Carlcurpartieluperieure,  qui  cft  atténuée  &  mince  :  com¬ 
me  vncefcaille,  eft  appelléc,  osfquammeuxou  ejcailleux  j  &  l’inferieure  relTcm-  ^ 
bianteàvnerocheinergaIe&  rabbotteufe,  os  petreux  oit  pierreux  j  c’eli:  à  rai-  Lospetreur.  ^ 
fonde  celle  variété  de  lubftance,dide  la  multitude  de  les  apophyfes  qu’au-;’ 
cunsldnt  nommépo^^dcj  ceftà  dircwa/«/ome.  Hippocrate  veut  qu  il  foit  très- 
dcbilc  car  voicy  comme  il  en  parle.  Entre  tous  les  autres  os  ,  celuj  des  impies  eft  ils  font  tres-debî-i 
le  plus  dehile.  Or  il  recognoit  quatre  caufes  de  celle  débilité,  i.  La  fy  mphyfe 
quife  faiél  par  le  moyen  des  mufcles  temporaux,  l’excellence  &  dignité  def- 
quels,  eft  li  grande  qu  eftans,  ou  altérez  ,  ou  fouffranrs  diftention  ,  ils  c^u- 
fent  vn Caros  &  des  conuullîons.  x.  L’articulation  arthrodiale  auecJa  mkf- 
choire  inferieure.  3.  Le  conduit  de l’oUye,  quifaid  queceftos  n’eftpoint' 
folide.  4*  Et  les  vailleaux  notables quipalléntpar  les  temples,  qui  rendent 
lesplayesjde  celle  partie,  mortelles  :  tellement  que  ces  os  Ibicnttres-debiles, 
non  pointtantà  railon  de  leur  confiftence  propre:  parce  quelle  efttres-dure, 
litres  erpoifte:  Comme  à  caufe  des  parti  es  adiacenrcs  &  voifincs.  En  ces  os  lé- apopbjfe^ 
remarquent  trois  apophyfes  notabbs  ,  deux  caiiitez  mémorables ,  &  quel¬ 
ques  trous.  La  première  des  apophyfes,  &  icelle  plus  grofle  ,  cil  nomrnée' 
t^aHo'ide ,  c’eft  à  dire  ,  mammillatre  ,  parce  qu’elle  refemble  au  rnarrimel- 
Ion  d’vne  vache.  La  leconde  plus  mtnxié^fttloïde  5  parce  qu’elle  eft  droidc  com¬ 
me  vne  colomnc  \  graphioide  parce  quelle  a  la  figure  dvne  touche  à  cfcrirc,^e- 
îenoïde,  parce  qu’elle  rclTemble  à  vneelguille,  &  pleÛron ,  parce  quelle  reflem- 
ble  à  vn  clpcron.  La  troilielmc  faid  vne  portion  du  zygoma.  La  premier® 
eft  dediée  à l’infertion  des  mufcles  flelchiftants  la  telle  5  or  elle  efteauerneu-- 
fc  par  dedans  &  quelque  peu  caue,  tant  pour  la  legereté  ,  que  pour  la  com¬ 
modité  de|roüye.  Lafecondefert  àl’infcrtion  des  mufcles  ;  car  vn  grand  nom¬ 
bre  de  ceux  de  la  langue,  de  ceux  de  lamafchoirc  inferieure  ,  &  de  l’os  hyoï¬ 
de  nailTcnt  d’icelle.  Or  celle  apophyfe  aux  enfahs  nouueau-nez  ,  eft  carti- 
lagineufcj&nonolTcufc  ,  &  cil  vne  epiphyfe,  Nousdeferirons  la  troifiefme  teurs  cauite^, 
cni'hilloire  du  zygoma.  Des  cauitezl’vne  eft  externe ,  dans  laquelle  s’infere  la 
telle  de  la  mafehoire  inferieure ,  &  l’autre  interne,faifant  le  méat  auditoire.  L'vn  leurs  «ouï. 
des  deux  trous  donnecncréc  ài’artere  carotide,  &  Tautre  ilTuc  au  nerf  de  la 
cinquiefmc  coniugaifon.  . 

Des  trois  ojfelets  ,  contenus  dans  la  cauhé 
des  templeSi  . 

Chapitre  X  Î  Î  . 

A  cauité  intcrltiedcs  temples. entaillée  quafi  au  miîieu'derog 
pctreux,cll  conllruiélepar  vn  fi  excellent  artifice,  quelle  excc- 
de  toute  admiration:  nous  en  teprelenterons  rhiftoire  en  fon 
lieu, nous  contentants  de  traiéler  pour  l’heure,  ce  qui  apparciêt 
aloftcologie.  Doncques  celle  cauité  vray  organe  de  l’ouye  eft 
comme  départie  en  quatre  chambrettes,  &  conduits.  Le  prc-  Icmear.udirmré 
inicr  qui  le  prefente  au  dehors  eftant  toufiours  ouucrr,  eft  tortueux,  rôd,cftroit  btSr 
&  portéobliqucmcntYcrstiaut,  à  l’extrcmité d’iccluy  fe  voit  vne  feparation 

^ . .  .  . .  ^  jj 
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non oireiifenycham.uë, mais membraneufe. Le  fécond,  (qu’Ariftote  appelle 
S'arfmfiat  Fall opc  ,tympanum.)  contient fair implante  confociable 

'  aceluyquinousenuirÔne.lcquellePhilofophcappelleiwwoye.  Enccconduic 
fe  voyent^enx  petites feneftres,  &  trois  offelets  incognus  aux  anciens ,  lefquels 
ont  eftenomez  deleur  forme  pluftoft  que  delcürvkge,malIeolf(^,mm,&(îap^p 
Ti9is  oiTd^», .  à  dire,  marteau,  enclume ,  eHrieu.  Or  ces  oflelets ,  font  dés  la  première  nailfance 

,  ,  tres-folides,  tres-fccs  &  très  parfaits,  pour  mieux  raifonner,  &  fontauifi  grâdà 

/quieftchofemerueilleufe)auxenfansnés  detroisiours,quauxliomesfaçrer, 

euurt?M  atioo,  dcceutans.  Au  refte  ils  font  articulez ,  en  forte  quele  marteaupendc  par  fou 
apophyleàla membrane,  &foitarticuléparfateftecn  lacauité  de  fendume. 
L’cnclumerefremblar(felon  aucuns)  à  vne  des  dents  mafchelicres,  cft  appuyée 
fur  deux  ïambes,  parla  plus  courte  defquelles  elle  eftaftermic  à  la  méningé 
par  la  plus  longue  attachée  à  l’eftrieu.  Or  ieftrieu  ainfi  nommé ,  parce  q  u’il  re^' 
fembleàl  eftrieu  dés  anciens  chant  triangulaire,  ou  reprefentantia^figure  de  la- 

lettre  Grecque  delta ,  icy  mife  A  )  eft  plongé  par  fa  bafe  plus  large  dans  la  fene- 
lire  ouale,&  reçoit  par  fa  poincfbc  &  somite  aigue  le  très  petit  tubereule  de  l’en-^ 
clume.  Ces  trois  ofl'elets  font  attachez  à  la  méninge,  parle  moyen  d  Vne  chor- 
dctres-deliée  ,  quiefttenduë  fur  toute  la  membrane  :  commeeft  la  corde  fur 
les  tambours  de  guerre.  Ces  offelets  cftantlancez  par  l’abord ,  &  entrée  de  fait 
externe,  fcrucntautantaladilîinéfion  des  fons  •.  comme  font  les  dents  àl’cx- 
planation  de  la  voix.  Or  ceux  là  fc  trompent,  qui  penfent  qu’ils  fe  mouuent  en 
forte,  que  frappants  les  vns  contre  les  autres ,  ilsfaffentvn  bruit  :  car  ce  fon  in- 
terne  confondroitl  extérieur  J  ioint  que  lesmouuements  violents  des  autres 
articulationsfcfonrfans  bruit.  Leur  vfage  donc,  eft  de  faire  que  lefpccc  de  fon 

itTfagci  foitreccuë,  qu’elle  foit  portée  aux  parties  intérieures  ,  &  que  le  chemin  foit 

Duucrt,  pourvuidcrlesexcremétsdel’oreille.  Car  1-cffrieu  fermant  la  feneftre 

fupcrieure,cflmcuparl’enclume,l’enclumeparlemarteau,&lemarteaupar  la 

mébrane  frappee par  l’ab'ord,&  entrée  delair  externe.  De  ce  mouuemènt  arri- 
ue  que  la  feneftre  cft  ouuertc  ,  dôu  &l’efpecedu  fonpaffeaunerfy  &dunerf 
au  feiîs  commun  ,  comme  auiugej  &  les excrements  font  vuidezparle  petit 
.  canal  cartilagineux.  Or  il  falloir  que  la  feneftre  fut  fermée  par  vn  os  folidc, 
Utroifîcfm  fair  porté  dans  vne  fubftance  molle ,  s’efuanoüiroit.  Enfuit  la  troi- 

c  mç.  cauité  nommée  labyrinthe,  parce  quelle  a  plufîeurs  deftours  &  cham- 

brettes  fccrettes ,  delquclles  fvfage  eft  de  rendre  le  fon  paffant  par  ces  de¬ 
ftours  anfraélueux  plus  aigu  &  elclarant  ;  &  empefeher  ,  qu’il  ne  fe  diff  pe 
îtquamcfme,  poïjjf-  fallopc  appelle  k  quatricfme  cochlea,  parce  qu’elle  reffemble  à  là  co¬ 
quille  d  vnliniaçonjily  en  zcpxihnommcïit, foramen  cæcum,  trouaueu^k  Nous 

expliquerons  le  refte  plus  au  long, en  fhiftoiredef  oreille. 

l.ll.caf'.lt. 

De  l’os  occipihL 
Chapitre  XIII. 

E  Cxiefmeos'delateftecftappdlc,  tosduderrimde Utefie,  deUprom 
ür  de  U  memnre.  Les  Grecs  le  nomment/»»» ,  dautant  qu'il  edfihmx 
&  «OTr»ar:caril  yagrandnombredc  tendonsquifontporteziceft 
os  ;  &  mefmel  origine  de  tous  les  nerfs  (felô  Hippocrate)  cft  de  celle 


Liure  deuxiefme. 


■ie  11  cftfiçuécnla.particderniere  ducranc,  &  fait  quafi  touteîa  partie  po*-  safîtnation, 


mais  aux  enfants  nouueaux-nez ,  il  fe  voit  composé  tahtoft  de  cinq  pièces, 
comme  en  ceux  à  qui  la  future  fagittaic  ddfcehd  par  lemitan  d’iceluy,&  ta^ntoft 
de  quatre  feulement.  La  fuperieure  partie  eft  tres-grande  ,  les  deux  moindres 

fontvntroutres-amplc:Uqiiatriéfmesrcftendiufquesàufphenoïde,& eft ap-  saFigure; 

peWéeyadditamentîrm  occipitk.  La  figure  de  ceft  os  eft  inefgalc,  approchant  de  fort 
prés  i,  îa  ràdmboïde-î  caxil  a  cinq  coftez ou  deiix lignes  circulaires ,  qui  fe  ter¬ 
minent:  .en  pointe  Jl  eft  cjrcumfcript  quafi  de  tous  coft ez  :  par  vn  c  future  trian-  «•rccumfçrM 

gùlairè,  &  eft  feparépar  Hnferieure partie  ^  d’aueclefphenoïdepar  la  future 
rnmrïmn'e.-  Ariftote  veutquil  [oit  le  plfisdekleAe  tous  y  5c  Hippocrate  auech  ve-  n  efikpius  fort 
rite  ,  îeplmfo.rt  :  parce  qui!  eft  très- efpois,  ôc.couucrt  de  beaucoup  de  chair,  «anr. 
qui  fait,  que  nous  ne  déuenons  iamais  ou  raremér  chauues  par  cefte  partie ,  en¬ 
core  que  le  çérueaufoit  plus  fec  en  ceft  endroit  quaillcursiàraiso  que  les  chairs 
qui  cpüureti’os  fourmfient  d’alimet  aux  cheiieux.Or  il  falloir  qu’il  fut  très-fort,  pourquoj. 
parce  que  le  quàtriefmc  ventricule  qui  eft  le  plus  noble ,  eft  fitué  en  la  derniere 
partie  de  la,  te.fte,&qu£  la  mcdulle  ipinale  vicaire  du  cerueau,  &  tous  les  nerfs- 
en  general  fourdeiit  decefte  partie  comme  de  leur  vni que  fontaine.  lointque. 
les  coups , de  l’os  occipital,  ne  peuüent  cftre  ny  rcpouflez  parles  mains ,  ny  pre- 
ueus  parties  yeux,  partantl’efpoifTeurdeceftoslcurcft  opposée;  commeviï' 
fort  rempart  ôc  boullcuart.  Cefte  efpoiffeur  n’eft  point  par -tout  femblable- 
car  la  partie  pofterieure  defcouuerte  de  chair,  eft  très- efpoifTc ,  princâpalemend 
par  l’endroit  ou  font  portées  les  deux  finuofitez  de  la  dure  mcre,lefqucHes  con¬ 
tiennent  j  &  portent  le  fang  &  l’cfprit  vital  r  mais  par  la  partie  qui  eft  charnue,! 
encore  que  l’os  apparoifTcfolidc  &  denfe,  fi' eft- il  beaucoup  plus  mince  que  le 
premier.Or  ce  qui  fert  beaucoup  à  renforcer  ceft  os,c  eft  vne  eminence  oblon- 
guc,quis  auance  comme  vne  ligne,  parle  mitan  diceluy.  On  y  remarque  des 
trousjdesfinusôc  des  apophyfes.  Le  premier  &  le  plus  grand  de  tous  les  trous, 

&iceluy  vniqucjcft  .celuy  par  lequel  dcfeéd  la  moelle  du  Gerueàu,das  le  canal  de 
l’elpinc.  Il  y  en  a  quatre  autres,  deux  d  efquels  donent  iffue  aii  feptiefmc  pair  de 
nerfs  j  les  autres  deux  ouurcntle  chemin  auz  veines, &  aux  arteres  carotides,  qui 
montencparles  trous  des  apophyfes  tranfuenfes  delanucquc,  pour  entrer  au 
eçrueau.  C^uand  au  trou  qui  eft  dédié  au  fixiefm'C  pair  de  nerfs  &  à  la  iugulairc 
interne,  il  eft  commun  à  deux  os,  à  celuy  d  es  temples ,  Ôc  à  l’occipital.  Il  y  a  qua-'  ses  Cauofitcï, 
tre  finusjou  cauitez  ;  deux ,  comme  deux  foffes ,  les  plus  grandes  de  toutes,  font 
dediées  pour  contenir  Iç  petit  cerueau  -,  il  y  en  a  aufti  deux  autres,  aux  parties  la¬ 
térales  qui  font  oblongues ,  &c  cftroides ,  &  reprefentent  la  forme  de  deux  ca¬ 
naux,  dans  lefquellcs  fe  cachent  les  finuofitez  de  la  dure  merc,qui  font  comme 
ruiffeaux,  vicaires  des  vaiffeaux.Car  il  eftoit  à  craindre, lors  qu’elles  font  ten¬ 
dues  &  pleines  de  fang,  ouquandlecerucau  eft  violemment  agité,  quelles  ne 
fulTent  ou  blefsées  ,  ou  prelsécs  ,  par  la  dureté  del’os,  s’iln’euft  efté  fmué& 
caue  en  ceft  endroit.  Finalement  il  y  a  plufîeurs  apophyfes  internes  ,  5c  ex- 
ternes ,  fuperieures  &  inferieures  j  mais  on  remarque  principalementles  deux 
qui  s  infèrent  dans  les  cauitez  de  la  première  vertèbre,  que  Galien  appelle 
CoreneSy  combien  qu’elles  ne  foyent  point  tout  àfaiâ:poinâ:uës,commcaux 
chiens, mais  applaties ,  comme  des  glands.  Ainfi  il  appelle  fouuent  l’apophyfe 
anchyroidedu  pafleron ,  &  le  circuit  du  coude,  courbe  ;  comme  cefte  lettre 
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Sa  (îtuation, 
Ses  bornes. 

Sa  connexion, 

11  eft  inefgali 

Scsapophyfèî, 


Scslînuofitez, 
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Grecque  { cïc  ce  nom.  Au  rcfte  les  apophyfcs ,  aux  cnfans  nouucaux  nez  font 
«piphyfescouuerts  de  cartilage,  ^  ^  V 

De  tosj^henoide. 

Chapitre  X  1 1 1 1. 

;  L  refte  encordeuxos,firuezentreIecrane&la  mafehpire  fui 
pericur  e, nommez  ethmoUe,Lcffhenoïde,c[\  ainfi  an:’ 

pelle  des  Grecs, &  des  Latins,  non  point  qu’ilaytla 

.  figure  d  vn  coin ,  mais  de  la  maniéré  de  fon  inlcrtion  j  parce 

J  quils’infere,entrcquafirouslesoi.dclatc(te,&de]amalchoi 

refupedeure,  comme  vn  coin  Les  Barbares  le  nomment  ôs- 
baftlUire ,  d’autant  qu’il  eft  fitué  en  la  baie  de  la  relie;  &  ies  Arabcs,/W CoW’- 
rf,parcequela  glande  pituitaire  (laqucllereçoitcn  la  chair  fpongieufe,  les  ex- 
crements  du  cerueau,&  les  lailTe  peu  à  peu  diliillct  par  les  trous  de  celi  os,  dans 
le  palais;  eft  adiacente  à  iceluy.  En  ceux  q^ifontgradelecs,  il  apparoir  vnique 
maisaux  enfants nouueaux  nez,  ille  voit  faiatantoft-dc  trois ,  &  tantoft  de 
quatre  pièces.  Il  eft  fituc  en  la  bafe ,  &  aux  coftez  du  crâne.  Or  iL  fins  &  bords 
d’iceluy  s  cftendentfiau  large,  qu’ils  touchent  à  quafi  tous  les  os  de  là  tefte  & 
dclamarchoirelupcricurci  il  eft  premièrement  articule  à  l’os  occipital  parla 
future  cranfuerle  &  commune ,  puis  par  vn  long  traidi  :  il  touche  les  os  des  tem¬ 
ples  ,  &  par  delTus  ceux  cy ,  l’angle  du  pariétal  ;  H  fcparc  aufti  les  os  du  front  par 
lcmoyendelaluturctranfucrfc&  communej  outre-plus  iltouche  les  os  delà 
malch  oire  fuperieurc,  qui  font  la  plus  grand’  partie  del’orbitc ,  &  par  les  apo- 
phyfes  pter]goïdcs,les  petits  os  du  palais.  Il  eft  fort  inelgal  en  habitude  &  coa^ 
liftcnccjileft  tres-clpoisenfabafe,  &  plus  tenue  &  mince  en  la  cauitc  des 
temples  j  mais  il  eft  aulli  inefgal  &  rabbotteux  tant  en  la  partie  internci  comme 
enx’extcrne,à  raifon  degrand  nombre  d'apophyfes  qui  y  font  èflcuécs  comme 
desmontagnetes.  lia  pareillemcntpluficursfinus &  trous  Les  apophyfesex- 
ternes  :  parce  quelles  relTemblent  àl’aifle  d’vne  chauue  louris ,  font  nommées 
fterygoïdes,  elles  ont  en  leur  milieu ,  vnecauité,  dont  prennent  leur  origine  les 
muicles  czchtztnhhoucht,nommtzdelttelcentes,?:s;<lantantestnore,^ 
lamafchoire  inferieure:  &  les  internes  à  railon  de  L  /embiance,  qu  elles  ont 
auec la  partie  inferieur cd’vnlid:,{bntdiâ:es,c/Ww,  &  de  quelques  vns  fellr 
parce  quelles  reffemblent  à  la  felle  d’vn  cheual.  Icy  eft  afilfe  la  glande  pituitai¬ 
re,  foubs  laquelle  font  cachées  deux  cauitez  >  qui  contiennent  le  retz  admi¬ 
rable  de  Galien  :  de  ces  cauitez  fortent  deux  canaux ,  qui  s’en  vont  rendre  aux 

petites  fentes,  parlefqucllcslapituitedecouledanslepalais.Orles  petits  trous 

defcrits  par  Galien  fctrouuent  en  quelques  crânes,  &en  d’autresnon  Ceftos 
a  auflî  diuers  trous,  par  Icfquels  paffent  les  branches  des  nerfs ,  veines  &  arrçres 
Lcpremicrdonncifiuëaunerf optique,  le  fécond  aux  nerfs  qui  mouuentl’œii 
&  aux  petites  veines  &  artcrcs.Lc  troifiefmc  fort  petit  &  rond ,  enuoye  vne  pot- 
tiondu  cmquicfme  couple  au  mufcle  crotaphite  j  &  Icquatriclme  eft  ddié 
autioificlme,&quatrielmepairdenerfs. 
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A/  ^ 

.  De  l'os  Ethmoïde. 

Chapitre  XV. 

O  VT  ceft  oscfl;  appelle  par  fynecdochc  tantoifl:  ethi^di- 
'  de ycrihrforme y  on  os cribnux y  ôc  tantoft 
IgoiideyC’eAz.diie^on^ieux:  car  il  n’cft  point  tout  fpon-  t 

"  gicux,ny  toutcribreux.  Ilcft/ituéâumilieudela  baze  ^afuuation: 

'  dufrontj&eftportedcla  racine  du  nez  en  haut  rem- 
plilTant  qualî  toute  la  cauité  des  narines.  Il  a  des  parties 
de  nature  dilTemblable,  qui  font  aulïîappellées  de  di- 
.  uersnoms  .  La  première  eftinterieure,  percée  corne  vn 
t  crible  de  force  trous,  doit  proprement  eftreappelléem-  dibreufe. 
breu/e.  La  deuxiefme  contenue  hors  de  la  baze  du  crâne 
dans  la  cauité  des  narines,  eft  rare  Ôc  fpongieulc,  on  lappellc  os  Jfongieux,  fpongicurc." 

La troifieime eft  , tenue, folide,&: polie, &  eft  nommée  par  ¥â\loipc.panaplate.  &  pi«ne. 

L’os  ethmoïde  eft  donc  articulé  parla  partie  cribreufeau  crâne,  par  la  Ipogieu-  raconncxion: 
fc  à  la  cauité  des  narines,  &  par  la  plainc,ou  large  à  l’orbite  des  yeux.  La  par¬ 
tie  cribreiifc  a  force  trous,  ôeiceux  petits  &  obliques,  petits  pour  garder  que  pourquoypetftdc 
quelquc  corps  dur  &groffier  nc  foit  porté  au  cerueau  de  dehors  j&  obliques 
pour  empefeher  quel'air  impur,&  cftrangcr  entrant,  ne  foit  porté  tout  à  coup  - 

droiét  aux  ventricules  du  cerueau ,  elle  a  auflivne  fente  demi-circulaire  ,  qui  ' 

fert  pourattacherS^  affermir  la.  dure  merc.L  vfage  de  ces  trous  eft, ou  premier,  des  ces 

oufecond^irè;  le  premier  el^<ÉPuble,  l’vn  pourimfpiration  de  l’air,  qui  eftok 
ncceffaireà  la  génération,  ôc  expurgation  de  l’efprit  animal  d’autre  pour  por* 
ter  les  efpeces  des  odeurs  auecd’air  au  cerueau,  qui  eft  la  raifon  que  lesproccr 
mammillaircs ',  principaux  organes  de  l’odorat ,  fe  terminent  en  ces  trous,  ..  ;ci’ 

&  que  s’jladuient  qu’ils  foient  bouchez  ,  comme  au  quand  le  catarrhe 
fe  iette  dans  le  nez ,  que  la  vertu  de  flairer  périt .  Le  fecondaire  eft  pour  l’ex*  oufecondaire. 
purgation  du  cetueau  :  car  combien  que  la  pituite  diftille  par  l’entonnoir, 
comme  par  vné  manche  à  hypocras  ,  dans  la  glande  pituitaire  ;  fi  eft-il  tou- 
teêfois  ,  s’il  arriuequcles  ventres  fuperieurs  du  cerueau  ,  foient  remplis  de  gran¬ 
de  quantité  d  excrcmenrs  pituiteux,  que  ces  excrements  diftillent  par  des  tu¬ 
bercules,  qui  rcflemblentàdcsmammelons  dansl'oscrjbreuxi,  &les  narines. 
Orcefteparticcribreufcavne  apophyfe  poinauë,qui  diuife  tout  l’os,  com¬ 
me  vnefeparation,appelIée  de  fa  forme  crifla  galli  ,  c’eft  à  dire  crefbède 
coq^licdie  eft  attaché  le  procez  &  aduancement  de  la  dure  mere,'qui 
fepare  le  cerueau ,  lequel  elle  afleurc  &  affermit;  elle  fcpare  auflilesorganeÿ 
de  l’odorat.  L’autre  partie  de  l’os  eft  rare  &  lafehe,  comme  vne  efpongc,  i-’os  fpongkux 
ou  vne  pierre  ponce  ,  d  ou  elle  eft  dite  Elle  remplit  de  cofté  5^ 

dautrela  cauite  des  narines.  Ilyade  l’apparence , que  l’air  infoiré  auec  les 
odeurs  eft  altéré  en  icelle  5  ainfi  que  l’air  auditoire  eft  préparé  en  fa  coquille,  ôc 
au  labyrinthe  de  1  oreille .  La  troiflefme  partie  eft  tenue  ,  mais  folide  Ôc  plai-  Erreur  de  vefaH. 
ne ,  elle  fait  vne  portion  de  1  orbite.  V efali  donc  fe  trompe ,  qui  veut  que  ce  foit 

vne  partie  de  la  mafeh  oire  fup  ericure. 


Des  Os, 


Définition  dei  os  delà  tefle  aux  enfanté 
nomeaux  ne^. 


Comentleur*  'fu¬ 
tures  s’alFeinblêt. 


Q^cls  foat  les  os 
pariétaux. 


la  foiiEanclIoi 


Les  os  Jss  tcples. 


l’os  occipital 
cftfait  de  quatre 
pièces. 

L’os  fphenoide. 
L’os  ethmoide. 


La  m’Tchoiro  in¬ 
ferieure. 


Chapitre  Seiziesme. 

Es  enfants  nouucaux  nez  n’onr  ^oint  le  crâne  dur^St 
folide,  comme  ceux  qui  font  parcrus,  mais  mol  ,  sc 
'qualî  cartilagineux.  i  Pour  la  facilité  de  renfanteJ 
ment.  Pour laifTcrvne capacité  ample  &  fpatieufe. 
aucerueau:  caries  cliofes  molles  obeïiTent,  &  s’eften- 
dent  aifement  en  toutes  les  dimenfiôns,  ôc  leurs  os 
font  articulez  par  vn  plus  grand  nom  bre  de  commiffu- 
tes  :  car  la  làgitale  defeend  toufours  par  dcuant,iufqu  a 
la  racine  du  nez,  &  par  derrière,  paifant  par  le  milieu 

delosoccipital  jclle  le  termincibien  louuenfau  trou 

de  la  medulie  fpinalc.  Les  os  des  temples  ont  aulTi  vne  future,  qui  fepare  la  par¬ 
tie  efcailleufe  de  la  petreufe,&  la  lambdoïde  a  plufieurspartiesjrantoft  quatre, 
&  tan toft  cinq.  Orleurs  futures  ne  feioignent  point  en  maniéré  de  kie,& ne* 
s’agglutinent  point  en  façon  de  mille,  mais  clics  font  tellement  cntrouucrtes, 
leur  articulation  eftfi  lakhe,  qu’elles  fc  mouuent  au  diaftolc  du  cerucau! 
L  os  du  frôt  apparoir  toufiours  fendu  en  deux  :  les  pariétaux  font  en  tiers  &  foli- 
des  par  leur  partie  inferieure;  mais  par  lafuperieure,  ou  s’aiTembleht  les  futu¬ 
res  coronalc  ôc  fagittalc;  ils  font  lesplus  imparfaits  de  tous ,  &  font  vne  camtc, 
comme  vn  entrebaaillement,  queles  Arabes |^cllentf^»d/c,ôc  les  Latins  fon¬ 
tanelle  :  ôc  cefte  membrane  elt  la  dernière  de  toums ,  qui  s 'cfpoiffit,d<  fTcich^  & 
deuicntolTeufc,  qui  eft  caufe  qu’Ariftote appelle  ces  os  fryfiero^enes,  c  clf  à  d/rc, 
engendrés  les  derniers.  Les  os  des  temples  font  euidemmenr  diuifez  en  partie  efi 
cailleufi,  ôc  petrenfe.  Le  méat  de  iouye  cft  quafi  tout  cartilagineux.  Les 
trois  ofTelets  de  l’oreille  font  tres-fccs,tres-durs,  &  quafi  de  melme  grandeur 
qu’aux  liommcs.L’os  occipital  a  quatre  parties.  La  première,  eft  la’  capacité  plus 
grande  &  fupericurc  d’iccluy  .  les  deux  moindres  font  fituecs  aux  coftez  du 
trou,  ôc  la  quatricfme fait  l’addition,  qui  saftemble  auecle  fphenoïde.  i  os 
fphenoide  apparoir  feparé  en  quatre  parties,  dcfquelies  deux  font  les  apophy- 
fes  pterigoïdes  ,1a  tierce  la  ftlle,  Ôc  h  quatrieftne  celle ,  où  cft  le  trou  deftiné  au 
nerf  optique?  L’os  ethmoide  eft  tout  cartilagineux ,  Ôc  les  parties  d’iceluy  cri- 
breulc,fpongieule  &  plaine,  le  voyentdiuiiccs  par  lignes.  La  mafchoirein- 
ferieurc  eft  apparemment  ieparée  au  milieu  du  menton.  Au  refte  les  fin  us 
quenousauonsdeferiten  l  oscoronal,  en  lacauitédulphénoïde,ôc  cnl’apo- 
phyfe  mammillairemefevoyentpomtiains  touts  ces  os  àla  nailTancc  appa. 
roilTenc  eipois ,  ôc  non  caues,afin  qu’il  y  ayt  delà  matière  prefte pour  eftendre' 
Si  amplifier  les  os ,  a  mefure  que  le  cerucau  augmente  Ôc  croift. 


Liure  deuxiefme. 
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LES  CONTROVERSES  ANATOMIQVES. 

Deffence  Hippocrate  (^Galien  touchant  les  figures 

^  futures  de  la  te^e, 

Q V  E  s  T  I  O  N  Qj^  A  T  R  I  E  S  ME. 

yl  e  n  ne  gehenne  tant  les  Anatomiftes  en  toute  l’o- 
k  fteologie  J  que  la  diuef  (ire  des  figures  &  futures  du  crâne,' 
IpropoTec  parles  Anciens.  Hippocrate  efcritquclenom- 
S  bre  des  futures ,  varie  félon  la  variété  des  figures  de  la  te^ 
^  fte.Voicyfes  mots, Les  des  hommes  ne  s'entre-refemhlent' 

r  point  en  toutes  chofes  J  les  futures  ne  font  point  femblahles  en 
}  toutes  -,  mais  à  ceux  quiont'vne  emirience  au  deuant  delà  tefle fiés 
^  futures  font  faites  de  nature ,  en  la  forte  quon  peint  la .  lettre  T . 

_  f  Et  ceux.qui  ont'y ne  eminence  au  derrière  ^  ils  ont  les  futures  fi- 

Tuees  tout  au  contraire  ma  is  celuy  qui  a  eminence  ;  &  au  deuant  &  au  derrière ,  en  cefiuy- 
cj  J  les  futures  reprefentent  la  figure  de  lalettre  H.  Et  celuy  quinapointd'eminence  ny  au, 
deuant  ny  au  derrière.  :a  cefluy-lk  les  futures font  faites  à  la  maniéré  quon  efiA  la  lettré  Xi 
Or  les  futures  font  placées  en  forte,  que  l'njne  'vienne  tranfuerfalement  aux  temples ,  qui 

l’autre  fe  traîne  felon.la  longitude  de  la  te  fe,  Hippocrate  ne  defcrit  donc  quc  quatre' 
figures  de  telle,  vne  naturelle,  5c  trois  vitieufis.  Galien  femble  auoir  fuiuy  la  mef- 
me opinion, lorsqu  il  cfcrit,.^e/e«ow^rd’,Cÿ</4  fituation des fitures ‘varient  félon  la 
diuerfitè  des  figures  delà  f^e.Orilrecognoit  deux  clpeccs  de  figure, l'vne,«4«re//e, 
&  l’autre, depmwÉ’.  La  «t«ffe:rel/e,eftoblongue, ayant  pminence  au  deuant  5c  au 
derrière.  Il  appelle  celle  qui  eG:deprauée,phoxony  5c  comprend  foubs  cemot  tou¬ 
rtes  les  figuroB  de  telle,  qui  font  contre  nature  ,  lelquelles  il  réduit  à  trois, 
encore  qu’il  ellime  qu’on  en  puilTe  imaginer  vne  quatriefme ,  bien  quelle 
nefe  trouue  point:  cars’iladuenoitquela  longueur  delà  telle  fut  changée  en 
largeur,&que  les  cminences  du  deuant  &  du  derrière, fuffent  placées  aux 
oreilles  :  il  n  y  auroit  point  de  cauité  pour  les  ventricules  fuperieurs,  ny  de  lieu 
pour  le  petit  ccrueau,  5c  les  organes  du  flairer:  Ainfi  les  cfprits  enfermez  dans 
vne  cauité  efl:roicle,viendroient  à  ellre  lulFoquez.  Mais  àfc^auoirfi  toute  to- 
ftepoinéluëeft  vitieufe,c’ell  chofeque  l’onpeut  rcuocquer  en  doubte:  veu 
qu’Hippocrateloüe  ceux  qui  l’ont  telle,  en  ces  mots.  Ceux  qui  ayants  la  tefie 
poinclué  ont  la  nuque  forte  &  puijfante ,  font  robufles  tant  aux  autres  parties  ycomme  aux 
os.  Refponds  que  la  telle  ellpoinéluë  par  lapertede  l’vne  oude  toutes  les 
deux  eminences,  &  que  telle  tefte  cil  toufiours  vitieufe:oubien  par  iVccroil- 
fementdcl  vne  des  eminencs,  telle  qu’elloit la  tefte  de  Pericles:  ou  de  toutes 
les  deux,  c5me  efloient  les  Macrocephales,  ou  longues  telles,  dont  Hippocra¬ 
te  fait  mention ,  5c  que  telles  telles  ne  font  point  vitieulcs ,  pourucu  que  toutes 
les  autres  parties  y  refpondcnt.  Voila  l’opinion  d’Hippocrate  &  Galien, tou-= 
chant  les  figures  de  la  telle.  . 

Vefalis’accordeaHippocrate,touchantIa varietédunombre,&dela  fitua¬ 
tion  des  futur  es,  félon  la  diuerfité  des  figures  delà  telle:  mais  picqué  de  ie  ne 
çay  quel  aiguillon  d’ambition  5c  defir  de  calomnier  Galien ,  il  maintient  auoir 


Hippocrate  veut 
que  le  nombre  des 
futures  varie  fcl6 
les  diuerfes' figut 
rcs  de  la  tcdciCiks- 
Ÿlayes  dt  La  t'epe.  ;  r 


Opinion  de  Galiê 
l.de  ofsibui.  &$.  de 
vfafan.ea  7. 


A  Içauoir  i;  toute 
telle  poinftuë  cft 
blafmablc.  ' 


l.S.epidcm.feÛ,  I 
Refponfc.' 


Plutarque  en  la 
vie  de  Pf  rides. 
l.deaere.laç.fSi’  at^l 


Lej  Modernes  n. 
s'accordent  point 
aucc  Hip 
&  Galien, 


In  obfernat.  a 


Des  Os, 

7“>&fVenife,&àBolognelaquatriefmeefpcCe;  enlaqueUcIa  longueurefl- 
changée  en  largeur,  que  Galien  eftimeimpolîîbledctrouuer  :  &  produit  Hi 
ilcTatf P°''''^^^Po«^fe^«îoin,kqüelilveutaüoirdefcrit  ceftefigure.  VoicylesDro* 
près  niots  du  calomniateur  mention d’>vne quatriefme eBece  deLuL 

non  naturelle,  ^^laquellelateBeadeseminences  beaucoup pli^ grandes 
desoretUes,que  nonpasau  deuantny au  derrière,  Maishé,  bonhomme!  pourquov 
impoles-tu  a  Hippocrate  ?  fucillettc  toutes  les  œuures  d’iceluy ,  &c  poife  acccn- 
tituementtoutsfesercritsjtunetrouueraspoint  qu’il  defcriuc  en  aucun  en' 

droicaceftequatriefmefigurc.,  Tuas,pcut-eare, efté trompé,  parce quilef. 

crit  qu  il  y  aquatre  figures  :  mais  il  comprend  foubs  ces  quatre ,  iLaturllIe  tel' 
^^^^rit,qni\ycnaYtyncnaturelle,ôctwiskukmcntm^^^  ^ 

oMent  point  ^on  quatre.Les  Modernes,FalIope,  Colomb,&  Euftache  ne  s’accordent  point 
&  Gaiien^oS  Hippocratc  &  Galien ,  &  nient  que  La  diuerfité des  fimres  de  la  telle ,  Coït  caufe 

Wietéd«r«-  de  la  variété  des fitures  Ils  difcnt  donc  qu  Hippocrate  aekrit  cela,  plufioftfuh 
-  ..  ^  opinion  du  vulgaire,  que  félon  la  vérité  déjà  chofe.  Falloppeditauoit 

veu  vne  infinité  fie  crânes  exadlcmentronds,qüiauoient  toutes  leurs  futures: 

d  amrçs  quinauoientqu’vnecminence,  aufqucls  nemanquoit  aucune  com- 
nnflurc,&dautresauffi,quin’auoientpiecesdefutures,  qui  auoient  les  deux 

cmmenccs  :  il  efcritaufli  n  auoir  iamais  veu  les  futures  faire  vne  croix  Bour^ui- 

gnonne,nycpgneuaucunquil*aytyeiic.Laconfcquenccneft  donepointne- 

ceflaire  :  il  n  y  a  point  d  eminence  aii  derrière  de  la  tefte  :  donc  la  future  lamb- 
doide  manque  :  car  mcfmes  aux  os  des  temples ,  qui  font  fort  applatis ,  on  y  re. 
marque  deux  futures.  Colomb  alFcrmeauoirmaniéfix  cens  milleteftes ,  tant 
cnlhofpital  a  Florence, comme  au  CampfainaàRome,  &n’en auoir  iamais 
trouue  vne  feule,  qui  euft  perdu  l'vne  des  futures ,  ou  en  laquelle  la  fiVurenon 

naturellefuftapparente.EuftachegranddelFenfeurd’Hippocrate&deGalien 

les  abandonne  toutesfois  icy ,  &  efiime  que  c’eft  comme  vn  miracle ,  fi  on  rem 
contre  quelque  crâne, ou  delfaille  la  future  coronale,  ou  la  lambdoïde,  parce 
quel  eniincnce  de  deuant manque, bu  bien  celle  derrière.  Pour  mon  regard 
lednay franchement cequei’enpenfe.  le croyqu>ilnbft point  toufiour!  ve’ 
ritabie,quandFvnedescminencesdefaut,quc  IVne  desfutures  deifaillcfem- 
blablGment,&:toutesfoisie  nenicpoint  quecela  ne  puifle  quelquesfois  ad- 
uenir,&  qu  Hippocratc,  Galien ,  &les  Anciens  ne  Payent  ainfi  remarqué  :  car 
Srrd4tu"r^^.W^*^^‘^^^^^^"^/PP°‘=^'^‘^ecftoitfcrupu  Qu’ilneveut 

cicnre.  mefme,c‘eft  chofe  qui  uc  rcp^^ 

auxprincipesdel  Anatomie,quel Vnedeseminenccs  défaillante Jàcommif- 

Pourquoyiafum-  \  catcommc  ainfi  foit  que  le  principal  vfage  des  futures  foit 

xc manque  quand  pour  fuljaendrc  la  durc metc ,  dcpeurqu’elle  ne  prelfe  les  ventricules  -  le  cer- 
lafigurenaturdlceftantplus  lo^gque  l/rg.,,!  nauoit  pote' befoin 
quedvnc  comrail^re.pourlefeparcrparlemilicu  de  fa  largeur,  &  de  deux 
pour  l  e  feparcr  traiifuerfalemcnt  en  fa  longueur ,  afin  qu’il  fut  fitué  efgallement 
entre  les  futures.  Mais  en  la  figurenon  naturelle,  comme  ainfi  foit  que  la  tefte 
ne  foit  point  fi  longue ,  a  raifon  de  la  perte  de  l’vne  des  eminenccs ,  vne  feule  fu- 

turefuffitpourfufpendrc&attacherlamembranei&partantfiréminencean- 
terieuredeffaut.lafuturecoronaledeirautauffiiri  la pofterieure,la  lambdoï¬ 
de.  Orqu  on  puilfe  trouuer  plus  grand  nombre,  &de  figures,  &  de  commit 

fures.quenontdefcritesautheurs,ieneleveuxpointnier:carNaturefeplai 

fouuentencefievarieté,  doùPline  appelle  l'homme ,  k  jAt  Je 


Aduis  dcl’Au 
theur. 
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Qm  lecranc'dS-- 
SC  13  figure  au 
cerueau. 

l.if  aaat.  adminijlm 


Svluius  afFcrnie  auoir'^^y«udeij:itlambdoïdes  feparcesrvnc  de  Taucre  de  trois 

doigts.  Au  refte  ,  cc  (luArii^otcbÇcntjQ^leifmures  ne  font  poinnn  nomkepa-  Eircuid’Atiftoîc; 

reiUuxhommes  &  aux  femmes  fa,u;x:.  comme  auffi,  ^ela  future  fagittaleauxfem^ 

mes  defeende  tou^ours^aric  milieu  du  font  iufqüesau  nés  ,  quen  cela  elles  different  des 

hommes.  ^  .  -v  '  .  ^ 

zA  fçauoir  fie  crâne  donne  la  figure  att  cerueau  ^ou 

/  le  cerueau  au  crâne.  '  • 

'  (^VESTION  NevPIESME, 

1  O  V  c  H  À  N  T  la  figure  &  la  ficuacion  du  crâne, il  y  a  vne  contro- 
I  uerfe, qui n’eft  point Icgere.  Aucuns  veulent  que  le  cerueau 
■  prenne  fa  figure  du  crâne,  parce, comme  nous  auons  défia  re-' 

'  marqué  de  noftrc  Hippocrate, or 

'  Galien  ekrit  c^ut  Nature  forme  les  parties  à  l'tmitaüon  desos,  telle¬ 
ment  que  fi  le  crâne  eft  rond ,  &  oblong,  que  le  cerueau  le  foie 
{cmblablement.  Adiouftons  que  les  os  feruent  de  bafe  &  de  fondement  pour 
porter  S>c  fouftenir  les  autres  parties  ;  or  les  Charpentiers  pofent  les  fondements 
les  premiers  >  ioint  quelamaifon,  &1aretraiâ:cfont]esprcmieres  faites:  or 
le  crâne  eftle  domicile  du  cerueau^  car  mefme  en  la^eneration,  les  membra¬ 
nes  qui  eriueloppent  le  fœtus  font  jes  premières  formées.  T outesfois  Galien  de' 
fend  le  cotraire,&dit  en  termes  exprez,Quc  le  cerueau  donc  la  figure  au  crâne, 

&  non  lecrane  au  ccmczn.Conime  le  cerueau  (ce  dit-il)  efi  créé  grand, ain fi  ejl-ilde  la  te- 
jîe.  llcÇcmnillcmSjQi^l’osdelatefie  efi formé apres  toutes  les  autres  parties ',•& par 
confiquent  apres. le  cerueau.  Item,  Touts  ceux  qui  veulent  que  lè  cerueau /oitfiguré  parle 
crâne,  femhlent  ignorer  que  le  cerueau  eflefloigné  de  laâuremere.'  Gapde  Vache  Mé¬ 
decin,  &Philolbphe  excellent  fouit  ceftequeftion,&  Vcut^e/ecé»'li^'<^««e/o/f 
po/«^ formé  par  le  crâne ,  nyle  crâne par  le  cerueau ,  ains  que  U  figure  de  toutes  les  parties  fait 
produiteparla  faculté formatrice,  l’aimerois  mieux  dire,que  le  cerueau  eft  engen¬ 
dré  le  premier ,  &  que  le  crâne  eft  formé  félon  la  figure  d’iceluyrpôurce  que 
le  cerueau  n’a  point  efté  créé  pour  le  crâne, mais  le  crâne  pour  le  cerueau.  Car  les 
apophyfes  mammillaires  organes  de  l’odorar  ,  les  quatre  ventricules  &  le  cer- 
uclet  rendent  la  figure  de  tout  le  cerueau  oblonque.  Tout  ainfi  donc  que 
le  cœur  eft  formé  premier  que  la  poitrine, qui  luy  fert  de  defence  ;  ainfi  le 
cerueau  eft  forme  premier,  que  le  crâne, qui  luy  a  cité  donné  pour  fon  do¬ 
micile.  Et  iaçoit  que  les  premiers  eftains  6c  filets  des  parties  Ipermatiques 
foient  crées  enlcmble  &  en  vn  melme  moment  j  fi  eft  il  tourcsfois  qu’ily  a 
trois  aitippulles  pu  clochetcs  qui  font  les  principes  des  trois  parties  nobles, 
du  cerueau, du  cœur  &  du  foyc,qui  apparoifl'ent  les  premières. 

■  ■  ‘  ^  fçauoir  fi  le  crâne  a  eflé fiait  pour  le  cerueau. 

Chapitre  Dixiesme. 

I  A  l  I  e  N  en  vn  long  &  fort  beau  difeours  qü’il  fait  exprez  monftre  que  % 

ma.teéie  a,  ef^é.  faite  pour  t amour  des  yeux.  Or  vpîcy  vn  fommaire  defa  de-  <a  efi 
^  thonftration.Xes  efcrÉHijJes,efcarhQts  fautereÜes  Cr  autres 'animaux  couuerts, 


Quelc~ceraeani 
donne  la  figure  ati 
crâne. 

com.i.til,  6.  efiü. 
Lie  fxt.  fermât, 
l.i.devfiepârt.c.li. 

Solution  de  Capi. 
nacciuS. 


Conclufion  de 
l’Autheur, 


Des  Os> 

ée  coqmiïesy  moUes  nont  ^oim  de  tefle  ^  tomeifoii  iîs  'né  '  îaïjjènt  '  pbini 
■  -mir'yn  cerneau  ,  &.  quafi  toatsles  organes  des  fens  en  L  foikrine  y 

yeuxexcepte'^JefquelsQécu^entlelkulefluseJleuh,^  fur  des  longs  colsJl 

dçfcomrir  déplus  loingy&fartantilfemUe  que  latefîeayt  efe faite  .tant 
de  l'aélion  des  jeux,  comme  pour  leurpuretéCst^deffence  :  car  Nature  pouruoit  première 
ment  à  talion .  entant  qu  aélionfimplement:  &  puis  apres  d  la feurete.  Laiton  des  yeux 
.ftd  àoitnjoir&ncognoiHrede  loing  les  cho/es  qui  font  nui  files,  outre 

r^^^piondesefpeces.  ^findonc  queUnjeûefefil^ 
yeux.  déplus  loing.&  plus  commodément  y  il  efiithefoin  que  les  organes  qui  luy  fintdedie^.fur, 

fentplace^  en'vn  lieu  haut  ejleuc  que  comme fentinelles .  ils  teillafent  continuellement 

pournoBreconJeruation.  Orafn  aue  les  efeces  des  ohieâsfujfent  plus facilemené^^^^^^ 

U  'yeüeauoiî  befom  d  vn  nerf  mol.  la  mollefe  requérait  la  'vicinité  du  cerueau  :  car  les  nerfs 
deuiennent  d'autant  plus  durs .  que  plus  ils  s'ejloingnent  du  cerueau  ;  dont  s*enfuit  qu’il faU 
•  lottquele  cerueau  fuft  loge  enîatefie  pour  l  amour  desjeux.  Mais  lafiruBure.  t^comtg. 
ftion  de  la  te  fi  efioit  pareillement  neceffàire  pour  leur  dejfence  :  car  à  ce  que  les  yeux  fu  fint 
plusaffcurementplaceT^^.&qu'ilfepilvne  moindre  dtftpation  d'efirits.  ils  ont  eflé  mulfet 
dans 'vnefojfe. comme  dansvn  'valloncreux  .  çyp  enuironne^d’os de touts  cojlegcomme  de 
ramparts.  Vcfalinc  contredit  point  (qui  cft  mcrueille;  en  cccy  à  Galien. Colomb 

JinuoJttezjln  a  point  eu  ces  cminences  qu'onj'Voit.  n'a  point  efi'diuise'par  tant  defutu^ 

res.njperccd'^nfigrandnombrede  trous  .pourlesjeuxt  mais  pour feruir  de  domicile^ 
CcUcW’^uthcux.  leftimcquantàmoy,^^^ 

a  efte  premièrement  faiiSt  pour  le  feul  cerueau  :  car  nous  auons  ja  mbnftré  que 
le  crâne  eft  formepour  le  cerueau  :  mais  ic  concluds  aucc  Galien  qu’il  occupe 
.  le  plus  haut  lieu,premicrement  pour  les  yeux ,  &  fecondairement  pour  la  corn- 
moditc  des  autres  fens  :  carie  cerueau  euft  peu  engendrer  lcfpriranimal,imad. 

iier,dilcourir,& faire  fes  autres  adlions  en  la  poiélrine,  ou  au  ventre  inferieur, 

aufli  bien  qu  en  la  telle ,  d  autant  que  ces  adiions  prouicnnent  de  la  temperatu- 
rc,&  partant  la  ou  eft  la  temperature,là  font  aulïi  les  a(5lions:mais  les  yeux  n’euf- 
font  peu  voir  au  loing  &  regarder  pluficurs  chofos  à  vne  fois ,  s’ils  n ’culTent  eft^ 
lituez  en  vn  lieu  haut  efleu^ 

TDejfencepour  Galien  touchant  tes  trous  du  fhenoïde  y  contre  les 
calomnies  des  Modernes , 

Qv  Es  TI  ON  V  N  ZI  Es  ME. 


l.f.devfufart. 


Vcfàli  5c  Colomb 
reprennent  Galié. 


Lautheur  le  4e 
fend. 


J  A  L I E  N  efcrit  QS^nlapartieplusprofondedesapophyfescljnoideSyil 
’  y  ades  petits  trousyparlefquelslapmitefereufedijliltedansdtuxfortgran- 
r  des  Mes  qui  font  audefouhspoureftreniuidéesparlepalais.Vdtli  & 

Colom  b  nient ,  ^ue  ces  trous fe  trouuent.  &  veulent  que  tout  ceftos  en 
ceft  endroiélfoit  continu  ,  joly,folide .  tres-ej^ois.  Ils  alîignent 
donc  d  autres  conduits  à.  1  expurgation  de  ces  cxcrcments.  Pour 
mon  regard,  lay  fouuentcsfois  remarque  ces  trous  aux  os  delTeichez  :  mais 
ïamais  aux  os  nouueaux  j  d’autant  qu’ils  lontfarcis  &  bouchez  d  vne  pituite  te¬ 
nace,  &  vifqucufo  :  car  comme  ainfifoit  que  la  glande  pituitaire  ,  qui  reçoit 
Icsfuperflmtez  du  cerueau  foit  affife  cnia  fcllc  du  fphenoïde &  .que  la  fu- 
pcrhciedeccftos,  quieft  mincc,eft  aifécàfauJflTcr, cncorcs que  IcsModcf- 

nés 
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es  veulcntqu’elle  foie  très -efpoiffe  )  cftant  rompue  fou  voye  vtte  finuofit^ 
fres-ample,  quif’enva  rendre  au  palais,  &aux  narines ,  eftant  ordinairement 
remplie  de  pituite.  îlyabien  de  l’apparence,  que  ces  excrements  ducerueau 
decoullentpeuàpeuparces  petits  trous ,  qui  font  quafi  infenfibles,  ou  u  tu 
aymes  mieux, à  trauers  de  la  fubftance  poreufe  de  l’os,dans  la  fmuoiîté  ample  & 
fpatieufe,  dont  nous  venons  de  parler.  lUB  meilleHr{c&  ^did  Galien^  que  les 
excrements àucemeAH  decoullent  peuà ^eu ^que  de  dejcefidfe  tout  a  coup  ,  autrement 
nou5  ferions  contraints  de  cracher  continuellement,  &  dauoir  toofioursla 
bouche  ouuerte.  SyluiuSenla  réfutation  de  la  féconde  calomnie  ,  allégué 
fes  expériences,  pour  deifendre  la  vérité  Sim  perces  fdit-il)  aucc 'un 

cûuJleau,  'Vn poignard yowvne  tarelletüs  jphenoide  d  l'endroiÛ  ou  font  les  trous  n'a- 
meresdiBs ,  pulsfm y-yerfes  parle moyeti  i'vne  canule  quelque  humeur fuhtile  & 

chaude^  &  que  t^ouffies ,  tu  orras  là  dedans  pun  hruiB  ou  fufurration  faiéî  par  la  matière- 
qui pajjedesfhuûfite'?^ au  nex,  j  & palais  •.  Si  tu  troües njn  crâne nouueaupar dejj^us^'vis. 
à'yis  des  trous  du jphenoïde ,  eîT*  que  tuy  verfes  dé  l'eau  parle  moyen  d^'vn  tuyau ,  W  l'a  'ver¬ 
ras  incontinet  decoullerj  &  forcir  tatofl  par  le  ne'f^^&t  antoflparla  bouche, feloniésJiuerfes- 
^mations  de  la  teBe .  Que  ft  tu  ouures  ce  crâne  là  plus  profondément ,  O*  d’vne^  ouuértHre 

plus  large, en  forte  que  le- fonds  des  finua  apparoijfe  ,tu  'verrasdors  les  trous<,ûom.i'ay■n■<C-■ 
gueres  parlé, fort manifeftemem.  Au  refte ,  les  Mo d èrnes  impofent  beaucoup  de 
chofes à  Galien  en l’Hiftoirc  particulière  des  os  delà  tefte.  aufquelles il  ne pem- 
faiamais.  Colomb  le  reprend  en  ce  qu’il  adiâ:.  Que  hs  occipital -d  mis  coftet^/ 
mais  Galien  ma  iamais  dit  cela.  Vefali  veut  que  Galien  aytdefcriCyW^f«rre  o^i/«i 
crâne,  Çf  que  ce fait  celuy  qui fe  tromeaux  chiens  entrelegrand'e^lepeiitcérueau  jes  fepa-\ 
ram  comme  w  entre  deux'.  Mais  ccfontfaulfecez  &  niaizcrics  :  car  en'  fon  liuré 
des  os,  iln’en  touche  pas  vn  feul  mot.  Voicy  les  paroles  fur  la  fin  dudidliv; 
ure.  Ques’il  fe  trouue  ailleurs  quelque  autre  ojfdet  ,cpmme  au  cœur ,  au  ne"fy:  aularinx^ 
auxàûigts{comme  ceux  qui  font  nomme'f^fefamoïdes)  ou  quel  fie  autre  de  femhlahle  genre. 
Un  ef  point  neceffaire  d'en  parler  en  ce  liure,  '  ■ 


fartai 


Comme  fait  auS: 
S^Juiu*. 


Colotnt  calohîS 
Galienl.i.ch.y. 

&  Vefali  Jùyitn»  ' 
pofo.'. 


HISTOIRE  ANATOMIQVE. 

Du  Xy^Mas  • 

G  H  A  P  I  T  R  E  X  V  II.  ' 

’O  s  nommé  des  Grecs  &:  des  Latins  iugale  fn' appoint  Z7g0maqucft.es 

vn  os  particulier  j  comme  plufieurs  ont  efiimé ,  mais  vne  vniô’ 

&  rencontre  de  deux  apophyfes  ,  defquelics  l’vnc  naillde  l’os 
temporal, &  1  autre  de  l’os  delà  mafehoire  fuperieüre, qui  fait  le 
petitangle  de  l’oeil  5  eftans  ces  deux  apophy  fes  jointes  &  aflem- 
bléespar  le  moycnd’vne  future  oblique  en  leur  milieu.  Tout 
ceft  os, bofiii  par  dehors, ôccaue  par  dedans,sauançeafitdc  part  &  d’autre  par  tonTfage 
desgr,ofiesracinesT’agfaillit&:amenuileenfonmic3n  ,  &a  cfté  fait  pour  la 
proteâ:ion'&  deffcncc  du  mtiL:lc  temporal,  nommé  des  Grecs  krotaphytei 
G)ar  coname  ainfi  foicjquc  les  play  es  &  blèlTeures  de  ce  mulcle  fôicntmor- 
tclIes,&:-queladiftenïîon,  &  alteration  d’iceluy  caufent  vn  profonds  endor-^ 
îïiifiement  nomme  descôuulfions ,  Nature  in  du  ftrieufe  &  pouruoyan>  oau.nMfm.^ 

I 


Des  Os, 

tcacouumlctendondccemufcleauecccft  os, comme  aucc  vn  rampartj  ou 
pont  de  pierre.  De  ceft  os  naifFcntauiTi  les  mufclcs  maflcteresjdefquekla-' 
<ftion  eft  de  mafeher  les  viandes.  Il  fert  auITi  à  fortifier  &  afcmir  le  crâne  nj 
cfi:  tenue  en  ceft  endroiét ,  &  f  orbite  des  y  eux,  ^ 


De  la  mafehoire  Jù^erieure. 
Chapitre  XVIII. 


la  mafchoiie  de 
haut ,  pourquoy 
immobile. 
uiriïi.  lih.^.  de  far. 
animal. e.i. 


Sa  fi§Bre, 


A  mafehoire  eft  fupericure 'OU  inferieure:  la fup erreur ecft  im* 
mobile  en  l’homme,  &  en  touts  les  autres  animaux ,  horfinis 
au  perroquet  ou  au  crocodile:  car  combien  feroit-cevnecho- 
fe  laide  &  difforme  de  voir  toute  la  face,  image  del’ame,fereti. 

_ _  rer & ranfrongner  pârlemouuementde  cefte mafehoire.^ joint 

ceiiede  bas  pour-  qucfon  mouucment  empefcheroitlenez  dereccuoir  lesodeurs,& les  y  eux  de 
quoymobiie.  voît  loing  autout  d  cux  :  mais  l’inferieure  fe  meut  félon  le  commandement  de 
la  volonté,  pour  coupper ,  mafeher  &  broyer  les  viandes  j  Ainfi  aux  moulins, 
l’vne  des  meules  ne  bouge  defa  place,  &  l’autre  fc  meut&  tourne.  Lafupe- 
rieure  eft  ronde,  &  non  longue,  comme  aux  brutes  ,  &  l’inferieure  apparoift 
vn  peu  plus  longuette.  Laluperieure  efteompofée  de  plufieurs  os  joints  en- 
edîS  Wcft‘  fcmblepar  harmonie  &  allignemcnt,&  i’inferieure  de  denx  feulement,  ioinfts 
terminée.  pat fynchondrofc.  La  fupericure  eft  feparée  des  os  de  la  teftepar  trois  futures, 

dcfqueliesdeuxfontcommunes,quiont  ja  efté  deferites  plufieurs  fois,  &la 
troifiefme  êft  celle  qui  fe  void  au  zygoma  :  mais  les  os  particuliers  d’icelle  font 
feparez  les  vns  des  autres  par  plufieurs  lignes,  defquellcsfortcntlcs  ligaments 
quiaffermiffent  lesmufcles.  Sa figure  eft  toute  diuerfe  ,  eftant  plus  large  en 
fa  partie  fuperieure,  &  pluseftroide  en  l’inferieure  :  elle  eft  auffi  promincn- 
te,tantoft  en  fa  partie  fuperieure  ,&  par  l’endroid  qu’elle  forme  le  nez,  qui 
eft  vnechofepeculiereà  l’homme:  car  il  n’y  a  point  d’animaux  à  qui  le  nez 
foitcfleué  en  dehors ,  comme  enl’homme,  &par  l’endroit  aufii  qu’elle  faiét 
le  bord  de  l’orbite, &l’apophyfe  ronde  de  lajoüe,  qu’on  appelle  la  pommette, 
Setantoft  en  l’inferieure ,  làoû  fontaffifesles  racines  des  dents.  Il  y  apareille- 
ment  des  cauernes  &  trous  cachez  dans  la  fuperieure,  qui  font  comme  des 
foffes  &  finuofitez  tres-amples',;aflez  femblables  aux  images  caues  faites  de  ci¬ 
re,  qui  feruent  pour  la  rendre  plus  legere.  On  y  voit  finalement  les  alueoles 
.  &  coches  desdents,&dcstrous  qui  donnent  le  paffage  aux  nerfs,  veincs,&  ar¬ 
tères  :  Car  de  touts  les  os  ,  il  riyA  (comme  eferit  Hippocrate)  epue  les  maf- 
choiresqui  ayent  des  'veines,  qui  eficaufe  qa  elles  recoment  plus  de  nourriture  que  les  au' 
ires  os.  .  . .  •  ;  . 

Le  nombre  des  os  de  cefte  mafehoire  eft  fort  controuers  :  mais  dclaiffant 
lesflotsdes  opinions  contraires, i’en  mets  feulement  vnze.,  cinq  de  cliafque 
cofté ,  &  vn  impair.  Lepremier  faiâ:  le  petit  angle  de  l’œil,  &  vne  portion 
de  l’orbite,  comme  aufii  vne  partie  du  zygoma  &de  lapbmmette:  il  eft  ar¬ 
ticulé  à  l’os  du  front  par  la  future,  qui:  pafiànt  par.  le  trauers  de  l’or¬ 
bite  fe- termine  à  la  racine  du  nez  ,  à  l’os  fphenoïde  par  vne  future 
commune  ,  &  à  l’apophyfe  de  l’os  temporal ,  qui  faid  l’autre  partie  du 
zygoma  ,  par  vne  future  oblique.  Le  fécond  le  plus  petit  de  touts, 


l.di  frindf’ 


les  os  fontvnze. 


Liure  deuxiefme.  TO 

Biàk  ?raii(l  angle  de  rocil,ou  fe  void  le  trou  qui  s’en  va  rendre  aux  narines, 
fur  lequel  eft  alTile  vrte  glanduU  charneufe ,  qui  defeharge  la  pituite  découlan¬ 
te  du  cerueau  dans  le  n«z.  Ceft  os  eft  tenue  commcvne  efcailie,tranfparenc 

&fe  pert  aifemenr,  parce  qu’il  n  eft  point  fort  adhèrent,  qui  fait  qu  il  fetrouuc 

rarernent  aux  crânes  deffoüis  de  terre.  Le  troifiefme ,  1  c  plus  grand  de  tours, 
contient  toutes  les  dents  de  fon  cofté,&  les  incifoircs  mefmes:  il  conftitue 
quafi  toute  la  partie  inferieure  del’orbite,  èçcefteapophyfe  ronde,  qu’on  ap¬ 
pelle  à  raifondefa  rondeur, finalement  la  meilleure  &  plus gran¬ 
de  partie  du  palais .  Ceft  os  a  des  fînuofîtcz  tres-grandes,  &  trois  trous  qui 
doiicnr  paffagd  au  nerf  de  la  tierce  coniugaifon ,  &  aux  petites  veines  &  artères. 

Le  quatrieftneeft  fitué  auprès  dufonds  du  palais, c’eft  à  fçauoir,àl  endroit  ori 
les  trous  du  nez  fe  terminent  au  palais.  Us  font  feparez  du  plus  grand  os  par 
la  future  tranfuerfe  de  l-osfphenoïde,  par  la  ligne  qui  eft  portée  entre  les  der¬ 
nières  dents  &  l’apophyfe  pterigoïde,  &  les  vns  des  autres  par  la  future, qui 
pafTepar  lemitan  du  palais.  Le  cinquiefme  eft  l’os  du  nez  ,  tenue  ,  folide, 
dur,&quadrangul^ire.  A  toutes  ces  dix,  Colomb  en  adjouftevn  vnzielmc,  : 

qui  eft  au  deflus  du  mitan  du  fonds  du  palais  ,  lequel  refemble  à  vn  foc  de 
charrue,  il  fepalse  comme  vn  entre-deux  l’inférieure  partie  du  nez. 

De  U  mafehoire  inferieure. 

Chapitre  XIX.  V  ,  , 


)  A  mafehoire  inferieure,  caue,  &  moëll-eufe  par  dedans  pouf  ■ 

I  la  nutrition,  l’accroiflcment&  régénération  des  dems,  folide^ 

I  &tres-durc  par  dehors,  pour  laforce&  la  feureté, eft  d  vneplus 
^  belle  figure  en  l’homme  qu’aux  autres  animaux.  C’eft  par  Pounjuoj  mobik 
afonmouuement  jlequcls’exerceparle  moyen  des  mufcles,que 
^  fe  fait  la  préparation  de  la  première  codion  :  car  par  iceluy 
font  moulluës  &  mafehées  les  viandcs,&:  la  parollc  meftàgere  de  l’arri  e  plus  par- 
faidement  exprimée.  Elleeftfaidcde  deux  os,  qui  s’vniftent  au  milieu  du  faite  dedeuxos: 
menton ,  par  le  moyen  d’vn  cartilage ,  lequel  fe  void  apparemment  a«x  enfants 
iufques  à  fept  ans,  apres  lequel  temps  il  dégénéré  en  os,  en  forte  qu’il  ne  peut 
cftrcfeparé  par  pourriture,  codion-,  ou  autre  eftort,  ôc  fcmble  que  toute  ce- 
fte  mafehoire  nefoitquVn  feul  os.  Elle  eft  inefgalle  &  rabboteufe  par  de-  safigurc. 
uant,  pourferuiràl’originc  &mfertiondes  mufclcs  :  mais  par  .(à  partie  fiipe- 
rieure&  pofterieure,eîle  fe  termine  de  chafqiie  cofté  en  deux  apophyfcsjdef-  j„apophyrcs^ 
quelles  la  première  ,  parce  qu  elle  fe  termine  en  poindeeft  appellée  cororki 
&  reçoit  le  tendon  du  mufcle  temporal;  dé  là  vient  que  la  luxation  decefte  Pourquoy  kiura- 
mafehoire  eft  le  plus  fouuent  mortelle, comme  veut  Hippocrate,  raifon  de 

kdifle.nfion&alteratiùndecemufcle.  La  fécondé  nommée, (;o«^^/e,faid  larticu- 

-lationdelamafchoireauëcl’ostemporal.Orceftearticulationëftaydéc  parvn  , 
cartilage  mol, lequel  fert  deligamenc,rendlc  mouuemétplus  aifé,  &  empefehe  CmnUicz.'''^ 

que  les  os  ne  s’vfent,  ou  rompent  en  frayant  l’vn  contrel’autrc  cnleurs  mou^  akcoks,  & 
^ementsiafEducls.  ;  rem  arque  enrefte  mafehoire  deux  finuofiteiz  remplies 

de  moelle,  des  coches,  ou  fofféttcs  quireçQiuent  les  racines  des  dents,  &  deux 

li; 
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trous,  Ivn  intérieur  donnant  pafTageauncrfde  la  troifierme'coniugaifon  qm 
départit  des  petits  feions.  aux  racines  des  dents,  &  aux  petites  veines  & 
resÿ  &  l’autre  extérieur,  donnantifliië  aux  nerfs ,  quifcdiftribuent  cnla  levrè 
d’en- bas.  Qi^efi  tu  romps  ces  deux  trous  ils  apparoiftront  continus. 

Des  Dents. 


Defini  ti6de$d|ts. 


C  HvA  PITRE  XX. 

V  x  petites  mortaifes  &  coches  des  deux  mafehoires 
font  fichées  les  dents ,  comme  des  doux  dans  du  bois.. 
Les  Grecs  les  nomment  &  les  Latins  den tes ^  co¬ 

rne  qui  diroit  edentes  5  parce  qu  elles  mafehent ,  broyée 
&  mouldentles  viandes .  Leur  nature  fera  déclarée 
par  cefte  définition.  La  dents fontos  lesflmdursâe 
touts  ,  quelque  feu  canes  ^(tr  dedans  yayants  des  nerjs ,  des  vei¬ 
nes  desaneresyarticule:^  aux  deux  majehoires^argompho- 
fe  y  ^  attache:^  à  icelles  par  le  moyen  des  nerfs  y  des  membra¬ 
nes  y  &  de  la  chair  ylefquels  ont  eflé  creez,  premièrement  de 

Ixpofition  deu  ourmafchcr  &preparerles ‘Viandes  aulfentricule .  Lfplufchons  toutes  les  par- 

définition.  celles  dc  Celle  définition  parle  menu.  Que  les  dents  foient  olTeufes  ôc  os, leur 
iiiesfontofTeufes.  tcmpcratute  tres-fcichc ,  &  tics-dure ,  commc  auffileut  durté  ,  folidité  ,  blan¬ 
cheur  &  poliffeure  (quifont  conditions  communes  aux  autres  os)  le  dembn- 
ftrent  manifeftement.  Qu’elles  foient  très- dures ,  ces  choies  entre  les  autres 
le  telmoignenc  ,  c’eft  qu’elles  ne  le  confomment  point  au  feu  auec  le  relie  du 
corps,  &  combien  que  la  pierre  carcophkge  confomme  &  mange  tout  le 
corps  dans  quarante  iours,  les  dents  neantmoins  relient  entières,  joiru  qu’il 
n’y  a  de  touts  les  os  ,qu’ elles  feules  qui  ne  felailTent  point  entamer  au  fer,  &  qnï 
pour  celle  railon  lofent  ('au  rapport  dl hûÇtoiç)  inutiies  la  graueure.  Or  il  falloit 
quelles  fulïent  très-  dures,de  peur  quelles  ne  s’vfalTent  au  frayement  &  rencon¬ 
tre  qu’elles  font  les  vnes  contre  les  autres,  en  mafchant&:  rompant  les  viandes 
dures  ôefolides  :  d’autant  qu’elles  ne  font  point  enduites  de  cartilage  ny  cou- 
ucrtesdechair  oudegraiirc,pour  empefclierlefrayement&la  collifion.  ÊllcS 
font  caues,non  point  par  toutmiais  enlcurs  racines  feulement,  &  la  grandcar 
dejeur  cauité,n’ell  point  telle  aux  hommes  faits,qu’elle  ell  aux  enfants  ,erquels 
iufques  àl’aagede  feptans,elleapparoit  fort  ample,  &enuironnée  feulement 
d’vneefcaillc tendre, fort  femblable  auxcrcchettes,ouauecicrs ,  ouïes  mouf 
«hes  font  leur  micl,&  remplie  d’vne  humeur  blanche  commeglaire:là  ou 
aux  hommes  ,  celle  humeur  fe  delTeichant,  s’endurcit  à  lamanieredel’os,cn 
telle  forte  qu’il  n’y  demeure  plus  qu’vne  cauité fort  petite,  qui  ne  palTc  quafi 
pointa  la  partie  qui  ell  hors  la  gencîuc,  laquelle  pour  çllrc  dédiée  à  mafeher, 
&:  broyer  les  viandesjdcuoitcllre  dure  &  fort  folide.  Dans  celle  cauité  fetrou- 
uent  des  petits  nerfs ,  des  vendes  &  des  arteres,  quiellans  entrclalTées  parvn 
artifice  merueillcuxs’elpandent  par  toute  l’intérieure  partie  des  dents,  &  de  là 
vienc,icclles  ellâs  perforées  &  gallécs,qu’il  en  decoulle  quelquesfois  du  làngA 
&  dufe«timent.  qu’onfentauxafFedionsphlegmoneufes  d’icclles,vnc  douleur  accbpagnéc  de 


Tres-dures. 

l.iMhifi.àm; 


&pourquoj’. 


OiJt  dcsvaiffeilix  ' 


piiiratiôn  &  battement  . 
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^  _  Les  dents  ont  donc  le  fcntiïtient ,  &  font  mieux  ef 

ébirées  des  rayons  de  l’efprit  animal  que  les  autres  os,^raifon  quelles  reçoi- 
uent  dans  leur  cauité  des  nerfs  de  latroifierme  coniugaifonj  &  vne  membrâj 
ne  très- défi iée'  :  mais  elles  fentenc  plus  exquifitement  en  leur  partie  interne ,  à 
raifondelavicinitc  d  u  nerf,  &  de  la  membrane,  qu  enl’extetnequiencft  plus 
efloingnée,  ^  altérée  per  kir  ambient.  Or  elles  Tentent  mieux  leS  quali- 
tez  premières  que  les  fccondaires  t  car  elles  font  incontinentblelTecs  parlât* 
touebement  du  froid, là  ou  elles  ne  font  point  offcncécs  par  le  rencontré 
des  corps  rudes  &  durs  j  veu  qu  elles  fe  couppent  &  liment  fans  fentiment, 
d’autant  que  la  qualité  du  dur  ou  du  mol  ^  ne  fe  communique  point  facile¬ 
ment  àlamembraneny  au  nerf;  là  où  au  contraire ,  les  chofes  qui  cichauf- 
fent ,  ou  refroidiifent  en  altérant feip rit  animal, refpandu  dans  leur fubltan-  - 
ce,  les  altèrent  foudainement.  Or  il  falloir  qu’elles  euifent  le  fentiment,  ic  pouiquby; 
parce  quelles  font  expofeés  aiixiniures  externes,  quelles  ne  font  point  reuc- 
Sucs  du  periofte,  comme  les  autres  os,  &  quelles  ferucntàrecognoifïrè ,  & 
difcernerles  différences  des  faucur^,  comme  font  toutes  les  autres  parties  de 
la  bouche  ,  &  partant  elles  doiuent  fentir  l’abord  &  rencontre  des  chofes 
quipcuuent  eftrc,  ou  nuifibles  ,  ou  profHtables .  Outre-plus  elles  ont  des 
vaiffeaux,  c’eft  à  fçauoir  des  veines  ôc  des  artères  allez  apparentes  ,  d’oà  Eiict  croiflent  ss 
vient  quelles  feules  entre  tours  les  os  croiffentiufquesà  la  dernicrc  viéillef- 
fe,  &  cftans  arrachées,  qu'elles  ferengendrent bien fouucnt  !Crfr  /d’«r<i/iw(?/7f  U«p»«f;/-. 
(comme  eferit  Hippocrate)  en  plui  grande  ahondàme.  Mutianus  tefmôi-  r  lUhlib. 11.  (à 
gne  auoir  veu  vn  nomme  Zancles  de  l’Ifl’c  de  Samothrace,àqui  les  dents 
eftoient  reuenuës,  ayant  pafTé  cent  quatre  ans.  Et  Ariftotc  éferit  que  les 
mafchclicres  reuindrent  à  des  femmes  qui  en  auoiént  plus  de  quatre  vingrs. 
loind  la  neccfîité  de  la  caufe  finale  :  il  falloit  qu  elles  cfculTent  tOufiours ,  par¬ 
ce  quelles sVfent parle  mutuel  frayement  en  mafehant  les  viandes  :  &  de  fait 
s’il  arriuc  qu’on  arrache  vne  dent,  ou  bien  qu’elle  tombe  d’ellemefine  ^  Cel¬ 
le  qui  eft  vis  à  vis  ,  excédera  toufiours  en  longueur  les  autres  durnefmcrang. 

Elles  font  articulées  par  gomphofc,&  fichées  dans  les  coches,  &  cauicczdes  Leur  amculatiom 
mafchoircs,  comme  des  doux  dans  vne  piece  de  bois ,  en  telle  forte  qu’ori 
nelcs  peut  nullement mouuoir,  &ncantmoins  il  arriuc  quclquesfois  qu’el¬ 
les  branflcnt  ,  leur  articulation  deuenant  plus  lafche,à  raifon  qu’elles  dimi¬ 
nuent  en  groffeur  par  faute  de  nourriture.  Elles  ont  auffi  fymphyfe,  &  vniort  Lew 
par  le  moyen  des  nerfs,  des  membranes  ,&dé  lachairdcs  genciucs.  Lenerf 
implanté  dans  leur  cauité  les  affetmit,  les  filets  des  membranes  adhérents  à 
leurs  racines  les  lient,  &  attachent  lesvncsaux  autres,  &  la  chair  dcs'gcnciucs 
les  enuironne  de  touts  coftez  ;  de  là  vient  quelles  branflcnt  &  tombent 
alors  que  cefte chair  eft  corrodée,  &  mangée  par  quelque  vlcerc.  Lafym-  p/romSkadS* 
mccrie&  pofition  des  dents  des  deuxmàlchoircs  eft  admirable  :  car  elles  fe  ^*’’^** 
monftrcnt  toutes,  comme  les  cheuillcctesd’vne  lyre,  nues  hors  des  genciues, 
les  inferieures  eftans  cigales  en  magnitude,  figure,  &  nombre  aux  fuperieu- 
res,  les  dextres  aux  feneftrcs,les  liens  totalement fcmblablès aux  liens,  les  al- 
ueoles  aux  alueoles  ,  &  les  vaiffeaux  aux  vaiffeaux.  Or  elles  font  joindes 
cnfcmble  & difpofées  fi  proches  les  vnes  des  autres  quelles  s’cntre-couchent 
pour  garder  que  ce  qu’elles  brifent  &  mafehent  ne  s’arrefte.  aux  efpaccs 
d  entre-deux ,  ne  s’y  pourriffe.  Leur  génération  n’eft  point  bien  Jte-* 
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de  touts  ;  le  vulgaire  croit  quelles  naiflcnt  feulement  alors  qu'elles  for. 

5«ncraa®n.  k  géciue,  &  Hous  au  contrakc  difoiîs  qu  elle  font  formées  enfeinbf 

auec  les  autres  os  en  la  matrice ,  qu  elles  demeurent  quelque  temps  cachées  aux 
mafchoires^&  qu  elles  nepercent point  toutes  enfemblement  hors  delà  gen 
ciue,ains  les  vncs  pluftoft  que  les  autres ,  comme  celles  de  deuant.  i.  Pgj* 
ce  quelles  font  plus  aiguës,  z.  Parcequel’os  cft  plus  menu  &  mince  en  ceft 
endroi(a/„3,  Parce  qu  elles  font  plus  ncceffaires  pour  le  fucccment,  &  larti, 
Culation  delà  voix.  4.  Et  parce  qu’elles  font  petites  :  Or  les  chofis petites {Çq. 
Ion  Ariftote  )  combien  quelles  ne /oient  point  commencées  plufiofl  que  les  ^andes,Jieff, 

il  qu'elles paruiennentplufiojl  a  Icurperfeéîion ,  &  iuBe grandeur  :  Or  les  dents  de  de-  ’ 
uant  font  moindres  en  grandeur  que  les  mafchelietcs.  Il  s’en  eh:  veuqui  font 
nez  auec  leurs  dents,  comme  M.  Curius,qui  pour  cela  fut  furnommé 
r^,DentUj&  Cn.  Papyrius  Carbo,  Gentils-hommes  Romains.  La<Tenera~ 
tion  des  dents  eft  triple  (félon  Hippocrate )  la  première  fe  faiél  du  fang en  la  matrice, 
la  féconde  du  laiéî^^  &  la  troifiefmedes  aliments folides.  Tout  ainfi  donc  que  ce  tri¬ 
ple  aliment  diffère  en  erpoilfcur  ,  aulfi  fotit  les  dents  en  folidiré,  durté  & 
grolTeur  :  car  celles  qui  font  engendrées  du  fang  en  la  matrice,  ou  du  laid  que 
Icnfanttctte.fontplus  molles  &  tombent  facilement:  mais  celles  qui  font 
produides  des  aliments  folides  font  dures  &  plus  fermes  :  or  telles  font 
DckurcW.  qui  nailfent  ordinairement  à  fept  &  à  quatorzeans.  Aurefte  elles 
tomocnc  3.<jU2trc^3.cin(jj& a  fix3.nSjar3.i(oii  (jiie  les  aliicoiGs  des  mafehoi-^ 

res crohrcnttoufiours,làoulcs dents  molles  &  laideufes  diminuent, &  de- 

uicnnent  comme  tabides,  à  caufe  que  leur  nourriture  eh:  trop  dure*  &  par 
confequent  inepte  pour  les  nourrir,  dont  aduientquellesbranhcnt ,  &  tora- 
qhcH»  elles  font  bcut  ;  mais  ccIles  qui  forteut  aptes  le  premier  feptenaire  ne  tombent  point 

ïSoT'"  dautantqaellesfont,&cngendrées,&nourricsd Vnalimentplus  folidl  oî 
pour  voir  quelles  font  les  dents  en  la  première  génération;  ilfautouurirlamaf- 
choired’vnauorton.oud’vn  enfant nouueau-né,  &  on  trouuera  toutes  les' 
dents,lcsincifoires,les canines,  &lesmafchelieres  cachées  dans  leurs  logcttes, 
&  icelles  eftreen  partie  molles  &glaireufes,&en  partie  ohfeufcs  :  car  la  par¬ 
tie  qui  doit  fortir  hors  de  lagenciue  eh:  olTeufe,  creufe  &  blanche,  couuerte 
d Vne  efcaille ,  comme  vn  aueticr  ou  trou ,  ou  les  moufehes  font  le  miel  :  mais 
celle  qui  doit  refter  cachée  au  dedans  eft  glaireufe  &  molle ,  comme  on  void 
aux  plumes  des  oifeaux-,]&  toutesfois  toutes  les  deux  parties  font  continues  en- 
trclles,  &  celle  quifemonftre  nuë  hors  la  genciue,  ne  doit  point  eftredide 
cpiphyfc  decellequi  demeure  au  dedans,  comme  fongent  quelques  Moder¬ 
nes  :  car  encorcs  quelles  apparoihent  diuisées  l’vne  de  lautre,  comme  par 
vne  certaineligne,  fi  cft-il  qu  en  limant  la  dent  on  remarque  apparemment 
queceftelignene  profonde  point, &  quelle  eft  feulement  entaillée  cn  la  fu- 
icuisxfages.  perficic  delà  dent  par  les  bords  delamafchoire,  &de  la  genciue.  Les  vfages 
des  dents  font  en  grand  nombre-  î.  Pour  coupper ,  mafeher  &  préparer 
les  viandes  au  ventricule  .-car  la  préparation  de  la  première  digeftion  fc  faid 
en  la  bouche,  &  ceux  qui  mafehent  bien  les  viandes,  les  digèrent  beau- 
,  *•  coup  plus  facilement.,  z.  Pour  l’articulation  de  la  voix  :  Caries  dents’ 
de  deuant  tiennent  le  gouuernemcnt  de  la  voix  &  de  la  parole  en  rc- 
ceuant  par  vn  certain  accord  &  mefurc  le  battement  delà  langue  j  de 
la  vient  que  ceux  qui  ont  pcrdulesdcnts,ncpcuucnt bien prononcerlcslet- 
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trcsR&^S*  3‘  Pourrornemcnt:  car  c’eftvne  chofehideufè&  laide  die  voir  J 
ne  pctfonne  fans  aucune  dent  en  la  bouche ,  tel  qu’on  dit  auoir  elle  le  Poëce 
pherecrates,  4-  Y  evit  quelles feruentçour  brider  U  langue  &  refrener  le 

^abtlfayansei^épo/ees audeuantdUcelle J  comme'vnfort  ramparp.  5.  Ariftotc  eferic 


Le  nombre  des  dents  ,  ^  thiBoire  pattkuliere  de 
chacune  d’icelles. 

Chapitre  XXI.’ 

E  nombre  des  dents  n’efl:  point  femblable  en  tous  ;  le  plus 
grand  toutes-fois  doit  eftrc  préféré  au  moindr».  (^eux  qui  font 
de  longue  Yie  (dit  Hippocrate  )  desdents'jSc  (félon  Ari- 

ftote)  Ceux  qui  ont  peu  de  dents  &  icelles  rares  font  de  plus  courte  •vie.  La  «: 

rarité&peudcs  dents>  eftblafméc,  &  comme figne,& com-  Lepeudedests 
me  caufe  ;  comme  figne, parce  qu’elle  dcmonftré  ouïe  defaut  “  ‘ 

,de  matière  fpermatique ,  ou  la  débilité  de  la  faculté  formatrice  :  comme  caufe, 
parce  que  ceux  qui  n’ont  guercs  de  dents  ,  ne  pcuuent  bien  mafchcr&  pré¬ 
parer  les  viandes  au  ventricule  :  de  là  fe  faiét  vne  mauuaife  chylification,  de 
laquelle  on  ne  peut  efperer  de  lànguification  ,  qui  foit  bonne  &  loüable. 

Or  elles  font  le  plus  fouuent  trente  deux  ;  nous  lifons  qu’aucuns  en  ont  Lenomtre ordî- 
eu  plus ,  &  d’autres  moins.  On  dit  d’Euriphee  Cyrenien ,  d’Euryptolemc 
Cyprien ,  &  de  Pyrrhus  Roy  des  Epirotes ,  qu’ils  n ’auoient  qu’vne  dent  en  la 
mafchoirefupsrieure.  Pour  la mefme caufe,  Feftus appelle Prulîas  fils  duRoy 
de  Bithynie,wo«odo«f,  c’eft  à  dire ,  ri  ayant  qu'<vne  dent.  On  raconte  que  la  fille  de 
Mithridates,  nommée  Direptinc  auoit  deux  rangées  de  dents  en  chafquc  maf- 
choire,&  que  cela  la  rendoit  fort  laide.  O  n  dit  auflî  que  Timarchus  fils  deNico- 
clesPaphien',  auoit  pareillement  deux  rangs  de  dents,  &  Hercule  trois.  Co-  i.î.Mp.m,, 
lomb  excellét  Anatomifte  eferit  qu’on  en  voyoitmanifeftement  trois  rangées 
en  la  bouche  d’vn  ficn  fils  nommé  Phœbus  :  mais  ces  chofes  arriuent  rarement. 

Les  dents  font  doncleplus  fouuent  trente  deux/cize  en  chafqiiemafchoire,  & 
icelles  difposées  non  à  mode  de  feie,  ou  de  peigne ,  comme  aux  poiffons  &  aux 
ferpencs  J  nyforjcttécs,  comme  aux fangliers,  cheuaux  deriuiere,&  elephans, 
a  qui  elles  fortent  hors  delà  bouche, mais  continues,  efgal es  &  toutes  d’ vne  li¬ 
gne  '  tant  en  haut  comme  en  bas.  Or  de  ces  trente  deux  dents  ]cs  vnes  (ont  inck 
fofes,  les  autres  canineSy  &  les  autres  mafchelieres.  I  es  intifoires ,  font  aulTi  nommées  t„  • 

premières  j  non  point  pour  le  regard  de  leur  origine ,  mais  deleur  rencontre  &  fi- 
tuation  j  quia  aufiî  meu  Celfc  de  les  appcller  anterieures  :  elles  font  diéies incifoi- 
w,  parce  qu  ayant  le  tranchant  affilé  comme  vn  coufteau,  elles  Couppent  & 
tranchent  les  morceaux,  &  font  quatre  enchafque  malchoire.  Leurfuperficie 
externe  apparoir  caue  par  dedans,  &  quelque  peu  gibbeufepar  dehors,  mais 
eur  partie  intérieure  qui  eft  cachée  dans  la  mafehoire  ,  le  termine  en  poinéle. 

Les  canines  ainfi  dites ,  non  tant  de"  leur  figure  que  de  leur  vfàgc  &  dutté,  tesCaMn*» 
ont  plus  groffes  &:  plus  mouffies  que  les  incifoiresy  &c  font  feulement  deuxjparcc 
quel  homme  eft  vn  animal  fociable  &  politique  :  or  leur  vfage  eft  de  rompre  & 
caUer  ce  qui  ne  peut  cftre  couppé  par  les  incifôires  :  le  vulgaire  les  appelle  dents 

i  iiij  ^ 


quelles  ont  esté  données  a  quelques  animaux  poune  comoat  cr  la  aejenccycomme  on  von  aux  -■ 

fangliers. 


Des  Os; 

®*''">P"‘:eq*ll««îoiueBtqucIqucsrinceanxdcsnerfs,ûuimoiiu^rIVil 

dix  dJes  font  aufli  nommées  parce  qu’elles  broyent&mouldcnt  I 

û'  Tr'  .ff.  “‘’^"'“^'^j”‘=%^*'=’Hippocrateappellelcsdcux  derniers  dcs'mffcLt' 

““  '  f  '•  «s>»«*;Sj#,parccqu’encsfortcntàcremcans,&auquacricfmc  feptenaite' 
quicftletempsquel’homraecommence d’cftrcfage.raffis&posé.  Auicenne 
lcsnomme,dm«df/î„sô.d<»«%fWf,&Ariftote,dewjdepcr/aOT:parceque 
elles  parfont&accompifTentl’aage.  Les  Latinslesappellent,ge«««a£N^ 

donneplusgrandnorabrededents  mctairal  l’homme,  qued’Mirei,  &a" 

‘ont  faiftes  premie- 

rement&  defoy  ,  pour  broyer  &  mouldre  les  viandes ,  &  les  imifoL  .•  ou¬ 
tre  cela,  pour  le  combat  &  la  defence.  Or  les  dents  ont  leurs  racines  ;  les 
&les«m««,n enontquvne,&les»,a/cW«r«deux&trois.  C’eftehofetoutes! 
tois,  qui  fe  remarque  toufîours  aux ra^yîWiVrej,  queles racines  de  celles  debas 
font  acmoindres  &  enpluSpetitnombrcque  les  racines  de  celles  de  haut,&  ce 
parce  que  la  mafchoirc  fupcrieure  eft  d’vne  fubftanceplusrare&  plus  molle 
qmfaitquelesdentsnytiennentpointfibien.  loinr  que  celles  debas  font  af 
fifesfurleurmcines  parleurpefinteur,làodcellesdebautfontfurpendues,  & 
partantontbefomdeplusgrandnombredelicBspourlescontenir. 


1 


Efihgue  ou  recofttuUtion  des  cmite^,  fimofite\_  &  trous 
de  toute  U  te  fie. 


Chapitre  XXII. 


^pffe, 


Troa,' 

îtleliau»; 


ïolTes  internet. 


Et  externes. 


T  rout  internet. 


O  VS  mettons  auec  Syluius  trois  différences  de  cauitez  en  la  te- 
lio-,fip,troutc,fnuo(;té.  La^^eft comme vne  certaine  vallée 
r^fermeede  toutes  parts,  d’os  comme  de  montagnctes.Lerre» 
eftvnconduitperçé  départ  en  autre,  &  lafinuolîté  dvne  en¬ 
trée  eftroiae  va  en  s’eflargiffant.  Desfijfes ,  les  vnes  font  wo-ner. 
“f**  ®B“esfxfcra«.  Les  (hierMes  font  fix  dedices  à  contenir  le 
cerueau-.dcuxenlapartieinferieuredel’os  coronal,  à  l’endroitdes  narines* 
des  yeux  quifontlcs  momdresdeloutes;  deux  enl’os  occipital  qui  font  les  plus 
pndesdetoutes,  &  deux  moyennes  en  fituation*  en  grandeur.  Les  extïrms 
font  quatorze,  deuxaudefloubs  des  oreilles,  quireçoiuent  lateftedefa  maf- 
choiremfetieurei  deuxen  l’apophyfepterigoïde;  deux  au  troudefchiié  delà 
fixielinc  coniugaifon  ;  deux  au  delTus  &  autant  au  deffoubs  du  palais;  deux 

foubslezygoma  enlacauité  des  temples,&deuxfinaleme'tenl’orbitedesyeux. 
Des/ro»ilesvnsfont«rem„&lesautresex<rr»«ilesia,er««apparoiffantsL 

dans  ala  bafe  du  crâne, font  vingt  &  cinq, douze  de  chafque  cofté.Le  premier  fe 
voitenl oscribleux,  lequel,  combienqu’ilsfoyentplu?ieurs ennombre,n’eft 
toutesfois  icy  comptequenourvn;  ceftpariceluyque  l’air  &  lesodeurkont 
attireesau  cerueau.& queles  ferofitez  &  excrements  du  cérueaufe  purgent 

parlenes&lepaIais.Lefecodapparoitenla{elledufphenoïde,c’eftp,riceluy 

quela pituite d.ftille ducerueau aupalais.  Le  troificlme donne paffage  aunerï 

optique,  bçquatriefmefaialecheminauxnerfsquimouuentl’a-il&auxpe- 
titesveines&artetesquilMroufcnt.  Le  «nquiefme  fort  petit  &  rond  fe  v^oit 


Liure  deLixiefrne.  si 

au  defToubs  (luprecedent,&  tranfmet  vneportion  ducinquiefmepaif  âumuf- 

clecrotaphite.  Lefixiefmcoblongeftdeftinéaucroifiefme&quatdefmecou- 

pies  de  nerfs.  Le  feptiefme  coiingu  au  fixîefmc,  introduit  la  veine  iugulairc.  Le  r- 

hui6licfffîe  comme  defchiré  reçoit  la  carotide  montantaucerueau.  Leneufief-  5. 

me  tortueux  &  ouuert  dans  Toreille  eft  dédié  au  nerf  auditoire.  Le  dixiefrne  af-  le: 

fez  ample ,  met  hors  la  fixiefme  coniugaifon ,  &  introduit  vne  portion  d^  laiu^ 

2ulaire,&dclacarotide.L’vnziefmeeftdell:inépour  donnerpalTagcaufepticf 

me  pair  de  nerfs.  Ledouziefmefort  petit  &'fitué  auprès  de  l’apophyfe  de  l’os  i%: 
occipital,  introduit  le  refte  de  la  veine  iugulaire,  &  de  l'artere  carotide.  Le  der-  ij. 

nier  &  plus  grand  de  tous  donne  la  fortie  à  la  moelle  de  l’elpine.  Les  trous  ex  •  Lesexternæ; 
tfrnes  font  les  fuiuants,  Le  premier  au  fourcil  des  y  eux  jle  deuxiefmc  au  delToubs  \ 

dcl’ceil;letroific{meau  grand  angle  de  l’œil  j le  quatriefm eau  commencement  3- 

du  palais  jlecinquiefmeàlafindupalaisjle  lîxiefmc  au  collé  delà  fendafTe  j  le  5. 
feptiefme  entre  les  apophyfes  malloïdc  &  lliloïde;  le  huicfliefme  derrière  l’apo-  7. 

phyfemaftoïde.  Il  y  a  finalement  vne  longuefendalTe  au  dell'oubs  du  zygoma 
quienuoye  les  nerfs  ScvailTeaux  aux  mufclescrotapliites.  Les  lînuolitez  font  tesfînu#. 
leulementhuid,  deux  enl’os  coronal  à  l’endroit  des  fourcils  :  aucunsveulent 
quelles  feruent  à  l’odorat  :  deux  en  l’os  fphenoïde  dediées  pourreceuoir  la 
pituite  du  ccrueau  :  d  eux  en  l’apophyfe  malloïde  qui  feruent  à  l’oüie  :  &  finale¬ 
ment  deux  en  la  mafehoire  d’en-haut,  qui  cotiennent  la  moelle  necelfairc  pour 
la  nourriture,  l’accroilTment  &  génération  des  dents. 


LES  CONTROVERSES  ANATOMiqVES. 

Du  fentiment  des  dents,  ■ 

Qvestion  Dovziesmë. 

V  E  les  dents ayent  fentiment,  &qu’elles  foient  trauàil- 
lées  de  douleur,  ceft  chofe (corne  ieftimey'queperfotine 
'  ne  reuoque  en  doute  :  Car  ceux  qui  touchent  celles  qui 
,  font  creufes  rudement,  ou  qui  les  irritent  par  l’attouchc- 
!  ment  du  chaud  Ôc  du  froid  fefprouuént  iournellcment. 

Hippocrate  fait  mention  deleur  douleur  enl’hiftoire  de 
^  la  femme  d’Afpafius&dufils  de  Metrodoris.Maisàfça*  sçauoû  fi  toutdâ 
I  uoir  fila  douleur  occupe  toutela  dent,  oufeulement  vne 

^  partie  d’icelle  c’eft  chofe  qui  n’eft  point  fans  controuer- 
fe.  Aucuns  eftimentqu’ilmy  à  quelamembrane,  qui  eft  en  la  cauité  interne  de 
la  dent,&  qui  cnueîoppe  lenerf  quifente  :  d'autres  difent  qu’il  n’y  a  que  le 
nerf  qui  s  infère  dans  ladite  cauité  ;  &  les  autres  veulent  que  le  corps  mef- 
ttiedc  la  dent,  quiefttres-dur  ,  &  tres-folide  foit  doüé  de  fentiment,  mai^ 
non  point  par  tout,d  autant  (  ce  difent-ils)  que  la  partie  qui  efl  nue  hors  la  gen- 
ciuc,  &  qui  cftcxposeeà  l’air p eut  eftrc limée  ,  rompue  &  brufléc  fans  dou- 
cur.ee  que  1  interne  qui  eft  cachée  dans  la  mafehoire  ne  peut  fouflrir.  Pour 

monregard,iccroyquetoutlecorpsdeladenta  fentiment ,  mais  plus  grand 

&  exquis  èn  la  partie  interne:  &:  pari’ endroit  qu’il  approche  de  pldsprésdu^“^‘'J*^“! 
nerf,  &de  lamembrane,  qu  en  l’externe  qui  apparoir  nue  Ôc  defcouuertc,  & 


AutTioîitez. 


yie  Comf.  mei.fe 
tttndjoc- 


l.lJefymft,  caitf.s. 


l.x.deïsc,ajf.c.l. 


Pourquoy  l’intê- 
pcraiurc  olFcncc 
plus  les  dents  que 
lafolution  decô- 
tiuuité. 


Diucrlès  opinlôs 


itfl, 


Celle  de  l’Au- 
cheur. 


Solution  d’Arc^ 
théCjl.  X.  de  cau/.Jèi 

figJium 


Des  Os, 

qui  cft  altérée  par  I  air.  le  confirme  mon  opinion  par  rauthorité  de  Galien  I  ’ 

’'‘‘^'’ini<(cedit-il)^ueladentnonfeulementfeufredoulmr,maismfmeqii-mUdoHfemd 

Ua-vnhmemem,fmhUhle^eluyqm  <tnme  couf.mkrememmxmjUmmatiom  desZ' 
nés  charnues  -.parquoy  ajant  effrouuélefentimentde  Nne  cÿ*  de  l'autre  douleur  ie  ne  dot' 
te  point  quil  n  y  en  ayt  'vne  aux  pendues  ï autre  en  la  fuhHance  rmfme  de  la  dent.  O  utre 

plus  les  Médecins  attribuent  vne  aifcélion  particulière  aux  dents  que  les  Grec.* 
nommcnthamodtan.agacernent &Jlupeur^  delaquelle  Galien faid mention  quaH 
lldiymle„omihmmmdie,commek(ympme^  effmimk  Ufiuleficulté  oui 
rf‘‘<’^t‘‘ailes,&adecoul}med"occufer&UU^^  dms  ,  lors  priieipaLm 
q«  on  amande  des  fru,as  aigres , acerbes  -verds.  Item  ,  fhain,odien’arr,i  e,udU 

^o»çhe&mefmeelknycnpepo,ntnuteUiouche, mais  les  dents, &lesnncimfeulemët 

11  s  enluit  donc  qucle  propre  corps  delà  dent  afentiment.  Etne  faut  point  dire 
qu  il  n  y  a  que  la  membrane  ou  le  nerf,  qui  fente  ;  car  ainfi  il  en  faudroit  direde 
melmedesautresparties.  Le  mufcleveritablementfent  par  leraoyendunetf 

maistoutlccorpsdumurdefcntaulïï;  ilfuffitquilyaytvnnerfpôrte'àladent 

quirefpande  1  efprit  animal ,  &  auec  iccluy  la  faculté  du  fentir,  par  tout  le  corps 

drcelle.>Aurefte:commeainfifoitquelescaufesdedouleurfoientrmtempl 

rature, &lalolution  de  continuité  ;  àpeinelesdents  fentent  elles  la  folution 
car  ellesfonrcouppees,  rompues  &  limées  fans  douleur,  &  font  feulement  af’ 
Meespat  1  intemperature,&,cellep!uftoftfroide  que  chaude;caronles  brufle 
&  cautenfefans  douleur,  mais  elles  nepeuucnt  lupporter  la  froidure  de  la  glace 
finsfouffrir.  Lescaufes  de  cela  font  fort  occultes  &  obfcutes  ?  Ily  en  agui 
dilcnr,  que  les  dents  ne  fentent  point  la  douleur  quand  on  les  couppe,  parce 

quelesneçeuuenteftretenduësplustudtsnyinelgales.dtaifondeleutdenfi- 

tc&lolidite.  Les  autres  veulent  que  lefer  rouge,  leuroftelefentimcntaueck 
cempetacute.commeilfevoitenWéhare.  A4ftotedit,î»e/«*„„>«t„Æ«t„ 
t‘‘rleMd,parcequ-eUes0mjeripeadechaleurdansleursperes&n,eats,laquiSeeifaci!e. 

memfirmemeepar  efioid.  Aucuns  veulent  que  ce  foit  i  raifon  du  nerf,  qu'elles 
font  pluftoft  &  plus  grandement  offencées  par  le  froidqucpar  la  chaleur;  parce 

quelefroideftennemycapiraldesnerfs.Onallégueaufllordinairemenrcefte 
aifon.  Commelact^iraraifondefamolleire.parcequ'iellefecouppèfàcile- 
inent,  endure  plus  diftcilemet  &  auec  plus  de  douleur  la  folution  de  continui¬ 
té  que  lmtcmperaturciainfi  les  os ,  parce  qu'ils  font  à  raifon  de  leur  durté, 
couppéi  plus  difficilement,  ilsfont  plus  facilement  &  plus  grandement  offen- 

cezparhntei^eraturequeparlafolutioniAinfiNaturen'rpasdoüélesbeftes 

fortes  &  tamllantes  de  beaucoup  de  prudence  ;  la  od  au  contraire  cUeaarmé 

celles quifontfoiblettes&paoureufes.defineireou  de  vireffe.  Pour  monre- 

gard  .  reftirne  que  lcs  dents  font  plus  offencées  par  les  prémicrcs  qualitcz  que 

parles  fécondés  quicouppent&  rendentles  parties  afpres,  rudes  &  inergales, 
dautantquela  qualitédudur,  &  du  mol  ne  fe  communique  point  aiséilenci 
rmfon de ladurte,&dcnfitcdeladent,  influes, au nerf&  àlaLcmbrane,  qui 

f^rl'*  ^  interne  d  icelle  ;  la  où  au  contraire  les  cliofes  qui  efehauf- 

fent&refroidiirent.  venant  a  altérer  i  elpritanimal  tres-fubtilrcfpandu  dansla 

fubftance  delà  dent  altèrent  ôt  offencentpar  vnmefmemoye',leLrf, &lamé. 
brane.Arethee  fouit  fort  bie  cefte  difficulté. todfws(ce  ditdl)cfe  fe 

î^/‘‘3'‘o«Jf’-opeKefenter,idoaemayeune,fmrfetitequeUepni/r(efkeMaisSa^^^^ 

ft’-OMÜlededeulemarai(mdHcettes,ilnyarienmial,,ksL  LL..„  Jjn.A...: 


(er  donleur.^anda  la  wqyecaafe,  >1  ny  a  certes  qne  Dm  feulqî.  il cogg,oye,  les  hommes 


r 


Dure  deuxiefme. 


en pem^niâufsi  rendre  quelque  raïfonfrohahle  &  ’vraj-femhUble.Or  cefle caufepour  le  di , 
re  fimplementeft  telle.  Ce  qui  effort  denfe^  ne  ^ent^oint  l’attouchement  nj  la  Uejfeure^ 
partant  il  nen  efi point  ojfentede  douleur  :  car  la  douleur  efi  vne  chofe  rude  yCr  aj^reaufen- 
timent.  Orcequiefldenfene  peutefire  renduplus  afprenyinefgal^  ny  par  confequent  aujft 
fentir  douleur  jmaisce  qui  ejlrare  efi  doué  d’^nfentiment  exaà ,  0*e^rendu  afpre  eéyrude 
parla  hlejj'eureé  tAurefie  d’autant  que  les  chofes  denfes  'uiuent  parle  heneficede  la  chaleur 
naturelle ylles peuuentaujfifentirparle  moyen  delà  mefme chaleur. 

De  la  matière  des  dents  f&*pourquoy  elles  croifienttoufiours. 
Q^vestiON  Treizïesme. 


O  V  s  auons  prouué  par  bonnes  &  fortes  raifons  que  toutes  les  par¬ 
ties  fpermatiques  font  engendrées  du  corps  efiois  de  la  femence ,  &  auons 
aulîi  monftré,  que  les  os font  faits  de  la  portion  plus  grojftere  &plusgraf 
ye^^’/Vf//e.Q^csclentsfoicntpartiesfpcrmatiques,  &  icelles  of- 
feufes,  c’eîf chofe  qui  eft  plus  claire  que  le  5’oleil  de  midyiil  faut 
donc  conclure,  que  leur  première  génération  Ce  fait  de  lafc- 
mencc  auec  les  autres  parties  dans  la  matrice.  Ilfemblc  toutes-fois  qu’Hippo- 
cratcfbit  de  contraire  opinion,  quand  il  cfcrit  que  la  matière  desdcnts’^  &  des 
os  eft  diucrfcj&queles  dentsfontengendrccsdel’alimentdesmafchoires,  le¬ 
quel  tout  ainh  qu’il  eft  de  trois  fortes,  ainfi  produit-il  trois  diucrfcs  générations 
de  dents.  Les  dents  (  ce  dit-il  )  font  engendrées  les  dernières  ^  parce  quel’ accroijfement  delà 
fuh/lancegluantefefaiéîdesoSides  mafihoires ,  &  ce  quily  a  de  gras  efiant  défiché  par  la 
chaleur  efi  hrujléyg^  les  dents  deuiennent plus  dures  que  les  autres  os  y  parce  qu’il  n’y  a  rien  de 
foid.Ët  les  premières  dents  naijfent  de  la  nourriture  dans  la  matrice-^  apres  que  l’enfant 

efi  né  quand  il  tette  y  elles  naifjentdu  laiéî  ;  apres  que  celles- cy font  tobées  elles  naijfent  des 

6'/’rf««<^^«.Donts’enfuit  que  toute  génération  des  dents,  félon  Hippo¬ 
crate, fe  fait  de  la  nourriture,  laquelle  les  deux  mafehoiresfournifTent  en  tres- 
grande  abondance,d  autant  qu’elles  font  &  caucs&moëlIcufes,&  quelles  ont 
des  veines  particulières  refpanduës  dans  leur  fubftancc ,  ce  qui  ne  fe  voit  point 
aux  autres  os.// ny  a  de  tous  les  o^(  dit  Hip  pocrate)^«e  les  feules  mafehoires  qui  ayent  des 
'Peines  dans  elles  mefmesy  &  pour  cefie  caufe  elles  attirent  de  l’aliment  en  plus  grand’ abon¬ 
dance  que  les  autres  osÿc'efi pourquoy  elles  rendentyn  tel  accroijjemét  d'elles  mefmes ,  quelles 
fontellesmefmes.Quclcpies  vns  blafmentceftc opinio  j'carpourquoy(demandét- 
ils)feraIafacultéform'atricepluftaftimpIâtéeaux  mafehoires  qu’aux  autres  os? 
veuqu’ilfetrouueplufieurs  autres  os  ,  qui  font  &  caues  &  moelleux  aulTibien 
qu  elles, lefqucls  neantmoins  n’ont  point  cefte  faculté  procréatrice  ?  Les  verte-^ 

bres  deslumbes  font  percées  de  force  trous, qui  reçoiuentles  veines  dittes  lum- 
baires,:  &lediplo'êducraneeft  patfemé  d-’vn  nombre quafi infini  de  venules. 
Pour  mon  regard,  ie  tiens  quela  preraiere&  principalepartié  de  la  dent  eft  cn- 
pndrée  dans  la  matrice,  delà  portion  grofliere,  &pkis  grafte  de  la  femence, 
laquelle  à raifon  de  cefte graij[re,eft  fort  promptement  dcfeichée  parla  chaleurj 
&  que  cefte  petite  portion  de  fem  ence  (  qui  eft  comm  e  vne  humeur  glaireufe  ) 
eaç.héédans  les  mafehoires,  eft  fomentée,  accreiie  &  nourrie  par  leur  aliment, 
qui  leur  eft  enuoyé  en  plus  grande  quantité  ,  qu’aux  autres  os  ,  àrailbnque 
elles  ont  des  vailfeaux  plus  apparents,  &  des  cauitez  remplies  de  beaucoup  de 
moelle.  En  la  cauité  de  l’os  fémur,  il  y  a  certes  force  moelle,  mais  on  n’y  remar- 
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que  point  d  e  vein  es  i  &  aux  vertèbres  des  lumbes ,  il  y  a  grand  nombre  de  vd.  ' 
nés ,  mais  il  n’y  a  point  de  cauitc, autre  que  celle  qui  contient  la  moelle  de  l’cf 

pine,  poarlanourrituredelaquelle.cespetitstrousfemblent  auoir efté  faia,  i 
Lesmafehoires,  font  donc  plus  propres  que  lesautres  os  pourr’eneendrerl  ' 
dents  de nôuueau  J  d-aucant  qu’elles  ont  en  elles,  auffi  bien  que  les  autres  os' 

lafaculteoiïihque,&deianourriturcenplusgrandcabondance. Ainfi  Galietî 
:  veut  que  ks  os  des  petits  enfants,  qnijontcomme  du  beurre^oudufromage  caillé  Je  repren 

Prcmîcrc  gênera-  Jraifon  de  U  bonne  dif^o/ltion  de  la  matière  Doneques 

trou  d„  dents.  es  premières  dents  font  engendrées  de  la  femence  dans  la  matrice,  &  prennen 
leur  nourriture ,  &  accroüTcment  en  icelle  de  l’aliment  du  fœtus  :  mais  la  nutri. 
tion  &raccrction,  fontfouucnt,  entre  les  Médecins,  prifes  pour  efpeccs  dege- 
neration:&c  eft  cequiameu  Hippoerzte  J  dite,  que  les  dents  eftoient  encrendréà 
Seconde,  &troi-  de  l aliment.  La  fécondé  generatio  te  faidt  dulaid,  qui  cft  le  deuxiefme  aliment 
ftcfac.  &  la  troifiefme  des  aliments  folides.  Ily  en  aqui  veulent  que  la  racinefoitcn‘ 

Toutek  dent  cft  gendrcc  de  la  femcnce  ,  Ôc  que  la  partie  qui  fort  hors  de  la  eençiue  (ik 
«ontinüb.  1  appellent  epiphyfe)  foit  faide  de  l'aliment  des  mafchoires.Et  ainfi  ils  main¬ 
tiennent,  que  la  racine  vne  fois  arrachée  ne  fer  engendre  point;  &  qu’il  n’y 
a  feulement  ^ue  l  epiphyfe  qui  tombe  ,  &  qui  fe  r  engendre  :  mais  ce  font 

:  contes  faids  a  plaifir,  &  pures  niaizerics.  Car  toute  la  dent  efl:  continue  à  foy, 

&  combien ,  que  l’on  voye  en  icelle  comme  vne  certaine  ligne  &  diuifion  clic  ' 

ncftroutc,s-foisquexterne&fuperficielle,engrauéecnfoncorps,parlesbords  ’ 

&cauite2dcsmalchoires.  ^  , 


^“'^"ft'='‘.f^“"^”^'‘l“«;q“=*«°scnleurprcmiefegeneration,fontquai: 

genciation.  tous  cartilagmeux ,  excepte  les  dents,  qui  engendrées  d Vne  humeur  glaireufe 

deieichee  endurcie ,  deuienncntimmediatcment  ofTeufes.  Or  comme  ainfi 
loit ,  que  toutes lespartics  ayent  de  termes  certains  &  arreftez  d’accrction ,  auf 
3«=J“ft“*''nefGisparuenuës,  clics ceflint de  croiftrc;  pourquoyeft-ccque 
pourquoi  les  dents  croiflent  lufques  a  la  derniere  vieillefl'e ,  &  eftans  arrachées  qu  elles  fe 

r  engendrent  ?  Nous  en  recognoiffons  deux  caufes  h  finale  de  h  materielle.  Il 
talloit  qu  elles  creuffent  toufiours  ,  parce  qu’elles  s’ vfent  &  accourciffent  par 
leur  mutuel  frayement  &  rencontre ,  en  mafbhant  les^viandes  :  il  y  a  toujours 
aufli  de  la  matière  prcfle,  en  quantité  fuflSfante  pour  leur  accroifl'ement  &  r’ en¬ 
gendrement, quileureft  fournie  par  les  deuxmafehoires.  Mais  auant  que  fortif 

,  1«  couçfées  ne  fe  reprennent  pmt ,  ür  celtes  Mi  fmt 

rompues  ne  fe  refouJent  pomt  pnr  le  moyen  d'vn  câlins,  comme  font  les  sutres  os ,  & 

toute Jis  elUs  croijjent  O^  renaiJJent  ?Eft-ce  pourcc  que  les  dents  font  hues  & 
exposées  a  1  air,le froid  duquel  empefehe l’engendrement  ducallus.Eâ-ce  que 
lachaleurpetite4csdents,  n’cnpcut  efpreindre  aucune  humidité  à raifon  de 
Icurdurte&iohdite.?  Ou  bien  cftrce  pource  que  le  callusneft  point  tant  eti- 
.  pndreparlexcremçnt  defos.que  de  celuy  des  parties  voifincs;  Or  les  dents 
j  1^^  P^^  ti^s  voiHnes  ne  fourniffent  donc  rien. 


jéJ^atioif 


Liurc  deuxiefiiie*  SS 

ffktiQir fi  les  Dents  font  oi. 

O^VES  TION  QjJATORZ  I  ES  MÊ. 

V’  I L  faille  mettre  les  dents  au  nombre  de  os  j  outre  1  au- 
tliorité  d’Hippocrate  &  de  Galieii ,  leur  température 

tres-feiche  &  tres-froide, leur  folidité,  dureté  jpolilTeure 

&  blancheur  le  demonftrentmanifeftemènt.  îlfe  trou- 
uetoutes.foisdes  Sophiftes,  quis’efforçentdelesen  ef¬ 
facer,  eftants  f  comme  t’entends  )  appuyez  furies  raifons 
(ùiuantes.  i.  Les  os  font  fans  fennment,  les  dents  ont  prcmieriîj 
fentimentjelles  ne  font  donc  point  os.  Mais  ccftcraiforl 
eft  tres-inepte  5  car  le  fcntimétn’eft  point  de  l’effencc  de 
l’os  j.comme  n’eft point  aulTi  le  mouueméc,  mais  vne  cliofe  accidentaire.  Il  cft 
feulement  requis  à  l’effence  de  l’os  que  ce  foit  vne  partie  tres-ffoide,  très -feiche 

&  très- dure  5  toutes  lefquélles  conditions ,  d’autant  quelles  conuiennent  fort 
bien  aux  dents,  nous  concluons  qu’elles  font  os.  z.  Les  os  ont  des  termes  cer-  Deuxiefinèj 
tains  &  arreftez  d’accroiffement ,  &  nefe  r’engêdrent  iamais  par  la  première  in¬ 
tention  J  les  dents  croiiTenttoufioars  iufques  à  la  derniere  vieillelTe  &  eftant  ar¬ 
rachées  elles  fer’engendrét.  Maisnousauons(cccroy-ie)deriafatis-fai61:àcefte.  Refponcc.  j 
railbîHil  falloir  qu’elles  creuflent  toufiours ,  parce  qu’elles  s’vfcnt  toufiours  en 
mafehant.  3.  Les  dents  font  plus  dures  que  les  autres  os,  elles  ne  font  donc  Troificfme; 
point  os:concIufion  certes  &  ridicule  Si  puéril c*Le]?/wci7'/i?»îoi«j(felon  lès  Phi-  Refponcé. 
lofophcs)nechangentpointl’ejfece.  Lesos  ethmoïdes  font  plus  mois  quclesautres 
os,  &toutes-fois  perfonnen’oferoit nier  qu’ils  nefoient  os.  Les  dents  certes 
font  plus  dures,,  que  les  autres  os  ,&  falloir  auffi  quelles  Is  fulTent  pour  broyer, 
mouldrc  &  rompre  les  aliments  très-durs  &  trcs-folides-  4.  Les  os  eflans  ex- 
p,orezàlairfcnoircifrent  &  altèrent,  les  dents  ne  fouftfent  rien  de  fcmblable. 

Mais  ils  ne  voyét  point  j  que  les  dents  accoLïftuméesd’eftrcexpofées  nues  à  l’air  R^Q’onec.  - 
externe,  ne  font  point  offencées  par  iceluy:  car /rfp4yrio«(  dit  le  Philofophe)«e  ui.Afim.t. 
fifait  point  par  les  chofèsaccouflumées  J  Ô£  comme  cnùignc  Hippocrate  j  leschofêsac- 
çouftumeeshlejjentmoim ,  fo  non  accouflumees.  Ainhles  pleins  verres  deledent  le 

ventricule,ià  ou  vne  gouttelette  de  liqueur  molefte  le  poulmon  ;  vn  petit  d’air 

oudevcntgehennele  ventricule ,  la  où  le  poulmon  accouftumé  à  le  tirer,  le 
puifeentrcs-gradeabondancej&fereeréedelaprefcnced’icciuy.  y.  Hippo-  , 

craten’âiamaisvséderedittcs.&commeà  remarqué  Galien^  iln’a  iamais  dit 

quelelaidfuft  blanc^  le  miel  doux^ny  l’huile  gras  :  Orilfeparelesdentsd  auec 
lesos,  c[\i2,nàï\àit  ^  le  froid  eflennemÿ  aux  os , aux  dents  ^aux  nerfs, ^e.  Doneques 
ouïes  déts  ne  font  point  os,  oubi^eil  y  a  vne  tautologie  &  reditre  en  c  efl:  Apho- 
rifme,  Nousrefpondonsqu’HippGcrate  démonftre  en  ce  pafTage  les  diuerfes 
Rlfedlions  du  froidj  car  les  os  &  les  dençs  foni:  altérées  par  le  froid,  mais  en  diuer¬ 
fes  manieresXcs  os  cfprouucnt  l’iniure  du  froid ,  en  fouffrant  feulement  ;  mais 
les  dents  rerprouuent&' en  le  foulFrant,  &enle  fentanttoutenfcmble:  c’eftà 
direles  os  :  comme  les  pierres  &  les  métaux  font  altcrez-par  la  violeiace  du 
Loid ,  mais  ils  ne  fentent  point  cefte  alteration  &  violence }  la  où  les  dents  fen- 

:tcntfoudainemêtriniure  du  froid.  Lapierrcfarcophagc,mangc&cofom- 
tout  le  corps  dans  quarante  iours,&  les  os  mefmesfoorLmis  les  dents  ;  dont 

s’cnfuitqu’çiiesncfontpointqs,NousnionstoutaplatleurcxperXence,-oubicn 

•  '  ‘  ^  .  '  . '  “  •  K 
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nous  difonsjquc  cela  fefait',  parce  que  lesdcnts  font  plus  dures  que  les  autres  os 
Doncqdcs  que  ropinion  d’Hippocrate ,  d’ArSlote ,  &  de  Galien  demeurefci.! 
me  en  fon  entier,  &  concluons  que  les  dentsfont  os  :  mais  de  leur  genre.  ' 


HISTOIRE  ANATOMIQJÈ. 

La fécondé  partie  dufielete  qui  comprend  le  tronc. ,  &  premièrement  de  bEfine.  ' 

Chapitre  XXIII. 

^  O  V  s  diuifons  le  tronc  du  fcelete  en  trois,  cni’efpinc,en 
|lapoiâ:rine,  & enl’os  inonimé,  &  comprenons  foubs 
le  nom  d'efpine  ,  tout  ce  qui  eft  eftendu  depuis  la  pre- 
|mierevertebreducof  iufquesau  coceix.  LesGrecsâp- 
lpellcntrefpine,r<ï(r/)/^,&IesLatins  fpin(L\  parce  que  la 
I  partie  pofterieure  d’iceDe  eft  pointue  &  cfpineule  ;  ils 
!  l’appellent  aufli  notos,  ceft  à  dire  le  dos',  &  la  moelle  qui 
}  eft  enclofe  dans  fa  câniténotiaios,ctû  à  dire.dorfale^dek 
^  plus  grande  partie,  quifaitle  dos.  Celle  cfpine  eft  le  do- 
micilc&  Icrampart  delà  moelle,  comme  le  crâne  du 
cerucau-jcarcommeainfilbitquelamoëîle  approche  fort  de  la  dignité  du  cer- 
ucau ,  (  car  toüs  les  nerfs  tirent  leur  origine  d’icelle ,  horf  mis  fept  œüpples  qui 
nailTcnt  du  cerueau,d'od  elle  eft  didc  eftrc  le  vicaire  du  ccrucau)  Nature  ne  s’eft 
point  monftrée  moins  fpi^neufe  de  fa  conferuation ,  que  du  cerueau  mefmc. 
Toutainlîdonc,  qu’elle  a  couuert  le  cerueau  de  toutes  parts ,  des  os  du  crâne: 
comme  d’rn heaume,  ainfi  cllca  enuironnélamoclle  defefpine  de  tous  coftez 
des  vertebres  :  comme  d Vn  rampart  olfeux,  &  à  ce  qu’elle  fitcela  plus  corn mo- 
dement:clle  a  premièrement  caué,&  perce  toute  l’elpine ,  puis  apre^ ,  elle  la  ar¬ 
mée  de  toutes  parts,  deplulîeurs  apophyles,  tant  pointues  que  tranflierfes,  qui 
s’auançcnt  en  dehors,  comme  des  montagnettes.  Or  elle  a  faid:  celle  efpinc*  am¬ 
plement  caue,  pour  la  rédre  propre  à  contenir  la  moelle ,  qui  eft  caufe  que  quel¬ 
ques  vns  l’ont  nommée  &  afaidlesapophyfcs  ,quipafset& 

auançent  en  dehors  de  tous  collez,  pour  kdefendre  des- rencontres  externes. 
L’cfpine  eft  doc  oireufe,&  toutesfois  elle  n’cft  point  faide  d’vn  os  feul,  mais  de 
plulieurs,tantpour  la  variété  desmouuements,parcÊqu  il  falloir  que  l’homme 
litfes  mouuements  en dciiant,&  cnarriere,commepour lafeureté  :  car  Uiuxa- 
tïon  dmevertehe  feule, efieBiméeplusdangereufi-  félon  Hippocrate ,  que  de  plufem, 
parce  quelle  contraint, réduit  la  moelle,  en  vn  angle  quafiaigu, d’od  il  eft  necelïaire  ou 
que  la  moëlle.le  rompe,  oubien  quelle  foit  coprimée.Les  Grecs  appellêtccsos 
[pQndyles,l  raifondclafemblance,  qu’ils  ontauec  Icsfufeâux  dontl es  femmes, 
filent. &y?ropm,  c’eftà  dire,  vertebres,  d’autant  que  parle  moyen  d’iceux le 
corps  femeut,  &  contourne  de  tous  collez.  Pline  les  appelle  oÆ;'  orbiculm 
&  vertehrata.  L’efpine  peut-eftre  didc  U  bafe  k  findement  de  tom  îedîficr. 

pour  celle  caufe  les  anciens  font  accomparce  a  la  carenèj  ou  quille  dVncna- 
üire ,  qu’on  pofe  la  première  au  baftiment,  &  fur  laquelle  on  alTiet,  appuyé  & 
affermitla  proue,  kpouppe,  les  courbes  &  tout  l’attelage  du  vailFeauj  caries 
colles  refpondent  aux  courbes ,  les  bras  à  la  prouë ,  ^  les  pieds  à  la  pouppe. 


Liure  deuxiefm^.  .  sS 

yjQnxvnfeur appuyé liaifon  trcs-fermefurrefpinc  comme  fur  leur  fonde- 
mcnr.  Hippocrate  a  le  premier  defcrit  bien  élégamment  la  figure  de  celle 
ne  quand  il  dià  jElle  e^comme  toute  drotéle^mais  en  forte  qu'elle  incline  tmtoflen  dehors', 

•^untofien  dedans.  Depuis  la  première  ■v.ertebre  du  col ,  iufques  d  la  feptiefme  elle  incline  en 
dedans , pour Jêruir  comme  de  liéîiere  d  l’:œfophage  d  la  trachée  artere.  De  U  premier^ 

'yertehredudos'j  iufques  d  ladou^efme,  elle fe  voûte  vnpeu  endehors ,  àfin  de  laijfer  U 
capacitédediee pour  contenir  les  organes  de  larefpivation,  le  cœur  &  le poulmon  j  plus  large 
^jfatieufe.  Les  lombes  t'entrent  .eè  dedans' jfourappujer  les  troncs  de  la  veine  caue  de* 
feendante,  &  delagrand.artere  j  elsr  l’os  fàcrum  s’amnaauec  reélitude  en  dehors  pour  ren¬ 
dre  la  capacité  de  l'hypogaélre  qui  contient  la  l)efe,  le  Iroyau  reélum  &  U  matrice, plus  am* 
pie  er  pluslarge.  Adioullons  que  par  fa  partie  de  deuant ,  &  intérieure  elle  ell 
efgale  pour  ne  point  offencer  les  vifeeres,  marquée  toutes-fois  tout  le  long  de 
fon canal,  d’inferiptions  & entailleures  trauerlîeres ;  mais  inelgale  ôcrabbot- 
teufeparlapofterieure,  pourferuirà  rinfertiondesmufcleSjSi  donnerpalfage 
afléurc  aux  vailfèaux.  L’efpme  ell  diuisée  en  quatre  parties,  au  col  ^  au  dos,  aux  Ses  pâmes  fcÉs 
lombes,&  en  l’os'facrum.  Lbs  vertebres  du  col  Ibnt  fept  j  celles  du  dos  douzej 
celles  des  lombes  cinq^defquelles  l’articulation  &  fymphyfcs  lorit  admirables. 

Leur  articulation  éA double,  anterieure  &  pollerieure  ;  l’anterieure  fe  fai'â: 
paries  corps  des  vertebresi&  la  pofterieure  par  les  apophyfes  obliques  -,  celle  -là  bie. 
ell  plus,  ferrée ,  &  celle- cy  plus  lafchc ,  en  partie  pour  -rendre  le  mduuenrenc 
vers  le  deuant  plus  facile,  car  l’homme  fs  meut  en  deuantj  &  en.  partie  paiir 
empelcherqueles  vailTeaUx  j  quand  nous  fl efcliilî'ons,  &  courbonslecorpsén 
derrière,  neloicnt  bllendus^,  prelTezou  rompus  ;  &  partarît  les  aitCiculations 
des  vertebres  fontfix  ,  douxpaf  les  corps,  &  quatre  par  ks  appphyfes. obliques 
alccndates  &  dclcendantes,.  Celle  qui  fefait  par  les  apophyfes, ell  ginglymoïde: 
car  chaque  vertebrc(excepté  la  première  &  Ivnziefmejreçoit  celleAçjàcÆaSyj^j 
ell  receuepar.  celle  de  deflbubs  j  de  forte  que  t!mis  vGrtcbresfoient,Mquifes:au  - 
ginglymG.La  fymphyfc  des  vertèbres  ne  point  par  le  moyennes  prttfàij  teurrymphyrc- 

gesreombien  que  leurs  bouts&  extremitez  en  foien’t.cQuuferçs,màis;par  des  hés 
tres-forts  qui  naiflent  en  partie  desos  j  en  partk  dcs  çarJjiilageSjÂîielLpartie'des 
membranes;^quieniieloppent&couurcnEles'ôs.’  ,  .d’.:  ^  ..ni 

Toutes  les  vertebres  ont  beaucoup  de  chofes  communes  entre  elles.  LChai  Cequ-diesont  4* 
cune  d'icelles  a  fon  corps  fitue  en  la  partie  ihtern  e  ;  qui  cft.  plus  efpois  j  &  plus  ' 
poreux  quele  refte  delds  j  fur  lequel  naiflent  &  les  epiphyfesi  &  1^  cartilages^  ' 
il  c^plijs  large  enfa  bafe  fuperieure  &  infëricuTe ,  pour  la  Teürtéde  l’articulai 
tion,  ôt  empefeher  que  le  dcfplacemét,  &  la  liixation  nb  & en  falTe  promptemét 
vers  les, coftez.  '  z;  Chacune  dâcelles  a  vntrou  grande  fpatieux.  y  dediépota 
eonteniElamoellejlequel  ell  quafi  par  tout  efgal  -,  &  ne  fc  remàrque  pQÎnt,quii  .  :  - 
foit  plus  grand  aux  fupericuresi ny .pluspetit^uxinferkures.Gar  enctrr.es  quela 
grolfeur  de  la  moelle  diminue  peu  à-peu,&  à  mefurc  qii  elle  dçfe.éd  hàS  ÿfi  èftdl 
queletràu des-yertebres* inferieures cftrêplipar les mêbr.ànes  efpoiflhs  qui  liée 
&  atradkt  dlroütemétles  ver.tébresles  vnesaux  autrès.'  ^j.En.chacunfc  d'kelles 
feremarquét  troisAorces  d  âpophyfes,dcs  oblîqucsj  destiâ(uerfes,,&-pointuës. 

Les  obliques  lqni:  quâlrç,deux.en  la  partie  luperieurey  &rpareil  nobré  en  hinfe^ 

neur€iceiles-làfontdiâ:es:afcédàtes,& celies-:cy  defcendâcès.  Hippocrate  veut 
quelesyeîtebresparkmbycn  déc'es',apôpliyfes,fairentle;ginglymc  j  dduelles 
pcuuencellre  dit^efareieujatoiries.hés  tranfuerfesfont  deux;  faiéles  poyr  la  feur- 
kj  ê^lesdiuerfés;infe«tions  ,  &twifliu]ice.s  d  pointue^vnique^ 
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ïîtuéc  en  îa  partie  poft  erieure ,  laquelle  a  donné  le  nom  à  toute  Telpine,  La  pre^ 
^iere  vertebre  n’en  a  point,  4-  En  chacune  d’icelles  font  cinq  cpiphyfcs,deux 
aux  corps,  deux  aux  apophyfes  tranfuerfes,  &vne  en  la  pointue.  5.  Chacu^ 
ne  d’icelles,  iointe  &  articulée  auec  fa  prochaine  fait  vn  trou ,  qui  donne  fortie 
aux  nerfs  deferpinc.  Or  ce  trou  n’eft  point  femb  labié  cntoutes^car  en  celles  du 
col,rinfcrieure  eft  plus  efchancréc,  que  la  fuperieurc  j  en  celles  du  dos  le  deniy> 
rond  eft  elgal  en  l’vne  &  enl’autrc  :  en  celles  des  lombes ,  l’efchancreure  ou  trou 
cftquafîtoutenlafupericure.AurefteralTemblement,  &c  liaifonde  toutes  les 
vertèbres  eft  nommé  des  Grecs ,  gués  :  &  le  rayon  qui  s'eftend  iufqucs  aux  lom¬ 
bes, é7/>orrdfte.Ces  chofes  font  communes  à  toutes  les  vertcbreS:voyons  main¬ 
tenant  ce  qu’elles  ont  de  particulier. 

Deslfertehres  du  col. 

Chapitre  XXIV. 

S  O  V  s  deferirons  l’vfàge,  &  la  compofition  admirable  du  col  en 
vn  autre  lieu  ,  &  parlerons  feulement  icy  des  chofes  qui  con¬ 
cernent  l’oftcologie.  Doncquesles  vertébrés  dclanucque  ou 
du  col -font  fept,  lefquelles  outre  toutes  les  chofes  commu¬ 
nes  defta  diiftes ,  ont  cclles-cy  de  particulier,  i.  Toutesleurs 
apophyfes  tranfoerfes  font  fourchues  pour  feruir  à  la  naiftan- 
cedesmufcles  &  pourladefcnce  desnerfs,  quifçrefpandent  au  diaphragme 
&  au  bras.  z.  Les  mcfmes  apophyfes  font  trf)uées  pour  donner  paflage  aux 

veines,  &  aux  arteres  ceruicales  qui  montent  au  cerueaü.  3.  Les  apophy- 
fos  pointues,  font  toutes  fourchues,  ou  fendues  en  de'uxpour  Finfertion  & 
Ce  queuipemic-  Origine  dcs  mufclcs.  Or  les  deux premières  ont  quelquc  chofe  de  propre.  Au- 
rea  cpamcuiier.  appe|lçntlaprcmierccxff<ïh;parccqu’clleportecomme vnc/^/^/<^^ ,ou cro- 
chetcür  tqüt  Icfaix  de  la tefte;  &  les  autre  EpIîrophé,cc{ï  à  dkcytournoj/ante  :  elle 
n’a  point.d'efpine,ou  apophyfc  pointue, depeurqu’ellenc  blefTeles  deuxpetits 
mufclcs  qui  naiflent  de  la  fécondé  vcrtebfc,  lors  que  la  tefte  fait  fon  extenfion. 
Elle  reçoit  &  n’eft  point  rcccuc.  Son  corps  eft  fort  mince  &  tres-farge^  caué  par 
dcnt,A:  gibbeux par  dehors.  Ladeuxiefmea  vneapo» 
me  a  cj  paiticu  |p^  particulière ,  q^ui  eftlongue  &  pointuà, nommée  dent ,  &  des  Grecs  odon- 

toïde:  parce  qu’elle  reTénable  à  vne  dent  canine*,  &  de  quelques  vns  fyrenoUe, 
parce  quelle  reprefente la  figure  d’vn noyau  d’oliuc:  c’eftàraifon  d'icelle  que 
Hippocrate  aippellepar  fynecdoche, toute  cefte  fécondé  vertebre ,  quan^ 
il  efeript  que  la  luxation  de  U  dent ,  cmfe  'vne  efquinancie  incurable.  En  ces  deux 
vertèbres  le  rencontrent  plufieurs  chofes  dignes  d’admiration  *,  car  &  leur  ar¬ 
ticulation  ne  rcftemble  point  à  celle  des  autres  j  &  leur  fÿmphyfe  qui  fe 
faiét  parle  moyen  des  liens  qui  leur  font  propres ,  eft  beaucoup  plus  forte. 
L€«articuiation.‘Toutes  lés  autres  vertèbres,  font  articulées  les  vnes  aucc  les  autres  ,  &”par 
leurs  corps  ,  &  par  leurs  apophyfes  obliques,  mais  les  deuxfoperieurcsou  pre* 
micres,nc  font  point  articulées  par  leurs  corps, ny  aucc  elles  mcfmes ,  ny  auec  la 
tefte;  ains  la  première  reçoitparle.hauti,  les  corones  de  l’os  occipital  dans  fes 
coches  &  cauitez,  &  donc  entrée  àla  dent  de  lafccodc:&par  bas  elle  rcçoit  das 
fos  cgLukésglenoideSylt  double  codyle,oM  lés  deux  petites  apophyfes  delà  deuxief- 
teaïiÿmphyfc.;  mc.  Orlcut  fymphyfc,fefaitpcr dés  ligamentstrcs-forts;dcfquclslc  premier 
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iies-sros&fres  largecrftbrafTccnrondtoutel’articuIation  jlefècond  iffu delà 
fuperficic  rude  &  pointue  de  la  dent,  attache  la  dent  à  1  os  occipital  :  le  troifieime 
tranfuerral,  &<]uafi,rond  cnuirônnelà  cauitédc  la  première  vertébré  ^ui  re- 
çoiihdent,  Ô^afFermifant  hdiOîGdent,  il  couure  &  defend^moclle del’elpi- 
ne,  depeurquelle  nefoitoiFencée  par  le  rencontre  de  l’osnud  quand  il  fait 
fès  mouuemcnts.  Car ie  croy ,  que  Farticulation  &fymphyfe  particulières  de 
CCS  deux  vertèbres  ont  efte  feulement  fai(Stes  pour  les  mouucments  de  la  tefte, 
lefquels  fe  debuoieot  faire  foudainement  de  tous  codez, pour  receuoir  les  ima¬ 
ges  &  efpcces  infinies  des  obieds  fenfibles.  Or  des  mouuements  diuers  &  faci¬ 
les  rcqueroient  beaucoup  de  cliofcs ,  vnc  articulation  feule  &  icelle lafehe,  des 
telles  exâdemcnt rondes,  &  des  çauitcz  demy-circulaircs.  Mais  ce  n ’elloic 
point  chofe  aircurée,d’expofer  vn.  membre  fi  noble  à  vnefîm  pic  articulation  5c 
iccllclalche,&  pourtant  Nature  ingenieufe  &  prudente, pouruoiât  àlaleurctéva 
récompensé  par  d.eux;petites  articulations  plus  ferrées  &  grâd  nombre  de  mul^ 
des, ce qu  elle  ne,pouuoit  feurcment  faire  parla  lafcliecé  d’vne  feule  articu¬ 
lation  j  5c  pour  celle  caufecllea  voulu  que  tous  les  mouuements;  fimples  Sc 
propres  de  la  telle  fc  filFenc  fur  les.deux  premières  Vertébrés.  Of  lesmouue-  Mouuîmciws 
menrs  propres  de  la  telle,  font  d  euXile  droit  &  l’oblique .  Le  droit  ,  a  deux  par- 
ti  es,  la  flexion  &  lextcnfionda  flexion  fe  fait  en  accordant,  ^Textenlion  en 
refulànt  aucc  la  telle.  L’oblique  fe  fait  quand  on  tourne  la  telle  vers  les  collez, 
c’efl  à  dire ,  a  dextre  ou  a  leneftrc.  Car  quand  on  la  panche  ou  bailfe  vers  les  el- 
paules,il  n’eft  défia  plus  particulier  à  la  telle, ains  il  luy  cil  commun  auec  le  col. 

Or  nous  difons  auec  Galien,  qüoy  que  les  Modernes  crient  au  contraire,  que  le 
mouucment  qui  fe  fait  en  accordant ,  &  refufant ,  fe  fait  par  la  telle  &  la  fécon¬ 
dé  vertebre:&l’obliquCj  par  la  telle  la  premiereiainfiquç  nous  monftrcrons  , 
aux Controuerfes.  ;  •  ,  i  .  .  •  , 

,  .  Des  'uerteyres  dudost^.desl<m(fei,.  ';Hx\:  .  .  ' 

Chapitre  XXŸ,  :  ■  ^  . 


I  Es  ;Grecs  appellent  le  dos,npton  les  htnins^tergum.  Il  ellcom- 
1  posé  de  douze  vert ebr es, aufqu elles  font  articulées  les  douze.co» 

I  lies. .  Elles  dilFercnt  en  quelque  choie  de  celles  du  col  i  .Car  du“* 

iles  corps  de  celles  du  col  lonr  longs,  larges  &clgaux  pour  fer-  dcsdecUiesdu  i 
J  uir  de  cuiflin  a  1  œfophagc ,  &  àla  trachée  artere  j  6c  les  corps 

.  de  celles  du dosfont ronds,  courbes  ,  plus  efpois& moins  fo¬ 
ndes.  Les  apophyfes  pointues  du  col  font  fourchues ,  &  celles  du  dos  Am¬ 
ples  ,  longues  &  inclinantes  vers  bas.  Lcs  tranfuerfalesducol ,  font  largçs  ôc 
trouees,  5c  celles  du  dos  efpoilFes  ,  folides  5c  rondes, pour  rendre  l’articu¬ 
lation  des  colles  plùs  ferme  &  alfeurée  ,  excepté  l’vriziefmc  ôc  douzieft 
me,  aufq'ùellesfontarticuléeslesdernieresGoftes,  qui  font  les  plus  courtes  de 
toutes  ;  pourfaircplaceaufoyc,alaratte,&aux  partiesde  delToubs.  Les  an* 
ciens  ont  nome,  la  première  vertebre  du  dos,/opl;w:parcé  quelle  auancc  plus  en 
e  ors  que  les  autresda  denxie[m.c ^ma,jchitlij}er  ,  pu  dxillaire  j  5c  les  zutiîeSjplaritai 

oucoj?4a-,1’vnziefmc,^rr/;ïpé^,d’autâtquesô.appphyrepointuëell  toutedroitc, 

qu  c  le  n  incline  n  y  en  haut  n  y  en  bas.Or  elle  cil  toute  contraire  à  la  prernic- 
re  U  col  qui  reçoit,  &n’efl  point  reccue:  car  elle  cil  receuë,  &  ne  reçoit  poin-t, 

K  iij 
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Elk  fert  pour  ficher  &  afFermir ,  comme  vn  clou  ou  cheuille ,  les  autres  verte, 
bres,  quand  eiîes  branflenc  &  fe  remuent  vers  haut, ou  vers  bas.  Toutes  les  ver^ 
tebres  du  dos  ont  deux  cauicez ,  pour  feruir  à rarticulation  des  coftesji  vnc  aux 
-apophyfes  tranfuerfes ,  &  l’autre  aux  parties  latérales  de  leurs  corps',  cftans  tou¬ 
tes  deux  fort  petites,  &relpondani:cs  aux  teftes  des  coftez;  -  [ 

Les  lombes  font  la  troificfmc  partie  de  refpine ,  &  font  compofez  de  cinq 
vettebres,  aufquclles  ne  fe  yoid  rien  digne  de  remarque,finon  qu’elles  font  perï 
c^«  d c force petits  trous,  à  raifon  que  leurs  corps  cft  tres-elpois  j  &  que  leurs  ' 
apophyfes  obliques  fuperi cures  ont  la  figure  d’vne  fmuofîté ,  &]es  inferieures  ' 
apparoilTcnt  vn  peu  eminentes  en  dehors.  Leurs  apophyfes  tranfucrlès  font 
plus  longues  que  les  autres  ;  mais  plus  tenues  '  &  feruent  comme  de  petites 
coftos,  excepté  en  la  première,  &  en  la  cinquiefme,aufquelics  il  ne  falloit  point 
qucces  apophyfes fuifent  âinfi  longuettes  j  en  celle-cy,  à  raifon  de  la  conne¬ 
xion  de  l’os  Ilium,  auec  l’os  facrum  j  &  en  celle  là,  dc^peur  quelle  n’empef 
chaft  le  mouuemenr  du  diaphragme.  Et  les  poin(51:uës  font'plus  grofies^  plus 
larges  que  les  autres,  &  definies  par  vnelignc  circulaire.  Finalement  oh  troüue  !■ 
en  ces  vertébrés  des  lombes,  quelques- fois  en  toutes,  quelquesTois  aux  } 
fupcrieurcs  feulement,  vne  apophyfc  fcinblablc  aux  ofTelets  de  réelles.  | 

DetosJacrumfü^ducoccjx. 

.  -a  ...  j 

Chapitre  XXVI.'  ! 

’Os  fàcrum  àinfînômé, non  point  pource  qu’il  contient^n  fby  (com¬ 
me  aucuns  ont  dit  )  quelque  chofe  de  fainâ:  &  de  feefet"  ,  mais  l 
raifon  de  fa  grandeur  j  car  c’eft  le  plus  grand  de  tous  les  os  de  l’cfpi-  | 

ne.  Ainfi Homcreappclle  les  grands  poifTons  &Hippocra-  ^ 

te,  pour  la  mefme  raifon ,  appelle  l’os  facrum  'yertebre-,  quand  il  dit^U 

'Veine  dufoye  defeend  du  long  des  lombes  iufques  a  U  grande  'vertebre  ;  il  efl  aufli  i  ' 
nommé  Os  UrgeO'  foubs-Dertebral.  Ilfaidpar  falargeur  comme  vn  triangle, fc  ' 
terminant  peu  à  peu  d'vn  commencement  large  en  vnc  fin  cftroiélc.  Il  a  [ 
vne  cauité  en  fa  partie  anterieure ,  commevn  demy-cefcle  ,  qui  rend  la  u-  | 
pacité  de  l’hypogaftre ,  qui  contient  la  vefie,  le  boyau  droiét ,  &  la  matri-  j 
ce ,  plus  ample  &  fpatieufe  5  mais  il  efl:  gibbeux  &  voûté  en  la  poftcricurc.  Il  cft  \  ■ 
compose  de  cinq  pièces, &  quelqucs-fois  d efix  faciles  àfeparer  aux  enfansjmais 
aux  hommes faiéfs,  elles  s’vniffcnt  en  forte  ,  qu’elles  femblent  n’eftre  qu’vn  ■ 
os  feul.  Ces  os  font  mis  au  nombre  des  vertébrés  ,  non  point  qu’ils  en  ' 
,ayent  fvfage  ,  car  ils  font  immobiles ,  mais  à  raifon  de  leur  figure  5  car  ils  ;  ' 
ont  des  apophyfes,  comme  les  vertèbres  &  des  trous,  pour  donner  paffage  aux  i  ^ 
nerfs  J  combien  qu’ils  foient  aucunement dilTemblables:  car leiirs apophyfes  [ 
poinéluës  font  petites,  ôc  les  tranfuéffèsfort  obfcurcs,  quife  terminent  en  vne  | 
cauité  peu  profonde,  inefgalo&:  rude,  qui  reçoit  les  os  des  ilcs.  Il  n’y  a  de  | 
CCS  os  que  le  premier  qui  ay t  des  apophyfes  afeendantes  ,  par  lefquelies  il 
s’articule  auec  les  apophyfes  defeendantes  de  la  derniere  vertebre  des  lom¬ 
bes.  Or  i’ay  dit  que  leurs  trous  eft  oient  differents,  parce  qu’ils  ne  font  point 
-aux  coftez ,  comme  ils  font  aux  vertebres  :  mais  au  deuant  ôc  au  dcrriercj  ■ 
d’autant  qùc  les  os  des  des  occupent  les  coftez  :  or  les  trous  de  deuant  font  plus  ' 
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rancis  que  ceux  de  derrière  >  d’autant  que  les  nerfs  qui  fè  diftribuent  aux  par¬ 
ies  antérieures  ,  font  plus  gros  que  ceux  qui  s’eipandent  aux  pofterieures. 

/lUX  parties  latéral  es  des  trois  os  fupcricurs  font  entaillées  des  finuofitcz,  auf- 
quelles  Ics.os  dcsiles  font  tellement  adhérents  &  articulez,  qu  ils  femblcnt  n’e- 

itrequvn.  ^  , 

Au  bout  de  l’os  facrumfcvoidvn  os,  lequel  a  efté  nommé  des  Grecs  ^  ^ 

à  raifon  qu’il  refemblc  au  bec  d’vn  cocu ,  aucuns  le  nomment  queue  ou  crou^ 
pion .  Il  eft  fait  de  trois  offelets ,  &  par-fois  de  quatre ,  lefquels  au  temps  de 
rcnfantcmentobeïflent,&ferctirent  en  dehors  ,  pour  rendre  lepaffage  plus 
large:Car  c’eft  vne  abfurdité  de  penfer  que  les  os  du  penil  le  feparent,  &  des- 
joingnenten  raccouchemcnt.Aubout  d’iccluy  fe  voit  vne  peritte  appendi¬ 
ce  cartilagineufe. 


CGNTROVER.SES  A  NATO  MI  QV  ES. 

Deffeme  ^our  Galien  ^  contre  les  Modernes ,  touchant 
le  mouuement  de  U  te^e. 

Qv  ES  TI  ON  I  N  Z  I  E  S  M  Ë. 

Ien  nem’a  tant trauaillé en  toute l’Hiftoire  des  ôs, que 
la  nature  du  mouuement  de  la  telle ,  &  lamanicre  de  Ion 
articulation  aucc  les  deux  premières  vertébrés,  Galien 
a  lâilTé  plulîcurs  chofes  trclbellcs  par  eferit ,  touchant  ce-  ‘ 
lie  matière  :  mais  d’autant  que  touts  les  Anatomiftes  luy 
contredirent ,  ie  feray  icy  en  peu  de  mots  comme  vn 
fommaire  de  toute  celle  difpute  .  Des  mouuements 
delà  tellc,lesvns  font  propres,  &  les  autres  comuns.Les  Les  mouuemenEs 
propres  font  deux,  l’vn  droit, & l’autre  oblique.  Le  droit 
a  deux  parties,  la  flexion  &l’extenfion,  La  flexion  fe  fait  en  accordant  aucc  la 
telle,  ik  i’extélion  en  refufant.  Le  mouuement  oblique  fe  fait  quand  on  tour-  v 

nela telle  vers  les  collez  à  dextre  Ôcàfenellre.Lc  mouuement  ell  commun 
à  la  telle  &  au  col,quandnousfinclinons&panchons  versl’elpaulcccaron  ne 
fçauroitbaiirerlacclle,&laployer,vers  le  pafleron  fans  remuer  le  col.  Touts 
les  mouuements  propres  fe  font  fur  les  deux  premières  vertebres,&  àceft  e  fin  el¬ 
les  ont  elle  attachées  par  plufieurs  forts  ligaments ,  nailTants  de  l’os  occipital; 
car  il  n’elloit  point  feur  de  commettre  vn  membre  fi  noble  &fi  grand  à  vne  lîm- 
plc  articulation,  &  icelle  lafehe.  OtGoilicnycmy^elemouuementquifefaiten 
accordant  tP*  lefufant  ,fefa[je  far  k  tefle  er  ia fécondé  liertebre  ;  celuy  far  lequel  U  tefle 

fe  meut  vers  les  coflez/ur  la  première.  Les  Modernes  au  contraire  veulent  que  le  JomCepatic# 
mouuement  qui  fe  fait  en  accordant  Ôé  refufant,  dependede  l’articulation  de  Modernes, 
la  tefteauee  la  première  vertebre,  &c  celuy  par  lequel  la  telle  fe  tourne  en  rond: 
fcaril  parle  ainfî^  de  l’articulation  de  l’os  occipital  auecla  deuxielme.  Car  Jî 
la  tefle  (  ce  difentdls  )  Je  mouuoit  vers  lès  fur  la  première  vertehre ,  on  Leürsraifoas, 

admettroit  vne  vacuité  ;  &  autant  de  j-ois  que  la  tefle  fe  mouueroit  en  rond  ^  autant  de 
fois  ellefe  dijloqueroit  (èp*  def^laceroit  de  fon  lieu  ^  d’autant  qu'il  faut  que  les  cho- 
fts  qui  doiuent tourner  orbiculairement  foîentporïèesfurvn  poinB, comme  furvn  ejfieu 

K  iii;  . 
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Drf™4.ê'P«  <>«  fmoty&mn fur  deux  farties  opfojites-.m  U  dent  efl  comme  vnejfieu.  Pourmonre; 
i’Autheur.  gaid,  ie  metiens  àTopinion  de  Galien  :  car  pour  le  couppercx)urt,  que  le  mou" 
ucment  droidfefaffefurla  fccondeverirebre,  &  loblique  fur  la  première*  & 
laftrudufe  des  vertebres,  &  lamanicre  de  leur  articulation  finferdon  des 

mufcles  le  monftrent  fulEfamment.  La  première  vertebre  cmbrairei&  reçoit 
enfes  caukez  d  en-bas  la  deuxiefine  en  telle  forte,  que  touts  les  collez  de  cefte 
deuxiefmc  font  abolis  &  perdus  on  voidauffi  en  cefte  articulation  les  levres 
&  fourcrls  des  cauitez- de  la  première;  qui  empefehe  (  au  cas  qu  on  erraft  ,  ou 
tordit  quelque  peu  aux  grands  mouuements}que  lesapopbyfes  de  la  deuxicfme 
nefortiftent  de  leurs  lieux  &  coches.  La  demonftration  de  Galien  eft  fort  bel¬ 
le  .  V oyons  (ce  dk-i\)pofirqHoy  Nature  afaiâl  les:ku.res  des  cauiteT^e  U  première  'verte, 
bre  y  &  le  ligament  de  la  dent yCr  Ridelle  n'a  point  voulu  que  le  nerffirtit  des.  parties  inferieu^ 
resyouapophyfes tranfuerfes.  N’efl-cepointpource  quilyauoit  danger,  qu'aux  mouue^ 
ments  violents  ^aufquelsce^ie  vertebre  peut  changer  de  place  jces  cauitex,-là  nefedefuoyajjent 
&  tordijjent  quelque  peu,& que  ce  nerf  icy  ne  vint  à  s  arracher, ou  aefre  comprimée  Or  au 
monuementdroiB,nyïenerjne  peuteBre  comprimé,nylaJîtuation  de  la  vertebre  beaucoup 
changee-.mais  en  cejluy  là  feulement, par  lequel  la  tefle  eft  tournée  vers  les  coBe^.  Il  eft  d  onc 
plus  vray-femblable  que  les  levres  des  cauitez,  qui  fe  voy  ent  en  la  première  ver¬ 
tébré,  ont  efté  faites  pour  le  mouuemcnt  oblique.  Que  fi  Nature  euft  fait  ces 
cauitez  pour  le  mouucment  droid,elle  en  euftplaecrvncau  deuant,  &  l’aurre 
auderrierc.  Orlaftrudurc  delà  fécondé  vertebre,  tefmoigne  quele  mouue- 
ment  droidfe  fait  fur  icelle:  car  elle  a  en  là  fuperi  cure  partie  la  dent,&  par  fon 
inferieure  elle  s’infere ,  &  emboette  tout  fon  corps,  qui  eft  comme  vnc  baze,  no 
plate  ny  efgalc,mais  recourbée  &  inclinante  en  deuant  dans  la  cauité  de  la  troi- 
fielme  vertebre.  Que  fi  le  mouucment  oblique  fefaifoit  fur  la  fécondé, com¬ 
me  fouftiennent  les  Modernes, il faudroit que  lapremiercpar  fàpartje  infe¬ 
rieure,  &  la  deuxiefmcpar  fa  partie  fuperieurefulTent  pleines ,  liftes  &  efgalesj 
&que  ceftedeuxiGfmcn’cuftpourtoutechorequeladcnt,furlaquelIeIa  telle 
fc  tournaft,comme fur  vn  piuot.  L’infertion  des  mufcles fànorifc  aufti  à  ho^ 
ftre  opinion  :  car  des  quatre  droiâ:s,les  deux  plus  .grands  prenants  lèî^  origine 
de  l'efpine  de  la  deuxiefme  vertebre,&  cftants  portez  à  l’os  occipital, tirent  la  te- 
fte  verslafecondeyertebre  ,quieftrefuler,  &  les  deux  obliques  ilTus  de  l’efpb 
ne  de  la  mefme  fecôde  vertebre,s 'inférants  aux  apbphy fes  tranfuerfes  dé  la  pre- 
Lequehefute  les  miere  vertebre  mouuent  la  telle  obliquement.  Les  arguments  des  Modernes 
Modernes.  contre  Galien  ne  font  de  nul  poids:  car  il  tombent  au  mefme  danger  de  yacui- 
ré,&  luxation  qu’ils  tafehent  d’euiter  :  car  fi  la  telle  tournefur  la  dent ,  les  extre- 
mitez  des  vertebres  ne  viendront  elle  point  femblablcment  à  entrebaaillcr? 
Oultre-plus  ils  difputcnt  du  mouuemcnt  circulaire  contre  Galien ,  duquel  il  n’a 
iamais  dit  vn  mot  :  La  didlion  Grecque, periagein,  les  a  (à  mon  aduis)  fait  bron¬ 
cher  :  car  elle  ne  figniRe  point  tourner  en  rond,  mais  détordre,  ou  tourner  vers  lesco^ 
fteg:  &  Galien  n’vfe  iamais  du  verbe  cuclophorein ,  qui  vaut  autant  que  tourner  ert 
Voieyfespropresmots.  Or  les  parties  communes  au  col  y^àla  teftefonteel 
y ^^^ons,  0^îa  tournons  vers  les  cofte^.  Et 
ailleurs.  Comme  ainfi fon  qu'il  faille  que  les  mouuements  de  toute  la  teftefiient  deux  fin 
quand  nous  accordons  O*  refufons ,  (sr  l’autre  quand  nous  la  tournons  vers  les  cofte:^.  '  A 
quel  propos  donc  Colomb  dilpute-il  contre  Galien ,  touchant  le  mouuement 
©bieôion.:  circulaire?  Les  Modernes  obiedent,  que  fila  telle  feHefchilToit  fur  la  fécondé 

vertebre,  que  la  moelle  de  l’efpine  neferoit  exempte  d’eftre  fouucnt,ou 
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tomoK^è  ou  comprimée.  Mais  quiîs  regardent  comment  Nature  a  pourucu  à 

ceftcincommodité  i  afremieremem  cauela^remlerevertelfre  en  la  partie  qa’elkrç- 

oitla  dent  pttis  apres  ellejy  a  appofévn  ligament  qui  enuironne  toute  la  dent  jpourempep 

cher qu  elle noffence  la  moelle  Concluons  donc  que  tours  les  mouuements  pro¬ 
pres  de  la  telle ,  font  faits  par  les  articulations  des  deux  pren\icres  vert ebres, les 
droiélspar  la  fécondé, &  les  obliques  parla  première.  Ce  neft  point  toutes- 
fois  quelesdroids  nefpientaydezparlaprcmierc,&  les  obliques  parlafcco-- 
de  comme  Syluius  le  dilpute  contre  Vefaîi.  Carpour  quelle  fin  auroit  Nature 
implanté  Icsmufcles  droits,  qui  font  très-courts,  de  la  partie  pofterieure  delà 
premicrcvcrtebrc  enfos  occipital, fi  ceftepremiere  articulatiôn’aydoitau  mou- 
uement  droi6l  de  la  telle, lequel  toutesfois  fe  doit  principâleméc  faire  par  deux 
autres  mufcles  droiâ;s,plus  grands ,  qui  s’en  vont  de  l’efpinc  de  la  fécondé  ver¬ 
tébré  inferer  en  l’os  occipital  ?  Pourquoy  auroit-elleaufli  attaché  deux  mufcles 
obliques  à  l’âpophyletranfucrfe  delà  première,  &  à  l’cfpine  de  la  deuxicfme, 
fmon  quelle  eull  voulu  que  le  mouuem  ent  oblique  fut  fait  principalement  par 
la  première  arciculadon,&  toutesfois  ay  dé  par  la  fécondé. 


HISTOIRE  .ANATOMIQVE. 

Des  os  de  la  poitrine. 

Chapitre  X  X  V  II. 

^  A  fécondé  partie  du  tronc  nommée  de  Grecs  thàrax^dii 
I  verbe  r//om,quifignifiey4i///V,  d’autant  que 

^  le  cœur, qui  cil  enclos  en  icelle, eft  agité  dvnmouue- 
^  ment  continuel ,  ou  bien,comme  veulent  les  Stoïciens, 

^  (parce  qu  elle  contient  dâsfoy  larai^bn,partieprincef• 

>  le  de  1  amc)  a  ellé  pour  la  deftence  du  cœur,vilcerc  tfes- 
.  noblcj&tres-necelTaireàlavic,  enuironnée  de  toutes 
J  parts  d’os,  comme  de  ramparts.  Mais  d’autant  qu’il 
J  falloit  pour  la  nccelTité  de  la  refpiration ,  quelle  fe  di-- 
^Iatall&  referrall continuellement,  c’eft  larailonpour 
laquelle  elle  n*a  point  ellé  faite  du  tout  olTeufe, mais  en  quelque  partie  charneu- 
fc .  Ornous  ne  deferirons  icy  autre  chofe  que  les  os,  &  r’eiiuoy  eronsrHilloi- 
re  des  chairs  au  traiélé  des  mufcles.  Le  thorax  ell  definy  &  limité,  comme  par  sesbomes, 
fés  bornes  &  fins,  parhaut  des  clauicules ,  &  par  bas  du  cartilage  xiphoïde.  Or  scs’parties. 
les  principales  parties  d’iccluy  font  5 ou  anterieures  ,  oupofi:ericures,  ou  latéra¬ 
les.  Laparticanterieureellnommée,y?emaWjiesparticslateralcsfont  dites, /« 

&  lapofterieure  ylé  dos,  duquel  les  parties  fupericures  &  latérales, font  di¬ 
tes.  omoplates  y  ej^aules  y  ^aijles.^z  de  chacun  de  ces  osa  pattôc  briefuement. 

^  Les  clauicules  Ibntnommees  des  Grecs  parce  qu  elles  ferment  tout  le 
thorax ,  ou  poürce  qu’elles  comprennent  l’humerus  &  le  col ,  &  quelles  aflcr-  *'"”*"* 
miirenc,  comme  vne  clef, roraoplâcéauec  lefternum  &  le  bras  /parle  moyen 
de  loinoplate.  Celfé  Iesnomme/»gai(«wjj;  duv^rbei«»go,quîfignific/W«dr(?. 

Elles  n  ont  elle  données  qua  l’homme  &  aux  finges,  d’autant  qu’il  n’y  a  que 
1  homme  qui  ayt  la  main,  de  laquelle,  comme  ainfi  foitque  les  mouuements 


Sa  figure. 


Pourrjuoypar  dc- 
my-eciclcs. 
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foieiît  diuers ,  &  iccux  faciles  ,1e  bras  feroit  aifementabbailTé  &  amené  en  d  ' 
uant,maisil feroitfbrcdifEcilemccreliaufle&menéenarriere,  s’il  n’eftoitafF^' 
my  par  ccft  os,c6me  par  vn  pieu  o  u  vne  cheuillc. Leur  figure  rcfcmble  à  la  letr 
Romaine  S.totalcmét  inefgale.CarlaclauicuIe  eftcaue  en  dedas  vers  le  fier 
&  gibbcu(e  en  dehors:  &  vers  l’omoplace  elle  eftgihbcufeen  dcdâs,&cauG^^' 
dehors.  Or  Nature  l’a  faite  en  demy- cercles, parce  qu’il  falloit  qu’il  pafiaft  ni? 
fieurs  grands  vaifieauxpar  là, qui  ne  deuoient  point  eftreprefiez ,  &  a  fait  d 
demy  cercles  &non  vn  feul,afin  quelle  foit  plus  forte&ne  fe  rompe  fi  aifémenT 
Son  articulation.  EUs  eft  arciculcc  auecl’omoplatc  par  le  moyen  dvn  cartilage,  lequel  tout 
fois  ne  naifi;  point  fur  icelle  .afin  qu’il  obciïTe  quelque  peu  aux  mouucment 
du  bras  ôc  de  l’elpaule.  Ce  cartilage  eft  nommé, rîcVow/o», par  quelques  vus- 
mais  plus  proprement,  crïf<ic/fiÿ,Gomme  qui  diroitjc/o^^re,  ou  jjirmetùre. 

Du  Sternum  ^  ou  Bricheu 


CîîÀfiTRÉ  XXVIII. 

A  partie  anterieure  du  thorax  eft  nomméey?er»//»2,Hippocr‘ltë 
l’appellcy?«/;or,lçs  Latins/^fé?/«-,&  les  François boiarine  ou  le 
bnchet.  Mais  nous  laiffcrons  la  recherche  trop  curieufe  des 
noms, pour  veniràl’expofition  delachofe  mefme.  Lenom^ 
bredesos  du  fternum  eft  incertain,  à  raifon  de  la  diuerfité  des 
fo»uetàtQftfept,tantoftcinq,tantoft  trois, 
&  quelquesfo^  vnleul:  &  ainfi  Galien  pourra  eftre  vendiqué  des  calomnies  des 

Modernes.  Orcommenteesos  varicntfclonlavarietedes  aaees,ie-m’en  vav 
le  déclarer  en  peu  de  mots.  Le  fternum  aux  enfants  npuüeaumez  eft  tout  car! 

tilagineux  ;  Or  quand  il  commencer  fe  defeicher  &  former  en  os ,  les  parties 


Le  fternum. 


Scs  os 


quels  a 
enfants 


t  pcüts 


O  .  P  . - OC  rormer  en  os ,  les  partie 

lupeticuresdiceluyprennentpluftoftlanature  d’osqueics  infcHeures  &cd- 
ks  du  mitan,que  celles  du  bout,  tellement  quil  appaioift  tantbft  compofé  de 
Cx  pièces ,  qui  font  feparées  par  des  lignes  obliques  ,  &  quelqitesfôison  y  en 

trouucynefeptie(me,maisrarement.  Carcommeainfi  fou  que  les  colles  im 

_  p"5“'“toienttoufioursnjoinsdiftantesl’vnederautteenlcurinreràonquci 

kpencurcs,  la  fixiefmceliaprocliedelafeptiefmej  qu’ilne  relie  plus  liai 

. ^“‘fion.oudeligne.  Auxbommes/onn'ycntroûuc-qüé 

t.  p.=n.,c,;  ft*  quelquesfois  trois  :  mais  on  remarque  toufiours  que  la  ligne-fe  pert 

^uftoll  aux  parties  inferieures, maux  fuperieures.  iepremierofeftam^ple 
&erpois,&  ade^chaquecpfteeafapartie  fupdrieurevhccauité.danslaque^le 

'J'  'a  clamcule  :  onl  a  en  fori  mitan  comme  vne  folTe.quele 

vulgaire  nommç/xyi«rei«eyJ,pOTe»„.  .Lcdeuxiermeellplusellroia  &  Llui 

i.a=axi=rm..  «curs  çauitezmm  tcçqiuent  les  cartilages  des  trois, quatre, :cinq,&  fixlelmc  co- 
ftes.  Le  tro^iefmecftpetit.&fcterinine  en  vncartilage pointu,  duquelnous 

defctirpnsl-Hilloiteenfonlieu  Etdautantquelafi|uredetoût^î^^^^^^ 
refem  ble  a  vne  efpee ,  il  y  en  a  qua.ont  nommée.xypl,e*.  encore  quela  vulà^^^ 

re  ne  donnée  nomqu  au  cartilage  qui  ell  au  boutdïceluy.  Au  refte,  qufnd 
Grlienmetfeptosaullernum.ilne  legardepoint  aux dluifions ou lign«  tra- 
uetfiere«ma.sïuxcauitez,daas  lefqueües.  font  inférez  les  bouts  catJagineux 


Ls  tfoi&finc. 
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■  JDp  (^o^ei.  :  ■  •  :  ;  ;  '  -i 

'  GHA^Pa^TKE  '•  '-'"'V.- 

'  ,■,-  :-!  ■  .  J '  ■:  i  uî. 

E  s  parties  latérales  du  thorax  font  dites  des  Grecspîeuraij  c’efl:  à  di-  lestoftéüj' 
le  coftes ,  parce  qu  elles  forrnent les  collés ,  & f^athai ,  parce  qu’elles 
font  arrangées  comme  des  auirons  ,  le  vulgaire  Latin  &  François 
les  nomme  coHes.y-Lcüï  articulation  ell  double ,  Ivne  auec  les  ver-  teur  articuiati3 
tebrcs  du  dos,  &  l’autre  auec  les  cartilages  du  fternum.  Celle  arti- 
culation  ell  nommée  par  Galien:  car  à  raifon  du  mouuementobfçur,  : 

elle  peut  eftre  dkc, ^narthrop ,  &  aEaifon  delâ'  cotnpofition ,  parce  qu  il  y  a  des 
cauiccz,&  dés  telles,  Au  relie  celle  articulation  n’dt  point  fembla^ 

ble  entoures  les  colles  ;  caries  néuflupcricures  par  derrière  ont  double  articu-^ 
larion., i’vnc  aueclb; corps  des  vertèbres ,  Ôc.  lautre  auecl’apophyfe  tranfuerfe; 
mais  les  inferieûrcs  ncnonixjuvnc  feulement ,  parce  que  des  fupericures  dpi- 
uent  receuoirplusdéforccde  la  partdes  vertebresquedü  llernùm.f.  Leü  le^  \ 
fupcrieures  ontvncardculatibn  parfaite  auec  le  llerrium  ;  mais  les^auttes  cinq 
n  e  par uiêncnt  point  mlques  à  iceluy  •;ains  eneommcncées,&:  comm®  mutilées] 
elles  fc  terminent  en  des'cartiiages  ,lefqacIs  eliantrcco-urbés  en  fiaü|i-s  entras  ■  ‘ 

tiennent  comme  suis  elloient  coiieg  enfembie.  ÉIlcS  ont  iâ  figule  d’va .  aré]  Leur  fî^eF- 
ellant -ellroidcs ,  &  qnali  rondes  en  leurs  origines',  larges  plates  éndetîf  mil 

lieu,  &  derechef piuscllroides  cm  leur  fin.  Leurs  bbcitis  -âc  extreîmâeïs  r^gâl-i- 
dent  v  erS;haut,Sc  leunmilieu  ’vçrs  bas ,  &  des  pàrtïês  dumiîï eu, celle  «qui  éft  ifïA 
fericurc  ell  plus  mince,&  la  fupèrieurc  plusclpôifiévLa:prdttîieïe  eftla  plüsfargé 
de  toutes  , les  inferieures  fonties  plus  cfl:roites^&  ccllès  dü-  miianlbnf-moyeUi 
nés  en  largeur  entre  les  vn-es  &lesautrcs.  Lapartieia  pluslarge^des  C-O^és  ôft  ieu«pamc«. 
dite faîmtiUi&cd^  Poliux,p/<«é,comme'qüidirOit  le  haui 
rm ,  &lia  plus  eftroide  qui  touche  ierpincr^M^/^,  c'eft  ^  ÏÏne^etiii 
ron.  Les  colles  font  par  tout  efgales  iiïlfes  3«fpoiies ,  excepré-en  la  pâftaeciu’él-i 
les  font  rabboteufes  pour  rinlcrtion<&  Priginè  des  ihufelès’kteï^pfbuxyb^û 
qu  elles  onr  dés  teftes ,  parle  moyen  defquelies  èiles  surticulcnt  aux càuitèz'dés 
vertèbres:  elles  font  aulfi  cauées  en  leur  partie'^  irtfdriéuré'  pour  recéuoï’r  vné 
veine, vneàrtere,&.vii neif:&  celle caunéréprefente  la  forme  d^Vfi  iafial,Ten.» 
dant  l’inferieure  partie  de  la  cofte  plus  aigufe.  •  Que  les  iéun  es  C  liiturgicns  obrcnntîdi,  po«t 

preHnentid;icy,que  i'buuertüredu thorax letl-oitTairecdehauit  eu bàii',  &  non  ^"Chirurgiens, 
dÿaseo  haut.  1  Les  codlesfont  enparrie  oireu%-]&  en 'partie  cartilagineux  lesco- 
ofleufes  par  la  partiequ’elles  s  âircmbkntaüécdes-  vertebfos,^  enuiron'  les"  éèn  ftes  font  C‘irtila- 
ûez:&:cartilagineufespaTlàpaMéqu*fellés fètoîngtieftC^uùecie  H'eMUm-^ poUï 
obéir  plus  ptompeeni  ent  à  la  dilatation  &  colradibn  dU  thorax, &  pdur  fnieux 
refiller  aux  flâduilesw  '  Or  les  cârtiIâges.Cés 'coftes f^é^Wes 
parcequ’ilss‘alIemblefïtaüeçks'Os.V  èc  icéüx  d(?s  infdieUfès  pIiAfelthO<fe' pâtCe 

qu’ils  le  joingnént  auec  les  cartilages.  Ainfi  les  cliofes  molles  font  acêèuppléë^ 
aucclesmolles,&les  dures  auec  les  dures.  On  fait  deux  différences  de  coftes: 
car  les  vnes  font  vray  es,^^ui  s’articulent  aullernû,&  font  fept,derquelles  les  deux 
luperieures  font  nommées  deVo\\\xx,mtifiro^hoi , comme  qui  diroit  recourhèesdes 

^ix  uiuantes^crciï/,  c  elladire,yo//de;  ,&  les  trois  autres  y?er«zWif5,quifignific 

^eêlorales .  Les  autres  faulfcs ,  d  autant  qu’elles  n’ont  point  d’articulation  par- 


Les  elpaales. 

leur  TÊge. 

leur  figura. 
Articulation. 

Sjmphyfe; 
Scs  parties.  . 
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faite aucc  le  fternum ,  &  font  cinq  plus  menues  ôc  plus  courtes  que  les  vrav  ' 
defquellcs  la  derniere  mérité  (à  proprement  parler)  le  nom  de 
d’autant  qu’elle  n’cft  adhérante  à  nulle  autre;  ce  que  ie  penlèauoir  efté  fajj 
par  vneprouidcnce  admirable  de  Nature, pour laifler plus  de  lieu  & d’cfpace 
au  foy  c  ,  à  la  rattc,&  aux  boy  aux  fuperi eurs. 

Eljfauks, 

'  Chapitre  XXX. 

■  Es  Grecs  appellent  toute I’efpauleowo^4ïfe,  CeUcfcoptukmokr} 
tHm,ks  Barbares fiàmla,&^ks  François  le pajleron .  '  VomopUte  - 
toutesfois,  à  ^parler  proprement, ejl  la  partie  detoutîos  la  pl^  ul 
ge qui coumîe derrière  des  cofîes.  Son  vfage  eft  triple,  i.  Pour  la 
force  &  la  deffencc  des  colles.  2.  Pour  l’implantation  des  muf- 
cles  :  car  toutsles  mufclesprefquequimouuentle  brasnailTenc 
dicelle.  3.  Et  pour  l’articulation  du  bras  &  delà  clauicule.  Sa  figureeflquafi 
triangulaire  &  in  efgale.  Son  articulation  cil  double,l’vne  aucc  la  clauiculcpar 
l’acromion ,  &  l’autre  auec  rhumeruspar  Ton  col  &  fa  cauiré  glenoïde  j  clic  a 
aiiffi fymphy fe ,  c’ell à direinjniort & contimm aueclos occipital, l’elpinedes co- 
■  Aes ,  ôiYoshyoïde,parleschairs ,  cell  a  dire, par  les. mufcles.  On  remarque  plu- 
fîcurs  parties  en  l’omoplate,  qui  feruent  beaucoup  pour  bien  entendre  l’Hh 
lloirc  desrmufçlcs.  i.  Labazequi  defeend  du  long  du  dos  &  des  efpincs  des 
vertebres,  éh  laquelle  faut  confiderer  deux  angles  jl’vn  fuperieur  &  l’autre  in¬ 
ferieur.  Z.  Deux  colles ,  IVne  fuperieure,  &  hautré  inferieure,  j.  La  par¬ 
tie  caue,  ouinterne,  &  la  partie  gibbculc,bofîuë  ou  externe  ,  que  les  La¬ 
tins  appellent  à  raifon  de  fa  figure  tefit^do,  c’ell  à  dire  tortue.  ,  laquelle  aux  per- 
fonnes  maigres  poulTc  en  dehors,  comme  des  ailles.  Il  y  en  a  qui  l’appellent 
le  dos  dehj^aule.  4.  Vneefpinequi  montede  la  bafe  en  haut, l’extremité  de  la¬ 
quelle  ell  nommée  <tcrow/o», en  cotes  que  l'acromion  dans  Hippocrate  foit  l'arth 
çulation  mefme  de  là  clauicule,  auec  lafiperieure partie  de  l’omoplate  ,  o  ubien ,  ’l’os  carti¬ 
lagineux  ,feruant  àioindre^  attacher  comme 'vn  ligament  ces  deux  os  enfemble.^.  Deux 
cauiccz,l’vne  au dcirus,&  l’autre  au  delToufc  dcrelpine.  6.  Vnc;apophyfc 
pointue ,  laquelle  ell  nommée  ,anchyroide ,  ou  coracoïde ,  à  raifon  qu  elle  refem- 
ble  à  vue  anchre ,  ou  à  vn  bec.  7.  Le  col ,  à  lextremité  duquel  fe  Toid  vnc  ca- 
uité,  dans  laquelle  entre,  &  s’inferela  telle  de  l’humerus ,  laquelle  cauité  eft  glc- 
noïde,&  toutesfois,  d’autant  quelle  cil  agrandie  par  vn  cartilage  ,  enuiron- 
nant  les  leyres  de  ladite  cauité ,  tcllemét  quelle  en  apparoifle  profonde  on  l’ap¬ 
pelle  omocotule.  8.  Cinq  appendices ,  trois  au  collé  interne  auprès  du  canal 
de l’efpine  i  les  deux autres  fournilTcntles  ligaments,  par  lefquclsl’humerus  ell 
attaché  à  fa  cauité,  &  la  clauiculc  à.  l’acromion.  9.  Il  y  a  aufli  vne  lînuofité  au 
collé  fuperieur  de  l’omoplate,  par  laquelle  font  portez  vnnerf,  vne  veine, & 
vneartere. 


r>(s  os 
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Des  os  llion,  Ifchion^  &  Pubis, 
Chapitre  XXXI. 


I  ’O  s  qu’Oribazé appelle, oÿ  /S«y  «awifâic'ladcfnièrê^attictîu- 
I  tronc  J  il  ÿ  en  a  qui  le  nomment  de  fa  j>ius  grande  partk,//i«^l , 

'  Rufusbapp6lle  ,Z/c^^«»«.  -Il  femble  n  élire  qu  vnleulos,  atta^^ 

!  ché  départ  &  d  aütre  à  1  os'  fàcrijm  :  mais  aux  Jeunes  éiifarits;  if 
i  fe  voiddiftingué  par  trois  lignes,  qui  eftcaufe  qnôn  le  fepafe^ 

I  ordinairement  enr  trois  parties .  La  première ,  la  plus  laîge  de- 

toutes  &fuperieure,efl:  articulée  auccl  os  facrum,^  ci\riomméc^ilium-,^sdésïkr^:s^^^^^^ 
àcaufc  quilcontie-nîleboyauileon.  On  remarque  en  iéeluy  la  partie  gibbeu-b 
fe,la  partie caue,&vneapopliyfe nommée Ilyaaulîi  vnecôfte',^ommôi 
vne  partie  plus  eminéte&  courbée  comme  vnedemi-luneèn  la  partiequeceft  ^^  ^  ^ 
osefttres-groSi&tres-efpois.  La  deuxiefme  parti  eeft  nommée,  du 

feml'^on  l' os  du  barré  :  elle  cft  jointe  par  deuant  lî  eftroiétement  par  fynchon- 
drofe,  que  c*cft  mocquerie  de  penfer  qu’elle  fe  desjoingne  ou  fcpare  en  Fenfam 
temét.Ccs  os  font  plus  grandsjpius  amples  &  plus  capables  aux  remmes  qu’aux 
hômmés,&  ont  vn  trou  fort  grâd  comme  vncfeneftrcjfaitpourles  rendre  plus 
légers  ,  lequel  eftremply  par  deux  mufcles , nommez  obturateurs.  Latrojfrcf- 
mc  eftdite  ifehion  :  en  icelle  fevoid  vne  cauité  profonde  ,  nommée  comle  ou 
acetable  ^  dediée  pour  reccuoir  la  telle  dufemur:  où  on  obrerucvncapophyfe 
cartiIagmcufe,nomméc yo»m/,qui  enuironnela  telle  duduit  osTemur.Ccs  trois 
ŸZïtï&s  de  V  os  anor^meymominé  y  ou  fans  nom  yconidkucnt  comme  vnebazef  fur 
laqucllc,icellc  demeurant  immobile,  tout  le  relie  ducorps  fc  meut  dediuerfes 

fortes  de  mouuements.Elles  font  aulïï,iointes  aucc  l’os  facrum, vne  cauité  com¬ 
me  vn  grand  ballin ,  qui  contient  la  vefic,Ia  matrice,  &  les  inteftins .  A  ucuns  • 
adiouflent  que  le  membre  viril  e 11  appuyé  &  affermyfur  l’anterieure  partie  de 
CCS  osjcomme  fur  vn  rocher ,  de  peur  qu’il  ne  ployé  ou  gauchilTe  au  coït  quand: 
ce  vientàl’intromillîon. 

Latroijiejme^aniedu  Scelete^qui  comprendlesjointurès:  premièrement  delHumerus, 
Chapitre  XXXII. 


la  mûîti  a  trois 
parties. 


i  L  relie  la  troifiefme  partie  du  fceletc,  qui  eôpréndlcs  jointures, 
I  qui  font  deux, la  main  &le  pied.La  main  s’cfîéd  depuis  l’efpaule 
V  iufques  aux  bouts  des  doigts, &  fc  diuife  au  bras.au  coulde  oten 
I  l’extreme-main.Le  bras  nommé  des  Grecs  dcCclfe 

humerus,eMm  d’vn  Ccul  os, iceluy  grand  &tresforc,  auquel  il 
faut  remarquer  la  partie  fuperieured’inferieure,  l’interne,  l’externe, l’anterieure, 

&lapollcrieure.Lafuperieureavnegroiretellequielladioufléeàlos,laqueIle 

smleredansla  cauité  de l’oraoplate.  Celle cauitédàell  véritablement  fupcrfî- 
cielle,  pour  faire  que  le  bras  fe  puilTe  mouuoir  plus  legcrcment  de  touts  collez  : 
mais  clic  ell  amplifiée  &agrâdieaucc  beaucoup  de  cartilages  pour  rendrefartf 
culation  plus  ferme.En  la  partie  anterieure  de  celle  telle,  le  void  vne  filfure  ou 
rente  qui  l’a  diuife  en  deux  parties ,  par  où  palfe ,  corne  par  vne  poulie, vne  por- 


l'csapophyfès 

fondeux. 

Les  Càuifez.' 


Le  csulde. 


5es  parties.’ 

son  articulation 
par  haut. 


paxbas.  1 


Le  rayon. 

son  articulation 
pat  haut. 

par  bas, 


Des  Os, 

tio du  mufcîc biceps, flefchîiTeur  du coulde, qui pred fon origine  de  lacctabl 
ou  cauité  del'omoplate.  L’inferieure  qui  s’articule  auecle  couldc,&le  rayon  eft 
fort  belle,  à  iraifon  de  la  variété  des  apopiiyfes ,  &  des  camtez.  Les  apophyfes 
font  deuxjl  vnc  externe,  l’autre  interne  j  de  rexterne  naiflent  quaii  touts^ les 
mufclcs,qui  eftendcncle  carpe  &  les  doigts, &  de  l’interne  ceux  qui  les  flefcliif, 
lent.  II  . y  a  pareil  nombre  de  folFcs  ou  cauitez  ^qui  rcfcmblent  àvne  roüc  ou 
poulic,par  oiî  les  chordes  vont  &  viennent,qui  ont  elléçoftruiétes  patvnarti. 
ficc  tel ,  qu  elles  permettent  au  coulde  de. le  ployer  &  fléfehir  en  vn  angle  tres- 
a^gu:mais  elles  ne  le  IbulFrent  point  s’eftendre  par  delTuSjny  plus  outre  la  droite 
ligne.  Il  y  a  outre  plus  au  cofté  extérieur  de  celte  orbite  ou  roüe,vnc  telle  ob*. 
longue  arrondie,  qui  s’éboëtte  dans  la  cauité^glcnoïde  du  rayon,  &  fait  l’ar- 
'  tjculatiori  d  e  ces  deux;os ,  par  le  moy  en  de  laquelle  nous  failons  le  mouucment 
dçprbnation&fupinacionde  la  main.  Aux  parties  anterieures,  pofterieures 
internes^ôc  externes  ne  fe  remarque  rien,  qui  mérité  le  dire ,  linon  que  cell  os 
elt  gibbeux  en  déuant  ôc  en  dehors  pour  la  feurcté ,  &  cambre  en  dedans. 

Dh  Coulàe  du  liajon. 

Chapitre  XXXIII. 

E  coulde  elt  compofe  de  deuxoSjdefquels  l’vn  plus  grâd 
&  inferieur, retenant  le  nom  du  tout  elt  nommé  de  Grecs 
pechuSyàQS  Latins  'vlna  &  cubimyd&s  Arrhes  Je  ^rand facile  y  èc 
des  François  /e  ro«/de.L’aucre  plus  petit  &  fuperieur  cil  dit 
das  Latins  yVadiuSy  des  ArabcSyle petit,  focileyôc  des  François, 
le  rayon.  On  confiderc  au  premier  la  partie  fupericure,Hn- 

ferieure,  l’anterieure, la  pollerieure,  l’interne, &Lexterne. 

La  fuperieurc  elt  articulée  par  ginglyme  auec  l’humerus  ou  bras ,  &  par  celle  ar^ 
ticulation  fefaitl’extenlion  &  flexion  :  or  comme  ainfifoit  qu’ilfaillc  destelles 
&des  cauitezpourfaire  le  ginglyme, on  void  en  celle  fupcricurepartie  deux 
apophyfes  &vnccauité.Lcs  apophyfes  fe  terminent  en  pointes,&  lont  nomées 
corones,ceÇcld\ïeJ?ecSyO\iglandsj2LU.x.cneme  ell  plus  petite ,  &  la  pollerieure  plus 
grande  &  plus  groircjaboutilTantà  vn  angle  moufle  &  obtus, nommé  des  Grecs 
olecrane  :  la  çauité  ellnommée  figmoidey  ou  figmatoUcy  d’autant  quelle  refemblc 
à  la  lettre  Grecque  (^figma.Ainfi  donc  celle  cauité  du  coulde  reçoit  les  apo¬ 
phyfes  de  l’humerusoubras,  &lcscauitez  du  bras  reçoiuent  les  apophyfes  du 
coulde,  &  font  le  ginglyme. 

L’inferieure  cil  articulée  auec  le  carpe  par  le  moyen  d’vn  cartilage  &  dVnc 
apophyfe  pointue, nommée  flyloïde  .-faut  aufli  remarquer  en  celle  inferieure 
partie  vne  epiphyfe gibbeufepar  dehors,  &  cauepar  dedans.  Aux  parties  ante¬ 
rieures,  pofterieures,  internes  &  externes  ,nefe  void  rien  digne  de  remarque, 
horfmis  q  les  externes  fotgibbeufcSj&les  anterieures  caues  &  enfôcées.Enl’au- 
tre  os  que  nous  auos  nômé  rayon ,  doiucnt  ellre  côlîderées  les  mefmes  parties  5  la 
fuperieurc  ell  articulée  par  diarthrofe  auec  l’apophyfe  externe  du  bras^ôi  de  ce¬ 
lle  articulatiodepéd  le  mouuem  et  defupinatio  &  de  pronation.  L’inferieure  fe 

jointparlcmbyéd’vnecpiphyreauecrosducarpe,qairegardcIeplus  grâd  des 

doigts jl’in terne  cft  gibbeufe,&  l’atcricure  enfoncée.  Au  relie  ces  deux  os  fôt  co* 
traires  en  la  polîtiô  de  leurs  parties  fuperieurcs  &inferieurcs;car  la  fuperieurc  du 
coulde  ellplusgrofle,  &  l’inferieurcplus  menue, au  contraire  la  fuperieurc  du 


Liure  deuxiefrrte.  6% 

favoneft  plus  menuë,& l’inferieure  plus  grofle.  Derechef  ils  fe  join^ent& 

{Temblenc  par  leurs  ixtremitéz  cntGllefortequelcrayôn  par  haut  eft  receu 
du  couldej&aucontrairelecouldcfoitreceuparbas  du  rayon,  eftant  entrou- 

uerts  &  feparez  en  leur  milieu, pour  faire  place  aux  mufcles,  &c  aydcr  le  mouuc^ 

ment  de pronation  &  de  fupinacion. 

.£)«,  Os  de  tSxtreme-mm  , du  Carpe,  d(f  Métacarpe,  &  ^ès Doigts, 

CHAti.TRÉ  XXX  II II. 

’Extreme-main  fe  diuife  en  trois  parties, au  Carpe, au  métacar¬ 
pe,  &  aux  doigts.Lecarpenommé^w/i/a/d’  des  Latins,  des  Ara-  Le»  os  du  carpis 
bes  rafetta,  &  des  François  le  bracelet,  ou  poignet ,  eft  compofé  de 
huiâ;  os,  qui  n’ont  point  de  noms  propres.Lcur  figure  eft  inef- 
gale,tantoftgibbeufe,tantoft  enfoncée,  en  partie  droiâ:ef&: 
en  partie  ronde.  Ils  font  joinds  par  le  moyen  des  ligaments  & 
des  cartilages ,  &  leur  articulation  doit  eftre  rapportée  à  l’efpece  que  nous  auôs 
cydeuant,apres  Galien ,  nommée  neutre  &  doubteuféx  car  elle  peut  eftre  diète  /y- 
nmhrofe,  àraifon  du  mouuement  ohkm-, &cdiarthro[e,z  raifon  delà  compofi- 
tion,  qui  fe  fait  par  des  telles  &  des  cauitez.  Ges  os  lontdilpofcz  en  deux  ran-  i-ang^gs. 
gées;  la  pofterieure  qui  eft  articulée  auec  lecoulde  Selerayon  eftfaiète  de  qua¬ 
tre,  defquels  les  trois  externes  joints  enferable  de  telle  façon,  qu  ils  femblét^ne- 
ftrequ’vn,  font  joints  &  articulez  par  le  moyèn  d’vn  cartilage  à  la  cauité  du 
rayon  &:ducouIde.'  Le  quatriefme, le  moindre  de  tours  &  intérieur,  eft  fitué 
au  deftbius  du  petit  doigt.  L  anterieure  eft  compofée  de  pareil  nombrequis’af- 
féblétauec  les  quatre  os  dumetacarpe.L  autre  partie  à&h'ïutûn,nomécmetacar- 
pe,àes  Latins poftbrachiale,&c  des  Fraçois,/iS  pauîme  de  la  main,  eft  côpofée  de  quatre  pe  rom  quatre.* 
oslongs,  grailles  &  menus,  lefquels  font  joints  parleur  partie  inferieure  auec 
les  os  du  carpe  par  1  articulatio  doubteufe  5  &  par  leur  fuperieure  auec  les  doigts 
parginglyme.tls  ont  tours  des  epiphyfes,tant  en  leur  partie  luperieurequ’infe - 
rieurc,lefquelles  s’entretouclient  en  leurs  extremitez  j  non  autrement  que  font 
IecouIde&lerayon,&fontfeparées  en  leur  milieu, pour  faire  place  aux  mufcles 
entr’olTeux.  Ces  os  font  caues  par  dedans,  &  gibbeux  par  dehors  j  ils  ont  aufti 
vne  cauité  pleine  de  moëll  c. 

Lcsdoietsfontlatroifiefme  partie,  &lbntcompofezdequinzeds,difpôrez  Ét  ceux  des  doigt* 
en  trois  rangs, aurqucls  rangs, les  Grecs  ayans  clgard  ,Ies  ont  appeliez  fhalangts^ 
commQCpuiàûro\x.,aYmeesrangées enhataiÜe.  Ilsfonttouts  articulez  parginglyme, 

&  leurs  cminences  font  nommées  des  Gïccs,condjles,&c  des  Larins,«o^//,c’eft  à  di¬ 
re, «ffW^.Or  ce  grand  nombre  d’oseftoitneceiraireàlaraain,pourla  variété,  & 
facilité  de  fes  mouucments  ,  d’autant  quelle  eft  l’organe,  auec  laquelle  nous 
donnons  &receuons.  Les  os  des  doigts  font  gibbeux  par  dehors,  &  caues, 
ouplainspar  dedans,  tant p.ouice que  nous  empoignons  auec  le  dedans  de 
la  main,  comme  pource  quil  y  a  plus  grand  nombre  de  tendons  portez  à 
la  partie  externe.  Au refte,cncores  que  cesos  nefoientpoint  efgaux  enmagni- 
tude  ^ft  cft-il  toutcsfois  qu’ils  apparoilTcnt  efgaux ,  quand  ils  f  cmploy  ent  cours 
cfgallcment  à  empoigner  vne  boulle,ou  quelque  autre  corps  rond. Nous  ex- 
poferons  plus  au  long  les  autres  chofes,  qui  regardent  la  figürCjfituation ,  nom¬ 
bre,  &  magnitude  des  os  de  la  main  ,quand  nous  defcrironsrhiftoire admira-  ÀuaoHîi.rmeiirt, 
bie  de  toute  la  maia,  organe  très  -  noble  :  que  le  Lcèteur  curieux  les  repren¬ 
ne  de  là.  ■  -  -  ^  .. 
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DesQsiHTied^&*frmiermentdel‘Osdelii^CuijJè^ 
Chapitre  XXXV. 

■gj  E  pied  fe  diuife  comme  la  main  en  trois  parties ,  en  la  cniiTe  en 
Mlaiambci  &  en  rcxtreme~piçd;:/La  cuifT'c  appelléeldcs  Latins 
le  plus  grand,  &  le  plus  long  de, tours  les  os  ducorps 
y  humain.  Sa  figure  eft  ronde  & ‘droite,  mais  non  point  exaétL 
^  ment  :  car  les  parties, anterieures  &  externes  font  gibbeufes  & 
<^âbrées,&lespofterieures&  internes,  enfoncées,  pour  faire  que 
rhommepuifife  courir, cheminer, &:  fe  tenir  droit  debout,  plus  afleurémenn  H 
conuient  remarquer  eniceîuy  la  partie  fuperieure,  l’inferieure,  l’anterieure  h 
5on  articukcioi,.  pofterieur.e,l’interne ,  &  rextcme..  La  fuperieure  efl:  articulée  par  enarthrofe 
dans  la  boette  de  rifchion,&rinferieurc  par  giûglymeauec  la  iambe.  Enlafu- 
perieure  fe  voyent  trois  apophyics,fçauoirélt  la  grofie  telle  de  la  cuilfe,  &  bs 
Sa  tefie.  deux trochantcrcs OU rotatcuts.  LateftelaplusgrolTe  detoutes  cellesquifont 

au  corps  eû  nommée  par  excellence  d’Hippocrate  c’eft  à  dire  article,  k 

eftfaited’vneepiphyfc:  elles’mfere  enla  cauité profonde  de  l’ifchion,à  laquel¬ 
le  elle  eftaulTi  attachée  par  vn  ligament  rond  &  trcs-forr,qui  eft  caufeque lefte 
Ses  i.'trochanteies  telle  a  vne  coche  en  fon  milieu.Les  deux  trochanteres.ou  rotateurslainfi  àiàs 
parce  que  les  courfes&  mouucmens  de  la  cuilfe  fe  font  par  le  moyé  des  mufcles' 
qui  ont  leur  infertion  à  ces  apophyfes/ortent  Comme  des  nœuds  de  la  partie  in¬ 
ferieure  du  col  de  cell  os.  LVn  d’iceux  &  externe  ell  le  grand  rotateur,  nom- 
méquclquefois  des  Grccs^Wo5,oupourcequ"ilrefembleàla  feffe  ,  ou  bien 
pourcc  que  lesmufcles  des  felfess’infeicnt  eniceîuy.  L’autre  interne  cllappellé 
petit  rotateur.Or  leur  vfage  ell  femblableà  celuy  des  autres  apophyres,&reruét 
pour  la  nailfance  &  infertion  des  mufclcs.Ccs  trois  apophyfes  icy  font aulfi  epL 
La^parne  p^y  fes  :  car  elle  fe  fcparent  aifémêt  aux  enfants  nouueau-nez.L’inferieurc  s’artf 

cule  par  ginglyme  auec  la  iabe.  Or  le  ginglyme  nefc  fait  point  qu’il  n’y  ay  t  des 
telles  &  des  cauitez  J  &  partantil  y  a  en  l’inferieure  partie  de  cell  os  deux  telles 
&  vne  cauité.  Des  telles ,  iVne  ell  interne  &  l’autre  externc,rinterne  ell  plus 
grolfe,  £5:  Lexterneplus  large  &  plus  plate ,  pour  ne  point  nuire  au  mouuement 

oblique.  Les  autres  parties  anterieures,  pollerieures,intcrnes,&  externesfont 

inefgallcs  &  rabboteufes  jàraifqn  depluficurs  apophyfes,  qui  feruent  pour  la 
nailfance  &  l’implantation  des  mufcles.  Tout  cell  os  ell  amplement  caue,  & 
contient  de  la  moelle  pour  la  nourriture.  ^ 

Des  Os  de  la  lamhe  ,  de  U  Kotnle. 

Chapitre  XXXVI. 

A  iambe  efl  compofeede  deux  os  j  le  plus  grand  retenantle 
nom  du  tout,  cllnommé  des  Grecs cW,  des  Latins  ^  6: 

des  François  la  iambe  j  les  Arabes  le  nomment  le  grand  facile.  Et 
le  plus  petit  efl  nomme  des  Grecs  péroné  ^  des  Latins  fbala,  & 
des  Arabes  le  petit ficile.LzpaniQluperkure  de  la  iambe  ell  ar¬ 
ticulée  par  ginglyme  auec  rinferieure  de  la  cuilfe  :  &  partant 


Le  pied  a  trois 
parties. 

'  Lacuifle. 

Sa  figure. 


Liure  deuxierme.  dj 

elle  3  àeux  cauitez,clans  lefqLïelIes  entrent  les  deux  telles  de  la  cuilTe,  &  vnc  apo^ 
hvfe  en  Ton  milieu ,  qui  entre  dans  la  cauiré  de  lamefme  cuilTe.  L  mferipure 
f  amoindrit  &  amcnuile  peu  à  peu:  au  bout  d’icslle  fe  void  vne  appendice  j>ro- 
raincnte  &  gibbeufe, nommée  malléole,  ou  cheuille interne.  L’anterieure  failàfiE 
vn  ano-Ie  long  &  aigu ,  efl  appellée  des  Grecs  &  des  Lzûa.%,ejjine,&c  des  François: 
lacrrem.  Ledcuxiefmeos  nommé  fbula,  ou  l’os  de  te^eron,  efl:  pluspetit:  il 
uemontepointiufquesaugenoüilj&ncle  toucbepointpar  fa  partie  faperieu- 
re;  &par  foninferieureilfaitvneapophyfe, appellée  malleoîe, ou  cheuille  du 
externe.  Ces  deux  os ,  Cornmcle  coude  &  le  rayon  font  contigus  en  leurs  extre- 
mitez,  &  font  feparez  &  entt  ouuertsen  Itur  milieu.!  os  rond  placé  audcuant 
fur  l’articulation  des  os  delà  cuifle  &  delà iambe,  efl:  commun  à  la  cuilTc  &  a  là 
iambe,&fertauflibien  àl’vnecomme  à  l’autre.  Le  vulgaire  le  nomme Urotuie;  ; 

0^  palette  du  genoüil  Son  vfage  efl:  d’affermir  &  alTeurer  l’articulation  du  genoüil  ^ 

qui  efl:  lafche ,  &  empcfcher  lors  que  nous  cheminons  par  des  lieux ,  qui  font 
roidcs  en  pente, ou  que  nousflelchilfons  fort  le  genoüil, qu’il  ne  fe  falfe  luxatioii 

en  deuant  :  &  pour  faire  aufli  qu’on  puilfe  flefehir  le  genoüil  en  vn  angle 
droit.  . 

Os  de  l’Extreme-pied.  . 

■1 

Chapitre  XXXVIL  > 

’£  X  T  R  E  M  E  -  P I E  D  cft  à  proprement  parler  l’organe  du  mouuement  • 
progreffif-  il  fe  diuife  comme  la  main  en  trois  parties, au  tarfe ,  au  me- 
tatarlc,  &aux  doigts  ou  orteils.  Les  os  du  tarfe  font  fept,defquels  Les  os  Ju  mté 
les  quatre  ont  eftéappcllez  de  noms  propres, piins  de  leur  figure,^ 
mais  les  trois  autres  n  en  ont  point.  Le  premier  ell  nommé  par  les  Grecs, 
ajhragale,àcs  Latins ,  laïus,  &  des  François, /cw/ow  :  aucuns  lenomment/ïoiAr  ^’^rc-  L’Aftragaic; 
halefîe.  Il  éfl:  cmbrafféparles  apophyfes  inferieures  des  os  delaiambe,  &  deTef- 
peron.Il  efl:  aufli  nômé  des  Grecs  tetroros,6c  des  Latins  quatrio,à  raifon  de  fes  qua¬ 
tre  faGes,ou  collez  dextre,fenefl:re,antcrieur,&pofterieur.  La  partie  fuperieure 
caucenfon  milieu, &  rcleuée  de  part  &  d’autre  de  bords  &c  fourcils,  relcmbîe  à 
vne  pouliejlmfericure efl: inefgale, trois  fois bofluë, ou gibbeufe,& deux  fois 
cauée.  Ladeuxiefmcell  nommée  en  Grec, pterna,  &  en  Latin, oi  calcis  ou  cal- 
caneum^ddd  le  plus  grand  &  le  plus  gros  de  touts,  &  reçoit  l’implantation  des 
tendons  des  trois  mufcles,  qui  font  lacborde.  Letroilîefme  nommé, àraifon 
defaforme,quireprefentevnefquifoubattcau  denef,  des  Cïccsfcapho'idejôc 
des  Latins  or  des  François, or  a  en  la  partie  gibbeufe  trois  Le  naukuiairi. 

fuperliciesjoufurfaces,  qui  approchent  defort  prés  aux  plaines.- Lequatrief- 
mea  cllénommé  a  raifondc  fa  forme,  cybotde,  par  les  Grccs,parce  qu’il  efl:  quar-  lc  cyboid*. 
ré  comme  vn  cube,  ou  vn  dé  :  les  Latins  l’appellent  or  teJfera.W  eftquarré,  &a 
huid  faces.  Les  autrs  trois  n’ont  point  encorcs  de  nom  propre:  &  toutesfois 
Fallopc les  nomme  cWcoider,c  ell a  dire, ,  parce  qu’ils  font  de  figure 
femblable  a  vn  coin.  Le  metatarfe,que  quelques  vns  ayment  mieux  nommer 
pedion ,  &  les  Latins  &  François  la  plante  dupied ,  efl  compofé  de  cinq  os  -,  ils  ont  Mont  cinq.''*'*** 
enleurs  extremitez  vne  appendice  couuerte  de  beaucoup  de  cartilages ,  &lcur 
compofition  efl  prcfques  femblable  à  celle  du  métacarpe.  Les  os  des  doigts,  ou 

L  iij 


-  ^ 

Des  Os, 

c™w...neü.  fontfculement  quatorze, difpoftzcntrois  rangées, hors-raûaupouL 

^natcKze.  fc ,  OU  gros  orteil ,  qui  n  eft  compofé  que  de  deux  feulement  :  car  en  touts  les 

autres ,  il  y  a  trois  jointures.  Or  ils  font  articulez  par  ginglyme ,  &  leurs  entre^ 

nœuds  font  plus  courts  qu’en  la  main,  gibbeux  par  deflus  ,  &  canes  par  def' 


Des  os  Sejamoïdes. 

Chapitre  XXXYIU: 

f 

Les  fefamoides  ^  ^  cntre-nœuds  ôc  jointures  des  doigts  des  mains, &  des  pieds 

noraTez^"^'  trouuetdes  os  fortpetïtSjlefquels parce  qu  ils  rcprefcntét  fort 

bienlafigurcdelagrainedcSefamcsouGingeolincs,  ontefté 

appeliez  parle  vulgairefefamoïdes.  Ils  font  lolides  &  ronds  :  mais 
quclquepeuapplatisj&font  cachez  foubs  les  tendons. qui flcf- 
chiffenc  &  eftendent  les  doigts,  cftans  tellement  confondus, 
Leuinombic,  &  cntre-IalFés  aueclcs ligaments,  quc  fi  OU  nc  prend  garde  de  fort  prés  en  rc< 

prgeant  &  nettoyant  les  os ,  on  les  iettera  quant  &  les  ligaments.  Leur  nom- 
fcren  eft  point  bien  certain  i  les  vus  en  ont  remarqué  en  la  main  douze,  les  au¬ 
tres  feize,  &  les  autres  plus  grand  nombre.  Pour  mon  regard  i  ay  trouué  de 
ces  os  en  la  partie  interne ,  &  externe  de  la  main  :  mais  plus  en  l’interne  qu’en 
JlrprStl  criapointenlapremirejointurcdupoulce,cn  lafecondeily 

ne  delà  main,  en  a  deux,  &  vn  en  la  troifiefme.  Aux  autres  quatre  doigts,aux  premières  join, 

turcs ,  il  y  en  a  deux,  &  en  chacune  des  autres  jointurcs,vn}&  ainfi  il  y  en  a  dix- 
neuf  en  la  partie  interne  delamain.  Ceux  qui  font  cnrexterne  font  moins  en 
LejjrTftge.  ^OHibrc,  plus petits,  &  moins  durs.  Dénombre  dcces  os  eft  prefques  fembla- 
pie  auxorteils,&  doigts  des  pieds.  Or  leur  vfage  principal  eft  d’affermir  l’ar¬ 
ticulation  ,  &  ainfi  d’empefther  la  luxation  :  car  les  offelets  qui  font  aux  jointu¬ 
res  de  la  partie  interne  delamain,  empefehent  que  les  doigts  ne  fe  defloiient 
en  dedans ,  quand  on  eftend  fort  la  main ,  &  ceux  qui  font  pofez  au  dehors  des 
iointures,  empefehent  qu’ils  ne  fe  démettent  en  dehors  en  la  grande  &  extrê¬ 
me  flexion .  Or  les  fefamoïdes  de  la  partie  interne  font  (comme  Syluius  a  fort 
bien  remarqué)  fituez  en  tellcforte,  qu  en  ceux  qui  flefchiflcntles  doigts,ils  re¬ 
montent  en  haut  vers  le  ligament,  &  nefoient  plus  oppofez  à  la  iointurc ,  de 
Auzpicds.  peur  qu’ils  n  empefehent  la  flexion  extrême.  Aux  iointures  des  pieds  les  ofle- 

lets  qui  font  par  deflbubs  femblent  faire  le  mcfme  vfage:  car  ils  font  que  le 
pied,  quand  nous  nous  tenons  debout, &  que  nous  cheminons,  mcfincsparles 
lieux inefgaux&rabbotcux,enfoitplus  ferme  &  afleuré,  Ôc  empefehent  que 
les  orteils  comme  renuerfez  en  trouuant  des  pierrcs,ou  quelque  autre  chofe  ef- 
Icuée,  quand  nous  nous  tenons  debout, ou  que  nous  cheminons, ne  fortent,  & 
fe  defînettent  aifément  de  leurs  lieux. 


Liure  deuxiefme. 


De  l'os  Hjoïdeér 
Chapitre  XXXIX. 

Ris  T  O  T  E  veur<]ue  totis  les  os  Jbient  ou  continus  ou  contigus 
laduis  duquel  nous  foubs»fcriuons  volontiers  aucc  Gâlien. 
Carccux  quis’afTemblent  par  articulation  ,  fqnt  contigus ,  &, 
ceux  qui  le  ioingnent  par  iymphyfe ,  continus,  l’os  hyoïde  ne 
touclicpointparfesextr'emitcz,  lesextremitez  &  bouts  des 

aucc  aucun  ^ 


autres  os,  &  partant  j il  n’a  point  d’articulation 


•y  l’hyoï^' 


de  n’cft  pointjdcf- 
nOSiCele-  critaulcdow. 


d’iceux,  quiefteaufe  quilnefemonftrcpoinc  en 
tes,&  qu’il  n  a  point  efté  delcrit  par  Galien  en  Ton  traidc  des  os.  Et  neantmoins 
d’autant  qu  il  a  continuité  aucc  les  parties  voifints ,  par  le  moyen  des  chairsi 
car  il  eft  attaché  au  menton ,  au  fternû,  aux  efpaules  &  au  derrière  de  la  tefte  par 
les  mufcles  j  qui  font  cefte  efpece  de  {ymphyfe  ,  que  Galien  appelle 
afinquilnelcmblcpointquenousayonsrienobmis  ,  nous  en  deferirons  icy 
briefuement  l’hiftoire. 

Los  fituéàlaracinedela  langue, aefténomméàraifonde  fa  figure,  hjoiàe,  Pourquoyaommi 
hg^floiàe^oulamhdoïde  J  d’autant  qu’il rcfemble  à  T  l’hyphlon,  ou  au  V  lambda 
renuersédes  Grecs  .-quelques  vns  le  nomment/’ojd^^goyî’er.  Nature  luyadonnc 
cefte  figurc,pour  faire  que  l’entrée  foit  toufîours  ouuerte  &  libre  à  l'air, au  man¬ 
ger  &  au  hoir  £,  pour  entrer  aux  poulmons  &:  au  v entricule.  Il  a  efté  faiét  pour  ^ 

l’amour  de  la  langue,  &  du  larynx  feulem  ent, qui  eft  caufe,  qu’il  eft  dit  eftre/’^p-,  ^onv^ge. 

firmament  des  mufcles  de  U  langue  &  du  Urjnx  :  car  fi  la  langue  n’eftoit  ap¬ 
puyée  lur  ceft  os,  comme  fur  vne  bafe  fermc,elle  ne  fé  pourroit  mouuoir,com- 
me  vne  anguille  ou  vne  lamproy  e ,  de  tant  de  fortes  de  mouuements,  nyaucc 
vnctellcfoupplcire&:  agilité.  Ceft  os  eft  composé  de  plufîeurs  pièces,  def-  Sespanie*. 
quelles  celle  du  milieu,qui  eft  la  plus  grande,  &  la  plus  large,eft:  appellée  U  hafe-^ 
la  partie  anterieure  eft  voûtée  &  gibbeufe,pour  la  feureté  j  &  lapoftecieurc  qui 
regarde  la  langue,  caue  &  enfoncée.  De  la  bafe  fortent  quatre  apophyfês  (on  les 
appelle  cornes  )  deux  de  chafque  cofte ,  deux  inferieures ,  plus  courtes  &  fai6les 
d’vn  osfcul }  &  deux  fuperi cures  pluslongucs,plus  menues  &  plus  rondes, com- 
pofccs  tantoft  de  trois ,  &  tantoft  de  quatre  offelets  ioints  &  liez  cnfcmblc,leE- 
quels  montent  en  haut  vers  la  racine  de  l’apophyfe  ftyloïde.  Ces  oflelcts  man¬ 
quent  &  défaillent  quclquesfois ,  &  lors  il  y  a  vn  ligam  ent  très-fort  qui  fuppléc 
a  leur  defaut.  Il  n’y  a  donc  que  ce  feul  os  icy  ,  quifoit  foubf-pcndu6c  feparéde 
tous  les  autres,  lequel  toutesfois  eft  fermement  attaché  aux  parties  voifînes,par 
le  mo'y  en  des  mufcles,  &  des  ligaments. 


fin  dv  devxiesme  livre 
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TROISIESME  LIVRE. 


AVQ.VEL  EST  T  R  A  I  T  T  E' 

DES  CARTILAGES,  DES  L  I  G  A- 

MENTS  >  DES  MEMBRANES, 

&:  des  Fibres. 


HISTOIRE  ANATOMI  q^V  E. 

ce  que  Cartilage. 

Chapitre  Premier. 

’  A  V  T  A  N  T  que  les  bs  en  leur  première  origine  apparoif- 
fentprefqucs  tours  cartilagineux ,  &que  plufieurs  carti¬ 
lages,  fe  defcichans  par  l’aagejdeuiennent  ofTcux  :  parce 
aulTi  que  les  extremitez  de  os,&  principalement  de  ceux 
qui  font  mobiles  font  enduites  de  cartilage;  Tordre  de 
dodrine  requiert,  qu’apresla  dcfcription des  os,  nous 
adiouftions  celle  des  cartilages:&pour  commêcer,nous 
expoferons premièrement  la  nature,  Ivfàge &Ies  düFe-: 

_  _  i^ences  des  cartilages  en  general,  &  puis  nous  donnerons 

l’hiftoire  dVn  chacun  d’iceux  en  particulier. 

Car-  Le  Cânihge,eji'vnepartie  (imilairej  froide  & feiche,  engendré  de  U  fortiori  grofsiete 

terrefrede  lafemence ,  condenséeparla  chaleur ,  four  ferma  la  diuerftté  fiuretedef 

'^Expofîtion  de  la  mouuements ,  ét*  à  rompre  &  eluderies  e^orts  t^u  rencontres  externes.  Que  le  cartilage 
c  mtion.  foity n& partie fimilaire ,  d  autant quil  efl:  tout  femblable  à  foy  ,  &  quVn  petit 

fragment  d’iceluy  retient  la  Nature  ,1a  température  &  le  nom  de  tout^  ceft  cho- 
fe  cognuë  à  tout  le  monde  :  &  fi  on  en  croit  Galien ,  il  doit  eftrc  mis  au  rang  des 
parties  qui  fe  gouuernent  d'elles  mefmes0^  quinepref dent  point  au  gouuernement  des  au¬ 
tres.  Il  dï froid  fec  à  raifon  de  la  confomption ,  de  l’humidité ,  &  de  la  refolu- 
tion  delà  chaleur,  quis’eftefuanoiiic  à  faute  de  nourriture  j  de  là  vient  aulïî 
qu’il  eft  ài{r ,  mais  moins  que  l*os.  La  matière  c’eft  le  corps gràjf  er de  la  femence  ;  & 
la  caufe  efficiente, organe  immédiat  delà  faculté  procréatrice,  (  àla- 
quelle  miniftrent  Talteratrice,  &  la  formatrice )  non  en  eftendant  comme  aux 
membranes ,  ^y  en  perçeant  comme  aux  vaifleaux  j  mais  en  amaflant  &  con- 
Dvfage.  dençant.  La  derniere  parcelle  exprim  e  la  caufe  finale.  Car  encore  que  les  vfa- 
ges  des  cartilages  foient  dmers,  fi  cft  il  que  ces  deux  font  les  principaux,  i.  Df 


Defînitio  du 
tilagc. 


liXrt.p, 


La  caufe  eJfHcictc.  ] 
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-Et  powdefénàre les  Ÿ^'<cties  des iniures  .externes .  Le  cardlagc 
.  .1^  schofeSiiIs,CQnuienncnt.  t. 


tinuerlpàgmmmt:  ^ 

&rosconpiennc.ntv&difterentenpiulieursd- 

r  „^.c^tlscartil4ge,0on  Annote:,  firt  ontfoinu  2- Eti; g;; 

tpj'pgrain^nt  ji  iqLm  eftquafifemblable  en  tous  les  deux.  3*  En  lentimem:; 

carlccâr£il3genap9iatdeferttiment,nonplusqueros,àraifonqu’iln’apoint  ‘  ' 

de  nerfs  refpandusidansXa  fubftancc  :  &  mefine  qu’il  nendeuoit  point 'auqir, 
autreraentranîmai  eviftcftéencontiniielledoulenr.  Et  tout  ainfi  qu’entre  les  ^ 

os,  ily  en  a  qui  ont  le  fentiment ,  comme  les  dents  ;  ainlî  fcmbledl  qu’il  y 

avt  quelques  cartilages  qui  en  foient  doüez,  comme  ceux  des  paupières  j  à 

cauic  qdilsreçoiuent  quelques  rinceaux  de  nerfs.  Orilsdifferenti  i.  En  c’ë  Et  en  qüoy  ilsdife 

quel’os  eft  plus  dur,  plus  fec& plus  froid.  3,.  Encequelecardlageefttranf-^"®"'- 

parent,  vm,&  poli,  la  ou  l’os  eft  le  plusfouuent  inefgal,  &rabboteux.  3.  En 

ce  que  le  cartilage  n  a  point  de  cauité,  de  cauernolitez,  n’y  de  moelle  comme 

l’os  ;  car  eftant  moins  elpois  &  fblide ,  fon  aliment  paffe  plus  facilement  dans  fa 

fubftance.  Or  le  cartilage  tie'ntlemilieuentrcl’os  ^ligament,  cfïantrplusdur 

quele ligament, &plqs  mol  quel’os.  ^  ,>  ;  . 

,  •  „  Dè  l’^fage  des  Cartilages.  .  .  •  ' 


Chapitre  IL 


!Ës  vfages  du  cartilage  font  diuers  ;  î.  Pour  ayder  le  vfago'descaÆ* 
mouuement  des  os,  ioints  par  vne articulation lafehej 
le  mouuementferendantparle  moyen  d’iccluy,&plus 
facile ,  plus  alTeure,  &  plus  diuturne.  Plus  facile,  parce 
qu’eftant  lifTcj&poli,  cnapplaniflant  ,  &  liilant  les 
telles  des  os,  illes rend  plus  prompts  à  fe  mouuoirj  de 
là  vient,  que  toutes  les  articulations  mobiles  Ibnt  en-  , 
duitesde  cartilage,  &  que  tant  les  telles  que  les  cauirez 
&  boettes  en  font  couu erres ,  par  la  partie  que  les  os 
s’entretouchent.  PlusalTcuré,  parce  que  le  cartilage  aggran  dit  les  boettes,  &: 
ainfiempefchequeles  os  ne  fedilloquent&  Portent  de  leurs  places,  ainli  qu’il 
fe  voit,  en  l’articulation  du  bras  auec  l’omoplate,  &  en  plulieurs  autres  :&  plus 
diuturne&  continué:;  car  comme  ainfi  foitque  les  bouts  des’os  Ibient  tres^ 
durs, ils  s’yferoient  en  frayant  lesvns  contre  les  autres,en  leurs  mouuements, s’ils 
n’elloient  enduits  couuerts  d Vn  cartilage  mol.  z.  Pour  eluder  en  obeilTant 
mollement,  les  caufcs&  rencontres  qui  viennent  de  dehors  ofFencer  le  corps: 
carellantdenaturcmoÿcnneencreles  corps  très-durs &tres-mols,ilnellpoint  . 

fl  facile  à  rompre  que  les  chofes  dures  &  friables,  ny  fi  aisé  à  coupper&froilTerj  ’ 

que  celles  quiXont  molles  &  charnues.  De  là  vient  que  les  os  qui  font  expofez 
aux  iniures  externes,  ont  pour  la  plufpart  des  cartilages  en  leurs  extremitez: 
comme  il  fe  voit  aunez.,  èc  aux  oreilles  :  &  tels  font  à  mon  aduis,  les  deux  prin-^ 
cipaux.vfages  du  cartilage.  Outrelcfquclsilyenaencoregrandnombre  d’au- 
3,, Car  ilferf  quelquesfoisàufferrair,  aulieud’os,les  parties:  à  appuyer 
les  vaiij^aux  &  à  l’infertion  des  mufclcs  :  &  tels  font  les  cartilages  du  larynx ,  de 
latracheeartere&  des  paupières aufquels  les  poils  des  cils'font  attachez.  4.  îl  Qaamsfnio. 
ferc  de  rampart  aux  parties  internes  ;  ainfi  les  cartilages  du  brichet  &  des  codes 


Des  Cartilages, 

Refendent  le  coeur  &  le'poulmon ,  &  rendent  le  mouuément  plus  facile  tti 
obeiiîant  librement  àJa dilatation  &  contraction  de  la  poiCtrine;  ainfi  le  xv- 
phoïde  defend  le  diaphragme,  &  couurc l’orifice  du  ventricule.  5.  H  jojjjj 
&c  afiemblelcsos  comme  de  la  colle:  ainriîesosdupenil&delamafchoirein- 
‘  ferieure  sVnifientpar  Icmoien  du  cartilage  ,  &  tefte  efpcce  de  lymphyfc  eft 
commit jynchonârofer  6.  Il  conjoint  les  os  durs  &  denfes,:auec  ceuxquifonc 
tm.cA9.  '  rares&  lafclies  ;  car  ainfi  il  remplit  les  cauernofitez  de  fos  lafclie  &  poreux  & 
Hnalcmcmil  a  plufieurs  vfages  parciculicis,  tellement 
foiu en  grand  nô-  <jue  1  VU  lcrt  ala  vcuc,  1  autte a  1  oùyc ,  a  1  odotat ,  a  ladeglutition,  àla  fefpira- 
tion,àla  comprclienfion,ouàlaprogrefiîon:  commeilfera  déclaré  en l’hiftoh 
re  particulière  de  chacun  d’iceux. 

Des  différences  du  Cartilage. 

Chapitre  III. 

E  s  différences  des  cartilages,  ainfi  que  des  os,  fe  prennent  de 
leur fubflAnce.grandeurffgureffmAtion^Hjfage^connexim.  i.De 
lafuhflance,  oupluftoU  des  chofes  qui  fuiuent  la  fubftance, 
comme  font  la  molleffe  &  la  dureté.  Des  cartilages  les  vnj 
font  dursjefquels  par  laps  du  temps  deuiennent  oifeuxjcom. 
meceuxdularynxj  les  autres  moyens,  lefqucis  ne  dégénè¬ 
rent  iamais  en  os ,  comme  l’epiglocte  j  &  les  autres  mois,  lefquels  aiTcmblent  les 

articulationsi&tienncntnaturedcligaments;IesGrecslesnorament,cWro- 

[yndefrnomffziilàiïQyCmikges  ligamenteux,  i.  Delà  grandeur,lesvns  font  petits^ 
Dtiagrandeur.  &  Ics  autres  grands.’  3.  De/iJt;^«re,  ils  font  nommez,  enfiffrme^  annuUire  ^  feuti- 
Deiafiguie.  farmc,  aritenoïde,  &c  femblables.  4.  Delà  fituation  ,  ils  font  dits  fuperieurs \  mâ- 
Delà  fîtuation.  rîeurSy  anterieurs  j^oHerieurs ,  internes  &  externes,  y.  De  l'yfage ,  les  vns  fêruent  au 
Dei’vfage.  mouuemét ,  lesautres  àrepouficr  les  efforts  externes, les  autres  feruent  pour  de- 

Dc  la  connexion.  fendre  certaines  parti  cs,&  les  autres  feruent  d’appuy.  6.  Delà  connexion^  (  de  la¬ 
quelle  fe  tirent  les  différences,  les  plus  neceffaires  àrAnatomifi:c)les  vns  font 
adhérents  aux  os,naifrantsfuriceIuydes  autres  fontfolitaires,&eonftituent  vnc 
partie  d’eux mefm es.  Ceux  qui  font  adhérents  aux  os,  ou  ils  conjoingnentles 
os  enfcmblc,  &  ce  ou  par  l’interjeaion  des  ligaments  communs,  corne  on  voit 
aux  extremitez  des  os  articulez  par  diarthroie  j  ou  bien  immédiatement,  com¬ 
me  il  appert  aux  os  du  penil  &  du  brichet  j  ou  bien  ils  font  feulement  pendants 

aux  os,  commefontles  cartilages  duncz,lexyphoïde,&ceIuy  qui  eltau  bout 
-  ducoccyx.  Or  le  Cartilage  folitaire  5^  quifaitvne  partie  de  luy-irierme,fe  voit 
aux  cils,  au  larynx,  àla  trachée  artere,  à  l’oreillette,  &  à  rcpigIotce:Mais  pour 

î^iuiiîon  des  cir-  fcudreccfte  dodlfinc  plus  facile,  ie  reduiray  toute  l’hiftoire  des  cartilages  à 
trois  principaux  chefs  ;  tellement  que  les  vns  foient  de  la  telle  ,  les  autres  du 
tronc^  ^Si  les  autres  des  extremitez.  Les  cartilages  de  la  tefte,  font  ceux  des  oreil¬ 
les, du  nez,  despaupieres,&  delà  mafehoire  inferieure. Le  troc  fe  diuife  en  trois, 
en  rcfpine  enla  poidlrine,  &  en  l’os  fans  nom.  Les  parties  del’efpine  font  le  col] 

le  doSjles  lombes, ôc  1  os  facrû.  Les  cartilages  du  col  font  ou  poftcricurs ,  lefquels 

^  conjoingnentles  vertèbres  j  ou  anterieurs,  le  larynx ,  la  trachée  ar  ter  e,  &  l’cpi- 

glotte.  Ceux  delà  poidrme  fe  voyent aux  extremitez  des  eoftcs&  du  brichcr. 

Ceux  des  extremitez  font  tât  des  os  quircçoyuenr,  que  deceux  quiipûtreccusî 

les  vn«  de  là  main  ^  les  autres  du  pied. 
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jjeJcri^tion panicuîiere des  Cartilages  j  0^pemietement  de 
ceux  des  Paupières. 

Chapitre  1 1  î  I. 

\  E  s  paupières  nommées  des  h^tinspalpelfrajhnt  pour  la  Les  paupière*; 
t  plusgrandepardecardlagincufcs.  i.  Pour  la  facilité 
^  du  mouuemét  j  car  c’eft  par  le  moyen  du  cartilage  que 
&  l’œil  s’ouure  &  ferme  efgallcment.  z.  Pour  refiler 
^  aux  iniures  externes.  3.  Pour  alFcrmir  les  cils,  qui  font 
.petits  poils  arrangez  au  deuant  des  yeux,  pour  empef- 
^  cher  qu’lis  ne  foient  offencez  par  les  choies  externes^ 

^ car f  ces  paupières  clloienr  molles,  faidss feulement 
9  de  chair  ou  de  membranes  ,  elles  s’abhattroient  pour 
^bien  peu  d’occafion  ,  d’autant  que  les  chofes  molles 
s’abbattent  &  affelTiirent  aifement  :  &  f  elles  eftoient  dures  &  olTcufes ,  elles  fe 

inouüeroientdifEcilement,&bleireroientparleurduretélestuniquesdesycux, 

quifont  d'vu fentimét  très -exquis.  Elles  font  doc  cartilagineufés,  &  falloir  aulTi 
qu’elleslefulTent  -  mais  ce  cartilage  ell  tenue  &  mince  ,  tant  pour  eftre  plus  lé¬ 
ger ,  que  pour  tranfnettre  à  l’œil  quelque  petite  ombre  de  la  lumière  externe. 

Il  eft  de  figure  demi-ronde ,  &  du  nombre  de  ceux  que  nous  auons  nommez  L«ir%we; 
folicaireSi  d’autant  qu’iln’ellpointadherent  aux  os  ;  ileftreueftu  par  dedans 
d’vfle  petite  membrane  &  par  dehors  delapeau.  Ces  cartilages  font  deux  ,  vn 
en  haut  &  l’autre  en  bas  ;  celuysde  haut,  en  l’homme,  &  aux  animaux  qui  ns 
mouucnt  point  celuy  de  bas,  eft  le  plus  grand -,  &aux  oifeaux  au  contraire  cc- 
luy  de  bas,  eft  plus  grand  que  celuy  de  haut.  Ils  ont  des  petits  trous  d’oiinaif- 
fent  des  petits  poilsjlefquels  citants  arrangez  fort  induftrieufement  font  nom¬ 
mez  des  Grecs  &ccftaulf  àraifonde  l’ordre  Ôc  dilpofition  de  ces  poils 
ainfi  bien  arrangés ,  qui  refemblenr  aux  auirons  d’vne  Galère ,  que  ces  cartila¬ 
ges  font  nommez  tarfes.  lly  a  outreplus ,  vn  cartilage  f  tué  au  grand  angle  de  vn cartilage eëme 
l’œil, lequel  a  &  la  figure  &  l’vfage  d’vnc  poulie.  Fallope  a  efté  le  premier  qui  l’a 
defeript  fort  elegâment.  Il  a  vn  canal,  par  lequel  va  &  vient  la  chorde  du  mufcle 
qui  meut  l’œil  en  rond,  duquel  nous  parierons  plus  au  long  en  l’hiftoire  de 
l’œil. 

Des  Qartilages  des  oreilles, 

.Chapitre  V. 

Es  oreilles  externes  nommées  oreii/^f/«,fontdenaturcmoyen-  Les  oreiiiqspoar^ 
ne  entre  l’os&lachair,  àfçauoir  cartilagineules  &arrouséesde 
peudelang.  Si  elles  eftoient  oircufes,elles  fe  romproient  ailé- 
ment,&  empefeheroient  l’homme  de  fe  couclier  i  &  f  elles 
eftoient  molles  &  charnues,  elles  ne  garderoient  point  la  forme 
de  voûte,  onde  coquille, &:  empefeheroient  l’entrée  à  l’air  :  car  la  chair  s’ab  bat 
facilement,  elle  femcurtrit,&:  ne  repoulfe  point  le  fon.  D’autant  doncqu’elles  Uaiiüge. 
font  cartilagineufes, elles  rompent, &  éludent  l’abbord  ôc  rencontre  des  chofes 


Des  Cartilages, 

externes, &  font  vn  e  folle  &  cauité  affez  ample, qui  rc<joit  le  fon  de  fait  qui  veut 
entrer,  fi  d'auanture il  eft  efehappé  &  na  peu  entrer  dans  le  méat  auditoire. 
Ainfi  l’Empereur  Adrian  mettoit  le  fond  de  fes  mains  au  deuant  de  fesoreiE 
les  pour  mieux  ouir  :  &  ceux  qui  par  blelTeurc,  ou  pour  quelque  autre  occa- 
iîon  ont  perdu  les  creiJUjs;  oyentles  fons&  voix  articulées,  comme  f  c’eftoit 
vne  eau  courante ,  ouïe  chant  d’vne  cigalle.  Ces  cartilages  font  plus  cfpois , 
■plus  durs  par  leur  luperieurc  partie ont  tant  par  dehors  que  par  dedans  des 
parties  caues,  &  des  parties  gibbeufes.Tout  le  bord  &  circuit  d’iceux  eftnqm- 
mé  dès  Grecs, des  Latins  'holmia. 

;  D  es  Cartilages  àa 

!  ChapitreVI. 


Icsfnarines  pour- 
^uoy  cartilagincu- 


Es  extremitez  du  nez  font  cartilagineufes.  i.  Afin  quon  fc  puifTe 
plus  commodément  moufeher.  z.  Afin  que  les  narines  fe  dilattent 
&  ferment  plus  facilement  quand  nous  infpirons,  &  expirons,  ou  que 
nous  voulons  euiter  quelques  odeurs  puantes.  3 ,  Et  afin  de  fc  garan¬ 
tir  plus  feurement  des  rencontres  externes.  Les  Cartilages  du  nez  font  cinq; 
Elles  font&iacs  deuxfuperieurs,attachcz  auxostudcs  du  nez  j  &  trois  inferieurs,  defquelsles 
decinqcartiiages,  coftez,&  qui  fe  mouuent  en  relpirantjfont  le  ailles  du  nez,&: 

le  troihefmc  qui  eft  aumilieu  fèparant  les  deux  aifles,ou  narines  comme  vne  pa¬ 
rois  metoyenne,€ft  nommé  des  Grecs,  diaphragme. 

De  l’Epiglotte. 


Chapitre  VIL 

'Epiglotte  ainfi nommè,parcequ il eft’couchéfurla 
fente  du  larynx,  laquelle  Gaiiê  appelîe^/o/fe  ;  caria  glotte 
eft  vne  petite  fente  faite  des  d  eux  apophy  fes  du  cartilage 
Aritenoïde,  quirefemble  à  la  languette  qu‘on  fait  aux 
fluftes  auec  des  petites  lames  derofeaux,jointes&collées 
cnfemble,  laquelle  fertinfiniment  à  la  diftindion  delà 
voix, de  laquelle, félon  Galienjclle  efi  le  principal  in Jlrftt^ent. 
Doneques  l’epiglotte  couchée  fuqla  glotte  refemble  à 
vne  fueille  de  lierre,  fc  terminant  peu  à  peu  d’vne  bafe  large  &  ample,  en  vne 
La  figure  de  l’Epi-  pointe  qui  n’eft  point  fott  ai^uë.  La  bafe  fe  voit  en  la  partie  fuperieure  &  inte- 
giottc.  rieure  du  cartilage  tiroïdCj&Ta  pointe  incline  vers  le  palais.  Au  refte  il  falloir  que 

ce  couuerclc  f  uft  cartilagineux, non  oj(reux,ny  membraneux;  afin  de  fc  pouuoir 
Pourquoy  cardia-  foudamcment  abbailfer, quand  les  viâdes  &  bruuages paffent  delà  bouche  au 
gineu.e.  vcntricule,& teleuct promptemencpout l’inlpitatio delair.  Les chofesmollcs 
s’abbaifl'ent  à  la  vérité  facilement,  mais  eftans  vne, fois  abbaiflees  elles  ferele- 
uenc  difficilement,  &  les  chofes  ofTeufes  demeurent  toufiours  drefsées,  la  ou  le 
Sesvfages,  cattilagcfaitl  VU  &  l’autre  fort  commodément. Or  les  vfâges  de  cefte  épiglotte 

font  deuxdVnpour  couurirlclarynx,depcur  qu  en  mangeant  &  beuuant,ilne 
tombe  quelque  chofe  dans  fartere  &  les  poulmons  j  l’autre  pour  frapper  l’air 

chafsé 
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î  f  é  pu  force  Sc  impemofitépar  les  poulmons  pour  former  la  voix.  Cecarti- 
f  eicy  foit  que  nous  iiîfpi^ionVkiéxpirionS,4ft  toufc^urs  entre-ouuerc,  &  nê 

’bbaiffe  iamais  de  luy  mefme,comme  ont  voulu  quelques  vns ,  mais  feuleméc 

la  pefankur  des  aliments  (-éi  loutlss^fois^jilttélefermepointfi  exaétement 
P  i.ïefflutition,  que  quelque  petite  portion  de  ce  qu’on  boitnefe  coüllepar 

pa^jafenEedahslabàclsérarcei^sbarvy  T  <  ' V‘-, 

,  .v'i  i  •  ujoq  ^U:  r  :  odD-rioafd  .  ■ 

. /  .  ;.;L  O  îî  T'4'-E-' /■  ''  \ 

ri  O  M  M  E  l’Epi glê'têe-èîb’le  cotîûe  relié  dU  k'fynx,  aîn  ft  lelàry nif^élE 
le  couuçrcle  &  la  tefte  de  la  trachée  arteré.  Nous  delcrit'iihjs  rhi--^  u  u- 

,  .ftoirc  enti  cre  dulaï-y  nx  &  de  la  crâcliée'àrtere  en' Vri'àüfelkù9^ 
pourluiurons  leulement  pour  ceft* heure  les  ehbfés  iqtûappar'^ 

;  tien  nënt  aux:  cartilages-.  Lé  corps  du  larynx  eftdoriîc  t6up  qify 
.  ,  : .  eartilagtineux  J  tant  pource  qu'il  edt  1  organe  de  la  réÿii^arion'  (  iP 
faut  donc  qu’il  foie,  toiiûoürs  ouuert ,  pour  do'nrier  entrée  &  forâdâl^djn^ué 

au’il  eft  riniïaimentdelavoix  j  or  ce-qui  refonnedoit  e(fréVîu/‘^Ê'èd:à' 
i  j  liflc  &  (blid e  j  d’autanrque  la  voix  cft vn  bàtr'èrriéht  déTaii-V'&  qiÿé^ 
lairnc  fe  rompt  pointiînon  par  le  rencontre  .&  la  percudipn  d'Vh'ièèrpS'fôlidé/^ 
dur  &poli.  Il eft composé  de  trois  carfilàge's pu:pIuïlofl(ïi'fibüs:aithôh§ la  verfi^ 
té)dc  quatrejlefquels  fontioints  cnfemble  en  telléfàÿ»  quéparle  mbyéduèejixdj^'^in^î^ 
ilfc peut dilacter,rcferrer^clorre  &  ouurir forr-fàèilèineflÉ.Lcpremiéf lepkis lar-^"^*^"^' 
ge  &  Icplus  grand, cft  appelle  tyroiâe ,  c’eft  à  direjyrwiyérwff-parce^qu’il a  la'fîgürkLs 
d’vnbouclierquarré,ileftauflînommé.'î«/wkr,p'ar'Ge qu’il ‘eftleulémcm  fitud-  . 
en  la  partie  anterieure  jileft  gibbeux  par  deho  rs  U  caüe^pardèdansfil  a]5paroic' 
quelques-fou double,  fpccialement  auxfemmés^aufquclles  il  iî’auanéepdint'' 
tant  en  dehors,  comme  il  faiét  aux  hommes.  Le  fécond  qUin^â  point  èil  dé  nom* 

|>army  les  anciens ,  cft  nommé  des  Moderne-s,  4«n«/^«'/>e,  d’auranr  qu’iPifefôrhblc'^rAnBuiairc, 
àl’anneau  que  les  T urcs  mettent  au  poulce  deXtre, quand  ils  tirent  dé  1  arcdl  'db* 
plus  cftroitpar  fa  partie  inferieure  &  anterieure  ,  plus  large  par  là  pbftérièufe'^ 

refcmblant au  chaton  d’vne  bague  j  ilfert  de  bafqàux  a u très':  &  d’autant  qu  il  ’ 
efttoutrondjiltienttoufioursfartereouuertej&émpefchequelésàütfesqui- 
font  demi-circulaires  ne  foientprelTez  aux  môuuements  du  larynx.  Oh  appelle  ‘ 
letroifiefme  aryténoïde,  parce  qu’il reprefente la  forme  d’vn  pot  dont  on  verfe 
l’eau  àlauer  les  mains  ;  il  peut  aulîieftrenommépo^e/'ie^r,  d’autant  qu’il  eftfituc 
en  la  partie  pofterieure:  tous  lesariatomiftesles  deferiuent  fm^le  ,  mais  nous 
lauons  toufiours  trouué  double.  Les  parties  d’iceluy  font  iointes  par  des  mem¬ 
branes  &  liês,&:  font  cefte  fehdaflé  qui  éft  déftinée  pour  la  diftinélion  des  Tons, 

&  de  la  voix, qu’qnappellepropremcnt/^ïg/offe.  C’eft  ce  cartilage  principaleméc 
quifaitlavoixefclatante&groire,aydétoutqsfoisparFej5iglotce  fermantplus  - 
oumoins  l’arytenoïde.  Au  refte  Colomb  fe.trD,mpe,quandii  met  ces  cartilages  Enjurde  Coiô» 

aunombre  des  osjcar  encore  qw’auxvicillcs  gens  ils  apparoij(rentoireux,fieft.ce 

que  tout  le  refte  delà  vie ,  ils  font  cartilagineux.  ' 


M 


Des  Cartilages, 

. .  de  la  Trac:hée  e^irteve. 


. -Chapitre  ,  ■,;:i-j:.  '  ' 

À  trachée  artereorgahedcjiYok,  ,&deia  rcfpirationd'aü' 
tant  qu  clleportc  comme  vn  tuyauj'air  aux  poulmôs,  &  ran 
potKles  Yape«rafuligiac«foexcrcments  des  e{prits,pour£ 
chaffer  dehors  par  labouche  :  a  efté  pour  la  plus  grand' par 
tie  farte  cartilagiiwufe .  d’ctd  elle  eft  dite  mchm ,  c  eft  à  dire 

_  - rndeoua/pre,  d'autant  quelle  ell:  rendue  inefeale  &  rude  par’ 

lesanncaüx:çattrlagri,eüxqui:la:(;o.mpofent..ÇM  le  cartilage  eft  vn inftruhim 

:  ,  .fortproprepoprformer  avoix.eftantmoyenentreledur&lemoLLescotpr 

mois  arajfondclcurtnoMe&debtlité,frappentl'airtrop  lafehement  &  L 
«Sri P««rallentfacilement,  Cescarrilages  réprefentent  la  figure  d'vn  an 
ne  paracheuent  point  vn.cetcle  entier  ;  car  rls-finifl-ent  par  la  par- 
.  ^e  pofterreure,  quais  touchent  l'œlophage  en  des  membranes ,  tellernent  qu'rh 

Ipiencdemt-crtcularres  ,  &queleurfigurereptefcntelalcttreGrecqueCAfW 

d'ou  ris  les  ont  nommez  fîgmoïdis.  Or  ces  cartilages  nedefeendent  point  feule! 
ment  rufqu  aux  claurcules  (  comme  ont  fongé  quelques  vns  ).  ains'ils  fe  diftti- 
buentauectoutlecorpsdel'artcre,  &fcs  rameaux  dans  toute  la  chair  des  poul 
mons.pourluy porter  i'arr.  Orpoutquoy  ces  cartilages  nefont  point  vn  cerclé 

ent<cr,peftamonaduis,pouigardcrquel'œfophageneforcoffencdparladu. 

'  ■•r.etedelartere.&pourreüdreladeglutirionpluslibrc  :  car eftansaffarnez nous 
auallonsfouuenclesmorceauxgros,durs&malmafchcz,lefquelsnous  bleffe 

Obicaio..  rorentfrl-artere  n'obeilToit  i  fœfophage.  Tuobjefteras  auz  le  larynx  tlhout 
camUÿneux ,  &  tomes  fois  qn  il  ne  nuit  point  d  la  déglutition  ;  mais  regarde  combien  il 
y  a  de  drfference  entre  les  deux  ;  car  rœfophage  en  la  déglutition  eft  tiré  en 
bas  de  le  larynx  refurt  en  haut  ;  &  ainfr  la  lituatioh  de  ces  parties  change 
enforccquele  commencement  de  l'oefophage  foitenuiron  la  trachée  artère 

&quelelarynxremonteenhautvcrslaracincdelalanguc.  Aurcftecescattila! 

gesnefontdemt-circularres,  queiufques  aux  claurcules;  car  quand  ils  ne  tou- 
cherit  plus  al  œlophage  ,  &  qu'ris  entrent  dans  les  poulmons ,  ils  parfont  le 
cercle  encrer;  parce  qu'rl  faut  que  l'artere  foit  toufrours  ouuerte  dafis  lecorps 

des  pommons  pour  lactradtion&cxpulfion  de  l’air. 


Des  Qart'dages.  de  l’Ef^ine. 

Chapitre  V. 

N  l'efpine  forit  plrilîcurs  cartilages ,  qui  rendent  le  mouue: 

mentplus facrle.&l'atticulationplus ferme.  Touteslesverte- 

rcs  U  CO  ,eii  ontpar  delTus  &  par  deffous  excepté  la  premie- 
te.  Celles  du  dos  en  ont  tout  de  mcCne ,  afin  defe  contour- 
ner  &  courherplusftci  lement.  Celles  des  lombes  ne  different 
pomt  desprecedentes.  Les  cattrlages  del'os  faemm,  fontplus  durs  &  plus  fecs: 


Cartilages  du  col 
rSCjcludos. 


Liure  troiHefme. 


68 


âfccqu  il  eft  immobile,  mais  fon  extrémité  nommée  coccyx ,  eft  cartiîàgîneu-  tcicocçÿfc 
fc  Orcecoccyxrefembleau  bec  d’vn  cocu,  car  dVne  largeur  il  s’edreiTic  &re- 
courbe  j  il  alFermit  le  boyau  redum^  &  le  col  tant  delà  vefieque  delà  matri¬ 
ce  Aux  femmes  qui  font  en  trauail ,  il  fe  recourbe  en  arriéré ,  &  en  dehors  non 

fans  grand’ douleur. 

Des  Cartilages  de  la  Poiéîrine0‘ du  xyphoïde* 


Chapitré  Xî, 

\  L  fâlloitj^uvne  partie  delà  poiélrine  fut  cartilaginèufe  pôur  obéir 
I  pluà  librement,  quand  nous  inipirôs  &  expirons.  A  cefte  caufe  le  fter- 
I  non  a  vn  cartilage  en  fa  partie  iupetieure,&  vn  autre  en  linfericure  :  le 
premier  apparoir  entre  le  premier  &  deuxieime  os,&fert  de  ligament:&  le  der¬ 
nier  ceft  le  xyphoïde  que  les  Arabes  appellentwd//iw^r4«cîr«w,  duquel  la  figure 
n  eftpoint  toufiours  vne  &  mcfme  5  car  il  n’eft  point  toufiours  pointu ,  ains  ap¬ 
paroir  alTezfouuent  large  en  fon  extrémité,  &  quelquesfois  aufli  il  eft  fourchu, 
d’od quelques vns  le  nomment  lajourcelle.  Nouslauons  fbuuentes-fois trouué 
tout  rond,  comme  l’epiglotte  ;  quelques-fois  qu’ilavne  petite  partie  couchée 
iurvnçplus  grande ,  comme  la  fueillc  de.tHypogloJfHm.Ce  cartilage  a  en  fon  mi» 
tan  vn  petit  trou  remarqué  de  peu  de  gens,  dédié  pour  pafTcr  yn  nerf  &  vne 
veine.  Sonvfage  cftfemblable  à  ccluy  des  autres  cartilages,  quifont  pendants 
aux  os  ;  c  eft  qu’en  obeïflant  doucement  par  fa  mol  efte ,  il  reufte  aux  violentes 
rencontres  fans  rompre  ,  &  defend  les  parties  qu’il  couure.  Il  y  en  a  qui  veu¬ 
lent  qu’il  ay t  efté  crée  pour  feruir  de  boulcuart  au  diaphragme ,  qui  eft:  nerueux 
en  cefte  partie  j  &  les  autres  que  ce  a  efté  pour  la  defcncede  l’orifice  du  ven- 
tricule,&  que  pour  cefte  caufe,  il  excite  des  naufées  ôc  volontez  de  vomir  quad 
eftant  courbe  en  dedans  il  vient  à  prefler  ledit  orifice.  Quelques  Moder¬ 
nes  fe mocquent dece dernier vfage,dW<«»rf ce difent-ils)  ^a’// efîr€CHlêd''vn long  < 
interualle  dudit  orifice, lequel  eflfituê  tout  ioingnant  le  dos maisilcltfaux,qu’aux  corps  ' 
viuants,  il  en  foit  tant  eflongné,  car  meime  ceux  qui  vculêt  vomir  fenrent  dou¬ 
leur  à  l’endroit  de  ce  cartilage,  &  Hippocrate  veut,  que  la  repletion  du  ventricule fèr-  > 
uepourfadrejjer les cofles  rompues ,  ce  qu’il  ne  pourroit  faire  s’il  n’inclinoit  vers  les 
parties  anterieures.  Au  reftec’cft  vne  abfurdité  grande,  ce  que  les  bonnes  fem¬ 
mes  difcnt,quc  ce  cartilage  tombe  de  fon  lieu,&  qu’elles  le  rcmettent.en  grom-  ^ 
mêlant  ie  ne  fçay  quelles  prières  entre  leurs  déts,ou  en  le  maniat.  Chafque  cofte 
a  fes  cartilages, &par  la  partiepofterieure, qu’elle  eft  articulée  auec  les  vertebres, 
&  par  l’anterieure  quelle  eft  iointc  auec  le  fternü  ;  mais  les  cartilages  anterieurs 
font  plus grands,  &  plus  gros  que  les  pofterieurs,à  raifon  que  l’anterieure  partie 
du  thorax  fe  dilatte  &  referre  pour  l’infpiration  &  l’expiration.  Les  cartilages 
des  fauftes  coftesfont  aufli  plus  longs  que  ceux  des  vrayes. 

Des  Qartilagesàes  loinBures.  ; 

Chapitré  XII. 

SÎS  ^  toutes  les  articulations  des  cartilages  faids  pour  la 

facilité  &  femejté  de  leurs  niouucmç^ts ,  en  l’articulation  de  la  mafehoir  e 

. .  ...  ^ 


Vne  pxittie  de  Id 
poiclrinc  ipour- 
quoycaitilaj'ineil» 


Lexiphbide. 
Sa  figure. 


Les  Latins  h  n3- 
lactithiüin^ua  ,  ü 
les  FraBjoisfin^wd 
pagana. 

Son  trou. 

Son  vlâge. 


ï-e  cattnage  âeia  mfcrieürc  auccT 

mafchoire  infc- 


Des  omoplates. 


àDupenil. 


Des  Ligaments, 

OS  des  temples,  il  y  a  vn  cartilage  glilTant  &  mobile  ^  pour  cm" 
pefeher,  que  ces  os  nesVlenten  frayantlVn  contre  l’autre  j  ouquclaffez 
vn  trop  long  trauail,  ils  ne  ceflent  leur  mouuedicnt.  Les  clauicules  en  0/ 
deux,  ivnfert  aies  ioindre  auec  l’acromion  de  l’omoplate,  &  l’autre  auecl 
fternum  ,  afin  de  rendre  les  mouuements  du  bras  &  de  la  poidrine  plus  fou^ 
pies  &  faciles.  Nature  a  apposé  en  lacauité  de  l’omoplate  vn  cartilage  n  ' 
aggrandit  ladite  cauité,  pour  empefeher  que  l’os  ne  fc  difloquefi  facilement 

aux  mouuements  violents.  En  l’inferieure  partie  du  couldc, laquelle  a  vneapo. 

phyfe pointue,  fe  trouuevn  cartilage  qui  remplit  le  lieu  vuide.  Il  empefehè 
que  la  main,  quand  on  la  meine  vers  le  cofté  ne  heurte  contre  ladide  apophyfe 
pointue,  llyavn  cartilage  tres-efpois  &  très- dur,  entre  lesdeiix  os  dupenil 
les  vnilTant  enlemble  de  telle  façon ,  que  ce  n  eft  point  chofe  croyable  qu’ils  fe* 
difioingnént  ou  fcparent  en  l’enfantement,  ainfî  que  nous  monftrerons  en  fon 
lieu.  En  la  cauité  d  e  l’Ifcliium,  il  y  en  a  vn  qui  fert  pour  amplifier  ladite  caui¬ 
té.  Aux  telles  qui  font  en  l’inferieure  partie  de  lacuilTejOnen  voitdeux  demh 
circulaires,qui  aggrandillént  les  fourcils  des  cauitez.Bref,à  grand  peine  fe  trou- 
ue-il  iointure,qui  ne  loit  reucftuë  de  cartilages, pour  rendre  le  mouuementplus 
facile,  plus  feur  &  plus  diuturn  e.  ^ 


DES  LIGAMENTS. 

^’efi  ce  q»e  Ligament. 

Chapitre  X  1 1  I. 

L  falloir  que  les  os  appuyants  &  affermilTantsla  malTe  de 
toutle corps,  femeulTent de diuerfes  fortes  de  mouuc* 
ments,pourla  perfedion  de  l’animal ,  duqueH’eirencfl 
gill  au  lentiment,  &  au  mouuement.  Gr  à  ce  que  le  moü- 
uement  fut  plus  foupple  &  plusfaciIe,Nature  a  enduit  & 
couucrt,  les  bouts  des  os  d’vn  cartilage  lilTe  &  poli ,  afin 
de  les  rendre  plus^lifians  &  plus  mobiles  j  &  la  m*efme 
Nature  pouruoyat  maintenant  à  la  feur  été,  tant  de  l’arti¬ 
culation,  que  du  mouuement,  les  a  attachez  enfemble 
en  leurs  extremitez,  par  lemoyen  des  liens  tresTorts ,  U  fort  ferrez  ■  qu’elle 
y  a  apposé  ;  pour  empefeher  ,  qu’ils  ne  s’arrachent  és  mouuements  violents, 
i.  r.  Nous  auons  cy  deuant  exposé  laftruaurc  des  os ,  &  des  cartiiagésvexfdiquons 
preadendeuxfi-  maintenant  la  compohtion  des  ligaments.  La  fignification  du  mùi  liimmî 

gnitons  arge-  l’vHe amplc,  &  l’autrcferréc  j la pfemierc Comprend  tout  céqui üc 

Rattache  vne  partie  à  vne  partie,  &  fuiuant  icelle  toutes  les  membranes  peu- 
uent  dire  dides  ligaments  :  Ainfi  Hippocrate  eferit  c^uela  chair  U  fean  lient  & 

ajjemhlent  toutes  les  parties  y  &  les  anciens  appellent  les  veines,  arteres  &  nerfsyli' 
gaments  communs ,  parla  dernierenous  appelions  ligament,  'i/«  cor^t  qui  eft'aJfeT 
dur  cr ferme,  lafehe  toutesfois &floyabley^rmêdefentmem,  lequel  lie,  attache  O*  contient 
les  articulations  :  Or  noftre  deïTein  eft  feulement,  de  traittericy  de  ce  deriiier- 
Proprement.  Doncqucs  le  ligament  proprement  dit ,  eft  nommé  des  Grecs  fndefmos, 


Liure  troiriefme. 

À  Làrifts  copule Hippocrate  &  Galien  le  nomnient  (Quelque-  UtUc.în  'hominii 
f  Ts  «<?«ra;î  J  à  dire  «erjÇ  Or  nous  déclarerons  la  nature  d’iccluy  par  celle  sfdSnition. 
^u\^\j^çdÂnmon.  Xcligamentefl^ partie fimilaire  froide &feiche y  moyenne en^ 

I  (:mila^e\i  engendrée  parla  chaleur  de  la  portion  lente  &  tenace  de  kfémen- 

ce^^  Sutà  attacher. y  çontenir  ,  &  couurir  les  parties  or  a  compofer  les  mufclés: 

Xouchant  îa  température  qui  eft  la  forme  de  la  partie  fimilaire ,  tous  en  font 
U  car  clleÆftfroide  &reiche, combien  que les  particuMcrs  ligaments  des 

ioinmreS’,  fôienrabbrçuuez  dVne  humeur  lente  &  vifqueufe.  Mais  touchant 
les  civ^es^qm  raccompagnent  &  fuiuent ,  &  celles  qui  luy  font  accidentaires^ 
ont  douté  j  la  dureté  ôc  mollelTc  fuiuent  la  température^ 

^  iemouucmept&:  fentiment  luy  aduiennent,  &  font  qualitcz  accidèntai- 

res.  Nous  difons-que  les  ligaments  font  de  nature  moyenne  entre  les  carti- 

Ia2es.& les  nerfs  rcar  ils  font  plus  durs  que  les  nerfs,  pour  garder  qu  ils  ne  fp  ' 

ronipent.aux  mouuements  violents  ,  Ôc  plus  mois  que  les  cartilages  afin 

d’obeir  fadlemcnt  aux  mufdes  qui mouuentæ  rirent  les  os.  Or  ilslont  quafi  pourquoypnu^ 

tous  priuez  de  fentiment  ;  tant  pource  qu’ils  ne  reçoiuent  point  de  nerfs, 

que  pour  empefeber  que  l’animal  ne  foit  trauaillé  de  continuelles  douleurs. 

^e  fl  quelque  petit  Sophifte  objede  que  Galien  efcrit  que  les  ligaments  oSkaion. 
te  compoleZ  dp  .filets  fenfiblesj  ie  luy  rcfpondray,  qu’il  entend  parles  f- 
hres  Jenfilf les  ,  ayent  fentiment ,  mais  qu’ils  foient  appatenrs  aUjê 

fens.  Ils  n’empruntent  donc  rien  du  cerueau,  qui  faiét  qu’ils n’ontpointauffi 
de  fentiment ,  &  qu’ils  ne  fe  mouuent  point  d’eux  mefhies.  Au  refte  com¬ 
me  ciîtrelcs  os,  les  dents  ont  fentiment:  &  qu’entre  les  cartilages,  ceux  des 
paupierèsen  font  auffi  doüez:  ainfi  entre  les  ligaments  ,  il  s’en  trouue  quel¬ 
ques  vni,  qui  ont  le  fens  de  l’attouchement ,  tels  font  les  deux  delà  verge,  & 
celuy  de  la  langue  nommé  le  frein,  La  maticre  des  ligaments  eft  la  portion 
tenace  de  lafcmence,  laquefte-^allonge  &c  eftend.facilcment  par  la  chaleur^ 
dont  adulent  qu’ils  fe  peuuent  j  &  retirer  &  relafchcr  commodément.  Au  leuraiimcnt. 
refteienecroy  point  que  la  moelle  foit  leur  aliment  Y  comme  ont  voulu  au¬ 
cuns  )  ains  le  fang  qui  leur  eft  porté  par  les  veines  capillaires,  &  qui  à  raifon  de 
leurpetitcffe  ne  fe  voyent point.  Leur  vfage  qui  eft  la  caufe  finale  eft  expri-  Leuiyfage, 
mée  à  la  fin  :  car  ou  ils  attachent  les  parties ,  ou  ils  les  contiennent  en  leurs 
lieux,  ou  ils  les  couurçnt,  ouils  forment  les  mufcles  :  comme  il  fera  monftré 
au  chapitre  fuiuant. 


Des  'yfages  des  LigametUSt 
Chapitre  XII  IL 

1  Es  vfages  des  ligaments  font  diucrsjle  premier  &  plus  comun  te  premier  vfaç* 
eft  pour  affermir  les  articulations  des  os  J  &dcs  catilages ,  &  desiigaments. 
principalement  les  plus  lafeh es  empefeher  la  luxation  :  car 

i  il  eftoit  à  craindre  que  les  os  dejoints  &  efeartez  aux  violents 
.  mouuements  ne  s’arrachàffent  de  leurs  lieux,  s’ils  n'eftoient 
„ J  attachez  en  leurs  extremitez  aucc  des  lies  fort  ferrez.  Or  ceux 
qui  font  e’cft  vfage, ou  ils  font  communs,!  efqucls  ceingnent  &  cnnironnécf  ar¬ 
ticulation  de  tous  coftez,  GU  bien  ils  font  particuliers  j  eeux-U  font  tenues, 

M  iij 


Le  deoxlefinc. 

Lctroifiefmc, 

Le  quatrie/me. 
Lccinquieftne, 
Lefîxiefmc. 

Lefeptiefrae. 

Lehuidliefmc. 

Leneujieftne.  ,, 


Differences-des 
ligaments  ptinfes. 

Delafubilance. 

Dclamagnitude. 
^ela  figure, 

Celafituation. 

Deroriginc&in- 

Leteioa. 


Des  Ligaments, 

deiîiez  &  membraneux  :  &  ccuxrcyiont  gros  &  quafi  ronds,  te  deuxiefîne  fl. 
pour  lier  les  ds,  mefrae  par  la  partie  qu’ils  nes’eritrecouckent  point  ;  ain/iilv 
des  ligaments  defliez,  qmattachent lerayon  au  couldc,<S«^reiperonàiaiamb 
parla  partie  que  ces  osnes’entretouchent  point  ;  ily  en  a  d’autres  qui  font  T 
mefmeauxerpinesdes  vertébrés.  Galien  en.rcçogmorft  yn  troilîe/rne  quieft 

d’eftre  appofé  extérieurement ,  comme  vne  robe  pourladefencc  des  tendôs. 

Ainfî  les  tendons  qui  âefehiffent  &  eftendent  les-doigts ,  font  couucwsfeiô  icuj 
longitude  de  ligaments  &•  de  mébïanes.  Adiouftons  -en  vn  quatriefmc ,  pou[ 
conreniiies  tendons.en  leurs  places,Ies  affermir,  &  leur  donner  paffage  affeuréi 
tels  font  les  ligaments  tranruerfaux  du  carpe  refcmblans  àvn  anneau,  lefquds 
pour. ceftecaufe (ont  nommèz  annulaires,  ie  cinquiefmc  e-ft  pourempelclier 
que  les  tendons  ne  foientoffencezpar  la  dureté  des  os,  en  fe  mettant  c^Umnie 
quelquc  .cuiffinet  ou  baiere  ,  encre  l'es  deux.  Le  fixiefmc  pour  feparcr  les 
rnulcles  dextrcs  dcs  fencffres  jJes  aiiterieurs  des  poftericurs;  &  les  autres  par- 
très  (emblablement  ;  cobra  e  oapeut  voir  au  coulde  &  au  rayon ,  &  en  la  iambè 

&àrefperon.  Le  feptiermepouraggrandir  non  autrement  que  les  carcikgcs 

lescaüitezdes-os.  Le  huidiefme  pour  foufpendre  les  vifeeres,  &  empefeher 
qu’ilsrie  tombentenbas,  à  raifon  de  leur  pefanteür.  Tels  font  ceint  du -foye 
delà  vefie  ôt  de  la  matrice.  Ledcrnicrpourferuiralacompolîtion  du  muf- 
ele;  carie  tendon  eft  fait  des  filets  du  nerf ,  &  du  ligament  meffe'z  ento 
ble.  .  L 

Les  différences desLigaments,,  -,  •  , 

Chapitre  XV. 


Es  différences  des  ligaments  fe  doiüent  prendre  de 
\  fiance  y  grmdeuy  y  figure ,  fituation ,  origine  y  infertion  y  'vjage& 
parties  principales- De  lafuhBance  ,\cs  vns  font  mois  t  les 
autresdurs  ,  les  autres  membraneux  ,  ceft  à  dire  ,fem^ 
blahlesaftx  membranes  y  parce  qu’ilsTont  larges  i  les  autres 
nerueuxy  parce  qu’ils  font  ronds  commedes  nerfs  :  &les 
autres  cartilagineux ,  iefquels  pourcefte  raifon  ont  efté 

nommes  des  Grecs,  comme  qui  diroit/i- 

gamentcandagmeux.De  lagrandeury  les  vns  font  grands ,  les  autres  petits  •  les  au¬ 
tres  larges  &  les  autres  cftroirs.  Delafigprey  les  vns  font  larges,  les  autres  ronds 
les  autres  continus,  les  autres  trouez,  les  autres  tranruerfes&  annulaires,  &les 
autres  longs.  De  lafmationy  les  vns  font  fuperieurs  les  autres  inferieurs  dextres 
fenefl:res,anterieursoupofterieurs.De/’£)rÿ»f  &  infert'ion  fe  tire  vnebelle  di- 
uifîon  ;  les  vns  naiffent  des  os ,  les  autres  des  cartilages ,  &  les  autres  des  mem¬ 
branes.  Ceux  qui  naiffent  des  os,  s’inferent  ou  aux  os,  ou  aux  cartilages  ou  aux 
teftp  des  mufclcs,  ou  en  quelque  autre  partie.  Ceux  qui  ayant  prins  naiffancc 
del  os  s’mlerent  en  1  os',  les  vns  affermiflent  les  articulations,  les  autres  atta¬ 
chent  les  deux  os  fans  articulation  ;  les  autres  couurent&  réueftent  les  ten¬ 
dons.  Ceux  qui  ayant  prins  nailfarice  de  l'os ,  s'inferent  aux  cartilages  ,  fe 
voyent  au  gcnouil ,  1  vn  de  la  racine  interne  du  condylc  interne  &  fau- 
tre  au  delToubs  diceluy.  Ceux  qui  s'inferentaux  telles  des  mufclcs  font  di- 
uers;  il  y  en  a  qui  ayant  prins  nailfancc  des  os .  s'inferent  en  d'autres  parties, 
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me  les  deux  de  la  verge  qui  forcent  d  es  os  du  pend.  Les  ligaments  qui  naif- 
f^Tdes  cartilages , les  vnsVinfèrcntaux  cartilages,  comme  ceux  qui  conjoin- 
^nencles  cartilages  duiarynx:ceux  qui  font  au  bouc  du  coccyx,  5c  qui  lient  les 
^artilages  de  la  trachée  atceCe  fles-autres  s’inferent  auxteftesdesmufcles,com- 
ceux  qui lûnt  portés  aux  mufcles  propres  du  larynx.  Ceux  qui  naidenc  des 

membrâhés  font  peu  en  nombrevDe /’'x;^ge  fe  recueillent  plufieurs  différences 

félon  queles  vrages  défcrits  au  chapitre  precedcns  font  diuers.  Finalement  les^^  • 

•  f  0^/;^0pi{/fj'nous  fourniflcntceltediuifion  fort  propre  à  noftre  fujettDer  Despamas» 
ksms.fintdi  la  teltèjei  autres  de  la  poiéîrmea^dudos  les  autres  des  ex~ 

tremuési  •  .  ■;  c  ^  - 


histoire  PARTrCVLIERE  DES  LIGAME^NTS.  : 

Des  Ligaments  de  la  Te  fie. 

Chapitre  XVL 

ES  liensdelated:e,lesvnsTontde  toute  la  telle, & les  au¬ 
tres  de  quelque  partie  d’icelle,  comme  de  la  mafchoirc 
fuperieure  ou  de  hnferieure.  Toute  ja  telle  fe  meut  fur  la 
première  5c  la  deuxiefmevertebre,il  falloir  donc. quelle 
fut  attachée  auec  des  liens  fort  ferrés ,  autrement  elle 
courroithazardjellanc  expoféeàvnearciculationlafchc. 

Ces  ligaments  font  trois  en  general ,  lefquels  peuuenc 
élire  diuiles  en  plulieurs  parti  es, le  premier  très  grandie  icprcmier. 
large  attachant  la  première  vertebrea  la  telle  embralTe 
tout  le  -tour  del  articulation  ;■  il  a  deux  parties  j  par  l’vne  qui  refemblc  à  vne 
membrane  efpoilfe ,  il  ell  portéà  la  partie  interne  delapremiere  vertebre,  &: 
par  Tautre  il  ceint  &  énuironne  toute  i ’articularion  par  dehors  .Il  prend  fon  ori¬ 
gine  delabafe  de  l’osoccipital,  laquelle  pour  celle  occafion  cil  rude  &rab-, 
boteufe  :  &aux  enfants  nouuéâu  nez  fendue  en  plufieurs  pièces.  Le  deuxielme  tedemicrm".’ 
attachant  la  dent  de  la  fécondé  vercebre  à  la  telle  ,  ell  faidt  de  crois  parties, 
dcfquelles  les  deux  ayant  prins  leur  origine  delà  fuperficie  externe  delà  dent, 
s’inlèrentaux  coronnes  internes  de  Ibs  occipital.  Latroifiefme  qui  ell  ronde 
comme  vn  nerf,  naiffante  de  la  partie  anterieure  de  la  dent  fe  termine  &c  Unit 
das  le  trou  de  là  vertébré  cotenant  la  moelle  de  l’efpine,  auquel  elle  ell  fort  ad¬ 
hérente.  Letroifiefmerefcmblea  vnnerf  Ôc  ellant  tiffu  d’vn  artifice  admira¬ 
ble  ceinb&  enuironne  la  ca’uitédela  première  vertebre  qui  reçoit  la  dent,  & 
ferrant  ladite  dent  ill’alFermic  en  telle  façon  qu  elle  n’incline  ny  deçà  ny  dclafil 
couure  aulîi  la  moelle  &  la  defend  de  peur  quelle  ne  foit  offencée  en  heurtant 
contre  1  os  nud,  &  qui  fe  meut  continuellement.  A  ces  trois  lesModernes  en  ad- 
ioullentvnquacrielmc,  lequel  eftanc  appofé  &  par  dehors &par  dedans  lie  & 
attache  la  fécondé  vertebre  auec  la  première.  Les  ligaments  de  la  mafehoirefu-  de  Umaf- 

perieure  qui  font  entre  les  futures  ôcconionélionsdlcclle,  Iclquelles  les  Grecs  ckjûedédcffus.  ‘ 
^ommQiit(harmonies)  font  tenues ,  déliiez  6c  membraneux,  faits  pour  l’origine 
desmulclesicard’iceuxnailTentles  tendons  des  mufclcs  de  la  face  6c  des  parties  Dedeffoubs 
voifines.  La  mafehoire  inferieure  ell  attachée  à  l’os  temporalparvn  ligament  ' 

commun  membraneux, lequel  enueloppe  toute  l’articulation. 

M  iiij 


Ici  ligaments 
l’os  hyoïde.  ' 


Déjà  langue. 


Les  ligaments 
l'£lpine. 


Delà  poitrine. 


Des  Ligaments 

Ligàments  de  tOs  Hyaide  de  U  Langut^ 

Chapitre  XVII. 

E  s  âpophyfcs  plus  grandes  de  Tos  hyoïde  naüTent  deux  ligaments 
qui  attachent  la  langue  parle  bout  de  haut.  Il  y  a  deux  autres  liga¬ 
ments  qui  s*inferent  aux  cornes  dumefmeos,quifufpendehttout  cec 
os  aucc  ces  mufclcsjcn  telle  façon  que  la  langue Toit  appuyée  fur  ice- 
luy,comme vnebafe.  Lalangueaaufli  vn  ligament  particulier affez  fort, qui 
foufl:ienrjrenforcc,&  appuyé  la  molleffe  de  fa  chair,  &  fait  qu’elle  fe  tire  &  dar¬ 
de  hors  plus  facilement.  Il  s’eftendiufques  aux  dents  de  deuant,&  files  fages 
femmes  ne  le  rompoient  auec  la  main  quand  nous  naiflons ,  nous  ne  pourrions 
iînon  à  peine  parler  diftindement. 

Des  Ligaments  de  t Ef^ine  de  la  Poiéîrine, 

Chapitre  XVIII. 

E  s  naouucmcnts  deferpinefont  diuers ,  il  cftoit  docneceflàire 
quelesvertcbresquila  compofent  fuflent  attachées  cnfemble 
auec  des  ligaments.  On  remarque  aux  vertébrés  leurs  corps,  & 
leurs  apophyfes ,  d’où  fe  tirent  deux  différences  de  ligaments: 
les  yns  conjoingnent  &  attachent  lés  corps  des  vertebres ,  qui 
ont  tant  en  la  partie  fupericure  qu’en  l’inferieure  des  epiphyfes 
couuertes  de  cartilages.Ils  ont  la  figure  dVnelunc,&  font  fibreux, efpois, pleins 
de  bauc,  &tres-forts ,  afindc  {upporterlesmouucments&  efforts  violents, 
&  les  fardeaux  qui  fe  chargent  furie  dos.  Les  autres  naifTent  des  apophyfes^tanc 
des  tranfiierfes  que  des' pointues  :  des  tranfuerfes  pour  l’aflemblagc  &  liaifon 
des  mufclcs  &  coftes:&  des  pointues  pour  attacher  les  vertebres  cnfemble 
pluseftroidement.  Or  ces  ligaments  attachants  pliants  les  efpines  desverté- 
bres,ayants  prins  leur  origine  dumilicu  dVn  petit  canaljqui  eft  en  la  fuperieu- 
re  partie  de  l’cfpine  ou  apophyfc  pointue ,  &  s’implâtants  en  vne  certaine  ligne, 
qui  eft  en  l’cfpine  de  deflbubs, continuent  lefdites  efpincs,  comme  fi  ce  n’eftoit 
qu’vn  os  feul 

Les  ligaments  de  la  poidrine  font  diuers  :  caries  coftes  par  la  partie  quel¬ 
les  s’articulent  auec  les  vertebres,font  attachées  auec  des  ligaments  forts  &  qua- 
fi  cartilagineux,  qui  naifTent  des  apophyfes  tranfuerfes  des  vertebres  j  &  par 
la  partie  qu’elles  s’articulent  auec  lefternum,  elles  ont  des  ligamcntstcnues&: 
déliés.  Le  fternum  eft  aufli  attaché  aux  clauicules  par  l’interiedion  &  moyen 
d’vn  ligament  propre. 


Liure  troiriefme. 


82 


Dé.Lig^mmts  du  Pajlerony  du  Bras,  du  Qoulde, 
^  du  Bj^yon. 

Chapitré  XIX. 


E  bras  eft  attaché  aucc  l’omoplate  ou  paflcron  par  le  moyen  lm  ligaments  dii 
I  des  ligaments  communs  &  propres.  Les  communs  enuiron-  *  •‘p*’** 

nants  l’articulation  de  toutes  parts  font  defliez  &  membra- 
^  neux.  Les  propres  crpois&  ronds  font  quatre.  L’vn  plus  large 
I  delafindelacromion  fe  termine  au  bout  de  l’apophylè  cora' 

_ _  \  coïdc.Lcdeuxiefmepluscftroit  &plus  court, de  la  racine  de 

l’acromion  s’infere  à  la  racine  du  coracoïde.  Les  deux  autres  font  la  plus  gran- 
departie  dumufcle  biceps  :  ils  naiffent  l’vn  de  l’apophyfc  coracoïde,  &  l’autre 
dcïacetablede  lomoplatc.  llyadeux  ligaments  communs,  qui  attachent  le  i>„conide&dii 
brasaueclc  coulde  &  le  rayon ,  ont  en  leurs  parties  luperieure  &  inferieure ,  par  “1°*^ 
Icfquelles  ils  entrebâillent,  des  ligaments  minces  &  defliez.  Il  y  a  outreplus  vn 
ligament  membraneux,  eftenda  tout  du  long  des  ces  deux  os,feparant  comme 
vne  parois ,  ou  entre-deux  les  mufcles  internes, fl eichifleurs  des  externes  exten- 
feurs. 

Des  Ligaments  du  Carpe ,  O*  Doigts. 

ChapitreXX 


O  VS  remarquons  deuxfortesde  ligaments,  au  carpe  j  les  vns  i,«  iigamems  da 
ne  font  feulement  qu’attacher  &  lier  les  os  enfcmblc,&  les  au- 
très  ne  feruent  point  à  l’articulation  J  ains  font  deftinez  pour 
affermir,  défendre ,  &  couurir  les  tendons,& pour  leur  alTcu- 
rcr  les  paffages  &  chemins.  Ces  premicrs-là ,  ayants  prins  leur 
origine  de  l’apophy  fe  inferieure  du  coulde  6c  du  rayon, s’infe- 
lux  huid  os  du  carpe ,  qui  font  diftinguez  en  deux  rangées 
en  telle  forte  qu’ils  tiennent  leur  articulation  ferme  ôc  bien  ferrée.  Ils  font  deux 
l’vn  interne, ôc  l’autre  externe,  &  tous  deux  tranfuerfaux.  L’interne  de  l’os  du 
carpecjuiregardelepoulce,  eft  porté  tranfuerfalementà  l’os  dumefme  carpe, 
quitouche  lepecit  doigt  jilrefcmblcà  vn  anneau,  ôcconticntles  tendons  des 
mufcles  flefehifleurs  des  doigts, pour  garder, quand  ils.fe  retirent, qu’ils  ne  fortêt 
de  leurs  lieux.  L’externe  contient  les  tendons  des  mufcles  extenfeurs.  Aureff  e  «temea. 
cesligamcnts  tranfuerfaux  6c  annulaires ,  encores  qu’ils  femblent  n’ehrc  qu Vn, 
fl  eft-ce  que  fl  tu  les  regardes  bien  attentifuem  ent,  tu  trouueras  qu’ils  font  fix. 

Les  doigts  ont  aufli  chacun  leurs  ligaments  portez  par  la  partie  interne,  félon  Oesdoigts. 
lcurlongueur,reprefentants  comme  la  figure  d’vn  canal  j  ils  contiennet  les  ten¬ 
dons  en  leurs  lieux,  ôc  les  attachent  aux  doigts.  On  peut  appcller  cefte  forte 
fie  ligatii  ent ,  membrane  dure^ou  ligament  mejnbramux. 


rent&infinucnti 


Des  Membranes, 

Lîgdments  des  lies,  du  ^enil,  de  la  Cuijje,  Ù  ^  ^  Jamhe', 
ChapitreXXI. 


E  s  '  os  des  ilcs  (ont attachez  à  l’os  facrum  par  des  ligaméts 
membraneuxdcs  os  du  penil  joints  par  le  moyen  d’vn  car¬ 
tilage,  font  encores  plus  fermement  attachez  enfcihble 
aucc  des  ligaments  communs.  Ily  a  outreplus  deux  liga¬ 
ments  propres, qui  font  ronds,  lefqucls  de  la  partie  infeJ 
rieure  de  l’os  facrum  font  portez  à  lapophyfc  pointue  de 
rifchium,IaquelIeilsIientfort  eftroiàemcnt auecl’osfa- 
crum  jils  appuyent  aulE  le  boyau  droi6t,&les  mufclesiphindleres.  Ilya  auflî 
Deiacuiffe,*  vn  ligament  membraneux, qui  occupe  &  remplitle  trou  du  penil.  La  cuifle  eft 
attachée  a  la  cauité  delifchiumpar  deux  ligaments  :  1  Vn  commun  Jarge  &  très* 
cfpoix,enuironne  toute  l’articulation  :rautrepropre,lequel  du  fond  de  la  ca- 

^  uité  s’implante  au  milieu  de  la  telle  delà  cuiflfe,  il  eft  roide,  dur,  rond  &  court, 

«  •  de  forte  qu’il  peut  eftrc  tenu  pour  vn  nerf  cartilagineux.  Outre  les  ligaments 

commûs&  larges,  ily  en  a  trois  forts &ronds,qui  attachent  la  iambe  à  lacuif- 
fe  J  le  premier  en  la  partie  interne  du  genoüil,  petit,  &  rond ,  fortant  du  canal 
qui  eft  entre  les  deux  telles ,  fc  termine  en  la  partie  plus  pointue.  L’autre  car¬ 
tilagineux  du  relie  de  l’afpreté  du  canal, fe  termine  au  milieu  de  hapophyfe  émi¬ 
nente  delà  iambe.  Le  troiftcfme  aulfi  cartilagineux ,  enuironnant  de  toutes 
partslcsdcux  cauitezdclaiambcs’infereaucanal,quieft  entrelcs  deux  telles 
delacuilic,  &feparetout  l’article  en  deux  parties.  Il  y  a  vn  ligament  com¬ 
mun  qui  attache  la  iambe  au  talon.Entre  la  iambe  &  refpcron,par  la  partie  que 
CCS  deux  os  ne  s’entretouchent  point,fe  void  vn  ligament  dellié  &  large,qui  lie 
Rattache  enfcmbleles  parties fupcrieures& inferieures  decesos,&fepareles 
.  mufclesinternes  de laiambe  d’aucc  les  externes. 

Des  Ligaments  du  Pied. 

Chapitre  XXIL 

O  mme  lacompofirion du  pled&dela  main,’eftqu^llfem- 
blable,ainfi les  liens,  qui  conjoingnent  leurs  os ,  &  contien¬ 
nent  &alFermiircnc  leurs  mufclcs  ne  fontpoint  fort  dilTcm- 
blablcs ,  ny  en  ftruâ:ure,ny  en  nombre.  Il  y  a  donc  des  liga¬ 
ments  communs,  qui  attachent  les  os  du  tarfeauxos  voifins, 
&  des  propres,  qui  les  alTcmblent  &  lient  en  tr’eux.  Ilycna 
aulfi  des  traufuerlaux  internes  &  des  externes ,  qui  contiennentles  tendons  qui 
flclchilTent  &  eftendent  les  doigts.  Chafque  orteil  a  pareillement  vn  ligament 
membraneux  pour  affermir  le  tendon.  Finalement  foubs  la  plante  du  pied 
apres  auoir  leué  la  peau  &  lagrailfcjfe  trouue  vn  ligament  large  de  forr,lcquel  de 
laparticbalfedudcuxiefinc  osdu  tarfe, nommé ou  l’os  du  talon, s'cnvn 
infererentoutslesfcfamoïdesde  la  première  rangée  pour  la  plus  grande  alTcu- 
rance  &  fermeté  de  tout  le  piediAu  relie  nous  deferirons  les  ligaments  dufoye 
&  de  la  verge, va  chacun  en  fon lieu. 


Liure  troifîefme. 


72. 


DES  MEMBRANES? 

^Hejl-ce  que  ^^emhmne  ? 
Cha’pitre  XXIII. 


ES  mots  hymen  J  chitoHi  meninx^  membrane  y  tunique ,  ts»  me- 
ningcycnlâ  dov^rinc  d’Hippocrate, de  Galien, &dc  qua- 
/îtouslesMedecinsfîgnifiencfouuent  vne  &  mefme 
chofe;  quelquesfois  auffi  qu’ils  font  diftingucz  enlor-  £„  q„oy different 
te  quel' hymen yOnmemhrane  prenne  (on  nom  de  fa  fub-*  ^amcmbrane  &  h 
fiance  fimplc,nerueule,defliée,denfe  &  large ,  qui  s’e- 
ftend  &  retire  facilement  j  &  le  chiton,  ou  tunique  y  de 
fon  vfage,  parce  quelle  couure  &reueft  quelque  par^ 
tie.  Il  y  en  a  qui  donnent  le  nom  de  tunique  aux  corps  l*  tunique  &  h 
des  vaifleaux  &  des  parties  organiques  ,  celuy  de  “‘««‘‘'se- 
membrane yàcc  corps  qui  couute  &  enucloppe  les  parties  cxteneurcmét.  Le  mot 
meniniéy  fe  prend  tantoft  pour  toute  membrancySz  tantoft  elle  eft  diftinguée  d’a- 
uccUmiqfie,  d’autant  que  la  méningé  eti  engendrée  d’vnc  matière  plus  feiclic 
&  plus  tenue,  &  la  tunique,  d’vne  fubftance  plus  groflîerc.  Ainfi  Hippocrate  ef 
crit  que  la  dure  méningé  ^arfuccejjîon  de  temp  deuient  tunique,  <JMcninge  ({edou  He-  i.iewHibw, 
iychius)  efi  proprement  la  membrane  du  cerueauy&ccntrcles  AnatomiftcSjiln’y  aque 
les  feules  membranes  qui  couurent  &  enueloppent  de  toutes  parts  le  cerueau, 
qui foient  qualifiées  de  ce  nom.  Mais  à  nous  qui  ne  fommes  point  par  trop  cu¬ 
rieux  des  mots ,  il  ne  nous  chaut  fi  tul’appelies  membane,menmge  ou  tunique.  Ainfi 
Galien  parlant  du  péritoine,  llnimporte  de  rien  {cc  dit- i\)fi  tu  le  nommes  tunique,ou 
membrane  :llyâütmeuxdcclarcr  rclTenccdcJa  membrane  par  fà  definition,ce 
que  nous  effay  erons  de  faire  en  celle  manière. 

La  membrane  eft,  ne  partie  fmiîaireyfroide  ^Jèiche, engendrée  de  la  portion  tenace,  i^cfinitîon  de  la 
téS^’vifquenfe  dèlafemencoylaqu'elle  s'eflendjàcilement.  Delà  vient  qu’elle  eft  large, de- 
liée  &  denfc,pour  cftre l’organe  de  rattouchement ,  pour  conferuer  les  parties 
quelle  couure,  pour  les  attacher  enfemble,  &  pour  les  feparerles  vnes  des  au¬ 
tres.  Queceloitvnep4W>y?wi/<î/re,ilappcrtdccequ’elleeftvniforme;&com-  £,  oCuond’kei 
bien  qu’elle foittiftlië  de  fibres, fi  eft- ce  qu’ils n’apparoiftenr point  aux  fens.  le 

parleicy  des  vray  es  membranes,  &  non  point  d  es  corps  mem  braneux,  tels  que 
ontlamatrice,la  vefic, le  ventricule  ,  &  les  boyaux  .-qui  d’eux-mcfmes  confti- 
^ent vne  partie,  ôtelquelsapparoiftent  les  trois  fortes  de  fibres.  Qu’elle  foit 
proidee^jèicheyGaXicn  l’enfeigne  en  fes  liu.  des  temp.  mais  elle  l’eft  mains  que  les 
tcndons,ligaments,Cartilages&:os,  &plusque  les  artères,  veines  &  ncifs.  La 

portion  tenace  de  lafemence,  qui  efiejlendue  par  la  chaleur:  delà  vient  que  u  marWe  de* 
c  peut  dilatter&refcrrerfans  dommage.  Jlnya  {cedhGolknJque  les  feules 
mem  ^anesquifepuijjentejlendre^  retirer feurement,  Çf  pour  ce(lecaûfe  toutes  les  parties  Lamcbranc  our- 
°rit. befoin de fere ferrer e^dilatter, ont  efié faiéles  membraneups.  La  membrane  eft  ^“^yi»fge>dcafe 
P  ^pendfacitement,a(in  de  mieux  couuntôCTcnelïitlcs  parties -J  àlccO:  den- 
/^ja  n  délire  plus  forte,  &  de  ne  point  receuoir  fi  facilement  la  defluxion  des 
umeursjôi  déliée  ,  afin  de  ne  point  prelfcrlcs  parties  par  fà  pelànteur.  Or 


'î^’officc  <îcs  rnem- 
braHCS. 


Elle  efl:  l’organe 
immédiat  dcl’at- 
'touchement. 


Obieftion. 
iif  anepatHa.(.$. 


Solution. 

Les  vfàgrs  com¬ 
muns  des  membra¬ 
nes. 


tes  particuliers. 


Des  Membranes, 

tncores  quelle  foit  &  dejliéi,&z  qtfclle  apparoiflre/i’w/>lf.  fi  cft  -  il  qu’elle  cft 

partout  doAlf,  d’autant  qu’entre  la  duplicité  d’icelle,  s’efpandent  des_netfi, 
des  veines ,  &  des  artères ,  qui  luy  porter  le  fentimenc  ,  la  nourriture  &  la  vie. 
•  L’ofïicc  commun  desmembranes ,  eft,  i/e  feruir  d  organe  aufens  de  l attouchement^ 
comme  bœilau  fensdeU  njeüe.  De  là  vientqu’ellesfont  d ’oüées  d  vn  fentiment  très- 
exquis.  Lcnerfeftvericablemenfîe  porteur  des  efprits  animauîc  »  &:porteIe 
commandement  de  lame  :  mais  -comme  au  mufcle  ,il  n’eft  point  le  premier  ôc 
&  principal  organe  du  mouuement,ny  ne  reçoit  point  en  l’œil  les  èfpecesdes 
obiers  vifibleS  iauffi  ne  reçoit-il  point  les  qualités;  traidables  premieresny 
fécondés.  C’cft  lamembranc  feule ,  qui  doit  cftre  mife  pdur  l’organe  du  fen¬ 
timent,  &fi  on  derpoüillc  les  parties  de  leurs  membranes  ^  on  les  rendra  prü 
uées  de  tout  lentiment .  Ainfila  chair  du  foye,  des  poulinons,  de  la  racce,& 
desvilceres  eftinfenfiblc.  Or  comme  le  fentiment  eft  diffus  par  tout:  le  corps 
parce  qu’il  eft  par  tout  ncceffûrc  f  aufli  font  les  membranes  refpanduès  par 
toutesles parties,  tant  externes  comme  internes.  Celles  quicouurcnt  çoiitic 
corps  par  deliors,ce  font  la  peau  &  la  membrane  nerueufe;  mais  celles  qui  l’en- 
ueloppent  par  dedans  ^  ce  font  les  membranes  particulières  a  chaque  partie, 
lefquelles  (ont  qualî infinies .  Sim  obiedesque  Galien  ckût.QuelesmemhrA^ 
nés  y  n'ont  point  des  faculté^  influentes  :  mais  feulement  des faculte^innées  y^t^.que  le  fenti¬ 
ment  influe  du  cerneau.  Le  Conciliateur  refpondra  j  Galien  parle  des  ligaments 
membraneux  (^larges  naijfants  des  os.  Les  trois  dernicres  parcelles  de  la  defini- 
non  expriment  fort  bien  les  trois  principaux  vfages  des  membranes.  Él- 
lescouurent  &reucfl;ent,  comme  vn  accouftrement  les  parties  j  d’ou  elles 
font  nommées  tuniques,  z.  Elles  conferuent  les  fibres  ,  afin  quils  rendent 
les  chairs  plus  fermes  :  Elles  contiennent  la  fubftance  des  parties,&Jesenui- 
ronnentde  touts  coftez,  pour  empefeber  qu’elle  ne  s’efpandc  &  fe  difiippe:, 
&  finalement ,  elles  lient  &  attachent  les  parties  aux  parties  ,  d  oii  vient  la 
fympathic  &  locieté  admirable,  qui  eft  entre  toutesles  parties  du  corps.  Ain- 
fi  tours  les  os  font  continus  les  vns  aux  autres  parlemoyen  duperiofte.  Touts- 
les  mufclcs  ontvnion  par  lamembranc  commune  ,  &tout  le  corps  compofé 
de  parties  de  diuers  genres  ,  a  fy  mpby  fc,  &  eft  fait  vn  par  le  moyen  d  e  la  peau, 
3.  Finalement, elles  feparcntlcs  parties  d’auecles  parties  ,  comme  il  fe  peut 
voir  en  la  diffedion  des  mufclcs.  Elles  ont  cncores  d’autres  vfages  particu¬ 
liers,  pourappuyer  certaines  parties,  comme  au.mediaftiri  :  pour  empefeher 
lcreflusdes  humeurs,  &  qu’elles  ne  retournent  d’oû  clics,  font  forties  ,  eftant 
appofées  auxemboufcbcuresdcsvaiircauXjen  forme  de  valuules  &  portelct- 
tes,  comme  au  cœur,  aux  grandes  veines,  au  conduid  delà  veficuledu  fiel, 
&  au  boyau  cæcum,  pour  conduire  &  affermir  les  vaiffeaux  qui  fc  diftribuenc 
dans  les  parties,  comme  au  mefentere,  en  repipIoon,&  en  la  membrane,  di¬ 
te 
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Les  différences  des  zLkfemhaneii 


Chapitre  XXIV.' 


E  S  différences  des  membranes  qui  font  en  grand  iiômbrdj 
doiuent  eftre  prifes  de  leur  fnh fiance ,  grandeur  ffuation ,  ^gure, 
compo^tionj&de  Unature  des  parties  qu  elles  reueflentisr*  cotiennerit.  i.deia  futftàhçi 
^  Si  tu  regardes  U  fub^ance,  qui  eft  le  domicile  dVne  faculté 
^  déterminée. Desmembranês, les  vnesfont  vrayes  &  lègiti-- 
>  mes ,  aufqueilcs  conuient  la  définition  cy-dclTusdonnéej 

telles  font  les  deux  méningés ,  la  pleure,  le  péritoine, le  periofte,  &c.  Les  autres  ' .  .  ; 

non  vrayes  &  illegitimcs,le{quelles  font  plus  proprement  nomm  ées,  corps  mèrk- 
hraneuxy&c  d’iceux  il  y  en  a  de  trois  fortes,  les  vns  naifient  des  os,  ils  font  lar¬ 
ges  ,  fans  lenrimenf ,  &  attachent  les  articulations .  I  Is  font  nommez ,  rnemUrk^ 
nesligmenteufesy  ou Jigaments  membraneux.  Les  autres  font  faits  des  tendons  deÿ 
mulcles dilatez, &  par  ainfi  reprefentent  pluftoft  vne  membrane  qu ’vn  ten-^ 
don:  telles  font  les  aponeurofesdesmulcles  obliques  &  tranfuerfaux  de  Tepi: 
gaftre,&  letendon  dumulèle,amcneur  de  la  iambe,quele  vulgaire  appelle, 
bandelar^e.  A  la  troificfme  forte,  ic  rapporte  les  corps  membraneux,  qui  d’eüi 
mefmes  conftituent  vne  partie,  lefquels  bien  qu  ils  foi  entreueftus  de  tuniques, 
fontneantmoins  tout  compofez  du  corps  membraneux,  comme  font  les  deui^ 

vefîcs, celle  du  fiel,  &  celle  de  l’vrine,  le  ventricule,  les  bçyaux,  &Ia  matrice. 

Derechef,  la  fubftance  de  ces  membranes,  que  nous  auonsappciréesa;r^ej-, 
eft,  ou  mince  6c  defliéc,  fort  femblable  aux  larges  toiles  des  araignes,  telles 
font  celle  de  l’œil ,  qui  enueloppe  1  e  criftalin,nomm  ée,  aracnoide ,  celles  qui  cou- 

urentimmediatementlecorpsducerucau,despoulmc>ns&  dufoye:  ou  elle  eft 

craflé&elpoilTe,  comme  clila  dure  méningé  &  la  tunique  delà  vcfie,oueIle 
eft  charnue^  comme  en  la  face,  ou  bien  elle  eft  toutenerueufe.  De  la  magnitude j  ^-deiagrandeürv 
les  vnes  font  larges,  &  les  âutr '•s  longues.  La  figure  des  m^embranes  eft  fort  di- 
uerfe  félon  la  diuerfité  des  parties  qu  elles  couurent.  Delà fituation,  les  vnts  font  4.deiafitLiatioû- 
internes, les  autres  externes  :  les  autres^uperieurs,  les  autres  inferieurs.  De  Id 
compofitioHyles  vues  ont  des  fibres  de  toutes  fortes ,  ou  de  deux  fortes ,  ou  d  vhe 
feulement  J  les  autres  n’en  ontpoint,&  fepeunentpar  tout  diuifer,  comme  du 
papierL  '  r/r 

^ref  dénombrement  de  quajî  toutes  les  membranes  y  . où  pour  "■  '  \ 

le  moins  des  principales.  ■'  ■iiL 

Chapitre  X  X  V. 

E  nombre  des  membranes  cftquafi  infiny  ,  &  toutes- 
fois  nous  en  ferons  icy  comme  vn  fonimaire  &  ab-  au  feetu»^, 
bregé.  Des  membranes,  les  vues  feruent  au.fœtus ,  & 
les  autres  fe  trouuent  au  corps  de  l’animal  ,  qui  eft‘ 

def-jané.  Celles  qui  enucloppent  le  fœtus  &  lama- 

trice  font  trois ,  le  chorion  ,  lamnios ,  &  l’allantoïde 

N 


Des  Membranes, 

L«  thorion  ainfî  nommé,  ou  pource  qu’il  contient ic  fœtus ,  oubien  pourcê 
qu’il  le  ceint  comme  vn  cercle  ou  vne  couronne ,  eft  tout  adhèrent  à  la  matrice 
par  Hntericâion  des  veines  &arceresvmbilicales.L‘amniosou  aquint  eft  h  rc- 
Voÿ  kch.j;du.ii.«  ccptacle  de  la  lueur.  L’allantoïde  y  qui  ne  fe  trome  qu’aux  be'^es  brutes  feulement 
ainft  nommée  parce  qu’elle  a  la  figure  d’vne  faucille  ou  d  vne  an  douille,  ceint 
le  fœtus,  comme  vne  ceinture  i  ou  quelque  bande  large,  elle  eft  le  réceptacle 
^  dervrine. 

peii«^f.raeBt  Lesmcmbrancs  de  l’animal  né,  font  vniuerfelles  ou  particulières  des  vnî 

«U  yniucrfciici,  ucnclles ,  OU  clics  rcueltcJit  tout  le  corps , comme  la  peau  &  le  pannicule  ,  die 
çharneux ,  oubien  elles reueftent  toutes  les  parties  de  mefme  genre ,  coi^c 
les  mufclesj&lesos.  Toutsles  mufçles  font  reueftusde  la  membrane  com¬ 
mune  a  tours  les  mufcles,&:  toutsles  os  depuis  la  telle  iufqu es  aux  pieds  dupe- 
riofte.  LesmembranesparticuIicrcsrcucftcntjOuvncregiQn  particulière, ou 
quelque  partie  fimplc.Les  régions  font  trois  au  corps ,  la  fuperieurc ,  la  moyen¬ 
ne  &  1  inferieure.  La  fuperieurc  (à  fçauoir  le  cerueau jeft  couuerte  de  deux  mc- 
ninges, delelpoiire,&de  ladclliéc,  &  non  feulement  le  Cerueau:  mais  aulTi 
la mofëllc de l’elpine, vicaire d’iccluy  ,  &touts  les  nerfs ,  comme  branches  & 
feions  nailTants  de  l’vn  &  de  l’autre.  La  moyenne  cil  ceinte  de  toutes  parts  dy¬ 
ne  membrane,  qui  eft  ellenduë  furies  coftes,  de  laquelle  nailTent  le  péricarde,  [ 
le  mediaftin ,  les  tuniques  d u  cœur ,  du  poulmon ,  des  veines ,  des  artères ,  &  de 
toutes  les  parties  contenues  en  lapoiélrine.  Le  péritoine  au  ventre  inferieur, 
coinmeVnfac  comprend  toutes  les  parties  contenues  en  iceluy ,  &c  leur  4on- 
euichaquepanie  ne  à  toutcs  vnc  tunique  commmnc.  Toutes  les  parties  du  corps  ont  aulTi 
leurs  meinbranes  propres.  Celles  des  yeux  fontlaconjon(5tiueda  cornée, l’v- 
nec,l’anaroide,la  vitree,  la  réticulaire.  La  langue  eft  reueftuë  d’vnc  tuni¬ 
que  propre,  qui  lert  à  difccrner  les  faueurs,laquclie  reçoit  desnetfs  delà  troi- 
liéfme&  quatrielme  coniugailon,  comme  l’œlophagc,  la  bouche,  le  palais, 

&  le  pharynxjdecellequieftcomuneau  ventricule. Le  cœur  a  fon  cnuelop- 
poir  propre, n  orné  péricarde,  &c  des  tuniques  particulier  es, les  vncs  externes,  qui 
naiftcntdela bafe d’iccluy,  &  les  autres  internes,  qui  enuironnent  le  ventri¬ 
cule  ;  le  poulmon  en  a  vne  fort  deftiée.  En  la  poiélrine  fetrouuent  cncorcs 
quelques  mébranes,quila  diuifent  en  parties  dcxtrc&fèneftrc,on les  nomme 
le  mediaflin.  Au  ventre  inferieur,  chaque  partie  eft  couuerte  delà  membrane, 
commclcfoye,la  ratte, le  ventricule, les  boyaux,  les  deux  vcfies,la  matrice, 

&  tous  les  vailTeaux  :  mais  les  reins  ont  vnenucloppoir  particulier  &.  cfpois  né'* 
tncfajcia,ce&:a.dïrc,bande.  Ony  trouueaulfirepipIoon,fait  du  péritoine  re¬ 
double,  &  le  melèntere.  Touts  ces  mufcles  ont  leurs  tuniques  ,qui  naiflent 
des  tuniques  des  ncrfe,ou  bieiidupcrioftc,  qui  conduit  les  ligaments  dans  lef 
ditsmufclcs.  Bref  ilyavn  nombre  quafi  innny  de  membranes  defliées  ,  qui 
n  ont  point  de  nom  propre .  Nous  deferirons  Thiftoirc  de  celles  qui  ont  des 
noms,cn  leurs  lieux  J  comme  celles  delà  telle  audixicfmeliure,celies  de  lapoh 
ârinc  au  neufiefmc ,  &  celle  du  ventre  inferieur  au  fixiefmc. 
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'  D  E  s  F  IBRES. 

.^’ejl-ce  que  Fihe  > 

Chapitre  XXVI. 

ES  fibres  ou  filets  font  nommez  desGrecs  ines  ycom-^  Nomsdfcjfibrw? 
bien  que  cenom  lénifie auifi  eftrc  approprié  aux  nerfs 
ôc  tendons  ;  car  les  anciens  ont  appellé  l’occiput  &  der¬ 
rière  delà  telle /Wo»  J  parce  que  l’origine  dequalîtouts 
les  nerfs  eft  de  celle  partie.  Ily  en  a  qui  les  appellent, 
autant  qu’ils  font  comme  dès  canneleures  & 
petites  pièces,  defqu  elles  les  membranes  font  entretif- 
fuës.  Ainfi  Theophralle  appelle  aux  arbres 

les  petites  lignes  &  filaments  qui  font  en  la  pulpe  d’i- 
ceux.  Nous  définirons  doncles  fibres,  ellre 
miUires,  froides ,  Çf fâches ,  engendrées  de  la  fèmence ,  qui  ejl  caufe  qu'elles  font  Hanches  fo  - 
lides  eÿ*  ohlongnes ,  comme  dés  petits flaments-^define^  pour  faire  le  mouuement  &  confer^ 
uer  U  chair les  premières  parties  de  celle  définition  Ibnt  fi  claires,  quelles  n’ont 
point  befoin  d’expofition  :  il  relie  que  nous  expliquions  les  derriieres,  qui  de- 
monllrentleurvlage  &  caufe  finale  en  peu  de  paroles.  Les  fibres  ont  deux  vfa-  JoubiSfourl 
ges principaux, le  mouuement,  &  la  conferuation  de  la  chair.  Le  mouuement 
yfclon  les  Medecinsjell  triple  Le  mouuement  animal 

Wo«r4/re,fefaitparlemoyendesmurcles;orlcmurclefe  mèur,quândfes  fibres 
s’cllendent ,  ou  bien  quand  ils  le  retirent  vers  leur  principe.  Pour  cefte  cau¬ 
fe  Galien  elcrit,  élut  ft  on  couppe  aux  mufcles  tout  s  leurs  fhres  tranfuerfaleriientyquils  de- 
meurerent  aufft-tofîprmz^de  tout  mouuement.  Le  mouuement  vitalyCclL  celuy  du  cœur 
& desarteres.  Doneques  le  cœur  afes  fibres, par  le  minillere  delquels  il  fe  dilat- 
te ,  referre,  &  repofe  5  les  artères  ont  aulfi  les  leurs ,  &  ce  en  leur  tunique  in  tern  ë, 
grand  nombrede  tranfuerfaux,  &  en  l’externe  desobliqLies  &  des  droiéls.  Le 
mouuement  naturefeü:  apparent  en  l’attradlion,  retehtion  &  expulfion.  Tours 
lesmouucments  dépendent  donc  des  fi brcsj&  leur  adion  propre  c’cfllacon- 
Hadion.  Au  relie  les  organes  naturels  n’ont  point  eu  de  fibres  pour  l’atrra-  Lesfîbr«fi«c/fnï* 
dion  rétention,  ou  expulfion  particulières,  ains  feulement  pour  les  adions  oSc,îtôr 
oüiciales  &  communes  j  ains  feulement  pour  les  adions  officiales  &  com^  pouriapnuce. 
muncs.  Ainfi  le  ventricule,  les  boyaux  ,  les  veines,  les  artères, la  matrice, la 
vciie,& le  cœur  n’ont  point  eu  befoin  défibrés  pourleur  nutrition  particu- 
iierejveu  queles  os  jlccerueau,  les  cartilages ,  &  les  chairs  des  parenchymes, 
attirentbicnleuralimentfans  fibresrains  pour  quelque  adion  officiale  &  co- 
^  cœur  pour  la  génération  de  l’elprit  vital,  les  arteres  pour  le  raffiraif- 
cmilement  de  la  chaleur  naturelle;  les  veines  pour  la  diftribuuon  du  fano-  jlc 
ventricule  pour  1  élaboration  du  chyie,Ies  boyaux  pour  la  dillribution  du  chy- 

»  ^^^^ction  des  matières  fæcales;  la  vefie  pour!  expulfion  de  l’vrine;  &  la 
iî^atrice  pour  la  conception  &  l’en  fantemeht. 

I  vfage  des  fibres,  eft  de  deffiendre  &  cônferuer  la  chair  ,  tant  i-pourlaconref-i 

niuiculeufe,  comme  celle  quifait  la  propre  fubftan  ce  de  chaque  partie:  car 

N  ij 


Lcsdiffcrencesdes 
£bics  feprcnneiic 

i.delafîcuation. 


}..dc  Jaduictiî. 

j.du  fcntimcnt. 

4.dc  la  texture. 


Gomment  les  fi¬ 
bres  font  fituez. 


Des  Fibres, 

les  fibres  font  comme  les  premiers  filets  &cfl:ains  des'parties^&Ia  chair  rem¬ 
plit  les  cfpaccs  vuides  qui  font  entre  iceux ,  comme  en  calfeutrant ,  &  eftoup, 
pant  les  fenres,eanncieures,,  &  creuafics.  Les  fibres  ont  encores  d’autres  vfa. 
ges  particuliers ,  comme  aux  veines  &  aux  arteres  pour  leur  leur  été ,  afin  qu ’d. 
les  fcpuiircnteftcndre,&  obcïr  à  toutes  les  rencontres  violentes  du  fang. 


Les  différences  des  Fibres* 

CHAPiTR.E  -X-XYII. 

r  L  conuient  prendreles  différences  des  fibres  ,  de  Iïl  Jtmtionl 
\  dureté ,  fentiment^  te.xture  ,  dmerfitè  des  Organes,  pe  la  jïtual 
J  f/'o»,  ils  font  dits,  droits ,  obliques ,  &  traffuerfdux:  càr.sah  font 
.  portez  félon  la  longitude  de  la  partie ,  il^feront  nommez  droi/r  ■ 
'  ôclongs  J  fl  félon  là  largeur  entrccouppânts  les  dro/'/ï,  ils  feront 
2LŸ^e]!Lez tranfuer faux ^ronds^àc circulaires..  Que  s’ils  ont  vnc  fi- 
tuation  moyenne,  &  qu’ils  couppentles  vns  &les  autfcsj'-farfaiïts'dés  angles 
inefgaux ,  ils  feront  nommez  obliques.  L’office  des  droits ,  efi:  d’attiretjder  tranf. 
uerfauXyd'exçulCery  &c  des  obliques  de  retenir.  Quand  il  n  y  a  que  les  droits kuls^ 

quiagiflcntjlalongueurdclapartic  s’accourcit  pour  faire  l’attradiion  ;  s’il  n’y 
a  quelestranfierfanx  feuls,quifG  retirent,  la  largeur  de  la  partie  s’cftrccit,  pour 
faire  l’expulfion.  Que  fi  touts  les  fibres ,  ôc  droits ,  6c.  obliques ,  &  ttmfuerfaux 
agifient,&:  bandent  enfcmblement,  toute  la  partie  fe  retire  dans  fby  pour  fai¬ 
re  la  rétention,  laquelle  on  tk^ŸcWezviÇfiembraffement .  La  rétention  ne  fe  faiét 
donc  point  par  vne  feule  forte  de  fibres:  mais  par  touts  les  trois  genres  agiffants 
cnfemblcment ,  comme  quand  nous  voulons  tenir  quelque  chofe  fermement 
aueclcs  mains  ,nous  l’empoignons  détours  coftez.  Et  toutesfois  les  obliques 
font  dits  particulièrement  faire  la  rétention  ,  parce  qu’en  fe  retirants,  ils  ne 
font  feulement  qu’embrafTer  :  car  ils  ceignent  les  parties  de  touts  coftez,  & 
les  referrent  &  ferment  de  toutes  parts.  Mais  fi  les  droits  &  les  tranfuerfaux 
fe  retirent,  ils  ne  feruent  point  feulement  à  faire  la  rétention  }  ains  les  droits 
feruent  principalement  à  l’attraélion ,  &  les  tranfuerfaux  à  l’expulfion.  La  deu- 
xiefme  différence  fe  peut  prendre  de  la  durete',  les  vns  font  plus  durs  &  plus  forts, 
comme  ceux  du  cœur:  carl’adion  puiffante  de  la  chaleur  d’iccluy,  ôc  l’agita¬ 
tion  continuelle  de  fon  mouuem  ent  neceffaire  à  la  vie,en  demandoient  de  telsj 
les  autres  mois  comme  ceux  des  mufcles.  Il  faut  prendre  la  troifiefmed«  fentf 
wewt,  de  forte  que  des  fibresles  vnsayencdufentiment,corameccuxquinaif- 
fcntdesnerfs,&les  autres  en  foientpriuez,  comme  ceux  qui  viennent  desli¬ 
gaments  des  os .  Quefituregardes/^n^re des  fibres, les  vns  font  entremef- 
lez  en  forte,qu’ils  font  vn  corps  continu  ;  ainfi  les  membranes  vray  es  ont  leurs 
fibres, ou  pour  mieux  dire,  elles  ne  font  rien  autre  chofe  que  des  fibres  mcflez 
enfcmble.  Les  autresfontfcparczdelafubftanccdcla  partie,  &  ont  vne  autre 
vfage  que  la  partie  mefme:  &  iceux  font  ou  fîmples,  comme  auxmufcles  lef- 
quelsn’ont  touts  ("excepté  quelques  vns)  qu’vnc  feule  forte  de  fibres,  à  fçauoir 
droits,tranfucrfaux  ôc  obliques,oubicn  ils  font  de  plufieurs  fortes ,  &  tellement 
entretiffus  Ôc  confondus  qu’ils  ne  pcuucnt  en  nulle  façon  cftre  feparez .  Ainfi 
la  chair  du  cœur  efttiffuë  de  trois  fortes  défibres:  ôcaux  organes  naturels  ceux 
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miniftrent  aumouuGmcnt  naturel,  (lia  partie  n’a  quVne  tunique  propre, 
comme  Iaveine,Iamatricc,lcs  dcuxvefieSjCniceUefetrouuent  toutesles  trois 
fortes  défibrés  :  ruais  fi  elle  a  deux  tuniques,  l’vne  interne,  &  l’autre  externedes 
tranfuerfaux  font  en  l’externe  ,  &  les  droits  ,  &  obliques  en  l’interne  :  il  faut 
excepterlcs  boyaux,  &les  artères,  parce  que  les  boyaux  feruent  à  la  diftribu- 
tion,&  a  l’cxcretion  j  &  les  artères  à  l’expurgation  du  cœur  :  or  Nature  cft  tou- 
iours  plus  foingneufe  de  chafler  hors  ce  qui  luy  efl:  nuifiblc,quc  d’attirer  ce  qui 
eft  vtilc.La  derniere  différence  eftprife  de  la  "yarieté des  organes  :  les  vns  rainiftrent  r  Delà  variété 
aux  organes  animanx,comme  aux  mufclcs ,  nerfs, ligaments  &  tendons  j  les  au- 
très  ami  vitauxjcommeaucœur  &  auxarteres,  &  les  autres  aux  naturels,  ccm-  ' 
meàl’œfopbagej  au  ventricule,  aux  boyaux, aux  deux  vefics,  à  la  matrice,  & 
aux  veines.  Or  touchant  les  adions  de  chaque  forte  de  fibres,  &  comment  ils 
fontfjmexjnousleinonftrcrons cnrHiftoireparciculkre  de  chacune  partie. 
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(^ÀTRIESME  :  El  Y  RË 


A  VQ.V  E  L  EST'  TR  A'JT  t  E"‘ 

DES  VAISSEAVXeCEST  A  SCAVOIR, 


DES  VEINES,  DES  ARTERES, .ET  DES  NERFSj. 

,  &  enfcmble  plufieurs  choies  controueries 
entreles  Medecins,&  les  PhilofopheSjy 
font  exaétement  expliquées. 


HISTOIRE  ANATOMIQVE. 
Q^efi-ce  que  Veine  ? 


Chapitre  Premier. 


Mcthodç  dcl’Aa- 
theur. 


Ce  qu'il  fauten ten¬ 
dre  pat  le  nom  de 
Yaiffeau- 


Lie  corde. 


Eoutqiioy  il  traite 
premièrement  des 
veines, 

les  noms  de  la 


Gal.l.de  morh.  cau/[ 


}.de  (ArnilfUi 


Près  cftrc  forty  dcVçes  fentiers  rabbotteux  des  os, 
cartilages ,  ligaments ,  membranes  &c  fibresjefqucls 
font  veritablcmerit  neeèflaires ,  mais  non  fi  plaifants, 
&  vn  peu  plus  efpinéux.  Il  nous  faut  entrer  aux  iar- 
dins  dcleélâbles  des  vaiiTeaux  arroufans  tout  le  corps 
humain,  Icfquels  pour  ellre  remplis  de  beaucoup  de 
fleurs  de  doctrine  ,  &  d’vne  grande  diucrfité,nous 
contenteront  dauantage.  Orparlenom  dcy'vaijfeaux, 
i’entends  les  'veines ,  les  ancres ^  ôc  les  nerfs  :  par  lefqucls, 
comme  par  des  miÛiczüx  ôcaciu^dnas,  le  fangja  cha¬ 
leur  J’eff  rit,  la  'uie ,  U  nourriture ,  le  mo^uement ,  lefentiment ,  d’efcoullent  &  s’ef- 

pandenc  dans  tout  le  corps  :  qui  cft  la  raifon  pourquoy  Hippocrate  les  appelle, 
les  feuues  de  la  Nature  humaine.  Or  nous  traitterons  premièrement  des  veines, 
puis  des  arteres,& en  fuitte  des  nerfs,  parce  que  les  veines  font  les  plus  fimples, 
corne  celles  qui  n  ont  qu’vne  feule  tunique  propre  à  icelle,  mince  &  defliée,là 
ouïes  artères  en  ont  deuxefpoiifes.'Ôc  les  nerfs  font  copofez  de  diueries  fubftan- 
ces,eftans  mois  &  moelleux  par  dedans,&  membraneux  par  dehors.  La  veine 
noraée  par  les  Modernes  Grecs  abfolucmét,pi)/ei's,efl:oitparmylesanciés,com' 
me  du  temps  d’Hippocrate,vn  nom  commun  aux  veines&  aux  artères.  Z/y  a  fee 
dit  le  mefme  Hippocrate^df^A:  nieines  caues quijortem du  caurj’'vne efl nommêe'ueiney 
&l’ autre  artere^  &  quclqucsfois  auiïi  quil  les  diftinguc  en  adjouftant  le  mot, 
J^huxeinjqüi  fignine  fiaqipery  6c  battre ,  tcllem  ent  que  les  arter  es,  foient  veines 
battantes  y  6c  nos  vemes  fans  battement.  Auicenne  appelle  les  artères, 


Liure  quatnefme.  7<5 

'■  ^iyiesbitttantes&hardiesjCicet  on  j'y  emestreffâillantes ,  qui  mamienant  s’ejleuent ,  Cÿ* 
‘nilintenant  sM'aiJfent'.GcKcj  Peines  ordonnées  pour  contenir  t;;*  porter  I  efprit:^  appei- 
lent  nos  veines, Hippocrate  les  a  quelqnesfois  nommées  'yeines 

r  f^jn^ifef,mmmeqmdiïoit^emesjquicontiennent&>portentlefang,  ]pomlcs  di- 

uinguerdes-arcercs,  qui  font  les  réceptacles  rejeruoirs  desefprits.  Or  enfuiuant  les 
vcftLes  des  Grecs  Modernes  qui  anxieferré  le  nom  de  ■v.eineàQ  plus  eftroideS; 
bàrricrcs,  nc  l’attribuant  reülemo^t  quatiïf  veine^pàifiblc.s,  &  qui  n’ont  qu’v- 
ne  llmpie  tunique  -,  nous  n’appellerons  plus  les  arteres ,  'veines ,  mais.,4  ,  &ç 

tout  aimi  que  ce  font  deux  vailïeaux  difterents,  nous  diftingucrons  aiiffi  leurs, 
noms, afin  deuiter  Hiomoniniie  &la  confufion.  Or  .ces  deux  yaiffeaux  düFe-, 
renten  (îOmpofition;  mouuemencj&:  viager  ,  i,  En  compçriti.oniparce  quçj 
laveineri’a  qu’vne  tunique  mince  &  defliée  ,  &  l’arter.c  deux  très  elpoiflesv 
Z  :  Enmouuement  :  parce  qne  l’artère  eft  agitée  d’vn  mouucment continuel: 
&manifeftedediallol:c&-deiyllolc,&la.V£ine  en:  fans  mouuernenr.  3.  Bn 
vfage,parce  que  l’artere  porté  iefprit  vital  àuec  vn  fangtres-rubtil;  &  la  veine  ne 
porte  quVn  fang  gfplTier ,  &  vnrefprit  vaporeux  &  nébuleux.  loint  qu.é  les  vei¬ 
nes  ont  en  elles ,  la  faculté  d’altcrer,  cuire  &  élaborer  le  fang,ce  que  n’ont  poiiic 
les  arteresj-kfquellesnereçoiuéntpointlefangarcerieux  qu’il  n’ayqreceu  foa 
élaboration  parfaidle.au  leneftre  ventricule  du  cœur.  Mais  expliquons  mainte-^ 
nant  la  nature  de  la  veinepar  fa  définition.  La  veine  feconfidere,  ou,  comme 
ŸmkfmiUirejOncommeorganique.-Gzlknvcutcin’cllc  foit  fimilaircÿ  que  fi  elle 
n’eft  telle  àla  vérité, elle  beft  à  tout  le  moins  au  rapport  des  fens  Jl  enfeigileauflt 
quclleeftorg^wi^ae, quândillametaunombredcs organes  tres-fimples.  Si  oh 
conlîdere  la  veine  entant  que/wiWÊ’ ,  onia  définira  parla  température  qui  êfij 
la  formé  des  parties  fitniXont tSjVne partie froiâe&fekhe ^engendrée  de  la  portion  lente  uT 
tenace  delà femence ,  laquelle  seftend  0“  allonge facilement.  I  e  lay  diéle, /ro/idé,  ayant  cl* 
gard  à  Ion  tempérament  naturel  j  car  par  l’acquis  &  acciden  taire,  qu’elle  reçoit 
du  fang  &  des  éîpritSj  elle  eft  tres-chaud  e, voire  Galien  la  dit  cïkïcpius  chaude  quq 
la  peau.  Que  fi  on  la  conlî  d  ere  comm  c  organique ,  on  la  défi  hira,  -vn  'vaijjeau  longÿ. 
rond,  0*  creux  J  fait  d'vne  tunique  (impie  ^  dejliée ,  entretijjuë  de  tou  tes  les  trois firtes^Q 

fibres  J  prenant  fon  origine  dufoje ,  dédié  de  nature  four  contenir ,  élaborer  O'.difinbuer.di 
fang.  Celle  définition  exprime  fort  élégamment  la  figure,  la  compofirion,  l’ori¬ 
gine,  rvfage&  l’aétion  dc  cellorgane.  La  rondeur  ôé  lâ-cauité  demonftent  la 
figure ,  par  laquelle  elle  différé  du  nerf  qui  n’a  point  de  cauité  fenfiblc}  d’ou  l’on 
peut  eonuaincre  l’erreur  de  Praxagoras,  &  de  ceux  qui  tiennent  encore  auiour- 
dliuy ,  que  les  nerfs  ne  font  autre  chofcquelcs  veines  continuées  &  deuenues 
plus  menues  &  delliées.Vne  tunique  &  icellc  dclliéc  &  mince,  dénoté  fa  com, 
polîtion  ;  &  la  dillinguc  d’auecl’arteré,  qui-ena  deux  erpoilTes  ;  «5<:  fi  on  en  doit  ,■ 
Herophile,  elle  cil  cinq  fois  plus  eipdilTc  que  la  veine,  araifon  qu’elle  porte  vn 
fang  &  vn  efprit  plus  fubtils,  lefqueis  s’euanoüiroient  facilement  s’ils  n’elloient 
r’enfermez  d’vneparoisdenfe&fort  efpoille.  Or  celle  fimple  tunique  ell  en- 
tretilTuëdetoucesfortes  de  fibres  ,  de  droits, d’obliques, &  de  tranfuerfauxinoh 
pourla  nutrition  particulière,  àlaquelleminiftrent  lesfacultez  artradrice,  rc- 
tentrice  &  expiiltrice  -,  mais  pour  certains  v fages  communs ,  qui  font,  contenir 
Iclangthrefor  de  Nature,  l’attirer  des  veines  voifmes,  le. tranfporcer  des  vnes. 
aux autrespourcnfaireUdillributionjfeparcrlepurdel’impur  ,  & alFeurerles.' 
vaifieaux.  Car  comme  ainii.fbit  queJc  lang  abondant  en  trop  grande  quantité.: 
entre  fouuent  de  force,  &  auec  impctuolîté  dans  les  veines  ^  clics  courroient  le,- 
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liazard  d’eftre  rompues  j  fi  elles  n'auoient  des  fibres  de  toutes  fortes  pôurfe 
pouuoir  eftendre  &dilattcr  aux  extenfions  tanroft  droi6les,tanto{l  oblicjucsjSs, 
tantofl:  tranfuerfales^  &  ainfi  obéir  a  toutes  les  violentes  rencontres  &  ficuations 
t^ptemi«cr&  delaihafiedu  fang.  Cesfibres  font  les  particules  premiercs  i  tres-fipaplcs,  fie 
foiidcsdcj  veines,  yray cmcnt  foüdcs  delà  veinc,lefquelsfontcnuironncz  d’vnc fubftan ce  molle  , 
qui  farcit  &  remplit  les  efpaccs  vuides  qui  font  entre-deux  :  iaqmelle  pâr  anaW/ 
ujet,mfnam.4.  gic  cft  nomméc  chamue.  Lesfhresdes'^ewes'{  ce  dit  Galien  ffontplu^ froids  queU, 
fiau  J  mais  la  chair  J  qui  ejl  entre-deux  feruant  de  rem^lagecjl^lus  chaude.  ï\  appert  d’icy  . 
que  la  tunique  des  veines ,  différé  des  autres  membranes  comme  du  péritoine, 
d  e  la  pleure  &:  du  periofte,  qui  font  vrayementfimpl  es,  lefiquelles  n’ont  point 
de  fibres  feparéeSj  &:  fe  peuuent par  tout  diuifer,  comme  du  papier  J  car  la  tu- 
Tomes  les  veines  des  vcincs  ell  djfiimilaire,  Ôe  cft  composée  de  fibres  &  de  chair.Ccfte  tu- 
n  ont  point  de  tu-  nïcjxit  pïopiîc  cù.  fouucnt  rcueftuë  d’voe  fccoude  commuoc ,  que  les.  veines  em- 
niquc  commune.  plcute  en  la  poiéltin c ÿ  &  du  peritoineau  | 

ventre  inferieur,  l’ay  dit/o«;(rc«f  :  carelles  n’en  empruntent  point  toutes, car  ccl-  ; 
les  qui  s’cfpandent  dans  la  fubftance  de  quelque  vifeere  ,  quifetrainentparles  ^ 

chairsdes  mufclcs,&  quis’infcrcn't  auxparties&fcprouingnentenicelles,n’en 

reçoiuent  point  j  d’autan t  qu’elle  cm pefeheroit le  fiing  d’exuder  &  coull er  faci-  j 
lemcntàtraüersdu  vaiffeau  ,  &c.  n’y  a  que  cellesla  feulement  qui  font  vn  long  ; 
chemin,  ou  qui  font  couchées  fur  quelque  corps  dur,  ou  qui  font  füfpenduës  1 
en  quelque  endroit  qui  en  ayent  befoin.  T  elle  donc  ef:  la  compofifion  de  la 
Lefoye  comptent  vcine.Iç  tecognois  cnma  définition  le  foyepour/e  principe  dés 'veines,  non  certes  ? 
prjncipcdcs  v«-  .  .j-jjj-  toutes  les  parties  font  formées  enfem  blement  dans  la  matrice^ 

mais  de  radication  &  de  diBribution  ;  de  radication  :  parce  que  toutes  les  racines  des 
iMAiimentô.  vcines  poicc  &  caue  font  daiis  Ic foy c ,  d  OU  Hippoctate  l’appclIc  U  radication  ks. 

•veines-,  &c  de  dijlribution,  ou  d'ojfice.:  parce  qu’il  enuoye  àtoutes  les  parties  par  les 
veines  vne  maticrc  commune, à fçauoir  le  fang  pour-leur  nourriture  j  d’ou  Hip¬ 
pocrate  le  nomme  la  fontaine  de  l'humeur gratieufè.  La  parcelle  dernier  e  de  la  de- 
leùrvIgeToni.  dcfigne  l’vfagc  commun  des  veines  ,  &lcura6lion:  car  elles  font  or- 

«BP.  données  pour  porter,diftribuer& élaborer  le  fang.  Orpourquoy&  comment, 

cela  fe  fait,  ie  m’en  vây  commencer  à  le  déclarer. 

De  l’-yfage  des  Veines i  &  de  leur  aBion. 

ChAP  ITRE  I  I. 

’A  VT  A  N  T  que  la  triple  fubftance  des  parties  fouffre  vne 
perpétuelle  perte  Se  difToIution  j  Nature  foingneufe  de  fa 
conferuation ,  tafehe  de  la  reparer  par  Tabord  continuel  du 
fang  aliment  commun,  lequel  toutes  les  parties  puifent  ôc 
attirent  dufoye  comme  de  rarfenal&  magafin  public,  Or 
ce  fang  ne  pouuoit  eftre  porté,  d  es  parties  du  foy  c ,  aux  par¬ 
ties  plus  cîlongnées  ,  s’il  n’y  auoit  quelques  vaiffeaux  qui 
rendiffentles parties  continues  au  foye  ,  &qui  comme  ca¬ 
naux  &aquæduâ:s  propres,  le  continlTcnt  &  diftribua fient  par  tout  le  corps; 
rellesfont  les  veines, lefquell es  Ariftote  appelle  les  'vaifeaux  réceptacles  du fan^\ 

tcurpremietTra-  contcnu  dans  icellesicommc  dans  fon  cftuy  propre  referuoir  &  hors 

gc.  d’icelles,  ilfe  pourrit  &  fige  auffitoft,  parce  qu'il  cft  hors  de  fon  lieu  naturel, 
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•  cfl  la  cionferuatibn  du  lô'càt^  Gr  ii  codaient  noter  en  pafîànt ,  que  le  fàng  fe 

que  l’animal  eft.inorfydans  les)vepcriculés  du  cœur  mef^ 

chofè  bien  eftrangë  &2  mér^ëilkure  )  ce  qu’il  ne  fait  iamais  dans  les  vein  es  j 
T  m  s’ehiuit  qit  elles  ëUc  impiàntéeën  elles  dénaturé,  la  puiffaneç  de  contenir , 

e  confëruer  le  fangsqdiëftbuf  fpîeniier  vràge/Ellesenont  encor  vn  fécond 

nui  cüdelë  diftïibutionie  faiëbpa^adronii  c eft àf^auonvpr 

Bttradîioft'  iib  lang:  cféÿŸeines  voifiûes,:^  par.là  tranfinifTibn  &  enuoy  aux  au¬ 
tres  :  ce  dtf  elles  font  par  k;  moyen  des  fibres  droiôls  &iiceulaires.  Hippocrat-e  -  -  .  -  5^^ 

enrêcogfeit  vn  frbiiîefméipô/^pyrïtr  ^  ^  /er  mks.les  -Ci 

fH'de]àviëntqucle^'pàrciesn'é;meurenfpointmcontinent;quclesatt.crés;ronC/-  -r 

liées.  :  car'îes  vcinés^lèur  communiquent  encore  de  Idefialeur  &.  des  efpritsr- 
tarit  na^jrels,lefquëlsïdlcsreçoiücrtt- du  foyd,  que  vitauxi  lcfqucls  elles  reçoi-  ^ 
uétducceurparlësanaftomofes-,  &  emboufçhcments  admirables  que  leiar^. 
tercsjfont  dànsles  veinés.  C'èft  par  ceftcfprit  influent qu-cft  refuciflé  celuy quir 
eft  implanté  aux  parties,  &  cëftaüifi  par  luy,  comme  parquelquecondudpur,; 
nue  lefangeft  porté  dans  tout  le  corps.  Leur  dernier  vfage.,lequel:onpcutaüfli' 
rapporter  àleuradion  commune,  c’eft/’rf/fénîno»  l'elabomiondufang:  car  aux  u  quatrkfme, 
veinesa  eft'édonéc  la  faculté  de  cuire  &  altérer  le  fangjaux  autres  de  le  préparer, 
eome  à  celles  du  mefenterejaux  autres  de  le  parfaire  &:  élaborer, comeraux  grâds 
rameaux  de  la  veine  caue  ;  or  elles  reçoiuent  cefté  facultédufoye  par  itradiatiô 
commeles  vaiiTcauxfpermatiqués  des  tcfticulesla  puifTaricc  d’engetidrerla  fc7 
mcnce.  Les  veines  ont  encor  d’autres  vfages  particuliers, côme  les  crnulgcntcs, 
iattirerïhmetirjèreufe  j  les  fpcrmatiques,de^/o«»(?r^«£>/^^/?  commencement  a  la  fe,men^. 
Ce-^\tsmt(zï2ic^cs ,  de  porterie  chyle  Orufoye  esbaucherle  fang  y\c  njas.vehpjùm^dc 

1  erfer  le  fie  meUncholic  au  fond  dit 'vmtricule  pour  exciter  t  appétit  i  les  veines  deJama- 
tricc,  de  purger  par  certains  interuaues  le  fân^fuperfïtf,  les  fpleniqueSjdV^dc^êr  le  fang 
féculent  5  &ainfi  des  autres, les  vfages  déiquclles  feront  d’cfcrics  enl’hiftoire  par-  ,  ^ , 
ticulicrc  des  veines.  On  tire,  félon  Hippoorate,  de  l’habitude  &  fl:ru(dure  des'  f.eiAMh.x.tfiitm, 
Veines, de  tres-grands  indices  pour  rccognoiflrc  la  complexion  de  tout  le  corps. 

Car  ceux  quiontles  veines  larges,onc‘le  ventre  &  les  os  largcs:parccquelcfang 

eftantportéparicelles  dans  tout  lë^rps,  on  peut  recueillir  de  la  grandeur  & 

petiteflcd’icclles,  &  la  quantité  &  la  température  de  la  mafle  fanguinairc.  Et 

partant  ceux  qui  ont  b  eauepup  de  fang,  ceux-là  font  reputez  chauds ,  &  ont  les 

veines  diaphanes  &  tranlparentes  :  &  ceuxquiontles  veinesmenuës  &  eftroi- 

éles ,  doiucnt  eftre  tenus  pour  froids.  QeUx  qui  font  fort  charnus^  fi  on  en  croit  Ari-  i-iJii><fr.an}ma!.i 

flore ,  ont  les  Peines  e frottes ,  le  fang  plus  vermeil ,  ^  le  ventre  &  les  vifeeres  petits  :  au 

contraire  ceux  qui  n'ont  gueres  de  chair  ^ceux  là  ont  lès  veines  UrgeSyle  Jang  plus  noir ,  lei 

vifeeres grandsy&vnÿandvetre.TovLt\ccor:Ÿsa.iyniphy{c  parle  moyen  des  vei- 

nes,d  oii  elles  font  appellécs//g4Z»f«^ 

Les' différences  des  Veines» 

ChapitreIII. 

Es  veines  font  prefques  infinies  en  nombre ,  &  toutes-fois  elles  font  j,  ^ ^ 
dides  naiftre  toutes  de  cinq  tronCs  :  tellement  qucles  Anatomiftes  ^èaux  qui  font  ng- 
deferiuent  cinq  vaifleaux  qualifiez  du  nom  à^veine  :  fjauoir  cfl  la  ' 


<^e  l’autheur 
4uicà({cUx. 
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v«inecauc,Iâ  veine  porte,  ia  veine  vmbilicale,  la  veine  arterieufe,  ôdartete 
lewîHïeaue.  veincufc.  La  veine  caue ,  la  plus  grande  de  toutes ,  fortant  de  la  partie gibbeufe 

dufby  e ,  rclpand  des-ruiffeaux  dans  quaf;  toutes  les  parties  du  corps.  La  veine 
Carcineporte.  de  la  paitic  caue  dufbp,fc  diftribuë  toute  au  ventricule, à  la  ratte, 

x’Tjnbiiicaie.  aux  boyaux,&  à  bepiploon.  L*  vmbilicale  nourrie^  de  1‘embryon ,  eft  portée  de 

^  la  fcilTure  ou  fente  dufoyc  au  nombril,  &  conduit  le  fang  ynourriture  des  foetus 

auCi  longtemps  quildcmeure  dansla  matriopjmais  apres  qu’il  elLne ,  ;cllc  de! 
UveinMKcriett-  gcnere  en  Vn  ligament.:  La  veine  aïterieufe  à  le  nomde  'vem ,  &  en  fait  loffice, 
,  mais  elle  eft  vray  em  ent  artere,  &  le  perd  toute  dans  les  poûlmons.  Orlartere 

fe,  V^^neufe’a  &  la  tunique  &  la  compolition  de  veine ,  &  nierite  mieux  Je  nom  de 

'Veine,  que  celuy  d’artere-, elle  fe  rcfpand  par  fes  rameaux  diuifez  en  .diuerfes  façons 
dans  toute  la  chair  des  poulmons.  On  conte  donc  ordinairement  ces  cinq  vei¬ 
nes,  Icfquelles  curieux  de  la  vérité, ie  reduiray  feulement  à  deux,  à  la  caue  &  à  la 
portcÿ  car  l’vmbili  cale  eft  vnfeionde  la  porte,  &  cft  continue  à  icelle  en  telle  fa, 
çon,que  ie  ne  doubte  point  que  ce  ne  foit  vn  de  fes  rameaux.Or  l’artere  veincu. 
feeft  vnfeion  delà  caue;  comme  demonftrel’anaftomofe admirable  quifevoit 
au  fœtusj  dont  nous  parlerons  en  Ton  lieu.  La  veine  arterieufe  eft  continue  à  la 
grand’  artere  par  vn  vaiffeau  arterieux,  &  doit  pluftoft  eftrc  ditte  antre  que  'vd- 
wf,  d’autant  qu’elle  a  vne  tunique  double  &trcs-clpoiirc.  Ilnerèftc  donc  que 
Comment  les  ra-  dcux  veincs,qui  font  la  caue&  la  porte.  Orlcs  racines  de  ces  deux  veines,  font 
de"ÿponc““-;^  confufemcntrefpanduës  dans  la  chair  du  foye,  en  forte  toutes-fois  qu'il  y  ayt 
dans, le  plus  grand  ttombrc  dcs  tacincs  dc  kporte ,  qui  fe  traînent  parla  partie  caue  du 
foye,quc parla gibbeufe;  &  aucontrairc,  qu'ily  aytplus grand  nombre  des 
racines  delà  caueàla  partie  gibbeufe  quala  caue: tellement  qu’il  y  a  beaucoup 
d’apparence  que  la  fa nguifî cation  fe  fait  princÿalement  en  ia  partie  caue ,  &  la 
diftribution  &  perfection  en  la  gibbeufe.  Les  racines  de  ces  deux  veines  ainfî 
L.uts  aaaftomo-.  cfparfcs  pattoutlc  foyc  ,  font  des  anaftomofes  &  emboufehements  admira- 
blés,  remarquez  par  peu  d’Anatomiftes  :  car  les  extremitez  des  racines  delà 
veineporte,  refîchent&  entrent.au  milieu  des  racines  de  la  veine  caue;  &  les 
bouts  des  racines  de  la  veine  caue ,  entrent  au  milieu  des  racines  de  la  veine  por- 
tc,&sVniflcnt  de  telle  mode,  quclcfangpcutaifément  aller  &  venir  de  la  por¬ 
te  dans  la  cauc,&  delà  caue,dans  la  porte.  Vray  donc  eft,  ce  qu’ A  riftorc  efcripc 
U  icfm.dn$md.  ^eïnes font  continués:  &  que  long  temps  auant  luy ,  Hippocrate  auoit 

i.deioc.inhom.  lemarquc  quand  il  dit,  que  toutes  les  veines  communiquent  enjemhle ,  &*  quilfe  faiél 
Obferuationnou.  'v«  Teflus  àes  l>nesdms  les  autres.  l’SLy  quelques  -fois  expérimenté  le  mefme  aux  en- 
ueiic  de  la  comi-  fants  nouueau-ncz  ;  car  mettant  vne  canule  dans  ia  veine  vmbilicale  &  foufr 

nuitcdcsycmes.  ,111  1  il-  1  1 

fiant ,  on  dilatte  &  les  boyaux ,  Si  les  rameaux  de  la  veine  caue ,  &  le  cœur ,  &  la 
chair  mcfmc  des  poulmons  :  ce  quiarriue  d’autant  que  la  veine  vmbilicale  fe 
termine  dans  la  veineporte;  &  que  des  racines  de  la  porte  ,  &  delà  caue  il  fe 
.  fait  nombre  d’anaftomofes  dans  le  parenchyme  du  foye;  ioint  que  la  veine  ca* 
UC  a  continuité  parle  moyen  d’vn  troutres-grandaueefartereveneufe,  qui  eft 
Les  différences  Ic  vailfcau  particuHcr  du poulmoû.  Voilà  doHc la  premictc  &  pIus  gcnetalc  di- 
uifion  des  veines.On  peut  tirer  les  diuiftons  particulières  de  la  magnitude.du  nom¬ 
bre, de  U  fituation ,  de  l’office  &  des  noms  des  parties  aufqueües  elles  s’en  vont.  Delà  magni¬ 
tude,  les  vncs  font  grandes,les  autresmediocres  &  les  autres  petites  ;  Hippocra¬ 
te  appelle  les  grandcs,w«45ci7*y^«^»/)?»45,  d’autant  qu’ouucrtcs  ou  rompues  elles; 
verfent  du  fang  en  grand’  abondance;  Si  les  petites  font  nommées  par  quelques 
vns  capillaires, qu’çftâc  ouucrtçs  clics  rendent  peu  de  fang,  &  qu’il^’arreftc 


particulières  des 
veines  fe  tirent. 


De  U  magnitude. 


:»4/>/-knHnent. 
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•fl  ontinent.  Les  parties  qui  ont  bcfoin  de  beaucoup  de  nourriture  &  celles 
^  \  font  agitées  de  continuels  mouuementS)  ont  des  veines  grofles  &  notables; 
^nfi  le  poulmon  a  des  vaifleux  amples  &  grands,  &  les  chairs  ifernblablemenc 
auec  toutes  les  partiesi  chaudes  &  humides^  la  ou  les  os  ,  cartilages ,  &  liga¬ 
ments  en  ont  de  fl  petits  qu’ils  font  infenfîblcs*  Du  nombre  les  vnes  font  (ans 
areillcj  comme  l’azygos;  les  autres  ontleurs  pareilles ,  comme  toutes,  les  au¬ 
tres  les  vnes  fontfolitaires,c*eft  à  dire,  elles  n’ont  point  d’arterequilcs  acçôm^ 
tjagnent ,  comme  la  céphalique,  les  autres  ont  toujours  l’arterepour  com¬ 
pagne,  Or  il' faut  remarquer  en  paffant,  qu’il  y  a ,  &  plus  grand  nombre ,  &  de 
plus  groifes  vein'es, qu’il  n’y  a  pas  d’arteres, parce  qu*ellcs  coticnnent  vn  aliment 
p[usgrolïier  éevn  elprit  nébuleux.  DeU  ftuation  la  veine  dire  fuperieure ,  infe¬ 
rieure  ,  afeendante ,  defeendante ,  dextre,  feneftre,  interne  &  externe.  Ainli  le 
rameau  fplenique  eft  appelle, le  mcfenterique^^/eAifrf.  AinlîHippocra- 
te  appelle  la  bafilique  '^jeine  interne  ^  â  raifon  qu’elle  defeend  par  le  dedans  du 
bras,&  la  céphalique, De  leur  offce).e.s  vnes  fôt  ditesew«/^pw, parce  qu’cl^ 
les  attirent  l’humeur  fer eufc;^É’rw^r«^Kfr, parce  qu’elles  donnent  quelque  com¬ 
mencement  à  la  femence.  A  raifon  des  parties  oii  elles  fen  vont  elles  font  nom- 
xaèQilugulaireSythreniqueSirenaleSiiliaqHesJjj^pogalîriques,epigapriques, axillaires  Joume^ 

raires  ^crurales, poplinques^&c.  .  - 

Belle  description  de  la  Pleine  Torte,&  de fês  rameaux. 

Chapitre  IV. 


E  la  partie  caue  du  foye  naift  vncgrolTevcinCjque  Galien 
appelle  quclquefois,Wf^<i/e,c’eft  à  dire, comme  il  faidl 
la  veine  cemt^megifle,  cci\à  àirèjtres-grande-,c^uclcpae  fois,y?(?- 
legia ,  parce  qu’elle  refemble  au  tronc  d’vne  plante, ou  pour- 
ce  quelle  eft  comme  le  tronc  de  routes  les  veines  quif  ef- 
pandent  en  la  Velîcule,au  vcntricule,en  la  rattc;aux  boyaux, 
&  enl’epiploon;quelquesfois  auffi  qu’il  la  nomme,  lanjeine 
qui  eflauxportes.  Le  vulgaire  la  nomme  Ja  Deine  porte yportierCy 
huijfiere  ,ou  veine  de  la  porte  ;  Il  y  en  a  qui  l’appellent ,  la  main  du  foye,  parce  qu’il  f  en 
fërt  comme  d’vne  main  pour  attirer  le  chyle.  Les  Arabes  la  nomment,  veine 
laiéîeufe,  non  point  quelle  foit  blanche  n’y  remplie  d’aucune  humeur  laidleu^ 
fe,(car  le  chyle  rougit  au  mefme  inftant, qu’il  entre  dans  les  vcines,à  raifon  qu’il 
fe  rnefle  auecle  fang  qui  y  eft  contenu  )  mais  poürce  qu’elle  attire  vne  cref 
me,c  eft  a  dire ,  Dnfucfemblable  à  du  laiB.  La  diftribution  de  cefte  veine  refemble 
totalement  aux  diuifions  des  arbres  :  Car  comme  les  racines  d’vn  arbre  relpan- 
duësdansla  terre  par  vne  infinité  de  racinettcs&  filaments  faftemblent  en  vn 
HonCjlequelfortantvn  peu  dehorsife  fend  en  deux  gros  rameaux  dilTcmbla- 
bles;  &CCS  deux-cy fe  diuifent  derechef  en  d’autres,  &ces  autres  encore  en 
d  autres  iulquesa  ce  que  finalcmêt  ils  fe  perdent  en  des  feions  tref-menus.  Ainfi 
esracinesdela  veine  porte  refpanduës  par  vn  nombre  infini  de  petits  feions 
dans  toute  la  chair  du  foye,  fe  terminent  en  vn  tronc,  lequel  aufiS  toft  quafî 
quileftfortidufoyefe  fend  comme  en  deux  gros  rameaux,  defquels  l’vn  efb 
J^lenique  ,  &  l’autîc,  mefenterique  :  auant  toutesfois  que  fe  fendre  en 
ces  deux  gros  bras,  il  iette  quatre  feions,  defquels  le  premier  nommé’^y?i^«(?. 


Duaombfe. 


Ûbferuationl 
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ï.  ^  Des  Veines, 

ayant  prins  fon  ôriginc  delà  partie  anterieure  &  plus  haute  du  tronc  ^  fe  dj, 
ftribuëauflTi  toftau  col&  corps  de  la  veficule  du  lieL  Le  fécond  eft  nommé 
ta-gafîrique.  gaRrique  y  Z  raifbfi  qü  il  arroufe  le  ventricule  &  le  pylore  de  Tes  ruilTeaux.  Nous 
ta  gaftr'-cpipioi.  nommerons  le  troifîcfmc  aucc  Syluius  ygaflrepi^lotque  j  car  il  fe  rcfpand  à  la  par. 

"  tie  dextredu  fond  du  ventricule  &  à l’epiploon  ,  enuoyant  fes  branches  vers 
fimcftinaic.  haut,àceftuy-lài  &  vers  bas, à  ceftuy  cy.  On  appelle  le  dernier  veine  inteflm, 

/e,d  autant  qu’elle  fetraine  félon  la  longitude  de  i’mteftin  duodénum.  Nous 
allons  par  plufieurs' fois  remarqué  ces  deux  derniers  naiftre  de  la  mcfenteri- 
que.  Le  tronc  delà  veine  porte  ayant  produit  ces  quatre  petits  feions ,  il  fe  fend 
tout  en  deux  gros  rameaux,  dclquelsleplushautVlcpIus  menu  &  feneftre  eft 
nommé  Ipltniqite  j  parce  qu  il  s  en  va  quafi.tout  a  la  rattelle  j  ôc  l’autre  le  plus 
bas,  hplmgros  ëc  dex tîe me fenterique -y  d  autant  qu’il  fcperdquafitout  aume- 
ta  porte  gaftti-  fentcre  &  auxboyaux  ?  Lelpleniquc  produit  quatre  branchettes ,  la  pethega. 

■  firique  ,  l'épiploïque  dextre\  la  coronaire  fiomachiqae  ^  l’epiploiqne  po/lerieure,  La  pc* 
tite  o-aftnquelans  produire  beaucoup  de  feions ,  fe  diftribuë  en  la  partie  gib- 
fepîpioiquedex-  bcuîc  du  vcntticule.  L’cplploiquc  dextre  cniioye  quelques  branchetesenla 
partie  dextre  de  i’epiploon  inferieur  ,  &  arrouie  le  boyau  colon  de  quelques 
ruilTclcts. La  coronaire  ftomachique ,  la  plus  grande  des  quatre,venant  à  la  par¬ 
tie  enfoncée  du  ventricule,  le  fend  en  deux  rameaux ,  elle  ceint  aueck  premier, 
comme  aucc  vne  couronnel’oafice  fuperieur  du  ventricule  ;  &  auec  le  dernier 
repipioiquc  po-  cllcdcfcend  au  pylore.  L’epipioïqus  pofteiieute  enuoye  fes  branches  à  tout 
ftwWc,  repipIoonpofterieur&àlaparneducLloiiquicftattachéeau  dos,c’efl  àdire, 

cnceliepartie  du  colon,  qui  eft  attachée  dos  par  le  moyen  de  rcpipioon, 
comme  d’vn  autre  mefentere.  Le  refte  du  ïameâu  Ipien-que  le  départit  en  deux 
veines:  ces  deux  en  d’autres,  &c  en  d’autres,  luïquesàce  que  par  vn  nombre 
infini  de  feions,  elles  s’implantent  en  la  patrie  enfoncee  de  Uratre,&rtTpan* 
dent  par  toute  la  fubftance  d’icellc  ,  vne  infinioc  de  venules  fort  cntrelalsccs. 
Ettoutesfoisduplus  haut  du  rameau  auprès  de  la  ratte,cft  portée  vne  petite 
teyasbreue  branche  dans  le  coftégauchc  du  ventricule,  qu’on  appelle  'y^hreut  &<ven6- 
fum'.ceû  par  ce  petit  vaiiTeau  que  le  fuc  mclâcholique  eft  versé  au  fond  &  à  l’ori- 
ficefuperieur  du  ventricule,  p^ourrefueillerl’appetit  par  fa  faucur  aigre  &:acer- 
vfage da  rameau  be.Voila  vttc  fidclle  defctiption  de toutlc  rameau  fplenique,  Icquclacfté  fait 
fpiamquc.  (ienature,  pourporterlanourritureauventricule&àIarattelle,&;pourrepur‘ 
ger  la  mafle  du  fang,  de  la  partie  plus  grofiîcre  &  bourbeufe ,  qu’il  porte  àla  rat^ 
telle  •  non  pointpure, mais  mefléede  beaucoup  de  fuc  bon  &:loüabIe. 
teramcau  mefen-  L’auttc  tameau  bcaucoup  plus  grand,  nommé  rcfpand  vneinfî- 

icrique  produit  flité  dc  branchcs  dans  le  melentere  &  les  boyaux  j  mais  on  en  remarque  trois 
t'hem  rh  'daie  pnnciŸzleszppcWées  dcccsnoms y  hamorrhoidale yCŒcale iëirmeJênterique.Vhamof‘ 
emon  oi  a e.  ^  traine  parles  cxtremitezdu  colon,  ôc  la  longueur  du  re.(ftum  ftf- 

quesaufiege,  lequel  elle  ceint  en  rond  aucc  plufieurs  branchettes  :  elle  a  cite 
àiéfè dénaturé, afin  quelorsqucl’humeur  raclancholique  nepeuteftreeua- 
cuéeàraifon  des  opilations  deratte,  ellefoitàtoutlc  moins  par  certains  inter- 
uallesdc  temps,  portée  hors  par  le  moyen  de  cefte  veine:  qui  fait  les  hæmor- 

rhoidcsintcrnes:commel‘hypogaftriqueramcaudeIa  veinecauedefeendante 

les  externes  ;  celles-là  font  diâes  feruir  pour  purger  la  cacochymie ,  &  cclles-cy 
pour  furvuidcrlaplcthore  :  cefte  veine  naift  bien  fouucnt  du  rameau  fpîeni- 
que.  La  cœcale  eft  portée  au  boyau  cæcum.  La  dernicre  retenant  le  nom  de  tout, 
produit  vn  nombre quafi  infini  dc  branchettes,  Icfqucllés font  portées obli- 

quemenç 
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etntnt  cntreles  deux  tuniques  des  boyaux  fails  s  ouürîrà  lacaüité  interné 
Jkeüx.  Ces  branchettes  icy  fuccent  la  plus  fubtiic  portion  du  chyle  cont^:nu 

dans  les  boyaux ,  lequel  elles  tranfportent  au  foye,luy  donnant  en  pafl'ant  quél- 

nue  comencement  de  fang  ;  &  r  apportent  le  fang  parfait  au  foye,pour  la  nour¬ 
riture  des  boyaux  :  tellement  que  les  veines  qui  portent  le  chyle  des  boyaux 
aufoye,ne  different  point  de  celles  qui  rapportent  le  lang  du  foye  aux  boyaux  j  ^ 

aihs  qu’elles  foyent  toutes  cfgalement  affujetties  àvne  mcfnac  condition  de 
fcruitude  ?  Aurefte  il  y  a  des  glandes  qui  enuironnent  ces  veines  meferaiques  ^ 

de  toutes  parts  pour  la  diuifi  on  des  vaifTeaux,  afin  d’empefeher  que  leurs  con-  icwvfagc. 
duits  ne  foyentprefTez,  &  pour  feruir  aux  v  eines  de  ligaments,  &  garder  qu  el¬ 
les  ne  fe  rompent  auxmouucments  violents.  Qjjand  aux  petites  membranes  Enco  de  Coièb; 
qui  empefehent  le  reflux  du  chyle  des  veines  aux  boyaux  j  que  Colomb  fe  Van^ 
te  d’aüoir  trouuées  j  cefontpures  fidions.  Voila  la  diftribution  de  toute  la  vei-^ 
ceportc. 

Defeription  de  U  Pleine,  Cme  j  &  premiêrément  duTrotiCx^Jcendanh 
Chapitre  V. 


E  fàngprcparéaüx  rameaux  de  la  veineporte  ,  parfais 
aux  racines  d  icelle,  &  purifié  defes  excrcments,  delà 
bile  amere,&4ii  fiic  mcîancholiquc  féculent  &  tcrreftrcj 
eftant  vermeil,  pur  &  net,  coulle  &  pafle  tant  par  les  ana- 
ftomofes  defia  deferiptes  ,quepar  diapedefe  &  tranfeo- 
lation:  (car  les  tuniques  des  veines  qui  font  femees  dans 
la  chair  du  foye  font  très  defliées)  dans  les  racines  d’vne 
autre  veine  très  grande  ,  que  les  anciens  ont  appeliée 
w^C^5^grWe,àraifondcfaGauiténotable.  Hippocrate 
k  nomme  hépatique  l  comme  qui  diroit  la  "yeine  du  foye  j  car  tout  le  corps  cft  ar- 
rousépar  les  tuyaux  de  cefte  veine,  comme  par  des  ruifleaux*  Cefte  veine  eft 
la  fontaine  de  la  Nature  humain e,&  le  fleuue  très -grand  du  Microcolme. Hip¬ 
pocrate  nous  à. laifsé  en  Tes  eferits,  plufîeurs  chofes  j  &  icelles  tres-obfcur  es  tou¬ 
chant  la  diftribution  de  la  veine  caue ,  quand  il  deriue  quatre  fontaines  des  vei¬ 
nes  du  ccrueau  5  mais  Galien  fouJfticnt  qu’elles  ne  font  point  de  luy,&qu’elles 
ont  eftéadiouftés  à  fcsœuures,  auquel  nous  foubsfcriuons  fort  volontiers:  veu 
qu’il  en  reprefente  fort  élégamment  l’hiftoire  ^  en  la  quatriefine  feétioh  g  „  j  ^  . 

deuxiefmeliure  des  Epidem.lieu  qui  eft  recognu  par  Galien ,  pour  eftre  vray[&  dcî relS  «ue" 
naturel.  Voicy  donc  comme  il  en  parle.  Laveïnedufyedefcend  du  longdes  lombes  pocravi 
ifershas  iufques  d  U  grande  vertebre ,  &  montant  du foyedtrauers  du  diaphragme  ^  s'en'va 
droiB au  cceur^^deld  aux  clauicules.T U  as  icy  vn  vray  pourtraiét  d  es  deux  troncs  de 
la  veine  caue  5  car  le  tronc  afeendant  monte  iufques  aux  clauiculcsi&  le  defeen- 
dantsauancciufques  auxileSj&àrosfacrumjqu’Hippocrateappelle^raWcw- 
tebre-.m^is  quand  ce  vient  àla  diftribution  des  ramcaux,il  cofond  tout  &  parle  fi 
obfcurement, qu’il  eft  impofliblc  de  coprendre  ce  qu’il  veut  dire.  Mais  illefaut 
exeufer  :  car  l’A  natomie  eftoit  de  fon  temps  encore  grofliere  &  à  grand  peine  la 
cognoill'ance  de  ceftart,  a  elleeftc  afleurée  auant  le  temps  d’Herophile  :  tant 
c’eftoie  chofe  difficile  que  de  l’amener  à  fa  perfection.  Et  toutes-foisil  doit  eftre  h 
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admire  énce  qu’il  n  a  rien  ignore ,  de  ce  qui  concerne  la  praâ:ique  de  la  Med  ^ 
cine  j  car  ilfadt  mentioa4Ê  toutes  les  veines  que  les  Médecins  fàignent  au  eor^' 
liumain y  ainfi  que  nous  auons  prouué  ailleurs.Nous  enfuinant  diuins 

de. Galien, & ce  quenous  en  auons  peu  remarquer,  nous  la  reprefenterons  i^^^ 
fort  exadement ,  &  nommerons  tous  les  rameaux  d  melle,  félon  1  esnoms  q? 

T out  ainfi  que  les  racines,  de  la  veine porte,s’erpandent  d’auanrage  parla  par 
tiecauedufoye,  queparlagibbeufe,  ainfiles  racines  delà  veine caues’efL* 
dent  davantage  parlagibbeufe,  que  parlacaue.  Or  toutes  ces  racines  fe  ter' 
mm  ent  en  vn  tronc ,  nommé  le  tronc  de  la  veine  caue.  Ce  tronc  icy  fortant  du 
foy e,  fc  diuife  en  deux  parties',  inferieure  &  fupericure  :  celle-là  eft  nommée def. 
cendante,  &  celle-cy  afcendante:  elles  produifent  toutes  deux  diucrfes  brandies* 
qui  fontappellées  de  diuers  noms  prins  des  parties  oûdlcs  s’en  vont,  dcleur 
.  office,  &  de  leurficuation.  Le  tronc  defcendanc ,  couché  tout  ioinanant  la 
grande  artere,  dcfcend  iufques  au  commcnecmentdehosfacrum  ôc^ux  iles 
ouil  fefenden  deux  gros  rameauxnommez  àaqttes-,  auant  toutes-fois  quefc 
fendre  ainfiendeux  ,  ilproduit  cinq  branchettes  de  chafque  codé  .ladipeu- 
fe,  larenale,  lafpermatique ,  U  lumbaire  &  U  mufculeuf.  L  adipeüfe  eft  portéeàla 
tunique  extérieure  des  reins  ,  qui  fe  voit  couuerte  de  beaucoup  de  graiffe- 
le  lay  veuë  quelqucs-fois  naiftre  de  l’cmulgentc.  La  renale  (  ainfi nommée 
damant  quelle  s*en  va  aux  rems-,  acemulgentc,  parce  que  c’eft  par  le  moyen 
d’iccllc  queles  rems  attirent  l’humeur  fereufe  )  eft  la  plus  grande  de  tous  les 
ruilTeauxquinaiircntdutronc}  cllefe  refpandpar  vneinfînité  de  branchettes 
par  toute  la  fubftance  des  roignons^  car  ellefe  fend  premièrement  en  deux  ra¬ 
meaux,  chacun  de  ces  deux  derechef  en  deuxautres,  touslefquels  finalement 
fe  departiffent  en  grand  nombre  d’autres,  iufqu’à-ce  quilsnefoient  plus  que 
filets  ou  cheueuxn’ay  quelques-fois  trouué  cefte  cmulgcnte  double  &  triple 
decliafquc  cofté.  Lafpermatiqueainfinommée,parcequeIleportcla  matiè¬ 
re  du  fpernie  aux  tcfticules  ;  la  dextrenaift  immédiatement  du  tronc,&  kfene* 
ftre  de  l’emulgente  j  c’eft  pourquoy  la  femence  de  la  droite  eft  plus  chaude  & 
plus  féconde, &  celle  de  la  gauche  plus  fereufe  &  plus  ftoide.  D’icy  vient  ce  dire 

commun, lesmaflesfontengendre'^despmiesdextres,t:^auxdextres,&lesfemeldèsdes 

fine f  res, &  auxfenejîres.  C es  deux  veines  aux  malles,  s’en  vont  toq  t  aux  tefticiiles 
Quelles  s’entrelalTentparvnartifice  admirable,  en  forte  qu’elles  fairentc'om- 
/.7.C.-;  me vncntrelaircment rétiforme;  ainfique  nous  monftrerons  plus  au  longen 
fonlieu.IIn’eneftpointde  mefme  aux  femmes;  carvnepartie  eft  portécaux 
tefticulcs,  &  l’autre  femée  au  fond  de  la  matrice.  La  lombaire ,  diuisée  ordinai¬ 
rement  en  pluficurs  brâchcttes,arroufe  les  vertébrés  des  lombcs,&  la  moelle  de 
r  cfpine  d’vn  lue  agréable.  Aucuns  ont  eftimé  qu'  elle  portoit  la  femence  du  cer- 
ueau,&  de  la  medulle  fpinalc,  aux  tefticul  es,en  tres-grande  abondance  :mais  ce 
font  pures  refueries.  La  mufculeufe, zinü  dite^d  autant  qu’elle  donc  plufieurs  ruif- 
feaux  auxmufcles  desl6bes,&  dcl’epigaftre,&  naift  quclques-fois  des  iliaques. 

rameaux  nomezr/r^^m.En  celle  diuifion  la  veine  cede  à  lartcre  ;comeàla  plus 
noble,  &  fe  met  au  deiroubs,pourla  garder  d  cftrc  officncéepar  la  dureté  dcl’os 
facrû,&  par  le  continuel  mouuement  du  dos  &  des  lombes.  De  chafeun  de  ces 
deux  rameux,  fourdent  quatre  veines  pareilles,nomméesPcrée,%or4i?rk/^e,epi- 

g<^fîriq^c&honteffi,Ufiicréepa{rcpzdcsttousdcso^ 


lalombaire. 


la  mufculeure. 


xameau  iliaque. 
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pour  la  nourrir.  VJiyfogaflriqmh  plus  grande  des  quatre  nourrit  quafi  toutes  les 

narriescontenuësenl%ypogaftre;&d‘icelIecliuersram0auxdiucrfementdi- 

uifezfereipandent  au  long  &  au  large,  les  vns  à  la  matrice  &  col  d’icellc,  les 
autres  àiavcliê,  &  les  autres  aux  extremitez  du  boyau  rc£lum,lefqucls  font  les 
hætnorrboides  externes  dediées  pour  fur-vuider  la  pléthore,  t’e^igapique  eft 
fernéc  dans  les  mukles  de  l’epigalfre  ;  &  toutes-fois  la  meilleure  partie  d’icelle 
cft  portée  félon  la  longitude  du  mufcle  droi6t,en  haut  iufqu  au  nombril,  ou  elle 
rencontre  les  extremitez  des  vein  es  nommées  mammaires ,  &  fait  cefte  anafto- 
niofe  excellente,  que  plufieurs  ont  eftimé  feruir  à  la  communication  d  es  mam- 
mclles  &:  de  la  matrice.  Elle  naift  quelqucs-fois  delà  crurale.  La  homeufe.cüâinfi  EtWteuft; 
noratnéepareequ  elle  fe  perd  aux  parties  génitales  des  hommes ,  &  à  la  chair 
des  parties  hoteufes  delà  femme.Lemefme  rameau  iliaque  fortâc  hors  de  la  ca-  Difiribution 
iiitédcl’abd’omcn,&  defeendant  aux  aines  &  aux  cuifles,  eft  nomme  crurale, 
d’iceluy  nailTent  grandnombre  de  branches, qui  fe  refpandet  par  route  la  cuiC- 
fe  laiambe  &  l’cxtrcme  -pied j  entre  Icfquellcs  on  en  remarqueprincipalcmcnt 
fix,  qui  ont  cfté  bien  jslcgammcnt  deferiptes  par  Syluius ,  foubs  les  noms  de  Ja- 
^hene,  feiatique  mineure,  nwfcuk'i  politique  jjuralee^  Jciatique  majeure.  Li  faphene  au-  ^apheno, 
trement  did:e  lalfeine  delà  malléole,  ou  cheuille  dupkdjŸrcnsint  [on  origine  enuiron 
les  glandes  des  aines,  portée  parte  dedans  delà  cuilTecntrela  peau&la  mem¬ 
brane  charnue  defcendàla  malléole  externe,  &  fe  perd  par  diuers  feions,  dans 
lapeaududefTusdupicd.  Laye/Wi^ae mineure naiflant à l’oppofite de  la  faphe-  ^ci^d^ue petite, 
ncjfe  diftribuë àla  peau  de  deuant  de  tlfchium ,  &  aux  mufcles  de  ceft  endroit. 

Lmufculek  fend  en  deux  rameaux,  le  plus  petit  refpand  des  ruifTcaux  aux  muf- 
des  extenfeurs  de  la  iambe  j  le  plus  grand  &  plus  profond  fe  refpand  dans  quafï 
tous  les  mufcles  delà  cuifTc.  Lapo^litique  ouiarretiere  faiélededeux  rameaux  de 
la  crurale  ,  s  vnifTant  ayant  femé  quelques  ruifTelets  dans  la  peau  du  derrière 
de  la  cuiffe ,  defeendue  par  le  mitan  du  jarret ,  fe  perd  tantoft  à  la  peau  dumol- 
let  de  la  iambe,  tancoft  elle  defcendiufqu’au  talon,  &  tantoft  elle  eft  portée 
par  la  malléole  externe.  La  furale  femee  dans  les  mufcles  du  gras  de  la  iambe  suraie,& 
ôc  danslapcau  du  dedans  delà  iambe,  fc  recourbant  enuiron  la  malléole  in¬ 
terne,  s*cn  va  aucofte  interne  du  pied  ,  &  à  la  peau  du  gros  orteil ,  &  rare¬ 
ment  aux  autres.  Lay?i4//(jafmaicure  ou  grande  ,  portée  par  fa  plus  grande  par-  sciatique  gwnde. 
tieparlcsmufclesdumolletdelaiambe,  fe  perd  en  dix  feions  ,  defquelsclleen 
enuoyc  deux  à  chafque  orteil  j  &  par  la  plus  petite ,  finiftant  entre  le  péroné  & 

Ictalon,  clleferefpandquclqucs-fois,  apres  auoir  percé  le  ligament  par  le  mi¬ 
tan,  dans  le  mufcle  qui  cmmeinc  l’orteil  &  dans  la  peau.  Voila  la  diftribution  de 
la  vein  e  cauc  defeendante  &  cous  fes  rameaux. 

Dipihution  de  la  V üne  Qhue  x^jeendante, 

C  H  A  P  I  T  R  E  V  I. 

Avcinecaüe  fortantdela  partie  gibbeufe  dufoyc&pafTanc  le  tronc  .fcc'ianî 
a  trauers  du  diaphragme  auecvn  fort  gros  tronc,  que  le  vul-  la  veine  caue, 

gairc  nomme  afeendant ,  monte ^iufqucs  aux  clauicules  :  or 
en  faifant  tout  ce  chemin  qui  eft  aftez  long ,  ce  grand 
vaifTcau  rempli  de  beaucoup  de  fâng  ,  feroit  en  danger 
s’il  n’cftoic  cftroiétement  attaché  aux  parties  voiftnes-  *' 

P  ij  ' 


Des  Veines, 

-&  pourtant  Nature  îngenieufe  &  prouuoyantc ,  Ta  attache  prcmicrcmcnt  au 

-r  diapjiragmeparlcraoyen  dutrouquiluy  eftproprcjfecondementauxiïiem. 

brancs  du  mediaftin  par  des  tuniques  communes,  &  en  troifîefme  lieu  au  ^f^ur 
par  l’oreilletedextre&  les  membranes  ou  valuules  triangulaires.  Or  pour  ga 
dcrquece  vaiffeaunefuft  cn  fa  partie  fuperieureblefsé,,  par  la  duretedesos  & 
pour  alTeur er  la  diftributio  de  (es  rameaux  elle  a  mis  éè  posé  en  ceft  endroit  Vnc 
.glandemoIle&  tres-grandcpourluyferuirdecuiflînet  ou  de  liélicrc  ,  que  les 
ï.afigouc;  Latins  thym fts ,  Ôc  les  François  fagouë.  Ainfi  donc  le  tronc  afeendant 

Le  tronc  afeendae  ^^la  vcinc  cauemotc  iufqucs  aux  clauicules.  Or  de  ce  tronc  for tent  quatre  vei- 
produit,  n  es,/tî phreniqueja  coronaire.U^ygos  ^  l*mtercoBale.  Laphrenique  fe  trainc  par  tout  1 

Laphrenique,  Ic cotps du dlapliragmc ^  &  cuuoy c quelqiîesfcions  aupericarde  &  aux  mem^  I 

lacoronaire,  btancs  du mcdiaftin.La ccint toute la  balc  du  ccEur  commc  vue  couto-  ■ 
neicllc  eft  le  plus  fouucntfimple& rarement  gemellej  elle  refpand  dccollé&  i 
d’autre,  des  brancliettespartoutelafubftance  du  cœur  pour  luy  porter  fa  noun  ' 

riture: ouilconuientrÊmarquerqu’ellecncnuoyebcaucoupplusgrandnom-  i 

bre  au  cofté  gauche  qu’au  dextre,  d’autant  qu’eftant  plus  denfe  &  plus  efpois,ii  i 
J "oiurriù  ^  befoing  de  d’auantage  de  nourriturc.il  faut  aulïl  remarquer  icy  l’orifice  &  oV  I 

«sur,  uerturcdelavGinecaue,quiouurefoncofi;é,eommes’ileftoitdefchirédansIe 
vétriculc  dextre  du  cœur, poury  vcrfer.lefang pour lanutrition  des  poulmons,  ' 

&  lagenerationdcrefpritvitalen  tres-grande  abondance  :  eftant  attachée  au’  t 
r^zygos,  dit  ventricule  en  tellefortc  qu’elle  n’en  peut  dire  en  aucune  faço  fcparéc.L  | 
gos  àinfi  dite ,  parce  quelle  dl  fans  pair ,  &  quelle  fe  trouue  feulement  au  coltc  ^ 
dextre,  produit  huidfcions,  qui  s’en  vont  au  cofté  gauche,  aufti  bien  qu’au  ’ 
droit,  nourrir  les  hui<ft  coftes  inferieures,  &  les  efpaces  d’entre-  deux ,  enuoyant 
ce  pendant  des  branchettes  fort  petites  :  mais  en  bien  grand  nombre  à  feefo-  ' 
uioa  dei’aïygos.  pb^gc.  Lcs  Anacomiftes  iNdodcmes ,  ont  remarque  vue  double  communion 
de  celle  veine  fans  pair}  l’vne  dl  auecles  veines  thoraciques  qui  nailfent  de 
faxillaire}  delàvicntquelafaignéeen  la  pleurific  faiéle  du  cofté  mefme  delà 
inoifiruata»,t  »  foulage  merueilleufcment.  L’autre  dlaucc  l’adipeufc  &  l’emultren* 

„o  te  ^  par  vn  ram  eau  fort  petit  }&c’dl  par  iccluy  queFalIope  veut,  que  fe  purge 

thorax  par  les  vrines.  Quant  aux  petites  membranes,  qu’Aimé  PortU' 
gais  dit  dire  comme  petites  portelettes  aux  rameaux  de  l’a^ygos,  pour  empef 
chcrle  reflux  dufang,  ien’ay  encore  peu  les  voir,  5^n’ay  veu  aucun  qui  m’af- 
Eti'intercoftaic.:  feuratles  auoirveuës ,  qui  mc fait ctoirc  que  ce  font  pures  l^iaiferies.  L’i»mw- 
j?^/e,ainfinomméeparcequ’ellenourritlcs  efpaces,  qui  font  cntrelcs  trois  ou 
quatre  coftes  fupcricurcs ,  ne  fe  trouue  point  quclqucs-fois ,  &  lors  l’azygos 
Liit  office  d’intcrcoftale ,  &  enuoy  e  vn  rameau  aux  coftes  fuperieurcs.  Le  tronc 
delà  veine  cauc  ayant  produit  ces  quatre  veines  ,  fe  fend  tout  en  deux  <Tros 
bras ,  lefqucls  à  raifon  de  leur  fituation  ,  &  de  la  nature  de  la  partie  par  ou  ils 
pairent,font  nommez fouhsclauiers -,  car  ils  paflent  par  ddfoubs  les  clauicules. 
Vne  partie  de  ces  rameaux  eft  cachée  dans  la  cauité  de  la  poitrine ,  l’autre  par¬ 
tie  faillant  dehors  eft  portée  aux  aifclles  &  dl  nommée  axillaire]  De  la  pre- 
Du  rameau  foubs.  mlete  partie  qui  retient  le  nom  de  tout  ,  &  dl  nommé  ,  rameau  foubscùkr, 
ciamcrnarffent.  j^ailTcnt  dnq  vcincs  ^  mammaire Ja  thymique Ja  capfulaire ,  la  ceruicale  cJr  la  mufeuk. 
lamammairc,  La  cft  portée  parle  dcdaus  duftemum ,  &cnuoye  des  branches  aux 

mufcles  thoraciques  &  aux  mammclles }  mais  par  fa  plus  grande  partie  elle 
fort&  fe  moiiftrc  à  la  partie  interne  du  mufcle  droit }  ou  elle  va  rencontrer 
vnpeuau  deflüs  du  nombril ,  par  quelques  ftens  Teions,  autant  de  feions  de 
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l’cpiaaftrique  afcénilante.  Lk  thymique  fercfpandpartoutlecorpsglanciulcux 

&les.membr^  dumcdiaftin.  ca^fuUire  remarquée  de  Lacapruiaùc, 
peu  d’Anatomiriesre.traine  dans  le  péricarde &rencôcre  les  phréniques  afceii- 
dantes  tellcment^iqu’eiles  lémblent  eitre  mefmes  vaiflcaux.  La ceruicale ,  monte  *  '* 

au  cerueau  par  les  trous  desapophy/es  trâsuerles  de  la  nucque,  ayant  enuoyé  en  lamufcuic, 
paflant  des  brâcli êtres  aux  murclcsvoifms.L^  mufiule  cft  portée  aux  mufcles  efpi- 
ncuxtantdelanuéq.ue  que  du  haut  du  thorax.  L’autreparriedurameaufoubs* 
clauier  fortie  de  la'cauité  delà  poid:rine,&  venue  iufques  aux  aifelles  fc  nomme  Le  rameau  aiiiiat 
de  laquelle  nailFent  trois  veines, /^îr/7orrfc/^«e,  labaflicjue  Grlacephaltque, 
ouenous  deferirops  au  chapitre  fuiüant.  Le  mefme rameau  ellant fortipar  deC  Du  rameau  furcla» 
îus  la  clauicule,eft  nommé  par  Syluiusy«rc/Æ«ifr,&d’iccluynaifrcnt  deux  gro des 
veines  dites  insulaires ^Hneext^rm  ik  l’autre  interne. L'externe  plus  grande  aux  bru- 
tes  qu’aux  hommes  montant  parles  coftez  du  col  entre  lapeau,  ôc  lamcmbra- 
nccharnuë,  efpardgrand  nombre  de  branchettes  aux  mufcles  voifînsj  mais 
quand  elle  eft  paruenuë  au  phannx,e!le  fe  fend  en  deux  paraes,defquelles  l’vne 
eftemployée  aux  mufcles  du  larynx,  de  l’os  hyoïde,  &  delà  langue:  l’autre  fu- 
pcrfcielleierpand  des  ruilTeiettcs  aux  deux  leures ,  aux  aides  du  nez ,  au  front,  à 
quafî  toutela  face  j  au  grand  angle  de  i’œil,&aux  parties  podcricures  des  oreil- 
les.I^i  tubulaire  interne  beaucoup  plus  gran  de  en  l’homme  qu’aux  brutes ,  à  raifon  Etrintemc. 
qu’il  a  le  cerueau  plus  grand,  comme  elle  monte  parles  collez  du  col  au  cer- 
ueau,  elleenudyccn  padantplulîeurs  feions  aux  parties  voifincs,  comme  aux 
mufcles  du  larynx  &  delà  langue,  &  pade  finalement  par  les  trous  du  crâne  aux; 
finuofitez  delà  duremcnynge,de,lqucllcs  foi  tenrvne  infinité  defeions  desveï- 
nes,  qui  s’cfpandent  de  tous  coftez  pour  nourrir  les  deux  meny  liges  &  tout  le.  ^ 
corps  du  cerueau.  Orla  maniéré  quelle  cft  portée  par  les  fmuofitez  delà  durei  cid/..7.Mo. 
mercjferaexpliquçc  ailleurs.  ^  : 

DiJlribUtïonduF^ameaH  A^aÛairé»  '  -  .  ' 

Chapitre  VU. 


i  V  rameau  axilaire  naiftent  trois  veines ,  la  thoracique^  la  hafilL 
f  que  0*  la  ce^haliqne.ha.  thoracique  cft  de  chafquc  collé  double^  ciioradauc, 
^  l’vne  fe  diftribüë  aux  mammelles&  aux  mufcl  es  anterieurs 
delapoiélrinc  &  corne  au  pedoral  &  au  petit  détclé:&i’au- 
.  treauxpofterieufs;  &c  trois  &  quelquefois  quatre  feions  de 
I  celle  veine  s’vnidentauec  trois  ou  quatre  branchettes  delà 
)  veine  fans  pair,qui  cft  vne  obleruationnouuelle  &  tres-bel- 

La  eft  portée  par  la  partie  interne  du  bras,  &  la  Labafiiique. 

cephaltque  par  l’externe  ,  qui  eft  caufe  qu’Hippocrate  appelle  la  premierew- 
^erne^^\z.^çiY\\Qxe externe,  ha. bajîli que {e  diuUe en  profonde  &c  fup erfcielle. ha  pro- 
jon  e  couchée  fur  l’artere  axillaire  &  le  troifiefm  e  pair  d  e  nerfs  s’auance  iufqu’au  piofooJe  ic 
^nitan  du  plis  du  coulde,&  defeend  par  l’vn  de  fes  rameaux  du  long  du  rayon,&: 
par  autrcdulogducûulde  par  dedans  l’anneau  qui  attache  &c6tiéc  les  tendos 
estnufcles.  Le  premier  ram  eau  fe  fend  en  grand  nombre  de  feions,  defquels 
1  en  donne  deux  aupouIce,autantaudoigc  index,  &vnaumediusjlc  dernier 
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tarapcrfîdelJe, 


La  mcdiane. 


Laccphalique. 


La  {àluatelle. 


Portillons  remar¬ 
quez  aux  grand* 
vaifTcaux. 


Plufieurî  cofflinu- 
nious, 


Et  'grand  nombu 
d'anaftomoUs. 


Des  Veines> 

fedmirepareilkmentencinqfcionsj&cncionnevn  au  médius,  deux  aüitié- 
dicus  &  deux  à  l’auricularis.  Lafiiperjicielle^dckend  du  long  delà  peau,&  quand 
elieeftvenuëàla  iointureducoulde,  ellefediuifeen  deux  rameaux,  delquél 
IVnportéaia  partie  interne  du  coulde  ,feioincÔëvnitauee  Vn  rameau  delà  ce 
phalique^&c  de  cd\c  Y nion  :  naift  Vne  veine  commune  que  le  vulgaire  nommé 
U  médiane,  &  les  Aïabcs, veine  noire.  Ceux  donc  bronchent  qui  recognôilTent  la 
médiane  pour  vneveine  particulière  ik  troifiefnie  au  bras,  Veu  qu’elle  eft  fai, 
âic  au  plis  du  ëoulde,  de  IVnion  delà  céphalique  &  de  la  bafilique.  L’autre  ra^ 
mcau  defeend  par  la  partie  ou  collé  inferieur  ducoulde,  enuoyant  force  bran¬ 
chettes  à  la  peau  voilîne  &  aux  parties  fubiacenres.  La  cephaliqne ,  ainfi  dite  par¬ 
ce  qu  on  l’ouure  aux  afpeaionsdè  la  telle,eft  nommée  par  Hippocrate, 
parce  quelle  mmpe  par  l’exterieure partie  du  bras,  &  de  quelques  vns,hummi 
rf,àraifon  qivclledelcenddulpngde:i’humerusj  elle  ne  naift  point  de  la  iu?u. 
laire  externe  comme  aux  chiens ,  mais  du  rameau  axillaire.  Celle  veine  defeend 
dant  fuperfickllcmcnt  entre  le  mukledcIcoïdc&  le  tendon  du  peaoral-,  ve¬ 
nue  au  plis  du  couIde,fe  fend  en  deux  rameaux  defquels  Tvn  porté  obliqlicment 
à  la  partie  interne  du  coulde,  sVnitaüec  le  rameau  de  la  bafiliquc,& fait  la  mé¬ 
diane.  L’autre  plus  grand,  defeend  du  long  du  rayon,  qualîiufqucsaumilieu 
d’iceluy ,  d’ou  fc  trainant  obliquement  au  carpe ,  il  arroufe  quafi  tout  le  dehors 
de  la  main ,  &  fe  termine  par  vn  rameau  apparent ,  entrele  petit  doigt  &  l’an¬ 
nulaire.  Les  Arabes  le  nomment  lay^W//e,  &  J’ouurent  fort  heur^fement 
aux  âffedions  melancholiques,  aux  opilations  de  ratte,&  aux  fiebures  quartes. 
Quelques  Modernes  ont  remarqué, aux  grandes  veines  des  bras  &  des  iambes* 
certaines  portelettes  ;  comme  des  valuules  &  petites  membranes ,  qui  rompent 
Hmpctuofité  du  fang  accourant  &  defeendant  en  grand^  abondance ,  aux  par- 
ticsinfericurcsi  ce  qui  nefe  voitpoinr  au  tronc  de  la  veine  caue,  d’autant  qu’il 
faut,  qu’il  foit  toufiours  patent  &  oiiuert  pour  la  diHribution.  Ils  ont  aulfi  re- 
marque  grand  nombre  de  communions  &  allemblements  entre  les  veines  5  car 
celles  qui  s’cfpand  ent  dans  la  peau  ,  s'alTcmblent  &  vnilTcnt  finalement  auec 
les  veines  de  la  partie  oppofite  ;  ainfi  les  dextres  sVnilTent  &  alfemblent  auec 
lesfcneftres,  comme  en  la  face  ;  les  fupericures  auec  les  inferieures ,  comme 
aux  mulcles  de  l ’epigallre  j  les  internes  auec  les  externes,  comme  certains  ra¬ 
meaux  de  la  iugulairc  interne  auec  des  ram  eaux  de  l’ex  tcrncil  es  thoraciques  ex¬ 
ternes  auec  les  veines  internes  dcl’azygos  j  les  externes  des  mammelles  auec 
les  internes  de  la  poKftrmc  j  &lcs  externes  delà  telle  auec  les  internes  qui  font 
femées  dans  la  membranes.  Et  ont  finalement  remarque  plufieurs  anallomo- 
fcs&  emboucheurcs,  parlcfquellcs  les  veines  entrent  dans  les  artcres,&  les  ar¬ 
tères  dans  les  veines.  M' 
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CONTROVERSES  ANATOMIQVES. 

gXEKCITJTlONS  TOVCHJNT  L’ORIGINS  . 

desVeines. 

Dimfes  ornions  touchcint  V origine  des  Veines  font  propofe^  :  6^  premièrement  quelle 
a  eBé  celle  du  grmd  Hippocrate. 

ExERCITATION  PREMIERE. 

E  debattouchanti  originè  des  veines  eft  fî  grând  entré 
lcsPhil6fophes,&  les  Medecins^&lesopinions  fidif- 
cordantes  entre  elles  j  que  fi  quelqu  vn  les  vouloir  tou¬ 
tes  reciter  par  ordre,comme  deuant  vn  cenfeur,  il  entre-- 
pren  droit  vh  trauail  grand,  &  fort  laborieux.  Ily  en  a 
fainfi  qu’eferit  Ariftote,  qui  deriuent  l'origine  des  lieines  ■ 

ducerueau.  Et  Albert  ledrandveucquerAutheurdece'  naiffêtducexucaa. 
fte  fede  aytefte  vn  Philolophc  Pcrlan,  nomme  par  les 
_ _  ,  Atâhcs  Syamorfahronenfts.&c  pâï  Auiccnnc,Thefée.Gà~ 

I  r-  ^  I  -rr  ^  -/T  ■  ;  r  I-  O  l-6-de  pUat. 

lien  remarque,  que  Pelopsenfeignoit  que  tous  les 'vaijjeaux  naijjoîentdu  mejmelieu  >  &  ^  ^  ^  ^ 

Hippocrate  efcrit  ,quilyaquatrefiurces  de  'veines  y  qui  prouiennent  de  U  tefie:  Mais  ’  ' 

Galien  eftimequecepafiageaefté  adiouftéauxeferits  d’Hippocrate,  &  qu’il 
refent  mieux  la  dodlrinede  Polybius,que  celle  de  ce  grand  perfonnage.  le 
n’ay  leu  aucune  dé  leurs  raifons,  mais  i’eftime  qu’ils  peuuent  auoir  efté  portez  Raifon», 
en  cefte  opinion  ,  pour  auoir  remarqué  plufieurs  finuofitez,  comme  canaux 
remplis  de  fang  en  la  duplicaturede  la  dure  mere,  derqucllcs  le  fang,  comme 
d’vn  prelToir^eft  exprimé  dans  grand  nombre  de  venules ,  &  dans  toute  la  lub- 
Ifançedu  cerueau.  Herophilc'confefic  ignorer  l’origine  des  veines.  Syen- 
ncncis  Médecin  Cyprien ,  &  vn  certain  Blemor'Arabe  les  deriuent  des  jeux  :  &:  oMuiSs. 

Diogenes  Apolloniate,  a;eî^mV«/e,  Mais  la  legercté  de  CCS  opinions  n’a  point 
befoin  de  longue  confutation  :  car ,  qui  eft  ccluy  qui  ne  void  que  ce  font  cho- 
fes  tout  à  fait  elloingnées  du  lehs  &  de  la  raifbn  f  l’cxamincray  feulement  les  rai¬ 
fons  de  ceux  qui  dilent  quelque  chofe  de  vray-femblablé ,  qui  ont  excellé  en  la 
Médecine,  ou  qui  ont  curieufement  recherché  les  fecrets  de  la  Nature.  Or 
ceux-cy  font  diuifez  en  deux  fadions  :  carlesvns  maintiennent  que,/ci'  'veines 
naif en  t  du  cœur  y  comme  les  Peripateticiens  :  &lesaucresfouflicnnent  que,  cejît 
dufôye, Comme  lés  Galeniftes,  &quafi  tours  les  Médecins,  defquels  iem’eii 
vay  examiner  les  raifons  par  le  menu, non  point  à  vne  balance  populaire,  mais 
tres-iufte,G’cft  adirée  au  trcfbuchet  de  Philorophie&  de  Médecine.  Et  d’au¬ 
tant  qu’Hippocratc  alailTé  par  fy,parlà  beaucoup  de  chofes  par  eferit  touchât  d'Hippo^ 
cefte  matière,  voyons  premièrement  quelle  a  eltéfon  opinion.  Ce  grand  &: 
admirable  Philorophe,&  Médecin  a  eferit  des  chofes  diuerfes  &  contraires, 
touchâhtl'originc  des  veines,  en  mettant  tantoft  le  cœur,  &  tantoft  le  foye^ 
pour  le  principe  d’iéelles,  &  niant  auftl  tantoft  qu’elles  ayent  aucun  principe. 

1 1  dit  au  liure  des  chairs ,  quily  a  deux  'veines  caues  qui  fartent  du  cœur, que  l’^ne fe  nom-  Q^dies  vienne»^ 
méarterè  ^  ^  bautre  cme  yaptprej.  de  laquelle ’tè  cœur  a  Jâftuationé  Au  mcfmc  liure,' 
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Des  Veines, 

ÎjCS  'veinssjoyit  îTeS'CdUss  MpTcs  du  cœuy  ,&  peu  apres ,  L€CŒUyejîJttue  a  1^^  te^e  delà  «x/f/j 
necaue.  Au  liurcdeslieux  enl'homïi^c>Layemecauedu  cmr,ferçeant  le  diafhra^^ 
me  fajjeaufoye.  Au  quatriefmeliüre  des  maladies,  il  appelle  le  cœur,  fonuint 
du  fang.  Au  liure  du  cœur, il  nomme, deux  'ventricules  du  cœur ,  les  finîmes,  o« 
<îu*dies vienne  fources  ,&lesdjemes  &  afteresfis  jleuues  quiarroufent  tout  le  corps.  En  d  autres  paf. 
du  £ojc.  Pages,  il  maintient  l’opinion  contraire, &rccognoit  le  foye  pour,  leprincfides 

'u«»w,  comme  quand  il  dit  au  liure  de  l’aliment ,  Que  la  radication  des  'veines ,  c'efi 
lefoye  3&l^  radication  des  ar  ter  es  fi  cœur.  En  d’autres  pafTages,  il  appelle  la  veine 
cauc,  ^cprff/^/^f’,comme  qui  diroit ,  U  'veinedu  fioye.  Il  a  auffi  quclquesfois  nié ,  que 
Quelles  n’ont  ny  Icfoye  ny  le  cœurfuflent  le  principe  des  veinés,  affermant  que  toutes  les 
point  de, .principe.  cftoieut  cngendtées  enlcmblcment,  comme  quand  il  dit,/ei-  'veines  cp^i 

Uffnatura.  fionf  ef^arfes^aî  tout  le  corps  donnent  telf  rit  Ja  fluxion le  mouuement:  d''vne  d'icelles, 

plu  ftéurs  font  engendrées,  cefle  'vne  ou  elle  commence  &  flnit ,  ie  ne  fçay  :  car  en  'vn  cercle 

aJeke.iu  hom.  donné ,  ilnyapointde  commencement .  licm  ,Cert^  ilmefiemble  que  le  corps  humain  n'a 

point  de  principe, mais  que  tomes  chofes  font  fiemblablement  principe,  (iy  toutes  chofisfem- 
hlahlement  fin  :  car  en  ‘vn  cercle  fait  on  ne  trouuepointde  commencement.  V  oila  ce  que 
Hippocrate  a  eferit  touchant  l’origine  des  veines, lefquelles,  bien  quelles  fcni' 
Conciiawon.  blcnt  à  plulîeurs  contrairesjfi  eft-il  quelles  pourront  eftre  conciliées,  en  difanc 

que  le  foy  e  ell  le  principe  radical  if ,  &  diflrihutif.  Le  cœur  conferuatif,  &  qu’il  n’y  a 
aucun  principe  d’origine  ,  veu  que  toutes  les  parties  fpermatiques  font  engen- 
drées  enfemblcmcnt  en  la  matrice. 

L’OPINION  D’ARISTOTE  DE  L’ORIGINE 

DES  Ve  INES. 

Toutes  le  raijôns  des  Peripateticiens  font  propofées. 
Exercitation  devxiesme. 


Leurs  raiTons- 
prcmicrc. 


’A  V  TANTqu’Ariftote  recognoift.  Le  cœur  pour 'vnique  principe 
auxeorpsdes  animaux ,premierDiuant ,  mouuant ,fentant fingui- 
fiant'.  Il  s’efforce  de prouucr  par  plufîeursrailbns,non  toutes- 
fois  neCeffaires ,  que  les  organes  communs  de  toutes  ces  facultez^preri’- 
nent  leur  origine  d‘iceluy. il  fouftient  doncen  vne  infinité  de  lieux 
que  le  cœur  eft  le  principe  des  'veines.  lia  efté'fuiuy  d’Auerrhoës,d’A- 
lexandre,deThemifi;ius  ,&  dequafi  toutsles  Philofophes.  Il  fctrouueaulTi 
des  M  edecins  Phyficicns,qui  ont  tenu  le  m  efmc  party,&  entre  autres  Erafiftra- 
te  Aponenfis,  &Turifanus.  Vefali eft  feul entre  les  Anatomiftes  ,  qui  ayant 
abandonné  le  party  deGaliens’eftiettéducofté  duPhilofophc.  Or  defpoüil- 
lant  toute  enuie ,  ôc  meldifaiice  &  calomnie  :  i’allegueray  en  premier  lieu  fidel- 
lement  toutes  les  raifons  d’Ariftote,  &:de  ceux  qui  ont  iuré  en  fon  opinion; 
puis  ieles  cfclairciray  &  amplifieray ,  &  finalement  ie  les  exarhineray  à  la  reigle 
de  la  vérité,  i.  Le  cœur  eft  la  fontaine  de  la  chaleur  naturelle,  &  l'officine  du 
fangries  veineslont  lesorganes  dcdiezpour  diftribuer  le  fang:  elles  doiuent 
donc  prendreleur  origine  du  cœur.  Quelecœurfoit  lafomtainede  la  chaleur 
naturelle,  perfonne  ne  le  rcuocque  en  doubte  :  orqu’iifoitrofficinc,oiilé{àng 
eft  engendre,  on  le  prouue,  parce  que  le  fang  eft  contenu  au  ventre  droià  du 
cœur, comme  dans  vne  fontaine,  cifternc,&  recepracle,&  au  foye  comme 
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A  svncanal  :  d’autant  qu  il  jn*y  a  point  de  cauite  au  foye  ,  & 

nn’yvoid  feulement  que  des  entrelafTcurcs  de  veines,  lefclairciray  la  rai- 

^^^^juPÏiilofophe  en  celle  maniéré.  Par  tout  oii  il  fe  fait  vne  codion  nou- 
^Ue&  officiale,  là  eftrequife  vnccauité  :  ainfile  ventricule  a  vne  cauité  nota- 
bîe  oiilechylceft  engendré:  ilyadeux  folTès  au  cœur,  &  quatre  au  cerueau 
^ur  la  génération  des  clprits.Mais  il  n’y  a  point  de  cauité  au  foye,  il  nyadoç 
^°int  en  iccluy  d’officine  ou  boutique  de  codion.  z.  Le  cœur  eft  le  premier  j 
viuantjdoncquesle  premier  nourrilTant:  car  la  vie  fe  définit  parla  nutrition. 
Or  toutes  les  parties  fenourrifrentdu  fang:  lesruiireauxdc  la  veine  caue  por¬ 
tent  ce  fang,  lequel  elles  rcçoiucnt  du  cœur.  Il  cil  doncle  principe  delà  fan- 
(Tuification  &  des  veines.  3 .  Le  fang  n’eft  en  nulle  partie  contenu  hors  des  vei-  ^ 
nés  dans  vne  foire&  cauité,  finon  au  cœur;  car  il  le  pourrit  ou  fige  inconti¬ 
nent  qu’il  eft  forty  des  veines.;  Ergo  les  ventricules  du  cœur,  font  les  ré¬ 
ceptacles  du  fang.  Que  fi  tu  le  concédés ,  il  s’enfuiura  que  la  veine  en  prend 
auffifonoriginejVeuqu’elle  eft  feulement  ordonnée,  pour  le  porter  &  le  di- 
ftribucr.  4.  Aux  perturbations  de  l’ame,. comme  en  la  peur  &en  la  triftelTç, 
le  fang  fe  retire  au  cœur,  &  non  au  foye  ny  au  cerueau.  Ergo  l’officine  du  fang 
cfteniceiuy  tquclîl’officincdu  fangeft  au  cœur,  aulfi  eft  donc  le  princi¬ 
pe  des  veines.  5.  Là  eft  l’origine  des  veines, là  oii apparoir  le  bout  de  quel- 
qu’vne  d’icelles:  mais  le  bout  de  la  veine  caue  apparoir  au  ventre  dextre  du 
cœur, &fon  implantation  eft  toute  femblable  à  celle  de  la  grand’ artere,  là  ou 
fes  rameaux  ne  font  que  s’efpandredansle  foye,paircràtraucrs  des  autres  vi- 
feeres,  ou  fe  perdre  en*  clicueux.  6.  La  veine  caue  eft  fi  fermement  adhérente 
aucœur,qu’ellencnpeut  en  aucune  maniéré eftre  arrachée  fans  la  defehirerj 
là  où  fes  racines  fefeparent  du  foye  entières,  &fans  eftre  violées,  &  les  veines 
desautrespartiesfemblablemét.  y.Quoy  ?  la  veinenerefemble-clle point  da- 
uantage  au  cœur  qu’au  foye?  caria  chair  du  foye  eft  molle,  &  celle  dii  cœur  du-r 
re ,  denfe ,  &  comme  pèauflaire  ou  cuirafl'ée  ,.telle  qu’eft  celle  des  veines  ;  joint 
que  le  cœur  eft  caue,  &  que  les  veines  le  font  aufti.  8.  Mais  on  voidauffi  enla 
bazcducœur  les  orifices  &  ouuertures  de  quatre  grands  vaifteaux,  lefquels 
fouurent&  entrebaaillent  tous  d’vne  mcfme  façon  :  or  ces  quatre. vaifteaux 
font  la  grand’ artere,  l’artercveneufe,  la  veine  artericufe,&  la  veine  caue.  Or 
toutsfont  d’accord  que  les  trois  premiers  naiftent  du  cœur:  Pourquoy  donc 
laveinccauc,  qui  ne  différé  pomt  en  compofition  del’artcre  veineufe,nenai- 
ftra-elle point  auffi  de  la  mefme  fontaine.  l’ay  toufîours  beaucoup  prifé  la 
do(ftrine&  fubtilitédemonficurRouftet  Médecin  du  Roy.  l’adioufteray  icy 
fes  raifons.  p.  La  fimilitude  des  valuules  &  epiphyfes  du  cœur,  appofées  à 
1  entrée  de  la  veine  caue  auprès  du  cœur,  comparée  aiiec  les  trois  autres  vaif- 
feauxnaiftants  du  milieu  du  cœur,m6ft:rc  euidement  qucla  caue  en  prend  aufti 
fon  origine: car  ces  petites  încmbrancs?,  cômeportelettes  mifcsaux  ouuertures 
des  veines femblent  eftre  comme  les  teftes  des  veinesnlne  fevoidrien  de  tel  au 
foye .  10.  T outes  les  veines  fon  t  continues  au  cœur ,  &  fortent  de  la  caue,  com- 
lïie  de  leur  matrice ,  tellement  quela  porte  &  l’vmbilicale  foient  rameaux  de  la 
caue,  defeendante  ducœurau  fpye:  car  fi  tu  mets  vne  canule  dans  l’vmbilicale 
d  vn  enfant  mort  né,&  que  tu  rouffles,tu  verras  le  cœur,  &  le  poulmon’fe  mou¬ 
voir,  chofe  que  môy-mefmeayauftSquelquesfois  expérimentée.  II.  llfalloit 
quelespiincipesdes  veines  &  des arteresfuftent prochains,  à  raifon  dje  la  ne- 
ceffité deTaccpmpagncmentperpetuel,  delà prefence mutuelle deces  vaiC» 


QuatrieCne, 


Cin^uieftne. 


Scptiçfine. 
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Des  Veines, 

féaux:  car  tvn  d'iceux  eft  inutile  fans  l’ay  de  de  lautrc.Etç  a  cfté  à  raifodc  ceft  ac: 

puycceftc opinion  des  Philofophes  de  quelques  raifons  futiles  &  vaincs  *lcf, 
quelles  nous  rcferuons  à  defduireen  vn  chapitre  exprez.  Tirons  maintenant 
en  publicles  arguments  du  party  contraire . 

L'opinion  de  Galien^^  des  tJ^edecins  qui  mettent  le  foye ^rinci^e  des  veines, 

Exércitation  Troisiesme. 

■ 

Alien  au  (5  diu.des  Decrets  prouue  en  long  difcour, s  contre  | 

Ariftote ,  que  toutes  les  veines  nailTent  du  foye  :  fon  premier 
argument  tirc'd’vne  lîmilitudc  eft  tel.  Tout  ainfi  que  les  i 
racines  de  l’arbre  elparfes  par  diuers  filaments  dans  la  terre,  ! 
s  vnilTent  en  vn  tronc ,  lequel  faillant  vn  peu  dehors  fe  diuife 
en  deux  rameaux  fort  gros,&  difTcmblables  :  ces  deux  icy  fe  i 
fendent  derechef  en  d’autres  ,  &  en  d’autres  ,  iufques  à  ce 
qu’ils  s’en  aillent  en  des  branchettes  tres-petites.  Ainfi  les  racines  de  la  veine 
caue,  efparfespar  vn  nombre  infiny  defeions  partout  le  parenchyme  du  foye 
fc  terminent  toutes  en  vn  tronc,  lequel  aufïi  toft  prefqucs  qu’il  eft  forty  du 
foy  e  fe  fend  en  deux,  cftant  comme  diuifé  en  deux  fort  gros  bras ,  defquels 
yync(knomméafcendam,&iVgLmïc,de/cendant  j  chacun  de  ces  deux  produifant 
derechef  vn  nôbrc  quafî  infiny  de  branchettes.La  diftribution  delà  veine  porte 
ï«iprouu<?e,  eft  totalement  fcmblable.D  autant  doc  que  les  racines  de  toutes  les  veines  font 
au  foyc,ils’cnruit  qu’il  en  eft  le  principe,  lly  cnaquiimprouuent  celle  fimili- 
tude  :  car  le  tronc  de  l’arbre  ne  naift  point  des  racines ,  &  n’eft  point  nourri  pat  ; 
icelles  jainspluftoft&  la  racine  &  le  tronc,  &  les  rameaux  dependentde  i’ef- 
corceviue,qui  eft  au  milieu.  Or  que  la  plante'nc  prenne  point  fa  naiftancc  des 
filaments  delà  racine,  il  appert  parce  quedesfcmcnces  d’vne  autre  plante,  qui 
n’ont  point  de  racines,ou  des  plantais  &  jedons  d’arbres  fichez  en  terre  fans  au¬ 
cune  racine,  les  racines  fe  pouffent  vers  bas  dans  la  terre,  comme  les  branches 
Expliquée:  vers  haut  dans  le  ciel.  Mais  ilfemble  qu’ils  n’ayent  point  compris  l’intention 

de  Galien  :  car  il  ne  veut  point  que  les  veines  germêt  du  foye, comme  vnc  plam 
ce,  &puiseftans  peu  à  peu  groffi  es  qu’elles  f  oient  portées  aux  parties;  ainsil 
veut  feulement  que  les  racines  de  toutes  les  veines  foient  fichées  dans  le  foye, 
comme  dans  la  terre, &  que  ces  racines  verfent  dâs  le  tronc,&  touts  les  radeaux 
delà  veine  caue  le  fang  altéré  &  élaboré  au  parenchyme.  La  fécondé  ra/ifon  efl 
Dcuiicfme.  prife  delà  couleur  du  fang.Si  tu  cofideres  le  fang  de  foutes  les  veines  y  qui  n’ont 
qu’vne  fimplc  tunique ,  tu  verras  qu’il  ne  différé  ny  en  couIeur,ny  en  fubftance, 
ny  en  température, de  celuy  qui  eft  contenu  aux  vaiffeaux  du  foyçr.Au  con¬ 
traire  tu  trouueras  que  le  fang  élaboré  au  ventre  dextre  du  cœur  eft  plus  fubtil, 
plus  chaud,  &  plus  efeumeux.  Dont  s’enfuit  que  le  cœur  n’eft  point  l’officine 
dufangveneux,nyparconfcquentle  principe  des  veines  ;  oubien  on  peut  ar¬ 
gumenter  ainfi.  Le  fang  contenu  en  la  veine  caue  &  aux  rameaux  de  la  porte 
eft  rouge ,  reprefentant  la  couleur  du  foye  :  or  celuy  qui  eft  élaboré  au  cœur ,  cil 
jaune  &  fpumeux  :  doneques  s’il  prend  celle  couleur  rouge  au  foye  ,,  il  eft  vr»y* 


côpagnement  &  vnion, comme  traternelle  que  les  anciens  ontnommé  ces  deux 
fortes  de  vaiffeaux  es  vues  édfwwrer,  &  les  autres  faifibles.  Vefali  pouff' 

oluftoftd’vn  aieuillonde  contredire  qucd’vndcfir  de  rechercher  la  veritp 
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fcmblablç  que  le  foy  c  eftle  princjpé  de  la  fapgyificatio^^ 
eincs  Ilf  epaquifcfjepldeéefte  raifon'z  paree^^  quelle  tpye  en- 

^endreM  ,  lepMegfçie>&  la  bile  qqine/pnt  point  rouges: Ils. difcnt pu-. 

Icplus  que  le  fang  rPUgjsç" pkftoft  le-fcy e ,  que,lcfoye  le  fang  :  d  aucanb  que  la  ,  , 

bile  teintiCi  jaune  la  veltéule  fonte  J^dabjmde  du  corps  pn  la  jaunilIk.':Mais 

ilsncvoyenrpointquïln  yaqu.elesicbpreskoinâPgçnes,^^  do  mcfmq  oafurej 
mï  peuuent  eftre  afli’milees,qUi  rpugiflent  par  paftoucliement  du  fpye,'dî qud 
^^choksfiTeccrogeneSjôfi  qui  font  de  nature  diflepibiable  fuiuent  reuleraent  là 
dirpofitiori  dé  la  maciere ,  &  de  la.çaufé  efEciente,&:  npn.point  la  couleuj:  de  là 
partie  qükuit&  altéré  kmatieççïMajspai^^^  te.sj  animaux  qui  ndnt  Troificfmé, 

pointdepoulmons,n  ont  ppintdeyentriculç  dextre  au.cœur  :  .carilin  en  olîî  ' 

auVn,àlçauoir  le  gaücbc.Or  éomnient  pourront  en  ccs  animaux-là  les  îveinês 
uaiftrc  ducceur  ?;Sc  p6urra-il  faire  que  deiixxPprits  diftindb ,  Ôc  deux  fangs  di- 
üers  en  tempérament;  yle  veineux^  &  l’arterieux  ,  Içrquels  dont^  diftributz  par 
deux  fort cs-de  vaiifeaux  ppuiffentt  prouenir  d’vn-  feul  ycntîicule ,  qui  n’à  qiù-vn? 
feule  temperaturie  i&  campofition  >  Ilfaut  donc  que  les  veines  en  ces  animauJJ 
naiffentd’ailieuTsqtiéducœur,  &.  que  le  fqyc  foit  eniceux  rolEçine^du  fang 
veineux ,  cdm e  1  e  ventricule  qui  eft  vnique  au  c oeur,celle  de  l  arterieux.  13 auan-  Quatriefmé. 
tage,  Il  n’y  a  que  deux  veines,  la  caue  .&  la  porte  qui  dillribuent  le  fang  rougejQr 
laportene  touche  en  aucune  maniéré  au  cœur,  ôc  toutesfois.élle  a  fesïacinôs'e^ 
parfesdan&kchaird-ufoye;  fi  donquesilsaccordcntquela porte naiftdufoyé^ 
pourquoy  la  caue  n’en  naiftra-  élle  point  aüfli:,  veu  quelle  ne  diffère  ppinit  ch 
compofîtioh  ;  quelle i  contient  vn fang  demehne couleur .,fiibftance &  tem-. 
p.eramcntj&  qu’elle  a  fes  racines  fichées  ^  femées  par  diuers  filaments;  dans 
toutela  chair  du  foy  e  comme  la  porte  ?  Que  fi  le^  aduerfaires  difent  qu’il  fe  fait 
danslafubftance  dufoyedes  anaftomofesôe  communions  des  racines  de  ces 
deuxveineSjlefquellesoat  cfte  incognciies  à  Galien  ôc  aux  anciens. j  &.àinfi 
que  là  porte  eft  continue  au  cœur ,  &  qu’elle  naift  de  la  caue  .  le  leur  pppofe-  Rerponfe, 
ray  quelesracinesdelaporte  &  de  la  caue  font  diuerfes  de  diuerfemeht  entre* 
laffées,  tellement  que  l’vne  ne  peutrapporter  ,à  l’autre  le  principe  de.fon  origi¬ 
ne.  Ainfiil  fe  fait  grand  nombre  d’anaftomofes  des  veines  6c  des  arteres; 
dans  diuerfes  parties,  &toutesfois  perfônne  ne  dira  pour  cela,  que  les  veines 
naiffent  des  arteres,  ou  les  arteres  des  veines.  Qupy  fi  ie  disqueccs  deux  vei¬ 
nes  apparoiffentfeulcment  attachées  au  foy  e&  non  au  cœur  ?  La  diffetSlibn  du  cin^uferme-. 
fœtus  monftre  clairement  que  le  fang  eft  porté  du  foy  c  au  cœur  :  car  la  veine  ' 
Vmbilicale  le  verfe  droit  au  foye.  Si  la  veine  caue  naiflbitdu  cœur,elleauroic 
(ce  dit  Galienjbattement,  comme  ont  les  arteres  :  car  tout  le  cœur  bat,  &  le 
ventricule  dextre  non  moins  quelcfencftre.  Mais  qui  eft  plus ,  l’infertion  delà 
Veine  caue  dans  le  cœur, monftre  euîdemmentqu’elle  ne  prend  point  naiffan- 
ce  diceluy  :  car  ellene  fait  feulement  qu  ouurirlon  codé, comme  s’il  eftoitdef- 
chire,  dans  le  ventre  dextre ,  6c  ne  fort  point  d’iccluy .  Ce  qui  fe  verra  clair  com¬ 
me  le  foleil  de  midy,  frayant  ouuert  la.  veine  félon  fa  longueur  dans  la  poiébri- 
nctula  vuiclesqefàng;cartu  trouueras  toutfon  corps  continu  monter  haut 
lulquesaux  clauicules,  fans  faire  infettion  de  toutfon  tronc  au  dextre  ventricm  “ 

cuiedu  cœur.  Mais  ces  raifons  font  trop  légères ,  appuyons-les  de  quelques 
demônftrations plus  valides. 

Laeftleprincipcdesveincs,  làoueftl’ofiîcine  du  fang  veneux:  or  que  le  Autres raifon* 
mye&nënlccœilrfoitl’ofïicinc  dufang  vencuXjie.m’en  vay  le  prouuer.  i.La 


Des  Veines, 

<Ju  fontîesteceptaclôs  des  excrcrtijchïs ,  là  eft  l'officintï  de  là  codàiôn ,  oti  pôiir 
moins  elle  n’en  cft  güercs  loing:  oà  ks  réceptacles  des  excrcmcnts  de  la  fan&uù 
fication  jla  vcficule,Iaratcelle,  &  les  roignons  apparoilTcnt  au  foycj.ou  noQ 
Naufiefmfc’:  guerésldingdcluyrDonçqucslefoyceftrofficinedufangveineux'  a.  tafaiï!. 

gdificatiori n  cft  iamais  deprauée  fînon  que  le  fôyc  foit  ôftcncé .  ^  ii’hydrop^ 
îiene  fe  fait  iamais, comme  tefmoingne  Galien, que  le  Foye  ne  foit  affecté  :of 
rhydropifié  eft  vn  erreur  &  defFaut  de  la  fànguification ,  Les  Pcripateticicnj 
fduftiénêc  qiie  le  foye  ne  fait  que  préparer  le  fanç,&  quec’eft  le  cceur-qui  lepar* 
fait  &  le  diftribuë.  Mais  nousprouuons  au  contraire que  c’eft  le  foye  qui  lé 
parfait,  &  qui  le  diftribuë  a  toutes  les  parties, par  celte  belle  demonftration 
Dîiîcime.  L’office  du  feruiteur  cft  feulement  de  préparer  &  non  de  diftribucr;  or  la  rru! 

tierenon  encore  parfaire  eft  inepte  pour  cftre  diftribuée  &  pour  nourrir:  &pap 
tant  fl  le  foye  ne  faifoit  que  préparer  le  fang  pour  le  cœur,  il  le  laiffieroic  au  cœur 
pour  lediftribuer  ,maisii  le  diftribuë luy-mefme:  car  incontinent  qu'il  a  efté 
purifié  de  fesexcrements  en  la  partie  caue  du  foye  ,il  eft  enuoyé  dans  la  veine 
eau©  ,  &  la  meilleure  partie  d’iceluy  portée  par  le  rameau  defeendant,  pour 
nourrir  parfaitement  les  parties  inferieures.  D’autant  donc  que  ce  fang  fans 
auoir  monté  au  cœur,  cft  diftribuë  pour  nourrir,  il  f  enfuit  qu’il  a  acquis  fa 
perfedion  ,  &  partant,  que  le  foye  n’eft  point  le  feruiteur  préparant  mais 
qu’il  cft  le  maiftre  impofant  la  derniere  main  à  rœuurc.  Si  le  cœur  re- 
VnzicfMe;  ceuoit  le  fang  feulement  enco mm  encé,&  non  parfaitement  élaboré,  à  celle  fin 

de  le  rendre  apte  pour  nourrir  :  ilfaudroicqu’ily  eut  des  vaiffieaux  pour  porter 
ce  fang  imparfait  au  ventricule  dextre,  comme  dans  vne  eifterne  :  &puisayâ£ 
acquis  fa  perfedion  eniceluy  pour  le  diftribuer  à  toutes  les  parties.  Or  il  ne  fe 
trouue  point  de  vaifteau  pour  le  diftribüencar  on  ne  remarque  que  quatre  vaif 
féaux  au  cœur,  la  veine  caue,  la  veine  arterieufe,  la  grand’artere,  &  rarterevei' 
neufe .  Quant  à  la  veine  arterieufe ,  &  à  l’artcrc  veineufe ,  elles  ne  feruent  que 
auxpoulmons,&  fe  perdent  toutes  deux  en  iceuxj  la  grand’ artere  porte  l’efprk 
vital ,  &  le  fang  arterieux  &  fpumeux  .11  ne  refte  donc  que  la  veine  caue  :  or  cc* 
ftc  veine  a  fcsifTuës  fermées  par  trois  petites  membranes,  quis’ouurcnt  de  de¬ 
hors  en  dedans.Ce  feroit  donc  en  vain  que  la  veine  cauenaiftroit  du  cœur,  fi  le 
fang  parfait  &  r  affiné  en  iccluy  ne  pouuoit  eftre  renuoy  é  dans  ladite  Yeinc,pour 
le  diftribuer  aux  parties  poür  leur  nourriture.  Icfçay  que  les  aduerfaircs  ref- 
pondent  que  ces  membranes  n’ont  point  efté  faites  pour  empefeher  que  rien 
du  tout  entre  ouforte;  maispour  empefeher  que  le  fang  entre  ou  forte  tout  a 
coup ,  &  confufémcnnmais  pcuàpeu ,  &l’vn  apres  l’autre  ;  &c  que  c’eft  la  raifon 
pourquoy  les  trois  membranes  ficuécsenrorifice  de  la  veine  caue  font  comme 
defcli]récs,pour  garder  qu’elles  ne  ferment  fi  bien  l'orifice, que  quelque  portio 
du  fang  ne  puiffie  retourner  du  ventricule  dextre  dans  la  veine  caue.  Maisen- 
corcs  qu’on  leur  accorde  cela,  fi  n'efuitcront-ils  point  la  force  de  l’argument, 
qui  eft,  êl^il faut  que  le  fang  qui  doit  nourrir  tout  le  corps  yfott  'yerfé  du  'ventricult 
dextre  du  cœur  dans  U  'veine  caue  abondamment  &  ferrement, point  peu  a  JeH> 
Ils  pourrotobiedcrlartere  veineufe,  qui  donne  entrée  à  l’air,&fbrtie  à  l’efprit, 
obiefiioH,  ^  N vapeur  fulgineufc-.mais  qu’ils  regardent  cobien  eft  difficmblable  la  raifon 
de  ceft’arterc  &  d  e  la  veine  caucx’eft  autre  chofe  de  doncr  paffiage  à  vne  fumée, 
&  à  quelque  peu  d’efprits,pourfortirdebors;& autre  chofe  de  dbner  ifTueàau- 
Solution.  fang, comme  il  en  eft  befoin  pour  nourrir  tout  le  corps  :  la.  fumée  peut  à 

raifon  de  fa  fubtiiité,  paffer  par  des  vaiffieaux  quafî  infenfibles,  mais  vne  telle 

quaiiffi 
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"tité  de  fang,c6mc  cft  celle  qui  cft  rcquife  pour  la  nourritutc  de  tout  lé  corps 
Tmxdc  vue  ouuerturc  tres-grade  &  bien  librc.Cefte  démon ftration cft  valide, 

&  toutesfois  elle  fera  fortifiée  par  la  fuiuante.  Pourquoy  Nature  n’a  elle  mis  que  «ourwim*. 
deux  valuules  eni  orifice  dei’artereveineure?n’eft-cepoint,d’autat  qu’iln’cftoit 
befoin  qu’il  fut  tout  à  fait  clos ,  afin  de  ne  laiflcriafortieàlavapeurfuligincu* 
fe  &àrerpritvital?DoncquesriIçfangelaboré&r’aflînéau  ventre  dextre  doit 
fortird’iccluy,  pour  rentrer  dans  la  vcinecaue,elleny  deuoic  mettre  qu’vnc 
valuulc,pour  rompre  Hmpctuofité  du  fan  g,  oubicn  il  eftoit  plus  raifonnable  de 
n’en  mettre  que  deux  en  l’orifice  de  la  veine  caue,&:  d’en  palTcr  trois  en  celuy  de 
hreere  veineufe  j  parce  que  le  ranggrofiier,bien  qu’il  forte  peu  a  peu,  a  befoin 
dVne  ouuerturc  plus  amble  &patcnte,que  iront  les  fumées  &  efpritstres-fub- 
tils.Mais  accordons  qu’il  n  y  ayt  point  de  valuules  en  l’orifice  de  la  veine  caue,  Trezkûtig. 
encores quelles apparbilTent aux fens,ou quelles n’ayent point cfté  faites  pour 
i’vfagc qu’ont  cuidé  les  Anciens  j  fi  eft  ilau  moins  neceftàirc  que  les  Peripate- 
ticiens  confclTcntjque  le  fang  groflier,&  non  encores  élaboré,  entre  de  laveinc 
caue  au  ventre  dextre  du  cœur, qu’il  cft  plus  parfaitement  r’aftiné  en  iceluy ,  Sc 
eftantainfir’afïiné,qu’ilr’cntredanslamefme  veine  caue,  pour  eftre  puis  apres, 
dittribucàtoutle  corps.  Que  fi  ainfi  eft,il  y.  aura  toufiours  envn  mcfmevaiflcaü, 
envnmefmetempsjdeuxmouuementscontrairesrcarlecœurpuiferaenfedilat- 
îantenlondiaftolelcfang  delà  veine  caue,  &r’enucrfera  enfereferranten  fon 
fyftolclefangr  affiné  dans  lamefmevcinc.Ainfîleparfait  Sefimparfait,  le  cuit 
&  le  crud feront  toufiours  meflezenfemble,  &yauratouiîoursdcuxmouuc- 
ments  contraires  continuels  ifcar  le  mouuement  du  cœur  eft  perpétuel, &qui  ne 
s’entre-rompt  iamais J  du  fang  montant  du  foyeaucœiir,&  du  mcfme  fangre- 
defeendant  du  cœur  au  foye:chofe,  certes,  que  la  Nature  ne  peut  longuement 
fouffiir.  Aux  veines  du  mefentere  apparoiffent  bien  diuers  mouuemens  du  chy¬ 
le  &  du  fang;mais  ils  ne  font  point  perpétuels,  &  les  diuers  appétits  des  parties 
qui  attirent  font  cela:  carie  foye  fuccc  le  chyle,  &  l’attire  par  les  veines  mefà- 
laïques, &  les  boyaux  attirent  le  fang  par  les  mcfmes  veines,  pour  leur  nourriffe- 
mcnt.Mais  la  veine  caue  ma  point  de  faculté  en  elle, par  laquelle  elle  puiffe  atti¬ 
rer  le  fang  du  ventre  dextre  du  cœur.  NAtHre(àitGa\iç.n)n'açointaccoufîumê  d'in¬ 
troduire  vne  matière  non  encore  elalporée,  (y*  puis  apres  la  mettre  hors  ejlant  elahoree  parvn 
feul  çj-  mefme  l>aijjêau.  Voila  les  demonftrations  des  Médecins. 

L'opinion  d' J risloteefl  examinée ,  &  ejî  ref^ondu  aux  raifons  des  Peripateticiens. 

Exercitation  QvàTRIESME. 

O  V  s  voyez  les  armées  ennemies  rangées  de  part  &  d’autre, 
preftes  à  s’entrechoquer  :Nous  ne  fçaurions  défendre  les  deux 
partis  :  car  la  v  crité  ne  fouftient  point  deux  contraires  enfem- 
ble.Nousaymons  donc  mieux  fuiure  celuy  de  Galicn,quece- 
luy  du  Philofophc,  eftans  obligez  par  touts  deuoirs  de  porter 
noftrc maiftre en  faiufte  querellc,encorc  qu’il n’ayt point  bc-  Rerponfcanx  rai- 
feoin  de  noftrc  ayde  ,  eftant  affez  grand  de  luy-mefme.  Or  pour  rendre  la 
vérité  de  l’opinion  de  Galien  plus  efclattantc,nous  examinerons  par  le  me¬ 
nu  toutes  les  raifons  propofées  par  les  Peripateticiens. 

I.  Ils  obicélct  que  le  cœur  eftlofficinc  du  fang.  Nous  recognoiffans  deux  fortes  a  la  premiers. 

.  . . .  ■■■■  '  ■  P 


î'ourquoy  il  n’y 
pasde  cauitÊ  au 
foye. 


A  ladeuxierme. 
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Des  Veines, 

^e'fattgjie  veineux  &rarterieux  j accordons qu  il foit l’officinc  derarterieux  te 
^  non  du  veineux  :  à  raifon  qu’il  ne  peut  retourner  du  vêtricule  dextre  dans  la  vei 
necaucjpourlcs  trois  membranes  qui  font  en  l’orifice  de  ce  vaificau  >  &  les  rai 
fons  fus-alleguécs.  Jufoye{cç.  difcnt-ils  )  il  ny  a  point  de  cauité  j  il  n'y  a  dont  poi  ] 
d'officine  de coBion.  Galien  refpond  ,  Qj£il  n'y  a  point  de  cauité  m  foye  j  parce. qu',1 
elioit  neceffaire  qae  le  parenchyme  du  foye,  organe  principal  de  la  fanguif cation  tou\é 
le  fang  de  toutes  parts,afin  deluy  imprimer  par  cefl  attouchement  Ja  forme  ^  la  roumi 
la  perfeBion.  Joint €^u il  point  befoin  de  cauit'e  en  toute  coBion  ,  ‘veu  que  la 
mence  ef  engendrée  aux  teflicules  eÿ*  lelaiB  aux  mammelles,  ou  il  fe  trouue  force  entré, 
laffeuresdevaiffeauxjans  cauite^.  St  ny  a  que  ces  parties-là  qui  ayent  mejlier  de  cauité 
lefquelles  doiuent  ou  receuoir  ou  enuoyer  quelque  matière  à  coup  en  grande  abondance 
Z.  Ils  veulent  que  le  cœur  foit  le  premier  viuant ,  &  par  confequent  le  premier 
nourriflànt,  parce  que  la  vie  eO:  definie  parla  nutrition.  Nous  nions  que  le 
cœurfoit  le  premier  viuant,  comme  nous  prouuerons  ailleurs  :  mais  donnons 
qu’ilfoit  le  premier  viuant,  s’enfiiiura  il  qu’il  foit  le  premier  nourriffant  ?  Car 
premier  nourriffant  peut  eftre  entendu  en  deux  manières  :  ou  pource  quife 
iiourrit  le  premier,  ou  pource  qui  fournit  de  nourriture  à  autruy.  Orl  vn  & 
l’autre  eft  faux  :  car  la  nutrition  le  fait  du  fang  ^  le  fang  n’eft  point  porté  finon 
parles  veines  :  or  la  veine  vmbilicalcverfelelàng  au  foye  premier  qu’au  cœur: 
dont  s’enfuit  que  le  cœur  ne  fc  nourrit  point  le  premier .  Mais  il  n’eft  point 
aulfilc  premier  qui  nourrit  les  autres  parties,  d’autant  que  le  fœtus  fe  nourrit 
•du  fang  de  la  merc,  porté  par  la  veine  vmbilicale  à  la  porte,  &  d’icelle  à  la  ca¬ 
ne,  tant afeendante,  comme  defeendante .  3 .  Le  fang  fe  fige  hors  des  vei¬ 
nes  par  tout ,  liors-mis  dans  le  cœur.  Mais  il  ne  fc  fige  point  aulfi  dans  le  foye, 
ou  pour  dire  mieux ,  il  fe  fige  aulfi  aux  ventricules  du  cœur ,  aulfi  toft  que  l’ani! 
mal  eft  mort,  &  iamais  aux  veines  du  foye,  4.  Lclangaux  perturbations  de 
famé  fc  retire  tout  au  cœur ,  &  non  au  foye ,  mais  celle  raifon  ne  conclud  rien; 
elle  monllre  feulement  que  le  cœur  eft  le  fiege  des  palfions.  5.  La  fin  des 
veines  eft  dans  le  cœur,  là  où  leurs  rameaux  font  rcfpandus  par  tout  le  foye. 
Mais  quoy  les  rameaux  de  l’artcre  coronaire,  ne  font-ils  point  aulfi  femez  par 
toute  la  lubftance  du  cœur,  &n  en  eft- il  point  de  mefines  delà  veine  coronai¬ 
re?  6.  La  veine  caue,eft  adhérente  au  cœur  en  telle  forte  quelle  n’en  peut 
en  aucune  façon  eftr  e  arrachée.  Nous  leur  accordons  cela ,  &  falloir  qu’cll  e  y  fut 
ainfi  fermement  adhérence  &attachee,arailon  des  mouuemcnts  continuels  d’i- 
celuy:& partant  c’eftpluftioftvncinfcrtion  inexplicable  de  la  veine  caue  dans 
le  cœur,qu’vneemanatiô  ou  fortie  d’icelle  veine  hors  d’iccluy.  7.  La  fimilitude 

qu’ils  dileiit  eftre  entre  les  veines  &  le  cœur  eft  dcnulpoidsrcar  ny  nousncrcco- 
gnoilTons  pas  celle  fimilitude ,  ny  perfonne  verfé  en  l’Anatomie  ne  dira  que  les 
veines  prennet  leur  origine  de  la  fubllance  du  cœur,ou  du  parenchyme  du  foye, 
Veu  que  les  veines  font  premières  que  l’vnc  &  l’autre ,  &  que  les  parties  fperraa- 
tiques  font  engendrées  auant  les  fanguines.  8.  Ilfautfoudre  la  fimilitude 

tirée  des  valuules  &  des  vailfeaux.eniriant  que  ces  trois  vaill’eaux  qu’ils  allegue't 
nailTcnt  du  cœunmais  deux  fculemét,la grand’  artere,&  la  veine  arterieufe: car 
quantal’artere  vemcufe,c’cftvn  rameau  de  la  veine  caue, ainfi  que  nous  prou¬ 
uerons  contre  Vclali.  Etmcfmes  ces  quatre  vaifleaux  ne  fouurent  point  d’v- 
ne  mefnie façon  dans  le  cœur:car  les  vns  entrent  &  les  autres  fortcnt.Les  mébra- 
nes  de  l’artcre  vcincufc,qui  eft  vray  ement  veine,&qui  a  comunion  auec  la  veine 
caue, font  à  trois  pointes,ou  triâgulaires,&  celles  delà  grad’  arccre,&  de  la  veine 
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.  r.  laquelle  au  fœtus  cft  continue  à  la  grand’artere  font  dcmicirculaircs. 

contLuitc  des  veines  auecfe  cœur  ne  monftre  point  que  le  cœur  en  foie  ui.kûüÈ. 
1°  rincipe  j  ains  pluftoft  le  foyc ,  pjarcc  que  les  veines  cauc  &  porte  n  on t  point 

omiuunioncntrcelles,riéen’èftenlafubfl:ancedufoye.  îi.  Cequ’ilsalle 

“  VnziéfraÉ, 

^  ^  t  de  l’accompagnement  neccflaitc  des  veines  &  des  artcres,&  de  leur  con- 
^'^naiuft*  comme  fraternelle,  ne  cônclud  point  le  cœur  eftre  le  principe  des 
^dnes }  ains  au  contraire ,  prouue  que  les  origines  de  ces  vaiffeaux  different;  car 
TlsnailToienttouts  deux  dvnemelme  fontaine,  les  anaftomofes  des  veines  a« 
des  arteres ,  qui  font  en  grand  nombre ,  ne  feroient  point  neceffaires. 

U  opinion  de  Fefali  touchant  l'origine  des  Veines  ,e(?  examinée 

^  refuttée.  ; 


ExERCITATION  ClNQV^lESMË. 


Eicufe  p®M  Ali» 


.  Ertes  ce  grand  Gcnie  &  Interprète  de  la  Nature  Ariftote,  ftot,. 

I  doit  eftre  exeufé  es  chofes  qui  concernent  l’Anatomie ,  d'au¬ 
tant  que  la  cognoiftance  de  ceft  art  eftoit  de  fon  temps  ncgli- 
;  gée,&comme  enleuelie  es  tenebres  d’ignorâce:  mais  ic  ne  me 
I  peux  allez  efmerueillcr  qu’vnfi  excellent  Médecin  ,  &  fort 
'  exercé  aux  dilfedtionSjCommeVcfali/efoitainfi  en  vne  telle 
clartédeMnatomie  miferablemêt  trompé, qu’il  ait  mieux  ayme  fuiurc  le  parry 
d’Ariftote,que  de  foubfcrircauec  la  vérité  aux  decrets  des  Médecins.  Veftons 
donccomrcluy  (comme  on  dit  en  commun  prouerbe)  lapeau  de  lyon,&  com¬ 
me  vn  autreHercule  domptons  tous  les  monftrcs,que  par  vn  defir  de  contredi¬ 
re  il  a  enfantez  -,  ainfi  il  fera  puny  de  fon  grrogance  &  chaftié  de  fon  ingratitude 
enuers  Ion  maiftre  &  précepteur  Galien  :  mais  oyons  fes  raifons. 

I.  Les  plus  grandes  chofes  font  les  principes  des  moindres,  orla  veine  caue  Preraierc  rsifotî 
apparoift  plus  ample  &  plus  grolfeenuiron  le  cœur,  qu’en  aucune  autre  partie. 
Ergolecœur&nonlefoycéftlcprincipe  delà  veine  caue.  Que  la  veine  caue  Refutée. 
foit  plus  grolTe  enuiron  le  cœur ,  nous  le  nions  abfoluement  j  encore  que  nous 
confeflions  qu’elle  y  foit  fort  groire,&  mefme  qu’elle  y  apparoilTe  beaucoup 
plus  grolfe  qu’elle  n’cft,tant  à  raifon  de  l’oreillette  dextre  qui  eft  fort  caue ,  que 
du diaftole perpétuel  du  cœur,qui  amplifie  &  aggrandit  toutes  chofes ^mais 
elle  y  eft  plus  menue  qu’elle  n’eft  en  la  partie  gibb  eufe  du  foy  e.  M  ais  accordons 
luyqu’cllefoit  plus  grolfeenuiron  le  cœur,  faudra -il  pour  cela  mettre^le  cœur 
pourprincipe  d’icelle?  ne  trouue-on point  entre  les  arbres  &  les  plantes  des  ra¬ 
meaux  qui  font  plus  gros  que  Içurtroncîle  Philofophc  enfeigne  qu’il  ne  faut 
point  mefurer  les  chofes  naturelles  tant  par  la  nccelfité  de  leur  matière, que 
parja  nccclfité  delcurfin.  Il  eftoit  nece  flaire  quci’orifice  de  la  veine  cauc  fut 
trefgrand  enuiron  le  cœur,  parce  qu’il  falloir  qu’il  delchargeaft  le  fang  au  ven¬ 
tre  dextre  copieufement  &  à  coup  pour  la  génération  de  l’cfprit  vital  &  le 
nourriflement  des  poulmons ,  ce  qui  ne  fc  pouuoit  faire  que  par  vne  ouuerturc 
très  ample  &  très-large.  2.  Si  les  veines  naifloient  du  foy c,ellcs  feroient  tou- Deuxi«te«. 
tes  ou  continues  ou  contiguës  à  iceluy  :  or  la  veine  arterieufe  ne  touche 
point  aufoye,&  l’artere  veineufe  qui  n’a  qu’vnc  tunjqpe  comme  la  vei- 
ne  &  qui  eft  vrayement  veine  ,  n’eft  nullement  continue  au  foye,&  n’a 
nulle  communication  auec  luv  .  Comment  donc  en  pourront  elles 

.  . .  '  ‘  ?  ij 
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L’vii  d'oTiginc. 

L’autre  d’ofEcc, 

t’autre  de  radica¬ 
tion. 

Il  ii’y  a  point  de 
principe  d'origi¬ 
ne. 


Def  Veines, 


îîaiftre }  mais  las  bon  homme  !  t’es-tu  lailîc  ainfi  tromper  en  vnc  chofe  fi  cla‘ 
-cjUG  tu  nayes  point  preueu  vne  infinité  de  lacs ,  dont  tü  te.fentiras  inco 
nnent  enferrer  .^Cuides-tu  que  la  veine  arterieufe  foitvnc  veine,  ou  vne  arte" 
.re  ?  Certes  fi  tu  eufiés  eu  des  yeux  ,  tu  eufles  iugé  que  cefi:  vne  artere 
qu’elle  a  tunique  cinq  fois  pluscfpoifie  que  la  veine  ^  &  que  enla  prernier 
eonformadon  elle  eft  continue  à  la  grand  artere  ,  par  le  moy en  d’vn  canal 
apparcnt,incogneuàplufieurs,quimc  fait  dire  que  c’eft  vn  feion  delà  grani 
artere:  car  mefm es  (es  mêbranes  font  femicirculaires;&  totalement  femblabi 
à  celles  de  la  grand’  artere,  &  partant  fi  ç’eft  vn  artere, iî  s’enfuit  qu’elle  ne  deuoit 
point  naiftre  du  foye,mais  du  cœur.  La  difficulté  touchant  1  artere  veineufe 
eft  plus  obfcure;  car  elle  a  vne  tunique  fimple  ,  &  fi  tu  regardes  fa  conipofi- 
tion,  elle  eft  vrayemént  Veine:  &toutesfois  elle  n  eft  point  continue  aufoyefî 
nous  en  croyons  V efali.  Mais  ie  dis  au  contraire,qu’en  la  première  conformatiô 
des  parties  elle  eft  cotinuë  au  foy  c  &  à  la  veine  caue,&  l’aytoufioursainfi  remar¬ 
qué  au  fœtus  :car  auffilogtépsquerenfanteft  en  la  matrice  elle  fert  a  porterie 
fS*ng  pour  la  nutrition  despouimons,  quelle  reçoit  de  l’orifice  dela'veincca- 

ue,quiluy  cftcontipe,nonautrementque  laveinearterieufeporte  l’efprit  & 

le  fang  arterieux  quelle  reçoit  de  la  grand’  artere  par  le  petit  canal ,  &  le  verfe  | 
dansles  poulmons:  mais  pluficursAnatomiftes  ont  ignoré  celle  communioil  ' 
des  vaifteaux  du  cœur , qui  auoit  eftéfort  élégamment  déclarée  par  Galien  au  1 

çhap.ô.duij.liuredel’vfagedespart.  &laqueIlenousefclaircirons  plus  ample-  I 
menten  fonlicu.  3.  Il  nefautpointmcttrele  foy e principe  des  veimès  ,  pourcc  ' 
que  la  veine  vmbilicale  eft  portée  au  foyc,  parce  que  les  artères  vmbilicales  ne 
touchent  point  au  cœur ,  defquelles  toutesfois  il  eft  le  principe.  La  raifon  des  1 
veines  &  des  arteres  vmbilicalesne  mefemblc  point  demefme;car  les  arteres  1 

vmbilicalcs  ne  pouuoient  point  eftre  portées  droit  au  cœur ,  tant  pourcc  que  le 

chemin  n’eftoit  point  afies  feur ,  que  pource  que  la  gradeur  du  foyc  l’êpcfchoit. 

Que  doncquesVcfali  s’en  aille  aueefoninuention. 

Épilogue  cîr  conckfion  de  toute  ladijj>ute  quelle  efi  l'opinion  de  Ùu- 

theur  touchant  t origine  des  ‘veines»  .  '  : 


Exercitation  Sixiesme. 


R  fus  donc,  puis  que  chacun  voit  clairement  par  ce  quenoœ 
I  auons  difcouru  cy  deffus,  que  Lefoye,  rj}  le  frincipe  w», 
i  reite  que  nous  expofions  briefucraent  comment  c’eft  qu'il 
faut  entendre  ce  principe,  d'autant  que  la  Cgnification  de« 
^  mot  eft  diuerfe  entreles  Médecins,  &  qu’vue  partie  eft  diteoat 
■  ■  J  _  “j  Nous  trouuons- dans  Galien 

vnpnncip^ed’engœe.duquelcommedelamatierequelquechofeeftdirepren- 

dtefanaiffance.Nous  y  trouuons  vn  principe  deÜMhnm,  difienfaiion  &cf 
«,  duquel  proment  vne  faculté,  ou  quelque  matière  cdmune.Nous  y  trouuom 

auflivnpnncipedetW,Mf»,auquelapparoiircntlesracinesdesvai(reaux.Sinoœ 
regardosa  apremiere%nification,nylefoye,nylecceur.nepeuuent  eftre  dits 

principes  des  veines;  carvne  patrie  ne  naift  point  delautre;ams  les  premiers  fi¬ 
ers  de  toutes  les  parties  fpermatiques  font  encômécezenféble  de  la  femece  dis 
lamatrice:encorequetoutesneparuiénentpointàleurperfeai5envnmcfme 
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temps  C  eft  donc  vnc  grande  abfurdite  ce  qu  allèguent  les  f^etipatcticiensi  que 
^Mrdu  cœurej}  dure,denfe,t^ peaujfaire ,  tr  que  les  veinesnaijfent  d'icelle .  C’eft  auf- 
Ç\  vnc  chofe ridicule  ce  que  diient  quelques  Médecins ,  que  Latuniquedes  l>eines 
a  fnolle,  parce  que  la  chair  dufoye  efl molle  :  car  elles  font  premietes  que  la  chair^du 
fove  &  cœur,  parce  que  les  parenchymes  font  engendrez  du  fang  amafle,fic 

fi  Je  porté  par  les  veines  5  tellement  que  le  foye  naifle  pluftoft  des  veines, que 
les  veines  dufoyc.Ainfi  Galien  prouuc,  cpicLefoye  naifl,&ef  engendré  par  I4 
^eine 'vmhilicale.  Donts’enfuit  qu’il  n’y  apointde  principe  d’origine,  telle  a  efte 
l’opinion  de  l’admirable  Hippocratejqnandil  dit,P/;/^em'>f;««  naijjent  d'aune  ijeUe];«hom.& 
wne,&  cefle  veine  ou  elle  naipt^ou  elkpnit^ie  ne  paj:  car  en  vn  cercle  faiB.il  nefe  iMojf.nnm, 
ireme point  de  principe. Çy^nà  on  difpute  donc  du  principe  des  veines,  il  faut  en- 
tcndrclaqucftion  de  celiiy  de  radication de  difpenfation.  Ornous  voulons  que 
pour  l’vne  &  l’autre  raifon  le  foy  c  foit  le  principe  des  veines j  de  radication  certes^ 
parccquelcs  racines  des  veines  cauc  &portc,ne  fe  troüuent  qu’en  Iuy,&qu’elles  catipn. 
ont  communion  dans  fon  parenchyme,  comme  dans  leur  propre  matrice  ;  non 
point  quelles  germent  du  foyc, comme  vnc  plante,  &  puis  croiffant  peuà  peu, 
qu’elles  foint  portées  aux  parties  :  car  toute  la  veine ,  l’artere,  &  le  nerf ,  cômmc 
les  racines ,  les  troncs ,  &  les  rameaux  des  plantes,  font  touts  engendrez  enfem- 
blement;  mais  pourcc  qu’elles  font  fichées  dans  la  chair  du  foye,  comme  dâs 
quelque  terrc.Et  tout  ainfi  que  les  plantes  attirent  parleurs  racines ,  comme  par 
leurs  principes,  leur  aliment  de  la  terre  j  Ainfi  toutes  les  parties  puifent  leur 
nourrituredufoycparlesracincsdes veincsporte&cauc:L«pWfr('dit  Arifto- 
tt)ont  leur  aliment  de  la  terrejequel  elles  cuifeht  en  leur  racines, corne  au  ventre  des  animaux,  i.  deanm,«t<,.  ’  '  ‘ 
Etfclon Hippocïztcjefoyeeplaradication des'yeines.Orh foyceft auffi Icprincipe 
d’office  &  difpenfation,  parce  qu’il  enuoye  tant  par  les  veines  afeendanres  que 
parles  defeendantes ,  vne  matière  commune, fçauoir  eft  le  fang,  aliment  corner 
mun  des  parties,  dans  tout  le  corps:  Tellement  que  le  foyc  ne  préparé  point 
feulement,  commevncuifinier,  la  viande,  mais  auflila  départit  &  diftribuc  à 
toutes  les  parties. 

J  fçauoir  p  les  freines  ont  la  faculté  de  fanguifier. 

Qvèstion  Devxiesme. 


|V£  les  veines  ayenten  elles  la  faculté  de  contenir,  confcrucfi 
^  &  diftribucr  le  fang,c’eft  chofe  (  à  mon  aduis  )  que  perfonne  ne 
I  reuocque  en  doute,.  Mais  fqauoir  fi  elles  ont  aufli  la  puifl'ance 
^  de  le  cuircjaltcrcr  &  élaborer^  c’eft  vnc  difficulté  qui n  eft  point 
|(àns  débat.  Ily  en  a  qui  donnent  toute  la  vertu  de  fanguifier 
aux  veines  5  d’autres  l’aleuroftenttotalcment,&  ne  l’a  donnent 
qu’a  là  chair  du  foye ,  &  d’autres  l’a  donnent  &  aux  Veines  &  à  la  chair, 
mais  Z  la  chair  premièrement  &  de  foy ,  &  aux  veines  fseondairement, 

&  par  l’irradiation  du  parenchyme.  Les  autheurs  de  la  première  opinion 
font  Vcfali  &  loubcrt,  Icfquels  ne  donnent  point  d’autre  vfage  à  la  chair  du  4. ï; 
foyc, que  de  remplir  les  cfpaces  d’entre  les  veines,  afin  de  les  empefeher  de  s’at- 
tacherlesvncsamPautrcSjdelcsappuyer&affcrmircommc  vn  cuilïinct,ou  de 
ialidicrc  molle,&  d’ayder  à  la  fanguificjjtion  par  fa  chalcur.non  autrement  que 
i  epiploon,la  rattellc,^  &  les  parties  voifiE(es,ay  dent  la  concoftion  du  ventricule, 
ris  veulent  donc  que  les  veines  ne  feruent  point  feulement  pour  rcceuoir,côte- 
nir  &  diftribuerlc  fang ,  mais  aufti  pour  l’engendrer ,  élaborer ,  &  parfaire.  Ik 

P  iij 


Des  Veines, 


'AuthoritezdeGa 
Jieii. 
c.j.defactilt.natur. 
4.  de  vfu.pan. 
zjevfa.part, 
ydefanime. 


’s  appuyent  fur  quelques  authoritez  de  Galic,&fùr  plufîeurs  raifons  affez  fortes 
OrdetoutslcspaiTages  dudit  autheur,ilfuffiraden  alléguer  icy  quclques-vns 
feulement.  Voiey  donc  comme  ilenparle,  ^andle  chyle  ef  tourne 
fait'vn  mouuementpiîjjtfdu  chyle  ^  ^  'vn  mouuemem  aâifde  U  •veine.  Item,  La  faculté 
des  •veines, (ju  on  appelle  fan^üi^que  ejldunohre  des  chofes.  qui  fe  difent  pour  quelque  refePl 
11  dit  âilkms  ,^e le  ftngefl cuit  parfait  dans  toutes  leswines.  litm^Que  ks^fl 
nés  ont  ejîé  faites  parla  generatioudu  fang.  I  tem ,  Que  les  chairs  ne  CüifsntpoimhienyquU 


cites  reçoiuent  le  fang  des  •veines  qui  ont  mal  cuit.  C  es  authoritez  font  confirmée: 


par 


■Rtifons  . 
Première. 


Quattidine^ 


L’opinion  cotiai- 
Raifon  premier#. 


cesraifons.  'i.  Les  veinesfont  premières  que  la  chair  du  foye,  &  ne  dependet 
.  point  du  parenchyme  :  car  elle  le  feparent  d’aueciceluy  par  clixation  oumacc- 
ration:  donts’enfuitquela  fanguification  doitpluftoft  cftre  attribuée, aux  vei, 
nés ,  qui  contiennent  vn  fang  très  -  élaboré ,  auant  que  la  chair  du  foyc  foit  en: 
gendréc,que  nonpas  an  parcnchymè:  car  cornent  cefte  chair  pourra-elle  com¬ 
muniquer  aux  veines  la  faculté  <l’engendrer  le  fang,  veu  quelles  font  engen¬ 
drées  premier  quicelle?&  comment  ce  qui  cft  dernier  de  génération  pourra  il 
cftre  le  principe  delafànguificationàcequi  eft  premier  que luy?  a.Touteaftio 
naturelle, principal  cm  et  la  nutriti5&  laflimilation  fc  faitpar  attouchemet  ;  oril 
n  y  a  que  les  veines  du  foy  e  quicotiénent  le  fang,  qui  le  touchét  immediatemêt 
&  qui  i’agitêt  de  toutes  parts:  car  la  chairdufoyenefaitqu’cnuironnerles  raif 
féaux  pardehors,  &  ne  touche  point  le  fang  immédiatement.  Doncq  la  fan- 
guifi  cation  doit  eftre  attribuée  à  la  veine  feule  &  non  à  la  chair  du  foy  e.  3 .  Les 
orifices  &extrcmitez  dclaveineportencs’vniffent  point  aueclcs  orifices  delà 
caue,&  partant  fi  le  fang  eft  engendré  dans  la  chair  du  foye,il  faut  qu'il  forte  de 
la  veineporte  pour  entrer  dans  la  fubftance  du  foyc,&  quil  foit  la  efpuifé, 
oubien  qu  il  ,s’y  fige,eftant  hors  de  fa  garde  &  de  fes  propres  réceptacles.  4.  Les 
veines  mefaraïques  cngerjdrétle  fang  dontfe  nouirificnt  l’epiploô,  le  pancréas, 
le  mcfcntere,les  boyaux,&  les  parties  voifines,fan&ray  de  du  parenchyme  :  Dot 
s’enfuit  que  la  veine,  &  non  la  chair  du  foye  ,  cft  l’organe  de  la  fànguifica- 
tion. 

Argentier  deffend  vne  opinion  totalement  contraire  ,  &  ofte  entière¬ 
ment  la  faculté  fanguifiqueaux  veines,  i.  C’eftvn  axiome  de  Médecine  que 
faiimentrep  refente  toufiours  hdée,  nature  &  température  de  la  partie  dont  il 
prouient.  Ainfi  le  chyle  eft  blanc,  parce  qu’il  eft  engendré  .par  le  ventricule, 
partie  blanche  &  fpermatique:  la  femencc  eft  blanche, parce  quelle  cft  éla¬ 
borée  aux  tefticules  ,  &  le  laiél  blanc  :  parce  qu’il  eft  engendré  aux  glandes  des 
mammeiles.  Et  pour  le  faire  court  laconcodion  n’cft  rien  autre  chofequ’vn 
changement&affimilationdel’aliment,  qui  cft  cuit  en  la  nature  de  la  partie 
qui  le  cuit.  Or  la  couleur,  forme  &  température  du  fang,  &  des  veines, (ont 
diflemblables  j  car  les  veines  font  exangucs,  froides  &  blanches,  &  le  fang 
chaud  &  rouge  :  Ergo  elles  n’ont  point  la  faculté  d’engendrer  ny  d’claborer 
le  fang.  2.  C’eft  vne  chofe  tenue  pourconftantc ,  que  le  pus  eft  engen¬ 
dré  par  les  parties  folides  &  les  veines ,  &  que  l’hypoftafe  des  vrines  cftTeX' 
crement  des  veines.  Orlepus  &  Ihypoftalc  ,  pour  cftre  loüables  ^  doiucnt 
eftre  blancs,  &  le  font  aufti  quand  les  facultez  de  ces  parties  lfB«  valides.  3.  Silcs 

veines  onrla  faculté  fanguihque,pourquoy  les  artères  ne  l’ont-clle  point  aulTi? 
Orlesarteresfont  feulement  dédiées  pour  contenir  &diftribucr  le  làng  fpiri- 
tueux  &  non  pour  l’engendrer.  Ergo  les  veines  ne  feruent  aufii  que  pour  diftri; 
buer  le  fang, & non  pour  l’engendrer. 


l 


Liure  quatrieGne.  S8 

T  a  dernière  opinion  cft  la  commune  &  eellcdc  Galien  mefnie, que  la  fangiii- 
fication  fe  fait  &  par  le  parenchyme,  &  par  les  veines ,  mais  premièrement  &  de. 
fovparleparcnchyme,&  par  les  veines  fecondairement  j  &  par  l’influence^ 
inadiation  du  parcncliyme:pour  rcfclairciflem  ent  de  laquelle ie  m  en  vay  met^ 
tre  quelques  raifons  en  auant.  i.  On  remarque  en  tout  organe  diuerfes  for^ 
tes  de  parties ,  mais  il  y  en  a  toufiours  vnc  fîmilaire,  à  laquelle  comme  principal 
le  cft  deuë  toute  1  acftion.  Ainfi  l’œil  eft  composé  de  diiicrfcs  particsjinaisle  çry- 
ftallin  eftla  principale, comme  celuy  qui  efl:  Icul  altéré  par  les  couleurs, &  qui  re^ 
çoitlcsefpeces  desobjeéts  vifiblcs.  Or  leirioyen  de  rccognoiftre  cette  partie 
liTiilaire  principale^  Galien  l’cnfeigne,  quand  il  dit,  que  la  partie  qui  eft  parti¬ 
culière  &  propre  à  l’organe,  &quincretrouue  point  ailleurs, doibteftreefti- 
lïiéela  partie  principle  de  l’organe.  Or  ia  chair  du  foy  e  eft  particulière  à  ce  vif- 
cere  &  ne  s’en  trouue  point  de  femblablc  au  refte  du  corps,  là  ou  les  veines  font 
communes  à  toutes  les  parties!  C’éft-donc  à  icelle  qu’eft  deuë  la  principale  caufe 
'delafanguification.'  i.  La  couldur  , forme,  Ôc  température  du  chyle,  Ôi  du 
fangfont  diuerfes  j  celle  diuerfité’ vient ,  ou  de  la  caufe  materielle ,  ou  dcl’efli^ 
ciente;  elle  ne  procédé  point  de  la  matière.:  car  la  matière  prochaine  du  fang, 
c’eftle  chyle  :  il  relie  donc  qiieëefoit  de  l’efticiente.  Or  la  caufe  effiçfenre  & 
prochaine  delafanguification,  comme  déroutes  les  autres  adions  fimilaircs, 
c’eft  la  ternperature  ;  non  des  veines  :  car  eliics  font  froides, mcmb,r;aneufes,fper* 
rnatiquesi  blanches:  comme  le  ventricule  &  les  boyaux  j  maisduparenchyr- 
me ,  lequel  imprime  aü  chyle  là  forme  &  température  chaude  &  humide ,  auec 
toutesics  autres  qualitez  qui  accqmpagnentia  température, à  fçauoir  la  couleur 
&]arougëur.  i.  Si  tu  confidercs  attentiuement  toutesics  clpeces  de  con- 
codions ,  tu  verras  que  la  préparation  s’en  faid  aux  vailfeaux  ,  &  la  con- 
codion  en  lafubllancc  pardculiere;  de  quelque  partie  5  la  femçnçe  eft  pré¬ 
parée  aux  vaiffeaux  fpermatiques  ,  &  parfaide  en  la  fubftance  des  tcfticu- 
les ,  où  elle  prend  fa  forme  &  fafœcondité.  L’cfprit  animal  eft  préparé  aux 
entrclaftements  labyrinthiques  des  arteres  &  parfaid aux  ventres  &  en  là  fuir- 
ftahee  du  ccrueau.  La  préparation  de  latroifîefmc  codion  fefaid  aux  veines 
capillaires,  &  la  pqrfedion  en  la  fubftance  de  la  partie.  Or  la  fubftance  particii- 
lierc  du  foye  eft  charnuë,d’où  Hippocrate  &c  Galien  l’appellent  l>.ffcerecharneuxj 
c’eft  donc  à  icelle  qu’eft  deuclà  principale  adion,  à  fçauoir  la  fanguification-, 
&  aux  veines  lècondairement  &  par  l’influence  &  irradiation  du  foye.  Voila 
les  opinions  d es  autheurs,  touchant  la  fanguification  qui  font  totalement  con- 
traites  entre  elles.  Or  pour  nous  retirer  du  milieu  des  flots  des  doubces  envn 
port  tranquille  Scalfeuréj  nous  confiderons  auecle  dode  Veiga,  deuxehofes 
cnlafanguification:l’elaboration&la  rubrificationdefquellcsd’autantqu’clles 
pourrontfemblerobfcurcsàplufieurs,nous  eflayéronsd’efclaircir  icy  briefue- 
ment.L'claboration  qui  eft  vne  elpece  de  codion,d’aurant  que  c’eft  vnc  adion 
lîmilairc,  eft  parfaide  par  la  feule  température  :  mais  la  rougeur  ne  dépend 
pointimmediacement  de  la  température ,  ains  des  chofes  qui  la  fuiuent  imme^ 
diatement ,  comme  e  la  couleur.  Ainfi  la  blancheur  du  ëhylc  ne  dépend  point 
delà  température  :  mais  de  la  couleur  du  ventricule  :1a  blancheur  du  pus  &  de 
1  hypoftafe  ne  prouient  point  de  la  température ,  mais  de  la  couleur  des  veinesj 
&  la  blancheur  de  la  femence&  du  laid,  prouient  de  la  feule  couleur  blanche 
deSj  parties  glanduleufes.  Toutes  les  veines  &  principalement  celles  qui  font 
prochaines  du  foye,  ont  en  elles  la  faculté  de  cuire  &  alrerer  j  les  vnes  de  prepa- 
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rer  ie  fang  commelcs  mefaràiques ,  &  les  autres  de  le  parfaire ,  cômeles  grands 
ïamcaux  delà  veine  caue  ;  mais  de  luy  donner  la  rougeur  ^  cela  na  cftt  donné 
qu’au  fcul  parenchyme  du  foye ,  parce  qu’il  n’y  a  que  la  chair  d‘iceluy  qui  Toit  de 
Coramentiafan-  couleurrougc.  Nous  voulons  donc  que  la  fan guifi cation  le  falTc  comme  en- 
guificanonfe  fau.  L^sycines  mefaraiqucs  ayant  fuccé  &  attiré  la  plus  fubtilc  portion  du  chy, 

lc,ellesla  préparent  au  foye,  &  la  tranfportent  au  tronc  &  racines  delà  veine 
porte,  rcfpanduës  par  tout  le  par  enchy  me  d’keluy  :1e  fang  atténué  auxentre- 
lalfeurcsdes  racines  de  la  veine  porte,  Payant  acquis  vn  commencement  de 
fang  non  en  couleur ,  mais  en  fubftancc  &  qualité, exude  facilement  à  raifon  de 
k  fubtilitc  des  tuniques  des  veines  (  car  clics  font  plus  minces  &  defliées  dans  h 
fubftancc  du  foye, qu’aux  autres  parties  )  ôc  coullc  à  trauers  de  la  chair  de  ce  vif- 
cere,  par  rattouchcmentde  laquelle  il  deuientincontinenC,  &  Comme  en  vn 
moment  rouge;  puis  apres  il  cft  porté  ou  par  diapedefe,ottpar  anaftomofe*,  aux 
racines  de  la  veine  caue,  delàau  tronc  d’icelle,  lequel  le  diftribuë  finalement 
aux  rameaux  pour  le  rcfpandre  dans  toutes  les  parties.  T  elle  donc  eft  mon  opi-  i 
nion  touchant  la  fanguification.  Mais  afin  qu’il  ny  ay  t  rien  qui  puifte  retarder  î 
les  ieunes,  il  faut  fatisfair e  aux  raifons  alléguées  au  Contraire, &  premièrement  l 
Refponceauirai-  cellcs  dc  la  première  opinion*  les  authoritez  de  Galien  ne  prouucnt  autre  cho-  ! 
reoptaioifr™'^*  feliuon  quelcs  veines  ontla  facuk^’alterer  ôc  dc  cuire  lefang,mais  nonpoint 
de  le  rougir  jaufquclles  nous  foubfcriuons  volontairement.  O  rieur  première 
raifon  ne  conclud  rien  ;  car  encore  que  les  veines  foy  ent  premières  en  la  gene-  ; 
ration  que  le  parenchyme  du  foye ,  nous  ne  dirons  point  pourtant  qu’elles  en*  : 
gendrent  du  fang  premier  que  luy,  d’autant  qu  elles  ne  font  que  porterie  fang,  ! 
qu’elles  puifent  des  veines  de  la  mere.  loint  que  le  foetus  ne  faitpoint  en  la  ma¬ 
trice  d’adion  commune  &  officiale;  le  ventricule  ne  chylifiepoint,  lefoycnc 
fanguific  point ,  le  cœur  n’engendre  point  d’efprit  vital ,  le  poulmon  ne  rcfpirc  j 
point,&  la  poidrinc  nefait  point  d’adion  :  les  veines  ne  lànguifient  donepoint  j 
auffi,&  ne  font  que  porter  &  diftribuer  le  fang  qu’elles  reçoiuét  dc  la  mere.  On 
fatisferaà  leur  fécondé  &  troifîefme  raifon  pat  vnc  mefme  rcfponcc.  Le  fang 
ne  demeure  point  touftours  dans  les  veines ,  ains  il  coulle  &  paffe  à  trauers  de  la 
chair  du  foy  e;car  autremét  comment  entrcroit-il,dc  la  veine  porte  dans  la  caucî 
La  tranfcolation  de  l’humeur  fereufe  ne  fc  fait  elle  point  à  trauers  dc  la  chair  des 
reins?le  fang  ne  paffc-il  point  du  ventre  dextre^u  coeur, dans  le  gauche  à  trauers 
dufcptummcdiû,&:  le  laid  ne  coullc-il  point  à  trauers  desmammcllcs,&lafe“ 
mence  à  trauers  des  tefticulesî  Or  par  cefte  tranfcolatio  du  fanp;  qui  fe  fait  à  tra¬ 
uers  de  la  chair  du  foy  c,toutcs  les  particules  d’iceluy  font  altérées  &  rougi  es  par 
l’attouchemét  duparenchyme.Nousniorïs  la  dernierc  raifon  tout  àplat&  n’ac- 
-  cordons  point  que  rcpiploon& les  boyaux  fc  nourriffent  du  chyle.  Cequ’Ar- 
tier'  gentier  objede  de  la  couleur  des  veines,prouue  feulement  qu’elles  ne  donnent 

point  la  couleur  rouge  aufang:  mais  il  nemonftrc  point  qu’ellesn’ont  pas  h 
vertu  defaltercr  &  élaborer,  (^and  il  dit  que  le  pus  cft  l’ouurage  des  veinesA 
rhypoftafeleurexcremcnt  :  il  ne  voit  point  que  l’adion  des  veines  eft  double, 
i’vnt  particulière  &  priuée  ,l’cxcrcment  dc  laquelle  eft  l’hypoftafe  ;  &  l’autre 
commune  &  officiale  quelles  empruntent  du  foye  qui  cft  la  préparation ,  h 
codion  &  l’élaboration  d u  fang.  Ainfi  nous  concluons  que  la  chair  du  foye  eû 
la  partie  princefTc ,  qui  fait  la  fanguification ,  &  qu’il  n’y  a  qu’elle  qui  donne  h 
rougeur  6c  la  forme  au  fahg. 


Liurç  qu^triefoë. 

ylèmsefclaircÿ^^slaque^^^ 
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!»  L  noüs  Éa«t-icy  ej?a, miner  trois  i.  Si  les  'V«- 

i  nés  ne  rQttgijJè^t point le/fHgj;  d'qu^ien^  (^ue  les  mefdraiques  ap^ 
f  p^roi^entjQpfiouf-srqfiges  y  queje^^^^  contenu  en  icelles  nefe 
i.: Relpon'd ,  que  combien  quele  ius  attiré 
parles  nae(acaiques  Ibitb^^^^^j  queneantmoins  il  rougir 
t  aulïi  cpftj  non  qu’il  roic  rougy  par  les  vein  es  ,  mais'parçè 
I qu’il fenieflingeauéçlelàng qui  y  afflue  du  foye,  p.quç 
I  ia  nourrittire  des  boyaux  ;  vnegpuccelece  duquel  eftfufr 

_  ^  filante  de  teindre  tout  le  chyle.  Amfivne  gouttÇ:d4rang 

fuffit  pour  rougit:  yneliure  d:vnn.e,ou  delaidi,  4^Aisfilefang{àua,s  tvp}fçÆeJleMe§ 
le  chyle  dms  les  mefàmiques ,  il  s'jefifmtira  que  les  boyaux  fe  nourriront  d'cüni  fcing.  mtd ,  ey* 
(^uelefoyenattimapoimie  ckjleipur  'é!srfimpl€ ,  ains  meslinge de.  beaucoup  defitrig.  Ref- 
ponds ,  que  les  diLjiçfs  appetits:dcsdiuerfes parties  attirent  &fepar.Gnt  cesfucs 
mellez.  Mais  qùelqmcurieux  :dAmandera,  f  ie  chyle  rqügit  dans  les  fv.émesà  caufi 
quil f  méfié aueciefùip.p.ourquoy.hç  rpugit-ilpoini aujfidans les  /’<y/^î«A:?Relppndsjque 
ccftpourcequcles.otifiççs  dqs:veiaes  ,  ne  S'Ouurent  point  dans  lacauitédeS 
boyaux,  ains  qu’ils-font  portez  par  vn  chemin  oblique  &  tortueux,  entre  les 
deux  tuniques  d'iceux.  a.  Si  la  pituite  eon  mm  dans  les  'veines  jpeutjfire  fhangie 
parles  ieufnes  enjdng:  tomme  enfêigné  Galien  ^pourquoyfienie  t-  on  la-faculté  de  rougir  le 
fangaux -veines  J  ')}eu  que  la  pituite  eflPlanche ,  lefangrouge  ?  Nous  aduoüons  que 
la  pituite  peut-  cftre  tournée  ep.fangjmais  nous  difons  que  ce  changement  doit 
eftrc  attribué  au  foye  &  non  aux  vemes.  Carlefoye  affamé  attire  là  pituite  ,  &c 
les  humeurs  crues,  non  feulenaent  des  grands  vaiffeaux  ,  mais  mclme  comme 
enfeigne  Galien  des, plus  petits.  Gar  fi  le  ventricule  durant  la  faim,  attire  quclr 
quesfois  vn  fuc  pourry  ôc  fœtide  des  boyaux ,  qui  empefehera  que  le  foye  n’at¬ 
tire  des  veines  les  humeurs  crues  &  pituiteufes?  3 .  Sila  rougeur  du  fang  vtèntde 
U  chair  du  foye ,  pour  quoyef- ce  que  tous  les fiucs  quiy  font  engendre:^,  ne  font,  point  delà 
mefme  couleur ,  ains  quelesvns  font  iaunesefi*  les  autres  noirs  ?  Refpondsjque  le  propre 
delachaleur,  cftd’aflémbler  les  chofes  de  mefme  nature,  &:fcparer  celles  qui 
font  de  nature  diffemblablc.  Et  partant  il  n’y  a  que  les  parties  de  mefme  natm 
re ,  parce  qu’elles  peuuent  eftre  rendues  femblables ,  qui  rougiffent  par  i’atto ur 
chement  du  foye;  car  celles  qui  lont  de  nature  diflemblablé,fuiuent  feule¬ 
ment  la  difpofîtion  delà  chaleur  &  delà  matière,  ôtnon  delà  partie  qui  alté¬ 
ré  &  change.  Ainfi  ce  qui  eft  diffemblablc  &  plusfiibtil  au  chyle  ,  eff  rendn 
iaune  parla  chaleur  ;  &  ce  qui  eff  plus  groffier  eftantbruilé  par  la  mefme  cha* 
leur,  deuientnoir:  carcefontleseffedtsdesdiuersdcgrezdela  chaleur,  &du 
reu,  qu’vnechofc  deiaune  deuienne  noire  j. comme  il  appertaux  charbons  al¬ 
lumez.  Et  ainfi  ièpenfe  auoir  touché  tout  ce  qui  concerne  la  nature  delà  lan- 
guification. 
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Pourquoy  le  chy¬ 
le  ne  rougit  point 
dans  les  boyaux. 
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Solution. 


Des  Veines, 

î  Dttfentimentymomement  ^fibres  dts  Veines*  i 

Qvestion  Troisiesme.  I 

V I D  O  N  s  icy  vn  different  de  peu  de  mérite  ,  qui  eft  entre  les 

fçpnment,  Mcdecins , touchant le fentimcnt  &  Ic mouucmcnt  dcs  Veines.  ! 

dem‘Jufer^t.t  Galicn  eferit  en  quelques  endroits,  quelles  font  priuées  du  fen-  f 

i,h.devfHfm,ii.  riment  j  &  ofte  melme  quelquesfois  le  fentiment  à  tous  les  vaif,  ' 

^^^^*^^^^feaux}Comme  quand  il  dityLes  artères  ds^^veines  de  quelque  partie  (^ut  ’ 
cejoit,  font  priuées  de  tout Jentiment^^h  ou  que  tu  les  rompes  i  ou  que  tu  kl 

brufesyou  que  tu  lescoùppes  ,  ou  que  tules  lies.  Au  contraire  il  eferit  aux  Aphorif.  j' 
fifa  dffUnltJd  riics,que  les  affeêlions  des  reins  qui  occupent  les  'vaiJfeauXyCaufent  des  douleurs  tres- cruelles;  ■ 
Conciliation  des  &  ailleuts,  il  recoguoit  aux  'Veines  &  aux  arteres  quelque  efj>ece  de  douleurs.  Mais  on  ac- 
paûTagesde  Gaiic.  CCS  paffagcs  en  dilànt  i  que  Ics  vcines  &  attet^s  ont  bien  quelquefenti- 

ment ,  mais  fort  petit  j  &  que  ce  qu’on  ob  jeâ:e  des  vaiffeaux  des  roignons ,  doit 
cftre  entendu  des  vrcteres  membraneux,  &  d’vn  fentiment  fort  exquis ,  &  non 
point  des  veines  ny  d  es  arteres ,  dans  Icfquclles  les  pierres  ne  s’engêdrent  point, 
comme  ils  font  dans  la  cauitc  nerueufe  des  roignons.  Le  mefme  Galien  veut 
quelquesfois  que  les  Heines  fe  mouuent  ,  &  quelquesfois  qu'elles  fyyent  immobiles,  ; 
sçauoir  fiies^ei-  Rcfponds fclou  luy  mcfoic,  que  des  mouueméts  les  vns  Ibntfenfîbles,  &iceuî, 
menr'  ou  animaux,  comme  ceux  des  m'ufcles  5  ou  vitaux,  comme  ceux  du  cœur  &  des 

iMtrm.tdfiut.  arteres  ;  ou  infenfibles ,  comme  font  ceux  des  veines.  Au  refte  les  veines  nefe 
mouuent,  ny  ne  battent  :  parce  que  la  faculté  pulfilîque  n’influë  point  du  cœur 
en  icelles. 

sçauoirfiies  fi-  diflîcultc  toucHant  les  fibres  des  veines,  eft  plus  obfcure,  d’autant  qu’au- 
ires  des  Ycincs  cuns  ont  eftimé  Qu’ils  UC  fetuoieut  point  aumouucment,  parce,  s’ils  y  feruoiet,  ' 
mouucmenc.  quc  nous  vcmons  les  veines  le  mouuoir  continuellement,  c  elt  a  dire, le  dilatter 

&  referrer  :  caries  fibres  longs  fe  retirants,  pour  attirer,  nous  verrions  auec  les 
yeux  &  fendrions  auec  le  taâ:,  les  deux  autres  fortes  fe  dilatter  j  &  les  tranfucr- 
fauxfe  retirants,  nous  les  verrions  des  y  eux,&  fentirions  auec  la  main  fe  referrer 
pour  faire  fexpulfion  j  chofequeperlbnne  n’a  iamais  remarquée.  Mais  auffi 
ceux  qui  recherchent  curicufementlacompofîtion  des  veines, en  faifant  la  dif- 
fedion ,  n’y  trouuent  point  de  fibres;  ou  s’ils  y  en  voy  ent ,  ils  font  tellement  en* 
Opinion  de  i’»u-  ttclaffez  qu’il  eft  impoftiblc  ,  qu’ils  fe  puiffent  mouuoir.  Pour  mon  regard 
thenr.  i ’eftimc  que  ces  mouueméts  ne  font  point  fi  apparent^,ny  ces  fibres  fi  fenfibks, 

comme  veulent  aucuns;  &  toutesfoisiene  veux  point  nier  tout  à  fait,  queles 
'  veines  n’ayent  des  fibres,  &  quelques  mouuements;  &:ne  fert  derien  d’obie- 
Æterl’entrelaffement&dffure  des  fibres  ;  car  ceux  du  cœur  font  diuerfementen' 
tretiffus,  &  toutes-fois  ils  ne  laiffent  point  pour  cela  de  le  mouuoir  en  toutes  les 
fortes, les  veines  donc  attirent  le  fang  les  vnes  des  autres,  &  1  enuoyent  les  vnes 
aux  autreSjparle  moyen  de  ces  fibres.  l’eftime  toutesfois  auec  Fallopc  que  leur 

întbferita.aaatem.  ■  n  ^  r  /o  >ir  i  ^  ^  ^  ^  .  a 

vfage  principal  elt  pour  la  leur  ete,  &  qu  ils  font  que  la  veine  fe  peut  eftendre  ci 
obeïr  à  toutes  les  rencontres  violentes  du  fang.  Mais  à  Içauoir  fi  l’cuacuatio  qui 
Qiicc-eftçiucic  hit  catixin  y  c'ed.  SL  dite,  y  direéîement  y  fe  faid  par  le  miniftere  de  ces  fibres,  il  h 

cAt’ixw.  nous  faut  icy  briefuementrechcrcher.C<«fixi»  en  Grec, vaut  autant  comme  qui 

diroit  vis  d  Dis ydireÛementyOU félon  la  reélitude  :  à  iceluy  eft  opposé  toa'ndpalin ,  c  eft 
à  dire,^  l'oppoftte.  O  r  tout  ce  qui  fe  fait  félon  ce  carixinytïk  de  tres-grande  efficace 


Liure  quatnefine.  po 

eiiacuâtions  crytiqucs.  Diuers  interprètent  ce  catixirij  Screéîit:Hd€,d\\ieïlc~ 
jnent  Les  vns  la  rapportent  à  la  rc(5titude  des  fibres;  les  autres  àla  continuation 
des  parties  ;& les  autres  à:Jafituation  des  parties,  &à  leur  reditude.  M.Fernel 
eft  iitheur  de  la  première  opinion, quand  il  efçrit,  que  les  humeurs fluentde  leur  bon 
'^^r  le  cours  droit  des  fibres  iS^GaÏKn  commande  quand  onamalàvneiamhedefica-  i-ihmttUlca.f. 
rifierceüequiefljam,  en^ardantU  reéîitude  des  fibres.  Mais  ie  ne  croy  point  que  les 
fibres  aydent  en  rien,  ou  bien  peu  aux  cuacuations  :  car  fi  elles  fe  font  par  la  for-  ' 

ce  dénature  ,  elles  fe  font  par  excrétion  ;  or  les  fibres  tranfuerfaux  &  non  les 
droidsfont  deftinez  pour  faire  l' excrétion  &  chafler  hors  les  excrements  &  au¬ 
tres  humeurs  peccantes.  Que  fi  tu  veux  que  les  fibres  droids  attirent  l’humeur 
nuifible  ;  pourquoy  Tattireront-ils  pluftoft  fin  la  partie  blefsée  &  débile  que  fur 
vne  autrePOutreplus  les  fibres  droids ,  bandent  elgallement  ert  toutes  les  par¬ 
ties  )  &  le  trainent  félon  la  longeur  des  veines  ;  &  partant  le  foye  fouffrantin- 
flammation,les parties  dextres,& les feneftres attireront  enfembicment  &ef- 
gallcmenr.  Ceux  qui  rapportent  le  catixin ,  à  la  focieté  &  continuation  des  par¬ 
ties,  eftiment  que  les  droides  font  continues  aux  droides,&les  gàuchesaux 
gauches,  &  nonlesdextrcs  aux  feneftres.  Mais  il  eft  aisé  de  les  conuaincre  ;  car 
comme  ainfi  fdit  que  le  tronc  d  e  la  veine  cauc  ne  foit  qu  vn ,  tous  fes  rameaux 
font  efgallcment  continus  au  foye.  Il  faut  donc  r’appbrter  la  reditude  de  l’eua- 
cuâtion  àla  reditude  des  parties,  parce  que  les  parties  dextres  font  de  mcfmc 
tributauecles  dextres,  &  les  feneftres  aucc  les  feneftres.  Carilya  plus  de  force 
en  la  forte  contention  de  la  partie  affedee  ,  qu’en  la  fituation  des  veines.  Mais 
CCS  chofes  font  parauanture  hors  de  propos  ;  qui  en  voudra  fçauoird’auantagc 
lepuifera  de  la  méthode  de  guarir,  &  des  loix  delà  reuulfion. 

t^fianoir^fi  mefimes  Veines  du  ^^efentere portent  lechyb  &  r  apportent  le  fkn^ 
enfemble^  0  envn  mefme  temq>s. 


QV  ESTION  CiN  I  E  S  M  E. 

O  M  M  E  le  tronc  de  la  veine  porte  fe  fend  en  deux  gros  ram  eaux, 
nommez  Unique  &  mejènteri que  :  ainfi  en  fon  hiftoirc  fepre- 
a[  fcntentdeux  dimcultez.  i .  A  fçzuok ,  fi  le fingmelamholique  eft 

^^^^^^furgéparlejplenique,  2.  A  fçzuok  y  file  chjle  eft  porte  des  boyaux 
au  foyeytsr>  ie  fang  rapporte  du  foye  aux  boyaux  par  le  mefenterique. 

Nous  agiterons  la  première  au  traitté  de  la  ratte,&  examinerons  cî^ 

icy  briefucmcntla  derniere. 

Les  opinions  touchant  l  vfàge  des  veines  mefàraiqucs  font  diuerfes.  Il  y  en  a  D!uerfcs,opini5* 
qui  veulent  qu’elles  ne  faffent  feulement ,  que  porter  le  chyle  des  boyaux  au  dcrvcTnes  mS! 
roye,&luy  donner  en  paflant  quelque  commencement  de  fang,  fansqu’ilre- 
tourne  rien  du  foye  aux  boyaux  par  icelles,  i.  Parce  que  les  boyaux  ne  fe  t-ap^mierc. 
nourriffentpointdulang-.maisdelaplusfubtileportiondu  chyle,  z.  Parce 
que  ces  veines  font  portées  droit  aux  boyaux  &  s’ouurent  en  iceux  fans  s’cfpan- 
re  ny  trainer  dans  leurfubftance  :  car  fi  elles  portoient  le  fang.du  foye  aux 
oyaux  pour  les  nourrir,  il  faudroit  qu’elles  fe  refjjandifTenc  dans  leurs  tuni¬ 
ques, &  non  pas  quelles  s’ouuriffent  incontinent  qu’elles  paruicnnent  à  icelles. 

5-  I  arce  qu  il  y  a  aux  orifices  de  ces  veincs,des  petites  membranes,comme  por¬ 
te  etes,qui  empefehent  que  le  chyle, &  le  fang  ne  puiffent  refluer  &  r’entrer  dâs 
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Des  Veines,  ! 

lesboyatix.  Mais  la  fauflctc  de  cefte  opinion  fc  defcoaurc  en  ce  que  le  vêtricule  I 
ny  les  boyaux  ne  fenourrilTcnt  point  du  chyle  ,  comme  nous  monftrcrons  ca  ! 
fon  lieu,  ains  du  fang  élaboré  au  parenchyme  du  foyc.Or  combien  quelcs  ori-  i 
Jficcs  des  veines  s’ouurcnt  dans  les  boyaux,  fieft-il  quelles  ne  laiflent  point  de 
fe  trainer  obliquement  &  rcfpandrc  par  toutes  leurs  tuniques.  Quand  aux  por, 
telettes,  defquellcs  Colomb  cft  Hnuenteur ,  ce  font  pures  fidions  &  vrayesref, 
ucries  j  car  s’il  ne  découlé  rien  du  foyc  par  ces  veines  dans  les  boyaux,  comment 
les  humeurs  peccantes  font  elles  cuacuccspar  les  purgations  ou  naturelles  ou 
artificielles?  Celle  cuacuation  qui  fe  fait  ainfi  par  les  boyaux  eft  ordinaire, 
fortfamiliereànaturCjÇîT^  félon, Hippocrate  &  Galien, 

■  Ÿ^teT^a  telles  eu  acuations  j  car  c  efi  par  iceux^uefe font  les  dyarrho’és  critiques  lesdy^ 

fentenesfangUntes.  i 

La  fécondé  opinion  ,  cft  de  ceux  qui  eftiment  que  le  chyle  cft  porté  des  | 
boyaux  au  foye  ,  &  le  fang  r  apporté  du  foyc  aux  boyaux  par  les  veines  du  I 
mefenterc  J  mais  ils  veulent  que  les  vailfeaux  dédiez  à  cesdiuers  offices  foyent  j 
diuers,  i.  Car  files  vailfeaux  neftoient  diuers  ,  les  boyaux  ne  pourroyent  l 

attirer  vnfang  pur  pour  leur  nourriture  ,  mais  mcllé  du  chyle’,  ny  le  foyc  vn  | 
chyle  pur  ,  mais  méfié  de  fang  -,  ainfi  tous  les  fucs  feroient  confus  dans  les  | 
vailfeaux  ,  &  ne  fe  feroit  iamais  de  parfaide  nutrition,  z.  Si  les  vailfeaux 
n’eftoient  diftinds ,  il  y  auioit  en  iceux  deux  mouuemcnts  contraires  ,  le 
flux  du  chyle  le  reflux  du  fang.  Chofe  que  Nature  ne  peut  foulfrir.  Mais  i 
comme  ainlî  foit  qu’il  ne  faille  point  adioufter  foy  en  l’Anatomie  finonà  { 
la  veuéj  ienevoy  point  comment  ils  ont  peu  remarquer  ces  différences  de  ■ 
vailfeaux.  Regarde  ic  te  prie,  voire  aucedes  yeux  de  Lynx  toutes  les  veines  | 
mefaraiques,  leur  infertion,  origine,  compolition,  couleur,  &  ce  qu’elles  con-  ; 
tiennent,  tu  verras  quelles  font  en  tout&  par  tout  fcmblables.  Que  fîdcccî 
veines  les  vnesne  faifoient  que  porterie  chyle  des  boyaux  au  foye ,  &  les  autres 
apporter  le  fang  du  foy  e  aux  boyauxj  celles-là  paroiftroient  quelqucsfois  blan- 
elles, ou  à  tout  le  moins  plus  blanches^que  les  autres  j  &  celles-  cy  auroient  leur 
infertion  differente  des  premières.  Or  qui  eft  celuy  qui  a  iamais  veu  les  veines 
mefaraiques  remplies  dvnecrefme  blanche,  oud’vn  fuc  laitteux?  Qucfilcs 
anciens  nomment  par  fois  la  veine  porte  ,  'ueine  de  lai  fl ,  ou  'veine  blanche ,  ce 
neft  point  qu’elle  foit  pleine  d’vn  fuc  blanc,  mais  poureequ  elle  attire  vnfuc 
blancrefemblantàdelacrefme.  Ce  qu’ils  allèguent  de  la  contrariété  des  mou* 
ucments  eft  de  peu  de  confequence.  Ces  deux  mouuemcnts  font  à  la  vérité 
diftinds  en  nombre,mais  ils  ne  different  ppintd’cfpece,  &  ne  font  point  con¬ 
traires  J  le  chyle  fc  meut  vers  le  foyc,&:  le  fang  vers  les  boyaux  :  ces  deux  parties 
attirentjchacunelefucquiluy  eft  familier  J  mais  lesobjeds  font  diuers,  &les 
deux  termes,  d  ou  commence  le  mouuement  &  ou  il  finit  font  diuers ,  mais 
celuy  paroûilfefaiteft  vn&  femblable. 

La  tioifiefme  opinion,  eft  de  ceux  qui  fc  perfuadent  que  le  chyle  eft  porte 
des!  ^yauxaufoye,  &lefangr’apportedufoyc  aux  boyaux  par  mefmes  vei¬ 
nes  ,  mais  en  diuers  temps  :  parce  que  le  temps  de  la  diftribution  du  chyle  &  du 
fang  font  diuers,lcfquelsnempefchcnt  point  les  attradions  des  parties.  Car  le 
chyle  eft  premièrement  fait  au  ventrieule,  puis  parfaid  aux  boyaux,  aux  anfra- 
duofîtcz  dcfqucls  eftant  retardé, la  plus  fubtile  portion  d’iceluy  eft  attirée 
les  veines  du  mefentere, &tranfportcc  au  foyc,  ou  il  prend  la  forme  defang* 
Or  ce  fang  eft  incontiné  c  apres  r  enuoy  é  aux  vcincs,&  attiré  par  chafque  partie. 

Comme 


Liure  quatriefme. 

CommcàmfifoitdDncquelcscemps  de  lacodionfoyent  diuerSjaulTiferont 
ceux  dcladiftribution  j&fienn'erDpci'chcra  qucie  chyle  &  le  fangne  foyent 
portez  par  mcfmesvaifl'caux:  mais  en  diu  ers  temps;.  -Arnhl’artere  vçinculeau 
diaftolc  du  cœur  porte  l’air  au  vécre  gauche  du  ccÉur,&la  mcfme  artereau  fyfto- 
le  reçoit  du  cœuf  les  vapeurs  fuligineufes  qu’elle  porte  hors  parla  bouche.  Co¬ 
rnent  Ce  pourroit  il  faire  (ce  demandcnt-ils/que  le  chyle  &  le  fangfufTent  en  vn 
nKfmc  temps  tirez  en  deux  parties  contraires,par  niefmes  fibres?  Car  fi  lefpyc 
cfl  plus  fort, il  attirera  à  foy  le  fang  &  le  chyle  tout  enfemblejô^  fi  la  facu)  té  attra- 
drice  des  boyaux  cftplus  puiffante.,  eîfeàttifcra  auffi  de  Ton  coftéle  fang  ik  le 
chyle  pcfle  méfie.  Q^ue  fi  l’attradion  des  fibres,  eft  de  part  &d  autre  efgalci  il 
ncfefera'pointd’attradion.  Voilà  rouchaait  l’ofScc  &  vfage  des  mefaraiques 
laphilofophiedc  quelques  vns,  laquelle  le  bon  Médecin  ne  rcceuraiamais, 
d’autant  que  la  vfaye  nutrition, & l’attradiori  n’ont  point  de  temps  certains  ny 
dcfinirs.La  partie  attire  auffi  fouuent  quelle  refentfon  indigence  :  ilfepourra  •  . 

doncfairequcles  boyaux  &lcfoyefcr6taffamez  en  vnracfmetemps,&:  pour- 
tantils  attireront  auffi  en  vn  mefme  temps  lefoye  le  chyle,  &  les  boyaux  Icfàng 
pourfe  remplir.  L’appetit  de  ces  parties, n'eft  point  volontaire  ny  obeifTam  à  la 
raifonpour  faire  que  çcllercy  obeifTc,  &  celle  la  commande:  chafque  partie  a 
fonappéticpardcuIi.er  ,  &  on  ne  remarque  point  d’ordre  en  la  rroifiefme  co¬ 
dion.  Il  relte  maintenant',  que  nous  déclarions  nôftre  aduis  touchant  cette  Ccikdci-autheut 
quefiion.  Nous  voulons  que  toutes  les  veines  mefaraiques  foyent  affiijcdies 
à  vnc  mcfme  condition  de  îcruitude,  c’eft  à  dire.qu’çllés  portent  toutes  le  chy¬ 
le  des  boyaux  aufoye,  &  que  dufoye,  elles  rapportera:  le  fang  aux  boyaux, 
quclquesfois  en  diuers  temps ,  &  quclquesfois  en  vn  mcfme  temps  ,  àfça- 
uoir,  lors  que  la  neceffitc  prefTe ,  &  moins  que  le  foy  c  ou  les  boyaux  pour  cela 
attirent  lesfucs  méfiez  ou  impurs;  parce  que  dediuerfes  partiesqui  attirent, 
les  appétits  font  diuers ,  &les  dcfnsdifTcmblables.  Ainfi  les  quatre  parti(;s 
dufangaffemblées  en  vne  mcfme  mafic  ,  ôc  contenues  en  vn  mefmc  vaif- 
feau  font  attirées  &:  feparées  par  toutes  les  parties ,  le  poulmon  attire  la  plus 
fubtile  partie, le  cerueau,  laplus  froide,  &  les  os,  la  plusgroffiere.  Quoy? 
ne  remarquons  nous  point  iourncllement  la  feparation  des  humeurs,  &  fucs 
meflez,  refaire  aux  cuacuations  crytiques  ?  le  laid  reflue  fouuent  des  mam^ 
melles  dans  les  veines ,  qui  fe  defehargent  ;  puis  apres  par  la  matrice ,  &  la  vc- 
fictoutpur  &fansefl:rcmcflé;&:toutesfGis  perfonne  n’oferoit  nier  qu’iln’aiî 
cfté  mcilé  dans  les  veines  aucc  le  fang.  Le  pus  des  Empyïques  ,  pleuriti- 
ques,  &peripncumoniques,cftfouucntpurgépardes  vrines&  Icsfelles,  fans 
cflre  teint  d’aucun  fang,  combien  qu’il  ait pafsé parles  veines  &  les  artères, 
ainfiqu’d  fera  difpuré  en  fonjieu,  parce  qu’il  eflchafsé  hors  par  nature  com¬ 
me  cnncmyèc  nuifible ,  le  fang  retenu  par  icelle:  comme  vn  threfor  pre- 
tieux.  Certes  les  vertus  delà  facuitéfccretrice,  (laquelle  feparelebondumau-  Vemis^dafacui^ 
uais ,  &  le  pur  de  l’impur  )  font  tres-grandes  ,  lefquellcs  nous  deuons. 
plus  admirer  ,  quefpcrcr  de  les  pouuoir  cognoifhe  par  noftre  diligence 
&  recherche.  Qui  ne  demeurera  eftonné  de  voir  l’vrinc  à  tous  moments 
cftre  attirée  de  tout  le  corps,  par  les  reins,  &ccparlcs  mefmesVoyes  &  vei¬ 
nes,  par  lefquellesle  fang  attiré  par  les  parties  pour  leur  nourriture  pafle  iufi 
qucsàelles  parvn  mouuement  &  paflage  contraire?  Qui  n’admirera  point 
de  vcoir  des  humeurs  contraires  non  leuiement  au  ventricule  j  mais  auffi 
en  toute  autre  partie  ,  non, feulement  loger,  ôc  demeurer  paifiblemcnt 
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Que  la  lugulaii 
interne  cil  plus 
^ande  que  l'ez. 
terne  contre  Ve 
ûli. 


&poutqiiojr. 


Iclj.lugui«:r8. 

Touchant  l’Azy¬ 
gos. 


Quatre  difFeren- 
cesde  plcuiifîcs. 


Qu'il nefaut  point 
en  toute  pleurifie 
faigiier  du  bras 
droit. 


Des  Veines, 

enfembîe  en  vnémcfrhc  partie,  mais  àufî!  aller  &  venir  par  des  mbüucfticnti 
contraires  deçà  &  delà  ;  pour  fc  retirer  chacune  au  lieu  qui luy  a  cfté ordon 
né  î  Ainfidoncics  boyaux  attirent  &fcparent  le iàngd’âuec  le  chyle,  d'autanj 
qu’il  n'y  a  que  lé  fa  ng  qui  foit  l’aliment  des  parties  ;& le  foycn’attirc  plus  le  fan 
quil  a  vne  fois  rejette  &  mis  hors  de  foy ,  comme  fuperflu ,  mais  feulement  le 
chyle ,  parce  qu'il  luy  eft  familier  &aggrcablc.  Et  telle  eft  l’opinion  de  Galien 
^Uj,desfac,nat.S)Ciu4.del’'vfagedespart, 

De  la  'veine  des  ïugulaires  contre  Fefali. 

QvESTION  SiXiESME. 

'  ’A  Y  remarqué  plufîcurs  erreurs  notables  de  Vcfali  en  THii 
[  ftoircdela  veine  cauc  afeendante,  Icfqucls  ie  m’en  vay  exa- 
:  miner  en  cefte  queftion.  i .  Il  veut  que  des  Jugulaires  l’cx- 
.  terne  foit  plus  grolTe  qucHntcrnc}chofc  qui  eft  co  traire  au  fens 
'  &  à  la  raifon  :  car  en  l'homme  rinterne  eft  beaucoup  plus 
groffe  que  l’cxtcrnc:  mais  aux  belles  ,  comme  aux  chiens, 
linges  &  autres  animaux, l’externe  apparoir  plus  grofle  que  rinterne.  En  voicy 
laraifon.  La  Jugulaire  externe,  ne  nourrit  feulement  que  les  parties  extérieures 
du‘col,&duvifage,  la  ou  l’interne  arroufctoutle  cerucauSd  fes  membranes: 
or  les  parties  externes  du  cpl,  &  de  la  telle,  fontpîus  grolTes  aux  beftes,  qu’en 
l’homme;  mais  l’hommealcs  parties  internes  de  la  telle  beaucoup  plus  gran¬ 
des  que  les  brutes,  &  Nature  luy  a  donné  à  raifon  de  l’excellence  &  diuerfitc 
des  fundions  animales  ,  vncerueau  beaucoup  plus  grand.  Dont  s’enfuit  qu’il 
falloitquclalügulaire  interne  fut  plus  grolTc,  &plus  capable  en  l’homme, que 
r5xrcrnc,&  aux  brutes, au  cotrairc.  z.  Il  veut  que  la  CcphaliquenailTe  de  la  lu- 
guidirc  externe,  ce  qui  fe  trôuue  véritable  en  beaucoup  d'animaux  :  mais  fault 
en l’homme  :  car  elle  prend  fon  origine  de  l’axillaire.  3.  lia  controuué  vne 
opinion  nouuelle  touchant  l’azygos  ou  veine  faijs  pair,  &  veut  que  toutes  les 
plunfies  vrayesfoyentfaides  parles  rameaux  de  cefte  veine  :  &pourccftccau- 
féilfoufticnt  qu’il  faut  toulîoursfaigncrdubrasdroiâ:,  d’autant  que  l’azygos 
ne  fe  trouuc  qu’au  colle  dextre.  Mais  il  y  a  en  cefte  dodrine  pluheurs  er¬ 
reurs.  I.  Toute  pleurifie,  ('qui  eft  vne  inflammation  de  la  membrane  qui  cou^ 

ure  les  coftcs}n’eft  point  faidè  parles  rameaux  de  l’azygos }  ains  Hippocrate  en 
recognoit  quatre  différences, qui  occupe  les  cofies fuperieuresil'hypochon^ 
driaque  qui  occupe  les  cofies  inferieures  h afiardes: l’anterieure  qui  occupe  le fiernum&lt 
mediaftin  ;  la  thoracique  quil  appelle  dorfalei  II  eft  vray-fcmblable  que  ces  qua¬ 
tre  clpeces  de  plcurifieslontfaidcs  par  quatre  veines  differentes.  La  première 

parlcrameauWcoff4Iarccondepar/’c^;Ç;go^:Iatroificlinepar/4^«»f» 

m^ire.&c  la  quatriefme  par  les  veines  thoraciques:  dont  s’enfuit  que  toute  pleuri- 
ficn’cft  point  faidepar  l'c^:zygos.  Mais  accordons  luy  que  cela  foit  :  faudra  il 
pourtant  en  toute  pleurifie  quelque  cofte  qu'elle  occupe,  faigner  toufiours 
3ubrasdroid,  pource  que  l’azygos  Vient  de  ce  collé  là  n  cnuoyc' 

elle  point  autant  de  rameaux  au  cofté  gauche  ,  comme  elle  fait  au  droiff, 
par  léfquels  l’euacuation  ,  reuulfion  Sc  deriuation  fc  peut  faire ,  &  plus 
promptement  ,  &  plus  affeurément ,  que  non  pas  du  bras  droieft  ,  quand 
l’inflammation  occupe  le  collé  gauche  ?  le.  chemin  eft  certes  plus  court, 
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du coftf^^aucheàiâbâfiiîqüt gauche,  dextrë.  Or  HippocratC4^#;v 

^^Jesdoulenrs  oui^rè  fûUfimrs  ü  Oütrëplus  hzygos  a  dccofté  & 

d’autre  vne  trcs  graiidëcomunion  auec  les  veines  thoraciques ,  laquelle  Vcfa- 

li  a  ignorée  :  car  crois  &  quelqUcs-fois  quacréfeiôns  dés  veines  thoraciques  sVf- 
femblent  &  vnilTerlt  auec  trois  ou  quatre  ruilTeaux  de  la  Vein è  (àns  pair  :1e  pre- 
iîiiercntrelatierGf&qttartecoftes:ledeuxiéfméentrelaquarcë&qüince:lecfdi-[ 
fiefnïeentrelaquihte&lafoiefmè^&ledernierentre^lafîxierme&lâfeptiefoic: 
il  sVnfükdôç  que  lé  chemin  eft  plus  court  du  cofté  gauche  àla  bafilique  gauche 
qu’àladroideÿàriaifôn  delacdmmunioU que ic  viens  dedefcrire:  ddutanc  que' 
la  thoracique  vient  de  l’axilkirc, de  laquelle  nâift  aufli  la  bafilique,  Chadbns 
donc  des  elcholes  céfte  noüuèîleopiniontdüèhânt  làTaignée  en  là  pieufihe,  la^  '  ' 
quclleii’cft appuyée d’aücunesrâiions füiuants les  veftiges des  Grecs,  fai--  Q^u’en 
gnons  toufiours  en  la  pleurifie  du  mefme  Cofté,  non  poinc  toute  veiné indifte-'  t\  gnei  du  meCne 
remment,  mais  compic  Hippocrate  commande  U  hafiliqué  ■  laquelle  iUppelle 
'vdneinterney  &  cepqür  faire  éuacuacion,réuüIlion  &  deriuâtion.  Nous  ne  recc* 
uons  point  léspétites  membraiîes,qu  Aimé -  Portugais ,  dit  eftre  en  l’azygos^  Vf 
pourempefehér  le  reflux  duiang;  ilon  plus  qucl’obferuation  chimeriçale  du 
tres-doéieHoullieïi  tduchântdémcfmé  füjet.  Pour  lc  regatd  du  petit  rameau  - 

dcFaliopc  quiskn  và  àl'cmulgënte  &  a  l’adipeufe ,  il  en  fera  difputé  en  fon  lieu,  m 

Au  refte  ceux  failletqûi  diuirêntdaveine  Càue  afccndante,en  d  eux  gros  rameaux 
qu’ilsappcilent  ^ix/fe/r«;car  fis  ne  doiuent  point  cftrc  ainfi  nommez, finô  apres 
quils  sot  Ibrtis  de  la  cauité  dëia  pbiéirine  &paruenus  aux  aifelles;ils 'font  mieux 
nomniez  par  Syluilis,^«  WrfWm., 

.  •■.7.  i.  :  .  - 


HTST  O  lîi'É'  A  ISJ  A  T  OMI  QV  E,. 

vutcnr.q  ■;.!)  •:  •. 

V.-vr-  AKT'È’RES.,  '  - 

-  C  H  A  P.  ;  ,  V  I  I  I. 


^  MU É  fë foy c  cft  la  radication  des*  veines,  âmfi lecéUf^Cèlan  it  mSc  l’at-i 

I  Hi^pocratëjf  .  Les  Grecs  appéllcnt  l’atcère  taritoR 

I  cAoné  J  parce  qu  elle  eft  comme  le  coffret  &  le  receptacle  du 
I  fangartericu^’:  tahtoft  d Vh  verbe  qui  lignifie  mirer  l'air ^  & 

[  tantoftd’vn  autre  qui  fignificejWr,  parce  qu’enic  dilatant 
'  clless’cfleu^t.Hippocr^telésnoîTiméfouucntj'VdwÉ’jfrfyT^i/- 
hrites:ç^\xdc^tskïdht.^n€rfshata.nts:k\xiç.ç.nCy'yemeshardi€s^\\nCylechernmoufen-  ^  _ 

■iurdeie^rits.  lé  troaüb^tfoiS’fortes’de  vail&aux  aubir  éfte  nommés  du  nom 

J'merf/ôïlneufei^ia-^hndeart'tf^^^  prcriilçîs  .  .tVfi 

font  flb'mtnez artères  aucc  addition.  La  première  cerüêSàrâifQ'n  dé fbn  afprei^ 

&rudéffc  cftnomééK%'clfeéfi:diff^dire  i>rudé'^ajpre:  cadctlc  éfttoüïé  cartîlàj^- 
'rieuferSc-la  deuxiefrriè  à  raiflin'dfÊ^iaxbpqlîti^wwf^yer:  pàvcéqu  fellë^Vné  tüiïil 
-que  mincé  &  delîiéè'commeléS’yeinéSh'ldàis  la  dernière  cft  abfbiuémcnt  di^ 

^é,  i^ônfé,^^m^â[wiSén?.Ôr  Iktreréfecônfidere  comme  là  VeincjbüCbmmrè  ««®n“î 
.partieffmilaiTe,duroœnnacorganrqüe. ^Entant  qucfimilaire  on  la  définira,  'iMp 

fmiefmâe^feiche  èn^ruûdai^nkn  teu^^ifqueufe  de  U  femehee  AtV'^y  diîcfroiL  SSS' 

'^/f  éncofiderationdaia  téperatùre  natürelle;Gar  elle  eft  tres-chaude  p'àf  aceidc^; 

CL  ij 


.Des  Artère?, . 

-  i  raifûnquelle  contient  &  enfermèl  efprit  vital  &  ie.fangalté^ie,u3QA,^^^^^^^^ 
UeMrmiits.  gllg  eft  pJus  chaude  quc  la  veine  ,  f  arce  q^'èlli  contkm  ÇidQîi  Hippocrate 

’Qbîcdtioïi.  4’auanta^t  de  chalmr.  Elle  eftye/£^e:ni3is  moins  que  le  tendon  &  plus  quelcncrf 
Que  il  tu  obiedtes  qu  il  faut  d’auantage  defeicher  les  parties  nerueufes  ,»quç,|(.j 
Rèfpottce.  artericui'es,&:  partant  que  les  parties. nerueufés  font  plus  lêichcs;.  Refponds  qnfi 
i.x.4d  GUirc.  par  les  parties  nerueufes, Galien  n  entend  point  lés  néifs  prpprem  ent  dits ,  maij 

les  corps  nerueux:  comme  les  ligaments  &  les  tendons.  Que  fi  on  coniîrl».^. 
niqae.  1  artctc  cHtant  que  partie  organique  on  la  dehnira-j  -u»  •vatjjeau  rond ,  oblon^  ^ctfux 

comme  njn  tuyau ,  comf  osé  de  deux  tuniques  emretijjuës  de^fihres ,  Q  fdonn.éde 
jhiyuerlefkngjfmîueux  &  pour  contmferer ,  re^aurer  '&  npu)rger  la- chaleur  ignée  ié 
La  figuri:  dci-ar-  toutes  La  tondcur  &  là  càüité  exprimen‘t  la  figutc  de  ceft  organe  ;  car 

s*6omporuion,,  les  artere.s  ont  des  cauitczfénfibles^  Le  nombre _dcseuniqucs  &  la  tiflurèdes 

fibres  defignent  fa  compofition;  Car  tout  le  corps  de  l’artere  efi:  membraneux 
pour  fe  pouuoir  dilattcr,  &  referrer  facilement.»  d  autant  quil  eftoit  neceflàirc 

qu  clic  fc  dilatât  &  referrat  continuejlèrnentaufii  long  temps  quci’homme  vit 
fcedéuituni  ucs  ce  moudc  ;  mais  ceftc  mcmbrâne  n’efl  point  fimple,  &  ainfi  elle  cftdiftin- 

propre*.  guéc  d’auec  la  vcinc ,  d’autantque  le  Veine n^à qu  vuc  tuniqué, lartptedcuï. 

De  piufîeurs  fi-  ^  externe,'&  l’autte interne  ;  ■defqucllcsL externe  cfi:minçja&  delice  j  ôdl’in- 

br«.^  •  rerne  cinq  fois  plus  cfpoifTejfionen  doibtçroirc  Herophile^:  ,&  ce  pource  que 

elle  contient  vn  fang  lÿiritucux  &  efcurtîant.L’jej^tcrnc  àgrand  nombre  de  fflets 
droits,  &  quelques  obliques,  &c  l’interne  bcàuicoup  de  tranfuerfaux  &  peu  H’o^ 
bliques.&  dé  droits  :  parce  que  l’artcrc  auoit  piutlbfi:  de  difiribucr  lefangfpjn^t. 
tueux  que  de  l’attirer  ouretenir.  Cefte  tunique  interne  à  encore  comme  vns 
cuticule  ou  crouftelctte  reflcmblant  fort  aux  larges  toiles  des  araignes ,  &  fem- 
Èt  dVhe  troifief-  blé  cftrc  commc  vue  ttoifiefinc  tuniqucproprc;  Outre  cés  deux  tunrquésprci- 
près,  elle  en  a  quelquesfois encore  vnetroificfmeçoinmune,<ju’elle  emprunte 

des  parties  voifines,de  la  pleure  en  la  poidrine  du  péritoine  au  ventre  infe¬ 

rieur:  par  le  moy  ê  de  laquelle  elle  efi:  fufpcnduë^ac  attachée  aux  parties  voifînes: 
mais  quand  elle  fc  traine  dans  la  fubftâce  de  quelque  vifeere ,  elle  n’a  point  celle 
troifiefmc  tunique  cônauneXerefie de  la  définition  dénote  l’adfio  &vrage:  car 
lartere  porte  le  fang  fpiritueux  &  l’efprit  vital,&  par  fon  mduücment  continuel 
.  :  :  Piâftole  &  de  fy fiole  elle*Gonferue,cDntempere  &repurge  la chalè'ut  inhatc des 
u.sf,àtmM.c\  parties.Bref f//e rend{{don  HippocrateJ/f corps  toutferJ^irMe&  dedàn ;  Arr.i 

lDe  l'ujdgedes  jdrterest  j-^  ' 

■V  '  ■  .  ;j.,în3  ^ 

,  C.H  A  T  R  e;  IX.  ‘  ~  1 

Es  vfagcs  desarteresfonttrois.  n  Pour contemrydifi:ribuéf  & por¬ 
ter  le  fàng.fpiritueux  élaboré  au  ventre  gauche  du  emur:  tantpour  letr 
üir  a  la  nucritipnparfaiéltc  des  parties ,  car  on  efiime  quelc  veineux  ne 
fuffit  point:,  fînon  qu’ilfoit  cfclairé.|)ârl-afrérieux;qucpour,efttc  chI' 
*  .  generatio  Aé  nutrition  de  j’ep^rit  animal,  lequel  efi  repeu  &  (om&té  à 

te^coad,  .  J  fang  arterieuxeStenu  aux  artères labyrinthiqucsv  2  .:  Pour  vcrfe.r  &J:cfpandr« 
•ïia  J  la;.ehalenr influente  du;cœur ,  aueclafaculte  vitale  dansjtoutle  cprps.îvOrelle 
'.à  ,nmoD  pPJ^tée  non  feulement  par  des  cauitez  apparentes  (comme.  eAiificie:vu% 

-  ■  anaismefme  par  la  fiibfiancc  des  tuniques, dçfoi'tcquebienqu’on.lieiesarEfires 

.dequelquefil,  on  n’oficra  pdintpôur cela. la  chaleur  aüxparties  fübjàcenics: 
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Ordlcs  fontccsdcuxvfagescntantquelles  font  caueS.  5.  Pour  tempêter, 
rir  &repur«t  la  chaleur  natiuc,  ccqu'elles  font  parleur  continuel  mOu- 
^^^"^ncdediaftoie&cieryftolc  }  car  en  fe  relerrant  elles  chaffem  hors  en  leur 
'^^Traaionles  vapeurs  fuligincufes  qui  font  contenues  en  icelles ,  &  ainh  em- 
hentla  fuffocation  de  la  chaleur natiuc  :  en  fe  dilatant  elles  attirent  l’âir: 
r  ^  ternes  certes  &  par  d  es  ràeatsinfenfiblcs,  ^parleurs  orifices  qui  abbou- 
nt  à  la  peau,  par  lequel  la  chaleur  eft  ventilée  &  conleruée.  Car  tout  chaud 
^/çlonBip?ocmc)e[lnûumpara;nfroidmoderé.  Mais  les  internes  attirent  lef- 
Mt°&lavapeur,  &  le  lang.-l’eïprit,  ducœurpoureftre  la  véhiculé  &chariot 
^faculté influente  :1a  vapeur  ,  pour  cftrelanourriture  de  l’efprit  vital,  &  le 
f  nffdes  veines  voifinespar  des  anaftomofes  occultes  pour  eftré  leur  nourrilfe- 
mern  Les  artères  font  donc  plus  nobles  que  les  veines,  c’eftpourquôy  Nature 

1  s  alogées  en  vn  lieu,  plus  afleuré  &  plus  profond  :  car  elles  font  toufiours  cou¬ 
chées  au  deifoubs  des  veines,  &  comme  mufsees  foubs  iGelles,pourueu  qu  iln  y 
avtrien  qui  empefehe  ;  comme  enuiron l’os  racrum,ou l’artere  monte  p>r  def- 
fus  la  veine-, fouhs laquelle  elle  eftoit  auparauant  cachée ,  &  ce  pour  g^der  que 
elle  nc  foitblefséc.paVl’osdefcouuert  de  chair  en  cefl:  endroit  :  quifaid  aufli. 
ayant  pafsé  cedanger,  quelle  fe  cache  derechef  foubs  la  veine.  On  tire  de 
très  grands  indices  de  fanté  ou  de  mort  de  leur  mouuement ,  qu’on  appelle 
foulxonhmement.  Or  comment  elles  fe  mouucnt  &  par  quelle  faculté, il  enïera 
difpuré  enfon  lieu. 

•'  ,y  r::BepripiondeVc^ftere]Jfendanth 

Chapitre  X. 

’Art  ERE  faillant  hors  du  ventricule  gauche  du  cceur,rcpliem. 
continent  vnfeion,  qu’elle  ènuoye  à  la  bafe  &  circumfcrcnce 
d’icciüy,  on  l’appelle  /’rfrfwcprowaire:  elle  apparoir  quelquefois 
firaplé,&  le  plus  fouuent  double  :puis  apres  elle  fe  fend  toute  eh 
deux-jcflant  comme  diuisée  en  deux  fort  gros  rameaux:  l’vn  def 
quels  fe  tort  vers  bas,  &  defeend  du  longdesvertebresdes  lumbes  ;  &  l’autre 
qui  eft  moindre  monte  en  haut  iufques  aux  clauiculcs,  ofl  il  fc  diuife  en  deux 
gros  bras  nommez  foubsclauiers.  Dufoubsclauierdextrcfortent  cinq  artères, 
l’intercoftale  fuperieurequi  eftportéeaux  cqftcs  fupcrieurcs  pour  nourrir  les 
cfpaces ,  qui  font  entre  les  quatre  coftes  fupericures  &  les  mufcles  voifins.  La 
mammaire  eft  portée,  par  la  partie  interne  du  fternon  &  enuoy  e  des  branchet¬ 
tes  aux  mammellcs.  Il  y  a  quelques  ruiffelets  de  cefte  artere  qui  rencontrent  pa¬ 
reil  nombre  des  ruiffeaux  de  l’epigaftrique  afeendante,  vn  peu  au  deffus  du 
nombril.  Là  mufculc  fc  diftribuë  aux  mufcles  pofterieurs  de  la  nuque.  La  cerui- 
.cale  montant  par  les  trous  des  apophyfestrahlucrfcs  delanuque, perce  la  dure 
mere  qui  enuelopp'e  la  mcdulle  fpinalc,  &  entre  dans  le  crâne, fe  ioint  &  vnit  in- 
xontinefit  aucc  fa  pareille  venant  du  cofté  oppofîte,  &  cftant  faiéles  vne,  fc 
rampejfoubs  le  milieu  de  la  bak  du  cerueau ,  iufques  à'ce  qu’elle  paruienn c  à  la 
fellc  du  fphenoïde,en  laquelle  eft  afïifc  la  glâde  pituitaire, oii  elle  fe  féd  en  deux 
partiesjdcfquellcsi’vneeftportéeàla  dextre,  &  l’autre  à  la  féneftre  :  ellesferef 
padent  toutes  deux  diûeifemét  dâs  la  pie  &  dure  mere, monter  en  fin  aux  vécri- 
culcs  fuperieurs, où  elles  font  la  rechs  admirable,  auec  vne  portio  des  carotides, 


Le  tfoiJî'elîne. 


CÔmcnt&qu’efl:;. 
ce  que  le$  aicetct 
tirenc. 


ijtnamr.fueri. 


Elles  font  pîâS 
nobles  que  les 
veines.^ 


Difttibatîoa  Je 
l’àrtere^  afeendati- 

La  coronaire. 


Dutameiu  foubs- 
cîauier  dextre  naif 
fent, 

L’imercoftale, 

La  mammaire. 


Lamufculp, 
La  ceruicale,’ 


Laretbs  admira* 
We. 


la  carotiiîc. 


Des  Arteres,  | 

derortequilfemblcqueceftercthsfoitfaide  de  quatre artcres.Vefaîi  ad  | 
erré,  quand  il  efcric  que  les  arteres  ceruicales  font  portées  aucc  les  veine  ^ 
finuofîcczde  la  dure  méningé.  La  dernière  la  carotide  nommée  aulfiT  ^ 
thargiquetS^apopleâUfee,  parce  queftaiitliéc  ellccaufelccaros&l’apoplexi’ 
déniant  le  paflage  à  refprit  vital  qui  fournit  de  matière  à  i’efprit  animal.  Ceft 
artere montant  auec là  iugulaire interne,  auant  qu'entrer  dans  le  crâne  prod 
vne  infinité  de  fciôns,  pour  eftrc  départis  par  vn  artifice  admirable  aux  partr 
voifmes  :  car  d’iceùxlcs  vns  s’en  vont  aux  mufclcs  du  larynx  j  &  de  l’os  hyoU 

&  aux  glandes  voifînes  5  les  autres  fc  traînent  à  la  mafehoire  inferieure, aumen* 

ton  &aux  leurcs  ;  les  autres  font  portez  aux  apophyfes  mammillaircs  &  aux 
mufcles  voifins,  &  les  autres  fe  diftribuentà  laracinc  de  la  langue ,  aux  mufclc 
mafleteres, aux  tcmporauxjà la  cauité  des  dents  &  aux  narines.  Cequircftcdc 
lacarotidc  monteparfon  propre  trou,  qui  eftfïtuéentrelc  fphenoidc,  ^l’os 
des  tcmplcSjà  la  fclîe  du  fphenoidc,  oiî  eftant  encore  caché  fbubs  laduremere 
'•^•7-  comme  ont  fort  bien  remarqué  FaIlope&  Colomb,  il  produit  de  %auxbe! 
ftes  brutes  ,  vne  infinité  de  feions  qui  ne  font  point  fi  apparénts  aux  hommes' 
lefquels  réfemblent  de  telle  façon  à  vne  reths,qüc  Galien  la  tient  pour  larctlis 
admirable  :  d’icy  montant  plus  haut  &  perçant  laduremere,  il  enuoye  prc. 
inierement  des  arteres  auxyeux,  quiportcntl’cfprit  vitalauxnerfs  Optiques  & 
aux  mufcles  qui  mouueht  l’œil ,  comme  aufli  aux  mufclcs  temporaux;  puis  an, 
puy  ce  fur  ladite  fcllcpar  la  membrane  delliée,  il  fc  diftribuc  vers  le  derrière, en 
haut,  en  bas  &  vers  les  collez  j  finalement  montant  aux  ventres  fupericurs'  il 
s’entrelafTediuerfcment,  formant  bcntrelafrure  labyrinthique  aucclesartcm 

CmiCâl  C.S.  T  J  3.  fl  ï  n  A»*  A  fL  P II  I  f  I 


7—  laoyimmiquc  auccles arteres 

ceruicales.  Ladiflributiondclaloubsclauicre feneftre,cftfemblablc,horfmi$ 

qu’elle  ne  produit  point  dccarotide  j  caria  carotide  fcneflrc,fcmblcnaiflre  du 

incontinent  qu’il  cflforty  horsde 
laire  naiflent,  cauitc  dc  la  poioirme,  &  qu  il  cfl  paruenu  aux  àifellcs  eft  dit  axillaire-  &  d’iccl* 

lachor...,..,  »  luynàiffcnt  k  thoraciquc  &  labafilique.  La  thoracique cft  double,’ lyneett 
labt  ijiquo.  portée  aux  mufcles  anterieurs  delà  poiélrinc ,  &  l’autre  aux  poflcricurs.  Nous 
remarquons  aufli  deux  bafiliques ,  vne  profonde  &  l'autre  fuperficielle ,  Icf- 
quellcs  produifent  diuers  ruifl'eaux ,  entre  lefquels  il  y  en  a  vn  qui  vient  delà  Ci- 
pethci^clle,  fort  apparent  au  carpe,  aulicu  où  on  a  decouftume  de  lecherchci 
dmcrcnces  du  poulx  auec  la  main. 


DiBrihution  de  la  grand  artere  défeendante.  ■■ 


Chapitre  XL 


L  ît  ctrîi. 


Agrandc  artère  perçant  le tiiaphragmcdefccndâu  rcntrcim 

teneur,  au  mefentcrc  &  aux  boyaux,ainfi  qu’eferit  HippocraW 

^  Lctroncd’icelledecinantvn.peuàgauchc.(  pour  £he  placeâ 
la  vemecaucdefccndantcdulongdcslumbes  )  premierquefe 

^diuifcr  aux  deux  rameaux  iliaques  produit  neuf  branchcsi 


’S  r - «T - iuaques  produit  neuf  branches 

tercoftalemaieute  eft  portée  aux  cfpaces  d'entre  les  huid  coftes  inferieures: 

Laphteniquefererpandaudiaphragme&enuoyequelquesfciontaupericar- 

de.  La  cœhaqueptoduit diuers  ruiifeaux;  l'vn  s'infiepi  diuerfes  braichettes 


la  phrénique, 
Lacœliaqus,; 


Liure'quatriefme,  P4 

aiivcntriçule,àupyIorb&cnibmentum  5  le  deuxiefmes’en  Vaaufoyc.,  &  à  la 
veficule,  &  le  troifiefmele  plus  grand  fc  rend  parvn  chemin  oblique  &  tor- 
cucuxàlaratclle:  carcevifcere  ,  d’autant  qu’il  auoir  b cioin  dvne  très- grande 
cxpureation,  a  elle  parfemé  de  grand  nombre  d  artères,  La  mefenterique  fu- 
perieurceft  portée  dans  la  fupericure  partie  du  mefentere,  qui  attache  &  con- 
ticntles  menus  boyaux  &  la  meilleure  partiçdu  colum.  Larcnale  ou  cmulgen- 
tes’infcrcdansla  fublknce  des  reins,  non  tant  pour  leur  porter  lefprit  vitale 
que  pour  cfpurer  les  ferofitez  contenues  aux  artères;  car  le  fens  nous  tcfm oigne 
que  les  artères  contiennent  plus  de  ferohte  que  ne  font  les  veines.  La  Ipermati- 
que  tant  dextre  que  feneftreprouient  du  tronc,  &s  mfere  parvn  chemin  tor~ 
tueux  Si  des  entrelaflcmencs  labyrintbiqués  aux  tefticulcs.  Lamefentériquein- 
ferieurcrc/patid  des  arteres  m  enues  à  la  partie  inferieure  dumefentere,  &  aux 
boyaux  colum  &  rcdum.La  lumbaire  palTc dans  les  vertébrés  des  lumbes  pour 
nourfirlamcdullefpinale. La  mufcule  eftJa dernière,  &  eft  ainlî  diéïe, parce 
qu’elle  cft  portée  aux  mufcles  lumbaires.  Apres  que  letronc  del’artere  defcca- 
dantc  a  produit  ces  neuf  branches ,  il  le  fend'tout  en  deux  gros  bras  nommez  ,à 
raifon  des  parties  par  lefqucllesilsfetraihcnt;  iliaques.  Derechef  chacun  de  ces 
deux  produit  comme  cinq  branches  ;  la  première  eft  nommée  facrecf  parce 
qucllcs’en  vaàlamocllc  deTosfacrum.  La  fécondé  la  pins  grande  de  toutes, 
}  parce  qu’elle  arroufe  toutes  les  parties  de  Miypogaftre.  La  troL 
{icÇmc, Imlfilicaîe  ;  parce  qn’elic  fort  dunombril  ;  c'eft  par  icelle  que  le  fœtus  vit 
&tranfpire  dans  la  matrice.  Laquatriefme,  epgajînque  ;  d’autant  qu’.elle  feref 
pand  dans  tous  les  mufcles  de l’epigaftrc.  Et.la  dernière  honteufi,  parce  qu’elle 
cllportécauxpartie&horcufcsy&àcesdeux  corps  caues  delà  vergejelle  cft  fort 
cntrclafsée,  tellement  qu’elle  fait  cômcvncreths;ce  font  elles  quand  elles  font 
remplies  d’vn  fangfpumeuxoud’vnefpricflatulcntquibandentla  verge.  Le 
mcfme  rameau  iliaque  defeendu  aux  cuiftes  cft  nommé  crural, &  la  diftribution 
d’iccluy  eft  toute  femblable  à  celle  de  la  veine  crurale,  excepté  quelle  n’cnuoy  e 
point  tant  de  branchettes  à  la  peau  :  car  clic  enuoy  c  premièrement  grand  nom»- 
bre  de  ruifteaux  aux  mufcles  delacuilTe  ;  puis  ellefe  diftribuëaugenoüil  ,  Ôcau 
iarrct,&  dnalcment  elle  fercfpand  diuerfement  &  aux  mufcles  anterieurs  de 
laiambe  ,  &  aux  pofterieurs  ôc  à  tous  les  orteils.  Et  telle  eft  la  diftribution  ds 
toutes  les  artères. 


la  melcnteri^uc 
fupericure. 


La  n!,efectelil^tï9 
infencuie.' 

La  loînbairc, 

La  mufcule. 

Puis  il  fe  fend  ew 
deux  ranjeaux  b5-> 
méz  ilia<5^ues,  qui 
pioduifent, 

Lafactée, 

v;... 

L’Lypogaftiiqu*', 

L’vrnbilicalc. 

l’epigaftrîquc. 

Eclahonteufe. 


Dw yaiffeaux duNqmhril ydeUyeiné  JrtëHeujè ,  &del'Jrtere  Kem 


Ç  H  À  P  i  T  R  E  XII. 


f  E  s  vaifTeaüx  du  nombril  font  quatre  ;  vnc  veiné ,  ÿeüx  arcè- 
*  r^f&lburacb  os.  La  veinenourrice  de  l’embryon^  de  la  fente 
j;  c  cft  portée  au  nombril ,  &  nom  du  nombril  au  foyc, 
y  car  flic  eft  yne  dés  branches  de  la  veine  porte:  comme  nous 
V  allons  des-jà  monftréjmais  quâd  clic  eft fortie  dunobrilhors 
,  J  ellefcfend  en  dcuxruiftégn^ ,  &  ces  deux  derechef  en  grand 

,  lcfquçls  appuyez  de  la  ün'enLbrane  diébe  ,  s’,yniflcnt  &; 

â  lemblent  aucc  les  orifices  des  veines  dcîamatrice  ;  aux  beftes  à  quatre  pieds 
parle  moyen  des  cotylédons  ou  acétables  I  qui  ont  la  figure  d’vn  nombril,  & 
aux  hommes  par  le  moyen  de  la  maffe  charnue  que  les  Anatomiftes  Modernes 

A  ^ 


Des  Artères, 

nommcntfôjevterin.  Lcsarteres  font  deux,  vnede  chafque  cofté  qui  r^ifTçj^i. 

c  c  ®nt  e«i.  jjjgqm..  elles 

fent  finalement  auec  les  ^rceres  delà  matrieeXa  veine  attire  des  veines  delà  ma" 

tricejce  quelles  contiennent  de  très-doux  ;&  les  arteres  attirent  l’clprit  ôilg 

fang  arterieux  de«  artère^  de  la  mere,  &  ainfî  le  fœtus  vit,  tranfpirc,&  fe  nourrit 
parlemoyédeces  vaiffeauxX  ourachosvaiXeau  caue  &  membraneux  dufond 
delavefîe  eft  porté  au  nombril  j  c  eft  par  ce  canal  que  le  fœtus  verfe  fonvrinc 
iwJoùrauthci  «i^nsla  membrane  allantoide.  Ces  quatre  vaifleaux  s‘aflemblants  au  nombril 
efetit  que  l’aiian-  fcnfant eftantnaVjdegenercnt cn  vn ügamcnt  & fufpendcnt  lefoyc  &lavpn.* 
point  au  fœtus  ha.  mais  OC  CCS  cholcs  cn  vn  autre  lieu.  Il  relie  encore  deux  vameaux  la  veine  arte- 
"  neufe &l’artcre  veneufe 5  celle-laeftau  ventre  dextre du Gœur,&  celle  cy aufe- 
La  veine  arterieu..  neftre.  La  veine  arterieufe  à  la  tunique  d’vneartere  &  en  la  première  conforma- 
tion  elle  eft  continue  à  la  grand’  artere  j  de  forrequ  au  fœtus  elle  ay  t,  &  la  com. 
pofition  d’art cre  ik  qu’elle  enfafle  l’office  j  d’autant  qu’elle  reçoit  par  vn  petit 
canal  arterieux,  vne  portion  du  fang  arterieux,  portée  des  arteres  vmbilicalej 
aux  rameaux  iliaques,  &  d’iceux  au  tronc  de  la  grand’ artere ,  pour  le  diftribuer 
auxpoulmons.  Mais  l’enfant  eftant  né,  elle  ne  porte  plus  l’eljîrit  vital,  mais  vn 
fangr’affinéauventrcdextreducœar,tellementqu’cllencfaffiepIus  office  d’ar. 

Ilprterc  veineufo.  tetc  :  mais  de  veînc.  L’arterc  veineufe  à  la  tuniqne  de  veine,  &  eft  continue  à  la 

veine  caue  par  vne  anaftomofe  fort  grand’ &  remarquable;  mais  l’enfant  eftanc 

né,  cetroufeperd,  &  lors  cevaiffeau  ferc  àporter  l’air  du  poulmon  au  cœur 

à  mettrehors  les  vapeurs  fuligincufcs,  &àportervneportion  dercrpritvitai 
aux  poulmonSjtcUcmentqu’eliefalîc  office  d’artcrc& non  de  veine;  Nous  def. 
icrironsrhiftoiredc  cesvaiffieauxauneuficfmcliure.  . 


HISTOIRE  ANATOMICLVE, 
DES  N  ERFS.  - 
^’eff-ce  queT^erfl  ■  •ic 
Chapitre  XIII. 


O  VT  ainfi  qucla  facuiré  naturelle  eft  portée  aucc4n  fang 
greffier  ôc  vn  e^rit  vaporeux  parles  veines  ;  la  vitale auec 
vnfangfubtil&  vn  cfpritdcllicparlcs  artères  :  comme 
par  des  canaux  &  aqueducs  dans  toutes  les  parties  4|i 
’  corps  :  ainfî  ranimalc  fënfitiue  &  motrice  eft  portée  auec 
vn  elprittres^fubtil,feulemêc  par  les  nerfs  qui  font  com¬ 
me  cordelettes  apx  partiés  capables  'de  fçntimcnt  &  de 
.mouuement.  Nbusauons  des ja  tfaiifté  dés  veines  &dès 
arteres,  il  refte  que  nous  parlions  des  nerfs.  Galien  faitdf 

ckserlesautresducerueau&delmm^^^^^  Ceux  qui  fôfténr  des  os'&  epiphy- 

i-^-àemctKmufcui  dcs  os^ïonttioixïmtzJivamentSyUenf  accou^les  :  ils  fëtrbüuent  eri  toute  diar- 
^  •  throfe attachants  les  os  aux  os,  &  faifms  lèlpecedefymphyfe  nommée 

r-chganacnt.  Gcux  qui  yienncnt  des  mufclcs  ,  font  parties  dcfdits  murc!cs,&^fo^^^ 


T  fois  fortes  dç 
nerfs. 


Liüré  qu^triefnie.  \ 

tmdom.  Ca'rlètendonn’eftiicnautrechofe  qu mè  frodamn  u<>o^-A 
lefq«eyefl<ih,fime^ims  Us  chairs  s'aJJemhUnI  &fom 
schorâequitire(^rneaii<^  iointarejelon  qu'il  plaijlàia  Dolonte.  Ceux  qui  naiüent 
T  cerueau  &  de  ia  nicdüllc  fpinalc  font  propicmGnt  nommez  nerfs  par  les  Me- 

^^^^^^Q^\icn\t$ZŸ^d\Qlesorganesdufentment&dumoHuenïent-volontMre 

unt qu’ils f  orient  e>  les  efpntsdufefH^auau^^ties.Ceii  d’iceui  icnetfproprémfç 

^ÿgLpIc  ^ippOçratc  quand  il  dit,  for])fe|r^/;p/em  ile  Wk^}  :  comm 

foie  que  les  nerfs  fe  diftribuent  du  ccrueau,&  de  la  moelle  ,d,e  lefpinedans  tout  iMUc.inhom: 
Içcpfps.  Gàliencbmparc  ces  trois  fortes  de  nerfs  entr’eux ,  en  telle  forte  qu’il 
^^^ique le  ligament  fbitjansfèntiment  J  leherfi'vn  fentiment  très -ex qm,  &  le  tendon  de 
niLmernoy,ememrcl'vn  O^fautre-:  e’crfà  dire ,  nontotalemnt  înfenfïble  comme  le  li^a- 
qü^lmpît  des  filets  de  nerfs]  njj^def grand fentiment  que  le  nerf  y  parce  qu’il  par- 
y  a  encore  d’autres  parties  qui  font  dides  ,  àraifon  dê 

UjîmiHtudejqu  elles  ont  àuec  lès  nerfs,  encore  qu’elles  ne  puilTent  point  eftre 
t’apportce^à^ncun  deces  trois  gehres;tellcsfont  la  matrice,  la  vefie,les  boyaux, 
j^,y,rcEer)5?ii.es  conduits  delà  vclîë.du  fiel,  &  lesvafes  eiaculatoires.  Or  nous 
prenons icy  le  mot  à&n.erfi  proprement  pour  l’organèpar  le  moyen  duquel  là 

f^ulteaninialeporqé'edànsvnefprittres-fubtiljinfluëdanstoutlecorpsjtana- 

jpiirc  duquel  fera  briefuement  exposée  par  cette  définition.  Le  nerfefi  dvm  partie  Dcfimtiô  dunerf, 

éi^mtiqHe. naijfante  du  cerneau  ou  de  la  moelle  de  l’efpinemo  'élleufe  par  dedans,  tsnmembr a- 

■^eüfeparàekùrSi  laquelle porte l'efprit animal pourjaire le fentiment^^  le  momerhent.  Que  Expofition  diccii 
cefoif  vnepartiej^eri!wrf;r*^«e,pcrfdnncnclenicrajsilcbnfidere  attcntiüement 
iiafubftjançe,  &  là qouleur,&:ia  température.  Nous  prbuuerons  cy  apres,  Eniaqueftian  7. 
qu’ilsnàiÿent  tousrdu  egrucau  &de  la  moelle  de  f  efpine.C^ant  à  leur  lubftance 
cJlIceft  double,  interi^nre  &  çxtpricurejlmtericure  &moëlicufe,blâclie  &  mol¬ 
le  quafi  qq’^  cello  dqç&rueaù  &  de  la mednlie  fpinale  j  mais  plus  dur e, comme 
qui  dirait  yn  ç,çEfièai^;d®q®ri;Upluf  denfç  &  plus  dur.  Ôr  il  falloir  que  le  ceruèau 
fut  mol, {pour réccupir les elpeçes  de  tous  les  objcéls  fenfibles.  L’exterieurè 
cftmembraneufejGafC'Ommelcterueauellenuelopé&couuertdelapie&du- 
rçmerc,  aüfiieftleneffdàdürè  contient  la  moelle  pour  garder,  ou  quelle  nè 
çpulle,oi|qu’cllc ne  foit  offeiicée»  Que,!!  Iç  qerf  eft fait  de plufîeurs  cordeletes  l’interieure efi  i» 
elle  les  lie  &  attache  tontes  enfemfile.  Lapartie  intérieure  eft  la  partie  principa- 
lednner^par  laquelleil  pprte  la  faciiltédefentir&dcmouuoir  :  car  commcle  > 

cetueau  eftditcerue^u-parfa  fubftancemoëlleufe  ,  &  non  par  fes  meinbranes, 
ajnfijçiiçrfeftnerfparlamoëlljc.  Ainfilesâpophyfesmammillaires ,  bien  que 
M^5?®jr9yqpt,poin.treueftuëSî!d®s  deux  rheiiinges,,  fi  ne  lailTent  elles  point 
xl’jcftre  di(ftcs.les  organes  du  flair  &  de  ponci  la  faculté  de fentir ,  parce  quelles 
f9^Sjf^^\siuies.SitHff^uppesta^  dit  Qsdicn)  la  moelle  du  nerf  lapartie  eflin- 

.^nlmmtp^ipéfid'epiouuememj&defintiment.  L’interieure  partie  du  nerf  eft  certes 
toute  poj:eufc,mais  ellcn’a  poiqtdç  cauité  fenfible, parce  quelle  ne  porte  feule-  pp  '“  *• 

.foétqu|yni  efprit  (àns,fang.  Au  refte  c  eft  efprit  animal  eft  le  plus  fubtil  de  tousjiil 
Aft;?dC9foçncéaux  eiitrerafienien  admirables ,  &  parfait  aux  ven  tricules  :d’ou 
refpund  pqr  toutelaiubftance  du  ccrucau ,  pour  faire  les  fondions  princefl 
dBSÿ&d3ns:kinoclle-foinalc  ,  &  les  nerfs  pour  faire  le  fentiment  &  le  mouue- 
....  ^ 


Des  Nef  fs. 

De  l'vfage  des  Nerfs, 

Chappitre  XïV. 

’A  V  ï  À  N  ’r  que  k  nature  de  ranimai  confifte  au  féntiment 
&aumouuemcnt ,  &  que  le  fentiment  &  le  mouuemcnt 
n  e  font  point  implanter  aux  parties  ,  mais  qu’ils  y  influenj 
d’ailleurs  ;  Il  eftoit  necefTaire  qu’il  y  eut  des  organes  forrntï 
poürportcrlapuifl*ançç  defencir  &  de  moüuoir  de  qudqütf 
fontaine  comme  de  quelque  prineip  e  commun;aüx  parties 
capables  de  fentiment  A:  demouuement;  telsfôntlcs  nerfs 
Icfquels  portent  l’efprit  animal  &gàrdent  la  continuité  de 
la  faculté  defcoulante  du  cerueau.  Car  l’elprit  de  foy  &  dcfa  fubftaneë  nedüiihé 
point  le  fentiment  &:le  mDuueméntaux  partics^mais  ehrant  qùllëflëfclaîrédcs 
rayons  de  la  faculré,lerquels  omne  fçauroit  non  plus  feparèr  de  là  continuité^ du 
cerueau ,  commeil  nôus  eft  impoffible  de  garder  les  rayons  dü  SOÎfcil'cftànstii^ 
Lwrvfagc  com-  ujfejr  d’auec  iccluy.Doncques  l'vfagc  le  plus  cammun'dès  nerfsxftâ^fporfertt 
ciiîté animale amc'^nef  rit trejpthtil :  &  deceft  vfâgeil  cn'|irouiertt  déüxWtràpaf* 
ticuliers ,  fçauoir  eft  de  commmïcjuer  le  momemem  O*  le  féntimenr:  qui  fait  que 
Qu:ii.fonti«6r.  médecins  les  appellent  les  organes  du  fentiment  du  mouuement  ;  qu’ils  iToiétitjè'j 

ganesdufeatimet,  otgaucs  düfentiment,il  fe  prouue ,  parce  qu’il  ne  fe  faifpoint  de  ftfttiinfcàt  faift 
nerf,  car  la  veuë  ne  féfait  point  iàns  les  optiques,  ny  lapefeeptioni  des  odeur? 
fàueurs/ons  &  qualitez  tfaittablesfans  nerf  :  &  mefine^è  nefféfâîïciféjcë^^ 
pé,oppilé&i  refroidy ,  ilfe  faitpriuation  du  fentiniét:  orqii’ils  àycïit  fc’ftèordoiit 
&da mouacmena  ncz poutfairc le moLiuement  volontaire,  Hippocrate  l-énfeign'e  qûdh  il  diti 

Ué^.naturaL  flexion^  lacontraéîion  la  diflenfwn'.  Ilnyàfàihtd:efdrtîe\ èëditArp- 

ftote  )  fans  nerfs  qui  foit  traua/iîée  de  jiuqfiditéj  de  faralyfe  ^'decomulfoniQ r  la  ftupit 
L}.deityi.  antm-s-  dîtc  cft  vue  diminutiou  du  fentiment , 'la pafâlyiîe  vne  priuation  du  ^ftntitnciît 
&  du  mouucmcnt,&  la  conuulfton  vn  mouuemcnt  dêpraüé &  inüolontafre.  le 

ne  veux  point  toutesfois  que  tu  croycs  qu&'les- nerfs  (oient  les  organes  imniê- 

les  organes  du  mouuemcnt  ^  c’cft  à  dite  '^qu'ils  retïrenh;fefchifent  efendem  les  louik 

mouucmcnc  font  ,  cUf  celan’appartient-qu’aux'murclésvmais  ie  veuxqü'c  tufçil 

ches  que  les  organes  du  mouuement  font  diiiers,le  cerueau, les  nerfs ,  &  les  mûF- 
des.  Le  cerueau  fiege  de  i’appècît  ^  <îei’imâgihatîon,eommandé,  lé  nérfjporië 

ce  commandcmcnr,&lcmufçlè  obéit.  Et éoinrncl’efcuyerconiüit'le  ciicé^ 

au ec  la  bride,  ainfî  la  faculré.appetitiue  feânfè  au cerueàüs  comme diton  èc^è 
iudicial,meut  aueclcs  ncrfs,qui  fernt  comme  ibrides,iésiiliiîdés  qùiréffétnbKii: 

chcu'aUx.  Au  Tcfte  Ics  uerfs  donnentie  fëntimént  ôc'particüte'd^^^ 

^  comniun’àplufîeurs  parties  :  particulier,  comme  le  fens  delà  vefeux 
del’ouye aux  oreilles,du flairer àunez, du gôuftVrâlalan^è,  &  dbfkftaüclïc’* 
ment  âl  orifice  du  ventricule  &aüx  parties  génitales;- 
pour  l  appétit  animal  qui  fe  fait  par  vn  reflennment  d’âîfr^'lftionq  fùcé^- 
Eticcômmun  ^ fcuIc  partie qui  tétenteiaf^ 

toutes  les  autres.  Et  aux  parties  génitales  pour  les  aiguillons  de  la  volupté  vetf^ 
Tienne, afin  d’inciter  les  animaux  a  la  copulation.  Or  l’attouchement  commun 
par  lequel  nous  difcernonsles  qualitez  premières  &fecondaires  eftquafi  diffus 
^  refpandu  par  tout  le  corps  ôc  les  mcmbrancsjmais  la  peau  d’autant  quelle  cft 


Liurc  qiiàtriéfinë.  9^ 

I  I  teraperée  de  toutes  les  membranes  6c  principalement  celle  des  bouts 

d“oi-cs eft emraéeiuge & eftimatrice de lattouchement.  GaUenrecognoit 
troi&fnie  vfage, pour  fcntircc  qui  peut  ofFcnccr  les  parties:  Ainli  lès  boyaux 

&^lcs  parties  dedicés  à  la  nutrition  ont  des  nerfs.  Mais  cet  vlage  doit  eftre  rap- 
oj.j^  au  precedent  i  car  tout  ce  qui  irrite  les  boyaux  ouïes  autres  parties,  peut 
^ftre  rappoit^  aux  qualitcz  premières  ou  fecoiides  qui  altèrent  1  attouchement: 
d’autant  que  rattouchement  a  efté  donné  aux  animaux,principalemént  pour  fc 
conferuer  &  pour  efuiter  les  chofes  Ou  qui  corrompent  &  deftruifent  foudaine- 
jnent  &  violéntement  l’ynité  de  la  nature  &  de  la  complexion ,  ou  qui  rompent 
ic  violent  la  continuité  ou  contiguité  des  parties.  Les  nerfs  ont  aum  outre  leur 
vra2e,vncaâ:ionanimalè,car  ils  font  afFcd:cz&  altérez  par l’obicia,  delà  vient 
que  les  mois  fontplus  propres  au  fentiment  &  les  durs  à  faire  le  mouücmênt. 

Bes  différences  des  T^erfs. 

Chapitre  XŸ. 

Lnéfautmettrc  ( (i nous  àymons la verkc)qu’vnç feule  difre-  vnmermentii 
réce  de  nerfs,  làns  eftimerque  les  vns  foyent  deftinez  au  mou- 
ucment,& les  autres  aufentimentrCarVnmcfmenerfcftdoüe 
delà  faculté  de  fentir  &  de  mduuoir.Mais  il  fert  tantoft  au  fem 
timent  &  tantoft  au mouuemcnt, félon  qu’il s’inferc aux  par¬ 
ties  capables  de  Tvn  ou  de  l’autre.  Ilfaitlc  fentiment,s’il  eli 
porté  aux  parti  es  quibntfentiment5&  mcutjs’il  eft  porté  aux  organes  dumou- 
uement.  Ettoutesfois  pourrcfclairciiremcntde  cefte  matière ,  nous  en  confti- 
tuerons  plufieurs  di£erenccs,lefqu elles  nous  tirerons  d e leur  fibjiance ,  magnitu-  pifferencedès 
deiajfage:ianginednfertion,textHre&chenjm.'  Dcla  fubftance,  ou  des  chofes  qui  la  rDcUfubftand- 
fuiucrit,lcs  vas  font  dits  mois  &  les  autres  durs.  La  caufé  de  leur  mollefTc  ou  du¬ 
reté  doit  eftre  rapportée  à  ces  trois  chofes, à  leur  origine,  àlcur  vfage ,  ôc  au  che¬ 
min  qu’ils  font.  Ainfi  ceux  qui  prennent  leur  origine  du  cerucau  font  plus  mois, 

&  ceux  quinaiffent  de  la  medulc  fpinale  plus  durs  ;  parce  que  le  cerucau  eft  plus 
ïnol,&  la  medulc  fpinale  plus  dure.Si  tu  regardes  IVlage,  ceux  qui  font  deftinez 
aufentimentfont  plus  moIs,&:  ceux  quiferucntaumouuement  plus  durs,parce 
que  le  moüucment  fe  fait  en  agifl'ant,  &  le  fentiment  en  patifTant  ;  or  les  chofes 
molles  rcçoiuent  plus  facilement.  Au  chemin  on  doit  obferuer  la  longitude ,  la 
reditude,!  obliquité,  de  rattouchement  des  corps.  D’autant  que  les  nerfs  font 
plus  eflongncz  du  cerueau, d’autant  font-ils  plus  durs;&  au  contraire ,  s’ils  font 
portez  par  vn  chemin  oblique  &  anfradu  eux, ils  font  plus  durs,&  s’ils  s’en  vont 
droitinferer  en  quelque  partie  plus  mois.  S’ils  touchent  vn  corps  dur  comme 
1  os, le  cartilage,  la  membrane,  ils  acquièrent  de  la  dureté.  Delà^piagnitudeles 
Vns  font  gros  &jes  autres  petits,  ce  qui  arriuc  à  ïaifon  delà  dign^é  de  l’aétion 
delaparcie&derafïiduitédefonvfàge:  Ainfi  les  optiques  font  très  gros.  De  i-bei’v%e. 

1  vfage  les  vns  font  ditsyêwyiV/^,  &  les  autres  motifs.  De  l’origine  les  vns  naiffenc  4  Dei’6rigine. 
du  cerueaü,&  les  autres  de  la  medulefpinale.De  l’infertion  les  vns  s’inferent  aux  i.Dci’Wcïtion; 
organes  naturels,! es  autres  aux  vitaux,cdmmc  au  cœur,aux  poulmons  &  aux  ar¬ 
tères  ,  &  les  autres  aux  organes  animaux  &:  iceux  Ou  du  fentiment  comme  aux 
y  eux, oreilles, ncz,langue, membranes, ou  du  mouuemcnt  comme  aux  mufcles: 

^  ce  tantoft  directement  j  tantoft  obliquement ,  &  tantoft  tranfuerfalemént 


iJtofs.U. 


Des  Artères, 

félon  la  diuerfe  fîtuation  des  mufclesjtantoft  vers  haut  &  tantofl:  vers  bas.  Si  ' 
regardes  leur  texture,  les  vns  font  continus,  &  font  portez  entiers  en  queln 
parties ,  corne  les optiquesdés  autres  (bntdiuifcz  en  plufieurs  fcions  cominc 
piuheurs  cOrdons,&  font  portez  dans  diuerfes  parties.  A  raifon  du  chemin  hj 
vns  font  adhérents  aux  membranes  ,  les  autres  aux  chairs ,  quelques  vns  paffent 
par  les  trous  des  os, ou  entrent  dans  des  canaux  oblongs.comme  aux  oreilles  ^ 
à  la  mafehoire  de  bas,quand  ils  font  portezaujé  racines  deidents.  ’ 

Des  Nerfs  qui  mijfent  du  cerueaüj0‘.  premièrement  de  lapremkre  coniugaifon. 

Chapitre '  ^Vl.. 

O  V  T  s  les  nerfs  naiffent  du  grâd  cerucau  ou  de  la  medullcfpi, 
nale,carilnycnapiecequinaiflcdupctit.  Les  anciens  en  fai. 
foient  fortir  fept  paires  du  cerueau  anterieur, mais  ie  croy  aucc 
les  Modernes  qu’ils  naiflent  tousdupofterieur  enuirôla  par. 
tie  que  la  meduie  fpinale  prend  fon  origine.  Car  cftans  lespor- 
1  teurs  de  la  faculté  animale  &  des  cfprits,il  falloir  que  leur  pW 
cipe  fut  tout  lOignant  l’ofEcineotiles  elprits  font  engendrez  :  Or  les  clprits 
prennentieur  perfedion  au  troifiefme  &  quatriefme  ventricule.  C’eft  parauan- 
ture ce  qu’a  voulu  Hippocrate  quand  il  dit,  quel’ origine des.nerfsejî  depuis  l'occiput 
iufques  a  l’e'f^ine,à  l’anche, à  U  'uerge,aux  cuijfes,aHx  bras ,  auxpieds  cït-  aux  ïambes.  C’cll 
donc  du  cerueau  pofterieur  comme  de  leur  principe  commun  &  de  la  fontai¬ 
ne  des  cfprits  que  naiffent  des  nerfs  en  grand  nom  bre,  Icfquels  font  tous  appa- 
riez  par  couples,telIemêt  qu’il  ne  s'en  trouue  piece  d'impair,qui  efl:  caufe  qu'on 
les  appelle  paires,  couples  6c  coniugaifons.  Les  anciens  en  deferiuent  ordinairGment 
fept, mais  Fallope  en  recognoit  plus  gland  nombre,  auquel  nous  foubfcriuonî 

volonrairemcnt,ayanteftéenfeignezparlaveuëquieftla  piuscertaincde  tous 

les  fens.  Lepremier  pair  nommé  le  plus  mol  &  le  plus  gros  de  tous,  k 

feparé  en  fon  origine,s’auançant  obliquement  en  deuant  fe  ioint  &  vnit  quafi  i 
Ou  &  comment  il  my.  chemin  enuhon  la  felle  du  fphenoide  aucc  fon  pareil  du  codé  oppo/îte, 
non  par  interfedion  ny  par  attouchement  fimple,mais  par  la  confufion  de  leur 
moelle,  en  telle  forte  que  l’vn  ne  peut  eftre  feparé  de  l’autre  en  aucune  manière. 
Oril  falloir  que  les  nerfs  optiques  s  entrccroif3irent&  vniifent  ainfî.  i.  Pour  la 
force  &  lafeureté ,  de  peur  qu’ils  ne  felafchaffcnt  &  abbatilfcnt  ayants  à  trauer- 
fer  vn  fi  long  chemin,  a,  P our  les  faire  garder  vn  melme  plan  en  la  prunelle,car 
s’ils  ne  s  entreeroifbient  en  ceft  attouchement ,  ils  s'en  pourroient  quelqucsfois 
reculer,  &  les  y  eux  ainfi  trompez  iugeroient  tous  les  obieds  doubles.^  Pour 
vnirlesformes&  idoles  des  obiedsvilîbles.  4.  Pour  faire  qu’ils  fe  rendent  plus 
commodémentpar  les  trous  du  cranc,au  centre  des  y  eux.  j.  Et  finalementpour 
faire  que  l’efpritvifoirc  puilTe-en  vn  moment  paffer  d’vn  œilà  l’autre  pour  la 

perfedion  de  la  veuë,car  ainfi  l’vn  des  yeux  eftant  fermé  nous  voyons  plus  fuB> 
tilement.  Doneques  les  optiques  eftant  ainfi  confondus  &  meflez  fe  feparent 
aufti  toft  &  s  en  vont  rendre  chacun  de  fon  cofté  par  les  trous  du  crâne  au  centre 

àeïœil  Orleurfubftanceinternc  molle  &moëIleufe  eftant  paruenue  au  cry- 
ftallm  fe  dilate &rcfpandrefpritviloirc  par  tout  l’œil,  &  de  celle  dilatation  fe 
faitlamniquerenculaire,&l’extericurc  qui  eft  faidc  des  deux  tuniques  delà 
pie  &c  dure  mere ,  fc  perd^  confomme  en  i’vuéc  6c  en  la  cornée ,  dont  aduieiic 

que 


Içpromicieft 

l’optique. 


E:  pourquoy. 


Trois  des  tuni¬ 
ques  de  l’œil  font 
faiclcs  de  l’opti¬ 
que  dilaté. 


Liure  quatriefiiie.  .97 

uel’érpncàiiirn'aïeft  porte  en  vn  momencpar  la  continuité  de  l’bptique  tout 
^fquesàla  prunelle.  Hérophile  appeileces  nerfs, pom  ou  méats Ifi foires  :  pour 
noilreregard  nous  n’yauonsiamais  remarqué  de  cauité  fenfible  &  apparente,  ront°pomTLmi- 
Sz  toutesfois  nous  confelTons  qu'ils  font  les  plus  mois  &c  fpongieux  de  touts ,  à 
raifon  qu’ils  portent  l’efprit  vilbire  en  plus  grand’  abondance.  Si  ces  perfs  font 
vnefoisopplleZj  comme  en  la  goutte  fcrene  des  Arabes  ,  la  veiie  périt  tout  à 
fait. 

Des  autres  pairèà  dé  Nerfs  du  ceruéÀU» 

Caap.  XVIL 


eÜXj  Le  fécond  paire. 

première 


1  A  fécondé  côniugaifonefi:  desnérfsqui  mouuent  lésy 
.  laquelle  produit  grand  nombre  de  branchettes  ;la  prem 
'i  fe  refpand  au  mufcle  qui  Ouüre  la  paupière  j  &qui  leuehœil 
.  en  haut-,  la  fécondé  au  mufcle  qui  l’abbaifleda  troifiefmeen 
ccluy  quil’ameine,&  la  quatriefme  en  ccluy  qui  le  tourne  en 
J  rondûl y  a auflî  quelques  filets  fort  menus  de  ces  nerfs,  qui 
font  portez  aux  tuniques  externes  des  yeux,&  n’y  en  a  pasvn  de  celle  coniugai- 
fon  qui  fe  traine(comme  pcnfentquelqucs-vns)  aux  mufcles  temporaux.  Ces 
ncrfsmotifsicyfontcontinusenleurorigine,tellementqu’iisnefontquecom- 
lîievnefeule  ckorde:de  là  vient  que  fi  on  meut  vn  œil  vers  le  collé  que  l’autre 
ccillüitnccelTairemcntfon  mouucment,qui  ell  vneobfcruation  nouuellc  & 
tres-bcllc,  ainfi  que  nous  monllrerons  ailleurs.  Le  troifiefme  paire  s’infere  ^ 
en  latunique  de  la  langue,ôrgane  principal  dugoull.  Galien  rappcllego«y?f^r. 

Premier  toutesfois  que  fe  rendre  à  la  langue.il  produit  nombre  de  feions,  def- 
quelslesvns  ferefpandcnc  dans  quelques  mulclcs  des  yeux  &  du  front,  les  au¬ 
tres  fe  diftribuent  aux  mufcles  delà face, aux  crotaphites,&:  aux  mallétei  es.  De 
là  vient  la  fympathie  fi  admirable  des  yeux  &c  des  mufcles  temporaux, &  les  au- 
trcsàla  tunique  desnarines, '&  aux  racines  des  dents. La  quatriefme  coniugai-  Lequatnerme. 
fon  prochaine  de  la  precedente, mais  moindre,  s’en  va  en  partie  au  palais,  &  en 
farcie  à  la  membrane  de  deiroubsIalangue,&fercau  goull  auec  la  troifiefme. 

La  cinquiefmc  ell  portée  parlemcataudkoireautamboiir  de  l’oreille,  oiî  clic  Lc  cinqmefmç. 
refpand  grand  nombre  de  brancliettesid’entre  lefqueilesil  y  en  a  vne  qui  defcéd 
aux  mufcles  d U jarynx  :  car  ceux  qui  font  fourds  dés  leur  nailfanc  e  &  première 
conformationàraifon'dcrobllru(5lion,paralyfie,ou  réfrigération  de  ce  nerf, 
font  aulïi  muets  :&  fi  tu  touches  auecvn  cure-oreille, lamembranedel’oreil- 
le,ditele  tambour, tu  exciteras aulfitollvne  toux feichc  &  fafcIieufc.Lefixief- 
me  paire  tres-grand,ferefpand  &  trainepar  quafi  roues  les  vifceres.Ce  paire  for- 
tanthors  du  crâne  ellant  contigu  à  l’artere  carotide,  quand  il  ell  venu  aulïi  bas 
que  les  clauicul, es,  fe  fend  en  trois  ram  eaux  fort  apparents, defquels  le  premier 
&  dextre  cmbralTe  farccre  axillaire,  &  fe  repliant  autour  d’icelle,  corne  vne  cor¬ 
de  palTee  dans  la  roue  d Vne  poulic,rcmonte  en  haut,femant  force  branchettes 
das  les  mufcles  du  larynx.Le  fenellre  à  caufe  que  l’artere  axillaire  ell  trop  droite, 
îte  crepie  point  la,  mais  il  embralTe  tout  le  tronc  de  la  grand’ artère  par  lapar- 
rJe  quelle  fc  courbe  Vers  le  dos.  Le  vulgaire  nomme  ces  nerfs  -  icy  recur~  Nerfs recutrem*. 
rmts  &c  'vocales  y  parce  qu’ils  font  des  organes  principaux  de  la  voix  :  car  e- 
ancoulicz  ou  couppezj  l’animal  demeure  àl’inftantmuet&priuéde  la  voix: 

K 


Netfcoftal, 

Nerf  ftomachi- 
que. 


le  fepticfine. 


tes  procez  mam- 


Vraye  defcrîptiô 
delaracdullc  fpi- 
nale. 


Des  Nerfs, 

ainfi  que  nous  l'auonsfouücntesfois  expérimenté.  Le  deuxicfme  fe  traîne  pai 
les  parties  latérales  des  coftes ,  &  cft  nommé  cofiaL  Le  troificrme  plus  grand  de- 
feend  au  ventricule, &  cft  dit/ow4c^OT:c’cft  par  le  moyen  d’iceluy  que  l'orifice 
fuperieur  eft  doüé  d’ vn  fentiment  fi  ex  quis  que  les  Grecs  l’en  ont  nommé  car. 
dia^  c’cftàdire,/tfcû?«r*,  &  que  les  Médecins  ont  pofé  eniceluyle  ftege  de  lap, 
petit  animal.  Le  fepticfme  paire  ayant  prinsfonoiriginc  du  cerueauquafitout 
joignant  la  mcdullefpinale  s’enva  aux  mufcles  du  larynx  &dela  langue,  &  cft 
ditïèruir  au  mouuemerit  de  la  langue.  A  ces  fept  paires  les  Modernes  en  adiou, 
ftent  encores  deux  autres.  Orlcsapophyfesmammillâircs,  organes  principaux 
de  l’odorat  nefont  point  ordinairement  comptées  entre  les  paires  de  nerfs, par. 
ce  qu’elles  ne  (ortent  point  hois  du  crâne,  &  qu’elles  ne  font  point  couucrtes 
desdeuxmcnynges.Quicn  voudra  fçauoir  d’auantage, qu’il  lifcles  obieruà- 
dons  de  Falloppe. 

Comment  Us  Nerfs  naijpnt  de  la  Moelle  de  hj^tnei 

Chappitré  XVIII. 

A  Y  cfté  long  temps  incertain  5^  douteuk  touchant  l’origine 
des  nerfs  delà  moelle  de  l’efpinc  ;  car  voyant  quafi  routs  les 
Anatomiftes  nous  reprefenter  le  corps  de  la  medullc  tout  con¬ 
tinu  àfoy  ,&nederiuer  feulement  delà medulle de  lanucque 
que  les  nerfs  delà  nucque,  de  la  moelle  du  dos,  les  nerfs  dor* 
faux  ,  &  de  la  moelle  deslumbes,leslumbaires  :  &  ayant  re¬ 
marqué  auec  M.Cabrol  cela  eftre  faux,  d’autant  qu’il  le  trouuoit  des  nerfs  qui 
du  plus  haut  de  la  moelle  defcendoientiulques  aux  lumbes  ,ie  mèmis  en  l’o¬ 
pinion  que  coûts  les  nerfs  de  l’cfpinenailToientd’vn  mcfme  principe,  fçauoir 
eft  de  la  partie  lupericure  de  la  moelle  de  l’efpine ,  &  qu’il  leur  en  arriuoir,nô  au¬ 
trement  qu’à  vnc  queue  de  chcual  ,en  laquelle  toutsles  poils  ayans  prins  leur 
haiflancc  du  bout  d  e  haut  :  les  vns  le  terminent  en  haut  de  ladite  queiie,  les  au¬ 
tres  aumitan,  &  les  autres  finalement  tout  au  bas.  Maisl’vfage&hnfpcdion 
oculaire,  mayant  rcnduplusfage,i’ay  depuis  changé d’aduis  ;  A:  ay  remarque 
queplufieurs  des  nerfs  lumbaires  pfouiennent  delà  medulle  du  dos,  &  quel¬ 
ques  vns  aulh,  mais  non  pas  touts  (comme  i’ay  creu  autres  fois)  de  la  moelle 
de  la  nucque.  Or  quelle  eft  la  vraye  hiftoire  &  delamedullefpinale,Ôe  des 
nerfs  qui  en  viennent, icmenvay  vous  le  reprefenter  briefuement,  La  moelle  de 
l’efpineprodudtion  du  cerueaueft  immédiatement enueloppée  deiapieme- 
rc,&eftquelquepcudiftante  delà  dure.  Parla  fubftancedela  pie  mere  feref- 
pandent  force  petites  veines  &  arteres  diuerfemententrelafiees,quiportciit 
la  vie  &  la  nourriture  à  ladite  moelle.  Or  cefte  moelle  forçant  par  Ic'trou  grand 
&  rond  du  derrière  ducrane,eftanttres-grofl'e  en  fon  commcnceiiient,s’ame- 
nuife  ^rappetilTc  peu  à  peu, c’ cft  à  dire, elle  pert  peu  à  peu  fa  fubftanccmoëlleu- 
fe,&  non  fa  mafiTe  corporelle,laquclle  ellcgarde  par  tout  de  fcmblable  grolTcur: 
finalement  quand  elle  cft  paruénuë  auffi  bas  que  la  fin  du  dos,  elle  fe  perd  &cü- 
fommetouteendes  cordelettes  &  filaments  quirefemblequafîàvnequeüecic 
chcual.  Pour  le  regard  des  nerfs  quinaiffenc  de  cefte  moelle  de  re{pinc,ils 
font  infinis  en  nombre  ;  mais  d’autant  que  lors  qu’ils  forcent  par  les  trous  des 
vertèbres  ,  en  s’vnifians cnfcmble  ,  ilsne  font  qu’vn  corps, les  Anatomiftes 
en  ont  compté  autant  de  coupples  ,  comme  il  y  a  de  trous  aux  vertèbres. 
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/.nues  toutsics  nerfs  ont  en  leur  origine  plufieurs  filets  donipofez  de  la  eommëtiesnrtfè 
fubftance  médullaire ,  &  de  la  méninge  defliéejlefquels  en  defeendant  fe  fepa- 
rcntpeuàpeu  delà  moelle,  &  quand  ils  approchent  des  trous  des  vertébrés, ils 
fc  reueftentdeladure  rneninge,  &s’aflemblants  en  vn corps, fon tvn  nerfle- 

el  apres  qu’ileftforty  hors  du  trou  fe  fepare.  derechef  aux  mefmes  cordelet-  BciiêobfciuatioB. 
tes  Ord’aucantplusquelamedullelpinalcdefcend  bas,d’autanrplusces  filets 
de  ncrfs,prennent-ils  leur  origine  de  plus  haut,  tellement  que  tu  trouueras  que 
cjuclqueS'Vns  des  nerfs  dudos  &deslumbes  (fi  tu  les  regardes  curieufement) 
nailTenc  delà  medulle  de  lanucquc  du  col. Depuis  le  commencement  dcslum- 
besiufqucsàrextremité  de  l’oslacrum  ,  les  cordelettes  font  &c  en  plus  grand 
nombre  &  plus  groffesj&toutcsfois  elles  s’vnifTent  à  la  maniéré  des  autres,  em 

uironles  trous  des  vertèbres* 

Des  T{erfs  de  la  Jsiiicque.  CHAPITRE  XIX, 


A  fécondité  de  la  moelle  de  Pefpîne  eft  admirable  en  lapiropâ- 
gation  des  nerfs  ;  mais  entre  iceux  les  Anatomiftes  en  ont  re¬ 
marqué  trente  paires  principaux  ;fept  de  la  nucqüe,  douze  du 
dos,  cinq  des  iumbes,&fix  de  l’os  fàcrum.  Delà  nuque  donc  Leshetfeciu  eoi 
fortent  feptpairesde  nerfs,  defquels  le  pre'mier  &  le  fécond 
ont  ie  ne  Içay  quoy  d e  particulier  &  d’admirable  en  leur  origi¬ 
ne  .'carl’vn  des  nerfs  ne  fort  point  à  la  façon  des  autres, du  cofté  droit  &:  l’au¬ 
tre  du  gauche  :  mais  1  Vn  de  la  partie  àntericure,&  l’autre  de  la  po  flèrieure }  d’au¬ 
tant  que  l’articulation  des  deux  premières  vertébrés ,  pour  l’afî'eurance  des 
mouucmcnts  de  la  tefte  a  efté  faite  differente  des  aütre'S.  La  première  con-  premier»; 
iugaifon  par  fon  rameau  poftericur  s’infere  aux  petits  mufclesde  l’occiput  &c 
des  vertébrés,  &  par  l’anterieur  il  fe  refpand  dans  les  mufcles  couchez  foubs 
lœfophague& dans  ceux  ducol.  La  féconde  par  lé  rameau  de  deuant  fe  perd  uTccondc. 
dans  quafi  toute  la  p  eau  de  la  face,&  par  celuy  de  d  errierc  elle  fe  traine  aux  mu- 
fclcs  communs  à  la  fécondé  vertebre&  à  l’os  occipital.  Latroifiefmc  iifant  hors  Latroifitfme. 
par  le  trou  commuijpà  la  fécondé  &  troificfme  vertébré  fc  fend  auffi  toft  en 
deux  rameaux, defquels  celuy  de  deuant  fe  refpand  aux  mufcles  qui  luy  fîefchif- 
lcntlccol,&  celuy  de  derrière  en  ceuxquieftendentlecol  6^  latefte.  La  qua-  Liiqu»mcfine, 
melmc  parlerameau  moindre  &  poftericur  arroufe  les  mufcles  delanucquê: 

P  par  Icplusgrand  &:antcrieurellccfl:  portée  aux  mufcles  qui  leuent  le  bras, 
es  efpaules,& am  diaphragme,  La  cinquiefmefortant  de  l’articulation  com¬ 
mune  a  laquarte  &  quinte  vertébrés,  par  le  plus  petit  rameaufe  diftribuëaux 
mu  c  espofterieurs  delanucque,  &  par  le  plus  grand  au  diaphragme,  au  bras 
2ux  muicles  de  l’omoplate  La  fîxicfme  a  fàdiftributio  quafî  toute  femblable: 
jar^r  e  rarrieau  poftericur  elle  eft  portée  aux  mufcles  de  la  nucquc&  des  efpau 
CS,  par  celuy  de  deuant  elle  enuoye  diuerfes  branchettes, les  vnes  aux  bras,& 

parfon  plus  grand  rameau  au  t  r  *•  r 

rieu*  ^^^^^ucsfoisaüftrau  diaphragme, &  par  le  moindre  aux  mufcles  pofte-  ^ 

tre  naft  il  faut  recueillir  que  de  la  4. 5. 6.0c  7.  coniügaifons,il  y  a  qua-  ^«6  femez  p», 

rre  i  |  au  diaphragme  ,  dont  vient  la  fympathicadmirabicquieften- 
ples^^  dclccerucau:  &que  delà  cinquiefmc,fixiefme,&feptiefme  coup- 
,  beaucoup  des  neifs  des  bras  prennent  leur  origine.  Il  y  a  donc  fîx 

R  ij 


Ppcmier  paire. 
Dcuïiefme. 


T  roîfîeùne. 


Quatrieline.’ 


CIu(|niefme. 


Sixiefme. 


les  nerfs  du  dos 
font  douze  paire  s. 


Ceux  des  lombes 
Ibiitcinq. 

Ceux  de  l'os  facrû 
liï. 

Les  nerfs  femcz 
dans  tout  le  pied. 

Le  premier. 
Xedeuïicfme. 


Des  Arteres, 

paires  de  nerfs  ftmez  dans  le  bras  &  toute  la  main.  Le  premier  fortant  delà 

dnquicfme  vertebrefe  perd  au  mufcle  deltoïde  J  &àla  peau  de  deflus.  Lefe. 
cond  fortant  de  lafixiefme  vertebreeft  premièrement  porté  au  mufcle  biceps^ 
puis  aufîi  toft  il  donne  vn  petit  rameau  au  mufcle  très-long  du  bras ,  finalement 
cftant  defeendu  au  plis  du  coulde,iHc  diuife  en  deux  ramcaux;dcfquels  le  moin- 
dre  def  Cendant  du  long  du  ray  on,&le  plus  grand  appuyé  de  la  membrane  char¬ 
nue, du  long  du  coulde,  fe  perd  dans  toute  la  peau  du  couîde  ôe  de  la  main.  Le 
troifiefme  méfié  aucc  le  deuxicfmc  refpand  fesruiffeaux  au  mufcle  du  bras ,  cou. 
chc  fous  le  biceps,  puis  eftant  paruenu à  l’articulation ducoul de , il fc con, 
fond  ôi  méfié  aucc  le  cinquiefme.  Le  quatricfmc  le  plus  gros  de  tous 
defeendant  foubs  le  mefme  mufcle  auec  la  bafilique  profon  de,  &  lartere  inter- 
ne ,  apres  qu’il  a  enuoy  é  quelques  petits  feions  aux  mufcles  extenfeurs  du  coul¬ 
de  ,  &  dans  la  peau  interne  du  bras,&  externe  du  coulde ,  finalement  il  fe  fend 
enuiron  l’articulation  du  coulde  en  deux  rameaux }  defquels  1  vn  fe  trainc  félon 
la  longitude  du  rayon,  &:  l’autre  du  coulde.  Ceftuy-la  ayant  produit  cinq  feions 
en  donne  deux  aupoulcc,  d  eux  au  doigt  index,  &vn  au  doigt  médius:  &cc- 
ftuy-  cy  finit  au  carpe.  Le  cinquiefme  porté  entre  les  mufcles  extenfeurs ,  &  les 
flcfcbifieurs  du  coulde, efliât  pafle  outre  par  derrière  1  apop  hyfe  interne  du  bras, 
ôc  méfié  auec  le  troifiefmcpairjfe  perd  aux  doigts,donnant  deux  feions  au  petit 
doigt ,  deux  au  medicus ,  &  vn  au  medius.Lefixiefme  defeendant  entre  la  peau 
ôc  la  membrane  charnue  par  l’apophyfc  interne  du  bras  fe  termine  dans  la  peau 
du  coulde. 

Des  Nerfs  de  la  Poitrine  ^  des  Lumhes ,  de  l\os  Sacrum 
^  du  Pied. 

Chapitre  XX. 

Es  vertébrés  de  lapoidrineoudu  dos  fourdent  douze  paires 
de  nerfs,  le  premier  par  le  rameau  de  deuantefi:  porté  au  bras, 
&  parceluy  de  derrière  aux  mufcles  de  là  poidrine.  Le  deu¬ 
xicfmc  fc  diftribuë  tout  de  mefme  aux  mufcles  du  bras  &  de  la 
poiétrine.Lcs  autres  dix  font  portez  par  la  partie  anterieure  aux 
efpaccs  d’entre  les  coftes ,  &  par  celuy  de  derrière  aux  mufcles 
de  la  poiétrine,^^  aux  cfpin eux  cachez  dans  les  vertebres. 

Les  coniugaifons des lumbes font  cinq, defquelks les  rameaux  pofterieurs 
font  portez  aux  mufcles  cfpincux,&  les  anterieurs  aux  mufcles  de  l’epigaftre  du 
dedans  delacuiffe,  ck  aux tefticules.  Les  nerfs  de  l’os  facrum  font  fix  couples, 
lefqucls  fc  refpandenr  partie  en  la  cuiffe ,  partie  aux  mufcles  voifin  s  &  à  la  peau, 
comeauffiau  col  de  la  matrice,  aux  fphynétercs,  mufcles  du'fiegc&:  dclavcfic, 
&  à  la  verge.  Or  il  y  a  quatre  nerfs  notables  femez  dans  tout  le  pied ,  qui  naiflcnt 
des  trois  paires  inferieures  des  lumbes,&  des  quatre fuperieurcs  dei  os  facrum, 
defquels  le  I.&  plus  haut  forty  fous  le  péritoine  cnuirélepetit  rotateur,  fe  perd 
aux  mufcles  delà  cuifre,&  dans  la  peau  interne  &  exteflhe  d’icclle,premier  q  dc- 
fcédreaugenoüil.Lc  2.  &  inferieur  defeend  aucc  la  veine  &  l’artcrc  crurale  par 
l’aine  dâs  la  cuiffe  ôc  enuoy  e  bas  vn  gros  rameau  auec  la  faphene  par  la  partie  in¬ 
térieure  de  la  cuiffe  iufqucs  au  pied,  donnant  àla  peau  voifinc  des  branchettes: 
Or  la  plus  grand’ partie  fediftribuc auec  laveine,&  &  fartere  aux  mufcles im 
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ternes  Jela cuifTe. Le  troifiefoie inferieur  cièceüx-cyciôniie  t^esfciôsàüxmiif-  Le ttoifiefm*; 


clcsdela  verge,  &  à  quelques  vns  de  ceux  de  la  cui^è^  comme  auffi  àlà  peau  de 
l’aine  puisilfe  termine  aux  müfcjes  prochains  andefTus  du  milieu  delà  cuifle. 
LgqJatrie'fmcIeplus  gros,  le  plus  fcc, &ie  plus  forcdé  tours  les  nerfs,  ayant  Lequ«riéfmé: 

rinsfon  origine  des  quatre  parties  fupericures  de  l’os  facrum ,  fôrty  eùtirefos 
iacrum  &  l’ilium,  donne  des  branchettes  aüx  parties  Voifinès  comiiieàlapeau 
desfcires&dclacuiire,commeaulïiaux  mufclcs  de  delToubs  :püis  iife  rend 
en  deux  rameaux , le  moindre  d’icéuxdefcendant  du  long  du  péroné  aü  delTus 
du  pied,  donne  deux  feions  à  chacun  des  orteils.  Et  le  plus  grand  s'aüançant  du 
long  delà  jambe  &du  pied  .donne  pareillement  à  chacun  des  orteils  deux  fciôs: 
mais  ces  deux  rameaux  s’en  vont  en  paflant  aus  teftès  des  mufclês  &  à  la  peaü  dè 

la  jambe  &  du  pied* 


CONTROVERSES  ANATOMIQyES* 


fa 


De  l'origine  des  Nerfs  contre  h  Verifatetkiens, 


Q  vl'  E  s  T  I  ON  SeeViesme, 


Es  Peripateticiens  &  les  Médecins  font  en  débat  poür 
1  origine  des  iierfs.  Ariftôte  j  Alexandre ,  Auerrhocs  & 
coûts  les  Philofophes  les  deriuent  du  cœur^ 

(cornme  i’entends)  appuyez  fur  ècs  raifons.  i.  Il  faut  met- |ti«cipe  de»  , 
|trç  l’organe  . de  la  faculté  au  lieu  ou  apparôit  le  principe  Siftn  prcœieM 
;de  la  faculté;  or  la  faculté  de  fentir  &  de  mouUoir  reluit 
plus  au  cœur  qu’aux  autres  parties  :  car  c’eft  le  cœur  qui  fc 
meut  le  premier  &fonmouuémentcft  perpétuel;  la  ou 
dé  cerucau  fe  meut  feulement  par  le  mouucment  du  cœur 


&dcsarteres,  2*  Là cRle principe  dumouuemcnt;oiieftlefîegcdel’appetit; 
orlcfiegcdel’appetitoftauccEurzcarlâjoye,  latrifteEe,refperanee&c.  font 
mouuements  &  pallions  du  cœur,  efquellesgiftrappecitdcpourfuiure  ou  dê 
fuir.  Que  fi  la  faculté  appetitiue  &  motiueeft  au  cœur.  Ergo  fon  organe  ,  à  , 
fçauoir  le  nerf  ,  y  eft  auffi.  j.  Quand  nous  voulons  faire  vn  grand  elFort  &  mou-  Troiiîcfme.; 
uement,  noü‘sretenons,l’air  attiré  par  l’in  fpiration:  mais  dequoy  ferüiroit  ceft 
cifort  autour  du  Gœur,s’il  n’y  auoit  vn  conduit  continu  qui  allaft  du  cœur  aux 

organes  dii^mouuement  pour  leur  porter  beaucoup  d’air  &  d’elprit?  4.  Le  cœur 
eft doüé^dyn;lèntimenttres-exquis,&  nepeutfupportcr de grandcpfïence  bu 
Icfion ,  la  ouïe  cerueâu  eft  priüé  de  fentiment.  5.  Les  carotidçs  eftant  liées  ^  il  fc 
rait  vne  interception  &  priuatiôn  du  fentiment  &  du  mpuuernct ,  dô  là  le  câros  cinqwéfme. 
&  l’apoplexie.  Or  les  carotides  font  des  arteres  qui  naifîcnt  du  cceuf.  Ejt^  ç’-cR  ce  ,  , 
qiip  dit  Aqllote.Cy^A'  a  qulm  furpred  &>[ie  les  'veines au  coldepîeureht  inlènfibles.Ç.^n  c  i; 

a  yncopçj,  qui  eft  vne  affcâ:ion  propre  au  cœur ,  il  fe  fait  vne  chcutçlpiidâiiie 
de  toutes  les  focultcz.  Si  donequeS  le  cœur  cft  autheür  du  fentiment  ,  &  du 
flaouucinent  :  il  s  enfuit  aufii ,  qu’il  eft  Ijs  principe  des  nerfs  qui  en  font  lès 
prganes.  -7;  Tous  les  vailTeâux  du  cœur,  comme  la  grande  artere  ôc  fartcrc 
veineufe  ,  font  durs  &,  nerueux  ,  ôc  tous  les  deux  ventres  du  cœur  ,  âppa- 

rç.ment  quafi  remplis  de  petits  nerfs  &  filets  ncruéux.  i  Le  cœur  eft 
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Des,  NerFs, 

engendre  &  formé  premier  que  le  ccrueau.  Oril  y  â  vn  petit  nerf  de  la  fîxief. 
me  coniügailon  femé  dans  la  fubftance  du  odeur  auant  que  le  cerucau  foiefot^ 
me.  Ergo  les  nerfs  naiffenc  non  du  cerüeau,  mais  du  cœur  II  y  en  a  qoiiu] 
terprecent  l’opinion  d’Ariftote  ,  &  difent  que  véritablement  il  fc  trouuè 
plus  grand  nombre  de  nerfs  au  cerucau  ,  mais  que  le  cœur  en  eft  la  fource 

&  l’origine.  Ils  veulent  donc  qu*il  y  ay  tvn  petit  nerf  qui  monte  de  la  ba, 

ze  du  cœur  au  cerueau,  lequel  fe  multiplie  en  apres  en  telle  forte  au  cerucau 
qu’ifennaifTe  par  viie  fécondité  admirable  ce  grand  nombre  de  nerfs ,  quis’cf! 
pandent  au  long&:  au  large  par  toutle  corps  :  Car  le  cerucau  ne  réceuant  à 
raifon  de  la  petitefTe  du  cœur  qu’vn  feul  petit  nerf,  il  en  produit  incontinent 
fept paires,  tellement  que  la  racine  des  nerfs  eft  au  cœur  ,  mais  la  propaga. 

tion  s’en  fait  au  ccrueau.  Ainfî  les  petites  fontaines  fourdent  des. monta¬ 
gnes ,  ôc  d’icelles  finalement  s’engendrent  des  groffes  riuieres.  Ainfiles  nerfs 
optiques,  paruenus  au  criftallin  fe  dilattent ,  &  font  la  tunique  réticulaire.  Ain- 
files  veines  &ies  artères  vmbilicales,fimples  en  leur  origine,  eftant  fortiesda 
L'opinion  d*Aui-  nombïil ,  &  fc  rcfpandant  dans l’arrictc-faix  produifenc  vnc  infinité  de  petites 
cenne.  btanches .  Auicenne  fèmble  auoir  eu  diuerfes  opinions  touchant  celle  ma- 

d'EraCfirate;  tantoft  Ic  patty  d’Ariftote ,  &  tantoft  celuy  de  Galien.  Erafiftra- 

L7MfUcitc.ii  te,eftant  encore  ieunc affermoit, comme  elcric  Galien, qiie  les  nerfs  naijjoknt 
des  méningés,  Iln’auoit  parauenturc  confîderéquc  leur  fubftance  externe,  qui 
cft'membraneufc  :  mais  deuenu  pliis  grand  d’aagc  Sê  d'experiénee,  &  ayant 
trouué  leur  partie  intérieure  molle  &  farcie  de  beâiicoùp  de  inoélle  ,  iiquit. 
d’Auerrhotï.  ta  là  fa  première  opinion  j  &  foulcriuità  celle  des  Mcdeciris,  Auerrhoes  veut, 
d’AponenCs,  ,  ^ekcœur  Jôft  le  principe  des  nerfs  par  l'entrèmôyèn  du  cernèaU.  Aponenfiseftimcj 
'  ^'ils  naijjent  du  cœur  comme  de  leur^^acine  dp*  principe  formél-'i  mais  auec.  l>n  medim 
Autre  opinion,  pyofigfjam  du  cerueau.  Les  autres  difent  pour  Ariftote,  ^  lepremierpm- 

cipedumoUùementy&'dH  fentiment ,  di^par  confequentaujp  des  nefs  :  mais  qu’il  fèftïl 
du  cerueau  pour  la  commodité  des  JènS  yparce  que  l'agitation  de  la  chaleur  empéfeheroit  Ïa- 
-  Ûion  de  fentir ,  là  ou  le  cerueau  par  fa  jroideur  concilie ,  ^  donne  au fang  dS'  a,ux  esfritsk. 
CcUedes  Mcde-  fgjr^pgraturc  propre pour  faire  le  mouuement  le  fentiment.  Les  Medecifts  fotiftièn- 

nent  Qup  toüts  les  nerfs  tirent  leur  origine  de  lafuhfîancedu  cerueau  ou  de  moélledth- 
Jfine  fa  lieutenante  ydS>'  que  le  cerueau  en  efl  leprincipe^d^  {d’ origine )parce  que  lafùfan- 
ce  ducerUeau  dÿ'  des  nerfs  femblahle,dP*  {de  dif^enfation  ^ce) parce  que  te  frit  ani- 

iMoff,  nmrk  '  mal injiuëâu  cerueau  dam  iceux.  C’eft  ce  qu’Hippocratc  a  voulu  dire  quan  d  il  eferit 
Que  l  origine  de  s  nerf  s  ef  depuis  l’occiput,  iufques  a  té  fine  y  aux  anches  ,àla  djerge  ^diiX- 
cuiffes yauxbras y  àùx  èfaulesyaux pieds  dS>*auxiambef.  _  Galien  la  dit  tant  de  fois, 
Lmsraifons.  quc  cc  fclroit  chofc  fupetfluc  de  citer  les  pallàgcs  entiers  :  Il  vaut  mieux 
Lapremiera:'  «ous  attcfter  quclquc  tcmps  à  appuy et  celle  opiliion  de  raifons.  /.  Il  faut  que 
rorganevicnnedclapartied’oil  découlé  la  facultéj  or  le  mouuemént  voloii- 
tairc,  &  kdentimeht  procedeiit  du  cerueau  :  aulTi  font  donc  leurs  èrganes,àf^à^ 
Le  «meau  eft  le  üoit  lesiicrfs.Qùelc  mouuement  &  le  fentimént  vienhcht  du  ccrueau,  ces  chb- 
mcntf&aVmdù"  Ic  ptôuucnt.  G’eft  que  le  cèrüeàü  cftàiitalfèélé  &  Tes  verres  remplis  com- 

uemeut.  me  en  l’àpôplexic, toutes  les  facultez  animal  es  pcrilTcnt, fans  que  le  cœur  foit  en 

aucunemanicrepftencé:  or  le  cœur  allant  blefié  ou  attaqué  dabfeez  froids  il 
n’arriüé  rien  de  lemblable.D'auâtagc  le  cerueau  eftant  indilpofé,toutes  les  par¬ 
ties  nerueufes  font  incontinent  &  en  vn  mohaêr  attirées  en  lÿmpatHie,  &  le  cer¬ 
ueau  fe  rétif  at, toutes  les  partiel  néruèufesTc  retirent  auffi.  Ainfi  cn  l’epilepfie 
qui  eft  vne  maladie  du  cerueau,tout  le  cofp>s  tombe  en  conùulfiôn  rchofesqui 
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r  Yoyentpôint’teuerâux-inclifpoiîtionsdu  cœur.  îlfautqnblcprincipà 
^  du  mouuemcïit  foit  bien  temperé  5  parce  que  la  chaleur  peflc^ 
^flc&cdnfond  tbur*,  Aïnfiq^uând  le  cœur  boüillonhc  de  courroux,  les  fens/ 
krairon,&  toutes  les  füii^ionsaninvales  font  troublées.  Aux  phrenitiqueslcs 
fLtimcntsfont  efgarezj  les  n^ouuements  précipitez  &  furibondes  ;*&  feloii 
\^^ç^Q^çpgimmmfangchtPtlyem^efiheksfensde^^^^^^ 

tres-chaudf  car  il  bruflelî  on  appofe  la  main  delfus.  Le  rnefnie  Ariftote  enfei- 
ne  aux  Ethiques,  que  les  enfants, &  les  hunes  gens ,  nefontf  oint  propres  M'eflude  delà 
philofophie  Morale  ;  parce  qutls font  en  continuelle  agitation  mouuement.D  oncepues 
filccœurn’cftpointleprincipe  du  fentiment  ny  du  mouuement  volontaire, 
il  s’enfuit  qu’il  ne  iTeft'poinraûlîï  des  nerfs,  z.  Lafubfl:ancc&:  lacompofîtion 
d!ucerucau  &  des  nerfs  eft  fcmblâblc  j  lecerue’auefi:  tout  moelleux, &couuert 
de  deux  tuniques  j  les  nerfs  font  femblablement  moelleux  par  dedans ,  &  rcue- 
ftus  de  la  pie,  &  dcladurc  «lere  -  d’où  Galien  appelle  le  nerf  vn  petit  cerueau, 
màpydur,  &  defeiché.  Or  qui  eft  celuy  qui  a  iamais  remarqué  de  la  moelle  au 
cœur,  ou  en  fes  vaiffeaux?. . .  ;  Mais  poürquoy  m’âmufay'ie,à  âlleguèrtanfdé 

raifons,  veu  quek  fens  mefmctcfmoigne,  que  les  fources  de  tous  les  nerfsippt 
au  cerubau?  Certes  ilne  s’ en.  trauue  au  cœur  qu’vn  fort  petit,  qui  prend  fa  ndif- 
fance  du  récurrent, gauche, lequel  eftant  ou  couppc,  ou  lié  ne  fait  point  mourir 
l’animal,  mais  luy  oJle  feulement  la  voix ,  &  le  rend  müet.  4.  La  côiitinua^ 
tionduncrfaueclc  cerueau,  eft  plus  grande,  &  plus  apparcte  ,qu’auecle  coeurs 
car  fl  oniic  vn  nerf  'enfon  milieu,  la  partie  fuperieure  qui  eft  vers-keerueaaaü- 
rafchtimcnt&  mouuement  i  &.la  partie  inferieure  j  voifîne  du  cOeur  reftera 
immobile  &  infenfîblc.  5 .  Si  le  cœur  cftoit  le  principe  des  nerfs ,  les  chc^ 
minsqui  meinehtducœur  au  cerueau  eftant  furprins^  les  animaux  demeure- 
roient  foudainpriubz  de  mouuement  &  de  intiment  i  mais  le  cœur  eftant 
blesfé,;dckoüuerï:&.arrachéy  les  adfions  vôlmataircs  reftent  :  ainfi  qu  enfeigne 
foit  bien  Galien  en  ces  moï^^ Si  tu  defeomride  cœur  t^que  tu  le  déprimés  ftwverras 
que  P  oarcela  l’animal  ne  fera  point  ptiHe ,  ny  dé  la  voix ,  nyde  la  refpiration  ■,  myctaurnhé 
aSliûnmlonmrs'i  mk  quiçjld'àuantage',  mpouYfMarracherle-CJceurtcattàfaiéî, fans  que 
les  a^ons fvdontmrnen  foyent  offensées ,  ce  qui  ejl  arrme  en  quelques  facrifiœs  aufqmls 
les anmmxmtefpq^us ,  non  feulement re/piYer  ou'^ierpUfffàmment,  mais-nJefmeJoü* 
rh  }0^\fuir  ’,  leur-chur  ayant  efé  arraché  fosé  fur  l'autel  y  tiY  continuer  cela  iuftpivs 

à  céqu'alsfoyent  paorts  par  laprefuf0ntotale<lufang.  CQnsA^lons  donc  que  le  çer^ 
ucau ,  eft  le  principe  des  nerfs.  Mais  auant  que  clorre  cette  .eontroubrfe  jl 
faucfoudreles.raifons  des  Peripatcticicnsi.iNous  nions  que  le  cœur  fc  mouuc 
leprcmier  jeariaufS  long  temps  que  l’enfant  eft  enfermé  dans  la  matrice  ,11 
n’a  poiètbefoing  du-mpiuucmcnt,ny  de  l’àiftion  du  cœur.Mais^adcardonsqu^ii 
fe  meut  leprcmieri.Oc  mouuement  là, n  eft  point  v  olGntairc,ny  en  noftre  pui& 
fancè  pour  nous  obéir  5  or  les  mbuucments  des  mufetbs  .&;dcsn6ifsifont 
lorttiairçs.  Lc]  cerueau  ne  fentpoint^  parce  qu’il  ne  doit  pointfèntir.’ il  ne  doit 
point  fcntir:parcflqu  il  eft  leiuge  commun  detoutslesfçns.tefcarocides  eftàt 
lieesîilfe fait  priuation  du  mouuement  ^  &  du  fcntimenti,  nonpôint  premicïe» 
nient  &  de  foy  y  aifis  par  accident ,  parce  que  l’elptit  vital ,  duquel  -l’efprit  ani¬ 
mal  eft  engendré^  eft  empefehede  montcfaii  cefucaur.Toutesles^ftculcez  dé¬ 
raillent  en  la  fyncôpc,  à raifonf^fte  la  dilfipkion  de  f  cfpriî.vital,;(8c  de  la  chaleur 
naturelIeducœur.  C^uand  ila^ftmilitude  qu’ils  difent  eftre,  entre  les  nerfs  & 
le  Gœiirynouslc  nibnstoiur  a  plat.  Car  les  nerfs  fontmois  &  mo  ëllcux  par  dc- 
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4ap  :mais  ilncfetlrôuue  point  de  moelle  au  cœur.  C^antaux  filets, ncrucy^j 
qui  fe  croùueiit  aux  ventricules  d’iceluy,  ce  font  les  epiphyfes  triangulaires  des 
membranes,  &  non  pas  des  nerfs.  Finalement  qnand  ils  diferitqneie-cüeurclt 
formépremier  que  le  cerueau, ils feraeféontent grand emciit  :  carlc$ premiers 
filets  tant  des  parties  nobles ,  comme  des  autres  parties  fpermatiques ,  ionttra. 
cez  &  iettez  en  vnmefine  temps.  Ghaflbns  donc  de  nos  cfcholes  l’opiniori  des 
Peripatetiçiens ^  &  concluonsaueç  les  Médecins i  quelgeerijcau cftle  princi- 
pedes  nerfs,  * 

:  ffanoir fi  les  Nerf  S fojiiconfinus  aux  veines  &  AUX  àém'SyComme'^etilent 

^  aucuns ,  (y  de  la  tranjmtttation  des  deulèürs  de  CO* 
lique  en  ^aralyfie.]  i. 

Qvestion  HviCTiesme.  - 

’A  éfté  iadis  1  opinion  de  Praxagore  :  œmme  récite  Galien  ,  q^iela 
nerfs  efioiént  continus  aux  arteres,  &  quils  n'efioient  rien  autre  chofè  que  lesar; 
teresdeuenué’s  fus  menues  &defiiées.  Car  comme  aihfifoit  que  le  corps 
des  arteres,  foit  caue,&  dur^il  cftimbit  que  leur  çauitépar  vnc  conti-r 
nuclle  diuifiôn ,,  s’efircciiToit  en  forte  que  leurs  tuniques  venoient  à  s ’entretou- 
cher,quôy.aduenantl’artercapparoifroit  eftre  vnnerf  :  il  femble  qu  Ariftotc 
ait  voulu  temeime,  quand  il  dit,  La  grande amre  efi  fus  eftroiêîe ,  (^  fortnerû'eufe^ 
&  quand  eÜe efi-menée  fusdoing^c'eÜ.  à  dire,  ^  la  t'çfle ,  pu  mx  extrémité^,  elle  s'eBr^eh 
fort,  O* prend  du  tout  U  nature  de  nerf  Doneques  les  nerfs  font  faits  d  e  plufîeursdc 
ces  petites  arteres  qui  s’afiemblenten  vn,failànts  non  vn  canal  commun:  mais 
vu  corps  composé  de  grand  nombre  de  ces  canaux  tres-deliésjqui  eft  caufe  que 
le  nerf  fe  peut  diuifer  en  plufieurs  dordelettes  félon  là  longueur.  Caries  petites 
arteres  fe  terminent  en  des  fibres  droits,  qui  conftituent  &  font  les  nerfs.  Mais 
Galien  réfuté  la  vanité  de  cette  opinio  fort  brauemêt  :  car  &  les  arteres  interco- 
ftales  font  fort  d  ciliées  ,  celles  qui  font  les  entrelalTemcts  du  çerueausottres* 
èftroiéics  ,ncantmoins  perfonne  ne  dira  que  ce  foit  des  nerfs  y  outreplus  le  nerf 
de  la  cuilTc  eft  fort  gros,&  toutcfi-foi& Praxagorc  aoferoit  f  ap p eller  du  no èar* 
ïertf.I’ay  ouy  dire  que  quelques  Modernes  forgeurs  de  nouucücs  opinions ,  en- 
feignent  publiquement,  que  les  nerfs  ne  font  riei^uutre  choie  que  veines  ^def- 
quelles  venuësàlafubftancc  du  cerueaudegcnërent  erinerfs  :  ilss  appuyentde 
ces  raifons.  -u:  H  y.a  yne  grande  quantité  de  lang  qui  cïl  pontée,  par  lès  petites 
veines  &  arteres  tant  à  la  bafc  du  cerueau  ;  comme  dans  fes  vétricules  anterieurs 
Otirfevoyentles:  eritrelaffeurcs.  Cc^lang  eftlàcontempcrc  p^r  la  froldêar  du 
cerueau,  pour  empefeher  qu’il  ne  s’efiianoililTc  i  &  ainlîildonne  la  faculté  de 
fentir  &  dêmouuoir.  Gr  ces  petites  veines  demeurent  inutiles 'fiaon  qu’elles 
foÿent  énuoyéés  aux  parties  douées  de inouucment  &  fentiment;  canquet  be^ 
ibirig  a  lcxerueaii  dVnefi  grande  quantité  defang  ainfi  rîaffiné  ?  à.  Outre- 
plus  li  les  nerfrne  font  point  veines.,  oupour  Je  moins  continus  aux  vxÜnes  :  il 
faut  ncqelTairement  quclc  fang  fpiritueux  fortC'dc  fes  vailTcaux ,  darisda  llib- 
iiàncelafcHe  du  cerueau,  &  dclaîfob-flance  djuÉ.cbrucauï  ^[uàl  i^entre-daniiles 
nerfs  :  ehofë  répugnante  à  lanaturedes  efprit&vqiui  éli  de  s’eftendre  aulcmgi  & 
au  large, &non  de  fereferrer.  Lcs^  nerfsricfonridbnc  rién  autre  chrilc,  que 
veines  changées  en  nerfi  .;.or  les  nerfs  apparoifi'cnt  |)ks  blancs  auprès  du’Xcr* 
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lis  font  appuyez  parla  fubftanceblan elle  dlceluy  :  fcdmmfe  de 


rbourre  oulidtiere.  3.  L  expérience  cft  conforme  a  la  raifon.La  p: 


ucau,par«qu^i^ 

^  fet^erminefûuuenten  douleurs  de  colique  &  dégoutté;  &  ces  douleurs  en 
.1  fies.  Ilfaut  donc  nccclTairemcnt  queriiumcur  paife  des  veines 'dans  les 
^  ce  par  la  continuité  des  vaifTeaux.  Voila  les  plaifants  arguments  de  _ 

R  foetus,  homme  ccrtes&  facétieux &plaifànt:  ca.ril  appelle  ceux  qui  de-  "■ 
f  ndeut  les  decrets  d’Hippocrate  &  de  Galien ,  cmftniers  ,  &  dit  qu'ils  fe  font  en- 
®  parauanturc  qu'il  ne  banquettaiamais  aüec  Hippocrate  ny 

‘Galien,  Ôc^qu’ilne  goufla  oncq  du  bout  des  leur csf" comme  on  dit)  de  leurs  mets 
&  faulces  très-  délicates,  autrement  il  ne  parleroit  point  d’eux  tant  à  l’eftourdie 
fl  outrageufement  comme  il  fait.Or  combien  fôn  opinion  eft  abfurde  chaf- 
cL  le  pourra  voir,  parce  que  nous  allons  oppofer  au  contraire.  Comment  eft- 
cc  que  les  n  erfs  peuucnt  -  eftre  produdions  des  veines ,  veu  qu’ils  n’ont  aucune 
continuité  ny  fimilitude  entr’eux?  Les  veines  font  par  tout  caucs  ,les  nerfs  font 
feulement  poreux-,  la  tunique  externe  des  veines  eft  molle  &  celle  des  nerfs 
tresdure;  la  partie  intérieure  du  nerf  eft  moëlleufe,  maisonn  aiamais  remar¬ 
qué  de  moelle  dans  les  veines.  Pour  refponceàfcs  raifons  nousdifons.  Quele 
lang  contenu  au  cerucau,  eft  deftiné  pour  la  nourriture  d'iceluy ,  &  la  généra¬ 
tion  de  l’elp  rit  animal  ;  Car  fon  corps  eft  trcs-grand,&  pourtant  il  a  beloing  de 
beaucoup  de  fang  pour  fa  nourriture.  Ilcftime  eftre  chofe  abfurde  que  lefang 
fpiritueux  forte  des  veines,  &  puis  apres  qu’il  rentre  dansles  nerfs,  finon  que 
CCS  deux  corps  loyent  continus.  Mais  il  ne  voit  point  que  le  fang  pafte  de  la  v  ei- 
neporte,  àtrauersdclafubftancedufoyeauxracines  delacaue.  Ce  qu'il  ob- 
jededelatranfmutatiô  des  douleurs  de  colique  &  goutte  en  paralylîe  ne  con^ 
clud  rien.  Car  la  matière  des  coliques  &  gouttes  n’eft  point  toufiours  conte¬ 
nue  dans  les  veines,  &  encoresqu’elley  fut  contenue,  il  n’y  a  rien  qui  empef- 
chequeletranfport  ne  s’enfafte  dans  les  nerfs,  &  derechefd es  nerfs  dans  les 
veines ,  veu  que  les  flux  &  reflux.des  humeurs  fe  font  fouuent  par  des  méats  oc¬ 
cultes  &  infenfibles.  Mais  puis  que  nous  fommeztombez  fur  le  difeours  de  là 
paralyfic& delà  colique,  nous n’ennuyerons  point  (comme  ie  croyj  le  Le-  dcs^dou!fmsde°“ 
deur  curieux,  fi  nous  touchons  en  paffant  quelque  chofe  de  la  trânfmutation  «Mue  cq  paraiy- 
de  ces  deux  maladies.  Æginctc  remarque  les  douleurs  de  colique  en  piufieurs 
s’eftre  changées  en  paralyfte  ou  epilepfte.  '  Auicenne  fait  meqtion  de  ce  chan-  eap.dtfamlyfi. 
gementreorame  aufti  faid  Houllier.  Doneques  la  colique  fc  change  quelques-  eUefefau!^'™*”' 
fois  en  paralylie ,  &  la  paralyfte  en  colique.  Les  chemins  par  oû  cette  tranlmu- 
tationfe fait, font  quelques-fois  apparents  ,  &  quélques-fois  infenftbles.  Car 
qui  empefohe  que  les  humeurs  ne  tombent  des  nerfs  dans  les  boyaux  :  & 
que  des  boyaux  elles  ne  foy  entrâmes  &  portées  dans  les  ncïÇs}  Toutle  corps  aux 
animaux 'vimmsefitranfpirahie.  Aux  2h(césdc^Ÿ2Lmtsmi'encmes&:  aux  mmems 
crues, les  humeurs  recourt ent fouuent  aux  lu pericures,apportatsvne  mort  pré¬ 
cipitée  &  ce  par  des  méats  infenftbles. En  lafradure  de  l’os  du  talô,il  furuiet  des 
fiebures  accompagnées  de  fanglots  &  de  conuulftons  par  epigenefe  ,  &  par 
tranfport:&aux  Aphorifmes  l’efqumancier’entre  fouuent  âuec  tumeur  rou¬ 
geur  delà  nucque.  Qui  empefehera  donc  qufo  ne  fefaftcrrafport  des  humeurs 
des  nerfs  dans  les  boyaux ,  &  les  veines,  &  des  veines  dans  les  n  erfs  ?  la  matière 
dclafieburc  enfermée  dansles  veines,  entre  lonuent  dans  les  nerfs.  l’ay  pour 
tcfmoing  Hippocrate  qui  efeript.  La  conuulfion  met  fin.  Ma  fiehure  ,pourueu  quelle  Enfêscoaqùes. 
furuiennele  mefme  io»r,  ou  le  lendemain  ou  pour  le  plus  tard  t  apres  demain  y  mais fi  elle  pajjè 
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rheiire  quelle  à  prim  &  necejp  point)  malum.  La  conuulfion  éfl  vnc  indifpofitiou 
des  nerfs,  &  la  matière  fébrile  cft  contenue  dans  les  veines:  fi  donc  la  conuu| 
fion  rompt  la  fiebure ,  il  faut  qu’il  fe  falTe  tranfport  de  la  matière  enfermée  aux 
la  colique fechâ-  vcincs  dans  les  nerfs, &  le  genre  nerueux.  La  colique  fç  change  au/Ti  quelques 
Fcbou»!““'  en  goutte ,  &la  goutte  en  colique  ,  &  de  ce  changement  faid  mention 

^  Hippocrate  en  ces  mots ,  Celuy  qui  ekant  détenu  desgouttes  efioit  îrauaiilé en  U  partis 
infine  lAthnmor.  dextte de douleuT de boyauXyil s'cH portoît moins mal j  mais  quand  cemalicyfutguarj  C, 
douleurs efloientplus grandes. C^ïleshummis  eftant  defehargees  dans  les  boyaux 
ccn’efl:  point  merucillequeles douleurs  desiointures  diminuent  ,  nyquelcs 
mefines  douleurs  augmentent, les  douleurs  des  boyaux  eftant  guaries.l’ay  bien 
voulu  noter  CCS  choies  enpaftant ,  afin  que  les  ieunes  apprennent  qu’il  y  a  des 
chemins  occultes,  qui  nous  font  incogneus,parlcfquelsfc  font  les  trarifports 
des  humeurs,  &  aulfi  des  comunications  &  focietez  admirables  entre  tous  les 
vaifleaux,  fans  que  pour  cela,  il  faille  croire  qu’ils  foyent  de  mcfmegenre.  Car 
&  les  veines  &  les  arteres  ont  continuité  entre- elles  par  vn  nombre  prcfqucs 
innombrable  d’anaftomofes ,  &  toutes-foisleur  compofitioncft  fortdillcm* 
blablc.  Doneques  les  nerfs  ne  font  point  des  veines ,  ou  des  artères  continuées 
Sz  deuenuës  plus  graillcs,menuës  &c  dclliécs, 

^  Jçauoir fi  les  Nerfs  font  les  organes  du fentiment  du  mpuuement. 

Qj  ËsTiôK  Nevpiesme. 

V  E  les  nerfs  foyent  les  organes  du  fentiment  &du  mou- 
uement,  Galien  l’enfeigne  :  parce  queftants  liez,  couppez, 
oppilez  &:  refroidis ,  ilfefaitpriuationdu  fentiment  &du 
mouuement.  Aucuns  improuuent  cette  raifbn,  parce  que 
les  arteres  carotides  eftant  liées ,  il  fefaitpriuatiort  du  fenti¬ 
ment;  &  toutes  fois  les  carotides  ne  font  point  les  organes 
du  fentiment.  Q^uelques-vns  refpondent  qu’auec  l’artcre 
on lielenerf delà fixiefmeconiugailonquieft contigu  à  l’arterc,  &  par  ainfi 
que  le  caros  ne  vient  point  tant  de  la  ligature  de  1  artère  que  du  nerf.  Pour  mon 
regard,  ie  dis  que  le  caros  qui  proùienroudela  ligature,  ou  de  l’obftrudion 
des  carotides,  le  fait  à  raifonqucfefprit  vital  duquel  l’elprit  animal  eft  engen¬ 
dré  ne  peut  plus  monter  au  cerucau,  à  caufe  que  la  ligature  luy  ferme  le  paflage; 
de  là  vient  qu’il  ne  s’engendre  plus  d’elprit  animal,  &  par  confequent  qu’il  n’en 
découlé  plus  dans  les  nerfs.Que  fi  on  ne  lie  que  le  nerf  de  la  fixicfme  coniugai- 

fon,  on  nepriuerapointtoutlecorpsdefcntimcnt  pour  cela,  maisles  parties 

fouf  ^'^ulcment  aufquelles  il  fe  diftfibuë.  Les  Pcripateticiens  ne  recognoilfcnt  point 

TfdfTrlnnimni  P^ur  l’orgafîe  du  fentiment  :  mais  la  chair  ou  quelque  chofe  qui  luy  re- 

$.i.i.coibget.  lemble.  C  eft  1  opinion  d’Ariftore,  & d  Auerrhocs.  Ceux  qui  fuiuent  leur party 
p'emkrf"*-  fc  fortifient  de  CCS  raifoBs-  i.  L’objeeft  mis  fur  l’organe  du  fens  ne  fait  point 

le  fens:  mais  l’objeôl:  appliqué  fur  lenerfdefcouucrteft  fentypar  lencrf  Ergo 
lenerfn’eftpointl’organedufentiment.  Nousrelpondonsque le  moyen  ex¬ 
terne,  n’eft  point  necelfaire  aux  fens  fort  terreftres,  telsquc  font  l’attoucheme't 
le  gouft  :  ainfi  qu’il  eft  pour  faire  la  veuë ,  l’ouy  e  &  l’odorcment  ;  &  que  leur 
medium  eft  vn  auec  l’organe.  Ainfi  la  peaufent  fans  medium  externe, &  la 
chair  mefmc  laquelle  Ariftotc  rccognoit  pour  organe  de  l’attouchcmét  efiant 
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.  r  QÜilIée  de  fà  peau  fentauflî  fans  medium,  a.  Les  nerfs  ne  fbntpointrcf-  D«uxicfci^ 
an^us  par  toute  la  fubftance  de  la  partie ,  &  neailtmoins^clle  fent  toute,:  Ainfî 


panaus^‘ 
le  nerf  ne 


err  11  eft  point  rcfpandu  par  toute  la  chair,  &  toutes,  fois  la  peau  &  la  chair 

fentent  par  todt.  le  rcfponds  qu  il  fuffit  qu’il  y  ait  vn  petit  nerf, porté  en  la  par-  R^Cpohc^ 

Je  par  le^el  les  efpritsfoyentrefpandus  en  icelle:  car  comme  les  veines  &  ar¬ 
tères  ne  font  point  femées  par  toute  la  chair ,  Sc  que  îç  fang  &  les  cfprits  ne  laif- 
fent  point  pour  cela,  de  fe  refpandre  par  toutes  les  particules  de  la  partie  j  Aufli 
n’eft  il  poiîït  ncGciTaire,  que  le  nerf  foit  femé  par  toute  la  fubftance  de  la  partie, 
autrement  tout  le  corps  ne  feroit  qu  vn  nerf.  5.  S’il  n’y  audit  que  les  nerfs  Troifisfinè.  ; 
fculs  quifuffent  organes  du  fentiment,  il  s’enfuiuroic  que  ces  parties  là  n’auroict 
point  de  fentiment,  lefquelles  n’ont  point  de  nerfs  •  or  il  fe  trouuc  plufîeurs  par- 

nes  qui  ont  fcntiment/lefquelles  n’ont  point  de  nerfs,  comme  la  dure  merc,  la¬ 
quelle  cil  neantmoins  doüe'c  d  vn  fentiment  très-grand.  le  refpondsquelés  RefponcU 
membranes  du  cerueau, prennent  la  faculté  de  fentir  de  lamoelle  qu’elles  cou- 
ureut&enueloppent.  Car  le  cerueau  donnelafaculté  de  fentir  àfes  membra¬ 
nes,  non  autrement  que  fait  la  fubftance  intérieure  &  moëlleufe  du  nerf  aux 
membranes,  defquelles  ellc-eft  rcueftuë.  car  le  nerf  eft  comme  vn  petit  cerueau 
defciché,  &  le  cerueau  comme  vn  nerf  tres-grand  ôc  très-mol.  D’auantage 
c’cftvncabfurdité,  depenfer  que  les  membranes  du  cerueau  foyentfansnerft, 
veu  quelles  les  rcçoiuent  tous,  &  qu’elles  font  troiiées  en  pluiîcurs  endroits 
pour  leur  donner  paffage.  Concluons  doncfuiuantladodrinc  d’Hippocrate, 
nerfefll’autheHr  du  fentiment  i  d'autant  qu'il  porte  le  commandement 
delà  faculté fenfitm.  Or  il  a  encore  vn  autre  vfage,  c’eft  de  faire  le  raouuement  Lcnéif  èomme»? 
volontaire:earilncfefaitpointdemouuementvolontairefans l’aide  du  nerf. 

Et  combien  que  Icmufclcfoitrorganeimmediat  du  mouuement  volontaire, 
fî  eft-ce ,  qu’il  ne  meut  point  fînon  par  l’influence  de  la  faculté  &  de  l’efprit  ani- 
maLOr  cette  influence  fe  fait  par  les  nerfs  ,  qui  de  cette  office  font  nommez  les 
porteurs  des  efprits.  O  n  recueille  d’icy  que  les  organes  du  mouuement  volontaire 
fontdiuersj  leccrucàu,lcsnerfs,&iesmufcles.  Le  cerueau  fiege  de  la  faculté 
animale  commande ,  le  nerf  porte  le  commandement,  &  le  mulcle  obéit.  Mais  objcûiois; 
quelqu’vn  pourra  demander,!!  ainfi  eft  que  le  fentimét  foit  porté  par  les  nerfs, 
commentr’apportc-on  le  fentiment  àla  température  delà  partie  ?  Car  Galien  iM<;onft.<truX 
efeript,  c^ecequela  partie  fent  oune  fent  point^efl  comeluneproprtetéduplus  oudumoins^ 
procédante  de  l'alteration  mejlange  des  c/fwewri’.Refponds  que  deux  chofes  font  rc>  soiutiosi,, 

quifes  au  fentiment;  la  première  que  la  faculté  fenfitiue  influç,&  que  pourcette 
caufe  les  nerfs  ont  efté  faits  :  la  fécondé ,  qu’eftant  influée  elle  entre  dans  la  par¬ 
tie,  la  température  de  laquelle,  foit  organe  propre  &  accommodé  pour  faire 
lé  fentiment. 

A  ffduoir  f  les  ISterfs  motip  different  des  fenftifs. 

Qvestion  DixiesmE. 

J  Ômme  on  diuife  couftumiercmet  le  cerueau,en  anterieur pofierteur^ 

I  Ainfî  Galien  fait  deux  (brres  de  nerfs,  les  vns  anterieurs^  qu  il  dit  pren-  caiié  vèut  dncie* 
I  dre  leur  origine  du  grand  cerueau, &  les  autrespoy?erie»ri,du  petit  ccr- 
ucau  &  de  la  moelle  de  l’efpinc  ;  il  veut  que  les  premiers  fby  cntplus  icsmotifs  de  la 
inoIs,&:  les  derniers  plus  durs  :  &  croit  que  ceux-là  font  feulement  deftinez  au  '  “ 


uemcDC. 
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Des  Nerfs, 

fèntiment&ceux’Cyau  mouuemcnt.  Nous  recueillons  donc  deuxchofcsd 
Galien, IVnc  les  nerfs  fenittifs  naiffent  du  cerneau  anterieur ,  cÿ’  les  motifs  du pofiericur 
ÇjT*  de  U  moelle  de  l’ej^ine,  Vâutic  yCfue  les  durs  font Jtulement  deBine:^  ^^^otiuement(^ 

Sôo  opiftion  rc-  les  mols  au fentimët.  Mais  ces  deux  propolîtionsfi  elles  (ont  cntéduësabfoluëméc 

generaiement  font  faulfes ,  &  ne  font  point  conformes  au  principe  ^,«7»  ^>79? 
feiifiriftnGnaTf  Catcousles  ttcrfs  fenfitifs  ne  nailTcnt  point  du  grand  cerueau,  vn  bonnombr* 
fent  point  du  ccr-  de  k  moëlle  de  l’eipinc  ;  ny  tous  les  motifs  du  petit,  mais  quelques  ynsdu 
grand.  D’auantage  tous  les  durs ,  ne  font  point  motibny  tous  les  mois  fenf 
tifs  :  ains  il  s  en  trouue  entre  ceux  quiferuent  au  mouuemcnt  plufîcurs,  quifon 
plus  mols,  qucccux  qui  miniftrentaufentiment.  La  première propofitionfc 
confirme  cnceftc  maniéré.  Le  nerf  de  k  fécondé  coniugailon  meut  l’œil  ic 
toutes- fois  il  eft  contigu  à  l'optique  ,  &  naift  prefques  dumefme  endroiél 
Tousles  nerfs  qui  donnentfentimentau  col,  àlapoidrincjaux  bras, aux  efpau! 
les,  auxiambcsnailTent  non  point  du  cerueau  ,  mais  delà  moëlle  de  l’efpine. 
donts’enfuitquetous  lesfenhtifsne  naiffent  point  immédiatement  du  grand 
Que  tous lesnetfs  ccrucau.  Que  Icra-cc  fi  nous  difoiïs  aucc  les  M  o  dernes,  que  tous  les  nerfs pren- 
llrpTftScdu  origine  de  k  partie  pofterieure  du  cerueau  &  du  commencement  de 

Skfcïcn  del’cfpine?  La  veritede  k  fécondé  propofition  eftappuyéede  cette 

moc  e  c  cpi  Les  nerfs  font  d’autant  plus  durs  qu’ils  font  plus  cflongnez  du 

SrsnSroS  c^rueau,& plus  mois  qu’ils  en  font  plus  prochains.  Orlenerfdekfixiefmeco. 
deftinez  au  mou-  iugaifon  qui  s’infcre  à  i’orifice  fupcrieur  du  ventricule,  on  l’appelle  ftomachi- 
que,  eft  plus  eflongné  du  cerueau,  quelafeconde,  &fcptiefinc  coniugâifons. 
Dontsenj^uitqueienerfftomachiquc,  eft  plus  dur  que  ceux  du  fécond  &fe^ 
ptiefmcpafres:orIe  ftomachique  eftfeulementdcftinéaufentiment,  ôdefo 
cond&feptiefme  paires  au  mouuement,  ceftuy-Iàde  l’œil,  &ceftuy-cy  delà 
langue;  d’oii  s’enfuit  que  quelques  nerfs  motifs  font  plus  mols^  qi^e  quelques, 
vns  de  ceux  quiferuent  au  fentiment.  loint  que  les  nerfs  qui  s’inferentauxra* 
cines  des  dents  ;  &'qui  leur  portent  k  faculté  de  rentir,font  beaucoup  plus  durs 
^^üemonftratîon  quc  ccux  qui  mouuent  les  y  cux  &  k  kngue.  Ilyacncore  vneautre  demôftrâ* 
tion  qu’il  nous  faut  tirer  des  principes  de  Galien;  àfçauoir,  que  tous  les  nerfs 
OsvBmcfmcncrf  motifs  fontaufti  fcnfîtifs.  Car  côme  ainfi  foit  q  l’efprit  animal, qui  meut  èc  fent, 
meut  &  cnt.  d’efpecc  :  que  l’influence  de  k  faculté  animale ,  ne  foit  qu’vne  & 

m  efmc;  &  que  la  compofition  des  n erfs  foit  en  tout  &  par  tout  femblablcde  ne 
voy  point  qu’il  y  ait  rien  qui  puifle  empefeherque  le  fentiment,  &Ie  mouue¬ 
ment  ne  foyentfaids  par  vn  mefmenerf  II  ne  faut  donc  point  (à  mon  aduis) 
r’apporreràla  dureté  ou  mollefle  des  nerfs,  la  caufepourquoy  ceftuycy  meut 
&ceftuy-làfcnt;  mais^la  maniéré  de  kpaflion  du  nerf,  ou  de  Ton  infertion: 
car  s  il  afon  infertion  aux  parties  charnues  &  mufculeufes,  il  leur  communi¬ 
quera  k  faculté  de  mouuoir;  ques’ilnes’infere  pointauxmufcles,iInefcruira 
point  au  mouuement,  d’autant  que  le  nerfne  meut  point  fans  mufclc,qui  eft 
l’organe  immediat^du  mouuement  volontaire.  Mais  ces  chofes  qui  pourront 
femblcr  obfcures  à  plufieurs  feront  efclaircies par  ces  exemples?  Vn  feul  & 
Ercmpiescfciair-  &  mefmc  netf  dck  fixicfine  coniugaifon ,  meut  &  fent  félon  kdi’uerfc  condi- 

";?cflur  pamesaufquellcsileftdiftribucicarenl’orificeduvcntricule,  il  fent 
pofôes.  fort  exadement,  de  là  Vient  que  cet  orifice  eft  dit  le  fiege  del’appetit  ;  maisil 

ne  meut  point,  parce  qu’il  n’y  a  point  de  mufcles.  Vnc  portion  de  kmeime  co- 
iugaifon  fixiefmc ,  remontant  au  krinx  meut  les  mufcles  d’iccluy ,  &  eft  dide 
l’organe  principal  de  la  voix.  Vnc  portion  du  cinquiefine  coupple  oyt,  &  l’autre 

meut 


Liure  quathefiTlè,  iDj 

tles  mufcl es  tempohux.- Doncques  les  nerfs  ne  fchtcnt  point  parce  qu’ils 
fontinols,&nemouuent  point  parce  qu’ils  font  dui  s  j  ains  vnmcfmenerf  eft 
rpetuellement  doiié  des  deuxfacultcz  defentir&  demüuuqir,&:  fait  l’vn  oü 
[autre  indifféremment  félon  la  diuerfe  condition  de  la  parcie^cn  laquelle  il  s’in- 
fere-carilfcnticy &meut'là:  s’il  s’inferc  aux  organes  du  mouuement,  il  m’cut:(5^ 
fl  aux  organes  de  l’attouchement, il  fent.  NousconfefTons  Ôc  recognoifî'ons 
treS'bien  que  les  mois  font  plus  propres  au  fentiment,  &les  durs  pour  faire  le 
jnouuement  j  parce  qu  e  le  fentiment  fe  fait  par  réception  &  paffion,&:.  le  mou- 
uemenc  par  action:  or  les  chofes  molles  reçoiuent  plus  facilement  6c  les  dures 
affifl’ent  plus  puiffamment:  mais  que  tous  les  fenfitifsfoyent  plus  mois  que  les 
inoiifsnous  le  nions  tout  à  plat.  On  pourra  toutes- fois  exeufer  Galien  endi-  |«ufepourCà^ 
fant  qu’alors  qu’il  appelle  les  nerfs  séfitifs.mols  j  qu’il  n’entend  parler  de  lattou- 
chement,  mais  des  quatre  autres  fens  feulement  ,de  la  veuë,dc  l’ouye,  du 
go'ull  &  du  flair  :  car  celuy  du  gouft  cft  mol,  ccluy  de  la  veuë  plus  mol  j 
&  celuy  du  flair  (  on  l’appeue procez~  mammilîaire  )  très- moi  :  mais  que  ce- 
ky  qui  communique  la  faculté  de  toucher  ne  différé  point  en  dureté  de 
ceuxqui  font  le  mouuement.  Et  c’eft  ce  que  veut  dire  Galien  quand  il  efeript, 

^ue  tout  nerfeji  doiié  du  fens  de  l'attouchement.  Il  y  en  a  qui  interprètent  Galien  en 
çeftemanicre:  que  les  nerfs  fenfitifs  d’vnc  mcfmepartie,  comme  des  yeux  & 
dclalanguc ,  font  toufiours  plus  mois  que  les  motifs  :  car  ainfî  ils  veulent  que  le 
nerfopcique,foif  plus  mol  que  ccluy  delà  fécondé  coniiigaifon  qui  meut  lœilj 
6c  les  trois  6c  quatricfinc  couples  plus  mois  que  le  fepticfmc.  Mais  ces  chofes  ne  K.eiettéii. 
mccontententpoint  :  car  veu  que  les  deux  premiers  paires  naiffent  d’vnmef- 
niccndroitjienevoy  pointpourquoy  IVn  dôiue  eftreplus  mol  ou  plus  dur 
qucrautre-  Carlamolleffcoudureté  des  nerfs  dépend  de  trois  chofes.  i.  Ou  D-oùvrétiamoi- 
du  principe  de  leur  origine,  ainfî  ceux  qui  naiffent  du  cerüeàu,  font  plus  mois  15.°“ 
qucccux  quiviennentdela  moelle  de  l’clpine  5  parce  que  lé  cerueau  efl;  plus 
mol.  Z.  Oudecequ’ilsfontplus  eflongnez  ouplus prochains  deleur prin¬ 
cipe}  ainfî  les  optiques  ;  parce  qu’ils  nes’efloignent  guercs  d  e  leur  principe  font 
très- mois,  &  ceux  des  mains  &  des  pieds  au  contraire  très- durs.  3  Ouàrai- 

fon  de  l’attouchement  de  quelques  corps  durs,  comme  des  os  ,  cartilages  & 
membranes.  Concluons  donc  que  la  molleffc  ou  dureté  ne  font  point  des  ef-  condq^os, 
peccs  de  nerfs  differentes  ;  &  que  les  nerfs  ne  fentent  pointjparce  qu’ils  font 
mois,  ny  ne  mouuent  point, parce  qu’ils  font  durs;  mais qu’eflans  doüésdc 
1  vnc  &  l  autre  faculté ,  ils  fcnteiit  icy  &  mouuent  là ,  félon  qu’ils  s’infer  ent  aux 
organes  dufentiment  ou  du  mouuement. 


le  jemiment  périt fns  que  le  mouuement  fôitofencé,  ^  au  contrairé 
Je  mouuement  fans  quele fentiment f&it  bief é. 

Qj^  ÈSTION  Onziesmê. 

Ommé  ainfî fbit que ceflc  queftion  Médicinale^  &  Anatomique 
ferue  beaucoup  pour  entendre  lahature  de  laparalyfie  5  il  fcmble 
quelle  ne  doibt  point  eftrepafsée  foubs  fîlence.  Galien  l’agite  fort  ^ 

doelcmcntcnplufîcurs  cndroidsoùnous  renuoyons  le  Lcébeur.  Lespradi- 

S  '  ^ 
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cicns  font  trois  fortes  de  paralyfiej  l'vnc  vraye  ^parfaide  iqu^ils  dcfiniffcnt 
paSyfic!^““  'Vneprmation  totale  du  mouuementerdHfentmeiila.  fcconcie  imparfaide,  en  laquel, 
le  le  mouuement  périt,  le  fentimentneftant  point  blefséj  &  la  tierce  très.  in^J 

parfaidc,  cnlaqucliclc  fentiment  cft perdu, fans quelc  mouuemcnt  foitof. 
fencé ccfte  derniere  li  on  en  croit  Galien  doitpluftoft  elîre  dide  priuaHonde 
fentiment  que  ^arafyfie.  Or  pourquoy  lemouucment  demeurant  fain,  le  fenti- 
fSTcrïfanl  mcntpenti  &  au  contraire,  le  mouucment  eftant  perdu,  la  liberté  de  fentir 
rfoffTirrau  demeure  entière  :  c’eft  chofe  qu’il  nous  faut  icy  rechercher.  Il  ferrouueplu, 

,  rebours.  ficurs  parties,  qui  outdcs  ncifs  deftin  cz  au  fentiment  feu  lement’,&  d’autres  au 

fentiment  &  aumouusmcnt  -,  pour  exemple  l’œil  voit  par  l’optique,  &  ferueut 
parla  féconde  coniugaifon  :  la  langue  goufte  parla  troifîeimc  &  quatriefme 
yremîerc  raifon  coniugaifons,  &  fc  mcut  par  lafepticfmc.  Or  en  ces  parties  il  n’eft  point  diffici- 
nerfs  Ic  dc  rendre  railoH,  poutquoy  l’vn  des  deux  périt,  fans  que  l’autre  foitofFcncéi 

parce  qu’ils  ont  des  nerfs  diftinds,qui  ontlcurs  principes  diuers ,  &  leur  infer. 
tion  dilfcmblablc.  D oneques  s’il  n’y  a  que  l’optique  feul  qui foitoppilé,  com¬ 
me  en  la  goutte  ferene  ;la  veuë  périt  aufli  toft ,  fans  que  le  mouuement  de  l’œil 
foitolîcncé  ;  mais  fi  le  nerf  de  la  fécondé  coniugaifon  eftaffede,  les  y  eux  de¬ 
meureront  priuez  du  mouucment-.quc  lî  tousles  deux  nerfs  font  bleffez  enfem* 
biement,à  raifon  que  leur  principe  commu  eft  affede  comme  en  l’apoplexie  & 
Lafcconaeraifon  caros,toutes  les  deux  adions  périront.  Mais  quâd  les  deux  facultez  font  por- 
en  vn  mcanc  nerf  pat  VU  mefmc  nerf,pourquoy  l’vne  des  deux  périt,  l’autre  demeurant  faine.* 

eft  plus  obfsure.  bcaucoup  plus  diflGcilc,&  c’eft  ce  que  nous  allons  recherclier.Le 

mouuemétpcritlcfcntimêtn’eftantpoint  blcfsé,  encore  que  les  deux  facultez 
influent  par  vn  mcfme  n  erf, à  raifon  de  la  difette  d’efprits  animaux  :  d’sutât  que 
l’irradiation  de  peu  d’cfprits  peut  bien  faire  le  fentiment,  mais  non  pas  le  mou- 
ment  :  parce  que  la  faculté  doit  cftre  plus  forte  pour  mouuoir  que  pour  fentir; 
le  mouuement  vcu  que  woa«o/r,felon  le  philofophe,cfl:d^/V,&ye«nr,c’cfl:  commep4r/r:Docques 
Feficnauftndmêt!  1^  mouuementpeut  bien  périr  fans  que  le  fentiment  fok  blcfsé.Mais  au  côtraire 
maisie  fentiment,  ^  fçauoit,  fl  lefeutimcnt  Dcut  pctmlc  mouuement  rcflant  entier  ;  c’eft  vnc  que* 

fcperd  latemcnt,  ’  '  .  I  r  L1  • 

le  mouuement  ftion  quin’clt  poiiit  làns  dimculteiÇar  il  ne  lerable  point  que  ce  loit  choie  con- 
t  eftant  entier,  ^  raifon,que  Ic  plus  foible,à  fiçauoir  le  lentiment  defaillant,! c  plus  fort, 

“  à  fçauoir  le  mouucmcnt,rcfte  entier.I  c  dis  donc  fi  l’infertion  des  nerfs  cft  diuer* 

fe  &  diftin  dc,que  c’eft  chofe  qui  fc  peut  faire,mais  en  vn  mcfme  nerf  qu’elle  cft 
impofliblc.  Pour  exemple, le  îeiitimcnc  peut  bien  cftre  blefté  en  la  main,  fans 
que  le  mouuement  d’icelîe  foit  offcncé  :  patccqu’vn  mcfme  nerf  a  diuers  feios 
&  diftribudons ,  dontvneportionfcrefpandàîapcau,  &  l’autre  aux  mufclcs. 
S’iln’y  a  que  la  partie  qui  s’en  va  à  la  peau  qui  foit  affedéc,  il  n’y  aura  auflique 
le  fentiment  delà  peau  qui  perifle,  lemouuement  des  mufcles  reftant  fain& 
OpSad  Arcû  ®>^ber  :  ainfi  qu’enfeigne  Galien  en  l’hiftoire  de  Paufanias.  Le  dode  Arculanus 
lanus.  r’apportela  caufe  pourquoy  le  mouuement  périt  quclques-fois, fans  que  le  fen¬ 

timent  fort  offencé,^  au  cotrairefà  la  diuerfe  nature  des  parties  receuâtes  &  ées 
caufes  c&cicntes.Lintemperaturefroide  (  ce  dit- il  )  a  plus  de  force  pour  corropre  le  fen¬ 
timent  &  l'humide  le  mouuemenrxar  les  nerfs  ahhreuue^font  ineptes  k faire  le  mouuement- 
iTTcîoT^jl'c  g  ceux  quifont  defeiche:^^kfiireleJèntimentMzisictiouut\a.ïzi{on  deG4i^nm<À\‘ 
Ieure,q«c  le  mounemem  périt  Je  fentiment  n'e  fiant  point  hlefé,parce\quHl  efihefoin^depk 
Autre  opinon.  grande foTce  &  quantité  d'e^rits  pourfaire  lé  mouuement  que  kfentimem.  Il  ÿ.  en  a  qui 
difent  que  la  particne  le  peut  mouuoir  ,  quand  elle  a  perdu  Iç  'fencirnent: 
parce  que  le  mouuement  ne  fe  fait  pointjque  raltcration  faidc  par  le  fcfîtiinet 
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’  r pfcccdéjde forrc  queies  nerfs  feruent prcmieremcnc au  fentimér,  &  fécond 
dairement  au  mouuemotit:  delà  vient  que  le  mouueaientcft  fouuentes-fois. 
aboly  fans  que  lefentimentfoitcn  rien  oiFencc:mais  le  fentimenceftantofté, 
•|.gl^ijnpolliblequelapartieaitlcmouuement.  Tellement  que  rinduftriede 
naturefoirlemblableauxo.rgucsquircmpliesdevcntparlesloufflets,rcndenE 
diuersfons,  félon  qu’il  prend  enuie  a  l’organiftc  de  toucher  diuerfes  chenil¬ 
les.  Ainfi  2UX  animaux ,  l’alteration  faiâiepar  le  fentiment,  eft  comme  l’at- 
rouchement  du  ioücur  qui  difpofc  l’inflrument  à  s’emplir  de  vent }  de  forte 
que  le  fentiment  venant  à  défaillir  ;  le  mouuement  defaut  par  vn  rnefine.  cîftq  problèmes: 
Mais  il  fe  prefenre  icy  plufîeurs  difficultez  qui  Semblent  enfraindre  la  vtrité 
de  l’opinion  de  Galien.  Car  s’il  eft  meftier  de  plus  grand’  quantité  d’efprirs 
pourlcmouuementquc  le  fentiment-  i.  Pourquoy  Iccerueaucômunprin- 
cipedesncrfs  eftant  blefsé  en  Icpilepfie,  les  fentiments  perifTent  ils  dutour^ 

&  toutes- fois  le  mouuGraentrefte  fort&  entier  ?  Pourquoy  le  fentiment  pé¬ 
rit  il  aucaros,  &  ncantmoinsIarcfpiration,  qui  fe  fait  par  le  mouuement  de 
la  poidtinc  ,  demeure  libre  &  fans  eftre  intereffée  ?  3.  Pourquoy  le  fenti- 

ment  diminue-il  aux  pbreneriques,  veu  qu’ils  ont  les  mouuemcnts  forts  & 
violents?  4.  Pourquoy  les  ladres  perdent-ils  le  fentim  ent  fans  perdre  le  mou¬ 
uement?  5.  Et  pourquoy  ceux  qui  dorment  ne  Tentent- ils,  veu  que  plufieurs  LepremicR 
cheminent  en  dormant  ?Nous  fondrons  ces  cinq  problèmes  par  ordre,  i.  Les 
épileptiques  ne  fentent  point,  parce  que  le  fens  commun  qui  iuge  des  ob¬ 
jets  particuliers  détours  les  fens,  eft  blcfsc,  mais  ils  ont  le  mouuement  en¬ 
tier,  parce  que  l’empire  du  mouuement  n’eft  point  tout  à  fait  ruiné:  car  deux 
chofesfontrequifesau  fentiment ,  l’alteration  de  l’organe  faidc  par  robjed 
fenfîblej&rapprchenfion  de  l’alteration  j  or  les  epileptiques  ne  fententpoint, 
parce  que  lefcnscommun  eft  cmpefchéjfon  organe  qui  font  les  ventricules  an-  affeiî.  a 

terieurs  du  cerneau,  eftant  blefsé,  erqüels  (  comme  enfeigne  Galien)  i’epilc- 
pfic  a  fon  fiege:  mais  la  moelle  de  l’efpinc  d  e  laquelle  naiflfent  tous  les  nerfs 
quimouuentlapoidrine,  les  bras  &  Icscuiffcs  n’eft  point  alFcdéc  première¬ 
ment  &dcroy.Doncques  le  fentimentnepcritpoint  en  repilepfieà  câufcdela 
difette  d’efprjts  animaux, mais  pource  que  le  commun  principe  fenfttif  eft  blef- 
fc.Oubiendifonsquelesepilepriquesfc  mouuent,  mais  que  ccmouucmcnc 
la,  n  eft  point  volontaire,  Ôl  qu’il  ne  fe  fait  point  par  la  faculté  influente  du  ccr- 
ucau ,  ains  pliiftoft  qu  il  fuit  la  violente  conftridion  d’iccluy ,  car  au  mal  caduc 
les  nerfs  fe  retirent,  àraifonquele  cerucauferetirc,&pour  vfer  des  termes  de 
1  Arabe,  fefronce& ride  afin  dechafferhors  cequiluy  eftnuifîbic,àfçauoirIa 
vapeur  veneticufc  qui  l’irrite  ,  ou  l’humeur  pituiteufe  qui  l’oppilc  &  remplit: 
dou  les  Arabes  appellent  l’epilcpfîe  conmlfion  non  proj^ortionnh  y^ancc  queies 
parties  qui  fouffrent  la  conuulfiôn  n’en  contiennent  point  en  elles  les  caufes^  Sohüoadu 
qmfontinanition&replction.  Lafolution  dufccondeft  telle.  La  refpiration 
au  caros  demeure  libre,  &  en  l’apoplexie  pour  forte  quelle  foit  les  mufcles  de  la 
poi  rine  gardent  encore  leur  mouuemènt',  àraifonquela  neceflité  de  lare-  Dutroîfîefmc. 
puation  eft  fi  grande,  qu  elle  contraint  le  principe  des  nerfs  à  cela.  lointquc 

le  caros  occupe  principalement  les  ventricules  anterieurs  dsfqucls  le  fentiment 

f  e  on  Galien)  influe  dans  toutes  le^  parties.  Quand  eft  des  phrenctiques  qui 
ont  es  mouuemcnts  fqrts ,  &  les  fentiments  débiles  j  la  difficulté  s’en  fou- 
^ra  en  cefte  maniéré.  La  plirencfic  eftant  vne  inflammation  du  cerucau, 
s  les  membranes  ,  elle  enflamme  &  dcfcichc  le  nerfs,  &  ainfi  les  rend 
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Des  Nerfs, 

aptes  bc  pr^fts  à  mouuoir  :  car  le  propre  de  la  chaleur  cft  de  mouuoir. 
pourtant  les  nerfs  defeichçz  &  efehauffez  mouuenc  plus  puilTammcnt  ;  mais 
ils  font  ineptes  pour  fentir,  parce  que  lamolleffe  eftrequife  au  fens  &  non 
lafeichcrefle.  La  raifondes  lépreux  cft quafi  fcmblablc  ;  caria  fcichcreffe  des 
nerfs  &  de  la  peau,  causée  par  rhumeur  atrabilaire  ,  fait  que  le  fentiment  des 
parties  externes  périt.  Ce  qu*on  obiede  de  ceux  qui  dorment,  femble  cftrc 
d Vne  plus  haute  contemplation  j  car  en  vnc  mcfme  partie  ,  àlaquellciafa. 
culte  de  fentir  &  de  mouuoir  eft  portée  par  vn  mefme  nerf: comme  au  bras  &cn 
laiambe,  ilny  aquclcmouuement&point  de  fentiment.  Plufteurs  en  dor^ 
mant parlent,  cheminent  &  font  des  adions  comme  s’ils  veilloient.  Galien 
raconte  auoirluy  mefme  cheminé  quafi  vne  ftade  en  dormant  fans  s’efuciller, 
iufqucs  àccquilhurtadupicdcontrcvnc  pierre.  Th  coTithorcus  Stoïcien  fe 
pourmenoiten  dormant, comme faifoitaulîi  vn  des  feruiteurs de Periclcs,qui 
tout endormycheminoit furie  toid&  couuerture  de  la  maifon.  Aucuns  ref, 
-pondcntqueledormireftlelien  des  Cens  &  nondumouuement:  d’oûArifto. 
te  le  définit  le  repos  du  premier  organe  des  fens.  Les  autres  difent  qu’il  ne  fe  hit  point 
de  mouuemenc,  finon  aux  parties  qui  prenent  leurs  nerfs  de  là  moelle  de  iVpi. 
ne.  Mais  CCS  refponces  ne  me  contentent  point.  Difons  donc  que  ceux  qui 
dorment  femouucnt,  parce  qu’vne  petite  faculté,  cachée  dans  les  mufcles  cft 
rcfucillce  &  meuë  par  vnc  forte  imagination5&  pourtant  que  ceux  qui  dormû 
nefe  mouuent  point,  finon  parle  commandement  d’vnc  forte  imagination, 
qui  rcfemblc  fort  à  celle  des  b  eft  es.  Or  l’imagination  de  ceux  qui  dorment  re- 
fembleàcelledes  beftes ,  parce  quelle  n’a  point  la  raifon  contrcdirantc:delà 
vient  qu’ils  font  beaucoup  de  chofes,  cftans  endormis  qu’ils  n'oferoient  entre- 
prendre  eftant  efu cillez }  ils  montent  fur  les  toids,  ils  cheminent  fur  lcspoul- 
tres&  lambris,  &:  finalement  font  toutes  chofes  fans  crainte,  parce  que  l’ima¬ 
gination  aflbupie  parles  vapeurs  grofli ères, ne recognoit point  le  danger.  Or 
ceux  qui  dorment  ne  Tentent  poinr,parce  que  l’objed  du  fcntimcîitn’cft  point 
prefent  J  maisle  mouuement  a  vn  objed propre,  àfçauoirl’appctit  quirepre- 
fentc  les  efpeces  des  objeds  à  l’imagination.  Comme  ainfî  foitdonc  que  tou¬ 
tes  les  autres  facultcz  animales  ceflént. durant  le  dormir  ,  la  feule  imagina¬ 
tion  trauaillequelques-fois  en  telle  forte  quelle  meut  la  faculté  motrice &lcs 
autres  inferieures  comme  fes  chambrières  j  quoy  arriuant  les  efprits  animaux 
feruants  au  mouuement  font  forcez  d’aller  à  leurs  organes  pour  les  mouuoir. 
Or  ces  mouuementslà  fontmeus  &  exciter  par  les  efpeces  des  objeds  for- 
ccants  à  cela, qui  ont  eft é gardées  au  dedans.  Au  refte  ceux  qui  ontles  vaifleaux 
pleins  d’vnfang  efeumeux,  &deforceefpritstres-chaudsfontfubjedsàcettc 
indifpofition.  Ily  a  encore  vne  autre  rcfponce.  Au  dormir  &  parle  dormirlcs 
ventricules  anterieurs  cfquelsrefide  le  fens  commun,  font  affedez  ,  &  non  h 
moelle  de  l’efpine ,  de  laquelle  naiffent  quafi  tous  les  nerfs  motifs.  Concluons 
donc  que  le  mouuement  périt  fouuent  en  vne  partie ,  fans  qu’elleperde le  fen¬ 
timent, parce  qu’il  cft  befoin  de  plus  d’efprits  pour  mouuoir  que  pour  fentir. 

Au  refte  afin  qu’il  ne  femble  point  que  nous  ayons  rien  laifsé  derrière  àe 
cequi  concernclacognoifianceparfaidcdesnerfs ;  il  nopsfauticy  examiner 
deux  problèmes  trcs'obfcurs  j  L’vn  pourquoy  la  moelle  de  l’efpirie  eftant  bief 
fée  en  la  partie  fuperieure,  comme  au  col  &  au  dos,  le^ouucment  de  la  cuif- 
fc  &  de  la  iambe  périt ,  fans  que  le  mouuement  &  fentiment  du  bras ,  & 
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jl-lapoidrinc,  qui  font  plus  prochains  delà  bleffeure  Toyent  cil  aucune  rtia- 
niere  offencez.  Or  que  ce!a  Toit  très -vray  :  Galien  l’cnfeignej  &  nous  mefmes 
l’auonsremarquépar  plulieurs  fois,  &  entre  autres  en  vn  ieune  Gcntirhom- 
nic  lequel  ayant  efté  blefséen  la  moelle  de  lanucque,perdîtàl’inftant  mcfmc 
lemouuementdelaiahibe&dupieddroitj  ccluy desdeux  bras,  &  du  relie 
du  corps,  luy  reliant  entier.  L’autre  problème eft,pourquoy  le  fentiment  ell 
plus  debile  auprès  du  cerueau  ,  &  plus  puiflant  &  exquis  aux  extremitez: 
carie  lentimeiit  ell  plus  grand  aux  racines  des  onglcs^Ôc  très -exquis  au  bout 
de  la  verge.  La  lolution  du  premier  ne  peut-ellre  prinfe  d’ailleurs  que  de  solution  du  ph4 
l’anatomie  de  la  moelle  de  refpine  ,  laquelle  peu  d’Anatomilles  ont  bien 
remarqué  •  Car  ils  veulent  tous  qu’il  n’y  ait  feulement  que  les  nerfs  du  col  qui 
naijfent  de  la  moéîle  du  col  :  ceux  du  dos  de  la  moelle  dorjâle  ,  &  ceuix  des  lombes  de 
U  meddle  lombaire  ;  de  ne  crayent  point  que  les  nerfs  des  parties,  inferieures  puif- 
fentnaiUre  de  la  partie  fuperieure  de  la  moelle.  Pour  mon  regard  i’ay  fouuenteS-  Belle obfcraation; 
■fois  remarqué  que  quelques  filaments  des  nerfi  du  dos  ,  de  des  lombes 
prenoient  quelques  fois  leur  origine  de  la  moelle  de  la  nucque,  tellement 
que  la  dillribution  des  nerfs  de  T’efpine  foit  femblable  à  celle  de  la  queue 
d’vn  cheual.  Tout  ainfi  donc  qu’en  vnc  queue  de  cheual  ,  des  poils  qui 
font  forcis  de  la  partie  fuperieure  d’icclle  ,  les  vns  fe  terminent  au  haut  de 
ladide  queue  ,  les  autres  viennent  iufqucs  au  milieu  ,  &  les  autres  d  efeen- 
dentiufques  au  bout  :  Ainfi  des  nerfs  de  la  moelle  de  l’efpinej  de  plufieurs 
quiontprins  leur  naiflance  d’vn  mefme  endroit ,  aucuns  fe  terminent  au 
col,  les  autres  en  la  poidrine  ,  Ô£  les  autres  aux  lombes.  Il  fe  peut  donc 
faire  aux  bleffeures  &  playes  de  la  moelle  de  l’efpine  ,  que  le  principe  du 
nerf  de  la.iambe,  &  du  pied  fera  offcncé  ,  fans  que  ceux  qui  fe  diftribuent 
aux  bras  &c  en  la  poidrine  foyent  blcfsés.  On  en  peut  encore  rendre  vnc 
autreraifon  fort  probable  qui  cfl  telle.  La  moelle  de  l’efpine ayant  efté  bief- 
fée  en  fa  fuperieure  partie,  il  y  a  vnc  certaine  humeur  lereufe  &  fubtilc  ca¬ 
chée  entre  la  moelle  ,  &  membrane  defliée  ,  qui  tombe  &  dccoulîe  en  vn 
moment ,  laquelle  abbreuuant  les  nerfs  des  parties  inferieures  refoule  leur 
force  &  rend  les  efprits  animaux  ineptes  à  faire  le  mouuement  ôc  le  fenti-  J/"' 

ment.  Galien  fouit  le  dernier  en  ces  mots.  Les  nerfs  d’autant  qu'tl  font  plus  *'*"*^  ^* 
ejloigneT^,  d’autant  eft  leur  principe  plus  foigneux  de  leur  conftruation  :  ainfi  les  peres 
CV*  les  meres  ont  plus  de  foing  de  leurs  enfants  qui  font  abfents  ,  que  de  ceux  qui  nebou- 
gentdela  maifon.  D’autres  difent  qu’il  fe  fait  vne  reflexion  des  clprits  aux 
extremitez,  &  qu’ils  fe  redoublent  là  à  raifon  des  angles  aigus.  Adiouflons 
cette  troificfme  raifon,  que  d’autant  plus  qucchafque  organe  du  fentiment, 
requiert  vne  plus  eftroidte  vnion  aucc  fon  principe  ;  qu’il  s’enfuit  vne  dou¬ 
leur  d  autant  plus  grande  quand  il  s’en  fait  diuifion  de  plufieurs  particules 
d’auec  leur  principe.  Ainfi  la  chair  couppée  tranfuerfalcment  cfl  plus  dou- 
lourcufe,  queftant  couppée  félon  là  longueur,  parce  que  l’vnion  des  parties 


ucrfale. 


r  principe  eft  mieux  gardée  en  laplaye  longitudinale  qu’en  la  trans- 
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Des  Nerfs. 


A  Jfamirf parles  Nerfs  ilninfiuë,  qu 'vne faculté oubienfi  auec  U  fa¬ 
culté ,  il  in^uë  quelque  efrit. 


Irrcfolution  de 
Galien.  - 
l.y  .de  flaôt. 
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Qjtestion  Dovziesme. 

O  V  s  auons  monftrc  que  la  faculté  de  fsntir  &  de  mouuoir  de-' 
coulle  &  influe  duccrucau  parles  nerfs  dans  toutes  Icspartjçj 
du  corps;  mais  à  fçauoirs’il  n influe  rien  que  la  faculté; ou  fi 
auec  la  faculté  il  influe  quelque  chofe  corporelle  ,  c’eft  vne 
queftion  qui  n’efi:  point  fans  controuerfe.  Galien  auec  l’in. 
’  fluence  delà  faculté  admet  quelques-fois  vn  elprit  corporel, 
&  quelques-fois  aufli  qu’il  le  nie cftant  en  doubte  s’il  y  a  quelque  elprit  conte¬ 
nu  dansles nerfs,  comme  en  la  fubftance  &  aux  ventricules  du  cerueau  :i{ 
conclud  finalement  quil  y  a  quelque  chofe  de  corporel,  qui  influe,  &  eftpor- 
té  parxertains  nerfs,  commeparles  optiques  ;  d'autantf  ce  dit-il)  qu’ilsfonc 
Queieso  ti  ucs  manifettcmentporcux  &  caucs.  Orquelcs  optiques  contiennent  en  euxqiiel- 
ue  es  optiques  fl  cnfcignc  putce  quc  IVu  des  y  eux  cftant  fermé,  la  prunelle  de  l’au¬ 

tre  fe  dilate  cnvninftant;  te  qui  fe  fait  par  vn  cfprit&  non  point  par  vne  hu¬ 
meur,  d’autant  que  l’humeur  ne  pourroit  point  paflernyr’apaflern  foudaine- 
ment  d  vne  prunelle  à  Tautrc,  Le  mefmc  fc  voit  aufli  aux  iufFuftons,  car  fi  en 
fermant  vn  œil ,  l’autre  vient  à  fc  dilater,  c’eft  figne  que  la  veuë  n’eft  point 
encore  rout  à  fait  perdue  ,  &  qu’il  refte  encore  quelque  paflTage  ouuert  a 
l’elprit.  Il  veut  donc  que  les  optiques  contiennent  &  portent  quelque  certain 
efprit;  mais  à  fçauoir  s’il  en  influe  quelqu’vndu  cerueau,  dans  les  autres  nerfs 
qui  n’ont  point  de  cauité  apparente,  il  confcATc  franchement  qu’il  n’en  fçait 
rien,  il  fcmbletoutes-fois  qu’il  ne  recognoifle  en  d’autres  paflagesque  l’in¬ 
fluence  d  c  la  feule  faculté, quand  il  dit;'L«  mufles  d'autant  qu’ils  n'ont  point  le  prin¬ 
cipe  du  Jentiment  cjT*  mouuementy  ont  befomgde  nerfs  pour  le  leur  porter ,  non  autrement 
que  le  Soleil  apporte  la  lumière  a  toutes  les  chof s  qu  il  e flaire.  Item  >  il  defeend  aux  iam- 
les  vne  faculté  mais fans  effence.  Et  ailleurs ,  telle  qu’eflla  lumière  au  Soleil,  telle  efl  auat- 
ueaulafaculiè qui ferefpand dans  les  nefs.  Quelques  dodes  remarquants  ces  cho- 
fes&  voyants  Galien  fort  irrefolu ,  ont  iugé  qu’il  n’influoit  rien  de  corporel 
par  les  nerfs  .-mais  feulement  vne  faculté  &  qualité  incorporelle.  l’amencray. 
les  raifons  que  i’ay  tiré  de  leurs  eferipts,  &  veu  fouuent  agiter  publiquement  en 
nosefcholes. 

Raifon première.  Tout efpiit eft  cotporel , cat c’cft vuc exlialaifou trcs-fubtfledufang; ila 
donemeftier  de  quelque  cauité  apparente  ;  pour  y  eftrc  contenu  comme  dans 
quelque  vaifleau  ou  réceptacle  ;  Ainfi  l’efprit  vital  tres-fubtil  &  trcs-chaud  eft 
porté  par  la  cauité  des  arteres  ;  or  les  nerfs  n’ont  point  de  cauité,  car  leur  fub- 
ftance,&:  nomraém  ent  celle  des  motifs  eft  tres-dure.  Il  s’enfuit  donc  qu’vn  ef- 
Deuiiefme.  prit  corpotcl  UC  pcut  eftte  porté  par  iceux  dans  tout  le  corps,  z.  Il  fe  faid 

en  la  paralyfte  priuation  du  fentiment  &  du  mouucmcnt ,  à  raifon  quel« 
nerfs  (  ce  difent  les  Médecins  J  font  bouche^,  &  oppile'if^par  nine  pituite  te¬ 
nace  &  'vifqueufe  ,  qui  ferme  les  paffa^es  aux  efprits  :  QW  fi  les  efprits  ne  peu- 
uent  paiïer  àtrauers  de  la  pituite  plus  molle  ,  comment  pafleront-ils  à  rra- 
uers  delà  fubftance  des  nerfs  plus  denfe  Ôc  plus  dure?  3.  Si  la  faculté  de 
fentir  ,  ÔC  de  mouuoir  eftoit  portée  par  des  efprits  corporels ,  il  feroit  im- 
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ofTible  quelle  fe  peut  en  vn  moment  communiquer  par  tout  le  corps  :,car 
rien  de  corporelne  fe  meut,  en  vn  inftant.  Mais  les  mufclcs  obeiÏÏent  au  cef- 
ucau ,  félon  le  plaifir  de  la  volôte,&  auffiroft  qu’il  luy  plaift  nous  mouuosda  der- 

nicreioincure  dupied.  Doncqueslemouuementrcfaitjnonpointparvnef- 

nrit  corporel,  ains  feulement  par  vnc  qualité  incorporelle.  4.  S’il  influoit  quel-  Qnatriefme; 
queclprit  parlcsncrfsjlcccrucauifoum-antoppilation  en  fes  ventricules,com- 
melapoplexicjilnefeferoitpointvne  fîfoudaine  priuation  du  fentiment  & 
du  mouuementj  d’autant  qu’il  yauroit  en  toutes  les  parties  des  cfprits,  pour 
coîifcruer  le  fentiment  &  le  mouuement  quelque  efpacc  de  temps.  5.  Le  nerf  cinquiefme: 
cftantcouppéoulié,  nous  voyonsque  les  parties  qui  font  au  delïbubs  font  en 
vn  momentpriuées  de  fentiment  &  de  mouuement  -,  ques’il  y  auoit  quelque 
efprit  contenu  dans  les  nerfs,le  fentiment  &  le  mouuement  demeureroient  aux 
partieSjiufqucsàceque  ledit  cfpritfut  totalement  consomé.  6.  Les  phreniti-  sixicfmç; 
qucsauccpeudclprits  font  des  mouuements  trcs-forts,&  pourtant  les  efprits 
ncfontpointneccifaires  au  mouuement.  7.  C’eftehofe  qui  répugné  àla  na-  scpticfmç,; 
ture  des  efprits  d’eftre  portez  de  la  fubftance  &  des  ventricules  du  cerueau  dans 
les  nerfs,  d  autanrque  leur  nature  cft  de  fe  dilater,  Ôc  non  point  de  fè  referrer: 

Comment  donc  les  elprits  animaux  fe  pourront-ils  vnir,  pour  entrer  dans  la 
fubftance  denfe  des  nerfs  ?  8.  Argentier  demande  comment  fefpritanimal  très-  Huiaicrme; 
fubtif&denature  d'air  &  de  feu,  peut  defeendre  dans  les  nerfs  :  car  fî  delà  na¬ 
ture  il  monte  toufiours  en  liaut,  il  s’enfuit  donc,  que  ce  fera  par  force  qu’il  de- 
feendra:  mais  par  qui  cefte  force  &  violence  ?  ôc  comment  ne  fentons-nous 
point  ce  qui  fe  fait  en  nous  violentement  ?  lis  concluent  donc  par  ces  raifons 
qu’il n’influë  feulement  qu  vne  faculté ,  comm  e  par  quelque  irradiation  &  illu- 
ftradon  dans  les  nerfs,  fans  aucun  efprit  corporel.  Nous  au  contraire,  appuyez  Lîopiniôeomrdre 
furies  raifons  fumantes ,  croyons  qu’il  influe  quelque  efprit  du  cerneau  dans  les 
nerfs,  i.  L’amc  ne  fait  point  au  cerueau  les  fun  étions  animales,  ellenc  raifon-  Railo  U  première, 
ne  point,  elle  n’imagine  point  (ans  l’aide  &  miniftere  defefprit,  refpandu  dans 
les  ventriculcs,& toute  la  fubftance  moëlleufe  d’iceluy  5  pourquoy  donc  ne  fe 
fcruira-cllepointdumefme  efprit  hors  du  cerueau,  pour  faire  le  fentiment  &  le 
mouuement  ?  or  qu  il  y  ayt  vn  certain  efprit  animal  dans  lafubftacc  du  cerucau,"^  i°-3«'^/?-7. 
nouslemonftreronscnfonlicu.  2.  L’obftruélion  du  nerf  priue  la  partie  du  neuxiefme, 
fentiment  &  du  mouuement  :  le  nerf  optique  eftant  oppilé  la  vcüe  périt ,  com¬ 
me  fl  on  auoit efteint  la  chandelle, à  raifon  que  le  paftage  eft  fermé  à  l’efprit 
pour  venir  au  cryftallin.-l’obftruétionn’empefche  point  la  faculté;  car  elle  eft 
incorporellc.Iciçayquelesaduerfairesrefpondentquclc  fcntiment&le  mou-  Puite  de  quelque» 
uement  nefontpointfurprinsparroppilatio;  mais  par  la  réfrigération  &mol- 
liçadon  du  nerf,  qui  refoudentla  faculté, laquelle  a  ncceflairemcntbefoin  de 
la  température  loüable  de  l’organe  pour  bienfairefon  adion.  Ainfi  le  cerueau 
c  antrefroidy,  comme cnla  melancholie, ou foulfrant  inflammation,com- 
>  les  facultez  princefles  comme  l’imagination  &  la  raifon 
ont  bleftees ,  encore  qu’il  n  y  ayt  point  d’obftrudions  au  cerueau  ,  mais  ce  ne 
ont  que  iubterfuges  :  car  qui  fait  en  la  luxation  des  vertébrés  du  col  &  du  dos, 
que  CS  parties  qui  font  au  dcflbubsfoient  priuées  de  mouuement  &  de  fenti- 
mem  5' ce  n’cft  point  le  refroidiflement  ny  l’humedatio  des  nerfs  ;  mais  la  com- 
pre  ion  qui  ferme  le  chemin  à  l’efprit  animal ,  &  qui  rompt  la  continuité  d’ice- 
nyaucc  Ton  principe.^  Au  calcul  des roignons  onfcntvnendormifTementen 
a  cuilie  ^qui  ^vis,  àraifondelacomprcflîondunerffaitcparlapierrç 
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Car  ilny  a  pointlà  d’alteration  ny  en  la  faculté,  ny  en  lorganc:mais  feuleméi; 
Troifîcfràe,  yIcc  cn  la  conformation.  3.  En  la  dilatation  de  la  prunelle  qui  fe  faitjl’autjç 
œil  eftant  fermé,  ne  fe  fait  point  par  la  faculté  feule  :  car  vne  qualité  feule  ne 
fait  point  diften{ion,&n  occupe  point  de  lieu;  il  faut  donc  quece  foit  parvn 
corps.  Or  ce  corps ,  ou  c’eft  vn  efprit,ou  bien  c’eft  vne  hum  eur  :  ce  n  eft  poi^j 
vneliumeur,parcequ’cllcncpourroitpoint  fî  foudainementrcpafl'cr  d’vnceil 
à  l’autrcjjointqu’iln  y  a  point  d’humeur  en  l’œil  qui  coule  fi  facilement;  il  reftç 
donc  que  ce  foit  vn  efpric  qui  paffe  par  l’vnion  &  coafufîon  des  optiquesî&  de 
là  vi ent  la  fympathic  admirable  qui  eft  entre  les  deux  yeux.  Quelitu  coafeffej 
qu’il  y  aytvncfprit  aux  nerfs  optiques  pour  faire  la  veüe;  pourquoy  le  ttiefmc 
efprit  ne  fcra-il point  autheur  du  fçntimcnt  &  du  mouuement  aux  autres  nerfs? 

Qujteicrmc.  4;  Tout  mouuement  volontaire  laffc  enfin  s’il  eft  continué,  parce  que  les  ef 

prits  s’efpuifent  &  dilîipent,  &  non  la  faculté.  Aux  faillanccs  les  efprits  fere, 
tirans  au  dedans, ou  bien  eftant  efpuifex ,  l’homme  cher  à  terre ,  &  tombe  com¬ 
me  mort,  &  au  vertige  il  chancelle  &  demeure  tout  alTouppy ,  parce  que  l'ef- 
pritanimalqui  doiteftre  porté  droit  dans  les  optiques,  fcdcftourneô<:  incline 
Cmquicfmc,  ailfeuts ,  à  raifon  du  mouucment  Circulaire.  5.  Galien  demande, fi  vnnerfpeut 
/  porter  la  faculté  animale  fans  trou  ou  cauitéjpourquoy  c’eft  que  nature  a  fait  vn 
mcat  en  l’origine,&  commencement  de  la  moelle  de  l’efpine  ?  il  n’eft  point  be- 

i. i.iifympt.cauf.i  foin  de  cauité  pour  l’influence  de  la  faculté.  En  vn  autre  endroid,  J/ xw  Cjuek 

faculté  de  fentir  foittranfmife  en  telle  forte  qu’elle  influe  tantoBfluSy  ^  tantofi  moins.  Or 
la  faculté  animale  fpirituelle  ne  reçoit  point  ne  de  plus  ny  de  moins.  Dont  s’em 

ii. org<n,odom  qu’il  entend  l’influence  des  efprits.  Onpeut  auffi  recueillir  d’vn  autrepaf. 

fage  du  mefme  Galien,  qu  il  y  a  quelque  efprit  cpiinfluë  dans  les  nerfs,  quand 
il  veut  que,Z.fr  plus  mois ,  çjjr*  lesplusgros  fient  plus  propres  pour  faire  le  f  ntiment , far¬ 
ce  qu'ils  remuent  c>  pltts  promptement ,  en  plus  grand'  abondance ,  les  rayons  de  l’e- 
Smcfme.  J^rit  animal.  6.  Sionn’admetpoint  vn  efpric  influent  par  les  nerfs, il  ne  fe  pour¬ 
ra  fairequ’en  vne  6«:mefine  partie  à  laquelle  n’eft  porté  qu’vnfeul  nerf, le  mou¬ 
uement  perifte  fans  que  le  lentimentlbitoffcncé.-cartouts  difent  que  celaad- 
uient  parce  que  l’irradiation  depeu  d’efprits  peut  bienfuflirc  pour  fairelc  fen- 
timenc,&  non  le  mouuement:  veu  que  Icfencimentfefait  en  fouffrant,  &le 
ConcMon.  mouuemcnten  agiflant.  Concluons  donc  que  la  faculté  de  mouuoir&dcfen- 

tir,  n’influepoint  du  cerueau  dans  les  nerfs  feule,  ainsauec  quelque  certain  ef- 
foSc”iî  *Kmie*  4^'^^  nefcrnblc  point  que  ceux  du  party  contraire  ayent 

ré  opinion.  emporté  la  vidoire  fur  nous,  il  nousfautfoudrctouccs  leurs  raifons  par  le  nic- 

Aiapremiere.  iiu .  I.  Lesnetfs  (cc  difent  ils)  n’ont  point  de  cauité,  ergo  l’efpric  qui  eft  vne 

fubftance  corporelle  ne  peut  influer  par  ieeux.  Cefte  façon  d’argumenter  eft 

tres-inepte:  carquiempefcheraquelcs  efpritsqui  fondes  plus  mobiles &:füb- 
tils  de  toutes  les  fubftances  qui  font  au  corps  ,  ne  puiflenc  pafler  à  trauers  de 
la  moelle  interne  du  nerf,  qui  eft  toute  fpongieufe,  veu  quefalimét  palTe  bié 
à  trauers  de  l’efpoilTeur  des  os, St  la  fueur,  &  les  autres  excrements  à  trauers  delà 
peau  ?  Les  veines  &  les  arceres  ont  des  cauitez  apparentes  :  mais  ce  n’eft  point 
pour  contenir  l’efprit  vital ,  ains  le  fang  veineux  &  arterieux  :  mais  il  n’influë  par 
les  nerfs  rien  autre  chofe  qu’vn  efpric  fans  fang.  O  r  que  la  fubftance  interne  des 
nerfs  fort  fpongieufe  &  percée d’vne  infinité  de  trous  &  méats ,  c’eft  chofe  qui 
fe  cognoit, parce  que  des  veines  il  fe  fait  fouuenc  tranfporc  des  humeurs  dans  le 
genre hcrueux.  AinCilafleure  fe  termine  par  la  conuulfion ,  comme,  eferit  HippO' 
crace,  &  la  colique  (félon  Æginctce)  change  fouuenten paYaljfle.Q^eÇiXhum^^'^ 
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yfpafTer  àtrauersde  lafubftance  intcriGuredunerfjquiempefcIicraqueles 
dpricstres  fubnls,&cres-vifl:es  en  foudainecé  ny  puiflène  auffi  pafler?  t.  Ils 
obiedenc  que  rcfprit  ne  peut  pader  par  la  fubftance  denfe  du  nerf,  pouicc 
qu’cnlaparalyfic  ilnep^ut  pafTeràtraruers  de  la  pituite  plus  molle  qui  lebouf- 
che&oppi^®-^4’^°y  reiponds,que  la  pituite  eft  à  la  vérité  plus  molle  que 
lcnerf,mais  vifqucufe,  tenace,  froidc,&  non  plus  régie  par  la  chaleur  naturel¬ 
le,  làpii  le  nerf  en  cfl:  tout  remply,  &gouucrnépar  icelle.  Ou  bien  que  les  ef- 
prirs  parleur  effort  pénétrent  à  trauers  de  la  pituitc,mais  qu’ils  font  rêdus  inep¬ 
tes  &inhabiIespourmouuoir,  parce  qu’ils  font  humectez  &  refroidis  par  l’hu¬ 
meur  ,  &  par  ainfi  qu’ils  perdent  leur  pureté, fubtilité ,  &  fplendcur ,  non  autre¬ 
ment  que  les  rayons  du  Soleil  ne  luifent  point  à  trauers  des  broüillas  &  nuages 
obfcurs.  5.  A  ce  qu’ils  difent  que  l’efprit  ne  fe  peut  mouuoir  en  vninftant, par:  AiatrpifîefmR 
ce  qu’il  cil  corporel.  Nous  refpondons  que  rcfprit  organe  de  famé  obéit 
foudain  àfon  commandement,^  mefme  qu’ilyen  a  toufiours  de  contenu  dans 
les  nerfs,  qui  font  continuellement  reftaurez  par  ceux  qui  influent  du  cerueau: 

De  là  vient  qu’auant  que  les  premiers  foient  cfpuifez ,  qu’il  y  en  a  defla  d’au¬ 
tres  prefts.  4.  &.  5.  Le  nerf  efi:antlié,lcfentiment  périt, &  le  cerueau  cftant  AiaquarteiÉ] 
oppiléjilfe  fait  priuation  de  l’animalité,  à  raifon  que  la  continuité  de  la  facul- 
téinUuentc  du  cerueau  eft  rompuë&empefchce  :  car  l’elprit  de  foy  &  de- fa. 
fubftancc  ne  donne  point  le  fentiment  ny  le  mouuement  aux  parties,  mais 
entant  qu’il  eft  illuminé  des  rayons  de  la  faculté  ,  Icfquels  nous  ne  fçauripns 
non  plus  feparer  de  la  continuité  du  cerueau,  qu’il  nouseffimpoflible  de  gar¬ 
deries  rayons  du  Soleil  feparez  d’aucc  iccluy.  6.  Ce  qu’ils  alleo-ucnt  des  \ 

moduements  des  phrcnctiqucs ,  V eiga  les  fould  en  celle  maniéré .  Zes  mou^ 
uemtnts  des  fhrenetiqm font  forts  ^  impétueux,  mais  ils  ne  font  point  de  duree  :  Or  cos 
fouies  &  efmotions  furibondes,  fe  font  à  raifon  que  les  e.frits  font  enflammez^,  les 

nerfs  defeicheT^.  7.  &  fl.  le  dis  que  l’elprit  le  confidere  en  deux  façons,  ou 
entant  que  corps  naturel &regy  par  fa  propre  forme:ou  entant  qu’inflrurnent 
aflubiedly  àvnc  forme  plus  noble,  à  Içauoir  à  rame,ril’efprit  luit  le  mouue¬ 
ment  delà  forme,  il  fc  mouucra  toufiours  en  haut  &  en  dehors, parce  qu’il 
tient  de  lanature  du  feu  &  de  l’air.  Mais  quand  il  miniftre  à  vne  formcplus 
noble ,  il  fe  meut  tantoft  en  haut  ,  tantoft  en  bas ,  tantoft  en  dehors ,  &  tantofl: 
en  dedans,  maintenant  il  fe  referre,  &  tantoft  il  fc  dilate  ,  félon  qu’il  plaift  à 
1  ame  de  s’en  feruir  pour  faire  fes  operations .  Receuons  donc  aucc l’influen¬ 
ce  de  la  faculté  vn  efprit  corporel ,  découlant  du  cerueau  par  les  nerfs  dans 
les  parties  doüées  de  fentiment  &  de  mouuement.  Il  y  en  a  qui  concilient 
les  palTages  de  Galien  en  celle  forte.  Que  l’efprit  par  quelques  nerfs  par- 
uicnt  &dcfcend  tout  félon  fa  fubftancc  à  la  partie,  &par  d’autres,  qu’il  eft 
c  véhiculé  de  la  faculté  animale,  de  forte  qu’apres  s’eftre  aduancé  félon  fa 
ubltance  iufques  à  quelque  certain  point,  il  enuoye  puis  apres  en  vn  mo- 
incnt  de  temps  vne  qualité  feule ,  comme  le  Soleil  fait  fes  rayons. 
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Par  quelle  partie  àu  Nerf  internt^ou  externe  e§  ^ortéhifrit  &  la  faculté  fenfniue  (y 
motrice  :  üp*  fauoir  f  les  Nerfs  font  caues. 

Question  Treziesme. 

>  Ô  M  M  E  ainfîfoit  quela  fubdancé  du  nerf  fôit  dou* 
I  ble,l’vne/»fe;:7Jf’  &  moelleufe,  ôc  l’autre  externe  &  memki 
I  hraneufe  :  Aucuns  veulent  que  l’efprit  animal  Toit  por* 
I  té  par  r  externe,  non  certes  par  entre  les  deux  tuniques, 

I  ny  parletrauers-dedâfubftanccdesmembrancsjmais 

I  par  les  petites  arteres  rcfpanducs  dans lefditcs mcm. 
•  branes.  Praxagoreeft  autheurdecefte  opinionicar 
^  il  vouloit,  Q^e  les  nerfs  nef ujjènt  rien  autre  chofe  que  lésât’ 
e  teres  deuenues plus  menues  &  defiees:  Commeilaeftcvcii 
'  cy-deflus.  Argentier  rouftient,^f/Vi^w<t«/W«’rf- 
handonne  iamais,  les  arteres ,  cîT*  ne  met  aucune  dfinéîJon  entre  iceluy  le  Nous 

examinerons  toutes  fesraifons  en  fon  lieu.  Le  dode  Rondelet  eftimej^elV. 
frit  autheur  du  fentiment  &  âumouuement  eflporté  ynonpar  lamoellej  maispar  les  'vaif- 
f aux  des  tuniques  qui  font  entrelajfezentre  eux  par  vn  artifice  merueilleux:  &  veut, 
la  moelle  ferue  feulement  pour  appuyer  &  fou  flenir  les  petits  ’lnaifeaux ,  comme  de  la  hom 
>e,  ou  du  remplijfage.  Nousdilonsauec  Galien  qu’il  cft  porté  par  la  fubftancc  in¬ 
térieure  :  Or  cowwe  âinfî  [oit  (ce  dit -il)  que  les  nerfs  naijfent  du  cerueau  &èfis 
membranes ,  le  fentiment  e>  le  mouuement  font  enuoyez^  aux  partiespar  la  fubBancé  in¬ 
terne  y  &  pour  les  membranes  elles  confèrent  le  mejme  'ujàgeaux  nerfs  y  que  font  lesm^ 
ninges  au  cerueau.  De  là  ‘vient  que  bien  que  tu  les  f pares  toutes  deux  y  que  le  membre  Au¬ 
quel  s'enva  le  nerf  n’en  receura  point  pour  cela  de  dommage.  Il  en  aduient  tout  autant  au 
cerueau  defcouuertde  fes  membranes.  Confirmons  celte  opinion  de  nos  raifons,& 
pour  les  rendre  plus  claires  iedefîrc  en  premier  lieu  que  l’on  m’accorde  queles 
nerfs  n’ont  point  de  cauité  fenfible  &manifefte,  d’autant  que  les  efpritsanf 
maux  qui  font  les  plus  defliez  &  fubtils  de  toüts  n’ôt  point  befoin  de  cauitcap' 
parente,  ôctautcsfois  que  leur  fubftan  ce  intérieure  eft  toute  poreufe&  fpon- 
gieufe.  C’eft  ce  que  veutHippocrate,  quand  il  appelle  les  nerfs  «x,ojW,c’eft 
à  dire  y  fans  ‘ventres.  Et  Galien,  quand  il  eferit,  ^eles  nerfs  font  deflituet^de  caui- 
tez-  Quefîtuobieélcs  quelemclmc  Galien  dit  que  les  nerfs  optiques  font  ap¬ 
paremment  caues ,  &  mefmes  qu’il  demonftre  en  vn  autrelieu  que  les  nerfs  ont 
des  cauitez,en  ces  mots .  L’influence  de  la  faculté  animale  efl  empefehee  ,  quand  le 
nerfqui a'yne cauité ycfl: ouboufehé oupreffé.  le  refponds  que  des  cauitezles  vues 
font  fenfiblcs ,  comme  font  celles  des  veines  &  des  artères.  Or  Galien  n’a  ia- 
mais  voulu  que  les  nerfs  fulTcnt  caues  en  celle  façon  ,  &  les  autres  quafi  infcnfi- 
bles  lefquels  font  nommées  pores ,  &en  cefle  façon  touts  les  licrfs  font  caues 
&c  entre  les  autres  les  optiques,  parce  qu’ils  font  plus  mois  &  plus  amples.  Et 
pourie  regard  des  nerfs  de  la  verge  qu’on  allègue  ordinairement,  lefquels  ont 
des  cauitez  fenfibles,cc  ne  font  point  nerfs  volontaires, mais  des  ligaments  naif 
fants  des  os ,  &  leur  mouuement  n’eft  point  animal  mais  naturcL  Pofons  donc 
que  la  fubftance  intérieure  du  nerf  cft  molle  &  poreufe.  Or  nous  voulons  que 
ce  foit  par  icelle  ,& non  par  les  vaifteaux  que  dccoulle  l’efprit  animal ,  citants 
perfuadez  par  les  raifons  fuiuantes.  i .  C^and  l’apoplexie  dégénéré  en  paralp 


Liure  quatriedne.  io8 

r  -Miumcur ne feiettc-elle point  dclafubftance  du  ccrueâu  dans  fes  Ventri- 
1  s  ôcd’iccux  fur  la  moelle  de  l’cfpine  &  les  nerfs  qui  en  prennentleur  origi-  • 

cequidcfnielepafTagcarefpric,  &  altéré  fa  température  ?  Qui  dira  quel- 
Mnfluë  dans  les  petites  veines  i5«:arteres,&:  quelle  les  oppile  j  veuque  la  partie 
^aralytiqwe,Ia  moelle  interne  du  nerf,  &  les  membranes  qui  la  couurenr,viucntî 
Doncqucsfil’efprit  vital  influe  par  ces  petites  arteres  pour  donner  la  vie  à  tou- 
te la fubflance du ncrf,pourquoylefprit animal  beaucoup  plus  fubtil  quele  vi- 
tal  n’y  influcradl  point  aufli,pour  faire  le  fentimentôt  le  mouucmcnt?  z.  Auxa- 
pophyfes  mammillaires  qui  font  toutes  moëlleufcsjes  vapeurs  Ôc  ks  efprits  très- 
fubtils ,  ne  font-ils  point  portez  auec  l’air  à  trauers  de  leur  fubftance  intérieure  ? 

Le  nerf  optique  eftant  boufché,la  veüe  périt  envn  momct,ce  n’cft  point  à  eau-  Ttoifîcfac. 
iedel’obftrudtion  des  arteresxar  la  partie  mourroit,n’efl:ant  plus  efclairée  des 
rayons  dcl’efprit  vitaljc’efl:  doncàraifon  de  1  indifpofitio  delà  fubftance  moël- 
Icufc  diceluy.  4.  Les  vertèbres  eftant  luxées,  les  parties  qui  font  audeflbubs, 

tombent  en  paralyfie, à  raifon  que  la  moëlle  eft  preftée  ,&  non  point  les  petites 

artères  :  car  la  partie  vit  encore,  y.  Ceux  qui  ont  vn  calcul  aurôignonfentent  Cmauiefn»- 
vncftupiditécn  la  cuifle, qui eft  visàvis,à  raifon  de  la  compreftion  des  nerfs 
&desmufGlesflefchiffcursdclacuifle,furlefquclsksdeux  roignons  font  cou¬ 
chez.  OrenlacompreflîondesartereSjiln’arriueriendefemblable ,  premiè¬ 
rement, t5c  de  foy.  6.  Les  petites  artères  refpanduës  dans  les  tuniqües  des  nerfs,  siïiefmc. 
vcrfcntl’efpritvitalauxnerfsj&nonlafaculcéde  fsntir  ôc  de  mouuoir  i  parce 
quelles  ne  difter ent point  d’efpcce  des  autres  arteres  :  or  elles  ne  contiennent 
point  l’efprit  animal  aux  autres  parties.  7.  Comme  le  cerueau'eft  dit  cerueau  scptiefme, 
parfa  fubftance  mocllcure,&  que  la  moëlle  du  cerueau  eft  la  plus  noble  partie 
de  ceft  organe  tres-noble,  fîcge  de  U  mémoire,  de  l’imagination ,  &  de  la  rai¬ 
fon  jainfi  la  moëlle  eftla  principale  partie  dunetf,  laquelleporte  la  faeuké  de 
fentir  &  de  mouuoir.Pour  eefte  caufe^alie  appelle  le  cerueau  vn  nerf très -grand 
eÿ*  très  mol  fie,  le  nerf ,  'Vw  petit  cerueau  defeiché&plus  dur.  Que  ft  cefte  partie  in¬ 
térieure  du  nerf  eftoit  feulement  dcdice  (comme  veut  Rondelet  )  pour  appuyer 
&  affermir  les  petites  arteres ,  elle  feroit  la  plus  ignoble  partie  d  iceluy.  Quel-  oHcaîon^ 
quVnparauantureobicdcra  que  les  nerfs  des  lumbes  ne  font  point  moelleux, 
parce  qu’ils  ne  touchent  point  la  moëlle  de  l’efpine.  Car  toute  ladite  moëlle 
cftantparuenuëàla  findudos,ellefeperden  fibres  &  filaments.  Mais  que  ce-  Solution,'] 
ftuy  la  apprenne  que  les  filaments  des  nerfs  des  lumbes  tirent  leur  naifl'ance  de 
plushautqucdeslumbes;  car  ils  la  prennent  les  vns  du  dos  ,  &  les  autres  de 
lanucque. 
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CINaVIESME  LIVRE 

DES  OEVVRES 


A  NATO  MICHES, 

Auquell’Hiftoire  des  Chairs,  dés  Vifcercs,  des  Glandulesjôc 
des  Mufdes,  eft  expliquée. 

HISTOIRE  ANATOMIQUE. 

Q^u’efl-ce  queX:hair,&^  quelles  fomfes  différences.. 

Chapitre.  Premier. 


la  première. 


V  s  QV  ES  icy  nous  auons  expofé  la  nature  des  parties, 
qui  font  vfayemenc  fpermatiques,' maintenanr.lln&us 
faut  deferire  l’hiftoire  de  celles  qui  font  chanïuës.  La 
chair  nomitîee  des  Grecs  ffrx y  le  prend  en  diuerfes  û- 
gHifi cations  parmy  les  anciens  :  quclqüesfois  pour  le  le- 
condoüurage  de  la  conformation  j  auquel  fe  void  vue 
délinéation grolïiere des  parties,  ^  eom me  vne  maffe 
toute  charnue  :  Ainfi  Hippocrate  appelle  la  conception 
y  cl>air:  quand  il  dit  y  Si'rdc’off'deres  auènnus- 
mment  cèjî-eèhdir ,  après  l'qmir  ietteedans  de  l'eau  y.m  trouuer.as.  qu'elle  a  les  [commence^ 
ment  s  de  toàies  les  parties.  Mais  cefte-fignifîcation  eft  trop  ample  &  fort  imprb- 
prc.  Il  y  en  a  vn  autre  dans  le  melmc  Hippocrate,  qui  eftpius  lerrée'&plus 
propre,  parlaquclle  il  entend  les  j  Tellement  que  la  chair  figniée  tout 
autant  comme  qu’il  appelle  fouuentesfois  les  mufcles  abfoluemcnt 

cWjp^çe’quela  chair  eltla  principale  partie  tficeux:  cdmme  quai|cr|[  did, 

Ueme.  quetoutes  les  parties  qui  font  enuironnêes  de  chair  enrond  laquelle  on  appelle  mufcle,  ont 

toutes  vn  ventre. Et  quelquefois  auITi  quelle  fe  prend  pour  la  partie  fimple  qui  cft 
Troxfîefmc.  particulieire  à  chaque  partie ,  laquelle  enuironne  les  fibres ,  les  alTcmble  &  les 

couurc  ,  les  défendant  contre  le  rauage  de  la  chaleur  innée,  qui  confomme 
tout ,  contre  le  chaud  &lcfroid  de  l’air,  &  contre  les  iniures  externes.  De  cc- 
iMo!r.n.^ura.  fte  chaii  voicy  commc  en  patlc  l’admfrable  Hipp.  Leschairs  donnent  la  liai fon& 
Quatre  fortes  de  compofttion  à  toutcs  lespartîes.  Nous  fuiuans  les  eferipts  de  Galien, &  des  Modernes 
chairs.  recognoilTons  quatre  différences  de  chair:  i.  Il  y  a  la  chair  proprement  dide, 

2,.  llyala  chair  des  vifeeires;  5.  Il  y  a  la  chair  particulière  à  chaque  partie  :&4. 


1,4.  aph.  itf.  Ç? 
l.defiaafeB.l 
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la  chair  glanduleufe.  La  chair  proprement  dite  eft  -vne partie  molle  ^  rouge,  u  chairpropre- 
^mendree  du  fing  meàmcYemem defeiché ,  à  caufe  dequoy  elle  eft  dite  partie  fanguSie, 

^ch'mdei  6c  telle  ÆceJIe  des  mufcles  qu’on'  appelle  abfoluëment  chair  :  celle 
des  gciîciues ,  &  , colle  clu  gland^dc  la  verge .  Erafiftrate  nomme  la  chair  des 
yiÇceïcsparmchymevi^omnxt  qmèiroii^^^  veut  que  le  corps 

dcsvifceresdoitengendred’vïi  fing  elp  an  duô<  fige  h  ors  des  veines:  nous  efli- 
jnonsquec’êftla  fubdacepropcedes viieeres, & laprincipalc  partie  d’iceux, à 
iaqueUoeftdeüeleurîaa-iorTpEém'iércment  &  defoy.  La  chair  qui  efl:  particu-  Lachdrpartîcu- 
liere.àchifqucpartiè  ,mermdà-la  folide,n’a  point  de  nom  propre/Galien  lap- 
.pclle;ordiîiairemcnEj&^/Bi».éeiéf«<r««(?’:  car  ilroeognoift  aux  parties  Iblides ,  jdéux  i/ 

ilibftarices,rvne  exad^emenr  fo^idc  &- fibreidè  totalement  exangué  :  6c  l'autre 
enuironnât  les  fibres, &  remplifiant  les  cfpaces  d’entre  -  deux,laquellc  il  dit  eftr e 

Jachair  propredqicliaque  paccie.ie)riIvèurquilfoit  impoifible  de  la  poiiuoir  •  • 

âamais;ierDettren^jre^arer,&  que  c’eft  tout  ce  qu’on  peut  faire  que'd'e  l’arroli- 
fer&hunae(aer4'telleeft  celle  du;  ventricule ,  des  boyaux ,  deTcÈfophao-e,  des 
deuxTeficS,&  de  la  matrice.  Galien  deferit  les  vfages  communs  de  ces  trois 
fortesdechair,  quand  il  dit  quelles  feruént  à  defendre  les  parties  du  chaud, 
duftoid^d^  des  autres  iniures  externes.-car  elles  feruent  de  liaiere  molle  à  l’anb 
jnal  quand  il  combe ,  bu  qu’il  fe  couche  ;  elles  obeïflent  aux  coups  quand  il  eft 
hlelTé;  elles  le  couurentquand  il  eft  froifle  demeurtry  j  elles  luy  Leruent  d’om-  •  ' 

bragequand  le  Soleil  brufle ôc  de  fourrure  pour  l’efchaufi-er  contre  le  froid. 

rayditte'svfagcseftrecommunsid’autanrquechaquefortedechair  en  a  d’au-  yo.  „  artic» 
très particulières  :  Ainficelledes  muftles  faille  mouuement  volontaire,  &  eit 
reinplilTaut  l'es  cfpaces  d’entre  les  fibres,  elle  empefehe  que  le  tendon  en  fe  re¬ 
tirant  pouT  faire  lemouuemcntnes’arrachc  du  corps  du  mufclejelle  corrige 
audî  par  raprefencelafeicherefie  des  nc.r#s  &  ligaments  ,  açquife  par  le  corn 
tinuel  mouuement.  Celle  des  vifccres  fert  comme  de  bourre ,  remolao-e  &gar- 
îiiturepouraffermirles vaiffeaux, remplirleserpaces  qui  font  entre  iceux;  & 
faire  vue  adion  fimilaire  &  officiale  ,  comrne  nous  monftrerons  en  fon  lieu 
îlycn  aencores  vne  quatriefmeerpèce  c{ui  çik  dite  chair  glanduleufe ,  telle  cftle 
corps-  glanduleux  fitucquafi  aux  portes  dufoye,quiacûénommédesanciens 
pancreas-èccalltcreasi  &  y  ena  qui  definiftent  la  glande  'vne  chair  amaffee  en  roy. 
yoila(amonaduis)  toutes  les  differencesde  chair  ,  defquelles  nous  auons'à 
delcrirel  hiftoirc  emccliure.  ■ 


-Det-ChamdeiFfeèm^---  CHÂtiTiiÈ  II. 

I  -  Â  chair  deé  vifteres  (ftlon  Galien  )  eft  fimiïaire  6c  fim-  La  chair  d«vin:e; 
i  pie,  non  feulement  cnconfideration  dumeflange;car 
J-  fouteslés particules dicèlle,vbire  mefmes  lespluspe- 
1^-  tite^  font  de  mefmcnature ,  &  totalement  fcmblablcs, 

^  maispoürtequ  en  féÿ  elle  n’a  aucune  délinéation  ny 
r  figprcydoilquelqucs  Arabes  l’brit  nommé  chair  con- 
'&Erafiftratc  parenchyme,  comme  cpiiditok, amas , 
f  '^jf^Jlon,6c  concrétion  defarig.  Ruftlis  dit  que  leparenchy- 
^  me  eik  ,ce  qui  s  amajje  fige  autour  des  vaijfieaux  aux  'ui- 

chair  /U  1  1  Erafiftratc  fait  fort  peu  de  compte  de  cefte 

.  ne  luy  donne  qu’vn  viage ,  qui  eft  d’enuironner  les  vaiffieaux ,  en  rcm- 

T 
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De  la  langue. 


Dès  Chairs  des  VifeereSj 

pliffant  les  efpaces  vuides  qui  font  entre  iccujc,  de  peur  qu’ils  ne’ s  attachent 
les  vns  aux  autres ,  &c  ainfî  les  afFcrmir  &  appuyer  ,  comme  fî  c’eftoit  quel, 
que  cuilîin  ou  de  la  lidiiere  molle.  Mais  nous  luy  attribuons  vn  vfage  beau, 
coup  plus  excellent,  &c  voulons  que  ce  foit  la  partie  principale  du  vifccr'e  [ 
laquelle  prcmierement&dc  foyappartienne  l’adiion  cpmmune&officiale.Ain, 
filafanguilîcatio  doit  eftre  rapportée premieremêt  &de  foyàlachairdufoyc' 
&  aux  veines  fecondairement  &  par  irradiation-  La  chair  dupoulmon  prcpié 
Pair  au  coeur.  Celle  de  la  ratte  purge  le  fangfcculét.  Celle  des  reins  attire  &lcpa. 
re  l’humeur  fereufe.  Doneques  celle  chair  faitla  propre  fubllance  du  vifeere 
&n’y  a  que  celle  efpece  icy  entre  les  chairs  qui  foit  exempte  de  lentimeritj 
qui  cllcaufe  que  Galien  la  met  entre  les  parties  qui  n’ont  que  la  faculté  im¬ 
plantée. 

La  chair  du  foye  ell  rouge  &  médiocrement  denfe&  efpoilTe.  Elle  nay- 
dc  point  feulement  à  la  fanguification  des  veines  parfa  chaleur,  comme l’o. 
mentum,  la  ratte,  &  les  parties  voylînes  à  la  codion  du  ventricule  ;  mais  elle 
imprime  par  vnc  faculté  qui  luy  cil  propre  &  innée, la  forme  ,  la  tempera- 
rure ,  &  la  rougeur  au  fang .  La  chair  de  la  ratte  ell  comme  vn  parenchyme 
rare,  poreux  ôc  mollalTejainlîqu’vneelponge  plus  folide,  ou  quelque  pierre 
ponce  pluslegcrc,  propre  pour  attirer  ôc  contenir  les  humeurs  grolHcres  &  ' 
roclancholiqucs.  La  chair  des  reins  ell  rouge  ,  denfc ,  folide ,  &  non  beau- 

coup  dilferentc  de  celle  du  cœur,  horfmisqu  elle  n’elt  point  entrctilTuë  de  fi- 
bres  :  Or  clleefl:  folide,  pour  garder  que  parvnc  trop  grande  molleire&laf- 
cheté,  elle  ne  lailTe  coulîcr  l’vrinc  trop  abondamment.  Elle  attire  par  vne 
faculté  qui  luy  ell  innée  &  particulière, la  fcrolîcé  de  tout  le  corps  ,  mefléea- 
uec  quelque  peu  de  fang, lequel  elle  fcpare  pour  fa  nourriture,  &  laiifc  puis 
apres  diftiller  le  fuperhu  excrementitieux  dans  les  lînuofîtez  mcmbrancùfcs 
desroignons. 

La  chair  des  poulmons  ell  rare  &  legere  ,  fcmblablc  à  vnc  efponge ,  & 
comme  faite  d’vn  fang  fpumeux ,  figé  &  cfpoilfi.  Elle  cfl  legere ,  à  fin  de 
s’abbailTer  &  relcuer  facilement ,  ôc  ainlî  obéir  promptement  aux  mouue- 
mentsde  hpoidrine.  Elleeftrate  &lpongicufc,afin  quelle fepuilTe remplir 
fôudain  comme  vn  fouffletde  l’air  attiré  par  l’inlpiration ,  ôc  cnfcmblc  don¬ 
ner  libre  ilTuë  à  la  vapeur  fumeufe  en  l’expiration .  Celle  chair  prépare  au 
cœur  l’air  fécondé  matière  de  l’efprit  vital:  car  l’air  externe,  impur  &  entrant 
tout  à  coup  au  cœur,nS  pouuoit  eftre  fait  pallurc  conuenable  à  l’efprit  vital; 
il  elloitdonc  nccclfairc  qu’ilfut  premièrement,  ôc  peuà  peu  altéré  au  pouh 
mon,&  qu’il  print  par  vnc  petite  demeure  qu’il  fait  cniceluy  vne  qualité  fa¬ 
milière  à  l’elprit  interne.  Onpcutdci^uter,àfçauoirlîon  doit  rapporter  la  chair 
du  cœur  à  celle  des  parenchymes,  ou  à  celle  des  mufclcs.  Galien  veut  quelle 
foit  neutre ,  &  qu’elle  ne  tienne  ny  de  l’vne  ny  de  l’autre,  d’autant  que  les  paren¬ 
chymes  n’ont  point  de  fibres  ,  là  où  le  cœur  en  a  de  toutes  fortes ,  Les 
mufcles  |n’ont  aulTi  quvne  feule  forte  de  fibres  en  vne  mcfme  partie, 
au  lieu  que  le  cœur  apparoit  tilTu  par  vn  artifice  merueilicux  de  toutes  les 
trois  fortes  en  vn  mefmc  endroit  ;  joint  que  les  mouuements  des  muf- 
cles  font  volontaires  :  mais  celuy  du  cœur  n’eft  point  en  noftre  puilTancc, 
pour  nous  obeïr.  La  chair  du  cœur  luy  ell  donc  pcculierc  ,  &tclic  qu’ilnes’en 
trouue  point  de  pareille  au  relie  du  corps.  La  difficulté  touchant  celle  de 
la  langue  n’eft  gueres  moindre  .-car  elle  fe  meut  comme  vnc  anguille  de  diuers 


Liure  Ginquiefme*  no 

cmencs,  &  toufesfois  elle  n’a  point  de  fibres ,  qui  faiç  qu  elle  ncpeuc 
%Tdïtc  miifculeafe ,  '  Taymérois  mieux  la  rapporter  au  genre  des  pareneby- 
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ce  que  Glandule ,  O*  quelles  font  fes  différences. 

Chapitre  III. 

La  glande  pow-  " 

^‘A  VT  A  N  T  que  la  plus  grand’part  dcs.aneiens  definiffent 
lia  glandule  j 'une  chair  amaffee  en  foj  5  l’ay  eftime  qu’il  eftoit 
/propre  pour  rendre  cefte  do6trine  plus  facile  delà  rappor- 
ter  au  genre  des  chairs . .  La  glandule  àppellée  des  Grecs  ad^^  Définition  de  i# 

(  «e,  eft  vneparrie/Twp/e  ,  rare ,  friable,  &  niolle ,  cornme  njne  efr 
I  fongé ,  infrmee  de  Nature,  four  affermir  les  diuiftons  des'uaiffeaux, 
l  receuoir  les  humidité^,  fufefrues ,  €>  arroufer  quelques  parties.  L’am 
theur  du  liure  des  glandes ,  foit  que  s’ait  efié  Hippocrate  on  . 

Polybi,us,afortelegammentexprimélcurnature,  quandil  dit  :  Biles  font  ffon- 

.ieukdeleurnature  :  ^ar  elles  font  rares  &  greffes:  Or  m  recognoiffr^  cela  facilement  fi 
lithprelfes-bien  fort  entre  les  dotgts  :  car  elles  rendront  'ynehumeur  huyleufe:,.& enfer- 
tira  m  (anAlanchea^Bre ,  comme  delà  pituite.:  Or  Natureleur  A  donné  vne  tel  e  ^ 
fubftancepour  quel<|uevfage  :  l’enay  remarqué  trois  cnla  definitipi  ®  jare  &  fp^ôgieuft, 

iem’en'Vayicyexpofervn  peu  plus  clairement,  i.  Pour  affermit  l-ês;diuifipns  vftgc  premier,  ' 
des  vaifléaux  tcar  eftans  portez  par  des  cauîtez  Amples  &  fpatieuCes  fans,  eftre 
défendus  que  de  leurs  tuniques  ,  ils  fe  pourtôient  arracher  aux  moudements 
violents  , nomme  font  les  branches  des  arbres  dédeut  tronc,  stis,  jn’eftoient 
appuyez  de  ces  glandes ,  comme  des  cuifiinets.  ^Elles.  ont  doric  çfté  créées  . 
pour  rafTeurance,  appuy  &  conferuation  des  vaiffeauje  ^ qui'  eft  Ur^ifon  pour-’ 
quoy  Nature  en  a  mis  par  toucoûlcs  grandsvaifléauxfe;fç>Urch6nt,&  diuifent: 
Ainfrcllpcnaniis  vne  fort  notable  en  la  dmifion  deda  veine  portç ,  nommée 
jp^Bcre^i;  Et  vne  infinité  d’autres  moindres  par  toutle  tïiefçntcre ,  p.pur  l’appuy 
des veines;melaraïques.  :  EnJa  diftribution  de  la  veine  caue  afcendanteeftlG 
eorp4 nomme  thymus  bu  çh^goüc,  Auxyaiffeaux  dii'i:efueau  cà  icy^mumi 
au  col,  aux  aifre]les,& aux  aines, ouïes  veines  iugulaires,axillâi^eis.‘,fi^  çru'rales  fe 
diuirent,fc  voyent  des  glandes  pour  les  affermir  :&  c’eftpburquoy  elles  ont 
cfté  faites  molles  &  rares,  de  peur  quelles  ne  blcflaflcnt  les  vaifléaux  par  leur 
dureté ,  &  n’empefchàfféntid  dilatâtio  d’iceüx  ,  quand  îh.forit  remplis  de  beau¬ 
coup  de  fang.  X.  Pour  receuoir  &  boire  ébmiïic  vne  efponge  la  pituite, la  fero-  Dcuxicfœs; 
fîtéôc  les  humeurs  fuperflues, de  peur  qu’elles  ne  fe  d  efbordent  fur  les  parties 
nobles  5  de  là  vient  qu  elles  font]rpp.de5,obloi?,gueS  ,>  &  rares ,  fort  propres  à  re¬ 
ceuoir  les  defluxions.C’efl:  ce  que  nous  enfeigne  Hippocrate  au  lieu  allégué,  en 
ces  vnm^’rWes  ■oBenpx^.reçomenffe  redisndhnce  Uu  reftc:  duçûKpU^e  qui  leurfert de  nourri¬ 
ture  famiikre.  ; 'quielle.slayêni  efté  f^cesri^our,  cefte? fin.j  dn  leprouuepar  BîJJe 
ce  qu’oa.en  trQWe:ï:!&rde&:plias  ;grofres  &  en  plus  grànd  nombre  aux  pzr- 
tics  eau rsi^nQmm^erobnttsÇia'oellésrquit  font  , hunii^  ^eleur  nature  :  &  plei¬ 
nes  de  fang  j  qu’cnc£y6;squbfeQ>t-’fQlides:&  fticcul entes,  comme  aux 
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€orpsglanâuheux. 

Enquoyils  diffe¬ 
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Ijeglanditlis 


Les  glandes  du^ 
cerucsu  foni 


Des  Chairs  des  Glandulés, 

jointures.  Ainfi  il  y  a  de  groffes  glandes  derrière  les  oreilles ,  autour  dj 
col,ou  font  les  veines  iugulaircs,  foubs  les  ailTelleSjOÙ  eft  le  rameau  axillaire, 
aines, où  le  void  la  crurale,  quircçoiuentlès  excrcmcnts  des  trois  parties  jio 
bles,du  cerneau,  du  cœur,  &  du  foye,lefquclles  le  vulgaire  appelle  pour  ceftè 

lüiibD^emunéîoires,  Qucs*ilarriue  quelles  Ibient  indifpofees,  &  quelles  vicQ. 
nent  à  s’enfler  &  tuméfier ,  elles  demonftrencrintemperature  &  mauuaifc  dia- 
thefe  de  quelque  vifccre.  Les  nhfcezScc.  dit  Hippocrate)  comme  les  tumsurs 
des  donnent  tefmoignage  des  parties  dont  ils  germent dont  ils  proaiennent  comme  ieéfons 
&aujli  desautrespartieSy  &  principalement  des  njijceres. “Bt  en  Galien,lors  quilfe  fajj 
viccre  auprès  de  quelque  artere,  ou  veine  notable  j  il  fe  fait  fort  foudainement 
des  bubons,  c’eft  à  dire,des  inflammations  aux  glandulés.  3.  Pourarroufercer- 
taines  parties,de  peur  qu’elles  ne  fcdefeichcnt,&ainfî  ne  deuiennent  ineptes 
à  faire  leurs  mouuemcnts  :  telles  font  quelques  vnes  de  celles  du  mcfcntere,qui 
par  leur  moiteur  hiimedent  les  boyaux  j  celles  du  larynx  &  de  la  langue,  qui  en. 
gendrent  la  faliue,  celles  desanglesdes  yeux,  qui  aydent  lemouucmentd’i- 
ceux  ,  &  les  pro fiâtes  fituez  au  col  delà  vcfie,  qui arroufent le  canal  de  la 
verge  d’vne  humidité  faliuale  &  huileufe ,  de  peur  qu’il  ne  foit  ofFenec 
par  l’acrimonie  del’vrine,  &  telle  eft  la  nature  des  glandes  proprcmentdi- 
tes.Ils’entrouuecncoresvne  autre  forte ,  qui  doit  pluftoft  eftre  dite  corps  gUn^ 
dnleuxy  que  glande  :  esn  combien  que  leur  fubftancc  foitfcmblable  ,  à  fça- 
üoir  rare  &  lafehe  ,fi  ont-ils  efté  engendrez  pour  vne  meilleure  fin,  fçauoircftj 
pour  engendrer  desfucs  vtiles  à  l’animal.  Or  ils  different  entre  eux.  i.  En 
ce  que  les  glandes  proprement  dites  n’ont  point  de  vaiffeaux  particuliers, com¬ 
me  veines, artère  s,  &  nerfs,  &  quelles  n’ont  point  (félon  Galien)  dê  facultez 
influentes  d’ailleurs  j  au  lieu  que  les  corps  glanduleux  ont  des  vaifleauxdc 
toutes  fortes  ,  &  font  doüés  d’vn  fentiment  très  exquis.  2.  Les  glandes  ne 
font  feulement  qu’vn  vfàge,&  les  corps  glanduleux  font  &  vn  vfage&  vne 
àélion.  Ainü  les  te^icules  (lelon'Gtdïen)  font  corps  glanduleux:  car  leur  JîthBancetf 
rnoüee^càuerneufeyen  laquelle  U  femence  eji  engendree  O^fatfaite.Ainüles  mammcl- 
Us  {ont  corp's glanduleux  y  aufqucls  eft  implantée  la  faculté  d’engendrer  le  laiâ: 
toütcsfois  éllesprcftcnt  aufli  par  fois  au  corps  le  mcfme  vfagcque  font  les  au¬ 
tres  glandulés  en  bcuüaht  ,  &receùantlcs  excrcmcnts  de  toutlccorps.D’au- 
tant  que-Nat'urêabüfe  bicnfouucnt  d’vnc  mefme  partie  à  diuers  vfagcs.Ainfi 
Hipp'ocràlÈ'é  met  les  roignons  au  nombre  des  glandes  y  ô*lecerueau  (félon,  luy-mef- 
me  f  féjfemble  à  'vne  glande ,  d’autant  qu'il  efl  blanc  &  friable  y  eit*  qu'il  donne  les  mf 
rn€s'4Hliié^d’da4éJîe, 
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■;  .'.il  J.  Briejùe  énumération  des  principales  Glandes  ■  • 

...ut  :  de  tout  le  corps,  -  .  '  , 


'S  Chapitre  rnii.  i;  v. 

■  E  nombre  des  glandes  efi  prefque  infiny  ;  ic  deferiray  feU' 
Icment  en  ce*  chapitre  les  principales,  aufquelles  IVfagc  1 
donne  des  noms  propres.  Il  y  cii  a  deux  qui  ne  font  pas  fort 
grofles ,  âüccruêaü  5  la  première  cftanrdc' la  figure  d’vnetou- 
pie  Ô6  fort  fcmblàble  à  vfie  nôixMe  pin  ;  eft  nommée  des  Grecs 


Liure  ciûquiefiTie.  i  î  i 

...  conation.  Elle  eft  eftiméeferuir  jCômmc  lcs  âutres  glandes, pout 
^ir les  veines  &  les  ancres  efparfes  dans  le  cerneau,  &  à  tenir  le  chemin 
libre  à  l’erpric  animal^ pour  paiTer  du  troifiefine  ventricule  auqua- 
-L’autre  fl  tuée  entre  les  apophyfes  clinoïdès  de  l'os  fphcnoj'dc  ,  &c 
héê  fGubsl’ehtènnoif  rcçoitcommè  vneclpongêles  excrements  des  ven- 
nerieurs  du  cerneau  J- &  les  kiJTe  -pquà  peu  diftiller  par  les  trous  de  l’os 
aü  paMiS:  ’^Dëïriere-'^^^  les  oreilles  fe  trOuuéntpluficursglan- 

jg/  nommées pami des,  deftinléés  i, appuyer  les  diuifions  des  vaiflTeaux,  &  à 
eceuoir'l^ humeurs  du  cerueau  levuigaireles  tiomtnè  les  emunÜoires  du  cer- 
Ati  dedans'  cïu  pharynx  que  les  Greçs  nomment  ifimos ,  fc  voy  ent  deux 

^landülcslemblablcs  à  deux  amandes  pelées  édites  àesGïccspariBmks ,  &  du 
vulgaire, 5c\tonjUes\  elles  arroufent  continuellement  le  pharyxn,  la 
bouchc,^&  la  langue  de  faliue.  Il  y  en  adeux  à  la  racine  du  laryxn ,  &  deux 
autre-squi  fonccdüéheesfôubsl’oefophage^-  lefquelies  s’enflent  quelquesfoîs 

entellefaçonquclles  ferrnentlechemina  la  boiflon,  &  aux  aliments  liqui¬ 
des.^  non  point  aux^folides,  d’autant  que  les  folides  jPe  font  paflage  en  com¬ 
primant , là  où  les  liquides  rempliflent  d’auantage  la  fubftancc  fpongieufe  de  la 
glande,  i’ay  remarque  celle  maladie  en  quelques  vns.  En  la  diuiflon  de  là 
veinecaue  afccndantc^fe  void  vneglandulequeles  Grecs nômrri ent 
les  François  U  ,  laquelle  ell  dédiée  pour  affermir  les  vaifleaux.  Il  y  en  a 

grand  nombre  d’autres  en  la  capacité  de  la  poidlrine  :  foübs  les  aiflelles  ,  aüîi 
aines, aux  bras  &  aux  cuifles ,  qui  n’ont  pointdé  nom  propre.  Soubs  le  ven^ 
triculc&leduodenüm  cfl:  couché  vn  corps  glanduleux  que  lesGrecs  ont  nom- 
mé^ancreÆ  raifon  qu’il  rcflemble  à  vncchair  fmiple.  Il  embrafle 

&  appuyé  les  rameaux  de  la  veine  porte  qui  fe  dillribuent  au  ventricule,au  duo  - 
dcnum,&àlaratte,pqür  alTeurer  leur  diuiflon  ,  qui  n’eft  appuyée  que  de  la 
membraneinferieuüc  derepiplôon.  Nature  a  logé  au  mefencerre  vn  nombre 
quaflinombrable  de  ces  glandes,  i.  Pour  la  diuiflon  des  vaiflTeaux.  i.  Pour 
empefeher  que  les  conduits  des  veines  &  des  artères  ne  foient  preflez  quand 
les  boyaux  font  rempliSjOU  qucTepigallre  eft  ferrée  &  comprimée,  &c  ainflquè 
la  diftribution  duchylc  ne  foit  empefehée.  3.  Pour  arroulcr  les  boyaux  par 
leur  humidité.  4.  Et  pour  feruirde  ligaments  aux  vaifleaux ,  depeur  qu’ils  ne 
le  rompent  aux  mouuemcnts  violents.  Au  col  de  la  vcflc  il  y  a  les  glandes  proÜa^ 
tes^  qui  élaborent  la  femencc  &  la  gardent  pour  la  necelïité,&  arroufent  le  canal 
de  la  verge  d’vne  humidité  huileuïe,  de  peur  quelle  ne  foitolFcncce  par  l’acri¬ 
monie  del’vrine.  Nous  pourfuiurons  les  autres  en  la  defeription  particulière 
de  chaque  partie. 


La  glandule  pitui¬ 
taire. 

l'n- 

Les  parotides»  ‘ 


Les  atnigdalesj 


Les  glandes  du  la¬ 
rynx  ,  &  dcl’ttfo- 
phage. 


Le  thymus. 


Le  pancréas.' 


Les  glandes  du 
mefenterre. 


Les  profilâtes  glâ-i 
duleux. 


'  DES  MVSCLES. 

.  .  Qjteji  ce  que  Mufclcj, 

Chapitre  V. 

E  s  T-E  encoT  à  expliquer  le  principal  genrls  de  chait ,  la  va¬ 
riété  de  laquelle  ,  iointe  à  Vne  très -  grande  difficulté  ,  nous 
arreftera  quelque  temps  en  fa  defeription  :  car  clic  fe  refl.  principale maff» 
pand  au  long  &  au  large  en  telle  façon  ,  qu’elle  conftituc 
quafl  la  plus  grande  partie  du  corps,  eflant  la  maffe  de  la  chair 
mufcùleufc  fitres-amplc  &  grande,  qu’icelle  eftantcofomméc, 

T  iij 


Des  Mufcles, 

comme  il  aduient  au  marafme  par  la  chaleur  fébrile,  le  corps  ne  reprefentç 
plus  rien  que  l’image  d’ vn  more ,  ou  pluftoft  d’vn  cadavre  8c  fccletc  defeiche' 
Ec  c’efl:  parauenturc  la  raifon  pourquoy  Hippocrate  a  intitule  le  iiurc  pu  il  trai^ 
te  des  principes  ,  &  de  la  nature  de  toutes  les  parties,  par  excellence  de  ce  nom 
■s-eii  cretpx-Jy,  c’efl:  à  dire,  chairs.  Et  au  Iiurc  de  l’Art,  qu’il  appelle  cefte  chair 

mufcle ,  &  les  mufclcs,cWr^,  d’autant  que  la  chair  cfl:  la  principale  partie  d’iceux 
Il  recueille  au  prognofticlarantéparîàitedc  tout  le  corps  de  l’habitude  loua* 
ble  de  la  chair  muiculeufc,&  voulant  defîgner  les  hommes  fàins  aux  aphorif, 
mes ,  il  fait  feulement  mention  des  chairs ,  e’cfl:  à  dire ,  des  mufcles  :  quand  il  c(! 
t.  9. art.  part.  crit,.^e  l’helsbore  eBperilletix  àceux  qut  ont  les  chairs  faines  :  Car  les^  mufcles  cftans 

dunombredcsparticsquigbuuerncnt,&  qui  font  gouuernées, comme  ceux 
qui  gouuernent  les  membres  qu’ils  mouuent,&  qui  (ont  gouuernées  par  le  cer. 
ueau,par  le  cœur  &  par  lefoye,  par  le  moyen  des  veines,  des  artères  &  des  nerfs: 
quands  ilsfè  portent  bien  (  ce  qui  fffecognoitàifemcnt  à  leur  figure  naturelle, 

à  leur  couleur  floride  &  vermcille,&  à  leur  grandeur  proportionnée)  ils  demon- 
,  firent  la  conftitution  louable  de  toutes  les  parties  nobles.  Et  c’eft  de  ces  mufcles 

dcfquels  nous  allons  rechercher  en  ce  liure  la  nature  ,  les  différences,  &  hs 
adions. 

Noms  du  mufcle,  mufclc  cft  npmmé  des  Grecs  ou  pource  qu’il  rcfemblc  à  vne  fouris 

efcorchée ,  ou  pource  qu’il  cft  femblable  au  poiffon  appeilé?w«yc/e,  il  eft  encore 
nommé  par  les  Latins  lacertus ,  d’od  eft  tiré  le  mot  lacertofus ,  qui  fignifie  vn  hom¬ 
me  Ilfeconfidercen  deux  maniérés  :  i.  Ayant  efgard 

fidcTcïaLwma-  à  fa  compofîtion  -  2.  Ayant  efgard  à  (on  office  8c  vfage  j  &  ainfi  ifpeut  eftre 
definy  en  deux  maniérés  :  car  fi  tu  regardes  fa  compofîtion ,  Galie  le  d  efinitr«( 
Dcfinitiôdu  muf-  chair  tijjkëd’vne  chair /impie  &  dejihres  netneux  :  Item,K»  corps  nerueux  me/lé  de  chair, 
poiiciou'^' Nous  le  définirons  plus  clega.mment  jf'^ne partie organiqfie & dijîim^laire  tijjuëit 
c.^o.art.fart.  , de chuir ,  de  fibres ,  de  lieines ,  d'arteres ,  d’^ne  tuniqUe  propre.  C)ue  ce  foie 

libJefinit.mtd.  J  .  r  ■  I  M  1  '  l 

Lemufcic  eft  vnc  vue  partie  orgauiquc ,  Galien  1  cnleigne  quand  il  la  met  au  rang  des  organes 
î.TJif.morb.ç.,.  tres-fimples ,  &  de  la  première  forte ,  à  raifon  qu’elle  n’eft  point  compoféc  de 
mufcle”"”  parties  diffimilair  es,  mais  feulement  des  fîmples.  Qu’elle  foit  diffimilaire  fa 

compofîtion  ,  qui  eft  de  parties  de  diuers  genres,  le  dcmonftre  clairement; 
les  nerfs  portent  la  faculté  ôc  les  elprits,  la  chair  en  rempliffant  autour  des  fibres, 
empefehe  qu’ils  fe  méfient ,  contempere  la  feichereffe  des  nerfs  &  des  ten¬ 
dons,  garde  les  fibres  d’eftre  meurtris  &  rompus,  &rend  finalement  les  cf- 
prits  animaux,  par  fa  chaleur,  plus  aptes  à  faire  le  mouuement.  Les  fibres 
tiffus  des  plus  petites  parcelles  des  ligaments  diuerfement  diuifées ,  affermif- 
fent ,  arreftent  &  conferuent  les  chairs  qu’ elles  ne  fe  dilTouldcnt.  *  Lcs.vei- 
nes  portent  la  nourriture,  les  artères  conferuent  la  chaleur  naturelle,  &  la  tu¬ 
nique  fert  à  couurir  le  mufcle  ,  à  contenir  la  fubftance  d’iccluy,  à  le  feparer 
des  parties  voifines ,  &  à  luy  donner  le  fentiment.  Voila  la  ftruélurc  du 
mufcle  ,  laquelle  conuient  à  touts  les  mufcles,  à  eux  feuls,&  en  tout  temps- 
Par  l’autre  définition  tirée  de  l’office  ,  Galien  le  deffinit ,  L'organe  du  rnom- 
Autre  définition  mcnt  ‘Volontaire ,  ou  bien ,  L'organe  qui  fe  meut  félon  noflre  'volonté.  Or  ce  mou- 
FSS.L/S:'  uemcntlà  eft  volontaire,  lequel  tu  peux  cefTcr  quand  tu  veux  ,  le  reuciller 
SklemcmvV.  quaud  ü  fcrepofc,  &  le  rendre  plus  vifte,  plus  tardif,  plus  rare ,  &  plus  fie- 
lontairc.  ^  ^  quent.  La  volonté  eft  double,!’ vne  qui  fefaitauccefleélion  &  choix,&râU' 
doub°c°rvnedii  trc  qui  fe  fait  de  l’inftinét  :  la  première  reluit  en  ceux  qui  véillent,  ôc  l’autre 
HnaLÏ  en  ceux  qui  dorment  ou  qui  font  quelque  chofe  fans  y  eftre  ententifs  :  cellé-H 


Liure  cinquiefme,  ni 

fï.  cctcnfion,  &  celle- cy  eftvnc certaine rcmiffion  delà  tenfîon  :  delà  vient 
ceux  qui  donnent,  ne  parfont  point  les  figures  extrêmes ,  ny  le  mouue- 
mcnttoniqüe  parfait, commefontceuxquiveillent.  Les  organes  de  ce  mou- 
n^cBtJvolontairc  font  diuers,  le  ccrucau,  le  nerf,  &  le  mufcle  :  mais  il  n  y  en  a  «ois. 
vn  quiie  loit  immédiatement.  Le  ccrueau  commande, le  nerf  porte  le  corn- 
^^andcmcnt,&  le  mufcle  obeït.le  ccrucau  raifonne  fur  l’objcdappetible,  pour 
tooirs’ilcfl:  vtile  ou  dommageable  ,  &  s’il  doitcftrepourfuiuy  ou  fuy  j  d’icy 
rocede  le  commencement  dumouucmcnt;  le  nerf  porteur  des  cfprits,  porte 
fafacultG  de  mouuoir,  &  le  mufcle  cfclairc  des  rayons  des  cfprits ,  fe  retire  aufii- 
toft  &  lï^eut  immédiatement  la  partie  en  diuerfes  façons,  félon  le  commande¬ 
ment  de  la  volonté.  Et  comme  l’Efcuyer  conduit  le  «heual  aucclabride  j  ainfi 
l’imagination  feante au  ccrueau,  meut  les  muklcs  aucclcsnerfsrcommeauec 
vne  bride.  Ces  chofes  font  donc  necclTaires,  pour  faire  le  mouuement  local  & 
volontaire, &s’cntrcfuiuent par  ordrcjlobjedappetiblejafacultéaçpctentc,  uXnrio«i. 
la  faculté  mçtiucje  ccrueau,  1  efprit  animal,  les  nerfs,  &  les  mufclcs.  Docques  le 
mufcle  cft  l'organe  immédiat  du  mouuement  volontairc.Ce  qui  fe  peut  appor¬ 
ter  pour  improuucr  la  vérité  de  cette  définition  fera  examiné  aux  controuerfes. 

Des  parties  des  Mnfdes. 

Chapitre  VL 

E  diftingucray  les  parties  des  mufcles  en  forte  ,  que  les  vnes 
foy  ent fimilaires ,  dcfquellcs  tout  le  corps  du  mufcle  eft  compo¬ 
sé  :  &  les  autres  difsimilairesya.u{c^ue\\cs  tout  le  corps  du  mufcle  fe 
diüife  félon  fa  longueur.  Les  fimilaires  font  les  nerfs ,  les  fibres, 
les  tcndons,la  chair, la  veine ,  &  l’artcrc  :  &  les  difiîmilaires  font 
trois ,  le  commencement,  le  milieu, &  la  finmutrement  la  tefte, 
le  ventre  &  la  queue.  Des  fimilaires  iointes  enfcmhle  &  diuerfement  entre- 
JaïTccs  cft  fait  l’organe  du  mouuement  volontaire  :  mais  elles  ne  font  point  tou¬ 
tes  en  pareille  dignité, ny  ne  concurrent  point  toutes  en  femblable  degré,  pour 
faire  le  mouuement  :  Ains  comme  en  tout  organe  parfait,  on  remarque  quatre 
fortes  de  parties,  i.  Celles  qui  font  l’aéfion  premièrement  &  de  foy, aufquelles  gancparfaift. 
Galien  donne  la  principauté:  z.  Celles  fans  lefquellcs  l’adion  ne  fe  feroit 
point.  5.  Celles  par  lefquellcs  l’aétionfe  fait  mieux:  4.  Et  celles  qui  con- 

fcrucntTaélion  :  Ainfi  en  remarquons  nous  quatre  différences  au  mufcle.  La 
chair  fibreufe  eft  la  partie  principale  ,  &  félon  Hippocrate  &  Galien,  elle  eft  U  dumûuu./ 
propre jkhBmced'iceluy:  carilnes’en  trouuc  point  cfe  femblable  au  refte  du  corps, 
icelle  defaillante  le  mouuement  defaut, Ôc  par  tout  où  elle  fe  trouuc ,  là  eft  aufli 
le  mouuement  volontaire  ;  il  n’y  a  quelle  qui  foie  apte  &  bien  difposée  à  rece- 
uoirl’influcnce  de  la  faculté  motrice,  &qui  fe  puiffe  facilement  retirer,  relaf- 
chcrôc  remettre  la  partig-attirée  :  ainfi  la  chair  eft  la  principale  partie  des  vifee- 
res.  Les  nerfs  refpandus  dans  les  mulcles,  font  les  parties  fans  lelquclles  le  mou-  nerf  eft  i*  p*. 
ne  ment  ne  fe  feroit  point:  car  ils  portent  l’efprit  &  le  commandement  enuoye 
du  ccrueau  :  c’eft  pourquoy  eftant  couppez,  oppilcz,  refroidis,  enflammez ,  ou  fcroitpoint.  pi 
en  quelque  autre  manière  que  ce  foitaffeétez,  le  mouuement  périt.  Les  liga-  lm  ligament*  r€. 
Lnents ,  &  les  tendons  rendent  l’aftion  meilleure  &  plus  parfaid  e:car  le  tendon 
n  a  point  eftéfaiétfimplcmcnt,  c’eft  à  dire,  premièrement  &c  de  foy  pour  le 
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Des  Mufeles, 

môuuemeiit,  maispataccidcntj&pourquelquerefpeiapûurfàirelcsmûuuj: 
ments  plus  vehements, plus  valides, &  déplus  longue  durée*  de  là  vient  que  plu* 
fiéurs  mufelcsn’onc  point  de  tendon.  Les  veines,  les  arteres ,  &  les  membranes 
:  conferuentl*aa:ionj  car  les  Veines  &  les  arteres  réparent  la  fubftance  des  muf. 
des  qui  fc  diiïîpe  facilement’,  qui  êft  eaufe  qu’elles  font  fefpanducs  en  grand 
nombre  dans  les  chairs  pour  leur  porter  la  nourriture;  Car  les  chairs  ffelonHip, 

pocr3tc)fontattraâ:ices  j  &  de  làvientquelcfângeft  en  plus  grande  quantité 

que  les  autres  humeurs,  caria  maflé  des  parties  muiéuleules  eftant  fort  grande 
elle  en  deipend  &  confbmme  beaucoup  iournellcmcnt.  La  membrane  com! 
me  vn  enuelopoir,  couurele  mufcle,  &  luy  do.nnele  fentimcnt.  T  elle  donceft 
la  nature  des  parties  limilairesqui  compofcnt  le  mufcle.  Or  tour  le  ebrps  du 
mufcle  ainfi  composé  fe  diuife  entrois  parties  diffimilaires  appcllées  la  tefie ,  h 
ventre  &  la  queue.  La  tefte  eft  le  pbs  fouuent  nerueufe ,  &  rarement  charnue; 
car  elle  ca  faidc  des  ligaments  naiffancs  des  os  -,  mais  elle  n’cft  point  totab 
ment  priuée  du  fentimentjàraifon  des  nerfs  quisinferenc  en  icelle  ,&  eft  cou» 
uerte  d’vne  membrane  particuliere.Ie  ventre  elf  le  mitan  du  mufcle:il  eft  quafî 
tout  charneux  &c  fait  la  plus  grande  partie  du  mufcle.  Ainfi  les  Grecs  nomment 
gap'ocnemian ,  Icmollet  delaiambe ,  auquelles  ventres  de  tous  les  mufeles  de 
cetteparties’cntrctouchenc  en  forte  qu’ils  femblent  ne  faire  qu’vn  feulmuf- 
cle.  Le  bout  &  extrémité  du  mufcle  eft  couflumierement  nommée,/», 
tendon  J  aponeurofè  :  comme  qui  dkoit  ener  nation  i  d'autmz  qu’elle  efl  quajiî  toute 
nerueufe.  Galien  veut  que  le  teiidonfoit  engendré  des  filcrs  de  nerfs&deli- 
gaments  confondus  &  meflez  enfemble,  en  celle  forte  toutes-fois  qu’ily  ait 
beaucoup  plus  dcfilcts  de  ligaments ,  que  denerfs,  dont  fe  fait  que  le  ten¬ 
don  efl:fix&  dixfois  plus  gros  quele  nerf.  Le  ligament  de  foy,  &  de  fa  natu¬ 
re  immobile  &infenfîble,  ne  pouuoit  point  feul  faire  le  mbuucment  volontai¬ 
re;  &lesnerfsàraifondeleurmollefre&delicateflcn’auoicnt  point  la  forcede 
tircrles  lourdes&groflesmaftes  des  membranes,  il  falloit  donc  créer  quelque 
organcmeflédcsdcux,quifucpIusdur&:plusforcquelenerf,  &plus  mol,  &: 
plusfoupple  que  le  ligament -.tel  efl;  le  tendon  qui  tient  comme  le  milieu  entre 
î’vn  &l’autre;  car  en  fentimcnt  il  furmonte  le  ligament,  &cfl:  furmontéparle 
nerf.  Au  refte les  mufeles  n  ont  point  tous  dcitcn dons  ;  ainfî  ceux  delà  langue, 
des  ccfliculcsjdes  Ieurcs,du  front, de  la  vergc,&:  les  fphindercs  n’en  ont  point: 
mais  ceux  qui  font  des  mouuements  forts &vchements,  ou  bien  des  mouuc- 
ments  longs  &  continus  en  ont  befoing.  Ceux  qui  font  deflinez  au  mouuc- 
ment  des  os ,  fetetminent  tous  en  des  tendons  plus  gros  ou  plus  menus  ;  or  ils 
s’inferent  non  point  en  la  conionâion  des  os,ny  aux  bouts  de  l’os  dont  ils  naif- 
fent,  mais  quafi  en  la  tefte  de  l’os ,  qu’ils  doiucnt  mouuoir,  en  l’enueloppant. 
Ceux  qui  font  vn  mouucment  continu ,  ont  befoing  d’vn  moteur  fort  &  puif- 
fâne ,  &  par  confequent  de  tendons  ;  ainfiles  mufeles  des  y  eux  ont  des  tendons 
&deschordes. 
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j^el'aêîmdes  Mufch, &  des  différences  de  ieur s  momernenfiig 

CHAtitRE  VII. 

E S  mufclcs entant  qu organes  miniftrants a  la  faculté  animale 
m’ont  qu’vnc  adion,à  fçauoir,  le  moifuement  'volontaire  ,  lequel 
n’eftant  point  cognu  de  tous  nous  tafeherons,  de  lè  faire  enten- 
dre  en  ce  chapitre  en  peu  de  mots.  Galien  en  recôgnoit  quatre 
E  différences  ^quand  ildit,  car  ou  les  mufcles  fe  retirent^  ou  ils  s’étendent, 
^Æ^arfforteKy  ou  ils  demeurent  tendus.  Lacontra<aion  ou  le  retirement,  eft 
hdion  propre  du  mufclc  j  car  quand  il  meut  le  membre  ,  fbit  qu’il  le  bande 
eftant  fldcliy,  ou  qu’il  flcchiffe  cftant  bandé,  il  fe  retire  toufiours  vers  fon  prim 
cipe,c’eft  à  dire,  vers  fa  tefte.Or  que  la  contradion  foit  fanion  propre  du  muf- 
cle  il  appert  parce  que  le  mufclc  eftant  couppc  de  trauers,  les  deux  parties  fe  re¬ 
tirent,  l’vne  vers  haut  &  l’autre  vers  bas.  L’extenfion  eft  le  fécond  mouuement 
dumufcle ,  non  point  propre,  mais  accidcntaircj  car  quand  le  mufclc  retiré 
s’eftend  ;  il  eft  relafché  par  vn  autre  &  non  par  foy-melme  :  &  c’eft  la  raifon 
pourquoyàchafquemufcle,  aefté  donné yn autre  mufcleautheurdc  l’adion 
contraire  :  comme  au  flechiflcurvnextenfeur,  à  l’amcneurvn  emmeneur  ,  au 
hauffeur  ou  lcuatcur,vn  abbaiffeur  ou  déprimât.  Lors  donc  que  le  mufclc  retiré 
s’cftéd,il  fuit  le  mouuement  de  fon  antagonifte  &  oppofttejtellemét  queTexté- 
fio  ne  foit  point  le  propre  mouucmét  du  mufclc, qui  s’eftbit  retiré ,  ains  pluftoft 
paillon  quaélion.  Le  mufclc  a  vntroiïiefmc  mouuement  fort  impropre,  au¬ 
quel  ilne  fe  retire  ny  eftend,ains  tombe  V  ers  bas  par  fa  pefanteur;  &  c’eft  ce  que 
les  Grecs  entendent  ^ii  meta^hereiny  &c  les  Latins  par  transferri ,  c’eft  à  dire ,  cftre 
tranfporté,  Ce  mouuement  n’cft  point  fait  par  l’ame,  mais  par  la  forme  élémen¬ 
taire -.caria  partie  n’eftant  plus,  efclairée  des  rayons  de  l’elprit  animal  ,  tombe 
vers  basàraifon  defa  pefantcur,  &  ainfi  la  partie  fe  meut  j  encore  queia  faculté 
motrice  demeure  oyfcufc  &  fans  rien  faire.  Ainfi  Galien  difoit  la  tremeur  ou 
tremblement  cftre  fait  par  vneprefque  cfgale  contention  du  mouuant,  &  du 
ineu  ;  de  la  faculté  &  du  m  embre  i  car  la  faculté  le  Icuc  en  haut ,  &  la  p  cfantcur 
le  déprimé  en  bas  ;  tellement  que  le  tremblement  foit  fait  par  cette  viciffitude 
dchàuffer  &d’abbaifrer.  Le  dernier  mouuement  eft  le  tonique,  auquel  les  fi¬ 
bres  des  mufcles  bandent  &  demeurent  bandez,  de  forte  qu’il  femble  qucla 
partie  ne  bouge  &  qu’elle  foit  immobile,  encore  quelle  fe  mouuc  actuelle¬ 
ment  &  à  la  vetité.  Ce  mouuement  eft  apparent  aux  oy  féaux  qui  volent  &  aux 
hommes  qui  retiennent  droit  debout;  &  c’eft  d’icejuy  que  Galien  parle,quâd 
il  dit  qmksmufcles agffent rnefines au  repos.'  Docquesles  mouuemcnts  des  mufcles 
font  quatre  en  general;  deux  qu’ils  font  d’eux  mefm  es  &  de  leur  nature,  à  fça¬ 
uoir  la  contraction  Scia. confemktjion  du  mufcle  contraCt&  retiré  ,  qui  eft  le 
ruoüuement  tonique  ;  car  telle  eft  la  nature  des  mouuem  ents  fucceftifs ,  qu’ils 
uc  refont  point  moins  ^  quandiis  font  maintenus  &  gardez  en  leur  cftre ,  que 
quand  ils  fe  font  premièrement:  &  deux  par  accident  contraires  aux  precedéts, 
àfçauoirrextcnfion&ladecidcncc.  La  contraction;!’ cxtenfion,&:  le  mouuc- 
uient  tonique ,  ont  tantoft  des  figures  extrêmes  &  tantoft  des  moy cnncs.T eû¬ 
tes  les  figures  extrêmes  font  dolourcufes  ,  &  les  moyennes  trcs-aggreables  & 
&  pIaifàntes.Nousne  pouuons  long  temps  fupporterlcs  extrêmes ,  finon  que 
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PesMufdes, 

nous  y  apportions  delà  volonté  :  mais  les  moyennes  nous  les  endurons  facile,' 
ment,mefmcs  en  pcnrant â  autre  chofe  j  c’eft  pourquoy  ceux  qui  dôrmentfont 
rareméedes  flexions  ou  cxtenfions  extrêmes:  ainsfe  couchent  tantoftfuryu 

ïnfonprogao-  cofté ,  &  tantoft fur lautrc, ayaUts ,  commercmarque Hippocrate, les cuiffes 
iam  bes,  mains &pieds,flcfchis  médiocrement:  d’autant  qu’il  fc  fait  par  le  dot’ 
mir  vne  remiflion  Ôc  relafche  des  forces  de  la  faculté  animale  :  &  non  pas  vnc 
Ceux  qui  dormit  totalc  ablation.  Ceux  qui  dorment  font  &fupportentauflî  le  mouucmcntto. 
figuteT«Hcra«‘  nique,  mais  non  celuy  qui  eft  extreme  :  comme  font  ceux  qui  veillent,  ains 

celuy  qui  efl:  plus  remis,  corne  onpcutveoirauxmufclesquifermentlaforric 
facile eft la figii-  aux  cxcrcments ,  lefquels  font  leur  aélion  au  dormir  mcfmes  aflcz  profond  par 

ÇaÎLhagiffent  VU  Certain  mouuement  tonique.  Au  rcfte  c’cft  chofe  digne  de  remarque  qug 
&fercpofcut.  tous  les  mufcics  dcuiennent'Cüurbez  quand  ils  agiflenf,  droids  quand  ils  fere- 

pofent:d’autant  qu’ils  dcmeurêtpliis  larges,&  plus  courts  ,'quand  ils  fe retirent 
vers  leurs  principes,&  plus  longs  &  eftroits  quand  ils  s’ eflen dent  &  relafchent, 
îlfaut  excepter  ceux  de l’epigaftrc,  &  les  intercoflaux:  carcftansrelafehczSc 
leur  tenfion  fc  remettant, il  fe  courlDent  :  ce  qui  ferait  f  à  mon  adais)  à  raifon  de 
la  vacuité  lafehe &obeiflànte  du  ventre  inferieur,  ôd  delà  poitrine. 

Les  différences  des  Mufcles.  ■ 

Chapitre  V 1 1  L  ,  •  n .  ji.. 

Es  différences  des  mufeies  fe  prennent  de  lentfihftance quantité, 
^tH4tion-,origme ,infertion , fibres , parties , 'uffage  ^’a'cîion.  i.  Delà fub- 
ftanccjles  vns  font  quafl  par  tout  charneux ,  comrné  lés  fphinélcres  & 
les  mufcles  de  la  langucj&  les  autres  font  quafi tous  nerueux  ou  mem- 
^  De  leur  quanti-  ^f^ncux,  commc  ccluy  qui  emmeine  la  iambemomrné  membraneux,  i.  De 
laquantité,(laquelle  efl:  desdimenfîons  en  longueur ,  largeur  &  profondeur:) 
retirent  trois  différences  :  &  ainfi  delalonguèur,les  vns  font  longs,  comme  le 
mufcle  droit  de  l’epigaftre ,  &  l’emmeneur  de  ia-iambe  :  &  les  autres  courts  :  de 
la  largeur,  les  vns  font  larges  ,  comme  les-  cïbliques  & -trainfuerfaux  de  i’epi* 
gaftre,  &  le  tres-largc  abbaifleurdubras:&  les  autres  eftroits:  &  delà  pro¬ 
fondeur  ou  efpoifleur ,  les  vnsfont  efpois ,  comme  les  deux  vaftes  5  ôc  les  au- 
5. Delà  figure,  tcnucs  ÔC  minces. .  3 .  De  la  figure  qui  eft  fort  diuerfe ,  les  vm  font  diâs 
reflembler  à  vncTouris,  les  autres  à  vn  lézard,  les  autres  àVne  rh aïe.  Il  y  en  a  qui 
font  triangulaires  ,  quadrangulaîrcs  ,  pentagones ,  de  figure  pyramidale, 

'  orbiculaires  ou  ronds  ,  &c.  Aufquels  on  peut  rapporter  le  deltoïde,  le 

4. Dtt!afitaation.  rliombofdc  ,  le  fcalcnc  ,  le  trapefe-  Ôc  femblablcs.  :  4.  De  la  fitüation  qui 

fc  confidene  &  en  la  fitüation  des  fibres  ,  &-aux  différences  du  lieu  :  de  h 
fitüation  des  fibres  ,  les  vns  font -droids /Ilés-autrds  ;©bliques  j  ôc  les  au¬ 
tres  '  tranfuerfaux.  -  Les  mufcles  obliquesJii  fcmcnt  aux  mouuemcnts  obli¬ 
ques  ;  &  les  droits,  àl’exade  flcxiôn  ou ' exterifion.  Les  différences  du  lieu  fc* 
lonla  longueur,  font  des  mufcles ,  les  vins’fiî|îéi:ieurs  &  les  autres  inferieurs  :  fé¬ 
lon  la  latitude,  les  vns  dexcres  &  les  autres  feneftres  :&  félon  la  profondeur,  les 
vns  anterieurs ,  les  autres  pofterieurs ,  internes  Ou  externes:  ;  Ceux  qui  flechif 
fent,  occupent  le  lieu  profond  &  intérieur  ceux  Tquiieftendcnr -l’externe 

5.  Dci’origîné.  '  &  fuperficiçlle.,  y.  De  l’origine,  leè  vns  naiflènt  des  os,  •&ïce.tantofi'desceftcs 

d’iceux,  alors,  àfcauoirqu  lis  dôiuenteftre  grands  :  tantoffdVn  peu  plus  bâsj' 


les  difFercces  des 
'  mufcles  fc  pren¬ 
nent 

I.  de  leur  fubftan- 


Liüre  ciil 
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J  cauitez  fupcrficiellcs,  nommées  glcnoïdes  ;  tantott  d  vn  os  feul ,  tan- 
f  nlufîeurs  :  les  vns  des  cartilages  :  comme  Icsmufcles  propres  du  larynx^ 

4e]amcmbraneenaelopante  les  tendons,  commeles  vermiculaircs  • 
l^fXcaux.lesautresd>autrespartics,commelcsrphinae  6.  Del’in-  i>e 

^  n  les  vns  s’inlerent  aux  os,  les  autres  aux  cartilages ,  comme  ccuxdulâ- 
^^^'^°&dcspaupicres,  les  autres  aux  membranes:  comme  ceux  qui  mouuent 
•  les  autres  en  la  peau ,  comme  ceux  des  leures;les  autres,  en  d*autres  corpsj 

I  ^autres  ayants  prins  leur  origine  de  pluficurs  parties  fe  terminent  en  vnc  feule 

ou  au  rebours  ayants  prins  IcQr  origine  d’vne  feule  partie  jsinferent  en  ^.Desfibrès; 

nieurs.  7.  Dcla  tilTure  des  fibres.  Touslcsmufclesprefquesn’ontquV 
^c^fculcfôrte  de  fibres  5  il  y  en  a  toutes-fois  aufquels  en  apparoiflent  de  trois 

fortes  corne  au  pca:oral,autrapcre,&  en  ceux  des  leures  :  quifaitquilsontplu- 

fieurs’&diuersmouuements.  8.  Des  parties.  Or  par  les  parties  i'cntends,&  g.Dcspardc»;  : 
les  parties  principales  des  mufcles ,  &  celles  fur  qui  ils  font  couchez.  Les  parties 
au mufclelbnt trois  :1a  telle,  le  ventre&:  le  tendon.  Les  mufcles  n’ont  quafi 
tous  qu’vne  feule  telle  :  il  y  en  a  qui  en  ont  deux  &  trois,  d  ou  ils  font  nommez, 
hicipkes'er  triewites  :  A  ucuns  n’ont  qu  vn  ventre ,  &  les  autres  en  ont  deux ,  com¬ 
ité  le  mulcle  qui  ferme  la  mafehoire  inferieure,  &  celuy  de  l’os  hyoïde,  lef- 
qucls’pour  cette  raifon  font  nommez  digaBres  &  digaBriques.  Le  tendon  auX 
vns,  elllargc&  membraneux;  aux  autres  rond  i  aux  autres  court;  aux  autres 
long-,  aux  autres  troué  ;  aux  autres  non:  il  y  en  a  qui  n  en  ontquvn:  &lcs  au- 
tres  en  oncpluficurs.  On  peut  quelqucs-fois  voir  pluficurs  muicles  fc  terminer 

en  vri  tendon ,  comme  en  la  iambe  des  gemeaux,&  du  folaire  cil  faiac  vne  feu- 

Iccliorde.OrdcspartiesfurIcfquellesilsfontcouchez,  ilsfont  nçmmezcrow-* 

6i[;ifw,ouifwpor<<;^x,rachites,ouclpincux  &  iliaques.  9.  La  différence  des  muf-  9.  Ce  ivfage  j  & 

des  la  plus  necelTairc  de  toutes  (félon  mon  iugementj  cft  prife  de  l’vf^e  & 

adion  :  l’adion  des  mufcles,  c’ell  le  mouuement  volontaire  •  &  pourtant  fcloft 

lavarictédesadionsjlcs  différences  des  mufcles  feront  aufîi  diuerfes,  lefqucl-^ 

les  ic  r’appdrteray  à  ces  trois  principales,  i.  Les  mufcles  font  de  mefme  gen  Trots  différence^ 

rc,  ou  bien  ils  font  contraires:  rappelle  de  mcfmcgcnre  :  ceux  qui  confpirent 

à  faire  vne  &  mefme  adion,  comme  deux  flcchiireufs,&  deux  éxtenfeurs:def- 

quels  1  vn  oceppe  ordinairement  la  partie  dextre,  &  l’autre  la  fenellre.  rappelle  ï-^pteniiere. 

contraires  ou  antagonilles,  ceux  qui  font  les  adions  contraires  &  les  mouuc- 

mentsquifucccdcntlcs  vns  aux  autres.  Car  quafi  à  tout  mufclc  a  ellé  donné 
va  mulclepour  faire  vne  adion  contraire  à  la  henne  ,  comme  au  flefchilTcui! 
vn  extenfeur ,  au  Icuatcur  vn  abbaifleur ,  à  l’ammeneur  vn  emmeq^eur , 

II  faut  excepter  les  fphinderes  du  ficge,& de  la- V  clic  &  les  fufpenloires.  Les 
congénères ,  ou  qui  font  de  mefme  genre ,  font  quafi  toulîours  pareils  en  ma¬ 
gnitude,  nombre  &  force  ;  mais  les  antagoniftes  ne  font  point  toulîours  pareils 
enforcc,nombre  &  grandeur  :  ainsvarient  beaucoup  félon  la  pelanteur  de  la 
partie  qu’ils doiuentmouuoir,  ou  lavehemencede  leur  adion.  Ainlî  les  fle- 
chilTeurs  de  la  telle  ne  font  que  deux,&  les  extenfeurs  douze:ccux  qui  ferment 
la  mafehoire  font  en  grand  nombre, &  ceux  qui  l’ouurcnt  ne  font  que  deuxtcar 
les chofes pelantes,  s’abbaiircntfacilementd’cllcsmefmes  par  leur  pefanteur« 

Touchant  les  congénères,  voicyfarrcll  qu’en  a  prononcé  Galien,  Toutes 
q»mes-jhis  queles  mufcles  congénères ,  [ont  pareils  aux  parties  op^ofites  en  nombre  y  ma- ci»  du  mefme 
gnitude,  (^forecy  la  refolution  de  l'un  fait  la  conuulfion  de  l'autre.  T  ofi^chan  t  les  antago- 

nilles,  voicy  ce  qu’il  en  a  efeript ,  Qmndï<\jn  des  mouuements  qiû  fuccedent  les  ms 


Éeglè  geiierafe 
toucnantics  muf» 


le  nombre  des 
niufcles  efl:  incer¬ 
tain# 


Ils  font  quitte 
cents  cinq ,  à  fçi- 
uoir. 

Au  front ,  dèui.' 
AuxpaupicrcSjfii. 
A  ux  yeux  ,  douze. 

Aux  oreilles,  fix. 
Aux  narriiies. 


înlamafchoire 

d'cnbaSjdit. 

En  l’os  hyoïic, 
hui£t. 

En  la  langue,  dix. 
Aupharinx,hui<a. 

Au  larynx,  qua¬ 
torze. 

A  la  telle  ,  qua¬ 
torze. 

Aucol,huv3;. 
','5«iut'"cfpanlès, 
biiift.'-'  ■  ■■ 

Aux  bras,  feizc. 

A  ux  couldcs, 
huidl.  -  ' 


DesMufcIes, 

/oi;  o/?/ÿ  carfî  lemüfcle  qui  cfïcftd 
eft  couppé ,  le  membre  le  pourra  bien  flcfchir ,  mais  il  demeurera  toufioups  c 
.  çec  eftat  j  d’autant' qu’il  n’y  a  plus  de  mufcle  pour  reftendre.  z.  Des  rnufdes 
;  les  vils  femouuent  eux  mefrnes,& les  autres  mouuent  d’autres  corps.  Ceuxn  ■ 
femouuent  eux-  mcfmes ,  fontle5;lpbindleres  dufîcge  &  de  la  vefic  :  Quanl' 
ceux  qui  mouucntd’autr-cs  parties  i  ou  ils  mouuent  les:  os  j  ou  quelque  chef 
differente  de  l’os.  Ceux  qui  mouuent  les  os,'ils  fc  termipentren  des  tendons 
Güplus  gros  ou  plus  menus  ;  ceux  qui  mouuent  d’autres, eprps  que  l’os,  les  vn! 

ont  des  tcndqnsdes  autres  n’en  ont  point;:  Ceuxqui  mouuent  des  parties  aifées 

à  mouupir  n’en  ont  point ,  parce  que  leur  mouuemen't  cil  facile-  ^  non  poini 
yehement  ,  comme.ceuxde  la  langue  &  des  tefticules;  Grt  ceukdesyeüx  ont 
des  tendons,  parce  que  l’œil  cftant  en  continuel  moûuement  a  befôin  d’vu 

.  puiffant  moteur.  5  .  Des  mufcles  les  vns  font  nomm  ez  fleehiffcurs,extenfeurs' 

leueurs,  abbai;ffeurs,ameneurs,  emmencurs, rotateurs  p.u  rouenrs ,  circumagif. 
fânts,maffeteres  ou  mafeheurs ,  cremafteres  ou fufpenfoircs ,  Ôd^lphinileres ou 
fermeurs*  ^ 

Du  nombre  des  tSHiUjcîeSï  -  :  ■;  .  , 
Chapitre:.  IX. : 

E  nombre  dcsmufclesn’eft point definÿl|)âtmylcsautlieurs,& 
mefmeil  n'eft  point  facile  d’en  arreftetvn  au  certain  :  caricsvns 
en  mettent  plus  &  les  autres  moins.  ïi  y  en  a  qui  d\n  fculcn 
fontplufîeurs  ,&  ceux-là  en  augmcntent  le  nombre  5  il  y  en  a 
d’autres  qui  de  plufîeurs  n’en  font  qu‘vn,5dceux- cy  le  diminuée. 
Nous  les  réduirons  en  vnabbregéen  ce  chapitre  &  retiendrons  lesnornsque 
Syluius  leur  à  impose ,  les  ayants  prins  d  e  leur  a6bion ,  vfa^e  y  figure  ^  ^  &  reflem- 
biance,  qu’ils  ont  auec  les  chofes  externes ,  d’autant  qu’ils  femblent  déclarer  la 
chofe  plus  clairement  &  ayder  mcrueilleufernent  à  la  mémoire.  Doneques  les 
mufcles  font  en  general  quatre  cens  &  cinq.  Ceux  du  front  font  deux ,  ceux  des 
paupières  fix,  trois  de chafquecofté  ,  deux  qui  les  ouurent  &  quatre  qui  les 
ferment,  ceux  des  yeux  font  douze  ;  fix  en  chafquç  œil  v  le  leuareur  j  hbbaif 
feur,  ramencur,remmeneur,& les  deux  rouëurs.  Ceux  des  oreillettes  font  fix: 
trois  enla  dextre,  &autantàla  feneftre.  Ceux  des  narrines  font  quatre  ;  deux 
qui  les  ouurent,  &  deux  qui  les  ferment.  Ceux  des  Icures  font  neuf;  d^fqucls 
ily  en  a  quatre, qui  les  mouuent  vers  haut ,  quatre.vers  bas ,  &  vn  rond  nomme 
hticcinator.  Ceux  de  lamafchoireinferieurefontdix  rquila  mouuentcnhaut, 
eh  bas,  endeuant,  en  derrière  &  vers  les  coftez.  Ceux  qui  fulpendent  &  affer- 
raifl'ent  i’os  hyoïde  font  huid.  Ceux  de  la  langue  dix  :  ceux  du  pharinx  huid, 
quatre  de  chafquc  cofté  qui  feruent  àla  déglutition.  Ceux  du  larynx  font  qua- 
torze;quatre  communs  &  dix  propres.  Ceux  de  la  tefte  font  aufîi  quatorze;  fix 
grands  &  huid petits.  Ceux  du  col  font  huid;  quatre  flechiffeurs  &  quatre  cx- 
i-enfeurs.  Ceux  des  omoplates  fonr  huid;  quatre  en  chacune,  le  trapefèyle  le- 
uateur  propre,  le  petit  dentelé  &  le  rhomboïde.  Ceux  des  bras  font/eize  ;  huid 
en  chafeun ,  qui  font  le  deltoïde,Ie  fuprafpineux ,  le  tres  large  ,1e  grand  rond, 
lepedoraljl’infrafpineux,  le  petit  rond  &  le  foubscapulaire.  Ceux  ducouldc 
font  huid,  quatre  en  chacun,  deux  flcchiffeurs,  lebiceps  &  le  brachiæus  :  & 

deux 


Liure  cinquiefme.  uS 

irexccnfcursjlelong  &lecourt.  Ceux  du  rayon  font  aufTi  huid,  quatre  en 
rcun;  deux  pronateurs  le  rond  &  le  quarré,  &  deux  fupidateurs.  Ceux  du 
^  refont  pareillemènc  huid -,  quJtre  en  chafeunj  deux  qui  leflechiffent,  de 
?uxquil’eftendenr.  Ceux  delà  main  font  cinquante  quatre 5  vin^tfepten 

chacune  :  dcfquels  il  y  en  a  trois  qui  flefchilTent  tous  les  doigts,  excepté  le  poul- 

^  ^ .  quatre  quiles  cftendent ,  quatre  qui  les  ameinent  &  fix  qui  les  emmeinenc. 
L%oulceena  ncufvnflechifléur,,deux  extenfeurs  ,  trois  ameneurs  &  trois 
cjnrneneurs;  le  petit  doigt  en  a  aüffi  vn  parti  culicr  qui  1  emmein  e  d’auec  les  au¬ 
tres  tellement  qu-ilyen  ayt  vingt-lept  en  chafque  main.  Les  mufcles  de  la  re- 
fpiriion  font  en  general  foîxanre  cinq  -,  defquels  trente  deux  dilatent  la  poi¬ 
trine,  &  pareil  nombrela  rererrenti  àceux  cy  faut  adioufter  le  diaphragme 
ourfournir  le  nombre  de  foixante-cinq  :  car  nous  ne  receuons  point  les  dou- 
Linrercartilagin eux,  tant  internes  comme  externes.  Ceux  de  l'epigaftre  (ont 
dix  5  quatre  obliques,  deux  droits,  deux  tran{uerfaux&  deux  petits.  Ceux  du 
dos  font  dix;  cinq  de  chafque  cofté.  Ceux  du  fondement  font  quatre  :  deux 
/pJiinteres  &deux  leuatcurs.  La  vefie  n’en  a  quvn  nommé  fphindeïe.  Ceux 
des  tefticules  font  deux ,  nommez  cremafteres  ou  fufpenfoires.  Ceux  de  la  ver- 
gefont  quatre.  Ceux  des  cuifTes  font  vingt- huit; ,  quatorze  en  chacune  ;  deux 
flcrchilTeurSj  lepfoas  &  l’iliaque  ;  trois  extcnreurs,quifontlcsfefles  ;  trois  amc- 
ncurs&fxcmmèneurs^lesdcuxobturateurs&lesquadrigemeaux.  Ceux  delà 

iambe font  vingt  &  deux,  onze  en  chacune  ;  quatre  fl efchilîéurs,  quatre  exten- 
feurs,deux  ameneurs,  &  vn  emmeneur.  Ceux  du  pied  font  douze,  fix  en  chaf 
cun;deux  flefGhiirent  lcrarfe,&  quatre  l’eftendent.  Et  finalement  cctrx  des  or¬ 
teils,  font  vingt  &vn  en  chafquepied,  deux  les  flefchifTcnr,  deux  les  cftendent, 
quatreleSameinent  &  hui (ft  les  emmeinenr  :  le  poulcc  ou  gros  orteil  eft  flefehy 
parvnmulcle  particulier,  &  eftendu  par  vn  autre:  il  eft  amené  par  vn,  &  em¬ 
mené  par  vn  autre.  Le  périr  orteil  a  aufti  vn  emmeneur  particulier.  Or  tous 
CCS  mufcles  en  general  font  quatre  cent  cinq.  Q^ue  fi  tu  y  en  veux  accroiftre  ou 
diminuer  le  nombre,  ç’eft  chcife  dont  ie  ne  me  foucie  point. 


Aux  rayons,  huifii 

Aux  carpes,  huiâ. 

Au  mains  ,  cm- 
quante  quatre. 


Pour  la  refpiratiô, 
foixante  cinq. 


Voycy  deflbubsie 
chap.30.&  laque- 
ftion  7. 

Ceux  de  l’tpiga' 
lire, fout  dix. 

Du  Josjdii. 

Du  Cege,  quatre.’ 
Delaveficjvn. 

Des  tefticules, 
deux. 

De  la  verge,  qua- 


Des  iatnbejvingt- 


D(  s  pieds,  douze. 


CONTROVERSES  AN;ATOMI(iVES. 

J ^cauoir  file  Mufile,  efi  l'organe  du  mouuement  'volontaire^ 

]  ^  Q  V  E  s  T  p.O  N  P  R  E  M.  J  E  R  E. 

Es  Médecins  &  les  Philofophes  font  en  débat  j  touchant l’or- 
gâîre  dû  mouuefricnt  volontaire.  Auerrhoës  veut  que  ce  foit  le 
coeur  ;  pourceiqn  ilfaut  que  tout  ce  qui  meut  ayt  luy-raefinc 
mouuement  continuel  ;  Or  le  coeur  eft  agité  d’vn  mouuement  . 
continuel  :  au  lieu  que  le  cerueau  &  les  nerfs  font  queL 
quesToîs  en  repos  :  dont  s’enfuit  que  le  cœur  eft  le  premier  or¬ 
gane  du  mouüemcnc.  Mais  la  legereté  de  cette  opinion  ne 
mérité  point  de  plus  longue  difputc.  Les  Médecins  mettent  tantoft  le  ccr-  tesMedecins. 
ueau  pour  l’organe  des  mouuemenrs  volontaires  :  tantoft  ie  nerf ,  &c  tan- 
toft  le.  mufclc.  Que  le  cerueau  foit  rautheur  de  ces  moiiuemencs,  Galien  le  dit  '  \ 

en  tant  delieux,qücce  fcroffvne  grandeoffcnce,  que  dene  le  croir-e  point; 
que  les  nerfs  faffent  le  mouuement  volontaire,le  racfme  Galien  l  eferit  fembla- 

V 


DesMufcIes, 

blement,  &  l’experience  hous  le monftrc  iburnclicmënt  :  car  cftaiits  couppg^ 
i.ïi.de-vfupart.i.  piqucz ,  OU  autrement  affeétez ,  le  mouuement  périt  foudain,  cncorequgjçj 
mufcles  ne  foyent  point  offencez.  Orqueicmufclcfoitrinftrumcnt  du 
urdl'Xttl  uemènt  volontaire,  le  fufdit  Galien  le  prouue  auffi  par  plufieurs  bonnes  ôc for' 
tes  raifons.  Ces  chofes  ont  femblé  àplufieurs  fe  contrarier,'&  toutes^foisile|j 
Les'orgâncs  du  aisé  de  les  concilicr.  Les  organes  du  mouuement  font  diucrs  &  les  autheuts 
diucH™'”'  d’iceluy  differents,  mais  pour  dmerfesConfidcrations.  Le  Ccrucaii  comman¬ 
de  }  le  nerfporte  le  commandement  &  le  mufcle  obéît.  Les  inftruments  du 
mouuement  volontaire  font  donc  trois  :  mais  il  n’y  a  que  le  mufcle, 
foit  prochainement  &  immédiatement:  &cefl:  ce  que  veut  Galien,  quandj} 
le  définit  i  l’organe  du  mouuement  volontaire  :  &  qui  fc  confirme  par  cette  raifon, 
Qu’il  n’y  a  point  de  partie  qui  fe  mouue  volontairement,  encore  qu  elle  reçoi. 
ue  des  nerfs,  fans  l’aide  du  mufcle;  de  forte  que  ce  foyent  chofes  qui  fe  reci. 
Que  le  mufcle  ptoqucnt  entre  Ics  Médecins ,  que femouuoir volontairement ^  &  duoir  dès  mufehs, 
nè^umounmfnï  Or  par  le  mouuemenjt  volontaire ,  i’entends  celuy ,  quiefi  en  noHre  libre  dipf. 
Auertoës  contre  ÿ/o^.Auerrlioes  grand  Philolbphe  tafehe  d  oppugner  cette  définition  par  quel- 
Raifon’premictc.  qücs  Icgetes  rai (ons.  I.  Les  vers  &  infcâres  fe  mouu  ent  volontairement ,  & 
Deuxiefme.  toutes-fois  üs  n’ont  point  de  mufcles.  2,  Nous  tijrons  la  langue  j  hors  la 
bouche;  or  dm  y  a  point  de  mufcle,  qui  aytloninfcrtionauboutde  làlanguc 
jroifiefnie.  pout  la  tirer  dehors.  3.  La  verge  bande,  rcftomachfemeut,  &  la  matri- 
ce  vaque  &C  erre  fouuent  par  tout  le  ventre  inferieur  fans  l’ay  de  d’aucun  muf. 
clc.  Acesraifonsd’Aueirhoës  nous  en  adioufterons  quelques  autres  plus  va¬ 
lides.  4.  Nous mouuons  le  bras  en  rond,  or  il  ny  a  point;  de  mufcle cir- 
culaire  au  bras  pour  faire  ce  mouuement.  5.  Nous  flefçhilTons  &  courbons 
toute  l’efpine  du  dos  &  des  lumbes ,  &  toutes-fois  il  n’y,  a  point  de  muf¬ 
cles  dediezà  faire  cccourbemcnt.  6.  Quccenefoyentpointchofes  rccipro* 
ques,quefe  mouuoir  volontairement,  &auoir  des  mufcles  ;  il  fe  recueille  de  cc 
que  l’os  hyoïde  a  huiâ:  mufcles,  &  n’a  aucun  mouuêment  :  &  que  les  brutes 
ontvn  feptiefme  mufcle  en  l’œil  enuironnat  le  n^rf  optiquc,lcquel  ne  fait  point 
de  mouuement:  car  l’œil  n’a  que  fixmouuements,  quatre  droits^  deux  obli¬ 
ques,  Doncqueslefeptiefine  mufcle  ne  meut  point,  ains  tenant  l’œil  fcrmcil 
lert  pluftoft  à  le  tenir  en  repos  qu  a  le  mouuoir,  8.  Au  conduit  &  offelets  des 
oreilles  fe  voy ent  des  petits  mufcles  qui  ont  cfte  incognus  aux  anciens;  ornous 
oyons  malgré  nous.  9.  Nous  relpirons  cn.dormantpar  le  mouuement  des 
mufcles;  or  ceux  qui  dorment  n’ont  point  de  choix  ny  de  volonté.  lô.  Mais 
il  s’en  trouue  auffi  qui  cheminent  en  dormant  :  car  Galien  eferit  auoir  luy-mcf* 
me  cheminé  vneftade  entière  fans  s’efueiller  ,  ïufques  à  ce  qu’il  hurta  contre 
vnepierre.  Or  toutes  les  facultez animales  &  volontaires  jcpofent  &  celTent 
au  dormir.  11.  Toute  volonté  procédé  dccognoifTance;:  il  faut  donc  que  le 
mouuement  volontaire,  foit  toufîours  conjoint  aueccognoilTance  de  fa  fin.Or 
le  mouuement  des  mufcles  eft  fouuent  fanscognoifTance:  Aififiles  petits  en- 
fans  &  les  brutes  femouuétfans  cognoifsâce.  iz.  Hippocrate  appeirelç  cœur, 
vn  mufcle, maislc  mouuemét  du  cœur  n’eft  point  en  noftrepuilTance,  pour  nous 
obeïr.Doncques  Icmufcle  ne  doit  point  eftre  mis  pour  l’organe  du  mouuemét 
c  volontaire.  Ces  arguments  pourront  fcmbleraflez  forts  àplufieurs,  lefqucls 
toutes-fois  ie  m’en  vay  monftrer  eftre  tres-foibles  &  tres-legèrs.  i.  :  Les  ani¬ 

maux  exangues  &  infedes  font  imparfaits  cômme  chacun  fçait ,  lefqucls 
comme  ils  le  fouftiennent  fans  os  ,  &cxpulfenc  le  fue  raelancholic  fans  ratte: 


CJuatriefiiie. 

Cinquiefmc. 


Refponee 

raifons. 
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■  r  îen  n’cni  P  efche,  qu’ils  ne  fepuiffentmoiiuoir  vol  ôntairem  eut  fans  muf- 

T  Quelques  vns  ont  cuidé  que  le  corps  de  la  langue  n’eftoit  rien  qu’vn  Dcuxiefin^. 
^  ^^fcle  &  c’eftoit  la  ràifon  pourquoy  elle  fe  mouuoit ,  comm e  vnc  anguil- 
Tde  toutes  fortes  de  mouuements.  Pour  mon  regard  ie  confelTebien  que  fa 
/bftance eft molle,  charneufe,  &  poreufe comme vnecfpongei mais  d’autât 
“  ’eljen’eft point  entretilTuë défibrés,  ie  nepuis meperfuader  que  cefoitVn 
^  ufelejains  ie  tiens  qu’elle  en  a  plufieurs  qui  luy  feruent  à  faire  ces  mouueméts 
f^differeuts  j  entre  lefquels  il  y  en  a  deux  qui  la  tirent  dehors,  lefquels  Auer- 

rhoës  plus  fubtilPhilofophc,  que  bon  Anatomifte,  n  a  point  cognus.  5.  Le  rroifîefnjg. 
mouuement  du  ventricule  cil  totalement  naturel  :  ceiuy  delà  verge  cft  en  par- 
tic  naturel,  &  en  partie  volontaire  :  naturel  à  raifon  d  es  nerfs  çauerneux  j  &  vo¬ 
lontaire  àraifon  des  quatre  mufcles  qui  dilatent  les  nerfs  :  &ccluyde  la  matri- 
cecftfympcomatique,  &  contre  nature.  4.  Le  mouuement  circulaire  du 
bras,  neft  point  fait  par  vn  mufclc  particulier  &  fimplc ,  mais  par  tous  ceux  du 
brasagiflanrsfuccefTiuement,  Ivn  apres  l’autre  j  d’autant  que  le  mouuement 
circulairen’eUpointfimple,  maiscomposéde  tous  les  droits,  &c  les  obliquesi 
le  deltoïde  le  meut  en  haut,  le  rhomboïde  en  arriéré,  le  tres-large  en  bas  ,  & 
le  pérorai  en  deuant.  /.  Les  anciens  ne  deferiuent  point  de  mufcles  pour 
courber  l’cfpine,  d’autantqueles  vertebresdu  dos  font  naturellement  feom- 
mcHippocrate  déclare  fort  bien  ;  courbées  en  dedans,  tant  pour  faire  place 
auxvilccres  contenus  au  coffre  du  corps,  comme  au  poulraon,  au  cœur  &  au 
foyei  que pource  que  cette  figure  eftaffez  encline  d’elle  mefme  à  fe  courber, 
fansraided’aucunmufclc;encorequedenoftrcpartnousrccognoifrionsquel- 
ques  mufcles  feruants  àcela.  lointia  pefanteur  du  corps  ,  carie  corps  humain  fc 
fléchit  autant  en  deuant,  comme  les  mufcles  deflinezpour  rcleuer  rcfpinere- 
lafchcntdeleuradion.  6.  Touchant  l’os  hyoïde,ôn  peut  reuoquer  en  doub-  Smcfœe.- 
tcs’ilamouuementounon;  mais  accordons  qu’il  n’en  ayt  point:  nous  difons 
que  fes  mufcles  luy  ont  efté  feulement  donnez  pour  la  fymphyfc.  Car  d’autant 
quclcs  os  feioignentjou  par  articulation,ou  par  fymphyfe,  &  que  cet  os  ne  fbit 
pointioint  par  articulation,  d’aurant  qu’il  n’a  point  d’attouchement  auec  les 
autres  os  ;  il  eftoit  neceffaire,  qu’il  fut  attaché  aux  parties  voifmes  par  quelques 
liens;  ^mefrae  que  ces  liens  fuffent  charneux  ^  depœur  de  bleffer  l’œfopha- 
ge  ,  la  trachée  artère,  les  arteres  carotides  ,  les  veines  iugulaires  ,  le  nerf  ré¬ 
current,  ou  les  mufcles  de  la  langue  ôc  du  larynx  ,  pat  leur  dureté.  7.  Le  septiefmeii 
mufclc  cnuironnantle  nerf  optique  ,  aux  yeux  des  brutes  ,  quand  il  arrefte 
l’œil ,  il  le  meut  du  mouuement  tonique  ;  car  fes  fibres  font  bandez ,  &  les  par¬ 
ties  fe  mouuentf  ce  dit  Galien)  au  repos  mefme,  comme  on  voit  au  Tétanos^ 
&auxoyfeaux  quivolent.  Sicelanecontente.Refpôndsjquecequienuiron- 
ne  le  nerf  optique,  n’cft  point  proprement  vnmufele,  mais  vne  chair  fimplc 
niifè  làpour  l’affermir  :  comme  celle  desgenciues  8.  Les  Anatomiftesn’ac-  HùiâîefmÈ. 
tribuent  point  d’autre  vfage  aux  mufcles,  qui  font  au  conduit  Sc  aux  offelecs 
de l ouïe,  que  pour  reculer  la  teftellete  du  maillet,  de  l’attouchement  &  arti¬ 
culation  de  1  enclume.  9.  Nous  parlerons  delà  rcfpiration  en  fon  lieu-,  & 
fuffira  de  remarquer  icy  enpaffant,  que  la  volonté  eff  double,  l’vnequi  pror 
uient  du  choix  ,  &c  l’autre  de  l’inftinâ:  ;  la  première  cft  propre  à  ceux  qui 
veillent,  &la  derniere  à  ceux  qui  dorment..  10.  Galien  refpond  que  l’ame 
ne  cefTe  point  tout  à  fait  au  dormir  ,  mais  qui’il  fe  fait  vne  remifîion  de  fes 
aélions  :  de  forte  que  la  force  des  fun  étions  animales  ffoitreraife  ôc  reîafchéc: 

'  '  ^  '  V  ij 


Qnziefme. 


Douzicfinc. 


Pattics  du  mufcle 
entât  qu’il cfl: or¬ 
gane  miniftrant  à 
lafacultdauimale. 


l.li.dt'vfapart.  3. 
Que  le  tendon  eft 
le  premier  organe 
du  mouuement. 
cem.adeaf.jo.art. 
far. 


Que-Ie  nerf  eft  la 
principale  partie 
du  mufcle. 
AuthoritezdcGa- 
lien. 
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gnoit  la  chair  fi- 
breufe  pour  la 
principale  partie 
du  mufcle. 


lï.demot»  mufcitl. 
cap.y. 
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maistionoftéetoutàfaitpourlafaireccffer.  ii.  Scaligervcutqueli  voloà; 
té  des  enfans ,  &  des  brutes  procède  de  rinftima  :  &  que  ccloit  vnc  mcfmefa! 
culte  qui  miniftre  à  lame  pour  la  commodité  du  corps,  iz.  Quand  Hippo¬ 
crate  appelle  le  cœur  vn  mttfcle jil  abufe  du  mot  de  mufcle-,  car  ilne  veut  point  que 
le  cœur  foit  vn  mufcle  composé  de  nerfs  &  de  fibres  nerueux ,  mais  que  la  chaû 
d’iceluyfc’eft  à  dirc,fa  lubftance  charnue  &  fa  couleur  rouge  &  vermeille)  pg. 
femblcà  vn  mufcle.  Concluons  donc  en  faucur  de  Galien  que  le  mufcle  eft 
l’organe  immédiat  du  mouucment  volontaire. 


^  fçauoir  fila  Chairefila^artie principale  du  Afufile, 
Qj^  ESTION  DevXIESME. 


E  mufcle  a  trois  parties  fimilaircs  quiferuent  au  mouuenient 
le  nerf  Je  tendon,  &  la  chair  -,  ôc  trois  dilfimilaires  la  tefle,  le  'oentre 
ôzla  queue.  Et  d’autant  qu’en  tout  organe  il  y  a  toufiours  vnc 
partie  fimilaire  qui  eft  lacaufe  principale  defadionj  ilnous 
faut  icy  rechercher  à  laquelle  des  trois  doibt  eftrc  déférée  la 
principauté.  Il  femble  que  Galien  n’en  ait  point  bien  eftérefo- 
lu  ,  caril  veuttantoft,  que  cefoit  au  tendon,  ôc  que  tout  le  mufcle  ait  efte 
fait  pour  l’amour  de  luy  :  qui  eft  aufli  l’opinion  de  V eiga ,  lequel  dit  en  outre, 
que  le  tendon  efivn  ligament  dur  (  comme  celuj  qui  naifi  de  l’os)  rond, gresle, très-fort, &fon 
enclin  à  fi  retirer 'üoll^ntairement -,  Combien  qu’ils  different  grandement ,  d’au¬ 
tant  que  Icligamét  èft  fans  fentim.ent,  &  le  tendon  d'vn  fentiment  fort  exquis. 
Et  tantoft,il  veut  que  ce  foit  au  nerf  comme  quand  il  dit,  que  les  fibres  des  nerfsref 
pandus  dans  les  mufcles, font  les  premiers  qui font  le  mouuemenî.  htm,  que  h  mufcle  ejm 
organe  en  partie  naturel,  &  en  partie  animal  j  naturel  entant  que  composé  de  ‘veines  ürd'ât- 
teres,  (^animal  entant  qu  il  a  des  nerfs ,  defquelsila  cecy  qu’il  efl  l'infirument  dumomt- 
ment  volontaire.  En  vn  autre  endroit  il  veut,  que  ce  foit  'vnechofe  commune  a  tous  les 
mufcles  :  que  fi  les  nerfs  font  blefse:^,  tout  U  mufcle  foit  aufsi-toflpriué  de  mouuement.  Et 
ailleurs  il  ekrit ,  que  l’^fage  du  nerf  eft  de  porter  le  commandement  enuoyé  par  krah 
fon,&  de  donner  le  commencement  du  mouuement.  Pour  mon  regard ,  ie  ne  croy 
point  que  le  tendon  foit  la  partie  principale  du  mufcle,  nylcnerfauffi,  mais 
la  chair  fibreufe.  Car  le  tendon  n’a  point  cfté  fait  Amplement  pourle  mouue¬ 
ment  J  mais  par  accident,  &  pourmouuoir  les  parties  plus  lourdes  &  faire  les 
mouuémcnts  violents;  qui  eft  caufe  que  les  mufcles  n’ont  point  tous  des  ten¬ 
dons,  comme  monftre  Galien,  tefinoing  ceux  du  larynx  ,  delà  langue,  &les 
fphinéteres  d  u  fiege  &  de  la  velie  ;  mais  ceux-là  feulcmét,  qui  font  des  mouue- 
ments  forts,vehements,ou  continus.  Mais  le  nerfnc  le  peut-  eftrc  aufli;  r.  Par- 
ce'qu’il  mouueroit  par  tout  ;  or  il  ne  meut  point  au  ventricule ,  aux  boyaux  ny 
aux^vifeeres.  2.  Il  eft  trop  menupourmouuoirles  membres  lourds  &pcfants 
en fe retirant.  Q^uefi tu objedesquelesmufclesfe  retirent  en  la  conuulfîonà 
raifon  de  la  grande  defîccation  ou  repletion  des  nerfs.  Refpods  quclc  mouue- 
mét  en  la  conuulfîon  eft  inuolotaire,  &  que  les  nerfs  ne  font  point  fculemét  de- 
feicliez ,  ains  q  les  chairs  le  font  auffi  :  car  fi  le  corps  eft  réduit  à  vne  telle  feichc- 
rcfl'e,q  l’humidité  desnerfsfoit  cofommée,il  eftneeeffaire  que  les  chairslcfo- 
yêtpremiereraét.Quefera-cefînous  difons  que  la  conuulfiô  ne  fe  fait  point  tat 
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leficGâtionourèpIction,  que  par  le  vice  de  hmagination.  5.  Son  in- 
ëft  oblique  &  tortiicufe  ,  quiempefche  qu’iinepuifle 
J^Çkcdntradlion  nuGeifairepüur  mouuoir  la  partie.  4.  loinc  qu’il  n  en- 

des  branchettes  par  toütle  corps  du  murcle,maistaiitoft  au  ventre  -  :  . 

^Tmenc,ranto{ïàk  tefte  &tantoft  à  la  qüeuë.Reftc  donc  que  ce  foitla  chair. 

E  femblc  que  l’admiràble  Hippocrate,nous  l’ait  voululuonftrcr  j  quand  il  ap> 
pclleâb.foluënientksmufclcscfe/rj  :  car  il  efcrit ,  que  les  parties  qui  fint  emiron- 
^ de  chair  en  rond' iquon-if^petlé  mufle  j  ont  toutes  vnlr  entre.  Item  que  l’Helebore  ef  a  i.^.^fhor.i6.  ‘ 
//  ereux  a  ciuxcjriiontles  chairs  faines-^  ceîkâdiïe  y  le  genre  mufculeux.  .Galien  veut  l,  to.method.c. 9. 

quehchair  proprement  eitrfm^lement  nommée',  [oit  celle  qui/e  trame  aux  mufles.  Il  i.sàtitt.ajfiSi.t.ei 
^^{cîïzàAlcdïs, que  les  mufles  droiéïsde  lie fgaBre  J  ne  font  couuerts  d’aucun  mufclet  c’cft  à 
aire  chair ,  car  perfonne  ne  ni<? vqu’ih  ne  foyent  couuerts  des  tendons  &  apo- 
neurofes  des  obliques.  H  appelle  l’cfpece  de-fymphyfe,  qui  fe  fait  par  les  müf- 

clcs/éarcofi:commtcim  dûamfymphyf  charnue.  Il  veut  que  la  gréffe aux  corps 
fjoiis  (g  [ecs fait  refandué  dans  les  chairs  y. peno  tuniques;  or  parles  chairs 

ilcntcndiesmufcles  quirontreuedusdeleurs  propres  runiques.  Il  veut  auffij- 

toitmlthrf. 

l^proprefuhlîancedumufiefoitvnechairfibrcufi.  Jadis  en  vue  certaine  confti-  , 

tudoiipelhhuhelle ,  couroit  vncforte  d’viccre,  lequel  confommoit  &  man-' 
peoithehair  desruufcles,  fans  toucher  aux  veines,  arter  es  &  nerfs  :&  alors  (ce 
HitGaiicnj  lapartie  perdait  le  mouuement.  Mais  delailfant  les  authoritez,  efclair- .  q^îie 

cilTonsy  &:  appuyons  noftre  opinion  de  quelques  raifons  i.  Il  n’y  a  point  La  première, 
de  partie  qui  te  mouue  volontairement  fans  l’ayde  delà  chair  fibreufe  :  mais 
il  y  en  a  piufîcurs  qui  fc  mouuent  fans  tendon  :  &  par  tout  ou  il  y  à  des  fi¬ 
bres  charneux  ;  là  âulïî  eR  le  mouuement  volontaire  :  ce  que  perfonnen  o- 
feroit  dire  du  nerf  ;  car  le  ventricule  reçoit  des  nerfs  de  la  fixiefme  coniu^ 
eaifon  ,  &  toutes-fois  il  ne  fe  meut  point  volontairement.  2.  Le  cuir  des  s«ondê. 
belles  'a  quatre  pieds  fe  meut  volontairement  par  tout  ,  parce  qu’il  eft  ad¬ 
hèrent  au  pannicule  tout  tilTu  de  fibres  charneux.  i.  L’homme  a  la  peau  Troifiefa». 
totalement  immobile  ,  parce  qudl  a  (chofe  qui  n’a  point  cfté  remarquée  des 
anciens)  le  pannicule  tout  nerueux  &  non  charneux  ,  horfmis  au  vifage  & 
au  front  ou  il  eft  charneux  &  mufculeux  ,  qui  fait  que  du  foute  la  peau, 
l’homme  ne  meut  feulement  que  celle  de  la  face  félon  la  volonté.  4.  Le 
col  de  lavcfic,  parce  qu’il  eft  charneux,  fait  office  de  mufclc&  fert  à  retenir 
l’vnie  quelque  temps  :  il  en  eft  de  mcfmc  du  Iphinéler  du  fiege.  5.  Ga-  Cinquiefinc,' 
lien  veut  que  cette  partie  foit  la  principale  de  l’organe  ,  laquelle  luy  efl  particulière  ^ 
telle  qu'il  ne  s'en  trouue  point  ailleurs  de  fimhlable  j  or  la  chair  mufculeulè  ne  fc 
trouuc  point  ailleurs  qu’aux  mufcles’;  au  lieu  que  les  nerfs  &  ligaméts  fe  voyent 
partoutesies  parties.  DonequeS  la  chair  eft  la  principale  partie  du  mufclc. 

Ariftote  veut  pareillement  ,  que  la  chair  fait  U  principale  partie  de  tout  organe t  Lachâirdechaf- 

A  •  r  1  1  ■  1  ^  -  -1*0^1  partie,  eft  la 

Ainü  la  chair  du  cerueau  engendre  l  clprit  animal  ,  oc  ies  arteres  ne  ront  partie  principale 
que  le  préparer;  la  chair  du  foye  imprime  la  rougeur  ,  &  la  forme  au  fang: 
la  chair  des  tefticulcs  donne  la  fécondité  à  la  femence  ;  la  chair  du  poul- 
Kion  prépare  l’air  au  cœur ,  &  la  chair  des  roignons  attire  &c  fepare  l’humeur 
fcreulè.Doncques  la  chair  du  mufclc  fait  le  mouuement  volontaire.  Au  refte 
quand ie dis  la  chair  eftrek  cauf  principale  du  m&uuement]  ie  n  entends  point  celle 
qui  cil  particulière  à  chafque  partie  ;  car  ainfi  toutes  les  parties  fe  mouueroient 
V  olontaircment;  mais  la  vraye  chair  feulement,  laquelle  enuironnant  les  fibres 
herucuxnepcut-eftrc  diftinguée  delà  fubftâcencrueufeidefortcque  ce  foit  vnç 
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chair  fibreufc)  a  cette  caüfe  Galien  Veut  par  tout  que  ^3.  propre  fubilàncèdèi 
mufclcs  foitvnc  chair  fibreufe:  caria  chair  confcruc les  hbres,  quilsucfoyç'l 
rompus  ou  froinez,& les  fibres  gardent  la  chair  (ju  cllene.fe  dilToIuc.Etainfiiç 
i>.urquoy  laû-  pcnfcauoirfiiffiramment  confirme  mon  opinion.  Rcfte  pour  la  fin  de  cette 
d«n”én°iï  ^l^cftion  à  rechercher  pourquoy  la  faculté  de  mouuoir  a  pluftoft  cfté  donnée^ 
ci«S.  /  la  chair  qu’aux  autres  parties.  Perfonnenc  doute  que  là  faculté  motricenede- 
coule  du  cerueaupar  les  nerfs  dans  toiitle  corps:  ccttefaculté  requiert  la  bon- 
nedifpofition  de  la  partie  rcceuante:  ainfî  les  osa  raifbn  de  leur  dureté  &  fb]|\ 
dité  font  ineptes  pourfentir,  &les  corps  mois  des  enfants  tres-ineptes  pour 
mouuoir.Or  il  n’y  a  que  la  chair  qui  (bit  apte  &  bien  dilposée  à  receuoir  hn. 
fluence  de  la  faculté  motrice,  d’autant  qu’il  eft  befoin  de  plus  grande  quantité 
d’cfprits ,  &  iceux  plus  chauds  pour  mouuoir,  que  pour  fentif  :  veu  que  le  mou- 
uemcntjfelon  les  Philofophcs,cfl:  vnc  aétion  &  le  fentiment  vne  paflion  :  or  les 
fibres  charneux  font  beaucoup  plus  chauds  que  les  nerueux  :  ils  efehauffent 
donc  les  efprits  animaux,  &  les  rendent  plus  aptes  à  faire  le  mouuemcnt.  loint 
que  la  chair  fibreufe  fe  retire  ,  ferelafchc,  &  remet  plus  facilement  la  par- 
qu’elle  ne  l'attire.  jGalicn  &  les  modernes  aflignent  encore  d’autres  vfages 
à  la  chairoutrelemouucment.  i.  Pourféruir  de  defence  aux  'pifierès  ^  aum 
Ti»  itvfufatt  J  intérieures.  La  chair  (  ce  dit  Galien  )  eflfaicîe  îiBiere  moÜe à  f animal c^umàil 

:  Çe  couche  ou  quil  tombe  :  elle  obéit  aux  coups  ourbes ,  ciT*  reJtSieaux  chops  tr enchantes  qudni 

ilefi  bleJSé  f  elle  luy  fert  d'om  hrage  quand  le  Soleil  brujlcf  &  de  couuerture  contre  I4  ripent 
àufroid:  bref  elle  de  fend  les  'vifeeres  des  iniures  externes,  z.  Pour  empefeher  en  enuh 
ronnant  les  tendons ,  quils  ne  s'arrachent  d’auec  le  corps  du  mufle  :  lors  qu'ils  font  tire^ 
lentement.  3 .  Pour  corriger  par fon  humidité  la feicherejfedes  nerfs  ,^des  ligaments  4f- 
quife par  le  mouuemente^trauail  continuel. 

Defence pour  Galien  contre  les  calomnies  de  p^ejali^ 

Qvestion  Trois  iesme. 

E  diuin  Galien  a  fait  pafoiftrefon  érudition  admirable  en  fcsli- 
uresqu’ila  mis  en  lumière,  touchant  le  m.ôuucmcnc  des  muf¬ 
clcs;  &toutes-fois  Vcfalipoufsé  de  ie  ne  fçay  quel  défit  de  con¬ 
tredire,  le  reprend  par  tout,ou  pour  dire  mieux  le  defchire.1.  Il 

_ _ _  le  calomnie  d’auoirdit,  que  la  nature  des  mufcles  eft  mixte  & 

moyenne  entre  Icligamcnt&lencrfcarvoicy.commcilcfcript.  Lesmefmesaft- 
élions  arriuent  aux  tendons ,  qu'aux  mufles  :  or  la  nature  d'iceux  ejî  mixte  moyenne  en- 
rre/f//g<ïwe«rçj7'/e«fr^Mais  iln’a  point  entendu  Galien,  car  la  dcrniercclaufe 
doit  cftre  rapportée, non  aux  mufcles ,  triais  aux  tendons  :  comme  il  s’explique 
luy-mcfme  vn  peu  plus  bas  en  ces  mots ,  que  la  nature  des  tendons  foit  comme  mixte 
Autre  aeeufation  des  ligaments  (Sr*  des  nerfs ^  nous  l'auons  ditcy  deffus.  z.  Il  l’acculè  d’auoir  dit , 
Galien^*  tous  Ic S mufclcsfe terminent cn  des  tendons.  Mais  il  ne  s’apperçoit  point  y  que  Ga- 

i.ii.de  vfuf,4ft.  9.  ncparlcquedcccux^«/wo»«e«f/w  :  veu  qu’en  vn  autre  endroit ,  il  fait 
Li  'demotumujçd  pluficurs  qui  n’cn  ont  point ,  quand  il  dit  :  Des  mufcles ,  /w 

wns  fe  mouuent  eux-me/mes  ;  eir*  les  autres  mouuent  d'autres  corps.  Ceux  qui  fe  moU‘ 
uent  eux-mefmes  y  font  les  fhinPleres  du  fege  y  de  la  'uejîe  ,  defquels  ne  naiPlM' 
cun  tendon  :  Ceux  qui  mouuent  d’autres  corps ,  ou  ils  mouuent  les  os ,  ou  bien  quel¬ 
que  autre  chofe  diferente  de  l'os  :  Ceux  qui  mouuent  les  os  fe  terminent  tous,  en  itt 


Calomnie  de  Ve- 
£tli  contre  Galië. 


.l.iemotHmufcul. 


Liure  cinqui 
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J  ,  mi  mflm  menns  :  ceux  qui  mouuent  S autres  chofes  que  les  os  ,  les  -vus  , 

‘"tSeS^&hautresnenorttpJu,.  3.  Il  le  redarguë  d’auoir  voulu  que  le 
°**donfull  Icprcuverorganedu  mouuement,  ençores  que  la  chair  hhreulè 
Jf^l^pyjijcipale  partie  dumurçle.  Rcfpondsquauxni,urclcsquiont4cs  ten¬ 
dons  leE«^donmÇii^|>£çmiGrernçnç,&  touEcsfo  point  le  premie^ 

comme ainfifoitq^^^^  leten4pnfoitl£^fin  4u  hmfclcjil  cft  réputé 
^ouuôir  la  parti ç  p;emiçr  qucle  ventre ,  ou  Ja  tefte.  4.  Il  le  blàfme  d’auôir  ef-  Quàtriefine; 
^iebcayepup  de  chofes  inconridçtéinent  erjl’hiftoire particulière  des  mufcles, 
tellement  qu  il  femble  auoir  pluftoft  deferit  les  mufcles  des  brutes  quedu  corps 
humain.  leacniepointqucGaliennaitobmisbeaiicoup  de  chofes,  ou  bien  y.^. jj 
qu’il  ncles  ayt  point  alTez  exa<5fement  exprimées  :  car  il  eftoit  homme.  Or  c’eft 
chofe  faillir ,  ignorer ,  &  broiicher ,  mais  pn'peut  rétorquer  le  ' 

niefmc  blafmc  contre  V  efali  :  car  en  l’hiftoire  du  larynx, de  tepiglottc ,  &  des  ^ 
yeux,  il  deferit  (corne  remarque  fort  bicnFallopc)  des  mufcles, non  d’hommes 
rnais  de  bœuf  :  car  le  fcpticfmc  mufcle  enuironnant  le  nerf  optique,  ne  fe  trou- 
ue  point  en  l’oeil  humain  nonplpsque  lès  mufcles  qui  ouurent  l’èpiglotte,  & 
pluficurs  autres  qu’il  dit  eftre  propre  sau  larynx.  Mais  il  a  auffi  obmis  beaucoup 
de  chofes  en  l’hiftoire  particulière  des  mufcles,  bu  bien  il  ne  les  a  point  affez 
cxademeiit  exprimées ,  lefqucllcs  nous  ont  efte plus  clairement  çxpoféespar 
Pallopc.  -  , 


,  lit  obffruatMMf, 


HISTOIRE.  AN  AT  OMI  q^E* 

Des  J^fiples  dfi  Front, 

.  ■■■  _  '  ...J  ■  ■ 

ChÀP  IT|l,E 

A  partie  qui  eft  au  deiToubs  du  crâne  dcfcouuçrtedc 
poiLnommée  des  Latins /«aVi  comprenant  les  organes  . 

,  r  .  r  ^  1  ^  Comment  la  faec 

des  Icns  extérieurs  5  &  rèprelentant  toutes  les  pallions  femeut. 
de  Lame,  fe  meut  d^:  diuers  mouuemènts  par  1  aide  pre¬ 
mièrement  delà  peaumufculcufOj  &  puis  apres  de  plü- 
fîeurs  mufcles  qui  luy  font  propres.  l’ayditla  peau  de  la  Lapeaunmrcuieo^ 
face  eftre  mufculcufe,  d’autant  que  la  membrane  ncr- 
ueufe ,  parfemée  de  fibres  charneux  eft  tellement  adhé¬ 
rente  à  toute  la  peau  de  la  face,  quelle  n‘en  peut  eftre 
fepareequ’auee  beaucoup  de  pcine:Dc  là  vient  que  la  peau  cftantau  refte  du 
corps  fans  mouuement,  fe  meuttoutesfois  en  la  race  volontairement.  Galien 
nomme  cefte  membrane  mufculeufe ,  mujcle  large ,  il  refemble  au  chapeton  que  mufeidar^ej 
les  hommes  portent  à  ch  eual,pourüeu  qu’on  cncouppc  autant  comme  on  en 
couure  auec  le  bonnet  :  car  il  couuré  quafî  tout  le  vifage  &  le  col*  Les  anciens 
cftimoiêc  que  toute  la  peau  de  la  face  fe  mouuQÎt  par  le  bénéfice  de  ce  feul  muf- 
clê  large,  mais  les  Modernes  rcchctcheants  les  chofes  plus  exaélement  j  don¬ 
nent  a  toutes  les  parties  du  vifage  desj  mufcles  particuliers  j  lefquclsiem’cn  Vay 
commencer  à  deferire.  La  première  &  fuperieure  partie  de  la  face  eft  nommée 
lejront ,  au  bas  duquel  fe  voy  ent  les  fourciîs ,  qui  s’eileuent  ou  abbaiftent  félon 
les  diuerfes  paffions  de  l’ame.  Or  il  falloit  que  le  front  fe  meut  pour  l’amour  pou?quoyn«c"L. 

'y  Ijîj  Iç  «B  fient. 


Des  MufclcSji 

des  yeux  ,’d’autant  qu’ileftoic  neeeffaire  qu’ils  f  ouurifrënt  bien  grands  ^qugnd 
tx)ut  à  vn  coup  ils  s’efforcent  de  voir  plufieurs  bbiefts  externes  d’vne  vcüe^  ^ 
Scsdcux  mufcies.  q^  üs  fe  referrafTeiît  alors  qu’ils  fe  fermcnt.À  ce  mbuu'ement  outre  la  lUenj 

brane  charnue  feruent  deux  mufcies ,  lefquels  ayant  prins  léur  origine  des  par^ 
ties  fuperieures  du  front ,  bu  finifTentles  chëucux ,  s’envbnt  inférer  aux  infç. 
fièures ,  &  leuent  le  front  &  les  fourcils  en  -haut:.'  Les  fibres  de  cès  nïüfëles  ne 
ne  font  point  obliqueSjainfî  que  vètilcnt  aucuns-;  ils  nbfôhY  point  aiVffffit^ 
tranfuerfâleinentjcorrîmcles  ridésdclapeàu,ainsilsdéfcendentdrbîtvèrsbas 
Orées  mufcies  qui  font  deux  font  quelque  peufeparczenleurrtiiliqurcabou.' 

tes  les  fois  que  nous  fôffiniës  fbrÉ'ëfmeus  d'é  crainte,,  qU'^que  nous  kdrhiiëft^ 

'  quelqucchofe  j  nous  retirons,  &  fronçons  la  peau  au  niitan  du  frènflen  telle 

fbrtej  que  îc^  fourcils  s-entrc-tcmehëntvOr  éëfrbncemèUt=dciâpë^U';fie  fe  fc- 

rôitpoint,srlnyauoitqu’vn  leül-iriüfcler=  ^  •  ùi.u;  ;  ^  :  u:  ;  ^ 

-I^es-^t^les  des  Pau^eres. 

:  ■  ■  GîiaP’I  T-RE' ''  '  : 

’A  VT  ANT  que  les  paupières  fdnf'lfe¥"fueiîlès'&  couver¬ 
tures  d  CS  y  eux ,  il  falloir  neceflairement  qu’elles  fe  meuffent 
pour  ouurir  &  fermer  l’œil  :  car  les  yeux  eflant  toufiouis 
clOSjils  ne  rcceuroient  iarnaisles  images  des  obiets  vifibles, 
&  eftants  toufîoursouüerts,ifsferoîefit*â  toute  heure  en  dait- 
I  ger  d’eftre  offencez  parlesiniures  externes ,  &  feroientfad- 
J  icmcntdepraiiez,  à  raifon  de  la  grande  diflipationdesef- 
prits&delalumiere  interne.  Il  falloir  donc  qu’ils  s’ouurif- 
fent  êc  fermaflent  alternatiuement  feloh  que  la  ncceflité  le  requeroit.  Or 
Jlricure^^uUoi?'  Icspaupicres  encor  es  quelles  foient  deux,  fi  éft-il  qu’il  n’y  a  que  la  fupcrieurc 
mçbüc.  q^j  mobile  :  car  quel  befoin  eftoit-il  du  mouucmcut  de  1  ihferieure,j/eu 
_  quel’œil  effferméparlcmouUcmcntde  la  fupericure  fait  vers  bas,  &  ouuert 
parlèmouucmentdela  mefmepaupiefëfait  vers  haut?  La  paupière  fupcrieurc 
îe  meut  donc  vers  haut  &  vers  bas  ;  vers  haut  parle  moyen  d’vn  mufclc ,  lequel 
ayant  prinsfon  origine  de  la  patrie  intetieurc  de  l’orbite ,  quafi  du  mefmc  en¬ 
droit  dont  naift  celuy  qui  haufle  l’œil ,  &  fe  terminant  éh  vh  tendon  affez  large, 
s’infereaütarfe  &  bord  de  la.  paupière  d’enhaüt  ,  &  leuant  ladite  paupière  ou- 
urc L’œil  &  ledefcouure.  Il  y  en  a  deux  autres  qui l’abbaiffent  &  ferment,  IVn 

naiffant  de  langle  intérieur  enuironne  tout  le  cil  ^  comme  vn  fphinderdau- 
tre ayant  prins  naifrancedumefmecndroiÉ,&  delà  racine  du  nez,  s’infere  au 
tarfe.  ’  <  - 


Des  AdHfcltsdes  Yeux. 

Chapitre  X if. 

Es  yeux  veillants  continuellement  pour  noftte  conferuation,  & 
ayants  ellé  donnez  aux  animaux  afin  de  pourfuiure  ce  qu  leur  cft 
.  vtile,ou  de  fuyr  ce  qui  leur  eft  dommageable ,  ils  deuoierit  fe  mou- 
uoir  de  tours  codez  ,  afin  do  tourner  leur  regard  facilement  àc 


Elle  eft  düaerte 
|par  rn  mufclc.  ' 


te  fetmcc  pat 
deux. 


Quatre  droifl», 


Liure  cinquiefme.  np 

narts ,  feloii  le  bon  plaifir  de  la  volonté.  Doneques  les  mufcles  qui  Lcursmufciesfonî 
les  yeux  d’vnevifteffe  incroyable,  Ibnt  fix,  defquels  il  ^ 

^°^^a  quatre  droiéts  ,  ordonnez  pour  faire  les  mouuements  droits,  &  deux 
^hraues.  Le  premier  des  droits  dre  l’œil  vers  haut,  le  deuxiefme  le  meut 
bas  le  troificfme  le  meut  à  dextre ,  &  le  quatricfme  à  feneftre.  La  ftruélu- 
de  ces  quatre  mufcles  n’cft  point  difremblable,ny  les  principes  de  leur  ori-  ^ 
ebeaucoupelloigncz:  car  ils  naiffent  tours  prefquc  d’vn  mefme  endroit^ 

^iftàfçauoir  de  la  partie  intérieure  &  plus  profonde  de  l’orbite,  qui  eft  faite  i 
d’vne  portion  du  fphenoïde,  d’ou  ils  s’en  vont  infer  er  en  diuerfes  parties  de  la 
onionédue  par  des  tendons  ncrueux,&affez  larges.  Or  ces  mufcles ,  bien 
duepetitsjontneantm  oins  des  tendons,  pour  fournir  à  la  durée  &  continuité 
de  leurs  mouuements ,  d’autant  que  l’œil  fc  mouuant  fouuent  a  befoin  d’vn  fort 


Leur  origine  ,  S? 


,  La  poulie, 


&puifr3ntmoteur.Ceuxdonc  fe  trompent  qui  eftiment  que  les  mufcles’prcn- 
nent  leur  origine  de  la  dure  mere  enueloppantc  le  nerf  optique  :  car  cela  eft  rigi’ncdesmufcics 
totalement  contraire  au  rcns,&  mefmes  iîsne  deuoientny  ne  pouuoient  nai- 
jftre  de  la  membrane.  Ils  n’en  deuoient  point  naiftre  j  d’autant  que  cefte  mem¬ 
brane  eft  d’vn  fendment  tres-exquis  :  &  quelle  enuironne  le  nerf,  &  partant  les 
mufcles, en faifant les  mouuements  de  l'œil  viendroient  à  prefler  &  ferrer  le 
nerfr&ainli  nuiroientàla  vcüe.  Ils  n’en  pouuoient  point  aufti  naiftre,  d’au- 
tantqu’ilsncferoientpointappuyczfùrvnebafeaftczferrae.  Que  fi  ces  qua- 
tremufcles  icy  agilTcnttoutscnfemblement,  ils  tirent  l’œil  en  dedans  &  l’arrc- 
ftent.  Les  deux  obliques  tournent  l’œil  obliquement,  l’vn  vers  haut,  &  l’autre  &  deux  obliques, 
vers  bas.  Le  premier  ilfant  de  la  partie  interne  de  l’orbite,  comme  les  quatre 
droites  défia  defcrits,s’enva;3U  grand  angle,  ou  il  fe  termine  en  vnc  chorde  def- 
liée,incognuë  aux  anciens,  &  deferipte  premièrement  par  Fallope,laquellc  paf- 
fantautourdela  poulie, s’infcrc  enfin  obliquementau  coftéde  la  conionéd-  ^ 

UC.  Or  ie  nommcjpo«//e  le  cartilage,  qui  a  comme  vn  canal,  par  dedans  lequel 
paife  ladite  chorde,  &  qui  eft  pandu  à  l’angle  de  l’œil  par  vn  ligament  me'mbra- 
ncux,en  telle  forte  qu’il  refcmble  du  toutàvne  poulie.  Cemufcle  icy  quand 
ilferetirecn  dedansvers  fon  principe, il  tourne  &  roulle  l’œil  auec  fa  chorde 
dVn  certain  mouuement  circulaire  vers  le  grand  angle.  Le  dernier  fortant  du 
grand  angle,  &  delà  fente  qui  conioinéf  les  deux  os  de  la  mafehoire  ,  ayant 
embraffé l’œil tranfuerfalement , s’inferc  au  petit  angle.  Colomb  veut, 

àe  l'œil  y  ^  quil  s'y  implant  ilaparaucnture  eftétrompépar  lafîtua-  point  en  l’œiihu- 

tion  de  cc  mufcle  qui  eft  obliquc,&  comme  cachée  entre  les  autres.  Le  feptief-  “““ 
me  mufcle,  deferit  par  touts  les  Anatomiftes,&  par  V cfali  mcfmc,cnuironnant 
Icncrf  optique,  Siaffermiflant  l’œil  pour  garder  qu’il  ne  tombe  de  fa  place, le 
trouue  feulement  aux  b  eftes  brutes  qui  regardent  toufiours  en  terre ,  &  iamais 
cnl  homme.  Doneques  les  mufcles  de  l’œil  font  feulement  hx ,  aufquels  les 
Anatomiftes  ont  donné  des  noms  particuliers,  appellants  le  premier  haujfeur  ôc  ^çurs  nomî^ 
fiferhcyh  fécond  ahhaijfeur  &  humble y\c  troifiefme  ameneur  ôc  beuueufy  le  qua- 
tricfmee»2»2f»f’«r&  defdaigneux  y  &  les  deux  obliques  tournoyeurs ,  circulaires  y  & 

Amoureux  j  d’autant  qu’ils  font  comme  les  guides  &  mefTag'ers  de  l’amour. 


Des  Mufcles, 

Des  Mufèles  des  Oreilles. 

Chapitre  XIH. 


Les  mufclesdcs 
oreilles  font  trois- 


'  Lnyaqucrhommequiayticsoreillesqualî  toufîours  îiîujjq^ 
Ç  biles:  que  s’il  arriucquclquesfois  qu’aucuns  lcsmouuent,coni' 
me  i’ay  fouuent  remarqué,  il  faut  croire  que  cela  fe  faitp  ' 
le  moyen  de  quelques  mufcles ,  lefquels  font  iufques  au.  norn 
^  bredc  trois.  Le  premier  fîtué  en  la  partie  anterieure  ayantpri 

fon  origine  du  bout&  partie  fuperieurc  du  mufcle  du  front 
fetermine  en  la  partie  del’oreilic  nommée  antilokon)  &  tire  l’oreille  enliaiitjt* 
endeuant.  Ledeuxicfmenaift  de  l’occiput  par  vn  principe  eftroir&  deüenat 
plus  large  s ’infere  au  derrière  de  l’oreille,  &  l’attire  en  arriéré.  Le  troifiefmeeft 
vnc  portion  du  mufcle  large  &  peaufTaire  qui  s’eftend  iufques  aux  oreilles. 


Des  Aîujeles  des  IVarines. 
Ch  A  PITRE  XI  in. 


pomquTyn“  ^ ^  ^  N  t  que Ics  nariues  portent  les  efpeces  des  odeuts 

JC  aux  nareincs.  ^popbyfcs  mammillaires,  &  l’ait  au  cerueau  pour  la  gé¬ 

nération  de  l’efprit  animal,  &  mefmes  qu’elles  fcrüencâii 
cerueaupourle  purger  ô^  defeharger  defes  excréments  ;il 
eftoit  necelTairequ’ellcsfe  dilataflent&  referrafléntpar  vn 
mouuement  volontaire,  i.  A  fin  quelles  peufient  dire 
plus  commodément  moufehées.  2.  Qu’elles  fe  dilataffent 
plus  facilement  en  I’infpiration&  en  l’expiration.  3.  Etfer- 
malTcntplus  promptement  quand  nous  voulons  efuiter  quelques  mauuaifcs 
k*  o^uu^nr^'^'*  odeurs .  Or  les  mufcles  qui  dilatent  les  narines  font  deux ,  vn  de^cliaque  collé, 
prenants  leur  origine  du  front  par  vn  principepointu&  charneux,  &  deuc- 
nus  plus  larges,  font  portez  aux  aifles  du  nez ,  reprefentants  quafila  figure 
d’vn  triangle.  Il  y  en  a  aufiî  deux  qui  les  referrent  &  ferment,  qui  font  continus 
aux  mufcles  des  Icvres  :  de  forte  que  nous  fommes  contrainéts  toutes  les  fois 
que  nous  tirons  quelque  choie  dans  les  narines  de  retirer  &  ferrer  la  levre  d’en- 
Kaut.  Q^nt  à  celuy  que  V efali  di  t  eftre  dans  les  narines  dédié  pour  les  fermer, 
nous  ne  l’auorispeu  encores  voir, non  plus  qne  Colomb  &  Fallope.  C’clldonc 
vne  pure  fiélion. 

..  i'  -  Des  Mufcles  des  Leures. 

Chapitre  X. 


faite  aux  le  lires.  ”  Ourccqu  il  cftoitnecefiaircque  les  deux  leures ,  fe  peu  fient  re- 

f^ii^T,relafcher,ouurir,fermer,  fléchir,  ôc  finalement  le  tour- 
ner  par  tout  ou  requeroit  lanecefiité  de  ceux  qui  mangent,  boi' 
uent ,  parlent  ou  font  quelque  autre  chofe  :  Nature  Induftticu- 
fe  ôc  prouuoianre  a  fait  la  lubftancc  des  leures  de  peau  ôi 
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telle  forte  <^ue  cette  peau  teurpeaueft 
en  a  eu  d’entre  lés  anciens 
IX  leures  fè  meuifent  par  le 
^  ^erdümufcle  large  feulement  ,&  tout  ainfi  que  fes  fibres  font  diucrlemêt  .  , 

nlTus ,  &  méfiés ,  qu’ils  fiflTent  aufii  diuers  &  contraires  mouuemens.  Mais 
r  anatomiftes  ont  remarqué  des  mufcles  particuliers  mouuans  les  deux  leures, 
lîVduels  le  nombre  n’cft  point  bien  refolu  entr’eux.  Pour  mon  particulier  ie  re¬ 
marque  que  les  deux  leures  fc  mouuent  en  haut  &  en  bas.  Il  y  a  deux  mufcles  J’XÆc 
ciuimouuentlafupcrieurcversbaut,lerqucls  ayant  prins  leur  origine  de  la  po-  deffus. 
mette  par  vn  principe  charneux ,  defeendent  obliquement  &  s'inferent  aux  co- 
ftes  de  ladite  leurc  fupericure  :  il  y  en  a  pareil  nombre  qui  la  mouuent  v  ers  bas,  uiSem.  ,  ^ 

Ufquclsiuracntonloncportéscnlaracfmc  Icure  fupericure.  Il  ya  deuxttiuf-  I 

des  qui  mouuent  l’inferieure  vers  haut ,  lefquels  ayans  prins  leur  origine  de  la  dsir^ubs. 
eircumfercnceofieufedcsycux  &dela  pommette  s’inferent  obliquement  en 
laditelevre  inferieure.  Il  y  en  'a  deux  autres  qui  la  mouuent  vers  bas ,  qui  du 
menton  s’inferent  en  la  mefmc  lèvre  inferieure.  On  peut  remarquer  en  tous  ces  Touts  césmîifcles 
huiél  mufcles  deux  fortes  de  fibres,  les  internes  tirent  les  levres  en  dedans, &  les 
externes  les  retirent  en  dehors.  Il  y  a  finalement  vn  certain  mufclc,  qui  com¬ 
me  vn  fphinéler  enuironne  toute  la  bouche,  lequel  eft  nommé buccinateur  :  Plu-  Lebaednateuf; 
fleurs  le  prennent,  mais  mal,  pour  vn  des  mufcles  de  la  mafehoire  inferieure- 
Il  prend  fon  origine  des  genciucsfupcricures,  &fe  termine  aux  melmes  gen- 
ciucs  fupedeures ,  cftant  comme  vn  cercle  entretiflu  de.  diuers  fibres.  Il  em 
uironnfe  toute  la  partie  de  la  bouche  que  nous  boufiiflbns  &  enflons  en  fouf- 
flant.  La  tunique  qui  reueftit  toute  la  bouche,  touche  quelcjuepeuà  ce  mu- 
fcle ,  eftant  fi  fermement  attachée  à  ces  parties ,  qu’elle  n’en  peut  iamâis 
eftre  arrachée  entière.  Son  office  eft  de  poulfcr  la  viande  en  diuerfes  parties 
de  labouche,  afin  quelle  foit  mieux  mafehee  ^  &  d’emplir  &  bouffir  les  joües 
quand  nous  voulons  joiier  delà  trompette^ 

Des  Aittfcîes  deU.  Mafehoire d^embas. 

Chapitré  XVî. 

O  VS  auons  cydelTus  monftré  que  des  deux  mafchoircs,Iafü-  lamafciioîta  d* 
perieure  eft  immobile  à  l’homm  e  &c  aux  autres  animaux,  excep-  ’ 

té  au'perroquet,  &  au  crocodile  :  carie  mouuénient  de  cefte 
mafehoire  euftempefehé  le  nez  de  rcceuoir  lés  odeurs,  ôé  d’at- 
tirer  l’air,  &  les  yeux  de  regarder  loiiig  autour  d‘euxi  II  cftoit  xèmouveittehr"’ 
donc  necefiairc  que  l’inferieure  fe  meut  pour  coupper,  broyer 
&  moudre  les  viandes  ,  ôc  pour  former  &  articuler  la  voix.  Orles  mouué-  deffoubs. 
ments  fimplcs  d’içcllc  font  fix  en  general ,  en  haut ,  en  bas ,  à  dextre ,  à  feneftre, 
en deuant  Ôc  en  derrière  ^  toüts'  lefquels  font  parfaits,  par  le  moyen  de  grand 
nombre  de  mufcles.  Il  y  en  a  quatre  qui  la  mouuent  haut,  c’eft  à  dire,  qui  lâ  Q„a„e  mufclc»  i* 
ferment,  deux  de  chaque  coftéj  à  fçauoir  le  temporal.  :  &  celuy  qui  eft  caché  feanew: 
dans  la  bouche.  Le  temporal, autrement  nommé  ayant  prins  fon  oris- 

gme  de  toute  la  cauité  des  temples  parvn  principe  charneux  &  dcmy-roîïd,s’^a‘- 
nicnuifantpeuàpeuj&portépardefioubs  le  zygoma , s’infere  par  vn-tendon 
î'erueux  &  très-fort  à  l’apophyfe  coronoïde  de  la  mafehoire  d’en  bas .  C<s 


Liüre  cinc^ 

fcles  confus  &  méfiés  d’vn  artifice  admirable  c 

ut  eftre  dite  mufculeufe  ou  mufcle  peauffairc.  Il  ; 
j^.n^cnlufieurs, qui  ont  voulu, que  les  de 


Belle  dcmonllra-  . 


\^«artlcal. 


Des  Mufcles,, 

mufcle  furpalTe  touts ics  autres  en  dignité,  &  Nature  s’eft  feruie  d  vn  artifi 
merucilleuxpourle  defendre,  l’ayant  en  premier  lieu  couuert  du  pericrane^ 
m  em  bran  eelpoiffe&  dure:  car  ce  mufcle,  par  la  partie  qu’il  eft  adhérent  à  1'^’ 
■  efttout  charneuxj&l’osenceft  endroitneft  point  couuert  du  periofte  ch  r 
remarquée  de  peu  de  gens .  Or  celle  porçion  du  pericrane ,  eouurant  ainf 
cemufcle,enatrompéplulîeurs,  quiàraifon  d’icelle  donne  à  ce  mufcle  deu^ 
tendons,  fvn  interne  ,  &  lautre  externe,  z.  Elle  a  couuert  la  partie  inferieu^ 
re  d’iceluy  ,  parfemée  de  force  nerfs  de  los  zygoma  ,  comme  d’vn  ramn 
depierrcj  de  forte  quel’os  iugalfemblcauoireflé  feulement  fait  pour  l’amour 
d’iceluy.  5.  Elle  a  muny  tant  pardelTus  que  par  delToubs  ce  tendon  d’vneli 
d:iere&  garniture  molle,  &  comme  d’vne  couuerture  charneufe,  pour  faire 
qu’ilfuft  moins  expofé  auxiniures  externes .  Hippocrate  a  creula  dignitéde 
ce  mufcle  ellre  telle ,  qu’il  a  iugé  la  luxation  de  la  malchoire  ellre  le  plus  fouuét 
mortelle,  à raifon  de  l’alteration  &  diftenfion  du  mufcle  temporal ,  quandil 
:  dit  y  Si  on  ne  remet  les  os  de  la  majehoire  inferieure  en  leurs  places ,  U  njie  efl  en  ^cn|  d 
raifon  des  fiebres  continues  des  endormijjementsprofnds  qui  (uruiennent:  earces  m- 

:  fcïes  icyjors  qu'ils  font  ou  alterei^  oueflendus  outre  nature ,  ils  caufent  des  endormijfments 
Ce  qui  arriue parce  qu’ils  font  &  fort  prochains  du  cerueau ,  &  qu’ils  ont  vnc 
;  tres-grandc  communication  aucc  iceluy  par  le  moyen  de  pluflcurs  notables 
nerfs:  Or  les  parties  qui  font  prochaines,  &  qui  ont  vne  eftroite  coramunica- 
tion ,  font  celles  qui  compatiffent  les  premières  &  le  plus  grandement.  En 
l’homme  ces  mufcl  es  font  petits,  mais  tres-forts,lcs  lions ,  les  loups,  les  chiens 
Biles  autres  belles,  qui  ont  les  dents  en  forme  de  feie, les  ont,  ôc  très-grands, 
&tres-nerucux,&:  parce qu  ils  ont  befoin  de  beaucoup  de  force  pour  mor¬ 
dre;  Aurnufcle  temporal  enaellé  donné  vn  autre  petit  en  aide, lequel  eft-ca- 
ché dans  la  bouckeûl  prend  fon  origine  des  apophyfes  pterigoïdes  dé  l’ôs  fphe» 
noïde ,  &  s’infere intérieurement  aux  collez  de  la  mafehoife  j  &  ces  deux  muh 
des  icy  ferment  la  mafchoirc.  Il  y  en  a  deux  feulement  qui  l’ouürent ,  vn  de 
chaque  collé:  car  il  n’elloit point  befoin  qu’il  y  en  eut  autant  pour  l’ouurir  que 
pour  la  fermer, &  n’ell point  necelTaire  que  les  mufcles  qui  fuccedent  âux  adios 
contraires,  foient  femblables  n’y  efgaux  en  nombre  ,  force  &  grandeur;  ils 
naillênt  tous  deux  del’apophyfe  lliloïde,  eftantcharneux  en  leur  origine,  ner- 
ueux  en  leur  mitan ,  &  derechef  charneux  en  leur  £n ,  par  laquelle  ils  s’implan- 
_  jatqii4>nbm,i  f  ”  la  partie  interne  dumentoh,  de  là  vient  qu’ils  font.noramez  dgàf é, 

dcllàclire, ayant  deux  ventres:car  ils  font  charnus  en  leurs  deux  éxtfemitez,& 
icfembient  par  1  eur  milieu  à  vn  tendon,  qui  e  11  vne  ligure  très- b  elic;,,-&  quir.’î 
cHc  dôrinécà  nul  autre  mufcle, hotsmis  âceluy  dé  l’os  hy  oïde  qui  riàill  de  l’ef- 

_ 7rs-:l  C.U_:.. _ ’n  r  /r  -  «  ’  ,  r  .  ^ 


pauîe.i  iOf  îL'fàlloit  qu’ils  fulTçnt  menus.&  nerueux  en  leur  mitan  ,  à-fin  d’» 

rrt  Ai«c  J,-».- î  î''1  f  f' 


’QCCll- 


per  moins  de lieu,  d’autant  qu’ilsdcuoient  lailTer  de'Ia;plaGe  pour  fes  mufcles 
4çia'Janguè&  de l’os  hyoïde.  .  Mais  onpeucauiriremarqiiericy,commelafi' 
Vnepouiic.  ^gutcd  vhepoulic , laquelle  clloit  bien  necclîàirer  car,;veüque  ces  mufcles  ne 
juflifièntlpoint  des  parties  inferieuies.  ,  mais  plüftoll  des  fiiperieures ,  comment 


.  iriiQuueBoiéni-ilsla^mafchoirc 


vers  bas ,  s’ils  n’elloient  palfei  ( 


:  dans  la 


Deur  k  mo'tà  àTdeîîllcttêdVne  poulic  ?'  Il  y  a-deux  ■mufdés  qm^mouaehe  la  mafchoirc  vers 
versics coftez,  J.es  coftcz  dextrc  & fenellre  :  vn  de  chaque.  codé  Les-  Grecs  les  nomment  de 
d^vsi'O&ÇQ  majfeteres ,  &  les  Latins  manjârios  cisf  màifores ,  cohime  qui  diroxt  maf-. 
-chéursou  broyeurs, parce  que  leur  aélionpropve  C'-eÛldJ:mian:du cation.  'Ces  mnf 
dss  fembJent  auoir  deux  telles ,  dcfquelics  l’voie/foit  portée',  dé  la  pommette  à 

l’extre- 
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1-extrcmitc de  langlédc  là  mafchoire,  &  l’autre  dü  zygoiiia  vers  îeméiiton, 
Qr  les  fibres  de  ces  deux  teftes  s’encrecouppent  en  forme  de  la  lettre  Romai-^ 
ne  X  &partantilcft  croyable  qucecs  rnulcles  icy  mouuent  la  mafchoire  & 
vers  lcscofl:ez,&cn  dcuantôc  en  derrière,  parce  que  pour  bien  mafeher  il  eft 
befoin quelle fe  mouue de plufieurs  ôc  diherfes fortes  de mouucments.  Falop- 
pe  en  adioufte  encorcs  vn  autre,  lequel  il  dit  Jiaiftrc  des  parties  fupcrieurcs 
del’apophyfe  pterygoïde';&  s’inferer en  la  pofterieurc  partie  delà  mafchoire 
pour  la  mouuoir  en  deuant,  comme  celuy  qui  eft  caché  en  la  bouche  défia  de^ 

air,  la  meut  en  arriéré. 

Des  Mujcles  de  l'os  hyoïde»  '• 

Chapitre  XVlL 


’O  s  hyoïde n’ayânr point d'articülation  auecles os yoiftns ( car 
les  extremitez  d’iceluy  ne  toucher  point  les  bouts  d’vnautrc  os) 
il  eftoit  ncceflaîre  qu’il  fut  attaché  aux  parties  voifines  par  quel¬ 
que  lieu:  car  cornent  feroit  la  lâgue  appuyee  fur  içeluy,  corne  fur 
là  bafe?  O  r  il  falloir  que  ces  liens  fuftent  no  durs  ôcn  erueux,maîs 
raols,&  charneux;  pour  garder  qu’ils  neprciralTentroEfophagCjI’artere  trachée^ 
les  veines iugulaircs,les  artères  carGtides,lenerfdelafixiefme  coniugaifon,&les 
mufeies  dularynx,&dela  langue  par  Icyr  dureté  j  afin  aufli  qu’ils  obcilTcnt 
pluspromptement  auxmouuemenrs  delà  langue,  &  nempefehaftent  point  la 
déglutition.  Lcsmufclcs  de  l’os  hyoïde  femblent  donc  cftre  dédiés,  non  à 
mouuoir  ,ains  pluftoft  à  attacher  ceft  os ,  &  le  tenir  ferme  en  fa  place.  Or  les 

mufclcs  qui  font  ceft  office  font  h  uidj  dcfquelsdcuxayantsprins  leur  origine 
delafuperieurepartiedu  fternon,s’infercncàla  bafe  de  l’os  hyoïde:  deux  lonc 
portez  de  la  partie  interi  cure  du  mento  à  la  bafedumefme  os,  les  cinq  &  fi- 
xicfincfont  portez  obliquement  de  l’apophyfe  coracoïde  aux  cornes  de  l’os 
hyoïde.  Ces  deux  mufcles  font  charneux  en  leurs  extremitez ,  c’eft  à  dire,  en 
leur  origine  &infertion  ,  &neruGUx  &  cxangues  en  leur  milieu, cftantquafi 
fcmblables  à  ceux  qui  ouurent  la  mafchoire  ,  qui  eft  la  raifon  pourquoy  Ga¬ 
lien  les  nomme  digalhiques  vent  qu’ils  feruent  à  hauffer  l’efpaulc  :  mais  il 
s’eft  trompé.  Lés  lept  &  hui<ftiéfme ,  ayants  prins  leur  origine  de  l’apophyfc 
ftyloïde,s’inferent  aux  cornes  de  l’os  hyoïde,  ils  fonrtroüez  en  leur  milieu, 
pour  donner  palfage  au  mnfcle  qui  ouure  la  mafchoire, 

i)es  Mufcles  de  k  Lmguè. 

Chapitre  XXIÏÎ. 

A  langue  organe  dugoufter  ,  &  du  parler  pour  receuoir  l’imprcf- 
fion  des  faneurs,  pour  tranfmettrc  &  chaïTer  bas  les  viandes  dans 
l’œfophage,  &  poui  exprimer  lesiettres,  fè meut  comme  vne an¬ 
guille  de  diuerfes  fortes  de  mouucments.  A  cefte  caufe  Nature  l’a 
faite  d’vnc  fubftance  charnue ,  molle  &  large ,  qui  fc  retire, s’aloge. 


Les  ligî^ments  «îc 
l’os  hyoide  pour— 
iquoÿ  chameuz. 


Ses'nïafèles  f6nT 
faits  pluft'oit  pour 
Jatenfîo  quepous 
lemouuemcnt. 


Ilsfont  huift. 


Ici  aigafttiques. 


Le  mouuemtnt  i 
quoy  necclTaire  à 
là  langue. 


Des  Mufcles, 

&  dilate  facilement  j  &  luÿ  a  donné  plufieurs  mufcles  propres^  quilamouucij 
mufcics  Çont  ^  nmeïc ,  60  deuaot ,  &  vers  les  codez.  Il  y  en  a  deux  quij^ 

leuentcn  hautjlerquelsdel’apophyfe  ftyloïde,s’infcrentquàfi  au  mitande  la 
langue, il  y  en  a  deux  autres  qui  l’abbaiffcnt  j  qui  lortis  de  la  mafehoire  infg. 
Heure,  où  font  les  dents  mafchelieres,  font  pareillement  portez  àia  langue,  jj 
y  en  a  deux  qui  la  mouucnten  deuantôc  en  dehors,  qui  nailTent  de  linterien. 
re  partie  du  menton,  &  deux  qui  la  tirent  enarriere  &  en  dedans,  qui  naiffenj 
delabafcdcl’os  hyoïde:  Il  y  en  avnquilatireà  dextrc,&vnautreàfetieftre 
naiflànts  tous  deux  des  cornes  fuperieurcs  de  l’os  hyoïde,  ôc  s’inferants  aux 
codez  delà  langue.  Quand  tours  ces  mufcles  agident  fuccediuement  l’vn 
apres  l’autre ,  ils  mouuent  la  langue  en  rond.  Il  y  en  a  qui  en  comptent 
de  d’autres  moins,  qui  ed  vnechofede  fort  petite  confequence.Au  redenous 
expliquerons  plus  au  loug  l’hidoire  de  la  langue  en  fon  lieu. 

DesJliiiJclesdeîaGorge. 

C  H, A  PI  T  R  E  XlX. 

Vie  EN  NE  deferit  quelques  mufcles  qu’il  dit  edre  propres 
à  la  gorge  :  Entre  les  Modernes  Faloppc  a  edé  le  premier 
qui  en  aparlé  ,  ils  femblent  toutesfois  edre  necefîàiresàla 
déglutition,  d’autant  qu’il  falloit  que  le  pharynx  &  entrée 
de  la  gorge  s’ouurit  &  referrad  pour  donner  padage  à  la  nour¬ 
riture  .  Or  les  mufcles  font  lîx  ,  trois  de  chaque  codé.  Le 
ns  fon  origine  pan  yn  principe  dédié  &  charnu  delà  portion 
de  l’os  Iphenoïde,  qui  ed  prochaine  de  l’articulation  deia  mafehoire  ,  s’in- 
feredans  la  cauiré  du  palais,  &  tire  le  front  du  palais  en  haut&  endeuant.  Le 
deuxiefmeidu  quafî  du  melme  principe  ,  s’implante  aux  parties  latérales  delà 
gorge  ,  ou  fevoyent  les  amygdales, il  fcrtàla  dilatation.  Lcderniernaiftdc 
la  partie  par  laquelle  la  tede  ed  joinceà  lanucque,cdanc  mince  &  fort  ten¬ 
dre:  al  enuironne  toute  la  cauité  poderieurc  de  là  gorge  ,  &  defeendant  vers 
bas  il  ed  porté  aux  codez  del’os  hyoïde  :  Il  edredit  &  referre  la  gorge,  & 
fert  à  la  déglutition .  l’adiouderois  à  ces  trois  vn  quatriéfmc  mufcle,quc 
la  plus  part  des  Anaromides  difent  edre  l’vn  de  ceux  du  larynx,  &(’appcllent 
commun  :  il  riaid  des  codez  du  cartilage  feutiforme ,  &  auec  fes  fibres  circulaires 
&  tranfiierfaux ,  il  embradc  &  ceint  l’œfophage-de  toutes  parts  j  &  ainfi  il  fert? 
la  déglutition. 

[  Des  Mufcles  duLarjnx>, 

Chapitre  XX. 

E  larynx,qui  ed  le  couucrcle  de  la  trachée  artcre,auoit  béfoin  de  fc  tlf 
later,refcrrcr,ouurir&  fermer  pour  la  pcrfeéÜon  delavoix&l’ai- 
tîculationdelaparolle.  Or  ces  mouuements-cy  j  d’iautantqu’ils  font 
volontaires,  ont  b efoin  de  l’aide  des  mufcJeÿ.  Doncquesles 
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Ces  mardes  font 


I  THYfont  nombre,  &  ce  nombre  en  grand  débat  parmy  Its 

Snants  Anatomiftes  :  mais  delaiffant  les  flots  des  opinions  contraires, 

’n  mettons feuiemenc  quatorze, dcCî[ucls  les  vns  font  communs,  &  les 
Motrfî.  rappelle  communs  ccuï  qui  naiflent  d'vne  autre  partie  que  du 
ceux  qui  naiffimts  du  larynx  smferent  en  iceluy.  Or  par  le  , 
^'!«’i'cntends  tout  ce  corps,qui  eft  compofé  de  trois  cartilages;  dutyroide, 
hire  &arytcnoïdeidcfqüels,dcuxfc  mouuentiàlçauoit  le  ryroide,  & 
f  "Lolie  &  le  ttoifiefme,quieftl’annulaiiesft  immobilc,le  tyroïde  qui  a  la 
f  Jmed’vn  efeuffon , Te  dilate  &  tefcrte  ,  &làiritenordc,  qui  patfa  fuperieure 
ri  refembic  à  la  langue  d,'vneaufte,fe  ferme  &  ouure.  Au  relie  la  raifon  de 

•’mouucmes  eft  telle.' Les  mufcles  communs  font  feulement  quatre,  delquels 

derniers  font  nommés  bronchiques,  parce  qu'ils  montent  du  long 
11/  jf.  l’irrete  trcichéc  :  ils  naiffenede  la  partie  luperieure  &  intérieure 
1:^  timomans  du  long  des  cartilages^de  batterie ,  ris  s'uaferent  enla 
irfer  eute  dU  tyroïde,  ils  tiren't  le  larynx  vers  bas,  &  referrant  les  par- 
Te  uifcrieuresde  ce  carr.lage,  ilsdilatent  les  fuperieurs.  Les  deux  autres  op- 
polésaui  precedents,  ayansptins  leur  origine  des  colles  de  los,  liyroide, 
Imfcrcntpardes  filets  droits  en  la  partie  inferieure  du  tyro.de,  qu  ils  tirent  en 

haut'  orquand  ils  referrent  les  parties  fuper.eures  du,  larynx  ,1s  dilatent  les 
inférieur^  A  ces  quatre  la  plus  part  des  Anatomiftes  en  adipufte  encore 
deuxeommuns ,  qu'elle  dit  naillre  de  1  cefophage  &  s  mfeter  aux  coftes  du 
tyroïde, mais  ell^fe  trompe,  car  ce  font  mu, des  de  1  cefophage.  &  non 
du  larynx ,  &  feruenc  à  la  déglutition  .  d  autant  qu  tls  ceignent  &  cnuiton- 
nent  l'cefophàge  de  toutes  pans ,  les  raiifcles  propres  font  dix  ,  tours 
fort  petits,  cinq  de  chaque  collé.  Le  premier  ayant  prins  fon  origine  de  la 
patrie  antétiente  de  l'annulaire  eft  porte,  obliquement ,  &  par  des  filets 
obliques  à  la  partie  anterieure  ,  &  inferieuie  du  tyroïde  ,  or  quand  il  citre- 
dt ,  ôc  referre  cefte  partie  inferieure  du  tyroïde  ,  il  dilate  la  fuperieure  du  ’ 
larynx.  Le  fécond  plus  large  &  plus  long ,  naifTant  de  la  partie  pofterieure ,  de 
l’annulaire  montant  droid  en  haut  fe  termine  à  1  arytenoi  de  ,  &  elt  eltime 
ouurir  la  glotte.  Le  troifieftne  eft  porte  de  la  partie  anterieure  &  interne 
del’annuldre,  obliquement  à  l’arytenoïdc  ,  il  dilate  la  partie  pofterieure  de  Dxxpropr.s; 
la  glotte  ,  6c  referre  l’anterieure.  Le  quatricfme  de  la  partie  interne  du  ty¬ 
roïde,  s’inferre  obliquement  en  l’arytenoïdejfaifant  vne  addon  contraire  au 
troifiefmc.  Le  dernier  le  plus  petit  de  tours, du  milieu  de  1  arytenoide  ,  s  inlcrc 
aux  coft’cz,  de hrytenoïde,  &  ouurelc  conduit.  Dans  ces  mufclcs  font  femées 
plufîeurs  branchettes  du  nerf  récurrent.  Quand  aux  controuerfes  qui  fe  prefen- 
tenticy,&  comment  Vefalis’eft  trompé  en  la  defeription de  ces  mufcIes,nous 
le  ferons  voir  cy  deftbiibs.  L’epiglotte  couure  le  canal  du  larynx.  Ortôutslcs 
Anatomiftes  prefques  veulent  qu  elle  fe  haufte ,  &  abbaifte  par  le  moyen  de 
quelques  mufcles,mais  il  ne  s*en  trouue  point  en  l’homme  pour  faire  cefte 
aftion  :  car  le  larynx  eft  toufiours  entre-ouucrt  &  1  epiglotte  ne  s  abbaifle  ia- 
niais,finbn parla  pefanteur  de  l’aliment 5  or  elle  fe  rcleue  d’elle  mcfme,  parce 
qu’eftant  cartilagineufc  elle  eft  abbaifféepar  force. 


Des  Muücles, 

Dts Mufcles  quimouMentla  teâc. 

Chapitre  XXL 

Ce  que  la  tefte  peut  efuiter  leü  chofes  nuifibles  8; 
pour  fuiure  celles  qui  font  vtiles ,  il  eftoit  befoin  qu»  1 
lefemeutdctouscoftez.  Or  à  faire  ces  mouueiriejjj 
diuersijcut  peu  fuâSre  vne  feule  articulation  lafehe 
mais  ce  n’eftoit  point  chofe  feure  de  commettre  ^ 
bazarder  vn  membre  fi  noble  à  vne  feule  &  iîmplear 
ciculation.  A  celle  caufe  Nature  (ainfi  que  nous  auonj 
cy  -  delTus  monftrc,  )  pouruoyant  à  la  feureté  a  rcconi. 
penfé  par  deux  articulations  moindres ,  mais  plus  fer 
rées  5  &  grand  nombre  de  mufcles ,  ce  qu’elle  eut  bien 
peu  faire  par  vne  feule  articulation  plus  grande  &  plus  lafclie.Dc  forte  que  tous 
lesmouucmensdelateftefefalTentfurles  deux  premières  vertébrés.  Or  de  ces 
mouuemens  les  vns  font  droits,les  autres  obliques, &  les  autres  femicirculaires* 
les  droits  font  deux ,  la  flexion  qui  fe  fait  en  accordant ,  &  l’extenfion  qui  fe  fais 
en  refulànt.  A  la  flexion  font  feulem  ent  d  ediés  deux  mufcles  fîtuez  en  là  partie 
Us  mufcles  Se-  anterieute  nommez  j  mufloides ,  parce  que  les  chofes  pefantes  s  abbailTcnt  d’elles 
chiiTcurs  font  i.  jncfmes  facilement.  Ces  mufcles  ky  naiflent  de  la  partie  fupcricure  du  fternon 
&  des  clauicules ,  &  s’en  vont  obliquement  inferer  aux  apophyfes  mammillai- 
res  de  l’os  occipital,ily  en  a  qui  les  delpartilTenccn  deux  &  en  trois, d’autant  (juc 
leurs  principes  fe  voy  ent  diftinéls  &  feparez ,  &  qu’entre  iceux  il  y  a  vne  cauité 
^  fort  apparente  aux  Cens,  A  l’extcnflon  miniftrent  huid  mufcles ,  quatre  grands 

foît's?'"  &  quatre  petits.  Des  grands  Syluius  nomme  les  deux  premiers  l}>leniques\  Ils 
'  prenncntleurnailTancc  des  efpines  des  cinq  vertébrés  fupericures  du  thorax, & 
des  quatre  inferieures  de  la  nuque ,  eftant  premièrement  continus  &  puis  apres 
feparez, s’inferent  par  vne  partie  aux  apophyfes  tranfuerfes  delà  dcuxiefmc  ver¬ 
tébré  ,  ôc  par  l’autre  partie  à  l'occiput ,  &  eftendent  la  telle  tout  droit  quand  ils 
agiflent  aucc  leur  compagnon  de  mefmc  genre-Les  deux  autres  fituez  foubsles 
precedcnts,parcc  qu’ils  font  compolez  départies  de  nature  diflcmblableSjtan. 
toll charnues,  &tantoft  nerueulcs,  tellement  qu’ils  femblent  élire  pluficurs, 
font  nommées  complexiyôc  implicatio.  Ils  naiflent  de  plufieurs  principes,  corn- 
me  de  l’cfpincdqla  première  &  deuxiefme  vertebre  du  thorax  ,  &  des  apo- 
phyfes  tranfuerfes  des  cinq  vertebres  inferieures  de  la  nucque  ,  &  ellant  di- 
ûcrfemenc  rnefiez,  &  ne  fiifant  qu’vn  mefme  corps,  ils  fe  terminent  quafi 
au  mitan  de  l’os  occipital.  Les  quatre  petits  font  fort  grefles  ,  &  font  nom¬ 
mez  droids  ,  à  raifon  de  leur  fituation  j  D’iceux  les  deux  fortent  deMpinc 
de  la  deuxielme  vertebre  du  col,  &  les  deux  autres  en  cores  moindres , 
tuez  au  deflbubs  des  derniers ,  ayant  prins  leur  nailTancc  de  la  partie  pofte* 
Us  mouücmcnts  rieute dc  la  première  vertebre,  font  touts portez  à  l’occiput.  Voila  les  deux 
îSmuftS/*'  mouuements  droids  de  la  telle  ,  la  flexion  &  l’extenfion  :  les  obliques  font 
aulTi  deux,àdcxtre&  à  fenellre, pour  faire lefqucls  n’ont  eftédellinez aucuns 
mufcles  particuliers  ;  mais  quand  le  flefchilTeur  d’vn  coHé  ,  &  l’cxtcnfeur 
oppolîte  agiflent  cnfemblement ,  ils  font  le  mouucment  oblique, comme  ott 
peut  voir  au  carpe.  La  telle  ne  fait  point  de  mouuement  circulaire  parfaid: 
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•i  fl-irnDofTible  delà  tourner  en  rond ,  il  n  eft  donc  que  demy'Çircuiaire,&: 

mufclesquiroatrituésobliquement.  L^sdeux  pre.  r— 
rnt^nSdumilieudelocciputsinferencauxapophylestranfuerres  de  la 

""^^Üierevcrtebretlcsdcuxàutresayants  prins  naifTance  de  1  apophylc  pom- 

£  lela vertébré  nommée  dent,  k  terminent  à  l’apophyfe  tranfuerfe  de  la 
premiereXes  mufcles  delateftc  font  donc  quatorze  en  nombre. 


Dés 


Mufcles  du  Qoï, 


C  M  À  fi  T  R  E  XX  II. 


E  colfè  fléchit ,  eftend  &  meut  vers  les  coftêz.  II  ÿ  a  quatre  muf-  Quatre  mufcles 
des  qui  le  flecliiiTentjdeux  longs  &  deux  fcalenes.  Les  longs  Ca-  flcchüfca.kcoL 
chezfoubs  l’efophage,  ayants  prins  leur  origine  des  corps  des 
vertébrés  füpericures  du  thorax  par  vn  principe  charneux  & 
fort  pointu  s’implantent  à  la  première  du  col  &  quelquefois  à 
l’occiput.  Les  fcalenes  ainfi  nommez  parce  qu’ils  ont  la  figure 
d’vn triangle  à  coftez  inégaux,  âyànts  priris naifTance  delà  première  coftç  &  de 
la  clauicule  par  vn  principe  charneu?:  &  large  en  s  cftrecifTanrs  peu  3-  peu,  s  i^lf” 
renrenquafi  toutes  les  apophyfeiS  trànfuerles  de  la  nuque  par  des  fibres  obli¬ 
ques.  Il  y  enaautant  qui  l’eftendent  ,  deux  tranfuerfaux  &  deux  cfpineux:  les  Et  quatre  l'eften» 
irafucrfaux  iffus  des  fix  apophyfep  tfanfuerfes  des  vertébrés  du  thorax  font  por- 
tezàtouteslesapophyfestranfuérfes  des  vertèbres  du  col.  Les  cfpineux  fituez 

entre  les  erpines  ,fortis  des  racines  des  efpiîjes  des  vertèbres  du  thorax  Te  termi¬ 
nent  aux  eipines  du  col.  Le  mouuémcttt  qui  fefaid  vers  les  coftez  eft  parfai(ft 
parvncxtenfeur  &  vn  flechifteur  agiffants  cfifemblemenn 

Des  Mufcles  des  ej^mlès^ 

Chapitre  XXIIÎ.,  , 

O  us  mouuons  l’clpaule  en  haut ,  en  bas ,  en  dcuànt  te  ch  der-  jioHuitmens  dç 
riere.  Or  il  n  e  falloit  point  qu’elle  Te  m  eut  en  rond, partie  pour 
la  force  &  feufetedubras,  ôi  partie  poureeque  la  clauiculà 
aucc  laquelle  elle  a  articulation  empefehoit  le  mouuement 
circulaire.  Les  mufcles  qui  la  haüflfent  font  vnc  portion  du  Mufci«qiiiiaisJi 
trapezCj  &  les leuateurs propres.  Le  trapeze  ainfi  dit, à  râi- 

^  8c  des  autres  circulaires, parce  qu’il  reiremble  au capuchoii 

d’vn  moine  6u  à  la  collerette  d  vnc  femme  ,  naiflant  de  quafi  tout  l’oc¬ 
ciput de  toutes  les  efpines  de  la'nuqüc,  &  des  huiâ:  fupérieures  du  tho¬ 
rax,  s’infere  en  toute  j’efpine  de  f  omoplate ,  &  âu  mican  prcfqucs  de  la  bafe 
d’icclle.  En  ce  mufcle  fe  voyent  diuerfes  forces  de  filets  8c  plufieurs  prin¬ 
cipes ,  qui  eft  caüfe  qu’il  fait  diuers  mouuemens  ,  8c  q[uil  meut  lerpau- 
je  en  haut ,  en  arriéré  ôi  en  bas.  il  y  a  àufli  leîj  leuateurs  propres  qui  la  leuent 

'  X  iij 


fon  de  fâ 'figuré 


DesMufcles, 

en  haut, lefquels  COUS  les  Anatomiftes  ne  comptent  que  pour  vil,  cotubienh 
leur  naiffance  &  infertion  foient  diuerfes ,  car  ayans  prins  leur  origine  de  la  1  * 
mierc ,  fécondé  &  troifîcrme  vertebre  du  col,üs  s’inferent  en  diuerfes  parties  ^ 
langie  fupericur:  ils  font  tous  charneux  &  fcparez  par  leurs  propres  membra' 
5ui  labaiffcnt.  ucs.  Gcux  qui  la  mouuent  vers  bas  font  la, partie  inferieure  du  trapèze  &  ynè 
portion  du  treflarge;  car  le  trapeze  s’inferant  au  bras  par  vn  tendon  fort  &  co^ 
me  recourbé ,  cft  attaché  par  fa  partie  charnue  à  l’angle  inferieur  de  l’onioplat  * 
laquelle  il  tire  en  bas.  Or  il  n’eftoit  point  necenaire  qu’il  y  euft  des  mufcleLfo! 
prcspourabbai(rerl’efpaule,parcequ’ellcs’abbaife  racilemét  parla pefanteur 
quUa  meinent  en  quand  les  mufcles  fuperieurs  viennent  à  fclalêher.  Ily  en  a  vn  qui  lameuten 
deuant,  nommé  dentelé ,  iccluy  ayant  prins  fon  origine  des  cinq  coftes 
fuperieuresauant  quelles  fe  terminent  en  cartilages  j  il  s’implante  enl’apo, 
phyfe  coracoïde  par  vn  tendon  partie  charneux,  &  partie  ncrueux-  Ily  en  a  vn 
&quîia  tirent  en  ^utre  qui  la  tire  CH  derrière ,  lequcl  de  fa  figure  quadrangukirc  a  cflé  nomm^ 
arrière.  fhomhoïde ,  il  uaift  des  trois  efpines  inferieures  de  la  nucque ,  &  des  trois  fupe- 

rieures  du  dos,  &s’infere  dans  quafi  toute  labaze  de  l’omoplate  :  il  peut  eftrc 
diuiféendeux.  Plufieursadiouftent  le  grand  dentelé,  &  le  digaftrique, félon 
Galien, 'mais  ils  fe  trompent;  car  le  premier  cft  propre  au  thorax  ,  &  l’autre  à 
l’os  hyoïde. 

Des  Mujeles  du  BfaSé  f 

Chapitre  X  XIV. 

O  VS  haufibns  vojpntaircnientle  brasjl’abbaiironsjc 
mouuons  en  deuant,  en  derrière,  &  en  rond,  parle 
moyen  de  huid  mufclcsùl  y  en  a  deux  qui  le  leuent  en 
haut*  le  deltoïde  ôc  le  fiipralpineux.  Le  deltoïde  ayant 
prins  ce  nom  de  la  figure  de  la  lettre  Grecque  a 
eft  nomme  autrement  rpowir  ^  humeralts  lâyâm  prins 
fon  origine  delà  moitié  delà  clauiculc,&  de  toute  lef- 
pine  del  omopIate,&  del’acromion,famenuifantpeu 
àpeu  sïnfere  parvn  très-fort  tendon  au  milieu  du  bras, 
aiàlcbaiir»,.  ....  J,.  ,  ,Lcfi>prafpin™^fo"yde>a«u'téquicftaudeirusd. 

1  clpine  de  l  omoplate, s  implanteau  col  du  bras.  Le  treflarge  &  le.  grand  rond 
l’abbaiflent  en  bas ,  le  tres-largc  nommé  autrement fcalptorani ,  &  grand  dtrfii, 
naiftdcselpinesdel’osfacrum  ,  des  lumbes  ,  &  des  neuf  inferieures  éiios, 
parvn  principe  large  &  nerueux,come  auflî  de  la  partie  fuperieure  de  l’os  ilium, 
&:delà  montant  en  haut  tout  charneux,il  cft  porté  premièrement  à  l’angle  in¬ 
ferieur  de  l’omoplatCjpuis  par  vn  tendon  fort  &  comme  recourbé,  il  s’infere  au 
deffbubs  de  la  tefte  de  l’hiimerus .  lia  de  diuerfes  fortes  de  fibres,  &  tire  en 
diuerfes  maniérés  le  bras  vers  bas ,  mais  toufiours  obliquement  ;  il  a  troisan- 
glesinefgaux,  deux  longs,  &  vn  court.  Le  grand  rond  de  la  cofte  inferieure 
quMe  ftitinent  en  de l’omoplate ,  eft  potté  au  col  du  bras.lln  y  aqu’vnmufcle,mais  tresfort,qui 
^cu,nt.  le  meut  en  dcuant,lequel  cft  nommépffc/,  à  raifon  qu’il  cft  couché  fur  la  poi¬ 

trine, parce  qu’il  a  cinq  coftez.  Ilnaiftdcplus  delà  moitié  delà  clâ- 
uicule ,  de  quafi  tout  le  fternum,dela  fix,fept,  fiehuiéticlme  coftes  par  vn  prin¬ 
cipe  charneux  ôc  large, puis  il  s’infcrc  par  vn  fort  tendon  ,  5cicefuy  comme 
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J  Uéenrosdubtasjcntrelcmufclcdcltoïdc&lebiceps,  écabandonncla 

l’aifelle  En  iceluy  apparoifTcnt  trois  fortes  de  fibres ,  qui  cft  la  caufe 
meut  le  bras  en  haut,  en  bas,  &  tout  droit.mais  touliours  en  deuant.T cois  e.  dmioi 
frics  le  mouucnt  en  arriéré  :  riiifrafpincux  ,1c  petit  rOnd  &  le  foufcapulairc. 
frafpineux ,  naift  de  la  cauité  qui  eft  au  deffoubs  de  l’efpine  de  l’omoplate, 
ntfortlarge  &  charncux:car  il  remplit  toute  cette  partie  dc  romoplaiequi 
*ftau  deffoubs  de  refpine,&  s ’inferc  par  vn  tendon  qui  eft  cfpais ,  mais  large  a 
1  tefte  &  au  col  du  bras.  Le  petit  rond  iffu  de  la  cofte  inferieure  de  l’clpaulc,  eft 

^ortéau  col  du  bras  &  à  la  partie  intérieure  d’iccluy  ,  le  loubfcapulairenaiflanc 
Lroutclacauité  de  l’omoplate,  &  la  rempliffanc  totalement  de  là  chair,  s'im- 

olantcpar  vn  tendon  affez  large  &  fort, au  col  &  à  la  refte  dubras.Voiiàles  trois 

Lufclcs  qui  mouucnt  le  bras  en  arrière,  &  qui  femblent  faire  vn  mouuemenc 

demicirculaire.  Or  le  circulaire  parfait  d’autant  qu’il  cft  compose  de  tous  les 
droits  &  obliques ,  n’cft  point  fai6t  par  vn  mufcle  particulier ,  mais  par  tous  ces 
mulcles  du  bras  agiffants  fuccelTiucment. 

Des  MhJcUs  du  Couîdc. 

Chapitre  XXV. 

A  deuxiefme  partie  de  la  main  cft  composée  de  deux  os  ,  du 
coulde  &  du  rayon  :  defquels  les  mouuemcnts  font  diuers  î  car 
lemouuementpropredu  coulde,  c’elUa flexion &rextenfion: 

&  ccluy  du  rayon  la  pronation  &  la  fupination.  Les  mufclcs  du 
I  coulde  sot  quatre, deux  flefchiflcurs,&deux  extcnfeurs.Lcs  flef 
chiffeurs  font  le  biceps,  &  le  brachieus.  Le  biceps  a  deux  teftes ,  l’vnc  portée 

del’acctablederomoplate,&delacauitéglenoîdeparlafiflurc  dubras: 
tre ayant prinsfon origine  de l’apophyfe  coracoïde,  s’vniflants  envn  fcul  ven¬ 
tre  &:  tendon  s’inlcrent,  non  (comme  cftime  le  vulgaire  )  en  la  partie  anterieure 
du  coulde ,  mais  du  rayon.  Cependant ,  chofe  remarquée  par  peu  d’Anatomi- 
ftes,  il  donne  en  paflant  vne  appendice  charneureàrosdubras,cnuironfon 
milieu.  Le  brachieus  fort  c  iarncuxdcla  partie  fupcrieurc,  ôc  anterieure  du 
bras,&  eftant  adhèrent  à  l’os,  cft  porté  aucc  Ton  compagnon  de  mefmc  genre 
aurayon,&  au  coulde.  Ily  enadcuxautresquircftendenr,lc  long  &  le  court. 
Lclongfortdcromoplate,  vnpeuaudeffoubsducol d’icelle.  Lecourt  iftu  de 
la  partie  pofterieurc  du  col  du  bras ,  s’aflemblentauec  le  precedent  en  telle  fa¬ 
çon  qu’ils  ne  pcuuent  en  aucune  manière  eftrc  feparez  :  &  pourtant  eftant  ainfl 
confondus  cnfemblc,ils  s’inferentpar  vn  mcfme  tendon  nerueux  par  dehors  &c 
charneux  par  dedans  à  l’olccranc. 

Des  Mufcles  du  R/tyon, 

Chapitre  XXVI. 


>  Emouuemcht  du  rayon,  c’eft  la  pronation  &  fupinatioti  de  la  main: 
j  car  comme  ainfl  foit,  qu’il  n’y  aytprcfqucs  que  le  rayon  qui  reçoiue 
/  toute  la  mainrcllc  pcuc-cftrc  toute  toütnéc  en  rod  à  fa  fois  par  le  mou- 
“  uement  de  ce  fcul  os.  Qr  les  parties  de  la  main:commc  font  les  doigts 

X  iuj 


te»  murdei  da 
rajon  font  quatie^ 


Des  Mufcles, 

ncpeuucntnyntdomentfc  mouHoir  en  rond  ,  afin  que  leur  Articulation^ 
l’apprehenfion  foyent  plus  fermes  plus  affeurez.  Il  n  y  a  donc  que 
©tHxpronateurï.  mufclesqui  mouuentlc  rayon, dcux  pronatcurs  &  autant  de  fupinatcurs. 

pronateursl’vneft  appelle  rod,  lequel  ayat  prins  nailTance  dcfàpophyfeintgj 
ne  du  bras, &  fouuétes-foisauiîî  delà  partie  inferieure  du  brâs,fc  termine  oblj 
qucmencpar  vn  tendon  mebraneux  quafi  au  mitan  du  ray  on.  L’autre  quarréfè 
Et  deux  fupiaa.  rcrmine  de  la  partie  inferieure  &  balTc  du  coulde,en  la  partie  inferieure  &  balTc 
du  ray  on.  Les  fupinateurs  font  dcux,l>n  plus  long  s’infere  de  la  partie  inférieur 
rc  du  bras  en  la  partie  inferieure  du  rayon.  L’autre  ncrueux  eft  porté  del’apo, 
phyfe  externe  du  bras ,  quafi  au  milieu  du  rayon,  eftant  totalement  adherentà 
iceluy.  Il  eft  charneuxpar  dedans  &  membraneux  par  dehors.  Or  il  s’auancc 
ôbliqucmentjd’autant  que  fon  mouuemcnt  eft  oblique. 

Des  MufclesduCarpeouFoi^net, 


Les  mufeles  du 
Garpe  font  deux 


Chapitre  XXVIL 

c  ,  ^  E  Carpe  ou  poignet  reflefchit,cftend&  meut  oblique- 

ment  vers  les  coiftez.  Les  mufeles  flechifteurs  font  deur, 

'  tous  deux  internes ,  defquelsl’vn  ayant  prins  Ton  origi- 
ne  de  l’apophyfc  interne  du  bras  ,  eftendu  fur  l’os  du 
couldc  ,  s’infere  parfon  gros  tendon  qui  eft  en  partie 
(diarneux  &  en  partie  nerueux  au  quatricfme  os  du 
carpe. L’autre  fuperieur  ilTu  delà  meûne  apophyfefe  ter¬ 
mine  au  premier  o  s  du  métacarpe,  qui  eft  foubs  le  doigt 
index.  Il  y  a  pareillement  deux  extehfcurs  tous  deuxex- 
Etdcuxextcfours.  le  premier  &  fuperieur  ayant  prins  naiftancc  de  lapophyfe  externe  du 

bras,  eftendu  fiir  le  rayon  fe  .termine  en  vn  tendon  foufehu,  duquel  tendon 
vne  partie  s’infere  au  premier  os  du  métacarpe,  &  l’autre  partie  au  deuxicrme; 
Le  fécond  mufcle  &  iceluy  inferieur,  forty  du  mefme  endroit  fe  termine  en  vn 
.  feul  tendon,  au  quatriefme  os  du  métacarpe ,  qui  eft  foubs  le  petit  doigt.  Ces 
mefmes  müfcles  mouuent  le  poignet  obliquement ,  &  vers  les  coftez  quand  ils 
font  leur  adionfeparement ,  oubienfvn  des  flefchilfeurs  agilfant  cnfemblc- 
ment  auec  vn  extenfeur. 

Des  Mufeles  des  qmtre  doigts.  '  ‘ 

Chapitre  X  X  V  1 1  I. 

O  vs  deferirons en  Tonlieu  la  ftrudurc  &  compofîtion  de  h 
>  main,  &  traiderons  feulement  icy  ce  qui  concerne  l’hiftoire 
des  mufeles.  L’adion  de  la  main  c’eft  l’apprehenfion  j  orl’appre- 
henfionne  fepeut  faire  fans  mouuemcnr;  &  partant  la  main 
auoit  befoing  d  e  mufeles  pour  faire  fon  adion.Ce  mouuemcnt 
fe  fait  par  I  aide  &  bénéfice  de  tous  les  doigts,  qui  font  flefehis, 
eftendus,amencz&emmenez.Orcommeainfi  foit  que  les  doigts  foyent  cinq, 
fcîeT3«  ÿatTc“'  foUexf  index,  le  médius, le  medicus  tauricuUris,  d’autant  que  le  mouuemcnt  des 
fomMabk^  quatre  derniers  eft  totaleméc  fcmblabic,  &  que  a  quelque  chofe  depar: 


cihquièimë.  hj; 

•  lîliers  que  nous  defcrirons  à  part  au  chapitre  fuiuant.  Doncqu CS  les  mufclcs 
aliûekWcntles  quatre  doigts/onttroisj/fp^/wW^/ey^^/Zwe,  &  /(?pro/oW:  le 

^^I^gjjg^ifl’uparvn  principe  pointu  &ncrucux  de  rapophyfc  interne  du  bras  j 
Sweftant  auifi-tofteharneux  ,rond  &  petit ,  s  auancc,  premièrement  en  vn 
jon  eftroit  &  long,  lequel  fituc  au  defToubs  de  quafî  tous  les  mufcles  internes 
jçljjj^ain,& ayant  pafsé  par  dclTus  le  ligament  interne  du  carpe,  refpand  vn 
tcndonlarge  :mais  fort  tenue  au  defl'oubs  de  toute  la  peau  du  dedans  de]  la 
main  tout  iufqucs  à  la  première  ioindurc  des  doigts,  &  s’eftend  dans  quafî 
toute  la  paulrac  delà  main  ;  non  feulement  pour  feruir  au  flefchifrcmentdcs 
<loigcs,maisaufîi  pour  faire  que  la  main  appréhende  &  empoigne  plus  ferme»  _ 

jj^çnt,  &  qu’il  ayt  le  fentiment  plus  exquis. Le  fublimeforti  de l’apophy  le  inter-4^^*'^^^y^ 
nedubras,auantque  venir  au  carpe,  produit  quatre  tendons,  comme  quatre’ 
liens ,  lefquels  s’afîcmblants  &  cftants  ferrez,  par  vn  ligament  tres-fort  &  tranfr  . .  t- 
uerfalquircfemble  à  vn  anneau,  ils  s’inferent  en  la  fécondé  articulation  des  J 

quatre  doigts  :  or  en  pafîant  du  long  de  la  première  iointure,  ils  y  font  fi  ferme- 
ment  attachez  par  le  moyen  des  membranes  &  filets,  qu’ils  la  font  mouuoir.Lc 
profond  couché  foubs  le  precedent  forty  de  la  mefmc  apophyfc ,  fc  diuifé  pa¬ 
reillement  en  quatre  tendons  nerueux,  lefquels  attachez  par  des  ligaments  me- 
braneux  à  la  première  &  dcuxicfmc  rangée  des  os, des  quatre  doigts ,  s’inferenc 
finalement  en  la  troifîerme,laquellcilsflcfchiJ[lcnt  tout  feuls,  Or  pourouurirlc 
chemina  ce  mufclc  profond  pour  fe  rendre  à  la  troifîefme  articulation  ;  Nature 
par  vn  artifice  ad  mirablc  ,  a  troüé  les  quatre  tendons  du  mufclc  fublimc.  Or  les 
tendons  de  ces  mufcles  flefehifîants  les  doigts  font  ronds ,  lors  qu’ils  s’inferent 
cnlaiôinture,caralorsilss’applatiflent  àfinderendre  le  mouuement  ôc  l’ap- 
prelienfioh  plus  faciles. 

Les  mufcles  qui  eftendent  les  doigts,  font  pîuficurs,*lefqucîs  Syluius  ne  com-  txteaCmth 

pte  que  pour  vn,& l’appelle  l’cxtenfeur  des  doigts:  Combien  toutes-fois  que 
leurs  origines  &  infertions  foyent  diuerfes  :  ils  naiffent  quafî  tous  de  l’apophyfe 
externe  du  bras, ou  vn  peu  au  defloubs,&  cftant  prcmiercmér  attachez  enfem- 
ble  par  le  ligament  annulaire  ,  s’inferentdiuerfement  en  la  deuxicfme  &  troi- 
fîefmc iointure.  Doneques  l’cxtcnfeurdcs  doigtspeut  eftre  de-party  en  quatre 
parti es,derqu  elles  la  première  eft  portée  au  petit  doigt ,  &  cft  vn  tendon  four¬ 
chu  ;  la  deuxiefm  e  plus  grande  fe  fend  en  deux  ten  dons,dcfqucls  le  premier  qui 
efV fourchu  s’inferc  aux  doigts ,  auricaîam  ,  &  medietts  y  &  l’autre  qui  eft  fim- 
plc  au  mediews  :  la  troifîefme  confufe  &  méfiée  au  cdmmcncemcnt  auec  les 
precedentes,  fe  termine  en  deux  tendons,  defquels  l’vn  cft  porté  au  médias, 

&  I autre  à  l'index-.  &  la  quatriefme  cft  portée,  par  vn  tendon  tantoft  fîm- 
ple,  &  tantoft  double  à  f/Wejx.  O  r  il  faut  remarquer,  que  ces  ten  dons,  ne  font 
point  ronds ,  comme  font  ceux  ,  qui  flechilTent  les  doigts  :  mais  larges  âc 
comme|mcmbraneux,d’autant  que  l’os  eftoit  trop  ron d  par  fon  extérieure  par* 
tie.  Voilà  donc  les  mufcles  flefehifleurs  &  extenfeurs  des  quatre  doigts. Or  ils 
je  mouuent  aufli  vers  les  coftez  interne  &  externe ,  quand  ils  font  amener  vers 
le  poulce,  ou  qu’ils  en  font  reculez,  &  ce  par  lemoyen  de  quelques  petits  mufr  lesaiéeneurs; 
des.  Ceux  qui  les  amcinent,dont  quatre  petits  nommez  de  leur  figure 

^  njermiculaires  :  ils  naiflent  des  tendons  du  mufclc  profond  eftant  char- 
iius& ronds  en  leur  commencement  5  puis  apres  par  vn  tendon  petit  &  ncr- 
ueux  eftant  premièrement  adhérents  &  attachez  aux  coftez  des  doigts,  s’en 
vont  obliquement  implanter  à  la  partie  externe  dclatroifîcfmciointure.Ceux  emacneuw^ 


Liure 


DesMufcles, 

qui  les  emmeinent  font  fix,  &  non  huid,  nommez  entra  feux ,  cachez  aux  efpj. 
ces  du  mecacarpe,trois  internes,  ôi  trois  externes  -,  lefquels  montants  par  les  cq. 
ftez  des  doigts  &  portez  à  la  partie  externe  de  la  dernière  iointurc,  s  affemblâts 
aueclcslumbricauxncfont  rien  qu’vn  large  tendon,  de  lorte  quilfemblenm. 
tant  les  lumbricaux,  que  les  entr’ofleux ,  par  la  partie  qui  cft  adhérente  aux  co, 
ftez  des  doigts  feruent  à  emmener  les  doigts  les  vns  des  autres ,  &  à  les  amener 
&  r’approcher,  &  par  leur  extrémité  qu’ils  feruent  à  les  eftendre ,  dont  aduient 
fouuent  que  jaçoit  ce  que  le  mufcle  qui  cft  end  tous  les  doigts  foit  couppé,  que 
l’extenfion  de  la  main  ne  périt  point  pour  cela  tout  à  fait ,  les  petits  mulcles  qui 
feruent  &c  miniftrent  àla  mclme  aâ:ion,reftans  fains  &  entiers. 

Des  Miifcles  du  Poulce. 

Chapitre  XXIX. 

E  poulce  d’autant  qu’il  equipolle  àtoute  la  main,a  des  niufcles 
particuliers  flechi{rcurs,extenfeurs,ameneurs  &  emmeneurs.il 
cft  flelchy  par  vn  feui  mufcle  qui  ayant  prins  naiffancedela 
fupcricure  partie  prclque  du  rayon,  s’infere  en  la  dernicre  join¬ 
ture.  Il  cft  cftendupar  deuxnaiftanstousdeuxducouIde,lc 
premier  s’infere  par  vnfcul  tendon  en  la  rroifielmeiointure,  & 
mine  par  vn  tendon  fourchu  en  diuerfes  parties  du  pouicc.  lly 
Les  ammeneurs,  mufcles  qui  l’amcincnt,  lefquels  fontlamontagnctte  de  Venus.  Lepre- 

mierde  l’os  ducarpequifoufticntle doigt  jcftantcharnus’ellcucquel- 

quepeujpuis  par  vn  tendon  mernbraneux  s’inferc  vn  peu  plus  en  dedans  qu’en 
dehors  au  cofte  du  poulce  qui  regarde  le  doigt  index.  Le  fécond  contigu  au 
precedent, &  naiftantquafid’vnmefme endroit, s’inferc  audcuxicfme  os  du 
poulce.  Le  troifiefmeforty  de  l'osducarpe,quieftquafi  visà  vis  du  doigt  du 
miiieu,cft  porté  obliquemêt  au  dcuxiefme  article  du  poulce.  Ces  trois  mufdcs 
icy  quand  ils  fe  retirent  enfemblement,  ils  flefchilîent  fort  la  dcuxiefme  ioin- 
•turedu  pouicc  j  mais  quand  ils  agilTentfcparément  ils  ameinent  le  pouicc  aux 
autres  doigts. Le  premier  certes  le  meine  à  /  index ,  le  dcuxiefme  au  médius,  &  h 
Lesemmtnturs.  troiücÇmc  à.  l'auricuUris.  Il  y  enaaufti  trois  qui  l’cmmeinét ,  lefquels  n’ont  point 
de  noms  propres.  Il  fe  trouuc  pareillement  au  petit  doigt  d’autres  mufcles  qui 
peuuenteftredefpartis  en  trois  ou  quatre,  lefquels  l’emmeinent  d’aueclesau- 
tres  J  ils  font  le  mont  de  Mercure. 

Des  Mufcles  de  U  Kejpiration, 

Chapitre  XXX. 

A  refpiration  { d’autant  quelle  fe  fait  par  vnmouuemcnt  local, 
&iceluy  volontaire,  fçauoireftparla  dilatation  delapoiétiine, 
par  laqucllel’air  cft  attiré  aux  poulmons,  &  par  la  contraélion 
delaméfmepoi<5trine,  parlaquellela  vapeur fumeufeeft  chaf 
fée  dehors, j  auoit  beloing  de  deux  fortes  de  mufcles  les  vns 
atation ,  &  les  autres  pour  faire  la  conftridion.  Or  le  nombre 
de  ces  mufcles  dilatants  ôc  referrants  eft  encontrouerfeparmy  les  efcriuains 


cinquiefhla  nô 

tdmiftcs  :  pour  nbftré  regard  nous  voulons  que  lés  vîis  foyent  propres  fcr- 
^^^sàlafcule  relpiration,  &  les  autres  communs,  qui  miniftrent  à  d autres 
^(a^ons,tcls«|nelontleshuiâ:derepigaftre.  Derechefnous  diftinguons  lesor- 
^  ^gsfaifantslemouucment  de  la refpiration  en  telle  forte,  auec  Galien ,  que 
P  vnsferuent  à  la  refpiration  libre,&  les  autresa  celle  qui  eft  forcée  &  cotrain- 
âc  rappelle  celle  qui  par  vnvfagepaifible  de  refpirer  eft  quafî 

infcnfiblc-'  ôc  contrainte  celle  en  laquelle  la  diftentioii&  contradion  de  tou¬ 
te  la  poidrine  eft  apparente  à  la  veue.  Celle-là fefaidquafi  parle  feulmouue- 
ment  du  diaphragme,  &  cclle-cy  par  le  moyen  de  (oixante  quatre  nlufcles.  Les 
niufcles  donc  de  la  refpiratiô  font  en  general foixante  cinq,  &  non  pointfeom- 
nie  veulent  quafi  tous  lesMedecins)  quatre  vingts  &  neuf;  d’autant  qu’ilnya 
point  d’intercartilagineux.  Or  de  ces  foixante  &  quatre  mufcl  es,  il  y  en  atten¬ 
tée  deuxquifont  la  dilatation,^  pareil  nombre, qui  font  la  conftridion. Le  pre¬ 
mier  de  ceux  qui  font  la  dilatation  ^^i^d\cfouhscUukr  ^  ayant  prins  naiffance  de 
la  partie  intérieure  delà  clauicule,  s’infere  obliquement  en  deuant  à  la  premiers 
code.  Le  deuxiefn^e  nommé  de  fa  forme ,  grand  dentelé ,  forty  de  la  bafe  inter' 
ne  de  l’omoplate,  s’infere  en  maniéré  de  feie  dentelée,  àlaftx&  feptiefme  co¬ 
llez  fuperieurcs,  où  il  s’attache  en  façon  de  doigts  ou  de  peigne ,  auec  l’oblique 
extérieur  de  l’epigaftre.  Quelques  vns  eftiment  qu’il  fert  à  moimoir Telpaule, 
mais  ils  fe  trompent.  Lctroifiefme  contigu  au  deuxicfme,  amplifiant  le  tho¬ 
rax,  eUl’oblique  fuperieur  de  l’epigaftre ,  duquel  nous  rccognoiflbns  la  necef- 
fité&  force  eftretres-grand.e  en  la  forte  infpiration  ;  car  il  eft  eftroiétem  entât- 
tacJiéàtoutes  les  coftes  fuperieurés.  Les  quatre  &cinquiefme,  font  les  deux 
dentelez  pofterieurs  J  ceftuy-là  eft  fuperieur,  &  ceftuy-cy  inferieur^  ccftuy-là 
fituéfoubslerhomboïdc,  prend fon  origine  des  trois  efpines  inferieures  de  la 
nuque  de  la  première  du  dos,&  s’infere  obliquement,  cftant  fendu  en  trois, 
aux  trois  coftes  luperieures.  Ceftuy-^cyfemblable  en  figure  au  precedent,  ayant 
prins fa’naiffance  des  elpines  inferieures  du  dos  ,  &fupericures  des  lombes, 
s’infere  aux  trois  ou  quatre  coftes  inferieures  par  digitation.  Il  y  a  d’auantage, 
les  onze  intercoftaux  externes  nommez  des  Grecs,  mefopleuriens ,  d’autant  qu’ils 
oceupentles  efpaces  qui  font  entre  les  coftes.  Ges  mu{cles'cy,prcnants  leur  ori¬ 
gine  de  la  partie  fuperieure  delà  cofte  ,  font  portez  obliquement  en  la  partie 
inferieure,  &fimflènt  aux  cartilages  dufternon,  &  ne  rempliftent  pas,  comme 
font  les  intercoftaux  internes,  les  efpaces  d’entre  les  cartilages.  Il  y  a  donc  de 
chafque  cofte  de  la  poiclrine,  feize  mufcles  dediez  à  dilater  les  coftes  pour  l’in- 
fpiration  de  l’air.  Ceuxquiferuentà  l’expiration  font  en  pareil  nombre  j  à  fça- 
uoir  onzeintercoftaux  internes,  lefquelsnaiftants  de  la  partie  inferieure  de  la 
cofte,  S’en  vont  obliquement  inferer  en  la  fuperieure.  Ilsont  leurs  fibres  con¬ 
traires  aux  intercoftaux  externes,  s’entrecouppants  en  croix  Bourguignone,ou 
comme  la  lettre  capitale  X.Ceux-cy  ne  rempliftent  point  fèulcm  ent  les  efpaces 
quifont  entrclesos ,  mais  ccux;aufti  d'entreles  cartilages  ÿ  de  là  vient  que  les 
fibres  qui  font  cntreles  efpaces  des  os,  apparoiffent  diuers  deceuxqui  font  en¬ 
tre  les  cartilages.  Le  douziefmemufcleferuant  à  l’expiration,  occupe  la  partie 
interne  dufternon,  &:  eftnommé  triangulaire  à  raifondefa  figure*  Ilprcndfà 
naiifancejde  la  partie  inferieure  du  ftcrnoo,&s’auançant  vers  haut,  il  ameine 
les  cartilages  vers  bas  >  &  eftréflit  la  poiéfrine.  Le  treiziefme  appellé  facro- 
lunibc,  parce  qu’il naift  de  l’os  facrum ,  ôc  des  efpines  des  lombes,  eftant  en  fon 
Çommencement  confus, auec  les  mufcles  du  dos ,  puis  en  eftât  par  apres  feparé, 


les  mufeiès  de  la 
lefpiration  fonc 
propres  ou  coia- 
muns. 


La  relpiration  eft 
boconcrainfte,  oij 
libre. 


Les  mufcles  de  la 
refpiration  ,  font 
foixante  cinq. 

Trente  deux,fai- 
fa«t  la  dilatation 
fer  U  ent  àl’ûifpitâ- 


Trente  deux  fai- 
fants  la  conftri- 
aion  fetuent  g 
l’expiration. 


Des  Mufcles, 

il  s*cn  va  par  vneinfertion  admirable ,  &  incognuë  aux  anciens ,  à  quafî  toutes 
les  coftes  &  s’attache  â  chacune  d’icelles,parvn  double  tendon,  &  iceluytfçj 
fort  j  duquel  Tvn  cft  porté  vers  haut,  &rautrcYers  bas  ,  én  telle  façon  qu’il' 
fcmblentsentrccoupper,&par  ce  mouuement  ferrer,  &  amener  les  eoft es  eu* 
femble.  Refte  trois  mufcles  de l’epigaftre,  l’oblique  afeendant,  le  droit 
tranfuerfal,  qui  fourniffent  le  nombre  de  feize  :  aufquels  li  tu  adiouftes  ceux  (|e 
l’autre  cofté ,  qui  font  en  p^-eil  nombre,  tu  trouueras  qu’ils  font  trente  deux  ^ 
ainfi  tu  auras  foixantc  quatre  mufcles }  à  touts  lefquels  s’adioint  le  diaphragme 
feruant  tant  àl’înfpiration,qu’à  rexpiration,lcquel  parfournkic  nombre  de  foi, 
iinv.poiütd’in-  xantccinq.  Quant  aux  vingt  quatre  intercartilagineux  ,  externes  &  internes 
tercattüagiaeux.  defctiptspar  toutslcs  anciens ,  ôc  la  plus  part  des  modernes ,  ils  ne  fc’trouuenc 
point,  comme  nous  monftrerons  en  nos  controuerfes.  Le  mufcle  triànguhùj 
intérieur  qui  a  des  fibres  particuliers  les  a  trompez. 


Du  diaphragme. 
Chapitre  X  X  X  Ï. 


S  O  VS  deferirons  l’hiftoire  parfaire  du  diaphragmé  auneufief 
me  liurc,  car  c’eft  comme  vnc  parois  metoyenne  feparantlcs 
organes  vitaux  d’aucc  les  naturels  :  d’où  aufli  ce  nom  luyacftc 
imposé.  Il  fuffira  icy  remarquer  que  celle  hay  e  Sc  feparation  eft 
mufculeufe,&  qu’àraifon  de  fa  lituation  elle  eft  nGmmée/f/;r»w 

^J'<*«y«£’>/»w;commequidiroitcloifon,&feparationtranfuer- 
falc}  car  de  la  partie  anterieure  de  lapoiélrineils’auanceiufquesà  lapofterieu- 
rc.Ilnaift.  i.  Des  vertebres  des  lombes,  aufquelles  il  eft  attaché,  par  deux 
tendons;  2.  Des  extreraitez  desfaulfcscoftcs,  3.  Et  de  la  partie  inferieu¬ 
re  du  fternon  &  du  cartilage  enfiformc,  eftanttoutcharneux  :  &  fetermincea 
Son  mouuement.  vn  tres  forc  tcndon  qui  cll  circulaire  &  mcmbrancux.  Le  mouuement^ propre 
du  diaphragme,  c  eft  la  contradion  ;  &  partant  il  fert  premièrement  &  de  foyà 
l’expiration  &  fecondairementà  l’infpiration.  Ce  qui  fe  remarquera  facile¬ 
ment  en  vn  animal  mort  :  car  le  diaphragme  fe  voit  toufîours  bandé;  or  la  vie 
1.9.  finit  par  l’expiration.  Touchant  la  ftrudureja  form C, les  parties  ôc  l’vfagcde  ce 

mufcle ,  nous  en  parlerons  plus  amplement  en  vn  autre  lieu. 

Des  Aîujeles  de  tEpigaHre. 

^CHaPiTre  XXXII. 


i  O  MME  ainfî  foie  que  les  mufcles  de  l’epigaftrefèruent  àlarcfpira- 
i  don;  1  ordre dedodrincrequicrcquenous enadiouftionsicylade- 
Or  ces  mufcles  en  l’homme,  font  toufîours  huid,  quatre 

de  chafquecofte,pareils  en  figure, grandeur,  force  &  adion;  dcl- 
queîs  quatre  font  obliques,  deux  droits  6c.  dcuxtranfuerfàux,  ainfî  nommeza 
Lts  obliques  ex-  raifon  deleurfituation  &  de  la  tiftiire  de  leurs  fibres.  Les  premiers  qui  fe  pre- 
tctnc5.  fentent  cnfaifantla  diffedion  font  les  deux  obliques  externes,  les  plus  larges 

Er«ut  des  Anato.  de  toutsdcfquels  touts  les  Anatomiftes  appellent  obliques  defcendanrsjs’eftafs 
aulïi  pauurcmeiit  trompez  en  cecy, comme  en  leur  affignant  leur  prigine,infcr' 

tion^ 
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&  office.  Ils  naifTent  de  la  partie  fupcrieure  de  l’os  du  penil  &  des  illes,côtn- 
des  apophyfcs  tranfuerfes  des  lumbes  :  d’icy  montants  en  haut, ils  s’in^ 
frent  par  Icurpartie  charnue  à  routes  les  fauifes  colles  &  àla  hui6l,lept  &  fixicG 
me  vrayes,  eftants  eritrclafTez  au  grand  dentelé ,  en  maniéré  de  doigts ,  depd- 
ne  &  (je  fcie  rôc  par  leur  partie  nerueufe,  qu’on  nomme  aponeurofe ,  &  par  yn 
fendon  trcs-largc  ils  fe  terminent  â  la  ligne  blanche,  laquelle  eftainfi  ditte  d’vn 
corps  cuirafse,  membraneux  &  exangue  qui  fe  voit  quelques-fois  recouucrt  de 
beaucoup  de  graifTc  :1a  figure  de  ces  mufcles  eft  triangulaire.  Or  qu’ils  foyent 
portez  de  bas  en  haut ,  pluftoft  que  de  haut  en  bas  ,  cecy  le  monftre  claire¬ 
ment  y  c’eft qu’ils feruent à Hnfpiratlon  &  àla  dilatation  de  la  poidrine ,  dont 
s’enfuit  qu il  eftoitneceiTaire  qu’ils  s’implantaient  au  thorax.  Soubs  les' obli- 
nues  externes  font  fituez  les  deux  obliques  internes,  qui  ont  leurs  fibres  tef- 
lemcnroppofez  aux  fibres  des  precedents ,  qu  ils  s’entrecouppertt  en  forme  dë 
croix  Bourguignonne  J  ils  naiffent  delà  creftede  l’os  ilion  &  des  apo'phyfes 
tranfuerfes  3es  lumbes  :  d’icy  eftànts  deuenusplus  charnus  &  portez  oblique¬ 
ment  vers  haut,  ils  s’inferent  aux  quatre  fauffcscoftes  inferieures  :  puis  par  leur  , 

tendon  fendu ,  embraflant  le  mufcle  droit,  ils  fc  terminent  à  la  ligné  blànche. 

Or  cetend'on  fourchu  fert  à  fortifier  les  mulcles  droits ,  &  à  les  tenir  fermes  au 
milieu  des  mufcles.  Enfuiueiirles  deux  droi(5ls,lefqucls  ayants  prins  leur  Origi¬ 
ne  de  la  pa^tieanterieurc  de  l’os  pubis,  cftanténléur  naiffance  contigus,  puis 
joudain  quelque  peu  feparez  &  deuenus  vn  pcUplus  grands ,  ilss’inicrent  aux 
cartilages  du  ilernon.  Ces  mufcles  ont  des  fibres  droidls ,  non  point  que  les  fi- 
brcsfoycntcontinusiufquesaupeniljcanlsfontcouppcz  en  pluficurs  parties, 
maispareequ’ilsmontent  droit  en  haut:  Aux  finges  éc  belles  à  quatre  pieds  ils 
montét  quafi  iufques  aux  clauicules,  mais  en  l’homme  ils  ne  motent  point  plus 
haut  qu’enuiron  la  moitié  du  Ilernon.  En  ces  niufcles  fe  voy  ent  deux  choies  di¬ 
gnes  de  remarque  5  kptcmieroçe  font  quelques  aponeuroles  ,  ou  certaines  in- 
terfedions  rierueufes ,  qui  font  trois  &  quelquesfois  quatre ,  par  le  moyen  def. 
quelles, comme  par  des  entre-nœuds  les  mufcles  droits, qui  font  foibles  à  raifon 
deJeurlongueur,fontfortifiez,  &la  figure  ronde  derepigaftreconferuée.  La 
deuxiefmc,  font  deux  veines  qui  s’vnilîent  enuiro  le  nombril ,  l’epigaftrique  af- 
ccndantc,& la  mammaire  qui  defeend  intérieurement  foubs  le  ilernon.  C’eft 
par  l’anaftomofc  de  ces  veines  (félon  l’opinion  du  vulgairejquc  fefait  la  cômu- 
nicatio  des  mammel)fes  aucc  la  matrice.Pour  mon  regard  ic  ne  nie  point  là  fym- 
pathic;  mais  f  eftim  e  que  ces  veines  ont  feulement  cfté  faides  pour  la  nourritu¬ 
re, veu  quelles  fe  trouuét  aulfi  bien  aux  hommes  comme  aux  femmes.  Au  def-  les  ttanCieifàux, 
foubs  détours  ces  mu£cIes,fontlcs  deux  tranfuerfaux,ainfi  dits, parce  quiis  font 
fituez  tranfuerfalement  en  l’epigaftre ,  &  que  leurs  fibres  font  tranfuetfaux;  ils 
naiffent  des  apophy  fes  tranfuerfes  des  lumbes,&  des  os  iliort  &  pubis ,  &  s’infe- 
rent  aux  faufrescoftes&  à  la  ligne  blanche:  or  ils  font  attachez  au  péritoine  fî 
cflro}â:emenr,qu’apcine  en  peuuent-ilsclire  feparez  entiers.  Lesrendons  de.s 
mufcles  tranfuerfaux,  ^  ceux  des  quatre  obliques  font  trouez  au  nombril  &  au 
penil  jaunobrilpourles  vaifTeaux  vmbilicaux,&au  penil  pour  les  fpermatiques.  ^ 

Outre  ces  huid  mufcles  ils  en  trouue  par  fois, tant  aux  homes  comme  aux  fem¬ 
mes  deux  petits  triâgulaires,lefquels  ayâts  prins  naifsâce  delà  partie  externe  de 
i  os  pubis, ont  leur  infertib  en  la  partie  inferieure  &nerucufe  des  mufcles  drofis: 
on  les  nommefuccenturiaux-.commc  qui  diroit,aidâts  à l’adio  des  grâds  mufcles. 

Ils  feruent  de  defence  aux  tendons  des  mufcles  droits  pour  les  garder  d’eftre 
iroifleZj&à  fairela  copreifio  des  parties  inferieures  de  l’epigaftre  :&:nô  point  à 

Y 


Lesruecenmiauz, 


DcsMufcles, 

î'ereaion  delà verge^comcveulentaucuns.  Aureftelacaufepourquôy  les  trâf 

Raifondeiafitua-  ucrfauxfontlltiiçz  au  dcdansjles  droidls  au  les  oblicjues  au 

don  dcccsmuf-  d'autant  que  les  bandages  profonds  &tranfucrfauxpreflent  d  auâta»c' 

les  droits  moins, &  les  obliques  encore  moins.Voilà  vn  briefue  deferiptionf’ 
mufcles  derabdomen,lefqucIs  ont  efté tous faids  de Naturepour  comprjjjjg^ 
le  ventre  inferieur jjcar  quand  ils  font  leur  adtion  fcparcmènt  ^  ils  preflent  tan 
Leutvfage.  toftvnc partie,  tantoft l’autre, tantoll: la fuperieure ou inferieure,&  quelques, 

fois  la  moyenne.  Mais  s’ils  agilTent  tous  cnfcmblément ,  ils  compriment  cW 
lement  tout  le  ventre  inferieur ,  dont  prouiennént  des  vtilitez  admirablesjl  ex 
pulfîon  des  matières  fæcales,  quieftaulïi  aidée  parle  diaphragme  j  vne  forte 
cxpirattpnjla  rétention  de  l’halcine  &  l’cxpuhion  de  l’enfant, &des  arriere-faix 
en  l’enfantemeiit.;!  c  tais  l’vfage  commun  de  ces  mufclesj&  de  toutes  les  chairs 
quieftladefenccdes  parties  contenues.  Aurefteceft  chofe  digne  d’eftre  no* 
tée  que  la  figure  de  ces  mufcles, quand  ils  font  leur  aâ:i9n,ou  qu’ils  fc  repofent 
eft:  difiemblable  des  autres.  Car  quafi  tous  lesautres  mufcles  font  droits  quand 
Lafigüredeces  fisferepofcnt,  &  coutbes  quand  üs  agilTent  J  au  contraire  ceux  de  Tepigafoe, 
mufles  diffeœWa-  auaut  qu  îls  agilTênt ,  &  quaud  ils  Te  repofcut ,  ils  font  courbes  comme  les  par* 
e  esautres.  delToubs }  maîs  quaud  ils  agilTent  j  ils  entrent  en  dedans ,  car  ils  com* 

priirientfacilementlacauité intérieure;  cequiarriueà  raifon  de  fa  vacuitélaf- 
che  &obeilTante  du  ventre  inferieur  J  de  forte  qu’elle  foit  portée  au  dedans  en 
iaétion  de  ces  mufcles  &  releuceen  dehors  en  leur  remillion. 

Des  Mufcles  dfi  dos,' 

Chà-pitre  XXXIII. 


Les  miitcles  du 
dosfonediz. 

Cei.&a.' 


Le  J.&4. 


Les.ôcg. 


Léf.&S. 

Lef.Scxo. 


A  R  le  dos  nous  entendôs  quafi  toute  TeTpine,  laquelle  fait  des mol^ 
ueméts  de plufiçurs  fortes  en  deuant,en  derrière  &  vers  les  coltcz5& 
ce  parle  moyen  de  dix  mufcles.  Les  deux  premiers  fortis,parvnprin- 
pe  charnu  &  large  delà  cauité  fuperieure  &pofl:erieure  del’os  ilion, 
&'de  la  partie  fuperieure,  &  intérieure  de  Tos  facrum,  montants  pardelTusles 
vertèbres  des  lumbes,  &  attachez  à  leurs  apophyfes  tranfuerfes,  ils  fc  terminent 
en  la  colle  inferieure&  dernier  e:  fi  ces  deux  mulcics  agill'ent  enfemblemcnt, 
ils  flefehilTentles  lumbes ,  &  le  dos  droit  en  deuant  ;  mais  shl  n’y  en^a  qu’vnqui 
agilTeiif  ksrrreut  vers  les  collez. Les  deux  autres  les  plus  longs  detouts/ortisdu 
dosjdes  os  facrum,&:  ilion,&  des  elpines  des>vertcbrcs  des  lumbes,  font  portez 
à  tourels les  apophyfes  tranfuerfes  des  vertèbres  du  dos, aux  elpines  du  dos,&clî 
la  nucque,&  a  la  telle  ;.ils  flefehifsent  tout  le  col ,  &  le  dos  en  arriere.Les  cinq  & 
fixicfme  nailTent  de  toutes  les  apophyfes  tranfiierfcs  des  lumbes,  produifent 
plufieurs  chordes&  tendons  parlcfquelles  ils  s’inferent  en  toutes  les  vertébrés 
deslumt>es&dudos,pardiucrfes  infertionsj  Tvne  certes  externe ,  iautre  in- 
ternci  Tvne  aux  apophyfes  tranfuerfes,  &  l’autre  aux  efpincs.  Les  fept  &  hui- 
diefmenailTants  des  apophyfes  tranfuerfes  de  la  première,  fécondé &troifief' 
me  vertébrés  du  dos  ,  font  portez  aux  apophyfes  tranfuerfes  de  quafi  toutes 
les  vertébrés  du  col.  Les  deux  derniers  ilTu s  des  cfpin es  des  vertèbres  du  dos, 
s’implantent  en  quafi  toutes  les  cfpines  du  col.  Ces  deux  cy  aucc  les  fupe- 
rieurs  du  dos,  &du  col  flefchilTentl’elpine  en  arriéré ,  fans  mouuoir  les  luiH: 
bes. 
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-  Dei'MuIcles  du  jte^. 

Chaïitre  XXXIV. 


tA  VT  À  ÎÎ  T  qüei’ijomm  c  cft  vn  aniiiial  politique, né  pour  la 
contemplation  &l’âdionîiinefalloitpointqucla  premiè¬ 
re  entrée  de  Fa  viande  ,  &  la  dernière  fortiedes  excrements 
faiTentperpetuelIes,  comme  aux  plantes, mais  dépendantes 
"d«^la  volonté;  Tout  ainfi  doc  que  Nature  a  logé  das  la  bou- 
chej&  la  goî^ge  des  mufcles  ordonnez  pour  faire  la  dégluti’ 
tion  ,aUilî  a  elle  apposé  au  bout  du  boyau  redum  des  muf- 
cles^  polir  f  erm  cr  la  fortic ,  &:  empefeher  que  l’excrction  des 
luaticres  fccalcsnefefaffe  inuolontairemenr.  Doncqucsles  mufclcs  du  fîegc 
font quatre,deuxfphindercs,&:  deux releucurs.  Des  fphinderes,  l’vn  eft  plus  Deusçhinaer<*. 
charnii,iequelnaiirantdes  vertébrés  inferieures  de  los  facrum,  &  entrelafsé 
en  rond  comm Vn  anneau  parTesÆbres  tranfuerfaux ,  autour  de  l’extremité  du 
boyau  redum;  il  ferme  Icfiege  en  telle  forte  qu’il  ne  laifTe  point  depaffage  aux 
excrements.  L’autre  eft  cüirafse.&  n’cft,à  mô  aduis,rien  autre  çhofe  que  la  peau 
endurcie,  encretiffue  de  fibres  charneux.  Les  deux  releucurs  ainlî nommez,  Etdeuxteieueun. 
parce  qu’ils  retirent,  &  releuerit  le  fondement  forty  apres  l’excrction  des  fien¬ 
tes^  font  tenues,  l^gcs&  non  beaucoup  charneux.  ils naiffent  des  codez,  &  ' 

parti  es  internes  de  l’os  pubis  &  ifehion  j  ou  pluftoft  des  ligaments  qui  naiflent 
du  coccyx  &  de  l’ifehion;  de  làsauanccants  chacun  dclon  codé  vers  bas,  ils 
embraffent,  &cnuironnent  le  boyau  redum ,  ayant  leur  infertion  a  la  tunique 
externe  d’iccluy.  . 

Des  Mufcles  de  U  P'efie,  ; 

Chapitre  XXX  V. 


A  velîç  comme  vneboutcille  reçoit  &  contient  Tvtin^ ,  mais  Vragedumufcie 
pour  empefeher  quenous  ne  foyons  contrainds  de  la  rendre 
continuellement  &  hors  heure;  jNaturc  a  condruid  vn  mufcle^ 
lequel  ceingnant  de  toutes  parts  le  col  d’icelle ,  &  faifànt  office 
de  portier,  fermelafortie  depeurqu’elle  necoullc  coiitreno- 
dre  volonté.  Les  Grecs  ont  nommé  ce  mufcle;  de  fbn  office, 
fphinéîere.  Il  ed  fîtuc  à  l’entrée  du  col  de  la  vcfie ,  &  ne  peut-  edre  didingué  de  la 
fubftance  dudit  col ,  non  plus  que  le  fphinder  du  fi  ege  :  car  ce  n’ed  rieirautre 
chôfe  que  la  fubdance  plus  charnue  dudit  col,  quiedentretifTucdcplufîeurs 
fibres  tranfuerfauxjparicmoyendefquels  elle  agit, en  forte  qu’elle  fe  ferme  elle  vusm.:; 
mefme.  Ccmufcleicy edant  relafchéjrefroidyoucouppéjl’vrinecoullcinuo- 
lontairement.  Les  femmes  ont  auffivn  fphinder  au  col  deleur  vefic,  mais  il  cd 
plus  efpois, d’autant  qu’elles  n’ont  point  de  prodates ,  comme  les  hommes. 


Des  Mufcles, 

Des  Miifçles  des  tepcules. 
Chapitre  XXXVh 


L«  cremaftêrts  E  S  mufclcs  dcs  tcfticulcs  foQt  dcux  j  nommez  crdma^eres]  ceft 

ÎSifcdef  ^'*‘*'*  à  dire  fufpenfoires.  Ils  naiffent  des  extremicèz  &  fins  des^uf, 

obliques  &  tranfuerfaux  de  l’epigaftre  du  péritoine,  ii, 
^3  eftantadhercntsauxproduâiions  d’iceluy  ,  ils  font  portez  aux 

tefticulcs  ;  leur  vfage  eft  de  tirer  quelqii-e'peu  les  tcftieulesen 

.  haut,  &  de  les  fufpcndre,  de  peur  qu’ils  ne  faÏÏent  cxtcnfion 

Les  furpenfoiKs  aux vailTcaux  pat Icur pefantcuL  Aucuns  recognoiflentartlfi  des  fufpêfoircsen 
deiamamce.  ^  matrice  de  la  femme,  fçauoir  eft  les  membranes  du  péritoine  entrefemées  de 

'  fibres  charneux  :  lefquelies  attachent  &  fufpendcnt  l’âmarry ,  de  peur  qu’il  nj 
tombeenbas. 


Des  .Muples  de  Ik  Kerge. 

Chapitre  XXX  VU. 


L  eft  trcs-ccrtain,  que  hadion  du  mébre  virâl  eft  plus  naturelle 
que  volotaire;  &  toutes -fois  qu  elle  foie  en  qùciqueforte  aidée 
par  la  faculté  animale, &  la  volonté,  les  quatre  mufcles  leprou. 
uent  clairement.  Or  de  ces  mufcles ,  il  y  en  a  deux  qui  naiflent 
des  extremitez  des  mufcles  du  fondement,  ou  bien  delapartie 
inferieure  du  pubis,&  font  portez  aux  coftez  du  coduitqui  cft 
communàlafemcnce&àl’vrine.  Lesdeux autres  nés  del'appendice  dei’osif- 
chion,  eftants  charnus ,  montent  obliquement  en  haut.  Ces  premiers  làpref- 
fent  les  proftates,  &  en  expriment  la  fcmence  au  temps  de  Tciaculation ,  &les 
reftes  del’vrine  quand  on  acheue  depiffer.  Etccux-cy  eftant  bâdcz, amplifient 
la  verge,  afin  que  la  fcmence  puiffe  eftre  eiaculée  &  dardée  droit,  &fans  era- 
Les  raurues  aa  pefchement.  Ontrouue  aulfi  aux  femmes  vne  petite  partie,  qui  rcfembleau 
ciitoiis.  membre  viril,  les  autheurs  la  nomment  c//forâcï^  re«n^o,.qui  a  deux  petits  muf* 

des  qui  fer  uent  pour  la  faire  tendre  &  bander. 


Des  Mufcles  de  U  Cuijfe. 


Chapitre  XXXVIII. 


Deux  mufcles  flef- 
chifTeucs  de  la  cuif 

le. 


A  cuifTeeftAefchic,  eft  êduë, amenée,  emmenée  &tour- 
qui la  flefehiffent font  deux;  le 
,  ayant  prîns  fon  origine 
vertebres  fuperieures  deslombes,  s’en  va  infererett 
deuant  par  vn  fort  tendon,  au  petit  trochanter.  Hippo' 
crate  &  Galien  le  nommetpyo^ïÿ.  C’eftfur  iceluy  que  font 
couchez  les  roignons  :  dontarriue  que  ceuxquiont  vn 
calcul  dans  le  roignon ,  fentent  vne  ftupidité  en  la  cui^c, 
qui  eft  vis  à  vis.  Le  deaxiefmenommé/7wq»e,  naiffantéc 
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lacauitcinternede  l’osilion,  s’attacheaumeimcpetittroclianter.  ÎJy  en  Trois l’cftcndènî: 
qui  l’eftcndén  t  nommez  fefficrs  ;  le  grand, lejmoycn  &  lepetit. Le  grand 
fl  demi- circulaire,  îc  plus  fuperficiel  &  ample  dé  tours,  ayant  prins  nailTan-  - 
du  coccyx,  dé  los  lacrurm,  &  de  la  colle  fuperieur  e  d  é  Tos  ilion  ,  dcfcendant 
bliqucménc  en  bas, le  termine  cn  laGuifle  ,  vnepauime  au  delToubs  du  grand 
troehkrÊr.LéfccÔiïd,moyéri'ôr  ch  lîcuation,&  en  grandeur,  delà  partie  an- 
terieùrë  de  la  c-bfté  dé  l’os  ilidh|l^én  va  ihfcrer  à  la  luperficiè  &  couronne  exter¬ 
ne  du  crrahd  trocbantcr.  Le  petit  forry  delà  mcfme  face  externe  de  l’os  ilion: 
înais  vhpéüpIùs  intçrhc5  èll  ^ort'éà  la  pa:rcieincerieurcdela  éourône  du  grand 
trochaiirer.  lly  en  a  par eillemehfErois,  qui  râmeincnt  &  tournent  en  rond  vers 
le  dedans ,  lefqucls  les  Anatomiftes  ne  comptent  que  pour  vn ,  &  le  nomment 
wcfpi')  c’eft  à  dire,  ayant  trois  telles.  Le  premier  de  la  partie  fuperieure,  delà  Trois  l’aracinent. 
conimiflure,  des  os  pubis,  &  de  leur  efpine.s'cn  va  inférera  la  ligne  de  l’os  delà 
cuilTejVnpeuaudefloubs  du  mitan  dudit  os.  Le  fécond  de.  la  partie  inferieure 
delà  commilTure  des  os  pubisy  s’implante  au  delïbubs  du  petit  trochanter.  Le 
tiers  forty  du  mefme  endroit,  ell  porté  à  laVacinc  du  petit  trochanter.  Ceux  qui  l’emmcinct 

l’emmcinent  &  tournent  en  rond  versle  dehors  font  lix,  les  quatre  gemeaux  & 
les  deux'obturateurs.  Les  quatre  gemeaux  du  tout  fenTblables  ,  d^s  vhs  aux  au- 
j-rcs&petics ,  ellaht.firuez  quah-tranfuerfalemcht,  ayants  prins  leur  origihe 
delàîubei'olitédelosifchiohj’^/ihfercntaugrand  croGilanfer.  '  Les  deux  ob¬ 
turateurs  aihli  diéts, parce  qu’ils  bouchent  &  remplilfent  le  grand. trou,  qui  cil 
entrel’ospubis,  &  i4?hion  j  d’iceüx ,  l’vn  cil  externe  &  l’àütrc  in  terne...  L’exter- 
ne-naiirahc  de  coûté  la  drcumference  extethe  du  trou  ^  ell  porte  eniacauitc 
du  grand; trochanter.  L’internélorcanc  de  la  circumfercnce  interne  du  mcfmc 
trou,:  IcEeflefchit  en  dehors  par  dclTus  la  hanche  en  forme  de  poulie ,  accpéu 
de  diuers  tendons^ il  s’inferc  finalement  pat  Vn  feul  tendori  au  grand  trochanteï 
&àlaiacine“d’iceluy.d-"-  :  ' 

-  DeslÂu^les  de  'Wiamhe-:  ^ 

C  h  A  ïh  T  R  E  XXXI  X* 


Es  mouuemcnts  de  làïâbéfontfemblablcsàceux  deîacuîf-  Qsiatre  mufcieff 
le,  car  elle  eltflèfchic ,  éftenduc,  amenée  &  emmenée.  Les 
mufcles  quila  flefchilîent  font  quatre,  nommez  pollerieurs  j 
'  defquels trois  naifieet'de  latubcrofitcderilchion,  deuxin- 
“  ternes  &  Vn  externe  :lè premier dednternes  ellnommcde- 
j  mi-ncrueux,  &  le  fécond  gr elle.  Le  quatricfraca  deux  te¬ 
lles,  defquelles  l’vne  naill  dé  la  commilTure  de  l’os  pubis, 

&l’autrc,  de  la  partie  extérieure  de  l’os  dèlàciiilTe,  &  s’inferent  par  vn  léul 
tendon  en  la  partie  pollerieure  de  laiambe,  laquelle  il  flefchic  &  ameinc  en  de¬ 
dans.  Ceux  qui  l’eftendentj'font  en  pareil  nombrè  ,  le  droit ,  les  deux  va-  Q.uatrercftc»dce: 
lies,  &  le  crural.  Le  droit  najll  de  fefpinc  externe  ,  &-inferieure  de  l’os 
ilion.  Les  deux  Vallès  âinfi 'nommez à raifon  de  leurmalîe  &  grandeur  j  D’i- 
ceux  lexternc'  naill  de  toute  la  racine  du  grand  trochanter  ,  &  de  l’os  de  la 
cuilTe  ,  qui  cil;  au  delToubS  r'&d’intcrne  du  petit  tfochanrer  ,  &  de  l’os  de 
lacuiffe,quiell  au  delfoubsXé  crural  ell  attaché  à  l’os  delà  cuilTc,  corne  le  bra- 
eniaial  os  du  bras.Gcs  quatre  mufcles  icy  fe  terminent  en  vri  feul  tédon,lequci 

Y  iij 


Deux  l’anieinenc. 


DesMufcIes, 

ayant  emiirafsélarotule, s-implanteau  large ,  enlapartieantericure  dufajij,  J 

rosdelaiambej  &  ferc  au  genoiiil  par  cefte  partie,  de  ligament.  Ceux  quij** 
mein  ent  en  dedans  en  la  flefehiffant  par  vn  mcfmc/on  t  deux,Ic  long,&  le  po]" 
pitée.LeIong,lcplus  long  de  tous  les  mufcics,  nayde  l'cfpinc  deros  ilionjjç^ 
cend  obliquement  en  la-partie  interne  &  anterieure  de  la  iambe.  Le  poplitéç 
forty  de  la  parti  c  inferieure ,  &  extérieure  du  cpn  dyle  externe  dç  l’os  de  la  cuif 
fe  s’infere  en  la  partie  interne  de  la  iambe,  &  cft  quarré,  Ellc-cjft  emmenée  paî 
vn  mufclc  nommé  membraneux ,  &  bande  large.  Il  naift  par  yn  principe  cliy. 
neux  del’efpine  de  l’os  ilion  &  cft  porté  obliquement  en  la  partie  externe  delà 
iambe  j  il  couurc  par  fon  large  tendon, quafi  tous  les  mufçlcs  de  la  cuilTc,  &  dç. 
feend  iufques  aubout  du  pied. 

Des  Mujeles  dft  Pied, 

Chapitre  XL.’ 


Deux  mufcics  Ée- 
chilTentle  pied. 


E  pied  eft  flefehi  &  eftendu  :  il  eft  flefebi  par  deux  mufclesno- 
mez,  iambicr  anterieur  &  elpronnier.  Le  iainbicr  antérieur 
attaché  à  Tos  de  la  iambe,  ayant  prias  naiflance.  de  l’apophyfc 
fupericure  dudit  os  dcla  iambe  Vinferepar  vn  tendon  vnique, 
mais  fur  la  fin  fourchu ,  en  l’os  du  pedion  qui  eft  au  deuant  du 
gros  orteil.  L’efpronnier  a  deux  teftes,par  l’vne  d’icelles  il  naift 
del’epiphyfe  fupericure  duperoné,&  par  l’autre  dumilieu  dumefmeperoné& 

faityn  tendon  doublcjduquel  la  plus  grandçportion  portée  obliqucmétfouh 

la  plante  du  pied,s’infere  en  l*os  du  pediô  qui  eft  vis  à  vis  du  poulce  5  &  lamoin- 
CiuatrereftendSt.  dre  eft  portée  à  l’os  du  petit  doigt.  Ceux  qui  l’eftendent  font  quatre  ^  deux 
gémeaux,  le  folaire&  le  plantaire.  Desgemeaux,  Hntcrne  naift  du  condylc 
interne  del’os  delà  cuifte  ,  &  l’externe  du  condylc  externe.  Le  folairc  caclic 
foubs  les  precedents  &  plus  large,  prend  naiflancc  de  la  commilTure  de  l’os  de 
la  iambe,  Ôc  du  péroné.  Ces  trois  mufcics  icy  fe  terminent  en  vn  feul  tendon, 
&iceluy  très- gros  &tres-fort,  qui  s’infereau  commencement  du  ralon.Hip- 
|;dcs&aaures.  pocrateappdlecetendotidordeyOuil  cCciit,  quen  lafraélure  du  ta/o» 

des fiebures  accompagnées  des  hocquets ,  conml^ons  à  rai  fon  de  la  (ÿmpathiede  U  chor- 
de.  Le  dernier  c’en  le  plantaire  qui  rcfpond  au  palmaire  de  la  main:ilcft  grelle 
&  dégénéré  en  vn  fort  long,  tendon  ,'  lequel  s’ellargit  au  <los  del’aftragale, 
&  paîlant  par  les  coftez  du  talon ,  fe  perd  en  la  peau  de  toute  la  plante  du 
pied. 

^  Des  Mufles  des  Doigts, 

Chapitre  XL  I. 

Es  doigts  du  pied,  aufii  bienque  ceux  delà  main,  fontflcfcliis, 
eftcdus,amencz  &  emmenez.  Ils  font  flefehis  par  deux  mufcics, 
le  grand  &  le  petit.  Le  grâd  refpond  au  profond.  Il  naift  de  l’epi- 
phyfc  fupericure  de  l’os  de  la  iambe  &  paruenu  foubs  la  plante 
dupicdilfefend  en  quatre  tédons,lefquels  perçants  le  petit, s’en 


Deux  mufcles  fle- 
ehiffcntlcs.doigts. 
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en  îa  troifiefme  articularian  des  quatre  doigt?.  refpondaiit 


^^fublimc,  ficuc  au  milieu  de  la  plante  du  pied ,  ayant  prins  najflancc  de  Iapar- 

*^  inferieure  du  talon ,  cft  pôrté  par  fes  quatre  tendons  trouez  au  dcîjxMme  ar- 

'’cle  des quarre  doigts.  Ils  font  eftendus  par  vn  fcul  «mffile,  naifTant  de  la 
^^ç^ç^uperieurc &  externe dcl’os  de  la  iambe,  &  fe  diuifant  en  qüifre  ten- 
Il  y  en  a  encore  vn  autre  moindre  . eaché  foubslepreçedent,  lequel  çftçnd 
i^j^pj^içjtnaisobliquemcnt  jilnaift  tout  charneux  de  la  partie  fùpericure  du 
Jfc termine  incontinent  en  quatre  tcdonsj&queîquesfois  en  cinq, quafi 
femblables  aux  lurabricaux ,  mais  plus  gros  ^  &c  s’infere  aux  quatre  doigts ,  au 
jncdicus ,  au  médius ,  à  l’index,  au  pollex  ;  &  n  cnuoye.point  de  tendon  au 
petit  doigt.  ;:L es  4.  •Idmbricâux  amcincnt  les  doigts  yilsnaiÜent;  des  têdons  du  ^*^^*'* 
rnulçlcgrandjOti  fle^^itdeur  des  doigts.  Ceux  quiles  emrtifiinenc  font  les  Sveiir 
tr’offcrp£>lcfqucIs:na^iraatS:des:osdùtarfc, ^réplifTants lèsÆfpaees  diijîi:etatar-  meinem/* 
fejfcrupntaujTi  àlalexî^;Lepou  mulcles particuliers  lefchiffeurs,  exté^  j^esmurues  ar- 

feurs,atne'ncurs  &  ctnriàcncurs:il  eft  flefehy  par  vn  naiflant  de  fos  de  la  iambe:d  ««!?«$  d^pouice 


en  (leuxtendons.il  eft  amené  parle  moyê  d’vn  mufclc  mis  intericuremçiît  furie 
plus  grâd  os  dutarfelleft  emmené  parvn  autrcdequel  naiiTantpar  vn  principe 
charneux  deiapartieinterne  du  talon  ,  s  infère  au  premier  bs  du  poulcè.  Lç  L’emmener  du 
petit  doigt  a  aufti  vn  cmmcneur  particulier  .naiftant  du  talon.j  tellement  nue 
CCS  emmeneurs  içy  refpondent  au  tçnar  &:  à  l’hypotenar  •  Voila  vne-briçruc 
&faciled.efcription  de  toutslcsmufèjles,  ie  nay  point  voulu  ,  afin  d’euiççr  la 
confufion  ,  &  pour  aider  la  mémoire  des  cftudiants,,:tiî’arreftec.,plus  Jong 
temps  en  le  defeription  -d'iceux ,  m’eftant  contenté  d,e  remarques:  ièùJemcnc 
les  ehpfesnççcj(rair.çsaU  Médecin  &Cbyrurgicn.  .  r  ' 


Exfücation  des  chofes  controuerfes  q^i  fe  r^nçpntre^jip  en  l*Hifioire  ■ 
particulière  des _i/dufcles\ 

CONTROVER-SES  ANATOMIQVES. 

^  ^aitoir  jî  l'os  hyoïde  fè  meut  'volontairement  y  &  fi  les  mufcles  diceluj  ont  efié  faits 
pour  le  mouuement, 

Qv  ES  TI  ON  Q^vatriesme. 

i  N  trouue  plufîeurs  chofes  en  rf^ftéire  particulière  des 
j|  mufcles  ,  defquels  les  A  natomiftes  ne  font  point  bien 
"I  d’accord. çntr’eux.  le pourfuiurayEeulcmcnt icy  les prin- 
i  çipaux  çhefs.  La  vcüe  nous  enfeigne  que  l'os!  hyoïde 
I  âbpn^nombrc  de  mufcles:  mais  quel  eft  rvfagedeces 
I  mufcles ,  &  quelle  leur  a(3:ion ,  ce  font  chofes  qiiii  ne  font 
l  point  bien  recognuës  detouts.Jly  en  a  qui  veulent  que 
I  ceftos  femouue  d  vn  mouuement  volontaire'^n  haut-, 

- - — ^  cnbaSj^  Versicscpftez,  parle  moyen  de  fes  mufcles> 

d’autant  que  Icniufclc  eft  l’organe  du  mouuement  volontaire,  tellement  que  de  rg$  hjoi. 

Y  iiij 


Des  Mufcles, 

qae  ccfoient  chofesquireréciproquent  ,qii’^aoii>  <i«  mufckss  &  fi  mmmkm: 
lontairement.  Les  autres  confeffent  bien  qùe  les  mufcles  ont  leur  infertiôn 
l  os  hyoïde, mais  d’autant  que  la  langue  eft  appuyée  fur  ceft  osy  comme  fürfj: 
bafejife  fe  font  croire  qu  ils  font  pluftoft  ordonnez  pour  faire  les  diuers  mouü^ 

Celle  Jci'Aii  mencs  de  la  langue  quc  pour  mouüoirceft  os.Pour  monïcgartl  ieîic  crDypoinE 

que  ceftosferaouue  volontairement:  car  il  né^bougeiamaïfr'dc  f^piace 
que  Ion  ait  cnuie  d’aualer,ou  bien  qu’on  rémüë-  la  îanguedlfe  mëutdcMBiqnoîi 
point  par  fon  mouuement  propre, mais  au  mouuemenc  d’ Vne  autre  paf tic, l^gis 
pourquoy  a-ildcs  mufcles  qui  font  1  esqrganes  du  mouuement  volon  tàirc?  car 
Naturené  faitfien  en- vain.  Nous  difons  qifils  Idy 'dnt, efté  donnèz'pôtir  la 
ffn  afin  à  fçâuoir  qu’ils-  le  tinffent  fufpédu<&:.atï!adhe  de  to-ûts-cofl^zicjj 

d-autant^qmil  fert’à  la  langue  de  bafe  &  defondemÉrtf  çlpb®rl’'afcmtr  &:ap. 

‘  puy ë^id'ledôit?  necefïàirë ,  quil  fut  attachîé'aax  parris.?lfeirihèS qïiclqüës 

liens  commodes.  Et  partant  ces  mufcles  reracht  pluflQÎf^urfe  tendre^Sc  ban- 
derj^qufe^pôur  le  rnouuoir.  Or  ceflos àuoicbefbirt^d'^rc.'attàclîé'iSi  tendu 
^n  céftifâGon  ,  d’autant  qu’il  n’a  point  d’articulation 

n’a  j)ôîn*fd’'a'ftôuch^'entparfes  extremitez  âuec  aucuft'àutrc.  fleftëiniénnè 
Opiriion  iëftconfirméépar  lafï'tuation  de  fes  mufcles  :  tarlêsi  Vns-naifTentdefai 
/  rpophyfe’CQracoïde,lesaucresdel’apophyfell;yroïde,  lesdutresjdc  la  partie  fii; 

‘  perieura  diifteriiob;  ôé  les  autres  de  la  partie  interne  dtfmeiitbrt.*  QqqueI*os 
iiyoîdefe  mouüe  versies  apophyfes  ftyloïde  &  cbracôide  j  il  aie  feft' encore 
tronuéperfonne  qui  l’ait  remarqué.  Que}qu-vn  parauaiïtüfe''fe  rnbéqîiera  de 
cefténof|rc  inuention,&  dira  que  ceft  os  pouuoit  cftreplus  fermement  bandé 
:&  attabM  par  dêsmëtfs  , bu  deÿ  ligaments  plus  durs  &  plus  forts  Maîs  ’qüëcc- 
luy-làadmire  la  finguliereprouidence  de  Nature  en  cedîouürager  car  il  falloir 
Les  ligaments  de  qyg  Jgs  ücns  de  ceft  os  fuffent  charnus  ôc  mois ,  autrement  ils  euflent  preflé  & 
quoySrL^aT"  froifte pat leut duretéjLoeropbage,  la  trachee  artere,lcs  yeinesiugulairesjlesar' 
teres.  carotides,  lenerfde  la  fixielmeeoniugairon,& les  rpufcles  du.  larynx, &dc 
la  langue:  ibiiit  qu'éftàhts  aM  mois  &  chameui,  ils  bètiilFehr  pliisfo’tipple- 
mentaux mouuements dëlalan'guc,& n’empéfehènt  point  la  deglutition.-car 
la  chair  fe  retire, fe  relafcheSd  remet  plus  facilernent  la  partie  qu’elle  attire. 

Du  nomhn  lies  Mufcles  du  larynx  pourquoj  le  Col  &  le^Stcr^on  roulent 
’’  quelquesfois.  in  l’Êfqmnancé'du  'Larjh-t/  '  '"^  ■  - 

Hicq 

Q  V  E  S  T  I  O  H  Cl  N Q^I  E  S  M  E. 

:  .  •  ■  "  O  I  ,  '  ’  v  P 

Es  Anatomiftes  ne  font  point  bien  d’accord  touchant 
fe  nombre  des  mufcles' dü'Iarynxr.çar  les  vns  encomp* 
tent  vingt, les  autres  dixhui6b',Ies^aptFés  îèizc:  maisnous 
n’en  mettons  que  quatorze.  C^, -qui  en  comptent 
vingt ,  en  recogrioifTent  hui<ft  éon/piuas,.&  douze  pro¬ 
pres.  le  croy  qu’vn  paît -des  Hvufc|ef  deTos  hyoïde,  qui 
eft  contigu  aux  cartilages  du  laryhxV&  rnonte  parles 
coftez  delà  trachée- àrtëre  ^  lés-aj  trompez.  Outre  plus 
quand  ils  dcfcriiicnt  les  müfclés'prôpres  de  larpnxy  ils 
veulent  qu’il  y  enakdèüx  qui  roiént  portez  du  carcih' 
^ëtyroïde^àl’annulaire,  combien  qu’il  n’y  en  ait  point  dùfëut^'  pafee  que  ce 


Les  deux  çominSs 
nommez  Œfopha- 
giques  ne  font 
point  müfcles  du 
larynx,  &ferBcnt 
àladcglutiûon, 

i;.;  «O 
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•We  eft  immobile,  de  quil n'y  â  poinede  mufcIes  qui  s’infeEént  à  ÎGeluÿj 
rTutheurs  de  cette  ôpinioii  ont  efté  Galien j  V efali  j  &  Sylttius  :  partant  donc 
f  tuoftescesdeux  couppIes,ii  n’en  rcfteraplus  que  feize,  qui  eft  le  nombre 
^  prouué  de  qualî  tours  les  Attatomiftès.rcftime  tout esfois  que  les  deux  com- 
^uns  nommés  ne  font  pointmufcles  du  larynx,àins  dcl’œfopha- 

e  eftant  induit  par  cfis;raifonSrCesmüfGksnepeuuént  naiftre  del’œfopha- 
leWffltneveutle  vulgaire)  &eftre  implantés  aux  coftez  du  cartilage  tyroï de, 

^arcemece  mmeïttl.dââ:  eprûpiits  fih  que^  (^Ptfi  meu  ,  &^que doit  eBre 
appftyépi'  Ord’oefophageélbindv&^c^^  düïÿxomméîit 

/oncl’ûçfopbage:acEirEra-il  à  foy  le  larynx?;; ,.zl  /  G’eit  ebofe  Trcs-c^t^l^^^ que  îa 
dèU'animale  naturelle  y  comme  Ga'b€pJ[krifei|^ 
en  pluficurs^  paffageb,  car  rioiis  aüalions  quand  il  nous  plaift.  loint 
loir  point  que  la  prbmiere  entrée  de  la  viande,  &  la  derniere  forne  des  excrc- 
menrsfnlknt;perpibm/Giks  3  cbrnmé  aux  plantes,  ains libres-,  &  dépendantes  d^ 
la  volûntcjdc  peurqùel’bomnie  ne  fuftraqsraifonner&  philofopJicr.  Donc- 
ques£1a  déglutition  ieft  yheaéiion  animale^,  il  eft  neceftaire  qu’elle  fe  faffe  par 
Icminiftefc  de’quelques  mufcles  :  or  il  n’y  ena.poinr=  qui  ceignants :&  enui^ 
ronnantsrœfopliagepuiilent  le-  reftrerGir ,  fîcene  font  ces  deux  ey;  Il  y  a  donc 
bien  plus  d’apparence  qu’ils  prennenrleur  origine  dey  coftez  dq^cartiragety- 
roïde;&  qu’ils  embrafTent  rosfophage  de  toutes  parts  ayants  leur  infertion' en 
la  partie  moy  cnne-.d’iccluy  feparéc  par  vne  ligne  blanche;  Colamih  .Yem,que 
cenefoitqu'vnt?2ufcle,&nondeux qui fajje  office  deffhjnéîerf  &  quèmiffânLd’:'on  des 
cofièz^u  tyroide y  ils’infere  à  l’autre.  Cemulcle  véritablement  au  premier  regard 
apparoitvnique, mais  ceux  quire  confidercntde  prés  trouuent  qu’il  eft  fcparc 
par  vne  certaine  ligne  mitoyenne.  Oril  fe  trompe  en  ce  qu’il  veut  qu’ilfoit 
vn  des  mufcles  du  larynx.  De  ce  difcoérs  Üfe  mufcles  communs  ,  il  nous  faut 
tirer  la  dcmonftration  anatomique  de  ce  que  le  fternon  &  la  nucque  du  col 
rougiffent  quelquefois  en  l  efquinance  duüarynx.  Le  fternon  rougit  àraifon 
delà  continuité  du  mufclc  bronchique, léqucl  naiffant  du  haut  du  fternon, 
s’infereauxeoftez  du  tyroïde,  mais  les  coftez  du  col  rougifl'ent  à  railbndcs 
mufclesœfophagiques:  &  la  partie  anterieure  &  fuperieure  du  col,  àraifon  de 
la  continuité  des  mufcles,  lefquels  ayants  prins  leur  origine  de  l’os  hyoïde ,  s’eii 
vont  inférer  au  cartilage  tyroïde.^Au  rcfte  cbfte  rougeur  fe  faid  en  deux  maniè¬ 
res  ,  ou  par  le  tranfpqrc,  &  renuoy  de  l’humeur  des  mufcles  internes  aux  exter¬ 
nes,  ou  par  propagation,  quand  l’humeur  peccante  eft  en  fi  grande  quantité 
quelle  afliege&  occupe  aufti  bien  les  mufcles  externes  que  les  internes.  Par  le 
ftioycn  de  celle  diftin dion  feront  conciliez  lespaffages  d’Hippocrate,  lequel 
veut  en  ces  prognofties  &  coaques ,  que  l’elquinancc  foitfalutaire,en  laquelle 
le  fternon  &lanücque  rougiflent,quandil  eferit.  ceux  a  qui  la  gorge  yU  nue-  i.i.efiâtm./en.t; 
(p^ey&lapoiBrme  rougiffent  ,  les  efquinances  Jont  'véritablement  plus  longues  :  mais  la 
plwgrand^part d’iceux ejehappe.  Item, que  l’eriffpele  du  dedans  foit  portée au-dehorSyCefi 
(^hoffbbnne.  Au.' conttâite  y  la  femme  mgineujè  y  qui  e  Boit  malade  cheTi^Bit  on  auec  •vne  i-sctii'm. 
routeur  de  col  depoiBrine,  de  cofié ^  d’autre  ,  mourut  le  quatriefme  iour.  Item, 

ne  autre  femmeayant  vne  efquinance  yourougeur  aux  mafehoires, mourut  le  cinquiefme. 

Refponds  que  la  rougeur  qui  fc  faid  par  tranfpofition  de  Ihumçur  eft  lalutaire, 

^sis  quecellequide  faid  par  propagation  eft  mortelle.  Ce  feroit  vne  choie  di¬ 
gne  de  mocquerie  de  vouloir  icy  deferire  les  mufcles  de  l’epiglottc,  d’autant 
qu’ils  ne  fe  trouuent  point  en  l’homme  ;  car  le  larynx  eft  toufiours  entre-  oqüert 


Pourqaoy  le  {lcr- 
non  &  la  oilcque 
lougiflefiten  l’an.^ 
ginc  du  larynx. 


Celle  laugeur  fc 
fait  en  deux  Bia« 
nieiex. 


Conciliation  des 
paflages  d’Hippo, 


Du  mouuement 
l«ia  langue. 


Se  fait  par  dix 
^ufelcs. 


frrcui  d'Auer>< 
îàoes. 


L'opinion  eom- 
munctouchancles 
mufcles  de  la  tcf* 
piration. 


Celle  del'Au. 
ïheur.  , 


Ce  qui  les  a  trora« 
psi. 


Des  Mufcles, 

&c  la  languette  ne  s  abbaiffe  iamais  fmon  qu  elle  foit  contrainte  par  la  pefantcut 
de  la  viande,  comnae  nousauons  défia  did:  par  plufieurs  fois. 

DumomementdeULmgue,  : 


Q_V  E  s  T  I  O  N  S  I  E  s  M  E. 


1£0  7^ 

Îî: 


I  ’lly  a  rien  de  caché  &  admirable  en  rAnàtbmie,  certes  le  mou. 

j  uement  dela  langue  furpalTe  toute  admiration  :  carlesniou, 
l  uements  fontenfigrand  nombre,&fi  diuers,  que  quelques 
*  vns  des  anciens  ont  eftimé  qu’elle  ne  fe  moùuoitp  oint  par  l’ay. 
J  de  d’aucun  mufcle.smais  par  fa  fubftance^arnuë  comme  vnc 
anguille  ou  vnc  iriurene.  le  confeffe  veritabiemenr  que  fa  fub- 
ftanee  eft  charnue,  maisaujUi  ic  nie  que  celle  chair  foit  mufeuleufc  :  car  elle  n’i 
point  de  fibres  :  or  la  chair  ne  meut  point  fans  fibres.  La  langue  fc  meut  donc 
parle  moye'hdedixmufcles  qui luyfont propres,  lefquelsla  hauïrent,la  baif- 
fent  ,1a  tirent  en  dehors  &  en  dedans, &  la  meinent  vers  Ipseqilez,  dontappert 
qu’Auerrhoës  s’eft  trompé  quand  il  veut  qu’ellefe  tire.hors  iàns  mufcIcs,poar. 
ce  (ce  dit-ilj^«’i/  nj  en  a  point  qui  foit  fupplanté  extérieurement  au  hout  d’icelle.  Çems 
AuerrhoBs  cftoit  homme  fort  lubtil,  &  grànd  Philofophe  ,  mais  nonfi  bon 
Anatomifte,  carilyadeuxmufclesnailfants  delà  partie  intérieure  du  menton 

qui  feruent  à  la  tirer  dehors  la  bouche.  - 

Dunomhref&del'aâion  des Mufcles  intercoBaux; 

Qv  E  s  T  I  s  E‘P  T  I  E  s  M  E. 

I E  N ,  iele  confelfc  franchement ,  ne  m’a  tant  trauaillé  en  tout: 
l’hilloire  des  mufclès  queda  deferiprion  de  ceux  qui  font  dé¬ 
diez  à  la  relpiration:carilfel:encontre  plufieurs  difficultcztou- 
chantle  nombre,  l’adion  &  l’vfage  d’iceux.  Tous  les  Anato- 
miftes  prefques  en  mettent  o<5lante  &  neuf,lefqucls  ils  com¬ 
ptent  en  for  te,  qü‘il. y  en  ait  quarante  quatre  qui  dilattent,& 
pareil  n  ôbre  qui  referre  la  poidrinc.  L  e  premi  er  de  ceux  qui  font  la  dilatation, 
c’eft  le  foubfclauier  :  le  deuxiefme,  le  grand  dentelé  anterieur  :  le  troifiefme,le 
dentelé,  pollcrieur  fupcrieurj  le quatriefme, le  dentelé  pofterieur  inferieur, il 

ya  puis  apres  les  onze  intercollaux  externes,  les  fixincercartilagineux  externes, 

&:  l’oblique  defeendanedetepigaftre  :  toutslefquelsfontle  nombre  de  vingt- 
deux  .  Ils  en  mettent  tout  autant  pour  faire  la  conftridion ,  à  fçauoir ,  onzein- 
tercoftaux  internes  :fix  inter  cartilagineux  internes ,  le  triangulaire,  le  facro- 
lumbc,  &trois  de  ceux  de l’epigaltrc, l’oblique,  dit  le  droid,&le 

tranfuerfal.  Il  y  a  donc  en  chaque  collé  quarantequatre  mufcles  ,  lefquels 
cftants  redoublez  font  le  nombre  de  quatre  vingt  huiél:quc  fi  on  adiouftcle 
diagphragme,on  aura  le  nombre  d’o6lâtc  neuf.  Les  modernes  ont  quafitouts 
approuué  ce  nombre.  Nous  toutesfois  enfeignez  parla  veuë ,  n’en  admettons 
qüefoixante  cinq,  trente  deux  feruants  à  l’inipiration,  &  autant  à  l’expiration; 
car  nous  reiettôs  les  vingtquatreintcrcartilagincux,defqucls  douze  font  dits  ifl' 
ternes  &c  les  autres  douze  externes,  d’autant  qu  ils  ne  different  point  des  inter* 
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point  feparez  d’iceux  par  aucune  membrane.  Ils  ^ 
crGm|iez  parla  diuerfité  des  fibres  ,  &  parlcpafla^  deanat.  ad- 
Les  fibres  des  muficles  intercoftauk  ,  iyiternes  ,  & 

^ mes  fotit  fewbUhles  tout  iufqnes  $ux  cartilages  du  fternon  :  maïs  qsiand  ils  'viennent 
ZZlces  des  cartilages, ils  a^paroi^^^^  dijfiemblahles.  La  caufcdelesfail^  broncher 

fte  qu’ils  n’ont  point  bien  remarque  le  mufclc  triangulaire, qui  cltlitue  tous  tomiquc.qu  ii  n’y 
le^fternon,  lequel  a  fes  fibres  differents  de  ceux  des  intcrcoftaux.  XCnons 
donc  pour  vneobferuationnouuelle,  que  les  mulcles  intercoftaux  ne  different 
noint  des  intercartilagineux,  &  que  les  mufcles  intercoftaux  exteriies  ne  i’a- 
uancent  que  iufques aux  cartilages, &  qu’ils  ne  rempliftent  point  les  elpaces 
quilont  entreiceux.-au  lieu  q  les  intercoftaux  paflenc’plus  outre:de là  vient  qu’il 
nous  apparoit  diuerfîtez  de  fibres  quand  nous  regardons  les  efpaces  qui  font 
entre les'coftes  &les  cartilages  ,  combien  toutesfois  que  ce  ne  foient  point 
mufcles  diftinas  ny  differents .  La  difficulté  touchant  l’aaion  &  vfage  de  ces 
niufclescftbeaucoup  plus  grande.  Aucuns  veulent  que  ces  mufcles  interco-  qucsvns  .touchât 
ffauxne  feruent  point  au  mouuement,  parce  qu'il  feroit  abfurde  que  le  mufi 
de  fit  mouuoir  la  partie.de  laquelle  il  prend  fon  origine.  Ortoutsles  interco- 
ftauxicy  naiffent  des  coftes.  Ils  difent  donc  qu’ils  feruent  comme  de  membra¬ 
nes,  pour  attacher  &  conioindrelescoftes  enfemble,  &  que  Nature  a  entre- 
trelardélefdites membranes  de  fibres  charnus ,  comme  de  quelque  remplagc 
^garniture,  tantpour  conferuer la chaleurdes coftes  &  delà  poiClrinc;  car  la 
chaireftplus  chaude  queles  membranes  J  que  pour  garder  que  les  nerfs  inter¬ 
coftaux,  qui  fetrainent  par  les  entredeux  des  coftes  ne  foient  froiftez  contre  . 

lesmembranes.  Mais  la  vanité  de  cefte  opinion  eft  conuaincuë,  parce  que 
fl  ces  mufcles  feruoient  feulement  pour  remplir  les  entredeux  des  coftes ,  &  les 
attacher  enfemble  ,  pourquoy  Nature  les  a-elle  faits  gemeaux,&  pourquoy 
eft-çequilss’entrecouppent  en  forme  de  Croix  Bourguignonne  ?  Pour  quelle 
fin  cefte  diuerfité  de  fibres?  car  rien  ne  s’ingère  fortuitement  en  la  compofi- 
tiondu  corps  humain.  Vn  feulmufcle,  &iceluy  plusefpois  fuffifoit  pour  at¬ 
tacher  les  coftes  enfemble .  Puis  doneques  qu’ils  font  diuers  mufcles,  feparez- 
'  par  leurspropres  membranes,  qu’ils  ont  diuerfité  de  fibres,  &  que  leur  origi-  leumay  rfage. 
ne  &  infertion  font  dinerfes,nous  leur  attribuons  aufli  vn  vlage  bien  different, 

&autre  quede  feruir  de  ligament-  Orceft  vfage,  comme  enfeigne  fort  bien 
Galjien ,  eft  de  mouuoir  lapoiéîrine ,  &  feruir  à  la  refi>iràtion.  Mais  comme  ainfi  foit 
que  la  refpiration  ait  deux  parties,rinfpiration ,  ôc  l’expiration ,  defquelles  cel¬ 
le-là  fe  fait  parla  dilatation  de  lapoiélrine,  &  celle-cypar  la  conftridion:  Il  contwGaUcr 
veut  queles  externes  faffent  la  première;  ôc  les  internes  la  derniere.  Cefte 
opinion  de  Galien, bien  que  vraye,  eft  neantmoinsreiettée  par  quelques  Mo¬ 
dernes  ,fouftcnants  que  touts  les  intercoftaux  font  dediez  à  la  conftriéfion,  ôc 
non àla  dilatation  3  àl  expiration, &  non  à  l’infpiration  3  eftants  appuyez  furies 
raifons  &authoritezfuiuantes.  i. Les  externes  ayants  prins  leur  naiftance  de  la 
fupericure  par  tic  delà  cofte,s’inferent  enl’inferieure:  les  internes  au  contrai¬ 
re,  naiffants  delà  partie  inferieure  de  la  cofte,  s’en  vont  à  la  fuperieure.  Quand 
les  extérnes  agiffent ,  ils  tirent  la  cofte  inferieure  vers  haut ,  &  les  internes  tirent 
la  ruperieure  vers  bas:ils  amcinent  donc  toutes  les  coftes  les  vnes  vers  les  autres, 

&  ainfiilseftreciftent  lapoidrine  :  or  par  la  dilatation  là  cauitéde  lapoiétrine 
eft  rendue  plus  ample.  Dont  s’enfuit  que  touts  les  intercoftaux  ne  feruent  qu’à 
la  conftriétion,  &  non  à  la  dilatation.  2.’ Il  eft  befoin  de  plus  grand  nombre 


DesMufcles, 

de  mufcles  pour  faire  l’expiration  quel’infpiradon  j  parce  que  la  contention 
du  thorax  eft  plus  grande  en  l’expiration  qu’en  l’infpiration  :  mais  fi  les  externes 

feruentàl’infpiration,  &  les  externes  à  l’expiration,  les  mufcles  dilatants  Ô^re 

isiiv/H  arcjj  feront  elgaux  en  nombre.  Ilsadiouftcntrauthoritéde  Galien,oiiilef^ 

e-uH.fAr.c.Js-  mufcles intcrcoftaux  Ont cfté faits  pout le foulagemcnt  dudiaphra' 

gme.  Car  comme  ainjifoit  (ce  dit-  il)  ej^ue  le  diaphragme  fu^ J^ul ,  il  efîoit  a  craindre  qu'l 
mfutpoujjé  hors  de  fa  place  par  les  huiêi  mufcles  de  l’epigaHre ,  or  porté  dans  U  cauité 
ample  fatieufe  de  la  poiârine.  Pourobuierà  cela  y  Nature  a  fait  touts  les  mufles 
qui  font  entre  les  cofes  pour  bander  le  thorax  y  elsp  le  retirer  en  dedans ,  afin  que  la  cauité 
fuperieure  yefiant  reftrecie  de  touts  coBeZ^yle  diaphragme  demeuraf  ferme  &  fiable  en  fu 
Refponfe.  Ueu.  Il  fcmble  que  Galien  parce  palTage  maintienne  que  touts  l^s  interco- 
ftaux  miniftrent  à  la  conftridlion.  Mais  il  leur  faut  refpondrc ,  qu’encorcs  que 
les intercoftaux  internes  ôc  externes  ameinentles  coftes,  que  la  poidtrinc  n’eft 
point  pour  cela  cfgallement  reftrecie  par  les  vns  comme  par  les  autres.  Car 
comme  ainfi  foie  que  les  coftes  foient  courbées  en  leur  origine  vers  bas,  il  ad. 
uient  quand  la  cofte  inferieurceft  menée  vers  la  fuperieure  par  le  mouuement 
ôc  l’aélion  des  mufcles  externes ,  que  la  capacité  de  la  poitrine  en  eft  rendue 
plus  ample  &  fpacieufe  :  mais  quand  elle  eft  tirée  vers  l’inferieure  par  les  in¬ 
ternes ,  la  poidrine  fe  rcferrc,&  la  cauitéKeftrecit.  C^u’il  foie  requis  plus  graqd 
nombre  de  mufcles  pour  faire  l’expiration  que  l’inlpiration ,  nous  le  nions  :  car 
ce  n’eft  point  le  nombre ,  qui  eft  vne  quantité,  qui  agit  ;  mais  la  qualité ,  fçauoir 
eft,  la  force  &  puiffance  des  mufcles  or  ceux  qui  feruent  à  l’expiration  font 
plus  forts  &  plus  grands  :  car  Icdorfal,  nommé  ficrolumbe  a  douze  forts  ten¬ 
dons  ,  tellement  que  celuy-cy  feul  eft  plus  fort  que  touts  ceux  qui  font  la  dila- 
ration.  Ilyad’auantage  trois  des  mufcles  de  l’epigaftre,  l’oblique  afeendant, 
ledroid  &c  letranfuerial,  &  le  triangulaire  du  fternon,  lefquelsontbienplus 
deforcequelefoubfdauier&  les  dentelez.  L’authorité  de  Galien  ne  contrarie 
te  afsa  ede  Ga  ^  =  cat  ü  ne  dit  point  fimplemcnt  &  abfoluëment,  que  touts 

Ueneftelpofé.  les  intercoftaux  refrrentla  po/driwejainsil  veut  qu'ils  ajent  eflé  faits  pour  l'amour  k 
diaphragme  ,  ^  que  touts  ceux  qui  font  la  contraŒon  pouffent  le  diaphragme  en  k 
Concluons  donc  que  les  mufcles  intercoftaux  externes  dilatent  la  poidrine, 
&  que  les  internes  la  referrent:  &  que  ceux  là  feruent  à  rinfpiration,  &  ceux- 
cy  à  l’expiration.  Au  refte  les  intercoftaux  ont  cela  de  propre ,  qu’auparauant 
qu’agir,  ils  ont  leur  figure  femblableaux  coftes,  courbée  extérieurement ,  & 
caue  intérieurement:  mais  quand  ils  agiffent  en  preffant  la  membrane  &  les 
poulmons,  ils  entrent  autant  en  dedans, comme  ils  ont  la  fubftance  des  orga¬ 
nes  fubiaccntsobeïffante:  de  forte  que  pour  cefte  caufe  ils  deuiennent  moins 
courbez  quand  ils  agiffent. 

De  torigineO*  mouuementsdu  Diaphragme. 

Qvestion  Hvictiesme. 

O  V  c  H  A  N  T  1  origine  du  diaphragme ,  &  le  mouuement  d’iccluy,  a 
grand  peine  ay- je  rien  qu  en  dire  ;  caries  Médecins  font  en  teldif- 
cordentr  eux,  que  ie  ne  voyperfonne  qui  en  conclue  rien  de  certain. 
Ls'.ievfupan.is.  Galien  a  eferit  beaucoup  de  chofes  de  fon  mouuement,  mais  il  parle 

LU.  fl  obfcurement  que  ie  ne  puis, qu’à  peine, comprendre  ce  qu’il  veut  dire  ;  ilrefte 

dont 
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\  c  en  vnc  chofe  fi  controutrfe  &  dcbatuc  que  nous  dcclariôhis  eh  peu  de 
^  otsfloftrc  opinion.  Le  vulgaire  eftimeque  le  cercle  nerueux  qui  apparoir  au 
centre  cft  le  principe  &  la  telte  du  niufcle  j  de  forte  que  le  diaphragme  ait  cefte 
^  croeadne  d ’auoir  fon  tendon  charncux,&  fa  tefte  nerueule ,  contre  la  nature 
de  tous  les  autres  mufcles.  Cefte  opinion  peut  eftre  confirmée  par  ces  raifons; 
I  11  cft  certain  entre  touts  que  la  rclpiratiô  fe  fait  par  la  dilatation  &  con  ft  ri  â:iô 
j^poicliine  j  II  faut  donc  que  tous  les  mufcles  dédiés  à  la  refpirationaycnt 
leur  infertion  en  quelque  partie  du  thorax.  Le  diaphragme  cft  le  premier  & 
principal  organe  de  la  refpiration  libre  feruantà  1 ’infpiration  &  à  l’expiration: 
il  faut  donc  que  fesextremitez  fe  terminent  àlacircumference  de  la  poiétrine, 
&quefon  principe  foit  au  centrejautrement  la  poirftrinene  fçauroit  eftre  dila¬ 
tée  ny  eftrecic  par  le  mouuerocnt  d’iccluy.  i.'IJ  y  a  de  l’apparence  que  le  prin¬ 
cipe  &  tefte  du  mufclc  doit  eftre  à  l’endroit  ou  fc  voient  les  infertions  des  n  erfs; 
or  la  veuë  nous  apprend  que  tous  les  nerfs  fe  terminent  au  cercle  nerueux.  Il 
s’enfuit  donc  que  le  principe  de  ce  mufcle  doit  eftre  au  milieu  du  diaphragme, 
Nousaucocrairclogeosnonla  tefte,  mais  la  queue  deccmufcle,  aucerclcner- 
ueux:  &  voulons  qu’il  ait  diuers  origines,  car  daurant  que  cemufcleeft  rond  & 
circulaire, nous  croions  qu’il  prend  fon  origine  de  toute  la  circumfercnce  delà 
poiftrine ,  <k  qu’il  fe  termine  au  cercle  nerueux ,  comme  en  fon  centre.  Il  naift 
donctout  charneux  des  vertébrés  des  lumbes,  aufquellesil  eft  attachéparlc 
moyen  de  deux  tendons  3  puis  des  extrémités  des  fauftes  coft  es,  &  finalement 
delà  partie  inferieure  du  ftcrnon&  du  cartilage  xiphoïde,  &  fe  termine  en  vn 
tendon  très- fort  circulaire  &  membraneux.  Or  la  caufe  pourquoy  le  diaphrag- 
jnenaift  ainfi  de  toutcla  circumfercncè  de  la  poidrine ,  cft  à  mon  aduis ,  parce 
qu’ilfâut  quclcs  principes  de  diuers  mouucmens  foient  diuers  5  Or  les  mou- 
uements  du  diaphragme  font  diuers  :  à  fçauoirla  conftridion  &  dilatation, qui 
font  Hnrpiration  &  l’expiration .  Doneques  il  eft  ncccflaire  que  les  prin¬ 
cipes  d’iceluy  foient  diuers .  Que  fi  tu  pofes  le  centre  pour  la  tefte  du 
diaphragme  ,  il  n’aura  qu’vn  fcul principe  &  vn  fculmouuçmcnt  .  Mais  i’oy 
de  toutes  parts  les  Anatomiftes  s’oppofer  a  ce  que  nous  venons  de  di¬ 
re,  &rcicttcr  contre  nous  lesmefmcs  traits quenoqs  auons  dardé  contr’eux. 
Car  fl  la  refpiration  fe  fait  parla  dilatation  &  conftridion  de  la  poidrinc,  com¬ 
ment  pourra  le  diaphragme  dilater  ou  teferrer  le  thorax,  s’il  prend  fon  origine 
de  toutcla  circumfercnce  d’iceluy  ?  C’eftvn  axiome  en  l’Anatomie  que  ro^  les 
tnufclcs  fe  retirent  vers  leurs  principes ,  cî?"  ne  mouueht  iamais  les  parties  defquelles  ils 

prennent naijfance.  Mais  iclcurrefpondray ,  quelacompofition&l’a,diondecc 
muf^clc  font  admirables.  Car  tout  ainfi  qu’il  eft  diuiféen  deux  parties  en  fa  com- 
poficion,  aufiicft-il  diuers  enfonadion  }  comme  il  a  vnc  compofîtionqui 
iuy  cft  particulière  &  qui  n’cft  point  commune  aux  autres  mufcles,  auffi  fait- il 
vnc  adfon  que  n’cft  point  fubiette  aux  loix  des  autres  rnüfcl es.  Tous  les  autres 
tirent  la  partie  en  laquelle  ils  ont  leur  infertion ,  mais  le  diaphragme  tire  celle  de 
faqucllcilprcnd  fon  origine.  Or  comment  cela  fefaid,  ic  m’en  vay  le  déclarer 
en  peu  de  mors.  Les  fibres  charneux  du  diaphragme  ayant  prins  leur  origine  de 
2'circumftrcncc  du  thorax  fe  retirent  tous  egallcmcnt  afin  d'attirer  le  cercle 
ncrucux  vers  eux.  Quand  ils  tirent  toutsde  pareille  forccils  nemoubentrieni 
<^ar  pourquoy  le  centre  du  diaphragme  fe  m'ouueroitilpluftoft  end.euantque 
Vers  le  derrière,  ou  versi’vndcs  coftes  ?  Car  il  arriuc  tout  de  mefinc  au  cercle 
ncrucijî- qu’gy  fçj.  •  cft  enuironne  d’aimâht  de  tous  coftez ,  lequel  demeure 


L’opinion  Tuigaî- 
re  touchant  l’Ori¬ 
gine  du  diaphrag¬ 
me. 


Celle  dïl’Âd'; 
theur. 


Obicâihiî, 


Refponct.] 

Pr«togatiuc$  fL^ 
diaphragme. 


Comment  fe  dia* 
phragmefe  meut,' 


Des  Mufcles, 

foubfpandu  &  immobile.  Commcainfî  Toit  donc  que  le  tendon  du  diaph 

mette  fepuifTcmonuoirvcrsIeprincipc  charneux  &  les  coftes  à  raifond  1’^' 
gale  contention  que  font  toutes  les  parties  du  thorax  pour  tirer  le  centre '  i* 
les}  alors  le  principe  eft  tire  vers  la  fin ,  &  les  coftes  qui  font  aifees  à  fléchir  f  ^  ' 
amenées  verslc  cercle  nerueux  j  &  par  cefteattraaion,  ou  contention ea7 
des  fibres  fefaitf expiration,  &infpiration quand lefdits  fibres  viennenttr 
relafchcr  &  à  retourner  enlcurpremier  lieu.  DoncqueslafindudiaphraJ® 
cfl:  en  fon  milieu ,  &  non  en  la  circumference  de  la  poiàrine ,  &  telle  eftlfr 

&  Philophcttef-cxccllent. 

.hffeKU"  ‘  «nrmion  des  nerfsau  centre  du  diaphragme ,  c>eft  vnecho. 

le  ridicule  ;  Car  les  nerfs  ne  tirent  point  immediatcmcntics  mufcles ,  ilsncfoM 
queportcrlccommandementderame.  En  quelque  part  donc qu  ils  verfent 
1  cfprit  animal  foit  ou  au  centre,  ou  à  la  queue ,  ou  à  la  tefle  du  raufclc,  il  n’im. 
porte  de  rien  :  Ainfi  les  nerfs  récurrents  s'inferent  en  l’inférieure  partie  des 
Spuonfîicdia-  mufcics du laryux.  lIncrcfleplusquVnfcrupuIcàofter,  qui  cfl:  de  fçauoirf, 
diaphragme  cfl:  bandé  &  haufFé  en  Icxpiration ,  &  s'il  cfl  rclafché  &  abbaiffé 
Opinion  de  gû.  ctt  l’inlpitation.  Galien  veut  ^»’/7  fiü  rclajfchê  en  l' inffirAtion ,  cÿ*  hndéen  îtxpm 
tion,  auquel  nous  foubfcriuons  volontairement.  Il  fcmble  toutesfois  que  h 
l.x.èicmit.mufiul.  mcfmc  Galien  foit  d’opinion  contraire  quand  il'^eut  que  l'expra^ionfohvwdifp», 
fition  du  thorax femhUbleàUdecidence  &cheute:  Dont  s’enfuit  que  Icthoraxsab-' 
bai(rc&quelc  diaphragme  fc  rclafchccn  l’expiration.  Relpondsqueverita' 
blemcnt  le  thorax  s  abbailT*  en  1  expiration,  mais  non  le  diaphragme  :  Car 
quand  les  coftes  font  tirées  vers  le  cercle  nerueux,aIors  tou  ts  les  fibref bandent, 
rnais  quand  les  mcfmcs  coftes  s’en  retournent  en  leur  lieu  ,  les  fibres  fcrclaf. 
chent.  Or  quel  expiration  fc  face  par  la  contra<^ion  du  diaphragme,  cccycn- 
tre  autres  chofes  le  dcmonfl:re,c"eft  que  l’animal  citant  mort  le  diaphragmefs 
objeftio».  J®'*"  perpétuellement  retiré  vers  hauti  or  la  vie  celTc  &  finitpar  rexpiration.Tu 

diras  que  lesjîentesfont  chajjees  has  par  l'expiration ,  cît*  partant  que  le  diaphragme  m  fen. 
Rcfponcc.  tire  point  'vers  haut,  dns  plufiofl  quildefcendhas ,  l/ers  le  'ventre,  le  rcfponds  que  les 

excrcmcncs  &  fientes  ne  font  point  chaflées  bas  parla  conrradion  du  diaphrag 
me ,  mais  des  mufcles  de  l’cpigaltre ,  &  toutesfois  que  la  fituacion  du  diapbrag* 

meayde  le  mouuemcntperiftalciquc  desboyaux. 

J^^^'origine^infertion&Jttuationdesmufclesdel'epigafireiGaliene^aufis 

défendu  des  calomnies  des  modernes.  . 

Qjtestion  Nevfviesme, 

■  Grand  peine  me  puis-ic garder  derirc, quand  ic  voy  Icsap- 
prentifs  difputants  dcl’anatomie  fairefi  peu  dccasdcsiiiufcles 
del’epigaflre,queccluy  qui  n’en  peut  faire  la  dilTeaioH ,  cftin* 
continent  tenu  pourignoranc  &  nouice.  Pour  mon  regardi'ay 
toufiours  creu  qu’il  n’y  auoit  rien  de  plus  embrouillé  en  toute 
,  lhifl:oiredesmufclcs,&n’aycncorcvcuperfonncquiIcsait/c' 

pares  entiers  &  fans  les  dcfchircr.  Or  combien  telles  gens  fc  trompent  pauurc- 
au  Ledlcut,  &  me  contenteray  de  mpnfttet 
ca  l'hiftoirc  de*  commcnt  lls  bronclicnc  en  la  nomination,  origine  &  infertion  defditsmuf* 
cles^  quand  desquatre  obliques  ils  en  fondes  vns  defcendants,  «des  autres 


LîufeGinquieimê.  Î34 

r  danrsjCar  quandà  moyiè  tiens  qu’ils  font  tous  afccndant^  j  ê^qu^à  céfté 
^  ^  r  Is  doiuent  eftre  nommez,  ceux-là  obliques  externes  pu  premiers, &  ceux- 
bliqucs  internes  ou  derniers.  Orque  tous  les  obliques  foient  afeendants^ 

^^clcrccueillc  de  l’office  qu’ils  leur  aflignent  :  Car  ils  veulent  que  les  premiers 
fontles  plus  larges  de  tous,  s’affemblants  en  forme  de  p.icgue  aucc  le  grand. 
J^ntgléjferucntàrinfpiration &dilatationdelapoiâ:rine.  Maiscomment  fe¬ 
ront  ilscelas’ils  defcendent?  D’icy  chacun  peut  vcoir  combien  ils  leur  ont  mai 
{fianélcur  origine  &inrertion:car  ils  veulent  qu’ils  naifTcnf  de  l’attouchement 

(ju^rand  dentelé  de  la  cinq,  fîx,  fept  &  huidiclme  coites ,  qu’ils  s’inferen  t  aux 
osdupenil&dcsifles,  &  qu’ils  feruent  à  mouuoir  les  coites  inferieures.  Que 
s’ilellainiî  comme  ils  veulent,  il  faudraque  le  mufcle  mouue  vncipartie  im- , 
luobile,  &  qu’il  fe  retire  vers  fa  queue,  &  non  vers  Ton  principe  J  ôc  ainiî  toute 
la fplendeur  anatomique  fera  obfcurcie.  Quand  à  moyi’eitime  qu’ils  naiirent  Opîntei ac  rAü* 
de  la  fuperieure  partie  des  os  du  penil  &  des  ifles,  comme  aufli  des  apophyfes 
tranfucrfcsdcslumbes,  &quede1àilss’en  vont  inférer  par  leur  partie  charnue 
auxeoftes,  &  par  leur  nerueufe  à  la  ligne  blanche:  &  qu’ils  mouucntpar  leur 
première  infertion  la  poidrincj&preircntl’cpigaitrc  par  leur  dernicre.  Enl’o- 
ïo-infi&infcrtion  des  droits,  iefuis  d’opinion  toutccontraire  à  celle  de  Galien  j  iieftd’tcJuiVcon- 

iJgiuvwv  .  /  1  ■  1  /T  la  •  traire  à  Gahai  CI» 

Catilvcut  quilsloicntportesdesosduiternonau  pcnil,  &  moyau  contraire  ioii|iuc des muf. 
dupcnilauxpartieslatcralcst  du  fternon:  parcequcles  osdupenil,  dcsilcs  Ôc 
del’ifchicfont  immobiles.  Quelques.vnsaccufcntGalicn  d’mconftanec  &  de  GàiicüaccufS  pai 
Icgcreté,  pour  auoir  eicric  que  les  mufcles  droits  ne  (ont  point  couucrts  d’au- 
cun mufcle  externe ,  iaçôit  ce  qu’ils  foient  rcueitus  des  deux  obliqucs/ainfi  que 
nouscnfcigncla  diifedion.  Mais  quils  apprennent  que  Galien  par  le  mot  de 
mufcle  cncendlachairquicncitlaprineipaleparcic.  Or  que  les  droits  ne  foient 
point  couucrts  d’aucune  chair,  mais  feulement  des  aponeurofesdesobiiqucsj 
ccftchofecûgnuc  de  cous,  mais  les  modernes  s’efcarmouchenc  auffi  contre  le  Autre aceufat  oa 
mefmc, Galien  touchant  la  fîtuation  de  ces  mufclcs.  Car  au  j.  liu.  de  l’vfagc  des 
parties,ild’cfcrit  premièrement  les  droits  &  les  obliques  puis  apres:  ôcau/.des 
part,  malad.  chap.  6.  Il  veut  que  les  droits  foient  les  premiers  de  tous ,  &  fort 
apparensâu  toucher:  dautant  qu'ils  ne^ont  point  couuerts  d’aucun  mulcle  ex¬ 
terne.  Mais  en  d’autres  lieux  il  mec  les  obliques  les  premiers  de  tous,  puis  les 
droits,  ôc  finalement  les  tranfüerfâüx.  mais  iln’eft  point  malaifc  de  concilier”'*  ’ 
ccspafTages.Car  au  premier  allégué  ,  il  d’cfcric  l’hiftoirc  ôc  vfage  des  mufclcs, ôç  Te  Gaf.'* 

nonlamanicre  d^en  faire  la  diffedlion  :  ôc  pourtant  il  commence  par  les  droits, 
çuLCccjHeledmtfertderegleàfoy&àhbiique.  Au  fécond  il  enfeigne  le  moyen  de 
rccognoiftrclcs tumeurs  de l’cpigaflrej  àcefte  caufe  il  dicqucles  tumeurs  des 
mufcles  droits,  parce  qu’ils  font  partout  charneux ,  ôc  qu’ils  ne  font  point  cou- 
uers  d'aucune  chair,  mais  feulement  desaponeurofes  des  mufclcs  obliques ,  fc 
rccognoiifcnt  facilement  au  toucher,  mais  aux  autres  derniers  il  d’eferit  fimplc- 
ment  leur  fîtuation ,  Ôc  fuit  l’ordre  de  difl'eâ:ion  :  or  ceux  qui  fc  prefentent  les 
premiers  en  diffcquant  ce  fontlcs  obliques,  puis  les  droits  ôc  finalement  les 
ttanfucrfaux.Maisfçauoirfi  les  mufclcs  de  l’cpigaflre  ontcflé  faits  pour  le  fer- 
uice  delà  poiétrine,  pluftoft  que  du  ventre  inferieur  j  c’eft  chofe  qu’aucuns 
ontmisenqucftion,êceftimcntqu’ilsont  cfté  faits  premièrement  pour  le  fér¬ 
oce  du  thorax ,  dautant  que  c’eft  par  leur  moy  en  qu’il  fc  dilate  Ôc  r  ef'crrc,  com¬ 
me  vn  foufflet  ;  Ôc  fecondaircment  pour  la  compreffion  du  ventre ,  de  laquelle 
proment  l’expulfton  des  matières  faècales.  Car  (ce  difent-ils)  l’excretiondes 

Z  ij 


Opjuion  de  Co¬ 
lomb, 


Braueraent  refu¬ 
tée  par  Fallope. 


în  BlfiTHt».  4nat. 

Diuerfe*  opi¬ 
nions. 


Celle  del’Au- 
thsur. 


Des  Muicles, 

excréments  ne  fc  fait  point  continuellement,  làoülc  mouuemcnt  delap  • 
drinc  cft  continuel  &ne  ceffe  iamais.  Moy  au  contraire,  ie  recognoislg  ' 
principal  vfage  eftrela  comprclîîon  de  l’abdomen  5  &c  le  fecondaire,lc  nioujj' 

mentdc  lapoidrine  :  par  ce  qu’il  n’y  a  qu’eux  fculs  qui  font  la  compreifion  de 
repigaftre,  là  où  il  y  en  a  grand  nombre  d’autres,  outre  iceux  qui  font  la  dj] 
ration  &concrad:ion  delà  poidrine;  &  pour  celle  caiifeilsdoiuent  cftremjj 
encre  les  mufcles  communs  feruants  à  la  rcfpiration. 

De  ï'yfage  &  com^oltûon  des  mufcles  fuccenmiaux^ 

EST  10  N  DiXIEsME. 

OlOmb  eftime  que  cespetits  mufcles,  d’autant  qu’ils ncf« 
trouuenc  point  en  coûts,  ne  font  point  diftinds  ny  differentj 
des  mufcles  droits;  &  que  lors  qu’ils  fe  trouucnt  que  fcfont 
parties  des  droits.  Fallope  veutau  contraire  qu’ils  foientmuf. 
cIestotaicmencdiftinds&  fcparésdcs  droits; Car  i  .&ils font 
feparcs  par  des  membranes  particulières;  x.  &  fetcrmincntali 
ligne  moyenne  &  blanche,&  non  aux  mufcles  droits;  3.  &  leurs  fibres  font  obli. 
ques,  &  non  droits;  4.  fleurs  fibres  nefc méfient  iamais  auec  lesfibresdcs 
droits.  Lifez  ce  qu’il  en  a  eferit:  car  deictranferire  icy,  fe  fcroitabufcrduloifit 
&  des  lettres.  Touchant  leur  vfage  diuers  en  penfenc  diuerfement.  Aucuns 
veulent  qu’ils  ferûcnc  à  l’credion  delà  verge;  mais  leur  origine  &c  infertion 
monftrcnc  clairement  le  contraire,  lis  naifient  de  la -partie  externe  de  l’os  dis 
penil,  &  s’infcrenc  aux  fins  &  tendons  des  droits;  ils  ne  peuuent  donc  point 
mouuoir  la  partie  à  laquelle  ils  ne  font  point  portez  ;  ioinc  qu’ils  fc  trouuent 
aufil  bien  aux  femmes  comme  aux  hommes.  D’autres  veulent  qu’ils  fetuentà 
l’cxcretion  de  fvrinc:  mais  ic  ne  voy  point  comment  ils  puificnc  faire  ccla/ice 
n’eftpar  accident  en  prcfiantl’hypogaftrc.  l’eftime  donc  qu’ils  feruent  de  de- 
fence  aux  tendons  des  mufcles  droits, pour  cmpefchcrquiIsnefoientfroilTcs, 
Car  comme  ainfi  foie  qu’ils  foient  aucunement  foiblcs  à  raifon  de  leur  logucui 

&  de  la  variété  de  leur  aélion Nature  induftrieufe  a  pourueuà  leur  fcuretcpai 
trois  moyens,  i.  en  leur  donnant  crois  ou  quatre incerfedions  nerueufes, com¬ 
me  encre-nœuds,  qu’on  appelle  aponeurofes.  z.  en  les  embraflanc  départit 
d  autre  auec  le  tendô  fourchu  des  obliques  internes,  comme aucc  deux rnains. 
3.  &  en  appofant  CCS  petits  mufcles  triangulaires  fur  leurs  tendons  ,  nonautre- 
ment  qü’aumufclc  temporal  &  audixiclmedc  lacuifîe.  Ce  qui  fe  peut  recueil¬ 
lir  ,  parce  qu’alors  que  ces  mufcles  défaillent,  lefdits  tendons  des  mufcles droi» 
fe  voient  couucrts  &  enuironnés  de  beaucoup  de  graifife.  mais  il  y  a  aufîibicn 

de  1  apparence  qu  ils  ont  cftcconftruids  pour  l’aide  &  foulagemcnt  dcsabli* 

qucî  &tranfucrfaux,  parce  que  lefdits  obliques  &  tranfucrlauxncpouuoicnf 

pas  bien  exadement  comprimer  les  parties  inferieures. 


iî)f  U  fîtuanon  de  Voffce  du  Jj^hMer  de  h  V ejte» 

QJ  E  S  T  I  O  N  O  N  Z  I E  S  M  E. 

t  A  controucrfcjtoi^chantlaEtüâtion  ciecemufclcn^cft  poihè 

.  inutilej  carcommeainfifoit  qu’au  col  de  la  vefie  on  trouuc 
\  deux  corps  glanduleux  j  lefquels  contienncnr  &  gardent  laaJs. 
.femcncc  pour  les  vfagesnccclTaires  j&arroufent  le  canal  d  e 
^  la  verge  d’vne  humidité  oleagineufc  jpour  garder  qu'il  ne 
^^_^foitoffenféparracr.imonic  dervrine.  Aucuns  eftiment  que 
uiu^mbraflé  &  enferre  tant  le  col  de  la  Vefie  que  les  glandules  nommées 
fte  tes  autres  au  contraire  veulent  qu’il Toit  fltué  au  defTus  de  ces  corps 
I  duieux  c’eftàdire,  que  ces  glandulesfoient  libres  dé  rcmbraiîementde 
fcmufcle  àVopinion  defquels  ie  iouferis  pluftoft  qu  à  celle  des  premi  ws.  Cat 

s*ilcftoiEainficommeilsfoufticnnenc,on ne pourroitiamais faire emiffion  de  R« 
lafetnencequel’vrinenecoulaft  quant  &  quant  j  Car  lemufclccftantrclafche 
üi  ouuert  pour  donner  palTage  à  la  femence ,  l’vrine  coulleroit  auffi  tofl:,  par  ce 
qu’elle  n’eft  retenue  en  la  vefie  que  par  ie  moyen  d’iccluy.  loint  qu’en  la  go¬ 
norrhée  virulente  ou  chaude  piffe ,  qui  eft  caulée  par  l’inflammation  &  vlccra- 
tion des proftates  ,  Icfphinaer  quifaitoffice  de  porteur qftant  ouuert Ivriné 
diftilleroit  continuellement  aueç  la  femence.  Outre  plus  l’vrine  flotteroittouf- 
iours  delTus  ces  corps  glanduleux, elle  les  abbreuueroit  &  roproit  finalement 
parfonactimonic.  Ils  enfuit  donc  que  le  fphinder  eft  fltue  à  l’entrée  mcfmc  ^ 
ducoldclavefîe.  Vefaliobieae  aucontraire.  i.  ^ettpjJanîNmeJ’arreftehien 
fouuent,<iumà  la 'veué  de  quelque  belle  nymfhe  ,la  verge -)>iemd  bander,  t.^ayant 

la  verge  roide  &  bandeel'vrine  ne  peut  forttr  encore  qu’on  prejje  tout  l’hypoga^reauecles 
mains,  ^.^aux  gonorrhées  on  rend  la femence  mejléeauec  l’vrine ,  er  me/me  quon  rend 
bienfouuem  le  pus  mt  puf  au  commencement  de  la  million.  4.  ^eplufieurs  font  eià- 
cuUtion  de  la  femence  dans  la  vefie  &  non  dans  la  verge  Jaquelle  ils  rendent  puis  apres 
mejlée  auec  hrine.  y.  ^e  ceux  qui  ont  la  pijfe-chaude  font  contraints  de  piffer  fort 
feuuent. IDontil  conclud  quele  cheminmeine  &  eji  ouuert  desfrofiatesenlavefiei  &  Refponfeiuiwli 
qu'il  n'efi  ^oint  fermé  par  le  mufcle  fihinéîer.  Mais  i’eftime  que  l’on  fatjsferaà  ces  fousdevfeftii. 
chofesendifant:  Qucla  verge  eftant  roide  &  tendue  l’vrine  vient  às’arrefter, 
encore  que  le  m  ufcle  foit  relafché  &  ouuert ,  à  raifon  que  les  glandulcs  qui  font 
iîtuécs  derrière  &  audeflbubs  decemufclc,fontalors  enflées  &  tuméfiées  en 
telle  forte  quelle  ferment  le  chemin  à  l’vrine.La  femence  en  la  gonorrhee  viru¬ 
lente  eft  quelquefois  meflangée  auecl Vrine ,  êc  au  commencement  de  la  mix¬ 
tion  le  pus  coullc,  mais  encore  qu’on  ne  pifle  point,  onnclaifTepasdercndré 
continuellement  ie  ne  fçay  quoy  de  purulent,  qui  diflille  contre  noftre  vo» 
lonté.  Ceux  qui  ciaculcnt  leur  femence  dans  la  vcAcjOnt  les  chemins  j  qui  rnei- 
nenc  desproftates  au  canal  commun  à  lafcraencc &àrvrinc,fcrmcsîOUpar 
quelque  viccre  fiftuleux ,  ou  par  quelque  carnofité ,  ou  bien  par  quelque  cica¬ 
trice:  Et  partant  encore  que  le  col  de  la  Vefie  foit  fermé  par  le  mufclc,  il  n’eft 
point  toutesfois  fermé  fi  exactement ,  qu’il  n^ouure  le  paflage  à  la  feménee  tou¬ 
te  fpiritucufe&  qui  for  t  auec  impemofité*  Ledcfîr  depifTcrfouucnt  enlapiffé 
chaude  ne  prouue  point  que  le  raufcle  foitfitué  au  deflbubs  des  proftates  glan¬ 
duleux.  Car  cela  arriue  à  raifon  que  la  faculté  cxpultricc  de  la  vefie  eft  irritée  paf 

Z  iij 


Des  MufcIesjLiurecinquiefine. 

1  acrimonie  de  Tvlcere  a  rairon  de  lavicinicéj  &  que  Ivrine  cft  deuenu"  î 
chaude  &  plus  acre.  Quantacc  que  Veralicftimc  qu’il  n’importe  rien  a  la 
rcté  de  la  femence  &  des glandes  que  le  mufcle  Toit  fîcué  au  dcfru5ou  au/f 
foubs ,  par  ce  que  c’eft  rouüours  vn  mefme  canal  dédié  à  la  femence  &  à  Tyr’  ' 
line  voir  pas  que  c’eft  véritablement  vn  mefme  canal  commun  à  l’vrine*&’ 

la  femence ,  mais  qu’il  eft  prcfques  tOLifiours  vuide  d’vrin  e  ;  là  où  la  vefie  en  ft 

quafi  toufiours  remplie, laquelle abbrcuueroit  çcs glandules  & rendroit  h  f 
mcnce inféconde,  ficc  mufcle  faifanc  office  de  portier,  n’cftoitfituécntr.î' 
font*'  vefie&lesproftatcs.  Touchant  l’vfagc  &  office  de  cemufcIc,ilnousfaute^ 
po fer  quelques  paflages  de  Galien  ,  qui  femblentfc  contredire.  Il  veutaui  1 
/.  de  1  vfage  des  parties ,  que  le  mufcle  de  la  'vefieait  eBéfak  pour  hajler  la  [ortie  des'cx 
crements ,  c’cikzàiie,pourjemràlkjccrenonde  l’^vrine.  Au  contraire  au  des  J, 
minift.  anatom.  il  eferit  qu  il efl nommé fphinüer , parce qu  ilfermel’ori/ice de  4 
&  empefehe  que  l'urine  ne  forte  fans  nojlre  congé.  Et  aux.  du  mouucmcntdes  muf! 
des, il  eCedt  i  quel  office  du  mufcle  qui  eft  à  la  'vepe^  »  e(t  point  de  chafferkors 

lesexcrementf,  maif  delà  retenir.  On  accordera  ces  paflages  fi  on  ditquc  Ic  rnufde 
ncfertpointny  premierementny fimplementàl’excrction  del’vrine,  itiaisfc- 
condairement:  car  quand  par  le  commandement  de  la  volonté  il  vicntàfelaf 

cher  en  ouurant  les  chemins ,  il  laifTc  coullcr  IVrine  j  &c  ainfi  il  ay  de  à  en  hall  J 
lafortie.  Il  fait  aulïi  le  mefme  quand  fur  la  fin  de  la  mixtion  il  fereferre  afin  de 
refermer  la  vclic ,  car  en  cxprimantlc  col  d’içcllc,il  chafTc  hors  Icsrcftcs  dclV 
rinc.Orlaaionpropred’iccluy  c'eft  latcnfion  ,  laquelle  d'autant  qu’elle  dure 
long  temps  fans  aucun  mouuemcnt  manifefte,  (  car  ceux  qui  dorment  ne  pif. 
lentpoint,& en  veillant  on  retient  Nrinc  quelque  temps,)  elle  peut  cftrc  dite 

%  mX?'  I  maispai 


Fin  du  cinquicfme  liure. 


1J7 


ANDRE'  DV  LAVRENS  AV 
Leâeur ,  Salut. 


V  s  I  Ev  R.  s  bkrmcnc  &  rcietcent  rinfpccî^ion  dc^'  tà- 
X  figures,  &  difcnc  qu'elle  retarde  les  ftudicux  plus 

®  qu'ellenelesauancej  pour  moy ie  tiens  qu*ellen*cftpoinc 

â  <^otalement  inutile.  Etparainfi  me  laiffant  aller auiprie- 

res  de  plufieurs,  I  ay  fait  tirer  &  peindre  les  principales^ 
mais  fur  le  patron  des  pourtraits  de  ceux  qui  par  ^y  dc- 
uanc  les  ont  employées  en  leurs  Anatomies  î  n’ayant  peu  à  raifon  dès  oei 
cupacionsdema  charge,  quï  me  retient  toufîours  en  Cour  auprès  dû 
Roy,  les  faire  tailler  félon  mafantafie.  l’en  ay  adioufté  quelques  nou-^ 
uelks ,  en  la  defcription  defquellcs ,  s'il  s'eft  glifle  quelque  faute,  tu  la  rc-^ 
iecteras  route  fur  le  peintre  &  legraueur  5  Car  ie  penfe  auoir  fait  entendre 
allez  clairement  mon  intention  &  volonté  en  l’Hiftoire  Anatomique^ 
Au  relie  i’ay  commandé  de  mettre  toutes  les  figures  enlèmjble  au  ihiliéd 
prcfquesderoeuure,  afin  de  recréer  les  yeux  des  Lcétcurs.  Tu  prendrai 
donc  le  tout  en  bonne  part. 


Z  iUj 


ïi:  O  w  tri 


CÊSTE  TABLE  MONSTRE  TOVTÊS  LÉS  PARTIë^ 

EXTERNES  ET  PRINCIPALES  DV  CORPS  HVMAIN.  ' 


La  F  ï  G  V  R  E  I.  cft  des  parties 
anterieures. 

A  A  Monfirehcircumfcrij^tionâe  toute  la 
tefle  déduit  le  menton  influes  au 
fommet. 

B'  Le  front  indice  de  la  honte  i 

C  Les  temples  qui  lors  qu'elles  font  jçhe- 

nues  de'celent  les  ans. 

D  Le  petit  angle  ou  coing  de  tail,  autre¬ 

ment  dit  le  canthus  externe. 

Legrand  angle  ou  canthm  interne. 

La  loue  y  ou pommete. 

La  houfè. 

Le  na  externe. 

I  •  Les  oreilles  externes  nommées  oreil- 
:  Ictres.-  V-  : 

JL  .LahoHçhe.  .r:  .  ;  ' 

L  Lementon. 

M  Le  col.  '  ; 

N'.  jLes clauicules . :  V;  •  •  f 

Çï  Les mammelles .  F).  '  ■ 

Lojlernon QU hrechêt.  ‘  r:' 

Q^.:Vepigafire. 

S't  ;  Le  nombril. 

T ,  ;  Jm  regm  lombaire Jes  lomhesl 
%‘jL'hfypogi 
X  Les  îles  ou  flancs. 

Y  Le  pend  y  ou  motte. 


Z  Les  aines. 

a  La  verge  y  le  membre  viril, 

b  Le  bras. 
c  Lécoude. 
d  Le  carpe  ou  poignet. 

c  Le  métacarpe. 

£  Làcui^e. 
g  Legenouil. 
h  Lagreue. 
i  Letarjè. 
k  Lemetatarjêi 
1  Lescheuilles. 


La  F I G  V  R  E  1 1.  reprefente  les  par. 
ries  ppftcricurcs. 

A  Monflre  le  couppéau  ou  fommet  de  k 
tefle. 

B  L*occiput  ou  derrière, 

C  Le  mufcle  deltoïde. 

D  LesjomoplateSyefpaules  ou  pajlcmô. 
E  Laregion des  reins.  ' 

F  Lafîtuationdel’osfacrüm,' 

G.  Le  coccyx  ou  croupion. 

H  Lesfejes.  '  - 
I  Le  gras  ou  parties  charnues  des  cnifif, 
K  Leiarret. 

L  Lemoletougrasdelaiambi, 

M  Le  talon. 


GESTE  TABLE  MONSTRE  QVASI  TOVS  LeS 
os  anterieurs  du  fcelete. 


L  JÛpscie\lapoi 
*  Lt  cartilage 
M  M  Les  clamcti 


A  L’oscoronalytos  dujrontj’os  eshonté. 
B  La  future  quifepare  les  os  delà  tefte  des 
os  de  la  mafehoire  fuperieure. 

C  Los  ioHgal  dit  Xygoma. 

D  Los  de  la  mafehoire  fuperieure,  conte¬ 
nant  toutes  les  dents  fuperieures 
.  les  incifoiresmefnes, 

,E  L 'àpophyfe  rnammillaire  qui  efi  en  tos 

petieux. 

Fa  La  mafehoire  inferieure. 

^  WI  K  f  es  quatre  lettres  monjîrent  toute 
l’efpine  du  dos,  qui  efi faite  deplu- 
(leurs  verrehres. 

iBîine  nornméhktmon . 
enpforme. 
ciautcules. 

àpophyfe  de  tefpaule  nomk  Acro- 
mion. 

ÎI àpophyfe  co  racoide. 

’fpatde  ou  omoplate. 

tefte  du  hras  qui  s' inféré  dans  la  ctt' 
uité  dé  l’omoplate. 

Los  du  bras, 
articulation  du  coude. 

Coude. 

L.  articulatio  du  coude  aueclepoignet. 
Y  Les  cinq  doigts, 

Z  Z  Les  quatre  os  du  niètacarpel  ' 
ijz.  4*  6.7.8.9,10,11. iz,  CesdoH.. 


’^e  chiffres  montrent  le  nomhrt 
cofles  ,d.Jquellis  hsfep  (uftn,„„ 

faulJes&bamTdes.^ 

CL  'à  Les  os  des  ifles  ou  hanches. 
b  Losifehion. 
c  ■  Les  os  du  peml. 
d  La  jymphyfeou  <vnion  deros  duptrd 

quife  fait  par  t)n  ca  rtiUge. 
c  Le  trou  de  l^os  ifchion  qui  n  a  point  it 
nom  fait  pour  rendre  l’os  plus  le^r, 
f  La  tefte  ronde  ((STgroffe  de  la  cuijje pi 

entre  dans  la  cauitédel’ifchion, 
g  Le  col  de  la  cuijje. 

h  Le  grand  trochanter  ou  rotateur* 
i  Le  petit  irochanter.  • 

k  Los  delà cuijfe. 
i  La  rotule  du genouil. 
mm  Les  deux oondy les inferièûrsdel'ûsit 

la  cuiffé.  "  .  ‘ 

n  Legenouil. 

O  L  articulation  de  l'os  de  la  cuijje  aMta- 

’  luy  delà  iambe. 

P  Losdelaiambe,grandfofftîe. 
y  Los  de  l’ejperon, petit foftile. 

<J  LacheuilleinternCé 
s  La  cheuillêiexterfse. 
t  Les  os  du  tar je.  . 

U  U  Les  osdumetatarfe, 
y  y  Les  doigts  des  pieds  ou  orteiùl 


CESTE  TABLE  REPRESENTE  LES  OS  POst 

deux  &  latéraux. 


Â  Aionfireks  os  nommç^  pariétaux. 

B  LaJùtureCoronale. 

C  L’osdujront. 

D  Les^s  dts  temples. 

E  LesprodnBîons  de  l'os  fphanoïde. 

F  L'iisiugaîow^ygomA. 

G  La  majchoire  infevietire. 

H  La  place  de  la  future  lambddide* 

1  î  Les  deux  apophjyfes  de  U  mafhoire  /»- 
ferieurej,  'vne pointue  on  la  nomme 
Coronei  &l'àutreefidite  Con- 
dylodis ,  par  laquelle fe  faiéîfon 
articulation  auec  les  os  des  temples. 
K  K  Le  métacarpe. 

L  Le  carpe  fait  de  hui^  os. 

MM  L'os  du  coude. 

N  L'apophyfe  inferieure  du  coude. 

T  C omments'ajfemhlent  les  os  du  coude. 

V  La  première 'vertebre  du  dos. 
L’omoplate  ou  pajleron. 

Y  Leftemon  ou  l’os  de  là poiéîrine] 

2  Les  clefs  ou  clauicules. 

I.l.  3.4.5.  6.7.§.9.io.ii.i2.  Lesdou.. 
:(ecofies. 

a  Latefledubras. 
b  Le  mitan  du  bras. 

c  Lapartie  inferieure  du  bras  qui  fe  ter- 
mineendeuxapophjfes. 


I  Le  rayon. 
f  Les  doigts  de  la  main. 

g  Lapremiere'vertebre  des  lombes: 

iii  Le  circuit  de  b  os  innommé. 

k  k  Les  os  ilion  ou  des,  hanches. 

1  Le  coccendix. 

m  n  Lafymphjfe  ou  connexion  des  osà 
îeml  qui  fe  fait  par fpçhon^ 
O  Le  coccyx  ou  croupion.  ' 

P  Le  grand  trochanter. 

Lecoldel’os  delacuijjè. 
r  Latejledel'osdelacuijfe. 
f  Lefinus  ou  trou  de  l’os  innomktl 
tt  Lesosdelacuijfe. 

MM  La  rotule  ou  palete  dugenpuil, 

Xx  Le  péroné^  l’os  del'efperon. 
y  Leiarret. 

Z  Z  Dos  de  la  jambe, 

1.1  Les  deux  cheuillesi 
Z  La  plante  du  pied. 

3  Los  du  talon 

4  Dajîragale. 

5  L'osnauiculaire. 

CfC  Les  os  innommés. 

%7  Lemetatarjè. 

5.1  LesesJcsdoi^t!,  diffofis  mhmA 

lees.  ■'  — — „ 


CESTE  TABLE  CONTIENT  PLVSIEVRS  EIGVres 

CAR  ELLE  REPRESENTE  TOVTE  l'esPINE,  LES  Omq-  ’ 
platcsjcsclauiculcs,  tous  les  os  du  bras,  des  mains,  de 
la  cuiffe,  delaiambc&:  dupied. 


La  Figvre  I.  monftre toute 
refpine. 

A  B  Les  fept  'vertehres  du  coi  font  mon- 
firees  far  ces  chiffres 

CD  Le  dos  ou  metafhrene  comfofé  de 
dou^c  vertébrés- 

EF  Les cinqvertebres des  lombes. 

G  H  L'os  ficrum  fait  de fiu  os. 

I K  Le  coccyx  fait  de  quatre  os. 

LLLL  Les  afofhjif s  pointues  desverte^ 
bres  nommées  proprement  cCffi- 
nés. 

MM  MM  Les  apophyfs  tranfuerfes  des 
vertébrés. 

N  N  N  N  Les  apQphjyJès  obliques  fpe- 

rieures. 

O  O  les  apophyfes  obliques  inferieures . 

P  P  Les  trous  des  vertébrés  ,  par  lefquels 

fertent  les  nerfs. 


Les  deux  Figures  II.  &  1 1 1.  qui  fui- 
ucntla  première  monftrcnti’osfa- 
crum  &  fon  extrémité. 

A.  b.  c.  d.  e.  £  Les  fx  yertebres'de  l’os 
facrum.  ^ 

G.  H.  i.  k.  Les  quatre  os  du  coccyx. 

A  L'apophyfe  fuperieure<de  la  premiè¬ 

re  vertebre. 

B  Lafnuofitè  entaillée  en  ladite  ver¬ 

tebre. 

cccc  La cauité ordonnéepour  contenir 
Umedulefpinale. 

DD  La  cauité  dans  laquelle  sinfere  l'os 

ilioui 

E  E  Lapartie  extérieure  de  ladite  cauité, 

F  F  Les  apophyfs  fuperieures  de  l’os Ja- 

crumynomme'i^eCpines. 

G  Le  cartilage penddt  au  bout  du  coccyx. 
i  1 1  r  Les  apophyfs  tranfuerfes. 

M  Vapophyfefuperieuredej^^emiere 
'  vertebtte-  ' 


H  G I K  monfirent  tout  l'os  coccyx  peim 
en  la  figure  II L 


Les  trois  Figures  1 1 1 1.  monUrcmlo. 
moplatc  &  les  parties  qu’il  fauc^j 
marquer  en  icelle. 

A  A  La  cauité  fuperficielle  dans 

s’infirela  tefle  du  bras e^faitUr. 

ticulationarthrodiale. 

B  B  Le  col  de  l’omoplate. 

CD  L’apophyfe coracoide  ouanclyroiii, 
E  F  Seconde  apophyfi  de  l'omofatetn 
laquelle  s  infère  la  clauicule^  onk 
nomme  Acromion. 

G  La  cauité  qui  efl  en  la  partie  exttm 

de  l’omoplate. 

H  H  '  jL angle  fuperieurde  l'omofatil 
II  L'ejpinedel’omàplate, 

K  K  La  cauité  qui  efl  ioignant  î effiné. 

LL  Le  bout  de  la  baf  de  l’omofute. 

MM  La  partie  caue. 

N  Le  bout  de  l’angle  inferieur. 


La  Figure  V.  reprefente  les  clauiculeî. 
A  A  A  La  tefle  de  la  claukule  qui  eilarti. 
culée  auec  le flernon. 

B,  B  B  Lapartie  qui  eél articulée  Auech' 

moplate. 

C  C  C  Lignes  entaillées  aux  clauicules. 


Les  Figures  V I. contiennent  lexplii 
cation  des  os  du  bras. 

A  A  La  tefle  du  bras  qui  s’infert^Ansk 

-  _  ,  càuitêglenoide  de  l’ omoplate. 

B  C  Le  col diu  bras. 

D  La  finuoftéiOu  pour  mieux 
'■  fciffuredubrasdiufantqufi^^^ 

,  ■  -  en  deux  parties  fiediéepourred' 

uoif  le  tendon  du  mufle  bicepb 
':!E.F  Lapartiepoflerieuredel’QSt  ■ 


J,  r 

c-ée.  .  ^  '  ,  ',,  .  . 

rccoiuml  h ‘‘l’¥yfi‘‘‘‘*‘‘”“‘‘- 

rr  Itsdeaxofofhyfcsirfmenns  duhm 

T  L^tmf.4meafvphyfc  qui  e^au  mu. 
’  lieu  dfsdeux^,p<ir  le  moyen  dejqueU 

ksjefmHHhm«’ 


LesFiGVRES  VH,  monftremlos 

.  düraion& du  coude.  ■ 

A^BB  X« 

-  -.  V  •  ■  h'o'Ht  de  l'os  du  coude. 

GC  LücmitfquirepoitU  poulie  dn  bras. 
D  afperites  de  l  os  quiferuent  a  l  m- 

E’  E  Vmphféronde  &  cautdu  raton  qui 
-  Jait'üprondtionl^^^^^^ 

U  nidin'.  '  '  ' 

FF  lecoldel’epiphyfe.  ^ 

G  G  Les  afperités  èf  la  fciffuredpt  raiort, 
H  H  Les  apophyfes pointues. 

I  [  L'olecrme. 

K  K  La  partie  pleine  &  égalé. 


LaFiGVRE  Vlll.  monftte  les 

deuxosdelaiambe. 

AA  La  partie  interne  de  l'epiphyfe  fupe^ 
rieurede  P  os  de  latanibeylaquellea 
deux  cauueTi  fuperficieles  qui 
^oiuentles  teftes  injèrieures  dej  os 

delacnijf%nommeescondy\'cs. 

B  B  La  h^ne  qui  [epare  l’eptphyfe  de  l'os . 

G  L'epiphyfe  luperteure  du  péroné ,  la- 
q  ieüe  touche  immédiatement  l  epL 
phyje pùpeneure  del  os  de  la  tambe. 
D  En  cet  en  'f  oit  font  attaches  comme 
affichés  les  quatre  mujcles  quiejîe- 
dtntUiamhe. 

EEEE  Les  diBances  O*  feparations  qui 
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font  entre  l'os  de  la  tambe  ^  le 
péroné',  aufquelles  il  faut  rcmar- 

’  quer  les  lignes yanglesürejpines. 

P  F  F  F  Les  lignes  eér  apopbpfes  aigues 
qut  font  apparentes  en  P  os  de  U 
iambe. 

G  G  GG  D' autre  s  fentes  qui  font  au  mef 

me  os. 

H  H  La  première  ligne  du  petit  fo0e. 

I  La  deuxiefme. 

K  K  Latroiftejme. 

L  L  L’epiphyfe  inferieure  de  l’os,  de  la 
tambe. 

M  L’ apophyfe inferieure  detosdePef. 

peronfaifant  la  cheuiüe  externe. 
FT  Vapophyfe  inférieure  de  Pos  de  U 
iambe  faifant  la  chenille  interne.  ^ 
O  Les  deux  camteif^  fuperficieles  qui 

repoiuent  le  premier  0$  du  ptedf 

nommé  aftragal. 

P  La  connexion  des  deux  folftles  par 

"'leur  partie inferieure. 

La  cauité  qui  efienhpiphyfeinferteu- 
re  du  petit  fo'lfléy  de  laquelle  fort ^ 
•  njn  ligament  tresfort'  qui  eflporte 

atosapagai 


F I G  V  R  E  I X.  d’efcrit  tous  les  os 
tant  internes  ,qu  externes  del  ex¬ 
trême  main. 

x*  3‘4  5 

feparés  en  deux  ordres  qui  n’ont 
point  de  noms  propres ,  de fquels  les 
quatre  premiers  font  articulé^  a- 
uec  le  coude  &  le  raton, les  qua¬ 
tre  autres  auec  le  métacarpe. 

I.  II.  III.  lUG  Les  quatre  os  du  métacarpe 
qui font  articulés  parleur  partie  in- 
frieure  auec  le  carpe  par  fynarthïQ- 
fe:  cejla  dire  par  vne  articulation 
compare  ^  fort  ferrée  Jaquelle  a- 
près  Galien  nous  appelfons  neutre  & 

douteufe.-CarelPefdtarthrofeJtti 

as  efgard  a  la  maniéré  de  la  compojt- 
Sid, parce  qu’ily  a  des  tefles  &  des  ca- 
uités  i  mak  elle  eji jynarthrofe  a  rai- 

AA  ij 


findif  mouuement  ’qut  efl  trefohjcur. 
Abc  Les  trois  os  duponlce. 

D  D  O  D-  La  p'remere  rangée  des  os  des 
■'  ■  .  dpigts.  '  , 

Eft-E-E*  ‘'■Lade'Hxiefnie  rangée. 

F  FFF  La  troifief me  rangée. 

H  HH  Les  osfèfa^noides  qui  rendes  ('ar¬ 
ticulation  plusferme  ^  qjjeu- 


La  F  I  G  V  R  E,  X,  monflre  tous  les  os 
du  pied,  tantintcrnesjqu’externcs. 
A  A  L'os  du  talon ,  n ommé  aujjt  A  ftra  - 

^3\^mix  d'arcbalejîe  Qr  qua~ 

^  trio  à  raijôn  qu'il  a  quatre  cojlés . 
B  B  Los  calcanéum. 

CC.  Losfcaphoideounauîculaire  ^ain/t 
dit , parce  qu’il reJemUe d'une 

quif^  ou  batteau  de  nef. 

DDL  os  cyhoide  ainfi ndmé.,parce  quil 
efbquarré  comme  'vn  Dé. 

£  £  B  Les  trois  os  innommés ^oujans  nom^ 
appelléf  de  quelques  vnschaîcoL 
des  J  c'eft  d  dire  cunéiformes. 

F  F  F  F  L«  cinq  os  du  metatarfe}  U  compo^ 


^  C  Les  lommres  des  cinq  or  J]  ' 

Ja  main  i  crciT 

que  deux.  . 

culAtions  des  orteils.. 

Onauoitobm^squeI(^uespartb 

lancez  en  4  figure  des  os  du  coude 

que  nous  ad  ouftei  os  en  cet  endroit  ’ 


La  partie  interne  de  'Mepbrjyig 
rieure  de  l'os  du  coude  . ^ui  ejl 
^  qui  efl  articulée  au  carpe. 

Up^mlufmiHrc  detepiphéâ 
rie>ireiumhn,qui.i  enfin  tmmL 
te  deux  ‘ptttitet^.qtitrefoinentltin 
du  carpe...  . 

Comment  le  raîon  le  coude  font ft', 
parés  en  leur  milieu  pourfiireL 
ce  aux  mufcles 0*  iointsparleufl 

J  parties fuperitures &infermtf 


AA  iij 


CETTE  TABLE  REPRESENTE  LES  FÎGVRES  dEc 

GS  ET  DES  CARTIt  AGES  D  E  S  ËNFANÇQNS  N  0  V- 
ueaux  formés  êc  nouucaux  nais. 


La  F I G  V  R  E  I.  monftre  l’enfant  def- 
ja  grandelec. 

A  L’os  dujront  fèparé  en  deux  parties  ef~ 
gdes par  vne  future  qui  àefeend iuf- 
ques  auxnareines. 

B  La  partie  fquammeufe  de  l'os  des  tem. 

'  plesyojjeujèen fon  milieu  Cst^membra- 
neufe  en  fon  circuit. 

C  La  f  parution  de  la  mafehoire  inferieu¬ 

re  qut  Je  fait  par  v»  cartilage. 

PD  Les  vertebres  du  col . 

E  Les  os  du  flerno  qui  font  cartilagineux. 

F  Les  extremitcTi  de  l’os  ilion  qui  font 

'  cartilagineufes. 

G  La  tefle  de  l'os  de  la  cuiffe  qui  ejl  molle 
O*  cartilagmeufe. 

H  Les  trochanter  es  qui  font  epiphjfes  çÿ* 

mois. 

1  La  rotule  du genouil  qui  efî  toute  cartL 

lagineufi. 


La  Figvre  II.  monftre  les  os ten- 
drets  d’vn  enfant  abortif  de  deux 
mois  ,  <^ui  font  encore  beaucoup 
plus  cartilagineux  que  ceux  de  l’en¬ 
fant  défia  reprefente'. 


La  Figvre  II I.  reprefente vn  foe¬ 
tus  de  trente  iours,  defîa  dearticur 
la  &  forme ,  touts  les  os  duquel  re- 
femblenta  du  fromage  caillé  ou  à 
du  beurre. 


a  Vonuerture  qui  eH  en  la  partie  fuh(  ' 
rièu  re  du  crâne ,  monflre  ce  fie 
que  le  commun  peuple  <^ppelle  lafn, 
tenelle  ou  fontaine  de  la  tefle. ,  çÿ, 

Arabes  Tfeudeçh  y  ou  l’on  voit  mu- 
nifejiemcnt  le  cerneau  anterieur  fi 
mounhir. 

bb  Les  extremitel^  du  bras  totalement 
cartiîagineufes .  •  '■ 

c  c  Les  eptphyfes  du  coude  (ÿ*  du  raion 
,  molles  0*  quaffeparéés  des  os 
fait  quelles  foufrent  quelqHesfois 
luxation. 

d  d  Les  eptphyfes  des  os  de  la  cuiffe  ely  de 
la  ïambe. 

e  e  Les  os  du  tarfe  du  tout  cartilagineux^ 


La  Figvre  ï  III.  monftre  la  partie 
interne  du  crâne  de  l’cnfançon. 


La  F I G  V  R  E  V.  monftre  la  partie  cx^ 
terne  du  crâne. 

A  A  L'os  occipital  diuife  en  quatrepmits, 

B  B  Le  trou  de  l'os  occipital  qui  efî  tref. 
grand  &  dédié  à  la  medulle 
le. 

CGC  Los fphœnoide di flingue  en qtmtrt 
parties. 

D  D  D  Les  alueoles  ou  mortaifès  des  mâ¬ 
choires  ^dans  lefqùelles  les  dcnis 
font  fichées ,  njoire  mefmenfflil{' 
titsenfanpons. 


fit 


III I 


A.  A  iiij 


GESTE  TABLE  DEMONSTRE  TOVS  LES  RviS, 

SEAVX  DE  VEINES  ET  A.RTERES,  LEVRS 

naiflances  &  leurs  infèr rions. 


Explication  delà  Figvre  I. 

A  A  A  Le  diaphragme. 

B  f^ne  portion  du  péricarde. 

C  La  fituation  du  cœur ,  ducptel  naif- 
fent  toutes  les  artères . 

D  D  D  D  Les  (Quatre  aijles  ou  lohes  du 
poulmon» 

E  La  trachée  artere. 

F  La  partie  gihheufè  du fiye. 

GG  La  partie  caue  du  foje. 

H  La  Ite/tcule  du  fiel. 

Q_^R  Les  deux  reins  yle  dextre&lejè- 
neftre. 

T  La  fituation  de  la 'veine  caue  entre 

le  diaphragme  &  le  cœur. 

V  X  La  haje  du  cœur. 

Y  La  pointe  du  cœur. 

a  Le  tronc  de  la  'veine  caue  souurant 
d’fvne  trejgrand'  ouuerture  dans 
le  'ventricule  dextre  du  cœur. 
b  I^oreillette  dextre  du  cœur, 

c  L’oreillette,  gauche. 

d  Le  tronc  de  la  'yeine  arterieufe. 
c  Les  rameaux  de  l artere  ‘veineufi , 
de  la  ‘veine  arterieufe . 
f  Le  tronc  de  la  grand'  artere. 

g  Le  rameau  foubfclauier  naijjant  de 
la grojfe  artere. 

i  La  portion  plus  grand!  &  plus  ap¬ 
parente  de  ce  rameau  quife four¬ 
chant  en  deux  fait  U  carotide. 
k  1  La  dextre  &  la  feneflre  marquées 
parceslettreskl. 
m  L’ artere  axillaire, 

n  h  Les  nerfs  qui  “vont  au  diaphragme^ 
par  lefquels  fe  fait  la  jjmpathie 
admirable  qui  efi  entre  luy&  le 
.  çerueau. 

O  Le  commencement  de  lancine  fans 
pair. 

P  q  Diuifondelalteinecaueafcendan- 
ce  en  deux  rameaux  notables. 


I  La  iugulaire  interne, 

ZyZ  La  iugulaire  extern^. 

4  Diuifion  de  U  iugpf aire  externe. 

5  La  yeîne  auriculaire  qutpajji 

6  les  temple:  fiiuifée  en  deux. ramemu 

7  Le  rameau faifant  la  'veine  dufofn^ 
9  Le  nerf  reçu  frentg^auche. 

lo  Les  rameaux  de  la  'yeinecephalic^ttt 

II  La 'Veine  céphalique, 
îz  La'veinçbafilique. 

13  Fomehement  de  la  céphalique. 

14  Tetit  rameau  delacephaliqaé  qui 

manque  quelques  foi  s. 

16  J  Kumeau  de  la  céphalique flifnt 
la  médiane. 

Ï7  La  bafilique  défendant  au  Iras.  » 
18,19  Diuifiondelabafique. 

zo  Le  rameau  de  la  baflique faifnt 
la  médiane. 

ZI  La  'Veine  commune  ou  meàim, 

zz,  Zi  Bafilique  profonde  diuifée  en  deux 
rameaux.^ 

24  Rameau  de  la  medianê  allant  a» . 
Zf  petit  doigt  ^  faifant  la  faluatellif 
marquée  par  ce  chifire  z /, 

Z(f  ^elques  rameaux  de l' artere qvÀM'^ 
compagnent  les  rameaux fujdits. 

Z  7  Petis  fcios  qui  fe.  traînent  à  U pem, 
z8.  Comment  la  céphalique  &*l^  lof 
lique  fe  diftrihuent  diuerfern(nt 
dans  quafi  toute  la  main . 


I  Le  tronc  de  la 'veine porte. 

Z  Les  cyfliques  qui  font  gemellesi 

3  Le  conduit  de  laltefcule. 

*  Les  nerfs  eés^arteresdufofe. 

4  La  grand' artere.  , 

/  Les  rameaux  de  la  grand’  artere  qtilit' 

compagnent  quafi  par  tout  iet 
meaux  de  la 'veine po  rte, 

6  Le  ^  artere  s  du  mefintere. 


mine  aMpeuJêa 


Les  deux  emulgenies  ouremles. 


S.  9 


),io  Les  mines  Ipematiques  y  U  dextre 
fort  du  tronc  &  U  feneftre  de  /’?- 


11,11  Les  deux 'ureteres.  . 
li  .  hagrmd’àrteredefcendante. 
q  L’origine  des  artères  fpermatiques. 

y  Le  ntejlange  des  mines  O*  mens 
jfîrmatiques. 

a  Les  mines  &  aîtereslomh Aires. 
b  Diuifon  de  la  veine  O*  de  l’artere , 
c  Lesarteres  facrées. 
d  LcfAmeau  iliaque. 
c  La  veine  mufcule. 
g  La'yeine facree. 
h  Laveine  honteufi. 
i  LAveinehypogaflrique.  " 
n  Lanaijfance  de  l’artere  Dnihilicale. 

I  Le  rameau  epigaihique. 

in,m  Ldfàphene  &  fes  rameaux. 
n  Lapetite  fciattque. 

0  La  rntifcule  externe. 

P  La  müjcule  interne. 
r  La  veine  crurale. 

f  t  La  veine poplitique  fis  rarhea  uX. 

y*  Sadimjionauiarret. 
y  X  Deux  rameaux  externes  mnants  de 


l->FiGvRsiILmonftrcleconfen- 
cmcnt  qui  eft  entre  les  mammcl- 
es  la  matrice  par  les  veines  epi- 
I  mammaire. 

Clameau  epigafh-ique  qui  s'en  va  mf- 
ques  au  nombril, 

mines  mammaires. 


^»Y^"f^patique. 

2  V'n  rameau  naijjant  de  la  Iteine  cru  raie. 
3. 4  La  heine  furale. 

/  d.a  grande fciatique. 

^-3  Fjgvrb  ir.  monftre  la  veine  a- 
i  fans  pair,  mais  tu  l’auras 

P  uscxaélement  reprefentée  enl» 
tablcfuyuante.  ▼ 


Explicationdela  FiGVReIîII.: 
A  Le  tronc  de  la  Veine  porte. 

B  L  artere  entrant  au foye. 

C  L'artere  e^  le  nerf  qui fedijîrihuent 
dans  lave  feule. 

D  La  veine  cjpique, 

E.P  La  veine  ^  tarteregaffr/que. 

G  Le  conduit  de  la  bile  qui  s'en  "ya  au 
copie  du  boiau  Duodénum. 

Les  veines  &  arteres gajlrepiploiques. 
Le  rameau  me fenterique. 

Le  rameau  fplenique. 

La  veine  &  l’artere  inteflinale. 

Le  tronc  de  la  veine  porte. 

La  yeine  co  ronaire  pmachique. 
L’epiploique  dextre. 

P  L’epiploique pofierieure. 

R  La  petite gaHrique. 

S  Les  ruiÿeaux  du  rameau fplenique  qui 

fedifiribuent par  toute  la  ratte.  ^ 

T  Levasbreueou  venofum. 

V  Laratte.  —  ' 

XX  Les  veines  du  mefentere. 

2.,  Z .  tes  autres  mefaraiques. 

Y  LesDeineshxmorrhoidalesl 

3>  3>  3  Les  glandes  du  mefentere. 
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Explication  de  la  Figvre  V. 
A  A  La  plus  grande  partie  du foje. 

B  ha  veine  vmbilicale. 


La  Figvre  VI.  monftre  les  vaiC 
féaux  des  tcfticulcs. 

AA  Le tePlicule. 

9>  9  membrane  dartos  enuelopant  le 

teBicule. 

Z  Lemufclefufpenfoire, 

S)4  ^^pli^du vaiffèau eiacuîatoirel 

S  LeteBicule  couuert  de  fa  membrane 
propre. 

^>7  L'epididyme. 

8  Qomment  les  vaijpaux  Jpermatil 
ques  defeendent  e>  remontent  par 
laproduLîion  du  péritoine. 


Les^aiffeMx  eUculatoires. 

fo  Uipetis  rameaux  naijjants  des'yeînes 

^arterisfŸermatiques. 

Il  Les  'veinps& arteres  fpermatiquesfe- 

yarées, 

jt  Leseonduifs'yrinaires, 

Comment  les 'vaijfe aux  eî^culatoires- 
'Vont  s  ajjemhlent  aux  tejiicules. 


Explicàtioïide la  F igvre  VU. 

A  Le  nombril. 

B  Lavâne'ymhilicale.  * 

C  L'ourachos.  'venant  du  jonâs  de  la  ye- 

Jte,  kquelne  fe  trouue^ointfiulemet 
aux  befies  a  cornes,  comme  ejlimenr 
les  modernes ,  mais  auffien  l  homme. 
D  D  Les  deux  arteres  'vmbilkales  qui  'vie- 
nent  des  arteres  iliaques. 

E  La'yefie. 

F  -  Les  vieteres. 

G  Lesproftates. 

H  Jjourethra  ou  conduit  commun  d  la 
femence  O'  à  l’I/rine. 


Explication  delà  Fig VRE  VIlI, 
A  Le  nombril.  i 

B  La  veine  nourrice  du  î  embrion ,  dit  te 


<vmhilicale. 

C  Vourachos. 

D  ■  Les  arteres  ombilicales. 

EE  Lè-s^rollates. 

F  Le  copduit  commun  d  la  femence  (<;*  d 

,  l’'vrine.  ' 

G  Le  mufcle  fphinéîer faiftnt  offce  de . 

portier.  ^ 

H  La'yergeyoumembre’yiril, 

Explication  de  la  F  i  g  v  R  E  IXt 
Ccfté  figure  reprefente  la  matrice  & 
fes  vaîlTcaux,  felo  que  tous  Us  d’efi  ^ 
criucnc  ordinairement}  tu  efi  auras 
cy  apres  vne  reprefentatior^  plus  au 
vif,  &  conforme  àeequenousea 
auens  eferit  en  nollre  HaWo 
Anatomique.  - 
a  Lefonds  de  la  matrice. 

b  Vorifee  intérieur  de  la  matrice.  '  f 

c  Lecoldelamattice.  , 

d  Id orifice  du  col  auquel  fe  voit  le  conduit 

par.leqHell'vrme  fort  de  lave  fe, 

,  C  Grand  nombre  des  hranchetes  des  vei¬ 

nes  ^  arteres  honteufes  qui  [eut- 
minent  au  col  de  la  matrice. 
f f  Les  montagnetes  ydu  milieu  defqueïks 
ejl  yn fcijfure  qui fait  lagrUfemef 


CETTE  TABLE  MONSTRE  LES  RACINES  DEc 

V'ENES  CAVE  ET  PORTE  ET  LES  ANASTOMosEs^ 

quelles  font  entre  clics  qui  font  en  grand  nombre ,  & 

qui  ©nt  elle  incognucs  aux  anciens. 


La  F I  Gv  RE  I.  reprefentc  les  racines  de  la 
vene  cane  6c delà  porte  efparfes  dans  le 
foye  &  sVniflans  &  aflemblans  en  iceluy. 

A  A  A  A  Ce  font  le  s  flm  notables  racines  delà 
venecaue. 

B  Le  tronc  de  la  vene  caue  amendante. 

QQ  Le  tronc  de  la  vene  caue  défendante^ 

D  D  D  Les  racines  de  la  vene forte. 

£  E£  E  Les  anafomofes  des  venes  caue  0“ for¬ 
te-,  car  ces  deux  venes  s^vnifenten 
flufeurs  lieuxi  &  le fngfajfe  &  ra- 
-  fffe  librement  de  la  Mene  caue  dans 
la  forte  &  de  la  forte  dans  la  caue^ 


La  Figvre  il  tnonftreîes  ramcauxdcla 
vene  caue  afeendante  6c  la  communion 
des  vejies  thoraciques  auec  quelques  ra- 
,meaux  de  la  vene  fans  pair. 

a  Le  tronc  de  la  vene  caue  a/cendante, 

b  Lavehe  az,ygos  ou  fans  fait. 

c  c  Les  rameaux foubfciaulers. 
d  d  Les  venes  interco (laies  quinourrtjfent  les 
.  cûfles  fuferieures. 

C  C  e  Les  venes  thoraciques  qui  arroufent  les 
ntufcles anterieurs  delà  foiSlrine  dr  les 
mammelles. 

ffff  L-cs  rameaux  des  venes  thoracique s\qui 
s'vnijfent far  anafiomofe  auec  les  bran¬ 
ches  de  l'azygos. 
g  Le  rameau  axillaire. 
h  LavenebafUque  ou  interne. 
i  i  La  vene  c efhalique ,  humer  aire ,  eu  exter- 

ne. 

kk  La  médiane  t  que  les  Arabe  s  nomment  ve¬ 
ne  noire. 


n  Lc  ramem  de  taz,y^u  ^a  . 
auecL  emulgente. 


La  F I G  V  R  E  ni.  reprefentc  tous  les  r, 
meaux  delà  veneporte. 

Le  Sculpteur  a  failli  en  la  taille  de  ceftefigu. 

re,  car  ii^  mis  le  rameau  fpleniqueau  ' 

colle  droit,  lequel  toutesfois 
cft  au  gauche. 

A  •  Le  tronc  de  la  vene forte fartant  hors  k 

foy^-  ^  * 

B  B  B  Les  racines  de  la  vene  forte  tfurfts 
dans  la  chair  du  foye. 

C  C  Les  cyfliques  qui fontgemelles. 

D  La  vene  gafirique  qui  va  àl’oriftk 
ventricule. 

E  Viuifon  de  la  vene  forte  en  deux  mu¬ 
tables  rameaux ,  nommez  fpleniquc 
6c  mefenterique. 

F  Le  rameau ff  Unique  quiefl  aucojltgau. 

'  che&flws  efeué. 

G  Le  rameau  mefnterique  qui  efi  aucof 
dextre.dr fins  grand. 

H  La  cor onaire  fiomachique  qui  ceint  Itrip 
ce  du  ventricule. 

1 1  Diuifon  du  rameau  ff  Unique  s' en  dUnt 
àlaratte. 

LL  Le  rameau  hamorrhoïdal  qui  fait  ki 
hamorrhoïdes  internes. 

M  M  Les  autres  rameaux  du  mefenttrtt  pi 
font  quafiinnombrabUs. 

Il  ne  feruiroit  de  rien  de  marquer  icy 
.tous  les  petits  rameaux,  il  fera  meilleur^ 
'plus  vtile  de  les  obferuer  aux  cadauers  en 
failant  la  diffe^ion. 


TV  trovveras  en  cette  table  TOVTes 

LES  VEINES  EXTERNES  Q^I  SE  TRAINENT 
foubsla  peau  forcexademcnt  rcprefentécs. 


la  Fig v' RE  Lmonflrrcles veines 
anterieures. 

a  a  La  veine  du  front. 

b  b  Petits  fcions  de  la  iu^uîaire  cjui  vont 
aux  boujfes  &  au  nés. 
c  c  L«  veines  qui  vont  aux  temples  & 
au  derrière  de  la  tefle, 
d  d  La  jugulaire  externe. 
ce  La  céphalique  ou  externe. 
f  f  La  hafilique  ou  interne. 
g  g  La  médiane  faite  des  rameaux  de  U 
céphalique  &  bafliques''ynifans 
enfemhle. 

h  11  Petites  branchetes  qui  vont  des  vei¬ 

nes  thoraciques  ïùx  mammelles. 
i  Kameaux  naijfants  de  la  Ifeine  epi- 
gaflrique. 

kkk  Les  ruijfeaux  externes  de  la  veine 
crurale  qui  de/cend  aux  aines  0* 


aux  cuiffes. 

Il  La  ’^eine  crurale  défendant  par  h 
partie  interne  de  la  cuijje, 
mm  La  Iteine  intérieure  de  la  Umk. 

n  n  La  veine  extérieure  de  la  iamhe 
fe  dfribue  dans  les  parties  extcr. 
nés. 

O  O  La/aphene. 


La  Figvre  1 1.  monftre  les  veines 

externes  du  derrière  du  corps. 

I  Là'yeinepuppis. 

2,  Les  rameaux  qui  Itont  de  la  iugulm 
aux  dos. 

J  La  veine  Jaluatelle  qui  ejîfuhslepm 
doigt. 

4  Lal>einequis*ouurefouhs  lepouhtl 
5,/  La  veine  du  krret  eu  poplitifu 


CETTE  TABLE  MONSTRE  LES  NERFS 

SORTANS  DV  CERVEAV. 


Explication  delà  Figvre  I. 

A  A  A  L^t fîiperficie  du  cerneau, 

B  Le  Cerebeüum  eu  ceruelet. . 

C  Lesapophyfes  mammillaires, 

E  F'ne portion  de  la  moelle  de  l'efpine. 

F  "Uorgnne  du flair, 

G  Le  nerf  optique, 

I  La  tunique  réticulaire, 

K  La  fécondé  coniugaifon  mouuant  l’ail, 

L  petit  rameau  du  troiflefme pâtre. 
M  Le  nerf  feruant  au gouft, 

N  Vn  rameau  du  trot  fie fme  paire  qui 
S'en  'vaaufront. 

O  m  res  rameaux  du  troi fie  fme  paire. 

PP  La  tunique  interne  des  nareines. 

zAutres  rameaux  du  jneflne  troiflefl 
me  paire. 

R  Rameau  du  troi fe fme  paire  qui  njaà 
la  bouche. 

S  Rameau  du  troiflefme  paire  qui  s'infere 

aux  dents  mafchelieres, 

T  V  K^utre  rameau. 

X  X  Rameaux  qui font  portés  aux  dent  s. 
Y  Rameau  du  troiflefme  paire  qui  s’infe- 

re  dans  la  langue.  \ 

Z  Là  quatriefme  coniugaifon, 
a  Le  cinquie fme  paire  dédié  à  t ouye. 

b  c  d  Rameau  du  cinquiefme  paire  qui  eB 
porté  aux  mufles  maffeteres, 
ec  La  fl xiefme  coniugaifon. 

f  g  Rameaux femés  dans  les  mufles  du 

col. 

E  Lf  rierfcoHal. 

*  A  A  Le  nerf  de  la  flptiefme  coniugaifn. 
i  i  •  Nerfintercoftal  "tenant  de  l'ejfine. 
k  JVerf  Bomachique, 

1  m  Nerf  reçu  rrent  dextre. 
n  O  P  Nerf  récurrent  gauche. 
q  Rameaux  qui  vont  aux poulmons. 

r  Rameaux  qui finijjent  au  péricarde, 

f  t  U  Ramification  du  nerfBomachique. 

X  y  Rameaux  qui  Ifontd  1‘ épiploon  0*  à 
.  laveflcule. 


I .Z .3. 4./.^.  Ces  rameaux fedijlribuenti^s 

quaf  toutes  les  parties  én 
y  entre  inferieur. 


Explication  de  la  Figvre  II. 

AA  La  partie  extérieure  du  cerueau, 

B  Le  cerebellum  ou  ceruelet, 

C  I  es  apophyfes  mammillaires, 

D  E  Le  cdmencemet  de  la  moelle  de  l'efpint, 
F  Les  organes  du  flair. 

G  Les  nerfs  optiques. 

1.  Z  J  Trois  trous. 

H  L'vnion  des  optiques. 

I  La  tunique  rétif  orme. 

K  La  fécondé  coniugaifon . 

L  M  L<<  troiflefme  coniugaifon. 
a  b  c  d  Lrf  cinquie  fme  coniugaifn  (y  fs 
rameaux, 

c  Laflxiejme  coniugaifn, 
f  haf P  tiejme  coniugaifon. 


La  Figvre  Ill.monftrcles 
nerfs  récurrents. 

A  V orifice  de  la  grand'  artere  auec  les 

deux  arteres  coronaires. 

B  Le  tronc  défendant  de  la  grand’ arttn. 

C  V artere foubfclauierefenefre. 

D  Le  tronc  afeendant  de  la  grand’ àrttfc, 

E  L' artere  foubfclauiere  dextre, 

F  G  Les  arteres  carotides. 

H  ï  K  Le5  rameaux  de  la  trach  ée  artere, 

L  Le  larynx. 

M  Les  glandes  du  larynx* 

N  O  Lenerfdelafixiefmeçoniugaifon] 

P  réflexion  du  nerf  récurrent 

dextrefoubs  l' artere  fuhflU- 
uiere. 

R  S  S  Z,<ï  reflexia/i  du  nerf  récurrent 

che  au  tronc  de  U  grand' arte^t. 


B  B  iij 


TABLE  DEVXIESME  DES  NERFS. 


CeB:e  Figure  mohftre  tous  les  ncrfs} 
&c  principaicmcnt  ceux  qui  nail- 
fent  de  la  moelle  del’efpinc. 

A  Le  liefidelamoelledetefpine. 
i.z.3.4./.6.7.§.9.io.ii.cÿ‘C,  Sontlesver- 
tehesdelamedulle/pinale. 

G  Difiribution  du  rameau  -pofierieur  dti 
premier  paire  des  nerfs  du  col. 

HIL  Dijlribution  dfi  rameau  anterieur 
du  mejme  paire. 

M  N  rameau  du  fécond  paire  fa  di- 

ftribution. 

O  Le  rameau  pojlerieur  du  troifefne 
paire. 

P  Le  rameau  anterieur  du  mejme  paire. 

V  X  Y  Tous  les  rameaux  du  quatriefmt 
paire. 

f  Le  cinqui  e/me  paire. 
c  d  e  f  Les  rameaux  anterieurs  & pojîe- 
g  h  i  rieurs  du  cinquiefne  paire, 

6  Le  fixiejme  paire. 

n  n  O  O  Les  nerfs  du  diaphragme. 

7  Le  [eptiejmepaire. 

8  Lepremier paire  du  dos, 

5)  Ledeuxiefmepairedudosl 
1 0 . 1 1 . 1 Z .  li  Les  dix  paire  des  nerfs fort  ans 
lé. ij,  de  fejpine  du  thorax. 


I  1. 2.5.4.  paires  de  nerfs cjiii P 

I  f.6.  jlribuem  dans  les  bras. 

A  ^  Diuifion  des  nerfs  du  bras. 
zo.  Il .  2  Z..  Les  cinq  patres  des  nefs  fortam 
23.  Z4,  ■  de Umcdulle lombaire. 

25 .26.  Z7.  Les  fx  paires  des  nerfs 
z8.29.30.  deïos  facrum. 

14  Le  premiernerfef  porté  dans  la  cuif^ 

If  Petit fcion  du  premier  paire  de  U  cdij]} 

fe  ramifiant  dans  la  peau, 
lé  Petit  faon  du  mèfme  premier  paire  qpi 

fe  diflribue  aux  mufles. 

17  Le  fécond  paire  delà  cuijfe. 

18  Le  rameau  fuperficiel  2e  ce  fconi 

paire. 

K  Le  rameau  profond  de  ce fécond  paire. 

19  Le  troifefne  paire  des  nerfs  dek 

mijjc. 

zo  Le  rameau  de  ce  troifiefmepaire  qui 

It  a  au  mufle  triceps, 
zz  Le  quatriefme  paire  des  nerfs  dek 
cuife^quief  le  plus  gros  é  tous. 
zz.  23.  Z4.  Tous  ces  chiffres  marquent 
25.  Z 27.  les  [dons  du  quatrkfne 
Z  8,  paire  mon  firent  com¬ 

ment  ils  fe  fourcha  dm- 
fement  dans  tous  lesmuf. 
des  parties  du  pied. 
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GESTE  TABLE  MONSTRE  LE  VRAY  ET  NAlF 

POVRTRAIT  DE  LA.  MEDVLLE  SPINALE  ET  DES 
nerfs  qui  naiflenc  d’icelle. 


LaFiGVRE  I.  monftrc  la  moelle 
toute  entière  couuertc  ôc  enuclo- 
pée  de  Tes  membranes. 

A  La  portion  de  la  m'edulle Jp  inale  qui  efi 

comerte parle  crâne. 

B  B  B  Li*  mednlle  fpinale  fartant  hors  dt* 
crâne ,  enfermée  dans  les  'vertehres 
reuefiue  defes  deux  membranes 
de  l’efpaijfe  &  de  la  deliée. 

C  Comment  la  moelle  ejl  plus  large 
plusgroJfeaucoL 

D*D  D  fomment  elle  appetijfe  &  dimi¬ 
nue  peu  dpeu  au  dos. 

E  E  Comment  elle  deuient  plus  large  en- 
uiron  le  region  des  lombes. 

F  Comment  elle  deuient  fort  menue  fur 
lafindel'osfacrum, 

G  Les  nerfs  fartants  neuds  a  neuds  ^ 
parcordons,  . 


la  FigvRE  il  monflrclamcdullc 
dcfpouilléc  de  la  membrane  cf- 


paiffe ,  &  qui  n’cft  plus  reuelluc  | 
que  de  la  deliée,  elle  monftre  aulH 
les  petites  veines  &  arteres,&  com. 
ment  les  nerfs  fortent  efgalement 
delà  partie  anterieure  &  pofte- 
ricure. 

a  a  La  membrane  deliée. 
b  b  Les  petites  Deines  &  ancres femmes 
dans  les  membranes, 
c  c  c  Comment  les  nerfs  fortent. 


La  F I G  V  R  E  1 1 1.  monftrc  la  faccan^ 
terieurcdelamedullc  qui  efttout 
à  fait  dcfpouilléc  defes  membra¬ 
nes. 


La  Ff  GVRE  IIII.  monftrc  la  moel¬ 
le  iettéc  dans  de  rcau,&  comment 
tous  les  nerfs  finiflent  en  cheueux, 
&  rcffemblenc  à  vne  queue  de  che¬ 
nal. 


JIII 


LA  PREMIERE  TABLE  DES  MVSCLES. 


■  La  F I G VRE  I. 

A  Les  glandes  qui  font  fouhs  les  oreilles. 

B  Le  mufle  qui  ouure  la  mâchoire, 

C  LerkufcleBernohyoide. 

D  Le  mufle  coracoide. 

F,  Le  mufcl'e  flechijfant  la  tefie  nommé 
màftoide. 

G  Vnepo  rtion  du  trapeZe,  ' 

H  La  cauité  qui  e^au  dejfus  de  la  clauL 
•  cule. 

I  Laclauicule. 

K  Le  mufcle  deltoïde . 

L  Le  mufclepeéîoral. 

■  M  Le^emon. 

O  0>0  Lepetit  dentelé. 

P  P  L’origine  de  l'oblique  externe  ou  de- 
fcehdant  del’epigafire. 

Le  mufcle  biceps. 

R  Lnedes  tefles  du  biceps, 

SS  :  Lé  mufcle  brachial. 

T  y ne  portion  du  mufle  long  efendant 

le  bras.  “ 

V  Le  mufcle  rond pronateur  du  raioné 
X  X  Lefiechijfeurfuperieurdu  carpe, 

Y  Lepalmaire. 

Z  LeflechiJJeur  inferieur  du  carpe. 

a  a  Le  mufle  longfupinateu  r  du-raion, 
b  b  L’extenfur fuperieur  du  carpe. 

c  ç  d  L’extenfeurdupoulce. 
c  Le  tendon  du  muf  le  extenfur  du  doigt 

indek  ;  . 

Il  Ad uff  rnoyen  qui  emmeine  le  poulce. 

,  L’anneau  du  carpe. 

1  Adufcle  tenar. 

*  Adufle  hypotenar. 

k  Produéîion  du  péritoine, 

T  Les  glandes  des  aines, 
m  Le  mufle  tricepsi 


O  Le  mufle  coufiurier.  -  - 

P  Le  mufcle grefe. 

q  Le  mufcle  membraneux  oubaàehrit' 

à.  Vne  portion  des  mufles fejfers,  * 

t  Le  mufle  vafle  externe. 

s  Le  mufcle  droit  grefe, 

t.  Le -va fe  interne,  '  i  . 

U  Le  biceps, 

X  y  L’os  de  la  iambe  fans  chair. 

Z  Le  iambier  anterieur; 

%  Legemeau  externe. 

5  L’eferonnier. 

L’extenfeur  des  orteils ,  \ 

7  La  cheuille  externe. 

8  Vanneau  du  tdrfe.  ^ 

9  L'emmeneur  des  orteils, 

10  Legemeau  interne. 

11  Le  tendon  du  mufcle  plantaire^ 

12,  y  Lne  portion  du  mufcle folairel 

1 4  L  ne  portion  du  iambier p  oferieui. 

If  Le  ligament  qui  venant  de  l’os  de  h 
iambefinit  au  talon. 
lé  Le  mufcle  qui  refond  au  tenar. 


La  F  IG  VRE  s  Il.monftrclc 
diaphragme. 

A  Le  corps  du  diaphragme.  ’ 

B  Le  trou  de  la  Veine  cane,  l  ^ 

C  Letroudel’œfophage.  ,  ■: 

D  Comment  la  grand’  arterepajfe  entre 
les  deux  parties  du  diaphragmefi^f 
qu  il foit troué.  !  • 

****  La  partie  charnue  du  diaphragme?  ; 
EF  Les  deux  liés  par  lefquels  le  diaphu^ 
me  éfl  attaché  aux  veriebre^^ 
lombest 

GH  Les  bouts  des  liens  ffits. 


LA  DEVXIESME  T  A  B  L  E  D  E  S  M  V  S  C  L  E  S. 


Explication  de  la  FicyRE  L 
Le  mufcle ftontal. 

Les  deux  mufcles  qui  ferment  lespAu- 
pieres. 

Les  mufcles  qui  tirent  les  leures  en  haut. 
Le  mufle  temporal 
L’os 

Le  mufcle  ma fetert. 

Le  mufle  huccinateur. 

(J^ujcle  de  l’os  hyoide. 

Le  mufcle flernohyoide. 

Le  mufcle  du  larynx  dit  bronchique. 
Le  mufcle  coracoïde. 

Le  mufcle  mafoide. 

La  partie  fuperieure  du  trape^. 

La  partie  inferieure  du  trape^^^e. 

Le  mufcle  deltoïde. 

Le  mufle  brachial. 

Z  Le  mufle  biceps. 

O  P  Les  extenfeurs  du  coude. 

V'Pnion  des  deux  mufcles  extenseurs. 
R  Comment  ils  s'infrent  en  l’olecrane. 

S  S  Le  mufle  rond  du  raton. 

TT  Vextenfeurfuperieur  du  carpe. 

V  L’ extenfur  des  doigts , 

XY  L  'extenfeur  inferieur  du  carpe 
Z  Lcflechijfeurmfermr  du  carpe, 
Lepalmaire. 

L' extenfeur  dupoulçe. 

Le  mufcle  moien. 

Le  mufle  du  raion  nommé  ron  d. 
Leflechijfeurfuperieurdu  carpe. 


4 

A 

B 

C 

D 

E 

F 

G 

H 

I 

K 

L 

M 

N 


bc 

de 

f 


i  Le  mufcle  infrafpineux. 

Im  LetrefargequtabbaijfclehrM. 

O  O  O  Legrand  dentelé. 


PP 

A 


L’oblique  défendant  de  l’epiirajly.' 
LepeéîoraL 
Le  couHurier. 

Le  membraneux. 
Lemufcleàroit  delaiambe. 

Le  vaHe  externe. 

Le  grand fejfer. 

Le  grand  trochanter. 

L'autre feffer. 

Le  mufle  triceps. 
Ledemtnerueux. 

^36  Ledemimembraneux. 
Legrefe. 

Le  biceps  de  U  iamhe. 

Le  couflurier. 

Le  'vafle  interne. 

Legemeau  externe. 

Legemeau  interne. 

L’os  de  la  ïambe  defharné.  ■ 
Lemuflèfolaire. 

Le  mufle  profond. 

Le  tendon  àesgemeaux  '. 

Le  mufcle efpronnier. 
L’extenfur  des  oftefls. 

Le  ligament  du  tarfe, 
zi  La  cheuille  interne, 
zz  Le  lien  commun  aux  deux  os  éck 
iambe. 

Z3  La  cheuiüe  externe* 

2/,  ZfT.  Vhypotenar. 
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9 

10 
iz 

n 

H 

V 

16 

ï7 

19 
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LA  TROISIESME  TABLE  DES  MVSCLEs. 


Explication  de  la  Figvre  I. 

A  P^n^etit  trou  en  l’os  dftfrdnt. 

B  Le  miifcle  temporal. 

C  V^ne portion  du-’^ygoma. 

D  Le  mufcle  majjetere. 

E  F'n  trou  apparent  en  U  mafchoire  de 
bits. 

F  Le  mufcle  buccinateur. 

G  La  chair  fpongteufe  des  leures. 

H I  Lf  mufcle  digafirique. 

L  L'os  hjoide  dénué  de fes  mu f des. 

M  Les  mufçles  latéraux  de  la  langue. 

N  Le  cartilage  fcutiforme. 

O  Le  mufcle  caché. 

P  Le  bronchique. 

Q_  La  partie  anterieure  de  l'artere  trachée. 
RS  Le  coracoïde  digafirique, 

T  Le  mufcle complexus delà tejîe.  ^ 

V  Les  leuateurs propres  de  bejpaule. 

X  Le  mufcle  fcalene, 

Y  La  clauicule. 

Z  Le  deltûide. 

a  L  acromion. 
b  Le  coracoidf. 

c  d  e  f  Les  liens  du  bras  de  l’omoplate. 

g  Le  Jlernon. 

h  La  première  co(le  du  thorax. 

r  Le  petit  deniele. 

ïk\  La  circumfcription  dudit  dentelé. 

m  Le  grand  dentelé. 

A  A  Les  mujcles  droits  de  l’epiga^re. 

O  P  q  U  U  La  contiguïté les  aponeurofes 
de  ces  mufles. 

f  X  Les  aponeurofes  du  mufcle  tranfùer- 
fal. 

y  Le  mufcle  tranfuerfal. 

5.4./.6.7  8.9.10  11.ii.13.  Ces  mufles  ^ 
parties  ont  ia  eflé  def  rites. 

40  Le  mufle  profond. 

41  Le  fublime. 

li.i  i.  Les  produélions  du  péritoine. 


14  L'oblique  afcendant  de  hpigajlre. 

17  Le  grand  trochanter . 

2^  Le  If  ade  externe, 

i9  Le  mufcle  iliaque. 

21  Le  lombaire. 
ii  Le  triceps. 

13,24  Le  mufle  crural. 
i6  Le  Ifajie  externe, 
tj  Le  droit. 

18  Le  grefle. 

19  L'efpronnier. 

30  Üextenfeur  du  poulce. 

3 1  L'os  de  la  iambe.  > 

33  L’efpronnier. 

3.^  L'emmeneur  des  orteils. 
Üextenfeur  des  orteils. 


Explication  de  la  Figvre  II. 

A  B  Les  deux  ligamens  de  la  verge. 
GC  Le  commencement  des  ligaments, 
D  La  tefle  de  la  verge. 

E  Le  fphinéîer. 

F  Les  profater. 

G  Le  corps  de  la  liefe. 

HH  ne  portion  des  vaiJfeafixeMcuk‘ 
toires. 

1 1  \Les  vreteres  qui finiffent enlaltf. 


Explication  delà  Figvre  III. 

1 . 2  Les  deux  nerfs  caues. 

3  Les  vaijfeaux  de  la  verge, 

4  La  tefle  de  la  Iterge  decharnce. 

5  Le  conduit  commun  a  U  flms0 

d  l'vrine. 

6.7.  La  fuh fiance  fpongieufle  &  noirnpi 
du  corps  de  la  Iferge. 

8  Vvnion  des  ligamerfts  qui  fout  I* 
verge. 


LA  QVATRIESME  TABLE  DES  MVSCLES. 


Explication  delà  Fi  G VRE  I. 

A  Le  mufcîe  temporal. 

B  LeTiy^oma. 

C  LemujclemajJeteŸe.  ^ 

D  Le  muj'ck  mafloide. 

A  E  F  G  H  ï  K  Le  trape't^e, 

L  Le  deltoïde. 

M  Le  grand  rond. 

N  L' abaijJeHr  du  bras. 

O  Le  trejlarge. 

P  F" ne  portion  de  l’oblique  {Cependant. 

Z^ne portion  du  biceps. 

R  Vneportion  du  brachial. 

5  Lecourteflendeurducoulâe. 

T  Lelongeflendeurducoulde. 

V  Les  e'xtenfeurs  du  coulde. 

X  Vne portion  du  rond fpinateur. 

Y  L'extenfeur fuperieur  du  carpe. 

Z,  a  Vextenfeur  des  doigts . 

bf  Dtuijîon  d'keluy  en plupeurs  tendons, 
c  c  Les  extenpurs  dupoulce, 
g  Le  mufclc  moien. 
h  Ses  tendons. 

6  Legrandjejjier. 

i  k  I  m  Son  origine  gÿ^infertion. 

O  Le  petit fejfter.  v 

P  Le  principe  charneux  du  muple  mem¬ 
braneux. 

q  La  membrane  de  ce  mufcle^  on  l’appelle 
bande  l’arge, 

t  y ne  portion  du  hafie  externe. 

£  Le  biceps  de  la  iamhe. 

CC  Ledemmerueux. 


V  Le  demimembraneux. 

X  y ne  portion  du  tricepp. 

y  dLegreJIe. 

T  Le  droit. 

8  Lecoufiurier. 

9  Le  crural. 

10  Lekrret. 

Les  deux gemeaux, 

14, If  Vejperonnier. 

16  La  cheuiüe  externe. 

17  L’hjpotenar. 

18  La  cheuiüe  interne. 

19  L«  tendons  des  mufcleS  quijïecbijjmt 

letarpè. 


ExpIicationdelaFiGVRB  II, 

H  La  tefiedel’ôs  du  bras.  \ 

II  Lequatriefmenerf. 

K  Le  commencement  du  mufcle court, 

L  Le  commencement  du  mufcle  long. 

M  Le  lieu  du  quatriejme  nerf. 

N  Lafindesmufcles  extefeursducouW. 
O  L’olecrane. 

P  Diuipondu  nerf  près  hlecranel 

y ne  portion  du  brachial. 

R  Vne portion  du  long. 

S  L’extenfeur  fuperieur  du  carpe. 

T  Vextenfeur  inferieur  du  carpe. 

V  Lefechiffeuriüfevieur  du  carpe. 

XY  Vextenfeur  des  doigts. 

Z  Lefiechijfeur  fuperieur  du  carpe. 

a  L'extenjèur  dupoulce. 


CC  iij 


ZC^a! 
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LÀ  CÎNQViESME  TABLE  DÈS  MVSCLES. 


Explication  de  la  FiGVRE  I.  > 

A  Le  mufcîef^lenitiqut, 

B  B  Les  deux  mufcles  nomme"^  copicii. 
C  Les  releiteMrs  de  l’omoplate. 

D  clauicule. 

E  Le  dentelé poflerieurjkperieuf. 

F  Le  rhomhoide. 

G  H I K  Son  origine &  infermn.  ^ 

Le  petit  rond. 

Defpine  de  l’omoplate. 

Le  deltoïde 

P  Son  origine  &*infèrtion. 

L’ infra fpmeux  ou  foufelpineux. 
L’abhaijfeur  du  bras. 

Z, 4  Le  trejîarge. 

5  T  V  Son  origine  O'  l*  connexion  quiU 

auec  labaje  de  lomopUte. 

X  La  connexion  qu’il  a  auec  l’os  ilion. 

Z  Vne  portion  de  l’oblique  defcenddnt 
del’epigafire,  | 
a  Le  longextenfeurdà  coude. 
b  Le  court. 
cd  Vne portion  du  biceps. 

€  Lemufclerondduraion. 

F  L'cxtenfeurfuperkur  du  carpe. 

Le  ligament  du  coude. 
h  L'os  du  coude. 

i  Le  jlechijfeur  inferieur  du  coude. 

kl  Le  mufcle  court  du  raton. 
m  Le  tendon  du  mufcle  long. 
n  Le  tendon  du  mufcle  latéral  du poulce. 

6  L'emmeneu  r  fuperieur  des  doigts  index 


&  médius. 

q  L-extenfeur  inferieur  du  carpe'. 

r  s  Vextenfeur  des  doigts  feparé  en 
peurs. 

7,8  Le  mufcle fejfer  moien. 

6  y  O  Les  ligamen  ts  de  l’os  facrum. 

JO  Le  mufcle  gemeau. 

Il  Le  grand  trochanter, 
iz  L'obturateur  interne. 

1/  Lenerfde  la  cuiffe  qui  eB  le^lus^os 

de  tous, 

14,1/  Le  mufcle  feminerueux. 

J  6  Levage  externe. 

En  l’autre  cyijfe fi  void  legrandmf 
défi  fer. 

18  Le  biceps. 

19  Diuifion  du  gros  nerf 

zo  Le  mufcle grejle. 

XI  y’ne portion  du  triceps. 


Explication  delà  F i  g vrb  lE 
I  L’apophyfemafioide. 

Z,  4  Les  quatres  mufcles  obliques ^em, 
i  5,5  Les  deux  mufcles  droits. 


Explication  delà  Fl  G  VRE III. 

1  L’efpine  de  la  fécondé  'yertebreducol! 

2  Vapophyfe  tranfuerfe  de  fi 

'yertebreducol. 

3  Vapophyfe  ma^oide. 

4,/  Les  deux  mufcles  fioitspetifi} 


la  sixiesme  table  des  mvscles. 


Explication  delà  Figvre  I. 

AA  Lçmufclef^leniticjue gauche, 

B  B  Le  mufcle  nommé complexus, 

C  Le  reieueurde  l’omoplate, 

D  La  clauicule, 

E  Le  mufclecoracohyolde. 

F  Le  dentelé pofterieur  Juperieur, 

G  Legrand  rond  du  bras. 

H  K  L’origine  O*  infertion  de  l'infiafpi- 
neux. 

L  Le  petit  rond. 

M  N  O  P  V origine  ^  infertion  du  del- 
toide. 

Lefacrolombe. 

R  Le  demi  ejpineux, 

S  Léfacré.  ■ 

T  Lescofies. 

y  Les  intercoflaux  externes. 

X  yne  portion  du  grand  dentelé.  ’ 
A  Le  dentelé poflerieur  inferieur. 

a  b  Vohlique  défendant  enfon  infrtion, 
c  Letrejlargé, 

d cghiklmnopqtu  cefontlesmuf 
des  de  la  main  0*  du  carpe  de  fa  ex¬ 
pliqués. 

i.z  3  Ce 

fntles  mufles  de  la  cuife^de  la  iam. 
be  CT  du  pied  defrips  en  la  Table  pre-  ' 
cedente. 


Explication  de  la  Fig  v RE  II. 

A  L’origine  du  dcltoide. 

B  La  portion  qui  couure  l’omoplate. 

C  L’origine  du  deltoide  de  l’e fine  de  l’o¬ 
moplate. 

D  Son  inf  rtion. 

Explication  delaPiGvRE  ni. 

A  L’osfacrum. 

B  Le  lieu  de  l'articulation  de  l’if  hion. 

C  Le  ligament  attachant  l’os  facrtitn  d 
l’if  hion. 


D  Lapartiedextredel'osdupenil, 

E  Le  lieu  du  quatriefne  nerf. 

V  GH  L’obturateur  interne. 

I  L'iliaque. 

K  Le  l’ombaire  oupfoas. 

LM  Lecoufurier. 

*  Legrefe. 

P  Le  droit. 

Le 'vajîe  interne. 

R  Ledemi-nerueux, 

S  T  Le  triceps, 

V  Le  demimembraneux, 

a  b  c  d  e  f  g  Lergemeaux  fie  flaire  Je  mi 
hier,Cr  lesflechijfeurs  des  doigts. 


Explication  de  laFiGVRE  IIII, 
A  L’osdeUcuiJJe. 

B  La  tefle  d’iceluy. 

CD  Ses  deux  condy  les, 

E  L’osde  laiambe, 

F  G  H I K  monftrent  les  parties  dudit  oi 
d’efriptesaufelete. 

LM  Le  mufcle  flaire. 

N  Le  tendon  des gemeaux. 

O  Le  tendon  attacheant  l’os  de  la  cuijjtii 
l'if  hion. 

P  P  Les  ligaments  qui  enuironnentctjlt 
articulation. 

QJL  Les  ligaments  du  grand  &  du  ptit 
trochanter. 

S  Le  ligament  commun  del’articuUw 
dugenouil. 

T  Le  ligament  propre. 

X  Y  Z  Le^  ligaments  de  l’os  de  la  iamh, 
a  Le  ligament  attacheant  l’os  de  la  indc 
au  péroné. 

b  c  Le  (igament annulaire, 
d  e  Le;  ligaments  attacheants  l’os  de 
iamh eauec  le  calcanéum, 
f  g  Le;  ligaments  attacheants  l’os  dt  l* 
iambe  auecl’afragal. 


GESTE  TABLE  REPRESENTE  QJ/ ASÎ  TOVTfiS 

les  parties-  QVl.  SERVENT  A  LA  NVTRiTlON. 


Explication  de  la  F 1 G  V  R  E  L 

A  A  A  A  Le  péritoine  l'ottppé  en  trois  parties. 

B  Le  principal  ligament  du  foye. 

Q'D  La  partie  gibheufe  du  foye. 

E  E  L’anterieure  partie  du  vetitricule  defcou- 
uerte. 

F  G  Les  'ueines.^arteres  &nerfs  qui  ventaTm- 
ferieure  partie  duventricule. 

H  Là  ligne  qu'on  dit  ejire  le  commencement 
de  l’ épiploon. 

WMi.  Liepiploon,omentum,co(fe. 

K  La  veine  ombilicale. 

L  Le  nombril feparé  du  péritoine, 

yi}A Rameaux fèmés dans  iepiploon. 

N  O  Les  deux  arteres  ombilicales . 

P  L'omachûS. 

Le  fonds  delà  vejte. 

R  La  connexion  du  péritoine  &deUvefie, 


Explication  de  la  F  i  g  v  R  e  I L 

A  La  fente  du  foye  oufe  cache  la  veine  ombi¬ 

licale. 

B  B  V ne  portion  duperitoine. 

C  Lefendsdelaveficule  dufel. 

P  La.partie  ou  va  la  vene  ombilicale. 

È  F  ne  portion  de  la partie  gibheufe  du  foye. 

F  Le  nerf  du  foye. 

G  La  partie  eaue  du  foye. 

H  Sinuofité  qui fait  place  à  l'oefophage. 

1  Lien  attachant  le  foye  au  diaphragme. 

K  K  L’efomach ,  ou  ventricule. 

L  Son  orifice  inferieur. 

M  Son  Office fuperieur. 

N  Situation  du  rein  gauche. 

O  Le  tronc  de  la  veine  porte. 

P  Le  pancréas.  _  - 

L’artere  du  foye. 

R  Le  boyau  duodénum, 

STV  Lemefentere. 

Y  Y  Les  vreteres. 

2  Les  veines  &  arteres  fpermatiques,  . 

X  Les  vaiffcaux  eiacuUtoires. 


Explication  de  la  F I G  V  R  E  1 1 1. 

A  A  A  Première  tunique  du  ventricule  nom¬ 
mée  commune, 

B  Première  membrane  propre  du  ventricule. 
C  Deuxie/me  membrane  propre.’  , 


Explication  dcsFiGVRts  IUl. 

A  A  Partie  fuperieurede  b oefoph âge. 

B  B  L'oefophage  cede  â  la  grand’  artere, 

CD  La  portion  qui  perce  le  diaphragme. 

E  E  Les  deux glandules ,  Amigdales. 

FF  Vn  certain  corps  glanduleux. 

GG  L’orifice  fuperieur  du  ventricule. 

HH  L’orifice  inferieur. 

I  Lapartiefuperieure  du  ventricule. 

K  K  Le  fonds  du  ventricule. 

LL  La  partie  anterieure  du  ventricule^ 

MN  O  La  partie pojlerieure. 

P  Le  boyau  duodénum, 

Q Le  conduit  de  la  vejîe  du  fiel, 

R  Le  duodénum  couppé. 

5  Le  Pancréas  tenant  au  boyau. 

TV  Les  nerfs fiomechiques. 

Y  Le  rameau  gauche  du  nerf flomachique, 

I  Laveinegfiartere gajlrique. 

Z  La  petite gafirique. 

3  Lagafirepiplûique. 

4  5  La  coronaire  ftomachique, 

6  J  Les  branches  qui  viennent  de  U  fplcni- 

tique. 


La  F I G  V  R  E  V.  monftrc  Icfoyc. 

AA  Le  deffus  de  la  partie  gibheufe  du foqt, 
B  B  Le  deffoubs. 

C  L’endroit  ou  la  veine  caue  pajfe  à  mutii 
du  diaphragme. 

DE  Le  tronc  de  la  veine  caue. 
t  G  Les  ligaments  du  foye. 

H  La  veine  porte. 

1  La  cauitê  qui  reçoit  l’orifice  du  ventrh 
cule. 


Les  FigvresVL  rcprcfentent  laratte, 

A  La  partie  gauche  de  laratte. 

B  B  Portion  de  t épiploon  qui  appuyé  les  veti^it 
de  la  ratte. 

CC  Autre  partie  de  r  épiploon» 

D  La  partie fuperieure  de  laratte. 

E  La  partie  inferieure. 

EG  Les  parties  dextre &fnefire. 

H  La  ligne  qui  fe  voit  en  la  ratte. 

I  K  La  partie  caue  de  la  ratte. 

LL  La  partie  gibheufe. 


TABLE  DEVXIESME  DES  PARTIES  QJ!  SErVENÏ 

A  LA  N  V  T  R  1  T  I  O  N. 


Déclaration  de  la  F  i  g  v  R  E  I. 

AA  J’ort  ion  du feritoine. 

B  Le  principal  ligament  du  feye, 

C  C  La  partie gibbeufe  du  foye. 

DD  La  partie  caue. 

E  Le  ligament  dextre, 

F  La  veine  porte i 

G  Le  tronc  de  la  veine  caue. 

H  Le  tronc  de  la  grojfe  artere> 

I  La  veine  adipeufe . 

k*  Les  rameaux  delà  gr.ojje  artere. 

M  L  es  veines  &  arteres  emulgentes^ 

N  O  Les  veines  &  arteres  fpermatiipues^ 

PP  La  membrane  du  roignon. 

Çl_QijJ.es  roignons.. 

R  S  T  T  La  veine  ffermatioiue gauche  drla  con¬ 
nexion  des  veines  auec  les  arteres. 
VV  Les  arteres  fpermatiqaes. 

X  X  Les  vaijfeaux  eiaculatoires. 

Y  Y  Les  vreteres. 

I  La  vejîe  de  l’vrine. 

a  Les  profiates  Jituez,aucolde  la  vejïe, 

5  Le  mufcle  f^hinSler, 

4  La  veine  henteufe, 

/.  s  Les  ligaments  cauesdelaverge. 

6,  J  Les  deux  tuniques  des  tejlicules. 

9  Comment  les  va^jjeaux  eiaculatoires  Jôr- 

tent. 

10  Les  parafiates  tenants  aux  tefikules. 


D ëclarâtion delaFiGVRE  IL 

A  B  CD  EF  G.  &c.  Toutes  ces 
lettres  ont  ia  efté  deferites  :  car  elles 
inonftrenc  les  parties  du  foye,  les  ra¬ 
meaux  de  la  veine  porte  ,  &  fem- 
blables. 

4  Comment  la  veine  caue  cede  d  la  grejjè 

artere. 

5  Vartere  lumbaire  &  la  mufcule. 

6  Fin  du  hoyau  reUum  couppé. 

7  Lesvaiffeaux  eiaculatoires, 

S  La  vejle. 

10  La  produStion  du  péritoine. 

11  La  membrane  eouurant laverge, 

I  a  La  membrane  nommee  erythroide, 

IJ  Le  ferotumou  bource. 


Déclaration  des  F  ig  v  rès  IIi 

AA  Le  tronc  defeendant  de  îagrejje  artere 
B  B  Le  tronc  defeendant  de  la  veine  caue  ' 

CD  Les'ôeirtes&  arteres  emulgentes, 

EF  Les  deux  roignons, 

G  G  G  Les  vreteres, 

H  H  La  veine  fpermatique  dextre  naijjfann 

du  tronc. 

II  La  veine  fpermatique  gauche. 

K  U  origine  des  arteres  emulgentes. 

M  "La  vejte  decoupee. 

N  N  L  Hnfertion  des  vreteres, 

O  Le  conduit  commun  a  la  femence 

l’vrine.  '' 

Q _ Le  mufcle  fphincler. 

R  Les  vatffeaux fpermatiqùes  préparants, 

S  Les  vaifféaux  eiaculatoires. 

T  Dinfertion  des  vaifféaux  préparants, 

V  X  y  La  tefie  du  tefiicule. 

I ,  I  Le  membre  viril. 

2  Les  conduiê  commun. 

Les  deux  nerfs  cauerneuM, 


Déclaration  de  la  Figvre  IlII. 

AB  La  partie  dextre  du  teflicule. 

C  C  Les  veines  &  arteres  fermatijiits 
couppees,. 

D  Comment  elles  s’vnijjent. 

E  E  B’ oit  naijfent les  vafes  eiaculatoires , 

F  G  L<*  tefte  du  tefiicule.- 
H I  La  tefie  du  tefiicule  feparee. 

L  M  Le  tefiicule  feparéde  l’epididymei 
N  L’vnion  des  veines  ^  arteres, 

O  Les  vaijfeaux  des  tefikules, 

P  Letefiiculecouaert  de  fesmemhranes. 

QR  Le  tefiicule  defceuuertfeparé defamm^ 
brane, 

T  V  corps  du  tefiicule  couppé. 


Déclaration  delà  Fr  g  v  RE  V. 

I ,  I  La  membrane  du  rein  qui  efi  dans  la  taniH 
interne. 

2  Le  trou  par  lequel  l’vrine  coulle  dans  N' 
retere. 

S >3, 3  Les  extremitez,  des  veikes  qui  fittreO' 
ne nt  dans  la  chair  des  reins. 

4  La  partie  de  derrière» 

5  La  partie  de  deuant, 

é  L’vretere. 


GESTE  TROISIESME  TABLE  FAICT  VOIR  LE  RESTE 

des  parties  CONTENVES  AV  VENTRE  INFERIEVR. 


Déclaration  de  la  Fig VRE  I. 

A  B  C  D  La  partie  interne:  du  pcrimne, 

E  E  Vne  ^ertim  du  mefentere. 

F  G  La  membrAne  du  mefenUre. 

H  I  Vne  prtion  du  mefentere  qui  AttAche  le 


L  Le  fonds  de  U  matrice. 

M  N  Les  tejlicules  des femmes. 

O  O  Membranes  du  péritoine  qui  attachent 
la  matrice. 

P  Vibres  charneux  qui  font  le  mufcle  de  la 
matrice. 

RS  La  partie  de  deuant  du  col  de  l’amarry. 

T  La  'vejîe  couche  e fur  la  mqtrice. 

V  Le  nombril feparé  du  péritoine. 

X  Vne  portion  de  la  veine  ombilicale. 

Y  Vvrachos. 

Z  Les  artères  ombilicales. 


Déclaration  delaFicvRE  II. 

AB  Les  veines  mammaires  externes. 

C  Le  corfs  des  mamelles, 

DD  Les  glandes  des  mammelles. 

EF  GH  Le  péritoine. 

I K  Les  vaines  mammaires  internes. 

L  La  partie  gibbeufe  du foye. 

M  N  La  partie  caue. 

O  Le  tronc  delà  veine porte. 

P  La  veine  càue  défendante. 

La  grande  artere  de  fendante. 

R  Artere  s  qui fe fourchent  dans  le  ventre  in  - 

ferieur. 

ST  Les  veines adi^eufe s. 

V  V  Les  veines  &  arteres  emulgentes. 

Y  Z  Les  reins. 

a  a  L’vreterecouppé. 
hc  L’vreieredextre. 
d.  e  Les  veines fpermatiques, 
fg  Les  arteres Jpermatiques. 

i  k'  Le  corps  de  la  matrice. 
i  V orifice  interne  de  la  matrice. 

O  P  Connexion  des  veines  &  arteres  Jperma- 
tiques. 

q  Vaijfeaux  attachants  le  tejîicuk  au  péri¬ 
toine. 

rrt  Les  tefiicules. 


£  £  Commencement  du  vaiffeau  eiaculatoirt 
XX  Le  col  de  la  matrice. 

y  Les  vaines  &  arteres  hypogajlriqties. 

4.  Les vreteres entrans dans  lâvefe, 

6  Les  labiés  de  la  matrice. 

S  Branchetes  de  la  veine  epigafirique. 

J?  Le  fhinHerdelavefie. 

7  Le  col  de  la  vefie  tenant  au  col  de  Uni. 

trice. 


Déclaration  delà  FigvreTII. 


A  A  B  B  La  cauitéde  la  matrice. 

CD  La  ligne  quifipare  la  cauité de Umh 
trice.  ‘  , 

E  E  E  jJefpaiffeur  du  fonds  de  la  matrice. 

F  F  Le  fonds  de  U  matrice. 

G  G  U  orifice  interne  de  la  matrice. 

H  H  Membrane  de  la  matrice  qui  vient  k 
péritoine. 

1 1  Membranes  qui  attachent  ta  matrice, 

L  Fortion  du  col  de  la  vefie  qui  finit  iatu  le 
col  de  la  matrice. 

MM  he  col  de  la  matrice. 


Déclaration  de  la  F  i  g  v  R  E I. 

A  Lrf partie  de  deuant  du  fonds  de  h  matrice, 
B  he  col  de  la  matrice, 

CD  La  partie  interne  de  la  matrice ,  cjm  «• 
femble  quafi au  gland  de  la  verge, 

E  E  Membranes  qui  attachent  la  matrice, 

F  Le  te Hicule gauche. 

G  Les  veines  &  arteres  Jpermatiques, 

H  La  matrice. 

K  Les  vaiffeaux  eiaculatoires, 

L  Lacapacitédelavefie. 

M  Les  deux  trous. 

N  .Les  deux  vretaires. 


La  Figvre  V.  reprcfcntc  la  matri¬ 
ce  J  mais  tu  latrouucrasplus  «a* 
dement  exprimée  en  l’vnc  àa 
prochaines  planches. 


DD  ij 


GESTE  TABLE  MONSTRE  LA  MATRICE  DE  LA 

femme  qui  eftcnceinte,& la  fîcuadon  dcreufançon  dansiçelle. 


Explication  de  la  F  i  g  v  R  E  1. 

ABC  Le  pemoine  couplé  en  quatre  par¬ 
ties. 

E  E  V^ne  partîon  du  fojye apparente. 

FF  Le  Ifentricule. 

GH  La  reflexion  du  boyau  colon. 

I  K.  Les  membranes  ou  liens  par  tejquels 
la  matrice  efl  attachée. 

L  La  partie  de  deuant  de  la  matrice ^of- 
fe^dans  laquelle  efl  contenu  t  enflant  y 
laquelle  rnonte  mj^ques  au  nombril. 
O  O  Membranes  naijjantes  du  péritoine 
qui  enuelop  ent  toute  la  matrice. 

Q  Commencement  du flonds  de  la  matrice. 
R  Le  fiege  place  de  la  njefie. 

S  V'vrachos. 

T  T  Les  arteres  ombilicales  qui  'tiennent 
des  iliaques. 

V  Le  nombril. 

X  La  Deine  ombilicale. 


Déclaration  delaPrcvRE  IL 

ABCD  Le  corps  de  la  matrice  fa  par¬ 

tie  poflerieure  deceuppee  en  quatre 
parties. 

EEE  U mflerieme  partie  de  U  matrice  en 
laquelle  apparoiffleni  les  orifices  des 
'veines. 

G  Le  col  de  matrice. 

H  La  'veine  honteufi. 


Explicatîondela  Fig VRE  lîi  ' 

I ,  I ,  I  L' arriereflaix  h^rs  de  la  matrice 
K  K  La  membrane  dite  chorion  qui 

lopeU enfant  de  toutes  parts ,  d^is  k . 
quelle paroifljent  des  milliaces  deveL 
nés  arteres. . 


Déclaration  delà  Fig  VRE  IIII. 

L  M  N  O  La  membrane  dite  amniosqui 
,  enueloppe immédiatement  le flœtus, la¬ 
quelle  efl  lerecefltacle  de  l'Orme 
delà  fueur y  car  quant  d  lalUntoide 
defcrflefa  r  qutflî  tous  les  anatomiftes 
nous  ne  la  receuons  point  au  fœtus 
humain. 

*  Les  IrailJeaHx  qui  font  le  nmhril. 


Déclaration  de  la  Fig  vre  V. 

P  première  membrane  qui  enuelops 
le  fœtus, 

R  Vne  portion  dufloye  'Utérin yOu chdr , 
de  gafleau.  j 

S  SS  Les  veines  internes  externes,  a 

T  C omment  tous  les  vaiflfeaux  s  miffmt 
au  nombril, 

V  Y  La  partie  externe  de  la  memhmt 
dmnios. 

X  X  La  partie  interne  de  U  meflme  mem» 
brane. 


CESTE  TABLE  FA-ICT  VOÏR  LES  VAiSSÈAVy 

SPERMATIQUES  DES  FEMMES,  Q^i  N’ONT  POINT  ^ 
cncores  efté  defcrits  par  aucun. 


La  F I G  V  R  E I.  monftrc  les  arrierefais. 

A  A  A  A  La  chair  dégageait, ou  foye  njte- 
rin  des  modernes  J  leflime  qu’elle  fert 
ylujîofi  a  affermir  cÿ*  contenir  les 
wiffeaux ,  qu’a  élaborer  ou  rajjîner  le 
fang. 


La  Fi  GVRE  IL  reprefentc  les  tuni¬ 
ques  cliorion  ôi  amnios» 

BBB  La  membrane  nommee  chorion^ 
qui  appuie  tour  les  'vaiffeaux  du 
fœtus, 

CGC  Les  rameaux  des  'yeines&  artè¬ 
res  ombilicales  ejpandus  p  ar  tout  le 
chorion. 

D  D  D  Les  vaiffeaux  du  nombril  qui 
s'affemblent  envn. 

E  E  E  La  membrane  dite  amnios  qui  eB 
le  réceptacle  de  l’itrine  de  la  lueur  : 

car  en  l'homme  nous  ne  reeeuons point 
Lallantoïde ,  encore  que  hurachos  ff 
trouue. 


LaFiGVRE  II 1.  monftre  le  fœtus 
de  quatorze  iours,  auquel  fc  voit 
la  délinéation  de  toutes  les  parties. 

FF  Le  fœtus  de  quatorze  iours  ^  auquel 
tous  les  membres  parolfferit  jvrmell, 
GG  Les  quatre  ‘vaiffeaux  du  nombril 
s'affemblantsen  njn. 

H  H  Comment  les  vaiffeaux  du  nombril  ! 


figro/ffent  peu  d  peu,  &  c'effiauU 
faiùt  que  quelques  vns  ont  doubt] s’ils 
naffoient  de  la  matrice,  ou  non. 

III  Comment  les  veines  Cp^arteres  omis. 

licales  fé  ramifient  par  Vne  infinul 
de  fiions  dans  le  chorion. 
kkkk  La  membrane  amnios  dans  bs. 
quelle  (e  recueillent  les  vrines 
fueursd'anslefquelles  le  fœtus  na^t(;^ 
efiafiis  comme  dans  vn  bainfamm 
recemir  aucun  dommage. 


La  F I G  V  R  E  1 1 1 1.  monftrc  les  vaif. 
féaux  çiacuîatoircs  de  la  matrice 
lefqucis  n’ont  fncores  cfté  deferits 
deperfonnesi 

L  L  Le  corps  de  la  matrice, 

M  Le  col  de  la  matrice, 

N  Le  col  de  la  l/efie  finiffant  dans  k  col 
de  la  matrice. 

O  O  Les  tejîicules  des  femmes] 

P  P  Les  vafes Ipermatiquespreparani. 

Q_(^Lw  ''Vaiffeaux  eiaculatoires. 

RR  C omment les  vaiffeaux eiacuUîoim 
fediuifent  en  deux  rameaux,  defijutls 
l’vn  Va  aux  coBe^^  de  la  matrkê  ft 
les  anciens  appelloient cornes , ^l'au¬ 
tre  dejcendiufques  au  col  d’icelle. 

S  S  Conduit  par  nous  remarque  qui  (Il 

porté  au  col  de  la  matrice,  (éf  neu¬ 
tre  point  dans fin  fonds ,  par  lequel  les 
femmes  enceintes  eiaculent  leur  fi' 
mence. 


Ec^ 


D  D  iiij 


CESTE  TABLE  MONSTRE  Q_VASI  TOYS  LES  OR, 

GANES  VITA.VX  CONTENVS  AV  VENTRE  MOYEN, 

OU  poi(£ti'inc. 


Explication  de  la  F I G  V  R  E  Ij, 

AA  La^n  des  cartilages  des  cojtes. 

B  B  Les  mufdes  intercatiUgineux, 

CG  Les  ceftes  fe farces  des  cartilage  s* 

DE,  Les  dauksiles  defcouuertes^ 

F  Les  vatjfeaux  axillaires. 

G  La  iuguUire  externe. 

HH  Lemeàiafiin. 

II  La fuperfcie  du  diaphtagme. 

K  Comment  le  mediapin  efi  attaché  au  dia^ 
phragme. 

%.  La  pointe  du  cœur. 

MN  O  P  Q^a  fveine  qui  fe  répand  au  cofié 
gauche. 

R  S  T  V  La  partie  dupqulmon  qui  emplit  le  co- 
pé gauche  du  thorax. 


Déclaration  delà  Figvre  II. 

A  A  A  La  partie  interne  duPernen. 

B  B  Les  veines  mammaires. 

DE  Les  arteres  mammaires. 

F  Le  thymus  ou  fhagodé. 

G  Portion  du  medupin  qui  décliné  vers  le 
copé  gauche, 

H I  Celle  qui  décliné  vers  le  draiB. 

K  L La  cauité qui  eP  entre  les  deux  tuniques 
dumeâiapin. 

yiVi  Laptuation delà  bafe  du  cœur, 

NO  Le  poumon  gauche'.  \ 

PQ _ Ledextre, 

R  T  V  La  peau  de  la  poiBrine. 

*SS*  Vne  portion  du  diaphragme  pparee  du 
xiphoïde. 


Déclaration  des  F  i  g  v  R  e  s  1 1 1. 

A  La  venecaue&groffearîere, 

B  V origine  du  péricarde. 

-  CD  E  La  bafe  du  coeur. 

F  La  pointe  du  cœur. 

G  Par  cep  endroit  le  péricarde  eP  adhèrent  a» 
diaphragme. 

H  Vne portion  du  diaphragme. 

1 1  Les  nerfs  du  diaphragme. 

MNO  Les  lobes  des  poumons. 


La  Figvre  II II.  monftrélepcri- 
carde  &  le  cœur  tout  defeonueitj 
&  tous  fes  vaifTeaux. 


La  Figvre  V.  reprefente  les  pou- 
mons  &:  la  partie  dextre  du  cœur. 

A  La  partie  dextre  du  cœur. 

B  L’oreillete  dextre. 

G  Comment  la  veine  caùe  s’ouure  dans  le 
„  cœur.  J 

DE  La  veine  caue perçant  le  diaphragme, 

F  La  veine  caue  afeendante.  ’• 

H  Le  tronede  lagrojfeartere, 

K  Le  nerf  de  U fixiefme  couppk. 

O  Les  lobes  des  poumons. 

P  Lesvaiffeaux  des  poumons. 


La  Figvre  V  I.  monfe  la  partie 
fencflrc  du  cœur. 

ABC  La  partie  gauche  du  cœur. 

D  E  E  Les  vaifeaux  qui  nourrijfentle  cm, 

\  F  VoreilUte  fenefre. 

I  GH  L’artereveineufe & fes rameaux.^.. 

I  Le  commencement  de  la  veine  arterkup 
LL  Le  poumon  gauche. 

M  L’oreillete  dextre. 

"H  La  veine  caue. 

O  La  greffe  artere.  ^ 

Les  autres  caracleres  ont  depa  epédscUns, 


Les  Figvre  s  VIL  VIII.  IX.  X 
X I.  monftrcnt  les  vailTeaux  du 
cœur  &  les  vâluules, tant  dernicit. 

culaires  que  triangulaires. 


Les  Figvres  XII.  &  XIII.  mon-, 
•  Hrcnt  les  poumons. 

I' 

A  V ne  portion  de  l’œfoph  âge.  ;■ 

B  Vne  portion  de  l’artere  traehee. 

C  La  veine  arterieufe. 

D  L’artere  veineufe. 

E  F  G  H  Les  quatre  lobes  du  poumon. 


II 


GESTE  TABLE  REPRESENTE  LES  ANASTOMOSES 

Q^I  SE  TROVVENT  AV  COEVR  DV  POETVS  ET  DE 

l’enfant  ilouueau- naijtouchant  lefquelles  tu  auras  vne 
fore  belle  difpute  au  liuiélicifmeliurc. 


La  Figvre  I.  reprefente  au  vif  le 
pourtraic  du  coeur ,  des  poumons, 
de  la  grandearterc^de  laveine  cauc, 
de  la  veiné  arcerieule  &  de  la  tra¬ 
chée  artere;  comme  aulïi  la  com¬ 
munion  qui  fe  fait  de  la  grande  ar¬ 
tere  dans  !a  veine  arcerieule ,  par  le 
moyen  d’vn  canal  arterieux,  la¬ 
quelle  fert  pour  la  tranfpiration  &c 
la  vie  du  poumon  du  fœtus:  Or  le 
peintre  a  failly  en  ce  qu’il  a  placé 
les  parties  dextresaux  lencltrcs. 

A  A  A  Tout  le  corps  du  cœur. 

B  La  grande  artere  fartant  du  'ventricule 
gauche  du  cœur, 

C  Le  tronc  a  fendant  de  la  grande  artere. 

D  Le  tronc  défendant. 

E  La  l>einë  arterieuf. 

F  Le  Canal  arterieux  cjui  va  de  la  gran¬ 
de  artere  dans  la  veine  arterieufe^  O* 
rendees  deux  vaijjeaux  continus, 

GG  Les  lobes  ou  aijles  dupoumen. 


La  Figvre II,  monftre  plus  claire¬ 
ment  la  mefme  communion  des 
vailTeaux. 

a  Le  tronc  de  la  grande  artere. 
b  Le  tronc  de  la  Verne  arterieufe. 


c  Le  canal  arterieux  ynijjant  les  deux 
.  'vaijjeaux.  ‘  •  \ 

d  Lalieinecaueafcendante.: .  : 
e  e  e  Branchetes  de  U  veine  coronaire 
femeesdans  la  fubjîance  du  cœur. 


La  Figvre  III.  reprefente  hna. 

ftomofe  qui  fe  rend  de  la  veine 
caue dans f artere  veineufe,  parle 
moyen  d’vn  trou  fort  ample. 

I  Le  tronc  afeendant  de  la  veine  caue. 

Z  Le  tronc  défendant. 

3  L'orifice  de  la  veine  coronaire. 

4  Le  trou  fort^  ample  faifant  tanafio'. 

mof.  • 

5  La  valuule  ou portelete  qui  efi  ap^oft 

d  ce  trou. 

6  Les  membranes  triangulaires fitmtsm 

l'orifice  de  la  veine  caue. 

7  L^  trachee  artere. 

8  Le  larirfx,  \ 


La  Figvre  II  IL  monftre  la  veine 
arterieufe  &  tous  fes  rameaux. 

A  V orifice  de  la  veine  arterieufe. 

Diuifon  d'icelle  en  deux  troncs] 

C  Difiribution  d’icelle  par  tOHteUf^\ 
fiance  des  poumons. 


.un . 


i^î 


Fie.i 


GESTE  TABLE  MONSTRE  LES  PARTIESDV 

C  E  R  V  E  A 


Dcclaracion  delà  Figvre  I. 

A  A  A  Le  ceflé  dexfre  de  U  dHYemere, 

B  B  Le  'cojlefenefire^ 

C  C  La  troifiefme  Jtnttofité  de  U  dure  mere 
s  Aduânçantfelon  U  longueur  de  U  tefie. 
D  D  P  Les  njàiJJeaux  ejpars  dans  la  dure  mere. 
E  '  Les  petites  arteres  qui  fe  traînent  dans  la 

dure  mere. 

FFF  Siens fort  ans  par  les  trom  du  crâne  &  fe 
dijlnbuans  dans  le  per icrane  &  la  peau 
mufculeufe, 

G  G  G  Fibres  fort  deliez,  affermiffans  &  atta~ 
ch  ans  la  dure  mere  au  crâne. 

H  H  Fibres fertans par  lafuture  fagittalepour 
l’origine  du pericrane. 

1 1  Fibres  fortans par  la  lambdoide pour  le  mef 
mentfage. 

L  Lacauitéquiefenbios  du  front. 

M  Los  du  crâne. 

N  Le  pericrane. 


Üeclaration  de  la  Figvre  II. 

A  A  Latroifejme  fnUefité  delà  dure  mere. 

B  C  La  camtéde  la  troifiefme  fmuoftté defcou- 
uerte, 

D  D  D  Vaijfeaux  fortans  de  ladite finuofit é  à* 
ferejfpandans  dans  la pk  mere. 

EEE  La  pie  mere. 

F  F  Vaijfeaux  efpars  dans  la  pie  mere. 

G  G  G  Vaijfeaux  de  la  dure  mere. 

H  H  H  dure  mere  couppee  en  quatre parties. 


D  eclaration  de  la  F  i  g  v  R  e  ï  1 1. 

A  A  A  Partie  fenefirè  du  cerueau. 

B  B  B  Partie  dextre. 

CGC  Les  tonds  &  anfraUuofitez»  du  cer¬ 
neau. 

D  D  Di  Portion  de  la  dure  mere^  qui  fepare  le 
cerueau  en  partie  dextre  &  fenefire. 


EEE  Les  ‘vaijfeaux  du  cerueau. 

F  Vn^  conduit  comme  'vne  ‘Vaine  feparmk 
cerueau  en  deux  parties. 

G  GG  Branches  du  conduit  fufdit. 

H  Rameaux  fortans  de  la  troifiefme 

1 1  Vaijfeaux  qui  de  la  quatriefmt  finmjnéj 
nijfent  dans  les  membranes. 

K  Le  commencement  de  la  quatnefme fims. 
fité,  '  : 

LL  Le  corps  calleux. 

M  M  Sinuofitez  apparentes  au  corps  calleux, 

N  L’endroit  ou  finit  la  portion  de  la  dure  mm 
qui  fepare  k  cerueau  en  deux  parties,  é 
qui  fait  la faucille. 

O  O  Portion  de  la  pie  mere. 

P  P  Port  ton  de  la  dure  mere. 


Déclaration  delà  Figvre  IIII, 

A  A  A  Lapartie gauche  du  cerueau. 

B  B  B  La  dextre. 

C  La  partie  dextre  du  cerueau  feparH&oJlit 

d’auecle  cerueau. 

D  D  Les  anfraêluofitez,  du  Cerueau. 

EEE  La  partie  grije  ou  cendree  du  cerueau, 
GH  La  partie  pim  blanche  du  cerueau. 

I  r  I  Le  corps  calleux  fep are  d’auec  le  cerueau, 
L  L  M  M  Les  ventres  fitperieurs  du  cerueau, 
O  O  Le  plis  choroïde. 

PP  Les  vaijfeaux  qui  vont  auditplis. 

CL_  Les  vaijfeaux. qm  vent  à  lamemhranek 
liee. 


Déclaration  de  la  Figvre  V. 
ABCDEFGHILMNOPOP 

firent  les  ventricules les  vaifeauxi» 
cerueau  i  le  plis  choroide  qui  ont  U  tut 
déclarez.. 

S  T  V  Le  corps  voûté,  porté  fiurtroisptmh 
X  La  cloifon  tranfparente. 

Y  Y  La  partie fuperieure  de  la  cloifon. 


fABLE  DEVXIESME  DV  CERVEAV. 


Dcclaradon  de  la  Fig vre  VI. 

A  A  A  Lituanie  àtt  corps  'vouté ,  qui  cou  • 
ure  le  troifiefme'yen^icule. 

B  C  Deux  iambes  ou  piliers  du  corps 
'vouté, 

D  Le  Ventricule  fenejîre. 

E  Ledextre. 

F  G  Les  deux  artères  qui  font  le  plis  cho-- 
roide. 

H  Vaijfeau  de  la  quatriefme  jtnuoftê. 

I  Dimfion  dudit  vaiffeau. 

K  L  Partie  dextre  O*  fenefire  de  là  di- 
uifion. 

MN  Le  P  lis  choroïde. 

O  O  Vaijfeaux  fartants  de  la  quatriefme 
ftnuojttè  delà  duremere. 

P  oAutres  vaijfeaux  ejpars  dans  la  pie 
mere. 

Çf  Conduit  allant  de  la  troifiefme  fnuo- 
(ité  à  la  quatriefme. 

R  Canaux placeT^  dans  la  fuhftance  des 

'Ventricules  du  cerueaii^ 


D eclaradon  de  la  F  i  c  v  R  E  V 1 1. 

AA  Partiefenefre  âucerueau. 

B  B  Partie  dextre. 

CGC  Les  anfraLîuofte^  du  cerueau. 
DD  La  fubjîance  extérieure  du  cerueau  ^ 
qui  eflcendree  ougrifatre. 

E  E  ha  fuh fiance  qui  efi  blanche. 

F  G  Portion  des  arteres  carotides. 

H  Partie  inferieure  du  troifefme  ventri¬ 

cule. 

K  Lapi/ulue. 

L  Le  conarlon  ou  glande pineiforme, 

N  N  Les  fejfes  ou  teflicules. 

O  O  O  Production  de  la  dure  mere  qui 
couurele  ceruelet. 

PP  La finuoftté fécondé  fenefire faiBe 

de  laduplicaturedela  duremere. 
QQ^  L<*  finuofitepremiere  dextre  qui 


sauance  par  les  cofle^deUfitt^^^ 
lambdoïde, 

K  Le  concours  &  rencontre  des  trois  f. 

nuofite:^  ,  qu'aucuns  nomment  tor. 
cular  ou  prejfoir. 

S  La  troifiefme  ftnuofitè  de  la  membrAnt, 
T  La  quatriefme. 

V  Le  vaijfeau  fartant  de  cefie  quatriefmt 

finuofité. 

XX  Le  cerehellum  ou  ceruelet  coumt 
feulement  de  la  pie  mere. 

Y  Petits  fions  qui  fe  difinbuemdeli 

quamefme finuofité  dans  U  pie  mers 
qui  couure  le  ceruelet, 

Z  Z  portion  de  la  dure  mere  qui  efi  Atts- 
chee  àPospetreux. 


D eclaration delaFiGVRB  VIII, 

A  B  La  par  lie  dextre  O* fienefire. 

C  D  E  Lei  anfraéîuofite:^  O*  la  pmii 
grifiatre^enfemble  lapartie  bUnche. 

FF  F'ne  portion  des  arteres  carotides. 

H  La  partie  inferieure  du  troifiefme  m] 
tricule. 

I  Vn  conduit  allant  à  l'entonnoir. 

La  partie  moyenne  elT  pofierieureà 
troifiefme  ventricule- 

M  Le  conarion. 

NO  Les  teflicules. 

K  A  Le  ceruelet. 

T  V  X  Y  Z  Le^  vaiffeaux  du  cernekt 
b  de  fies  membranes. 

L  Lalfulue. 


D  eclaradon  de  la  F  i  g  v  R  e  I X 

AA  Le  cerueau  couppé pim  bas. 

B  C  D  T rois  portions  du  ceruelet.  renuef' 
fees  fur  le  deuant. 

E  Vapophyfi  vermiformec 


T  G  H- 'Conmencement  delà  medulle  fpi- 

^  '  „Je^(jmef}au  deddns  du  crâne. 

J  le  (inltnelme -ventricule. 

tr  ■  Ges t’enides duceruelet. 

"  '  dam  la  pie  mere. 

P  Q  R,  ifs  caum‘^de:l’os  occipital  paùf 
^  auelles  font  contenues  les  mis  parties 
du  ee^ueïtt  mart^uees  par  ces  lettres 
■  BCP.  '  ■ 

S  S  S  finuqÇîtè  fenèflrefaiBe  dé  la  du- 
plicature  de  U  durémere. 

La  dextre. 


Déclaration  de  la  Fi  G VRE  X. 

la,  partie  du  cerueau  de  laquelle  la 
mo'élle  de  l'ejpine  prend  fort  comment 
cernent. 

B  Le  conduit  menant  du  troifefrne  'Ven  - 
meule  au  quatriejnie. 

C  iLefiêirrfmCÿentricule.  ' 

D  Le  conamn. 

"Elr  Les  tefiicules.  -'^ 

GH  Lesfefes. 

IK  Les  parties  aufquetles  la  moelle  de 
tefpineejî  attachée.  '  ' 

LM'N  O  La  mite  au  commencement 

'  dekmedule  fpirMle  -f  qui'rèfemble  a 
Une  plume  a  ejcfire. 


Déclaration  de  là  F.  i;G  v  R  e.  X I . 

A  B  partie  dextte  &  fnefredu  cer~  ; 

uekt..  ■ 

C  G  La  partie  du,  milieu  cerueler. 

D  La  partie  anterieure  duprocez^  nter- 
miforme. 

E  Le  conduit  du  quatriefme  '^enfrt- . 
cule.  '>• 

G  G  Læ  portion  du  ceruelet  qui  produit  la 
moelle  dorjale. 


t  ■  La  partie ’pojîerieure  de  lapôphyfe  a 
.  mijome. 


D  cclaratibn  de  la  F  i  g  v  R  E  X 1 1. 

AA  La  partie  dextre. 

B  B  Lafeneflre.  ;  { 

Ç  D  Les  deux  apophyfes  mammidaire^  ^ 
organes  principaux  du  ftiir. 

E  La  cauitidedice  pour.receptqirl'appi' 
phyfmammiüaire.  ;  | 

G  La  cïoifori.quijepare  les  deux  canir 

■  ■-■■■.'.f  -A 

H  ‘  Laportiq]^  delà  dure  mmqui  fepure 

h  cerueaurenpartiLÛ^^^ 

v:-  .1  ■  ' A 

1 K  Kaiffeaux  entrants  dans  le  cerueau. 
h  M*  N  Trois  camte^fettUeeS  en  t  os  ùccL 
,  ^  pttal.  -  ^  '  ..Q 

O  P X^  Les  fnuoftte:(^deladu  mere. 

Déclaration  de  la.'  F  i  g  v  R  È  X  î  ï  F. 

A  A  B  B  Les  parties  dêxtre  c^  fnejlre  du 
■  ■  ■'■  cerueau.  "  '  '  ~ 

IJ  .  Les.apophyfesrnarnmtüaifis. 

D  'Les  cauiteZ  %dieesfpouv  receuoif  ■ 


cerueau. 

CÇ 

DD  Les  xauite^^dedieLs.pouv  receuoir- 
lef dites  apop  hyfés .  '  ' 

E-F  Les  ‘veines  ducerueau. 

I ,  'Uaiffeaujortantdesla  fnuoftè  çbt  Id 

dure  mere ,  &  fe  refpandant  dans  la 
pie  mere.  ,  '  ‘  ^  \  ,  A 

K  LAutres ‘vaijfeaux.’  .  ■,  ' A 

■ .  dJvnhn,  -0*  entreçmijèment  des 
nerfs  optiques.  :  ; 

N  O  Les  nerfs  optiques. 

P  QR  Rameau  de  l'artere  carotide  qui 
•va  au  ventricule  dextre  du  cerueau 

•  - .  0  dans  la  pie  mere. 

S  F'ne portion  de  l'entonnoir  qui refoip 
la  pituite ,  qui  dtjîille  peu  a  peu  du 


EE  ij 


Déclaration  de  la  Fl  G  VRE  XIIII. 

A  A  Vne  portion  du  cerueau  auecle  com¬ 
mencement  de  la  medulle  fpinale. 

B  B  Kne  portion  des  nerfs  optiques. 
QQE  entonnoir. 

D  Conduit  allant  du  troijtefmel^enîri- 
culedu  cerueau  à  l'entonnoir. 

EF  Les  rameaux  dei'artere  carotide. 

G  La  fécondé  coniugaijon  qui  meut  les 
yeux.  '  .  . 

H  'VnpetitnerfferuantaugouLî, 

I  Lt  nerf  du  mifiefmè  paire. 

K  Laquamefmeconikgaifon. 

L  V^n  petit  rameau  du  cinquiefme paire. 

M  La  cinqutefme  contUgAifon. 

N  .  Rameaux  de  la  fxiefmeconiugaifn. 
O  Rameaux  de  lafeptiefme. 


Dcclaratioii  delà  Figvre  XV”. 

A  B  Les  nerfs  optiques. 

G  D  Le^s ancres  carotides. 

E  Veptonnoir., 

F  Le  mu  de  l'entonnoir  qui  touche  à  U 
glande  pituitaire.  \ 

GG  Fne  portion  des  nerfs  de  la  fecon. 
de  coniugaifon. 


Dedaration  de  la  F  i  c  v  r  e  XVI. 

A  La  glande pituitaire. 

B  L'entonnoir. 

C  G  Vue  portion  des  arteres  qui  mon¬ 
tent  au  cerueau. 


DEF  G  Les  rameaux  defdites  arteres  s 

nijjans  enfemhle. 


Dedaration  delaFicvREXVll 

AB  Les  arteres  afeendantes  qui 
rets  admirable. 

C  D  Petits  rameaux  de  U  rets  adrhiù. 

hle  ^diuerfement  enlace:^. 

E  La  glande  pituitaire. 


Déclaration  delà  Fig  vRE  X  VI II. 

A  Laglande  pituitaire. 

B  C  La  ftuation  des  arteres  emrees  dans 
le  crâne. 


Explication  de  la  FigvreXIX' 

A  Lavande  pituitaire  ordonnée  pmrt. 
ceuoir  les  excrements  de  mtltctf 
ueau. 

B  Ventonnoir. 

C  D  E  F  Les  conduits  qui purgent  la  p* 
tuite  ^  les  feroftel^du  cerueau. 


Ce  qui  refte  appartenant  à  riiîfloirfi 
du  cerueau,  de  la  medulle  fpinale 
&  des  nerfs  naifTans  d’icellc^  a  elle 
reprefenré  aux  tables  desnerf$:il 
le  faut  donc  rcpiendre  de  là. 
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SIXIESME  LIVRE 

DES  EVVRES  ANATOMI- 

CIV  ES,  AYQJVEL  EST  DESCRÎTE 
l’Histoire  des  parties  dediees  a  la 
nutrition,  &  puis  ce  qui  eft  en  icelle  de 
controuerfé  eft  expliqué. 

De  la  'verjîon  de  Ad.  'Théophile  Gelee ,  Adedecin  ordipaire 
de  la  ^âle  de  Dieppe. 


L'HI  STO  IRE  AN  ATOMIQVE. 

Dinifton  du  corps  humain. 

Chapitre  î, 

OVSauons  pourfuiuy  auffi  brieuemcnr  &  claircmcm 
qu*il  a  cfté poflibleles  clemcns  médicinaux , c’eft  àdirc  les 
parties  plus  petites  &  Emilaires  du  corps  humain  ;  il  nous 
faut  à  cefte  heure  traider  des  dilîimilaircs  &  compofees. 
Or  à  ce  que  ccla  fcfacc  par  ordre  Ôc  méthode,  nous  départi* 
rons  tout  le  corps  qui  eft  composé  de  particules  {impies, en 
fes  principales  parties ,  lefquelles  puis  apres  nous  dccoupc- 
Diuifiondu  corps  ^  autrcs  moindres  iufques  à  ce  que  nous  foyonsparuenus  aux  tref-peti- 

hamain.  ^  tcs  ÔC  trcs  {împIcs.DiocIcs  Ic  diuilc  en  latéjîe^cn  la  poitrine, zu  •ventre  &  en  laleftl 
LesEgyptiens  en  U  tejîeje  col JapoitrineJes mains  ôc  lespiedsxEt  nous  eh  trois  regios, 
fçauoir  cft,cn  lafuperieureja  moyenne  ôc  l’tnferieure  j  aulquellcs  nous  adiouftons  les 
latcfte&fcifin*.  extremite'^ou  ioiwrwrw.Lafuperieurecircumfcripte  &  bornée  parlefommctdcla 
tefte,&  la  première  vertèbre  eft  en  fa  figni  fication  large  ôc  commune,  nommée 
Ucv»in.,af.  des  Gtccsce^hale,desLa.zmscaputôcdes¥î3LnçoisUteJle.  l’ay  ditenfafignificatio 
large  &  commune,  parce qu  Hippocrate  deferit la  tefte  plus  eftroitcment,ott 
il  dit  quelle  efî  laforterejfe  &  le  logis  du  cerueauje  teB  de  laquelle  tijfu  d'-un  os  double^enm- 
tijju  du  diploëjparfeme de caruncules  ^  •vernies, ejl enuelopé par  dejjks  du  pericrane  recoH- 
ta  poitrine  &  fes  lapeau  cheuduë ,  t^par dedans  il ejladiacent  a  la  dure  mcnynge.  La  fécondé  re* 

*“*•  gion  eft  nommée  païlcs  modernes,  y  entre  moyen  ôc  poitrine.  Hippocrate  lap: 


Quelle*  parties 
font  coarcnues  en 
la  Celle. 

Znlapoimns. 


Liüre  fixicrmê.  têé 

llç  quelquefois,  fiperieur.  Et  quelquesfois  aufîî  qiriî  entend  par  le  moE  jiph.}i.feë.f, 

Sc  thorax  ou  poitrine, le  tronc  de  tous  le  corps.,  quand  il  dit  que lefoyeefl loge  dms  iM^ru. 

L  poitrine.  Elle  eft  de  toutes  parts  bornée  de  les  lins:  car  par  haut  (ont  les  clauicu- 
les  ou  clefs,ainfi  dites  parce  qu’il  lemble  qu’elles  ferment  toute  la  poitrine;  pat 
bas  le  voyent  le  cartilage  enfiforme  ôc  le  diaphragme,  lequel  comme  vne  cloi- 
^Qnmefoyenne,  ou  quelque  fort  parois  fepare  ce  ventre  moyen  d’auec  l’infe- 
rigm-^parlescohez  droite  gauche;  elle  eft  bornee  des  douzes  coftesspar  de- 
uantderosdclapoitrinenomméfternon,parderriéredüdos,  par  dehors  elle 
cftenuironnee  de  tous  coftez  de  grand  nombre  de  mufcles,& par  dedans  de  la 
pleure,  qui  eft  eftenduepar  toutes  les  coftes.  La  troiftefme  région  dite  le  njentre 
/n/er««r,eftappelléparexcelleneele'î;f»rrfiô^ eftborncepar  haut  ducartilagô 
enfiforme  &  du  diaphragm  e  ;  par  bas  d  es  os  du  p  enifdes  iles  &  de  l’ifehion  ;par 
derrière  des  cinq  vertebres  des  Ïambes  &  de  l’os  facrumjpar  deuant  de  tout 
[Moment  qu’aucuns  appellent  epgaflre,èc  les  Arabes  mirach.  Ce  qui  relie  du  lcî  lointuresj 
corps  ce  font  les  cxtremitez,ou  iomturesialTauoir  les  bras  ôc  les  cuill'es,qui  naif- 
fent  comme  des  rameaux  fur  le  tronc  du  corps; 

En  la  région  fuperieure  font  contenus  les  organes  delà  faculté  animale  :  alTa- 
uoirlecerucau,qui  eftlchegc  des  imaginations  &' de  larailon,  6c  la  fdürce  6c 
fontainedu  mouuemenc  6c  du  lentimcnt.  Enla  moyenne  font  cnclofes  les  par¬ 
ties  vitales  dedicesàlarefpirationjlccoeurjlepoumon  &ies  artères.  En  l’infe¬ 
rieure  font  enfermez  les  organes  naturels  ordonnez  à  la  codion  des  aliments ,  à 
l’expurgation  desexcremens&  a  la  procréation.  C’eft  la  raifon  pourquoy  la 
fuperieure  eft  nommée  animale;  la  moyenne  vitale  &fpirituelle;  êc  l’infericure 
naturclle.Lalüperieujceftcouuenede  tous  coftez  d’os  comme  de  ramparrs,  ■  La  triic pourquoy 
parce qu’ilfalloit que laparticquideuoiteftteiefiegederamerailonnablejfuft 
munie  &  couuertc  d’vn  ted  fohde  pour  la  garder  d  eftrc  offencee.  Lamoy  enne  La  poitrine  poiit- 
eft  en  partie  ofleufc&  en  partie  charneufc;Oircufe  pour  défendre  le  cceur  6c  fi-  £- 

gurerla  cauité,&  charneufepour  rendre  le  fyftole  ôc  diaftolc  plus  loupple  6c 
plus  aifc.Lmferieure  eft  toute  charneufe  par  deuant,  parce  qu’il  faut  quelle  fc 
re/crrc,ou  cdargilTc  enla  codion  des alimens,lupprefïiô  des  excremens  6c  por-  thimeux. 
tcc  dcl  cnfant.En  la  fituation  de  ces  trois  régions,  qui  n’admirera  la  prouiden-  ionanimaia 

ccadmirabIedufouuerainCrcateur?IlapoléranimaieaupIushautlieu.  r.Pour  pourfuoy  loge* 
la  commodité  des  fens:  car  la  voix  s’entend  mieux  du  haut ,  l’odorat  reçoit  plus 
commodément  la  vapeur  qui  monte,  &  les  yeux  cftans  comme  fcntineles  qui 
font  toulîours  le  guet  pour  noftrc  conferuation,  demandoient  d’eftre  placez 
auplushaut  lieu  afin  de  defcouurir  de  plus  loing.  x.  Etpourcc  qu’il  falloicque 
csfacultez  princeircsfuftcnt  logées  bien  loin  delà  boutique  de  la  codion,  de 
«quel  es’clleuent  ordinairement  force  odeurs  puantes  6c  exhalaifons  putrides, 
alogelayitalcfontainedela chaleur naturelleôcdu  nedar  viuifiant  au  mitan,  iàric»ié  p*,®. 
annqu-cllcpeutefclaircr,commevnceftoillefaIutaireauxdcux  autres  par  fon 
mouucment&parfaclartc.Etarcnuoyélanaturcllccommela  cuifine  au  plus 
3s,parcc  que  les  excremens  delà  viande, à  raifon  dclcurpefanteur,ronc  &plus 
commodément  receuz  aux  parties  balTcs  6c  plus  aifement  chalfez  hors.  Voila 
^nebrieue  deferiptionde  ces  trois  régions,  dcfqucllcs  nous  allons  reccrcher 
^ourcsles  parties  par  ordre;  non  certes  par  celuy  de  dignité,  mais  par  celuy  de 
nie  dilTcdion  des  corps  dcmonftrenc  çoüftumiere- 

l'inferieure  la  première, parce  que  c’eft  commehergouft  du  corpsôc  la  plus 

ictteapourriture.-nous  commencerons  donc  noftredefcription  par  icelle. 
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LeTtntreînjferieüt 
fc  diuife  en  partie 
anterieure  &  po- 
fteneuxe. 


l’Anterientc  fe  di- 
Bife  en  région  epi- 
gafltiLpc. 

Vmbilicalc  & 
hypogaftriqae. 


Lcshypschondres 
jîph.7i./en.  4. 
t.S.efiitmfcEi.x, 

l.  j.efidtm-fiSl.l. 
h, fi.  X. 

Qjje  c’eft  à  parlcj 
propr  emeut. 


QVelles  partie* 
'ta.  la  région  epi- 
gïftriqHe, 


la  région  Txnbi- 
licale. 

fei  parties. 

Ce  qu'elle  con¬ 
tient. 


L’hypogafttiqnc 
lîfes  parties. 

les  tics. 


Des  parties  naturelles 

Dmfon  dfi  ventre  infeneur. 

CnAi^iTkE  '  ïr. 

Ë  ventre  inferieur  appelle  par  excellence  nés  Grecs  coilié  dj 
quelques  vns  nedus  deSuidas,/rfroy  cft  couftumijfç 

ment  diuilé  en  U  partie  anterieure  ^en  U  pojlerieure.  L'anterieure 
&  externe  bornée  par  haut  du  cartilage  enfiformc,  &  par  bas 
des  os  du  penil,cftnommcepar  Galien  Epigaflre^  Parles  Ara 
bes  mirachj&c  par  les  Latins  abdomen.  En  icelle  fe  trouue  vrie 
grande  diuerfité  de  parties  qui  font  fi  confufes  parmyles  autheurs  &  Icurfi 
gn  fication  fl  incertaine  &  variable,  que  ie  ne  penfe  pas  qu’il  y  ait  rien  pluj 
embrouillé  en  l’anatomie  :  car  on  n’eft  point  d’accord  touchant  la  fignifica, 
tion  des  mots  epigaflre^hypogajîre.hypochondre ,  lombes ,  iles ,  etron ,  ephebaion , cemon. 
Or  pour  efclaircir  les  chofes  obfcures,  diibnguer  les  confuies  &  dcinc/lcr 
celles  quifont  embrouillées  J  ^ous  diuiferonstoutlc  ventre  inferieur  entrois 
régions, en  lafupcrieurc,moycnnc&  inferieure:  &  nommerons  la  fuperieuré 
epigaftrique  j  la  moyenne  vmbilicalc  ,  &  l’inferieure  hypogaHrique.  L’Epigaftri. 
que  s’eltend  depuis  lecarcilage  enfiforme  quafi iufqu'au nombril  j l’vmbilica- 
lefinifTant  vnpeuaudefToubs  du  nombril  a  trois  ou  quatre  doigts  de  largeur: 
^l'hypogaftriquedelcend  lufques  aux  os  du  penil.Il  faut  derechef  départir 
chacune  de  ces  trois  régions  en  d’autres  parties  plus  petites,  fçauoir  eft  en  partie 
moyenne, en  dcxtre&  enlencftre.  Les  coftez,ceft  à  dire  les  parties  dextre& 
feneftre  de  l’epigaftrique ,  font  proprement  nommez  hypochondres,  l’ay  ditproi 
premenr,  parce  que  la  fignificadon  du  mot.hjpochondre  eft  fort  diuerfcdans 
Hippocrate  j  II  en  vfc  par  fyn  edochc,  pour  tout  l'abdomen  :  q  uelqucfoispar  me- 
tonimie  entendant  par  la  partie  contenanre  celles  qui  font  contenues ,  &  quel- 
quefoispar  excellence  pour  l'hypochondre  droit:  mais  proprement  les  bypoebon- 
dres  font  les  parties  de  la  région  epigiftiique,quifontadiacentes  aux  cartilages 
des  fauffes  coftes  ;  l’ecimologie  du  nom  le  monftrc  :  car  hypochondre  vaut  autant 
comme  qui  diroityor^/'j-cdm/rf^f’*, parce  qu’ils  font  au  deffous  des  cartilages  des 
faufles  coftes.  Cclfed es  nommepr^cord/^, parce  qu’ils  font  proches  duventri- 
culc,que  les  anciens  appelloientc<trd/o,  La  partie  moyenne  rerient  le  nom  du 
tour,&eftnommeeabfoluëmentfp/^^ty?rff.  Le  foye  eft  quafi  toutfituéeni’b)': 
pochondredroit,larattelIcaueclameilIeure  partie  du  ventricule  au  gauche, 
&  vnepartie  du  foye  &  du  ventricule  en  Tepigafire.  La  région  vmbilicalcfedi- 
uife  en  autant  de  partics,en  moyenne, dextre  &  feneftre  j  la  moyenne  eftditelc 
ncmhril  &  fon  centre  eft  proprement  nommé  omphalos,  d\n  verbe  Grec  qui 
fignifie  refpirer.  Ses  parties  dextre  &  feneftre  font  nommées  lombaires,  ouïes 
lombes,  là  eft  le  fiege  delà  volupté  vénérienne  :  Au  lombe  droit  eft  contenu  le 
roignon  droit,vne  partie  du  boyau  colon ,  quafi  tout  le  cacum  aucc  vne  portion 
duieiunum  ;  au  gauche  l’autre  roignon  aucc  vnc  partie  du  colon  &  du  ieiunum,  & 
au  milieu  quafi  tout  le  ieiunum.  La  région  inferieure  a  aufti  fes  parties  dextre, fe* 
neftre  &  moyenne  ilcspartics  dextre  &  feneftre  font  nommées  les  iles,  parce 
qu’elles  conticnnentlc  boyau  la  moyenne  rctenantlcnom  de  tout  eft 

dite  proprement  hypogaftre.  l’ay  dit  proprement  ,  parce  qu’Hippocrate  en 


Liufe  fixiefmë. 

vfc  quelquefois  largémenr  j  entendant  pair  thypogafire  tout  le  ventre  inferieur, 
perechcfla  partie  inferieure  de  cefte  région  bypogaftriquc  fe  diuife  en  parti* 
droite  &  lâ  gauche  font  nommées  en  Grcoi 
■l^ouhones  ,cn  Latin &  en  François  aines .Et\z  moyenne  ou  le  poil  croift 

cil:  diéU  en  Latin  peéîenO*  pubes  ^^çncç.  qu’en  icelle  paronTent  tout  premierc- 
nientles  fgnes  de  puberté  j  c  cft  ce  que  le  François  appelle  le  pentl  ^ouU  motte. 
Aüxiles  fonc  contenus  le  boyau  ileon,Ôc  les  vaifTeaux  Iperrnaciques  ôc  en  l’hypo- 
galîre^c'eh  a  dire  en  1  elpac*  qui  eft  entre  1  es  iles^  le  boyau  re'éînm  ,1a  velic  6i,  la 

matrice  aux  femmes. 

Laparrie poftericurc,ou  le  derrière  du  ventre  infcrieur,s*cftend  depuis  les  det- 
nicres coftes  iulques  a  la  fin  de  {'osfacm^  &  fc  diuife  en  partie  fupeneure  &  infe- 
ricurcila  fuperieure  parce  qu  elle  eft  charnue  cft  di6ledes  Latins  pa^^poulpcj 
duverbe  Latin p4//>rfre  qui hgnifietaftonncrj&  des  Greesp^^  L’inferieure  fc  dé¬ 
partit  en  partie  dcxtre,fencftre&  moyenne  ;  les  parties  dextre  &  feneftre  font 
nommées  des  Gt&cîgloutoiyàes  Latins des  FtSin<^olslesfeJfes,S>c  la  moyen¬ 
ne  qui  comprend  la  fente  ou  raye,  le  cul  ôc  les  rugeofitez  du  fondement  pyo-d. 
Voilavnebrieuedefcriptionduvencreinferieur&de  chacune  de  fes  parties; 

llnousles faut  maintcnantpourfuiurevn  peu  plus  exaâ:cmcr,&efplucher  tou¬ 
tes  les  particules  d’icelle  par  le  menu  :  &  afin  de  le  faire  plus  commodément 
nous  mettrons  de  ces  parties ,  les  vncs  contenantes  &  les  autres  contenues.  Des  con- 
rf»4W(Mlcs  vues  font  communes  qui  fe  trouucncpar  tout  lé  corps ,  comme  font 
la  cuticule Ja peau, la  graifle, le  pannicule  ditcharneux,  &  la  tunique  commune 
à[ouslesmukIea;&  les  autres  propres  qui  fe  trouuent  feulement  en  cefte  re- 
gion,commcfont  les  mufclcs  de  Icpigaftre  &le  péritoine.  Or  des  parties  con¬ 
tenues  les  mes  feruent  à  la  coaion  des  alimens,  les  autres  à  l’expurgation  des 
cxcrcmens,ac  ks  autres  à  laprocreatioHi 


Pàrtie»  (Je 
iricure  patcii  4* 
1  iiff  ogaUtS. 


QuélUè  fàtiieà 
font  eà  l’hjrpogi- 


la  pime  peftt'* 
lièurc  <{«  Tcatîa 
iafciieut. 


PfyiqUie’iÜ,, 


hnèondu  reatte 
ea  pafùcs  conte, 
àante*  Sc  cûme= 

auei. 


De  la  cuticuté. 
Chapitre  IîL 


I A  première  de  toutes  les  parties  contenantes  du  tentrë  infé-  Nams  acùeùtî. 
|rieur :  c’eft  /tîc«f/V«/edaqueîlcIes  Grccsnomméntep/der/wfjCom- 
I  me  qui  diroit  petit  cair,fur-  cuir, ou  faux  cuir,  parce  qu’elle  s’eh- 
i gendrefur  lavrayepeau.  Cclfe  la  traduit  cmiculafumma,  c’eft  I 
I  dire  la  fuperficie  ou  deffus  de  la  peau.  Hipp.appcile  en  quelque 

omme  ajuperficie  deU  peau ,  &  les  autres  U  pellicule  fupeneure.  Oi  cefte  cuticule  c’cfttjacî* 

ne  tautrechoftqtfvnc  eiBomifen  fott  déliée  de  la  peau,  qui  reffemble  au* 

Uulesplus  fubtilcs  des  oignons,  priuee  de  fang  &  de  lentiment.cngendree 
Poàr'cT”  >  ny  aqueux ,  mais  groffier  &  teriéftre , 

avanr  r  f  ‘  '  lefeparefacllement  &  fans  douleur  d’aucc  la  vraye  peau,& 
faiftl  “  i‘  ftayement  ou  par  affufion  d’eau  bouillanrd 

aiféd  iT'°“f'‘°“''‘^^’'*'‘‘'™S'n‘l"f°ttpromptcment.  lln-eftpa* 
cloch  I  “  aueclapeau,maisau*  brullutcsquand  il  fc  fait  me  pnftule  ou 

h„s  J**  fepater.  Hippocrate  àttrH  ,  j  „  ..  . 

_  generationauftoidj&yeutqu’cjlcfcfaee  fur  la  peau,  comme  il  fc  fait 


Des  parties  naturelles, 

vnecrouftelete  fur  la  bouillie, &vne  petite  membrane  fur  le  fang  caillé:  quand 

il  dit  la  fu^erfide  du  cor^s  expofee  à  l'air  fe  couure  necejjatremsnt  d'vne  peliic nie 
l'akhord  du  froid  &  des  'vents.  Celle  cuticule  ne  fe  trouue  point  au  fœtus  pen, 
dant  qu’il  eft  en  la  matrice ,  ains  on  luy  void  la  peau  rouge  &  toute  parferneede 
Enq«oydifFere«-  venulcs.  Eilc  dilFete  dclapcau.  I.  En  ce  qu’elle  eft  prïuee  de  fchtiment,afin 
tcdciavraycpcau  coi'ps  foufFte  moins  :  Car  elle  eft  ex'pofce  aux  premières  rencontres  des 

iniures  externes.  2,.  En  ce qu'ellen’eft point  arroufee  de  veines  n’y  d  arteres. 

3.  Et  en  ce  qu’elle  eft  plus  dénfc  &  plus  elpaifte;  &  de  là  vient  que  Icsim. 
meurs  aqueufés  qui  font  cbaftecs  du  fonds  à  la  fuperficic,  palTentaifcnient 
à  trauers  de  la  peau  &  s’arreftent  en  la  cuticule  plus  denfc,  ou  elles  font  des 
pullules,  bibettes, velîes,  la  verole,  rougeole  &  femblables  indifpofitions. 
Ella  n'cftpoint.-Ellen’eft  point  par  tout  de  pareille  confrftanc-e  &  cfpailTeur  jellc  fortefpaiffe 
pieds,  pour  garder  que  la  peau  ne  s’olfence  en  cheminant  par  des  lieux 
«a  couleur  fabboteux.  Sa  couleur  eft  par  tout  femblable,  hors  mis  au  fondement  & 
aux  endroits  oii  les  parties  frayent  les  vnes  aux  autres,  il  y  a  dés  animaux 
qui  la  quittent  tous  les  ans  de  leur  bon  gré, ce  que  fliomme  ne  fait  iamaij 
fl  ce  n’eft  par  maladié  ou  par  artifice,  comme  en  ceux  qui  font  curieuit  d’*- 
Sesvfages.  uoir  le  tcind  ftais  &  dclicat.  Ses  vfages  font  en  grand  nombre,  i.  Pour  feruir 
demoyen  au  tad  :  car  le  feheiment  ne  fe  fait  point  bien  par  i’actoucliemcntimr 
médiat  de  l’obiccSc  de  l’organe,  ellefert  done  pourfaircquele  ta6b  puilTépluj 
parfaitement  &  aueG  plus  de  jugement  dilcernericsqualitez  quf  altèrent  l’at¬ 
touchement;  que  fîeîle  eftvne  fois  perdue  la  peau  ne  lailTe  poiht  de  fentir, 
mais  ce  fentiment  eft  depraué  &  douloureux,  z.  Pour  défendre  la  peau  qui  aie 
fentimentfort  vifdcs  iniures  externes:  on  elprouue  touslesiours  cela  auxvlcc- 
res,  car  la  peau  cftantdefcouuerte  de  la  cuticule  les  douleurs  en  font  bien  plus 
violentes,^  leftoid  plus  cuifantaux  vlcercs.  3.  Pour  couurir  la  peau  &  erapcf. 
cher  qu’iln^’cxadc  continuellement  quelque  humidité  à  trauers,  comme  on 
void  aux  cfcorcheurcs  ou  la  peau  eft  toufiours  moite.  4.  Pour  fermer  les  ori¬ 
fices  des  vaifteaux  qui  abboutiftent  à  la  peau.  5.  Pour  feruir  d’embeliffe* 
mentàlapcau, qui  defoy  eftrude, inégale  &  grofticre;&:  dcfai(5b  qui  a  il  de 
plus  vni  ,{îflé&  poli  que  la  cuticule  ?  Les  femmes  le  fçauent  bien ,  &  ceux  aufi 
qui  par  bains, vnguenrs  &  fridions, rendent  p!usmolle&  délicate  celle  quis’c-  t 
ftoit  endurcie  &dclcichec  par  quelque  maladie  :&c’eft  ce  que  les  anciens  di* 
foient  en  prouerbe  curare’  cuticulam.  Donc  la  naturefage  j  (  bien  qu’elle  n’ait  elle 
ehfeignec de perfonne jn’abufepoincdel’excrcmcnttcrrcftrede  la  peau. -ains 
elle  en  vfevciiemenr  pour  l’engendrement  de  cefte  cuticule. 

De  la  peau. 

Chapitre  II  II. 


Noms  de  U  f  «au. 


Es  Grecs  appellentla  peau  qui  eft  foubsIacutitulc^ffW^jP^’^ 
ce  qu’elle  fe  peut  par  tout  efeoreber  ,  &  les  Latins  cutiSt  co- 
riuvn ^  aluta  ^pellis .  laçoit  ce  que  les  trois  derniers  noms  con* 
uiennent  mieux  au  cuir  des  beftes  à  quatré  pieds.  Or  lapes** 
eft  la  membrane  la  plus  grande  &  efpaifle  de  toutes  celles 
du  corps,  engendrée  du  rneflinge  de  la  fcmcnCc  &  du  fa^g» 
ayant  vne  teuipcracurc  médiocre,  pour  feruir  d’organe  à  l’attouchement,^ 


Liufé  fixiermê,  lêh 

côuüertufé,  dcFcnce  &:  cmbelifTemcht  à  coures  les  parties.  ce  foie 
vne  membrane,  fa  couleur  j  textUrc,  fentiment  &  vlage  le  dembnflrcht  af- 
icz.  Car  cFe  eft  blanche  j  elle  s’eftend  au  long  &  au  large^  elle  eft  de  lenti- 
nicnc  fort  exquis  6c  faidté  pbur  la  defence  &  conferiiation  des  parties. 

die  eft  d’autant  plus  efpaiffe  que  les  autres  membranes  ,  que  la  malTc 
(je  rout  le  corps  eft  plus  grande,  qu'vne  partie.  Sa  fubftânce  eft  mellee  du 
fang  &  de  la  (emence;  car  elle  n’eft  point  totalement  exangucj  comme  le 
nerf,  ny  toute  pleine  de  fang  comme  la  chair;  ains  c’eft  comme  vn  nerf 
rempli  de  fang  :  tellement  qu’elle  femblc  eftrc  de  moyenne  nature  entre  la 
diair  &  le  nerf,  6c  ncantmoins  pource  qu’en  la  première  génération  elle 
reçoit  pins  de  femencc  que  de  fang  ;  de  là  vient  qu’elle  ne  fc  reprend  ia- 
maisfinon  aux  corps  mois  (  comme  ceux  des  enfans)  par  la  première  inten¬ 
tion  imab  feulement  par  la  fécondé;  ceft  à  dire  par  vü  moyen  d’autre  na¬ 
ture,  qu’on  appelle  cicatrice,  laquelle  eft  touftours  plus  dure  que  lereftede 
la  peau  &  ne  fe  repeuple  iamais  de  poil  en  l’homme,  à  raifon  de  foh  efpaif- 
feur  &  denficé;  à  icelleabboutilfencquafi  toutes  les  extremitez  des  vaifleaux} 
ce  qui  fait  qu’elle  eft  de  fentiment  fort  exquis  &  qu  elle  ne  fe  peut  feparcr 
d’auccla  chair,  fmon  auec  grande  douleur  :  ôc  ne  faut  pas  toutesfois croire 
pour  cela  auec  le  vulgaire  qu’elle  s’engendre  des  exrremitcz  des  vaiffeaux 
dilatez.  Elle  eft  moyenne  en  température  entre  toutes  les  parties ,  Ôc  tient 
comme  le  milieu  entre  les  extremitez }  parce  qu’elle  eft  l’organe  de  hattou- 
chement  &  le  luge  de  toutes  les  qualiiez  traidables.  Or  tout  organe  (  fé¬ 
lon  Ariftotc)  doit  cftre  defpouillé  de  toute  qualité  effrange,  6c  ce  qui  re¬ 
çoit  ne  doit  point  communiquer  à  la  nature  dé  la  choie  qu’il  reçoit.  Ce 
qui  eft  tref-dur  6c  tes-fee  eft  difficilement  altéré  par  l’obict  fenfible  ,  6c  cc 
qui  eft  tref  mol  ne  retient  point  les  efpecés.  La  peau  eft  moyenne  crt  mo- 
icflc  6c  dureté  ,  principalement  au  fonds  de  la  main  ,  &  fur  tout  celle  des 
bouts  des  doigts  j  parce  que  nous  empoignons  auec  le  dedans  de  la  main. 
Au  rette  clic  eft  temperce  tant  par  fon  tempérament  naturel  ,  que  par  ce- 
luy  qu’on  appelle  influent  j  par  le  naturel  certes  ^  parce  que  c’eft  comme 
vne  chair  nèrueufe  ou  vn  nerf  charneux  j  6c  par  l’influent ,  parce  qu  elle  re¬ 
çoit  autant  de  chaleur  6c  d’humidité  des  chairs,  des  mufclcs^  des  nerfs,  des 
veines,  &  des  ytercs,  de  leur  fang  &  de  leurs  efprits  :  comme  elle  fait  de 
froidure  &  de  fechereflTe  des  nerfs,  ligamens, cartilages  6c  os.  Albert  tient 
qu’il  n’y  a  que  l’homi^e  qui  l’ait  temperce,  &  icelle  fort  delice  &  diapbanc* 
y  ou  nous  lifons  qu’vn  Roy  de  Perle  s’en  feruoitàfaire  des  fen eftres  &  chaf- 
hs.  Aux  autres  animaux  ou  elle  eft  crouteufe&  ercailleufc,  ou  elle  trop  molle. 
Elle  n’a  point  de  figure  particulière  ,  mais  elle  la  prend  des  parties  qu’elle 

J  ’  &  ailleurs  inégale  j  tantoft  efleuee  &  tantoft  enfoncée 

en  dedans -.mais  elle  eft  aufll  entrecoupée  de  forces  traces,  lignes  &  ridcs,fe- 
Ion  la  variété  des  mouucmcns ,  par  la  confideration  dcfquçllcs  les  chyro- 
mances  &  difeurs  de  bonne  auanturc  promettent  meruciUes?  La  couleur  des 
parties  fpermatiques,  iaçoit-ce  quelle  foit  blanche,  elle apparoift  toutesfois 
/  ^T/./  peau,  félon  la  diuerfe  couleur  des  humeurs  qui  y  affluent. 

^  w/’kwe«r  (dit  Hippocrate)  telle  paroifi  la  couleur  en  la  peau.  Elle  pallit  aux 
‘1CUX&  noircit  aux  melancholiqucs  J  les  fanguins  font  teinte  d’vnc  couleur 
fo  ine&Ycrmcillc.  Elle  fe  change  diuerfement  aux  paffions  de  famé,  comme 
cniacolercjioye, honte, peur  actriftefte.  Combien  qu’clleparoiffepar  tout 


due  VSi 

méthbiatec. 


Q^’elic  «ft  engen» 
dree  du  fang  &  de 
lal'cmèhse. 


Què’littiiefer’eÜ'* 
geadic  point. 


Sà.  éimpeiature: 


l.iÂèdnimdi 


ét  figuré. 


Sa  coüleus; 

Uithmmii 


Set  pores. 

Ue.tftitm-ftEl.i, 


Ctm.'m  l.  defrail, 

Stt  JifFerences  fe 
pienaent 

Del*  fubAance. 

;De  là  connexion. 


Cumeuuentent. 

Du  rentiment. 

Du  poil. 
Son  sâion. 


Des  parties  naturelles  ^ 

continue,  fi  eft-il  qu’elle  cftpcrccc  de  force  trous  &  permis,  defqueîs  les  vns 
font  apparents  &  les  autres  ne  fe  voyent  point:  Ces  premiers-là  font  finis  en 
nombre  &  deftinez  à  mettre  quelque chofe  dedans  ou  dehors  le  corpsj  conune 
aux  yeux ,  aux  nareines ,  aux  oreilles ,  à  la  bouche ,  au  nom  bril,  aux  parties  bon 
teufes  au  fondement  :  ces  derniers-cy  font  infinis,  faits  pour  la  tranfpirj 
tioninlenfible&pour  donner  ifliië  aux  Tueurs  &  aux  cxcrcmens  fuligineux 
Ceux  qui  o,nt  la  peau  rare  &  percce  de  force  petits  trous  &  foufpiraiis,  font 
moins  olfenccz  par  les  fupcrflaitezintericures  j  mais  ceux  qui  font  durcôc  den 

fc,  en  font  facilement  bkflez.  La  rarité  de  la  peau  {dit  Hippoasitc  )  rend  k'ven^ 
m  âenfe  &  referré.  Or  il  falioit  que  ces  trous  fulTent  petits  &  prefques  infenfi, 
blés  ,pourempefcherquc  par  iceux  il  ne  fe  fîft  vne  trop  grande  diffipation  d’ef- 
prits.  s’iladuient  qu’ils  ferelafchcnt  trop, comme  en  vne  ioyc  dcmefurec, 

oupar  vn  trop  cxceflifvfage de fafFran, l’homme  meurt  fubitement.  Il  arriué 
quelquefois  que  ces  porcs  s'ouurcnt  en  forte  que  lefangpurencoulle,com* 
me  en  la  fueur  anglicane.  Et  Galien  remarque  que  les  ious- bandes  aux  fia. 
dures  des  os  paroifiTent  parfois  rouges  &  toutes  cnfanglantccs,  encore  qu’il 
ny  ait  point  de  playe  en  la  chair;  ce  qui  fe  fait  par  le  lang  qui  exude  àtra- 
uers  des  pores  de  la  peau.  Ses  différences  font  en  grand  nombre  &  fc  pren- 

■  nent  toutes  de  la  fubftancc,  connexion,  mouuemcntjfentimenr  &  poil. 

1.  De  la  fubftance,  fvnc  eft  plus  molle,  plus  rare  &  plus  dclice  ,  comme 
celle  de  la  face,  de  la  verge  &  de  la  bourfe;  f-autre  plus  dure, comme  celle 
du  couppeau  de  la  tefte,  du  dos  &  de  la  plante  des  pieds;  l’autre  eft  moyen¬ 
ne  en  mollcfTe  &  dureté,  comme  celle  des  mains  &  nommément  celle  des 
bouts  des  doigts,  pourucu  qu’elle  ne  foit  point  couuertc  de  cal  &  durillons 

■  comme  l’ont  ordinairement  les  manouuricrs  &  fofibyeurs.  z.  De  lacoa- 
nexion  ,  qui  n’efi:  pas  par  tout  fcmblablc  ;  car  en  quelques  parties  elle  eft 
fort  adhérente,  comme  aux  paumes  des  mains,  tant  pour  rendre  l’apprchen- 
fion  de  la  main  plus  forte, que  pour  faire  qu’elle  ait  l’attouchement  plus  ex¬ 
quis,  aux  autres  elle  eft  laichc  &  fe  fepare  aifement,  comme  en  la  poitrine, 
au  ventre  &  aux  autres  parties.  Celle  qui  eft  fort  adhérente,  oùclicticntô: 
s’vnit  aucc  la  chair  mufculeufc,  comme  en  quafi  toute  la  face; ou  bien auec 
le  tendon ,  comme  au  fonds  de  la  main.  Celle  qui  eft  lafchc  ne  fait  feule¬ 
ment  que  pendre  à  la  chair  mufculeufc.  3,  Du  mouucmcnt.  par  lequel  l’vne 
fe  meut  volontairement,  comme  celle  du  front  &  d^la  plus-parc  delaface; 
l’autre  eft  totalement  immobile,  comme  celle  du  refte  du  corps.  Il  yabcau- 
coup  d’animaux  qui  mouucnt  tout  leur  cuir  félon  qu  il  leur  plaift,  comme 
leHerifiTon  quand  il  fe  ramafte  tout  en  rond  comme  vne  boullc,  l’Elcphant, 
le  Cerf,  le  Chcual  &  femblabics.  4.  La  peau  à  bien  par  tout  fentiment, 
mais  c  eft  en  forte  qu’il  eft  plus  exquis  en  quelques  parties, comme àiawci- 
nedes  ongles,  au  bout  du  membre  viril  &  aux  boucs  des  mammellcs  des 
femrnes;  parce  que  les  extremitez  des  nerfs  y  abboufhfcnt,  &  plus  obtus  & 
grolfier  ^ux  autres, comme  en  la  tefte, ce  qui  a  fait  dire  à  Ariftotc  quelle  eft 
fans  fentiment.  f.  Il  ne  naift  point  du  poil  par  toute  la  peau,  à  cefte  cau- 
fe  i’vne  eft  velue  &  bien  couuertc  de  poil,  &  Tautre  n  en  a  point.  La 
peau  (fi  nous  en  croyons  les  anciens)  ne  fait  point  d’a dion  commune 
&  officiale,  mais  feulement  vne  coaion  pour  fon  particulier  proufit. 
leluy  donne  touresfois  vne  a^ion  animale, parce  qu’eftant  l’organe  immé¬ 
diat  de  l’attouchement  externe, clic  doitrcceuoir’Icsqualicez  quifrappent& 

altèrent 
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iâp 


ntîe  ta(5t.  Or  réception  j  combien  que  ce  foit  vnc  paflîoîi ,  èom- 
*  elft  auffi  tout  fentimcnt ,  fi  eft-il  toütesfois  qu’elle  ne  Ce  fait  point  fans  . 

n,  i.  D’icy  on  peut  recueillir  fon  prémiet  vfagé, qui cft  d’eftré  lorgar 

^  ^dc  l'attouchement  :  car  le  tad  cftant  abfoluëmcnt  necelTaire  à  la  vie,  il 
”  fallu  qu’il  fuft  cfpandu  par  tout  le  corps,  &  interieür  &  externe:  les  orga- 
^  dcrattouchemencinterne,  eefontles  membranes  internes ,  &  dé  l’extc- 
lapeau.  Son  fécond  vfage  c’cftde  veftir  touterhabitude  du  corps  ,  & 

^^^nferucr  la  chaleur  des  parties  qu’elle  couure.  Ariftote  eftime  qu’elle,  a 
efté  faite  pour  la  dcffence  &  conferuation  de  la  chair  ;,  parce  que  .touts  lés 
animaux  qui  ont  du  fang  ^ont  aufli  vne  pcâu .  Le  troifiefme  c  éll  d’allier  6c 
aifembler  toutes  les  parti  es  en  vn;  car  le  corps  compofé  d’vn  grand  nombre 
de  parties  differentes  a  fymphy  fe  ,  vnion  Ôc  eft  fait  vn  par  le  moyen  d’icel¬ 
le  ("dit  Hippocrate  )  donne  U  liaifon  &  eonionéîion  à  toutes  les  f)ar- 

tks  fcquatriefme  c’eft  pour  efuiter  les  iniures  externes  :  car  éftant  d’vn 
fentimcnt  fort  exad ,  elle  nous  aduertit  aufli  toft  des  chofes  qui  nous  pour- 
roientoffencer.  Lecinquiefme  &  dernier,  c’efl:  pour  feruir  de  borne  à  tout 
le  corps,  &empefcher  qu’il  necroiffcenvnegrandeurdcfmefurée.  EtNa- 
ture  de  propos  délibéré  la  faite  debile,afin  qu  elle  receut  les  excrements  des 
parties  internes  :  de  là  vient  qu’aucuns  l’appellent  hmunBoire  que 

Galicnla  met  au  rang  des  parties  profitables  aux  cuacuations.  Or  elle  eft  de- 
bile  ,  &  à  raifon  de  fa  fituation  ,  &  à  raifon  que  les  extremitez  de  tours,  les 
vaiHeauXjfc  terminent  en  icelle  :  Mais  Nature  pour  la  recompenfer  de  l’in¬ 
commodité  de  fa  foibleffc  ,  la  percée  partout  de  force  petits  trous  6c  fouf- 
pirails ,  pour  rendre  la  tranfpiration  libre  i  &  la  logée  en  la  fuperficie  ,  afin 
(ju’onpuiffe  plus  facilement remedier  auxmaladies  qui  luy  arriuent.  Selon 
Hippocrate  on  tire  de  l’habitude  &  température  de  la  peau  de  très -grands 
lignes  de  fanté  çu  de  mort.  Ariftote  recueille  de  la  fubftance  de  la  peau  & 
de  la  chair  la  dèxterité  de  l’efprit  j  tellethent  que  ceux  qui  l’ont  molle  foient 
ingénieux,  &  aurcboürs  ceux  qui  l’ont  dure  6c  efpoifle  ,  lourdauts  &  niaiz. 

Mais  cela  n’cft  point  toufîours  véritable.:  car  les  crocodiles  ont  la  peau  fort 
dure,&  toütesfois  on  les  tient  pour  beftes  rufées  6c  malitieufes.  Le  chcual 
marin  a  le  cuir  de  telle  cfpoiffeur  que  l’on  en  peut  tourner  des  lances  &  ia- 
uclots ,  &neantmoins  on  tient  qu’il  a  en  foy  ie  ne  fçay  quelle  dextérité  de 
femedcciner.  Les  éléphants  ont  le  cuir  du  dos  fi  dur  qu’on  ne  le  peut  quafi 
enfoncer,  &  toütesfois  ceft  animal  en  fens  approche  fort  de  l’homme  :  car 
il  entend  la  langue  de  fa  patrie,  il  eft  curieux  de  l’amour  6c  de  la  gloire  j  il  a 
delà  prudence, de  l’equité ,  & mefme  delà  religion. 

De  la  Graijjé, 

ChàpiîRe  V, 

A  troifiefmé  couuerturc  du  corps  humain  ,  ceft  là  graiffe,  qué 
les  Grecs  nomment  tantoft  pimelé  ^  tantoft  flear,  6c  tantoft  lipos:  «hap  r. 
car  Galien  eftime  que  cés  chofes  ne  different  point  d’efsen- 
)  ce  ny  d’efpecc  :  mais  feulement  félon  le  plus  &  le  moins,  d’au¬ 
tant  que  ce  que  les  Grecs  appellent  pimelé^  6c  les  Latins  pinguedo  ,  axtingtAy 
lardum,  graiffe  ^axunge ,  ou  oing  &  lard,  eft  plus  mol  6c  plus  hurnidej  6c  ce 
■  "FF 
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que  les  Grecs  nommentpar,  &  les  tmnsâdeps  &  feuum  fuiF,  eftplus  Üc, 

La  matière  de  la  cfpois  ,  Ôc  plus  tcrreftre.  La  matière  de  lagraiffe,  ceffc  la  . portion  plijs  j 
grarffe.  ^  r  ^  laqucllc  pafl^Dt  comme  vne  rofe^  à  trauers  des  tuni. 

ques  defliées  des  vaiffeaux  ,  &  dccoullant  fur  les  parties  froides,  telles 
font  les  membranesjsefpoiffit  ôefige  fur  icelles,  tant  à  raifon  de  leur  chalet 
dcbile(qui  eft  pour  froid  aux  Médecins  }  que  de  leur  denfîte  &  elpoiffeyp 
-  Doneques  la  eaufe  efficiente  d’icelle  ,  c’eft  le  froid  ,  non  certes  aduel  ;  cal 
nous  n’en  recognoiffions  point  de  tel  aux  corps  viuantsj  mais  vn  froid  moins 
chaud  ,  C’eft  à  dirCjVne  chaleur  foibic  &  debile.  Il  s  en  engendre  beau, 
coup  foubs  la  peau  ;  parce  que  la  portion  du  fang  ,  qui  pour  la  fubtilité  a 
palTé  à  trauers  des  chairs  rares  des  mufcles ,  eft  retenue  par  la  peau  ,  qui  ç{i 
plus  denfe  &  plus  cfpoiffic.  Pour  celle  caufeles  animaux  qui  ont  le  cuir  cf. 
pois,  comme  le  pourceau  entre  les  terreftres ,  &  le  Dauphin  entre  ceux  qui 
viuent  en  l’eau, e^n  amalTent  beaucoup  }  &  mefmes  en  hyuer,  toutes  choies 
font  plus  gralîhs.  Ses  vfages  font  diuers:  car  elle  fert,  premièrement,  pour 
la  deffence  des  parties:  car  enuironnant  tout  le  corps  comme  vn  accouftre, 
ment, elle  ledeffiendpar  ce  moyen  des  iniures  externes,  x.  Pour  la  confer- 
uation  de  la  chaleur  naturelle,  car  empefehant  parfa  prerencc,&  fa  vifcofi. 
té  la  diffipation  de  la  chaleur  ,  elle  la  redouble,  &  boufehê  Centrée  au  froid, 
&  ainfi  elle  nous  efehauffe  comme  font  lesaccouftrenxents  :  Ainlî  l’epipIoon 
farcy  de  force  grailTe,  eft  eftime  aydèr  lacodiondu  ventricule.  3.Pôurliu. 
meder  &  enduire  les  partie?  chaudes  &  feiches  en  s’amaffiant  autour  d’ieel- 
les  .  Ainlî  il  s’en  engendre  force  autour  du  cœur,  qui  eft  boiiillant  &  fort 
chaud.  4.  PouraireurerlcsvailTcauxqui  vont  àla  peau,  lefquels,  fans  ce  que 
elle  leur  fert  de  lidiere,demeureroient  nuds ,  &  feroient  en  danger.  5.  Pour 
rendre  les  mouuemcnts  plus  foupplcs  Siaifez, ainlî  celle  qui naiftd’ordinai* 
re  fur  les  ligaments  des  joindurcs,’quieft  alTcz  efpoilfe  ,  enduit  &  oingtlcs 
parties  qui  doiuent  frayer  les  vues  contre  les  autres  ,  empefehe  qu  elles  ne  fa 
defeichent,  ôdesrend  plus  foupplesà  femouuoir;  telle  eftauffi  celle  qui  eft 
en  bonne  quantité  foubs  l’œil.  6  Pour  remplir  les  lieux  vuides,  comme  fait 
la  chair  &  feruir  de  coiffin.  7.  Pour  fe  donner  en  nourriflfement  Ôc  pafturc 
à  la  chaleur  ignée  ,  &  fe  tourner  en  altmenc  par  la  faim  :  caries  hommes((li« 
Galien)  amaigrilTent  par  l’vfage  deschofes  fort  chaudes  qui  confomment  la 
grailTê. 

DuPannicule  eharneux. 

Chapitre  VI. 

N  trouue  encorcs  foubs  la  peau  ôc  la  grailTe  vne  certaine 
membrane  fort  efpoilTe  ,  couurant  tout  le  corps  depuis  la 
telle  iufques.aux  pieds  ,  laquelle  le  vulgaire  des  Anato- 
milles  appelle  d’vn  nomharharcpa^mcUie  charneuX}  cllcfc- 
roit  (à  mon  aduis)  mieux  nommée  memi^mne  charneup^oas 
commeot  celuy  aduoüons  bien  quelle  eft;  charneufe  aux  belles  brutes, 

fede  ccTu^dMbL  commc  aux  chiens,  boeufs,  cheuaux ,  &  finges,&  entrêitilïuë  de  fibres  ch3^* 
neux,  en  telle  forte  qu’elle  trompe  fort  fouuent  les  moins  exercez  en  I  An^ 
tomie,  lefquels  la  prennent  pour  vn  mufcle  ;  mais; en  l’homme  elle  elt 


^^Eesnoms  du  pxn- 
nieulc  chathéùi. 
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te  nerueufe  &  membraneufe.  Aux  beftts  elle  tient  au  éuiti  &  cft  dif- 
mène  réparée  d’iceîüy  ,  au  lieu  qu’cn  Thomme  clic  y  eft  feulement  atta- 
ai- quelques  fibres,  &  y  a  beaucoup  de  graifle  entre- deux  :  De  là 
nt  que  les  belles  mouuent  volontairement  tout  leur  cuir, au  lieu  que  l’hom- 
mc  a  la  peau  totalement  immobilc.Cepanniculenc  doit  donc  pas  enThom- 

élire  di(5l  charneux ,  mais  nerueux  &  grailTeux  j  finon  patauahture  par  cai'hominc, 
{Vnccdoche ,  d’autant  que  la  partie  d’iceluy  qui  couure  le  vifage  cil  char¬ 
nue  -car  en  ceft  endroidt  il  cil  tellement  adhèrent  à  la  peau  par  fes  fibres 
charneux  ,  qu’à  peine  l’en  peut- on  feparer,  &  ç  eli  la  raifon  pourquby  Thom- 
me  ne  meut  de  toute  la  peau  que  celle  de  la  face  volontairement.  Galien 
appelle  celle  membrane  charneufe  ,  qui  couure  toute  la  face  mufcle  large  :  tl 
le  refemble  fort  au  capuchon  que  les  hommes  portent  à  chcual ,  lî  on  en 
ofte  autant  qu’on  en  couure  auec  le  chappeau.  Celle  membrane  j  aux  en¬ 
fants  nouueaux  nez,  paroit  toute  rouge  :  mais  en  ceux  qui  font  prerus,  el¬ 
le  cil  blanche  &  nerueufe.  Elle  cil  enduite  par  fa  partie  intérieure  d’vnc 
humeur  lente  &  glaircufc  ,  de  peur  quelle  n'cmpcfche  le  mouuement  ^es 
mufcles.  Elle  a, comme  toutes  les  autres  membranes, le fentiment fort  ex¬ 
quis  -,  partant  fi  elle  eft  picquée  &c  irritée  par  les  humeurs  internes,  comme 
par  l’acrimonie  de  la  bile,  elle  caufe  vn  mouuement  coneuflif ,  que  les  La- 
tins  nomment  r/gor  ,&  les  François  Elle  lert ,  premièrement 

pour  fortifier  &  appuyer  les  veines  ,  artères  ,  &  nerfs ,  qui  fc  rendent  à  la 
peau. Secondement  pour  retenir  par  fon  efpoilicur  ^denfitc  les  vapeurs  du 
fang,  &  les  changer  en  grailTe.Tiercement  pour  couurir  les  chairs  desmuf- 
des  &  empefeher  qu’ils  ne  foient  olfcncez  par  les  iniures  externes. 


CONTROVERSES  ANATQMIQVES, 

Sçauoir  f  U  Peau  l’Organe  de  teyéttouchèmént. 

Q  V  E  s  T  I  O  N  P  ^  E  M  I  E  R  E.  : 

E  S  Philofophes&  les  Médecins  font  en  débat  touchât 
l’oreanc  du  tad.  Arillote  &  Alexandre  veulent  que  lorganedutaa. 

>>.  1  _  l.i.debart.animte, 

cefoit  la  chair  &c  non  la  peau.  Leur  opinion  s  appuyé  ,  çrs. 
dcfesraifons.i.  La  peau  de  foy-mefme  cft  fans  fentL 
menti &-nbfent  rien  que  parle  moyen  delà  chair.iiEl- 
le  n’a  pointdefcntimenten  la  telle,  parce  qn’il  n’y  à 
point  de  chair.3.La  chair  expofée  à  l’air  eft  plus  doulou- 
reufcquelapeau.4.  Lachairalerentimenc  plus  fubtil: 
carlcsUpidairesrccognoilTentplus  exademécles  qua- 
litcz tràiiStablesaueclq langue qu’auec la  main,  Ô^  dif- 
cern  ent  par  le  fculactouchemét  delà  languè  les  pi  erres  vraye?  &  fines  d‘auecles 
anificiélles  &  groflieres.5.  L’obiet  appliqué  fur  l’organe  des  fcns,ne  fe  fée  point: 
or  la  peaufcnthobica  quand  il  cft  appliqué  fur  icelle.  A.cesraifons  on  peut  ad- 
ioufterrauthorité  dAuÎÆêne,cfcriuant  que  la f  eau  nefent  f  mntles  chofes  ejgales^  que 
fi  cllenc  fent  les  chofes  efgales ,  elle  n’eft  forganc  de  l’attouchement }  parce 

,  fi?  ij 
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quc  borgane  d^s  fens  doit  aulTi  bien  fentir  les  ehofcs  moyennes  que  les 
tremes.  Ainfi  l’œil  void  les  couleurs  &  extrêmes  ;&  moyennes.  Les  Mede' 
-cins  maintiennent  au  contraire  j  qu’elle  eft  rinftrumcnt  du  toucher .  Etjç 
fait  tu  trouüeras  leur  opinion  plus  vray-femblable  &  plus  probable  .,  £ 
confidercs  fa  température  ,  fa  compofition  j  &  fa  fituation  ;  car  en  tempe, 
rature  c’eft  la  partie  la  plus  temperée  de  tout  le  corps  tenant  le 
entre  les  extremitez  ,  &  feruant  pour  Celle  raifon  de  reigle  pour  iuger  de  la 
température  de  toutes  les  parties:  il  s’enfuit  donc  qu  elle  iugera  plus  parfai. 
ixitMima.  tément  des  quàlitez  qui  altèrent  l’attouchement.  L' organe  des [ens  {Çt\or[ 
riftotc)do/>  ejiri  dej^ouilieé  de  toute  qualité  eBrange.  Ainli  l’humeur  cryftalline 
fcceuantles  erpeccs  des  obieds  vilîbles  n’a  point  de  couleur  particulière. 
Pour  celle  caufe  les  ideriques  qui  ont  les  yeux  teinds  d’vne  bile  iaune,  iu. 
gent  tout  ce  qu’ils  voyent, élire  iaune.  Et  ceux  qui  ont  la  langue  abbreuuce 
de  bile,' tout  ce  qu’ils  mangent, leur  femble  amer.  Ilny  a  point  de  len. 
tcur  particulière  aux  narines ,  ny  dê.fon  propre  aux  oreilles .  Ainfi  la  peau 
eliant  exempte  de  toute  qualité  éxéelîiue,  doit  cllre  mife  pour  l’organe  de 
rattbuchement.  Quant  à  la  compolition  ,  tu  verras  qu’il  y  a  plus  grand 
nombre'  de  nerfs ,  qui  fc  terminent  en  elle  qu’en  la  chair  :  Or  le  nerf  eft  ce- 
luÿ  qui  porte  èc  fournit  les  clprits  aux  organes  des  fens  *  Et  pour  le  regard 
de  fa  fituation  ,  elle  eft  plus  proche  des  ôbieds  externes  que  la  chair  ;  &  ain¬ 
fi  eflant  'la  borne  de  toutes  les  parties.,  elle  nous  adücrtît  aulfi  -  toft  de  ce 
nous  peut  ofFènecr  ou  ptofEter.  Doneques  là  peàü  eft  plulloft  l’orga. 
SeS  nedu  tad:  que  la  chair. Lès  raifonS' des  Peripateticiéns  font  trop foiblespour 
corrompre  la  vérité  de  celle  opinion.  Que  la  peau  feiite  par  le  moyen  delà 
chair,  cellchofe  faulTe  :  car  le  nerf  qui  va  à  la  chair  eftant  couppé  ,  lemou- 
uement  perit,fans  que  le  fentimentdelapeaufoitcnrien  olFencé;maislî  c’eft 
celuy  qui  va  à  la  peau  qui  foie  co^ppc,  le  fentiment  périt  tout  aulli-toll.  Nous 
confelTons  que  la  chair  défcoUuerte  de  fa  peau  a  lefehtimentplusvif,&que 
elle  eft  plus  douloureufe,  à  raifon  qu’elle  ell  plus  lafcbe,&  moins  accouftu- 
mée  aux  iniurcs  de  l’àir  ,  &  quant  à  ce  que  la  peau  n’efi:  point  olFencéc  par 
l’air,  c’ell  à  raifon  qu’elle  eft  accouftuméc  à  le  fentir.  Ainfi  les  dents  expo- 
fées  à  l’air  ne  falterent  point,  au^^lieu  quedes  autres  os  eilants  defcouuerts 
fe  noircilTent  incontinent.  La  langue  fent  plus  exademcntla  froidure  des 
pierres  ■p'retieufes  ,  non  certes  par  fa  chàir;iihMsi^n-sf^>n>ernbrane;0^^ 
nous  d;ilbns  que  les  iftembranes  font  les  organes  du  ^jnèhei: ,  Quel’obied 
>  ^ppofé  fur  l’organe  ne  Ibit  point  Icntyparlicdhy  eft. viï^^bfefauffé  i  câr  ain- 
"  fi- dê  - Cad  n’âuroit  point  d’autre' organe' qùctf os- ^  ^Cartilage  ,  &  l^ 
ment^i-f:'*  Mais  celle  'axiom'e  d;’|Ariftote  a  belbin  d’intdpretàtioh.  \  |E|esrens 
4es  >  vh's-font  fimplemenc  necelTaircs  à  la  vie ,  -(les  Scliblalliques  difeht  pow 
'kBrè'  pri^lèfnent  ^  tels  font  l’atÆoucHement  Ic.goqlji  j  &  les  autres  pour 
^mièulx  eftre  &  viürc  ,  comme'  la  vciie  ,  l’oye  y  &  l’oâqrat .  Ces  trciis  der- 
-nidfs  icy ,  bnt  vn  moyen  externe '&  feparé<dè  l’ôrgai^  mais^  deux  pre- 
'miers ,  \è  moyen  bll  ;1ttternc* tellement  ioint  auec  l’organe quiPn efi 

■peut  élire  feparé.  •  En  ces  trois-là,  ccll  àadiomctell  véritable  y  que  lipbiew 

pbfé  ;  fur  l’orgahe  -du  febs  n-c4l'  point  *  -pàrfaidemertb  fenty  '  paî  ‘ 

;  luy  :  Car  ,  Se  nous  Soyons  quelque  chofe  aù  derfans  de  & 

'  •  Vil'  bruid  au  dedàns\dc  l’oreille  ,  &  fentbns’  vue  oéedr  puaiite-au'prpfpn^ 
dés  nârinês  j  mais  cefte  mahièfc  defentir-j-  voin,  &  oüyri,  eft. imparxaiél?  ^ 
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mais  le  gouft  &  l'attouchement ,  parce  qü.c  leur  moyen  cft  inter- 
'^^^'^^euucnt  appréhender  &  fentir  l’obicà  j  encore  qu’il  foit  applique  fuf 
^^rganes.  Mettons  donc  la  peau  pour  l’organe  de  hatcpuchenient,  & 

°  idé  pour  fon  moyen,  l’expole  les  paroles  d'Auicenne  ,  comme  enfuit,  - 
T  ^Tu  ne  fent  point  les  chofes  ejgales  ,  rmpf rr M,c’eft  à  dire ,  elle  ne  fouffre  point 

dette  ys'pnr&  appréhendé.  Tu  obieâeras  que  la  peau  fent  par  le  nerf,  obieftioii, 
Talriquele  nerf,  &  non  la  peau, eft  l’organe  dutoucher.  le  rcfpondrayi 
^  les  mufcles  mouucnt  par  le  moyen  du  nerf,  &  toutesfois  que  le  nerf  n'eft 
^^ur  cela  l’organe  immédiat  du  môuuement  volontaire.  Certes  le  nerf  don- 
fe  fentiment  aufll  bien  que  le  mouuement,  parce  que  c’eftluy  qui pop 
Secommandement  de  la  faculté  animalcfellé  en  vn  efprit  tresfubtil.  Mais  îo^f; 

refpondons à  Galien, qui  appelle  le  ventricule  organe  du  tadt ,  parce  qu’il  elï  du  «a. 

A  üé  d’vn  fentiment  fort  exquis.  Nous  aduoüons  que  l’orifice  du  ventri- 
ule  eft  véritablement  d’vn fentiment  fort  excellent,  à  raifon  des  nerfs  infi- 
ncs  qu’il  reçoit  de  la  fixiefme  coniugaifon  3  &  ne  nions  point  qu’à  raifon 
de  la  faim  &  de  la  foif ,  dont  le  fentiment  fe  fait  en  cefte  Icule  partie,  qu’il 
ne  puilfe  eftre  dit  organe  d’vn  attouchement  particulier  ,  non  plus  que  les 
parties  geuitales,  qui  font  doüées  d’vn  aiguillon  incroyable  de  volupté  pour 
la  procréation  :  mais  nous  voulons  qu’iln’y  aytquelapeau  feule  qui  foit  l’or¬ 
gane  du  toucher  externe  ,  &  le  iuge  de  toutes  les  qualitcz  tadiles. 


Df  la  température  de  la  Peati, 

QV  ESTION  pEyXiESMÈ. 

î  O  V  S  vuiderons  iey,en  faucür  des  apprehtifs  quelques 
|lcgeresdifficulteztouchantlctempcramencdelapéaü.  * 
r  Galien  eferit  qu’elle  cft  tres-tempcrcc  ,  d’autant  qu’-  z.i  a* 5. 
Ue  tient  le  milieu  entre  les  parties  fanguines ,  &  les  .  ; 
f  exangues,  d’ouclle  eft  dite  chair  neruet^e^ôc  nerf  char- 
^neux.  Parce  fdit- il  Railleurs  ,  élue  U  peau  efi  plus  feichè^.y.mtthc.f. 
f  elÿ*  denfe  cjue  U  chaire  fi  tu  defeiches  gÿ*  refirres  la  chair,  tu 
^  la  rendras  fort  femhlahle  d  la  peau.  Hippocrate  veut  le 
i  mefmc  ,  quand  il  dit ,  La  peau  externe  qui  eB  continue, 

'  à  Joy-mefine^au  nerf  fanguin ,  <veu  qu’elle  efi  hors  défit 

chaleur  propre  ér familière,  expojee  au  froid  externe ,  elle  efi  fouuent  alteree  par  t'vn  \ 

&  l’autre,-,  g>  a  fouuent  hé  foin  de  &  de  l’autre.  ■  Au  contraire ,  on  peut  mom 
ôter  par:  les  authoritez  de  Galien  &  d’Auicenne  qu’elle  n’eft  n’y  cfgalc  ny 
tempérée.;  Galien  eferit  qu’elle  fe  nourrit  d’vn  lang  pituiteux  :  Or  nous  ^*’”* *■ 
nousnourriffons  dcs  mefm.es  chofes  dont  nous  fommés  engendrez.  Et  Aui- 
àtnnevcüx  que  la  chair  approche  plüspres  de  l’efgalité  que  les  autres  parties  :  La  chair 
donc  eft  temperéc  ,  &  non  la  peau.  Joint  quela  peau  ne  peut  eftre  dite  tem¬ 
pérée, parce  qu’elle. cft  très- débile  ,  comme  celle  qui  reçoit  les  fuperfluiteZ 
des  parties ,  &qui  pourcefte  ràifon  cft  dite  tikïcl’emunfloirevmueffel  -,  ou  de  tout  le 
n?rpj:.Maislareiponfe  à  toutes  ces  chofes  cft  facile,  &  toute  prefte,  La  peaufe 
nourrit  d’vn  fangpituit.eux,c’eft  à  dire  j  de  celuy  qui  n’eft  point  parfaitement 
fuit  &.claboré,  lequel  fans  doubtc  feroit  chaud  &  non.  temperé,  Auicenne 


D’bù  pend  la  fo 
bledcdela  peau. 


SipâtUpe^uott 
peut  iuget  delà 
temperSurc  de 
toutlecb^s. 


Opinion  conftnu- 
ne  touchant  lage- 
aetâtiodela  peau. 


Celle  de  Galien 
'  iide  firmat.  fieti 


Autte  opinion’ 

ht.degen,4nim,c.ê. 
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ne  die  pas  que  la  chair  foit  efgallc  &  tempérée  :  mais  qu’elle  apptocKc  f 
prés  de  l’efgalité  5  non  autrement  que  le  corps  humain  eft  dit  tempéré, 
rcs  qu’il  foit  chaud  &  humide.  L’imbecillicé  delà  peau  ne  procède  point  d  f* 
température  :  car  elle  n’cfl:  point  ainfî  débile  de  foy  &  defa  nature, mais  par  ^ 
Gidcnt,àraifon  de  (à  fituation  j  &  des  vailTeaujc  :  car  le^  grands  vaifTeauxf 
terminants  dans  les  petits  font  plus  forts  ^  parce  qu’ils  font  moins  cfloign 
de  leur  origine  :  Sc  partant  la  faculté  cxpultricc  des  parties  internes ,  eftant 
plus  forte,  il  luy  eft  aifé  de  fe  defeharger  de  leurs  fuperflhitez  fut  les  exter 
nés  ;  tellement  que  la  peau  foit  plus  débile,  à  raifon  de  la  faculté  expulrrî 
ce  .  Mais,  fçauoir  fi  le  Médecin  peut  cognoiftre  la  température  de  tout  h 
corps  par  la  peau,  c’eft  vn  doubre  qui  peut  eftre  mis  en  auanti  Ariftote  de 
l’organe  de  l’attouchement  recueille  la  dextérité  de  l’cfprit }  parce  qu>en  vn 
attouchementpluspur,lesfentimcnts  font  plusnets, &les  imaginations pluj 
fubtiles  ,  ce  qui  rend  les  operations  de  l’amc  plus  fublimes  &  rcleuées.  Ga- 
lien  fouit  celle  quellion  en  ces  mots.  Ceux  p  trompent  ^  qui  iugent  de  U  ternie, 
rature  de  tout  le  corps  par  la  feule  peau  ;  car  il  neji  point  necejfaire  ,  fi  la  peau  eji 
que  l'animal  foit  fec,  ou  f  elle  ejl  molle ^qu  il  foit  totalement  humide  :  mais  fi  le  corps  eJi 
par  tout  ejgalement  temperé  J  il  eB  raifonnable  ^  que  telle  qu'eft  U  peau  j  telle  fiitaujfiU 
température  dechacune  des  parties .  ^es'iln'efî  point  efgalement  temperé Blnesenfà 
nuUement'.car  toutle corps  des  huiHres  eji tres-humide ,  &  néanmoins  elles  ontlefcailk 
ou  coquille  f  qui  leur  fert  de  peau  gÿ*  couuertureftre^-Jeiche, 


De  l'origine  &  génération  de  U  Peau^ 

Qj  ESTION  TROlSlESMEi 

ïvÉüs  parlent  diuerfement  de  la  gcneratioii  de  lapeaui  Le 
vulgaire  eftime  qu’elle naift  des  extremitez  des  veines  ,arte* 
res  &  nerfs. dilattées;  parce  quelle  vit,fe  nourrit,  &  afend- 
merttpartout:  or  la  vie  eft  fournie  parles  artères,  la  nourritu¬ 
re  par  les  veines,  &  le  fentiment  par  les  nerfs.  le  ne  nie  point 
qu’il  n’y  ait  vn  grand  nombre  de  vaifleaux  qui  fe  terminent 
à  la  peau:  car  tant  des  veines  que  des  arteres  axillaires  ,  iugulaires  &  crura- 
lès ,  il  y  a  vne  infinité  de  feions  ,qui  yaboutilTentr  eUe  cftauffi  parfemeedç 
Beaucoup  de  nerfs,  mais  pour  cela  ic  ne  penlc  point  q[u  elle  s’engendre  de 
leur  entrelalTement  inexplicable.  Galien  veut  que  la  peau  foit  la  première  par¬ 
tie  de  l’enfant  y  fi  cela  eft  vray  ou  non  ,  il  en  fera  traidé  en  fon  lieu.  Quelques 
vns  difent ,  quelle  fe  fait  de  la  fuperficiedcla  chair  defeichée, parce  qu’aux 
playes  la  chair  defeichée  deuient  peau.  Les  authoritez  d’Ariftote  &  Galien 
fortifient  celle  opinion.  Ariftote  eferit  qu’elle  fe  fait  par  U  chair  fe  défichant. 
Et  Galien  dit  y  quelle  s  engendre  de  la  chair  [uhiacente.  Mais  y  ayant  entre  la  chair 
&  la  peau  plufieurs  corps  interpofez  ,  fçauoir  eft ,  la  grailTe  &  le  pannicule, 
dit  charneux  y  lequel  toutesfois  eft  vrayement  nerueux  horsmis  en  la  face  & 
au  col  :  le  ne  voy  point  comment  elle  fe  puilTe  engendrer  de  la  chair. 

Et  pour  le  regard  de  celle  qui  fe  fait  fur  les  playes  de  la  chair  efpoiHÎC; 
defeichée  &referrce  par  les  médicaments  epulotiqucs,  ce  n’eft  point  vncYraye 
peau,  mais  vne  peau  baftardc,  engendrée  non  par  vn  moyen  deraefine genre. 


Liüre  fixieirhé; 
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aiscîiiiersi  Ôcâcnàiuté  diffemblablcj  car  clic  eft  plus  diirc  que  le  reflété  la 


g^cnrbomnvecllenefcrecouure  iamaisde  poil,  àraifbndcfoh  eipoif. 
y  en  a  encore  d’autres  qui  veulent,  qu’elle  s’engendre  de  la  chair,  &dès 
medez  enfemblc^,  pareeque  Galien  la  definie  en  plufîcurs  lieui,  cftre  cem-  TioîficCne  ®ji- 
^IrunmrfdoUédefani ,  que  cela  loit  faux ,  cecy  entre  autres  chofes  letcfmoignc; 
duc  Uou  il  y  a  plus  grand  nombre  de  nerfs,  la  peau  n’en  eft  pas  poürtat  plus  du¬ 
re -car  en  la  paulme  de  là  main  ^  il  y  a  plus  de  nerfs  qu’aufommerdelatcftei  & 
touies-fois  elle  eftplüs  dure  au  couppeau  delà  tefte,  qu’au  fonds  de  la  main. 
Quantàmoy,  iecroy  qu’elle  s’engendre  enfembleauee  les  autres  parties,  delà  OeiisdeiiuthcBS 
fcmcnce&du  fang,  meflez enfemble,  &  àcettecaufe  qu’ellepcut  cftre  ditte 
ntrfs  ckrneux,  ou  chairnemeufe,  parce  quelle  tient  comme  le  milieu  entrcla 
chair  &  le  nerf  :  car  elle  n’eft  point  du  tout  exangue  comme  le  nerf,  hy  fi  abon¬ 
dante  en  làng  comme  la  chair  j  ains  eft  comme  vn  nerf  fanguin  &  char- 


Ç^e  la  peau  ne  fait 
d’aftion  cô- 


J fçâuoir  (i  la  ^edufait  quelque  a^ion  offetak. 

Qj^  E  s  T  I  O  N  Q^V  A  T.R  I  E  s  M  E. 

O  VS  les  Médecins  prefqufes  diftnt  del’atftion  &  vlàge  delà 
^  peau,  lemefme  quedel’vfage&adiondesos.  Les  os  certes 
'  ont  bien  vn  vfage  commun,  car  félon  Hippocrate,  ils  donnent 
j  U  fermeté^  U  reâitude  e^rUfigureau  corps  j  mais  d’adion  commua 
ne&  officialcils  n’en  ont  point.  Par  a  dion  commune,  i’en- 

_ _ I  tendsferuantouàToutlecorps,  ou  à  grand  nombre  de  par- 

peTpourlamcfmcraifonlapcau  a  vn  vfage  commun  ,  parce  quelle  couürc, 
conferue  &  ajTemblctout  le  corps  j  mais  on  tient  qu’elle  ne  fait  aucune  adion 
officiale.  Galien  le  déclaré  en  termes  fort  clairs  quand  il  dit,  ^ 

de  coBion, comme  le^entricule,  ny  dediBrihriond'alimentyComme  les  hoyaux ,  &  les  Dek  ^ 

nesjny  degenerationdufangycommlefoye  yny  depoulx  ,commele  cceur  &  les  arteres ,  ny  i.dtmorb.cMf.tX, 
derfJjirAtiûn,commelepoulmon&lApoiBlrine'y  ny  de  mouuetnent  yolontaii^, comme  les 
mufcles.  le  luy  donne  toutes- fois  vne  adion  commune ,  à  fçauoir  l’animale ,  car  L-AutReuttiew  i« 
encore  que  tout  fentiment  foit  paflion ,  parce  que  fentir  c’eft  fouffrir  :  fi  eft-il 
qu’il  ne  fefait  aucun  fentiment  fans  adion.  Les  meilleurs  Philofophcsrcco- 
gnoilfent  deux  mouuements  en  chafque  rcntimcnt,l*vn  tnatcricl  &  l’autre  for¬ 
mel  }  le  materiel  fc  fait  par  la  réception  de  l’elpcCe,  &  le  formel  parl’adion; 
le  materiel  eft  en  l’organe  à  raifon  de  la  matière ,  &  le  formel  à  raifon  de  la  puif- 
fance&de  l’amej  le  materiel  n’eft  point  la  caufe  efficiente  du  fentiment,  mais 
Vne  difpofition  pour  fentir ,  mais  le  formel  eft  elfentiellement  le  fentiment, 
qu’il  nous  fort  permis  d’vfer  des  termes  des  Eftholcs.Doncques  quand  la  peau 
perçoit, &  fent  les  qualitez  traittables ,  ôc  qu’elle  iuge  de  l’attouchement  cxter.i. 
ne,ellcfaic  non  feulement  vn  vfage  ,  mais  auffi  vne  adion  commune  à  tout  le 
corps. Au  refte  l’adion  particulière  de  la  peau,  c  eft  la  nutrition  à  laquelle  minf 
ftrent les  facultez  attradricè ,  retentrice,  concodricc,  ôc  cxpultrice. 
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Que  la  gtailTc  fe 
pge  par  le  froid. 


L’opiniô  conttai* 
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tt/é jçiHoirfU^Mjfefeconcréett^/i^  ^ar  la  froidursoupoarUckakur. 

Qvesti  O  N  C  I  N  Qjr  I  E  S  M  E. 

E  S  difputcs  ont  iadiscftéfi  grandes,  &  les  opinions  £ 
differentes  entre  les  Médecins,  touchant  la  génération 
^latemperaturcdelagrailTe,  que  nous  en  voyons  en 
corcauiourd’huy  de  très-grands  flots  &  tourmentesen 
la  mer  de  la  Médecin  e ,  lelquels  guidé  delà  raifon  &  co, 
me  efclairé  des  rayons  lumineux ,  de  quelque  cftoillefa. 
uorable&falutairc,  ietafeheray  d  accoifer  &  d’efeartet 
lesnuagesobtcursdcs  doubtes  desefprits,désicunesap. 
prentifs.  Et  afin  que  la  variété  des  noms  ne  nous  retarde 
point,  il fautf^auoir que  les  Médecins  confondent  ordinairement  ces  mots 
fein,  axunge ,  oingygraijje  &  frif,  &  que  ce  fontchofes  qui  font  prefqucsd’vne 
mefmc  &femblable  nature,  encore qu‘Ariftote&  Galien  les  ayent  fortexa^ 
dtement diftinguez  enplufieurs  endroits,  aufquels  ic  renuoye  le  leéteur  cu¬ 
rieux,  n  ayant  point  délibéré,  rechercher  icy  autre  chofequciatemperatiire& 
gcncration  de  la  grailTe.  Galien  déclaré  en  termes  fort  clairs ,  qu’elle  le  conderi- 
it  &  fige  par  le  froid ,  &  exprimela  manière  de  fa  génération  comme  s’enfuit, 
^andlaportionaëréecir  ^lusgrajfe  du  fang.  qui  j^ajje.  comme  •vne  rosée  à  trams  des  tu¬ 
niques  des  liées  des  veinest'yiem  a  decQuller  furies  parties  froides  comme  font  lesmemkms, 
elle  sej^oifsit  &  caille  par  la  force  du  froid.  De  là  vient  que  les femmes ,  font  plus  grajjes  cjHi 
leshommes ,  car  elles  fontplus froides^  &qu'en  liguer  tous  animaux font  plus  gras  ^0  ceux, 
làauffiquiontles  vaijfeaux  eflroits  menus  ;  or  la petitejje  des  veines  vient  d’vne  tempera- 
turefroide.  Que  s  il  aduient  quelques  fois, que  ceux  quiontles-veineslargesengraiJfnr^ceU 
ne  leur arriue point  à  raifon  de  leur  température  naturelle ,  mais  de  quelque  autre,  aceptif 
comme  par  leur  façon  de  viure,  ouparla  maniéré  de  leur  exercice  ^  occupation.  Outre-ftts 
que  le  froid  e^oijifje  lagraijje,  il  appert  parce  que  la  chaleur,  la  fond  incontinent.  Le  'ventre  in¬ 
ferieur  en  e^toutfarcy, parce  qu'il  efi  membraneux  ,0*fort  efloigné  de  U  fontaine  de  la  ck- 
leur,  maislesiparties  qui  font  enclofesen  la  poiBrine ,  nen  amaffem  point  tant.  V  oilàla  Phi- 
lofophLe  deiGalien ,  &  de  quafi-rous  les  Médecins  anciens  tant  Grecs  comme 
Arabes..  Ceux  qui  tiennent  le  contraire,  tafehent  de  prouuer  que  la  matière,  la 
caufe  efficiente  &  les  cffeéts  de  la  grailTe  font  chauds ,  en  cette  maniéré.  Lam- 
tiere  de  lagraifse  (  félon  Galien  m'èlmc  )  efl  la  portion  aerée,grdff  'éé':huileufe du fan^, 
laquelle  tfimfi  la  matière  de  la  bite,&‘  de  la  fèmence.:  jpoui  ce  tte  caufe  les  anirnaux  ^ui 
font  fort  gras,  deuicnncnt  ftcriles,  &  ceux  qu  on  veut  haffief  d’cngraiircronb 
fait  chaftrer.  Ariftoteditque  la gràiffe  n' efl  ny  terre freny  aqueufe,  maisâè'rée  èf  ijKt 
c  efllaraifon  pourquoy  eUe  fotte  touftoursfurl'eau  ;  le  mclmç  a  .efté  le  premier  qui  a 
dit  que  fa  e^fc  efficiente  eftoitlàrChdeur ,  quand  il  elcrit  ,-quielle s’engendre psr 
càélion:  car  toute  codion  fe  fait  parla  chaleur.  Etrendunt  fa  raifon  p.oürquoy 
clic  ne  put  point ,  il  dit  que  c’eft  pource  quelle  nef  point  crues,  mais  digeréâ'&bkn 
Voilà  l’opinion  du  Philofophexjui  a  cftéfuiuic  de  Veiga  ,  d’ Argentier  & 
loubert.Voicylcs  principaux  chefs  de  leurs  raifons.  i.  Toute  concrctionfc 

fait  par  le  froid  aduehor  il  ne  s’en  trouue  poin  t  de  tel  aux  animaux  pendât  qu’ils 
viuccicar  mcfmcs  leurs  os  paroillént  fort  chauds  au  toucher;  &  toutes  les  mem¬ 
branes  font  aufliaduellemcnt  chaudes  j  car Icvcntriculc  qui  ed membraneux 


Liuré  rixiefme. 
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•  J  chylc;^  h  vefîq  mcmbratietife  par  fa  chaleur,  brufle  la  pituite  &  la  tour- 
^^picrreL  Mais  qui  eft  plus,  Auicéiine  a  quelques  fois  ditquelesmembra- 
Xn  t  plus  chaudes  que  le  cerù  eau;  ôr  kcefüeaueft  plus  chaud  que  l’air  en 
^Unefté  ;  or  l’air  del’eftéfond  toujours ,  &  nefaiâiamàis  rien  figer.  2.  Le 
P  qui  eft  le  plus  chaud  des  vifceres,  &  en  continuel  mouucmêt,eft  en  fa  bafe 
^ouucrt  de  beaucoup  de  grailfe.  Ilnes’cn  engendre  iamais  furies  mem¬ 
branes  du  ccrueau  qui  font  arroufées  de  force  sâg,&  entrctiifuës  d’ vnc  myriade 
dcvailTcauxA  nd  phis  furies  tuniques  des  osquisot  fort  froides.  4,  Les  vieil¬ 
lards  &  les  melacholiques  qui  font  froids  de  leur  temperaturè  en  amafl'ent  fort 
gu  f.  Le  roignon  tres-chaud,  qui  brufle  la  pituite  &  la  durcit  en  pierres  en 
naroittout  couuert.  6.  Ceft  vne  partie  du  corps  animée  &  viuante ,  parce 
au’cllca  fa  figure  certaine  &  propre,  &  quelle  eft  blanchie  par  la  faculté  de  la 
Membrane  qui  altère  le  fang.  Or  qui  a  iamais  dit  quVne  partie  fut  engendrée 
rlefroid.  7.  A  diouftons  encore  pour  renforcer  ce  partylaudorité  de  Ga¬ 
lien  qui  femble  le  fauorifer.  Il  eferit  que  Ugraiffe  aux  natures  froides  &  feiches  sef-  ï-5 
panhar  les  chairs  non  par  les  tuniques:  or  les  chairs  Cont  chaudes.  8.  Les  ef¬ 

fets  monftrent  pareillement  qù^elle  eftchàiide  ;  car  Galien  la  met  entre  les 
médicaments  peptiques,  &  veut  quel* épiploon  graifleuxaidc  au  ventriculeà 
fairefadigcftion.lôint  qu’elle  brufle  &  s  eriflamme  facilement.  Ils  rapportent 
doncauec  Ariftote,  la  caufe  de  la  concretiô  &  génération  de  la  graifle  à  la  den- 
fitéde^:  membranes,  &  veulent  que  la  portion  aerée  dufàng  couilc  aisémenta 
trauersdeschairsàcaufedcleurrarité,maisquetrouuantlamembranccfpoif-  / 
fc&deTe,quil’arrcfte,ellefoitefpoiflie,& endurcie parlachaleur,&;blâchiepar  '  ' 
iafaeuké  de  la  membrane, partie  fpermatique,àlaquclle  elle  eft  adhérente.  Ad- 
iouftesy encore fItuveuxlelicud’Hippocrate,ouil dk^que le chaudejilefege ^la 
demeure  delà  graiJfe.Vo^  yoyez,cecroy-ie,les  arméesrâgécs  départ  &  d’autre, pre- 
llcsàs  entrechoqucr,nous  nefçauriôs  tenir  les  deux  partis,&  partant  nous  nous 
rangerons  ducofté  de  Galien,  &  des  anciens.  Voicy  donc  mon  iügement  tou-  Adui$  c3e  tau- 
chantlanature& génération  de  la  graifle  ,  àla  mienne  volonté  qu’il  foit  trou- 
ué  bon.  La  matière  dentelle  eft  engendrée,  eft  vn  fang  gras  &  aéré,  la  caufe  effi¬ 
cience  ,  vn  froid  condenlànt  &  cfpoififlant ,  non  point  abfolucment  &  aduel- 
lement  tel  (parce  que  nous  n’en  recognoifsôs  point  de  feniibiable  aux  corps  qui 
ont  vie)  mais  moins  chaud  qui  eft  pour  froid  aux  Philorophès  ;  &  ainfi  cciiè 
font  point  les  parties  abfoluëment  froides ,  qui  amaflent  &  figent  làgraiflé, 
maislesmï)inschaudes,comefontIesmembranes.  Nous  efclâircirons  cescho-  EfciaitciflemSt  d« 
fes,  qui femblcnt  obfcurcs par  quelques  exemples.  Lcplomb fondu  encore 
chaud  &  bruflant  fe  reprend  &  fige  incontinét  qu’il  eft  tiré  du  feii;  &oe  oüpàr 
la  chaleur  ou  par  la  froidure:. ce  n'eft  point  par  vne  chaleur  aduelle;  car  elle  le 
fond  :  ce  n’eft  point  aülfi  par  vne  froidure  ad:üelle ,  car  il  brufle  fi  oh  le  touche: 
ilrcftcdoncque  Celoitparvnc  chaleurmbindrc,  quiluy  eft  pour  froid.  Cafil 
faut  que  la  chaleur  vienne  iufqucs  à  vn  certain  degré ,  pour  empefther  que  le 
plomb,  éc, la  graifle  ne  fe  condenfent  &  figent.  O  r  il  n’y  -a  que  les  -fetil  es  parties 
charnues  qui  ayent  ce  degré  de  chaleur  ;  &c  de  là  vient  qu’ilne  s’en  engendre  ia¬ 
mais  autour  d’elles  ;  mais  les  membraneufes,  parce  quelles  font 'moins  chau¬ 
des  ,  efpoififlent  incontinent  la  partie  aërée  grafle  du  fàrig ,  &  la  tournent  en 
graifle;  La  vapeur  d’vn  pot  qui  bout  venant  à  rencontrer  le  epuuercle ,  fe  tour- 
fbudain  en  gouttes  d’eau ,  non  par  le  froid  abluel,  car  le  coüuercle  eft  chaud; 
maïs  parce  que  le  couucrclc  eft  moins  chaud  que  la  vapeur  i  comme  çeluy  qui 
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n’cftefchaufFcquepaticcllc;  Et  partant  cette  chaleur  moindre  du  cduufcr  1 
eft  pour  froid  à  la  vapeur  boüillantc.  Ainfi  les  exhalaifons  chaudes  qüitro  ^ 
uent  là  voûte  des  cfteuucs  qui  eft  moins  chaude,  font  furmoncez  par  icelle 
leur  chaleur  venant  à  fcperdre,cllesfcreduilcnt  en  gouttes  d’eau.  Ainfilesv 
peurs  des  melancholiques,  qui s’efleuent  d’autour  des  vifccres  elchauffez  1* 
bouillonnants  >  cftant  portées  à  la  peau  moins  chaude  s’amafTcnt  &  conden 
fent  par  le  froid,  &  s’en  vont  en  fueurs.  Ainfî  les  exhalaifons  de  toutes  les 
ties  portées  au  ccruca U  moins  chaud  fccondenfent  en  eau.  C’cftdonc  encenè 
façonj  que<nous  difons  que  la  gtaiffefe  prend  par  le  froid,  ceftàdire,  parvne 
chaleur  moindrei  comenous  difqns  le  cerueàu  froid,  c’eft  à  dire,  moins  chaud. 
&  difons  l’air  de  l’Efté  eftrc  chaud  de  fa  nature  &  à  foy ,  &  néant-moins  il  eft 
froid  comparé  au  feu,  ou  à  la  chaleur  par  laquelle  nous  viuons  :  parce  que  nous 
Viuons  par  vne  certaine  proportion,a<:  quantité  de  feu  ,  &  que  les  termes  mo- 
yens  coinparez  aux  extrêmes ,  font  contraires  en  la  première  Philofophie.  Ges 
chofesainfiarreftées,  il  nous  faut  fatisfaire  à  toutes  les  raifons  des  aduerfaircs 
Rerponccauxtai-  Nous  nions  que  toutc  conctctionfe  faffe  par  le  froid  aéluel,  veu  que  le  plomb 
encore  chaud  fc  fige  &  reprend  p^  le  froid.  A  ce  qu’il  s’engendre  dclagraiffc 
autour  du  cœur  vifcerc  très  chaud.:  nous  difons  que  cela  fe  fait  par  vneproui- 
dence  admirable  de  Nature,  pour  empefeher  que  le  cœur  nes’cnflammcàrah 

fon  defes  mouuements  continuels.  Oeft  four  U  me/me  raifon  (  ce  dit  Hippocrate) 
quelle  a  mu  de  l'eau  comme  de  l’vrineau  péricarde,  afin  qu'en  (on  efluy ,  il  p  eut  fleurir  ejif( 
tacaufeHnaie,cfi  conferuc  CH  fa  bonne fante .  La  caufe finale  (  àiiCh.ï^ÇiŸŸ^)'U(iincpQurlecertainït^cimtt 
ceiuitcs  de  la  Na-  0*  U  materielle:  Sc  Ariftote  monflre  contre  DemocritCjquc/^yî^fy^/^i  prmiere& 
principale  caufe  aux  auures  del^atitrèfCome  celle  qui  meut  toutes  tes  autres  flans  e^re  mueen 
aucunefapon.  Icfçayque  les  aduerfaires  rcfpondent,  que  Nature  n’entreprend 
rien  contre  fes  propres  loix  ,  &  partant  quelle  deuoie  créer  le  cœur  tempéré. 

Mais  qu’on  nous  permette  de  leur  faire  vne  fcmblable  obiedion,  L’infpiration 

de  l’air  froid  n’eftoit  point  neceflaire,  pour  r’âfraifchir  le  éœur:il  ne  falloir  qu’en 
'  fa  première  formation  le  créer  temperé.  Qui  ne  void  combien  ces  choies  lont 
abfurdes?  1 1  falloir  de  ncccfTiré  que  le  cœur  fuft  crée  tres-chaud,  parce  qu’il  eft 
comme  le  foyer ,  par  lequel  eft  conferuée  la  chaleur  naturelle  de  tou  tes  les  par¬ 
ties.  Que  s’ils  ne  veulent  point  accorder  ,  que  cette  graiffe  foit  necelTaircau 
cœur  J  qu  ilsfqachcnt  qu’elle  ne  s’engendre  point  dans  fes  ventricules,  ny  en  fa 
fubftancccharncufe,  maisfculcmentautour  desmcmbrancs  de  fes  vaiileaux, 
qui  font  parties  moins  chaudes.  Ily  enaqui  veulent  que  cette  graiffe  foit  vne 
partie  du  cœur ,  parce  quelle  garde  toufiours  vne  mefme  figure  &  circumfcri- 
ption,&  qu’elle  ne  fe  fond  point  au  feu,  commefait  l’autre.  Il  ne  s’engendre 
point  de  graifle  fur  les  membranes  du  ccrueau,  parce  qu’clle  n’y  auroit  point 
d’vfagc;  ains  au  contraire  elle  cmpcfchcroit  par  fa  vifeofité  la  tranfpiration  & 
(ortie  des  vapeurs  fuligineufes.  Car  leceiueau  :  comme  vne  vcntoule  tire  con¬ 
tinuellement,  &  boit  les  exhalaifons  des  parties  inferieures  ,  defquelles  ils’cn- 
yureroit,  fi  le  cranene  leurdonnoit  iffuc  par  fes  futures.  Adjouftcqu’cllenui- 
roit  au  raouuemcnt  du  cerueau.  Doneques  la  caulc  finale  dcfaillâtda  materielle 
defautaulTircarleccrucaua  befoin  d’vnefort  grande  quantité  de  fang  ,  tant 
pour  fe  nourrir  ,  que  pour  engendrer  i’elprit  animaU  &  pàtcant  il  n’eftoit 
point  conucnabic  qu’il  le  conuertit  en  graille.  Les  vieillards  &  les  meiancholh 
ques  en  amalTent  fort  peu ,  parce  que  la  matière  propre  manqüc  aux  premiers} 
&  que  les  derniers  font  trop  fccs  de  leur  nature.  La  grailTe  des  roignons ,  ne  fait 
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1  mèfit  du’efluirônner  leurs  membranes,  &  il  ne  s’entrouue  pbint  dans  leur 
K ^j-iftoceercrit  que  ràus  les  dettx  roignons  engraijfent ,  mais  le  droit  moins  que  le 
^he  parce  qti’deppl^  chaud.  SikgrailTc  eft  vne  partie  animée  &  viuante  nouà* 
^‘^^^^•^pyPerons  en  la  prochaine  queftion.  Quand'  Galien  eferit  qu  elle  s’e^and 
(.grps  froids  &*fècs  J  dans  les  chairs  0*  nourries  membranes.  Parles  cham,\\  entend 
qui  font  couucrts  de  tuniques  propres  ;  or  la  grailTe  s’amafTe  fur  ces 
iques  des  mufeies,  parce  quelles  ont  beaucoup  de cinés  &de  fang^j  mais 
^  on  furies  membranes  plus  efloignecs ,  parce  que  la  matière  y  manquc,àraifon 
Scieur  feich  ereffe  :  car  nous  auons  defià  enfeigne  qu  elle  ne  s’engendre  que  du 
Cngfupcrfiuj  or  les  corps  froids  &  fecs  n’en  ont  point.  Quand  aux  effeds  delà 
rame  qu’ils  nous  allèguent,  ils  ne  concluent  rien  contre  nous.  C’eft  v  eritable^ 
mentvnmedicamcrttpeptique,  &  en  l’epiploon  elle  fomente  &conferue  là 
chaleur  du  ventricule,  non  premièrement  &  de  foy,  mais  par  accident', entant  à 
fçauoirque  par  fa  prefcnce  &  vifcofité  elle  empefehe  que  la  chaleur  ne  forte  ôe 
fc  dilfipc,clle  la  redouble  &  fait  croiftre  au  dedans, &  fèrme  les  chemins  par  lef- 
quelslefroidentrcroit aux  parties  internes  ;&  partant  elle  nous efehauffe  àla 
manière  des  accouftrements.  Quan  d  a  cciqu’elle  brufle  &  s’enflamme  ajlemêr^ 
elle  a  cela  de  fa  matière  grafle  &  aëréc.  Ainfi  le  camphre  allum  é  brufle  dâs  l’cau^ 
lequel  eft  tenu  pour  froid  .-mais  mefme  ces  elFeâis  là,  ncmonftrent  pas  quela 
caufe efficiente  de  lagraifle ,  foit  la  chaleur  j  car  l’huile  condensé  &  efpoilsy  en 
hyuer,  s’enflamme  fort  promptement  :  or  qui  niera  qu’il  n’ayteftc  figé  parle 
froid?Concluons  donc,  que  c’efl:  le  froid,  ceft  à  dire,  vne  chaleur  debile  & 
moins  chaude,  qui  fait  amaffer,  prendre,  &  figer  la  graifle,  &  qu’elle  ns  s’en¬ 
gendre  que  fur  les  membranes ,  parce  que  leur  chaleur  naturelle  méfiant  point 
beaucoup  efclairée  de  l'influente  du  cœur ,  eft  languide  &  débile. 

Sçmoir fi  la graijfeefiparîk  du  corps  animée  muante. 


Qjr  esTion  SixiesMe. 


È  v  x  qui  maintenoient  que  la  graifte  fe  figoic  par  la  chaleur^ 
appuyoient  leur  opinion  de  cette  raifon.  nulle  partie  ne  fe 
condenfe  parle  froid,  &  que  la  graiffe  eft  vne  partie  du  corps 
animée '&  viuante.  Il  reftequenoüs  voyons  ficela  eft  vray  ou 
nô.  L’affirmatiuc  fe  peut  conrmer  par  authoritez  &  par  raifons. 
Galien  met  la  graiffe  au  nombre  des  parties  fimilaires  fil  eferit 
qu’eîlefaitpartoM'pnefèmblahlefHnélion  ;  comme  les  arteres  fies  veines,  0  les  nerfs  ;  fi  elle 
fait  quelque  adion^  il  s’enfuit  quelle  eft  animée  &  quelle  vit.  Le  mefme  fai  fan  t 
quatre  fortes  de  parties  y  met  la  graiffe  au  rang  de  celles  qui fegouuernent  d’elles  mefmes. 
Il  eferit  aufli,^«’o»  ofie  le  nombre  dès  parties,  quand  on  oBe  les  artères,  les  veines,  les  7ierfs, 
la  chair  0  la  graiffe.  I  tem  que  les  os^  cartilages,  ligaments,  arteres ,  veines ,  chair  Çjr  gr ai f  ■ 
fijont  les  particules  des  doigts.  Lës  authoritez  feront  fortifiées  de  ces  raifons.  i.  La 
graiffe èr’oïft  8c  augmente  iufques  à  vn  certain  terme ,  8c  en  quelques  animaux 
cllefevoittoufîourscn vncmefmeplace,&demefmefigurc.  z.  Elle  eftblan- 
chic  parla  faculté  alteratrice  de  la  membrane ,  qui  change  le  fàng ,  &  tafehe  dé 
fe  le  rendre  femblable,  adion  qui  n’appartient  qu’à  l’ameôcà  la  chaleur  natu- 
relie.  3.  U  fetrouiie  des  glandes  au  milieu  du  lard.  Or  elles  n’y  fetoientpoint 
engendrées  fi  la  graiffe  n’auoit  quelque  faculté  formatrice.  Nous  cftimons 
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Des  parties  Naturelles, 

qu'il  faut  diftinguer  le  nom  de  partie^  en  forte  qu’il  fe  prenne  largement 
cftroiitcmenr,  parla  lignification  large.  Tout  ce  qui  parfait  &accom  ' 
tout,ell  dit  partie  du  tout.  Gr  lagrailTe  en  cette  façon  peut  eftre  ditten^r 

comme  aufli  font  le  poil,  les  ongles,  la  moelle,  le  langSc  le  laid:  mais  non 

^’iin’eftpoint  fa  Hgnification  eftroidc.  i.  Car  elle  n  a  point  de  circumfcription  propr 
garticanimée,  ne  ioüit  point  dVncvie commuHe auccle tout,  2.  Elle fc  donne  en noyf 
riture  au  corps  en  la  faim  ,  félon  que  tefmoigne  Galien  5  or  vne  partie  ne  f' 
donnepoint  en  nourriture,  pour  nourrir  l’autre.  3.  Elle  neft  ny  partie  ipe' 
matique  ,  ny  partie  languine  ,  elle  n’eft  point  partie  fpermatique  ;  car  el 
le  ne  paroit  point  en  la  première  formation  des  parties  j  clic  h  cft  pom' 
aulïi  fanguine  ,  parce  qu’ellc-eft  blanche  ,  &  que  toutes  les  parties  faneni 
kerpotice  àuxaü-  ïîes  font  rouges.  Elle  ne  doit  donc  pas  eftre  ditte  partie  animée  &  viuan' 
thotitez  &iairons.  te.  Quand  Galien  i’appclle  partie  lîmilaîre ,  il  prend  le  nom  de  partie  en  la  fi 

gnification  large.  Quand  il  eferit  quelle  fait  vne  fundion,  par  fundion  il  en* 

tend  vfage ,  comme  il  fait  fouucnt  confondant  ces  deux  termes  :  comme  nous 
auons  monftréailleurs  j  encore  qu*ils  different  beaucoup.  A  ce  qu'ils  obieftenc 
*  que  la  grailTc  augmente  &  croift,  il  faut  rcfpondrc  quelle  croift  par  appofition 

de  m  atière,  comme  font  les  cheueuxj  elle  croift  donc  aulTi  long  temps  qu'il  y 

•  D'oùvicntiabiâ-  If  maticte ptefentermais fl  cllcvict à  ihanquct  comc-cn la  vieiileire,eile cclTe 

ïheurdeiagtaiiTc.  auffi  dc  croifttc,  &  Une  S’en  engendre  |ftus.  Touchant  fa  blancheur  il  y  en  a  qui 
nient  qu’elle  la  prenne  de  la  vertu  formatrice,  ains  ils  veulent  que  ce  foitplu. 
ftoft  le  froid  qui  la  luy  donne  :  ainft  la  pituite  eft  blanche  ,  laquelle  rccognoit 
le  froid  pour  la  caufe  efficiente  de  fa  génération.  Pour  mon  regard  ic  rapporte 
la  caufe  de  la  blancheur ,  à  vne  legere  altération  du  fangfairftcpar  les  parties 
membraneufes  :  car  quand  le  fangdecoulle  fur  les  membranes  en  plus grande 
quantité  qu’il  n’eft  befoing  pour  leur  nourriture,  elles  luy  donnent  première, 
ment  quelque  léger  commenccmçntjmais  d’autant  qu’il  y  eft  déco  ullé  en  trop 
pandc  abondance,  cllcsnelepeuucntaffimilcrny  parfaitement  changere 
îcurfubftance,  &c  demeurant  là  impa te  &  enferré,  il  eft  cfpoiffy, condensé,!, 
finalement  parla  chaleur  debile  des  parties,  conuerty  en  gràiffe.  Eilenefetour- 
ne  donc  point  tout  à  fait  en  la  nature  dc  la  partie  ,  tellement  quelle  femblc 
eftre  vne  partie  imparfaite.  Et  c’eft-çe  queveutAriftote,  quand  il  efcritque 
la  différence  d’entre  la  chair,  &  la  graifTc  eft  en-ce  qu’eh  la  génération  delà 
chair,  le  fang  eft  tellement  élaboré,  qu’il  fc  change  en  la  fubftance  d’vnepar- 
tic.qui  a  fentiment;  mais  qu’en  la  génération  de  la  graifTc,  il  fc  change  en  vne 
partie  qui  n’en  peut  auoir  du  tout. A  la  dernière,  il  faut  rcfpondrc,  que  les  glan¬ 
des  qui  font  dans  Iclard,  ne  font  point  engendrées  dans  le  lard,  ains  qu’elles 
ont  cfté  créées  en  la  première  formation ,  &  depuis  couuertcs  par  la  graille; 
GU  que  la  graifTc  s’amaffe  autour  d’elles,  ou  bien  quelles  font  engendrées  par 
•la  chaleur  des  parties  voifînes,  &  non  point  par  celle  de  la  graifTc.  ° 
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histoire  ANATOMiqVE. 

Defcri^tion  ides  parties  contenantes  pre^res. 

Chapitre  V  I  I. 

(  Es  parties  contenantes  propres  du  ventre  inferieur ,  font  les 
[  mufclcsdel’epigaftre  &  le  péritoine  5  lesmufclesen  tous  font 
Koufiours  huid:,  quatre  de  chafque  cofté,  congénères  ou  de 
i  mefmcgenre,c’eftàdire,parcils  en  figure,  magnitude  force  & 
I  adion.D’iceux  quatre, font  obliques, deux  droits, &  deux  trâf- 
j^nfi  nom ez  à  raifon  de  leur  fituation  &  de  la  tiflured e  leurs  fibres.Lcs 
premiers  qui  fe  prefentêt  en  faifantla  diffedio,  font  les  deux  obliques  externes, 
Lifont  les  plus  larges  de  tous. Ceux  qui  fuiuêt,font  les  deux  obliques  internes: 
tousles  Anacomifi:es,appellcnt  ces  premiers  là  defcendans,&:  ces  derniers  cy  af- 
cendans,  fi  bien  ou  mal  nous  1  auons  monftré  au  traidé  des  mufclcs.Enfuiuent 
les  deux  droids,  en  la  partie  interne,  defquels  fevoyent  des  veines ,  les  vnes 
afeendantes  &  les  autres  defcendantcs,qui  s’vniflent  enfemble  enuiron  le  nom¬ 
bril.  Au  deffoubs  de  tous  ceux-cy  fontles  deux  tranfuerfaux.  A  ces  huid  faut 
adjoufterles  deux  petits  nommez  fmcenturimx.  Nous  auons  defeript  exade- 
mcntjtantl’hiftoiredecesmufclcs,  que  les  controuerfes  qui  fe  rencontrent 
en  icelle  au  cinquiefme  liure.  Que  le  Ledeur  ftudieux  la  reprenne  donc 
delà. 


CONTROVERSES  ANATOMIQVES. 

i^  fçauoir^  c’eji parles  V'eines  Èpigajlrtque.  &  ^^anmaife  ^  que  fe Jait  la 
communication  d'entre  les  mammeües  j&ta  matrice, 

Qj  EST  10  N  SePTIESME. 

»V’ii.yaytdcuxbranchesdcvcinesquifctrainentparrin- 
l'  terieurc partie  des mufcles  droits,  c’eftehofeque  perfonne 
nercuoque  en  doubte;  mais  fçauoirfi  ces  deux^ branches 
^  s  vniffentau  rriilieu  de  cTês  mufGles,qui  font  enuiron  le  nom- 
^  bril,  quelques  vnsfemblcnt  n’en  eftre  point  bien  refolus. 

bPour  mon  regard  iay  tant  de  foii  remarqué  cette  vnion  que 

icne  penfepas  qu’ily  ay  t  rien  plus  certain  en  l’Anatomie.  L’vne  de  ces  veines  le 
'^ommtepigaflrïque ,  &  l’aune  mammaire.  L’Epigaftrique  naift  louUent  de  l'ilia- 
<ïuerâmeaude  la  càue  defeendante  ,  &  fort.fouucnr  aulTrdc  la  crurale  5  &la 
J^amtnaired’vn  ramcau  dela  caue  afeendante  ,  appelle  foubsclauier  :  celle-là 
monte  le  long  des  mufcles  de  l’cpigadre  ,  &  celle-cy  defeend  par  la  partie 
interne  du  fternon,  &  le  mufcle  triangulaire,  ne  touchant  en  nulle  façon  aux 
mammelles ,  Il  ce  n’éft  paraüanture  qu’elle  leur  enuoye  quelque  filet  capih 
lairc,  ôc  quafi  infcnfîblé ,  qui  méfait  esbahir  de  ce  qu’on  l’appelle  mammaire^ 

GG 


Nombre  des  maf- 
clcs  de  i’cpigaftrc. 


L’vnion  &  teheô- 
tre  dés  veines  epi- 
ga{lri<iue,«aiam- 
mairc. 


Des  parties  Naturelles,  j 

veuquelesmâmineilcs  ont  des  veines  fort  grofles,  qui  viennent  des  thoracK 
qucs.  Aucuns  veulent  que  ces  deux  veines  s’vniHants  par  leurs  orifices ,  ôifaj* 
fants  des  anaftomofes  &  abboucliemens,ferucntpour  faire  la  communication' 

qui  eftencrclesmammclles  &  la  matrice^  tant  célébrée  par  Hippocrate, Galien 

&  tous  les  Médecin^.  Quant  à  moy  f  eftime  ces  deux  veines, àuoir  fculcmëtcilé 
faiôtes ,  pour  bailler  la  nourriture  aux  parties  ou  elles  s’en  vontrendrej  car  el)cs 
fe  trouuen  t  aufîid^kn  aux  hommes ,  comme  aux  femmes.Or  que  la  matrice  àvt 
corn  municatio  auec  les  mamm  elles ,  par  1  e  moyen  de  ces  Veines,c’eft  chofe  que 
ie  ne  veux  point  abfoluëment  &  Amplement  nier, parce  (t(fclon  Hippo. 

crate  )  qnvne  con^iration ,  qul>ne  con^uxion ,  que  toutes  les  parties  communio^zntlt^ 

lunes  auec  les  autres.  Mais  ierecognois  d’autres  conduits , pour  faire  cefte  lÿmpa. 
thie,  qui  font  plus  ouuercs  &  apparents,  à  fçauoir  les  veines  internes.  L’Anato- 
mienous  apprend  qu’ily  a  de  grands  vaiiTcaux ,  qui  vont  du  rameau  axillaire 
aux  mammeiles,&  qu’il  y  a  pareillement  force  branches  qui  s’cfpandent  du  ra¬ 
meau  Ipcrmatique,  &  hypogaftrique  dans  la  matrice.  Or  que  la  veine  epiga. 
Itriquc  n’aille  point  à  la  matrice,ny  la  mâmaire  aux  mammélîcs,lînon  par  quel- 
^  qiuc  filet  capillaire,  la  veuë  mefme  i’enfeigne.  II  y  a  donc  bien  plus  d’apparence 

k  pïu?fÔ°au[nfr'  le  fang  reflue  des  mammelles ,  à  la  matrice, &  de  la  matrice  aux  mammcllcs 

par  ks  vaiffeaux  pap  les  vaifléauxintcmes  quifoutgrauds,  &  fort  remarquables,  que  par  les  ex- 
’  ternes  qui  font  fort  petits ,  &  qui  ne  les  touchent  quafi  en  aucune  maniéré. 
Nous  auons  plufieurs  fois  remarque,  les  femmes  de  couche  ,  trois  ou  quatre 
iours  apres  leurs  enfantements,  rendre  vncfortgrandeabondancedclaidpar 
lesvrines.  Et  qui  oferoit  dire  que  cela  fe  fit  par  la  Veine  epigaftrique  ?  perfonno 
cecroy-  ic,s’iln’auoitpcrdulefens.  C’eft  donc  par  l’hypogaftrique  laquelle en- 
uoye  plufieurs  feionsà  la  vefie  pour  nourrir  fes  tuniques.  Nous  difons  donc 
que  le  laid  &  le  fang  refluent  des  veines  choraciques,qui  abbreuuentlcsmam- 
melles  dans Taxillaire ,  d’icelle  au  tronc  de  la  veine  caue ,  &  de  là  qu’ils  decoul- 
lent  àraifon  de  la  continuité  des  vaifTeaux  aurameab  hypogaftrique,&  d’keluy 
tantofl:  en  la  matrice,&  quelques- fois  auffienlavefie.  Or  comment  le  laiâ  pur 
ôcùtns  eftremeflé  d’aucun  fang,  peut  cftrc  rendu  parles  vrines,  nous  les  mon- 
ftrerons  en  fonlicu. 


Que'çette  c 


HISTOIRE  ANATOMIQJ/E. 

Du  Péritoine» 


Chapitre  VIH. 


Nomsduperitoi- 


r.f.epidem. 
Sa  figure. 


A  dernière  des  parties  contenantes  dccette  région, c’eft 
le  péritoine,  membrane  treS-defliéc,^  fort  femblabic 
aux  larges  toiles  que  filent  les  araignes laquelle  par¬ 
ce  qu’elle  eft  tendue  tout  à  l’entour  des  vifceres,&:  des  au¬ 
tres  parties  contenues  au  ventre  inferieur  ,  Sc  qu’elle  les 
couure  &  enuirône  comme  feroit  vn  enueloppoir,  a  efte 
nommée  des  Grccspemowrfio». Hippocrate  la nonime|’«' 
ritonaia  au  pluriel.  Les  Arabes  les  appellct ^phac.  figu¬ 
re  eft  ronde  :  mais  plus  longue  que  large,  fibreufepar  de- 
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poürtenirpIusfermcmentaüxmufcIesj&j:Vnie,liire&ncttepar  dedans, 
^^’^rnmeenduiccd’vriehumiditc  aqueufc,  afin  que  les  vifcercs  foyent  plus  son  origine; 

&  plus  doucement.  Le  vulgaire  croit  qu’elk  prend  Ton  origine  des  liga- 
^  -pfs  quilrént  &ierrcntksvertcbresdeslombcs,  &  quiioigrienrrosfacrum 
iftes.  Pour  rçoy  ie  tiens,  que  toutes  les  membranes  s’engendrent  en* 
fmblémÊntauecics^ütrèspartiesfpermatiq  delà  femcnce,  dans  la  matri- 
^  Ettoutcs-fois  fi  on  veut  croire  qu’vnepartiepuifle  naiftre  &  prendre  (on 
'  Ipe  J-yne autre,  parce  qu’elle  y  eft  eftroidement  attachée  ;  i’ayme  mieux 
direauecFàlIope,  qu'elle  naift  de  l’infiltration  très  forte  des  nei  fs  ,  qui  donné 
nailTanceâuHn'éfefiteré  feat  elle  Icfepare  aisément  d’auec  les  vertèbres  des  lom¬ 
bes  &  les  autres  parti  es  :  mais  elle  ticntli  bien  à  cette  infiltration  qu’on  ne  l’en  safubftance; 
oeui  feparet  fans  Jà  defehircr.  Sa  fubftance  èlt  toute  membraneufe  defliée, 
mais  très- forte.  Membraneufe  ,  afin  qu’elle  le  puiffe  lafchcrôt  eftendre  fa¬ 
cilement  ,  lors  que  fo  ventre  vient  pour  quelque  occafion  que  ce  foit  a  s’en¬ 
fler  &  gfolîlr  5  delliée  ,  pour  garder  qu’elle  ne  prefie  les  parties  contenues 
par  fa  pefatiteurj  &  trcs-fortc  ,  pour  empefeher  qu’elle  ne  fe  defehire  faci- 
kment, quand- elle cftcontrainé|:e,  defoufifiryne  grande  diftenfion.  Elle  eft 
par  tout  4ouble  :  mais  non  pas  par  tout  cfgalementefpoiire  ;  car  elle  eft  plus 
ç^poi^e  par  derrière;  que  :par  deuant  ;  &  derechef  elle  eft  plus  cEpoilTe  aux 
hommes  deptiis  le  cartilage  cnfiférmeiufques  au  nombril ,  &  aux  femmes  au 
contrairedcpuislenôbrii'mrqucsa.upenili&cecertesauxfemmes,afinqu’eiles 
puiffentpfcfter,  autant  qu’il  eft  befoingpour  l’accroilTement  de  l’enfant ,  en  la 
matrkc;&  aux homm.espour.obeïr àla  diftenfion du  ventricule,quand ils forit  Beikobfctuation. 
dcgrandsexcésdeboire&demangcr.  Or  c’cftvncchofe  dignede  remarque 
&quiaeftéincognuëàquafîtousles  Anatomiftesk  quele péritoine eftant  ve¬ 
nu  aufli  bas  que  la  vefie, le  redouble  fl  manifeftement, qu’il  lailTe  entre  fes  deux 
tuniques  vn  efpace  grand  &  aflez  iùlfifant  pour  contenir  la  vefie:  tellement 
qu’elle  ne  foit  point  contenue  dans  ce  grand  enclos  du  péritoine,  commeles 
autres  vifceres,&aulîi  quelle  ne  foitpoint  dehors  le  péritoine, comme  ont  pen-  Sestrous, 
fé quelques  vns,  mais  cachée  entre  les  deux  tuniques  d’iceluy.  Le  péritoine  eft 
troüéparhaut,  par  bas,  &  par  deuantj  par  haut  oii  il  eft  adhèrent  au  diaphrag¬ 
me, il  arrois  trous,  pour  paflcrl’artere  dcfccndantc,la  caucafGcndante,& l’œfo- 
phage.  Qr  il  eft  fi  fort,  attaché  au  diaphragme  qu’alors  qu’il  fouffre  inflam¬ 
mation, il  tire  les  hypochondres  en  dedans  vers  haut,ainft  que  tefmoigne  Hip¬ 
pocrate  en  fes  coaques.Paj:  bas,  il  eft  percé  au  fondera  ent ,  au  col  de  la  matrice, 
par  l’endroit  que  les  veines  ,  &  arteres  cruraks  defeendent  :  comme  auflipar 
la  partie  qucksyaifleaux  Ipermatiqucs  defeendent  aux  tefticules,  &  les  eja- 
.culâtoires; remontent  au  col  de  la  vefie  5  mais  ces  trous-cy  feront  mieux 
UomWiÇZ  . proçe^  ou producîions  ,  comme  d’vn  canal  allongé.  Par  deuant  il  fe 
.voit  tout  euidemm ent  troüé  au  nombril  du  fœtus.  Que  fi  ce  trou  vne  fois 
bouché,;  yient  à  fe  relafcher;  il  faitl’hernie  ,  que  les  Grecs  appellent  ompha-  s«vrag«: 
ioçf/ejC’eftà:dire^er^?3eo»î^i//We.  Ilacinq  vlàges  :  carilkrr.  i.  Pour  rcueftir 
toutesks  parties  du  ventre  inferieur  5  &  de  fait,  ilkur  donncàchafcunevne 
membrane  çommune,  aux  vues  plus  cfpoifle,  &  aux  autres  plus  dcfliée,  félon 
qucleurvfage,&  neceffité]e  requièrent.  z.  Pour  feparer  comme  vn  entre¬ 
deux,  les  viiccres  contenus  d’auec  les  mufcles  qui  les  couurcnt  extérieurement, 
depeur  que  les  boyaux  remplis,  n  c  fe  laiflent  coulkr  aux  cfpaccs  qui  font  entre- 
deux.  3,  Pourfairedefeen dre  plus  viftement les  excreméts  delà  viâdefolide, 
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en  prciTant  les  boyaux  par  deflus ,  comme  aucc  vne  main^  4.  Pom-  fç  ^ 
toutes  les  parties  contenues  eftantexaélement  tendu  autour  d’icclles,  nvpl  ^ 
ny  moins  qu’vnç  couucrturc  ,  de  peur  que  le  ventricule  trop  lafehe  ou 
boyaux  ne  foyentàtout  propos  trauaillci  de  ventofitez.  5.  Pour  attacher  toi^ 
tes  les  parties  qu’il  contient,  &les  tenir  fermes  en  leurs  places.  Que  s’il  arriu^ 

qu’il  foulFre  folution  de  continuité  ,  ilenprouientdefprtfàfchcux  accidentj 

&  diuerfes  efpeccs  d’hernies. 


CONTROVERSES  ANATOMIQVEs. 

D«  membranes  du  péritoine,  de  leurs  ^fages^  &  produâlions, 
Qj^estion  Hvictiesme. 


/.II.Mjk.II.' 


Qm  toutes  les 
memEiancs,  font 
doubles; 


L  fe  trouüe  quelques  difScultez  en  l’hiftoire  dupcritoinc 
que  nous  vuiderons  en  peu  de  mots.  i.  Les  anciens  ont 
eferit  que  cette  membrane  cftfimple,  parce  quelle  ap¬ 
paroir  très-  defliée&  fort  fcmblablc  aux  toiles  plus  larges 
desaraignes.  Colomb  cfcrit  qu'elle n'efljtm^le  que  déduis  is 
cartilage  enftforme  wjqu'au  nombril ,  ^  depuis  le  nombril iul^m 
au  ^enil  qu  elle  efi  double  ÿ  cî?*  ce  à  cauje  qu’il  fallait  que  les'vnij'- 
(eaux  Ombilicaux  fuffent  porter  entre  fes  doubleures.  Quand  à 
moy,  i’aytouliours  remarqué  le  péritoine  cftrcpartouc 
double  :  &  ofc  hardiment  ajffermcr ,  que  non  feulement  le  péritoine  eft  double 
en  toutes  les  parties  .*  mais  que  toutes  les  autres  membranes  du  corps  pour 
defliées  qu’elîesfoyent,mefmclapiemerc,lclbntaulli.  Toutainlî  doncquelcs 
deuxartcres&rourachosmotent  par  entre  les  deuxmébrancsdubas  duperi- 
toinc  au  nombril:  ainlî  la  veine  vmbilicale  s’en  va  du  nombril  au  foye,entrcles 
deux  tuniques  d’iceluy ,  tellement  que  iene  peux  aflez  admirer  comment  Co¬ 
lomb  fort  exercé  aux  difleélions ,  ne  l’a  point  remarqué.  2 .  V elàllfc  moc- 
que  du  troifielme  vlàge  que  Galien  luy  afligne,  carcomment{cc  demande-ilj|ire|^ 
fera  il  les  boyaux  0^  chaffera-il  bas  les fuperfluite^  de  l’aliment  y  veu  qu'il  n  a  point  de  mou- 
uement  'volontaire  ,par  lequel ilfepuijfe  ou  referrer, ou  dilaterfque f  ainfi e^oit^ils'enfHÎuroit 
que  la  pleure,  0  le  diaphragme  re ferreraient  aujji  la  poiSîrim.  Mais  Galien  n’a  pas  dit 
qu’il  n  t  cela  de  Iby ,  &  de  fon  mouucmcnt  propre ,  mzis  par  accident  j  car  quand 
les  mufcles  de  l’cpigaftre  &  le  diaphragme  ,■  comme  des  mains  ioinétes  par  def- 
fus,  &  feparées  par  dclToubs,  preflent  ce  qui  eft  entredeux  &  le  pouifent  en  bas, 
alors  le  péritoine  leur  ay  de  &prcftefecours.  3.  Vefalinic,  quclesprodulbons 
du  péritoine fe  trouuent  aux  femmes  parce  que  leurs  tejîicules  ne  pendent  point  dehors  fComme 
ceux  des  hommes }  mais  il  ne  s’eft  point  aduisé  que  ces  procez  &  allongements  s’en 
vont  aux  femmes  vers  les  aines, &  qu’ils  feruent  de  cremaftercs  pour  fulpcndrc 
la  matrice  ;  &  que  ces  mefmes  trous ,  fe  voyent  aux  chordes  &  tendons  des 
mufcl  es  obliques  delcendantsrdc  là  vient  quelles  font  fubiedes  aux  hernies  in- 
quinales,que  les  Grecs  nomment  bubonoceles,^uffi  bien  que  les  hommes. 
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C  H  À  PITRE  I  X.  . 

’A  V  T  À  N  T  queles  VaifTcaux  nommez  dés  anciens  'vmbiîicafix, 
font  portez  entre  les  deux  tuniques  du  péritoine, fordre  de  diA 
(edioh requiert,  qu’on  en  faife  demonftratioii  auant  quc.dé 
l’ofter  tout  àfait.  Ges  vaifleaux  sot  dits  vmbilicaux, parce  qu’ils 
s’alTemblent  enuironle  nombril  &  qulls  fortent  par  iceluy*,  ils 
foncfculement  quatre, vncveiiîie,deux  arteres  &  Iburachos.La 
veine  tire  fôn  origine  des  racines  de  la  porte  &  de  la  partie  caue  du  foy  c,&  n’eft 
J  jjjoins  branché  de  la  porte,que  î’àzygos  de  la  caue  J  d’icy  fortant  par  la  fente 
&  feiffure  du  foy  e,  &  portée  encre  les  deux  membranes  du  péritoine, elle  s’en  va 
rendreaunombriL  Or  comment  elle  fe  diftribuëpar  tout  le  chorion,nousie 
monftrerons  en  fon  licu.Il  eft  aisé  de  remarquer  au  fœtus  tendrec  la  continuité 
decetee  veine  auccla.porte,&  par  le  moyen  de  la  porteauec  la  caue  cnl’emplif- 
fant  de  vent  aucc  vn  tuyauxar  on  voit  tout  le  foy  ej  tous  les  rameaux  de  la  caue, 
&  mefmcle  Gœur,&  les  poulmops  s’enfler  &  dilater.  Les  deux  arceres  ayâc  prins 
nailTance  des  ram  eaux  iliaques,  &  appuyées  par  les  membranes  du  péritoine 
môtenten  haut  au  nôbril.Or  elles  font  pluftoft:  brâches  naiflantes  des  rameaux 
iliaques, que  non  pas  leurs  racincs^autremét  ny  le  cœur  ne  feroit  poineJa  radica¬ 
tion  des  arteres,  ny  le  foy  e  des  veines  ;  mais  la  mébranc  qui  enueloppe  le  fœtus 
enramarry,que  les  Grecs  nomment  chorion,  &  les  François  arriere-jkix.  La  veine 
eft  nommécla«o«mVede  ïemhrion ,  d’aueât  qu’elle  luy  fournit  fa  nourriture  aufli 
long  temps  qu’il  eft  en  la  matrice,  en  portant  le  plus  pur  du  fang  de  la  mcre,aux 
racines  de  la  veine  porte, &  d’icelles  par  des  anaftomoresadmirables,dans  la  ca- 
uc.Et  les  arteres  sot  diètes  les  fentiers  &  chemins  Ae  l’ejjirit ,  d’autâc  que  c’ eft  par  leur 
moyen  quele  fœtus  refpirc,  oupour  dire  mieux,  tranfpire  au  ventre  de  la  mere. 
C’eft  ayant  efgard  à  la  veine,que  le  nôbril  eft  dit,  la  xacine  du  'Ventre  :  car  eu  elgard 
aux  arteres  les  Grecs  le  nomment  om^halos  ,  d’vn  verbe  qui  fignifie  7’eprer.  T el- 
lement  que  le  fœtus  tire,&  là  nourriture  &  fa  vie  du  nombril  feul  Et  c’eft  ce  que 
Hippocrate  nous  a  déclaré  en  ces  motS'Jeplus  vialaliment, far  l’abdomen  le  nombril» 
Ureftclequatriefmc  vaifleau,  lequel  «aiffant  du  fonds  delà  vefîe  monte  entre 
les  deux  tuniques  duperitoineau  nombril,  &  eft  nommé  des  Grecs  ourachos. 
C’eft  vn  canal  caue  dédié  pour  conduire  l’vrine  en  la  tunique  ^ïw»/o5,  lequel  ne 
fe  trouuepas  feulement  aux  brutes, (comme  veulent  aucuns jmais  aufli  aux  ho¬ 
mes, comme  appert  par  les  hiftoircs  de  ceux,  qui  ayâts  le  col  de  la  vcfie  bouché, 
Si  ne  pouuants  pifler ,  ont  par  F’efpace  de  plufieurs  mois  rendu  leur  vrine  par  le 
nombril,ainfî  que  nous  monftrerons  ailleurs.  Ces  quatre  vaiflcaux-cy  j  s’vnif- 
fantsaunombril,  lors  que  l’enfant  eftné,deuenants  commefannez  &  fleftriSj 
dcgenerentenvnligament,&ferucntàlufpendrclefoye,&  lavefie.  Orla  di¬ 
gnité  du  nombril  à  caufe  de  ce  ligament  eft  fi  grande ,  qu’auiourd’huy  les  Egy¬ 
ptiens  pour  pqnir  les  voleurs  les  font  efcorcher  tout  vifs,  Icfquels  languiffcnt 
longtemps  en  grands  tourments, finon  que  le  bourreau  leur  ti  âche  le  nombrilj 
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tarauffi-toft  quileftfcouppé,  ilsmcufchciuffoqucz,  à  iaifoh  ique  cés  riiutti 

vaifTeaux  viennent  à  défaillir  &  tomber. 


CONTROVERSES  ANATOMI  qVES.] 

Fafon  nomeÜe  (Fomrir  les  hydroftques ^arle  nomhriU 


Qjf  ESTION  NeFVIESME. 


Vis  que  nous  fommes  tombez  fur  le  propos  du  nom. 

bril ,  nous  ne  nous  cfloignerons  point  de  noftredef. 
fein’,  (î  nous  adiouftonsicy  vile  nouuelle  maniéré  de 
piquer  les  hydropiques, qui  fc  p  eut  feurém  ent  faire  par 
le  nombril.  Les  Médecins  anciens  appellent  temte ou- 
uerture  des  hydropiques,p<ïrrffe»ffyé,fuElaquelleonfait 

couftumicrcment  quatre  demandes.  i.  5icllcfe 
doit  faire}  z.  Quand;  5.  En  quelle  piartie}  4.  Et 

cornent.  Qu’ellercpuilfe&  doiucfairè:,rauthoritéd6 
plüheurs  dodes'pcrfonnagcs,  ôdaraifonleperluadéc 


I.  de  morl.  inter.  âlTez.  Hippocrate,  Galien,  Æginete,  Albucafis,  &  prefques  tous  les  Médecins 
la  recommandent;  la  raifon  fortifie  ces  tefmojgnages.  Car  puis  que  ces  eaux 
croupiflantes ,  ne  pcuuent  eftre  vuidccs  par  aucuns  médicaments  internes  oii 
externes  *  pourquoy  ne  fera-  on  point  ouuerturc ,  pour  les  euacuer,  comraeon 
fait  aux  autres  tumeurs  aqueufes  &  phlcgmatiques  ,  veu  principalement  que 
toutes  les  parties  quilfautjentamerlbntignobles?Hippocrateafort  bienmon- 
u.epiiem.feiî.y.  flté  le  tcmps  qu’cllc  fc  doitfaire  ,quandil  die  ,11  faut  incontinent  ouurir  les  hydrofh 
l.dtmtrb.int.  ques,&  Itriflerles  empjyit^ues.  Or  i’explique  ccldincontinent^ou  auecle  mefmc  Hip¬ 

pocrate,/?  cowwf«cewf«rdf/4w<*W/e,{^«rfwec/(?^(dit-il)yfdo/«£'»f<îdwi«^fr4«£'ow. 

mencement  de  U  maladie  j  ou  bien  aucc  Galien  auant  que  les  vifeeres  foyent 
ce  feroit  pour  n  eant  qu’on  vuideroit  les  eaux,  fi  les  parties  nobles  vitiées  &  alié¬ 
nées  de  leur  tempérament,  en  r’engendroient  d'autres  continuellement  cnleiir 
lieu.  On  peut  recueillir  d’icy,  que  ceux  ne  font  point  vne  petite  faute,  qui  font 
la  paracentcfcjà  ceux  qu’ils  tiennent  pour  incurables  :  cari/ nefautpas{dk  Cd^e) 
profaner  temerairement  les  aydes  qui  ont  apporté  la  guarifon  à  plufeurs.  Le  troifierme 
Bn  quelle  partie,  poind  efioitdu  lieu  oufè  doit  faire l’ouuerturc.  Æginete&tous  les  Médecins 
qui  nous  ont  dcuancez,  font  Imcifion  vnpcuaudcflbubs  du  nombril  vers  le 
cofté,  afin  d  euiter  les  aponcurolesdesmulcles;  Sc  ce  en  la  partie  oppoficeau 
vilcere  malade.Pourmon regard iapprouue bien cetteincifîon ,  maisi’cftime 
Hiftoite*  rates,  commodemcHt  faite  pat  le  milieu  du  uombrü  ;  &pouref- 

_  claircir  moii  opiniô,i’aliegucray  des  obferuations  fort  rares  &  des  raifonsalTez 
pertinétcs.Beniueniusraeontèqu’vn  enfant  liydropique,  priuédctoutfecours 
de  xMedecins,  fcgarantitparvnca(aionhazardcufe& fortuite.  Carayantbett 
vnc  fort  grande  quantité  d  eau ,  IVnion  du  nombril  vint  inopinément  à  fehf' 
cher,  &  les  eaux  à  fortirauec  telle  impetuofité,qu  elles  iallifibientla  hauteur  de 
trois  coudées,  tellement  que  fon  ventre  fe  defenfla  du  tout ,  &  feconduifant 
pari  aduis  d  vn  fçauant  Médecin  guarit  en  fin  parfaibfemenr.  le  vis  àMont-pcl" 
lier  vne  femme  hydropique,dc  laquelle  le  nombril  fc  lafeha  de  luy-mefme,làns 


f.  11.  l.exemp. 
dic.obferitat. 
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*  lleY  pêfaft  là  nuiâ,& perdît  en  peu  de  tépsvne  fort  grande  quâcifcc  d’eaux  j 
appelle  de  grand  m^îrm ,  pour  la  veoir  auec  monlieur  Cabrol,Chirürgicn 
&  difle^eur  foruioae^nous  trouuons  les  forces  du  cour  prfcfques  profternées  à 
•(  ndci’ëPacuadoaioudaihe,&dermefurce.,nôus  tommandûns  de  lès  rc- 
ftlui:er:qrioy fait, elle  recouura  (parla'grace  de  Dieu)  fâ  famé  ,  en  laquelle 
elle  a  continué  iufquesa  ceiour.  Monlieur  de  Villericufue  me  conta  cHant 

Grenoble  j^ti’il  auoit  veu  vn  paifant  entièrement  guary  par  céfte  pundtion 
vinbilicale-  Balthafar  Gariel  Chyrurgien  de  Montpellier  ,  bien  dodle  ,  Ôc 
foremoxuamy,  ouurit  par  mon  commandement  vn  importun  hydropique; 

Tout  le  ventre  eftoitquali  dclcnflé  ,  ôc  fembloiteftre  hors  de  danger,  quand 
le  dixiefme  iour  d  apres ,  il  mangea ,  à  mon  deccü,vnc  liure  entière  de  cerifes, 
ce  qui  ruina  Tceconomie  naturelle  ,  Ôc  luy  caufa  vn  flux  de  ventre,  dontil 
mourut  dans  le  deuxiefme  iour.  Donc  l’cxpericnce  tefmoigne  que  celle  ope. 
ration fe  peut  feureraent  pradiquer,  &  la  raifon  ny  contredit  point  :  car  i/ 
faut  mener  (dit  Hippocmtc'joà  Nature  incline.  Or  elle  tafehe  bienfouucnt  de 
faire  celle  euacuation  par  le  nombril-  D’auantage,  celle  incihon  ôc  ouuertu- 
reie  fait  fans  blelTer  beaucoup  de  parties  :  car  les  quatre  vaifleaux  vmbilicaüx 
s’vnilTenc  au  nombril,  lefquels  s’ils  entrebâillent,  comme  ils  font  ordinairë- 
mentaux  hydropiques  par  l’impetuolîte  des  eaux  qui  y  affluent  ,  il  ne  relie 
rienàcoupperquelapcau.  Tu  diras  que  lesaponeurofes  de  tours  des  mufcles 
delepigallre  fe  terminent  là,  &  partant  que  iaconuülfion  eftàcraindre.Cer^ 
tesles  excremitez  &  aponeurofes  de  tous  ces  mufclcs  finirent  à  la  ligne  blan¬ 
che, mais  elles  font  trouuées  au  nombril,  comme  nous  auons  cnleigné  ail¬ 
leurs,  pour  donnerpalTagc  aux  vailTeaux  vmbilicaux.  Outrejplus  ,  la  plüs- 
part  de  ceux  qui  ont  l’hydropihe  afcités,ell  trauaillcc  del’hcrnievmbilicale, 
quife  faitparlcs  eaux  qui  y  accourent,  tellement  que  fion  perce  feulement 
la  peau,  ces  eaux  coulleront  auffl-toll  en  fort  grande  abondance.  le  tais  que 
ceux  qui  foîitainli  picquez  fe  peuuent  coucher  fur  tel  codé  qu’ils  voudront  ^ 
fansdûuleur.  Oïlamaniere  de  faire rouuertureell  telle.ll faut  premièrement 
lier  &  trauerfer  toute  lîtcircumfcrcnce  du  nombril  auec  vn  fil ,  afin  de  pouuoir 
elhecir  &  referrer  le  trou ,.  au  cas  que  l’eau  fbrtit  trop  irnpetueufement ,  puis 
ouurirla  peau  auec  vn  poinçon  ôc  ferrement  pointu ,  en  la  partie  oiiles  vaiT 
féaux  entrebâillent ,  ôc  mettre  dans l’ouucrture  vne  cannule  de  cuiurc  ou  d  ar¬ 
gent,  afin  de  vuider  les  eaux  par  icelle,  ce  qu’il  ne  faut  point  faire  tout  à  coup 
&à  vnefois ,  mais  peu  à  peu.  Nous  auons  l’arrcftfolemncl  d’Hippocrate,  où  Afh.t7.fia.6i 
il  dit.  Qmnd  on  ouure  ou  hrujle  les  hydropiques  ^  ou  empyïques  ,  ils  meurent  touts ,  fi 
on  euacu'élepus  ou  l’eau  tout  à  vncoup  *•  car  félon  le  mefme,  euacuer  beaucoup 
foudaihement  y  c'efi  chofe  perilleufi.  Et  ailleurs ,  brujle  les  hydropiques  auec  le  fer ,  c>  Uimorh.iour; 
tire  les  eaux  peu  d  peu.  Il  femble  auoir  fait  mention  dé  cefte  noftre  ouuercu- 
reou  feétion ,  quand  il  eferit.  Fay  en  hrujlant  autour  du  nombril  des  ejearres fort  pe- 
tites  û"  legeres  J  afin  que  tu  enpuijfis  faire  [or tir  l'eau. 
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histoire 


VS  auons  defcric  iufqucs  icy  toutes  les  |)artiescon 
communes, &  propres  du  ventre  infériez' 
il  nous  faut  à  celle  heure  rechercher  aulTi  foigneufe' 
celles  qui  font  contenues  en  iceluy .  Or  elles 
de  deux  fortes:  caries  vncs  feruent  à  la  codlion 
les  autres  à  la  procréation.  La  codion  officiale  ou  com* 
munc cil  double, la  chylification  &:  la  fanguification 
ventricule, les  boyaux,  ôc  l’cpipioon  miniffient  à* 
lification.  Le  ventricule  receptacle  du  boire  & 
dumanger  jcuitle  chyle,  les  menus  boyaux  le  diftri- 
buent  &  paracheuent ,  les  gros  portent  hors  les  matières  fæcales,  &  l’cpiploon 
comme  vnecouuerture,  aydela  digeftion  du  ventricule;.:  Les  veines  rnefa- 
çaïques  lefoye,la  veine cauc, la velicule  ,  la  ratte,  &  les  roignons  feruent  1 

la  fanguification.  Les  veines  mefaraïques  préparent  le  chyle  ,&  donnent 

comme  quelque  commencement  au  fang  ,  le  foyc  luy  baille  la  forme  &  h 
rougeur  ,  la  ;Veine  caue  le  diftribuë  ,  la  vcficulc  ,  la  ratte  &  les  reins  vuidenc 
toutes  lesimmundiccs  de  la  fanguification  &  de  la  maifon  Royale  du  foye. 
■^oil^  le  dplhombrement  des  parties  dediées  à  la  codion  ,.en  la  delcription 
defquejlesnous  garderons  fordre,non  point  dcNature,ny  de  dignité,  mais 
celuy  de  djlfédion .  Or  de  toutes  ces  parties  contenues ,  la  première  qui  fe 
;  prefente ,  c-eft  lepiploon  ,puis  les  boyaux ,  le  mefentere &  les  rameaux  de  la 
veine  porte.  ;  ces  parties  leuées,  on  voidleventricule,  puisle  foyc,la  veficule, 
la^ratte,  &  finalement  la  Veine  caue,  les  roignons'&ja  vefie.  Despartiesde- 
ffiinéesà  laprocreation,  les  vnes  font  des  hommes,  &les  autres  des  femmes; 
^celles  des  hommes  font  les  vhlfeauxfpermatiques,  les  tcllicules,  &  la  verge: 
celles  des  femmes,  font  les  mefines  vailfeaux ,  les  tcllicules  &  la  matrice. 


’O  M  E  N  T  V  M  eftnommé  des  Grecs  épiploon  ^  parce  qu’il 
nage  fur  le  fonds  du  Ventricule,  &  les  boyaux  :  il  y  en  a  qui 
l’appellent^4»^i^wo>2,  parce  qu’il  efl:  fait  ,  comme 

vn  file,  GU  rets  d  vnemilliace  de  petites  veines,  arteres,  & 
nerfs.  Arillocc  le  nomme,  membrane graijjèujè,  les  i^rabes, 
’^yrhus y  &c}riippocTa.ïe ydertron ôcepiploa J  auplurier  :  ceftee 
que  les  François  nomment  U  coèfe.  Doncqucsccll  épiploon  ellendu  furies 
fonds  duventricuIe,ôdcsboyauxfuperieurs,nedefcend  gueres  en  l’homme 


Liure  fixiefme. 
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1  Bas  duc  le  nômbrihains  il  fe  retire  pour  la  plufpart  vers  la  ratte,  &  fe  ra- 
^  corne  en  des  ronds  entordlIez,lln’eft  en  nulle  façon  attache  aux  boyaux,  Sawfn'ïloos 

^^cptéaü  colon, auquel ilfert  de  mefentere.  Sa  figure  rcfemblc  à  vne  gibe-  ja 

lie  ou  befàGé,:  caril  a  deux  tuniques, IVnefüperieure  &  anterieure ,  &  .  . 

l.^^^j.^jjjfericurc  &’pofterieure  jqui  cft  caufe  qu’aucuns  le  nomment 

redou0^'  Xaffupertcurc  naift  dclapartic  gibbeufe  dii-venxricule  &de  lacaue 

dclaw^®»  i  rinfèrieure  duperitoine,  vn  bien  peu  au àcflbubs  du diaphrag- 

jjjg  '  La  fubftanceeftmcmbrancufejtifluc  de  deux  Uniques, dVn nombre  safatièncé: 

duafiinfiny  de  veines ,  artères  &  nerfs,  &  de  beaucoup  degraifleu-Laraifolldé  saeompofuion; 

compofition  eft  (à  mon  aduis  )  parce  qu’il  falloir  qu’il  fuft  denfe,  léger- ^ 
chaud jdenfe,  pour  reformer  &  retenir  la  chaleur  naturelle  j  léger  ,  pour  ne 
point  prelTerles  parties  qui  ion  tfoubsluy:$t  chaud,  pour  aider  au  ventricüie.4 
faire'la  digcftion  :  &  c’eft  pour  la  méfme  fin  qu’il  cft  entretiflu  de  nombre  de 
veines  &  artères,  &  recouuert  de  force  graÜTe.  Il  prend  toutes  fes  veines  de  la 
porte,  fesarteres  dé  l’artere  cœliaque  &de  la  mefénterique,  &  fes  nerfs  d^la 
fixielmeconiugaifon.  Scsvfages  font  diuers  :  car  ilfert  i.  Pour  conferuer  & 
défendre  la  chaleur  naturelle  du  ventricule  &  des  boyaux  ,  citant  comme  vnè  ^ 

couucrturceftcnduaudcuantd’iceux  ,  Scainilayderà  la  digeftion.  2.  Pout 
appuyerôc  aifeurerles  rameaux  de  laportequi  fcnvontàla  ratt'e,au  ventri¬ 
cule,  &  aux  boyaux  duodénum  &  colon,  &  pour  fouftenir  les  artères  &  les 
nerfs.3.  Pour  retenir  les  vapeurs  glueufes  qui  volettent  par  tout  le  ventre  in¬ 
ferieur, &  les  conuertir  cngraiiTe.  4.  Pourieruirdc  mefentere  au  boyau  coton 
(jui monte  de  la  ratte au  ventricule,  &àlapartiecauedufoye.  j,  Pourrecc- 
uoir& contenir  (comme  veut  Hippocrate  au  liuredes  Glan  Jules)  en  foy,  com¬ 
me  dans  vn  referuoir, l’humeur  iubabondantc qui  defcoulle  des  boyaux,  ÔC 
qui  ne  peuteftrctoutà  la  fois  reccüe  &  confommée  par  les  glandes. 

Dejeription 'vniuerjèlle  des  ^oj4Ux, 

Chapitre  VI. 

’Omentvm  Icuéjfemonftrcnt  les  boyaux  nommez, 
des  Grecs  entera  &  endina^des  Latins  intefiina,^  des  Bar-  ^ 

barcs  delàvientqucleschordcsdcs  inftruméts  * 

de mufîquc s’appellent ainfij parce  quelles  fc  font  de 
boyaux  dcfcichez.  Les  anciens  Comiques  les  nom- 
moient  interanea cft  tiré  ce  viel  verbe  exenterare, 
qui  vaut  autant  qu’euentrer,ou  étriper.  Or  les  boyaux  tew  dcfiniüonj 
font  Corps  longs ,  ronds  &  caucs ,  s’eftendants  depuis  le 
fonds  du  ventricule  iufques  au  fondement,  ordonnez 
de  Nature  pour  altérer  &  cuire  quelque  peu  les  viandes, 
diftribuérlechyleau  foye  ,  &  porter  hors  les  matières  fæcalcs;  &  pour  cefte  Pourquoi;  an&a^ 
caufe  ellcles  a  entortillez  d’anfraétuofitez ,  &  ronds  tortueux,  pour  empefeher 
quela  viande  en s’cicoullant tout  àcoup,  nous  ne  fuifions  aiTubjeçftis  à  man¬ 
ger  continuellement.  Canine  falloir  point  ('comme  remarque  Platonique 
1  homme  nay  pour  faire  tant  de  belles  actions,  &  auoir  intelligence  ,  fut  fans 
raifonner  &  philofbpher.  Doneques  la  viande  tarde  dans  ces  labyrinthes  De- 
daliques ,  &  fa  plus  fubtile  partie  cft  fuccée  par  les  veines  mefaraïques,  ^ 


le  fentimcnt  fort 
vif. 


Des  parties  Naturelles, 

tranfporcée  au  foye.  Leur  fubftànce  eft  toute  mcmbraricüfe',:compof^e 

Leur  fabibnce.  arcificeadrnkable  de  Hature= j  de.deux  tuiiiqcues  ptop^^^  Woiilef^^e 

^  commune ,.dYri  nombre  quafiinfiny-dekioris  deiviéinep&aEceres^&idcqua 
'  duçs  petits  nerfs;.  Ils  ontpiie  fak^  mepibranettx^  afin  qu:ik<fè?pm&ad 
b:ZcTk!  3r^  fans  defchir,er,lors  qu^ls  font X€.^  dephyie,  d’excrçôients.odîdcvcni 

.îxnuocii  tQ^itêi  i  jm.ds-'koÆp(Kvàl\biemejyi>saÆ]ie£euléî3ins  rleuxÆupilques  propres' 
pouîqu7d°^d?ur  &ce:  i  expukrice  plus  foke.  ..ri  gardeo 

tuniques  propres,  ij  kifement’otfenc^z  paroles  ■iniurcs.&extcxncs,&.kiitèmà/,|.  Poyj. 

,  àLjfe.,fi;la  .tunique  interne  vient  a  k.putxefi.cx,:ou;è  eftçcceiifflïlcelparfaGritnoi, 

îSQ'.3& malignité  des  humeurs  ,qjip  i’éxterne  demeurea  tourlemoinakinç^ 
Pourquoy  ils  ont  ^fltieceri  ,  lUs. jout ettuv-pour  la  nhtûiie'raifony  doüez  d’vrpfenrimfentffpit  ex. 

.:3fin'  qiàkhe.  fuirent  pas  incitez  par  la  Haturc  feule  1:  defciïârgcLlcuK 
exerements  Rimais  quik.  y  iulTent'aüiri  efguillonnez  par  lacricnbnie.y eia^i. 

-  Et  touüesfois  del peur  que  Minimal  ne  fut  continuclienaent  traaàilié  de 
jtÎQiileuTS  i:  elJe,a  quelqMe-.peu  hebece  ce  fentifn en t  , lequel  tanta  raifoidt leur 
fubftance (membrane.ufevque;  de. leux  obiedt  irritant  continuellementv.eftoit 

fort  vif,  en,  les  enduifant  par  dedans  d’vne  humidité  graiiTèufe  êc  fi,géej  \^. 
tuni’quSrilr  qjUf^Hepar  foniéfg;alité.li/ré.c  ,émoufre  ia  pointe  de  la  biiepprar  fon  efpoiffeur, 
h^igraiffïïfe  empefehe  fon.afrimonie,  &  par  fa  lubricité  la  hafte  de'  defccndrc:  &  c’eft 
iifl  quia indiuitiés anciens  à  comparer  les  boyaux  à  vn  Roy  , fot  &niaiz  ,(jui 

n'èntreprendiamais  la  guerre  qu’il  n’y  foit  force*;  .De  ces  tuniques  propres 
hihterieure  effc  neriieufe,xntreiemée  touccsfoisde  fibres charneux,  &l’cxtc- 
ticure  plus  charneufe}&:  neantmoins  elles  font  routes  deux  plus  minces  & 
plusmolles  que  celles  du  ventricule , lequel  receuanties  viandes  dures, rudes 
^  non  digérées, auoit  befoin  d’vneiXueique  plus:  cfpoiiTe ,  ; ôc  plus  dure  :  au 
lieu  qu’il  né  defeend  rien  du  ventricule  aux  boyaux,  qu’il  ne  foit  cuit  &  bien 
digeré,fînon  qu’il  foie  irrité  par  l’acrimonie  de  la  viande,  ou  par  quelqucautte 
Pourquoy  pleine  qualité  poignante.  La  tuniquc  interne  cft  pleine,  de  fidcs,  pour  faire  que  le  cliy- 

dc  rides,  &couuer-  .7  ^  i  v  ^  rr  i  i  r  ^  i  '  n  •  r  i  '* 

tedvncctefte.  le  mette  pIus  de  temps  a  pafler  ,lequellans  cela  couUeroïc  li  Icgerementque 
les  veines  n  auroient  point  le  loifir  de  ie  tirer  :  &jefi:  recouiicrte  d’vne  cerrainc 
crefte  ,  qui  a  efté  incognuc  auxancierns ,  laquelle  empefehe  que  les  orifices 
des  veines  ne  s’aueuglent  &  boufehent.  Or  celle,  crehe  -s’engendre,  non 
autrement  que  l’cpidermc,^es  excrcments  delà  tierce  concoélion.  Toutes 

£eu«  fibres. . les  deu^  ont  tout  plein  de  fibres  trâfuci'faux  &  circulaires,  par  lefquels 

elles  chaffent  hors  fans  tarder  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  làir  cauiré  -,  c’ell: 
par  le  moyen  des  mefmes  fibres  quçles  boyaux  font  leur  mouuement,  nom¬ 
mé  ^erifialtique  ,  par  lequel  ils  fe  referrent ,  Ôc  poulTent  de  haut  en  bas ,  afin 
démettre  hors  parle  fiîegc  les  vents  ,  les  matières  fæcales,& humeurs cxcre- 
mentitieufes .  Quxs’il  arriue  que  ce  môuuement  foit  depraué  ,  comme  aux 
douleurs  de  colique,  &  en  l’iliaque  paffion,  lés  fibres  circulaires  fe  referrent 
tput,  au  rebours  de  l’ordonnance  de  Nature,  de  bas  vers  haut,  en  telle  forte 
que  tienne  peut  vuider  par  le  fondement ,  non  pas  mefmes  par  l’inieâiion 
des  clyfteres  plus  acres  &  forts,  ains  tout  reuient  par  la  bouche.  Pour 
Po«rquoy|iis  mit  la.i^upetéde  ces  fibres  tranfuerfaux  .ôt  circulaires ,  Nature  en  a  appofé  quel- 
s.  Je  droids ,  dcfqüels  les  menus  boyaux  en  ont  moins  , 

grqs  plus  grand  nombre  ,  nommément  le  reâum  ,  ou  droiél,  à  caufe  quk 
contiennent  les  excrementsplus  fecs  ôc  plus  durs  :  autrement  il  eftoit  a  crain¬ 
dre  que  les  fibres  circulaires  ne  fe  rompiffenc,  ôc  quittafifent  1  eut  lieu,  s’il  n  y 


Le  wouuement 
pciifialtique. 
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■  nt  affermis  extérieurement  par  les  drbids ,  comme  par  quelque  fur- 
f  J  Ainfi  on  a  accouftumé  d’embrafler  &  retenir  les  bandaees  circu*  .  .. 

1  res  enappofaiit  des  droids  par  deüus.  La  troiuclme  tunique  quiÆOuure  mune. 
lelTcuxpropres  extérieurement, n’eftpointdelaproprefubftâcc  desboyaux, 
ais  elle  prend  Ton  origine,  du  péritoine.  Les  veines  Viennent  toutes  du  '  ’ 

Konc  de  porte  ,  &  du  rameau  mefenterique  ,  &  fe  diftribuent  en  forte  j 
leurs  orifices  ne  fouurêt  point  droiâ:  dans  la  cauitédes  boyaux  ,  mais  fe 
radient  obliquement  entre  les  deux  tuniques:  de  là  vient  que  Icchyle  nerou- 
•  dans  les  boyaux  parle  mcllangc  dufang.  Au  refteje nombre  en  eft 
Laliinfiny»  P'^rir  qu’en  vn  fi  long  &c  tortueux  chemin  ^  quelque  por¬ 
tion  vtile  du  chyle  ne  paife  outre, fans  eftre  attire,  &  que  fi  d’auanture  elle 
auoit  efehappé  le  premier  tour,  elle  fut  arreftée  au  fécond  ,  troifiefme  ,  ou 
uelqu’autre  des  fuiuants.  Les  arteres  nailfent  du  rameau  cœliaque  &  me- 
îenterique  ,&  les  nerfs  delà  fixiefrae  coniugaifon  du  cerueaii.  La  longueur  des 
hoyaux  ffelon  Hippocrate)  ejl  de  treize  couldees.  l’ay  remarqué  qu’eftants  de-  ' 
feicliez&pleins'de  vent,  ils  efgalent  fepe  fois  la  longueur  du  corps.  Ils  oc-  Leur  fîcaation? 
cupent  &  rcmplilfent  quafi  toute  la  région  vmbilicale  &  hipogaftrique,  ôç 
font  par  vne  prouidence  admirable  de  Nature,  difpofez  en  tel  ordre  &  ficua- 
tion,quelcs  déliiez  qui  font  les  plus  nobles,  &  deftinez  pour  cuire  &  diftri- 
buerle  chyle,  occupent  le  plus  digne  lieu, à  fçauoir  le  milieu,  &  qu’iisdbnt 
enuironnezdetouts  coftez  des  gros,  comme  d’vn  rampart:  car  il  falloir  que 
Icplusgros  rameau  de  laporte, nommé  mefenteriqae^  allait  par  vn  fort  court 
chemin  aux  boyaux,  afin  de  tranlporter  foudainemént  d’iceux  ,  le  chyle  au 
foyepour  la  génération  dufang:  &  c’eft  laraifon  pourquay  elle  a  placé  les  me- 
nusaumilieu:  &  les  gros,  qui  font  ordonnez  pour  contenir  les  cxcrements  ôc 
fupcrfluitez de  l’aliment, elle  les  a  mis  tout  à  l’entour  ,  de  peur  qu’ils  ne  fufi- 
fent  trop  prelTcz .  Ils  font  attachez  au  dos  par  l’interpofition  du  mefentere. 

Mais  ie  m’en  vay  deferire  la  fîtuation,  compofition,»:  office  de  chacun  d’i- 
ceux  en  particulier. 

Définition  particulière  des  Boyaux  y  cV*  premièrement  des  menus. 

Chapitre  XIII. 

Açoit  que  le  corps  des  boyaux  ne  foit  qu’vn  &  continu,  lcs  différences 
s’eftendant  depuis  le  fonds  du  ventricule, iulques  aufîcgcrfi  boyau* fepté-; 
eft-cc  qu’il  cft  diuerfement  nommé  ,  félon  la  diuerfité  de  là 
fubftancc,delbn  office,  defa  figure, &  de  fa  fîtuation  :  i.  Car  Deieutfubftancc’ 
de  la  fübftancedes  boyaux,  les vns  font  dits  menus  &  graif- 
Ics,&  les  autres  gros,  lefquelsAriftoteappclle^r<î5.  Lcs  graifi 
les  font  trois,  le  duodénum,  le  ieiunum,&  l’ileon;  &les  gros  en  pareil  nom¬ 
bre,  le  cæcum,  le  colon,  &iercâ:um.  z.  De  l’office,  les  vns  font  ordonnez  Ddeuroffice; 
pour  élaborer  &difl:ribuer  le  chyle  ,  comme  les  menus,  &  les  autres  pour  rc- 
ceuoir  ^  contenir  les  matières  fæcales ,  comme  les  gros.  5.  De  la  figure  ,  les  dc  leur  figure, 
vns  font  droits,  c’eft:  à  dire,  ils  n’ont  point  d’anfraéluofitez,  &ne  font  point 
de circonuolutions, comme  le  duodénum,  &le  reébum  :  les  autres  font  en¬ 
tortillez  de  force  tours &deftours,  comme  le  ieiunum,l’ileon,& le  colon.  4.  «rdcieurfituatis; 
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Delà  fituation ,  en  confideracion  de  laquelle  les  Anciens  en  ont  mis  les ftientj 
fuperieurs ,  &  les  gros  inferieurs  :  Ce  que  i  ay  toufiours  remarqué  veritabJe 
Erreurdes  Ancie's.  aux  cliicns,  &  en  plufieurs  belles  à  quatre  pieds  ;  mais  quil  nen  IditpoJ 
demefmeen  rhomme,il  eft  aifé  delemonftrer.parcequcle  colon, 
plus  gros  de  touts,  occupe  le  plus  haut  lieu,  eftanc  attaché  au  fonds  duvenirî^ 
cule,&à  la  partie  cauc  du  foye,  &queHlcon,quiellvndesmenus,s’cften(l 

aucc  fes  circomUolutions  iufques  auxiles.  Nous  deferirons  icy  lesmet^j 
icduodenum.  ^  [gj  gj-Qj  au chapitre  fuiuant.  Le  premier  des  boyaux  grailles, c’eft 
âenum,  ainfi  nommé  des  Latins  (carie  tais  les  nominations  Grecques-) 
jonotigine.  ^  cnuirott  lalougueut  de  douze  doigts .  Il  prend  nailTance  de  l'infe 

rieure  partie  du  ventricule  ,  &  defeend  vers  l’elpine  ,  cllant  attaché  parées 
Ce  qu’il  a  de  par-  liens  membraneux,  fans  faire  aucuns  tours  &  circomuolutions  jêrce  i. 
ticuiier.  place  à  la  veine  porte,  fortant  delà  partie  cauedufoyc.  z.  Pourempef. 

cher  que  le  chylè  ne  regorge,  &  ne  monte  au  ventricule.  5.  Pource  qu’il  n‘y 
apoinc  delieu  vuideen  cell  endroit ,  pour  fe  pouuoir  courber  &  ployer  en 
ronds.  Il  cille  plus  ellroit  de  touts, pour  garder  que  le  chyle  ne  delcende 
trop  proprement,  &  a  quatre  chofes  quiluy  font  particulières,  i.  Vne  veine 
nailfant  du  tronc  de  la  porte, laquellq  sauance,  non  de  trauers,  ny  oblique, 
ment,  mais  droidt  en  bas,  félon  la  longitude  du  boyau  5  &  laquelle  pour  celle 
raifon,  ell  nommée  inteftinale.  2.  Il  ne  reçoit  aucune  veine  du  rameau  nis- 
fenterique.  3.  Il  reçoit  le  conduit ,  par  lequel  la  vcficule  defeharge  la  bile, 
pour  aiguillonner  les  boyaux  parclTeux  à  mettre  bas  leurs  excrements,&cliaC 
fer  hors  lephlegme  vifqueux,  attaché  aux  parois  ôc  membranes  d’iceux,  4, 
H  a  foubs  luy  pour.  luyferuir  de  cuilïin  le  pancréas,  qui  cil  vn  corps  glMkhx^ 
ainlî  nommé  par  excellence.  Sa  fituation  ell  au  collé  dextre  vers  l’efpine. 
Celuy  qui  fuit  eft  nômé  kiumm  ,  ou  affamé  ,  parce  qu’on  le  trouue  toufiours, 
non  vuide  tout  à  fait,  mais  moins plain  que  les  autres.Les  caufes  decefteva. 
cuite  font  trois,  i.  Laproximitédufoye,quitirele  chyle  plus  promptement 
de  luy  que  des  autres,  z.  Vn  plus  grand  nombre  de  veines  quil’cfpuifent 
plus  villement.  3.  Et  la  bile, laquelle  par  fon  acrimonie  l’irriceà  chafl’erbas, 
îàns tarder, le  fuc  contenu  en  iceluy.  Aucuns  adioullent  à  ces  trois  hcon- 
Soneommence-  fiftancc  fluidc  du  cliylc*  Il  commcnce  à  Y  endroit  oùie  duodénum  commence 
à  fe  courber  en  ronds,  mais  de  delîgner  exatSlement  fa  fin ,  ce  n’ellpas  choie 
aifée  à  faire  :  car  il  refemblc  fort  à  celuy  qui  vien  t^res ,  appelle  ileom  Onlc 
pourra  toutesfois  diflinguer  par  ces  trois  marques,  i.  Il  a  plus  grand  nom¬ 
bre  devailleaux.  z.  Il  apparoill  vn  peu  plus  rougeaftre.  3.  Il  fe  trouue  plus 
vuide.  Il  occupe  quafi  toute  la  région  vmbilicale,s’ellcndant  par  fcscircum; 
uolutions  iniques  aux  ilesi  Le  dernier  c’eft/V/fo» ,  nommé  des  Grecs  àbfoluë- 
ment  lepton ,  parce  qu’il  eil  le  plus  menu  &  le  plus  long  de  tous  :  &  iléon ^  ceft 
à  dire  ,  entortillé ,  parce  qu’il  fait  plus  de  tours  &  circomuolutions  que  pas 
vn  des  autres  ;  car  le  verbe  ilein  ,  fignifie  tordre  &  entortiller  ÿ  d’icy  vient /’i- 
leos  i  que  les  Latins  nomment  fonuoluu lus  y  ôc  les  François  iliaque  pajjion .  Sa 
fituation  eftaudelfoubs  du  nombril  vers  les  iles&  anches,  de  collé  &  d’autre. 
Il  tombe  fouuent  dans  le  feromm yOn  hourjè  ,  ce  que  ne  peuuent  pas  fairede 
caecum  i  ny  le  co/o»,  qui  font  fort  bien  attachez  aux  parties  voilin  es.  Ces  trois 
boyaux  grailles  ont  en  leur  tunique  interne  plufieurs  rides  Ôc  plis  tranfuet' 
faux  ,  d’autant  qu’elle  ell  plus  longue  que  l’externe  ,  non  autrement  qu’au 
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embrc  viril ,  oti  paroit  frifcc  &  ridée.  Il  cft  bon  auffi  de  rcmar- 

^lerque  ceftcrnefmc  tunique  interne  refemble  à  la  partie  velue  du  veloux^j 
^  qu’elle  eft  enduite  &  couuertc  dVnc  certaine  croftcs 

Dti  gros  "Boyaux- 
Chapitre  X  I V. 

jNsy  IV  È  N  T  maintenant  les  trois  gros  boyaux,  ainfi  dits  lcs  gros  boyau* 
I  parce  que  leurs  tuniques  font  plus  cfpoilTes  ,  &c  qu’ils  con- 
S  tiennent  la  plus  grolîlerc  partie  du  chyle.  Le  premier 
c’eft  le  cacumy  nome  autrement  monoculus  Jàceus  y  comme  Leexcum- 
f  quidiroit^î^f^glf,  horgne  S>c  fac  ,  d’autant  que  cefl:  comme 
\  vn  gros  ventre  qui  n’a  qu’vn  feul  trou  &  fortie,  à  l’êxtre- 
mité  de  laquelle  le  void  vne  petite  appendice  qui  refem¬ 
ble  à  vh  vers  tors,  qui  n’eft  en  aucune  façon  attachée  au  mefentere.  Galien  sontfage; 
déclaré  fort  bien  fon  vfage  quand  il  veut  qu’il  ait  efté  fait,  afin  que  fi  d’a- 
uenturc  quelque  portion  plus  liquide  du  chyle ,  eft  efehappée  lans  auoir 
cftétirée  par  les  mefaraïques,  elle  foit  toute  recueillie  dans  ce  boyau, com¬ 
me  dans  vn  fac,  &  que  les  veines  du  mefentere  ayent  loifir  de  l’attirer  & 
fuccer  pendant  quelle  y  tarde  &  feiournc,à  ràifon  de  l’anguftie  du  palTage: 

Pour  cefte  caufe  ce  boyau  ,  comme  ont  remarqué  les  Anciens,  eft,  ou  fort 
grand ,  ou  double  aux  pourceaux  &  autres  animaux  voraces.  En  cefte  pe-  , 

rite  appendice  tardent  quelquesfois,  non  feulement  plufieurs  iours  ,  mais 
mefmes  plufieurs  mois  ,  beaucoup  de  chofes  auant  qnéftre  rciedeées  :  l’ay 
veu  rendre  par  les  fclles  des  noyaux  de  cerifes ,  plus  de  quatre  inois  apres 
qu’ils  auoient  efté  auallez.  Cefte  appendice  aux  enfans  nouueaux-ncz  pa- 
toit  plus  grofte  &  plus  large  qnaux  autres  aages ,  d’autant  qu’ils  fe  nour- 
liffent  d’aliments  phàs  liquides  ,  Icfquels  s’efcoullcroicnt  fort  prompte¬ 
ment  s’ils  n’eftoient  arreftez  en  icelle  comme  dans  vn  lac.  Les  poifibns 
&:oifeaux  qui  viuent  de  proye,  ont  plufieurs  femblables  appendices,  ou  ils 
xeferuent  leur  viande,  comme  dans  quelque  promptuaire  ou  gardemanger, 

Ccluy  qui  vient  apres,  c’eft  le  ro/o«,  le  plus  gros  de  tours  ,  ainfi  nommé  du  i'«coîoi»| 

Verbe  Grec  qui  Çi^m^Lc  gehenner ,  ôc  tourmenter  ,  d’autant  que  les 

douleurs  de  colique  fe  font  ordinairement  en  iccluy .  Or  ce  boyau  eft  fort 
capable  de  ces  douleurs,  tant  pource  qu’il  eft  comme  l’officine  &  boutique 
ou  s’engendre  la  pituite  crue;  car  celle  qui  demeure  aux  boyaux  grailles  fe  cuit 
facilement  à  raifon  de  l’angufticdu  lieu,&  delà  multitude  des  veines  qui  y 
abboutiflenf.mais  elle  fe  rafroiditenceftui-cy,&  deuient  vitrée,  &  ce  tant  à 
raifon  de  fon  amplitude  &grofreur, que  pource  qu’il  cft  le  réceptacle  des  vents, 

&  qu’il  reçoit  l’air  par  en  bas.  Galien  l’appelle  quelquesfois  e»#ero«,  c’eft  à  dire, 
hoyau, &c.Ce  boyau  eftant  comme  couppé  en  plufieurs  cellules  &  chambret- 
tes  s  enfle  &  grofïîc,&  a  des  replis  voûtez  dans  Icfquelsles  matières  fçcales  prem’ 
nent  leur  figure:  outreplus  il  paroit  farcy  par  dedans  de  beaucoup  de  graifte 
inefgalcj&  eft  couppé  de  force  fronciffeméts  qui  cftrecifTcnt  la  largeur  de  fà  ca- 
uite,pour  y  retarder  plus  longucmét  les  excrements,& faire  pendât  ce  retarde- 
fnetqcequ’ilya  de  bon  au  chyle  foit  mieux  fuccé&  attiré.  Geboyau  eft  porté  safituadoup 
du  roignon  droit  à  la  partie  cauc  dufoycjd’icy  attaché  au  fonds  du  vetricule  & 

HH 


Des  parties  Naturelles. 

couché  fur  la  ratteal  eft  lié  au  roignon  gauche;  puis  fe  recourbât  en  arriéré, 
deux  tours  en  forme  dvne  S  romaine ,  &  fe  termine  en  fin  atrComrnencc, 
mentde  roslacrum:dc  forte  quepar  fes eirçomuolutions  il  enuironne 
touts  les  menus  boyaux  ,  comme  vn  rampart.  Or  il  falloir  qu’il  montaft 
vers  haut,  pour  garder  que  ce  qu’il  contient  ncs'cfcoule  fi  promptement, 
que  les  veines  mefaraïquesayentloifir  de  fuccer  parfaitement  tout  ce  qu’il  y 
a  delson  au  chyle  :  ôc  pour  le  regard  de  la  reflexion  ou  du  reçourbementre^ 
femblantà  la  lettre  S,  il  eftoit  nccefiaire  pour  la  rétention  des  matières  fjc. 
cales  :  delà  vient  que  nous  les  rendons  à  deux  fois  quand  nous  alTelons,  ôj 
Vac  valuuic.  première  dcie^ion  eft  aufli  toft  fuiuie  d’vne  deuxielmc.  Nousauons 

fouuont  remarqué  au  commencement  de  ce  boyau  colon,  qu’il  y  a  vnc  val- 
uule,  comme  vnc  portclettequi  regarde  en  bas,  que  Bauhin  a  deferite  fort 
élégamment,  elle  lert  pour  empéfeher  que  les  fientes,  &  les  humeurs  invti- 
peux  ligaments,  remontent&  regorgent  vers  haut.  Finalement  d’autant  que  ce  boyau 

eftoit  fort  gros ,  il  a  deux  ligaments  comme  deux  ceintures,  quiTattachent 
eftroidement  aux  parties  fuperieures  &  aux  inferieures.  Gecy  eft  encores 
digne  de  remarque  ,  c’eft  qu’il  y  a  vn  ligament  qui  n’eft  gucres  plus  large 
quVn  demy  doigt ,  qui  s’auânce  félon  la  longueur  &  partie  moyenne  &  fu_ 
pericure  de  ce  boyau,  qui  n’eft  rien  autre  chofe  que  la  fubftance  dumcfmc 
boyau,  qui  eft  deuenuë  plus  e{poiire,&  plus  denfe , feruant ffelon  monad- 
uis  )  pour  contenir  en  leurs  places  les  cellules  faites  pour  l’cxfuccation  par- 
lercaum.  chylc  :  car  ce  lien  laîchc  ou  rompu,les  cellules  fe  desfont  &  perdent 

aulïi  toft .  Le  dernier  eft  nommé  reâlum  ,  droiét,  d’autant  qu’il  n’eft  point 
entortillé  d’aucuns  ronds  ny  deftours  ,  mais  qu’il  s’en  va  tout  droiét  de  l’os 
{àcrum  terminer  au  fiege  ou  fondement  :  les  Barbares  l’appellent  longaon.  Il 
eft  court  &  plus  ample  &  large  vers  le  bout  d’en  bas,  tant  afin  que  les  ma¬ 
tières  fæcales  fortent  plus  facilement ,  que  pour  en  contenir  plus  grande 
Sa  connexion,  quantité  ,  d’autant  que  la  rétention  d’icelles ,  eft  vnc  aétion  animale ,  &  qui 
doit  dépendre  de  la  volonté.  Il  eft  fermement  attaché  à  l’os  facrum ,  par 
le  moyen  du  péritoine  ,  pour  empefeher  cftant  rcmply  .  d’excrements  qu’il 
ne  tombe  hors  à  raifon  de  fà  pefantcur  ,  &  c’eft  la  raifon  pourquoy  l’os  fa¬ 
crum  f auance  auec  rcélitude  en  dehors .  La  partie  baffe  ou  le  bout  d’i- 
leSphinSer.  ccluy  cft  fermé  par  quelques  mufcles  qui  le  ceignent  tout  à  l’entour, lef- 
quels  pour  cefte  raifon  font  nommez  J^hinêîeres  :  pour  empefeher  que  les 
matières  fæcales  ne  fortent  fans  le  commandement  de  la  volonté  &  de  la 
raifon  .  Il  y  a  grande  fympathie  entre  ce  boyau  &  la  vefie  aux  hommes, 
mais  beaucoup  plus  grande  entre  luy&  lamatriceaux  femmes. 

Dft  'AieJèntere^  pancréas. 

Chapitre  XV. 

E  mefentere  ainfî  nommé ,  non  point  comme  veut  Cicéron^ 
parce  que  c’eft  le  boyau  du  milieu  5  ains  parce  qu’il  éftfituéau 

milieu  des  boyaux,  feruant  à  lier  les  boy  aux  cnfemble,&  a  te¬ 
nir  leurs  circonuolutions  en  leurs  places .  Il  y  en  a  qui  met¬ 
tent  le  mefentere  pour  genre  ,  &  veulent  qu’il  ait  deux 
des,  le  mefàraïon  &  le  mefbcolonj  le mefaraïon  qui  contient 
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,  ,„enusboyauic,  &  le  mefocolon  les  gros.  Maisquoyquccefoit,  le  me- 
f  ere  eft  vn  corps  membraneux ,  liant  les  boyaux  cnfcmble,  compoie  dé 
H  ux^uniqueSjdVne  infinité  deveinés&  arteres,  de  beauedup  degraifie^& 
nfarand  nombre  de  glandes .  Les  tuniques  prennent  leur  naifTanee  des  li- 
cainents  qui  lient  les  vertebres  des  lumbes  ,  &  attachent  l’os  facrum  auec 
^eux  des  lies,  ou  bien  de  lamas ,  &  entrelafiTement  de  nerfs ,  remarqué  par  Fal- 
Tpe:  D’I^y  vient  l’admirable  rympathie,qui  eft  entre  les  lumbes, &  les  boyaux 
de  laquelle  Hippocrate  fait  mention  en fes  Coaques^  quand  il  eferit  que,  ceux 
i&tUin'rnent  fouuent  des  lumbes  ont  le  'ventre  UfcheyCCQui  leurarriue(céditGalien5 
j  iii  confenument  du  mejovolon .  Ces  membranes  lonc  deux  ,  tant  pour  poutquoydeüx* 
deffendre  &  appuyer  les  vaifiéaux  :  car  il  y  auoit  danger  de  conduire  des  vei- 
nesfi  petites,  comme  font  celles  qui  portent  le  chyl©  au  foye  fans  defence 
ny  appuys  comme  pour  empefeherque  les  boyaux  ne  s’cntrelafteht  &  pefle- 
incllenc,ceft  àdire,pour  garder  que  leurfituadon  ne  fe  change  &  confon- 
deauxtnouuemcnts  violents.  Toutes  ces  veines  naiflent  du  rameau  delà  por-  sesraiffeaus, 
te  nommée  mefenterique ,  fes  arteres  des  deux  mefenteriques ,  inferieure  &  fu- 
perieure,  &  fes  nerfs  de  la  fixicfme  coniugaifon  du  cerucau-  Les  efpaees 
qui  lont  entre  ces  vaifteaux,  font  farcis  &  rem  plis  de  force  graifte,  en  laquelle  sagraiffe. 
fetrouuentplufîeurs glandes, qui feruent  i.  Pour  affeurerladiuifiondes  vaif-  ^ 

féaux,  2.  Pour  empefeher  queleurs  conduits  nefoient  trop  preftez,  où  par  Uutsvfages.’ 
les  boyaux  remplis ,  ou  par  la  co.mpreflion  du  ventre ,  &  ainfi  que  la  diftribu- 
tion  du  chyle  ne  foit  empefehée.  p  Pour  humeder  les  boyaux  par  leur  moi¬ 
teur.  4.  Et  pour  lier  les  vaifreaux,&  garder quilsne  fe  rompent  aux  mouue- 
ments  violents.®  Ily  en  a  qui  leur  dcmnentvncinquiefme  vfage  pour  défen¬ 
dre  le  ventricule  &  les  boyaux  qu’ils  ne  foientoftencez  par  l’attouchement  dé 
refpinc.  Soubsla  partie  de  derrière  du  ventricule  ,  &  le  boyau  duodenumj 
eft  couché  vn  certain  corps  glanduleux,  lequel  d’autant  qu’il  rcfemble  aftez 
bienavnechairfimple,aefténommédes  Grecs  ^anc/eaSySc  callicreaSy  comme 
quidiroitfo«t-d7<*/>,ou/>etfr  llcmbra{re,appuye&fupportelcs  rameaux 
delà  veine  porte.,  quife  diftribuent  au  ventricule ,  au  duodénum  &  à  la  ratte, 
pourafreurerleurdiuarication&fourchemcnt,quin’cftfpuftenu.c  que  par  la 
membrane  inferieure  de  l’cpiploon,  &  pour,  feruir  de  lisière  ou  de  cuiftin 
mollet  au  ventricule. 


CONTROVERSES  ANATOMIQVES. 

^  liâuoir  fi  les  Boyaux  ont  U  faculté  J  ttraflke,  ^ 

'  Qj?  E  s  T  1  O  N  Q_V  I  NS  I  E  s  M  E. 

^  .  _  ;  .  '  y  IHj;-;  ; 

Es  Médecins  ont  efté  iadis  en  grand  débat,  pour  fçauoiriï 
les  boyaux  n’ont  qu’vne  feule  faculté  ,  à  fçauoir  l’expultricc  j 
ou  bien  s’ils  ont  toutes  les  quatre  qui  miniftrent  à  la  nutri¬ 
tion  ^  l’attraétricc  ,  la  rctcntricc  ,  la  concôélrice  ,  &;|expul- 
trice . ,  La  caufe  de  ce  difFcren.t  eft  venue  de  la  difcordance 
des  paflages  qui  fe  trouucnc  aux  eferits  des  Grecs  &  des  Arabes;, 
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car  tantofî:  ils  leur  donnent  toutes  les  quatre  ^  &  tafitoft  ils  les  leur  dénient; 
Nous  efplucherons  le  tout  par  le  menu,  &  entamérèns  celle  difpute  parl’at^ 
tradrice .  Et  afin  que  nous  ne  nous  abufions  point  en  l’equiuocqueôc  arn. 
biguité  des  facultez  &  adions  :  il  nous  faut  premièrement  propofer 
quesdiftindionsj&ietterces  fondements.  Des  adions  ,  les  vues  fontcom- 
muncsou  officiales,  &  les  autres  princes  ou  particulières.  Les  communes (e 
font,  ou  pour  lamour  de  tout  le  corps ^  ou  pour  le  moins  de  quelques  pat, 
ties:  Ainfilefoyen’cngendrc  point  le  fang  pour  luy  feul,mais  pour  lenour- 
rilTementde  tout  îé  corpsrle  cœur  engendre refprit vital,  &lc  ccrucau l’ani- 
malpourla  conferuation  de  toutes  les  parties  :1c  ventricule  cuit  le  chyle, non 
pour  foy  feul,mais  pour  le  foycrla  vefîcule,la  ratte  &  les  reins  n’attirent  point  la 
choIere,la  melancholic  &lalerolîtépropremctpourleurnourriture:raais  pour 
purger  le  foye  ,  &  feparer  les  fuperfluitez  de  la  mafie  languinairc  :  partant 
donc  ces  adions  font  dites  oficiales  ,  comme  qui  diroit ,  feruantes  &  minijiun- 
tes  aux  autres.  Mais  lèspriuées  font  feulement  dediées  à  la  conferuation  pro- 
pre  dechafque  patfie.  Ainfi  le  ventricule,  outre  la  chylification  a  vne  aèion 
priuée  ,  par  laquelle  il  pouruoit  à  fon  indigence  ,  &  nourriture  particulière: 
car  il  tire  le  fang  quiluy  cftfamilier,  il  le  retient,  il  le  cuit,  Siexpulfe  les  re¬ 
liques  &  fuperfluitez.  Ces  chofes  font  fi  claires  qu  elles  n  ont  point  befoin 
de  plus  longue  demonftration.  La  fécondé  diftindion  cft  telle.  L’aide  & 
miniftere  des  fibres  neft  point  ncceffaire  pour  l’attradion  ou  cxpulfion  pri- 
uée,  mais  feulement  pour  la  commune  &  officiale;  d’autant  quccelle-lafcfiit 
toufiours  fans  fnouuemcnt  local,  &  celle -cy  fe  fait  quafi  toute  auec  mouue. 
ment.  Les  os,  cartilages,  &  ligaments,  tirent  &  cxpulfcnt  lâss  fibres:  car  qui 
lesaiamais  veumouuoirquand  ils  tirent  leur  nourriture?  Tout  ainfi  donc  que 
l'aimant  encore  qu’il  ne  bouge  de  fa  place,  ne  laiffie  point  par  vne  propriété 
fccrete,de  tirer  le  fer,  &:les  plantes  immobiles  de  fuccer  de  la  terre  îefucqui 
leur  cft  conuenable:tout  demefmc  les  parties  de  nollre  corps  tirent  l’aliment 
qui  leureft  familier,  Mais  l’attradion. ou  expulfion  commune  &  officiale, 
d’autant  qu’elle  fc  fait  quafi  toute  par  vnmouuemcnt  local  elle  a  befoin  de 
l’aide  des  fibres.  Ainlilemouucmentdu  cœur,  bien  que  naturel ,  fe  fait  par 
lesffibres  jil  tire  par  les  droits  en  fon  diaftolc  le  fang  de  la  veine  cane  dans  fon 
ventricule  dextre ,  &  l’air  de  l’artcrc  veineufe  dans  le  gauche  :  &  chalTe  hofs  par 
les  tranfuerfaux  en  fon  fyftole,l’efprit,lc  fang  &  les  vapeurs  fuligineufes-  Ainfik 
matricé  tire  la  femencc  virile  par  fes  fibres  droits, pour  faire  la  conception,  àh 
referre  en  l’enfantement  par  le  moyen  des  tranfuerfaux  pour  pouffer  hors  Un* 
fâpt  &  les  fccondines. 

Ces  fondements  ainfi  pofez,nous  expoferons  Icfommaire  de  celle  queftion, 
comme  cnfuit.En  la  queftion, fçauoir  fi  les  boyaux  ont  la  faculté  attradrice? La 
demande  n’eft  point  touchât  l’attradrice  particuliere:car  ce  que  Ganenalailsc 
pareferit  en  mille  lieux,eft  très  -vray,que  ces  quatre  facultez  ,  l’àttradricc, 
la-refenfric’Cjla  Concodricc  ,  &  l’affimilatricc  font  implantées  en  toutes  les 
parties  du  corps,  d’autant  que  la  vie  fe  definitpar  la  nutrition,  à  laquelle  ffli' 
niftrent  ces  quatre  facultez.  La  queftion  eft  donc^c  l’attradrice  commune^ 
àfficiale/çauoirfilcs  boyaux  ont  la  faculté  de  tirer  le  chyle  du  ventricule. 
à  nous  i  nous  ne  donnons  point  cefte  faculté  attradriee  commune  aux  boyaux, 

•  &  aüoris'Gàlien  pour  fauteur  de  noftre  opinion  ,  od  il  eferit ,  les 
’  n’ajants  héfoin  ny  de  tirer, de  retenir, n'ont  quvn /impie  mouuement  e^desjihres 
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nüf  toutsîes  hoyaux  onten  toutes  leurs  deux  tuniques  des  fihres  circulaires, d'au-  j.^Mf^cuinatur. 

îfCtflj  1  •  >*t  l.é.delàs,aüt£r^Ç',%$ 

u'dt  fi  refirrent  feulement  ^  n  attirent  point .  Tu  obieaeras  ,  S  ils  ne  tirent  oweaion. 

U  chyle,  comment  leur  cft-il  porté  ?  ceft  aliment  tant  necciTaire,  eft-  solution. 

^"chaffe  horsparle  ventricule  comme invtilc.^ L’opinion  de  Galien  eft  ,  que 
le  chyle  eft  cuit  au  ventricule,  que  durant  tout  le  temps  delacoélion,  le  py- 
iLe  demeure  fermé ,  pour  garder  qu’il  n’en  forte  rien ,  loic  efpois  j  foit  liquide^ 
qne  foft  parfaitement  atténué,  cuit,  &c  élaboré.  La  coélion  paracheuée 
^ue le  ventricule,  à  raifon  d’vne  certaine  familiarité  ,  qui  eft  entre  luy  le 
jg  fc  recrée  quelque  temps  de  fa  prcfence,  ^  finalement  la  petite  membra¬ 
ne  portière,  venant  par  vneprouidence  admirable  de  Nature  à  fouurir  ,  qu’il 
eft  chaftéhors ,  comme  quelque  chofe  de  fupcrfiu ,  &  combe  dans  les  boyaux, 
auxanfraftuofitez  defqueis  eftant  retardé ,  la  portion  plus  fubtile  &  claire, eft 
fuccéeparla  veine  mefaraïque,& la  plus  groflieredefeéd,  tant  à  raifon  de  fape- 
fâteur,qpotîrce  qu’elle  eft  eliaifée  parles  fibres  circulaires  dâs  les  gros  boyaux.  , 

Voila  la  Philofophie  de  Galien  ,  laquelle  nous  apprend  que  le  chyle  n’eft 
poinctiré  par  les  boyaux,  mais  qu'il  leur  eft  enuoyé  parle  ventricule.  Il  y  Opinion  côcraûe. 
enatouresfois  entre  les  Modernes,  qui  le  font  à  croire  que  tout  les  boyaux, 
mais  principalement  les  menus  ont  la  faculté  attradrice,  eftant  appuyez  (  com¬ 
me  iepenfe)  furl’Authorité  des  Arabes,  &  fur  quelques  Icgcres  raifons.Aui- 
cenneeferit,.^?  le  chyle  defeend  du  ventricule  aux  hoyaux ,  par  l’aide  de  deux  facub- 
1‘ expultnce  du  ventricule,  de  l’attraéîrice  des  boyaux.  L’authoritéeft  for- 

tiàed'ecesraifons.  i.  Perfonnene  nie  quetoutes  les  parties  ne  tirentlefuc 
qui  leur  eft  familier  :  Or  le  chyle  eft  faliment  agréable  dont  les  boyaux  fc 
nournirent,auflibien  que  le  ventricule.  2.  Silc  chyle  n’eftpoint  tiré  parles 
boyaux,  &  s’il  eft  feulement  chaifé  par  le  ventricule:  il  s’enfuit  que  ce  mou-  ufiimmâi. 
iiement  eft  violent.*  or  c’eft  vne  chofe  fort  abfurdeàdire  ,  que  la  nutrition  fe 
fafteauecviolence.-car  fi  ainfi  cftoir,  elle  ne  feroit  point  de  durée. Doneques  les  Raifans. 
boyaux  tirent  leur  aliment ,  &  le  chyle  n’eft  pas  chalfé  dans  iceux  par  le  ven¬ 
tricule.  3  .  Les  boyaux  ont  des  fibres  drbidsror  les  fibres  droids  ont  efté 
faits  pour  l’artradion.  Mais, combien  ces  raifons  font  puériles  ,vn  Apprentif 
mefmeIeiugcroit:C,ar,premicremêccequ’ilsmettentenauancdc  lanutrition  , 

du  ventricule  ôt  des  boyaux, n’eft  point  de  mife.  Le  vétricule  ne  fe  nourrit  point 
de  chyle,  il  ne  fait  feulement  que  s’cfiouyr  de  fa  prefence  ;  il  tire  par  les  deux 
gaftriques  ,& la  coronaire  du  fang  en  grand  abondancepour  fa  nourriture,  le- 
quelilalfïîmile&conuertit  en  là  fubftan ce, ainfi  qüe  nous  monftrerons  cy.^ 
apres.  Les  boyaux  ncf’en  noürrilfent  point  non  plus,  mais  du  fang  qui  leur 
eft  porté  par  les  veines  mefaraïques,  &par  confequent  ils  ne  tirent  point  le  énis^uedi»; 
chylepour  leur  nouriitiire.  Secondement,  quand  ils  difent  que  le  mouue- 
ment  du  ventricule  pouffant  le  chyle  dans  les  boyaux  eft  violent,  ils  bron¬ 
chent  (à  mon  aduis^  lourdement:  car  il  eft  naturel,  d’âutant  qu’il  fuit  la  con- 
traftion  du  ventricule  ,  à  laquelle  la  pefanteur,  qui  eft  la  forme  naturelle 
du  chyle  ne  répugné  point.  Tiercement,  Nous  nions  tout  à  plat  ce  qu’ils 
allèguent  des  fibres  droids  :  car  en  toutes  les  deux  tuniques  il  n’y  a  que  des 
nbres  circulaires .  Que  fi  on  y  en  void  quelques  droids  ,  ce  n’çft  point 
aux  menus  boyaux  qui  contiennent  le  chyle  :  mais  feulement  au  reéîum^ 
qui  ne  contient  autre  choie  (  félon  leur  propre  eonfeftion)  que  les  excre- 
jiîients  invtiles ,  Mais  accordons  leur  que  les  deux  tuniques  des  boyaux 
3ycnc  des  fibres  droids  -,  nous  ne  ferons  pas  forcez  pour  cela  d’accord  cria  fa- 
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J  .culte  attradricc  aux  boyaux  :  car  les  fibres  droids  ne  font  point  toufioujj 
bopufouccj'ei-deftinez  pour  tirer, comme  Galienmonftrc  fort  bien  quand  il  eferit,^^/^. 

a  q»e  le  reêîum  qui  ait  des  fibres  droiâs,&ce  non  point  pour  l'attraélion  I 

defence  des  tranfierfaux ,  lefquels  fe  pourroient  feparer  &  arracher  les  vns  d'mecks  4^, 
autres ,  ft  les  droiéîs  ne  les  ferraient  &  attachaient. par  dehors ,  comme  quelqu^ 
ge .  Ainfi  les  tuniques  des  veines  ont  des  fibres  droids ,  non  point  pour  ht- 
tradion,mais  pour  leur  affeurancc  &  dcfence,  Ainfi  pour  embralTer  & tg. 
nir  ferme  les  bandages  circulaires ,  on  a  accouftumé  d’en  mettre  des  droiéis 
par  delius. 

tA  fauoir  fi  les  boyaux  ont  la  faculté  retentrice. 

QV  ESTION  VnZIESME. 


les  authoritez  Je 
Galien.fontexpo- 
fees. 


Qu’ell-ce  que 
lientetie. 


Es  authoritez  de  Galkn  alléguées  en  la  queftion  prccc: 
dente ,  prouuoient  que  les  boyaux  n’ont  que  la  faculté  cx- 
pultricc  :  &  neantmoinsil  s’en  trouue  qui  appuyez  fur  des 
cefmoignagcsdumefmc  Galien, leur  donnent  &  laretcn- 
trice,&  laconcodrice,non  feulement  priuces,  mais  auffi 
_  officiales  &  communes  :  nous  difputcrons  icy  de  la  reten- 
trice,  &:  en  la  queftion  fuiuante  de  l’affimilatrice  ou  concondrice.  i.  Ga- 
lien  &  Auicenne  cxpofàns  la  nature  &  les  caufes  de  la  licnteric  ,  la  rappor¬ 
tent  à  la  débilité  de  la  faculté  retentrice  des  boyaux  ,  non  point  du  fang  qui 
eft  leur  aliment  propre  ,  mais  du  chyle  qu’ils  contiennent.  2.  Lemelme  Ga¬ 
lien  veut  que  lesènfansayentla  faculté concodricc  forte&puiffiante,&lare- 
tentrice,&l‘expultricefoibles&debiles.  3.  Il  ordonne  contrcjlefluxdcven* 
tre,  des  médicaments  ftyptiques,&  adftringents  ,pour  fortifier  lafacultérc- 
tcntrice  des  boyaux,  &nous  appliquons  auffi  ordinairement  aux  diarrhoées 
fur  le  ventre  des  médicaments,  pour  fortifier  &  reftraindre.  4.  Plufieursont 
le  ventre  ferré  &  parefteux,  dont  Galien  en  rapporte  la  caufe  à  la  force  delà 
faculté  retentrice.  5.  La  rétention  du  chyle  &  des  matières  fæcales  eftoitne- 
ccffâire  j  du  chyle  ,  certes  de  peur  que  l’aliment  f efcoullant  auftî  toft  qu’on 
l’auroit  prins  ,  on  ne  fut  contraind  de  manger  continuellement  j  &  des  ma¬ 
tières  fæcales  ,  pour  garder  qu’on  ne  fuft  réduit  à  affeller  {ans  ceffe.  Voila 

les  authoritez  &  railbns  qu’ils  mettent  en  auant,  pour  prouuer  que  les  boyaux 

ont  la  faculté  retentrice .  Et  d’autant  qu  elles  font  fort  efloingnées  des  de¬ 
crets  de  Galien, &  des  Anciens,  nous  expoferôns  leurs  authoritez  en  la  ma¬ 
niéré  qui  enfuit. 

I.  La lienterie  n’cft  point  vne  affeâiion  des’boyaux,  mais  du  ventricule: 
ôceftvn  fymptome  en  l’ejeâiion  trop  foudaine  des  viandes,  qui  ne  font  en 
aucune  maniéré  digérées  :  car  Galien  dit,  d’elle  fe  fiait  ^quandon  rendhl^' 
des  par  les  files ,  fans  quelles  fient  en  aucune  façon  cuites  ny  digerees:  Et  partant  el¬ 
le  eft  mal  proprement  nommée  pollijfiure  des  boyaux^  parce  qu’elle  peut  eltre 
quelqucsfois  auec  afpreté,&  que  c’eft  vne  affedion  qui  tient  au  ventricule, 
&non  aux  boyaux  ;  car,  que  les  boyaux  foient  liftes  &  gliftants,  tant  quon 
voudra, fi  le  ventricule  fait  bien  la  digeftion , nous  ne  ifcronsiamais  trauail' 
lez  de  la  lienterie ,  à  caufe  que  fa  nature  confifte  en  la  priuation  de  la  prenne'^® 
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.  ^jjjfefaiaau  ventricule  j  &  en  l’cgeftionhaftiuc& précipitée  des  ali- 
s  allant  qu’ils  foyent  digérez.  Ils  concluent  donctr.esmal,  quandilsdi- 
quelle  ferait  par  la  foiblefTc  de  la  faculté  rctentricc  des  boyaux  ;  &  mef- 
’eft  chofe  à  quoy  Galien  ne  penfa  iamaisv  car  recberçkant  les  caufes  de  cet- 
rapporte  a  Hntemperature froide  du  ventricule  qui  debi- 
jjjgsfesfacultez,  &à  vncfupcrficiclle^vlceratiôn ,  à  raifonde  laquelle  la 

fait  au  ventricule,  comme  la  ftrangurie  en  la  veiie.  L’intemperatu-  „  ; 

l^des  boyaux  peut  bien  caufer  la  lienteric^  mais  non  premièrement ,  &  finon 
je  ventricule  foit  tiréen  fymparhie  par,  droit  de  fociecé,  communion.  & 
voifinage.  z.  Quand  Galien  efcric,qucles.cnfaûs  vomiflrcntôcafrelIcnt  {bu- 
ucntjil  en  attribue  là  caufe  à  la  débilité  de  la  faculté  retentrice,  non  des  boyaux, 
niaisW ventricule.  D’ailleurs  il  recognoit  leur  voracité  &gourmandife,  eftre 
la  principale  caufe ,  qu’ils  ont  toufîoürs  le  ventre  lafche  /  car  leur  chaleur  natu- 
rel]eforce,  &  puilTantc,  appette  plus  quelle: ne  peut  çoiitenir  &  digérer  de 
viandes;  ^  ainfiles  fibres  du  ventricule,  qui  font  mois &foiblers  cnceieune 
aa?c,  venansàfelafcher,  ils  fontcontraindsdevomin&afieller  àtoncesheu^ 
rcs  3^*  Ce  qu’ils  allèguent  des  médicaments  adftringents ,  qui  fortifiants  les 
boyaux,  arreftent  le  flux  de  ventre  jeft  puérile.  Car  on  ne  les  applique  pas  en 
intention  de  fortifier  lafaculté  retentricc  des  boyaux ,  qui  n’eft  pointij'  mais  ou 
pourreferrer  les  veines  mefaraiques,  qui  refpanducs  par  tous  les  boyaux,  def- 
chargent  en  iceux  les  humeurs  qui  font  le  flux  ;  oupouraddoucir,  contempe- 
rcr,  refroidir  &  cfpoilfir  lefdiéles  humeurs  chaud  es.,  fubriles  &  participantes 
d’vnsgrandcacrimonie,  &ainfilesrendremoins  difpoféecs  à  couiler.  ^ 

4.  Qui  a  il  ic  vous  prie  plus  abfurde ,  que  de  rapporter  la  caufe  de  l’adftri-  ' 

étionôc  dureté  du  ventre  ,  à  la  force  delà  faculté  retcntrice?  qu’ils  efeoutent 
Galien,  qui  l’attribue  tantoft  à  la  foiblcfle  delà  faculté  cxpultricc,  tantoftau  lyWyrof.cnuf.c.é 

fentimentobtus  &  moufle  des  boyaux,  tantoft  à  la  dureté, ftypticité&paucité  , 
des  aliments,  &  tantoft  à  l’imbécillité  des  mulclesde  l’epigaftrc  ,  qui  aydent  •  ■ 
mcrueilleufementàfairc  cxpulfîon  de  ce  quieft  contenu  au  ventre  infericurj 
mais  delaverturetentrice  des  boyaux,  pas  vn  mot.  5.  Nousreccuons  vo¬ 
lontiers, ce  qu’ils  allèguent  de  la  neceiîité  de  retenir  le  chyle  &  les  matières  fœ- 
cales,  mais  liiousnerattribuôspointàlafacultcretcntricedes boyaux.Car Na¬ 
ture  induftrieufe  à  pourucu  à  la  rétention  duj  chyle,  parles  anfraduofitez  & 

rondstorcueuxdesboyaux,  quiempefchentqu’aucuneportion  de  l’aliment, 
puiflepafler  par  vn  fi  long  chemin,fans  s’appliquera  l’orifice  de  quelqu’vne  des 
veines  mefaraiques:  &  quand  à  la  rétention  des  matières  fæcales  elle  n’eft  point  oiaderesf«ares 
naturelle,  mais  animale,  &fefaitpar  le  moyen  des  fphinâercs,  qui  font  muf- 
des  deftinez  àfermer,  &  ferrer  la  partie  inferieure  du  boyaurcélum,  afin  d’em- 
pefeher  que  les  excrcmcnts  ne  fortent  fans  noftre  congé  &  volontés  De  ces 
chofes  on  peut  donc  conclurrc ,  que  les  boyaux  n’ont  point  la  faculté  retentricc 
commune  &  oâScialc. 
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fçmoir f  les  hoyaux  ont  lafacultéconcofiriee* 

Qjf  E  s  T  I  O  N  D  O  V  Z  I  E  s  M  E. 

A  L I  E  N  enfcigne  en  mille  endroits ,  qu’il  faut  confi 
d'erer  trois  chofes  en  toute  coârion  ,  la  prepa,  ' 
don  ,  la  codion  &  la  perfedion.  Ainli  la  prcpai-  * 
don  de  la  première  codion  fe  fait  en  la  bouche 
codion  au  fonds  du  ventricule  ,  &  là  perfedion  aux 
menus  boyaux.  La  préparation  de  la  féconde  fc  fait 
aux  veines  raefaraiques ,  la  codiopau  parenchyme  du 
foye,  &  laperfedion  aux  grands  vailTcaux.  Lalcmen. 
ce  reçoit  foncommécement  aux  vafes  fpermatiques 
fa  forme  &  fonidée  aux  tefticules  &  faperfedionaux 
parâftatcSv  L’efprit  animal  eft  encommencé  aux  cntrelalfemens  faits  de  petites 
artères ,  il  prend  fa  forme  au  ventricule  moyen  du  cerueau ,  &  fa  perfedion  en 
ccluy  de  derrière.  Voilà  comment  es  œuuresde  Nature  ,  il  ya  diiicrs  degrez 
auant  qu’elles  foyent  amenées  à  leur  perfedion.  Or  la  codion  tant  des  efprits, 
quedel’alimentjfoitouqu’ellcfoitpriuéeou  officiale,  fe  fait  fans  leminiftere 
d’aucuns  fibres,  par  la  chaleur  naturelle,  &  par  vne  propriété  innée &fccrcttc 
de  la  partie  ou  elle  s’exerce,  qui  eft  caufe  que  Galien  la  nomme  zAltemïon.  Or 
i.4jevf0p<tH.e:i7,  Galien  nc  denic  point  cette  faculté  aux  boyaux  j  car  voicy  comme  il  en  par- 
i.ydtfacuLnatur,  pouTcuire  le^hj/ie  ,  ma’tspoM  km- 

tenir  O*  àiBrihuer  -,  fi  efi-ce  quen  paffant  par  iceux  ,  parce  que  T^ature  nefi  muk 
oyfeufe  j  il  acquiert  'vne  élaboration  plus  parjkiBe  ;  non  autrement  que  les  grandes  mtU 
faculté  de  parfaire  &  élaborer  le  fanz>  Arechée  &  Auerrhoës  ont  fui- 

morb.dtHtm.c.l^.  J  ■[  J  n  ^  C  ^  t  ■ 

i.i.ctiiigtt.e.9.  uy  la  melmc  opinion  :  &  la  .raiion  y  clt  toute  conforme.  Car  loit  qu  on  re¬ 

garde  ou  la  température,  ou  la  couleur,  oulacompofition  des  tuniques:  on 
verra  quela  fubftance  du  ventricule  &  des  boyaux  eft  toute  vne,  &  lcrablable. 
Doneques  le  chyle  fc  cuit  au  ventricule,  il  y  prend  Ton  idée,  efpcce  &  forme; 
mais  en  paffant  par  les  boyaux ,  &  tardant  aux  anfraduofitez  d’iceux,  il  y  reçoit 
quelque  alteration  &  plus  grande  perfedion. 

Opinion  de  quel-/  Icfçay  qu’ü  y  cn  a  qui  tiennent  Ics  boyaux  auoir  plus  de  puiffianccàcuirelc 
qnesmodernes.  jg  vcntticule;  &  qui  veulent  que  le  pylore  foitouuert  durant  toutlc 

,  temps  de  la  digeftion,  afin  de  laiffierdefeendre  la  viande  aux  boyaux, auantquc 
'  elle  ayteftéparfaidement  cuire  au  ventricule.  Et  pour  prouuer-ccftuy  leur  Pa¬ 
radox  e,.&.  opinion  contraire  à  la  commune,  ou  pJuftoft  cacodoxe ,  c’eft  adiré, 
teursiaifons.  opiniommauuaife,fauffe,&;  etronéc,  ils  mettent  en ananc  quelques  exemples. 

I.  Nous  voyons  fcc  diient-ils)  que  le  chyle  ,  qui  fort  parles  play  es  qui  perçent 
les  menus  boyaux ,  n’eft  point  encore  tout  àfait  digéré  :  dont  s’enfuit  qu’il  nV 
uoit  point  prins  fa  forme  &  perfedion  au  ventricule.  2.  Les  viandesnon 
parfaidement  élaborées,  fortentenl’hernie  vmbilicale  du  ventricule  dansles 
boyaux  :  &  quand  nous  bcuuons  del’eau  froide  en  cfté ,  nous  en  fentons  en  vn 
Réfutée.  moment  la  froidure  dans  les  boyaux.  A4ais  ils  ne  voyent  point ,  qu’en  telles 

playcs&hergnesjlcs  boyaux  font  mal  difpofczj&quclc  ventricule  eft  auflîto^^ 
ciré  en  fympathie  &  contagion,  tant  à  raiion  de  la  communion  &  fimilicudedc 
iMhurn^r.  fubftance,comme  à  raifon  du  voifinage  ;  ainfi  que  porte  ceft  arreft  d’Hipp*^' 
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ies  parties  qmp>rit  proches  y  &  quiont  quelque  communion  font  îei  premières  çvt’  le 
^^j^^^randementaffeéîées.  Quelle  merueille  donc  fi  aux  playcs  des  boyaux  l’alimêt 

■f  rriuancqu’cftreparl^aidlemcnt  digère  ?  le  confefleque  ce  qui  cft  clair  def- 
cend aisément,  mais  en  recompenieiiredigereaufïifoitprompteinent.IIs  di^ 
fent  qu’il  cftimpofTible  que  le  ventricule  feulpuiffe  contenir  vnc  fi  grande 
antité  de  viandes, que  deuorent  iourncllement  les  ÿurognes  &  efeornifleurs? 
veu  que  la  grandeur  d’iceluy,  félon  Hippocrate,  n’ejt  point  plus  de  cinq  f  animes, 
îylais  qu’ils  apprennent ,  qu’il  eft  membraneux  ,  &  quil  fe  dilate  &  eftend 
aisément  en  toutes  les  dimenfionsj  ioindl  qu’es  yurongnes  &  goulus  j  la  pre- 
jniere  digeftion  ne  s’ach  eue  point ,  d’autant  que  la  pefanteur  des  viandes  prin- 
fes  en  quantité  demefurée,  contraint  la  petite  membrane  portière ,  à  felafchcr 
&ouurir,auant quelle foit  paracheuée.  Concluons  donc,  que  Icchylc  reçois 
fa  coélion  au  ventricuie,ac  fa  perfection  aux  menus  boyaux. 

De  la  faculté  ekpultrice  des  hoyaux  ,  &  de  leur  mouuement  nom¬ 
mée  Perifialtique. 

Cfy  ESTION  TreiziesüEà 

V  E  les  boyaux  ayent  la  faculté  d’expulfcr ,  non  feulement  leur 
excrement  propre, mais auffi  Iccorrimun  ,  c’eft  chofc|qui  n’a  puitâce. 
point  belbing  de  démon  ftration.IoinCt  que  l’aüthorité  des  an¬ 
ciens, la  compofition  des  boyaux, &  la  neceffité  de  cette  aClion 
la  prouuent  affez  fulïifamment.  Galien  l’a  remarqué  fi  fouucnt  i.A-à*t>f,part  c.17. 
que  de  cotter  les  paffages  entiers,  ce  (croit  abufer  du  temps  &  LjMfraAaV' 
des  lettres.  Situ  regardes  leur  compofition,  tu  verras  que  leurs  deux  tuniques 
n’ont  que  des  fibres  circulaires  &  tranfuerfaux  ,  qui  feruentà  les  referrer  &  à 
chaffcthorsles  excrcmcnts.  Que  fi  les  opiniaftres  nefe  contentent  de  ces  rai-  Que  «««  faculté 
fonsjikferont  au  moins  forcez  par  la  nccefiité  de  cette  operation,  qui  eft  la 
caufe  finale.  Il  faut  que  les  matières  fæcales  foy  ent  chafsées  hors,  il  s’enfuit  donc 
que  la  faculté  cxpultricc  cft  neceffaire  :  &  qui  eft  d’auantage ,  la  neceftité  de 
rcxpulcriceeft  plus  grande  que  del’attradricc,&  Nature  eft  toufiours  plus  foi- 
gneufe  de  chafler  hors,  ce  qui  peut  nuire, que  de  tirer  ce  qui  eft  vtile.  Ainfi  l’ex¬ 
piration  de  ceux  qui  tirent  à  la  fin  cft  plus  forte  que  l’infpiration.  Car  la  vapeur 
fuligineufenuifibleeftchafTée  hors  en  l’expiration,  &  l’air  amy  &  fociablcau 
cœur  tirépar  l’infpiration.Concluons  donc  que  les  boyaux  ont  la  faculté  expul- 
trice  .Mais  la  manière  de  leur  cxpulfion,eftant  incognuë  à  plufieurs,ie  m’en  vay 
e/Tayer  de  la  leur  faire  entendre.  L’cxpulfion  des  matières  fæcales  fe  fait  par  vri 
mouuemenc  local,  lequel  eft  double  j  l’vn  naturel, &l’autre  animal.  Le  natu¬ 
rel  eft  particulier  aux  boyaux  l’animal  aux  mufclcsdc  l’epigaftre.  l’appelle  te  mouuemêtdeÿ 
«^fardceluyquin’cftpointvolontaire, &rf«iw<ï/ccluy  qui  dépend  de  la  volon- 
te.  Les  anciens  ontappellé  le  naturel ,  periflaltique  ;  &c  fe  fait  quand  les  fibres  animai.* 
tranfuerfaux  &  circulaires,  eftrccifrent&  referrent  les  boyaux  :  &eft  dç  deux 
fortes, l’vn  félon,  &  l’autre  contre  nature.  Le  premier  fe  faid  quand  les  boyaux  Le  naturel  eft  a® 
Je  referrent  du  haut  en  menât  en  bas,  pour  chaffer  hors  par  le  fiege  les  humeurs, 
les  vents  &  les  excrcmcnts  *,  &  le  fécond  toutau  contraire ,  quand  les  boyaux  fc 
rclerrencdcbascn  menant  vers  haut  :  &  lors  les  vents,  le  chyle  &  les  matières 
taies fontrenduspâr  la  bouche,  &iienncpcut  fortir  par  bas.  Ce  mouuement 


Des  parties  Naturelles, 

(dit  Galien)  empefche  que  les  yentofte^  ne  yajjent  en  hds ,  ains  il  les  fait  remonter  en  haut 
Hippocraterccognoittroiscaufesdece-mouuemencdepraué,  ’ 

mation  aux  homaux,  x.  P  ne  ohHruêlion fort  rebelle.  3.  Etquelquesfeis<vnele^ereyi[ 

ceration.  Toute  inflammation  eftreflit  les  paflages  ;  l’obilrudlion  les  bouc]/ 
tout  à  fait  :&  partant  quand  les  fientes  ne  peuuent  paiTcr,  la  faculté  expu^fj^ 
gardant  l’ordre  naturel, commence  premierem  ent  fa  conftridion  par  haut  afin 
dechaflerlesexcrementsparbas;  ce  qu’elle  eflaye  vne  fois  ou  deux  :  maisvo 
yantfes  efforts  inutiles,  elle  renuerfe  l’ordre  naturel,  &  commence  la  conftri. 
dion  par  bas, en  menant  vers  haut  auec  telle  violence  quel  on  vomir(chofefior 
riblejle  chyle  &  les  excreméts  par  la  bouche,  rant  Nature  efi:  foigneufe  de  efiaf. 
ferhorscequiluyeft  dommageable.  Vne  Icgere  excoriation  pcutauiTicaufcr 
lemefmctcarleboyauvlceré,  effcant  irrité  par  les  chofes  quipaffent,  il  lesij 
chafle  en  haut,  auec  violence  &  changeant  de  route,  prend  fon  cours  vershaut 
contre  la  Nature  de  ccîuy  qu’il  tenoit  auparauant  naturellement  vers  bas.  Ce 
mouuement  contrenaturefe  voit  en  cette  maladie  lamentable,  quclonnom- 
iUo$  ou  mifirere  mcileos,  tliaquepofshn ,  &  mifereremei , en  laquelle  le  fiege  eft  tellement  fermé 
quelapoinctc  d’vne  aiguille  n’y  fçauroit  entrer  :  &  les  clyftercsfontfortfoii- 
dainement  tirez ,  &  remis  par  la  bouche  âc raifon  que  les  fibres  circulaires  fere- 
Ueafyeih»:  ferrent  de  bas  en  haut.  Cette  maladie, félon  Hippocrate,  ^fft 

rilleufe.  Il  y  a  encore  vn  fécond  mouuement,  qui  fert  à  chaffer  hors  les  excrc- 
ments  du  ventre ,  lequel  eft  animal  6c  volontaire ,  &  fc  faid  lors  que  les  muf- 
cles  derepigaftre,  &  principalement  les  tranfuerfaux  ,  ferrent  &  preffent  les 
boyaux,  &ainfiaydez  du  diaphragme  &  péritoine,  ils  pouffent  les  excremems 
en  bas.  Carleshuidmufcles  comprimants  le  ventre  &les  boyaux,  par  toutef- 
gallemenc,  chafferoientles  excrementsefgallement,  tant  en  haut  cotnraeen 
basjc’cft  à  dire,  aufli  bien  vers  le  ventricule  &  la  bouche,  que  vers  le  fiegc,  & 
partant  il  a  efté  neceflairc ,  qu’il  y  euft  quelque  partie  au  deflus ,  qui  en  les  em. 
pefeheant  de  monter  en  haut  les  pouflat  en  bas.  Or  tel  eft  le  diaphragme. 

i^fçauoir,  fies  clys^eres  y  ement  monter  (ufquesau'yentrkuie. 

Qj  E  s  T  I  O  N  Q^V  A  T  O  R  Z  I  E  s  M  E. 

’Avtant  que  les  Médecins  débattent  quelqùes-fois 
entr’eux ,  fçauoir  fi  les  elyfteres  peuuent  monter  iufques 
au  ventricule  j  6c  que  Galien  &:  Rhafis  font  contraires  en 
opinion  fur  ce  fui  ed,  i’ay  voulupourvuider  la  difficulté 
adjouftcricy  cette  queftion,lademonftratiodclaquellc 

dépend  toute  de  l’Anatomie.  Rhafis  veut  que  lescly- 
fteres  montent  au  ventricule, &mefme  qu’ils  foyentfou- 
uent  rendus  par  les  narines  le  clyflere  (cc  dit-il  }elàonnt 

auec  imyetuofué  jl  montera  iufquau  ventricule  ^mais  s'il  ef  donne 
dcGaiicn  douccment ,  &  pcu  apeu  à  peine  pajfera  il  les  gros  boyaux.  G^ilïtn  tient  au  cotraire,quc 

l'rmlX'  I  liqueur  pour  fort  qu’elle  foit  fyringuée  ne  monte  qu’à  peineiufqu’au  lemm: 

car  ilguaritlcsvIceresdespoulmons,dcIapoidrirre,  &  du  venrriculeparre' 
i.6.idoc.4.cap.i.  j^gjejpj-ins  par  la  bouche,  Ôc  ceux  des  boyaux,  tant  par  remedes  qui  fè  pren¬ 
nent  par  la  bouche,  que  par  ceux  qui  fe  donnent  par  le  fiegc  J  auec  cette  diffin* 
dion.  Que  fi  l’ vlcere  occupe  les  gros  boyaux ,  il  foit  traidé  par  elyfteres }  mais 
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menus  par  médecines  prifes  par  la  bouche.  le  fuis  en  ce  point  plu- 
A  Adeladuis  de  Galien  que  de  Rhafis.  Car  iay  remarque  que  les  boyaux  fei-  Dciautheur. 
h*  Z  longueur  du  corps  :  &  félon  Hippoorate ,  leur  longueur  iMbom-fin^a. 

^nj  ffiire coudées.  Maislalongueurfeulcn  empefeheroit  pointfilcs  anfraduo- 
fitez  '&rods  tourtueuxdes  boyauxn’arreftoicntl’impctuolirc  delaliqueurfy- 
■n2uée.lecroy  doncquelesclyfteres  ne  paffent  point  le  cavum  y  &allegueray 
•  y  ynechofe  que  iayplufieurs  fois  remarquéeaux  boyaux  defeichez&  enflez, 
qieftparauenturenouuelle  ôc  connue  depeu  de  gens.  Siidn  entonc  quelque 
liaueur  par^c  duodenu,  elle  fortira  aisément  parle,  w£^«:mais  fi  on  rentône  par  le  obf^uàtion  lait 
^^J^elics’arreftcra  enl’appédice  du  fffc-»,&nè  pafTcra  point  outre.-ce  qui  moftré  a*» 

du’ily  avne  valüule  ou  portelecteàrcxtremité  du  cuecu  i  laquelle  par  vnejproui- 
déce  admirable  de  Nature  empefehe  que  les  fiétcs,&  autres  matières  fuperflucs 
ncpuiffcntremontcr,non  autrement  qu’au  conduit  delà  velîculc,&aux petites 
membranes  du  cœur.  Mais  il  femble  que  Galien  nous  foit  contraire,car  il  eferit  objeaibn.  « 
qu’aucuns  les  cly^eres  ont  monte  en  forte  qu’ils  les  ont  rendus  par  U  bouche,  non  autrement  i.^.dc  fymp.  cMf, 
'quonvomit  les  fientes  en  l' iliaque  pajfion.  Mais  Galien  ne  fc  contredit  point:  car  c’eft  solution, 
autre chofé parler  du  ventricule fain,&  autre chofe de  celuy  quieft  malade.  Si 
le  ventricule  fe  porte  bien,  les  elyfteres  ne  monteront  iamais  iufqucs  à  luy  :mais 
s’ileftindisposé  ouaflàmé  comme  enla  boulimie}  ilne  tirera  pas  feulement 
lesclyfteres  des  boyaux  inferieurs,  mais  mefme  les  madères  fæcalcs.  Car  com- 
melefoyc  affamé,  tire  des  veines  les  fucscruds,  &  nullement  digérez,  ainfi  le 
ventricule  peut  tirer  les  cxcreméts,&  les  elyfteres  des  parties  inferieures. loint  fî 
le  mouuement  naturel  des  boyaux  eft  deprauc,quc  les  fibres  circulaires  fc  refer¬ 
rants  de  bas  vers  haut}  nous  ne  nions  point^que  la  liqueur  fyringuée  nepuifle 
monter  au  ventricule.  Tuobiedlerasquc  les  elyfteres  nourriflants  font  portez  ObietSUon^ 
au  foye.  le  refpondray  qu’ils  n’y  fontpointportcz  d’eux  mefmcs,  nypar  fim-  joiunoa, 
petuolité  de  rinjeédon, mais  qu’ils  font  tirez  par  les  veines  mefàraiqucs,  &  de  là 
tranfportezaufoye. 

De  la  puanteur  des  matieresfacales. 


Qjr  E  s  T  î  oi  N  Qjf  I  N  Z  I  E  s  M  E. 


E  vulgaire  s’eftonne  de  ce  que  les  excrements  du  ventre 
aux  corps  fains  &  bi en  temperez  , Tentent  mauuais }  veu 
que  toute  puanteur  vient  de  pourriture ,  &  que  la  pour¬ 
riture  a  pour  caufe  efficiente  vnc  chaleur  eftrangere ,  & 
non  naturelle.  Les  Médecins  rccognoiflcnt  deux  caufes 
de  cette  puanteur, &  la  materielle  :T  ouchantlcf-  lacaufc  efficiente 
ficiente  voicy  commcils  en  pari  ent.La  chaleur  naturelle  ^cUpuanum. 
bien  qu  vne  quand  à  fon  fuj et ,  diuerfe  toutesfois  quand 
àlaraifbn,  feconfidere,  ouentantquechalcurfimplc- 
^ent,  ou  entant  que  chaleur  naturelle  &inftrumcnt,  dont  famefefort^ur 
faire  fesfunétions.î  Entant  que  chaleur  fimplement  elle  cfpuife ,  ôc  confomme 
continuellement  l’humide}  mais  entant  que  naturelle  elle  fait  la  codion,  la 
nutrition  &  la  procréation }  &  ainfi  vne  mefme  chaleur  produit  diuers,  &  quafî 

contraires  effeds.  Pendant  que  le  chyle  fe  faid  au  ventricule ,  la  chaleur  natiuc 
?  infîiîuëcfgallcmcnt,&  enfcmbicmcnc  en  toutes  les  parties  d’iceluy  }elle  aifem- 
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bîetotttcequ’ilyadefemblablc,  &  feparecequi  eft diffemblable.  Cequieji 
fcmblablc,  d'autant  qu  il  eft  vtilc  eft  tiré  par  les  mefaraïqués,  &  porté  aufoyç. 
mais  ce  qui  eft  diffemblablc  ,  cftant  inepte  pour  nourrir,  eft chafsédans^j 
boyaux ,  &  abandonné  par  la  chaleur  natiue  comme  inutile.  Et  partant  la  dia 
leur  n’agit  plus  en  iceluy:  comme  naturelle  &  régie  parl’arae  ,  mais  001^^1^ 
chaleur,  ayant  prins  nature  de  chaleur  eftrangere;  &  d’icy  vicntla  puanteur 
tamateiieiic.  loîntla  dilpofitlon  de  la  matière  :  car  ces  excrements  font  cruds  &  abondant 
en  humidité;  &  d’icy  vient  la  pourriture.  Que  fi  l’humidité  s’efpuifelapourri, 
F.urqu»yiafiente  cu  eft  moindre ,  &  la  puanteur  plus  loger e.  Et  c  cft  icy  la  feule  raifonpouj, 

aerhommepue  quoy  les  fientes  de  l’homme,  quelque  bien  tempéré  qu’il  foit ,  pucfit  d’auanta. 
dauancage.  autres  attîmaux i  parce  qu’il  vfe  d’vnc plus  grande  diuerfuc de 

viandes, &  icelles  fort  humides;  &  qu’il  paffelaplufpartdü  temps  fans  trauail. 
1er  ;  là  où  les  autres  animaux  vfent  d’aliments  plus  fecs ,  &  ont  leurs  excrements 
iroiUm.z.M.ti.  moinshumides.  Et  c’eft  la  mefmecaufe  qu’en  donne  Ariftotc,quandildeman. 

àc  hfourqnoy  les  excrements  du 'Ventre, ^Ihs  ils  font  retenus  long-tem^s^(^momils^U(nt 

^  l'vrine  au  rebours, put  d'autant  plus  fort  qu'elle  efl  gardée  plus  long  temps.  Qeft  (  ce  dit- 
il,)  P  ource  que  lesfentesfe  de  fâchent  par  la  longue  demeure  qu'ils  font  dans  les  boyaux,^ 
ainfi l'humidité  quifomentoit  la  pourriture  leur  efi  fouflraiéle.  Au  refte  les  excrements 
prennent  leur  figure  dans  le  boyau  colon,  lequel  à  des  replis  voûtez ,  &  s'eflene 
/  &groflitjeftant  comme  feparé  par  plufieurs  cellules  &  ch ambretes. 

Delà fuhflance fituation  des  Boyaux, 

E  s  T  I  O  N  S  E  I  Z  I  E  s  M  E  i 

L  noirs  faut  concilier  quelques  paflages  touchant Icfub 
ftancedes  boyaux.  Galien  veut  qu’ils  fe  reümjj'entdifcik’ 
ment, principalement  les  menus, d'autant  que  leur fubjîancee^mr^ 
ueufe  membraneufe.  Mais  il  eferit  ailleurs ,  que  les  hoym, 
&  le  'ventricule  ont  efle  faits  ch arneux ,  parc/e  qu'ils  font  les  or¬ 
ganes  delà  coBion.  Il  femblequ’Hippocrateayr  voulu  dire 
le  mefmCjOÙ  il  efcrit.E»  ladyfenterie ,  quand  il  fort  des  pû¬ 
tes  chairs ,  c  efi  chofe  mortelle.  Certes  la  fu bilan  ce  des  boyaux 
eft  nerueufe,  mais  elle  eft  auifi  toute  entretiffue  de  fibres 
charneux ,  de  forte  qu’elle  peuteftre  àiâte  membraneufe  &  charneufe.  Ainfi  Ga¬ 
lien  appelle  la  matrice  tSLnto9e.nerueufe,&ctSir\to9[.charneuJè.  II  y  a  auifi  quelques 
Erteut  des  anciens  Icgetcs  diftîcuitcz,  touchant  la  fîtuation  des  boyaux.  Les  anciens  ont  brondie 
!Lnd«b!)%S.'''  quclesgros  boyaux  occupoyent  l’inferieure  partie ,  &lcs  menus  laiu- 

perieurercarlecolonquicftlcplusgrosdetousjmonteiufqucsàlapartieca- 

ue  du  foy  e ,  &  au  fonds  du  ventricule  ;  &  l’ileon  qui  eft  le  plus  menu ,  defeend 
iuiques  au  penil.  le  penfe  que  la  dÜTetftion  des  chiens ,  ôc  beftes  à  quatrepieds 
les  à  trompez.  Galien  parlant  félon  l’opinion  du  vulgairej,appcllc  quelcqueS'füis 
les  gros ,  &  les  menus  Juperieurs.  La  plufpart  des  Médecins,  fe  ni cf- 
prend  encor©  auiourd’huy,  en  la  recognoiffancc  de  la  difenteric,  des  gros  & 
des  menus  boyaux ,  voulants  qu'elle  occupe  les  menus  quand  la  douleur  ejl  aux^r- 
Dtuerfes  opimoBs  fifperîeures ,  O*  les  nos  lors  qu'elle  efi  aux  inférieures.  Touchant  la  fituationdu 
«onde  colon.  coloH  diucts  en  parlent  diuerlemcnr.  Les  vns  veulent  qu’il  monceau  ronûsti“ 

ventricule,  pour  ayder  comme  font  les  autres  parties  voifines,  parfon^ttou- 
-  ^  ‘  ^  ^  chemcni 


Liurc  fixiefme.  1^7 

.  1  ,,ntrespartiesvoifincs,parfonattouchementàiaptemieredigcftion. 

.  Squ’ilvaalà  cauit^  dufoye  à  rcndroic  oû  cft  la  veficule .  afiii  que 

ŸuTaiii  «udeà  trauets  de  fes  tuniques ,  aiguillonne  par  fon  aerimonic  la  fa- 
‘'t'itvoiltricede  ceboyau  & l'induife d  defcharget  les  eacrcments.  Les  au- 
"  ‘  !Ltauecefoitpourfaircplaceauï  menus,  &  les enuironnet  comme 

n'eftantpointfottptocheducentredumefentere.  Etcequiloccu- 
''"l  collé  gauche,  que  cefoitafin  queleplusgrandrameau,  &  iceluy  dextre 

r  porte  appellé«e/?»«riq»e,fe  rende  pat  vn  plus  court  chemin  aux  me-,  ■ 

bLaux,&  tranfporte  par  vn  plus  court  fentiet  le  chyle  des  boyaux  au  foye. 

îlvenrencoredautres,quipenfentqu'ileftadherentaufondsduventr.cule. 

Il  la  cauité  du  foye,  afin  que  les  reliques  de  1  aliment  retardées  aux  celbles  de 

fe  bovaufoyentcuitesplus  parfaitement,  llsdifentenoutre.quilaefteamfir^^^^^^^^^^^^ 

Lalaeffus  desautres ,  pour  empefcher  que  ce  qui  ellcontenu  en  iceluy  ne 

;Sléfipromptemen(&ainfiquelechileaytlelo.llrd-eftrepar^^^ 
fa  é&tirépatleLefaraïquesi&yeulentque  escellules,  les  rephs  voûtez  & 

le  rcum  ayLt  eftéfaits  pour  la  mefme  fin.  Ce  boyau  ell  véritablem  ent  le  plus  ■ 
«rde  tous,  mais  quand  il  vientaux  reins  Sc  i  larate  le ,  il  s'eftrersit  afin  de  nc 
Lntpteirerlaratte;  delà  vient,  queceuxquilontdure&enflee  ne  peuuent 

Lfoleuts  vents  par  bas  que  diifictllement,  fi  ce  n’eft  en  preffant  la  tatteauec 

Icsmains. 


histoire  anatomi e. 

De  U  freine  Tortt  f; 

C  H  A  ?  I  T  k  E  X  V  ta 

’AvTANT  la  veine  porte  rcfpand  fes  rameaux  «dans  les 
boyaux  &le  mcfenterc, l’ordre  de  di(reâ:ion,requicrc^ue  nous  ' 
en  adiouftions  icy  la  defeription  .Mais  l’ayant  défia  fait  au  qua- 
tricfmc liurc, fort  exaâ:cment,ccferoitabufcr  duteinps,  delà 
tranferire  icy.  Le  Ledeur  curieux  là  reprendra  donc  de  là. 

- - Cependant  ie  laduertiray  en  paflantj  qu’il  cft  beloing  d’vn 

Anatomifte  habile,  pour  faire  vacexa^edilTeiffiondc  cette  veine  Sc*  de  tous 
Icsramcau:?^ 

.  t)H  P^entrieuk, 

ChâEîTRE  X  V  I  L  .  ' 

ventricule  qui  çftlèTeccptacle  qommun  du  boire  &  du  ma¬ 
nger, &lagrandcmarmiccoulefaitla  prelmicrc  codion  j  a  efté 
I  nommé  par  excellence  de  Grecs  coi/w  &  ;g;a^er.  Car  encore  que 
lia  fïgnification  du  nom  coilia  ,  foit  fort  diuerfe  en  la  doélri- 
|ne  d’Hippocrate  Y  laquelle  diuerfité  ,  ic  paffe  foubs  filen^ 
-^-^iSK-i^sBÉiilcejafin  den’amufcr  pointlc  Ledeur  en  chofes  quifurpaffentla 
portée;^  fon  cfprit ,  renuoyat  ceux  quifont  capables  de  faire  leur  profit  des  di- 


ventricule  eô- 
fciien  digne. 


l.€.ep}det^-fiB.4. 


Combien  nêcef- 
iàirc. 


Des  parties  Naturelles, 

iierfes  acceptions  d  e  ce  nom  au  Latin  derautheur  )  fî  eft^ee  qu^à  parler  pt 
ment  ^oiLénrcnd  par  iceluy  le  ventricule,  qui  eft  le  réceptacle  du  boire 
manger  comme  vn  certain  proraptuaire  &  referuoir',  la  dignité  duqu  la 

fort  gradeen  rœconomie  naturelle'^  &  fa  necellité  encoréd’auaîitage. Ces  cli^ 
fes  entre  les  autres  tcfmoignent  de  fonexGelléce,c  eft  qu?iU  yne  puillancet 
grande  pour  altérer  &  changer  tout  le  corps^.  qui*  cû  Ikraifoli  ppurlan  u' 
Quinrus  Serenus,luy  donnelenotn  &  tiltredbR.ayJVoyçzfurçefujctvnefe  ' 

tence  d’Hippocrate  du  tout  dorée ,  mais  fort  ohCfmej,- qui  ont  le  lentric^' 
chaudy  ont  les  chairs  froides  j  ilsontles'yeineskrghs^^^fe  courrquçent.  aisment.C^pi 
ventriculetrop  chaud,  engendre  Ÿn  chyle  qui  fcrit  comme  le  brufli,&  à  dctnv^ 
pourty  r  d’vnmauuais chyle,  ilnefepcutehgendrer  dehonfang,  Icschairsne 
tirent  ^oint  ccluy  qui  eft  impur, ô<^ainfi  ettànt  defraudées  de  leur  genie,noiirriî 
ture  &  nedar  viuifiantjclles  ferefroidilTent ,  parce  que  nottsatsons autant  de  ckkr 
comme  defang:  oï  les  veines  remplies  dexefangimpur  s’enflent;  d’icy  vient  la 
cholere ,  à  raifon  que  les  fucs  s’enflamment  &  pourriflent  à  faute  de  la  tranfpj. 

ration.Voilà  la  dignité  du  ventricule.  OrlcdiüinHippocrate,  nousamonlîré 

combien  il  eft  ncceflaire,quâdil  a  ditXelle  qu’ejlla  terre  aux  plantes ,  fe/e/Zf  >»m. 
culeaux  animaux  y  delà,  vient ,  s’il  eft  le  moinf  du  monde  alFedé,  &  qu’il  deuien- 

ncparefleux,  ôc  comme  ne  fe  refouuenant  plusdefondeuoir,pourauoirefté 

long  temps  fans  rien  faire ,  que  toute  l’œconomie  nàtufclle  defeheoit  aufli  toit 
&  fc  rjuine.  Item,  la  parejfe  du  •ventricule  met  tout  en  de  for  dre ,  &  remplit  les  'uaijfm 
d'mp'dritéi^lc  m  eh  vay  maintenant  commericér  à  deferire  rhiftoirede  cccuifi- 
nier  tant  excellent, &  fi  neceflaire. 

Le  V entricule  eft  '^ne organe caue ,  rond ohlong ,  membraneux ,  entretijfu  de  toih 
tes  frtes  défibrés ,  ordonné  pour  receuoir  les  •viandes,  ^  pour  engendrer  le  chyle.  Safigu- 
Tourquoy  ronde,  re  eft  ronde  :  mais  plus  longue  que  large ,  refemblant  aflez  bien  à  vne  courge, 
ouavnecornemufe  de  Berger..  Ellc-eft  ronde  j  parce  que  de  toutes  les  figures 
i.4.d,vf„paru.7.  quj  onj  la  circumfcrence  cfgalle ,  le  cercle  entre  lesplattes,  &  la  ^here  entre  lesfo- 
lides  y  font  les  plus  capables  :  Or  il  falloir  que  le  ventricule  fut  fortample  &  ca¬ 
pable .parce  qu’il  eft  le  receptàcle- commun  de  toutcsles  viandes.  Elle  cftplus 
longucqire  large  à  raifon  de  fesdeux  orifiees,par  l’yh;deft|uels  il  rcçoitles  vian¬ 
des,^  pai'l’autre,illespoiiifreb3S.dansles  boyaux,  apresqu’clles  font  digérées. 
Lesbeftesà  qüatrcpieds  l’ont  plus  rond les. hommes  plus  longuet,  parce 
-qu’iljnlyaiquei’hommc  feul  quiayt  le  dos làrgè,  tous  les. autres  ànimàüxhyaiit 
aigu:^  q%i  eft  vne  forme  qui  laifle  vne  .cauité  large  îpatieufe  au  (milieu. 
Il  eft  fitué  foubs  le  diaphragme,  entre  le  foye  &  la  ratte  ,  en  forte  toutes- 
fois  que  fa  plus  grande  partie  occupe  l’hypochondrefeneftre,  afindelercU' 
dre  en  tout  &partoute^al  audextre,  .^feruir  à  laratte  de  contrepoids  con* 
trelefoye.  Au  rcfteiln’apas  cfté  logé  tout  auprès  de  la  bouche,  tantpource 
qu’il  falloir  que  les  organes  de  là  rcfpirarion fulfcnt  placez  plus  haut,  que 
pourcc  qu’il  falloir  que  la  cuifîne  fut  renuoyée  en  bas  ,  de  peur  qu  elle  ne 
trqiirbJaft  par  les  vapeurs  puantes  qui  eh  fQrterit  j;de:C,ceuç^î4.^eî^«^^^^^^^^ 
qui  . fans:  les.  iïeg.es  des  facultez  princeflfes ,  &  ne- pcruertjt  les'fentiiriens. 

Ee  pour-empefeher  eftantrempiy  de  beaucoup  ^ 

t;eur  ‘  nd  L’arrache^Sc.  emporte  bas ,  Nature.l’a  attadhé'feijnlemear  aux  pa^^ 
ties  voifincs  ;  par  haut  au  diaphragme:,  par  bas  a  rcpiplooh,pàf  |^^^'^’‘®''^ 
dos ,  parle  Gofté  droit  au  duodénum ,  &  par  Ic.gauchic  .aifa  ratm,ll:cff  vniqJls 
en  l’homme  :  mais  fort  grand  &  capable^,  ôc  qni  félon  ^Hippocr^e  ^./^ 


Sa  définition. 
Sa  figure. 


ÿourquoy  oblon- 

gue. 


Liure  fixiefme. 


188 


À  na  paulmes.  H  y  a  des  animaux  qui  en  ont  plufieurs ,  les  oifeaux  I^nt  tti- 
I  ^  &  les  belles  qui  ruminent,t’ont  quadruple  ;  parce  que  leur  aliment  ellfec 
ëdpineux.  Sa  lubllance  eft  membraneufe,  tilTuc  de  deux  tuniques  propres,  Sarubftancc; 
fed’vne  troifiefme  commune  ,  dVn  nombre  quafi  infini  de  veines  &  artc-  sacompofitiofi; 
es&dcplufieursnerfs.  Des  tuniques  propres,  l’interieure  eft  nerueufe,  corn-  «nique  intcf^ 
^Tuneàrœfophagejàla  langue,  au  palais,  &àlabouclie5  la  continuité  dela^ 

”\elIenous  eft  mon  Urée  euidemmenr,  parraraertumedebôuchejquerefen^ 

Ktitccux  qui  ont  le  ventricule  rempli  d’humeur  cholérique;  &  parle  mouue- 
icnt  &  lapalpftàtion  de  la  Icure  d’en  bas ,  qu’ont  ceux  qui  font  fur  le  point;  de 
vomir.  Or  il  falloir  qu'elle  fur  continue  à  la  bouche,  affind’empefeher  qu’elle 
üe  reçèutrien  qui  fut  delagréable  au  ventricule.  loinc  que  la  préparation  de 
la  piemicre  coôftion  fe  fait  en  la  bouche.  Certc  tunique  eft  entretilTuë  de 
rroisfortes  défibrés,  tant  afin  que  le  ventricule  fepuiffe  eftendre  félon  toutes 

les  pofirions ,  que  pour  faire  qu’il  puifle  par  leur  moyen  attirer  l’aliment ,  le  re¬ 
tenir, &lepoulIerhors.Lafupeificieinternedecettetunique  eft  couuerud’vne  r-’vfàge  de  croïié 
certaine troufte,  qui  s'engendre  des  exaements  dek  troifiefme  codion ,  de 
laquelle, lyfage eft  d’empefeher  quela  tunique,  nedeuienne  trop  calleufe& 
dure,  que  les  orifices  des  vaiffeaux  ne  s  aueuglent  abouchent ,  &  pour  ayder 

à  vneinoderéc  rétention  de  la  viande  :car  la  fiiperficie  lifte,  gliffante  5c  efgale,la 

laide efcouler  auantqu’ellcfoic  digerée.  La  tunique  externe  eft  plus  charnue,  La  tunique  «tei^ 

&  a  grand  nombre  de  fibres  tranfuerfaux,  &  fort  peü  d’obliques,  La  troifiefme 

qui  couure  les  deux  propres  extérieurement,  eft  commune,  &  naift  du  peritoi- 

ne;  elle  eft  la  plus  efpoifte  des  trois,  &  engendre  l’cpiploon  anterieur.  Elle  eft: 

fl  fort  adhérente  au  ventricule-,  qu’elle  n’eh  peut  eftre  feparée  qu’auec  grande 

peine,  &  ce  enpartiepour  affermir  les  tuniques  propres,  de  peur  quelles  ne 

s’arrachent  &  defehirent,  par  la  charge  &pefanteur  des  viandes,  ôc  en  partie 

pour  affcurer& fortifier  les  vaifleaux,  lefquels  fepoürroient  rompre  quandle 

ventricule  eft  plein  &  foit  tendu.  Le  ventricule  reçoit  grand  nombre  de  Veines  Ses  vaiffcau*; 

delà  porte  ;  du  tronc  il  reçoit  la  grande  gaftrique  ,& la  gaftr’êpiploïquc  ;  ôd  du 

rameaufplenique,  lapetitegartrique,  la  coronaire,  l’epiploïque  poftcricure: 

&  du  plus  haut  dû  rameau  ,  tout  aupïes  de  la  ratte  le  vas  venofum.  Toutes  ces 
veines  luy  apportent  du  fang  pour  fa  nourriture,  &  rapportent  la  plus  fubtile 
portion  du  chyle  au  foyc  pour  la  génération  du  fang.  Elles  fontaccompa- 
gnées  de  nombre  quafi  pareil  d’arceres  ,  qui  naiffent  toutes  du  rameau  cœlia¬ 
que.  Il  aaufti  plufîeurs  gros  nerfs ,  qui  lont  vne  portion  de  la  fixiefme  coniü- 
gaifon,  lefquels  eftânt  confufément  cntrelaffez  à  l’orifice  fuperieur  ,  puis  fe 
diftribuants  par  vne  infinité  de  brancheages,  par  toutle  corps  du  ventricule  fé 
perdent  finalement  eii  des  petits  filets.  Outre  ces  vaifteaux  ,  il  fe  trouucpar 
fois  vn  conduit  ;  'qüi  de  la  velîcüle  fe  rend  au  fond  du  ventricule  ;  mais  c’eft  vn 
vice  enla-conformation,  &  la  condition  de  telles  gens  eft  à  déplorer  :  d'autant 
qu’ils  font  toufiouïs  affligez  demal  d’eftomach,  &  miferables  dés  leur  naiflan- 
oe  j'eftaht-continucllemehc  tràüâillez  de  vomiflements  bilieux ,  qui  eft  la  caufe 
que  les  Grecs  les  nommcnrp/c^roco/o/Ttwo,  comme  quidiroit  bilieux  vers  haut* 

Voilatbute la cdmpofition du  ventricule,  &  toutes  les  parties fimilaires, défi 
quelles;  il  eft  fait  &'Cônftruit.  ’ 


II  ij 


L’oiificefupeticur. 


Goltom.'i.lnfngn 


Des  parties  Naturelles, 

Des  parties  diJSimilaires  du  'vemHcule ,  qui  font Jès  deux  orifices 
'  ^  fon  fonds. 

Chapitre  XVII I. 

Es  parties  difïîmilaires  du  vétricule  font  trois,  les 

orifices  &  le  fonds.  L’orifice  fuperieur  à  raifon  de  fa 
deur  cft  nommé  par  excellence  des  Grecs  ,flomachosQi 
le  mot  ftoma ,  fignifie  autant  que  bouche  ou  entrée  :  Et 
félon  Hippocrate,  la  matrice  &  la  'vefe  ont  leur  flomachos 
c*cftàdire,  entrée  or  f  ce.  Les  anciens  Médecins  l’ont 

appelle  cardia^  cœur^  d’autant  qu’il  a  le  fentimentfortex^ 
quis,&  qu’il  caufe  des  fymptomes  femblables  à  ceux  qui 
luruicnnentauxin^ifpofitions  du  coeur,  tels  que  fontle 
cerdtogmos.moxUïc  du  coeur  &  lecardial^a  ,  douleur  du  coeur.  Hippocrate  l’ap. 
pelle  par  mctonimie,/?ef^o^/fr«p»  :  parce  qu’il  eft  fîtué  droit  foubs la  poiélrine, 
&  le  cartilage  enfiforme.  Nous  mettons  en  iccluy  le  fiege  delà  faim  animale, 
&  del’appetit.  lia  vnc  fort  grande  fympathic  auec  le  coeur  &  lecerueau;  auec 
le  cœur  à  raifon  du  voifmage  :  car  il  Icmble  toucher  la  poin  6te  du  cœunoupour 
le  moins  n’en  cftre  point  fort  elloigné.Et  auec  le  cerucau  à  raifon  de  la  commu. 
nion  qui  fc  fait  entr’eux  par  les  nerfs  ftomachiques.  De  là  vient  que  les  indilpo- 
fitions  d’iceluy  s’accompaignent  ordinairement  de  fymptomes  melapcho- 
liques:  &  toutes  les  foisqu’il  Lent  en  la;  faim  le  fuccement ,  qu’il  n’cft  point 
feulement  affame  luymefme,  mais  qu’il  agafTeauffi  &  irrite  le  cerueali  en  dar¬ 
dant  fes  nerfs.  Il  a  grand  nombre  de  fibres  circulaires ,  quiçftreciflent  &fer- 
ment  l’entré)e,pourcmpefcher  quela  viande  ne  rejalliffe  ,  &  remonte  dans  le 
gofier  &  la  bouche,  quand  l’homme  fe  couche»ou  fur  le  ventre,  ouàrenuers. 
l’inferieuî.  L’oîifice  infcrieUr  cft  nommé  des  Grecs, pylore,  &  des  Latins  ww/Vor,  c’e,ft  à  dire, 

portier ,  parce  qu’il  retient  comm  e  vn  portierles  viandes  dam  le  ventficule,  & 
les  garde  de  fortir  que  la  digeftion  ne  foit  paracheuée.  Geft  orifice  ne  regarde 
point  droit  en  bas ,  comme  ont  fongé  pluficurs  des  anci cas, mais  il  s’efleueveis 
haut  J  pour  garder  que  rien  ne  forte,  qu’il  ne  foit  parfaiéfementdigevé;  puis  il 
s’abbailTe  droiâ:  dans  le  duodénum*  Ces  deux  orifices  dif]fçr,ent'l’vn  de  I  autre 
Comm«nt  iis  difr  en  fituation  & grandeur ,  carlefuperieur,cft  fitué  au  coftogauche  vers  lefpi- 
ne ,  enuiron l’onziefrae  vertebre  dû  do^., &  l'irifçricurauGofté  droits,’ Çe  pre* 
mier  là  eft  plus  grand  &  plus  large ,  parce  qu’en  la  faim  on  auallc  bien  fouuent 
les  viandes  toutes  dures  ,  &  mal  mâchées  :  &  ce  dernier  icy  beaucoup  plus 
eftroic,  d’autant  qu’il  ne  fort  rien  du  ventricule  ,  qui  ne  foit  bien  atténué  &  di¬ 
géré.  Au  refte,  ils  font  touts  deux  faids  d’yne  fubftance  plus,  efpoiffe',  quels 

refis  du  corps  du  ventricule ,  pour  garder  que  parauenture  ils  nefedel- 
çhirent ,  en  l’effort  que  font  les  chofes  qui  entrent  ou  fprtcnt.  Qr  ils  font 
touts  deux  pleins  de  rugofitez  ,  &  de  plis  ,  ils  font  plus  efpois&  font  ceints 

&  enuironnez  de  fibres  circulaires  y  &  iceux  charneux  ,  comme, quelque 

fphinder,  afin  qu’ils  fe  puiffent  eflargir  ,  referrer  ,  ouurir  &  former. Il  5°“ 
S&SenT  urent  quand  ils  donnent  entrée  aux  viandes,  pour  defeendre  au  ventricule, 
fortic  aux  mcfmes  viandes  apres  la  digeftion  ,  pour  defeendre  aux  boyaux* 


Liürc  fixierme. 
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r  ferment,  l’inferieur,  pour  empefeher  que  rien  forte  qui  ne  foie  biendige- 

^  /•  • rrn  fÀ  ior  l^c  fn  m  î*c  n  ^»n  #“nr  ^  rïprr)  /=*n  f 


rer  cxaôtenicnt^^  telles  gens  font  ordinairement  affligez  de  vertiges  ,  fuffu- 
fons  &  detny  gtaincs.  il  y  en  a  d’autres  qui  l’ont  tellement  referré  à  raifon  de 
flüclciüe  fafeberie ,  qu  il  ne  veutlaiifer  entrer  aucune  via'nd  e  folide.  L’ouurir  & 
le  fermer  de  ceS  deux  orifiees,  nefelfait  point  félon  le  commandement  de  la 
volonté^  ny  par  lé  moyen  d e  quelques  petites  membranes  portières ,  ny  par  lé 
minifteré  dés  tubercules  glanduleux, f allants  comme  vn  anneau  ( ainfî  quefay 
autresfais  efeü  )  mais  par  la  feule  impulfion  de  Nature.  Ainfî  f  orifice  interne 
de  la matripe  fe  ferme  pour  la  conception,  &ouure  pour  l’enfantement,  fans 
hyde  daûcunmufclejglandule  ou  mêbrane  portkre.Refte  la  troifîefme  partie 
fituccquafi  aumilieu de  l’epigaftre ,  enclinant toutes-  foiSplus au  cofté gauche 
(ju’aù  droit, laquelle  eft  nommée  le  fonds  jou  corps  dit  yenmcuk-^&c  eft  le  prôptuairc 
^magafin  des  viandes, &lc  gardemanger  &  vaifléau  des  aliments.C’efl:  icy  que 
lesMedccinsmettentle  fiegede  là  première coétion;  car  la  chylificatiôn  ne 
fe  fait  point  aux  orifices  , mais  au  fonds  5  &  ce  en  partie  par  vne  propriété  na¬ 
turelle  &  forme  fpecifique,  &en  partie  par  la  chaleur  natifuc  du  ventricule  & 
des  parties  voifines.  A  cette  fin  Nature  fage  &  prouuoyance  fa  enuironnéde 
tous  collez  de  parties  chaudes,  lelquellcs  ,  non  autrement  qu  Vnfeu  allumé  11  en  entouré  de 
autour  d’vM  grande  chaudière  ou  marmite  ,  aydcntàla  concoélion  des  ali- 
mènes.  Leroyerembrafle  &c  coüure  exadcment  parle  collé  droit,  la  ratte par 
le  gauche,  le  diaphragme  cil  en  la  partie  Supérieure  ,  lequel  l’efchaulFe  tant 
par  fa  chaleur  propre,  que  par  cellequ’il  emprunte  du  cœur:  lepiploon  &  le 
colon  entouré  de  force  grailTe  font  en  l’inferieure  j  par  deuant  efti’epiploonj 
comme  vne  couuerture ,  auquel  alTiftentle  péritoine}  Icsmüfcles  de  l'cpiga* 
gallre,&delaveine  vmbilicalc;&:  par  derrière  éfll’efpine,& les  mufcles  nom¬ 
mez  (fpineux  ji  rcfpincluy  fert  comme  de  bouleuart  :  &  Icsmüfcles, comme 
de  liélicre  molle:  icy  fctrouuentaulïi  finalement,  les  trônes  de  la  veine  cauc, 

&de  la  grande  artere.  Il  y  a  connexion  aucc  les  parties  veineufes  &  arterieur 

fes  par  grand  nombre  de  veines  ,  &arteres  aucc  le  cerueau  par  les  nerfs;  aucc  Saconnexioa; 

l’œfophage  par  fon  orifi  ce  fupcricur  j  auec  les  boyaux  par  l’inferieur ,  bref  aucc 

routes  les  parties  contenues  au  ventre  inferieur,  par  le  moyen  du  peritoiqe.  Son 

mouucment  eft  naturel,  &  non  volontaire.  Son  vlage  eft  double  pour  f^ruir  de  mouuemcns; 

rcccptacleauboirc&au  manger,  &  pour  faire  la  chylificatiôn:  îfifeit  le  pre-  Etfoayûgo, 

mier  :  parce  qu’il  eft  caue,  &  le  dernier  par  fa  formel  température. 


II  iij 


L’orifice  fuperieiit 
eftlc  fiegedcl’ap- 
pctit. 

1. 1.  de  Jÿmft.  cauf. 


L’appetit  animal 
tilde  dcuxTotccs. 


Cinq  fymptomcs 
conclurent  pour 
faite  l’appetit  ani- 
malnatutel. 


Commentla  bou¬ 
limie,  &  la  faim 
canine  refonl. 


Des  parties  Naturelles, 


CONTROVERSES  ANATOMiqVES. 

fçauoir  fi  l'orifice  fu^erifur  efi  le  fiege  de  l’appétit. 
Q^vestion  D  I  x-s  e  p  t  r  s  s  m  e. 

’A  vtaNt  que  lavie  des  animaux,  cftfuyarde&cour’ 

te,  &  qu’il  fe  fait  vne  continuelle  diflipatiou  delatriplç 
fubftance  du  corpsj  Nature  foigneufe  de  fa.coûferuation 
tafehe  de  les  maintenir  en  cftre  ,  par  la  rcfpiracion  & 
le  nourriffement  ;  réparant  la  perte  de  la  fubllanccfpiri, 
tueufe  par  la  relpiration,  &  delà  charnue  folidc  parle 
nourrilîement.  D’icy  vient  lancceflité  du  triplealiment 
de  l’air, du  manger  &  du  boire.Ei:  pource  que  la  nutrition 
ne  fc  fait  point  làns  appétit.  Nature  a  implanté  en  chaf- 
que  partie  vn  certain  defir, qui  l’incite  comme  vn  aiguillon, à  tirer  &  fucccrl’ali. 
ment  qui  luy  eft  propre  &  familier.Mais  ce  defir  eft  enchafquc  partie  fans,  fen- 
timcnt,car  elles  ne  fentent  point  cçtte  attraiîfion  &fuccemét  d’aliment:  de  peut 
donequ’eftât  elpuifées  &  affamées  elles  n’amai griffent  &  défaillent, Naturcin. 
genieufea  fait  vne  partie  de  fcntirhcnc  très- exquis,  laquelle  feulerclentantlc 
fuccement  de  toutes  les  autrcs,conuie l’animal  à  boire  &  manger.Car  filefenti- 
tnent  de  ce  fuccem  ent  eftoic  en  toutes  les  parties  clics  languiroient  perpétuelle* 
ment  durant  la  faim,  &  la  foif,&  l’animal  feroit  en  continuelle  peine.  Cette  par¬ 
tie  c’eft  l’orifice  fuperieur  du  vécricule ,  lequel  comme  à  remarqué  Caliena  eïlé 
nommé  des  anciens  Cardia  cœur.  T ous  les  M cd seins  m ettent  en  iceluy  Icfiege 
de  l’appetit  animal,&dc  la  faim, qui  eft  vn  fentiment  du  fu dion, qui  luy  efteo* 
munique  par  les  nerfs  ftomachiques,qui  naiffent  de  la  fîxiefme  coniugaifondu 
cerucau.  Or  comment  aec  appétit  aUi^al  icy  fefait,  GalienTa  fort  bien enlei* 
gne  j  &  neantmoins  pour  l’cfclâirciffcmcnt  d  e  cette  matière,  il  conuient  remar¬ 
quer  que  i’appetit  animal  eft  double, fvn/e/o«,&  Y a.uuc  contre  nature.  Pourfaire 
le  premier, il  faut  neceffairement,  que  ces  cinq  fymptomcs  concurrent,  &s’en- 
trefuiuent  en  cet  ordre,  i.  L’indigence &  difcttç  des  parties  précédé,  z.  Puis 
fuit  leur  attradion  &  fuccemmentjcar  les  parties  affamées  cirent  des  voifincs,& 
cclles'cy  des  autres  par  continuation  ,iufqües  à  tant  que  l’attradionvicnnciuf- 
ques  à  quelque  fin ,  qui  eft  Porifice  fuperieur  du  ventricule ,  auquel  finitl’attra* 

dion desparcies,  5.  Decctattradion,naift vntroi{iefmcfÿmpcome,quicft 

la  diuulfîon  de  l’orifice  fuperieur.  4.  De  la  diuulfîon  vient  le  fentiment.  y.  Et 
du  fentiment  l’appetit.  Mais  en  l’appctitnon  naturel  ces  fymptome,  ne  gar¬ 
dent  point  cét  ordre.  Car  en  la  boulimie ,  la  faim  eft  fans  appétit.  Et  en  la  faim 
canine  ,  l’appetit  eft  fans  faim.  En  la  boulimie  les  parties  affamées  tirent 
de  l  çftomach  ,  elles  le  poignent  &  agaffent ,  mais  il  ne  fent point  ces  poin- 
durcs  ny  la  diuulfîon  ,  &  par  conlequent  il  n’appete  point  ,■  qui  fait  que 
les  parties  languiffent  eftant  defraudées  de  leur  nourriture.  La  caufe  pourquof 
lorifice  ne  fent  point  la  diuulfîon  ,  c’eft  le  refroidiffement  &  l’obltruéfion 
des  nerfsftomachiqucs,  &  la refolucion  de  la  faculté  appetitiue.  Au  contraire 
en  la  faim  canine ,  les  parties  ne  font  point  affamées ,  mais  le  fentiment 


Liure  fixiefine.  ipo 

jjuulfion&fuccemcntëft  très-grand,  à  raifon  que  lorifice  fupericur  eft  ab- 
breuué  dVne  humeur  froide  &  aigre.  Elle  fe gnarit  (félon  Hippocrate)  far 
l’vfaze  'vlnsfm  & genereux.  Il  appert  d’icy  que  l’appetit  animal  eft  exci¬ 
té  en  l’orifice  fupericur  du  ventricule  j  lequel  a  le  fentiment  fî  exquis  ,  que 
Galien  l’appelle  l’organe  de  ï attouchement .  Il  ne  refte  plus  qu  vne  difficulcc. 

Conunent  la  faculté  appetitiue*,  qui  fc rapporte  à  la  fenfi.tiue,a  fon  fiegeen 
l’orifice  du  ventricule,  veu  que  le  ccrucau  eft  le  jfiege  de  toutes  les  facultez 
animales  ?  La  refponl'e  eft  ailée.  La  faculté  appetitiue  eft  au  ccrueau  ,  mais 
fon  aétion  eft  en  l’eftomach.  Ainli  la  faculté  de  voir  eft  au  ccrueau ,  mais 
la  veuë  fe  fait  en  l’œil.  Ainfi  la  faculté  motrice  eft  au  ccrueau  j  &C  toutes-  obieaion. 
fois  le  mufclc  eft  l’organe  immédiat  du  mouuemcnt  volontaire.  Si  on 
obieétc  que  le  foye  eft  leficge  delà  faculté  appetitiue.  Refponds qu’il  eft  à 
lavericéleficge  de  la  faculté  concupifcible  &  appetitiue  ,  qui  eft  fans  fenti- 
menc  &  non  point  de  l’appccitlue  ,qui  eftauec  fentiment.  Au  refte,  combien 
que  l’appetit  du  ventricule  foie  auec  fentiment  ,  ft  eft- il  qu’il  n’cft  point  auec 

cognoifiancc. 

De  la  fituation  ^  communication  de  l'orifice  du  'uentriculejuferieur. 

Qv  ESTION  Dix  hvi  e  s  m  e. 

Efte  -queftion  touchant  la  lituation  de  l’orifice  luperieur  du 
ventricule,  defpartira  la  querelle  qui  eft  entre  les  Médecins  situation  Je  rori., 
pour  l’application  des  remedes  externes.  Ils  font  tous  d’acord 
qu’il  encline  plus  au  cofté  gauche  qu’au  droiél  j  mais  s’il  ap-  . 
procheplus  de  rcfpineque  du  cartilage  enftforme,  ils  en  font 
encor  en  débat.  Ily  en  a  qui  veulent  qu’il  foitfitué  droit  foubs 
ledit  cartilage,  lequel  ils  fouftiennent  auoir  efté  fait  pour  luy  feruirde  boü- 
leuart  &  de  deffencc.  Ceux  qui  l>euleut  'vomir  (  ce  difent  ils )  fentent  douleur en- 
uiron  ce  cartilage  ^  &  non  f  oint  à  l’efiine.  Ils  allèguent  aufli  Hippocrate,  qui  dit 
que  la  ref  letton  du 'ventricule  remet  les  coftes  rompues  en  leurs  lieux.  Nous  luy  auons 
afiîgnc  auec  Galien  fa  fîtuation  au  cofte  gauche  vers  l’efpine,non  point  qu’il 
foit  couché  fur  l’elpine  ,  comme  eft  l’œlophage  ;  mais  pourcc  qu  il  appro¬ 
che  plus  de  l’efpine  que  du  cartilage  :  c’eft  pourquoy  nous  eftimons  qu’d 
conuientaux  maladies  de  l’œfophage,èc  de  l’orifice  fuperieur appliquer  les  où n  faut  appU-; 
remedes  topiques  au  derrière,  auflt  bien  comme  au  deuant.  A  ce  quia  efté 
allégué  delà  douleur  que  fentent  ceux  qui  veulent  vomir,  &  delà  direélipn 
des  coftes  rompues  en  leurs  lieux:  Nous  refpondons  que  cela  fe  doit  enten¬ 
dre  du  fonds  du  ventricule:  car  les  aliments  (comme  nous  auons  remarqué) 
font  contenus ,  non  aux  orifices ,  mais  au  fonds  du  ventricule  ,  lequel  nous 
ne  nions  point  cnclincr  plus  vers  le  cartilage  que  vers  I  efpine.  Or  pour¬ 
quoy  l’orifice  fupericur  eftant  affcété, on  fent  douleur  au  fternon:  la  raifon 
en  peut  eftre  tirée  de  l’Anatomie.  Le  diaphragme  eft  attaché  au  fternon; 
or  lorifice  du  ventricule  eft  adherentparvn  grand  trou  au  diaphragme.  C’eft 
pourquoy  le  cartilage  enfiforme  patic  à  raifon  de  la  continuité  qu’i!  a  par  le 
^oyen  du  diaphragme  auec  ledit  orifice  :  parce  que  les  douleurs  font  plus 
leniibles  aux  extremitez  ,  qu’aux  milieux  ,  comme  il  fe  void  aux  membra¬ 
nes  qui  fouftient  grande  extenfion.  Touchant  la  lympathic  de  ceft  orifice 
auec  le  coeur  &  les  membranes  du  ccrucau,  il  s’en  trouue  beaucoup  de  cho- 

li  iiij  - 


l.f.  deloe.affeSt.c^^. 
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la  chylificatfon  fë 
fait  par  la  forme 
Aurcntticule. 


Pourquoy  il  n'cn- 
gcndie  point  qua¬ 
tre  fubfianccs. 


Des  parties  Naturelles, 

fcsdans  Hipp.  &  Galien^  Car  les  indifpofitions  decctorifife  font  accdmpa: 
gnees  de  fymptomes  femblables  à  ceux  qui  fuiuenc  les-maladies  du  cceur,  co^ 
mefontlafyncopcjla  cardialgie  &  la  refolution  de  routes  les  forces  & 
tezi  ce  qui  a  induit  les  Anciens  à  le  nomm  er  cardia  cœur.  Aux  play  es 
aurcs  du  crâne,  iî  la  dure  mcrc  vient  àeftre  expoféc  à  1  air  qu’elle  n'a  poinj 
accouftume de fentir ,les malades  vomiiTcnt  incontinent  vnc humeur  iatmeôj 
vcrdaftrej  d’autant  que  le  ventricule  eft  amené  en  fympathie  auec  la  dure  me 
re,  à  raifon  de  la  fimilitude  de  leur  fubftancc  &  de  la  communion  de  leurs 
y  ailTeaux ,  qui  (félon  Galien )  font  les  principales  caufes  de  toute (ympathie. 

cA fçauoir  jt  le  Ventricule  engendre  le  Chyle  par  fa  température  ou  par  fa  forme 
pourquoy  il  n’engendre  point  quatrejuhfiances  comme  le  Foye. 

Qjestion  Dixnevfiesmè. 


O  us  vuideronsicy  deux  difficultés,  i.  Sçaùoir  fi  la  chylifîcation 
doit  cftre  attribuée  a  la  chaleur  pluftoftqu’a  la  forme  fpecili- 

que  du  ventricule.  2.  Pourquoy  le  ventricule  n’engendre  point 

quatre  humeurs  cohime  fait  le  foye,  ny  pareil  nombre  d’ex- 
■;  crements.Ces  deux  queftions  n’ont  rien  de  difficile  à  expliquer. 
“^Or  pour  définir  la  première.  Nous  difon;s'quc  la  chylification 
ncfcfaitpointtantparlachaleur  du  ventricule  que  par  vrie propriété  naturelc 
qui  eft  en  luy .  C’eft  vne  chofe  bien  refoluë  que  toute  coéfion  fe  fait  par  l’aide  & 
minifterede  la  chaleur  5  c’eftpourquoy  Nature  a  enuironné  le;  ventricule  de 
toutscoftésde  parties  chaudes  afin  de  luy  accroiftre  &  conferuer  fâ  cbaleurj 
maislacoéfionnc  doit  point  eftre  attribuée  â  la  chaleur,  entant  que  chaleur 
(car  ainfî  la  chaleur  du  feu  &  la  chaleur  de  la  fiebure,qui  corrompent  tout, 
feroient  caufes  efficiétes  delà  digeftion)  mais  entant  quelle  eft  inftrumcnt  de 
i’ame.Etquandà  lachylification,ellerefaicparla  feule  forme  &:  propriété  du 
ventricule  ;  Car  pour  grande  que  foit  la  chaleur  elle  ne  fera  point  de  chyle 
ailleurs  qu’en  iecluy. 

Or  pourquoy  le  ventricule  n’engendre  point  quatre  humeurs  comme  le 
foycjonen  peut  bailler  double  raifon:  L’ vnc  delà  part  de  la  caufe  efficiente; 
&  l’autre  de  lamatcriclc.  L’efficiente  c’eft  la  chaleur  natiue  ,  laquelle  citant 
puiffantc  fepare  puiffamment  les  parties  de  diuerfe  nature;  Or  il  eft  certain  que 
le  foye  eft  d’autant  plus  chaud  que  le  ventricule  ,  que  les'  parties  fanguincs 
font  plus  chaudes  que  les  cxangucs  :  car  le  foye  eft  charneux,  &le  ventricu¬ 
le  membraneux.  Et  partant  la  chaleur  du  foye  plus  forte  partit  l’alimcntcn 
plus  de  parcelles, que  ne  fait  celle  du  ventricule  plus  debile.  Joignez  à ‘la  puil* 
fancc  delà  caufe  efficiente  ladifpofitiondc  la  materiele:  caries  chofes  liqui¬ 
des  s  altèrent  &  changent  plus  facilement  que  les  folides.  Or  le  ventricule  re¬ 
çoit  les  viandes  folides,  lefquelles  il  broyé  ,  &  atténué  &  digéré  auec  beau¬ 
coup  de  peine,  au  lieu  que  le  foye  ne  reçoit  qu’vn  fuc  défia  atténué  &  picp 

ré,  duquel  il  fepare  &  chaffe  hors  les  parties  diffemblabicsprefques  fans  peine 

nyrcfiftence  aucune. 
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KiA  fçauoirfi  îè  'ventrïcute  fe  nourrit  de  ehyle  ou  de  fafig, 

H 

Qj  ESTION  VlNGTIÈSME. 

J  EsMjedecins  font  en  difcord  entre  eux  touchant  la  nutritibn  Di„erfesoi»;n;onè 
r  di^ventricule:  Aucuns  eftiment  qu’il  fe  nourrit  de  chyle  &, touchant  know-, 

I  les  autres  du  langcrud&  non  encore  élaboré  au  parenchy-rcuie. 
i/mc  dufoye,  mais  feulement  eibauché  aux  rameaux  de  la  .;i, 

,  porte.Auicenne  veut  que  Sa  tunique  externe fenourrijje  dufang^ 

J  ÔC  l'interne  du  chyle  :  AuenzoâV  cCcnt ,  que  la  Juperieure  partie  t 
qui  ejl  fy  nerueujè,  fe  repaifi  du  chyle ,  l'inferieure ,  qui  efî  la  plus  charneufe,  du  fangé  .  '  - . . 

-^oxas  àiions,  oiaccG^dicnyqu' il  fe  nourrit  d'njnfangpurg^  élaboré  au foye  ,  comme  font  jei-Aa. 

fontes  les  autres  membranes  du  corps.Et  pour  conhrmer  noJhre  opinion  nous  amc-  ■ .  .  '  ; 

neronsoutre  lesraifons  vulgaires  des  argumens  irréfragables.  Le  premier  tiré 
Jel’Anatomieeft  tel.  Toutes  les  deux  tuniques  &c  orifices  du  ventricule  font  scsraifonSj 
parfemées  d’vncinfinité  de  veines  alTez  notables;ces  veines  n’ont  point  efté  fai¬ 
tes  çn  vain  :  elles  ne  tranfportenc  point  le  chyle  au  foye ,  ffinon  en  cas  què 
le  foyefoitfort  affamé)  autrement,  elles  le  Itiy  porteroient  crud,  &  non  en¬ 
core  parfaiét  aux  boyaux.  D’ailleurs  la .chylifi cation  fefaifant  aufonds  du 
ventricule,  &  non  en  l’orifice  fuperieur;  il  s’enfuit  qu’il  faudroit  qu’il  y  eut 
plusgrandnombre  de  ces  veines  au  fonds  qu\en  l’orifice,  fi  elles  ne  feruoient 
qu’à  porter  le  chyle  du  ventricule  au  foy,e  j  or  elles  paroifTent  plus-  grofTes  ■  cm 
l’orificexar  la  coronaire  ftomachique  ceint  toute  la  bafe  d’iceluyT,  d’autant 
que  les  tuniques  de  l’orifice,  cflrant  ptus^eipoifTcs  que  celles  du  fonds.,  ielles  ont 
befoinde  plus  grand’  quantité  de  f^ng  ppur  leur  nourriture.  Dont  s’enfuit 
que  ces  veines  font  deftinées  pou.r.  je  riqurrifrement  du  ventricule.  Ap¬ 
puyons  cefterailbnd’vnc  fécondé  plus  forte.]  Au  chyle  pour  bon  ^  pur  qu'il 
puiffe  cftre,ily  a  toufiours  des  parties  excrcmenteufes  &inuciies'jlabile,id 
fucmelancholk  &  fhumeurfcreufe,  qui'Ç^/peuuent  eftre  fepare'es  ,q[ue  par  la 
chaleur  dufoye;prrien  ne  peutnourrir  parfaitement  qu’il  ne  foitfeparé  d’a- 
uec  Ces  excrements.  ;  Comment  donc  pourra  le  chyle  eftre  dit  aîiment  con- 
uenable  du  ventricule-?. Il femble  que  Galien  nous  ait  voulu,  nàQnftrer  cd,a 
quandildit ,  rien  nepeut  nourrir  parfaitement  qui  n!ait.paffé par  toutes.kscoêlions.,  ; 

S .  C^e, le  ventricule  fe  nournfTe  dufàng ,  il  fe  recueille  de  ce  que  les  beftes 
qui  viuent  tout  l’Hyaier  dans  leurs  cachots  fe  noufriffent  du  fang. V  Car  ne  pre¬ 
nants  aucuns  alituçuÇîS,  par  la  bouche  s’enMcfort  biçnx^u’cllés  n’engendrent 

pas  de  chyle  ,  dpiit  jeventricul-efepuilfe  nQurrir.-  Et  le  ventricule  ,  pendant 
que  l’egf^nc  eft  aujyçntr.c  de  la  mere  fe  nourrit  ipareilkment  du  làng  porté  par 
la  .veiueypbiliça^lejy;aiefîüs  rejppn  quil/enmmt  dela  pmion  plus, me  dufang 
^ela  tneféjpqui  en  qud^^uefaçQn  x^fimble  au  i.  -.iMais.qefte  rerpohce'cft  indi-  la: 

gne  dynT.'.grand,  perfonnagfjj  ,Car  .âinfi.  if&u droit  dire^  que  le  cer3ueau,les  os 
&ies  membranes;  fc,nourriflent.'aufîi  de  efijk  ÿ  parce!  qu’ils  tir  en  t  le  fang  crud  R«euêi. 

^  Phuileux  pour  leur  n  ourriffem^^  4.-  -  Aux  grand,e^>foibiefresft’eftomach 
&  au4d,egpuftements,quand  Je  malade  ne  prend  rien  par  la  bouche,  pour  cm- 
peicherqu’ilne  défaille  j on luy  donn e  des  clyfteres  npuçrifrants  faits  de  boüil- 
lofls  Qe  chapons  ,  perdrix  &  femblables.  G  r  Qçs.boüillpns  ne  montent  point  au 
'^entricidejginsfonttirezpar  lés  rnefaraïques!,ôctranfportez  au  foye,  oiiils  fe 
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Des  parties  Naturelles. 

tournent  enfang,  qui  eft  en  apres  diftribué  parles  veines  à  toutes  les  parties 
Qui  dira  que  le  ventricule  fe  nourrifle  lors  du  chyle,  veuqu  il  n’en  engendre 
point?  &C  toutesfois  il  fe  nourrit  comme  toutes  les  autres  parties.  5. 
tes  les  parties  membraneufes  le  nourrirent  de  fang  ,  pourquoy  non  auf 
Il  le  ventricule  ?  Concluons  donc  que  le  ventricule  k  nourrit  de 
non  feulement  encommencé  aux  veines' de  la  porte  ;  ains  parfait  ôc  elabol 
au  foye.  Il  s’eft  toutesfois  tro'uué  des  dodes  perfonnages  entre  les  rnoder 
nés  comme  loubert  &  Veigaqui  inaintiennent  par  pluüeurs  raifons , 
nourrit  de  la  plu^  fubtile portion  du  chyle.  Mais-il  -ne  fera  mal  aifé  de  les  réfuter 
fvnè  apres  l’autre. 

I.  Ils  allèguent  fauthorité  de  Galien  qui  enfeigne  en  plufieurs  lieux  cri  ter.' 
mes  exprès  qu'il  fe  repaifl  O*  nourrit  du  chyle.  Nous  recognoiifons  auec  leinef 
me  Galien  deux  fortes  dénutrition  5  Ivn'é  parfaite  qui  eft  l'affimilation,  b 
principal  &  dernier  ouuragc  de  Nature  :  l’autre  imparfaite' imitatrice  de  là 
première,  laquelle  eft  comme  vnc  certaine  obledacion  &  récréation  (juife 
fait  à  raifon  de  quelque  familiarité  &  refemblance  de  qualité,- Galien  là  nomme 
Lafciua  Jafciue ,  ou  lafciueté.  Or  il  veut  que  le  ventricule  fe  nourriïTe  du  cJiyle 
en  ceftedernicre  façon, &  non  en  la  première.  2.  Ils  objectent  que  le  ventri¬ 
cule  ne  reçoit  des  veines  que  de  la  porte  ,  l’office  de  laquelle  eft  de  porterh 
chyle  aufoye,&nondeporter  lefang  :  partant  les  organes  de  la  nutrition  fe 
nourriffient.non  du  fang  élaboré  au  fdye  ,  rnais  du  chyle  feulement.  Ceflar- 
gument  (  fi  ie  ne  me  trompe  )  eft  tres-abfurde car  fi  le  fang'  alimentaire  cftoit 
tout  contenu  aux  rüiffieaux-de  la  vein'^e  caue  ,  &  fi  les  rarneaux  de  la  porte 
portoient  feulement  le  chyle  ;  la  ràt-te,le  rriefentere&Tepiploon  fenourri^ 
roient  du  chyle,  parce  qu’ils  ne  reçoiueilt  point  de  veines  de  la  caue,  comme 
auffi  feroient  les  gros  boyaux,  lefquels  toutesfois  ne  contiennent  rien  en  eux, 
que  les  excrements  inutiles  &:dereidhési  j.  Les  veines  ne  font  que  s’ouurir  au 
ventricule,  &  ne  fe  trament  point  dans fes  tuniques  ;  elles "fuccent  dont  plu? 
ftoft ,  qu  elles  ne  nourriffent.  Bon  Dicu  ,quelle  eftoit  cefte  nouuelle  Aha- 
fomiel  les  deux  gaftriques  ne  s’cfpandenc  elles  pôint'point  par  tbirtes  les 
deux  tuniques  du  ventricule  ?  Et  la  coronaire  ne;  ceint- ellé  poirlt  toutl’orilî.cè 
fuperieur  d’icéluy  comme  vne  couronne,’ ert  diftribuaht  lés  braneiléages  de 
‘cofté  &  d’autre?  Leur  infertion  (croyez  moy)éft  du  tourfcmblabie  à'  celle  des 
autres  veines.  4.  Véigaallégüeque,L«o?g'««exWé/^i_p'r^w/Ê’fè  woœ 

nobles  ,  cÿ*  engendrer^  d‘vn  fuc  moimpur  que  /<^cl7iï/>v'  'ql  Faüi?-donè  àuitrqu^^ 
nourriffent  d’vnfuc  môinspüf  ’&  non  encore  élaboré  au  foye.  Mais  celle rai^ 
rfon  eft  trcSJabfurde.  Gar  les  osni-oîfis  nobfe  Sé^pfes  frôids  c[ue  lé  Vénhicüle 
^  les  boyaux,  nelaiffent  point  de fc nourrir  dn fang qùfleur  eft  potté-par  les 
tuiffeauxde  la  veine' càüe:  ifènéft  déiitiefiné'dé  qüafitbutés  les mernbraiie's 
qui  tirent  le  fang  cuit  au  foye  pofUr  leur  noürri^urè.  5.  D  ou  vient  qüclafaim 
ceffe  &  quelafoifs’appaiféfôuda'in  quorta  beu  ou  mange  fi  le  ventricule  ne 
fe  nourrit  point  de  chyle  ?  Noüsre^bndons  que  la  faim  eft  de  deûx^  fbrïcs 

tutelle  &  animale  -,  celle  la  eft  ini.plantée  èntGütés  lcspa?tiésfànëféntinîenti 

mais  celle-cy  eft  auec  vn  fentinfent-fort  exquis  partîculièïè  au  véhîfîduh  & 
principalement  à  fon  orifice  fupeîîcür.  GéUélahc  s’appaife'qué  parTalfiniila- 
tion  de  l’aliment  j  celle  cy  parce qfte  c’eft  Vb#ritiÀiént'dé4îüulfi 
quand  la  diuulfîon  ceffe  &  finit.  *  ï oudairi  donc  qu-5«¥  ffiiahgé^là  Faina^‘'“ 
male  ceffe ,  parce  que  lé  ventriculê  effaïit  rèmplîVÎa^iütfFfîbll  & 
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Aefotioriiîce  finit:  La  naturelle  s’appaifcaufll  en  quelque  façon,  à  raifon  que 
fes fibres  font arroufés  &  liumcdés,  maisnon  tout  àfait,iufquesàtanc  que 
|’a/fimilation,qui  ne  s  acheuequauec  beaucoup  de  temps, foit  parfaite.  Qiund 
Galien  eferit,  qu  il  faut  que  ce  qui  munit  fou fre  trois  codions.  Veiga  l’expofe, 

commcficela  fc  deuoit  feulement  entendre  delà  nutrition  des  parties  char¬ 
nues,  combien  que  le  mefme  Galien  ait  monftré  en  mille  endroits,  qu'il  n'y 
aauele  fni  ff*l  j  q^l /b/f  l'aliment  conuenable pourla  nourriture  des  parties.  D’ailleurs 
voyant  qu’il  ne  pouuoit  défendre  celle  dodrine  erronée,  il  recognoilt  trois 
codions  enlanutrition  du  ventricule, la  chylification  qui  fefait  aufonds  du 
ventricule,  la  fanguification  qui  fe  fait  aux  veines  d’iceluy,  &  balfimilation  Erreur  de  v^igid 
qyife  fait  aux  tuniques.  Il  vcutdoncquele  chylefaitaufonds  du  ventricu¬ 
le  foittirépar  les  veines  d’iceluy,  &  tourné  en  fangj  &  qu’en  apres  il  foit  de- 
j-echeftiré  par  le  ventricule.  Mais  il  y  a  icy  trois  fautes  T'emarquablcs.  i.  Il 

cft  certain  que  le  fang  ne  prend  fa  rougeur  que  de  rattouchemét  du  parcncliy- 
xnefiufoye.  z.  lene  voy  point  pourquoy  le  chyle  foit  pluftoft  tiré  parles 
veines  que  par  les  tuniques  du  ventricule,fi  tant  efl  qu’il  y  ait  vne  figrandefî- 
militude  de  fubftance  entre  le  chyle  &  les  tuniques.  3 .  Si  les  veines  tirent 
le  chyle,  &  fi  elles  l’elbauchent  &  luy  donnent  quelque  commencement 
dcfangjieconcluds  toufiours  que  le  ventricule  ne  fe  nourrit  point  immédia¬ 
tement  du  chyle,mais  du  fang. 


HISTOIRE  ANATOMIQVE. 

Du  Foye. 

Chapitre  X  I X» 

?Es  parties  contenues  en  la  région  inférieure  il  ny  en  a 
I  qu’vne  noble  &  abfoluërpent  necefiàire ,  les  Grecs  la  nom¬ 
ment  hepaVj  les  latins  iecur,  Ôc  les  François  lefoyc.Lc  ventri- 
cule  comme  vnpourüoyeur,  luy  fournit  de  viande,  lave- 
i  ficulcjla  ratte  &îcs  reins  purgent  la  maifon  royale  &  en  iet- 
I  tent  hors  les  immondices  comme  d’vne  cuifine.Lcfoyc,fe-  sa dignité. 
J  Ion  Hippocrate,  eft  la  radication  dès  'veines ,  la  boutique  de  la 
fanguification  ^  le  magafin  du  Jàngfi architeBe  de  l'effrit  naturel^ 
■&le^rinci^e  des  Peines,  non  çoint de  generation^nizis  de  diHributiony  parlefqueh 
lës,  comme  par  des  àqueduds  ô^ruilTcaux  il  arroufe  toute  la  république  des 
tmêmbresj&  nourrit  comme  vn  prince  liberal  la  famille  de  tout  le  corps  à  fes 
^faprês  GouftsSî'dçfpsns;  Aeefte  caufe  Hippocrate  l’appelle /««  fource  fon^  ^ 
'^nèdél’^umeur'gratieufê  y  (qudqucs  Anciens  y  terré  femle.  Platon  le  met, /(?  , 
de  l' amour ,  &  de  la  concu^ifcence ,  eJe  luy  do n n e  la  p uilTan ce  de  deuiner  ,vou- 
'faUtqiï’ilfoitmeupar  les  inrages  &  refemblances  des  chofes.  D’icy  eft  tirée  la 
fable  de Titius,  &  ce  dire  commun, cpgif  amare  iecur ,  le  foye  fait  aimer  Les  Me- 
"^éçitiS  logent  la  faculté  naturelle  en  iceluy .  Car  rappetit  qui  miniftre  à  la  facul¬ 
té  nutritiué ,  cft  communiqué  &  enuoy  é  de  luy  à  toutes  les  parties, mais  princi- 
falpmçnc  à  l’orifice  fuperieur  du  ventricule.  Delà  yient  que  ceux  qui  ont  le 
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foyedebile  OU  feirrheux  abhorrent  toutes  viandes  &  principalement  ladi  • 
&  le  vin.  Etquantaudefir  de  procréer  fon  femblablc  qüe  Nature  aimpu” 
en  tous  animaux  pour  la  confèruation  delcurserpeces,  il  eftauffi  enuoyéd*^ 
foye aux  tefticulcs.  Lc,  fondement  des  principautez  &facultez vitales 
malesjconfifte  en  la  bonne  profperité  de  ce  vifccre ,  comm  e  leur  ruine  &  dçf 
iation  &rinfclicité  &  infortune  d’iceluy.loint  que  la  couleur  delà  peau  de  tout 
le  corps  dépend  immédiatement  deluy  :  car  quelle  efl  l'humeur  telle  fe  manifétl 
couletfr  en  la ^eau.  Or  le  foy  c  eft  la  première  officin  e  &c  boutique  de  toutes  leshu 
meurs.  Tres-grandc  donc  eftla dignité  dufoye,  maisfaneceffitél’eftencorè 
beaucoup  plusjde  là  vient  que  Galien  Ip  met  premier  d'origine  de  nature 

touts  les  parenchymes. 

Il  eft  fituc  en  l’hypochondre  dexcre  au  deflbus  du  diaphragme  &  des 
CO  ftes,  &  eft  fouuentappcllé  par  Hippocrate  hypochondre  par  excellence:  il  eft 
toutefois  quelque  peu  reculé  du  diaphragme  afin  de  luy  laifler  fon  mouue. 
mont,qui  fert  defuentoir  aux  parties  internesdibre  &  fans  enâ pefehement.  Na- 
turéluyâ  donne  ceftefituationtres-alTeuréc  &trefdigncj  l’ayant couuerc des 
coftes  comme  dVnrampart  &  ne  l’ayant  point  lailTc  nud  &  fans  eftre  couuert 
d’oscommeclle  a  fait  le  ventricule  &  les  boyaux,  d’autant  qu’il  n’a  point  be. 
foin de^'eftendre,commeils font:  mais  feulement  de  contenir  le  fangdansla 
.  capacité  de  fes  vaiffeaux.  Au  fœtus  &  en  fans  nouucau-  nais,  il  occupe  auffi  l’iiy. 
pçchondrc  gauche,àraifon  que  leur  ventricule  chomme,  &  qu’il  ne  fe  dilate 
pdinttant  :  mais  en  ceux  qui  font  plusaagez  ,  la  diftention  du  ventricule  ne 
permet  point  qu’il  occupe  ceftefpacc.  Les  Anciens  &  plüfieursdes  Modernes 
ont  ignoré  la  figure  dufoye  humain.  Hippocrate  le  diuife  en  cinq  lobes,  ((ju’il 
nomme pinnaSypinnulaSjJihras ,  à  chacun  defquels  T hcophile  a  donne  des  noms 
propres. Galien  en  recognoift  plus  grand  nom  bre  au  foye  des  beftes  qu’en  ce- 
luy  del’homme.Maiss’ilenfaut  croyrc  la  veuële  foye  humain  eft  continu& 
n’eft  point feparé  en  lobes  comme  aux  autres  animaux,  defquels  le  ventricule 
cftant  plus  rond ,  il  falloir  que  le  foy  e  l ’embraftàft  d  e  tous  coftez  ;  il  a  feulement 
*’  vne  fcntc(on  l’appelle  fijjure)  en  fon  milieu,  dans  laquelle  fe  cache  la  veine  vmbi- 
licale  nourrice  de  l’embryon:  &  parla  partie  pofterieute  on  void  vnc  petite 
portion  du  foye  qui  remplit  la  partie  enfoncée  du  ventricule.  Toutcecorps 
ainfi  continu  paroift  caue  par  bas  &  par  dedans ,  gibbeux  par  deflus  &  par 
dehors  :  d’oula  partie fupericure  eft  nommée  gibbeufe  &:  tefte ,  &  l’inferieure 
caue&  enfoncée.  Il  n’a  point  de  figure  propre, parce  que  la  figure  ne  fert  derien 
à  faire  l’alterationOr  le  foye  eft  l’organe  qui  fanguifie,la  fahguification  eft  vne 
a<ftionfimilairequicft,&commcncée,&paracheuécparla  feule  température.. 
Doneques  la  partie  fupericure  eft  lifte ,  ronde  comme  le  dehors  dVne  voutc& 
cfgale,pour  garder  quelle  ne  nuife  au  mouuement  du  diaphragme  :  & 
rieureinefgale,  refemblant  affez  bien  aux  pointes  &  précipices  des  rochers,’ 
pour  donner  fortic  à  la  veine  porte,  &  aux  conduits  quipurgent  la  bileriGints’il 
cftoit  efgal  &  tout  vny  en  fa  partie  inferieure ,  que  les  rameaux  de  la  porte  fe-, 
roiént  fouuent  preftez  parle  ventricule  remply,  &  la  diftribùtion  duchylc& 
dufangempefehée.  Outreplus  ilapparoiftrondparlecoftédroit,&  parlcfc-j 
neftrcil  s’amenuifepeu  à  peu,  &  fe  termine  comme  en  vn  angle  aigu.  LagrîB' 
deurdecevifceren’eft  point  pareille  en  touts  animaux  ;  car  l’homme  l’a  plus 
grand  qu’aucun  autre, &  entre  les  hommes  ceux  qui  font  craintifs ,  gourmands» 
&quincfcmblcnt  nais  que  pour  la  panfe  &  la  graifte  font  tenuz  i’auoir  plu* 
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les  autres.Ôr  riiomtrie  l’a  plus  grand  qué  les  àiitres  animaux, tac 


*^ecl’iceluy  )  &  pou’’  railon  Hippocrate  le  nomme  charneak.  Qi 

celle  chair  refemblc  à  du  fâng  caillcî  &:  cbnimeirofty ,  Erafiftïate  a  efté  le  jpre^ 
aiièr  qui  la  nommU  fârencfyme»  lç  vulgaire  lappelie  affupQn.  Lés'  Anciens 
veulent  qü’elle  feruë  âenuirdnnerles  vailTcaux,  dé  peur  (ju’üs  ne  s’âctraclieht 
[es  vns  aux  autres,  de  les-àlFérmir  &  appuyer  comme  quelque  cuiffih;  oü'dé  ’ 
lâlidiere  molle,&  poiïr  aider  a  la  fangui^caclôn  des  veines  par  faclMcuri 

non  autrement  que  l’epiploon,  la  tatte  J  &jlcs  partiesiVoifines  aident  la  dige- 

ftion  du  ventricule.'  Nous  luy  donno;m  wù  vfage  beaucoup  plus  éxCclleii't, 
quieft  de  donner  la  fôtme,  la’tcnhpefituré  ■  &  là  roügeur  au  lang  :  &  àinfi 
nous  maintenons  quelle  eft  la  plus-noble  partie  du  fôyt,  qui  leulc,  première¬ 
ment  &  de  foy  fait  &  engendré  lé fang.  Des  veines',  Ics-^nes  luy  poitent'là  sis Vaîffea'^ 
plus  fubtile  portion  du  chyle,  apres  îauoir  atténuée  &  préparée ,  on  les  nom¬ 
me  J  U  "yeineporte-,  lés'àutres  portent  le  fâng  délia  élaboré  &  parfait  àu  foye^ 
Ôiledefchargenc  au  tronc  de  la  veine  caué.  Les  racines  de’ces  deux  veincS 
porre&  caue,font  réfpandués  par  tout  lecôrpsdufoye,  écéntrelalféespar  vii 
artifice  admirable,  én telle  forte  qu’il  y'ait  beaucoup  plqs  grand  nombre  des 
racines  delà  porte  en  la  partie  caue  du  foye  qu’en  la  gibbeufé  :  tellement  qU’ij 
yabicndel’apparenceque  la  fanguification  fe’fait  principalement  en  la  pâr- 
tie  cauc,  &  la  diftribution  &  perfedion  en  la  gibbeufe.  Or  les  racines  dé 
ces  veines  font  des  anaftomoles  admirables ,  qiii  bht  eftéincognues  aux  An¬ 
ciens,  par  le  moyen  deCquelles  toutes  les  veines  ont  communion  les  vnes 
auec  les  autres  dans  le  foye  ,  comme  dans  leur  propre  matrice  ,  tellement 
qu’il  mérité,  à  cefteoccalîon,d’eftrc  dit  le  principe  des  peines.  Aurefte  Na-  .  >  .y 

tute  a  fait  ces  entreladements  ,  &  Comme  lacis  de  veines  au  foye,  afin  d’e^  de7ve“?e's'‘p^S! 
laborcr  le  fang  plus  parfaitement:  car  tardant  long  temps  aux  deftroids  de 
ces  petits  vaifleaux,  il  y  acquiert  vne  plus  parfaite  codion ,  eftànt  altère  ,  5c 
changé  par  le  parenchyme  ,  qui  touche  iufques  aux  moindres  parcelles  d’i- 
celuy  :  &  pour  cefte  raifon  les  tuniques  des  veines  qui  font  femées  dans  U 
chair  du  foye  ,  font  les  plus  defliées  de  toutesi  Ainfiles  menus  boyâiix 
ont  efté  entortillez  en  fonce  ronds  :  ainfi  les  vailTeaüx  qui  préparent  la  fc- 
mence  ont  efté  impliquez  d’entfe-laffures  labyrinthiques ,  qui  reffemblenc 
aux  fléaux  tortueux  de  la  vigne, ou  du  licrrc,5ir  lés  petites  arterès  des  ventriculcà 
ducerueaujcnlaftees  d’vn  cntretifTement  metueilleüx.  Mais  pourquoy  Nature 
a- elle  fait  deux  foifes  au  coeür ,  &  point  d’cntrelaiTurcs  :  6c  force  cntrelaftüfes  au 
foye,&  point  de  fofte  ou  cauité?C’eft  pource  que  les  parties  qui  doiucht  ou  ré- 
céuoir  ou  enuoyer  quelque  matière  tout  à  coup  ert  grand’  abondance ,  ont  bc- 
foin  de  cauite-.mais  celles-là  n’en  ont  que  faire, qui  n’en  rcçoiuent  ou  cnuoyenÈ 
que  peu, &  petit  à  petit.  Il  a  aufti  des  petites  arteres  pour  temperer  1^  ^baleut 
naturclc  &  conferuer  les  efprits  contenus,  mais  elles  ne  font  elpanduës  qu’en  la 
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idoat  cauM  pur. 


Des  parties  Naturelles, 

partie caüe, caria  gibbeufe  eft  continuellement  ventrlée  par  le  hibuu 
du  diaphragme  comme  d’vn  efuenroir.  Entre  ces  vailTeaux  (^i’entends  1 


------ nesj  lè  train cntpIufieursfcions  dcfliez& creux,  comme  des  artères  n  ’  r  ' 

géants  a  i e.  Icxpurgation dc la bUe,touts lefquels s afTemblants en vn tronc 


Sa  tunique. 


Ses  nerfs  pour- 
^uoy  petits. 


Ligaments  com- 
mups. 


vont  à  la  veficule .  T out  ce  corps  çft  çouuert  d’vne  tunique  où  memb 
fort  defliép  ,  qui  naift  du  perirpine  ,  dans  laquelle  il  y  a  deux  petits 
defquels  l’vn  vient  des  branches  de  la  lî^cfmc  cpiîiugaifon,  qui  s’infe^"^^' 
cnrorifice  du  ventricule  &  au  mefentere,  &  l’autre  naift  de  celuy 
ftribuë  entre  les  coftes  :  ils  font  tours  deux  petits ,  d’autant  que  i’aftio^  î 
foye  eft  purement  naturelle  &  non  animale,  &  qu’il  n’engendre  po^l  1 
fang  pour  le  mouuement  &  le  fentimeht  :  ioint  qu’il  n’a  point  befoin 
grand  fentiment,  veu  qu’il  eft  de  toutes  parts  defehargé  de  fes  excrcmcn^ 
irjutilcs  &  dommageables  ,  de  la  cholere,  du  fuc  melancholic  ,  &  del'h'* 
I  témperamcnt  meur  fcrcufc ,  par  la  vefîcule  ,  la  ratte  ,  &  les  reins .  Son  tempérament 
turel  eft  chaud  &  humide  :  il  falloit  qu’il  fuft  chaud  ,  tant  pour  faire  la  co 
(ftion  :.or  de  toutes  les  qualitez  la  chaleur  eft  la  plus  cfficacieufe ,  que  pouj 
açcroiftrc  la  chaleur  des  aliments;  Il  falloit  aufli  qu’il  fuft  humide,  afin  d'ar 
roufer  tout  le  corps  par  fon  humidité  &  tiedeur  ,  qui  eft  la  raifon  qu’il  eft 
nommé  U  fontaine  de  U  'vapeur  gratieufe.  Il  a  connexion  auec  le  ceruLu  par 
:ofln«ion;  les  nerfs  ;  auec  le  cœur  par  les  arteres  &  la  veine  cauc  ,  aucc  le  ventricule 
les  bpyaux,&  la  ratte,  par  le  rameau  fpleniquc  &  mcfenteriquc-Brefàpei! 
ne  y  a-il  partie  au  corps ,  auec  laquelle  il  n’ait  communication  par  le  moyen 
des  veines  ,  qui  font  nommées  ligaments  communs.  Il  eft  en  outre  atta. 
ché  au  diaphragm.c  ,  au  péritoine  ,  aux  fauflés  coftes ,  au  cartilage  en- 
lîforme  ,  &  au  nombril  par  les  ligaments  propres.  D’iceux  il  y  en  a  vn 
rond  &  tres-fort  qui  l’attache,  &lic  au  diaphragme  ,  le  vulgaire  le  nomme 
fifpen foire .  Le  dcuxicfme  l’attache  par  fes  coftez  aux  coftes ,  &  aux  lombes. 
Le  dernier  c’eft  la  veine  vmbilicalc,  nourrice  de  l’embryon, laquelle  lorsque 
l’enfant  eft  né  ,  dégénéré  en  vn  ligament ,  &  empefehe  que  le  foye  nefoit 
porte  vers  le  dos.  Les  Barbares  pour  faire  mourir  d’vn  nouueau  genre  de 
Poutqaoyl’on  lupplicc  les  malfti^curs  cruellement  :  ils  leur  couppent  le  nombril  tout  au 
SciaîJf  iceluy  couppé  ils  meurent  aufti  toft  fuffoquez:  car  la  veine  vmbilica- 

le.quifertau  foye  de  ligament  eftantcouppéc,le  foye  tombe  en  arrière  &  en 
bas ,  &  tire  quant  &  foy  le  diaphragme,  qui  eft  le  principal  organe  dc  la  re- 
fpiration .  Touchant  l’vfagc  du  foye,  Platon  en  philoiophc  en  ceftefaçon. 
Dieu  'y  ayant  que  la  partie  concupifcihle  de  l'ame  ferait  telle  ,  quelle  n'efeouteroit  f  i»f 
la  raifon  :  ains  fe  laif  croit  nuiél  iour  emporter  par  toutes  fortes  d'ohieSîs  &  'vifonu 
il  a  fait  la  nature  du  foye  denfi^  doulce,  non  du  tout  exempte  d'amertume.  Ari- 
ftotc  veut  que  le  fangfoit  feulement  préparé  en  iceluy  ,  ^  qu'il  reçeiue  fa  fomi& 
perfeélion  aux  'ventricules  du  cceur.  Les  Médecins  luy  attribuent  la  fanguifica- 
dcn,fouftiennent  que  ceft  luy  qui  donne  la  température ,51a  rougeur, 
forme  au  fang ,  &  le  mettent  le  fiege  de  la.  faculté  naturelle .  Il  faut  recueil¬ 
lir  deccschofcs  que  la(ftion  du  foye  eft  double  j  l’vne  ofticiale  &  eomniU'' 
ne,  à  fçauoir  la  fanguificatioh  ,  qu’on  appelle  la  fécondé  concoélion  ;  & 
priuée  &  particulière  qui  fe  fait  par  la  troifîcfme  codtion. 
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L’rfige  du  foye 
félon  Platon. 


Selon  Aiillote; 


Selon  les  Mede. 
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CONTROVERSES  ANATOMIQVES. 

Qy^fçauoir  fi  k  Foje  efi  vne  partie  noble.  , 

Qj  E  s  T  I  O  N  V  I  N  G  T-V  N  I  E  s  M  E. 

;  O  V  S  auons  prouué  cydeuant  par  pluficurs  bonnes  raisons 
.  que  lefoyedoit  eftre  décoré  du  tilcre  honorable  de  prince, 
&departie  noble.  Et  nCantmoins  il  y  en  a  pluficurs,  &  de* 
>  Anciens  &  des  Modernes  qui  s’efForcenc  de  luy  oftcr  fa  prè- 
.>  rogatiue  Royale,  &  de  le  dcfpoüiller  de  tours  les  droidfcs  & 
appannagesjfouftenants  qu’il  n’eftny  le  principe  des  veines 
^^fiege^de  la  faculté  naturelle, ny  la  boutique  de  la  fanguification  ,ny  fi¬ 
nalement  l’architeae  d’aucun  efprit.  Nous  ne  redirons  point icy  cequcnous 
auonsdefia  bien  au  long  difpüté  couchantle  principe  des  veines  &c  l’ofiîciné 
de  la  languification  :  & recliercherons  fculementicy  briefuement,  fçauoir  s’il 
y  a  quelque  éfprif&  faculté  naturelle  qui  inlluë  du  foyedans  toutes  les  pàt- 


jijçàuoirfilé  Foye  engendre  l'Eff  rit  Naturel. 
Qv  E  S  T  I  O  N  Vl  NGTDEVXIESME. 


Esté  difputé  touchant  i’efprit  naturel  eftât  alTez  ordinaire  aü^ 
efcholes ,ie la palTeray  Icgeremcnt fans m’arrellcr  en  vne  chofè 
liclairc,  &  me  contéteray  de  toucher  feulement  en  faueür  des 
jeunes  apprentifs,quélquès  points  touchant  les  efprits  en  gene¬ 
ral.  Galien  définit  l’èfpritjO'we  exhalaifon  dufanghening^\c^Sioï- 
cicnsje  lien  de  l'ame&  du  corps.  Car  l’ame  eft  aulTi  differente  du 
corps, quele  Ciel  empyrée  de  la  terre.  Il  y  en  a  qui  le  definiffent,-!;»  corps  celefte 
fiege  0'  lien  deU  chaleur  ^  de  lajaculté,&  le  principal  inflrument  pour faire  les f un  fiions. 
A  U  refte ,  il  eft  dit  c^leflcy  par  analogie  à  raifon  de  fa  fu  btilité ,  &  de  la  façon  ad¬ 
mirable  de  fon  opération  5  Cardenaturc&:  origine,  ileft  totalement  élémen¬ 
taire.  Nous  le  defim{[onSiVn  corps  très- fubtilperpetuellement  mobile  i  engendré  du 
ftngO'âe la  vapeurpoufefire  lé ‘Véhicule  ër  chariot  des  facultez^  de  ïame  .  Hippocrate 

veut  que  ce  foie  vn  corps,  quand  il  le  met  au  nombre  des  chofes  qui  confth 
tuent  le  corps  ;  Car  il  diuife  le  corps  aux  parties  contenantes  oü  qui  con¬ 
tiennent  ,  aux  parties  contenues  &  aux  parties  qui  font  effort,  (^^il  foit 
corporel, cccy  auffi  le  demonfti^  i  C’eft  qu’il  a  befoin  d’vn  canal  com- 
îuc  dvn  porteur  ,  qu’il  eftend  &  dilate  les  parties  j  &  qu’il  occuppe'  vn 
lieu':  Car  l’homme  cftant  mort  la  pfunelle  deuient  lafehe  &  ridee  ,  &lcs 
luembranes  de  l’œil  fabbatent ,  neftant  plus  efclairees  des  rayons  de  le- 
(pnr.  Il  s’enfuit  donc  que  ceft  vn  corps  :  mais  le  plus  dcflié  &  fubtil  dé 
tous  ceux  qui  font  contenus  au  corps,&  duquel  la  puiffance  &  l’incurfionnon 
autrement  que  duventronttres-grandes:Ainfilafcmenccbien  qu’efpoiffe  &c 
'  •  Kk  ij 
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du  4.  liiirc. 


Sa  definitiüH.; 


l.\itrlgorefdftt. 


Combien  il  jr  a 
d'cipiits. 


Argentier  ne  met 
qu’vn  elprit  in¬ 
fluent. 
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peurplft^fuhUey&l’eJfm  tresfukilX  dit  qu’il  eft  perpétuellement  mobile.*'* 
efprits  font  en  continuel  mouuemcnt,  non  point  qu’ils  foi  en  t  meus  & 
par  quelque  autre  moteur  feulement ,  comme  les  humeurs ,  iefquclles^^p^ 
ou  quelles  foient  attirées  ou  chaffées ,  font  toufîours  mcües  par  vn a* 
mais  aufîi  par  eux-mefmes,&parvn  principe  qui  leur  eft  naturel.  Telle 
que  le  mouuemcnt  des  efprits  delpend,  ou  dVn  principe  qui  eft  en  euxm^^r 
mes, ou  dVn  autre  venant  de  dehors.  Ils  fe  mouuent  du  principe quj ^ 
en  eux-mefmes  (  comme  la  flamme)  en  haut  &  en  bas ,  ainfi  qu’enfeig^gr. 
lien  J  en  haut  parce  qü’ils  font  légers  :  car  ils  font  de  nature  de  feu  &  d’air  •  ^ 
bas  pour  chercher  leur  nourriture.  -en 

Si  ces  deux  mouucmêts  font  empefehez,  l’efprit  fe  corrompt,  ou  enlariffuji 
fànt,ou  en  s’efteignant,en  languiffantjC’eft  à  dire, par  faute  de  nqürriturc:parcc 
qu’il  ne  fe  peut  mouuoir  vers  bas,  &  en  s’eftaignant  à  raifon  de  la  prçfence  de 
fes  contraires ,  comme  d’vn  grand  froid ,  ou  d’vne  abondance  d’humidicéqm 
lefuffoquent,  parce  qu’il  ne  fe  peut  mouuoir  vers  haut.  Ils  font  airlB  meus 
par  vn  principe  venant  d’ailleurs ,  quand  ils  font  pouffez  ou  tirez  :  Les  naturels 
font  poUffez  par  le  foyc  ,  les  vitaux  par  le  cœur  en  fbn  fyftole  ,  &  les  ani¬ 
maux  par  le  cerueau  quand  il  fe  referre.  Ils  font  tirez ,  les  naturels  par  les  vei¬ 
nes,  les  vitaux  par  toutes  les  parties  auec  le  fang  arterieux,  &  les  animaux  ra¬ 
rement  ,  fînon  que  la  partie  foit  touchée  ou  de  douleur  ou  de  volupté  ;  car  ain- 
fî,nyla  vehemence  de  l’obieâ:  ne  permet  point  que  la  faculté  intermettece 
qui  eft  de  fa  charge,  ny  la  chaleur  ne  ceffe  point  d’attirer  à  foy .  Doneques  l’cf- 
prir  eft  vn  corps  mobile.  Or  il  eft  engendré  de  fang  ,  &  d’vnc  vapeur  tres- 
lubtile,  tellement  que  la  matière  d'iceluy  foit  double,  l’exhalaifon  du  fang 
eft  l’air.-De  là  vient  qu’il  eft  confcrué,fomcnté  &  rcparé,&  par  le  fang  &parl’air.- 
La  derniere  parcelle  de  la  définition  defignel’vfagedes  efprits,qui rient  lieu 
decaufe finalexar  l’efprit  eftle chariot,non  de  l’ame,mais  de  fes  facultez.xarfi 
on  lie  les  vaifreaux,les  veines,  les  arteres ,  &  les  nerfs,  la  vie ,  le  mouuemcnt  &le 
fentimentperiftent,  par  l’interception  de  l’efptit,&non  delà  faculté  laquelle 
eft  incorporelle  :  car  le  lien  ne  luy  ofte  point  ny  la  continuité  auec  fon  principe, 
ny  la  difpofitionnaturelle.T elle  eft  en  general  la  nature  des  efprits.  Des  efprits 
les  vns  font  implanteZjlefquels  font  autant  en  nombre,  que  l’on  met  de  diffé¬ 
rences  de  parties ,  &  les  autres  font  influents ,  lefquels  influent  &  decoulentde 
diueifcs  fources  &  fontainés  ,  &  feruent  à  refueiller  la  faculté  des  efprits  im¬ 
plantez, qui  eft  comme  afloupie  &  lafehée  Quant  au  nombre  de  ces  efpritsin- 
fluentSjles  Medecinsncs’accordcntpoint.  Argentierveutqu’iln’y  en  ait  qu’vn; 
parccquiln  y  aqu’vneame,qu’elle  n’aqu’vnc  organe,  qu’il  n’y  a  qu’vn  fang» 
&  vn  air  feui ,  attire  par  la  refpiration.  L’antiquité  a  beaucoup  mieux  rcçogncii 
trois  efprits, d’autant  que  les  facultez  de  l’ame  font  trois ,  la  naturelle,  la  vitale, 
&  ranimale.-qu’il  y  a  trois  principes,le  cerueaw,le  cœur  &  le  foy e  j  &  trois  fortes 
devaiflreaux,lesveines,lesartcres,&lesnerfs.Qu’ily  ait  en  nous vncfprit ani¬ 
mal ,  Galien  l’enfeignc  en  fix  cens  endroits ,  &  pluficurs  raifons  leprotiuent: 
car  a  quelle  fin  auroit  Nature  cauc  tant  de  ventricules  au  cerueau?  à  quelle  Itn 
y  auroit  -  elle  fait  tant  d’entre -laflements  labyrinthiques  d’arreres,& 
tant  de  couppics  de  nerfs  f  mais  nous  en  auons  traitté  plus  amplement  ail¬ 
leurs. 


Des  parties  Naturelles. 

eufepaflepardesvaifleaux  qui  n’ont  point  de  cauitez  apparentes 
e  eft  toute  groflfe  &  pleine  d' efprits.Galien  veut  que  U  fan?  Coit 


Qûjln’y  à  poihi 
d’eipdt  naturel. 


Liure  fmQfmt.  içS 

tfonricn aencoreniéle  vital,& ilnapas  mefme eftéiricôghtiâüx Poètes: càt 
Joicy  comme  en  parle  l'vn  d’iceux. 

auons  dedans  nou^  'yn  Dieu  qui  mm  efchmffe  '  . 

Parps  ejmotîons.  /  '  ^ 

difpute feulement  du natureljequel  pluficurs  effacent  dû  rôôie  des  crpnt%  ^.emné, 
yg^  fur  ley  raifôns  fuiuantes.''!  La  faculté  naturelle  n a  point  befomde 
kriof  pnnr  eilre  portée  par  tout  le  corps, veu  qu  elle  eft  irnplântee  ert  toutcè 
Lpatnes;  i.  Il  ny  apoint  de  matière doncil  puifTe  elfre  engendré, d’autant 
au’iln’yapoint  deconduits quifoientordonnezpoui tranfporterdair au foyé. 
^lln’yapôintdelieuouil  puifTe  eftre  engendrércarau  foye  ne  fe  Void  pdint 
de  eauité^ny  de  fbffe;  comm  e  au  emur  6c  au  eerueaü  pour  le  eontenin  ^  '.dl  nÿ  QuameCne; 
a  point  ée  canaux  pour  le  départira  toutes  les  parties  :  Car  les  coniques  des  Vèif 
nés  fonttrop  defliéespour  contenit'.i’efprit'Celéfte  drites  iubtiLEt  dé  faiCHë-^ 
rophileyeut ,  que  l’anere’an tsiéfdÜe  fix  fois  flm'eff  oip'e  qMfia  mim ^d’autaniquè 
^ll(  contient  décrit  yleq^el:d:raifoH  Jk  ft  temiw  ipfmnouïroit  aifement,  s’dl  ne  fiait  en- 
fermé d’ime  farok  àenfe.&  eifoipe:  «ry.  Commeainfi  foit  qu'Hippocrare  appellé  cinquiefmd 
les  éŸàtséormontajC£à3:àkc.pMifan^^^  audit  dans  lés  véines^ellês  i.e.efidem.fea.ji 

batteroient  non  autrement  quédcs:arteres.;^.;  Pofé  qü’il  y  ait  quelque' efpdji 
porté  par  les  veines  y  de  quelle  ipafture  f  eraûl  conferué  ?  Qdif  lèmaud  (  dii^  -  a. 

Hippoerace)  ep  nourr^  far  vnpraid  modéré  -.  mds  il  n’y-  a  point  d’alnquLféi^  . ‘«s. 

portédani  les  veines .  Tels  ,  femblables  font  les  arguments>dé'téux  qur  cefte  opinion  cft 

defnient  refprit  naturel. .  MaisTi/ôfi  les  poiXe  à  vne.iulïe  balance',  ils  feront 

fans  double:  trouués  trop  légers^  car . Galien  n’a  iamMs  defnië  ceft  .efpfit  Vdl 

en  a  feulement  doubté  ,  &  fcmble  mefme  qu’il  ait-  quclqucsfoïs^aufïi.'doU'-l 

té  du  vital,  combien  que  ce  foit  cliofe  toute  notoire  qu’il  foie  contenu  dans 

les  arteres.  GaliefTefeit  en  termes  très- clairs,  que  le^fyeines  contiennent  quel-  l.  6.  de  vjti  part. 

ques  ei^rits  grojjiers  é*' nebuleuxd^t  pour  refporife  à  ieür^îairons,  i.  Nous  leur 

accordons  que  véritablement, la  faculté  naturelle  ell  implantée  en  toutes  les 

parties:  mais  d’autant  que  la  chaleur  innée  fè  diflipe  facilement,  6c  que  l’ef- 

prit  naturel  implanté  eft  feulement  par  puiffançe  jüabefoin  de  l’influence  de 

quelque  efprit  femblable  pour  le  refueiller  6c  fomenter.  Les  Arabes  veulent 

que  par  le  moyen  de  ceft  efprit  naturel  influent ,  le  fa ng  foit  porté  par  tdut 

Je  corps  :  car  encores  :que  chàfqüe  partie  fucce  &  attire  f  comm  efaimant  le  fer) 

Je  fuc  qui  luy  eft  familier:  fi  éft-ilqu’clle  ne  le  peut  faire  des  lieux  tres  efloin*^ 
gneZjHon  plus  que  Ibimant  n’attife  point  lé  fer,  ny-bambre  la  paille  quand  ils  , 
fonttrop  reculez.  2..  Lesaduerfaires  recogaoifrent  l’éftb,fFe&  matière  de  l’ef- 
prit  eftre  l’air,  lequel  n’ayant  pdirît  de  conduits  par  lefqueîs  il  foit  porté  au  Foye, 
ils  demandent  comm  ec’eft  que  l’efp  rit  naturel ,  contenu  au  foye  &  aux  veines^ 
pourra  eftre  reftauré,&: conferué? mais  ignorent-ils  que  tout  le  corps  f  feld'n 
Hippocrate)  efl  mnffirable  tmnsPuxileiCtÇt  efprit  grbfsicr  &'  nébuleux  n*a 
point  befoin  de  beaucoup  d’air  pour  fa  conferuatiofï  y-Si  fe^contente  défi 
feule  tranfpiration ,  qu’en  la  partie  caue  du  foye  fe  fait  par  les  artéfés  j  6c  en  là 
gibbeufepar  le  mouuement  eodnuebdu  diaphragme, qui  fert  d’efueritoirjpouf 
raffraifchiries  vifeeres.  3 .  La  conclufion  qu’ils  tirét  de cè  qu’il  n’y  apoint  de  ca*  Akhcree. 
«itéaufoyejqueparconfequentiLn’y  apoint  de  lieu  ,  ou  l’efprit  naturel  puifle 
eftre engédré,mefembletres,liàrdie:mais  oppofGns-ndus hardiment  à  icelle^ 
couuert  du  bouclier  de  Galien  ;  ^  difons  quelefoyc  n’auoit  point  befoin  de 
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Des  parties  Naturelles. 

Cauité  comme  le  cœur,  d’autant  qu'il  n’y  a  que  les  parties  qui  doiucnt  rec 
oiîenuoyertoutà  coup  quelque  maticre  en  abondance,  qui  en  ayent  bef 
L’elprit  vital  tres-fubtil,commc  ils’cfpuife  promptement,auiri  doit-il 
paré  promptement,  oril  ne  peut  affluer  enabondance,s’iln’cfl;  rcccu  Ibud'^^' 
ment  &copicufemét:&  partant  il  auoit  befoin  d’vne  cauité  pour  lagcnerat**^^ 

non  autrement  que  Nature  aordonnedes  veines  fort  groflTes,  pour  la  no 

ture  des  poulmonscmais  l’elprit  naturel  grolEcr ,  comme  il  ne  fc  diflipc  poïï 
promptement,  aufli  n’a  il  point  befoin  d’eftre  reparény  engendré  en  fipr  ^  j 
abondance:à  quoy  fuffifent  les  cntrelaffcmcnts  de  veines^quifontau  foyc 
qu’il  foit  befoin  de  fofleny  de  cauite  apparente  pour  la  génération  d  iceluv 
&  y.Ils  nient  que  les  veines  foyce  vaifleaux  propres  pour  contenir  &  diftribûei: 
les  efprits,  d'autât  que  leurs  tuniques  fonttrop  déliées  &  quelles  ne  battent 
point  comme  font  les  artères.  A  cela  nous  relpondons,  q-u’vn  cfprit  groffier 
commeeftccftuy  cy ,  n’a  point  befoin  d’eftre  renfermé  de  parois  fi  denfe 
clpeflc,  comme  ils  veulent  faire  croire,  &  difonsqueles  veines  n’ont  pointde 

battement, d’autant  que  la  faculté  pülfifique  n  edccoulle^point  du  cœur  en  iccl. 

lesjcar nousmaintenons  quelesartcres  battent, îion  point  pource  qu’ellesfont 
remplies  de  chaleur  &  d’efprits,  mais  à  raifon  qu’elles  rcçoiuent  l’influence  de 
lafaculté  pulfîfiquc  &  vitale  duçœur ,  comme  nous  monftrerons  en  Ton  lieu. 
6.  Nous difons que l’efprit contenu  aux  veines  eft  entretenu,  conferué&rc< 
ftauré  par  la  tranfpiration  ;  car  chaque  veine  a  vne  artère  qui  l’accompagne  par 
tout:  & mcfmc  il fe fait  grand  nombre  d’anaftomofes  &  emboucheurès  de 
veines  &  d’arceres.  Concluons  donc  qu’il  y  a  en  nous  vn  certain  cfprit  naturel 
qui  eft  comme  le  chariot  de  la  faculté  naturelle  &  du  fang  groflicr,  lequel  cil: 
porté  du  foye  par  les  veines  dans  routes  les  parties  du  corps. 


HISTOIRE  ANATOMIQUE. 

De  la  Veficule  du  Fiel. 

Chapitre  XX. 

’AvTANTquela  fànguifi  cation  fe  fait  par  codion,&que 
toute  coétion  fc  fait  par  la  ehaleurau  commandetnét  de 
laquelle  les  chofes  fcmblablcs,&  de  mefme  genrcs’vnif 
fent  &  afTcmblcnt  i  &  les  chofès  qui  fonc  dilTemblables 
fe  feparét .  Il  ne  fc  pouuoit  faire  que  toutes  les  parties  du 
chyle, lefqucll es  font  de  diuers  genre, fuflent  changées  & 

conuerties  en  vn  fang  doux  &vcrmcil:niais  aucunes  en 

vne  humeur  amere  &  iaune,lcs  autres  en  vn  fuc  noir  & 
acide,&  les  autres  en  vne  humidité  fereufe  &  falice:  De 
forte  que  de  cefte  coâ:ion ,  il  en  rcfultc  trois  excrementSjl’vn  pcfanc  &  fort  ter- 
reftre ,  qui  rcfpond  a  la  lie  du  vin  ,  on  l’appelle  Juc  melancholici  1  autre  h' 
ger  &  plus  acre  qui  nage  par  defllis ,  cftant  femblable  à  la  fleur  du  vin,  on 
le  nomme  hile ,  le  troiuefme  eft  aqueux,  &  jèreux.  Ces  trois  cxcrcments ,  p^r* 
ce  qu’ils  font  ineptes  pour  nourrir  le  corps  (car  il  ne  fe  nourrit  que  de  ce 
qui  eft  doux)  font  feparez  par  Nature,  d’aueclefang  pur  ,  &  loüable, 
&  renuoy  ez  en  de  certains  lieuX}  comme  enleurs  propres  vaiffeaux  &  recepr^t 


Liure  lîxiefme.  ïç)S 

]  Carfilâbileamcrefemefloitâuec  le  (ang,  elle  foüilleroitlcsclpritscon- 
^  nus  dans  les  veines ,  &  rongeant  pat  fon  acrimonie  les  chairs ,  &  piquoctant 
[es membranes,  elle  cauferoic  vn  fentimcnt  continuel  d’vlééràtionaux  parties^ 
ioint  qü’cllé  rendroit  touts  les  mouuemcnts  précipitez ,  &c  les  fentiments  efga- 
reztels<^ue  font  ceux  des  phrenitiques.  Et  quaiitàrhüitieur  terreftre,  ôc  mc- 
lancholiqüe,  elle  contamincroit  toute  la  maiTe  du  fangSe  par  les  exlialaifons 

refpàndant  des  tenehres  autour  des  cfprits ,  elle  combleroit  l’homme 
dedefcCpoir,  de  crainte  &  de  triftclfe  :  Et  pôüf  le  regard  de  l’humeUr  fereufe, 
fa  fubftancc  citant  toute  aqueufe  &  fans  nulle  grailTc ,  elle  empefeheroit  lapar- 
faiâcaffimilationdufang  aueclçs  parties.  Et  partant  nature  a  deftinélavclî- 
culcpourmceuoiria  bile,larattepour  purger  le  füc  mclancholic  ,  &  les  reins 
DOiir  tranfcôuller  l’humeur  fereufe.  La  bile  irritant  par  fon  acrimonie  plus  que 
les  deux  autres  humeurs  eft  purgée  la  premiere,&  fon  réceptacle  ell  fi  prochain 
dufoye,  qu’il  fe  voit  pendant  enla  partie  caut  &  dextre  d'iceluy.  Or  ccrcce- 
ptacle  eft  nommé  des  Grecs  des  Latins  jvllmlusfelletis  j  &des  sesnotoîi 

f^^riçoisylahouteille ou'yefie dujiel.  Sa  fubftancc  eft  membraneufe , afin  qu’il  fc  safubfianeti 
puilTe  facilement  referrer  &  dilattcr,faiâ:edVne  feule  &  fimplc  tunique  pro¬ 
pre,  mais  icelle  forte  &entretiiruë  des  trois  fortes  de  fibres,  en  telle  forte  que 
les  droits  &  les  obliques  font  fituéz  interieurement&  les  tranfuerfaux  &  circu¬ 
laires  au  dehors  :  elle  attirela  bile  parles  droits  >  elle  la  retient  par  les  obliques, 

&parles  tranfuerfaux,  elle  la  chalfé  dans  le  boyau  Duodénum.  Ceftetumique 
propre  eft  reueftuc  d’vnc  autre  commune ,  non  point  par  tout, mais  feulement 
par  la  partie  qui  pend  hors  du  corps  du  foye.  Ellca  des  petites  veines  dutronc  scsvaiffeaux; 
de  la  porte  nommées  Cy  ftiques^  qui  luy  portent  le  fang  pour  fa  nourri  ture,  des 
petites arteres  de  la  des  petits  nerf  ducofial,  dextre.Sa  figureeft  Ion- 

guette  &  ronde,  s’cflargilTant  peuàpeu  :  comme  vne  longue  poire  tout  iuf- 
ques  àrextremitédcfonfôd.Ônconfiderje  trois  parties  en  icclle,ron  fonds, fon  sonfons. 
col  &  fes  deux  coduits.  l’appelle  fonds,  fa  partie  plus  ample  &  plus  large,  qui  eft  son  coi. 
le  réceptacle  de  la  bile  col  la  partie  plus  eftroiéle;  les  conduits  font  deux,  ^  es  deux  conduits. 

J’vnfercfpand  par  vrie  infinité  de  feions ,  dans  le  foye  entre  les  racines  des  vei¬ 
nes  porte  &  cauc,  par  Icfquels  elle  tire  àfoy  la  bilepurc,&  fans  eftre  meilée  d’au-' 
cunc  autre  humeur.  L‘autre  s’en  va  rendre  au4«odm«w  :  c’eft  par  iccluy  que  la 
vcGculeapres s’eftre  quelque  temps  rcçréee  par  la  prcfcnce  de  l’humeur,  la 
chalTe  bas  dans  les  boyaux,  pourlesinciteràmettrehorsleurs  excréments,  & 
ballicrlesreliquesdelaviande.  Or  le  conduit  icy  n’eft  point  feulement  im- 
planté^entre  les  tuniques  des  boyaux  obliquement mais  il  a  aufli  des  petites 
membranes  :  comme  portclettes  qui  empelchentqucla  bile  ne  rentre  dans  la 
veficule  dontelle-eft  fortic.  Ainfiquoyquc  dient  les  modernes  la  bile  eft  pre* 
mierenaentportéc  dufoye,  droit  à  Lvcfîculc,  &  d’icelle  en  apres  defehargée 
par  vn  autre  conduit  dans  les  boyaux;  ôc  non  point  du  foye  dans  les  boyaux, 

&  des  boyaux  dans  la  vcfîcule,  comme  nous  monftrerons  cy  apres  en  nos  con- 
trouerfes  contre  Fallope.  Car  que  cela  fepuiffe  faire,  comme  ils  prétendent 
les  membranes  &  portclettes  qui  fc  voy  ent  és  deux  conduits ,  l’empefehent  to¬ 
talement.  Or  tu  recognoiftras  facilement  ces  portclettes  en  mettant  vn  tuyau 
dans  le  conduit  qui  fercfpand  dans  le  foye;  car  en  fbufflant  par-ce  chalumeau 
tu  rempliras  de  vent  la  veficule&ndnleboyau  ;  mais  fi  tu  remplis  aucc  vnau- 
tuyau ,  la  veficule,  tu  verras  le  boyau  s’eflargir  &  enfler,  &  le  foye  non  ;  qui 
monftre  clairement, que  le  chemin  eft  ouuert  du  foye  dans  layefieule&  d’icell® 
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Belle  obrctuation. 


Vn  troifiefme  eÔ  • 
duitqui  fe  irouue 
lacement. 

J.i.  dettmp.  cap.Z- 


Que  la  bile  cfl: 
ehafsce  par  le  ^ 
feye. 


Et  attirée  par  la 
Tclicule. 


Des  parti  es  N aî urelles, 

dans  le  boyau &c  non  autontraire,  du,  boyau,  dans  la  yeficule  ?  An  rcft 
ces  deux  conduits  ont  au  milieu  vers  le  col, yn  canal  eonamun  j  par  lequeU^^  ' 
ficule  attire  à  foy  la  bile  &  chaffe  hors  la  melngie  bile ,  mais^en  diucrs  temps,  n' 
le  conduit,  qui  du  col  de  la  veficuk  s’implante  dans  le  fo-yie  -,  cft  porté  dansice"^ 
luy,  non  point  tout, droit;  mais  obliquement.,  parce  q^la  fHuation  delavgfi* 
çulc,  cachée  en  la  partie  caue  .du  £oye  l’empelchoit.  9:atrouue  ay|fiiparfot 
yn  troifiefme  conduit  q^ui  s’en  ya  rendre  au  fonds  du  iVeptriculc ,  dont^ 
fait  quclques-fois  mention,  &  vantêf  auoir  yeu  ynpfois.rmais  c’eilyne 

mauuaife  conformation  ,  &  ceux  en  qui  il  fe  troupe  y omiiTent  CGmipue|jg_ 
ment  d.e la  bile,  &  leur  condition  eft  très  miierable.  Lesi  , Grecs  lGS;a|peH^^^^ 
picrocholoi  âno  ;  corntne  qui  dir6itfi/ie«x'i;eri^iî;<nComme ils  appellenfji^i^jîîj. 
IpicatOiComme  qui  diïoit  kdiei^Xfvers  fp4,ceu?êiqpiont  vn  çopjduit,  qu^delayet 
,  culc  s’implante  au  boyau  if/>««»?,4cfq.iicls  lefdejeélions,  Ipntperpeppellemeni: 
bilieufes  *,mais  nous  en  parleroii^s  plusaulQng'cnnosconjCjouerles.r  . 


CONTROVERSES  :  AN  AT  O  MLQV  ES.  iiy .  , 
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Q^y  E  s  T  I  O  N  V  I  K  G  'h-D  E  y  X  l.E'S  M  B..  i-  '.i 

Ln  ya  perfonne  pour  peu  aduancéquhlfoit  en  hAnaromié, 
quin’aytcent  &  ceftt  fois  remarqué, ipvëfîculc  àïüàtliceàlà 
partie  caue  du  fôyc  eftre ,  quafi-tôiiliours  pleine  d’vné  humeur 
iaune  &  amere.  Mais  à  fçauôir*  fî  cettë  hüinëur  eft  portée  de 
fon  bon  gré  à  la  vcficulep  ^oüfi  elle  y  eft  tirée  par  iccllc;ou  bien 
fl  elley  eft  enuoyéeparlafacükéexpültnCe  dufoye,  cellcho* 
fe  qui  n’eft  point  encore  bien  reioluë.  Qd elléy  foit  portée  yolontairemcnt  & 
de  la  nature  par  la  feule  formé  élémentaire,  perfonne  ne  Ie'dira,s’il  n’a  pcrdule 
iugement.  II  relie  donc  quelle  y  Toit  oü'enuoyée ,  oü  actirée.  Galien  veut  IVn 
&  l’autre ,  &  la  raifon  le  perfuade  aulïi  feombién  qüél’iïigefiîeux  Failopc  vucil- 
le,  (^u  elley joit feulement entioyèefdrie fôye  ':ÿ  &nQn attirée f<if  la  'yefmle'y  maisnous 
le  réfuterons  en  la  quéftion  fuiuante.Ôr  quelà  bil&foit  ch’âfséehors  parlefoye, 

fanatureledeclareairézfc’cftvncxcrementnuilîbléderohfèfàRarure&qua- 

lire  au  foÿe,  il  doit  donc  eftre  feparé  &  chafsé  hors  ;  ou  pour  mieux  dgejl  eft 
feparé  plus  yiftement  quelcs  deux  autres  exçrénîeiirs/àrâilbn  que  fonacrimo- 
niç  eft  plus  grade:  &  pour  cette  raifon,  fon  recéptadeèlifbrtprochàindufoyc 
&:  attachée  â  la  partie  caue  d’iceluy ,  au  lléu  quélà  raîtédélésTcins  en  fontrecu- 
lezd’ynealTés  longue  diftance.  Or  quelle  foit  aülG  attiréè  par  la  vélicule  Ga¬ 
lien  l’enfeigne  &la  conformation  de  la  y  élieulc  &  de  fes  conduits  le  perfuade 
fulEfamment: car  commeainlî  foitqu’ily  ait  plüficurs  conduits,  la  hilétorn' 

beroit  pluftoft  dans  les  boyaux  qui  inclinent  yers  bas  qu’en  la  velicule,  h  h* 
tuation delaquellecft  plus eflcuée ,.sdl n’y  aüôit quelque  attraxftion  particuliè¬ 
re  de  la  part  de  la  velîcule.  Dont  s’enfuit  quelle  attire  la  bile  pure  >  &  icelle  non 
mefléc  d’aucune  humeur  benigne  :  mais  à  fçauoir  ft  elle  l’af tire  pour  fanourri- 
ture,  ou  à  raifon  de  quelque  familiarité  qui  eft  entre-eux ,  ou  bien  pluftoft 
quelque  propriété  qui  nous  cil  incogneuë  j  c’eft  chofe  qui  a  efté  &  qni  éll 


Liure  fixiefme.  ip;? 

oreauiourd’liuy  endebatparmylesgens  de  lettres.  Monfieurloubert  traittc 
ccfte <î>acfl:ion en  l’vndefes  paradoxes,  &piouue  en  iceluy,  que  U  ’yejtcule (è 
nourrit  delabilefCommeUrattedafucmelancholk ,  ^lesroiptonsdujang/èreux,  Cefte 
oinion  peut  eftre  confirmée  par  ces  raifons.  i.  Oeltvn  axiome  dephilofb- 
hie  &:  de  medecine  lequel  cft  fouuent  répété  par  Galien  ;  que  rien  n'attire  pour 
[amour  de  l’attraÛionJeule  mais  pour  ioujr  de  cequilattire:  c’ejftàdirc,  que  toute  attra- 
[iionjèfait  pour  quelquefin  ihycïücule  attire  la  bile,  c’eft  donc  pour  fanourri- 
c’eft  ce  qui  nous  eft  clairement  monftré,  par  la  couleur  de  la  vefîcule, 
jaduellceft^nt  toute  iaune,  tcfmoignc  afTez ,  que  c’eft  à  raifon  de  raflimilation 
delà  bile,  dont  elle  fenourrit,  2.  Les  veines  qui  font  remccs  dansles  tuni¬ 
ques  de  la  vefîcüle^'font  fi  petites  qu’elles  ne  fe  v  oy  ent  quafî  point.  Comment 
doncpourrônt  ellearroufer  leur  fubftancc  intérieure  d  vn  fang  aggrê^le  pour 
leurnourriturc?  ji  Lwpo«/w()«i-,felon  le  tefmoignage  de  G^ien ,  fe nourrijfent 
5  pourquoy  donc  la  vefi cule,  partie  moins  noble  ne  le  nourrira  elle  point 
au/lî’de  lamcfmc  humeur  quelque  peu  plus  impure  Tels  &c  femblablcsfont 
Jesarguments  de  ceux  qui  fouftiennent  la  bile  eftre  la  nourriture  de  la  velîculc. 
Mais  fondez  fur  l’authorité  de  Galien ,  &  fur  des  raifons  beaucoup  meilleures 
nous  maintenons  alfcuremcnt,  qu’ellefenourritnon  de  labile,  mais  du  fang 
qui  luy  eft  porté  par  les  veines ,  &  pour  cefte  caufe  difons ,  qu’elle  attire  la  bile 
pour  quelque  autre  fin.  Galien  efetipt,  Qmlesdeux'vftes-:  parce  qu'elles  attirent 
[excrment  inutile ,  tout  pur  y  ont  befoingdenjeines  pour  leur  porter  leurnourriturc.  îl  de- 
jnande  ailleurs,  les  boyaux  ont  deux  tuniques  y  que  lés 

deux  wfies  nen  ont  qu'>vne propre.  Il  refpon  d ,  que  c'efl  pource  qu'aux  *pefies ,  il  ne  fefait 
aucune  côBion  dece  quelles  contiennent  y  par 'confèquent  aucune  nutrition.  La  raifon 

confent  à  l’authorité.  r.,  |Toutc  nutrition  fe  fait  par  alfimilation  ,  la  bile  ne 
peut  cftrealfimilée,  parce  que  c’eft vnexcrement,  qui  ne  peche  point  feule¬ 
ment  en  quantité,  ains  qui  cft  nuifibie  de  s:oute  fa  qualité.  Z.  Mais  comme 
ainfifoit  que  Nature  ne  falTc  rien  en  vain  y  pour  quelle  fin  a  elle  faiél  les  petites 
veines  nommées  cyfliques ,  fi  ce  n’e^  paur  porter  la  nourriture  à  la  Veficulef 
Elles  fontpetites  (ie  le  confeife/maisafrez  grandespoiir  nourrir  ce  corps  petit 
&  exangue.  Pour  fatisfaire  à  leurs  raifons ,  Nous  difons  qu’ils  concluent 
fortinepeement,  quand  ils  difent  ila'veficule  apparoit  toute  iaune,  cefldoncparaf- 
fmiUtion  de  la  bile:  Car  on  enpourroit  dire  autant  du  boyau  colon ,  lequel  en¬ 
core  qu’il  fc  nourriffe ,  non  de  la  bile ,  mais  du  fang ,  ne  laiffc  point  de  paroi- 
ftre  iaune,  pource  qu’il  touche  à  la  vefîcule,  &  qu’il  cft  teint  dufuc  qui  exude 
atrauers  de  (es  tuniques,  z.  Quand  ils  font  comparaifon  de  la  nutrition  dejlà 
vefîcule  auec  celle  du  poulmon  ,ne  voyent  ils  point  que  c’eft  autre  chofe  de  la 
bile,& autre  chofe  du  fang  bilieux?  Le  poulmon  fenourrit  d’vn  fang  bilieux, 
C’eft  à  dire  d’vn  fang  tres-fubtil ,  &  qui  a  efté  élaboré  au  ventre  dextre  du 
cœur.-maisdela  bile  excrcmentitieufe  &c  pure,  il  n’y  a  point  de  partie  qui  s’en 
nourrifre.Ilsobjedlentlanutritiqn  de  la ratte&  des roignons  j  carlaratte  atti¬ 
re  le  fang  groftier  ,  &  excrementitieux ,  &  les  reins ,  le  fereux  pour  leur  nourri- 
ture.  Mais  combien  il  y  apeu  de  femblancc  entre  lanutrition  des  reins,  &  de 
ia  râtelle,  &  celle  de  la  vefîcule,  qu’ils  l’apprennent  de  ce  qui  fuit.  La  ratteat- 
tire  le  fang  craffe  &  excrementitieux  ,  &  les  reins,  le  fang  fereux,  mais  non 
point  purs,  ainsmeflez  de  beaucoup  de  fang;  car  leurs  vaiffeaux  qui  font  le 
rpienique  &  les  emulgentes,  font  très- larges  ;  or  les  vaiffeaux  quitirentleshu- 
meurspar  des  orifices  larges  ne  les  peuuent,  (dit  Galien  )  tirer  pures  &c  non 
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meflées;  il  s’enfuit  donc  qu’ils  attirent  les  cxcrements,  méfiez  de  beaucoupd 
fang  bening  &  alimentaire ,  qu’ils  feparent  d’auec  celle  qui  eft  luperfluë  Iaqü  i' 
le  ils  chafirent&  mettent  hors  par  apres,  comme  inutile  Senuifible.  Mais  hv  ' 
fîculctireàfoylabilc  pure  ,&  non  meflangée  d’aucune  autre  humeur,  f 
pourcc  que  la  petitefTe  des  chemins  ne  permet  point  que  les  autres 
plus  grofifieres  puifient pafircr,que  pource  quecette  attra^ion  fe.faiétmrincj 
Icmentàraifon  de  la  familiarité, qui  eft  entre  la  velicule  l’humeur  bilieufeD 

ceschofes  chafcûpcut  voir  que  la  yelîcule  n’attire  poinrla  bile  pour  fou  tiour! 
rifiement.  Mais  pour  quelle  fin  eft-ce  donc  qu’elle  l’attire?  Gaiicn  veuqnuçc 
foit  à  raiso  d’vne  familiarité  &  fimilitude  qui  nous  eft  intognuëîcar,cfimei’av! 

mant  attire  le  fer  ,  &  rambrelefeftu,ainfilaveficulcattireia-bi.lé,deiaprcfeL 
liJ  ce  del^uelleelle  reçoit  quelque  refentimét  de  volupté  &:pîàirir.Carvoicyco. 

me  il  en  parle  U  've/îcule  attire  U  a  rai frndt  quelque  certaine  communion  de  cjUAlité 
quelle  a  auec  cet  excrement  y  car  nous.pouHons  'ydr  en-  chafque  animal ,  quelque. long  tem 
quil  'viuty  quelque  quantité  de  hile  contenMen  icelh  y  ér  -mejme-t animale jlam  mort  ]  nou 
pparons  la 'uejïcule  d’aueç  lefoye  ,  eÿ*  la’^ardonsfQrtlongtempstoureptetnedeladiâek, 

meur,  Jans  que  pour  la  longueur  dujemps.,  elleenfoitQ0enceey&.ainJfî  ce  quie^my^ 
Demande;  familier d  l>ne chofe ne luy efi point nuifible-.Mâis quejqu e curieux  d eman dera , com- 

mentpeut  la  vefîculeprendreplaifiràcetexcrcmenr,kfauuageté,'&acrifïio. 

nie  duquel  eft  fi  grande, que  s’il  tarde  tantfoitpéü  dans  les  boy  aux, iliyfaiékes 
vlceres ,  &  s’il  fe  refpand  dans  l’habitude  du  corps,  il  caufe  vn  trembiementvni. 
uerfel  ,  en  picquant  lepanniculc  nerueux  tjd’oft  vient  que  cçtte  vefie  partie 
membraneufe,  &  par  confequent  de  fentimenttreS  'jgrand  ,.nc  fent  point  cette 
acrimonie,  &  quelle  n’cft  point blcfiTée par iavcongcft;iôin:de.'cette  humeur? 
Refponce.  TS[ature, dit  le  Poëte,  a  caché heaucemp  de  chofes  d’irn  wle  obfcurÀi  y  a  des  fyrapathies 

&  antipathies  admirables  en  l’vniuers  :  la  veficule  prend, plairir  de  la.prefence 
de  la  bile  y  &  de  là  vient  qu’elle  neft^pointofFencée  par  l’acrimonie  d’icelle  :ou- 
trepjus  eftant  a  ccouftuméc  à  l’attouchement  de  cefte  humeur,  cela  fait  quelle 
n’en  reçoit  aucun  détriment.  Ainfî  ceux  quilbnt  accouftumez  aux  poifonsjne 
(ont  point  oflPenccz  par  iceux.  V ne  goutte  de  liqueur  irrite  la  trachée  artere,  là 
ou  les  pleins  verres  refiouififent  Je  ventricule.  ■  Vn  peu  d’air.ou  de  vent  gebeune 
cruellementlc  ventricule  &  les  boyaux, au  lieu  que  les  poulmonslc  tirentauec 
volupté  eiitres-grandeabodance.Ceux  qui  ne  veulent  point  admettre  l’amitie 
&  familiarité  d’entre  la  bile  &  la  veficule  ,  rapportent  la  caufe  de  cette  attra- 
(Slion  àlanecefiité&  prouidencede  Nature &ditent que  c’eft  afindepurilîer 
le  fang ,  de  peur  qu’eftant  infedé  de  cet  excrement ,  il  ne  deuiençe  inutileàla 
nourriture  du  corps.  : 


f  Des  conduits  qui  purgent  la  hile  contre  Fallope. 

Question  V  i  n  g  t-q^  a’t  r  i  e  s  m  e. 

Losange  de  Fai-  ^  ^  ^  dcuons  beaucoup  à l’ingehieux  Fallope,! Vn  des  plusfub 

îopc.  tils  Anatomiftes de noftre  temps,  potttauoirdefcouucrtplu* 

fleurs  chofes  incognuës  aux  ficelés  precedents  :  carilaeftéh 
premier,  qui  nous  a  exadementddcrit  Fhiftoire  de  l’œil 
main ,  &  qui  en  iceluy  a  remarqué  ce  corps  cartilagineux,  ^ 
nomme  poulie.ll  a  aufli  eftéle  premier  qui  a  demonftïék  vcrg® 


Liüre  lîxiefine.  _  J  9^ 

À  1  femme  qui! appelle &  qui  en  outre  à  expliqué piufieurs  cîiflkukez 

^  ^loppées  de  miHeobkuritcz  en  Thilloire  des  mufcles ,  des  veines  &  des 
*erfs  Mais  quand  il  parle  de  1  vfàgedela  veficule,  &  qu’il  deferit  les  conduits 
portent  la  bile,  en  acculant  l’antiquité  d’erreur  ,  iife  trompe  luy-tncrmc 
\uureincnt,  ainlî  que  nous  allons  mon|lrer.  L’opinion  des  anciens  cft  qüily 
a  deuxconduitsdclhnez  à  l’expurgation  de  la  bile,  dcrqucls  l’Vh  cft  refpandu 
r  vnnombre  infiny  de  Icions  dans  le  foye,  &  l’autre  s’en  va  rendre  dans  le 
P  ygy  duodénum  î  que  par  le  premier  la  vclîcule  attire  à  foylâ  bile,  &  par  le 
dcrnierelleladelchargc  dans  le  duodénum.  Falloppe  veutaü  contraire  qheUs 
conduits  rej^andus  da  ns  le  foye  s'aillent  rendre  non  point  a  U  njefcule^  mais  droiéî  àu  daode- 
^^^^^^qu’ilsdcfchar^entcontinuellementlahileen  iceluy.  Maispourçequiil  aduieiit 
fouuept  que  les  boyaux  lont  remplis  de  vents, ou  qüe  le  chyle  au  temps  ,<lc  la  di- 
ftribution  ferriie  le  palTage  à  la  bile,  ce  qui  cmpelchc  qu  elle  ne  defeende  ;  Na- 
turcafaitia  vclîcule:  comme  vn  deftouroureferubir  pour  la  reccuoir  &  con¬ 
tenir, iniques  à  ce  que  les  boyaux  foyent  ouucrts  &  libres ,  de  peur  qué  ladiélc 
bile  regoigeant  dans  lefoye,  ncvicnne  derechef  à  infeéter  toute  la  malTedu 
fang  II  fouftient  donc  deux  chofes.  i.  Que  la  bile  ejl portée dù  foye  droit  au  duo¬ 
dénum’.  Z.  U  veficule  n'attire  point  la  bile  :  mais  quelle  regorge  en  icelle ,  lors  que  lei 

<vents  ouïe  chyle  remplijfants  les  boyaux ,  luy  couppent  le  chemin  empefehent  qu’elle  né 

defeerJe'.  qui  font  comme  ic  m’en  vay  monftrer  par  le  fens  &  la  raifon  (cry  tiques 
trefeertains  de  toutes  chofes )  toutes  deux  très  -abfurdes.  î .  Rien  ne  s’ingère 

fortuitement  en  la  compolîtion  du  corps  hun^in  j  mais  l’vlàge  que  Fallope  af- 
figneàlaveficulc,  eftfortuit&accidcntaire  j  carilarriue  rarement  aux  corps 
fains&biendifpofcz,quelcsboyauxlbyentrcmplis  de  vents,  &  leur  palTagc 
bouché  par  le  chyle  ;  dont  s’enfuit  que  la  vclîcule  en  quelques  corps  ellpar  fois 
inutile  &  laide  dcNature  en  vain  jchofc  que  la-vray  e  Philofophie  ne  peut  louf- 
frir-.carNature  ne  fait  rien  contre  les  caulcs  maléfiques,  excepté  contre  celles 
quiaduienncnttoutslesiours  &neceiraircment;  fon  premier  delTcin  a  ellé  de 
créer  l’homme  fain  &non  maladif:  elle  engendre  dont  les  parties  première¬ 
ment  &  de  foy,  non  fortuite  ment, &  les  defigneàvne  fin  certaine,  encore  que 
elle  en  abulè  fouuent  à  plulîeurs  &  diuers  vfages.  x.  Il  falloir  que  la  bile  fut 
portéeala  veficule,  premier  qu’au  duodénum  5  car  lî  elle  dccoulloitpeuà  peu 
&  continuellement  dans  les  boyaux  ,  elle  ne  les  aiguilloneroit  point  à  fc 
defehar^er  de  leurs  excrements.,  parce  que  peu  de  bile  &  decoullant 
goutte  a  goutte,  n’auroit  point  alTez  de  force  pour  les  irriter  :  mais  ayant 
cité  attiré  par  la  veficule  ,  &  receuillie  en  icelle  ,  elle  vient ,  finalement 
afcicéter  tout  à  coup,  en  grande  quantité  dans  les  boyaux  ,  &c  ainll  les 
aiguillonne  à  fe  defeharger  par  certains  interuallcs  de  temps*  b.  Que 
fl  la  veficule  n’eftoit  ordonnée  pour  attirer  la  bile ,  &  la  contenir  quelque  têps^ 
dequoyferuiroità Naturedcl’auoirfeparécd’auecla  mafledu  fàng?  Car  fidü 
foye  elle defeen doit  continuellement  droit  dans  les  boyaux  ^  cllefc  mefleroit 
tout  de  nouueau  aucc  le  chylè  &  le  contamineroit  i  car  le  chemin  eft  toufiouts 
ouuertpour  deicendre  dans  le  duodénum ,  &ladiftribution  du  chyle  ne  fçau- 
joitcmpefcher,  comme  veut  Fallope,  le  chemin  à  la  bile.  4.  Maisaufii  fila 
ne  faifoit  feulement  que  regorger  dansla  veficule,  alors  que  le  pafiagedes 
boyaux  eft  fermé,  la  veficule  ne  ie  verroit  point  toufiours  pleine,  mais  quel¬ 
que  fois  leulcment  :  or  eft  il  quelle  eft  toufiours  pleine,  mcfmes  aux  corps  lains 
^bien  eompofez,  y.  Si  la  veficule  feruoit  leulcment  de  deftour&rêferuoit 
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â  la  bile,  quel  befoingauoit€llc  dVne  cauitéfî  ample  ?  vn  fort  petit  corps  poy; 
troitfuffirc,  veu  que  l’intention  de  Nature  n’eftoitpoint  de  defchargerlabil* 
cnicelle,  mais  de  l'enucycr  droit  au  duodénum.  6.  Si  la  veficulc  n’auoitj* 
faculté  de  tiret  la  bik ,  pourquoy  reflueroit  elle  pluftoft  dans  icelle  que  dans  I 
foyc ,  veu  quele  chemin  eft ,  &  plus  long  &  plus  tortueux  ?  Car  fi  Hiumcutn^ 
faitfculcment  quercflüër.5  ce  reflus  &  regorgement  k. fera  parles  cheaiyj 
plus  larges,  &  plus  courts.  Il  s’enfuit  donc,  qu’elle  eft  tirée  par  la  vefcnlj 
7.  O  utreplus  fi  la  bile  neftoit  point  attirée,  &  qu  elle  ne  filifculementqüerç’ 
gorger, elle  ne  feroit  point  retenue ,  mais  chafiée  au  mefmc  inftant  comnienui. 
fiblci  5£ainfi  ce  reflux  fe  feroit  en  vain  &  pour  néant.  Car  pourquoy  n’irrite, 
roit  elle  ppint  la  veficulc,  auflî  bien  quelle  fait  le  ventricule  &  les  boyaux^ft  d. 
le  ne  luy  eftoit  point  amie  &  familier e.W4f«re/dit  Galien  )  napointremoyèldih 
au'ventriculeyd autant  quelle  luy  eftoit  nuiftble,  car  lî  elle  efmeut  foudain  les  boyaux 
par fon attouchement,  elle  gafteroit  (àbicn  plus  forte .raifon )h  codiondu 
ventricule.Galien  demande,  pourquoy  les  boyaux  ont  deux  tuniques^ &(j»eleséeiix 
njefies.qui  contiennent  l'vrine  &  U  bde^quifont  humeurs  plus  acres  n'en  ont  qu'lne  :  il  rcf. 
pond,  que  ce^ pource  que  la  hile  eft  nuiftble  aux  boyaux ,  les  endommage ,  qu'elle eji 

amie  familière  a  la  Deftcule-,  Vn  beu  de  bile  irrite  les  boyaux ,  &  non  la  veficulc 
d’autant  qu  elle  n’cfl:  point  attirée  par  iceux,  &  ne  leur  efl;  point  familière,  comc 
elle  eft  à  la  veficulc.  Ce  qui  a  meu  Fallope  à  fe  deftourner  de  l’opinion  coniune 
cft  Çà  mon  aduis ^d’autant  qu’il  voyoit  que  le  chemin, qui  meine  du  foye  àla  ve¬ 
ficulc  eft  oblique,  mais  du  foye  qu’il  s’en  va  rendre  tout  droit  au  boyau:  &par. 
tant, que  la  bile  ne  pouuoit  par  ce  fentier  oblique  &  tortueux ,  aller  àla  veficule 
premier  qu’au  boyau. Mais  cçfte  raifon  me  femble  trop  molle,&  ne  refentirricn 
delà  grauitéd’vn  fi  grand  pçffonnage.Carautreeftlemouucmcntdelafaculté 
cxpultricc,autre  de  rattra(ftrice-,&  autre  delà  forme  élémentaire  :  celuyquifuit 
la  forme  clcmcntaire,  cft  droit,  6cic  fait  le  plus  louuentpar  les  chemins  plus 
courts,  plus  O uuerts  &  plus  droits  :  mais  au  mouucment  delà  faculté  attràéliicc 
qui  fc  fait  par  ramc,ny  l’obliquité  des  chcmins,ny  }a  pefenteur  de  la  matiereny 
donnent  point  d’empefehementi  car  &  le  fàng  pituiteux ,  bien  que  pefant,  clt 
porté  au  ceru  eau,  &cnla  faim  le  ventricule  attire  les  excrements  grofliersdes 
boyaux.  D’autant  donc  que  la  veficule  attire  la  bile,  l’obliquité  des  chemins 
nkmpefchera  point  fon  mouuemét.Or  ce  conduit  ne  pouuoit  eftreporté droit 
dufoyeàla  veficule,d’autant  quelle  eft  fitiiée  en  la  partie  cauedu  foycj  ildef- 
cend  donc,&  puis  apres  il  mote.T u  objeélerasjfi  la  veficule  attirela  bile, pour¬ 
ce  qu’elle  luy  eft  familière, pourquoy  la  rej  être  elle  puis  aprcs.^Car  parla  mefine 
propriété  qu’elle  l’attire, par  la  mcfmc  elle  la  doit  retenir  pour  fon  contenteméc. 
Rcfponds  quelle  ne  la  chaflTe  point, fînon  qu’elle  l’irrite  ou  par  fa  quâtité,oupat 
fa  qualité;  car  ayant  efté  longuement  retenue,  clleen  deuientpius  acre&plus 

chaude.Ce  qu’aucuns  allèguent  que  la  veficule  n  attire  point  la  bile,  pareequil 

fe  trouuc  beaucoup  d’animaux  quin’cn  ont  point  j  ne  prouuc  rien  i  car  en  ceux 
qqin’ontpoint  de  veficulc  ,  perfonne  ne  dira  que  la  bilefoit  tirée  par  icelle: 
mais  quand  elle  fc  trouue,nous  maintenos  que  fon  vfage  eft  de  la  tirer.  Or  qu’il 
y^ayt  des  animaux  quin’ayent  point  de  veficule,  Ariftotereferit  en  ces  mots: 
Leftel  en  quelques  animaux  eft  attache  au  foye  y  aux  autres  non,  Lccerr&  le  dainnen 
ont  pointi  le  chcual,  le  mulet ,  l’afne ,  le  veau  marin  n’en  ont  point  non  plus , 
les  cerfs  furnommez  achaines  font  eftimez  l’auoircnla  queue ;le  foyedel’elî- 
pbant,&  du  dauphin  cft  aulfi  làns  fiel.  Au  deftroit  dc  Negre-pont  en  la  Morée 

lamou’ 


■  Liure  fixiefme.  ipp 

uronnaille  n*en  a  point  ;  mais  en  l’iJfle  de  Naxe ,  elle  l’a  fort  grand  ou  dou-* 
il ”or maintenant  s’il  eft  vray-femblablc  (  comme  eftime  Fallope ;  que  la  bile 
f  ^  remierement  portée  du  foy  e  au  boyau, parce  que  le  chemin  efl:  plus  court  j 
°^Tlnous  foit  permis  de  rétorquer  les  mefmes  traids  contre  luy,)Ia  bile  reflue* 

^*^donc  aufli  pluftofl:  du  boyau  au  foy  e ,  qu  a  la  veficule ,  parce  que  le  chemin 
(t  point  fi  oblique,  &  tortueux  i  &  ainfî  ce  deftour  &  referuoir  n’aura  plus 
a’vfage.  Maisquittantlesraifonsmettonsenauanc  noftre  obferuation.  le  dis 
A  ne  que  du  foy  e,il  y  a  vn  conduit  apparemment  ouucrc  qui  s’en  va  à  la  veficu- 
1  &  qu’il  n'y  en  a  point  qui  aille  du  foy  e  au  boyau  :  &  qu’il  y  en  a  vn  autre  p  etic 
ui  de  la  veficule  efl;  ouuerc  dans  le  duodénum ,  &  non  du  duodénum  au  foye; 

&  qu’en  chafeun  de  ces  conduits,  il  y  a  des  valuules  &  portelettes  qui  empef* 
chent,quela  bile  ne  rentre  aux  lieux  dont  elle-  efl:  partie. Or  pour  recognoiftre 
la  vérité  de  ces  valuules,  mets  vnfeftu  dans  les  conduits  qui  fevoyent  au  foye, 

&  fouilles ,  tu  verras  la  veficule  s’enfler,  premier  que  les  boyaux,  d’autant  que 
lecpnduit  efl:  ouuert  du  foy  e  à  la  veficule ,  que  fi  tu  mets  le  fcftu  dans  la  veficu- 
je,&quetufouffles,  leconduit  quimeinc  delà  veficule  au  boyau  s’erriplira, 

&  non  point  celuy  qui  vient  du  foye.  Etainfila  bile  efl:  portée  premièrement 
du  foye  à  la  veficule ,  &  d’icelle  defehargée  par  apres  dans  le  duodénum.  Con¬ 
cluons  doc  que  la  V  eficule  attire  la  bile  de  la  par  tie  caue  d  u  foy  e ,  quelle  la  retiéc 
pourvn  certain  temps ,  &  p,uis  apres  la  defeharge  au  temps  ordonné  de  Nature 
dans  les  boyaux  C’elt  l’opinion  d’Hippo.de  Galien, &  de  tous  les  anciens,  &qui 
cftreceuéaux  Efcholes  de  Medecinc.Or  ou  il  y  a  vn  fi  grand  confentemêt  de  tac 
de  grands  pcrlbnnages,  appuyé  fur  l’auchorité  de  toute  l’antiquité, ie  ncmelaif- 
fe point aiféraent  emporter  à  cequ’vn  ou  deux  peuuenc  auoir  pour  leur  plaifir, 
alleguéau  cotraire.Mais  afin  qu’on  ne  puifle  rien  defirer  à  la  parfaide  cognoif- 
fance  de  ces  conduits:  il  faut  remarquer  que  le  dernier,  par  lequel  la  veficulefe  cX. 
defeharge  dans  les  boyaux  apparoir  quelquesfois  double,  &  que  l’vns’en  va ^ 
fond  duventnculc,& feutre  au  boyau  duodenumjainfiqu’efcrit  Galien  &  que 
Vcfali  dit  auoir  vne  fois  remarqué.  Il  faut  aufli  remarquer  que  ce  mefme  coduic 
n’eftquelques-foisqu’vn&fimple,  mais  mal  conformé  de  Nature,  &  qu’aux 
vnsils’implatc.aufond  du  ventricule, &  auxaucres  au  deflbubsdu  duodénum; 
dontaduientquecesprcmierslàvomiffent  concinuellemcntlabile  toute  pure, 

&  que  ces  derniers  •  cy  font  toufiours  trauaillez  d’viL  cours  de  ventre  bilieux* 

Ceux  là  font  nommez  des  Grecs, p/Vroc^o/oi^wo, bilieux  vers  haut;&:  ccux-cy ,  p/- 
o*oci;ôlo/c4ro,bilicux.v,crsbas.  Galien  appelle  tant  les  vns  que  les  autres,  bilieux- 
d'habitude  de  conformation.  îyîais  afin  d’efclaircir  ces  chofes  d’auantage ,  il 
conuient  noter,  qu’il  y  a  félon  Hippocrate ,  &  Galien  deux  fortes  de  bilieux^  les 
•vns  de  nature  y&},es:  autres  d'emnement:  ceux  quilcfonc  dénaturé  fbnttelsou 
detcmperature,ou  d\habicud'ej  de  température  ,  comme  ceux  qui  ont  le  foye 
trcs-chaudjcarceux  qui  l’ont  tel  engendrent  beaucoup  de  bile,  t3(:  d’habitude, 
c  cft  à  dire  de  conformation,  comme  ceux  dont  la  veficule  efl:  coformée  en  tel¬ 
le  forte  que  le  conduit  par  lequel  elle  fc  defeharge  de  la  bile,  fc  va  rendre  ou  au 
tond  du  ventricule,  ou  dans  IcÈoy au  ieiunum  j  &  ces  premiers  là  font  nommez 
farnoilrc  Hippocrate, &  ces  derniers  cyftilieux  nsers  W  Ceux  là  i.itviBMtMnon, 
votniiTent  continuellement  la  bile  toute  pure ,  ladite  bile  regorgeant  de  l’efto- 
inaclidansla  bouche;  &  ccux7cy  font  perpétuellement  affligez  d’vn  flux  de 
Ventrebilicux.Or  tantlesvnsque  les  autr  es,  peuuent  cfire  pituiteux  de  tépera-  com.x.<iàv,hMv',a. 
pct.Il  fc  trouue  dans  Galien, vne  fort  belle  hiftoire  fur  ce  fubiet  d’vn  Paul  Rhe* 
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toricicn,  &  cl’vn  Eudemus  PhiIofoplie:ceftuy-là  de téperamentpituireuv  |i  . 
affligé  de  frequêcs  vomifTeméts  &  auoit  toufiours  le  vétrc ferre:  &  ceftuv 
côtraire  auoit  Tes  deiedions  bilieuleSjmais  il  ne  vomifl'oit  point  de  bile 
ceux-  cy  font  dits  bilieuxde  Nature.il  y  en  a  d’autres  quile  font  par  euenc 

c’cllàdire,parvn  téperament  acquis jcome  ceux  qui  tranaillcntbeaucon 

veilipt,  ôc  le  courrouçcnt  fouuent ,  qui  mangent  à  force  falleures  &  efnir  •  ^ 
ôc  qtii  boiuent  force  vins  forts  &  non  trempez.  Mais  à  fçauoir  fi  la  velicule 
,  &  e^haiie  hors  la  bile,  par  vn  &  m  efme  conduitjplufîcurs  en  font  en  doubte  V  ' 
Moderne  grâd  interprète  d’Hippocrate,  mais  peu  exercé  en  l’Anatomie  a  hif 
jin'yaqu’vnfîui  sé  pat  efctit ,  qu’il  y  3  deux  cattaux  qui  S’implantent  dans  lecorpsdelaveficul  ' 
hveSr'”'  ^  ^  V”  d’iceux  elle  attire  la  bile,  &  la  chafle  hors  par  l’autre.  Mais  ce  fonj 

pures  fidioris  Car  il  n’y  a  qu  vn  feul  conduit  qui  aille  àlaveficulc  par  lequel  elle 
la  tire  &  chalTe  hors, mais  en  diuers  tempsrEt  toutesfois  de  ce  conduit  commun 
naiffent  &  Portent  deux  feions ,  l’vn  delquels  fè  diftribuë  &  relpâd  diueilement 
LiJtfac.  Mt.c.13.  par  tout  le  foy  e,par  lequel  elle  ne  fait  feulement  qu’attirer  la  bile  à  foyj&  l’ayffj 

s’infereau  duodenum;  parlequel  elle  ne  fait  feulement  que  chairerhors.Etc'eft 

ce  qu’a  voulu  Galien,  quand  il  dit.  CeneHfointchofe  mal  aisée  à  faire  mdmt 

conduit  ferncymais  en  diuers  temps  ^  a  l’attraSlion  &al’expulfon,:  'veu  que  £\fofkren( 
fèrt  point  feule'ment a  conduire  les  ‘viandes au  'ventricule ,  mais  aujfi  d porter hof s ^  <î«x  ij, 
mijj ementspar  'vn  mouuement  contraire  tout  ce  qui  efl  contenu  en  iceluy,  ■ 


HISTOIRE  ANATOMIQ^VE*  ' 

De  U  liattellcé  Chapitre  XX  L 

O  MME  les  laboureurs  enuironncntles  bleds  fertiles  delu|)ins, 
afin  que  l’amertume  de  la  terre  eftanr  attirée  par  iceur,  lé  frou- 
menr  en  deuienne  plus  beau,  &  plus  doux  :  ainfi  Naturealogé 
laratte,  vis  à  vis  du  foy e,  afin  qu’en  la  defchargeant  dci  excré¬ 
ments  grofïiers  &  féculents, la  mafic  dufàngcnfoitrendDëplus 
pure  &  plus  louable.  A  cette  çaufe  elle-eft  diéle  eftre'/’or^rfne'J» 
ris  f  Si  Platon  veut  quefon  vfàge  foit  de  rendre  le  fojie  net  ^reluylant  y  comme'vnmi- 
roiry  pourmieux  reprefenter  les  images.  Que  fî  ëlle  mahque  àTon  deuoir,  quieft 
de  purifier  le  fang  ,  il  eft  incroyable  combien  il  en  fôüfd-  de  'fafcheux  acci¬ 
dents  :  Car  &  les  tenebres  viennent  à  obfcurcirles  efprits  y  &  les  vapeurs  mali¬ 
gnes,  a  ofFûfquer  le  cœur  &  le  cerucâu  ,  ôc  tôtit  le  corps  en  deuiént  liuide  & 
pafle ,  qui  occafïonnoit  Stratonicus  de  dire  y  que  les  morts  ch'eminoientenC(irie,f^f‘ 
ce  que  les  habitants  de  cette  isle  ,  eHoient  tous  tràmillè:(  d'erfleure  O*  dureté  de  ratte. 
Safituatioa.  Elle  eft  fituée  en  l’hypochondre  feneftre ,  à  l’autre  cofté  du'  fbÿe ,  rcgardantlc 

foyc  &  le  ventricule  par  fa  partie  cauc ,  les  extremitèz  des  fauffef  colles 
parfapartiegibbeufej  cftantlituécauxvns ,  vnpeuplüshâut  ,  &'aüx autres, 
u.efjem.fiû.t:  pl^^  .*  &  c  eft  de  ces  derniers  icy ,  que  pari»  Hippocrate  quand 

il  dit.  Qtte  ceux  a  qui  la  ratte  incline  'vers  haSyOnt  les  pieds  çÿ*  les  ^enoulx  chauds 
Sa  figure.  oreilles  froides  figure  apparoir  diuerfe,  felo  la  diucrifité  des  parties  fur  les¬ 

quelles  elle-eft  couchée:carelleeftvnpeugibbeufe,parlapartiequ’elletouchc 

la  cauité  du  diaphragme,^  vn  peu  cauc,par  celle  quelle  eft  appuyée  fur  je  vétri- 

cule  gibbeux:onlui  dône  toutesfois  vnc  figure  loguette^&quafî  quadfâgülaiiC; 
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y^Pfeâynclanguc  de  bœuf.  Hippocrate l’accompare à, la  plate  dfu  pied.y^^«  corpw.  rÿi» 
^^11  eft  de  pareille  grandeur ,  ny  d’vne  mefme  couleur  ^  &  tou^  s^*^agnituae,^ 

^  f”is  la  grandeur  de  cefte  partie,  cft  en  general  pire  que  la  pctitelTé  j  &  ceux  à 
k  corps  fleurit  &  le  porte  bien, la  ratte  diminuë5&:  au:cotraire  ^  clic  croift  & 
^^flitàceuxàquilecorpsamaigrit.  Doii  l’Empereur Trajanlappelloitaflez  - 

car  comme  la  ratte  croiflantjlc  refte  du  corps  diminue,  ainlî  le  fife 
.^nj-i^-klTant, le  peuple  s’appauurit.  Toutle  corps  de  la  râtelle  eft  cÔpôsé  dVne  sacomiJoCtioü, 
\airquiluy  eft  particulière.  2..  De  grand  nombre  de  veines  &  arteres.  3 .  De 
^  elquesncrfs.  4.  EtdVnetuniqucquile  couurepartout.Sachaireft  comme  sachair. 
vn  parenchyme  rare, plein  de  petits  trous,& lafehe  corne  vnc  cfponge  plus  foli- 
(leouquelquepierreponcebienliflrc,proprepourreceuoir&contenirles  ex-, 
crementsplusgroflîersdelamafledu  làng.  Elle  a  des  veinés  notables  implan-  sesveînw. 
tees  comme  en  droide  ligne, &  refpanduës  par  toute  fa  lubftance  qui  nailTent 
toutes  du  rameau  fpleniquc,par  lelquelles  elle  attire  le  fe  fang  efpois,&  mêlant 
cholic,non  point  pur.,maismeflé  de  beaucoup  de  fang  loüaEle,  lequel  par  le 
n]oyenclesartercs,elleatcenuë,&r’aflSneafindes’en  nourrir  j  &  chafle  hors  la 
portion  plus  grofliere,  quirefemble  àla  lie  d  u, vin,  &  qui  n’a  peu  eftre  atténuée, 

.  tantoftpar  le  mefme  rameau  Ipleniquc,  dans  la  veine  porte,  &  les  boyaux,  tan-, 
toft  par  le  'y as  venofnm,^\i  fon  d  du. ventricule]  tantoft  au  fi  ege  par  I  es  veines  ha;- 
morrlioidalesj&tantoftdanslesroignonsparlesarterescmulgenres.Elleaauüïi  sesaïtere*. 
vn  grandnombre  d’arteres  &  icelles  notables, refpanduës  partoute  fa  fubftâcc, 
defqucllcs les  vfages font.  î.  D’attenuër  &  purifier  l’humeur  melancholiquc 
par  leur  battement,  z.  De  hafter  ce  fang,de  tomber  des  veines  dans  la  fubftan^ 
ccdclarattc.  3 .  Pour  ventiller  la  chaleur  de  ce  vifcerc,  qui  languit  eftant  corne 
fuffoquécparlaprefencedeccfang  excrementitieux.  4.  Pour  luy  porter  la 
faculté vitale.Elle-eft  finalement reueftuë par  tout," d’vne mébrane  defliéequi  sa tunique; 
prend  fon  origine  du  pcritoine,dâs  laquelle  s’infere  vn  petit  nerf  de  la  fixiefme 
coniugaifon.Elleeftattachéeparfapartiegibbeufe  au  diaphragme,  &  au  rein  cdnncxioiit 
feneftre,  parle  moyen  des  membranes  du  péritoine  :  &  par  fa  partie  caue  au 
ventricule  tant  par  les  veines  qu’elle  luy  enuoy  e,que  par  l’cpiploon, 
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Defencû  four  Galien  touchant  l'iijage  de  la  ratté>, 

Question  V  i  g  t-c  i  N  i  e  s  m  Ë. 

^  E  s  opinios  des  Anciés,  de  des  Modernes  font  diuerfes,touchat 
il’vfàge  de  la  ratte.Erafiftratcveut  (^»’£'fe4/>fy?écr(!'éé  en  ‘vainiSc  Arï-  3.  defm. 

\^ote  quelle  ne  fait  ■^ointnecejjairejf non  far  accident.  Ces  deux  opi-. 

Unions,  n’eftant point a^uyées d’aucunes raifons,  n’ont point 
^  eu  de  bruit  entre  les  Médecins;  car  ils  fçauent  bien  que  Nature 

- - - !  (bié qu  elle  n’ayt  point  efté  enfeignée  de  perfonne)  eft  Vn  tres- 

Don  œeonome,  &  qu’il  n’y  a  rien  de  fortuit  en  la  ftrutfture  du  corps  humain,  ny 
Tien quine  refentc la majefte d’vne  SagefTefouucraine,  Aphrodisée,  Arethéc  cdie^a’Apkodi- 
&  quelques  autres  veulent,  qu'elle joittorgane  de  la  fanguification,  &  fouftiennent, 
appuyez  feulement  fur  quelques  conieduf  es  (à  raifon  que  fa  fubftance  eftrare;  ‘ 
comme  celle  dufoye ,  ôc  que  tous  ces  deux  vifeeres ,  ont  de  grands  vailTeaux ) 
^^^Icfang'yeineux  efl^refaré  &  élaboré  en  icelle-^dC  pourtant  ils  l’ont  appellécy^e  ha- 
U  O*  lieutenant  oul>icaire  du foje  ;  Car(  dilent -ils)  Nature  a  de  coujlume  défaire  les 
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parties  de  noBre  corps ,  ^ui  ont'uneaBion  commune  ^ou  donhle  Jogeant  ^'‘yneaucofeclixt 
l'autre  au feneflre-,  ou  'unique feulement  la  loger  au  mitan  du  corps,  comme  leca^r^J 

ventricule  J  la  matrice ,  U  vejte,  la  bouche ,  la  langue ,  le  ne^.  D’autant  donc  qu’ejl’  ^ 

posé  Icfoyeaucoftédroit&laratte  au  gauche;  ils  concluent  de  là  que  cef 
deux  organes  miniftrants  à  vne  mefmcaétion.Mais  ces  chofesfont  troplegç”^^ 
pour  violer  l’authorité  de  l’opinio  commune  rcceüe  aux  Efcholes,  Car  côm'^''' 
eutpeuNature  loger  deux^ngratrds  vifeeres,  ôiquiminiftrent  àtoutleco  ^ 
audclToubs  du  cœur, droit  au  milieu  du  corps?&  cornent  n  e  fe  fer  oit- elle  po'* 
monftrée  fuperfluëjfi  elle  eut  crée  piufîeurs  inftruméts  pour  engendrer  lefan 
veu  qu Vn  feul  pouuoit  &  deuoit  fuffireî L’opinion  de  Rondelet  eftoit  quekrat 
te  neBoit point  le  réceptacle  de  l' humeur  melancholique, parce  que  toute  cefie  humeur,  aufft  lo 
temps  qu’elle  naturelle  y  eft  employée  à  la  génération  &  conf  ruation  des  os  des  autrfs 

parties  dures  de  no^re  corps  parce  queftant  en  tres-petite  quantité,  il  n'y  a  pointée  partit 

ordonéepourla  receuoir,no  plus  quepour  receuoir  lef  excreméts  du  fangylefquelspourU  plut, 
part  je  confomment  par  les fueurs,0*  l^  tranéfiration  infenftble.  V  n  certain  M  cdecin  de 
Poitiers  en  vn  Iiurct,quil  a  mis  en  lumière  touchât  la  ratelle,Iuyattribuè  vn  vfa- 
genouucau  &nô  cncoicony  .Il  veut  quel’ efprit  vital  foit  préparé  en  icelle-, ccüldkç 
vn  fangtresjùhtil  matière  de  l’ejprit  vital  ;  que  de  là  il  fait  porté  parlesa'rteresdelaratteau' 
ventricule  feneftre  du  cœur,  ou  il  Joitmeftéauec  l’air  y  eéfr  acquière fa  perfecîion  ;  eflantparpait 
qu'il  fit  refpandu  dans  toutes  les  artères ,  corne  dans  quelques  canaux ,  tst'aquaduéîs.  Ilap. 
puyceeftefîcnne  opinio  de  quelques  raifons  alTezfortes&cachéesfoubsrap. 
parcncede  la  verité.L<î  matière  de  l’ejprit  vital  (ce  dit-il  )  font  deux,  l’air  &  le 
ont  tous  deux  befoi^  d’eftrepreparezjtsr  atténué'^-,  l'air  eft  préparé  aux  poulmos -mais  cpmt 
aufangyiln'e^  point  préparé  au  dextre  ventricule  ducœur(  comrric  a  pensé  Galien  )«r 
du  ventricule  dextre  y  il  ny  a  point  de  chemins  maniftefteSypourpajfer  au  gauche  :  il  ntfi^oiat 
aufti préparé  aux  poulmonsy  comme  eftime  Colomb ilrefledonc  que  ce  fait  en  larme,  U 
compofttion  de  ce  vifeere ,  &  les  accidents  quitrauaillent  ceux  qui  font  indifpofet^  de  U  rml- 
leyleperfuadentafftZiQe’yifcerefldon  Hi^pociztc,)eft rare, Jpongieux  ^eflfmmpm 
du  ventre.  D'auantageon  voit  en  iceluy  vn  nombre prefques  infini  d' arter es  entreUfecsyor 
les  entrelajfeureSy  nefe  trouuent  nulle  part ,  ft  ce  n  eft  pour faire  quelque  élaboration  nomâe-, 
comme  ilfevoitau  cerueauyaufoye&aux  tefticules.Dot  s’enfuit  que  Nature  a  defimlm- 
telle  pour  préparer  ^  atténuer  le fang  Itital.Outreplus  les fimptomes  des fplenitiqttesjACoU' 
leurliuide,  l'odeurfeetide  de  leurs  fueurSy  l'abondance  des pouilx,l’ inflation  des  pieds  Jdpalph 
cation  de  cœur y^femblables, font fgnes  tres..certains  de  la  débilité  y  refolution  de  U  à- 

leur  çjT*  de  l’impureté  des  efprits.  Ces  chofes  femblcront  parauâture  probablcsàplu- 
fleurs, mais  u  on  les  examine  auniueau  de  la  verité,on  trouuera  qu’cllessôtfaul- 
fes  &  pleines  d’erreur.  Car  pourne  le  faire  long.  Comment  l’efprit  vital  prépa¬ 
ré  aux  cntrelafTeures  de  la  ratte,  pourra-il  eftrc  porté  par  la  grande  artereau 
ventricule  gauche  du  cœur,  yeuqu’ily  aenl’orifîcede  la  grande  artere,  trois 
portelettes  ouuertcs  par  dedans ,  &  fermées  par  dehors,  pour  garder  qu’il  n’en¬ 
tre  rien  par  icelle  dis  le  cœurîHippocrarc  l’cnfeigne  en  ces  motSyC^uxorifccsdi^ 
arteres  ont  ejle  adaptées  trou  pellicules  rondes  au  haut, comme  vn  cercle  demy  couppe‘& 
qui  foHtJçauants  s'ejmerueillent ,  comment  c’eft  qu  elles  ferment  les  orifices  &  extrerntii^ 
de  la  grande  artere:  que  fi  quelquvn  ayant  prinsl^ncœur,  enoftel’vne,& abaifi’am 
il  verrayquenyl’eauyny  lèvent  yne  paffent  point  iufques  dans  le  cœur:  Or  ces  pellicules  o»t^ 
eHe  adaptées  plus  exaélement ,  ^  à  bon  droit  certes ,  aux  orifices  du  ventricule  fene^^‘ 
Iufques  icy,  Hippocrate, dont  ie  recueille  cecy.  S’il  n’entre  rien  dans  le  cceurpar 
l’artere,  comment  le  fàng  atténué  aux  cntrcIafTemcnts  de  la  ratte  y  pourra  il 
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ommè  veut  derOrfne?Ierçaycc que quciquvnrefpônd,  que  cespetîres 
^^^'^’^branesontcftcconftruiacs,  non  point  pour  empe(clier  que  rien  du  tout 
forte, mais  pour  empcfclicrqu  il  entre  ou  force  tumultuairemét  &touc 
TfoisiMais  ce  font  des  efchapacoires.  Car  Icfang  doit  eftrb  porté  en  grande 

V  ndance  dans  le  cœur  pour  la  génération  del’elpiit  vital;  ce  que  les  mem- 
h  °nes  femicirculaires  empefehent  :  mais  nousen  difputerons  ailleurs  plus  au 
J  ^  qu’ilfuMed’auoirditcecyenpaifa^^  Aureftecequ’ildir  que  lesarteres 
°ot3bles,quifont  en  grand  nobre  dans  la  ratte, n’ont  point  edéfaiétes  en  vain, 

^°âis  pour  quelque  elaboratio  nouuelle.le  refpods  que  Icursvfages  (ont  quatre. 

^  Pour  pLirifier  &  atténuer  par  leur  pulfation  le  rang,eipois  &  melancholique, 
i  Pour  lehafter  de  fortir  des  veines  dans  la  fubftance  delà  ratte.  5.  Poureuâ 
terla  chaleur  naturelle  de  ce  vifeerê,  qui  eft  edmefuffoquée  par  ce  fang  impur. 

Etpo'urluy  porter lafaculcèvitale:  &ainfiqu’ellesn’ontpointeftéfai6i:es  en  Refponceauirai. 
vâin.QuaCaux  fymptomes  qui  aduiennent  aux  fplenitiqucs,  ils  viennêceouxde'^^’"*- 
l’impureté  du  fang,  no  efpuré  de  fafeGe,&  (ont  pludoll  des  ciFeds  de  l’erreur  de  , 
lasa^uificatiô,  que  du  vice  des  efprits.Maisaüfli  la  ratteeftoitdediée  pourpre^ 
parc^l’efprit  vital, comme  ainfi  foit, que  c  cft  efprit  foit  tres-neceffaire  à  la  vic;il 
Ldroit  qu  elle  fe  trouuaft  en  tous  les  animaux  parfaits;or  il  y  en  a  plufieurs  qui 
viuent&cngendrcntdes  efprits  vitaux  ransratte;&:  ces  ans  derniers  futouuertà 
paris, le  corps  d’vn  icune  home  de  bone  habitude, qui  fut  trouué  fansratelie;on  viuahtsfans  iatte. 
y  voyoitlerameau  fpleniqucfeterminâten  vn  petit  corps  glanduleux,  &  deux 
veines hæmorrhoïdales  qui  defchargeoientlc  fangfeculenc,  Pline  e(crit  que  ce 
membre  empefehe  fort  à  courir, & que  pour  cefte  caufe  on  la  bru(le,&cauterife 
àquelquesvnsjon  dit  qu  on  peut  ofter  la  ratte  par  incifio(cc  qu’on  appelle  erat- 

ter;  àvn  animal  fans  le  faire  mourir.  Les  animaux  qui  n’ont  gueres  de  fang  fé¬ 
culent,  n  ont  point  dératte,  &  touces-fois  ils  ne  laiifent  point  d’engendrer  des 
cfŸmsv'nmx.  hnilote\cze[moignc  en  CCS  mots  J, es  animaux  qui  ont  fang,  ont  pour  i.^.deh;ft;4ittai, 

U  ^luJj>anUratte;  mais  en  kplujfartde  ceux  qui  font  non  des  animaux ,  mais  des  œufs,  la 
ratteefl fi  petite  quelle  ne  fe 'voit  quaf poinfxc  que  nous  voyôs  eftrevray  aux  oyfeaux, 
comme  auxpigeons, milans, eJfireuiers,&>hîhoux.  Ayant  ainfi  arrefté  ces  chofes,ii'refl:e 
que  nous  déclarions  noltreopinion.Nous  voulons  auec  Galien, qu’elleaytelfé 
faiaepourre^purganondu(àngcra(re,fecnlenc&melâch,ôlique;ôe  qu’àceftc  /.  I.  de  fan.  tuendat 

caulc  elle  aye  efté  logée  vis  à  vis  &  à  l’oppofite  du  foye,  afin  qu’en  attirant  &  fe-  [tîlZZfffa.i.u 
parantlefucmelancholic,gro(rier& bourbeux, lefang  en  deuienneplusnec& 
plus  pur.  Or  elle  l'attire  par  vne  prouidence  merucilleufe ,  ou  bien  par  quelque 
familiarité  quinous  eft  incognue,  non  p  oint  pur  &  fans  eftrc  méfié  ;  comme  la 
vefîculefait  la  bile, mais  arroufé  de  beaucoup  de  (àng  bening  ôc  loüable  :  car  les 
vaiïfeaux  qui  tirent  les  fucs  par  des  orifices  larges  ne  les  tirent  iamais  purs ,  ains 
meflez  auec  d’autres  humeurs.  La  ratte  ayant  attiré  ce  fang  melancholic,  l’atte- 
nuë  par  le  moyen  de  fes  arteres,le  raffine, fele.rendfemblable,  &  en  fin  fe  nour¬ 
rit  de  la  plus  fubtile  portion  d’iceluy  :  &  c’efl:  ce  que  veut  monflrêr  Galien  quâd 
il  efeript,  cpie  la  rattetire  'Un  fuc  pim  groffier  que  le  foye  ,  mais  quelle  fe  nourrit  d’'vn 
plus  fuhtil  :  çÿ.  quelle  reieéle  U  portion  plus  grojftere  ,  &  impure,  tantofî  au  fonds  du  '' 

‘Ventricule ,  (çr  tantofi  dans  les  Peines  hamorrhotdales.  Voilà  l’opinion  de  Galien,  confirmée  pâî 
«Sédelaplufparcdes  Médecins,  que  ie  m’en  vay  appuyer  de  quelquesraifons. 
r-  C’eftcliofe  confiante  qu’il  s.’ engendre  trois  fort  es  d’excrements  au  foye  auec  ^ 

le  fangjl’vn  fubtil  &  plus  aëré,nagcant  par  deffus ,  on  l’appelle  bile;  l’autre  groL 
&  plus  terrefire, refpondant  à  la  lie  du  vin ,  on.  le  nomme- mclancholie,'. 

LL  iij 
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pbieftioBS. 


Des  parties  Naturelles, 

.&letroifiefme  aqueux  &fcreux,  qui  eft  la  matière  de l’vrine&  des  fucurs.  I 
bile  irritant  plus  que  les  deux  autres  à  raifon  de  fon acrimonie,  eft  auflila  pr  * 

miere  fcparée:  lefucmelancholic  qui  cft  cralTe  &impur  a  pareillement  befo^in  ' 
d’eftre  purgé,  &  faut  pour  l’expurgation  d’iceluy  qu’ily  ayt  quelque  receptad? 
qui  ne  (bit  point  beaucoup  eflongné  du  foy  e  :  or  ce  réceptacle  n’cft  point  levé. 
triculc,ny  les  boyaux,  ny  lesroignons,ny  les  rameaux  de  la  veine  cauc;  ibeft* 
donc  que  ce  foit  la  râtelle,  qui  reçoit  du  tronc  de  la  veine  porte  ,  &  de  la  partie 
caue  du  foyc,  vn  grand  rameau  nomtaéjjilemque.  La  couleur  de  ce  mernbreqm 
cft  quafî  en  tous  animaux  noire, &  liuide,nous  monftre  cela  clairement,  cora, 
me  aufli  fait  fon  gouft  acidejcar  la  couleur  apparoit  en  la  partie  telle  qu’eft  l■{^^. 

meur  qui  domine,  z.  Que  la  ratte  foit  dcdiée  pour  purger  la  lie  ^fecedufan? 

on  le  peut  recueillir ,  de  ce  quelle  eft  fort  fubjebte  aux  obftrudions  &  tumeurs 
feyrrheufes,  non  point  àraifbnde  (a  fubftance,  car  elle  eft  rare  &  fpongicu. 
fc  ;  ny  à  raifon  de  fes  vaiiTeaux  :  car  ils  font  amples  &  larges  ,  mais  à  raifon  de 
l’humeur  qu’elle  contient  :  laquelle  fî  elle  eftoit  fubtilc  ,  elle  ne  feroit  point 
d’obftrutftionsny  defeyrrhes.  Ceft  ce  que  veut  Galien  quand  il  dit,  U  fui. 
fiance  de  la  ratte,  eflflm  rare  que  celle  du foy  e, mais  quelle  eft  plus  fouuem  Dexeedefeirrks^i 
raifon  qu’elle  contient  en  foy 'vnfanggroffier  féculent  pour  fa  nourriture.  Itemjmnea, 
des  méats  larges  jd’ où.  vient  donc  qu  elle  cft  (î  fubiebte  aux  obftrubtions,  fi  cen’eft 
quelle  attire  vnfangefp  ois  &  limoneux  f  à  raifon  de  cette  humeur  grolTiere. 
Galien  clcrit  que  l'exercice  foulage  la  râtelle  ,  entant  qu’il  la  rend  plus  fubtile  :  & 
dans  Plutarque  vn- certain  Orchomenien  nommé  Laomedon  trauaillé d’vue 
indifpofttion  de  rattcs’exercita  tellement  à  courir  qu  en  fin  ilremportala  pal¬ 
me  entre  les  piétons,  5.  Que  cefte  partie  foit  le  (pedacle  du  (ang  melanciio- 
lic,  on  le  peut  monftrer  en  ceft  e  maniéré.  Le  fang  m  clancholic  aux  obltrudiôs 
de  ratte  reflue  incontinent  au  foy  e,Â:{infe(ftc&  teinâ:  parfa  couleur  toutcla 
maffe  du  fang,  rendant  toute  l’habitude  du  corps  melancholique,  &  faifantla 
iaunilTe  noire,non  autrement  que  la  bile, regorgeant  aufoy  e  par  les  obftrudios 
de  la  ve(îcule,fait  la  iaunilTe  flauc.Et  ça  efté  à  mon  aduis ,  la  raifon  pourquoy  les 
anciens  ont  mis  le  fiege  du  ris  en  icelle  }  te(moings  ces  vers. 

Le  cœur  diftourt^iy*  raifonne. 

Le poulmon  la  ^voix  nous  donne, 

Lejîel  allume  dans  nous 
Le  dédain  Qr  le  courroux, 

Lefoyeal'amour nous  tire, 

Bt  la  ratte  nous  fait  rire. 

Et  le  diuin  Platon  y  faifant  allufîon,  eferit^w  la  ratte  aeftêlogêe  tout  auphs  hfof, 
afin  de  le  redre  toufiours  net,clair&reluifant  corne  'vn  miroir,  (y;*  propre  pour  bien  exfnmtf 
&  repreftnter  l'es  images  deschofis.Mais  on  fait  ordinairement  plufieurs  objedions, 
contre  la  vérité  de  cette  opinion ,  qu’il  nous  faut  foudre  auant  que  pafter  outre. 
I.  Si  la  ratte  eftoft  le  receptade  du  fuc  melancholic ,  elle  auroit  des  conduits 
pour  l’attirer,  &vnccauité  pour  le  contenir  j  &  auroit  aufli  des  conduits  pour 
le  chaffer  hors  ;  non  autrement  qu’on  voit  en  la  yefîcule  des  méats  caues  ,coin' 
me  des  artères, rclpandus  par  tout  le  foy  e ,  par  Icfquels  elle  attire  la  bile  ;  vne  ca- 
uité  ample  &  (patieufe,  dans  laquelle  elle  la  reçoit ,  &  des  canaux ,  par  Icfquel* 
elle  la  defeharge  dans  le  boyau  duodcnum.il  en  eft  de  mcfmc  de  Ivrine;  caries 
veines  emulgcntes  la  portent  j  les  fînuofîtez  membraneufes  des  reins  la 
uent,  &lesvrctercs  &:  lavcfîelachaffcnt  hors  :  mais  de  conduits  particuliers 
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ortcrcefucmelancholicjdufoyeàdarattcjiln'y  en  a’point.-il  n’y  appoint 
cauité  pour  la  receuoir  &  contenir  :ny  de  canaux  pour  la  porter  dehors: 
n  nt  s’enfuit  qu’elle  neft  point  deftinee  pour  attirer  ny  purger  celle  humeur. 

Ou’il  n’y  air  point  de  canaux  pour  tranlportetcefuc  grolïier  du  foyeà  larar- 
icleprouue.  La  prouidence  en  Nature  ell  fi  grande,  quelle  fepare  les 
rties  inutiles  &:  diflemblables, qui  font  de  la  malTe  du  fang ,  incontinent  que 
la  eftparacheuée  :  de  peur  qu  elles  ne  gaftent  la  mafle  du  fang 

arlcur  tneflangermais  fîlefuc  melancholic  cft  porté  parle  rameau  fpienique 
a  jarattelle:cellélôy de  nature  eft  renuerféej  6c  le  fang  melancholic  palfant 
oartoutletronc  de  la  Veine  porte,  infeélera  tôuts  les  ranieaux  qui  nourrilTent 
le  ventricule,  l’epiploon,&  les  parties  voifînes  :  La  ràtte  ne  peut  point  aufli 
cftre  réceptacle  propre  pour  le  receuoir,  d’autant  qu’elle  n’a  point  de  cauité 
pour  le  contenir  :  ôc  routcsfbis  l’excrement  grofficr  occupe  plus  de  place  que 
le  fubtil.Maisiln  y  a  point  fcmblablement  de  canaux  pour  le  porter  hors-.car, 
dire  qu’il  foit  enuoycaux  veines  hæmorrhoïdales,  ou  au  fonds  du  ventricu¬ 
le,  il  n’y  a  nulle  raifon  ,  d’autant  que  s’il  eftoit  chaffé  dans  les  veines  hæmor¬ 
rhoïdales,  il  s’enfuiuroit  quetouts  hommes  feroient  fubiets  aux  hæmorrhoï- 
deSjVeu  que  touts  engendrent  de  ce  fang  fæculent;  joint  que  le  fang  qui  fort 
parleshemorrhoïdeseftfubtil  &  vermeil,  &  non  point  noir  &  grolIier.Etfil 
eftoitenuoyé  au  fonds  du  ventricule, il  faudroit  qu’il  fut  en  fin  mis  hors,  ou  par 
les  vorailfements ,  ou  par  les  (elles  ;  &  par  ainfi  nous  vomirions  continuelle’- 
mentvne  humeur  aigre,  ou  bien  nos  deieélions  feroient  toufîoursnoiraflres^ 

Voilà  les  argumens  defquelsnouspreffent  ceuxquitafchentde  renuerferl’v- 
fage  que  Galien  afïigne  à  laratte.  Mais  il  ne  fera  point  mal-aifé  de  guarir 
ccsbleifeures.  Nous  difons  que  le  ram  eau' fpienique  eft  idoine  pour  tranf- 
porterlefucmelancholic  dujfoyeà  laratte,  &  bien  que  toutes  les  veines  du 
ventricule  &  dcl’epiploonnaiffent  d’iceluy,  que  pour  cela  il  nefl  point  ne- 
ceffaire  que  ces  parties  tirent  ce  fang  impur ,  mais  la  ratte  feulement  j,  ôc  ce  par 
vne familiarité  mutuelle  qui  eft  entr’eux:  tout  ainfi  qu’iln’y  a  feulement  que 
les  reins  qui  attirent  par  des  vaiffeaux  amples  &  larges  l’humeur  fereufe  ,  & 
icelle  non  pure, mais  meflée  de  beaucoup  de  fang.  Nous  difons  pareillement 
que  laratte  n’a  point  befoinde  cauité,  parce  quelle  a  vne  injfînité  d’entrelaf- 
feures  de  veines  &  artères,  danslefquellesce  fang  efpois  &fæculcnt,  eft  éla¬ 
boré  &  raffiné:  ainfî  il  y  a  plufieurs  entrelaffements  au  foye,&point  de  ca¬ 
uité  5  comme  aufïi  aux  mammelles,  &  aux  tefticules.  Galien  demande, poar- 

quoy  lesreins  font  deux  ,  y  eu  quil  n’y  a  qu'une  w/icule  &  'une  ratte.  Il  refpond,  i.s.devfu^arh 
que  c'efi  ^ource  quily  a  beaucoup  d’humeur  fereufe ,  moins  de  bile  ,  ^  encores  moins 
defuc  melancholic.  L’humeur  fereufe  eft  |:res-fubtile  ,  la  fcce  mclancholique 
très  efpoifle,,&  labile  moyenne  entre  f vne  &  l’autre.  Doneques  pour  re¬ 
ceuoir  vne  humeur  petite  en  quantité,  efpoiffe  en  confidence  &  peu  mobh 
le,  fuffifoic  vn  organe  très- grand  6c  très -rare  :  6c  neftoit  point  befoin  qu’il 
eut  de  cauité  ,  d’autant  qu’il  ne  deuoit  point  chaffer  foudainement  ce  fuc 
groffier  dehors ,  mais  l’attenuer  &  le  changer.  Que  s’il  refte  quelque  por¬ 
tion  de  ce  fuc  melancholic  ,  qui  ofera  nier  qu’elle  ne  foit  renuoyée  au  (îege 
pat  les  veines  hcmorrhoïdales,  &  au  fonds  du  ventricule  parle  vojs  'venofum^ 
ans  que  pour  cela  il  foit  befoin  que  Icsdeieélionsfoient  noires,ny  lesvomif- 
ementsacides  &  aigres  ?  Garce  fuc  groffier  eftant  en  petite  quantité, il  peut 
eitrerefoult  en  vapeurs  par  la  chaleur  des  parties  internes ,  non  autrement  qu© 
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Des  parties  Naturelles, 

l’cxcrement  des  os ,  cartilages  &  autres  parties.  Mais  s’il  aduient  qu’ü  y 
ait  trop  grande  quantité  ,commcaux  rnelaqcholiques,,les  vrinesjes  fell^^ 
&ce  qui  fort  des  hæmorrhoïdes  paroiftront  noirs.  Le  fang  qui  coulç  à' 
hæmorrhoïdes  eft  quelquesfois  fubtil  &  vermeil ,  parce  que  les  fangfues  t' 
rent  feulement  la  portion  plus  fubtilejlaplus  grofliere  ne  pouuant  fortir 
raifon  delà  petiteffe  de  l’ouuerture  quelles  font .  Ou  bien  nous  difons q  ^ 
les  hæmorrhoïdcs  font  internes  ou  extern  es;. que  les  internes  viennent  duV 
mcau  fplenique ,  &  les  externes  de  l’iliaque,  &  que  les  internes  feruentàvui' 
der  la  cacochymie ,  &  le  fang  péchant  en  qualité  ^  &  les  externes  à  furvqjdcrh 
pléthore,  Ôile  fang  qui  ne  peçhequ  en  quantité:  De  là  vient  que  le  fang  nyj 
coule  des  externes  eft  pur &loüable.  ^ 

quels  chemins  le  Suc  ^JMeUncholic  efi’ porté  de  la-  ^aite  au  fonds, 
du  ^f^entricule ,  ^  pour  quelle  fin. 


Qj  ESTlON  VlNGTSlXlESME. 


'  Es  Médecins  font  quafî  touts  d’accord  qu’vnc portion  du 
fuc  melancholic  eft  portée  au  fonds  du  Ventricule  .-rnaispar 
quels  chemins,  &  pour  quel  vfagc,ils  en  font  encor  en  de- 
I  bat.  Auicenneveut  qu’il  foit  porté  parla  veine  coronai- 
,  re  à  l’orifice  du  ventricule  ,  auant  qu’entrer  en  la  rattclle: 
_  J  Cefi  chofe  digne  d’admiration[  cG  dit-il)  que  l'cxcremem  legerf^a- 
uoir  ejt  labile  ^Joit  enuojé  bas  dans  les  boyaux  j  pour  garder  qu’il  n^ofènee  h 'ventricule^ 
&  que  le  plus  pefant^  djfauoir  lamelancholie  monte  haut  en  l'orifice  du  'uenmcuk,^our 
l’efferance  de  quelque  commodite.WCcmhle  (que  Gzlicn  n’ait  point  eftébicn  relolu 
fur  ce  point  :  car  il  eferit  quelquesfois,'que  l'humeur  melamholique  efichajjeeie 
laratte  en  l'omentum  ^  de  la  aux  menus  boyaux  ^  par  iceux  d  l'office  inferieur  du  m- 
tricule  ,  ffT  finalement  au  fonds  mefmes  d'iceluy.  Il  defcouure  en  vn  autre  lieu 
vn  chemin  beaucoup  plus  court,  qui  eft  le  'uas  'venofum^  autrement  àkjhme, 
qui  naiffant  du  plus  haut  du  ram  eau  fplenique  tout  ioignantla  rattellc,s’envâ 
au  fonds  du  ventricule.  Mais  il  afferme  ailleurs  que  ce  breue,  ne  femme 
point  en  touts.  Orpourendirefranchement  mon  opinion, iay  toufiours re¬ 
marqué  ce  njos  'venofum.  Comme  ainfi  foit  donc  que  ce  conduit  foit  très- 
court  &:  fortmanifefte,ily  a  de  l’apparence  que  la  partie  plus  groflicredufue 
m  elancholic,qui  n’a  peu  eftre  élaborée  &  atténuée  par  la  ratte,  eft  renuoyéepar 
iceluy  au  fonds  du  ventricule, pluftoft  que  par  ces  chemins  qui  font  efgarez 
&:fi.longs.  lene  veux  point toutesfois  nier., s’il  aduenoitque  ce 
bouché,  qu’elle  ne  peut  rentrer  dans  le  rameau  fplenique  &  d’iceluy  eftre  en- 
uoyce  tantoften  la  coronaire  ftomachique,  tantoft  en  l’hemorrhoïdale,  & 
quelquesfois  aufli  aux  veines  dumefcnterc.  Or  pourquoy  ce  fuc  rhelancho- 
lie  eft  verfé au  fonds  du  ventricule,  l’opinipn  commune  &  vraye,eftqueceft 
pour  exciter  l’apperit:  car  cftant  aigre  &  froid, il  referre,  l’orifice fuperieur du 
ventricule,  &  l’incite  à  manger .  Ainfi  beau  eft  , -vorace  (  fclon  Hippocrate  j  & 
touts  les  melancholiques  font  ordinairement  grands  mangeurs.  Auicenne  eftinaequ’Jl 
n’excite  point  feulement  l’appetitpar  fon  aftridion ,  mais  mefme  qu’il  fett^ 
la  rétention  &  concocftion.-C’cftaufticequ’a  voulu  Galien,  difant 
re  eip*  retire  le 'ventricule  en  foy  mefme  ,  O*  le  contraint  d'embrajfer  exaélement  la 
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^  ^»V//e  foit  digeree .  Tu  obiederas ,  jfî  ainfi  eft  que 

tu  cur  melancholique  excite  rappetit,d’ou  vient  que  Nature  n’a  point  im- 
iante  \evas'venofmà.l’on{iccduycntncu\c,qiLon  tient  eftre  le  fiege  de  l’ap- 


Obieàiolîi, 


P' 


-  j^jis  au  fonds  d ’iccluy  f  Refponds  que  ç’a  efté  de  peur  que  celte  humeur  Rcfponfç 

poignant  continuellement  l’orifice  du  ventricule  ,  n  excitait  vne  Trait  digne  ac  W 
?.  pgi.netuelle.  C’ell  par  le  moyen  deee  rameau,  qu’il  arriue  que  ceux  qui 
onjjaTeure  quarte ,  &  qui  ont  ce  conduit  ample  &  large,  font  fort  aidez  par 
lejVomilTcments  faits.ou  de  Nature  ou  par  l’art,  deuànt  &  apres  l’accez,&: 
paiement  fur  ie  déclin  de  la  maladie.  Ce  mefme  rameau  fait  aufli= 


prinnp: 


1j  j-attcllen’ell  point  feule  a  flFedée  aux  heures  quartes  ,  mais  que  lotihce 
du  ventricule l’eft  aulîi,  &mefme  que  le  ventricule  eft  quah  touhours  indi- 
fpofé  en  toutes  maladies  melancholiques.  ■  - 

(omment  font  purge:^  les  Splenitiquespar  les  'Urines  ,  cy  p<tr 
quels  chemens- 

Qvestion  Vi ngt-se'ptiesmë. 

’Avth  orite*  ,  la  raifon  ,  &c  rcxpcrience  prouiaent 
que  tours  les  IplenitiqueS  &  melancholiques  abon¬ 
dent  en  ferolîtez.:  Hippocrate  appelle  par  tout  fhu 
»  meur  melancholique  hjdor,  c’eft  à  dire  ,  eau  ,  comme 
I  quand  il  dit.  Tant  la  femme  comme  l'homme  ont  quatre  ef 
\peces  d'humidite^fle  fingyla  cholere,l’eau^&  la  pituite.  Et 
1 3i\[c\xïs.lly  a  quatre  fortes  d' humidité^, le fahgja  hile,  l’eau  ër 
J  la  pituite.  Par /’e4«,touts  les  Interprétés  entendent  l’hu-- 
^  meur  melancholique*,  d’autant  quelle  abonde  en  fero- 
fitez:  car  elle  eft  froide,  &  pourtant  elle  refoult&;  afFoibht  par  fa  prefencela 
chaleur  naturelle  de  laratte,  duventricule,  du  foye,  &c  des  parties  voifincs: 
d’oii  fe  fait  vn  très-grand  amas  de  cruditez  &  d’eaux .  Mais  l’experience 
nousmonftreaulH  iournellement  le  mefme:  car  ceux  qui  ont  la  heure  quar¬ 
te  fuent  &  piiTent  beaucoup,  &les  melancholiques  font  quah  tours  grands 
cracheurs.-CequiameuGalicndc  mettre,  félon  l’opinion  de  Diodes,  le  cra- 
cher  frequent ,  comme  principal  entre  les  fgnesde  thjpochondriaque.'Concluonsdonc 
que  les  fplenitiques  abondent  en  ferohtez .  Or  qu’ils  foient  purgez  par  les 
yrines, Hippocrate,  Galien,  Auicenne ,  Paul  &  Rhahs  l’enfeignent,  &  nous 
1  expérimentons  coûts  les  iours  en  faifant  la  Médecine.  Hippocrate  eferit 
que  les  médicaments  qu'on  ordonne  aux  Jjilenitiques  doiuent  purger  par  les  <vrines.  Il 
veut  auffi  en  vn  autre  lieu,  qu'on  prouoçque  les  vrines  aux  bilieux ,  qui  ont  la  ratte 
enjke,  qui  pour  celle  raifon  ont  ,  &  la  couleur  mauuaife  ^  &  des  vlceres  malings. 
Les  Modernes guariflent  les  vlceres  du  feorbuth,  qui  viennent  du  vice  delà 
rattclle,  par  médicaments  ,  qui  prouocquent  les  vrines  &  les  fueurs .  Il  y 
^  vne  fort  belle  Hiftoire  dans  Hippocrate,  de  Bion  ,  lequel  pijfoit  beaucoup  fans 
ypojiafe ,  enfemhle  faignoit  de  la  narine  gauche  :  car  il  auoit  la  ratte  gïhbeufe  &  dure, 
alienguaric  ceux  qui  ont  la  heure  quarte  par  médicaments  dyuretiques:  & 
veut  que  les  boyaux  foient  purgez  par  les  felles  .comme  la  ratte,  &  les  reins 
^  vrifle.  Il  eferit  aulsi  ailleurs ,  que  les  urines  noires  Jontfgnes  que  la  ratte  fè 
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liquéfié  (T  dimimë.  Auicenne  ait,  qu  alors  que  ceux  qui  ont  mal  à  ta 
cent  &  mu<tillent  beaucoup  ,  l'humeur  melanchvtique  fe  defeharge  danr  ks  conduit 
'yrinaires  ,  &  noire.  Nous  mcfme«  auons  refnarqué- plufj.  ^ 

fplenitiques  auoir  efté  guaris  par  vne  grande  pjofufion  d’vrines  noires,  q 
elles  eftoient noires,  non  de  liqueur  üy  dcigéheration:^ parce  qu^e  telles  vt/ 
nés  font  perpétuellement  mortelles ,  entant  qu’elles  disnotent ,  ou  yh  gray 
embrafement  qui  brullc  tout,  ou  l’extindlion  de  la  chaleur  naturelle  fixais 
parlcmcflange  d’vne  humeur  noire  que  la:  ràtte  d  efeharge  oit  dans  les  roj, 
gnons.  Mais  par  quels  conduits  &  chemins  fe  fait  f expurgation  des  hu 
meurs  fereufes  &  melancholiques  de  la  ratte,  parles  reins  ,  ceft  chofe 

qui  n’eft  point  bien  recognuë  de  tours.  Il  y  a  deux  fortes  de  vaiffeaux 
dans  Iaratte,des  veines  qu’elle  reçoit  du  rameau  fplenique,vn  grandnombre 
darteres  entre  le  rameau  lplènique,&  les  veines  emulgentes,iln*y  apointde 
communion, hnon  tres-efloingnee  ;  tar  le  rameau  fplenique  naift  du  tronc 
delà  veineporte,  ôc  lemulgentedu  tronc  de  la  veine  caue  defeendante:  Or 
il  n’y  a  point  de  communion  entre  la  veine  caue  Ôc  la  porte  ,  fi  ce  n’eft  en 
la  fubftance  du  foye,ou  ffelon  que  quelques  Modernes  ont  remarqué)  il  fe 
fait  plufîeurs  anaftomofes  &  abouchements  de  ces  deux  veines.  Et  par- 
tant,  fl  celle  expurgation  fe  fait  parles  veines,  il  faudra  que  le  fangmclan. 
cholic  retourne  de  la  ratte  dans  la  veine  porte  ,  d’iceilc  dans  la  caue, delà 
par  les  emulgentes  aux  teins  y  qui  eft  vn  chemin  fort  long .  reftime  donc 
que  celle  expurgation  fe  fait  par  les  arteres  pluftollque  parles  veines,  d’au¬ 
tant  que  l’humeur  cil  portée  par  vn  chemin  plus  court  &  plus  large,  delà 
ratte  par  farterc  emulgente  dans  les  roignons.  Ainfîlepus  des  empyiqufs, 
pleuritiques ,  &  peripneumoniques  ell  purgé  par  les  artères  ,  &  non  point 
par  les  veines.  Et  la  veüenous  apprend  que  les  arteres  contiennent  plus  de 
ferofitéque  ne  font  les  veines  .  Et  les  arteres  emulgentes  ont  (à  monaduis) 
efté  ainfi  faites  grandes,  non  tantpour  porter  l’efprit  vital  aux  reins;  car  des 
petites  fuffiroient;  que  pour  delchargcr,  comme  enfeigne  Galien  f  kferofti 
contenue’  aux  arteres  ,  dans  les  roignons. 


HISTOIRE  ANATOMI  QVE. 

La  defcripion  de  la  Veine  Caue  Defeendante. 

Chapitre  XXII. 

E  fang  repurgé  de  la  bile  du  fang  melancholic,  tombe  rougc> 

pur,  &  net  dans  vnc  grande  veine ,  de  laquelle  l’ordre  Anato- 
®  mique  requiert  que  nous  âdiouftions  icy  l’Hiftoire  :  l’ayant  def- 

crite  fort  exactement  aq  quatriefme  liure  ,  le  Leéleur  la  repten* 

dra  de  là. 
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Chapitre  XXÎII. 

.’ExcremenT  aqueux  & fereux  de  la  première  & fe - 
\  condeconcodlion  ,  ayant  fait  fon  office depôrter(d’ou 
f  Hippocrate  1  appelle /c  chariot  delà  nourriture)  eft  en  fin 
fc  mis  hors  du  fby  e ,  cIiaïTé  arriéré  des  grandes  veines j  & 

I  renuoyé  en  fes  propres  réceptacles.  A  celle  expurga- 
I  tion  Nature  a  deftiné  trois  fortes  d’organes,  defquelsi 
I  les  vus  attirent  par  vne  certaine  familiarité  qui  nous  eft 
!  incognuë ,  la  ferofitc  j  non  point  pure  &  feule,mais.mcll 
Mée  de  beaucoup  de  fang, lequel  ils  feparent,  non  point 
arcoâion,maispartranfcolation,telsfontlesroignons:lesautreslacon- 
uoyent  eftahtfeparée  j  com  me  les  conduits  vreteres  5  &  les  autres  finalement  t 

lareçoiuent, contiennent.  *  &  chalTent  dehors  ,  comme  la  vefie  :  lefquels  ie 
m’cnvaydefcrireparlemenu.  ^  ^ 

Lesreins  font  nommés  des  Grecs  nefhrdi ,  d Vn  verbe  qui  fignifie  neger^ 
ou|’/«»oi^  ou  bien  du  verbe  rhein ,  qui  vaut  autant  que  fiuer  ,  ou  couler.  Us 
font  deux,  de  peur  que  l’vn  eftant  boufehé,  il  ne  fe  fit  vne  totale  fupprelTion 
desvrines.  Vnfeul,&  iceluy  petit,  ncull  point  efté  fuffifant  pour  feparer 
les  ferofitéZi  parce  quelles  font  en  très- grande  quantité,  &  vn  gros  euft  de¬ 
mandé  d’eftre  placé  iuftement  au  milieu ,  &  non  point  à  l’vn  ou  à  l’autre  co¬ 
llé,  pour  rendre  le  corps  bien  contrepefe  &  en  æquilibre  :  mais  celte  fitua-  .  -  , ,  , 

tion  euft  empefchéle  palfageàla  veine  caue  defeendante.  le  nay  quelques^ 
fois  troutfé  quVnfeul  rein,  &d  autres  fois  tirois  &  quatre.  Ils  ibnralfisyn  où  placez, 
peuaudeftbubsdu  foyc  ,  afin  de  feparer  plus  promptement  cell  excrement 
de  la  maffe  du  fang,  &  afin  dauoii'  des  vailTeâux  plus  gros  &  plus'  amples. 
ils  font  couchez  fur  les  mufcles  des  lumbes  (les  Grecs  les  nomnlentpyd^iî)  qui 
flefchiirent  la  cuiire  j&  de  là  vient  que  ceux  qui  ont  'yne pierre  aux  reins fentent 
{ dit  Hippocrate)  <vne  flupidité  ou  endomijfei^ent  en  U  cuijpqui  ejî  'uisa  yis.  Ou¬ 
treplus,  ils  font  fituez  aux  deux  collez  de  la  veine  caue,  afin  de  merapefeher 
pointle  courS'  du'  fang  vers  bas .  Il  y  en  a  toufîours  vn  plus  haut  que  l’au¬ 
tre;  &  ne  font  point  oppofez  diamétralement  ny  en  mefme  ligne  ,  de  peur 
quel’vn  ne  donne  du  retardement  à  rattradlion'de  l’autre,  &  que  la  lerofité 
ne  demeure  fulpondue  entre  les  deux  ,  &*âfin  que  fi  vne  portion  de  l’vrinê  ■ 
eftoit  efchappée  àl’vn  i  elle  fulbrécueillie  dans  la  cauit-é  del’autre .  Galien  ejf-  . 
crit^w  ledéxtreéjlplus  haut  que  k  gauche.  Nous  au  contraire  auons  quafi  tou- 
fours  remarqué  le  fetïêftre  plud  haut  que  le  droiét  j  parce  que  l’homme  a  le  ^ 

%e  grand  &  laratte  petite  :  or  aux  brutes  la  ratte  encline  plus  vers  bas.  Leur  De  quelle  figure: 
figure  eft  fort  femblableau  pois  ,  cpd'otiviommtfhafeolesl  ouà'celegumeque 
le  vulgaire  nom mejffi»«É’r  dn  brejtl  y-^u  comme  veulemr^ufcuns  à  vne  ■demi-lu¬ 
ne  :carils  font  enfoncez  par  lapàrt- qu’ils  regardentla  veinecaue,  &gibbeux 
&  longuets  par  dehors  vers  les  îles  :  Hippoctate  leur  dorme  la^forme  d’vn  i.itofmmnatmd. 
cœur,nonpoint  en  confidèratiôn  de  leur  figure  externe,  mais  entant  qu’ils 
ont  des  Gâuitez  comme  le  cœur:  car  détours  les  vifcerëS-qui  ont  du  fang,  il  ^ 

a  que  lecœur  &  lc5  reins  qui  ayent  des  cau-itez  manifeftes.  Hippocrate 
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metleur  fubftance  entre  les  glandules ,  c’eft  à  dire,  entre  le: 
leux  :  &  ce,  ou  à  raifon  de  la  fimilitude  de  leur  fubftance  , 
font  faits  de  plufieurs  pièces  ,  comme  les  glandes,  ou  bien 
refioüyflcnt  de  l'humidité,  Calien  les  compte  entre  les  vifceicsocpai-çjj  r 
mes  ,  àraifon  que  leur  fubftance  cft  charnue, rouge,  denfe&folidc 
ferantgucres  de  celle  du  cœur,  hors  mis  qu’elle  neft  point  entretifTuëd  fi 
bres  :  or  elle  a  efté faite  folide  ,  de  peur  que  par  vne  trop  grande  mollelT 
lafehete,  elle  ne  lailTc  efcoulcr  iVrine  trop  abondamment.  Leur  niagn' 
de  cil  auflî  grande  qu'il  eftoit  befoin ,  pour  purger  la  feroiîté.  Us  font  arta 
chez  aux  lombes,au  diaphragme,  au  boyau  colon, parle  moyen  du  peritoi' 
ne ,  à  la  vefie  par  les  vreteres ,  au  cerueau ,  au  cœur ,  &  au  foy  e ,  par  les  veines 
artereSjS: nerfs.  Leur  ftrudlureeft  admirable,  &  a  efté  Incognuë auxAn* 
’  ciens ,  &  à  quafi  touts  les  Modernes,  lefquels  ont  pluftoft  deferit  des  roignonj 
de  brutes  que  d'hommes.  Deuenu  plus  fçauant,  tant  par  la  ledure  deselcrks 
de  Fallope  ,  &d’Euftache,  queparla  dÜTedion  des  corps  , par  la  veiie  ie 
.  m’en  vay  la  déclarer  en  peu  de  mots.  Aux  reins  doiuent  eftre  confidc. 
rces  les  parties  &  externes  &  internes  :  les  externes  .qui  ie  prefentent  les  pre. 
mieres  ,font  les  membranes  qui  couurent  &  enueloppent  tout  le  corps  des  roi- 
gnons  ,&  les  vaiifeaux,  tant  ceux  qui  entrent,que  ceux  qui  fortent.  Lesinter- 
,  nés  font  la  propre  chair  des  reins,  plufieurs  cauitez  ,  la  diftribution  des  vei. 
nés,  arteres ,  &  nerfs ,  elegante  &  fort  plaifante  à  voir ,  la  fcparatioli  des  con< 
duits  vrinaires  en  plufieurs  rameaux ,  &  les  caruncules ,  qui  rcfemblent  auxpe- 
tits  bouts  des  mamm elles ,  qui  ferment  les  extremitez  larges  de  ces  rameaux, 
&  plufieurs  trous ,  commefi  c’eftoient  des  couucrcles. 

Les  membranes  font  deux, l’vne  externe,  &  l’autre  interne,  lefquelles naif- 
fent  toutes  deux  du  periroina:  L’externe  couure  le  roignon  de  toutes  parts, 
comme  vn  cnueloppoir  j  d  ou  elle  eft  appcllée  l’emeloppoir  des  roignonSyké 
enuironnée  de  beaucoup  de  graifte,  tant  pour  accroiftre  la  chaleur  des  roi- 
gnons,  de  peur  qu’elle  nelanguifte  cftant  comme  fuifoquée  par  l’abondance 
des  humeurs  fereufes  qui  y  accourent  continuellement  ,  que  pour  leurfcruir 
de  cuiftin  ,  &  de  liéliere  molle.  L’interne  ,  la  propre  .cquüerture  delà  chair  h 
reins ,  plusfubtile  &mincc  qucla,;precedente,priuée  de  toute graifl'c, épre¬ 
nant  fon  origine  delà  dilatation  delà  tunique  commune  des  vailTeauxqui  en¬ 
trent  dans  les  reins,  en  les  couurant  par  dehors,  tient  leur  fubftance  vnie  & 
lifte,  &  rend  leur  fuperficic  gliffante:  &  s ’eftant  repliée  par  dedans ,  entrant 
dans  les  portes  &  ventres  des'roignons,  elle  accompagne  touts  les  vailTeaux, 
ôc  les  .ceignant  de  tous  coftez,  les  rend  plus  fermes.  Les  vaifleaux  entrants 
dans  les  reins ,  Ôc  for tahts ,  fe  prefentent ,  encores  qu’on  ne  fafle  point  la  diffe- 
(ftion^  ç’cft  à  fçauoir  vne  veine  notable,  dite  emulgente  ,  laquelle  nailTantdli 
tronc  de  la  veine  caue  defeendante  ,  s’infere  dans  la:  partie  caue  du  roignon: 
c’eft  par  elle  que  les  reins  attirent  naturellement  l’humeur  fereufe,n’eftants 
point follicitez  àce faire pourleurnourriturc,maisàraifon  d’vne  mutuelle é 
commune  familiarité  qui  eft  enrr’euxr  nous  l’auons  tantoft  tfouuée  double, 
&  quelque  fois  triple.  Il  y  a  encore  vne  autre  veine  qui  arroufeles  tunques 
externes  des  reins  ,  qu’on  appelle dans  laquelle  s'inferc  fouuentvn 
|)etit  fciondel’azygos:,  apres  auoir  percé  le  diaphragme  ,  par  laquelle  (s’il  eti 
faut  croireles  Modernes)fefaitI’admirablcfocicté  desreins  &  dclapoiéln'i^’ 
car  nous  recognoiftbns,auec  Galien  d’autres  chemins  pour  l’expurgation  des 

etnpyi^'^^^ 
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jqucspar  les  vrinefe.  Il  y  a  aufli  vne  artere  fort  grande  qui  entré  auée  là 
^^ceinulgente  dans  le  rein , non  feulement  pour  luy  porter  l’eTprit  vital, 

^^ouuoir  le  fang  &  la  lèrofirc,  de  peur  qu’elians  enfermez  en  vn  lieu  chaud 
humide,  ils  ne  fc  corrompent  à  la  maniéré  des  eaux  croupiffantes }  mais  aufîî 
our  repurger  le  (àng  arterieuxi  &  defeharger  dans  les  reins  les  ferohtez  des  ar¬ 
tères.  h  y  ^  pareillement  des  petits  nerfs  nailTans  du  Ifomachique,  qui  font 
ortezaur  roignons,  par  lefquels  fe  fait  l’admirable  rommunication  quieft 
Ltrelesreins&  le  ventricule,  &  qui  caufe  vne  telle  fubuerfion  d’eftomacli  en 
l^ncphritique,  queles  malades  abominent  toute  viande ,  ôc  la  vomilfent  &  re- 
iectent  aulTitoft  qu’ils  Ton  tprinfe.  Voy  la  les  vailTeaux  qui  entrent  dans  la  caui- 
té  desroignons.  Geuxqui  en  fortent  font  deux  aflez  notables ,  blancs,  creux  & 
iicrucux  comme  des  artereSjVn  de  chaque  code,  lefquels  le  vulgaire  nomme 
'urffeWjOU  conduits ’a;rimiresjdcfqu&h  tu  auras  cy  apres  la  deferiptiô.  T u  prendras 
fûigncüfernent  garde  à  ces  chofesaaat  quecommenccrladiffedhondesreins. 

hes  parties  internes  font  en  grand  nombre,  &  fabriquées  par  vn  artifice  ad-  tes  pârtiet  inte^ 
inirable: Premièrement  la  partie  cauelaquclle  reçoit  les  trois  vahTeaux ,  eftant 
quafi route tor jfe,  fe  diuifelc  plusfouucnt  entrois,  &  plus  rarement  en  quatre 
pamcs,&cefi:cdiuifioncftampIe,&penetre  aifez  profondément.  C’efticy 
qùçcommence  la  diuarication  des  veines  &  artcres,qui  eft  fort  plaifaiiîe  à  voir:  v°ine7^/rtcres^ 
Cartes  vaiffeauxlè  fendent  premièrement  en  trois  ou  en  quatre  rameaux,  &  dansicsteùis 
chacun  d’iceux  derechef  en  d'autres  :  tous  lefquels  finalement  fc  diuifent  6c 
rcfpaodcnt  en  grand  nombre  d’aucres^iufqucs  à  ce  qu’ils  fc  perdent  en  des  filets 
aulfiriKfldsquecheueux.  Or  ils  fe  terminent,  non  point  comme  veut  lé  vul- 
glhe, en  vne  cauité  feule  ,  ains  ilsfe  relpandent  diu^fement  par  toute  la  chair 
3esreffls^&  font  portez  iufquesà  la  partie  gibbeufe  d’iceux;&  toutesfois  le  plus 
grand  nombre  de  ceS  filets  capillaires  f’en  va  rendre  aux  carun  culcs  qui  rcfi’em- 
bléc  aux  petits  bouts  des  mamelles,  afiri  que  la  tranfcoladô  de  l’humeur  fereüfo 
fefaffeautraucrs  d’icclles  dans  les  rameaux  des  conduits  vrinaires  qui  fe  termi¬ 
nent  là.  Etquant  au  ncrf,ilne  feperdpoint,commeplufieurscroyent,auxtu-  Difttibuûefl  Ja 
niques  externes,  aibs  fe  traifneiulques  dans  les  parties  intérieures  des  roignons. 
la  difiribution  des  vreteres  dans  la  chair  des  reins  eft  côgneué  dé  peu  d*  Anato- 
miftes;  carils  veulent  quafi  tous, t  ce  que  moy  mefmc  ay  aufti  creu  quelquefois) 
qu’ilyaitdanslesroignonsdeux  eauitez  qui  f’auancent  félon  la  longitudedu 
vifccrc  jlVne  faite  des  extremitez  des  veines  &  des  arteres,  laquelle  feparc  la 
fcrofitéd’aueclcfang  ;  &  l’autre  plus  grande,  rencontrantla  première ,  formée 
dé  1  vrctercjquiferuc  poucreceuioir ,  comme  quelque  ciftern  e,  la  ferofîté  défia 
dépurée, &  qui  y  diftiIlepetit  âp£;tit>Maisc:es,  cauitéz  tres-amples  &  oblongües  i-es àeaxfint»  — 
ncfeérQ^aentpoiniefll’hGmme.  Car  &  les  veines  fe  perdent  en  filets  menus  J-SfoS!' 
cpmmè  c^ueux,to  faire  aucunc..cauité,’  &  les  vreteres  ne  fontnullc  part  cefte  fe|tl“utnTp\kc 
aiitrecanké  ou  fofte  vniqut  quils  difent  f  atiancer  félon  la  longueur  du  rein.  Or 

quelle. ïftlaldiftdbution  des  vreteres  dans  la  chair  des  roignons,  ic  m’e  vay  vous 

le  dedarèf.Leseondifits  vrinaires  entrez  dans  la  cauiredes  reins,vicnnenc  pre- 
^lyrctnent  à  f  iflargk,'n’aÿans  qu’vnc  cauité  feule, mais  no  oblonguc  ;  puis  fou- 
«.ainhs  fç diuifent  comé  les  veines  ou  arteres  en  diuers  ramiéaux ,  qui  font  quel-  '  ‘  ” 

&  quelquefois  moins  en  nobre:  mais  en  ttois  principaux, lefquels 
aerecheffe  diuisenten  d’autres,tellemêc  qu’il  y  ait  en  tout  neuf  ou  dix  tuyaux, 

Oees  ratneauxil  faut  remarquer  deux  chofes  dignes  d’eftre  notées.  La  i.  qu’ils 
tic- ç  rcrminGnt  point  en  fikts  capillaires  comme  font  ks  veines, ains  qu’ils 

MM 


Obretuatioa. 


L’vlàgedesieins. 


Li  Je' fre  naturel, 
t.  jJe  part. Mimai, 
7-W  9- 

Le  vray  rfage  des 
leins  fçloti  Gai. 
l.  l.defac  natural. 
l.S-dév/upart,;. 
&l,6.deloe.aff,e.i2 


Des  parties  Naturelles, 


font  plus  larges  enlcurscxtrcmitcz,  la  fecode  qu’ils  font  foiiucntefois  troü 
en  leur  milieu.  L’vn  &  l’autre  (  à  mon  aduis  )  a  efté  fait  afin  qu>ils  or 


1  qu’ils  piiiffçij. 

admettre  &reccuoirlcs  carunculesquireflcmblentaux  petits  bouts  desm  ' 
m elles  j  Car  chaque  extrémité  de  ces  vaiifeaux  reçoit  vne  caruncule,  &  y 
tachée  par  fes  fibres,  &  chaque  trou  eft  bouché  par  l’ vne  des  caruncules.  C 

çaruncule  eft  vn  petit  corps  fait  de  la  chair  du  roignon,fe  terminant  d’vncta* 

fè  plus  large  peu  à  peu  en  vne  pointe  aigue,  &  qui  fauance  comme  vn  dc  ' 
mammclon.  L’humeur  fereufe  feparéc  dauccle  fang  coulle  à  trauersdeccs 
caruncules ,  &  diftille  petit  à  petit  dans  les  canaux  formez  dc  I  vrctcrc,  defon  1 
elle  deriue  finalement  dans  le  conduit  commun,  &  d’iceluy  par  les  vretetes 
dans  la  vefie.  Si  tu  veux  bien  voir  cefl:  artifice  fingulier  :  Ayant  quelque  peu 
defcouuert  la  chair  du  rein,  mets  des  tuyaux  dans  la  veine  ,  dans  l’artereô: 
dans  levaiffeau  vrinaire  j  puis  remplis  de  vent  vn  chacun  dc  ces  vaifleauxl’vji 
apres  l’autre,  tu  verras  tout  leroignon  s’enfler,  &qu’iln  y  a  pas  vn  des  rameaux 

des  veines  &  arteres  emulgêtcs  qui  entre  manifeflemét  dans  la  cauitc  des  reins 
ouqui  s’vniifeauec  ceux  qui  naiifent  dc  rvretere,  mais  par  lés  carunculesiii 
fi  tuy  vcrfcdercau,tu  l’a  verras  &  entrer  dans  la  cauité  des  roignons  par  ces 
caruncules ,  &  en  fortir  puis  apres  par  les  mefracs.  Voila  la  ftruéiurcadmira- 
ble  des  reins,  de  laquelle  tu  recueilleras  facilement  leur  vfage  &  adion.  LV- 
fage  commun  eft  de  purifier  le  fang  veneux  &c  l’arterieux  de  fa  fcrofité  :  lis 
attirent  donc  par  des  vaifleaux  fort  amples  l’humeur  fereufe  mefléeauee  le 
fang:  Ils  retiennent  le  fang  pour  kur  nourriture,  &  laiffent  diftiller  la  ferolitc 
par  les  rameaux  capillaires  premièrement  dans  les  caruncules  :  d’iccllcscllcdc- 
riuedans  les  tuyaux  membfancux  engendrez  des  vretercs-,  &  finalement  dans 
les  vreteres  mefmes.  Euftachc  a  laifle  par  eferit  qu’il  fc  trouue  vne  glande 
alTez  remarquable  en  la  partie  fupcrieurc  du  rein.  Nousl’auons  quelqucsfois 
veuë  :  mais  nous  auons  auflî  remarqué  qu  elle  defailloitfouuent. 


CONTROVERSES  ANATOMIQVER 

De  l^'vjage  des  reim ,  de  la  matière  dètvrineé 

Qj  ESTION  ViNG  T-H  VICTIESME. 

RAsisTkATÊ  &  Afclepiades  ne  donnent  comme  ra¬ 
conte  Galien )  qualî  aucun  vfage  aux  reins.  Ariftoteefti* 
me  ,  quHls  ont  eflé  cree^  premièrement  pour  affermir  les  'vms: 
mais  que  Nature  en  abufe  fècondairement ,  pour  purger 
meurs  fuperfiues.  Nous  tenons  aucc  Hippocrate  ,  Diodes 
&  Galien  ,  quih  jeruent  à  purifier  le  fang  des  'veines  cÿ* 
teres  :  car  comme  ainfi  foit  que  le  foye  engendre  croise^' 
crementSjla  bile,  la  melancholie  &  l’humeur  fereufe  j  &  que  les  dcuxpK- 
miers,  incontinent  la  co(ftion  faite,  foient  feparez  de  la  malfd'^du  fanghlw*' 
loit auflî  que  le  troifîcfme,  apres  auoir  fait  fa  charge  (qui  eft  de  deftretnpci 
&  cfclaircir  le  fang  cralTc  &  efpois ,  afin  qu’il  pafle  plus  aifement  dans  bs 
veines  eftroiiftes)  fuft  finalement  fcparc  comme  inutile, repurgé  &  enuoyef® 
fes  réceptacles ,  qui  font  les  roignons ,  comme  il  fc  recueille  facilement  de 
leur  fubftance,  qui  eft  eauée  de  plufieurs  finuofitez  ,  &  percée  de 


Liüfé  fixieffflei 


iq6 


cômme  colatôircs ,  &  dé  la  éoiltinuice  de  là  Vefié  auce  iceux ,  par  le 

vrcreres.  Mais  comment  cefte  expurgation  fe  fait ,  fi  c'ell  par  comment ia  pi 

laoy^n  des  y  _  _  I.  gatkmdelafetofi. 


r°^adion  des  reins,  ou  par  lafaculté  expultriee  des  veines ,  Ou  par  le  pro-  flréfeit! 

moauement  de  l’humeur  fcrcuféj  ou  par  quelque  autre  moyen  :  c’eft  cho- 
k  qui n’eft point  bien  refoluë.  Erafiftrate  eltime  truelle fefait  par [ucceffton  h  ÎSteS?** 
euacm:  c’eft  à  âkcj  par  la  fuite  dti  'uuide  :  mais  la  légèreté  de  cefté 
^  inion  n’a  point  befoin  de  noftrercruratiOrt.  Hippocrate^  Diodes,  Praxago-  ,  . 

^  ^Q^ÀicnYcnlém^que  les  reins  attirent  des 'usines  thurnéur  fereufe  jnon  pure  ^ains 
eslce  âi  beaucoup  de  fatigi  qu’ils  retiennent  lefang  pour  leur  nourriture  ^  &  ayant  fi~ 

MréU  ferofite  y  qu’ils  la  Uijjent  decouller  à  trauers  cfes  caruncules  dans  plufieurs  petits 
tmux  jdefquelspüM  apres  elle  derme  dans  'vnecauitê  membraneufe ,  ^  d'icelle  par  lés 
'Yrem’dans  lal>ejte-.’  ■  Quelques  Modernes  fouftiennent ,  quel’expürgatiandes 
ferofitti,  de  fefait  point  par  l'attraéUon  dés  feins  ^  mais  par  la  feule  expuljfon  des'veineSy  parattraUion;  -  . 
wceoue  rien  n’attire  ^our  l'attraêlion  feule  ymais  pour  iouyr  de  ce  qu’il  attire:  or  les  reins 
nefenàttrrijfent  point  nfde  la  feroftïè’y  ny  du  fang  freux  ;  parce  que  leur  fubÜance  efi 
denfefolide  &  compaÛe,&  le  fang  freux ,  aqueux  fore  liquide.  Dont  ils  con¬ 
cluent,  l’^vrine  efl  chaffee  des  Peines  dans  les  reins  par  Nature  ,  qui  /?■  refent ,  àii 
fmhârgse  de  la  quantité^  ou  irritée  par  l'acrimonie  &  falleure  d’icelle,  ify  en  a  d’au-  opinidh  cStta&ci 
très  quidefendent  tout  le  contraire,  &  veulent  que  cefte  expurgation  ne  ft  fafte  Raipoii 
iaraaisparexpulfiO'n.  i.  Parce  qu’il  feferoitcompreffion  des  veines  &  desartè^ 
restes  lupericurcs  venant  à  s’eftrecir ,  &  les  inferieures  à  s’cflargir  j  &  par  ce 
moyen, non  feulement  les  ferofitez,  mais  aulfi  toute  lamafleduïang  féroient 
confufement  chafTéz  dans  les  reins.  2.  Outreplus  lalltuationdes  roignonsre-  Deuîiefmïi 
pugneà  cefte  expulfiomcar  il  faudroit  qu’ils  fulTentfituez  droitau  delToubs  dé 
ia  veine  caue,&  de  la  grand’ artere,&  non  point  aux  coftes,  3.  Joint  que  l’expui-  Tteificfme. 
lion  dés  ferofitezfeferoit  dans  les  autres  veines  crurales  &  iliaques,  aufti  bien 
que  dansles  cmulgentes,  ou  pour  dire  mieux, elle  fe  feroitpluftoft  en  cellcs-cy 
quifontinferieures&pluspanchantcs  Ils  veulent  donc  que  1‘humèur  féteule 
ne foirny  attirée  par  les  reins, ny  expulfée  par  les  veincs,maisqu’elleyfoit  por¬ 
tée,  &cc,ou  par  accident, comme  eftime  Erafiftrate,  qui  veut ,  que  cefie  expurga¬ 
tion  fe  faffe  jiar fuccejfon  a  ce  qui  a  eflê  euacuéyCck  à  dire,p^îr  la  fuite  du  vuide.,  ou  bie 
de  fy  y  ôc  par  [on  propre  mouuement  y  commele  tres-fubtil  Auerrhoës,qui  a  laiffc 
par  e(cric,^»f  l'alimentnefi  point  attiré  par  tes  parties  ymais  qUedefonmouuementpro^ 
pre  il  fe  meut  ^  ef  porté  a  kellestcar  quand  l'aliment  par  'vne  nouuelle  coÛion  prend  'vne 
firme  noauelleyil acquiert  aufft  lafaculté  de  fe  mouuoir  dST*  efire  porté  de  fon  propre  mouue- 
mentàcesiepartie-cjyoubien  a  celle-là:  z^inf  les  Eléments  fi  mouuent  par  leur  propre 
formevers  leurs  lieux  naturels.  Mais  l’opinion  d’Erafiftrate  ny  celle  d’Auerrhoës 
nepeuuent  eftrereceüeSjd’autant  qu’elles  dcfpoüillentl’ame  de  fes  facultez ,  ôc 
fpecialement  del’attra£trice,qui  miniftre  à  lanutritiuci 

Pour  accorder  les  opiniôs  de  ces  grands  perfonnages,nou.^  difôns  que  des  vri-  Conciiiatioh  da 
neSjl’vne  eft  en  partie  attirée  &  en  partie  expulfée,  mais  que  l’attradion  eft  plus 
forte  que  l’expulfion:  Que  l’autre  eft  feulement  expulfée  fans  eftrc  en  aucune  fâ- 
<jon  attirée;  &  finalemêt  que  l’autre  n'eft  ily  attirée  par  les  reins, ny  expulfée  par 
lesveines,mais  portée  de  fon  bon  gré  parle  chemin  de  lôg  temps  aceduftumé. 

L  vrincnaturcllemêt  difpofée,qui  eft  la  ferofité  du  fang,eft  en  partie  attirée  par 
Jes reins, &  en  partie  chafTée  par  la  faculté  expultriee  des  veines  :  pourueu  q  tout 
loit  biê réglé  en  roeconomienatuielle;  mais  alors  la  faculté  attradice  des  reins 
eft  tres-fortCj&lexpultricedes  veinestres-dcbile:  carpourquby  tôberoient  leS" 
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Des  parties  Naturelles, 

ferolîtez  pluftoft  das  les  roignons  que  dans  les  autres  parties,  s’il  n’y  auoitqujj 
que  particulière  attradlion  des  reins?  Au  fluxd’vrine  crytique,  elleeftfeujç^ 
ment  expulféc  par  les  veines  ,  &  non  attirée  par  les  reins.  Mais  (|iiancl|i 
fe  fait  colliquatjon  des  humeurs ,  elle  n  eft  ny  cxpuliée:  par  les  veini, 
tant  que  la  faculté  expultrice  eft  trop  foible  s  elle  n  eft  point  aulTi  attirée 
par  les  reins,  mais  elle  fluc  &  coullc  defon  propre  mouuementparlaporte 
qu’elle  trouue  ouuerte  :  Mais  pour  efclaircir  ces  chofes ,  il  les  faut  remettre  fur 
l’enclume,  &c  les  battre  toutdenouueau.  La  matière  de  l’vrine  eft  diuerfe.  j 
C’eft  toutefortc  deboiflon,tantoftcruë  & demcfme couleur, &tantoftqyc|,‘ 
que  peu  changée.  2.  Ceft  la  liqueur  fereufe  des  humeurs  contenues  dans  les 
vaifteaux,  3 .  Les  humeurs  de  toutes  fortesôd  touts  les  corps  qui  fe  fondent ,  c6. 
me  les  chairs  &  la  graiffe.Hippocrate  a  copris  cefte  triple  mariere  dclvrine  en 
CCS  mots,  L'^vrine  de  couleur  fernhUy  le  au  manger  ^  au  hoircj^uis  telle  qu’elle  a  accoh, 
jlumé  d'eflre^gÿ*  quand  elle  eflla  coÜiquaüon  de  l’humide.  O  briefue ,  6  claire,  ô  par, 
faite  doélrine,  quia  iamais  compris  tant  de  chofes  en  ft  peu  de  mots  ? 
de  mefme  couleur  ,  monftre  la  première  matière  tf’icelle  ,  à  fçauoir  la  boi^on; 
laquelle  aucuns  recognoiffent  pour  feule  &vnique  matière, eftants  perfuadez 
par  ces  raifons.  i.  Que  les  animaux  qui  ne  boiuent  point, ou  peu ,  n’ont  point  de 
vefie:  z.  Que  ceux  qui  boiuent  beaucoup,pifrent  auffi  beaucoup. 
titéde  (félon  les  decrets  desMedeems)  doit  refondre  àlahoijfon.  4.  Qu’en 

la  fuppreftion  d’vrine ,  on  défend  de  boire,  de  peur  de  erpiftre  les  fcrofitcz. 
Ces  raifons,  certes,  prouuent  bien  que  la  meilleure  partie  de  l’vrinc vient 
de  la  boiffon  ,  mais  elles  ne  concluent  point  que  la  boifîbn  en  foit  la  feule 
matière.  Premièrement  :  car  l’enfant  piffe  en  la  matrice  par  l’vrachos,  &tou- 
tesfois  il  ne  boit  point  :  Secondement,  Nous  pifTons  plus  en  Hyuerqu’en 
Efté,  combien  que  nous  beuuions  moins.  Tiercement,  Et  Galien  raconte 
l’Hiftoire  d’vn  icune  homme  qui  rendit  quatre  demi  fcptiersd’vrinc,  lequel 
de  trois  iours  n’auoit  ny  beu>ny  mangé.  La  fécondé  parcelle  de  la  fentcnce  al¬ 
léguée  qui  dit  ainfi  ,jp«w  teOe  qu'elle  a  accoujlumé  d’eBre  ,  nous  demonftre  la  fé¬ 
condé  matière  J  à  fçauoir  la  ferofité,ou  lemegue  des  humeurs  contenues  es 
veines,  qui  eft  la  matière  de  l’vrinc  vraye  ôc  naturellement  difpoléc,  qui  eft 
caufe  que  Galien  la  définit  la  Jèro/tté  d’humeurs  contenues  és  vaijfeaux.  Etnefaut 
point  efeouter  Lycus  Macédonien,  quiibuftenoit  l’vrine n’eïlre  rien  autre chojt 
que  l'excrement  des  reins  feulsx  czt  comment  deux  fi  petits  corps  pourroient-ils 
engendrer  fî  grande  quantité  d’humeur  fereufe  Si  tu  obieiSltes  que  Galien  a 
quelqucsfois  dit  l’vrine  ejlre  le  frofre  excrement  des  reins  &de  U  vefie:  lercfpon- 
dray  qu’il  l’appelle  propre ,  non  pourcc  qu’il  eft  engendré  aux  reins ,  mais  pou^ 
ce  qu’il  eft  attiré  &  feparé  par  les  roignons  feuls.  La  derniere  parcelle  expri¬ 
me  la  troifiefme  matière ,  à  fçauoir  touts  les  corps  &  humeurs  qui  fe  liquéfient. 
Les  humeurs  de  toutes  fortes  font  fouucntesfois  purgées  par  les  vrines, comme 
au  flux  d’vrine  crytique  &  en  la  perithaee  purulente  &  ftrangurieufe.  Nous 
auons  fur  cecy  vn  arreft  folemncl  du  fouuerain  Diéfateur,  en  ces  mots. 
rendaient  auec  douleur  des  vrines  hilieufes  yaqueufisj  purulentes  yabradentes 
rieufes:  parce  ( comme  l’expofe  Galien  )  que  tout  le  corps  fe  defehargeoit  de 
ey  fuperfiuité  des  mauuaifes  humeurs.  Mais  nous  traidberons  plus  au  long  de  celte 
expurgation  en  vn  autre  lieu.  Or  leshumeursne  font  point  feulement  b  ma¬ 
tière  de  l’vrine,  mais  les  corps  qui  fe  liquéfient,  comme  la  graifTefi:  les  efi^^ 
icpeuuenteftrcaufli:D’icy  prouiennent  les  vrines  huileufcs,&  grafTes^sfifi: 
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,«h«âique*  :  lefquelles  font  %ncs  de  la  colliquatlon  ctu  cotp^i.  Et  feft 
II  que  parle  Hippocrate ^  quand  il  dit  ylvrine h utleufejfl  vn  figne  mauuatii 
^huileufe  il  n  entend  pas  qu’elle  ait  la  couleur  &  confiftcncc  d'huile  ; 

^nsC’elle  apparoilTe  telle,  à  raifon  de  la  graifle  fondue  qui  fe  Voideiiicel-  ^ 

,  Touchant  celle  triple  matière  de  l’vrine  ,  M.  Durer  mon  mailtre  en  a  ^,4. 
uk  beaucoup  de  chofes  par  eferit  en  ces  dodes  commentaires  qu  il  a  fait 
r  esCoaques  d’Hippocrate .  Ayant  ainfi  arrefte  ces  chofes  :  comme  ainli 
r  oue  la  matière  de  fvrine  foit  diuerfe:  Nous  concluons  que  toute  vrinc 
%pointattirée  par  les  reins ,  mais  celle-là  feulement  qui  ell  difpofée  félon 
îsl^ure,  laquelle  ell  le  meguc  6c  la  ferofîté  des  quatre  humeurs  contenues 
ns  les  veines  :  &  toutesfois  nous  ne  voulons  point  pDur  cela  que  les  reins 
?”  nourrilTent ,  parce  que  toute  attraction  ne  fe  fait  point  pour  la  nourri- 
L’Aimant  attire  le  fer  &  l’Ambre  le  feftu,&  toutesfois  ils  ne  s’én  nôur- 
^Ïentpoint.  Mais  quand  àl’vrine,  de  laquelle  la  matière  font  les  humeurs 
Ves  ou  autres  quelles  quelles  (oient ,  qui  cft  rendue  en  grande  quantité 
Lx  iours  de  cryfes,elle  cft  feulement(à  mon  aduis)expulfée ,  &  non  attirée.  Et 
pour  le  regard  de  celle  qui  vient  delà collignation  des  humeurs  ou  deschàirsj 
elle  n’cft  point  attirée  par  les  reins ,  parce  quelle  n’eft  point  difpofée  naturel¬ 
lement,  nyexpulfée  par  les  veines  .parce  que  les  forces  font  extrêmement  dé¬ 
biles, mais  eft  portée  de  fon  bon  gré  &  propre  mouuement  par  les  emulgentcj, 
aux  roignonsjâ  raifon  que  ces  parties  font  fort  accouftumées  àcc-fte  euacuatio. 

Nousauons  (ce  me  femble  )  touché fommairement  touts  les  chefs  de  ceftê 
queftion ,  6c  partant  acheminons  noftre  difçôurs  ailleurs. 

Kaifons  Anmmiques  des  dîners  fympîû>nes  qui  muMent  ceux  ,  ciuifent  ^eke':(^  du 
Calcul.  Qvestion  Vi  ngt-nevfiesme. 

Ôvs  ne  difputons  point icy  de  la  génération  ny  descaufesdë 
r  la  pierre  mous  recherchons  feuleméc  en  ces  liures  les  difficultez 
)  qui  regardent  l’Anatomie:  mais  d’autantque  ceux  qui  font  fu- 
*  ietsàlanephritiqucfonttrauaillezdcplufieursfympcomesjdef- 
'  quels  on  ne  peut  tirer  la  cognoiftancc  d’ailleurs  que  de  l’Anato¬ 
mie-, nous  nenousefloingnerons  point  beaucoup  (comme  ic  penfe)de  noftre 
butjfinousles expliquons  icy  briefuementi 

Lafimilitude  qui  eft  entre  la  douleur  nephritiqueôc  la  colique  eftfi  grande 
qnenonfeulementle vulgaireprendl’vnepourl’autrejmais  les  doClesmeftnes  Uekt.ifi 
&  bien  expérimentez  y  fonDfouuentesfûisfurprins, Or  pour  le  recognoiftre  & 
éiftingucr,il  faut  conftderer les  fymptomes,lesexcrements,&l’eJfTet  des  reme  commentiaae- 
desappliqucz.De  touts  les  fymptomes  le  plus  cruel  c’eftla  douleur ,  laquelle  l  S&diftingfi 
Eftvagueenlacoliquc,  &fixeenlanephritique:  2.  Elle  monte  en  la  colique  à 
raifon  delarituationduboyaticolon,&  defeend  enlanephritiquc,à  raifonde  douleur, 
h  continuité  des  vreteres  :  5.  Elle  occupe  quafi  tout  le  ventre  inferieur  en  la  co- 
liquc,&  vn  fort  petit  endroit  en  la  nephritique  :  4.  Elle  afflige  principale- 
m.entlarcgioncpigaftrique,&vmbilicale  en  la  colique  ,  6c  la  lumbaire  en  la 
«ephritique.  5.  Elle  diminue  (ainfique  quelques  vns  ont  remarqué  félon  la 
doélrine  des  Arabes  )  en  la  colique  lors  que  le  ventricule  eft  vuide  6c  à  jeun,  & 
s  enaigrit  en  lanephritique:&  au  eotraire  la  colique  rengrege  le  vctriculc  eftant 
rcply.Cequi  doit  cftre  entcnducome  enfuiTque  la  colique  diminue  toufiours 
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Des  parties  Naturelles, 


] 


'î|uand  le  ventricule  &  les  boyaux  font  vuides  j  ce  que  ne  fait  point  tbuft 
la  ncpliritiquc  ,  parce  que  le  calcul  y  refte  toufiours.  Mais  qui  eft  plyj 
douleur  diminue  en  quelques  nephritiques  apres  auoir  mangé;  parce  a  ^  r 
le  calcul  eft  fixe  dans  les  reins,  il  eft  déprimé,  &  s’abbaifte  à  raifon  de  fa  ^ 
lànteur,  d’icy  la  douleur,  au  lieu  que  les  boyaux  eftants  remplis  apres  Icrc^^' 
ils  viennent  à  foufleuerles  reins,  &  ainfî  la  douleur  s'addoucit.  Hy  ^  5 
d’autres  nephritiques ,  qui  s’empirent  apres  le  repas ,  comme  quand  il  y  jj  * 
flammation  aux  reins ,  d’autant  que  la  diftcnfion  du  ventricule  &  des  bova 
obieaioti.  l’augmente.  La  douleur  des  reins  eft  graue  &  pelante,  &  la  colique  eft  tou^ 
Ueinurnn:4ea.  ^outs lancinantc  &poignante.  Que  fitu  nous  obiedes  qu’Hippocratcadft 

Solution.  ’ .  ^ - ‘  ‘  T - r - i  r  1  _ ^  _  1 


^  de  peftnteur  a  caujè  de  L'abondance  Cf  quantité.  Lesum 

de  U  douleur  acerbe  &  aiguë  font  deux  y  t'y  n  en  la  génération  yCif*  ^'^^tre  en  léxbuU 
fton-.mais  la  douleur  pefante  na  qu'njn  feul  temps  ,  à Jçauoir,touî  l'efface  qui  efi  entre 


la  génération  t expulfion^onhicn  relponds.  C^e  la  douleur  eft  pefantc^^uand 

le  calcul  ne  bouge  de  fa  place  ,  &  aiguë  quand  il  fe  meurt.  Il  y  a  cncores 
d’autres  fymptomes  qui  trauaillent  les  nephritiqües  :  car  ceux  qui  ont  vna 
pierre  dans  lesroignonSjj-^/ewrewr  ordinairement  ^ne  (lupidité  en  U  cuijfe  qui  eji  i;is 
a.  vis  du  rein  affeBéj  ce  qui  n’aduient  point  en  la  colique  :  mais  en  la  coliqud 
les  naufees,  vomiftements,  & delgouftements  font  plus  fafeheux  & trauail- 
exeretiSs  [ent;  d’auantage .  Secondement , la  colique  &  nephritique  fe  diftinguentpat 
les  excrements  :  car  en  la  colique  les  excrements  du  ventre  font  dauantage 
retenus  ,  voire  quelques  fois  en  forte  ,  que  mefmes  les  vents  ne  peuuent 
auoir  ilTuë,  &  en  la  nephritique  l’vrine  eft  pluftoft  fuppriméeclaquelievdne, 
/  au|commcncement,eft  claire  &  fine ,  puis  après  elle  deuient  efpoilTc  &  trou¬ 
ble.  Si  on  rend  des  vents  ou  quelque  pituite  par  les  felles  ,  la  colique  s’af 
doucit  &  celfe  :  mais  la  nephritique  ne  s’appaife  que  par  la  fortic  du  calcul. 
Btnedes;  Tiercementjlcs  remedes  ou  prins  &  appliquez  ,  feruenc  à  recognoiftre, & 
faire  diftindiion  entre  ces  deux  douleurs. 

Or  le  calcul  des  reins  eft  diftingué  deceluy  de  la  vefie  par  la  propriétés: 


Comment  le  cal- 


eoltoift  irluer'  la  douleur,  &  par  la  pefanteur  la  vefie  eft  fituée  en  l’hypoga- 

ceiuydeiavcfic.  ftfc  ,  &  les  toignous  aux  lombes  :  la  génération  du  calcul  fefait  en  la  vefie 
fansfentiment ,  à  raifon  de  fà  capacité  ;  mais  aux  reins  auec  douleur,  à  rai- 
fon  que  leur  cauké  eft  petite  Ôc  eftroidte .  L’vrine  s’arrefte  toufiours  au  cal- 
cnl  de  la  V efie ,  ce  qui  n’arriue  point  toufiours  en  celuy  des  reins ,  à  caufe  qu’ils 
font  deux:  le  calcul  de  la  vefie  eft  accompagné  d’vne  ftrangurie  &  d’vnte- 
nelme,ài  caufe  de  la  proximité  du  boyau  redum  j  ce  que  n’cft  point  celuy 
des  reins.  Il  y  en  a  quienprennent  ladiftindion  des  fables  ,  parce  que  ceux 
qui  viennent  des  reins  font  plus  rouges,  &  ceux  qui  font  engendrez  en  h  ve¬ 
fie  plus  blancs  :  &  mefmesque  la  pierre  venant  des  reins  ,  eft  plus  molle,  Sc 
celle  de  la  vefie  plus  dure.  Mais  cela  n’cft  point  perpétuellement  vérita¬ 
ble  ;  car  la  dureté  des  pierres  ,  &  la  diuerfité  des  fables  doiuent  eftre  rap¬ 
portées  à  la  puilfance  de  la  caufe  efficiente, &  à  la  difpofition  dclanratiere.* 
car  les  fables  félon  les  diuers  degrez  de  chaleur  peuuent  eftre  blancs  jeu¬ 
nes  &  noirs:  &  félon  ladiuerfo  nature  de  l’humeur,  comme  du  lang  & 
pituite*,  rouges  ou  cendrez.  Mais  ceschofes  fontparauenturcs  hors  de  pro¬ 
pos,  &  femble  que  nous  ayons  outre  paffié les  bornes  denoftre  deffiein,  retoW: 
nous  y  donc. 
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resdeuxfymptoméS,  lüÇu^iditêdeîacuiJje ,  qmefil’isà  'l'isdureinafiBé, &les 
^^^^„f^^couriiîcntent.ordinaircîiientfortlcsnepliriti(jues.  Langius,& la- 
^^dus  des  veines.  Voicy  comme 

n  parlent.  Le5  troncs  defeendants  de  la  veine  cauc,&  de  la  grand  artere  font 
^  chez  fur  l’cfpine  j  or  de  ces  vaifleaux ,  font  enuoyez  des  rameaux  aux  roi- 
&  aux  cuilîeSjlerquels  eftant  remplis  (ce  qui  arriue  quâd  les  reins ,  les  vre- 
feres&  veines  emulgentcs  font  boufehées)  les  nerfs  &c  les  mufclcsfont  referrez 
&  nrelTeZj  &  de  là  vient  la  ftupidité.  Mais  leur  raifon  me  femble  peu  Anatomi¬ 
que  -  car  la  pierre  des  reins,  ne  remplit  pas  les  veines  de  telle  forte ,  qu’elles  puif- 
lentprefTerlesmufcles,  veuquelestabidesdefquels  les  veines  font  toutes  vui- 
des  de  fang,quan  d  ils  ont  vn  e  pierre  dans  le  rein,  ne  laiffent  point  de  refentir  ce 
melme  endormiffement  eti  la  cuiffe  ;  ioint  que  les  pléthoriques  qui  ont  les  vei¬ 
nes  tendues  à  raifon  de  la  quantité  du  fang,  ne  refentent  rien  de  femblableny 
aux  brasny  aux  euiffesdl  nous  conuient  donc  rechercher  d’autres  caufes  deçé- 
ftellupidité.  renrecognoisdeux:  i.  La  compreffion  du  mufclep/b^,  fur  le¬ 
quel  font  couchez  les  roignonsj  or  les  Ahatomiftesfçaucntqueccmufclcfcrt 
à  lîefçhir  la  cuiffe,  &  quil  s’inferc  en  la  partie  interne  d’icelle,  z.  La  compref- 
fion  du nerf,qui  fe  départit  dans  tous  les  mufcles  de  la  cuiffe.  Or  cette  compref 
fionfcfait  par  la  dureté  &:pefantcur  de  la  pierre,  carlors  quelle  nefaidquè 
coiïimencer  à  s’cngcndrer,clle  ne  caufe  point  cet  endormiffemér,  mais  lors  feu- 
Icii]ent,qu'elle  cft  grande. 

Orpourquoy,  en  la  nephritique ,  le  ventricule  vient  tellement  à  fe  renuerfer 
ôtlappetit  à  fe  perdre,  que  les  malades  abhorrent  toutes  fortes  de  viandes,  & 
rcuomiffent  auffi  toft  celles  qu’ils  ont  prifes  5  il  en  faut  rapporter  la  caufe  à  la 
fymphâthie  qui  cft  entre  les  reins  &le  ventricule  j  laquelle  fympatiiiefimplc 
ne  fe  fait  point  à  raifon  du  voifînagCj  car  les  roignons  font  affez  reculez  du  ven¬ 
tricule  ;  ny  à  caufe  de  là  fimilitude  de  leur  fubftance ,  car  le  ventricule  eft  mem¬ 
braneux  &  les  reins  font  charneuxj  ny  a  raifon  de  la  focieté  dé  leürs  operations, 
car  ils  ne  tendent  point  à  vnemefmefin  ny  ouuragej  mais  à  raifon  delà  corn-- 
inunion  &  continuité  des  Vaiffeaux  ôc  des  membranes  :  car  &  le  roignon  reçoit 
de  petits  nerfs  du  ram  eau  ftomachique  qui  s’infere  en  lorifice  fuperieur  du  ven¬ 
tricule  J  &  la  tunique  qui  enueloppe  extérieurement  le  reinélc  vulgaire  la  nom- 
mefofeia)  prend  fon  origine duperitoinej  lequelchacunfçaite/frect»»//»», 
adhèrent  au  fonds  du  ventricule. 


HISTOIRE  ANATOMIQ^VE. 

Des  P^reteresi 

Chapitre  XXIIIL 

E  la  partie  enfoncée  des  roignons ,  fortét  deux  vaiffeaux  cireux, 
blancs,  efpois  &  nerueux,comme  des  arteres,lèfquels  s’en  vont 
rendre  dans  la  vefîe .  Les  Grecs  les  appellent  de  leur  office  n;re- 
, &lcsLatins  l/afavrinaria'  Celfë  les  nomme  à  raifon  delà 
fimilitude  de  leur  fubftance  lésines  blanches.  Ils  fon t  faits  d’vné 
tunique  fîmple,  mais  dcnfc&  tiffuë  feulement  de  fibres  obli- 
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Opinion  de  tari» 
gius,  &dc  Iaco.« 
tins  touchant  la 
ftupidité  en  la  ne* 
phritique. 
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Celië  deTatiihetit 


poutquoy  oh  va* 
mit  fans  nephtitk 
qlies. 


Les  conduits  vîU 
naites. 


Leur  corojpofîtiS. 


I«ut  connexion. 


Leutinfcnton.' 


Leurvfage. 


La  vcfic.' 
Ses  noms. 


Sa  fituation. 


Sa  figura. 
Safubftancc, 
Ses  tuniques. 


Sesvaifieaux. 


L’ouraches- 


Le  fond  delà  ve- 
'  fie. 


Des  parties  Naturelles, 

qües  •  car  par  ce  moyen  ^  ils  fe  dilattent  &  eftrclTiflent  plus  aisément  Qc  refift 
plus  puiffammentauxiniures.  Ils  font  adhérents  au  péritoine ,  &  prennent 
tunique  commune  d’iceluyj  d’icy  couchez  fur  les  mufçlcs  des  lombes  nomm^* 
pfoasy  ils  fc  rampent  vers  bas ,  &  s’en  vont  implanter  par  vn  artifice  mcrucilU^ 
non  point  diredement  -.mais  par  vne  reflexion  tortueufe  &  amphraélueuf* 

aux  deux  coftez  dclavcfîe,  pourempefeherquervrine  vnefoisdefcenduë 

icelle  ne  regorge  dans  les  vreter es.  H  y  en  a  qui  forgent  >  (ur  eefte  infertionde^ 
vretercs,dans  le  corps  de  la  vcfîc,dcs  couuercics  fabriquez  par  vne  indufttic  ad 
mirablc.  Ces  vaifleaux  nont  qu’vn  feulvfagequi  eft  de  porter  l’vriiie  (^aprej' 

quelles  cftéfeparée  par  les  roignons)  dans  la  vefie.  ^ 

Chapitré  XXV. 


’Vrine  portéeparles  vrcteres,  efl:  finalement rcceüëdamiâ 
vefie ,  comme  dans  vne  bouteille  ,  ou  elle  efl:  retenue  &  gardée 
pour  quelque  temps  ;  de  peur  que  nous  ne  foyons  contraiiK^s 
de  piffer  continuellement.  Et  c’eft  laraifon  pourquoy  lesvns 
l’app  ellen  t  ve/ie  de  l'urine,  les  au  très  le  r  df  ijjer  du  corps,  &  Ari. 
ftote,/e  réceptacle  de  texcrement  humide.  Elle  efl  ïituée  eh  Thypoga» 
lire,  eftant  attachée  par  des  filets  defliez  ,  &  membraneux  au  boyau  redum, 
&ccaux  hommes  5  carauxfcmmcselleeflafiifc  entre  la  matrice,  ^fos  dupe- 
nil.Orclle  n’eft  point  contenue,  comme  plufieurs  croyent,  dedans  ce  grand 
enclos  du  péritoine,  comme  les  autres  vifeeres  j  &  n  efl  point  aufii  au  dehors 
dupcritoinecommcvculcnt  aucuns  J  mais  efl  cachée  entre  les  deux  tuniques 
d’iceluy  en  telle  forte ,  qu  elle  n'apparoifie  point  le  plus  fouucnt,  quand  elle  eft 
yuide  d’vrine,  à  ceux  qui  font  la  difiedion.  Ce  qui  a  efté  fait  fa  mon  iugcmentj 
àcaufe  del’ourachos,  &  desarteres  vmbilicalcs,  quipour  leur  afièurancede* 
uoient  eftrc  portées  entre  les  deux  tuniques  de  cette  membrane.il  fembledonc 
que  la  vefie  ay  tvn  ventre,  &  réceptacle  partibulierfeparé  des  autres  regionsi& 
c’efl  ce  que  Diodes  a  parauanture  voulu  monftrer,quâdil  a  departy /ecwpîfsh 
tefle ,  en  (apoi^rine  f  au  ventre ,  c^enla'yefie.  Sa  figure  eft  ronde  &  quelque  peu 
longuette.  Safubftanceeflmembraneufe,  afin  quelle fepuific  &  efl:cndre& 
referrer.  Ellceft  faidede  trois  membranes,  d’vnc  communc&  dedeuxpro- 
près  î  la  première  ayant  prins  fa  naiflancc  du  péritoine  attache  la  vefie  au  boyau 
redum,  &auxos  dcsiles.  Etlesdeux  dernicreslontfolides,  clpoifles ,  dures, 
depeur  quelles  ne  foyent  offencées ,  par  l’abondance  &  acrimonie  deTyrinc, 
ou  par  rafpreté  des  pierres  :  entretifluës  de  trois  fortes  de  fibres,&  enduiflespar 
d  edans  d’vnc  certaine  crofte.  Dans  toute  cette  fubfta^  ce,  font  femées  plulicurs 
veines  du  rameau  hypogaftrique,  grand  nombre  d’arteres ,  qui  luy  portentl’ef 
prit  vital ,  &  deux  nerfs ,  defquels  l’vn  prend  naiflance  de  la  fixiefm  e  coniugai- 
fon  &  bautre  delà  medulle  fpinalc.  Outre  ces  vaifleaux ,  il  y  a  vn  canal  apparent 
qui  va  du  fonds  de  la  vefie  au  nombril,  par  lequel,  lors  que  l’enfant  eftoitenb 
matrice,  l’vrine  efloit  versée  dans  l’allantoïde. 

Les  parties  delà  vefie  font  deux ,  le  fonds  ou  corps  dans  lequel  IVrinc  eftre- 
ceuë  6c  gardée,&  le  col.  Le  fond  venant  à  s’eftrefiir  peu  à  peu  fc  termine  aucol 
qui  efl  plus  efpois  &  charneux  ,  lequel  eft  ceint  &  enuiroruaé  d’vn  mufclc 


Liure  fixiéfine.  2©^ 

f  •  office  Je  portier, &  eft  nommé  des  Grecs Jphinâer  :  fon  office  eft  de  fimer  le  LefphinéesJ 
peur  que  ï'vrim  ne  flue  inuolontairement.  De  là  vient  qu  elle  coulle  fans  fen> 

■paient  &  contre  noftre  volonté,  alors  que  ce  mufcle  eft  ou  paralysé  ourefrbi- 
j  Lecoldelavcfieeft  plus  longuet,  &eftroitaux  hommes,  &  plus  large  & 
luscourtauxfemmeSi  Voilà  vnie  fidelle  (fefqriptiondc  toutes  les  parties  dé¬ 
diées  àla  nutrition. 


C  G  N  T  R  O  V  E  R  S  E  S  A  N  A  T  O  M  I  q  V  E  S. 

\  ^  U  f^èfe  attire  l’Vrine, 

q  v  E  s  X  I  O,  N  T  R  E  K*.  T  I  E  S  M  E.  . 

'  L  fe  pf  efente  quelque  legerc  difficulté^  fur  les  facultêz  delà  Vé^ 

^  fie,attraâ:rice,rctêcficeiî  cxpultrice  de  l’vrkej  laquelle  ic  veut 
“  defmeflcrenpeudemots.  i.  Onpeutdoubtcrtouchantl’at- 
’  traéïrice,cartantoft Galienlaluy  donnej&tàntoftillaluy ofte. 

J  Ilefcript,  que  les  deux  vefieSy  Scelle  delà  bile,&  celle  de  l’vrine  ont  la 
faculté  d’attirer.leur  propre  excrement.  La.  compoütion  de.  h  veÜG 
demonftrele  mcfmei  car  elle  apparoir  tiftuë de  trois  fortes  de  fibres,  des  droits, 
des  obliques  &  des  tranfuerfaux,  La  vefie  (  dit-il  )  non  feulement  celle  qui  reçoit  lefel,  rj  f. 

mis  c£ll(aujf  quireçoitd’fvrine  fjcomme  ainit  fit  quel’-vne  &  l’autre  attirent  leur  prof  re 
excrement  fur  0*feparé  des  autres  humeurs,  c'a  e(ié  a  bon  droit  qu'elle  s  ont  eu  d’autres  vaif 
feat^x  fur  leurporter  leur  nourriture.'Alulle  humeur  (  dit  Ariftote  )  nef  enuojée  dans  la  ^-5  ij» 
lefe  aux  cor^s  morts-,  mais  aux  njiuants,ily  defcend,npn feulement  de  l’humeur,mafs  mefme 
quelques  excrements fcs,defquels  s'engendrent  des  pierres,  que  fi  l’vrine  decoulloit  feu^ 
lementdçfon  bon  gré,  danslavcficfansy  eftrc attirée,  pourquoy  ne  defeen- 
droit-dlc  point  aufli  aux  morts?  Ilfembletoutcs-foisque  Galien  foit  ailleurs 
d’opinioncontraire,  car  rechercheancla  nature  &  les  eaufes  de  la  maladie  nom¬ 
mée  diabètes, il fouftient,^«e/4  vefenattire.point  l’nsrineàfqy.  Mais i’expofe  ce paf- 
fage  en  la  manière  qui  enfuit,  quand  Galien  , dit  que  la  vefie  en  la  diabeten  at¬ 
tire  point  l’vrine  à  foy,  il  entend  qu’il  ne  faut  point  rapportcrlacaufe  de  la  dia¬ 
bète  àla  faculté  attradrice  de  la  vefie ,  &  qu’ellc-neft  point  maladie  de  la  vefiej 
mais  àla  vertu  attraéfrice  des  reins  trop  grande,  ouàlarctentrice  trop  débile. 

Etainfî  que  ce  n’eft  pointla  vefie,  qui  attire  en  cefte  maladie,  cefte  grade  abon¬ 
dance  dVrine  qu’on  rend  continuellement}  mais  que  ce  font  les  reins  efehauf- 
Icz,  qui  en  attirent  plus  qu’ils  n'en  peuuentcontenir  :  &  partant  ou  elle  de-, 
coullc  de  fon  propre  mouucment  par  les  vrcteres  dans  la  vefic,ou  bien  elle  y  eft 
chafsée  par  force.  Mais  quand  toutes  chofes  fc  font  au  corps ,  félon  les  loix  de 
Nature,  rien  n’empcfche  qu  elle  ne  foit  attirée  par  les  vreteres  &  par  la  vefie  ;  & 

«  eft  point  neceffaire  pour  cela,qu’eilefenourrifrc  deceft  excremêt,  veu  qu’elle 
reçoit  dans  toutes  fes  deux  tuniques ,  vne  infinité  de  veines  du  rameau  hypo^ 
galtrique ,  &  grand  nombre  d ’arteres  qui  leur  portent  le  fang  &  l’efprit  vital 


Des  parties  Naturelles, 
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Opinion  de  l’au- 
thcuiqa  elles  font 
tontes  deux,  par¬ 
tie  naturelle ,  &  , 
partie  animale. 


Delà  rétention &*  de l'excreiion de l’wne-y  afcauoirjtcefontdese^efisde 
U  faeuké  naturelle  OH  de  l'animale.  ■ 

Qv  E  s  t  I  O  N  T  R  E  à  t  É-y  îf  I  E  s  M  E. 

E  propre  dchvcûc  c  cQ:  de  retenir  quelque  temp4''yrii}^  ^ 

^uis  delà  chajferhors  :  mais  fi  ellefitit  cela ,  parle  moyen  de 
la  faculté  naturelle,  ou  bien  déîanirnalc ,  g  eft  Ghofej^j 
on  cft  en  débat.  Il  y  en  a  qui  maintiennêt  que  toutesccs 
deux  avions, tant  la  rétention  que  l’expulfion  fontnatu. 
relies  j  parce  que  la  raifon  des  deux  velies  eft  femblable; 
orla  velîe  du  fiel,  retient  labile,  la  chafie  hors  parle 

moyê  de  la  feule  faculté  naturelle.  Adiouftequelestrois 
■fortes  défibres ^quifevoyent  end  vné  &  enhutre.prou- 
uent  affez  ruffifammenti  queieur  triple  adiôn  eft  p;uTcment.natureH4& nulle- 
ment  volontaire.*  ■  ;  . .  . 

Onpeutmonftrer  au  contraTrc,queroütes  ces  deux.aélifons  fontatiîmales,& 
qu’elles  dépend ent  delà  volohté  en  ccfte,maniere.  La rptention  de l’vfinecnia 
vefîe,  fe  fait  par  des  organes  miniftrants  à  la  faculté  animale  ;  dont  s’enfuit  que 
X  eft  vne  atSbion  animale.  Le  mufcle  eft  l'Organiï  de  la  faculté  animalé-  orilya 
vn  mufclc,  qui  ceint  enuironnele  col  dela.vcfie  ,lcqucl  faifant  office  depor- 
tier.,  ferme  la  fortie  j  &empcfche  que  rvrmenecoulîeifons  le  congé,  &  bon 
plaifîr  de  la  volonté.  , 

Qiue  l’expuifîon  de  f vrinc  foit  volontaire  &  âiftion  animale ,  entre  plufieurs 
autres  chofes ,  cèlie-  cy  le  tefmolgne  j  c’eft  que  -nousApuuuons  i  félon  qu’il 
nous  plaift  ,  la  rendre  tantoft  plus  tardiue  ,  .tanfbft  plus  h^ 
fois  plus  forte  ,  &  quelqucsfois  plus  fôible  :  loin t  quelle  ne  fe  faidpcintfi- 
non  par  l’ayde  &  moyen  des  mufcles  de  l’épigaftre.  Galien  fouit  celle  dif¬ 
ficulté  ,,  &  'Veut  que  ce pit  line  aâlion  meflée  :  que  U  rétention  foit  vne  aBion  mim' 
le  ^  volontaire  ,  d’autant  qidelle  fefaiB  -^ar  le  moyen  du  mufcle  (pinBer  ;  w 
l’èxpulfioH  foit  'y ne  aBion  natureÜs  farté  qu  eUe  féffaiB  par  le  mmiBere'de  hfmlte 
expultrice.  ’  '  ‘  ' 

Pour  mon  regard,  i’eftim’cj  que  toutes  ces  deuxaûions,  tant  la  rétention 
que  l’expulfion  ,  font  meflées  ,  en  partie  naturelles  ,  &  en  partie  animalesi 
mais  que  la  rétention  ,  cft  plus  animale  que  naturelle ,  &  l’expulfion  plus 
naturelle  qu’animale.  LVrinc  eft  retenue  au  fonds  de  la  vefîe,  par  h 
moyen  des  fibres  obliques  ;  or  cefte  rétention  là  eft  naturelle  ; 
aufli  retenue  ,  félon  le  commandement  de  la  volonté  ,  par  le  mufele  por¬ 
tier  ,  nommèJphinÛer  ,  &  cefte  rétention  eft  purement  animale  &  volon¬ 
taire.  '  /  l 

L’vrine  cft  chafsée  hors  par  la  faculté  expultrice  ,  qui  eft  implantée  en  la 
vefic,  laquelle  vefîe  eft  ftimulée  &  aiguillonnée  à  la  mettre  hors,  pareeque 
elle  luy  eft  nuifible,  &  quelle  l’irrite,  ouà  raifon  de  fa  quantité,  ouàraifofl 
de  fon  acrimonie  :  &  cefte  excrétion  cft  totalement  fiaturelle.  Elle  eft  aui» 
chafsée  hors,  par  le  commandement  de  la  volonté  ,  par  l’aide  des  muldcs 
de  l’abdomen  ,  qui  preftent  tout  le  ventre  inferieur  .•  êc  quelques  vns  ont 


Liure  fixiefmc.  iiù 

cfuïe  voulu,  que  les  petits  iTfuftles  de  I’epigaftrcnomme2^rct«f»fM»^ ,  fer- 
^/Tenc  feulement  à  cefte  cxpulfîon.  Il  s’enfuit  donc  ,  que  toutes  ces  deux 
avions  font  meflées  delà  naturelle  &  de  l’animale.  Quelques  vns  objedent, 
^ue  l’cxpulfion  n’eften  aucune  manière  naturelle  :  patee  que  nous  ncccflc- 
nons  àc  piffer ,  veu  que  les  adions  naturelles ,  font  perpétuelles,  &  ne  ceC 
fent  ianiais.  Galien  rclpond,  que  toute  mine  n'eft  point  l'obieÛde  U  faculté  expuU 
lu  feulement  qui  mord^  oufatéldiflen^ony  c’eft  à  dire,  qui  irrite  par  pi 
qJitéoH  par  [a  quantité. 


FIN  DV  SIXIESME  LIVRE. 


SEPTIESME  LIVRE 


D  E  s  O  E  VV  RE  S 

'  anatomiques, 


t^uquel,  premièrement  l'hifloire  des  parties  génitales ,  tant  des  hommes  que  h 
femmes  e^exa^ementdefcrip te  ,  0*puis  apres  les  comronerjes 
quife  rencontrent  en  icelle  ^expliquées.. 


l.iedUta, 

l.ielang.^  ère, 
l,itfanit.t»enà. 

Tous  Indiuidus 
pourquoy  &  c5- 
menc  fajets  au 
changement. 


HISTOIRE  ANATOMIQ^VE. 

Delà  necefité  des  parties  dediées  à  U  génération . 

:FfK.E  pÏR'BklER. 

I P  P  O  ,  &  tous  les  phiIofoplies& 

médecins  confentement  ,qHimt 

ce  qui  efifouhzm^m^^^  en  la  terre, en  l’air  en  ïem 
ieâîàcorruption,^^^ilf^:Czï  tout  indiuidu  eft  ou  inanimé 
ou  anime  :  s’ilcft  th¥riimé,il  fouffrediuers  changementsa 
raifondeIamatiere,tantprcmicrc  que  fécondé.  Carlapre- 
mieredefîrë  toufiours  vne  forme  nouuclle,  &  parconfe- 
quent  la  ruine  de  laformepremiere;& la  fécondé, qui  vient 
desclemensjàcaufe  dcleurinteftineinimitic  (carilsfont  contraires ,  or  toute 
corruption  fefaia  par  le  contraire  )  entreprend  féerctement  la  dilToIution  du 
corps  mixte:&les  elemens  eftanshorsde  leurslieux  naturels,  combien  qu’ils 
y  foyent  naturellement;  fîeft-il,  cftans  retenus  au  corps  par  quelque  foÿe& 
mauxTcSit  défirent  rctoumcrenleur  liberté,  &  propre  demeure.Qucfi 

jfottefu;et»à^  Mndiuidu  eft  animé;  outre  les  chofes  mentionnées,  il  a  encore  d’autres  caufes 

temnoa.  de  fa  mort,  quinaiffentaucc  luy ,  lefquellesnul  artifice,  nyinduftriebuinaine 
ne  peuucnt  euiter  ny  mefme  deftourner  ;  tellement  que  les  corps  de  toutesles 
chofes  animeés  :  rnais  principalement  ceux  des  animaux, font  fubieds  &  déna¬ 
ture  &  denecefiitéàlamort.  De  nature  certes,  à  caufe  delà  confomptiondc 
l’humidité  radicale  par  la  chaleur  élémentaire,  &  deladifiipation  continuelle 
des  trois  fubftances  dont  ils  font  compofez.  Et  de  neccfiité,à  raifon  du  inellan- 
gc  des  aliments  &  dcl’abondancc  des  cxcrcments,  lafuppreftion  defquelsop' 
prime  les  parties ,  caufe  vncinfinité  de  maladies,  &  en  fuite  la  mort.  Nawtc 

donc 
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Nature  çpmbiei 
foigneüfc  '<îc  fa 


Lespartiesgcnkât 
'  pourquoir 


Liure  {èptiefmê. 

Jonc Jâquyie  Hîppbïrare  dit 
•  ^  Jaquelie  îl  appelle  ailleurs  frômôjmtey  dicy  laprouidence;  conieruation. 

îcT Stoïciens  j  &  quelquesfais  de  D'ick  y  Nume  { 

r^pgufevde  fa  corifcruanou^:  ei>igraué.encharquecliQfe.vn  de^r  d’eterniiey 
'  Uauellenepouuàntparucnir  .par  i’indiuidu,  à  raifon  que  fa  coiicliEion  eif 
jTiorr-cEe ,  elle  s’êffd'rcc  d’y  atrainefre  par  Ja  pcopagatidn-  des  formes  &  de  l’ef- 
r»*  1^0 ar  cette  fin la  multiplication  des  formes  fe  fait  aux  éléments  pai'  comment  les  id. 
J'^nfi^utarioni,  aux  metaux-paEappolition  j  &  aux  anim^aux  par  génération:.  u«„tetcmeis. 
^^r^jj^^ehafque'indiuidu  j  comme  raicuniffant  par  la.  procréation  de  fou 
fcmblabic  ,  ell  en  quelque  façon  rendu  immortel.  ,  Le  pere  vit  en  fon  filsj 
&  celuy  ne  meurt  point ,  qui  laiffc  apres  fa  mort  vnc  image  viuc  de  foyu 
Or  la  génération  des  animaux  paifai61:s ,  s  acheue  par  la  femoifon  des  malles, 
^laconception  des  fémellesr.  Pour  c^ft  vfage  Nature  a  crée  en' l’vn  & 
i*autrc  fexe ,  les  parties  qui  miniftrciit  àja  génération,  5c  a  engraué  en  tous  «eées; 
animaux  ,  vn  defir  incroyable  de  procréer  fon  femblable  j  &  pour  les  in- 
uirer  encore  d  auantage  à  la  copulation  par  le  plaifir  ,  elle* a  rendu  les  par- 
ries  génitales  d’vn  fentiment  fort  exquis,  afin  quefians  aiguillonnez  par 
le  chatouillement  dVne  extre, me  volupté  j  ils  viennenf  aux  àccollade§ 
amour.eufès ,  &  habitent  Tvn  auec  rature.  Autrement ,  qui  elt  celuy ,  ie  vous  ,  •  ■'  r 

prie>  qui rechercheroit  aucc  çantde  peine,  ôc  embiafferoit  auec  tant  d'af- 
fedioh  V'ne.ohofe.fîfale  comme  eft  la  copulation  ?  auec  quel  yifagecet ani¬ 
mal  diUin:,  plcinde.confcil,  &  de  raifon  ,  que  nous  appelions  l’homme  y  mà^ 
nieroic-il  les  parefes  lionteufes  d.e  la  femme ,  foüillécs  de  tant  d’mfeétions , 
renuoyées  pour  eette  raifon  ,  au  plus  bas  lieu  ,  comme  en  rergôür  &  fenti- 
nede  tontle  corps  îQiÿ  eft  la  femme  qui  fevoudroic  laiffer  aller.auxcmbraf- 
ffiments’d,e  rhomme  i  veu  queJa.grofl'efFè  de  neuf  mois  eft  labôricufe  ,  l’en-  ' 

fantcmcntiaccqmplgné  de  dangers  ,&  douleurs  cruelles  ,  &  la  nourriture 
de  l’enfant  plein  de  trauail;,  dç-ibucy  ,  &  de  chagrin  ,  fi  les  parties  qui  fer- 
uent  à  la  generàtion,  n’eftoient  piquées  des  aiguillons  d’vne  vQlùpté  effre- 
née.  ?  Or  nous  aiipns  délibéré, j  de  deferire  en  ce  liure  l’hiftoire  de  ces  par¬ 
ties;  &  afin  de  le  faire  plus  clairement  ,  nous  les  diuiferons  en  forte  que 
les  vnes  fdyènt  dès  hommes ,  &,;les  autres  des  femmes  :  Celles  des  hommes  biuifîon  par* 

font  certes  diuerfes, ,  mais  elles,  vifènt  toutes  à  vne  mefme  fin  ,  qui  eft  de  gcLwdon-m'‘ 
produire  &  verfcc-bors  de  foy.-  quelqu^  chofe  qui  tienne  lieu  de  princi- 
pc ,, par  lequel  ac  , duquel  ,  yn  homme  fiouucau  puiffe  eftre  engendré.  La 
femeilcè  eft  telle  ,i  laquelle  contenant  en  foy  l’idée  de  toutes  lès  parties, & 
lanecefïîté  fatale  d;e  viure  &  de  mourir  ,  a  eu  befpin  de  diuerfes  prépara¬ 
tions,  codions  &  r’affinemens  :  l’appreft  donc  despartiès  des  hommes,  qui 
font  ordonnées  pour  l’engendrement  de  la  femence  ,  eft  fort  beau  êc  leur 
artifice  fort  fingulier..  Car  aüx  vnes,  a  feulement  efté  donnée  la  charge  de  ceifodciliom^ 
b  préparer, &  deiuy  donner  les  premiers  traids  ,  comme  aux  veines  &  ar- 

teres  lperiiiatiques.,.  léfquelles:par  .vne  implication  admirable  refemblant  aux 
tendons,  oufleaux  delà  vigne  pü  du  lierre,  font  vn  entrcîafleméntquafi  fem- 
bJablcàvnererhs  ;,lesautreslaGuifent  àperfed:ion ,  comme  fepididymc  ;  les 
autres  la  rendent  foEGonde,  &  .luy  donnent  la  faculté  prolifique  ,  l’enrichiflant 
defafornie,vraye& efrentielle,Gpmrïielestcfticules}  lesautresla  tranfportent 
cftant  cüitte  ,  Ôc  apres  auoir  reçcu  fa  derniere  perfedion  ,  comme  les  deux 

•.  N  N 


Ét  en  celics  des 
iTemmes. 


ÎJefcrîption  des 
Teînes  fpermati- 


l.ÿ.epiiem.felt.  4. 

Pour^uoÿ  la  gau¬ 
che  nailt  del’einul 
genre. 


Vaifleaux  pampi- 
niformes  ou  vari¬ 
queux. 


Leurs  riàges. 


Dés  parties  Génitales, 

vaiffeàux  eiaculatoires.;  les  autres  la  reçoiueht ,  contiennent  &  gardent  boj  | 
ncccffiré,  comme  grand  nombre  de  jîcticcs-veiîcs,  &  les  proft^i^ès  glandul 
fîcuezaupres  du  col  delà  veüe  del’vrine  5  &  les  aütres  firialementla  verfent'*^* 
cacliots  de  la  matrice ,  comme  dans  vn  iardintres-fertile, comme  la  vsrge 
parties  de  lafemme, les  vnes  préparent  la  fcmencc  ,  comme  les  veines  ôc  art? 
ipermatiques  >  les  autres  la  cuifent,  comme  rcpididyme  &.les  tcfticules  • 

très  l’eiaculent,  comme  les  deux  vaiffeaux  ciaculatoircs  ;  les  autres  larei^oiuent' 
contiennent  &  fomentent  pour  la  conception,  comme  lamatrice.QrelIcsdif! 
ferent  de  celles  des  hommes  non  feulement  enfitüation,jfcomme  ont  cuidélcj 
anciens, ^mais  auffi  en  nombre ,  compofîtion  &  figure.  Go«imençonsinaintcv 
nant  par  celles  des  hommes» 

Da parties genttdes  des  hommes  :  Et  premièrement  des  ifàiffeaux  c^m 
préparent  la  pmencè. 

Chapitre  1  î. 

Es  vaifTeauxqui  préparent  la  fèmênce  nomma  f^emâicpiu 
ei7*prfprfr<ïm,fontquatrcjd eux  veines  &  autant  d’ârccres.Des 
veines  la  drûide  naift  immédiatement  du  tronc  delacaue 
defcendante5&  la  gauche  de  lemulgente.  Lè  fang  de  la  pre¬ 
mière  eftplus  put  &  mieux  élaboré  5  &  ccluy  de  la  derniere 
plus  aqueux  &  détrempé  de  beaucoup  de  ferofité,  Acetté 
caufe  les  anciens  ont  fort  bien  dit^que  lesjilsjont  engendre^aUkparties  dextr(Si&h 
dextres\&  les fillesaux gauches, &  desgauches.  Nous  auos  le  texté  d’Hippocrâte  ,qui 
y  eft  exprès.  Celuj  qui  commence  d  bouquiner ,  s'il  à  le  teHicule  droit  ^lusgros ,  tl  en^eniri 
'vnfilsjfc  eft  legaucheyUne^lle.  Or  ce  que  la  veinegauche  naift  dé  l’cmulgcnre,  & 
non  4u  tronc  de  la  caue ,  comme  la  d  extre  ;  a  eftéf à  mon  aduis)faic  par  vneprd- 
uidence  admirable  de  Nature, d’autant  que  lé  tronc  de  la  grandearrere  déclinât 
à  gauche  &  agité  perpétuellement  de  fon  dyàftole  &fy  ftôlejêüt  peu  rompre  ce 
petit  vaiflcau.Ces  deux  veines  ayant  donc  ainfî  prins  leur  origine,  couchées  fur 
le  péritoine  &  attachées  à  iccluy,fbrtent  auec  les  deux  arterés  hors  déla  capaci¬ 
té  du  ventre  inferieur,  &  accompagnées  dumuCcle  cremafier,  font  porréds  par  k 
produétion  du  péritoine  à  l'cpididyme,  &  au  téfticuie  j-  mais  auant  que  d’y  ve¬ 
nir,  les  vaiffeaux  quiauparauanteftoient  feparez,  s’vniffcnt:&  pâr  vû  entre- 
laffcment  admirable  ,  refcmblant  aux  entortiftemens  des  tendons,  &  fléaux 
de  la  vigne  ou  du  lierre,  dcgencrent  en  vn  corps  variqueux.  Ces  vaiffeaux 
entortillez  de  tant  de  ronds  &  deftours,  font  nommez  par  le  vulgaire, 
piniformes  ^  hederiformes.  Il  y  en  a  qui  ayment  mieux  les  nommer  entre- 
lajpure  retiforme.  En  ces  entrelaffemens  labirinthiqucs  ,  eft  apparente  lana- 
ftomofe  &  abbouchement  des  vaiffeaux,  fi  excellente  &  tant  loüangécpar 
les  Anciens.  A  ces  veines  a  efté  donnée  la  charge  d’esbauchér  la  femenGC, 
&  de  luy  bailler  fes  premiers  crayons  *,  mais  le  fang  eft  principalement blan- 
chy  dans  ces  deftroits ,  &  entrelaffcmenrs  de  chemins ,  &  y  eft  failli  conj' 
me  vn  commencement  de  femenccfuturc  ,  non  tant  par  la  vertu  naturel¬ 
le  &  propre  des  vaifleaux  ,  que  par  l’influence  &  irradiation  dcs  tefticules- 
Ceséntrelaffementsontencorevnautrevfagc,  pour  garder  que  l’homnieii® 
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fûit  continùeliement  aiguillonné  à  la  copulation  jnô  àutrfem  erit  que  les  boyaux 
r.f  entortillez  de  pluficurs  ronds  dedaliques ,  depeur  (  comme  dit  Platon  )  -  . 

n***’  -  .  J  \  I  ^  ^  ^  rt  y  I  •  f  w  tes  ancres  ftéfca 

^^jlfiffutcontmntdt  manger  a  toutes  heures ,  ^farainji  empejehe  de  s  employer  a  la  coh-  matiques. 
umpl^ttiorij  c^àl’ejîudedela  Philofophie.ll  y  a  pareil  nombre  d  arteres  Ipermatiques 
qui  ^  cefticulcs }  elles  nailTenr  toutes  deux  du  tronc  dé 

îaerrandeartere  defccndantcs 

Des  parties  qui  cuifent  t^rparacheueht  la jemehee  :  c  efi À/fauoir  de  tEpididymè. 
Chapitre  III. 


Es  quatre  VailTeaux ,  entrelaffez  par  vn  artifice  admirable,  né  Êpidiaymc  qùô 
font  rien  quVn  corps  variqueux ,  blanc  &  longuet ,  lequel  d’au-  ' 
tant  qu’il  eft  adhèrent  au  tcfticule  ôc  couche  fur  iccluy^  eft  cou- 
ftumierement  nommé  epididjme.  La  plufpart  des  Anatomi- 
ftes  les  appellent  parafâtes  ^variqueux  j  parafâtes  ,  parce  qu  ils 

alfifient  aux  tcfticulcs  J  &  parce  qu’ils  font  diuer-  ' 

femenc  entortillez  comme  des  varices  5  combien  que  les  parafâtes  l!ari- 
félon  Hcrophile  ,  foyent  ces  petites  'vefies  afifes  ioignant  le  col  de  la  'uefci 
dms  lefquelles  les  'vaijjeaux  eiaculatoires  dejehargent  la  femence.  L’epididyme  donc 
cft  vn  corps  longuet  adhèrent  à  la  te^e  des  deux  teBicules  ,  efiant  quelque  peu  entre- 
onmt  en  fin  milieu  ,  dédié  pour  parcuire  O*  hlanchir  la  femence.  Ce  corps  iey  par 
vn  bout ,  reçoit  dans  foy  les  quatre  vaifleaux  preparans  ,  &  par  l’autre  il 
donne  ilTuë  aux  deux  eiaculatoires  ,  &  eft  de  nature  moyenne  entre  les 
vaiffeaux  &  les  tcfticules  ;  car  en  fa  fiipcrficie  j  il  apparoir  membraneux 
mais  par  dedans  il  eft  glanduleux  &  cauerneux.  Il  cft  prefqucs  tout  à  fait 
feparé  des  tefticulcsf  &  neantmoins  il  a  continuité  aucc  iceuxpar  l’entrcmi- 
lede  quelques  petits  tuyaux  ,  par  le  moyen  delquels  il  reçoit  des  tcfticules 
la  faculté  d’engendrer  la  Temence.  Au  refte  comme  dans  la  fubftance  du  foyc 
les  yçines  font  fort  d  ciliées ,  afin  que  le  fang  contenu  en  icelles  foit  plus  ai¬ 
sément  altéré  &  cuit  par  le  parenchyme  j  tout  de  mefme  les  tuniques  des 
vailfeaux,  qui  font  dans  l’cpididyme  font  fort  minces  ,  afin  que  la  puiflan- 
ce  &  vertu  procréatrice  de  la  femence  influe  plus  promptement  des  tefticu- 
les  en  iceux. 

ÙesTefticuleSi 
C  H  À  ÿ  I  T  R  E  i  V. 

A  femence  ainfî préparée  ,  decoulle  de  l’cpididyme,  pardès 
méats  &  tuyaux  fort  petits  ,  dans  la  fübftànce  friable  ôc cà- 
uerneufe  des  tcfticules  ,  pu éllé  reçoit  fa  forme,  perfeaiort 
&  foecondité  j  d’oii  les  tcfticules  à  ràifon  de  cette  faculté  "  ft 

qu’ils  ont  d’engendrer  la  femence  ,  (  laquellé  ne  fé  trôuuc 
point  ailleurs  qu’ert  eux  )  font  tenus  pour  les  premiers  or¬ 
ganes  de  la  génération  ,  &  dccôrcz  du  tiltte  de  parties  nobles.  Et  de  fait  ils 
ont  vne  vertu  &  puilTancc  fort  grande  &  quafî  inrroyablè  ,  noh  feule-  ' 

ment  pour  la  fœcondité  ,  mais  aufli  pour  changer  le  tempérament ,  l’ha- 
itudc ,  la  fubftance  propre,  &  les  moeurs  :  car  cftant  couppez,  tortsburè- 
joidis,  toute  la  virilité  périt ,  l’amour  enuers  les  femmes  s’efteint  ,  &  le  icuishom,. 
m  decopuianon  demeure  amorty.  Les  Grecs  les  nomment  orcheis  di^ 

,  parce  qu’ils  font  gemeaux  i  dbu  nous  lifons  aux  hiftoires  des 

NN  ij 


Jour^oydeux. 


Où  placez. 
L  tM^ea.  ai 


corp.hum.c.Ij, 

l,6,eaj>.Sj, 


Des  parties  Génitales, 

Gréés,  quVn  certain  ioüeur  d’inftruments  nomme  Didym  e ,  eftant  furprin 
adultéré  fut  pendu  à  caufe  defon  pom.Les  Latins  lés  nomment 

re,  tejmoins,  parce  qu’ils  rendent  tefmoignagedc  la  virilité ,  &ç.  r 
deux  pour  la  fécondité.  Hippocrate  appelle  le  dextre  engenc/re  maJJes  ^  ^ 
neftre,  engendre-femelles  d’autant  que  la  femence  du  premier,  cft  plus  cha  J' 
ôc  mieux  élaborée,  &  celle  du  dernier  plus  froide  &  plus  fereufe.  Leur  fituar  ^ 
aux  hommes  pâroift  à  tout  le  rnonde,  carils  pendent  au  dehors  ;  AriftotcT 
Galien  en  rapportent  la  caufe  à  la  chafteté.  Les  animaux  qui  font  plufîeurs  d 
tits,  &  qui  s’accouplent  fouuent,  comme  les  oy  féaux  j  les  ont  cachez  au  de 
De  quelle  figure,  i  ot  ils  font  plufieuts  petits ,  parce  qu’ils  font  de  plus  courte  vie.  Le^riîg^.' 
reeftronde,  mais  vn  peu  plus  longue  quelle  n’eft  ou  large  ou  profonde 

Arabes  leur  donnent  non  impertinemment  la  figure  d’vneouale.  Ils  font  cou. 

uerts  &enueloppezde  plufîeurs  tuniques;  touchant  le  nombre  defquelleslçj 
jDecombiendetU-  Anatomift  es  ne  s’accordent  pas  ‘  Nous  voulons  que  les  vnes  foy  ent  communes 
arques  couueits.  ^  autres  ptoptcs  ;  les  communes  font  ueux ,  defquclles  les  Grecs  nomment 

la  première, o/cheon,  c’eft  à  dire,  hur/é,  &  le  vulgair ejerotum ,  ou  feortum ,  d’autant 
quelle  refemble  à  vn  fac  de  cuir  ;  car  les  anciens  zppeWoiem  feonea ,  tout  ce  qui 
fefaifoitdecuiroudcpeau.  Or  la  peau  du  firotum  ou  bourfeeftfort  ridée,  & 
afiTezdefliéc,  composée  dç  la  cuticule  &  duvray  cuir.  L’autreprendfonori- 
Lt.deapptiLpart.  ginc  du panuicule chameux  ;  Rufus  & Æ.ginctel’appellcncd4rfoi-,parceqiKlle 
corp.,um.c.ii.  fg  fgpare  aisémcut  d  âuec  Ieycrof«w  extcme ,  îk,  les  autres  membranes.  Les  pro¬ 
pres  font  pareillement  deux  ,  l’vne  externe  &  l’autre  interne  ;  aucuns  nom¬ 
ment  l’externe  crythroide,  parce  qu’eftant  parfeméc  de  fibres  charneux,  elle 
paroit  rouge  >  &  d’autres  plus  proprement,  eluthroide,  parce  qu’elle  reflcmble 
àvnegaine  ;  carletefticuleeft  enfermé  en  icelle,  comme  dans  vnegoulTejOU 
vn  eftuy:  Ægin  être  l’appelle  fi/Vo/ie,  parce  qu’elle  naift  de  la  membrane, enla- 
quclle ,  font  les  entrelaffemcnts  des  veines  &  artères  fpermatiques,  qui  fait  que 
quelques  vns  la  nomment  ca^r eolaris. h’ mterne  dure  &  folide  enueloppe immé¬ 
diatement  la  lubflancc  des  tefticulcs.  Galien  l’appelle  dams ,  Rufus  Ephelîcn, 
membrane  nerueujèy&c  V efali  epididyme ,  mais  mal  comme  Fallope  le  mbnftrc  fort 
bien.  Au  refte  cette  membrane  cft  efpoiffe  &dure,  tant  pour  appuyerkdiaif 
Iafche&  molle  des  tefticules,  que  pour  les  ioindre  ôc  attacher  aucclcsvafes 
cft  icui  fpermatiques.  Ces  quatre  tuniques  leuées, la  fubftance  molle,  fpongieufç  & 

•  glanduleufc  des  tefticulcs  vient  à  fc  defcouurir c’eft  dans  icelle  quelafemen- 

ce  fe  parcuit  &  acquiert  fa  pcrfeâ:ion;non  autrement  que  le  laid  dans  les  mara- 
melles ,  l’efprit  animal  dans  la  fubftance  du  cçrueau,  &le  fang  au  parenchy¬ 
me  du  foy  e.  Ils  font  de  tempérament  chaud  ôc  humide.  Il  y  a  vn  fort  grand 
confentement  entre  iceux  ôc  les  parties  fuperieures;  de  là  cette  vieille  fenten- 
ce  d’Hippocrate,  Quand  le  teHicule  s'enfle  'k  raijhn  de  la  toux  y  il  fait  refomdf^^ 
la  focieté  qui  efl  entre  U  ùoiéîriney  les  mammeües  ,  la  geniture  &  la  l>oix,  La  partie 
fupericure  des  tefticulcs  eft  didef/^  teBe  ,  &  l’inferieure  ou  hout.  Ik 

ont  des  mufcles  propres  que  les  Grecs  nomment  cremaBeres ,  ôc  les  Latins, 
fufpenforeSy  pour  empefeher  qu’ils  n’eftendent  par  trop  lesvaiflcaux  fpermati- 
ques,  par  leur  pcfanteurjdcs  nerfs  qui  leur  viennent  du  coftal,&:  des  lombaitesi 
ôc  des  veines  ôc  arrercs,des  fpermatiques. 


Leurs  mufcles. 
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£)es  p'aipaux  ^ui  portent  Ufemence ,  riomme'z  Eieiculdtbïref. 
Ghapitré  V'. 


Vaffleaux  eiacUlai 


A  fémencc  cuite  ,  &  élaborée  à  perfediôn  dans  Tepidi- 
J  dyme  &  les  tefticules,eft  finalement  enuoyée  dans  deux 
f  vaifleâux.qüi  font  côntinusà  l’epididyme,  &  qui  fortent 
{  d’iceluy.Les  Latins  nomment  ces  y3.ï{Icàuxdefferenfiao'u  toûcs. 
l  ciacuiatoria^ce^  2.  dite  porteurs  ùueiaculatoires  ;  &  les  GreCâ 
I  pofesjpermaticjues.  En  leur  origine  ils  font  aficz  groSjfpori- 
I  gieux,  entrelafiez  &  fort  éntortillcz  auprès  du  fonds  ,  .8c 
!  partie  inférieure  des  tefticules  ;  mais  eftans  vn  peu  efloi- 
^  nez  des  tefticules, ils  ap-paroiftent  ronds  &  blâhcsjcoiri- 
hie  des  c^ros  nerfs,  ayants  vue  cauité  fort  petite,  &  qui  ne  fe  voit  quafi  pointi 

car  Jafeteenceeftant  de  nature  ignée  &  aérée,  à  raifün  des  efprits  dontdle-éft 

toute  pleine,  elle  pàfte  facilement  à  trauers  d’iceux.  Ces  vàifteaux  icy,  montent  .Lè^ar  cheniin  a 
parle  mefme  chemin  que  defeendent  les  prepârâns,àrçauoir  par  la  prOdudion 
L  péritoine,  d’ou  eftans  portez  par  vn  chemin  oblique  &  tortueux  à  la  par- 
tiepofterieure,  &  externe  de  la  vèfiedel’vrinejils  deuierincht  plus  gros  «St  plus 
impies,  &  fe  cachent  &  perdent  tout  à  fait  en  certaines  petites  vefies  que 
nous  deferirons  cy  apres.  Ils  n  ontqu  vn  feul  vfage  j  qui  eft  de  tranfporter  la 
femencederepididymei  &  des  tefticules  aux  petites  vefieS  ,  comme  dans  vri 
magazin&referuoir,  pour  eftreprefte  en  la  necefiitéj  car  on  ne  leur  donne 

point  k  faculté  de  cuire  ny  d  altérer  la  femence. 

Des  parties  qui  reçoiuent  (^  gardent  la  Jêmenci. 

Chapitre  VI; 

>  A  femencé  ornée  de  là  vraye  forme,  &  ènrichie  de  la  facul¬ 
té  d'engendrer  le  femblable  àfindiuidu^d’ou  elleprouiènr^ 

I  eft  receuë^&  gardée  pour  les  vfages  neCeflaires^hbn  feule- 
,  mentaux  dèux  corps  glanduleux  ,  fituez  au  cOi  de  la  vc- 
,  fié  le  mufclé  Iphinder  ,  Icfquels  ont  efté  déferits  par 
J  quafi  touts  les  Anatomiftes  ,  &  nommet  profîates  glandu-  tesproftitasgia* 
leuJc  :  mais  aufli  en  grand  nombre  de  petites  vefies ,  lefquelles  ont  efté  c6-  " 
gnuës  de  fort  peu  de  gens,  &  à  mon  aduis  remarquées  ,  premièrement 
par  Hcrophilc  fort  exercé  en  l’Anatomie  ,  lequel  les  a  nommez  parafia-  Les’para£|kateiŸa^ 
'variqueux.  Entre  les  Modernes  Rondelet  le  premier  ,  &  tâllopc  âpreS  ***^"'***’ 

J  les  ont  deferiptes  fort  élégamment.  Il  y  a  donc  deux  fortes  de  par¬ 
ties  qui  font  ordonnées  pour -recueillir  &  contenir  la  femence  5  à  Içauoir 
CCS  petites  vefies  ,  &  les  proftates  glanduleux.  Les  petites  Vefies  aftifes  au  detcriptiàn; 
commencement  du  col  de  la  vefie  ,  entre  la  vcfie  &  le  boyau  rebbum, 
fcmblent  eftre  des  produébions  ,  &  reiedtons  des  vaifteaux  eiaculatoires; 

Ces  veliGules  ne  font  à  la  verité  que  deux  ,  membraneufes  &  fort  reinar- 

N  N  iij 


Des  parties  Génitales, 

quables;  mais  elle  font  faiâres  &  composées  de  plufîcurs  cauîtez  ^ 
anfradueux  ,  ôc  entortillez  de  diuers  tournoyemens ,  comme  des  ' 
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giandÆ  “‘"  peu  comme  par  des  tuyaux  (  comme  le  laid  eft  êfpreint  des  nîammclies? 

coldelavefîe,  la  ou  elle  eft  receuë  ,  par  deux  corps  glanduleux  très- b] 
Icfquels  les  Anatomiftes  appellent  froBates  glanduleux  ,  qui  la  contienr*^^ 
&  gardent  pour  la  neceftîté.  Cesdeux  corps  glanduleux  font  couuerts 
membrane  defliée,  laquelle  cftpercée  de  force  trous,  quifont  ü  petits  qu>T 
ne  fcvoyentquafî  point,  pour  garder  quelafemenccnc  s’elcoulle  d’ellemcC 
me,  mais  qu  ellcpuiffc  eftrc  efpreinte  comme  grainà  grain.  Les  vfattes  de 
ces  proftrates  glanduleux  font  diuers.  i.  Pour  contenir  la  femencc  &  Pamaf 
fer  en  telle  quantité,  qu’il  y  en  ayt  fuftiramment  pour  vne  charge  j  car  lî  elle 
ïi’eftoit  ainlî  recueillie  &  referuée  en  quelque  endroit ,  elle  ne  pourrokpas  élire 
ciaculéeau  fonds  de  la  matrice  ,  ains  elle  diftilleroit  peu  à  peu  ,  comme  fi 
la  verge  ne  faifoit  que  larmoyer,  z.  Pour  elpoilîîr  la  (emence ,  &  W 
donner  vne  plus  grande  perfedion  5  car  aux  autres  parties  elle  eft  encore 
claire  &  fereufe  ,  mais  icy  elle  eft  plus  cfpoilTe  &  plus  blanche.  3.  Pour 
arroufer  le  conduit  de  la  verge  d’vne  humidité  huileufe  ,  &  comme  d'vne 
fâliue,  de  peur  qu’il  ne  foit  olfencé  ,  par  lacrirnonic  de  IVrine.  4.  Pour 
accroiftre  le  plailîr  en  la  copulation  ;  car  ils  engendrent  continueJlement 
vne  humeur  îubtile  ,  laquelle  en  paflant  j  excite  vn  prurit  &  chatoüille, 
ment. 


De  la  P'ergé. 

Chapitre,  VIL 

)  A  femence  recueillie,  &  gardée  aux  proftràtcs  glanduleux, en- 
i  fiant  par  fon  abondance,  &c  démangeant  ôc  chatoüillanr  par  fa 
I  qualité  cherche  à  lortir:  elle  prefente  des  objeds  voluptueux  à 
^  l’imagination ,  &  finalement  par  la  prcfence  &  ioüiflance  delà 
j  chofe  dcfiréc,  eft  versée  par  vn  canal  long  &  creux ,  comme  vn 

>  tuyau,  dans  la  cauité  de  la  matrice  :  comme  dans  vn  iafdin  très- 

fertile. Car  nous  ne  voulons  pas ,  comme  font  plufîeurs ,  quele  principal  vfap 
mcna'ÎÏLr;.  ^5  Canal , foit  de  feruir  à  l’cxcretion  de  l’vriné|  veu  que  les  Eunuques  ne  Jaif- 

îine,  font  pas  de  bien  pilTer  encore  qu’on  leur  ayt  pfté  lay  erge  auec  les  tcfticulcs,mais 

a  1  eiaculation  de  la  fomence  en  la  matrice  :  de  là  viènt  que  les  anciens  Grecs,  & 
Latins,  1  ont  décoré  de  plufieurs  noms,  àraifon  de  fon  admirable  fceconditca 
cultiuer ,  &  arroufer  les  champs  de  la  matrice  ;  &  n’y  a  pas  iufquesauxmî^l^®'' 
reaux ,  bordelicrs,  putains,  &  femm  ellcttes,qu  ils  ne  luyaycnt  donné  desnoms 
Sesaoms:  a  Icutsplaifirs.  Lcs  Làtins,  afin  que  ietaifo  les  noms  Grecs,  l’ont  nomme 

hafla,  muto,  verpa,  mentula, friapusjcapus,  l>eretrum,  coles,  caulis ,  ^irgafifeinu^M 
lis.)  caudafalax  y  nerunsfiBulaTts  y  génitale  :  mais  par  excellence  il  aefténomm^dc 
tous  en  Grec  moriony  en  Latin ,  memhrum  'yirilcy  en  François, /e  membre ,  & 
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.ucons  /f  >  l’antiquité  lujr  ayant  donné  ce  nom  à  raifon  de  fa  fecon  - 

J-  '  eft  apparente  a  tout  le  monde,  car  il  occupe  la  partie  exte- 

&  dernière  du  ventre  inferieur  :  eftantpremicrcment  adhèrent  par  fà  ra- 
a  l’osdupenil,&  comme  fiché  au  petit  ventre,  hors  duquel  puis  apres  il 
f  &  pendille.  Les  Grecs  nomment  la  partie  d'iceluy  qui  eft  ioignant  le  ven¬ 
tre  &quinepcndillepoint^po|?fwrf,&  celle  qui  eft  pendante  ftema.  Sa  ftru- 
âure  cil  telle  qu’il  eftoit  requis  pour  la  copulation  ,  pour  l’eiaculation  de  la  sacomî-ofitioti. 
fenience,&poutles  amorces  de  la  volupté:  Car  elle  eft  compofée  par  vn  artifi- 
egyrayernent  admirable  de  deux  nerfs  caues,  d’vn  conduit  membraneux  com^ 
njynàlaftmence&à  rvnnc,dèquatremufcles,degrand  nombre  de  veines, 
artères  &  nerfs ,  dVnc  membrane  nerueufe  ,  &  delà  peau.  La  raifon  detoute  &  la  raifon 
cette  compofition  eft  fort  belle:  Il  eftoit  necelTaire  que  le  membre  viril  pour 
faireeiaculationdclafemencedroit&auccimpetuofitéen  l’orifice  interne  de 
la  matrice,  füft  fait  de  quelque  partie  laquelle  fe  peuft  enfler  &  bander  auec 
dureté  fans  oftenfer  la  matrice ,  &  auffi  fe  fleftrir  &  abbaifier.  A  faire  cela  l  os 
n’clloit  nullement  propre, car  il  eft  trop  dur  3c  n’obeitpoint:  &  partant  s’il  ne  fc. 
defcliiroit  la  matrice,  tout  le  meilleur  marché,  c’eft  qu'il  l’a  bleft&roit  fort ,  ôc 
neluydonneroit aucun  plaifir-.ioint  qu’il  eft  fans  élprit&fentiment  :  orlafc- 
menceveuteftre  eiaculeeauecvn  extreme  volupté.  le  tais  combien  il  euftefté 
incommode  &  malfcant  d’auoir  toufiours  la  verge  roide  &  bandée.  Lartere  Spouuâl* 
euftparauantureefté  plus  propre  à  cela,  car  elle  eft  créufe,  &  fa  tunique  eft  eh  d  vneairkrc, 
p0i{l'e&dure,laquelleféplitfoudain  defang&  d’elprits,  &  tout  foudain  aufli 
fedcfemplit&  defenfle.  Mais  le  moLiuement  perpétuel  de  dilatation  &  dccon- 
ftriâion  qui  accompagne  cette  partie  n’eft  point  en  noftrc  puifiànce  p  our  nous 
obcyr.Laveine  n’a  point  à  la  vérité  de  mouuement,  maïs  n’ayant  qu’vne  tuni- 
quefiraplc  &defliée,clle  ne  fcauroitfupportcr  vnc  telle  diftenfion  comme  il 
cfticy  requis  :  il  reftoit  qu’il  fuft  eompofé  d’vne  fubftance  nerueufe.  Or  y  ayant 
trois  fortes  de  nerfs,  le  volontaire  qui  vient  d  U  cerueau,&:  de  la  moelle  dorfa- 
le:  Le  tendon  qui  naift  des  extremitez  des  mufcles,& le  ligament  qui  fort  des 
os,  le  volontaire  parce  qu’il  eft  moelleux  &  trop  mol,  n’eftoit  point  propre 
à  faire  cette  tenfion,  le  ligament  n’ayant  aucun  lentiment  ne  pourroit  point 
exciter  ce  chatouillement  qu’on  fent  durant  le  coit  :  &  le  tendon  n’a  point  de 
cauitépour  eiaculer  la  femence.il  a  donc  fallu  créer  vn  corps  particulier,  ner-  aîns  de  nwfspio- 
ueux  toutesfois  ,  qui  fuft  ôc  caue  Sc  de  grand  fentiment  ;  caue  afin  qu’em-  ’ 


près,  eftanc  com- 
poféc 


plyde  fangôc  d’efprits  il  fenflaft  &  roidift  ,  ôc  vuide  d’iceux  il  f’amollift  & 
relachaft:&  de  grand  fentiment,  afin  que  le  coit  fuft  accompagné  de  plaifir. 

Tout  le  corps  de  la  verge  eft  donc  eompofé  de  deux  nerfs  caues ,  vn  de  cha¬ 
que  collé,  &  d’vn  canal  qui  eft  entre  deux.  Les  nerfs  ayans  prins  naiflance  de  deux  nerfs  ca- 
a  la  maniéré  des  ligaments,  de  l’inferieure  partie  de  l'os  du  penil,  ôc  de  la 
fuperieure  de  l’ifchion  ,  eftans  premièrement  feparez,  Sc  puis  s’vniflfans  fen 
vont  iufques  au  gland  ,  Sc  la  fubftance  charneufe  d’iccluy  les  cbuure  par  le 
bout.  Toute  la  fubftance  internede  ces  nerfs  ,  caue  comme  vn  tuyau^noi- 
raftreSc  fpongieufe  ,  fe  voit  remplie  d’vn  gros  fangnoir,  comme  fi  on  fai- 
loic  des  rets  d’vne  infinité  de  feions  de  veines,  d’arteres&de  nerfs.  Et  ceft 
parauanture  ce  qu’a  voulu  Hippocrate  ,  foit  que  ç’ait  efté  luy  ou  Polybius 
^«and  il  a  eferit  qae  les  'Peines  &  nerfs  de  tout  le  corps  fi  terminent  a.  U  "y-erge.  - 

Lntrc  CCS  deux  corps  fe  voit  le  conduit  commun  à  la  femcnce  &  a  l’vrine,  n.v„ ,  i 
lomme  des  Grecs  ouretrA^  Sc  des  Latins  jinmA  'vrinaria  y  qui  n’eft  autre  chofe 

N  N  iirj 


De  quatre  mufcles 


Des  parties  Génitales, 

qu€  Ufubftancédelavefîe  allongée  iufqu’au  bout  de  la  vcr^CjOu  (î 


tü  l’ay. 


mes  mieux  le  col  de  la  'uefie  allongé.  Enfuiuent  en  la  compofition  de  b  v 
quatre  mufcles  ,  deuxdelquels  ayant  prins  nailfance  de  la  fuperieure 
de  Tifehion  font  portez  félon  fa  longueur  &  partie  pofterieurej  &  le^'® 
autres  fortis  des  coftez  de  l’os  pubis  ,fen  vont  aux  coftez  d’itclle  :  Ceu^'l^ 
feriîcnt  à  l'excretion  delà  femence,  &:ceux-cy  en  quelque  façon  à  l’ereft^ ^ 

delà  verge.  Que  ces  mufcles  feruent  à  l’excretion  delà  femence  cec 

tre  les  autres  chofes  le  tcfmoigne  ,  c’eft  qu’en  l’epilepfic  ces  mufcLs  efta^' 
preffezparla  conuulfion,  ils  prclfcnt  lesglandules,  &  font  fortir  la  fcmeiic* 
iiyaauffi  grand  inuolontairemcnt.  lly  a  aufli  erand  nombre  de  veines  &d’arterGsnni„ 

nombre  de  veines  \  r  o  1>  r  •  rr  .  i  ••  i  ‘"julpo];, 

&artetes,  tcnt  le  lang.&:  1  elprit ,  afhn  qu  au  temps  du  coït  la  verge  qui  eftôic  flaca 
De  quelques  nerfs  ^  jy,o|je  puifpg  tendre  &  bander  }  &  quelques  petits  feionsdenerfs  que'Jj 
D’vnc  membrane  moclle  dc  i’os  facium  luy  fouriiit.  Tout  ce-corps  compofé  par  vh  artifice 
nemeufe’&deia  ^  admirable,  cil  couuertd’vne  membrane  ncrueufe,de  la  peau,êi  delacu- 
ticule:  car  degrailfe  ilnes’y  en  void  point  du  tout,  de  peur  que  la  vero-eng 
creuften  vncgroireurdermelurée,& qu’elle  ne  nuifift  par  famolleiléàlaten' 
Pourquoy  Mrom-  L’iiommc  3  la  vcrge  plus  courte  que  les  autres  animaux  ,  à  raifon  delà 

me i-a plus  courte,  façon  quü  tient  en  la  copulation  :  caries  brutes  s’accouppient  par  derrière  & 
ne  s’embraffent  poinreomme  font  les  hommes-.  Les  bonnes  femmes  di- 
fentque  la  verge  deuient  plus  longue  ,  fi  les  vaiiTeaux  du  nombril  font  liez 
vn  peu  loing  du  ventre  parla  fage  femme ,  aulTi  toft  que  renfanc  eft  né 
Ce  qui  né  femblc  pas  hors  de  raifon:  car  l’ourachos  eft  continu  à  la  vefic 
&  le  conduit  commun  de  la  femence  &  de  l’vrme,qui  eft  vnedes  principales 
pièces  diibaftiment  delà  verge,  n’eftrien  que  le  col  de  la  vefie  allongé.  Au 
legiàBj;  bout  du  membre  viril  fe  void  le  balanus  ou  gland  ,  qui  eft  la  telle  &  partie 
charnue  d’iceluy  jil  eft  plus  mol  que  le  refte,  de  peur  qu’il  ne  bleffe  la  matri¬ 
ce:  il  fe  termine  vnpcuen  pointe,  affin  qu’il  entre  mieux,  &  eft  d’vnfenti- 
ment  fort  vif  pour  accroiftre  par  fon  chatoüillemenc  le  plaifîr  en,  la  copula¬ 
tion.  Quand  le  fang&  les  efprits  le  remplifTent,  il  s’enfle,  &  deuient  plus 
dur  &  plus  rouge  -,  mais  quand  ils  fe  retirent ,  il  fe  fleftrit ,  &  demeure  pafle  & 
blancheaftre.  Il  a  cecy  de  particulier,  que -bien  qu‘on  l’eftreigne  ù.  prelfc 
auec  les  doigts  ,  il  n’en  refent  point  de  douleur  ,  ains  au  contraire  plus  dc 
volupté ,  ouurage ,  à  mon  aduis ,  que  Nature  a  fait  en  s’efgayant.  La  fub^ 
ftance  de  ce  gland  eft  fpongieufe,  &  toutesfois  elle  n’eft  point  caue  par  de¬ 
dans,  mais  folide  &c  entière.  Le  gland  n’eft  point  immédiatement  couuert 
de  la  peau, comme  font  les  nerfs  eaues  :mais  d’vile  membrane  tres-dclliée, 
laquelle  eft  recouuertepardeffus  delà  peau  de  la  verge  ,  qui  s’allonge  &re- 
brouffe  pour  couurir  &  defcouurir  le  gland.  Les  Latins  nomment  celle 
yrepàce.  peau  prapumm,à^utdndo ,  c’eft  à  dke,cou^per  ,  les  Grecs  poBhé ,  &  les  François 
leprepuce.  Il  y  a  vn  ligament  quiattache  le  gland  auprepuce,que  les  Grecsap- 
pellent  cy on  O*  cynodefmon  yC  eïkïàiïe , chien  ,  &  lien  de  chien,  &  d’autres, 
Lcfmn.  ^  c’eft  à  dite ,  frein ,  agraphe ,  &  bouton .  Les  Grecs  nomment  jlephméé°\ 

LacoiKonae.  romc  ,\c  cetclc  qui  ceint  comme  vne couronne  tout  legland,  &  raphé,cc^^- 

>  couéiure ,  l’inferieurc  partie  de  la  verge,  qui  fe  traine  félon  toutefalon' 
gucurs  car  quant  à  celle  qui  s’auanceiufques  au  fiege,iis  l’appellent 
les  Latins  taums.  Finalement  l’e^ace  qui  eft  entre  la  verge  &  le  fondeinenr/ 
i-enKcfcibn.  Gïccsperwaion,  des  Latins  ,femen ,  ou  interfremïneum ,  &  des  François» 

k perinaie ,  ou  l'entrefejjon. 
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controverses  anatomiqves. 

jçamirfi  les  Teftkules  font  parties  nobles  . 

QvESTION  PREMIERE. 

Es  Pcripateticiens  ne  recognoiiTent qu’vn  feül  princi¬ 
pe  enl’œconomic  àc  gouuernemenc  au  corps  humain^ 
)  mais  il  y  a  ja  pafle  long  temps  que  leur  opinion  a  efté 
►  banfiie  des  elcholes  de  Médecine .  Plufîeurs  aceufent 
i  Galien  d’inconftance  &  de  legereté  à  définir  le  nom- 
|bre  des  parties  nobles  :  d’autant  qu’il  dit  tantoft  que 
Iles  tefticules  doiucnt  eftre décorez  du  tiltredcnobléf- 
5  fe  &  principauté  j  &  tantoft  quil  le  nie:  mais  il  ne  fera 
^  point  mal-aifé  d’accorder  ces  paflages,  qui  en  apparen¬ 
ce  fcmblenc  fe  contredire .  Les  tefticules  entant  que  principaux  organes  de 
laprocreacion  J  par  laquelle  l’efpece  eftcoofcrucc  ,  doiuent  eftre  honorez  du 
tiltre  de  parties  nobles  i  &  fontparauenture  en  ce  regard  d’autant  plus  excel¬ 
lents  que  le  cœur ,  que  refpece  eft  plus  noble  que  l’indiuidu.  Certes  la  puifr 
fancedes  tefticules  eft  tres-grande ,  &  quafî  incroyable,  non  feulement  pour 
la  fécondité  j  mais  aufti  pour  changer  la  température  ,  l’habitude  ,  la  propre 
fubdance ,  &  les  moeurs .  C’eft  en  eux  que  Galien  met  vne  fécondé  fontaine  de 
U  chaleur  naturelle  ,  &  veut  quils  foiefit  comme  le  foier  pour  refehauffer  tout  lecorpSi 
Pour  ceftccaufe  les  Egyptiens  pour  fignifier  qu’on  leur  auoit  ofté  leur  Roy, 
&que  toutes  fes  forces  eftoient  perdues,  ils  peignoient  en  leurs  Hiéroglyphi¬ 
ques  vn  Typhon  chaftré.  Qu’ils  ayent  la  puiirancc  de  changer  la  températu¬ 
re,  non  feulement  eftantscouppez,  mais  auÆ quand  ils  font  tors,froiflrez,&: 
refroidis,  ou  qu’ils  fouffrent  conuulfion,  onlevoidparce  qu’il  fe  fait  aufti  toft 
vn  changement  de  la  température  chaud©  en  vnc  autre  toute  contraire.  Et  de 
fait  leur  amputation  eftoit  anciennement  vn  remede  fingulieraux  lcpreux,&: 
les cpitlicmes  appliquez  fur  iceux  fortifient  merueilleufemcnt.  D’iceux  les 
bonnesfemmes  tirent  de  grands  indices  de  fanté  ou  de  mort  :&  le  fouuerain 
Diélateur  eferit  que  la  conuul^on  des  tejîicules  &  parties  honteufes  efi  chof  mortel¬ 
le.  Mais  il  fe  fait  aufti  aux  eunucques  &  chaftrez  vn  changement  de  toute 
leur  habitude  &  fubftance  propre  :  car  ils  engraiftent  d’auantage  ,  ils  n’ont 
pointparcoutde  poil,  ils  perdent  leur  couleur  vermeille  ,  leurs  veines  seftre- 
ci0ent,.brefen  eùxs’efteint  &  amortit  tout  defir  de  copulation ,  leurs  chairs 
acquièrent  aufti  vnc  odeur  &:  faueur  toute  nouuellc  :  car  celle  des  animaux  cha¬ 
ftrez  font  plus  piaifantes  à  manger,  au  lieu  que  celles  dés  entiers  fentent  tou¬ 
jours  le  boucquin.  Touchant  le  changement  des  mœurs ,  nous  auons  ce 
queVArâb©  Auenzoar  en  a  lailfé  par  eferit.  eunuques  (dit- il ).  noué  oyons 

'vne'voix  graife  i  nous  y  recognoijfons  des  mamaifes  mœurs ,  ils  ont  la  raifn  fort  mau-^ 
^^fi&nes'efl  quaji  tromé aucun  chajlré de  bonne foy.^conftence fans auoirl’ en¬ 
tendement  afoibly. te^VoetG  Çlatidiau  parle  d’eux  à  plus  près  en  cefte  fapn: 

Joint  que  là  pieté  le  chajlrfpomt  ne  touche  f 
•:.\§lkdnaf^ 


Galien  àccufé  k 

défendu. 

l.de  fim.  ^  e.  9. 

art.farutz. 

l.Sdevfufart.t.i'. 

l.6.depla»t.  C.  Id, 


Les  tefticules  o.nt 
vne  tres-giande 
force  à  changer 


1,1, de  femine. 


laprignaji. 


L’habitudcj' 


Scies  mœuti* 


Des  parties  Génitales, 


Toutêsfois  Xenophon  efcrit,  ce  genre  d'hommes  efl  pai/ihle ,  attentif 

lires ,  c'fT'  ftr  tout  loyal  0^  fort  fidelle.  Mais  d’oii  vient  vn  fi  lubit  cfian? 


l.Xdefemin€ 


Celle  de  Galien, 
î,li,dè\femini-. 


l/fM  fctdia  Cjri. 

fiires^^^  J.-.  ^  ^  J  ,  - - - cuan? 

^’^abicude  ,  de  température  j  &  de  moeurs.^  Ariftote  Veut  que  les 
Sriir.d’Ariao.  '“dent  &  bandcntlecœur,  &  partant  iceux  eftantcouppez  qude  c  J,  „  ? 
«e,  cftlc  principe  commun, le relafche,& en  demeureâfFoibly,parcequeI  r  * 

ces  despartieç  nerueufes  font  relafcliécs  en  leur  principe  ,  comme  il 
aux  cordes  dés  inftruments,  lefquclles  cftant  tenduës ,  rendent  vn  fon^?^ 

haultain.  Il  dit  donc  que  les  chaftrczdeuiennent&devoix&deforrn 

blablcs.  aux  femmes,  àraifon  que  leur  cœur  eftaffeâé  &  afFoibly  :  carvne 
tiencccflaireeftantciiangée,ils’en  enfuit  vn  total  changement  de  lafo^^^' 
de  l’animal:  d’autant  que  le  principe,bien  que  petit  en  malfe^eft  neanttn 
trcs-grand  en  vettu  &  efficace.  Mais  Galien  monftre  fort  bien  que  ceft* 
opinion  eft  totalement  ridicule  ,  &  nous  le  monftrerons  plus  au  long  en  la 
prochaine  queftion  :  car  ny  la  force  du  cœur  ne  dépend  point  de  cefte  ima? 
nairetenhon ,  faite  parles  tefticules,  mais  de  fa  propre  température  njgf 
mes  fi  lecœureuft  eubefbin  de  tenfion,  les  tefticules  n’èuftent  pas  peufemir 
àcela.  L’ppinion  commune  eft  que  toutle  corps  eftrefehauffépar  lestefti 
cules, comme  par vne certaine reuerberation  de  chaleur:  maislcui  fubftancc 
cftant  molle  &  rare;  &  la  forte  reflexion  rie  fefaifant  que  par  les  corps  denfes 
&  caucs;ie ne  voy  point  comment  vnepetite  &  legere  reflexion  puifleeftre 
.e.  câufe  d’vne  fl  grande  chaleur .  Galien  en  rapporte  la  caufe  à  la  temperatufe 
naturelle  des  tefticules  ;  car  il  met  eniceuxvnelcconde  fontaine  déjà  chaleur 
natiue.  Pour  mon  l'egard, ie  croirois  volontiers  que  d’eux -mefmes ,  &(jc 
leur  propre  température  ,  ils  ne  font  point  tant  chauds  ;  car  ils  font  cran- 
gués  &  i’emblables  à  des  glandes,  comme  ils  font  par  la  chaleur  qui  influe 
en  eux  d’ailleurs  ,  &  à  raifon  de  la  femence  qu’ils  contiennent ,  laquelle  par 
fa.  prefence  refehaufle  tout  le  corps ,  le  chatouille  &  rend  comme  furieux, 
Or  U  femence  (  félon  Hippocrate  )  eft  ignée  0*  aërée:  partant  la  qualité  de  la  fe¬ 
mence  change  en  vn  moment  tout  le  corps  ,  non  autrement  qu’vn  poi. 
Ibn  mortel ,  prins  en  quelque  petite  quantité  que  ce  foit.  Joint  qucles 
animaux  entiers  femouüentd’auantage:  orlemouucmentrefueille  ôtaccroill: 
la  chaleur,  laquelle s’hebete  parl’oyfiueté  ôc  le  repos.  Mais  i’en  voy  quiob- 
iedent  Galien  à  Galien .  Si  les  tefticules  (  difent-ils)  ont  tant  de  pouuoità 
changer  toute  l’habitude  &  température;  d’ou  vient  en  baillant  les  fignesde 
toutes  les  parties  chaudes,  froides  ,  fciches  ,  &  humides,  qu’il  n’attribuecc- 
fte  faculté  de  changer  tout  le  corps  qu’au  foye  ôt  au  cœur,  ôc  iamais  aux  te- 
fticules  :  car  voicy  comme  il  en  parle.  Ceux  qui  ont  le  foye  chaud  ont  toute  Mh 
tude  chaudejJinonquelecceurempefche,ltem,f€Uxquiontlecœurchaud^ontmtefUh 
tude  chaude  jïtnonquelefoyey  répugné  grandement.  Mais  des  tefticules  pas  vnmot. 

Il  leur  faut  (a  mon  aduis  )  refpondrcque  la  chaleur  influe  en  deux  maniérés, 
immédiatement  &  mediâtement.  Or  le  fang&les  elprits  influent  immédia¬ 
tement  du  foye  &  du  cœur  par  les  veines  ôc  artères  dans  tout  le  corps.  mais 
des  tefticules,  bien  qu’il  influe  à  la  vérité  quelque  chaleur  dans  toutle  corps, 
que  c’eft  toutêsfois  par  le  moyen  du  cœur ,  du  foye  ,  ôc  des  vaifl'eaux  com¬ 
muns.  Car  ils  n’ont  point  de  >aifleaux  particuliers  qui  s’efpandent  dans 
toutes  les  parties,  mais  ils  communiquent  la  puiflance  qu’ils  ont  d'alterer 
le  corps,  au  cœur  par  les  arteres,  ôc  au  foye  par  les  veines;  par  lefqucls  tout 
le  corps  eft  en  apres  altéré  ôc  refehaufle.  Tu  obje<ftcras  que  cefte  faculté 


Obie£lion. 


i.n.'U  tj. 


Çbieùionl' 
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•  fl  ••  des  tcfticuies  adiucmcnt  &  non  corporellement  j  SC partant  qu’il  n’elî: 

befoin  tic  canal  ny  de  vàüTeau.  le  refpomdiay.  que  les  facultés  n’in-  soiutioM. 

que  par  le  moyen  des '  efprits,  lefquels  bien  qu’ilsicourent  &  va- 
par  rorit  le  corps  ^  ont  neantmoins  befoin  de  réceptacles  &  vailTeaux, 

^erfs  veines  &artcrcspoureftrc.diftribucsaux  parties^  Ainfî  le  venin  enco  - 
^  Queparfaformelpecifiqucilfokcnneray  du  cœur  ^fieft-il  porté  enVurnd- 
par  le  moyen  dvnc  quantité  infenfible  de  matière  par  les  arteres  &c 
gpljcs  droiélauxœur.  Voilà  donc  quelle  eft  l’excellence  des  tefticules 
^  lapuilTance  admirable  qu’ils  ont, tant  à  engendrer  la  femcnce,  comme  nous’  V 

^onftrerons  plus  au  long  en  là  queftidn  fuiuante ,  comme  à  changer  l’babi- 
tude  la  température  >  ■&  les  mœurs,  qui  eft  la  raifon  pourquoy  (Salitn  les  a 

nombre  des  parties  nobles.  Or  quand  il  eferit  du  ils  fontmlus  exeel4  latgument  ie 
lentsque  le  cœur  ,  parce  que  bien,  viure  eft  choie  plus  excellente  que  viure  lafemcncé  eftea- 
fimplement  :  c’cft  vnfophifme  &  vn  argument  captieux  iainfi  quemaüs  auosi 
monftré ailleurs .  Il  ÿ  â  toutesfois  quelques  aducrfâires  ,  qui  s’efforcent  par  Queks 
quelques  legeres  raifo  n  s  de  leur  aller  leur  noblefTe  :  &  àcela  fe  ferueni  de  Tau-.-  tios  iiobfes,  ^ 
thorité  de  Galien  :  Car  il  d  cfinic  la  partie  noble  par  la  neceffité ,  ou  par  la  com- 
munication  de  quelque  facultéou  matière  a  tout  le  corps  *  Or  les  tefticules 
nefontpointnecélTaires  àla  vie:càr  leschaftrez  viuentbienlànsiccax'jiis  ne  ■  • 
donnent  point  aufli  de  faculté  atout  le  corps;  car  le  Gcrucauluy  enuoyé  l’a-  .  -h  h 
nimalejlecceur  là  vitale,  &  le  foyela  naturelle,  Ikquellecomprend  foubsfoy  ' 

la] procréatrice.  Ils  ne  luy  fourniircnt'  poiht  aum  de  matière  ny  d'cfprksy 
&n’ontp,oint  de  vaifTeauxquis’efpandehc  dans  toutes  lespardes. Mais  ces  clio^  Rcfponrc. 
fes  font  puériles.  Nous  conFcfTons  qu’ils  ncfont  point  -nccciraircs  yny  âlàviei 
ny  àla  conferuation  de  l’indiuidu  :  mais  feulement  pour  la  propagation  de  l'ef. 
pcccj&partantquilsnefbntpointditsparties.noblesjen  confideration  de  fin-, 
diuidu,raais  defelpece  :  car  la  propagation  de  befpecc  nefefaic  que  parla  pro- 
creation, & la procreationpar le  moyen  delà  femence/orla  fcmence  prcndlà 
forme  auxtefticules,aufqucls  miniftrentles  vàifTcàux  fpermatiques tant  pré¬ 
parants  comme  ciacülatdires.  îviaisi’oy  de  tours  collejz  les  Pctipatcticiens  qui 
crientaü  contraire ,  &  dénient  aux  tefticules  celle  faculté  procréatrice  de  la  le- 
mencerc’cfl:  donc  contre  icetlx  qu’il  nous  conuientà  celle  heure  tourner  nos 
armes.  -  , 

t)e  l'vfage  des  TeBicules , 

ÔVESTION  DEVXIESME. 

^  Lyavnegrândédiuerfité  &  contrariété  d^opinions  touchant  Ànftete  oficaux 
l’vfagc  des  tefticules  .  Ariftote  leur  bile  là  faculté  d’engen^  îSengendiiÏÏ' 
drer  la  femence,  &  ne  l’à  donne  qu’aux  vailTeaux  fpermatiques.  c.  i, 

>  li  Parcé  qu’il  fe  trouue  plulîeurs  animaux  qui  engendrent,  en-  ï 
f  ebres  qu’ils  n’ay  ent  point  de  tefticules  :  comme  les  poilTons  & 
les  ferpents.  2 .  Parce  qu’vn  taureau  faillit  vne  vache  tout  auf- 
n  toft  qu’il  euft  éfté  chaftré.  5  >  Et  parce  qu’ils  ne  font  aucune  partie  des  Vaif. 
fcauxjc’eftà  dire  qu’ils  n’ont  nulle  communication  auec  les  vafes  fpermatiques. 
llleur donne  donctrois  autres  vfages.  à.  Poutrcndrelcmouuementde  lafe-  &ieuijonnetioîs 
uienceplus  ftable ,  Si  eftant  pendus  aux  vailTeaux  ,  entortillez  par  vn  artifice  autie$  vfages. 
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admirabk  de  les  affermir  &  rendre^plus  larges  &  plus  ouüerts^  rionaütr  ^ 

queles  tifferans  pendent  despeirds  à  leurs  toiles.  De&vientyeiajtcs 
pez ,  que  les  vaiffeaux  fpermatiques  s’ eftreciffefat ,  Sc  queleur§  conduityf  7^' 
ment  en  forte  ,  que  la  femence  ne  peut  pbs  paffec  paqjiecux;  i 

force  du  cœur  :  car  ils  le  tiennent  bandévcdmrn^êiic’eÇôiâiit.des  contper^^ 
iceux  eftants  couppez ,  il  s’en  enfuit  vn  changèrricni:  d.'lia&itadc  &  ’dc  tem  ’ 
,  rature ,  les  refnes  cftant  lakhées,  &  la  force  du  cœur  qu'àii  comm eifouf c  rn 
3.  le  recueille  letroifîefmc  .de Tes  Problèmes ÿ  qui  eff.pour  aider  par  len 
ïrotiem.  14.  fea  f^nteur  à  rere6lion  de  la  verge .  Telle  dotiic:  eit  l’opinion  d’Àriffutt:  ^.jg 
L-autheutie  refu-  \q  ü  nous  faut  maintenant  examiner  au  riiueau  dé  la  Yerkë;,  &:,conime*oa^  cl*i  ' 
à  la  pierre  de  touche.  Etpourimpugncrle  premiervrager:iie.fc5Tiftiens 
les  vaiffeaux  fperrilatiques  ne  peuuent  deuenir.  ny  plus  larges  hy  plu^ 

Î)ar  la  pefanteur  des  tefticules  ;  car  ils  font  entortillez  .par  vn  artifice  merucil 

eux,  &  cntrelaffcz  de  tant  d'anfcaâ:uofîtcz!dedaliqqeSyque .s’ils  eftoient  ef' 

tendus  ils  défeendrpient  iufqûes  aux  orteils  5  joint, qu’ily  font  lî  bien  attachez 

auxparties  voifin es' qu’il  effimpoffblc  qu’ils  iepuiffenrêffendreny:  allouer. 
Et  qui  cft  plus ,  tant  s*en  faut  qu’ils  deuinffent  plus  larges  p'arccftc.tènfion  que 
aucontraire  elle  les  rendroitpks-eftroits  r  car  eftants  acllon^ezy  ils  s’vniroienr 
I.esvafesewcnia.  &  leüt  cauité  s’eftreciroit .  Il  euftpluftoft  fallu  affeoirl’vn  au deuantô:  l’autre 
refoL"dc”S'  au  derrière,  afin  de  rendre pareeipoy en  leur  capacité  plusftarge .  Mais  quel 
enftmbic.  bcfoin  cft-il  dc  ceftelargeur  &cauité  fenfiblc  aux  v.aiffcâux  fpermatiques, pour 

l’excretion  dela  femence  î h; eft-efte  pas  contenue  cni’cpididyme  auxtefti, 

;  Gules ,  aufqucls  il  n’y  a  point  de  cauité  manifefte  ?  N’cft-  elle  pas  portée  par  les 
vaiffeaux  ciaculatoires  aux  petites  verieS&  proftateSj  &  gardée  en  icelles  fans 
cauité  ?  Certes  elle  eft  toute  pleine,  d'efprits  ,  lefqiiels ,  félon  Hippocrate, jésrejC 
ObieAion.  j^ort.  Tuobiecfteras qucla  femence  eft  plus  efpoiffe  que  lelang  arterieux,& 
que  le  fang  arterieux  abefoind’vn  canal  pour  eftrc  diftribuépar  toutle  corps. 
Rcfponfc.  lcrefpondray  que  lefang  aœericux  &  lafemence,  nefont  point Fvn comme 
l’autre.  Car  le  fang -arterieux  doit  eftrc  en  grand’  abondance, efclairercon- 
tinuellement  lespartiesj^ar  fonaffluènce,&  influer  copicufement&  foudai- 
nement  :  Or  vne  abondante  , 'continuelle  &  foudaine  influence  ne  fe  peut 
fairejfinonpar  des  conduits  fort  larges.  Ainfi  Nature  a  créé  la  veine  arte- 
rieufegrofl'e  &  ample,  afin  qu’ellefuft  capable  pour  nourrir  le  poulmoniare, 
&  agité  de  mouucments  perpétuels .  Mais  quant  à  la  femence ,  elle  decoullc 
petit  à  petit  aux  vaiffeaux  fpermatiques ,  aux  cntrelaffures  dcfquels  elle  eft  pre¬ 
mièrement  préparée,  puis  elle  eft  portée  par  des  conduits  ,  qui  font  comme 
tuyaux  fort  petits  dans  la  fubftance  des  tçftiGule5j&  eft  finalement  chaffée  hors 
parles  vafes  eiaculatoires,lefquels  font  véritablement  canerneux  &rpongieux, 
mais  fans  cauité  fenfible  ny  apparente.  Donc  cefte  rectitude ,  Iargeür,&am- 
plification  des  vaiffeaux,  qu’Ariftote  afongé,n’eftpointneccffairepourlaco- 
(ftion  &  eiaculation  de  la  femence  :  mais  continuons  âlé  préffer.  Ceuxqui 
ont  les  tefticules  froiffez ,  efcachez  ,&  refroidis  ,  ne  fonr  poinc  propres  aux 
charges  de  Venus:  encore  qu’ils  les  ayent  pendillants.  U  y.a.auffi  dés  animaux 
quilesont  intérieurement  attachez  au  dos,  &  ceux  des  femmes  font  cachez 
au  dedans,  &  ne  pendent  dehors  en  nulle  faqon.  Màisiaufli  s’ih  aiioient  elle 
faits  pour  tenir,  commedespoids, les  chemins  de  la  femence  ouuerts,  il 
droit  qu’ils  defeendiffent  au  temps  du  coït  &  de  l’eiaculation  de  la  femence: 
car  ainfi  iis  eflargiroient  d’auantage  les  vaiffeaux.  Oronvoidtoutau  côtraire» 


Liufe  îèptiéfmc. 


’  1  fe  retirent  &  montent  en  haut  en  la  copulation . 

?  ^^inr  cfté  faits  pour  l’vfage  que  leur  affignb  Afiftoté.  Auerrhoësne 
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Dont  fcnfliit  qu  ils 

'ont  point  cfté  faits  pour  l’vfage  que  leur  aftignb  Afift 
^^ant  point  de  moyen  d’efehapper  lâ  force  de  ces  raifons,  quitte  en  cè 
accorde  aux  tcfticules  la  faculté  d’engendrer 
^  femence.  Le  fécond  vfage  qu  Ariftote  leur  donne  j  qui  eft  de  bander  le  Refutation<îafc- 
coeur,  &  le  rendre  plus  fort, eft  encore  très  abfurde:  car  ils  ne  fontdcgue- 
c  grande  pelànteur  ,  &  ne  font  en  nulle  façon  pendus  au  cœur  ,  fl  ce  n’eft 
ries  arteres ,  &  icelles  non  droiétes,  mais  obliques  &  attachées  aux  pro¬ 
chaines  .  Outre  plus  il  faudroit  que  ceux  qui  les  ont  plus  pendants  &  re- 
lafcheZjftilTent  plus  ro  buftes  ôc  couragcux,d’autant  qu*ils  aurbient  le  cceur  plus 
bandéi  ^:  cependant  les  femmes  trouuent  tout  le  contraire  &  tiennent  que 
telles  gens  font  eneruez  &  inutiles  aux  charges  d’amour.  D ’auantage  ft  le 
coair  auoit  béfoin  de  cefte  rcnfion  ne  feroit-il  point  bandé  plus  roide  par 
des  ligaments  attachez  à  l'efpine  ôc  au  dos  ?  Qjmy  fie  foye  qui  eft  fort  prd^ 
che  en  fîtuation,  très -grand  enma{re,&  qui  eft  attaché  à  iceluy  par  le  tronc 
afeendant  de  la  Veine  caue  ,  ne  feroit-il  point  plus  propre  pour  le  bander 
que  le  tcfticule  qui  eft  vn  Corps  fort  petit  ?  Les  vaifteaux  qui  s’en  vont  abx! 
tefticules,  font  tellement  entortillez,  que  s’ils  cftoient  eftendus  de  leur  lon¬ 
gueur,  ils  defeendroient  plus  bas  que  les  genoüils.  Les  femmes  &  les  ani¬ 
maux  qui  les  ont  cachez  au  dedans  ,  auroient  toufiours  le  cœur  foible  & 
languide.  Bref,  il  s’enfuiuroit  que  les  forces  du  cœur  feroient  violehtesi^ 

&  qu’elles  viendroient  d’ailleurs  }  ce  qui  ne  fe  pourroit  dire  de  ce  membre 

très- noble  fans  vne  bien  grande  abfurdité.  Et  partant  concluons  que 

cefte  opinion  eft  ridicule  ,  &  indigne  d’vn  fi  grand  perfonnage.  (^ant 

au  troifiefme  vfage  qui  eft  de  feruir  à  l’erediion  de  la  verge,  iln’apointbb-- 

foin  de  noftre  réfutation  :  car  la  tenfton  de  la  verge  eft  en  partie  naturelle; 

faite  par  vne  grande  quantité  de  vents  &  d’efprits ,  rempliflarits  les  nerfs 

cauerneux,  &  en  partie  animale  ,  dépendante  de  l’appetit  qui  meut  les 

mufcles  deftinez  à  cefte  tenfton .  Chafl'ons  donc  de  nos  efcholesiopinion 

d’Ariftore  touchant  l’vfage  des  tefticules  :  &  celle- la  aufli  qurleur  ofte  la 

faculté  procréatrice  de  la  femence:  car  ce  qu’ils  obieétent  deS  animaux  qui 

engendrent ,  cncores  qu’ils  n’ayent  point  de  tefticules,  eft  de  nulle  valeur;  • 

veu  que  ce  font  animaux  imparfaits  ,  dcfquels  la  maniéré  d’engendrer  jcft. 

manque  &  imparfaite ,  Ce  qu’ils  allèguent  du  taureau  ,  nous  le  nions  tout 

à  plat,  &  ne  nous  pouuons  perfuader  qu’il  ait  voulu  monter  la  iunice  aufti  , 

toft  qu’il  fut  chaftré:  car  l’incifton  de  ces  parties  qui  ont  le  fentiment  fort  vif  fons/’ 

cftoit  fufftantc  de luy  rabattre fàcholere  &  l’cmpefchcr  de  monter.  Ou  bien 

on  peut  dire  qu’il  fit  eiedion  de  quelque  portion  de  femence  qui  aucit  défia 

cfté  elaborée aux  tefticules  qui  cftoitreferuée  aux  paraftates. 
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Des  parties  Génitales, 

Vopimon  des  JMedecins ,  &  U  noHre  tmehant  l’vjàge 
des  TeBicftles^  ^ 

QvestiOn  Thoisiesmèv 

L  fe  trouue  encore  quelques  hommes  dodes  entre  les  Aie' 
decins,  qui  nient  que  les  refticules  ayent  la  vertu  d’en^cn' 
drer  la  femence,  &  ne  l’a  donne  qu’aux  vailTeaux  prepara^j 
&  à lepididyme :  d’autant  qu’il  ny  a  point  de  chemins  par 
lefquels  elle  puifïè  eftre portée  des  entrelalTements  variqueux 
aux  tefticules:  car  on  peut  fèparer  d’aueciceux  6c  l’epididy. 
me  ,&  les  vailTeaux ,  tant  préparants  qu’eiaculatoires  entiers  &  fansdes  def- 
chirer,&  mefmeson  remarque  toulîours  enTepididyme  delà  femence blan- 
chcjCequi  ne  fe  void  point  ou  rarement  aux  tefticules.  Ils  veulent  donc 
qu’ils  feruenepour  attirer  &  contenir  l’humeur  rereufe,&  les  excrementsde 
la  femcnce,& que  cefoit  la  raifon  pourquoy leur  fubftance  aefté  faiieglan- 
duleufe  :  car  t'vfage  des  glandes  ("félon  Hippocrate)  eft  de  reemok  les  fupérfuke:^ 
des  parties.  Ainli  le  ccrueau,le  cceur,&  le  foycont  leurs  emonftoires.Mais 
ic  ne  voy  point  pourquoy  l’excrement  de  la  femence  entre  pluftoft  dans  la 
iùbftancc  des  tefticules,  que  la  femence  mefme  qui  eft  toute  pleine  d’cfprits. 
Les  tefticules  font  fpongieux  ,  ont  force  petits  tuyaux  qui  s’en  vont  des 
vaifleaux  rendre  en  leur  fubftance  :  ils  fuccent  donc  par  ces  petits  tuyaux  & 
attirent  à  euxj  par  vnc  propriété  ,  qui  leur  eft  naturelle ,  la  femence:  Car, 
s’ils  ne  laiftent  point  d’attirer  le  fang  pour  leur  nourriture  ^  encore  qu’oanc 
voye  point  en  leur  fubftance  de  vaiffeaux  apparents  pour  le  porterjquiem- 
pefehera  qu’ils  ne  reçoiucnt  pareillement  la  femence?,  leur  fubftance  eft  vé¬ 
ritablement  glanduleufe,  mais  ils  ne  doiüent  point  pour  cela  eftfe  nommez 
glandes  ;  comme  nous  monftrerons  en  la  prochaine  queftion ,  La  troifiefmc 
opinion  leur  ofte  pareillement  la  puilfancc  d’engendrer  la  femence,  &  veut 
qu’ils  feruent  feulement  pour  affermir  &  appuyer  les  vaifleaux,  comme  quel¬ 
que  cuiftin  et  ou  de  la  lidiere  molle  ;  car  Nature  ( ce  difent-ils  ) 
des- par  tout  ou  les  vaijfeaux  fe  fourchent  &  dmfent  :  Ainfi  le  pancréas  fc  void  en 
fa  diuîlion  de  la  veine  porte  ;  grand  nombre  de  glandes  en  la  diftribution 
.  des  veines  mefaraïques  ;  Le  corps  glanduleux,  nomrrié  thjmus 
rameau  foubfclauier,&  forces  glandulcsaux  veines  axillaire,  6c  cruralejain* 
fi  les  tefticules  ont  efte  appofez  aux  vaiffeaux  fpermatiques  pour  leur  der- 
fence  6c  feureté.  Mais  fignorance  de  l’Anatomie  a  enfanté  cefte  nouucl- 
le  6c  totalement  abfùrde  opinion .  Car  les  glandes  appliquées  aux  diuifions 
des  vaiffeaux  les  appuy€nt,afFermiffent,&foufticnnentdc  toutes  parts:  mais 
-  les  tefticules  font  feulement  pendus  aux  vafes  fpermatiques .  Il  y  ^ 
plus  d’apparence  en  l’opinion  d’Hippocrate  ,  de  Galien  ,  &  de  quafitout^* 
les  Médecins , qui  leur  affignentlapuiffance  de  faire  la  femence  ,  &  le  com¬ 
mandement  fur  la  génération.  Et  de  fait  ils  ont  beaucoup  depuitlance 
pour  changer  l’habitude  ,1a  température  ,  6c  les  mœurs .  Les  animaux  qW 
ont  fait  longtemps  trefue  aucc  Venus,  ont  les  tefticules  gros  ,&  tour  pjj’ 
de  fèmence,lerquels  leur  diminuent  par  la  copulation  apres  l’eieélion  ciicc  e- 
[  Et  c’cft  ce  qu’ Ariftotemefme  confeffe,quand  il  eferit,  ^ueles  oifeaux  & 
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à  quatre  pieds  en  certain  temps  ,  quand  ils  domnt  njacquér  au  coit  ,  oki  les  té’ 
T^Usleaucoup  pl^^  temps- là  efiant  pajje ,  quik  paroijfent  fi  petits  qu  on 

.Jouter  s'ils  en  ont  ou  non.  Le  refroidiflerncnc  des  tefticules  caufenc  là 
Que  fitueonfideres  toutes  les  cpdlions  qui  fe  font  au  corps,  tu  vèr- 
ûueia  préparation  s’en  fait  auxvaifleàüx  ^  &  l’élaboration  parfaire  en  la  fub  - 
ce  de  quelque  partie.  L’efprit  animal  eft  préparé  aux  entrelalTemenrsIa- 
h^inthiques  des  petites  arteres  ,  il  prend  fa  forme  &  fon  idée  aux  ventricu- 
jef  &  en  la  fubftance  moelleufe  du  cemcâü.  Le  fait  eft  préparé  aux  vei  - 
&  blanchy  aux  glandes  des  mammclles.  Le  fang  eft  eneômmencé 
aux  veines  du  mcfentere,  &  prend  fa  rougeur  &  fa  forme  au  parenchyme 
du  foye.  Aux  petites  veines  de  chaque  partie  fe  fait  la  préparation  de  la  troi- 
fiefme  concodion,  &  PaiTimilation  en  là  fubftance  dclapartiernefme.Ain- 
fi  la  préparation  delà  féméncefe  fait  aux  vaifléaux  fpcrmatiques,  queNature 
a  entortillés  d’vn  artifice  admirable,  afin  que  le  fang  &  les  efprits  fe  mellent 
plusexaétemenren  ces  anfra6l:uofîtez ,  &  à  cefte  fin  la  veine  s'abbouche  dans 
1 3rtere,&  l’artere  dans  la  veine.Eftant  ainfî  préparée  les  tefticules  la  tirent  pour 
leur  nourriture ,  &  luy  donnent  la  forme, la  pcrfeaion,&  la  fertilité:  eftât  faou- 
lez,  ils  en  reieétent, finalement  les  reftes  dans  les  vafes  eiaculatoires  ,lefquels 
fe  defehargent  dans  les  paraftatés  variqueux,  &  lès  proftâtes  glanduleux*  gu 
la  lemencc  eft  gardée.  &  conferuée  pour  les  vfagts  neceffaires. 

De  la  fuh  fiance  des  Tefticules  3  &  de  leurs  Tunique  s  t 

Qvestion  Qy a x r i e s m Éi 

AîiïEîtmet  les  tefticules  au  nombre  dés  glandes,  &  Hip~ 

)  pocratedeferiuant  la  nature  des  glandes,  diz qu’elles  font fion- 
I  gieufisi3parce  que  leur  fubftance  eft  rare ,  grajje  i  &jriahle.  O  r  là 

nature  des  tefticules  eft  telle ,  ils  doiuent  donc  èftre  mis  aü 
’  nombre  des  glandes.  Mais  comme  ainfi  foit, félon  Galien  & 
j  les  anciens,  que  les  glandes  ne  facent  feulement  qu’vnvfa- 
ge,  &  quelles  n’aient  point  d’aélion}  Comment  les  refti- 
çulesaufquclsnous  donnons  vne fi.  cxGcllenteaélion,comme  eft  la  génération 
de  la  femcnce;  pourront  ils  eftrc  rangés  entre  les  glandes?  Il  eft  icy  befôindë 
diftinftion.  Galienmet  différence  entre  glande,&  corps  glanduleux  :  lef  teins 
font  corps  glandulcux^C^cft  à  dire,ils  refcmblent  aux  glandes  :  Etlecerüeauftlon 
Hippocrates  jf^é/rfKc  tjyÿàii'/iej.mais  qui  oferoit  pour  cela  appeller  ce  vifcerc 
tres-nQhle  fîcgedesfacultczpxiîtccffes,dunom  deglanduie^ühon  pâr  abüfion? 
ÊtdefaitauflijHippoctatc  ne  l’appelle  point  abfoluëment^/rfwi^c, mais  il  dit 
qu’il  eft  rettiblablcà  vne  glande  Les  tefticuiés  tout  deméfmc,peuuêt  cftre  dits' 
^  tiommczglandefc'c^  zdïre,c'&'f^sglanduleU'x ,  ovtréjèmblanfs  aux  glandes .  Ils  ne 
font  pas  couuerts,  comme  les  glandes  d’vne  feule  tunique,  mais  de  plufîcürs: 
dunombre dciqucllesles  Anatomiftes  font  én  débat, les  Vns  en  tnetcants plus, 
&les  autres moins.  Nous  leurs  en  donnons  quatre, deux  cbmmunes,le^ror«w, 
^ledarton^  &  deux  propres  l'èluthroïde ,  ôc  lamembrânê  ncrueufe,que  Vefali' 
^ommcepididjme:  mais  Falldpe  le  réfute  do(fteméc:càr  l’epididyme  eft  vn  corps 
longuet  &  blanc  adhèrent  à  l’vn  &  l’autre  tefticüle, dans  lequel  fe  terminent  les 
replis  des  vaiffeaux  Ipcrmatiques .  L’ctymologie  du  mot^  &  l’authoritc  de 
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SçaùoîtCIcs  teàii 
culcs  fo  ijtrfandesi 
l.  ^.deittiinehiis. 
l.  de.glkiiddis. 


DiftineVioà  entré 
glande,  &  corps 
glanduleux. 

l.  ieglktidLtdH, 


bés  t&niquet  dej| 
tefticules. 


Erreui  de  Vcrali 
touchant  l’cpidii- 
dj'tne. 


Des  parties  Génitales, 

Galien  le  prouue  fuffifamment.  Epididyme  fignific  tefllcule 
g/  epiglotce  petite  langue ,  &  epiderme  petite  peau.  Et  Galien  dit  que^r?' 
Ue.^ridijr.a.  particule  adhérente  à  U  tefte  des  teflicules.  Ailleurs  il  elcrit  que 

fuies  desfermmes  ont  le  dartos  :  or  il  appelle  dartos ,  la  tuniquc.qui  cnuel 
mediacementlc  tcfticule.  Mais  en  vn  autre  lieu  H  y  unique. les  teflicul^j^^^' 
mes  najent  point  d^epididjme ,  ou  s'ils  en  ont,quil  foit Jî petit,  qu’il  ne 
point.  Il  appert  donc  que  l'cpididymc  n’eft  point  vne  membrane  ^ 
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corps  adhèrent  au  tcfticule,  &  comme  vntroiüefme  petit  tcfticule 
laboration  delafemencc. 


Smaisvjj 

^^tparl’e. 


l.l.tfidetn.fe£ti  I. 


De  U  Jympathie  d'entre  les  TeBicules  &  U  ^oi6irine. 

Qvestion  Cinc^viesme. 

Ombien  grande  &  admirable  eft  la  communion  des  tefticul 
&  des  parties  qui  font  audeflusdu  diaphragme,  Hippocra”’ 
efte  le  premier  qui  l’a  exprimée  fort  élégamment  en  «fte  bel? 

fen  tcncc,quand le  teflicule  s’enfle  àraîfon  delà  toux, il  renouuellelefouae 
nir  de  Ufocietédelapoiârine,des  mammelles,de  la  peniture  (c’eft/jir 
des  parties  genitales)&dela  voix.  En  l’explication  de  laquelleie  2 
Explicatif  dupaf.  qucIquc  peu  arrefter*  La  vérité  de  cefte  fentencc  ,&  la  focieté  delà  nni 
fage  d,Htppocrat.  (ftrine  &des  tcfticulcs  nous  font  alTcz  données  à  cognoiftre  par  le  frcquC 
changement  de  la  toux  en  l’inflammation  des  tefticules  ,  &  au  reboun  de 
1  mflammation  des  tefticules  en  la  toux.Nousauons?,  en  pradiquanc  la  Méde¬ 
cine  fort  fouucnt  remarqué  ce  changement ,  &  noftre  Hippocrate  le  con- 
hrme  en  ces  mots ,  llfuruenoit  à  plufeurs  des  toux  feiches  ,  &  à  quelques  m 
d’iceux,  long  temps  apres  des  inflammations  auec  douleur  à  f'yn  des  teflicules]mAu- 
très  a  touts  les  deux  enfemble.  Item  ,  Les  vieilles  toux  ,furuenant  tumeur\ux  te- 
i.t,epid^n,.fen.x.  flicules,prennentfln.  Or  pourquoy,&  comment  cela  fe  fait ,  il  Icnousfauc 
maintenant  déclarer .  La  toux  fcichc  (  félon  mon  aduis  )  eft  non  pas  celle 
qui  eft  fans  matière,  qui  recognoift  pour  fa  caufe  vne  intcmperaturc  nue, 
comnje  ils’cn  fait  quand  la  bize  foufile,  ou  hnefgalité&  afpretc  delarrc- 
retrachee  ,  ou  vne  fimplc  fympachie  des  parties  nerueufes  ;  car  comment 
Toux  3ue  matie-  pourroit-  elle  faire  abfccz  &  tumeur  f  mais  vne  toux  aucc  matière,  la  caufe 
de  laquelle  eft  vne  humeur  fubtile,  qui  efehappe  à  la  vapeur  fumeufe.&aux 
poulmons,  qui  font  effort  pour  la  chaffer  hors:  ou  bien  vne  humeur  efpoif- 
le  qui  n  obéit  pôint a  1  expullion .  Hippocrate  veut  que  cefte  toux  fe  pur- 
ge  par  les  apoftemes  des  parties  inferieures ,  Nature  tranfportant  rbumeur 
crue ,  qui  lailoit  la  toux  aux  tefticules  fur  les  parties  qui  ont  vne  eftroite  com¬ 
munication  auec  la  pozdrine  :  &  cefte  tranfpofttian  eft  proprement  nommée 
d^e:car  elle  fe  fait  vers  bas,.  &  fur  vne  partie  capable  de  receuoir  route 
1  humeur  faifant  la  maladie.  Or  par  quels  chemins  fe  fait  cefte  expurgation  & 
tranrportcHiumeur.ilneftpasaiféàdeckrcr.-rendiraytoutesfoismonîJ^K 

&Dlusbrieruementnn(*  npnrnt- i  ti 


Tobx  rêiche. 


Chemins  de  la 
Boiarinc  âux  t 
niculcs. 


r  i:  r  ’  citpasaiieadeclarer:i  en  diray  toutesfois  mon  aduis, 

■&plusbriefuementquenepcutcftreditevnechofefi  grande.  Ilyatroisfortes 
de  vaifleaux  aux  tefticules , des  nerfs,  des  veines  &  des  arteres  :  de  touts  lef- 
quels  les  chemins  ouuerts ,  fe  vont  rendre  de  la  poiârinc  aux  tefticulen 
Car  du  rameau  collai ,  lequel  fefpand  entre  les  coftes  .  il  y  a  plufi» 
grosnetfs  portez  aux  tefticules  .  11  y  a  femblablement  vne  veine naiffa- 

te  de  Tazygos .  &  perceant  le  diaphragme ,  qui  fe  rend  dans  la  rshale  *  1» 


matiquc.’  Or  il  n  y  a  point  d  artcre  qui  aille  du  pbulmoh  (aüx  tüyaui 
A  wtl  la  matière  de  la  toux  eft  contenue )  à  la  grand.artere:  mais  rien  nem- 
^^kheque  l’humeur  peccante  n  entre  par  lartereveineufc  au  ventricule  gau- 
^he*^du  cœur  ^  &  d’iceluy  dans  la  grande  artere  &  fes  rameaux .  Ainh  lé 
^  s  des  empyiques ,  pleuritiques  ,  &  peripneumoniques  eft  foüüent  pur- 
par  les  vrines  ,  les  fclles,  &  les  apoftemes  des  parties  inferieures,  cdm- 
^Vnous  monftrcrons  en  vn  autre  lieu.  Telle  donc  eft  la  communion  dé 
1  poi(51rine  &  des  tefticules  ,  à  raifon  de  laquelle  les  toux  feiches  ceftent 
quand  les  tefticules  s’apoftument  .  Quant  à  celle  des  mamrnelles  &  des 
parties  génitales,  Hippocrate  &  Galien  en  ont  eferit  beaucoup  de  chofes, 
&  nous  mcfmes  en  auons  défia  -touche  quelque  ebofe  au  liure  precedent. 
Cependant  nous  notterons  en  paflant  qu’Hippocrate  au  palTage  allégué  pat 
le  mot  de  geniture  n’entend  point  feuiemenï  la  fcmence  ,  mais  auffi  les -par¬ 
ties  génitales  &  la  matrice:  Et  Galien  expofelcmot^fw/we,  pour  les  parties 
genitâles ,  àux  femmes  la  matrice  ,  &  aux  hommes  les  vafes  fpermatiques. 
Finalement  Hippocrate  exprime  plus  clairement  la  focieté  des  tefticules  & 
de  la  voix,  quand  il  dit.  La>  vmte  fimemnt  au  teflicule gauche  ,  ou  au  droiéî, 
mriî  la  '^oïx  graijle ,  fans  Nn  d'iceuXy  a  peine  peut-elle  guarir,  Galien  recognoift 
lacaufe  de  la  voix  claire  &  graille,  eftre  la  petitefle  des  organes  j  &  l’indif- 
poficiondes  mufcles  du  larynx.  Suruenant  donc  varice  à  l’vn  ,  ou  à  touts 
les  deux  tefticules,  c’pft  à  dire,  les  vafes  fpermatiques  entortillez  en  forme  de 
varice ,  venants  à  enfler,  à  raifon  de  l’abondance  de  la  femence,lavoixgrâif- 
Icceffe  :  car  tout  le  corps  eftant  refehauflepar  le  reflux  delà  chaleur,les  vaif^ 
féaux  fe  dilatent  &  les  humeurs  froides  abbreuuantsles  mufcles  du  larynx  fé 
refoudent  &  defeichent.  Et  de  fain,  aufti  toft  que  les  malles  font  paruénus  en 
l’aage  de  puberté,  qu’ils  commencent  dauoir  du  poil  aux  parties  honteufes 
&àietterde  la  femence,  la  voix  leur  change, &  deuient  plus  groire& plus  ru¬ 
de,  &  c’ettee  qu’Hippocratc  appelle  tragan  ^  ôc  les  Latins  hirep-e,  c’eft  à  dirCj 
fcowpner.Mais  de  ces  cholesjairez  ôc'plusqucnousnenousefiionspropofé. 

Jçauoir  ft  tereflim  de  la  Verge  ejî  naturelle  ou  animale, 

CXj  estion  Sixiesme. 

i  O  VTE  àdion,  félon  Galien,  eft  oühatürèlle,ou  animale.il  âp-’ 
Bpcllc»^f»rf//e,celle  qui  n’cft  point  volontaire,  5iainli  la  vitale 
[  peut  aufll  eftre.  dite  naturelle.  L’inflation  de  la  verge  eft  vné 
i  action  :  car  ellefe  fait  par  mouuement  local,  elle  eft  donenatu- 
f  r£lle,oüanimalejOumellée.  Qu’elle  foit  totalement  animale, 
ces  raifonslefcmblent  prouuer.  Toutes  les  facultez  animales, 
l’imaginatricc  ,  la  motrice  ,  &  da  fenlîtiue  concurrent  pour  faire  céfte  a- 
ftion.  L’imagination  de  la  chofe  Venerienne,  foit  ouquenous  dormions 
ou  veillions  précédé  toufiours  l’creébion  de  la  vtrge.  Et  certes  l’imaginàtiort 
fle  ceux  qui  font  cfucillcz  eftauec  choix  &  volonté  j  mais  en  ceux  qui  dôr- 
elle  eft  femblable:  à  celle  des  brutes ,  &  fuit  l’efpece  &  idée  de  la  fe- 
«lence  quichatoüille,&:  qui  fait  diftenfion  :  car,Gomme  en  fongeant  la  pituite 
reprefente  des  pluyes  &  rauirics  d’eaux  à  l’imagination  5  la  bile  tres-chaudé 
^  furieufe  J  des  embrafements ,  &  que  h  naclancholie  ,  humeur  ennemie  de 
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l  t.epidemfiCt.ji 


Comment  la  vari¬ 
ce  guaiitlagracili» 
té  delà  voix. 


Qw  la  tenfîon  de 
la  Verge  eft  anima¬ 
le,  à  caufe 

qtie  l’imagination 
la  précédé, 


Des  parties  Getiitàles> 

îa  lumière ,  &  contraire  aux  deux  .pripoi-p.es,  déjà  yie  1  obfcurcit  de  t  l 
êc  engendre  en  nous  des  fonges  plains  Je.çràinte  &  de  frayeur  r À-  ri 

mence  contenue  aux  proftates, les  enflant  pat/fon abondai! ce, deinan?  *  ^ 

fa  qualité,&  chatoüillant  à  cauie  de  la  côtinuitéd.e5  nerfs,  efmeut 
refemblances  de  chofes  voluptueufcs  en  kipliantafie  deceuxquid 

Dont  s’enfuit  que  feredtion  de  la  vergene  fe  fait  pointfans  l’imagination^p’ 

niagination  commande  à  la  faculté  motrice,  laquelle  ne  manque  à  luy  ]^: 
aulïî  tofl:  j  &  de  là  s’enfuit  l’inflation  de  la  verge.  .A  cqftc  facultemotricp 
SrideJf  firent quatremufcles, deux  defquels  s’inferent  aux  codez  de  la  verge  •  oT 

mouuement  de  tours  iesmufcles  cft.volontâirej  parce  qu’on  les  deflnit  1} ^ 
organes  du  momement'volentaire.  Celle  inflation  efl:|iointe  &  accompagn'^'^ 
de  volupté;  la  volupté  n’cft  point  fans  fentiment.  H  senfuit  donc  que  les 
cultez animal e$ ,1’imaginatrice, la  motrice;,,&  la; fenfitiue,  concurrent  toutî 
àfairei’ercdion  delà  verge,  &  par  confeqUetît  qu’elle  c£l  aedion  volontaires 
purementanimale.Voilalesraifondecepartÿ:  '  , 

Que  Tereaion  de  auttes ,  qui  foullicnncnt  au  coritrairequ’elle  eft  totalement  naturelle  le 

i^lzgTcü'Ztu-  veulent  prouuer  corne  enfuit.T outes  les  caufes  de  cefle  diftenfion ,  tant inftru. 

mentâires,qu’eflîciêtes,&finalesfontnaturelles:Elleefl  donc  aétion  naturelle' 

Parce  que  les  or-  Les  organes  font  naturels,  fçauoir  eft  deux  ■lîgamerttscauerneux,fpongieux^ 
ganes  ont natu-  ^  noiraftrcs ; Icfquels ,  bicn qu’ils foientnommcz ;  nefont  pointtoutes! 

fois  nerfs  volontaires  &  fenfitifs.  Ilsmaiftent-des ,os  del’ifchion  &  du  penil  & 
StuSc'®"'"'"  -non  delà  moelle  ducerucau,ny  de  celle  de  l’cXpine.  Lacaufe  efficiente n’eft 

pointlavolonté  :  car  nous  ne  fçaurions  bander  toutes  &.quantcsfois(}uenoiis 

voulons,  au  lieu  que  nous  mouuonsbien  ics'.bras  ,  cuiftes  &.yeuxauplai* 
fît  ôc  commandement  de  la  volonté:  maisja  câufe  qui.fait:b^nder ,  c’eftla  clia- 
Ieur,les  efprits  &les  vents,qui  rcmplüTent  les;deux  nerfs  cauerneux.entre- 
'  tifliiSjGomme  vn  rets  d’vnemilliacûj8lè,veincs  &  artères*  A infi  toutes clio- 

fes  chaudes  ,  vaporeufes  &  flatueufes  font  :c|lendre  feèidir  la  verge. 

La  finale ,  c’eft  la  procréation  ^  laquelle  fclrapporté ,  non  à  la  faculté  ani¬ 
male,  mais  a  la  naturelle.  Ils  concluent  donc  qu’elle  eft  totalement  naturelle. 
Pour  refolutiondc  cefte  difficulté,  nous  difpns. qu’elle n’.efl-point totalement 
ny  animale,  ny  naturelle  ,  mais  meflée  :  car  eu  elgard  à  l’imagination ,  &  au 
fentiment,  elle  eft  tout  à  fait  animale  :  caïlâ  véïge  ne  bande  iamais  que  l’i¬ 
magination  n’ayc  précédé .  loint  que  le  bander  d’icelle  eft  toufiours  auec 
plaifir  &  volupté.  Mais  à  raifoji  du  mouucrt\Giit ,  elle  efl  pluftpft  qat-ui^^^^ 
aidee  toutesfois  quelque  peu  de  t’ànimale;  bar,  comme d’appetÿfiuffe&^ 
enl  orifice fuperieur  duventriculeeftanimalî, æoaufê  du  fEntiriàenld^^diuul* 
lîon,&:  le  mouüemcntpar  lequel  rcftomadhàfÊimé arraché  delà bpsUtie les 

viandes, non encorcsbienmafbhéesyéfinaturél:  Ainli  l’efedlîoif^^lîvcrge 
entant  qu  elle  ell  auec  fentiment  ^  &  qu’elle  né  fle  fair  poinr  que  l’imagina¬ 
tion  n  ait  précédé ,  peut  cftre  dite  animale linais. le  mouufen!ient  loeali|®de' 
quel  elle. deuient  plus grofTe  &  tendiie,éft-vne.^(fti0nmacurplle,&i  faifep3f 
yne  propriété  qui  cft  lpeciale  aux:  nerfs  cauérneuXi  tel  qh^eftlsHioniiement 
delamatrice  &du  cœur .  De  la  matrice,  quand  elle  tiré Jadem-entev 
eœur ,  quand  il  s’emplit d  air  &  de  fangl  le  fié  voudroiisipas  toiîtesfois  nier 
que  ce  mouuement  naturel  ne  fut  quelque  :peüUiidé  paiié  i«3l6ïé:firê  V^^^ 
que  les  quatre  petits  mufcles  feruenc  à  amplifier  la  vérgeà^yfi/eftdciîa  teniln^ 


&  la  finale  natu- 
lellc. 


Que  C’eft  vne 
action  meflée. 
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1  jenir  quelque  temps  en  cet  eftat.  Mais  on  objedefa,  que  Timagination  ne 

recedepas  toafiours  reredion  de  la  vcrge,&mefrne  que  l’ercâ:ion  n  eft  point 
^^u/îoursauecvolupté.  Carceux.qüiontlaehâude-pifle  ,  bandent  contre  leur 
volonté,  &c  qui  eft  plus,aueG  douleur.Ie  refpondray  auec  Galicnjtjue  l’erecSlion 
delaverge.cft  de  deux  fortes  ,  naturelle  &•  contre  nature.  Celle-là  fe  fâitpar  là 
facultéinnéc  des  nerfs  cauerneux,  &  ceilc-cy  contre  noftre  volonté»  Celle-là 
eftaiiec volupté,  ^  celle- cy  fans plailîr.  En  celle-là  la  verge  bande  première-  -tw. 

puis  apres  fe  remplit  dvn  efprit  vaporetix^  mais  en  celle-cy  elle  s’em- 
nltrprcmier,  &  puis  apres  elle  bande  &roidit.  Bref  la  raifon  &  nature  de  ces 
deux  inflations  eilfemblable  à  celle  du  double  mouucment  du  cosur.  Car  en 
fonmpuuemenc  naturel,  qui  fe/ait  par  la  faculté  vitale,  il  s’emplit  d’air  &  de 
iàng,  dilate ,  &  fe  defemplit  parce  qu  il  fé  referre  ;  mais  au  moui- 

uement  depraaé  qu’on  appelle  palpitation  ,  il  fe  dilate  parce  qu’il  s’emplit; 

TVinlî  les  ioufflers  des  porgerons  :  parce  qu’on  les  dilate  &  ouure,  ils  s’em4 
pliflcntfoudaind’air.&devent,  pour  euiter  le  vuidc  :  mais  lesoires &peau3£ 
ie  dilatent,  parce  qu*on  les  emplit  de  vin  ou  d’huile.Concluons  donc  qiiel’eré-  ; 

(ition  naturelle  de  la  verge,  eft  toüfiours  faiifte  par  l’imaginatio  qui  preced  e,  &  ' 

accornpagriée  perpétuellement  de  volupté ,  &  c’eft  d’icelle  que  nous  enten¬ 
dons  parier  en  la  prefeotequeftion.  Mais  celle  qui  eft  maladiue»,  &  contre  na- 
tureique. Galien  nommepr/^p^f-,  elle  fe  fait  fans  volupté,  &  d’elle  m cime  par 
vn  gros  vent,  templiffautiès  nerfs  cauern  eux,  ainfî  qu’on  peut  recueillir  parla 
viteffe  dumouuementî  car  tout  mouuement  foudain  ôc  vioIent,fe  fait, comme 
enleigne Galien,  hdn  par  les  humeurs  ,  mais  par  les efprits  &  les  vents.  Ce 
venticy,  ;pn il  s’entendre  dans Jes  ligaments  cauerneux,  ou  bien  il  y  cfttranft 
portéparles  orifiçti^krges.desarteres  j  &:  lavapeur  s’engendre  des  gnÔiTes  hu-  '  ‘ 

meurs,  Ainfi les melànfivîliques  &  les  lepreux,  fontfoüuentvex&zde  cemali  ' 

qui  çft  la  raifon pOurqn<D|yj  les  Anciens  ont  nommé  le  pmŸ'dme,JatJria/is. 


De  la  fmation  des  proBates glanduleux ^ 

Question  SEPTiESMÈi 


Es  Anatomiftes  font  en  débat  touchant  la  fîcuation  des  pro-» 
ftatés  glanduleux  j  les  vns  veulent  qu’ils  foyent  fituez  au  deC  ; ,  ,  ,  ^ 
lôubs  dumufclefphincftcr,  &c  les  autres  au  deftus.  Pour  mon 
regard,  guidé  par  le  fens  &  la,  raifon  ,  ie  foubfcris  à  l’opinion 
des  derniers.  Car  s’ils  eftoient  placez  au  deftbubs  du  fphinâer.  Que  les  glandes 
I.  On  nepourroit  laraais  eiaculer  la  lemence  ,  qu  on  ne  rut  tuées  au  deffusdi» 
quant  &  quant  forcé  de  pifter.  z.  Enlagonorrhœe,  ÂTchaude-pifte  l’vrine 
coullcroittoufîours  BueeJa  femenc:e,le  fpliindfer  qui  fait  office  de  portier  pour 
bretenir ,  eftant  ouuert.  3.  L’vrinc  flotteroit  continuellement  deftus  ces  * 

corps  glanduleux,  lefquels  en  fin  clic  rongetoit,&  inrerefteroit  par  fon  acrimo-  ' 
nie.  Nous  concluons  donc,  que  ces  glandules,  que  les  Anatomiftes  nomment 
proftates  glanduleux  fHnflammation  &  vlceration  delquels  ,  caufe  &fait  la 
cnaudc^pi^c]  fontfîtuées  au  deftus  du  mufdelphinéler.  Lifez  ce  que  nous  en  î 
auonseydeuant  efedt  contre  Vcfali* 
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HISTOIRE  ANATOMIQ_VE.  ^ 

Des  parties gemtdes  des  femmes  :  Et pnemierement  des  'vaijjemx  qui 
préparent  la  Jêmence. 

Chapitre  VIII* 

Es  Anciens  ont  eftimé  que  les  pàrties  des  fctnnies 
miniftrent  à  la  génération,  different  feulement  deceT* 
des  hommes  en  Situation  j  entant  à  fçauoir  que  celles 
des  hommespendent  au  dehors, au  lieu  quccelles  desfé 
mes,  à  raifon  de  leur  débilité  naturelle  &  de  leur  comol  ' 
xion  plus  froide,  demeurent  cachées  au  dedans.  Pouj 
noftre  regard  nous  maintenons  qu’elles  ne  different 
point  feulement  en  fîtuation  ,  maisaufïî&encompofi. 
don  &  en  nombre.  Car  ny  la  diftribution  des  vailTeaux 
N  preparans  n’eft  point  femblable ,  ny  finferdon  des  eiaculatoircs  n  eftpasauffi 

demefme.  lointque  la  figurc,magnitudG,fubftancc  &  température  des  tefticu* 
les  font  fort  diffemblables.  Et  partant  il  eflneceffaire  ayant  cy-deuanrtraitté 
des  parties  génitales  des  hommes ,  de  d’efcrircicy  particulièrement l’hiftoirc 
de  celles  des  femmes.  O  r  leurs  parties  génitales  font  les  vafes  fpermatiques  tant 
preparans  comme  eiaculatoires,les  tcfticulcs  &c  h  matrice.  Leurs  vaifTcaux pre- 
pauiKs  font^qu?-  paians  font  quatre, comme  aux  hommesjdeüx  veines  &aurant  d’artercs;l’origi. 

ne  defquels  efl  femblable  en  toutsles  deux  fexes;  car  les  deux  artères  naillcnt  du 
tronc,  &  des  veines  la  dextrefortdu  tronc  delà  caue  dcfcçndantc,  &lafencftrc 
del’emulgente  :  mais  la  maniéré  de  leur  diftribution  eft  fort  diffemblable:  car 
leur  diftribution.  point  tout  au  tcfticulc ,  &  à  Icpididy  me,comc  ils  font  auxliom- 

mes ,  ains  aux  femmes  tant  la  veine  que  l’artere  fc  diuifent  en  deux.  D’icellcs  la 
plus  grande  portion,feperd  au  tefticulc  &  à  repididyme,&  la  moindrcs’efpand 
au  fon  ds  de  la  matrice.  Cette  première  partie  là  eft  entrelafsée  d  e  force  replis  Se 
anfraétuofitczpour  l’esbauchemcnt,  &  délinéation  delà  femence,  &faicfina- 
fepi^üdyme.]  Icment  l’cpididy  me ,  qui  eft  vn  corps  variqueux,  mol  &  glanduleux. 

Des  'yaijpaux  eiacttlatoires. 

Chapitre  IX. 

Eces  quatre  vaiffeaux  preparans,  en  naiffent  deux  nommez 
porteurs  ou  eiaculatoires  ,  iefquéls  font  plus  tortueux  , 
cntrelaffcz  qu’aux  hommes  j  afin  que  la  briefueté  du  chemin 
fut  récompensée,  par  le  nombre  des  tours  &  anfracftuofitez.  Ils 
font  larges  &  fort  amples,  auprès  des  tefticules,  mais  quand  ils 
en  font  vn  peu  efloignez,ils  s  eftrccifTent  peu  à  peu,  puis  deue- 
nus  derechef  plus  larges,  ils  s’en  vont  inferer ,  non  comme  aux  hommes  ,aucol 
le-ritifcrEion  vefîc,  mais  àlamatrice.  Or  leur  infertion  eft  fort  belle.  Car  ilsne  fc  p^^' 

dentpoint  tout  à  faid,  comme  croyent  cous  les  Anatomiftes,  aux  cornes  deb 


Les  vaiffeaux  cla- 
eulacoiccs. 
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trice;  mâisilsfc  diuifcnt  comme  en  deux  rameaux,  dclcjucls  le  plus  gros, 

^  is  plus  court,  eft  porté  aux  coftez  &  parties  plus  éminentes  de  la  matrice, 
u’on  appelle  les  cornes  5  l’autre  plus  eftroit,  mais  plus  long,  defeendant  par  les 
coftez  du  corps  de  la  matrice  entre  les  membranes  ,fe  termine  au  bout  delori- 
£ceinterne,oubienau  commencement  du  col  delà  matrice.  Par  ce  premier 
la  lesfcniniesnon  enceintes,  font  ciaculation  de  leur  femcncc  au  fond  de  la 
jnatricej  &  par  ce  dernier,  lors  qu’eftantgrolTes  leur  matrice  eft  fermée,  elles 
Javcrftntau  col  d icelle.  Caria  femme groJTepouuantauoir  la  compagnie  de  ce  canai^oüt- 
j’Jiomme  tous  les  iours ,  &  faire  ciaculation  de  (à  fcmence  j  lî  elle  la  faifoit  dans  aux  femmes  cq- 
le  fonds  de  la  matrice ,  ellcn’auroitpoint'defortie,  car  il  n’y  a  po.int  dappa- 
rcnccjqucfon  orifice  interne  s’ouure  tous  lesiours&  à  toute  heure,  pour  luy 
donner ifluë;or  cft  il  qucllenepeut-eftre  retenue  là  dedas  fans  danger,carhors 
defcsvaifteaux,fi  clic  n’cftconccuë,  elle  fc putréfié  incontinent ,  &  prend  na- 
turedevenin  rilfalloitdoncfairevn canal, qui  s’en  allaft  rendrenon  au  fond, 
niaisaucoldelamatrice,  afin  qu’elle  fut  chafséc  Hors  pariceluy.  Cecanal  icy, 
en  celles  qui  n’ont  point  conçcu,  eft  fi  petit, qu’il  ne  fe  voit  point  fi  on  ne  r egar- 
defortcxa6i:cment,cn  faifant  la  difledion  j  mais  en  celles  quifont  enceintes, 
ilcftfortgros ,  &  croy  que  c’eftia  caufe  ’pourquoy  les  femmes  ont  plus  de  plai- 
firaucditeftantgroffcs  J  carlafemenccpafiantparcccanal,  qui  eîlpluslong, 

&qmfe train e le  longducoldcla  matrice,  lequel  eft  membraneux  ,  &  d'vH 
fentimenr  fort  exquis  j  leur  donne  plus  de  chatouillement  &  (fc  volupté.  le 
raydefcrittoutlepremicr,  &l’ayremarquécnplufieurscadaucrs,  &  àMonc* 
pcllierauec  Monneur  Cabrol,  &  à  Paris  chez  Monfîcur  Seguin,  Médecin  tres- 
do(fte,&:  ProfelTcur  duRoy,cn  laprcfcnce  deplufîcurs grands  &  célébrés  per-; 
fonnages. 

Dw  Te  flicitles  des  femmes. 

Chapitre  X. 

Es  tefticulcs  font  aflis aux  coftez  de  la  matrice  ,  vn  de  chaf-  hommSfetî 
quecofté,  Icfqucls  different  en  figure,  fituation,  groffeur,  deceuxdcsfem- 
lubftance ,  tempérament  &  compofîcion  de  ceux  des  hom¬ 
mes.  I.  En  figure,  parce  qu’ils  font  plus  longuets  &  appla-^  EnSgure, 
tis  par  deuant& par  derrière,  z.  Eft  afiiette  î  parce  qu’ils  Enfituation, 
font  couchez  fur  les  mufcics  des  lobes-,  &  ne  pendènt  point 
^  du  ventre.  5.  En  groffeur,  parée  qu’ils  font  moindres. 

4-  En  fubftance ,  parce  qu’ils  font  plus  naoîs.,  &  pleins  de  force  petites  vefies,  Enfubftanec. 
qui  s  entretiennent  en  façon  prefques  d’vn  coéps  variqueux.  5.  En  tempera-  tempérament, 
turc ,  parce  qu’ils  font  plus  froids.  6.  Et  en  cbmpofîfion,  parce  qu’ils  ne  font  Sc  en  comporui5.| 
couuerts  que  d’vne  feule  tunique ,  &non  de  (Quatre  comme  ceux  des  homcs}&  ■; 

que  leur  epididyme  eft  plus  mol.  Ils  ont  efté  faits  de  nature  pour  cuire  &  cia- 
orerlaTemcnce  J  car  les  femmes,  quoy  que  les  peripatetkiensdicncaucon- 
tJ'airc,  iettent  vnc  femencc  prolifique  &  fécondé  aulïi  bien  que  les  hommes, 

J?*i^  plus  froide.  Or  ils  font  cachez  au  dedans  afin  de  les  rendre  &  plus  chauds  pourquoyii*  font 
pplus  fertiles.  Au  refte  les  femmes  n’ont  point  ces  petites  vcfies  que  Hcropfii- 
®  2  nommées  de  proftrates  glanduleux. 


LtJedUta&/Ut 

nittm.fitiri. 


Neceùité 

matrice^ 
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De  la  z^atrice.  > 

C  H  A  t  I  T  R.  E  'XI. 

'A  DMiRABLE  HippocratcàfQrtbien efcrit,  quepoutb 
neracionparfaidejil  cftneGeffaire,  quil  fefafseaffernblap 
mcflange  des  deux  {emences  j  &  qu’en  icelle  eft  contenue^  ** 
point  adueliemenc  :  mais  potentiellement ,  l’idée  de 
parties.  Cette  faculté  cachée  >  &  qui  diroit  endormie 

à befoin  d  vn  autre  principe,  pour  eftrcrcfueilléc, Sramcn^'^* 
de  puiiTançceû  adiotl  :maisà  eeque  lesfemcncesfcpuiflcntmcflangcr,ilfaut 

qu  elles foyentfeme es  en  quelque  lieu  ;  comme  dans  vn  champ  ouiardintres- 
fertile.-  lia  donc  cfténeceflaire,  que  la  femme  eut  vn  lieu  propre  pour  les  rece- 
ftitÊ  de  la  uoir,conceuoir&  nourrir  i  or  la  matrice  eft  telle.:  laquelle  ores  quelle  ne  foit 
pointncccffairc  jpourla  conferuation  dellndiuldu  ^careüepeut(  ditÆginetc) 
L*  femme  peut  g^re  toHtàfait  extirpée, (kns  que  la  femme  en  meure  :  elle  l’eft  neantmoins  grandement 
vmr  ans  mam-  couferuation  defefpcce ,  &  pour  amener  ce  qui  eft  conçcu  à  fa  perfe- 

dion.  Les  Grecs  luy  ont  donné  diuersnoms,queic  tais,  pour  dire  qu'Hippo. 
crate  l’appelle ,  le  heu  ou  fe fait  la  co«cepn’0»,quelquesfois  ^geniture,  &  quelqucsfois 
'yaiJfem^Les  Anciens  l’ont  nommée  mere  &  derniere  j  mere  $c  matrice,,  parce  qu’elle 
^etaoms.  mere,  des  enfans  qui  naiftent  d’elle, ou  en  elle, ou  bien  parce  qu’elle  faitme- 

res  celles  qui  l’ont:  Et  derniere,  non  point  quelle  foit  engendrée  la  derniere, 

(  Car  elle  eft  formée  au  mefmc  temps ,  que  toutes  les  autres  parties  )  maisparcc 
qu’en  fituation  elle  eft  la  derniere  des  vifeeres.  Il  y  en  a  qui  rappcllentp^«^r,du 
verbepé«ey?^<«i,parce  qu’eftant  bien  cultiuée,&reccuant  par  certains  inreruallcs 
de  temps  la  femence,  elle  produit  toufiours  quelque  choie  de  foy.  Les  Latinsla 
nomment Pline parce  que  l’enfant  eft  contenu  dans  icelle  com¬ 
me  dans  vne  oire  &  peau. Les  miics/yulua  ^ comme  qui  diroit  Dolua,  c’eftàdirc, 
enuelopoir,oul>alua ,  qui  CigaiRc'vneportelette.  Lucilius  l’appelle  i’»/^4,c’eftà  dire, 
Lamattiee,  que  kourjette ,0m  h ougett 6.  Axî^àiç.  la  nomme  tantolUiwx,&  t2.nio%memhrefmk  Or 
la  matrice  eft  comme  yn  champ  ou  iardin  trqs-;  fertile ,  ordonné  pour  receuoir 
les  deuxfemences,  afin  démultiplier  la  lignée.  Çette  partie  eft  tres-noblc,  & 
comme vnbrafîer  caché foubs  la  cendre  chaude^  dont fon^^ tirez  lesthrefors 
cachez  de  nature  5  d’o  lî  Platon  l’appelle ,  animal  plein  deconcuptfcençe,  parce  qu’en 
rairafiantfQn'^ppecit,,:€llecngendreyn animal  FytagoxQ'di’^quc’ejl'vnmiml 
h  1  mÜ/  ^  fignu  par/qy  mefme.Et  Aïethè^,ç\n c  ce^ vn  'vifcere  quaji ammé^(;<r  comme  felf 

*  fstt.merbxa[>Â  i  .i  animal  dans  l'animal,  Qrmous  allQnSfprefehtementdefcrire'jJa'JCompofition,  ÔC 
l^rcificc  finguljer  de  cette  partie»  i .  .  ;  r  .  ’  / 

Safimàtwîi.  •  "Tous  animaux  ont  leur  matrice  cachée  aii  dedans ,  parce  qiuê  lafcmencerc- 
:  çeuë  en  icelle  ,  à  befoin  de  beaucoup  de  chaleur  pour  eftrc  refueillèeyconceuë, 

formée  &  entretenue;  caries  parties  externés ,  font  par  trop  exp'Gifëes-auxiniu' 
res  ÔC  dangers.  Sa  fituation  en  toutes  les  beftes  àquatrc.piç4s^j:eftiau:dî'ffovibJ 
du  diaphragme.  En  la  femme ,  elle  eft  en  l’hypogallre  en  céttegrande  capadié 
poutquqyeBtreià  dçs  anches,  entre  la  vefie  &  lc  boyaUreélum  ;  la  vefielu.yl  fçruant  par  deuanti& 
wiie&iereaum.  pgj-  detricrc  de  cuiftin  &  hdicre,  pour  garder  qüc  i‘cnfancteiidFet,nc 

foit  offencé  par  la  dureté  des  os.Nous  auons  quslques-fois  veu  l’epiplooatom- 
bé,  entre  la  matrice  &  la  vefie ,  chofe  qui  a  efté  tout  premièrement  remarqué* 
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oftre  Hippocratc,&  mifeparluy  entre  les  caufes  de  la  üerilité.Cettefîtua- 
^^^^ftforrcomnîocle  tant  pour  la  copulation  venerienne,  {  car  elle  efteiloi- 

j^vifage,  ^delaforterclTe  delarairon,,  jicommeaulïi  pour  laccroiflc- 
enfant, &renfantenientd’iceluy  ,.quand  ifa  attaint  fa  perfedion. 
nielle  occupe  iuHei^ént  le  milieu,  :&  non  vncofté  plus  que  fautrej  afin  que 
i  rpsfo^*^  eqiïilibte  U  biencantrepéséi  En  celles  qui  ne  font  point  grofles 
^  inemonte  elle  pllu's  haut  que  ifos  du  penib&:  la  vefie^mais  en  celles  qui  font 
^^ceintcs,elles’efiendiufques.auxiles  ,  &  occupe quelquesfois  plus  vn  cofté 
^uelautre/elon  la  diuferfité  du  fexc  del’enfant  qui  eft  porté  en  icelle.  Elle  dif- 
ferc  en  magnitudc,{clon  la  difterence  de  l’aagc,du  temperament^de  Iv/âgc  Vé¬ 
nérien, des  purgations  cnenftruelles, de  la  grandeur  du  çorps,^  de  la  portée  des 
enfans.  Garlcs-accüuchées.l’ontmoindre,  que  celles  qui  font  enceintes  j  les 
vierges»  vieillotes&fterilcs^  que  celles  quifôntenpQrteure  d‘enfans.  Elle-cft  ^afîgure. 
dcfgnicronde  ,  mais  vn  peu  longuette &affezfemblable. à  vne  grofie  poire, 
oubien  (.comme  ve'üt  Soianus  )  à  vne  ventoufc  j  qui  eft  yrie  figurefor.t  propre 
nourfairel'âtcradïonnoçeft'aiic à.cetce  partie  j.  car  d  vnfond  rond  &  large  elle 
fcccrtninepeuàpcu,cni vne entrccQu orificé.èftroit.  &a fuibftanceeft membraf  safubftance. 
neufe,afin  qu’il  fe  puilTefermer  pour  la  concéptfon ,'  eftendre  pour  racccoiffcA 
ment.de  l’enfant,  &  referrer  pour  en  renfantementchalTeriiop  ce  quelle  con-  ‘  ■■ 

tienc,  comme  l’enfant,  larrierefaix,  &  autres  chofes  contre  nature-  Car  ces  con? 
ditionsnon  cfté  données  qu’aux  membranes  feulement.  T outc  la  compofi-  compofinon, 
tion  de  la  matrice  cft.dediuerfes  parties  fimilaires,  de  cuniqueg^  .deveines,d’at}- 
teres,dcncrfs,&  dé  ligaments,  r.  Les  tuniques  font  deux  ,  defquellcsrextc-t  Sestun^ues, 
rieurenomméc  cômuhc,  eft laplüs  efpoifté  de  celles  quinaiffenc  duperitoinej 
mais  l’interne  fiirpafie  en  efpoiiTeur  toutes  celles  du  ventre  inferieur . -  Si  toutes- 
fois  elle  n’eft  pas  cfgalkfncc  elpoiffe  par  tout,  Car  elle  eft  fort  efpoifié  arentréé 
dufonds,raaislàouellefinitendcsanglesmouces  elIcparoitplusdefliée.Cec-  "Sés^bres. 
te  dernicreeft  entf  etiiTuc  des  trois  fortes  de  fibres^  elle  a  premieremét  les  droits 
quilontfortapparens  ,  par  lefquelsélleitirelafemence  defon  col ,  comtnelç 
cerfparl’infpiration  de  les  nazeaux ,  le  ferpenr  du  profond  de  fis  cachots  *,  puis 
lesobJiqucsparlefquelselleretient  lefœtus  5  &c  finalement  les  tranfuerfaux & 
ronds  qui feruent  à  mettre  hors  l’enfant  &lcs*ordures  en  1  enfantement:elle  eft 
auffifort  charnue  pour  augmenter  la  chaleur  de  la  matrice,  pour  faire  la  conce  - 
ption.  L’efpoiffeur  de  CCS  mebranescroift  ou  diminue,  non  feulement  félon  la 
diaerfité'deraage ,  mais  mefme  félon  les  diuers  temps  des  purgations  men- 
ftruelles  &  des  groilTes.,  Car  le^Edlettcsles  ont  delliées,  celles  qui  font  réglées  de 
leurs  mois  jlcs  ont  plus  efpoiftes.,t&:.cellcs  qui  ont  eu  des  enfans,  tref  cfpoiftes.  Bciicobfcniatid4î 
Oraux  femmes  enceintes ,  (  chMe  éfinerueillable ,  &  qui  n’a  point  efté  cogniaë 
aux  Anciens ,  )'ïâ  fabftance  de  la  matrice  ,  ne  paroit  plus  membraneuft:  ’ 
mais  qiufi  toute  charneufe ,  cattcrneufe,,  femblable  à  vne  cfponge ,  &  fe  dh 
üifantfacilementicommemcliampignon  eh  plufîeurs  efoorces^  afin  de  contér 
nird’auantage.de  làng  &  d’efprits ,  jpour  la  vie  ,•  &  la  nourriture  de  l’enfant.  Or 
ces  deux  tuniques  ne  perdent  point  (  comine  penfent  quafi  tous  les  Médecins ) 
fieleurefpoilTeur,  tout  autant  commela  cauitédela  matrice  s'amplifie& agr 
grandit  iourneUement,  à  mefure  que  renfant.croift  en  hauteur,  largeur  &  ef- 
poifieur}  ainsau  contraire  elles  en  deuiennent  plus  efpoifles ,  par  la  dilatation,  Lcsveît^s. 
tellement  qu’es  derniers  mois  de  la  grofl'efle  ,.  elles  ayènt  quafi  l’elpoiftcur  dç 
dcùxdoigts.  a.  Les  vaiffeaux  de  la  matrice,  font  quatre,  deux  veines  &  deux 


Les  ligaments, 
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ârteres  J  des  veines  l’vne  vient  de  la  fpermatique ,  &  l’autré  de  l'hypôgaftrij, 
celle-la  eft  moindre, &celle-cy  plus  groffei  celle-la  dcfcend,&  celle- cyino^'^'’ 
quelques  petits  rameaux  de  cclle-lajS’vniffent  âuec  quèiques  branches  de  ? 
cy,  &  eft  leur  comunication  plus  apparente  aux  femmes  grôfles,&  en  celles  ^  * 
ont  leurs  purgatiôs  ou  qui  font  fur  le  point  de  les  auoir.:  Elles  fc  trainent 
deux  entre  les  deux  tuniques,  mais  les  branches  dontla  fpermatique  afroulT 
iubftance  de  la  matrice,  (ont  plus  menues  qu  e  celles  que  l’hypogalhiquc  efpâd 
non  feulement  à  la  partie  externe ,  mais  mefme  à  la  face  intérieure  tant  du  fond 
que  du  col  de  la  matrice  :  &  ce  fondes  orifices  de  cette  derniere  que  les  anciens 
ont  appclkzjco^le^iom&acetai^/es^,  parlefquels  l’enfant  eftioint  &  a  vnionauec 
les  veines  delà  matrice,  &tire  pourfon  nourriiTementcequ’elIes  ontdcpluj 
doux,  lly  aaufiî  quelques  branchettes  de  cesruiffeaux ,  qnis ’auançcntiufqnçg 
au  bouc  du  col  de  la  marrice ,  par  Icfquelles  les  femmes  cnceintes,ôdcspucclles 
ont  quelques-fois  vn  peu  de  leurs  purgatiôs,.  Il  y  a  pareil  nôbre  d  arteres  :  mais 
moindres  qui  accompagnent  ces  veines,&  luy  apportent  l’cfprit  vital,  y,  eHç 
reçoit  aufii  plufîeurs  nerfs  de  la  fixiefine  coniugaifon ,  &  de  la  moelle  deslom. 
bes,  &:  defos  làcrum  j  &  c’eft  delà  que  vient  la  fympathie  admirable delama. 
triceauec  le  ccrueaU ,  mais  principalement  auecle  derrière  de  la  tefie;  4.  Pi, 
nalcment  il  y  a  quatre  ligaments  propres  j  qui  concurrent  au  baftimént  decet- 
repartie,  deux  Supérieurs  &  deux  inferieurs  5  ceuxda  s’inferentau  fonds  delà 
matrice  auprès  des  cornes,  ils  font  larges  &  membraneux  :&  ceux-cy  ronds^ 
& rougeaftres, comme  des  mufcles  f  d’oii  quelques  vus  les  nornment  ksm. 
macérés  on  y«y^ew/o/>«  de  la  matrice)  montent  des  coftez  delà  matriceauxainesj 
&perçantslcs  extremitez  des  mufcles  de  l’epigafire,  &  le  péritoine,  fontpor- 
tez  aux  os  dupenil,  &  fe  cachent  en  la  graifle  ,  &  aux  membranes  quicouurent 
les  os.  Ils  fe  dilatent  par  fois ,  en  telle  forte  qu’ils  font  le  bubomcele.  L’vfage  de 
ces  liens  eftadmirable.  Car  comme  ainfîfoit  que  la  matrice,  quand  elle  eftfte- 
tcuryfage.  ^  yaguc  fouucnt  par  tôut  le  ventre  ,  montant  tantofl:  vers  Iedia« 

phragme,  &  le  foy  e ,  fontaine  de  la  vapeur  gratieufe ,  courant  tantofl:  vers  les 
coftez  ,  &tantoftaufti  agitée  des  fureurs  d’amour^  dcfCcndanc  vers  basjila 
efté  necefiaire  de  reprimer  fes  courfesdefreglées ,  par  le  moyen  de  cesattaclieSj 
comme  auecvn  frein,  &  lier  tout  fon  corps  aux  parties  voifines,  par  ces  forts 
ligaments,  de  peur  qu  il  ne  tombcSc  forte  tout  à  fait  dehors,  cftant  emportée 
bas  par  la  pcfantcur  de  l’enfant  défia  grand,ou  des  gémeaux  durant  la  groiTeffej 
ou  poufl'ee  hors ,  aux  grands  efforts ,  que  la  femme  faità  trauailler  en  l’enfante¬ 
ment  :  ces  ligaments  toutesfois  font  tous  lafehes ,  afin  qu’ils  puiffentprcller& 

*  s’eftendre  aueclevifccrc  ,  &  le  fuiure  partout,  fans  fc  dcfchirer  :  car  il  falloit 
que  la  matrice  dVnc  capacité  fort  ample,  fe  changaft  tout  à  coup  &  écuint 

*  fort  eftroide,  &  petite.  Elle  eft  donc  attachée  aux  os  voifîns,parcesliga- 

*  ments  propres;  mais  elle  aaufîi  connexion  auec  tout  le  corps,  parlemoycft 
des  ligaments  communs^  au  ec  le  foy  c  certes,  &le  genre  veineux,  par  les  vei¬ 
nes  fpermatiques  &  hypogaftriques ,  auec  le  cœur  &  les  arteres ,  par  lesaiteres, 
qui  font  en  pareil  nombre  que  les  veines  5  auecle  cerueau,  &  la  moelle  de  Ici- 
pin  e, par  les  n  erfs  :  auec  le  boyau  reéium  &  la  vefic,par  grandnombre  de  libres, 
&delàvientletenefmc,  &la  ftranguiie,  à  l’inflammation  de  matrice,  dont 
Hippocrate  faid  mention.  Voila  toutes  les  particules ilmilaires  ,  defquellesel 
composé  tout  le  corps  de  la  matrice. 


CesHj 
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‘  A  R  le  nom  de  matrice,  t’entends  tout  ce  qui  s’eftend  depuis  Cc  qu’il  faut  en-r 
I  lapartiehonteulcexterneiulquesaufonds  J  dans  lequel  le  rait  dematikc. 

I  la conception.Or  depuis  lapartiehonteufeiufquesaufonds, il 
f  n’y  a  certes  qu’Vn  fcul  &  vnique  chemin ,  &  iccluy  alTez  large 
1  &  fpatieux  ;  mais  on  y  rencobtre ,  tant  dés  l’entrée  comme  par  ' 
tout  le  relie  d’iceluy,  vne  grande  diuerfîté  de  parties ,  plulieurs 
cauitez,  diuerfes  chambrettes, &  antichambres.,  quiraonftrent le lîngulier ar¬ 
tifice  dcNature  en  la  nature  melme;  car  les  anciens  appelloient  la  matrice  de 
cenom.  Or  pour  expliquer  toutes  ces  chofes  cxaélement ,  nous  diuilerons  Eiiefediüifcen 
toute  la  matrice  en-quatre.partiesdilhmilaires,& composées,  i.  Au  fonds, qui 
cil  lepropre  corps  de  l’amarry,.  z.  En  l’orifice,ou  bouche  interne.  5.  Au 
col.  4.  Etenia  partichonteufe-  ou  orifice  externe.  Cette  dernicre  partie  icy 
entant  quelle  fe  prefente  la  première,  enfaifantla  dificétion  ,  doit  aufii  efiré 
deferite  la  première..  Doneques  la  partie. hontcule  fait  la  première  partiedé  fônfidfre*'""’*' 
jamatricej  enicellefe rencontrent diuerfes particules, les  vnés certesdés  l’en¬ 
trée,  &  mefme  fans  difleétion ,  Scies  autres  plus,  auant,;  &  cachées  10X1^$  les 
premières.  Celles  qui  fc  prefentent  au  dehors  ians  diiretflidn,  font  le  fenil.  U  mot¬ 
te,  ksieux  lettres  ciP’*  la  grande  fente -,  &  celles  qui  lont'cadliées  foubs  celles-cy, 
fontlesaipSj  les  njmfhes,  les  quatre  carttncules,  le  clitoris ,  &  h  conduit  de  tn/rine.  Le  pe-' 
nil,  nommé  des  Latins,  Ù^feBen,  eft  fitué  en  la  partie  anterieure  des  os 
barrez.  La  motte  reIeuéecommevncmontagncttc,&  décorée  de  poil,eftap-  ta  motte, 
]^é\éclemontdeP'enus.  Les  deux leures font  cuirafsées  &peauiraires,maisfpon-  Leiieurcs 
gieufes  &  fort  pleines  de  grailîe;  elles  font  lîruées  aux  collez  dé  la  grand’ fente,  *  •,  ; 
&  touchent  aux  os  du  penil.  La  grand’  fente  ou  filTurCj  eft  plus  longue  que  lé  Lafendaiie, 
trou  qui  reçoit  le  mernbre  viril,  parce  que  la  peau,  eftant  pluselpoille  que  les 
membranes,  ellen’eut  peu  s’cllcndre,  Seprefter  allez  en  l’enfantement.  Les  xesaifles, 

Icurcs  eftant  quelque  peu  feparées ,  &i  onuertes  on  voit  les  ailles  molles  &  lpon- 

gieufes,  qui  pendent  quelquesLoisdehorsenteIlelorte,queIes  femmes, prin¬ 
cipalement  les  Egyptiennes ,  font  contreintes  de  fe  les  faire  couper.  Leur  vfage 
cft  de  défendre  la  matrice  &  la  velîc  dufroid,  &  des  iniures  externes  :  ellesfcr- 
ucntaulliàconduirelvrine.'comme  entre  deuxparois,  1  ayant  receuë  du  fonds 
delà  fente,  en  telle  forte,  que  bien  fouuent  elle  fort  fans  mouiller  les  bords 
delà  partie  hontcule.  Quelques  vns  les  ont  appellées  njmphes ,  d’autant  quelles  l«  nymphes, 
prclidentaux  eauxjfçauoir  elî:,  au  conduit  de  i’vrine,  d’ou  elle  decoullc  corn-* 
nie  d’vne  fontaine.  Les  autres  ayment'  mieux  appellcr  du  nom  de  nymphes, 

^es  carunculcs  ,  que  nous  allons  deferire  prefentement.  Au  delloubs  des  quatre  «ra». 

paroiHent  des  caruricules  ,  comme  de  petites  valuules  ou  portiHons, 
lelqueiles  aux  pucelles  ,  font  quatre  qui  s’vnilTent  par  le  moyen  de.  certaines 
petites  membranes.  D’icelles  l’vne  eft  anterieure  ,  lîtuée  droit  au  deuant, 
elle  couure  le  conduit  de  la  vefiè  j  l’autre  cft  pofterieure  ,  &  les  deux  autres 
lont  latérales  ,  fituées  non  tranfuerfalement ,  mais  delong. 

Ces  quatre  caruncules,  comme  remarque  fort  bien  monfieur  Pineau,  font 
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la  fleur  virginale  ;  qui  refemble  à  vn  œillet,  non  encore  elpanoüy  :  mai 
tre-ouuert  feulement ,  &  qui  eft  la  clofture  virginale  ,  &  l’hymen 
cellage  tant  célébré:  or  les  petites  membranes  eftantderchirées,  &Icsc 
cules  comme  froiflces,  la  fleur  périt,  encore  que  lesmermes  carunculej?' 
meurent,  mais  feparées  &  retirées,  en  forte  quondiroit ,  qu’ellesn’aur 
iamais  efté  ioinâres  enfemble.  Elles  feruent  pouf  défendre  la  matrice  de 
de  la  pouflierc,  &  des  autres  petits  corps  externes  ,  &  pour  chatouiH 
membre  viril  en  la  copulation  ;  car  eftant  efehaufFées  &  remplies  d’tfpr  ^ 
elles  embraflent  &  ferrent  la  verge  ,  non  autrement  que  fl  on  i’empoian  ’ 

•  &:eftreignoitde  toutes  parts  auec  la  main.  En  cet  endroid,  eft  auffi  app^’ 
rent,  le  conduit  de  l’vrinc,  lequel  comme  nous  auons  dit,  eftconuercparlà 
caruncule  anterieure.  Finalement  au  fefte  delà  partie  fuperieur  e ,  &  anteiieu 
redelavulue,fevoit  me  certaine  petite  partie,  que  Fallope  le  premier  entre 
les  Modernes.,  à  deferite  élégamment.  Elle  n’auoit  point  toutes  fois e(|é 
incognuë  aux  anciens ,  car  Auicenne  la  nomme  albatra ,  c’eft  à  dire  là>ver^e.  Al- 
baeufls , ,  Fallope,  clitom,  Colomb  y  amour t9* douceur deFenm-,&cnoii^ 

nous  rappelions ,  U  mentule  OM'y orge  de  U femme.  Cette  particule  a  deux  liga- 
mens’ cauern eux ,  qui  naiflent  des  os  du  penil ,  qui  font  Ipongicux  par  dedans 
&  remplis  dvn  gros  fang  noiraftre,  &  quatre  petits mufclcs  ;^elle-a  aufll  en 
fon  bout,  quelque  chofe,  qui  refemble  au  balanus  ou  gland,  qui  eft  couucrtc 
d’vne  peau  fort  dcflice  :  comme  dVn  prépuce.  Elle  dijff’ere  toutcsfois  duincin. 
bre  viril ,  en  ce  quelle  n’a  point  de  conduit,  pourrexefetion  delà  femence. 
Son  v{àg^(àmonaduis )  eftdercfueillcr  la  faculté  aflbupie,  alors  qu’elle  eft 
frottée  par  la  verge  de  l’homme  en  la  copulation.  Elle  croift  en  quelques 
vnes,  fl  defmefurcmcnt,  quelle  pend  hors  delà  fente:  comme  la  verge  dvn 
homme  ,  &  les  femmes  qui  font  telles  ,  fe  ioüent  auec  les  autres ,  &  font  à 
cette  caufè,  appellées  trihades,  &  fricatrices.  Cette  particule,  eft  cachée  en  la 
partie  plus  grafle  du  penil,  &  demande  vne  main  habile  pour  en  faire  lafc- 
6lion.  La  fecondepartiede  la  matrice,  c’eft  Ton  col  j  ibubs  lequel  nous  com¬ 
prenons,  tout  ce  qui  s’eftend  depuis  les  quatre  carunculcs,  iufquesàl’orifice 
interne.  Fallope  ayme  mieux  le  nommer de  U  njergogney  que  le  col -,  car  dVne 
entrée  eftroirSte,  elle  fe  termine  en  vne  cauité  fart  grande.  Galien  &  Soranus, 
l’appellent  aufli,  colfos  gynekeios ,  c  eft  à  dire,  le  fein  de  la  femme.  C’eft  vn  canal 
long ,  comme  vne  gaine ,  &  le  réceptacle  dumembre  viril.  La  fubftance  decc  i 
col,  eft  plus  délicate  aux  vierges,  plus  dure  &plus  calleufe  aux  femmes,  & 
quafl  cartilagineufe  aux  vieilles  5  car  elle  deuient  en  fin  dure ,  &  calleufe  par  le 
frayement,  &  la  frequente  collifion,  en  la  copulation.  Ce  col  eftant  entrefermé, 
paroitridécommelepalaisd’vnbœuf,  mars  quandilcft  tendu  &  dilaté,  il  eft 
rortpoly  &  glilfTant,  afin  de  mieux  embrafler ,  &  fuccer  le  membre  viril  ‘  il  s’ac* 
•courflittantoft,  ou  allonge,  &tancoftil  s’eftreflic,  ou  dilate  en  la  copulation; 
afin  ou  d’obeir  à  la  verge,  eftant  trop  longue,  ou  Juy  aller  au  deuant quand 
elle-eft  trop  courte.  Plufieurs  eferiuent ,  qu’il  fe  trouue  quafl  à  my  che¬ 
min  de  ce  col ,  aux  vierges  ,  vne  certaine  membrane  defliée,  percée  au 
milieu,  qui  eft  couftumierement  rompue  auec  eftufion  de  fang ,  en  la  pt®' 
miere  copulation  ;  les  Grecs  &  les  Latins  la  nomment  Hymen.  Pour  mon 
regard  i’eftime  que  cette  membrane  trauerfiere,  fl  ellefe  trouue  ,  foit  ou  au 
milieu  du  col ,  ou  au  commencement  d’iccluy ,  eft  toufîours  outre  l’inftimtiÇ^ 
dénature  ;  cari’ay  veu  plufieurs  &  pucellcs  &  enfans  abortifs,  quina- 
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„.i,„,pointceft5«einbra:ne.  Car  quel  ferokfoivvfige  ?  Enfuit  la 

^  - >’^*'’fi''eouboUchcincemeaelamatrice.  femmes djfeat que 


^rcicque  nous  appelions  auec  Hipp-I’orific 
r’eft  vn  conduit afTes  eftroic  auquel  le  corps: 


*  .  n  conduicaiics  ciiiuiu  auquel  le  corps  large  de  la  matrice  en  s  cftitcffTànt 
ienc  en  fin  àfcterminer.Fallope  veut  que  ce  foit  le  col  4e  U  mamee:  Aiaü  Galieri 
les  parties  plus  menues  &  eftroites  des  os.  Si  tu  regardes  cet  orifice 
partie  extérieure,  tu  verras  qu’il rcfiemble fort  bien  à  la gueujdd’vnê 
tanche, ou  au  mufeau  dvn  petit  chien  nouueau-néj  ou  comme  veut  Galien  «î/î 
l^jfdilitmembre'virik  En  l’accouchemcntil  deuient  tout  rond  comme  vneedu-  ^  ^ 
tonne.  Cellpariceluy  quelamatricetirelafemence  derhomme^aprcslacôn-’  ^  ^  ^ 

ception  de  laquelle  il  referme  fi  exadement  félon  Hipp.  que  la  pointe  d*vne 
aiguille  ou  d’vne  fonde  n’y  fi^auroit  entrer.La  fublf  ance  de  cet  orifice  eft  efpoif- 
fc  maisquelque  peu  de  temps  douant  le  terme,  de  l’enÈintement,  elle  deuient 
plusefpoific,  &  s’amafle  peu  à  peu  fur  icelle,  par  vne  prouidcncc  admirable  de 
nature, vne  certaine  fùbflâce  vifquculjp  ferablablc  à  de  la  glu,  qui  fert  afin  qu’el- 
lepuiiremieuxprefter&  s’cftendrc  en  l’accouchement  lansie  defehirer.  Cet 
oriûcccn  celles  qui  ne  font  point  groffes ,  eft  toufiours  entre- fermé ,  mais  non 
pas  exactement,  ficen'eft  ou  quand  il  doit  receuoir  la  fcmence  de  l’homme, 
oubien  donner  iffuë  à  l’enfant  ou  aux  fleurs.  Or  l’adion  parlaquelieils’ouuré 
&ferme  eft  totalement  naturelle  &  non  volontaire;  carfielle  dependoir  delà 
volonté,les  femmes  au  grand  preiudice  de  l’efpece  humaine  ne  voLidroientny  , 

conceuoir  la  remerice,ny  la  fomenter  &  nourrir  eftantconccuë:  &  Ce  genre  dé  -m; 
femmefortfubied  à  caution  en  ferait  fouuent  accroire  aux  maris.  Finalement 
feprefciïte  la  derniere  partie,  quieftla  plus  noble  de  toutes ,  ordonnée  pour  re- 
ceuoir&conceuoirlafemence,  &  pour  la  contenir  &  la  fomenter  afin  de  fer*^ 
uiràla  génération  deriiommc;  nous  J’appellons  le  fonds  ^oule  corps  de  kmatnee^ 
danslequcli’embryon  vit,  fe  nourrit,  &  prend  accroifl'eraent  :  non  autrement 
que  le  chyle  fe  cuit  au  fonds  du  ventricule,  &  que  l’vrine  eft  contenue  dans  la 
capacitédela  vefic.  C’eft  la  partie  la  plus  haute  &  la  plus  large  de  la  matrice, 
couchée  fur  le  fonds  de  la  vcfie,  non  toutesfois  attachée  à  iceluy, mais  totale¬ 
ment  libre  ;  afin  ëju’clle  fe  puifle  eftendre  facilement  àmefure  que  l’enfant 
croift;&fe  referrer  aprcs^Fenfantemcnt.  En  ce  fonds  ne  fe  trouue  qu’vne  feu¬ 
le  cauité ,  laquelle  toutésfois  eft  ordinairement  diuiféc  en  partie  d ex tr e  &  fe- 
neftre.  Ladcxtreeftnoraméc>wdyc»//w,&lafeneftre^wi«i«É>  ,  parce  que  les 
fils  font  conceus  au  cofté  droit,&  les  filles  au  gauche,  félon  noftrc  Hippocrate* 

&  Parmenides  qui  dit  en  ces  termes. 


H  dextre font  les  fils  y  (ym  gauche  les  filles. 

OrHippocrate  rapporte  la  dignité  de  cette  conception  dcsfilsàla  chaleüt 
desparties  dextrès.-i  Ces  deux  parties  ne  fontpointfeparéesparaucunecloh 
fon,  mais  feulement  diftinguées  par  vne  certaine  lignequ’Ariftoteappeliedi- 
’^foosct^z.àïicmedkne ,  qui  reflembleàccllequife  voitau  mitanducroftum, 
^dclalanguc.  D’icyileftaiséde  recueillir  que  ceux  fe  trompent  qui  met¬ 
tent  en  lamarri  de  la  femme  plufîeurs  cellules  &  chambretes  ;  &  ceux  aufîi  qui 
veulent  qu’il  y  en  ait  deux.  Cette  cauité  eft  fort  petite  ,  afin  qu’elle  puifle 
t^oprendre  &  embrafler  bien  iufteraent  la  femencc  en  quelqu  e  petite  quantité 

quellefoit 

jtto  lifle  ny  glifsâte,de  peur  qu’elle  ne  la  laifle  auflitoft  efcouler  qu’cl- 

e  auroitreceuë ,  mais  rude  &inegale,afin  qu’elle  s’y  attache  plus  facilement, 
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mes,  &  des  fem¬ 
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Ly.Mp.  4.11 
l.î.cap.  }0‘  , 
Ltymeumer^h. 


Des  parties  Génitales, 

Auxdcuxçoftczdccef'ond  paroifTent  deuxapophyfes, Siemincncesn  '  ' 

clinent  quelque  peu  vers  les  iles,  lerquclles  aux  brutes  rclemblent  aux  b 
dcsmammellcs.  Le  vulgaire  les  nomme  cornes  ,  &  Diodes  a  efté  le  pi- 
qui  les  a  appellécs  de  ce  rjom,  parce  qu  elles  ont  de  la  refemblancc,aucc  1 
lies  des  veaux,  qui  ne  font  encore  quefortir.Oeft  en  ces  apophyfes  lefn  1?^' 

nefontpoint  fi  apparentes  aux  femmes  qu’aux  brutes ,  que  la  femme  v  f  ? 
femence,  parce  que  les  vaifleauxeiaculatoires,  fe  terminent  en  icelles  V  V 
donc  toutes  les  parties,  &fimilaircs&  difiimilaires  ^  dont  eft  composé 
corps  delà  matrice. 


CONTROVERSES  ANATOMIQVES. 

qA  femoir^fî  les  parties  génitales  des fernms  ne  different  de  celles  des  hommes  ^epi en 

(ItHation  ye^fla femme  peut  eftre  changée  en  homme, 

Qjv  ES  T  ION  KvICTiESME. 

'Opinion  des  Anciens,  confirmée  par  l’authoriré  des 

hommes  dodes,&  les  elcrits  de  quafi  tousles  Aiiatomi- 
fies,  cftj  que  les  parties  des  femm  es,  qui  feruent  a  la  gé¬ 
nération  ne  different  de  celles  des  hommes  quenlîtua. 
tion,  parce  que  les  parties  des  femmes  demèurencca- 
chees  au  dedans,  à  caufe  de  leur  débilité  naturelle ,  &  de 
leur  température  plus  froide  ,  la  ou  celles  des  hommes 
fortent,&  pendent  dehors.  Car  elles  ont  les  vafesfpcr- 
matiques,  tant  preparans  comme  eiaculatoires  les  i 
tefticules ,  &  la  verge,  laquelle  ils  veulent  ejftre  fort  bien  reprefentée  par  lama- 
tricerenuerfée.  Carie  long  col  d’icelle  refembleau  membre  viril;  &  le  fonds 
feparc  par  la  ligne  médiane,  au  ferotum.  C’efl:  ce  que  Galien  répété  fouuenten 
fes  eferits ,  qu’Egincte ,  Auicenne,  Rhafis,  &  bref  tous  les  Grecs  &  Arabes  tef- 
moignent  en  leurs  œuures,  &  que  les  Anatomiftes ,  afferment  quafî  tous  d’raé 
bouche.  Pour  rcfclaircifTement  de  laquelle,  on  allégué  ordinairement  que  plu- 
fieurs  femmes  ont  efté  changées  en  hommes ,  par  la  feule  force  de  la  chaleur, 
pouffant  hors  les  parties  génitales,  qui  reftoient  cachées  au  dedans ,  àraifonde 
l’imbécillité  d’icelle  ;  &  concluent  de  là ,  quelles  ne  dift'eroient  donc  point  en 
forme  :  mais  feulement  en  fituation.  Nous  lifons  que  durant  le  confulat  de Lh 
cinius  Craffus  &  Caflius  Longinus  ,  vne  fille  de  Curfuladeuint  garçon &fuft 
confinée  en  vne  ifle  inhabitée  par  arreft  des  Arufpiccs.  LuciniusMutianusdit 
auoir  veu  à  Argos  vn  nommé  Arefeon,  qui  auoit  autrefois  efté  marié  poutfein- 
meayantanom  Arefeufa,,  mais  que  par  trait  de  temps  la  barbe  &  le  membre 
viril  luy  vint  &  print  depuis  femme  corne  vn  homme  naturel.  Il  dit  aufliauoif 
cognu  à  Smyurne  vn  garçon  à  qui  il  en  eftoit  arriué  tout  de  mcfme  qu’à  lautre. 
Pline  afferme  auoir  veu  en  Afrique  Lucius  Coffitius  bourgeois  deTrifdita, 
lequel  auoit  efté  changé  defemelle  en  mafleleiourmefme  defes  nopces.  Ilef' 
cric auflî que rrtyenc animal  cruel&  fin  change  de  deux  endeuxansdefexf- 
Ouideenparleen  cettefaçon, 

ILatHjene  qui  feufipour  quelque  tempsfemelle, 

Endjirant far  fondas  le  maf le  paramour. 


/.  9.  Metamorlihiiji 


Liure  feptiefme» 

'’/fj  6^  rêcouure  afin  tour, 

..j^^fgfrrèlky^^uisronrafresmasîeSjCômmeellef 
Ilracontc  le  riieime  d’Iphis,  dont  voicy  les  vers, 
l^his  four  moir  'veu.  fi  prière  completre,  ‘ 

Q.^ffi,ipàyàîeymx ,  (pmi fifie^ant fillette,. 

Cardinal, fonbs  Alexandre fixiefmé tefnioigneauôirveii  àRôme,  ^■ 
vng£Hre].à  «}ui  de  jncmbrè  viril  fortic  foudain  ,  le  propre  iourdc  fes  nopces. 
j^-^yj{3^,i-ïl.ei’AntiiïnæoIoge  ,  raconte  qu’il  a  veuà  Aüx  en  Gafeogne  vn  hom* 
jneâgédepiasdefoixanteanstaüc  chenu,  robufte  &  fort  velu,  quiauoit  efté 
Hllc  iufqœes  à  quinzb  iàns ,  &'que  parvnc  cheuteles  petits  ligaments  s’eftants 
Jemermbreviriliuy  foitit,  &  changeaainfi  de  feXé,  n’ayant  iamais 
cufes'llentsiauparâuant.  Nous  lifons  dans  Poncanus  ,  qu’à  Cajete  là  femme 
d’vnpefcHeur,  quatorze-ansapreseftre  mariée,  fut  foudain  changée  en  hom- 
me.  lien  arriua de mefîriÆ',  à Emiiiefemme  d’Antoine  Spenie  apres auoir  efté 
douzeans^en  mariag'e.  Du  regne  de  Ferdinand, premier  de  ce  nom  Roy  de  Na¬ 
ples, Charlotte  &  Françoife ,  filles  de  Loys  Quarne  de  Salerne  âgées  de  quinze 
ansdeuindrentmadeS.  Et  Aimé  Portugais.,,  certifie  auoir  veu  le  mefme  auprès 
de  Conimbrice  ,  ville  de  Portugal.  Nous  auons  dans  noftre  Flippocrate ,  vne  u.Bfidm.fiei.ai 
fortbellehiftoirefaifanxàcerujeélrjdc Phaëcufa, laquelle s’affliga  enforrepoiit 
lebanniiTementdcîb'nlmary,  qu’elle  en  perdir.fcs purgations  auantle  temps- 
.&lorsle  corps  luy  deuintcomme.beiuy  d’vn  homme,  tout  velu,  la  barbe  lüy 
fortit)  &  la  voixluy  vint  plus  gro/Te  &plUsfu’de.  Il  e/crit,  qu’il  en  aduint  tout 
autantà -Narnyfie  fe'mmc  de  Gorgippus.  Doneques  fi  la  femme  fe  changé 
quelques-fois  en  homme  ,  &  fi  fes  parti  es:  génitales  cachées  au  dedans  peu^ 
uentlorür, &. pendre  dehors  comraeaux  malles:,  ils’enfuit  fort  bien  qu’elles 
different  feulement  en  fituation.  ■L’antiquité  l’a  toufiours  creu  ainfi,&  les  Mé¬ 
decins  font  prefqu'es'cpcoreauiourd’hoy ,.  tous  de  mefme  aduis.  Quant  àmoy 
i’ay  toufioüis beaucoup  prisédes  Anciens,  &neantmoinsn’eftant point  obli-  Cettcopîhîohefî 
géparferraentaux opinions d:autruy,, guidé  par  lefens  &  la  raifon,  quifont 
iesinftrumcnsjdont  lésphilofbphesfeferuent,  pour  ifechercher  les  caufèsdé 
toutescliofes,  ie  diray  icy  cnpeudemots  ,  quelle  eft  mon  opinion  touchant 
cette  queftion. 

Les  parties  génitales  des  hoihmes,  &  des  femmes  ,  ne  different  point  feule- 
ment  en  fituation  :  mais  aufîî  en  nombre  ,  en  forme  &  en  compofition.  En  &  dès 
nombre,  parce  que  les  femmes  n’ont  point  de  paraftates  variqueux,  ny  lés  iTnoZbte, 
proftatesglanduleuxj.fituezâla  racine  de  la  vergé,  Seau  col  de  lavefie  ,  dans 
Jefquels,  lafemence  eftreferuéepourla  ncccflité.  Or  maintenant ,  quand  ils 
.difent.,;qu«  le  col  de  la  matrice  renuersé  ,  refTemblc  au  membre  viril ,  eft  vne 
chofexrës-abfurde  j  car  ledit  coln’a  qu’vne  feule  cauité  ,  &  eft  vn  long  ca¬ 
nal ,  comme  q.ui  idiroit  vnè.gaine  ,  dédie  pour  rcceuoir  le  membre  virifi 
maislavcrgc  viriléj  eft  composée  de  deux  nerfs  cauerneuXj  d’vn  conduit  com- 

n:iun  à  la  femence  &  à  l’vrinc  ,  &  de  quatre  mufcles  j  &  mefme  cette  gran- 
Qc  cauité  ,  qui  eft  au  eol  de  la  matrice  ,  ne  fe  remarque  point  au  membre 
vml.  loint  que  le  col  de  la  vefie,  en  la  femme  ,  n’accompagne  point  tout 
ie  col  de  la  matrice  ,  comme  il  faixft  toute  la  verge.'  En  quelque  maniéré 
donc,  que  tu  renuerfes  le  col  de  la  matrice,  tu  n’en  formeras  iamais  la  ver-^ 
ge  virile;  car  d’vn  feul  corps  cauc  ,  on  n’en  fçauroit  faire  trois  :  or  la  ver^ 
geeftfaiéte  de  trois  corps  caues ,  fçauoir  eft,  des  deux  ligaments cauerneux, 
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Des  parties  Génitales, 

Obicaîon.  &  du  conduit  de  i'vrine.Tuobie6lcrasparauanture le  clkoriSjCjuirefettitil  f 

bien  au  membre  viril,  comme  celuy  qui  eft  composé  de  deux  nerfs  eau 
ôc  de  quatre  petits  mufcles  ;  mais  regarde  combien  il  y'a  de  difFcrencr^^^* 
ces  deux  parties.  Le  clitoris  eft  vn  petit  corps ,  qui  n  eft  en  aucune 
nuàlavefie,  &IequeI  n’a  pas  de  conduit  pour  feruir  â  tex^rctipn  delà 
ce  5  mais  la  verge  de  fbomme  eft  longue ,  &  a  en  fon  milieu  vn  canal  par  V 
elleverfelafemcncc  au  col  del’amarry.  llnyapoint,  nonplüs  dercl^cmtl 
ce,  entre  le  fonds  de  k  matrice  renucrsé,ôcle/cmum,  comme  ont  creu  les  A^' 

ciensj  car  leyërof^w,  eft  vne  peau  ridée, & le  fonds  de  lamatricejvnemeinbr 

fort  cfpoifle  ,  toute  charneufe  par  dedans ,  ôi  entretiflue  dctoutcs.fortes  dcT 

bres.  Breflinfertion  des  vaiftcauxfpcrmatiqucs,  la  figure,  groiTeu^fiibftan  ' 
&  compofttion  des  tefticules  des  hommes ,  dilFercnt grandement  deéèuxdcs 
femmes.  Dechaflons  donc  ces  nuages  de  nos  cntendemens-,&  concluons'  qu^ 
les  parties  féminines  dilferentdes  mafculines^non  feulement  enfituation^mais 

auftieti  nombre,  en  figure,& en  compofîtion:commenousauonsplusaujono' 

déclaré' en  Miiftoire  Anatomique. ...  ° 

foSam’S' w  .  femmes, qui  ont  efté  changées  en  hommes.Ccrrcs 

^^^^^^^^^^^’^^^^^^temonftrucufe  &fortdifticile  à  croifce;  Que  fî  elle arriuc 
quelques- fois, il  eft  vray-fcmblable,quc  telles  gens  ont  les  parties  génitales  des 
deux  fexes,  lefquellcs  enlcur  petit aage,  demeurent  cachées  au  dedans- à raifon 
de  la  foible/rc  de  la  chaleur  naturelle ,  laquelle  venant  par  hagé  à  croiftre,  &à 
cfclatcr,Ies  chafte  en  fin  dehors^  Ou  bien  ilfautpcnfer,  qu’ily  a  desfemmcs.dc 
complexion  fort  chaudes ,  dcleurpremiercnatiflance,  &  formées  dcNatuic|cn 
forte,  que  leur  clitoris  pende  hors  delà  fente,cn  maniéré  deverge,  &  ainfiabu- 
fe  ceux  quin  y  regardent  point  de  trop  presj  à  raifon  qu’il  refemblc  fort  à  la 
verge  de  !  homme,  Ôc  qu’il  bande  &  flcftr.it,nonautrcmentquelemcrabrevi- 
ril.  Mais  il  eft  aufti  fort  à  propos  d  eremarqucr,que  les  fages  femmes  fe  trompée 
bienlbuucnt  autour  des  enfans,  à  raifon  delà  manuaife  conformation  des  par- 
ties  génitales,  Içauoir  eft  de  la  verge  trop  courte ,  ôc  corne  cachée  dans  vnefen- 
t,e,&  des  tefticules  n  apparoiflans  pas  bien  au  dehors,teIlement  qu  elles  ncpeu- 
uentpas  bien  dilcerner,  fi  l’enfant  eft  fils,ou  fille.  Maiftre  Pincau,crcrit(ju’en 

I  an,  1577.  en  la  ruëSaindt  Denis  a  Paris  ,  vne  femme  accoucha  denuid,  d’vn 
garçon,  Icquelaraifondefafoiblefle,futà  la  haftebaptizé  pour  fille, ^nom* 
me  leanne,  lequel  peu  de  iours  apres ,  fut  recognu  pour  fils ,  premièrement  par 
la  mere,  ôc  par  les  aftiftans,  non  fans  grande  adroiration,é«î  le  nommèrent  lean. 

II  eft  donc  aise  a  croire,  que  le  commun  peuple  ie  trompe  aisément,  en  telles 

,  occafions.  Au  refte,  toutes  celles  àqui  il  vient  delà  barbe,  qui  ont  la  voix  plus 

grolTe,  ôc  le  corps  comm  e  ccluy  d’vn  homme,  ne  doiuentpas  eftrc  tenues  pour 
hommes ,  ny  croire  que  leurs  parties  génitales  pendent  dehors.  Car  cette 
Phaërufa  dont  parle  Hippocrate ,  àraifon  dclafafcheric  qu  elle  print  diiban- 
niflcmentde  fon  mary,  eut  delà  barbe  ôc  deuint  toute  velue  ;&  toures-fois 
nous  ne  lifons  point,  qu’il  y  eut  rien  dechangécnla  fituationdc  fes  parties gé¬ 
nitales  ,  comme  il  eft  aise  de  recueillir  du  texte  du  mefine  Hippocratc,qui  dit, 
Qmnd  nous eupnes fait  tout  ce  quipomoit feruir^a  luyprouoquer  fès fleurs ^nota 
mes  nen ,  mats  elle  mourut.Elle  auoit  don  c  encore  fes  parties^genitales  ,à  fçauoirla 
rnatrice ,  ôc  autres  parties  deftinées  à  l’expurgation  des  mcnftrues ,  encoreçue 

elle  eut  toutie  corps  fcmblable  àceluy  d’vn  homme. 


id);.;,'! 
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^yifçâHoirJi  le  moHuement  de  la  tJHatrice  efl  naturel  ou  animal. 

Qvestion  Nevfiesme. 

V  E  la  matrice  fc  mouuc  d’vn  mouuement  local,  tan-  i^a^âticrcft 
toft  vers  bas ,  tantoft  vers  haut ,  tantoft  vers  les  coftez,  meut 
&  qu  elle  fe  pourmeine  &  diuague  fouuent  par.  tout  le 
ventre  inferieur  ,  quand  elle  eft  infrui^eufe  &  fterile, 
c’eft  chofe  fi  notoire  quil  n’cft  point  befoin  de  long  di- 
feours  pourle  prouuer.  Elle  lemeuc vers  bas,tant pour 
attirer  la  fenicncc,quc  pour  chafTcr  dehors  henfant  &  larriercfaix  en  l’en- 
fantcmenc  i  &  ce  quelquesfois  auec  telle  impctuofité  qu  elle  tombe  ,  &  (e 
Lfccipite toutàfait ^dehors.  Quelle  monte  en  haut  vers  le  foye  ,  fontaine 

de  l’humeur  gratieufe,  &' quelquesfois  vers  les  hypochondres  :  Hippocra- 
te  l’a  enfeignéle  premier  en  ces  mots.  Les  m<itrices  changeant  de  lieux ,  cour'mt  i.dt 
h  au  foye'-l'0'  fè  iettênt'  njers  les_  hypochondres  :  car  elies  moment  en  haut  en  hhumidi- 
ré,  efdnî  trop  defekhees  par  le  muail.  Or  le  foye  ejl  la  fontaine  de  la  vapeur  gratieuje.  i.s.dehc.apB.c.i, 

Galien  reprendicy  fonmaiftie  Hippocrate,  &  ne  croit  point  que  les  mâcriées 
defeiehées  montent  en  haut  ,afin  d  cftre  humedées.  Il  y  en  a  quiexpoféht.;.,.;^^. 
Hippocrate,  comme  s  il  difoit  qu’elles  montent  vers  le  foye&  Icsh-ypoeho- 
drés  abufmementvaç  non  point  par  vn  mouuement  Jocal  j  entant,  à  fcjaùôfc 
quelles  attirent  du  foye  vne  fort  grande  abondance  d’humidité  ,  qui  ferOk 
vn, attouchement  phyfîque,&  non  corporel.  A infi  Galien  expliquant  celle  ^  ^  ^ 

fentence  dHippocratc.  La  chûlere  retire  le  cm?  cibles poulmons  en  eux  mefnës^^  tf>l 
ms  /(t  ré^é  )  interprète  le  verbev^wrrr  ,difant  qu’Hippocrates’en  fert'âbufiue- 
ment,  &que  ce  n  eft  point  pourccque  le  poulmon  ,  &  le  cœur  foient  tirez 
vers  la  telle,  mais  pource  qu’ils  tirent  à  eux  des  parties  inferieures,  la  chaleüi, 

&  l’humidité  qu’ils  communiquent  par  âpres  parles  arteres  à  la  tefte.Maisil 
fcmbje  que  ces  intèrpretations  font  fort  eftoignées  de  l’intention  d’Hippo¬ 
crate  :  car  il  veut  que  la  matricedefeichéc  fe  mouue  d’vn  mouuement  local 
vers  le  foye  ;&  les  paroles  fuiuarites  le  monftrent  clairement:  car  lés  matrices 
ont  le  lieu  libre  &"  j^acieux  pour  fe  mouuoir  ô"  tourner ,  le  'Centre  ejîant-  vutde. 
licm ,  ft  les  matrices  montent  haut  au  foye  y  la  femme  pert  tout  foudain  la  parole  , 
lors  enceft  eBat  ,  l'ayant  repoujjee  h  ai  auec  la  main ,  il  la  faut  lier  auec  vne 

bande  audejjeubs  du  foye  ou  des  hypochondres  ,0*  luy  ayant  ouuert  la  bouche  luy  faire 
aualler  du  vin  jvrt  odorant.  Elle  fe  meut  donc  vers  haut ,  afin  d’eftre  hum  ceftée;  .  - 

car  comme  quand  elle  appete  la  femence  ,  elle  defeend  quelquesfois  auec 
telle  impetuofité  qu  elle  tombe  en  bas,demefme  eftant  defeichée,  &  ayant 
foif ,  pourquoy  ne  montcra-ellè  point  à  la  fource  &  foijraine  de  la  vapeur 
graticufe,quieftlefoye  ?  Qifelle  fe  mouue  aufti  vers  les  coftez  ,  les  flânes  & 

Icsanclies,  le  mcfme  Hippocrate  fenfeigne  aux  lieux  alléguez,  de  forte  qu’il 
défaut  point  douter  de  confeffer  quelle  fc  meut  d’vn  mouuenrîcnt  local. 

Mais  fçauoir  fl  ce  mouuement  eft  animal ,  ou  naturel  ^  c’eft  chofe  qui  n’eft 
pointfans  controuerfe.  Platon  veut  qu’il  foit  animal ,  quand  il  dit,  ^e  la  fonmoJuemenf 
matrice  eîîvn  animal  plein  deconcupifcence.  Il  a  efte  fuiuy  par  Arethée,  Mede-  . 

cin  fort  ancien,  lequel  l’appelle  vifeere  quafi  animé  ,0  comme  vn  autre  animal  mt.mob, 
d<ins  l’animal.  Outreplus,  que  fon  mouuement  foie  animal  on  le  peut  monftrer 
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le  trouue  mal  de  cclU 
léi  âceidems  de  matrice 
.nes&fuaues.&f„i,| 

'  "  Ga>i«n  réfuté  celle  o„j 

uMt  animal  fuit  compolé  je' 


l’auttcfytnpto-. 
jna  tique. 


Des  parties  Gen- 

parce  qu’elîe  prend  plaiiîr  aux  chofes  ioyeufes 
qui  font  triftes  :  car  la  trifteïTe  &  Penriuy  caüf 
fort  fafcheux,&  parce  qu’elle  ayme  les  odeurs 
„  puantes,  comme  le  Caftor,&:  l’ÀfTé  fœddé/'^’ 

Gâlicn  le  rciutc*  *  r* 

iib.6-Mof.4e.c  5,  nion  ,  parce  que  c  clt  vne  abiurdite  de  penler 

•plufieurs  animaux,  &  parce  aufli  que  tout.mor  uement  airimal  fe 
mufcles  :  Or  il  n  y  a  point  de  mufeiés  en  la  matrice.  Pourquoy  les  cSifcst 
rllcsou  joyeufes  l’affligent  ou  comeritent,;&  comme  elle  fentlçsodeursliT 
en  traiterons  en  la  prochaine  queftion.  ^ 

2 ;  Quant  aux  moHuements  d.e  la  rmatricc  nous  eftimbns  qu’i.î  le  faut  cétifi 
,  J  . .  -derer  de-çrois  fortes  :  l’vn  totalement  natuml  ^  l’autre  duxout: fymptomàtia<i 
fidSfdettoVfor’  ^  conuullîf ,  &  le  trQïfiefme  meflé*  J  Le  nartubliè-  faiepaefam®.  feblci,  le  W 
ptomatique-r  &:.conuulfif  par  vne  catife  contre  Nature-,.^  le  mell4  parde  par 

l’vn  natutep  famé  ,  ■&  partie  pat  la, caufe  contre  Natüfe  :  ''  Son  mduüemerit.eft- ©aturcl 

'  ^  .quand  elle  .attire  la  femence  de  fon  col  dans  fa  cauit,c-,^&^:qu■elle^luv  !é^ 

.  tout  au  densult  J  quand  elle  le  ferme  pour  la  conception, &  quand; dfofe're 
—  t  '  .ferre  afin  de  poulfec  hors  l’enfant  yfarderefaix,  &. autres  ch.ores  cp:î?Eiges  . eh 

-,  .  ^  l’enfantement:  ce  qu’elle' fait  par  le  moyen  de  fes  fibres  droîcts&circuhircs 
Or  çc mouLiementluy  efloit  totalement  neçefiaire.,  comme  expoferfort  bien 
le  fonds  de  la  matrice  eftanttropefiongné  pour  pooüoir  attirer 
lafcm^nbe  del’enciée^ila  efté  befoin  qu  elle  s’auançeaft  ',,  &  luy  allaft  airtfe- 
uant  pour  la  receuoir ,  ‘  Le  fymptomadque  fe  fait  feulement  parviié  caufe 
morbifique  ;&*conrre Nature,  fçauoireftparlacconuulfion.  Ce  mpuuement 
efl  apparent  en  la  fufFocation  de.matrlc,e,:;xar,elle  femeuç  eniiaut, parce guc 
elle  endure  conuulfion  ;  Or  cefte  conuulfion  vient  ou  de.rcpletioîj'pud'inani- 
•  tion,! es  ligaments  eftants  ou  trop  delfeichés  ou  abbreuués  de  trop  dhumidité; 
&  quelques  fois  aufii,  d  yne  vapeur  maligne  &  veneneufe  qui  prouienr&s’e- 
fleuedelà  fuppr.cfiîon  du  fangiïîQnftruel&.delàlemencey  &  d’icy la  fiiffoca- 
tion;,dt  parfois  lafiirprinfe  totale:de  la  refpiration.Les  caufes  finales,  oiga. 
niques  efficientes  de  la  refpiration  .eflant  oftées ,  la  rcfpirteioti  feroit 
inutile,  &  n’auroit. point  d’vfage  en  la  fuftocadon  de  matrice  ,  parce  que  la 
chaleur  du  cœur  eft  fi  alfoiblie  &  p  etite,qu’ell-e  fe  contente  d  e  la  leuiearanlpira- 
don.  Le  diaphragme  principal  organe  de  la  refpiradon libre  eft  pïefsé  &  em- 
pefehé.,  &  le  cerueau  fiege  de  la  faculté  animale,  qui  eft  la  caufe  efticiente  de 
l3rcrpirati,on,eft  tiré  en  la  fympaefiie  &  contagion  de  la. matrice:  indifpolée. 
Aurefte  i’appelle  ce  raouuemenc  conuulfîf^  6c  non  point  proprement  cowfe 
conuuifian  que  _  d'autant  quc  la  conuulfion  eft  "yn  mmuement  imolontaire  des  ^_am5  (juif 
moment  volontairei^enî.  Or  la  matrice  ne  fe  meut  point  volontairement,  à  par 
Gonfeque-ntellene  peut  endurer  la  conuulfion  ,  maisjes  liiufcles  feulement. 
Ainfi  Hipppcrate  appelle  fouuent  par  abus  le  fanglot  conuulfion.  La  matricea 
encor  vn  rroifiefmemouuement ,  qui  eft  fait  partie  par  la  faculté  de  lame  & 
partie  par  la  caufe  morbifique,  comme  quand  eftant  defeichee  &  ayant  foif 
elle  court  &  monte  vers  le  foye  fontaine  de  l’hunvidité  gratieüfe.  L’intem- 
pcrie.feiche  acquife  pat  vntrauail  immodéré  eft  la  caufe  morbifique,  mais  ce 
qu’elle  monte  vers  la  fourcede  fhumeur  gradeulele  fait  par  l’appetit naturel; 
caries  parties  affamées ,  &  qui'ont  foif  défirent  d’eftre  humedlées.  Ainfh 
'  matrice  comme  enragée,  eftant  fort  altérée  &  defireufe  de  la  femencefeiet' 
te  fouuent  en  bas  .•  6c  cepartiepar  la  faculté ,  &  partie  par  la  caufe  morbifiqi^^ 


StTtitroifieGne 

meflé. 
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ta  ces  trois  fortes  de  mouuements  ne  fe  font  iamaisafuiuantl^ccwn- 
iJ^Jefflcnt  de  la  volonté,  dont  s’enfuit  qu’ils  ne  peuuent  iamais  eftre  dits, 


Q[  toutes 
tuai 


^  l.denat.  whI, 
■  ■'..dehifi.anim. 


Comment  elle  Isi 
fent. 


^Tottrquoy ,  ^comment  U  iJMatrice  fent  les  odeurs, 

Qvestion  Dixiesme.  . 

V  E  la  matrice  foie  affedee  par -les  odeurs  ,  ôi  qu’elle  s’en  of-  QKekmatticçcft 
fence-  quelquesfois  en  telle  forte  qu’il  en  arriue  diuerslympto- 
I  JD  es  fort  faîcheux ,  l’cxpericnce  quotidienne  ,  &  lès  authoritez 
i  d’Hippocrate,  Ariftote,  &  Galien  en  rendent  allez  luffifant  ^ 
j  cefmoignagc.  Mais  comment  elle  fentles  odeurs,  &  par  quef  i.iMmorh.meL 
le  feculté ,  perfonne  ne  l’a  encore  donné  à  entendre  :  i’en  diray 
icy  franchement  &  en  peu  de  mots  mon  opinion.  Comme  la  couleur  eft  l  ob- 
ieddela  veüe  feule, ainfi  l’odeur  l’eft  du  flair  feul  :  Et  comme  la  veüe  a  vn 
organe  particulier  qui  eft  l’œil.  Ainfl  félon  ks  Philofophes  &  Médecins  le 
nh interne,  qui  eft  compoje  de  l’os  crihreux&^  des  apophyfês  mammillaires ,  cjt  l’organe 
^armiier  du  flair.  Tout  ainfi  donc  qu’il  n’y  a  que  l’œil  feul  qui  void  ,  âuffi 
n’ya-il  quele  nés  feuL  qui  flaire  &  fente  les  odeurs .  G’eft  donc  vne  abfur^ 
dite  bien  grande  dJeftimer  quela  matrice  fenteles  odeurs  foubs  l’efpece  d’o¬ 
deur,  veu  qu’elle  n’eft  point  l’organe  du  flairj  elle  eft  neantmoins  affedéepar 
icellcsjtnaisc  eft  feulement  à  raifon  de  quelque  vapeur  &  matière  fort  fubti^ 
le ,  qui  fort  &  exhale  des  corps  odorants.  Ainiî  les  chofes  d’odeur  fua.. 
ne  &  agréable ,  confortent  &  rcfiouilTent  touts  les  efprits ,  non  point  pource 
qu’elles  font  odorantes  ,  mais  pource  que  d’iccIIes  il  exhale  &  fort  quelque 
vapeur  aérée  &  fort  fubtile,qui  leur  M  familière  &  fociable,&  leur  fert  de 
nourriture  conuenableôt  propre.  Plufieurs  chofes  font  dires  altérer  abufi- 
uement  nos  corps  par  les  Médecins  ^parce  qu’elles  l’affedent,  non  foubs  leur 
propre  cfpece ,  mais  foubs  quelqu  autre .  Ainfi  Galien  dit  que  l’humeur  mc- 
lancholique  couure  par  fanoirçeur  l’imàgiriation  de  tenebres, combien  que 
toutesfois elle  ne  faife  point  cela  par  fa  couleur  noire,  mais  par  fa  tempéra¬ 
ture  froide,  daurant  que  le  cerueaü  ne  void  point  fans  les  yeux.  Ainfîiifaut 
croire  que  la  matrice  eft  affedée  par  les  odeurs ,  non  point  foubs  l’efpece 
d’odeur, mais  de  quelqu’autre,  comme  d’vne  vapeur  ou  d’vn  air  tres-fubtil, 
qui  accompagne  l’odeur.  Or  elle  eft  fort  promptement  affedée  par  cefte 
vapeur,  d'autant  qu’elle  eft  defentiment  fort  exquis:  Et  de  fait  Nature  a  don- 
né  aux  parties  génitales  vilfentiment  fort  vif,  pour  le.s  attirer  par  le  plaifirà  «ic/ciîtTnwS!’ 
h  copulation ,  afin  de  conferuer,  &  multiplier  l’efpecc  par  icelle .  Car ,  qui 
cftfievouspriej  l’hommequi  voudroit  rechercher  &  prendre  plaifir  à  la  co¬ 
pulation,  qui  eft  vne  ehofe  brutale  &  vilaine,  s’il  n’auoit  les  parties  genita- 
hspiquées  des  aiguillons  d’vne  volupté  effrénée  f  Mais,  tu  demanderas  ,  fî  SaSSSs 
h  matrice  ne  fent  point  les  odeurs  foubs  leurs  propres  efpeces  -,  d’où  vient  RtfpoiicG, 
quelle  prend  plaifîr  aux  bonnes,  &  fuit  lesmauuaifes  ?  le  te  refpondray,  que 
ks  chofes  puantes  ne  font  point  cui.ttcs ,  digérées  ny  bien  méfiées ,  qui  faid 
qu’elles  altèrent  incfgalemcnt  le  fentiment ,  ou  bien  qu’elles  infedent  &  foüil- 
ent  les  efprits  parle  meflange  de  quelques  vapeurs  puantes  Sc  malignes  j  de 
h  vient  la  lipothymie '&  k  fyncope.  Or  que  les  pàrries  génitales  foiène  tou. 


4»>TO.t,14 
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la  fympathie  qu’a 
la  matrice  auec  le 
cerneau. 
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tes^lailics  d’efpritSjc’cft  chofe  qui  eft  notoire^  tout  le  monde,  Ainfi  A  a 
eferit,  que  les  femm<^s^roJfes  les  iuments  auortent},  l odeur '.i-y ne  chandelle  a 

Araifonque  les  efpritsde  la  mere  ,  que  le  fœtus  tire  par  les  artères  vmkT 
cales  ,en  iontfoüillcz  &  rendus  impurs .  Il  ne  refte  plus  iey  qu’vnc  diffi  1 
té  quia  fort  long  temps  gehennélesefprits  de  plufieurs^oélcsperfonl  ' 
Si  la  matrice  prend  plailir  aux  bonnes  odcurs,d’ou  vient  que  les  chofes?’ 
riferantes,  comme  le  mufeq  &  lambre  gris  caufent  les  fufFocations  dc° 
trice?  ÔC  au  contraire,  d’oiî  vient  que  celles  qui  font  puantes  ,  comme 
fœtide  ,1e  caftor  &,  femblables  la  deliurent  de  ce  mai  ?  Nous  efti^ons  ^ 
les  plus  doéles  qu’il  faut  foudre  celle  difficulté, en  difant.  C^etoutet]^^ 
femmes  pour  fentir  des  bonnes  odeurs  ne.  tombent  poinc  e,n  fuffocatio^^ 
mais,  Gclles'ia  feulement  qui  font  indifpoféel  de  la  raatrice.  Doneque  I  * 
chofes odorantes ,  eftantbien cuites, &forcraiguës  altèrent  prerniérémencr 
cerucau ,  &  frappent  fes  membranes.  La  matrice  parti exnem bran eule  eftauf 
fi  toftattirée  en  la  fympathie  du  cerucau  j  icelle*  eftant  irritéè,'  les  vapeurs .j^a' 
lignes ,  qui  auparauant  demeuroient  cachées.  &  aflbupies  eh  icellei,  s’efucillcnt 
&  motent  par  les  arteres  &  autres  conduits  fcçrers  au  diaphragme ,  au:  cœur  Sc 
au  cerucau  j  &  de  là  fe  fait  la  fuffioçation.  Mais  les  cholesipuàntes  ,  parccque 
elles  font  crues  &  mal  mellangées  ,  boufehent  les  cheinins.  du  cerueau^ô; 
n’irritent  point  les  membranes'.  Or  elles  font  xelTcr  Ikccez  hyllerique ,  par, 
ce  que  ces  vapeurs  puantes  font  contraires  à  noftre  nature..  Doneques  laNa- 
ture  irritée  fe  foulleue  contre  icelles,  comme  contre  fes  ennemis  mortels  & 
demeurant  vidorieufe  en  ce  confliél,  elle  difeute  &  chalfe  hors  aiieç  les  va¬ 
peurs  malignes,  les  humeurs  corrompues  ,  qui  elloient  en  la  matrice.  Ainfi 
Nature  agalTéc  par  la  mauuaife  qualité  des  humeurs  morbifiques, en  encre: 
prend  &  fait  i’excretion  par  les  cryfes  :  Ainfî  irritée  &  piccorce  par  laqualn 
té  du  médicament  purgatif ,  quiiuy  .e-fl  nuifible,  elle  fait  les  purgations. 

De  U  fympathie  admirable  qm  ef  entre  la  Matrice  ,  quafi 
toutes  les  parties  du  Corp, 

Q3  EST  10  N  .V  N  Z  I  E  s  M  E. 

St  A  NT  ,  il  ivy  a  point  long  temps ,  entré  dans  les 
iardins  &  vergers  floriffiants  d’Hippocrate ,  non  eom* 
me  fugitif ,  mais  comme  inlpeâeur  ,  pour  vcoir  fi 
i’y  pourrois  cueillir  quelque  choie  qui  feruitànous 
faire  cognoiftre la  fympathie  &  communication  ad¬ 
mirable  qui  eft  entre  la  matrice  &  quafi  toutes  les  par¬ 
ties  du  corps:  ie  rencontrayffinalemeçc  ceftebrief 
ue  fentence.  Les  matrices  font  caufes  de  toutes  les  ma¬ 

ladies  des  femmes.  Car  la  ma^^rice,  eftant  indifpoiée, 
corps  eft  tiré  en  communication  &  conta¬ 
gion,  &  fe  voyenc  les  fignes  de  la  mauuailc  dilpofition  de  toutes  les  p^f' 
des  du  cerucau,  ducœur,du  foyc,des  reins,  de  la  vèfie,  des  boyaux,  des  os 
du  penil ,  &  de  l’imbécillité  &  ruine  des  trois  facultez ,  animale ,  vitale,  & 
naturelle.  La  lympathiç  du  cerucau  auec  la  matrice  eft  tres-graïî.4s>  &f® 


ent  iamocîie  cîorfalcj  ,  , 
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ar  lesnerfs  que  par  les  membranes  qui  enuelopp' 

<iouleur  au  derrière  de  la 
f  ^^atricc  ,  ainfî  qu’enfeigne  Galien  ,  &  que  toutes  les  facultez^nimaleSj 
,  motrices  ,  &  fenlitiues  ,  font  blelTécs  en  la  ftrangulatioh  hyfte- 
P*”  •  Les  matrices,  certes,  en  la  conuuHion  qui  eft  vn  mouuement  dé¬ 
nué-  les  fenfitiues  en  l’esblouïlï'ement  des  yeux,  aux  fifflemcnts  des  oreil¬ 
les  ^  priuation  qui  fe  fait  du  fentiment  par  tout  le  corps  :  Et  quant 
aux  allions  princelTes  ,  elles  font  femblablement  touchées ,  mais  en  diuer- 
fes  maniérés ,  lelon  la  diuerfe  complexion  &  condition  des  malades  :  Car 
les  vnes  content  des  fornettes ,  &  difent  des  plus  grandes  folies  du  mondej 
les  autres  ne  peuüent  parler  ,  quelques  vnes  font  tranlportées  de  haine  ôc 
defdain  contre  les ’ajfîi dans  &  deuiennent  quelquesfois’infenfées  ,  iufqucs 
aie  précipiter  elles-mefmes  dans  des  puits  :  comme  enfeigne  Hippocrate.  iMmoti.'vhgin: 
il  y  en  a  d’autres  qui  ont  le  courage  fî  abbatu  qu’elles  craignent  routes  cho- 
fes  voire iuiques  aux  plus  alfeurées,lc  viurc  mefmcs  leur  eftant  ennuyeux, 
eucores  qu’elles  craignent  merueillcufement  de  mourir.  La  communica-  Auecic  cœun 
don  qui  efl  entre  le  cœur  &  la  matrice,  qui  fc  fait  tant  par  les  artcresfper- 
madqucs ,  comme  hypogaftriques,  eft  admirable  ,  C’ell  à  railon  d’icelle 
qu’en  la  fulFo cation  de  matrice,  viennchtles  eruanoüylTeraens, la  fyncopCjla  .  .  / 

priuation  du  poulx  ,  &  de  la  refpiration:  I  vlage  de  l’vn  &  de  1  autre  eftant 
oftéparla  relblution  delà  chaleur  du  cœur  faite  par  quelque  air  vénéneux, 
qui  ruine  la  chaleur  du  cœur  .  Nous  auons  cy  deuant  traidé  de  la  fym-  Àucckfoj^e, 
pathie  qui  eft  entre  le  foye  &  la  matrice  ;  car  eftant  defeichée,  &  ayant foif 
elle  monte  en  haut  vers  le  foye  ,  fontaine  de  l’humeur  grâtieufe  ,  &  eftant 
indifpofée  elle  caufe  louuent  la  j  aunilTc  ,  les  pâlies  couleurs  ,  &c  l’hydropL 
fie.  ■  ■ 

Lesfymptomes  qui  aduiennent  aux  femmes  enceintes  3  &  aux  filles  quad 
elles  ont  leurs  purgations  ,  comme  font  douleurs  &  trenchées  quelles  fen-  aucc  les  tcîns. 
tent  le  trauers  des  lumbes,  donnent  alTez  à  cognoiftre  la  locieté  qui  eft  en¬ 
tre  icelle  &  les  roignons.  Or  cefte  focicté  fc  fait  par  les  veines  Ipermàti- 
ques ,  defquelles  la  feneftre  prend  fon  origine  de  i’emulgente .  Mais  il  y  a  Aneda  veCe.  & 
aulfi  vne  très  grande  alliance  entre  elle,  la  velfie  ,  &  le  boyau  redum  :  car 
quand  elle  loulFre  inflammation , il  furuient j  comme  eferit  Hippderate ,  'vne  i.ijemorh.m^i, 
enuie  mtimelle  d’ajjèller  d’'vriner:  à  raifon  que  la  tumeur  prelTc  IVn  &  l’aii,^ 
trc,& les  contraindft  à  chaque  moment  de  pouffer  hors  leurs  excrementr: 

Or  celte  communion  fc  fait, partie  par  le  voilînage,  ôc  partie  par  la  conne¬ 
xion  ,  la  connexion  fe  fait  ôc  par  les  membranes  du  péritoine  qui  attachent 
la  matrice  à  ces  parties ,  &  par  les  vaifleaux  communs ,  qui  font  les  veines  & 

,  les  artères.  Caril  y  a  grand  nombre  de  feions  qui  s’en  vont  du  rameau  by- 
pogaftrique ,  les  vns  à  la  vefîe ,  les  autres  à  la  matrice ,  &  les  autres  au  reeftura. 

ne  faut  aulfi  oublier  la  connexion  de  la  matrice  auec  les  os  dupenil ,  &  .  ; 

les  aines ,  qui  fe  fait  par  le  moyen  de  deux  forts  ligaments  î  &  c’eft  à  rai-  i>o7barrr'“” 
fon  d’icelle  que  nous  appliquons  aux  ftrangulations  hyfteriques  ,  des  ven-  Trak  d  e; 
toufes  aux  aines  &  aux  coftez  des  os  barrez,  afin  de  retirer  en  bas  par  ces 
^taches  ôc  liens,  comme  auec  des  chbrdes,la  matrice  qui  monte  en  haut. 

^e  le,  certes,  eft  la  focieté  commune  qui  eft  entre  la  matrice,  &  quafîtou-  Auec  ics  mam- 
teslesparties  du  eorps.  Mai^  celle  qu’elle  a  particulière  auec  les  mammclles,  SoiXér“' 


Des  parties  Génitales, 


paricrefiax  quifc  Turpaffe  to^te  admiration  j  elle  fe  manifefte  afFcz  par  la  tranrpoiïri 
îeutltHr^x  quente  des  humeurs  qui  Te  fait  de  la  matrice  aux  mammelles,^ 
rarXuJr  ’  *  mclles  à  la  matrice  :  par  les  .lignes  des  maladies  de  la  matrice" qui  fg 
u7g°a»dHi.  nent  de  l’infpediion  des  mamm elles  &c  tettins  5  par  la  curation 

aux  indifpofitions  de  ces  deux  parties ,  &  lînalemenp  par  la  coo-tTï^*^ 
ce  qu’on  en  tire  ,  tant  du  fexe  de  l’enfant  porte,  en  la  matrice  o 
faiité  &  difpofition  :  Ainlî  que  ie  men  vay  maintenant  monftrcr^ 
termoignages  denoftre  grand  Hippocrate ,  Ilia  fort  bien  exprimé  le 
humeurs, qui  fe  fait  de  la  matrice. aux  mammelles  &.  aureboursjclu 
Les m^mmetles font des.- inflammations  oim  eoY^^^' 


Cent.z.eiirat.V 
»»  fcboliii, 

^fh.^o.fea.s. 


ont  perdit. kpmammèlles  par  malaâk  m,par  qdelqm  'autre  oevaflon! 
dementfllt^-gxpjjey&  h  humeurs  lem'mmpem^a  la^gorge ,^sraé^^  kmeomL?^ 
tramillées -de  dotdem  de'tefle ,  &  en  demennenflniMâiues:  If  en  rend  les  railoiis  • 
ledaiB  'venant  O",  retournant  de  U  matrice  ,  comme  aujft  il  efim  dis  aupàfaumr  'pof  ' 
aux  'vaiflèauxfuperieurs^n’ajânt  plus  maintenant  fés propres  fecèptacles\.ihfl  j^l^^ 
fur  les  parties  nobles  du  corps  jflaùoir  efl,  fur  le  cœur.&  le  poumon  ainfi  il  lérûffo 

lay  ouy  dire  à  plufieurs  femm-es  ,  qu ayant  leurs  mois  arrefti  elles 
rendoient  par  certains  périodes  6c  circuit  de  temps ,  quan'titédc  laïigparles 
retins  :1e  fang  qui.le  deuoit  purger  par  bas,  remontant  en  ha^pour 
trouuer  ilTuë  :  Ôc  ceft  pour  celle  mefrae  rai fon  que  les  femmes  hont  p^oint 
couftumierernent  leurs^  purgations  ,  cependant  qu’elles  allaitent ,  le  fan? 
-qui  fe  dcfchargcoic  t-outs  les  mois  par  la  matrice  ,  ellant:  renuoy ée  auxmam^ 
melles  pour  la  génération  du  laid.  Aimé  fortugaix  élcrit  auorr  eogneu 
déux  femmes  qui  rendoient  ainlî  le  fang  par  les  mammellcs  :  &  noftreHip- 
pperate  dit  en  termes  exprez  ,  tju’alors  qu’il  s’amajjè  du  fang  aux  mammelles  des 
femmes  y  c  eft  ftgne  qu'elles  doiuent  tomber  en  fureur.-  Braflaûolus  raccontc  auoir 
veu  vnc  femme  des  mammelles  de  laquelle  decoulloit  du  langau  lieu  de 
laid. 


l’ay  aufi  cogneu  plufieurs  femmes  qui  rendoient  durant  leurs  couches 
■  -  ^  du  laid  en  grand’  abondance  par  la  matrice  &  la  véfie.  Dôneques  la 

tranfpofition  des  humeurs  de  la  matrice  aux  riiammellesf  &  des  mammel- 
parla  cognoiffan.-^^  ^  matrice  eft  fort  frequente  ,  ôc  fert  beaucoup  à  raonllrcr  la  commu- 
«^«^^aiadiesde  îlion  grande  qui  ell  entre  ces  deux  parties .  Or  queJ es. maladies  delama- 
prend  de  l’infpe-  trice  le  pujUent  cognoihre  par  linfpedion  des  mammelles  :  Hippocrate  l’ef- 
desmam-  ^rit  en  ces.  termes  :ft  les  bouts  des  mammelles  &  ce  qui  paroit  rouge  en  icellesyàmt 
i.  s.efidem./e^.s.  'vejjeau  eft  maladif  Or  par  le  vailfeau  il  entend  la  matrice  ■:  car  Icltiot 

angos  ,  dont  il  vie, lignifie  réceptacle.  l’ay  aulh  dit  que  la  maniéré  de  guérir  , 
2St°cef  maladies  de  ces  deux  parties ,  demonftrent  la  mcfme  fympatliie;  Hip- 
ÎTXÏ-  pocrate  nous  l’cnfeigne  ,  quand  il  dit:  Si  tu  "Peux  arrefterlesfluÈursàfynefemmt 
-if.  -  applique  luy  vne  grand’  ventoufe  fur  les  mammelles.  Finalement  le  mefme  Hip- 
Pariacognoiflan-  poctatc  nous  enleigne  à  cognoillre  l’aage  ,  le.fexe  ,  6c  la  ÎTanré  de  l’enfant 
&'iâiité  du’fœtus  cmptifonne  dans  la  matrice ,  par  la  contemplation  des  mammelles  /  où  il  ùit 
mamnfuS  Commence  afe  mouuoiryjôrs  le  laidl.  donne  cognoifjance  defoyàUm^ 

^^mmelles  viennent  dgrojftr,  ^kur  bout  a  s'enfler.  Que  fi  eliesinon' 

■  ■  llrent  le  temps  du  mouuement  de  l’enfant,.,  aulfi  font  -  clleé  donc  fon  aage: 

car 
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'  1  mallé  fe  meut  à  trois  mois ,  &  les  filles  à  quatre 
H  Hrclatent  pareillement  le  fexe  :  car  tout  ainfi  que  fi  la  mammelle  deitre 
®  vL.ûe  &  plus  menue, elle  defnote  1-auorccraét  dvn  fils,&  fi  c’eft  la  gau- 
J  vne  filleiainli  fi  la  droite  eft  plus  grolTe  &  pleine, c’eft  ligne  que  la  femme 
ft  nreinte  dvn  fils;  &  fi  c’eft  la  gauche ,  d’vne  fille.  Finalement  nous  appre- 
d'icelles  la  bonne  oumauuaifcdifpofitionde  l’enfant  pendant  quilelt 
"°î  raatticeiCarfiles  mammelles  de  la  femme  enceinte  amenuifent  tout  a 
elleauorte  &perd  fonfmia.  Voila  desatgumens  trcs-certains  de  la 
munion  qui  eft  entre  les  mammelles  ,  &  la  matrice.  Mais  comme  amfi 
fTaue  toute  lympathie  fimple  ,  le  fatfe  quafitoufiourspar  la  communion 
d^svailTeauxi'il  relie  que  nous  déclarions  en  peu  de  paroles  comment  les 
vâirt’eaux  de'ces  deux  parties  communiquent  entre  eux.Touts  les  Anatomiftes 

CiTipcveulenc  que  les  rameaux  de  l’Epigaftrique  afcenaance,s  vnillent  auec  nionsdemammei. 
fes  raifeux  de  la  mammaire  defeendante,  &  qu’il  fe  faffe  plufieurs  anaftomo-  “  ■>' “  ■»-»: 

fes  &  cmbouclicures  des  branches  de  ces  deux  veines.  le  ne  vcuxpointnier 
que  ces  deux  veines  n’ayent  de  la  communication  ,  ainfi  que  i  ay  raônftre  ^ 
lllcurs  ;  mais  ie  trouue  des  chemins  &  plus  courts ,  &  plus  amples  feruants 
àcelaque  ceux  qufils  nous reprefentent.  Carl’epigaftriquenes’cfparidpoinc 
dans  la  matrice,  &mefme  elle  vient  le  plus  fouucntde  la  crurale  5  &  la  mam¬ 
maire  ne  faid  aufii  que  fe  tramer  foubs  le  fternon  ,  pour  nourrir  le  mufcle 
triangulaire  ,  fans  enuoyer  aucun  ruiffeau  aux  mammelles,  fi  ce  ne  fontpa^ 
rauanture  quelques  vcnules  capillaires.  l’eftime  donc  que  le  fang  ,  le  lait, 

&  les  humeurs  regorgent  par  Thipogafirique,  &  lafpermatique,  quifbntles 
veines  particulières  de  la  matrice,  au  tronc  de  la  veine  caue  j  du  tronc  puis 
apres  en  l  axillaire  ,  de  laquelle  viennent  les  deux  thoraciques  qui  arrou- 
fent  les  mufcles  de  la  poitrine  ,  &  les  nqamm elles.  Et  au  contraire  ,  que  le 
laid retourn e  des  veines  thoraciques  en  1  axillaire  ,  d’icelle  au  tronc  delà 
veine  cauc ,  d  ou  il  defeend  par  la  fpermatique  a  la  matrice  ,  &  par  Ihy- 
pogaftrique  tantoft  à  la  matrice  ,  &  tantoft  à  la  vefic.  De  là  vient  que 
les  femmes  rendent  fouuent  apres  leurs  couches  leurs  vrines  toutes  lai- 
deufes.  Il  y  a  encor  vn  plus  court  chemin  pour  l’expurgation  du  laid  par 
les  vrines,  à fçâuoir  les  veines  emulgentes. 

Des  ^cetahles ,  Cornes  &  Tunifies  de  U  Matrice* 

Qvestion  Dovziesme. 

O  V  s  aüotts  enfeigné  cy  -  déuant  qu’il  y  a  deux  bràri-^ 
ches  de  veines  refpandues  dans  la  matrice  ,  defquel- 
lesl’vnevientdelalpcrmatique,&  raiitrc  de  l’hypoga^ 

Urique,  ôc  que  les  extremitez  d’icelles  sabboucheants 
auec  les  orifices  des  veines  qui  naiifent  de  rvmbili- 
cale  font  la  fymphyfc ,  <5:  vnion  de  l’enfant ,  &  de  la 
mere.  Les  anciens  Grecs  ont  nommé  les  orifices  de 
ces  veines  de  la  matrice,  cotylédons ,  &  les  Latins >  aceta^ 
à  caufe  qu’ils  refemblent  à  l’herbe  nommée, au  vaiifeau  cotyidons  ou  a. 
nommé,  acctable.  Hippocrate  a  efté  le  premier  qui  a  vfé  du  morde  co^- «J' la ma. 
Wo«,Les  Anatomiftes  Modernes  nient  que  les  matrices  des  fémes  ayent  ces  co^ 


r. 
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i.xMmofh.mui.  ,  &  veulent  qu’ils  fc  trouuent  feulement  aux  brebis  &  aux  l  > 

acmt»r<t‘md.  üres ;  &  Ariftote  efcric  femblabicmcnt  quih  ne  fe  trouuent  qu'aux 
ixde  m  anîm  r  defendrcHippocrate  de  leurs  calomnies  nous  difons  auecGali' 

iXàMjiZZ'cJ.  la  fignification  du  mot  cotyledm^on  acetable  eft  triple  :  i.  Car  ou  il  fe  prenr^^*^^ 
ieniot«*f«w«fe  les  feins  &  cauitez  apparentes,  qui  refemblent  à  l\'mbilicus  ^'yenerk 
Kfitsr"'’"  aboutiffent  les  vaiffeaux  de  la  matrice  :  ae  à  le  prendre  en  ’  T 

fignification, la  femme  na  point  de  cotylédons  :  mais  ils  font  fort  ^ 
rents  aux  brebis  &  aux  cheures.  Ou  il  dénoté  les  orifices  des  vaiiT^^^' 
qui  aduancent  vn  peu  en  dehors  ,  comme  les  bouts  des  mammelles. 
finalement  il  fignifie  les  orifices  des  vaifieaux  qui  fe  terminent  enlarn 
ce,  &  quisVnifTent  auec  les  veines.de  l’enfant.  A  le  prendre  en  cefte^e^' 
nierc  fignification,  qui  ofera  nier  que  la  matrice  delafcmmen’aytcescor 
ledons  ou  acetables  ?  Si  ces  orifices  de  vaiffeaux  s’empliflent  d'vne  humeur 
mnqucük.  J Is font  caufe  ( dit  Hippocrate)  quela  femme ^ert fin  fuiéi-, parce qifl 
les  comesde  la  l'n)mon  Continuité  à' entre  U  matrice  &  le  fœtus.  T  ouclianc  les  cornes 

matûce,  de  la  matticq  qui  font  aux  coftez  de  fon  fonds  :  Diodes  a  efté  le  premier  qui 
les  a  remarquées  &  appellces  cornes  5  dautant  qu’elles  refemblent  aux  cornes 
qui  ne  font  que  fortiraux  agneaux.  Hcropliile  les  accompare  à  vn  demy- 
cercle  couppé.  Galien  ,  &  quafi  touts  les  Anatomiftes  veulent  qu’elles  fe 
trouuent  aux  matrices  des  femmes  ;  mais  fi  nous  aimons  la  vérité,  elles  pa- 
roüTent  feulement  aux  belles  ,  &  principalement  aux  brebis,  cheures  &va- 
ches .  Il  eft  bieti  vray  que  les  coftez  de  la  matrice  de  la  femmes  al’endroit 
ou  fc  terminent  les  vaifîeaux  eiaculatoires  ,  font  quelque  peu  plus  releuez, 
mais  ils  ne  refemblent  en  rien  à  des  cornes, ny  aux  apophyfes  mammillai- 
res. 

C  P°'“  d'accorder  les  paffages  de  Galien ,  qui  fcmblem 

fe  contredire  touchant  les  tuniques  de  la  matrice  :  car  quand  il  eferit  jù'elk 
tunique,  il  parle  de  celle  qui  luy  eft  propre,  laquelle  eft  la  plus  ef- 
poifîe  de  toutes  celles  qui  font  au  corps .  Mais  quand  il  dit  qu elle e^: corn¬ 
us  vteri  diffsft.  pofee  de  deux ,  /  njne  externe  qui  efl  nerueufe  ,  l'autre  interne  qui  eB  'veimfe  :  & 
que  l externe  eB  fmple ,  &l interne  double .  Outre  la  tunique  propre ,  il  com¬ 
prend  auffi  la  commune  qui  prend  fon  origine  du  péritoine. 


De  l'H^ 


îymen  ,  des  marques  de  la  Firginité. 


Q3  estion  .Treziesme. 

N  aiadiseftéen  difj3ute  pour  vne  chofe  dont  on  débat  en¬ 
core  auiourd  huy  ,àfçauoir  s’il  y  a  quelques  marques  pour 
cognoiftre  le  pucellage.  La  plus  part  des  Médecins  efti- 
ment  quil  fè  trouue  aux  pucclles  vne  certaine  membrane 
defliée,  qui  eft  fituée  de  trauers  ,  aux  vues,  certes, enuiron 
lemilieu  du  col  de  la  matrice,&aux  autres  immediatementau 
deflbus  du  coduit  de  1  vrinei&  l’appellent  hymen.Cette  mébrane(difent  aucuns) 
eft  percée  en  fon  mitan  d  vn  fort  petit  trou, ou  bien(come  veulent  d’autrcs)elle 
cftpercée  commevn  crible ,  pour  donner  paffage  touts  les  moisauxpurga^ 
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menftruelles.  Or  ils  veulent  quelle  Ce  defehire  ôc  rompe  parl’eïFott 
refait  en  k  première  copulation  ,  qui  eft  la  raifon  pourquoy  ils  l’a 
ment ,  la  Mure  'Virginale  ,  &c  ,  U  garde  de  la  ‘virginité  *  ils  allèguent 
tefiïioignages  de  la  fainde-Biblc  .  Car  les  Hebrieux  auoient  ac-  • 
ftumé  de  mettre  la  première  nuid:  des  nopces  yn  linge  foubs  la  fille,  Deuteronoms 
en  iceluy  reeueillir  le  fang  .  &  ce  linge  eltoit  baillé  à  lès  païens  pour  ‘ 
feur  fetuir  de  termoignage  ,  comme  elle  auoit  gardé  fa  virginité  iufques  à 
iour-là.  Fallope  &  Colomb  veullcnt  quelle  le  trouue.  Or  pour  en 
franchement  mon  aduis,  i  ay  diligemment  confideré  des  filles  nées  a-  Aduisdei’autfaevit 
uant  terme  ,  d’autres  quin’auoient  que  trois  mois  ,  d’autres  trois ,  quatre, 
fix  &fepc  mois  ,  aufquellcs  ayant  mis  la  fonde  iufques  à  l’orificc  interne: 
le  n’ay  rien  trouué  au  col  de  la. matrice  qui  refiftaft.  Que  s’il  y  auoit  à  my- 
chcrain  de  ce  conduit  i,  ou  à  l’entrée  d’iceluy  quelque  membrane  tranfucr- 
faJe  comme  ils:  difent  ^  il  feroit  aifé  de  le  fentir  auec  l’efproimette.  Ou- 
trcplus,  fitu  remplis  de  vent  auec  vn  chalumeau  les  parties  externes  de  la 
partie  honteufe  ,  tu  verras  &  les  ailles  &  les  caruncules  fe  retirer,  &  tout  le 
col  de  la  matrice  fe  dilater  &  ouurir  en  forte  ,  que  le  chemin  eft  libre  de 
l’orifice  externe  ,  qu’on  appelle  la  -vulue ,  tout  iniques  à  l’entrée  intérieure  de 
la  matrice  .  Ce  font  donc  pures  niaizerics  ceqneplufieursontcfcritde  cefte 
membrane  :  Car  Nature  ne  faiiant  rien  en  vain  ,  quel  (ie  vous  prie  )  feroit 
fonvfage  ?  Mais  ne  croirons- nous  pas  fallope  &  Colomb  ,  qui  depofenc 
huoirveüc  ?  le  ne  nie  point  qji’on  trouue  quelques  fois  quelque  membra¬ 
ne  en  cefte  partie  ,  mais  foit  qu’elle  foit  frtuée  tranfuerfalcment  au  milieu  du 
col,  ou  bien  qu’elle  foit  à  fentréc  d’iceluy  j  ie  dis  qu’elle  eft  totalement 
contre  le  defl’ein  de  Nature  ,  &  maladie  organique  en  la  mauuaife  forma¬ 
tion.  ■  .. 

Ainfiil  s’engendre  fouuent,  ores  vne  membrane,  ores  vne  carnofîté,  à 
l’entrée  du  col  de  la  matrice  ,  &  fait  la  maladie  qu’Auicenne  nomme  clau- 
fm  ,  Albucafis  alratica  jS>z.  les  Gïccs-^^hymôfts  ,  comme  qui  diroit ,  boucleure  ^  ïemmes  boucitcs 
&  doflure,  &  appellent  les  femmes  qui  ont  cefte  niühdic atretai j  c’eft  adi¬ 
ré  non  trouées, O ï  ce  mal  adulent  aux  vnes  dés  leur  naiffance  ,  &  aux  autres 
par  accident,  comme  à  raifon  d’vn  vlcere  ,  inflammation  &  tumeur  contre 
Nature.  Ce  qu’Aece  ,  Æginetc  ,  Celfe  &  Albucafis  en  ont  eferit  plus  au 
long,’  . 

Doneques  il  ne  faut  point  receuoir  cefte  membane  ,  pourueu  que  le  LyT/fll'.  &u. 
corps  foit  bien  &  naturellement  formé.  Oribafe  nie  qu’elle  fe  trouue, 
quand  il  dit ,  Efiimer  quil  y  ayt  'vne  membrane  dejlke  qui  ferme  le  conduit  de  la 
mmke  ,  c’e/y  chofe  faujje.  Il  faut  donc  trouuer  quelque  autre  cloifon 
gardienne  de  la  virginité.  Il  y  en  a  qui  veulent  que  les  coftez  du  col  de  Autre  opinion, 
la  matrice  ,  en  celles  qui  n’ont  point  cogneu  d’hommes,  foient  collés  en- 
fcmblc ,  &  qu’ils  fe  feparent  auec  douleur  en  la  premierre  copulation.  Al- 
nianfor  eferit  que  les  vierges  ont  le  col  de  la  matrice  fort  eflroit  ridé  ,  cÿ’  que 
ces  rides  ou  rugofîtel^font  ^arfemées  de.  force  petites  veines  &  ancres  ,  lefqueÜes Je  def 
^^^^entenlayremkreiouHe  ^  charge  'yenerienne.  Pour  mon  regard  ie  tiens  qu’aux 
puccllesles  quatre  caruncules, deferites  en  l’hiftoire  de  la  matrice, &  fituées,n6 
detrauersjmaisenlongjs’vniftcnt&aftemblenten  telle  forte  parle  moyen  de 
quclqucspetites  membranes  fort  dcfliécs,qu’envn  coït  violent  les  caruncules 
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font  froiirccs,&  les  membranes  dcfchîrccs  ,  non  fans  douleur  & 


perte  de  fang.  Monfîeur  Pineau  Chyrurgicn  du  Roy  en  vn  liure 
fait  des  marques  du  pucellage  appelle  l'ynion  &  affemblcmcnt  de  ces  * 
Fleur rîtginaU.  trc  carunculcs,  ia  fleur  Ifirginale^  d*autant  qu  elle  rcfemblc fort biena*^^*' 
bouton  dVn  œillet  qui  n’cft  point  cncorcs  tout  cfpanouy-  ** 

Or  ces  carunculcs  eftant  des  jointes,  fcparcccs  ^ 

&  froifl'ccs ,  la  fleur  virginale  périt. 
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D  ES  O  E  V  V  RE  S  ,  : 

■;:ANA..X0M1;^  ,  -  -  - 

JmudtHîfioire/.du  iF  Çf  Principes 

de  U  Qeneramfd.  >  la  Conception ,  la  Conformation  ,  îaMutri- 
tion  3  la  F'ie- ,  le  Mouuèment  Çf  l'Enfantement  font  • 

.  expliquées  autant  que  faire  fe  peut, félon  l'inten^ . 

pion  ‘volonté  d'Hippocrate, 


H  fst  b  I  RE  A  N  A  T  OM  I  QJE.  . 

,,  ^eüss  chofes  font  requifes  d  la  parfaite  Generdt/on:  •  I 5.1 

Chapitre  Premier.  ' 

Ô  M  ME  la  propagatioiEdes  eïpeces  fc  fait  âuxElé- 
I  mcntspartranfmutatjpn  J  &  aux  métaux  par  appoii- 
tion  :  ainfiaux  animaux  ellefc  fait  par  génération.  Or  lâgcnemtionfç 
r  la  manière  décefte.géncratio'n  n’eflîpasvne'&fem^- 
fillexn  tousrcar  aux  vns elle  fe  fait  fans  eopukt]|3rnï^r 
la  feule  ajffricâtionjauk  autres  par  la  réception  cîes^aE 
tics  génitales  de  l'a  femellejen  quel^ües  vnsfans.lj|de 
,  du  malle  ;  il  y  en  a  d’autres  qui  font  engendrezikr  ÿû- 
^jtrefadionfeulcmêtj&^iamais  par produéfidi^ii part 
dcfcmfelables,&  d’autres  qui  fonf  engendrez  tantoft 
de  matière  pourriciâtitaaarofl  de  femence  ;  Mais  k  façon  ;  d’engendrer 
CCS  animauxjèltmaniquc&  Imparfaite  J  à  ceftecaufe  ils  font  nommez  Trois  ehofes  (bm 

txiingHesrpmféks'.mdrrfeSdmL3igm  dcl’kômrne  :&;des autrefÿiawjra¥M 

parfaits  eft  b  eauconp^piiliSinoble':  ;  comme  celïéxh  laqu  cH  e  ces  trois  chnfesf  font- 
tiecéffairemdnt  r^uifes.!  ï«nEadiuerfftéderlexcs;;z.  LcurGomon(!a?r4jï^;i|.'^  ’’ 
le  mcllangc  :de  qneljqnêiiniaiieire  iprouenànte  dé  l’vn  &  de  l’antre, quî^énn^n^ 
nepotentiellement  lidéedetoutes  lespnrties ,  &  îkteceffitéfàmkïdg 
viureSt  deraourirv  -I^adinsrfoé'desîfexenBlkèn  premier  lieu  mefelfalîre^p'àÿéâ  làdiucrfité  du  fs- 
que  la  génération  ne  fcliitipoinjliûonlgaülcs  fcm'ences>,d'efquclles  doivent  cefFakeT”’^ 
cftre  iettccs  ôc  {cmée-pfenj^uelqueifoUiComiie  dans  vn  chanqijafin  quektftff^ 
cultécaehie  &  commdendojmie:  puiîe  eftre  cfueflléc,&.quêce!qui  apUsnon'- 
«ufoitcfchâtiffé,'nnuBfy)&amenpà.perfeâ:ion>i^  d!aiitâr  quélcmallenc  p'éut 


Peurquoy  la  fem¬ 
me  a  efté  cteée. 
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De  la  Génération  de  l’Homme, 

faire  eda  j  parce  qu’il  eft  trop  chaud  :  f  car  il  ne  luy  refte  aucuns  excre 
vcilcs  pour  la  nourriture  du  fœtus)  il  a  fallu  necefTairement  que  h 
fut  créée ,  laquelle  fournît  &  de  lieu  pour  reccuoir  &  conccuoir  U 
ce ,  &  de  matière  pour  l’efchauffer  ,  nourrir  &  accroiftre  .  Les  deuT^”' 
ne  different  point  d’clpcceeflcntielle ,  forme  n  y  perfedion:  mais  feuf 
en  accidents:  fçauoir  eft,  en  température,  &  en  lacompofition  & 
des  parties  qui  miniftrent  à  la  génération  .  Le  fexe  de  la  femelle  n’eft 
moinsenperfediion  defon  cfpece  que  ccluy  du  malle  :  &la  femme  n 
point  dire  appcllée  animal  occafonne  ^  ou  accidentai  (  comme  parlen 
Barbares  )  mais  créature  necejjkire  ,  inflitme  de  Nature  dernièrement  f 
fqy  .  Ceux  donc  fc  troihpent  qui  l’appellent  majle  imparfait  y  çÿ*  erreur  f  ! 
&  ioiiet  de  Nature.  .  Les  Anciens  l’ont  beaucoup  mieux  delînicjT;»^^/;^^/*! 
engendre  en  Joy-y  &  le  malle  ,  'vn  animal  qui  engendre  en  autruy.  Nature  a  don*' 
a  chafque  fexe,  pour  l’inciter  à  la  procréation ,  des  aiguillons  de  volupté  5/ 
vn  dclir  admirable  de  la  copulation.-  Eftants  donc  leurrez  &  alléchez  t) 
ces  amorces ,  comme  s’ils  cftoient  picquez  d  vn  than  ou  d’vn  aiguillon  ih 
fc  iettent  aux  cmbralTements  amoureux  ,  &  habitent  l’vn  auec  lautre.  Cc 
mutuel  embralTcmcnt  ne  fuffit  pas  à  la  parfaite  génération,  il  faut  qu’il yait 
vn  troilicfmc  prouenantdc  l’vn  &  de  l’autre ,  par  lequel  &  duquel  foit  en, 
gendre  vn  homme  nouueau.  L’clFufion  des  femences,  qui  tiennent  natu- 
rc  de  principe)  eft  donc  nccclTaire  en  la  copulation.  Et  partant  nouscon. 
cluons  qu’il  faut  que  ces  trois  chofes  concurrent  à  la  génération  parfaiéfe 
la  diueriitc  des  fexes  ,  leur  copulation,  &l’cfFufîon  des  femences.  ’ 


C  ONTRO  V.ERSES  ÀNATOM  I  QVES. 

,  De  la  Diuerjîté des  Sexès.  Qvestion  Première. 

V  E  la  diuerfîté  des  fexes  fôit  requife  à  la  parfaite  gcncra- 
rion ,  Arillotc  le  rdhaoigne  en  plulîcurs  endroits ,  &  la 
caufe  finale  la  plus  noble  de  toutes,  comme  celle  qui  meut 
les  autres ',fens  e{lremcüe,lcperfuade  fuffifàMiiiènt.  Car 
comme  en  la femencc  delà  plante  eft  contenue*  la  faculté 
de  toute  la  plante  potentiellement  ^laquelle  toutesfois  ne 
fort  iamais  en  a6lion,fino»  qu’elle  fôit  refüdlléc  par  la  tie- 
deur  d^la  terre  :  Ainfî  les  femences  des  parens  ,quiconBienncntcn  elles  l’idée 
i-T  dç  toutcs  lcs  parties ,  ne  fortiront  iamais  en  aâion ,  &  ne,  manifcftecont  point 
"'.sh\l<îWSîpMiffanccs  fînofn  qu’elles  foientverfées  &  cofiiméfcmceiauchampoii 
2ffl/&fatocuc.  ^rf^a*«s-fertilc  de  Nature.  Il  eft  donc  necdTairc  qu’il  ÿ  ait  deux  animaux j’vn 
qui.engeâdrc  en  autruy,  &  l’autre  qui  engendre  dans  foy  ;  ccftuydà  sjppdh 

tni^eifiôs'ccttuy-cy  la  facile.  Le  malle  plus  chaud  d’orig:^nc,fournitlcprcniiet 

phnôipc  efficient  &  quâfi  toute  la  faculté  formatrices^  lafemcUc'  plus  froicl«; 
T!  :  ;  .  -r  fournit  &lelicu pour  concGupirlalcmcncc,&Ia  matiereptour  nounirccqui eft 

eonecu.  Cclieu-Ià  c’eft  la  matrice 'laquelle  refu  cille  la  faculté  cachée  en  la 
femçnéc ,  comtne  en  luy  oftanc  fes  fers  :  car  en  quelque  autre  partie  qd® 
ce  foit  :qu’on  la  feme,  clic  ne  fera  point  conceüe ,  ains  f^corrompra  incoflih 
nens  la  matière  c’eft  le  ftng  mcnftruclicxcrcmenrdela  detniere nour^ 
:  -  '  P  "  '  ^  ^ . 


la  diftin^ion  àçs 
(èzescAhecelIaite 


Liure  huiâieftne.  lyi 

•„„aesp3rtieschamucsXesdiuerficc2deifexcs,nefompointd«sdiff«ça-^^i«*fegW 

/Tenticllcs  d'animal,  tant  pourcc  qu  elles  ne  fc  trouuent  point,  comme  tel-  xc. 

^  ne  AriftotCjCn  tous  animaux ,  que  pource  que  les  dilFcrences  clTcntielles 
^^rtituent  des  natures  differentes  defpecc.  Or  le  maflc&  la  femelle  font  nMg^trMma. 
^^ufioursenvnemefme  cfpecc,  félon  AiiftoteenfaMctaphyfiquc.  Les  deux 

jjiffcrentfeulcmentenqucIquesaccidens.Maisquellcs  fonrccsdiffcrcn- 

accidentelles,  on  n’en  eft  pas  bien  d’accord.  Les  Pcripatcticicns  difent  que  Opinicin  d’Ati- 
tend  touftours  à  la  génération  d'vn  majle ,  mais  que  la femelle  ejl  engendrée  par  ac  ci-  tftm! 

dent  dmefemenceplus  dehile,  quinapeuparueniralaperfecltond'vnmajle.  Le  Philo-  “e. 
fophe  veut  donc  que  la  femelle  foit  l’erreur  de  Nature,  &  l’appelle  pa~ 

ww«.d’vne  Métaphore  prife  des  voyageurs,  qui  fe  détraquent ,  &  lortent  de 
leur  chemin.  Et  d’autant  que  les  Monftrcs  font  comme  les  fautes  de  Nature, & 
contrefa  première  inftitution  |  il  eftimeque  la  femme  cft  quelque  chofe  de  Native, 
femblable ,  &  le  premier  Monftrc  en  Nature.  Galien  fuiuât  Ariftote ,  eferit  que  opinion  de  g»- 
Uhculté formatrice  yen  la  femence  humaine  nefiantqul>ne,ne  tend  aujfqualfnydfçauoir,  fàgerspalt.cW 
Ik  génération  de  l'homme  y  que  s’il  arriuc  quelle  fefouruoye&  efgare  deceftein-  s.&<. 
tcnnon,&  qu'elle  ne  puifl'e  engehdrer  vn  homme,  elle  produit  vnc  femme ,  la 
.  première  imperfedion  de  l’homme,  laquelle  il  appelle  pour  cette  raifon  ani- 
mlmmléyoecafwné& accidentai.  Orilcftimc  qu’elle  diffère  de  1  home,  en  ce  que 
Jcsparticsquifcrucnt  à  la  génération,  pendent  dehors  aux  hommes  y  &c  aux 

femmes  quelles  demeurent  cachées  au  dedans,  à  caufe  de  la  foiblefl'e  de  la  cha¬ 
leur, qui  nelcs  peut  chaffer  dehors.  Ilveufdoncquc  lecoldel’amarry rcnucr- 
séreprclcnte  le  membre  viril  5  &  le  fond  d*ieeluÿ  le  ferotum.  Mais  nous  ne  £il«fontrefütéc» 
fçaurionsapprouucr  ces  opinions  ,  ainsau  contraire  nous  croyons  que  Nature 
tend &vifcaufli  bien  àla  génération  de  la  femme  comme  de  l'homme  ;&  que 
c’eft  chofe  indigne  d’vn  Philofqphc  »  d’appellcr  la  femme  erreur  faute  del^à- 
tm.  Car  la  perfedion  des  chofes  naturelles ,  fe  doit  prendre  de  leur  fin  ;  or  il 
cftoitncceflairc  que  la  femme  fut  ainfi  formée,  autrement  la  génération  des 
animaux paifairs  ne  fe  feroit  iamais.  Quand  à  ce  que  Galie  allègue  de  la  fcmbla* 
ce  des  parties  genitales,& qu’il  Veut  qu’elles  ne  différée  qu  en  fîtuation }  cefont 
chofes  trcs-abfurdes,&  peu  Anatomiques, ainfî  que  nous  auons  moflré  bien  au 
long,auliurcprcccclenc.  Car  ilnyapointde  fimilitudcentrcIecol.de  lama- 
cricc  renuersé ,  &  la  verge  de  l’homme  j  ny  entre  le  fond  d’icelle,  &  le  ferotum  î  i^partL  genit»- 
lacompoficion,  figure  Ôc  magnitude  des  tefliculcs,  n’eft  pas  femblablc;  corn- 
meaufTincftpasladiflribution  &  l’infertion  des  vaifTeaux  fpermatiques.  Il  ne 
faut  donc  pas  eftimer,  que  l’homme  diffère  dclafcmmc,  parccque  lafemme 
cft  vn  homme  imparfaid,  ny  penfer  que  les  parties  génitales  de  la  femme  foy  et 
femblablesàccliesdeshomriies,  &  qu’elles  ne  difterent  qu’en  fîtuation  feule¬ 
ment.  Pour  mon  regard,  iccroy  que  Tvn  &  l’autre  fexe,  ne  diffère  point  en  for-  comment  rhopa. 
me  efTentiellcjny  en  perfedion;  mais  en  la  compofîtion  des  parties  miniftran- 
tcsàlagcncratioii ,  &  en  terppçraturc.  La  femme  a  la  matrice  ,kômmc  vn 
champ,  inftituée  de  Nature  pour  receuôirjConccuoir,  &cfchaufferla  femen- 
cc,  &  la  température  de  toutîe  corps,  plus  froide  que  l’homme ,  parce  qu’il  fal- 
loitqu’çilc  fournit  la  matière  propre  pour  la  nourriture  du  fœtus.  Il  fcmbic  que 
•Ariftoteau  chapitre  dcuxicfme,du  premier  liure  de  la  génération  des  animaux, 
incline  cnccttc  Oipinion,  Le  masle&*  la  femelle  different  { ce  dit-il  )  tant  à  raifon  corn, 
nae  en  fens.  En  raifon  entant  qu'ils  concurrent  en  diuerfe  maniéré  a  la  génération  ;  car  ce  qui 
tngendre  en  ,  ceft  lafemelle ,  ce  qui  engendre  en  autruj^  le  masle.  Etau  fens, par 

0.0^  iiij 


De  la  Génération  ddl^Homme, 

certaines  parties’,  car  les  parties  génitales  des  femmes  ;  font  les  matrices ,  ^  y» 

'verge  tst  les  teflicules.  - 

De  la  température  des  femmes ,  à  fçauoir  /telles  font  plus  chaudes ,  ou 
plus  froides,  que  les  hommes. 

Qjt  E  s  T  I  O  N  D  E  V  X  I  É  S  M  E. 

A  cbntrouerfc,  touchant  le  temperathét  des  homities  & 
des  femmes  efttres-belle  :quefionmelapropofeco*^ 
meà  vn  arbitre  ou  cenfeur,i’en  diray  briefucmcntcca^' 
i’en  ay  puisé  aux  fontaines  des  Grecs ,  &  des  Arabes  H 
en  a  qui  difent,  que  les  femmes  font  plus  chaudes  qui 
les  hommes  :  les  autres  an  contraire fo^ftienhbhtque 

les 'hommes  les  furmontènt  de  beaucoup  en  exccs  de 
chaleur.  Les  vns  &  les  autres  ont  leùrs  raifons  ,  dôhtilsfe 
fortifient,  lelquelles  ie  m"en  vay  icy  examinér  par  je  mé- 

Quei« femmes  Hu.Siles ediéls dcnoftrefouueraindiaatcur,hOüsfontperpetuelleipéntpôür 

5ri«  hommes!  ^  Icshommes  pour  le  certain  perdront  lèüi-èaufe  :  car  il  déclaré' en  termes 
t!rlZdÙm  que  les  femmes  font  plus  chaudes  que  les  hommes.  Voiey  fespro- 

PaLru’eurônt  fimme  a  U  chair  plus  rare  que  l'homme.  Or  laîàrcréf  fdon 

ie!Srs  piul  les  Phüofophes  )  eft  vn  des  effeds  de  la  chaleur,  fçauoir  èft  la  qualité  fecpndai- 
■  rc  d’icelle  ;  &  comme  le  propre  du  froid  eft  de  eondenferrairifi  de  la  dialeur 

Quelles  attirent  d’efclaitcir  &  dc  ratefiet.  Il  ditd’auantage  que  le  corps  de  lafimme  attiré  dimtre 
piuspmflammcnt.  pi  US  promptement ,  &  enplus  grande  abondance  qüe  cèluj  de  thome,  Ot 

l’attraélion  plus  grande,  &  plus  promptencfefaid  pâsl^sl’aîdéd’vnedia- 
leur  tres-puiflante  :  Garainfi  les  chairs  parce  quelles  font  tfes-chaudcsfomdi- 
tes  attraÛrices,  par  Hippocrate,  ou  il  eferit  que  les  chairs  attirent  du-yeniré^  éedt- 
sea.6.ii6.deBfiJ.  Muis  voyous  cc  qu’ü  couclud  cu  fio  pat  ccfte  rareté  de  chair,  Srlpuiffantc 
Et  qu’elles  ont  le  attraétion  d’iiumidité.  4  lefang  plus  chaud  ,  ^  pour  ceBe  cauf-elle\fljlut 

fangpius  chaud,  chaude  que l'homme.  Que  pouuok  il  dire  plus  clairement  ou  plus  ouucrfemetlt? 
iz.dél>art.amm.z.  Patmenidcs  a  efté  de  la  mefme  opinion  ,  a:inli'  que  récité  Ariftôt-eV  Mais  ap- 
Le  mefmefc  conu  puyons  ccttcopinion  dc trcs-forces raîfons.  Ilfaur/clon  Gâlien,fairbtWemcnt 

firme,  par  ces  rai-  ^  <  -  j  1  i  '  .  ’  t  . 

fons.  d  e  la  température  de  tout  le  corps,  par  lé  temperam  éht  dés-parties  ncbléSjiflais 

principalement  par  celuy  du  CŒury'&  dufoye.  Gf»jfjdi^i•lv^^^  lécàkr'ckuil, 
ont  toute  l’habitude  du  corps  chaude,  f  noir  que  lè  foféjl  9éjhfie:-&  ceux  qui  ont  tèfljéckul, 
ontjoute  l  hahitudé  du  corps  chaude,  fn'on  que  le  cœùiéf, réputé.-  C^é  il  ces  déùÜ  Vifee- 
res  confpirent  en  vn  mefme  tempérament  ;  latéfhpératurëdétôutlecdrpslc- 
raaufli  totalement  feriihlable.  Or  l'es  fcn:rrnê,§>c(fït,'  &  leVéeîrty  &  lé-féye  plus 

chauds  quéles  hommes.Il  s’enfuit  donc  aufii  fort  bienyquéîléSLont  tout  le  corps 
plus  chaud,  on  le  prouue  en  cette  manière.  Lé^éinpérarhenedé 
ries,  fe  cognoit  principalement  par  la  force  de  leurs  adiohsiOr  les  aétions 
cultcz  du  cœur,  font  deux  ;  la  vitale  ,•  félon  les  'Mtdèdhs^  S^I'ifafciblej’felénlcs 
Plâtoniciens-.Elles  font  toutes  deux  plus  rôbufte§Ia\lx  fcrnrnei  (^u’auXlidlbriics- 
te  pouixpius  fte-  La  vitaletcluit  principalement  au  poüix.MaiHés  feininès  c?rtHépoulXf>lusffC'‘ 
quent,  &  les  hommes ,  plusrarc  &  plus  tardif  y  éômmè'èhfëigiîeïK  Gllfcii,  & 

da^ponix,“ha“ï  Auetthoes  en  plufieurs  endroits,  drlafrequence  èi  vite€é^dé§iôftîént$àfoïce 

delà  chaleur.  Car  comme  le  propré  dtffrbid-,  eft  dérefldÿè 
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C'eft  qu’elles  o'i 
le-  ’cœur  plus 


Liüre  huidèiefinê. 
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&parel 


fTcufesàfcniouuoiri  ainfilcproptc delà  chaleur,  cftde  môuuoircon- 
V 1  g|jenient,&  me  donner  quafi  aucune  rclafehe  ny  repos.  Mais  elles  ont  ^uffi 
^facilite)  qu’on  appelle plus  puiflantCj  car  elles  fc  courrouce  plus 
r  dainement  que  les  hommes,  &  fe  colerent  quafî  pour  rien  j  &  félon  Galien 
]  lcre  tres-thaud.  Elles  font  aufïi  plus  courageufés ,  plus  fie- 

/*  ^  plus  cruelles.  Ainfi  entre  les  belles  rauilTântcs.lâ  tigrclTe,  i’ourfc,lali5nc, 
fontau  r’apport  des  veneursjplus  félonnes  que  les  malles/  Or  ie  m’en  vay  prou- 
er  par  vne  demonltration  fcmblablè ,  qu’elles  ont  aulfi  Icfdy  e  plus  chaud.  La 
faculté  naturelle  quia  fon  lîegeaufoyc,  &  qui  eft  comprifefoubs  l’audlrice, 
l’altrice  &  la  procréatrice ,  ell  plus  puilTantc  aux  femmes  qu’aux  hommes.  Car 
Quand  elles  font  nées ,  elles  croilTcnt  plulloll ,  &  paruiennent  plus  viftement  à 
leur  grandeur}  elles  ont  plulloft  du  poil  aux  parties  honteufes,  ôc  iettent  plu- 
lloft  delà  fcmence,  qui  eft  vn  des  effe£ls  de  la  faculté  procréatrice}  elles  font 
aulîï  plus  enclines  au  meftier  de  Venus ,  &  ont  les  tefticulesf  aufquels  Galien 
met  vnc  fécondé  fonrain  e  d e  la  chaleur  naturelle }  cachez  au  dcdans,par  le  ydi- 
fmage  defquels ,  tout  le  corps  eft  réchauffé.  Or  la  faculté  nutritiue ,  plus  parfai- 
(îte  en  la  femme  qu’en  l’homme,  demonftrc  euidemment,  quelle  a  le  foÿe  plus 
chaud}  caria  femme  engendre  du  fangd’auantagC}  or  nous  auons  autant  de 
chaleur  que  de  fang.Et  ce  fàng  ne  pcche  pas  en  qualité;  mais  feulemêt  en  quan¬ 
tité.  Elle  a.  aufti  l’habitude  du  corps  plus  délicate  &  grafl'ette }  &  n’éft  pas  velue 
comme  l’homnws.  Finalement  toutes  les  facultcz  anim  aies,  font  très  -parfaites 
auxfemmes}  elles  ont  les  fens  fort  aigus }  les  mufclcs  fort  agiles ,  èc  foupples  à 
mouuoir  les  parties;  la  mémoire  plus  heureufe  }rinuention  plus  fubeile  ^  &plus 
grande  abondance  deparoles  pour  exprimer  leurs  conceptions  &  volontez.Si 
doncles  femmes  font  toutes  les  adions  &  vitales, &  naturelles, &  animales  plus 
parfaitement q^ue les  hommes,  qui  ofera  nier ,  quelles  ne  foyent  aulïî  plus 
chaudes  ?  &  ne  faut  paffer  foubs  fdencc ,  ce  que  Macrobe  a  remarqué ,  au  temps 
<jH  on  hmloit  les  corps ,  qu  on  auoit accoutumé d’adiouBer  à  dix  corps  d'hommes ,  'vn  corps 
defmmefourlesfaircbruslerplus'yiBement.  Ceschofes  ont  véritablement  quelque 
apparence  de  probabilité,  &font  cachées  du  voile  de  la  vérité  :  mais  fi  on  les 
poifeautrcsbuchet^c  Philofophic,  &àla  balance  de  Médecine ,  on  les  trou- 
ucrafaulTes,  &  toutes  pleines  d’erreurs.  Il  vaut  donc  mieux  fuiure  le  party  con¬ 
traire  affermer  que  les  hommes  font  en  general  plus  chauds  que  les  fem¬ 

mes,  chofe  que  nous  confirmerons  par  plufîcurs  bonnes  raifons,  &par  les  au- 
toritez  des  hommes  les  plus  doélcs.  Beaucoup  de  chofes ,  prouuent  l’homme 
eftrcplus  chaud  que  la  femme  j  mais  entre  les  autres,  les  principes  de  fà  géné¬ 
ration  ,  le  lieu  auquel  &  duquel  il  eft  engendré ,  les  temps  de  fa  conformation, 
defonmouuement,  de  fon  enfantement,  ôc  de  la  purgation  de  fa  mere,  apres 
l’accouchement}  la  ftrudurc  &  l’habitude  de  toutes  les  parties  de  fon  corps ,  la 
manière  de  fon  viurc,  &  de  fon  occupation}  &  finalement  la  caufe  finale,lemo- 
ftrent  bien  manifcftemenr,ainfi  que  ic  m’en  vay  le  déclarer  briefuemcnt,&  par 
le  menu.  Si  tu  regardes  les  princm  es  dclageneration,les  maflcs  font  engendrez 
d  vnefemence  plus  chaude,  ainu  qu’enfeigne  rrcs-bien  Hippocrate.  Carreco- 
gnoiifantenchafquefexe,  deux  fortes  de  femencc-,  l'vne  mafculînc,& l’autre 
feminincj  il  veut  qu’ils  foyent  engendrezjiê  la  mafculinc,  c’eft  à  dire  ,decelle 
^.‘^j^ft^apluspuifTantej&laplusefficacicufe  }  &lcs  femmes,  de  la  féminine, 
c  eft  a  dire,  de  celle  qui  eft  la  moins  puiffante,  &plus  debile.  Mais  ils  font  aufïî 
engendrez  en  vn  lieu  plus  chaud  (dit  Hippocrate)  font  plus  ordinairement 
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pone:^  enU^miedeXtre  de  la  motrice,  les  filles  €n  U  feneHre:  Or  les  partiVcd 

jlnimaLcap.x.  ■  font  plus  chaudes  que  les  feneftres.  Et  mefme ,  ils  ne  lont  pas  leulcinent 
drez  aux  parties  dextres  :  mais  aufli  des  parties  dextres ,  fuiuant  la  T 
Des  paîties  plus  d’Hippocrate.  Ce%  ^«i  commence  d  s'efehaufer,  s  il  a  Iç  teflicule  droit  pins  ? 
Stet.^.l'‘h.6.Efide.  gendreraynfils,fic’e[l  le  gauche,  vne fille.  Et  pour  cette  caufe,  il  appelle  le  dnJi  ” 
gendre-mafi€SyS)C.\c^Ciwc\iÇ’^engendre-fiemeües,à\utd.mc[ue\di  fcmence  dec 
eft  trcs-Ghaude,cxa6tcmêt  élaborée, &engendréc  dVn  fang  plus  purlao/^i!^ 
deceauy-cy,eftplus profode&plus fereufejàraifon quela fpermarique ' 
prêd  fon  origine  dcremûlgéte,& non  pas^lu  tronc  delà  veine caue,côme?  i' 
droilSte.  Et  c’eft  la  raifbn  pourquoy  les  villageois ,  pour  auoir  des  geniffes  lie  ^ 

Iccoüillon  droit  aux  taureaux,  afin  que  la  femcnce  ne  decoulleque  du  eauT^ 

Ce  qu’ils  ont  apprins  du  mefme  Hippocrate,  qui  dit ,  truand  on  'voudra  menà  ^ 
des  filles, on  liera  le  tcsiicule  dextre ,  truand  on  'Voudra  auoir  des  fils, le fenefire:.Qi  main^ 

fenantfituconfîderesie  temps  de  la  conformation  des  deux  fexes,  l’homiflç 
Qulii  sStpiuftoft  eftpluftollformé,  &  dearticulé  en  la  matrice.  Car  félon  Hippocrate, /h/? 
Lijhut*.  mnteiours  les  femmes  en  quarante.  Orlaformatiô  eft  ouurage  de  iachaleur^ 

Qu'il  fc  m'cuucnt  pluftoft/çauoir eft,  au  troifiefme  mois, la  oiiles  filles nefemou- 

^kfioft&pius  uent  point  aua.nc  le  quatriefme  ;  &  fesmouuements  font  &  plus  durs,  &  plus 
Qu’ils  fontTiables  forts:  qui  font  tous  indices  d’vne  chaleur  tres-grande.  îoint,  que  les  fils  font 

afcptmois.  viablcsàfeptmois,cequencfontpasordinaircmêtlesfii]cs.Maislesvuiclan?es 

qui  fortent  apres  l’enfantement  (  onlcs  nomme  lochies)  tefmoignent  aufli  de 
^  Que  leurs  meres  la  clialcur  des  maflcs.  Carlafemmequi  a  enfanté  vne  fille  ,  fe  purge  pluslon? 
dc“empV.'""°‘“*  temps, que  celle  quiafaidvn  fils.Parceque  le  mafleplus  chaud, cfpuife&con- 
lil/.demorb,  mal.  fomme  d’auanta^c  des  reliques  du  fang  fupprime.  Hippocrate  fcnfcignccn 
termes  exprès, oiiildit, a^es  l’accatschementd'Vne  fille,  la  purgation  la  fiuslon^M,fe 
fait  en  quarante  deux  iours  :  mais  a^r  es  l'enfantement  inon fils ,  elle  fefait  en  trente  km,  fi 
efiletemps lepluslong.  Quefî  tu  examinesfoigneufementi’habilicudej&lacom- 
pofitioii  des  parties  des  dgux  fexes ,  tu  trouueras  fans  doubre,  plus  de  marques 
de  chaleur,  aux  homes  qu’aux  femmes.  Car  les  femmes  ont  l'habitude  du  corps 
plus  graffette,  plus  lafche&  plus  molle}  orlagraiflc  nés  engendre  poinrfînon 
par  vue  chaleur  debile.  Elles  ont  aufti  les  parties  toutes  nues, &defcouuertcsde 
Qu'iisonticcorps  poil:  U  oû  Ics  liommcs  Ont  la  chair  plusfolide,  les  vaifteaux  plus  larges,  &  la 
LÏvïffwuxpius  voix  plus  groffe.  Or  c’eftle  propre  delà  chaleur,  de  dilatter:  comme  dufroid, 

7  LafemmeenHippocrate,n’cftpointambidexrrc,c’eftàdire,fl/f« 

^  ^  des  deux  mains  aufii habillement,  çomme delà  droicle,  Cl  ïaïÇonàtVmhtcïi 

lire  de  la  chaleur.  Maisauffi  les  hommes,  tantàraifon  de  leur  façon  deviure, 
Et  ticnnee  rncioj  commc  de  la  maniéré  de  leur  occupaeion,ront  plus  cliauds  que  les  fcmmcs.ùr 
dcviurc,piutchaii-  /f-^  hommesfdkdon  Hippocrate  )  1) fient  dl'vne  maniéré  de  'viureplus  laborieufijfinkà- 
uenirplus  chauds &plus  fecs  -,  &  les  femmes  de  'Viandes  plus  humides ,  &  menentlnm 
[edentaire  &  oifeufe.  Ioint  à  toutes  ces  chofes  la  neceftite  de  la  caufe  finale,  iffal- 
loit  que  l’homm  e  fut  plus  chaud ,  parce  qu’il  falloir ,  qu’il  eut  vn  corps  propre 
p'^r  fupporter  le  trauail  &  la  peine,  &  vn  courage  inuinciblc,  &  fans  peur  aux 
dangers.  Mais  a  la  femme,  laquelle  deuoit  receuoir&:  conceuoirlafemcnce 
de  Wiommc}  auoir  foing  de  fon  mefnage ,  &  de  la  nourriture  de  Tes  enfans  ,  & 
&  de  fa  famille}  pafferfaviefoubslecouucrtdefa  maifon,  &refcréer  fon  ma¬ 
ry  fatigué,  &  lafsé  des  labeurs  &trauaux  :  a  efté  donnée  vne  temperatureplus 
froide,  vne  chaleur  plus  remife,  &vn  corps  mol,  humide,  tendre,  délicat  & 
defcouuert  de  poil.  Doneques  fi  tu  confidercs  les  principes,  &le  lieu  dclagc: 
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rion  laformation,  îemouuement,  l’enfantement ,  les  purgations  apres 
?  nfanrement,  l’habitude  de  tout  le  corps,  la  compofition  des  parties ,  la  façon 
de  viure  &  la  caufe  finalejtu  trouueras  que  les  hommes  font  plus  chauds  que  les 
femtneS'  Que  ü  les  aduerfaires  ne  fe  cotentent  point  de  ces  raifons  qui  font  au- 
tantdedcmanftrations,  qu’ils  efeoutent  à  tout  le  moins  toute  la  famille  des 
Grecs  tant  Médecins  comme  Philofophes  qui  l’enfeignent  très- clairement. 

I^ymirable  Hippocrate  auantlanaiflanccde  laPhilofophie,mfpiré  d’vn  efprit 
diuin  a  efté  le  premier  qui  l’a  dit,  non  point  obfcurémentj  mais  en  termes  très- 
expies  en  ces  mots.  Lfs  hommes font  en  general plus  chauds  &plus  fecs  j  les  femmes  plus 
froides  h um ides.  Ati&Q  te  veut  que  les  homesjparce  qu’ils  font  plus  chauds, 

ibyent  de  plus  longue  vie,  qu’ils  loycntplus  robuftes&  plus  courageux  5  &  j.iiaredcspan^  ^ 
qu’ils  foy  eut  plus  c^cellens  en  toutes  avions, que  les  femmes.  Il  demande  aufli  politiq.  chap.i.  & 
pourquoy  les  hommes  en  hyuer,  &lesfemmcsen  efté,  fontplus  enclins  aux 
combats  Vénériens.  Il  relpond ,  que  c’eft  parce  que  les  hommes  plus  chauds  & 
plus  fecs,  font  rompus  en  efté  par  la  chaleur;  &qucles  femmesplus  froides, & 
plus  humides  ont  en  hyuer,  à  raifon  du  defaut  delà  chaleur,  l’humeur  toute 
congelée.  Galien  l’a  dit  en  ftx  cens  endroits  :  mais  principalement ,  lors  qu’il  àeGaïupit.e.uh, 
veut, que  les  femmes  foyent  moins  parfaites  que  leshommes,  parcequ’elles 
fontplus  froides.  Or  de  toutes  les  qualitez  la  chaleur  eft  la  plus  efficacieufe.  De 
ceschofes,vnchafcunpeutvoirclairement,que  les  hommes  font  en  general 
plus  chauds  que  les  femmes,  &  que  ceux  s’efgarent  &:  defuoientde  l’ancienne 
&vraye  Philofophie  ,  qui  foufticnnent  opiniaftrément  le  contraire.  Mais  il  Solution  desrai^ 
fcmble  quenopsnauançions  pas  beaucoup,  parnosauthoritcz  &  raiIons,  fi  reopinioi,. 
aousne  payons  ôcfouldons  les  contraires.  Commençons  donc,  par  i’aueftori-  imetprctation  du 
té  d’Hippocrate.  Et  d’autant  que  ce  feroit  vne  impiété ,  d’abandonner  ce  diuin 
parent  delaMedecine^  nous  interpréterons  fes  paroles  à  la  maniéré  qui  s’en¬ 
fuit.  Quand  il  efçritjqwf/rf/cwwîe  4 il  âbufedu  motr^rc,  pour  ce  Comment  fc  dok 
qui  eftlafche  &  moi,&  non  pas  pour  ce  qui  eft  plein  de  méats  &  conduits  :  car  femmfàirchliî 
en  cefte^gnification  l’homme  a  le  corps  plus  rare,  &  plus  plein  de  pores  &de 
meats,qucla  femmej  à  cette  caufe,  il  fuë,  &  plus  facilement ,  &  plus  abondam¬ 
ment.  Les  femm  es  font  donc  plus  rares ,  c’eft  à  dire,  plus  lafehes  &  plus  molles. 

Ce  quelemefme  Hippocrate  a  remarqué,  quandildit.  U  confie  que  la  femme  a  la  nh-degiaM 
foiBrïne^eps*  les  mammellesy&  tout  le  corps  lafehe  &  mol.Et  vn  peu  deuant(car  il  auoit 
eferit  auparauant  )  Car  l’homme  efi plein  &  denfe  comme  njefiemem ,  a  celuy  qui  le 

'yoit  &  qui  le  touche ,  la  femme  rare  cjT*  lafihe ,  &  comme  fluide  à  celuy  qui  la  'voit,  & 

jai/ÆfoKf^é’.Orlalafchetéjdemonftrelafoibleftedela chaleur,  quine  peut  di¬ 
gérer,  confommer  &  refoudre  l’humidité  fuperfluë  :  la  folidité  au  contraire 
prouient  de  la  parfaire  aflimilation,  de  l’alimêt  bien  cuit  &  digeré;or  les  hom¬ 
mes,  ont  les  chairs  plus  folides.  Quand  il  cfcric  que  les femmes  attirent  plus  d'alimet,  quHip 

ilabufc  aulTi  du  mot  attirer  ce  qui  eft  receuoir  &  contenir  :  carie  corpsdefX'Si 

4emmeeftantpluslafche,reçoit&cotientdauantagedcfang.  Or  quecefoit 
ia  l’intention  d’Hippocrate,  ie  le  recueille  de  fbn  texte  mefmc  :  car  il  efclaircit 
cette  fentence ,  d’vne  tres-bellefimilitude.  Si  quelqu'un  (  dit-il  )  met  &  expofe  ta 
alarofée, deslaines  tres-moües ,  &  ‘vnaccouflrement , ires -bien  tifiu,  qui' 
s  de  pareille  pefanteur  :  il  trouueraqueles  laines  feront  beaucoup  plus  pefantes ,  parce 
T  ^fl^ntftislajches^  plus  molles,  elles  contiennent  d’auantage  d’humidité.  Il  y  a  donc 
ci  apparence,  que  les  chairs  des  femmes ,  eftant  plus  lafehes  reçoiuent  &  con- 
tiennentplus  de  fang,  quenefont  celles  des  hommes ,  qui  fontplus  denfes  ôc 
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îaffage  d’Hip-  plus  foHdcs.Pour  le  regard  de  ce  qui  fe  lit  au  mefme  pafTage ,  lefàn^  deL  , 

pocrate  reiette.  ^çouT  cette  cdufc  elU  efi  flus  chaude  quel'homme-,  ie  croy  que  cela 

adioufté  par  quelque  Commentateur,  &  qu’il  n’cft  point  d’Hippocrate  &  j- 
autresfois  ouy  aum  aiFermer  a maiftrc  Louis  Durer ,  mon  Précepteur ,  ho 
tres-dodejlors  qü’il  intcrpretoit  publiquement  ce  paffage;  delopin/o  l 
eft  aulfiCliriftofleàVeiga,  en  fes  Commentaires  fur  les  prognodicqs  d’H  ^ 
L’intergietation  pocratc.  Et  paitaut  ie  UC  fçautois  approuuet  l’intcrpreratipn  de’Cordeus 
prouuèe^iX  eftimc  que  le  fang  de  la  femme  eftant  fupprimé  6c  arrcfté ,  acquiert  à  fautelh 

tranfpiration,  vne  chaleur  eftrangcre  &  fieureufe  ;  &  qu  a  cette  raifon  il  eft  pj^j 
(rat.pag^ij.^is.  chaud  queceluy  de  Miomme.  Caria  comparaifon  delà  femme  malade  auec 
l’homme  fain,  feroit inepte  &  indigne  d’Hippocrate.  Que  fi  tu  compares  le 
fang  de  l’homme  malade,  auecceluy  de  la  femme  malade,  la  chaleur  fera  plus 
gran  de  en  l’homme  qu’en  la  femme ,  parce  quelle  a  la  feicherefle  pour  compa- 
gne  :  orlafeichereJJeX^lo  Aucrrhoës,e//^t de  la  chaleur, 6c  ainfi  ic  penfeauoirfa- 
tisfait  à  l’audiorité  d’Hippocrate.  Pefons  maintenant  diligemment leursrai. 
Pourquoyiesfcm.  fons.  Lesfcmmesont  le  poulx  plus  frequent ,  elles  font  donc  plus  chaudes- 
parce  que  la  fréquence  &  vitelfe  du  poulx  prouient  de  la  chaleur.  NousrcfpÔ^ 
dons  qu  elles  ont  le  poulx  plus  vifte,  non  point  pource  qu’elles  font  plus  chau« 
des,  mais  pource  quelles  ont  les  organes  plus  eftroids.  Car  leurs  arreres  peti¬ 
tes  &eftroiâ;es,  elhntopprefsées  par  l’abondance  des  humeurs  crues &froi. 
des,  ne  fe  peuuent autant cfl:endrc&:  dilatccr,  comme  requiert  leur  chaleur 
bien  que  debile,  il  eft  donc  raifonnabic,  pour  efgaller  cette  neceflité,  cju’il 
foit  vide  &  plus  frequejnt  aux  femmes  qu’aux  hommes.  Ainfi  la  petiteffe  du 
poulx qui  vient  de  cé  que  les  organes  font  eftroids ,  eft  recompensée  de  Na¬ 
ture,  par  la  fréquence  &  la  vitelTe.  Or  lepoulx  des  hommes  eft  fort,àraifon 
que  la  faculté  vitale  eft  forte  j  &grande,parce  quel’arcerc  très- ample,  s’eftend 
PDurquoyeiiessôt  & dÜatte cn toutcs Ics dimenfions.  Ce  qu’ils  objeélentde  la  faculté  irafciblc, 
j^>“^^ai*éesàfeco-  nous  Ic  foudî  oils  comme  s’cnfuit.  Il  y  a  grande  différence  félon  Hippocrate, & 
Galien,  entre qui  eft  vne  cholere  pour  rien,  ou  peu  de  choie  ;  Centre 
%fios ,  qui  eft  à  dire ,  Ire  courroux.  Car  le  premier  eft  vne  âffedion  d’vn  coura- 

.  ge  vil  &  bas ,  qui  fe  courrouce  pour  vu  rien ,  &  qui  ne  fe  peut  commander  :  tel¬ 
les  font  les  femmes ,  les  enfans ,  6i  les  hommes  de  peu  de  courage.  Mais  leder- 
nier  ne  s’entend,  que  de  ceux  qui  font  magnanimes  &  courageux.  Galienop- 
pofe,  oxuihumous,thumode/l,cc{k  à  dire,  ceux  qui  le  cholerent  à  tous  propos  pour 
néant,  à  ceux  qui  fe  courrouçct  fur  quelque  fujet  q  ui  le  meritej  parce  que  ceux- 
cy  ont  le  ^louragc  malle,&  melprifant  les  chofes  balTcs,  mais  ceux-la  au  contrai¬ 
re,  ont  le  Èoeurvil  &  pulîllanimc.  La  température  des  vns  eft  diuerfe  de  celle 
des  autres;  car  ceux  qui  fe  cholerent  pour  rien,  font  d’vn  temperamentfroid; 
mais  ceux  cjui  ne  fecourrouçent  que  fur  de  bons  fujets,  &à  bon  efeient,  font 

de  complexion  chaude.  Pourtant  donc, files  femmes  font iracondes,&fi elles 
fe  cholerent  pour  ouy  ou  non  ,  elles  ont  cela  de  leur  température  froide, 
6c  de  l’impuiftance  de  leur  amc  ,  parce  qu’elles  ne  fe  peuuent  commander. 
Quand  Galié  met  entre  les  lignes  d’vn  cœur  chaud  jilabufe  du  mot 

•  oxuthumia.  Or  que  loit  ligne  d’vne  habitude  ftoide  ,  Hippo-- 

cratel’enfeigne  ou  il  dit,  ceux  qui  ont  le  •ventre  chaud ^  ont  les  chairs  froides ,  ils 
font  dflie:^,  ils  ont  les^  Deines  grojjes ,  &  fe  cholerent  ayfemcnt.  Les  femmes  font 
donc  iracbndes  ,  c  eft  à  dire',  elles  fe  courroucent  pour  rien ,  mais  clics  ne 
point  couragcufcs,/4«4r»re  de  la f emme  ,(àii  Hippocfate ,  )  e(l  d’'vn 


Comment,'. 

l.Efsdem. 


e.ig.anle.medie. 
fsCl.^.üb,  6.  Efide- 
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A  ce  qu’ils  difcnt  qu’entre  les  beftes  rauifTantes,  les  femeîles  font 
1  ^  rtes  J  nous  rcfpondons  que  l’amour  qu’elles  portent  à  leurs  faons  &  pe~  SïL£s,n“(on! 
•  ^leur  augmente  le  couragej  &  pourtant  qu’on  doit  pluftoft  appcller  cela  fe-  L£sî-sïiudics, 
ou  fierté,  que  fortitude  pu  vaillance.  Il  y  a  des  animaux  qui  pour  eftre  &poui^uo7. 
j^g^nionftrent  quelque  apparence  de  hardieife,  comme  les  femelles  de. 

I’fT  phantiily  en  a  d’autres,  aufqucls  la  crainted’vne  pire  condition  redouble 
1  prage  &  l’audace ,  comme  aux  Panthères.  Au  chien  la  loyauté' en  partie ,  êc 

^  artiel’cnuie  engendre  lafcrocité.Refponds  donc  que  les  femelles  font  plus 
félonnes ,  plus  fieres  &c  plus  farouches  :  mais  quelles  ne  font  pas  plus  fortes,  ny 
lus  courageufes.  Or  maintenant  ce  qu’ils  mettent  en  auant  de  la  force  des  fa- 
cultcznatureIlcsauâ:rice,aItrice&procreatrice,eftdcpetitccon(cquencer.Lcs  ■ 
femmes  (dicnc-ils  )  croiifent  &  engendrent  pluftoft,  elles  font  donc  plus  chau¬ 
des.  Au  contraire  ce  (ont  des  indices  tres-certains  dVne  température  froide.  Car  Pourquoy  la  fem, 
&  elles  eroifiént  &  engendrent  pluftoft,  parce  qu  elles  ont  leur  fin  plus  proçhcj  geldi  “pilftoft"*' 
àraifon  quelles  ont  les  principes  de  la  vie  plus  debiles.  Car  comme  vne  maladie 
courte  &:  aiguë  pafte  &  court  viftemenc  fes  quatre,  temps  j  ainfi  les  femmes, 
cftant  déplus  courte  vie,  parce  qu’elles  font  plus  froid  es  jont  auffi  pluftoft  du 
poil  aux  parties;  honteufes  ,  elles  croiffent  pluftoft  ôc  vielliffent  pluftoft, 
queleshommés.  Et  félon  Ariftotc  ,  les  chofes  moindm  &  debiles ,  comr/ië  m  ^ 
mns  de  l'art  ,  ainjî.  celles  de  ISlature  paruienmnt  pliis  njîBernent  à  lef/r  fin  &  perfe-:  (‘’»maUap.6. 

Bon.  Ce  quelles  font  plus  enclines  aux  exercices  de  Venus ,  nous  eftimons  PGurqnoy  èiies 
que  cela  leur  arriuc  à  caufe  de  l'impuiffance  de  leur  amc.  Car  rimagina'-4rm£rde  vc! 
tion  des  ferpmes  addonnées  aux  combats  Vénériens  eft  femblablc  à  ççh 
ledes  beftes  brutes  ,  parce  qu’elle  n’cft  point  contredire  parlaraifon  :  ainfi 
les  hommes  brutaux  ne  font  pas  plus  paillards,  parce  qu’ils  font  plus  chauds, 
mais  parce  qu’ils  font  plus  brutaux.  Les  hommes  brutaux  s’atçouplentnon 
pas  pour  engendrer  :  mais  pour  aftbuuir  leur  appétit  :  &  les  fages  s’accou¬ 
plent  afin  qu’ils  ne  s’accouplent  point.  Ce  quelles  ont  les  tefticules  cachez,  Pourquoy  dW 
cela  dcmonftre  leur  temperie  froide  ,  car  il  falloir  qu’ils  fuffent  muffez  au  ^"'£2 
dedans  :  parce  qu’ils  font  froids.  Finalement  nous  leur  accorderons  qu’el- 
les amaiîent  plus  de  fang  ,  mais  non  pas  quelles  en  engendrent  d’auanra- 
gc;  or  elles  en  amaffent  plus  à  raifon  de  leur  température  froide  ,  qui  ne  Pourquoy  dic* 
peutdigerer ,  &  confommer  les  reliques  &  fuperfluitez  de  l’aliment.  loint 
au/ï]  qu’elles  ont  le  fang  plus  froid  &  plus  crud .  Concluons  donc  que  les  hom¬ 
mes  font  en  general  plus  chauds  que  les  femmes,  tant  par  leur  température 
naturelle,  que  par  l’acquife  ;  fçauoireftà  raifon  de  leur  manière  de  viure,  de 
delà  condition  de  leur  trauail  ôc  exercice. 
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HISTOIRE  ANATOMIQ^VE. 

Des  prinâpes  de  lageneration  5  dc'la  fmenee&  du Jàng. 

Chapitre  II. 

O  MM  E  ain[ifoit[Celon Ictefmoignagc du Philofophe) 
qui  eB  engendré  y  fait  engendré  de  quelque  matière  far  quelque  cmjeei. 
ctenîe\  les  Anciens  ont  fort  bien  dit ,  que  ces  deux  principes  ^  la 
femcnce&le  fang maternel  concurroientà  lageneration  des 

animaux  parfaits.  Lsl  Semence  cik  le  principe  par  lequel,  comme  far 

la  caufe  efficiente ,  la  formation  eft  parfaiéle ,  duquel ,  comme  de  la 
matière,  y  les  parties  fpermatiques  font  engendrées  :  &  le  fang  eft  feulement  matière  delà 
génération  principe  paffif  foit  permis  d  vfer  des  termes  desEfcholes, 

par  ce  qu’ils  expriment  mieux  la  c\io[e)duqueley^lesparties  charnues  font  engendrées, 
&*tant  les Jfermatiques,  comme  les  charnues ynourries  e^  conferuées.  La  Nature  de  ces 
deux  principes  eftanttres-obfcure ,  nous  effayeros  de  l’expliquer  en  la  manière 
que  s’enfuit.  La  femence  qu’Hippocrate  &  Galien  appellent  tantoft^ewwf ,  & 
tantoft  ferme  ynonobàznt  qu’ Ariftote  diftingue  quelques-  fois  ces  deux  noms, 
eft  diuerfement  definie  par  diuersautheurs.  Nous  la  définirons  m  corps  humide, 
chaud  y  efcumeUx&hlanc  engendré  aux  teBicules  des  reliques  deladerniere  nourriture  & 
du  mejlange  des  efrits  qui  'vaguent  par  tout  letorps ,  pourlagenerationparfaiéle  delŸome. 
Cefte  définition  cy  exprime  fort  bien  la  forme,  la  matière, la  caufe  efficiente  & 
la  finale  de  la  femence. L’humidité, la  chaleur, la  fpumofité  &  la  blancheur  defi- 
gnent  fa  forme.  Elle  eft  humide  &  de  puiflance  &  de  confiftencc.  CtcfiasMe- 
decin  du  Roy  Artaxerxesfetrompoit  donc, en  ce  qu’il  cftimoit  que  la  femence 
de  l’Elcphant  fe  defechoit,  en  forte  quelle  deuenoit  femblable  à  l’ambre  iaune. 
Or  il  falloir  qu’elle  fut  humide, partie  afin  de  pouuoir  eftre  facilement  terminée 
par  l’agent,  &  partie  afin  de  côtenir  l’idée  &  forme  fpecifique  de  toutes  les  par- 
ties.Elle  eft  chaude,afin  de  tirer  au  iour  ces  formes-là;  car  le  froid  n’en  trépas  en 
la  génération, fi  ce  n  eft  par  accident.  Elle  eft  efeumeufe  à  raifon  du  mellage  des 
efprits  &  dumouueraétrd’ou  Venus,nomméeparles  Po'éteSy  Jphrodite,ei^^\t.^ 
auoir  efté  engendrée  de  l’efeume  de  la  mer  :  &  c  eft  à  raifon  de  la  diflipatio'^  dç 
ces  efprits ,  que  la  maffe  de  la  femence  diminue  aufli  toft  que  fortic  de  ces  vail- 
feaux,elle  vient  à  fentir  l’air ,1a  oii la  pituite  &  la  morue  qui  ont  peu  d’efprits  gar¬ 
dent  long  temps  leur  quantité  &  grofleur.Elle  eft  blanche  tant  parce  qu’ellccft 
élaborée  aux  teftieules,&Vafes  fpermatiques,la  face  oufuperficieinterieureael- 
quels  eft  blanchc,que  pource  quelle  cocient  en  foy  beaucoup  d’air, &  d’elpdts; 
tellement  qu’il  ne  faille  point  efeouter  Hérodote ,  qui  vouloir  que  les  Æthio- 
piens  euffent  leur  femence  noire.  La  matière  de  la  femence  eft  double  ;  e 
refidu  de  la  dernière  nourriture  ,  &les  efprits.  Ce  refîdu  la  eft  le  fangjno^ 
pas  altéré  &  blanchy  aux  parties  folides  ,  comme  ont  pensé  les  anemns, 
ains  rouge  ,  pur  &  net,  porté  du  tronc  de  la  veine  caue,  par  les  veines  iper 
matiques ,  aux  vafes  preparans ,  &  aux  tefticules.  De  là  vicot  que  ceux  qui 
s’addonnent  outre  mefure  au  meftier  de  V enus,  içttent  bien  fouuent  la  lemen 
ce  fanglante,&  quclquesfois  aüffi  le  fang  tout  pur.Et  Soranus  vouloir  que  a  c 
mencc  fut  engendrée  du  fang,  &  c  eft  la  raifon  pourquoy  les  anciens  appelW^^ 
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lits  &c  coüfinsycpnfanguineosjcomme  qui  diroit d’^n mefmfmgX^  femen-  Des  efpiitî, 
^^Kcorengcndrécd  vne  autre  matière,  laquelle  fait  quelle  cil:  foeconde, 

^Mrfçauoit  (fes  fefprit^  el-rans  &  femez  par  tout  le  corps,  lefqueiscôntenans 
potentiellement  l’idée  &  forme  de  toutes  les  parties  (  car  ils  font  & 
&^humides,receuans  facilemeiit  les  autres  formes  )  font  portez  parles  ar- 
gj.jnatiques ,  aux  vailTeaux labyrinthiques, àTepididyme  &  aux  teftieu* 
r'^^ouils  font  exactement  mcflczauccle  fangi&  des  deux  eft  fait  vn  fcul  corps, 
edclaveinç&deiarterc fpermatique, refait vnfeulvailTeaudâs  ceftadmi- 
*^l)leenlaccmét  dedalé.  Hipp, a  recognu  cette  double  matière  de  lafemence,  ^fJtTgn^c. 

j’appelle  tantoftignécj&tantoftaqueufej  elle  eft  ignée  à  raifon  des  ef-  Ccmmcntaqucu^ 
qui  font  effort  3  &  à  raifon  du  faijg  &.  de  laeorpulence;f donnez  ce  mot  au 
pUlopM«ll= aqueufe.  Nous  auons  dans  lioftre  Hippocrate  vn  fort  beau 
affage qui feruira pour refclaircifTem et  d e  cettematicrc.  L  ^me{dit-û)feglijje  i  du,^ta. 
\riithûme,iiyant; acquis  vne  commoderation  defeu  &Mm.  Par  l'ame,  il  entend  la  le-  Expofitioü  d-icè- 
nienccqu'iUppcile ailleurs pax/e^«,  lesefprits  &’la  chaleur naturelle3&  ^  ■ 

piïteau,  l’humidité  alimentairc,àfçauoir  le  fàng,  Lefeu  (dit-  il)  meuttout  fartom^ 
l;.i’(Mourrittontpartout.  Or  la  femence  eu  efgardàcette  double  maticrcitient  " 
lieudeprincipe  matériels  d’efficient  j  de  materiel  certes  à  raifoh  de  fbn  corps  «cient. 
efpois&  groffief  duquel  les  parties  fpermatiques  font  engendrées  d- efficienc 
imelaraifon  des  efprits  dontclle  eft  greffe  &c  toute  pleine,  l’ay  dic  qu  clle.  ^,La^ 
dlappellée  principe  efficient  &  formel,  parce  que  la  caufe  efficiéte,  h  fornte  ^on^'^reUcs  dif^ 
font  deux,  quand  àlaraifon, mais  ils  ne  different  point  de  fait.Car  la  formeen^  •  -a  r 

tantqu’infufe  par  toute  la  matière  fait  eftrc  la. chofe  ce  qu’elle  eft ,  &  eft  ap- 
pellée  â<^05  ,&  w7îA£^(cfc  ,  qui  vault  autant  ,  comme  qui  diroit  forme  Ôc 
ejire parfait:-, -mais  entant  quelle  altéré  ,  meut ,  difpofe  ,  baftit  &  façonné 
lamatierepouf  luy  eftre  vn  domicile  propre  fccorntiiode ,  elle  peut  eftre  diéle  èommentia  fc- 
caufe  efficiente  &  agente.  Lafemencearailondeilon  corps,  ne  prouient  feule-  taates.ics  parties 
ment  que  des  vaiffeaux-j  mais  à  raifon  des  efpriiss-qui  courrent  &  vaguent  par 
toutlecorpsellepeutprouenirde  toutesles  parties.  Voilàdonc  lesdeüx  mà-  i.„a, 
ticres  de  lafemence,  le  fang  &  les  efprits.  Or  elle  eft  engendrée  pâr  les  tefticulcs 
fculs,carc’eftàeuxfeuls;que  nousdonnonslafaculté  d’engendrerla  fcmence 
premièrement  &  de  roy;&  aux  vafes  fpermatiques  recondairement&  par  l’in-  M  «ufcinaiè; 
fluéce& irradiation  d’iceux.  La  derniere  parcelle  de  noftre  définition  dcfigne 
la  caufe  finale  de  la  femence  5  fçauoir  eft  la  génération  de  l’homme  &  la  nutri-.  feifi|ncè  eft 
tion  des  tefticulcs.  Il  s’.enfuit  donc  que  cette  définition  eft  cffentiélle  &  parfai- 
fte.  Aurefteil.y  a.(qüoy  que  dient  les  Pcripateticiens  )  deux  fortes  defcutcncej  tre  deiafênimi. 
l’vne de  l’homme ,  ôiLautre  de  là  femme  :  car  on  trouue  auffi  bien  cri  vn  fexc 

comme  en  l’autre, jesiorganes  quila  préparent, élaborent  &  portentjils  ont  tous  '  . ' 

deux  vn  femblahie  chatoüillement  aux  parties  honteufes  en  la  copulation  ,  &  commenteiMif- 

vn  femblahle  plailir.  C.  -Mais  la  fcmence  de  l’homme  a  le  premier  principe  ' 

delà  génération,  &  celle  de  la  femme  le  fecOnd.  La  femence  de  l’hoirime  a  le 

principe  efficient  plus  puiffant  que  celle  de  la  femme,  &  neantmoins  tanrl’l/ne  fin  chaf£ùe  ftiè 

commcl’autre  eft  fertile  &  tres-puiïïante  pour  engendrer.  Derechef  Hippoi  m“nce félon Hip- 

crate  rccognoit  en  chafque  fexe  deux  fortes  de  femence;  l’vn  éplus  puiftantc  & 

plus  chaude,  ôc  l’autre  plus  debile&plusfroidcûlappclle  celle  la  mafcuüneiôé 

celle-cy féminine,  dudiuersmeflange  &dela  vidtoire  defquclles  il  veut  que 

les  malles  &  femelles  foyent  engendrez.  Voila  le  premier  principe  de  U  geneJ 

iîtiori, 
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Qu  efl  ce  que  Semence. 

Q^VESTION  T  R  O  LS  île  s  m  ê. 

E  lepithetc  quHomere  auoit  àccouftumé  bailler 
|)ieds  des  montagnes, quâd  illes  âpipc\le,poljypUnm 
a  dïïc^ayantflujkursfûurcès)  pourra, à  bon  droit,  eftredc 

Corée  iioftre  difpute  de  la  fem  cnce.  Car  elle  fera  fertile  & 
arrousée  deplufieursfources  de  fontaines.  Et  afin  quel 
toutfetraitte  par  ordre  ,  nous  expliquerons  première! 
ment  que  Cgnifie  le  ï<Aot  de femence.  Gemture  ^  f^erme 
/ewewce,  nefignifient  qu’vnemefme  chofe  entre  lesMc- 
decins.  Hippocrate  a  eferit  vnliurct,  qu’ilaintituleVe/rf 
geniturci  &  Galien  deux,  qu’il  a  inferipts  Hippocrate  en  fonliuret  ap¬ 

pelle  ordinairement  la  gemtme^fperrne-^commt  quand  il  dk.lljacommemïhm^ 

meyamfiauJ]ienlafemmevnJj>erme,ceR.âdiref'Pnefcmencemafculine(^'vnefeminm^h 
rA^phof^rjeîa  termes  exprés^nous appelions le^ermegoné & gonos  jC  e{kà.diïe,^enitiire. 

slâi^a.  *  Le  mot  thoros, en  Hippocrate  fignifie  quelqucsfois  la  femence  génitale  &  la  ?e- 
niturejcomme  quand  il  dit,  U  femencegenitale{i\  vfe  du  mot  thoros)//^  fort  en pn- 
comment.infro-  dé  abondance  &  liquide.  Toutes-fois  Galien  met  différence  entre  thom  (ÿ^jpemey 
S  caf  I  z.uh  i .  ^  thorosj  flgnifi  e  propremêt  l’ excrétion  de  U  femence.  Arift ote  met  aulli  di- 

de  là  gencrat.  des  ftinétion  ciître  la  genituc&&  la  fcméce ,  parce  que  la  geniture  eft  vn  ensimpar- 
enïts  geniture^  faiâ:,&rvn  desprincipes  delagencrationfeulcmenrjmaislafemenGeeftvnens 
fcmcncc.  parfait composc dcs deux prîfflcip CS.  Pournoftrercgardilnenouschautfitu 
,  ,  ,  l’appelles^f»/r»rc,y^emeou/ewe«re,cobien  qucleno fperme  &c  dc/mf^ce,foitplus 

Diuètfes  defini-  ftequét  &c  vfîté  q  cèluy  de^ewif^rf.  Perfonne,  au  moins  que  ic  fçaclie  ,n’a  encore 
tions  de  femence.  g^primé  la  Naturc  de  lafemêce  par  vne  definitio  effentiellc  &parfài(5i:c.Hippo- 
cmeliuriSe^cn  1^  ^  ediiitypneportion  tres-kme &tres- puijfante  de  toute  [‘humeur  qmeft'cknueiat 

Dc”pitha<^ore  toutlecûrps.Vithz^oïeJi’efcumedù'pingtrejlouaUe.^h.iOy'meeffluxionoudemlmeïit 
tnedulle finale.  Alcm  eô,  njne petite  portion  du  cerueau.  ZtenonJ’eJprit  de  l’homme  lefel 
De  zepôn.;'  ,  iltette  auec  les  humeurs  ^rapine  defpouille  d'une  pmisdeîlamelEpKUïefinfrâgmtntk 

Dc^quèÇûes  an.  l'ame&ducôrps.Q^lçpies  vns  des  anciés  IxdedniiïentpPnefpritchaùdÂl’humiiité, 
ciens.  mohilerde ^y^ayantla puijfance d'engendrer  l)n corps femUabledceluy  dontdlprUlàt.hii' 

ffenem°dM*anUn  lexcremenîde  la derniere nourriture  desparties  folides.Yx  qüelcjuesfois, 

?hap,i8.  ;  •  excrmem^tile.  Et  Y  emeY^ce  dont  prennent  leur  origine  premièrement  les  corps  efui font  en- 

De  Fcrnei  «/>.  x.  gendr£i(^mmrelleme}2tjnonpas  Comme  de  U  matière, mais  came  du  principe  ejftcientdumon- 

ub.rebf,oiog.  ^étnentMAiii\n'y  zp^s  vne  dé  ces  dcfinitios,qui  expriniëla  nature  delà  femen- 
SSéfe'T"  ce.  Les  cinq  premières  font  trcs-abfurdeSj  &  pourtanciene  marrefferay  pointa 

;=:^S  lesrcfotter.CeIled’Ariftotenedeclarelèulemcnrqueldmatieredclalemence, 

t  qui  eft  lé  rcfidù  de  Ia  dernicrenourriture,mais  ellc  ii  explique  pointlaformeny 

X _ r_-OC_: _ J.;  _  O. .  :  r  II  .  .  r  t  r  .. 


la  caufe  efficiente  d’icelle  ;  &mcfmeellen’ 


la  matière,  car  elle 


exprime  pas  toute 

cftdouble  fçauoir  e;ft,le  fang  ôc  les  efprits,  ainfiquenoùs  morïftreronsincontl' 
ner.,Et  pourtant  appeller  la  fem  ence ,  ïexcrememde  la  demiere  nourriture  eft  autant 
corne  É  tu  la  defîniflois  eftre  le  fàng,  Qui  a  il  ie  vous  prie  plus  abfiitde  que  cela. 
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,  Cj^jjiondcFcrnel,nexpIiqueny laformenylamatîere,  clicnçluy  don- 
que  la  faculté  efficiente  en  la  génération,  encore  qu’elle  foit  auffi  princi» 
^*^^^ai:criel.  Celle  que  nous  allons  bailler  eft  (liieneme  trompe)  parfaiéle  & 
^^lie  de  tous  points  Xrf  femence  efi  l>n  corps  humide ^ejcumètix  0*  blanc, cuit  & 

feule  faculté  des  teBiculeSjdes  reliques  de  la  derniere  nourriture &.du  meflange  des 
^r%nui‘va'>-uentpartoutleco-rps ,  0*  ce  pour  le. génération  parfdiéîe  de  t  animal.  Nous 
^^^\sexp(Sé  en  noftre  hiftoire  toutes  les  particules  de  cette  définition  j  il  ne 
pIus,rinon  que  nous  déclarions  icy  vn  peu  plus  exacStement  la  matière  de 
[a  femence. Or  cette  matière  eft  double,  l’excrement  de  la  derniere  nourriture^ 
&lcs  efprits.  Que  ce  foit  vn  cxcrcment,  Ariftote  l’cnfeignc  par  vne  belle  indu- 
âiion  Tout  ce  qui  eft  contenu  au  corps,  eft  ou  partie  du  corps ,  ou  aliment, ou 
colliquament,  oucxcrement.  La  femence  n’eft  point  partie  dü  corps,  ny  ali¬ 
ment,  ny  colliquament  :  ilreftè  donc  quelle  foit  ex  cremenc..  Elle  n’eft  point 
partie  ducorps,  parce  que  rien  n’eft  faiâ:  d*icelle  retenant  fa  Nature.  Joint  que 
ficlleeftoitpartie  du  corps ,  autant  de  fois ,  que  l’animal  ietteroit  delà  fçmen- 
ce,  autant  de  fois  il  feroic  mutilé.  Elle  n’eft  point  aliment,  car  elleneforoic 
pas  chafsée  hors.  Elle  n  eft  point  aufti  colliquamcntj  car  la  colliquation  eft 
wntre  Nature,  &  la  femcnceeft  quelque  chofe  naturelle.  Les  chofes  graf- 
fes fe  liquifient  dauantage.  Or  ceux  qui  font  fort  gras  n'ont  gueres  de  fe- 
mencc.  La  colliquation  prouient  de  toutes  les  humiditcz  du  corps ,  &  n  a 
point  de  lieu  particulier  pour  la  receuoir,-  k  femence  a  fes  propres  vaiiTcaux 
&  réceptacles.  La  colliquation  blcffe  roufiours  ,  la  où  fexcretion  de  la  fo- 
'menceeft  quelques-foisprofitable.  Il  s’enfuit  donc  que  la  femence  eft  excre- 
raent.  Mais  quel  ?  On  trouue  en  tous  animaux,  qui  fondeurs  petits  viuants, 
deux  fortes  d^cxcremens,  l’vn  vtilc  & feloiî  Nature,  &  l’autre  inutile.  Le  pre¬ 
mier  comme  enfeigne  Galien,  eft  vtilc  à  quelqucchofc,  ou  à  nourrir  le  corps, 
ou  à  engendrer ,  ou  à  nourrir  les  petits.  Le  dernier  comme  diffemblable,  né 
peut  iamais  cftre  affimilépour  nourrir  le  corps.  Cetuy  là  eft  feulement  fu- 
perftuàraifon  de fon  abondance,  &  eft  dit  cxcrement  par  fa  quantité  :  mais 
ceftuy-cyeftnuifiblepar  toute  fa  qualité.  Le  chyle  qui  eft  engendré  au  ventri¬ 
cule,  cftaggrcabie  au  ventricule,  pendant  qu’il  le  cuit  &  élaboré,  maisüeftà 
la  parfînehafsé  dans  les  boyaux  comme  cxcrcment.  Ce  quieftoit  excrement 
au  ventricule  eft  fait  aliment  au  foye.  Le  foyc  faoüllé  dufang,  enuoye  ce  qui 
reftecommefuperflu  dans  les  grandes  veines  :  ainlî  l’cxcrcmentdu  foyc,c’eft 
à  dire,  le  fang  qui  luy  eft  fuperflu ,  eft  fait  aliment  conucnablc  de  toutes  les  par¬ 
ties.  Les  parties  &îcharnucs,  &  folides  raftafiéesde  ce  fàng,  laiftcnt  lercfidii 
comme  fuperflu  dansles  veines  ;  ccrefidu-cy  ,cftpcuà  pcuattiréparlestefti- 
cuJes  qui  le  changenï  finalement  en  femence.  EtVoiiâ  cômmcnt  cllccft  didlc 
cftre  cxcrcment  delà  derniere  nourriture,  parce  quelle  eft  engendrée  des  re¬ 
lies  de  rallmcnt  des  parties.  Or  ces  reftes-làr^c’eft  le  fang  ;non  pas  altéré  ny  blâ- 
ffiy,  aux  parties  foli des  i  çaril  n’y  a  feulement  que  les  vafes  fpermatiquesj& les 
tefticules  qui  donnent  la  blancheur  à  la  fcmêcej  ains  qui  eft  porté  rouge  &  pur, 
dutronede  la  veine  caue, parles,  veines  fpe^matiques  aüCdits  tefticules.  Chofe 
qui  nous  eft  bien  clairement  demonftrée  par  les  enfans  ,&  vieillards  décrépits, 
qui  ne  iertent  point  dcfemêcejàcaufe  qu’il  ne  leur  refte  point  d’alimct  Tuperflu, 
'^patceuxquis’adonencoutrcmefurcau  meftier  de  VéHus,lefquels  la  rendent 
Dicnfouuenttoute  fanglantç,  n’eftant  encore  en  aucune  maniéré  altérée  par  les 
vafesfpermatiqTucsj&lescefticules*  Il  y  a  encore  vne  fécondé  matière,  dontk 
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De  la  Génération  de  l'Homme, 

fcmtncecft  engendrée,  qui  eft  la  plus  noble,  &  qui  fait  que  les  femencesf 

caUfSS**”'  fœcondes  ;  à(çauoir,lcsefprits  portez  par  les  arteresfpermaciques  aux 

les,  Icfquels  eftans  de  Nature  de  feu  &  d’air ,  &  vaguants  par  tout  le  corps 
tiennent  en  euxl’idée  de  toutes  les  parties  j  &  non  pas  feulement  la  form 
l’hommcoude  lafemme,  mais  auÔi  la  ncGeffitc  fatale  de  viure&  de  m 
C’eft  à  raifon  de  ces  efprits ,  que  la  femcnce  eft  ditte ,  principe  effeim  çÿ.  f 
Car  lefprit  eft  borganc  propre  &  immédiat  de  Nature,  par  lequel  cette  excd 
lente  ouuricre  eftend  les  membranes,  allongeles  canaux  &  les  perçe comme 
fouftîant.  V oila  donc  les  deux  matières  de  la  fem  cncc,  le  fang  &  les  clprits  po^^ 
raifon  defquellcs,lcs  Philofophes  afferment  la  Nature  delalemence  cftreîo  ' 
fcmc^rcft  dou!  ^1^/  l’vnc  aëree  &  efeumeufe,  &  l’autre  aqueufe  &  humide.  La  femcnce, entani 
aëree  ne  fe  congèle  point ,  mais  entant  qu’elle  eft  aqueufe  elle  fe  li 

quifie,aufïîtoftqu’elleeftcxposccàl’air,  àraifon  delà  diflipation  des  efprits 

dont-ellceftoit remplie.  Ariftotc  efcritaufli  ,quelafcmencceft  femblablcàla 

Au  problème  51  &  à  l’caUjno  en  efpecc,mais  en  couleurjcar  en  vn  autre lieu,ilrcfüte ceux 

deia  r.fc<aion.  qui  affctmoient  qu’cllecftoit  totalement  aqucufc,  parce  qu’elle  eft  blanclic3i 
de  couleur  fcmblable  à  l’caUj&qu’eftantrafroidic  elle  s’en  retourne  en  eau.  I(( 
7<lature delà femence  {à\t-i\)  &del'€aueB  fort  diuerfe-,  carl'eau  ne  s'efj/oilJitfai^iirU 
Li.Jege»,anima.t.  chalcHT:  commeUfemencc  \  &toutes  chofcs  aq^ueufes  fé figent  0*  eogelent  parle fnlfU  ou 
la  fèmence  exposée  a  l’air, s’humeéie  &liquefie.  Cette  matière  double  fe’mcflinge 
Comment  la  dou.  entrelaffcmcnts,  &  anfraduoritcz  labyrinthiqucs ,  aufquelles  la  veine  en- 

fem^cceftTOefl&:  l’attere,  &  l’arterc  dans  la  veine ,  &c  font  l’anaftomofe  des  vaifTeaux,  fi 

&eiaboiéc.  exccllente,&  tant  cclebrée  par  les-Anciens.  Et  tout  ainlî  que  des  deux  vaiffeaux 

•  de  la  veine,  &  de l’arterefe  fait  vnfeulvaiffeaUjîainfî  des  deux  matières, dufang 

&  des  efprits,  vn  feul  corps.  Le  fang,  &  les  efprits  ainfî  méfiez ,  acquierentquel- 
que  commencement  defemcnceen  ces  vaiffeaux  preparans,  non  pas  tantpar 
lafaculté  inne'e  des  vaiffeaux,  que  par  l’influence  &  irradiation  des  tefticules. 
Elle  eft  puis  apres  élaborée  &  parfaire  en  lepididyme  &  aux  tefticules, par vric 
vertu  qui  leur  eft  innée  &  particulière^:  d’ou  ellc  eft  en  fin  çhaflec  aux  vaiffeaux 
ciaculatoires,  comme  vnc  chofe  fupcrfluc ,  &  l'cxcremcni  particulier  des  teftf 
cules.  De  ces  chofes  chacun  voit  manifeftement ,  que  la  fem  en  ce  fertile  &  pro¬ 
lifique,  ne  prouientpas  de  toutes  les  parties  du  corps:  rnais  des  teftîculesfeuisi 
comme  nous  monftrerons  en  la  queftion  fuiuànte. 

^  fçAuoir  ipla  fementeproHient  de  toutes  lespanies  du  corps. 

Qj  E  s' T  i  Q  V  A  T  R  I  E  S  M  E. 


'  L  fe  prefente  icy  vn  beau  champ  pour  difputcr ,  a  ^ 

libéré mepourmener quelque temps.Lesanciehsont’tenuquc 

r  lafcmencc  decouiloit  de  toutes  les  parties  :  &  entre  les  autres 
!  noftre Hippocrate  ,  c\çLzctiàiWtxii  queüeprduiem^de^^^^^ 
de  qui  eft  contenu  au  corps.  Et  en  autre  lieu ,  il  éferit  en  termes  ex¬ 
près  ,  quelle  Client  de  toutes  les  parties,  la  faine  des  faines , 
uedesmaladiues ,  t^queceftla  raifon  pourquoy  les  manchots  engendrent  dés  mancy^> 
Confirmée  par  ics  chauues  des  chduues ,  ^  Ics/pleniqucs  des  ffleniques  ,  cire.  Gcrté  opinion  fe 
Laprcmierc.  confirmer  par  quatr^raifpns.  i.  Enlaëte  Vénérien,  tout  le  corps  re^o[*'“'* 
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1  ifir  &  frétillant  de  volupté  fouffre  comme  vne  conuulfion  :  A  ccfte  eau- 
P^j)cinocmc  appàloitlc  coït^'vne petite  eptlepjte.  1.  Les  boiteux  engendrent 
îjes  boiteux,  les  manchots  des  manchots  j  dicy  viennent  les  maladies  herc- 
(jiuires.  3-  Ceux  qui  s’addonnent  demefurémentaux  combats  &  exercices  latroificfine. 
de  Venus, amaigrillent&dcuicnnenttabidcs.  4.  Les  enfants  font  de  toutes  laquacrieime. 
artsfemblables  à  leurs  parens.  Nous  lifons  vne  Hiftoirefort  mémorable  E^vne  bàie  Hi- 
d’vn  enfant  de  Calcédoine,  lequel  apporta  du  ventre  de  (à  mere  les  Lignes 
^  marques  qui  auoienc  cfté  empreintes  au  bras  droid:  de  fon  pere,au 
mefmcbras.  Mais  Ariftote  &  Ferncl  réfutent  celle  opinion  par  pluheurs 
bons  arguments,  Icfqucls  ie  palTcray  foubs  filence.afind^euiter  prolixité,  &  la  génération  des 
renuoyanc  le  Ledeur  curieux aufdirsautheurs,ic me contenteray  de  fatisfai-  is^&pfFcrLf 
rc  aux  raifons  allégué  es.  La  raifon  tire'e  du  plaifir  &  du  chatouillement  qu’on  a^yWcfaPhyi- 
fent  par  tout  le  corps  en  fade  Vencrien ,  cil  nulle:  car  en  la  defmangeaifon  Refponfe  àiapre- 
on  fent  vn  chatouillement  vniuerfcl,  combien  qu’iln’y  ayt  qu’vnc  feule  par- 
rie  qui  Toit  alFcdée  par  la  defmangeure.  D  auantagc,fion  fentoitle  plai¬ 
fir  &  la  volupté  ,  parce  que  la  femence  decoulle  peu  à  peu  de  tout  le  corps, 
on  ne  le  fçntiroit  point  par  tout  le  corps-  tout  à  vn  coup ,  mais  peu  à  peu ,  & 
àmefure  qu’elle  defcoulleroit  d’vne  partie  en  l’autre  :  car  il  n’cft  pas  croyable 
qu’elle  defcoullc  en  vn  moment  de  routes  les  partiesdu  corps,  aux  telliculcs  & 
vaiil’eaux  eiaculatoires.Nous  recognoilTons  donc  vne  autre  caufe  dccelle  volu-  La  vtaye  caufe  de 
pcédont  tout  le  corps  frétillé  en  la  copulatiôjfçauoir  cil  la  femence  tres-chauv  aevin«feir 
de  J  efcumeufc,&  toute  pleine  de  chaleur  &  d’elprits,laqucll  e  chatoüillant  tout 
àcouppar  Ibn  mouuemcntlcs  parties  génitales  doüées  d’vn  fentimenttres- 
aigu&  très-  exquis ,  &  excitant  comme  vn  demangement,  attire  tout  le  corps 
en  fympathie.  Car  tout  ainfî  qu’vnc  membrane  eftant  alFedée  ,  toutes  les 
parties  membraneufes  Tentent  douleur -.ainfi  la  mefme  membrane  eftant  chà-  s 

toiiillée,  tout  le  corps  frétille,  &  cil  cfmeu  du  melme  chatouillement.  Qjie 
les  boiteux  engendrent  des  boiteux,  &  les  manchots  des  manchots,  ce  font 
chofes  qui  ne  font  point  perpétuellement  véritables  :  car  plufieurs  manchots 
engendrent  des  enfants  bien  parfaits ,  &  ceux  à  qui  on  a  couppé  les  orcil- 
les  n’engendrent  pas  des  enfants  clTorillezî.  Quant  à  ce  que  tout  le  corps  AiatroiHefme; 
amaigrit&  deuienttabidepar  le  coït  defmefuré , cela  arriuc  parce  que  Tvla- 
ge  immodéré  de  V enus  efpuifc  les  relies  de  l’aliment  &  les  efprits ,  tellement  - 

que  les  autres  parties  qui  font  defraudées  de  leur  nourriture,  ne  font  rien  que 
languir  &amaigrir.C’cll  ce  qui  a  induit  Auicenneàcfcrirc,que  teuacuation  de  U 
fimenc!  débilité  le  corps  quarante  fois  plus  que  celle  du  fang.  Finalement  ce  qu’ils  al-  AUquamcfnie. 
lèguent  de  la  femblancc  des  enfans  cil  dVnc  plus  haute  contcmplation,ainli 
que  nous  monftrerons  en  fon  lieu.  Cependant,  toutes  fois  ,  ie  leur  feray 
celle  refponfe, que  la  lîmilitude  ne  procède  pas  tant  de  la  matière  grolfic- 
rc  de  la  fcmence ,  comme  de  la  faculté  formatrice ,  qui  efl  implantée  en  tou¬ 
tes  les  parties  du  corps  ,  &  cotamuniquée  en  fin  à  la  femcnce  &  aux  telli-t  - 

cules  par  les  efprits  mobiles  &  influents,  lefqucls  font  fort  familiers  à  ceux 
qui  font  implantez  en  la  fubllance  des  parties  folides .  ChalTons  donc  de 
nos  efcholes  celle  vieille  opinion  qui  foullient  que  la  femence  prouient  de 
toutes  les  parties  du  corps.  Il  y  en  a  d’autres  qui  deriuent  la  plus  grand’  par-  fopinionacceux 
tie  de  la  femence  du  cerueau  &  de  la  moelle  de  l’efpinc;  Nous  appuyerons  rmenï  dccouiie 
cür  opinion  d’authoritez ,  d’exemples,  &  de  raifons.  Hippocrate  cfcric  au  cerueau, conSr. 

llur.  I  .  r  1  \  \  ,  ,7  meeparlesautho. 

““'■c  ae  la  geniturc,  que  la  femence  dejeend  du  cerueau.  aux  lumbes  &  a  U.  moelle  mez  d-Hippo«at. 
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dorfile  de  là  aux  reins ,  des  teins  par  le  tràuers  des  tefticules  aux  parties  - 
taies.  Il  efcrit  auffi  ailleurs  ^  que  les  njeines  nommées  iuguUires  defcendent 
U.  ^  ^  pig  la,  teHe  aux  teHiçules,&  qu  elles  y  portent  la  femence,  Ildorine  do 

deux  chemins  à  la  femencc  pour  aller  du  cerueau  aux  tefticules  :  l^auoirT 
la  moelle  de  Telpinc,  &  les  veines  qui  font  derrière  les  oreilles.  Platon  d 
finit  la  femence  'vne  effluxhn  de  la  moelle  de  l’e.ff>ine  ,Ez  Alcméon  "^ne  petite 
tion  du  cerueau  y  d^oii  le  vulgaire  croit  que  les  cérueaux  &  les  moelles  des^°^' 
feruent  pour  engendrer  quantité  de  femence .  Nous  trouuons  dans  noftr* 
parHiftoires  tî-  Hippoctatc  dcs  Hiftoircs  trcs-bclles  confirmatiues  de  cefte  opinion; 

Macrocephales,&  l’autre  des  Scythes.  Il  y  eut  iadis  entre  certains  pe  ' 
aercihc.&aqms.  pjes  Je  l’EufODe  dcs  Macrocephales  dont  on  faifoit  grand  eftat  ^  en  L 

lapicmietc  cftdcï  A  A  ■  i  n  ^  i  n  •  °  i  i  tCUX 

Macrocephales,  cpentrc  cux  qui  auoient  la  tclte  longue  eltoient  tenus  pour  nobles  & 

reux.  Les  nourrices  auoient  donc  de  couftume  de  prefTer  aiiec  des  bandes 
les  telles  des  enfants  nouueaux-nez  ,  afin  de  les  allonger  ,  &  aduint  fina¬ 
lement  que  les  telles  qui  au  commencement  eftoient  telles  par  couftume 
deuindrent  longues  de  Nature  &  de  conformation  :  &  que  les  Macroceplia- 
(c’eft  dire,  ceux  qui  auoient  la tefte longue)  engendroient  des  Macrocepfia- 
tafccondc  eftdes  los .  Or  les  Scy  tiics ,  mayants  aucun  art  de  monter  à  cheual ,  &  cheuaucheants 
Scythes.  fans  eftriers ,  ils  eftoient  quafi  touts  vexez  de  la  feyathique  :  &  pour  remédier 
à  ce  mal  ils  fc  faifoient  ouurir  les  veines  qui  font  derrière  les  oreilles,  &ain- 
fl  ils  deuenoient  fteriles.  La  cicatrice  venant  à  fermer  (comme  l’interpre- 
toient  quelquesvns)  les  chemins  â  la  femence  qui  defcend.du  cerueau,  A 
cefte  hiftoire  vn  certain  lurifconfultc  faifant  parauenturc  allufion ,  cfciit 
quon  couppoit  les  oreilles  aux  larrons ,  de  peur  qu'ils  n'engendrajjent  des  Urronnmx. 
Il  s’enfuit  donc  que  la  meilleure  partie  de  la  femence  prouicntdu  cerueau 
fcpardeuiiaisôs.  &  dc  la  moëlle  de  Tefpine.  Cela  fc  peut  auffi  prouucr  par  quelques legeres 
raifbns.  i.  Le  cerueau, la  moëlle dercfpine,& les  yeuxfontlesparticsles 
tspremietc.  ppeniieres,  &  les  plus  grandement  débilitées  par  le  coït;  &  arriuc  fouuent, 
utfiiem.&iih.  (comme  Hippocrate  remarque  )  quel’efpine  du  dos  deuient  tabide  à  ceux 
denternu 4,n,b.  ^j-^uaiHent  outtc mefure à  l’adc  Vcncrien.  Albert  le  Grand  raconte  que 

.ayant  ouuert  la  tefte  à  vn  certain  joueur  de  farces  ,  qui  auoit  efté  fort  la/cif 
&  paillard,  on  ne  luy  trouuaplus  qu\nebien  petite  portion  de  cerueau. 
Lafeconde,  2.  Lc  coït  immodéré  fait  deuenir  les  hommes  chauues  ,  or  la  chauuetc 
prouient  du  deffaut  de  Thumeur  chaude  &  graffe ,  qui  a  efté  confomméepar 
le  coït  exceffif.  Et  perfonne  ( dit  Ariftote)  ne  deuient  chauueauant  l’^fagede  T» 
On  le  reprochéa  mille  fois  à  Cæfar ,  triumphant  pour  auoir  fubiugué  les  Gaul- 
les  :  Bourgeois  gardet^  vos  femmes  ,  nous  amenons  Itn  paillard  chauue.  Pluficurs 
Refutée  pat  l’au- perfuadez  par  ces  raifbns,  hiftoires  ,  &  authoritez ,  font  d  opinion 
theur  que  la  femence  decoulle  du  cerueau  aux  tefticules.  Or  pour  dire  librement 

Hippoctatc  exeu-  pciife  :  le  confefte  certes  qu’Hippocratc  a  eu  vn  efprit  fort  heu¬ 
res-  reux,  &  totalement  diuin,  lequel  (comme  efcrit  Mzcïohc  )  na  iamaispeun) 

tromper  ny  eslre  trompé.  Il  le  faut  toutesfois  exeufer  en  cccy ,  parce  quel  Ana¬ 
tomie  eftoit  cncorcs  groffiere,&  quafi  incognuë  en  fon  temps: a  ceftecau- 
II  n’y  a  point  de  fg  j[  ^  cfctit  pluficuts  chofes  touchaut  la  diftecftion  qu'on  ne  fçauroitnyen- 

chemins  qui  au-  *  . .  il  »  -  /  *  i  ^  «r /iiii 

lent  du  eexueau  tendre  ny  explicjuer.  lin  y  a  point  (croycz-nîoy)dc  conduits' apparents 
aux  tefticules.  ^filent  du  cerucau  ou  delà  moëlle  dorfàle  aux  tefticules ,  finon  parauenturc 
quelques  petits  nerfs  qui  portent  feulement  les  cfpritsôc  non  la  femence:! 
n’y  a  point  auffi  des  veines  qui  foient  portées  de  la  iugulairc  externe  auxte^ 
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a'  ules  fînon  entant  que  toutes  les  v'eines  font  conririuës.  C^cft  donc 
d’eftimer  que  la  fcmence  élaborée  &  parfaite  foit  portée  du 
rueaii  par  ics  veines  qui  font  derrière  les  oreilles  aux  tclticules  ?  rour  le  niitédcs  sc^y^cs 
r ^de  ce  qu’ils obiedent  des  Scythes,  lefquels  s’eftants  faits  ouurir  les  vei-  dcsv«n*cs Sfdcr. 

yjfont  derrière  les  oreilles, deuenoient  fteriles  :  Us  ont  (  h  ic  ne  me  t^erdes otciiks. 
”orope)  ignoré  la  vraye  caufe  de  cefte  fterilité.  Aucuns  ont  eftimé  que  la 
cicatrieequi  fe  faifoit  fur  l’ouucrrure  des  veines  fermoir  le  paffage  à  la  fe- 
mence.  Auicenne.a  voulu  que  cela  fe  fift  à  raifon  que  le  chemin  eftoit 
fermé  à  l’efprit  animal  :  ôc  les  autres  penfent  qu’en  ouurant  la  veine  on  cou- 
poit  aulîil’arcere,&  ainfique  fefprit  vital  eftoit  empefehé  de  monter  au  cer- 
ueau.  Mais  toutes  ces  raifonsfont  tres-ineptes  &  peu  Anatomiques  :  car  les 
veines  &  les  arteres  qui  font  derrière  les  oreilles  ne  font  qu'externes:  il  y  a 
lesvaiffeaux  internes  qui  font  beaucoup  plus  gros ,  qui  entrent  par  les  trous  du 
crâne  pour  arroufer  le  ccrueau  ,  par  lefquels  la  femence  defcoulleroit  bien 
pkftoil  que  par  les  externes  qui  ne  touche  en  aucune  forte  au  cerueau.  Mais 
accordonsdeur  que  la  femence  foit  portée,  par  ces  veines  externes,  la  cica¬ 
trice  pourra- elle  bien  fermer  le  chemin  à  la  femence  &  aux  efprits  ?  non. 

Car  û  elle  n’empefche  pas  que  le  fang  plus  groftier  ne  palfe  &  repaf- 
feailemenc  par  ces  vaifteaux  ,  comment  empefehera- elle  que  la  femence 
(juiefttoute  pleine  d’elprits  n’y  puifte  aufti  palfer  librement  ?  Il  faut  donc  L’autheuren  re. 
rechercher  vne  autre  caufe  de  la  fterilité  des  Scythes,qucrempefchcment  des 
chemins.  bJous- en  recueillons  trois  du  mefmc  Hippocrate,  i.  Vne  frequen-  vne  fiequent? 
teequitation.  s.  Vne  goutte  feyathique.  3.  Et  vne  defmefurée  profufion  de 
fàng.  Aller  fouuënt  àcheual  débilité ]eslumbes,Ies  reins  ,  &  les  vaifteaux 
fpermatiques.-Or  les  Scythes  cheuauchoient  conrinuellcmcnt  &  fans  eftriers. 

Orque  l’aller  Ibuuent  à.chcualles rendit  fteriles, Hippocrate l’enfeigne quand 
il  dit,  entre  les  Scythes  les  pins  riches  ^  nobles  e(loienr  plus  fubjecîsà  cefte  aÿeâion, 
epie  n'eHoientceux  de  bajje  condition  ,  ^  que  ceux  qui  excellaient  en  noblejje  &  enftor- 
ce  jouffroient  ces  chofes  ,  parce  qu’ils  alloient  foment  à  cheual ;  ^  les  ignobles  non, par¬ 
ce  quiîs  ne  cheuauchoient  pas  ft  ordinairement .  Pour  aller  fouucnt  à  cheual  ils  Vne douleur  feya 
cftoient  vexez  de  la  feyathique ,  qui  eft  la  fécondé  caufe  de  leur  fterilité.  Car 
il  ny  a  rien  qui  débilité  autant  le  corps  ^  ny  qui  adioufte  a  la  débilité  ,  la 
corruption  des  humeurs  que  fait  la  douleur.  Or  pour  guarir  cefte  douleur 
fcyachique  ils  fe  faifoient  ouurir  les  veines  qui  font  derrière  les  oreilles,  def-  &  refioidiiTe-  ' 
quelles  ils  laiftbient  couller  vne  tres-grande  quantité'de  fang,  &  voila  la  troi-  rraïfonVvTepro- 
fiefme  caufe.  Car  par  vne  cuacuation  defmefuréede  fang,  qui  eft' le  thre- 
for  de  Nature,  le  cerueau,  partie  noble,  eft  refroidy,  en  la  fympathie  duquel 
le  cœur  &  le  foye  font  incontinent  atirés  :  qui  rcndoientleur  femence  aqueu¬ 
se,  fterüe  &  inféconde:  car  les  parties  nobles  font  iointes  entre  elles  d’vnc 
amitié  li  eftroiéte  que  l’vne.d’icelles.ne  peut  défaillir  que  les  autres  nemeu- 
renc enfcmblement.  Que  leur  cerueau  fut  refroidy  par  vn  flux  de  fang  im¬ 
modéré  ,  Hippocrate  rexphquc  en  ces  mots .  Quand  la  maladie  commence, 
fe  font  ouurir  lesSeines  qui  font  derrière  les  oreilles ,  apres  auoir  perdu  beaucoup 
defmg  ^  ih  s'endorment  de  foibiejfe.  On  peut  donc  vok  de  ces  chofes ,  que  la 

caufe  de  la  fterilite  n'eftoit  pas  l’empefchement  des  chemins ,  mais  vne  fre¬ 
quente  équitation, vne  .douleur feyathique,  &  lerefroidiflement  du  ccrueau  soiutiondece  ui 
par  .vne  perte  deftnefurée  de  fang?  Ce  qu’on  allégué  des  Macrocephales, de-  acftéaiiegué  des 
monftrc  véritablement  que  la  faculté  formatrice  influe  du  cerueau 
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teliicules  ,mais  il  ne  prouuc  pas  què  la  Cemencc  blanche  &  fécondé  en  d 
coulle  auài.  A  ce  que  le  cerucau  &  lamoclle  de  Tefpine  font  princip  l'" 
ment olfencez par  le  coït,  nous  difons  que  cela  arriuc  ,  parce  que  leur  f  ^ 
ftance  molle  refifte  moins  àl’attradion  des  teftieules  :  &  qu  elle  eft  pU  ^ 
efpuifée  que  n’elî:  celle  des  autres  parties  plus  folides.  Adioufte  que  Ig  ^ 
ueau  eft  l’extrcmité  ,  &  que  Tattradion  des  teftieules  cefte'&finit\n  ic 
jeEsiccité”'  Empedocles  feomme  eferit  Galien)nioit  que  la  femence  decoullaft  de 
f/a-  tes  les  parties ,  mais  il  vouloit  que  chacun  des  parens  en  fournit  la 

feulement  J  &  que  les  plus  nobles  parties  vinftent  dupere,&:  les  moins  nobi  * 
de  la  mere  ;  Mais  il  n’eft  ia  befoin  de  nous  arrefter  à  réfuter  ces  refueries^ 
L-opiniondeceux  II  y  3  eu  cncorcs  VHc  quatriefmc  opiniou  qui  tenoit  que  la  femence  blanche 
femcnï'”o£!  proucuoit  de  toutes  les  parties  folides ,  &  que  d’icelles  elle  rceor 

ne  feulement  des  geofc  pat  Ics  pctitcs  veincs  dans  les  grandes  ,  Ôc  qu’elle  nao-eoit  ror^n, 
vne  nue  lur  ics  autres  humeurs  ,  d  ou  elle  eltoit  hnalement  attirée  par 
les  teftieules  ;  mais  ils  ont  cfté  réfutez  par  Ariftotc  ,  &  Galien  aux  lieux  al 
Celle  d  Auicenne  legucz .  Lc  Prînce  dcs  Arabes  Auicenne  fouftient  que  la  matière  de  la  4 
mence  procédé  des  trois  parties  nobles,du  cerueau,du  cœur  &  du  foy  c,&a  c/îc 
fuiuydVti  grand  nombre  des  Modernes  :  &  cefte  Philofphic  n’a  pas  mefmcs 
Belle  mythologie  eftéincognuë  aux  Poctes,mais  ils  font  voilée  &  couucrte  comme  vne  choie  la- 
cré-fainde  de  plufteurs  fables  obfcurcs  ,  de  peur  quelle  ne  fuit  commune 
au  vulgaire ,  &  contaminée  par  les  attouchements  impurs  d’iccluy  ;  car  ils  pen- 
foient  commettre vn grand  péché,  lors  qulls  diuulgôicnt.temeraircmcntl,es 
fccrets  delà  Philofophie .  Ils  feignoient  donc  que  Mars  &  Venus  couchez 
cnfemble,  furent  veus  par  Mercure  ,  Neptune  ,  &  Apollon.  Apollon  les 
efclairoit  par  fes  rayons  ;  Or  par  Apollon  ils  entendoit  le  cœur ,  l’affinité 
duquel  auec  le  Soleil  eft  fl  grande,  qu’ils  appelloient  le  Soleil, monile, 
&lecœur,  le  Soleilde  l'homme.  Neptune, auquel  eft  efeheu  en  partage  la  char¬ 
ge  &  le  gouucrnement  de  la  mer  6c  des  eaux  ,  reprefentoit  le  foyc,  fon¬ 
taine  de  l’humeur  gratieufej  &par  Mercure  fin  6c  ingénieux  ,  cftoit  defîgné 
le  cerüeau .  Ces  trois  principes  aftiftoient  donc  à  la  copulation  de  Mars& 
de  Venus,  c’eftàdire,à  noftre  procréation. 

Celle  de  i-Autheur  Nous  auons  iufqucs  icy  tecité  les  diuetfes  opifiions ,  tant  dcs  Anciens  com- 

IcsfcuiScuL.  Modernes  touchant  cefte  queftion  ;  ilrefte  que  nous  déclarions  main¬ 

tenant  la  noftre  en  peu  de  paroles.  Nous  difons  donc  que  la  femence.c’cll: 
à  dire, ce  corps  humide  ,cfcumcux  &  blanc,  qui  eft  fait  du  meflange  dufang, 
&  des  ejfprits,  ne  vient  que  des  teftieules  feuls;  &  nions  que  la  faculté  fenii- 
nifique  ayt  efté  donnée  à  d’autres  parties  ,  qu'aux  teftieules  &  à  leurs  vaif- 
'feaiix  .  Et  la  matière  de  la  femence  eftant  double,  le  fang&  les  cfprits,  nous 
croyons  que  le  fang  rouge  ,  &  qui  n’a  efté  en  aucune  lorte  altéré  aux  pat' 
tics  folides  decoulle  feulement  des  veines  :  mais  que  les  efprirs  qui  font  aërez, 
très  fubtils  ôc  tres-viftes  en  foudaineté,vacquants  par  toutle  corps  ‘con¬ 
tenants  en  eux  àraifon  delà  familiariré  qu’ils  ont  auec  ceux  qui  font  implan¬ 
tez  ,  l’idée  de  toutes  les  parties  6c  la  faculté  formatrice ,  influent  de  toutle  corps 

aux  teftieules  .  Et  en  cefte  maniéré  on  pourraparauenture  accorder  que  la 
Queftion  femence  prouient  de  toutes  les  parties  du  corps.  Mais  qu’elqu’vn  deman- 
deraft  elle  ne  vient  que  des  teftieules  feuls,  comment  eft-ce  qu’eftantsfipC' 
Solution.  tits,  ils  en  peuuent  engendrer  vne  fi  grandequantité.^Ierefponds  que  Nature 
a  fort  bien  ordonné  que  les  parties  qui  font  des  allions  officiales  6c  cornunes» 
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,  •  nt  pàs  feuiement  l’aliment  qui  leur  cft  propre  &néceiraire  j  toaisauf- 
r  &  en  relie  quantité ,  qu’il  y  en  a  fuffifamment  pour  les  autres 
f  defang  par  les  veines  du  meCentere, qu’il 

’  Vnuertiten  fa  propre  fubftance.  Ainli  le  cœur  engendre  des  efprits  en 
”^”grande  abondance,  non  feulcnient  pour  foy  ,  mais  pour  tout  le  corps, 
tcftieules  donc,  parties  qui  ont  vne  adion  officiale,  &  les  premiers  or¬ 
es  de  la  génération  attirent  plus  de  fang,  qu’il  ne  leur  en  faut  pour  leur 
nourriture  particulière-,  &  trauaillent  perpétuellement  à  faire  delafemen- 


t^  feanoir  ^  les  femmes  iettent  de  U  femence-. 

Qy  ES  TI  ON  CiNQjyiESMÉ. 

Es  Peripatedeiens  &  les  Médecins  fe  querellent  tou¬ 
chant  la  femencedes  femmes: Celle controuerfeaefté 
fort  dodement  agitée  par  Galien.Nousferonsicy  cofti- 
me  vne  récapitulation  des  chofes  qui  ontellé  bien  au 
long  expliquées  par  iceluy,  &  départirons  toute  celle 
difpuce  entrois.  i.  Nous propolerons  les  raifons  des 
Peripatedeiens.  2.  Nous  efclaircirons  l’opinion  des  Mé¬ 
decins.  3.  Finalement  nous  foudrons  les  raifons  des 
aduerfaires.  Arillote  pour  prouuer  que  les  femmes 
n’onc  point  de  femence,  &  qu^ellcs  n’en  iettent  point  en  la  copulation,  fe 
fert  de  ces  raifons.  i.  C’ell  vne  abfurdité  de  penfer  que  la  femme  falTe  deux 
excrétions  tout  à  vncoup,fçauoircll,  de  la  femcnce  &  du  fang.  2.  Les  fem- 
racsfont  femblables  &  de  voix,  &  depoil,  &  d’habitude  de  corps  aux  enfans: 
orles  enfans  n’engendrent  point  delemencé.  3.  Les  femmes  conçoiuent 
quelqucsfois  fans  volupté  &  contre  leur  volonté.  A  ce  propos  Aucrrhocs  ra¬ 
conte  qu’vne  certaine  femme  conccut  envn  bain.  4.  La  femme  cil  vnmaf- 
leiraparfait,  n’ayant  aucune  faculté  agente,  mais  lapaffiue  feulement.  /.  Si 
les  femmes  iettoient  de  la  femcnce,  veu  qu’elles  ontfautreprincipedela  gé¬ 
nération,  à  fçauoir  le  fang,  elles  pourroient  engendrer  fans  la  compagnie  de 
l’Jiorame.  Voila  les  raifons  des  Peripatedeiens.  Les  Médecins  prouuent  au 
contraire  par  des  raifons  meilleures  &  plus  fortes ,  qu’elles  iettent  de  la  fe¬ 
mence.  Hippocrate  ne  veut  pas  feulement  qu’elles  ayent  dclafemencc,ains 
mefmcsqucchafque  fexeenaytde  deux  fortes:  l’ vne  plus  puilTante, &l’au- 
tre  plus  debile.  Ariftote  efb  auffi  contraint  de  confclfer  que  le  mellange 
des  deux  femences  cil  necelTaire  à  la  conception.  Galien  a  tellement  tra- 
uaillé  fur  celle  quellion  qu’il  a  rauy  la  gloire ,  &  ollé  le  moyen  de  faire  mieux 
a  la  pollerité.  Nous  prouucrons  par  des  demonllradons  irréfragables  que 
la  femme  engendre  de  la  femence.  i.  C’ell  chofe  dont  lesPhilofophes& 
les  Médecins  font  d’accord  entre  eux,  Nature  ne  fait  rien  temerainment  ny 
Mais  touts  les  organes  dédiez  pour  engendrer,  élaborer,  &  porter  la 
lemencc  ,  le  trouuent  aux  femmes  :  ce  qui  s’enluit,vnchacun.le  peut  voir. 

Les  vaiffeaux  qui  la  préparent  font,  quatre ,  deux  veines  &  deux  arteres.  Ceux* 
quil  élaborent  &  rendent  parfaite  font  les  teflicules.Ccux  qui  la  portent  font 
les  deux  vaifleaux  eiaculateurs.  Or  toutes  ces  parties  (félon  le  rapport  de  tous 
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les  Anatomiftes)  fe  trouuenc  aufli  bien  aux  femmes  qu’aux  hommes  le  f 
PcîpïcS,?*  que  les  Pcripateciciens  refpondent  quece  qui  eft  contenu  en  ces  v’aiff 
cft  aqueux,  fereux  &  crud:&  non  pas  cuit  ny  elabofé  ;  6c  que  les  tefticules 
nent  vn  vfage  fcmblable  aux  femmes,  que  font  les  mammelles  aux  h 
mes.;  Mais  Gombien  ils  fe  trompent  pauuremcnt ,  ils  l’apprendront  n 
qu’enfuit.  Si  ces  vaiiTeaux  préparants  n«  font  feuleinent  que  contenir  vn 
meurcruë  &  fereufe  ,  pour  quelle  fin  ont- ils  efté  entortillez  de  tant  de  j' 

&  impliquez  de  tant  de  deltours  &  anfradfuoîfitcz?  Car  Nature  n’a  ia°^ 
fait  ces  entrelaifements  en  aucune  partie  ,  Imon  pour  quelque  clabor 
nouuelle.  Adioufte  que  fi  ces  vaificaux-là  ne  rendent  rien  qu’vne  hum 
aqueufe  Ôc  fereulc;,  pourquoy  la  veine  ^permatique  entre-elle  dans  Farterr 
&  des  deux  n’en  eft-il  fait  qu’vn  fcul  vaificâu  comme  aux  hommes  ?  Eft  ’ 
point  afin  que  la  double  matière  de  la  femcncc  fepuiifc  mefler,  &:que(] 

^  fang  &  des  cfpritsilne  fen  fafle  qu’vn  feul  corps  ?  Ôr  la  raifon  des  tefticu 
les  aux  femmes,  &  d,fes  mammelles  aux  homrnes  cft  fort  dilTemblable  :  car 

Icsmammelles  ont  jefté  données  aux  hommes  pour,  l’ornement& ladefenfe 

maisdes  tefticules  des  femmes  font  fans  vfage  ,  finon  qu’on  confeffe  qu>ift 
ont  efté  dediez  pour  élaborer  la  femence.  Les  mammelles  des  hommes  ne 
font  point  glanduleufcs  &c  n’engendrent  point  de  laid,  mais  les  tefticules 

des  femmes  font  glanduleux,  &  leur  fubftance  eft  friable &cauerncufc,com. 
me  aux  hommes.  Outre-plus,pourquoy  les  femmes  ont-elles  les  vaiiTeaux 

ciaculateurs  qui  ferendent  des  tefticules  aux  coftez  de  la  matrice  (onlesaf^ 
pelle  cornes)  plus  entortillez  que  les  hommes  ,  n  eft-cepasalïinquclabrief 
ueté  des  chemins  foit  recompenfée  par  la  diuerfité  &  multitude  des  entreJaf- 
fements?  Qu’eftoit-il  befoin  d’vn  fi  grand  artifice  pour  l’eiaculation  d’vnc 
humeur  crue  &c  fereufe  ?  Cefte  demonftration  eft  ,  certes,  tres-puiiTante, li 
lafccondc;  fera-elle  encore  renforcée  par  xellc  qui  fuit.  z.  C’eft  vnc  chofe  trcs-certai- 
ne  que  les  femmes  en  la  copulation  iettent  quelque  chofe  ,  de  là  leur  vient 
le  plaifir  &  le  chatouillement.  Or  ce  quelles  iettent ,  ou  c’eft  du  fang ,  ou 
quelque  humeur  fiibtile  &  fereufe  ,  ou  de  la  femence  élaborée  &  parfaite. 
Que  ce  foie  du  fang  ,  perfonne  ne  le  dira, s’il  n’eft  fans  iugement:  carquand 
elles  ont  leurs  mois  elle  ne  fentent  chatouillement  ny  plaifir  aucun  :  au 
contraire  plufîeurs  d’entr’elles  font  affligées  de  cruelles  douleurs.  Que  ce  ne 
;  foit  pas  vne  humeur  crue  ny  fereufe  J  la  compofîtion  admirable,  &  les  entre- 
lafTemcnts  des  vaiffeaux le  conuaincquenc  manifeftement.  Ilrefte  doneque 
ce  foit  quelque  chofe  bien  élaborée  &  parfaite.  Que  ce  foit  de  la  femence, 
ôc  fa  couleur  blanche,  &  fon  efpoifTeur,  &  l’abondance  des  efprits  defqucls 
ta troifîefme.  ^^6  remplie,  le  déclarent  fùffifamment.  3.  Si  on  fait  diftedion  des  femmes 
qui  ont  fait  long  temps  trefuc  auec  Venus,  on  verra  qu’elles  ont  les  tefticu* 
la  qüamefme.  ^  vaifTcaux  fpctmatiques  tout  pleins  de  femence.  4.  Quoy  ?  celles  qui 
.  font  fort  voluptueufes,& qui  fe  font  longuement  abftcnuës  ducoït,neiet- 
u  cinquiefrac.  tent-cllcs  pas lîi  nuid  en  fongeantde  lafemcnceen  grand’  abondance?5.  Et 

les  femmes  ne  font-elles  point  bien  fouuent  vexées  &  de  la  gonorrhée  ,  &  du 

priapifme ,  aulfi  bien  que  les  hommes  ?  Et  qui  eft  encore  plus  quand  elles  ont 
les  parties  qui  feruent  à  la  génération  remplies  de  femence,  elles  font  quel' 
quesfois  tellement  picquées  des  aiguillons  de  volupté  qu’elles  endeuiennent 
furieufes,&:  comme  enragées,  &:  ne  retournent  point  en  leur  bon  fensque 
tafixiefKic;  djej  n’ayeut  ietté  &Yuidé  cefte  femence,  6.  L’expciience  nous  appr^^^^  , 

~  '  ■' . .  “  ~  ~  .  “■ . '  ■  . .  .  CO  us  les 
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slcs  iours  que  les  animaux  chaftrés  (  i’encends  les  femelles)  ne  brullcnt  plus 

(j’aucuuderirenuerslemafle,&qu’cnleschaftrantonleurofteauecIestcfticu-  '* 

les  Icsaiguillonsde  volupté.Lopiniondes  médecins  a  (  fans  doubtejfembié 
'  ’  Jolies  Peripateticiens  appuyée  fur  de  fi  fortes  raifons  ,  qu’ils  ont  efté  con-  tericissadmcttêtiâ 

aqucit|u  ^  I  /  r  •  •  ■  C  .-1  r  1  n  •  »•!  tcmêce  feminine^ 

trains  d’admettre  la  lemence  reminine  :  mais  afin  qu  il  ne  lemblâil  point  qu  ils  mais  ils  niétqu’el-» 

^^0-çnt,abandonné  les  decrets  de  leur  maiftre,  ils  ont  dit  que  celle  femcncee- 

^oit infertile, &qu’ellen‘auoit  aucune  vertu  agente.  Us  donnent  donc  toute 

la  faculté  d’engendrer  au  malle ,  &  accomparent  Ihommeà  l’artilan ,  6c  la  fem- 

nieau  bois,  Ôc  veulent  que  riiomme  baille  l’ame,  ôc  la  forme,  la  femme  la 

niariere  feulement.  Les  Princes  de  cefte  feéle  font  Auerriioës  6c  Albert  le  ' 

/^rand.  Car  comme  ainfi  foit  (  dient  ils)  que  quelque  patient  doiuenaturellc- 

1  N  I  ^  r  -  A'*n.^  1  11*  Lié.  i.  de  animai 

mentrclpondre  a  quelque  agent,  comme  eicrit  Ariltotc;  ily  a  de  1  apparence, 
quelafacultépalîiuea cité  donnée  à  la  femme  pour  refpondre-à  la  facultéa- 
gentede  f  homme.-  &  de  faic,receuoir  ôc  conceuoir  la  fcmencc,porter  ôc  nour¬ 
rir  i’enfantmonllrenclafacultépafliue  de  la  femme,  llscuidcnt  par  ccllein- 
uentioncontrouuéejauoirefchappéles  traits  dcsMcdecins,encores  qu^’ilss’en- 
fondrenrd’auantaee  aiimefme  bourbier.  Car  ietter  de  la  femence  blanche,  l’autrut ptouna 
cfcumeuie ,  ôc  élaborée, elt  tour  autant  qu’auoir  quelque  faculté  efhciente.  Car  lafemmeaia  vckb 
Icscfprits  portez  par  les  arteres  fpermatiques,  ôc  mcllez  exaélement  aux  entre- 
lallcmcnslabyrinchiquesaueclcfang,  demeureront  ils  oy  feux  en  la  première 
conformation  ?  ou  bien  les  parties  Ipermatiques  feront  elles  engendrées  d’i- 
ceux  corn  me  de  la  matière  ?  la  femence  de  la  femme  aura  donc  quelque  faculté 
agente enlagencracion,rnaisplus  foible  ôc  debile  que  celle  del  homme  5  parce 
qu’ellecft  moins  chaude ,  ôc  qu’elle  n’a  pas  tant  d’efprits.  l’amcncray  vn  argu¬ 
ment  ou  deux  deGalien  pour  demohllrer  la  fecodité  de  la  femence  delà  féme,  Raifonpterai«i«. 
I,  Queles  enfaiis  refemblent  tantollaupcre,  Ôc  tantoll  àlamcre,Gcftchofe 
cognuë  à  tout  le  monde.  Celle  lîmilitude  vient  ou  de  la  femence ,  ou  du  fang 
mcnftruel-,ee  n’ellpas  du  làng  feul, parce  qu’ils  refemblcroienttoufioursàla 
mercitiydc la  feule  femence  du perejpar  ce  qu’ils  feroient  touliours  femblables 
au  perc  :  ils’enfuic  donc  que  c’cll  d’vne  caule  commune  qui  procédé  de  l’vn  ôc 
dciautre:Orccilecaulecoramuncc"clt  la  femence.  LesPeripateticiensref- 
pondrontqueies  enfans  rcfemblent  quelquefois  à  leurs  ayeuls  ou  bifayeuls,lef 
quels  n’ont  rien  contribué  ny  aâ:iuemcnt,ny  palFiuementà  lageneration.  z.  Raifonfcconde. 
Maisicnevoy  pas  ce  qu’ils  peuuent  relpondre  aux  maladies  héréditaires.  La 
femmefuiçtte  à  la  gouilc ,  à  l'cpileplîeou  au  calcul,engendrc  des  enfans  goii- 
teux  ,epileptiques,ou  calculcux;  non  pas  à  raifon  du  vice  du  fang  ;  Car  qui  a  ia  - 
maisdidqueielangmenllruel  contient  cnfoyl’idee  de  toutes  les  parties  ?vn 
fang  impur  pourra  bienrcndrc  l’enfant  debile, ôc  maladif, mais  d’imprimer  aux 
joignons,  ou  aux  iointurcs  vne  dilpolîtion  d’engendrer  la  grauclle,ou  d’ellre 
fubicts  àla  go,utte,ceIa  n’a  ellé  donné  qu’à  la  fcméce,qui  contient  en  foy  la  ne- 
ceffitéfacaledc viure,ôc  de  mourir.^.Mais  aulîî,Ôc  la formatio, ôcla dillinôlion  Raifou  troiiîeit 
del’efpeccjfefait  parla  femêce,  ôc  non  par  le  fang.  Carlamatiere,cntâtqu  elle 
cltmaiierc,r>cpcurpaschâgcrrelpece.  Or  le  fœtus  pour  leregarddel’efpecerc-  ‘ 

iebie  plulloll  à  la  mere  qu’au  pere.Car  lî  vri  bouc  couurc  vne  brebis  il  engédre 
{uitAa4nec)vüe  brebis  qui  a  la  laine  plus  durejfic’ellvnbeliér  qui  eouurevnc 
cncurcjlen  gédreravne  cheure  qui  aura  le  poilplusmol.  Dot  s’efuir  qu’ilprouiêt 
quelque  faculté  formatrice  delamere, laquelle  n’cft  pas  cotenuë  au  fâg ,  ains  en 
aleiU6ce.Mais  il  sébiequelepalTage  deGalien  nous  foit  Gotraire,Qu  il  denie  la  1.14  devr«f,tf. 
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faculté  procrcatice  alafemencecie  la  femme.  Lafmme  f  dit-il  )  » 

plus  froide  que  l’homme ,  elle  contient. dans  fes  parafâtes  vrie  humeur  crue ,  &:fereufe  / 
quellenefertdenenalagenefation,  ^  partantayant  defiafaiB fin  deuoir^  ^Ueefi  fJ' 
Interprétation  hors  'vuc  autre  eft  attirée  dms  U  matricc  y  affmoirU  femence  de  l’homme. Uihi\f 

dupafligedeGai.  inretpretcr  cc  paffâge  et!  difaut  ;  C^uc  lafemme  outre  la  fcdicnce,  a  encore 

aucrehumeur  aqueufequi  la delcde, chatouille  dcatroufe:  Maisqu’ellen 
de  rien  à  la  génération.  Car  voicy  commeil  en  parle  vn  peu  apres  '-Makaucol 
Lesvfagesdeia  elle  dccoullefiudain  y  &  enfemhlementaueclafimencey(^pourtejie  caufi  elle  donne  ^nf 
Sfdo'^GaUm'  timentdefoy,  Or  hors  leçon  elle  fort  peu  d  peu  parfois  fans  qu^on  la  fente.  Concluons 

pitîsd^Vf'  femmes  iettent  vne  femence  dôüée  de  quelque  vertu  agente 

Lepremict,  Les  vfagcs  de  celle  femence  iclon  Galien,  font  diuers.  i .  Pour  la  gencràtionjcar 

Lefec  nd  pat  iccllc  loiotc  à  cclle  dc  l’hommc ,  comuie  pat  VU  raaiftre  archirccflc,  {ôntfj 
L,b  deuUminta.  gutées  Ics  p^Fties }  &  d’icclie  comme  de  la  matière,  font  engendrées  les  men 
Lettoifiefnic.  bp^ngs qui  cnucloppcnt  1  c  foctus.  Z.  Pour  fcruirdepaftureàcelle  derhomme 

Le  quatriefmc.  qui  cft  plus  chaudc.  Cat  lelon  Hippocrate  tout  chaud  efenourrjpar'ynfeoümoiè- 
r'e.i  Pourarroufer  les  parois  delà  matriceiCar  toutes  les  parties  d’iccllcnepou. 

uoient  pas  dire  hume6lécs  par  la  femence. del’homme  4.  Pour  ouurirfcom- 

me  veut  Galicj  le  col  delà  matrice.  Argentier  le  moque  de  ces  vfages, parce t^uc 
rien  nefe  nourrit,s’ilncvif,Or  la  fcnnéce  nevit  poinr  jpui$  apres  l’eiaculatio  delà 
femêce  de  laféme  ne  le  fait  pas  aux  collez  delà  matrice^parccque  la  matricede 
lafémcn’a  paslcs  cornes, corne  ont  edies  desbeftps.  Maisccs  cliofesfontridi- 
eules.Car  la  fcmêce  animee  potenriellemêt  ellât  réccuë  en  la  matrice  &:  rcfueil- 
lée  parla  chaleur  d’icelle, exerce  auffi  toll  les  funélios  de  l’amc,&forme&dcar- 

ticuleles  partiesjOriln’yarierid’animéqüin’aytquât  &quatvie.Lafcméccvit 
,  .  dô.c,  mais  à  la  maniéré  des  plates. QimdGaiié  efcrit  que/^iyfwecf  de/’/>ow(fno«r- 

rit  de  celle  de  lafemeyll  n’entéd  pas  vne  parfaite  nutritiô,  qui  fe  fait  parallîmikiô: 
Car  parce  que  la  feméce  de  l’homme  dlplus  chaude,  &  plus  efpoilTe.ilfallok 
qu’elle  fut  côtemp  eréc  &  detrêpée  par  celle  de  la  femme  qui  dl  plus  froide, & 
plus aqüeufe.  Ainliles  cfprits font  dits ^cnourrirde^air}c^/«y/to«fcW^l(' félon 
Hippocrate  )  eflnourry  parvn froid  modéré.  Que  l’eiaculation  delà  femencede 
L  autciufouities  collczdela  matrice,c’dt  chofequi  dl  tref  notoirc.Apiit 

raifonsdespeiipa-  ainfi  attellé  CCS  cliofcs  il  UC  rcftc  plus  rien,finon  que  nous  réfutions  Icsraifons 
Lapiemiete.  des  aducrfaires.  Nous  ne  voulons  pas  que  les  deux  feparations  fe  falTent  enfé- 
blc&à  vncoup,mais  en  diuers  temps,  fçauoir  dl  de  la  femence  en  la  copula¬ 
tion  &  conception  •,&  du  fang  apres  la  première  délinéation  des  parties fper- 
Lafecondc.  Hiatiques.  La  raifon  des  femmes  &  des  enfans  n’dl  point  femblablc,  Caraux 
enfans  il  ne  rdle  point  de  fang  fuperflu,dont  la  feméce  puilTc  eftre  engendrée, 
parce  qu’vne partie  du  fangell  employéeàla  nutrition  &  l’autre  a l’accroille- 
ment  j  Mais  aux  femmes  le  fang  furabondc  en  trdgrande  cjuantité.  Celles  qui 
La  tierce.  conçoiuent  fans  delcdationont  la  matrice  mal  difpofée.  Al  hiftoircd’Auc- 
taquarte.  rhroës  nous  Tcfpondons  qucc’eft  vnefable.Qnc  la  femme  nc  foic  pas  vnhôme 

imparfait, mais  Yncperfediondefon  efpecejnousl’auons  monftrécydellus. 

Laderniete.  Alataifon  d’Atiftote  qui  femblela  plus  forte  de  toutesiierdponds,quebien 

que  la  femme  cotienne  en  foy  la  maticre  ôc  la  caufe  efficiente  de  la  génération, 
q  ue  neantmoins  elle  ne  peut  engédrer  vne  créature  parfaite  fans  la  compag^^^® 
de  l’homme ,  parce  que  fa  femence  cft  trop  debile  &  trop  froide.  Ainfi  les  œufs 
que  les  poulies  ponnenc  fans  l’aide  du  coq  ,  ont  bien  leur  figure,  mais  ils 
inutiles  pour  engendrer:  Nous  remarquons  auffi  que  ceux  que  les  coqs  pon- 
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fteht,nefoiitpas féconds.  Ilfenfüicdoncque  lafcmcnccdes  dcuxparènsefl 
duifeà  la  génération.  le  n’approuué  pas  la  refponce  de  Valej^us  qui  dit,  fila 
feinmeeft  de  température  froide,  que  la  femence  quelle  iette  eft  tropdebilè 
oourentreprendre  la  formation  des  parties  toute  feule:  &:fîeileeftpluschau- 
^g^qu'elle  a  bien  vnefemenee  fertile  &  affcz  puiffante  pour  engendrer  defoy 
jtnefme,  mais  qu’elle  n’a  pas  de  fang  fuperflü,pour  nourrir  là  femence  conceue 
&  formée  en  la  matrice.  Il  dit  donc  que  la  femme  de  complexiontref-chaude 
peutengendrerfansla  compagnie  de  l’homme,  mais  qu’elle  ne  peut  nourrir 
ny  paracheuer  ce  qu’elle  a  conceu.  Que  fi  cela  cftoit  vray  ,  les  femmes  robufts 
trefchaudesjauroientfouuentdes  defeharges,  fans  auoir  eu  compagnie  d’ho¬ 
me,  &  on  auroit  quelquefois  remarqué  la  geniturc  dcfia  dearriculées’cfîre  ef- 
coulléeau  feptielmeiour;  en  laquelle  on  auroitpeu  voir  les  principesdespar- 
tiesnobles,&  les  premiers  filets  de  toutes  les  parties  fpermatiques.  Car  ce  font 
icy  les  ouurages  de  la  femence  feule,  &  non  pas  du  fàng  ;  lequel  ne  fournit  rien  à  - 
h  formation  &  délinéation  des  parties,  &  n’afflue  point  en  la  matrice  ,fînon  au¬ 
près  que  la  defeription  des  parties  fpermatiques  à  cfté  encommencce. 

De  hxcretion  de  la  femence, par  quelle  facnlte  elle  fefaiB, 

Qv  estionSixiesme. 

L  refte  encor  deux  difïicuîtez  â  vuider  touchant  i’excretion  de 
la  femence.  i.  Par  quelle  faculté,  fic’eft  par  la  naturelle  ou  par 
l’animale ,  quelle  fe  fait,  2.  Pourquoy  on  fent  vne  fi grande  vo¬ 
lupté  en  1  emifïion  d’icelle.  Ces  deux  queftions  n’ont  rien  qui 
loit  fort  di  flicile  à  expliquer  ;  afin  toutesfois  qu’il  ne  fem  ble  pas 
que  nous  ayons  rien  oublié ,  qui  foit  digne  de  confîderation  en 
cefte  matière;  Nous  les  efplucheronsl’vne  apres  l’autre  parle  menu.  Et  pour 
commencer  par  l’excretion  de  la  femence ,  on  peut  monffrer  qu’elle  efl;  totale¬ 
ment  naturelle.  I.  Parce  que  tout  excrement  eft  chaffé  hors  paria  faculté  expul-  dcïfemŒccïft 
trice;  Orlafemence  eft  vn  excrement  vtile  delà  dernierc  nourriture  des  par-  ^ 
tics  charnues,  &  par  certaines  périodes  de  temps,  purgé  par  la  matrice,-  Ainfi 
le  chyle  exereiftent  du  ventricule,  f  combien  qu’il  foit  vtile)  eft  chaffé  dans  les 
hoyaux  ;  Ainfi  les  matières  fecales  &  l’vrine  font  euacuées ,  &  le  tout  par  la  ver¬ 
tu  expultrice  de  Nature.  2.  Il  n’y  a  point  de  mufcles  deftinez  pour  faire  l’excre- 
tion  clelafemence,car  il  ne  f  en  trouüc  point, ny  auxvaifleaux  fpermatiques,ny 
aux teftieuksi  ny  aux  glandes  proftates.  Tu  diras parauanturc  que  lesmufcles 
cremafterespreffentles  vaiffeaux  eiaculateurs,  &  que  par  leur  compreffion  ils  oweaion. 
rontl’exprcflîon  de  la  femence.  Maisnousne  donnons  pas  ceft  vfageauxfuf-  solution 
pcnroires  jcarlcsfemmes  n’en  ont  point, lerquelles ne laiflent  paspourcclade 
letter  auffi  bien  delà  femence  que  les  hommes.  lointl’authorité  d’Hippocra¬ 
te  ,oupour  le  moins  de  Polybius ,  rapportant  la  caufe  de  l’excretion  de  la  femê- 
cealanaturefpumeufe  d’icelle,  laquelle  eftant  groffe  &  pleine  d’efpris ,  &  ne  ^ 

pouuant  a  grand  peine  demeurer  ftable  en  vn  lieu,  fe  fait  voye  pour  fortir.  Au 
contraire  les  raifonsfuiuâtesprouuencqu’elle  eft  animale,  i.  Parce  quelle  ne  feraaitr 
âttiamaisjfoitouquenous  veillionSjOu  dormions,  finon  que  l’intagination 
^t  précédé.  Z.  parce  qu’en  l’excretion  d’icelle  il  fe  fait  vne  contradion  des  bras 
^  des  cuiffcs,ôc  que  tout  le  corps  fe  retire  comme  s’il  cftoit  en  conuulfion.  Qui 
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eft la caufe pourquoy  Democritc ,appelIoitlccoit  { petite eplepfie.)^, 

Ttoifiefme.  rcndons  celle  excrétion  félon  le  plaifir  de  la  volonté ,  tantoft  plus  tart?'^'^ 

Quamefmc.  t^ntoft  plus  haduc.  4.  Patce  qu  elle  cfttoufioursauec  volupté,  ^  plaifu.  ?) 
Aduisd^rautcur.  k  volupté  eft  vnc affedion  de  U faculté  fcnfitlue.  Nous  difons  dcl'cxcretio  ^ 
de  la  femenee,  autant  que  nous  auonsditdc  l’crecftion  de  la  verge  ftçauoir  \ 
quec’eftvneaélion  mcfléede  f  animale,  &  de  la  naturelle.  Elle  cftanim  I 
parce  qu'elle  ne  fe  fait  pas  que  l’Imagination  n  ait  précédé,  &  qu’cllc  efttouf 
iours  accompagnée  de  volupté.Elle  eft  naturelle  parce  qu'elle  fe  fait  par 
re  eftant  irritée ,  ou  par  la  qualité  de  la  femenee  qui  chatouille  ,  &  demana  ' 
ou  par  la  quantité  qui  furchargc;  &  ce  fans  l’aide  d’aucun  mufcle.  Au  reften^'j 
parlonsicy  de  l’excretion  de  la  femenee  qui  eft  félon  Nature.  Carcellcquieft 
Symptomatique ,  &  contre  Naturc,é on  l’appelle  Gonoirhoce)n’eftpasprece. 
dée  par  l’imagination,  elle  n’eft  pas  accompagnée  de  volupté,  &n’eftpoint 
les  eaufesdeia  faite  par  la  force  de  Nature ,  expellantc  ce  qui  la  furehargej  ains  recognoîtpour 
Gonorthoccc.  caufc ,  l’acrimouic  delà  femenee  ,  l’imbellicité  &  conuulfion  des  vafesfpcr- 
matiques  &  l’inflammation  des  parties  voifines,  elle  amaigrit  aufli  finalement 
Hiftpired-Hip-  tout  le  cotps  &  le  tcnd  tabidc.  Ce  fatyreenThafosfurnomméGrypalopexen 
tefmoin ,  lequel  aagé  de  vingt  cinq  ans ,  &c  rendât  continuellement  de  la  fc. 
mcncc ,  deuint  tabide  au  trenticfme,&  mourut. 

D'oü  '^knt  U  volupté  en  l'emijjîon  de  la  femencel 

Qvestion  Septiesme. 

'Admirable prouidcfnccdcNature  voyant l’indinidue- 
ftre  mortel,  à  celle  fin  de  conferucr  l’efpecc,acngraué 
en  chaque  animal  des  aiguillons  de  volupté, &  vn  delîr 
incroyable  de  copulation.  Car  qui  eft  fie  vous  prie  )  ce- 
luy  qui  recherchcroit  auec  tant  de  trauail ,  &  embralTe- 
roit  auec  tant  de  contentement  vne  chofe  fi  vilaine, 
comm  e  eft  la  copulation  j  ainfî  que  nous  auons  défia  dit 
cy  deuant  ?aucc  quel  vifage  ceft  animal  plein  deconfeil 
&  deraifon  ,  que  nous  appelions  Ifomme ,  manieroitil 
les  parties  honteufes  de  la  femme  fouillées  de  tant  d’infeélions  &  rcnuoyecs 
pour  ce  regard,  au  plus  bas  lieu,  comme  l’efgout  &  fentine  de  tout  le  corps? 
D’autre  part  qui  eft  la  femme  qui  fe  vou  droit  foufmettre  aux  embrafiemens  de 
l’homme,  veu  que  la  groffé  de  neuf  mois  eft  laborieufe  ,  l’accouchementac- 
compagné  de  cruelles  douleurs ,&fbuuentefois  mortel,  Sc  la  nourriture  del’cn- 
fant  pleine  de  chagrin  &  de  foucy , fi  leurs  parties  génitales  n’eftoient  pi(|uees 
des  aiguillons  d’vne  volupté  effrénée  ?  La  conferuation  de  l’efpece  cftdoncla 
feule  caufc  finale  de  celle  grande  volupté  qu’ontfent  durant  tout  le  temps  delà 
les  caufeseffi-  copulation ,  mais  principalement  cu  rcmifljon  de  la  fcmencc.  Orlcscaufesef 
ficientes  de  celle  volupté  font  alîi^nées  diuerfespar  diuî?rs  Auteurs.  Quanda 

nous  dclaiflans  leurs  opinions  à  part,nous  en  recognoiflbns  trois  principales  & 
La  premieie  immcdiatcs.  I .  le  chatouillcmencque  fait  la  femenee  en  rempliffant  les  par- 

des  génitales  par  fa  quantité ,  &  leur  caufant  comme  vne  demangeaifon  P^r  ^ 
qualité.  O  r  clic  les  remplit ,  parce  qu’elle  eft  grofle  &  toute  pleine  defpris,^!'^* 
font  effort  i  car  celle  qui  cfl  fans  cfprits  ,  que  rendent  couflumiercment  ceux 
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.  |g3  CTonorriioes  jiiecaufe  point  de  femblable  voluptés  Etc’eftaüffi 

qui  0^  U  -  ceux  qui  abüient  du  meftier  de  V'enus,  nontpastanrdé 
la  copulation,  que  ceux  quienvfent  modercment  &  iomalom}car 
r  enceeltplüs  crue  &  moins  fpiritueufe.  Celle  càufe  feule  nefuffit  pas 
exciter  celle  grande  volupté,  il  en  faut  vne  fécondé.  2.  quiellla  vitelTe 
rmouucmentdelafemenceenfon  excrétion.  Car  commela  douleur  ne  le 

f jamais  fans  que  l’alteration  foit  grande ,  &  foudaine  :  ainlî  on  ne  fent  pas  de 
ÎaVircnratSlcvenerien  quand  la  lémencc  decoülle  peu  à  peu,  &  comme  fila 
^cîcrenef‘aifoitquel’armoier&  degouller.  3.1e  fentiment  trefexquisdespar- 
'•Igenitales  ,fallembleauêcles  deux  precedentes,  comme  faitaulTil’anguftic 
^elhecilfuredes  chemins.  Car  les  parties  ainlî  chatouillées,  ôc  les  vailTeaux 
Quieftoient  ellendus  reuenans  à  Icurlîtuauipn  &  conftitution  naturelle, il fe 

fait  vne  volupté  incroyable. 

Aurelleafin defclaircirlcschofesd’àuanrage, Nous agitçronsicy  deux pror 

problèmes,  i.  Pourquoy  les  efprits  vagâns  &  courrans  par  les  auciesparnesa--^2< 
uecle  fang  &  1  es  antres  humeurs,çomme  par  les  veines,  artères,  &  nerfs,  parties  vn  jen 

nicmbraneufes,& de  grand  fentiment,  n’excitent  point  vne  pareille  volupté 
qtfilsfontauxpait.csgcnitales?Eft-cepourceqiiecefeMiménVactte.p«v.K^^___^^^_^^^^__ 

prouidenccmerueilleufede  Nature^  donne. qu aux  leules  parties  qiuleruent 
àla2cneration,pour  laconferuation  del’efpcce.  Tout  ainfi  que  Naturel! a  ;  • 
implanté  qu’au  l’eiil  onlîce  du  ventricule  lelentiment  de  la  faim  &  i’appetk  de 
boire  &  de  rnancrer.^  ou  bien  Eli  ce  pource  qu’aux  autres  vailfeaux^ilnefe  fàiét 
pasvneélFurion‘d’humcurs&  d’e^ntsmeflésenfemblefi  ville  &ri foudaine?  . 

2  pourquoy  ceux  qui  dorment  fentent  ils  de  la  volupté  en  leurs  pollutions, veu  , 

que Icsfaculcez  fenfitiucs  chdmment  &  demeurent  oyfeufcs  au  dormir:  &  que 
ledormirfelonlePhilofophe  {efilereposdupremkrorganedes  Jensf)  EU  ce  pource 
que  l’imagination  de  ceux  qui  dorment  ell  plus  puilTante  que  de  ceux  qui  veil  -  té^cn  kurs  poiîu- 
Icnt'.comme  il  appert  en  ceux  qui  cheminer  en  dormant?ou  bien  Eft-  ce  pour-  Solution  d’icduy. 

cequelesfensne  fontpas  tellement  liésnyairppis  par  le  dormir, quelaprefence 

d’vn  obieél  violent  ne  les  elueillc?  Amfi  ceux  qui  dorment  retirent  leurs  mem¬ 
bres  quand  on  les  pique,  &  le  Ion  d’vn  grandbruit  lesfaitrefueiller.  Orl’ex- 
cretiondelalemenceen  longeant  ell  vn  obieét  trefpuilfant  aux  parties  qui  en- 

gendrent  la  lemence;  Voila  doncles  caufes  delà  volupté  en  l’cmiffion  delà 

mence.  Or  dcrecbcrGlierfile  plailîr  deriiomraeeft  plus  grand  enl’adle  vene-cii  plus  grand  au 
rien, que  celuy  delàTemmc,  ell  vne  choie  ridicule.  Les  femmes  pour  le  certain 
reçoiucnt  du  contentement  au  coit  en  plus  d c  façons  :car  &  ellesiettcnt  leurfc- 
mencc,&  attirent  celle  de  l’homme  :  &  peut  élire  que  Tirefias  ,  quiauoit  elle 
desdcuxfcxes,  &cfprouuéle  plaifir  que  Tvn^c  l’autre  peur  receuoir, voulut 
pour  celle  raifoatenir  le  party  des  femmes.  Mais  la  volupté  de  l’homme  ell 
plus  grande ,  parce  que  fa  femence  ell  plus  chaude  &  plus  fpiritueufe  &  qu’il  l’c- 
iaculeaiietceplusfoudainement,&  comme aucevn  ceruin  fauh  &  bondilTe- 
ment. 
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HISTOIRE  ANATOMIQ^VE. 

Du  fangmaternel  y  fécond  priridpe  de  la  génération. 

Chapitre  Troisiesme. 

'Autre  principe  de  noftre génération ,  c’eft  le  fang materne], 
auquel  nous  ne  donnons  que  la  faculté  paffiue.Card’ic  ]'’ 
I  font  engendrés  les  parenchymes  des  vifccres,  èc 
U  desmulclcs  :  &  du  mcfme  prennent  aulîi  leur  nourritj^ 

;  accroiffement  &  perfedion  toutes  les  parties  tant  fpermari' 
i  ques  que  charnues.  Or  nous  difons  que  ce  fang  eft  demef 
me  nature,  &  totalement  femblablc  à  celuy  que  Nature  par  certains  intcruallcs 
&  périodes  fixes  chalTe&iette  hors  chacun  mois  par  la  matrice  Qui  eft  la  rai 
fon  pourquoy  Hippocrate  le  premier  la  appelle  en  fon  langage  fan^menflrud 
La  nature  de  ce  lang  enueloppée  de  mille  difïiculrez  fera  déclarée  par  cefte 
briefue  d  efinition,  Le  fang  menflruel  ejl  l’exercment  de  la  derniere  nourriture  des  parties 
charnues  y  lequel  par  certains  temps  &  périodes  fixes  eB  en  modérée  quantttépurfi^ark 
deÏÏcstniSuy.'  .pour  U  génération  O*  la  nourriture  de  l’animal.  Celle  définition  cxprimelîx 

poinds  touchant  la  purgation  menflruelle  desfêmes.  i.  la  matière,  i.  lacaufc 
efficiente,  jr  le  temps  vniucrfel  &  particulier  de  celle  purgation,  4.  la  quantité, 
La  raatîercdu  /•  Ics  chcmins,  tî.  &  l’vfagc  qui  tient  lieu  de  caufe  finale.  La  matière  des  fleurs 
fangraenfttud.  qu  du  faug  menllruel  elllerefidu  du  dernier  aliment,  c’ell  alçauoir  lefangfu' 
Pourquoy  il  te-  perflu  qui  fcdonde  couHumieremcnt  aux  corps  des  femmes,  tanta  raifon  de 
^oHdc  eniafem.  Jeurchalcur  debile,laquelle nc  peut  digeret  Ics Telles  deraIimcnt,quedclamo* 

1  elle  &lafch  été  de  leurs  chairs,  qui  fait  qu’elles  ont  le  corps  de  difficiletranfpi- 
ration;  comme  aulîi  de  leur  maniéré  deviure  &  de  leur  exercice.  Car  belles 
Lib  I  dedieta  viaudcs  plus  humides ,  &  aiment  les  bains  d’eau  tiede  ,  &  dorment 

toute  la  nuit  auccvne  grande  partie  du  iour,  &  meinentvnc  vieoyfîue&fe- 
dentaire.  Et  de  là  vient  qu’entre  tous  les  animaux  il  n’y  a  quafî  que  la  femme 
Pourquoy  dift  ^^i  loit  fubicttc  à  Celle  cuacuation.  La  matière  de  ce  làng  eft  ditcexcrcment, 
non  pas  qu’il  ne  puille  bien  dire  alfimilé,  ou  qu’il  ayt  en  foy  quelque  qualité 
nuifîblc,  comme  ont  les  excremens  inutiles.  Mais  pource  que  croiftant  entrop 
grandequancité,ilcllrcietté&vomy  parles  chairs  défia  remplies  &  comme 
faoulléesdans  lesgrolTes  vcincs.Icylepcut  voirie  flux  &  reflux  d’Hippocrate; 
Car  le  fang  afflue  premièrement  des  veines  remplies,  dans  les  chairs  chaudes, 
&  qui  attirent  ;  puis  incontinent  apres  les  chairs  cllant  remplies  &raflaftices, il 
retourne  comme  par  vn  certain  reflux  dans  les  veines.  Ce  fang  ell  doncloüable 
,rib.  &  alimentaire,  &  comme  noftre  Hippocrate  a  remarqué,  Il  decouüe rou^e  & 
'vermeil  comme  d’^ne  ^iélime  ,  tSt*  fe  fige  incontinent ,  pourueu  que  la  femme  fit  fini- 
Lacaufcefficfcn-  Lcs  vcincs  templics  de  CCS  leliqucs  delà  nourriture  &  furchargéesparlaquan- 
^  pcfantcuT  dc  cc  fang,  incitent  Nature  à  l’cxcretion  d’iccluy.  Nature  donc 
qui  eftloigneufe defa conferuation,  le  chalTc  hors  parle  moyen  de  lafaculw 
expultrice:  &  comme  il  arriuc  a  ceux  qui  font  mutilez  dcl’vn  cou  detoiitcslcs 
deuxiambes,  des  dyfenteries  fanglantes,  (le  foye  venantà  fedefebargerda 
fang  fupcrflu,&  qui  n’a  peu  élire  conlommé,  à  raifon  que  la  partie  quia  elle 
extirpée  n’en  dcfpcnd  plus ,  )  finon  qu’ils  retranchent  quelque  chofe  de  leur 
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(  ndeviureaccouftuméerainfî  ccfteeuacuaîionnienftruclefefaitparlafeu*  ^ 

J  ^^rce  de  Nature.  Et  d’autant  que  Nature  nefait  point  fes  avions  ,{inon  a-  ^ 

^  ^certaines  loix  :  c’cftpourquoy  ellene  tente  ny  entreprend  pas  defairen  y 
tout  aage ,  n’y  en  tout  temps  i  ny  à  tous  iours  c,efte  euacuation  ,  mais  par 
certains  temps  &  périodes  fixes  &  arreftées ,  quelle  nepafie  ny  Violeiamais  de 
fov  finon  qu'elle  {oit  ou  irritée, ou  empefchéc.  Ges  temps  icy  lont  vniueriels 
&narticuliers.  Touchant  le  temps  vniucrfeltous  en  parlent  en  cefte  maniéré,  vniueifeis. 

’clle  comencele  plus  fouuét  au  fécond  feptenairCj  c’ell:  a  dit  e, à  quatorze  ans 
Rfinitaufcpticrmc.c-eftadirc.àquarâccneufoucinquanteans  O,  pourquoy 
les  fleurs  ne  fluent  point  auantquatorzcansjc'cfb  parce  que  les  vaill  eaux  font  usnoncpas  kuis 
trop  eftroiéis ,  &  que  la  chaleur  corne  (uiFoquée  par  l'abondance  def  humidité  toizcans. 
nepeutchaifer  hors  les  reliques  &  fuperfluitez.  Joint  qu’en  l’enfance  la  meil- 
leurepartic  du  lang  ell  coniommee  en  1  accroilTement  du  corps:&  que  Narure 
nedonnepasaux  hiles  cefte  euacuation  menftruelle  ,  finon  alors  quelles  lont 
cnaagc& capables  d'engendrer.  Orau  fécond  feptenaireda  chaleur commen- 
ceàl’e  manifefter  &  àdominer,&  alors  elle  dilate  lesvaifTeauXjclle  efchaulFc, at¬ 
ténué,  &  meut  les  humeurs,  &  rend  la  faculté  expultricc  plus  forte  &  puiftante. 

Etc’cftaulïi alors qucles hommes  comnicncencà muer  lcurvoix,ô(-  às’adon- 
ner  aux  exercices  de  V  enus.  Et  pour  le  regard  des  filles ,  les  mamelles  1  eur  grof- 
0cnr,  tout  le  corps  leur  démangé  &  frétille  de  volupté,  &  leurs  parties  gen  i  ta  - 

Icsfccouurcntd’vnetoilon  nouuelle.  Or  les  fleurs  ceflent  apres  cinquante  ails, . 

parcequelachaleuraflPoiblienepeutplus  engendrerde  fang îoiiabiefupcrflu:  cin^»^mc. 
&nieGnes’il  en  refte,cllen'cft pas airezpuifiante pour  le  chaft’er  dehors:  i étais 
que  la  faculté  de  conceuoir  venant  alors  à  cefler,  la  ncceflite  de  nourrir  le  fœtus 
celfeaulTi.  Quand  au  temps  particulier,  Ariftote  eferit  qu’d  ne  peuteftrede- 
Jlîny  ny  limité  au  certain  ?  à  iccluy  faccordent  auffi  quafi  tous  les  hommes 
doftes,  Nousdifons  toutesfois  que  les  mouuemens  de  Nature  lont  fixes ,  & 
fesloix,(  qui  nous  font  incognuës)  certaines  i  lelquclleselle  garde  inuiolables  / 
&fansyrienchangcrifinon  qucles  deltroitsdes chemins  6i  l’clpoifleur  des  hu¬ 
meurs  la  retardent  j  ou  que  lacrimonic  des  humeurs  ou  quclqueautrcirrite- 
ment  venant  de  dehors, la  contraingnentde  la  deuancer  auantle  temps  ordi¬ 
naire  &  accouftume  Pour  cefte  railon  elle  ne  fait  cefte  euacuation  qu’Vne  fois 
le  mois ,  lantoft  en  la  pleine  Lune  &  tantoft  au  decours  d'icellc  5  &  ce  aux 
femmes  robuftes  par  trois  iours,&  à  celles  qui  font  molles  &  oyfiues,lerquel- 
Ics  Hippocrate  appelle  (  Hydatodeas  )  comme  qui  diroit  humides  ôi  aqueufes,  ^  ^  iauta 
parrelpaced  vnefepmaine.  Car  il  eferit  en  termes  exprès  en  la  1.  fc<ft,  du(î. 
liuredesepidem  [que  les  fleur  s  aux  femmes  humides  fluent  cÿ  durent  f  lus  longtemps.) 

Et  à  celles  qui  font  médiocres  par  quatre  iours,qui  font  les  temps  particuliers.  i,aqua„tite. 

La  quantité  de  ce  fang  menftruelne  peut  eftre definie,  car  comme  a  remarqué  t'denatur 
noftre  Hippocratte,  il  flue  tantoft  en  plus  grande,&  tantoft  en  moin dre  quan-  ’ 

titéjlclon  la  diuerlité  de  la  couleur ,  du  tempérament ,  de  l’aage ,  de  l’habitude, 

&  des  faifons  de  l'annee.  Les  blanchettes  foncli  pleines  d’humeurs  qu’elles  de- 
coullcnt  de  toutes  parts  j  à  celles  cy  font  oppofées  les  bruncttes,lcfquclles  font 
plusfeiches  &  ont  les  conduits  plus  ferrés,  il  veut  qu’aux  femmes  médiocres  & 
bien  faines,  il  coulle  iufquesàla  mefure  de  deux  cotylcs  Attiques('  qui  font 
enuiron  vneliurc  &  demie ,  ou  quelque  peu  plus  )  félon  Hippocrate  au.  i.  liure  Leschemins. 
Des  maladies  des  femmes.  Les  chemins  dédiés  à  cefte  euacuation ,  font  les  vei- 
ïics  de  lamatriccjôc  la  matrice  mcfme.  Les  veines  fe  trainent  du  rameau  hy- 
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pogaftriquc  &  dufperroatiqueaufoncls  &au  col  de  la  matrice.  Auxfe 
enceintes  ce  fangcoulle  parles  veines  du  col  de  la  matrice  j  mais  aux  vier^^^ 
&àcelles  quine  font  point  grofTes  par  celles  du  fonds,  &;  ce  non  pat 
zc,ains  par  anaftomofe. .Or  pourquoy  ce  fang  cft  purge  parla  matrife^^' 
croyquecclaacfté  faiâ:  par vne  prouidence admirable  deNature  afin  r 

uoir  qu’eftât  accouftumee  à  ce  chemin, aufli  toft  que  la  conception,  cft  fa  ?' 
le  fang  defeende,  &  accoutre  pour  la  nourriture  &  lengendrement  du  f 

D’icy  nous  recueillons  la  caufe  finale  du  fang  menftruel ,  eftre  double  la» 
ration  des  parenchymes  ,  &  des  chairs  ,  &  la  nutrition  de  l’enfançon  ta^' 

dehors, comme  dedans  la  matrice.  Gard  ou, la  femenceconceuë,prendrohel[ 

fa  nourriture  ,  &  fon  accroifiement  ficefangicy  neprenoitfon  cours  vcrsla 
matrice  ?&  Tenfantforty  aumondeeftnourrydumermefangquiaeftéblau 

chyauxmamraelles.  Telle  eft  la  nature  dufang  menfirucl. 


CONTROVERSES  ANATOMIQVES. 

z/^fçauoirfileptng  menflmel  peche  en  qualité. 

QVÈStlÔN  Hvictiesme. 

I  Naeftéiadis  en  débat  touchantla  ftatufc  du  fangmenftruel, 
)  &  on  en  débat  encore  auiourd’huy  auec  tant  d’inftanceaux 
'  efcholes  des  Médecins  ,  que  ie  ferais  honteux  de  tranferire 
,  icy  le  tout  par  le  menu.  ,  Afin  toutesfoisquilnefemblepas 
'  que  nous  ayons  rien  laifie  quiferueà  l’efclaircilTement  decc 
!  fubie6t,nous  pourfuiurons  icy  les  principaux  points  dcces 
Dciamarîercdu  difputcs Gommenccrons par lamatietc  du fang  menftruel.  Ccftcholedôt 
faug  menftruel.  demeure  daccord  quc  cc  fang  eft  excremefit ,  cat  il  cft  cliaflc  liors  &  cuacué 

chacun  mois  par  la  matrice ,  comme  vnc  chofe  redondante  &  fuperflue.  Mais 
comme ainfifoit  qu’il  y  ait  deux  fortes  d’excremens  ;  l’vn  naturel &vtile,& 
l’autre  inutile,  &  totalement  diflemblablc  :  Il  nous  faut  rccerchcr  de  quelle 
Qu*ii  peche  en  ceftuy  cy.  Qi^  cclàng  foit  excrement,  &  péchant  en  qualité,l’au* 

qualité, onieprou-  thotité  dcs  liommes  doeftes ,  (k  laraifon  le  femblent  aftez  perfuader.  Hippo- 
crate  déclaré  fa  malignité  en  ces  mots,  Etilratiffie  la  terre  comme  du  vinaigre, (f 
l'ut  ^ordla  femme  en  quelque  partie  qu'il  la  touche  ,  vlcere  les  matrices.  Ariftoteveut 

i'Hift"dés7nta  viticux,&  maladif.  Galien  dit  qu'vneporiion  du  finfnti- 

chap.  19.  ri/f  «0»  feulement  en  quantité  mais  au  fl  en  qualité  ejleuacuéeparchacunmis. 

dilîu?AtS/!.‘  Florusen  Plutarque  en  fesconuiues  afferme  que  ce  fang  eft  vitieux  &  corrom- 
^Dc Horus pu  Ileftoitdeffcnduparediâ  du  fouuerain  Icgiflatcur  Moyfc  (  commetef- 
DeMoyfe.auti.  moignent  Ics  fain6ls  cahicrs  )aux  femmes  ayant  leurs  fleurs ,  d’entrer  dans  le 
"pTriVtTT  n'entrera  pas  au  fanéîuaire,  iufquesàafek 

Zab7rTen7*  ioursdefapurificationfoientaccomplis.  Parlesloi^des  Zabroriens,  àlafeiruncayat 
d  Hefiode.  fes  fleurs  eftoit  interdite  la  compagnie ,  &  fréquentation  des  hommes ,  &  bruf 

De  Pline  ub  7.  loieut Ics  licux  OU  cllc auoit marché.  Hefiode  dcfend:queperfonnen'entreaux 

TufX Vtiuéfd.  femmes  ayanslcurs  mois fe feront lauées.'  Pline , &  Columelleefti- 

u.  ment  que  ce  fang  n’eft  pas  feulement  corrompu, mais  mefme  veneneux,  &  qus 

parrattouchenKntd’iceluy  les  bourjonsdes  vignes  ^meurent,  leslierbèsdcs 
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J-  feichentj&  les  itiirouers  font  tachés  comme  de  quelque  corruption. Les 
goufté  de  ce  fang,en  enragent ,  &  les  femmes  en  forcelentcouftu- 

leurs  amourcux;doülepoëtel’appelle(Z.»»4rc'i;im.)li^’eï^^^i*^^o”‘^ 

excrement  ne  peche  pas  feulement  en  quantité,  mais  auffi  quil  eft 
ble  de  toute  fa  qualité.  Les  femmes  cfprouucnt  tous  les  iours  fa  malice ,  & 

^  ofîté,ear  eftant  fupprimé ,  c’cfl  choie  incroyable  combien»  il  enfourd 
mptoines  diuets.  S' il  demeure  (dit  Hippocrate)^*»  tour  de  la  matrice  &  des  lieux, 
7  desphlegmos,  des  chancres  Jes  erijipeles  &  des fcirrhes-/tl  monte  Ders  les  parties 

rwes  il  en  nàift  des  maladies  qui  fument  la  nature  de  la  partie  qu'il  ajjiege  &  de  l‘hu- 
peccante.  ^Aufoye  il  fait  la  cachexie ,  la  iaunijfe  &  l'hjdropifte  }  en  la  rat  te ,  il  faiéî 
7‘^lppilations  &  desfeirrhes  j  au  'yentricule ,  il  depraue  l'appetit  &  caufe  des  degouflemens: 
il  fait  des  palpitations  &  des  fncopes }  au  poulmon,des  vlceres,&*  fend  les  perfon- 
\bides:  au  cerueau,  il  apporte  l'epilep  file  c?*  lamelancholie.  Et  entre  les  modernes 
Tucsdoàc  Ferncl  fouftient  que  ce  làngicy  n  eft  point  alimentaire,  ny  de  mef- 
^nacurc  auec  celuy  dont  le  fœrusfe  nourrit  en  la  matrice:  &pour  ceftecau- 
î^ileftime  qu’il  peche  aufli  bien  en  qualité, qu’en  quantité.  Nous  au  contraire 
appuyés  fur  des  fondemens  plus  fermes  ,  &;  fouftenus  de  meilleures  raifons, 
liaintenons  que  ce  fang  que  les  femmes  vuident  par  certaines  périodes  de  téps 
delaraatrice  ,  eft  totalement  femblableàceluy  duquel  font  engendrés  les  pa¬ 
renchymes  des  vifeeres  dont  le  fœtus  Le  nournft  en  la  matrice  j  &  ainft 
nous  etoons  qu’il  eft  loüable  de  fa  nature ,  &  qu’il  peche  feulement  en  quan¬ 
tité.  Etc’cftlà  que  nous  meinent  les  authoritez  d’Hippocrate,  &  de  Galien: 
Le  finr  (  dit  Hippocrate  )  coulle  de  la  femme  comme  d’vne  'vidîime,erfefigeaujfi  tofl  Ji 
eleedine.  Or  les  conditions  du  fang  loüable  fontqu’ilfoit  vermeil ,  &cju’ilfe 
fige  promptement.  Galien  eferit  auftï  que  ce  fang  nef  pas  contre  nature, &qu  H  nepe- 
cheauen  quantité.  C  cia  fe  peut  aufli  prouuer ,  par  plufîeurs  raifons.  i.  Ce  fang  en 
la  femme  faine  (^car  en  celle  qui  eft  maladiue, toute  k  maffe  du  fang  eft  corrom¬ 
pue)  cclang  dilie ,  lequel  Nature ,  met  hors  tous  les  mois ,  eft  engendré  par  les 
mefmescaufes  qu’eft  toutle  lefte  de  la  maftè  ,  dont  les  chairs  fe  nourriffent  5 
car  la  matière  eft  vne  &  mefmc  ,îa  chaleur  du  foye,  vne  &  mefme5&  les  veines, 
quileconferuentmcfmcs  ,  &  fcmblablcs  j  pourquoy  donc  fera  la  cjualitéde 
rvndiiremblable,  de  celle  deTautre?!.  Sik  caufe  finale  (  comme  eferit  fouuent 
le  Philofophe)  eft  k  plus  noble,  &  vainc  toutes  les  autres  és  œuures  de  Nature; 
d’où  vient  que  ce  fangfuperflu,redonde  en  k  nature  froide  de  kfcmmc,fi- 
nonafinqüilfe  donne  en  nourriture  au  fœtus  ?  pourquoy  eft  il  pluftoft  purgé 
par  la  matrice ,  que  par  le  nez  comme  aux  hommes ,  fmon  afin  que  nature  e- 
ftantaccouftuméeà  ce  chemin ,  il  y  accoutre  incontinent,  apres  k  conception 
pour  la  nourriture,  &  génération  de  fembryon  î  Car  c’eft  k,  la  caufe  finale 
dufangmcnftruel,rclonHippocrate,Ariftote, Galien  ,  &tous  les  médecins^ 
Lal^atme  des  femmes  (  dit  Ariftote  )  efl  telle  ,  que  leur  fangprend  perpétuellement  fin 
cours  vers  les  lieux ,  ^  la  matrice  ;  pourtant  f  elles fe  portent  lien ,  elles  nont  pas  accou- 

ftmèd'auoirautrechofe  que  leurs  mois  ,  &  ne  font  iamais  vexées  de  Darices ,  d’hemor- 
^hoïdes,n'jdeflux  de  fang  du  ne7(.  Que  fi  ce  fang  icy  ne  prend  pas  fon  chemin, 
vers  la  matrice  1  pour  autrefin ,  que  pournourrir  le  fœtus ,  y  auradl  quelqu’vn 
quio2enierquÜlfoitbenin,&  alimentaire?  Car  Hippocrate  à  laiffe  par  eferit 
‘l^^lefcetusfe  nourrit  de  laportionplus  pure,^  plus  douce  du  fang.licm  que  la  femme  en- 
(^einte  efl  toute  pajle  ,parce  que  tout  fon  meilleur  fangeB  employé  en  la  nutrition,^  en  t  aug- 
tnentation  du  fœtus.  3.  Que  ce  fang  que  N  aturc  chaffe  hors  par  k  matrice ,  quand 
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Delà  Génération  de  1  Homme, 

.  la  femme  efl:  faine  fok  pur  &alimentaire;cecy  letefm oigne 

'.d7ge.  que  lelaics’engcndred’iceluy  quand  il  monte  &  tegorgeaux  matnm  1^'^ 
nerat.  an, mal.  pjippocrate  tcfmoigne  que  le  lait  f  engendre, du  fang  tref  pur.Et  Arift^ 
quelelait&  lefangmcnllruel,  font  de  mefmc  nature  j  &  que  ceft 
pourquoy  celles  qui  allaittent  n’ont  pas  leurs  fleurs ,  &  qu’elles  ne  co  ^ 
point;  &fÎ£iles  conçoiuent, qu’elles  perdent  leur  l’ait.  lointque  fi  {’[ 
de  ce  fang  eftoit  fi  grande  comme  feignent  plufieurs  ,  il  faudroit 
mes  grofïes  fuffent  plus  griefuement  malades ,  que  celles  qui  ont  Icursm 
tenus  pour  quelque  autre  occafion:  car  lenfançon  ayant  attiré  la  pmieri^' 
pure  de  ce  fang ,  le  refie  comme  effrené  &  veneneux,  demeureroit  daosle  • 
nés.  Mais  aufli  les  accidensferoient  plus  griefs  les  derniers  mois  delà 
ccquercxperienceenfeigneeflrefaux.  Ilfenfuit  donc  quelefanarncnft  ? 
en  la  femme  faine  peche  feulement ,  en  quantité ,  &  qu’il  eft  de  mâinenar 
couleur ,  &  température ,  que  le  relie  qui  efl  contenu  au  tronc  delà  veineV^^’ 
&  duquel  les  parties  charnues,  fenourrifïent.  Il  efl  toutesfois  dit  cxcrem^^’ 
par  abufion ,  parce  que  les  chairs  faoulles  ,  Ôc  remplies  d’iceiuy ,  reietcent^& 
vomiflTent  ceîuy  qui  refie  dans  les  veines.  Ainfî le  ventricule  rafTafiédadi  I 
Afçauoitlîlesag  le  poullé  bas  dans  les  boyaux.  Mais  Auicenne  demande  fi  ce  fàngeftexcrc’ 
™tdcit:ou  lafecondeoudelatiercccoaion.^nous  le  pouuons  dire cxcrement 

^  ^  l’autre,  mais  pour  diuerfes  raifons.  Il  eft  excrcment  de  la  féconde 

parce  que  tout  le  fang  eft  premièrement  engendré  au  foy e ,  &  que  du  foye  il 
eft  chaflé  comme  redondant  &  fuperflu  au  tronc  de  la  veine  caue.  Il  eft  ex- 
Solution  d«m-  delà  troif]efmc,parce  qu’il  eft  reietté  par  les  chairs  faoullées,  aprcsla 

fonscônuaircr  ticrce  codiou.  Q^nd  aux  raifons  amenées  contre  la  vérité  de  celle  opinion 
elles  font  de  peu  de  poids.  Car  comme  nous  confclTons ,  que  toutes  lesin- 
commoditez  qu’ils  allèguent,  peuuent  aduenir  à  raifon  du  fang  menftruel, 
quandla  femme  efl  cacochyme,  &maladiue;  ainfî  nous  les  nions  en  celle  qui 
eft  faine,  &  bien  difpofée.-Que  fî  la  fuppreflîon  d’iceluy  caufe quelquefois 
des  fy  mptom  es  fafeheux  en  la  femme  faine ,  il  fait  cela  par  fa  longue  rétention, 
&  demeure, ou  pource  que  les  humeurs  fuperfluës  font  portées  de  tout  lecorps 
auecle  fang  à  la  matrice,  partie  feruile,  &qui  eft  comme  la  fentine,&l’efgout 
de  tout  le  corps,par  le  meflangcdefquellesilacquiertquelquc  qualité  maligne, 
Or  maintenant  les  incommodités  qufon  allégué  du  fang  menftruel,  démon-, 
Lesincommodi.  P^^^^té d’iccluy  :  cai  les  chofes  plus  elles  font  bonnes, &plusellesfe 

tez  qu’apporte  le  cortompent  ptomptement ,  &  deuicnncnt  tref-mauuaifes.  Ainfî  les  fyrapto- 
tcfraoignetttupu-  qui prouiettncnt  dc la fuppteflion  de  la  femence,  font  plus  pernicieux, 
retéd’iceiux.  que  ceux  du  faug  menftrucl ,  fupprimé:  parce  que  la  femence  cft&pluspure, 

&  plus  fpiritueufe.  Ainfî  le  corps  d’vn  homme  mort ,  venant  àfc  corrompre, 
eft  beaucoup  pluspuant,  que  ceux  des  autres  animaux  ;  parce  qu’il  eftleplus 

hb  d  ff£i’  ■  Les  aliments  d’amant  qn  ils  font  rfiàkurSf 

■  &  pim  ^ro^res  pour  nourrir:  s'ils fe  corrompent  Jeurcorrupion  eft  d'autant  pire, 

des  viandes  qui  nourrijfent moins ,  qui font  moinshonnes. 
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Qj^estion  Nevfiesme. 

E  ne  veux  pointtraittericy  de  la  nature  ,  des  différences  ny  de 
toutes  les  caufes  des  verollcs  ;  n’y  rechercher  fi  la  nature,  des 
'uerolles ,  rougeoUes exanthèmes ,  eéîhjmes  ^phlyjachion , pblicfenidon, 
papules  y  eft  femblable.  lay  feulement  délibéré  pourfuiurc 
icy  les  chofesqui  regardent  le  fubieâ:,que  nous  auôns  en  main. 
C  eft  vne  qucftiontres  obfcurequià  gehénélesefpritsdeplu- 
ficursfortlongtcmps  j  afçauoir,  U  veroüe  qui  afflige  couflumierement  tous  les  hom- 
Ls  vne  fois  en  leur  vie,n)ient  de  l’impureté  du ftngmenfiruel.  le  n’aniencray  pasicy  a- 
uccynlong circuit  de  paroles  les  diuerfes  opinions  des  autres  ^  ie  me  contente* 
ray  d’cn  dire  elaircmcht  Ôc  en  pcudemotsmonopinion.  Ccftechofetrerno- 
qu  a  grand  peine  fe  peut  il  trouuer  vn  homme,  entre  dix  rnillè  quin’efr 
prouuevnefois  enfavie  la  malignité  decefte  infeétion;  fiquelqu- vnlenie,il 
eft  digne  de  la  punition  du  fentiment.  Auenzoar  ,cfcrit ,  que  c  eft  comme  vn 
miracle, quand  quelqu’vn  efehape  fans  en  eftre  contaminé,  C  eft  donc  vne 
m3lacliecomraunç,parcequ  elle  s’attaque  à  tous  en  general.  Or  felonlado- 
arined’HippocratCjles  mriadies  communes  ont  vne  caufe  commune,  êl^and 
p\ufmn[àiSt-ï\)fontmalad'senvn  mefme  temps  ^d’vne  mefme  maladie  ,ij  en  faut  met. 
mmemfe commune -f  Ot.C[ue\\Q  peut  eftre  cefte  caufe  commune  à  tous  hom¬ 
mes.  Cen’cft  pas  fair,cartous  n’attirent  point  toufiours  vn  mefme  airiCeftuy. 
cy  en  attire  vn  qui  eft  pur,  &  ceftuy  la  vn  autre  qui  eftimpur  4  celuy  cy  habite 
au5cptcntrion,&ceftuylàauMidy.  Il  fenfuit  donc  qu’il  faut  aftigner  àcefte 
maladie  commun  e  vn  autre  pj  in  ci  p  e  corn  mun ,  que  fait.  L  es  Arabes ,  A  uicen  - 
ne,  Auenzoar ,  Haliabbas,Aucrrhoës  dientque.c’eftlc  fangmcnftruel, duquel 
font  engendrés  les  parenchymes  des  vifcereSj&dont  toutes  les  parties  du  fœ¬ 
tus  fenourriflent,  croiffent  ^  -prennent  leur  perfeélion.  Car  combien  que  çe 
fanrieyfoit  pur ,  &  loüable;  fi  eft-cc  qu’il  deuient  impur  ,  par  le  meflange 
des  humeurs  corrompues  ,  qui  fç  purgent  par  la  matrice  ,  qui  eft  comme 
l’cfgout  de  tout  le  corps  j  de  là  vient  que  toutes  les  parties  tant  les  folides, 
comme  les  charnues  contaminées  de  cefte  infetftion  ,  ont  befoin  d’eftre 
purifiées ,  vne  fois  en  la  vie  ,  non  autrement  que  le  vin  a|accouftumé  defe 
piirifieren  bouillant  dans  les  tonneaux.  Mais  afin  que  la  vérité  de  cefte  opi¬ 
nion  apparoiffe  plus  clairement ,  il  nous  faut  examiner  par  le  menu  tout  ce  qui 
femble  luy  eftre  contraire.  i.Lefçetusfe  nourrit  dufangtrefpur,  Etattire{dit 
^'fppoeme)  laportionlaplus  douce  qui  efi au  fang.  Il  ne  peut  donc  imprimer  au-: 
cunetafchenyfouilleure  aux  parties.  le  refpons  auec  Galien  ,  que  le  fœtus, 
encore  petit  attire  les  premiers  mois ,  vn  fang  trefpur ,  mais  eftant  deuenu  plus 
grand,  qu’il  tire  le  pur,  &  l’impur  tout  cnfemble  :  ou  bien  iedy,quelefang 
dontle  fœtus  fenourrift,&  qu’il  tire  des  veines  eft  pur  de  fa  nature,  mais  qu  il 
eft  fouillé  &  rendu  impur,  par  le  meflange  des  humeurs,  qui  fe  purgent  cou- 
ftunîierementparlamatrice,qui  eft  félon  Ariftote,vn membre  feruile,faiâ: 
pour  porter  hors  lesfuperfluitez  de  tout  le  corps,  z.  Si  la  veroile  prouientde 
limpurcté  du  fang  raenftruel ,  d’ou  vient  que  cefte  ébullition  de  fang  ne  fe  fait 
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De  la  Génération  de  l’Homme, 

pas  toufioursles  premiers  ans  ,  &  mois  ;  lors  afçauoir  que  l’enfant  cfic 

tbible  jtenclrct  &  fort  dilpofé  à  cclajroais  qu’elle  eft  quelquefois  retardé 
pluricursmaladieSj&bienrouucntmlquesàlâvieillcfleîCommentceft'^^^? 
aion  ne fc purge  elle  point  parles  fiebures  aiguës  ?refponds(fejonHjpp*^  ^' 

te  )Quel  aagediiferedcl’aage,  &  la  nature  de  la  narure.  Lepoifon  d  ' 
repar  fois  caché  plufieurs  années  au  corps  ;  lequel  en  fin  fe  manififig*^?' 
temps,  pour  opprimer  ou  retourner.  Ainfi  le  venin  de  la  maladie  vener'^ 

&  l’infedion  des  ladres  ,  demeurent  cachez  par  quelques  années j 
aufii  fait  le  venin  du  chien  enragé.  3  Plufieurs  font  repris  deux  ou  trois 
delà  vcrolle,  il  f’enluit  donc  qu’elle  vient  d’ailleurs ,  que  de  la  corruptio  T 
fang  menttruel.  Mais  c’eft  vne  raifon  puerile  ;  Gar  cefie  maladie  retourne 
ce  parauanture,  quil  eft  demeuré  quelques  reftes  de  t^clangimpur,àraifond' 
îafoibleflcdela  faculté expultricc,C4r  ksrelfqüats  ciesmaladks{  ditnofttcHi  * 
'’^iaquamîfme.  \)OCïâic) font couflumiermentles rencheutes.  4.  Le lang menftrucl a eftéchan^épar 
la  nutrition  en  la  (ubftance  desparries.  Of  ce  ne  iont  pas  les  parties  quifouf 
frcntrebullitipni  c’eft  donc  vne  abfuidité  ,  d'eftimer  *que  les  Verollcs /oient 
Sa  oution.  ç^gcnd  1  CCS  dc Icur  cbulîition ,  Ôdferueur.  lercfpondsquelcspartiesàlaverité 

■  ne  fouffrent  pas  d’cbullition;  mais  elles  infedent  les  humeurs  aucc  h  qualité 

maligne  qu’elles  ont  acquilcs  dcTimpureté  du  fang  menftrucl;  le/quelleshu- 
meurs  venant  à  bouillir  danslcsvaifleaux,  &  à  molcfter  Nature,  fontchaffées 
à  la  peau  ;  tellement  que  par  l’ebüllition  faide  au  fang ,  les  parties  foient  auffi 
purifiées  &  nettoyées.  Ainfi  le  vaiftcau,moifi  (  dit  Auenzdar)  fouille, ^ga- 
L  ■  u  efme  »  ^lais  fi  Ic  vin  boult  CH  iccluy ,  il  ncttoyc  le ponçon. /.  Silesvcrolles 

’  ■  viennent  à  raifon  de  l’impureté  du  fang  menftrucl ,  d’où  vient  qu’elles  ne 

fafoiution.  prennent  point  les  femmes,  toutes  les  fois  que  leursmoisfontarreftés’Rcf- 
ponds  que  ce  fl?  g  Tupprime  eft  feulement  contenuaux  vaifreaux,&  qu’il  ne 
f’efparid  point  danslalubftance  des  parties,  &  partant  qu’il  n’imprimc  point 
LafixietoB.  [g  qualité  maligne  ,  aux  parties  folides.  6.  D’où  vient  que  les  beftes  brutes, 
fanguines ,  qui  /ont  /ubiettes  aux  purgations  m  cnftruclles,  &  ont  &  la  matrice, 
safoiutioa,  &lachaleur  efficiente  desvcrolles,  ne  font  point  trauaillécs  de  cernai.^  Eft  ce 
pourcc  qu’elles  vfent  d’vnefaçon  de  viure  plus  fèiche ,  &  quelles fonten trauail, 
&  exercices  continuels  qui  diffipent,  &  digèrent  les  reliques  de  cefangim- 
pur.^Au  lieu  que  rhômc,cn  Ton  enfance  ne  ce/Tc  de  tetter  fa  mcrc,cfl:âtfevréne 
ce/Teiamaisde  manger,  &  pafTe  le  premier  feptenaire  de  fon  aage,  quafien 
oyfiucLc.  7.  Comme  ainfifoif  que  l’impureté,  &  vice  du/âng  meri/lruel,ayt 
eftéperpetuel  depuis  le  commencement  du  monde  iufqu’à  ce  iour;ilfenfuit 
que cefte maladie  deuroit  eftrefort  ancienne?  OrHippocratevGali€n,ny 
par  vn  des  Grecs  n’en  ont  parié:  il  femblc  donc  qu’elle /oitnouuelle,&qud' 
le  ayt  feulement  efté  cognuc  des  Arabes.  Dont  f’enfuit  qu’elle  ne  prouient 
pas  del’impurctédufang  menftruei.  Certainement  il  eft  croyable  quecefte 
maladie  eft  très -ancienne  ;-mais  l’eftime  quelle  ne  faifoit  pas  vn  tclrauage 
aux  premiers  fiecles, comme  elle  fait  auiourd’huy  ;  d’autant  que  les  hommes 
eftoienc  plus  continents, & plus  iobres.  Hippocrate  faid  fouuent  mention  en 
fès  Epi  demies,  ,  rondn  \  ^petites.  Et  Aece  efcritquu 

fort  des  puftùles  par  tout  le  , corps  des  enfans.  iecroy  donc  que  ce/le  maladif 

n’apisc/tétoraiemcnc  incognuë  aux  Grecs,  mais  parauanture, qu’ils nel ont 

pasd’cfcnce  fi  exadement  que  les  Arabes,  parce  qu’en  leur  temps  elle  eftoit 
plus  bemgne,  à  rai/on  de  l’exade  maniéré  dé  viure  qui  s’obfcruoit  alors.  Nous 
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rûuos  eneor  auiourd’huy  plufieurs  auoir les  vcrollcs <qui  n’ont ny  fiebure, 
ny  aucun  mauuaisfymptomç.  Ceuxqui  rapportentla  cau- 
îefdecefte  maladie  à  vnex^ualicé  maligne  de  l’air  fe  trompent,  (  à  mon  aduis) 

^anderncnt.  Car  puis  que  ce  mal  attaque  j  &  prend  en  tous  temps,  mois  Refun^e. 
^ioursles  enfans,  nous  ferions  forcés  de  confelTer  que  l’air  feroit  toufiours 
malin  &  corrompu  j  &  mefme  elle  nattaqueroit  pas  feulement  les  enfans, 
mais  TOUS  les  hommes  cgallement  comme  îa  pefte  ,  6c  n’affligeroic  pas  vne 
fois  en  la  vie,  mais  toucesfois  &  quantes  que  l’air  feroit  infedë  de  cellema- 
lj  j^i(é,commefont  les  autres  maladies  peftiicntielies. 

^LetrerdoéleMercufial  fould  'plufieurs  problèmes  tref-obfcurs  touchant  L’opinwis  <îe 
1j  nature,  &  les  câüfes  des  verollës;  mais  ence.quillcùraflîgne  vne  nouuelle 
câufes  &  icelle  diifFerence  de  celle  que  nous  auons  entendue  cy-deflus;  il  erre 
/comfflei’cftime)lourdemeüt.  Il  veut  qucles  verolles  foienrvne  maladie  nou- 
uelle,&incognuë  aux  anciens  Grecs  j  qui  ayt  premièrement  commencé  par  : 
Icviceduciel,&derair,&quirefoitattaquéequariàtousles  hommesjîefquels  ' 
ayentpar  apres  trànfporté  cefte  infedion  corne  vne  propriété  paterriellè  à  leurs 
fils  leurs  heritiers;  Car  comme  vn  goutteux  engendre  des  enfans  goûteux,  vn 
lépreux  des  lepreuxj&vnepüeptique  des  epiieptiques  ;  poürquoy  celuy  qui 
aùra  vne  fois  eu  les  veroles ,  ne  comm  uniquera  il  pas  aufïi  cefte  difpofition  à  fès 
enfans  ?  Ces  chofes  pourront  parauanture  fembîcr  probables  à  plufieurs ,  mais 
fionles  efpiuche  de  prés ,  &  fur  l’ongle ,  àgrand  peine  le  bon  Médecin  les  vou- 
drailrcceuoir.  Car  pour  le  coupper  court,  toutes  les  maladies  hcreditairesnç  ift  réfutée, 
fe communiquent  pas  aux  enfans  finon  parles  femcnces,  lefquelles  contiennét  Raifon  première 
potétiellement  l’idée,  la  forme,&  les  proprictéz  de  toutes  les  parties.  Ainfî  celle 
dVngoutteux,oud’vngraueIeux  contient  enfoyla  difpofition  goutteufedes 
iointuresjou  graueleufe  des  roignons  des  parens.  Il  faut  donc  que  cefte  difpo¬ 
fition  foit  aux  parties  folidcs  desparens.  Mais  ceux  qui  ont  eu  les  verolles,  & 
qui  en  ont  cfté  parfaitement  guaris ,  il  lie  leur  refte  plus  aucune  telle  foüilleure, 

&n  ont  en  eux  aucune  telle  difpofition  pour  la  communiquera  leurs  enfasjCar 
elleaefté  toute  purgée  par  reruptiofi&:  fortiedespuftules,&:  par  i’euacuation 
crytique,  autrement  ilfaudroit  craindre  la  rencheüte.  Comment  doncles  pa¬ 
réos  communiqueront  ils  à  leurs  enfans  la  difpofition  qu’ils  n’onr  pas  mainte¬ 
nant  en  leurs  parties  ny  .  charnues, ny  folides?  Et  qui  eft  plus,toutes  les  maladies 
nefontpâshereditairesjmaiscclleslafeulemcntqui  font  faites  *,  Ainfi  Icsfieb- 
ures  putrides, &autes  maladies  ,  qui  font  in  fieri  ,  c’eft  à  dire  ,  qui  s’engen¬ 
drent  ,  &  foQt  encore ,  ne  fe  communiquent  pas  aux  enfans.  Au  temps  ique 
ccftcmaladie  commença  premièrement ,  s’il  faut  s’arrefter  aux  principes  de 
Mcrcurial ,  elle  cftoit  in  fieri  ,  ayant  fon  lîcge  ,  &  foyer  en  l’amas  des  hu¬ 
meurs  corrompues  :  elle  n’a  donc  peu  eftrc  communiquée  aux  enfans.  D’a-  Raifot»  tecoftic. 
uantage  fi  Ces  chofes  eftoient  vrayes  il  fenfuyuroic  que  nous  ferions  tous  vne 
fois  prins  en  noftre  vie  de  la  pefte  ,  aufli  bien  que  des  verolles.  Car  on  a 
quelquefois  remarqué  des  peftes  fî  cruelles  ,  qu’il  n’eftoit  tefté  que  peu  de 
perfonnes  quin’euffent  efprouué  fa  malice.  La  pefte  ,  comme  les  verolles, 
oftvncmaladie  commune  prouenat  du  vice  &  de  la  corruption  de  l’air, laquel¬ 
le  attaque  quelquefois  quali  tous  les  hommes:  D’où  vient  donc  que  nos  pa¬ 
rens  ne  nous  ont  point  communiqué  cefte  qualité  peftilentiellc  ,  comme 
liront  fait  l’infedion  des  vcrollcs?  Concluons  donc  félon  les  decrets  des  Ara¬ 
bes,  que  la  caufe  des  verolles  eft  l’impureté  du  fang  menftruel ,  duquel  le  fœtus 
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fenourritjàquellêüa  àequiré  par  vnc  trop  longue  retêtion  en  la  matrice  & 

«o«iufipn,  meflâge  des  humeurs  qui  yaccourrent  continuellement, comme  à  l‘cfgL 

tout  lé  corps.  °  ' 

DsscAufes  detexcretion  périodique  des  Jleurs, 

Qv  E  S  TI  ON  DIXIESME. 

Ve  le  fangmenftrucl  foit  purge  par  la  matrice, &  cha^éll 
par  certaines  periodes,&  circuits  fixes,  c’eft  chofequepçrf' 

ncncreuoqueendoubte  :  mais  expliquer  la  caufe  de  cescir 

cuits&de  celle  excretiô  périodique, c^’ell  chofctref-dlfEcilj' 
Pluficurs  f  cfmcrueillét,veu  que  tous  les  autrcsexcremêsfont 
purgez  par  chacun  iour,pourquoy  ce  fang  icycxcrcmentdc 
la  dernière  nourriture ,  n  ell  euacuc  qu ’vne  feule  fois  le  mois.  Les  excrcmcnts 
grolfiers  de  la  première  codion  comme  ils  l’engendrent  tous  les  iours,aiilHfoc 
ils  tous  les  iours  vuidéspar  le  fiegCi  la  bile  ell  tous  les  iours  enuoyée,  dufoye 
à  la  vefîcule  ,  &  au  boyau  duodénum  la  ferofité  decoulle.iournellcmentdcs 
roignons  en  la  vefie  3  les  fuperfluitez  de  la  troifîcfme  cuilfon ,  comme  celles  de 
toute  l’habitude  du  corps  fe  digèrent ,  &  refoluent  continuellement  par  les 
fueurs ,  les  vapeurs,la  tranfpiration  infenfible,le  poil,les  fordicies,  Vautres  or¬ 
dures  delà  peau  j  celles  duccrueaufe  purgent  par  le  palais,  le  nez,  les  oreilles, 
éi  les  yeux  j  celles  de  la  poidrine  par  les  crachats,  &  la  toux.  Or  le fangmen- 
ftruel,  veu  qu’il  fengendre  continuellement,  d’ou  vient  qu’il  ne  fe  purge  pas 
aufii  tous  les  iours,  mais  vnefoïs  feulement  en  vn  raois.^  l’eftime  qu’on  en 
doit  rapporter  la  caufe  à  la  prouidcnce  finguliere  de  Nature,  &àlacaufefina' 
le  qui  eftlaplus  noble  de  toutes.  Car  fie  e  fang  decoulloit  continuellement 
parla  matrice, la  conception  ne  fefcroitiamaisj&lcs  homraèsfuyroientla  com¬ 
pagnie  des  femmes  :1a  conception  ne  fe  feroit  point ,  parce  que  la  femence 
verfée  en  la  cauité  de  la  matrice  s’cfcoüllcroit incontinent ,  ou  bien  clleyfelîe- 
roit  fuffoquée  j  les  tuniques  d’icelle  eftant  arroufées ,  mouillées ,  &  comme  en- 
yurées  par  la  defeente  perpétuelle  de  ce  fang.  Celles  (  did  Hippocrate  )  fient 
iMas  fiü.  les  matrices  trop  humides  ne  conçoiuent  pas  ,  Car  U  geniture  s’ejleint  en  icelles.  Et  qui 
voudroit  toucher  à  la  femme,  &  qui  defircraitauoir  fa  compagnie, fi  elleauoit 
toufiours  fes  parties  honteufes  fouillées  de  fang  ?  Il  fenfuit  donc  qu’il  ne  falloit 
pas  pour  la  propagation  de  l’efpece ,  que  ce  fang  fut  euacuc  tous  les  iours, mais 
feulement  par  des  temps  certains  j  &  definits ,  fçauoir  cft  chacun  mois  vne  fois. 
Mais  pourquoy  c’efl:  que  celle  euacuation  fe  fait  tous  les  mois ,  on  en  eft  en  dé¬ 
bat.  Ariftote  enraportclacaufeaumouuemcnt  de  la  Lune,  &:veutquclesfé- 
mes  foientprincipalement  purgées  au  decours  d’icelle:  parce  que  l’air  eflanta- 
lors  plus  froid ,  &  plus  humide ,  fait  que  cefte  humeur  crue  ,  &  froideabonde 
d’auantage.  Mais  onluy  obiede  que  l’humidité  s’accroift  en  la  pleine  Lune,  & 

Lir°atk.n°feS  cliofcs  fontplusliumidcs  Cil  ce  temps  là,  qu’au  decours, commeon 

peut  veoir  aux  poiffons  qui  ont  coquille.  Les  Peripateticiens  relpondentquil 
y  a  deux  fortes  d’humidité  ;  l’vne  viuifiante  &c  l’autre  cxcrementitieufe  :  cclWâ 
augmente cu la plcinc Luuc  ,  parcequ’cnce  temps  elle  aplus  de  clarté&de 
chaleur  :  Mais  celle-cy  croift  au  decours ,  parce  que  Pair  cil  alors  plus 
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Qrlefangmenflruel  s’engendre  par  vn^châieurdebile.  Les  Arabes  donnent 
(Ailiers  temps  à  cefte  purgation  félon  la  diucrrit.c  des  aages ,  &  veulent  que  les 
jeunes  ayent  leur  rr-'ois  en  lanouuclle  Lune,  ôc  les  vieilles, quand  elle;eft  au  de  - 
cours:delàvientccdireeDmmuii^  •  ,  v  : 

lyunavetu-s  vetuldi  fiuuenesnoua  Luna  repurgdttt  . 

La  Lune.pmgeenfondeçQ^rsles  ■-  .  ,  ’ 

Et aucroiffantles ieunes pucelles.  .  '  ,  ■ 

.1  \  1  •  /  1  •  t*  i  .  .  i  Autreopinioa. 

lly  en  a  qm  la  rapportent  a  la  propriété  dumois, comme  file  mois,  ainfi  que  le  l,l  defifümtfi, 
iour,auoit  quelque  puifTance  particuliere.I’ameneray  à  ce  propos  va  fort  beau 
Les  mepneiçhofd/e  font  aux  mois  jcommèmx  tours  jpar'vne.rai- 
Con  çemine  &  droite  ;  Car  les. femmes  faines  ont  leurs  fleurs  tous  les  mots ,  comme  file  mois  Opinion  de 
0oit(pidque,jenu  oupkijfmçepartkultere fur  les  corps.  Pour  mon  regard  ieconfefTc 
que  la  Lüne  a.beauçoup  de  puifTançe  fur  les  corps  inferieurs,mais  ien’ay  iamais- 
peutneperruader  pour  cela  qu’on  deuft  rapporter  la  caufc.dés  iourS;.cry tiques,; 
oudel’euaeLîation  des  fleurs  au  mouuement  d’icelle.  le  ne  nie  pas  que  beau¬ 
coup  de  chofes  ne  fôifent  difpenfées  par  les  nombres,  &  les  moisj  mais  attribuer 
àlaquantké  &  au  nombre,entant  qu'il  eft  nombre,  quelque  vertu  adliue,  c’eft 
chofe  indigne  d’vn  Philorophe.  l’eftime  donc  que  la  caufe  de  ceftc  euacuation 
fixe,  &  qui  retourne  coureurs  enmerme  temps ,  doit  eftre  attribuée  aux  moUr- 
uemens  definis  de  Nature ,  &  à  fes.lpix  qui  nous  font  incognuës  ,Iefqucllcs  elle 
n’outrepafle  iamais,&:  garde  inuiolablement  ^fians  y  rien  changer,finon  qu ’el- 
lefoit  ou  irritée, ou  empefchée.Eftant  irritée  elle  deuançe  Peuacuation^  purge 
auant  le  temps  acepuftumé.  Ainfi  combien  qu’il  n’y  ayt  feulement  que  les  fep- 
teraires  qui  (oient  vraicmentery  tiques  ,  fi  eft  il  que  Nature  ne  laiffe  pas  d’étre- 
prendrcdeseuacuatios  J  &cliafter  hors  les  humeurs  aux  iours  qui  efeheent  en¬ 
tre-deux, &:auant  le  temps, à  caufç  quelle  eft  irritée  par  quelque  caufe  exterieu- 
re.Or  eftant  empefehée  ou  à  caufe  des  deftroits  des  chemins,  ou  de  refpoifteur 
des  humeurs, elle  retarde  fouuent  l’euacuation  accouftumée.  Et  c’eft  la  caufe 
pourquoy  quelques  femmes  ont  leurs  fleurs  d  eux  fois  le  mois ,  &  que  les  autres 
neles  ontà  grand  peine  pas  au  quaranticfme  iour.  O  r  pourquoy  le  fang  ne  de- 
coulicqu’vnefois  lc  mpis,pluftoft  que  deux  ou  trois  fois,  &  pourquoy  lesfep- 
tenaires  font  pluftoft  cry  tiques ,  que  les  fenaires,ce  font  chofes  qui  excédent  la 
portée  de  l’entendement  humain.  Hippocrate  a  quelquefois  promis  d’cxpli- 
querlaneccflité  de  Nature  jpourqupy  toutes  chofes  font  ainfî  difpenféespar  Sut  k  fin Au  îL 
ftptenaircs;  mais  effrayé,  (comme  il  eft  croyable)  parla  difficulté  de  la  chofe, 
ilnclapasfaiten  aucun  endroit.  Mais  de  ces  chofes  plus  amplement  ennos  li- 
ures  des  iours  crytiques. 

HISTOIRE,  ANATOMIC^VE. 
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)  Afeparation  des  deuxfemêceSjÔ^dufangmenftrucifqui  font 

"  les  deux  principes  de  la  generation)nc  fc  fait  pas  enfemble,  &  à  mé«n  JoÊ 

vne  fois  en  la  copulatidn;&  la  délinéation  des  parties  fpermath 

_  .  ,  r  r  ■  /V  r-  ^  cnlacopulation, 

ques&  charnues  ne  le rait  pas  aufli  en  vnmefme  temps.  Mais 
^  fi  la  génération  fe  doit  faire ,  il  faut  premièrement  que  les  fe- 
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menées  fécondes ,  &  pures  foient  verfées  en  la  matrice ,  comme  au  cham 
&  iardin  tref- fertile  de  Nature  :  puis  apres  quand  les  filets  des  parties  folf 
des  font  tracez  ,  &  eneommencés  ,  que  le  fang  afflue  pour  l’engendrement' 

des  parenchymes,  &  le  nourrifl'emenc  de  tout  le  corps.  Donc  l’homme  ^ 
lafcmmeiointsparlclicnfacré-fainâidu  mariage,  &derireux  d’auoir lipp' 
quand  ils  viennent  aux  embralTemens  amoureux  ,  verfent  leurs  femcncesem 
(cmble  pour  eftrereccuës,&  fomentées  en  vn  lieu  commun.  L’homrneayanc 
la  verge  tendue, &roide  la  darde  diredement,  &  auec  impccuofité  aucoldc 
la  matrice  la  femme  au  mefmcinftant ne  iettepas  feulement  fafcmencccn 
foymefme,  mais  auffi  fa  matrice  (animal  rcmply  de  concupifccnce  )  ardente 

du  défit  d’attirer  la  fcmence  qui  luycft  fort  aggreable,  &  familière ,  rci^oit  & 
arrache  auec  fon  orifice  intericur,comme  auec  vne  main  la  fem  ence  de  l’hom¬ 
me ,  &  la  mufle ,  &  ferre  dans  fa  cauité.  Ces  femences  reccuës  au  fond  de  la  ma- 
trice  font  aufli  toft  méfiées  exadement  enfemble  ;  autrement  commercmar- 
qu  c  Hippocrate,  Elles  ne  feraient  ny  nourries /ly  vinifiées  enfemhlement.  Car  comme  lire- 
marque  ailleurs ,/  q^uelqu’vn  nie  que  tame  fe  mejleauec  l’ame,  qu'il  fait  tenu  pour  fil,  Qr 

fs^x(hme)  il  entend  la  femcnce  qu’il  appelle  par  tout  ailleurs  animée.  Cemef. 
ange  des  femences  eftle  premier  ouurage  de  Nature,  en  la  génération;  car 
foudain  qu’elles  font  mcflées,la  matrice  le  referre  ,  &  pour  vfer  du  mot  de 
rArabe,fe  fronce,  &  retire  en  forte  quelle  ne  lailfe  aucune  cfpace  vuidedans 
foy  i  Or  elle  faid  cela  eftant  fort  dclireufe  de  contenir  ,  fomenter,&:concc- 
uoirlageniture:  ^pourempefcherquela  femencc  défia  rcceuë  ne  tombe, & 
l’cfcoullc  elle  ferme  fon  orifice  fi  exadement  que  la  pointe  d  Vne  aiguilleoulc 
bout  d’vne  efprouuettc  n'y  fçaiiroit  entrer.  Cela  faid  la  matrice  coiïimencea 
refuciller  les  facultez  des  feméces  qui  eftoient  comme  aflbupies ,  &  cachées, & 
fait  fortir  en  ade  ce  quiauparauant  eftoit  feulement  en  puiflànce:  &  c’eft  celle 
adiondcla  matrice,  que  nous  appelions  proprement  (  conception  y)  combien 
que  ce  foie  Galien ,  qui  vueillc  que  le  mot  Coit  tiré  de  comfrehenjion.  La 

conception  eft  donc  U  vinification  àe  la  femencefècondepourUformationiufŒm,k- 
pendante  d' vne proprieté-quiefij^eciale  au  corps  de  la  matrice.  Hippocrate  baille  cer¬ 
tains  fignes  pour  fçauoir  fi  vne  femme  a  conceu,  ou  non.  Il  y  en  a  quilcspren- 
nentdc  quafi  toutes  les  parties  du  corps.  Nous  eftimons  qu’elle  à  conceu  ;i. 
Si  au  rencontre  des  femences  elle  à  fenti  par  tout  le  corps  cdmme  vn  petit  fri- 
fonnement.  z  .Si  elle  a  fenty  là  matrice  fc  referrer  auec  quelque  chatouillement. 
3.  Si  la  fcmence  reccuc  auec  volupté  n’cft  point  retombée.  4.  Si  l’orifice  interne 
de  la  matrice  s'eft  exadement  fermé.  5.  Sicile  apperçoitquelquclegcr  fenti- 
ment  de  douleur  vaquant  autour  du  nombril ,  &  du  ventre  inferieur.  6,  Si  fes 
fleurs  s  arreftent.  y.Sifcs  mammcllcs  durcilTent,  groflifcnt,  &  fontdoulou- 
reufes.  S.Sirappetitvencrienfe rafroidit.  p.SielIe  lerefiouit,& attriftetouta 
coup.  lo.Finallemcntfiellea  des  degouftemens.  Orfi  ellccftgrolTedvnnls, 
ou  d’vne  fille ,  c^’efl:  chofe  difficile  à  dilcerner  ;  on  le  pourra  toutesfois  conie(^u- 
rerfuyuantla  dodrine  d’Hippocrate,  i.  Parce  que  celle  qui  cfl:  enceinte  dvn 
fils  eft  bien  colorée;  &  au  contraire  celle  qui  eftgrofle  d’vne  fille,  a  leteinôt 

^  -  •c,&lesfillesaugau' 

plus  grolTe  :  SC  celle 
coniedures,&nû” 

pas  fignes  certains ,  &  neceflaires. 


mauuais.a.v^ucjesmsiont  piultoltportcz  au  colté  droii 
chc  5.  Que  celle  qui  porte  vnfiis,  à  la  mammelle  dextre 
q  ui  eft  enceinte  d’vne  fille  j  la  gauche.  Mais  ce  ne  font  que 


Liure  bui6tiefme. 
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Opinion  (3'A« 
uerihoësi  collig. 
•  touchant  l’ci 


jc^jy:l\)i;fautfofir>fikeUconcepiim,quelesfemences.foientiatèes€nfemklti<iuec'yo^  ■  ‘ 

v  r  ■  î  \  lï  lupté  ■y&iMejlees  incontinent.  ?  •  •  -  '  r 

■  ^  r:i^  - 'Qj_ES,T'Ï;O.N'-  y  NZl.'ESMJ^.-r.  .  . 

I  Veies,  deux  reménçes  de  niQmmey  &dc|a  femmefofentÉe.f 
tceiTairementrequifcsàlagcrïcràtion  parfaîreinoüsl’aupnsprou' 

I  ué.cy  d^frus:Maisnous  n’auonàpas  encore  Jinôiiftré  lîèllcs  doi- 
I  uentcftre  verfées;  èii|embley&,  en  vn  mcfmc  inftajit  en  la^copm 
I  lation.  Aucrrhoës  fouftient  que:leiàculaiîion}de  la  femenceen 
^'^^ènëRpaxtQufioursnece  flaire,  &  veut  que  la  femme  puifreçonceuoir 
lâiisauoii^Ia  caimpagniede  rhomme  ;  &  à  ce  propos-  il  allégué  Jliiftoire  divne 
femineja^uélleildKStauDirconceu  envn  bain,  auquel yii  homme dnoitlaif-  ■"'"'X  r  - 
âïi;le’tnçoP^-j''f^bt!'fat/grande  k  faculté  de  la  matrice  à  :àtîirerIaiém’ehGe. 
i\iai,s  iemélmerueille  qu’vn  Philifophe  ayt  bronché  fi  pauurelhcnt  én  vne 
choie  (îe.brrei,  &  ayt.ejfté  fi  credtile,qùc  d  adiôufter  foy aux. contes d'es  bon^ 
nesfemmcs:î  Carildid  que  cela  luy  fut  rapporté  par  vncficnnevodfilne,;  Ne 
fefouuiencrl-pointjô  Auerrhoës,que  ton  maiftrcà  laifle  par  eferit,  c^ucla  fe-; 

‘ pence  eft.toute  âenée,  &  efeumeufe  ,  &  quauifiî  toft  quellcrcntl’à'ir, elledé  ' 

ljquefie,deùient  eau  ,&  perd  fa  fécondité?  Mais  il  cfcritaufiî  que  les  animaux,  La^’econJe. 
(juiontia  verge  trop  longue  font  inféconds ,  parce  que  ia.femence  Ee  rafroi-  vialium-  7. 
dit,  à  raifon  de  la  longitude  des  chemins  J  que  fi  elle  le  rafroidit  en  Ton  propre 
canal,  combien  pluftoft  cftant  rclpandué  à  fait ,  ou  dansfeau  d’vn  bain  Ceux 
qui  ont  le  canal  communàrvrine,  &  àla  femcnce  percé  non  droitau  milieu  L,  l.demorih  mU’’ 
du  gland,  mais  au  defibubs  du  frein,  QU  qui  par  ce  canal  tortu,à  raifonquele 
frein  trop  court  tircla.verge  ,,&  la  tord  de  cofté  ou  d’autre, ne  peuuent  engen¬ 
drer  j  non  point .pQurce  qu’ils  manquent  de  lèmcncc  fécondé, mais poiirce 
qucs’arr cftant  quelque  peu  aux  deftoursdela  verge,  ellenc peut cllre portée 
tout  droid.  Hippocrate  ne  recognoift  il  pas  femblablement ,  vne  des  caù- 
fes  de  la  ftcrilité,cft:re  la  peruerfion  ,  & üortuofîté  delamarry,  quiempefehe 
quelafemence  virile  ne  loit  portée  droità  hprifice  interieurd’icclIcîL’eiacu- 
lation  de  là  femencé  virile  faidc  direderaent,  &auec  impetuofité  aucoldela 
matriceeft  donc,ôAuerrhoës,neceffàire  à  la  conception.  Or  d’autant  que 

cefteeiaculation  de  là  femencc  qui  fe  doit  faire  diredement  fe  fait  mieux  par 
les  beftes  brutes  ;  Car  elles  s’accouplent  par  derrière  ;  de  la  vient  qu’elles  con- 
Çoiuent  quafi  toufiours  à  la  première  charge  :  ce  que  les  femmes  font  plus  rare- 
ment.  Cette  eiaculation  de  la  femence  eft  auffi  empelchée  de  ce  faire  direde- 
nient  au  col, de  la  matrice  par  1  e  mouucm  et  5  au  lieu  que  les  brutes  inftruites,  de 
nature,demeurent  au  coït  fans  bouger.  Que  fi  la  femme  iette  fa  femêce  au  mefi 
me  temps  que  Thomnie  fait  la  fienne,  là  conception  s’en  fera,&  plus  prompte¬ 
ment  ,  &  pHs  heureufement ,  parce  que  la  matrice  efehauffée  par  leplaifir, 
attircraôc  embraflera  la  femcncc  plus  auidemment,  Hippocrate  nous  enfei- 
gne  cela  quand  il  dit ,  Si  la  femence  qm fort  de  l’homme  en femhle  &  direflement  rencon¬ 
tre  celle  qui  ejl  iettée  par  la  femme  ,  eUe  concerna  pl^s  promptement.  Il  vfe  du  mot  • 
i  Homorrothe)  qui  eft  vne  Métaphore  prife  des  forfaircSjlefquels  d’vn  mef- 
me  effort  conicntcmcnt ,  &  envn  mefme  temps rehauffent ,  plongent 

Tt  iij 


Il  n’eft  pas  ne- 
ceflâire  que  l’eia- 
culationdes  deux 
femences  fc  iîS'e 
enfemblenti 


Ca/>.  f.l.  10. Je 
hift  animal. 


Afçaaoîtfîla.femr 
aie  peut  conce- 
uoitlans  volupté, 

Opin.  de  Dînas. 


lfttciettë«. 


Solution  ds  la 
queftion  prife  du 
Hnredesptincipes. 


Afÿaaoii  fi  les 
femences  fe  méf¬ 
ient. 


Linrcdclanatu- 
tc  de  l’enfant  Sc 
au.  I,  de  la  dicte. 


De  la  Génération  de  l’Homme, 

leurs  auirons  en  la  mer.  Or  ce  qu’Hippocrate  eferit,  qu  elle  conçoit  plus  vift . 

ment, cela  dcmonftre,  qu’ri  neft  pas  perpétuellement  neceflaireàla  concepti' 

que  Tciaculation,  des  deux  femences  fe  fafle  tout  enfemble,  &  en  vnnieC 
me  temps  j  mais  qu’elle  fc  peut  faire ,  bien  que  plus  tardiue  j  lî  rcmilfion  delV 
nefc  fait  vn  peu  deuant,  ou  vn  peu  apres  l’autre.  Que  fi  l’homme  icttefafç* 
mcnce  long  temps  deuant  ou  apres  la  femme,  les  efprits  cftant  cfuanouist 
diflipésjla  conception  nefe  fera  point/  Ariftote  a  voulu  le  mefme, 

(  did-il  )  qai  penfentque  U  conception  ne  fe  peut  faire, /mon  qu'il fefafje  em'jfiondekfe. 
mence ,  de  part ,  &  d'autre  en  vn  mefme  temps  ;  ils  fe  trompent, parce  qu'vn  corps  deboine 
habitude  îaietteplujlofi  '.Comme  ainfi  fait  donc  que  cefte  femence  fon.  trefpuijjante^iç 
fe  corrompt  pas ,  mats  eftant  attirée  par  U  matrice ,  efi  gardée  pour  le  mejîange  qui  fe  doit  fade 
incontinent  apres.  On  peut  donc  veoir  de  ces  chofes  que  pour  conccuoirfim. 
plemcnt,ilneftpasbefoinqucl’ciaculaciori  des  deuxferaences  fefalTetouf. 
iours  envn  mefme  inftant ,  ains  feulement  pour  conceuoir  plus  prompte- 
ment.  .Mais  afçauoir  fi  la  femme  peut  conccuoir  fans  volupté',  c  eft  chofequi 
n’eft  point  bien  rcfoluc.  Tu  en  trouueras  aukmrdhuy  pluficurs  qui  afferme¬ 
ront  n’auoir  fenty  vne  feule  eftincelle  de  chatouillement, alors  qu'ellcsontcon- 
ceu.  Dinus  eftime que  l’emiflion  delà  femence  ,  &  la  conception  nefefont 
pastoufiours  auec  volupté;  lorsafçauoir  qucl’eiaculation  de  la  femence  ne  fc 
fait  pas  à  l’entrée  ou  orifice  de  la  matrice  ,  ains  au  fonds  d’icellc,lefentimenc 
duquel  eft  obtus,  &  plus  groflier.  Mais  ce  bon  homme  la  fe  trompe:  Car 
Icpl.aifirncprouient  pas  de  ce  que  la  femence  cftiettée  à  l’orifice  intérieur  de 
la  matrice  ,  ains  parce  qu'’ elle  pafte  par  les  vailTcaux  fpermatiques ,  qui  font 
d’vn  fentimenttref- exquis  ;  autrement  les  femmes  enceintes  quineiettenrpas 
leur  femence  en  l’orifice  intérieur,  mais  au  milieu  du  col ,  ne  fentiroient  aucune 
délégation.  Etneantraoins  il  eft  tout  notoire,  qu’elles  ontplusdcconten. 
tentement  au  coït  que  les  autres ,  parce  que  leur  femence  paffe  par  des  che¬ 
mins  plus  longs,  comme  nous  raonftrerons  cy  apres  quand  nous  parlerons 
de  la  fuperfœtation.  Hippocrate  fouit  cefte  queftion  ,  car  ayant  baille  quel¬ 
ques  fignes  pour  recognoiftre  fi  la  femme  a  conccu  ;  il  eferit  qucccsfigncs 
n’aduicnnentpas  à  toutes,  mais  à  celles  la  feulement  qui  ont  le  corps  pur  :& 
qu’à  celles  qui  font  im  pur,  &remplyd’cxcremeiis  froids,  &virqucux,ilnar* 
riuerien  defemblablc.  Qifil  nous  foitpermis  de  dire  Icmcfmc  delà  volupté. 
La  femme  bien  faine  ne  conçoit  iamais  fans  volupté,mais  celle  qui  a  le  corps 
impur,  &  remply  d’humeurs  froides ,  ôt  vifqucufes  peutcncharger  fans  aucun 
fcntimentdcplaifir.  Quelques  v  ns  finalement  doubtent  fi  le  meflange  des 
femences,  eft  requis  à  la  conception,  parce  que  c’eft  vncabfurdité,d’eftiincr 
que  les  cfpeces  fc  meflent  :  puis  apres  fi  les  cfpcces  fc  mefloient ,  il  faudroitquc 
les  elTcnccs  fbuffrifent  intention ,  &  rcmiftion;  Or  tout  cflence  eftimpattible, 
&  indiuifiblc.  Outrcplus  de  deux  ens  de  foy ,  vn  ens  de  fôy ,  ne  peut  c- 
flrc  fait.  Mais  comme  ainfi  foit  que  les  femences  ne  font  point  aétuellc* 
ment  animées,  &  que  d’elles  mefme  chacune  à  part,  elles  n  e  font  pas  vne  el- 
pcce d’animal;  &  mefme  qu’elles  font  félon  les  decrets  du  Philofophc ,  des 
ens  imparfaits  :  il  faut  ncceftaircment  qu’elles  fc  méfient  enfemble,  autrement 
elles  ne  pourront  pas  ny  eftre  nourries ,  ny  cftre  animées  cnfemblcment,  ainii 
qu’eferit  Hippocrate;  lequel  blafme  ceux  qui  doubtentfi  de  deuxfeux,ul^ 
fait  vn  troifiefme  :  Si  quelqu’un  (  dit  il  )  nie  que  l’ame  ne  fe  mejleauecl’ame-,  (c  eftam- 
re  la  Icmcnce  auec  la  femence.  ^'ii  foit  tenu  pour  fol.  (Item  iSilagenitHredesden* 
parés  demeure  en  la  matrice  de  la femme ,  elle  fe  mejle  premièrement  enfemble. 


Liurehui<3:ie{me.  2/0 

\^fçaHoirfi  U  matrice  a  quelque  faculté  agente  en  la formation  du  fcetut, 
QvESTION  DOV2IESMÊ. 


A  folution  de  ccfte  queftion  n'a  rien  de  difficile  à  ein 
pliquer}  carcommcainfifoit  félon  ladodlrineduPhi- 


L’agent  eft^Oë* 


•  iofophe ,  que  I  agent  foie  double ,  l’vn  principal,  &  1  aü^ 

!  trequine  faitfeulement  qu aider ,  &  auancerl’oeuure: 

I  perfonnene  dira  que  la  matrice  foit  ragent  pnneipafi 
I  Car  ainfi  la  femme  feule  pourroit  conceuoir  fans  les  em- 
'  braffemens  de  l’homme,  &  n’engendreroit  iamaisque 
'  des  filles.  La  rhatrice  agit  donc  comme  caufelans  la¬ 

quelle  la  formation  ne  fc  feroic  point,  parce  qu’elle  ref- 
ueilleb  faculté  de  la  femence  j  qui  eftoit  afroupie,&  la  fait  fortir  en  aàion.  Les 
Médecins  font  trois  fortes  de  caufes  efficientes  :  Car  ou  elle  eft  principale^  ou 
adiuuante ,  ou  fans  laquelle  rien  ne  fe  fait.  Ainfî  aux  médicaments  purgatifs,  Trois  rortét  ëe 
laprincipalccaufe  de  la  purgation,  c'eft  la  propriété  du  médicament  jL’adiu-  “10^1*5  S- 
«ante c'eft  fa  température  chaude  :  &  celle  fans  laquelle  elle  nefe  feroitpas, 
c’cftnoftrc  chaleur  naturelle, fans  laide  de  laquellela  faculté  endormie  du  mé¬ 
dicament,  ne  fottiroitiamais  en  adion.  Demefme  en  la  formation  du  foetus, 
lacaufeprincipalcceftla  femence  ,  fentens  les  efprits  qui  font  en  icelle ,  def- 
quclscefte noble artifanne , ( afçauoir  lame  )  fe fertpour fe baftir vn logis pro- 
prepourfairefesfuntaions:!  adiuuante,  c’eft  la  température  louable  des  deux 
fcmences ,  &  de  la  matrice  ;  &  celle  fans  laquelle  elle  ne  fe  feroit  pas ,  c’eft  la  ma¬ 
trice.  Car  comme  ainfi  foit  que  les  fcmences  foient  feulement  animées  par 
puiffance ,  elles  ont  neccflairement  befoin  d’vn  principe  venant  d’ailleurs, 
pour  les  refuciller  :  la  matrice  agit  donc  en  plufîeurs  façons,  n  Elle  attirela  fe-  £„  com^icâ  * 
mcncc  virile  de  fon  col  en  fa  cauité,  comme  le  cerf,  par  l’infpiration  defesna-  i»  matrice 

zcauï,lefcrpcnt  du  profond  de  fes  cachots:  Car  l’homme  n’eiaculc  point  fa 
fcmcncc,mlqucs  dans  la  cauité  de  l’amarry,  comme  ont  fongé  quelques  vns 
des  anciens  ;  mais  feulement  au  col:  la  matrice  luy  court  donc  au  deuant,  & 
aueefon  orifice  intérieur,  comme  auec  vne  main ,  elle  l’attire,  &  muffe  dans  fa 
cauité.  Et  tout  ainfîvquc  le  ventricule  affamé  accourt ,  ("comme  eferit  Galien  )  t 
âuecfonfondàl’orificefupcrieur,&fc  fert  d’iceluy,  comme  d’vne  main  pour  ** 
attirerlaviande:  Ainfi,lamatricc(" quicftle  champ  delà  concupifcence)  defi- 
icufc,  &  comme  affamée  de  la  femence ,  luy  court  tout  au  deuant  vers  la  partie 
honteufe.  Telle  donc  eft  la  première  adion  delà  matrice  ,  fçauoir  eft  l’attra- 
ftion  de  la  femence  virile.  La  fécondé  c’eft  le  meflangc  des  deux  femences. 

Car  ou  elles  fc  méfient  d’elles  mefmes,  ou  bien  elles  font  méfiées  par  quelque 
autre: elles  ne  fe  méfient  point  d’elles  mefmes  ,  parce  quelles  ne  font  point 
toufiours  ciaculécs  toutes  deux  en  vn  mefme  temps:commc  nous  auons  prou¬ 
ve  par  les  authoritez  d’Hippocrate  &  Ariftote  ,  en  la  queftion  precedente, 
envnmcfmclieu  :  Car  l’homme  verfe  la  fiennc  au  col,  ôdafemmelafiennc 
parles  cofVcz  de  la  matrice  ("  on  les  appelle  cornes)  dans  la  cauité  d’icellc.  Dot 
1  enfuit  que  le  meflange  des  fem  ences ,  que  les  Barbares  appellent  (  Aggrega- 
«on  j  fc  faid  par  la  matrice.  La  troifiefme,  c’eft  la  rétention  des  femences, en 

T  t  iiij. 


Liure  prsfnici^c 
femence, 


Delà  Gcne&tibn  dedfHomme, 

laquelle  la  femme  fent  fa  matrice  fc  mouuoir  manifeftement  :  Carcllcfcj-. 
ferre, &  retire ,  &  fermp.fen  entrée  intérieure  fvcxaaementV  ’ 

neaiguillen’y  fçauroit entrer.  La  derniere,c  èftlafurcitatiGn,&  refueiHçjj^çJ'' 
des  Icmences  ,  quon  eonception  j, .  Of  elles  font  refueillées  non 

tant  par  la  chaleur,  que  parla  propriété  innée,  &  naturelle  de  la  matrice  :Car 
en  quelque  autre  partie  du  corps,  que  la  femence  ,foit  v  erfée ,  bien  qu'cliefojc 

plus  chkûdh  que  la  matfice ,  eircn  y  fera  pasltoutefdis  conjceue  ,ains  ê1tes-y  cor. 

:  rompra.  La  conceptioblparachcuée ,  l’aétion  de  la  matrice  ceiTe  ,  ôc  la  ' 
d’agir, former  ,nournr,  &accroiftreeft  totajlement  delaifTéeau  fœtus;]an^a 
trice  nefaifant  plus  alors  que  le  contenir ,  ^fcliaulfer ,  &  conferuer  :  parvenue 
lelieucftlaconfcruationdulocat  ^  qeft  à  dire^v  delà  ciiofc  qu’il  enferme, & 
contient:-:  :■ 

-  :  .  •  ■■  D'^s.conce^tions  n}m'eHféïi&pmci^dkmmtde  Umajfe, 

QvEStrON  TrEIZIES  ME.''  ■ 

Ve  la:  conception  fefâ{re:  p:arvne  propriété  qui  eft  naturel- 
le,  &  particulière  à  la  matrice,  cecy  entre  les  autres  choies 
le  tcfmoigncfuffifamment  yc  cft  quedafaculté  delà femen¬ 
ce  ,  en  quelque  autre  cauité  du  corps  qu’elle  foit  vçrfée,  ne 
fera  point  refu cillée  ,  &  ne  fortira  iamais  en  aélioa  :  telle¬ 
ment  que  la  conception  foit  l’aélion  propre  de  la  matrice, 
commclachylificationdu  vêntricule,:  Or  àccquilfcfa/re 
fon?ïe'u7fo  fk  vne  conception  parfaite  ,  il  faut  premièrement  que  les  fcmences  pures, &fe.^ 
P^efai?  coLep!  codes  foienü  verfées,& retenues  en  la  matrice.rappclleauee  Hippocrate  fcme': 

CCS  pures ,  celles  quinc  font  point  maladiucs  ,ny  mellées  d  aucun  fang:  Carie 
îàng  ne  doit  pas  affluer  pour  la  génération ,  finon  apres  la  délinéation  des  par-' 
tics  fpermatiques ,  autrement  la  femence  fuffoquée  par  l’abondance  du  lang 
ne  pourroit  ny  encommencer  fon  ouurage  ,  ny  le  paracheucr ,  en  l’ayant  en- 
commencé,  Qi^  lî  les  femcnccs  font  infécondes ,  quelle  portée  en  peut  on 
efpercr?  outre  CCS  chofes  la  température  loüablede  la  matrice  cft  aulfi  icqui- 
fe  à  la  parfaite  conception.  Car  celles  (félon  Hip^oexate  )  qui  ont  leurs  mmees, 
trop  chaudes  ^  froides yfeiches.ou  humides  ne  confoiuent. point.  Si  ces  chofes  défaillent 
on  ne  peut  attendre  de  conception  légitime;  mais  ou  il  ne  s’en  fera  point  du 
tout,  ou  bien  elle  fera  deprauée  ,  &  vitieufe,  telle  qu  eftf  félon  la  confeÆon 
de  tous  )  la  maffe  qu’on  appelle  ordinairement  mole  ,  &  faux  germe.  Or  Natu- 
Pourquoy  natn  quclqucfois  micux  faite  vne  conception  vitieufe  ,  que  de  n’en  faire 

re,aimemiLxfai-  point  ;parcc  qu’cllc  eft  fi  defîrcufe  d’eternité,  &  de  multiplier  l’efpece, 

■vicieufe  ,  que  de  gneufe  de fà  conferuation, qu’elle  ayme  mieux  créer  quelque  chofe  d’imparfait 
i^cnjointfaiiedu  à  noftte  natutc ,  quc  dc  ue  tien  faire  dutout.  Ainfî  quand  elle  en¬ 

gendre  des  vers  dans  le  ventricule  ,  &  les  boyaux  ,  elle  fait  mieux  quenelle 
n’engêdroit  rien ,  parce  que  d’ vn  c  chofe  immobile,  elle  en  faiâ:  vne  qui  a  mou- 
uement  de  foyj  &  d’vne  humeur  putride,  vn  animal.  Or  nous  allons  main¬ 
tenant  rechercher  icy  la  nature  ,  &  les  caufes  de  cefte  vitieufe  conception. 
Ce  que  nous  appelions  mole  ,  ,  6>c  faux  germe  les  latins  le  nomrn^||^ 

moLj  &  les  G\ç-csfxuXy\^yujKvyuaimuli yX^mulicos.  Il  y  en  a  qui  veulent  qu  ç  o 

foie  ainfî  diéle,  parce  quelle  cft  dure,  &  dé  figure  ronde  comme  la  meullenvn 


Définition  «î< 
l’auceuc  parfaite. 


Liure  hui6tiefiïie.  2ij 

I  n  { t^oli  )  en  la  langue  perfe  ;  %nific  vne  chpfe  informe.  Le  poète 

l’appelle  (  moherum  j  )  Ariftotc  la  nomme fouuent^^«vcnÿ, parce  c^ue.^Lad^efînitionai 
^  omme  vne  choie  crue.  Galien ,  la  dehnic ,  'vne  chair oyfeufe ,  imparfaite,  ivhg" dcTpahic* 
Uais^cefte  définition  n  exprime  pas  toute  fa  nature.  Car  il  fc  peut  engendrer 
loue  chair  informe, &  qui  na  point  de  mouuement.au  corps, qui  ne  fera  pas 

r  cela  vne  molcj  l  I  s’engendre  dcscarnofitez  par  toutes  les  parties  du  corps, 

F  fauelstourefois  perfonnencdira  deuoir  eftrc  appellées  decenom.  Nous  la 
définirons  plus  parfaitement  comme  enfuit,  Lamole  efi  vne  chair  oyfeu'^e,infor- 
ç  (çriure,  engendré.e£nUfeule  matrice  de  la  femme  i  à'vnefemence  trop  dehiîe,  laquelle 
'^^Iremndhknlafo-rmation^mais^flant  fuffoquee  par  vne  trop  grande  abondance  du fang 
\^(nel<^mt^aracheuernyparuenirà[afin ,  0*  au  lieu  d'Dn  animal  engendre  vne  chair. 

Il  nous  faut  à  c’efl:  heure  examinertoutes  les  parties  de  celle  définition  par  le 
menu.  Umoleef  vne  chair ,  parce  que  fa  fuftanccapparoift  charneufc,&  de  cou- 
hurrouge  femblablc  à  du  fang  figé;  Elle ejloy(mfe,ceik à  dire ,  fans  aucun  mou> 
uemenr  volontaire  ;  car  elle  ne  femeut  pas  ,Tmon  au  mouucment  de  la  matri- 
.  'informe^  non  pas  qu’elle  foit  fans  forme,car  elle  a  (  commeparlent  lcsPhi- 
rophcs,)ronellre;maispareequ’ellen’anyLefpece,  ny  la  forme  d’animal; 


Oyfcufe. 


lofophci,,  ,  ,  ^  .  .  r  CL 

pk  ne  s' engendre  quen  la feule  matrice  de  la  femme  y  parce  (  comme  eferit  A  riftote ,  ^  . . 

qu’ilnyaque  la  femme  feule  qui  abonde  en  fang  menftruel,  àraifondefafa-  fed^mameedn» 
çon  de  viiirc,& de  fes  exercices.  Ce  qu’on  dit  que  hOurfe  faidl  toufrours  fés 
ourratsinformez,&  qu’elle  les  parfait  en  les  léchant, ellfabuleuxjoubiennous  ^ 
difons  qu’ils  apparoilîent  informez, mais  qu  ilsne  le  font  pas  de  fait,  parce  qu’é  lof' 

demeurant  tout  l’hyuerdans  leurs  taniercs,ils  le  rem.plilTent  de  beaucoup  de  pi-  'f ' 

tuitcvifqucufe,  laquelle  ellant  léchée  par  la  mere  ,  la  forine  dcsourlats,  qui 
eftoit  cachée  fous  icelle  vient  à  fedefeourir.  Les  autres  parcelles  dcnoûrede- 
finkion  expliquent  fort  bien  les  caufes  de  la  hiole,  6t  la  maniéré  defagenera- 
tion.  le  fçay  que  les  opinions  des  anciens  touchant  fa  génération  fontdiuer- 
fes.  Plütarqucveut  qu’elle  puilfe  eftre  engendrée  làns  la  compagnie  de  l’hom¬ 
me,  il  a  eftéfuyui  de  ceux  qui  eftiment  quelle  fc  fait  de  la  feule  femcnce  delà 
femme,  &  du  fang  menftruel,  affluant  en  grande  quantité.  Celle  opinion 
cftrcicrtée  par  Galierr,  car  il  déclare  en  termes  exprès, qu’il  ne  fe  peutiamais  fai-  Réfutée  parca- 
reaux  animaux  parfaits,  aucune  conception  pour  vitieufe  quelle  puifle  élire,  dcii“ 
fanslafemence  du  malle  ;  veu  que  le  principe  de  la  formation  en  prouient, 
comme  de  celle  qui  contient  en  loy  le  premier  principe  de  la  génération.  loint 
fila  mole  fengendroit  de  la  feule  fcmence  de  la  femme  ,  que  les  vierges 
qui  ont  des  pollutions  nodlurncs,  en  porteroient  aulh  bien  que  les  femmes; 
qui  cft  choie  qui  n’a  iamais  eflé  veue,  ny  remarquée.  Dont  s’enfuit  que  la  maf- 
fenc  s’engendre  pas  fans  la  compagnie  de  l’homme.  D’autres  efliment  qu’el-  opinioadcMer- 
lefefaitjcommc  lès  autres  chairs, du  fang  feul,lequel  affluant  en  grade  quantité 
en  la  matrice,  s’y  caille,  &efpoiflit  par  la  chaleur.  Mais  le  fang  n’ayant  aucune  ^^Eattée. 
facultéagente ,  mais  pafliue feulement  ;  ie  ne  voy  pas  comment  la  malfe  puiflé 
eftrecngendrée  du  fang  feul  ;  veu  qu’elle  cft  attachée  à  la  matrice  pardesliga- 
nicnsj&icueftuc  de  mêbranes,qui  font  les  premiers  commencémens  de  la  for- 
lïïation.  Il  ne  faut  pas  auflï  efeouter  ceux  qui  dient  qu’elle  ne  fengendre.que 
fiesremencescruës.&:  vitiçufcs;ou  bien  alors  que  celle  de  la  femme  cil  plus 
^  püiirante,que  celle  de  l’homme.  Le  diuin  Hippocrate  à  fort  bien  exprimé  la  pcSrSu"p?éS« 
maniéré  de  la  génération  d’icelle  en  ces  motsjcfquels  ie  veux  tranferire  icy 
comme  eftans  venus  de  quelque  oracle  ,  Touchant  U  conception  de  la  mole  en  iiBrsdesfl*riks. 


Expliquée. 


De  la  Génération  de  l’Homme, 

n^oicy  la  vraye  maniéré-,  quand  ^ne  grand' quantité  iiejàng  reçoit  peu  de  femeneg  ^  • 

maladiue,  il  nefefaitpoint  deconceptim  légitimé  -,  letvéntre  n^^ntmoinsgroÿt/commen 
femme efeït enceinte. QyxG  pouuoic-  on  dire  plus  bricfucment,ou  plus  claire^  / 
Hippocrate  requiert  de'uxchofes  à  la  generatiq  de  la  malTe.i.La  rem.ence  v'T' 
mais  en  petitequanticé,:&  maladiue.  x.;V nc:grande  quantité  de  faria.H  7’ 
mence  en  petite  quantité  eft  vitieufe, entreprend  bien  la  fûrmation^&^ç  ^ 

’  les  mernbfanes  î  car  la  maffe  efl:  quafi  tOLiiiours  eouuerte  demembraaes  5^./ 
fibres:  mais  voulant  acheuer  fort- oiiurage  encommencé,' la  délinéation 

parties  eft  empeichée par  raifluenee  trop  abondante  du  fang 5 car  le  fanp*  ^ 
doit  point  affluer,  comme  nous  aiionsiaid  voir  cy  delTus,  que  la  dclincation 
des  parties  fpermatiques  ne  foit  acbcuée  &  parfaide  ;  pource  donc  quecel'an 
vientàdominerifiirlafemence,la  coinceptiGn  qui  fG  fait! eft  illcgitim,e,  & 

lieu  d’vu  animal  qui  eftoit  la  première  intention  de  Nature ,  il  ['engendre  vne 

chaii'informc,ayantquelquesprmcipes  de  vie,  mais  fi  debiles  quils  font  in. 
continent  foffoquez  y  car  ce  que  la  -malTe  croift  &:  augmente,  ce  n’eft  pas  pa,. 
nucrition,-mais  par  appofition  de  matière.  11  y  en  a  qui  veulent  que  celle  chair 
ne  Ibit  point  totalement  inanimée, ains  qu  elle  foit  demy  viuante.  Hippocrate 
,  n’a  donc  iamais  voulu  que  la  mole  fut  engendrée  fans  la  femence  de  l’homme 
mais  au  contraire  il  a  voulu  que  le  principe  de  là  formation  dépendit  drcclle! 
SuSus  au  ch.  Aduarius  confirm  e  le  niefme  quand  il  la  définit ,  Vne  tumeur  charneufe  ^imm 
methode*^^^^  yo»  commencement  J  tyrce  quelle  a  de  compaéîe  de  la  Jèmence fécondé  ::'mais  cecyloit  dit 
Les  figies^pout  touchant  la  nature  &:ie's'caufes  de  la  malTe.  Monftrons  maintenant  par  quelles 
.rognou  rc  a  pcut  diftînguer  daueclavraye  conception.  Hippocrate  les  tire 

des  quatre  chofcs/irDe  la  tumeur  du  ventre.  z.Du  mouuemcnt.  3.  Du  lait, 

tumeurdrvcmri*  qu’on  portc  Ics  enfans’.  Et  premièrement  de  l’enfleure  &  tumeur  du 

’  V  entre, car  la  maffe  le  grofîit  &  enfle  plus  promptement  &:  aucc  plus  de  dureté, 
que  ne  fait  la  vray  e  conception,'&:  eft  aufli  portée  auec  plus  de  peine  &  de  tra- 
Dumouucmcnf  Secondement du mouucmcnr,  cat  fi  aptcs le  ttois OU quatrîefmemoisla 

femme  ne  fent  point  de  mouuement ,  c’eft  figne  que  la  coception  eflvicieufe. 
Car  les fils  (dit  Hippocrate)  fi  moumnt  à  trois  mou, ^  les  filles  a  quatre:  la  oilla  malFc 
eft  totalemét  immobile &nc  fe  meut  point, finon  par  accident  auec lamatiice. 
Que  fi  la  femme  fent  quelque  mouuement  tremblât  &  palpitant,  nousdifons 
que  ce  n’eft  pas  tant  la  maffe  qui  le  fait ,  que  la  matrice  qui  tafehe  de  fccouër  & 
mettre  baslc  fardeau  inutile  qui  la  furcharge.  Or  maintenant  le  mouuemcnt 
de  lenfant  eft  totalement  diffemblablc  de  celuy  de  la  mole,  car  l’enfant  le 
tourne  &  meut  de  fon  propre  mouuement  de  tous  coftez ,  mais  la  malle roulle 
comme  vne  boulle,  &  tombe  tanroft  vers  le  cofté  droit ,  &  tantoft  v  ers  le  gau- 

che,  félon  que  la  matrice  incline  plus  vers  l'vn  que  vers  l’autre  :  la  maffe prelîée 

aueclamain,cedefoudain  &  quitte.fàplace,maiselleyretournepromptenaét: 

l’enfant  comme  il  ne  cede  poinr,ainfi  ne  retourne-il  point.Ticrcemét  delaîia- 
ture  du  lait, car  voicy  corne  Hippocrate  en  parle,  Voicy  'unfigne très- grand &tif 
certain  pour  cognoiflre  la  majfe,  c  efl  quil  ne fi  fait  point  de  lait  aux  mammelJes  :  mais  ffla 
conception  eft  légitimé, il  fy  en  engendre,  car  ditlemefme  authcur,Mo»f*' 
nant,  que  le  fœtus  commence  à  fimouuoir,  alors  le  lait  donne  cognoijfance  de  fiyàlaftitr(> 
Or  il  ne  [engendre  point  de  lait  aux  mammelles,  quand  la  femme  porte  vne 
mole,  parce  que  la  caufe  finale,  qui  eft  le  nourriffement  de  l’enfant,  éefaur.  ^ 
ütdu  temps  delà  Quartemét  du  tépsdc  la groirefre,qui  eft  fel5  Hippocrate  le  dernier figne, mais 
gtoffcift  kplus  certain  de  tous  :  car  fi  la  tumeur  du  ventre  continue  apres  l’onzieime 


Liure  huicStiefine.  2;2 

^ois,qui  cfticplus  long  terme  de  la  portée  des  cnfaas,&  qu’il  n’àpparoifTc  au¬ 
cuns  lignes  d’hydropifie  j  il  faut  tenir  pour  chofe  tref-  certaine  quel  la  fenlrn'ë 
porte  vne  mole  &  non  point  vn  vray  enfant.  Cdr /fï  (  dit  nbrtfé  rnâiftrc  ) 

P^fffgl^eportéedeux^troisans  entiersÀiKnï^otc.Lamole  dnf ètn  la  màitrke  far  quitté  caj,.7.iii.4.de^t~ 
ans^(;^(lnelq»esfois  aujjt  toute  la  vie,  en  forte  quelle  vieilîijfe  meure  auèc  la  femme. 

llenrendaillieurs  la  raifon,  parce  que  n’eftant  point  vn  animal,  éllè  ne  il  meut  L.to.ichifi.a«i-‘ 
point,  molefte  pas  la  matrice,commé  faical’enfantjlequél  ch  piétinant  & 

rec^imbant  cherche  le  moyen  de  fortir.  Outre-plus  la  maffe  ne  refpif e  point,  6c 
n’apasbefoin  d  air  pour  fonrafraichiirertient  5  elle  ne  defire  donc  pas  defortit 
pourioüird’iccluy  plus  librement.  Les  Modernes  adiouftent  que  celles  qui 
pottGtitvne  malTe  eft  toute  pâlie  &  defeoulorée,  &  que  tùutle  cotps  luy  fond, 
amaigtit&tdeuient  comme  tabi  de.  • 

Des  Monfires  ^Hermaphrodites. 

Qvestion  qvatorziesme. 

O  V  s  mettons  les  Monftrcs  au  rang  des  conceptiohf  vitieufes 
&  illégitimes  j  &  partant  nous  ne  nous  recullerdhs  pas  beau¬ 
coup  denoftre  deirein,fi  nousen  difons  quelque  peu  déchofe 
en  palTant  Afiftote  appelle  les  Moftres  en  falàngÜejrà/iéjtiSttffîjÿ  de 
îro'eê/sjÆ, parechdjèis  & farerga ,  que  les  Interprétés  tournent  en  La¬ 
tin  i  excurliones  &  digrefiànes  Naturte  ,  conim  e  qui  diroit  erreurs ^ 
courfes&digrefions  de  Nature:  cftant  vne  métaphore  prife  des  voyageurs,  qui 
pcrdencleur  chemin  &fefouruoyent  :  car  Nature  ne  pouuant  faite  ce  qu’elle 

veut  &  prétend,  afin  de  ne  point  demeurer  oyfîue  &  lans  rien  faire,  elle  âi6b  ce 

qu’ellcpeut.  Oril  definitle  Uo^rç,  Erreur  &  faute  de  Nature  agilfante  pour  quel-  Dcfînitîondc 
que  fin  ^ddacjne lie  elle  e/i  toutesfois  fu^r'ee,  araifn  delà  corruption  de  quelque  pwapf. 

Lcs  Monfttes  fe  font  en  plufieurs  maniercs,&  leurs  différences  font  infinies  ;  je  defa  Phyfîque,  ch. 
pourfuiuray  feulement  en  ce  lieu  les  principales  5  Les  Monftres Te  font  ou  au  de* 

fexc,  ou  en  la  mauuaife  conformation  :  aufexe,  quandlefexe  eft  incertain,  tel-  “Auf«c'  &dcià 
letnentquon  doubtcfil  eft  malle,  ou  femelle, ou  bien  quan  d  il  a  Tvn  autre 

commcles  Hermaphrodites:  cela  fe  faiâ:  aux  hommes  en  trois  maniérés! 

I.  (^and  on  voit  au  perinée  ou  entrefelTon  vne  petite  fente  fcmblablc  à  la  par¬ 
ue  hoteufe  de  la  femme.  z.Quand  on  voit  la  mcfmc  fente  au  ferotum  ou  bourfe, 
fins  que  par  icelle  il  en  dccoulle  aucuns  excremens.  3.  Et  quand  par  icelle  fente 
citant  auycrof«w  Ivrine  fort  &  decoulle  :  mais  aux  femmes  cela  ne  fe  fait  qu*en 

vnefeulcfaçon,fqauoircftquandauc//>ow,vnpcuaudGirus  delà  fente  &  par- 
tiebalTe  du  penil,  il  luy  fort  comme  vnmenibre  viril.  Aucuns  adiouftent  cn- 
Çorepourles  hommes ,  quand  on  leur  trouue  au  delTus  de  la  racine  de  la  verge 
anature  de  la  femme  :&  aux  femmes,  quand  la  verge  leur  fort  vers  les  aifnes 
ouauperinée  Les  Monftres  en  la  conformation  fe  voyent  fortfouuét,ier’ap-  Et  eniacôform.- 
^ueala  conformation  la  figure,  la  magnitude,  la  fituation  &  le  nombre.  Les 
onitres  en  lafigure  font,  fi  l'homme  a  la  figure  courbée  comme  les  belles  à 
qiiauc  pieds,  &  fil  a  le  vifage  comme  vn  chien ,  vn  loup ,  vn  renard ,  &c.  En  la 
^agnitudc  excedente  ou  deffaillâte,  fi  la  proportion  de  ces  parties  eft  inégalé,  tamagnimde, 
otnme  la  telle  tres-grolfe  ou  tellement  menue  qu’elle  ne  fe  rapporte  pas  auec 
«autres  partics.En  la  fituation,comme  f’il  auoit  les  y  eux  au  mitan  du  front, le  Lafituath,»,  . 


Lescaufes  des 
snoofties. 


De  la  Génération  de  l'Homme, 

nez  aux  codez  de  la  tefte,  les  oreilles  au  derrière.,  &  femblablcs.  Au  nomK 
exGedaat,filadcux  corps,  deux  teftes,  quatre  bras ,  &c.Aunombredefaill 
fit  n’a  qu'vn  oeil,  point  d’oreilles,  &  autres  femblablcs.  T ouchant  les  caufesT’ 
Jdqnftrcs,  .4iuers  enpcnfcntdiuerfem  Les  Théologiens  les  rapportçnt  J* 
vengeance  de  Dieu  :  les  Aftrologucs  aux  Aftres.  Alchabitius  dit  quil  y  j  ^  ^ 

tains  degreZjcfquels  la  Lune  fe  trouvant  à  Theure  de  la  conception, l’ehfanr^' 
ennaift,  eft  monftrueux.  Aucuns  attribuent  au  feu  la  genciation  de  ces  forinc' 

hydeufes  &  difformes,  ç’eft  à  dire,  à  la  mobilité  ignée  corne  à  l’artifan  quifa 
ne  les  corps,  &  leur  imprime  leur  figure.  Nous  effimonsquil  lcsfautrapnj 
ter  à  la  caufe  materielle,  &  à  refficiente  d  e  la  gen  eration.  La  matière  c’eftla  fe' 
mencej  &,la  caufe  efficiente  ou  agente  èft  ou  principale  &  première,. &  icdij 

double,  affauoir  la  facultéformatrice,  &  l’imagination,  ou  inftrumcntairc.af. 

Jlr  frvicTfc  ^au.oir  le  lieu  &  certaines  qualitez  comme  la  chaleur  :  la  maticrepeut-eftre  qu* 

loacicrc  aa  fg  génération  des  Monftres  en  trois  maniérés  :  car  ou  elle  defaut,  ou  elle 
uidefaut  ou  fiirabonde,  ou  elle  eft  diuerfement  mcflangée.  S’il  y  a  faute  defemence,lcs 
c  aut,  ou  feront  dcffe(ffueux  en  magnitude  &  en  nombre}  fî  elle  furabondeils 

abondetrop,  auroHt  dcux  tcftcs,  quatîc  bras,  &c.  fil  y  a  confufion  &  mcflange  de  diuerfes 
quicûconfufc,  fcmcnceSjils  ferot  de  plufi-eurs  &  diuerfes  efpeccs.Ainfi  les  Sodomites, &  ceux 
lucr  emenc  j  Pg  j^ygg  les  f) e^es,  eugcndrcnt  fouueotcsfois  dés  Monftres  efpou- 

uentablcs.  Ariftote  eferit  qu’en  l’Egypte  &  l’Afrique  fe  yoyent  force  Mon¬ 
ftres,  à  raifon  du  meflange  &  de  raCcoiiplemcnt  des  beftes  de  diuerfes  er- 
peces.VoyladonccommelesMonftresfengendrentàraifpnduvicedelaiîia- 

tiere.  Ils  peuuent  auffi  eftre  engendrez  en  diuerfes  maniérés  parda  faute  de  la 
caufe  agente:  l’agent  premier  &  principal  eft  ou  la  faculté  formatrice,  oul’ima- 
gination  :  quand  aux  forces,  de  l’imagination  nous  en  parlerons  en  fon  lieu; 
qu’il  fuffife  de  noter  en  ce  lieu, félon  la  dodlrine  des  Arabes ,  qu’vne  forte  ima¬ 
gination  peut  produire  des  formes,  non  autrement  que  les  intelligences  (upe- 
rieures  produifentles  formes  des  métaux,  des  plantes  &  desaniroaux.Nousii- 
fons  qu’aux  enuirons  de  Pifevne  femme  accoucha  d’vne  fille  toute  coquerte 
de  poils  femblablcs  à  ceux  d ’vn  chameau,  parce  qu’elle  auoit  continuellement 
vne  image  de  faineft  Ican  Baptifte  deuant  fes  yeux.  L’agent  inftrumcntaire  c'eft 
la  chai  eur  &  le  lieu  de  la  conception.  La  chaleur  par  fa  mobilitéignéc  faidfou- 
uentefois  des  chofçs  admirables;  le  peruertiffement  &  la  mauuaife conforma¬ 
tion  de  la  matrice,  qui  eft  le  lieu  de  la  conception ,  peut  auffi  rendre  la  figure 
laide  &  difforme.  Quand  aux  raifons  Théologales  &  Metaphyficales  nous  les 
paftons  fous  jfilence  ;  parce  quenous  traiétons  feulement  en  ces  liures  les  clto- 
fes  naturelles. 


&  diacrfemcnc 
meflangée. 


ou  par  l’erreur  de 
la  caife  agence. 


histoire 
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histoire  anatomiqvè. 

De  la  formation  des  parties, 

C  H  A  î>  I  T  RÉ  V. 


A  faculté  formatrice  qui  eftoit  afToupic  en  la  fémên<:e  ,aer 
comme  empefcliée,  eftantrefueillée  par  la  chaleur  &  la  pro- 
pricté  naturelle  delà  matrice,  fort  quant  &  quant  en  adiion. 
élorscefte  noble  &:  diuine  artifanne  commence  fôn  edi- 
fice,  &  fe  baftit  vn  logis  propre  pour  faire  &  exercer  Tes  ■ 

fundions.  Or  ne  pouuant  faire  cela  fans  inftruments  elle  fe 
ferr  de  l’elprit ,  dont  tout  le  corps  de  la  femence  eft  remply  j  comme  d^’vn  nielfa^eniage- 
ftianouuricr  ou  dVn  peintre  pour  tracer  &  figurer  toutes  les  parties  du  corps. 

Cétefprit  icy  court  &  vague  par  tout  le  corps  de  la  femence,  &  ferefpanden 
toutes  les  parties  d’icelle.  C  eft  luy  qui  baftit,  eftend,  ôc  perce  comme  en 
foufflant,  ainfî  què  font  les  verriers,  lespartiesfimilaires.  G’eft  àiceluyque 
lePhilolbphe  donne  la  puilTance  de  dilpofer  ,  feparer,  amaftfer,  condenler, 
raréfier  &  referrer.  Galien  rappellel’artifan  qui  façonne,  engendre,  Se  forme 
les  parties  du  corps  hurnain  ;  &  comme  difoit  Mercure  Trifmegifte,  Defrit 
mifi  toutes  les  ef^eces  qui  font  au  monde,  dif>enfànt  ^  gouuernant  toutes  chofes  fé¬ 
lon  k  dignité  de  chacune  d’icelles.  Doneques  l’efprit  premier  &  plus  prochain  in- 
ftrument  de  famé,  courantpar  toute  la  malle  de  la  femence,  trace  &  forme 
premièrement,  comme  vn  peintre  d’vn  gros  crayon,  toutes  les  parties  tant 
lîmilaires  comme  organiques,  defquelles  ilcontientl’idéeenfoy  ;puis  apres 
il  les  enrichit  de  diuerfes  fortes  de  couleurs,  paracheuant  par  ordre  tanroft  ' 
rvne&  puis  apres  l’autre.  L'admirable  Hippocrate,  comme  récité  Galien,  a 
departy  tout  l’ouurage  de  la  formation  en  quatre  temps.  Il  appelle  le  premier,  fa'confrm.i'îron  * 
auquelk forme  de  femence apparoift  encore.  Gone,  Celük  dire,  geniture.  Car 
onnevoit  encore  autre  chofe  que  les  femences  coagulées  &:  couuertes  d’vne 
croufte.  Il  nomme  le  deuxiefme  Quema,  c’eft  à  dire  conception.  En  iceluy  fe  ^euxkfmc. 
voitvne  délinéation  grofiiere  de  toutes  les  parties ,  &  comme  vne  mafte 
charneufe.  Il  appelle  le  troifiefme  Emhrjon-,  lors  on  peut  voir  les  premiers  i-cwoJfieCnc- 
eftains&  filets  des  trois  parties  nobles,  Sc  de  toutes  les  parties  fpermatiques. 

Et  le  quatriefme  &  dernier,  quand  la  defeription  Sc  délinéation  de  toutes 
les  parties  eft  paracheuée,  Paidion  Couros,  c’eft  à  dire,  enfant.  Ces  chofes 
iont très- belles,  afin  queiene  die  diuines ,  mais  trop  obfcurespour  les  ieunes 
^apprentifs:  Nous  les  expliquerons  donc  icy  vn  peu  plus  clairement ,  & 
tnonftrerons  par  quel  ordre  toutes  les  parties  font  &  commencées  àformer, 

&  parfaites. 

h’efprit,  organe  de  famé,  commençant  à  trauailler  fur  la  femence,  qui  au  L’ordre*  k  g=. 
ens  apparoiftvniforme  &fîmilaire,  bien  qu’aéluellemenc  &  defaieft  elle  foir  , 

“iirnilairejfepare  premièrement  les  parties  diftemblables  qui  font  en  icelle, 
cachant, ^l’enfermant  les  plus  fubtiles,  les  plus  nobles  &  plus  rpirirneules  au 
fihlieu,  &  les  enuironnât  extérieurement  de  celles  qui  font  plus  groftieres,  plus 

V  V 


Delà  Génération  de  l’Homme, 

froides,  &  plus  vifqueufes ,  (  lefquelles  la  femence  de  la  femme  f 
,  quafi  toufiours)  comme  dyne  couucrture  ou  d Vn  ramparc*  Il 
rarncre-ftixTont  k  formation  pat  celles-cy  qui  lont  plus  troidcs  &  plus  vifqueufes ,  dgf  , 
par  vue  prouidence  vrayemenc  admirabk,  il  faid  &  eftcnd  les  ' 
q«°7-  ’  brancs ,  lefquelles ,  comme  des  ramparrs ,  couurent  la  plus  noble  part'^T 
la  femence  ,  &  renferment  les  efprits  au  dedans ,  lefqucls  autrem^cn  r 
uanouïroient,  à  raifon  de  leur  fubtilité.  loint,  f  ces  membranes  n’eftoi  ^ 
les  premières  formées  que  l’Embryon  tendret  &  délicat  feroit  ofFcncé 
la  dureté  de  la  matrice .  Car  comme  le  fouuerain  Créateur  de  l’vniuers 
eft  tout  bon  &  tout  puiflant,  a  feparé  le  feu  de  la  terre,  en  mettant  F 
l’eau  entre  deux  j  ainfi  Nature  imitatrice  des  ouurages  diuins ,  a  feparé 
le  moyen  de  ces  membranes,  l’enfant  d’auec  la  matrice.  Combien  feroit 
Elles  font  trois  toufiours  triftc  &  pkintluc  la  vie  de  l’enfançon,  lî  le  mol  cftoit  continuel 
ans  brutes.  kment  froüTé  contre  le  dur.  Ces  membranes  ne  font  point  en  pareil  nom 

^  ^  bre  au  fœtus  humain,  &  en  ceux  des  brutes  ;  car  aux  brutes ,  principale' 

Le  choiion.  gn  cellcs  qui  ont  des  cornes ,  nous  en  auons  fouucnt  remarqué  trois  k 

Chorion,l’ JmnioSy&l’ uéliantoide.LcChononc^ tout sidhcï:entà.hmmke  par 

le  moyen  des  veines  &  des  arteres  vmbilicalcs  :  &  en  iceluy  font  apparents  les 
cotylédons  faids  d’vnc  fubftance  charnuë&  fpongieufe.L’Amnios  plus  delliée 
l’Aiiantoide.  quc  Ic  Cliotion  cnucloppe  tout le  fcctus ,  &-eft  tenue  pour  cftre  le  réceptacle 

delà  fueur.  La  troifîcfme  didc  Jllantoide,p3Lt  ce  qu’elle  a  la  figure  d’vne^auci^e 
oud’vneandoüille,necouurcpointle  fœtus  partout,  ains  le  ceint  feulement 
Mais  deux  feule-  comm  c  vHc  ccintut c  OU  VU c  latgc  bande,  depuis  le  cartilag-e  xiphoide ,  iufnucs 

ment  aux  homes  ,  t-i  a  n  r  ■  -i,  .  °  ’  “«juw 

au  bas  des  ilcsj  &  elt  dide  fcruir  pour  contenir  1  vrme  :  mais  au  fœtus  humain 
fetrouuent feulement  deux menbran CS,  leChorioriy  &  l’Jmnios.  La  première 
eft  ncrueufe  &  forte,  &c  enueloppe  tout  le  fœtus  :  elle  appuyé  comme  de  la  li¬ 
tière  ou  vn  cuiflîn  molet,  les  veines  &  les  artères  vmbilicalesj  car  ce  n’eftoitpas 
chofe  feure  de  laifter  faire  vn  long  chemin  fans  efeorte  &  delfence,  aux 
mlTuTeîSs*'  fœtus  fortans  du  nonâbril .  Elle  n’a  point  en  la  femme  de  co- 

cotylédons.  tylcdoDs ,  c’eft  à  dire,  de  tubercules  reftembkns aux  bouts  des  mammelles, 
comme  aux  brutes-,  ains  au  lieu  d’iceux  on  y  trouue  vne  certaine maffe de 
chair  rifluë  &  compofée  d’vne  infinité  de  branchetes  de  veines,  Sidartc- 
Son  vfage  félon  cntrelaftécs  par  vn  artifice  merucilleux  ,  &  d’vn  fang  qui  feft  comme 
lesmodcincs.  figé  àutout .  Lcs  modemcs  l’appellent  afu/to  oéicularis , 'Vterinm 

Aduis  de  l’Auteur  gaftcau  ,  touite  ,  foyc  vterin  ,  ou  de  la  matrice,  &  veulent  que  ion 

‘^“Æa-edecefte  préparer  &  élaborer  le  fang  comme  vn  autre  foye,pourla 

maife  charnue',  nouri'iture  du  foEtiis .  PouT  mon  regard  ic  nommerois  pluftoft  ce  corps 
rond  &  rougeaftre,  rcflemblantà  vne  pleine  Lune,  &  n'eftant  attaché qu’à 
vn  des  coftez  de  k  matrice,  lequel  n’enuironne  point  tout  le  fœtus  ;  ic  le 
nommerois,  dif  je,  pluftoft  pancréas  ôc  caÜicreas  ,  &  luy  attribuerois  le  mef- 
^“'humï'/r  vkge  qu’au  pancréas,  fçauoir  eft  d’appuyer  les  vaiffeaux  vmbilicaux  ref- 
poincTcotyîc-  pandus  par  vne  ramification  infinie  dans  le  chorion,  &  leur  feruir  comme 
don^s  comme  le,  cLiiftin  .  Mais  pourqiioy  le  fœtus  humain  n’a -il  point  ces  cotylédons  ou 
acetables  qui  attachent  fermement  le  chorion  à  k  matrice?  Eft-cc  pource  que 
lafemmenepottepointtant  d’enfans  d’vnc  ventrée  ?  ou  bien  eft  ce  pour  ce 
que  k  matrice  des  beftes  à  quatre  pieds  f’auance  dauantage  en  dehors.bquel- 
le  pour  cefte  raifon  ne  pourroit  pas ,  finon  à  grande  difticulté,  porter  le  foetus, 
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r  11  n’eftoit  attachée  par  des  liens  forts  &  puiflants  ?  L’autre  tunique  enue- 
1*  ant  immédiatement  l’enfançon  ,  eft  nommée  à  raifon  de  fa  moled'e  & 

Chiilité,  des  Grccs^amnios  ^  des  Latins,<*^wi»<!« ,  des  autïcs, concefm  armamra^  vimnlT^ 
clrta  ,  indudum ,  &  des  Arabes ,  Jhigas,  Elle  eft  par  tout  libre  de  con¬ 

nexion,  hors-mis  à  fendroid  ou  eft  le  placenta  ,  où  elle  eft  tellement  ad¬ 
hérente  au  chorion,  qu’elle  n’en  peut  eftre  feparée  qu’auec  beaucoup  de 
(difficulté  ;  Elle  eft  le  réceptacle  de  Ivrine  &  de  la  fiieur  ,  d où  il  ne  pro 
uient  pas  peu  de  commodité  à  Icnfançon,  car  il  nage  dans  ces  eaux,  éc  eft 
affis  dans  icelles  fans  rcccuoir  aucune  incommodité,  comme  dans  vn  baing: 
elles  rendent  aufli  l’enfantement  plus  facile  en  mouillant  &  lubrefiant  fo- 
rificc  de  la  matrice.  Ces  membranes  ôc  couuertures  icy  eftant  adhérantes 
les  vnes  aux  autres  femblent  n’en  faire  qu’vne,  que  les  Grecs  nomment 
àmérion  &  hyfteron^  les  Latins  fecunda^  &fecundina^  nous  la  nommons  en 
François  l' arriéré -faix .  Or  elle  a  efte  ainfî  appellce  ,  ou  pourcc  qu’en  l’cn-- 
fanrement  elle  fort  la  dernière,  ou  pource  qu’elle  eft  le  fécond  domicile 
da  fœtus  apres  la  matrice.  La  partie  intérieure  &  plus  noble  de  la  femen- 
cc  couuerte  &  remparée  de  c\es  tuniques,  entreprend  plus  hardicment  la 
formation  des  parties.  Alors  rcfprit  vague  &  court  par  toute  la  malTe  de 
lalemencc  ;  &  comme  ainft  foit  qu’il  y  a  deux  facultez  ,  l’alccratrice  &c  h 
conformatrice,qui  rainiftrent  à  la  procre\atrice  :  la  matière  de  la  femence 
eft  premièrement  altérée  &  dilpofee,  &  puis  quafi  au  mefme  inftant  font  «ztoutayncoup 
tracez  cnfemble,  &  à  vne  fois ,  comme  de  gros  crayons,  les  premiers  eftains 
&  filets  de  toutes  les  parties  ipermatiques  :  on  peut  alors  voir  trois  clo¬ 
ches  comme  gouttes  rcluifantes,  femblabics  aux  bouillons  que  la  pluye 
faid  tombant  dans  vne  riuiere,  qui  font  les  commcnccmcns  des  trois  par¬ 
ties  nobles ,  &  mille  filamens  de  vaifteaux  ,  .&  les  premiers  filets  &  eftains 
des  parties  fpermatiques  :  Tellement  qu’il  y  ayt  bien  de  l’apparence  à  ce 
que  Hippocrate  infpiré  de  quelque  diuiniçîe  a  laiffé  par  eferit ,  toutes  les 
fmks  font  encommencées  enfèmble ,  mais  qu  elles  n’a^paroijfent  point ,  çÿ»  ne  font 
^oint farfaiâes  toutes  enfemble,&  en  mefme  temps.  Or  fi  elles  commencent 

a  eftre  figurées  au  cinq  ou  feptiefmc  iour,  il  n’y  a  que  le  fcul  Créateur  qui 
a  formé  l’enfant,  qui  le  cognoiffe:  &  toutesfois  fi  on  veut  adioufter  foy  à 
Hippocrate, &  à  l’cxperience,  La  geniture  au  feptiefme  iour  a  tout  ce  que  le  corps 
doitmoir,  c’eft  à  dire,  comme  ie  Imterprete,  Au  feptiefme  iour  apparoif.  “ëfmeüsdetoa. 

/.  1  ’  ,  *  ,  Z'  •  ^  *  1  ^  tes  les  parties  ipes- 

lent  les  premiers  commcncemcns  de  toutes  les  parties  Iperraatiques ,  lef  maeiques. 
quels  tu  Verras  facilement,  fi  les  ayans  iettez  dans  de  l’eau  tu  les  confidc- 
res  attentiuement.  Les  fondemens  des  parties  Ipermatiqucs  eftans  ainfi  i-ordredekpet- 
pofez ,  lefdidles  parties  font  puis  apres  achcuées  &  parfai(5tes  chacune  félon  des  parties, 
ion  rang.  Les  plus  nobles  &  les  plus  ncccfTaires  les  premières  ,  comme  les 
trois  principes  ou  parties  nobles  ;  &  les  parties  qui  naiffent  d’icelles ,  afça- 
uoir  comme  les  veines,  arteres,  &  nerfs .  Les  veines  fen  vont  du  foye  au 
chorion,  &  les  artères  fc  traifnent  des  rameaux  iliaques  iufques  à  la  mefme 
i^cmbranc,  &  fvniffenttant  les  veines  que  les  arteres,  auec  les  orifices  des 
'^3ifteaux  de  la  matrice  ,  tellement  que  ces  vaiffeaux  nommez  'ombilicaux  ,  , 

pat  lefquels  l’enfanqon  attire  le  fàng  &  rcfprit ,  foient  contre  l’opinion  du 
vulgaire,  rameaux  &  productions  des  vaiffeaux  intérieurs  du  fœtus.  Quand 

parties  plus  dures  &  plus  folides ,  elles  font  bien  figurées  enfemblc,  ftoft'îuci«*aLcs 
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mais  elles  ne  font  point  parfaides  en  vn  mefme  temps  ;  car  des  os  1 
obtiennent  leur  perfedion  pluftoft,  &  les  autres  plus  tard .  Les  côiL 
mafehoire  inferieure ,  les  offelcts  des  oreilles,  les  clauicules  ,  5^  ^ 

acquièrent  dés  les  premiers  iours  lànature  d  osj  les  os  du  bras ,  de 
be  ôc  de  la  cuifle  ont  leurs  epiphyfes  imparfaides,  &  totalement  cartil^*^' 
neufes}  les  os  de  la  mafehoire  de  haut ,  ceux  des  mains,  de  refpine  iniagi. 
fternon  ne  font  feulement  que  cartilages,  La  caufe  de  leur  formatio 
perfedion  plus  prompte  doit  cftre  rapportée  à  1 ’vfage,  c’eft  à  dire  ^ 
ceffité  de  la  caufe  finale  :  Car  les  coftez  parce  qu’ils  forment  fa 
orbiculaire  ôc  ronde  du  thorax,  deuoient  eftre  dés  le  commencement  of 
fencez  pour  empefeher  que  les  vifeeres  ne  fulTent  preffez;  la  rnafclioircin' 
ferieure  eftoit  necefl'airc  à  fenfant  dés  le  premier  iour  de  fa  naiffancc  n 
le  fuccement  &  le  mouuement;  les  offelcts  des  oreilles  pour  mieux  refon 
ner  deuoient  eftre  fccs  &  durs  j  les  clefs  qui  attachent  le  bras  8e  l’omo 
platte  au  tronc  deuoient  eftre  formées  offeufes  }  Ôc  l’os  hyoïde  auflî  pa- 
ce  qu’il  fert  pour  affermir  5e:  appuyer  la  langue.  Il  en  faut  dire  autant  des 
autres  parties  ,  en  là  délinéation  dcfquelles  la  faculté  formatrice  trauaille 
perpétuellement  fans  fe  repofer  ,  iufques  à  ce  que  la  formation  en  foit  pa^ 
K«Safot‘rachcuée  ;  ce  qui  arriue  ,  félon  Hippocrate  ,  aux  fils  certes  au  trentieftnc 

^  au  quarantiefme  ouquarante-deuxicfmc.-Carvoieycom- 

Lxçiz,  il  CH  patlc,  Lo.  fills  atteint  fi,  fremiere  confirmation  en  quarante  &  deux  iours 
^  ^  pour  le  plus  tard ,  en  trente.  Telle  donc  elî 

la  première  conformation  du  fœtus ,  laquelle  eft  toute  faide  du  corps  de 
la  femcncc ,  ôc  qui  n’cxcedc  pas  la  maffe  ôc  quantité  d’icclle .  Car  comme 
Ic  Pliilofophc,  fi  OH  la  iettc  datts  de  fcau  froide  à  peine  palTera-ellê 
en  grofteur  vne  grande  fromy .  Tay  toutesfois  fouucnt  remarqué  le  fœtus 
de  quarante  iours  exceder  lagrandcur  du  petit  doigt.  Il  y  a  encore  vnefe- 
la féconde c6for-conelc  Conformation  qui  fc  faid  de  fautre  principe  de  la  génération, à  fça- 
SdufanJ‘“*  uoirdu  lang,  duquel  les  parties  charirues  font  formées,  comme  les  fperma- 
tiques  de  la  femence.  Ce  fang  icy ,  quoy  que  dient  les  anciens ,  n’afflue 
point  que  routes  les  parties  fpermatiques  ne  foient  figurées.  Gril  afflue 
par  la  veine  ymbilicale  qui  eft  vn  rameau  de  la  veine  porte  ,  pour  remplir 
,  les  efpaces  vuides,  qui  font  comme  fentes  entre  les  fibres  des  parties  fper- 

comme  ainfî  foit  qu’il  y  ayt  trois  fortes  de  chair,!’ vne 
qui  naift  5c  f’engendre  autour  des  vifeeres  ,  on  l'appêllb  parenchyrnV)  l’autre 
qui  adhéré  aux  fibres  des  mufcles  ,  on  la  nomme  aBfoiueraenc  cf’rfm; 
troifiefme  qui  eft  particulière  à  chaque  partie  :  nous  voulons  que  ces  trois 
fortes  de  chair  ne  foient  pas  engendrées  enfemble  ny  â  vne  fois ,  mais  par 
ordre  j  5c  eftimons  que  les  parenchymes  font  faids  les  premiers,  puis  aptes 
la  chair  qui  eft  propre  à  chaque  partie  ,  5c  finalement  .  celle  des  mufcles. 
dré^TpVcSdës^^  première  de  tous  les  parenchymes  eft  celle  du  foye,  parcc  que  la  veine 
patenchyraes.  vmbilicale  verfc  là  premièrement  le  fang  ,  puis  celle  du  cœur  ,  & 

ment  celle  des  autres  vifeeres.  Telle  donc  eft  toute  la  formationdu  fœtus 

5c  de  chacune  de  fes  parties. 
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CONTROVERSES  ANAtOMIQVES, 
tyéjçatéir  fi  toutes  les  parties  fint  formées  enfirnhlci 
Qvèstiôn  Qjinziesme. 

V  Este  queftiori  eft  û  difEdle  &  ènueloi^péc  de  tant  d'ob-  ^ . 
î  Icuritez  que  Galien  conreue  rranchement  quiln’y  a  queqücftion. 

:  Dieu  fcul  &  Nature  qui  la  cognoilTent ,  car  qu’y  a -il 
’  plus  diuin,  de  plus  admirable  ,  &  de  plus  cache  que  la  pre- 
»  mierc  Formation  de  l’homme  ?  Il  femble  que  le  Prophète 
Royal  rèiUply  du  (àin£t  Elprit ,  nous  ayt  voulu  enfeigner^^''““'*^*' 
cch  quand  il  chante  : 

tu  pojfedes  mes  reins ,  tout  chaud  tu  m'as  reciu 
Du  'Centre  de  ma  mere:  6  Dieu  ie  le  confejjè 
Qm  l’art  efl  merueiüeux  dont  tes  doigts  m’ont  tijju  : 

JHerueilleux  font  tes  faiBs  d’admirable  hautejfe. 

Et  mon  ame  y  o  Seigneur  y  l'a  trop  bien  apperceu, 

Vn  feul  de  tous  mes  os  d  ton  ail  curieux 

He.  dérobé  fa  forme  en  ficret  compaffée, 

tMa  fubflancey  o  Seigneur  y  tu  l’as  faiêîe  aux  bas  lieux^ 

Et  de  mon  imparfait;  l’œuure  d  peine  tracée 
Matière  encore  informe  efl  'vifble  d  tesjieux^ 

Dautant  donc  que  la  folution  de  ceftequeftion  cxccde  la  capacité  de  renten- 
dement humain,  enfermé  en  Fobfcurc  prifon  de  ce  corps  :  fi  ie  propofe  quel¬ 
que  chofevn  peu  plus  librement  en  l’explication  d’icelle  j  ie  conjure  tous  les 
amateurs  de  la  Medecine  de  n’attribuer  pas  cela  tant  à  la  petiteffe  de  mon  cf_ 
pritj  comme  à  la  grandeur  du  fujet.  Et  pource  que  des  cfcarmouches  des  opi  - 
nions  contraires  eft  tirée  la  vérité,  comme  le  feu  du  frayement  &  delacollifion 
mutuelle  des  pierres.  V oyons  premièrement  quelles  ont  cfté  les  opinions  des 
anciens, touchant  cefte  queftion. 

Alcméon  veut  que  le  cerueau  Toit  le  premier  forme,  par  ce  qu’il  eft  le  fiege^’°P‘"‘°“ 
dclarailon,&lclogisde  famé  parce  qu'aux  petits  enfans  la  grofleur  de 
telle  &  du  cerueau  excede  la  grandeur  de  toutes  les  autres  parties.  Il  auoit 

parauanturclcudansHippocrate,qu’ilfautcftimerlagrâdeurdesos&  de  roue  ^ 
le  corps  par  la  grolTcur  delà  tefte,  comme  ft  toutes  les  parties  eftoieUt  formées 
lelon  la  telle,  &  en  dependoient.  Pclops  (comme  récite  Gialien)  enfeignoit  pu-  de  Pdops. 
hliquementquetouslesvaiffeauxprenoicntlcur origine  du  cerueau;  ce  qu’a 
aulTi  voulu  ce  Philofophe  de  Perfe,  qu’Auicenne  appelle  le  Thefée  Ÿerfeany  &c  les 
SjiarmorCabronenfis  :  Mais  comme  ainfi  foit  que  le  cerueau  foit  feule- 

K^entautheurdu  mouuemcnt,dufcntimcnt,&  desfacultezPrincelTcSj&que 

ces  racultez  ne  foient  pas  necclTaircs  en  la  première  formation;  ie  ne  voy  point 
pourquoyil  doiuc  cftrc  formé  premier  que  les  autres  parties  Ipermatiques. 
Democrice,comcraconte  Ariftote,  eftimoit  que  les  parties  extérieures  eftoiéc 
Femierement  faites,  &  les  intérieures  par  apres, comme  fi  les  animaux  eftoiéc 
raitsdcbois  &  de  pierre.  Orphée  vouloir  que  l’animal  fut  fait  comme  vue 
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maille,  apres  maille,  &  pat  ordre.  Empedocles  pêfoic  que  le  foye  fut  le 
formeXes  Scoïciens  fouften  oient  que  toutes  les  parties  eftoientfaiétes  enfen/ 
blement.  Ariftotè  veüt^üe le  cctur  foit  le  premier  engendré,  &quetoutesles 
autres  parties  foient  créées  par  iccluy  ^  &  quil  regiffe  comme  vn  fils  emancin  ' 
du  pere  tout  le  corps. Il  eferit  qu  il  cft  le  premier  &  vniquc  Prince, &  le  premier 
autheur  delà  vie,du  mouucment,  &  delà  fanguification  j  parce  qu’il  meurt  le 
dernier:or  ce  qui  meurt  le  dernier  doit  viüre  te  premier.  Qu’il  meure  le  dernier 
l’experience  &  lauthorité  de  Galien,  qui  dit ,  eftimpojjîhle  que  l'homme  meure 
quelecœftrnefeitaffeéïè';  lèperfuadeht  fiiffifamment.  Il  cft  donc  neceflaire  que 
rouuricrpublic,àfça[uoirleccEur,fc(itcngèndré  pretfiièrquc  le  difpenfàtcur 
àfçauoirlefoyc.  IlfemblequerArabe  Auicenrreait  fuiuyla  mefme  opiiiibh’ 
laquelle  il  appuyé  de  quelques  rdifons.  i.  L’animalne  petit  eftrcnourrÿ  finùii 
qu’il  viuc,  &  qu’il  participé  del ’iniluencc  delà  chaleur  -,  or  le  cœur  en  eftlafon- 
teinc  tres-abondantc.  z.  La  faculté  formatrice  ri’a  pas  beferin  de  nourriture 
tous  les  premiers  iours,  parce  qu’en  ce  temps dà  les  parties  ne  fouffrent  point 
de  grande  refolution ,  mais  cllea  touftoürs  m  eftier  de  l’influence  de  la  chaleur, 
&  de  l’elprit  vital  ;  le  coeur  doit  donc  cftre  formé  premier  que  le  foye  :  mais  il 
y  a  défia  long  temps  que  ces  décrets  d’Ariftotc  ont  cfté  chaftez  des  elcholes 
des  Médecins.  Car  que  le  cœur  ne  foit  pas  viïiquc  ny  premier  Princcnousla- 
uonsprouué  au  long  &  au  large  en  laa,.quéftion  de  lioftre  i.liuré,  &  qn’ilne 
foit  point  engendré  le  premier,  on  le  peut  monftrer  &  par  le  fens,  &  parla  rai- 
fon,  qui  font  les  iuges&  critères  de  toutes  chbfes.  i.  Par  lefens,  certes,  parce 
que  les  trois  clochettes,qui  foht  les  principes  dés  trois  parties  nobiès,àpparoif- 
fent  toufîours  cnfemblc,  &c  n’y  a  perfonne  qui  en  âlyc  iamais  rematqué  Vne  qui 
fut  feule  &  première  que  les  autres;,  a.  Par  lairaifon ,  par  ce  que  l’embiyon  les 
premiers  iours  n’a  pas  béfoin  de  l’afftion  du  çœür  :  car  viuant  à  la  mafiiere  des 
pianres ,  il  n’a  pbidc  meftier  ny  du  bâtceméiit  du  cœuf,  hy  dfclàrcfpiration, 
ny  de  l’influence  de  la  chalcür  j  il  fentretient  affez  par  fa  chaléur ,  &  fort 
efprit  inné  &  naturel.  Et  pour  le  regard  de  ce  qu’il. dit  qu’il  èft  le  premier 
viuant,  parce  qu’il  cft  le  dernier  mourâritî  nous  en  nions  la  confequence. 
Car  les  cliofes  qui  font  premières  en  la  génération  ne  font  pas  toufiours 
derniete^  èn  lâ-difToIution.  Ainfî  en  là  génération  du  corps  mixte  la  matiè¬ 
re  précédé  la  forme,  &  toutesfois  l’abolition  de  la  forme  eft  la  corruption 
dü  corps  mixte.  Doneques  les  anguilles  &  les  ferpens  auront  le  principe  de 
leur  vie  en  la  queue,  parce  que  les  autres  parties  eftànt  mortes  &  du  tout 
immobiles,  la  queue  vit  Ôc  meut  encore  qùelquè  cenips  apres.  Nous  con- 
feflbns  véritablement  que  le  cœur  meurt  ie  dernier  ,  parce  Iqüe  la  chaleur 
vitale  en  l’homme  parfaid  né  peut  influer  d’âlliciirS  que  du  cœur  qui 
eft  la  fonteine;  mais  qu’il  viuc  le  prémier  nous  le  nions  tout  a  plat ,  parce 
que  viure  cft,  ou  eftre  nourry  ,  oii  cftre  animé  j  le  cofeur  n’eft  ny  h  pre¬ 
mier  nourry ,  ny  le  premier  animé:  car  la  nutrition  le  fait  du  fang,  h  hng 
n’eft  point  porte  fînon  par  les  veines  j  or  toutes  les  veines  prennent  leur 
origine  du  foye.  Et  qui  plus  eft,  la  veine  vtnbilicale,  hoiirricc  de  Icrrt' 
bryon,  porte  &  verfe  le  fang  au  parenchyme  du  foye  premiér,  qûcn  ce- 
luy  du  cœur.  Il  n’eft  pas  aufli  le  premier  animé,  par  ce  qü’alors  qd'e  h  le- 
mencc  fort  en  adion  &  quelle  commencé  la  forrriàtion,ellc  èft  toute  ani¬ 
mée  aducllement;  donrl’cnfuit  que  toutes  les  parties  d’icclîe  viueritaçfluch 
îement  par  la  feule  participation  de  la  chàlelir  déjtneuràfite  en  j’Kuinidirc- 
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ltantqu^Ariftote,Chryfyppc,IesStoiciens ,  Ôc  tous  ceux  quidifcntle 
le  premier  viuant  &  le  premier  fanguifianr, s  en  aillent  en  bonne 
^^^"^Ilfemblc  que  Galien  n’ait  pas  elle  bien  refolu  touchant  la  formation  des 
Car  il  dit  tantolt  que  le  cœur  &  le  foyc  font  forrnés  enfemble.tantoft  il 
que  le  foy  e  foit  le  premier  engendré^ôc  tantoft  que  ce  foie  la  veincvmbili- 
demeure  routesfois  fermé  à  ce  point,  que  les  parties  font  engendrées 
r  ^ elTiucment,  &  non  pas  toutes  enfcmble.ny  à  vne  fois.  1 1  efclaircit  fon  opi  - 
nar  l’exemple  des  cHofes  qui  fe  font  par  art.  Car  on  ne  baftit  pas  vne  mai- 
r  mut  à  vn  coup,  mais  on  iette  premièrement  les  fondepients,  puis  on  drefle 
1°  aiois,& filialement  on  leue  le  comble.  Toutdé  mefmeaulTi  au  fœtus  vne 
^tieeft  formée  premier  que  l’autre  J  celle  là  àfçauoirqui  eftplus  necefTaireà 
Embryun,  Oril  eftimeque  lefoyeefttelj  parce  que  le  fœtus  vit  les  premiers 
iourslavie  des  plantes ,  &  qu’il  a  feulement  affaire  de  nourrifTement  Comme  la 
phnte:  Orlcfoyeeft la  boutique,  de  l’aliment,  &du  fang.  Toutàinfidonc 
que  la  pbnte  n’a  que  faire  de  raide  du  cœur,  auffi  n’a  le  fœtus  les  premiers. 
Outrepliis  que  le  foyc  foit  engendré  le  premier ,  la  grandeur  d’iceluy  Ôc  la  faci- 
litcdefa  «vénération  le  monftrent  clairement:  car  il  eft  engendré  d’vn  fang  qui 
eftfeulementfigé  &  efpoiffi.  loint  que  la  veine  vmbilicalé  s’en  vâ  rendre  au 
foye, premier  qu’au  cœur.  Et  que  tout  cela  foit  vrày ,  Galien  l’enfeigne,  parce 
quelêsfacultez  naturelles ,  comme  eftant  les  premières, font  les  plus  puiflantes 
auxenfans  ;  les  vitales ,  qui  prouicnnent  du  cœur,  font  plus  debiles  j  Ôc  les  ani-' 
màlesquife  font  parle  cefucau,trefdebiles.  lointque  toute  génération  fe  fait 
de  l’imparfait  au  parfait.  Le  foye  eft  donc  formé  le  premier,  puis  apres  le  cœur, 
^Iccerucaulc  dernier.  Voila  l’opinion  de  Galien,  &  de  quafttouslesMede- 
dns  J  &  anciens,  &  modernes,  fur  la  conformation  des  parties.  C^and  pour 
mon  regard ,  i’ay  efté  tel  iufques  àprefent,  que  ic  n’ay  pas  voulu  iurcr  aux  paro¬ 
les  d’aucun  maiftre.  Èt  combien  qiiei’aye  tOüfîours  beaucoup  honoré  les  an¬ 
ciens  ,amfi  qu’il  eft  bien  raifonnable ,  comnie  ceux  que  ie  recognois  pour  mes 
maiftresifi  eft  ce  que  ie  n’ay  point  de  honte  d’abandonner  leurs  decrecs,quand 
ils efcriücnt quelque chofe  contraire  à  la  raifon.  le  ne  croy  donc  pas  qucle 
foyc,quoy  que  die  Galien ,  foit  premier  engendré  que  les  autres,  parties.  Parce 
quele  fœtus  n’a  pas  befoin  de  l’aide  d’iceluy,  que  la  délinéation  des  parties  fper- 
matiques  ne  foit  aclicuée  i  Carie  fang  ne  doit  point  affluer  finon  apres  qu’ elles 
ont  cftceircumfcriptes,  autrement  il  fuffoqueroit  la  fcniénce,&'auîieud’vne 
vraye conception  il  s’éngendreroit  vne  mole.  Quand  à  la  nutrition ,  &  aug¬ 
mentation  que  Galien  dit  eftrc  faites  dufarig,  tant  s’eh  faut  que  n'oüs  accor¬ 
dions  qu  elles  foient  neceffaircs  à  la  premietéfdrmatibn ,  que  nous  fouftenons 
au  contraire  àuec  Hippocrate,  &Ariftotè  quelles  y  féroiènttotalcfhenitiiui- 
fibles,  de  forte  qu’on  peut  ietter  contre  Galien  ,  lés  rhefmes  traits  qu’il  a  tirez 
contreAriftote.  Lefœtus,  difbit  Galienvil’a:  que  faire  dé  l’aidé  du  cfhûrj  il  ne 
doitdoncpas  èftre  formé  preiiaief  que  le  foÿe.  Le  foetus,  difohs  nous,  Ü’d  point 
befoin  dé  faide  du  foye ,  parée  qu’il  rie  fe  nourrit  point, finon  apres  que  la  dè- 
lincâtioh  des  parties  fpermatiqües  eft  paracheuée  :  le  foye  ne  doit  doc  pas  cftre 
fortnépremierquclccœur  oülc  ccrueau.  Tu  obiederas  pour  Gàliéhquela 
vie  fe  définit  par  la  ri  utrition ,  dbiteques  fi  l’eiribry  on  vit ,  il  f’enfuic  qu’il  a  be¬ 
foin  dé  fibuirriTcmenr.  le  refpbns  que  les  animaux  parfaits,  ne  viuent pbiric 
qü’ilsiiéïé  riourrilfent  j  mais  que  ceux  qui  font  imparfaits ,  &  exanqu'es  peuuéc 
viure  quelque  tempÈ  fans  aliment.  Ainfi  quelques  petits  animaux  dertveurent 
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touti’hiucr  dans  leurs  cachots  fans  manger  i&  les  plantes  ne  fe  nourrirent 
rhiucr ,  fc  leur  eft  aflez  ü  elles  fe  viuificnt  &  conferuent.  L'embryon 
&  tout  exanqae  vit  donc  les  premiers  iours  ,  &  toutesfois  il  ne  fc  non 
point;  parce  qu’il  n’a  pas  befoin  de  nourriffement ,  entant  que  fon  corn^” 
fouffre  point  de  perte  en  fa  fubftancc.il  refte  maintênantque  nous  difionscp^ 
tetncnt&cn  peu  de  mots  noftre  opinion  .touchant lordte  delafoinj^^' 
Et  afin  que  les  efeholiers ,  &  apprentirs  ra  puiilent  comprendre  plus  facjlemeV 
Bifltrences  des  nous  apporterons  premièrement  Ics  diftindions  qui  enfument,  r.  Des  part  ’ 
^**"**'  les  vncs  font  propres  au  fœtus ,  defquclles  il  fe  fert  durant  toute  fa  vie  ;  &  Jgj 

rrcs  luy  feruent  feulem  ent  d  ürant  qu  il  cfl:  en  la  matrice  ;  telles  font  les  tuniques 
ôc  membranes  dcl’arrierefaix.^.  Des  parties  lesvnes  font  fpcrmatiquesquifonj 
engendrées  de  la  fcmcnce,  &  les  autres  charnues,  l’origine  defquelles  doiteftre 

immédiatement  rapporté  au  fang.  Orlcs  charnues  font  de  trois  fortes,  car  ou 

c’eft  la  chair  des  vifccrcs  ,  on  l’appelle  parenchyme  ;  ou  la  chair  des  mufdcs 
qu’Hippocratc  appelle  proprement  &  abfolucmcnt  chair  ;  ou  la  chair  qui  eft 
particulière  à  chaque  partie  ,  laquelle  n  a  point  encore  de  nom  propre. 
Ces  chofes  ainfi  arreftées  nous  difons  que  les  menbranes  ,  l’amnios  & 
L«  membranes  chotion  ,  font  Ics  ptemietcs  engendrées  de  toutes  les  parties  :  parce 
qu’il  falloir  que  la  partie  intérieure  ,  &  plus  noble  ‘de  la  fcmcnce  fut  cou. 
“  '  '  uerte  &  enuironnée  par  icelles ,  comme  nous  monftrcrons  plus  au  longenla 

.queftion  fuiuante.  Ces  tuniques  eftant  formées  nous  voulons  que  les  filets, 
tieTXa  * fotméM  ^  ptcHiiers  cftains  de  toutes  les  parties  fpermatiques  foient  iettés  &  formez  en- 
tnfcmbie.  fomblc ,  &  CH  vn  mcfmc  temps  ;  parce  que  la  matière  défia  difpofée ,  &  altérée 

par  la  chaleur  eft  vnc  &  mcfmc  ;  que  c’eft  vn  mcfme  ouurier  affauoir  l’efprit 
refpandupartoutclamaftcde  la  fcmencc:  &  vnc  mefme  caufe finale,  qui ell: 
Ivfiigc  des  parties,  car  le  fœtus  n'ayant  point  befoing  en  la  première  confor¬ 
mation  delà  nourriture  qui  prouient  du  foyc ,  ny  de  Hnflucnce ,  &  battement 
du  cœur ,  ny  do  fen  tim  ent  du  cerucau  ;  ains  f  entretenant  par  fa  chaleur  propre; 
pourquoy  cftimeronsnous  que  cefte  partie-cy  foitformée  premier  que  celle 
là.^  Si  lors  que  Nature  entreprend  la  coéïion  du  pas  y  elle  ameine  enfemble 
toute  la  matière  à  clgallité ,  &  s’infinuë  fcmblablement,&  cfgallement  en  tou¬ 
tes  les  parties  d'icelle;  pourquoy  la  faculté  formatrice  en  la  première  clelinea- 
,  non  des  parties  fpermatiques,  ne  commencera  elle  point  tout  enfemble  &  a 
Opinion d'Hip.  vn  coup  U  dcfctiption  de  toutes  les  parties ,  defquelles  elle  contientlidéeen 
§rete&au  uutedes  foy  ?  Ccftc  Opinion  n*cft  pas  mienne ,  mais  de  noftre  vénérable  vieillard, Tfl«w 
iicui  cal  homme,  ^  dît  il)  foncformees ,  tiT*  f  augmentent  enfemhle  y  ^  non  pas  les  Dneshant 

ny  apres  les  autres -y  mais  celles  qui  font  les  plus  grandes  de  T^ature  ,  apparoilfentftemr 
que  les  moindres.  Item ,  lime  femhlequilnya  aucun  principe  au  corps  y  mais  (jue  toutes 
tes  parties  fon  egahment  y  &  principe  y  ^fin.  Que  fc  pouuoit  il  ic  vous  prie, dite 
plusproprcmentj,  plus  bricfucraent,ou  plus  diuinement  ?  Les  parties  fperma' 
tiques  folides ,  &  premières  font  donc  cncommencécs  &  formées  toutes  cn- 
femble, &à  vnc  fois , mais  puis  apres  elles  font  achcuées  ,  chacune  félon  fon 
demiSoÏÏéM'  ^  fiegré  >  affauoir  les  plus  nobles ,  &  les  plus  [neceffaires  les  premières,  & 

les  moins  nobles  ,  &  moins  necelfaires  les  dernieres;  Apres  la  délinéation  d« 
parties  fpermatiques  font  formées  les  charnues,  &  entre  icelles  les  chairs  des 
'•  parenchymes  les  premières;  puis  apres  la  chair  qui  eft  particulières  chaque 
partie  ;  S:  finalement  les  efpaces  qui  font  entre  les  fibres  des  mufcles  ferempW‘ 
^fent.  Nous  voulons  aufli  qu’entre  les  parenchymes,  le  foye  foit  jc^premier 


Galien  eft  «eu- 
Ci. 


Liurehuiétiefme. 

formé  parce  que  la  veine  vmbilicalevcrfclàpremicremcnt  le  fang,îc( 
r  caillant  engendre  la  chair  d’iceluy.  Et  c'eft  peuteftre  ceq 

tendre  Galien  ,  quand  il  eferit  que  le  foye  eft  le  premier  engen 
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iciuciii  icictiig, lequel  en  fc 
îr'canc*&  caillant  engendrela  chair  d’iceluy.  Et  c'eft  peut  eftre  ce  qu’a  voulu 
entendre  Galien  ,  quand  il  eferit  que  le  foye  eft  le  premier  engendré.  Car 
nous  n’anons  point  d’autre  moyen  pour  1  exeufer. 

^jç^uoir  files  membranes  jejuienueloppent  le  fœtus  font  les  premières  faites  de  toutes  les 
parties  ;  fi  c'efi par  la  faculté formatrice  fi  cefi  de  la  femence  de  U  femme. 

Qvestion  Seiziesme. 

;  Ous  rechercheros  icy  briefuemêt  trois  chofes  touchât  les  me- 
’  branes  qui  enueloppét  le  fœtus.i.  Afçauoir  fi  la  faculté  forma-  que  les  rnembra- 
^  trice  commence  la  formation  des  parties  par  icelles,  ceftà  tiereflu  font 
'  dire,  afçauoir  fi  elles  font  les  premières  formées  de  toutes  les 
^  parties.  Pour  mon  regard  perfuadéôc  parl’expcrience&par 
?  la  raifon  ,  ie  tiens  qu’elles  font  les  premières  formées.  Pâme* 
jierayl’expericnce  d’Hippocrate ,  d’Ài'iftote ,  de  Galien ,  &  la  mienne,  Lagenû 
t^ÿrffdic  Hippocrate )  ajant  efié mejîée  retenue  en  la  matrice  j  en  quelque  iour&* 

yitrepi’elle fiait reiettèe  ,fie  'voit perpétuellement  couuerte  d’njne pellicule  comme  dévne  crou- 
Ariftote  &  Galien  efcriuentlemefme.  Quand  à  moy  iepuisafteurerauoir 
veuparplufteursfoislageniture  conecuë  eftrefeulernétcouuerte  defesrriem- 
branes.  Qui  a  iamaisveu  la  conception  pour  vitieufe  qu*elle  fut  fans  eftre  rc- 
ueftuëdc  quelque  pellicule  comme  d’vnc  couucrture.^  La  mole  combien  que 
cenefoit  qu’vnc  chair  inform  e ,  eft  toulîours  enueloppée  de  fa  membrane  j  fi- 
gneeuident  que  la  faculté  formatrice ,  en  toute  conception  commence  perpé¬ 
tuellement  fon  ouurage  parla.  La  raifon  confent  à  l’experience,  il  falloir  que 
lesmembranes  fuffent  les  premières  engendrées,  i.  Afinquelafemencecou- 
uerte  par  icelles ,  comme  d’vne  eféorce ,  peut  plus  hardiment  entreprendre  fon 
ouurage, &: faire fesfundions.  Z.  Pourempefchcrladiftipation  des  efprics in¬ 
térieurs.  3.  Pour  garder  que  le  fœtus  délicat  &  tendret  ne  fut  durant  les  pre- 
mersioursfroifté  parla  durété  de  la  matrice. 

La  fécondé  qui  eft  plus  obfcure  &  rabotteufe ,  afçauoir  fi  ces  enueloppes  & 
couuertures  font  engendreés  par  la  faculté  formatrice  ;  Car  il  y  en  a  qui  veulent  ““fi 
que  ce  foit  par  la  feul  e  chai  eut  d  e  la  matrice ,  eftans  in  duits  à  croire  cela  par  l’au-' 
thorité d’Hippocrate ,& quelques  raifons.  Czr  iXdcm  quela genitureeflant ef~  Auchoméd-Hip- 
chaufée  enflée  en  la  matrice  f  fie  couure  d'vne  pellicule  ,  comme  le  pain  fe  couure  à‘'v ne  pocrate  au  liurc  de 

croufie  quand  on  le  cuit.  Orceftecroüftefcfaitaupain,&auxdefcrtesen  leurfu- 
pcrficiepar  lafcule  chaleur  du  feu.  Leurraifon  eft  tëllé.  La  femence  contient 
feulement  en  foy  l’idée  des  parties  defquelles  clleprouient;  Or  ces  membranes 
icy  ne  fetrouuent  pas  aux  parensj  comment  donc  aura-elle  la  faculté  de  les  for¬ 
mer.^  Pourmonregardiccroy  que  ces  membranes  font  engendrées  parla  fa-  Opinion  de  Paa. 
culte  formatrice  de  la  femence ,  &  non  par  la  chaleur  de  l’amarry  5  car  elle  n’eft  foKsïriafacùirf 
pas  fi  grande  qu’elkp aille  en  rotiifant  la  fuperficie  de  la  femence,les  engendrer 
en  fl  peu  de  temps.  Que  fila  matrice  venoit  vnc  fois  à  ce  degré  de  chaleur ,  la  • 
conception  nefeferoitiamais.  Celles  ,  (  dit  Hippocrate  )  qui  ont  les  matrices  î7rf- 
^baudes ne concoiuent point.  Parce  quelles  rotiffent ,  &  bruflent la  femence.  L’au- 
thorité  d’Hippocrate  ne  contrarie  point  à  noftrc  opinion.  Car  il  ne  fait  rien  j, 
quefclaircir par vnefimilitude,& exemple,  vne  chofe  qui  autrement  eft ob-  dHippo. 

Icure,  Comme  s’il  difoit  j  Tout  ainfi  que  le  pain  eft  couuerc  d’vne  crouik. 


Par  l’expeticnce. 


Cap.  7.  Ul.  7.  is 
hiflor. 


Et  par  laraifotï. 


Queftioii  i.afça- 
uoirfilcsmembia. 
fontfoucs  par 
faculté  forma- 


de  la  Génération  de  l’Homme, 

ainfi  le  fœtus  eft  enuironné  dVne  pellicule.  Mais  il  ne  dit  pas  que  la  man- 

jUouiaicmsai-  gg^gration foic femblablc.  A  cequils dicntquelafemenceneconcr^^ 

feulement  en,foy  que  l’idée  des  parties  dont  elle  prouient ,  &  que  ces 
nés  ne  font  point  actuellement  aux  parens.  le  refpondsquclespuiflàntç 

la  faculté  formatrice  fontfigrandes^&fi  «îiuincs,  qu’elle  les  verfed  vue 
ce  en  l’autre.  Car  fi  les  marques  des  ayduîs  rduiffent ,  &c  apparoiffentfou 
tesfois  apres  vne  longue  fuite,  &  pluiieurs  degrezd ’afEnitéaux  nepueux-^”' 
empefehera  que  la  vertu  plafmatiue  n’imprime  en  lafemencelapuiffance’^^^ 
les  parens  ont  eue  autrefois  en  eux, pendant  qu’ils  eftoient  en  la  matriceplï 
iou'ftclaneceflîréde  la  caufe  finale-,  il  falloir  que  le  fœtus  fuft  reucftudcces 

membranes  J  il  f  enfuit  donc  que  c  eft  la  faculté  formatrice  qui  les  façonne  & 

Quefljon  troi-  baftic.  Mais  voyons  maintenant  fi  ces  membranes  font  cngendrées’dc 
S?Ufcngc„-‘  la  fiemence  de  la  femme  ,  ou  de  celle  de  l’homme  ,  qui  eft  le  troifiefinc 
dr^esde  afemen-  poinCt  oue uous auous àrecherchcr.  Les  anciens  ont  voulu  qu’iln’venftr.,, 
fcmininc,  la  feulcf  emcuce  dc  la  temmc  qui  tut  la  matière  de  ces  membranes,  parce  qu'el. 

le  eft  plus  froide,  &  moins  fécondé.  Car  Nature  cache,  &  muffe  lesplusno" 
blés  parties  de  la  fcmence  au  dedans,  &  les  enuitonne  par  dehors  desmoins 
nobles, comme  d’vnrampart  :  Or  celle  de  la  femme  eft  la  moins  noble.  Ou- 
treplus  la  mafte,  &  quantité  de  la  femcnce  virile  eftant  tref-petite  nepcutfuffire 
pour  engendrer  &  former  toutes  les  parties  tant  internes  qu’externes  ;  Elles 
donc  bcfôin  de  l’aide  de  celle  de  la  femme.  Pour  mon  fait i’eftime quelles 
Admsde  l’auteur  fonde  plus  fouuent  cngcndtées  decclle  delà  femm  e;  mais  qu’il  n’y  ayt  quel¬ 
les  feules  qui  en  foient  engendrées,  comme  ils  dient,  ielc  nie  tout  aplat.  Car 
fl  la  femcnce  yirilc,qui  eft  en  fi  petite  quâtitc ,  fuffit  pour  former  tousiesmera- 
bres  du  fœtus,  comment  fera-elleeftiméc  infuftifante  pour  cngcndrerleclio- 
rion  feul  ?  &  fi  la  fcmence  de  la  femme  n’engendre  feulement  que  les  membra¬ 
nes,  comment  par  la  viCloired’icellefurlafcmcnce  de  l’homme  feront  engem 
iiLt.d,duta.  :  dréesf  comme eferit Hippocrate)  trois  fortes  de  femelles.^  Aumeflangedes 
femences  celle  delafemme, ne  vaincqellepas  bien  fouuent  celle  de  l’homme? 
Pourquoy  doncncluy  donnera-onque  la  feule  puiftacc  d’cngendrerlesmem- 
branes,  & àcellc  de  l’homme  plus  débile  la  faculté  de  former  toutlefœtus.^ 
Concluons  donc  que  ces  membranes  pcuuent  cftre  engendrées  aulTibiende 
la  fcmence  virile ,  comme  de  la  féminine ,  mais  que  le  plus  fouuent  elles  font 
faites  de  celle  de  la  fcmme:Et  que  non  feulement  ces  tayes,&  enueIoppcs,mais 
aulîî  toutes  les  autres  parties  fpermatiques  en  peuuent  eftre  engendrées.  Aran^ 
Opinion  d'Arin  foufticnt  que  Ics  mcmbrancs ,  Amnios ,  èc  Chorionne  font  point  les pre- 

tius^enfoniiuret  mictcs  chgendtécs ,  aitts  vcut  qu’clles'nayffent  des  tuniques  intérieures}  ffa- 
fektS^'patTai-  uoît  efll’Amnios  delamcmbranc  charnue,  &  le  Chorion  du  péritoine.  Cho- 

fes  qui  répugnent  totalement,  &  à  l’experienccjôc  à  laraifon,  cornmeiiousa- 
uons  monftré  des  l’entrée  de  cefte  queftion . 


Liure  hui<Si:iefrnê. 
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Du  nombre  des 'Oaijfeauxlimbilicâu^.  ' 

Q^èstion  Dixs  éptièsme. 

En  l’hiftoirc  des  vaifleaüx  vmbilicaux fe  prcfêtet  deux 
difficultez  j  l’vne  fur  leur  nombre ,  &  fautre  fur  leur  O-  bre  des  vaiffeaui 
riginc.  Touchant  leur  nombre  les  Anatomiftes  nefe 
peuucntaccorderjles  vns  n^cn  mettent  que  trois,  les  ca^.  7,% 

autres  quatre  }& les  autrescinq.  Ceux  qui  n’enmet- 
tentquetrois,  veulent, qu’il  n’y  ait  qu\ne  veine,  &  cesvaifreauxfoiiE 
I  deuxarteres:  ceux  qui  en  admettent  quatre, adiou- 
i  fient  l’ourachos  à  ecs  trois  :  &  ceux  qui  en  iccognoif-  ceiiedei’auteuf. 
J  fent  cinq  mettent  deux  veines ,  autant  d’arteres  Ôc  iid’efcmiaTeitîs 
l’ourachos.  Pour  mon  particulier  ,  &  aux  hommes^  vmbiiicak. 

&  aux  brutes,  i  en  ay  toufiours  remarqué  quatre.  Le  premier  c’eft  la  veine  nour¬ 
rice  de  l’embryon,  laquelle  vnique  û  fîmpleeft  portée  de  la  feiffure  dufoye 
aunorabrilj  Mais  quand  elle  eftfortie  hors  du  nombril,  cllcfcfendauflî  toft 
en  deux  rameaux,  &  CCS  deux  en  plufîeurs  autres,  lefquels  cftant  appuyés  par 
lamembrane  chprion ,  s’en  vont  ioindre,&:  abboucher  aucc  les  orifices  des  vei- 
ncsdelamatrice, aux  brebis,  &  aux  truyes  par  cotylédons  ,  &  acetables  qui 
ontlâfiguredVn  nombril,  &  aux  femmes,  par  le  moyen  delamafî'edcchair^ 
que  les  Anatomiftes  modernes  ont  appellée  ,  ie  ne  fçay  pour  quelle  raifon, 
mm igafleAU,  &foye  d’amarrj.  Car  ienepenfepas  quele  fangfoit préparé ny 
raffiné  en  icelle ,  ains  ie  eroy  que  fon  vfage  eft  femblablc  à  celuy  que  les  anciens 
ontafTignéaucor^s  glanduleux  nommé  pancréas  ;  .fçauoir  eft  d’appuyer  com¬ 
me  vncuiffin  les  y  aiffeaux  qui  senvontau  chorion.  La  veine  donedepuisie 
foye  dufœtus  iûfques  au  nombril,  eft  vnique,  &  feule,  mais  forcie  du  nom¬ 
bril  clic  fc  fend  incontinent  en  deux,  &apparoift  double.  Et  par  ce  moyen  fe¬ 
ront  conciliez  les  lieux  de  Galien,  qui  eferit ,  tantoft  qu’il  n’y  a  qu’vne  veine  ÊtmonfircéoiH. 
vrabilicale,  &  tantoft  qu’elles  font  deux.  Les  arceres  vra bilicalcs  font  deuxsvn  e  rn«itit&utcnt*n- 
dechaquecofté ,  Icfquelles  ne  viennent  point  du  cœur ,  mais  des  rameaux  de  la  lî  dS  «ftcTdnf 
grandearceredefeendanre,  nommez  Ilrcftele  quatriefme  vaiffeau 

auquel  gift  toute  la  difficulté  ;  lés  anciens  l’ont  appelle  Ourachos ,  Parce 
quele  fœtus  verfe  par  ce  canal  fon  vrine  en  la  membrane.  La  plus  part  des 
Anatomiftes  modernes  le  nie  au  fœtus  humain  ,  &  fouftient  qu’il  fe  trouue 
■leuleinent  aux  brutes  ,  combien  que  ie  l’aye  toufiours  remarqué  en  l’hom- 
ine.  Cariln’yapoint,f  ce  croy_ie)  d’Anatomifte  ,  qui  ofe nier, qu’il  n’y  ayt 
vneproduftionnerueufequifoit  portée aufti  bien  auxhommes,qu’auxbru- 
res^dufonddela  vefîe  aü  nombril  f  Aquelle  fin  cefte  produâ:ion  aufœtus 
humain  ?  ce  n’eft  pas  pour  feruir  feulement  de  ligament,  car  la  vefie  eft  eflroi- 
tement  attachée  aux  parties  voifincs ,  par  le  moyen  d  e  plufieurs  filets,  qui  pren- 
nemleuiongincduperitoine,maisafindeporter;comme  elle  fait  aux  brutes 
J'^^^^f^larrierefaix.Monopiniona  eftécofirmée par l’hiftoircd’vne certaine 
hlhjlaquelleayantvnefuppreffion d’vrine par  plufieurs  iours, la  rendit  enfin 
par  le  nombril.  Monfieur  Cabrol,Chyrurgicn  cref  expert ,  fort  monamy  & 
ufeaeur  ordinaire  de  noftre  Vniuerfité  mêla  racontée  plufieurs  fois  ennos 
■^tholes.  Monfieur  Fernel  rapporte  vne  hiftoire  toute  femblable.  V'n  certain  i»"re  lîefapathoi. 


de  la  Génération  de  l’Homme , 

homme  aAge  de  trente  an  s ,  ayant  'vne  oh^ruêîion  au  col  de  la  n/ejte ,  rendit  en  grande 4 
dance ,  comme  s' deufi^iffé ,  fin  wine  durant  plufiurs  mois  par  le  nombril^  f 

meur,fitns  aucun  amas  d’eau  dans  le  Dentre ,  ny  aucune  incommodité  de  fafanté. 
beaucoup  de  gens  s  efmerueiÜoient  de  ce  cas fi  rare  ,  ^  inaccouftumé ^  qu’on  rr- 


u’à  fa  naijjmce  il auoit  eu  le  nombril  mal  lié ,  lequel  ne  s  efloit  iamais  bien  reprins 
’iceluy  il  enauoittoufioursiifiillé quelque chofiiie  iugay  que  tourachos  neftoitpL^'^^^ 


f 
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âejfeicbé ny  confolidc ,  &  que  l’Urine  remontoitde  la  vefie  par  iceluy  au  nombril  c 
eÜefaifiit  alors  qu’il  efloit  en  la  matrice.  Les  vaifTeaux  vmbilicaux  font  donc  q 
vâSrdanom-  VHc  veinc,dcux  arteres,&  lourachosdefquels  s’affemblcnt  cnuiron  le  nombril' 

Lufontaffébiées.  &  font  enferméz  commc  dâüs  vn  Canal  loHg  ,  nerueux>  &  toitucux ,  ofl  l’an  i’ 

lefuniculus ,  laqueus ,  inteftinulum ,  comme  qui  âkokpetite  corde ^  lacqs  ou petitbo 
pour  empcfclier  qu’il  ne  flottent  de  çà&delàd’vn  rnouuemcnt  vagabond  & 
incertain ,  ou  qu’il  ne  fe rompent ,  ou  bien  qu’ils  nefe  niellent ,  &  cntrclalTent 
Ces  quatre  vaifTeaux  icy ,  apres  que  l’enfant  eft  nay  ,  comme  fleftris ,  &  retirés 
degenerent  en  vn  ligament.  On  a  toutesfois  remarqué  la  veine  vmbilicaleen 
quelquesperfonncsd'’aage,s’eft:re  derechef  changée  en  vne  veine,  trel  lacbe 

;;  choie  que  VolcherusCoiter  efcritauoirveuëàNoremberg,envnefîllcâagée 

de  trente  quatre  ans. 

De  l’origine  des  miffiaux  'vmbilicaux. 


Obreruation 
te  de  la  veine  v 
bilicale. 


Question  Dixhvictieme. 

E  débat  touchant  l’origine  de  ces  vaifleaux  n’é  pas 
moindre ,  que  de  leur  nombre.  Aucuns  veulent  qu’ils 
prennent  leur  origine  des  vaifleaux  de  la  matrice, parce 
qu’ils  y  font  continus ,  &  qu’ils  s’arrachent  du  fœtus pre* 
mierque  de  la  matrice.  Et  ' 
cefl:  aduis,  quand  il  ditj^^e 
/eau J  quiefl  au  chorion,efila 

matrice,  defortequil fimble  que  ces  deux  ne  fioientqU'vn;Caf 
ils  s’ vnijfent  tellement  par  leurs  orifices  que  la 'y  einepM'i(e  le  fin^ 
ca.  8.  lih.iv.d,  dela'veine,f^l’arterel’efi>ritdel’artere,  Aiikote  en  SL  efent  tout  autant  en  amou, 
uji.ammd.  JLc  nomhrilefl  commc'vne  coquiÜe autour  des  'Peines  ,  /origine  defquelles  efi  de  la  màtricc, 

&  'certes aux  animaux  qui  ont  des  acetables ,  elles  n’ayjfient  des  acetables  en  ceux  (jüi 
n  en  ont  point,  de  la ‘Veine  mefme.  Mais  ic  croy  que  Galien  parle  icy  vn  peu  plus 

librement ,  &  à  la  façon  du  vulgaire ,  &  non  pas  félon  fon  opinion  :  Car  pour 
monftrer  l’vnion,  &  comme  la  continuité  des  vaifleaux,  il  diétque  lafindc 
l’vn  eft  le  commencement  &  principe  de  l’autre  j  principe  defle  non  pasphyfi- 
cal  d’origine,  mais  mathematical ,  c’eft  à  dire,  comme  parlent  les  Barbares 

L’auteur  réfuté  quantitatif.  D’auttes  vculent  quc  les  veines,  &  arteres  vmbilicales,  loientles 

ceux  qui  tiennent  premiercs  ettgendrées ,  &  quclles  Ibicnt  les  racines  de  toutes  les  au  très  veines 

<]ue  la  veine  vm-.  ^  ^  i  •  ï  t  r  i  i  i»  C\t 

bilicale  eft  la pre-  &artcrcs  -‘parccquc  les  veines  procèdent  du  roye,&  les  arteresdu  coeur. 
micredetomes  yeinc  vm bilicale  eft  forméc  premier  que  le  foye  ,  Car  les  parenchymes  ne 

fontpas  engendréesfanslefang,&lefang  n’eft  pointporté  flnon  par  les  vei¬ 
nes;  il  failoit  doc  que  la  veine  vmbilicale  fut  formée  premier  quele  foye.  Celle 
opinion  m’a  autrefois  femblé  probable,  mais  venant  à  conflderer  toutes  ebo" 
fes  vn  peu  plus  exaélement ,  i’ay  trouué  q  u  elle  eft  faufle  ,  Ôc  erronnée.  Car 

>  ^  ^  comment 


lemble  que  Galien  ayteftede 
qui  donne  commencement  au 'vaif- 
findeceluyqui  fe  rejhandàansk 


Liure  huiétiefine. 
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cnr  vn  fl  nombre  de  groffes  racines  de  veines  qui  font  refpan- 
ar  tour  le  parenchyme  du  foye  ,  pourront  elles  naiftre  dVn  fi  petit  ra- 
Les  parties  qui  prennent  leur  origine  d’autres  parties  doiuent  cftre 
à  icelles  -,  O  r  la  veine  caue  n’a  pas  de  continuité  auec  rymbilicale^  ii 
parlesanaftomofes  desracines  de  la  porte.  Qm  a-ilie  vousprie,plus 
rdecfued’eftimer  que  le  parenchyme  du  foye  foit  premièrement  formé 
^arla  veine  vmbilicalc ,  ôc  puis  tout  foudain  que  les  racines  de  toutes  les  veines 
cèdent  d’iceluy  j  Quoyles  parties  fpermatiques  ne  font  elle  pas  formées 
^rcmicrqueles  charnues?  Or  maintenant  qui  elt  celuy  qui  dira  que  toutes 
lesarteres  naiffent  des  vmbilicales ,  veu  quelles  ne  s’en  vont  pas  droit  au  cœur, 
maisauxrameauxiliaques  ?  Louëroit  on  l’œconomeou  archicedte qui bafti- 
parois  premier  que  les  fondemens?  le  fçay  qu’ils  refpondentqueces 
vâilTeaux  font  les  racinesjparlcfquelles  le  fœtus  fe  nourritàlafaçondesplan- 
tes'&queles  racines  fontles  premières  formées.  Mais  qu’ils  apprennent  que 
le  fœtus  ne  fenourrift  point  iufques  à  tant  que  toutesles  parties  fpermatiques 
foientformées ,  parce  qu’il  n’a  pas  befoin  de  nourrifleraent.  Concluons  donc 
ûUccesvailTeauxfontencommcnccs,  &  formez  enfemblc  auec  toutes  les  par¬ 
ties  Ipermatiqucs,  &  que  la  veine  vmbilicale  eft  vn  des  rameaux  de  la  veine 
portCjà  laquelle  elle  cft  continue  :  que  les  deux  artères  font  ruidcaux  des  ra¬ 
meaux  iliaques  de  la  grand  artere  defcendanrcj  Et  que l’ourachos  monte  du 
fonds  delà  vefie  au  nombril,  l’cftime  toutesfois  que  la  veine,&  les  arteres  vm- 
bilicalcsfontparfaitcs  premier  que  lesautresvaiiTeauXjparce  qu’elles fontplus 

necelTaires  pour  la  génération  des  chairs. 

Des  ternes  de  U  formation  des  fils ,  0*  des filles. 


Qj^^Estion  Dixnevfiesme. 


Vi  eft  le  premier  iour  delà  formation ,  &  qui  eft  auftî  le  der¬ 
nier  ,  il  n’y  a  feulement  que  le  créateur  qui  a  formé  l’homme 
quilecognoiffe.  Ettoutefois  fl  on  peut  arrefter  quelque 
chofe  de  certain  touchanteefte  queftion,i’cftimc  qu’il  ne  la 
faut  pas  puifer  d’ailleurs  que  des  viucs  fontaines  dé  noftre 
Hippocrate.Or  il  veut  que  les  comcccmés  de  toutes  les  par-  „ 
ti es  fpermatiques  apparoiftent  au  fepticfmeiour,&quela 
formation  &  dcarriculation  parfaite  foit  acheuée  aux  filles  au  quarante  &  deu- 
nefmeiour,&  aux  fils  au  trenticfmc.qui  font  les  termes  les  plus  longs.  Or  nous 
eftimons  que  cela  fe  doit  feulement  entendre  de  la  première  formation  j  Car 
nous  ne  voulons  pas  que  les  chairs  des  mufclcs  foient  parfaitement  formées  a- 
nantletempsque  l’enfant  commence  d’auoir  mouuement,  qui  eft  cnuironle 
troifiefme  ou  quatricfme  mois  \  tellement  que  nous  mettons  deux  formations, 
Ivncdelafcmence,  &  l’autre  du  fang  j  celle  la  précédé  ,  &  pour  cefte  raifon 
Hippocratclappelleprew/erecowyôm^îf/owjEtccliecyvicntaprcsnefaifàntreu- 
lemcntquc remplir, &farcirlcsefpaccsvuides  quifontentre  les  fibres.  Stra- 
tonPcripatcticicn,& Diodes Cariftienfaifansallufionàla maiefté Platonique  Lopr,nûn &de 
anfcpcenaire,ontdifpcnfétoutcla  fabrique,& formation  du  fœtus  par  femai- 
ncs  deiours.  Les  autres  mettent  quarâce  cinqiours  pour  le  plus  long  terme  de  la 
rormatio.Car  il  en  baillent  fix  àla  fpumificacio, quatre  àla  délinéation, huidàla 
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de  la  Génération  de  l’Homme , 

quatorze  à  la  carnification  ,  &  treize  à  la  conformation  :  &  veulent  qu  l 
moindre  terme  foit  de  trente  iours  ,  defquels  ils  en  attribuent  fix  à  la  f  ^ 
mification  ,  deux  à  la  délinéation  ,  quatre  au  remplilTcment  deUdeliif^' 
tion,neufàla  carnification  ,  ôc  autant  à  la  formation.* 

Sex  funt  in  laÛe  dies  ,  ter  funt  in  fanguine  terni. 

Bis  feni  carnem  ,  ter  fini  memhra  figurant. 

Elle  efi fix  tours  en  laiéî  blanc. 

Et  neuf  en  forme  de  fang , 

Dou^  aux  chairs  la  forme  donnent. 

Dix  -huiéî  les  membres  façonnent. 

Hippocrate  a  bieneferit  plus  diuinement  que  les  fils  ron.t  formez  au  tren' 
tiefmeiour,&  les  filles  au  quarantiefme  ou  quarante  deuxiefrae.  Or  pour, 
quoy  le  malle  eft  pluftoft  formé  en  la  matrice  que  la  fille  :  &  au  conttairela 
fille  hors  de  la  matrice  croift  &  eft  pluftoft  partaiéfe  que  l’homme:  c’cftvne 
chofe  qui  eft  bien  digne  d'eftre  recherchée.  Hippocrate  a  lailTé  cela  par  ef. 
criten  ces  mots,  il  eft  articulé,  il  s’arrefte  ,  il  fie  meufi  plufiofi,  croift  plus  tard 

plus  long  temps.  En  en  vn  autre  endroit.  Ce  qui  fi  meut,  ^  eft  formé fiuftol ,  croijl 
,  derechef  plus  tard,  plus  long  temps.  La  dcmonftration  de  cela  doit  eftrepri- 
fe  du  mefmc  Hippocrate  ;  Le  malle  eft  pluftoft  formé  en  la  matrice, parce 
qu’il  eft  plus  chaud  ;  Or  la  formation  eft  ouuragc  de  la  chaleur.  Leslilsfont 
engendrés  d’vnefcmcncçplus  chaude,  &les  filles  d’vne  autre  plus  froide.  Et 
ailleurs  en  termes  exprès.  La  caufe  pourquoy  la  fille  eft  formée,  (p  demmlét 
plus  tard, eft  telles  parce  que  la  femence  dont  elle  efi  engendrée  efi  plus  debile,  (:pblusl}mh 
de.  lointla  nature-,*&  condition  du  lieu  j  Car  les  garçons  font  le  çhfoHum 

porte-^  en  la  partie  dextre  de  la  matrice ,  ^  les  filles  en  la  gauche.  Or  les  parties  dextres 
!  font  plus  chaudes  que  les  feneftreS.  Mais  pourquoy  la  fille  hors  de  la  matrice 
vient  pluftoft  à  fa  perfcélion;  il  en  faut  prendre  la  dcmonftration  d’Ariftotc; 
les  temps  delà  perfedion  &  de  fimperfédion  doiuent  refpondre  les  vnsaux 
autres  en  projportion  *,  la  corruption  eft  l’impcrfcdion ,  mais  l’accroiircmenr,& 
la  génération  font  dides  cfpeces  de  perfedion.  Tout  ce  qui  meurt  pluftoft, 
vient  aufti  pluftoft  a  fa  perfedion  tAinlî  la  maladie  aiguë  &  courte  pafle  fort 
V  iftement  fes  quatre  temps ,  &  paruient  pluftoft  à  Ton  cftat  &  vigueur ,  quene 
faid  la  tardifue  ,  &  longue.  Or  les  femmes  cli  general  meurent  pluftoft, 
&  font  de  plus  courte  vie  que  les  hommes  ;  à  raifon  quMlcs  ont  les  principes 
de  la  vie  plus  dcbiles,&  pourtant  elles  croifTent  pluftoft.  Joint  la  moleflede 
leur  corps  qui  rend  l’cxtcnfion  ,  &  plus  facile  ,  &  plus  prompte.  Hippocrate 
auquel  rien  n’a  efté, caché  nous  déclaré  ces  chofes  clairement  &  en  peu  de  pa¬ 
roles, quand  il  dit.  cylpres  quelesfillesfont  fteparées  delà  mere  ,  elles  ^viennent  e»  p»* 

bertépluftofique  les  garçons, fint  pluftoft  ftages  ftp^vielliffent pluftoft,  tant  à  raifon  de  lin- 
beüicitè  de  leurs  corps, qu’à  raifon  de  leur  façon  de  viure.  Il  reeognoift  donc  deux  eau- 
;  Icsdccecy.  i.  L’imbellicité ,  tellement  queeequieftoit  caufe  de  la  conforma¬ 
tion,  &  dumouucmcntplus  tardifs  en  la  matrice,  foit  maintenant  caufe  delà 
perfedion  plus  prompte  hors  d’icelle.  Caria  femme  eft  vne  créature  moins 
parfaite  que  l’homm  c ,  &  a  fa  fin  plus  prochaine ,  &  pourtant  elle  n’a  pas  beloin 
de  tant  de  façon.  2.  C’cftla  fiççn  de  viure, car  elles  viuent  en  oyfiueté&w^ 
rien  faire  :  Orlapareffi  (  did  Celfe  )  rend  le  corps  lafche ,  &  pefint ,  &  l^  ^ 
rend  fort ,  higoréux-.  Celle  la  hafte  lal>ieilkjft  ,  &  ceftuy-cy  confirue  lonÿiement 
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E  n'efi  P*^ fouucraiii  Didatcur  )  que  l’homme  qui  ne  trauailie  z.itviê.  rdtrm 
■  (pHiffi  iouyrd’vne  finie  ajjeurèe.  Item  Qefti'vne  bonne  relaie  j^our  l’entretien  delà  efidet».feâ. 
jant  'éi  ^  fi fioftUer ,  <ÿ*  neflre  point  parejfiux  au  trau4il 

DelafimhUncedesenfdns. 
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Cotnmeilya  ttbis 

flirt  *  *  fortes  d( 

les  Philofophcs  j  de  rcfpecc ,  du  fexe  ,  &  de  Irndi-  y,  \  „ 

f  .t  .  A  ^  ’  .  -  fottesdelemblaB- 


Omme  la  forme  dë  chaque  animal  cft  triple,  felofl  Ibrtes deJbrmes, 


uidu  ,  par  laquellcia  chofe  cft  diâ:c  ce  quelle  eft  j  cm. 
ainfî  la  fimilitude  ou  refcmblancc  cft  triple  félon  les 
Médecins, en  l’efpccc,  auféxc  ,  &  en  l'effigie  j  c’eft 
à  dire  >  en  la  forme  ,  èc  figure  indiuiduelle.  On  ap-  Qued  ee  qüefî.^ 
pelle  fimilicude  d'cfpcce  ,  quand  vne  chofe  engen-  &‘doù\1k 
dre  fon  femblable  }  comme  quand  vn  homme  en- 
gendre  vn  homme  ,  &  vn  chien  vn  chien  ;  Car 
tout  agent  n’agit  pas  en  tout  patient }  ny  tout  pa¬ 
tient  ne  patit  pas  de  tout  agent  j  ains  tout  agent  agit  en  quelque  patient 
certain ,  &  déterminé  :  qui  eft  la  raifon  pourquoy  de  la  femenec ,  &  du 
fangdc  l’homme  il  ne  s’engendre  feulement  qu  vn  homme.  En  cette  fimi- 
litudcfpecifique  on  attribue  beaucoup  à  la  caufe  materielle  }  Et  pour  cette 
caufele  frui(ft  rcfcmble  en  general  pluftoft  à  la  mcrc  qu’au  perej  Car  la  me- 
re  fournit  plus  de  matière  à  la  génération  que  ne  faid  le  perc.  Ainfi  d’vne 
cheure ,  &  d’vn  bélier  s’engendre  vne  cheure  :  &  d'vne  brebis  ,  &  d’vn 
bouc  vne  brebis.  La  fimilitude  du  fexcj  (  c’eft  à  dire  ,  Pourquoy  lemafle 
oulafemcllc  font  engcndrées)a  pour  caufe  la. température,  viâoirc  &mcf  Queft-eequeg- 
lange  de  la  fcmence  ;  Car  fi  la  femence  des  deux  pàrcns  cft  tref-chaude,  «'“&*'doù 
clic  engendrera  des  mafles ,  mais  fi  elle  eft  froide  des  femelles.  Si  au  mef- 
lange  des  femenccs  la  mafculinc  vainq  Ôc  eft  plus  puiflante  ,  il  s’engendre- 
ravn  mafle ,  fi  c’cft  la  féminine, vne  femelle.  Hippocrate  nous  a  le  prc-  % 

mier  enfeigne  cccy  ,  Car  en  chaque  fexe  il  recognoift  deux  fortes  de  femen-  ti^nettlTtat 
ce,  l’vnc mafculinc  plus  chaude  ,  &  plus  puiflante  ,  &  l’autre  féminine  plus 
froide ,  &  plus  débile  ,  du  diuers  meflange  defquelles  il  veut  que  les  maf¬ 
les  les  femelles  foient  engendrés.  Il  diftingue  donc  la  triple  généra¬ 
tion  des  mafles  ,&  des  femelles  en  cefte  maniéré.  Si  la  femence  qui  eft 
verfée  par  les  deux  parens  cft  mafculinc  ,  il  s’engendrera  des  hommes  bra¬ 
des  ,  &  valeureux .  Si  la  femence  de  l’homme  eft  mafculinc ,  &  celle  de  la 
femme  féminine  ,  &  que  la  mafculinc  foit  plus  puiflante,  il  s’cngcndiera 
hommes ,  mais  moins  illuftrcs  ,  &  braues  que  les  premiers.  Que  fi  la 
cmcncc  mafculinc  vient  de  la  femme  ,  &  la  féminine  de  l’homme,  Ôc  que 
h  mafeuline  foit  plus  puiflante  ,  il  s’engendrera  des  mafles ,  mais  mois  ,  de  - 

petit  courage,  &  effemincs.La  génération  des  femmes  cftfemblable.  Carfi  la 
emcnceprouenante  des  deux  paréns  cft  féminine  ,il  en  naiftrades  femmes 
ttef  délicates, &trcf-debiles,lcfquelles  il  appelle  ailleurs  &  humides. Si 

l^dcla  femme  cft  feminme,&  celle  derhomemafculine,  &:  que  la  féminins 
^ytla  viéfoire  j  il  s’engendrera  des  fêmescourageufcsd^:  modeftcs.  Q^efîlafc- 
féminine  prouient  de  l’homme, &  la  malculinc  de  la  féme,&  q  uc  la  femi- 
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Delà  Génération  de  l'Homme, 

ninc  foit  plus  puiflantcilcs  femes  qui  en  n’aiftronc  ferot  fieres  Ôcrobuftes  D 
fenfuicquclacauredelafimilitude  dufexe,  c’eftà  dire,  pourquoy  vnfil°a 
engendré  pluftoft  quvnc  fille  &  au  contraire}  eft  la  température  delà  fg  J  ^ 
ce,  &  la  viétoire  au  meflange  d’icelles, qui  ne  font  pas  peu  aidées  par  la  tem 
turc  delà  matrice ,  &  la  condition  du  lieu  ;  Car  hs  mafles  (  commei’avST 
dit)  font  le  plus  fouuet  tngedrés  du  cofiè  droit  cÿ*  les femelles  du  gauche.  1 1  reft  c  la  troif  r 
me  fîmilitude, laquelle  cofiftc  toute  en  l’effigie, formeôt  accidéts  de  l^djuj  J 
Galien  veut  quelle  gife  aux  différences  des  parties  &  en  la  formation  desme 

bres.  C’eft  par  icelle  que  l’vn  eft  blanc, l’autrenoir }  ceftuycyaleneza 

lin,  l’autrclacamartjceftuycy  aies  yeux  verds,&cefte  autre  les  a  noirs.  C’^ft 

cncefte  fimilitude  indiuiduclle  quecofîftctoutela  difficulté  de  ceftequeftiS 

laquellciem’cnvay  examiner  parlcmcnu  ,  en  prenant  d'icy  ni  on  commence* 
ment.  L’enfantrefemblc  quelquefois  du  tout  au  pere,  quelquefois  du toutii 

la  mere,&  quelquefois  à  l’vn&  à  l’autre  *,  c'eftà  dire,  par  quelques  particsau 
pere,  &  par  d’autres  à  la  mere.  Bienfouuent  auffi  qu’il  ncrcfemblen’yaupe- 
rc,n’yàiamcrc,maisàrayculoubi(ayeul:  Et  quelquefois  mcfmeàquelquc 
amy  ou  quelque  incognu  ,  comme  pour  exemple  à  vn  Ethiopien ,  lequel 
n’aura  rien  contribué  à  la  génération.  Nous  trouuonspluficurs  exemples  de 
ces  rcfcmblances  dans  les  bons  Autheurs.  Les  peuples  de  Cammate  ont  leurs 
femmes  en  commun  ,  &  chacun  recognoift  fes  enfans  à  la  refcmblancc qu’ils 
ont auec leurs peres.  Entreles  Chinois,  les  enfans  ont  le  nez,  les  yeux  le 
frond,&labarbcfcmblabIesà  leurs  peres.  Il  y  a  eu  de  certaines  races  qui  ap- 
portoient  dés  leur  naiffance  des  marques  en  leurs  corps  qui  eftoicntcommuncs 
à  tous  les  defeendans }  Ainfî  les  Spartes  Thebains  apportoient  vrie  lance ,  d’au¬ 
tres  vne  eftoilic ,  &  T hyeftes  vne  efereuiffe  :  lefqucllcs  par  fois  fe  perdoiencaux 
fils,  &c  proches  nepucux;apparoifl'ent  derechef  longtemps  apres  aux  parens 
plus  efloignez.  A  Delcucus ,  &  à  toute  fa  pofterité  fc  voyoit  en  la  cujflelafigure 
d’vn  anchre }  &  Iulie  fille  d’Augufte ,  combien  quelle  eüft  plufîeurs  adultérés, 
&  ruffiens ,  neantmoins  fes  enfans  refembloiét  touts  à  foii  mary  :  énquife  com¬ 
ment  cela  fefaifoit,rcfpon  dit  plaifammcnt  qu’elle  n’admettoitpoiiitdepaffa- 
ger  que  la  nauirenefut  pleine.  le  tais  ce  qu’on  allégué  ordinairement  des Len- 
tules,&:  des  Macrocephales,  pour  venir  a  la  recherche  des  caufes  de  cefte  fi- 
militudetant  differcnte,d’atitant  que  les  Autheurs  n’en  font  pas  bien  d’accord 
entr’eux.  Empcdocles  Py  thagoricn  la  rapporte  à  la  feule  imagination ,  la  puif- 
fancc  de  laqu  clic  eft  fi  grande ,  que  comme  elle  change  fouucntlc  corps  dccc- 
luy  qui  penfe,  &  imagine}  auffi  imprime  elle  fa  puiffancé  en  la  femence  con- 
ceuë.  Les  Arabes  luy  ont  donné  tant  de  pouuoir  ,  qu’ils  onteftimé  quehfflc 
par  la  vertu  d’iccllc  fc  pouuoit  clleuer  en  forte,  qu’ellcpoüuoit  agir,  nonfeuh- 
ment  en  fon  propre  corps ,  mais  mefme  en  ccluy  d’autruy }  &  que  lesamêsainfi 
anoblies, pouuoienctranfinucr  les  clemcns  ,  guarir  les  malades,  dcbilitcrles 
fai  ns  ,  faire  des  miracles ,  bref  auoir  domination  fur  toute  chofematcdellf. 
Il  femblcqu’Ariftotcayt  recognu  cefte  puiffancé  de  l’imagination  en  la  con* 
ception,quandiI  demande  pourquoy  les  enfans  de  l’hOmme  fontfidifferens 
cnrreeux  f  Ec qu’il refpond, que  la  viteffedes  imaginations  de  l’hoinniecm* 
praint  des  marques  differentes  ,  &  de  plufîeurs  fortes  en  la  fcmcncc.  Vol* 
cy  ce  qu’en  efcrit  Galien.  le  donnay  conjeil  a  "yn  éthiopien  pour  auei^  de 

enfans,  qu’il  mit  me  heÜe  image  aux  pieds  de  fa  couche  3  (^que  fa  femme  U  regardafr 
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fitinement au  temps  déjà  cûpuUtiûn  j  il  obéit  à  mon  confeily&'ne  fufl point  deeèu  de 
l^eueneïïient.  Pour  ccfte  raifon  Hcfiode  dcfendoit  auX  mariez  recoiirnans  des 
funérailles, de crauailler  pour  auoir  lignée  ,  mais  reuenâns  des  fefl:ins,&  des 
ieux.  A  ce  propos  nous  auons  l’hiftoire  de  la  femme  dVn  nommé  Sabinus  mife 
cnversIanns.parTlioraas.Morus,qui  ferepour  l’cfclairdfTeriientdecefubiet. 

Sainél:  Hierofme  raconte  quvne femme foupçonnée  d  adultéré  ,  pour  auoir 
accouchédvn  enfant  qui  ne  refembloit  nullement  à  fon  mary,  s’exempta  du  g,- 

foupçon  par  celle  fourbe ,  elle  remonftra  qu’elle  auoit  en  là  chambre  vn  pour- 
jfaicqui  rapportoic  alTez  bien  à  l’enfant.  lacob  vfant  iadis  de  celt  artifice, 

&  mettant  des  verges  de  diuerfes  couleurs  deuant  le  berçail,  &  en  femantpar  Au3.deiaGene- 
tout,  rendit  la  plus  grande  partie  du  rrouppeau  marquetée  de  diuerfes  cou- 
leurs.  Pliiie  raconte  beaucoup  dechofes  touchant  celle  matière:  &:monfieur 
Feinelrecognoillcelle  imagination  pourvnique  caufe  de  celle  diuerlîcé  de 
fjiriilitudcs,  &raj^o  rts,  &  veut  que  la  faculté  formatrice  fort  conduite  &  re- 
giepar  icelle.  Mais  il  n’y  a  gueres  d’apparence  de  mettre  l’imagination  pour  -  cap',  n.  ub.?. 
vnique  caufe  de  la  rcfemblance.  Car  l’imagination  ,  &  toute  autre  facul- 
téquiell  aiiec  cognoilTance  ,  n’agit  point  finon  qu’elle  ayt  l’obied:  prefentj  Qu’eiienefcfait 
patlequel  elle  foie  meuë ,  &  incitée  àagir  ;  Mais  l’enfant  refemble  bien  lou- 
uentà  vn  incognu.  Oucreplus  les  facultez  animales  font  quafi  toutes  in¬ 
terceptes  en  la  copulation ,  de  forte  qu’à  peine  la  faculté  formatrice  peut  el¬ 
le  conceuoir  ,  &  appréhender  ces  images  ,  &  reprefentations.  loint  fi  l’i- 
magination  Icule  elloic  caufe  de  la  refemblancc  ,  qu’il  ne  n’aiftroit;  point 
d’enfans  difformes  ,  n’y  fubieds  aux  maladies  héréditaires  ;  Car  la  mere ne 
fouhaitee  rien  de  mal  à  fes  enfans.  Les  Allrologucs  rapportent  la  caufe 
de  la  limilitude  aux  allres.  Et  veulent  que  lors  que  le  Soleil  efl  au  centre 
del’liorofcope  en  l’accouchement  qui  fc  faiddeiour  ,  les  fils  reffemblentà  Aftro°oguc°" 
leuisperes  j  &  les  filles  à  leurs  meres',  quand  la  Lune  en  l’accouchement 
quifefaid  la  nuid,  ou  Venus,  en  celuy  quifefaid  le  iour,efl:auçencre  de 
l’horofcopc.  Mais  ce  fontpures  niaiferies.  Il  y  a  encorvne  autre  opinion 
qui  raporte  la  caufe  de  la  rcfemblance  au  feul  mouuement  de  la  femence,  &  ç,  ^ 
à  la  faculté  formatrice  ;  de  laquelle  ont  efté  Ariftote  ,  &  Galien.  La  Phi  -  ccuxquirappoitéc 
lofophie  d’ Ariftote  eft  cref- belle, mais  fort  obfcurej  Caril  metpluficurs  mou- 
ucmens  en  la  femence  ,  defquels  les  vns  font  aduellement,  &  lesautrespo- 
renriellement;  ceux  la  derechef  font  ou  vniucrfels,  lefquels  afçauoir  engen- 
drentvn  animal  ou  vn  homme  ;  ou  particuliers  lefquels  engendrent, &  des  ho¬ 
mes  &  tels, e’eft  à  dire, de  telle  figure, forme, magnitude, traits  ôc  habitude. Les 
mouuemçns  qui  fontpotenticllement  en  la  femence  viennent  des  ayeulsjbifa- 

yeuls,&  delà  mcrc.  Si  quclquVn  de  ces  mouuemens  eft  empefehé, celuy  afça¬ 
uoir  qui  eft  le  plus  prochain,  &  particulier,  il  feferapaffementau-moüuem  ent 
prochain. fl ceftuy.-cy  defaut, il fe fera  pafFement  au  mouuement  contraire j  ' 
&nnalemcntencelûyqui  eftvniuerfel.  Ces  chofes  qui-femblent  embrouil-  , 

Jées ,  &  aftez  obfcures  feront  efclaircies  par  ceft  exemple.  En  la  femence 
QcSocrateeftla  faculté  d’engendrer  vn  homme  totalement  femblableà  Sô-  Explication  Afi 
crate.  ,  Ccfte  femcncefemeuft  donc  pour  acquérir  la  forme  de  Socrate.-  Si  ce  "’ou^emés 
mouuctnènt  eft  empekhé  ou  par  la  femence  de  là  femme,  laquelle  eft  parauan-  ^ 

lepremier  mouuement  du  père  qui  eftoit  aduellement  en  Socrate  eft  deflié 
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ÔC rompu, &fe fait  paffementau  mouuement  de  l’ayeuloubifayeul  «Uj  . 
ftoitqu’cnpuilfancc  ,  &  de  là  font  engendrés  des  garçons refemblans /je 
ayeulsoubifayeuk  Que  fi  ce  fécond  mouuement  cfl  encore  rompu  ^  [J 
paffement  au  mouuement  contraire  ,  fçauoir  eft  au  mouuement  dclam 
qu  Ariftote  appelle  contraire  ;  parce  que  N ature  premièrement ,  &  de  foy  j 
toufîours  à  la  génération  d’vn  malle  ;£c  pourtant  au  lieu  dVn  gardon  elle 
gendrcravnefillerefemblantàfamere,àfon  ayculle,ou  bifayeulle,  dcfqn  i' 
les  la  femcnce  de  lafemme  contient  en  foy  potentiellement  l’effigie  &  lembl'' 
ce  :  Il  ce  troificfme  mouuement  eft  aufli  empefehé ,  il  fe  fera  enfin  paffenient 
au  mouuement  vniuerfcl,&  s’engendrera  vn  homme  qui  ne  rcfemblera  en  rien 

linalïurct^dc  ^ fes  patGns.  Galicn  ne  recognoiftpastantdediucrsmouuemcnscnlafemen 

là'cmencc.  '  cc  j  Maisilrappottcla  caufe  delà  fimilitude  à  la  température ,  &  au  dmerstnef 
d'Etafius  vo  la  fcmcncc,  &  à  la  force  ,  &  puilfance  de  la  ve^  formatrice.  Le 

première  partie  de  tref-dode  Eraftus  ne  recognoift  qu’vne  feule  caufe  de  cWc effigie  oufetn. 

c  |5|3jjç.ejndiuiduclle,  afçauoir  la  faculté  formatrice;  &  reiettelespuilfancesdc 
l’imagination  ,  parce  que  les  animaux  aueugles  engendrent  des  petits  fem- 
blables  auxmaftes.  La  faculté  formatrice  ria  point  (  did-il  )  hefoing  d’exemplaire 
oupatron.  Car  comme  la  faculté  formatrice^  qui  eft  en  la femence  de  la  laituèyen^endre 

forme  ’vne  laitue  fans  mo dette  ny  patron  j  ainfi  en  la  femence  de  l’homme  ellenapashe- 
foin  de  modette  pour  paracheuer  fon  ouurage.  Mais  que  refpondra  il  àceftefem- 
mc blanche,  laquelle  en  regardant  attentiuement  le  pourtraidd’vn  Indien, 
engendra  vn  naigrc  ?  Et  à  celle  là  qui  pour  auoir  toufîours  dcuânt  fes  yeux 
l’image  defaindlean  enfanta  vne  fille  tonte  velue.  Or  pour  nous  retirer  du 
*  milieu  des  vagues  de  ces  doubtes  en  vn  port  tranquille ,  &  affeuré,nousdifoiis 
que  les  caufes  de  cefte  femblance  fî  diuerfe  qui  confîftc  en  l’effigie ,  forme 
èc  accidents  de  l’indiuidu  font  deux  j  l’ vne  ordinaire  qui  agit  perpétuellement, 
fînonqu’clle  foit  empefehée  5  afçauoif  la  faculté  formatrice ,  refidentcenla 
femcnce  J  l’autre  extraordinaire, laquelle  n’entreuient  point  toufîours  à  la  gé¬ 
nération,  ains  venant  d’ailleurs,  &  eftant  plus  noble  que  lapremiere, elle  im¬ 
prime  le  plus  fouuent  (a  refcmblancc  au  fœtus  tendret ,  nous  l’appelions 
Qucpeutiaver-  mafmation  ^penféej^phantafte.  La  premieEc,afçauoir la’facullé formatrice, com- 
HIC  ainfi  foit  qu'elle  contienne  en  foy  l’idée  de  toutes  les  parties ,  fi  clleagit 
librement  i  &  que  durant  tout  le  temps  delà  conformation  elle  ne  foit  point 
empefehée  d’aucun ,  comme  aux  plantes ,  &  aux  brutes ,  elle  imprimera  perpe- 
tuellçm  et  au  fœtus  la  faculté  qui  eft  naturellement  en  la  femcnccj&  partantles 
enfans  retireront  toufîours  à  leurs  parens,  au  pere,fî  la  femence  del’home  vainc 
de  toutes  parts;&  à  la  mcre,fi  celle  de  la  femm  e  eft  la  plus  puiffantejSc  par  quel¬ 
ques  parties  au  perc  ,  &  par  d’autres  à  lamere,  fî  vne  portion  delafemence 
eft  vaincue  par  Tautrc  femcnce.  Car  combien  que  la  femence  apparoiflcli- 
milaire, & demcfmcnature  ,  fî  eft- ce  quelle  a  des  parties  plus  grollieres ou 
Po  plus  fubciles  lés  vnes  que  les  autres.  L’enfant  retire  quelquefois  à  fèsayculs 

fans  rcfcmbknc^à  OU  bifayculs  ,  patcc  qu’il  refte  encore  quelque  faculté  des  ayeuls  ou  bifa- 
yeuls  cachée  en  la  femence  du  pere.  Et  Ariftote  veut  que  les  efpeces  des 
parens  s’eftendent  iufques  à  la  quatriefme  génération.  Car  comme  l’ay 
mant  refpand  la  faculté  du  long  des  aiguilles  ioinccs  par  ordre  iufques  a  la 
,  quatriefme  ,  &  plus  outre  j  ainfî  la  faculté  formatrice  eft  tranfmile  d’vnc 
;^riftotc  caft.  18.  lemence  en  rautre.  Ainii  nous  liions  quHelide  qui  auoit  eite  cngroni'^ 
parvn  Æthiopicn,  engendra  vne  fille  qui  n’cftoitpas  Æthiopienne,  mais  que 

ix.lih.j. 
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,  Ckduinafquit  apres  de  ladifte  fille  fut  éthiopien.  Et  le  Poëte  Nicfe 

^  "  ^  n  en  gendre  de  pareils  blancs  deuint  more,  comme  auoit  cite  Ion  ayeuL  • 

donc  fi  la  faculté  formatrice  agit  librement ,  elle  engendrera  tou- 
pourta^^s  gj^p^p^jfcmblablesâleurs  parens  ;  mais  fi  au  commencement  de  la 
"^^^epeion  ou  de  la  conformation  elle  vient  à  eftre  empefchcc  par  quelque 
*^°”refuperieure,  &  plus  diuine,  comme  par  f  imagination  ;  rimpreffion  de  la 
^^flemblance  ne  fe  fera  point  par  la  faculté  formatrice  ,  mais  par  la  fancai- 
r  &  l’imagination  5  &  ainfilesenfansnereffembleront  point  à  leurs  parerts. 

Car  rimagination  eft  par  deffus  la  faculté  formatrice  ,  parce  que  la  fa- 
I  é  forniatrice  efpece  de  la  procréation ^  fc  rapporte  à  la  naturelle,  là  ou 
nrôisiiution  cil  l’vne  des  facultcz  princeffes .  Or  combien  l'imagination 
de  pouuoir  en  la  première  conformation  ,  &  apres  icelle  j  nous  lauôns  fcmbiance. 
defu  :  à  quoy  nous  adioufterons  pour  la  fin  de  cefte  queftion, 

Quela  figure  rie  la  choie  qui  a  efté  ardemment  defirée  par  la  femme  enceinte, 
cftfouuentemprainte  au  fœtus  encore  mollet}  ce  qu’on  doit  rapporter  a  la 
Iculefantaifie.  Car  refpecereelled’Yne  figue  ou  dvne  meure,  n’eft  pas  portée 
àlamanicc.maislafpiritucllefeulcmcnt:  or  elle  eft  imprimée  au  fœtus  plu- 
ftoft  qu’en  la  matrice ,  parce  que  hmprelfion  fe  fait  plus  ayfement  en  de  la  cire  ^vne  g°reMdâ- 
mollc  qu’en  de  l’acier  trel- dur.  Or  Auicenne  déclaré  la  manière  de  celle  im-  hmcre'fe&rtL 
prellioncncesmots.  Vnc  forte  imagination  meut  foudainement  tous  les  ef- 
pries  qui  font  aërez  &  mobiles  de  leur  nature,  &  engrauc  en  iceûxrefpece  de  ta 

chofedefirce }  les  efprits  mellangez  auccle  fang,  aliment  très- prochain  du  fœ¬ 
tus, luy  impriment  en  le  nourrilTant  la  melme  figure.  Or  comment  Telprit  re- 
çoitlcsfemblanccs  de  rimagination  fl  promptement,  c’ellchofequieltd’vne 
plus  haute  contemplation.  Pour  mon  regard,  i’ellime  qu£  les  formes  de  l’i-^ 
magination  font  engrauées  aux  efprits  aérez,  à  la  maniéré  que  la  faculté  fur- 
matrice  des  Cieux  eft  imprimée  en  l’air,  pourlaproduéliondes  animaux  def- 
quels  la  génération  eft  cquiuoquc.  Toutainfi  donc  que  l’air  eft  plein  de  for¬ 
mes,  comme  nous  monftr erons  allieurs  plus  au  long ,  de  mefme  nos  efprits  re- 
çoiucntfacilement  toutes  efpeces  ôc  figures.  Ainfi  la  femencc  àraifon  des  ef- 
pricsvacquans  par  toutes  les  parties  du  corps  contient,-  (comme  nous  auons 
tnfeigné  cy  deuânt  )  en  foy  l’idée  &  la  figure  de  toutes  les  parties. 

Comment  s’engendrent  les  gémeaux ,  &  ^lufieurs  enfans  ilrne  'ventréi, 

QV  EST  ION  VlNGT-ET-VNIESMÈ. 

'Immortelle  Prouidencc  de  Dieu  a  donné  à  quafi  Po^rquof  tes 
tous  les  animaux,  (  parce  qu’ils  font  &  de  plus  .courte  vie,  & 
qu  ils  feruent  non  feulement  pour  nourrir  &  veftir  fhomroé, 
maisrncfmequ’ilsfontlaproye&Iebutin  les  vns  des  autres) 
pour  la  conferuation  de  leurs  efpeces,  la  puilTance  id’engen- 
drer  plufîeurs  petits  d’vne  portée  :  mais  l’homme:^  qui  eft  le 
plüstemperé  detous,  &  qui  vit  le  plus  long-temps,  n’en  doit  félon  la  loy  de 
Nature, cngendrcràla  fois  qmvn  ou  deux  pourle  plus  }parce  qu’il  n’y  a  qu'vnc 
cauité  dans  la  matrice  delà  femme,  &  deux  parties  feulement,  la  dextre  &  la 
feneftrc,qui  ne  font  diuifées  d’aucune  feparation,&  qu’ellema  que  deux  mam- 
Riclles  dediées  pour  nourrir  les  gemeaux.  Qu^c  lî  elle  en  fait  dauantage  ^  c'ell 
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Les  caufes  de  la 
génération  des 
gcmcaax. 


De  la  Génération  de  [Homme, 

^  cliçfe  (  félonies  Pliilofophes)  qui  eft  contre  Nature,  &  comme  lïioîiftru  r 
iCê  Nqus:  trouuons  dans  les  Aucheurs  de  fort  belles  liiftoires  touchant  la  port'  ^ 

pluficurs  enfans  d’vne  ventrée.En  Ægyptearrouiée  du  Nil  fertile,  naiircn^d^ 
Eriplesgemeaux.  Arifto.teafleurequ’vne  femme  en  quatre  couches  fit  vin 
animal,  eofans,  iefqucls  pouuoicnt  viurc  &  deuenit  cn  hommcs  patfaicSls.  On  en 

enla  M  orée  qui.parquatrefois.cn  ont  enfanté  cinq,  Trogus  eferit  qu’enl'T 

gypteelles-en  portent  fept  à  la  fois.  Albert  recitequ’vne  femme  en  Allem 

auorta  de  vingt- deux  petits  corps  d  enfans,  qui  eftoient  défia  tousfor^g^^^ 
Et  qu’vneautre  en  ietta  dans  vn  baïlin  cent  cinquante  qui  eftoient  de  la  p-r 
deui;  du  petit  doigt.  OnJit  aux  Hiftoites  que  Marguerite  Comtefre  d’H^an* 

O  de  accoucha  dVne  ventrée  de  trois  cens  foixanteôi  quatre  enfans  viuans  lef 

quels  rhoururent  foudain,  apres  auoir  efté  baptifez,  &  que  tous  les  garçons fn 
rent  nommez  Iean,&  les  filles  Elizabeth:  on  voit  encore  fonfepulchre  royal 
taillé  de  marbre  en  vn  certain  Monaftere  de  femmes  en  Hollande.  On  trouue 

beaucoup  de  tels  exemples  rares  queiepafire  voIontairementfoubsfilence,ay. 

manc  mieux  employer  le  temps  en  la  recherche  des  caufes.  Plufieurs  des  an¬ 
ciens  rapportent  la  caufe  des  gem  eaux,  &  de  plufieurs  enfans  d’vne  portée  a 

.  la  diuerlîté  &:.au  nombre  des  chambrettes&  cabinets;  car  ils  en  mettentfept 
,  en  la  matrice  de  la  femme,  trois  en  la  partie  dextredediées  pour  la  génération 
,  des;  fils,  autant  en  la  feneftre  pour  les  filles,  &  la  feptiefrne  au  mitan,  oiîien- 

çcïufcTc'fîa  mL  gendtcnt'ks  Hermaphrodites.  Mais  ce  font  vray es  fables  &  contes  de  [crées, 
ttice  eft  teicttde.  gat  ü  z  qu’vnc  fcuIc  cauité  en  la  matrice  non  plus  qu’au  ventricule,  laquelle 

cftitouttesfois  diuifée  en  partie  dextre  &  en  feneftre  ;  lefquelles  deux  parties 
(quôy.quedient  Auicenne, Haliabbas,  &  plufieurs  autres  Anatomiftesj ne 
font  pas  feparces  par  aucune  cloifon,  comme  elles  font  aux  brebis,  mais  diftin- 
guez  feulement  par  vne  certaine  ligne  quAriftote  appelle  dkmnyzé. 
à  àiïCymedUne  ou  moyenne:  ayant  pris  ce  nom  d’Hippocrare  en  fes  coaques:' 
mais  aufli  que  la  diuerfité  des  cellai  es  &chambrettesne[oit  pas  caufe  deTcn- 
‘  gendrement  de  plyfieurs  enfans  d’vne  ventrée,  cecy  entre  les  autres  chofcsle 
monftremanifeftemcnt;  par  ce  qu’il  f  eft  veu  des  femmes  qui  en  ont  fait  vingt, 
^  trente  dvne  feule  couche.  Or  il  iVy  a  pas  fi  grand  nombre  de  cellulcsenla 
matrice  :  &  mefmes  aux  autres  animaux  on  ne  trouue  pas  tarit  delogettes  en 
leurs  matrices,  comme  ils  font  ordinairement  de  petits.  Cela  fe  voit  affez  clai¬ 
rement  aux  poiffonsaufquels  on  ne  remarque  point  de feparationsrnetoien- 
ncs.  laqoit  ce  qu’ils  contiennent  en  eux  vn  nombre infiny  de  petits.  Erafillrate 
rapporte  la  caufe  des  gémeaux  à  la  conception  redoublée  &  reiterce,  Empedo- 
cles  à  l’abondance  de  la  femencc  :  Ptolomée  aux  pofitions  diuerfes  desPla- 
La  caufe  (kîÆci  Rettcs  Hippoctate  à  la  dluifiou  de  la  femencc,  quand  il  dit ,  Jinft  ilefinecefii' 
Jimence  foit  fgaÜment  'versie  en  l''vne  &  l’autre  partie  de  la  matrice.  Car  il  ar- 
4e  la  dietci  -b  i;:;  ■  riuc  [ouuént ,  cjU€  t Otite  l'a  jèmence ,  en  l'aéîe  de  la  génération ,  n'^ejl  point  ejaeuke  a 

. .  fois  ÿ  mais  a  plufieurs.  ¥ne  portion  de  la  femencc  peut  donc  eitre  portéeenvne 

partie  de lamatrice  ,  &]autre  portion  en  l’autre  partie,  d’oil  fengendreront 
(bion  Afciepiades;  déux.enfans,  Alclepiad.es  le  rapporte  à  l’cxcellénce  delà  fcmence,  carfiellceft 
puiiEinte  &  valide,  elle  fuffirpour  engendrer  pluficurs  petits.  Adiouftonsen- 
feion  Auicennei  cote,  fclou  l’opiniou  d’Auiccnnc,  le  mouuement  de  la  matrice  qui  attire» 
femencc  de  l’homme  J  &Ia  meflangediuerfement,  &  pourtant  elle  en  cach® 
vne  partie  en  vn  cofté  &  le  refte  en  l’autre,  d’ou  ['engendrent  plufieurs .  enfant. 
V oyla  en  general  toutes  les  caufef  de  la  génération  des  gém  eaux  ;  mais  afin 


Liure  huiÆbiefine. 


2613 


'tftî  qu’ils  font  con^eus  &  formez  apparoifTe  plus  clairement ,  nous  agi- 
auanc  que  clorreceftedifpute, trois  petites queftions.  t  Afçauoir  lî 
ï'^'^e^iiicfmc  copulation  on  peut  engendrer  fils  &  fille.  %.  Alçauoir  li  les  ge- 
^ '^^uxfijnc  contenus  en  vn  mefmc  arriere-faix,  &  f’ils  font  portez  en  diuers 

delà  matrice.  5.  Pourquoy  ils  f’entrereflemblêtordinaircmcnt.Etefquel- AfçauoI'^ 

'Tous  tirerons  la  folution  de  la  dodrine  d'Hippocrate  en  la  manière  qu'en- 
fuit  On  peut  conceuoir  deux  fils,  deux  filles,  vn  fils  &vne  fille  d ’vne  mefmc 
cTulatiT.  Hippocrate  en  exprimela façon, quandil  dit,  . 

,  p^fgns  efl  mafculiney  il  s' engendrera  deux  fils  y  [telle  efi femininefieux filles  :  c^uefi  eue 
Icn  pdrtie  mafeuline  &  en  partie  féminine  y  de  la  première  portion  il  s'engendrera  vnfilsy  & 
àl'dUtre'vnefiUe.  Au  refte les  fils gemeaux,  ouïes  filles  gemclles  viucnt  qualî 

toufiours  :  mais  fi  d’vne  mefmc  conception  il  f’engendre  fils  &  fille  ,  à  grande 

eine  la  fille  viura  elle,  ou  pour  le  moins  elle  fera  foiblctte  &  languiffante^par- 
Lqu’dlcne  peut  eftrcconforméeny  parfaire  au  mefme  temps  que  le  garçon. 

Anïlorc  exprime  cela  encore  plus  clairement,  quand  il  dit,  Si  les  gemeaux  font  fils 

^  [lie , ils  vwent  rarement  :  car  aux  hommes  ce  concours  efi  contre  Namey  d'au  tant  que  le 

i!0‘ifillenefontpointforme:^enmefmeefiAcedetempSymais  il  efinecejfaire  ou  que  /e  Afçauoîrfi  lesg*. 

Mit  retarde,  ou  que  la  fille  [oit  auancée.  Touchant  la  féconde  queftion,  Hippo- 

cratedit,  quieflgroJfededeuxenfanSyaccouchedetouédeuxenvnrnefmeioury  arriéré  faix. 

^(lu'ils  font  contenus  tous  deux  en  vn  mefme  arriéré -faix.  Et  pourtant  fi  les  gemeaux 

font  de  mefme  fexe,  ils  font  enucloppez  d Vne  mefmc  fecondine,  ayans  néant- 

moinschacunfcsvaiifcauxvmbilicaux  propres;  mais  fils  font  de  diuers  fexes, 

ilsontchacun  leur  arriéré  faixfeparc:  Item  ceux  qui  font  de  mefme  fexe  font 

portez  en  vn  mefme  cofté  de  la  matrice,  fçauoircft,  les  deux  fils  au  droidt,  & 

les  deux  filles  au  gauche  :  que  f’ils  font  de  diuers  fexe,  le  garçon  fera  porte  en  la 

partiedextre,  &  la  fille  en  la  feneftre.  La  troifiefmc  quettion  eftoit ,  pourquoy 

ils  fentrcrefTemblent  ordinairement;  Hippocrate  en  rccognoift  trois  caufes.  ub.UedUta. 

Premièrement  dit-il ,  les  lieux  oùils  prennent  leur accroijfement  y  foitouquilsfoicnt 

conceus  en  la  partie  droidc  ou  en  la  gauche  ,yo«f  efgaux",  parce  que  les  parties 

dextresfonc  par  vne  prouidcnce  de  Nature  admirable  égales  aux  feneftres, 

à  fin  de  rendre  le  corps  en  équilibré,  &  bien  conrrepefe.  Secondement,  ils  font 

mem  (p*forme'Z  enfemhle  :  Et  finalement ,  ils  vfentd'ltne  mefme  nourriture ,  ils  fuc- 

centvn mefme  fang,  &  ioüifl'cnt  d’vn  mefme  efprit ,  qu'ils  tirent  delamere  par 

les  veines  &  les  arteres  vmbilicales.  Ce  qui  foit  dit  des  gemeaux,  parlons  main-* 

tenant  de  la  fuperfœration. 

Comment  fe  [ai^  U  furconception  :  pourquoy  il  ny  a  quafi  que  la  feule  femme  ,  efiant  f). 
enceinte ,  qui  appete  la  copulation  j  par  quels  chemins  elle 
ejacule  fa  femence. 

QvESTION  VlNGT-ET-DEVXlESME. 

A  Nature  de  la  fuperfœtation  ou  furconception,  &  la  maniéré 
qu’elle  fcfaidb, font  enucloppées  de  tant  d’obfcuritez  que  plu- 
fieurs  ont  eftime  qu’elle  eftoit  impoffible:  mais  il  ne  les  en  faut 
pas  croire.  Car,  &  Hippocrate  en  a  faiâ:  vn  liuret  exprès ,  &  au  î?  forcometi 

mT  ir  ii  rt  puottfepcut^te, 

.---«assaagcJi.dcs  Epidem.  nous  en  trouuons  vn  exemple  notable  en  cefte 
femme  de  Lar  y  {fée, laquelle  quarante  iours  apres  fon  enfantement,  ietca  ce 
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qu’elle auoitfiirconccu.  Ce  quetefmoignent  auffi  les  exemples  deplufl 
c4p.fM.^.dege»e.  comme  de  Hercule  d'Iphicle  frères.  Ariftote  alailTé  par  eferit  qu'ent^T’ 
animaux  les  vns  furconçoiuent  &  les  autres  non  ^  &  que  de  ceux  qui 
çoiuent,  les  vns  peuucnt  nourrir  leurs  conceptions,  les  autres  quelquesfoj 
les  autres  iartiais.  Et  en  vn  autre  endroit  il  allégué  quelques  exemples  de  f  ’  ^ 
mesquiauoicntfurconccu.  Vnc  putain  (dit-il)  enfanta  deux  enfans,  l’vn  ref' 

femblantàfon  mary, &:rautreàfonruffieni&:vneautrc  femme  eftaiitencein' 

te  de  deux  enfans,  en  conceut  encore  vn  troifîefmc.  Vne  autre  ayant  accouch' 
premièrement  d’vn  enfant  au  feptiefme  mois  qui  mourut,  elle  en  enfanta 
continent  apres  deux  autres,  au  bout  du  terme  accouftumé,  qui  vercurent' 
Galien  fait  rarement  mention  de  la  furconception  j  Rhafis,  Alzarauius  &  Aui  * 
cenne  veulent  que  les  femmes  qui  oiit  leur  flux  mcnftruel  durant  leur  grolTeirè 
foient  fujettes  à  furconceuoir.  Pline  eferit  qu’vnc  feruante  de  la  grofl'efled’vn 
mefme  iour,  enfanta  vn  enfant  rcflcmblant  à  fon  maiftre ,  &  l’autre  à  fon  Pro¬ 
cureur  J  &  quVne  autre  accoucha  d’vn  enfant  à  terme ,  &  d’vn  autre  qui  n’e- 
ftoit  qu’à  cinq  mois  ;  &  derechefqu’vne  autre  f  eftant  deliurée  d’vn  enfant  à 
feptmois,accouchalesmois  fuiuants  de  deux  gemeaux.  Dodoneus  raconte 
.J!dnn,Mh<idc.iio  enfcsobfèruarionsvnchiftoirequafî  femblable.  Dont  f  enfuit  quelafuper- 
fctationcftpoflible.  Orlafupcrfetationoufurconccption  que  les  Grecsap. 

chofe  qu’vne  fécondé  conception,  quand  la 
femme  défia  grofle,  ayant  la  compagnie  de  l’homme  ,  conçoit  tout  de  nou- 
ucau  ;  comme  fi  c’eftoit  vne  nouuellc  charge  ou  conception  par  defliis  l’enfant 
'  <icfia  çoriccu.  Ariftote  eferit  qu’elle  n’cft  point  propre  à  tous  animaux,  ains 
veut  quela  femme  y  foitpius  fujette  qu’aucun  autre ,  horsmis  les  Heures  &  les 
truyes.Eilc  cft  neantmoins  toufiours  contre Pinftitution  de  Nature.  Orlafem- 
lurco^fc'phir'  mefurconçoit  plus  ordinairement  que  les  autres  animaux,  parce  qu’il  ny  a 
brutcT'^^*  quafi  qu’elle  feule  qui  appete  la  compagnie  du  mafle  ayant  le  ventre  plein:  car 

les  autres  animaux  ayans  charge, ne  rcçoiuent  iamais  le  mafle  ou  fort  rarement, 
fesapnschar^r  poutquoy  c’eft  qu’îls  ne  veulent  plus  admettre  le  mafle  comme  faid  la 
n'admettent  plus  fcmmc  :  c’cft  vHc  diflScuItc  dontil  ttous  faut  icy  rechcrchcr  la  caufe  auantque 
deDÏius.°*’'"‘“"  paflerplus  outre.  Dinus  eftime  que  les  beftes ayant  chargé ,  n’appctentplusle 
mafle,parcequctoutela  matière  de  la  fcmcnce  cft  employée  à  la  nourriture 
du  fœtus,  qui  faiét  qu’elles  ne  font  plus  piquées  des  aiguillons  de  volupté,  cho¬ 
fe  qui  n’aduient  pas  à  la  femme,  à  raifon  qu’elle  abonde  en  humidité,  &  qu’cllc 
a  fes  vaifleaux  fpermatiques  remplis  de  beaucoup  de  femcnce,  qui  luy  donc  vn 
certain  chatouillement  aux  parties  génitales.  Mais  nous  ne  fçaurions  approu- 
uèreefte  raifon}  car  cncores  que  le  fœtus  confommequafî  toutes  les  reliques 
du  fang,  fi  eft-il,  qu’il  ne  defraude  pas  les  parties  de  la  merc  de  leur  nourriffe- 
ment,  &  n’ofte  pas  aux  tefticules  la  faculté  d’attirer  Icfang  &  de  le  conuertir  en 
femencc.  Ainfi  il  ne  refte  plus  aucun  fang  fuperflu  aux  femmes  fexagenaires} 
de  là  vient  qu’elles  perdent  leurs  fleurs  ;  elles  ne  laiflent  pas  toutesfois  d’engen- 
drerdelafcmcnceiufques  à  leur  dernière  vieillefle;  car  clics  en  icttefltenla 
copulation }  &  combien  que  cefte  fcmcnce  ne  foit  pas  puiflantc  pour  engen- 
drer,  elle  eft  ncantmoin  s  fuflifàntc  pour  les  chatouiller ,  &  les  inciter  aux  com¬ 
bats  vcneriens.il  nous  faut  donc,  pourfouldrc  cefte  difficultc,rccherchcr  d  au¬ 
tres  caufes,  &  icelles  naturelles,  car  nous  ne  parierons  pas  des  morales ,  defcfud- 
les  Laébance  traitfte,  nous  les  laiflerons  aux  T heologiens.  Nous  en  rappor^®*^^ 
donc  la  première  caufe  à  la  fituarion  &  conformation  de  la  matrice }  car  aus 
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Icincs  elle  auance  fort ,  &  pend  quafi  toute  en  dehors,  tellement  qu’el- 
prochaine  de  l’orifice  externe  ;  elles  ne  peuuent  donc  receuoir  le 
bre  Ion  2  du  malle,  fans  vne  grande  fecoulTcô^  pcrcuflion  delà  matricei 
T^l^Derculfion  vient  la  douleur,  &  de  la  douleur  lafuittede  la  copulation: 

en  la  femme  la  matrice  eft  cachee  plus  profondément ,  &  ne  pend  pas  tant 
”^lchors  commeaux  brutes,  elle  endure  donc,  &  fupporte  plus  ayfement  les 
bralTerncns  de  fhomme.  z.  Le  fentiment  du  plaifîr  en  la  copulation  ma 
X  donné  aux  beftes  que  pour  la  conferuation  de  leur  efpece,  &  pourtant 
^uand  elles  ont  charge,  parce  que  la  caufe  finale  deftaut,  1  appétit  &  defir  de 
^opulationfe  perd  aufli  incontinent}  mais  les  aiguillons  &  amorces  de  la  vo- 
f  Pté  venerienne,  &  le  defir  de  la  copulation, ont  efté  données  à  rhomme,non 
feulement  pour  la  propagation  de  refpece ,  ains  aufii  pour  adoucir  les  miferes 
delà  vie  humaine.  lelailfela  gentille  refponce  de  Poppie,  fille  de  M.  .Agrippa, 
laquelle  refpondir  que  les  brutes  eftant  pleines  n’admettent  point  le  mafle, 
parce  qu’elles  font  brutes}  pour  reprendre  mon  propos.  La  femme  furcon- 
coit  plus  fouuent  que  les  autres  animaux,  parce  qu’eftant  enceinte  elle  ne  re- 
fufepoinrhs  embrafTemens  de  l’homme.  Or  comment  la  furconception  fe 
faicVlnouslefautàcefte  heure  rechercher.  Ceft  chofe  tres^certainc  que  la 
matrice  defireufe  d’embrafler  la  femence  fe  refTerrc  incontinent  que  la  conce¬ 
ption  clf  fai  £16,6  n  telle  forte  qu’elle  ne  laifTe  dans  foy  aucune  cfpace  vuide,  & 
Ion  orifice  intérieur  fe  ferme  fi  exadement  qu’il  n’cntrebaaille  en  aucune  fa- 
çiti,  Galien  enfeignecccy  en  fîx  cens  endroits,  &noftre  Hippocrate  en  ces 
mots,  j  celles  qui  ontconceu,  l’orifce  de  la  matrice  fe  referre.  Comment  donc  la  fe- 
mence  de  l’homme  pourra- elle  eftre  portée  au  fonds  d’icclle,  pour  faire  vne 
fécondé  conception  ?  piufieurs  d’entre  les  anciens  ont  penfé  que  la  matrice, 
parvneprouidence  mcrueilleufede  Nature, f’ouuroit  par  certains  interualles 
detemps  pour  vuider  &  chafTcr  hors  les  excremens  inutiles  contenus  en  icelle, 
&  vouloient  fi  la  femme  à  cefte  heure-là  auoit  la  compagnie  de  1  homme ,  que 
lamamceouuertcattirafl:lafemcnce,&  qu’il  fe  fift  vne  fécondé  conception  j 
mais  ce  font  pures  refucrics,  &  contes  faits  à  plaifir  :  car  fi  durant  tout  le  temps 
delà grofieflcjla matrice l’ouuioit  par  certain  temps,  pour  vuider  les  fuper- 
fluicez:pourquoy  les  lochies  &vuidangesferoient-elles  retenues  durant  tout 
l’efpace  des  neuf  mois  ?  quoy  la  matrice  pourroit*  elle  attirer  la  femence  pour 
la  conception  au  mcfme  temps  qu’elle  met  hors  les  excremens?  la  geniture  fans 
doubte  feroit  cfteinte  &  fuftoquée  par  les  humeurs ,  plulloft  que  conceue. 
D’autres,  entre  les  Modernes, tiennent  que  la  matrice  eft  toufiours  entr'ouuer- 
te,  &  qu’elle  ne  fe  ferme  iamais  exadement }  &^ppuy  ent  leur  oppinion  de  ces 
raifons.  i.  Les  femmes  enceintes  ont  bien  fouuent  leurs  purgations  menftrucl- 
les }  or  ce  qu'elles  iettent  eftoic  retenu  ôi  caché  dans  la  matrice  :  doneques  fon 
orifice  n’cft  point  exadement  fermé  durant  toute  la  grofTeffe.  z.  La  femme  en- 
ceinteenlacopulationiette  delà  femence,  qu’elle  fenc  dccouilcr  par  la  partie 
honteufe.  O  telle  ne  fçauroitfortir  par  la  partie  honteufe,  finon  qu’ellcy  fuft 
dtcouflée  du  fond  de  la  matrice  par  Ibn  orifice }  parce  que  la  femme  iette  fa  fe- 
mcnccpar  les  cornes ,  c’cft  à  dire ,  parles  coftez  de  la  matrice^au  fonds  &  cauité 
d’iccIle.  Ilfcnfuitdonc  que  ledit  orifice  eft  toufiours  entr’ouuert,  &  que  la 
furconception  fe  peut,  pour  cefte  raifon  faire  facilement.  Ils  penfent  par  ces 
raifonsauoirfaid  quelque  grand  coup  ,  combien  toutesfois  qu’ils  obfcurcif- 
Icut  de  tenebres  la  lumière  Hippocratique,  pour  n’eftre  bien  verfezen  i’Ana- 
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De  la  Génération  de  l’Homme, 

mic.  Car  pour  confuter  leur  premiers  raifon ,  ignorent- ils  qu’il  y  a  deuj  U 
ches  de  veines  refpanduës  en  la  matrice,  &  que  d’iccllcs  l’vne  cft  pot'  'T 
cauitc  intérieure  de  la  matrice  pour  nourrir  Tenfant,  &  l’autre  à  la  parti^^^  ^ 
ricurejaucolj&iufquesàlapartiehôntcufc?  or  qui  gardera  que  le  fan 
purge  durant  tout  le  temps  de  la  groiTeffe,  par  les  braiiches  de  cefte  de 
icy,  fans  que  pour  cela  l’orifice  intérieur  de  la  matrice  foit  en  aucune  far 
uert  ny  entrebaaillé  ?  leur  derniere  raifon  prefferoit  dauantage  fi  nousn’ 
remarqué  deux  conduits  dediez  pour  i’excrction  de  la  fcmence  de  la  f 
Le  premier  fien  va  rendre  aux  cornes,  c’eft  à  dire,  aux  parties  latérales 
nentes  de  la  matrice,  par  lequel  la  femme  n’eftant  point  enceinte,  ejaculcfa/' 
mence  au  fonds  de  la  matrice.  Car  c’eft  le  chemin  le  plus  court&  le  plus  ouucrt 

L’autre  quia  eftéiracogneuauxanciens*&  aux  modernes  mcfmc,quenousauos 

fouuent  remarqué  aux  difteétions  publiques,  eft  continu  au  premier  mais 
quelque  peu  plus  long,  il  l’en  va  terminer  par  les  coftez  de  la  matrice  au  col 
d’icelle,  &  à  la  partie  honteulc.  Or  nous  cftimons  que  la  femme  greffe  ictte  fj 
femence  par  ce  derniccj  &  que  c’eft  la  raifon  pourquoy  elle  fent  plus  de  plaifir 
en  la  copulation ,  eftant  enceinte  qu’alors  qu’elle  eft  deliure  :  car  ces  vaiffeaux 
cy  par  IcrquclspafiV^lafemcnce  font  plus  longs  &  defcendentdulong  du  col 
membraneux  de  l’amarry,  qui  eft  d’vn  fentiment  fort  exquis .  Donccjues  que 
ceux  qui  renuerfent  la  doéfrinc  des  anciens  fen  aille  en  paix,  &  que  leur  opi 
nion  touchant  la  furconception,  foit  pour  iamaischaffée  des  cfcholcs  deMc- 
fureoSjtion  Hippocrate  a  efté  le  premier  qui  a. déclaré  le  moyen  que  fe fait 

faia.feion  Hip-  la  fuperfœtation,  quand  il  ditj  Ces  femmes-la furconçoiuent,  à  qui  t  orifice  de  la  matrice 
ne  fe  ferme  ^ointexaèlement  apres  U  première  conception.  Car  fi  en  ce  tempslà  clics 
viennent  dercchefaauoirla  compagnie  de  l’homme,  elles  reçoiuentayfemct 
la  fcmence  virile,  &  la  cachent  dans  la  cauité  de  la  matrice,  d’ou  il  fe  fait  vue 
fécondé  conception.  Or  ce  paflage-làfe  doit  entendre  du  trois  ou  quatriefrae 
iour  d’apres  la  première  conception:  car  la  matrice  ne  peut  pas  demeurer  en- 
Afçauoi'rfiki.ou  tr’ouuercc  duiant  tout  Ic  tcmps  dc la  formation.  Mais  afçauoir  filaluperfœta- 
côn”eptionîaml!  tioQ  fc  p  CUC  faite  VH ,  deux,  ou  trois  mois  apres  la  première  conception,  airfi 
triccicpeacou-  que  tefmoignent  plufieuts,  &  pat  cfctits  &  par  exemples?  Elle  fe  peut  à  mon 
aduis  faire,  mais  rarement:  car  la  matrice  efehauffée  d’vne  grande  volupté  en 
fatftc  vencrien,  fe  peut  derechef  ouurir  pour  receuoirla  lemence,fan(^que 
pour  cela  le  premier  enfant  défia  forme  &  grandclet  foit  iette  hors,  pourueu 
que  la  femme  foit  faine,  ôc  le  fœtus  fort  &  vigoureux  :  tant  pour  ce  qu’il  enfer¬ 
mement  attaché  à  la  matrice  par  les  orifices  des  vaiffeaux ,  que  pourcc  qu’il  ne 
fait  point  d’effort  pour  fortir  j  chofe  que  nous  auons  quelqucsfois  experiffen- 
BeUe  hiftoiie,  té  aux  gemcaux.  l’ay  veu  vne  certaine  Damoifelle  groffe  de  deux  enfans,  la¬ 
quelle  accoucha  d’vn  garçon,  mort  le  premier  iour  du  ncuficfme  mois,  &  le 
leptiefme  iour  enfuiuant  d’vh  autre  viuanc.  Telle  eft  l’hiftoire  récitée  par  Hip¬ 
pocrate  au  7.  des  Epidem.  duquel  voicy  les  mots  :  La  mere  de  Terpidas 
ri/que  ajant  auorte  au  cinquiefme  mois  de  deux  gemeaux^  à  raifon  d\'ne  cheutl}  à  l’w 
certes  qui  efioit  comme  en  ~yne  tunique,  elle  en  fut  deduree  incontinent  ;  O*  de  l'autre 
ou  apres,  c’efi  adiré,  enuiron  quarante  iour  s.  Dont  fenfuit  que  l’orifice  intérieur  de 

la  matrice  fe  peut  ouurir  fans  qu’il  foit  neceffaire  que  le  fruit  forte  ou  tombe. 
Authotitd  a’Hip- Nous  auons ,  pour  confirmer  noftrc  opinion,  fAph.  d’Hippocrate. 
%T}Uib.s.  femme  qui  porte  des gemeaux,ft  l'vne  de  fes  mammelles  deuient  plus  menue, elle auortt 
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J  OU  de  l'autre;  p  c'efl  la  droiêle  ,  d'vn  fils  :  &  fi  c'efi  la  gauche  fi'vne  fille .  Le 
ç  peut  do  ne  eftrc  retenu  en  la  matrice,  encore  quefon  orifice  fe  foitfort 
^^^cbaaille.  Et  combien  qu  il  Te.  faficYnc  féconde  conception, le  troifiefme 
^^ûuatriefmemois  d'apres  la  première,  il  n’eft  pas  pour  cela  neceflaire  que  la 
°!emiere  tombe.  Au  refte  les  fécondés  conceptions  font  rarement  vitalcs,prin- 
^  oalement  fi  elles  fe  font  long  temps  apres  les  premières ,  parce  que  le  premier 
fœtus defia grand,  efpuife  &  confommetoutlcfang,  qui  eft  caule  que  le  der- 
nier  pdué  de  fa  nourriture  meurt,  &  eft  ictté  hors  auant  le  terme.^ 


histoire  ANATOMI  QJV  E. 


J)e  U  nutrition  du  foetus  y  &  comment  il  exerce  les  faculté-^  naturelles, .  ' 

Chapitre  VI, 

O  MME  âuxouufagesdcrArt,ainfîen  ceux  de  Na¬ 
ture,  le  mouuement  s'auance  de  l’ imparfaiâî auparfaiél.  Par- 
quoy  l'embryon  tédret  vid  premièrement  la  vie  tres^ 
imparfaite  des  plantes;  puis  apres  la  vie  d'animal,  & 
finalement  celle  d’hommes,  &  c’eft  ce  qu’entend  le 
Philofophe  quand  il  dit,  car  il  n'efl  pas  faiêî  animal  çÿ’  iJigeiter.immd, 
homme  tout  enfiemble.  Or  cela  ne  fe  fait  point  àraifondc 
la  forme  (  parce  qu’elle  eftfimple  &indiuifîble)  mais 
de  la  matière,  c’eft  à  dire, des  organes  dont  cefte  noble 
entelechie  fe  fert  pour  faire  fesfuntions,  La  première  la  vie  première (ïa 
vie  dufœtus,  les  premiers  iours  d’apres  la  conception  eft  très- fîm pie,  &  fefait  fet^efteresûm- 
fans  nourriture  :  car  quel  befoin  eft- il  de  nourriffement ,  ou  les  parties  ncfouf- 
frentpoint  de  perte  en  leurs  fubftances?  le  foetus  f  entretient  &:  conferue  aifez 
par  fa  chaleur,  &fes  efprits  innez.  Mais  apres  que  les  parties  font  circumfcri- 
pces &formées,  alors  il  commence  à  fe  nourrir  &  à  croiftrci  Or  cefte  nutrition  Lamatrierequde 
nefefaitooint  au  foetus  enferme  en  la  raatïice,  comme  en  l’enfant  qui  cft  fœt«sfenourrkcn 
dcfiaforty  aumonde  ;  car  eftantnay  il  luccc  &  tire  la  nourriture  par  la  bouche,  JifFeientcde  cciie 
niaisenlamatrice(quoy qu’en dientDemocrite&Epicurc)iiratirefeulement  nay."” 
parlenombril.  LepluJ'vieil  (dit  noftre  Hippocrate)  eft  t'vmklic  par  l'abdo-  ub.  de  Æmentc. 

tnen.  Eftant  nay  il  fourre  toutes  fortes  de  viandes  dans  fon  eftomach,  mais  en  la 
matrice  il  ne  tire  rien  que  le  fang,  &  iceluy  très- bien  purifié, qu  il  verfe  au  foye. 
ftmire  {àiût mtldneH\'pŸOŒUç)laplus doucepartie du fang.  Eftantnay  ilaltcre  .ienatuY-pueti, 
&changc  laviande  qu’il  prend  en  diuerfes  fortes,l’a  tournant  premièrement  en 
chyle , puis  enfang,  duquel  enfin  il  fe  nourrit  :  mais  en  li matrice,  comme  il 
n’attire  que  le  fangj  auffi  neluy  donne-il  point  d’autre  forme  nouuellç,  ains 
fculcmentquelque  élaboration  &  température  femblablc  à  foy.  D’oû  nous 
concluons  que  le  fœtus  ne  fâid  pas  les  deux  premières  copiions,  àfçauoir  la 
^hylification,&  la  fanguification,  mais  la  troifiefme  feulement,  qui  eft  la  nu- 
fution  particulière  de  toutes  les  parties.  Or  voicy  comment  il  fai (ft  cefte  rroi_  comment  a  fc 
ficfineôc  vniquecoéfion.  Eftant  attaché  par  le  moyen  des  vaifleaux  vmbili- 
^3ux,&desmembranesdel’arrierc-faixàlamatriccde  la  merc,  il  tire  par  les 
^nficcs  des  veines  vmbilicales,  qui  Pabbouchent'par  vn  artifice  admirable 
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auec  les  orifices  des  veines  de  la  matrice ,  le  i^ng  le  plus  pur  &  le  plus  d 
Iamere,lequclil  verfe  par  la  veine  vmbilicale(  qui  eft  vn  rameau  de  la 
f’en  va  cacher  en  la  feifiure  du  foy  e  )  dans  tout  le  corps  du  foy  e,  oiî  il  elt 
en  plus  raffiné  &  élaboré.  La  pordon  plus  crue  &  plus  groffierc  d’ieel 
puis  apres  diftribuée  par  les  racines  de  la  veine  porte  au  ventricule  à  la 
aux  boyaux  ;  les  reliques  duquel  font  enuoyéespar  le  rameau  fpleniquc 
mefenterique,  en  la  cauité  des  inteftins,  ou  ils  famaffient  petit  à  petit\  ’  ^  j 
longue  demeure  qu’ils  y  font,  fe  deflfechent  tellement  qu’ils  acquièrent  r 

poiÏTeur  &  couleur  femblable  au  mcconion.  Mais  la  portion  plusp  ' 
moins  élaborée  eft  verfée  dans  le  tronc  de  la  veine  caue ,  &  puis  apres ^ 

buée  par  les  branches  d’icelle,  dans  toutes  les  parties  du  corps.  Et  d’autant 
le  fangn’eft  point  fans  fa  ferofité,  qui  luy  fert  comme  de  chariot}  icelle 

faiét  la  charge  eft  en  partie  digerée  par  les  fucurs,  &  l’habitude  du  corps  & 

partie  tirée  par  les  roignonsjdefquels  elle  decoulle  par  les  vrcteres  dans* la  v? 
fie.  Nature  a  dédié  pour  receuoir&  contenir  l’vrine&  la  fueur,  la  metnbran' 
amnios.  Aurefteilneverfepasfonvrine  dans  cefte  membrane  par  la  ver? 
maisparl’ourachosjqui  eft  vn  canal  long  &  exanquc,quifen  va  du  fonds  delà 
vefie  au  nombril.  Nature  n’a  point  appofé  de  mulcle  à  ce  conduit,  parce  qu’il 
n’y  auoitpoint  de  temps  incommode  au  fœtus,  pourchafter  hors  ces  cxcre- 
mens,  comme  il  y  en  a  pour  ceux  qui  font  défia  nays  &  parfaids. 


CONTROVERSES  ANATOMIQVES. 

Jfuuok  fl  le  foetus  tire  ft  nourriture  par  la  huche,  s'il  ne  fe  nourrit  que  du 
&  s  il  ne  faiB  qu'vne  coéîion. 

•  QjESTION  VlNGT-TROlSIESMÇ. 

O  VS  comprendrons  toute  cefte  dilpute  qui  eft  de  lanourri- 
'  turc  du  fœtus,  foubs  trois  points,  i.  Nous  déclarerons  les  che- 
,  minsparlefquels  il  tire  fon  nourriftement.  z.  Nousmonftre- 
[  rons  quel  eft  ce  nourriftement.  3,  Nous  dirons  comment  cc 
r  nourriftement  eft  altéré,  &  fil  palTe  par  trois  codions.  Pour  le 
regard  du  premier ,  Alcméon  penfoit  que  l’aliment  fut  attiré 
o™^"  nd’Aic  corps,  qui  eft  rare  & dpongieux;  &  que  tout  ainfi  quelesefpon- 

Opimon  Aie-  ^  boiucnt  l’cau  de  tous  coftez ,  que  le  fœtus  attiraft  femblablement 

de  toutes  parts  le  fang  des  veines  de  la  mcrc,  &  delà  fubftance  de  la  matrice. 
Democrite,& Epicurc,  comme  recite  Plutarque,  difoient  qu’il  droit  fon  ali- 
mcntparla  bouche:  ce  qu’a  auftî  voulu  Hippocrate,  ou  il  dit,  L’enfintenh 
Auiiurc  des  Piin-  matricc  ferrant  les  leures  attire  de  la  matrice  de  la  mere ,  tant  l’aliment  que 

pour  le  cueur  ,  q^uand  la  mere  a  reffiré.  Il  confirme  fon  opinion  par  deux 
raifons.  i.  Parce  que  les  enfâns ,  quand  ils  naiftTent  ont  les  boyaux  rem¬ 
plis  de  madères  fecales.  z.  Parce  qu’ils  tettent  aufti  toft  qu’ils  font  nays, 
^  raifon  qu’ils  auoient  accouftume  de  tetter  en  la  matrice.  Hippocrate 
pour  vray  a  efté  vn  diuin  perfonnage,  pour  cefte  caufe  nous  le  deuons  ad¬ 
mirer  quafi  en  toutes  chôfes ,  &  le  rcuerer  comme  pere  de  la  Medecinc) 
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...  jjjfautfîoncieyexcuferj&ciircquecclaluyeftâmuc  pâT  ce  que  la  co- 
^  ^  ilTance  de  l’Anatomie  cftoit  encore  grofficre  en  fbn  teiiïps  :  ou  bien  croirC;, 

^^^meil  y  a  bien  de  l’apparence,  que  ce  palTagc ,  comme  plufïeurs  autres,  a 
eft^adioufté  à  fes  efcrits.Car  au  liuret  de  l’aliment, qui  eft  du  tout  diuin  &  plein  * 
njn-iiiès,  ildir,que  le  plus 'vieil  aliment  ejlle  nombril ,  pari' abâomeni,  comme  l’ii 
difoit,  le  fœtus  attire  fon  premier  aliment  par  le  nombril,  qui  eft  lîcué  au  mi¬ 
lieu  de  fabdom  en  &  ventre.  Car  comment  l’attireroit-il  par  la  bouche,  vcii 
quiln’yapointdcvaiffeaux  qui  y  foient  portez?  &  que  le  feems  n’a  aucune 
vnion  auec  la  mcrejfinon  par  les  extremitez  des vailTeaux  qui  fe  terminent  tous 
aunombril?  mais  il  eferit  auili  en  termes  exprès  que  le  fœtus  attire  relj3rir  & 
l’aliment  par  le  nombril,  quand  il  dit,  milieu  de  U  chair  Je  fepare  le  nombril ,  par 

l(ciuellefoetusrej}ire?::sr^^rendfonaccroijfement.  Item,  Le  nombril  ^ui  eft  le  chemin 
f  entrée àl'aliment  &  à  l^air pour  nourrir ^  eft  feul de  tout  le  refte  du  corps  adhèrent  d  la  mercj 
^  ce  chemin  le  foetus  eflfàiéî  participant  de  ce  qui  entreau  corps  d’icelle.  Item,  Les  uh.  dénatura 
ft^es  femmes  auftitoft  que  l’enfant  eft fortjjuy  lient  le  nombril,  comme  n’efant  plusnecef- 
ùirefottrlenourrir,  & aumeftne  temps  luy  ouurent la  bouche,  pour  luy  monBrer  njne  au- 
trefa^on  de  prendre  [à  nourriture.  Comme  ainfi  foit  donc  qu  Hippocrate  ay  t  eferit 
en  tous  ces  paflTages  que  le  fœtus  tire  l’aliment  &  l’efpritparlc  nombril, '&  non 
parla  bouche;  il  ne  faut  pas  douter  que  le  lieu  cy  deifus  allégué  n’ayt  efté  ad- 
iouftéàfonliurc:carmefmeles  raifons  qui  luy  font  fauffement  attribuées  ne 
relTententpasladoâirincd’vntel  perfonnage.  Car  l’enfant  ne  fucce  point  le  <=««• 
laidparla  bouche  incontinent  qu’il  eft  nay,  pource  qu’il  fouloit  tetter  en  la 
matrice  -,  mais  parce  qu’il  eft  enfeigné  de  Nature  { qui  n’a  point  efté  enfeignée  ) 
àcefairc.  Nature  {àidc~ï\)  n’ayant  point  e(ie  enftignée ,  faiéî  neantmoins  fort  bien 
f’ellen'afas  appris.  Item,  Les  Natures  de  tous  qui  n'ont  point  efté  enfeigne';^  de  per-  deAuminto. 
forme.  Doneques l’enfant tette aufli toft qu’il  eft  nay,  non  pource  qu’il  auoic^i’°«fs^yi’'"- 
accouftumé  de  tetter,  mais  y  eftant  induit  ou  de  Nature,  ou  de  la  volonté  qui  nent  qu’il  eft  nay. 
prouicntde  l’inftinâ:.  Car  quand  il  fera  grand,ii  fera  le  mcfme ,  fil  en  a  beloin. 


Exereh.l^ÿ.  contre 


auecefleftion  &  choix  j  parce,  comme  eferit  le  trcs-fubtil  de  l’Efcale,  que  c’eft 
vnemcfmcfaculré  qui  miniftreàl’amepour  le  bien  &  la  commodité  du  corps, 

&qui  aiointeauec  foy  l’efpece  de  fa  conferuation.  Quand  aux  excremens  que 
Icnfantrcnd  par  le  ficgc  incontinent  qu’il  eft  nay,  ils  ne  font  pas  excremens  de  pat  Te  ficg'ï  nrs6t 
la  première  coélion,  fçauoir  eft  de  la  chylification,  &  pourtant  ils  ne  doiuent 
pointeftre diéls fientes  oumatieres  fecales  ;  ains  ce  font  les  reliques  &  fuper- 
fluitezdufangimpurdontilaefténourry ,  lefquelles  font  enuoyées  de  la  râ¬ 
telle  par  le  rameau  fpleniquc&  mefenterique  aux  boyaux,  ou  elles  fc  deife- 
chent  par  la  chaleur,  y  eftant  longuement  retenues.  Concluons  donc  que  le 
fœtus  n’attire  point  fa  nourriture  par  la  bouche ,  mais  feulement  pat  le 
nombril. 

fpauoir ft  le  foetus  ne  fe  nourrit  que  du  Jang,  &  s’ilnefaiÛ  qu’'vne  coéîion. 

Question  Vingt-qvatriesme. 

(Ovchànt  la  nature  &  fefpecc  de  l’aliment ,  dont  le  fœtus  fe  nSr///rfàn? 

I  nourrit  durant  qu’il  eft  en  la  matrice ,  il  y  a  vne  controuerfe  qui  n’eft 
pas  petite.  Hippocrate  veut  que  ce  foit  du  plus  pur  du  fang  de  la 
niere:  quand  il  dit  i  La  femme  enceinte  deuient  toute  pafte,  ^  de  mauuaife  couleur:  ^•demorb.mftUcr». 
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Il  adiouffcc  la  raifon ,  ^^rce  que  fon  meilleur fin^ ,  il  rappelle  allieurs  très- do 
X  de  Sym  t  journellement  tiré  de  fin  corp ,  çÿ'  defeend  pour  la  nourriture  du  foetus .  . 

ymft.ca,..7.  {g ys  e^corc  pct-ic  &  tcii drct  tirQ  Ics  premiers  mois  le  fan?  fj 
mais  eftant  deuenu  plus  grand,  qu  il  attire  enremble  &  le  pur 
pocrate  au  liuret  de  la  nature  de  i'enfanr,a  laiïTé  pareferit  beaucoup  de  '  1  r 
&  icelles  tres-obfcures,  touchant  falimcnt  du  fœtus:  Car  il  le  reco'?m -ft 
deux  fortes,  lefang,&  le  laid:  Il  eflime  qu’il  fe  nourrit  les  premierfm^^'  ^ 
fang  pur,  mais  il  veut  que  lors  qu’il  commence  dauoir  mouuemcnt 
portion  du  fang  monte  aux  mamraelles,  &  qu’elle  foit  là  changée  en 
puis  apres  qu’elle  defeende  des  mammclles  à  la  matrice  pour  la  nourrit 
&nonduiai<a.  ccluy.  Et  l’enfant  (  did-il)  iouythn peu  de  ce  laièl:  Mais  ie  ne  voy  poinTco 
Etpiicads  du  par-  ^  pourquoy  il  fenpuifle  nourrir,  veu  que  tout  fon  aliment  ell  port^p"'' 

faged’Hippocratc  les  vcincs au foyc  j  finonquetu  vueilles  dire,  que  l’enfajit  deuenu  défia  dI 
grand  iouyt  du  laid,  c’eft  à  dire,  du  fang  contenu  aux  veines  des  rnammelles* 
lequel  approche  de  fort  prés  de  la  nature  du  laid.  Car  le  fang  des  premières 
veines,  c’eft  à  dire,  de  celles  qui  font  proches  de  la  matrice  eftânt  efpuVé,  il  at 
tire  celuy  des  autres  plus  efloignées,  mais  principalement  de  celles  qui  ont  plus 
,  d  e  communion,  &  qui  font  plus  amples.  O  r  la  focietc  des  veines  de  la  matrice 
Demande.  &  des  mammellcs  eft  admirable.  Quelqu’vn  parauanture  demandera  icy  com¬ 

ment  le  fœtus  attire  le  fang  pur,  veu  qu’il  eft  détrempé  de  beaucoupdemeque 
&  de  ferofîté,  comme  on  peut  recueillir  par  la  colledion  de  f  vrine;  le  refpons 
que  la  ferofité  naturelle n’ofte  point  la  pureté  au  fang  j  au  contraire  fil  eftoit 
fans  mequeilfcroitvitieux.  Hippocrate  blafmc  toufiours  le  fang  pur  &  non 
eflé.  Il  refte  le  troifiefmc  poin d-à  rechercher  :  comment  l’aliment  du  fœtus 
aiû^nkmamec.  falterc  & changc :  à fçauoit filfouffte  trois  codions,  ou  deux,  ou  vnc  feule¬ 
ment  ?  Ily  en  a  qui  veulent  que  le  fang-fbit  porté  par  la  veine  vmbilicalc  aux 
rameaux  de  la  veine  porte,  d’iceux  aü  ventricule,  où  il  foit  changé  en  chyle; 
puis  de  là  qu’il  foit  tranfporté  parles  veines  dumefentere  au  foyc,  &tournéen 
fang,  tellement  que  le  fœtus  exerce  en  la  matrice  les  trois  codions ,  ne  plus  ne 
moins  qu’il  fait  eftant  forty  au  monde.  Car  fi  on  aualle  du  fang,  &  qu'il  foitre- 
ceu  dans  le  ventricule, on  voit  comme  dcfpouillant  fa  première  forme, il  prend 
celle  de  chyle.  Quand  à  moy  (  pour  dire  librement  mon  aduis  )  iencrecognois 
qu’vne  codion  au  fœtus  ;  car  quel  befoin  a-il  delà  chylifîcation  ou  d’vnenou- 
uclle  fanguification ,  veu  qu’il  attire  la  partie  la  plus  pure  du  fang  delà  merc?  le 
confeffe  bien  que  ce  fang  reçoit  quelque  élaboration  plus  grande  aux  veines 
du  fœtus,  a  fin  qu  il  ayt  plus  grande  fimilitude  auec  iceluy,  mais  qu’il  prenne 
quelque  forme  nouuelîe,ie  le  nie  tout  à  plat, car  c’eft  toufiours  vn  mefmefang, 
doiied  vnemefme  faculté  de  nourrir;  il  diffère  feulement  en  perfection  &  en 
quelques  accidents.Orla  chylifîcation  n’eftoitpointneceffaireaufœtus, parce 
que  les  cxcrcmens  du  chyle  qui  font  grofïiers  &  terreftres  chargeroient  trop 
parleurmaffc  &  pefànteur,  &  feroientfort  ennuyeux  au  fœtus,  d’autant  que 
Nature  ii’apoint  dédié  de  membranes  pour  les  reccuoir&  contenir.  Adiou-, 
ft  es-y  (  fl  tu  veux  )  la  puanteur  des  matières  fccalcs. 


Relporicc. 
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Comment  le  fœm  exerce  les  faculteT^  'üitaks^ 


ChapitrëVIî. 

.1  .  li  £  L’enfaht  vit  efi  y 

E  2<f  P  A  N  T  Vit  en  la  matrice  d  vne  toute  autre  raçon  matrice  autrcmét 
qu’il  ne  faiél  eftant  forty  au  monde  :  car  il  ne  dilattc  ny 
ne  referre  pcîint  la  poitrine ,  parce  qu’il  ne  tire  point  d  air 
par  la  bouche  :  il  ïi’engendre  point  d’efprits  vitaux ,  par¬ 
ce  qu’ilpuife  ceux  de  la  mere;  Et  n’a  poirit  befoin  du 
mouuement ,  ny  de  l’adtiofi  du  cœur ,  ny  des  poulmonsj 
parce  que  la  chaleur  naturelle  de  toutes  Tes  parties  fe 
conferue,refl:aure  &  maintient  fufhlàmment  par  la  traiif 
piration,&  le  battement  des  artères.  Or  cefte  vie  com¬ 
me  eue  en  mu  auffi  a-  elle  des  organes  dilTemblables  en  compolî- 

tion  fubftancc,&vfage:lefquelsayansefté  mcognus  à  quafî  tous  les  Anato- 
miftes  de  ce  fiecle,  &  d’eferits  premièrement  par  Galien  fort  eiâdVement,  mais 
tropobfcuremcnt,noustalcherons  d’expliquer  icy  clairement  6c  en  peu  de  mirabicdecaiien, 
paroles.  EnlabafeducœurapparoilTeRt  quatre  vaifleaux  notables,  deux  au 
ventricule  droid,  la  veine  caue,& la  veine  arterieufe;  &autant  au  gauche, 

Ptandeartere, &  l’artere  veineufe.  L’vfage  de  ces  vaiffeaux,  apres  que  nous  U6.devfi,partc.6. 
fommes  nays ,  eft  tel .  La  veine  caue  (  laquelle  entrebaaille  d’vne  ouuerture 
tres-grandeaucceur)  vcrfelefang  au  ventricule  dextre,  commedans  vneci- fcauiducœurcn^ 
fterne,là  ou  il  eft  élaborée  raffiné  pour  feruir  tant  à  la  génération  de  l’efprit 
animal,  comme  aunourriffement  des  poulmons.  Et  pourtant  vne  portion 
d’iccluyexude  &  pafte  à  trauers  du  fepmrn  medium^  au  ventricule  gauche,  & 
rautreeftportee  par  la  veine  arterieufe  en  la  fubftance  molle,  rare  ^hpongieu- 
fc  des  poulmons.  L’artere  veineufe  porte  l’air  attiré  par  l’inlpirarion,  &prepa- 
rédanslespoulmos,  au  ventricule.gauche  du  cœur ,  ou  il  eft  meflé  auec  le  fang, 

&  de  cemeflange  eft  engendré  l’elprit  viral.  Le  cœur  enuoye  puis  apres  cé.t  ef- 
prit  au  tronc  de  la  grande  artere,  6c  en  Tes  canaux  pour  le  diftribucr  à  toutes  les 
parties.  Toutes  ces  chofesfontd’vne  autre  façon  au  fœtus,  6c  l’vfagc  de  ces  au  fœtus, 
vaiffeaux  totalement  different.  Car  la  veine  caue  ne  verfe  point  le  fang  au  vétre 
droiét  du  cœur,  parce  que  le  poulmon  qui  eft  rouge,  ^roffier  &  immobile  au 
fœtus, n’a  point  befoin  d’vn  lang  fubtil  pour  fa  nourriture,  &  que  le  cœur  n’en¬ 
gendre  point  d’efprits  vitaux.  L’artere  veineufe  ne  porte  point  l’air  au  ventre 
gauche, parce  que  le  fœtus  ne refpire  point,&  qu’il  ne  fait  feulement  que  tranf- 
pirer.La grand’  artere  ne  reçoit  point  l’efprit  vital  du  cœur,ains  des  arteres  vm- 
bilicales.  Doneques  la  veine  arterieufe  ne  fait  pas  office  de  veine,  mais  d’artere, 
carelleporte  l’efpric  vital  6c  non  lefang.  Et  l’artere  veineufe  fait  office  de  veine, 

&  contiêc  vn  fang  rouge  &  groflier  pour  la  nourriture  des  poulmôs.  Et  pource 
qu’iln’y  auoit  point  de  coduits  qui  allaffent  de  la  veine  caue  à  l’arcere  v  ein  eufe, 

Nature  a  conioint  ces  deux  vaiffeaux  qui  eftoient  contigus,  parle  moycnd’vn 
grand  trou  ou  permis  rond,  afin  que  le  fang  par  iceluy  peut  paflér  librement  de 
laveinecaueàl’arterevcineufe  :  orpour  empefeher  que  lemefmefangnere- 
rournaft  de  l’artere  veineufe  en  la  veine  caue,  elle  a  mis  au  deuant  de  ce  trou 
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vne  membrane  deiliéc  &  diaphane ,  comme  vn  couuercle  &  volet  I 

fouure&  obéît  au  fang  voulant  entrer  de  la  caue  en  l’arcere 

■  ^ 


elle  feferme  quâd  le  mefme  fang  veut  retournér  de  Tartére  veineufe  en  1 
elle  fert  aufli  pour  faire  que  ce  trou  fe  reüniiTe  &  agglutine  plus  vifterticnt 
renfantcment,en  commençant  la  confolidation  par  là  bafe  d’icelle  •  m 
tant  que  la  veine  arterieufe  &(.  la  grande  artere  cftoient  quelque  peu  efloi 
l’vne  de  l’autre,  elle  les  a  conioinél  obliquement  par  le  moyen  d’vn  troiffT^^ 
canal  arterieux,  afin  que  lefprit  vital  puifl'e  aller  librement  par  icelu  d^f 
grandeartereàlaveincarterieufè.  Voylà  l’vnion  admirable  des  vaiffe^ 
c?mScHt™rvïf’  cœur  au  fœtus,  à  fçauoir  de  la  veine  caue  aueÇ  l’arrerc  veirieufe ,  &  de  la 

la  veine  arterieufe.  Mais  faboliiTement,  pœclufion  &  refiecation 
chet  l’enfant  cftâtdecesvaifleaux,  peu  de  iours  apres  l’enfantement  (urpafle  toute  admii-ir- 
ort/au  mon  c.  {g  troü  Tod  fe  ferme, &  fe  pei;d  en  forte  qu'il  n’en  refte  aucune  traccT 

veftige }  &  le  canal  arterieux  apparoift  les  premiers  iours  tout  ridé  &  fleftry  I 
enfin  deuientfîpetit,  que  tu  dirois  qu’il  n’auroic  iamais  efté.  De  ces  chofes 
chacun  voitclairemcnt  que  lefœtus  tire  par  les  arteres  vmbilicales  rcfpritdela 
raere,  &c  qu’il  vit  content  du  feul  battement  des  arteres ,  tellement  qu’il  n’ayc 
quefairedel’aydeny  dumouuement  ducœur. 


CONTROVERSES  ANATOMIQVES.  , 

De  U  communion  qui  efl  entre  les  quatre  'vaijfeaux  du  cœur  au  fotui,  ' 

Question  Vingt-cinqji'es me. 

Exercitation  première  ^  en  laquelle  la  'vérité  de  la  demonflration  de'Galkn 
efl-  efclaircie. 

A  LIEN  a  deferit  fi  exaâ:emcnt&  élégamment  la  commu- 
^  nion  admirable  des  valilfeaux  du  coeur  qui  fe  voit  au  fœtus, 
I  fçauoir  eft  delà  veine  caue  aucc  l’artere  veineufe,  &  de  la 
[  grande  artereauecla  veine  arterieufe;  que  ie  ne  penfepas 
I  quilaytrien  dit  entoutfonlongœuurede.i’vlàgedespai- 
I  tics, plus  clairement  ou  diuinement:  mais  il  femblen’auoir 
pas  en  expliquant  fvfàge  de  CCS  anaftomofesa/Tez  bien  donné  à  entendre  Ion 
intention.  Carau  15.  liure,  il  eftime  que  toutes  les  deux  anaftomofes  ont  feu¬ 
lement  elle  faiétes  pour  les  poulmons;  mais  il  efcritau  é.  qu’elles  feruentaufG 
en  quelque  façon  au  cœur  pour  faire  les  avions  de  la  faculté  vitale  .  D’autant 
doncquendiuerspaffagesiladitdeschofes  diuerfes,  non  pas  toutesfois  dia¬ 
métralement  contraires;  il  a  apprefté  occafion  de  calomnier  à  tous  ceux  qui, 
ou  par  vn  defir  de  contredire,  ou  par  vn  aiguillon  d’ambition,  ou  par  iene  fçay 
qucllcvaineparadcd  efprit,  rejettans  ladoéfrine  des  anciens,  cherchent  les 
.  fruits  dyne  vraye  &  folide  philofophie  ,  és  champs  fteriles  des  Modernes. 
Q^and à moy, combien  que  iaye  efté  tel  iufques  à  cefteheure  ,  qucien’aye 
point  iure  aux  paroles  d  aucun  maiftre ,  j  aime  mieux  toutesfois  fuiure les  vefth 
ges  des  anciens,  quand  leur  do6trine  eft  conforme  à  la  vérité, que  de  foubfcrire 
nouiicaux  &  faulx  des  ieunes.  Or  combien  la-  demonflration 
mumonïsvT'  ^  clcgante ,  îc  m’cD  vay  commencer  à  l’expliqu^^*' 

fcauxducœui.  '  Il  demande  au  fixiefme  chapitre  du  quinziefme  liure  de  I  vfàge  des  parties, 
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bv  le  poulmon  au  fœtus apparoift  rouge,  &  non  pasbknclieaftre  com^ 

^^'^irtapres qu’il  eft  nay^  Ilrelpond  que  c’cft  pource  qu*il  fenourrift  dVn 

ou2e^crpois,iquiluyeft.portéparlesvaiffeauxquin’ontqu’vnefimple- 
s  _  Or  il  n’y  aiioit  point  de  conduits  qui  allaf- 

veine  cauèaux  poulrnons  5  II  a  donçneccflairementfallu  percer  la- 
^inecaue  dans,farjeteveineuffe.  Voila  donc  le  principalvfagedecetrou, 
le  regard  del’vjage-de  l’autre  communion, qui  fe  fait  de  la  grande  arte- 
la  veine  artejieiïfçîpJr  le  moyen  d’vn  canal  arterieux,il  eftime  qu’il  le  faut 
^LteràlaviedupOulmori.  Car  la  vie  de  toutes  les  parties  dépend  de  lef- 
^^•^ital  ,&  du  fangiarterieuxi  les  arter  es  portent  Ivn  &  lautre,  lefquellcscô- 
P’^knfjfoit  quelles  mattouchent  en  aucune  maniéré  au  poulmon j  ilafallu 
Usrande artère  fut  vnieauec la  veine  arterieufe.  Voik  la  demonftrarion 
TGalien,laqneIIeparauanturelembléra  obfçureà  plufieurs,  maisieferay en 
/  -jj’Jledeuiendra  plus  claire  que  lefoleil  en  plcinmidy.  Le  poulmondu  Efciairâ«p«ra8i 
focuseft  rouge,  reremblantàla  chair  du  foye,&  plus  groflicr  qu’il  n’eft  apres 
Q^^ileftnayVll  eft  rougè  certes,  parce  qu’il  eft  &  engendré,  &  nourry  d'vn  lang 
louge  i  &  groflicr  parce  qu’il  n’eft  ny  atténué  parfait  infpiré ,  ny  agité  d’aucun 
moHuernient!  Garkfœtusne  remue  la  poitrine  en  aucune  façon;  Orilnya 
pointd’apparBncc  quedê  poulrapn/le  puifte  dilater ,  &  referrer ,  la  poitrine  de- 
Luraritiàns  th oursin ent;  par=céquç  le  pgplmonne  fe  meuft  point  par  vne  fa¬ 
culté  qui  Inyfoitpioprp,  n’y  pardi  faculté,  pulfifique  du  cœur  ,  n’y  parleeer- 
ucau;  Mais  au  mèuuemeiit  d&la  poitrine  pouf  empefeher  le  vuide.  Mais  quâd  tepremicivrage 
l’cnfanteft  nay,il  deuient  incontinent  plus,rare,plus  deflié:,  &  quafi  blanchea-  j 

lire,  parce  ou’ilcft  atténué  par  le  continuel  mouuement  &  lemeftangedel’air  tmion.des  poui- 
attiré  par  iinfpiration.  La  fubftance  du  poulmon  n’eft  donc  pas  fcmblâblc,en  . 
hnfantprironnierenlamatrice  -,  comme  elle  eft  apres  qu’il  eft  rorty  d’iccile& 
qu’ilajeémmencé  àjquyr  del’air,  &  de  la  lumière;  dont  s’enfuit  auffiquefon 
nouriidementn’eftpasfcmblâblc.  Le  poulmon  rare,  &  deflié  a  befoind’vn 
fangtrcfiubtil  élaboré  au  ventre  dextre  du  cœur,qui.eft  la  raifonpourquoy 
Galien  eftime  que  ice  ventre  a  feulemcntefté  créé  pour  le  poulmon  ;  &  que  les 
animaux  ('commq  Afiftotearemàrquelepremiçr  )  qui  n’ont  point  de  poul- 
mon, n’ont pointauflrideveatriculcdextrçauçœur.  Là  oiiceluy  dufœtusqui 
eftgroffier  ,rougeaftre ,  &  immobilen’apas  befoin  d’vnfangainfi  raffiné,  ains 
fccontentedeceluy  quieftgroflier,&femblableà  foy,  lequel  n’eftant  porté 
queparlesveinesfeules, comment  pourra ileftre  enuoye  de  la  veine  caue  aux 
poùlmpns , yeu  qu’il  n’y  a  pas  vn  des  ram  eaux  de  cefte  veine  qui  fe  diftribuc  en 
iceuxïCar  lesvaiflTeaux  des  poulrnons  font  feulement  trois  ,  l’artere  veneufe, 
la  veine  arterieufe ,  &  la  trachée  artere.  Nature  a  donc  percé  par  vn  artifice  mer- 
ueilleuxla  veine  caue  dans  rartere  veineufe,quiluy  eftoit  contiguë ,  afin  que  le 
fingpeutpafler  librement  delà  caue  dans  ladite  artere  pour  le  nourrilfemenE 
^l’accroiffcment  des  poulrnons  ;  tellement  quel’artere  veineufe  au  fœtus  fait 
fculementoflScedëv.eine:j&peuteftreabfoluëment  diéle  veine,  tantàraifon 
ftefon  office, que  de  fa  compofition.T cl  donc  eft  i’vfage  de  cegrand  trou  rond, 

,  &  telle  la  neceffité  de  cefte  excellente  anaftomofe.  Le  Princedes  Arabes  Aui- 
tenneconiirme  la  demonftrarion  de  Galien  ,  quand  il  did  ;  Le  poulmon  nefl 
point  autre  que  rouge  au fœmtendret, parce  qu'il  ne  refaire  point  ,&  rien  ne  le  blanchit 
”on  le  mepnge  de  l'air  attiré  par  l’inj^iraüon  -ytlefi  donc  nourry  d’vn  fang  rouge,  tSt'pour 
tefte  caufe  a  eftéfaitvn  trou  qui  s* en  va  d'vn  ^aijjeau  en  l’ autre yle quel  fe  bouche  auffi  top  que 
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icftoond.  tenfmteftmy.  Mais  ceflc  anaftomofcn’apascftéfaitcfculèmentpoutla|,„ 

ncuredespouîmo,ns  ,ainsau(ripour  la  première  generàtîdn  d’iceux.  Car  >  ft 

vnechofe  notoire  que  les  chairs  de  tous  les  vikeres  font  crées  d’vn  fan» 

fi ,  &  figé.  Ce  lang  rouge  n’eft  point  contenu  ailleurs  que  dans  les  veiLsf^o 
il  n  y  a  point  de  ch cmins  qui  aillent  de  la  veine  cauc  au  p oulmonî  pour  cefte  fi  ^ 
L  ttoifiefme  ^  amplè  allant  de  laditeveine  en  l’arte’reveineufe  l’a,? 

Lcttoiieme.  ^n  troifiefme  vfage  de  celle  communion,qui  eft  afin  quel  arterev  ' 

neufe  fut  faite  par  la  veine  caue;  Car  vn  vaificau  dellié,  &  veineux  ne  pouuoit 
pas  ftaillre  du  ventre  gauche  du  coeur  qui  eft  tref  denfe ,  &  ^éf  cfpdiVjOjijf^j 
loit  que  ce  vaificau  fut,  &  au  ventricule  fenellre,  &  fut  dcfii& 
pour  receuoir  fort  promptement  l’air  quand  nous  infpirons,  &  chalTcr  hors  les 
vapeurs  fumeufes  quand  nous  expirons.  Il  a  donc  fallu  que  la  veine  cauc  fut 
iointcaueclarterevcihculejtellemét  quMséblequcrartercvcineiiefoitvncbra. 

che  de  la  veine  caue,  &  qu’elle  naifie  non  du  cœur,  corne  penfelc  vulgaire, ains 

du  foye  par  la  corinuité  de  la  vein  e  çaue.Qüâd  à  l’autre  comunion  quifefairde 

«rederauS^canS'  lagtâdc  arccrc  dâs  laveine  arcerieulc,vocy  corne  iel’efclaircy^&doneàcntédre 
Lepoulmondufœcusvitdladoncbefoindel’efpritvitab,  &  du  fang  arterieux 
pour  fa  côferuatio.il  n’ya  leulemêc  qtie  les  rüifleaux  de  la  grande  artere qui  por¬ 
tent  le  fang  vitaljOr  de  la  grande  artereil  n’ya  point  dcruilfeau  qui  afibrcuuelc 
poulm  on;  N atur  e  a  donc  formévn  canal  arterieux  qui  eftpcrcé  de  la  grande  ar-: 
tere  en  la  veine  arterieufe  pout  verfer  en  la  fubllâce  des  poulmôs  vne  popiodu 
rangarterieux,&  de l’elprit vital ,  &  empefeher  qurls  ne  foient  defraudésde 
Lefseona.  çenedlarvmifiant.  le  donne  encore  vne  autrevlageà  celle  communion, afin 
que  la  veine  arterieufe  puifie  n’aillre  de  la  grande  artere.  Car  il  falloir  que 
la  veine  du  dextre  ventricule  fut  arterieufe,  c^ellà  dire,  quelle  cull  vile  tuni¬ 
que  tref- efpoilfe  comme  les  arteres;  Or  l’originc  de  toutes  les  arteres  clloitau 
ventre  fenellre.  Doneques  la  grand  artère  feprouigne  ,  &  produit  de foyvn 
canal  quelle  enuoye  au  ventricule  droit  pour  en  form  er  la  veine  artcrieulc,  tel¬ 
lement  que  la  veine  arterieufe  foit  vne  branche  de  la  grande  artere, coramcl’ar- 
tere  veineufe  ell  vn  feion  de  la  veine  caue.T elle  donc  eft  la  dilpofition  des  vaif- 
feaux  des  poulmons  au  fœtus ,  de  forte  que  lartere  veineufe,  falfe  office  de  vei¬ 
ne  j  la  veine  arterieufe,  d’artere;  &  que  la  tracheé  artere  demeure  oyfeufe,  & 
fans  rendre  aucun  fcruice.  Voila  la  vray  c  dcmonftration  de  cefte  double  eom- 


Qonfutatîon  delà  nom  elle  demonflmion  de  M.  Simon  Tietre  Médecin  de  Paris ,  tbucknt 
l’vjàge  des  deux  communions  des 'vaijjeaux  du  ccriir. 


Opinion  dcMô- 
geur  Pierre. 


Exercitation  DevxiEsme^ 

R  maintenant  afin  defclaircir  d’auantage  la  vérité  de  la  demon- 
ftration  de  Galien,  il  nous  faut  examiner  à  la  pierre  de  touche, 
commcrondidjleschofcs  qui  oint  elle  mifes  en  auant  parles 
modernes  touchant l’vlàge  de  ces  anaftomofes.  MonlîcurPie* 
treellimeque  l’on  doit plulloll  rapporter  leuraélionalvfage 
ducœur,&.  detoutlecorps,qu’à lanutridon,&viedupoulmon.  Orvoicy 
lefommairedelanouuelle  demonllration  exprimé  en  ces  mots,  cariereeice 
fes  propres  paroles  J  lâns  y  rien  changer. 
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ht  &  premier  ciejfein  deT{ature  de  faire  toutes  chojès  parfaiternent  elle 

pas  totif ours  paruenir  à  cejîe  per  fs  êlion,  à  laquelle  eUeltife^  à  raifort  de  la  manu  aifs^ 
rJiondeU  matiefequieflU  necejfté  hypothétique  ^  0^  materielle  posée  par  cAriftotei 
V  necejfitéa  contraint  Nature  à  faire  les  anaflomofes  de  ces  'vaijj'eaux  ?  Grande 

^  -fans  la  cognai fance  de  laquelle  à  grand peine  aucunpourra  il  entendre  l'hijioired’icel- 
U^Vyfg^  >  ^  hà^lion font  la fin  de  Nature  engendrant  quelque  chofe,  ù  le  fcope  ou  but 
J  '  Médecin  recherchant  les  œuures  de  Nature  fans  la  cognoijfance  duquelnjfage  toute  l'zyd  - 
ie e(l incertaine  tinfpeéîion  des  parties  ohfcure.  e^riflote  nous  aduettit  fouuent 

^^y^lnjlrHments  font  faits  pour  t-yfagy ,  &non  l'njfagepourlesinfiruments:  D'oüGa^ 
i  npropofe^n  premier  lieu  l’njfage^fin  d’examiner  furiceluy  Id  compofiion ,  &  conforma- 
lion de chacpte partie.  lem'en'vaydonc  expliquer  t'vfage  ,  ^la  necejfité  des anaftomofes 
,  ■yaiffeauxducæur.  Lesartereslrmbilicales  tranjfortent  le  fangarterieux,  (^Ititalde 
Id  merè,^^  jcetus  ^aux  arteres  iliaques  duquel  elles  s’implantent  infèrent  \  de  ces  artères 

iliaauesle  [ang  monte  au  tronc  de  la  grande  artere ,  'yoire  mefme  tufques  d  fin  orifice ,  qui  efi 
(nlhfeducœursmatsilejîde  necejfité qu  il  s’arrefie  làfd'autantqueNatureaferméle- 
^^^oïijice  f&duy  a  rnis  au  deuant  trois  valuules  ou  portelettes  comme  'vn'verroiiihpouf 
fmequelepajjdge  foit  ouuert  au  fang  fartant  du  cœur  pour  entrer  en  la  grande  artere\& 
jmfAndil'yeut  rentrer  de  lavande  artere  au  cœur.  Nature  a  ap port  élm  foudain  reme- 
iàcejli  incommodité  ou  objlacle-^  Car 'voyant  que  ce  fdngpreparé,  ^  élaboré  au'yentri-^ 
cukdHCŒurâela  mere  efloitaraifon  de  la  longueur  du  chemin  deuenu  propre  pour  nourririez 
mimons,  elle  a  do  nné  ordre  de  le  faire  entrer  en  la  'veine  arterieufi  qui  eft  dediéè  au  nourrif. 
jemntd’iceux.  Et  pour  ce  fe fin  elleafait'yn  conduit  commun  d  la  grande  artere ,  gsrd  U 
wnemerieufie, qui  efi  apparent  au  dejfius  de  lahdfeducœur  lequel  nous  appelions  anafto- 
mokllrejle  que  nous  pa fions  d  la  démon flration  de  l’autre. Nous  auons  monfiréque  le  fang 
mmmxcpie  le  fœtus- attire  par  les  arteres 'vmbilicales  qui  s’ infèrent  aux  iliaques  ,ejl  con- 
[ommé,  (P*  employé  en  la  nourriture  des  poulmons  ;  Jl  nous  faut  maintenant  déclarer  corn- 
ment  le  [ang'vital  qui  'doitefire  rejfandu  en  toutes  les  parties  du  fœtus,  peut  ejlre  engendré  i 
ùr  il  nj  a  point  d'air  quijoitportépar  l’ artere  veineufe ,  au  'ventricule gauche  du  cœur-,  far 
lefoemnereffirepointenlamatriee:  lln  entre  rien  aujfi  au  cœur  par  la  grande  artere , car 
lesmlmles  dont  nous  auons  parlé  lefquelles  regardent  de  dedans  endehors  ne  permettent 
^lointfe  rien ypuife  entrer.  Le  'ventre  gauche  du  cœur  reftoit  donc  inutile ,  d  faute  de  ma¬ 
tière, çy  pour  l'incommodité  des  lieux  ;  Si  Nature ,  fans  auoir  eflé  enfeignée  de perfonne ,  nt 
fefittroHuédes  chemins  faciles  ,&ncuéj  fait'yneautreanaflomofe  excedante  toute  admi¬ 
ration  ^opiis'en'^a  de  la 'Veine  caue  dans  l' artere  'y'eineuje  ,  par  laquelle  anaflomofele  fang 
fipcrflfi  cfui  refie  aptrs  la  nourriture  du poulmon  eft  commodément  tranffortéau  ventricule 
imche  dit  coeur  ,ouil efi  élaboré,  rafné  cït*  y  reçoit  le  fceau  de  la  faculté  vitale ,  d'oti puis  a- 
presilprend  fin  chemin  dans  la  grande  artere  qui  luy  eft  contiguë ,  (Sr  voifine  ,pour  pariceî- 
befiedfirihuè  atout  le  corps,  êluand  a  moy  i’eHtme  ce^e  demonfiration  efire  trefvraye'^ 
Utilement  que  ces  anaflomofes  ferapportentpluftofldl’vfage  de  tout  le  corps ,  que  non  pas  au 
a  U  nutrition  du  feul  poulmon ,  O*  iceluy  alors  inutile:  O*  nevoy  point  pour quoy 
bpoul-monaye  à  celle  heure  la  be/oin  de  plus  d’alf  ment,  de  fang,  veu  qu'eflant  immobi- 

kilna  feulement efgard qu'à  fa  conferuation  -,  §lue  lors  que  l’enfant  efi  nay  ,  quandpouf 
<tire  fonaâion  publique  afçauoir  la  reffiration ,  il  eB agité  d’vn  mouuementperennel.  Caf 
f^^tsanafiomofes  la  efioient  faitespour  le  poulmon  feul ,  glouton  il  effui ferait  de  ces  grands 
conduits  U  tout  le  fang,  lequel  il  tire  feulement,  en  ceux  qui  font  nays,  de  la  veine  arterieufe. 
Dauantageil  fenfuiuroit  cefteabfurdité ,  que  la  faculté  vitale  du  cœur  ferait  oyfeufecejfer  oit 
««  foetus  durant  tout  le  temps  de  Ugroffeffe. 

VoilalademonftrationdcM.  Pietrepar  laquelle, (' poiir le eouppercourt^ 
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il  prétend  prouuer  deux  chofes.  i.Quclccanalartcricuxa  efté  fait  pour 
le  fang  arterieux ,  &  vital ,  lequel  le  fœtus  attire  par  les  arteres  vmbilicales  j 
le  poulmpnfeul }  T ellement  que  les  deux  artères  vmbilicales  à  ce  qu>/[ 
ayent  efte  conftruites  non  pour  leferuice  de  tout  le  corps ,  ains  dulbul 
mon.  2.  Qi^  les  poulmos  ne  font  point  nourris  du  fang  porté  du  trou  def°^  - 
nccaueenl*arterevcineufe,ainsquc  tout  ce  fang  la  eft  tranfporté  au  fe 
L’autheur  impu-  vcntticule  du  cœui'  pour  la  génération  de  Icfprit  vital.  Or  combien  cesd”^' 
chofes  font  abfurdcs,  tant  s’en  faut  quelles  ne  foicntquecachcésdu  man 
de  la  vérité,  ie  m’en  vailemonftrerparlaraifon,  &le  fens,  qui  font  les 
res  tref- certains  de  toutes  cliofes.En  l’vfage  decefte  communion  là, qui 
delà  grande  artere  en  la  veine  arterieufe  par  le  canal  arterieux  -,  ieremar  *  ^ 
beaucoup  de  contra  dirions ,  &  encore  plus  grand  nombre  de  fauffetez^^ 
côtradiftion  en  d’abfurditcz.  Car  tu  veux  maintenant  fô  Pictrc  )  que  toutes  les  deux  anafio 
deM'pi«rc“"°"  mofosaycnt  efté  faites,  non  pour  Icferuicedufcul  poulmon,  ains pour  l’vfa" 
ge  de  tout  le  corps  :  puis  par  tout  ton  eferit  tu  fouftiens  que  le  canal ,  qui  j-çq 
de  la  grande  artere  alaveinearcerieufc,nefcrtrien  qu’au  poulmon  feulement 

Il  te  falloit  ainfi  conclure  à  ce  que  la  demonftrationdcmcuraftconftante  que 

des  anaftomofes  celle  qui  s’en  va  de  la  veine  caue  à  l’artcre  veineufe ,  fc  doit  rap. 
porter  à  l’vfage  de  tout  le  corps  i&  que  celle  qui  delà  grande  artere  fe  rend  en 
propr=m«dcTô!  1^  ^einc  arceticufe  eft  faite  pour  la  nourriture  du  feul  poulmon.  Il  y  a  donc  vue 
contraditftion  manifefte.  le  tais  combien  tu  appelles  mal  &  impropre¬ 
ment  le  conduit ,  &  canal  arterieux,  anafiomofe.  Car  A'riftote  cftime  quela 
recherche  trop  curieufe  des  mots  eft  indigne  d’vn  homme  fage.  Galien 
certes  a  voulu  qu’il  fefit  pluficurs  anaftomofes  ,  &  emboüfchcurcs  des  vei¬ 
nes  ,  &  d’arteres.  jimHomofe  (  félon  le  mefme  Galien  )  eBl’omemrede  torijice  des 
'VAtjfeaux  ;  &  les  medicamens  font  nomme^anaBomotiquesJeJquels  ont  Ufacukfd’ouurir 
AuiiB.dumode.  Anaftomofe  fc  peut  aulïientendre  de  la  confluxion  des  humeurs 

qui  fe  fait  par  l’ouucrture  d ’vn  vaifleau  en  l’autre.  Ariftote  vfc  de  ce  mot  en  vne 
autre  lignification  quand  il  diâ:  uMsttov  que  Budée  wr/r  ocemum  in 

fauces  fecomprimentem-,  comme  qui  diroit  vn  deftroit  de  mer.  Mais  d’appellervn 
conduit,  Ifn  canal ,  &  le  vaiffeau  mefme  ,  anaBomoJê  }  c’eft  vn  monftreenla 
Grammaire,  en  la  Pliilofophie ,  &  en  la  Médecine.  Or  voicy  tes  propres  mots. 
cA  ceBefinellea  fait  vn  conduit  commun  a  la  grande  artere  ^  &  à  la  veine  arterieufe ,  fi 
eB  apparent  au  dejjus  de  la  baf  du  coeur ,  lequel  nous  nommons  anaBomofe.  Regarde  où 
le  defir  de  nouueauré  t’emporte.  Mais  ce  ne  font  icy  que  chofes  legeres ,  ioin- 
gnons  maintenant  de  plus  prés,  &  demejflons  ceft  affaire  auec  de  plus  fortes 
armes.  Tueferis  que  le  fang  arterieux,!  cqu  elle  fœtus  attire  par  les  arteres  vm- 
iieftimcqueics  bilîcales  cft  tout  employé  cu  la  nourriture  des  poulmons,  &  que  ces  grandes 
îeTonc  cftS«  y  faites  pour  l’amour  d’eux  feulement.  Que  fe  pouuoitiUirc 

pour  le  feuipoui-  OU  pcnfcr  dc  plus  abfurdc  que  cela. ^fueillette  tous  les  eferits  des  Grecs,  Arabes, 
mon, mais  ma .  ^  Latiiis,  tu  Verras  que  Ics  arteres  vmbilicales  ont  efté  conftruitespourlefcrui' 
ce  de  tout  le  corps,  &  non  du  poulmon  feul.  Car  tout  le  fœtus  tranfpirepar 
p.hdenttturafue-  icclles , & attirc l’cfptit dc la mctc ,  &non  le  poulmon  feul.  Doneques  l’vfagc 
pri?  de  CCS  arteres  eft  commun.  L’admirable  Hippocrate  nous  a  déclaré  cela  en  ces 

Ks’SliicaieTS  fi  fiî^^^  »omhilpar  lequel  tout  le  foetus  tranfire ,  & 

commun.  prf«d  fon  accrotjfement.  Mais  les  arteres  n’attirent  elle  pas  l'air  au  diaftoîe,&n5 
chaffent  elles  pas  les  vapeurs  fumeufes  au  fyftole?  Ilfe  fait  grand  nombre  ùa- 
naftomofes  des  arteres  dans  les  veines  j  Doneques  l’air  eft  porté  des  arteres 
dans  les  veines ,  &  non  des  veines  dans  les  arteres.  Galien  au  4-  ^ 
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riesmàîades,auliuretdel’vfagedu  poux, au  commentaire  fur  hë.ic- 
^du  6  liure  des  epidem.  enfeigne  que  la  tranlpiration  fe  fait  par  les  artères, 

oarles veines>  Etau  i.liurcdelafemcnce.  Le  trou  des  membranes emiron 
diéi-il  )  toujours  ouuert  pour  Utranfmijjion  du  fang ,  (^dehjprit }  Car  le 
r  ■  M  des 'veines  ,&l'efpritauecnjn  peude  fang  fubtil ,  chaud  des  artères.  Que 

r  û  Qjjjl  dire  plus  clairement  ou  plus  ouuertement  ?  LePrince  des  Arabes, 
cnnea  voulu  le  mcfmc  ,  &  toute  la  famille  des  Grecs  ,  &  des  Arabes  y 
ç  uferit ,  les  decrets  defquels  nous  font ,  &  ont  toufîoursefté  pour  loy ,  &  toy 
Liclcpremier ,  &  tout  feul  accufeslauthorité  de  la  doéfrine  ancienne  en  cefte 
^°atierc, d’erreur,  le  n  agiray  donc  plus  cotre  toy  par  authoritez, mais  par  raifôs. 
C’cftvnaxiome  d’Ariftote  que  tous  les  animaux  hiuans  refirent.  Car  commela 
gamme  enfermée  en  vn  lieu  petit ,  &  eftroit ,  &  n’eftant  plus  ventilée  ny  rafrai- 
hic parrain,  fe  fulfoquc  5  ainfi  noftre  chaleur  natiue  s'efteint  faute  d’eftre  con- 
tetnperéeparlarefpirationderair,  comme  dVn  cfuentoir.  Or  celle  refpiration 
eft  de  deux  fortes,!  vne  infenfiblejqui  eft  dide  tranfpiration, laquelle  fe  fait  par 
lesarteres,  &  foufpirails  obfcurs;  &  l’autre  manifefte  laquelle  fe  fait  par  des 
conduits  apparens,  afçauoir  par  la  bouche  &  le  nezj  Galien  l’appelle  propre- 
meüirejfiration.  Que  le  fœtus  ne  refpire  pas  en  la  matrice ,  parce  qu’il  ne  le  doit 
n’ynele  peut,c"eft  chofetref  certaine  comme  nous  prouuerons  en  la  queftion 
fuiuante.  Iltranfpiredonc}nonpar  la  veine  vmbilicale  ,  non  par  l’ourachosj 
ilfcnfuitdonc  que  c’eft  parles  deux  arteres:Carnousncrecognoiirons  que  ces 
quatre vailleaux au  nombril.  L’vlage  defdites  arteres  eft  donc  commun  à  tout 
lefœtuSj&non  pas  particulier  au  fculpoulmon.  Or  maintenant  Imlpedlion 
ocülaire  nous  apprend  que  les  arteres  ne  contierinent  pas  feulement  vn  air  ,ain- 
fi  que  vouloir  Eralîftrate ,  ains  aulîi  vn  efprit  vital ,  &  vnfang  arterieux.Cc  làng 
artericuxlàquele  fœtus  attire  delamereparles  arteres  vmbilicalcs  n’ellilpas 
deftine  pour  la  vie  de  tout  l’embryon ,  &  pour  la  conferuation  de  fa  chaleur  na¬ 
tiue?  Le  parenchyme  rouge  du  poulmon  ,  qui  cil  grollier  ,  Ôc  qui  n’eft  agité 
d’aucun  mouuement  a  il  befoin  d’ vne  fî  grande  qjuantité  de  fang  rubtil,&  arce_ 
rieüx.^  Si  vne  veine  feule  qu’on  appellcTa  nourrice  de  fembryon,  fuffic  pour 
nourrirtout  le  fœtus,  pourquoy  vne  feule  artere,  &  icelle  petite  ne  fuffira  elle 
pointxnourrir,  &  entretenir  le  poulmon?  Or  Nature  a  fait  deux  artercsvm- 
bilicales,  ficelles  fort  notables,  Icfquellesfe  diftribuent  par  vn  nombre  infi- 
ny  deraracaux  par  tout  le  chorion.  Outrcplus  fl  tout  ce  fang  qucle  fœtus  atti- 
repariesarteres  vmbilicalcs  eft  employé  en  la  nourriture  du  poulmon ,  ces  ab- 
furditezicy  s’en  enfuiuront;  que  le  poulmon  ne  fera  pas  nourry  n’y  d’vnlàng 
Temblableafoy  ,ny  d’iceluypur  5  Car  les  arteres  vmbilicales  verfent  ce  fang 
aux  rameaux  iliaques ,  &  d’iceux  au  tronc  de  la  grande  artere  j  le  làng  arterieux 
delà  mcrc  fe  meftera  donc  auec  le  fang  arterieux  du  fœtus ,  lequel  tu  veux  eftre 
engendré  au  ventricule  gauche  du  coeur  ,  &  de  là  diftribué  aux  tuyaux  de  la 
grandcartere  j  Ainlî  l’vn  nuira  &  empefehera  l’autre ,  &  en  vn  mefmc  vailTeau 
dyaura  perpétuellement  enremble,&  en  vn  mcfmc  temps  deux  mouucmcns 
contraires;  du  fang  montant  des  rameaux  iliaques  au  poulmon,  &  du  fang  ar¬ 
terieux  delcendant  du  cœur  aux  rameaux  iliaques.  Chofe  que  comme  nous 
confefTonsbienlepouuoir  quelquefois  faire  ,  aux  euacuations  cry tiques,  & 
grands  efforts  de  N  ature,ainli  nions  nous  tout  à  plat  quelles  puilTent  eftre  per¬ 
pétuelles.  ChalTons  donc  ces  tenebres  obfcures  de  nos  entendemens,  &  con¬ 
cluons  que  les  deux  arteres  vmbilicales  ont  cfté  conftruites  pour  le  fcruice  de 
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tout  le  corps  &  non  pour lamour  du  feul poulmon.  V enons maintenant  '  i’ 

ec  de  l’autre  anaftomofe.  Tu  veux  que  la  veine  caue  foit  troüée  dan.  i-^ 

°  r  C..  r_ _ r^; _ _ :  _i  .  ^‘^^slartcrg 


veineufe,  afin  que  le  fang  foit  verfe  au  feneftre  ventricule  du  cœurpon  1 
neration  de  l’efp  rit  vital,  &  ne  donnes  aucun  autre  vfage  à  ce  trou.  Pour  ^ 
regard  i’eftimeauec  Gai]  en  qu’il  a  efté  faiâ:  pour  l’engendrement,  & 
tîon  du  poulmon.  Car  fi  du  fang  porté  par  la  veine  cauc  ,  il  fc  fai^vnc 
uelle  génération  d’efprit  vital ,  au  ventricule  gauche  du  cœur ,  comme  tu 
mes  au  certain ,  quel  befoin  cftoit-  il  de  ce  trou  là  ?  La  veine  caue  ne  s 
elle  pas  d’vneouuerturetref-grandeaucœur,  par  laquelle  elle  Vcife 
ventre  dextre  comme  dans  vnecifterne.^  Pourquoy  eft  ce  que  Icfanguef 
pas  élaboré,  &  raffiné  eniceluy,&  qu’il  ne  paflera  pas  puis  apuis  par  les  trous 
du  [eptum  au  gauche  pour  là,receuoir  là  forme  ,  &  le  feau  de  j’efprit  vitalf 
Ce  fangainfî  atténué  au  ventricule  dextre,  fera  plus  pur ,  &  mieux  defen  ' 
que  s’il  eftoit  verfé  de  la  veine  caue  par  cefte  anaftomofe  au  ventre  feneltre* 
Cetrouicyn  cftoit  point  donc  nccefl'aire  pour  la  génération  de  refpritvital* 
mais  il  l’eftoit  grandement  pour  le  nourriflement  du  poulmon.  Dauantaeè 
c’eft  vn  axiome  de  Medecine  ,  &  de  Philofophie  répété  en  mille  lieux  par 

Galien  ,  quil  ne  fi  faiéî  Umais  de  lalforation  parfaiÛe  que  la  préparation  n’ait 

dé  ;  Ainfi  l’cfprit  animal  eft  préparé  aux  entrelalfemens  labyrinthiques  du 
cerueau  ;  la  fcmence  eft  encommencée  aux  vafes  fpermatiques  entortillez 
par  vn  artifice  merueilleuxj  le  fang  prend  quelque  commenccmentauxveines 
du  mefentairc,& la  préparation  delà  troiüefme  codion  fc  fait  aux  petites  ve- 
nules  de  chaque  partie  ;  mais  fi  le  fang  ,  fuiuant  ton  hypothefe ,  eft  verfédela 
veine  caue  dans  l’artcre  veineufe, qui luy  eft  contiguë,  &:  d’icelleau  ventregau- 
che  du  cœur,  ou  eft-ce  qu’il  fera  préparé,  &  raffiné  ?  Il  y  auroitbienplusd’a- 
parence  de  dire  f  fi  ainfi  eftoit  qu’il  fallut  admettre  cefte  nouuelle  génération 
d’efprit  viral,  au  fœtus)  que  le  làng  eft  verfé  de  la  veine  caue  au  dextre  ventre 
du  cœur  J  &  qu’il  eft  là  préparé,  veu  qu’il  n’y  a  point  de  valuules ,  &iiietiibra. 
nesquiempefchentj&quelcyêpf/iw  eftpcrcéde  part  en  part  degrandnotn- 
bredefolfés&pertuis.  Car  tous  les  dodes  veulent  que  le  ventricule  droitfoic 
dédié  à  la  préparation  de  l’cfprit  vital.  C’eft  aufli  vnc  chofe  tref  certaine  que  la 
matière  de  l’efprit  vital  eft  double,  l’air  &  le  làng;  Or  tu  ne  veux  pas  que  l’air 
foit  porté  au  cœur,  d’autant  que  le  fœtus  ne  relpire  point  en  l’amarryj  cornent 
eft  ce  doqcqued’efprit  vital  fera  &  engendré  &  conferué  ?  Sans  doubteil  lan¬ 
guira  ou  bien  il  s’eft  eindra  cftantpriué  de  fa  pafture  conuenable:  Car  tout  dmi 
(  dit  noftre  Hippocrate  )  efl  nourry  par  'vn  froid  modéré.  Certes  la  tranfpiration 
fuffit  bien  pour  conferucrvne  petite  chaleur  ;  mais  pour  la  génération  conti¬ 
nuelle  del’efprit  vital,  aux  animaux  fànguins,  il  eft  befoin  d’vne  grandeabon- 
dance  d’air,  qui  ne  peut  eftre  fournie  que  par  la  refpiration.  Mais  continuons 

de  prefler  ces  calomniateurs  de  Galien.  Si  nous  aduouons  que  ce  troun’a point 

efté  faid  pour  d’autre  vfage  que  pour  porter  tout  le  fang  delà  veine  cauc  pat 
l’artere  veineufe  au  ventricule  gauche  du  cœur,  de  quel  fang  fe  nourriralc  poul¬ 
mon?  déclare  nous  ces  chemins  là  &  nous  monftre  la  veine  du  poulmon?  Car 
félon  ton  affertion  larccre  veineufe  eft  toute  occuppéc  à  portg:  lefangdela 
veine  caue  au  cœur,  &  la  veine  arterieufe  ne  porte  rien  que  l’efprit  vital , 
fangarterieux  qu’ellcreçoit  de  la  grande  artere  parle  petit  canal  arterieux.  Le 
poulmon  reftera  il  fans  nourriture  ?  T u  refpos  qu’il  fe  nourrit  du  fangarterieux 
dclamere,&  qu’à  cefte  fin  ont  efté  conftruitcs  les  deux  arteresvrabilieale^’ 

"  Mais 
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Mais  ignores  tu  que  toutes  les  parties  ont  befoin  des  deux  fdttés  de  Taiig ,  &  duE 
veineux  &  rie  larrerieux?  Le  veineux  fe  conucrcit  par  vraye  affimïktion  enîa 
fubftance  des  parties., 7&  l’arterieux  cft  deftiné  pour  conferuer,  reparer  &  entre- 
tcnirlcùr  chaleur  natiwc qui fe perd  &  diffipcfacilement.Ieconfefl'e  bien  qu’v- 
neportion  du  fangarteneux  maternel  eft  portée  parle  canal  arterieüx  au  pouk 
monpourluy  donnejr  la  vie;&  luy:cpjireruer4cliaïeur naturelle,  mais  qu  il  s’éri 
nourriire,ie  le  nie  .tômLâ  plat.  Carde  poulmôn  du  fœtus:  eft  plus  groffier ,  plus 

denfe^  pluspefanc^qu’ilneftalors  qu'il  eft  nay:  Il  fe  veut  donembut-fir  d^vii 
fang plus. groftier.  Car  deft  piom’e; eft  perpétuellement  veritablc-V  t^ue  ndk^ 
fomnes noarm  de chofes  femMlesj.'  Tu  renuerfes  de  fori d  en  comble  ’cèftêdby  de 
Wcurepar  tanouueîle  demonftration  ;  parce  que  tu  dormes  au  poulrnôn'fcm'-^ 
ge^pefant  &  groftier  du  fœtus  vn.fang  plus  fhbtil,  qu  a  eeluy  de  la  mefè-lequél 
iu  ne  nieras  pas  eftreblancheaftre  &  plusrare.  Car  le  poulmoH-dédamèrérë 
nourrit d’vnfang  atténué  au  v  entre  dextre  du  cœur,  lequel  luy  eftpbrtëpârla 
veinearterieufe:  &  toy  tu  fouftiens  opiniaftrement  que  eeluy  du  fœtus  nefd 
nourritpoint  d’autre  lang  que  de  lartcricux  élaboré  au  ventricule  gauche  du 

coeur  de  la  mere  j &portépar  les  arteres  vmbilicales ,  afin  a%uoir  de  recompé- 

ferl’incommoditéqu’ila deftreimmobile.  Il yaicy vue contradidionappa^ 
te.Tuconfeftes  que  le  poulmon  de  l’enfant  qui  eft  nay, eft  plusrare  &  plus  fiib-  comracîfaion  e» 
tilj&celuy  du  fœtus  plus  groftier;&  toutefois  tu  veux  qu  au  fœcus  il  fe  nourrifte 
d’vnfangaërc,fpiiitueux& arterieüx  J  &  en  renfantnay,d’vn  fang  groftier  & 
veineux,  Quand  appuyé  fur  l’authorifé  de  Galien,  tu  veux  que  le  poulmon  foie 

fait  delefcumc  du  làng, &par  confequent  guhl  fe  doit  nourrir  d’vn  fàng  fubtrl 

&  arterieüx:  tu  ne  vois  pas  que  ce  paflagclà  fe  doit  entendre  du  poulmon  de 
l’animal  qui  eft  nay  5  Car  au  fœtus  il  n’eftny  efcumeuXjny  blancheaftre,  ains  pàiiîraon  Jiï 
rouge, pefant  &  denfe  ^  &  non  feulement  fepoulmon  eft  rougeaftre  &  perant  «''/narS 
aufœcus, maisaufliauxenfansnouueau  naÿs;  Etdela  vient  que  piulieürs de- 
meurent  fuffoqués  les  premièrsiours, parçe  quelepoulmon  ne  fepeutlibre- 
mentefclaircir,  ouà  raifon  qu’ils  font  mafcouchez  furie  dos, ouàcàufc delà  ‘ 

compreffion  de  la  poiéfrine  :  ori  doit  donc  tenir  la  tefte  haute  aux  enfàns  afin 
quelepoulmon  obeifte  plus  aifement  à  la  dilatation  &  conftridion  du  tho¬ 
rax.  Sionouure  ceux  qui  meurent  ainfi  fuftoquez ,  on  leur  trouue  les  poul¬ 
inons pleins  d’vn  fang  groftier ,  &  teints  d-vn  rouge  fort  chargé.  Efeoute  Ga-^ 
lien deferiuant  bien  exaébement  le  poulmon  du  fœtus  tendret  au  6.  chapitre 
duij.liurede  l’vfage  des  parties, ou  de  propos  delibcré ,  il  d’cfcfic  l’hiftoire  du 
fœtus.  Tourquoy  ef -ce  que  le  poulmon  efl  rouge  au  fœtus ,  ejrnon  bUncheajire  comme  en 
mml  quand  tl  efi  nay  ?  C'ejfpource  qu'il  fe  nourrit  d’'vn  fang^ortè par  les  reines  qui  not 
fpnefmple  tunique  :Vu\s  il  adioufte.  Quand  l’animal  commence  hejpirer  yl  ef  agi- 

Ymptrpetuel  mouuepientide  là  'vient  que  le/ang  rendu  plus  fubtil par  l’ejfritféuiet  parce 
Mmernouuemet  encore  plus fubtil  quil  nefloit  (3^  plus  mol,  tst*  cerne  efcum€ux-,gsr  pourcefte 
me  la  chair  du  poulmon  rouge  ,pefanteO*denfejdeuient  blanche  Jegerc rare.  Que 
pouuoitil  dire  plus  clairement, ou  plus  ouuertemêcîLa  chair  du  poülmo 
œtuseftrouge,pefante  &  denfe, laquelle  en  apres  deuient  plu  ’ 
c  cumeufe.Doncques  le  poulmon  du  fœtusa  befoingpourf 

groftier, il  n’y  a  que  les  veines  qui  porter  ce  sâg,car  les  arteres  ne  le 


elt rouge, pefante  &  denfe, laquelle  en  apres  deuient  plus  Iegcre&  corné 
c  cumeufe.Doncques  le  poulmon  du  fœtusa  befoing  pourfanourrtured’vnt 
i”?/ougc&  groftier, il  n’y  a  que  les  veines  qui  porter  ce  sâg,car  les  arteres  ne  le 
cotiencnt  point:  O  r  de  la  veine  caue  il  n  yauoit  point  d|veine  qui  allaft  au  poub 
P°t^;Nacurea  doc  fait  cefte  anaftomofe  admirable  pour  le  nourriflemet  d’ice- 
eftainfi  qu’il  teFallokphilofopher,  &nô  pas  alléguer  de  la  nutrition  du 


Z  Z 
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poulmo  da  fœtus  ce, queGaliéercrittouchâtia"nourriturèUü  po^ïlt«5(jçj>ç  ^ 

défia  nay. Que  fl  tu  neveux  point  ccder  aces  raifons  qui  font  autât  d  e  demôft 

tionSjieAdiourne  deüâtle  tribunal  de  verité,&  de  venir-àl’infpeÊtiÔ  ocula 
Si  tu  difiequeslcpoulmon  dVn  fœtus ,  tu  trouuetas  tous  les  ruiifeaux  dcl>arr 
re  veineufe  remplis  d’vn  fang  rouge  &:  grofitèr.  Dfou  ie  te  prie  ce  làng  ' 

de r6uucrture& trou  delà  veine  caue?  le concluds  doneque  cefteexcell 
anaftomofe  n  apas  efté  faite  pourl  élaboration  de  l’efprit  vital ,  mais  pourla 
neration,lanourriture  &  raccroiflement:dü  poülmon.  ;Tuvois,doâ:e  Pietfe 
combien  c^eft  ehofe  durede  regimber  contre  l’efguillon  dèla'venté.  Aureftef 
tupenifesquei’ayeditou  cfcrit  quelque  choie  vn  peu  trop  librement  en  celle 
mienne  exercitation  ,ie  te  prie  parla  candeur  deton  efprit  ,de  ne  la  prendre  en 
mauuaife  parf,  &  me  pardonner  ceftefranchife  ,  dont  i  ay  vfé  félon  les prero. 
gatiues  de  noftre milice  philofopliique.  le  dois  cela  à  mon  niaiftre  Galien  ié 
le  dois^à  la  vérité, de  laquelle iaytoufiours  efté  &  feray  defe^deurtref-affe- 
dionné... 

Demon^rationnouuelle de M. François  Koujfet  t^edecîn du Kej  ,  mchdnt 
l'^vfagedesmajiomojes. 

Exercitation  Troisiesme.' 

Aiftre  François  RoufTet  Médecin  du  Roy  ,rcnômé  pour  fado- 
drine,pourla  fubtilité  de  fon  efprit, &pourfon  cxperience;a)âc 
veu  nos  opinions  totalement  contraires  touchant  I  vfagede  ces 
anaftomofesjm’cfcriuic  qu'il  auoit  trouuévn  nouueauvfagea 
cefle  double  communion,  &  par  vnmefme,m’enuoya  vne  pe¬ 
tite  table,  que  i’ay  fait  adioufter  icy.  Il  eftime  que  toutes  les 
•  *on  ic  M6  anaftomofes  ont  efté  dédiées  pour  porter  fair  feul ,  pour  le  conduireau 
fi=utTo°"(rettou-  poulmonauantqu’ilentreaucœur,  &pourle  mefler  auec  le  fang  &  veineux 
&:artcrieux  défia  préparez  au  foye  &  en  la  ratte.  Car  comme  lair  externe, 
quand  nous  fo  mm  es  nais,  n’entre  pas  au  cœur  tout  crud  &  fans  eftre  prépa¬ 
ré,  ains  porté  par  la  trachée  artere,  il  eft  préparé  en  la  fubftanccrarc  despoul- 
mons,&  rendu  confociablc  &  familier  au  cœun  ainfi  en  ceux  qui  nefont point 
encore  nay  s ,  il  faut  pour  la  mefme  fin ,  que  l’air  externe  foit  porté  aux  mefmes 
pûulmons ,  afin  de  reccuoir  là  vne  corretftion  &  préparation  particuliereauant 
qu’entrer  au  cœur.  Outrcpluslespoulmonsreçoiuentce  proffit  de  la  fubtilité 
dcceft  air  &c  du  battement  du  cœur;  que  leur  parenchyme  &  leurs  vai^eaux 
internes  s’accouftument  peuà  peuàeftrcplus  louplcs  éc  obeiffans  auxiuou- 
uemensalternatifs  en  l’enfant  qui  doit  naiftre  peu  de  temps  apres.  Car  cédait 
amplifieles  méats  ôc  canaux  des poulmons ,  qui  doiuent  eftre  paraprcsnecel- 
laires  pour  les  pleurs  &  la  voix.  Les  deux  anaftomofes  fontdo  ne  au  foetus,  & 
la  trachée  artere  en  ceux  qui  fon  t  nays, comme  Caftor  &  pollux,  defquels  le  de- 
ftineftoitquervn  venancàviurcj  l’autre  mourut.* 


chant  l’vfage  des 
anaftomorcs. 


« 
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AV  PETIT  ENFANT 


ç""  Qyi  DOIT  nAistre,  ^ 

Techorion,5tlevê-  i.  Le  ventricule ,  Sc 

1  «^faicrien.  le chorion  opéré, 

jîaifleauxvmbi-  2.  Les  vaiffeaux  du 
y  X  les  vaiffeaux  mesêtaire,&  les  vaif- 
mefentaire  font  féaux  vmbiiicaux  Ov 
ux  perent. 

Toura'chos,&Ie  cô-  3.  Le  conduit  de  la 

^duit  delà  verge  àe-  verge  ,  8c  lourachos 
«pute  fans  riê faire,  opéré. 

anaftomo-  4-  La  trachee  artere  > 
U  du  cœur  ,  Se  la  &  les  anaftomofes 
trachée  artere  ce-  cardiaques  ope- 
iTe. 

Opèrent.  Reposent. 

1.  Le  ventriculc,&îe  i.Le  chorion,8ffevc 
chorion  ne  fait  rien,  triculc  opete. 

2.  Les  vaiffeaux  du  2.  Les  vaiffeaux  vm- 

mefentaire ,  ôc  ceux  bilicaux ,  8c  ceux  du 
du  nombril  font  oy.  mefentairc  trauail- 
feux.  lent. 

3.  Le  conduit  de  la  3.  L’ouraehos ,  &le 
verge,  8c  l’oLirachos  conduit  de  la  verge 
demeure  oyfcux.  opere. 

4.  La  trachée  ar- 4.  Les  anafinmo- 
j  tere,ôdesanaftomo-  fes  cardiaques ,  SC  la 

fes  cardiaques  cef-  trachée  artere  ope- 
1  fent.  ïc. 

Expo^tiondelafrecedente  Table. 

Tomainfi  dôc  que  des  trois  premiers, fçauoir  eft  du  choiiÔ.des  vaiffeaux  vm- 
Miciox  &delourachos,auecles  trois  autres  ptemiersqui  leur  font  oppolesj 
^floitie  ve'triculc,les  vailTeaux  du  mefentaite&  l'our  etra  ou  côduit  de  la  vet- 
iropetation  vne&mefme  a  chacun  auec  fon  compagnon  ou  vicaire,  &  co- 
mmc  &relpondante  l’vn  à  l’autre  en  diuers  temps  eft  neceffaire  en  vne  mefme 
diofcDourlavieiCommeauflilereposde  chacun  d’iceux  apres  fon  ouuurage 
fait  fe  telpondant  en  diuers  temps  :  Ainfi  de  celle  quatriefme  &  poûhumeaf- 
fociation  &  comme  vicariat  alternatif,  (afçauoir  des  anaftomofes  cardiaques  & 
delattachéeatterejluccedâs  l’vneàl’autreau  miniftere  d’vnc  mefme  chofe  ne- 
cdraiie'alavie,mefmeeft  auiri,non  toutefois  en mefmes  temps  tant  l-operatiS, 
comtnelerepos.  ^  ^  • 

Carcommeainfifoitqu’onnepumcriciîimaginerentoutlecorps,aul:œtus 

qui  foie  pour  fupplcer  au  defaut  d  e  lofficc  tôtakffiêt  ncceffaire  a  la  vie  de  la  tra- 
iéeartere  cefTâte  en  la  matrice ,  horf  mis  ces  anaftomofes  cardiaques,  lefquel. 
lescertesfont alors  operâtcs,mais  qui  doiuét  ceffer  de  leur  operatio  incontinet 
âpres  l’cnfantemêt ;la  trachée  artere  prenant  à  cefte  heure  là  a  fon  tour  la  charge 
del’aaional  s’enfuit  que  IVfagc  defdites  anaftomofes  auparauat  en  la  matrice  a 
efté  totalement  femblablc  à  celuy  qu’on  attribué  d’vn  cÔmun  confentemét  a  la 
trachéeartere  aptes  l’efantemet.Ceft  afçauoir  de  trafporter  1  airdequelque  part 

qu’il  viéne  aux  poulmôs  du  fœtus.Carfopcration  ou  pour  mieux  dire  lemmi- 

fterc  ^fcruice  de  la  trachee  artere, eft  sas  aucune  cotrouerfe  en  ceux  qui  sot  mis 
dereccuoir  &  coduirel’air  externe, aux  poulmos  pour  le  préparer, d’autât  que  le 
cœur  a  bêfoin  que  l’air  foit  ainfi  préparé  auat  que  de  luy  eftr  e  porté.  Le  vray  of¬ 
fice  des  anaftomofes  qui  font  feulemét  Ytiles  en  ceux  qui  sot  encor  en  la  matri¬ 
ce, fera  donc  de  trafporter  le  mefme  air,mais  alors  interne  &  venat  de  la  matrice 
delamere  par  le  chorio  &c  les  vafes  de  l’vmbilic  aux  mefmes  poulmos  du  fœtus 
pour  le  préparer  au  cœur.  Voilai  opinio  de  M.  Rouftet,  lequel  maintiét  queles 

fieux  anaftomofes  ont  efté  feulemét  dediées  pour  porter  l’air  aux  poulmos,  que 

le  fœtus  relpire  par  le  moy  ê  d’icelles, &  que  les  poulmos  fe  mouuéc  pour  enge- 
drer  vn  cfpnt  vital  nouueau.Pour  mo  regard  ie  fouftiés  que  le  fœtus  ne  refpire 
point,&qu  il  ne  fait  que  trâfpirer ,  comc  le  moftrcray  en  la  queft  .luiuâte:&  mef- 


Eftimpagnéc. 
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mequâdilfaudroitqucrairfutportéauxpoulmosjienc  pcfe  pasqu'iif 
foin  de  fi  gradesanaftomofes  pour  faire  cela  jcar  corne  ainfi  foitqu’aux  a 
paffaits&quife feruét de lavoix,la trachée artere feule  fuffire,pourquov 
le  anaftomofe  ne  fuffira  elle  point  aufœtus  encor  imparfait&qui  ne 
delà  voixdlyeuft  cubiê  plus  d’appaiéce  de  dire, que  des  deux  anaftomo^T^ 
ncleft  dediée  à  coduirc  l’air  &  l’autre  à  porter  le  sâg.  D’auâtage,s’il  n’y  a  que  p' 
feul  qui  foit  porté  aux  vaifTeaux  des  poulmons  par  ces  anaftomofes  d’ 
que  l’artere  veineufe  apparoir  remplie  d’vn  fang  rouge, &  qu’on  trouuevn/^^^ 
arterieux,&  fpiritueuxenla  veinearterieufe?  De quelfangfe nourrirai  r 
monrouge,groflier&crpois5’  Au  fœtus  mol  &  tendret  la  tranfpiratioq  ^ 
fe  fai(5t  par  les  arteres  &  les  foulpirails  occultes  fuffit  pouf  conferuer  ^ 
tenir  la  chaleur  petite  d’iccluy.  Concluons  don  c  que  toutes  les  deux  anaftom^ 
fes  ont  efté  principalement  conftruites  pour  la  génération  &  le  nourrifTeme^ 
des  poulmons  J  parce  quelepoulmon  du  fœtus ,  différant  en  couleur  efn  T 
feur  &  denfité,  du  poulmon  de  ceux  quifontnays ,  auoit  aufïî  befoin  d’ vu  ali 
ment  diflemblable. 

le  fœtus  rejftre  en  U  matrice, ds;*  s'il  ahefoin  de  taéîion  du  poulmon. 

QvESTION  ViNGT-SiXIESME. 

Ous parlerons  exprès  delanature delà  refpiration  auneufuief- 
meliure,&  fuffira  denotericy  que  Galien  d’cfcritla  refpiration, 
(j^uand  l’air  efl  porté  dedans  cjT*  dehors  par  la  bouche  :  Tellement  qu’il 
foit  nccefTairc  que  le  thorax  fc  dilatte&  referre,  &  que  le  poul¬ 
mon  femouue  pour  faire  là  refpiration.  Et  partant  fl  ie  trouuc 
vnc  fois  que  le  fœtus  ne  tire  point  d’air  par  la  bouche  &qu’ilne 
meutnylespoulmons  ,ny  la  poiétrinei  il  s’enfuiura  tref-bien  qu’il  ne  refpire 
Le  fœtus  ne  ref-  ^uffi ,  &  qu’ü  tranfpire  feulement.  La  faculté  vitale  aux  animaux  (an- 
pircpoint.Tincfait  guins  &  qui  ottt  beaucoup  de  chaleur  a  befoin  de  deux  aides  pour  faconferua- 
çuetianfpirct.  de  la  relphation  &  du  poux.  Mais  les  exangues,  imparfaits,  &  qui  n’ont 

gueres  de  chaleur  viuent  contents  de  la  pulfation  des  arteres  &:  de  la  tranfpira- 
tion.  Ainfi  les  infeétes ,  &  les  animaux  qui  demeurent  tout  l’hiucr  en  leurs  ca¬ 
chots  ne  font  que  tranlpirer ,  &  ne  rcfpirent  pointj  ainfi  les  femmes  hyfteriques 
qui  ont  la  chaleur  du  cœur  languide  ôc  refoulte  par  les  vapeurs  veineneufes 
qui  s’efleucht  de  la  corruption  delafemence  ,  viuent  quelqueterapsfansref- 
pirer,&plufieursd’iccllesont  efté  emportées  pour  mortes,  qui  viuoienten- 
core.  Lefœtus  parce  qu’il  n’a  gueres  de  chaleur  ôc  qu’il  eft  en  l’amarry  auanc 
le^ur  de  l’enfantement,  comme  vn  animal  imparfait,  eft  content  delafeule 
tranfpiration-.il  n’attire  donc  point  d’air  par  la  bouche  &  ne  s’aide  pointdel’a- 
élion  des  poulm  ons  ny  de  la  poidlrin e.  G  utreplus  la  refpiration  n’a  cfté  ordon- 
néequepourrafraichirlecœurpar  l’infpiration  de  l’air  froid  &  purifier lafub- 
ftance  fpiritueufe  contenue  au  ventricule  gauche  d’iceluy .  Or  le  fcetusn’cnge- 
dre  point  d’efpritvital  durant  qu’il  eft  en  la  matrice,  ôc  fon  cœur  n’efl:  pas  agite 
^  d’aucun  mouuement  ainfi  que  nous  monftrerons  en  la  prochaine  quclîioidont 
s’enfuit  qu’il  n’ajpoint  befoin  de  la  refpiration  :  Car  quand  la  caufe  finalcla- 

Une  eutn  ne  ^ Nature n’cntreptend kmais ricH. PoHC- 

ques  lefœtus  ne  refpire  point  parce  qu’il  ne  doit  pas  refpirer  j  &:mefmeq'^“ 
nepeut.  Car  eftantenfermé  en  la  matrice  ôc  enueloppc  des  membranes  de 
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•  refaix ,  q uand il  viendroit  à  ouiirir  la  bouche  pour  refpircr ,  anec  l’air  il  ac- 
it  les  eaux  dans  Icfquellcs  il  nage,  &  feroit  fufFoquéà  la  première infpi- 
tout  de  mefme  que  ceux  qui  le  noyent  en  vne  riuiere.  loint  qu  il 
d’air  en  la  matrice  qu’il  puilTe  tirer  par  la  bouche  ,  car  il  n’y  a  pas 
UVacevuide  en  icelle  qu’iln’occuppc,  &  fon  orifice  intérieur  eft  fi  exadc- 
fcrtné  ,  qu’il  eft  impoflible  qu’il  y  en  puifte  entrer.  Mais  la  fubftan- 
^&la  couleur  des  poulmons  tefmoignent  aftez  que  le  fœtus  n’attire  point 
?  '  parla  bouche  ny  parle  nez?  Car  les  animaux  qui  l’attirent  par  la  bouche  les 

Tblancheaftres&raresjOraufœtuslespoulmôsfontrouges&grofiierSj&le 

^'^arriffent  d’vn  fang  cfpois  qui  leur  eft  porté  par  les  vaifteaux  qui  n’ont  qu’vne 
fmpletunique.Le  fœtus  ne  rcfpire  donc  point  en  la  matrice, parce  qu’il  ne  doit 
^  nepeut  refpirer.  M.Rouffetobie<fte  qu’vne  grande  quantité  d’air  eft  portée  L-argument  de 
ouIîTions  par  les  deux  atiaftomofes,lequeldilatte  ^referre le  thorax.  Mais 
ficelaeftoitvray,  il  fenfuiuroit  que  le  thorax  fe  mouueroit  enfuiuantlemou-  Efttefuett^ 
JeraentdupoulmonjCarlepoulmon  eftant  remply  d’air  attiré  par  l’infpira- 
tion  ilamplifieroit&dilatteroitlethoraxi&enfedef-empliflâtlors  qu’il chaf- 
fehorshir  par  l’expiration,  il  rabbai{reroit&  referreroit  :  &  ainfi  le  thorax  ne 
s  empliroit  pas  d’air  comme  font  les  foufflets ,  parce  qu’il  feroit  dilatté  3  mais 
parce  qu’il  feroit  remply,  il  fedilatteroit  à  la  façon  des  peaux.  Chofe  que  Ga¬ 
lien  enfeigne  en  mille  endroits  cftre  tref-abfurde  :  Car  le  poulmon  fuit  lemou- 
uement du  thorax,  &fe  meut  pour  faire  qu’il  n’yayt  point  de  vuide  en  la  ca¬ 
pacité  delà  poidrine  ,  comme  nous  monftrerons  plus  au  longau  9.1iurc.  Et  La  lefpiration 
Lfmekdilatation&conftriaionduthoraxneft  pasCniplementneceffaitcà 
la  vie  jCar  &  les  animaux  exangues,  ôc  les  femm  es  hyfteriques  viuent  bien  fans  aiavie. 
mouuoir  la  poitrine.;  Dont  fenfuit  que  le  fœtus  n’a  point  befoin  delarefpira- 
tion.  Il  y  en  a  toutefois  qui  veulent  que  le  fœtus  refpire,à  l’exemple  de  ceux  qui  Q^.iefetusref- 

feplongentnagcans  entre  deux  eaux  parl’efpace  de  quelques  heures  pour  faire  pùe. 
IcurpelchejCarayât  demeuré  quelque  temps  foubs  les  eaux, iis  en  refortêttout 
gaillards  &  chargeai  de  poiftbns.  Quiempefchcra(’  difent-ils)  que  le  fœtus  tout 
chaudclcthen  fafte  autât  oud'auatage  en  la  matrice,  la  trachee  artere  obciftant 
quelque  peu  à  cela  jfi  le  pefeheur  demy  tranfi  d  e  froid,  eftât  enuironé  d  e  toutes 
parts  d’eau  froide,attire  l’air  de  foy  par  fa  propre  bouche?  llscôfirmêt  le  mefm  e 

Atîthoritez  d'Hip- 
poevsr: 

enU  matrice.  De  Galiê  qui  eîcïït, qu’il  faut  de  neceffité  quel’ home  meur  e  incontinent  fi  le 

n  /  t  n  1  De  Galien /»£,  lir 

CŒurejîpriuédereJj^iration.Etlefœiusn  eftilpas  vnhomme?D  auantageles  meres 

fcntentmouuoir  leurs  enfans  en  leurs  ventres  d’vn  mouueméc  animal  &vülon- 

taire, pourquoy  donc  le  poulmo  &  le  cœur  ne  fc  mouuerôt-ils  point  aufti.T ouc 

ainfî  donc  que  le  fœtus  començcant  les  premiers  mois  à  fe  mouuoir, ne  fe  meut 

pasmoinsjAinfirefpiratobfcuremêtilne  doit  pas  moins  eftre  dit  refpirer.  G  allé 

eferit  que  le  poux  aux  femmes  enceintes  deuient  plus  grand,  plus  frequent  &  lih^^:de  caus.Jiitls, 

plus  vifte,parcequ’ellcs  font  contraintes  non  feulement  de  refpirer. pour  elles, 

maisaulTipourleurspctits.Mais  cela  ne  prouue  rien  finon  que  le  fœtus  tranfpi-  solution. 

f  non  pas  qu’il  rcfpire’Car  en  la  refpiration  le  thorax  fe  dilatte&  le  r  eferre,& 

1  air  eftinlpiré  &  attiré  par  la  bouche  &  par  le  nez:mais  nous  auons  défia  mo  tiré 
•que le  fœtus  ne  meut  pas  la  poidrine  &c  qu’il  n’attire  point  d’air  par  la  bouche. 
Lairaueclefangfpiritucux  eftportépar  les  arteresvmbilicales  das  tout  le  corps, 
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parles  authoritez  des  hommes  doctes;  D  Hippocrate  quad  il  dit, fremterement  la 
njftmion  efi^etite^C^  le  fang  eft  attiré  en  petite  quantité  de  la  matrice-, mais  la  retiration  de- 
uientûmqrande  quand  le  fanz  efld'auantaze  attiré  ^!srquil  defeend  en  plus  grande  ahodance 


Paradoxe  que  la 
faculté  vitale  dtt 
cœur  fcfte  &  chô¬ 
me  au  fœtus. 


Delà  Génération  de  l’Homme, 

&  des  artères  il  fc  fait  grand  nombre  d  anaftomofes  dansles  veines  jd’od  r . 
que  quand  les  arteres  font  liées ,  l’animal  ne  meurt  pas  incontinent. 

Paradoxe  J  ^fiauoirfiU  faculté  procréatrice  de  vital  efi  ojifeufe  auf^tas  &ri 

cœur  fi  meut  parDnefacHlté  qui  luyfoit  propre.  ’  ^ 

Question  Vingt-septiesme. 

Ouchant  la  vie  du  fœtus  &  comment  il  exerce  les  facult  • 
talcs ,  nous  examinerons  icy  vne  opinion  nouuellejc’efià 
vnparadoxeilequelparauanture  de  prime  face  fembleraab* 
furde  à  plufieursjmais  ceux  qui  le  balanceront  vn  peuples  exa' 
dcmentjle  trouueront  fi  ferme&appuy  é  de  fi  fortes  démolira, 
rions  qu’ils  iugerot  qu^il  n  cft.point  poffible  de  lerenuerfcrpar 
aucun  elFortfaitau  contraire.  Le  paradoxe  eft  fo  état  n  a  point  kfein  des 

mons  ny  du  coeur ,  parce  qu'il  excerce  lesfunÛions  de  la  vie  fins  l'aélion  oficiale  de  ces  deux 
parties.  Quefiieprouuevnefoiscela,on  vera  crouUer  toute  la  dodrined’Ari- 
ftote,  &  des  Peripatcticiens  touchant  la  principauté  du  cœur.La  dembnftratiô 
de  ce  nouueau  paradoxe  fera  tbute  tirée  de  la  Philofophie  ,  &  de  fAnatomic. 
Deraonftration  facultcz  dc  l’amc ,  felou  Ariftote/ont  troisjla  vegctatiue,ia  fcniîtiue  &  l’in. 

telligence  ;  félon  les  Médecins,  elles  font  auffi  trois^mais  appellées  d’autresnos; 
la  naturelci  la  vitale ,  &  l’animale.  La  faculté  vegetatiue  félon  les  Penpateti- 
ciens  ne  différé  point  delà  naturelle.  Car  comme  la  naturelle  eftcomprilelouz 
1 1  de  mima,  l’auéfrice ,  1  altrice ,  &  la  procreatricc:  ÀinfîlePhilofophe  veut  que  lesmefmes 

facukezminiftrent  à  la  vegetatiue.  La  faculté  vegetatiue  eft  propre  à  toutes 
les  cliofes  animées  j  Car  elles  fe  nourriffent  toutes  :  mais  la. vitale  des  Médecins, 
tariue  df  la  procreatrice  des  efprits ,  laquelle  reluit  en  la  refpiration  &  au  poux  n’apparoift 

M  dedns^  point  aux  plantes  &  aux  animaux  exangues ,  parce  que  leurs  efprits  qui  font 
froids  ôégroffiers, ne fouffrentquafî aucune  déperdition.  Aux  animauxplus 
chauds  clloit  neceffaire  vn  foyer,  afin  que  la  chaleur  fuyarde  de  chaquepartie 
fut  recrée  &  rcfîouye  par  l’influence  de  l’autre. Or  ce  ne^ar  viuifianrlà,c  eft fcf 
prit  vital,  lequel  le  cœur  principe  delà  chaleur  &  delà  vie,cngen  dre  continuel¬ 
lement  par  fon  mouuement,dufang  &  de  l’air  meflez  enfcmblc.  Nouseftimos 
que  celle  faculté  vitale  des  Médecins  ne  reluit  point  aufœtusjQ^e  fon  cœurne 
fe  meut  point  par  aucune  faculté  qui  luy  foit  propre,  &  neatmoins  qu’ilnclaif- 
Raifon  premkre.  fe  pas  de  viurezeflans  pcrfuadez  par  CCS  raifons,  i.Lecœurfe  meut  pour,  enge- 
drer  l’efprit  vital ,  lequel  il  refpand  de  fon  ventricule  feneflre  comme  d’vnclô- 
taine  qui  ne  tarit  iamais  ,  dans  les  ruiffeaux  de  la  grande  artcrc,pour  conferuer 
Neceffitédumoii  toutcs  les  parties.  Voila  la  neceflité  &  la  caufe  finale  de  fon 

ucmentducœur!  mouuement  contmucl.  Oril  ne  s’engendre  point  d’efp  rit  vital  au  cœur  du  fœ¬ 
tus, &  il  ne  s’en  refpand  point  du  cœur  d’iceluy  dansTes  arteres  ;  Dont  s’enfuit 
qu’il  n’a  point  de  mouuement &mefme  qù’il  mena  que  faire.  La  propofidon 
maieure  eft  tref-  claire  par  fa  lumiercnaturelle.  Car  qui  ne  voit  point  quel’air  & 
le  fang  matières  def  efprit  font  attirés  dans  le  cœur  en  fon  diaftoleîL’airparf^^l' 

tere  veineufe  au  ventricule  gauche, &  le  fang  par  laveine  caue  au  droidEtqu  en 

fon  fy  fiole  lesvapeursfuligineufes  font  chaffées  hors  dâsrartcreveineUfe,Mefi 
prit  vital  enuoyé  dansles  canaux  delà  grande  artere  ?  Tellement  q-u’ilsefil^f  ® 
le  cœur  n’ait  point  d’autrea^ion  officiale  que  la  ge:nerationdeserp'rits>laque^ 

le  il  parfait  par  fon  mouuement  continuel.  La  mincurê'fe  confirme  en  celte 


Liure  huiétiefiîie. 
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icre.  L’efprit  vital  eft  engendré  de  l’air,  &..du  fang  meflez  enfcmblej 
préparation  auant  qu’eftre  portez  au  fene- 
?  ventre  tlu  cœur.  L’air  reçoit  dans  le  poulmon  par  vne  petite  demeu- 
^  qu’il  y  faiét ,  vne  qualité  familière  à  l’elprit  inné,  &  le  fang  eft  préparé 
ycntre  dextre,  qu’on  appelle  veineux  Ôc  fanguin.  Or  aulïi  long-temps 
le  fœtus  demeure  en  la  matrice  ,  l’air  n’eft  pas  porté  au  poulmon, 
car  la  trachée  artere  celTe  S^repofe  ;  ny  le  fang  au  ventricule  dextre  du  cœur, 
dont  f’enfuit  qu’il  ne  f  engendre  point  d’efprit  vital  au  cœur  du  fœtus.  Qi^e 
l’air  ny  le  fang  ne  foient  point  portez  aux  ventres  du  cœur,  la  ftruéture  des  vaif* 
féaux  au  fœtus  le  déclaré  ouuertement,  car  ces  vaifTeaux  fvniffent,  la  veine 
caue  &  l’artere  veineufe  par  vn  grand  trou,  &  la  grande  artere ,  &  la  veine  arte- 
lieufepatvn  canal  arterieux.  Pourrantdoncla  veine  caue  ne  verfe  point  alors, 
comme  elle  faid  apres  que  nous  fommes  nays,le  fang  au  ventre  dextre,  mais  en 
Tartere  veineufe  par  le  grand  trou  pour  le  nourriflement  du  poulmon  j  i’ar- 
tereveineufe  ne  porte  point  l’air,  mais  le  fang  groffierda grande  artere  ne  puize 
poind’efpritduventregaucheducœur,  mais  des  arteres  vmbilicales,  lequel 
elle  verfe  par  le  canal  arterieux  en  la  veinearterieufe.  Que  fî  l’efprit  vital  l’en- 
gendroicau cœur, quel  befoinferoit-il  de  ce  canal,  veu  qu’au  cœur  il  y  a  vn 
très-grand  vaiffcau  refpandu  dans  toute  la  chair  du  poulmon, i’entends  l’artere 
veineufe?  Cefte  demonftration  certes  eft  tres-forte,  &  la  force  d’icelle  ne 
pourra  pas  cftre  bien  entendue  de  perfonnc,finon  qu’il  foit  bon  Anatomiftc} 
car  elle  dépend  toute  de  la  demonftration  oculaire,  &  delà  foy  des  fens;  mais 
fortifions  la  d’autres  raifons.  Le  fœtus  n’a  point  befoin  de  cefte  commune 
boutique  &  geheratio  d’efprits,car  les  deux  arteres  vmbilicales  luy  fourniffent 
lefang arterieux,  &aucciceluyl'efprit  vital  en  grande  quantité.  Rien  ne  f’in- 
gere  fortuitement  en  la  ftrudure  du  corps  i  pourquoy  donc  Nature  a- elle 
faiâcesarteresjdeux,  &  icelles  affezgrofreSjf’ileftoitneceftaire  qu’il  fengen- 
draftvnfang  arterieux  nouueau  au  cœur?  Tu  diras  que  le  fang  arterieux  delà 
merceftiniitile,&  non  affez  propre  pour  conferucrla  vie  du  fœtus,  &  partant 
qu’il  a  befoin  d’vnenouuelle  codion  au  cœur  d’iceluy.  Mais  monftre  nous  le 
les  chemins  parodie  fang  arterieux  puiffe  cftre  rranfmis  au  feneftre  ventricule 
du  cœur '.car  il  n’y  peut  cftrè  tout  porté  par  l’orifice  de  la  grand’  artere,  d’au¬ 
tant  que  Nature  y  a  appofé  trois  valuules  comme  vn  vcroüil ,  Icfquelles  regar¬ 
dent  du  dedans  en  dehors,  combien  que  nous  eftimions  auec  Galien  qu’vne 
bien  petite  portion  de  ce  fang  entre  dans  le  cœur,  pour  feruir  à  la  vie  &  à  la  nu¬ 
trition  d’iceluy.  Il  entrera  certes  bien  librement  de  la  grand’  artere  par  le  ca¬ 
nal  arterieux  dans  la  veinearterieufe,  mais  de  la  veine  arcerieufe  il  n’y  a  point 
de  chemins  ouuerts  dans  le  cœur;  caries  valuules  &  petites  membranes  de  ce 
vaifleau font ouuertes par  dehors  &  fermées  par  dedans,  lefquelles  fouurcnt 
bienpourlaifrerpafTerlefangfortant,  mais  elles  fc  ferment  quand  lemefme 
fang  veut  rentrer.  Comme  ainfi  foit  donc  que  ce  fang  arterieux  là  n’abandon¬ 
ne  iaffiaisies  arteres,  &  qu’il  n’ait  point  de  chemin  pour  entrer  au  ventricule 
gauche  dû  cœur,  nous  concluons  qu’il  ne  fen  faid  point  de  nouueau  au  fœ^ 
tus.  Ormaintenantfirefprit&  le  fang  arterieux  de  la  mere  eft  propre  pour 
nourrir  le  poulmon,  &  conferucr  fa  chaleur  natiue,  ainfi  que  fouftient  M. 
Plctre,  pourquoy  les  autres  parties  du  corps  ne  viuront-elles  point  par  l’in¬ 
fluence  &  iUuftration  d’iceluy  ou  bien  fi  le  cœur  du  fœtus  engendre  vn  efprit, 
vitalpourlaconfcrüationdelaviedu  refte  du  corps, pourquoy  Icftimerons- 

Z  Z  jii j 


Raifon  fécondé^ 


Que  le  foetus  n’a 
pas  befoin  d’r» 
efprit  vital  non- 
ueai). 


Raifbn  troilîsfiïîç. 


Le  cœur  du  foetus 
ne  doit  point  eftre 
dit  oyfeux  ,  & 
pourquoy. 


Lesattercsdu 
fœtus  le  mouuent 
aumouucraenCjdc 
ceiies  de  la  meie. 


Demonlltatlati 

prcmieie. 


Lih.devteridijje- 

(liom. 


Seconde. 


De  la  Génération  de  THomme, 

nousinfuffifantàconferuerlepoulmon  ?  Le  fœtus  vit  donc  par  fa  viepropr 
mais  il  n’cngcndre  point  des  erpricsnouueaux,&  ne  fe  fert  point  de  mouu  ’ 
ment  du  cœur,  &toutesfoisfon  cœur  ne  doit  pas  pour  cela  eftre  dit  oyfcu^' 

par  ce  que  cela  eft  oyfeux,  félon  les  Philofophcs,  qui  n’agit  point, quand  il  d/’ 
ou  peut  agir.  Le  cœur  du  fœtus  ne  doit  ny  ne  peut  engendrer  d’efpritvy 
nouueau.  Il  n’en  doit  point  engendrer,  parce  que  les  deux  artères  !uy  en  fouj 
niftent  de  tref  purs,  &  en  très  grande  quantité  5  il  ncjpcut  point  aufti ,  faute  dè 
matière  :  car  il  n’a  point  d  air  qu’il  puifTe  attirer.  T out  ainfi  donc  que  nous  ne 
recognoiffons  point  de  chylification  ny  de  fanguification  nouuelle  au  fœtj 
car  ou  feroient  gardez  les  excremens  de  la  chylification  &  fanguification  du.! 
rant  fept  ou  neuf  mois  ?  Aufïi  ne  faifons-nous  pas  de  nouuelle  génération  d’ef- 
prits  vitaux.  Tu  obiederas  que  les  artères  du  fœtus  battent  &  fe  mouuent  & 
que  leur  mouuement  dépend  du  cœur  :  car  elles  luy  font  continues. Doneques 
fi  les  arteres  fe  mouuent  enfemble  auec  le  cœur ,  il  f’enfuit  qu’il  faut  neceffaitc- 
ment  admettre  au  fœtus  la  faculté  vitale  procréatrice  des  efprits.  le  refpods  que 
véritablement  les  arteres  du  fœtus  fe  mouuent ,  mais  que  leur  mouuementm't 
de  celles  de  la  mere,  tellement  que  les  arteres  du  fœtus  battent  non  paraucunc 
faculté  qui  leur  foit  propre  &  naturelle,  ny  par  aucune  faculté  prouenantc  du 
cœur  d’iccluy,  ains  par  vne  faculté  qui  leur  eft  tranfmife  du  cœur ,  &  des  arteres 
de  la  mere.  Et  dececy  en  voicy,  (fiie  ne  me  trompe)  vne  belle  demonftra- 
tionX’eft  vne  chofe  très- certaine  que  les  veines  &  les  arteres  de  la  matrice  font 
adhérentes  aux  veines  &  arteres  du  chorion  :  en  forte  que  le  fang,  &  le  veineux, 
&rarterieuxtransfluë&  entre  de  celles  de  la  mere  en  celles  du  chorion.  Ga¬ 
lien  faid  fouucnt  mention  de  la  fymphy  fe,  &  continuité  de  ces  vaiffeaux, com¬ 
me  quand  il  dit,  La  fin  du  vaififeau  qui fe  difiribu'é  dans  la  matrice ,  donne-  le  commence- 
ment  à  celuy  qui  efl  au  chorion ,  tellement  que  ton  peut  dire  ces  deux  DaiJJem  n’efre 
qwyn.  Car  ils  s’'vnijfntparleurs  orifices^en forte  que  la  'veinepui^e  lefangdeUmne,  & 
l’artere  l’ejfirit de l’ ancre.  Que  fil  eft  vray  que  ces  arteres  f’abbouchent  ainfi  les 
vnesàucclcs  autres  par  leurs  orifices;  il  faut  neceflairement  que  la  fin  delar- 
tere  de  la  matrice  de  la  mere  venant  à  battre,  qi^’elle  pouffe  &  chaffelefang 
arterieux  dans  la  partie  dé  lartere  du  chorion  qui  luy  eft  continue,  autrement 
cc  fàng  arterieux  ou  rctourneroit  dans]  la  matrice  d’ou  il  eft  venu ,  pubien 
ilfe  feroit  enfemble,  &  à  vne  fois,  en  vn  mefmelicu  &  temps ,  conculcationde 
deux  corps  confus, &  fentrepenetrâs  mutuellement  par  tout.Dont  vient  qu’en 
concédant  la  dilatation  diaftolique,  il  faut  aufti  accorder  la  compreffion  fyfto- 
lique.  D ’auantage  ce  que  le  Pbilofbpbe  dit  tan  t  de  fois  en  tant  de  lieux  n’eft-il 
pas  vray  qu’en  mouuant  vne  partie  du  continu  le  tout  fe  meut ,  pourueu  quil 
n’y  ay  t  rien  qui  empefehe  ?  Les  arteres  du  fœtus  font  continués  à  celles  de  la 
mere.  Doneques  quand  les  arteres  de  la  mere  fe  dilattent,  il  eft  neceifaire  que 
celles  du  chorion  fe  dilattent  aufti.  Que  fil  falloir  que  la  faculté  pulfificjue 
prouint  du  cœur  du  fœtus,  &que  l’efprit  vital  qui  eft  toufîours  accompagne 
du  fang  arterieux,  influaft  &c  decoulaft  du  ventricule  gauche  d’iccluy ,  dans  ces 
arteres;  le  fang  arterieux  de  la  mere  fc  meflangeroit  toufîours  auec  le  fang  ar- 
terieux  du  fœtus,  &  aux  arteres  du  fœtus  il  y  auroit  deux  mouuemens,!  vnpm- 
uenant  du  cœur  du  fœtus,  &  l’autre  des  arteres  de  la  mere ,  lefquels  ne  refpon- 
droient  point  l’vn  à  l’autre.  Concluons  donc  que  les  arteres  du  foetus  fe  mou¬ 
uent  au  mouuement  de  celles  de  la  mere,  aufquelles  elles  font  continues: 
partant  que  l'on  ne  doit  pas  admettre  au  fœtus  la  faculté  procréatrice  des  e  - 
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■  ji/rlnfan^arterieux.  Galien  a  eftcquelqiiesfois  de  cet  aduisj  quand  il  e{^  , 

hritS  ÛC  ,,  ,  *  *  «'Z?  f  1  ,  ■  î  r  ■  L'opinion  de  G^«i 

cfit  ^  mantere  de  la  plante  ^  a  cejte  caufe  un  a  point  befoin  lien. 

^^(l’aâion  cœur,  ny  du  cerueau^  non  plus  que  de  celle  des  oreilles  &  des  y  eux.  Tout 

infi  (ionc  que  la  plante  doit  tout  à  la  terre,  ainfî  le  fœtus  à  fa  mcre.  Ilveutauffi 
uelquesfois  que  le  fœtus  foir  comme  vnepartk  du  corps  de  la  mere.  Tout 
ainfi  donc  qu’vne  partie  du  corps  n’a  pas  befoin  d’vnc  reipiration  particulière, 
nv  del’a^tion  du  ventricule,  &  neantmoins  le  battement  des  arteres  luy  eft  ne¬ 
ctaire  :  Ainfi  aulTi  le  fœtus  vit  content  de  la  feule  tranfpiration  qui  fc  faid  par 
lediaftole&  le  fyftolc  des  arteres.  Il  ne  fe  faut  pas  (dit-iî)  efuerueiller  dauantage,  c^p.zï.uh.sjfvfti 
Hic  cœur  au  fœtus  n’enuoye  point  de  fang  ry  d’ejprit  aux  poulmons  y  cjST"  s'il  n  en  four- 
nitmnt  MX  ancres  de  tout  le  cor^s ,  comme  ilfaiéî  aux  hommes  parfaiSls  ,  veu  que 
poHï'Vwre  en  la  matrice  il  na  affaire  que  d'njn  bien  peu  d'ef^rit,  lequel  il pùuuoit  mef- 
me  tirer  de  la  grand’  artere .  Car  les  njaluules  O' petites portelettes  n'empefehent  pas  que 
rien  du  tout  n’entre  en  iceluy,  mais  qu’il  ny  entre  point  en  abondance  ny  tout  à  coup. 
Ilfemblctoutesfois  deffendre  l’opinion  contraire  en  beaucoup  de  lieux,  &  ^ueics  artères  du 
dire  quelcs  arteres  du  fœtus  femouuent  par  vne  faculté  qui  leur  eft  tranfmifc  parTafacThdJio- 
duGCEur,  &mcfmcaufiique  fon  cœur  eft  agité  par  vn  mouuement  qui  luy 
eft  propre  &  inné.  Le  coeur  { dit-il  )  non  feulement  aux  animaux  parfaiÛs ,  mais  ^ 

Aujft  m  fœtus  ,  donne  aux  arteres  la  faculté  par  laquelle  elles  fe  rtiouuent.  Item  ,5’/  au  ^ 

feem,  fendant  qu'il  eft  en  la  matrice ,  tu  lies  auec  Itn  fil  les  arteres  qui  font  au  nom- 
Iril ,  toutes  celles  qui  font  en  l’ arriéré  faix  demeureront  aufftoft  priuées  de  battement, 
jm  fe  celles  du  fœtus  ceffent  de  battre,  fi  tu  lies  aujft  les  veines  qui  font  au 
nomkil,  les  arteres  qui  font  au  fœtus  ne  batteront  plus .  D  oiî  il  appert  que  la  fa¬ 
culté  qui  meut  les  arteres  de  l’arriere-faix  prouient  du  cœur  du  fœtus  j  & 
quelcs  arteres  du  fœtus  prennent  &  rcçoiuent  leur  efprit  des  veines  parles 
anaftomofes.  Item  ,  Le  cœur  au  fœtus  s’eftant  dilatté  attire  l’ ejfrit  le  fangdel'ar-  -^“‘«efhieîiüre, 

tcrevcmle.  Aillieurs,  c^'^lujf  tofl  que  le  cœur  a  des  ventricule ,  ^  qu’il  reçoit  le  fang  formai 

tant  veineux  qu'arterieux ,  il  bat  &  meut  les  arteres  enfemble  auec  foy  ,  tellement  que 
le  fam  ne  fe  gouuerne  pas  plus  comme  plante  feulement,  mais  mefne  aujft  comme  ani¬ 
mal.  Celle  opinion  peut  cftre  confirmée  par  raifons.  1.  Comme  ainfi  foit  ï^aifp„pjgajigjg^ 
quelecœurfoit  très  «chaud,  &  comme  le  foyer  du  feu, fi  tu  le  priues  de  mouue¬ 
ment,  il  n’aura  point  d’oil  il  fepuifferafrailcbir,  car  il  n’obtiendra  pas  cela  de 
h  tranfpiration  feule,  veu  qu’il  eft  enfermé  en  vn  lieu  chaud  &  cftroit,  ny  par 
l’abord  de  l’air  externe ,  car  refpoilTeur  des  membranes  dont  il  eft  enueloppé, 
l’cmpefchc  :  Joint  que  les  excremens  aqueux  dans  lefquels  il  nage  empefehent 
la  tranfpiration.  Et  mefme  le  cœur  du  fœtus  ne  peut  pas  receuoir  aucun  rafraif- 
chiffement  des  arteres  de  la  mere,  par  laccés  &  appulfion  d’vne  matière  nou¬ 
velle,  ou  de  quelque  efprit  :  car  rien  ne  peut  entrer  des  arteres  du  fœtus  dans  le 
cœur  d’iceluy,  à  raifon  des  petites  membranes  qui  font  a  l’orifice  de  la  grande 
artère:  dont  fenluit  que  le  mouuement  eft  ncceffaire  au  cœur,  tant  pour  atti¬ 
rera  foy  le  fang  &  i’efprit,  comme  pour  le  communiquer  puis  apres  à  tout  le 
corps.  Les  hiftoiresaccroifrent&  fortifient  la  foy  de  cefte  opinion,  car  elles 
tcfmoignent  comme  plufieurscnfans  ont  efté  tirez  viuants  du  ventre  de  leurs  ïtaifon feeoHd* 
rveres  mortes  j  Comme  entre  les  autres  Scipion  &c  Manilius.  Les  lurifconful- 
ccKondamncnt, comme  homicide,  celuy  qui  faiâ  enterrer  vne  femméen- 
ccrntc,fans  en  extraire renfant  ;  parce  qu’auecia  mere  ilfemblcauoir  faiempu- 
hrlcfperancc  qu’on  auoit  de  la  furuiuancc  de  l’enfant.  Cefte  loy  ayant  efté 
donnée  du  confentement  des  Médecins  demonftre  afTcz  que  le  fœtus  peut  fus- 


Plufieurs  ont  efté 
tirez  viuans  du 
■  ventre  de  leurs 
metes  mottes. 


Refpôccauxcho- 
fes  alléguées. 


a.  de  pUcif. 


Coacludon. 


La  doéltine  des 
P  eripaceticics  tou¬ 
chât  [a  principau¬ 
té  du  cœur,  ell 
lenucirée. 


delaGeneration  de  l’Homme, 

uiureàfamere.  On  raconte  que  GorgiasEpirotenacqukviuant,  de  fa 

morte,  &  q  ui  auoit  défia  cfté  enleuée  pour  enterrer  :  chofe  qui  ne  fut 
riuée,  fi  le  cœur  du  fœtus  n’auoit  la  faculté  vitale,  pour  la  communiquer 
que  pour  vn  bien  petit  de  temps,  à  tout  le  corps,  fans  l’aide  &  comrnunion^ 
cœurdelamere:  Mais  i’eftime  qu’il  eft  facile  de  fatisfaire  à  toutes  ces  choie  ^ 
Premièrement  Tauthorité  de  Galien  eft  de  peu  de  poids ,  veu  qu’il  n’eft  p  • 
toufiours  fcmblablc  à  foy  en  ccfte  difficulté,  &  que  fera-  ce  fi  ie  dy  que  fop  g  ^ 
periencc  eft  du  nombre  des  cliofes  impoffibles  ?  car  à  grand  peine  pourras  t' 
lier  les  veines,  &  les  arteres  vmbilicalcs  du  fœtus ,  fans  que  fa  merc  ioit  tnorre^ 
&  qu’on  luy  ayt  ouuert  le  ventre  &  la  matrice .  mais  alors  le  fœtus  refpire  &  ne 
tranfpire  plus.  Le  cœur,  difent- ils,  n’aura  point  d"ou  il  fepuiffie  rafraifehir  fi. 
non  qu’il  fenrouue  par  fa  faculté,  propre  naturelle.  le  refpondsquelefetus 

renfermé  aux  cachots  de  la  matrice,  non  autrement  que  les  animaux  cjui  fe  re¬ 
tirent  durant  rhyuer  aux  lieux  foubs-terrains  ;  aafiez  dequoy  conferucr  fa  vie 
des  arteres  de  la  mere  :  puis  apres,  comme  ainfi  foit  qu’il  nage  dans  les  eaux,  & 
foit  affis  en  icelles,  comme  dans  vn  bain,  fans  en  receuoir  aucun  dommage,  il 
eft  quelque  peu  rafraifehy  par  la  tiédeur  d’icelles .  La  derniere  raifon  femblera 
parauanture  à  quelques-vns  prefter  dauantage,  à  fçauoir  que  plufieurs  font  lor¬ 
ds  ou  ont  cfté  tirez  viuans  de  leur  mere  morte, mais  la  refponce  eft  toute  prefte: 
que  cefte  faculté  vitale,  refpandue  par  toutes  les  arteres,  ie  peut  conferucr  loy- 
mefme  pour  vn  bien  petit  de  temps,  mcfme  fans  l’aide  &  cômunion  du  cœur. 
lS[o(is  auons  'ven  { diét  Galien  )  'vne  'viêîime  cheminer  ajjres  qu’on  luy  eufi  arraché  le 
cœur-j  chofe  que  nous  auons  auffifouuentcsfoiscfprouué  aux  chiens.  Qnefe- 
ra-cefiiedy  cesmeres-làauoir  efté  enleuées  pour  mortes,  lefquclles  toures- 
foisviuoient  encore,  comme  il  arriucfouuent  en  la  ftrangulation  hyftcrique? 
Que  la  vérité  de  noftre  opinion  demeure  donc  ferme,  à  fçaugir  que  le  cœur  & 
les  arteres  du  fœtus  battent, par  la  faculté  decoullante  du  cœur,&  des  arteres  de 
la  mere,  &  non  pas  par  aucune  faculté  qui  leur  foit  propre  &  naturelle  :  Ôé  qu'il 
ne  fengen  dre  point  de  fangarterieuxnouueau,au  ventricule  gauche  dufœtus; 
veu  que  les  arteres  de  la  merc  luy  en  fournilTent  beaucoup,  &  de  tres-pur.  Que 
les  Peripareticiens  apprennent  d’icy ,  Combien  Ariftote  a  mal  appelle  le  cœur 
le  premier  viuant,  mouuant  &  fanguifiant,car  &  les  arteres  dufœtus  femouuét 
premier  que  le  cœur ,  &  le  cœur  vit  par  le  fcul  battement  des  arteres.  Brefnous 
cftimons  qu’auffi  long-temps  qu’il  eft  en  la  matrice, il  ne  f engendre  point  de 
iàngny  d’efpritvitalau  cœur. 


HISTOIRE  ANATOMiQyE. 


Du  mouvement  tp*  de  la  fimation  de  l'enfant  en  la  matrice ,  qui  font  les 
faculté'^  animales. 

Chapitre  VIII. 

*Ame  eftant Pentelecbie, c’eft  adiré,  l’aélc,  forme,  &pede- 
(Stion  du  corps  naturel  organique,  elle  ne  fait  point  fes  fundio^ 
fans  inftruments  propres  &conuenables.  Partant  lefostusten- 
dret  ne  peut  les  premiers  mois,  à  raifon  de  i’imbedlitc  de  Ion 
ccrueau,  &  delà  mollcfle  de  fes  nef  fs ,  manier  fes 


Liure  huiâriefine. 


27(5 


•  rtiiand  les  os  commencent  à  f’alFermir ,  &  les  nerfs ,  membranes,  Ôc  liga  - 

s  remplis  (i Vn  e  humeur  lente  &  glaireufe  à  Te  deiTeiclier,  alors  il  commen- 

ipriner&àfemouuoir.  Le  premier  terme  de  çemouuement  (félon  Hip-  ic  premier  teftn«ï 
CeaplC““^  r  ^  -ru  ^  dumouucment/e. 

cratc)auxlîlsjcftletroilieimemois,  &  aux  hllcs,lcquatrielmc  :  tellement  lon^Hippocrate, 
1’°  1^  Proportion  de  la  formation  &  du  mouuementfoit  certaine  &  delEnie:  ^txmsLilTkcs 
^  >il  entrciiienne  quafi  toufiours  deux  fois  autant  de  temps,  entre  la  confor- 
macion  &  le  mouuement,  comme  il  y  en  a  entre  la  conception  &  la  formation. 

Pt  narrant  les  malles,  pour  ce  cju’ils  font  formez  au  trentielmc  ibur,fe  mouuent 
aunonantiefmc  j  or  lenonantiefmeiour  accomplit  le  troilîefme  mois:&  les 
filles  parce  qu’elles  font  formées  au  quarante-deuxiefme  iour,  fe  mouuent  au 
cetit-vingtiefme.Ce  mouuement  icy  n’eft  pas  naturel,  mais  volontaire,  car  il  fe 
p^i^^pariaeftion &  rainiftere desmufcles  qui  fe  retirent,  ils  fe  retirent  par  le 
commandement  de  lara  e  5  le  nerf  porte  ce  commandement  par  le  moyen  d’vn 
efpric corporel,  qui  eft  continuellement  engendréaux  ventricules  du  cerueau, 
de refpnt  vital  qui  leur  eft  portépar  les  artères  vmbilicales.  A  cefte  faculté  mo-  Laiituâtion  de 
tticefe  doit  rapporterlalituation  de  f  enfant  dans  la  matrice.  CarHippocrate  ^^ETkTprlgaoI’ 
rappottelaficuation  du  malade  &  Ion  coucher  afenuers,  furie  ventre,  ou  les 
coftez  à  la  force  ou  foiblelfe  de  cefte  faculté..  OrlemefmeHippocratedefcrit 
lafiruarion  naturelle  du  fœtus,  en  ces  mots  :  L'enfant  comme  il  efptué  en  U  ma-  ’  ' 
trke,^  mains  fur  fes  genoux  fa  tefie  auprès  de fs  pieds,  Eftant  donc  comme 

tour  retrait  &  amalTé  en  rond,  il  eft  aflis  en  la  matrice,  empoignant  fes  genoux 
aueefes  mains,  entre  Icfquels  il  baille  la  telle  en  forte  que  fes  yeux  font  comme 
attachez  aux  poulces  de  fes  mains,  &fon  nez  repofe  encre  fes  genoux.  Celle 
ficTureicy,  combien  qu’elle  ne  foitpasexaélement  moyenne,  elle  en  approche 
neanttnoins  de  fort  prés  ;  pour  celle  caufe  elle  n’eft  point  molefte  ny  laborieu- 
feaufœtus  j  mais  vtilepremierement  àla  femme  enceinte,  parce  ce  qu’elle  oc¬ 
cupe  moins  de  place,  &  qu’elle  ne  monte  point  tant  en  haut  qu’elle  puilTe  pref- 
fetlediaphragmcouleventr.ieule,&  puis  apres  au  fœtus,  cherchant  à  fortirî 
carilfetourneplusfaeilement,&  eft  porté  la  cefte  deuant. 


CONTROVERSES  ANATOMIQVES. 

De  la  génération  de  ïejfrit  animal  aufeem,  &  de  fa  ftuation  eh  la  matrice. 

Question  V ingt-hv ict ies me. 

A  faculté  motrice  influe  du  cerueau  par  les  nerfs  qui 
font  comme  cordelettes  dans  les  chairs  des  mufcles,  non 
par  vne  feule  irradiation  &  fimple  qualité ,  mais  par  vne 
îubftance  corporelle  que  les  Médecins  appellent  efrit 
animal,  Ccimmeainli  loic  donc  que  le  fgecusfc  mouue 
volontairement  en  la  matrice,  &qu  il  fe  rourne  rantoft 
au  coftédroi6l,tantoft  vers  le  gauche,  &  quil  remue  à 
toutes  heures  fes  pieds ,  ilfaut  necelTairement  conclurre 
qu’il  a  des  efprits  animaux.  Mais  fçauoir  fil  les  tire  de  la 
matrice  de  fa  mere,  comme  il  fai6l  les  vitaux,  ou  bien  fil  les  engendre  en  fon  Génération  * 
cerueau  ;c’eftchofc  dont  on  a  iadis  efté  en  doute.  Pour  mon  regard  i’eftime  «wmaïaK 


Obicftiott, 


Solution. 


Comment ,  &  en 
qnellieufefaiâ:. 


Du  tépS'du  mou- 
ucment  del’éfant. 
l.demotb.mulier, 

^fe5l.i,lib't.epidem. 


Cnuciliarion  des 
paffagcs  d’Hippo- 
etate. 


Conciliation  d’au¬ 
tres  palTages  du 
mefme  autheur, 
touchant  la  fitua- 
tion  du  fœtus. 
lib.denat.fueri. 


li.de  oÜimefl.pattu. 


lih.j.  de  hifi.  ani- 
tnalittm.cap.i. 

Diuetfe  leçon. 


Au  lieu  allégué. 


De  la  Génération  de  l’Homme, 

qu’il  les  engendre  en  Ton  cerueau,  eftant  perfuadé  à  le  croire  ainfi  par  cefte  • 
fonjCcftquelesncrfsde  la  matrice  n’ont  point  d’vnion  ny  de  commun"^^'' 
auec  ceux  du  fœtus,  comme  ont  les  veines  &  les  arteres.  Or  il  n*y  a 
nerfqui  porte l’efprit  animal.  Tuobicdlerasquecét  efprit  a  beloin  d’air  n 
eftrcconrerué&  purifie,  &  que  le  fœtus  men  infpirc  point  aufli 
qu’il  eft  en  la  matrice,  lcrefpondray  qu’il  efl:  entretenu,conferué,&puJ- 
parla  tranfpirationquifefaiâipar  les  arteres  vmbilicales,  &  qu’il  f’eniena  ^ 
au  fœtus  tout  de  la  mefme  façon  qu’il  faid  quand  il  eft  forty  au  monde.^  Gard 
eft  premièrement  préparé  en  l’entrciaffeure  labyrinthique, faide  de  petites aj 
teres  qu’on  appelle  reths  admirable  &C  choroïde  ,  puis  il  eft  cuit  au  rroifieftnç 
ventricule,  &  prend  finalement  fa  perfedion  au  quatriefmc,  d’oûil  decouH 
das  la  moelle  de  rerpine,&  les  nerfs.  Au  refte  il  femble  qu’Hippocrate  n’aytpas 
efté  bien  refolu  touchant  le  temps  dumouucment  :  car  tàntoft  il  mctle  troi- 
ficfme  mois  aux  fils,  &  le  quatriefmc  aux  filles,  pourpremier  terme  du  mouuc- 
mcntr&tantoftilefcritquelefœtus  a  mouuement  au  feptantiefme  iour.cn 
ces  mots.  Tout  ce  qui  fe  meut  au  feptantiefme  iour,e(l  parfaiéi  en  trois  fois  mmii 
temps.  Item  ,  Trente  Soleils  forment  l' enfant  ,fep  tante  le  font  mouuoïr  ,  ^ 
dix  le  rendent parfaiêi .  Ces paftages feront  (à mon  aduis)  accordez,  fi on didt 
que  des  mouuemens  l’vn  eft  obfcur,  f  autre  manifefte,  en  forte  qu’il  peut  eftre 
vcuparccluy  qui  regarde,  &fenty  par  celuy  qui  met  la  main  fur  le  ventre.  Le 
fœtus  fe  peut  mouuoir  au  feptantiefm  e  iour  j  mais  fon  mouucmét  ne  peut  ellre 
ny  vcu,ny  fenty,  finon  apres  le  trois  ou  quatriefme  mois.  Il  nous  faut  encore 
concilier  quelques  palFages  quifemblent  fe  contrarier,  touchant  la  fituation 
de  l’enfant  en  la  matrice,  qu’on  rapporte  à  la  faculté  motrice.  Hippocrate  veut 
qu’il  foitfitué  en  forte  qu’il  ay  t  la  tèfte  auprès  des  pieds ,  quand  il  ciakyTu  ne 
fçaurois  iuger  au  Dray^  bien  que  tu  'uoyes  l’enfant  en  U  matrice  mefme  ,  s'ih  la  ujle 
en  haut,  ou  en  bas.  Mais  en  vn  autre  lieu  il  eferit  qu’il  a  la  tefte  en  haut,  en  ces 
mots .  Ils  font  tous  engendre’:^  ayant  la  tefîe  'y  ers  haut .  Ariftote  femble  accorder 
ces  pafTages  en  cefte  façon.  En  tous  animaux  (  did-il  )  U  tefle  les  premiers  mois  ejl 
la  plus  haute,  mais  quand  ils  font  deuenus  grands, (;p*  qu'ils  défirent  finir ,  elle  eft  me¬ 
née  aw  bas.  Derechefau  liurc  de  la  nature  de  l’enfant  on  litenquafitousles 
exemplaires.  L'enfant  fitué  en  la  matrice  a  f^  mains  à  fismafehoires;  Combien  que 
tous  les  Interprétés  tournent^  fis  genoux.  l’cftimcque  toutes  les  deuxleçons 
fcipeuuent  delfendre.  Car  l’enfant  a  Tes  mains  &  auprès  des  genoux  &  auprès 
des  mafehoires,  car  auec  la  paulme  &  partie  interne  de  la  main  il  empoigne  fes 
genoux,  &  par  l’externe  il  touche  à, fes  mafehoires  :  car  fi  l’homme  eftant  (com¬ 
me  eferit  Ariftoreau  lieu  allégué  )  amoncelé  en  foy 'mefme  en  rond  eft  fitué  en 
forte  qu’ii  aytfon  nez  entre  fes  genoux,fes  yeux  fur  fes  genoux, les  orcillcsiiors 
de  CCS  genoux,  &  qu’auec  fes  mains  il  empoigne  fes  genoux,  il  faut  fans  point 
de  doubte  qu’il  appuyé  fes  iouës  ou  mafehoires  fur  fes  deux  mains.  Au  feftece 
qu’on  eferit  couftumicrement  de  la  diuerfe  fituation  des  fils  &  des  filles  font 
contes  faiéls  pour  le  plaifir  5  mais  ce  qu  Ariftote  a  laiffé  par  eferit  touchant  la 
fituation  diuerfe  des  animaux  en  la  matrice  eft  for  t  beau:  ie  nelc  tranferir^y 
toutesfois  icy,  renuoyanc  le  ledeur  pour  le  lire  fur  le  lieu. 


histoire 
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'  HISTOIRE  ANATOMIQVE. 

De  l'Enfantement, 

Ç  H  A  P  I  T  R  E  I  X. 

V  T  Es  les parties  dufœtus cftant fermes  &parfai(5lcSj 
deuenant  de  iour  en  iour  plus  grand  &  plus 
chaud,  demande  dclanourriture en plusgrande  abon-  caufesJercnÊuis 
dance,  &  ne  fe  contentant  plus  de  la  tranlpiration,  de-^  tement. 
ijreiouïrdVnair  plus,  ample  &  plus  libre.  La  mere  ne 
Bffl  pouuantluy  fournir  par  les  veines  &  les  artères  vmbi- 

p^^^^Klicalesdervnnyderaûtrealimentjfçauoireftdufpi- 
^^^^ritueux  &  du  folide  en  quantité fuffifante  pour  le  nour- 
&  le  rafraifehir,  defirant  faillir  hors  des  cachots  de 
la  matrice ,  il  rompt  en  regimbant  les  membranes, 
dontil  efl:  enueloppé  ,  &  fe  tournant  aucc  impetuofîté  ,  fe  faid  voye  ,  ôc 
cherche  yiTuë  auec  autant  d’effort  qu’il  luy  efl:  poflible.  Et  la  matrice  por¬ 
tant  celle  diftention  auec  fafeherie  ,  &  furchargée  par  la  pefanteur  de  f  en¬ 
fant  deuenu  défia  grand,  tafehant  de  tout  fbn  pouuoir  de  mettre  bas  fôh 
fardeau,  f efforce  par  le  moyen  de  fa  faculté  expultrice  à  le  chaffer  dehorsj 
&  alors  par  vn  commun  effort  de  l’enfant  &  de  la  marricevrenfant  fort  au 
monde,  non  pas  les  pieds  deuant  ny  de  irauersi.  Mais  la  tefte  deuam\ did  le  EnqueUc  formé 
diuin  vieillard  )  fourueu  qu'il  forte  natureliemeiit .  Car  les  parties  fupeneures  eftant  ^iïuZtfï!^^^^^ 
fouj^endues  ^ar  le  nombril ^  comme  de  quelque  balance  tresrjufle ,  font  plus pejàntes , 
emportent  les  inferieures.  Or  cé't  effort  commun  de  Tenfant  «Sc  delà  matrice  cft 
aydétantpar  l’effort  volontaire  que  la  femme  qui  trauaille  fard  en  retenant 
fonhaleine,  &  en  pouffant  le  diaphragme  vers  bas.  Comme  par  la  main  in-  tedeuofrdei* 
dullrieufe  de  la  fage  -femme,  laquelle  mec  laiÇemm-e  qui  trauaille  en  fituacion 
commode,  reçoit  mollement  l’enfant  qui  fort  comme  il  faut,  redr  effei  celuy 
qui  feprefente  autrement  qu’il  ne  doit),  &fcparc  doucement  farriere-faix  qui 
eft  eacor  adhèrent  à  l’amarry.  Icy  Galien  admire  l’immortelle  prouidènee  de  Miracle*  name 
Dieu  ;  carl’orifice  de  la  matrice  qui  auoit  cité  fermé  fi  exadement  d  dirait  tout 
le  temps  de  la  grofTeffe,  f  ouure  maintenant  en  forte,  que  l’cnfanc  fort  parice- 
luy,  fins  que  les  os  dupenil  &  desiles  (commeaucunsfe,fontàccrëife)'fefèpa- 
r^snt  ou  dcfioignent  en  aucune  façon.  Cét  enfantement  iey  ma  point  delaP  teterrned’enfa®; 
Ion  certaine,  &  defïinie  en  l’homme,  comme  aux  autres  animaux,  mais  il  fe  rhommr‘" 
fii^l  par  toute  l’année,  &  en  toute  faifon  ;  parce  qu’il  ma  pas  de  temps  defigné 
pourla copulation, comme  ont:lesi)rutes],ains  qu’il  f’excfcc:âüx  combats  de 
Venusà  toutes  les  heures  du  iour  &  delà  nuid.  Toutes  les  belles  fe  faoullenc 
en  fin  du  coït,&  l’homme  quafi  iaraais;  ioint  que  les  autres  animaux  vfent 
touiioursd’vnemefme  façon  deviure,làou  l’hçmme  mange  &  à  toutes  heu¬ 
res,  &  d  vne  diuerfité  prefques  infinie  de  viandes.  le  tais  les  puiflances  de  l’i¬ 
magination  des  perturbations  de  l’amc  (  defquelles  il  eft  à  toute  heure  agite 
eotnnie  de  furies  )  à  changer  &  al  térer  le  corps.,  Or  les  temps  de  l’enfaritëment 

nmainfoiitlefept,l,ehuid,lcneuf,kdix,&ronziefme  mois.  Le  feptiefme 
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A  U  lieu  alleguif. 


Au  Hure  des  Prin¬ 
cipes. 

Pduiquoyles  en- 
fins  font  viables  à 
y.moiSj&nonàS. 


'  Raifons  des  Mé¬ 
decins. 


De  la  Génération  de  l’Homme, 

eft  le  premier  terme ,  auant  lequel  l’enfant  n’eft  point  vital ,  &  ne  mérité  po' 
le  nom  d’enfantement,  ains  d’auortemenrj  &  l’onziefmele  dernier.  Quen' 
riucquequelqu’vnediel’auoirpafle,  elle  f  eft  trompée  au  temps  de  la  co 
ption  &c  enlafupputation  desiours:  les  termes  moyens  font  le  neuf&  le 
me.  Or  nous  entendons  içy,  auec  Hippoerate,  le  mois  Solaire,  qm  eft  de  trenV 
iours  :  Le  foleil  (  did  le  Philolophe  )  &  l’homme  engendrent  njn  homme,  M  ^ 
pas  que  pour  cela  il  faille  que  les  ènfantemens  de  lept ,  neuf,  &  dix  1^0^ 
accompliffent  fepe ,  neuf,  &  dix  mois  entiers .  Car  la  latitude  du  fepr  / 
me  mois ,  comme  aufti  du  dixiefme  eft  ires  grande ,  &  celuy  qui  naift  a  ' 
commencement,  au  milieu,  ou  à 4a  fin  du  léptiefmc  mois,  doit  eftre  dit  ' 
feptmois.  Hippocrate  a  defigné  le  commencement  du  feptielbe  mois 
quatid  il,  dit,  les  enfms  à  Jèpt  mots  nagent  en  cent  osante  tours,  auec  \ 
partie  d’vn  tour-.  Et  la  fin  du  melme  mois,  quand  il  eferit,  ^e  ks.enfans  m  \ 
naijjent  à  Jèpt  mois  ont  trois  dixaines  de  fepmaine  s ,  c’e^  à  dire,  deux  cens  dix  iours 
Car  fept  fois  trente  font  le  nombre  dît.  Les  enfans  ne  viuent  iamaisà  huiâ 
rnpis ,  fi  ç&n’eft  parauanture  en  Egypte,  à  raifon  de  la  bénignité  de  1  air ,  &  de 
l^ifionté  delaterre.  L’enfantement  de  neuf  mois  eft  le  plus  ordinaire  detous 
&  fort  familier  à  la  Nature:  celuy  du  dixiefme  mois  elt  alfcz  frequent, mais 
ç.elpydefoï'ziefmc  eft  tres-rare.  Or  la  railon  pourquoy  les  enfans  viuent  à 
fept  &  à  neuf  mois,  &  qu’ils  ne  viuent  pas  à  huid,  eft  rapportée  par  les  Pytha¬ 
goriciens  à  l’excellence,  iî*:  pniftàncG  des  nombres  r'  Par.îes  Geometriens  à  la 
double  proportioiideda  formation  au  raouuement,  &  a  la  triple  proportion 
4«  .mouuement  à  l’enfantement  :  Par  les  Aftrologues  aux  diuersafpefts  des 
plançttes ;  rfiais  ce  ne  fontque  vanitez  &  pures  folies.  Les  Médecins  dienc 
que  les, loix  de  Nature  font  certaines ,  &  fes  circuits  fixes,  lefquels  elle 
n’outrepafife  iamaisj  finon  qu’elle  foit  irritée  ou  empefehée.  Comme ainfi 
foit  donc  que  l’enfant  foit  parfaid  à  fept  mois  ,  &  qu’il  ne  luy  défaille  rien 
quand  à  la  perfedion  dedes  parties,  fil  eft  affez  fort  en  ce  mois-là  il  rom¬ 
pra.  les  membranes,  fefera  vôye,&  viura:  (parce  qu’il  eft  parfaid)  &princi- 
pâlemcnt  fi  c’eft  vn  fils.  Mais  s’il  fort  à  huid  mois  (  encore  qu’il  foit  par- 
faidl  ilnc  viura  point;  par  ce  qU-il  ne  peut  fupporter  deux  afflidions  qui 
fuçcedent  de  fl  près  l’vne  à  l’autre  :  Car  il  a  faid  vn  gran  d  cft'ort  au  feptielme 
mois,  maintenant  il  réitéré  le  mefme  effort  auant  qu’auoir  repris  fes  forces, 
il  faut.dônc  necèffairement  qu’il  fuccombe.  Outrc-plüs  l’enfant  ahuid 
mois  n’cfl  point  vital,  parce  qu’il  vient  apres  le  iour  de  renfantement  qui 
deuoit  auoir  cfté  à  fept  mois  ,  &  deuant  le  iour  de  celuy  qui  doit  eftre  a 
neufi  d’çui’on  doiteftimer  qu’il  eft  aduenu  quelque  cliofe  de  lîniftrequi  a  re¬ 
tarde  l’enfantement  du  feptiéfme  mois,  ou  hafté  celuy  du  ncufiefme. 


.  d,  *  CO-N^Î^ROyERSES  AN  AT  O  MIQV  ES.; 

•  I  ;  .  Des  la  .nature  y  &  des  différences  de  t enfantement. 

(^^ESTIÔ  N  DIX-NE  VEINES  M.E. 

Este  mer' touchant  la  difpute  de  la  Nature  des  temps,  &éescaU' 
fes  de  lenfantement  humain,  eft  vafte  &  admirable  ,  en  laquelle li 
lous  couppons  vnc  fois  les  voiles,  il  no.us;faudra  parauanture  endurer  vne 
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1  ^  raifondela  contrariété  des  opinions.  Gar 

ihonDieu)  combien  fe  prefententicy  de  flots  d’opinions  contraires?  com¬ 
bien  d’empefchemensen  lafupputation  des  mois  &  des  iours  ?  combien  de  c 
bancs  en  la  recherche  des  caufes  ?  combien  de  rochers  dans  lefquels  onf’em- 
baraiTera facilement,  &auec  vn  danger  manifefte,  flnon  que  l’on  prenne  la 
raifon  pour  gouuernail  ?  mais  dautrc-part  celle  nauigation  eft  fî  profitable 
^  neceffaire  que  nous  y  fommes, voire mefme  contre  noftrc  volonté,  emr 
portez:  Hazardons-nous  donc  courageufement,  &  fans  crainde,  quelque 
temps  5  ^  poflible  que  quelque  eftoille  fauorable  &  falutaire  nous  appa- 
roiftra  au  milieu  de  noftre  courfe  ,  laquelle  par  fa  clairté  nous  redreflera  le 
courage.  Nous  auons  vn  pilote  &  tres-bon  guide,  le  diuin  Hippocrate,  lequel 
conime  diét  Macrobe,  n’a  iamais  peu  tromper  ny  eftre  trompé  :  des  eferits  du- 
quclnouspuiferonsnos  demonftrations.  Or  afin  que  toute  celle  difpute  mar- 
che  dVn  bon  ordre,  &  pour  ne  point  embrouiller  les  elpritsdes  ieunes,  nous 
la  départirons  entrois.  i .  Nous  déclarerons  la  Nature  &  toutes  les  différences 
de  l’enfantement,  z.  Nous  expliquerons  combien,  &  quels  font  les  termes  de 
l’enfantement  humain,  &c  monllrerons  comment  il  faut  conter  les  ans ,  les 
mois, &les  iours  en  la grolTefle.  3.  Nous  demonllrerons  les  caufes  generales, 
particulières  :  celles  qu’alleguent  les  Pliilofophes,  les  Médecins ,  les  Arithme- 
ticienSjlesGeometriens,  Ôiles  Allrologucs,  de  la  diuerlîté  de  l’enfantement 
humain.  Et  pour  commencer  par  le  premier,  nous  delfinirons  l’enfantement; 
Eiit'm  &  [ortie  de  l’enfant  parfaiâ  &  accomply  de  tomes  fes  parties  en  la  matrice. 
Defortequ’en  quelque  mois,iouri& heure  que  l’enfant  forte  au  monde  par- 
faid: celte fortiepuifle eftre vrayement& proprement  dirSle  part,  &  enfan¬ 
tement.  Oràcelleperfedlion  n’ell  pas  feulement  requife  la  délinéation  des 
parties  ;  car  ainfi  la  fortie  du  fœtus  au  quatriefme  mois  feroic  appellée  enfante¬ 
ment  :  mais  aulfi  que  lefditcs  parties  foient  fortes ,  fournies ,  corpulentes  r  ce 
quclenfantn’acquicrt point auant le  feptiefme  mois,  &  partant  on  ne  peut 
appeller la  fortie  de  f  enfant  auant  le  feptielme  mois,  enfantement,  mais  auor- 
tcœentouefcoullemenr.  Defliniflbnsdonc  l’auortement,  la  fortie  du  fœtus 
imparfait,  &  non  encore  venu  à  fa  maturité  ,  ou  bien  mort  d’icel^iy  en  la 
matrice.  Il  y  en  a  qui  ne  veulent  pas  qu’on  le  nomme  fœtus  ou  fruiél  abortif, 
iufques  à  tant  qu’il  ayt  eu  mouuement  ;  de  forte  qu’il  ne  doiue  eftre  appelle 
auottement  que  depuis  le  troilîefmc  mois  iufques  au  feptiefme,  &  veulent 
qu’auantlemouuement  on  le  nomme  efiluxion  &  efcoullemenr,  mais  ils  fem- 
blentn’auoir  point  compris  l’intention  d’Hippocrate,  car  &c  deuant  &  apres 
leinouuement ,  fî  le  fœtus  eftant  formé  fort  auant  le  terme ,  il  l’appelle  auorte- 
ment,quandil  dit,  Celles  qui  font  trop  extenuées  auortent  a  deux  mois.  Item,  Celles 
P  font  difosées  félon  U  Nature  auortent  a  trois  mois.  Qpe  fi  la  geniturc  eft  rciettée 
auant  la  formation ,  elle  ne  doit  pas  eftre  proprement  didle  auottement,  mais 
cfcoullcment.  Hippocrate  enfeigne  cela  en  termes  expxcSyLes corruptions {dk-ily 
fi  fe  font  les  premiers  iours  d’apres  la  conception  fe  nomment  proprement  efcoulIemenSj  & 
point  auortemens.  Et  Ariftote  appelle  les  corruptions  qui  arriuent  deuant  la 
parfai(fte  formation,  effluxions.Hippocrate  ne  doit  donc  pas  eftre  aceufé  d’im- 
pietc,nyd’auoircontreucnuafonîermcnt,quandil  a  confeillé  à  cefte  cham- 
Drierechantercflc  de  fe  faire  auorter  ;  car  elle  ne  ietta  pas  vn  fœtus  abortif,  mais 
vncfcoullerncnt,  c’eftàfçauoirvnegeniturequin’cftoit  point  encore  formée. 
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De  la  Génération  de  l’Homme, 

Or  nous  n’appelions  pas  feulement  icy,  commefaid  le  vulgaire  A uortem 
lafortiedu  foetus  imparfaidauant  le  terme:  mais  nous  croyons 


llfefai£lauottc-  ,  _ 

ment,  encore qiji  les  fcmnies  pcuuent auortct 


1  la  matrice,  combien  que  le  fœtus  ne  fortj 


J,.,.  dehors.  Hippocrate  a  voulu  cela  quand  il  dit,  Lors  que  la  femme  auorte 

tSw ‘lui  hure  l'enfant  n’eft  point  chajfé  hors,  tsre.  De  forte  que  lanorfcment  ne  denot  ^ 

Ls  maiadiesdes  feulement fexclufîon & fortic du foctus auaut  le  terme: mais  aulTi  h 

1  extindion  d’iceluy  en  la  matrice  auant  le  temps .  Car  le  fœtus,  bien^^  ^ 

Hirioi,,  p»a.  P™'  f  P°«é  P^f  f  ^ 

gicufe.  les  exemples  de  plulieurs  j  mais  entre  les  autres ,  celle-la  eft  monftrueufe 

laquelle  f  embryon  eftant  conuerty  en  pierre  fut  porté  pari  efpace  de  v'* 
liuid  ans  en  la  matrice,  comme  on  peut  voir  au  difeours  qu’en  a  faiftS' 
d’Aliboux  Médecin  du  Roy  très  dode.  Nous  auons  à  mon  aduis  iuf 
icy  fuihfamment  déclaré  parla  dodrine  d’Hippocrate,  que  e’eft  qu>enfan  J 
ment ,  auortement  &  efcoullement.  L’enfantement  eft  ,  hdition  ^ 
l’enfant  parfaiB  en  la  matrice  ,  foit  qu’il  forte  'vital  ou  autrement.  D’ou  ceux 
n’errenc  point  petitement  qui  appellent  l'enfantement  du  huiaiefaeaioi* 
tbMSôrp."  auortement;  parcequ’iln’cftpoint  vital:  car  ce  n'eft  pas  chofe  qui  toit 
cflre  dit  auorte-  plemeiit  &  abfoluëment  de  l’effence  de  l’enfantement ,  que  f  enfant  foit  vital 
mais  qu’il  forte parfaid  :  Or  celuy  de  liuid  mois  eft  parfaid.  Eftre  vital,  non 
viral, iegitime,ou  non  légitimé  j ce  font  différences  d’enfantemens  comme 
nous  monftrerons  cy  apres.  L’auorrement  eft ,  la  [ortie  ou  l'exîinftm  k  fé¬ 
tus  imparfaiéî  :  ôc  l’efluxion  ou  efcoullement  eft  ,  hxclufion  de  la  geniture  a- 
uant  la parfaiBe  conformation.  Ayant  explique'  la  nature  de  l’enfantement, il 
fenVnuSînt? nous faut à  cefte licute declatcr fes différences.  Des  cnfantcmens,rvneilna- 
turel,  l’autre  non  naturel  j  l’vn  légitime,  &  l’autre  illégitime.  Acequel’cnfan- 
«JuiLTiSn-  tement  foit  naturel  font  rcquifes  trois  chofes.  i.  (^e  l’effort  de  l’enfant  & 
LTpr^emic^'*'  matricc  foit  égal  &  commun:  car  cefte  adion  eft  commune  à  l’vn  & 

à  l’autre.  Or  auquel  des  deux  on  doit  attribuer  le  commencement  del’em 
fantementjou  à  la  matrice, ou  à  l’enfanr,  Galien  l’expofe  en  ces  mois,L’f»- 
apporte  d  la  mere  le  commencement  de  l’ enfantement ,  car  ayant  hefin ,  lors  fil 
ejî  deuenti  plus  grand  O*  plus  chaud ,  de  dauantaga  de  nourriture  &  d' ejjrits ,  il  tomf 
par  vne  fequente  agitation  de  Jh  mains  O*  de  fes  pieds  les  membranes  dont  il  ejl  en- 
ueloppé:  la  matrice  furchargee  defirant  mettre  bas  fon  fardeau  y  fe  referre  toute  ^  àfn 

de  pouffer  t enfant  dehors ,  gÿ*  partant  F enfantement  naturel  fefaiB par  c'et  efortm- 
mun  de  U  mere  &de  l’enfant.  Que  fi  l’effort  de  tous  les  deux,  ou  de  l’vn man¬ 
que,  l’enfantement  fera  non  naturel  :  car  fi  toute  la  charge  eft  delailféeàla 
femme  enceinte  ,  l’enfantement  fera  laborieux  &  difficile.  Or  cela  arriue 
U I  demo*h  muiier  1 ’cnfant  cft  dcbile ,  paralytique  ,  ou  mort.  Ce  que  Hippocrate  ex¬ 

prime  en  CCS  mots,  La  cauje  principale  de  l’enfantement  laborieux  ,  ejl  f  l  enfant 
fort  ou  mort,  ou  apopleéîique ,  c’eft  àdire,priuédemouuement&defentiliienr. 

MnSn'  monde  en  la  figure  &  fituation  qui  eft  félon  Nature.  Or 

1  .demorb.maliir.  Hippocrate  la  déferit  quand  il  dit.  L’enfant  fe  prefentela  tefiedeuantpourueuf'il 
Üdeoeiimell.fartit,  forte  naturellement;  Or  pourquoy  cefte  figure  ôc  forme  defortireft  félon  Na¬ 
ture, il  enrend  laraifon ,  Tareequeks  parties  fuperieures  de  l’enfant  font 
eftant  pendues  par  le  nombrij  comme  de  quelque  balance  tres-jufe.  Et  pourtant  il  fe  tour- 
neplusviftement.  lointfilfortlateftclapremiere,  que  fes  membres quifont 
mois  &  ayfez  à  ployer  ne  donnent  aucun  empefehement  à  l’enfant  lortant. 
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Dure  hui(5ticfme. 

fnaisf’il  fort  les  pieds  les  premiers, les  bras  fc  pcuucnt  cftcndre&  ouurir  en  forte 
-jlsfermentlepaflagcaureftedu  corps.  Voicy  les  propres  mots  d’Hippo- 
cratCj  tes  parties  du  corps  faciles  a  ployer  ne  donnent  point  d'empefehement  dl  enfant, 

Portant  la  tefieJeuant ,  mais  s'il  fort  fur  les  pieds ,  il  fe  faiéî  des  empefehemehts  &  ar- 
rtlîs  fi  houchent  le  pajfage.  Or  que  cefte  figure  par  laquelle  l’enfant  fort  la  tefte 
laVemierefoitnaturele&  vitale,  Pline  le  confirme  ou  il  dit,  ^e  les  anciens 
Joient  de  couflume  de  porter  les  morts  les  pieds  deuant,  parce  que  la  mort  efl  contraire 

^  la  vie.  Tout  ainfi  donc  que  1  homme  naift  au  monde  la  tefte  la  première, 
ainfieftant  mort  il  doit  cftre  porté  au  fepulchre  les  pieds  deuant.  Tous  les  cn- 
fantemens  qui  fc  font  en  autre  pofturedoiuenteftredias  non  naturels.  Or  il 
yaplufieursfortcs&figuresderenfantementcontrenature;  mais  on  en  a  re- 
rnarquérrois  principales  j  fçauoir  eft  celle  qui  fe  faid  les  pieds  deuaht,  ou  fur  lè 
coftéjoueftantployéendeux;  lefquelles  ont  efté  exprimées  par  Hippocrate 
en  ces  termes,  Cefl  chofe  bien  perilleufe  quand  l'enfant  fort  les  pieds  deuant,  CArfou- 
mt  en  'yri  tel  enfantement  la  mere  meurt ,  ou  t enfant,  ou  tous  deux  enfemble .  Les  *  ’ 

Romains  auoient  bafty  deux  autels  aux  dcuxCarmétcs,pour  deftourner  &  cm-  AuieGeic,i.i.c.i5. 
pefeher  ce  danger, defquellcs  ils  nommoient  l’vne  Pofiuerta,  &  l’autre  Trofa,Ces 
nomsleurayanseftéimpofezàraifdndelapuiflancequ’ils  auoient  fur  les  cn- 
fantemens  droids  Ou  renuerfez.  Le  vulgaire  appelle  les  enfans  qui  naiftent 
ainri,/^^n/p^,commcquidiroite«yà;îfe:^4  peine.  Néron  nafquit  de  cefte  fa- 
ron,commerefcric  Agrippine  fa  mere.  Il  y  a  vnetroifiefme  condition  deTen-  Troifiefmecondi. 
tantement  naturel,  c’eft  à  fçauoir  qu’il  foit  court,  ayfc,  &  fans  mauuais  acci- 
dens.  l’appelle  enfantcmentlcgitimeceluy  qui  vient  au  terme;  &  illégitime  ^enfantement  k- 
ccluy  qui  vient  deuant  ou  apres.  Celuy  de  huid  mois  eft  illégitime,  parce 
qu’il  deuance  celuyujui  deuoit  cftrc  à  neuf,  ou  qu’il  retarde  ccluy  qui  de- 
uoicauoir  efté  à  fept.  Voyla  donc  la  nature  de  l’enfantement,  &  toutes  fes 
c  différences. 

Combien ,  &  quels  font  ks  termes  de  l'enfantement  humain. 

Question  Trentièsme. 


E  grand  interprète  de  la  Nature,  Ariftote,  a  fort  bien  eferit 
que  Nature  a  limite  àquafi  tous  les  animaux,  vn  certain  temps 
pour  porter  &  produire  leurs  petits  ,  mais  qu’elle  a  donné  à  tes  termes  dci’en- 
î’hommcdiuers  termes,  &pQurporter,&  pour  enfanter.  Les  diuers  &  incei- 
pigeons  cafaniers  font  &  nourriftent  des  petits  tous  les  mois. 

Le  chien  faidtoulîours  fes  petits  à  quatre  mois.  La  iument  à 
neuf,  &rElcphant  la  féconde  année.  Il  n’y  a  que  l’homme  fcul  qui  ayt  diuers 
temps  pour  enfanter:  car  il  produit  fon  fruidlefept,  le  hui  d,  le  neuf,  le  dix, 

&  lonziefme  mois.  Les  femmes  le  prcfchentainfi  par  tout,  aufquelles,  com¬ 
me  expérimentées,  Hippocrate  veut  qu’on  adiouftefoy.  L’authorité  des  plus 
grands  perfonnages ,  comme  d’Hippocrate  ,  d’Ariftote  ,  de  Plutarque  ,  de 
Galien,  &  d’.Aphrodiféc  :  &c  finalement  les  loix  des  Romains  perfuadent  le 
mefme  plus  que  fuffifamment.  Le  feptiefmc  mois  eft  le  premier  terme  de  ne^.  isiokeiiic 
j enfantement  humain,  &  n’y  a  point  d’enfans  qui  foient  vitaux  auant  ice- 
my:  Combien  que  quelques-vns  racontent  des  Egyptiens  ,  les  Poëtes  de 
ceux  de  Naxe,  &  quelques  autres  des  Efpagnols ,  qui  les  enfantent  vitaux 
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&ron2iefmeie  au  fixiefiiic.  Et  le  dernier, c’eftlonziefnie.  Ceux  d’cntre-deux  font! 

&:  Iç  dixiefme.  'Que  renfantement  de  fept  mois  foit  vital,  Hippocrar 
pSSrcTftyicS:  feigne  en  ces,  mots  :  L'enfim  nay  àfeçt  mois  efi  a  terme,  O'  '>/>.  Or  il  gft" 
AniiuredesPrin-  mc,  patcc  qu'il  nc  luj  mauquc  rien  quand  à  la  pcrfecStion  de  fes  n 
car  Nature  n’adiouftc  rien  jlcs  deux,  mois  enfuiuans,àla  petfe61tion  de 
des,  mais  aux  forces,  Ariftote  aiferme  que  les  enfans  font  vitaux 
mois;  ce  que  font  aulTi  Aphrodifée  ôc  Galien.  Outreplus  il  fut  arreftV^' 
leiiurederenfen-  Romaius  ,  à  taifon  de  1  authorité  du  grand  Hipnorrai- 

lib.y.Jp.s.  l’enfantement  de  fept  mois  eftoip  vital.  Pline  raconte  que  Scmpron/u^^^ 
Corbulo  Çonfuls ,  furent  enfantez  par  leur  mere  Velhlia  à  lept  mois  n  ^ 
?,iî, 1?  obic£tcs,  Hippocrate  clcnuant  qu'il  y  a  peu  d'cnfans  qui 
A.ii.a.iicgué.  fcpt  mois  J  &  que  de  ce  peu  la  qu  il  en  meurt  plufieuts  :  &  qu'Atifto, 
pour  cefte  caufe  commande  de  les  enuelopper  /de  langes  de  laines  fit  1  ^ 
DiiSlréftn.  ber  de  bandes,  le  te  refpondray  qu’il  y  a  plulîeurs  fortes  d’enfantcmeiul 
temeefeptimeftte.  fept  moîs  ;  parcc  quc  le  feptiefmc  mois  a  vne  fort  grande  eftenduë:  Ceuxa  ‘ 
nailTent  au  commencement  du  feptiefme  font  véritablement  vitaux  niais 
très  débiles  &  maladifs  tous  les  quarante  prerniers  iours,  &  c’eftdeceux  c 
dont  parle  Hippocrate,  car  il  veut  qu’ils*  naiifent  le  cent  quatre-vingt  & 
deuxiefme  iour,  auec  vne  partie  d’vn  autre.  Or  cent  quatre-vingt  &  deuif 
iours  ne  font  feulement  que  le  commencement  du  feptiefme  mois  :mais 
ceux  qui  naiifent  à  la  lin  d’iceluy ,  àfçauoir  le  deux  cens  dixielîne  iour  font 
forts,  &  peu  d’iceux  meurent.  Et  c’elt  en  faueur  de.  ceux-cy  qu’Hippocra' 
Au  liuîç  desPiin-r  ^  ptononcé  cét  ad^ft ,  les  enfans  à  fept  mois  font  à  terme,  &  cfils  ment 
''P'®-  parce  qu'ils  ont  trois  dizaines  de  femaines.  Or  chaque  dixaine  eft  de  feptante 

ioufs.  Derechef  fenfant  qui  naift  à  fept  mois ,  eft  ou-<fiIs  ou  fille;  lefifi, 
parce,  qu’il  eft  formé  ,  qu’il  fe  meut ,  &  eft  parfaid  en  la  matrice  pluftoft 
que  la  hile  :  fil  fort  à  fept  mois  il  fera  vital  :  mais  la  fille,  parce  qu’elle negar- 
dc  point  la  proportion  requife  à  la  formation,  au  mouuement,&àrenfan- 
tement  j  11  elle  fort  à  fept  mois,  elle  fera  véritablement  vitale,  mais  elle  ne  vf 
ura  pas  long  temps.  Qhe  ce  loit  donc  icy  le  premier  Arreft,que  les  enfans 
feptimeftres  font  légitimés  &  vitaux;  &  que  le  leptielm  émois  eft  lepremict 
aimfàfàZTa  de  l’enfantement  humain.  L’enfantement odimeftre ,  c’eftàdire,  de 

huid  nipis,  mérité  le  nom  d'enfantement  ^^.npn  d'atiortement ,  m^is  il  ne  doit 
paseftredityitalny  légitimé,  Hippocrate)  n^y-a huiB^mois^n'ejl 

‘Vital,  enfantement  de  deux  cens  &  quarante  iours ,  (  or  tel  e{l  cefuy  de  hufe 

W  ^  n’ef  point.  Comme  fil  difbit  qu’il  naift  véritablement  le  huidiefme  mois, 

’  mais  copimc  fil  ne  naiiTpit  point  ,  parce  qu’il  n’eft  pas  pour  viure.  .plufiems 
ont  eferit  qu’en  Egypte  arrouféç  du  N  il  fei  tilp ,  &  en  Efpagne ,  à  ràifon  de  la 
f^cilitp  d’enfanter,  ^  delà  douceur  &  benignitédefair  &delaterre,ilynaift 
quelques  enfans  qui  virent  à  huid  mpis.  Aiclepiades  eferit  queles  femmes  de 

Naxe  qui açcGuchentà huid  nrois^fpnt leurs  enfans  vitaux,  foit  ouàraifonde 
,  lafaucur  que  lunon  .LuGine porçpau  bon pere Denis  :  ouppureeque  Bacebus 

naquil^-en  cernois  là,  du  noni  duquel  ils  ont  auflî  appejléi’ifie  de  NaxçDionf 
fipnne:rnais cefopt chpfesqiiiarriuentrarement, contre lesloix de  la natur® 
rteSroiipenf  vniucrfelle,  comme  parlent  les  Philofophes.  lointqueles  femmes  fe  trompent 
houuét.ep  la  fiipputation  des  mois,  tellemêt  qu’elles  pienfent  enfanter  à  8.  mow, 
combiçn  que  ce  (bit  au  f>.Gar  aucunes  ont  leurs  fleurs  le^.mois  d’aptes  la  conce¬ 
ption,  &  pour  cela  ne  penfent  pas  eftre  enceintes  :c5bien  touresfois  qu’elles  le 
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ç  ■'  tx.  Ariftote  deplare  en  tcrmçs  trjsf- clairs  qu’il  aduicnt  plufîcurs  erreurs  au 
'delà  coception,y(j^e«4('  clitil)^?<i  e^imctqHon  nepeutconceuoirjfinon  qutlfejù^e‘ 
de  la femenee  4e pm O^d’mtr^en  'un  mefme temps iOi  elles  fe  crompenCjpar- 
corps  de  bonne  habitude  la  iettepluftoft. Comme  ainfifoitdoncque. 

^eftefcmencc  Toit  tref-puifTante  ,clle  ne  fe  corrompt  pas ,  ains  eftant  attirée  par 
Lmatdceeft  gardée  pourlemellange  qui. fe  doit  fairepeu  apres.  Mais  celles  la 
aulli ,  lefquellcs  ne  penlént  point  auoir  conceu ,  finon  que  leur  ma- 
trice  demeure  feiebe ,  &i  qu’elles  n’aycnt  retenu  toute  la  femence  5  parce  que  la 
inatrice  de  beaucoup  de femeneequi  vient  tant  de  l’homme  que  dè  la  femme 
.gj^^jprequ  autancqu’ellepeut,,&puis  qu’autant  quelle  en  doitattirer.  Plu- 
fieurs ont  donc  défia  conceu,  lefquelles  toutesfois  ne  penfent  point  eftre  en¬ 
ceintes  j  &  qui  empefehera  quelles  ne  comptent  fixpour  fept,&  huiâ:  pour 
neufbiçn.que  fauflement  b  L’enfantement  du  neufuiefme  mois  cft  le  plus  wi- 
tjj^lcginmcdetous  ;  comme  celuy  qui  tient  le  milieu  entreles  extrémités^ 

^■fort familier  ^  ordinaire  à  Nature.T ouchant  cqluy  du  dixiefme  Hippocrate 
enpaile  amplement  aux  liures  de  la  nature  de  l’enfant,  &  de  l’enfantement 
fepiimeftre.Neptune  dans  Homère  parle  ainfi  à  fa  Nymphe.  -  i 

Femme  refeujs  tojJ’Àn  ayant  fait  fon  tour 
Th  feras  deux  beaux  fis ,  gages  de  nofire  amour  j 
Car  des  Dieux  point  ne  fqntles  embraffemens  la  ains. 

C’eftàdire  au  bout  de  dix  mois.  Car  l’an  des  A  éoliens  &  des  anciens  Romains 
eftoitfeulemçntdédixmoisj  Orqu’Homerefut  Aeolien,ccft  choie  tref  eer- 
taine.  Mais  afçauoir  s’il  fe  peut  faire  l’onziefm  e  mois  j  on  en  eft  en  vn  tref- 
grand  débat  j  Hippocrate  fembleauaireudiuerfes  opinions  toucliant  iceluy. 
Carilmetauliure dclanature  de  l’enfant ,  le  dixicfm&mois  pourlepluslong 
terme  de  la  groffeife ,  quand  il  dit  ;  V  enfant  naifl  dans  dix  mois  qui  eft  k  terme  le  plus 
long  Or  celles  qui  penfent  porter  onze  mois, fetrorripent  au  nombre  des  iours 
&autcmps  de  la  conception.  Car  la  matrice  cft  parifoi&remplie  de.vents  &r  dô- 
neyncfauffeappàrerrce  de  conception  rlamatiicx  s’enfle  aufli  fouucntefois  à 
caufcdclafuppreflîon  des  fleurs,  &  lors éllespenfent  auqkconceu,  &  comptée 
leiourdeleurgrojOrefTedel’heure  delà fuippteftîon  deieuTs  mois.  Ariftoce  (^léi 
quel  a  prisd'Hippocràte  la  plu-s  part  de  Ge;q.u’il  a  eferit  de  la  nature  des  animaux^ 
combien  que  trçf- ingrat  il  n’ait  fait  aucune  .mentionde'luy  )  repronde  les  femi^ 
mes  qui  difent  auoir  porté  leur s.enfans  onre;Sc.daüzeanois.'  Te  commmcemeût-àe 
1(1  conception  eft  (  ditul  ycachéauxfsmmeSjf^-dnt.auparauantla  matrice  enftiè;ftleis  •vient 
nentpaïapresdauoir habitation  0na  ç^n£euoix.>Cdr  elles  cmdent:quece  f).lt  h.éomràeneet 
ment  de  U  eanceptionjeneore  que'cene  Hippocrate  a  donc- mi»  pour  le 

pIuslongterme,l,edixiefmG  mais.  JEt  ylpianriT’admet^point  à  la  fücceftionl-e- 
gitime  ceux  qui  naiftent  apres le^dixiefme  mois.  Mais  au^ liure  die  l’enfantdmét 
feptimeftre  &  oâiimeflre ,  il;Eecognoift  fvnziefme!.  ’Gh’’  pourra p)eui>eftrê  aci 
corder  CCS  paftages  ,  fl  on  ditquc  le  dixiefme  mois  entier  &  parfait  eft  J  éterme 
lepluslang  delagpoiTelfcj  &  quelafcmmenepeut  porter  vnzc  rao-kaccom'- 
plis:  que  fi  elle  enfante  quelquefois  en  l’vnziefmera  ois, que  ce  feraks  premiers 
iours  feulement;  ■•'Erc’eft  ce  qua.voulu  Hippocrate  quand  il  ekric.  que  quel-  uh.deonimfart». 
quesfernmes  paruiefnqehtiufqucs  à  l’vnzijefme  mois-,  ckft  à  dire ,  aii  commen¬ 
cement  de  rvnziefute.  :  ll.y  en  a  qui  veulent  qu’elles  puiffent  porter  douze,tréi- 
2e&quatorzemais.i  Maifurius  eferit  que  L.Papirius  Prêteur  condamna  par 
arrreft  Içfccond  heritier ,  furk:rapport  que  fift  kmerc  du  poft-huiK'Ê‘de  l’auoir 
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porte  treize  mois  parce  qu’il  ne  fcrable  pas  qu’il  ayt  cfté  limité  aucun  tcrm  ' 
auoilïu  va'cifr  l’iiomme  pout  porter  Tes  enfans.  Auicenne  dit  auoir  veu  vn  enfant  nay  au 
wy  à  .quatorze  toi-zicfmc.  Mais  fl  ces  chofes  arriuent  quelquefois ,  il  faut  croire  qu’elles  i' 
"conciufion.  tarcs  &  hors  de  la  confideration  de  la  M  edecine.  Concluons  donc  que  le 
micr  terme  de  l’enfantement  humain  eftle  feptiefme  mois,&Iedernierl- 
Quifomicscn.  ziefme,  &  ceux  d’cntte  dcuXjlcneuf  &  le  dixiefmc.  Voyons  maintenant 0^1' 
font  les  enfantemens  de  fept ,  d’huid,  de  neuf,  &  de  dix  mois -,  combien 
doiucnt  auoir  de  iours,&  comment  il  faut  compter  les  mois  &  lesiours  d  1^ 
groffefTc.  Carc’eftfurcepiuotque  tourne  toute' la  diipute;  ficce  labyrinthe 
eft  enuironnéd  vn  fi  grand  nombre  de  deftours,  quapcinc  aucun  s’en  pourra 
il  defpeftrer,s’il  ignore  la  nature  des  mois ,  dixaines ,  femaines ,  ôc  iours  Hippo 
cratiques.  Entendez  donc  en  peu  de  mots  ce  qu’il  en  faut  fçauoir.  Le  moisfe. 

.  „  Ion  les  Aftroloqucs  eft  diucrs;l’vn  eft  Solaire, l’autre  eft  Lunaire,  &rautrprâ 

mun,  c  eft  a  (çauoir  le  mois  d  u  Calendrier  de  lulian.  Ce  mois  la  eft  dit  Solaire 
durant  lequel  le  Soleil  fait  trente  degrez  du  Zodiaque  5  &  eft  toufiours  de  tré- 
te  iours.  Le  mois  Lunaire, félon  Galien,eft  de  deux  fortes,  l’vn  d’apparition  & 
l’autre  de  progreftîon  :  Il  appelle  mois  de  progreftion  toute  l’elpacc qui  eftdc. 
puis  vne  coniondtioh  de  la  Lune  auec  le  Soleil  iufques  à  l’autre ,  &  eft  de  vingt 
neufiours  &  demy.  Le  mois  d’apparition  a  feulement  vingt  fept  iours, parce 
qu’on  en  ofteles  trois  iours  que  la  Lune  ,  comme  cachée,  ne  nous  départit 
point  fa  clairté.  Le  mois  Comun  ou  duCalendriern’eft  pas  toufiours  compofé 
dVn  pareil  nombre  de  iours  -,  Car  Feburier  n’en  a  que  vingt  huid,  Aunl  trente, 
&Iuillet  trente  &vn.  Telle  eft  la  diuerfité  des  mois.  OrqueleftlcmoisHip- 
Aucmiï  veulent  poctatiquc ,  c’eft  chofc  qui  n’eft  pas  encor  aflez  bien  refoluë.  Il  y  cnaguinc 
poc^tiquifonL^-  recognoifier  que  le  mois  Lunaire,  Ôc  iccluy  de  progreftion  en  la  fupputation  de 
naire.  l’cnfantement.  Cefte  opinion  peut  eftrc  confirmée  par  l’authorité  d’Hippo¬ 

crate.  Carincontinent  des  l’entrée  du  liure  de  l’enfantement  du  fepticlme 
mois,  il  eferit  que  deux  mois  font  compofez  de  cinquante  neuf  iours  :&  que 
cinq  mois  font  cent  quarante  fept  iours  ôc  demy.  Or  cinq  fois  vingt-neuffont 
cent  quarâte  cinq,aulquels  fi  tu  adiouftes  deux  iours  ôc  demy,tu  feras  centqua- 
râte  fept  iours  ôc  dcmy,tellemét  que  chaque  mois  foit  de  vingtneufiours  &:de- 
my.Galicnerccognoiftny  auxioürs  crytiquesny  enrenfantemct,queIcsmois 
Lunaires.EtaucomêtairefurIcliuredcréfantcmétfeptimefl:re,iI  cftimequeles 
fjiuheurau  cô-  cfifas  uc  viuentpoint  aprcs  Ic  dcux  ccnt  &  quatriefme  iout.  Moyaucotraireie 
traire  qu  ilfoitSo.  ppQuuc  pat  la  fupputatio  du  meftne  Hippocrate ,  que  les  mois  Hippocratiques 
i,è.  icfrincïfu!.  font  folaircs  ôc  de  trête  iours.Car  il  eferit  que  l’efantemet  à  fept  mois  a  trois  dixainesie 
femaines-.En  chaque  dixaine  il  y  a  foixâte  Ôc  dix  iours.Or  trois  dixaines  dcfemai- 
nés  font  en  tout  deux  cens  dix  iours.  Et  pourtât  fi  l’enfantemét  feptimeftrecft 
de  deux  cens  dix  iours  ,  chaque  mois  fera  de  trente,  parce  que  fept  fois  trente 
font  deux  cens  dix.  D’auantage  il  eferit  au  mefrae  liure  qu'il  fe  fait  enfantement 

parfait  à  neu/moisc^  dix  iours.  Orneuf  fois  trente  font  deux  cens  fbixantc& dix 

iours  J  que  fi  tu  y  en  adiouftes  encore  dix ,  tu  auras  deux  cés  quatre  vingts  iours. 
lib.  de  alimente.  1 1  cfctit  fcm  bkblern  CH  t  que  l' enfantement  de  deux  cens  tsr  quarante  mrs{que  tous  dijél 
eBre  de  huiâ  mois  )ejî& nef  point.  Or  deux  cens  ^quarante  iours  accomplilh*!’- 
dem^'  ’  huitft  mois  folaires.  Outreplus  tout  ce  qui  fe  meut  en  feptante  iours  eftparfait 

en  trois  fo.is  autant  de  temps.  Or  trois  fois  feptante  font  deux  cens  dix  iours, 
qui  font  fept  moisaccomplis.  Finalement  que  la  fupputation  des  moisenh 
groftefte  fc  doiuc  faire  par  les  mois  Solaires  de  trente  iours  ,  il  l’enfeigne  trcl- 


Sojaiic,  on 
Lunaire,  ou 
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•  ment  quand  il  di6t.  La  nouuelle  Lune  f/l  "V»  iour,^  U  tfentiefre  partie  cf'vn 
^  kax  tours  font  la  quinT^iefme  partie  d'njn  mois ,  ain^  que  trois  ioufs  font  ladixiefme. 

Je  l’enfantement  font  donc(amon  aduis)pluftofl:  Solaires  que  Lunai- 
Et  de  fait  le  Soleil  a  plus  de  puiiTance  pour  la  génération  que  la  Lune ,  d’ou 
T' ([oieU nomme eftoille filutaire procréatrice  ,  parce  qu’il  engendre  &  pro¬ 
duit  toutes  chofes.  Le  Soleil  (  dit-il  )  &  l’homme  engendrent  ntn  homme.  Quand 
aux  dixaines  &  feptaines  d’Hippocrate ,  il  n’y  a  rien  qui  nous  doiue  retarder^ 
r  r  ce  font  chofes  plus  claires  que  le  Soleil.  Chaque  dixaineeft  de  foixante  & 
dixiouis,ôi  chaque  lemaine  de  fept.  Il  nerefte  plus  qu’vne  difficultéà  oher, 
laquelle  m’atrauaillé  fort  long  temps  fçauoir  eft,pourquoy  la  fupputation  des  p"  J*  J” 
•  nni  accom plhTent  l’enfantement  du  feptiefme  mois  n’eft  point  toufîours  l  enfaïucmcntfep- 

r  1  l  •  1  ,ie-  r  '  I  tuneftiecftdiacis. 

femblable  en  Hippocrate.  Car  au  hure  efes  chairs,jl  veut  qu  il  loit  entante  le 

deux  cens  dixiefme  iour ,  &  de  ccd;  aduis  eft  auffi  le  Prince  des  Arabes.  Mais  aü 
liuredercnfanrementfeptimcftre  tout  dés  le  commencement  il  dit  queles en¬ 
fant  à  feptmois  naiffent  en  cent  quatre  'vingt  &  deux  tours  auec  vne  partie  d-'vn  iour.  il 
repctelemefme  au  Imre  de  l’enfantement  odtimcflre  J  où  il  veut  quelcsenfans 
hcptraoisnailTentendemy  an  &  vnc  partie  d’vniour,  qui  font  cent  odante 
deuxiours  &  quinze  heures.  QLielques Interprétés  pour  fc  defpeftrer  de  ces 
lacsontdit  hardiment  que  le  liuredel’enfantemenc  ieptimeftre  n’eftoit  point 
d’Hippocrate ,  ou  à  tout  le  moins  que  ce  palTage  eftoit  corrompu,  Nous  au  Uarc  de  l’en^ 
contraire  dil'ons  plus  hardiment  qu’il  eft  vrayement  d’Hippocrate,  car  Galien 
l’aefclaircidc  commentaires,  delquels  i’ay  encore  chez  moy  quelques  frag-  pocrace. 
ments}  Et  les  lurifconfultes  au  temps  que  les  bonnes  lettres  floriftbient  tanta 
Romecomme  à  Athènes  ont  tranfeript  cefte^entcnceenleursfandlons,com- 
meellefellt  auiourd’huy.  le  veux  donc  interpréter  ces  pail'ages  diuers 
toutcfoiscontiaircs  en  la  maniéré  qu’enfuit;  La  latitude  du  Icprielme  mois  cftpoctat«.“ 
tref  grande ,  &  tous  les  enfans  nailfans  à  fept  mois  ne  naiftent  point  en  vn  mef- 
meiouti  Ily  a  lefeptieime  mois  commcnceant,ôc  le  feptielme  mois  parfait. 

Leleptidme  mois  commcnceant  eft  de  cent  quatre  vingt  iours  auec  vne  partie 
d’vniour-,  &  le  parfait  eft  de  deux  cens  dix  iours.  Deuant  cent  quatre  vingt 
deuxiours  les  enfans  deiepe  mois  ne  viuent  pas ,  tellement  que  ce  loir  là  le  pre¬ 
mier  terme  de  l’enfantemét  àfept  mois:&apres  deux  c  es  dix  loursil ne  doitplus 
edreditàlcpt mois. Ces  premiers  enfantemenslàfontagannis,languide5&de- 
bilesitnais  viraux  toutefoisjôc  ces  derniers  cyfoits&  robuftes. Hippocrate  ai'epc 
docexpïiméaux  deux  paftages  alléguez  les  deux  extremitez  de  l’enfanteniét  à 
mois  ,afçauoir  le  premier  &  le  dernier  terme,  il  n’a  point  fait  méiio  de  ceux  qui 
aduiénet  entre  deux  corne  le  deux  cent  quatrielme  iour, parce  qu’ils  fe  cognoif 
fécfuffifammét  par  la  nature  des  deux  extremitez  Cefte  interprétation  n’eftpas 
dcmoy,mais du mefme Hippocrate.  Car commeau liui e de  1  od:im eft re, ceux 
h  font  dits  eftrenays  à  dix  mois,  non  feulement  qui  ont  dix  mois  accomplis, 
maisquiont  attaint  quelquesiours  du  dixiefme.  Aînfi  ceux  doiuent  eftre  dits 
afeptmoisjlefquels  aueefix  mois  entiers ,  ont  attaint  quelques  iours  dans  le 
hptiefme.  Il  s’explique  plus  clairement  auliuretde  l’alimentjcar  apres  auoir 
d’efcritlesenfantemensdufcpt,hui(ft:,ncuf  &  dixiefme  moisjil  tient  enfin  ce 
langage,  fl^  jlont  engendres  en  ces  mois  plus  moins  y  félon  leur  tout  (eton  leurs 

f ‘Orties  ^  ou  en  Vne  partie  du  mois  ou  en  tout  le  mois  parfait,Et  aiWems  il  veutquelescinq  “àux  les 

^ois  qui  font  entre  le  premier  &  le  fepnefmefoient  comptez  entiers, mais  qu’il 
^importe  fi  le  premier  &  le  feptiefme  ne  lont  point  parfaits.  Ainfi  en  lafup- 
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putationciesiourscry  tiques,  ceux  qui  precedent  la  cryfe  fe  doiucnt  cora 
entiers,  mais  le  iour  auquel  Nature  faitt  la  eryfcà  vne  eftenduë  fort  j 


Car  la  cryfe  ^  icelle  falutairc  fe  peut  faire  &  au  commencement, &  au  ruilie  I’ 
àlafinduieptouduquatorziefmeiour.  Il  faut  donc  que  les  mois  quipre 
dent  l’enfantement  forent  entiers ,  hors  mis  le  premier.  Mais  celuy  auqifq  i  r' 
fairJefluelrcfDond  en  proportion  au  iour  crvtique,  à  deux  ® 


fait ,  lequel  rcfpond  en  proportion  au  iour  cry  tique ,  à  deux  extremitez  &  pi  ' 
lîcurs  termes  moyens  5  en  tous  lefquels  fl  f  enfant  fort,  il  peut  eftre  vital  Voil 


(  à  mon  aduis)  comment  il  fe  faut  defpcftrer  de  ces  fentiers  efpineux  des  mois  & 
des  iours  de  la  groirciTc. 


pelles  font  les  caups generales  particulières  de  l'enfantement. 


Question  Trente  et  vniesme, 

Emocrite  premier  Philofophc  defon  temps  fe  plaint  que  h 
vérité  eft  cachée  au  profond  d’vnpuys  5  EtlesPyrrhoniens 
dicnt  que  tout  aduient  à  rauâture,&  qu’on  ne  fçauroitauoir 
la  cognoifTance certaine  d’aucune  chofe.  Ariftote  a  beau¬ 
coup  mieux  philofophéjquandiladit.  Detouteslescbofesp 
fè  font  félon  les  lûix  de  Nature  f  lescaujesen  font  naturelles -,  co^nuës 

nuxfeulsPhilofophesiCecpiel'admuahleHippocmtSiUmlti 

naiisâce  delaPhilorophieauoitlaifleparefcrîten  ces  mots, 
Riennefe  fait  en  Nature  fans  Nature ,  ccü.  à.  dire,  iam  vnc  cmic  naturelle.  Si 
quclqu’vn  me  les  caules  auec  Heraclite ,  il  entre  en  vn  labyrinthe  d’abfurciirez; 
&  bannit  toutefcicncc&dcmonllration  de  l’vniuers.  Car  fauoir( didle Phi¬ 
lofophc  )ey?co^»oiy?re /a  Comme  ainfi  foit  donc  que  l’enfante¬ 

ment  foit  vne  aéfion  naturelle,  &  que  les  termes  d  iccluy  foient  fi  diuers,  il  nous 
faut  arrefter  quelque  peu  pour  en  rechercher  les  caufës .  Or  des  caufes  del’en- 
Les  caufes  vni-  f^i^tcHient  les  vnes  font  gcncrales  ,les  autres  particulières.  Des  generales,  lef- 
uetfcics  de  icn-  quelles  ne fout pas feulemept  communcs à l’hommc ,  mais  aufli  à  touslcsani- 
soafLyxx.  maux  j  les  vnes  font  du  eofté  de  rcnfanc,&  les  autres  du  cofté  de  la  matricejpar- 
ce  que  l’enfantement  fe  fait  par  vn  effort  commun  de  l’enfant  de  la  mere. 
lihdenat  Heri  Hippoctatc exprime fott bicn la caufe qui  cfl du  cofté  de  l’enfant, fçauoir eft 
^  La  ^remiere^eft  le  dcfaut  dc  l’alimcnt  folide  &  fpirituel,  quandil  did:  :  Lors  que  l'enfant  eflie- 
U  CO  e  c  en  at.  ^  la  mere  ne  luy  peut  plus  fournir  de  nourriture  fufffante  ^ro^re , 

quoy  cherchant  de  l' aliment  en  plus  grande  quantité,  en  piétinant  &  regimbant ,  il  defehire 
les  membranes ,  eflantainf  de^efîré  de  ces  liens, il  fort  dehors.  La  maffe  qui  eft  vue 

chair oyfeufe&informe,fe peut  porter  dix-huid  ans,  d’autant  qu’elle  ne  fe 
nourriftny  ne refpirc point;  Ellcnedefîredoncny ne  cherche  point  d’alimet 
n’y  d’air,  ny  par  confcquentdc  fbrtir.  Il  s’engendre  quelquefois  en  la  matrice 
de  la  femme  des  monftres  &  des  animaux  effranges, comme  des  ferpens  &  des 
taulpes  jlefqucls  d’autant  qu’ils  fontexangues  &  qu’ils  n’ont  guercs  de  chaleur, 
contens  de  la  feule  tranfpiration  ,  demeurent  aux  cachettes  de  lamatricepar 
plufîeurs  années, &  n’en  fortiroient  iamais  de  leur  bon  gré,  s’ils  n’eftoient  chaf- 
fez  hors  ou  par  la  force  de  la  matrice,  ou  par  l’aide  de  la  Medecine.  Le  defaut 
&  la  difette  de  nourriture  eft  donc  la  première  caufe  generale  de  l’enfantement. 
cüScuïLÏct  II  y  en  a  vne  fécondé  qui  eft  du  cofté  de  la  matrice  ;  Car  ayant  vne  quantités 
magnitude  déterminée,  outre  laquelle  elle  ne  fe  peut  eftendre  ny  dilattcr;« 
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iouuant: 


P' 

ment. 


r  n-  ne  fois  paruertuë  à  icelle  par  l’accroilTement  de  1  enfant,  eftanten  fin 
‘'^''‘^^  dyntro^p  lourd  fardeau,  elle  cafche  delemettre  bas.  Ainfilcdium 
di<a  que  les  auorcefflens  a  raifon  de  la  petitefië  de  l’amarry , 
fcauoir  que  l'enfant  eft  tant  accreu  que  la  matrice  ne  le  peut  plus 
^nir  mtnces"(  di6t-il  )  ont  des  natures  farticulieres^  lejquelles  caufent  les 

r  Or  entre  ces  natures  lail  mec  la  petitelTe  de  l  amarry.  Donc- 
demandant. de  la  nourriture,  plus  largement, &  la  matrice  ne 
—  porter  plus  long-temps  celle  extrême  diltenlion  ,fonc  renfante- 

^gjcaufes  particulières  regardent  l’enfantement  humain  ,  parce  qu’il  n  y  a 
elafetnme feule  qui  aye  des  termes  diuers  &  incertains  pour  porter  &  en- 
Or  de  celle  diuerfité les  caufes  font  fort  diuerfes.  1.  Ccll  choreno- 
que  les  b  elles  ne  font  pas  agitées  des  aiguillons  d’amour  qu’en  certains 
s-toucainfi  donc  qu’elles  ont  certains  temps  pour  la  copulation  ,  auflî 

ontellespour  porter  &defcharger  leur  ventre.  Mais  la  femme  comme  elle  fe 

Ltecn  tous  temps ^  iours  &  heures  aux  embraflemens  ;  AulTi  enfante  elle 
entoutes  lesfaifons  de  l’année.  Or  les  termes  de  porter  les  enfans  fontplu- 
fieurs  &  diuers  en  l’hom  me ,  non  point  du  collé  de  la  caufe  agente  vniuerlelle, 
c’eftàclire,de Nature.  CarlafacultédeNaturcellvne  &  mefme  enl’hommé’ 
&auxbcll6S  ,fcsmouuemens;pareils&  resloix  femblables  j  mais  à  raifon  de 
ladiuerfitédela matière, laquelle fouffre plus  d’alterations  &  de  changemens 
enl’homine  qu’aux  befles.  z.  Lesbeftes  vient  toufiours  d’vnemefmefa<^onde 
viurcjlà  ou  fhomme  vie  d’vne  diette  fort  diuerle  &  extraordinaire.  3.  Les 

Pesayansvnefoischargéneveulentplus admettre  le  malle,  maislafemme 
bicnqu’enceintenercfuleiamaisles émbraficmens  de  l’homme,  quinecaufe 
point  vnepetitealteration  au  foetus  tendret.  4.  Les  belles  ne  font  point  agi¬ 
tées  des  pallions  de  l’ame  5  O  r  combien  elles  font  nuifibi  es  à  l’homme, chacun 
refpiouueiournellement  enfoy-mefme:Ec  Platon  efcritfort  bien  queUplusgra- 
de^Mkiamàux  que  le  corps  endure 'Viennent  de  l'ame.  y  \\y  en  a  qui  la  rapportent  à 
ladiuerfenaturedclafcmence,  de  forte  que  fvne  s’auancc  pluftoft,&  l’autre 
plus  tard.  6.  A  diouflons  encore  à  ces  railons  la  prouidencc  fingulierc^e  Na- 
tureàconlerueri’elpece  humaine  J  qui  ell  la  caufe  finalej  Car  comme  elle  eft 
plusfoigneufe  dc.l’homme(  lequel  Pline  appelleles  delices  de  la  Nature}  que 
desbruresjauffiluya  elle  donné  plufieurs'termes  &  de  porter  &  d’accoucher. 
Or  les  termes  d’accoucher  font  le  fept,  le  huiél,  le  neuf,  le  dix  &  rvnziefmc 
mois.Maispourquoy  les  enfans  viuentàfept,&:àneuf,mois  ôc  non  à  huiélj 

c’eft  comme  on  di6l,oiigifl:toutela  difficulté.  Car  les  opinions  des  Pytha- 
gorienSjGeometriens,  Allrologues ,  &  Médecins  font  fort  diueîfes  lur  ce¬ 
lle  queftiojijlefquellcs  à  raifon  de  leur  diûerfîté  &  de  la  beauté  du  rabiet,ie 
délibéré  elplùchcr  &  d’eferire  icy  par  le  menu. 

f  es  Pythagoriciens  &  Arithméticiens  rapportent  toutes  chofes  aux  nombres. 
Carils  niectent  trois  ordres  &  degrés  aux  chofes  ;  des  cfpcces ,  des  figures  &  des 
nomhressentrclefqqels  les  nombres  s’attribuét  le  premier  lieu  :  &  mefmenous 
lilonsauxfaincls  cahiers  de  la  bible,  que  toutes  chofes  onc  efté  dilpenfées  par 
^^’^l’Kpidse^mefure.  Des  nombres  les  vns  font  pairs ,  les  autresimpairs.  Ils  ap¬ 
pellent  lespairs  femelles  &  les  impairs  malles.  Ils  veulent  que  ceuxîàfoientim  - 
parfaits ,  diuifiblcs  &  fterilcs  ;  &  ceux  cy  parfaits ,  fertiles  &  indiuifibles  j  &  que 
pour  celle  raifon  ils  tiennent  Nature  de  principe.  Car  de  deux  impairs,  le  pair 


I.  ie  nm'ih.  muîier. 


Les  caufes  paiti» 


Au  chartnides. 


Poiitquoy  l’eti- 
fantfeptimeftrc  eft 
viable  &roClinic- 
ftte  non. 


Opinion  des  Py¬ 
thagoriciens  tou¬ 
chant  lesnombies. 
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eftcnecndré;  Mais  le  pair  n’cngcndrciamaisHmpair.  Or  entre  U; 
fepwnaiic.  fcpcenairc  le  vendique  le  premier  lieu  ;  la  maiefte  &  diuinité  duquel  '  ' 
fî grande  eftime  entre  les  Anciens  ,  qu’ils  l’ont  nommé  Jacre  ^  f/  ^ 

mcfmeles  Mages  des  Indes  &  les  Preftres  Egyptiens  le  nommoientT  ^ 
lih.  de  mitndo.  du  grand  CT' di4  petit  monde.  Philonluif  luy  donne  la  prerogatiue  qy  r  j 

tre  tous ,  il nengendrepas,  &  nejlpas  engendré.  Car  des  autres  nombres  f  ' 
au  dcflbuz  de  dix, les  vns  engendrent  &  ne  font  point  engendrez  corn  ^ 
nité  ;  les  autres  font  engendrez  &  n’engendrent  point ,  comme  l’oflon  '  ^ 

lehuidtr&lesautrcscngendrcnt&fontengendrezjcommcie  quarte 

quatricfme  :  il  n’y  a  que  le  feptenaire  qui  n’ell  point  engendré 
dre  point.  Et  d’icy  vient  fa  dignité  &  fa  pcifcdion.  Car  ce  qui  n’en^ 
pas  &  n’eft  pas  engendré, demeure  immobile.  Les  Pythagoriciens  1’  T 
Jgfo”’»"  loient  le  lien  csr  nmd  de  U  vie  humaine  :  Et  Cicéron  approuuant  ce  nœud  dp' 

qu’il  cftoit  le  nœud  de  toutes  ebofes.  Ce  nombre  icy  eft  fort  harmoni 
comme  la  fourçed’vnetref- belle  figure,  parce  qu’il  contient  tous  les  accord 
demufique,  le  Diateffaron  ,  le  Diapenté,  le  Diaphafon  ,  & toutcslesn  ^ 
Opinions  des  portions,  Arithmétique,  Géométrique,  &. Harmonique.  Les  TheoUi 
SSuy!'  l’appellent  nombre  de  perftâion ,  à  caufe  que  toutes  chofes  furent  paradieuees^u 
fepticfmciour  d’où  ils  appellent  la  femainc  ,  Telejf>horon,c’eaà.  dire,  amenant 
àfafin&perfedion  j  'Homhre de  repos  ,  pource  que  Dieu  fe  rcpola  defesceu 
urcs  au  feptiefme  iour  j  N  ombre  de  fanélif cation,  parce  que  Moyfe  le  recom¬ 
manda  aux  enfans  d’ifraël  comme  le  plus  célébré  î  TSPombre  de  •vengeance i Nom¬ 
bre  depenitence-yNombredebeatitude'jDeléi  eft  tiré  ce  dire  commun, 0  trois, (^qme 
fois  heureux,  Desloüanges  du  feptenaire,  Pliilon  luif  &  Linus  poëtc  tre/ an¬ 
cien  en  ont  efcric  beaucoup  de  chofes.  le  pafte  exprès  pluficurs  femblables 
contemplations  qui  ont  efté remarquées  à  la  louange  de  ce  nombre,  comme 
qu’ily  a fept merueillesau mondc^que les fages  delà  Grcce ont efté feptiqueles 
grands  &  petits  Seprécrions  font  au  Ciellemefmcnobrej  que  le  Ciel  eft  enui- 
roné  de  fept  cercles  ou  ceintures  jqu’il  y  a  fept  eftoilles  crrâtesjque  l’our/e  eftfai- 
te  defept  eftoiIIes5que  les  chœurs  desPIeyades  font  compofez  de  fept  eftoilles; 
que  les  chofesqui  fe  voient  font  fept^que  les  châgemés  de  la  voix  font  fepfjque 
les  mouuemés  Phyfiques  &  naturels  font  fept  ;  quelcs  Grecs  ont  feptvoyclles; 
qu’ily  a  fept  aages,que  le  fepticfmc,raagc  doré  eft  encor  àvcnirjqueleNilafepc 
bouches;  qu’il  y  a  fept  métaux,  fept  arts  liberaux ,  feptfeneftres  en  la  tefte,  fa- 
créé  fortere/Te  de  Pallas  ;  fept  caufes  des  aélions  humaines  ;  fept  villes  qui  que¬ 
rellent  pour  la  nai/Iancè  d’Homerc  ;  que  le  feptiefme  fils  par  vnc  propriété  ad¬ 
mirable  &  occulte  guarit  les  efcroüelles  ;  que  la  feptiefme  fille  ay  de  &  facilite 
l’enfantement  par  fa  prcfence;  que  l’herbe  nommée  HcptaphyIon,e’cftàdirc, 
à  fept  fueilles ,  rcfifte  aux  poifons.  le  pafte  dif  ic  toutes  ces  chofes  expres,par- 
vce  que  foubs  le  prétexte  des  nombres  pluficurs  fuperftitions  &  badineriesfe 
font  fourrées  &  mifes  en  vogue  parmy  le  peuple  trop  crédule  pour  venir  aux 
demonftrationsdes  PhiIolopKes&  des  Médecins .  C’eft  vne  chofe  digne  de 
phiiofophes&dcs  mcmoirequ  ils  ont  remarque  que  noftre  vie  eft  difpçnfee  par  fèptcnaires- 


Médecins. 

Itb.  defrincifijs. 


ïaagede  thommme  (  dicft  Hippocrate)  [oit  dtjfenfé  par  le  nombre  feptenaire  de  iours, 
il  fe  peut  aujft  recognoiftre  ,  parce  que  de  ceux  e^ui  ne  veulent  point  du  tout  mangerneki- 
re  par  fept  iours,plufieurs  meurent  dans  ces  iours  la',  Jlyena  qui  les  pajjent,^^  toutefois 
ils  ne  laijjènt  point  de  mourir  :  parce  que  le  boyau  ieiunumf  retire, ,  &  que  le  ventricule  foff 
auoireflé  long-temps  Jans  rien  faire , ne  refouuient plus  de  ce  qui  eft  de  fin  deuoir.  fa  f^' 

mence 
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qui  neftpointreiettée  dans  fcpt  heures  apres  que  l’homme  en  a  faidl 
Utioiijcftdidleauomvie.  Au  fepciefmeiour d’apfesla  conception ap- 
^^^^^^éntlesrudimens  ôc  premiers  filets  de  toutes  les  parties  fpermatiqucs, 
,  (  ài6ï  le  fouuerain  didateut  )  a  au  feptiefme  iour  tout  ce  que  le  cûrps 
f.  ir  Les  enfans  viuent  à  fept  mois ,  &  non  pas  à  huid.  Le  feptiefme  iour 


ioitAtioir.^ 

d’apres 


fa  naiflance  il  ictte  les  telles  de  Ton  nombril.  Apres  deux  fois  fept 


“"i  ji^Qj^nienceàmôuuoirfcsycuxàlalumierc  J  apres  fept  fois  fept  i  ours  il 
librement  &  fes  prunelles  &  tout  Ton  vifage  pour  fuiure  tous  les  mouue- 
Les  dents  luy  commencent  à  fortir  à  fept  mois  ;  apres  deux  fois  fept 
il  demeure  affis  fans  crainte  de  tomber:  apres  crois  fois  fept  moisilforme 
îîTarticulefes  paroles  :  apres  quatre  fois  fept  mois  il  marche  ;  apres  cinq  fois 
f  A  fept  ans  les  dents  luy  tombent ,  & 

f  f  ift  comme  eferit  Hippocrate, la  troificfme  génération  des  dents  par  les 
rmensfohdcs  ;  alors  il  a  la  parole  parfaide  ,  d’où  les  fept  voyelles  entre  les 
Grecs.  Deux  fois  fept  ans  pafTcZjapparoiffent  les  marques  de  pubertéj  Car 
lesfîllcs  ont  leurs  fleurs,  les  mammclles  leur  ^rofliffent,  leurs  parties  honteu- 
fofecouurentdVne  nouuelle  toifon,&:  tout  le  corps  leur  frétillé  de  volupté. 

Et  pour  le  regard  des  mafles  ,  ils  commencent  à  s’efehauffer  qu’on  appelle 
bouquiner,  à  muer  la  voix, & à  eflrc  piquez  des  aiguillons  de  la  volupté  venc- 
rienne,à  caufcqucla  chaleur  naturelle  vient  à  efclatter  Ôc  à  dominer.  Apres 
letroifiefme  feptenaireils  partiiennent  à  l’aage  ferme.  Au  quatriefme,  cin- 
qdefmeôc  fixiefmefeptenairèslcs  forces  demeurent  fermes  en  leur  vigueur, 

Iceftaagela  efl: didlaage  viril  &  confiant.  Le  feptiefme fepeenaite  efl  le 

nombre  quatre.  Le  neufuicfme  efl  l’an  climadericq ,  lequel  efl  eflimé  tref-  fan  dimaacriâ: 

dangereux  &  fatal.  Car  on  a  remarqué  de  fort  long- temps  (  comm  e  eferit  Au- 

Icgcllejcnplufieurs  anciennes  perfonnes  ,  que  ceft  an  vient  ordinairement 

aucc  péril  &  perte  ou  de  la  vie ,  ou  de  la  fanté  du  corps  ou  de  l'efprit.  T ouchant 

ceftanclimaderic,on  trouue  dans  ledid  Autheur  vnc  belle  congratulation 

de  l’Empereur  Augufle  à  Ton  nepueu  Caius.  Dieu  te  garde  (  did-il  )  mon  CaiuSy  Epiftte  d’Auguft^ 

^etit  œil  de  qui  dépend  tout  mon  contentement ,  lequel  certes  te  [ouhaitte  toujours  quand 

tu  es  ahfem  de  moy  *,  mais  principalement  en  tels  tours  comme  eft  celuy  d’auiourd'huy  ; 

mes  yeux  remettent  mon  Caius  ,  qui  en  quelque  endroit  ^ue  m  fets  ,  as  (  comme  ie 

croy  )  iojeux  &  fain  célébré  ma  natiuité  de  l'an  foixante  (5^  quatre  :  Car  comme  tu 

ms  hy  efehappé  l’an  climaâîeric  tsr  danger  commun  de  tous  les  vieillards  ,  afpauoir 

l’an  foixante  0*  troifiefme.  Le  dixiefme  feptenaire  qui  fait  l’an  feptantiefme 

efl  eftimé  la  borne  &  fin  de  la  vie  5  Ce  que  le  Prophète  Royal  rempiy  du 

faind  efprit  fcmble  nous  auoir  chanté  en  ces  termes. 

Les  tours  humains  volontiers  ne  reuiennent  pfaim.ÿo. 

^fuàfeptanteansy&ceuxlaquiparuiennent 
çyi  quatre  vingts^acheuentlanguiffans 
Par  maints  trauaux  le  refie  de  leurs  ans. 

Touslesiours,  mois  &  ans  fcptenaircs  (Icfqucls  on  appelle  Hehdomatîcos) 
font  donc  bien  à  confîderer, parce  qu’cniccux  arriuenc  aux  corps  des  infîgncs 
changemens  &  mutations  :  &  pour  celle  raifon  Marcille  Ficin  grand  Pla¬ 
tonicien  aduertit  ceux  qui  défirent  prolonger  leur  vie  ,  de  conlulcer  tous 
Ici  fept  ans  ,  les  Aftrologucs  &  Médecins  j  les  Aflrologues  certes ,  afin 
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d’apprendre  d’iceux  les  dangers  qui  les  menacent  ;  6c  les  Médecins  a/î 
leur  prcfcriuancvne  bonne  maniéré  de  viure  ils  euitentles  menaces 
maléfiques  des  aftrcs.  Arifiote  attribue  au  feptenaire  cecy,  comme  bi 
ble,  c  eft  qu'en  chaque  feptenaire  il  arriue  de  tref  grandes  mutations  au 
Et  Galien  baillant  les  préceptes  de  la  fanté  ,  diftinguelcs  différences 

parlesfcptenaires.  A  bon  droid  donc  les  Pythagoriciens  ont  ifi 

le  feptenaire  le  principe  de  toutes  chofes  j  Cicéron  le  nœud  &  lien  de  to^^e^f^ 
(es  ;  Car  il  à  double  puiffance  de  lier  :  &  les  Médecins  perfuadez 
expérience  certaine  font  nommé  Roy  entre  les  tours  cry tiques.  C’eft 
railondela  dignité  de  ce  nombre  que  les  Pythagoriciens  &  les  Aritlit^^*^^ 
ciens  veulent  que  les  enfans  foient  vitaux  à  fept  mois ,  parce  quih  ont  vnn 
bre  impair, &  iceluy  tref- parfaid  :  &  femble  qu  Hippocrate  ayt  mefruc 
^la  quand  ilveut  que  les  enfantement  d  fept  mois  [oient  •vitaux  parc  ’  i" 
•vn  nombre  entier  &  parfait  de  Jèpmames .  Et  que  ceux  qJina£l 
huiêl^ne  le  foient  point  y  parce  qu’ils  n’ont  point  acheué  les  dixaines  entières  de  ipmj 
nés.  Il  eferit  aufii  que  les  conceptions  ,  auortemens  ,  çÿ*  enfantemens  fe  ment 
mefmes  termes  que  les  maladies.  Or  toutes  les  maladies  prefques  fe  iugenta 
i.Jiri.rh,=  =n,n  impairs,  &  n’y  a  que  les  feptenaires  qui  foient  vrayement  cqtiqMs! 
nombre parfaiu.  Que  fi  tu  obicdes  le  dixiefmc  mois  ,  auquel  bien  qu’impair  &  femelle  Ten' 
fantement  nelaiffe  pas  d’eftre  vital  &  légitimé.  Les  Pythagoriciens  refpon- 
dentqueledix  elt  la  perfedion  detouslcs  nombres,  &  qu’il  contient enfoy 
tous  les  nombres  parfaids.  Telle  donc  eft  l’opinion  des  Pythagoriciens  & 
Arithméticiens  touchant  la  caufe  de  l’enfantement  à  fept  6c  à  huiftmois 
rapportans  toutes  chofes  à  la  puiffance  des  nombres.  C^and  a  moyiecroy 
auec  Ariftote  que  le  nombre  n’a  aucune  faculté  adiue  de  foy  j  Car  c’eft 
ynequantitéj  Mais  la  raifon  du  nombre  ,  qui  eft  comme  vnc  certaine  for¬ 
me  du  temps  déterminant  &  paracheuant  toutes  les  œuures  de  Nature ,  faid 
Sur  la  fin  du  lime  dcs  cliofcs  admirables  &  grandes.  Hippocrate  a  quelquefois  promis  d’cxpli- 
f opinion  d«  A-  taifon, &  comm e ncceftité  de  Nature.  Les  Aftrologues  &  faifeurs 

à“npt  la  caufe  de  l’enfantement  de  fept ,  huid  &  neuf  mois 

mois.  aux  diuers  afpeds  des  planetteç  j  Carils  donnent  à  chacun  d’iceux  la  domi- 

jaturne  natiou  ôc  le  gouuernement  d ’vn  des  mois  delagroffefTe,  &  vculentqueSa- 
turne  domine  au  premier,  lequel  par  fa  frigidité  Ôc  fa  léichcrelTc  retient  la 
femence  liquide  &  humide  ôc  l’efpoiflit.  pour  la  conception.  luppinprelîde 
au  deuxiefmelequcl  par  fa  tiédeur  &  fa  chaleur  viuifiante  donne  l’accroifTe- 
ment.  Mars  au  troifiefme  ,  lequel  par  fa  chaleur  &  fa  feichcrefïc  commen¬ 
ce  à  mouuoir  &  manier  les  membres.  Le  Soleil  au  quatricfme ,  qui  par  fa 
chaleqr  grande  eflargit  &  accroift  tous  les  méats  &  conduits.  Venus  au 
cinquiéfme,qui  concilie  la  beauté  &  la  bonne  grâce  à  l’enfant.  Mercure  au 
fixi cime,  lequel  ajanee  ,  polit  Ôc  rend  parfaids  les  organes  du  mouue- 
ment .  Et  la  Lune  au  feptiefme ,  laquelle  remplit  de  chair  ôc  de  graille  les 
efpaces  d’entre  les  fibres ,  Ôc  relafche  par  Ton  humidité  l’orifice  de  la  ma¬ 
trice  pour  fendre  l’enfantement  plus  facile  .  L’enfant  orné  des  dons  de 
ces  planettes ,  s’il  fort  au  feptiefme  mois  ,  fera  vital  j  que  fi  à  raifon  de  fa 
foibleftejil  ne  peut  fortir  hors  des  cachots  de  la  matrice  ;-le  maléfique  Sa¬ 
turne  enn^my  des  principes  de  la  vie  ,  vient  derechef  à  dominer ,  pari* 
domination  ,  ou  pluftoft  tyrannie  duquel ,  l’enfant  eft  retenu  captif  j 
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urtant  s’il  fort  en  ce  mois ,  il  meurt  incontinent ,  cftant  deftitué  &  priué 
P  I  ^iialeur.  loinc  qu’il  ne  peut  fupporter  vn  changement  fi  foudain  de 
]  Luneà  Saturne,  comme  du  plus  bas  efchellon  de  l’eichelle  au  plus  haut; 
r  tout  [oadain  changement^ftennemy  de  Nature.  Que  h  l’enfant  pafle  le  huidief- 
ij  le  bénin  luppiter  retourne  en  quartier,  lequel  par  fon  regard  amia- 
{)le  chaiTe  &  efface  tous  les  maléfices  de  Saturne.  Et  c’eft  la  raifon  pour- 

V  il  fort  vital,  au  neufuiefm  émois,  comme  il  faidl  audixicfme&  vnzief- 
°  araifondel’alliance&:  proximité  qu’ont  Mars&:  le  Soleil  aueclesprinci- 

sdelavie.  Telledonccft l’opinion  des  Aftrologues  fur  les  caufes  de  l’en- 
i  ^..^ment ,  laquelle  eft  elegante  &  de  belle  monftre  ,  mais  totalement  pleine  , 

d’erreur,  &  de  laquelle  ,  Picus  Prince  de  la  Mirande  ,  remte  la  vanité  envn 
1  qu’ila  faid  exprès  contre  iceux.  Car  commentfepeuc  il  faire  que  Satur¬ 
ne  domine  toufiours  au  premier  &  au  huidiefme  mois ,  veu  que  la  femme  peut 
conceuoir  en  toutes  les  faifons,iours&  heures  de  l’an  ?  Pourquoy  eft  ce  que 
les  Cerfs,. comme  eferit  A  riftote  font  toufiours  vitaux  à  hui<ft  mois.  Plineefti-  nh.s.deùji.mi^ 
me  qu’il  n’y  a  feulement  des  enfans  à  fept  mois,  que  ceux  là  qui  foient  vitaux, 
lefquelsont  efté  conceusie  iour  de  deuant  ou  celuy  d’apres  la  pleine  Lune,  neau7-nu.chap.5. 
oubien  au  temps  d’entre  la  vieille  &  la  nouuelle  Lune.  Mais  ce  font  cho- 
fpQ  feintes  à  plaifir  .  Les  Geometriens  rapportent  la  caûfe  de  l’enfante-  L’opiniodesGço.i 

iw  ,^.11  r  -  =‘1  ^  i  metriens. 

ment  à  la  proportion  de  la  conrormation  &  du  mouuement  j  Carils  veu¬ 
lent  qu’il  y  aye  vne  proportion  double  de  temps ,  de  la  conformation  au 
mouucmcnt,&  vne  triple  du  mouuement  à  l’enfantement.  '  Ils  difent  donc, 
que  fl  l’enfant  garde  cefte  proportion  ,  qu’il  fera  vital.  Ainfi  ceux  qui  naifi 
lent  à  fept  mois  font  vitaux  ,  parce  qu’ils  font  formez  à  trente  cinq  iours, 
qu’ils  ont  mouuement  à  feptante  ,  &  qu’ils  naiffent  au  deux  cens  dixief- 
me.  Cefte  opinion  peuteftre  confirmée  par  l’authorité  d’Hippocrate,  quand 
il  dift  ,  ^e  tout  ce  qui  fi  meut  au  feptantie/me  iour ,  ejî  parfaiéï  en  trois  fois  an- 
mt  de  temps.  Mais  Auicenne  la  réfuté  :  Car  fi  cefte  feule  proportion  du  EUtefuttée. 
temps  de  la  conformation  ,  du  mouuement  &  de  l’enfantement  eftoit 
caufe  que  l’enfant  fut  vital ,  ceux  qui  naiffent  à  huidt  mois  feroient  vitaux,  . 
aufli  bien  que  ceux  qui  naiffent  à  fept ,  parce  qu’ils  gardent  la  mefme  pro¬ 
portion.  Car  pofons  que  l’enfant  foit  formé  à  quarante  iours  ,  il  aura  mou¬ 
uement  à  oâ:antc,&  fortira  au  monde  le  deux  cent  quarantiefme  :  La  pro¬ 
portion  fera  exadement  gardée  en  ceft  enfantement,  parce  que  deux  fois 
quarante  font  odante,&  trois  fois  odante  ,  deux  cens  quarante  :  Ôc  toute-  ^  ^ 

fois  l'enfantement  de  deux  cens  quarante  iours  ,  Lequel  tous  les  interprètes  dient 
cftre  celuy  de  huid  mois  ejl  nefl  point.  L’authorité  d’Hippocrate  n’eft  Lepaf&ged’Hip- 
pas  contraire  à  noftrê  opinion.  Car  il  n’a  iamais  voulu  que  cefte  propor- 
tion  fut  caufe  que  l’enfant  eft  vital  j  Mais  il  did  fimplcment  ôc  abfolue- 
nicnt,  qu’il  y  a  vne  certaine  proportion  entre  la  formation  ,  le  mouue¬ 
ment  &  fenfantement  3  chofe  que  perfonne  ne  reuoque  en  doubte.  Il 
telle  maintenant  que  nous  déclarions  les  caufes  des  Philofophes  &  des  Me- 
decins. 

Nature  ,  combien  qu’elle  n’ayt  point  efté  enfeignée ,  a  certaines  Loix  Phiioibphcs  & 
q[u’elle  s’eft  elle  mefme  impoféc  ,  elle  a  des  mouucmens  definits  ,  lefquels 
elle  fuit  &  garde  toufiours  fans  rien  innoucr  ny  changer  en  fon  ordre  3  finon 
quelle  foit  empefehée  par  quelque  caufe  interne  ou  externe.  Tout  ainfi  donc 
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qu'elle  n’entreprend  iamais  les  cryfcs  parfaites  ,  finon  que  l’humeur  n 
te  foitaltcree  &  préparée  ;  aulTin  entreprend  elle  iamais  l’enfantemeiuP^.' 
me,  fmon  que  l’enfant  (oit  parfaid  &  accoraply  de  toutes  fes  parties.  ' 

"  -meurs font  crues,  il  ne  faut  pas,  (  félon Hippocrami 
e.  Ainfi  l’enfantement  ne  peut  eftre  légitimé  ny  vital 
attaint  fa  perfedion  :  Car  l’enfantement  félon  Gaf 
comme  vne certaine cryfe.  Or  auant  le  feptiefmemois,l’enfantnepeu^”a^ 
parfaid  ;  Il  fenfuit  donc  qu’il  n’y  peut  auoir  d’enfantement  vital  auant  cc^  ' 
là.  Or  fi  l’enfant  eft  fort  &  puiifant  au  fcptiefmc  mois  il  defehirera  les  m 
branes ,  il  fe  fera  fortic  ôi  viura  ,  parce  qu’il  eft  parfaid  i  &  ’principalem"^ 
fi  c’eft  vn  fils.  Or  il  ne  viura  point  àliuid  mois ,  encore  qu’il  foie  parf  ? 
parce  qu’il  ne  peut  fupporter  deux  efforts  qui  s’entrefuiuent  de  fi  prés,  Ca  î 
afaidvngrand  effort  pour  fortir  le  feptiefrac  mois ,  maintenant  il  réitéré  le 
mefme  effort  auant  qu’auoir  reprins  fes  forces.  C’eft  l’opinion  d’Hippocr  ^ 
tc,quand  il  did ,  Touchât  l’enfantement  de  huiêî  mois  en  Voicy  mon  opinion,  ' 

neflpoint  ajfe-^fort  pour  endmr  deux  afflictions  qui  s’entrefuiuent  de  fpres^  Ëi  i 
ceffecaufenaiffantà  huiB  mois  il  ne  Hit  point.  Car  il  aduient  quhlsfontaffliC 
deux  fois  ,  &  qu’ils  font  derechef  tourmentez  ,  quand  outre  les  mauxqu’ils 
ont  foufferts  en  la  matrice  ,  ils  font  auflî  contreincs  d’endurer  les  douleursdc 
l’enfantement.  Outreplus  l’enfantement  odimeftre  n’eft  point  vital ,  pour, 
ce  qu’il  vient  apres  le  lourde  ccluy  qui  deuoit  auoir  efté  à  fept,  &  deuantee- 
luy  qui  deuoit  venir  à  neuf.  D’oiil’qn  doit  prefumer  qu’il  eft  aduenu  quelque 
chofe  de  finiftre  ou  à  la  femme  enccinte,ou  à  l’enfant ,  qui  a  retardé  l’cnfautc- 
mentde  fept  mois,  ou  deuancé  celuy  de  neuf.  Et  c’eft  là  que  rcgardclafen- 
tencedenoftre  bon  vieillard.  Celles  (  did  il  )  a  qui  il  ne  furuient  rmenàdm 
le  terme  preferit  pour  enfanter ,  tout  ce  quelles  enfanteront  fera  Hital.  Au  relie  pour¬ 
quoy  la  femme  ne  peut  porter  plus  outre  que  le  dix  ou  vnziefinej  mois  Hip¬ 
pocrate  en  rapporte  la  caufe  à  la  difette  d'aliment.  Or  l’aliment  defaut  tant 
pource  que  la  plus  grande  partie  du  fàng  remonte  aux  mammclles  pourl’cn. 
gendreracntduIait,quepource  que  l’enfant  ne  fe  nourrit  que  du  îàngdoux 
&  pur , lequel  la  mere  ne  luy  peut  plus  fournir  en  quantité  fulÊfante.  Etncfaat 
pafter  foubs  filence,cequ’Hippocrate  remarque  au  mefme  lieUjquel’alimét  de¬ 
faut  aux  vnes  pluftoft  qu’aux  autres;  Celles  qui  n’ont  point  encore  eud’enfans, 
ont  moins  de  nourriture;  parce  que  le  fang  n’a  point  accouftumé  de  prendre 
fon  cours  vers  la  matrice.  Il  defaut  aufti  pluftoft  à  celles  qui  ont  leurs  fleurs  & 
dulait  eii  petite  quantité.  Mais  c’eft  auffi  vne  chofe  bien  digne  d’eftrenotéc, 
que  les  animaux  plus  grands  portent  leurs  petits  plus  long- temps,  parce  qu’ils 
paruicnnent  plus  tard  à  leur  perfedion,  &  grandeur.  Ainfi  l’Elcphanmele 
defeharge  qu’au  bout  de  deux  ans, au  licuque  les  pigeons  calànicrs  fonttousles 
mois  des  petits  :  mais  Nature  a  donné  ài’homme ,  le  plus  parfaid,  le  plus  fage 
&leplustemperédetouslcs  animaux  ,  ôc  qui  fert  de  mefure  aux  autres, des 
termes  mediocrcs,&;  pour  porter  &  pour  enfanter,  c  eft  afçauoir  le  fept  &  h 

eufqiefme  mois  ;  pourucu  que  toutes  chofesfefaffent  naturellement, & qu’il 

’arriùc  rien  de  finiftre ,  dans  le  temps  preferit  &  limité. 


me  quand  ICS  nu 
de  cryfe  parfaid 
quel  enfant  ayt 


Liurehul6tie(me. 

^_AfçMoirji en  l'enfantement  defèfperê  on  doit  tenter  la  feéîion 
Cafarienne. 
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Qvestion  Trente-devxiesme. 

i  RiftotcahifTéparefcricqucntre  tous  les  cnfantemetis  ,  cc- 
Muy  de.I’homme  eft  le  plus  laborieux  ,  tant  pource  qu’il  vit 
plus  délicatement, &  qu’il  meine  vne  vie  fedenraire  ,  que 
j  pource qu’il  ale  cerueau  plus  grand  &  la  telle  plus  grolTe, 
\  aulTi  long- temps  principalement  qu’il  eft  dans  la  matrice:, 
1  Or  l’homme  naift  ordinairement  la  tefte  deuant.  Ceft  en- 
*  fantement  furpaft'e  ,  comme  recite  Galien  ,  toutes  les  mer- 
ueillesfî^Naturc;  Car  Torifice  de  la  matrice,  lequel  durant  tout  le  temps  de 
jjgroflelTeeftoit  tellement  ferré  &  fi  exadement  fermé  que  la  pointe  d’vne 
aiguille  n’y  euft  feeu  entrer ,  s'ouurc  maintenant  en  Torte  que  Tenfant  vient  au 
mondcpariccluy.  Mais  il  fe  rencontre  fouuentefois  plufieurs  empefehemes 
&arrcfts  qui  ferment  &  barrent  celle  fortie  naturelle  ,  comme  fontlagrof- 
feur&  grandeur  de  l’enfant ,  le  col  &  orifice  de  la  matrice  trop  eftroits  de  Na¬ 
ture, leur  diftortion  &  inflammation  ;  Comme  aufli  quelque  tumeur ,  carno- 
lîté,  ou  cicatrice,  qui  y  eft  furuenuë,&  la  vitieufe  conformation  des  os  du  pe- 
nil.  Carontrouue  bienfouuçnten  la  partie  intérieure  de  l’os  barré  vne  apo- 
phyfeftyloïde  qui  ferme  le  chemin  à  l'enfant  qui  fe  prefente  pour  fortir.  Alors 
onnepeutcfperer  d’enfantement,  &  partant  ou  l’enfant  meurt,  ou  lamere, 
outouslcsdeuxenfemble.  Encedefelpoirquefautilfaire?  Silamere  eft  mor¬ 
te,  &qucl’enfantviue  encore:  il  faut  fans  tarder  ouurir  la  mere:  Et  ceux  qui 
nailTent  de  celle  façon  font  nommez  Cafars  &  Cafons  ;  Et  de  là  eft  venu  le  nom 
des  Qfm.  Pline  eferit  que  Scipiop  l’Afriquain  i’aifné ,  Iules  Cæfar,  &  M  an- 
liusnafquirent  ainfi.  Que  fi  la  mere  eft  encore  viuante,&  que  l’enfant  ne  puif- 
fe  en  aucune  manière  fortir  par  la  voye  ordinaire,  la  mefme  fedion  peut  aufli 
cftreadminiftree  fant  danger  de  mort.  Carl’expericncc  nous  apprend  iourncl- 
lementqueles  playesdesmufclesdel’epigaftre  &du  péritoine  ne  font  point 
niortellesj&l’authorité  des  anciens  Médecins  nous  le  perfuade  aufli.  Hippo¬ 
crate  commande  i ouurir  incontinent  les  hydro^iques  •.  Or  celle  incifionfe  faid 
auccplayc  des  mufcles  de  l’abdomen  &  du  péritoine.  Mais  que  les  play  es  de 
la  matrice  ne  foient  pas  aufli  mortelles  ,  Aeginete  l’enreigne,quand  il  efent 
mmteU  matrice  peut  efîre  couppée  hors fans  que  la  mort  en  erfuiue.  Touchant  celle 
feftion  ou  enfantement  Cæfarien,  M.  François  Roulfet  Médecin  duRoycn 
a  faid  vn  fort  beau  liurct ,  qu’il  a  efclaircy  d’hiftoires  &  de  faifons  en  forte 
quedelcsYouloirrepetericy,ceferoitàfaireà vn  homme  abufant  duloifîr& 
des  lettres. 


Pourquoy  l’en,^ 
fantement  de  rhô^ 
meeülîiaboncus. 


Miracle  de  Natu- 
turc  <n  1  eiilantë- 

ca.7Ji.  IJ.  devfi* 


Pourquoy  l’en- 
fancnepcutnaiilie 


Tl  faut  ûuutii  la 
matrice  foudain 
que  la  mere  efl; 
motte. 

cap,  6.  lib.  7, 

Êt  bien  qu’elle 
tÎuc  rien  n’émpef- 
chc  qu'on  ne  la 
puilTcouutit. 


Sed.^. lib. idem'. 


lih.i.eap.  71.^07 
heniuemuf  tib.  exë^ 
flor.Medicitml,  tap. 


B  b  b  iij 


Admirable  effort 
de  Nature  en  ien* 


Delà  Génération  de  l«Homme, 

cJfçauoirfi  en  l' enfantement  les  os  du  penil  des  îles  fe  defîoignent 

Q^vestion  Trente  Troisiesme. 

I  Es  œuures  de  Nature  en  la  formation  ,  vie  &  nu  •  • 
du  fœtus  font  certes  admirables  ;  Mais  l’eff 

*  nier  qu  elle  faid  en  l’enfantement  d’iccluy  {iirpafT 

te  admiration.  Car  l’orifice  intérieur  de-la  matriccT' 
quel  apres  la  réception  des  femences  &  la  première^’ 
ception'js’eftoit  fermé  fi  exademcnt  qu’il  ne  po 
pas  feulement  receuoir  la  pointe  dvne  efprouucre 
maintenant  àfe  relalchei  en  forte, l’enfant  fefaifant  " 
pour  fortir  en  fe  tournât,  pietinant,&  defchirantfes 
branes  ôc  enueloppes,  qu’il  s’ouure  d’vne  ouuerture  tref-patente  &  tref-pj-a,,  j  ' 
Or  comme  ainfi  (bit  que  Nature  ne  fafie  rien  fans  quelque  moyen  ,  quand  c^' 
viétauxdeFniresmoisdelagrüfre{re,elle  couurcla  fijperficieinterieuredcceft 
orifice  d’vne certaineliumeur  lente  &  glaireufe,  afin  qu’efiant  rendu  plus  gf. 
pois  &  plus  mol,  il  fcpuifle.plus  facilem  ent  dilatter  &  cflargir  (ans  fedefehi 
rer.  Et  d’autant  que  la  matrice  eft  contenue  en  la  cauité  tref-ample  qui  gft 
entre  les  os  Ilion  ôc  Ifchion,  &  qu  elle  cfi  enuironnée  d’os  de  tous  collez,com- 
mederamparts,ayantpar  deuantl’os  du  penil,  par  derrière  l’os  factum  &le 
coccyx  ,  &  parles  coftez  les  os  des  Iles  rdefquels  lesvns  fe  Joignent  par  finar- 
thofe ,  c’eft  à  dire ,  par  vne  articulation  ferrée  6c  immobile;&  les  autres  par  fym. 
phyfe,fçauoirefl:par  fynchondrofe.  Afçauoir  fi  cesoscyfe  defioigncnt&fe- 
parent  en  l’enfantement,  c’eft  vne  queftion  qui  n’cft  pas  fans  quelquediiîi- 
Qu^cicsosfefc-  culté.  Q^elqucs  dodes  perfonnages  efiiment  que  tant  les  os  des  iJesque 
«TcntJcuiîépTr  ceux  du  peuil  le  diuifent  &  feparent ,  &  peut  leur  opinion  eftre  confirmée 
Authoritez.  par Ics autlioritez des hoiiimes  dodcs,&  par  quelques  raifons  qui  ontquel- 
,■  que  apparence  de  vérité,  Hippocrate  à  laifié  par  eferit.  Qjien  l' enjmumm 
la  fih  duîium  d/ia  toutU  ccYps  fc  deultj&principalewentles  lumhes  taries  anches ,  parce  epte  les  mhes fe  ief- 
nature  de  l’enfant,  {oignent  ^  feparent.  Auicenne  ,  Qmnd  îenfa.nt  fe  fepare  ,  la  matrice  (  did-ilj 
d’Auicenne  \\a  d'iine  telle  oHuerturc  j  qu’elle  n  en  peut  pas  faire  de  femblahle  en  aucune  autreheu- 

ciwpitrV’^*^^'*  quelques  iointures  f  feparent ,  cj5^  fient  fôufènuës  partaide  de 

Dieu  tref  haut  qui  les  préparé ,  &  dijfof  à  cela^^  puis  apres  lesfaiél  retourneràleur  con¬ 
tinuité  naturelle  5  Etcefleaâion  la  eft  la  plus  'violente.de  toutes  les  operations  de  Nature, 
^oar  Rabby.  grande  difficulté  trouueras  tu  rien  plus  admirable  és  œuures  de  Nature, 

eafHt  ExodC  qucU  diftraftion  des  os  du  penil,  qui  fe  fai  fl  aux  femmes  qui  îrauaiÜentj  parl'aydedeNà' 

turc  ,ou  pluflofiparlaprouidence  de  Dieu  auquel  UNlature  minifre  -, Car  eÜenelefeutfâ- 
re  par  aucune 'Violence  ou  effort  pour  gr  and  quil  foif,  non  plus  qu'aux  cornes  des  cerf  fi 
leur  tombent  &renaijfent  tous  les  ans.  M.Seuerin  Pineau  eft  de  cefte  opinion,  là- 
De  M.  séuetin  appuyc  de  quelques  raifons.  i.  Auant  le  fepciefme  mois,  la  matrice 

Pineau  I»  opt^e  &  le  fxtus  aucc  icellc  montent  toufiours  en  haut ,  mais  apres  le  feptiefme 
mois  l’enfant  defeend  en  fe  préparant  peu  à  peu  chemin  pour  fortir.  Alors 

ïapSei-e.  Ics  parties  gcttitales  dck  femme  enceinte  ,  font  couuertes  d’vne  humeur  glai- 
^  .  reufe,  qui ferc à  dilater  &  relafchcr  lefdites  parties  :  &  les  cartilages  delbs  du 

pcniU’abbreuuentpeuàpeudecefte  humeur,  afin  qu’ils deuiennent plus laf 
chesau  temps  derenfantement.  z.  Dauantage  tous  les  cartilages  prcfquesvc- 
nans  à  fe  deleicher  par  laps  de  temps  deuiennent  offeux ,  comme  on  peut  veoir 
aumentoui  Maisceluyquiconiointlesos  du  penil,  demeure  toufiours  carti¬ 
lagineux  &  ne  deuientiamais  offeux,  parce  qu’il  falloit  qu’ilfe  relafchaft,^^^' 


Liure  huiéliefnie. 


A't  é-  Mais  aufïi  fi  tu  regardes  îes  ieunesfillës 

deîèizeou  dix-hui6l ans,  apres  qil’elles  ont  Gonceu,  tu  verras  que  leurs  îles  & 
üancs  fe  dilattenr,  que  le  bas  ventre  leur  grandit,  &  que  leurs  fefies  deuiennent 
I  Ig^ges,  ôc  ce  pnncipaleméc  quand  le  terme  d  enfanter  eft  prochain .  Il  f*en- 
luit  donc  que  ces  parties  fe  dilattent.  4.  Outre-plus  les  filles  vieilles  enfantent 
auecplus  de  peine  &detrauail,quelesieunes5  parce  que  leurs  cartilages  trop 
defeicliezue  ferelafclient  que  fort  difficilcmét.  5.  Finalement  celles  quin’ont 
jamais  porté  denfans  ont  ces  cartilages  plus  tenues,  &  celles  qui  ont  enfanté 
nlufieurs  fois  les  ont  plus  efpois,&  les  il  es  plus  amples,  Doneques  en  l’enfantc- 
inentlesos  dupenil  i’arrachent,  ôc  feparent  iVn  d'auec  l’autre  j  &  les  os  des  il  es 
d’auccrosfacrum.  Il  allégué  auiïi  pour  confirmation  de  celle  opinion  Fhi- 
ftoirc  d’vne  certaine  femme,  qui  fut  pendue  peu  apres  eftre  accouchée ,  en  la- 
qucllelesos  du  pcnil  eftoient  tellement  feparez,  qué.  JVnc  de  fes  anches  fe 
haulToit,  &  l’autre  fabbaifibitr 

Or  pour  dire  franchement  mon  aduis  fur  cefie  difficulté,  ie  ne  croy  pas  que 
lesosdesiles& dupenil  fe  puifi'ent  delioindre  en  l’enfantement,  car  ils  font 
ioincs  &  vnis,  en  forte  qu’ils  ne  peuuent  eftre  feparez  par  aucun  effort.  Que  fils 
eftoient  vne  fois  feparez,  par  quel  moy  en  leroient-  ils  reioints  ?  par  quelle  colle 
pouiroient-ils  eftrerefoudez  &  réunis?  car  fine  fe  peut  faire  de  nouuelle  fyn- 
diondrofe.  Que  fi  tu  veux,  auec  Hippocrate,  qu’ils  entrebaailîent  quelque 
peu, ie  n’y  contrediray  point  ;  mais  i  eftirae  que  le  bout  cartilagineux  de  l’os  fà- 
crum, qu’on  appelle  coccyx,  &  les  François  le  croupion,  fe  recullc  tout  en  de- 
horsj&obeïttellementàl’enfantquifortauecimpetuofité,  qu’il  luy  laiffe  le 
palTageplus  ample  &  plus  large.  Or  il  faut  foudre  par  ordre  toutes  les  raifons 
de  M.  Pineau,  en  cefte  maniéré  :  Il  y  a  veritablerriént  vne  certain  e  h  um  eut  vif- 
queufe,quiles  derniers  mois  de  la  grofTeffe  eft  portée,  ou  des  vaiffeaux  de  la 
matrice, ou  des  humeurs  redondantes  au  corps,  ou  des  excremens  du  fœtus ,  à 
l’oriftceintericurdelamatrice,  laquelle  le  couuie  humeéle:  mais  cefte  hu- 
meut-ran’eft  pas  portée  aux  os  du  p  enil,  &:  aux  cartilages  d’entre-  d  eux ,  ny  aux 
os  des  ilcs:  parce  que  la  matrice  ne  touchepoinc  immédiatement  lefditsosdu 
peniljàraifon  que  la  vefic  cachée  entreles  deux  tuniques  du  péritoine,  &ren- 
fermée  de  tous  coftez  dans  iceluy  comme  dans  vn  fie,  eft  entre  deux.  Quand  à 
ce  que  le  cartilage,  qui  conioint  les  os  dupenil,  ne  deuient  iamais  offeux  aux 
femmes,  ains  demeure  toufiours  cartilagineux  5  c’eft  vne raifon  fort  legere  :  car 
ilncdeuientiamais  offeux  aux  hommes.  Quand  les  ieunes  femmes  ont  con- 
ceu, leurs flancsfeftendentj&leventreleurdeuientplus  ample  &  plus  capa_ 
ble,parce  qu’en  ce  temps  là  tout  le  corps  leur  croift,  &  que  la  chaleur  qui  au- 
parauant  eftoit  fuffoquée  par  l’abondance  des  humeurs,  vient  à  reluire  &  à  do¬ 
miner.  Les  vieillores  enfantent  auec  plus  de  peine  que  les  ieunes, non  pas  pour- 
cc  que  les  cartilagesibnt  plus  fecs,  mais  parce  que  la  matrice  eft  plus  feiche  & 
plus  dure  :  car  celles  qui  ont  accouftumé  de  conceuoir  &  de  porter  ont  les  ma¬ 
trices  plus  humides,  les  vaiffeaux  plus  larges,  &  les  cauitez  plus  amples ,  &  par¬ 
tant  enfantent  plus  facilement.  La  foy  d’vne  feule  hiftoire  ne  nous  efineut  pas 
beaucoup:  car  nous  auonsveuplufieurs  femmes  mortes  en  accouchant,  auf- 
quelles  nous  n’auons  rien  veu  de  femblable,&  auons  remarqué  les  femmes  en- 
ceintes  en  leur  trauail  &  accouchement  fe  plaindre  plus  fouuenc  de  douleur  en» 
niton  le  coccyx,  &  l’os  facr um,  que  non  pas  au  peniî. 

Fin  àu  huifüefme  liure, 


la  cjaatriefœêi 
ta  cinquiefni®. 


Et  par  eïpcn'énecj,’ 


Opinion  de  l’an» 
theut ,  qwtles  os 
du  pcnil  ne  fe  def*» 
ioignent  point. 


Solùtio'n  des  hU 
fons  de  M  .Pineaiî,' 
Delà  première,  , 


De  îa  )v 


Ô  e  là  4/ 


BBb  iiij 


.  L  E 


NEVFIESME  LIVRE 

DES  OEVVRES 

ANATOM  ICEV  ES, 

DE  M.  ANDRE-  DV  LAVRENS.  CONSEILLER  ET  PRE- 

MiER.  Médecin  d  v  Roy,  Scc. 


Auquel  les  parties  ^itale<s  font  àefcriptes'^  fçamir-efi.  Les  organes  k 
poux  delarejpiration  :  Etplupeursdtfficultez,dontlesMe~ 
decins  font  en  débat ,  exaéiement  expliquées. 


HISTOIRE  ANATOMIQJE. 

"Briefre  defcripion  de  t&mes  les  parties  de  U  poiélrine. 
Chapitre  Premier. 


mpoficioH, 


Liure  neuïîefme.  287’ 

tTtiorà^i parce quil  meut  toutes cliofes  comme auec quelque  impetüoficé, 
pc  Galien  Le  mot  en  Hippocrate  au  liure  de  l’Art,  en  Ariftote 

auliurc  du  monde,  &  enRufFus,  dénote  le  tronc  de  tout  le  corps  qu’ils  appel-  or.bafi  iii>, 
lent  holf^oSj  quand  ils  eferiuent  que  le  foye  eft  fitué  dans  le  Thorax.  Quand  pour  s^'n^i-Aathcur. 
noftreregard,  nous  ne  comprenons  foubs  le  nom  de  Thorax  ,  que  ce  qui  eft 
eftendu  depuis  les  clauicules  iufques  au  cartilage xiplioide,  &  au  diaphragme, 

(leforte  que  cefte  région  foitcircurafcriptc  par  haut  des  clauicules,  par  bas  du 
jraphcagnie,  par  deuant  du  fternon,  par  derrière  des  vertébrés  du  dos ,  &  par 
les  codez  dextre  &  fehcltre  des  douze  colles,  comme  de  fes  lins  &  limites. 

Matureluy  a  donnéla  figure  la  plus  belle,  la  plus  capable, &  la  plus  force  de  tou- 
teSjàfçauoir  la  ronde ,  laquelle  routesfois  n’cft  point  parfaiélemér  ronde  com- 
inevnebouIc,mais  vnpeulonguettc  :  eftantparle  deuant  &  le  derrière  plus 
largecnThommc  qu’aux  autres  animaux,  qui  ont  le  dos  &  la  poiéiriné  fâi6ls 
en  dos  d’afne,  ou  comme  le  fond  d’vn  nauire ,  à  fin  de  laifter  plus  d’elpacé  au 
poulmon&aucœur;  d’autant  que  l’homme auoitbefoing  d’vn e  très-grande 
quantité  d’air  &:  d’elpric  pour  fon  rafraifehiflemenr.  La  luperficie  extérieure  ‘ 
d’iceluy,  que  quelques-vns  nomment  le  'vatjjeau  &  cofre  contenant  les^VifcereSy 
n’eftpointenuironnécd’os  de  toutes  parcs  comme  la  région  lupericure,  ny 
touteniufculeufe,  comme  le  deuant  de  l’inferieure;  mais  elle  eft  en  partie  of- 
feufej&t  en  partie  charneufe  :  oiTcufe,  certes  pour  la  defience  du  cœur  vifeere 
nes-noble,  &  pour  figurer  la  cauitéj&charncufe,  pour  rendre  le  mouuemenc  Etcnpartîeciiât- 
dediaftole&defyftolc  plus  facile.  Ilaefté  fitué  entre  la  région  fuperieure  &  srikaation. 
l’inferieure, afin dediftnbucregallemenràtouceslesparties  du  corps  la  cha- 
leurnaturcllc,  &lencdarviuifianc,  dont  il  contient  en  foy  la  fontaine  tres- 
abondantc.  Ce  ventre  peut  donc  à  bon  droid ,  tant  à  raifon  de  là  compolîtion 
que  dé  fa  lîcuacion,  dire  appelle  »îo;ye«,  combien  quHippocrate  l’ait  quelques-  ,3 

fois  nommé  y  entre  Ju^er/eur.  Des  parties  du  thorax  les  vnes  font  contenantes,  Denombiemêt 
&lesautrcs  contenues.  Des  contenantes  les  vhes  lonc  Communes,  ôc  les  au- 
trespropres.  Les  communes  font  cinq,  la  cuticule,  lapeau,lagraiirc,lepanni- 
culenerueux,  &  la  membrane  commune  à  tous  les  mufcles  :  lefquelles  ont  ellé 
luffifamment  expliquées  au  fîxiefmeliurç.  Quand  aux  propres,elleslontdedi- 

uerfesfortes,  mais  pour  rendre  cefte  dodrine  plus  facile  nous  les  diltinguerons 
en  trois  ordres.  Car  d’icelles  les  vnes  lonc  molles  &  charnues,  qui  font  celles  qui 

fcprelentcncles  premières  au  dehors;  les  autres  fontolTeufes  ou  carcilagineu- 
fes,  elles  occupent  le  milieu,  &  les  autres  membraneufes.  Lescharnueslont,  i.sétouchamuë#^ 
grandnombre  de  mufcles  licuez  au  thorax, foie  ou  qu’ils  prennent  leur  origi^ 
ncd’iceluy,ouqu’ils  y  ayent  leur  infection ,  comme  font  tous  ceux  qui  feruenc 
àlarefpiration,  la  plus  part  de  ceux  des  efpaules,  &  quelques-vns  de  ceux  du 
bras,  lerapporcerayàcegenredcs  parties  charnues  les  mammelles,  d’autant 
qu’Hippbcrate  appelle  fouucnt  les  glandes,  corps chameux.  Les  parties  olfcufes  * 

du  thorax  font  ou  anterieures,  ou  pollerieures,  ou  latérales.  Les  Grecs  appel¬ 
lent  proprement  la  partie  anterieure  Les  Latins  &  les  Pran-' 

çoishp Combien  quel’acception  de  ce  mot  foit  diiierfc  en  la  dodrine 
d  Hippocrate.  Car  il  v  fe  quelquesfois  du  nom  fiêthos  propremét,  quelquesfois 
parfynecdoche,&i:  quelquesfois  aufti  par  métonymie,  lien  vfe  proprement 
pourfignifier  toute  la  partie  anterieure  delapoidrine,  en  i’Aph.  23.  delà  3.  fc-  dDarius*” 
<^ion.  U  en  vfe  parfynecdoche,  pour  la  partie  du  milieu  d’icelle  qu’on  appelle 
ou  bien  pour  le  bout  diccluy  qui  eft  le  cartilage  enfiformc.  Il  en  vfe 
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par  metonymie^pour  dénoter  l’orifice  fuperieur  du  ventricule  quieft 
ce  cartilage  j  comme  quand  il  dit  en  fes  Coaques ,  Mordication  &  amertu  T 
ftêrosouJiernonyCeikl dire,  de  l’orifice fiuperieur du  ventricule;  tellement  ” 
ce  paflage  mordication  du  fternon,  fignifie  autant  que  Caràiogmos.  Don°^ 
lefternon  eft  proprement  la  partie  anterieurodu  thorax  ou  poi(5trine;Les^^*^^ 
ou  latérales.  tics  latctales  font  nommécs  les  coftcz  i  la  partie  pofterieure  eft  appelléeler*^' 
oupoftetieures.  |gs parties latctalcs du  dos fout  dilftes omoplates ,  elpaules,  aifles  &  njigj 
La  defeription  de  toutes  lelquelles  a  efté  fai6le  exaétement  au  deuxiefmer 
j.oumÊbraneufes.  jj  pefl-g  Jg  troifîcfme  otdre  dcs  parties  Contenantes,  qui  cft  des  membranes 

ce  nombre- là  nous  mettons  la  membrane  qui  eft  cftenduë  fous  les  coller 
nommée  pleura,  &c  celles  que  le  vulgaire  appelle  mediaflin,  V  oyla  vue  briefue're* 
prefentatio  de  toutes  les  parties  cotenâtes,  comunes  &  propres  delapoiftrinc* 
Les  paitics conte;  Qt  dcs  conteüuës  Ic  nombre  eft  fort  petit;  car  on  ne  trouue  en  cefte  région  què 
les  organes  vitaux,  àfçauoir  le  cœur,  le  poulmon ,  la  veine  caue  afeendante^  b 
grand’  artere,  la  veine  arterieufe,  l’artere  veineufe,  la  trachée  artere ,  rœfopia, 
ge, &vn  nerf  delà  fixiefmeconiugaifon,  dit  récurrent.  Or  ic  m’en  vay  def- 
crire  toutes  ces  parties  tant  contenantes  que  contenues ,  l’vne  apres  l’autre  & 
par  le  menu,  en  gardant  par  tout  l’ordre  anatomique. 

Dfô  fJdiammeÜes. 

C  H  A  P  I  T  R  E  I  I. 


Les  noms  des 
mamraellcs. 


En  quoy  difiPerent 
celles  des  hom¬ 
mes  d'auec  celles 
des  femmes. 


3  Es  parties  contenantes  propres  de  Iapoi6l:rine,Iesmammclles 
I  font  celles  quife  prefencent  les  premières.  Les  Grecs  les  nom- 
|ment  mq-ÇoI  &Maçd,  dVn  verbe  qui  fignifie  parce  que 

I  les  enfans  y  cherchent  du  laidl.  Et  TiTjai,  titJoI,  titIU.  D’icy  eft 
I  tiré  le  nom  Ti'rV‘i  qui  fignifie  les  nourrices ,  lelquelles  font  ainfi 
^nommées des  Grecs, parce  qu’elles  donnent  leur  mammelles 
aux  enfans  âfuccer.  Les  Latins  les  appellent  mammte,  ik.  d’vn  nom  diminutif 
mammilla  cÿ*  'vhera,  La  raifonja  comppfition,&  l’vfage  des  mammelles, ne  font 
point  femblablês  aux  hommes ,  &  aux  femmes.  Car  aux  hommes  elles  font 
impaifai6les,&  font  feulement  compofées  de  peau,de  graifre,&de  bouts  pour 
la  deffence  des  parties  contenues,  pour  l’ornement,  6c  pour  le  chatouillement; 
depeur  que  la  femme  fevantaftd’auoir  des  mammelles,  que  Naturen’auroit 
point  donné  aux  hommes  :  mais  elles  n’ont  point  ces  glandes  qui  ont  la  facul¬ 
té  d’engendrer  le  lai 61,  qui  faid  aufti  qu’elles  n’en  engendrent  point,  aumoins 
qui  Toit  vray,&  alimentaire.  Les  mammelles  des  femmes  font  conftruites  pat 
vn  plus  grand  artifice  3  car  outre  la  graifle  elles  ont  des  corps  glanduleux,  en- 
trcciffus  d’vn  nombre  infiny  de  vaifleaux ,  aufqucls  corps  a  efté  donnée  la  fa¬ 
culté  d’engen  drer  le  laid,  comme  aux  tefticulcs  de  faire  lafemccc.  En  plufieurs 
animaux  ce  corps  glanduleux  eft  vnique  &  continu,  en  chaque  mammelle*. 
mais  aux  femmes  il  eft  faid  de  plufieurs  glandes,  entre  lefquelles  toutesfois  iiy 
en  a  vne  au  centre  du  mammelon,  qui  eft  beaucoup  plus  groffe  que  les  autres, 

à laquclleles  autres  quifont  moindres,  &  qui reftcmblentauxamandes  pelees, 

femblenc  eftre  afiubieries.  Les  pucelles  les  ont  petites  &  dures,  &  allez  femb  3- 
blesà  vne  moitié  de  boulle,  les  femmes  enceintes,  &  celles  qui  alaittent,hs 
onrplusgrofres,& les  vieilles  les  ont  molles  &  toutes  fleftries.  Elles  reçoiuent 
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vnfortgrand  nombre  de  veines,  &d  artères,  defquclles  les  plus  groffes  &  ex¬ 
ternes  viennent  du  rameau  axillaire,  &  les  petites  &  internes  du  (oubs-clauierr  ^ 
^.ç{]:parlemoien  d’icelles  que  le  faid  la  (ympathie  &  communication  admi¬ 
rable  qui  eft  entre  la  matrice  &  les  mammelles ,  &  qui  faiâ:  qu’eftant  maniées: 

chatouillées  elles  incitent  aux  combats  de  Venus.  Or  ces  veines  &  arteres 
fontfortentrelalTéeSj&fontdiuers  deftours  ,àfindccuirc  &  élaborer  le  fang 
plus  parfaiébement.  Les  nerfs  qui  y  font  manifeftes  &  fort  remarquables  naii- 
fent  du  codai,  &  d’iceux  prouientleur  fentimét  &  chatouillement  tres-exquis. 

Elles  fontfituées  au  deuant  de  la  poiétrine,  &  couchées  fur  les  mufcics  du  bras, 

nommez  i.  Pourladeffence  ducœurvifceretres-noble.  z.  Pource 

que  les  veines  thoraciques  verfent  vne  très- grande  quantité  de  fang  en  cét  en-  poiaiine. 
droiét.  3,  Et  pource  que  cefte  région  eftanttres-chaude  elle  ayde  beaucoup  à 
la  génération  du  laiél.  Et  pourtant  les  mammelles  font  vn  feruice  au  cœur,  en- 
tantquellesle  défendent  des  iniures  externes,  &  le  cœur  leur  rend  ce  bien¬ 
fait,  en  haftantpar  fa  chaleur  la  génération  du  laiét.  Plutarque ameine  encore  Aniiuiedcra-' 
vneautre  caufe  de  cefte  fttuation  des  mammelles, qui  eft  à  fin  que  la  merepuif-  namrViic^eîîa-'^ 
fetoutà  vnefoisalaitter,  embrairer,&  baifocterfon  enfant. Les  autres  animaux  ^^««vetsieutscn- 
nclesontp6intenlapoiâ:rine,maisfoubsle  ventre,  tant  pource  qu’ils  ont  la 
poitrine  plus  eftroiéle,  &fai(5teen  dos  d’afiie.,que  pource  quhls  marchent  à 

quatre  pieds,quifaiéi:  qu’ils  ont  le  ventre  &  la  partie  de  defl'ous  plus  commode 
pournourrirleurspetits  jlà  oulafemmealapoidrincpluslarge,  &  marche  fe 
tenantdeboutfurfesdeuxpiedsjàfinquel’enfantnepouuantchemincr  ellele 
porte  entre  fes  bras.  Elles  n’ont  léulemcnt  que  deux  mammelles ,  parce  que  fe--  pôwquoy  deas 
Ion  l’ordonnance  de  ‘Nature  elles  ne  doiucnt  porter  que  deux  enfans  dVne 

ventrée.  Les  animaux  qui  font  plufieurs  petits  d’vnc  portée, ont  aufli  plufieurs 

mammelles.  Orleurviageaüxfemmeseftdiuers.  i.  Pour  l'engendrement  du  icursvfages,  • 
laid,  &  la  nourriture  del’enfançon:  pour  cefte.  caufe  le  fang  remonte  par  vne 
prouidence  admirable  de  la  matrice  aux  mammelles ,  lefquelles  ont  pour  cefte 
mefme finleurfubftance fort  rare,  comme  vne  efpongc,& capable  de  conte- 
nir  beaucoup  d’humeur.  Z.  Pour  la  dcifence  des  vifeerçs  contenus.  3.  Pour  l’or¬ 
nement,  &  pour  les  delices  de  Phomme.  Hippocratelcur  en  attribue  vnqua- 
triefme,  pour  reccuoir  l’humeur  excrementkieufe,  quand  il  dit.  Et  elles  reçoinent  .. 

les  fulerfluite:^^  de  tout  le  corps,  ^e  sHl  arriue  que  quelque  maladie  ou  quelque  autre 
aeddent  les  ofie  aux  femmes,  leur  voix  en  deuient  plus  rude  ,  elles  crachent  beaucoup, 

&fint  lexées  de  la. douleur  de  tefte.  Les  bouts  des  mammelles  ,  nommez  des 
Grecs  }«?4des  Lmns  papille  où papuU,&c  d es  François  le  tettin  ou  mammelon,  font  te  màmmddrt.'  - 
defubftanccfpongieufe,  comme  celle  du  gland  de  la  verge:  leur  couleur  eft  ‘ 

vermeille, aux  pucelles  &  pouffent  vn  peu  en  dehors  comme  vne  fraife  meure: 
dleeftliuide&  ternie  aux  femmes  qui  nourriflent,  &  noiraftre  aux  vieillotes. 

Hippocrate  cftime  qu’on  peut  cognoiftre  les  indifpofitions  de  la  matrice  par 
^^^^^icmdesicttons,qmïidildit.  Si  les  bouts  des  mammelles,^  ce  quieflrougeen 

^^^^<!ideuiennentpajles,  levaiffeauef  malade.  Or  pSLï  le vaijfeau  ïlemcndkmamce, 

carie  mot  Grec  dont  il  vfc,  fignifie  réceptacle  &  vaiffeau.  L’vfàge  de  ces  mam- 
î’aelons  eft  à  fin  que  l’enfançon  qui  ne  peut  prendre  auec  fa  bouchete  toute  la 
iïîammçlle,puifrc  empoigner  ce  petit  canal,  &  en  fuccer  le  laiét.  Le  cercle  & 
tournoiraftreenuironnantlemammellon  eft  dit  des  Latins,  Les  Grecs 
appellent  le  premier  accroiftement  des  mammelles c’eft  à  dire ,  '^nejebue, 
ou  eft  tiré  le  verbe  id  cft,c^?«///o,&  les  mammelles  des  filles  font  diètes 
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fevrer,  &  celles  des  garçons  frerrcr, par  ce  que  comme  deux  fœurs,  ou  j 
&eres  gémeaux,  elles  naiffenc  &  ctoiffent  enfemblement .  La  coKm„oi  * 
d’entre  les  mammelles .  &  la  matrice  clladmitable,  commenous  auons  mon 
ftré  au  7.  liure,  en  l’hiftoire  de  la  matrice,  &  en  nos  controuerfes . 


CONTROVERSES  ANATOMIQVES. 


De  taSîion  &  njfage  des  mammelles. 

Question  première. 

V  E  les  mammelles  ayent  la  faculté  d’engendrer  le  Iai(5| 
c'eftehofe  (ce  crois- je)  cognuëàtouf  lemonde.  On  peut 
feulement  faire  cefte  qucftîon  -,  Comment  les  mammelles 
quetous  recognoilTcntpourglandeSjfontcefte  action  of 
hciale  qui  Ce  fâid  par  alteration  &  codion ,  veu  que  Galien 
dénié  &  ofte  toute  adion  aux  glandes,  ôc  qu’il  Icurlaiffe 
feulement  vn  vfage  ?  Or  que  les  mammelles  foient  du 
fon;giandcs.  Hombrc  dcs  glaudcs,  leurfubftancc  Scieur  vfage  le  demonftrent  clairement. 

Leur  fubftance  eft  rare,  friable  &  fpongieufe  ;  quand  à  leur  vfage ,  Hippocrate 
veut  qu  il  foit  fcmblabic  à  celuy  des  autres  glandes ,  car  voicy  comme  il  enpar- 
libJtgiand^iu.  ^  'vfaga  des  mammelles  &  des  glandes  fufdites  font  feml?lai?les  y  car  eh  hium 
Solution.  fu^erfluite:^  de  tout  le  corps.  Pour  foudre  cefte  queftionj  nous  mettons,  félon 

rrbnduilr'"  dodrine  de  Galien,  deux  fortes  d  e  glandes.  Car  il  y  en  a  qui  ne  feruent  que 

Li6.»cv/Hfart.c.i  pour  affermir Ics  vaifteaux,  OU  Tcceuoir Ics  humcürs  excrementitieufesjouat- 
roufer  certaines  parties  j  ily  en  a  d’autres  ^ui  font  deftinées  de  Nature  pour  en¬ 
gendrer  des  fucs  Vtiles  à  l’animal.  Celles-  la  n’ont  ny  veines,  ny  artères,  ny  nerfs; 
mais  celle- cy  oiit  des  vaiffeaux  apparens,  &  le  fen riment  très- exquis  :  celles-là 
wrpsSduiSiï'  ^ont  vrayement  &  proprement  nommées  glandes ,  &  celles -cy  cerp  gUnin- 

éiiion^giandcs.  Ainft  Galien  appelle  les  tefticulcs,  &les  toignons  corp^^/W^Wî&Hip- 

An  lieu  poctatc  vcut  quc  le  cctueau,  à  raifon  de  fa  fubftance,  foit  glanduleux.  Celles-là 

ont  feulement  vn  vfage,  mais  ccllcs-cy ,  (  au  nombre  dcfquelles  nous  logeons 
les  mammelles  )  ont  &  adion  &  vfage.  Et  pour  le  regard  de  ce  qu’Hippocrate 
Rcceuoitifshu-  efctit  qu’cllcs  reçoiuentles  humeurs  excremcnteufes,nous  ne  voulons  pas  que 
Sfcgcncor.  ce  foit  leur  premier  &  principal  vfage,  mais  le  fccondairc  :  car  Nature  abufs 
Skt*"**”'  fouucntd’vne  mcfme  partie  à  diuers  vfages.  Ainft  le  cerueau  attire  comme 
vne  ventoufe,  ôc  reçoitles  exhalaifons  &  vapeurs  des  parties  inferieures,  com¬ 
bien  qu’il  ayt  bien  vne  autre  vfage  plus  diuin.'  Ainft  Nature abufefouucntes- 
fois  des  boyaux  pour  purger  tout  le  corps ,  d’ou  ils  font  dids  comwohjo^ 

l’euacuaiion.  Combien  que  preihierement  ôc  de  foy*,  ils  n’ayent  pas  elle  raitts 
mammelles/*  pout  cét  vfàge .  Les  mammellcs  ont  donc  vne  adion  propre  ,  &  vnvlagf- 
Leur  adion  c’eft  la  génération  du  laid  qui  fe  faid  par  vne  chaleur  &  co¬ 
dion  égalle&  modérée.  Q^and  à  leur  vfàge,  l’vn  eft  premier?  ^ 

Leur  premier  vfa-  ^  Galiett  vcut  quc  Ic  premier  foit  la  génération  du  laiél?  & 

ftoce  la  deffence  du  vifeere  tres-noble,  induit  (  à  mon  aduis  )  par  celte  rai 
fon,  que  les  hommes  n’engendrent  point  de  laid,  &  neantmoins  ont  «s 
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tnclles.  l’eftime  auec  Galien,  que  c€s  corps  glanduleux enuironnez de 
K^ucoupdegraiffe,  &  cnrrctifTus  d  vn  nombre  infiny  de  vaiffeaux  ont  el^c 
nremiefemenE&;  defoy,  pourla  génération  du  laiél:  Or  ils  ne  k  crou-^ 
cpasaux  hommes  comme  aux  fammes:  maisie  croy  qu’elles  ont  efté  fi- 
luéesen  lapoitStrinepluftoftpour  la  defFence  des  vifeeres  que  pour  Tcngcn- 
drement  dühid  j  car  en  plufieurs  animaux  elles  en  engendrent ,  encore  qu’ci- 
jçjfoient  placées  ailleurs.  T u  accorderas  donc  Ariftoce  auec  Galien ,  en  difant 
elcsniammcllcs  ont  elle  fai(5tes  premièrement  pour  la  génération  du  laidt, 
^fecondaircmcntpourla  defFence  du  cœur  :  mais  qu’elles  ont  efté  afFifes  en 
la  poiétrine,  premièrement  pour  la  defFence  du  cœur,  &:  fecondairement  pour 
la  génération  du  laiéF» 

..z^^fçauoir  s'il  Je  f  eut  engendrer  du  Uiéî  auant  la  conception. 
Qjestion  devxiesme. 


N  a  jadis  efté  en  doubte  dVnc  chofe ,  dont  le  peuple  cft  en-;^ 
core  aujourd’huy  en  débat.  Afçauoir  fi  les  filles  ou  femmes 
peuuent  engendrer  du  laidl:  deuant  que  d’eftre  enceinéFes. 
Les  pafFages  contraires  qui  fe  trouuent  dans  Hippocrate, 
&  Ariftotc,  ont  donné  occafion  de  faire  ce  doubte.  Hip¬ 
pocrate  recherchant  les  lignes  pour  cognoiftre  la  maffej 
metceftuy-cy  entre  les  principaux,  êluil  ne  s^engendre pas  de  laifi aux mammel- 
la,  Doneques  la  génération  du  laid  fera  à  Hippocrate  vn  figne  très- certain 
d’vne  vraye  conception.  Ariftoce  confirmelemefme,  quand  il  eferit,  Q^eles 
mmmx  n’engendrent  point  de  laiél,  cjue  premièrement  ils  nayem  chargé.  D  icy  les 
Logiciens  ont  tiré  leurs  conclufîons  vulgaires  ,  Elle  a  du  laiél ,  elle  a  donc  en¬ 
fante^  ou  pour  le  moins  elle  a  eu  compagnie  d'homme.  La  raifon  confient  à  Fautho- 
riié:  car ü  Nature  ne  faid  jamais  rien  pour  ncGînt,  mais  toutes  chofes  pour 
quelque  fin,  qu’eft-il  befoin  de  laid  auant  que  l’enfant  foit  parfaid  ,  veu 
qu'il  n’eft  engendré  que  pour  le  nourrir  ?  Il  femble  toutesfois  qu’Hippo- 
crate  ayt  voulu  le  contraire,  quand  il  dit.  Si  la  femme,  fans  ejire  grojJe,ou  auoir 
enfanté  a  du  laiéî ,  elle  a  perdu  Jes  fleurs.  Et  Ariftoce  afferme  qu’il  le  peut  mcL 
me  engendrer  du  laid  aux  mammelles  des  hommes.  Ce  que  tefmoignenc 
auffi  Albert  &:  Auicenne.  Cardan  eferit  auofr  veu  vn  homme  aagé  de  tren¬ 
te  quatre  ans,  des  mammelles  duquel  decoulcjt  vne  fi  grande  abondance 
delaift, qu'il  eut  quafi  peu  nourrir  vn  enfant.  Ceux  qui  ont  voyagé  aux  Indes, 
&terresnouuellementdefcouucrtcs,  racontent  que  les  hommes  de  ces  pays 
la  ont  quafi  tous  du  laid  en  grande  quantité  aux  mammelles .  Et  pourtant 
fi  les  hommes  peuuent  engendrer  du  laid  :  à  plus  forte  raifon  les  femmes 
&pucelles  qui  n’ont  point  conccu  :  veu  qu’elles  ont  les  mammelles.  plus 
fpongieufes  &  plus  capables,  &  qu’elles  ont  auffi  beaucoup  de  fàng  fupeiflu. 
La  raifon  cft  toute  conforme  à  cefte  opinion.  Car  oiî  la  caufe  materielle  du 
lai6teftprerente,&  la  caufe  efficience  puiflànte;  qu’cft-ce  qui  en  empefehera 
lagcncration  ?  Or  les  filles  défia  grandes  ont  beaucoup  de  fang  dans  les  v  eines 
qui  arroufent  les  mamelles,  &  les  glâdes  ont  la  faculté  de  cuire  &  altérer  le  fang, 
&  delechâgcr  en  laid  affez  force  &  puifFante.  Car  quand  elles  ont  atteint  Idge  de 
<tnsfefein  leurgrojflt,  dit  Hippocrate,  leurs  retins  s'enflent  alors  elles fbntdiélesfrerer. 


Conciliation  d’A** 
riftotc,  &  de  Ga¬ 
lien. 


Ç^u’il  ne  Pengen- 
dte  point  de  laidt 
aoâc  latôccptioiï.' 

lui  Je  m<>rb.multer. 


l  jJehiJî.atiimaL 


Qu'il  s'enpeuccn- 
gédref.Authoritcs. 
Api^lÿ.led.  J.  • 

Au  lieu  allégué. 


Hiftoire  linrcit, 
de  la  fubcilitc. 


Raifons. 


Des  parties  vitales, 

Il  f’cnfuit  donc  qu’elles  pourront  quelquesfois  engendrer  du  laiél ,  &  • 
cipalemcnt,  (  comme  elcrit  Hippocrate)  fi  elles  n*ont  point  leurs  fleurs  N 
ConciUation.  ç^ncilicrons  CCS  palTages  d’Hippocrate  par  le  raefme  Hippocrate,  cârl 
&“Siuîiffclécê  ncration  &  la  nature  du  lai£i:  ((don  iceluy)eft  double;  l’vncftliia 
>lyao*ttctcaies.  loiiablc,  &1  autre  non  vray,  ny  parfaitement  élaboré.  .  Ceftuy-là  cft  ^ 


&  propre  pour  nourrir  fenfant  :  Ceftuy-cy  clf _ _ 

qu’il reprefente  la  couleur  &  l’idée  de  là  partie^de  laquelle^  P^ouient,  biais^M 
ma  point  le  fuc,  la  douceur,  ny  les  facultez  de  celuy  qui  eft  alimentaire  l 
pourtant  il  ne  mérite  le  nom  de  lait  qu’à  raifon  de  fa  couleur,  &  non  pas  àrai 
fondcfesqualitez,ny  deraformefpecifique;  carileftfubtil,  fort  aqueux  & 
inepte  pour  nourrir.  Ceftuy-là  l’engendre  par  l’expreffion  &  le  reflux^du 
fang  qui  fe  fait  de  la  matrice  aux  mammclles,  &  par  leur  attration  :  Cefluy 
cy  ne  fengendre  que  par  l’attration  feule  qu’elles  font  de  leur  propre  ali¬ 
ment.  Ceftuy-là  ne  f’engendre  iamais  flnon  apres  vne  vraye  conception 
parce  qu’il  n’auroit  point  d’vfage  :  mais  rien  n’empefehe  que  ceftuy-cy  ne 
f’engendre  en  tout  temps  ,  aux  filles  défia. grandes  ,  &  qui  abondent  en 
fang  J  &  mefme  qui  eft  dauantage,aux  hommes  qui  font  remplis  de  beau¬ 
coup  de  fuc.  le  recueille  cefte  double  génération  du  lait  d’Hippocrate 
'  quand  il  dit,  Les  mammelles  des  femmes  font  rares  de  leur  nature  ^  &  changent  l’I 

lihMgUnduiii.  liment  c^u'eües  attirent  en  laiéî,  V oyla  la  maniéré  de  la  génération  du  laid  crud 
Au  «cfraclicu.  ^  d’eferit  la  génération  de  l’autre  en  ces  mots  ,  Le  laid  monte 

de  la  matrice  aux  mammelles ,  lequel  apres  l’enfantement  doit  feruir  de  nourriture  à  l’en¬ 
fant;  Or  l'omentum  l’exprime  &  faiâl.  monter  en  haut  eflant  prejfé  par  le  fœtus  deuenu 
defta  grand.  Il  dit  donc  que  le  fang,  aux  femmes  enceintes  eft:  par  vne  pro- 
uidence  admirable  de  Nature  exprimé  vers  haut,  &  qu’il  monte  de  la  matri¬ 
ce  aux  mammelles  tout  incontinent  que  l’enfant  commence  à  fe  mouuoir. 
Or  l’enfant  eftant  nay  ,  il  n’eft  plus  exprimé  aux  mammelles ,  mais  il  y  ac¬ 
court  de  fon.bon  gré ,  à  caufe  qu’il  auoit  accouftumé  ce  mouuement.  Ce 
Aumefineiieu  mcfme  Hippoctatc  declatc  en  ces  termes,  §luand  lafemmea  enfanté, le 

commencement  du  mouuement  eflant  défia  faidl ,  le  laiÛ  efl  porté  aux  mammeh  ,^our- 
la  femme  alaitte.  Tellem  ent  que  le  fang  foit  porté  aux  mammelles  apres 
porté  auxmam-  l’enfantemcnt ,  parce  qu’il  auoit  accouftumé  de  fc  mouuoir,  &  prendre  fon 
cours  vers  icelles,  quandlafemmeeftoit  enceinte.  Or  il  n’y  accourt  pas  feu¬ 
lement  de  fon  bon  gré,  mais  il  y  eft  aufîi  attiré  par  les  mammelles  en  plus 
grande  abondance  qu’il  n’eft:  befoin,  pour  leur  nourriture  particulière.  Les 
caufes  de  cefte  attradion  font  diuerfes,  le  fuccement  de  l’enfant,  lalargeur 
des  vaifTeaux,  le  mouuement  &  exercice  des  mammelles:  &  finalement  la 
fuitte  du  vuide.  Car  les  veines  des  mammelles  eftant  efpuifécs  parlé  fucce¬ 
ment  de  l’enfant ,  elles  attirent  le  fang  des  autres  parties  pour  fc  remplit- 
Conciufien,  Concluons  donc  qu’il  eft  impoffible  qu’il  fengendre  dulaid  vray  &  parhi- 

dement  élaboré  deuant  la  conception-,  mais  qu’il  fepeut  bien  engendrer  vn 

laid  crud  &  aqueux,  des  reliques  dcl’aliment  des  mammelles. 


de  1  aliment  particulier 


ucs  1 


drepar  vne  grande  alteration,  e. - j - - 

ciale,  &  non  priuée:  Ceftuy-cy  eft  faid  des  reliquv,^ 
des  mammelles.  Ceftuy-là  eft  exadement  blanc,  doui 


Liure  neunerme.  2  ço 

La  folutïon  de  deux  prol?lemes ,  touchant  U  génération  du  laift 
(^VËSTION  T  R  O  I  S  I  E  S  M  E. 

I  O  VS  allons  i’Edid du  fouuerain  Didlateur ,  louchant 
le  temps  de  la  première  génération  du  lai<5t.  Incentif 
nent  {  didt'il)  que  l’ enfant  commence  à  fe  monuoir ,  alors  le 
laiéî  donne  cognoijfance  de  fiy  à  la  mere.  Or  pour  rexpli-’ 
cation  &  plus  facile  intelligence  de  celte  fente£ice,.il 
nous  faut  icy  agiter  deux  problèmes*  i.  Pourquoy  lo 
laid:  commence  à  venir  en  ce  temps-là,  js.  'Pourquoy 
i  l’enfant  ne  fe  nourrit  pas  dVh  mefme  aliment  ^  &  de< 
dans  &  dehors  la  matrice.  La  folution  du  premier  eft  difficile .  Car  com¬ 
me  ainlî  foit  que  le  laid  ayt  feulement  efté  faid  pour  la, nourriture,  &  que 
l’enfant  ne  fen  nourrilTc  point  en  la  matrice ,  mais  alors  feulement  qu’il  eft 
fortyau  monde  j  pourquoy  eft-il  engendré  auant  le  fcptiefme  mois,  veu 
qu’il n’eft point  neceflàire  auant  ce  temps-là?  ou  pourquoy  ce  reflux  du 
fangde  la  matrice  aux  mammelles  ne  fe  faid- il  point  dés  les  premiers  iours 
&mois  d’apres  la  conception  ,  comme  il  fe  faid  au  trois  &  quatriefme? 
Hippocrate  refpond,  le  fœtus  deuenu  plus  grand  aux  trois  quatriefme  mois, 
pcfkuaijfeaux  remplis  de  fang,  &  que  cefie  comprejfon  le  faiêl  remonter  aux  par- 
mfuprieures.  Cefte  raifon  cil  véritable,  mais  tres-obfcure  ,  il  nous  la  faut, 
donc cfclaircir.  Nature  delpcnd  &  employé,  les  premiers  mois  de  la  grof- 
lefTe,  beaucoup  de  fang  ,  tant  en  la  génération  des  parenchymes ,  ôi  autres 
parties  charnues  &c  muTculeufes ,  qu’en  leur  nutrition  &  augmentation  :  de 
lorte  qu’à  peine  en  peut-il  relier  de  fuperflu  :  mais  quand  le  fœtus  com¬ 
mence  à  fe  mouuoir ,  d’autant  que  la  formation  de  toutes  les  parties  ellpa- 
rachcuée, Nature  n’a  plus  autre  foing  qu’à  les  nourrir.  Celle  nutrition  n’a 
befoin  que  d’vne  bien  petite  quantité  de  fang,  parcequc  les  parties  ne. feuf- 
frent  quafi  nulle  déperdition  en  leur  triple  fubftanee.  Le  fang  redondc 
donc  aux  veines  delà  matrice.  Or  ces  veines  eftant  prelTées  par  le  fœtus 
défia  grand,  &  commençant  à  fe  mouuoir  ôc  regimber,  expriment  le  fang 
qu’elles  contiennent  aux  parties  fuperieures  ,  mais  aux  mammelles  piulloft 
qu’aux  autres  parties,  tant  à  raifon  de  la  largeur  6c  facilité  des  chemins, 
que  pour  raifon  de  la  focieté  qui  eft  entre  icelles’&  la  matrice.  loint  aufli 
qu’il  eft  là  r’cnuoyé  par  vnc  prouidencc  admirable  ,  qui  eft  la  caufe  finale, 
afin  daccoullumer  peu  à  peu  Nature  à  y  tranfporter  le  fang  pour  l’engen¬ 
drement  du  laid,  &c  feruir  de  nourriture  eonuenable  à  l'enfant  qui  doit 
naiftre  quelque  temps  apres .  Ainfi  le  lang  pytend  aux  femmes  fon  cours 
a  la  matrice  pluftoft  qu’au  nez ,  ou  aux  hæmorrhoïdes,  à  raifon  de  la  caufe 
finale  qui  eft  la  génération  &  nutrition  du  fœtus .  Adiouftons  encore  vne 
autre  caufe  de  ce  reflux  qui  fe  faid  de  la  matrice  aux  mammelles  ,  qui  eft 
pour  donner  occafion  à  l’enfant  de  chercher  à  forcir.  Car  fi  tout  le  fang 
cftoit  gardé  aux  veines  de  la  matrice  ,  fans  qu’vnç  portion  d’iceluy  mon- 
aux  mammelles ,  l’enfant  ne  f’effiorceroit  iamais  de  fortir  ,  parce  qu’il 
auroit  toufiours  de  l’aliment  en  quantité  fuffilànte  pour  fe  nourrir  ëc  encre- 

CCc  ij 


Lapreftiieregene,- 
ration  du  laift,  fé¬ 
lon  Hippocrate, 
Itb.denatitrajutTii 


Pouiquoy  le  laift 
commence  à  eflue 
engendré  au  trois 
ou4.inois. 


Refponcc.  ■ 
Explicatioa,'] 


pourquoy  le  fang 
reflue  aux  mam- 
mclles  pluftoft 
qit’ailleurs. 


f  Des  parties  vitales , 

tenir.  Car  la  caufe  principale  de  ï enfantement ,  félon  Hippocrate ,  efi  U 
nourriture.  Il  eftoit  donc  neceflairc  que  Nature  traniportaft  petit 
au  troifiefme  &  quatriefme  mois  le  fang  de  la  matrice  aux  matumelles^?’ 
de  laccouftumer  à  y  prendre  fon  cours  pour  la  nutrition  de  l’enfant  ^ 
nay  :  &  le  priuer  en  la  matrice,  eftant  défia  deucnu  grandelet ,  de  fa  n 
riture  pour  le  contraindre  à  fortir.  Il  y  en  a  qui  veulent  que  le  fang. 
aux  mammelles  quand  l’enfant  commenee  à  fe.mouuoir  ,  à  fin  qu’il  fojtp 
gardé  comme  quelque  prouifion  pour  le  fœtus  ,  quand  il  eft  affaml''  c-  ft 
à  dire,  à  fin  que  par  les  ieunes  il  puiffe  attirer  ce  fang  blançhy  poi,r 
iü).  de  Mtufapueri.  nourriffement.  Et  femble  qu  Hippocrate  ayt  efté  de  cét  aduis,  quand  3 
Comment  doit  c  dit ,  Et  l'enfant  mit  quelque  peu  de  ce  laiB  dans  U  matrice .  Ce  que  ie  veux  in 
fcnfaat'c?cria  terpretcr ,  comme  fil  difoit  ;  L’enfant  fe  nourrit  du  laid  ,  c'ell  à  dire,  du' 
maHicc  nouriy  de  contcuu  aux  vcînes  des  mammelles ,  lequel  eft  f  eftoffe  &  matière, L 
’  chaine  du  laid,  ou  bien  fil  eft  fort  aftamé  auant  le  iour  de  l’enfantenicnr' 

que  le  laid  blanc  peut  refluer  des  mammelles  dans  les:  vaiifeaux ,  &  cftrè 
derechef  cuit  &  change  en  fang  ,  par  la  faculté  fanguifique  des  veines  qui 
ne  ceffe  iamais .  Orque  le  laid  puifle  refluer  des  mammelles  dans  les 
vaififeaux,  &  eftre  derechef  conuerty  en  fang,  les  nourrices  &  femmes  en 
po^rJoy“Ænl  couche  l’experimcntent  iournellement .  Le  fécond  problème  eftoit,pour- 
pasdefang^rôme  quoy  l’enfant  nay  ne  fe  nourrit  pas  de  mefme  aliment ,  dont  il  le  nomrif- 
la' matrice.  Car  il  fe  nourrilToit  en  la  matrice  dVn  fang  tres-pur , & 
Rcfponce  de  Di-  hofs  dficelle  ü  fc  Hourrit  d’vn  laid  très-doux.  Dinus  rcfpond, 

.  fang  qui  e^  plus  chaud  que  le  laiâl,  pajjoit  par  trois  codions,  il  ferait  inepte  fourmr- 
rir,  parce  qu'il  deuiendroit  amer  par  trop  de  chaleur  ;  mais  que  le  laiB  qui  efi(  tem¬ 
pérament  plus  foid  ,  efi  plus  facilement  cuit ,  ne  deuient  point  amer  jptjftm  far 
Autre refponcc.  coéîioHS .  Mais  regarde  fi  ce  ne  feroit  pas  vne  chofe  inhumaine  & 

brutale,  que  les  enfans  deuoraflent  ainfî  le  fang.  Ou  bien,  fil  faut  refpon- 
dre,  qu’il  ne  falloir  pas  que  l’enfant  fe  nourrit  de  fang  hors  la  matrice,  de 
crainte  que  les  orifices  des  veines  ne  vinftent  à  fournir  par  le  fucceraent, 
Note.  &  ainfî  que  le  fang ,  threfor  de  Nature ,  ne  f  efcoulaft  &  perdit .  Quand  à 

ce  qu’aucuns  allèguent,  qu’il  faut,  lors  que  nous  fommesnays,  qu’il fefafTe 
en  nous  trois  codions  ;  &  que  du  fang  il  ne  fen  peut  faire  de  chyle,  & 
partant  qu’il  eft  neceffaire  que  l’enfant  fe  nourriffe  de  laid,  &  non  de 
fang  :  eft  vne  chofe  fauffe  &  erronée.  Car  tout  ce  qui  defeend  au  ventri¬ 
cule,  pourueu  qu’il  fè  puifle  aflîmiler  ,  eft  changé  &  conuerty  en  vne  fub- 
ftancc  femblablc  à  de  la  chrcfme  :  comme  on  peut  voir  en  ceux  quiboi- 
uent  &  auallent  du  fang  de  chevre  ou  de  pourceau  ,  lefquels  en  iettentles 
cxcrcmens  &  fientes  par  les  boyaux  &  le  fiege.  Or  les  fientes^font  les  ex- 
cremens  de  la  feule  chylification.  le  pafle  exprès  les  autres  diflîcultez  qui 
concernent  la  génération  du  laid ,  parce  qu’elles  font  communes  ôc  co- 
gnucs  de  tout  Te  monde; 


Liure  neufiefme. 
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histoire  ANATOMiqjE.  . 

Des  mufcles  de  la  poiéîrine. 

Chapitre  III. 

«N  la  poidrinc  fetrouuenrplufieursmufclesquifont 
Idunombredes  parties  contenantes  d’icelle.  D’iceux 
Xles  vns  mouuent  la  poidrine,  &  font  dids  mufclcs 
I  propres  du  thorax  j  les  autres  font  bien  fituez  en  la 
ipoidrine,  mais  ils  feruent  à  d’autres  parties  ,  corn- 
ime  au  bras,  &  à  lomoplate.  Ainfi  en  la  partie  an- 
I  terieure  de  la  poidrine  fc  trouuent  le  pedoral  qui 
^  meucle  bras,  &  le  petit  dentelé  qui  meut  l’omo- 
.  plate  en  deuant:  ôi  en  la  pofterieurb  le  trapeze,  le 
'‘premier  de  tous,  &  extérieur  ,  meut  l’omoplate  en 
haut  &  en  arriéré^  le  Rhomboïde  la  meut  en  arriéré  ,  &  vne  portion  du 
tres'large  vers  bas  .  Tous  ces  mufcles  icy  font  externes ,  6c  couchez  fur 
ceux  qui  feruent  à  la  relpiration  5  il  les  faut  donc  leper  les  premiers,  6c  en 
faire  la  demonftration  auant  que  toucher  à  ceux  de  la  refpiration.  Or  nous 
auons  d’eferit  l’hiftoire  tant  des  vns  comme  des  autres ,  au  cinquiefme  liurej 
que  le  ledeur  curieux  la  reprenne  dône  d.e  là. 

Da  Diaphragme, 

GhapitréIÏII. 

ï  Es  organes  qui  font  le  mouuement  de  la  refpiration  font 
'  dillinguezpar  Galien,  en  forte  que  les  vns  feruent  à  la  re- 
I  fpiration  libre,  &  les  autres  à  celle  qui  eft  forcée,  6i  vio- 
lente.  rej^iration  libre  celle  qui  par  fin  ^fage  paifihle 

,Jè[refiirer  efl  quafi  infcnfbls.  Et  violente  celle  en  laquellef/»- 
I fiirmon  ejipuijjante ,  &  lo'  diflention  &  contraéîion  de  toute  la 
foiflri»eapparente:Cdh^  là  fc  faidparle  mouuement  du  feul  diaphragme,  6c 
cellc-cy  par  laide  ^miniftere  de  tous  les  foixante  quatre  mufcles  défia  def- 
crits.  :Le  diaphragme  eft  donc  le  premier  6c  principal  inftrument  de  laref- 
piratipn  libre .  Les  anciens  Philolophes  6c  Poëtes  l’ont, noram é.  çpéi'ê;  T’/jre- 
comme  fi  cefte  partie  eftoit  le  fiege  de  la  prudence,  ou  le  domicile  de 
I entendement  &  de  l’ame.  Hippocrate  l’appelle  toufiours  de  ce  nom, non 
pas  qu’il  ayt  opinion  qu’elle  foit  doüée  de  fagefle,  ou  qu’elle  férue  de  quel¬ 
que  chofe  à  la  prudeneci  itiais  à  raifon  de  la  iympathie  admirable  qu’elle  a 
aueclc  cerueau ,  ôd:  po'urce  que  l’inflammation  d’icclle  eft  inconrinent  fui- 
uic  d’ vil  déliré,  continu êl,  qui'eft  ftiftingué  delà  vrayephrenefie,  par  la  re¬ 
fpiration  frequente  &  petite,  parla  voix  aiguë,  &parIaconcraâ:iondes  hy- 
pochondres  en  dédions  vers  haut.  Platon  a-efté  le  premier,  (  comme  en-, 

C  G  c  iij 


Diftindlion  de* 
organes  faif.  ns  le 
mouucmenc  de  ia 
rcipiration. 

kcfpiration  libre, 
que  c’eft. 


Quec'eftqiicle 

diaphragme. 

Ses  noms,  & pour- 
quoÿ  les  anciens 
l’ont  nommé 
bpireî.' 


Platon  l’appelle 
diaphragme  J  & 
pourqnoy. 


Et  Hippocrate, 
diaphraxn. 
lib,de  morbtvirnn. 


Des  parties  vitales, 

iib.;.dehc.ajfeê.}.  feigne  Galien  (qui  la  nommée  diaphragme,  d ’vn  verbe  Grec  qui  fg-n-fi 
uijer  &  feparer.  le  ne  trouue  point  le  mot  diaphragme  aux  efcritsd’Hi 
te  ;  mais  bien  celuy  de  diaphraxis ,  oii  il  dtt ,  ^and  C orifice  de  U 
point  ouuert ,  eÿ'  que  le  fang  afflue  en'  plus  grande  abondance  qutl  n'efl  hefoin'^l 
nourriture  l'accroijfement  du  corps,  alors  n'ayant  point  d'ijjue  libre ,  il 
monte  -vers  haut  au  cœur  ^  au  diaphraxin.  Hippocrate  la  donc 

qui jaut  tout  autant  que  diaphragme.  Ariftote  l’appelle 
ftoïc  5  Que  les  Latins  tournent  ou  cingulum.  M 

^TursTatin”'^'^  bc,  diffèptum .  Et  Cclfc  ,  feptum  tranfuerfum  ;  il  l’appelle  feptum  nonr 

leparc  comme  vnc  parois  metoycnne,  le  ventre  moyen  d  auec  Tinf  • 

&  les  organes  vitaux  des  naturels  j  &  tranfuerfum,  z  raifon  de  fa  fituadQ*Jj^’ 
^  car  il  l’en  va  de  la  partie  anterieure  du  thorax  à  la  pofterieure.  Et  pour  ce 

po^raTcTnoSmé  ftc  caufe  Hippocratc  ayant  égard  à  fa  fituation  le  nomme  &àfûn 

riï.m°rS.  office,  l’efuentoir  du  'ventre.  Quelques-vns ,  parce  qu"il  eft  voifin  du  cœur  & 
phriime'‘^“  qull  eftendu  au  deuant  de  luy  ,  font  nommé  pr^ecordia.  La  figure  dc^e 
mufcle  cft  ronde,  reprefentant  exaâement  le  poifiTon  qu’on  appelle  rhaye 
safituation.  Sa  fîtuation  eft  tranfuerfalc  &  oblique,  car  il  fen  va  rendre  du  fternon  par 
les  extremitez  des  fauffies  coftes  aux  lumbes  .  Cefte  fituation  eft  tres-corn- 
mode ,  tant  pour  la  refpiration  libre  (  car  fe  feroit  vne  chofe  trop  laborieufe 
de  mouuoir  perpétuellement  toutes  les  coftes  )  &  la  feparation  du  ventre 
moyen  d  auec  l’inferieur,  que  pour  chaifer  bas  les  matières  fœcales,  &  ay. 
Sa  côpofîtion  cft,  dct  le  mouuemcnt  naturel  des  boyaux,  didt  periflaltique .  Tout  le  corps  du 

diaphragme  cft  compofé  de  deux  cercles,  fvn  membraneux, &l’autrccliar- 
neux,  de  deux  veines,  d’autant  d’artercs,  &  de  deux  nerfs  de  chaquccofté. 
H  eft  aufti  couuert  de  deux  tuniques,  &  percé  de  deux  trous:  de  forte  que 
ce  mufcle  foit  par  tout  double  en  fa  compofition  ,  &  qu’il  fafte  auffi  deux 
de  deux  cercles,  atftions ,  à  fçauok  l’infpiration  &  l’expiration.  Le  premier  des  cercles  cft 
ncrueux,  fitué  au  milieu  comme  au  centre  ,  duquel  grand  nombre  de  fi¬ 
bres  f’en  vont  à  la  circumfèrence.  Tous  les  Anatomiftes  mettent  icy  fon 
principe  &  fa  tefte,  moy  au  contraire,  i’eftime  que  c’eft  fa  fin  &  fa  queue. 
L’autre  cercle  eft  totalement  charneux  enuironnant  le  premier  de  toutes 
parts,  il  cft  attaché  par  fa  partie  anterieure  au  fternon  &  aux  faufles  coftes, 
&  par  derrière  aux  vertébrés  fuperieurcs  des  lurabes  par  le  moyen  de 
deux  tendons .  Les  tuniques  qui  couurent  le  diaphragme  font  deux,  caril 
eft.reueftu  par  fa  partie  fuperieure  de  la  pleure  ,  &  par  l’inferieure  du  péri¬ 
toine.  Les  veines  qui  prénrient.  leur  origine  du  tronc  de  la  veine  caueaf- 
cendante  ,  font  deux  ,  phréniques  -,  il  y  a  pareil  nombre  d’arteres 

qui  accompagne  ces  veines,  &  deux  nerfs  de  chacun  cofte',  lefquels naif- 
fans  de  la  moelle  du  dos,  àfçauoir  de  la  quarte  &  quinte  vertèbres  du  col, 
font  portez  comme  cordelettes  au  cercle  nerueux.  Il  y  a  finalement  deux 
trous ,  defquels  l’vn  donne  paffage  à  l’œfophage  ,  &  l’autre  à  la  veine  cauc 
motante  au  cœur.  Les  modernes  en  ont  adioufté  vn  troifîefme,qu’iIs  difentfer- 
uir  à  la  grande  artere  defeendante ,  mais  nous  ne  le  receuons  point  ;  carlagran- 
dé  artere  defeend  bas,cftant  adhérente  aux  corps  des  vertébrés,  quifai«ft  queb 
diaphragrneles  embrafte  tous  deux.  Les  opinions  des  Autheurs  fontdiuerfes, 

&  du  tout  diftcmblablesentr’ellcs  .touchant fvfàge de ccfteparrie.Platonne 

luy  en  donne  qu’vn  feul,  qui  eft  de  feparer ,  comme  vnefortcparoisjl’knc^^^' 
fcible  de  la  concupifciblej  qui  eft  la  raifon  pourquoy  il  la  nomme  diaphrag^^'^' 


dcdcuxmébtancs. 


de  deux  artetes, 
&  de  quclcjucs 


L’vfà'gedu  dia¬ 
phragme,  félon 


Liureneufiefme. 


2p2 


Selon  Ariflôtê 
aura/?.  10.  /ih.j.di 
ff.ftibw  animali 
Selon  Pline. 


Selon  les  Mcdêo 


veut  que  ceftefcparationaytcftémifc  entre  le  cœur  &k  boutique  des 

^  pour  cm  percher  que  le  cœur  fiege  desfaeukez  Princeiïes  ne  foit  trou- 
jjIitnenS  )^  vapeurs  &  odeurs  qui  s’efleuent  de  la  cuifine.  Pline  rap- 

fubeilité  d e  l’entendement  à  ceft e  partie,&  loge  le  principal  fi  ege  d  e  la 
icelle ,  ce  qui  fe  recognoift  principalement  par  le  chatouillement;  pour 
^°ïaufêcftant  percée  de  quelque  coup  aux  combats  &  fpedlacles  desgla- 
X  \rs  &  eferimeurs  elle  faidt  mourir  ceux  qui  font  ainfi  naurez  en  riant.  Les 
Ardecinsluy  donnent  des  vfages  beaucoup  plus  excellens;  i.  Pour  feruir  àla 
firacion  libre  en fairantrinrpiration&  l’expiration  ;  il  fe  bande  en  fexpira- 
■  &lafchcenrinrpiration.  Ce  qui  fe  peut  facilement  remarquer  aux  ani- 
morts, aufquels le  diaphragme  apparoifttoufiours  retiré  &  tendu  5  Or 
r^e  ceiTc  par  l’expiration,  x.  Pour  efuenter  leshypochondres,&principa- 
i  entlefoye  ,  lequel  na  point  d’arteres  en  fa  partie  fuperieure&gibbeufe. 

Hippocrate  a  le  premier  recognu  cecy ,  quand  il  l’appelle du'y  entre  in-  Amiea  ailega^. 
f  jur  3  Pourayderà  l’excretion  des  matières  focales  par  le  fiege.  Car  fi  ce 
mufde  ne  preffoit  comme  auec  des  mains ,  les  boyaux  par  deffus ,  les  excremês 

feroientauffi  toft  chafies  hors  par  haut  que  par  bas. 


CONTROVERSES  ANATOMIQVES. 
Demonflration  Anatomique, de  U phrenefe  du  Diaphragme, 


QvesTion  QvaTriesme. 

Enom  de  diaphragme  n’eftoit  point  en  vfàge  auantle  anciens  nomoiétic 
temps  de  Platon  :  Car  les  anciens  Médecins  appeiloiêt 
cefte  haie  qui  feparc  les  organes  vitaux  d’auec  les  natu¬ 
rels  non  quelle  participe  de  la  prudence,  ou 

ferne  de  rien  pour  eftre  plus  fage  ;  Car  l’autheur  du 
Uurede  la  maladie  facrée,  foit  que  ce  foit  Hippocrate 
ou  quelque  autre  ,  fe  moque  de  ceux  qui  croient  ce¬ 
la  quand  il  dit ,  Le  nom  Phrenes  luya  eflé  impofé  fortuite- 
rriènt&par  accaufiumance,  non  pas  que  fa  nature  foit  tels  Car 
ie  nay.imais  peucognoi^re  que  cefie  partie  ayt  quelque  faculté  pour  la  fageffe  ou  l'in¬ 
telligence.  Ariftotc  a  voulu  le  mefme  oùil  di6t.  Elles  font  nommées  Phrenes  ^comme  Atmoée'^. 

Ç  elles  efîoientpartieipantes  de  prudence  ÿ  Or  elles  rien  font  nullement  participantes ,  mait  «M- 
purce  quelles  font  njoifines  des  parties  qui  ont  cefte  faculté  U,  ellesmanifeftentdeschange- 

tnens(y  akerdtiônsdehametirdelaraifon.  Hippocrate  n’a  donc  pas  appellé  le  dia¬ 
phragme,  P  J  pource  qu’il  eft  le  fiege  de  Mageffe,  mais  pburce  que  f  in¬ 

flammation  dé  cefte  partie  eft incontinent  fuiuic  de  la  phrenefie  ,  c’eftadire,. 
d’vn  déliré  continuel  ioint  auec  vue  fiebure  aiguë  ,  &  de  veilles  afriduclles.  Lés 
inflammations  de  beaucoup  d’autres  parties  comme  du  foye  ,  du  ventricule, 

des  poulmons  caufent  bien  vn  delifë ,  mais  il  n  eft  point  de  durée  :  Il  n- y4  feu¬ 
lement  qiaecélle  du  diaphragme  quifôit  accompagnée  de  refueries  concinueL 
les.  Et.  ces  refueries  refemblcnt  tellement  à  la  vraye  phrenefie  qui  vient  defin* 
flammation  du  cerucau  &  de fes  menibranes ,  qu  elles  ne  peuuenc  eftre  difeer- 
néesfinon  par  ceux  qui  font  dodes  êc  bien  exercez  en  la  pràdique  de  la  mede- 
^  Ccc  iiij 


Lci.dela  parole* 


Des  parties  vitales, 

La  piueBcfîc  du  cînc.  Or  Hippocratcla  trcC bien  d’eferite  ,  oiiil  dit ,  Les phrenefies 
^iibTTmUis.  iamrespmieXjC^amue  que  les  malades  foufrentceschofes ,  ils  fepleignent  dljd  a 
ca{,.i.iib.s.ddoc.  du  diaphragme  en:  forte  qu  ils  ne felaijjem  point  toucher.  Galien  aaufli  efcritb 
de chofes  couchant  ceftephrenefie, auquel  nous  réuoyons  le 
point  délibéré  pour!  heure  d  expliquer  aucrechofe  que  les  figues  pari 
on  peut  diftinguer  ces  deux  cfpeces  de  phrenefies  l'vne  d’auec 
cerner  ces  deux  ef-  bailletles  demonlt.rations  anatomiques.  Or  elles  le  peuuent  diftineue  i 

^eces  de  phrenc-  ^ p^j. yojx ^ pgp Ig conttadion  des hypochondrcs.  Etprei^ç  * 

larVfpmirn”''^'  ment  pat  la  rerpiration.Car  en  la  vraye  phrenefie  elle  cft  grande^  parlon^lr 
teruallcs,  ç"eft  à  dire ,  elle  eftiare  félon  Hippocrate  en  les  prognoft.  co° 

&  prorrhetiques .  Mais  en  la  phrenefie  du  diaphragme  ,  elle  eft  petite 
quence  j  petite  certes, à  railon  de  l’inflammation  de  l’organe  de  la  refpiration' 
qui  empefehe  le  thorax  de  s’amplifier  en  toutes  les  dimenfions,&  defereferr  * 

librement ,  pour  faire  l’inlpiration  &  l’expiration ,  comme  en  la  vraye  phrene 

fie ,  oiiles  organes  de  la  refpiracion  ne.font point  empefehés  :  mais. elle  cftfrc 
quencepourfubueniràlanecefiité&:  àrembrafement  de  la  fiebure,  quifaiff^ 
quclapecitcflTe  eftrecompcnléc  par  la  fréquence.  Seconderaentparla  voix- 
Car  en  la  vraye  phren  elle ,  la  voix  cft  pefante ,  les  malades  crient ,  regimbent  & 
mordent  ceux  qui  s’approchent  d’eux  :  au  contraire  en  la  phrenefie  dudia- 
phragmcjla  voix  eft  aiguë, parce  que  le  principal  organe  de  la  rcfpiration  eft  af* 
fedé  &  retiré  vers  haut  par  l’inflammation ,  d’oil  le  thorax  cft  rendu  plus  lcrré 
&plus  eftroic  ;  Car  ia  magnitude  &  grolTcur  de  la  voix  fuit  ladifpofîtionde 
Le  j.patiacon-  l’orgauc.  Tierccmcht  pat  la  coiitradion  dcs  hypocliondrcs.  Car  Hippocrate 
"fndiM'î''*  enlaph.  //.  de  fescoaques,bailje  ce  figne  qui  eft  trefipropre  &  trel  certain. 

Demonftrarion.  Aceux‘cy( ditïl)  les hj/pochondrcs dpparoijjent  retire^  en  dedans  Ders  haut.  Orlade- 
aMtoniique  d-ice-  ]jjç)nft.r.ation  de  cc  figuc  doiteftre  tirée  de  l’anatomie.  Le  diaphrame  par  fa 
partie  fuperieure  eft  couuert  de  la  pleure, &pàr  l’inferieure  du  péritoine, lequel, 
comme  ynfac,  comprends  contient  tous  les  organes  naturels  &  toutes  les 
parties  contenues  auventre  inferieur,  &  leur  donne  à  chacune  vne  tunique  pro¬ 
pre.  Doncquesle  diaphragme  fouffrant  inflammation  fe  retire  vers  haut, & 
cmmeine  aucc  luy  le  peritoinej  auecle  péritoine  font  aufti  tirez  les  fiypoclion- 
dres,lefoyc,Iaratelle,le  ventricule  &  tous  les  vifeeres  :  &d’icyvicntlac5tra- 
dion  des  hypochondres  en  dedans  vers, haut.  Voila  donc  trois  fignes  pro¬ 
pres  &c  certains  pour  cognoiftrelavraye  phrenefie  d’aueç  cellequi  vient  de  l’in¬ 
flammation  du  diaphragme,  la  rerpiration  petite  &  frequente,  layoix  aiguë, 
Pouçqii.oykrphtc-  &  la  cottadion  des  hypochondrcs  cn  dedans  vers  haut.  Orpourquoylaphre- 
furuient  à  l’inflammation  du  diaphràgm  e,il  nous-en  faut  icy  rec^iercherla 
diaphragme.  raifom  Aucüns  vculcnt  que  le  diaphragme  eftant  enflammé,leçetucaufoit 
aufli  incontinent  ^ftiegc  d’inflammation .  Car  l’inflammation  du  diaphragme 
empefeheant  la  reFpiration  ,, la  chaleur  s’accroift  au  thorax  &  au  cœur  ,  lelang 
deuientpiusfubtil-ac  pîus  bilieux  ,  ôC;eft  rauy  au  cerueauoü  il  faid  crifipelc. 
Ma  is -de  font  chofes  ridicules .  Car  enf  in,flàmmation  des  poulmons  il  fe  ferojt 
femblahlementvn  déliré  perpétuel ,  par eje^qu’en  icelle  la  rcfpiration  eft  biellèc 
^rdiftipilèjôc  que  le  ppulmon  fe  npurriftd-’vii  iàng  bilieux,c  eft  à  dire,trcrful|- 
td.r  Puis  apres  s’il  fefaifoit  erifypelc  au  cétueau  .,  ce  feroit  vne  phrenefie  lym- 
pathique.  Les  autres  en  rapportent  la  caufe'  à  fanalogie  qui  eft  entre  la  fuh" 

ftarice  du  diaphragme, &  du  cerueauiMaisla  moelle  de  l’efpine  ayant  plus  da- 

nalogie  ôc  de refemblpce auep le  cerueau  ^  ^  l’inflammation  d’icei(e,  n’ÿant 


Dure  ncufîefme. 


iSj 


ouiîours  fuiuiedVn  délire  continuel  i  cela  faiél  quil  nous  en  faut  recher- 
Vr  d’aürres  caufes.  O  r  nous  eftimons  qu’elles  font  deux ,  c’cftafçauoir  la  con- 
^  parties ,  èc  puis  le  mouue- 

înent  perpétuel  du  diaphragme.  Lafocieté  fe  fai d: par  les  nerfs  notables  qui 
ortenc  &Iachaleur&  lefprit  vaporeux  au  cerueau:  &  le  mouücmcnt  perpe- 
P  e[  du  diaphragme  pouffe  les  vapeurs  fumeufes,&  comme  vn  foufletjes  tranf- 
orte  comme  auecla.main,au  ccrueau.  Car  fî  tu  ne  reçois  que  la  feule  fympa- 
ll^iç des  nerfs d’oiî  vient  en  l’inflammation  de  l’orifice  du  ventricule,  lequel 
reçoit  des  nerfs  notables  nommez qu’il  ne  furuient  point  vnetei- 
lephrcnefie. 


HISTOIRE  ANATOMI  Q^V  E. 
DeUple(tre&diimedialîm. 
Chapitre  Cinqjviesme.  ' 


Equeft  en  la  région  inferieure  le  péritoine  ,  efl: 


la 

pleure. 


^  moyenne  &  vitale  la  membrane  nommée  des  Grecs, 

I  y!>/e«r(î,pourcc  qu’elle  efl  efteiiduë  foubs  toutes  lesco*> 

I  fies  ,  &  du  vulgaire  facçingente.  Car  comme  le  péri- 
ji  toineenuironhe  tous  les  organes  naturels,eftant  efté- 
'  du  autour  dneeux  ,  d’oii  il  a  eftémommé  péritoine, 
d’vn  verbe  Grec  qui  fignifie  efiendre  tout  autour'.  Ainfi 
^  la  pleure  ceint  &embraffe  toutes  les  parties  contenues 
•  au  ventre  moyen.  La  figure  &  magnitude  decefte  M3%uujà, 

'  membrane  ne  different  pas  de  celles  du  thorax,  ny  fa  subitancc. 
fubftance  de  celle  du  péritoine  ;Car  elle  eft  defliéc,mais  tref-forte.Sa  fuperficie 
extérieure appar©ifl:inegale&rabboteufe,&  l’interieure  polie  éc  corne  cou- 
uerted’Vne humidité Ellereçoitdes  veines,  du-ramcau  intcrcoftal  &  scsydt,gr; 
dd’azygosjquifont  accompagnées  d’autant  d’arteresjôc  plufîeursnerfsdela 
fîxicfme  coniugaifon  du  cerueau,&  quelques  vns  des  nerfs  de  l’efpine.  Celte 
mcrabranen’eft  point  fimple,comme  ont  voulu  les  anciens  ,mais  manifefte- 
tnentdoublcpartout  j  elle  eft  toutefois  plus  efpoiffe  auprès  du  dos  ou  elle  eft  sÔByfaaepKfflkr; 
attachécaux  ligamens  des  vertebres.  Galien  veut  que  par  la  partie  qu’elle  cou- 
urcles  coftes ,  elle  ferue  comme  de  defence  aux  poulmons ,  pour  garder  quand 
ils  fedilattent  en  l’infpiration,  qu’ils  ne  foient  offencés  parladurcté  des  coftes 
&  des  cartilages  j  mais  par  la  patrie  qu’elle  ceint  les  efpaces  d’entre  les  cofteis, 
quelle ayteftéfaiéfe  pour  l’amour  des  mufcles  &  des  vaiffeaux  ;  en  donnant 
vne  tunique  aux  mufcles,&en  appuyant  &  afpermiflant  les  vaiffeaux  qui  fe  traf  Èeuxiefe; 
nentparles  entre-deux  descoftes.  Eli  é  a  encor  vn  fécond  vfage,c*eft  dereue-  Troifiefme. 
ftir&  afTemblér  toutes  les  parties  contenues  dans  la  poiélrine.  Car  elle  leur  do- 
neàtoutesvne  tunique  commune.  A  cesdeuxon  enpeutadiouftervntroifief 
*^e,pourempefcher  que  le  poulmon  en  faifant  fon  mouuementneslnfînue 
aux  efpaces  d’encre  les  coftes.  Quand  cefte  membrane  cy  eft  venuéquafiàla  Oueccftcjucte 
Uîoitiédu  thorax,  elle  fe  redouble  de  cofté  &  d’autre, &  s’en  va  de  l’efpine  au 
ftcrnon,diuifant  la  cauité  de  la'poicdrine,&  les  poulmos  en  deux  parties  dextre 


Sonvfige. 


Des  parties  vitales, 

&fenefl:rc.  Le  vulgaire  appelle  ccs  membranes  ainfi  redoublées 
la  longueur  de  ce  mediaitin  s’eftend  des  clauiculcs  iufqucs  au  diaph/” 

&  la  largeur  du  fternon  iufqucs  aux  corps  des  vertèbres*  Icy  fe peut  ve 
cauité notable  enuironncc  de  fibres  nerueux,  qu’aucuns  penfent  ferui^?^ 
mer  la  voix.  L’vfage  de  ce  mediaftin  efi:  ou  premier, ou  fécond  }  le  premi^ 
pour  foufpcndre  les  vifeeres ,  depeur  qu’ils  ne  tombent  verç  les  coftez  bu  ^ 
rierej&pouraffermir&appuyerlesvailTeaux  :  le  fécond  eft  pour  empef  T" 
quvne  partie  du  thorax  eftantbleffée, le  mal  ne  le  communique  à  l’autre 

irieffie  énumération  des  parties  contenues  au  thorax. 


Chapitre  VI. 

Omme  les  organes  naturels  dédiés  à  la  nutrition  &â  la  procréa 
tion  font  contenus  au  ventre  inferieur  J  ainfi  les  vitaux  feruanj 
àlarefpiration&âupoux,  au  moyen.  Le  cœur  eft  Je  premier 
authcurdelarefpiration  ôc  du  poux,  auquel,  comme  au  R  ov" 
miniftrent toutes  les  autres  parties  contenues  en  iapoiftrine 
Le  poulmon  boutique  de  i’efpritjluy  prépare  hir  attiré  parla 
refpiration ,  &rrafraifchit  parfonmouuement  >  comme  vn  efuentoir,  la  cha¬ 
leur  immodérée  d’iceluy.  La  trachée  artere  luy  porte  l’air  conuenablcpourlc 
refiouir,  purifier  &  rafraîchir.  Le  tronc  de  la  veine  cauc,luy  verfcparvnetref- 
grande  ouüerture  le  làng  au  ventricule  droit ,  comme  dans  vne  cifterne,pourlâ 
génération  de  l’éfppit  vital  j  &  la  grande  artère  reçoit  du  ventricule  gaucheJ’cf- 
prit  vital  &■  le  diftribuë  par  fes  rameaux,  comme  par  des  tuyaux,dans  toutle 
corps.  V oila  comment  toutes  les  parties  contenues  en  la  poiéfriric  miniftrent 
au  cœurjil  nous  fau  droit  donc  fuiuant  Tordre  de  dignité  &  de  doélrinecomen- 
cer  parThiftoired’iceluy  ;  Mais  d’autât  que  nous  luyuons  icy  l’ordre  de  difle- 
(Stion ,  nous  deferirons  &  d  emonftrerons  premièrement  les  vaiireauxj&  puisa- 
pres  n  ous  viendrons  aux  vifeeres  :  Car  on  ne  fçauroit  faire  la  dcmonftration  du 
cœur  fans  ouurir  les  ventricules  d’iceluy,  &  les  quatre  vaifteaux  quis’abbou- 
chent  en  iceux ,  lefqucls  eftans  couppez,tout  le  fang  s’cfcoulJe  en  forte  qu’il  eft 
impoftible  de  veoirlesruiffeaux&diftributions  des  veines  &des  artères. 

La  àiflrihution  de  la  veine  caue  ajeendante. 


l’Azygoft 


Chapitre  VIL. 

A  veine  caue  fortant  de  la  partie  gibbeufe  du  foye  perceantle 
diaphragme  par  fon  tronc  que  le  vulgaire  nomme  afctnànt, 
monte  iufqucs  aux  clauiculcs.  De  ce  tronc  fortent  quatre  vei¬ 
nes  , la  phrenique ,  la  coronnaire,  Tazygos  &  l’intereoftale.  La 
phrénique  fc  traine  par  tout  le  corps  du  diaphragme, &  en- 
uoye  quelques  blanchettes  au  péricarde  &au  mediaftin. 
coronaire  ceint  toute  la  bafe  du  cœur, comme  vne  couronne  -,  elle  eftieplus 
fouuent  fimple  &  rarement  double,  &  refpand  départ  &  d’autre  des feions par 
toute  la  fubftance  du  cœur  pour  luy  porter  fa  nourriture.  L’azygos  c’eft  à  dire, 
fans  pareille,  parce  quelle  fetrouuc  feulement  3fu  collé  dextre  ,  produit  huiét 


Liureneufiefme. 


2p4 


oui  s’en  vont  aufïî  bien  au  cofté  gauche  comme  au  droit  nourrir  les  huit 
inferieures,  &Ies  erpaccsjqui  (ont  entre  icelles,  enuoyant  cependantà 
hase  des  branchettes  fort  menues, mais  en  bien  grand  nombre.  Lesana- 
^^^Scs modernes ontremaiqiie‘vnedoubie.çawnmunion  de  celle veinefans 
l’vne  eft  auec  les  veines  thoraciques, qui  naifl'ent  de  l’axillaire  j  de  là  vient 
^^^^Waiènéeenla'pléwifieteé du  coftdrnefme delà  douleur  aydemerueil- 
rfetnetit.  L’autre  eft  àüec  lîâdipéufe  &  rcmulgentc  par  Vn  rameau  fort  petit, 

-eft  paf  iceluy  que Çaflop e  veut  que  le  pus  amafle  dans  1  e  thprax  fe  purge  par 
f  ^  rines.  Quand  aux  petites  membranes  qu’AiraéPortugais  -dit  eftre  comme 
dtes  poftelcttes  aux-  rameaux  de  j’azygos,  pôur  empelcher^lc  retour  du  fang, 
encore  peu  les  voir  ,  &  mefm'e  ie  n’ay  veu  perlonne  qui  m’affeuraft  les 
^oi^eiiësjquimèfokeroirequ^eenefbnc  que  pures  folies.  La  dernière  eft 
Aiiein0cople,pomcc  q\ii'dk  noui’rift  les  efpacesqui  font  entre  les  trois  ou  qua- 
rre colles fuperieures  ;  Nous  auoWs  pluficurs  fdfe  remarqué  que  celle  veine  de- 
faiiloit,  mais  alors  l’azygos  faifoit  office  d’intercoftale,  &  enuoyoit  vn  rameau 
aux  colles  luperieures.  Letroncdelaveine  caue  afeendante  ayant  produit  ces 
quatre  feions  fe  fend  tout  en  deux  fort  gros  rameaux,lclquels  à  raifoii  deleurfi- 

tuationéi  de  la  nature  de  la  partie,  tout  nommcz/o/ÿc/rf«/>rr,  Car  ils  fontlîtucz 

Les  fuiffeanx  da 

audeflouz  des  clauiculcs .  Vne  partie  de  ces  rameaux  eft  cachée  dans  la  cauité 
delapoiélrine,  &  l’autre  fortant dehors  du  thorax  eft  portée  aux  aifelles,&  eft 
appellée^xi/Z^ire.  De  la  partie  qui  eft  cachée  dans  la  poiarine  naiftent  cinq  vei¬ 
nes.  La  mammaire,  la  thymique,  la  capfulairc  ,  la  ceruicalc  ,  &  la  mulcule.  i-amammaitc.;: 
Laraammaire  defccndpar  deflbuz  le  ftcrnon,&  enuoye  en  paffant  des  bran¬ 
chettes  aux  mufclcsthoraciques&  aux  mammelles-,  mais  auec  la  plus  grande 
pattieelle  fort  à  la  partie  interne  du  mufcle  droit,  ou  quelques  vns  defes  feions 
rencontrentvnpeu  au  delTus  du  nombril,  autant  de  ruiliclecs  delà  veine  epy 
gaftrique afeendante.  La  thymique  fe  refpand  par  tout  le  corps  glanduleux, 
qu’on  appelle  fihjywws  j  •Ellcarrouleauirilemediaftin.  La  capfulairc  remarquée  Lacaptuiaii*. 
depeu  d’Anatomiftes  fc  traine  par  le  pcricarde,&s’cn  va  rencontier  les  phréni¬ 
ques  afeendantes,  tellement  qu’il  femblc  que  ce  foient  mefmes  vailTeaux.  La  Laccruicaie. 
ceruicalc  entre  au  ccrueau  ayant  pafté  par  les  trous  des  apophyfes  tranfuerfes 
desvertebrcsducol,&  enuoyéen  palîant  desbrâchettcsauxmufcles  voifîns. 
Laclcrniereeftlamurculc,laquellGeftantfon:ie  deuant  le  mufcle  fcaleine,eft  Lamufcuic. 
portée  aux  mufcles  efpincux  tant  de  la  nuque,que  du  haut  du  thorax.  L’autre 
partie  durameau  foùlclauierfortie  de  la  cauité  du  thorax,S^  venue  iufquesaux 
aifellcs,ellditec^x/7^ire.  De  ce  rameau  naiftent  trois  veines, la  thoracique  ,  la 
bafilique,&  la  céphalique.  La  thoracique  eft  iumelle  de  chaque  cofté  j  l’vne  d’i-  Lathoraci<iue. 
celles  le  diftribuëaux  mammelles  &  aux  mufcles  anterieurs  du  thorax,  comme 
aupcéloral&  au  petit  dentelé  j  &  l’autre  aux  pofterieurs.  Trois  ou  quatre 
branchettes  decesveiness’vniftentaucctrois ou quatrefcionsdela veine  fans 
pair,  qui  eft  vne  obferuation  nouuelle  &  tref-belle.  De  la  bafilique  &  delà  Labafiiique&i* 
cephaliqucquifontlcs  veines  particulières  du  bas,nous  en  parlerons  enl’hi- 
ftoiredesiointures.  Voila  donc  quelle  eft  la  diftribution  du  rameau  foubf" 
clauier. 


tes  ancres  coro¬ 
naires. 


Le  rameau  fouf- 
clauicr. 
L’intercoflalc. 

La  mammaire. 
Lacetuicale. 

Lamufculc, 

La  carotide. 


Lesnoms  du  péri¬ 
carde. 

Ifb.iscorde 


Sa  figurc& magni. 
rude. 


Vrage  de  l'eau  du 
periiatde. 


Origine  du  péri- 
carde, 

$a  ficuation. 


Sa  (ubftance, 


Des  parties  vitales. 


De  la  grande  artereafeendante. 

Chapitre  VIII. 

’Artere  faillanthors  du  ventricule  gauche  du  cœur  ■ 

uoyc  incontinent  deux  artères,  qui  font  nommés  coro 
j  à  la  bafe  &  à  l’entour  diceluy  :  puis  elle  fe  fend  toute  en  7^^^' 
f  “liant  comme  diuifée  en  deux  fort  gros  rameaux  ;  IVnT’ 
^  ceux  defeend  vers  bas  du  long  des  vertèbres  des  lumbes  & 
>  l'autre  monte  en  haut  aux  clauicules,odilfe  diuifeendeu 
notables  rameaux, nommez  foufclauiers .  Du  foufclauicr  dextre  fqrtcntcinq 
arteres  ,1’intercoftale  fuperieure  qui  eft  portée  aux  codes  hjperieurcsriamam, 
maire  qui  s’en  va  à  la  partie  interne  du  fternon:  La  Ceruicalc,qui  entre  auccr. 
ueau  par  les  trous  des  apophyfes  tranfuerfes  des  vertebres  de  la  nuque,  La 
mufcule,quifere(pand  dans  les  mufcles  de  la  nuque  la  carotide  ('nommée 
audi  l’ ethargiqne  &  parce  qu  eftantliee  ,  elle  caufe  la  l’cthargiefic 

l’apoplexie,  en  déniant  le  paflage  à  l’clprit  vital,  qui , fournit  de  matière  a  hf. 
prit  animal)  qui  monte  par  les  codez  de  la  trachée  artere  en  haut,  accompa- 
gnée  de  la  iugulaire  interne.  La  didribution  de  la  foufclauiere  feneftreeftfem. 
blable, excepté  qu  elle  ne  produit  point  de  carotide.  Tu  trouueras  vne  d’eferip. 
tion  plus  exade  des  veines ,  &  des  arteres  au  quatricfmcliure. 

Du  Péricarde. 

Chapitre  IX. 

Ecccurvifccrctref-noble  cd  enueloppé  d’vne  membrane, que 
les  Grecs  nomment  Periçardion,ôc  les  Latins  cordis  inuolucrump^- 
1  fam ,  cafulam  ^arculam-j  comme  qui  diroit  /  enueloppoir^  cajfe^omeou 
j  coffret  du  caur.  Hippocrate  l’appelle  qui  fignifieYnc|4Wf. 
I  La  figure  de  cede  membrane  cd  pointuc:>  comme  eft  aulli  cel¬ 
le  du  cœur  j  Car  d’vne  bafe  plus  large  elle  fe  termine  peu  à  peu  en  vne  pointeai* 
guc.  Elle  ne  touche  point  immédiatement  au  cœur,  ains  elle  en  eftautantre- 
cullée  comme  il  edoit  bcloin’pourluylaider  fon  mouuement  libre,  Etafia 
qu’il  n’y  eud  rien  de  vuide  entre-  d  eux ,  Nature  y  a  mis  vne  humeur  femblable  à 
dumeqiieouàdel’vrine,pour  rafraifehir  &  humederlc  cœur,&  empefehet 
qu’il  ne  s’enflamme  à  raifon  de  fon  mouuemêc  continuel,  corne  aufli 
re  qu’en  nageant  en  cede  humidité  il  foit  plus  léger  &  moins  ennuyeux  à  l  ani¬ 
mal.  Elle  prend  fon  origine  des  membranes  des  quatre  vaideaux,afçauoirdcla 
veinecauc,dclaveincartcrieufe,dela grande artcrc,&  de  l’arterc  veineufe>qul 
font  en  la  bafe  du  cœur.  Sa  fîtuation  ed  femblable  à  celle  du  cœurjCar  parfaba* 
fe  ellcoccuppecxa(5l:ementIcmitan  du  thorax,  mais  par  fa  pointe  elle  incline 
vn  peu  vers  le  codé  gauche, &  s’auance  tellement  en  deuant  qu’elle  toucheaux 
cartilages  dudernonj  Outrcplus  ellecdedroitcmcnt  attachée  au  cerclener- 
ueux  du  diaphragme.Sa  fubdance  ed  toute  mébraneufe  dure  &  cfpoille,inoy' 

cnne  entre  la  fubdance  des  os  &  du  poulmon.  Elle  cd  toute  continueafoycj' 

cepté  en  fa  bafe, ou  elle  cd  troüée,  pour  donner  padage  auxvaiflcaux  fortans  ii 


Liure  neufîefhié.  içf 

Elle  â  des  veines  communes  qui  viennent  des  phl'eniqücsj&vnè  propre  veinés; 
?  meaLîroufcIauiernoméeOpy«/4z>é.  Elle  reçoit  aufTi  quelques  petits  nerfs, 

J  Récurrent  gauche.  Nousne  luy  donnons  quvnfeulvfagc,  pour  defencirele 
œur  des  iniures  extern  es  en  le  courant  comm  e  vn  rampart  ou  boulleuarc. 


CONTROVERSES  ANATOMIQVES. 

pe  l’eau  du  péricarde  :  Jfçauoir fi  elle  fie  trouue  aux  cor^s  muans'.  ^  d'où  y  km 
fia  génération. 


QV EST  ION  CiNqVTESME. 

f  Lnyaperfonnepourpcuauancequ’ilfoit  en  rAnatliomiéqui 
Üll  n’ait  fo au ent  remarqué  en  la  diffedion  du  corps  humain,  ^  dé 
!  quafi.  tousles  autres  animaux, vné  eau femblable  àdu  meque  ou 
£%  à  de  IVrine,  contenue  en  renuclope  du  cœur.  Maisafçauoirh  p2-“arde^fc*roii'î 
_  ;  celle  eau  fc  trouue  aux  corps  viuans  comme  elle  fait  aux  morts,  ueauxcotpsviuâs, 

on n  en  eft  pas  encore  bien  refolu.  îl  y  en  a  qui  afferment  qu’elle  fc  troUüe  feu¬ 
lement  aux  corps  niorts,  parce  que  la  chaleur  du  cœur  venant  alors  à  fe  refon¬ 
dre  &efteindré,  le  froid  condenfe&  conuertitles  vapeurs  en  eau.  Ledode 
Veigâ rapporte  la  génération  de  ces  eauxaux  corps  niorts,àla  chaJeUrdu  cœur  OpinîondcVeiga, 
&dcspartiés  voifînes, laquelle  fouz là  nature  de  chaleur  pure,  fond  la  graiffe 
&latourne  en  eau.  Or  par  la  chaleur  pure, il  cntend(à  ce  que  ie  penfejla  chaleur 
élémentaire  qui n’eft  plus regie par  l’anie.  Mais  ie  ne  croy  point  qu’ily  puiffe 
auoirvne  chaleur  affés  grande  aux  corps  n’agueres  morts,  pour  fondre  lagraif- 
fe,vcumcfrae  que  celle  qui  eft  autour  du  cœur  êc  de  fës  membranes  ne  peut 
eftre  fondue  par  noftre  feu,  finonaueGvnalTeZ  long  efpacc  de  temps. 

Quelques  autres  confefTent  bien  que  celle  humeur  aqueufe  s’engen  dre  aux  Ndi? 
viuans,  mais  feulement  aux  malades,  &  aux  mclancholiques  qui  abondent  en 
ferolitcZj&quifontordinairementvexés  de  palpitations  de  cœur;  d’ou  Hip- 
pocrate, appelle  couftumierement  cefte  humeur  cyE^dor,c’eft  à  dire  eau.  Pour 
noftreregard  nous  tenons  que  celle  humeur  s’engendre  aulïi  bien  aux  corps  fiméc  par, 
fains, comme  aux  malades;  mais  que  ceux-cy  en  engendrent  d  auanràgc.  Nous 
confirmerons  noftre  opinion  par  auâ:orité,par  le  fens&  par  la  raifon.  Uaudo  - 
rite  cftdenôllre  Hippocrate  ouil  dit,  lly  a  en  cefie  tunique  vhpeu  d’humidité  cofn-  pocrateauiimedu 
de  hrim  y  tellement  qu’il  fimhle  que  le  cœur  foitloge  dam  ynt  hjefie.  Galien  a  voulu 
leniefme,&:  la  veuëlc  conuaincqaulîi;  Car  fi  on  fait  difledion  des  animaux  parï^fensde  la 
viuans  on  leurtrouuera  quelque  peu  d’humidité  dans  le  Péricarde.  Çtaux  fain-  chap.19, 
d:es  eferitures  vn  Gendarme  ayant  percé  le  collé  de  noftre  Sauueur  Iesvs  adaifon' 
pHR  I  s  T  auec  vn  e  lance  il  en  fortit  fang  &  eau.  Mais  l’vlage  ne  mâque  pas  auffi  r’vfige  ou  caufe. 
acellc humeur  fereufe ,  qui  eft  la  caufe  finale  ;  car  elle  fert  pour  humeder  le  ^ 
cœur.&empefcher  qu’il  ne  s’enflamme  à  raifon  de  fes  mouuemens  continuels.  Au  iku  allégué. 
h^l^neration  de  cejîe  humeur  fie  fait  [dit  Hippocrate)  afin  que  le  cœur  florijfie  faïn  en  j,.  ,  ^ 

f‘^^llode.  Concluons  donc  que  cefte  humeur  s’engendre  aux  corps  viuans  tant  cefte  hutnew  cl'l 
fains  comme  malades  pour  rafraifehir  &  humcder  le  cœur.  Mais  dequoy  eft  “S'ndrée. 
die  engendrée.^ll  y  en  a  qui  veulét  que  ce  foit  des  vapeurs  du  cœur  codenfées  & 
conuerties  en  eau  parla  frigidité  des  mébranesmon  autrement  que  les  vapeurs 
dleuées  des  vifceres,efchaulFées  &  portées  au  ccrueau  en  eau  par  la  frigidité  d’i> 

Ddd 


elle  fe 
corps  viuans,  con- 


Âaiiett  collé. 


l,dê  iintt. 


Les  trois  facuTtez 
de  l'ame  font  fc- 
patécs  des  lieux. 

L'animale  efllo* 
géeau  ccrucau. 


La  naturelle  faiA 
làrelidéceaufoye. 

Etla  vitale  tient 
fon  fîege  au  cœur. 

L’excellence  du 
Coeut&foaYiàge. 


Combitnilefliie- 

ccüaiie. 


Des  parties  vitales, 

ceîuy  .Les  autres  disetquc  c’eft  dclafcrofîré  qui  exudcàtraucrs  des  tu  * 
quatre  vaifTeaux  du  cœurjGar  les  veines, &les  artcres  encoticnnentb^^'^^*'^^* 
Les  autres  finalemêt  cftimêtqu’vne portion  de  eequenous  bcuu6s 
lescoftczdclatrachcearteredansicspoulmons,  &  d’iceux  dans  la  • 
péricarde.  De  laquelle  opinion  femble  auoirefté  Hippoaaicodild^^^r 
rend  cejfe  humeur  en  la  prenant  tsr  confommantm  heuuant  ,ffauoirefi  ^)n 
iebruuageduŸoulmon.  lefouferis  à  toutes  ces  trois  opinions,  &  crov 
humeur  peut  eftre  engendrée ,  &  des  vapeurs  condensées  en  eau  &  ^ 
htczdes  vaiffeaux,  qui  exudentà  trauers  des  tuniques ,  &  d’vne  por^- 
breuuage  qui  coulle  dans  le  thorax.  Mais  afçauoir  fi  quelque  portion  dr” 
nousbeuuons  defeend  dans  les  pouimons, nous  en  dilputerons  exprès 
ftoire  des  pouimons.  ^ 

HISTOIRE  ANATOMIQ^VE, 

Du  Cœur, 

Chapitre  X 

I  ’Anie  delhommefîmple  &indiuifible  deroy,iaqueilé  Hipptj: 

I  crateapp  elle  7Nérff«rem/;//*^/t>,combié  quelle  loit  toute  au  tout  & 

J  toute  en  chaquepetite  partie  du  corpsifi  eft-cc  quelle  femblcdi. 
I  uifible&diuerfcàraifondeladiucrfité  defes  facultez,& reluit 
B^gsH^JpIus  en  quelques  parties  qu’aux  autres,  à  raifon  de  la  differente 
compofition  de  fes  inftrumens.  Les  dilFcrences  de  fes  facultés  fonttrois  en  ge¬ 
neral  ;  la  naturelle, la  vitale  &  l’animallejlefquclles  foubs  leur  conduite  &  gou- 
uernement  entretiennent  &  conferuent  tout  le  corps  en  fon  entier.  Lestnede- 
cinsleur  ontaffignéàchacunefonproprefiegeaulieu  où  les  effets  de  leurs  a- 
(aionsrcluifentplusmanjfeftemcnt.  Us  ont  logé  l’animale, qui  cft  le  principe 
du  fentiment  &  du  mouuement  au  lieu  le  plus  ellcué  de  tout  le  corps x’elhlça- 
uoir  au  cerueau  couuert  de  toutes  parts  du  Crâne  commcd’vnrampart.LaNa- 
tutelle  qui  eft  comprife  fôubs  l’auàricc,  l’alrrice  &la  procrcatrice,aufoyc  bou* 
tique  de  la  lànguificacion:  &  la  vitale, laquelle  reluit  aupoulx  &cnlarefpira- 
tion,  au  cœur  comme  en  la  fortereffe  &  retraite  la  plus  affeurée.  Doneques/e 
caur(  félon  Platon)  eft  le  fîcge  de  la  faculté  irafcible;  &  félon  les  médecins, il 
eft  le  domicile  de  la  faculté  vitale,  le  principe  de  la  vie,la  fontaine  delà  chaleur, 
dùncdbarviuifîant,  la  racine  &  fource  des  arteres,Ieprcmier  auteur  dupouXj 
&  de  la  refpiràtion,  lequel  eftant  vigoureux  rend  toutes  chofes  vigoureufes} 
ou  languifïant  toutes  chofeslanguiffentjou  mourant  toutes  chofes  meuretauee 
luy.  C  efticy  qu’eft  enclos  le  feu  artificiel  de  Zenon  :  c’eft  icy  qu’efi  caché  le 
feu  diuin  &  celcfteque  Promethée  defroba  au  Ciel  pour  animer  l’homme. Et 
de  fait  il  falloir  que  ce  vifeereferuit  comme  de  foyer  pour  conferuer  la  chaleur 
naturelle  derout-sIesparties,&reftaurerleur  vie  fuiardc  &  caduque  par  fon 
influence; qui  eft  la  raifon  pourquoy  Theophrafte  la  nommé 
autant  à  dire  qu’influence.  Quand  à  la  dignité  de  ce  vifcerc  ,  elle  eft  moindre 
(  quoy  que  dient  les  peripateticiens)  que  celle  du  cerueau;  maisil  eft  beaucoup 
plus  neceffaire.  Car  il  n* y  a  que  ce  feul  vifeere  qui  ne  foit  point  long  temps  tra- 
uaillédemaladies,quincprolongcpointlesgriefstourmcsdelavie,&quic“^^j 
blefTe^app  ortc  yne  mort  foudaine.Z.<*  w^rfdit  Galicnjwe 
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.^^^^pg^atiireümrnodéréesductsur.U^donhn&iQtGjllnes'efiamak  troûucd'ani- 

/  fâïis  cŒUr  •■  encore  quüy  en  ait  plu/teurs  qui  n^ayent  point  de  r  oignons  y  de  njefie  yHydé  c. 
w/ri  Orieiïi’envay  maintenant  commencer  à  d'eferire  ia  compofîtioh  ad-  +  d.ge,,crat.^ni^ 

inirabiedecevifecre.  j-  j  ■  ■  r  -r  -r  iesnümsdacteuf. 

Les  Grecs  ont  nomme  le  cœur^^m/4  e^ljadta.  d  vn  certain  verbe  qui  lignine 
j^^^^^^pource qu’il  eft  agite  d Vnmouuement  perpétuel.  Clirylîppe  l’appelle 
qui  àiïoiiQratU.cpiï  efi:  à  dire  principauté. Les  anciens  Grecs  l’ont 
nommépar  excellence  Spknchnonyc'cüâ  dire  'yifiere  j  &  Sophoclcs  appelle  vn 
poltron  &  coüard  ,an/planchnos  ;  comme  qui  diroit  'une  homme  fans  cœur  ny  Hif- 
](re.  Safignre  efi:  pyramidale  &  allés  Icmblablc à  celle  dVne  noix  de  pin  :  Car  safiguréi 
dVnebafe  large,  il  fc  termine  doucement  en  vnc  pointe  aiguë  comme  vnc 
toupie.  Les  Grecs  appellent  la  bafe  cephaiéjCeïi  à  dire ,  la  teBe  du  cœur  y  Sc  la  poin-r  ^ 
tcfwhm-  Hippocrate  la  nomme  O«wl)o«.  Mais  il  faut  peut-eftre  lire  Ouria- 
d;o«,<piicfl:leferfichéauboutdu  bas  d  Vn  efpieu,oubicnO/ir<ï^/o«,quifignilîe 
hotitoucpieu'é.  Nature luy  a  donné  celle  figure ,  non  point  comme  veulent  qucl- 
(^uesrclucursjàraifondu  feu,carliainfieftoit,ilfaudroit  quil  eult  la  pointe  pomquoyPyra- 
tournée  vers  haut,  mais  pource  que  la  figure  pyramidale  eft  oblongu’e  ù  quel- 
quepeu  ronde.  La  longitude  ay de  à  rattra6î:iôn,8c  là  rondeur  pour  le  rendre 
pluscapable ,  plus  fort  &  moins  exposé  aux  iniurcs.  Or  l’vn  &  l’autre  elloit  ne- 
cefaau  cœur.  loint  qu  en  celle  figure  pointue  les  fibres  du  cœur  qui  font  eri 
vnmouuement  perpétuel  ont  vn  principe  immobile ,  fur  lequel  ils  s  appuy  ent, 
afçauoirla  pointe.  le  lailTc  que  le  cœur  feroit  trop  pefant,6c  quhl  ne  fc  pourroit 
pâsdilattcrn’yrcfcrrcrfi  facilement, s’il  ne  fe  terminoiten  vne  pointe  aiguë. 

Celle  figure  ncantm  oins  approche  deforc  prés  à  la  fphærique,qui  cil  la  plus 
capable  de  toutes  ,tellcmentquelecœur  enfes  grandes  dilatations  apparoilTé 
toiurond.  Lafupeificie  extérieure  de  ce  vifeere  depuis  la  bafeiufquesàla  poin^ 
tcapparoitvnie&  polie,  excepté  que  les  veines  &  artères  èoron  aires  remplies 
debeaucoup  de  fangj&la  grailTc  dont  il  cfl  enuironné,luycaufent  quelque  iné¬ 
galité.  Il  cil  fitué  au  milieu  de  la  poiélrinc,  pour  dillribuer  egallcmcnc,  comme  sa  fituatîpn  poür- 
Vncclloille  (àlutairc  ,  l’cfpric  vital  &  le  nedar  viuifiant  aux  extrerairez.  Or 
nous  confiderons  icy  le  milieu  plus  groffiercment  que  les  Mathématiciens. 
Carsilfautparlcr  proprement,il  n’y  a  feulement  que  la  bafe  qui  occuppc  le  mi- 
tan.  Carie  thorax  ellant  borné  du  llernonpardeuant,  des  vertèbres  du  dos par 
derrière, des  clefs  par  haut ,  du  diaphragme  par  bas  &  des  douze  coftes  par  les 
collez  droit  &  gauche ,  comme  de  Tes  fins  &  limites ,  on  trouuc  que  la  bafe  eft 
autantrecullécdufternonqucdu  corps  des  verrebres  ;  des  clauicules  que  du 
diaphragme  &  finalement  des  coftez  dextres  que  des  fencftrés.La  bafe  occupa 
pecellelîtuation,parcequelaparticlaplusnobledu  cœur  commife  fur  l’ori- 
ginc& implantation  dés  quatre  vaifieauxdcuoiteftrefitué au  lieu  le  plus  feut 
&  le  plus  digne.  Le  relie  de  fon  corps  s’auance  par  fa  pointe  doucement  en  de- 
uant)&  vers  le  collé  gauche  au  defious  delà  mammclleleneftrej,  ou  nous  Ten¬ 
tons  en  touchant  auec  la  main  vn  manifefte  battement  :  en  deuant  cer- 

>  pour  rendre  par  cefte  ficuation  la  partie  ,  vers  laquelle  fe  faid  le  mou¬ 
vement, plus  chaude  J  (  Or  l’homme  fc  meut  toufiours  en  deuant, &  pour 
«Oîpcfcherquela  bafe  du  cœur  ou  Tes  ventricules  ne  foieht  olfencezaux  mou- 
uemens  viûlens  par  la  dureté  des  os.  Et  vers  le  collé  gauche  pluftoft  que  vers  le 
oroit,rant  à  raifon  de  la  veine  càucafccndâtè  qui  eft  toute  au  codé  dextrc,qu’à, 
talion  dufoye  quiy  eftaufii  fiïué.  Or  il  ncfalloitpas  que  le  cœur  defeedit  droit 
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en  bas,  ains  qu’il  inclinaft  d  vn  cofte  ou  d  autr|,  pour  garder  qu’il  ng  donn 
cmpefchementaudiaphragmc,organeprincipal delà  rcfpiration^quicfta  ^ , 
d’vnmouucmenc  continuel.  Il  cft  petit,  afin  que  lemouuement  de 
Sa  grandeur  pour-  fyftole  foit  plus  facilc  ;&  pouice  quc  Ics  principes  font  petits  en  mafle 

«juofpeme.  tj-gf.grands  en  vertu&  effieace.il  n  eft  pas  toutefoisde  pareille  grandeur 

animaux,  mais  ceux  qui  font  paoureux  l’ont  plus  grand  j  Or  ils  font  paourr^^ 

poureequ  vne  chaleurpetite  le  diffipe  facilement  en  vn  grand  réceptacle 

fl  les  heures ,  les  cerfs ,  les  panthères ,  les  bellettes  &  les  afnes  l’ont  fort  grandlî 
cft  vray  q^uefînousadiouftonsfoy  aux  eferits  d’Ariftote,que  Miomme  félon  fa 
proportion  la  plus  grand  que  pas  vn  des  autres  animaux. Ce  que  les  Æpyptien 
côtent  touchant  la  magnitude  &  raccroiffiement  du  cœur,  font  chofesfiintes^ 
Sontempeta.  pbifir.  En  fcs  qualités  adiucs  il  eft  chaud ,  voire  le  plus  chaud  de  tous  les  vifee! 

res  ;  &  aux  paffiues  il  eft  plus  humide  que  la  peau ,  mais  plus  fec  que  les'autres 
s.Ccmfon.io.  vifcercs.  Ceft  organe  cref-noble  eft  conipofe  de  plufieurs  parties 
Safubaance.  Toutc  fa  ftruaure  eft  douc  faite  dc  chaft  ,  dc  graille  ,de  veines ,  d  ancres,  de 
nerfs  &  d’vne  tunique  propre.  Celle  chair  eft  dure,denfe  &  folide;qui  eftlarai, 
J.  de  corde.  pourquoy  Hipp.  appelle  le  cœur  par  abufion  mufile  nef-fort^  non  pwW (dit-il) 

Lachair  c’ucœur  fiait  dcs  ïieïfs  nj  des  tedons^maïs  à  raifin  qutlafi  chair  fort  defe  &fortjolidt.Qi\\{^\_ 

pouKjuoy  dure.  Joit;  qug  fa  chair  fut  ainfî  denfe  &  dure,  à  rai  Ion  de  la  ferueur  de  la  chaleur  natu¬ 
relle,  delà  fubtilité  des  efprits  contenue  en  Tes  ventricules,^  de  l’agitation  per¬ 
pétuelle  de  fonmouuement  neceflaire  à  la  vie.  De  forte  qu’ily  aitmelmeraifon 
du  cœur  à  l’efptit  qu’il  contient,  corne  du  fourneau  auec  le  feu  qui  eft  en  iceluy: 
Pourquoy  plus  Or  OU  fait  Ordinairement  le  fourneau  de  brique.  Mais  auffi  celle  chair  yparoit 
foiideen  lapointe  folidc  cn  la  pointc  OU  cn  la  baze ,  tant  pource  que  toute  les  fibres  Ictermi- 

nent  en  ceft  endroit ,  que  pour  garder  qu  cn  heurtant  aux  mouuemcns  violcns 
contrelefternon,duquel  elle  n’cft  point  beaucoup  cslongnée,clleneloicoiîen- 
céeparladurtéd’iceluy  ,&ainfiquelecœurneloitforcé  de  violer  &  rompre 
Pourquoy  libreu.  l’ordre  &  la  durée  de  fon  mouuement  continuel.  Celle  chair  eft  entretÜTuë  de 
f*-  trois  fortes  de  fibres.  Elle  a  premièrement  les  droits  qui  s’en  vont  de  labazeiuf- 

ques  au  bout  de  la  pointe  j  puis  apres  les  obliques,  qui  s’auancent  obliquement 
félon  la  longitud  c  du  cœur:  &finalement  les  tranluerçaux,qui  ceingnent ,  &  en. 
uironnent  en  rond  le  cœur  &  fes  ventricules:&  font  ces  trois  fortes  de  libres  tel¬ 
lement  entrelairées,qu’à  grand  peine  les  fçauroit  on  feparer  entiers.  Le  cœur  cn 
fon  diaftole  attire  par  les  fibres  droits  le  fang  de  la  veine  caue  dans  fon  vécricule 

dextre,&rair  de  l’arterevcineufe  dâs  le  gauchejll  retient  par  les  obliques  cequ  il 

a  attiré  en  s6  diaftole,il  s’en  recrée  &  rairafiei&  parles  trâfuerçaüx  quilerefenéc 

&  eftrecilTêt,  il  chalfelelàng  par  la  veine  arterieufedâs  les  poulmoSjl’efprit  vital 

dans  la  grande  artère ,  &  les  excremens  fuligineux  dans  l’arterc  veineufe.On  ne 
diiœTrTàdS-  doit  pas  moins  admirer  le  mouuement  perpétuel  &  naturel  du  cœur, que  celuy 
de  l’Euripe  en  l’ille  de  N  egrepont  qui  flotte  &  reflotte  fept  fois  en  vingt  quatre 
heures.  Car  par  le  mouuement  perpétuel  il  fefait  vne  génération  continuelle 
d’cfprits,  &  n’y  arien  de  fertile  en  l’animal  parfait,  finon  que  la  faculté  trer-puil' 
^  fantc  du  cœur  luydonne  la  fecpndité.Au  diaftole  les  extrémités  fioçent&ridéb 

&la  pointe  fc  retirevers  la  bazc,&  alors  le  cœur  deuiét  plus  courr,mais  fes  coites 
s’eflargiffent  en  forte  qu’il  apparoir  quafi  tout  rond:  &  au  fyftoleildcuientala 
vérité  plus  long  ,  mais  cn  efcbahge  il  deuient  plus  eftroit  &  plus  me^- 
Voila  donc  la  chair  du  cœur  qui  fait  la  plus  grand’ partie  de  ce 
de  laquelle  ,  il  eft  nommé  'vifeereeharneux»  Outre  cefte  chairil  ^  des  vei 
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:s  artères  qui  conferuent  fà  chaleurnatiirelle,  &  des 
ppcllent  la  veine,  Coronaire  y^zïcç,  qu’elle  ceint  tou- 

_ _  d’iceluy ,  comme  vne  couronne  j  elle  enuoy  e  fes  brâ- 

chettesdecofté  &  d’autre, mais  celles  qu’elle  donne  au  cofté  gauche  font  plus 
oircs&  en  plus  grand  nombre,  que  celles  dtidroidt  ' 

|r!commeclIecltdcnre&  plus  foli de  que  la  d^extre , 
rand’quantitc  de  fangpour  fa  nourriture:cefte  veine 
0ortrarement  double.  Il  y  a  aulTi  les  arteres  coron 
entdeux,  Icfquellesfe  traînent  par  toute  la  bafe  d’iecluy  :  &  quelques  nerfs 
f  rr petits  qui hxiefme  coniugaifon.  Car  quel  befoin  a  -il 
de  cefte  grade  bande  de  nerfs  que  Fallopc  luy  donne,veu  que  fonmouucmcnt 
.g^pQÎpt  volontaire, mais  naturel  ?  Tout  ce  corps  icy  eft  couuertd’vnetuni- 
propre  qui  conferue  toute  la  fub  ftance  cœur, &  la  rend  plus  ferme.  Finale- 
rocnclafiperficied’iceluy  eftquafi  toute  couuerte  de  beaucoup  dcgrailTejpour 
çnjpcfcherqu  il  ne  s’enflamme  à  raifon  de  fon  mouuement  continuel  ;  telle¬ 
ment  que  nous  deuons  icy  admirer  la  prouidencefînguliere  de  Nature  ,laquel- 
lecontre  fes  propres  loix  engendre  de  la  grailTe  cnvne  partie  tref-chaude. 


jpaiccquciüpdLLxc  iwuv-- 

aufli  a  elle  befoin  de  plus 
eft  le  plus  Ibuucnt  Ample 
aires  qui  font  ordinaire- 
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gOmbien  que  le  cœur  en  tous  animaux  ne  foit  qu  vn  ,  fi  eft  il  Lecœurfeaiuife^ 
couftumierement  diuilé  en  partie  dextre  &fcnefl:re.Hippocra-  ^ 
te  les  appelle  ventreSjGAicniCduitésjlülmslPollvLXflêinsou^nuoJités. 

Le  ventre  dextre  nommé  finguin  &c  veneux  p>sircc  qu  il  contient  Au  ventricule, 
vn  fang  groflier,  ne  femblc  auoir  efté  fait  que  pour  l’amour  des  " 
poulmons:  d’autât  qu’il  ne  fe  trouue  point  aux  animaux  quin’ont  point  de  poul¬ 
inons-,  caria  lubftance  des  poulmons  eftant léger c,rare  &fpongieufc,  elle  auoic 
befoin  d’vn  fang  fubtil  pour  fa  nourriture,lequel  pour  cette  raifon  deuoit  eftre  ~ 
raffinéau  ventricule  droit  du  cœur  Or  ce  ventre  icy  ne  defeend  point  iufques  au 
bout  de  la  pointe, &:n’cfl;  pas  enuironné  d’vne  parois  fi  efpoifle  que  le  gauche.Il 
puifeparl’ouuerture  tres-largedela  veine  caueaudiaftole  vnfâg  groflierquil 
iubtilize&raffine  aux  fofTetes  qui  f5t  en  iceluy .  Vne  portio  de  ce  fang  ainfi  raf¬ 
finé  cxude&pafle  à  trauers  du  fcptü  meàiü au  ventricule  gauche  j&l’autre  eft  por-  ^Et  aufenefirei 
téeparlavcinearterieufeàlafubftâce  des  poulmons  pour  leur  nourriture.  Le 
ventricule  gauche  app elle  &  fpirltueuXyŸ^vcc  qu’il  attire  l’air, &  qu’il  co- 

tiét  en  foyl’efpric  vital, defcêd  tout  iufques  à  l  extermite  de  la  pointe,  &  tft  ceint  nkdttorde, 
d’vncparois  trois  fois  plus  efpoftTe  que  le  droit, pour  empefcherla  diflipatio  du 
fangfpintueuxj&pour  recopenferparfon  efpoifleurlapefanteurdufang  gref¬ 
fier  contenu  au  ventre  dextre,&ainfi  faire  que  le  cœur  foit  en  æquilibre,  &:  non 
point  plus  pefant  d’vn  cofté  que  d’autre.De  làvient  qu’il  n 'incline  ny  deçàny  de 
la, encore  qu’il  ne  foit  pas  attaché  par  aucun  ligament  aux  parties  voifînes.La  fii- 
perficie  interne  dcces  deux  ventricules,  encore  qu’elle  foit  fort  inégale  &  toute 
onuirônée  deplufieurs  folTettes  entaillées  en  la  fubftace  charneufe  d’iceuxjfi  eft- 
oequfrcefte  inégalité  eft  beaucoup  plus  grande  au  gauche,  afin  de  contenir  & 
claborcr  l’air  &l’cfpric,&empefcher  qu’il  ne  fe  diftipe  &  exhale  facilemétj  corne 
Hip.lepremiera  remarqué  en  cesmots. ToHes  deux~))etres  fot rudes, (^come s’ils efioiet 
felt^ue^eu  rongés  par  dodas, mais  le  gauche  plus  que  le  droit. Ces  deux  ventricules  fotfe- 
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par  vne  certaine  parois  metoyenne  que  le  vulgaire  ap^dlefieptum  medium-n 
empefeher  que  ce  qui  eft  contenu  en  iceux  ne  fe  confonde  &  meflange.rT 
parois  au  premier  regard  apparoift  efpoilTe  &  (olide ,  mais  celuy  qui  larê^ 
attentiuementde  prés,  latrouue  percée  de  tant  de  petits  trous,  quelepa^ff^*' 
fquoy  que  les  modernes  crient  contre  Galien  )  cfl:  facile  du  ventricule  de 
aufeneftre-  Aux  coftes  des  ventricules  apparoiffent  des  appendices  metnbT' 
neufes ,  qu  Hippocrate  appelle  corpr  mois  &  lefquclles  ontefténotn' 

mées ,  non  point  de  leur  vfage  &  aâ:ion,mais  de  leur  figure  ,om7/e^  OMoreilletti^ 
La  droidc  eft  alTife  à  la  bouche  &  ouuerturc  de  la  veine  caue^  &  la gaucheà!’^  ’ 
rificc  de  f  artere  veineufe  :  la  dextre  eft  plus  grande,  parce  qu  elle  fert  de  reeen 
tacleaufang  groftîer&efpois;& la feneftre moindre,  parce  qu’ellenecontiet 
rien  que  l’air.  La  fupcrficic  extérieure  de  ces  oreillettes  eft  cgalle  &:polie;qu^j 
elle  eft  remplie ,  elle  s'efteue  &c  deuient  gibbeufe  ;  &  quand  elle  s  abbaife  &  eft 
vuidée,clle  fcride&fleftrit.  Maisf intérieure  eft  inégalé  &  pleine  defolTetes 
&:d’entrelafteuresfieburcufes.  Leurs  vfages  font  diuers  &  admirables,  i.  ift 
feruent  comme  de  réceptacles  pour  receuoir  l’air  &  le  fang ,  qui  veulent  entrer 
tout  à  coup  aucc  effort  aux  ventricules ,  de  peur  qu’en  vne  contraftionfoudai- 
ne  le  coeur  ne  foit  fuffoqué  par  vne  gran  de  opprefiion,  &  rompu  par  lesdiofes 
quiviennentenabondancededehors,  z.  Ils  empelchent  que  la  veine  caueôi 
l’artere  veineufe  ne  fe  rompent  &  defehirent  aux  mouuemens  violents^  Carie 
cœur  peut  attirer  aucc  beaucoup  de  force,  &:  l’air  &  le  fang:  Doncquess’ilfai. 
foie  vn  grand  effort  pour  les  attirer  lorsqu’il  a  befoin  de  .rafraichiifcmcntjlcs 
vaifteauxeourroient  le hazard  de  fe  rompre,  files  oreillettes  comme desfolîcs 
&:des  cyfternesn’y  eftoient  point  pour  les  receuoir  .  3Hippocrateleur  en attri. 
bue  encor  vn  autre,  pour  cotcmpercr&rafraichir  le  cœur  comme  des  fouflecs. 
4.  1 1  y  en  a  qui  veulent  que  l’air  &  le  fang  matière  de  l’efprit  vital  foientprepa- 
rezenicelles.  Le  mouuement  de  ces  oreillettes  &  celuy  du  cœur  ne  font  pas 
femblablcs  ;  Car  le  cœur  fe  remplit,  parce  qu’ilfedilatte^mais  les  oreilles  fedi- 
lattcnt,  parce  qu’elles  s’cmpliffent.  Chofe  qu’Hippocrate  nous  a  tacitement 
monftré  en  ces  mots .  Le  cœur  ejî  agite  de  toute  fa  nature  y  mais  les  oreilles  s'enflent  & 
abhaijfent particulièrement.  En  la  bafe  du  cœur  apparoiffent  quatre  grands  vaif- 
féaux  auec  leurs  orifices  en  pareil  nombre,  deux  au  ventre  droift,&autantau 
gauche  J  au  dextre  font  deux  veines,  la  veine  caue,&  la  veine  arterieufe;  &au 
feneftre  deux  arteres,  la  grand  eartere,  &rartere  veineufe.  Lavemc  caucpaf- 
fant  à  trauers  du  diaphragme  fouure  au  ventricule  droit  du  cœur ,  d’vne  ouuet- 
ture  tref-grande ,  pour  y  verfer  du  fang  en  tref-grande  abondance  pour  la  nu¬ 
trition  des  poulmons,  &  la  génération  de  l’efprit  vital.  Ce  fang  cuit  &  atténué 
aux  fofifetesquifont  audit  ventricule,  fort  par  vn  autre  vaiffeau,  fçauoireftpar 
laveine  arterieufc,&fe  refpand  dans  toute  la  fubftance  des  poulmons  pour  leur 
nourriture.  Cefte  veine  icy  eft  dite  arterieufe  ,  à  raifon  de  fa  compoftion» 
Car  ellea  vnetunique  efpoifle  &  dcn(e,commeles  arteres  j  &  'veinCyZ^txotsàe 
fon  office ,  parce  qu  elle  porte  le  fang  commeles  autres  veines.  L’artcreveincu* 
fe  apparente  au  ventricule  gauche  fe  refpand  par  vne  infinité  de  rameaux  paf 
tout  le  corps  des  poulmons  }  elle  fert  à  porter  l’air  préparé  dans  lefditspou 
mons  au  ventricule  gauche,  &  à  reporter  hors  du' cœur  les  vapeurs 
fes,  auec  vne  portion  de  l’efprit  vital  aux  poulmons.  Ellecft  ditearterede  on 
office ,  parce  qu  ell  e  contient  bair  &  l’cfprit  ;  &  ‘veineufe ,  à  raifon  de  fa  compûljj 
tion,  parce  quelle  n’a  qu’vne  tunique  mince  &  defliée  comme  les  veines. 
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ft  !c  dtfatriefmevaifleau  appelle' mere,  àraifondefalargeur,  &  grof- 
c  Ce vailTcau  reçoit  lefprit  vital, faid  &  élaboré  au  ventriçulc  feneftre, 
A  Hange  du  fang&  de  l’air,  &  le  diftribuë  par  Tes  rameaux,  comme  par  des 
&  aquæduds,  dans  toutes  les  parties  du  corps.  Voicy^  (  did  le  Souuerain 
ndateur  )  les  fontaines  de  la  nature  humaine,  &  les  fleum  par  lefquels  tout  le  corps 
il .  rousL  Or  la raifonpourquoy  Nature  a  faid  la  veine  des  poulmons  ar- 
^  ^^nfe  &  l’artere  veineufe  ,  me  femblc  eftre  ,  pource  que  le  poulmon  n’a 
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jeinent  quand  nous  mfpirons  ,  &  chaUer  hors  les  vapeurs  tumeuics, 
^uaod  nous  expirons.  Et  quand  à  la  veine,il  falloir  qu’elle  fuft  très-  efpoiiTe,  & 
^rterieufe,  pourempefcherla  diffipationdufangtres-fubtil  contenu  en  icelle, 
DourlenourrifTement  des  poulmons,  vifeere  tres-mol,  tres-rare ,  &  fpongieux.- 
afteveineicy  eft  d’vnegroOeur  notable,  non  pour  la  préparation  de  l'efprit 
vital,  ainspour  recompenfer  autant  par  fa  largeur,  comme  elle  ckfrobe  à  la 
nourriture  des  poulmons,  par  l’efpoifleur  de  fa  tunique .  V oy  la  donc  les  qua¬ 
tre  vaiffeaux  du  cœur,  la  veine  caue,  la  veine  arterieufe  ,1a  grand’  artere ,  &  Ear- 
tereveineufe.  Aux  orifices  de  ces  vaifleaux  naiffent  certaines  membranes  qui 
peuuent  eftre  indifféremment  nommées  valuules ,  portes ,  ouponelettes.  Hippo- 
crateles  appelle  membranes.  Hcïophih,  petits  corps  nerueux,  Et  Galien  Epiphyfes 
itsmmbranes.  Leur  vlâge  eft,  pour  empefeher  que  ce  qui  eft  vnc  fois  encré  au 
cŒDrn’enpuifTeplusfortiri  ouqueeequi  en  eft  vne  fois  forty  n’y  puifte  plus 
rentrer  par  les  mefmesvaifteaux  :autreraentlemouuementdu  cœur  le  feroit 
en  vain,  &  pour  néant.  Or  ces  valuulesfont  onze  en  nombre,  car  il  y  a  trois 
vai^eauxqu^enontchacun trois, mais l’artcre  veineufe  n’en  a  que  deux.  Or 
d’icelles  les  vnes  regardent  de  d  ehors  au  dedans,  c’eft  à  dire ,  elles  font  ouuertes 
par  dehors,  &  fermées  par  dedans,  elles  introduilent  la  matière  dans  le  cœur. 
Lesautres  au  contraire  regardent  de  dedans  au  dehors,  c’eft  à  dire,  elles  font 

ouueriespar  dedans  &  fermées  par  dehors ,  lefquelles  verlent  la  matière  hors 
du  cœur  dans  les  vaiffeaux.  La  figure  de  ces  deux  fortes  de  valuules  n’eft  point 
femblable,  car  les  premières  ont  vne  infinité  de  filets,  comme  mufculeux  & 
charneux,  qui  fen  vont  tout  iufques  au  bas  de  la  pointe  du  cœur ,  ôi  font  com¬ 
me  vne  pointe  triangulaire,  qui  eft  la  raifonpourquoy  les  Grecs  les  ont  nom¬ 
mées  re/yWvciî.m^/oc/jîw/ï^.c’cft  à  dire,  ayans  trois  pointes,  ou  aiguillons.  A- 

riftotefeftparauantureky  trompé, quandilamislc  cœur,  pour  principe  des 

nerfs,  ayant  prins  ces  fibres  &  filets  pour  des  nerfs.  Les  dernier  es  ont  la  figure 
d’vn  detny  cercle  ou  d'vn  croiffant  :  Les  Gtecsles  nomment Jygmoïdes ,  &  font 
toutes  fituées  dans  le  tronc  du  vailTeau.  Il  y  a  trois  de  ces  porcelettes  en  1  orifice 
delà  veine  caue,  ouuertes  par  dehors  &  fermées  par  dedans ,  lefquelles  donnée 
entrée  au  fang  dans  le  ventricule  droid  du  cœurj  mais  elles  empefehent  qu’il 
nepuiffer’entrer  dans  la  veine  caue  5  elles  font  triangulaires.  Il  y  en  aparcille- 
nient  trois  en  l’orifice  de  la  veine  arterieufe,  ouuertes  par  dedans,  &  fermées 
par  dehors,  lefquelles  fouurent  pour  donner  fortie  au  fang  qui  va  du  ventre 
droi6tauxpoulmons;maislemefmefang  voulant  rentrer  des  poulmons  au 
ventricule dextre, elles fe ferment: elles  font  demicirculaires.  Il  n’y  en  a  que 
deux  en  l’orifice  de  l’artere  veineufe,  ouuertes  par  dehors,  fermées  par  de¬ 
dans,  parce  qu’il  ne  falloir  point  que  ce  vaiffeau  fuft  exadement  fermé,  afin 
que  les  vapeurs  fumeufes  euffenttoufiours  la  fortie  libre  :  elles  font  triangu- 
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'■  Des  parties  vitales, 

laires.  Il  y  en  a  trois  à  l’en trcé  de  la  grande  artère  demicirculaircs  i  ouuerr 

dedans,  pour  donner  y  fTuë  à  refprit  vital,  SC  fermées  par  dehors,  pour  c 

cher  que  le  mefme  efprit  ne  r’entre  &  retourne  au  ventricule  gauche, 

-  forty.  Au  diaftole  du  cœur  toutes  ces  portclettcsfcdilattcnt,  &parceft^i  i'^ 
.  ration  les  triangulaires  font  comme  plufîcurs  fentes,  &  les  demicirculaire  f 
ment  les  extremitez  &  orifices  de  leurs  vaiffeaux.  Au  fyftole  au  contraire 
tes  lesportelettesfe  retirent,  &  lors  les  triangulaires  ferment  toutes  les  fe 
qu’elles  faifoient,  eftant  dilattées ,  &  les  demicirculaires  venans  00111111^'? 
froncer  &  riderfont  des  fifluresoufendafies, par  lefquelles  le  fang  fortlib^  ^ 
ment.  Voyla  les  fecrets  admirables  de  Nature  en  la  fluélurc  &  cotnpof 
du  cœur.  Enodons  maintenant  les  controuerfes  quife  rencontrent  en  Ihift  •  ^ 
d’iceluy. 


CONTROVERSES  ANATOMIQVES. 

uéfçauoir  fi  le  cœur  efl  le  fiege  de  la  faculté  haie  ;  ^  a.quelle  faculté  de 
l'ame  on  la  doit  rapporter. 

Qv  ESTION  SiXIESME. 

V  E  lame  noble  entclechie,  ornée  defes  trois  facultczgou- 
uerne  ôc  difpenfc  toute  l’œconomie  du  corps  humain,  c’eft 
chofe  (  ce  croif- j  e  )  qui  efl:  cognue  à  tout  le  monde.  Cesfi- 
cultéz, félon  le  diuin  Platon  voulant  former  les  mœurs  de 
l’homm  e,  font  trois  jlnafcible,  la  concupifcible  &laraiio- 
neIIe}felonArift,InterpretcdcNature  recherheatlesefpeces 
de  toutes  les  chofes  animées ,  elles  font  aufii  trois^lavegcta- 
tiue  ,  la  fenfiduc  &  l’intclligentei  Et  félon  Galien  &  les  Médecins s’areftans  àla 
contemplation  du  corps  humain , elles  font  femblablemcnt  trois,  la  naturelle, 
la  vitale, &  l’animale,  lefquelles  ils  veulent  cftre  feparées  de  lieux  &  fieges,& lo¬ 
gent  chaqucfacuItéàrendroitourespuiiTances  &  adions  reluifentplusmani- 
feftement.  Or  les  principes  de  lavieapparoiflent  plus  clairem ent  au cœiar  fon¬ 
taine  tref-abondante  de  la  chaleur  naturelle,  qu’aux  autres  parties  :  Ils  logent 
donc  en  iceIuy,coramc  en  vnc  citadelle,  la  faculté  vitale.  Or  ils  appellcnt^r»//f 
Ditale ,  celle  la  qui  engendre  les  efpris  viraux ,  &  les  rcfpand  dans  toutes  les  par- 
tics  du  corps.  Il  y  en  a  ,  Icfquels  cflans  plus  curieux  des  mots  que  deschofes, 
qui  aiment  mieux  la  nommer facultejpirituelle, Ces  elprits  icy  font  engendrez  par 
le  moyen  du  poux  &  de  la  refpiration, tellement  que  ces  deux  adions  ferucnt& 
miniftrét  à  la  faculté  vitale.  Cette  faculté  n’cfl:  pas  commune  à  toutes  les  chofes 

animées,  car  les  plantes  &  les  animaux  exanquesviuent  fans  fon  aide,  d  autant 

que  leurs  efprits  froids  &  groffiers  ne  fe  diffipent  point  facilement  :  maisles  a- 
nimaulc  parfaits  &  rrefehauds  ,auoient  befoin  d’auoir  en  eux  vn  foyer  ôtrclet- 
uoir,donc]a  chaleur  viuifiantc  &  l’elprit  vital  fourdiffent  continuellement. 
Nous,auons  donc  en  nous  vnc  certaine  faculté  particulière  procreatiuc  des  cl- 
prits  vitaux, par  le  moien  de  laquelle  noftre  vie  efl:  coferuée, laquelle  toutesfois 
n’eftpointlavie.Quenous  ayons  en  nous  vneteliefaculté,lcsMedecinslerC' 
cueillent  i.  Delancceffitéquenousenauons  ;  z.  Etdela  compofifioi^ 
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nicnsfauaos  à  icelle.  Laneceffiténouseftdcmohftre'e.parce  que  la  vie 

imaux  cft  fuiardc,&  qu  il  fe  fait  vne  perpétuelle  dilïîpation  de  la  chaleur 
partant  s’il  nyauoit  quelque  certaine  fubftance  vinifiante  qui  fut 

*^^^tinueilcmentrcmifeaulieudecellequiaefl:édillipée  ,  &  (1  les  efprirs  nc- 

a^^ntreftauréspar  laprcfencede  quelque nedarnouueau, il  feroit  impolïî- 
ll  aue  l’animal  tre£- chaud  peut  long  temps  demeurer  en  foneftre.Or  ce  ne- 
Aar  vinifiant,  c’eftl’efprit  vital,  qui  eft  perpétuellement  engendré  au  cœur  par 
f  faculté  particulière  &  par  fon  mouuemcnt  propre  ,'du  meüange  de  l’air  &  du 
r  n  p-auantage  la  compofition  de  tant  de  diuerfes  parties  &c  inftrumens  qui 
/  ovenc  au  cœur,monftre  qu’il  faut  nccefifairemcnt  admettre  ceftcfaculté  pro- 
crcatiue  de  l’elptit  vital.  Car  pour  quelle  fin,deuxfoires  au  cœur, fi  ce  n’cft  pour 
laffcneration  des  efprits?  Pourquoy  tant  d ’arteres  refpanducs  par  tour  le  corps, 

fl  ce  n’eft  pour  les  diftribuerôc  porter  à  toutes  les  parties?  Et  pourquoy  le  pqul- 
fflonrcceptacle  &  boutique  de  l’air  a  il  efté  mis  auprès  du  cœur  ,  fi  ce  n’eft 
afindeluy  préparer  l’air  ,  pour  eftre  matière  propre  à  la  génération  d’iceux? 

Receuons  donc  cefte  faculté  vitale  ,  car  elle  eft  totalement  neceflaire  à  l’a¬ 
nimal  parfait  &  fort  femblable  à  ja  vertu  celefte  j  Car  comm  e  le  ciel  cft  dit  con- 
feraaccur  des  corps  inferieurs  &  qu’il  promeut  &  auance  toutes  leurs  aaions, 

Ainfi  la  faculté  vitalé.conferue  la  chaleur  naturelle  de  toutes  les  parties, &  la  u  faculté  vitale  a- 
refueille  eftant  corne  endormie  ôt  languiftante.  Le  ciel  agit  aux  corps  inferieurs  1“ 
parfalumiere&  par  fon  mouuement  :1e  . cœur  par  fon  mouuemcnt  continuel 
&parso  efpntfcomrriepar  vnelumicre  celeft  e)efclaire  &  viuîfic  toutes  les  par-^ 
tiesducorps.La  chaleur  celefte  produit diuers  effedts  felo  là  diuerfité  du  fubiet. 

Ceftcfprit  vital  fait  toutes  les  funéfids  du  corpsviuâr,encores  qu’elles  foient  di- 
uerles,  Finalement  comme  la  lumière  &  le  inouuement  aux  corps  fuperieursy 
fontlesinftrumens  des  intelligences& du  cieh  des  intelligences  certes,  comme 
du  premier  mouuantimmobile,& du  ciebcomme  du  premier  raouuant, qui  cft 
meu.Ainfîlefprit  vital  &  le  battement  du  cœur  font  les.inftrumens  de  l’ame 
&ducœi!r:derame,commedumouuantquin’eftpointmcu:&ducœur,com- 
me  du  mouuant  qui  eft  meu  par  l’ame.  >  ta  faculté  vûaîe 

Maison  eft  en  grand  débat  pour  fçauoir  à  quelle  faculté  dei’amc'on  doit 
rapporter  la  vitale.  Les  peripatéticiens  attribuent  trois  facultés  àl’anie,  la  fen-' 
fume, l’intelligente, &  la  vegetatiue.  On  ne  la  fçauroit  rapporter  àla  fenfitiuéf  fenCduc, 
Car  la  faculté  lenfitiue  (  comme  enfeigne  le  Philofophc  )  efttoufîours  aucc  ap- 
prehenfion  &  cognoiflance  de  fon  ob)  ed  ;  &  la  vitale  eft  fans  cognoiftance.  La 
facultélenfitiue  cefte  ^repofe  par  le  dormir  j  Mais  c’eft  alors  que  la  vitale  eft 
plus  forte  &puiftknte.  On  ne  dira  point  auftîqu  elle  doiue  eftre  rapportée  à  la 
facultéanimale  modue^Car  le  mouuement  animal  fuit  toufioursl’appetitj&eft  Nyàlamotiuç 
Volôtaire,mais  le  rnouuement  d  U  cœur  &  des  arteres  n’eft  point  en  noftre  puif- 
fancepour  nous  obéir.  La  faculté  modue  h’agit  point  nccefîairement,maisli-  •  ; 
bremêr,4u  lieu  que  cefte  faculté  pulfifique  agit  neceftaireméc,&n’ya  que  la  feu-  ^  -  u 

leneceflitç  qui  la  puifreiiafterXa  faculté  modüe  felâffeàla  fin, &:abcfo in  dcrc-  g-çde  dopçque 
pos  i  Mais  la  pulfifique  ne  fe  repofeiamais  tant  que  f  homme  eft  viuant.  Il  refte  «loitiia  yegeta-r 
dde qu’ola rapporte  à k  vegetatiue.  Mais  plufieursycôtredifent.i. Parce  que  les  «mmwt, 

plantes  ont  la  faculté  yègetadueylefquellesa’Ont  point  la  vitale,  z.  Parce  que 
la  Ÿcgctâdue  ne  s’oççuppo  qu’autour  de  f  aliment  j  Ôs  eft  .definie  par  la  nucri- 
fionjaiilieu  que  la  vitale  s  ncc  u'ppc  à  la  generatio  des :erpdts.3 .  Parce  qu’é  l’ Atro* 
phie  le  corps  ne  fe  nourrit  point ,  lequel  toutesfois  ne  laifle  pas  de  viurc  par  l’inr 
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fluence  de  cefte  faculté.  Quanta  nous  (  fuiuant  la  doûriûe  d’Ar  ft 
ne  diftinguons  point  la  faculté  vitale  de  la  vegetatiucj  Mais  nous  don°^^  ^ 
les  dodes  deux  operâtios  à  la  vegetatiue.  La  première  eft  enl'alimêt  f  î 
la  reftauration  des  parties  tant  fpermatiques  que  charnuës5&  la  derhi^ 
qui  nous  enuironne,& en  laplusfubtilc  partie  du  fang  pour  la 
clprits.  Et  pourtant  aux  plantes  &  animaux  imparfaits  q  ui  ont  leurs 
tes  aqueufes  &  terreftr es,  celle  faculté  s’occuppc  feulement  autour  d 
liquide  &  folidc  ;  mais  aux  animaux  parfaids  &  tref-chauds  lerquelsaL 
en  clprits,  elle  altéré  échange  trois  fortes  d’alimcns,  le  folidc  ,1’humT^^”^ 
fpiritueux  :  &pourcequela  fubftanceacrce&fpiritucufefe  diffipe  con/^i 
Icment,  il  eft  aullîbefpind’vn  perpétué! mouuement  du  cœur  &d*vn 

nucllc  génération  d’cfprits  pour  la  reparer  &  remettre.  Concluons  donc'^^^T 

faculté  vitale  doit  cftrôrapporteeàla  vegetatiuc&nutritiuc.Galicnatou  f 

diftingué  la  vitale  de  la  naturelle, parce  qu’il  femble  qu  die  a  quelque  chofe  7 
particulier,  outre  la  nutrition  comunc,qui  fe  fait  par  afîimilation,  côbienn^’  \ 
les  ne  foiêc  point  diftinguées  d  e  fait.  Car  la  gen  eration  des  efprits  eft  vne  certai 
ne  efpece  de  cod:ion;&  la  fubftâce  fpiritueufe  des  parties  eft  l'eparéeparrefprif 
vital ,  corne  par  fon  alimét  propre,comme  l’humide  parle  bruuage,&  lafolije 
:  par  la  viande.  Mais  quelques  vns  font  en  douteJ,afçauoirfi  la  faculté  vitale  dif. 
tcrc  de  la  puIfifiquc.Pour  mon  regard  i ’eftim  e  que  la  pulftfîque  miniftreà  la  vi- 
taie,  &  qu  clics  ne  font  diftinguées  que  de  fundions  &  de  latitude  de  fubiet 
L^officc  delà  faculté  pulfilîque  eft  de  battre }  &  de  la  vitale  d’engendrer  les  ef¬ 
prits.  La  faculté  vitale  exerce  fes  puiftanccs  par  tout  le  corps ,  mais  il  n’y  a  feule- 
mcntque  le  cœur  &  les  arteres  qui  battent.  Les  médecins  toutefois  confon¬ 
dent  ces  deux  facultéz^arcc  que  la  vie  ne  fc  peut  cognoiftre  que  parle  poux. 
Quand  Galien  loge  la  faculté  irafcible  au  cœur&la  concupifciblcaufoye  ;  par 
la  concupifcible  il  n’entend  point  vn  appétit  qui  fbit  porté  aucc  cognoilTanceà 
l’objet,  mais  vn  appctit,par  lequel  on  eft  naturellement  porté  à  boire&  àman- 
ger  J  lequel  encorcs  qu’il  foit  implanté  en  toutes  les  parties,  eft  neantmoinsfpe- 
cialcmcnt  attribué  au  foy  e  boutiqûc  de  la  fanguifîcation.  Or  quand  il  met  l’i. 
rafcible  àu  cœur ,  ce  n’eft  pas  qu’il  penfe  que  ce  foit  encor  e  quclquefaculté  par¬ 
ticulière  de  famé;  Mais  il  le  fait,  parce  que  la  chaleur  exccftmc  du  cœur, rend 
l’homme  prompt  &  enclin  à  fe  courroucer. 

DamomemmiàucmŸ, 

Qvestion  septiesme. 

V  E  le  cœurvifccretref-chaudfok  agité  d’vnmouuementcom 

tinuel ,  perfonne  ne  le  niera ,  s’il  n’eft  fol  &  priué  de  iugement; 
Car  aufti  long  temps  que  l’homme  vit  j  fî  tu  mets  h  mainfurfa 
mammcllc  gauche  tu  y  fendras  vn  bartcmentperpe|:ucl&  ma- 
nifefte.  Mais  la  nature  &  la  caufe  de  ce  mouucmçntperenncl 
eftenueloppée  detant  de  difficultés,  que  le  dodé  Fracaftor 
cftimequ’il  n’yaque  Dieu  &  Nature  qui  la  cognoiffent.  Pour  noftre  regard 
nous  eftimons  que  la  Nature  de  ce  mouuemcnt  ne  nous  doit  pas  moins  rauir 
quclcflux  &  lercfluxdudcftroitdel’Euripeenl’IflcdeNegrcpoiit  quiTefai>: 
fept  fois  en  vingt  quatre  heures  i  la  caufe  duquel  Ariftote  eftantbanny  en  Cal- 


Liureneufiefme.  i6g 

,  j^gpQuuanttrouuerjaucunsefcriuelit  qu'il  en  eîeuiht  ïie(5i:iquè  &  qu’il 
^uc  de  regret  j  nous  en  dirons  icy  briefuement  noft  re  opinion .  Le  mouue- 
du  cœur  félon  Galien  eft  de  deux  fortes,  l’vn  naturel  &  l’autre  depraué  -,  il 

eIlclcnaturclpo«A:,&  celuy  qui  eft  depraucjp^/piwfwwjceftuy  la  prouient  de 
?^facultéA^^^^y  d’vnc  caufe  contre  naturcdl  nôme  ceftuy  la  aflion  du  cmr^ 
^ceftuy'cy paJJioniofiÛionO^maladie.Oï:  nous  ne  traictons  pointicy  de  la  palpi- 
tation»^®i^  dumouucment  propre  &  naturel  du  cœur, lequel  fc  fait  du  dia- 
llole  dufyftoîc^^  ''’^  double  repos  j  les  caufes  duquel  j  bien  que  tres  obfcu- 
rcs  ,nous  allons  icy  rechercher. 

Afiftotfi  ne  recognoit  qu’vne  feulé  caufe  de  ce  tnouuement  continu eljalça- 
uoir  la  chaleur  j  &  d’autant  que  durant  noftre  vie  il  y  a  quelque  humidité 
oui  eft  toufîours  portée  au  cœur, &qui  eft  touftours  enflammée^  de  là  vient 
Qu’iHeclilacte,& qu’il  fe  referre  perpétuellement.  Car  il  enfeigne  qu’il  arriue 
trois  cliofes  au  cœur,  la  palpitation,  le  poux  &  la  refpiration  :  ôc  veut  que  le 

^uxfoit  fait  par  rebullition  du  fang,  lequel  boüillônant  occupe  dauantage 
delieu,  remplitles  ventricules  &  les  dilatte.  Il  veut  donc  que  le  cœur  foit  di- 
lattépar  la  chaleur  &  referré  par  l’infpiration  d  e  l’air  froid.  Il  efclair  cit  fon  dire 
parl’exemple  de  l’cau.Car  l’eau  qui  boults’cnfle  &  occupe  plus  de  placejmais 
quand, l’air  froid  vient  à  fouffler  dedans,  elle  fe  defenfle  &  abbaifte  incon- 
înenu  Ainfî  les  ieunes  gens  ont  le  poux  plus  fort  &  Vigoureux 
que  les  Viellards  j  Ceux  qui  dorment  que  ceux  qui  veillent  •  &  ceux 
qui  font  lains  &:  gaillards ,  que  ceux  qui  font  malades  :  parce  qu’ils  ont  la 
chaleur  plus  grande  j  &  le  fang  plus  chaud  &  boüillant.  Voila  l’opi¬ 
nion  du  Philofophe,  laquelle  a  femblé  probable  à  plufieurs,&cntr’autres  à 
Tutifan  J  mais  nous  qui  pefons  toutes  choies  à  la  balance  de  médecine,  nous 
lattouuonsfauire&  erronnéc.  Ariftotefè  trompe  en  ce  qu’il  veut  que  le  cœur 
fediktte,parce  qu’il  fe  remplit,  car  le  Médecin  tient  au  contraire  qu’il  fe  rem¬ 
plit, parce  qu’il  fc  diiatte.  Aumouuement  depraué,  comme  eft  la  palpitation, 
lecteur  véritablement  fc  diiatte, parce  qu’il  fe  remplit  ou  d’air, ou  d’eau  j  mais 
aumouuement  propre  &  naturel  eftant  diiatte  par  la  faculté  il  puife  &  attire  le 
fang  &fair,&  ainfî  il  fe  remplit.  Ainfî  les  foufflets  des  marefehaux  eftans  dilat- 
tésjferemplilTent d’air; mais  les  peaux  eftans  remplies ^fé  dilattent  &  eften- 
dcntjcommc  nous  monftrerons  plus  au  long  en  la  queftion  fuiuante.  Quel- 
ques  vns  Veulent  que  Galien  ay t  efté  de  mefm  e  aduis,  à fçauoir  que  le  cœur  foit 
diiatte  par  la  chaleur.  Le  cœur  (dit  i\)Jè  meut  continuellement  commeline  grande Jiam- 
tne.lîemjefangqui'vient  du  ventricule  pneflre  ejl  fpiritueux  &  plus  chaud ,  tellement 
mefme  qu'on  voit  battre  fes  réceptacles.  Item  Je  cœur  eft  fort  chaud ,  lefqye  n  eft  pas  p  chaudi 
Car  fl  lefoje  eftoh  le  principe  de  cefte  chaleur  bouillonnante,  fes  Deines  nef  croient  point  pri- 
»tes  de  battement.  Mais  toutes  ces  chofesprouuent  feulement  la  chaleur  eftre  la 
caufe!tnpcllente,&non  point  la  caufe  efficiente  principale  &  première  du 
battement  du  cœur, comme  affirmoit  Ariftoté.  Car  comme  ceux  la  bron¬ 
chent  lourdement  qui  cftimenr  que  la  nutrition  fe  fait  par  la  feule  chaleur ,  ia- 
çoit-eequ’eftenefepuifle  faire  fans  icelle  j  ainfî  ceux  4  fe  trompent  lefquels 
veulentque  ce  mouuement  foit  fait  par  la  feule  chaleur,  combien  qu’il  ne  fe 
fâffe  pas  fans  icelle.Erafiftrate  &  Heraclides  Erithreus,  vouloient  que  le  mou¬ 
uement  du  cœur  fe  fit  par  la  faculté  ânimale  &  la  vitale  enfemblement.  Auer- 
ihoës  eftime  qu’il  prouient  de  l’amc  appetitiue  &  fenfitiue.  Il  eferit  que  le 
cœur  eft  vne machine  &  vn  organe,  duquel  l’appetit  fc  fert  pour  mouuoir. 
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Départies  vitales, 

■Anfl.uh:d> anima.  Car  comm’ainll  foit  qu  cïi  ^tmouuement  voIontaire,il  foitncc  rf  * 
TéTTeZÎZ^Gai,  me enfeignentAriftot€&  Galien ,qu’vn'c partie  ne  bouge  &  aue  1’ 

Lt.”“”'-^‘“"rauë,&<|u’enl-organedumouucmeMilyaitqueIquc  corps  conuer?'r^'"' 

té  qui  Te  menue,  &  quelquecorps  concaue  fur  lequelie  corps  qui  fc  , 

appuyé  5  II  tient  le  cœur  eftre  ceft  organe, &  veut  qu’il  foit  agité  d’y 
cftrefuEtéc;  ment  volontaire^mais  il  s’eft  pauurement  trompé,  i .  Car  nous  poul 

Galien  )  cej/er  le  momement  'volontaire  quand  il  fe  fait,  ou  le  faire  quand  il  f 
foint  :  er  efi  en  quipneede  le  rendre  plus  tardif oh^Ius  'vifîe,Crplus  rare  ou  plus 
maislemouuomcntducœurn’cftpasennGilrt  puiffance  pour  nous'v^'"^' 
Le mouuement  volontaire n’cft  iamais  fans  cognoiiTance&apprehcnr 

fonobjeéljorlemouuemcnt  ducœurn’eftpastcl.  Tudiras  pour  Al 

Obieftion.  appelle  quelquesfois  le  pom,aÛion  iibre,  &  par  confcquenc?  1  * 

Solution.  taire.Mais  regarde  ce  queGalienentd  par  le  mot/i^rc.  Il  appelle  le  pou 
libre ,  parce  qu’il  fe  fait  de  fon  bon  gré  &  propre  mouuemenn&non  m!r 
Opinion  ttoifîcf-  noftrc  volonté  & plaifir.  Aucuns  elHment que  le  coéur  eftmeu&  agité na^ 
ture  feule,  parce  que  c’efl:  elle  qui  (  félon  les  Pliilofophes  )  eft  le  princiDe7 
Opinion qnattief,  mouuemcntaux chofes quife mouuentp  Les  autres  difent  que  la  diiacion  T 
cœur  fe  fait  par  i’amc,&  la  con  ftridion  par  nature  ;  les  parois  du  cœur  venans 
s’abbaifferparleurpefanteurjcarlescliofespefantes  s’abbaiffent  &  tombent 
vers  bas  par  l’inclination  de  leur  propre  pefan  tcur  ;  mais  elles  font  rclcuées  par 

tefuttéc;  vnecaufe  meilleure.  Ainfi  au  tremblement  la  faculté  hauffele  bras  &fapefan. 

tcurl’abbailTc.  Mais  le  mouuement  du  cœur  n  eft  point  tremblotant  &  la' 
pefan  teur  d’iceluy  ne  fait  poin  t  la  contradion  j  Car  par  la  contraâion  il  fe  fait 
cxpulfion  des  vapeurs  fuligineufes  en  1  artere  veineufe  &  de  l  cfprit  vital  en  la 

gratid  artère }  il  y  a  donc  de  la  force  en  la  contraélion  du  cœur  &  nonpoint  de 

la  débilité.  Voila  comment  diuers  ont  diuerfemcntpbilofophéfur  lacaufe  de 
cemouuement.  Pour  noftre  regard  nous  en  dirons  auffi  fort  hardiment  ce 
Opmionaei’Au.  quenous Cil penfons , aptes  que  nous  aurons  ietté  quelques  fondemens.  Le 
mouuement  ( félon  Galien  )  eft  triple ,  violent ,  animal  &  naturel  ;  de  violent 
iln’yenapointquifoitperpetueljàiceluyeft  oppofé  le  naturel.  Tout  mou¬ 
uement  animal  eft  volontaire.  Galien  le  deferit  fort  bien, quand  il  dit.S/fôpf//A: 

Cap  5  dilih.  1.  jjaireceferceux  auift font,  quand  tu  veux  ;  &  faire  ceux  qui  ne fefont  point,  ces  moum- 
mufinior.  mené  U  font  volontaires  :  dauantage  fi  tu  les  peux  rendre  plus  vifles ,  ou pim  tardifs  fus 

frequents  ou  plus  rares  :  ces  allions  la  minifirent  ala'yolonte.  Il  y  a  plufîeurs  fortes  de 
^<^uucmcnt  naturel,  ainfî  que  naturel  fe  peut  dire  en  pluficurs  maniérés.  Il  y 
a  le  mouuement  naturel  fimple,qui  fe  fait  par  la  feule  nature  &  forme  élémen¬ 
taire  ;  par  iceluy  les  chofes  pelantes  tendent  en  bas,&  celles  qui  font  legeres  en 
haut  Z.  Galien  appelle  mouuement  naturel  celuy  qui  eft  oppofé  au  vio¬ 
lent.  De  ce  fte  façon  le  mouuement  des  mufcles  combien  qu’il  foit  volontaire 
Au  lieu  allégué  &  eftre  dit  HatuicI ,  quaud  il  fefait  natureIlement.3.Lcmou- 

iTurÆ;gc“d^5“®^^”^^^‘^^‘:«^f«‘'e^^equeln’cftpomtanimaU’cftàdire,YoIontairc.Ainri 
Galien  nie  que  le  mouuement  du  cœur  &  des  arteres  fbit  ouurage  de  l  ame, 
ceft  a  dire,dc  la  volonté,  mais  de  Nature ,  &  ailleurs  il  v eut  que  le  mouuement 
du  cœur  fe  faffe  par  Nature, &  celuy  de  la  poitrine, par  l’ame  Ainfi  quand  Ga¬ 
lien  ne  met  feulement  que  deux  fortes  de  facultez,  la  naturelle  &l’aniniale;par 
entendre  ,  que  le  la  naturelle  il  entend  toute  celle  qui  n  eft  point  volontaire,  &  ainfi  iieom- 
lavitalefouzlanaturelle.  Ayant  ietté  ces  fondemens  nous  difons  que 
e  mouuement  du  cœur  eft  naturel ,  fuyuat  la  troifîeftne  acception, c’eftn  dite 


te  mouuement 
violent. 

Le  mouuement 
volontaire. 
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i  ne  âcCpèd  point  fimplemcn t  de  nature jny  db  la  volonté, niais  de  k  fa eulré 
^*^ale  de  l  ame ,  qui  eft  naturelle.  Il  ne  defpend  point  de  la  volonté  ^  parce  qu'i! 
point  cnnoitrepuifTancederarreftemydelehaftei  filné  defpend  point 
limplement  de  nature  ;  Car  il  n"y  a  rien  que  Tara  b  qui  m  oüue  au  corps  ani- 


autrement  il  y  aurojt  en  iceluy  plufieurs  formes  &  plufieurs  principes,  cho- 
rauela  vrayePhilofo^hienepeutfouffrir.  L’amccftla  nature  à  l’animal  ^  la- 
clleafin  de  conferuer  fon  vnion  auec  le  corps  meut  le  ccéur ,  fait  vne  coétion 
^'^ventricule  ,  &  en  fait  vne  fécondé  au  foye  ,  laquelle  elle  parfait  dans  les 
veines.  Le  mouuement  du  cœur  cfi:  donc  naturel, c’eft  à  dire  ,il  eft  fait  par  vne 
faculté  de  l’ame  qui  eft  naturelle,  &  qui  ne  defpend  point  delà  volonté.  Or  que 
cemouuementfoicnaturcl,  toutes  les caufes  d’iceluy  le  monftrcnt  manifefte- 
ment.Lescaufes  du  poux  font  trois,  l’efEciente  ,  la  finale  &  rinftrumentairej 
OLellesfonttoutes  naturelles.  La caufe  efficiente c’eftlafacultévitalei  laquelle 
cfttouteoccuppée  à  la  génération  des  efprics:  Or  elle  les  engendre  par  ce  mou- 
uement continuel.  Caraudiaftolelecœurattirelefang&l’air;  &  au  fyftoje  il 
clialïeiiots  &  les  efprics,  &  les  cxcremens  des  efprits.  La  caufe  finale  laquelle  tu 
peus indifféremment  appeller  vfage  ou  neceffité,  eft  triple,  i .  La  nutritidrrde  la 
fubftance  fpiritueufe  qui  eft  contenue  au  ventricule  gauche  du  cœur.  z.  Le  ra- 
fraichilTemcnt  du  cœur  >  Car  il  eftoit  à  craindre  que  cefte  partie  ne  s’enflam- 
matàraifon  de  fes  mouuemens  continuels,  fi  elle  n’eftoit  rafraifehie  par  l’air  in- 
fpkéjcommepar  Vn  efucntoir.3.  Et  l’expurgation  des  vapeurs  fuligineufes. Les 
inftrumens  qui  font  ce  mouuemét  font  naturels,^  non  pasvolontaires.  Galien 
appellcles  mufcles ,  &  les  nerfs,  organes  Volontaires,  Or  le  cœur  ne  peut  eftre  dit 
inufclc  ,fi  ce  n’eft  par  abufion,  à  raifon  d  e  la  dureté  .&  couleur  de  fa  chair*  Il  n’y 
âpointauffi  de  nerfs  qui  foient  portés  aux  ventricules  du  cœur^  ilya  bien  vn 
petitnerfau  péricarde  &  à  la  baze  du  cœur,  lequel  prend  fa  naiftance  d!e  la  fi- 
xiefme  coniugaifon  qui  engendre  le  nerfrecurrent  ornais  il  ne  fert  de  rien  au 
cœur  pour  faire  fon  mouuement  :  Car  encore  qu’il  foie  furpris  ou  lié,  ou  à  tout 
le  moins  fon  principe  qui  fe  voit  aux  coftés  de  la  trachée  artere ,  le  cœur  ne  laif- 
fepoinepourtant  de  faire  &  continuer  fes  mouuemens:  comme  nous  en  auons 
plufieursfoisfaitl’efpreuue  fur  des  chiens.  Comme  ainfifoit  donc  que  toutes 
les  caufes  du  mouuement  du  cœur  foient  naturelles  ;  nous  concluons  fort  bien 
qu’il  eft  naturel  &  qu’il  prouient  de  la  faculté  vitale  qui  n’cft  point  volontaire. 
Mais  afin  que  la  v  erité  de  cefte  conclufion  apparoiffe  pl  us  clairement ,  il  nous 
fautofterquelques  empcfchemensquipourroient  donner  de  la  fafeherie  aux 
ieunes&moinsaduancez.  i.  Tout  mouuement  naturel  (  difent  aucuns  )  eft 
conti;iueI,mâisle  mouuement  du  cœur  eft  entrecouppéparvn  double  repos, 
ilneft  donc  pas  naturel.  Nous  confeffons  bien  que  le  mouuement  naturel^ 
pourueu  qu’il  foitvn&fîmple, eft  continuel:  mais  quand  il  y  a  deux  mouuc- 
^ens  &iceux  contraires  5  11  eft  befoinquily  ayt  vn  repos  entre  deuxi  2.  Nul 
ïîîouuement  naturel  n’eft  compofé  :  Or  le  mouuement  du  cœur  eft  compofé: 
11  n’eft  donc  point  naturel.  Rcfpons  que  le  mouuement  du  cœur  n’eft  point 
compofé  ,  mais  que  les  mouuemens  du  cœur  font  deux  :  parce  qu’vn  mouuc- 
^ctitne  peut  eftre  fait  de  deux  mouuemens  contraires  5  &  quele  mouuement 
n  eft  pas  fait  de  plufieurs  mouuemcns,c6me  la  figure  deplufieurs  lignes.z.T out 
ce  qui  eft  meu  par  nature, eft  meu  felô  Ariftote  pour  quelque  fin,àlaquell  eeftat 
p3ruenu&;  Tayantacquife,!!  cefte  &  fer  epofê  ,  ainfi  l’eau  chaude  fe  rafroidit 
paefapropreforme,  &  ne  f’efehaufFeiamais  par  icelle.  Silecœur  fe  meutnacu- 
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rcllement,c  eft  donc  pourfc  diktter  ou  pourfe  rcfcrrcr.  Eftant  dilatté 
quoy  eft-ce  qu’il  fc  referre  j  ou  eftant  referré  pourquoy  eft-  ce  qu’il  fe  (11°*^^' 
Refpons  que  cela  eft  véritable  au  mouuemcnc  purement  naturel;  Maisle 
uem  ent  du  cœur  eft  fait  par  l’ame  &  par  la  faculté  pulfifique ,  laquelle  a 

gnoiftance  naturelle  de  fonvfagc&ncceftité,& meut  le  cœur  diuerfetue^?* 

Ion  les  diuers  appétits.  Car  quand  le  cœur  eft  referré  ,  il  appete  defe  dib  ^ 
pour  attirer  l’air  froid  ;  &  quand  il  eft  dilatté, il  defirc  de  fc  referrer  pour  chalT  ^ 
hors  les  excremens  fuligineux  .-Ôdainfi  la  faculté  vitale  meut  perpetucllemc'*^ 
le  cœur  de  diuers  mouuemens  félon  la  neceftité  qui  le  prefte.  Et  c’eft  en  qu 
ce  mouuemcnt  naturel  du  cœur  différé  des  autres  mouuemens  naturel  de 
l’ame,  comme  de  ceux  de  la  matrice  &  du  ventricule  ;  Car  les  mouuemens  de 
ces  parties  ne  font  point  perpétuels ,  parce  qu  elles  n’ont  point  l’obieft  perpg. 
tuellement  prefent  ;  que  la  neceftité  nelcs  preffe  point  toufiours  ;  &  que  la  eau- 
fe  finale  n’cft  pas  toufiours  prcsécetau  lieu  que  le  cœur  a  perpetucllcmétrobicc 
prefent  j  Car  il  a  toufiours  befoin  d’eftre  nourry ,  râfraifehi  &  purifié  defes  ex- 
Grcmens.4.Les  mouuemens  qui  fe  font  aux  parties  oppofitcs,comme  fonteeux 
du  cœur ,  ne  font  point  naturels, ains  font  faits  par  la  feule  faculté  animale.  Ain- 
fi  le  bras  fc  meut  vers  haut  &  vers  bas ,  félon  qîril  plaift  à  la  volonté.  Les  diofes 
inanimées  n’ont  véritablement  qu’  vn  feul  ôc  fimple  mouuemcnt  :  Mais  rien 
n’cmpefchequele  mouuementaux  parties  oppoficcs  ne  conuienne  à  toutes 
chofes  animées, voire  mefmeaux  plantes.  Et  qui  plus  eft  vn  mouuemcnt  feul 
ne  conuient  iamais  à  l’amc ,  qu’il  n’ay  t  incontinent  vn  contraire.  Comme  cnla 
faculté  nutritiuejl’attradion  de  l’aliment  eft  de  l’ame,&  l’expulfion  tout  de 
mefme.  L’ame  certes  eft  vncchofe  fi  diuinc  qu’elle  ne  fait  pas  feulcmcntplu- 
ficurschofescontrelesloix  des  autres  formes  ;  mais  elle  peut  mefme  faire  des 
mouuemens  contraires:  Carcllemcut  vers  haut,  vers  bas;  &  outre  la  nature 
commune  des  elemens  à  droite ,  à  gauche  &  en  rond.  Le  mouuement  delà  ter¬ 
re  n’eft  qu’vn  &  fimple ,  mais  celuy  de  l’ame  eft  de  plufîcurs  fortes  ;  parce  que 
la  forme  de  la  terre  eft  vne ,  fimple ,  &  meut  fimplement  ;  ôc  l’ame  fimple ,  di- 
uerrc&  meut  diuerfement,  elle  eft  fimple  d’eflcnce  ,  diuerfe  de  puiflance,& 
meut  diuerfementjà  raifon  de  la  cognoiffancc  des  obieds  de  diuerfes fortes, 
defquels  font  tirées  les  adions.  Concluons  donc  que  le  mouuemcnt  du  cœur 
eft  nacurel,&  qu’il  promet  de  la  faculté  vitale  à  caufe  de  la  fin  &  riecelTité.Qu’il 
prouicnne  de  quelque  faculté  de  l’amc  ces  deux  chofes  le  demonftrent  tref- 
bien.  i.C  ’cft  qu’au  diaftole  le fang  &  l’air  déterminés ,  font  toufiours  attirespar 
mefmcs  vaiffeaux  ,&  au  fyftole  l’air  fuligineux  ,  &  les  cfprits  chaffés  hors  par 
certains  vaiffeaux.  z.  C’eft  que  la  chair  du  cœur  eft  entretiffue  de  toutes  les  trois 
fortesde  fibres.  Et  pourtant  fi  aux  autres  parties  ilsreferrent,  attirent  &  rdal- 
chent  ;  il  faut  ou  qu’il  foient  fuperflus  au  cœur ,  ou  bien  dire  qu’ils  y  ont  le  me  - 
mevfage.  l’ay  dit  à  caufe  de  la  fin;  parce  que  cefte  faculté  vitale  n’agift  point 
volontairement,  comme  l’animale  jny  pour  raifon  de  la  puiffance  agcntcau 
paflif ,  mais  feulement  à  raifon  de  la  ncceffité.  Le  ventricule  fans  cftrc  prefle  ® 
la  faim  digérera  autant  d’aliment,  comme  tu  luy  en  fourniras  &  autantqni 
pourra.  Mais  le  cœur  ne  fe  meut  point, fi  non  qu’il  foit  preffé  par  la 
rendant  le  poux  tantoft  plus  vifte,&tantoft  plus  lent ,  félon  que  l’vfagc  « 
neceftité  croiffent  ou  diminuent. 
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Comment  le  femeut^  C^/tc’efl  en  J'on  Jyjîole  ou  diaflole  qH*/l frappe  la ^oiÛrtne. 

(^VESTION  HvICTIESME. 

Oiis  allons  (  ce-croyie  )  iufqdcs  icy  afTés  clairement  expliqué  k 
'  caufe  dumouuemcnt  du  cœur;  nous  allons  à  cefte  heure  décla¬ 
rer  comment  il  fcfai(Sl,ainfi  que  nous  l’auons  appris  par  rinfpc- 
â:io  occulaire.  Les  mouuemés  du  cœur  font  deux, le  diaftole  &c 

_ _ lefyftolcjlerquelsfont  reccus  par  vn  double  repos.  Car  deux 

mouuemen'S  contraires  ne  fuccedent  point  immédiatement  T  vn  à  1  autre  ;  ains 
tout  ce  qui  femeut/ereporenecelTairemét  au  point  de  fa  reflexion.  Ce  qu'Ari- 
ftotcrïionftre  par  cefte  raifon.T out  mobile  ferepofe  neceffairemenc  au  poinét 
^ontiircfert  pour  comrnenccmêc&  pour  fin,&  duquel  il  s’approche  en  forte, 
au’ih’eii  reculle  &  eflôngne  par  apres.  Or  tour  ce  qui  fe  meut  du  mouuemét  de 
reflexion, le  fert  du  point  de  la  reflexion  pour  deuxjfçauoir  eft  pour  le  comme  - 
ccmcnr&pour  la  fin  de  Ton  mouuemcnt,&  paruient  neceflairement  à  ce  point 
deteflexion  &c  s’en  reculle  puis  aptes. Ergo  tout  ce  qui  fe  meut  par  reflexion,  fe 
repoleaupoinâ:  delaréflexiô.Au  diaftolelecœurattirclefang  par  l’orifice  de 
delà  veine  caue  en  fon  ventre  droit,& l’air  parl’artere  veineufe  au  gauche.  Au 
fyfloleil  chafle  hors  l’efprit  vital  dans  la  grande  artere,&  les  vapeurs  fuligineu- 
fcsauecquelque  portion  dudit  cfprit  en  l’artere  veineufe.  Au  diaftole  les  deux 
bouts  du  cœur  la  baze  &  k  pointe  fe  retirent  l’ vn  vers  l’autre ,  &  ainfi  il  deuienc 
pluscourtquandàfalongueurjmais  fes  ventricules  &  coftésfe  dikttcnc  &  am¬ 
plifient  en  force  que  la  figured’iceluy  approche  fort  prés  delà  ronde, qui  eft  la 
pluscapable  de  toutes.  Au  fyftole  au  contraire  les  extrémités  du  cœur  s’eflon- 
gncntjtnais  les  coftés  &  ventres  s’abbaifcnt,&  deuiennêt  comme  ridés,&:  alors 
lecŒUr  dcuient  plus  long,  mais  plus  eftroit.  Ces  deux  mouuemens  cy  fe  foc  par 
le  moyendes  fibres:  Car  les  droits  qui  s’en  voiit  de  k  baze  iufques  à  k  pointe, 
venans  àfe  retirer  ,  font  k  diktàcionî  &  les  tranfuerfaux  &  circulaires  venans  a 
ferrerlescoftés  &  ventriculesfontk  contradiô;&  pour  le  regard  des  obliques, 
ils  ont  eftéfeulemét  faits  pour  k  rerêdon  &:  le  double  repos.  Audiaftolc.toutes 
Icsvaluules  le  dikctét,&  parleur  dilatation  les  triâgulaircs  font  côme  pluficurs 
fai]res,&  les  demicircukircs  ferment  les  orifices  de  leurs  vaifleaux.  Au  fyftole 
au  contraire  elles  fe  retirent  &  alors  les  triangulaires  ferment  les  fantes  qu’elles 
faifoicntcnleur  dikttation;&les  demicireukires  eftant  corne  ridées  Ôc  frôcces 
font  des  fendafles,par  lefquelles  le  fang  fort  libremét.  La  dilatation  d  u  cœur  eft 
première  de  teps  que  la  cÔtraétions  Car  il  eft  neceflairc  que  l’air  foie  atttiré,pre* 
mier  qu’il foit  befoin  de  chafler  hors  les  fuIiginofîtés&  excremens  dficeluyjou- 
treplusilfautfuiuantk  dodtrine  d’Ariftote  querinfpiration  fait  premicre,par- 
«qucla vie finift  par  l’expiration.  Ace  qu’aucuns  demandent  fi  l’infpiration 
cftpius  neceflaire  que  l’expiration.  Nous  refpondons  qu’en  ceux  qui  font  kins 
Ivne  eft  autant  neceflairc  que  l’aurrci  mais  qu’aux  fcbricirans,&:  nommément 
en ceuxqui  ont  vnefieure  putride,  l’expiration  eft  plus  neceflaire  :  &  c’eft  k 
ruifonpourquoy  l’expiration  de  ceux  qui  le  meurent  eft  plus  grande ,  que  n’cft 
Liilpiration  ;  parcé  que  Nature  eft  plus  foigneufe  de  chafler  hors  les  cho- 
“flk  luy  font  nuifanres ,  que  d’attirer  celles  qui  luy  font  vtiles.  L’air  qui 
clt  tire  par  Hnfpiration  eft  vtile  &  familier  au  cœur ,  Ôc  k  fuliginofité  qui  eft 
cnalTee  hors  luy  eft  nuifiblc  ôc  dommageable.  Au  relie  comme  ainfi  fok 
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Des  parties  vitales , 

que  la  pointe  du  cœur  incline  quelque  peu  à  gauche  ,  & 

_ t  main  fur  la  mammellefcneftreony  lente  fonmouuenait;  il  relteàrcchercl^ 

Tapp^apoï  fi  c’eft  en  fa  dilatatio  ou  en  fa  contrario  qu’il  frappe  la  poitrine.  Il  (cmblea  ^ 
Galien  n'ay  t  pas  efté  bien  refolu  touchant  celle  difficuitérCar  au  iiurct  du 

ou«ii  la  frappeea  ^  poidtine  en  fa  contraaioti.Voicv 

^syftoieouctm-  Ççs  pioi^tcstetmcs.Or  il  adiiîentamjt  qu'aiant  attiré  l’air  du  ^oulmon^<^ 
uaâion,  toutes  parts  yil  sauance  'vers  les  cojlcs,  &  emporte  beaucoup  d’eJj^ritdeUfoiéîriJ^ 

quand  derechef  le  cœure^  'yuidée^.  quils'en  retourne  en  fajigure  naturelle  y  alors  il  hmtt 
contre  lapoiêlrincy  ^fait 'vn  battement  y  &ain/ï  s' abhaijfant  il  fait  le  poux.  Celle  raifon 
Qu’il  lefrappo  en  fcmblc  fauorifet  à  l'audorité.  i  .Quand  le  cœur  fe  dilatte,il  s’accourcit, &  quand 
fon  ““  il  fe  referre,  il  s^aloge.Ergo  quad  il  fe  dilattc,  il  fc  reculle  de  la  poidrine;^  quad 
il  fe  referre, il  s’en  approche  &  la  frappe,  z.T ous  les  Anatomiftes  prefqucs  dilenc 
que  la  chair  du  cœur  eft  plus  dure  &  plus  folide  en  fa  pointe  qu’en  fa  baze,pour 
garder  qu"en  heurtant  aux  mouucmens  ’violens  à  l’os  de  la  poidrine,dont  elle 
n’eftpas  beaucoup  ellongnée,  elk  ne  fuft  aifement  ofFencéc  .  &  ainfi  que  Ig 
cœur  ne  fut  contraint  de  viciler  l’ordre  &  la  durée  continuelle  de  fon  mouue- 
ment.  Dont  s’enfuit  qu’il  frappe  la  poidrine  par  fa  pointe.  C elle  opiniô  ni’aau- 
tresfois  fcmblé  probable, mais  efplucheat  toutes  chofes  vn  peu  plus  exademêt 
&  cflantaduertipar  l’cpiflre  élégante  &  dodeque  m’eferiuit  François Rofclle 
EfpagnoljdeBarcelone, Médecin  tref-dode  &  fort  expert  en  l’Anatliomic,i’ay 
changé  de  confeil,& afferme  à  celle  heure  conllamment  que  le  cœur  frappe 
la  poidrine  en  fon  diaftole.En  voicy  les  raifos.  i  .Si  on  touche  la  poiélrine  d'vne 
main, &  le  carpe  dcl’autre  en  vn  mefme  temps  5  on  trouuerale  battement  ellre 
aumefmcinllâtpar  toutséblable.  Galien  remarque  cela  en  plulîeurs,  endroits, 
&  nous  mefmes  l’auons  aulîi  expérimenté  aux  animaux  viuans.  Or  ç’ell  diofe 
tref  certaine  quele  frappemet  de  l’arterc  fe  fait  à  la  fin  de  la  dilatatio; Car  on  ne 
fent  pas  la  fin  de  la  contradion.Ergo  le  battement  du  cœur  fera  la  fin  de  fa  dila- 
ObieftioB.  '  tation,&  non  pas  de  fa  contradion.Les  aduerfaires  diront  quele  cœurfereferre 
lors  que  les  arteres  fc  dilatcent;&  au  contraire  que  les  arreres  fe  dilattent  quâdle 
cœurfereferrc:Ergofîonfcntaueclamainappliquée  fur  le  carpe  ou  les  téplcs 
La  foiutionren-  l’artcre,au  mcfmc  momét  qu’on  fent  le  battement  de  la  poidrine  de 

main;  il  eft  necelTairc  que  le  cœur  fe  referre  quand  les  arteres  fe  dilattent. 
deuluLe!"’  Mais  nous  refutterons  celle  opinion  en  la  prochaine  queftiô.  Car  le  cœur  &Ics 
arteres  fc  dilattent  envn  mefme  temps  &d’vn  mefme  mouuement.z.Si  le  cœur 
en  fa  côtradion  frappoit  la  poidrine  aucc  la  pointe, on  ne  fentiroit  pas  lecoiip 
enuiro  la  mamelle  gauche, mais  vn  peu  au  dclîbubs.  Car  la  pointe  du  çœurdcl- 
cendauffi  bas  que  l’endroit  oils’infcrrele  diaphragme.  Ergole  cœur  ne  frappe 
pas  la  poidrine  par  fa  pointe, mais  par  fon  ventre  gauche  citât  dilatté, lequel  elt 
le  principe  des  arteres.  Car  lors  qu’au  diaftole  la  pointe  du  cœur  fe  retire  vers  la 
ii‘en*u"^*dts  S-  baze,le  cœur  deuiét  plus  amplc&  plus  large;  &ainfi  il  frappe  lapoiélrineàlama* 
M  ho*i”uM  &'  gauche.  Mais  quand  il  fc  referre, il  deuiét  plus  long  5c  plus  efl:roir;&  aiuu 
au^^chap.  d’u^«-  ülèrecullc  dclapoidtinc.  C’eft  l’opinion  de  Galien  où  il  dit,//  << 

nudle  cœur  auxanimauxypour'uoir  comment  ilbaty^' fl  en  fe  dilattant  il  frappt  lethoux 
en  s'approchant  de  t  os  de  lapoiâîrine. hem,  Jucuns  efiment  que  le  cœurn'efpat 
mentajjis  aumilieuyains  qu  il  incline  quelquepeu  a  gauche ,  ejians  trompés  pAt  le  mi' 
ment  du  'ventricule  finefre  qu'on  fent  d  la  mammelle  gauche.,  lequel  entriez  le, 0^1 
torigine  de  toutes  les  artereSyefi  ftué  enuiron  cejle  partie.  Il  fernble  donc  qu?  Ga  lei' 
veuille  monftrcr  que  le  cœur  en  fa  dilatation  &  non  en  fa  contradion  ir^PP^ 
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’ifi  inc  le  vetricuie  gauche  d’iceluy  deuenant  plus  atriplé  &  plus  large.Les 
difficuhez  qui  concernent  lemouucment  ducofeur  feront  expliquées  en 

ParqueUë  faenîté fe  moment  les  arteres > 


[aqueftion  fuiuante. 


QyESTION  NEVPIESMEi 

«I V  E  les  arteres  n’aiiTent  du  ventre  gauche  dü  cœur ,  Sc  qu’ellfes  y 
I  foient  continues,  c’cftchofc  dont  les  Pcripateticiens  demeurer 
1  d’accordaueelesMedecins.  Orperfonne  nenieraleur  mouuc- 
I  ment  continuel,  s’il  touche  ou  le  carpe, ou  les  temples  aucc  la 
I  main.  Hippocrate  a  efté  le  premier, comme  eferit  Galien, qui  a 
nomracçc  battement  Et  combien  qu’il  n’ayt  rien  eferit  touchant  cell  e 

rcience,n  eft  il  qu’il  ne  la  point  totalement  ignorée,comme  luy  impofent  quek 

nues  Modernes,  ainfi  qu’on  peut  recueillir  de  plufieurs  endroits  de  les^  eferits, 

Icfquels  ie  tais  pour  eftrc  plus  brief ,  &  pour  vous  dire  que  ce  mouuemét  eft  sê- 
blableàceluy  ducœur;carileftfaitdudiaftole,dufyftole&  du  double  repos. 

Audiaftole  les  arteres  attirent  &  s’empliirentj&  au  fyllole  elles  chalTent  hors  ôc 
fevuident.Ces  mouuemes  contraires  font  receus  par  vn  double  repos.Car  ils  né 
fuccedent  point  immédiatement  l’vn  à  l’autre, quandNature  fait  les  avions  «j*- 
màment.  l’ay  dit  «4r«re/iewe«f,parce  qu’eftant  irritée  par  vn  obieél  violent,  ou 
parquelque  caufe  externe, rien  n’empefehe  qu  elles  ne  fe  mouuét  fans  repos  au¬ 
cun,  au  moins  qui  foit  fenlîble:  comme  il  appert  au  poux  no  mmé  dicrotos  üi  • 
kns.Mnfi  vne  pierre  iettée  par  force  en  haut,fi  elle  rencontreyne  tour  tôban  - 
te, elle  eft  eftimée  redefeendre  fans  aucun  rcpostencore  qu  Ariftote  ay  t.voulu  l  é 
contraire. L’vfage  d  e  ce  poux  &battem  ent  eft  doubl  ej  l’vn  plus  gran  d,&  l’autre 
raoindreXe  plusgrand  eft  pour  conferuer  la  chaleur  naturelle  tant  du  cœur,cô' 
medesautres  partics:Car  les  arteres  chaffét  hors  en  leur  côtradion  tout  ce  qu’il 
yadefumeux,&  empefehentpar  ce  moyen  la  fuftbcation  de  la  chaleur  innée;  & 
parleur  dilatation  elles  attirent  l’air  externe  dans  le  corps, pour  empefeher  là 
di/ToIutiondelachalcur.Lautrevfage  &  iceluy  moindre, eft  pour  engendrer 
l’erprit animal  au  cerueautCar  l’efprit  vital  par  le  moyen  de  ce  battement  des  ar¬ 
tères,  eft  porté  au  plexus  choroide.  Donc  le  poux  &  la  refpiration  font  mef- 
me  vfage  :  mais  ce  que  la  rclpiiation  fait  au  coeur  ,  le  battement  des  arte- 
reslcfaiélaux  autres  parties, lefquclles  comme  elles  ont  befoindeinoins  de 
chaleur  que  le  cœur  ,  ainfi  font  elles  plus  tardiuement  offencées  :  Car  fi  le 
cœur  eftpriué  de  la  refpiration,l’animalmcurtfoudainemenc:  mais  fi  quelque 
partie  eft  deftituée  du  battementdes  arteres, elle  ne  meurt  point  pour  cela  incô- 
tinent.LaNaturcdc  cemouuementdes  artères  eft  cref  obfcure,pour  l’efclairçir- 
femét  de  laquelle  nous  reciiercherosicy.i.Par  qui  les  arteres  font  meuës  ,fi  c'eft 
par  elles  mel'meSjOU  par  quelque  autre.  Praxagore  vouloir  que  les  arteres  bat- 
tifent  de  de  leur  bon  gré,&  qu’elles  euflent  la  faculté  pulfifique  innée  auffi  bien 
9uelccœur,& non  point  influente  d’ailleurs.  Maisl’obferuation  de  Galien  le 
ïefutte manifeftement. .S/ dit-il)  ’^neafterepariemiiers  Ja^artie  qui  eji 
(^ontmëaHcœiirUttra^mak  celle  qui  en  eft  ftparée  demeurera  priuée  de  battement.  L’ppi- 
pinion  d’Erafiftrate  cftoit  que  les  arteres  ne  battoient  point  par  vne  faculté  qui 
Wfutpropre  ,mais  par  l’impulfion  du  cœur:  Or  il  entend  vne  impulfion 
non  de  la  faculté,  mais  de  la  feule  matière.  Ariftote  eftimoit  que  les  arteres 
leraouuoicnt  à  raifon  de  la  ferueur  de  de  i’ebullition  du  fang  quelles  con^ 
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Opinion  d'AfclC' 
fiast 


d’Herophile.' 


Des  parties  vitales, 

tiennent  :  Il  aefte  fuiuy  de  Turyfan  ,  eftant  induit  parcefte  r  T 
que  les  efprits  font  effort ,  &  que  les  veines  qui  font  contin  ■■ 
ne  battent  point ,  d'autant  qu'elles  ne  font  pas  remplies  de  1’ 
du  fangtrefehaud, comme  les  arteres.  Athenéea  auffi efté de I 
nion.  Mais  ny  la  chaleur, ny  l’efprit,  ny  lefang  ttcf-cliaud  ne 
caufeprochaine  &  immédiate  de  cemouüement  continuel  Car  i 
ou  corporclle,ou  incorporellMÎ  elle  eft  corporelle.ilfaudroit  ouef 

dilataffent  d'autant  plus  vifteme't  quelles  font  plus  prochaines  dn7 
ceneftreulemêtqu-vnequalitdnu\elleefchaufferriesparhes^ 

niierque  celles  qui  font  plus  efloignées;Car  la  chaleur  nk  pas  du  nnüff"' 
formes  qui  fe  peuuent  refpandre  en  vn  moment ,  comme  eft  lalumirr*™' 
froid  luy  ell  opposé ,  lequel  doit  eftre chafle  hors  du  fubiet  premie, „  ’ r? '' 
leury  puiffe  eftre  receuë  .mais  la  vertupulfifique  eft  portée  en  vn  ml  ’l?' 
toutes  les  arteresjdout  S’enfuit  que  le  mouuemem  des  arrêtes  ne  pronipv”'^ 
la  feule  chaleur.!!  ne  prouient  pas  auffi  du  fang  efeumeux, parce  que 

fang  fcroit  en  plus  grande  abondance  ,  &  plus  chaud ,  là  le  poux  (Ji  ® 
vifte&  plus  |randi  dont  s'enfuiuroit  que  les  battemens  des^andesaï* 
feroientplus  frequens  que  des  petites.  Mais  feaperience  nouf  enfeignea 
toutes  les  arteres  &  les  greffes  &  les  menues  fe  mouuent  d’vn  merm 

me„t,poutuenquiln';aytrienquiempefche.Ilsenfuitdo"cq^^^^^ 

cent  point  araifon  du  fang  con  tenu  en  icelles.  3.  Outreplusfi  ontouclw  ou  lie 
quelque  artère ,  la  partie  qui  eft  au  defloubs  de  la  ligature  bien  que  plie  I  f 

pr.ts&defangtreffubtilnebatpoint,parcequeÊc5™^^^^ 
ecœurçftempefchee.4.Maisencorequ'onmettevnccanuIe  dansl'artcrc  & 

qu  onhe  1  ^tere  p^ir  delfus.e  lene  battra  coutesfois  plus, encore  que  le  fang’  K 

efprit,puiirentlibreraeMal!er«evcnirparlac3nule,&qucrartercenfoitiuie 
plcinc./.ltemfionhel'artcre,lepouxcefrcrafoudainement,&fion!adcllieil 
retournera  toutauflitoftiOr  la  chaleur&rhumcurnepeuuentenvnraome’nt 

eftreporteesducœur  aux  arteres  les  plus  elloignées.é.  loint  quclilesarteres 

battoientaraifondurangcontenu,quelepouxgrandferoittoulloursaoccve- 

“‘’ir m’  P  vn  poux  petit  mais  vekmci.& 

aulli  qu  il  fe  peut  trouuer  vn  poux  grâd,mais  languide:  qui  eft  vnc  diueifité  qui 
ne  peut  prouenir  de  la  chaleur.  Afclepias  recognoift,auxmouuemés  desarteits 

quclquetacu!te;_maiscomeainfifoitquelcursmouucmésfefairentpardillen- 

tron  Scconcradhoill  veut  que  la  dilatatio  foie  faite  par  la  faculté,&  la  cottaffion 
par  Nacure,c  eft  a  dire, par  l'element  prédominât  &  parla  pefintcur;  parccque 

lesarteressabbattentdellcsmefmes&parleurperanteur,alorsqueraniinak 

™  kk‘  J  *  U ^  tiilaftent  fi  on  les  emplit.mais  quand  onlcsvuide, elles 

*  ^  corps  rdnds  étcaues  eftans  dilattcsparquch 

quefacuhe,s  ils  font  abandonnés  de  ladiifte  facultc,ils  fe  referrenc  &  abbattent 
puis  apres  par  la  perfanteur  de  leurs  parties.  Etau  cdtrairc  ceux  qui  font  tefeués 
parquelquefaculte,eftaslaiirezl.brcs,iIsfediIattent.Dôcquesfilesarieress5t 
diatteesparIafaculte,e!lesfofltreferrécsparIeurpesâteur;&auc5traite:Stpo«r 
cefterai  on  e  les  notpoint  befoinde  la  faculté  pour  faircles  deux  mouuem&i 
afçauoirladilataciooulacotraaion,maispourfairel'vnefeulenie't.Hetopliile 
veutaucontrairequelacontra<ftionfoitÆiaeparlafaculté,&queladih«ti5 
foitlcretourdelartereafafituati5naturelle;parcequelesarterehcscadaueis, 

lefquellesncpcaueqteftredilattéesparaucunefacultédel’arae,cncoieq»'»” 
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ttc  dans  de  leau  chaude,  &  qu’elles  acquierét  le  mefrne  degré  de  chaleur 
^^’elles  auoiéraux  cprpsviuâs, elles  ncs'abbaiflét  routesfois  poitîr,ains  deineu- 
1,  ^uhoursdilattécs.  Mais  Afclepias  &  Hcrophilefcrropenc  tous  deux: Car  fî 
^Itlediaftole  comme  le  fyftole  n’eftoient  ouurages  de  la  faculté,  &  qu’elles 
Tfiffenc  difpolicion  de  l’arrere  j  lé  poux  leroit  toufiours  d’vne  mef- 

^  crrandeur&dVne pareille vehemence en fon  battement: mais  le  poux  eft 
iftplus  grand  &  tantoft  plus  petit,  félon  que  les  forces  fônt  ou  plus  valides, 
nlus  débiles,  &  le  fyftole  eftparfois  plus  grand  que  le  diaftble3&:  au  contrai¬ 
re  içlofiquelaneceflitédcrvn  oude  l’autre  croift  ou  diminue.  Il  y  en  a  qui 
fouftiennentqüele  mouuement  des  artères  prouient  du  cerueau,eftads  ap- 
2,rutvj!e  feule  authoritéde Galien, commence  à  deuenir  conuuljtj a 
^ Mmiiitomhefoudamementen  conml^on.  Ce  qui  femble  monftrer  l’origine 
de  ceftefaculté  motrice  des  arteres-'eftrevn  &  mefrne,  que  de  celle  à  laquelle 
^çrapportelaconuulfîon.Maisl’obferuation  dumcftne Galien  confutre  la  va- 
nitcdeccfte  opinion.  Car  fi  le  cerueau  eft  preflé,le  mouuement  &  le  fendment 
pcriirencfansquelebattemcntdcsarteresfoirempefché.  Si  on  couppe  ou  lie 
Icnerfqui  eft  porté  du  cerueau  au  cœur,  l’animai  deuiendra  feulement  muet^ 
fans  que  les  arreres  perdent  leur  mouuement.  Comm’ainfi  foit  donc  que  les 
aitetes  ne  battent  point  par  vne  faculté  qui  leur  foit  propre, ny  parleur  forme 
clcmeiitaire,ny  par  la  feule  chaleur,  ny  parl’elprit  &  fang  fpumeux  contenus 
cnicelles;il  refte  que  fe  foit  par  la  faculté  pulfifique  du  cœur.  Car  fi  elles  e- 
ftoientmeuës  par  quelque  autre  caufequç  par  ladite  faculté  ,lcur  mouuement 
fcroicviolcnt  &nonpoint  continuel  }  &  il  ne  fe  fsroit  point  d’attraeSdon  d’air 
aucliaftolc,parce  que  le  fang  bouillonnant  occuperoit  toute  la  place.  Or  cefte 
puifance  &faculté  pulfifique  eft  portée  en  vn  moment  non  point  par  la  caui- 
té  des  artères,,  ains  par  leurs  tuniques.  Qu’elle  foit  portée  en  vn  momentcc- 
cy  leprouue,c’eft  que  toutes  les  arteres  fe  mouuent  &  font  agitées  eofemble 
d’vnmeüne  mouuement  que  le  cœur.  Tuobietfterasl’authoritédé  Galien,ou 
parlant dcceux  qui  ontle  cœur  chaud  &  les  àrtercs  froides ,  âufquels  les  parties 
dci’arfcre  les  plus  proches  du  cœur  fe  dilattent  les  premières, &puis  apres  celles 
qui enfont plus  eflongnées, il  eft  contraint  de  confclfcr  que  la  faculté  pulfifi- 
qucfcmeucpeuàpeu&lentementdans  les  arteres.  le  refpondray  qu'elle  in¬ 
flue  en  vninftant,finon  quily  ait  quelque  chofe  qui  l’cmpefchc.  Or  elle  eft 
cmpcfchce  ou  par  fon  vice  propre,  ou  par  celuy  de  fes  organes  5  par  le  fien, 
quandla  chaleur  eft  débile  j&  par  celuy  de  fes  organes,  quand  les  arteres  font 
noides, molles  ou  oppilées.  Elle  influe  donc  en  vn  inftant,nonpar  la  cauité, 
ains  parles  tuniques  des  arteres.  Galien  produit  vne  expérience.  Si  on  met  vne 
canule  dans  1 ’ariere  encore  que  la  canule  foit  toute  bouchée,  fi  eftcc  que  lartere 
battra  non  moins  qu’auparauant5mais  fi  on  eftreint  les  tuniques  aucc  vn  fil, 
leur  battement  ceffera  à  finftant.  Quelqu’vn  parauanture  obieélcra  que  les 
atteresnefemouuent  point  paraucunc  faculté  influente  du  cœur,mais  par  l’e- 
^pritjpatee  qu’elles  battent  premier  que  le  cœur.  Car  elles  battent  zu.fcem., 
alors quele cœur n a  encore  aucun  mouuement; comme  nousauons  prouué 
ailleurs.  Mais  la  refponfe  eft  aifée,àfçaUoirque  les  arteres  du  fœm  battent  par 
la  faculté  influente  du  cœur  de  la  mer  e, parce  qu  elles  font  continues  à  celles  de 
lanjatricc. 
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meir  jt  les  ancres  ft  dilattçnt ,  àmnd  le  cceurfe  diUtte  r  ou 
^iluandilfediUtte^elles/e  referrent,  ^ 

qvE  STION  DEVXIESME. 

iLfcprcreîitc  maîntcnantvnc  difficulté  beaucoup  plus  obf 

i  pineufe;  àfçauoir  file  cœur  &  les  artererfe  mouuc'nt  dVn  m  f  ^  ''' 
luement.  Pour  l’explication  de  laquelle  il  faut'  premierT^ 

.  PO““outccrtainquelcs  arrêtes  s’cmpliiTcntouandcIle.  S' 

&  Vuident  quand  elles  fe  referrent,  quelles  attirent  quand  elles  f 
&mettenthors  ce  quelles  contiennent, quand  elles  fe  referrent  y 
efteuideiitc.  Car  lesvaifleaux  attirent  par  le  mouuemcnt  qu’ils 
plus  prefts  pbus  reccuoir:  mais  les  vaiffieaux  d'autant  quiîs^font  nln 
d  autant  font  ils  plus  capables  :  or  ils  deuiennent  plus  largcs»&  nar  ro  r 
plus  capables  par  la  dilatation.Doncques  quad  les  artereffe  dilaLnr 
rent  &  fe  rempliffient.  T cllemcnt  qu’il  ne  faille  point  efeouter  Archi  Jn 

veut  qu  elles  attirent  &  s’empMent  au  fyftole,ôcqu  au  diaftole 

qu  elles  eoritienncnt,  induit  par  cefte  raifon,  que  Imfpiration  fe  fait  en  ri'' 
esleurcs  &  le  nez. Mais  à  fçauoirfi  la  dilatation  des  arteres  fe  fait  enfemble&au 
m  efmc  teps,que  la  dilatatio  du  cœur^c’eft  ebofe dont  on  eft  en  grâd  débat  Èra 

fiftratcaeftclepremierqui  a  voulu  quelemouuemêtducœur&dcs  artères  fut 

contraire;car  il  penfoit  lors  que  le  cœur  fe  dilattoit,q  ue  les  arteres  fe referroiew 
&  au  contraire,  Entre  les  modernes  Fernel,CoIom  b|,  Cardan,  ôtScaikront 
ffiiuy  la  mefme  opinion  Elle  peut  eftre  confirméeparauthoritez  &  parrLns. 
Galien  efcrit  que  la  faculté  vitale  meut  de  diuers  mouuemens  en  vn  mefme 
ternps  diuers  mobiles.  Ce  quife  doit  entendre  du  diuers  mouuement  du  cœur 
&  des  arteres.  Auicenne  afferme  que  la  faculté  vitale  referre  &  dilatte  en  vn 
nielmetemps.  Voicy  les  raifons.io.  Le  coeur  attire  en  fon  diaftole  le  fang  par 
la  veine  cauc  dans  fon  ventricule  droit,  &  l’air  par  lartere  veineufeîaugaucLi 
dont  s’enfuit  qu’il  fe  remplit  en  fon  diaftole,  &  que  les  vaiffeaux  fe  vu4nt  & 
del-empliffent;  Au  contraire  au  fy  ftole  le  cœur  chaffe  hors  l’efprit  viral  dans  les 
artcres.Lccœurdoncfcvuideau  fyftole  &  les  arteres  s’empliffent.  Or  quand 
les  artères  s’empliffent,elles  fe  dilattenr;&  quand  .elles  fes  vuident,  ellcsfe  refer¬ 
rent  &  abbailTent.  Dont  s’enfuit  que  les  arteres  fereferrent  lors  que  le  cœurfe 
dilattc-,&  au  co  traire  quad  il  fe  referre,que  1  es  arteres  fe  dilattenr.  z.Il  faut  que  le 
mouuefnet  u  cœur&  desarteres  fbitfemblablc  à  celuy  du  cœur  &  dcsorcillcr- 
tes  5  mais  c’cltchofc  tref  certaine,&la  veüe  mefme  fenfeign  e,que  le  mouuemct 
du  cœur  &  des  oreillettes  eft  diuers  ;  Car  quand  le  cœur  fe  dilatte,  les  oreillettes 
^bbaiflent,&  quandle  cœur  fe  referrejes  oreillettes  fe  dilattent  &  emplfa. 
I^ocqucs  le  cœur&lcs  arteres  fe  mouuét  de  mouuemens  contraires.3.Conielcs 
attrapions  &  expulfîons  fefontaux  autres  parties,  il  eft  vray-femblablequ’elles 
le  font  toutes  de  mefme  au  cœurjOr  quand  le  vetriculc  chaffele  chyle,lesveines 
du  m  ei encerc  l’attirent.  Ergo  quand  le  cœur  chaffe  hors  de  foy  le  fang  &  Mprit 
vital,lcs  arteres  les  artirenti  &  ainfi  leurs  mouuemens  font  contraires. 
le  cœur  le  dilatte,  il  deuicnt  plus  court,  &  attire  à  foy  les  arteres  qui  luy  font 
continues,  &  ainfi  il  les  rend  plus  cftroiPcs  :  mais  quand  il  fe  referre  ,les  arteres 

le  dilattent &deuieanencplus  longues,  y.  Si  on  met  vne  main  fur  la  poifth* 
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l’autre  furie  carpe,  on  troùuera  par  tout  ,vn  femblable  battement  en  vn 
jncfmeremps:  or  le  cœur  frappe  la  poitrine  quand  il  fe  referre;  car  en  fe  refer- 

P®  dilattanc  il  s’accourcit  ôc 
j-jQ  recule.  Or  le  battement  &  coup  de  Tartere  fe  fait  par  la  dilatation  d'icellc. 
jl  s’enfuit  donc  que  le  cœur  &  les  arreres  batrent  -de  mouueracns  contraires, 
jslous  eftinaonsaueç  Galien  que  le  cœur  ôc  les  art er es  fe  mouuent  d’vn  niefme  Opinion  de  i’Au- 
iriouuenicnt,  eftans  premièrement  enfeigrtez  par  Pexpcrience,  ôc  puis  apres 
perftiadezpar  plufieur?  bonnes  raifons.  Galien  allégué  vne  expérience  de  la¬ 
quelle  vn  chacun  peut  faire  Peffay  fur  foy  mefmeiCar  s’il  met  vne  main  fur  la 
i’artqrcqui bat  au  carpe, il  fendra  que  lé 
coupeftp^rcourlemblable.Etmefmenousauonsfbuuent  remarqué  aux  dif- 
fedionsdes  animaux  vifs  quelemouLiementducœurn’cft  en  rien  different 

celuy  des  artères.  Les  raifons  fumantes  fauorifenti’expericnce.i.  Cequi  meut  Raifon  prcMcre, 

lesarceres,nefi:pas(;commenousauonsdélîacnrcigné)l’impulfîonduIàng,ny 

laferucur  ou  bouillonnement  d’iceluy3mais  la  faculté pulfifique  qui  ne  leur  eft 
poinrpropre5mais  qui  influe  du  cœur  enicelles;  ellesferelerrcnt  doncpar  la  fa- 
culi:equirefeirclecœur,&  fe  dilattenc aufïipar  la  mefme faculté, qui  le  dilatte. 

Ques  ils  fe  mouuoicnt  de  diuers  mouuemen.s,il  s’enluiuroit  que  lafaculté  dilat-r 
éelesàrteres,prouiédroit  du  cœur  au  mefme  momêt  que  le  cœurfercfcrrcroit. 

Cci]uelcPlîilofophcnercceUraiamais.i.Lemouuementcftvn&mcfm‘c,qui 

avncmefmecaufe  efficiente  &  finale.  Mais  la  faculté  quifait  battre  le  cœur  &c 
lesartercs  ell  vne  &  mefme,&  la  fin  femblable, àfçauoir  la  nutrition  des  efprits,  xraifjifmc 
le rafraichiflemenc  &  I  expurgation  des  fuliginofitcz.  3.  Le  mouuement  du 
tout  &  d  vne  partie  eft  vn  mefme  mouuement  j  &  vne  partie  du  continu  fe 
inouuant,le  tout  fe  meut  auffi:  or  les  arteres  font  continues  au  cœur.  Et  pour- 
tantfilecœur  les  meut,  comme  il  eft  trcs-certain  ;il  faut  qu’elles  fe  mouuent  Qîïatticfmc; 
en(emble,&  à  vn  coup  d'vn  mefm  e  mouuement  auec  iceluy.  4.  Si  les  arteres  ne 

fedilattoient&referroientenfemble,&aumefmecempsquelc  cœurjil  ne  fe 

rafraifchiroit  point  enfon  diaftole ,  parce  que  les  arrêtes  fereferrans,  elles  chaf^ 
eroicnrlcsvapcursfuligineufes  au  ventricule  gauche,  &  par  ainfi  le  cœur  & 
les  artères  combattroienthvn  contre  l’autre,  &leurmQuucmentfcferoitpour  cioquiofmc;  .. 

neanty  Iomtquils’enfuiuroit,quelecœurenfonfyftoleattireroit  l*air  des  ar¬ 
teres  ddatte  es;  Car  1-vfage  de  la  refpiradon  eftant  quelquefois  ofté,  comme 
aux  luitocations  de  matrice, le  cœur  ne  tire  point  l’air  des  poulmons  ny  de  l’ar- 
terepeufe ,  parce  qucla  bouche  ny  le  nez  men  attirent  point,  Sc  neantmoins 
tantluyçommeles arteres battent&fc  mouuent.  Or  le  cœur  fe  meut  pour  la 
generationdelefpntvital;ceftegenerarion.ne  fe  peut  faire  fans  le meflange 
airjill  attire  donc  des  arteres,  non  point  referrées,  parce  que  l’expul^ 

iginofîtezfcfaitalors,m^^^  l^sar- siheihi^; 

teV  l'rT  ’  '  '  arteres  ^dilat- 

,  «  arnli  les  mouuemens  du.  cœur  feront  contraires,  è.  Cefte  faculté 

f  _incorporelUfecotnmuniquantcn..Jnmftaat.&pourt^ 

«  commence  a  dilatter  le  cœur,  elle  dilatte  toutes  lés  arteres,  ôeaujcontrai-  x  ' 

me  m  ^  aux  choleres ,  aux  triftes  &  violentes  paffionsft e  l’a- 

C  ,monltrent  affez  que  le  cœur  &  les  arteres  fc  mouuentxn  vn  mefme  temps> 
fur  „  ■ referrenc  alors  que  le  cœur  fe.dilatte',!!  faudroit  quclcpoux 

.cfioiere  &  beauco  up  en  la  tnftefTe.Vd’QÛ  il  feroitaeceflaire  que  les  ax-»  Coaciugoï^ 
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teres  fe  dilattaiTcnt  bien  peu  en  la  diolcre ,  &  beaucoup  en  la  trifteffe  •  c 
eft  faux.  Demeurons  donc  fermes  en  ladodrine.  de  Galien, &  conduo^^ 

les  artères  fe  dilattent  &  referrent  Qnfemblcj& au  mefme  moment  quel”" 

Erteut  des  mo-  Geux  qui  tiennent  le  party  contraire  ont  eftodeceuz  par  la 

vaiifeaux  du  cœur,  &  parla  manière  de  Ton  mouuement  qui  eft  tref  obf 
Garcomm’ainfifoitqu’ily  ait  quatre  grands  yaiifeaux  en  labaze  du  cceu^’ 
veinecaue  ,1a  veinearterieufe,  la  greffe  artere,  Si  1  artère  yeineufe  disons  gï 
me  que  le  cœur  attiroit  en  fon  diaftole,  quelque  chofe  de  tours  ces  q.  ^ 
vaiffeauxj  &  auffi  qu’il chaflbit  en  fon  fyffole  quelque  cliofe  dâs  tous  lesqua^ 
vailfeaux:  &  ainfi  que  tous  les  quatre  vailTeaux  fe  vuidoient  au  diaftole  du  cceu^ 
pour  le  remplir, &:  au  fyffole  du  cœur,  qu’ils  s'empliffoient,  parce  que  le  cccm. 
diL^uplt^pa^  fe  vuidoit.  Ils  femblent  auffi  auoir  ignoré  la  caule  efficiente  du  mouuerticnt  du 
pUn^mL'dks  ^  attercs ,  quand  ils  veulent  qu’ils  fe  dilattenr,parcc  qu’ils  fe  reruplif. 
s’empiiffenc  parce  fgnt  d’aif  &  de  faug  J  car  les  arteres  ne  fe  diiattent  point  j  parce  qu’elles  s’eniplif. 
queUcsfediiarent.  p^pce  qu’clles/fe  diiattent.  Or  il  ny  a  qucla  (eule 

faculté  pulfffique  prouenante  du  cœur  qui  les  dilarte,&  lefangqui  eft  contenu 
en  icelles  ne  peut  faire  cela.  Car  foit  ou  qu’elles  fe  diiattent,  ou  quelles  ferefer-. 

rcnc,elles  font  toufiours  pleines  de  fang.  Que  fi  tu  effi  mes  qu’elles  fe  diiattent 

parce  qu’ellés  fe  rempliffent  de  fang  ;  il  fera  impoflible  qu’elles  fe  diiattent 

toutd  en  vn  mefme  momenc.  Car  comment  vn  fang  corporel  fera-il  porté 
en  vn  moment  du  cœur  tout  iufqucS  au  bout  des  orteils  •  l’amaineray  pour  l’ef 
iiempie  feffliiier.  clairciflement  de  ceffe  matière  vn  exemple  familier.  Les  foùfiletsdesmaref- 
chaux  fe  rempliffcnt  de  vent ,  parce  qu’ils  font  dilattèz  ;  &  le  thorax  fe  remplit 
auffi, parce  qu’il  eff  dilatté  par  la  faculté  animale.  Mais  les  peaux, facSjfour- 
fes  &c  vcfîes  fe  diiattent  parce  qu’on  les  emplit  d’iiuilè ,  de  vin,  d’air  ou  de  quel¬ 
que  autre  matière.  Des  quatre  vaiff  eaux  du  cçeur  il  n’y  a  feulement  que  les  ar¬ 
teres  quis’empliffent,  par  ce  qu’elles  font  dilattées.  Car  les  autres  trois  fc  dilac- 
tent, quand  ils  s’cmpliffént,&  s’abbaiffent  quand  ils  fc  vuident;parccqu'ilnya 
que  les  arteres  qui  reçoiuent  le  mouuement  de  diaff:ole&  de  fyffole  dclafaculté 
pulfffique  du  cœur, les  autres  trois  vailfeaux  demeurent  immobiles  ôe  ^nsbat- 
Pourquoy  itf^œui  tcmenc.Et  c’cff  icy  la  raifonpourquoy  le  cœur  fe  referrànt ,  l’oreillette  feneftre 
l'o*  fe  dilatté  ,  pourçe  que  l’oreillette  fert  comra.e  d’vn  certain  re.ceptaclc  a  l’air 

diiatte.  '  &  au  fang  qui  entrent  tout  à  coup:  de  laquelle  quand  le  cœur  en- tire  le  fang  & 

l’elpriQlfautneceffairemcnt  qu’elle  fe  defenfle  &  abbaiffe.  Ces  chofes  ainfi 
arrcftéesjil  eff  aifé  deXatisfaire  aux  obiedlions  faites  au  contraire.Lesaùthoriceï 
deiGalien  &.  d’Auicenne  ne  contrarient  point  à  noffre  opinion  :carihajppfflét 
lecœür&Ies  artevesdmeys mobiles jpzïce  qu’en  vn  mefme  têps  ils  font  agitez  dedi* 
Soiutîoadesobie.  ucts  mouucmens,effant dilattcz  & rcfcrrcz  enfêblej&à  vncôup,parvne mefme 
J?' V  faculté.  le  croy  que  Gai.  &  Auic^neont  dit  cefa  contre  les  ancies  qui  affermoiec 

que  la  dilatatiole  failbit  par  la  facultéj&:ia  cotràéliô  par  la  forme  clcmcntaire& 
lapefàhceiir.Gn  foudralesraifons  eii  ceffe  manfere.  Lesartères  ne  fe  diiattent 
,  pas:, parc.cqu’ellcsfe.rcmpliffcnf,mais  elles  féU'emplifleritiparcc  qu elles  fe  di- 
lattent;Lcsarteresnc  s’abbatentpoint  coueàfaît  quand  elles  fe  referrent, ams 
elles  retiennent  encore  leurs  cauirez.  Etia  matière  qùifort  d’icelles  eft  en  plus 
grand’quantitéque  celle  qu’elles  reçoiuent,  dont  s’enfuit  quelles  ne  le  di  at' 
tent  pbinpà  raifoh  de  la  matière  qu’elles,  teçoiucnt  du  cœur.  La  iccoU  ^ 
raifon  du  mouuement  du  cœur'^  de  les.  oreillettes  n’cft  pas  fembliahlc  jcar  es 
'  oreiffétcesnccliaffent  rien  hofs  en;  leur  contraction, là  ou  les  artères  mettent 
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jgjjiatierc  dehors  qu’elles  ncn  reçoiuent.  Outrcpîus  les  oreillettes  fedi- 
1  tteflt  parcequ'elless’empliflent,&  le  cœur  &les  artères  au  contraire,s’em- 
l  j.^gjjj^parce  qu’ils  fedilattent.  Oefhce  que  Hippocrate  nous  a  voulu  tacite- 
P*  |.jjjonftrer,qaandildit,/i?ca'«ryfwe«/,^  efi agite  de  toute Ja  nature à 
par  la  faculté  propre  les  oreillettes  s  enflent  ey*  aUaiJfent  particulièrement^ 

’efta dire lelonqu  elles s’cmpliiTent  ou  vuident  d’air  &  de  fang.  le  refpons  à 
l^j^oifiefnîcqucles  facultez  attradbice  ôc  expultrice  font  implantées  aux  au- 
5 parties; mais  que  la  dilatation  &  la contradiion  influent  d’ailleurs  dans  les 
artères.  La  quatriefme  prouuc  feulement  vne  legcrc  contradtion  qui  fe  fait 
fclonla  longueur ,  &c  non  félon  la  largeur.  La  dernierc  eft  contraire  à  l’expe- 
rictice.Car  nous  auonsmonftrc  cy  deflus  que  le  cœur  frappe  lapoidVrinecn 
fa  dilatation  ,  lors  à  fçauoir  que  fon  ventricule  gauche  eft  fort  ellargi  Sc 
dilatté. 


De  la  génération  de  l'ejprit  'vital  ;  dP*  chemins  le  fang  emporté  du 

'ventricule  droit  du  cœur  au  gauche. 

Qvestion  Onziesme. 


Ous  auons  monftré  que  lemouucmentdu  cœur  &  des arterers 
^  eft  perpétuel  &  du  toutfemblablefvnà  l’autre auons  de- 
^  claré les caufes, bien  que  tres-obfcures,dc  ce  mouuement 
I  d’autant  qu’il  eft  tout  notoire  que  Nature  a  ordonné  ce  mou- 
j  ueméf  pour  engendrer  l’efprit  vital,  il  fera  fort  à  propos  en  con¬ 
tinuant  noftre  deflein  de  rapporter icy  quelque  peu  de  chofe 
rouchantlc  génération  d’iceluy.  Qifil  y  ait  en  nous  vn  efprit  vitafperfonne  que 
icfçachenel’a  encore  nié.C’eft  l’opinion  d’Hippocrate, dcGalien&  d’Auieéne, 
àlat^uellc  finalement  s’accordent  tous  lesMedecins  tantGrees  corne  Arabes;& 
combien(|uc  plufieurs  d’entre  les  modernes  rayent  le  naturel  &  l’animalî  h  eft- 
ccqu’ilsonteftétousforcezd^admettrele  vital.îlya  donc  en  nous  vn  certain 
cfprit  vital,  lequel  eftant  contenu  au  ventricule  gauche  du  cœur  comme  en  la 
forge  &  boutique  eft  de  là  refpandu  par  les  artères ,  comme  par  deux  canaux  &: 
aquedudts  dans  tout  le  corps.  Ceft  efprit  entretient  &  conferue  la  chaleur  in¬ 
née  de  toutes  les  parties, il  fa  refueille  eftant  endormie,  ilfa  manifefteeftant 
cachéc,&l’a  repare  eftant  efpuifce.  Pendant  que  ceft  cfprit  reluit,  &  qui!  eft 
pandfaclairtépattoutletheatredu corps,  ilremplittout  de  ioye,&  donne  à 
toureslesparties  ce  beau  teint  vermeil  qui  accompagne  les  corps  bien  fains  & 
tempérés. Au  contraire,quand  il  fc  retire  au  profond  du  corps,  ou  qu*il  eft  fur- 
prinsoufuffoqué  par  quelque occafîon,  toutes  chofes  deuiennent  afïreufesjli- 
niclcs&  meurent. Les  puiflances  de  ceft  elprit  viuifîant  font  fi  admirables  que  le 
oiuin  vieillard  s ’accomodant  à  la  portée  du  vulgaire  (  corne  il  fait  fouucnt,  ainfî 
qn  enfeigne  Galien  )  f ap)pelle lame ,  c*eft  adiré,  le  premier  inftrument  d’icelle , 
dit.Carl'ame  de  1  homme  efl  logée  au 'Ventre  gauche  j  or  elle  ne  fe  nourrit  pas  des 
Jhndfj'  ou  bruuages  du  entre  inferieur jenais  d'vnefubflance  trefpure  ty*  très  -  nette  engen- 
U  refpiration  du  fang.  Il  entend  donc  par  tame  f  efprit  vital ,  lequel  eft  nour- 
|bccftadire,reftauré  d’vn  fang  tres-pur  &  élaboré.  Les  vfages  de  ceft  efprie 
°ntprcfqucs  diuins  &  dans  &  hors  le  cœur:  dans  le  cœur  pour  eftrelcprinci-* 
organe  des  funeftions  du  cœur  &conferuer  la  faculté  irafcible  hors  du  cœur 
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Qu’iîyaeti  neoi 
Ÿn  efjjrit  vital. 


Ses  vertus; 


tiippoctate  rap¬ 
pelle  lame  au  lisiî 
du  cœuti 


l’air,  &  du  fing 
defquels. 
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il  a  deux  vfages.  i'.  Pour  cftre  le  lüjct  delà  chaleur  influente  du  cœur  p 
cftre  la  matière  de  l’efprit  animal.  La  matière  dont  il  eft  engendré  eft  1°^^^ 
ïicft  engendré  de  py^e  aeiéc  &  fpititueufe,  Ôc  l’autre  fanguinc  Car  il  eft  engendré,  com 
Galicn,de l’air  &  du  fangmeflez  enfemble.  Qu’il  foit  fait  de  l’air 
l’enfeigne^quand  il  dititelqu'efi  l'air  ^  tels /ont  les  efpritsjes  temps  nuhilelx 
broüiüarts engendrent  des  efprïtsnHbileux  & grojjîers.  Vom  cefte  caufe  les%>  ^ 
naux  hebeteht  l'ouye ,  rendent  U  Heüe  obfcureja  te  fie  pefantey^  les  membres  Lfch 
gourdis.  Cefte  fubftanceaërcc  feule  ne  fuffit  point  pour  retenirla  chaleur^ 
au  corps,  le  meflange  de  quelque  lâng  tres-fubtily  eft  donc  ncceflair 
brider  reffortj&empefcher  la  diflipation  de  l’air.  Cefte  double  matieref 
eft  rair&lefangjabefoin  de  préparation  auant  qu’eftre  portée  au  vent 
gauche  du  cœur.  L’air  infpiré  par  la  bouche  ,  &  le  nez  eft  préparé  d 

vaiireaux,&  toute  la  fubftance  molle,rare&lpongieufedcspoülnions  oiîil 

acquiert  par  vne  petite  demeure  qu’il  y  fait  vne  qualité  familière  à  l’cfpritinné 
puis  de  là  il  eft  porté  par  l’artere  veineufe  au  ventricule  gauche.  Voila  la  or  * 
ration  dcl’air,&Iescondui£î:sparlefquels  il  eft  porté  au  cœur.  Maisdelan^  ' 
parationdufang,  en  quellieu  elle  fe  fait  &  par  quels  chemins  il  entreau  ven' 
L’air  cil  préparé  trc  feiicftre,  c’cft  cliofc  oui  cft  en  grand  débat,  l’ay  leu  &  fueilleté  les  efrrir.  a 

aux  poulmons.  1a'  •n'*  /'i  r,u[S  Qc 

tous  les  Anatomiltcs  tant  anciens  que  modernes,  &c  ay  finalement  trouué 
quatres  opinions  contraires  touchant  cefte  queftion.  La  première &plus an¬ 
cienne  cft  celle  de  Galien.  Il  cftime  que  le  fang  cft  defehargé  per  la  veine  cauc 
dans  le  ventre  droit  du  cœur, comme  dans  vne  cifterne ,  là  oùil  eft  cuit, atténué 
GaUcÎTal^ie  ^  claboré i &  puis  apres  qu  vne  portion  dftceluy  cft  porteéparla  veinearre- 
deiKc  du  caur.  ricufc  pout  nourtir  Ics  poulmotts ,  &  que  Tautre  paffe  à  trauers  du  feptum  medium 
(  lequel  comme  vne  parois  mettoienne  feparc  le  cœur  en  deux  finuofitez)  dans 
le  ventricule  gauche,  oii  eftantmefléauec l’air  par  la  faculté  qui  eft  particu¬ 
lière  au  cœur,  &  par  la  chaleur  &  l’efprit  innéd’iceluy,il  prend  &  reijoitnon 
autrement  qu’en  vne  fournaife  ,  la  Forme  d  cfprit  viral.  Cefte  opinion, 
encore  qu’elle  foit  la  plus  véritable  de  toutes  ,  a  ncantmoins  efté  blaf- 
méc  par  plufîeurs  des  modernes.  Car  ils  eftiment  qu’il  eft  impoftibic 
qu’vne  fl  grande  quantité  de  fang  ,  comme  eft  celle  qui  cft  rcquife  pour  la 
génération  de  l’€lpritvital,puiireexudcr  &paffercn  fi  peu  de  temps  du  ven¬ 
tricule  dextre  à  trauers  àn  feptum  medium  dans  le  gauche,  veu  que  cefte  cloi- 
fbn  eft  fort  cfpoifte,  &  qu’il  n'appert  point  qu’il  y  ait  aucuns  conduits  fen- 
fibles  &mânifeftcs  en  iceluy.  Ils  difent  aufli  que  le  fang  ne  peut  cftre  porté 
du  ventre  droiéf  au  gauche,  ^a.ï\efeptum medium ^ipdLïcc  que  l’aétion  du  cœur 
fe  feroit  pour  neantj  car  qui  empefehera  que  le  mefme  fang  ne  retourne  du 
gauche  au  droit,  veu  que  le  mefme  chemin  &  les  mefmcs  conduits  font  rouf- 
iours  ouuerts,&  qu’il  ny  a  point  de  portelettes  pour  empefeher  ce  retour? 
Mais  ces  chofes  font  trop  legeres  popr  enfraindre  lauthorité  d'vn fi exeel- 
,  lentperfonnage.  Galien  n'ignoroit  pas  qu’il  y  en  auroit  qui  luy  feroientees 
obiedions  puériles  ?&  pourtant  il  s’eft  expliqué  en  termes  tres-beaux  &  tr^s- 

clairs,  quand  il  dit.  Ce  qui  efi  tres-fubtil  au  fang  eft  attiré  du  'ventre  dextre  pArlti 
de  trous  du fepmm ,  defquels  à  grand  peine  peut  on 'voir  les  extremite‘f,parce  qu'aux  morts  toP 
tes  chofes  s* abbattent.  Or  que  [e  farigpaffepar  ces  trous  du  'ventre  dextre  au  gauche  dp 
•  pert,  parce  que  Nature  ne  fait  iamais  rien  en  '^ain.  Or  il  y  agrand  nombre 
&  des  fnuofitez  profondes  au  feptum ,  lefquelles  en  s'eftrecijfans  peu  à  peu  ft  terminent 
pmmculegamhe/j^Xizn  veut  donc  que  ces  folTettes  fe  terminent  en  des  trous 
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r  «prîfç  .  par  léfquels  le  fane  foie  porte  ferremerit  j  &  en  grande  a- 

fojt  petits  ,  n  5  r  T  .  r  ^  ,  PourqÜoylefani 

Lndanceau  ventre  leneltre  du  cœur.  Or  pourquoy  le  mcime  lang  ne  nerctoumepa^dü 
ourne  point  p^r  les  mefmcs  trous  ,  du  ventre  feneftre  au  droit  5  i’en 
^  porte  la  caufe  à  la  faculté  particulière  du  coeur.  Le  ventricule 

-  tire  ce  lâng  &  le  retient  par  vne  faculté  innée  &  naturelle  ,  il  '  ' 


luche 


5^efioüit  quelque  temps  de  fa  préfencc  ,  &  la  cliaffe  à  là  parlîn  hors 
dans  les  tuyaux  de  la  grolTe  arteré.  Ainlî  le  lâng  qui  exnde  à  tra-' 
uers  des  tuniques  des  yeines  ,  ou  qui  fc  refpand  par  leurs  orifices  dans 
la  fubftance  de  quelque  partie  ne  rentre  plus  en  icelles  ,  ains  eft  là  retenu 
gj  chatio’é  en  la  fubftance  de  la  partie.  Or  combien  que  la  vérité  de  celle 
opinion  foit  tref-claire  par  fa  clairté  naturelle  ,  lî  ell-ce  qu'elle  apparoillra 
encore  plus  clairement  apres  que  nous  aurons  propofé  &  examiné  par  lè 
menu  les  opinions  contraires. 

La  fécondé  opinion  ell  de  Colomb  ,  lequel  confelTe  biëil  que  le  fahg  ^  ^ 

cil: atténué  &  préparé  au  Ventricule  droit,  mais  il  veut  qu'il  Ibit  porté  pair  10^*^  * 
lautres  conduisis  que  par  les  trous  du  fepmm  (  lefquels  il  nie  tout  à  plat) 
aa  ventricule  fenellrc.  Il  dit  donc  que  le  fang  fubtilizé  &  préparé  au 
ventre  droit  ell  tout  porté  par  la  veine  arterieufe  aux  poulmons,&  quV- 
ne  partie  d'iccluy  cil  diflribuée  dans  la  fubftance  des  poülmons  pour  leur 
nourriture  particulière  :  &c  l’autre  verfee  dans  l’artere  veineufe,  &  pat 
icelle  portée  au  ventre  gauche  du  cœur  auec  Tair  pour  la  gencratiori 
de  fefprit  vital.  Il  appuyé  celle  fienne  opinion  de  deux  railons.  i.  La 
veine  arterieufe  eft  plus  grofic  qu’il  n*cft  befoin  pocir  nourrir  les  poul-  saMiïbnptcmieri 
mons.  Il  eft  donc  véritable  qu'elle  ne  fert  pàs  feulement  pour  leur  porter  k 
nourriture,  mais  aulîî  pourporterle  fang  necclTaire  à  lageneration  de  fefprit 
vital,  i,  En  1‘artere  veineufe  eft  tounours  contenu  vn  fang  tres  fubtil  Ô£ 
artcricuxjOr  elle  ne  reçoit  point  de  lang  du  ventre  galiche,  car  les  vàluules  Deuiicénc. 
triangulaires  empclchent  qu’elle  ne  le  faffe  j  il  refte  donc  que  ce  foit  de  la 
veine  des  poülmons.  Ces  chofes  font  véritablement  probables  6c  ca¬ 
chées  du  voile  de  la  vérité  j  elles  ne  font  pas  toutesfois  recéuables.  Car  RcUttécparrAüi 
:e  qu’il  dit  que  la  veine  arterieufe  eft  plus  grolfe  qu’il  n'eft  requis  pour 
nourrir  le  petit  corps  du  poulmon  ,  nous  le  nions  tout  à  faiél. 
la  fubftance  des  poülmons  eft  rare  6c  fpongieufe  j  elle  fe  diffipé  donc  ^  aptcnnerc.. 
facilement  ;  elle  eft  agitée  d'vn  mouuemcnt  continuel  ,  6c  â  ràifôn  dé 
la  proximité  du  cœur  elle  s'efcbaulFe  promptement  ;  de  là  vient  qü’ëllé 
foulîre  vne  grande  Sc  continuelle  dilbpation  en  fa  triple  lubftancfe  j  Or  il 
but  que  la  réparation  foie  elgalle  à  la  difiipation,  «Vne  grande  quantité  dé 
fang  ne  peut  affluer  abondamment  que  pat  vn  gros  vàiffeau,  il  falloir  donc 
que  la  Veine  arterieufe  nourrice  des  poülmons  fut  tres-grofie  6c  tres-am-  ' 
pie.  Outre-plus  Nature  à  fait  cefte  veine  groffe ,  comme  eferit  Galiéh  , 
afin  quelle  rccompcnfaft  autant  par  fa  grofl'eur  ,  comme  elle  defroboic  à 
la  nourriture  ncccffaire  des  poülmons  par  fon  efpoifteur.  Nous  refpon^ 
dons  à  la  féconde, que  le  fang  qu’on  trouue  en  fartere  veineufe  eft  viîè  = 
portion  de  l’efprit  vital  ôc  dil  fang  arterieux  que  le  cœur  cnuôye 
poülmons.  Car  commme  ainfî  foit  que  la  vie  de  toutes  les  par- 
prouicnne  du  cœur  par  le  moyen  de  l’efprit  vital  ,  6c  que  les 
poülmons  ne  rcçoiuenc  nuis  ruifl'eaux  de  la  groffe  artere  j  il  eft  vray^ 
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fembIable,ou  pour  mieux  dire  necefTaire,  que  ceft  efprit  leur  eft  por.' 
l’arterc  veineufe  :  &  ne  fert  d*oppofer  les  valiiules  triangulaires  5  car  il  ^ 
a  que  deux  en  l’orifice  de  ce  vaifleau  ,  d  autant  qu’il  ne  failoit  point^^ 
fut  exadement  fermé  comme  les  autres.  Ils  obiedleront  parauantür  ^1^^ 
mouuemens  contraires ,  &  le  meflange  des  vapeurs  fuligineufes  | 
clprits  i  Mais  ils  donnent  bien  peu  à  la  prouidcnce  de  Nature 
rent  ce  que  peuucnt  les  diuers  appétits  &  attradlions  d,e;§  parties. 
bution  du  chyle,  des  boyaux  au  foye  ,  ôc  du  fang  du  foyc  aux  boyau  T 
fait  cniemble  ,  &  en  vn  mefme  temps  par  les  veines  du  mefenterc  V 
iai(5t  pafifant  des  mammclles  par  tout  le  tronc  de  la  veine  caue,il  cft*  ^ 
du  par  les  vrines  làns  cftrc  teint  ny  méfié  d’aucun  fang.  Et  conunè 
nous  monftrerons  en  la  queftion  fuiuante,lc  pus  des  Empyiques palTanc 
par  le  ventricule  gauche  du  cœur  &  les  arteres  ,  eft  defehargé  dans  les 
reins ,  &  la  v'efie  eft  purgée  par  les  vrines  ,  &  toutesfojs  l’elprit  vital  n’eii 
eft  point foüilié  ny  infe6lé,pourucu  que  le  tout  fe  falTe  félon  Nature.  Que 
Colomb  s’en  aille  donc  en  paix  ,  &  qu  il  prenne  fon  inuention  ^ 


luy. 


pour 


La  troifîefme  opinion  eft  celle  de  M.  Botal  Médecin  du  Roy  ,  lequel 
Opinion  de  Boni,  d’âuplr  trouué  vn  conduit  incognu  à  tous  les  Anatomiftes,  qui  va 

de  l’oreille  dextre  du  cœur  à  la  gauche ,  &  fert  à  porter  le  fang  préparé  au 
ventre  droit  dans  le  feneftre.  Or  il  veut  que  ce  conduiél  foit  affez  remar¬ 
quable  aux  veaux  &  icuncs  animaux  î  mais  non  fi  apparent  aux  hommes 
refttttw'c;  ^  animaux  plus  aagez.  Cefte  opinon  meftant  point appuye'c  d’aucune  rai- 
fon  fc  ruine  aflfez  d’elle  mefme.  Car  fi  Nature  a  fait  ce  canal  pour  porterie 
fang  du  ventre  droit  au  gauche  al  faut  qu’il  fetrouuc  en  tous  temps  &aagcs  en 
l’animal  parfait ,  &  qu’iccluy  venant  à  croiftrc,  &la  chaleur  du  cœur  à  aug¬ 
menter  ,  qu’il  croifie  &  augmente  femblablemcnt.  Mais  il  veut  quil  n’ap- 
paroiflTe  point  aux  bœufs ,  ny  aux  animaux  venus  en  leur  perfeéhon.  D’a- 
uantage  ce  conduit  eft  en  l’orifice  de  la  veine  caue,  comment  pourra  donc 
le  fang  atténué  &  préparé  au  ventre  droit  retourner  parieeluy  dans  la  veins 
caue ,  veu  qu’elle  a  trois  portclcttcs  en  fon  orifice ,  lefqüellcs  cftant  ouuertcs 
par  dehors  &  fermées  par  dedans  ,  lailTcnt  bien  entrer  le  fang  au  ventre 
dextre  du  cœur,  mais  cmpcfchcnt  qu’il  ne  puifle  plus  retourner  dans  hvei- 
ne  cauc.  Ce  bon  homme  a  ignoré  l’vfage  de  ce  trou, lequel  auoit  eftéfort 
bien  deferît  par  Galien.  Nous  l’auons  louucnt  veu  &  remarqué  ,  auec  vn 
autre  canal  artèrieux }  mais  ils  ne  feruent  au  fatiis  qu’aufli  long  temps  quil 
eft  en  la  matrice  ,  parce  qu’il  vit  alors  &  fc  nourrit ,  d’vne  toute  au- 
•  tre  façon  qu’il  ne  fait  eftant  nay.  Pour  cefte  caufe  incontinent  qu’il  eft  for¬ 
ci  au  monde  ce  trou  fc  bouche  tout  à  fait,  &  le  canal  arterieux  fe  defeicheen 
forte  que  tu  dirois  qu’ils  n’auroient  iamais  cfté.  Nous  auons  deferit  IH' 
ftoirc  de  ces  conduits  au  huiétiefinc  liurc  ,  que  le  letfteur  l’a  reprenne  donc 

delà. 

OpînîondeMoa.  La  dcmicrc  opinion  eft  celle  de  M.  de  l’Orme  Médecin  de  Poidiers, 
fleur dci Orme,  Jçq^gl  yn  Hurct  qu>ii  a  mis  en  lumière,  veut  que  le  fang  arterieux  foir 
élaboré  &  prépare  en  la  ratte ,  puis  porté  au  tronc  de  la  grolfe  artere ,  ci 
de  là  au  ventricule  gauche  du  cœur  ,  ou  il  foit  par  vn  grand 


Liürè  nÊufîcfnié.  477 

dlé  auec  i’aii:  pi-epàré  aux  poülrri^ohs.  Cefte  opi- 
(  Dour  le  confeiîer  franchement  )  ma  beaucoup  pieu, tant  à  raiion  de  fa 

pion  P  _ Âp.  l-î  rrnrirJ'/»  rnKrilir/^  rtin“  A  nî-ï-i  A’i'rrWp  P  Hi  Pl  h 


dé  Nature 


caW  -comme  de-,  la  grande  fubeilité  que  f  Autheur  d-’icclle  dsmonftrc 
Tes  arguments.  Mais  pource  que  pdur  cbnfirmer  fon  nouucau  ddgmë^ 
‘i”  jjyefur  des  principes  faux  qui  obfcurcilTent  toute  la  (plendcur  dei’A- 
naconiie  ;  ie  veux  icy  efplucher  les  principaux  points  d’icelle ,  ôz  les  refuteer  par 
Icmcnu.  I.  Il  veut  que  le  fàngnepuiffc  eftre  porté  du  ventre  droit  du  cœur 
gauche  par  le  trauers  dù  feptum  medium  j  parce  que  fi  ce  chemin  ne  fuffifoit 
ointau/fff^  tendrcc ,  lequel  a  les  vaiiTeaux  plus  lafehes,  &  le  feptum  plus 
plus  mince  v& lequel  ne  fouffre  point  vne  fi  grande  dilhpation  d’efprirs: 
jlncfuffifa  pbint'aulîién  l’homme  grand  &  parfait.  Or  ce  chemin  ne  lufîît 
Natureluy  en  a  fait  vn  autre, àfc^auoir  deux  artères  qui  s’en 
vont  du  nombril- aux  arteres  crurales  d’ieeluy.  Il  eft  donc  necefiaire  quhl  y 
jij  d’autres  chemins  plus  larges  en  l’homme  parfait.  Ceft  argumenrelt 
certes  tres-'fubtil ,  mais  faux  &  plein  d’erreur.  Car  le  fang  ne  pafle  point  du 
ventre  droit  duyèï-nnâu  gauche,  parce  que  le  cœur  du n’engendre  point 
Mptit  vital  ;  Car  ih attire  ceux  de  la  mere  par  les  artères  vmbilicales,  Icf- 
(jucllesil  diftribue  dans  tous  lesruilTeaux  de  la»grande  artere.  Le  pouimon 
ne  fe  nourrit  pas  aufli  d’vn  fang  deflié  &  fubtil ,  mais  d’vn  fang  efpois  qui 
eftpûrtéqiàr  la  veine  caué,  ;  &  pour  ceft  effed  il  y  a  vn  trou  qui  s’en  va  de 
la  veine  caue  rendre  dans  fartcrc  veineufej  &  vn  canalapparent  quis’en  va 
déjà  grande  artere  à  la  veine  ârterieufe,par  le  moyen  duquel  s'vnilTent  les 
Vailhaux  du  cœur  an  fœm.  Son  hypochéfe  'éfl:  donc  fauiîc, parce  qu’il  ne 
s’engendre  point  d’efprit  vital  an  fœtus ,  &  que  la  veine  caue  ne  verfe  point  de 
fang  au  ventre  droit  du  cœur  d’iceluy  j  veu, comme  eferit  Galien,  qu’il  a  le 
poultnon  rouge ,  groifier,  immobile  ôc  fc  nourriflant  d’vn  fang  cfafie.&  ef¬ 
pois.  Ce  que  rmus  auons  remarqué  du  mefme  Galien  au  huidiefmeliurede 
les  œuurcs  feruirâ  pôuf  refclaircilTement  de  celle  maticrè.  i.  il  nie  que  les 
Valuules  ou  petites  portes  menlbraneufes  affifes  en  borifice- de  la  grande 
artere  (il  les  al)pelle  rri'àl  triangulaires  j  car  il  ny  a  quexelles  de  la  veine  caue 
&  derariere  veineufe-qùi  foienc  telles  des  autres  font  demicireulaires)ay eut 
cfté  faites  pour  empèlChcr  le  fang  d’entrer  de  la  grande  artere  dans  le  cœur; 
aprcc  qu’alors  que  l’étifanc  clloit  en  la  matrice  ,  elles'n‘cmpefchoient  point 
quele  fangartciicüx  n’èntraft  dhcclle  au  ventre  gaüchc.'  Tu  retombes  au 
mefme  erreur  ;  Car  il  n’ènrre  rien  par  les  bouches  des  quatre  vâifleaux  dans 
les  Ventricules  du  eœu-r  dii/ü?f«^  :  il  n’y  entre  point  dé  fapg  par  la  veine  càuéj 
car  quel  béfoin-eft  il  qüdl  en  préparé,  veu  que  le  pouimon. fé  nourrit  alors 
de  celuy  qui  eft  gfoftier  ?  ny  d’air  par  l’artcre  veineufe  /  car  le  fœtus  hc  ref- 
pire  point  :ny  de.  fang  arterieux  par  la  grofte  artere  car  ce  lab-eur  feroit 
inutile ,  veu  qu’il  fcrOilÉ  en  Vn  moment  repouffe  dans- lé  mefnK:  vailTeaUb 
loint  que  le  cariai  àrtérkux  qui  s’en  va  de  la  grande  artere, à  la  veine  ar- 
tericufe,( lequel,  comme  ie  puis  voifj  t’a  efté  incognu  auffi  bienquhux  au- 
rics  Ânattoiriiftes  )  aüroit  efté  fait-  én  vàiil,  &  niaùroit  point  dvfagë. 
5*  C^and  de  l’Orme  s’accorde  aucc  Botal  &  qu’il  aftigne  Vn  vlàgeCOrt- 
trouue  par  luy  à  ce  trou  ,  ii^  fc  vcautre  au  mefme'  bourbiér  que  :  Bota4 
^  eft  digne  de  la  mefme  réprehenfion.  Il  fe  monftre  tres-fubtil  à  refutter 
Colomb, finalement  ilproduiék  l’opinion. qu’il  enfantoit  auec  tant  de  trauail 
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àfçauoir  que  le  fang'arterieux  eft  préparé  en  la  râtelle,  parce  qu’elle  ^ 
tifluë  de  veines  &  d’arteres  j  eftant  là  préparé  qu’il  eft,  fuccé  & 


petites  artères,  &  porté  au  tronc  de  là  grande  artcrç,  &  de  Uau 
Qacia  prépara-  cbe  du  cŒur.  Mais  que  cela  fe  faffe  comrne  veut  de  l’Ornie  ,  il  y 

quUmpefehent.  x .  Il  y  a  cii  1  orifice  dcja  grofle  artcrc  4is 
eniaratte.  poitclettcs  lernices  par  dehors  qui  einpelclient  quele  lang  attejîeuxn’enti 
Raifoa  premicie.  |g  ^  ^hofe  que  k  vcuë  nous  enfeigne  ,  &c  que  le  fouuerain  did  ^ 
tcurtefmoigne  en  mots  exprès.  De. l’Orme  niera  que  ces  porteletres 
ayent  efte  faites  pour  ceft  vfage  :  il  ne  dira  point, to ut esfois  quelles ayent 
cfté  créées  en  vain .  Qiie  fi  elles  ne  ferment  pas  tout  à.fait  le  paffage  au 
fang  entrant  ou  fortant ,  elles  rompent  à  tout  le  moins  &  arreftent ,  (  ainfi 
qu’il  eft  mefme  contraint  dè  confefler  )  1  effort  &limpetuorué  d’iccluy  vou¬ 
lant  entrer  rout  a  coup  &  en  abondance  au  coeur.  Q.u.efîcclacftyrayjtoujg 
la  matière  de  l’efprit  vital  ne  pourra  pas  eftre  poftée  de  la  râtelle  par  la  gran- 
de  artcrc  au  ventre  gauche  du  coeur.  Parce  quil  faut  que  la  génération  des 
efprits  fc  faffe  (oudainement  &  abondamment  j  &  pourtant  il  faut  (jue  Ij 
matière  pour  f  engendrer  afflue  &  entre  abondamment  . & à  coup,  Orlcs pe¬ 
tites  membranes  qui  font  portelettcs  rompent  l’impetuofité  de  cefte  ma- 
DeuxieCne.-  empefchcnt  quelle  n’entre  à  coup  dans  le  coeur,  i.  Çeftvnfm. 

gulier  artihee  de  Nature  en  la  compofition  du  coeur,  qu  il  attire parYnvaif- 
feau  &  met  hors  par  lautrcril  attire  le  fang  par  la  veine  caue,ôi  le  mec  hors 
par  la  veine  arterieufe  jil  l’air  par  l’arcereveineufe, lequel  il  mellcauec 
le  fang,  &  chaffe  hors  l’efprit  vital  dans  la  grande  artcrc.  (^e  ùl  attiroit  la 
matière  de  l’efprit  vital  par  la  grande  artere,  &  rcnuoyoit  quafi  au  mefme 
moment  Pefpritdans  le  mefme  vaiffeau  j  il  fe  feroit  vn  m efl ange  des Gcsfucs, 
&  il  y  auroic  toufiours  deux  mouucmens  contraires  en  fartere  j  ç’pO:  afça* 
uoir,  du  fang  montant  delà  ratte  au  cœur  ,  &  du  fang  arterieux  delcendanc 
du  coeur  à  la  ratte.  Or  comme  nous  confeffons  que  ces  mouuemens  con¬ 
traires  fepeuucntquelquesfois  faire  aux  euacuations  cry  dques&  grands  efforts 
de  Nature  ,  mais  pour  vn  petit  de  temps  î  auftî  nions  nous  qu  ils  puilTent 
eftre  perpétuels.  Or  la  génération  des  efprits  fc  doit  faire  continuellement. 
ObicUian  i  De  forme  nous  obieétera  rarcercveinelifequi  conduit  au  coeur  fair-prepare 

aux  poulmons ,  &  raportc  du  coeur  aux  poulmons  les  vapeurs  fuligineujesauec 
Solution,  quelque  portion  de  fefprit  vital.  Mais  la  raifon  du  fang  &  dei’airn’eft point 
lemblable.  L’air  peut  paffer  ,  à  raifon  de  fa  fubtilité  ,  p»ar  le  trauers  duiang 
&des  tuniques,  ce  que  le  fang  ne  peut  pas  faire.  3,  Si  le  fang  arterieux  ne 
Ttoifiéfme.  préparé  au  ventre  droit  du  coeur, comme  veut  Galien  ,  mais  en  la  ratu 

félon  l’aduis  de  l’Orme  ,  pourquoy  laveinecauesVuûre  elle  dyne  Ug^n  e 
ouuerture  au  vécricule  dextre  du  cueur?Eft-ceLculement  pour  nourrir  les  pou 
i.yitfac.nat.  t.  ij.  jQonsîncnny  certes-,  Car  com  m  e  eferit  Galien  forificc  de  la  veine  caue  elt  eau 
coup  plus  ample  que  f  entree  de  la  veine  arterieufe.  Eft'Ce  pour  ^  J 

cœur  ?  lien  moins  ;  car  il  a  fa  veine  particulière  qui  luy  porte  fon  nourrillejncn  ■ 
C’eft  donepour  verfcriefangau ventredroit pour  rengendrement  de  ep^ 
vital.  4.  Q^e  la  ratte  n’ait  pas  cfté  faite  pour  la  préparation  des 
le  recueille  parce  qu  elle  eft  fort  fuiette  aux  obftmdîionsjcen’eftpasarai 
fes  vaiffeaux  qui  font  tres-Iargcs ,  ny  de  fon  parenchymequi  eft  rare 

gicux  ;  il  refte  donc  que  ce  foità  raifon  de  l’humeur  excremécitieufe  & 
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,  Il  j.gçoit  St  contient.  Mas  comment  pourra-elle  féruir  à  l’expurgatioh 
r  hume‘^'^5  fuperfluës ,  &  à  la  préparation  du  fang  ?  Touchant  l’vlage  de 
- - difputé  contre  de  l’Orme  au  fîxicfme  liure.  Concluons 


nous  en  auons 


X  que  le  fang  eft  préparé  pour  la  génération  del’efprit  vital  au  ventricule 
J  ‘^du cœur,  &  qu’il  eft  porté  par  les  trous  &  folTettes  âu  feptum  medium  au 
oûeftant  meflé  auec  lair,  &  defpoüillant  fa  première  forme,  il  el| 

gaiicncj  „  .  .  1 

cJ  ffauoir  fi  le  fias  des  Empyiques  peut  eflre  purge  par  le  'ventrè 
gauche  du  caur ,  &  comment  il  efieuacuépar  les 
mines ,  le  fiege  cÿ*  les  ahjcés. 


Qj  ESTION  DoVZIESME. 

Èl^é  queftion  enagehenné  plufieurs  fort  long  temps,  iemef- 
forceray  toutesfois,  félon  les  forces  de  mon  petit  entendement^ 
de  refclaircir.  TappelleEmpyiques  auec  Hippocrate,  ceux auL 
qiîelsvne  apoftumeou  ducoftéjOU  des  poulmonss’eftant  rom¬ 
pue,  le  p^^s’efpand  en  la  cauité  de  la  poiéfrinej&eft  làeroupif- 
fant  &  flottant  en  forte  que  le  poulmonfoitquafi  tour  abbreu- 
ticdefon  infedion.  Celle  matière  purul  ente,  fuiuant  la  dodrine  de  noftre 
Hippocrate,  peut  eflre  purgée  les  crachats  ,par  les  mines  jpar  les  félles  -^O^  p^r 
hàfc'es  des  parties  inferieures.  L’expurgation  qui  s’en  fait  par  la  bouche ,  &  leis 
crachats, fe fait  parrcfïbrt&  le  moüuement  propre  du  thorax  chaffant  hors 
ccquiluy  efl  nuifiblc:&  eft  fort  familière  à  Nature  &  la  plus  fouhaitable  de 
touteSjd’autant  quelle  fe  fait  par  les  lieux  députez  de  Nature  à  cela,  &  mon- 
llrequetoutes  les  facultés  font  fortes  &  puifiantes.  Ccfl la  cryfe  ordinaire  des 

eues ,  cmpyiqucs  &  peripneumoniques  :  &  à  icelle  efl  deüe  la  première 
^  ,  Mais  fl  Nature  ne  la  peut  paracheuer,  ouàraifon  de  l’efpoiffeur  du 
pus  qui  n’obéît  point  à  la  concufîion  du  thorax  j  oubien  à  raifon  de  la  debh 
litédesmufcles relie  cherche vn autre  chemin  &  trouue  d’autres  voyes  pour 
fedefpeflrer  &  de  la  maladie,  &  de  fa  caufe  :  &  pourtant  elle  purge  quel¬ 
quefois  celle  infedion  purulente  par  les  vrines,  quclquesfois  par  les 
abfcez  ,  &  quclquesfois  aufïi ,  mais  rarement  j  par  vn  cours  de  ventre.  Que 
cefte  boue  puiffe  eflre  purgée  par  les  vrines,  l’experien ce  nous  l’enfeignci 
&  lauthorité  des  hommes  do  des  l  e  confirme.  Voicy  vn  fort  beau  paf- 
fage  d’Hippocrate.  Plttfieurs  (  dit  il)  rendaient  auec  douleur  des  mines  biliéuf  s  ^aqueu- 
f,  purulentes,  abradentes  J  (Irangurieufesf /quelles  toutesfoisnefioient  point  nephritiques, 
c’clla  dire  ,  elles  n’efloient  point  telles  parle  vice  des  reins  &  de  la  vehe^ 
fnaisaceux-cyles'vnspour  les  autres. lum.  Onauoitpeu  d'efperance  àplufeürs  Empyi- 
fes^aufquels  apparut  grand  efpoir  de  guarijon  ^  quand  tout  à' coup ,  il  /eft  changement 
m  ntne  firangurie.  Galien  a  remarqué  fur  ce  palfage  -,  que  les  vices  de  tout  le 
corps, fepeuuentaufîibien purger parlesvrinesque  par  lesfellés.  Hippocrate 
eferit  qu’en  vne  faifon  peftilenticîle  ,  il  fe /ai/oit  defente  dè  toutes  les  chofes  qui 
(fioknt  autour  des  poumons  aux  parties  inferieures,  Galien  confirme  cefle  expur¬ 
gation  dup«ÿ  par  les  vrines  en  ces  mots.  Ily  en  a  qui  nient  qu'en  Fapojlume  dupoulmon 
U  bouë/epuijje purgerpar  les  reins.  Tûurnojlre  regard  nous  t auons  remarque' par  plufeur s 
Et  au  contraire  fur  ceft  Aphorirme,S^q«f/q«''Vff  pijfedu  [ang  ou  du  pus  cek 
-  Fff  iij 
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demonflre  quHÎy  a  H^lcere  aux  reins  ou  a  U  o^efte.  Piffer  dû  pus  dit,  Galien  n“  ft 
point abfoluêmentnytouriours  iigne  de  l’vlcere  des  reins,  car  on  rendf 
ucntesfois  du  puJ  auccles  vrines,  par  le  vice  des  parties  Supérieures: marr 
quelqu  vn  pifTejC’eft  a  dire ,  s’il  continue  à  en  piiTcr  toufiours.  Auiccnne,Æ  J  ^ 

&Mefué  on  auiîi  voulu  le  mefme.ll  appert  doc  affez  clair cmêc,parcc  queno 

venons  de  deduire,qne  la  matière  purulente  contenue  au  thorax  fe  peut  purr* 
par  les  vrines  ;  Elle  Te  peut  aufli  purger  par  les  diarrhoées&  cours  de  vccreÎNor 
auôsl’arreft  de  noftre  Hipp.  Ceft  chofe  mortelle  aux  Empy/iques  de  rendre 
poulmonparles  felles.Et  Galien  dit  quilne  fc  fautpasefmcrucille^y?^/„p^4r  J 
fint  au  dejfus  du  diaphragme ^la  boue  decoulle  dans  les  hoyaux.  Elle  fe  peut  finale 
ment  purger  par  les  apoftumes  des  parties  fuperieures  ou  inferieures.  La 
peripneumoniques  )  dit  Hippocratte  qui  il  furuient  des  abfcés  derrière  ks  oreilles 
.  ou  aux  parties  inferieures ,  qui  viennent  àfuppuration  efehappent. Et  en  fes  coaquesjfj 
abfcés  qui  fe  font  aux,  cuijjes  des  peripneumoniques  font  tous  vtiles.  L’expurgaüoa 
du  pus  contenu  dans  la  capacité  de  la  poiélrme  fc  peut  donc  faire  ielon  la 
dodrine  d’Hippocrate  par  la  bouche  ,les  reins  ,  les  boyaux  &  les  abfcés. 
Celle  qui  fe  fait  par  la  bouche  cft  la  meilleure  j  puis  apres  celle  qui  fe  fait 
par  les  vrines  ,  parce  qu’elle  n’apporte  point  d’incommodité  à  l’œconomic 
naturclle,cftant  feulement  enuieufe, à  raifon  d’vnc  douleur  ftrangmieufequife 
paife  incontinent.  Mais  celle  qui  fe  fait  par  le  ventre  &  les  boyaux,  cftpc- 
rilleufe  &  la  pire  de  toutes;  Car  elle  corrompt  les  facultcz  du  ventricule  &  des 
boyaux, elle  caufe  vne  dy  fenterie  quafi  incurable,  &  celle  excrétion  du  pm  des 
Empyiques  par  1  evétre  n'efl:  point  moins  pernicieufe,  que  du  phlegmo  de  l’hy. 
pochôdriaquequirclpâd  Icpus  au  dedâs.Quâd  pour  le  regard  de  celle  qui fc  hit 
parles apoftumes  elle  eft  faluraire,fi  elle  tombe  fur  les  parties  infcrieuresicar  elle 
fefait  loing  de  la  maladie,  &  félon  la  dignité  d’icelle.  Or  l’abfcez  loüable  & 
légitimé  fe  doit  faire  vers  bas  ,  loing  de  la  partie  afFc£léc,&  en  vn  lieu  ca¬ 
pable  de  toute  la  matière ,  félon  la  reditude,  &  apres  la  concodion  de  la 
maladie .  Arethéc  adioufte  que  le  pus  des  poulmons  &  du  thorax  fe  purge 
quelqucsfois  aux  femmes  par  la  matrice.  Nous  auons  maintenant  déclaré 
en  combien  de  manières  fe  peut  faire  l’expurgation  de  la  boue  contenue  en 
la  çauité  de  la  poidrine  ,  mais  monftrer  par  quels  chemins  Nature  l’a  fait, 
ce  fera  parauanture  chofe  de  plus  grand  trauail  &  de  plus  haute  contempla¬ 
tion.  Que  l’expurgation  par  la  bouche  fc  falTe  par  la  trachée  artere,  c’ell: 
chofe  donc  tous  font  bien  d’accord .  Car  quand  le  thorax  eft  dilatte,  e 
poulmon  s’enflant,  fucce  &  boit  comrne  vne  efponge  la  boue  efpanduccn 
la  capacité  de  la  poidrine  ,  ôc  quand  le  thorax  vient  à  fe  referrer ,  le  pou - 
mon  s’abbailTant  chafl'e  auec  les  fuliginofitcz  la  matière  purulente  dans  a 
trachée  artère,  de  laquelle, à  raifon  defa  continuité, elle  eft  en  apres poit^^ 
à  la  bouche ,  &  chalTée  hors  en  touflant.  Mais  par  quels  chemins  c  eft  que  ® 
pus  efl:  porté  aux  roignons  &  à  la  vefîe  ,  c’eft  chofe  fort  controuerle.  r^ 
fiftrate  eftime  qu’il  decoulle  par  le  ventre  droit  du  cœur  dans  la  veinccauc,^ 
d’icelle  aux  reins.  Il  veut  donc  qu’il  foit  premièrement  fucce  par  la  chair  rare 

fpongieufe  du  poulmon  j  en  apres  qu^il  foit  porté  par  la  veine  artericule  au 

tricule  dextre  du  cœur ,  d’iceluy  au  tronc  de  la  veine  cauc,  &  delà  par  es 
genres  aux  reins  &  à  la  vefîe.  Mais  celle  opinion  n’efl:  point  receuablc  j 
n’entre  rien  par  la  veine  arterieufe  au  ventre  dextre  du  cœur  à  raifon 
uulcs  ferméespar  dehors  îny  du  ventre  d’extre  du  cœur  dans  la  veine 
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•f  ^esporteletcstriangulàires  fermées  pardédaîis.  Méfue  veüt  que  cefte 
r^adon  fe  faffe  par  les  veines ,  quand  il  dit.  cy^pres  la  rupmre  de  l’apûfiume  àu 
parle  poulmori  efi  crachée  en  toujjant  •.  a  ceux  a 

^ danslacauité delapûidîrine ^ou elle defcendp'ar lanjerne chylk à  la partkca- 
1  delà  e^lpfirgéeparies  venules des hojaux  J  auec les  excremens du  ^ventre ,  ou- 

y^^jl^^flporiéeàlapartiegihheiipdufojej  d'ou  elle  peut  decouller par  les  'veines  emul-  eencdekcrü4 
aifites  J  O*  à  U  'yefie.  Failopefe  vante  d’aüoir  troiiué  vn  plus  court 

chemin ,  &  d ’eferit  vn  petit  rameau ,  lequel  de  l’azygos  fe  traînant  du  long  des  ^  ^ 
co{teSj&perccantlcdiâphragme,sVnillâuccradipcure&larenale.Pourmon 
jeeardic  ne  nie  pas  abfoluement  que  cefte  expurgation  fe  puiffe  faire  par  les 
.Lpc-ie  croy  touüésfois  due  c’eft' rarement:  parce  que  les  veines  ne  fou-  f=s  obfctuationi 

veines,!^  ;  •  /  j  l  '  -V-  •  >  1 1  r  •  •  '  ânathomi^scs.  - 

urent  point  dans  la  cauite  de  la  poi6trine,&:  qu  elles  ne  lont  point  agitées  d  au¬ 
cun  mouuemisnt  ,  par  lequel  elles  puiftcnc  fuccér  &  attirer  la  purulence.  Or  que 
\cpKS  efpois  &  vifqueux  puilTe  exuder  &  paffer  à  trauers  de  leurs  tuniques^ 
c’eftehofe  qui  efttref  difficile.  Il  y  en  a  qui  s’imaginent  &' forgent  des  che¬ 
mins  occultes  pour  faire  céfteeuacuation  s  parce  qu’aux  corps  viuans  tous  les 
chemins  font  patents  S>c  ouuerts ,  6c  que  tout  le  corps  cft  tranfpirablc  6c  dedâs 
&  dehors.  Chofé  que  nous  accordons  volontairement.  Car  Hippocrate  nous 
apprend  que  Nature  fait  des  abfcés  à  trauers  des  os;  que  les  eaux  des  Hydro-  be  qù'ciçiücaü^ 
piquesrefluent  dans  le  ventre,  &  quelles  font  euacuées  par  les  conduits  Vri- 
naircs  j  que  Tyrine  coulle  à  trauers  des  chairs  des  roignons  5  que  la  femence  paf- 
fepar  dedans  la  fubftance  des  tefticulesi  que  les  tumeurs  pituitéufés  des  ioin- 
turcsapres  les  fridions  mercuriales  fe  defehargent  quelquefois  dans  le  ventre,  Lih.i.efUmjfeék 
&(juclquefois auffi  parvnflux  defàliue  parla  bouche.  Notisteccuons  dif-ie  ’ 
toutes  ces  chofes.  Mais  pourquoychercherôs  nous  des  chemins  insefiblcs  pour 
l'expurgation  de  la  boue  des  Empyiques  par  les  vrines  ÿveu  que  nous  en  auons 
demanifeftcs.^Maisquifontlcs  conduits  raanil^eftes  ?  Efeoutons  Galien  qui 
nouslcsmonftre  en  ces  mots.  Cefle  quefiion  neprejfepas  peu  les  feéîateurs  d'BraJtfira- 
te,commecmx  quipenfent  que  les  artères  ne  contiennent  rien  feulement  que  les  efprits  ;  mais 
ànousdlenenous  apporte  aucune  difficulté yCognoiffans  que  ïarteren^eineufe  peut  iranjforter 
ies^oulmons  au  lentre  gauche  du  cœur  y  tout  autant  de  pus ,  comme  die  en  reçoit  de  l’apojlu- 
mtrompuè ylequel  decoullepar apres  dudit  ventricule  gauche  par  la  grojje  artere  aux  roi- 
prions.  Il  veut  donc  quelep^i-  foit  fuccé  par  le  poulmon,  &  porté  en  fartere  vei- 
nculcj  d’icclle  qu’il pafte  au  vétricule  gauche  du  cœur,  &  d’iceluy  au  tronc  de  la 
grande  artère  &  aux  cmulgentes  qui  fe  terminent  aux  reins.  Et  auantluy,  Dio¬ 
des  auoit  bien  recogneu  cefte  expurgation  du  pus  par  les  arteres ,  quand  il  dits 
Et  les  éruptions  purulentes  qui  font  au  thorax  ,  quand  elles  entrent  dans  l’artere  qui  meiné 
MX  reins  &  à  la  vefe ,  elles je  purgentpar  icelle  auecles  vrines.  il’fait  boti  icy  ouy  r  crier 
les  modernes  contre  Galien.  Gomment  fe  peut  il  faire  (dient  ils)  que  cefte  in- 
feftion  purulente  pafte  par  le  ventre  feneftre  du  cœur  boutique  dcrefprit  vi- 
^&parles  arteres  réceptacles  d’iceluy ,  fans  la  ruine  totale  des  affaires  du  nvà- 
hde;  Quoy  les  efprits  tref-purs  feront  ils  point  infedés  parle  meflange  de  ce-  teshiodérnëscé^ 
ftf purulence?  Car  s’il  aduient  que  quelque  vapeur  maligne  oiî  quelque  air 
veneneux  foient  portez  par  la  bouche,  les  art  ères,  les  veines,  ou  autres  con¬ 
duits  occultes  iufques  au  cœur;  nous  tombons  incontinent  enpafmoifon  ou 
en  fyncope.  Qui  empefehera  donc  que  lep;^^  infed  &  puant  ne  fafle  de  mcfmef 
Naturcfage&  prouuoiantc  n’a  point  de  couftume  de  faire  fes  euacuations  fi- 
non  par  des  lieux  conuenables.  Or  qui  eft  ccluy  qui  dira  que  le  cœur  &  lesar* 
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teres  foieiit  lieux  propres  &  dédiés  à  telles  euacuations  f  V oila  les  raifons  qn'  i 
lèguent  ceux  quine  veulent  point  admettre  les  chemins  &  conduits  alTii 
pai  Galien.  Mais  ils  ne  voient  pas  que  ceft  autre  choie  quand  vne  cuacuad 
eft  faite  crytiquement,^  autre  chofe  quand  elle  cft  faite  fymptomatiquem^^!^ 
i-autcurpourG..  ^^^^d  elle  cft  faite  pat  l’cffort  de  Naturc  puilfante ,  &  auuechof 

quand  elle  eft  faite  par  la  violence  ôi  la  rébellion  de  la  maladie  ;  autre  chof'^ 
q  uand  elle  eft  faite  par  la  faculté  &  autre  chofe  quand  elle  eft  faite  par  la 
die  :  bref  que  c"eft  autre  chofe  quan  d  elle  eft  faite  par  la  faculté  forte  &  puilTani 
te;  &  autre  chofe  quand  elle  cft  faite  par  la  mefme  faculté  eftant  debile.  Celle 
expurgation  dapus  parle  ventre  gauche  du  cœur ,  fi  elle  eft  crytique,  & 
forces  foientbaftanres  &  entières, fe  peut  faire  fans  endommager  le  inalade 
■  Car  Nature  retient  &  conferue  les  efprits ,  &  ne  chafte  hors  que  les  chofes  qj 
luyfontnuifantes.  Mais  fi  les  forces  fontdebiles,  le  i;nalade  meurt  encefteex- 
purgation ,  &  eftant  ouucrt  on  luy  trouuc  tout  le  ventre  gauche  du  cœur  rem¬ 
pli  de  matière  purulente  ;  ce  qui  trompe  bien  fouuent  les  groftiers ,  quipenfenc 
auoirtrouuévnabfcésau  cœur.  Orquecep/z^  puiffe  eftre  purgé  par  le  ventri¬ 
cule  gauche  ôtles  arter es, outre  l’audtorité  de  Galien  &  la  demonftration  Ana- 
Bciks  hiftoires  tliomiquc ,  îc  le  confirmeray  par  deux  Hiftoires.  Hollier  raconte  la  première 
^ouriadtfFencede  Q^QQ^xttïn&s,Vnefmmerendoit'une’vrimpurulenteau€cdoHleHrintolmhle,e^(i,mmoh 
Enfes*rchoiksfar  tcaprcs  auoîr  la^Mt  moîs  ^  l'ajantfait  ouurir  on  luy  trouua  deux  calculs  mmr 

prallcjue"  &°aa'  1*  aucc pluficürs pcttts  ahCcés  ;  les  reins  &  tous  les  chemins  dédiés  d  é'^rine  efms  entiers.  Celle 
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t  infedion  purulente  fepurgeoitdoncparlagrofteartere.  lefuis  tcfmoin  ocu- 

aqucs.diaient,5i.  lajre dc l’aucrc.  Vnhonefte  Citoyen  de  Montpellier  auoit  efte  trauaillé  l’cf- 
Ceftemcfmehi-  pacc  de  ttois ans  d’vne  melancholie  hypochondriaque  &  icelle  tref-cfuelie, 
féfpaf  rSut  laquelle  en  fin,furuenant  vne  fieufe  aiguë, rompift  le  fil  qui  retenoit  l’ameauec 
r”anfo«  dciamc!  corps  :  toutesfois  vnmois  entier  auant  qu’il  mourut ,  il  auoit  deux  fois  le 
ianchoiiscfaap.14,  iour  vncfyncopelegere,&  quife  paffoit  incontinent,  auec  vne  petite  ardeur 
dVrine&vneenuieextreme  de  piiTer.  Orayant  rendu  vne  vrine  fort  rouge  & 
&puante,ilreuenoitincontinentàfoy  ;lecorps  eftant  ouuertnous  trouuons 
quafitoutela  capacité  de  la  poidrine  remplie  d’vnc  humeur  fubtile  &tref- 
puante;  le  ventre  gauche  du  cœur  eftoit  aufti  rempiy  de  la  mefme  humeur. 
Ayant  quelque  temps  contemplé  cela ,  non  fans  grand  eftonnement,  le  lieu  ci¬ 
té  de  Galien  me  vintfoudain  en  memoirç,&  monftray  en  la  prefence  de  plu- 
fieurs  maiftres  Chyrurgiens  &  efeholiers  en  Medecine,que  la  caufe  de  celle 
defaillancc.tantfrequente&deccfte  legere  ftranguric  &  enuie  frequente  de 
pilfer  deuoit  eftre  rapportée  à  cefte  matière  purulente ,  laquelle  trauerfant  par 
le  ventricule  gauche  du  cœur  s’en  alloit  par  les  arteresaux  roignonSi&  de  laa 
la  vefie.  Mon  opinion  fut  approuuée  de  tous  ;  parce  que  la  couleur dcjhu- 
meur  contenue  enlapoidrine,  &  celle  de  l’vrine  qu’il rendoit  en  la  defail  an- 
ce  eftoit  femblable,  lafubftance  femblable,&  la  puanteur  femblable.  Nous 
auons  ce  me  femblc  maintenant  affez^efclairei  l’opinion  de  Galien,  il  nous 
à  cefte  heure ,  acheminer  noftre  propos  ailleurs. 


Liureneuhefme* 

Du  remperamht  du  césur. 
Q^estioî^  Treiziesmé. 


Es  Médecins  font  en  contention  touchant  le  temperà- 

nient  du  cœurj  les  vns  le  mettent  froid  aux  qualisçez  adi» . 

ucs  ,&  les  autres  chaud  :  il  y  en  a  quelques  vns  qui  difenc  . 
qu’il  eft fécaux  pafliucs,  &  les  autres  qn’il  cft  humidei 
Or  premier  qu’amener  toutes  les  raifons  qui  p.euuent 
eftre  alléguées  de  part  &  d’autre,  nous  expliquerons  en 
combien  de manieresyne  chofepeut  eftre  diâe  chaude, 
froide, feichc& humide:  Car  ainfi l’homonimie êtam-  ^ 

^  biguitédesdi(5lionscftantoftée,rexplicationdcla  quc-  &  humide, /édiè  . 
ftionpropofécen  fera  beaucoup  plus  facile.  Vne  chofe  fc  peut  dire  chaude, 
froide, leiche ,  &  humide  en  trois  maniérés  félon  Galien,  i.  Simplement  &  ab-  l^piemict». 
foluenient;  Ainfî  les  corps  premiers  &  tref-fimplcs  j  afçauoir  les  elemens  de 
l’vniuers,  font  dits  fimplcment  tels  :&  en  la  doélrine  d’Hippocrate,  d’Arifto- 
te  &  de  Galien  par  lés  mots  chaud,  froid,  fek  ,  ôc  humide  font  defignes  les  ,,  ,  '  ' 

corps tref-fim pies ,  âfçauoir  les  éléments.  %.  Par  la  domination  de  l’clement  aêutiefme.  ’ 
quimaiftrife&feigneurie  en  la  mixtion;  Ainfîles  os  font  dits  froids  &c  feicsr , 
par  Galien, à  raifon  quelaterre  domine  en  leur  comppfîtion.  3.  Par  compa-  tioificfmw 
raifonqüifefaitàquelquemoycn,quicft,,comnievncrcigledcPolyçlete;du-  , 

quclraoyen les chofes qui enfontrccullécs font dijSlescftré  telles  i  c’efl:  à  dire, 
chaudes  ou  froides, &c.  Orcemoyeneftîdedeipc  fortes,tvn  du  genre  &l’aii- 
tredel’cfpece;  Ccluy  du  genre, eft  i’hommppntre  lt^  animaux;  Car  il  eft  lé  Le>&yêefttîoti^ 
plustemperéde  tous  ;  ôd  le  cœur  entre  les  parties  du^corps  humain  j  comme  Du’gemc.Et 
cftantle  plus temperc  dctouces ,  &  tenantîe  railiep  ontte les  extrémités.  D’ou 
cllceftditeiuge&  eftimatrice  dePattouchement.  Le  mpyj^n  cie  l’çfpecc  doit  ,  . 

cftreconfideré  en  chaque  forte  de  partie  5  Car  en  l’efpecé  du  cœur  ou  du  cer- 
ucaujonmctvncœuroucerueau  temperé-,  yn  auçre  cœur  ou  ccruéau  plus  Dci’efpece. 
chaudjOu  plus  froid.  Galien  recherchant  les  fign  es  par  lefqucls  on  cognoiftvq  tg. 

cœur  chaud  ou  froid,  il  compare  la  température  du  cœuf  non  pas  au  moyen  du 
genre,quieftlapeau  ;  ny  aux  autres  parties  ;  Car  ainfi  il  n’y  auroit  point  de 
cœurfroid:  Mais  au  moyen  de  rçfpece,,c’éft  a  dire,aucCEur  de  Socrate  i  lequel  ‘  ^ 

cftcemperécuefgardà  eeluy  de  Platon  ou  d’Ariftotc  ,  defquels  ccftuy-Ià  peut 
eftre plus  froid ,  &  ceftuy-cy  plus  chaud  que  celuy  qui  eft  temperé.  j^alien 
S’explique  foymefme.  Car  il  veut  que  le  cœur  lé  plus  froid  ,  foit  de  fa  natutè  Au  licucoiié. 
plus  chaud  que  le  cerüeau le  plus  chaud  ;  pourueu  que  l’intcmpericfokfainê, 

&  quelle  demeure  dansl’eftenduë  delà  fanté  :  Carilpqurroit  bien  arriuer  par 
maîadic  quele  ccrueau  feroit  plus  chaud  que  quelque  certain  cœur.  Ainft  ceux 
quife  meurent  &  qui  ont  défia  rh.alcine  froide, ont  le  cœur  plus  froi-d  que  n’eft 
vncerueau  occupe  dVn  eryfipelle  oud  Vne  inflammation,çommé  qntles  phre- 
nitiques.Ûr  quâd  on  demande  icy  fi  le  cœur  eft  chaud  ou  froid, la  corn  paraifon 
ïiefedoitpasfaireaumoyen  del’erpece,maisà  celuy  du  gçnrc,fqauoir eft  à  la 
peaUjà  laquelle  Galien  collationne  la  température  de  toutes  les  parties  ;.ou- 
^ieiiàlanamredela'<^ualité  qui  domine.  Mais  ces  chofes  font  pàrauanture 
^ors  de  propos ,  r  etotkrions  à  la  difpute  encommencée. 


A^tthoéschap.}* 
liu.  coUigCf 
met  le  coeuï  froid- 


Raifoiisquiptoti- 

uentkmefnie. 

La  première. 
Seconde, 


TroiCefinéi 

L.'l.detemperitm. 

lO. 

L.decorit. 

L’autheut  mon., 
ftresucôtrairct^u’il 
eft  chaud  pari  au¬ 
torité.  d’Hippo¬ 
crate 'au  liure  des 
principes.  , 

£t  pat  celle  de  Ga¬ 
lien. 

l.i.de téperam.  lO. 

Patlaraifon. 


jtpari’ejfperleiice. 

Lib.  de  foetus  for¬ 
mat.  &  ï.  de  femi- 

Lib.t.dttempcram. 
&'Ub\dè  •tifii.  fûts.'  ■ 


llterppnd  à  ce  qui 
a  ciié  allégué  au 
contraire. 


Au  limé  despriii* 
cipes. 


Caf.  t.  lib.  6,  dt 
flacit.&lib.defer- 


Des  parties  vitales, 

Aucrrhoés  fouftient  que  le  coeur  defoy  &  de  fa  natute  eft  froid, 
eft  pour  la  plus  part  coHipbfé  de  parties  froides  i  c'eft  afçauoir  d  vn  nombre  in 
finy  de  fibres ,  de  quatre  grands  vaiffeaux^qui  font  la  veine  ca^e ,  la  veine  arte' 
rieufe,la  groffe  artère, &  fattèreveiriëiifé, qui  font  toutes  parties  fpermatiques' 
exangues  &  froides:  Mais  qu  il  eft  chaud  par  accident  tant  à  raifon  du  fati» 
arterieux  &  de  l’efprit  vital  trcf-chauds  ,  contenus  en  fes  vêntricules ,  tomme 
de  fonmbuuement  perpétuel.  Ceux  qui  fuiueht  l'opinion  d’Auerrhoës  lafor. 
tifient  déces'raifons.  i.  Parce  que  la  chair  du  cœur  eft  denfe,  folide  &  pgfgj^. 
te,  nourrie  d’vnfang  froid,  efpois  bi  meiancliolic.  z.  Pareéquil  s’engendre  & 
amaffe  gtande  quantité  de  graiffe  au  tour  de  la  bafe,  quieff  îa  partie  la  plus  no¬ 
ble  d'iccluy,dacaufe  efficiente  de  laquelle, félon  Galien^  eftle froid.  3.  Etpar- 

ccqü’ileftic  réceptacle  du  fang  ,  d’oii  Galien  l'appclle-'v/ycere  fan^uin.  Or  le 
rang,  félon  Hippocratc,eft  froid , Car  incontinent  qu’il  eft  forty  des  veines  il  fe 
'fige  &;■  caille  en  grumeaux.  Nous  monftrerons  aü  contraire  par  autorités, 
par  raifo  ns,  &  par  expérience  qu’il  eft  tref-chaüd.  Nous  auons  fauftoritc  de 
noftre  Hippocrate  qui  dit.  lly  a  beaucoup  de  chaleur  au  cceur  yCdwme  enceluji^uipjllg 
piud  chaud  de  toutes  les  parties.  Le  fang  {dit  Galien  )  prend  f  chaleur  àu  mr^ar  ce 
'vfceredefa  nature  eftle  plus  chaud  de  tous.  L’authorité  eft  confirmée  par  la  raifon. 
Le  cœur  eft  le  principe  &  la  fontaine  de  la  chaleur  &  du  ncélar  viuifiant;il  en¬ 
gendre  leiàng  arccrieux ,  il  atténué  &  préparé  le  veineux  pour  nourtitle  pouh 
mon ,  il  élaboré  l’efprit  vital  qui  eft  le  plus  chaiid  de  tous  j  brief  il  eft  lefoyer  & 
l ’arccnal  qui  conférué  ,  fomente  éa  'reftaure  la  chaleur  naturelle  de  toutes  les 
parties.  A  toutes  ces  ehofes  s’accorde  hexpericncer-Car  fi  tu  mets  Ç  comme  ef- 
crit  Galien  )  le  doigt 'dans  les  ventricules  du  coeur  eftans  tout  fraifciiemÊnt 
ouuertSjtu  y  fentiras  vne  cffiâléur^ffi  grande  qu’elle  brufle.  Il  eferit auffi  aih 
leurs  que  la  chaleur  qui  eft'naturblle  au  cœur  n’cft  point  femblable  à  celle  qui 
eft  aux  autres  parties ,  d’autant  qu  il  eft  ncceffaire  que  le  cœur  foit  touiiours 
tref  chaud ,  comme  celuV  quife  meut  &  efehauffe  &  foy  mefrae  &  les  autres 
parties.'  Refpondbns  maintenant  aux  obiediions  faites  aü  contraire.  Qirily 

ayt  des  fibres  &  qùatregrandsvaifteaux  au  cœur,  nous  ne  le  nions  point;  mais 

ces  parties  là  ne  font  pas  toute  la  fubftance  du  cœur  :  Caria  chair  eft  b  pnneb 

pale  partie  d’iceluy,  à  raifon  de  laquelle  il  eft  dit  par  Ariftote  &  Galien  Ti|etr 
bharneux.  Or  cefte  chair  eft  trèf  chaude, d’autant  qu’eile:eft:  engënèee  d  vii 
fang  tref- chaud,  cbndenfé&efpoiffi  par  la  chaleur.  Hippocrate  nousenlep 
gne  cela  en  termes  tref-clairs,ouil  dit.  Le  cœur  efchaujfé parla  chaleur.mmt  wt 
thairdure.  Pour  le  regard  de  la  folidité  &  denfîte  de  la  chair  du  cœur.qu  i  s  op 
pbfent ,  nous  difons  que  ce  font  effeds-  de  la  chaleur  qui  efpuifte  Ôire  out 
f  humidité  5  comme  la  lafcheté  &  molle  (Te  du  froid.  Airm  lés  hommesont  es 
rhalrs  plus  folidcs  que  les  femmes.  Ce  qu’ils  obie(5tent:d'e  la  ®  ^ 

graiffe  au  tour  delà  baze  du  cœur, a  efté  expliqué  bien  au  Idngau  fîxieiiïie  mre. 
Car  elle  ne-s’engendre  pas  ny  aux  v  entres  du  cœur ,  ny  autour  de  la  chair 
luy,  mais  feulement  fur  les  membranes  qui  font  parties  rnoins  chaudes, 
caufe  finale  de  la  génération  de  celle  graiffe  furmonte  &\vâincicy  toute  csa 
trescaufes  :  Carellefcrcpourcontcmpererle  cœur  &  'empcfchcr 
rofty&  brufle  par  vne  chaleur  affiduelle.  A  ce  quais  appellent  le 
finguïn  bc  qu’ils  veulent  que  1  e  fang  foit  naturellemient  froidiN ous  refpon  0^^^ 

aprcs  Galicnqffil  y  a  deux  fortes  de  fang  ,lvn  veineux, &;l’aütrcarterieux; 

quels  cefluy  là  eft  mbins  chaud# Ôc  cefluy  cy  tref -chaud  :  Ô5  le  cœur  eft  la  0  - 
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Afçauoir  filerprit 

eftplus  chaud  (pue 
le  cœur. 


rafpii'tpteoâ 
c  degré  de  cha'^ 


.  jgfnier&nonpasduprerïikr.,  Concluions  donc  que  le  cdeiir  aux  qua- 
n’eft  pas  feulement  chaud  ,  ains^qu’ii  efl;,  le  plus  chaud  de  tous  les 
Mais  premierquenous  retirer  d’icy  il  nous  faut  briefuemeüc  recher- 
h  ’ilfetrouuerien  au  eprps  vmni?  plus  chaud, que  le  cœur  :  Car  shl  eft  le 
f  la  for^db  là  çlialçur,& fi  leiprit  vital  eft  engendré  par  iceluy,  il  ne 

r  ble  pas  qu’on  puilfe  rien  trouubr plus  chaud  que  le  cœur.  Hippocrate  tou- 
fois  veut  que  rcfpriEftiic  le  plus'.chàud  de  tout  cequi  eft  contenu  au  corpà: 
u’ont auffi voulu  Auicennbî&j^Auerrlioés.  Aucuns  répondent  que  les  ef- 
unefont  point  parties  du  corps  que  le  cœur  eft  dit  le  plus  chaud  de  tou-  ■ 

parties  &  des  vifeerbs.  D'aritrelrecognoiflent  les  efprits  pour  eftre  plus 
Je  auc  le  cœùr,  parce  qu’ils  font  fubtils  deftics  ;  Car  ils  s’efpan  dent  eil  , 

vnmoinenqd’ou  Hippocrate  dit  qu’ils  font  effort.  Le  degré  de  chaleur  eft  ’  ’  '  * 

donc  plus  grand  aux  efprks  j  mais  la  chaleur  au  cœur  eft  plus  acre  &  efehauffè 
plus  piiilTammcnt ,  à  raifon  quelle  eft  contenue  en  vn  fubiec  iplus  folide  &  plus 
denf^  Ainfi  le  feu  allumé  en  de  la  paille  &  de  l’efteulle,  &  la  flamme  mefme 
ncbruflent  pas  beaucoup;  encore  qu’ils  ayentvn  degré  fouuerain  de  chaleur; 
CaronpafTeaifcmentla  main  au  trauers  fans  eftre  offencé  s  mais  le  fer  rouge  & 
embralTé,  combien  qu’il  n’ayt  pas  le  mefme  degré  de  chaléur,  brufle  toutesfois 
pluspuilTamment.  OrilsendifenttOutautantdela  chaleur  du  cœur  &  desef- 
prirs&difcntla  vérité.  Mais  ce  n’eft  point  fans laifter  quelque  difficulté.  Car 
puisque  c  eft  le  cœur  qui  engendre  les  efprits,  &  qu’ils  prennentleur  chaleur 
delà  chaleur  d’iccluy,  Où  ont  ils  prins  ce  degré  plus  intenfe  &  plus  grand  de 
chaleur  pour  eftre  plus  chauds  que  le  cœur  ?  ,  Car  félon  la  dodrine.  du  P  hilo- 
nkJ^a^enteJîtou/toftrspluspmJpi'mi&plfisexcelIent.queleÿatient  iEt  Ce  pourq^Ÿ 
éfe(f  telle  ^  il  faut  quil  le  fait  d'auantage.  Nous  rçfpondons ,  fi  ragent  eft  fimi-  Rerponc^. 
laircqu’ilcfttoufiourspluspuiflant  que  fon, patient;  Mais  s’il  eft  diffimilaire, 
riennempcfchequefon  efFcâ:&:  patient  ne  foit  plus  puiflant  &  plus  intenfe 
quetoutl’agentenfemble.llne  fera  pas  toutesfois  plus  intenfe  ny  puiflant  que 
la  partie  de  l’agent  diffimilaire  tref intenfe  &treC-puiflantc,  de  laquelle  procè¬ 
de  reffeét.  Le  cœur  eft  vn  agent  diffimilaire ,  compofé  de  trois  fubftan  ccsjde  la 
fpiritueufe,del’humide&deIafolidc:la  partie  du  cœur  tref-chaude&  fpiritueu- 
feengcndrelcs  efprits,lefquclsfont  verirableméc  plus  chauds  que  tout  le  cœur- 
mais  non  pas  plus  que  la  partie  d’iceluy,par  laquelle  ils  font  engendrés.Or  qu’il 
Te  trouuc  au  corps  mixte  &  compofé  vnc  partie  plus  chaude  que  l’autre, &  plus 
chaudequetoutle  corps  mixtes  Galien  le  monftre  par  l’exemple  du  laid:  Car 
tout  lelaift  eft  froid ,  ou  à  tout  le  moins ,  tempéré  ;  Mais  la  partie  graffe  &  buti- 
reufedulaiteft  plus  chaude  que  tout  le  laie.  Ainfi  tout  le  cœur  eft  véritable¬ 
ment  chaud  de  fa  nature,  mais  la  fiibftancefpiritucufc  d’iceluy  eft  plus  chaude 
que  tout  le  cœur  ;  Et  c’eft  d’icelle  que  les  efprits  prennent  leur  degré  cref  inten- 
hdechalcur.  Quclquepetitergottéobiederaparauanture  icy  que  les  efprits 
ne  font  point  tref -chauds,  parce  qu’ils  font  tempérés.  Car  Galien  dit  que  l'ef- 
pcedeUchaleurnaturelleeJîlientemperée.  Orla  chaleur  naturelle  n’eft  autre  cho- ut  ph.  14.  g/ij. 
lequel’humeur  radicale  remplie  de  toutes  parts  de  refprit  inné  &  de  la  chaleur-  Raiponce, 
fl-cfpons  que  la  chaleur  naturelle  eft  temp  crée  fl  on  la  compareauec  la  chaleur 
delafieburcquieftacr.e&mordicantcj&quifrappe  l’attouchement  par  fon 

Acrimonie:  oubien  dy  quelle  eft  temperée  à  iuftice.  Mais  cecy  foit  dit  des 
qualitczadiues.  La  controuerfe  touchant  les  pafliues  n  eft  gueres  moindre. 
Auicenneveut  que  le  cœur  foit  feie  ;  Galien  eferit  le  mefme  affermant  que  la 


Des  parties  vitales, 

A«i«nne/.„..i.w  chair  d’iccluy  eft  dure  &  folidc.  Or  c’cft  vn  Axiome  perpétuellement verital  1 
veuf^u^Æu;  toutes  quiefidurmtaâaucorpr^jij,antej}fek  s  Parce  qu’il  n’y  a  point  de  pa 

en  nous  qui  Toit  dure  par  concrétion  ou  tenfion.  Auerrhoés  tient  au  cont 
toute  la  fubftance  du  cœur  cftre  humide,  parce  qüe  k  vie  confifte  en 
&  en  l’humidité  j  &  que  le  cœur  eft  le  principe  de  la  vie  &  la  borique  de 
fou  humide.  Galien  l'appelle  s’il  eft  fanguin ,  il  s>cnfuit  donc  qu’il 

Cf.  ^um.  lih.  X.  humide.  Item  le  cœur  eft  feu  moins  dur  que  la  feau ,  il  eft  donc  plus  hunJid 
df  tmftramtntu,  qu’i^^eUe,  S’il  faut  rapporter  le  tempérament  de  toutes  les  parties  au  ** 

'  du  genre,comme  nous  enfcigneGalien,&  s'il  ('en  faut  croire  au  rapport  de]  ■  ^ 

Opinion  dci’au-  toucliement  ;  fans  doubte  le  cœur  doi^eftre  dit  humide  ;  Gar  ilcftply' 
humide  que  la  peau, d’autant  qu’il  eft  plus  mol.  Quand  Galien  eferit  que  j  * 
Ztde  tümferam,  chair  du  cœur  eft  dure  &folide,  il  ne  la  compare  pas  aucc  la  peau  ^  mais  aux 

chairs  des  autres  vifeeres  :  comme  delaratte  ,  desTeins ,  du  poulmon  &  du 
foyerchofe  qui fe  peut  facilement  recueillir  de fes  paroles  que  voicy. 
du  cœur  eft  d' autant  ^lus fâche  que  la  chair  de  la  ratteO'  des  reins ,  quelle  efftus  dure. . 

De  là  nourriture  du  cœuY,Jftauoir:sil  fe  nourriftdu  fang  'veineux  ,  ouken  de  eduy  quiejl 
contenu  en  fes  h  entricules. 

Question  Qvat  orziesme. 


LecœwftloiiCa. 

lien  le  nourtift 
d’vn  lang  veineux. 
Raifons. 

Ficmieie. 


SuhteiFuge  d’au* 
cuns. 


Rciçttdei 


'Opinion  de  Galien  eft ,  que  le  cœur  fenourriftd'm  fanguei- 
neux  ^groffter  ;  laquelle  à  mon  aduis  doit  cftre  appuyée 
desraifonsfuiuantes.  i.  C’eftvne réglé  vniuerfelle que 
les  chofés  fe  nourrijfent  eÿ*  confèruent  par  leurs  femhUhles  \  La 
chair  du  cœur'cft  dure,  denfe,  &  folidcj  clic  doit  donc 
fe  nourrir  d’vn  fang  groflîcr  &  fcmblablc  à  foy.  i.  La 
veine  coronaircjainfi  nommée, parce  qu’elle  ceint&  en- 
uironne  toute  la  baze  du  cœur  comme  vnc  couronne, 
rcfpand  vn  grand  nombre  de  branchetes  par  toute  la 
fubftance  du  cœur.  Or  Nature  prouuoyante  n’a  iamais  rien  fait  en  vain  ny  té¬ 
mérairement;  Il  s’enfuit  donc  que  c’cft  pour  luy  porter  fa  nourriture.  Adiou- 
ftons  vnc  demonftration  oculaire  qui  ne  peut  cftre  enfrainte  par  aucune  rai- 
fon.  3.  Les  branches  de  la  veine  coronaire  font  &  plus  groftes  &enplusgrand 
nombre  en  la  partie  gauche  du  cœur ,  qu’cn  la  dextre ,  parce  que  la  chair  decc 
cofté  là  cftant  plus  efpoifle&  plus  denle  a  befoin  de  plus  grande  quantité  de 
fang  pour  fa  nourriture.  Quelques  vns  voyans  ces  cbofes,&  ne  pouuans  fuir 
la  force  de  ces  raifons  ;  veulent  qu’il  n’y  ay t  feulement  que  la  fuperfïcie externe 
du  cœur  qui  fenourrifle  du  (àng porté  par  les  branches  de  la  veine  coronaire; 
ficafFermenequerinternefenourrift  deceluy  quieft  contenu  aux  ventricules. 
Car  cefte  veine  f  celeurfemble)  eft  trop  petite  pour  fournir  de  nourritureace 
vifeere  trcf-chaud  ÔC  quieft  agité  de  mouuemcns  perpétuels.  loint  que  fes 

brancheages  ne  font  feulement  que  fe  trainer  par  la  fuperficic  extérieure, &nc 

pcnctrcnt  point  aux  ventricules.  Mais  ic  ne  voy  point  quelle  eft  celle  pcti- 
tclfc  de  vaifteaux  qu’ils  nous  d’cfcnucnt  ;  Car  la  coronaire  eft  alTés  grande. 
Le  cœur  eft  véritablement  agité  d’ vn  mouucment  continuel ,  mais  il  y  a  beau¬ 
coup  de  cliofes  qui  empefchenc  qu’il  ne  l’embraie  &  dcfeiche,&que  fofl 
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,  feconfomme.  Car  il  cft  enduit  par  dehors  de  beaücoujx  de  graiffe.  il 
de  l’cau  dupericarde,&côntiêt  beaucoup  dliumidire  en  fes  ven- 
de  laquelle  encore  qu’il  ne  s’ennourrifle  point  J  fl  en  cft  ilhumeâ:é& 

^^T'khl  Ils  difentqueles  rameaux  de  la  veine  coronaire  ne  pénétrent  pas  dâs 
iVbftance  intérieure  du  cceur.  Mais  les  autres  veines  ne  fefpandentpasauffi 
J  ^  lafubftancc  profonde  des  os  ny  des,  mufcles.  Les  chairs  (  dit  Hippocrate  ) 

^^ntleur aiment des'yaijfeaifxprochams.  Pour  concilier  les  modernes  auecGa-  Conciiktiofi: 
fnW  diras  que  les  parties  internes  parauanturefe  nourrirent  du  fang  conte- 
nuaux ventricules, auant qu’il foit  attendé  &  rajffiné  :  Car  pourquoylespar- 
tiesinternesrenourrirontclles  dVn  fang  fubtil ,  &  les  externes  d  vn  fangef- 
pois &groifier,veuqu  elles  ne  different  en  rie^les  vnes  des  autres/ 

De  la fuhjîance  chair  du  ^œut. 

Question  Qjinziesme. 

IL  nous  faut  exàminer  deuj^  difficultés  touchant  la  fubftâncd 
'  du  cœur  i .  Quelle  elle  eft.  Pourquoy  elle  eft  fibreufe.  Pour 
le  regard  de  la  "première,  la  fens  mefme  tcfmoigne  quelle  cft 
charneufe  j  Car  elle  eft  rouge, &  comme  efcric  Hippocrate,  a.  icmie. 

_ _ de  couleur  de  pourpre,  engendrée  de  la  portion  plus  chaude 

dufang.Mais  comme  ainfîfoit  qu’il  y  ayt  trois  fortes  d  e  chair  félon  Galien, 
kl.  cftcelledesyifccrcs  ,1a  z.  eft  celle  des  mufcles  ,  &  la  3.  eft  celle  qui  eft 
particulière  à  chaque  partie, lefquelles  font  toutes  trois  fimples:  on  eft  en  doute 
[laquelle  de  ces  trois  on  doit  rapporter  celle  du  cœur.  Beaucoup  de  chofes  0ucia  chair da 
prouuent  quelle  eft  mufculeufe.  i.  Ily  a  l’audorité  d’Hippocrate  qui  dit  que 
lemref'ynmufcle  tref  fort.  z.  Le  cœur  fe  meut  localement?  Car  il  fe  dilatte  &  re-  Ueu  allégué. 

ferrc.Or  cefte  faculté  n’a  point  cfté  donnée  à  la  chair  des  vifeerès, corne  au  foye, 
alarattcouauxreinsj  mais  feulement  à  la  mufculeufe, 3.  La  chair  des  vifcercs  cft  ^ 

lîmple&toutefimilaircjmaislachair  du  cœur,  félon  Galien, n’eft  pas  fimple, 
ainsclle  eft  toute  cntretilTuë  de  fibres  comme  eft  celle  des  mufcles.  Dont  s’éfuit 
quckchair  du  cœur  cft  mufculeufe.  Galien  défend  le  contraire  quand  il  eferit 
queceuxlàfe  trompent  qui  difcntlecœureftre  vn  mufcle;  parce  que  les  fibres  ^  Btsvfupan.w 
dcsmufcles  sot  fimplcs,au  lieu  que  ceux  du  cœur  font  de  plufieurs  fortesj&que 
lesraufclcsn’otqu’vnfcul&fimplemouuemêt.  CarilsAcchifTétoucftendent, 
ilsleuétouabbaiffêt  ?  là  ou  le  cœür  fait  des  mouuçmés  diuers,&iceux  cotraires. 

Cefteraifoneft vcritablcmêttref'forte,&toutesfoisilyena quitafchêtdel’en- 
fraindrcjpar  cequ’il  fe  trouue  plufieurs  mufclcsqui  ont  diuerles  fortes  de  fibres, 

&qu’ils’é  trouue  auffi  qui  font  des  mouuemês  diuers  &  cotraires-,Ils  alleguêtle 
pcftoral  &  le  trapefe  qui  font  tiffus  de  fibres  de  diuerfes  fortes ,  defquels  le  pre¬ 
mier  meutle  bras  en  haut, en  bas,&en  deuantj&le  dernier  tirel’efpaule  en  haut, 
en  baSjôc  en  arrière.  Dont  il  s’enfuit  que  la  diuerfité  des  fibres  ny  la  variété  des 
mouuemens  n’excluent  point  la  chair  du  cœur  de  la  natur  édu  mufcle.  A  ces  ob- 
icâions  ie  rcfpondray  pour  Galien  que  le  peéloral  &  le  trapefe  font  diuers 
mouuemês,  ho  point  par  vne  mefme  partie  du  mufcle,mais  par  diuerfes  parties, 
entantqu’ils  ont  plufieurs, &  diuers  principes.  Carie  trapeze  prend  fon  origine 
del’osoccipital  &  des  vertébrés  dudos;  parla  partie  qu’il  n’ayft  del’occiputil 
meut  cnhaut,& par  l’autre  en  bas.  Le  pedtoral  prend  fcmblablcment  fes  ori- 
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gines de diuerfes parties;  Cariln’aytdelaclauiculead dequafi  toutleft 
Il  appert  donc  que  ces  mufclesneleuentpaspar  lamefme  partie  qu’üs 
fentrmais  le  coeur  fe  dilatte  par  la  rnefme  partie  qu  il  fe  referre.Dont  s’enfu' 
la  raifon  &  maniéré  du  mouuement  du  cœur  &  des  mufcles  eft  diuerfe  L 
turc  &  rentrelairem.ent  des  fibres  eft  pareillement  difiemblable.  Car 
que  le  peéloral  &  le  trapefe  ayêt  des  fibres  de  diuerfes  fortcs;fi  eft  il  qu’ils 
roiftent  diftindls  &  fcparés  j  Mais  ceux  du  cœur  font  méfiés  &  confon/^^^' 
forte  qu  ils  ne  peuuent  en  aucune  maniéré  eftrefeparcs.  Les  fibres  de  trac 
du  peéloralfontcn  diuerfes  parties  du  mufcle,  mais  en  vne  mefme  partie  du 
cœur  pour  petite  qu  elle  foit  on  y  en  trouue  de  toutes  les  fortes.  Q^e  lacliairdj 
Seconde  raifon.  cœur  ïic  foit  pas  mufculcufe, Galien  Tenfeigne  aufiijparcc  que  la  chair  du  cœur 

ctnaTJminiiil^t  diftetc  cu  gouft  de  celle  des  mufcles.  Auicenneameine  deuxraifonspourprou. 

Raifonsd’Auicen.  cœut  n'eft  point  vn  mufcle.  i .  Lesmouuemés  des  mufcles  choiutnéc 

par  fois,&  eftans  laftés  ils  fe  repofent.  Mais  ceux  du  cœur, foit  que  nous  dormids 
ou  veillions  font  perpétuels.  Mais  ceft  argument  ne  me  femble  point  demi. 

fe.  Carie  diaphragme  eft  vn  mufcle, lequel  neantmoinseft  agité d’vnrnGu^ 
ucment  continuel  à  raifon  de  la  neceflité  de  la  refpiration.  L  autre  raifon  eft 
plus  forte.  Z.  Le  cœur  n’eft  pointvnmufcle,parce  qu’il  ne  fe  meutpoint  vo¬ 
lontairement  :  Çar  il  n’eft  pas  en  noftre  puiftance  de  hafter  ny  retarder  fon 
mouuement ,  ny  de  le  rendre  plus  vifte  ou  plus  lent ,  plus  rare  ou  plus  frequent; 

Conciufion;  -  comenousfaifons  celuy  du  diaphragme  &  des  autres  mufcles.  Concluosdonc 
”"****’  aucc  Galien  que  la  chair  du  cœur  n’eft  point  mufculeufe,mais  viie  afFulîon  de 

paffage  d-mppt!  fangquErafiftrate  appelle  parenchyme  j  oubien  que  ceft  vne  chair  qui  luyea 
particulière.  Quand  Hippocrate  l’appelle  w»yc/e,s’eft  par  abufion ,  à  raifon  de 
fanalogie  &  fîrailitude  qui  eft  entre  le  cœur  &  le  mufcle:  Car  il  a  fa  chair  rouge 
&  fibreufe  comme  les  mufcles.Ainfi  il  appelle  le  Canglot  conuul/îûn  ,&  raifon  de 
lafimilitude  qui  eft  entre  ces  deux  mouuemens.  Ilneveut  pas  qu’il  foit  l’or¬ 
gane  du  mouuement  volontaire  ny  vn  vray  mufcle  j  Car  voiey  commeilen 
parle.Le  cœur  eft  vn  mufcle  tref-fort  non  pas  à  raifon  des  nerfs  ou  des  tendons, 
mais  à  raifon  qu’il  a  la  chair  rolide&  denfe.  lloftedoncles  nerfs  &  les  tendons 
au'cœur,&ainfi  il  nie  qu’il  foit  vn  vray  mufcle;  parce  qu’il  ny  a  point  demuf- 
de  fans  nerfs,  ou  filets  de  nerfs.  Leur  première  obiedionefloitquclecœurrç 
mouuoit  d’vn  mouuement  local,  &  partant  qu’il  falloit  que  fa  chairfttmuf- 
culeufc.  Mais  tout  ce  qui  fe  meut  localement,  ne  fe  meut  pas  volontairement 
ny  parle  moyen  des  mufdes.  Pour  exemple  la  matrice  fe  ferme  pour  la  con¬ 
ception  ,  elle  fe  dilate  pour  l’accroifiemenr  de  l’enfant ,  &  fe  referre  pour  I  en¬ 
fantement  ,  fans  l’ayde  d’aucun  mufcle;&  les  boyaux  ont  vn  mouuement  local 
dit  Periflaltique ,  lequel  nul  n’oferoit  affermer  eftre  volontaire.  Ils  oppofoient 
auffi  quela  chair  desvifcercs  eft  fimple  &  non  fibreufe, mais  que  le  çœurefttilTu 
de  plufieurs fortes  de  fibres,nonautrcmét  que  les  chairs  des  mufcles.  Mous  re - 
pondons  que  la  chair  du  cœur  eft  fimple, encore  quelle  foit  fibreufe^pateeque 
les  fibres  font  de  m  efme  nature  auée  le  refte  de  fa  fubftance  ;  comme  forit  ceux 
du  vêtriculc ,  de  la  matrice  &  des  boyauxtau  lieu  que  les  fibres  des  mmcles  i  - 

ferent  de  la  nature  de  la  chair  defdits  mufcles.Car  ce  fontpar  cellesdenei  s, 

^.detmper,m.  tendoBS.  Lc  cœur  dit  Galien  ,  a  des  fibres ,  commeles  mufcles,  mais  ilsne 
fontpas  demefmc  genre;  Car  ceux  des  mufcles  font  parcelles  de  nerr, 
ligamens,  aulieu  que  ceux  du  cœur  font  d’vne  efpece  a  part  comme  font  es 
des  tuniques  du  ventricule ,  de  la  matrice  ,  des  veines  êc  des  arteres.  ^ 
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f  is  bien  vtay  que  les  fibres  du  cœur  font  plus  forts  Sc  plus  durs  ^ue 

autres  parties, parce  qu'il  n’y  a  pas  d'organe  qui  ayt  befoind  au-  j, et.» 

‘'“‘r  force  i  faire  fes  aaions  corntije  a  le  cœur ,  &  partant  il  eftoit  fort  a-™. fl.- 
nable  qu’il  euft  fa  chair  plus  dutc  &  plus  foridc,&  pour  la  force  & 
feureté.  Concluons  que  la  fubftarice  du  cœur  eft  charneufe,  &  icelle 
mVculcufe ,  mais  du  genre  des  parenchyfftcs.  L’autre  chef  de  la  difpute 
”r>nourquoyceftc  chair  outre  la  nature  des  autres  parenchymes ,  a  tant  de 
J  rentes  fortes  de  fibres.  Galien  rcfpondque  c’eft  pour  fattrataionja  re- 
•  n  &  l’cxpulfion  ;  Car  en  fon  diaftole  il  attife  par  les  droits  &  retient 
obliques  }&  en  fyftolc  ilchalTc  hors  ce  qui  cft  contenu  en  fes  ventri- 
P  I  jplcs  tranfuerfaux  &  ronds  qui  le  referrent  &  cfireciffenr.  Quelques 
r  hiftesnc  veulent  pas  receuoir  ces  vfages  que  Galien  attribue  aux  fibres 
d  cœur; parce  que  l’attradion  ,  rétention  &  cxpulfion  font  avions  fimi- 
iJ^çj.gi’que  lesaélionsfimilaires  font  commencées  &  parfaites  en  chaque 
^articule  de  la  partie  par  la  température  d’icclle .  Ainfî  les  os  attirent  &  cui^ 
fendeur  aliment, &  en  chalTent  hors  les  excremens  fans  ayde  d  aucuns  fibres,  Rcfponce» 
comme  font  aülfi  le  poulmon ,  lefoye  &  la  rattelle.  La  relponce  Vulgaire 
eftquc des  actions  fimilaircs  les  vncs  font  propres  &  les  autres  communes  & 
officiales:  Ainfil’aéfion  officiale  delà  matrice,  ^c  eft  la  conception;  du  ven¬ 
tricule,  la  chylificationj  du  cœur  ,  la  génération  de  refprit  vitah  Mais  la- 
aion  particulière  c’cft  la  nutrition.  Les  avions  propres  fe  font  par  la  cha- 
leur naturelle  &  la  température.  &  n'ont  point  meftier  de  fibrek;  Mais 
Icsofficiales ,  qui  fe  font  par  vn  mouuement  local ,  ne  fe  font  iamais  lans 
Ic  feruice  d’iceux.  Tu  obiederas  que  la  fanguification  eft  vne  adion  offi- 
cialcj&toutesfois  que  le  foye  n’a  pas  de  fibres.  lerefpondsquelafanguifi- 
carionne  fe  fait  pas  par  vn  mouuement  local ,  mais  par  vne  fimple  alte¬ 
ration  ,  d’autant  que  le  foye  ne  fe  referre  ny  dilatte  point  comme  font  le 
cœui  ,\a  matrice  ,  le  ventricule  &  les  boyaux.  Aucuns  refpondent  que 
l’alceràtion  de  fort  peu  d’aliment  fe  peut  faire  par  vn  petit  efpace  par  la  feu¬ 
le  température  fans  fibres ,  mais  non  point  par  vn  long  efpace  &  interual- 
le.  Ainfi  la  faculté  fenfitiuc  peut  eftre  portée  par  vn  petit  interualle  fans 
nerfs ,  mais  non  point  par  vne  longue  diftance.  Or  le  cœur  attire  perpé¬ 
tuellement  ,  &  des  parties  tref-  efloignées ,  non  feulement  l’air, mais  auffi  le 
fang  efpois  &  grofficr. 

Du  nombre  c>  tempérament  des  'ventricules  du  caur, 

Q^ËsTioiï  Seiziesmë. 

^  Es  Peripatcticicns ,  &  les  Médecins  fe  querellent  fur  le  nombre 
t  des  ventres  du  cœur.  Ariftote  veut  que  les  grands  animaux  en 
ï  ay ent  trois, &  les  petits  deux. Il  en  met  donc  au  cœur  de  l’hom- 
?me  trois ,  vn  droit ,  vn  gauche,  &  vn  moyen.  En  cefte  er- 
^reur  cft  auffi  tombé  Pline,  quand  il  dit.g»^  le  coeur  aux  grands 

_  - - ï animaux  a  trois  cauitês  ,  &  qu'aux  autres  il  n'y  en  a  pece  qui  n  en 

<ytkux.  L’opinion  de  Galien  eft  que  les  animaux  qui  ont  des  pOulmons, 
ont  deux  ventricules  au  cœur,&que  ceux  qui  n’en  ont  point ,  n'en  ont  feu- 
hment  qu’vn  ,  tellement  qu’il  femble  que  le  ventre  dextre  ayt  efté  feule¬ 
ment  fait  pour  le  poulmon.  L’opinion  d’ Ariftote  eft  refuttée  par  la  raifon 
^  par  le  fens.  Car  la  grandeur  ou  petiteffie  des  animaux  n’eft  pas  caufe  de 
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changer  le  nombre  des  ventricules  ou  la  forme  des  organes  mais  la  f  i 
ucrTité  des  avions.  Et  pour  le  regard  du  fens ,  la  veuë  n’en  trouue''^^^^‘ 
hommes  ny  aux  cheuaux  3  ny  aux  elephans  que  deux  ,  qui  font  fcparé 
cloifon  metoy  enne.  La  partie  du  v  entre  droit  qui  incline  vers  le  gauch  **  ^ 
reprefente  comme  vn  autre  ventricule, a  fait  broncher  ce  grand  Ph 
qui  n’eftoit pas  affés  bien  verfé en l’Anathomie.  L’opinion  de  Galien  f  k  J 
fufpedle  a  quelques  vns.  Car  fi  le  ventricule  dextre  a  efte  feulement  flit 
l’amour  du  pouîmon,  &  s’il  n’a  point  d’autre  vfage  ,  pourquoy  veut  il 
fang  foit  préparé  en  iceluy  pour  la  génération  de  l’efprit  vital  ?  Car  d 
Hier  de  plus  grande  quâtité  de  fang  pour  engendrer  les  efprits  ,.quc  pom. 

Défendu  par  Tau-  tir  le  poulmon.  Nous  rcfpondons  pour  Galien,  que  les  animaux  qui  n'^''" 
point  de  poulmons  font  froids  &  exangues  ,  &  qu’ils  n’ont  point  oefoinT 
ceft  efprit  vital  attenué>comme  ont  ceux  qui  font  parfaits  ;  mais  d’vn  f  ^ 


Galien  reptins  pat 
^uci^ues  vns. 


elpois.  Orlesanimauxquin’ontpasdepoulmonsfont  froids,  & 


exanguesj 


parce  qu’lis  ne  font  que  tranfpirer,&  ne  refpirent  point.  D’autant  donc^'ou’ 
tous  ceux  qui  ont  des  poulmons  ont  befoin  d’vn  efprit  vital  atténué, &  de  quel! 
que  lieupour  en  préparer  la  maticrcî  Galien  a  fort  bien  dit  que  le  ventricule 
droit  a  efté  fait  pour  l’amour  des  poulmons.  Pour  fin  Ariftotc  &  Galien  font 
«d«3cSe“’  endifeord  touchant  la  température  de  ces  ventricules.  Ariftote  veut  que  |c 
droit  foit  le  plus  chaud, &  Galien  que  ce  foit  le  gauche.  Nous  donnons  noftre 
voix  à  Galien,parce  que  le  gauche  eftaëré  &fpiritueux,&  le  dextre  veineux.  Or 
l’elpritcftplus  chaud  que  le  fang. 

c^jfauoirji  le  'ventricule gauche  efi^lus  noble  que  le  droit. 

Qvestion  dixseptiesme. 

A  controuerfe  touchant  fcxcclicnce  des  ventres  du  cœur  n’eft 
point  petite  :  Les  vns  fouftiennent  que  le  droit  cft  plus  noble 
que  le  gauche  j  &  allèguent  à  ce  propos  fauthorité  d’Ariftote 
qui  dit ,  D'autant  que  la  partie  anterieure  efl  plus  excellente  ^ue  l» 

_ [poflerieure  »  la  dextre  que  la  fenejîre  3  d'autant  ep  la  'veine  cm  Jim 

en  la  partie  anterieure  dextre  plus  noble  que  la  grojje  artere.  Or  la  grolTe  artère 
cft  au  ventricule  gauche  du  coeur, & la  veine  caue  au  droit.  Il  s’enfuit  donc 
que  le  ventricule  droit  eft  plus  noble  que  le  gauche.  Telle  eftoit  auifi  l’opi¬ 
nion  d’AuiccnneJaqucllc  peut  eftre  confirmée  par  ces  raifons.  i.  Entre  les 
autres  chofes  celle  cy  rend  affés  bon  tefmoignage  de  la  dignité  du  cœur,  c’eft 
qu’il  meurt  le  dernier  de  toutes  les  parties  :  Or  il  faut  au  fcmblable  mettre 
au  cœurceftcpartielàpourla  plus  noble,  en  laquelle  la  vie  &  le  mouucmcnt 
finirent  dernièrement.  Or  le  ventre  dextre  cft  tel.  Car  fi  on  ouurc  des  ani¬ 
maux  viuansjon  verra  qu’il  bat  le  dernier.  2.  On  trouucàceux  quiontefte 
fuffoqués  &  cftranglés  tout  le  fang  dans  les  veines ,  au  lieu  que  les  arteres  mef- 
mc  félon  le  tcfmoignage  de  noftre  Hippocrate ,  fo  voyent  vuidées  &  defolées; 
indice  tref-  certain  que  le  fang  &  les  efprits  fc  retirent  à  la  partie  dextre  plus  no¬ 
ble,  comme  en  la  forterefre  &  retraite  la  plus  affeuréc.  Nous  au  côtrairc  tenons 
auec  Hippocrate,  Galien  ,  &  quafî  tous  les  Médecins ,  que  le  gauche  eft  le 
plus  noble.  Car  Hippocrate  loge  l'ame  de  l'homme ,  c’eft  à  dire ,  comme  ic  l’ex- 
pofcjla  chaleur  naturelle  premier  inftrumcnt  de  l’ame  en  iceluy.  Et  Galien, 
l’appelle  Ai  boutique  cjT*  le  Febure  de  l'ejprit  'vital,  i.  L’cfpoiffeur  de  la  chair 
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Opinion  delau- 
iheur  confirmée 
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d’Hippocrate  au 
liu  du  cœur. 

Et  de  Galien /ij.tf. 
de  vjU  part,  eaf,  7, 
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■  *  uf-nt-riculé  riôus  monftre  auffi  le  femblabic;  Car  il  efl:  reuedu  d  v-  ,  .  , 

de  CC  veiUii'^ui  r  (V  1  J  •  ri  l  Eî^par  4.  raifons-; 

paiois  trois  fois  plus  eîpoiüe  que  Is  droit  ,  pour  empeicher  que  les  Lapremierc. 
Tries  contenus  en  iceluy  ne.  fefuanouilTent  ,  à  raifon  de  leur  fubtilitéi 
pautant  donc  que  l’erprit  ell  plus  noble  que  le fang,  d’autant  eft  le  ventre 
auchefpititucLixplusdignequele  dextrefanguin.  a.  Lcvcntredcxtren’aefté 
fak  que  pour  l’amour  du  poulmon;  là  ou  le  gauche  fait  vnc  adion  commu¬ 
ne  &  nccelfaire  à  tout  le  corps.  Car  il  communique  la  faculté  pulfifi  que  aux  ar¬ 
tères,  parle  moyen  de  laquelle  la  chaleur  dé  toutes  les  parties  eftrehouië, entre¬ 
tenue  &conferuée.  3.  Le  droit  miniftre  au  gauche  en  luy  préparant  le  fang  pour  ti  tietcè: 
lageneration  de leiprit vital.  4.  Les  playes  du  gauche  apportent  vne  mort 
plus  foudaine  que  celles  du  droit.  Les  raifon's  alléguées  au  contraire  font  ai- . 
fécsàfoudre.  Nous  confefTons  que  les  parties  d’extres  eu  efgard  à  Ja  fnuâ- 
tion,ront  plus  dignes  que  lesfeneftres;  Mais  nous  ne  recherchons  pas  icy  la 
dignité  de  la  lîcuation  ,  âins  de  rofïice  de  l’adion.  Autrement  le  nombril, 
parcequ’il occupe  èxaélemcntlemitanducorpSjfcrGitplusnoblequelecœun 
Orieventre  gauche  du  cœur  atterieux  &  fpiricueux  nepouuoit  occuper  le  co- 
fté datte  ,  parce  que  la  veine  caue  fortanc  de  la  partie  gibbeufe  du  fdye  , 
yeftoit;  Catil  falloit dé  neceffité quelle  verfaft  Icfangau  dextre  ventricu¬ 
le  pour  la  préparation  de  l’efpric  Vital,  &  la  nutrition  des  poulmbns.  Mais, 
afindcrécompenfer  ce  defaut  de  fituation,  Nature  a  fait  le  gauche  vn  peu 
pluselleué  que  le  droit.  A  ce  qu’ils  dient  que  le  dextre  batledernier,&:  paircon-  Aiaraifcjnpieüiiii 
fcquent  qu’il  eft  plus  noble*  Nous  refpondons  que  c’eft  chofe  qui  a  befoih 
dinterpretation.  Le  mouuement  ceffe  premièrement  au  gauche,  ou  pour 
le  moins  il  n’y  eft  pas  fi  apparent ,  parce  que  la  chair  d’iccluy  eft  plus  den- 
Ic  &  plus  ePpoiire .  Car  ia  faculté  meut  plus  facilement  vne  partie  legeréj 
que  le  membre  qui  eft  lourd  ôc  pefanc.  Ainfi  ceux  qui  tirent  à  la  hn  & 
quilont  prochains  de  rendre  l’efprit  ,  mouuent  bien  les  yeux  ,  la  langue  & 
les  Icures  j  Mais  ils  ne  pcuuent  remuer  les  membres  plus  pefans.  Quefiorï 
veut  recueillir  la  dignité  du  ventre  dextre  de  ce  qu’il  fe  meut  lé  dernier  5  II 
s’enfuiurà  que  .les  oreillettes  feront  les  plus  nobles  parties  du  cœur  ,  parce  pourqu.ÿieva^ 
quelles  fe  mouuent  les  dernières  :  chofe  (ce  croy-ie)  que  perfonne  ne  voü-  v:.&i«creiiieteî 
droit  affermer  sûl  n’aiioit  perdu  le  fens.  Or  elles  fe  mouuent  les  der-  ■ubirlÈsdèrhieieèi 
nieres  ,  parce  quelle  font  les  parties  les  plus  Icgeres  &  plus  molles  d’i- 
celuy.  Adiouftons  pour  l’efclairciffement  de  cefte  difficulté  vné  belle  simiiitudè, 
fimilitude  de  Veiga.  Quand  quelqu'vn  {  dit  il  J  marche  fur  vn  planché, 
il  fait  mouuoir  toutes  les  chofes  qui  font  pendues  aux  parois  ,  encore  que 
Je  planché ,  &  les  parois  férablcnt  ne  fe  point  mouuoir  >  &  toutesfois  les 
chofes  pendues  aux  parois  ne  fe  mouueroient  point,  fi  les  parois  ne  btanfi 
loient.  Ainfi  le  mouuement  du  ventricule  gauche  ne  fe  voit  quafi  point 
a  raifon  deTerpoifTeur  &  denfité  de  fa  chair  ,  combien  que  le  mouuement 
des  chofes  qui  font  pendantes  à  iceluy  ,  comme  des  oreillettes  &  du  ventre 
droit  foit  apparent  &  manifefte  à  caufe  de  leur  tenuité  &  legereté.  Il  y  en  a  qui 
diientque  ce  quele  ventre  gauche  ceffe  Ton  mouuement  le  premier  ,  eft  vnê 
l^arque  de  fon  excellence.  Car  eftant  plus  noble  que  Ie'dextre,il  ne  peut  fi 
fong-temps  fiipporcer  le  mal.  A  ce  qu’ils  allèguent  parleur  derriiere  raifon,' 
5^ontrouueàccuxquiont  eftéeftranglez  ôc  fuffoquez  grand  abondance  de 
™gdanslesveines&  fort  peu  dans  les  arteres  :  la  refponce  efl:,qUe  les  efprits 
cluanouiffent  facilement  à  raifon  de  leur  fubtilité^  ce  que  ne  fait  pas  le  fàng 


d’Aphrodifée. 


De  Galien  au  i . 
liu.despart,maUd. 


Lib.  i-  caf.i  4. 

DiFlintlib.ll.taf. 
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Opinion  contraire 
appuyée  de  l’au- 
Âoiité  de  Galien 
X.deplacttu  cnf.j, 

Hiftoires  rares 
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Aux  feholies  furie 
chap.  5  O.  de  là  pra¬ 
tique. 


Des  parties  vitales, 

plus  giolTieri  &  quà  c'efte  caufe  ,  ceux  qui  font  morts  ont  les  artetes  vuiJjj 
&  les  veines  toutes  pleines  de  fang,  * 

xyifçamir  fi  le  cœur  ^eut  foufjrirtyd hfcés ,  fiîution  de  continuité, autres 
^andes  maladies. 

Question  DixHvict  iesme. 

Ombienquerexpcriencctcfmoigncque  le  cceurfo’ 

expofe  &  lubietauxmefraes  efpcees  de  maladies  a 
les  autres  parties  5  Car  il  eft  fouuent  trauaillé  dintem- 
peraturc,nommément  delà  chaude; &  des  maladies 
inftrumentaires, comme auflî  delà  Iblutiondeconti. 
nuité;moins  fouuent  toutesfois  Ôc  moins  longuement 
que  des  autres.  Si  eft  il  que  les  opinions  des  plus  do- 
(ftes perfonnages fe trouuent icy  fort  differentes,  Icf- 
quellçs  nous  eflayeros  expliquer  en  peu  de  mots.Hip- 
pocrate  nie  qu’il  furuienne  aucune  maladie  au  cœur, 
quand  il  dit  :  Le  cœurefldenfeO'maJJÎfen  forte  qu  il  neji^oint  malade  far  les  humeurs] 
^ourcefe  caufe  line  fe  fait  point  de  maladie  en  iceli^.  Ariftotc  eferit  que  le  cœur  ne 
peut  endurer  aucune  griefue  maladie,  comme  font  les  autres  vifeeres ,  parce 
quil  eft  le  principe  de  la  vie.  Aphrodifée  eftime  qu’il  ne  fe  peut  faire  de  ma¬ 
ladie  au  cœur,  parce  que  la  mort  furuient  premier  qu’elle  fe  puiffe  manifcacr. 
Galien  eferit  qu’il  eft  impoffible  que  Iccœurfouffre  abfcés.  Paul  Æginetc  veut 
que  les  affedions  du  cœur  nous  précipitent  en  vne  mort  foudaine.  Ctfeulvifce- 
rf  (  dkPline)  ne  langmfipointlongtempsparmaladieerneprolongepointlespefstour. 
mens  delaDie.  Car  dés  aujfitoflquilefiblejféil  apporte  la  mort  fur  le  champ.  La  dignité 
^neceftitédeccvifcerefont  fi  grandes ,  comme  eferit  Galien  ,  que  l’animal 
ne  peut  mourir  qu’il  ne  ceffe  de  fon  atftion.  Voila  de  belles  auftoritcz,&  des 
plus  grands  Philofophes ,  &c  Médecins  qui  ayent  iamais  efté,  Elles  font  tou¬ 
tesfois  contraires  &  à  l’cxperience ,  &  aux  Hiftoires  atteftées  par  plufieursper- 
fonnages  dignes  defoy.  Galien  fait  mention  d  vne  vidime  qui  chemina  en¬ 
core  apres  qu'on  luy  euft  arraché  le  cœur.  Chofe  que  moy  mefme  ay  auffi  ex- 

perimentceplufieurs  fois.  Il  allégué  femblablement l’exemple deMarulle  hls 
dVn  compofeur  de  farces,lequel  furuefeuft  ayant  le  cœur  tout  àfait  defcouucrt. 
Il  dit  CLuÜiqncf  la  play  e  ne  pénétré  point  iufques  aux  Ventricules  ,  qu’elle  [oit  fim' 
ment  en  la  jubftance  du  cœur-,  que  de  ceux  qui  font  ainfî  hlejfés  les'vns  furuiuent  nonffà- 
mentleiourquilsonteflébleffes^^,  mais  mefme  la  nuit  fuiuante.  Beniuenius  cfcritauoir 
veu  plufieurs  abfcés  au  cœur.  Hollier  raconte  auoir  trouué  deux 

ventricules  d'fccluyauecplufieurs  abfcés.  Matthias  Cornax  Médecin  de l’bm- 

pereur  Maximilian  eferit  qu’ayant  fait  ouurirvn  Libraire  de  Vienne, qu  il  luY 
trouua  le  cœur  plus  que  demy  mangé  de  pourriture.  Et  Veiga  eferit 
fut  prins,  lequel  ayant  efté  long-temps  auparauant  bleftc  au  cœur  d  vne  nelc  e, 
la  portoic  encore  en  iceluy.  Ces  paffages  feront  concilies  fi  on  dit 
peut  fouftrir  toutes  fortes  de  maladies, mais  non  pas  15g  tcps.Oubjen  qui 
eftre  trauaillé  de  toutes  fortes  de  maladies,  mais  no  pas  des  plusgrâdes.  Exep  • 
Le  cœur  peut  endurer  toutes  fortes  d’intêperaturcs ,  mais  l’homme  cltinco 
nentemportépar  cellequi  cftgrande.  Lamort(dit  Gddïcn) fuit toufioars 
températures  immodérées  du  cœur.  Quand  Galien  eferit  que  le  cœur  n  endurep 
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'  il  entend  de  ceux  qui  fc  font  par  tranfmutation  des  phlegmons  ;  car 
j’abicesj  premier  que  l’inflammation  puilTe  venir  à  fuppuration.  Or 

rouuez  par  Beniuenius ,  Hollier  &  Cornax,  eftoient  pituiteux. 

V  ie  rcfponds  que  les  chofes  rares  ne  font  point  de  l’art  5  ou  auee 
qu’ü  fc  fait  fouuent  des  monftres  aufli  bien  aüX  maladies  com- 
la  Nature.  Que  l’animal  chemine  &  crie  apres  qu  on  lüy  a  arraché  lé 
chofe  r eritablc, mais  cela  fe  fait  par  le  bénéfice  du  cœur  j fçauoir 
efprits  qui  font  encore  efpandus  par  tout  le  corps  j  car  âufiitoft  qu’ils 
f  ^difTipeZjla  prouifion  n’eftanr  plus  fournie,  il  meurt  aulfitoft.  Pendant 
°”^i’achcuois  de  relire  ces  chofes,ilfcprefentacnlaCourdu  Roy  vpccaufé 
elle  non  encore  ouye  d  vncmorc  foudaine.  Le  noble  Chcualier  Gui- 
Sin  Ambaffadeur  pour  le  grand  Duc  de  Tofeane  auprès  de  fa  Majcfté/e 
taffez  bieni&deuifant  familièrement  en  fe  promenant  aucc  quelques 
figneurs, tomba  priué  au  mefme  inftant  de  refpiration de  poux,&  dévié; 
n^court  au  Roy,  les  vns  rapportent  quil  cftoit  mort,  &  les  autres  penfans 
au’iIfutapopIe<aiqueou  epileptique  ne  defefpcroient  point  totalement  de 
fa  vie.  Le  Roy  me  commande  incontinent  de  voir  cequ’il  feroit  befoim  de 
faire  i’accours  &c  trouuc  que  Lame  auoit  abandonné  le  corps.  Alors  iaüeu- 
ravenlaprefence  de  pluficurs  -,  non  fans  grande  a*dmiration ,  que  la  caufe  de 
ci  mort  fi  foudaine  ,  n’eftoit  point  au  ccrueau  j  comme  aucuns  difoient  î 
mais  au  cœur.  Le  lendemain  ayant  fait  ouuerture  du  corps,  on  luy  trouua  le 
cceur, comme  vne  chofeprodigieufe,efl:rc  accreu  en  vne  telle  grandeur  qu’il 
rcropiifloit  quafî  toute  la  poitrine.  Les  ventricules  eftans  oüueits  il  en  fortit 
incontinent  vne  tres-grande  quantité  de  fang  ,  comme  de  trois  à  quatre  li¬ 
mes, &  lorifice  de  la  veine  caue  fe  trouua  rompu  &  toutes  les  petites  vaU 
uules  triangulaires  defehiréesi  Et  pour  ie  regard  de  l’orifice  de  la  groffe  artè¬ 
re, il  eftoit  tellement  ouucrt  &dilatté  quhlelgalloit  la  grofleurdu  bras.  Tou- 
teslcsportelettcs  eftant  donc  ouuertes  &  relalchces  ,ille  fît  tout  a  coup  vne  u 
grande  cfufion  de  fang  aux  deux  ventricules ,  que  la  dilatation  &  contradion 
du  cœur  ne  fe  pouuant  plus  faire ,  il  fut  à  1-inftant  fuffoqué.  V oila  la  caufe  de 
cefte  mort  fi  foudaiHe&  précipitée,  en  laquelle  on  fe  peut  èrmeruciller  com¬ 
ment  ce  grand vailfeaufe peut  defehirer  &  rompre, fans  qu  aucune  caule  ex¬ 
terne  violente,comme  coup  3  cheute,  effort  a  crier, ou  cliolere  eut  précédé. 


histoire  a  N  a  T  O  mi  QV  E. 


Des  poulmons. 
Chapitre  XII. 


)  E  cœur  cft  bien  le  premier  Autheur  de  là  refpiration  ,  parce 
I quelle  aefté  donnée  aux  animaux  parfaits  pour  contempe- 
frer  la  chaleur  naturelle,  laquelle  ard  comme  vne  grande  flarn- 
^meau  ventricule  gauche  d’iceluy  ,pourla  purifier, &  pour  la 
I  nourrir  &  fomenter.  Mais  ne  pouuant  tout  feul  par  Ion  mou- 
l  uemcnt,&celuy  des  arteres  attirer  affez  grande  quantité  d’air 
pour  faire  celai  il  afallu  conftruire  les  organes  qui  feruent  particulicrementa 

Ggg  iiij 
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faire  cefte  aaion,&  les  loger, ou  dans  lapoiarinc  auprès  du  cœ 
’°ing  d'icelle.  Or  ces  organes  pour  le  foire  court  font  de  trois  forîL’.?"' 


^^orsfans 

trachée 


Sa  figure. 


£eS‘°uei‘'°”’  mouucmentjles  autres  portent  Tair,  &  les  autres  le 

"■  font  le  mouuement/ont  les  foixantc  &  cinq  mufcles  qui  d 
poidrinc.  Car  Tair  n  eft  pas  attiré ,  ny  la  vapeur  fuliginc 
le  mouuement  du  thorax.  Ceux  qui  portent  l’air,  font  le  larynx 
artcre;&  ceux  qui  le  reçoiuent,  font  les  poulmons.  Nous  auons  def  ■  r" 
ftoire  des  mufcles  aucinquiefmeliure,ilreaeque  nous  baillons  iev  H  ^ 
poulmons,deiartere  trachée,  &  du  larynx.  Le  poulmon  eft  donc 
la  refpiration  &  de  la  voix, &  la  boutique  de  l’efprit  :  car  il  reçoit 
Lesnomsdupoui- par  l’infpiration, il  atténué  &  le  préparé  au  cœur.  Les  Grecs^le 

•^viv^mpneHmon  d’vn verbe  quifignific  refprer.ou  bien  dVn  nom  quiva^”^^-'^ 
queT;f«r  ou ^yprif.  Les  Philofophes  l’appellent  l’cfuentoir  ducœur,  Auicef rf 
lia  du  cœur, Hippocrate, tendre  &:mol,&  Vhtonalmamalacon.cdh^^  r’  f 
safîcimion.  mollet.  Il  eft  fituéaux  deuxcauitez  delapoidrine  entre  les  coftes,&  iVn  d 
membranes  du  mediaftin.  Or  il  eft  qucîqufe  peu  recullé  de  la  bouche  p 
garder  qu  il  nefoit  trop  foudainement  refroidi  par  l’entrée  de  l’air  froid 
que  l’animal  ne  vieillir  trop  toft.  11  emplit  toutelacauitédelapoiélrinepou! 
empefeher  qu’il  ny  ait  rien  de  vuide  en  icelle  quand  elle  fe  dilatte  j  mais  quand 
elle fe referre, s’abbailfe  &  deuient  mol  &  fleftri,nontoutesfois  comme  aux 
corps  morts.  Il  eft  de  tous  coftez  libre  de  connexion ,  afin  qu’ilfepuilTemou. 
uoir  plus  librement?  il  eft  toutesfois  foufpendu  parle  moyen  de  fes  vaiireaux& 
de  l’arteretrachée,pour  garder  qu’il  ne  tombe  vers  bas.  Hippocrate  luy  donne 
la  figure  d’vnetortuëi  Nous  lare.cognoilîons  eftiediuerfe  &de  pluhcursfor. 
tes,felonla  figure  des  parties,fur  lefquellesil  eftcouché:car  ou  les  iîeges  des 
cauitez  font  profonds, làlepoulmon eft  gibbeux ;  ôc  ou  ils  font  éminents  & 
gibbeux,làle  poulmon  apparoir  caue;&  toutesfois  la  partie  dextre d’iceluy 
.affemblee  aueclafeneftrcrcprefente  la  forme  d’vn  pied  de  bœuf,  de  cerf, ou 
dequelque  autre  animal  qui  a  le  pied  fourchu.  A  cefte  figure  regardentaulli 
tous  les  lobes  cl’iceluy,lefquels  ont  efté  crées  de  Dieu,  pour  garder  quefa  chair 
ne  foie  comprimée  éc  derompuë  ,quandnous  courbons  ledos5qmeftlarai- 
fon  pourquoy  cesdiuifions  apparoiftent  plus  en  la  partie  anterieure  qu  en  la 
pofterieure.  C^elquesvns  veulent  que  les  lobes  ayent  efté  faites,afinquele 
poulmon  fe  dilatte  plus  facilement  j  les  autres  afin  qu’il  rcçoiue&  contienne 
plus  grande  quantité  d’air ,  &  les  autres  difent  que  ç’a  efté  pour  la  feuretc ,  & 
pour  garder  qu  vne  partie  eftant  bleffeéjles  autres  ne  foient  fi  facilemcntof- 
fenfees.  M  ais  regarde  fî  vne  partie  cntiere& continuënc  fe  rempliroit  pointplus 
promptement?  Et  fi  le  poulmon  nercceucroit  &  contiendroit  point  autant 
d  air,siIeftoit  tout  continu  &d’vncpiece.  Et  pource  que  ces  lobes  fediht- 
tent,eftendent  &retirent,commc  des  aifles,  ils  ont  efté  nommez  parfimilitude 
t^UyC  eft  a  dire  desaijles.  Ily  ena  qui  les  appellcmJiheSjaiJlerons  jô"  fommite^ 
Hippocrate  les  nomme  appT^ct  &  non  pas  etpTçot.,  comme  lit  le  vulgaire.  On  trou- 
ue  plus  grand  nombre  de  lobes  aux  beftesqu^’aux  hommes, parce  qu’elles  font 
courbées  vers  la  terre ,  &  qu’il  n’y  a  que  l’homme  qui  ait  la  figure  droiéle&edc- 
uéeversleCicl.  Ainfilesbeftesontle  foye  diuifé  en  plufieurs  lobes, &  celuy 
de  l’homme  eft  tout  continu.  La  quantité  du  poülmon  eft  grande, afin  qu’il 
puilfe  contenir  autant  d’air  qu’il  en  eft  befoin  pour  plufieurs  battements  de 

cœur  i  carnousfommesfouuentesfois  contraints  en  vn  difeours  qui  fe  fait  tout 


|a  grandeur. 
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Kâlciné, comme âuffi  aux  chants  &  cris  de  ne  point  réfpirèr  ;  d’auahtagë 
tenons  noftrc  haleine  quand  nous  voulons  euitcr  quelques  mauuailcs 
^ quand  nous  nageons ,  ou  que  nous  nous  plongeons  fou^  Teau.  Que  fi 
odeurs>^^n  très-grand  il  ne  fuffiroit  pas  pour  rafraifchir  le  cœur,  le 

^^*^rir  &  1^  purger  de  fes  excremens  fuligineux, &  ferions  contraints  d’inter- 
re  à  chafque  moment  ces  allions  fi  nobles  &necefiaires,  le  parletjlechan- 
^°"^^|gplonger  fousleau.  Le  poulmon  eft  chaud  aux  qualités  a€tiues ,  &  hu- 
uxpalfiucs.  Il  a  fonmouuement  non  pas  du  coeur,  parce  qu*iln*cft  point 
etuel  j  ny  du  cerueau ,  parce  qu’il  n’eft  point  Volontaire  ,  ny  d’au- 
I  g  faculté  qui  luy  foit.  particulière  ,  mais  du  thorax  duquel  il  fuit 
r  dilatation  &  cohftridion  pour  faire  qu'il  n  y  ait  rien  de  vuidc  en  ice-  jonrentiwent; 

U  a  fort  peu  de  fentiment  pour  garder  qu'ilne'Toit  en  continuelles 
j^'.lfurs  àraifon  de  fes  mouuemcns  perpétuels.  Et  d’autant  que  le  poulmon  . 

eft  vne partie  dilTimilairejileftcompofé  d  vne  chair  qui  luy  eft  particulière, 
de  trois  fortes  de  vaiffeaux,  &  d’vne  tunique  fort  defliée  qui  le  couure  par  tout,  de  chair.; 

La  chair  fait  la  propre  &  la  plus  grande  partie  de  ce  vifeere,  d’ou  il  eft  dit  vif- 
(ire  ckrneHX  &  parrnchjme.  Cefte  chair  eft  legcre|, rare, fpongieufe,&  com¬ 
me  coagulée  dvnfangefcum  eux.  Elle  eft  legere  afin  de  s'abbaifler  &  rclcucf 
facilement,&ainfî  obeïr  promptement  aux  mouuemens  du  thoraX.ElIe  eft  rare 
^/pongieufepour  reçeuoir  plus  foudainement&  en  plus  grande  abondance* 
comme  vn  foufflet,  l’air  attiré  par  l’infpiration,&  donner  paflage  aux  vapeurs 
fuligineufes  en  l’expiration.  Cefte  chair  eft  de  couleur  rouge  au/ï?r»r,  parce 
quefon  poulmon  eft  immobile, &  qu*il  n’attire  point  d’air  ;  mais  eftant  nay  elle 
deuientiaunaftre àraifon  de  fon  mouuement  perpétuel  &  des  cfprits  conte¬ 
nus  en  icelle.  Elle  eft  appuyée  &  fouftenuë  par  le  moyen  de  trois  de  vaif 
féaux ,  de  la  veine  arterieufe ,  de  l’artere  veineufe,  &  de  la  trachée  artère.  La  vei- 
nearterieufe  fortie  du  ventricule  dextre  du  coeur  refpand  plufieurs  ruifteaiîxpar 
touielafubftancc  des  poulmons,  &  porte  Vn  fang  tres-fubtil  pour  leur  nour-  dci’artctcvemtu-i 
riture.  L’artere  veineufe  efparfe  dans  toutes  les  parties  du  poulmon,  entre  par 
vn  tronc  vnique au  ventre  (eneftre  du  cœur  j  elle  reçoit  l’air  préparé  aux  poul¬ 
mons,  qu’elle  porte  audit  ventricule,  &  reporte  hors  les  vapeurs  fuligineufes, 
auecvneportiondel’efprit  vital,  &  du  fang  arterieux  aux  poulmons.  La  tra-  lati^hée artères 
cliéearteredefcend  delà  gorge  dans  tout  le  corps  du  poulmon,  &  eftdcdiée 
pour  porter  l’air  de  la  bouche  aux  poulmons ,  &  reporter  les  vapeurs  fuligineu¬ 
fes  des  poulmons  à  la  bouche  pour  les  chafler  dehors.  Ces  trois  vaiffeaux 
fontdiftribuez  par  tout  le  corps  du  poulmon  iufques  à  la  fuperficie  d’iccluy,en 
forte  que  la  trachée  artere  foit  au  mitan,la  veine  arterieufe  en  la  partie  pofte- 
rieure  &  hrtere  veineufe  en  l’anterieure  :  Or  les  orfices  de  l’artere  vei¬ 
neufe  s’vniffent  &  affemblent  aucc  les  orifices  de  la  trachée  artère  par 
vn  tel  artifice  ,  qu’ils  laifl'ent  l’entrée  &  la  fortie  libre  à  l’air  &  aux  vapeurs, 

&  non  point  au  fang  ny  aux  autres  humeurs ,  fi  ce  n’eft  auec  effort,  com¬ 
me  en  touffant:  &  de  là  vient  qu’aux  corps  dont  on  fait  difl'eélion  ,1a  trachée 
ancre  n’apparoic  iamais  fanglantc.  Au  refte  ces  vaiffeaux  ont  efté  faits  plus 
gros  que  ne  requerroit  la  maffe  des  poulmons ,  à  raifon  de  la  perpétuité  de  leur 
«’ouucment,& de  la  continuelle  perte  &  diflipation  de  leur  fubftance^  Tout  D’y  ne  memhranej 
ce  corps  eft  couuert  d’vnc  tunique  qui  a  efté  faite  fort  defliée,dc  peur  quelle  ne  "«f®- 
le  rendit  trop  pefant ,  &  pour  faire  que  le  pus  eftant  coinmc  fuccé  par  le  poul- 
nion,peutpaffcr  aifémentàtrauers  d’iccîle.  Cefte  tunique  a  quelques  petits 
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nerfs  delafixiefmc  coniugaifon,maisil  n  y  en  a  pasvnqui  s’efpandc  dan  I  f  u 
ftanccdcspoulmons.  Ils  ont  grande  connexion  anec  lecœurjàraifon  d  | 
voifmage  &  de  la  communion  des  vailTcauxj  car  ils  font  attachez  au  c  ^ 
le  moyen  de  la  veine  arterieufe  Ôc  de  f  artere  veineufe ,  &  au  dos  par  1 
artere.  Leurs  vfages  font  diuers,&  iceux  admirablcs.Platon  veut  qu’il  ' 

crées  pour  rafraifehir  le  cœur  lors  qu’il  ard  &  boüillonne  de  cholerc  Les  D 

('ditil)cognoiffansquelecœurs’cfpouucntcroitparrobjeddcchofcstc 

&  qu’il  brufleroit  fouuent  de  cholerc }  afin  de  contemperer  cefte  ardeur 

ont  baillé  le  poulraonjequcleft  premièrement  mol&  exangue, puis  per 

chair  de  force  trous  par  dehors  comme  vnc  cfponge ,  afin  qu*cn  attirant  1* 
le  boire  il  attiedilfe  par  vnc  telle refpiration  l’ardeur  du  cœur.  Les  anciens  ^ 
logé  l’orgueil  &  le  en  ic'eluy  ;  delà  vient  le  dire  des  Grecs  ^ 

uerbelatindep«/wo«f  c*cfl:  à  dire,arracher  de  l’efprit  quelque  fottc&ar' 

rogante  opinion.  Les  Médecins  veulent  qu’il  ait  cfté  crée  i.  Pourayder  au 
battement  du  cœur  ,  car  l’air  externe  eft  gardé  au  poulmon ,  comme  dans 
vne  boüette  pour  cftre  diflribucau  cœur  peu  à  peu.  i.  Pour  le  rafraifehir 
car  ce  vifccre  eftanttres-chaud,&  en  continuel  mouucment  il  s’enflammc- 
roit  facilement  s’il  n’eftoit  efuenté  &  rafraifehi  par  le  moyen  des  poulmons 
comme  d’vn  efuentoir.  3.  Pour  former  la  voix  5  caries  animaux  qui  n’ont 
point  de  poulmons  n’ont  point  auffi  de  voix.  4.  Pour  feruir  comme  d'appuy& 
fiedefenceaucœur,  &  empefeherque  l’homme  eftant  furp  tins  de  frayeur  ou 
tran (porté  de  cholere  il  ne  vienne  à  hurter  par  deuant  au  fl:ernon,&par  derrière 
à  l'efpine.  $.  Pour  préparer  l’air,  car  l’air  externe,  impur,  &  entrant  foudainc- 
ment  au  cœur  nepouuoit  eftre  fait  pafture  conuenable  à  l’efprit  interncjiJ  fal- 
loitdoncqu’il  fut  petitàpetit  altéré  aux  poulmons,& qu’il  printparvnpeudc 
fejour  qu’il  fait  en  iceux, vnc  qualité  familière  à  noft re  elprit  intérieur.  Colomb 
luy  éïi  donne  encore  vnc  autre,  qui  eft, de  préparer  le  fang  pour  l’engendre¬ 
ment  de  l’efprit  vital  j  mais  nous  auons  difputé  contre  luy  en  nos  controuer. 
fes. 


controverses  ANATOMIQJES. 

De  U  nature  delà  ref^iratîon  j  que  cef ,  quelles 

jontfescaufes. 

Question  Dixnevfviesme. 

L  y  a  vnc  belle  fcntencc  dans  noftre  Hippocrate  qui  porte 


que  tout  chaud  efl  nourri ,  fomenté  conferué far  'vn  j 

1  ^ «1  » _  _r^_  mots» Totit 


1  Laquelle  Galien  a  fort  doélement  expofée  en  . . - 

^  ainji  quela  flamme  enfermée  dans  'vnpetitcahinetyC^qui  n'efi^^^ 

!  tilée  far  ï air ^  s'eflouffe  incontinent  ;  ainfî  noftre  chaleur  naturellif^^ 
le  defaut  du  froid  languit  J  diminuè\(^  finalement  s’ejlaint.  Carnoftr® 
chaleur,comevne  grande  flàme  fe  meut  côntinuellemét  de  deux  mouuemesen 

haut&en  bas,en  dedans  &  en  dehors,parce  qu’elle  eft  lcgerc,car  elle  tient  de  h 

nature  du  feu  &  del’airjenbas  &dedanspour  raifon  de  fa  nourriture.  Si  «s 
deux  mouucmens  luy  font  empcfchcz,elle  languit  ou  elle  s’eftaint  5  elle  languit 
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de  nourriture, parce  qu  elle  ne. fe  peut  . mouuoir  vers  bas  ny  en  dedans;  ellê. 

i„t& eftoufFe,parcequ<;lle eftempefehéede fe mouuoit vers luut&en dc;^ 

tgf'g  j-afraifcliir.L’infpiratiodu froid  en:  dôc neceüairepour  Ja  coieruati©  froiipece%e. 

I  Jf-iirnaturelle. Orcefroidlàeftl’airoureaudaireft  plüspropre&idoi- ,  ■  .  _ 

“  -inimauxfangums  &  parraits^parce  qu  ayas  le  poulmo  rare  &  ipogicux,!!  plus  propre  pour 
J^^^^.-j  j’épliiJetoucàcoup&abôdâmentjquandlc  thorax  fe  diIatte,pourem' 
fherouiln’y  ait  duvuide. Or  l’air  eft  porté  envn  momét,cequen’eftpasheau, 
déplus  le  coeur  eftant  tres-chaud,  il  a  befoin  d'vne  propre  refrigeratio  j  L  am 
^'^ifondefafubtilité  entre  facilement  par  tous  les  foufpirails ,  ce  que  l’eau  ne 
parfaire  à  raifoh  de  fa  denfité.  L*air  nous.circuit  &  enuironnede'tous  co- 
f  ^  mais  nous  n’auons  pas  toufiours  Tcau  prefente3Car  nous  neviuons  pas  dans 
.  ^  ’  L’air  remplidant  les  poulmons  les  rend  plus  légers  à  fe  mouuoir ,  &  l’éau 
^contraire  en  les  rempliffant,  nuit  à  leur  mouuemenc.L  air  corn  me  on  hartirè 
ment  en  l’inCpirationjaulli  le  reiette-on  facilement  en  l’expiration  :No  us 

Snsverirablementieaubienviftementparrmrpiratiôimaisnoiisne  la  pou- 
nspasrendrcainfifacilcmêtpar  l’éxpiratiôjdont  s’enfuit  que  lair  eft  plus  pro^ 
pour  la  refpiration,que  n’eft  pas  l’eau.  Cefte  infpiration  de  l’air  eft  de  deux 
Ltes,ryneinrenfible,&  l’autre  apparente  &manifefte.  Hippocrate  &  Galien 
a  pellétpropremét  la  Ÿïcmi^ïcpnJ^katio&traJpiratiOy  &la  derniere  repratio-, Cel  ““S* 

iJjgfe  fait  par  les  portes  &  méats  occultes  delapeau,d  oulesGrecs  l’ontnômie 
âJ'jtHc’gft  a  dire  infenfihle  &  non^pp^rew/e  ;&  celle-cy  par  des  conduits  fcnftbles 
&raaniftftes,fçauoir  eft  parla  bouche  &  le  nez.Nous  recueillons  ces  chofes  de 
Qimc^mdkyr.appellerefpationquandl’aireftfortépark  bouche  dedans  &  dehors  y 
^îmfprmon  quand  il  efi  attire  &  châfjê  par  les  portes  qui  font  par  tout  le  corps.'  Les 
animaux  qui  ont  la  chaleur  naturelle  debile  6c  languide  viuent  çontens  de  la 
feule tranfpiration }  ainfi  les  infeétiles  qui  mont  point  de  fang  ^  6c  le  fœtus  pen¬ 
dant  qu’il  eft  en  la  matrice  ne  font  rien  que  tranfpirerjSc  les  femmes  hyftcm 
quesmentfans  refpirer, contentes  pour  vn  temps  delà  tranfpiration,  à  raifon 
qu  elles  ont  la  chaleur  natiuercfoute&diftipée  par  les  vapeurs  veineufes  qui  ex- 
piretdckcorruption  de  la  femence  en  la  matrice.  Mais  leshommes  6c  les  autres 
animaux  parfaits  ,  qui  ont  la  chaleur  naturelle,  grande  &  qui  brufle  comme 
vne grande  flamme,  ne  peuuent  eftre  fufKfamment  rafraîchis  par  la  tranfpi- 
ration& le  battement  des  arteres,ains  ils  ont  befoing  d’vn  plus  grand ayde^  . 
comme  d  vn  efuentoir  pour  leur  rafrai*chifrement,fçauoir  eft  delà  fefpiration. 

LcsGrccs  appellent  donc  proprement  cefte  refpiration  v^«^*p«0é?HippGGratc 

ranommebiGnfouuentpwcm^?,quifignifte”ye»fou^w, comme  quand  il  dit, 

Larefpration  (  il  vfedu  motpneuma  ) frequente  0* petite  dénoté  l’inflammation  &. douleur 
iss  parties  nobles.  ItemXc^  efpritspetits  yfrequents  ^grands  ^rares  -yC  tk.2i  dïtefles  refr 
pirations.  Orienf  en  vay  maintenant  rechercher  la  Nature  de  cefte  refpiration. 

La  refpiration  comme  le  poux  eft  compoféededeuxmouuemenSjfçauoir  La  refpiration  a 
eft  de  la  dilatation  6c  de  iacontradion  du  thorax  j  Et  partant  elleadeux  par^  ‘^X^'irluon  & 
tics,lmfpiration  &  l’expiration  :  par  l’infpiration  l’air  eft  attiré  aux  poulmons,; 

^  par  l’expiration  les  excremens  fuligineux  font  chaffez  hors  de. la  bouche.  , 

L’infpiration  reftcmble  au  diaftole,&  Texpiration  au  fiftole.  .îChacun  de  fes.' 
naouucmens  eft  receu  par  fon  repos.  Le  premier  reçoit  rinfpiration,&:le  der¬ 
nier  l’expiration.  Definiflbns  donch  xefpmtion , Vne aÛion enpartie.animale  & 
natureUcypar  laquelle  la  poitrine  fe  dilattant ,  l’air  eft  attire  au  poulmm  y^rla 
^fme fe  referratyla  vapeur fuligineufeeftc  hajfeé ho rs par  U  bouchey&  cepourkeoferuatm 
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de  la  chaleur  naturelle  &  U  génération  de  l'efprit  liital.  Ccfte  définition 
^  .  fort  bien  toutes  les  caufes  continentes  de  la  refpiration ,  à  fçauoir  IVffi 
la  eaufee  «ente  ^  ^  rinftrumentairc.  La  caufe  efficiente  cft  tJme  en  partie,  & 


d’icellc  eft 
tiel-ame,& 
{i«  Nature, 


■■  partie.  La  Nature, ceü  à  dire,Ia  faculté  naturelle  de  l’a 


A'a^^cprocreatricedesir^” 

qui  reluit  principalement  au  cœur('  les  Médecins  l’a  nomment 
principe  du  mouuement  j  car  la  refpiration  a  efté  premièrement  inftûuV 
l’amour  &  le  feruice  du  coeur.  VAme,ct^  à  dire, la  faculté  volontaire  ai 
néepar  laneceffité  de  l’adion ,  meut  les  mufcles  delà  poidrine,  &  fait 
tion  &  la  contradion,finlpiration  &  l’expiration. C  eft  donc  vneaftionmi 
non  autrement  que  Texcretion  def  vrine  &  des  fientes.  Tellement  queie  o 
rois  dire  à  bonne  raifon  auec  Nemefius  epue  batlion  de  tame  efi 
celle  de  Nature.  Or  par  l'amc  f  entends  vne  adion  animale  &  volontaire 

^iit)til  defEfcalc  fait  deux  'volonté'^,  1  Vne  qui  eft  auec  efleftionjaquelle 

reluit  en  ceux  qui  veillent,  &  ne  fe  trouuc  qu’aux  animaux  raifonnables 
&  cft  appellée  proprement  'volonté.  La  fécondé  prouient  de  l'inJlmâ,e\\Q  jn! 
paroift  en  ceux  qui  dorment, & aux  brutes.  Orque  cefte  faculté  de  l’ame  oui 
cft  volontaire, foitneceftaire  à  la  refpiration,  entre  les  autres  chofes  cellc  cyje 
tefmoigncjc’cftque  la  refpiration  eft  bleffée  en  toutes  les  affedionsducer 
ueau.  Ainfî  lesphrenitiques  ont  la  refpiration  grand e,&  qui  fe  fait  par  longs 
^laeaufc  finale  intcruallcs.  La  caufe  finale  de  la  refpiration  eft  diuerfe.  Afclepiadesveutqu’ef 
le  ait  efté  ordonnée  pour  la  génération  de  Tame.  Nicarque  &  Praxagore  pour 
la  force  &  la  deffence  de  l’amc.  Philifton  &  Diodes  pour  la  ventilation  &  le 
rafraifehiftement.  Erafîftrate  pour  garder  qu’il  ny  ait  rien  de  vuidc ,  &  que  les 
arteres  fe  puiftent  remplir  d’air^  car  il  veut  ejue  les  arteres  ne  conticnnentrien 
autre  choie.  Ariftote  nie  que  l’air  foit  infpire  pour  la  nutrition,  i.  Parce  que 
cftant  attiré  par  Pinfpiration,  il  ne  feroit  pas  chaflépar  l’expiration;  or  il  eft  re- 
ietté  en  auffi  grande  quantité  comme  il  a  efté  attiré  i.  Parce  que  l’air  eft  vu 
corps  fîmple,&  l’efprit  vncchofc  mixte.  3.  Parce  que  l’efprit  n  eft  pas  engen¬ 
dre  de  l’air ,  mais  de  l’aliment  porté  par  les  veines  ;  tout  ainfi  que  le  feu  n’eft 
point  engendré  de  Pair,  mais  des  chofesquifont  aptes  àbrufler.  Il  veut  donc 
que  la  refpiration  ne  ferue  pas  de  nourriture  au  feu,  mais  de  rafraifehiffement. 
t  vfa  edciarf  difous  aucc  Hippocrate  &  Galien  quela  refpiration  a  deuxvfagesft’vn 

ratiofcftptemieC  premier, &  l’autre  fecondaire.  Le  premier  &  plus  grand  eftiaconferuationde 
la  chaleur  naturelle,  laquelle  ard  &  briîfle  au  cœur,  comme  vne  grande  flam- 
pu  ccon  aire,  fecondaiic ,  &  moindre  cft  la  génération  ôc  la  nutrition  de  l’cfpric  tant 

vital  qu’animal.  La  conferuation  de  la  chaleur  nariuefe  fait  par  réfrigération 
&  dimation  ,  ou  par  expurgation,  La  réfrigération  eftoit  neceflaire, parce 
qu’il  cftoit  à  craindre  quelccœurnes’enflammaft  à  raifon  de  fes  mouuemens 
continuels ,  s’il  n’eftoit  efuenté  par  l’air  froid ,  comme  par  vn  efuentoir.  Noftrc 
chaleur  natiue  benigne,fuauc&  viuifiante  degenercroit  en  chaleur  eftrange, 
&  deuiendroit  en  fin  fébrile,  li  elle  n’eftoit  continuellement  rafraifcHc 
froicufrcœui  en  l’înfpiratioD.  Or  la  refpiration,  comme  enfeigne  Galien  ,  rafraifehit  le cceur 
deux  %0B*.  en  deux  maniérés ,  en  luy  portant  &  fourniffant  en  Pinfpiration  vne  qualité 
z.dcvfupM.cap.i.  froide;  &  en chafïànt  hors  en  l’expiration ,  ce  qui  eft  efehauffé.  La  chaleurelt 
auffi  conferuée  par  l’expurgation  des  fuIigino{îtez&  par  la  ventilation;  car  n 
clic  n’eftoit  continuellement  repurgée.,  &fîlesvapeurs  fuligineufesn’auoicnt 
l’ifluë  libre, le  cœur  feroit  incontinent  fuffioqué  par  oppreffion  ,  comme  a- 
pert  en  ceux  qu’on  eftrangle,lefquels  ont  les  veines  tendues,  le  vifageb^^’ 


L’expurgation 
coiifcrucla  cha¬ 
leur. 
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^  les  yeux  prominéntscommes’ilsleursvouIoientrôftircîcIatéfte.'  Carcom- 

jnevnegroffe&efpoifle  fumée  eftaint&cftouffe  la  flamme  ;Ain/î  les  vapeurs 
furnculcs  faffoquent  le  cœur.  QuelquVn  parauanture  obicdera  que  la  relpira-  obieaion 
la  réfrigération,  parce  que  ceux  qui  fc  meü- 
la  chaleur  fl 

Ijnguitle  qii  elle  femblc  du  tout  eftainte;  le  relpons  qu’ils  infpircnc  pour 
'expirer  ?  Car  ils  ont  befoing  de  l’expiration  afin  de  chafler  hors  les  vapeurs 
futneufesî  mais  ils  n  ont  que  faire  de  linlpiration  pour  le  rafraifehiflement  : 
c’eft  pourquoy  l’expiration  de  ceux  qui  tirent  à  la  fin  eft  toufiours  beaucoup 
plusgrande  que  finCpiration.  Le  premier  vfage  de  la  refpiration  efl:  donc  la 
conferuation  de  la  chaleur  du  cœur,  qui  fe  fait  par  réfrigération  &  par  ex- 
purgation.  Le  fécond  eft  la  nutrition  &  génération  de  l’efprit  animal  ôc  vital} 

Car  ils  font  tous  deux  engendrez  du  meflange  de  l’air  &  du  fang  ;  Noftre 
chaleur  eft  aérée,  elle  doit  donc  eftre reparée  par  vn  air  quiluy  foie  fembla- 
ble  &confociabie.  C’efl:  ce  que  Hippocrate  rions  enfeigne  quandil  dit,  Le 
commencement  de  l'aliment  ds  l'efpritfentle  ne'^JahouchejepoHlmon  ierehâelaref-  ^ 


Les  organes  je  la 
tcfpiration  font  de 
trois  foites. 


U  un.)»  lyw'  *  ...«I,  »  m».  i,  {.ri.  i 

Maisnous  refpondons  que  tout  hirinfpirén’cft  point  rechaffé, &qu/ce  neft 
paslemefme  air  qui  a  efté  attiré  par  i’infpiration  :  car  c  eft  vne  vapeur  fumeufé 
engendrée  du  meflange  du  fang  &  de  flair  qui  eft  chaflee  hors;  Joint  que 
l’air  qui  eft  chafle  hors  en  l'expiration  eft  plus  groflier  que  celuy  qui  â 
elle  attiré  en  Imfpiration.  Voila  à  mon  aduis  ce  qu’il  faut  tenir  toudiant 
lacaule  finale.  Pour  le  regard  des  inftrumcns  dediez  à  faire  la  relpira- 
tian  ils  font, pour  le  faire  court,  de  trois  fortes.  .  Les  vns  portent  flair' ma¬ 
tière  de  la  refpiration  ,  comme  le  larynx  &  la  trachée'  artere  }  les  autres  le 
reçoiuent  &  préparent, comme  lepoulmonj&lesarteresferuentau  mouue- 
ment  , comme  les  foixan  te  &  cinqmufcles  }defquelsles  vnsrhiniftrcntà  la  re¬ 
fpiration  libre ,  &  les  autres  à  celle  qui  eft  violente  &  contrain  te.  Il  appert  de 
cescliofesquelarefpiration&le  poux  conuiennent  en  beaucoup  de  chofes  êc 
qu’ils  different  aufli  en  beaucoup. Ils  conuiennent  i.Eia  ce  qu’ils  miniftrent  tous  e„  ‘  .^nuien 

deux  à  vne  mefme  faculté, 'à  fçauoirala  vitale  5  car  ces  deux  adlioiis  ont  éfté  ""ilkpour&î 
deftinées  au  fcruice  du  cœur.i.  En  ce  que  la  caufe  finale  del’vii  èc  de  l’autre 
eftfemblable,&ila  triple  neceflité  femblable.  5.  Enlanature  de  leur  mouué- 
racntjcarils  font  tous  deux  compofez  du  diaftolcj  du  fyftole  &  du  repos 
double.  Mais  ils  different,  i.  En  ce  que  le  poux  eft  vn  mouuement  du  tout  difFc. 

naturel  &  iceluy  continu  ,non  interrompu  &  hors  delà puiflan ce  déjà  volon- 
le, h  ou  la  refpiration  eft  vne  adion  libre  laquelle  nous  pouüohs  arrefter  & 

«lier  félon  qu’il  plaift  àla  volonté.  z.En  ce  que  la  caufe  efficiente  du  poux  eft  la 
eülcnature,&  de  la  refpiration  l’ame  iointe  àuée  la  nature.  3.  En  ce  que  les 
°igancs  du  poux  font  le, cœur  &  les  artercs;&les  mufcles  de  la  refpiration .  4.  En 
que  le  poux  eft  fait  par  le  cœur, la  ou  la  rcfpirationn’eft  pointfairc  parle  cœufi 
pour  l’amour  d’iceluy.  5.  En  ce  que  le  cœur  frappe  cinq  fois  en  l’interualle 
'^uerefpiratiû.Or  afin  denericnobmeteredexe  qui  concernelacognoiflancc 
pauaite  de  Iarefpiratio,nous  rechercherons  icy  bricfuementdeuxchofèS}!’ vne  à  .. 

Ç3uoir  file  poux  eft  plus  neceflaire  que  la  refpkatiod’autre  àfçauoir  fl  le  ppuxeft  âuons  plus  befoin 
P  iisnobleque  la  refpiratio.  Galien  eferit  quela  refpiration  eft  d’autant  plus  ne- 

Hhk 


^.dehc.aff.caf.  8, 


Reiponïci 


Le  poux  eftplus 
noble  que  la  r«fpi< 
latien. 


Les  Philofophes 
fbuftiennent  que 
la  telpitation  cR 
naturelle,  Toicy 
leurs  taifons. 


Laprenicre. 


La  deuzicfine. 


latroifitfmer 


Laquattiermc.' 


La  cinquiefineï 


La  fîziclme. 


Des  parties  vitales, 

ccffaire  que  le  poux  ^  que  la  chaleur  du  cœur  ejl  plus  neceffaire  a  la  vie  que  U  h  l 
des  membres.  Il  efcritaulTi  quHleJlimpojfible  que  b  animal  pwjje'viurepnuédeulr 

tion.  Au  contraire  les  femmes  hyfteriques  viuentfansrefpircr  Je  fetus 

fpire  point  en  la  matrice,  &  quelques  apoplcaiques  ne  refpirent  point”*'!?-' 
mais  fans  le  poux  &  battement  du  cœur, la  vie  ne  peut  fubfifterr^  ^ 


vn  feuln 


cœunot 


ment  de  temps.  le  refpondsquelcpoux  eft  ou  dcsartcres,ou  du 

celuy  du  cœur  eft  plus  neceffaire  à  la  vie  que  la  rcfpiration,  mais  la  refpirat  , 
eft  plus  neceffaire  que  le  battemêt  particulier  des  artcres.Car  l’animaine  ceffr 

pas  de  viure  pour  auoir  les  artères  lices  ou  furprinfesjmais  eftat  priué  delarep^ 
ration,il  mourra[incontinent.  Au  refte  le  poux  eft  plus  noble  que  la  refpirati^^' 
tant  pource  que  le  cœur  organe  du  poux  eft  plus  noble  jque  pourccque  la  fil’ 
eft  plus  noble  que  les  chofes  par  lefquelles  on  paruient  à  icellejor  la  refpirationa 
eftéordonnee  pour  la  conferuation  dupoux.Iointqucl’efpriteftplus  excellent 
&  plus  digne  que  l'air. 

zAf^amirp.  la  refpiraüon  efl  me  aSîion  animale  ou  naturelle. 

QvESTION  ViNGTiESME. 

Es  Philofophes  &  les  Médecins  font  en  vn  tres-grand  débat  tou. 
I  chant  la  caufe  efficiente  de  la  refpiration  :  car  aucuns  cftimcnt 
I  qu’elle  eft  faite  par  Nature  feule,  &  les  autres  veulent  quelle  de- 
I  pendefculementdel’ameiceuxlà  foufticnnentque  c’eft  vnca> 

_ j  élion  inuolontaire  j  &  ceux  cy  qu'elle  eft  volontaire.  Us  vus 

ne  les  autres  ne  font  point  dcfpourueus  de  raifons  &  de  deffcnces. 

Ariftote  eftime  qu’elle  eft  totalement  naturelle  &  inuolontaire  •  il  a  efté 
fuiuy  d'Auerrhocs ,  de  Turifan,  &  de  grand  nombre  d’autres  Grecs,  Arabes  & 
Latins.  le  m’en  vay  appuyer  leur  opinion  de  railbns  allez  valides  &  voilées 
de  l’apparence  de  la  vérité,  i.  Toute  adion  volontaire  dépend  de  Teflc- 
^ion,&  eft  auec  cognoiffance  de  fon  obied  :  or  ceux  qui  dorment  n’ont 
point  d’efledion  ny  de  volonté,  a.  Toutes  les  facultez  animales  re- 
pofent  &  ceffent  par  le  dormir  ;  Or  nous  refpirons  aulïî  bien  en  dormant 
qu’en  veillant,  &  la  refpiration foit  ou  que  nous  dormions, ou  qucriousveil- 
lionsjcft  efgalle&toufioursfemblablc  à  foy.  Elle  neft  donc  point  adiondc 
l’amciCaril  n’y  a  point  d’adion  animale  qui  foit  auffi  parfaite  en  dormant 
qu’en  veillant.  3.  Les  Carotiques  n’exercent  point  les  facultez  animales; car 
Galien  définit  le  carospriuation  de  l'animalité  :  Et  toutesfois  la  refpiration  leur  de¬ 
meure  libre.  4.  Lesapopledliqucs  ne  peuuent  rien  faire  volontairement, car 
Yapo^lcxiceUme refolutionde tout  lecerps ,c  elüa.  dire,du  cerueau  ôc  de  tous  les 
nerfs.Doncques  toute  la  faculté  influente  du  cerueau  efteftainte  enfortetpils 
nclèntent  rien  encore  qu’on  les  brufle  ou  qu’on  les  pique.  Le  fentiment  citant 
perdu  il  eft  impoffible  que  le  mouucment  volontaire  demeure  entier  :  or  es  a- 

poplediques  refpirent.  Il  s’enfuit  donc  que  la  refpiration  prouientd  ailleurs 
que  du  cerueau.  /.  En  l’cpilepfie  il  y  a  vne  conuulfîon  de  tout  le  corps, auec 
priuation  de  la  rai{on&  du  fentiment, &toutesfois  la  refpiration  demeure  aucu 

nementlibre.  6.  Si  la  refpiration  cftoit  volontaire  elle  felafferoit  en  fin  corn»*' 

font  toutes  les  autres  actions  animales^or  l’animal  ne  fc  laffe  point 
au  contraire  s'il  ne  refpirc  pas  librement  ,  il  fe  laffe  ;  elle  eft  donc  ââion  n 
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lie  5^  non  animale.  7.  Si  la  rerpiration  eftoie  volontaircnoüs  jpenferions 
'uelquesfoisfînousdcurionsrefpkerounonj  Ornons  ne  délibérons  point  fur 
jjrefpiration.8.  Le  mouuement  volontaire  &  le  mouuement  perpétuel  font 
contraires.Or  la  refpiration  eft  perpétuelle, &  aux  animaux  parfaits  elle  eft  infe- 
parable  delà  vie  j  car  le  cœur, comme  eferit  Galien,  aulïl  toft  qu’il  eft  priué  de  la 
jcfnirationjCclTefon  mouuement.  9.  Si  la  refpiration  eftoit  volontaire,  d'autant  Làneufi.fmê 
que  nous  la  pouuons  rendreplus  vifte &pluslente,ilfaudroitpourlamefme 
iaifon,clire  que  le  mouuement  du  cœur  &  des  arteres  fut  volontaire  :  Car  ncfus 
pouuons  félon  qu’il  nous  plaift, faire  noftre  poux  plus  rare, plus  denfe,  plus  vifte 
çuplus  tardif  Car  lî  nous  nous  courrouccons,ou  lî  nous  nous  exerceonsviolen- 
tetnentlepoux  croiftra,&fî  nous  retenons  noftre  haleine  il  diminuëra.io.l^ous 

pouuons  arrefter  &  cefter  les  adiôs  animales  félon  qu’il  nous  plaift,  mais  quand 
le  cœurbQiiillonnedccholere,quandilefttrauaîllé  d’inflammation, quand  il 
cftalliegé(lequelquefieurcardente,larefpiration  eft  fi  frequente  quenous  ne 
luy  fçaurions  commander,  &  les  afthmatiques,  pleuri tiques  &c  otroponoïques 
iont contraints  bon-gré  malgré  d  ainfi  refpirerielle  n'eft  donc  point  volontaire. 

ll,  La  refpiration  mimftre  à  la  faculté  vitale,  car  elle  a  feulement  efté  ordonnée 
pour  la  nutrition, la  réfrigération  &  l’expurgation,&inftituéepourlefoula- 
gementdelapulfationrd  oulecœur  eft  dit  par  Chilien  J  organe  principal  de  la  ref 
pwf!o»:Orlafaculte  vitale  n’eft  point  volontaire,  mais  purement  naturelle.  12,.  i,adouzicfinf 
Lacaufe  efficiente  du  poux  &  de  la  refpiration  eft  vne  &  mefm  e,  parce  que  l’vn 
&l’autrccroifl:  ou  diminue, non  pas  félon  qu'il plaiftàla  volonté, mais  félon 
quelyfage  &  laneceflîté  croiffentou  diminuent.  Ainfi  les  febricitans  &c  ceux 

qui  courrent  ont  mefme  contre  leur  volonté  la  ref|)iration  plus  grande  ôc 
plus  frequente,  d’autant  que  la  chaleur  du  cœur  eft  accrue  &  augmentée.  13.  , 

Galien  difputant contre  Archigenc prouue  que  le  cerueau  &nonle  cœur  eft 
lefiege  des  facultez  animales  par  cefte  raifon.  Parce  que  l’imagination  ^  la 
mémoire  &  les  facultez  princefles  eftant  blcffées ,  on  aplique  les  remedes  fur 
le  cerneau  &  non  furie  cœur.  Qu’il  nous  foit  permis  d’argumenter  de  mef- 

mc.  La  refpiration  eftant  blcflee  on  aplique  pas  les  remedes  fur  le  cerueau, 
mais  fur  le  thorax  &  le  cœur.  Il  s'enfuit  doncquela  refpiration  eft  vneaétion 
du  cœur  &  non  du  cerueau  &  par  confequent  qu*elle  eft  naturelle  &  non 
point  animale.  Adiouftons  à  toutes  ces  raifons  l’authorité  de  Galieh  qui  dit 
«n termes  exprez.  Q^c  la  refpiration  eft  vne  aétion  naturelle.  Item  que  per-  ^ 
fonne  ne  fçauroit  empefehér  ny  retenir  fon  haleine^  ôc  ailleurs»  Tôm  le 

corps  (  c'eftadirc  toutes  les  parties  du  corps.  )  iouyt  d\'ne  rejpiration  modérée  ia.  ie  vfit  reffk^t 
Jxir  les  merss ,  horfmis  le  cœur  le  cerueau  ,  parce  que  le  cœur  en  ioujt  par  les 
\oulmonsye^  ie  cerueau  ,  par  le  né'^.  Il  femble  donc  quelle  eft  naturelle-.  Ils 
concluent  par  ces  raifons,  &  authoritez  que  la  refpiration  eft  vncaéhonnon 
^cl’âmc,mais  de  nature,  c'eft  à  dire, faite  par  le  cœur  &  pour  l’amour 
du  cœur.  Ceux  qui  ont  duré  contre  cefte  opinion  veulent  au  contraire  quel- 
‘c  loit  totalement  animale  ôc  volontaire  ,  cftans  comme  i'eftime  perfuadez  animale, raiions, 
par  CCS  raifons.  i.  L’a<ftion(  fuyuant  la  dodrine  de  Galien  )  eft  volontaire, 
hqaelle  on  peut  çeflér  quand  on  v.eut ,  ôc  faire  quand  elle  ne  fe  fait  point. 

Qt  la  refphation'eft,  telles  Qar  nous  pouuons  arrefter  noftre  haleine  quand 
Pous  voulons  ,  &  :  la  rendre  plus  rare  ,  plus  frequente  ,  plus  haftiue  ou  f"Snvtiontairc 
P-^s  tardiue.  On  trppue  à  ce  propos  plufieurs  hiftoires  mémorables  menticurhaieîne. 
‘^ûï^nrmatiuqs  de  ceçy.  Car  plufieursen  retenant  opiniaftrement  ôtlonguc^ 

Hhh  ij  ^ 
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ment  leur  halcinefe  font  donées  la  mort,tefmoin  ce  feruiteur  barbare  dot 

ix.d^mufcni  QaJien, lequel  tranlporté  de  cholere, refolut  de  fe faire mourrirjee qu’ilexr^^ 
en  celle  forte ,  s’ellant  couche  contre  terre  &rctenant  Ton  vent  demeura 
tempsfans  fe  remuer, puis  en  fe  roullantvn  peu,rcnditrefprit.  CXicinius  M 
prêteur,  eftantaccufé de peculat  &  adiourné  pour  rendre  compte,Iorsa^>'^'^^ 
recueilloit  les  voix  monta  chez  Menianus,&s  eftant  bouché  la  bouche 
mouchoir ,  que  d’aduanture  il  tenoit  en  la  main ,  &  retenant  fon  haleine 
preuint  la  punition  par  fa  mort.  Coma  frere  de  Diogencs  grand  Capita  ’  ' 
ihtàtm.  voleurs,  comme  on finterrogeoit  des  forces  &  deffeins  des  fugitifs  3»*^° 

prins  temps  pour  fe  recognoiftre ,  il  couurit  fa  telle ,  &  appuyé  fur  fes  genom 
retint  fon  vent ,  &  mourut  entre  les  mains  de  fes  gardes.  Caton  le  ieunc  qu* 
fut  furnommé  d’Vtique  comme  il  redemandoit  fon  efpcé  quon  luy  auoiJ 

cachéej&  voyant  que  les  feruiteurs  ne  raluyvouloientpasrendrc, les  exhorta 

de  ne  pas  craindre  de  la  luy  rebailler,  &  qu’il  ne  s  en  vouloir  point  feruir  pourfe 
.  tuer,  mais  pour  fe  deffendrejd’autant  que  s’il  fe  vouloir  faire  mourir,  il  ne  luy 
dSordvtïque.  manquçroit point  d’autres  moyens,  comme  de  feromprela  telle  contrelcs  pa. 

rois ,  ou  en  retenant  vn  bien  peu  de  temps  fon  haleine  fe  fuifoquer.  Hippocrate 

JocMtrfn  '  eferit  que  la  guarifon  d  es  continuels  baillem  ens  eft  vne  grande  &  longue  refpi. 

ration.  Le  fanglotfeguaritauffi  félon  le  mefme  Autheur  en  retenant l’halciL. 
Et  de  cecy  nous  en  auons  vn  bel  exemple  dans  Platon,  Arillophancsfc  rompoit 
fT'coZTiSll  defanglotter,&pour  celle  caufe  s’eflant  tourné  vers  Eryximaque  Médecin, luy 
tMfnnix.  ditjC  ell  à  toy  ou  de  guarir  ce  sâglot,ou  de  parler  pour  moy  :auquelEryximaquc 

refpondit,prenant  ta  place  ie  parleray  pour  tüy,&  toy  apres  quelehoquctt’au- 
ra  quittéjtu parleras  pourmoy  ;  &  cependant  que  ie  parle, ü  tu  veux  quelque 
temps  retenirton haleine, le faaglot  celTera.  Dont s^’enfuit qu’il  ell  en  noftrc 
liberté  de  retenir  nollre  haleine, &que  l’aélion  par  laquelle  nous  inlpirons&ex- 
DeuxieCnc,  pjros  ell  libre  &  en  nollre  puilTan ce. z.  La  refpiration  fe  faitpar  inftrumésmini- 

llrans  àla  faculté animalejcar  la  dilatation  &la  côllridion  delapoiârincfcfont 
parle  moyen  desmufclesintcrcoflaux,du  diaphragme  &  des  nerfs  rdonts  en- 
Ttoificfmc.  aâ:ionanimale.3.Le  cerueau  &  les facultez princelfes eftantblef- 

jrees,la  refpiration  cllvitiée,fans  que  le  cœur&le  poulmonfoient  offcncezAinfi 
lesphrenitiques  ont  la  refpiration  grande  &  rare,parce  qu’ils  ontlaraifonmala- 
de,&que  la  faculté  animale  ne  fe  porte  pas  biê.  Vous  voyez  (ce  croy-ic)les  deux 
arme'es  rangées  prefles  àfe  choquer ,  nous  ne  fçaurions  tenir  les  deuxpartys,ny 
Conciliation  des  les  dêlFendre  auec  leur  fouuerain  droit,  mais  s’ils  en  veulent  quitter  quelque 
opinions.  chofe,  Ü  ne  fera  pas  difficile  de  les  appointer.  Ce  que  nous  .elfayerons  faire 
en  la  maniéré  qui  s’enfuit.  Des  allions  les  vnes  font  purement  &  lîraple- 
DifFcrences  des  ment  naturelles ,  comme  la  concodlion  &la  dillribution  de  raliment, les 
*  autres  font  totalement  animales  &  volontaires  commeparler ,  marcher  &c. 

les  autres  meflées  cell  à  dire  en  partie  naturelles  &  en  parties  animales;  comme 

16  d  i  afFB  i*cxpullîon  de  rvrine& des  fientes.  Touchant  ces  dernières  aâionscy,Neme- 

4.*  ^  a  fort  bien  di6l  que  l'aBi&n  de  l’ame  ejîoit  ioïnte  auec  celle  de  nature.  Geoxje 

u.demot»  mufeui.  trompcnt  (  dit  Galien  )  qui  fenfent  que  l* excrétion  de  t'vrine  des  matières 

les  dépende  toute  de  la  'volonté  y  comme  font  aujjt  ceux  là  qui  U  reçoiuenî  pour  action 
totalement  naturelle.  Car  elle  participe  de  tvne  ^  de  l'autre.  Or  il  veut 
ailleurs  que  la  nature  de  la  refpiration  &  de  l’excrction  de  l’vrinc  fojt 
vnVaawTmeflIÎ  Icmblablc  :  dont  s’enfuit  que  la  refpiration  eft  vnc  aâ:ion  meflee  de  a 
naturelle  &:  de  l’animale  5  de  la  naturelle  à  raifon  de  fa  caufe  nna*? 
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U  neceffité  ;  &  de  ranimale  à  ràifon  des  mufcles  qui 

]3  poitrine.  Ceux  qu’on  eftranglc  ne  refpirent  pas  ,  parce  qu’ils 
eüuent  animalementi  les  mufcles  &nerfs  eftans  ferrez  ^empefchez par 
.  quelques  femmes  hyfteriqucs  ne  refpirent  point  auffi  ^  parce  qu’eL 
,j,c  peuuent  naturellement  }  car  IVfage  de  la  refpiratiôn  eft  nul^Ia  ne- 
ne  les  prelfe  poinr3&  les  inftruments  font  Iibres.il  y  en  a  qui  diftinguenc 
r  fTioiîuemens  volonraires^en  forte  que  les  vns  foient  du  tout  &  abfoluëment 
l^^rgsjefquels  nous  pouuons  faire  toutesfois&quantes,&aufïî  long  temps  qu’il 
splailf  fans  que  nous  y  foions  contraints  par  aucune ncceffiréj  les  autres 
(ont  véritablement  libres,  mais  eftans pouffés  &  irritez  par  quelque  ncceftité 
ÿaffeftion  du  corps  :&  veulent  que  la  refpiratiôn  foit  telle.  laimerois  mieux 
dire  que  la  refpiratiôn  eft  vne  arftion  méfiée  5  car  ie  mouuement,entant  que 
fait  par  les  nîulcles,eft  totalement  volontaire;  mais  la  caufe  impellente  eft  du 
tout  naturelle.  Ainfi  l’excretion  de  l’vrine  eft  purement  naturelle  ,  ôc  la 
rétention  d’icelle  purement  animale. C)r  il  falloir  que  la  refpiratiôn  fut  en  queU 
quebçon animale  &  volontaire, parce  qu’il  eft  quelquesfois  vtilc  deretenir  fon 
haleine  &  quelquesfois  aufti  de  la  hafter.Si  on  veu  t  efeouter  attentiuemêt  quel- 
ûuechofe,fi  onveut  paffer  par  des  lieux  pleins  de  mauuaifes  odeurs, ft  on  leveut 
plonger  en  l’eau^il  eft  tresvtile  de  retenir  l’haleine:  Au  contraire  fî  on  veut  allu¬ 
mer  lefeu,&fî  on  veut  emplir  quelque  chofe  de  vent, il  eft  de  befoin  de  la  haftef 
&recloubler.Ceux  donc  fe  trompent  qui  veulent  qu’elle  foit  totalement  volon¬ 
taire, ôteeux  là  fe  mefeontent  aufti  quifouftiênent  qu’elle  eft  puremêt  naturelle^ 
cartouslesorganesdélarefpirationnefontpasanimaux&volontairesjtermoin 
lepoulmon  qui  eft  vn  organe  naturel  dédié  de  nature  pour  faire  la  refpirationi 
Orilnefera  pas  difficile  de  facisfaire  aux  raifons.i.Ceux  qui  dormentf  dient  ils) 
rcfpitentjor  ils  n  ont  point  de  chois  riy  d’efleétion  :  nous  refpondons  qucla  vo- 
lûntéeftdoubIe,l’vne  del’efle(ftion& l’autre  del’inftinéticeliccy  eft  en  ceux  qui 
dorraent&aux  brutcs.a.Nous  nions  que  toütes  les  fàcultez  animales  ceflent  au 
dotrair;ilfcfaitbien,dit  Galien,  vne  remiflion  des  fàcultez, maisnon  pas  vne 
totaleintcrmiflion.Car  &  les  mufcles  font  le  mouuemcnt  tonique,lequel  appa- 
roirenroutes  les  parti  es,  mais  principlaement  aux  fphintfteres  du  fiege  ôc  de 
lavefîe,&nous  cheminons  ôc  parlons  quelquesfois  en  dormant  ;  or  qui  eftceluy 
qui  dira  que  ces  atftions ,  bien  qu’elles  ne  fe  faftent  pas  par  efleéfion ,  foient  na- 
turelles.j.  4. 5.  Les  Carotiques ,  Epileptiques  ôc  Apopledtiqucs  refpirent  j  parce 
qu’il  y  a  encore  quelques  petits  reftes  de  là  faculté  cachée  aux  n  erfs  ôc  aux  muf¬ 
cles, qui  eft  reueilléepar  laneceflité,&y  aencore  aufdites  parties  des  veftiges 
danimalité.  Car  fi  l’apoplexie  efttres  forte  (comme  eferit  Galien)  le  principe 
fuperieur,àfçauoir  le  ccrueau  eftànt  feul  affeéféjl’homme  meurt  foudainement: 
patcequelcs  mufcles  priuez  de  la  faculté  de  mouuoir,qui  influe  du  cerueau ,  ne 
peuuétplusleuer  le  thorax.Car  fi  les  deux  principes  ioints  enfemble  ne  coneur- 
wietpourfairc  la  refpiratiôn, quelqu’vn  auroit  efté  veu  viurc  priué  du  principe 
wperieut.  6.  La  refpiratiôn  ne  fe  lafTe  point,  corne  les  autres  aéîions  volontaires, 
parce  que  fovfage  eft  perpecuel&neçeffaire.  Que  fi  ie  dis  qu’elle  ne  felaftcpointj 
quadelle  eft  paifiblcjmais  qu’ellefc laffe  quâd  elle  eft  cotrainte&f0rcée?7.Iln’eft 
pasbefoin  de  deliberatiô,&de  cofeil  en  toute  aélio  voIôtairc.Car  nous  tournos 
*csycuxdecofté&d’autre,bié  que  i’efprit  foit  occupé  enautre  chofe. S.Nous  ne 
'^oulos’pas  que  raétion  animale&l’adiô  perpétuelle  foient  c5traires.9.Quandà 
ds  allèguent  du.mouuemêi;  du  CGEUr,ôcdes  arteres, lequel  lavoloté  rend  ou 
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plus  vifte  OU  plus  tardificftchofc  très  legere.  Carnous  confcflTons  b‘ 
poux  cft  changé, mais  nous  nions  que  ce  Toit  immédiatement ,  parce^^^.1'^'*' 
q  ue  la  chaleur  du  cœur  croifle  ou  diminue  premiercmcntda  ou  la  vol  ^ 
en  vn  momenr,&  comme  il  luy  plaift,larefpiratiô  plus  tardiue  ou 
tefansquelVrage  foit  changé,ny  la  chaleur  du  cœur  accrue  ou  dimin'^^^”' 
raifonsio.ii.  &  i  concluent  que  la  refpiration n"eft  pas  totalement 
taire,  chofe  que  nous  leur  accordons^  mais  elles  ne  prouuent  pas  qu’ell  r  •  ' 

talement  naturelle,  i.  La  neceffi  té  du  poux  &  de  la  refpiration  eft  (ie  h  c 
pareille, &  la  caufe  finale  femblable j  à fçauoir  la  nutiition,le  rafraichiffem  ^ 
l’cxpurgatio:  mais  ils  ont  leurs  organes  du  mouucmcnt  diuers.Nousnion 
faille  toufiours  appliquer  les  remedes  fur  la  région  du  cœur  &  du  thorax 
larefpiration  eft  bleflée,car  fi  le  principe  commun  des  nerfs  cft  afipcété  &  ^  j 
medulle  fpinale  &  les  nerfs  delà  nuque  font  offcncez ,  il  ne  feruira  de  rien  d’  ^ 
pX|e“deiSiÏ!  pliqucr  les  medicamens  fur  le  thorax.  Les  authoritez  de  Galien  ont  bc£ 
dlntcrpretation  ,  il  n  eftime  qu*on  puifle  totalement  retenir  Thaleine  fans 
mort  5  car  le  mouuement  volontaire  eft  y  aincu  par  le  naturel.  Quandilefcric 
que  tout  le  corps  refpire  parlemoyendcs  arteres  parla  tefpiration, il  entend 
non  feulement  le  mouuement  volontaire  qui  fe  fait  par  les  mufdes  mais 
aüfti  le  naturel  qui  eft  fait  par  les  arteres  ,  duquel  parle  Hippocrate,  *où  il 
sen.6Mh.6.epidm.  k corps ejl mfpirant & expvant .  le  penfc  auoirfatisfaitauxraifons  de 

Soiutiondcsrai-  Première  opinion.  V  oicy  comm  e  on  payera  celles  de  la  féconde  qui  tient  que 
fonîdeiadciniere.  larclpiration  eft  totalement  &  abfoluëmcnt  volontaire.  Certes  ce  mouuement 
la  doit  eftre  dit  abfoluëmcnt  &  Cmplcment  volontaire,  lequel  peut  eftrearre- 
fté,  quand  il  fe  fait,ou  fait  quand  il  s’arrefte, félon  qu'il  plaift  à  la  volonté.  Or  la 
reipiration  n’cft  point  telle  j  car  fi  on  la  retient  tout  à  fait, l’animal  mourra  fuf- 
foqué,ainfi  que  tefinoignent  les  hiftoircs  de  plufieursj& pourtant  elle  ne  pour¬ 
ra  plus  eftre  recommencée.  Et  pour  le  dke  en  vn  mot.  Les  trois  raifons  prou¬ 
uent  bien  qu'il  y  a  quelque  chofe  de  volontaire  en  la  refpirationjmaiselles  ne 
prouuent  pas  qu’il  h’y  ait  rien  de  naturel.  Qjuand  pournoftre  regard  nous  con- 
Conciufioui  cluons  que  c’eîè  vncaâ:ionmeflée,&eftimonsauec  Galien, que  les  deuxprin- 
cipesjlc  cerueau  &  le  cœur, la  faculté  animale  Ôc  la  naturelle  concurrent  pour  la 
faire. 

Du  mouuement  de  ïartere  •veineup. 


Qvestion  Vingt  et  vVNiesme. 

Es  vaifTeaux  du  poulmon  font  trois ,  la  trachée  artere ,  la  veine 
arterieufe&l’artereveineufcidu  mouuement  defquels  les  A- 
natomiftes  ne  font  pas  bien  d’accord  entre  eux.Lcsvns  veulent 
qu’ils  fe  mouuent  tous  trois  au  mouuement  depoulmon,&  les 
autres  que  ce  foit  mouuement  de  cœur.  Galien  eferit  qu’il  n’y  a 
que  la  trachée  artere  qui  fe  dilatteà  la  dilatation  des  poulmons, 
en  ces  mots,  L"  animal  efiant  mon  fi  tu fouffles  du  'vent  par  lelarjnxdansla}oiâm,tii 
i.  cap.  J.  rempliras  les  arteres  trachées,^  'verras  le  poulmon  s'enfler  y  les  autres  'veines  &  arteres^  rete¬ 
nants  la  mefme grandeur  qu'elles  auoientauparauant  Dont  s’enfuit  que  l’artere  veincu* 
L-artcrcreineufe  fe,&la  vcinearterieufc  ne  fc  mouuent  point  au  mouuement  de  poulmon.  El* 

du^etaemoul"!  nc  fc  mouucnt  point  auflï  dumcfmemouuement  quc  foDt  Ic  Cœut  &lcs  ar- 

inentçiue  Us  artc-  tetcs.Cat  ellcs  üc  s’empliffcnt  pas^patcc  qu’elles  fc  dilattct,mais  clics  fe  dïUttent 
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arce  qu  elles  fc  rcmplilTent ,  &  Pabbaiffenc  par  ce  qu’elles  fe  vuidcnt ,  comme 
^ont  les  deux  oreillettes  du  cœur.  Car  le  cœur  en  fon  diaftolc  attire  l’air  de  l’ar- 
tereveineurei&  en  Ton  fyftole  il  chaiTe  les  vapeurs  fuligineufes  dans  la  mcfmc 
arcerejellcfe  vuidcdoncalorsquclecœurattirc,  &  s’emplit  alors  quele  cœur 
cbalTe  hors  &  le  vuide  :  tellement  qu’elle  fe  mouue  bien  au  mouuement  du 
cceurmahnonpasdumefmemouucmcnt,  ny  parla  merme  faculté  que  font 
les  arteres.Tu  diras  que  l’artere  v cineufe  eft  continue  au  cœur, &  qu’elle  prend 


fon  origine 


du  ventricule  feneftre  d’ 


’lccluy  J  auquel  refidc  la  faculté  puilifique, 
nonaiitrenientquefait  la  grande  artere.  Mais  fi  tu  confidercs  bien  artentiue- 
inent  la  première  nailTancc,  tu  verras  quelle  fort  pluftoft  du  ventre  dextre,  & 
que  c’eft  vn  feion  dt  la  veine  caue ,  de  laquelle  elle  retient  encore  la  firuélurc  & 
lacotnpofition:  fa  tunique  eftant  fimple  &  dclliée  ,  Ôc  non  pas  tref- erpoilfe, 

commeccllc  des  artères. 

Or  quel  cftl’vfagedc  ce  vaifleau,  nous  en  dirons  icynoftre  aduisenpeude 
mots.  Les  Anatomiftes ne luy  en  donnent  que  deux  ;  i.  Déporter  l’air  pre- 
paréparlespoulmonsau  ventricule  gauche  du  cœur.  2.  Et  de  porter  hors  les 
vapeursfumeufes&excrcmensdesefprits.  Aufquclsi’en  adioufte  vn  troifief- 
ine,deporter  quelque  petitcportiondefefprit  vital  &  du  fangarterieuxpour 
conferucr  la  vie  aux  poulinons.  Caria  vie  clt  entretenue  en  toutes  les  parties 
parle  moyen  de  l’efprit  vital  &;  du  fang  arterieux  ,  lequel  acquiert  fa  peife- 
dion  au  feneftre  ventricule  du  cœur.  Il  femble  que  Galien  ,  nous  ayt  voulu 
monflrer  cela  jqua.nd  il  dit,  (^e  que  les  vemes,  a  raifon  de  leur  effoijfeur^denfité  ne 
ky^ment fournir affes  d'aliment ,  les  ancres  compenfent  tout  cela  en  luy  dijlrihuantahon- 
àmmentln  fang  fubtiljpur  & 'vaporeux.  Item  ,  Les arteres polies dupoulmon,  (c’èft 
à  dire,  les  rameaux  de  l’artere  veineufe ,  )  contiennent 'vn  fang  pur  'vaporeux 
[nrfidlesefoient  totalement  vuides  de  jàngipourquoj  les  arteres  rudes  f  c’eft  à  dire,  les 
branches  de  la  trachée  artere  )  ne  s'en  iroient  elles  pas  droit  au  cœur  ?  Car  la  trachée 
meréfourroit&^  porter  l’air  au  cœur^e;^  reporter  hors  les  'vapeurs  fumeu fs.  Colomb 
eftimcquece  fang trcf-fubtilquifetrouue en l’arterc veineufe  n’cft  point  vnc 
porriondel’efpritvitalj  &  que  ce  fang  ne  luy  eft  point  enuoyé  du  ventre  fene- 
ftrcducœur,  mais  du  dextre  par  la  Veine  arterieufe  ,  afin  que  le  poulmon  le 
preparepour  la  génération  del’efprit  vital.  Mais  il  fe  trompe.  Car  fi  le  fang 
euftdeueftre  porté  delà  veine  arterieufe  dans  lartere  veineufe  pour  la  prépa¬ 
ration  del’efprit  vital,  il  euft  fallu  que  les  veines  &  les  arteres  fe  fuftent  accom¬ 
pagnées  les  vnes  les  autres,  en  forte  queiointes  enfemble elles fefulfent  vnies 
par  anaftomofe  ,  afin  de  faire  entrer  le  fang  de  la  veine  arterieufe  en  l’ar¬ 
tere  veineufe.  Or  ces  deux  vaiffeaux  icy  ne  s’entretouchent  point ,  ains 
font  refpandus  de  tous  coftés  iufquesà  la  fuperficie  extreme  des  poulmons, 
en  forte  que  la  trachée  artère  foit  au  mitan  ,  la  veine  arterieufe  en  la  partie 
poftcricure,&  l’arterc  veineufe  en  l’anterieure. 
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'Q_VESTI0N  ViNGT-ET  DEVXiESMÈ. 

Es  Mededns  font  en  querelle  pour  la  température  de 
poulmons.  Les  vns  les  difent  froids  aux  qualitez 
ôilcprouuent.  i.  Parfacompofition  qui  cft  départies 
fpermatiques,af^auoirdela  trachée  artere,  delà  veine 
arcerieufe,&:  del’artcre  veineufe.  t.  Par  fon  vfage,  car 
il  a  efté  crée  pour  rafraifehir  le  cœur.  3.  Parles  maladies 
quiluy  furuiennenCj  qui  font  froides  pour  la  plufpart 
comme  obftruétions,  tubercules  &  difficultés  en  la  ref 
,  piration  que  les  Grecs  nomment ,  Jflhma  çÿ*  Djj^nm 

4.  Par  Tes  excremens,  car  il  abonde  en  humeurs  pblegmatiques,&  froides,  & 
touteequieft  reiettépar  la  touxeft  quafi  pituiteux.  Or  la  pituite  eft  engen¬ 
drée  par  vne  chaleur  débile.  5  .  Par  auétoritez.  Hippocrate  eferit  quele^oulmn 
efl froid  de  fa  nature ,  &  tjuil  ejiaujfi  refroidy  parïinjfiration.  Il  dit  auflî  ailleurs ,  c^ue  h 

'poulmon  attire  Un  aliment  contraire  au  corps  que  toutes  les  autres  parties  attimtcduy 

qmleuref  [emhlable.  Or  filcpoulmon attire  vnnourriflemcnt  contraire,  il  faut 
de  necefïité  qu’il  foit  froid  5  Car  il  attire  vnfangtreCchaüd,  qui  a  efté  atténué 
&  élaboré  au  ventre  dextre  du  cœur  dont  il  le  nourrift.  Galien  veut  auflique 
le  poulmon  foit  blanc  à  caufe  de  la  domination  de  l’eau ,  Ôd  du  froid ,  &rappel‘ 
Icle/tegedel'eau.  Noustenonsau  contraire  quil  eft  chaud  ,  &le  prouuonspar 
fa  fubftance ,  par  fa  nutrition ,  &  par  fon  Vfage.  i .  Sa  fubftance  eft  ciiarncufc, 
mais  molle ,  legere ,  fpongieufe ,  laquelle  Galien  dit  eftre  comme  l’efeutnedu 
fàng.  2.  llfenourriftd’vnrangacfé,rpiritueux,&quiaefté  raffiné  au  ventri¬ 
cule  dextre  du  cœur ,  de  forte  qu’il  femble  que  ce  ventricule  n  ay  t  efté  fait  que 
pour  l’amour  de  luy.  5.  Il  ne  falloir  point  que  la  partie  qui  doit  continuellc- 
mentreceuoirlepremier  abbordde  l’airfroid  ,  fut  de  température  froide.  4. 
L’aireftpreparéenlafubftancedupoulmon,&parvn  petit  feiourqü’ily  fait, 
ily  reçoit  vne  qualité  familière  à  refprit  vital  rref-chaud.  Dont  s’enfuit  que  le 
poulmon  eft  chaud  aux  qualitez  adiues.  On  foudra  les  raifons  contraires  en 
cefte  façon.  Le  poulmon  eftcompofédevaifrcauxfpermatiques,  maisfa pro¬ 
pre  fubftance  cft  charneufe  &  tref-rare.  Quand  à  ce  qu’il  rafrefebit  le  coeur,  il 
ne  le  fait  point  par  fon  tempérament ,  mais  pource  qu’il  reçoit  l’air  externe, 
lequel  bien  qu’il  foit  chaud ,  quan d  on  l’attire ,  eft  neantmoins  toufîours ,  voire 
au  mican  de  l’efté  plus  froid  que  le  cœur.  Le  poulmon  (  ie  confeffe  )  eft  fuwo*: 
aux  maladies  froides,  comme  aux  obftruélions  ,  à  raifon  de  fes  vaifleauxle  * 
quels  eftant  diuerfement  cntrelafTez  s’oppibént  facilement  ;  Mais  la  chair  1- 
ccluy  eft  foLiuent  trauaillée  d’inflammations ,  ôc  femblables  maladies  chaudes. 
La  pituite  qu’on  iecte  en  grande  abondance  par  la  toux ,  n’eft  point  engen  rec 
aux  poulmons  à  caufe  de  leur  température ,  mais  elle  y  diftille  continuellemen 
du  cerueau  qui  eft  le  fiege  du  froid  :  &  e’eft  ce  que  veut  dire  Hippocrate  qu^ti 
il  eferit ,  quil Je  fait  des  cat  barres  frequens  dans  le  •ventre  fuperieur ,  c’eft  a  dire , 
le  thorax,  loint  auflique  du  ventricule  &  des  bypoebondres  il  s’efleue  conti^ 
nuellementplufieurs  vapeurs, lefquelles  fe  méfient  par  le  mouueraent  conn 
nuel  du  poulmon  auec  l’humeur,  &  de  là  vient  leur  blancheur.  Quand  ip 
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tedicquelepoalmon  eft  jroiW,  il  compare  la  température  d’iceluy  auec 
Jucceur.  Et  de  faitle  pouimon  comparé  au  cœur  eft  froid ,  aulÉ  bien 
^^^I.j^jj-enEfté.  Qj^and  il  eferit  que  le  pouimon  attire  vn  nourriffement  con- 
au  corps ,  il  parle  de  l’air ,  &  non  du  fang:  ôc  ainfi-il  afferme  qu’il  eft  chaud, 
^^jjgjnouuementde  l’air,&dufangeft  contraire  5  Veu  que  l’air  qui  cftl’aîi- 
ent  del’efpritjeft  tiré  par  la  circumference  du  corps ,  au  poulmon&  au  cœuri 
x/quele  fang  eft  attiré  du  foy  e  comme  d’vn  magazin  intérieur  iufques  aux  cx- 
treinitsz:  de  toutes  les  parties  du  corps.  Galien  rapporte  cefte  contrariété  d’a¬ 
liment  à  la  conftitution  du  pouimon,  &  àla  forme  de  fes  vaiffeaux.  Caries 
autres  parties  fenourriffent  d’vn  fang  groflier,&  le  pouimon  d’vn  fang  tref- 
fubtil  élaboré  au  ventre  dextredu  cœur.  Les  veines  des  autres  parties ,  n’ont 
qu’vne tunique  fimple ,  &  defliée,&  leurs  arteres  en  ont  vne  tref-efpoiffe.  Mais 
lespoulmons  ont  vne  veine  tref-efpoiffe, &  vnearteretref-  defliéejDôcques  les 
vaifleaax  des  poulmos,  &  des  autres  partics/ont  contraires,&  leur  aliment  dif- 
fefflblable.  Lepaffage  allégué  de  Galien  n’eft  point  de  luy,&  le  liure  d’ou  il 
eft  tircjluy  eft  fauffement  attribué.  Concluons  donc  que  le  pouimon  aux  qua- 
litezaûiucseft  chaud.  On  débat  aufli  touchant  les  paftiues.  On  pourroit 
prouucr  qu’il  eft  feic  par  ces  raifons.  i .  Le  pouimon  eft  percé  par  dedans ,  &  fes 
trous  ne  fabbattentiamais/chofe  qui  rend  tefmoignage  de  la  dureté  ,  &  fei- 
chercffededafubftance.  z.  Ilfe nourrift, comme  enfeigne  Galien  ,  d’vn  fari^ 
bilieux,  qui  eft  feic.  3.  Ilcftlcftege  de  la  foif  j  Car  Hippocrate  veut  que  lé 
foyerdelafoiffoit  double  ,lVn  au  ventricule,&  l’autre  au  pouimon,^  à  ce pro¬ 
pos  il  a  prononcé  ceft  arreft  folemnel.  Boin  de  t  eau  froide ,  ^  inj^ir-erde  tairjroid, 
tpmchent&appaifentü  fopf.  Or  la  foifeft  vfl’ appétit  du  foid  ,  ôc  ét  fhumide. 
Galienlequct  nous  fuiuons  comme  noftre  chef,  veut  au  contrairéqd’il  foit  hd- 
midc,  quand  il  dit. Le  corps  du  cerueau,  &*ûu  fou>lmon  afp  rochem  humidke-de  lagraifp^. 
Item ,  Lachair  du  pouimon  ejî  moins  humide  quUa  graiffè.  L’aüthorit'é  -eft  confif^ 
mee  parla  raifon.  Commcla  dureté  eft  figne  dé  féichereffe ,  ainfîlâ  mollcddj 
d’humidité;  Orla  chair  des  poulmonseftrtiolllef  &  iâifclie  ,  chofe  qui  fe  col 
gnoiftâu  toucher,  ôc  qui  nous  eft  monftarécpâr  Galien  en  ces  mots  .'Lachair  if 
U  ratte ,  encore  M’eliefiit  molle  e^Ufehe  ^fî  e^-ce  que  MledupoulrndniafHrpafebea-ucoUf. 
CAreke^ tref-lafche ^tref  molle &tref-legere.'  Auicettnc  nie  que  le  pouimon  foit 
inoldcfanature,mais  par  accident, parce  quil  eft  perpétuellement  mouillé 
&abbreuué  d’humeurs  découlantes  du  cerneau  5  &  pour  cefte  caufè  it^ymé 
inieuxl’appeller.moüillé,quc  mol.  Mais  fi  le  pouimon 'uJéftoit  mql  ,qu’cnrant 
qu’ilcft  moüillé,  il  deuiendroit  quelquefois  dur  apres  que  l’humidité  dont  ft 
auroiteftéabbreuué,  feroitconfommée  ôc  deleicbée.Mais  il  ne  düMtkmais, 
finon  qu’il  foit  rofty  au  feu.  Il  s’enfiait  doncquiln  eft  pas  feulement  hurriide 
paraccident  ,maisaufti  de  là  propre  nature  qu’il  eft  d’autant  plus  htiiriidé 
que  le  foye,  qui  eft  plus  mol  qu’iceluy.  Quand  à  ce  que  lès  aduerfairés 
obieétenr  en  faueurclc  la  fcichereffe,  il  eft  aifé  d’y-fatisfairè.  Car  le  ecr- 
'iMU  a  aulïi  fes  cauitez  ,  lefqiuèlLes  en  fes  mouuem-e-ns  trefviolens  5  comme 
cnI’Efternument ,  &  en  i’Epiiepfie  ne  s’abbàtÆent  point  ;  'T ôut  ainfi  don  c  que 
hccrueau  eft  plus  dur  aux  boï4s"defes  v^tricules ,  d’ou  les  Anatofniftes  ap¬ 
pellent  cefte  partie lù  ycorpscailleux  ;  Airifile pouimon  eft  quelque  peu  plus 
dur  par  la  partie  qu’il  enuironhe  les  vaiffeaux, qu’au  refte  de  fon  corps.  Galien 
^quelquefois  dirquilfe  nbutriffoit  d’vnlàng'lrilieux  ,  mais  parle  fang  bilieux, 
^entend vn fang tref-futvtffqui  ^  raftiné  àu  ventre  dextre  du  cœqr  j  lequel 
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pcrfonnc  ne  dira  eftre feic ,  ains  tref-humide , oomme  cftant  tout  rcmul  ri’ 
humidité  aerienne.  Quand  à  ce  que  ce  fang  la  eft  iaune ,  cela  demonft  ^ 
eftmeflangénon  pas  auec  la  bile, mais  auec  befprit  vital.  Le  poulmo  17^ 
foyer  de  la  foif ,  pourueu  qu’il  foit  efcliaulFé  ;  parce  quûl  cfpuife,  &  conf^  ^ 

l’humidité  du  cœur,  ôi  des  parties  voifines.  Mais  s’il fe  porte  bien 
pointlafoif.  ;  ‘'"-“neeufe 

Du  mouummt  des  poulmons. 

Qvestion  Vingt  et  troisiIsme. 

Ve  le  poulmon  fc  mouue^d’vn  mouuement  local ,  &  qu.ji 
dilatte  par  l’infpiration ,  &  referre  par  l’expiration }  h  qu  i* 
qu’vn  le  nie ,  qu’il  Toit  digne  de  la  peine  dufens.  Maislan^ 
ture,&  la  caufe  efficiente  de  ce  mouuement  lont  en  contto- 
uerfe  entre  les  Médecins,  &  les  peripateticiens.  Ariftotc 
veut  que  le  poulmon  prenne  le  principe  de  fon  mouue. 
mentducœur;  Caria  chaleur  d’iceluy  cftant  accrue -elle 
efleuepar  par  fa  force  les  poulmons  &les  dilatte,  &  alors  l’air  entreeniiceux 
pour  empçfcher  qu’il  n  y  ay  t  rien  de  vuide  ;  O r  l’air  eftant  entré ,  il abbaiffepar 

.  iafrigiditélachaleurbouillonnanteducœur,nonautremcncquereaubouil- 
îantes’abbaiffieeny  verfant  del’eau  froide:  Tout  ainfî  donc  que  par  la  dilata¬ 
tion  de  là  chaleur,  le  poulmon  fe^dilatoit,ainfi  il  fe  referre  ,  quand  la mefmc 
d’Aueirho’és  chal,eur  vient  à  s’abbaiffier  ,  &  lors  fe  fait  l’cxpreffion  ou  expiration  de 
l’air.  Auerrhués  rccognoift  bien  auec  Ariftoté  ,  le  cœur  pour  autlieur  de 
la  refpiration  ,  mais  il  tient  que  le  poulmon  fe  meut  par  fon  propre  mouue¬ 
ment ,  &ç,quil  ne  fuit  point  celuy  du  thorax  ?  Parce  qu’il  y  auroit  quelque  mou- 
ucmciit  violent  perpétué^.  Or  il  veut  qu’il  y  ayt  vn  confentement  memcil- 
leux  entre  le  thorax  &  les  poulmoiis ,  qui  foit  caufe  que  Tvn  ne  fe  peut  mou- 
uoirny  repofer  ,que  l’autre  ne  fe  mouue  de  repofe  enfemblement  j  &  néant- 
,  -moinsquepaf-vnd’cuxncdôneàl’autre leprincipe&:  lacaufedumouuemcnt. 
e  aut  eur.  ^sjous  dîfpns aucc  Gaücn,  &tous  les  Médecins  que  le  poulmon  ne  fc  meut 

,,  ppint  par  aucun  mouuement  qui  lüy  foit  propre;  Caro  font  les  fibres &nerfs 
:  pour  faire  ce  mpuuement?  Ny  parla  facult-epulfifique  du  cœur  laquelle  meut 
les  altères  :  Carie  mpuuement  du  ppulmon  s’interroihpt  quelquefois, & peut 
cftreTenduplus  rare,,  plus  fréquent  ,  plus  vifte  pu  plus  tardif,  félon  qu’il plaift 
àlavolofités  ny  par  la  faculté  animale, parce  .qu’il  n’a  point  de  mufclcs;  mais 
par  vn  mpuuement  arccidentair:P,,  entant  quai  fuit  le  mouuement  du  thorax, 

jipur, empefçher  qu’il  n’y  ayt  rien.de  vuide.  Car  le  thorax  fe  dilatantlepéul- 

“Jtion  s’em  pXit  d’air,&  d  cuient  plus  ample  j  Et.  quand  il  fé  referre  il  fe  def  empht 

-  &abbaifre,'Galicnap;puyefonopiniondecefterailbn,c’cft:qu’ileftimpolli- 

.ble  de  trp.itne?  aucune  difpofition, en  laquellelespoulnionsfemouuentletho- 

Eipencnce.  demeurant  immobile.  Le  mefme  fe  cpnfirmeauffi  par  expérience;  Car 

-jfide  thofax.eft  percé  en  forte  que  l’air  puifl'e  entrer  par  la  play.e ,  le  poulmon  de* 
.meurefansmouuement.àraifonqu’ilne  peütplusfuiurc  la  dilatation  du  tho* 
-xâx ,  parce;que  l’air  entrât  dans  la  cauité  de  la  ppiétrine  par  l’ouuerturc, rempli 
.toutf’çfpacé  vuidè  &les  poulmons.  Carie  thorax  eftantfain.&  cntierilh^ 

neççftaitement  jrledit  thorax  venant  à  fe  dilatci!  que  le  pdiiljtpoh  fe  dilatte  au  i 
ûSAuSoës';  fcher  qu’il  n’y  ayt  du  vùide.  Quand  à  l’obicétipn  d’AuerrhoeS; 
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a  point  de  mouuement  violent ,  quifoit  perpétuel ,  &  que  celuy  du 
^'^Imonferoit  violent  s’il  fuiuok  la  dilatation  &  conftriâiion  du  thorax  ,  elle 
f.abrurde.Car  tout  ce  qui  fe  meut  au  mouuement  de  quelque  autre  cho- 
f  >  ft  pas  violent,  autrement  les  os  fe  mouueroient  violenteraent  :  Or  le  poul- 
J^onnelelaffepointparcemouuementperpetuel ,  parce  qu’il  eft  quafî  priué 

Îewutfentiment. 

cJCcaHoir  f  mouuement  des  poulmons  ^  de  la^oiéime ,  natu- 

relou  animal. 


Qjvestioü  Vïngt  et  qvàtriës mê. 

Ous  cognoiflons  par  expérience  que  la  toux  furuifent  aux 
d:ions  de  quafi  toutes  les  parties  de  la  poidlrine ,  comme  à  celles 
de  la  pleure,  du  mediaftin  ,  du  pouîmon  &  de  ces  vailteaux. 

Car  la  pleurifîe  ,1a  péripneumonie,!  a{ihmé,&:  IVlcere  des  poul- 
mons  font  ordinairement  accompagnés  dVnetoux  continuelle 
&  tref-facheufe.  Mais  à  quelle  faculté  on  doit  rapporter  la  dion  Utoukeft 

delà  toux,  c’eft  cliofe  qui  n’eft  point  bien  rcfolue.  On  peut  prouuer  quelle 
eft  animale  &  volontaire,  d’autant  que  la  toux  neft  rien  autre  chofe  quvne 
forteeftlation  ou  expiration  j  Or  Tefflation  fe  fait  par  le  moyen  de  tous  les  muf- 
des  qui  referrent  la  poidrine  j  Et  Galien  parlant  de  refternument ,  de  la  toux 
&duvomifremcnt,veut  que  le  vomifTement  foit  vn  fymptome  de  la  faculté 
naturelle,  &  la  toux  de  l’animale.  D’autres  fouftiennent  au  contraire  queOeft 
vn  mouuement  naturel ,  parce  que  la  toux  eft  vn  mouuement  concufïif,&: 
quelle  fe  fait  par  le  feuleftort  de  nature  qui  tafehe  de  chafTer  hors  ce  quila  faf- 
chc,&irritc.  Or  tous  les  mouuemensconcuffifs  font  naturels.  Car  les  par¬ 
ties  quifont  bien  ,  &c  naturellement  dilpofées,ont  toutes  leurs  coneuftions, 
quand  elles  fe  fccouent ,  &  cfbranlent  pour  chafTer  hors  ce  qui  leur  eft  nuifible. 
Telleeftiaconcuflîondu  cerueauen  refternument-,  du  ventricule  au  hoquet; 
dclavcfîcenl’exclufîon  delà  pierre;  detoute  l’habitude  &  du  pannicule  ner- 
ucuxautremblement,êi  du  thorax  en  la  toux.  Outreplus  nous  touflons  le  plus 
fouuent  contre noftrc volonté,  Ôc  n’eft  pas  toufiours  en  noftre  puiflance  de 
nous  enempefeher.  On  pourra  accorder  ces  deux  opinions  en  difant  que  la  conciliation, 
touxeftvneadionmeflée  de  l’animale  J  &  de  la  naturelle  ,  comme  la  refpira- 
tion.  Lemouuement  eft  animal  ;  Car  il  fe  fait  par  le  moyen  des  mufcles  ;  mais 
lacaufeimpellente&mouuente  eft  naturelle.  Caria  toux  ne  fe  faid  pas  fans 
l’effort  de  la  faculté  expultrice.  On  faid  encore  vne  autre  demande  fur  ce 
fubied  ,  à  fçauoir  fî  la  toux  eft  vne  affedion  félon  nature  ,  ou  bien  con-  Afçauoûc  la 
trenature.  Galien  veut  que  l’efternument ,  la  toux,  le  fanglot ,  Ôc  le  baille-  ai“onnaturdlfoâ 
nient  foient  œuures  de  Nature.  Il  femble  toutesfois  qu’il  foit  de  contrai- 
le  opinion  au  liure  de  la  tremeur ,  &  de  la  palpitation ,  ou  il  fait  quatre  fortes  ' 
demouuemensdepraués,leconcufïif,leconuulfif,le  trcmblottant  &  lepal- 
pitant.  Car  il  met  la  toux,  le  hoquet &l’cfternuement  entre  les  coneuftifs  ;Or  conciliation  de* 
toutmouuementdeprauéeft  contre  nature.  On  conciliera  ces  paflagesfton  ^a- 

‘iitquelatouxàraifon  de  la  faculté  eft  vne  affedion  naturelle,  car  le  principe 
ce  mouuGment  c’eft  nature ,  c‘eft:  à  dire ,  la  faculté  expultrice.  Mais  à  raifon 
la  caufe  morbifique,  qu’elle  eft  contre  nature.  A  infi  Galien  nous  apprend 
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en  plufîeurs  endroits  que  tous  mouuemens  concuflifs  font  faidts  ua 
faculté,  &  partie  par  la  caufe  morbifique  J  laquelle  toutesfois  cft  main- 
la  nature.  ‘‘‘'««leepai 
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Ve  le  ventricule  foit  le  réceptacle  du  boire  èc  dti  maiiPer  ' 
chofe  qu’Hippocrate,  Galien  &  tous  les  Médecins  ont  dift' 
tant  de  lieux,  que  ccluy  commettroit  vn  grand  péché  qui 
le  croiroit  point. Ceft  donc  vne  chofe  ridicule  de  dcmanders’ü 
y  a  d’autres  chemins  deftinés  pour  les  viandes  folides  que  pon 
les  liquides  j  Car  il  n’y  a  qu’vn  feul  canal ,  par  lequel  les  vnes 
&  les  autres  defeendent  au  ventricule  ,  qu’on  appelle  l’œfophage  ou  le  pq 
fier.  Mais  afeauoir  s’il  defeend  quelque  portion  de  ce  que  nous  beuuons  parla 

trachée  artere  dans  les  poulmons,c’eft  vne  queftion  quin’eftpointhorslacon- 
tcmplation  du  Médecin.  Hippocrate  a  elle  le  premier  qui  a  donné  occalîon 
de  faire  ce  doubtc  ;  Car  tantoft  il  veut  que  le  bruuage  defeende  au  pouh 
mon,  &tantoftille  nie.  Nous  agiterons  premièrement  cefte  queftion  d'vu 
collé  &  d’autre ,  &  puis  nous  concilierons  les  paflages  d’Hippocrate  parles  de- 
Queiaboiffon  crcts  de  Galien.  Hippocrate  enfeigne  en  termes  exprès  qu’vne  portion  du  bru. 

uage defeend auxpoulmons, car voicy  commeil  en  parle.  La grande ^mie 
^oSieauiSu  l'homme  boit ,  tombe  dans  le  'ventricule  .  Car  bœfo^hage  ou  efiomuch  refûit 

cœur.  comme 'vn  entonnoir  Ja  boijfon,  ^  tout  ce  que  nous  auallons.  Il  endefcsndMjjitnk- 

uant damlelarynx y&la  trachée  artere  ,  mak  moins  autant  qu’il  en prar  efey^^cr 
parla  fente,  (farle  couuercle  qui  ferme  exaélement  la  trachée  artere ,  on  le  nomme  tef 
flotte  y  ne  permet  point  qu’il j/  entre  plus  largement,  (fe  qui  Je  cogmijl ,  p  on  donne  à  loin 
à  'yne  befefort  altérée  quelque  eau  bleue  ,principalementà  vnpourceau  (  Car  cefi'anml 
n'ef  ny  net  ny  curieux  )  puis  comme  il  boit  encore  yp  on  luy  couppele  larynx  ou  fiffct 
auecl/n  rafoicyon  luy  trouuera  toute  la  trachée  artere  teinte  de  cefe,  couleur.  Il  ne  faut 
donc  point  doubter  qu’vne  partie  du  boire  ne  foit  portée  dans  la  trachée  ar- 
Au  mcfme  hure,  ^  poulmous.  Il  efctit  aulfi  quG  l’eau  du  péricarde  eft  engendrée  de  la 
fr/effîj  boifibn  qui  decoulle  par  la  trachée  aus  poulmons.  Galien  ne  nie  point  que 
quelqueportion  du  bruuage  n’aille  aujrpoulmons.  Car  il  commandepout 
guarirles  vlccres  dclatrachéeartere,  qu'cllans  couchés  à  l’enuers ,  on  tienne 
les  médicaments  fort  long- temps  en  la  bouche,  &  qu’on  relafchctous  les 
mufcles  qui  font  en  ces  parties  ,  afin  qu’il  en  decoulle  tout  bellement  quel* 
que  portion  dans  l’arterc.  Car  (  dit  il  )  quand  l’homme  eft  fain  ,  il  efehappe 
quelquepeudelaboiftbndansles poulmons.  Il  fefaut toutesfois  garder  tant 
en  la  fauté  qu’en  la  maladie,  qu’iln’entre  quelque  chofe  trop  abondamment 
dans  le  larynx ,  parce  que  cela  feroiî  touflir.  Ce  qu’Hippocrate  nous  auoit  aul¬ 
fi  enfeigné  long-temps  deuant  Galien.  Cefte  opinion  fe  peut  confirmer  pat 
plufieursraifons  tirées  de  l’Anatomie, & parles  obferuations  quife  font  iout- 
nellement.  i.  L’epiglotte  que  les  Anatomiftes  appellent  le  couuercle  du  h- 
rynx,  cft  toufiourscntrcbaaillé  pour  donner  paffageà  l’air  &  aux  vapeurs  m- 


Raifon, 


Liureneufiefhie.  -  294 

fes  &  né  s’abbaiffc  iatnais  pour  fermer  ce  chemin,  fînôn  qti’ elle  foit  dépri- 
la  pefanreur  delà  viande.  (  Car  nous  ne  reccuons  pas  les  mufcles  qu’au- 
dientferuiràlafermer  j &oüuriri^qui  empefehera  donefî  l’epiglotte  né 
jlpg  point  finon  par  la  pefanreur  de  la  viande, qu'vn  peu  de  ce  que  nous 
U  ons  non  alTcz  pefant  pour  faire  bailTer  l’epiglotce  ne  puilTe  entrer  par 
1  f  ntes  &  coftez  du  larynx  dans  les  fluttes  des  poulmons  ,  èc  d’icelles  elhe 
^orj^Q^aupericardc,  ouâucœur,oudans  les  artères  ?  i.  Les  arteres  com-  i 
f  enousauons  enfeigné  au  rixiefme  liurc  ,  contiennent  plus  de  ferofiré  que 
iJs  veines  ;  dont  s’enfuit  quVne  portion  de  l’aliment  plus  liquidé  decoullc 
ar  les  poulmons  au  coeur  &  aux  arteres  ,  &  d’icelles  par  les  emulgentcs  aux 
reins-  Carie  ne  voy  point  pourquoy  les  arteres  émulgentés  ayent  elle  fai¬ 
tes  ainü  grandes ,  linon  pour  fcriiir  à  l’expurgation  de  l’humeur  fereufe.  3.  ^ 
Les  Médecins  ordonnent  coullumierement  aux  maladies  de  la  poicfirine  ,  êc 
des  poulmons  des  Iohots,fyrops,&  tablettes  pour  eftrc  portez  par  la  trachée 
artcrcaux  poulmons  ,&  prouoquer  les  crachats.  4.  Nous  auons  remarque 
plufieurs  fois  aux  playes  du  thorax  en  Ibrtir  vnc  quantité  incroyable  de  fero~ 
Lé  &  de  pus  par  la  blcfle  ,  laquelle  ne  pouuoit  eftrc  l’excrement  du  poul- 
mon fcul)  parce  que  la  malle  d’iceluy  n‘eft  pas  affez  grande  pour  engendrer 
vnetellequantitéd’excremcns.  Il  eft  donc  vray  femblable, qu’il  decoullequel- 
(jueportion  de  ce  que  nous  béuuons  dans  les  poulmons.  C’a  efté  l’opinion  de 
tousles  Phitofophes  anciens ,  vn  feul  Ariftote  excepté  ;  quand  ie  dy  les  anciens^ 
i’encends  Platon,  Philifton, Locrus ,  Dioxippus  Hippocratique ,  Plutarque, & 
femblablcs.  Que  fi  nous  voulons  entrer  aux  vergers  florilTans  dés  poètes  Grecs, 
nousy  cucillirons  beaucoup  de  chofes  qui  feruiront  pour  l’efclaircilTement  de 
celle  opinion.  On  trouue  vn  diftich  d’Alceus  entre  les  Odes  d’ Anacréon  donc 
lafubftance  eft  telle. 

Trempe  de  l>in  tonpoalmon  ajfeiché 
Voicy  leuerla  chaude  canicule ,  '  J 

Temps  importun  auquel  tout  defeiché. 

Par  la  chaleur  altéré  de  fiif  brujle.  ■ 

praftoteneaeftedu  mefmc  aduis  comme  a  aulïî  efté  Homere  parlant  du 
Cyclopc  ;  &  comme  raconte  Eupolis  commandoitde  boire  afin  d'auoir 

hjioulmon moüillé auant le  leuerde  lacanicule.  Il  lemblè  toutesfois  qu’Hippocratc 
delFendele  contraire, quand  il  refutte  par  plufieurs  bonnes  raifons  ceux  qui 
alFcrmoient  que  la  boiflbn  defeendoit  aux  poulmons.  Voicy  fes  raifons. 
I.  Lcpoulmon  eft  tout  cauerncux,&  eftl’inftrumcnt  delà  voix  &  de  la  icH 
piration  :  &  pourtant  fi  la  boiflbn  entroit  dans  le  poulmon  eftant  rempiyj, 
ilncpourroitplus  ny  contenir  l’air ,  ny  formetla  voix.  Chofe  que  nous  ex¬ 
périmentons  tousles.  iours  en  f^fihma  ,  6c  aux  obftruétions  des  poulmons;- 
Carie  poulmon  eftant  appefanty,  il  n’obcift  plusaumouucment  dclapoidrh' 
ne.  D’icy  viennent  bien  fouuent  les  dyfpnoà  yortopno'és  y&apnoeés.  z.  Si  la  boif¬ 
lbn  eftoit  portée  au  poulmon,  les  viandes  folides  fe  defeicheroient  au  ventri¬ 
cule  &  ne  fcdigcrcroient  point  facilement.  3.  Les  médicaments  purgatifs  ne 
purgeroient  point  ny  par  haut,ny  par  bas;  Or  tous  médicaments  purgatifs  pur¬ 
gent  ou  par  le  vomiflement  ciu  parlesfclles.4  Les  médicaments  purgatifs  vice-' 
reroient  les  poulmos,parce  qu’ils  font  acres, &  le  poulmon  rare  &  mol,  s’vlccrâc 
faeilemêt  &  pour  peu  d’oçcafion, corne  à  raifon  de  quelque  defluéliô  de  pituite 
becouilâteducerucau  furiceluy.y.Silaboiflfondefcédoit  das  la  trachée  arcere, 
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guc  ces raifonsauccplufieurs autres, Icfcjuéli es fembicnttotrarier  àlap 

opinion.  Mais  nous  les  accorderons  facilement  fi  nous  adiouftons 
fin  l'opinion  de  Galien.  Si  Platon  {  did-il  )  efiime  cfue  nom  tirions  toit 
noui  huuom  dans  le  foulmon  ,  il  doit  à  bonne  raijôn  ejire  accHfé  ,  comme  knorJnt 

.  chofe  tr  f  claire  j  j^ais  s’il  penfe  que  quelque  petite  portion,  de  la  boiJJ'ontomhet'^J 

tracheearteredanslepoulmon-,  il  dit  quelque  chofe  de  probable.  Or  Galien  au 
lieufoultlcs  argumcns d’Hippocrate,  en a^liouftanccelle  diltin(îl:ion.j7^  ^ 

coup  deboifjon  decouHeabondamment dans  le pouirnon  yde  forte  qu’elleempefihelesçjj 

de  U  rejpiration ,  elle  fera  toujjir  .elle  empefchera  U  parole  rendra  la  rSiration  Mœ 

cile  ;  f  elley  decouUe  tout  bellement .  en  petite  quantité  par  les  cofiesde  U  tracï' 

artere  .elle  ne  fera  nm  defemblable.  Et  c'eft  aafli  l'aduis  &  intention  d’Hionorv,, 

Aalittteiducoeui.  ,1  /  >1/1  »  -U-  -  ,  '^'FPOCratC, 

quand. il  clcntquil  ny  a  Iculement  qu  vne  partie  bien  pente  de  cc  (^uenouJ 

buuons  qui  delcendaux  poùlmons  ;  Mais  au  liurc  des  maladies, il  refutte  ceux 

qui  afiermenr  que  le  touty  va.  Or  s’ily  a  tant  peu  que  ce  loit  de  l'aliincntlolidc 
qui  entre  dans  la  trachée  artere,  cela  apporte  vn  peiileminentde  fuffocaiion 
Am  '  Icpoecc  Anâcreonfutfuffoquéparvn  grain  de  raifin  j-&  le  Sénateur  Fa» 
bius  tourut  efiranglé  d’vn  poil  en  buuant  du  l’ait..  Alexandre  Benedid 
raconte  qu’vnc  dame  Brclfiennc  pouffa  par  force  auec  fort  doigt  à  fon  fis  dans 

latrîchécartcjc  vncpilullcqu’ilnç  vouljQitpas  aualler,  dont  il  inQurut  tout 
foudain. 


H  I  S  T  01  R  E  A  N  A  T  O  M  I  Q^V  E. 

Vu  col  &  de  fes parties.'. 
Chapitre  XIII. 


Le  col  fait  poi’rlé 
letiucc  du  tlioiax. 


Ve  le  col  ait  eflé  fait  pour  l’amour  de  la  poidrine&:  des 
poùlmons  ,  cecy  entre  les  aunes  choies  le  tcimoignc: 
c’eft  que  les  animaux  qui  n  ont  point  de  poùlmons  tomme 
lespoiflons,  &  ceux  qui  n’ont  pas  la  voix  articulée  n’ont 
pointeu  de  col.  l’ay  donc  mieux  amîc  rapporter  fon  fi- 
Itoircau  thorax  ,  &  aux  organes  viraux  qua  la  tefte  Les 
Grecs  appellent  lecol  rr4£é?^/c»i,C7"4«c/7fw,  &lcs.  latins  collum  du  wc^be  colo, qui 
ûgniüeparer&orner-,  parce  qu’on  parc  Ôc  orne  celle  partie  de  ioyaux,  &  de 
Ses  partie  exter-  catquans*  Des  parties  d’iceluy  les  vnes  font  externes ,  &  les  autres  internes. 

Les  externes  font  ou  anterieures  ,  ou  pofterieures  ,ou  latérales.  La  partie 
La  partie  aacc-  antcrieurc  cll  diéfe  dcs  Grecs  ,  laimos  ^  leire  ,  &  des  latins  ,  guttur.plit 
leurcducoi.  ,  j^ous la nommons cn ftançois }  Orles  Gr<°cs appellent  la  partie 

fuperieure  d’iccllc^ro«c/7or,&  Icsautie.s  la  nomment  ,/c  morteauou  la  pomme  il  d" 
dami  Et  l’infcricute  eft  dite  par  Pollux  Pfypodeiri s. de  laquelle  la  partie  dedeuant 
par  oiielleleioint  enuiron  les  clauiculcsauec  la  poidlrine  efl  nomwéeCatadeiS) 
&paraJj>hragtSfpirce  qu’elle  elf  ioignant  les  clauiculc^ pour'le  regard  delaca- 
uité  qai  elf  ciure  les  deux  clefs, les  Grecs  la  aàaicüt  JfLn^ê,  &c  les  Latins 


Liure  neufîerme. 
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be  \uiulo  y(VJà  ügniÇLe  confier  la  gorge  à  quel(iul)n  J  que  ceft  en. 

fl-fortpropreàcela.  Lapartiepofterieure  du  col  eft  didle  en  Grcc,4«- 
(Jroïc^^*-  r  r  ^ _ ^ _ .  ^ _  ^  ^  . _ j  .  .  /  t71i_  -  i _ 


Latin  ceniix ,  &  en  François  la  nuque  ou  le  chaignon  du  col.  Elle  a  la  partie 
&  l’inferieure  j  la  fupericurc  prochaine  de  locciput  eft  nommée  par 


Lés  paitUslatsSi 
les. 


parles  Latins  tendoy  parce  quelle  bande  hc  tend  aux  mouue- 
^  ns  de  la  tefte;  Les  Grecs  la  nomment  aufli/’op^o^,  ôclophia.  Ily  avne  cauitc 
^  re la  première  &  la  fécondé  vertebre,  que  les  Grecs  appellent  €pi[phageusa 
^ce  que  l’homme  meurt  (budain  ayant  lecolrompu  en  ceft  endroit  jles 
la  nomment  aufti/owd'rfjc’cft  à  dire ,  'ynefojjette.  Or  l’inferieure  par  la- 
uellelecol  eft  attaché  au  dos  eft  dibte  epomis.  Les  parties  latérales  du  col  qui 
commencent  dclToubzlesoreillesfontnomméesp^ïror/Wfiîles  parties  qui  s’en 
vontdesparotides  aux  coft'ez  de  la  trachée  arcere,  terthra  ,  c’eft  à  dire  ,  cornes^ 

&lcs  parties  latérales  gibbeufes  &  charnues  qui  font  adhérentes  aux  verte- 
urdo^hiay.  Voila  tous  les  noms  des  parties  extérieures  du  col.  Lesin- 

ternesquifonccouuerces  delà  peau,  &  delagrailTefontou  anterieures  ou  po- 
fterieurcs.  Les  anterieures  font  en  grand  nombre,  la  trachée  arcere,  le  larynx, 
&fesniufclcs,les  veines iugulaires,  les  arteres  carotides  ,  le  nerf  dç  la  fixief- 
meconiugaifonauec  le  récurrent, roerophage&  quelques  mufcles  de  la  telle 
&  du  col.  Les  pofterieures  font  les  mufcles  qui  eftendent  la  telle  &le  col ,  & 
quelques  vns  de  ceux  des  efpaules,  comme  le  trapèze  &  les  relcueurs  ;  les  fept 
vertebresjlamedullefpinale  &  grand  nombre  de  vailTeaux,  ' 


De  la  trachée  artere. 


Chapitré  XiV. 
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'A  trachée  artere  eft  la  principale  partie  du  col ,  pôüf 
de  feruicc  .  de,  laquelle  il  fcmble  àubir  efté  faidt.  Le 
f  vulgaire  l’appelle  par  fynecdoche  hronchosii^^oïtcpcit 
\  ce  mot  en  Hippocrate  fe  prenne  quelquefois  pour  les 
Korps cartilagineux, par lefquclsfair  &  1  odeur  IbntRt- 
I  tirés  au  cerueau&c.  Hippocrate  appelle  fouucnt  la  trâ- 
I  chée arcere  lîmplementi^rim:  comme  quand  il  dic,r^ 

1  pirant  à  peine ,  l'artere  faifok-^n  certain  ffflement.  Nous  l’â-  ^ 

^  pelletons  auec  Galien  &  tous  les  Anatomiftes  à  raifon  de  ' 

Ibnafpreté  ôc  dureté , , trachée ,  c’eft  à  dire  ,  rude  ^  afpre  rahboteufe,  Laélan- 
ce  la  nommc/^«/4 Elle  fert  donc  comme  vn  canal  ou  tuyau  a  : 
porter  l’air  AUX  poulmpns  de  receuoir  les  vapeurs  fuligineufes  pour  les  met¬ 
tre  hors  par  la  bouche  ;  qui  eft  la  raifon  pourquoy  elle  ctt  dirftc  eftre  l’organe  de 
brefpiration  &dclavoix.  Toute  là  compolitipn  eft  de  cartilages,  de  mbm-  -sacompofition, 
brancs, de  veines ,  d’artcrcs  &  de  nerfs.  Les  cartilages  ont  la  forme  d’y-n  an¬ 
neau,  mais  ils  ne  font  point  vn  cercle  entier,-  d’ou  les  Grecs  les  ont  nommez 
k^oidis ,c  a.  dkc  ydenry  circulaires  ,  ôc  en  cela  il  faut  admirer  la  prouidence 
jjngulierc  de  Nature  :  Car  le  cartilage  eft  vn  inftrument  fort  propre  pour  Pôurquoycaniia- 
lornier  la  voix;  parce  qu’il  eft  de  nature  moyenne  entrele  mol  &  le  dur.  Les 
^otps  mois  ,  à  raifon  de  leur  débilité  frappent  Tait  trop  lafehement  & 
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Belle  obferuatioii 
derautheui;. 


ïourqiioy  les  car¬ 
tilages  ne  font  pas 
TU  certlcentici. 


Obicftion, 


Solution. 


Lesdeux  tuniques. 


Les  vaiiTcauxi 


Diftribution  delà 
trachc'e  artete. 


Des  parties  vitales , 

ceux  qui  font  durs  le  pcruertiffent  facilement.  Il  falloit  donc  pour  1  ( 
mation  de  la  voix  que  toute  fartcre  fut  cartilagineufe  ;  Mais  pourc  * 
eftoitbefointantoftquellcfcrcferraftou  dilataft  ,  &  tancoft  qu’elles’ 
cicou  allongeât  pour  faire  rinfpiration  &  l’expiration  j  C’eft  la  raifon 
quoy  Nature  ne  la  point  faide  toute  cartilagineufe  ,  ains  qu’elle  a 
les  cartilages  en  mettant  entre  deux  des  membranes  .  lefquelles  auxï^ 
fies  apparoiffcnc  exangucs ,  mais  aux  hommes  ce  que  perfonne  n’a  en  '' 
remarqué  )  elles  font  mufculeufes ,  tellement  qu’il  fcmble  que  les  entr^ 
deux  des  anneaux  cartilagineux  ,  foient  remplis  de  petits  mufcles  s’cntlr 
coupans  en  formfc  de  croix  Bourguignonne ,  non  autrement  que  Icsinterco' 
Baux.  Or  laraifonpourquoy  ces  cartilages  font  feulement  fîtuez  en  la  partî 
anterieure  &  qu’ils  nefont  point  vn  cercle  entier  par  le  cofté  qu’ils  touchent 
l’oefophage  eft  triple  félon  Galien,  i.  Pour  garder  que  lœfophage  niolnc 
foitbleifépar  la  dureté  du  cartilage.  2.  Pour  empefeher  que  l’arterc  ne  foie 
par  deuant  tant  expofée  aux  iniures  externes.  3.  Et  pour  garder  qu’elle  n’em- 
pefehe  la  déglutition  des  viandes.  Car  nous  auallons  quelquefois  descho- 
fes  dures  ,  rudes  &  mal  mafehées  ,  lefquelles  nous  ne  pourrions  tranfglutir, 
fi  l’artere  n’obeiffoit  à  lœfophage.  Tu  obiederas  que  le  corps  du  larynx 
eft  tout  cartilagineux  ,  &c  toutesfois  qu’il  ne  donne  point  d’empefchemenc 
à  l’œfophagc.  Mais  regarde  combien  la  raifon  eft  diffemblablc.  Car  en  la 
déglutition,  l’œfophagefe  tire  vers  bas ,  &  le  larynx  recourt  en  haut  ;  dont 
f  enfuit  que  la  fîtuation  de  ces  deux  parties  fc  change  en  forte  que  le  com- 
mencement  de  l’œfophage  foit  enuiron  la  trachée  artere  ;  &  le  larynx  recoutre 
vers  haut  à  l’cntrce  de  la  gorge.  Au  refte  ces  cartilages  ne  font  demy-circu- 
laircs  qu’en  la  partie  fupcrieurc  feulement  &  iufqucs  aux  clauicules.  Car  ou 
ils  ne  touchent  point  l’œfophagc  ,  &  qu’ils  entrent  dans  les  poulraons  ils 
font  vn  cercle  entier  j  d’autant  qu^il  falloit  que  l’artere  fut  toufiours  ouucrte 
dans  les  poulmons  pour  l’attradion  &  l’expulfîon  de  l’air  &  des  vapeurs  fuligi- 
neufes  :  Ils  font  auffî  quelquefois  quarrée.  Cefte  artere  eft  reucftuë  de  deux 
tuniques,  dcfquelleslvne  eft  intérieure  commune  à  l’œfophage,  àla  langue, 
au  palais ,  &  à  la  bouche  ;  &  l’autre  extérieure  :  celle  cy  eft  plus  molle  ^  plus 
déliée  J  &  celle-laplus  efpoiffe  ,  pour  empefeher  qu’elle  ne  foit  ofFencce  par 
l’acrimonie  de  l’humeur  qui  decoullc  du  ccrucau  ;  Sc  médiocrement  feiche 
pour  rendre  la  voix  plus  refonnancc,  car  cftant  trop  humide  elle  la  rend  en¬ 
rouée  ,  ou  trop  feiche  comme  en  la  fîebure  &  aux  vieilles  gens  efclatante. 
Il  y  a  quelques  petits  vaiffeaux  quiarroufent  toute  l’artcrc.  Voila  donc  la 
compofîtion  de  cefte  partie,  parle  moyen  de  laquelle  les  animaux  infpirenr, 
expirent ,  forment  la  voix  &la  mettent  hors.  Quand  fartcre  eft  defeenouë 
aufli  bas  que  les  clauicules  cftant  diuiféc  en  deux  elle  fc  refpandparvnc  in¬ 
finité  de  branches  dans  le  poulmon  entre  la  veine  arterieufe  ,  ôc  l’artcrcvei- 
neufe ,  pour  attirer  le  fang  de  la  veine  ,  &  porter  l’air  dans  l’artere  &  rcc^oii 
d’icclle  les  vapeurs  fuligincufes  pour  les  chaffer  dehors  par  la  bouche. 
auons  quelquefois  remarque  aux  canaux  delà  trachée  artere  des  petites  glan¬ 
des  qui  ieruent  en  partie  pour  l’appuyer,  &  en  partie  pour  l’humeéler. 
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lei^uaciecar» 


Le  cartilage  fcutK 


I  Atefteoülecoüuercle  delà  trachée  arterte  j  ap^elléc  le  larynx 
\  eft  vn  corps  cartilagineux  compofé  par  vn  artifice  mcrueil-  tiiagcs. 

!  leux  de  plufieurs  mufcles  ,  nerfs  ,  veines  &c  arteres  pour  for- 
>1  •  Il  n/r-  -1  •  ^  n.  E^poüiqüoy: 

mer  la  VOIX.  Il  a  citerait  cartilagineux  ,  tant  pource  quil  elt 

1  l’organe  dclarefpiration  {ilfaut  donc  qu’il  (bit  toufiours  ou-, 

^  uert  pour  donner  libre  entrée  ôc  fortie  à  l’air  )  que  pource 
.^gf^i-inftrumentde  la  voix.  Orilfautque  ce  qui  refonne  foit  vni,  c’eft 
Mire  polySifofifis;  parce  que  la  voix  eftvne  pereufiion  de  l’air  :  Or  l’air  ne 
Jig^Q^ptpoint  fi  ce  n  eft  contre  vn  corps  folide,  dur  ôcpoli.  Il  eft  compofé  de 
troiscarrilagesjoupltiftoft(finousaimonsla  vérité  )  de  quatre  ,  qui  iontat- 
tadiezl’vn  à  l’autre,  en  forte  queparlemoyen  d’iceuxil  fe  peut  eflargir  &  rc- 
ferrer,ouurir&  fermer  facilement.  Les  Grecs  nomment  le  premier  ,  qui  eft 
le  plus  largesse  le  plus  grand  de  tous  ,  thyroïde  c’eft  à  dire  ^  feu tif orme  ,  parce  fbrtat' 
qu’ilrerembleàvnefcullbnquarréjils  l’appellent  aufti  àwrmfwr, parce  qu’il  eft 
Iculementfituéaiideuant  j  11  eft  gibbeux  en  dehors  ,  &  caue  par  dedans  j  il 
cftquelquefoisdoub]e,principalement  aux  femmes  aufquelles  il  n’a^uance  pas 
tanten  dehors  &  en  douant  comme  aux  hommes.  Le  fécond  qui  n’a  point 
eudenom  entre  les  anciens,  a  efté  nommé  des  modernes  cricoïde ,  c’eft  à  dire^  rAnnuiairt: 
vimtiUm  j  parce  quil  refemble  à  l’anneau  que  les  Turcs  mettent  au  pouce 
dioiiîl:  quand  ils  veulent  tirer  de  l’arc;  Il  eft  plus  eftroit  par  la  partie  inferieu¬ 
re  &anterieurG,&  plus  large  par  lapofterieüre  reprefenrant  la  tefte  ou  le  cha¬ 
ton  d’vn anneau.  Il  fert  de  baze  aux  autres  cartilages  :  &  d’autant  qu’il  eft  tout 
rondfaifantvn  cercle  entier  ,  il  tient  toufiours  l’artere  ouuerte,&  em'pefche 
quelesautresquinefontquedemy-circulairesne  foient  preftez  par  le  iarynx 
alors  qu’il  fait  fes  raouuemens.  Le  troifiefme  eft  nommé.  Aryténoïde  ^  par-, ’Aiytcnoïaé. 
ccqu’ilala  figure  d’vneaiguiere  dont  on  verfe  leaü  pour  laueiTes  mains  ;  ou- 
bicii  pource  quhl  reprelènte  l’orifice  d’vn  vaiileau  à  huile  ;  Car  le  mot 
<«îytonitfignifie  cela.  Il  eft  aufti  àiifoflerkur ^  parce  qu’il  eft  ficué  en  la  partie  po- 
ftericure.  Les  parties  d’iceluy  font  affemblécs  par  le  moyen  de  certaines  mem-  .  “ 

br3nesôdicns,&eftantsiointescnfemblcfontceftefenteqùi  eft  deftinée  à  la  . 
niodulationdelaVoixj&eftproprementnomméelaG/etfe’j  laquelle aydée dé  ^ 

Itpllotte  fermant  plus  ou  moins  l’arytenoïde  fait  la  voix  aiguë  ou  pefante.  Au  ErreutdeCoiôfe, 
relie  Colomb  erre  quand  il  met  ces  cartilages  au  nombre  des  os;  Carenco- 
requ’en  quelques  vieilles  gens  ils  apparoiflent  oftcux,ils  font  neantmoins  tout 
lcreftede  la  vie  cartilagineux.  Voila  la  defeription  des  cartilages  du  larynx, 

^dqueh’il  ny  en  a  que  deux  qui  fe  mouuent  pour  former  la  voix  ,  l’annulaire 
detneurantimmobile.  A  faire  ce  mouuement  ont  efté  deftinés  grand  nombre 
éemufcles  :  nous  en  recognoiffons  quatorze  j  defquels  les  vns  lont  communs^ 
bs  autres  propres,  l’appelle  ceux  qui  prennent  leur  origine  d’autres  «^«atotzîmuf- 

parties  que  du  larynx,  ceux  qui  nailTans  du  larynx  ont  leur  mfertion 

iceluy.  C’eft  par  le  moyen  de  ces  mufcles  que  le  larynx  fe  dilatte  ,  re¬ 
tire  ,  ferme  &  ouure.  Or  voicy  comment  ces  mouuemcns  fe  forit; 
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Erfeux  de»Anat0' 
mi  fies. 


Et  dû  propres. 


Des  parties  vitales  , 

Lesmufcles  communs  font  quatre  ,  lcs  deux  premiers  font  nommez  B  i 
parce  qu  ils  font  portez  par  lescoftez  de  la  trachée  artere.  Us  nailfe 
partie fùperieure&  intérieure  du  fternonj&  montans  du  long  des  cari  ^ 
de  la  trachée  artere  s’en  vont  inferer  en  la  partie  inferieure  du  cartila^^^  T^ 
roidc;  Ils  tirent  le  larynx  vers  bas, &  quand  ils  referrent  les  parties  infr 
duthyroide,  ils  dilattent  les  fuperieures.  Les  deux  autres 
miercsfortansdcscoftezderoshyoide,  s’en  vont  inferer  par  des  fibres 
”  en  la  partie  inferieure  du  thyroide ,  &  le  tirent  vers  haut ,  &  quand  ils  referr^^^ 
les  parties  fuperieures  du  larynx  ,  ils  dilattent  les  inferieures.  Tous  les  Anat^ 
miftes  prefques  en  adiouftent  encore  deux  communs  qu’ils  dient  prendre  u' 
origine  de  l’œfophage  j  &  s’inferer  aux  coftez  du  thyroide  :  Mais  ie  crov  du’T 
fontpluftoftmufcles  del’oefophage,  que  du  larynx  ,  &  qu’ils  feruent  à  la  de^ 
glutition  ;  parce  qu’ils  ceingnent  &  enuironnent  fœfophage  de  toutes  parts 
Les  propres  font  dix  tous  forts  petits  j  cinq  de  chaque  cofté.  Le  premier  ayant 
prinsfon  origine  de  la  partie  anterieure  du  cartilage  fans  nom  j  eft  porté  obli¬ 
quement,  &  par  des  fibres  obliques  à  la  partie  anterieure  &  inferieure  du  tby- 
roide ,  6c  quand  il  la  referre ,  il  dilate  la  partie  fuperieure  du  larynx.  Le  fécond 
plus  large  &  plus  long  ayant  prins  naifîancc  de  la  partie  pofterieure  de  l’annu¬ 
laire,  montant  droit  en  haut,re  termine  à  l’aritenoïde  ,  &  eft  eftimcouurir 
la  glotte .  Le  troifiefme  de  la  partie  anterieure  ,  &  interne  de  l’annulaire  eft 
porté  obliquement  en  l’aritenoïde  ,  il  dilatte  les  parties  pofterieurcs  de  la  glot¬ 
te,  &  referre  les  anterieures.  Le  quatrfefme  faifant  vnc  aélion  contraire  au 
troifiefme,  de  la  partie  intérieure  du  thyroïde  s’infere  obliquement  en  l’ari- 
tenoïde.  Le  dernier  &  moindre  dç  tous  ,  du  milieu  de  l’aritenoïde  sinfetc 
aux  coftez  d’iccluy ,  &  ouure  le  conduit.  Dans  ces  mufcles  font  fenie^  plu- 
ScSsdrSrL'  fieurs  feions  du  nerf  récurrent  j  en  quoy  l’on  doit  admirer  l’artifice  fingulier 
euricnc.  '  Natutc  j  cat  d  autant  que  tous  les  mufcles  prefques  du  larynx  naifibient 
ou  des  parties  inferieures,  ou  du  milieu  de  la  bafe  du  thyroïde, &  quïlfalloit 
que  le  nerf  s’inferaft  ou  à  la  telle, ou  au  ven  tre,&  non  pas  à  la  queue  du  mufclej 
il  a  fallu  que  les  nerfs  montaffent  des  parties  inferieures, &  non  qu’ils  vinflent 
de  la  mcdulle  fpinale ,  parce  que  l’origine  des  nerfs  naiflans  dïcelle  eft  oblique. 
Il  falloir  donc  qu’ils  naquiffcnc  du  cerueau ,  &  quïls  fe  recourbaflent  comme 

vne  corde  paffee  fur  le  rond  d’vnepoullie.poureftre  plus  feics,&  plus  valides. 

En  iceux  font  aufïi  rcfpandus  grand  nombre  de  ruiffeaux  de  veines,  &  d  artères 
dcfSncs&îrw!  des  iugulaites  6c  des  carotides.  Or  auxeoftez  du  larynx  fetrouuent  desglan- 
^Etde  quelques  ^es  quî  arroufcnt  les  parties  fubiaeentesde  leur  humidité. 

gtandss. 

De  h^i^lotte  &  de  la  glotte. 


Chapitre  XVI. 


tes  noms  de  l’E¬ 
piglotte. 


A  partie  fuperieure  OU  entrée  du  larynx  eft  fermée  d’vn  corps  carti 
lagincuxquclcs  Grecs  nomment  Pline ,  6c  Celfe  b  nom¬ 
ment  linguamyôc Gaza  //V»/4w,parcc quelle  a  la  forrne civ- 

ne  languette,  combien  qu’il  foie  mieux  nomme  Epiglotte,  d  autant 
qu’il  eft  couché  fur  la  fente  du  larynx  ,  laquelle  Galien  appelle  Glotte.  Car 
la  glotte  eft  vne  petite  fente ,  faite  des  deux  procez  du  cartilage  aritenoi  e» 
laquelle  rcfemblc  à  la  languette, faite  de  lames  de  rozeaux  ioints  enfem 
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-on  adapte  aux  Autres.  Elle  fert  merueilleufcment  à  fôrrrtcr  la  voix  ,  ôc  Lagiottc'quec’cii 
n  reftimeeftrelc  principal  organe  d’iceilc.  Entre  la  glotte  &  l’Epiglot- 
naroiflencdçs  EnuoEtez  membraneufes  qui  n’ont  point  efté  defcriptes 
les  anciens,  lefquelles  feruent  de  réceptacles  à  l’air  :  Doneques  l’Epiglotte  sônvragei 
couchée  fur  la  fendaEe  de  la  glotte  reprefente  la  figure  d’vnefueille 
ft^jj.e7eternlinancpeuàpéud’vnebare  large  &  ample  cnvne  pointe  qui  Entre  la  glotte  & 
Iftpointfortaiguë.  La  bafé  fe  voit  en  la  région  fuperieure& intérieure  du 
cartilage  cyroide,  &  la  pointe  incline  vers  le  palais.  Or  il  falloir  que  l’Epiglotte  i^.ocriptioa  ié 
oEeufeny  membraneure,pours ’abbaiEerviftement  l’cpigiouc. 
quand  le  boire  le  manger  defeendent  au  ventricule ,  &  fe  releuer  inconti- 
nent  pour  l’inApiration  de  l’air.  Les  corps  mois  comme  les  charneux  &  les  caitiiagineufe. 
membraneux  s’abbaiEént  à  la  vérité  facilement, mais  eftans  vne  fois  abbaîEcz,. 
ils  fc  releuent  difficilement  j  &  les  oEeüx  ne  plient  point, ains  ils  demeurent 
toufiours  droiétsj  là  ou  le  cartilage  faiéfl’vn  ôc  l’autre  fort  commodément. 

Lesvfagcs  de  l’epiglotte  font  deux.  i.  Pour  fermer  &:couurir  le  larynx  de  peur 
qu’en  prenant  le  repas,  le  boire  &  le  manger  n’entre  dansl’artere  &  les  poul¬ 
inons.  1.  Pour  frapper  l’air  pouffié  par  force  &  impetuoEté  par  les  poulmons  szsyùges. 
pour  en  former  la  voix.  Ce  cartilage  foit  que  nous  infpirions  ou  expirions 
efttoulîouisentre-ouuert  &nes’abbaiEc  iamais  de  fon  bon  gré,  comme  ont 
voulu  quelques  vns ,  mais  feulement  par  la  pefanteui:  de  la  viande  en  aual- 
lant.  Il  ne  fe  ferme  tOütesfois  point  E  exactement  qu’il  ne  laiffie  efehapper 
parlaglotce  quelque  petite  portion  d’humidité  en  beuuant  dans  la  trachée 
arterè. 

De  l'cejo^ha^èl 

Chapitré  XV  II. 


È  que  les  Grecs  ajipellcnt  afophage^  les  Latins  gilal 
les  Arabes  merfj&c  LaCiance  ciharia  Jifiula,cik  couftu- 
miercment  nommé Ainfi  Cicéron  faiCt  l’e- 
ftomach  ieftre  adhèrent  aux  racines  dé  la  langue,  &  fophage. 
Cclfeefcric  qu’il  eftaüdeflbuz  de  l’entrée  de  la  gorge, 

&  qu’il  reçoit  la  viande,  L’œfopliage  doneques  cft 
comme  vn  canal  &c  conduit  defeendant  de  la  gorge 
au  ventricule, par  lequel  le  boire  &  le  manger  pouffez 
premièrement  Vers  bas  par  les  agitations  ,&  mouue- 
mens  de  la  langue,  tombent  dans  le  ventricule  com- 
mcenleurreceptacle.  Ce  canal  eftant  couché  fouz  la  crachée  artcre,defcend 
droiâversbasiufquesàlacinquiefme vertebreduthorax  jlà  il  incline  vn  peu 
a  droiCtc  pour  faire  place  à  la  grande  artere  5  &  puis  auffi  toft  couché  fur  la 
grande  artere,il  décliné  obliquement  à  gauche  pour  faire  place  au  foy  e  ;  là  paf- 
lant  à  trauers  du  diaphragme ,  il  fe  termine  à  l’orifice  fuperieur  du  ventricule. 

Sa  figure  eft  ronde,  longue  &affez  capable,  comme  quelque  boyau  fort  rou¬ 
ge.  Elle  eft  rond  epo  üriaféurefé  &  pour  la  capacité  3  longue  parce  que  l’entrée 
delà  gorge  efteflongnéed’vn  afféz  long  intetualle  du  ventricule  capable  * 

^ large  pour  faire  que  les  viandes  tardent  moins  à  paffer  ,  &  quelles 
^etnpefchent  point  la  relpiratîon.  Toute  fa  compoEtion  cft  faite  de  deux 
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«de  3enx  •meiii'bia-  ' 
lies  pioptes  Sc 


d'vne  troifiefme 
commune, 

de  pluficurs  veines 

arteres, 

nerfs, 

&  glandules. 


Et  de  deux  muf- 
clcst 


La  déglutition  eft 
vne  a£lion  mefle'e 
de  la  naturelle  & 
de  l’animale. 


Connexion. 


CJm  la  degluti- 
lionefl  naturelle, 
Raifons. 


Des  parties  vitaies, 

membranes  propres,  de  veines.d'artcres  &  de  nerfs.  Des  membran  I’ 

eft  externe,  &  l’autre  interne;  celle  là  eft  quafi  toute  charneufe  &  eft  t'ff- 

fibrcstranruerfaux&  circulaires,  par  le  moyen  defqucls  l’œfophao-c  chaiT^^' 
viandes  bas  au  ventricule ,  &  rechafte  hors  par  le  vomifTcment  les^choft  ^ 
ftbles  contenues  en  iceluy.  Or  il  fait  ces  avions  contraires  par  vne 
membrane  &  par  le  moyen  de  raefmes  fibres,  en  diuerfe  manière,  r  VT 
membrane  commence  la  conftridion  de  fes  fibres  circulaires  de  la  b  K 
elle  fert  àla  déglutition  ;  mais  fi  elle  la  commence  à  l’orifice  duventric 
vomificment.  La  membrane  interneplusefpoifte  &  plus  ncrueufejconn^^^ 
ne  à  la  langue,  à  la  bouche  &c  au  palais,  a  des  fibres  droits  par  lefquels  cü' 
attire  la  viande.  Ces  deux  membranes  propres  font  reueftuës  extérieure^ 
ment  dVnc  troifiefme  commune  qui  prend  fon  origine  des  ligamens  des  ver 
tebers.  L’œfophage  a  plufieurs  veines  delà  caue,&;  quelques  branches  de  la 
coronaire  du  ventricule ,  comme  aufîi  d'  ;  arteres  des  ruifteaux  delà  grande  ar 
teredefeendante,  &  des  nerfs  notables  de  ''  fixiefmeconiugaifon  du  cerueau 
lefquels  font  nommez  ftomachiques.  Il  a  a  ’fti  des  glandes  quafi  à  my  che¬ 
min  de  fon  conduit  qui  luy  feruenc ,  comme  de  cuijfïînets  pour  eiupefcher 
qu’il  ne  roulle  facilement  de  cofté  ou  d’autre  ,  ôt  pour  l’arroufer  de 
quelque  humidité,  afin  qu’eftant  rendu  comme  gli{rant,Ics  viandes  leiches 
puifientpafier  &  defeendre  plus  promptement  au  ventricule,  lladeuxirml- 
cles  ,  lefquels  ayans  prins  leur  naiflance  des  coftez  du  cartilage  feutiforme 
§’en  vont  inferer  en  la  partie  moyenne  dficeiuy  ,qui  eft  diuifée  par  vne  cer¬ 
taine  ligne  blanche.  Ils  embraflent  &  ceingncnc  rœfophage  de  toutes 
parts  yàc  feruent  à  la  déglutition  ;  de  forte  quela  déglutition foitvneadjon 
meflée  de  la  naturelle  &  de  l’animale.  Car  il  ne  falloir  point  que  la  première 
entrée  de  la  nourriture  ,  ny  la  dernière  fortie  des  cxcrements  Ment  per¬ 
pétuelles  ,  mais  dépendantes  de  la  volonté  de  l’animal.  L’œfopha¬ 
ge  a  connexion  auec  la  bouche  &  le  ventricule  par  la  continuité  de  fon 
corps ;auec  la  trachée  artere,le  dos  ôc  les  parties  voifines  par  le  moyen  des 
fibres  ,  des  membranes  &  des  vaificaux.  Voila  donc  tomes  les  particules 
anterieures  du  col.  Les  pofterieures  font  fept  vertébrés  &  le^  mufcles  qui 
eftendent  la  tefte  &  le  col.  Nous  auons  deferit  les  vertèbres  enl'ofteœ 
logie  au  dcuxiefme  liure  ,  &  les  mufcles  au  cinquiefme,  que  le  Ledeur  les 
reprenne  de  là. 


CONTROVERSES  ANATOMIQUES. 

Delà  déglutition  ;  à  fçauoir  fi  c’e^l  '^ne  a6lion  animale  ou  naturelle  ;  & 
c  que  nous  auallons  quelquesjois  mieux  0*  fins f<Acilement 
les  chojès  foliées  que  les  liquides. 

Qj  EST  ION  Vingt-sixiesme. 

BV  e  la  déglutition  fbit  l’adfion  de  l’œfophage  ou  du  gofier, 
c’eft  chofequeperfonnene  reuoque  en  doute; Mais  on  eft  en 
grand  débat, pour  fqauoirfi  cefte  déglutition  fe  fait  par 
ou  par  nature ,  c’eft  à  dire ,  fi  elle  eft  animale,  ou  naturelle.  Au¬ 
cuns  veulent  qu’elle  foit  naturelle,  i.  Parce  que  les  Anato- 
miftes  ne  deferiuent  point  de  mufcles  qui  enuironnent  &  ceingnent  rœlo: 
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2,  Parce  qù’il  y  a  des  fibres  circulaires  &  tranfuerfaux  qui  cmbralîeiic 
g  externe  du  goficr  par  le  moyen  defqucls  il  poufic  les  viandes  bas 
^^^eruricule,^  chafTe  hors  par  les  vomifiemenseequily  a  d’eftrange  &de 

contenu  eniceluy.3.Etfinalemcntparcequenvnegrandefaim,leven- 
*'^uleaccourt  &rnonte  vers  haut  &arrache(commeefcrit  Galien)la  viande  de 
rî)  uche  J  tellement  que  la  déglutition  fe  face  par  le  ventricule  attirant  &  par 
1  fibres  circulaires  du  gofîer  fe  referrans  du  haut  vers  bas.  Les  autres  veu- 
I  .Quelle  foit  totalement  animale,  i.  Parce  que  nous  auallons  les  vian- 
.  Quand  il  nous  plaift  j  2.  Et  que  nous  ne  pouuons  qu’à  grande  peine  tranf- 
lutir  lors  que  ^imagination  ou  que  la  faculté  animale  appetitiuc  font  bleffeés. 
Ainfj  la  déglutition  des  chofes  de  mauuais  gouft,  comme  des  pilulles  &  mé¬ 
decines  eft  fort  difficile,  encore  que  les  organes  &  les  chemins  foientouucrts 
^libres.  Pour  noftre  regard  nous  croyons  quec’efl  vneaélion  mellée  de  l’ani¬ 
male  &  de  la  naturelle.  Elle  eftnaturellejparccqu’ellefe  fait  par  expiilfion  & 
naratwétion  qui  font  aélions  quiminiftrentàla  faculté  nutririuequi  eft  na- 
luiellcjrexpulfion  fe  fait  par  les  fibres  circulaire,lerqüels  embrafient  la  tunique 
externe  de  l’œfophage, par  le  miniftcrc  defquels  elle  fait  desaélions  contraires. 
Çarlîlaniébrane  commence  à  referrerfes  fibres  circulaires  des  la  bouche  en  me- 
natyers  bas, elle  fera  la  deglutitiô  jmais  fi  elle  comcncc  a  les  referrer  à  l’orifice  du 
vefitricule  en  menant  vers  haut,clleferuira  auvomifiemcnt.il  y  a  donc  quelque 
chofe  naturelle  en  la  déglutition.  Ilyaaufli  quelque  chofe  de  Volontaire:  car 
d’autanrque  l’homme  elloit  vn  animal  politicque,  nay  pour  la  contemplation 
&ra6fion  ;  Il  n,e  falloir  point  que  la  première  entrée  de  la  viande ,  ny  la  derniere 
fortie  des  excrements  fufient  perpétuelles ,  comme  elles  font  aux  plantes;  mais 
dépendantes  de  fa  volonté  &  de  fon  bon  plaifir.  T out  ainfî  donc  queNature  a 
appofe  des  mufclesaubout  de  Hnteftin  pour  fermer  la  fortie  aux  ma¬ 

tières  focales,  de  peur  que  l’cxcretion  d’icelles  le  fit  contre  noftre  volonté,  aufii 
a-ellepofé  dans  la  bouche  &  la  gorge  des  mufclesferuansàla  déglutition,  IcC 
quels auoientefté  recogneuspar  Auicenne,car  il  en  fait  mention, &:  deferits 
depuis  fort  élégamment  parFallope.  Or  quant  aux  mufcles  de  l’œfophage, 
perfonnenc  les  a  encore  deferis.  Pour  mon  regard  ic  croy  que  des  fix  mufcles 
communs, qui  font  ditsferuir  aux  raouuemens  du  larynx, les  deux  derniers 
miniftrcntàl’œfophage,  &  non  au  larynx  ;  Sc  ne  fuis  point  de  l’aduis  des  Ana- 
tomiftesquidient  qu’ils naifient  del’oefophage,  &  qufils s'implantent  aux  co¬ 
dez  du  cartilage  tyroïde;  ains  pluftoft  qu’ils  prennent  leur  nailTance  des  parties 
latérales  dudit  cartilage  tyroïde,qu’ils  enuironnent  rœfophage  de  toutes  parts, 
&  qu’ils  s’implantent  en  la  partie  moyenne  d’iceluy  qui  eft  feparée  par  vne 
ligne  blanche.  Et  d’autant  que  nous  fommes  tombez  fur  ce  propos  de  la  na¬ 
ture  de  la  déglutition,  premier  que  clorrccefte  queftion,il  nous  faut  recher¬ 
cher  pourquoy  c’eft  qu’on  n’auallc  pas  quclquesfois  les  chofes  liquides  aufii  fa¬ 
cilement  que  les  folides.  Car  nous  auons  remarqué  plufieursperfonnes  aual- 
1er facilement  les  viandes  folides ,  bien  que  plus  grofles  &  plus  corpulentes  ;  &C 
teietter  parlcncz  les  liquides  &  la  boifibn.  les  caufes  de  ce  fymptome  font  di- 
tterfes  :  i.  L’erofion  de  l’Epiglotte.  1.  La  paralyfie  ou  rclolution  des  mufcles 
de  l’os  hyoïde.  5.  Vnc  tumeur  ôc  inflammation  des  glandules  qui  font  à  l’en- 
iréc  de  la  gorge  &  à  l’oefophage.  4.  Et  certaines  excrcfcenccs  de  chair  molles 
&:fpongieufesqui  naifient  bien  fouucnc  au  dedans  du  gofier.  i.  Si  quelque 
petite  portion  de  l’epiglotce  eft  deperie  par  erofion  ou  autrement,  elle  ne  lailTe 


3  iefacult.HatuIr, 


Qu;cUi£  cil  ani¬ 
mais. 


Q^clleeftmcfléc^ 
delà  naturelle. 


&  de  l’inimaîe,'  _ 
&  pourquoy. 


Mufcles  feruans  à 
la  déglutition. 


Pourquoy  c’eft 
que  quclqiitsfois 
nous  auallons  a- 
ucc  plus  de  peine 
les  chofes  liquides 
que  les  folides,  les 
caufés  font 


L’erofion  de  l’epi^ 
glotte. 


La  paralyfie  ou 
conaiilGon  des 
mufclcs. 


L’inflammation 
des  glandes. 


Vue  excrefcence 
de  chair. 

Depuis  trois  mois 
vne  fille  du  bourg 
d'Enuremeut  aa- 
gcc  d’enuiron 
Tingtansjin’cftve- 
nuë  cÔlultei  pour 
vne  fcmblable  in- 
dilpoficion  qui  l’a 
trauaille.il  yaplus 
d’vnan.  Ellaaiial- 
le  fort  bien  &  fans 
peinetoutes  fortes 
de  viandes  iolidesi 
mais  quand  elle 
cuide  prendre  de 
la  boiffon  quelle 
quelle  loir^ellelup 
reuienttoute  parle 
nez  Elledirnefcn- 
tir  autre  douleur, 
qu’vne  petite  a- 
cuitd  ou  pointure 
àrenttee  &  partie 
gauche  du  goficr. 


Des  parties  vitales, 

pas  pour  cela  de  s’abbaiffer  facilement  par  la  pefanteur  de  la  vianH  r 
laquelle  par  ce  moyen  l’entrée  cft  libre  pour  defeendre  dans  le  eofi  °  ^ 

ebofes  liquides  decoullent  &  efehapent  par  le  defaut  &  l’crofion 
piglote(  qui  empefehe  quelle  ne  couurc  &  ferme  bien  cxaélementl  ^ 

dans  la  trachée  artere,  &  venant  à  rencontrer  les  vapeurs  fuligineufes 

lent fortir, elles  font  repoulfées  en  haut  dans  le  nez.  %.  Si  IcsmufclÏÏ 
hyoïde  ou  du  larynx  tombent  en  paralyfie  ou  en  conuulfion ,  on  aud^  I  ^ 
fément  les  chofes  folides  que  les  liquides  ,  parce  que  les  folides  font  pa 
fanteur&  refiftence  quelque  force  aux  mufcles  pour  fc  faire  voye^cc 
peuucnt  pas  faire  les  liquides.  3-  S’il  aduient  que  les  glandes  qui  fom  fituF^ 

deuxcoftezde  l'entrée  du  gofîcr&dcrœfo^hage&quiferucntàarroufer^'^* 

parties  de  quelque  humidité,  foient  abbreuuées  de  trop  d’humeur  ou  oc 
d’inflammation,  elles  ferment  le  chemin  aux  chofes  liquides ,  parce  al 

boiflon  venant  à  abbreuuer  ces  glandes  les  enfle  dauantagcjà  où  les  viande^ 

folides  &  leiches  fe  fort ,  en  les  preflant ,  de  la  voie  pour  pafler.  4.  S’il  s’enp 
dre  au  dedans  de  la  gorge  &  de  l’œfophage  quelque  chair  fuperfluë  ,àraifon 
d’vn  vicere  qui  n’a  point  efté  bien  guary  ;  Cefte  carnofité  quirefcmble\comme 
fay  remarqué  en  deux  perfonnes)à  vn  champignon,  vient  quand  on  boit  a 

s’enfler  en  telle  forte  qu  elle  bouche  tout  le  conduit,  &  lors  ce  que  l’on  pcnle 
boire  eft  remis  par  le  nezi  mais  les  aliments  folides  palTent  la  carnofité  &  nes’ar- 
reftent  point  au  chemin. 

FIN  DVNEVFIES  ME  LIVRE. 
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fintdejcrits  tesorganes  delà  faculté  animale  ^djçamir  k 
cerneau  ^  les  parties  qui  naijjent  diceluy. 


HISTOIRE  ANATOMIQJ'E. 

De  U  figure  fjituaùon  &•  magnitude  de  la  tefie. 

Chapitre  Premier. 

O  VS  auons  iufques  icy  expliqué  deux  régions  ,  là  natu¬ 
relle  &  virale,  quiminiftrencà  l’animale, comme  à  la  plus 
noblcjl’ordrc  de  diffcdlion  requiert  que  nous  cntriôs  main¬ 
tenant  au  facréchaftcau  de  PailaSjÔi:  que  nous  defcriuions 
celle  tnailon  royallc  equippée  de  tousfesofficicrs&Ierui- 
teurs,  à  fçauoir  des  organes  des  fens.  Les  Grecs  ont  nommé 
celle  ïc^ionCephaléjQarion&Carenon  &c.  Les  Latins  Caput, 
à  caufe  que  tous  les  fens  prennent  leur  commencement 
d  icelle,  &  les  François /<«  tefie.  Or  la  lignification  du  mot  de  tefie  cil  double 
entre  les  Médecins  j  Fvne  ferrée  &  plus  ellroite  5  &  Tautre  plus  ample 
&  plus  large.  En  fa  lignification  plus  ellroite  elle  eft  élégamment  deC 
crice  par  Celle  (lequel  a  prins  fa  defcripcion  d’Hippocrate)  en  ces  termes.  La 
tefteeftledomicile  &  lafortereiTeducerueaUjdcîaquellele crâne  ou  tell  tilîu 
dvn  os  double  jentretilTu  du  diploë,complantédcs  caruncules  &  veinules,  eft 
couuert  par  deffus  du  pericrane  reueflu  de  la  peau  cheueluë ,  &  par  delTousil  eft 
sdjâcentàla  dure  méningé  :  &  c’eft  en  celle  lignification  que  les  anciens  l’ont 
^Ppelléè  le  liaijjeau  réceptacle  du  cerueau.  Mais  par  la  lignification  plus 
împle  &  plus  vlicée  ,  on  entend  tout  ce  qui  eft  comprins  depuis  la  pre_ 
^ertebre  du  col  ,iulques  au  lommet  de  la  telle.  Et  c’eft  de  celle-cy 
m’en  vay  à  ce  coup  delcrire  la  figure,  la  lîtuation ,  la  magnitude ,  la  com- 
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cftroitement 
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Sa  figure,  pont- 
quoy  ronde. 


Pourquoy  appU- 
tie  pat  les  collez 
auec  deux  émi¬ 
nences, l’vne  aude- 
uanc  &  iaatic  au 
derrière. 


La  figure  non  na¬ 
turelle  de  la  telle. 
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•Lagroffeutde  la 
telle. 


La  petite  pour¬ 
quoy  blalmde. 
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Problème},  de  la 
feft.  50. 


La  fîtuation  de  la 
telle  pourquoy  en 
liaut. 


Du  cerueau , 


po{îtion,lcmouuemcnt&  toutes  les  parties. 

La  figure  de  la  tefte  cft  ronde,  r.  Pour  la  capacité,  afin  de  conten’ 
la  grande  mafTc  du  cerueau  ;  car  entre  toutes  les  figures  ,1a  ronde  cft  la 

pablc.  X.  Pour  la  feureté,  afin  qu’elle  foit  moins  expofée  aux  iniurcs 

ne  reçoiuc  point  fi  aifément  les  coups  ;  Car  de  toutes  les  figures,  la 
plus  forte ,  comme  celle  en  laquelle  il  n  y  a  rien  de  rabboteux ,  rien  a  n  ^  ^ 
puifTe heurter, rien  clos  ny  fermé  de  coings ,  elle  cft  toutccontinuë  & 
gne^  &  n’a  aucun  poind  qui  puifl'e  eftre  le  principe  &  commencement  d^d  r 
folution.  3.  Pour  la  facilité  du  mouuement,  afin  quelle  fc  puifl'e  tourn  ^  I*  ' 
îcgercmentde  cous  coftez.  Les  Platoniciens  yeulcnt  que  la  teflefoitr 
parccquec’eftlefiegede  lame:  Qrl’ameeftinfufe  dans  nous  du  Ciel  qui  a 
rond.  loint  qu’à  la  partie  la  plus  noble ,  eft  aufli  dcüc  la  figure  la  plus  noble  Or 
iaçoit-ccquecefte  figure  foit  ronde, fi  eft-cc  qu’elle  n’cft  point  cxaélement 
fphæriquc  ,mais  aucunement  oblongue ,  cfleuée  par  deux  emincnccs  &  appla 
tic  par  les  collés,  elle  eft  oblongue  pour  contcnirle  grande  le  petit  cerueau' 
elle  a  dcuxeminenccs.fvneau  deuanc  à  raifon  des  apophyfes  mammilianes 
principaux  organes  du  flair ,  &  l’autre  au  derrière  à  raifon  de  la  medulle  fpinalc 
quiprcndlàfon  origine.  Et  elle  cft  applatie  par  les  coftez  , mais  quelque  peu 
dauantage  vers  le  deuant  j  tant  poiirce  ^uc  l’eminencc  de  derrière  eft  plus  grof. 

fe  quccelle  de  deuantjquepourcc  qu’en  cefte  figure  il  fc  fait  vne  cauiré,  dans 

laquelle  entre  &  fe  rend  l’air  qui  vient  de  deuant.  loint  aufli  que  les  os  des  tem¬ 
ples  eftans  ainfiapplatis  fur  le  deuant ,  ils  n’empefehent  point  que  les  yeux  ne 
voient  plus  loing  autour  d’eux  &  vers  les  coftez.  Et  finalement  pour  faire  que 
le  derrière  de  la  tefte  demeure  en  æquilibre  deflus  le  dos ,  à  caufe  que  le  deuant 
cft  plus  pefantjàraifon  des  os  de  la  mafehoire  fupericurc  qui  font  engrand nom¬ 
bre.  Or  ic  parle  icy  de  la  figure  naturelle  de  la  tefte  j  Car  celle  qui  n’cft  pas  natu¬ 
relle  cft  ou  cxadlemcntronde,  ou  pointue, les  Grecs  appellent  la  ronde 
gnlon  parce  qu'elle  n’a  point  d’emin  ence  ny  au  deuant  ny  au  derrière }  &  la  poin¬ 
tue  ,  telle  qu’eftoit  celle  de  Therfice  en  Homère  phoxony  &c.  La  magnitude  de 
la  tefte  n’eft  point  pareille  en  tous  animaux,  mais  l’homme  l’a  beaucoup  plus 
groffe  qu’aucun  autre,  parce  qu'il  a  le  cerueau  plus  grand.  La  petite  tefte  eft 
toufiours  blafmcc,  parce  qu’elle  demonftrcl’imbecillitc  de  la  faculté  forma¬ 
trice  &  la  difette  de  matière  fpermatique.  Pour  cefte  raifon  ceux  qui  ont  cfdt 
dclaphyfîognomic  dient  quelle  demonftrc  vn  efprit  volage  &ten:icraife,â 
caufe  de  la  petite  quantité  d’cfprits ,  qui  eftans  renfermez  en  vne  cauitceflroite, 
s’efehauffent  outre  mcfurc&  ne  fe  peuuent  pourmener  librement.  Lagrollc 
tefte  eftloüée  ,pourucu  que  toutes  les  autres  os  &  parties  y  refpondcnt  en  pio- 
portion}touchant  laquelle  il  y  a  vn  fort  beau  paflàge  dansHippocratc  qui porte 
^quil  faut  eflimer  la  nature  des  os  far  la  grojfeur  de  la  îefie\  non  pas  que  les  os  pren¬ 
nent  leur  origine  de  la  tefte,  mais  pource  qu’ils  doiuent  rcfpondre  en  propor¬ 
tion  à  ceux  aufquels  ils  font  articulez  ;  à  feauoir  les  os  du  bras  à  l’humcrus ,  los  de 
l’anchc  a  Vos  facrum ,  l'os  facrum  aux  vertèbres ,  les  vertèbres  à  la  moelle  del’el- 
pine ,  celle  cy  au  cerueau  &  le  cerueau  au  crâne.  T outesfois  Ariflote  ditl  hom¬ 
me  eftre  le  plus  prudent  de  tous  les  animaux ,  parce  qu’il  a  la  tefte  pctiw  & 
courte.  M ais  par  la  petitefTcil  entcndla  tenureté  extérieure  des  os  &  delà  chair, 
&  non  pas  la  cauité  interne.  La  tefte  cft  fituée  au  lieu  le  plus  efleué  de  tout  e 
corps ,  d’autant  qu’il  falloit ,  fuiuantla  doélrine  des  Platoniciens ,  que  la  ral 
comme  Rey  ne  &Princeffe  fut  logée  en  haut,  afin  que  les  facultcz  irafcihlc 
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ifciblc  luy  fuffent  afl'ujetties  comme  chambrières,  &  quelles  depen- 
*^°Î^Tdefongouuernemenc.  Galien  n’a  poinc  penféjComme  Auerrhoësluy 
^ofefaulTemcnCjquela  telle  eut  ellé  f^iëlepour  l’amour  des  yeux  ;  (car  elle 
*”iLhnient  efté  crccepour  le  cerueau)mais  il  cfcric  quelle  occuppe  le  lieu  le 
^1  ,s  efleüé,à  caufe  des  yeux  ;  Car  ertans  comme  fentineiles  faifans  continuelle- 
1  le  guet  pour  noftre  feureré,!!  falloir  qu’ils  fuflent  fîtués  au  plus  haut 
ndroitde  toutie  corps.  Et  d’autant  que  laveuë  auoit  befoin  dVn  nerf  tres- 
itiolSc très-court, il  a  ellé  neceffairedelogerlecerueaufprincipedes  nerfs)au- 
dcsyetiXjde  peur  qu’vne  partie  li  molle  &  deIicate,comme  cil  le  nerf  opti- 
P  jjg  courut  hazard  en  trauerfantvn  long  chemin.  Or  celle  lîtuation  elleuée 
delà  teften’ell  pas  feulement  vtileSc  commode  auxyeux,mais  aulliaux  autres 
fensicarle  flairer  en  reçoit  mieux  les  vapeurs  qui  portent  l'odeur, pource  que 
elles  montent  toufîours,&  la  voix  f  entend  aufli  mieux  de  haut. 

BrieJ^ve  deferipion  de-  tomes  les  parties  de  U  tefle. 


Chapitre  II. 


O  VTE  cefte  région  Tuperieurè  qui  fellènd  depuis  la  pre¬ 
mière  vertebre  du  coI,iufques  au  fommet  de  la  telle, ell  cou- 
llumierement  diuifée  en  deux  parties  j  en  la  cheucluë,&en 
celle  qui  ell  lâns  cheueux.  Arillote  appelle  la  première  trL 
choton^ôc  les  Latins  Cakaria^Sich  derniere  ell  nommée  des 
Grecs  ■prdjopon  O*  projopjîsides  Latins  fades  &  'vultm,&c  des 
François  la  face  cÿ*  le  'vijage.  La  circumference  &tour  de  la 
partie cheueluëellnommée  cowowwe  5  elle  a  fes  parties  anterieure,  pofterieure, 
moyenne  &  lateralles.  Les  Grecs  nomment  Tanterieure  hregma^  parce  qu’elle 
cft  tres-humide  &  tres-molle,&:  les  Latins  fnciput  :  comme  qui  diroit  ftimmum 
C4pw,c’eft  à  dire  le  fommet  de  la  tefle.  La  poflerieuje  ell  dite  des  Grecs  /«/o», 
parce  quelle  ell  liéureufe  &  nerueufeîcar  il  y  a  plufieurs  tendons  qui  font 
portés  au  derrière  de  la  telle  :ioint  que  l’origine  de  quali  tous  les  nerfs  ell  de 
cet  endroit;  des  Latins  occiput.  Hippocrate  la  nomme  cotts.  La  moyenne  cil 
nommée  des  Grecs  coruphe,  mefocranorij  heligmos ,  &  des  Latins  venex  à  Dertendo, 
parce  que  les  cheueux  en  celle  partie  là  fe  tournent  en  rond.  Les  parties  la¬ 
térales  font  dites  des  Grecs  crotaphoi yCorJai  edrw;  des  Latins  tempora,^2Lrcc 
qu  elles  demollrêt  l’aagc  &  la  vieillelTe  par  leur  blacheur  :  les  François  les  nom¬ 
ment Derechef  des  partici  du  Caluaire,les  vnes  lont  contenantes, 
les  autres  contenuës  j  des  contenantes  les  vnes  font  communes,lcs  autres  pro¬ 
pres.  Les  communes  font  les  chcueux,  la  peau,&  le  pannicule  charneux:les 
propres  lont  le  pericrancjksosdu  caIuaire,ou  crane,&:  les  deux  méningés,  la 
«lure&la  defliée.  Les  parties  contenues  font  le  grand  &  le  petit  cerueau,&lcs 
nerfs  qui  nailTent  d’iceux.  Or  nous  deferirons  en  ce  liurc  Thilloire  de  toutes 
ees  parties  exaâ:ement,& par  le  menu. 


DiuICôaela  tefie 
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ucluë ,  &  en  celle 
qui  eft  fans  ehe— 
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DiuiHan  des  che* 
ueuxlelonArifto- 
te  au  li.j.derhift. 
desanimiuzchap. 
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Quatre  canfes  cS- 
currênt  àlagene- 
ration  du  poil. 

La  matctielle. 


Libjie  nât-  fueri, 


L’efficiente. 


La  fotmelle. 


Xii.l.de  ttmp.c.6. 


Et  la  finale. 


Du  cerueau , 

Des  parties  contenantes  communes  premièrement  des  cheueux 
Chapitre  III. 

N  riiiftoire  duCaluaire  les  cheueux  fe  prefenrçntl 
micrsjtefquels  ie  mets  au  nombre  des  parties  cont 
communes  ;  parce  qu’ils  naifTent  en  pluficurs 
corps.  Car  ainfi  qu’efcrit  Ariftote  ,  0«  ih  font 
auec  l'homme  en  la  matrice  ;  comme  font  ceux  de  U  tlT 
fourcils  ,  des  paupières  j  ouhien  ils  naijfent  lol\] 
apres  qu'il  eft  nay -,  comme  font  ceux  du  penil , 
du  menton.  le  laifleray  icy  les  diucrfes  appellations  Grecques  &Lati 
dupoil&  des  cheueux, d^autant  que  ceux  qui  feront  curieux  de  les  fçauo  T^ 
trouueront  en  rœuure  Latin  diftinguées  bien  cxadlement.  Or  ie  n'av  n 
délibéré  de  m’arrefter  icy  long  temps  fur  la  nature  &  la  maniéré  de 
tiondu  poiljiediray  feulement  en palTant  en  faueurdes  ieunes&apprcntif' 
qu’il  faut  que  quatre  fortes  de  caufes  concurrent  à  la  génération  dkeluy  la 
materielle, l’efEciéte, la  formelle,^  la  fînale.La  materielle  eftdoublc,delaqucf 
Ie,&  en  laquelle  :  la  matière  de  laquelle  ils  font  engendrés ,  c’eft  l’cxcrement  de 
latroifiefmcconcodbion  ;  àfçauoirlavapeurfuligineufe  qui  fort  par  lesmeats 
&  foufpirails  eftroits  de  la  peau  ;  &  celle  en  laquelle  ils  font  engendrez, c’eft  la 
peau  médiocrement  feiche  &  rare.Car  comme  il  ne  f  engendre  rien  en  vne  ter¬ 
re  marefeageufe  &  trop  humid  e,ny  en  celle  qui  eft  trop  feiche  &  aride  j  Ainf  le 
poil  ne  peut  fortir  ny  croiftre  en  la  peau  qui  eft  trop  humide  ou  trop  feiche. 
Or  Hippocrate  a  fort  bien  exprimé  combien  la  raritédelapeaueftnecelTaire 
à  la  génération  d’iceluy, quand  il  dit  :  Il  naifl  beaucoup  de  poil  de  tres-^and  en  k 

partie  du  corps  ou  la  peau  ejl  tres-rarey&ou  elle  àeuient  rare  la  detniere.lepo'd  s  y  en- 
gendre  aufi  le  dernier,  comme^  au  menton  ^  au  penil.  La  caufe  efEciente  eft  vne 
chaleur  modérée  qui  pouffe  ^chaife  les  vapeurs  fuligineufes  aus  porcs  de  la 
peau,&  les  defciche  en  forte  qu’elles  p/ennet  la  nature  &  la  form  e  de  cheueux. 
Or  leur  forme  eft  couftumierement  deftgnéépar  certains  accidens ,  comme 
par  la  couleur,Iafigure,&fembIablcs  qualités.  La  couleur  du  poil  eft  fembk- 
blc  à  l’humeur  qui  domine  ;  car  tout  excrcmcnr  reprefente  l’idée  de  l’humeur 
dont  il  eft  cxcrement.Ainftlcs  bilieux  ont  le  poil  iaune5les  pituiteux  blanc, 
&  les  melancholiques  noir.  Or  les  cheueux  crefpelus, droits  ou  tortus,fuiuent 
(  félon  Galien)Ia  difpofition  delà  peau  plus  feiche  ou  plus  humide, &  de  la  cha¬ 
leur  plus  forte  ou  plus  debile,&  de  la  matière  plus  chaude  ou  plus  froide.  La 
caufe  finale  eft  triple,  i.la  defcncejX.rembelliffement  des  parties,  l’expur¬ 
gation  des  excremens  fuligineux. 
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Liure  dixiefme. 

i)e  la  ctitieuie ,  delafeaU  du pannicule  charneux  de  U  tefiei 

Chapitre  II  Mi 

L  n’y  a  rien  de  particulier  én  là  dcfciriptibn  de  cés  fiartics^ 
hors-mis  que  la  euticülc  eft  icy  plus  cfpoiflrc}&  que  la  peaii 
;  fcnt  pas  fî  cxademeh’t ,  comme  elle  fait  au  thorax  &  au 
ventre  inferieur  ;  d'autant  qu’elle  eft  adhérente  aux  autres 
parties  à  la  membrane  nerueufe,  &  icy  à  lamufculcufc  ^  dont 
vient  qu’elle  fe  meut  volontairement  en  la  téfte  ,  U  ou  pat 
out  ailleurs  elle  eft  totalement  inimobile.  Elle  eft  aufli  priuée  de  graifte,fî  ce 
^°eft  enüiron  le  derrière  de  latefte,  partie  parce  qu’elle  ne  reçoit  que  des  vaif-" 

(eaux  fort  inenusi&  parti  e  afin  qu’elle  ne  nuifit  point  au  mouuemcnti 

Desparties  contenantes  propres  premièrement  dupencrane. 

Chapitré  V. 

\  Es  parties  contenantes  propres  fdnt  le  pericranè  èclcs  me- 
-  ninges.  Le pericranc  eft vne  membrane  denfc&  folide;la- 
i  quelle  pourcequ'eîlccouurc  le  crâne  extcrieurcmènt, eft  icy 
diteproprcmentpf^icr^ï«(f,-  &  aux  autres  parties  commune- 
^  mentpmo/e:  Carie  ne  veux  pas  que  le  peticranc  &  lepe- 
rioftefoient  deuxrfternbrancs  differentes,  comme  font  plu- 
fieurs.  L’cfpoiffeur  du  pericrane les  a parauanture  trompés,  laquelle  cftoit  icy 
necelfaitepour  la  deffencè  de  l’OS  trcs-noble.  Il  eft  dit  nâiftredeladuremc- 
nin?e,laqucllceftantattachééparpluricurs‘filétsaux  futures  du  crâne,  &  for- 

lant  dehurs  par  icelles ,  fc  dilate  &  eftend  en  forte  qu’elle  engendre  cette  m en- 
bran  e;  &  par  ainfi  la  dure  méninge  eft  fufpenduë  au  crâne  parle  moyen  du  pe- 
ricrane.  En  cefte  membrane  fe  voit  vnechôfe  digne  dobferuation,  laquelle 
a  efté remarquée  de  peu  de  gens  ;  c’eft  qu  ellecouüre  le  crâne  par  tout, excepté 

cnlaparricqaelcmufclé  temporal prendfonorigine.-car  elle  pafte  pardeffus 

temufcle&defcendiufqu’auzygoma.  Cefte  partie  du  pericrane  couurant  ce 
mufclc  en  a  fait  broncher  pluficürs ,  quiluy  donnent  deux  tendons,  iVn  intët^ 
ne,& l’autre  externe, 

£>«  Crâne. 

Chapitre  VÎ. 

‘Os  qui  eftcouüert  de  Cefte  membrane  eft  nommé  des  Grecs 
Cranion  ,  parce  qu’il  couurc  lè  cèrüéau  comme  vn  heau¬ 
me  &  cabaffet  ;  des  Latins  Calùa  &  Calüaria,  &  des  Fran¬ 
çois  le  teZ  de  là  teflè.  Or  ce  crâne  deuoit  eftre  offéux  pour 
.^^^bamoUr  du  cerueau  5  car  il  fallôit  que  cefte  partieladel’hom- 
qui  eft  participante  de  raifon  &  le  fïege  de  l’amc  y  fut  remparée  dé¬ 
fendue  d’vrï  toiét  &  couuerture  folidç  à  l’encontre  des  injures  externes. 
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Lcptiicranc. 

Son  originë. 

Bclleobl’eruation, 


Le  craâepour- 
quoy 

Offeux. 


Poutquoy  tfjp'ois 
Situe. 


Il  eft  Compofc 
de  huift  os. 


les  méningés. 

l.  de  frinci^. 


La  fîiîufe  &  ma¬ 
gnitude  de  la 
membrane  efpoif- 


Elle  cft  pat  tout 
double. 


Saconnexioii. 


Ducerueali, 

Âu  refte  il  a  cfté  crée  par  vncprôuidencc  admirable  de  Mature  erpo'  a, 

cfpois  certes ,  parce  que  rcfpoiireur  refiftc  mieux  aux  iniurcs  &  ren 
extérieures,  &  rare,  c’eft  à  dire,  lafche  &  percé  de  force  petits  trous 
1.  Pour  garder  qu’il  ne  prelte  le  cerueau,  par  fa  pefanteur  j  x. 
vn  foc  pour  fa  nourriture.  3.  Pour  la  tranfpiràtion  &  pour  donner 
vapeurs.  Caria  tefte  eftant  comme  la  cheminée  de  tout  le  corps 
continuellement  comme  vnc.  ventoufe  (  de'laquelle  elle  repreferitédàfi^^^^ 
en  fe  terminant  d'yne  grande  largeur  en  vne  fin  eftroice  j  &  receuanV Je 
lialaifons  des  parties  inferieures  ^,le  çcrueau  s’abbreuueroit  &:’ènyuref 

l’attradlion  &  réception  afiîduelle  des  ,  vapeurs  j  fi  les  ,os  du'erane  he 

donnoient  iffuë  par  ces  petits  trous  &  pores  cauerneux..,  Or  ce  crâne  efteor*^ 
pofé  du  plufieurs  os  y  Icfquels,  different  &  erk,efpoiff^nr ,  &.cn  rarité  &  ^ 
foiidiréjà  raifon  de  la  diuerfîté  des  funâiions  du'  çerueau ,  &  delà  fubftancc 

moëlleufe  dhceluy.  Ces  os  font  lliiiâ:  en  nombre, à  fçauoir  l'os du-fiont  les 

deuxparietauXjlcs  deux  os  des  temples,l’os  occipital, le  fphœnoïde&  l’etlimoï 
de  :  lefquels  ne  font  pas  ioints  ,ny  aflemblez,  par  diarchrofe  ,  mais  par  vnè 
articulation  compare  ôc  immobile  ;c’efi  à  lcàuoir,par  des  futures, dcfquelles 
les  vnes  font  propres,  les  autres  communes,  jfcsvnesvray  es,  &  les  aurresmen' 
deufes&  fauffes.  Nous  auons  deferit  exadement  fhiftoire  de  cesosaudeu- 
xiefmeliure^  qiie  le  Leéteur  curieux  l’a  reprenne  donc  de  là. 

Des  membranes  qui  .cofiurem  le  cerneau ,  remierement 

deAadurefnenmge, 


,  .  S;  :E  ^'VI. 

^  ’Os  du  ërane  cftah.t  leué  fc  prefentent  deux  membranes, Icf- 
i  quelles  les  Arabes  ont  nommées  meres  &c  les  anciens  Grecs 
\  méningés  &c.  Hippocrate  eferit  que  la  membrane  efpoiire  du 
I  cerueau  par  traiâ:  de  temps  deuient  tunique  ;  comme  fila 
I  membrane  difPferoit  de  la  tunique  en  ce  que  la  membrane 
i  fut  ëngèndrée  d’yne  matière  plus  fubdic  ,  &  la  tunique 
dVne  fubftance  plus  groffierc.  La.  defeription  de  ces  membranes  enue- 
lopantes  le  cerueau  de  tous  coflez  eft  trcs-bellc.  L’exterieurêà  raifon  defoi 
efpoilfeur  eft  diéle  dure  ,  efpoiflë  &  peauffaire.  Sa  figure  &  magnitude 
refpond  en  proportion  aux  os  du  crâne  j  car  il  n’y  a  point  de  cauité,ny 
de  finuofiré  en  iceluy ,  qu’elle  ne  rempliffe,  de  forte  qu’elle  foit  en  celle  ré¬ 
gion  fuperieure,  comme  eft  la  pleure  en  la  moyennc,&:  le  péritoine  en  l’infc"' 
rieure.  Elle  eft  par  tout  double,  d’oii  quelques  vns  des  modernes  ont  eferit 
quhl  y  auoit  deux  dures  méningés,  l’vne  interneplus  blanche,&  comme  en¬ 
duite  d’vne  humeur  aqueufc,laquclle  regarde  la  méninge  dcliéc3.&  l’autre  ex¬ 
terne  contiguë  a  l’os  du  crâne.  Pour  mon  regard  ic  n’en  recognois  qu’ vne, qui 
eft  toute  continue  à  foy  ,  encore  quelle  fc  puiffe  diuifer  en  deux  :  Ainfih 
péritoine  au  ventre  inferieur  n’eft  qu  vne  feule  tunique ,  combien  qu» 
foit  double  J  &  toute  les  membranes  du  corps  pour  minces  qu’elles  foient, 
fc  peuuent  diuifer  fenfiblement.  Cefte  dure  méningé  eft  fort  adherentea  * 
bafe  du  crâne  ,  en  la  partie  ou  eft  fituée  la  glande  pituitaire,  mais  par  ha^ 
elle  eft  autant  reculiéc  du  crâne  qu’il  eftoit  befoin  pour  la  dilatation 
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1  conftri6tion  libre  du  cerueau.  Elle  cft  touresfois  attaclice  à  iceluy  par  le 
oyen  de  plufieurs  fibres  J efquels  fortans  hors  par  les  fucurcSj&  fe  dilac- 
cngertdrcnc  le  pericrane.  Or  elle  eft  attachée  à  la  membrane  dellice 
rie  moyen  des  veines, à  Tay’de  defquelles  le  eerueau  eft  affermi.  Cefte 
Membrane  eft  percée  de  plufieurs  trous  pour  tranfmettre  les  veines,  arteres 
^  nerfs  du  cerueau  à  l'entonnoir  &:  à  la  moelle  du  dos.  Elle  fe  redouble  au 
fommet  de  la  tefte,  &  fcpare  la  partie  dextredu  cerueau  delà  reneftre,non 
pas  qu’elle  defeende  iufques  à  la  bafe  d’iceluy ,  mais  feulement  iufques  à 
la  moitié.  Cefte  doublcure  ou  redoublement  refemble  à  vne  faucille,  dont 
onmoiffonne  les  grains  ,  d*ou  les  Latins  l’ont  nommé  yk/x.  Et  en  la  par¬ 
tie  pofterieure  elle  fe  quadruple  &  fepare  ,  non  pas  tout  à  fait ,  mais  pour 
la  plus  (grande  partie,  le  grand  cerueau  d’auecle  petit.  Entre  Les  duplicatures 
ourcdoublemens  de  la  dure meningefc voient  quatre ^2w,Iefquels  comme 
certains  canaux  &  au  lieu  de  vaift’eaux,refpandent  le  fang  de  tous  coftez  en 
laiubftance  du  cerueau.  Pclops  s^eftant  parauanturc  icy  . trompé, fouftenoit 
(jue  tous  les  vaiffeaux  prenoient  leur  origine  du  cerueau.  C’eli  en  ces  finus 
(ju’abboutiffeiit  les  iugulaircs  internes, de  quelles  defehargent  le  fang.  Car 
la  malle  du  cerueau  eftant  très- grande  ,  &  les  troncs  des  veines  ne  pouuans 
aller  iufques  à  icelle  ,  Nature  a  fait  ces  ruifl'eaux  comme  fies  aquæduâs  ôc 
tuyaux, afin  que  les  veines  defehargeaffent  en  iceux  le  fang  en  grande  abon¬ 
dance  pour  la  nutrition  du  cerueau  &  la  génération  de  l’cfprit  animal.  De  ces 
fms  les  deux  premiers  font  latéraux,  &  leur  origine  eft  à  la  bafe  du  cerueau 
auprès  du  grand  trou  de  f occiput ,  là  ou  les  iugulaircs  internes  ont  leur  che- 
miti  ouuert  pour  entrer  au  crâne  ;  Ôc  fe  terminent  enuiron  le  commence¬ 
ment  de  la  future  lambdoïde,là  ou  ils  s  affcmblent  en  vn,  &  de  ce  rencon¬ 
tre,  alTemblage  ôc  vnion,  fe  fait  le  troifîcfme lequel  fe  traînant  félon 
la  longueur  de  la  future  fagittale  ,s’en  va  rendre  aux  os  des  nareines.  De  ce 
troifieftiie  vne  infinité  de  vcnules  fe  refpandcnt  de  collé  &  d'autre  dans 
la  méningé  défilé.  Herophile  le  nomme  lenos  j&c  les  Latins  torcular ,  parce 
que  d’iceluy  comme  d’vn  preffoüer  ou  d’vne  cifterne  le  fang  eft  exprimé  6c 
enuoyépar  tout  le  corps  du  cerueau.  Il  y  en  a  qui  aiment  mieux  nom¬ 
mer  torcular  &  preffouër  i'  vnion  ôc  concurrence  des  quatre  pnus.  Ce  troifief- 
taefinus  icy  s'auance  iufques  aux  extreraitez  du  front; qui  a  fait  dire(  com¬ 
mue  iepenfe  )  à  Hippocratte  qu’entre  toutes  les  parties  du  crâne, il  n’y  a  que 
le  front  leul  eftant  blefle ,  qui  loit  fubieét  à  inflammation  ;  parce  quil  ny  a  que 
luy  qui  foit  contenu  &c  qu  il  ne  contienne  point.  Or  Hnflammation  fe  fait 
quand  la  partie  contenante  fe  defeharge  fur  celle  qui  eft  contenue.  Que  le 
front  foie  contenu  ,  fa  fîtuation  baffe  ôc  la  produélion  de  quafi  tous  les 
vaiffeaux  qui  aboutiffent  à  iceluy, le  demonftrenr  clairem  ent.  Le  quatrief- 
tae finus  le  plus  court  de  tous  ,  porté  entre  le  grand  ôc  le  petit  cerueau  ,  fi¬ 
nit  aux  feffes  du  cerueau.  Doneques  l’vfage  de  ces  finus  yôc  la  diftribution 
des  veines  qui  fortent  d’iceux  comme  d’vne  fontaine  viuc  ,  font  admira¬ 
bles.  Car  aux  autres  parties  du  corps  les  veines  font  fi  proches  des  ar¬ 
teres,  qu’elles  s’entretouchent,  ôc  chafque  veine  a  toufiours  vne  artere 
pour  compagne  ;  mais  au  cerueau  &  en  fes  membranes  la  diftribution  des 
Veines  ôc  des  arteres  eft  diffemblable  :  car  les  orifices  des  veines  regardent 
Vers  bas,  ôc  ceux  des  arteres  vers  haut  ,  d’autant  que  les  veines  arroufenc 
le  cerueau  d  vn  fuc  loüable  pour  fà  nourriture ,  ôc  les  arteres  contiennent 
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Les  quatre  finus 
quifevoyent  encre 
les  redoublcmcns 
delà 
ge. 

Cl 


Lepteflbuër. 


pourquoy  c’efl: 
que  Hippocrate 
dit  qu’il  n’y  a  que 
le  front  fcul  qui 
ne  loit  point  eon- 

A  U  liute  des  plaies 
de  la  telle. 


Lcquariiefme  S- 


Du  ccrueau , 

refpritvicaljlcquel  monte  facilement  en  haut  à  raifon  de  fa  tenuité  O  ' 
que  les  veines  euffent  leurs  orifices  regardans  vers  bas, il  falloir  qu  clics  c 
monté  premièrement  non  pas  du  long  de  la  peau  externe  ,  ny  du  lor  ^ 
os ,  ny  par  la  moelle  intérieure  du  ccrueau ,  refte*  donc  que  ç’cuft  efté  par  if 
Lesvragesdeia  plicateurs  dc  celle  dure  méningé.  Les  feruices  &  vfages  de  celle  m  k 
dütcmcre.  efpoilfe  font  diuers.  i .  Pour  enueloper  le  cerueau  &  la  mcdullerpina[r& 

ce  moyen  les  delfendre  des  injures  externes,  z.  Pour  feparer  le  cerueau^^*^ 
dextre  ôc  fenellre  ,  Ôc  en  anterieur  &  pollcrieur.  3.  Pour  receuoir  tout 
veines  quinourrilTent  le  crâne,  &r  pour  feruir  comme  de  bouteille  au r 
&  à  la  membrane  delliée,dc  laquelle  ils  puillent  attirer  le  fangquandihn 
befoin. 

De  la  méningé  dejliée. 


Chapitre  VIII. 

Yantleuéla  dure  membrane,  la  pic  mer e,  appeliée  à  raifon  de 
fa  lubtilité  &moleire  méningé  dejliée  ,  vient  à  le  manifefter.  Or 
elle  acllé  faite  defliée  j  i.  Afin  qu’elle  fe  puilTe  infinucr 
dans  toutes  lesanfraduofitcz  &  fmsdu  cerueau.  2.  Pour  cm- 
pefeher  qu'elle  ne  prelTe  le  cerueau  par  fa  pefanteur.  3.  Pour 
conduire  les  vailTeaux  par  tout  le  corps  du  cerueau:  qui  eft  la 
raifon  pourquoy  les  Grecs  l’ont  aulfi  nommée  choroïde  ,  c’ell  à  dke,fm»dh 
ne.  Cefte  méningé  eft  le  propre  &c  immédiat enuelopoir  du  cerueau, quinc 
couure  pas  feulement  fa  fuperficic  extérieure, mais  qui  defeend  mclmeiuf- 
quesdansfesdeftours  plus  profonds.  Car  elle  eft  portée  tout  iufques  aux  ven¬ 
tricules’,  non  pas  des  parties  fuperieures  du  cerueau,  (comme  cltimelevul- 
gaire)mais  dés  inferieures  :  Car  elle  montepaé  la-partie  où  eft  l’entonnoir,  Ji 
aucc  elle  par  les  coftez  du  fphœnoïdc  plufieurs  petites  arteres,  des  carotides 
&  ceruicalcs.  En  la  fîcuation  dc  ces  deux  membranes  qui  n’a dmirers  lapro- 
uidcnce  fingulierc  dc  Nature?  Car  comme  Dieu  créateur  de  toutes  choies  a  fe- 
parc  le  feu  tres-lubtil,  tres-leger,  tres-rare  &  très  luifantjdelaterretref-dcn- 
ce,  tref-peIànte&trcs-groflicre&tref-opaqueen  mettant  l’air  &  l’eau  entre, 
deux  :  Ainfî  Nature  imitatrice  des  ouurages  diuins  a  feparé  le  crâne  tref-dur 
d’aucc  le  cerueau  très- mol  par  le  moyen  de  ces  deux  membranes.  Or  com¬ 
bien  trifte  &  plaintiue  feroit  toufiours  la  vie  de  l’homme,  fi  le  mol  eftoit  con¬ 
tinuellement  froilfé  contre  le  dur  ! 


udnnoUtion. 


N  celle  hiftoire  des  parties  contenantes  de  la  telle  ne  s’eft  rien 
prefenté  de  controuerfe  ,  qui  n’ayt  cfté  bien  au  long  explique  par 
nous  au  deuxiefme  liure  de  ces  œuures.  Car  ce  qu’on  atneine 
couftumierement  contre  Galien  touchant  la  fituation  &  Ivhg* 
de  la  tefte  ,  fera  accordé  fi  on  dit  qu’aux  animaux  parfaiéls  ,  h  telle  3 
cfté  faite  pour  l’amour  du  ccrueau  ,  mais  qu’elle  occupe  le  plus  hautlieudu 


La  pie  metc,  pour¬ 
quoy  faite  irnncc 
&  dcü^e. 
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ourleferuicc  des  yeux  &  la  commodité  des  autres  fens.  Il  y  a  vne  que- 
tref'obfcure  touchant  le  mouuement  de  la  tefte  ,  mais  nous  l’auons  ex- 
,  ou  nous  auons  defendü  Galien  contre  les  impoflures 
J  odernes.  Touchantla  génération  desciieueux,afçauoirsûlsfontpar- 
animées  6^  s’ils  fenourriflent,  nous  n’en  auons  rien  djt  j  parce  que  ce  font 
lîionde.  II  fe  trouue  quelques  difficul- 
en  i’hihohe  de  la  dure  méningé  ,  mais  affez  iegeres.  Colomb  veut 
y  méningés  dures  ,  parce  qu’elle  eft  double.  le  fouftiens 

joutes  les  membranes  du  corps  font  doubles  ,  &  la  méningé  defliée 
^dme ,  que  pour  cela  il  y  ayt  deux  pleures  ,  deux  péritoines  Ôcc. 
Ainfi  la* cornée  tunique  de  l’œil  fe  peut  diuifer  en  quatre  ou  cinq  lames,  & 
toutesfois  personne  ne  dira  qu’il  y  ayt  cinqcornées.  Les  Anatomiftes.  font  en 
,  I  jpourfçauoirs’ily  a  quelques  veines  qui  foientportées  anxfinus  y  &  dou- 
bleuresdcla  dure  méningé, oubien  fi  ces font  feulement  des  canaux  re- 
ceuanslefangdetouscoftez.  Aucuns  eftiment  qu’il  y  a  des  veines  qui  paflent 
par  dedans  cesyz'«^,&:  que  le  fang  meft  pas  contenu  hors  de  fes  vaiifeaux  qui 
[ontles  veines,  d’autant  qu’il  fe  fige  &  pourrift  auffi  toft  qu’il  eft  forty  de  fes 
réceptacles.  Parce  que  le  Heu  efllaconferuation  du  locat.  le  n’ay  iamais  remarqué  de 
veines  dans  la  cauité  intérieure  de  fesy^««r,  &  toutesfoisie  croy  que  le  fang  eft 
contenu  en  iceux  comme  en  fes  vaiffeaux,  qui  eft  caufe  qu’ifne  s'y  putréfié  & 

qu'il  ne  f’y  caille  point. 

Deî  excellence  y  ftmtion  ,  figure  ymagnimde ,  fuhftance  y  température ,  njouuementl 
jentimentei^'vfagedu  cerueau. 

Chapitre  IX. 


gOusâuonsdidlcy  deuantjl’homracjà  raifon  delà  majefté  de 
Nature ,  auoir  efté  appellé  par  les  preftres  des  Ægyptiens,  A/er- 
ueilledes  merueilles ,  zAnïmal  adorable  &  'uenerahle.  Or  combien 
!  que  l’image,  &  le  vif charadere  de  cefte  Majefté fefaffent  voir 
!  en  toutes  les  parties  defon  corps  ;  Si  eft-ce  que  les  rayons  & 
eftincellesdeceftediuinité&dela  principauté  de  l’amc  relui- 
fentplus  clairement  en  la  tefte  qu’en  aucune  autre  partie.  Qif  eft-ce  de  l’iiom- 
mefans la  tefte  ?  Certainement  il  demeure  fans  nom ,  fans  honneur  comme  vn 
tronc  de  nulle  valeur.  Iln’y  aquelesteftes  des  Princes,  &  Roys  taillées  en  or, 
cuiure  oumarbre  qui  foîent  en  cftime.  Les  anciens  iuroienr  par  la  tefte,  &  con- 
firmoient  tous  leurs  accords,  &  padions  auec  icelle.  Or  la  tefte  a  feulement 
efté  faite  pour  l’amour  du  cerueau  j  Car  Hippocrate  l’appelle  le  domicile  tsr  U 
fonerejfe du  cerneau.  D’autant  donc  que  la  chofe  contenue  eft  plus  noble  que 
celle  quicontient,  d’autant  eft  le  cerueau  plus  excellent  que  la  tefte.  Ce  vif- 
cereeftlcplushautefleuédetous &leplusprochain  du  Ciel;  c’eft  le  chafteau 
ouronclogez  tous  les  fens  ,  c’eft  la  haute  tour  ,  le  dongeon  &  le  gouuerne- 
Wcntdel’ame.  Lecerueaun’eft  pas  feulement  le  fiege  des  fens  &  faucheur  du 
"louueruent  volontaire,  tirant  non  fans  grande  admiration  ,  Ws  lourdes  maf- 
fts  des  membres  &  iespefants  corps  des  mufcles  auec  des  filets  de  nerfs  comme 
aucc  des  cordeletes  5  mais  il  eft  aulïi  le  domicile  de  l’amc,  de  la  mémoire,  delà 
l'ailori&des  imaginatiôs,par  lefquelles  Hiomm  e  eft  rsn  du  fort  fcmblable  à  fon 
cteateur,  Platon  l’appelle  treUiumyô;  non  feulement  principal,  mais 
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aufîî  tout  au  corps.  Homerelenomme’ot/pàvosc’eft  à  dire  parce 

fluence,  &  lumière  d’iceluy  comme  du  prernier  ciel ,  toutes  les 
rieures  ont  leur  mouuement  &  fenriment.  Les  Poëtes  mettent  icv  le 
facré  de  Pallas ,  quand  ils  feignent  qu’elle  a  pris  naiflanee  du  cerueau  d  ^  “ 
pirer  :  &  c  eft  la  raifon  pourquoy  les  anciens  ne  mangeoient  point  de  la  ^ 
le  des  animaux  comme  d’vnecliofefacrée;&  qu’ils  beniflToienteeux 
nuoient.  Finalement  ce  que  le  ciel  eft  au  monde,  le  cerueau  reft  en  ^ 

Le  ciel  eft  la  demeure  des  intelligences,  &  le  cerueau  le  domicile  de  1 

Voila  certes  des  arguments  trel-certains  delà diuinité  de  celle  partie 

,  Toutes  les  parties  ctcles  autres  ccftuy-cy  uous  monfttc  pleinement  fa  dienité;  CefI-  r!;, 
pour  ramolli  de  Ics  autrcïs  pattics  ont  elte crces pout  1  amour  du  ccrucau  &  luy  miniftrent 

me  à  leur  Roy  &  Monarque.  L’Homme  ne  différé  des  beftes  que  par  la°r^' 
fon.  Or  le  fiegc  de  la  raifon  c’eft  le  cerueau.  Il  faut  que  la  raifon  cont  T 
les  images,  ôc  cfpeces  des  chofes  qui  luy  fontprefentées  par  l’imagination  h 
maginationnclespeut  appréhender  fans  l’ayde  desfens ,  qui  font  comme  les 
vraysefpions&fidelles  rapporteurs  de  l’ame:  Et  pourtant  tous  lesfens  ont 

eftélogcsenlamaifonRoyalledelatcfle  ôecommeen  veuë  de  la  raifon  £[  ' 

ceqLielesfenspeufTentrecognoiftreladiuerfîcé  infinie  desobiedls,  l’homme 
auoit  befoin  d’vn  mouuement  local Carne  bougeant  d’vne  place,  lesfens  ne 
rapporteroient  que  bien  peu  de  chofe  à  fon  imagination  ;  &  à  celle  fiitonteftc 
faitslesmufclesjlescendons  6c  les  nerfs ,  pour  l’appuy  6c  foullien defquclî 
ontauffi  eflé  formez  les  os.  L’ame  ne  pouuoit  faire  fes  allions  fans  la  chaleur 
laquelle  comme  elle  fefpuife  iournellement  :  auffi  doit  elle  eftre  remile 
&  réparée  continuellement  :  pour  cefle  caufe  ont  eflé  faites  les  deux 
fontcincs  de  la  chaleur,  le  cœur  &  le  foye  :  Au  cœur  miniflrent  les  artères  & 
le  poulmon  J  &  1  es  veines  &  autres  organes  naturelles  au  foye.  Concluons  donc 
que  toutes  les  parties  du  corps  ont  eflé  faidlcs  pour  le  feruice  du  cerueau.  Voi- 
la  l’excellence  de  ce  vifeere,  voila  fa  dignité.  Mais  fi  tu  regardes  la  ioliueté  de 
fa  compofition  &  la  diligence  .induftrieufe  de  Nature  au  baftimenc  de  celle 
partie ,  fî  tu  confideres  les  colonnes  de  ce  Palais  Royal ,  les  voûtes  lambriffées 
fouflenans  la  lourde  maffe  de  cefuperbe  édifice  ;  Si  tu  contemples  les  falcs,les 
chambres , les  quatre^w^qui  font  comme  quatre  petites  defpenfes ,  le  miroir 
tranf- parent, les  entrelafl'cmens  6c  rhets  labyrinthiques  faits  d’vtie  infinité  de 
petites arteres, les  anfraduofitez  &  circonuolutions  du  cerueau  &  fon  ad¬ 
mirable  fécondité  en  la  produélion  des  nerfs  ,  fans  doubte  tu  demeureras 
cftonnéjôc  t’eferieras  auec  Zoroafler  o  homme  miracle  de  Nature  hardie  !  Mais  a 
quoy  marrefte-ie  ?  Pourquoy  ne  deferi-ie  point  f  Hilloiue  admirable  de  celle 
partie  ?  le  m’en  vay  donc  commencer. 

Les  noms  du  CCI.  Celle  partie  participante  de  diuinité  n’a  poîiit  cu  de  nom  propre  parmy  hs 

anciens  Gr  CCS,  ainselloit  nommée  à  raifon  defa  fituation  encéphales , d’autant 
qu’elle  cil  contenue  -AetpctA^jC’ell  à  dire,  tefie,  Platon  la  nommcàcaulc 

de  fa fubflancc,»2rie/os' qui  lignifie  moelle.  Aucuns  pour  euiter  l’ainbiguitenc 
font  pas  appelléefimplement,w»e/oj; mais  ont  adiouflé  encéphalites ,  comm® 
quidiroitlamoëlledclateflepourledifcernerd’auec  celle  de  refpinc.  -Apol' 
lodoreAthenieneftimeque  le  mot  de  cerueau  ne  fe  trouue  point  aux  eicrits 
d’aucun  des  anciens,  &  que  c’ell  la  raifon  pourquoy  Sophocle  a  mieux  ayroe 
le  nommtïmuelosleucds dite, moelle hlanche.  Nous rericndronslesnorns 

des  anciens  &:  l’appellerons  en  GïcCjencefhalos,mLaîin  cerehrum ,  6c  en  François 


Liuredixicfme. 


304 


cônomçouçcequi  cil  cocenu  dans  la  capa¬ 
cité  du  crâne  &  enucloppé  des  deux  meningeç.Orle  cerueau  eil  fitué  au  lieu  je 
1^5 ei].eué,de  roue  le  corps, commcen  vnejfojrcereire  &  citadelle  tref-aiTeurée}  Saficuation. 

^  comme  de  rampars ,  afin  qu  il  foie  moins 

expofe  atixiniùres.cicernes;.Car;  il  falloir  que  la  partie  de  rhorame,  qui  eft  par- 
ticipacederaifon  &  le  iiege  del’ame,fuil  iQtué.e.au  lieu  le  plus  hauc,aiin  d’eftre 
pleins  èxpclce  aux  rcncotres  nmiibjes,&  deffëdue  d’vn.teél  folide  pour  garder 
qu’cllcncl^utoftencceçarlcsm^  qui  viennent  de  dehors,  Namrcluyadon- 
iiécellciltuatiori  eilcuee  pour llamour  des  yeux.  Car  eftanc  comme  guettes 
&iéntin  elles,  il  falloir  qu’ils  fuiTent  placez  en  vn  lieu  hault  &  eminent  pour  def- 

figure  refemble  à  celle  du  crâne  qui  le  contient ,  &  ex-  safigutc. 
primeforc  bien  toute  la  forme  intérieure  d’içéluy.  Il  cfi:  rond  tant  afin  qu’il  Pourquoi  tonde, 
(oit  plus  capable, comme  pour  faire  qu’il  foit  moins  expofè  aux  rencontres 
doniniageables.  loint  qu’au  membre  le  plus  diumelîoit'd  cuë  la  forme  la  plus 
parfaite.  Il eft  toutesfqis aucunement obIong.:^efleuod.e  deux  eminences ,  & 
apistyparlescoftez.  Sa  quantité  eft  grande,  mais  l’homme  félon  fa-propor- 
tion en  a  beaucoup  plus  que  les  autres  animaux  :  tellement  que  le  .ceiueati  d’vn  P°“‘'q.«oy  pî“s 
leul  homme  foit  plus  grand  que  deux  cerucaux  de  bœufs.  Ce  quia  efté  faidl 
àiailondc  la  diuerfîté  5c  de  la  pcrfcdlibn' dés  funélions  animales.  Les 
beftes  brutes  ont  bien  de  fentiment  ,  mais  il  leur  a  feulement  cfté  donné 
poiirl’appetit;  Pour  deffendre  leur  vie  &  fuir  ce  qui  leur  eft  nuifible  &  dom- 
jnageablc.  L’homme  ajes  fens  beaucoup  plus  parfaits ,  &  luy  ont  efté:  donnés 
nonfeulcinent  pourfmr  le  mal, ou  pourfuiurc  le  bien ,  mais  comme  eferit  Ari^ 
ftote,poilrrecdgnojftrela  diuerficé  des  chofes  &  iugerdes  différences  des  ob- 
ieds.  joint  que  la  yaiieré  des  fabultez  princeffes ,  auoit  mettier  d’vne  grande 
quantité d’efprits  J  Or  beaucoup  d’efprit  île  pouuoiteftre  engendré  finon  d’v- 
negrandeabondance  de  fang  ,5c  beaucoup  defangne  pouuoic  eftrc  compris 
envnperit corps.  La  fubftance  du  cerueau  eft  molle  ,  blanche  &  moëlleufe,  tàfubfisnce. 
engendrée  de  la  plus  pure  portion  de  la  femenGC'&  des  efprits  ,  propre  toutes- 
{oisâfoj,ôc  telle  qu’il  ne  s’en  trouuepointdefemBlabieau  refte  du  corps.  Car 
ellenerelémblepasàlamoëllequi  eft  contenue  dans  la  cauité  des  os  ,  parce 
qu’cljenefefond  point  au  feu,  qu’elle  ne  diminue  point  par  les  ieufiies,  qu’el- 
Icnereconfommepointparlesardeursdelafieburc,  &  qu’ellen’eftpoiht  con¬ 
tenue  au  crâne  pour  luy  feruir  de  nourriture,  ains  pluftoft  le  crâne  îé  nourrift 
afin  de  la  contenir.  La  moelle  des  os  (  didl  Galien  ,  )  eft  fluide  coulante  ,  elle  *• 

^cfemhle  a  la  graijje  ,  elle  neflfoint  couuerte  de  mmhranes  ,  elle  n’eB  point  pàrfemèe 
df  veines  (çs*  d'arteréS  y  cÿ*  »*<*  point  de  communion  auec  les  mufcles  ou  les  nerfs  y 
^°mme  celle  du  cerueau.  Cefte  fubftance  â  fort  peu  de,  gras ,  mais  beaucoup 
gluant,  &  vifbueux.  Hippocrate  l’appelle  glahdukufe  ,  quand  il  dit.  Le 
tfrueau  refemhle  a  vne  glandule  yparce  quil  efl  blanc  ^ friable ,  qu’il donhrfes'  mef- 

^^^'^jAgesalatefle  yque  les  glandules  aux  autres  parties.  Carileftaflis  furie  tronc  de 
toutic  corps  comme  vneventoufe,&  attire  à  foy  les  vapeurs  des  parties  infe- 
tieuiesjpour l’exhalaifon ,  &  tranfpiration  defquelles  fi  le  crâne  n’eft.oic  entre-  PourquoymoUe.  ' 
ouücrt,  le  cerueau  s’en  enyureroic  enlcsreceuantafliduellemcnt  j  I^eft  toutes- 
°if  plus  grand  que  le  refte  des  glandes.  Cefte  fubftance  eft  molle^afinderece- 
iioirplus  promptement,  l  imprcffion  des  images  des  obie(5ls,afin  de  rendre  lés 

plus  faciles  à  fe  plier  &  fléchir.,  &  afin  d’empéfeher  qu’elle  ne  prefle  trop  ^  PoHr^uoy  bian. 
patlapcfanteur  &  dureté.  Et  blanche  tantà  caufe  de  fa  matière  qui  eft  f^erma- 
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&  trcf-limpides,&nbnobfcurs  liy  ténébreux  comme  font  ceux  dermel  ? 
choliques .  De  celle  fubftance  molle  &  moëlleufeil  cftaîfé  de  recueillir 
s.temperature.  cefucau  cft  ftoidé  &lïümidc,d’où  noftre  Hippocrate 

i.  defTm»p.  igjiggg  de  U  froideur  de  l'humiditènjif^ueufe.^  Of  il  fall  oit  qu’il  fut  froid'&  humi^ 

Pourquoy  froide.  dc,pour  garder  que  ce  membre  occupe  a  vUe  perpétuelle  imagination  n 
s’embrafç  ;  &  empéfeher  que  les  efprits  animaux  très-  fubtils  ne  fe  dilTipenta! 
euànouyffent  fi  facilement. En  vn  cerüeau  tref- chaud  les  mouuemensfont  dcf. 
reigléz  &  téméraires, &  les fentimçns  efpréîr comme  font  ceux  desphreniti- 
ques.  lointquonncdormiroit  iamaisdyn  paifible  fomme ,  qui  eft  le  repos 
des  facultez  animales;  &  que  les  efprits  ne  ferôientiamdis  tres-purs  &tres  lim. 

pidesjd  autant  que  le  propre  de  la  chaleur  eft  de  troubler  toutes  chofes.  Arifto. 

te  ne  donne  qu’vn  fcul  vfage  au  ccrucau,  qui  eft  d  e  rafraîchir  le  cœur  ;  mais  Ga 
l.  t.  de  part  animal  lien  monftrc  bien  qu  il  n  a  point  cfté  créé  pour  cefte  fin,mais  pour  faire  les  fun- 
It.devfnpart.c,  «ftious princcffcs de lâme ,  &  pour  engendrer  l’efprit  aniinal.  Car  s’il  nauoic 
csr  3 .  efj-é  fait  que  pour  rafraifehir  le  cœur, quel  befoin  eftoit  il  quilfut  compoféd’vn 

fl  grand  artifice, &  qu  il  eut  tant  de  ventricules ,  d  cntrclaflemens  de  herfs ,  & 

Son  moimeniciit.  yn  corps  vouté  il  fc  mcut  non  point  dVri  mouuement  volontaire, nyd’vn 

mOuuement  violent; mais  d’vn mouuement  naturel , qu’il  a  en  partie  defoy, 

pour  la  gcneration,lcrafraichiffemcnt  &  l’expurgation  de  l’efprit  animal  J  &  en 

■  partie  des  artères.  Car  tahtoft  il  fc  dilate  de  fon  bon  gré,&tamoft  ilferelcrrej 
en  fa  dilatatiô  il  attire  l’efprit  de  la  reth  admirable  &  Tair  des  nareincs  ;  &  quâd 
il  fc  referre, il  cftrccit  fes  ventricules  intérieures, &verfe  l’efprit  animal  des  deux 
ventricules  fuperieurcs  au  troifîcfmc  &  quatriefme,&  aux  organes  desiensi 
ïonfenument,  aéliucmcnt,  &  non  point  paffiuemcnt ,  ceft  à  dire,  il  eft  l'autheur 

de  tous  les.fens,&  toutesfois  il  n’a  point  de  fentimentj  d’autant  ^u’il  eft  le 
Cege  du  feris  commun, &qu  il  iuge  dctouslesfcns.  O r  il  faut  quel  organe  & 
iugefoit  exempt  &  depouilledetoutcsqualitez  &  paflîons.  Tout  ainlidone 
que  le  cerueau  ne  voit,  ny  oit  point,  aufli  ne  fcnt  il point  Icsqualkcztrai-; 
tables. 

De  tmtes  les  parties  du  cerueaui 
Chapitre  X. 

Ommccc  mébrediuin  cftautheur  dcdiucrfesfunélionsjafça- 
uoir  motrices,  fenfitiucs  &  princeffes  j  aulfi  a  -  il  efté  forrne  par 
vnc  compolîtion  admirable  de  parties  de  diuers  genre,  Icique  - 
les  ont  cfté  deferites  par  Galien  &  Vefali ,  mais  alTez  conm  e- 

ment.  Nous  tafeherons  doncdelcsrcprcfentericypar 
dre  telles  qu’elles  fe  monftrent  àceluyquiènfaitladiueaio^ 
..  Nous  appelions  donc  tout  ce  corps,  qui  eft  contenu  dans  le  cnnc,cemM, 

'  le  diuifons  en  anterieur  &  pofterieur ,  l’anterieur  à  raifon  de  fa  grandeur  rc 
tient  le  nom  du  tout,  &eft  proprement  appelle  le  cerueau  &  le  grand 
le  pofterieur  eft  nommé  des  Latins  qui  eftà  direfetit  cerueau.  s 

feparésl’vn  de  l’autre  par  la  duplicature  de  la  dure  méninge  ,  non  pas  to 

fait,  mais  feulement  par  la  partie  fupericure:  car  par  f  inferieure&  la  jnoye 

«cïiiameiîiir'  Ic  petit  ccrucau  eft  continu^au  grand.  Le  ccrucau  anterieur  eft  dercche  i 
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rtie  dextre ,  &  en  feneftre  par  la  paitie  de  la  dure  tti  cnitigeque  le  vulgaire 
glle  à  raifon  de  fa  figure  faix  mef  'oriajOû  fandlle.  O  r  cela  (  à  mon.  aduis)  a  cfté 
our  rendre  le  mouuement  du  cerucau  plus  facile,  &  fon  corps  plus  legefi 
c  *  me auffiporir faire  que la-moeMc intérieure puifl'e  plus  aifemenc  attirerfa 
rriture.  le  ne  veux  point  toutesfois  que  tu  penfes  (  ce  que  quelques  vns 
^  ifonge)  que  le  cerneau  foitfeparé  depuis  le  haut  iufques  au  bas-  Car  par  la 
°  rtieoùfevoidle  corps  calleux  en  fa  bafeileft  tout  continua  foy  5  non 
asleulcnicncàfoy  ,ainsaufii  àlamocllc  del’elpine,  &  par  icelle  au  petit  ce^- 

ucau  apparoift  pluftoft  de  coulcurcen- 

jr^gg^gnfequeblanche. Ôrii  y  ena  quiaccomparent  non  ineptcmcntlafi- 
uredecefteîuperficie  aux  ronds  ,  &  anfraduofîtez  des  menus  boyaux  qui  fé 
ovent  apres  que Icpiploon  eft  leüé;  Gareilea  vne  infinité  de  deftours  &  cir- 
cumupluûousjdelquellesily  ena  quelques  vnes  qui  defeendent  affez  auant 
dans  la  fubftancc  du  cerueau ,  qui  eft  caufe  qu’elle  a  efté  nommée  'variqùeufel 
Ceux  la  fans  doubte  doibuent  eftremocqucz  ,  lefqucls  penfcnt  auecErafiftra- 
tequecesanfraéluofitez  ont  cfté  faites  pour  fer uir  à  la  raifon  &  au  dilcours. 
Car  s’il  eftoitainfi, les  afnes  ratiocineroientauftî  bien  que  les  hommes, d’autant 
que  ces  circumuolutions  fe  voiét  aufli  bien  aux  cerneaux  des  vns  que  des  autres. 
Mous difonsauec  Galien  quellesont  eftéfaiéles  afin  que  la  méningé  defliée, 
dediée pour nourrirle cerueau,  &  pour  appuyer  fes  vaififeaux  ,  puifte  defeem 
dre&s’infînucr  plus  profondément  en  lafubftànce  dicelüy.  Car  la  mafte  du 
cerueau  eftarit  fort  grande;  comment  les  veines,  &  les  artères  qui  font  feule¬ 
ment  refpanduës  en  la  fuperficic  d’iccluy ,  poürroient  elles  füfiSre  pour  le  nour¬ 
rir,  &luy  entretenir  la  chaleur  naturelle?  Il  y  en  a  d’autres  qui  eftittiént  quë 
cesronds  tortueux  ont  efté  faits  pour  rendre  le;  cetùcau  plus  îcgerj&dôhmdft- 
uement  plus  facile.  Les  autres  difent  que  c’ èft  poür  appuyer-  &  foufteiilMa'fubi- 
llanceiTiolle  &  humide  du  cerueau,&  empéfeher  qü^élle  hecoulle deçà  ou  de¬ 
là.  Lesautres,  que  c  eft  pour  recréer  lefang&  Ies'el|>rits  ,depeurquo  la  cha¬ 
leur  nefcfulFoquc  au  diaftolc,&  en  la  pleinè  Lüne  ^’  ôc  les  autres  finalement 
que c’eft  pour  garder  que  les  vaiffeaux  ne  fe  rompent  aux  continuels  moüue^ 
ments  du  cerueau.  Ayantquelquetemps  conteniplécefte  füperficieexterieu- 
rejfitucoupes  dclamoclledu  cerueau  enuimn’hefpoilTeur  de  deux  ou  tïfois 
doigts ,  tu  trouueras  vne  autre  partie  plus  blanche  &  plus  dure  qpm  celle  de  def- 
fus,  en  laquelle  il  n’y  a  point  de  veines  n’y  d’arteres,  au  momsqui  foiéntfenfî- 
bles  ,8<  laquelle  n"cft  en  aucune  façon  touchée  par  la  méningé  defliée.  Les 
anciens  Grecs  l’ont  nommée  Soma  triodes  ,  Ôsdes  latins  corpta  callofum  tota- 
me  qui  diroit  vn  corps  calleux  &  dur.  C  eft  par  le  moyen  dece  cérps  que 
lespartics  du  cerucau  dextre  &  feneftre ,  qui  aupaiauant  eftoient  feparé'ès,  font 
rendues  continues.  Puisfoudaincc  corps  calleux  au  mitân  prerques  du  cer¬ 
ueau  (i'entens  le  mitan  entre  lehaut&  le  bas)  apparoift  cauéde  deux  ventricu¬ 
les  ,  l’vn  droit ,  &  Tautre  gauche.  Ce  font  icy  les  premiers  ventricules  du  cer¬ 
ucau  ,  lefqucls  Galien  appelle  anterieurs  :  nous  les  nommerons  plus  propre¬ 
ment  fu^erieurs.  Ils  font  les  plus  grands  de  tous  ,  femblables  en  figufè,fitua- 
don ,  magnitude ,  vfage  ôc  toutes  autres  chôfes.  Ils  reprefententla  [fîgurëd’vn 
^emy  cercle  ou  d’vn  croiflant  ;  i  ay  merois  mieux dire  qu’ils  refemblent  àTôreil- 
bexterieurede  l’homme.  Ils  fontfituez  au  milieu  du  cerueau  j  Car  ils  font 
autant  reculiez  du  front  que  d  e  l’occipüt,  &  quafi  autant  de  la  bafe  que  dii  fom- 
®^ct  ciclatefte,qui  eft  caufe  qu ils  font  mieux  ftomrnez ^remers  ou  f^erieurs 
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I.  de  friitcip\ 


Le  miroir  tianfpa- 


Le  corps  voûte. 


Son  vfage. 


Le  troifîcftie  vc- 
uiculc. 


A  deux  conduits. 


Ducerueau, 

qu'anterieurs.  Ils  font  tous  deux  de  mefme  grandeur  ,  &  lés  plus  apanH 
tous  jparccqu  ils  contiennent l’efp rit  encore  groffier  :  &  g.emeaux^u^^^,^'^ 
der,,l’vnd’iccuxeftant  alfeâ:é,quelafunâ;ion  de  l’autre  tant  ncceflair 
n,efoit,empefchée.  Car  quand  il,  n’y  en  aVqu ’vn  bielle  ,  le  danger 
dre  que  s’ils  l’eftoient  tous  deux.  Ce  ieune  homme  Smyrncen  en  eft  cef 
lequel  ayant  reccu  vnc  playc  pénétrante  iufqu’au  ventricule  droit 
Or  il  n’en  fut  pas  efehappé,  comme  eferit  Galien,  fi  tous  les  deux  eulîent^ï' 
bleflez.  L’vlage  dcccs  ventricules  eft  triple,  i.  Pour  la  préparation  de  lef 
prit  animai  encommencé.  i.  Pour  rinlpiration  &  ^  expiration  du  ceruca^  ' 
3;  Pourla  réception  des  odeurs.  Pour  préparer  Tefprit  animal  ont  efté  f  *• 
dbes  certaines  cntrelalTeures  ou  reths:  &  pour  inlpirer  &  receuoir  les  odeurs  les 

deuxproçezouiapophyfcs  mammillaires.  Les  cntrelalTeures  fituées aux ven 

tricules  fiiperietus,  appellées  des  htins  flexm  cheroïdes  ,  font  certains  lacis  & 
entrecilTemens  labyrinthiques ,  faits  de  petites  veines  &c  arteres ,  fe  trainans 
dans  vnepetiteporcion  de  la  méningé  delliée  qui  monte  en  haut ,  danslcf 
quels  Tclprit  animal  eft  cuit ,  préparé  Ôc  raffiné.  Or  les  deux  procez  ouapophy. 
fes  mammillaires  s’en  vont  de  la  partie  inferieure  de  ces  ventricules ,  ou  pour 
le  moins  de  la  partie  fort  prochaine  d’iceux ,  aboutir  aux  os  du  nez  qui  font 
percez  comme  vn  cribles  Ils  font  feulement  reueftuz  de  la  méningé  delliée 
ôc  ne  forcent  point  hors  du  crâne ,  qui  eft  la  caufe  qu’ils  ne  font  point  comptez 
au  nombre  des  nerfs.  C’eft  par  ces  procez  que  Tair,  &  les  efpeces  des  odeurs 
font  portées  au  cerueau  ,  d’ou  ils  font  nommez  les  organes  du  flairer  :  chok 
qu  Hippocrate  nqu§  a  declaréen  e-es  mots.  Le  cerneau  eftant  humide  fem  ^  flm 
t  odeur  des  chofesfekhes ,  en  l* attirant  auec  ïair fardes  fetits  corpr.  Que  s’il  arriu.e  qucl- 
quefois.quelecerueaufoitrcmplyd’excrcmens  pituiteux,  ils  diftülentparces 
procez  dans  les  nareines.  Çes  deux,  ventricules  font  feparez  par  vnc  petite 
portion  du  cervieau  tref-jnince  j  &  tref-dclliéc , laquelle  à  raifon quelle  eft  dia¬ 
phane  ,  commetranfparente  j  a  cfté  nommée  des  yfcepumkcikm^^eca- 
lum  lucidum  .y  &  lapis Jfleculaf;is.  On  la  pourroit  nommer  en  François /fwiroir 
tranjparent.  Au  dçfloubz  dç  cç^jd eyx  ventricules  z/Lrantm  en  met  deux  autres 
qu’il  dit  refembler  ayx  versquifont  lafoy  e  s  Mais  ie  penfe  que  ce  font  parties 
fuperieures ,  Car  ils  font  plüs.  grands  qu’on  ne  dcmonftre  couftumiercment. 
En  fuit  le  croificTme  ventricule, fur  lequel  coutesfois  fe  void  premièrement  cou- 
chévn  corps,  faid:.  comme  vne  voûte  porté  comme  fur  crois  colomnesou 
pilliersiLacauicé  de  ce  corps  voûté,  reprefentc  par  tout  vne  figure  triangulai¬ 
re  à  çoftez  inégaux  j  Car  ileftfouftenu  de  deux  arches  par  derrière  ,  &  é’vne 
feçdep^fdeuanc.  Son  vfage  eft  icy  femblableà  cclüy  des  voûtes  qu’onfaiftaux 
bàftimcnts  ,  d’od  il  eft  auffi  nommé  en  fatin  Fornix  &  reBudo  :  Car  il  fou- 

ftien^t  comme  vn  A  thlas ,  toufe  la  lourdemafte  du  cerueau ,  pour  garder  qu’elle 

n  eprefte,  &c  pfFufquele  troifîefme  ventricule.  Soubsce  corps  voûte  apparoilt 
cetrqifiçfme  ventricule,  qui  n’eft  rien  autre  chofe  que  TalTemblement  des  deux 
fuperieurs qui finifreBt,&  s’ouurent  par  leur  partie  inferieure  en  celte  cauite 
com-mune.  Galien  l’appelle  hentre  moyen  ,  ou  pource  qu’il  eft  fitué  entre  les 
deux  fuperieurs ,  &  le  quatriefme  inferieur  5  oubièn  ppurce qu’il  occuppe^” 
le  centre  du  cerueau.  Car  il  eft  autant  efloigné  de  l’occiput  que  de  l’os 
Ce  ventricule  produit  de  foy ,  deux  conduits, defquels  i’vn  defeend  à  la  ba  e^^^ 


cerueau ,  &  l’autre  s’eava  rendre  au  quatriefinc  ventricule.  Ce  premier 


partie  plus  baffe  du  froifielme  ventricule  s  auance  en  deuant  j  au 


fevoi^ 


Liuredixiefme. 


JO(3 


•  j  vne  petite  portion  de  la  méningé  defliée,qui  efl:  large  par  haut ,  &t  S’e-  L’eutonnoir. 
eu  à  peu  en  bas  comme  vn  entonnoir  ,  qui  cft  la  caufe  que  les  Gr^cs 
^^^^^'^^^tnécchoane^^püeiasjlcshünspeli^istirinfundihlfim.êi.  les  François />»- 
C'eft  par  iceluy  comme  par  vne  manche  à  hipocras  que  la  pituite  du 
eau  decoullc  petit  à  petit  en  la  glâde  pituitaire, qui  cft  aftife  droit  deftoubz,  ' 

reçoit  en  fa  chair  poreufe ,  &  qui  boit  l’humidité  comme  vne  efponge, 

1  xcrcmcns  fereux  du  cerueau,  lefquels  finalement  elle  laüTe  tout  doucemét 
Scr  par  les  rrous  de  l’os  fphenoïde  au  palais  pour  eftre  vuidés  par  la  bouche. 

Oraux  des  apophyfes  clynoïdes  fc  void  l’cntrelaffeure  que 

r  y  nnomme reths admirable  j  raymerois  mieux  appeiler  de  ce  nom  auec  les  de  Gaiitn, 
dernes  > Icplexus choroïde ,  qui  fe  void  aux  ventricules  fuperieurs.  O n  ne fçau- 
^'ïfaitedemonftration  de  ces  trois  pentes  parties  icy,  c  eftafçauoir  de  fento- 
delà  glande  pituitaire, &  de  la  reths  admirable  que  l’on  n’aift  premiercméc 
huVtoutcla  moelle  du  cerueau.  Le  fécond  conduit  du  troifiefme  ventricule  rer«ondc6duit. 
bserand  que  le  premier, f  en  \ra  tout  droit  rendre  au  quatriefme  ventricule  & 

^ftlc  chemin  qui  moine  du  troifiefme  à  ce  quamcfme;dans  ce  conduit  fe  pre- 
fentent quelques  par ticul CS, &  premièrement  vneglandule  de  figure  pomtuë& 
airezfemblableà  vne  noix  de  pain,  laquelle  a  efte  nommée  des  Grecs  conoïde  u  conarion. 
(^cmriom  Elle  cft  eftimée  feruir, comme  font  les  autres  glandes,  pour  affermir 
les  veines  &  arteres  qui  font  rcfpanduës  dans  le  ccrueau,afin  que  icfprit  animal 
aytlechemin  Ubre  &  ouuert  pour  aller  du  troifiefme  ventricule  au  quatriefme, 

AuCowdfiow  ,par  derrière  font  contigus  de  part  de  d’autre ,  certains  petis  corps 
ronds  &  durs  qui  font  dits  de  leur  forme  en  Grecgloütia^en  latin  nates ,  c’eft  à  di-  Les  f«rres. 
re  |MÆ/T«;au  deftoubz  dcfquellesapparoiftent  les  tcftiGules  nommez  de  Grecs  '«iiicuics. 

mkis&dldmo'h&cdcshtmseejîes.  Leur  vfageeft  de  former  le  canal  qui  s’en  va 
dutroificfmeventricule  au  quatriefme,  &  de  donner  faufeonduitf  comme  on 
parle)  àl’efprit  animal.  En  fin  fe  prefente  le  quatriefme  ventricule,  commun  au 
petiteerueau,  &àlamoëllcdel’efpinei  lequel  eft  le  plus  petit,  ÔC  le  plus  foli- 
dedetous.  Ce  ventricule  cftant  premièrement  plus  large,  s’eftrecît  tout  dou- 

cementiurquesà  tant  qu’il  fc  termine  en  vne  poinélc  ,  comme  vne  plume  a  piumc. 
çfcrirc,d’ouHerophilel’appellcf<î/^wr^.  Qmntmx epphyfes  njermiformes ,  elles 
ncfontpoint  parties  du  grand  cerueau,  mais  du  petit,  &  tiennent  le  chemin 
ouuert,  du  troifiefme  ventre  au  quatriefme.  Ceux  la  faillcnt  donc  qui  eftimenc 
que  ceftlameningcdeftiée  qui  eft  froncée  &  retirée  ,  de  qu’il  eftoit  neceflaire 

qu’elles’eftendit  en  la  dilatation,&  quelle  fe  fronceat  &  pliât  en  la  contratftion 
du  cerueau.  Voila  vne  briefuc  defeription  du  cerueau  anterieur, &  de  toutes  les 
parties  d’iccluy. 

Du  fetit  cerneau^ 

Chapitré  XI. 

Es  latins  ont  appellé  le  cerueau  poftcrieur  Cereheüum  ,  c’eft 
à  diic,fetit cerueau ^ôu  ceruelet.  Il  fcmble  auoir  efte  créé  de  Na¬ 
ture  pour  l’ayde,&  le  foulagemcnt  du  grand, afin  afçauoir  de  / 
conferuerl’efpric  animal  qui  luy  eft  enuoyé  des  ventricules 
du  cerueau ,  &  de  l’approprier  &  diftribucr  à  la  medulle  fpi- 
nale.  Il  eft  plus  large  quil  n’eft  ou  long  ou  efpois ,  & 


la  couleur, 
l  u  b  Han  ce. 


Sa  grandeur;' 
Sicuacion. 


Du  ccrueau , 

reprefente  la  figure  dVnc  large  boule.  Ileftcouuert  des  deux  méningés- 

non  pas  toucesfois  par  tout  :  Car  il  eft  continu  à  la  partie  inferieure  du 

cerueau.  Il  eft  de  couleur  cendrée ,  &  grifatre  :  fa  fubftance  eft  plus  dure  & 

efpoi(re,fes  ronds &anfraâ:uofirez fontfeulemcnt  fuperficiels,  &  ned  r 

dent  point  profondément  dans  la  moelle.  Il  eft  dix  fois  moindre  quele^ 
cerueau;  ôc  eft  fitué  en  la  partie  du  crâne  qui  eft  circumfcripte  par  les  deu  Tf 
fes  de  i’occipuç ,  &  toutesfois  il  n’occupe  pas  tout  locciput.  11  eft  tout  fai^  j 
qitatreparties,  d  efquelles  les  deux  font  latérales,  &  font  comme  deux  boul 
iointcsenfcmble.  Les  deux  autres  font  fituées  au  milieu, &  font  coitimc  n 
cez  ou  epiphyfes  d’iccluy  ayans  la  figure  de  vers  -  d’ou  elles  font  diètes  epiph^r 
'vemifermes  j  l’vnc  d’icelle  qui  eft  anterieure,  tient  leconduit  quimeiriedu  crür 
fiefme  ventricule ,  aü  quatriefme  toufiours  ouuert  :  &  l’autre  eft  couchée  fur  h* 
partie  pofterieure  dclamoclledcl’efpine,  &  fè  replie  vers  le  quatriefme  ven¬ 
tricule  pour  le  tenir  ouucrc. 

De  la  moelle  de  l'ej^ine. 


Les  noms  delà  ^ 

ftiedulle  fpinale. 

Au  chap.  II.  de  ' 
l’Eclefiaftc. 


SadignitI, 


Chapitre  XII. 

E  la  fubftance  du  grand, &  du  petit  cerueau,  corne  vn  tronc 
de  fa  racine,  naift  la  moelle  de  refpine,  que  quelques  vns 
ont  nonlrnée  ohlong.  Le  Sagc  foubz  vnebellcallc- 

gorie,maisobfcure,  l’appelle  corde  ou  d'argent.  Quel¬ 
ques  vnsnomment fon  réceptacle  j  tuyan  facré.  Ily  ena  qui 
tiennent ceftemoëllepourvne  dépendance  ducerueati,& 
l’appcllent  fon  vicaire  ou  lieutenant.  Sa  dignité  eft  quafi 
femblableàccllcdu  cerueau  ,  &  Nature  ne  s’eft  pas  mon- 
ftrée  moins  foigneufe  d  e  la  conferuarion  de  l’vhe  que  de  loutre  :  Car  comme  el¬ 
le  a  remparéle  cerueaurdetous  coftés  des  os  du  crâne,  &  reüeftu  dé  deux  tunf 
quesjauffi  a-clle  enfermé  cefte  mcdulle  fpinale  dans  les  vertébrés  comme  dans 
vnrampart  ofleux,  &  la  enueloppée  des  deux  méningés. Cefte  moellencpeut 
fouftrir  de  longue  compreflion,  &  les  Anciensont  eftimé  que  la  luxation  par- 

faide  d’vnevertebre  apportoitvne  mort  fqudainc;  Il  eftoitneceffaire  que  celle 

medülle  fuft  creée,  d’autant  que  tours  les  nerfs  ne  pouûoient  pas  eftre  portés  du 
'Cerueau  par  tout  le  corps  ;ny  ccluydela  fîxiëfiiie  coniügaifon  fort  petit  feure- 
ment  ettüoyé  aux  iambes,  aux  pieds ,  &  à  tous  les  mufcles,  ny  mouuoir  les  lour¬ 
des  mafles  des  membres.  Dieu  donc  à  créé  cefte  medulle  (  de  laquelleîafecon- 
ditéenlaprodudiondesnerfs  eft  admirablc)afin  qu’elle  fut  en  ayde  àloub- 
gement  au  ccrueau.  Le  vulgaire  eftime  qu’elle  prend  fon  origine  du  petiteer- 
ueau ,  mais  m  oy  le  croy  qu’elle  la  prend  en  partie  d  u  petit ,  &  en  partie  du  grâd. 
Car  comme  ainfi  foit  qu’il  faille  que  l’elpritanimal ,  lequel  prend  fa  perfedion 
aux  ventricules  du  cerueau ,  foit  verfé  par  cefte  mcdulle  fpinale ,  comme  pat 
cjuelque  officine ,  èc  aquædud  commun  dans  tous  les  nerfs,comme  dans  des 
tuyaux, pour  eftre  par  iceux  en  apres  diftribué  à  toutes  les  parties  du  corps.  Ha 
cfté  nccelTaire  de  mettre  fon  origine  & 'principe  toirr  ioignant  la  boutique 
dudit i  elp rit  Or  ceft  efprit  eftant  parfait ,  rref  pur  &  totalement  net¬ 

toyé  de  ces  fæces  &  excrements  eft  contenu  au  troifiefms  &  quatrieime 
'  ventricules.  La  moelle  de  f  efpine  eft  donc  faiifte  comme  de  quatre  groH 
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•  s  •  acrquelles  les  deux  plus  grofTes  forteîit  Vne  de  chaque  côfté 
oarties  du  cerueau:  &  les  deux  autres  moindres  du  cerueict  ;  dcfquei- 
Jes  jointes  enfemble  en  font  faites  deux  qui  forment  le  corps 

^^^^"^^oëlledorfale.  De  cefte  medulle  fpinâle  nailTent  vn  nombre  prefques 

débranchés  &  de.rcions,quiferefpandentauiong,&aulargcdansquafî 
les  parties  du  corps  Jefquels  ont  cftédiftinguez,  par  les  anciens  Anatq-  sajiuifiijm 
'Ts  en  certains  couples,  &  coniugaifons.  Pour  noftre  regard  ,  Nous  diui- 

f  la  moelle ,  en  forte  que  l'vne  foit  comprife  dans  le  crâne ,  &  l’autre  dans  les 
bres.  De  celle  qui  elf  contenue  dans  lc  crâne  ,  naiffent  les  fept  paires  de 

deferits  au  quatriefmc  hure  ,& les  procez  mammillaires  qui  font  les  or- 

jneipaux  du  flair..  Or  celle  qui  eft  enfermée  dans  les  vertèbres  ma 
^^"dlcinouuemcnt  de  diaftole,&de  lyftole, comme  a  la  fubflance  du  cerueau-, 

*^11  cftfeulemcnt  contenue  dans  des  qs  qui  ont  mouuement.  Or  comment 
lslcil>rfs.qui  fe  dillabuent  MX  br«  ,  aux  cuiffes  ,  &  parties  inferieures 
orennent  d’iceilc  leu  t  brigitic ,  ie  m’en  vay  le  déclarer  en  peu  de  paroles.  La 
Mefpinalc,  eft  cnueloppée  immédiatement  de  la  mcninge  defliee  ,  &  eft 

Quelque  peu  recullée  de  la  dur.c;&,  efpoiirc  5  dans  la  defliee  font  lemées  plu- 

leurs  petites  veines,,  &  arteres  .  diùerfement  entrelaftees  qui  nourriffent  la 
rooëlle^&  luy  portent  l’efpricde  vie.  Elle  fort  par  le  trou  ample  &  rond  du 
mne  eftant  en  fon  commencement  fort  grofle  ,  mais  à  mefurc  qu’elle 
deften’d  ,  &  qu’elle  fc  reculle  de  fon  origine  ,  elle  samenuife  &  diminue 
peuàpeu-c’eftàdire,  clleperd  peuà  peu  fa  fubftance  médullaire ,  mais  non 
Lfamàlfe,  ôc  grofreuf  corporelle ,  laquelle  elle  garde,  &  retient  par  tout  fem, 

blablc;finalcraentquandellc  eft  venuëauflTi  basqueU  hn  du  dos,elle_le  di- 

uifc,&pcrdtoutecn  des  cordclctes,&  filamens ,  qui  rcfemblcntquafia  vne 

queue  de  cheual.Gr  les  nerfs  qui  fortent  de  cefte  moelle  fontveritablctnet  inh. 

nis;Maispourcequalorsqu’ilsfortentparIes  trousdes  vertébrés,  en  fe  loin- 

gnam  cnliémblc  ils  ne  font  qu  vncorps ,  les  Anatomiftes  ont  compte  autant  de 

pairesdenetfs,commelesvertebresfontdetrous.ToutnerfadoncenronQri- 

ginegrândnombredefilets,compofezdelafubftancemoêlkufe,&delame- 

ningcdefliéc,lcfqucls  cndefccndans,fe.feparentpeu  à  peu  de  k  moe  le  & 

(juandilsfontvenusauiîi  basque  les  trous  des  vertébrés,  par  Icfquels  ils  doi¬ 
vent  fortir,  ils  fercueftent  de  la  dure  méningé  ,  &fairemblans  en  vn  cofps^ 

font  va  nerf,  lequel  apres  qu’il  eft  forti  hor^  par  fon  trou  ,  fe  fliuik  dere* 
chcfauxmefmes  cordelettes  &  filets.  Et  d’autant  plus  que  la  moelle  d  orlale 
defcendbasjdetantplu^haut,lesfilecsdes  nerfs  prennent  ils  les  principes  de 
br^iaiffance.  Tellement  que  fi  tu  regardes  bien  attentiuemenc ,  tu  verras  que 
quelques vns  des  nerfs  dudos,  &  des  lumbesnaiftent  delamoëlle  delanucque 
4uçol.  Depuis  le  comm  encement  des  lumbes  iufqu  au  bout  àeVos  /aemm  ,  les 
cordelettes  font  &,en  plus  grand  nombre  &  plus  groffesielles  s  aftemblent  tou- 

lesfoisenuiroii  les  trous  des  vertèbres  en  vn  corps,  a  la  mefme  façon  des  autres, 
hautaneque  refpincfe  courbe  &  fléchit  fott  endeuant  &cn  derrière,  princi-  Pbarqu6y  elle  fe 
pJtmenten  ceà  ejidroit.  Donc  pour  empefeher  que  la  moelle  ne  fut  ou  pref- 
f«.ou  rompue .  il  a  efté  necelTaire  qu’elle  fe  diuifat ,  &  confommat  toute  ea> 

Itu, fit  cordelettes. Leréfteaellc  explique  au  quatriefmc  liure. 


Lll  ij 


Diuifîo»  dcS&> 
’cultcZanimales. 
Lafaeulcé  fenfî- 
ûuecâ  doubla. 


L*j|feA£inatipn. 


La  raifoa^ 


Ia;pemo4te. 


Dinerles  opiniôs 
touchant  Je  Hegc 
de  l’amc  laifon- 
nable. 


Ducerueau, 


controverses  ANATOMIQyES, 

Afçauoir  jt  le  ceruem  le  pege  des  faciilte:^  ^rincejjes. 

Question  Première. 

Es  Médecins  diftinguent  les  facultez  animales  tnfnf 
mes ,  motrices  eür  prince jfes.  La  faculté  fenfitiue  eft  doubl  ' 
l  vneexcerne,dc  laquelle  l'objedt  cft  fîngulier  ■  fie  1* 
tre  interne ,  de  laquelle  l’obied  cft  commun  ;  les  PhO^ 

Cophcû’âpipc\kntfenspremier,&fenscommunMut\^^^^^^^ 

de  toutes  les  différences  des  obiedts;  Car  eftant  affis  en  la 
fubftance  du  ccrueau  corne  en  vn  fiege  iudicial  il  conté- 
pie  les  efpeccs  des  chofes  qui  luyJont  portées  parles  fens 
externes,  &  difccrncle  doux  de  l’amer, &  le  blanc  dauec 

le  noir.  Ariftotel’accompare  au  centre  dVncerclc,d  autant  que  les  images  des 

chofes  extern  es, luy  font  portées  par  les  fens ,  comme  à  quelque  luge  ou  Céfeur 
Les  facultez  princcfTcS  j  fuiuent  cefte  faculté  fenfîtiuc  interne  depres;  &pre.* 
micreraét l’imagination  laquelle  conçoit,apprehcde,&’i'etiétles  mcfmeserpe- 
ces  que  le  fens  commun, mais  pluspures,&  feparées  de  la  corn  union,  &prcséce 
de  la  matière,  afimque  les  obicéts  qui  cfmouuoient  les  fens,  s’eftanscfcoullcz, 
leurs  veftiges  &femblanccs,  puilTcnt  neantmoins  fubfiftcr  en  nous  quelque 
temps.Nous  appelions  cefte  conceptionôc  appreheniliGn  des  images, &  efpeccs 
des  obieéts  fenfi  blcs^phantafa  Ct‘imagmaiion,ÙcÜ:  par  le  moyen  d’icelle  quela  fa¬ 
culté  intclligétcjc’eft  à  dire, la  raifon  eft  refueillée  ôc  incitée  à  contéplcr  les  idées 
des  chofes  vniucrfclles;lefquclles  finalement  elle  baille  à  la  mémoire,  comeàla 
gardienne  tref-fidellc  de  toutes  les  rlotions.  Voila  toutes  les  facultez  nobles  de 
l’amejfelonlesPhilofophes&lesMedecmsrtouchâtlefqucIlesilnousfautrecer* 
cher  trois  points,  i.  Afçauoir  fi  elles  font  toutes  logées  au  ccrijeau,  z.  Afçauoirfi 
chacune  a  fon  logis  àpart,oufi  elles  font  logées  toutes  trois  enfemblément. 
3.  Afçauoirfiellcsfont  faiétes  par  la  température  ou  par  la  conformation ;(lu 
cerueauj  &  fi  elles  font  fîmilaircs  ou  organiques.  Les  opinions  des  Pliilofophes 
&  Médecins  touchât  le  fiege  de  l’ame  raifonnable,font  fort  diuerfes.Hcropbile 
la  loge  en  la  bafe  ducerueau.  Xenocrate  au  fommet  de  la  tefte  ;  ErafîftrafeaUx 
membranes  du  ccrueau.  Empedoclcs  aucclesEpicuriens  &  Egyptiens  das  toute 
l’eftêduë  de  la  poiélrinc;  Mofehion  dans  tout  le  corpsj  Heraclite  en  lagicati6,& 
circumferencG  cxterieurejHcrodote  aux  oreillcSjBlemor  Arabe, &Sicnéfis  Mé¬ 
decin  deCypreauxyeuxj  Parce  que  les  yeux  font  les  mefiagers  deramè,&qu’ib 
font  tellement  difpofez  à  toutcsles  afFedions  d’icelle  qu’ils  femblent  eftrc  vne 
fécondé  ame. ,  Car  quand  nous  les  baifons  ils  nous  fembie  que  nous  baifonS 
Lame  mefme.StratonPhilofopbe  aux  fourcilsi  Gare  cft  là  qiie  l’orgueil , 
fuperbeté font  leur  demeure,  d'oii  les  Poëtcs  par  les  fourcils  entendent  quel- 

qucfoislefaft  &  l’orgueiL  &  les  phyfiognomes  des  poils  des  fourcils,  prennent 

leurs  fignes  pour  cognoiftre  des  mœurs  de  l’ame.  Car  s’ils  font  droits  ils  fi- 
gnificntla  perfonne  cftrc  molle  &  lafehe  ,  s’ils  font  pliés  auprès  du  nez ,  ib 
deno  tent  vn  homme  auftcrc,  s’ils  font  pliés  auprès  des  temples,  vn  moqueur» 
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14  s’ils  font  tout  à  faid  pendants  vers  bas  vri  cnuieux  Et  les  Peripa- 

2^^‘^''”''^Wiaucsaucœur.i.Pareequecequicftleprincipedamouuemet,  udcn..  . 

fencimcntAlecœurèlU^  k  ^ 

af  nlus  chaud  de  tous  les  vifccrcs,52  la  fonteinc  tref-abondantc  de  la  cha- 
\ÏÀk  i.  Parce  qu’aux  perturbations  de  lame,  comme  en  la  peur  en  a- 
'■“‘"Se&llanccslcœu'rt&fembbbles.u  chaleur  &  es 

S  !Lurcommcenlcurprincipe.3,Hippocrate  ditque  delhommeefl 

f,tr?  Ctneflre  du  caur,(ÿqtt  elle  commande  mrsfle  de  l<ime\  Mais  quelle  ne  je 

fun&rutudeU  je 

W  Nous  voulôs  auecHippocrate,Galien,Platoii,&  tous  les  Mede.  U.C 

r'”“;/eccrueaufoitlefiegede  toucesles  faculcez  animales;Car eftant  blet 

Kràucar6s.aucacochéA<:nl'epilcpae;onvoidyneIefionman.fcftede 

‘“"lportenclaguarifon.Quefileco=ureaoitlefiegeuesfacultespr^ 
r2Litalorsqu-ileftaffeaé,&lohtemperamentfort  depraue.quetou- 

Caons  animales  feioicnt  blelTées  >  d  autant  que  l’aaion  ptou.ent  de  la 
“f  octaïutciOv  en  la  fiebute  heaique.en  laquelle  le  cœur  eft  fort  aliène  de  foa 
!'mLrament,lesfacultez  volontaires, &  princeffes  demeutent  fans  cftre  offen- 
œouuements  du  cœur  qui  font  contre  nature ,  comme  en  la  palpita- 
'  icroouucmcntvolontairedes  parties  n’eft  point  deptaue,  nylaiaifon 

2  Qmnietaquelafacultcv.talenefoitattaquée.&  combattue  auxfiebutes 
Mlltoclles,auxmorfuresdesbeftcsvenimeufes,&  aux  poifons  ptins  inte- 

mpnr»  Orceuxciuifontainfiaffcétczontlcfentiment  bon,  de  laraifon 

LTremiem  Uc^‘>r,d.zG^Ucn.& tn 

mfefihé décrier,  ,ch  *  i" 

éinfümdeplndentdcU'ooUté.  Quand  Hippocrate  logclamc  de  l  homme  âu 
fZÆTiaLfaçon  duvuVaire.commeilfait  fouuentiOr^ 

otLig«.,  o-b» f-.  Il  »-=.J  '•  :îS.«s 

i«eLicelle,afçauoirfachaleur,commeilfa.tquafipatt^o^ 

UixJmMhlmmecroifitoufcurn»fqu-ikm.rtAt^^^^^  e...s,s,„. 

««j  si-aii^ae  cmmod.miondefeu&deau  ,  pâme  *  «rpr  i»™;'»- ^  “  ■ 

iemenasllhaleur  natutellearrouféedePhumiditetadica  e,  &  ^ 

qu’ilcntcadelachalcur,  par  lame, aupaffagea  „  Ctut  n  t  hiutâ' 

Ltcltdemonftreclairemenf,  Carilyaquela»,e/-e  noumf 

[jm défis, xcremtns.  0'i|,=‘'“““'“'“‘"X',^^Z7£clairequelefoleil, 

'/«jCiT'/Miiraftrfm.  Mais  d  autant  que  celte  icnt  P  Ji,  irtnrr  n^* ‘ 

«C  digne d'eate  grauéeen  lettre  dot ,  ie  la  tranfctitay  icy  tout  du  long  De  ..gad-.-. 
mulschofistÂüuM,,  Urne  efi  aWe  k  eufi  e»  do.,  etfre 
kmo,slLXM,-.cxr  filon 

4i  Ufjlds  IL.  e«e  fi  .«,11e.  H  ffeK  ,‘1,  o«,  &clr 

..excelle  »»fe  «o«e  «Lmon,  eUn^-^  t,U,s  dofisfiarU  fifon  d,v,  n 
ilmfofiledifo^uoitcL^cr.&ateerer  U  ""“/We  11  afferme  auü 

ra  va  autre  endroit  aue  le  cœur  na  aucune  intelligence ,  &  veut  que  tou 
i«chofcs  ioientau  pluoir  ducetueau.  ‘7’ar/e  eeraeaa  (  dit  ilj »»«* 

^«enfmns&ituenL  i»/e»/"et. a  ikfiomrofi  é««d ,  oatrep/^  o«  effro  d. 


Que  c’eft  que  £â- 
■  enlté  priiiceflc. 


Du  ceruèau» 


le  fîcgc  delà  fa-  homme  toi ,  lequel  n'a  point  de  cerueau.  Adiouftons  pour  l’ef  1  • 

<l=c<!ftcûpinioavnfoitbeUfgumcntdcPhilon.  . 

fcmsi’'vn.Roy,ontugeqa’,lneftfaslogélomdelà,  OrKus  laSatillites 
famé , afcauoir  les  organes  des  fensfint  loge:^  en  la  tefie,  fl  s' enfuit,  donc 
■  pale  demeure  y  eflaufu  Que  fî  la  faculté  fenfîtiue  eft  refidentc  au 
doncrintelligcntej  parcequ  il  faut  (  comme  enfeigne  le  Philofonh 
raifon  contemple  les  efpeces  ,  Idoles  &  Images  des.  obiers  fcnfi^ 
cluons  donc  que  le  cerueau  eft  le  ficgc  de  toutes  les  facultcz  animal  J' . 
fltiuesj&pnnccffcs.  . 

t^fçauoirftlesfacuhe:^prmceffesfntdiflinguéesdeU^ 

Question  Devxiesme. 

Omme  ainfi  foit  donc  que  les  facultcz  prînccfresfoi- 
,  trois,  l'imagination,  la  raifon  &  la  mcmoire:&qu‘cll« 
loient  toutes  trois  logées  au  ccmeauûl  nous  faut  mam 
I  tenant  voir  fi  elles  dcmeui  ct  cnfemblc,  oubien  fi  elles 
font  logées  {cparcmcnt,&:  en  diuerslieux.Galicndcfî 
Rit  les  facultcz  princefies ,  pouiennerndufeulprincipi, 

ItQm  yquine  font  pointfaiéiespar  aucune  autrepartie ,  com¬ 
me  par  quelque  infirument.  &  ailleurs  font  filiales  ^  fél 

'  cerueau  ^O^yton  point  aux  autres  infirumens ,  comme  [ont  le 
bc5  que  les  faciil-  'fentiment0*le  Toutes  l’cfcholc  des  Arabes 

iTi  C  opinion  d’Auicennc,&  d’Auerrhocs.IIslogcnt  doncl'imaginatio 

,.j:  •  •  “  •  ‘auxventriculesdcdeuât,laraifonçncelu.ydumitan,&lamcmoircencduyde 

PremiS'/'  derricre  Cefte  opinion  peur  eftrc  confirmée  par  ces  raifons,  i.  Les  fens  fontqua- 
fitousafiisau  deuant  delà  tefte, l'imagination  conçoit  &  apprehendelcscfpc. 
ces  desobieas,quiiuy fontportéesparlesfensî  II  fautdonc  qu’elle  foitipgée 
au  douant^  de  la  tefte  auprès  des  fens.  L’imagination  prefente  ces  efpeces  fepa- 
reesdes  obiedts  ,  a  laraifon  quilesrend  immatérielles  &  vniucrlèlles;  ilnut 
donc  que  Ibnlogis  foit  prochain  de  celuy  de  l’imagination,  &  qu’iifoitj&tref- 
digne^&bicnafreurej  Or  tel  eftie  troifiefme  ventricule.  La  raifon  ayant  feparé 
les  idees  des  obic<fts,eIleles  bailleen  garde  à  là  mémoire,  laquelle  les  cacheco- 
me  en  vnthreror,Ies  contient  &  garde  pour  quelque  efpacc  de  cemps;Ilfaut 
donc  quelle  foit  au  derrierelogécau  quacriefine  ventricule  qui  eft  leplusfeic 
de  tous.  2.  L  imagination  fe  faifant  par  réception,  doit  auoir  Ibn  fiege  en  la  plus 
molle  partie  du  cerueaujparcc  que  l’impreftion  des  Images  fe  fait  plus aifement 
en  vn  corps  m^l  j  La  mémoire  qui  d  oit  retenir  &  conferucr  les  efjpcces,en  la  plus 
dureraut^rem  entl  image  fcroit  aufti  toft:  effacée  que  tracée  j  &  la  raifon  en  celle 
qui  eft:  teperee;  Or  la  partie  anterieure  du  cerueau  eft  la  plus  molle,  celle  de  der* 
riere  la  plus  dure,&  celle  du  milieu  moyenne  entre  l’vne  fautre.  Il  faut  donc 

croire  ,  que  1  imagination  eft  rçfidcnte  aux  ventricules  de  deuant,  Ja  raifon 
en  celuy  dumilieu,&  la  mémoire  au  derrière.  3.  L’vne  de  ces  trois  facultcz  peut 
cftrc  bleflce,  fans  que  les  deux  autres  foient  en  rien  offencéçSi  Car  l’imagination 


Seconde, 


TreifieCne. 


Liürê  dixieftiie. 


309 


jjeîquèfois  deprâuécjla  raifoildeiiieurànte  faine  &  enticre.  Gonîcàe  aind 
f  donc  que  CCS  croîs  faeuicés  fübfiftenç  fepàrément,il  femble  bien  quelles 
lient  différer  par  leur  premiers  lule'ts.  Pb ur  confirmation  de  cefte  opinion^ 

^rtrôuüe  des  hîftoires  fort  belles  dans  Galien  j T heophile  ayant  là  raifon  &  le 
iV  Anrc tres-bons.auoit  neântmôins  fimasination  deprauée ,  &  penloit  quil  w/-.  5. 

,  eut  des  ioüeurs  d  inltrümens  en  la  cllam bre,&  crioit  lans  celle  qu  on  les  châl- 
lat  dehors.  Vn  autrephrenicique  ayant  barréies  portes  par  dedans, porroit  tous 
lej  meubles  àla  fcnelVre,Iefqueis  il  defignoitpar  leurs  noms  propres,&  demàn- 
ioit  aux  palTans  fils  vouloicnc  qu’il  les  iettaft  bas  :  Tliucidide  raconte  qu’au 
mpsquclapefte  exerçôit  fa  ragefîfurieufementpartoutelaGrece&lePe- 
}ûpoWe,ily  eut  plufieursperfonnes  qui  oublièrent  tout  ce  qu’ils  fçauoiét  au- 
arauàntjiufques  à  ne  cognoiftre  plus  leurs  parens  &  amis.  En  ceux-cy  donc 
fl  n’y  auôit  que  la  mémoire  olfencée  J  en  Théophile  l’imagination,&  au  phre-  .  ^  ^ 

oetique  la  raifon.  4.  Si  les  facultés  princelTes  ne  font  pas  feparées  de  lieux  j 
pourquoyonc  efté  faits  tantdeventriculesaucerueau.^pourquoylesvnsfont- 
Is  plus  nobles  que  les  autres, finonpourcequhls  font  les  demeures  des  facultés 
plusnoblesfy  Les  Phifiognoraes  dient  que  ceüx  qui  Ont  le  derrière  de  la  telle  ciH<juieihi«. 
bien  éminent, ont  la  mémoire  fort  heureufe  :  ceux  qui  ont  le  front  grand  & 
efleuéjOnt  l’imagination  très  belle  :  &  ceux  à  qui  les  deux  éminences  defaillêCi 
félon  l’opinion  du  vulgaire  mefme, font  ftupides  &  fols.  Voila  la  pliilofophie 
des  Arabes, par  laquelle  ils  concluent  que  ces  trois  princelTes  font  logées  cha¬ 
cune  à  Ton  àparc.  Venons  maintenant  àux  Grecs.  Galien  Prince &  port’'en-  bpimoà  de  ca- 
icigne  de  ceftefedeiveut  que  ces  trois  facultés  foicnc  toutes  logées  en  vn  lieu,  loTc  poiSl'%^ 
qu’elles  foccupenc  autour  de  mcfmes  objedlsj&qu  iellesde  feruent  d’vn  mefinè 
inlhumefttjC-eft  à  fqaupir  du  ccrueau  5  &  toutefois  qu’elles  different  en  la  ma¬ 
nière  de  faire  leurs  avions  :  Car  foübs  le  mot  hegemonicon ^i\  comprend  toutes 
les  trois  facultés  princeffes,&  enfeigne  qu  elles  font  refidêtes  par  tout  le  corps 
du  cerneau.  H  eferit  encor  en  vn  autre  endroit, qu’elles  ne  font  point  feulemét 
renfermées  aux  ventricules, ains  quelles  font  aulïi  refpanduës  par  tout  le  corps 
du  cerueau:  Car  pour  quelle  fin  auroit  efté  faille  toute  la  fubftancemdelleufe 
d’iceluy.  Il  enfeigne  pareillement  que  l’vn  des  ventricules  ne  peut  élire  bleffc  ^  3 
que  toutes  lés  facultés  princelTes  ne  foient  affeâ:éés  j  chofe  cjué  Texperience 
nous  moudre  auffi  tous  les  iours  -.CarenTepilepfieapparoitvne  læfionmani» 
fefte  de  toutes  cés  trois  facultés, &  de  cous  les  fens;  &  toutefois  1  obftruélion 
n’occupe  pas  tous  les  ventricules.  La  phrenefie  efl  vne  inflammation  du  cer¬ 
ueau, &  de  fes  mcmbraneSjlaquellc  coutesfois  ne  bleffe  tantoft  que  la  raifon  6û 
l’imagi,natiô,&  ràtoll  la  mémoire.  Et  qui  dira  qu’il  n’y  ait  en  la  phrenefie  qu  vn 
leul  vencricuie  afliegé  par  Tinflammatiôn  ?  En  la  melancholie  qui  fe  fait  par  le 
prôprevice du  cerueaujlaquellen’efl autre  chofe  qu’vne  intemperatute  froide 
&feiche de cede partie, il  n’y  a  par  fois  qu’vne  feule  faculté  qui  foit  affedtée, 
tatitod  la  raifon, &  tantod  l’imagination.  Dont  f’enfuic  que  eés  facultés  prin- 
ceffes  font  refpâduës  par  tous  les  ventricules,& toute  la  fiibdance  du  cerucau^ 

^quelles  font  toutes  en  vne  mefme  particule  du  fujet, combien  quelles  diffe¬ 
rent  beaucoup  Tvne  de  l’autre.  Mais  famé  dftant  vniqüe,fe  feruant  de  diuers 
rnoyens  &  diuers  temperamens,fai(d:les  aélions  des  diuerfes  facultés.  Ainfî  en 
vnc  mcfme  particule  d’os  fe  trouuent  diuerfès  facultésjraccraélicejla  rètentrice, 
là(limiIatrice,&Tcxpultrice  jlcfquelles  bien  que  Tvne  puilTe  eflre  bléffée  fané 
les  autres  le  foient, fi  efl- il  qué  leMedecin  ne  dira  pas  quelles  foient  fcpa- 
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rfedc  lrtux,ny  de  propres  fujets.  Tout  ainiî  donc  que  diuerfes  facultés  f 
blefTéesdans  le  ventricule  par  diuerfes  incemperatures,  à  fçauoir  la  retentf*^^ 
par  rhumide,&  l’afrîmilatricc  par  la  feiche  î  fans  que  pour  cela  lefiege  dcl- 
differe  de  celuy  de  l’autre  :  aulïi  croyons-nous  auec  Galien  quefvncdecestr”' 
facultés  princeifes  peut  eftre  deprauée,lcs  autres  trois  demeurantes  faines  •  f^n'' 
qu’il  foiu  befoin  pour  cela  de  lès  loger  feparcment.  Et  pourtant  nous  concluons 
qu’ellesrefident  dans  toute  lafubftâce  du  cerueaujaquellefî  elle  cftplusfgj(,|^g 
elle  fait  que  la  mémoire  eft  plus  heureufe  :  &  fi  elle  eft  plus  humide, l’homme 
en  imagine  mieux.  Ceux  qui  fuiuent  le  party  des  Arabes  nous  objectent  Ga 
lien  pour  fauteur  de  leur  opinion  ;  car  au  liuretdesyeux,il  loge  l’imagination 
au-deuantdelatcfte,la  raifon  au  milieu,ôdla  mémoire  au  derrière.  Nous  leur 
refpondons  que  celiuret  n’eftpas  de  Galien.  Ils  objedtentfecondcmentquele 
mefme  Galien  applique  les  remedes  fur  le  front  &  le  deuant  de  la  tefte, quand 
l’imagination  eft  bleffée, d’autant  que  le  fiege  de  l’imagination  eft  en  cet  en» 
droit  là:  mais  ils  nevoyent  point  qu’il  fait  le  mefmeenquafi  toutes  les  mala- 
dies  du  ccrucau-,  comme  au  caros,enf  apoplexie, en  la  phrenefîe,&  en  la  melan* 

cholie  5  non  point  à  raifon  des  diuerfes  demeures  des  facultés, ains  afin  que  la 
vertu  des  medicameiis  puilfe  pénétrer  &defcendrcplus  promptement  aux  par¬ 
ties  internes:  Or  cftans  appliques  furie  deuant  delà  cefte,ils  p  cnctrent  plus  pro¬ 
fond  ement,à  raifon  de  la  tçnuitc  &  délicat efle  du  crâne, &  de  lararitc  &  lafche- 
té  de  la  future  coronalc.  Cepaffage  pourra  par-aduanture  mieux  fâuorifer leur 
opin  ion^où  Galien  dit  :  Si  U  partie  anterieure  du  cerueau  efi  blepéctil efi  neceffaire  ^ue  le 
troijtefme'uentricule  foitoffencé far  communication  yO*  que  Uraifôn  (oitdefrme.  Il  fem- 
ble  donc  qu’il  veuille  dire  que  la  railon  ne  peut  eftre  bleffée  que  le  troi/îcfme 
ventricule  ne  foit  affedé  Icem ,  S/  quelque  humeur  s* arrefte  en  quelque  fmiedu  cir. 
ueau,il  en  prouiendra  quelque  ejfecede  fj/mptomejaquelle aura ajfnité  auec  Unmrede  U 
partie,^  auec  l' humeur',  comme  fi  f  humeur  s’arrefle  en  la  partie  anterieure  àuemm, dit 
feraient phrenefieyen  laquelle  l'imagmation  fera  offèncée.  Galien  adjoufte , 
l’humeur  transflu  ’é  au  cerueau  d’fune  partie  en  l'autrcybeffecede  la  maladie  demeure  touf- 
iours  femblable  ,  mdis  les  fymptomes  changent  filon  la  diuerfité  de  la  partie ,  tellement 
que  l'imagination  [oit  tantofi  blefiée,  tantofi  que  ce  fiit  la  raifon»  Nous  voulons 
que  toutes  les  faculté.'iprincefles  foient  véritablement  refpanduës  par  tout  le 
cerueau  j  mais  nous  ne  nions  pas  quelVnen’apparoiffe  plusmanifeftementen 
vn  ventricule  qu’en  rautrc,fclon  que  les  efprits  y  font  plus  fubtils, plus  parfaits, 
&  mieux  élaborés.  Ils  objeâent  finalement  fi  les  facultés  princeffes  ne  font 
point  logées  fcparément,pourquoy  des  ventricules, les  vns  font-ils  plus  no¬ 
bles  que  les  autres  ?  Galien  defere  la  principauté  à  ccluy  de  derricre,puisaccluy 
du  miran,&  veut  que  ceux  de  deuant  foient  les  moins  nobles.  Il  veut  aufli  ail¬ 
leurs  que  les  play  es  des  ventres  anterieurs  foient  dangercufes,cellcs^  du  ventre 
moyen  plus  dangereufes,  Scelles  du  ventricule  de  derrière  trcs-dangcrcuies. 
Ce  qui  ne  fcmblc  point  aduenir  ,à  raifon  de  lacompofition,tempcratureou 
fubftâce  du  cerueau,veu  qu’elles  font  par  tout  femblables:  mais  à  raifon  desra- 
cultes  contenues  aux  ventricules.  Nous  refpondons  que  le  troifiefmc  &  le 
triefine  ventricules  font  les  plus  nobIcs,non  pas  pourcc  qu^ils  font  les  deinenres 
des  facultés  plus  nobles,  mais  pourcc  que  l’efprit  animal  fe  parfait  eti  iceux* 
Tellement  que  d’autant  que  le  foye  eft  plus  digne  que  le  ventricule, le  coe“r 
que  le  poulmon,&  au  cœur  le  ventre  gauche  que  le  droiéb  ;  d’autant  foient  ^ 
ventricules  de  derrière  du  cerueau  plus  nobles  quç  ceux  de  deuant.  Conc  uo 
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auec  Galien, que  les  facultés  princeiTes  font  toutes  logées  en  vn  mefraé 
t  &au’ellesreferuent  toutes  d"vn  mefme  organe  corporel, à  fçauoir  de  la 
fKIbnce  du  cerueau  :  &  toutefois  qu  elles  font  leurs  operations  en  diuerfê 
|^^^lgj.g^felonla  diuerfitédela  température, &  dumoyen. 

■ifmirfi  les  facultés  princejfes  dépendent^  de  la  température  de  la  conformation  du 

cerueau^  c’eft  a  dire,/'  edes joitt^âions  fmilaires  ou  organi^ueSi, 

Qjr  E  s  T  I  O  N  T  R  O  I  S  I  E  S  M  É. 

r  vne  queftion  tres-ob{curc,à  fçauoir  fi  leceruegu  fait  les 
Ités  princeffes  par  fa  température,  ou  par  fa  compofition 
admirablq,  Aucuns  eftiment  qu’il  les  fait  par  fa^confor- 
ion  ,&  le  confirment  p^r  authorités  &  par  raifons.  Galien 
it  que  la  cauféde  la  prudenïe'en  l’homme ^efi  la  diuerjtiê  de  la  corn- 
ion  dù  cerueau, &  la  magnitude  diceluy.  i.La  figure  de  la  telle 
(felonHippuc!:ate  &  Galien) fl  elle  eft  najburelle,rondc,oblonque, éminente 
'ardeuant&  par  derriere,&  applatiepar  lë^s  coftés,ellfignedVn  homme  pru¬ 
dent.  Autontraire,là  'pôintuc,c6mmeeftoil  celle  deTherfîte,dontparle  Ho- 
inere,defnônft:re  l’homme  eftre  fol,ftupidejôc  fans  iugemeht.'  z.  La  cdnfôr» 
mation  du  cerueau  eftant  blefrée,toutes  les  facultés  nobles  periflent  foudaine- 
menf  combien  que  la  température  dhceluy  hefoit  point  encore  vitiéé  :  com¬ 
me  il  appert  en  f  apoplexie, fepilepfie,&  aux  pta^s  de  tefte  5  &  ce  à  ratfon  que 
les  ventricules  du  cerueau  font  ou  remplis,ou  preifés.  Car  comment;  jôurroit 
lâtcinperàture  du  cerueau  ellre  changée  envn  moment  aux  fra^ureidneirane, 
&enlarepletion  des  ventricules  faiéle  par  quelque  hum  ém  fil  faut  donc  tenir 
pourchofetreS'  Veritable,qu  elles  font  faidles  par  la  feule  corn pofitio  &cofot- 
mati6£luceraeau,pu.is  qu  elles  sot  offêcées  foudain  que  la  coformatih  cft  vitiée* 
Lcsautresfccognoiffent  au  cotraire,la  température  de  la  fùbftâcemoëlleufc,& 
des efprits  du  cerueau, pour  caufe  principale  &  immédiate  de  ces  trois  facultez. 
Efcoutonsle  diuin  Hippocrate  ,  l’cnfeignant  en  termes  tres-clairs5  0u  ifdid: 
Qumà  (tu  corpja  pamÿ  iresrhumide  du  feu,  la  partie  tresfeiche  de  l’eau  fonrégàle- 

wnt  teini>erées,les  hommes  naijfent  très. prudens>  Voicy  les  propres  paroles  du  di»- 
liin  Pkionl'  tldmè^Hè'fi  porte  pà  bien  en  vn  cerueau  denfe  ou  plein  d'excremem,ny 
en  celuyquiefl  trop  mol,ou  trop  dur-,  car  le  cerueau  mol  rend  bien  les  hommes' joudains  à 
(omprendre,mais  il  les  fait'aitfi  oublieux  :le  dur  les  f^^^^  longtemps  rej[fouuemr,mais  ineptes 
«  comprendre  :  le  denfe  rend  les  images  obfures,  .  Il  ferait  meilleur  {diù.  Galien)  de 
croire  fe  la  raifon  fuit, non  pdla  diüèrfttê  de  U  comp'oftion^mais  U  température  louable 
d»  cerueau  ;  car  il  ne  faut  pas  tant  attribuer  la  perfeêîion  de  la  raifon  à  la  quantité  de 
l^^ritqu'd  fa  qualité.  '  îl  rapportefcrablablément  l’entendement  à  la  fubftan- 
ce  tenue  ou  grolTiere  du  cerueau.  Or  il  appelle  entendement  ce  que  nous 
nommons  ingenioficé,dcxterité  &fubtilité  d’efprit,qui  eft  definie  vne  ptompti- 
iUe; (y  facilité  iinuenterÿ^  dé  comprendre.  Il  dit  aufii  quQ  ta  facilité  d^pprendre 

nionihe  la  fubftance  du  cerueau  eftrç  molle  &  humide  difficulté.,  aa  con- 

claire, qu’elle  eft  fcîcbe  5idüre.  La  mémoire  heureufe  demonftre  le  mcfmc. 
Ceux  qui  font  légers  &inconftans  en  leurs  opinions,  ont  quafitousle  cerueau 
chaud  J  d’autant  que  la  chaleur  faccroift  par  la  mobilité  .-mais  ceux  qui  font 
opiniaftrcs,l'ont\oidi parce  que  le  froid  rend  les  corps  pareffeux  :  &  fi  la 
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Du  cerueau , 

fcicIierefTe  accompagne  le  froid^ijs  feront  encore  plus  epiniaftres  ;  d’icy  ,• 
que  les  autheurs  &  fauteurs  des  ferles  lont  pour  laplufpart  melauchor'^^^' 
Galien  appelle  auffi  l’arne  'un  accord  des  qualitez,,  &  ^e.rablequ’ilneladifti^'^^** 
point  d  auec  la  température  :  car  mefme  en  va  autre  endroit  il  appelle  la  t 
perie  du  cerueau /W/e, expliquant  faphonfmc  d’Hippocrate, 
deviennent  epileptiques  ,  &  les  eplepüqHes  meUnchotiqueSyCn  celle  fa(jon. .  SdoT^^ 
l'humeur  fe  ghjje.  en  çejîe  partie  cy^oa  en  ceUe-ladlfi  fait  tranfmutation  de, ces  deux 
ladies tranjfofmon  de  l'humeur.  Car  ft  l'humeur  s'el^and dans  la  [djîance^^lf^ 
très  du  cerueau^ils  deuiennent  epileptiquepj^  dans  l'ameymelanch cliques.  O r  par  Pamè 
il  entend  la  température :ca.i  lamelancholic  cil  vne  intemperaturc froide 
che  du  çerucau.  Au  rçftc,quaHd  Galien  appelle  lame  f£-w2per4W2d-«r, ünc  veut  paj 
quelatcrnperature  roitlaformedeMiomme  raifonnable,mais  la  forme  medi 
cmale,liquel!e  feule  tombe  en  la  confideration  du  Medccin.Car  cequincpeut 
eftrc  gardé  cftanr  ptcfent,ny  reftitué  eftant  abfcnt,ne  tombe  point  en  la  con¬ 
templation  du  Médecin.  Or  I*an)£raifon.nable  ne  peut  eftre  retenue  eftantpre- 

CentCjUy  reftituée  eftant  abfente  j&  n’y  a  que  le  fcul  tempérament  qui  pujiPc 
dire  retenu  dlaat  prefent, ou  reftitué  eftanr  perdu  :  Donc  le  tetpperament  feul 
eft  la  forme  médicinale  de  l’homme  j  parce  que  le  médecin  ne  confidere  point 
le  corps  humain, entant  qu’il  cft  naturel,  compofe  de  matière  &  de  forme- 
mais  entant  qu’il  dlfujct  a  la  fanté  ^àla maladie.  Deceschofes  aucunscon. 
clucntquc  les  facultez,princefles  de  l’ame,font  faides  par  la  température  du 
cerueau, & non  par  fa  confortnation.  Nous  difons  de  celle  queilion,que  la 
caufe  efficiente  de  ces  fundions  n’eft  point  la  température  du  cerueauleule,ny 
fcmblablementla  compofitiou  d’iccluy  feule, mais  lamé  raifonnablc, laquelle 
toutcsfôis.fc  fert  de  ces  deux  caufes  ;  tant  de  l’organique  jc’cft  à  fçauoir  de  la 
grandeur  du  cerueau,de  lès  ventjriculcs  &  cfpritsjcommcdelalîmilairc,lçauoir 
cftdeiatemperaturé,&ducerueau,&de  fcs  .efprirs.  D’oii  il  faut  recueillir  que 
la  raifon  cft  vne  adion,non  abfoluëmcnt  organique  j  parce qu  elle  cft  bleffée 
aux  mclancholiques  &  phrenetiques,fansque  la  compofîtion  du  cerueau  (oit 
offiencée;n,y  purement  limilairejparcc  quelle  cft  deprauée  lors  que  les  yentri- 
Gules  font  froiffez  ou  preflèz,le  cemperamet  n’eftanc  point  encoralteré.Outrc- 
plus,elle  li’eft  point  commencée  ny  acheuéèpar  la  température  feule, &:n’ell: 
point  parfaitemét  faiéfe  par  chafque  particule  de  la  partie  ;  ains  c  eft  vneaftion 
meflée  d  e  l’organique, &  de  la  lîmilaire  ;  telle  qu’eft  l’adion  du  cœur  &  duven- 
tricule  :  Car  le  cœur  fc  meut  &  bat  par  fa  faculté  innée  &  tempcraturcparticur 
licre, mais  il  le  referre  &  dilatte, parce  qu’il  a  des  ventricules,  ,  ^  ^ 

.  De  l'vfà^e  du  cerueauycontre  jiriftate. 

Q_v  estion  Qvatriësme. 

I  iamais  ce  grand  interprété  de  Nature  &  prince  desPeripa- 
^  teticiens,  Ariftote,a  rien  proféré  d’abfurde  en  l’Anatorniç, 
^  certes  ce  qu’il  a  lailTc  par  eferit  touchant  l’vlâge  du  cerueau, 
fcJ  fcmblera  àtous  ceux  qui  le  liront  monftrueux  :Carilvcutqui( 
ait  efté  créé  pour  rafroidir  le  cœur,d’autant  qu’il  eft 
ôc  fans  veines  i  &  que  l’homme  l'ait  tres-grand,parce  qu  il  a  5 
cœur  très- chaud.  Galien  le  réfuté  brauement  par  ces  raifons.  i.  Le  cciuca 
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^  Hument  plus  chaud  que  l’air  qui  nous  enuironne,  voire  racfme  au  rai 

Comment  donc  pourraûl  rafraifchir  le  cœur  ?  ne  fera-il  pas  plus  . 

J  ^mênt  rafraicliiparl’infpirationderair?SiiesPeripatedcicnsrefpon- 

,, -r  externe  ne  fuffit  pas  pour  rafroidir  le  cœur, mais  qu’il  a  befoin  de 
intérieur.  le  leur  refpondray  que  le  cerueau  eft  reculle  du  cœur 
‘l'TVlnuo-  interua!Ie,&  qu’il  eft  enuitonné  de  toutes  parts  des  os  du  crâne, 
dvn  tort  lo  »  dans  la  poitrine,  oubien  qu’il  n’en  fut  pas  ft 

jlfaudroi  ^ ^  Galien  )  a  pliis  de  poumir  pour  rafroidir  le  cœur, que  n  a  le 

e(lôngne>  ^^f.oidy  oh  mouillé  Je  froid  fr  communique  incontinent  k  tout  le  corps  5 

^^''''''Ifaitauand  le  cerueau  efl rafroidy ,  z.  Lecœurefchaufferapluftoftlccer- 
pie  cerueau  ne  rafroidira  le  cœur;parce  qu’il  fefleuecontinuellemenc 
autres  vifeeres, des  vapeurs  trcs-cliaudes,lefquelles  eftant  ties* 
rTjjVicur  nature.montent  toufiours  en  hnut.^  efehaufFent  le  cerueau. 

'I  Liions  encore  cefte  raifon  tres-forre, laquelle  boulevetle  de  fonds  en 
!■  decrets  d’Ariftote.&  de  fesfeaateurs.  Si  le  u«ueau  n  eil  fart  que 

“  ^  fmidit  le  cceur.quel  befoin  a  il  d ’vne  ilrudure  fi  admirable  f  Pour  quel 
Glont  faits  les  quaues  ventricules .  le  corps  vouté.les  entrelaffetiienslab^ 

nihlaucs  leconarion,lesfeffes,rcpipliyfe  vermlforme,la  rtiedulle  fpinale,  & 
^découplés  de  nerfs  î  4-  L=  lyoB,lepluschauddetouslesanimaux,autoic 
r«raeaupiusgrandquel-hommei&  leshbmesquifonctoufiourspluschauds 

tlesfemmes,auroiét  aufli  toufio  uts  le  cerueau  plus  grand  Ces  chofes  donc- 
Leftant  totalement  conttaites.au  (ens  &alaraifon,ilnefauc  douter  de  con- 
Lrquelecctueau  n’ait  efté  créé  poUr  d’autres  viages  plus  nobles  &  plus  di- 
iiins  Lt  tout  le  corps  du  cerueau  a  efte  forme  pour  faite  les  fundions  prin- 
«fa  fcnfitiues  &  motrices  ;  &  a  efté  caué  de  tant  de  ventricules.&  cntietiffu 
d'ïnfîerandnombred’enttelafleutespour  engedtet  1  efprit  ammal.duquel  a 
Ptepaiatidn  fefait  aux  ventricules  fuperieurs  ;  l’élaboration  au  moycmla  per- 
Uoacn  celuy  de  derrierei&  la  difttibution  pat  les  nerfs  dans  tout  1=  “rp^ 
Dourfiirelc  mouueraent  &  le  fentiment.  Auerrhoes  fedateur  d  Ariltote,& 

Leray iuté  des  Medecins.tafche  d’exCufet  fon  maiftre  :  &veut  que  lecerueau  ^  ^ 

lafnifchiffe  le  cœur, d’autant  qu’il  contempete  les  cfptits  vitaux  tres-chauds. 
Miisaccotdons  luy, qu’il  les  contempete ifi  ne  tafroidira^l  point  pom  çela 

ce«qmfont  contenus  au  cœur, «taux  grandesarteres;maisceux-laleul  met 

qü’ilconiiendtadansfafubftance,&en  les  membranesilefauels  veu  qu  ils  M 

Loarnent  plus  au  cœur, comment  contempereront-ils  lu  chaleur  d  ceiji 
Alcrandre  Benedia  femble  auoir  fuiuy  la  mefme  opinion,  Mais  A  bert  le  g  ad, 
pctionnage  plus  doae  que  poli.combien  qu  en  plufieurs  chofes  il  foit  Pe  ipa- 
Licien,aLLonne  toutesfcis  en  cecy  la  doanne  d  Ariftote  i  &  veut  que  a 
friglditcducerueaucontempere  autant  la  chaleur  du  cœur.comme  la  leichc; 

chereffe  du  cœur  contempere  l’humidite  du  cerueau. 


L.ll.iiniitsitî, 
■  Z.  4.  (.Il 


Du  cerueau , 


Lef  afFedionsdes 
parties  fe  commu- 
«iquentordinaiic. 
ment  -161011  la  rc- 
élitudc. 


Que  les  parties 
bppofîtes  tombée 
en  conuuifîon. 
Authorité  d’Hip- 
pocracc. 


Pourquoylemuf- 
cle  temporal  droit 
eftantblcfféjlc  ie- 
neftre  tombe  en 
connulfîon. 


•  ^ourquoyîa  partie  dextre  de  la  tefe  ou  du  cerueau  efiam  hlej^ée^ou  fiuffrant  kft 
matioriyla  conuuifîon  furuient-eîle  à  la partie*ôj^j}oJite  f  ^ 

Q_V  ESTION  CiNQJIESME. 

L  faut  icy  examiner  deux  problèmes,  i.  Pourquoy  la  g  • 
dextre  de  la  telle  cftant  blelfée  ou  alïiegée  dVne  inflamtn  ^ 

il  arriuefouuent  que  les  parties  fenellrcsducorps  tombent*^”* 
conuulfion.  2.  Pourquoy  vne  partie  du  cerueau  eftant 
frappée.ou  oppjlèejle  collé  oppofite  à  la  partie  alFecîée  deuiéc 
quelquesfois paralytique.  La  folution  de  ces  deux  queftions 
ell pleine  de  plulîeurs  nœuds  fort  difficiles  à  expliquer.  Carlesaffcàionsdc 
quafi  toutes  les  parties  du  corps, le  communiquent  ordinairement  felonlare- 
<aitude,&  non  pas  aux  parties  oppofitcs  :  parce  que  les  parties  dextres  font  de 
mefme  tribut  que  les  dextresjôc  les  fcnellresque  les  fenellres.  Ainfiauxaffe- 
aions  de  la ractelle, la  douleur  attaque  le  collé  gauche  de  la  telle, comme  en 
Pinflammation  du  foyelc  droiél  j  &  en  la  fécondé  fedion  du  ^.liure  des  Epidé¬ 
mies.  La  douleur  des  cofe'i^  qui  fe  fait  'vis  à  mSy  la  tenfion  des  hypochondresja,  tumeur 
de  la  ratteüey&l' erupion  quife  fait  pr  les  narrines.  le  diray  premièrement  mon 
aduis  de  la  conuulfion,&  puis-après  ic  parlcray  de  la  paralyfie.  Que  les  pties 
opo fîtes  tombent  en  conuulfion  }  Hippocrate  l’a  le  premier  enfeigné  au  liurcdcs 
playes  de  telle.  Or  par  les  parties  oppofites^  il  entend  rantoll  les  parties  de  L  tefe 
feule yôctantoik  de  tous  le  corps.  Delà  telle leule,quand  il  ckntyêluilfeftutiar. 
derde  couper  l^s 'veines  qui  pafent  parles  temples, p  arce  qu  il  y  a  danger  de  conuul(ii}n -Je 
la  partie  dextre,  fi  on  couppe  les  'veines  fiénejîres,  &  au  contraire.  Et  de  tout  le  corps, 
quand  il  ditri’i  tos  a  fiuppuré,il  s'ejleue  des  puflules  fur  la  langue  fie  bief  é  meurt  mec 
refseriesy^la  conuulfion  en  faifit  plufieurs  en  l'autre  partie  du  corps:  comme  fi  U  ptie 
dextre  de  la  te^e  efi  blefiéeja  conuulfion  occuppe  le  cofié  fenefiredu  corps au  contrée. 
Au  y.liuredes  Epidcmics,vneferuanted’Omilée  tomba  au  milieu  de l’eftc en 
conuuifîon  de  la  main  gauche, combien  qu’elle  eufl  ellé  bicflée  au  codé  droid 
de  la  telle.  Et  Autonomus,qui  auoit  elle  frappé  d’vn  coup  de  pierre  au  mitan 
du  pariétal, tomba  en  conuulfion  des  deux  mains.  Au  y.liure  des  Epidémies, 
eh  i’hifloire  des  filsdePhanias  &  EuerguSjblelTez  en  la  telle,  eJ  ïfb('di61:-il) 
arriue  qu'il  leur  fiuruient  des  'pomijfiemens  des  conuulfions  ce  aux  parties  de  fret, jt 

l\'lcere(c'e^  a  dire  de  la  ployé  )  efi  au  co^é  gauche  de  la  tefle’,&aux  fenefireSyS 
droiél.  le  recueille  donc  deux  chofes  d’Hippocratc.  i.  Que  la  conuullîon  ne 
furuient  pas  toulîours,mais  lors  feulement  que  la  fuppurationfe  fait, ou  quelle 
cil  fàide.-oubien  quand  ilyavne  grande  inflammation,  z.  (^e  tous  ceux 
qui  font  blelTez  à  la  telle,ne  tombent  point  en  conuulfion, mais  la plus-pa^b 
tellement  que  ce  ne  foit  pas  chofe  qui  foit  perpetucllemêt  vrayc,quel«  ph^* 
de  la  telle  foient  toulîours  fuiuiesde  la  conuuifîon  d es  parties  oppofites.  r 
dalTigner  lacaulede  la  première  conuullîon, ce  n’ell  point  chofe  qui  foit  or 
difficile.  Car  le  mulcle  temporal  dextre  ellât  couppé,ou  paralytique, la  conuu  • 
lion  proprement  dite  ne  tombe  pas  premierement,&  de  foy,fur.  le  mulcle 
eoftéoppofite,mais  par  accident;  d’autant  que  tours  les  mulclcslont  ou  anta^ 
goniftesjou  congénères, c’ell  à  dire,d’vn  mefme  genre  -,  fil  font  congeneres,^^ 
paralylîe ou diullîon  de  l’vn  fait  la  conuullîon  de  l’autre; que  fils  font  an 
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niftcs  &  contraires,  tellement  que  leurs  mouuemens  fuccedent  l'vn  à  l’au- 
»  .fyn  d’iccuxperilTant, il  faut  de  necelîité  que  l’autre  foitofté:  car  filemufcle 
^"^^ieftendeltcouppé, la  partie  véritablement  fe  flefcbirajmais  elle  demeurera 
flerdiic ,  d’autant  qu'elle  ne  peut  plus  eftre  cftenduë ,  &  partant  cette 
r  ce  de  conuulfion  eft  accidentaire  &  impropre.  Mais  de  la  conuullîon  qui 
ftdesautrcspartiesducorps ,  &  non  de  celles  delà  tefte  feule ,  laraifon  en  eft 
vo  peu  plus  obfcurc.  Il  femble  toutesfois  qu’Hippocrate  aux  lieux  alléguez  «u  ^ondciap^riê 
rccognoilTe  la  caufe  d’icelle  eftre  la  qualité  maligne  du  pus, laquelle  lancinant 
les  membranes  qui  font  de  fentiment  cres-exa(ft,&  piquant  le  principe  des  nerfs 
Êitôi  excite  ce  mouuementdepraué.  Or  de  la  partie  blcftéc  eft  portée  à  la  par¬ 
tie  faine,  tantoft  vne  vapeur  feule, &  tantoft  vne  portion  de  quelque  Ichor  ma- 
ling.La  vapeur  eft  portée  par  des  chemins  &  conduits  infenfîblesjmais  cornent 
l'Ichor  eft  porté  de  la  partie  blcflee  en  la  partie  faine  oppofitc,c"eft  chofe  qui 
n’eftpoint  fi  aifée  à  déclarer.  Aurefteilfaut,ouqu'ily(oictrans-mis,ouqu’il  y 
tombe, ou  qu  il  s’y  refpandc,ou  bien  qu’il  y  foit  exprimé.  Qu’il  foie  rrans-mis  & 
enuoyc  de  la  partie  navrée  en  celle  qui  eft  faine ,  petfonne  ne  le  dira  ;  Car  la  par¬ 
tie  la  plus  foible  n'a  point  accouftumé  de  fc  defeharger  fur  la  plus  robufte.  Il 
ny  tombe  pas  auffi,  parce  que  toute  cheiîtc  Ôc  dclccnte  fe'faiâ:  tout  droidt 
^perpendiculairement;  Car  elle  fuiclemouucment  de  l'humeur,  lequel  conr- 
meainfi  foit  qu’il  dépende  (  félonies  Philofophes  )  de  la  forme  clcmencaire,  il 
fcrafimple  &  tout  droit.  Il  refte  donc  qu'il  s'y  rcfpande,ou  qu’il  y  foit  exprimé. 

Icrecognoisicy  l'vn&l'autrejCarils’y  relpand  s’il  eft  en  trop  grande  abon¬ 
dance, s’il  eft  de  fubftancetres-fubtile,&  très- acre  en  qualité.  Ainlîla  bile  de 
tempérament  cres-chaud  e  &  comme  furieufe,  quand  elle  engendre  les  eryfîpc- 
les  des  parties  intcrnes,clleferefpand  bien  quclqucsfois  en  forte  quelle  fe  ma-j 
iiifefte  aux  parti  es  externes.  En  l'efquinance  du  larynx,  le  fternon  &  la  nuque 
du  col f  félon  Hippocrate)  rougiffenc  quelquefois  par  propagation  de  i'hu- 
meur.Quiempefcheradoncquel’Ichortres-fubtilnefc  refpandc  par  toute  la 
membrane  fi  l’inflammation  eft  paruenuë  à  fon  degré  fouucrain?  Ç^e  fi  l'Ichor 
n’eftpasen  telle  quantité  qu'il  fepuifferefpandredl  pourra  à  tout  le  moins  eftre 
cfpraintde  la  partie  dextre  en  la  feneftre , comme  il  fe  fait  fouücnt  expreffion 
des  parties  inferieures  aux  fupericures.  Or  il  eft  exprimé  parcompreflion,la 
coniprclTron  fe  fait  par  la  fuppuration,  laquelle  pendant  qu’elle  fe  faiâ: ,  e* 
ftend  les  parties  voifines ,  d’autant  que  l’humeur  boüillonnantc  occupe  da- 
uantagedelieu  :  &  d ’icy  nailTent  les  doulem  6^  lesjîeitres.  Pour  cette  caufe  Hip- 
pocrateaditquelaconuulfionfefaiél:  lors  principalement  que  la  fuppuration 
fe  faid,  ou  quelle  eft  faiéle.  A  la  pucelle  d'Omiléc ,  il  eft  vray-femblablc  que 
ficbor  ne  fe  rcfpandit  point, ainiqu’il  fuft  exprimé  de  la  partie  malade  en  l'op- 
pofîce faine  :  Car  l’os  eftant  leué  la  membrane  rendort  peu  de  boue, de  pus  &  de 
%;vne  goutelette  d’Ichor,aufti  bien  qu’vn  air  ou  vapeur  maligne ,  peut  cxci- 
conuulfion  quand  elle  agace  &  piquote  les  membranes  des  nerfs  qui  font 
‘^^tres-exquis  fentiment.  Doneques  l’humeur  qui  caufe  la’conuulfion  eft  fou-  v. 

’Jentcxprimecourefpaaduëdelapartiemaladcencelle  qui  eft  faine;  l’ay  die 

,  parce  qu’il  n’eft  pas  coufiours  neceffaire  que  ce  foit  vn  Ichor  qui  foie  ex-  / 

Pfimé  ou  refpandu  ;  veu  qu’vn  vent  ou  vne  vapeur  maligne  qui  expire  &  eft 
portée  de  la  partie  navrée  en  la  faine  en  peut  bien  faire  tout  autant.  Mais 
Jfe  prefente  icy  deux  grandes  difficultez.  i.  Comment  l’Ichor  de  la  partie 
delIée  peut  eftre  porté  en  la  partie  oppofite,veu  que  le  ccrueau  eft  feparé  en 
oextreôc  feneftre  par  vn  diaphragme  ou  vne  feparation  propre  &  tres-cpoifTcj 

M  mm 


Du  cerueau, 

cçft  à  fçauoir  parladuplicature  de  la  dure  méningé  nommée  fiU  &  » 

parce  qu  elle  refemble  à  vne  faucille  ,  dequoy  on  moiffbnne  les  grains  , 
Pourquoy  puilquelemefmepus  piquette  par  fon  acrimoine  les  membrane’ 
du  coflé  bleffé ,  n’excice-il  pas  auffi  bien  la  conuulfion  au  mefme,  comme  î 
faia  en  l’oppofite.  La  folution  de  la  première  doit  eftre  tirée  de  lanatomie 

meningecontiguëaucraneefttoutccontinuëàfoyparfapartiefupc; 

oppofite.  ^  rieure  &  extérieure ,  &  comme  toute  enduite  d  vne  humidité  aqpeüfc. 

tre  cette  membrane  &  l  os  de  la  telle ,  croupit  la  matière  p^tulentç  jhqngjjg  ^ 
raifon  de  la  continuité  de  la  méningé  peut  eftre  facilement ,  &  Exprimée  & 
refpanduë  de  la  partie  dextre  de  la  telle, à  la  feneftrev,  la  figura  ronde  de  la. 
telle  aydant  en  quelque  façon  à  cela.  Cefte.portion  d’Ichor  ellant  exprimée 

de  la  partie  malade  fur  la  faine  exudetantoftàraifondefa  fubtilitéparlctra- 

uers  des  membranes ,  en  la  moëlle  du  cerueau ,  &  d’icelle  dans  les  nerfs,  dont 
prouîent  l’inflammation  duceux  ;,tantoft  aufli  elle  tombe. par  la  partie  ex¬ 
terne  de  ladite  membrane  en  lamedullefpinale, laquelle  eft  enueloppéedcla 
mefme  méningé.  Là  ou  piquant  &  irritant  le  principe  des  nerfs ,  elle  caufe  vne 
■  conuulfion  fimpaihique ,  de  forte  que  le  fparmearriuepluftoft  parla  poinftu- 
rè  Ôcl’inflammation  des  membranes,  que  par  l’alFeëlion  delà  fubftanceinter- 
Pourquoyiecofté  He  &  ffîedullaire  des  nerfs.  Or  pourquoy  le  collé  oppofitc  tombe  en  conuul- 
bkffé  ne  tombe  ^  pas  ccluy  qui  eft  blélfé ,  c^cll  ce  que  nous  allons  à  cette  heure  re- 

pomten  conuul-  ^  quolqucsfois  remarqué  qu’aux  playes  de  la  partie  dextre  de  la 

telle  ,  les  parties  dextres  du  corps  loulFroyent  auffi  conuulfion  ;queIquesfois 
qu’il  n’y  àuoit  feulementquelesoppôfitçs  bicnfouuentles  vncs  &lesau. 
très  tout  enfemble ,  Ky^lors  (  dit  Galien)  que  l'inflammation  mchela  pinci^mê.  Ce 
n’eft  donc  pas  chofe  perpétuelle  qu’vn  collé  de  la  telle  ellant  navré, la  partie 
oppofite  tombe  en  fpafme  &  conuuifioti  ;  mais  d’autant  que  cela  arriue  fort 
fouuent,  le  m’en  vay  en  recercher  la  caufe  à  la  maniéré  qu’enfuit.  La  partieop- 
pofite  tombe  fouuent  en  conuulfion ,  non  pas  la  bleflee, parce  que  le  pus 
efpandu  de  la  partie  malade  en  la  faine, ne  trouue  point  d’ifluëjSç  croupit  là 
&  orend  inflammation  j  d’ou  vient  la  conuulfion  ;  Mais  la  boue  qui  regorge  en 
la  partie  naurée  a  l’ifluë  libre  par  la  playe  ,  &  l’ouuerture  de  l’os ,  &  par  cc 
moyen  eft  euitéel’affedion  de  la  membrane  &  la  conuulfion.  Et  c’eftparauan- 
ture  ce  qu’a  voulu  Hippocrate  quand  il  dit  en  iliiftoire  de  la  fille  mentionnée 
cy  dcirus,q«e  les  parties  fenejlres  fouffroyent  conuulfion  que  la  blcllure  &lc 

trou  eftoyentpluftoft  aux  parties  dextres.  On  peut  encore  afligner  vne  autre 
caufebienprobable  de  cette  conuulfion.  La  partie  bleflee  ne  tombe  point  en 

fpafme,  mais  l’oppofite  5  parce  qu’en  icelle  la  faculté  eft  efteinte  &  tode- 
mentrefoutc,&;  la  température  qui  eft  la  caufe  fle  toutes  les  a(ftiGns,pn  c- 

ment  bleflee,  &  partant  cftant  piquée  &  aiguillonnée  elle  ne  fe  refueillc  point 

&  ne  fait  aucun  mouucment  ny  effort.  O  r  la  partie  navrée  eft  quafi  toutemor- 
te  &  efteinte,  à  raifon  delafuppuration ,  &  de  la  grande  inflammation,  com^ 

me  a  fort  bien  déclaré  Hippocrateon  fon  liure  des  play  es  de  tefle.  Mais  la  pa^ 

tic  oppofite  parce  qu’elle  eft  doüeé  d’vn  fentimenttres-exquis  ,efl:antpiff^ 


pu  fuies  fur  la  langue  ^  O*  le  hlejjé  meurt  auec  refueries. 


die  fe  retire  incontinent  &  tire  en  iitnpathietous  les  nerrs  cie^ia  mcim-r 
"aifant  par  ce  moyen  vne  conuulfion  des  parties  qui  font  vis  à  vis. 
:onfirme  cette  mienne  conieélure  au  lieu  allégué.  Car  quand  la 
:ombe  fur  la  partie  oppofite  toutes  chofesfontdefé'parées  5/I 
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.  Pcurauoy  k^urtii  dexm  de  U  ufli'efmt  hlepe  ou  opplUi,U  fenefri 
^  -  dmèh(-elle  paralytiqkef 

Q_^  E  s  T  I  O  N  S  I  !x  I  E  S  M  E. 

A  difficulté  touchant  là  paralyfîc  eft  plus  obfeure  &  râBj- 
boteufè-jpourquoyrvne  dés  parties  delà  cefte  eftatblçf- 
fée,ou  Tvn  des  ventricules  eftat  oppilé  ou  compfiffiCjlés  - 

parties  oppofites  tombent  paralytiques?  Que  cela  foit 
très- véritable, les  exemples  de  plufieurs  le  tefmbigrient, 

&  quàfî’  tous  les  MédécinSjVaiii:  arfèicns  que  mô’dcthçs^ 
l’ont  ainfi  laifTépar  efctit;  Hippocrate  a  quelqüesfois  fait 
riiencion  de  cefte'pàralÿfie.  Cdmitie  quand,  il  dit,To^ 
ceux!- qui  deuiennet  impuijjaris  a  raijàn  derMeJJures  delalëjïé,gm- 
rfènrflafeh'üre  furuiéntfans  honréurou  frifMèmeni  y  'Mrementils  deuimnenta^o^ 
LimsàLmiesdcxtresoufemfires^^  c’eft  à* ’dÜf e,paralitigues.  Car  Hippottaïc 
aidllüüet  la iambe  eftre  apoplcaiquéjaülieu  de.dirc  p#aly tique.En  rhtftoirc 
desfihde  Phanius  &'d’Euergùs,iiefcrtf  •^U'Ç'^  ceux  deuiennent  imfotens  3 
^4m4è  imilie  U  tefteAe’Upnk s^iflauÿlé^ucheéUdextfy: 
Aretæeeftdumefmeaduis,quahd  il  efcritjoî  la  tejteelthlej5eecrîlafaftiedextreje.s  dm^r.morb.c.7. 
mycfpmheromf  aratytiques  des:mrfs  gauches  yà^ft  c 

Salicet  allègue  ce  àitoiicmcymuetM.Toutesfois  qüantes  jde  qmlqk  Wi  efl  ble^ea 

€ûrfj,érdfiCÔntHtmi P3àïi  de  Vi^'&Hbliïet  ontauffi 
Ûmmé  •lemefift¥;8e  ftèus  l’audhs-parèiîleihfet ^bfetuc  èfi plufiéprs  blefTéz. 
Gnnedoute'donc^oînt  que  cclart  arrîueMî^pôdrqucrÿ  &  comrnêi;  îQe  fait  i 

on  eneften vhdëbaé4réslgfànd.  ll^n a^itmrii^tnc^üe  les 

ment  inrrîd’ük'Béentrëlaiïez 'eh  leür6i^igif/e;q lïé  les  deitrcs  f'eh  vont  aux  pat-  ' 
tics  kèftres-,& les  toefties  aux  dcxttes,5èqhhhféntretduppenfqnfô^ 
croix  parties  dextr'é^  e'ilànt  bleirée$,bpglé'cS,9U  érl  quel- 

quééattVére'àHe.6"leesjés  feneftres  tortiBent  t'aiitoft  eniBnuuliiidri,&tatitoft  en 
parâtyfiè,^âüB6â?rà1fe’3  d’aûmhtquedeur  principe  eft^^fPeàé.  C’a  eftc  1  opi-  opimondc  caf- 
niondëCafliùs'W4‘A‘retæevGaffiuseftimeque  leV  ner^  tirent  leur  origine  de  &dA:ct«. 

lab'afe  âiiëér#eaüiréh  force  que  deux  qui  nàiffent  de  la|>artie  dextrb  foient  por  *■  Cif/i(«»au4i/pto* 
tézen%Ieneûre,&cêüx  qui  Ibrtetde  la  fén^ré  en  ladeVtrc  ,^eh  f cntreerpifànt.  ï^acfiacofté, 
kiQtm&m  le  ^nîefrnë  que  Gafrius,  quand  if -dfâ: ,  Les  nerfs  dextres  ne  fontjoint 
m x  ixtfèmiietfildn  k  reBimde  ^isx  fartiès^  ^xïrù^m  mCon^net  qfdils 
m ^ràs^tàifjàncMeW^incife',^ pdffeni  dux  p<irtîe} '^dpfofitès.^fe  changent 'eux. 
rn^jmésrnyf  'Hre'd^^^^  X  Mais  la  Icgètëtc  dé  céfté'opinioti  na-poipt  cflreietté. 

beforn  dé-  noltr e  teptéhenfiôn  :  car  la  veüé^ lious  enfeigne  que  tous  les  nerfs 
qui  hâïfenc  de  la  hlbéllé  du  cerücau  font  diftind-s  &  totaleth^ennfeparez 
«1  leur  Gtiglbe ,  progfé-^"  Ôc  ihfcrrion ,  hdrs-rriis  les  optiques;,  lèfquels  f’vnif- 
buc  quafi  I  dëmy  clémin  3^&  fdlloic  q'uils  fvniffertt  ainri,afin  d’èftre  por¬ 
tez  à  la  prunelle  ;  car  il  eftoit  a  craindre  en  ttauerfant  vh  long  chemin  qu’ils 
lîévmfl'eiit  à  raifon  de  leur  mdllélTe  à  fe  lafcher  ,  &  rie  démeuraffent  point 
toufioùn  en  vn  mefme  plan  &  alfiete,&  qu  ainfîlesyeuxtrompez  ne  iugeaf- 
bnt  les  obieds  fimplèv  eftre  doubles.  Mefme  que  ceftevnion  eftoit  nccef- 
‘  M  ra  m  i  j 


Les  netfs  ne  sVn- 
ttectoifcDt  point. 


Seconde  opinion, 


Eil  xeiettue. 


Les  vaifleauxdii 
eeriicau. 


Du  cerueau, 

faire, afin  d’affemblet  &  vnir  les  formes  &  reffemblances  des 
Il  n’y  a  donc  que  les  optiques  fculs  qui  f’vnificnt,  mais  c’eft 
ne  f’entrecouppent  iamais.  Nous  auons  n’agucrcs  remarquéT 
fécondé  coniugaifon  cftre  continus  en  leur  origine.  Qi^nd  au 
la  mcdulle  fpinale,  les  dextres  font  feparez^es  feneftres  ,  &  ne^f  ^ 
pent  en  nulle  façon.  C eft  donc  vnc  abfurditc  de  rapporter 
la  çonuulfion  &  de  la  paralyfîe  qui  fe  fait  du  cofte  oppofite  à  rint 
des  nerfs  &  permutation  d’iceux,  comme  parle  Arethée  veu  qu  ' 
allèguent  ne  font  que  fidions  &  pures  folies.  Il  y  en  a  d’autres 
[ent  que  ce  ne  foient  pas  les  nerfs,  mais  les  veines  &  petites  arteres^? 
ucau  qui  f entrelaflent  premièrement  à  la  bafe  du  ccrucau ,  &  puis-a 
fentrelalfemens  labyrinthiques:  (f entends  aux  coroïdcs,  &  en  laretK^'^^ 
fablejen  telle  façon  que  de  la  partie  dextre  elles  foient  diftribuées^ 
fenefire,  &  de  la  feneftre  en  la  dextre.  Ils  penfent  donc  que  les  ventr'^”l^ 
&  parties  dextres  du.cerueau  eftant  preflees  ou  oppilccs ,  les  parties  fe 
rtrés  du  corps  tombent  en  çonuulfion, ou  en  paralyfiejà  raifon  qu’élles?^' 
cmperçhccs  de  receuoir  des  efprits  par  la  comprefiion  &  l’obltrutaionT 
leur  fontaine  commiinc,  &:  par  fempefçhement  que  les  efprits  trouuent  T 
leurs  chemins  defqucis  efprits  (  cpmme  ils  fe  pcrfuadent)fe  rcfpandent  dan! 
tout  le  corps  non  point  parla  fubfiance  intérieure  ^  &  médullaire  des  nerfs* 
mais  par  les  petites  artçres  quifont  eh  leurs  tuniques ,  comme  par  destuyaux& 
àq\]ædu(5ts.  Cefte  opinion  certes  me  femble  ingenicufe&  cachée  de  quelque 
apparence  de  veritéî  mais  elle  eft  contraire  aux  principes  de  l’ Anatomie.  Car 
ppurabreger,eh:ofQuftientdeuxchores.i.  Quelcsvailîcauxfentrccouppenf. 

les  vaifleaux,  &  non  pas  par  la  moelle.  Or 
font  e|^bingr^'es  4p  la  vérité, nous  lé  monftrcrons  parie  fens  &  la 
rairpn^^quidQnt  ièsdeux,  critères  chofes,  &  les  chiens  dontles  Philo- 

fophes  ly  fernen  t  pour  faite  (a  ch^gc,&  rcccrche  des  caufes)  en  la  manière  qu  c- 
fi^t,  T  pus  les  vaifreau:!!:  qui-arrouferit  tout  le  corps  du  ccrueau  &  fes  mébrantfs, 
naiftent  de  la  iugulairç  interne, &  des  arrêtes  carotides  Ôc  ccruicalcs.Orladi- 
ftribuq'bp  de  ces .vaifléaux, entant  que  nous  l’auons  peu  remarquer  par  la  veuc, 
çfttâîequ  enfuit,  taiugulaire  dextre  V(Crfe  &defchargeiç  fàng  ap/»»i  dextre 
delà  dure  méninge  cornmc  dans  vne  cifterne  ,  &  la  jeneftre  daiis  le  feneftre. 
De  la  concurrence  ou  rencontre  de  ces /««r  dextre  &  feneftre  eft  formé  le 
trQifîertney?«»^,  lequel  fauanccant  en  deuant  fçlon  la  longitude  de  la  future 
fagittale  çft  porté  aux  extremitez  des  narein es.  De  ce  troifiefme vn  nom¬ 
bre  infini  de  vcnules  e^arfes  de  cofté  &  d’autre  fe  relpandent  danslamcninge 
defliée.  Et  le.quatricfme/»w ,  porte'  entre  le  grand  &  le  petit  ceru eau  ,  aboutit 
aux  feftes  du  ccrueau.  Cesfims  icy  comme  des  ruifleaux,  &vicairesdesvaiC 
reaiîx  p.Qttçnt&  refpandent  le  fang  de  tous  codez  5  Sc  d’iceux  le  fangquilcura 
efte  déchargé  par  les  iugulaircs,  eft  exprime  comme  d’vn  prefibir  dans  toutlc 
eprps  du, cerneau.  Partàntdone  les  rameaux  &  veines  iugulaires  s’afTemblcnt 
au  troiri.efme  &  quatriefme  finus  de  la  dure  méningé  ,  mais  ilsnef’cntrc- 
falTçnt  point  en  telle  forte  que  les  dextres  foient  portez  aux  parties  gauches, 
1^^  dtiefttes  aux  droiéfes  -,  &  ces  veines  ne  s’cntrecouppent  ny  entre- 
erpifent  cn.nulle  façon.  Et  pour  le  regard  des  arteres  carotides  elles  ne 
fentrecroifent  point,non  pas  les  dextres  aueclcs  feneftres  ;  d’autant  quelles 
ne  Verfent  point  l’cfprit  vital  aux  de  la  dure  méninge  ,  comme 


objeiftsvifiblçj 
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font  le  fang  ;  &  les  dextres  ne  rentrcIalTent  point  aiîffi  auec  les  fe- 
mais  clialque  artere  fait  rentrclalTemenc  de  ion  cofté,  la  dexcre  le 
e  1^  feneftre  le  feneftrc  j  lefquels  entrelaffemens  apparens  aux  ven- 
ules  fuperieurs,  ne  fe  croilTcnt  ny  entretouchent  iamais  ,  en  forte  que  le 
puifle  eftre  porté  aux  parties  feneftres,  &  le  feneftre  aux  parties  dex- 
•  car  les  ventricules  fuperieurs  font  feparez  par  vn  entredeux  metoyen. 

Que  fl  tu  veux  que  les  arteres  carotides  fentrelaffent  &  entrecouppent  à  la  L„a„eresdu«r- 
du  cerneau  aux  coftez  des  apophyfes  clinoïdes  :  îe  confefferay  bien  ne 
eles  arteres  du  mcfme  cofté  fentrelaftentjc’eft  à  dire jqu elles  fentordl- 
lent  d’vn  nombre  quafî  infini  de  tours  &  ronds  reffemblans  aux  tendrons  de 
vio-ne  ou  du  liarrej  mais  qu’elles  f’entrecouppenCj^c  que  des  parties  dextres 
llesloient  portées  aux  feneftres,  ie  le  nieray  tout  à  plat.  Car  les  trous  des 
opi^yfes.olinoïdes,  par  lefquels  les  arteres  montent  à,  labafe  du  cerueau, 
aux  ventres  fuperieurs,  font  diftants&  efloingnezl’vn  de  l’autre 
dviialTez notable  interualle.  Q^efi tu nem’en  veuxpoint croire, faits -en toy- 
niermerexpericnce  en  cefte  maniéré.  Mets  vne  canule  dans  la  carotide  dextre, 
auec  ia  bouche  jruverras  alors  que  les  petites  arteres  desparties  dextres 
fercraplitont  &  dilateront  plus  que  celles  des  parties  gauches.  Chaffons  donc 
(jenoseipiits ces  tenebresj&explodons cefte  interfedlion  devaifléaux,qui  eft 
totalement  contraire  au  fens  de  la  veuë.  A  l’experience  confent  &  fauorife 
brailon.  Car  fi  on  admettoit  cefte  interfedion  de vaiffeaux,!!  faudroit  que  Experie^ice. 
cefulf  vne  chofe  perpétuelle  aux  parties  feneftres  de  deuenir  paralytiques, 
alors  que  les  dextres  feroientpreffées  ou  o{ipilées,âraifon  que  le  chemin  feroit 
fermé  à  l’efpdt.  Or  on  a  fouucnresfois  Démarqué  la  repletion  du- ventri¬ 
cule  dextre  auoir  apporte  la  paralyfie  des  nerfs  du  mefme  cofté.  Mais  foit, 
pofons  &  ne  concedos  pas, que  les  arteres  &  les  cntrelaflemens  f  entrecouppcc,  ' 
fenfuiura-il  pour  cela  que  la  compreffion  d’iceux  caufe  la  paralyfie  des  parties 
oppolites  ?  Les  arteres  ne  font  rien  que  les  réceptacles  de  i’efprit  vital ,  le¬ 
quel  ne  fait  feulement  qu’exercer  les  adions  de  la  vie,  &  eonferucr,fomen- 
ter&reparer  la  chaleur  innée  de  chacune  partie:  il  ne  fert  de  rien  au  mouue- 
ment&fentiment.  Mais  en  la  paralyfie,la  partie  vit,eftant  totalemécpriuée  du 
mouucmét&  di^fentiment:  dont  f  enfuit  que  fefprit  animal  autheur  du  mou-  Les  arteres  ne 
uemée  &  du  fentimér,n’eft  point  porté  par  les  arteres.  le  fçay  bien  que  l’obftru-  prit  animal, 
diôndesveinesiugulaires  &dcs  arteres  carotides  caufe  l’apoplexie,  la  ethargie 
&  lecaros;mais  cefte  apoplexie  lan'eft  point  de  duréc,&:  n’arriue  que  par  ac¬ 
cident, à  raifon  que  l’efprit  vital  qui  fournit  de  matière  pour  la  génération  de 
Idpntanimaljeftempefchéparrobftrudio  de  monter  au  ceiueau.Gr  en  cefte 
quèftionicvjiifagiftde  la  vraye  paralyfie, qui  fe  fait  par  la  refolution,made- 
fa6i:ion&:raollificationdesnerfs,ouparrobftrudionôcinterception>desche-  ~  u  y  ^ 
minsde  l’efprit  animal.  Or  ces  chemins  icy ,  cc  font  les  nerfs  lefquels  com-  ■  ' 
qu’ils  n’ayenr  point  de  cauité  manifefte,  fi  eft-il  que- leur  fubftançe  in- 
fetieure  eft  toute  fpongieufe  :  par  laquelle  la  faculté  animale  &c  f  efprit  vont 
^viennent  facilemcrit.  Ptufieurs  dodes  perfonnages  ne  veulent  point  ad- 

cela  j  &  entre  les  modernes,  le  tres-dode  Rondelet  maintient  que  deî«.‘“"  ‘ 
^’cfprit  animal  neft  pas  porté  pat  la  moelle  des  nerfs,  mais  par  les  petites 
arteres  des  .tuniques  d’iceux  ;&  ne  donne  à  ladide  moelle  que  ce  feul 
J%e,qui  cft  d’appuyer  &  fouftenir,  comme  de  la  bourre,  les  petits  vaifi 
Icaux.  Argentier  vçut  que  l’efprit  n’abandonne  iamais  les  arter^. 

Mmm  iij 


De  Praxagote. 
L.l.de  flaen.c/j. 
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Que  l’efptic  anii. 
mal  n’eft  point 
poctd  paï  les  artc- 
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Caufe  de  la  para- 
Ijiicqui  ftfaic  au 
cofté  oppofite. 


Du  cerueau, 

L  opinion  de  Pr^xagorc(comme  rapporte  Galien)  eftoit  que  les  nerfs  fo 

tinusauxarceres,&  qu’ils  ne  font  rien  autre  chofe  quarteres  deuenuë 
nuës.  MaisIalegerecéde  fonopinion  eftconuaincuë-,  parce  que  les 
tcrcoftales  font  fort  defliéeSj&  celles  qui  font  les  cntrclaffcmês  du  cer 
eftroitcsjefquelles  toutefois  perfonne  n’oferoit  appeller 
auons  traidé  cefte  queftion  plus  au  long  au  4  liurc, qu’il  fuffife  d’au 
paflanc  que  l’efprit  animal  ne  peut  cftre  porté  par  les  artères  -  d'a 
elles  font  dediées  pour  diftribuer  l’ePprit  vital.  Or  deux  efprits  diff 
d’elpece&  deforme,ncpeuucnt  cftre  portez  par  mefines  vaiffeaux  î 
optique  eftant  oppilé,la  veuë  périt  ;  eft-ce  à  raifon  de  fin tercep don  des^^^^ 
tires  arteres  ?  nenny  certes  :  car  la  partie  mourroic  du  tout, n  eftant  r^r' 
clairéc  des  rayons  de  f cfprit  viral  :  il  refte  donc  que  ce  foit  par  l’affcftio 
de  la  fubftancc  moclleufc.  En  la  luxation  des  vertébrés,  le  corps  tomr 
quelquesfois  en  paralyfîe, parce  que  la  moelle  du  nerf  cftpreftecjparlacom* 
prcftion  de  laqucllc^le  paifage  elt  fermé  à  rcfprit  animal.  Ceux  qui  oncvnc 
pierre  dans  le  roignon,fentenc  vnc  ftupidité  6c  vn  endormilTement  en  la  cuifle 
qui  eftvis  a  vis, à  raifon  delà  compreftion  des  nerfs  Scmufcles  dédiés  au  Hef 
cliiftcmentde  la  cuiire,fur  Icfquels  font  couchez  les  roignons.  Les  petit 
arteres  quife  trainenc  dans  les  tuniques  des  nerfs, portent  bien  fefpdt  vital  aux 
nerfs  j  mais  elles  ne  leur  portent  pas  la  faculté  de  fentir  &de  mouuoir.  Les  artè¬ 
res  du  cerueau  &  des  nerfs  ne  different  point  d’cfpece  de  celles  des  autres  par¬ 
ties:  oraux  autres  parties  elles  n^engendient  ny  ne  contiennent  point  l'efprit 
animal  rioind  que  la  forme  propre  de  chaque  chofe  foit  aliment  ou  cfprit^luy 
cft  donné  parlafubftacefeule  de  la.partie  ;  les  cntrclafTemés  desvaiffeaux  ayans 
feulement  efté  faits  pour  la  préparation  &  délinéation  de  rcfprit, lequel  reçoit 
fa  forme  de  la  feule  fubftâce  médullaire  au  troifiefme  &  quatriefme  ventricule, 
autrement  les  quatreventricules  du  cerueau  auroient  efté  creez  en  vain,lefqucls 
tous  fecognoiflent  eftrd  lesplusnoblespartiesd’iceluy.Finablcmctcommele 
cerueau  eft  didt  cerueau  par  fa  fubftarice  mcdulaire,&  que  cefte  fubftancc  me- 
dullaireeftla  principale  partiede  ceft  organe  trcs-noblc,fiegede  la  mémoire, de 
la  raifon, &  des  imaginations  :  ainfi  la  moelle  cft  la  principale  partie  du  ncrfla- 
quelleporte  l’empire  &  le  commandement  delà  faculté  fenfitiue&motrice, 
non  point  par  vnc  irradiacio  feule, mais  par  vn  efprit  corporel.  Pour  cefte  caufe, 
Galien  appelle  le  cerueau  vn  nerf  cres-grand  &  tres-mol,&  le  nerfvn  petit  ccr- 
ueau,plus  fec  6c  plus  dur.Quc  fi  la  partie  intérieure  du  nerf  cftoit  feulement  de- 
diée(comme  vciit  Rondelec)poür  appuyer  &  affermir  les  petites  arteres, il  fen' 
fuiuroit  qu’elle  feroit  la  partie  la  moins  noble  &  digne  du  nerf  Concluosdonc 
feloiilado(ftrincdeGalicn,ac  des  anciês.Querefpric  animal  cft  porté  parla  fub- 
ftâce  intérieure  &  moëlleufe  du  nerf  Ces  ebofes  ainfi  arreftéeSjil  reftequenous 
dcclaribs  la  caufe  de  la  paralyfîc,qui  fe  fait  au  cofté  oppofite  de  la  partie  nayrée. 
Vne  portion  de  l’Icbor  peur  tomber  de  la  partie  dextre,blcfrée  dioiftclanslc 
ventricule  dextrefuperieur.  Or  d'iceluy  il  y  a  vn  conduit  apparét,qui  meineau 
troifiefme  ventricule, qui  eft  la  cauité  commune.- (Galien  f  appelle  le  ventricule 

moy en, ou  pourcequ’il occupe  quafile  ventre  du  cerueau, oubien  pourccquil 

eft  fitué  entre  les  deux  fuperieurs  6c  le  quatriefme  inferieur,  j  L’humeur  qui  eft 
contenue  en  ce  vécricule,eft  corne  au  cétre  du  cerueau  3  &  pourtât  fi  elle  fuir  le 

mouuemcnt  de  fa  forme  élémentaire, elle  tombera  au  lieu  le  plus  pendant, 

plus  bas.  Or  la  partie  faine  cft  couftumierement  plus  panchante  &  baftcjdau- 
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le  bleffc,  craignant  la  douleur  couche  fur  lecoftéfain,,  &  non  pas  fur 
Quiempelchcradoncquerhumcurnepuiirequelquesfoisducroi- 

'"f  ^  entr^le  tomber  au  quacriefmc ,  &  d’iceluy  fur  la  medule  fpinale  qui 
J  "  oftéoppofite  de  la  partie  bleffée  ,  &c  caufer  la  paralyfie  ?  Le  cerueau 
as  (comme  veulent  quelques  vns  )  diuifc  &  feparé  depuis  le  haut  iuL 
^‘\as  de  fa  baie.  Les  ventricules  fuperieurs  fe  terminent  en  vne  cauité 
^  une ,  dans  laquelle  ils  dcichargent  leurs  excremens  &  fuperfluitez.  Celle 
‘^'^'^'^commune  icy  s’en  va  rendre  droit  au  quatrielme  ventricule,  qui  efl:  com- 
U  petit  cerueau,  &  à  la  moelle  de  l’elpine.  Ce  n’eft  donc  pas  chofe  qui 
^ri^ux  principes  de  l’Anatomie,  quele  pus,  la  pituite,  ou  lefangpuilfe 
du  ventre  fuperieurdextre  au  troifiefme  ,  &  d’iceluy  par  le  quatriefme 
5  diuerfes  parties  de  la  moelle  de  l’efpinejtantoft  dans  la  dextre,&  tantoll 

J  ^.fe^eftre ,  félon  que  l’vne  fera  ou  plus  panchante  ,  ou  plus  debile  que 

r  tre  Oh  peut  encor^lleguer  celle  autre  railonj  qui  clique  Nature  a  de  cou- 
rme  ae  cbalfer,  &  mettre  hors  l’humcür  excrementitieufe^partie  par  la  playe, 
“rieparlefluxdeûng,  partie  parl'exctctiondu  pus,  &  partie  pat  les  m edi- 
amens  qui  attirent -&  efpuisét  l’humidité  j  de  forte  que  la  partie  bleüeelepur- 
L  &mundifie  tr  ef-bien.  Mais  la  partie  oppolîte  qui  ne  fe  defeharge ,  &  pur- 
Lpoinc  efl;facilementalFeâ:ée,ou  par lympathie,  ou  par  tranfport  ou  deL 
LnVedematierefuricelle.  Ily  en  a  d’autres  qui  veulent  que  quafi  tQUS  les  ef- 
piits  accourent  à  la  partie  blelféeou  afliegée  de  tumeur  ,  d  inflammation, 
quifaic  que  les  parties  oppofites  en  ellantpriuées  fe  paraly  lent  facilement. 

De  ïeffrit  animal  y  quelle  efi  fa  nature  &  quelle  U  maniéré,  &  le  Heu  de  fa 
génération. 

Qj^estion  Septiesme. 

^  Ousauonsprouuépar  des  raifons  irréfragables,  qu’àfaire 
I  le  mouuement,  &  le  fentiment.  Il  elloit  nccclfairement 
r  befoin  qu’il  influât  du  cerüeau  dans  les  nerfs ,  non  vne  fa- 
;  culte  feule  ,  niais  quelque  efprit  corporel.  Il  nous  faut 
^  maintenant  expliquer  de  quel  nom  cell  efprit  doit  ellre 
I  appelle,  quelle  eft  fa  nature,  &  quelle  la  manière  &  le  lieu 
i  de  fa  o-encration.  Galien  l’appelle  par  tout  efprit  animal, d'm-  QVeftce  qoel’cf» 
*  tant  que  lame  fen  fert  comme  d’vn  organe  ,  pour  faire 
coutcsiesfunaionsanimales  fenfitiues  ,  motiiccs  &  princcffes  ;  &  le  dchnic 

m,Mà(onil.f,n,bMng.  Aueunsveulenrqueceftefpmfoitvnepartrevi- 

«anteducerueau  fimilai.e&  organique  :  fimilaireentant  qtfileftornedv- 
neccrcainc  température:  Et  organique  entant  qu’il  eft  fubtil ,  Imlant ,  pur  3i 
mobile.  Quelques  vns  cftiment  qu’il  ne  différé  pas  d  efpece ,  &  de  nature  de 
ftrprit  vrialTmais  feulement  en  accidens ,  coinme  en  température  en  lieu , au 
piincipc  dont  il  dépend ,  &  en  la  maniéré  de  fa  difttibution.  Car  1 

maleftplushumide.&plustempetéilevicalpluschaudil  animal  ptouiencdu 

cetueiu. le  vital  du  cceur  i  fanimalfe  refpand  pat  les  nerfs  pour  faite  1= 

ment  &  le  fentiment,  ÔC  levital  par  les  arteres  ,  pour  donner  la  vie  a  tout  ie  refpritvitaicnfor. 

corps.  Nousvoulonsanconrraneque  Pclpece  &laforme 

foioiit  diacrles ,  ainfi  quela  chylificationcft  diuerfc  de  la  fangnifijtion  .  Car 
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leur  organes  fonç  diuers  ,  leurs  facultez  diuerfes ,  &  la  maniéré  d  i 
neration  diffcmblable.  Et  comme  l’aliment  par  vne  nouuellc' 
prend  vne  nouuelle  forme  ,  &  par  confequcnt  vne  nouuelle  d 
tion  i  Ainlr  en  eft  il  de  refprit.  Galien  a  diftingué  ces  deux 
L.ix.mMc*p.s.  mille  endroits ,  quoy  que  quelques  Modernes  allèguent  au  cont 

auons  { dit  il  )en[eigné  que  le  cerueau  efî  la  fonteine  de  l’effrh  animal ,  U  dem  ^T' 
'yitalnefipoinpfteuidente  -,  Ilneflpastoutesfois  ejloingnede  raifon  ^^qu'ilro^^l 
cœur  &  aux  artères  5  que  s  il  y  a  quelque  efprit  naturel ,  il  e(i  loge  au  foye  i<yi 
L.î.ddoc.^f.cap.s.  Ailleurs , /Vp/7fp/(?  fe  fait  au  cerueau  far  Dne  humeur  qui  empefehe  que 
uLu.devf^part.  contenu  aux  ventres  diceluy ,  nepuiJJ'e  fortir.  En  vn  autre  endroit. 
pm.  10.  en  forme  de  reths ,  nourrirent  l'ef}  rît  animal  contenu  au  cerueau ,  lequel  certes  diffe 
i.r.d.pucit.c^p.i.  nature  des  autres  ej^rits,  I  tem,  L’ejfrit  contenu  aux  arteres  efiabpeiè^.!,dTi 

celuy  qui  eft  au  cerueau  anima  f  non  quilfoitla  fuhftance  de  l'ame  ,  mais  fin  prèf^i^ 
ftrument.  Il  en  eferit  tout  autant  en  plufieurs  autres  endroits ,  defquels  on^^e”' 
L'vfage  &  necef-  ^Jcillir que  Gàlicn 3 mis  diftindtion  entre refprk animal  &levital,  Etdcr^ 
fitédfiefprkai.i-  céft  cfprît  animal  eftoit  necelTaire.  i .  Pour  porter  la  faculté  delêntir  &:  de 

mouuoir  aux  parties.  1.  Pour  faire  appréhender  plus  facilement  les  obieds  ^ 

tèrnes.  Car  d’autant  qu’il  faut  que  les  organes  des  lens  foient  en  vn  mornem 
altérés  par  les  obicéts ,  il  eft  vray-  femblable,  qu’ils  le  feront  plus  promptemenr 
eftantplejnsd’efprits,  que  s’ils  choient  totalement  folidcs.  3.  Pour  porteries 
efpeces  des  obieds  apperceuës  par  les  fens  externes ,  au  cerueau  commeau  luge 
&  Cenfeur ,  &  les  y  engrauer  &  conferuer  :  tellement  quel’efprit  animal puiffe 
Lanature di*  ver-  ^  magaT^tn  des  c/feces  des  obieâs.  Ainfî  au  vertige  ce  n’efl  pas 

tige-  l’obied  ny  fon  cfpcce  qui  tourne  ,  il  n’y  a  feulement  que  l’efprit  animal  qui 

fe  mouue  ainfi  circulaircmenr ,  &  touresfois  il  femble  que  toutes  thofes  virent 
&  tournent  en  rond:  dont  f’enfuit  que  ceft  efpriteft  neceflaircau  mouucmcnt 
&aufentiment.  Le  cerueau  fenfertauffi  pour  faire  les  facultez  princeffes,  tel¬ 
lement  qu’il  agifTeSc  dans  &  hors  le  ccrueaujdans  le,  cerueau  pour  faire  les  fa¬ 
cultés  prince{res,&  hors  du  cerueau, pour  faire  le  mouuement  &  lefentiment. 
Oriln’eftpasfeulementcontcnuaux  ventricules,  maisauiTi  aux  pores ,  &  en 
toute  lafubftancemedullaire  du.ccriieau  J  defbrte  qu’entant  qu’il  eft  contenu 
aux  pores  du  cerueau,  il  férue  aux  facultez  princeifes,  &  entant  qu’il  efteonte- 
Commenti’efptit  aux  ventiiculcs ,  au  fcntimcnt  &  au  mouuement.  Au  refte,  ceft  cfpritor- 
ganeiminediatdumouuement,dufentiment&  desfacultez  prin celles, n’eft 
diiFereaces.  ccttes  qu’vu  en  efpcce  5  II  eft  toutesfois  dit  eftre  de  plufieurs  diffcrences,  arai- 
fon  de  la  variété  des  obieds,  &  des  organes.  Chofe  qu’Ariftote  enfeigne  fort 
élégamment.  Il  y  a  pareille  rai  fon  de  l’efprit ,  aux  ouurages  quel^ature  fait ,  comme  du 
marteau  en  l’art  de  forger  j  eftant  "V»  in^rument  vtile  à  plufieurs  avions.  A  duarius  al- 
leguel’cxcmplc  des  rayons  duSoleil,lefquels  bien  qu’ils  ne  foientpasdilTem- 
bla  blés,  fî  eft  il  qu’lis  font  rendus  differens  &  diuerfement  coulorez  ,  félon  la 
diuerfitédes  couleurs. 

Il  nous  faut  maintenant  expliquer  la  nature  de  l’efprit, animal,  &  la  manière 
lamaticrederef.  fa gcnetation.  La  maticre  dontil  eft  engendré  eft  double,  l’air  &refpritvi' 
pritanimai.  tal }  1  aîf  eftinTpitc  pat  le  nez ,  &  l’efprit  vital  porté  par  les  artères  carotydes  & 

ceruicales  à  la  bafe  du  cerueau.  Ceft  cfpriticy  fe  nourrift  d’air  ;  de  la  vient  que 
Galien  recognoic  l’vfage  de  la  refpiracion  eftre  double  i  la  conferuation  de  là 
chaleu'rnaturelle,&  la  nutrition  ou  génération  de  l’cfprir  animal.  Silcchemin 
eft  fermé  à  cefte  double  matisre ,  ou  que  ryne  ou  l’autre  foie  empefeft^c 
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n  cerucau  ;  H  ne  s’engendrera  point  d’efprit  animal.  Les  carotides 
Hiomme  deuient  apopledique.  Les  nareines  eftant  fermées  ,  &  la 
^  don  eiiipereliée ,  il  meurt  &  refte  priué  de  fentiment  &  de  mouuement. 
f^T^’^Uetputesfois  que  Galien fefoitîcy  contredit,  &  partant  il  nous  le  faut 

^  dlïer-  llefcritauli 


1  -  1  /  \  *  1  n  •  1  Conciliation  <îe< 

'iure  delarefpiracionauoir  liea  vne  befte  viuante  les  ar-^  pa%esdcGaUé. 


'^'^^'^'caroddes,  &  que  neantmoins  cllene  mourut  point  pourcela;dontfen- 
'"^^''ucrerpriçanimalnqfenourriilquederairfeulj&non  point  de  l’cfpritvi- 
*T  Or  au  croifiefme  des  decrets ,  &  au  neufiefme  de  Ivfage  des  parties  il  efcrk 
'^^  cl  elpnt  animal  peut  cftreconferué  du  vital  porté  par  les  arteres ,  fans  faire 
ne  rnention  de  l’air.  Difons  qu’il  peut  cftrecoreruc  quelque  peu  detemps 
fequ'ilfoic  priué  de  l’vn  de  les  deux  alimens  ,  d’autant  qu’il  refte  encore 
^  lauc  prouifton  aux  cntrclaftemens  choroïde  &  admirable  5  Mais  qu’il  ne  le 
'^'^^sVseftre  l’ong^temps.  Au  refte  la  préparation  d’iccluy  fe  faid  aux  entre- 
fakureshbyrinthiqucs  faites  d’vne  infinité  de  petites  arteres ,  la  codion  aux 
ventricules,  ^  la  fiilfributiondanstout  le  corps  du  cerueau,  &  les  nerfs.  Ceux 

dpûcfcmcfcdntent  qui  eftiment  qu’il  prend  fa  forme ,  &  fon  efpecc  aux  entre- 
laffeures.  CarlesentrelafteureS  j&  aux  tefticulcs  &  aux  autres  parties,  ontfeu- 
kment  efté  faides  pour  la  préparation ,  &  faut  que  la  forme  loit  donnée  tant  à 
hliraeiitcomriieàl’crpric,paclafubftance;dequelque  partie,  lointquelesar- 
teresdu  cerueau  ne  different  point  d’èfpece  de  celles  des  autres  parties  ;  Or 
auxautres  parties ,  elles  n’engendrent  point  l’efprit  animal.  Il  s’enfuit  donc  que 
tesentrclaffepres  ont  feulement  efté  faides  pour  la  préparation  de  cefl  efprit, 
àquelacodion  &perfediond’iceIuyfefaitauxquatre  ventricules  jautremét 
cesparnes  qui  font  terxuesçour  les  plus  nobles  du  cerucau,  (  veu  que  la  com- 
prcfion ,  &  leîi  playes  d’içeuX  apportée  vne  mort  foudainc  )  auroient  efté  crées 
enyain, &po:ur néant..,,  ,  !  :  - 

Mffutation  dstopnion  d’t^xgender  touchant  l'ej^rit  animal. 
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gRgentier  homme  certes  tref-fubtil ,  mais  grand  cnnemy  de  Ga¬ 
lien,  fou  ftient  qu’il  ny  a  qu’vn  feul  efprit  au  corps  ,  afçauoir  le 
vital ,  &  partant  qu’il  ne  faut  pas  admettre  l’animal.  Il  fc  iette 
premièrement  félon  fa  couftume  à  belles  iniiires  fur  fon  mai- 
ftre  Galien  ,1’accufant  maintenant  de  legereté,  &  inconftancc, 

&  rtntoft  d’ignorance  :  d’inconftance  çertes,en  aftignant  la  ma-  clu^n  ?  dwà* 
tierede  refprit,  animal  ,&le  lieu  de[fa  génération.  En  aftignant  la  matière, par-  ^*“‘^** 
^eqtjüljyejitt^ijtoft  quilfoitengendrédcl’airinfpiré,  tantoft  de  l’efprit  vital, 

&queIquesfQis  aufti  dufang.  Et  en  aftignant  le  lieu  de  fa  génération  ,  pourcc 
qtfilçTçrit  tantoft: qu’il  eft  engendré  aux  entrclafteurcs  labyrinthiques ,  tantoft 
îuxvefltrieulps;3jitcrieurs ,  &  tantoft  en  ceux  de  derrière  ;  &  tantoft  qu’il  eft 
c|>ntefiu  en  la  fiibftance  &  au  corps  du  cerucau.  Mais  ny  Argentier  n’a  pas  . 

<^.niprms  rinten£ion  de  Galien  ;ny  Galien  ne  s’eft  point  contredit.  Car  la  ma- 
Maplùs efloingnée d el’erprit animal, c’eft le  fangila  prochaineacmoycn- 
la  plus  prochain  e,c’eft:  l’air  attiré  par  les  apophyfesmâ^ 
j^j^Jaires.ôC'porcé  non  pas  aux  entrelafleurcs,ains  aux  ventres  fuperieurs.  Le 
'ieu  de  la  génération  eft  femblablement  diuers  j  Car  il  eft  préparé  aux  cntrelaC- 


d’igaotance. 


Mais  il  cû  defen- 
dupât  l’autheur. 
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fcmens  labyrinthiques ,  &  aux  ventres  fuperieurs ,  il  eft  élabore 
&  parfait  cnceluy  de  derrierc,d’oufinaIenïcntil  eft  refpandü  dans  ^ 

Il  l’accnfe  auffi  du  cerucau,&les  nerfs.Ot  ill’accufc  d’ignôrânGc  pout auoir  recucill^^'^ 

efprit  animal ,  par  rentrclalTeure  retiforme  ,  veu  que  celle  tethsX,'^’''!' 
point  au  corps  humain  :  ôcmefmcqu’iln’cftpas  befoin  d'çntrclaflV 
génération  des  autres  efprits  j  Car  il  ne  s  'en  rouuep.v;~“fc'a 
hen  n  a  ïamais  voulu  qu’il  y  euft  en  nous  v n  efpric  animal, d’autât  quH 
trelalfemens  au  cerueau:  Il  a  tant  feulement  eferit  que  ceft  efprit  a 

nourry  &  réparé,  de  ce  qui  luy  eftoit  fourny  par  f  entrclafteurcr-etifor'^ 
accordons  qu  il  laytainfi  voulu,  dirons  nous  pour  cela,qull  aytpro?^' ^ 
queabfurdité  ?  Nature  n'a  point  accouftumé  de  faire  ces  entrc]a(r*^^^^r' 
non  pour  quelque  élaboration  nouuellc.  On  trouue  au  cerucau  vn 
ment  fort  notablenomméc^owi^e;  Ils'enfuic  doncquec'eft  pour  la  pre  ^  ° 
tion  de  quelque  efprit  nouueau.  A  ce  qu' Argentier  obiede  que 
eft  engendre  au  ventricule  gauche  du  cœur ,  fans  qu'il  y  ayt  aucun  entrejT 
ment  de  vaifTeaux ,  en  iceluy  ;  Nous  refpondons  que  les  cntrelafTcurcsV" 
ftoicntpasnccefTairesaucœur;  d'autant  que  les  elprits  viraux  eftansbea 

plus  ncceffaires  que  les  animaux,il  falloit  qu'ils  fuftent  engendrés  en  ûluspi*'!!^ 
nn>rprntX-  abondance, ccquen'euftpcueftre  faitparces  vaifTeaux  trcfcftroitr  Cai\s 

funa:ionsanimalesnefontpoincperpetucllcs,6c  chommcntquandnousdor 

mons, là  où  les  vitales  fe  renforcent  au  dormir.  D'auantage  toutes  les  parties 
du  corps  comme  les  os ,  cartilages  &  ligaments  n'ont  point  Icfentiment^Mais 
elles  viuent  toutes  par  l'influence  de  l'cfprit  vital  :  Et  pourtant  comme  ainfi 
foit  qu'il  fe  faffe  vnc  diflîpation  plus  grande  d’cfpritsvitaux  que  desanimaux  il 
s'enfuit  fort  bien  que  la  réparation  s'cn  doit  aufflVaire  plus  abondamment, 
loint  que  Tefprit  vital  ne  fait  feulement  les  allions  de  la  vie,  mais  auffi  il  four- 
niftdematicreàl’cngendrcmentdel’cfprit  animal:  Il  doit  donc  cftre  engen. 
dréen  tref- grande  quantité.  Or  cela  ne  fcpouuoit  faire  aux  petites  artères  & 
cauitéstref  eftroitcs.  Finablemcntlecœur  le  plus  chaud  de  tous  les  vifccres, 
cuit  ôc  parfait  en  bien  peu  de  temps  les  efprits ,  encore  qu'il  ne  fe  faffe  point 
d'attouchement  aux  plus  petites ,  par  ccl}es  d’iceux  :  ce  que  ncpeutpas  faire  le 
cerucau  plus  froid.  Et  partant  nous  concluons  que  l’vfagc  des  cntrclaffeurcs, 
n’eftoit  point  ncceflaire  au  cœur,  comme  il  eft  au  cerucau.  ArgcnticrcontinuS 
àpreirer  Galien.  Pourquoy  f  demande-il  )  Tcfprit  animal  fcra-il  engendréaux 
cnttelafTeures  du  cerueau ,  veu  que  les  artères  du  cerueau  ne  different  point  de 
celles  des  autres  partres  ?  Or  clics  n’engendrent  pas  d’efprits  animaux  auxau- 
tres  parties ,  n'aufli  ne  feront  elles  donepoint  au  cerueau.  le  refponds  qucl’ef* 
prit  animal  ne  prend  pas  fa  forme  aux  entrelaflem  ens ,  mais  aux  vcntriculcs}& 
qu'il  prend  feulement  en  pafTant  par  ces  eftrccifrurcs  &  deftroits  de  chemin, 
quelque  prcparacion& commencement  d’efprit  animal ,  non  pas  tant  par  la 
propriété  des  arteres,  comme  par  la  faculté,  &  l’irradiation  du  cerueau.  Ainfi 
la  fcmencc  eft  préparée  &  encommencée  aux  vaifTeaux  preparans  par  Tirradia- 
tion  destefticules^  &  le  fang  préparé  aux  veines  du  mefenterepar  l’irradation 
dufoyei  &  Galien  n’a  iamais  attribué  aucun  autre  vfage  à  ces  entrefeaffemens 
querelaboration,&rai£nementdel’erpritvitaI ,  &  la  préparation  de refpjh 

animal- 4.  Il  prouue  par  ceft  argument  qu’il  n’y  a  point  d'cfprit  animal.  Sily 

auoit  quelque  efprit  contenu  au  cerueau  ,  les  fens  &  imaginations  ne  fcHe* 
roient  iamais ,  d’autant  que  les  facultez  de  Tame  font  toufîours  prefentes.  le  rd- 


Relponee. 


«l'Argentier. 


Liure  dixiefme.  316 

l’ame  ne  trauaille  point  toujours, encore  qu  elle  ay t  Ton  organe  prcsét, 
j,5squci^l^^r  eftfouuencesfois  cmpefehé  parla  retraite  de  la  chaleur  na- 
au  centre  du  corps, comme  par  le  dormir.D’auantage  l’efpric 

j  pas  toujours  prefent  en  quantité  fuffifante,  pour  faire  les  avions 

oui  eft  la  raifon  qu’elles  ne  font  point  perpétuelles, aînsqu’elles  chom- 
*  &  cllTent  par  le  dormir.  Et  c  eft  icy  la  caufe finalçdu  dormir  félonies 

j-’efl;  âfçauoir  la  réparation  de  l’efprit  animal.  5.  Il  obie<5te  que  bien  cinq[ukfme, 

•  ^^adinecte  vn  efprit  animal ,  qu’il  ne  pourra  pas  pourtant  defeendre  aux 

orteils  ^  parce  quhl  eft  de  nature  ignée  &  aerienne.  Nous  auons  soiucion. 

j^rfatisfaidtàceftargum.entj&auonsdidquelesefpritsdeleurmouuemenf 

re  font  toufiours  portes  en  haut  &  en  dehors ,  mais  alors  qu’ils  font  regis 
^^^^uuernez  par  l’ame ,  qu’ils  font  enuoyés  par  toutes  les  parties ,  comme  il 
f  lailt'Ainü  le  bras  eft  abbaiffé  par  fa  forme  élémentaire,  car  il  eft  pefantj 
Icftreleué  par  famé,  pour  le  feruice  delaquelle  la  chaleur  naturelle,&: 

Te/brits  fc  relpandent  par  tout  le  corps.  S’il  y  auoit  pluficurs  efprits  au 
s  ils  fe  mefleroyent  &  confondroyent &  eftants  ainfî  pelle-meflcs  les- 
'^tonsnefeferoyent  point.  Mais  accordons  qu’ils  fc  confondent,  choie  tou-  ^dation, 
îesfoisqui  ri’eft  pas  veritablejlaifTeront-ils  pour  cela  défaire  chacun  leur  aaioft 
DMticuliere  î  Qui  gardera  que  le  vital  ne  fafte  les  avions  de  la  vie ,  &  que  fa- 
ne  donne  le  (ehtiment  &  le  mouuement.^Ces  cfprits  ne  font  pascon- 
trairespour amoindrir  les  forces  les  vns  des  autres^  par  leur  meflinge.  7 .  La  septicfmc. 
dilatation  de  la  prunelle  fe  fait  par  l’efprit  des  artères;  or  celuy  des  arteres  eft  vi- 
tâl&non  point  animal.  Nousdifonsqu’iln'eftpas  poflible  que  la  dilatation  soiutiou. 
delà  prunelle, l’autre  œil  eftant  fermé ,  fe  puilTe  faire  en  vn  moment  par  l’ef- 
piitdes  artères,  d’autant  que  les  arteres  des  yeux  ne  svniffent  point,  comme 
font  les  nerfs  optiques  j  Ains  font  beaucoup  cflongnées*lcs  vnes  des  autresy 
Oriefprit  vital  ne  peurretourner  aueclc  langartcrieux  envnmoment  d  vn  œil 
à  l’autre  par  des  vaifTeauxfi  eflongnes.  8.  L’influencG  dé  l’efprit  animal  n  eft  Huiaicfmc, 
pas  neceffaire ,  il  eft  befoin  feulement  d  vnc  qualité  pour  fc  communiquer 
en  vn  inftant  aux  organes  animaux,  a  la  manière  des  rayons  (blaires  .  car, 
riende  corporel  ne  fe  meut  en  vn  inftant.  Or  les  mufcles  obeyftent  aux  com- 
raandemens  de  la  volonté,  ôtaufti  toft  quilnousplaiftnousmouuons  la  der¬ 
nière  iointure  du  pied.  Nous  rcfpondonsquci’elprit  organe  de  l’amc,obeyt  s«jutio«. 
foudain  à  fes  commandera ens,&qu’ily  en  a  toufiours  de  contenu  dans  lès 

nerfsqui  eftreparé  par  celuy  quiinflüéducciucau,dontvient  qu  auant  que  le 

premier  foie  efpuiféjle  cerucau  en  fournit  continuellement  de  nôüücau.  Ce 
quelle  Poète  Lucrèce  a  chanté  en  ces  vers. 

Donc  quand  nefireamenjcut  s  e/hatre&froumener, 

SQuictin  la  faculté  qui  neuf  fait  cheminer: 

Et  mouuoir  tout  le  corps  faquelle  ef  rejpandué 
D  ans  les  membres  fy*ioints  ylepoufle&  le  remué 
•  En  diuer fes  façons.  &  le  fait  aifement 

"Eour  éflre  ioinêle  d  eux  infeparablement,  -  -  ■  * 

En  fin  il  conclud  qu’il  n’y  a  qu  vn  fcul  efprit  influent ,  parce  qu  il  ny  a  qu’vne- 
feule  ame ,  vnc  feule  chaleur  influente:,  vn  feul  aliment  def  parties  a  fçauoir  le 
hng,&yn  feulait  que  nous  attirons  par  la  rèfpiration.  "Yôilà  les  tfaias  tues 

par  Argentier  contre  le  diuin  Galien:  combien  ils  font' fèîblGs  ,legérs,&  peu 

refentans  fon  Mcdedniien  laifléray  ieiugemetitâuxDo(ftés.-Il  n’y  a  vetifa- 
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Du  ccrueau, 

bicment  qu  vne  feule  amc  au  corps, mais  elle  eft  ornée  de  d'  r 

iin  yaqu  vnfculalimcnt.maisilrcçoitpar  diuerfes  codions 

11  n  y  a  auffi.qu’vnleul  air, mais  il  prend  diuerfes  formes  &  efpece^  f  l 

ftance  des  parties.  Tout  ainfî  donc  que  les  facultez  de  l’anfc  f  ® 

tutelle  ,  la  vitalle  ,  &  fanimalle  j  Qu’il  y  a  trois  principer^/^^^* 

le  cœur  ôc  le  foye  -,  Qmil  y  a  trois  fortes 

parties  nobles,  les  veines,  Icsartcres  &  les  nerfs  j  Ainfi  conduo 

y  a  trois  efprits  qui  different  entre  eux  defpece  &' de  forme 

toutes  chofes  ne  feroyent  qu’ync  chofe,  d’autant  qu’elles  n’aur  '  ‘ 

«î-  mcfme&  commune  matière.  î4o us  pourrions  attaquer  la  fortereff  T 
très-  bien  couuerte  de  terraffes ,  fofTés  &  rampatts ,  aucc  des  machi  ^ 
traidts  beaucoup  plus  forts,  &  du  tout  effacer  ceftcfprit  animal  du 
efprits }  nous  les  darderons  donc  par  forme  d’exercice  en  ccftemanieîr  T 
efpritqui  eft  contenu  dans  la  cauité  des  artères, doit  eftteappcllévit^! 
tout efprit  qui  eft  contenu  au  cerueau,cft  enfermé  dans  les  ancres  & 
abandonne  iamais  :  Donc  tout  efprit  qui  eft  contenu  au  cerueau  eft  i 
non  animal,  Ta  propofîtion  mineure  fe  confirme  en  cette  forte.  SU’cf  r 

vne  fois  des  arteres ,  ilfc  rcfpandra  ou  dans  les  ventricules ,  ou  dans  la  ftfblf 
du  cerueau;  que  fl  tu  l’accordes  siis'enfuiura  qu’il  fe  condenfera  incontin"^*' 
Caries  vapeurs  trcs-chaiides  eflcuécs  des  vifccrcs  efchauffcZjlefquellcsfonr' 
core  plus  fubtiles  que  les  efprits  fe  condenfent  auflî  toft  qu’elles  rencontrencT 
cerueau ,  à  raifon  de  la  frigidité  d’iceluy.  Que  la  vapeur  foit  plus  fubtilc  que  Jes 
efprits, ilappertparccqucla  vapeur  exhale,  &  fort  du  corps, là  où  les  efprits 
demc>ircnt  retenus  au  dedans.  Refpons  que  la  nature  des  efprits  &  des  vapeurs 
eft  bien  diuerfe  ;  les  efprits  font  retenus  par  l’am  e  parce  qu’ils  luy  fomûmilieis 
mais  les  vapeurs  foitt  eftrangeres  &  ennemies ,  &  comme  Agar  auecifmaël;  & 
&pourtantclless*cxhalent&condenfcnt.  z.  Sil’cfpricducerucauabandonnc 
les  arteres,&  s’efpand  dans  les  ven  tricules;  veu  qu’il  y  a  deux  conduits  au  troi- 
ficfme  ventricule, l’vn anterieur , l’autre  pofterieur;  pourquoy  fera-il  pluftoft 
porte aoeftuy-cy  qu  a  ceftuy-la?Qui  feront  les  fattellitçs  qui  raccompagne¬ 
ront,  afin  qu’eftantforri  des  artères  ,il  foie  mené  douccmcntj&pasàpascom- 
me  vne  fimple  vierge  pours  aller  rendre  dronSl:  au  quatriefme  ventricule?  Ref¬ 
pons  que  l’efprit  organede  1  amc  eft  dirigé  par  icelle, &qu’il  fe  rend  en  cettepar- 
tic  cy ,  pluftoft  qu’en  celle  là,  parce  que  tel  eft  fou  bon  plaifir.  3.  C’eft  chofequi 
ne  femblc  point  conforme  à  la  raifon ,  qu’aucun  efprit  puifTc  eftre  engendré  ou 
contenu  aux  ventres  du  cerueau, veu  qu’ils  font  deftinez  à  l’expurgation  des  ex- 
cremêts. Refpons  que  Nature  fe  fèrt  d’vne  meftne  partie  à  diuers  vfàgcsiCarco- 
mejes  narcines  ont  efte  faites  premicremêtpourle  flair &nnfpirationdc]’3ir,& 
fceodairemencpourl’cxpurgatio  des  fuperfluitez;  Ainfi  Icsvétriculesanterieurs 
pour  la  prcparation  de  1  efprit  animal, &fecôdairemcnt  pour  l’expurgation  ont 
eftecreesprcmieremétdeshumeurs  excremétitieufes.  4, La  diiatatiod’vnepru- 

nellc  en  tcnâcl  nutre  œil  ferme,môftre  que  les  efprits  font  portez  par  les  arteres 

&:nopoinrpar  lesnerfs.Carles  optiques  ne  votpasiufqucsàlaprunejIc;&  mef- 
me  il  y  aplufieurs  corps  fort  cfpois  entre  la  pruncllc&les  optiques, à  fcauoirl’hu* 
meurcryftallinc,&l  aqucufe,a  trauers  defquels  l’elprit  ne  Içauroit  penetrer  envn 
moment. Car  s  il  ne  peut  paffer  à  trauers  dVne  gouttelette  de  pituite  en  l’opila¬ 
tion  de  1  optique  qui  fait  la  goutte  fereinc ,  comment  penetr  era -il  à  trauers  Tef- 

poifl'eur  du  cryftallim?  Il  s’enfuit  doneque  I  efprit  paffe  par  ks  petites  ancres 
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•  f  J  portées  à  la  prunelle  auec  la  tunique  vuée.  Celle  raifbn  certes  nous 
it  11  nous  n’auions  appris  par  T  Anatomie,  que  le  nerf  optique  ne  fe 
*  pas  aulTi  toll qu’il  touche  le  cryftallin  ;  ains  fe  dilatant, qu’il  fait  la 
“'“‘ûc  réticulaire,  laquelle  s’en  va  tout  iufqucs  à  la  prunelle.  5.  Les  elpriB 
pQj-teurs  des  facultez  3  mais  il  n’y  a  point  de  faculté  animale  in- 
r.  «la  faculté  ell  vne  propriété  de  famé  :  Or  1 


.  la  i.ct'-ua.-v- _ _ _  •  --  la  propriété  eft  infepa- 

^k^rde  la  chofe  dont  elle  cil  propriété  :  par  tout  donc  où  fera  l’ame  ,  là 
Vi  faculté.  Or  l’ame  cil  toute  au  tout  3  il  s’enfuit  donc  qïle  la 

f  lté  cft  audi  par  tout  le  corps.  Le  Philofophe  rcfpond  que  l’elTencc  de  Refponcc. 

ornée  de  coures  fes  facultez  eft  par  tout,  mais  qu’elle  n’agill  ny  opère 
^  ar  tout-, parce  quelle  n’a  point  par  tout  des  organes  propres  :  l’amc  ne 
cnv  ne  lent  point  fans  l’efprit  animal  ;  non- plus  qu’elle  ne  voit  point 
les  yeux.  Concluons  donc  qu’il  y  a  en  nous  vn  certain  efprit  animai,  coneiuison. 

I  el  prend  fon  commencement  aux  eatrelaireures,&  fa  perfeaion  aux  ven- 
^ticules-  d’oùilfe  rclpand  par  toute  la  fubftâcc  du  cerucau  pour  faire  les  adios 
pnncclfes,&  dans  la  moelle  dorlalc  &c  les  nerfs  pour  faire  le  Icntimêc  &  if  moU' 

uciîicnc. 

Du  mouuement  du  cerneau. 

Q_J  ESTION  NeVPIESME. 

^’Est  vne  quellion  ardue,  haute,  ô<:  fort  difficile  j  à 
|fçauoir  li  le  cerucau  fè  meut  dVn  mouuement  qui 
lluy  foit  propre  &  naturel,  ou  par  quelque  àutre  ac- 
Icidencaire.  Qu’il  fe  mouuc,‘perfonne  ne  le  niera,  s’il 
in’eft  fans  iugement,&  du  tout  ignorant  de  l’Anaco-  quc  le c«acau  ic 
f  mie:  Car  aux  play  es  de  telle, quand  il  y  a  fraaure  au 
-  crâne,  &  que  les  meningesibnt  delcouuertes,fonmou- 
^uemenc  le  voit  fort  manifeftemenc  j  &  aux  petits  cn- 
|fans  le  cerueàu  anterieur  bat  li  apparemment, qu’il 
"fait  mefme  mouuoir  les  os,lcfquels  font  très- mois  en 
cepetit  aage  là.  Mais  comme  ainlî  loir  qu  il  y  ait  trois  fortes  de  mouuemens 
félonies Philofophes,le  naturel,levolontaire,&  le  viôlent;on  ell  en  débat  pour 

fçauoir  quel  cil  ceîuy  dti  cerucau.  Aucuns  cllimec  que  le  cerucau  nedèroit  poin  t 

le  principe  du  mouuemet  animal,liluy-melmene  femouuoic  volontairemcc:  mpuuemeM. 

Carceferoitvneabfurditc  bien  grande  qu’vne faculté  influaftdu  cctueaudans  roitvoio.ua.rc, 
tout  lecorps,fmonqu’cllc  fut  premièrement  en  iceIuy,comme  en  fafom-CG& 

fontaine.  Cefte  opinion  n’ellant  point  appuyée  d’aucunes  raifo»s,n’a  point  eu 

tievogueaulycéedeMedccine.Cartoucmouuement  animal  ell  volontaire, ac 
nous  le  pouuons  hafter,recardcr,&cefl'et  quand  il  nous  plait  :  or  le  mouuement 
ducerueaun’eft  point  en  nollrc  pui fiance: dont  s’enfuit  qu’il  n  eft  point  volon¬ 
taire.  Perfonne  ne  dira  auffi  qu’il  foit  violent;  car  le  violent  cftoppofé  parAri- 
ftotcàccluyquieft  félon  nature.  Il  reftedonc  qu’il  foie  naturel.  l’entends  icy  Son  momiement 
par  «^rare/,  tout  mouuement  qui  n’cft  pas  volontaire, encore  qu’il  foit  regypâr 
famé.  Mais  à  fçauoir  fi  ce  mouuement  eft  de  tout  le  corps  du  cerueau,ou 
feulement  de  quelques  parties;  &:fi  le  cerucau  fe  meut  par  fon  mouuement 
propre ,  oubii  pi  quelque  autre  ,  comme  par  celuy  des  artères  &  des- 
cfprits  :  C’eft  chofe  dont  on  eft  en  vn  très -grand  débat.  Galien  efcric 
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qu’aucuns  ont  voulu  qu  il  n’y  eut  que  les  membranes  du  cerueau  a  '  K 
les  autres,qu’iln  y  eut  feulemêc  que  le  corps  du  cerueau  :  ôclesaut  ^ 
ont  cftimé  que  tant  le  cerueau  comme  fes  m  em  brancs  fe  mouuoi 
ment.  Il  y  en  a  encores  d’autres  qui  tiennent  qu’il  n  y  a  feulernc  ' 
animal  qui  fc  mouuc,&  que  le  corps  du  cerueau  eft  fans  mouucrn 
cfclairciffcntpar  l’exemple  du  vertigc,auquel  toutes  chofes  fembléT/  ’ 
àraifondumouuement  confus  &  defreglé  des  efprits.  L’opinion  v 
que  le  ccrueau  n  a  point  de  mo*uucment  qui  luy  foit  propre, mais 
luy  des  artères  :  Elle  nie  aufli  que  le  cerueau  refpire.ainfi  que  veut^G 
que  fes  ventricules  fe  dilatent  ou  referrent:  ce  qu  elle  f  elForce  prouu 
raifons.  i.  Il  faut  que  le  principe  du  mouucmcnt  foit  exempt 
ment, comme  celuy  du  fentiment  eft  exempt  de  fentimét  ;  veu/^on 
que  l’organe  doit  eftre  defpouillé  de  toute  qualité  &  paiïîon.  ‘Or  le  coJ 
cerueau  eft  exempt  de  fentiment, auflî  doit-il  donc  eftre  de  mouucment^^^Ç' i 
cerueau  refpiroit  par  quelque  mouucmêtqui  luy  fut  propre,veuqu’ilêft  ^  i 
Ôc  la  membrane  qui  enuironne  fes  ventricules  très  defliée, il  y  auroit  ’ 

ladite  membrane  nefe  defehiraft  en  la  dilatatio  ôc  contradion.  3.  Letroifief 
&  le  quatriefmc  ventricules  ne  dilFerentpas  enfubftacc  ny  en  temperaturer 
deux  anterieurs,  &  l’vfage  de  tous  les  quatre  eft  quafi  femblablc  :  mais  les 
troifî‘efme  &  quatricfme  ne  rcfpirenc  poinr,n’aufri  ne  font  donc  point  les  deux 
anterieurs.  4.  Le  cerueau  eftant  defcouuertaux  playes  de  teftc,fon  mouueme't 
n’apparoift  point  different  de  celuy  des  arteres  :  &  qui  plus  eft, les  accords  & 
nombres  des  battemens  refpondenc  les  vns  aux  autres.  Que  fi  le  cerueau 
battoir  parvn  mouuemcnt  qui  luy  fut  propre  &  naturel, il  arrmeroit  quelque¬ 
fois  que  fon  mouuemcnt  leroit  different  de  celuy  des  arteres,  &  qu’ils  ne  fe 
feroient  pas  toufiours  en  vn  m^fme  temps  &  de  compagnie.  Il  ne  fe  fait 
point  d’attraeftionny  d’expulConfans  l’aide  des  fibres  :  ainfi  le  cœur  a  fes  fibres, 
comme  ont  auffi  le  ventricule,Ies  boyaux,les  veines, & les  arteres.or  il  nefe 
trouuc  point  de  fibres  au  cerueau  j  dont  s’enfuit  qu’il  n’a  point  de  mouue- 
ment  de  diaftole&  de  fyftolequi  luy  foit  propre.  Ces  raifons  font  fanspoint 
de  doubles  fi  puiffantes  qu’elles  m’ont  autresfois  contraint  defoubfcrireàccfte 
opinion.  Mais  refueillctantvnpcu  plus  diligemment  les  eferipts  de  Galien, & 
confiderantattentiuemet  à  partnioy  ce  qu’il  a  laiffé  par  eferitaux  liures  de  l’or¬ 
gane  du  flair, de  l’vfagc  des  parties, &des  decrets, i’ay  en  fin  change  dcconfeilSc 
d’opinion.  le  croy  donc  que  le  cerueau  fc  meut  d’vn  mouucmcntnaturel,&qui 
luy  eft  particulier.Efcoutons  Galien,l’cnfeignât  en  paroles  formcIIcs.T^f^iwtffi’rf 
^oint  pmé  le  cerneau  de  mouuement , par  lequel  il  peut  attirer  l'air  pour  fe  rafrai[chir& 
nourrir le  reietter  pour  chajjerhors  les  excremens.  Item,Cf  nef  point  chofe  imfofik 
que  le  cerueau  fe  puiffe  donner  quelque  certain  mouuement,^^  iceluy  trejpetit,feîf(f^*^ 
dans  foymefme,^  quelquesfois  de  foy-mefme^j  tellement  qu'il  foit  plus  prefé  fmàilft 
referre  y  &plus  refpandu  quand  il  fe  dilate  de  toutes  parts.  Voila  ce  qu’en  did 
GaIicn,l*authorité  duquel  peut  eftre  appuyée  de  ces  raifons.  i.ll  confie  que 
l’cfprit  animal  eft  premièrement  engendré  aux  ventricules  fuperieursdu  cer- 
ueau,&  qu’eftant  de  fa  nature  aerien  &  trcs-chaud,il  a  befoin  de  l’air  tantpour 
fa  nourriture  que  pour  fon  rafraifehiffement  :  Et  pourtant  quand  nous  infpiros, 
l’air  eft  attiré  au  cerueau,&  quâdnous  cxpiros,Ia  vapeur  fuligineufe  excrement 
del’cfprit  animahcftcliaffée  hors  par  la  bouche.  Hipp.afort  bien  expriméce- 
cy,vou  il  diCy^uad  l'home  infpire  l'air  par  la  houche  &  le  nçx,il  ‘vapremisremei 
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efte  infpii'âtion  d’air  qui  fc  fait  aux  ventricules  fuperieui-s,  &I’extirpa- 
tneime  ne  fe  fait  pas  par  Icsarceres^ains  par  les  procez  mammillaircs  qui 

[lOH  ^  1  n_; _ _ _ —  ^  1  „  _ _  lia  ^  ^*'11  Ai\11  trt- 


‘  rtc  par  ces  apophyfcs  au  ccrueau,on  leprouueauju.  «,1  viiawunw»*.. 
^  rcez  enfembîe  par  mefmes  cond uits;  car  on  n e  fleure  iamais  i’odeür  pour  im- 
P°  g^jfenieut  qu’elle  foit  pouflee  dans  les  nazeaux,finon  que  Tair  foit  attiré  aü 
par  Hnl’piradô.  Or  l’odeur  eft  portée  par  les  procez  mâmillair es,&  non 
les  arteres:  Aufll  eft  doc  l’air  attiré  par  lefdits  procez  mammillaires  aux 
P,  i^yies  anterieurs  du  cerueau.^.Si  le  mouuernét  du  cerucâu  fuit  celuy  des  ar¬ 
tères  &  l’il  meut  point  par  vn  mouuem  et  qui  luy  foit  propre  pour  la  genc- 

*  dcrelprit  animal  ;pourquoy  la  medullefpinale  ne  fe  meut-elle  pas  aufïi? 


Tu  diras  par-auâture  quelle  n  a  pas  ü  grand  nombre  d’artercs  corne  le  cerueau  : 
maislagrandeur  de  ces  deux  parties  n'cft  pas  aufli  femblable.  Que  fi  tu  coferes 
ces  deux  corps  1  vn  aucc  f  autre, tu  trouueras  que  les  artères  rcfpâduës  aux  mem¬ 
branes  qui  enueloppent  la  moelle  dorfale  relpondéc  en  proportion  a  celles  qui 
fontfemées  dans  les  méningés  du  cerueau.  Dôtf  enfuit  que  la  moelle  del’efpinc 
nefemeutpoint,non  pas  pource  qu’elle  n’a  pas  fi  grand  nombre  dWteres  que 
lccerueau,maispoui  ce  qu’il  ne  f’engen  dre  point  d’efprits  enicelle^comme  il  fe 
faitau  cerueau. 5. Le  cerueau  eft  quelque  peu  reculé  de  la  dure  méningé, nô  point 
pourfaire  le  diaftole  &  le  fyftole  des  artercsjcar  elles  ne  fefleuent  point  tant  :  ce 
n’eft  point  anfli  pour  la  feureté,car  la  membrane  defliée  eft  entre-deux  :  il  refte 
dùncquecefoitpourlemouuementdetout  le  cerueau.  Ainfi  le  péricarde  eft 
quelque  peu  reculé  du  cœur,afin  de  luy  laiffer  fon  mouuernét  plus  libre.  4  ,  Co¬ 
rnent  les  petites  arteres  du  cerueau  pourrôt-  elles  dilater  &  referrer  toute  la  grâ- 
(lemaffcd’iccluy,(car  f  appelle  petites  artères  celles  qui  font  refpâduës  par  tout 
lecorps  du  cerueau  )  veu  que  celles  qui  font  femées  dans  le  corps  petic,rare& 
fpongieux  de  U ratte,lefquelics  font  grandes, &quafi  innombrables,nelapeu- 
uentpas  feulement  remuer?  5.  Si  le  mouuernét  du  cerueaueftlemefmemou- 

uemem  des  arteres, & non  pas  de  la  fuBftancemedulaire, ce  fera  vne  choferidi- 

cule&inepte  de  dire  que  le  cerueau  fe  meuc,d’autanc  que  fes  arteres  fe  mouuet: 
carlesvencriculcs,lesboyaux,laratte&les  reins  fe  mouuerot  aufti  bien  que  le 
cerueaujparce  que  les  arteres  battent  par  tout.  Qu_e  fi  tu  eftimesque  lamoëllc 
du  cerueau  femouue,& foit  agitée  par  le  diaftole  des  arteres,  qui  gardera  que 
toutes  les  autres  parties  du  corps  ne  foiêc  agitées  &  meuës  femblablemét?  <j.  Le 
procez  vcrmiforme,le  conario,&  les  felTes  du  cerueau,monftrêc  que  le  cerueau 
avn  certain  mouuemét  particulier  differét  de  celuy  des  arteres.  Car  l’epiphyfe 
Vcfmiformedeuenât  plus  courte,ouure  le  chemin  qui  meine  du  3.au4.ventri- 
wle,&  quand  clic  rallonge.elle  ferme  la  fente,pourempefcher  que  l'efprit  ne 
l’entreaux  ventricules  fuperieurs;  Tellement  qu’il  femblcquel’vfagede  cefte 
epiphyfevermiforme  foit  femblable  à  celuy  des  valuulcs  qui  font  à  l’orifice 
<^ehgrandeartere.  Or  rouurir&  fermer  de  cefte  fente  ne  fe  fait  point  par  les 
3tCcres,iuais par  le  mouuemcnt  &  la  faculté  particulière  &  innée  du  cerueau 
iiiefme.  Conclues  donc  auec  Galien  que  le  cerueau  femeut  par  vn  mouuemét 
qui  luy  eft  naturel  &  propre  pour  éngendrer,purifîer  &  contéperer  l’efprit  ani- 
M.Orlamaniere  que  fon  mouuem  ent  fe  fait  eft  telle.  Quand  le  cerueau  fe 
^date^il  attire  l’air  par  le  nez  &  les  procez  mammil]aircs,&  les  efprits  viraux  des 
^tiKelalTeaiés  des  aiteresjefquels  il  mcfle  enséble  en  fon  repos  :  mais  quâd  il  fp 
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Du  cerueau, 

îefîcrrc  en  fon  fyftole ,  en  comprimant  fes  coftez ,  il  eftrecit  fes  ven 
rieurs, &  efpreint  Tcfprit  animai  des  ventricules  fupcrieurs  dans 
rierc.  Il  fc  prcfence  toucesfois  icy  vne  difficulté  qui  n’eft  point  petit 

ir  fi  l’air  efi:  porté  au  cerueau  quand  il  fe  dilate, oubien  ft  c  eft  quand 
re:  Il  femblc  que  l’air  foit  attiré  en  la  conftriéiion  i  car  quand  le  ^ 


uoir 

ferre 


Solution  des  rai- 
fons  contraires.- 
De  la  premier». 


referre,!!  fc  recule  quelque  peu  du  crâne; lequel  parce  qu’il  eft 
fuit  point  la  contradion  du  cerueau.  Il  eft  donc  neceifaire  qu’on 
qu*il  y  a  quelque  lieuvuide  entre  le  crâne  &  le  cerueau, oubien  dire 
eft  attiré  pour  remplir  ccQ:  efpace  vuide.  Pour  noftre  i  çgard,nous  di?*^*^ 
l’air  eft  infpiré  en  la  dilatatiô  du  cerueau,& nions  qu’il  y  ait  pour 
efpace  vuide  au  crâne  en  la  contraction  ;  parce  qu’en  4  coritradion  ifr^^ 
expreffion  de  l’air  ôc  des  vapeurs  fuligineufes  vers  les  futures.  Refoo  A  ***' 
maintenantauxobjedionsfaidesau  contraire. i.  Hsqbjedentque  lecerucr 
principe  du  mouuement  doit  eftre  priué  de  mouuemét  :  Nous  reipondons 
véritablement  il  doit  élire  exempt  du  mefme  mouuemét  dont  il  meut  les  d 
tics  ;  il  donnevn  mouuement  volontaire  aux  parties, mais  luy  il  eft  agité  d’ 
mouuement  qui  eft  naturel.il  fe  meut  à  la  maniéré  qu’il  fent  ;  or  il  fent  d ’vn  fen 
timent  naturel  comme  font  les  os  &  les  vifceres,par  lequel  eftans  irritez  ils  ex 
pulfenr  leurs  fuperfluitez;  comme  il  fait  en  1  cfternuëment,&auhautmaM]rc 
De  la  deuxiefme.  ^^^ut  pout  b  genetatiÔ  dc  l’cfpnt. animal,  z.  Ils  difoiét  queles  vêtres  du  cerueau 
ne  rcfpirct  point ,  parce  qu’il  y  auroit  dâger  que  la  méningé  deflice  dont  ils  font 
enuironneznefedefehiraft  encèfte  diftentiôn  perpétuelle.  Mais  ils  nevoyenc 
pas  que  la  contraction  du  cerueau  eft  plus  forte  &c  violente  en  l’eftcrnuëmêt& 
en  l’epilepfîe,qu’elle  n’cft  pas  en  fon  mouuemét  ordinaire  ;  &  toutesfois  quelle 
ne  fc  defehire  point.  Le  cerueau  en  l’efternuement  fe  retire  tout  cnfoy&fe re- 
ferre  pour  chalTer  hors  ce  qui  luy  cft  nuifîble:  car  telle  qu’eft  la  toux  au  thorax, 
-  &  le  langlo  t  au  ventricul  e,  t  el  eft  l’eft  crnuëm  enc  au  ccru  eau  :  &  en  l’cpilcphc  il  fe 
AU  «oifiefmc.  telct  tc  tout  pout  faite  le  mefme.  3.  Ils  allcguét  que  les  ventres  de  derierre 

nerefpirent  poihr,&  concluent,  ceux  de  deuant  ne  refpircnt  donc  point  auffi. 
le  ne  Içay  par  quel  moyen  ils  ont  peu  remarquer  q  ue  ces  vécricules  icy  ne  refpi- 
rent  point  plullort  que  ceux  là.  Mais  accordons-ieur  que  ceux  de  derrière  ne 
refpircnt  point  ;  nous  nions  leur  confequêcc  :  Car  les  ventres  de  deuant  ont  be- 
foin  d’vn  mouuement  plus  grand,ou  pour  le  moins  plus  apparent  que  ceux  dc 
derriereiparce  que  les  efprits  font  prcparez_&  raffinez  en  ceux  de  deuant ,  ceux 
de  derrière  ne  font  rien  que  les  receuoir  &  contenir,cftants  defîa purifiez.  4.U 
mouuemcnc  du  cerueau  &  des  arteresn’apparoift(difent-ils)pas  diffemblable. 
le  rcfpons  qu’il  n’eft pas  difléblabic,  parce  que  l’vfagen’cft  point  dilTéblablcjla 
caufe  finale  du  mouuement  dc  l’vn  &  des  autres  eft  an  t  la  génération  &:  Texpur- 
gatiô  des  efprits.  5.  Ils  nient  que  le  cerueau  fe  mouue  par  vn  mouuemét  qui  luy 
foit  propre  ;  d’autant  qu’il  n’a  point  de  fibres-  Nous  refpondons  que  les  os  atti¬ 
rent  leur  aliment,& rejettent  leurs  excrcmensfans  l’aide  des  fibres.  Outre plus, 
la  raifon  du  coeur  &  du  cerueau  n’eft  point  femblable  >  car  le  coeur  a  befoin  de 
fibres, non  pas  pour  l’atcraClion  ou  l’expulfion  de  l’air, mais  du  fang.Lc  cœur  at¬ 
tire  le  fang  au  diaftole  par  les  fibres  droits, il  le  chafTehorscnfonfyftolepar  les 
tranfuerfaux;  mais  quand  le  cerueau  fe  mcut,il  ne  fait  qu’attirer  l’air  &iefpnt 
vital  trcs-fubtiljpourl’attradtio  defquelsiln’a  que  faire  défibrés.  Deces choies 

011  peut  voir  affez  clairementquelceerueaufe  meutparvn  mouueincntqui  luy 

eft  propre  &:  naturel, &  non  pas  par  ceiuy  des  artères. 


Alaquattieline. 


A  la  cmquiefmc. 
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Da fentiment  du  cerueait. 

Q_^V  ESTION  DixIESME. 

NI  eft  en  débat  touchant  le  fentiment  du  ccrueaü  ;  Car  Que  le  cetQfiû  a 
les  vns  luy  en  donnent  ,  &  les  autres  le  luy  oftent.  Les 

;  r-  -r  '  I.  i  •  0  •  I  Authoritcz. 

premiers  le  rortihcnc  d  authoritcz  ,  d  experience  &  de  rai-  uj^vuinerikcap 
ions.  Hippocrate  ajferme  qu'il  a  ientiment,  quand  il  di(5tj/e 
cerneau  fent  fort  toft,  frinci^alertiem  enuiron  le  deuant  yles  don- 
leurs  qui  fe  font  en  la  chair  en  l'os.  Galien  eferit  aufli  que  le 
(trmf*  O'  tefpne  font  mifès  au  nombre  des  parties  qui  ont  le  fentiment. 

Que  /îo”  point  de  douleur  en  la  phrenefe  ,  ceft  a  cauf  que  la  raifon  efi  mala- 

^Lemelnae  cft  confirmé  par  rcxperiencc, Galien  raconte  qu’ayant  comman- 
\klst\tmdam  de  prendre  par  la  bouche  ôc  le  nezdelaniellebattuëfortfub-  Expeiiencc. 
tilement  &  incorporée  auec  vieux  huile ,  qu  il  en  fencit  vne  fafeheufe  mordica- 
tionaucerueau,quicfl;oit(ditil)  vnfignemanifefie  que  quelque  petite  pof- 
tioadcbnielle  efioit  montée  iniques  aux  ventricules  du  cerucau  ,  laquelle 
s’eftâc  attacheé  ou  à  la  méningé  del]iée,ou  parauanture  au  cerueau  mefme,cau- 
foiccette douleur.  Le  mcfme peut  aulfi  eftrcprouuéparccs  railons.i  Le  cerueau  Raifoift 
eftlafontainc  &  la  fource  du  îencimenr,il  doit  donc  luy  mefme  fentir,puis  quhl  Rtemicre 
eft  ja  caufe,pour  laquelle  toutes  les  autres  parties fentent.  Car  c"cft  vn  axio¬ 
me  de  \o^]cpic  que  ce  pourquoy  njne  chef  efi  telle, retient  cette  puiffance  plus  grande  en  foy 
mliK  ta  donneras  z.  Si  le  cerucau  eftoitpriué  de  tout  fentiment, il  ne  pourroit  Dcuxiefme 
point  fentir  ce  qui  luy  eft  nuifible  ny  s’efforcer  pour  le  chaffer  hors.  C ar  cornent 
fepourroit  il  lecoüer  en  refternuement  &  au  haut  mal ,  pour  mettre  hors  f  hu¬ 
meur  ou  la  vapeur  qui  l’irritent,  finon  qu’il  les  fentitvcnir?L  opinion  contraire  - 
fouftient  tout  de  mefme  par  authorité,experiéce  ôc  raifon  qu’iln’a  point  de  fen  ^nt^knuméï» 
tiroêt.Ariftote  eferit  que  le  cerueau  &  la  moelle  font  priuees  du  fens  de  l’attou-  Authomcz, 
chement.Gâhen  dit  que  le  cerueau  n’a  pas  efté  ordonné  pour  fentir ,  mais  pour 
donncrlafaculté  de  fentir  aux  organes,  des  fcns,qui  eft  caufe  qu’il  l’appclleorg^twi?  ixpeiience* 
[m-lentimet.  L’experiêce  tefmoigne  le  femblable.  Car  aux  bleffeurcsdu  cerueau, 
ilnefent  point  qiiâd  onleprefîe,ouqu’onlccouppe,chofequis’cfprouueiour- 
nellernenr.  Finalement  la  raifon  prouue  le  mefme.i.Toatorgane('relon  le  Phi- 
lofophe jdoit  eftre  exem  pt  de  toute  qualité  effrange,  Ainfi  il  n’y  a  point  de  cou- 
leurparticuliere  au  cryftallin  i  Aux  oreilles  il  ny  a  point  defons,en  la  langue 
p0ii]cdefaueurs;&  la  peauiugc  des  qualicez qui akecent l’attouchement  eft 
temperée  Le  cerucau  eft  le  fi.ege  du  fehs  commun  &  le  luge  de  tous  les  fens, 
ildoicdonc  eftre  priué  de  tout  fentiment.  x.  Le  cerueau  ne  doit  pas  fentir, 
parce  queftant  ficué  au  plus  haut  de  tout  le  corps,- comme  ainfifoit  qu’il  at¬ 
tire  comme  vne  ventoufe  &  rcçoiuc  les  exhaîaifons  des  parties  inferieures, 
ilferoir  affedé  en  les  reccuant  continuellement  &  feroit  en  perpétuelle  dou-  ^ 

W.5  La  fubftance  des  autres  vifccres  comme  du  foycjde  la  ratte, des  poulmons  ^ 

eftfans  fentiment  i  aufîi  eft  donc  celle  du  cerueau.  le  donne  ma  voix  à  cette 
derniere  opinion ,  parce  que  c’eft  celle  de  Galfen, lequel  veut  que  le  cerueau  ne  L'autheuïfoabfi, 
fente  point, &  qu’il  difcerne  feulement  toutes  les  diff  érences  des  obicts.  Quand  nion  ,  &  foult^le* 
auxchoresallegueesauc(Mitraire,clIesmefemblentafréslegeres.  Hippocratea  deiap®- 
dit  que  k  cerueau  fent  les  douleurs  qui  fe  font  en  la  chaire  en  l’os,  ceft  à  dire, 
tln’ilell  aiiedé  &  altéré  par  icelles.  Il  ditfemblablement  que  les  osjcntentla 
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Du  cerueau , 


rigueur  du  froid ,  c’eft  à  dire  ,qu*ils  fout  altere2  par  iceluy.  Â 

motfentir,  pour  aiffedler  &  altérer.  Galien  donne  le  fcntinicnc  ^ 
moelle  du  cerueau,  qui  eft  la fourceôc  la  fontaine  de  tonrpç  I J 


males;  mais  à  la  méninge  defîiée  quis’infinuë,  Centre  aux 


toutes  les  funftions 


fohdsjd’iceluy.  L’axiome  de  logique  eft  feulement  véritable  aux  ^ 
mefme  genre  &  icelles  coniointes,  car  le  Soleil  n’cft  point  chaud 
moins  il  efcliaulfe,  A  ce  qu’ils  difent  que  le  cerueau  fe  meut  &  cfbra 
chaifer  hors  ce  qui  luy  eft  nuifibie ,  &  partant  qu’il  faut  qu’il  le  fente  ;  No 
pondo^s  que  toutes  les  parties  ont  vne  faculté  innée  par  laquelle  elW^^^^f 

fenteequi  leur  eftennemy,  les  vnes  aueefentiment  animal,  &  les  autre^f 
fsntiment.Ainft  les  os  ont  la  faculté  expultrice,  comme  ont  auifi  les  T 

quafî  tous  les  vifceres,lefquelles appréhendent  fans  fentiment  ce  qui  a 
nuifiblej'&Iechaffenthors.  Ily  a  certaines  rimpathies&  antipathies  ocTl 

en  nature.  L'opinion  de  Fernel,  touchant  le  mouuemenf  &  le  fentiment 
ccru eau  eft  inaudite  &  nouuelle.  Il  eftime  que  tout  le  montiement  prouient  de 
la  moelle  &  tout  le  fentiment  des  méningés  ;  parce  que  la  moelle  priuée  de  fen' 
timent  eft  agitee  d’vn  continuel  mouuement  ;  &  les  m  eninges  au  contraire  de- 
fliruez  de  mouuement,  ont  le  fentiment  très-  • 


;-exquis.  Ainfila  refuerie  &  laie- 

thargie  qui  font  aliénions  du  cerueaq  font  fans  douleur;  mais  fi  quelque  hu¬ 
meur  acre ,  pu  quelque  vapeur  frappe  les  méningés,  on  fent  des  douleurs  tres- 
grandes.  Or  l’elpine& les  nerfs  prennent  leur  moelle  du  cerueau, laquelle  eft 
reueftuë  des  deux  méningés ,  qui  eft  caufe  que  ces  parties  retiennent  la  mefme 
faculté  &  nature  quelles  ont  prins  de  leur  principe.  Doneques  le  cerueau  an¬ 
terieur  eft  le  principe  des  fens ,  le  pofterieur  ,  du  mouuement  ;&  les  mé¬ 
ningés  de  l’attouchement:  les  nerfs  qui  font  farcis  de  beaucoup  de  moel¬ 
le  font  les  organes  du  mouuement  ,  &  ceux  qui  font  pour  la  plus  grande 
partiefaits  des  méninges,  de  l’attouchement.  Voila  les  paroles  de  Fernel,  auf- 
quelles(  ie  le  dis  aucc  l’honneur  &  reuerence  deuë  a  vn  fi  excellent perfonnage) 
ietrouueplufieurhabfurditez.  i.  Il  veut  que  le  mouuement  volontaire  vienne 
delamoëlle  du  cerueau,  parce  qu’elle  fe'meut  perperuellement;  comme  file 
mouuement  du  cerueau  eftoit  femblableàceluy  des  nerfs  &  des  mufcles.  Le 
mouuement  du  cerueau  eftnatürel,  caril  eft  compofé  du  diaftole,du  double 
repos  ôc  du  fîftole ,  pour  la  génération  de  l’efpric  animal:  mais  cçluy  desneifs  & 
des  mufcles  eft  volontaire,  z.  C’eft  vnc  abfurdité  tres-gtânde,  d’efiimerque 
les  nerfs  foyent  d’autantplusaptcsàfairelemouuementqu’ilsfontplusmoël- 
leux  :  car  tout  au  rebours ,  ceux  quifont  plus  durs ,  font  plus  propres  pourmou- 
uoir,'&ceux  qui  font  plus  mois,  pour  fentir,  d’autant  qüeleféntimentfefaift 
par  paflîon,  &  Icmouuement  par  adion  ;  &  l’optique  eft  îé  plus  mol  de  tousles 
nerfs, &plus  moelleux  que  ceux  de  la  fecode  coniugaiforî;]il  eft  toutesfoisdefti- 
ne  pour  faire  le  fens  de  la  vcücjôir  ceux  cy  pour  mouuoirlesyeux.Ily  auroitplus 
d'apparence dafligner  le  mouuement  aux  membranes  qui  la  moelle, parce 
que  la  moelle  coulle  &  fcrefpand ,  là  ou  les  méningés  fe  peuuent  bander  ôc  re- 

lafcher facilement.  Ainfiles  nerfs  des  enfaris  foiblcs  trés-molsfontineptes 

pourfaircle  mouuement.  Adiouftons  à  ces  chofes  l’authorité  de  Galien  qui 
V  eut  qKf  toufe  la  faculté  &  de  fentir  de  rhôumir  ,foit  contenue  en  la  medulle  ‘du  cemdu, 
que  les  memkanesnayentefiéfaiâes  que  pour  la  couurir  &  nourrir,  Châflb.ns  donc 
ce  nouueau  paradoxe,  &  concluons  que  la  môëlle  du'eerueau  priuée  de  tout 
fentiment  &  mouuement  animal  &  volontaire  eft  toutesfoi^  le  principe,  h 
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fontaine  de  touc  mouuement  &  fendment  animal  :  du  fentimenc 
«parce qu'elle  appréhendé cognoift  hmpreiïîon  de  tous  les  obieâis 
f  rbles  ;&  du  mouuement  J  parce  qu’elle  commande  de  fuir  ce  qui  eftdom- 
^  ablc  &  depourfuiureeequieft  vtile.  De  la  vient  le  cerueau  eftant  àffe- 
que  toutes  les  parties  qui  font  au  dclTouz  demeurent  priuées  de  fentimenc 

mouuement.  •  .  , 

De  la  température  du  cerueau. 

Question  Onziesme. 


Es  Médecins  &  les  Peripateticiens  font  d'accord,  Qim 
le  cerueau  aux  qualitez  adtiueseft  froid,  &*auxpaffiues, 
humide.  Mais  ils  different  en  ce  qu’  Ariftote  veut  qu’il 
foit  actuellement  ff 01  d  &  crée  feulement  pour  rafraif- 
chir  le  cœur.,  là  où  les  Médecins  tiennent  qu’il  eft  aducl-  m.  g. de  faeu: 
ieraent  chaud..Car  Galien  eferit  qu’il  eft  plus  chaud  que  £ 

l’ajr,voire  mqfme  au  plus  chaud  de  l’efté.  Aucuns  pour  L&Gaikn. 
concilier  Ariftote  auec  Galien ,  difènt  que  la  temperatù- 
te  du  cerueau  eft  doublé, IVne  innée  &  naturelle,  6c 
influente.  Ils  veulent  donc  que  par  là  température  innée,  là  compofîcton,& 
falubUancemoelleufe  il  foit  très  froidimais  que  par  fa  température  influenteil 
foie  chaud;  car  il  eft  tout  rempli  d’efprits  &  parfeméd’vhe  infinité  d  e  petites  ar- 
teres.Si  tu  regardes  la  téperaturcinnée,ccllc  du  cerueau  &  delamedulle  fpinale 
eftfemblable, parce  que  la  fubftancc  de  l’vn  del’aurrc  eft  femblable;mais  fi  tu 
regardes  l’influente,  le  cerueau ,eft  plus  chaud  que  l’efpinc, parce  qu’il  aplus 
grand nobre  d’arteres ,  6c  qu’il  reçoit  continuellemerit  des  exhalaifons  chaudes 
des  parties  inferieures. D’autres  difent  que  le  cerueau  eft  fimpicm  ent&abfbluë-  an.faruA. 

raencchaud,maisquil  eft  dit  froid  par  comparaifort  j  Car  c’eft  le  plus  froid  de 
toutsIesvireercs.EcGalien  eferit  c^ue  le  cerueau  pour  chaud  quilpuiffe  ejlre,e^  toujiours  Afçaiioirfiiccer- 
fkfroid'^que  le  cœur  leplmftûid.  Qui  eftiaraifon  pourquoy  Hippocrate  l’appelle 
h/lais  nouisnefçaurionsapprouuer  cefte  opinion:  Car  fi  le  cer- 
ueanelï  plusfroid quclapcau qui  tient  le  mitan  encre  les  extremitez;  il  doit  obieftion. 
parconfequeat  cftre,  pluftoft  diâ:  fimplement  froid  que  chaud.  Or  Galien  en_  solution, 
feigne  qu’il  eft  plus  froid  que  la.peau*  Tu  obicéleras  que  le  cerueau  eftant  def- 
çpuuerc|e.râfroiditincontinenc,làoùlapeau  n’efj:  point  altérée  par  iceluy-  le 
rcfpons  que  le  cerueau  eft  offèncé,  parce  qu’il  n’eft  pas  accouftumé  à  l’air,  ny 
au  froid  comme  la  péau.  Ainfi  les  dents  accouftumées  à  l’air,  ne  fe  noircifTent 
pas  comme  font  les  autres  os  eftans  defcouuerts.  O  ubien  ie  refpons  que  le 
cerueau  apparoift  plus  chaud  au  toucher  que  la  peau,  à  raifbn  qu’il  eft  couuefc 
<iu  crâne &;d  es  deux  .méningés,  &  qü’il  a  plufieurs  entrelaffements  d’arterei  p(,,‘'r’u6  iieûort 
Concluons  donc  quçlc  cerueau  par  fa  température  îRnééfeft  plus  froid  que  la  necertaite  que  i# 
peau, &pai;|*ip£Qentç  plus  chaud.  Oril  falloir  quele  cerueau  fut  froid,  pour 
cmpefclier  que  cefte  partie  adonnée  a  vne  perpétuelle  imagination  ne  s’em- 
.Dtalat,  que  les  efprits  animaux- tres-fubtils  ne  fé  diflipafreric,  que  les  moaue  obicaion. 
fûcns  ne  fuffentdefreiglez,  &  les  fentiments  efgarez,  comme  font  ceux,  des 
phrenetiques.  Tu  obieéferas  derechef  fi  le  cerueau  eft  froid  comment  engen- 
^fc-ilfclprit animal,  ôdraffiûe-iUc vitab car. cè- font  adions  qui  n’appartien- 

O  O  o  iiij 


Du  ccrueaUj 

ncntquavne  grande  chaleur?  le  refpons  que  refprit  vital  efiat 
trelafTeiircs  faites  des  petites  artères ,  &  rendu  animal ,  non  tant 
manifefte  comme  par  vne  propriété  Iccrete  &  naturcle  du 
quoÿleseipnts  du  cœur  très- chaud, font  plus  grofîlers  que 
Pourquoy  !«  cf-  ttcs-  froid  ;  ccla  nc  doit  pas  eftre  rapporté  à  la  dé  bilité  de  la  chaleur  ” 
EtofZ'  pS  l dirpofition  de  h  matière  patiente.  Le  cœut  cngendtc  LefttitlT^?"’ 

'f"ggf°®«>P°7P”'“«i"’=‘^f«"f«ventnculesimaisleceraca''„ 
dtel  cfpttt  animal  de  lefpttt  vital  qui  luy  eft  potté  pat  les  attetes  «, 

quel  eftttcs  fubtil.  Ainfi  vne  chaleur  debile  cuit  &digcrefacilemcn 
detcuuë&ailceàdigerer.làoùvnegrandeist  puilTantenc  peut  à 

cuire  celle  qui  cft  grolllcre.  Concluons  donc  que  le  cctucau  en 
aaiucs  eft  froid.  O  t  tju’il  foit  humide  aux  paffiues ,  tant  pat  fa  temo  ' 

néecommeparl’influentc,c’cH:chofcdontpetlonncnedoubtc  r,7a“"'“' 

SSmid"'  tO'ft  tnolau  toucher.  Il  a  ehé  crée  humide,  i.  Pour  la  petfedion  desfen 

femimenc  fc  fait  par  psfiion  &  réception  :  or  les  choies  humides  recoin£n“  i  ' 
aifémcncles  images  des  obiea^.i.Pourla  naiffance  «i  la  propavatio^  .1.  V 

lefquelseftans  molsleflelchiflcnt  plus  facilement. Pourgatdctqu'ilne 

&  prelle  trop  pat  fa  dureté  &  pcfantcut.  4.  Pour  empefehet  que  ce  m'emîf' 
pccnppe  en  des  mouuemcns  .fentiments  &  imaginations  perpcruellesne  é  ' 
flamme  incontinent  Orfituconfctcscesdcuxqoalitezentte  elles  tutto 
tas  qucle  cerneau  eft  plus  humide  que  froid  ;  car  entre  les  patties’humidesiî 
tient  le  trolhelmc  rang,  &  entre  les  froides  quafi  le  dernier. 

Qomhkn  cïr*  quels  font  les  excrements  du  ceruem ,  &^ar  quels 
conduits  ils  s’efuacuem. 

Question  D  o  v  z  i  e  s  m  e. 


E-  cerucau  de  fubllancc  moelleux, de  tempérament  froid  &: 
humide  J  comme  amfi  loit  quM  fe  nourrifTed’vn  fang  phleg- 
marique,amafîedeioy  &  de  fa  propre  nature,  des reftes de fon 
aliment,  vne  tres-grandcabondanced’excrements.  Mais  com¬ 
me  ainfi  foit  aulïi  qu  il  ferue  comme  de  foufpirial&de  che* 
.  „  J  ^qn  il  loitalîis  comme  vne  grande  ventoufe 

fia  hgure  delaquelle  en  reciiTant  peu  à  peu  il  reprefentc  afléz  bicnjfurletroc 

A  ,  n-  .attirant  &  receuant  continuellement  les  vapeurs  &  exhaiaifons  des 

«,t.  particsinferieurcs,commeremarquetres  bien  Hippocrate.  Il  ne  faut  pas  dou¬ 
ter  qu  citant  rempli  de  ces  vapeurs  &  comme  énuyré  en  les  receuant  alîiduel- 
ement ,  n  nc  contienn  e  en  foy  beaucoup  de  fuperfluites}  tellement  qu  il  abon- 
Cc,«mmcnts  ^ ^^f'°’‘^<5chumide}&  pat  accident  à  raifon  dcfafituati5 

dedeuifortes,  ^*t:remcns. Ot CCS excteméts  fl nous  ctoyons  Hipp  &Gal.fontenge* 

Subtils  &  neral  de  deux  forcesdes  vns  fubtils,lcs  autres  groffiers.Ccux  qui  font  fubtilsmo- 

.  comme  vne  vapeur  ou  fumée,  &fortent  par  des  conduiasqualî 

Gro/ners.  mlcnfîbles.  Ceux  qui  font  grolHers ,  defeendent  en  bas ,  &  font  purgez  par  des 
.  méats  ouuerts&apparens.  Lecerueaun’abondc  cnexcrementsfubrils&vapo- 

reuxquaraijon  delaütuation, caries  vapeurs  montent  toujours  en  haut,  & 
plüfi  ciirsrmflcaux  de  veines  &  d'artercs  fe  terminent  à  la  teftesmais  il  eft  remply 
desgrofliersplusquaucunautre  vifcere,à  i-aifondefa  température  froide  5: 


Liure  dixiefÎTie. 
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Or  des  excrcmens  grofïiers  lesvns  fonr  pituiteux, aqueux  &  fereux  5 
I  utres  bilieux, & les  autres  melanclioliques.  Les  aqueux  font  engendrez  des 
V^iiesdu  fang  pituiteux  &  plus  crud  j  &  les  bilieux  &:  les  melancholiques  de 
P  ^j-fionterredre  de  l’aliment  brufléc  par  la  chaleur, qui  eft  la  caufe  qu’ils  font 
amers-  Argentier  eftime  que  l’humeur  aqueure&  la  morve  que  nous  rendons 
'r  le  nez  &  la  bouche  ne  font  pas  cxcrements  propres  du  cerueau  ;  parce  que 
diifieurs  n’en  icttent  aucunement  ;  c’eft  à  dire  ,ils  ne  mouchent  ny  crachent, 
il  veut  donc  qu’engendrées  au  foye  elles  fe  meflent  aucc  le  fang  dans  les  veines, 

&foient  portées  au  cerueau  :  mais  ne  pouuant  eftre  allirailces  ny  conuertics  en 
lafubftance  du  cerucau,à  raifon  de  l’imbécillité  de  la  faculté  concod:rice,ou  de 
liiïitéperaturc froide  delà  partie,  quelles  foiecla  amaffées  côme  fupeiflnës  puis 
euacuéesparla  bouche  &  le  nez.  Qimfî  ces  chofes  font  vrayes,pour  quelle  fin 
lâglande  pituitaire, qui  a  fa  chair  poreufe  &  propre  à  receuoir  les  humiditez 
commevne  efponge,a  elle  efté  aflife  en  la  felle  du  fphenoide  ?quoy,n’a-ellc 
pas  elle  deftinée  dénaturé  pour  receuoir  ces  excremens  ?  fl  cefte  humeur  phleg- 
inariquef engendre  feulement  aux  cerueaux  intemperez  ,quel  fera  l’vfagede 
cefteglandcqui  fc  trouuc  en  tous  cerueaux  pourfains&r  bien  temperez  qu’ils 
puiffçnt  eftre  ?  Nature  induftrieufe  &  prouuoy  ante  n’a  pas  accouftume  de  rien 
cfcer  en  vain  :  mais  en  la  dodrined’Argentier, l’entonnoir  &ia  glande  pitui- 
tiiren’ont  point  d’vfage  au  cerueau  bien  temperé.  Dauantage,il  nous  impofe 
fauffement  que  ceux  qui  ont  le  cerueau  bien  temperé  ne  mouchent  ny  crachét 
iamais  :  Car  Galien  enfeigne  que  les  excremês  au  cerueau  bien  téperé  qui  font 
cwicués  par  le  nez,  &  lepalais  (  or  les  aqueux  &  morveux  sot  tels)  font  en  petite 
quantité  :  &  mefmc  nous  cftimos  qu’il  ne  faut  pas  attribuer  à  vne  parfaite  fanté 
de  ne  rien  purger  par  le  nez  &  la  bouche.  Ces  excremens  pituiteux  &  morveux 
fontdonc(quoy  qu’en  die  Argentier)excremens  propres  du  cerueau, véu  qu’ils 
ont  leurs  propres  conduits  &  canaux  par  Icfquels  ils  font  purgez, dediez  à  cefte 
feule  euacuation.  Ayant  ainfî  arrefté  ces  chofes,  touchant  les  différences  des 
excremens  du  cerueau,il  nous  faut  à  cefte  heure  déclarer  par  quels  conduits  ils 
fonteuacuez.  Les  fubtils  &  fuligineux  d’autant  qu’ils  montent  toufîours  en  J,ehSits*ons 
but, à  raifon  de  leur  legeretéjfcuaporent&fortent  à  trauersdes  meninges,du 
crâne, &  de  la  peau  :  à  trauers  des  méningés  &  de  la  peau  par  cbs  conduits  infen- 
lîbles  ;  car  la  fuhftance  de  ces  parties  au  corps  viuant  eft  percée  d’vne  infinité 
depetits  trous  &:pertuis:  mais  d’autant  qu’ils  ne  peuuenr  pafîer  à  trauers  de  l’os 
denfeSt  cfpoisjle  crâne  eft  diuifé  par  plufieurs  fu£ures,&  percé  d’ vn  nombre  in¬ 
fini  de  cauernofités  au  diploë..  Or  les  excremês  groffierSjCommeainfi  foie  qu’ils  parqaei*  chemin* 
defeendent  toufiouts  à  raifon  de  leur  pefanteur  vers  bas,ils  ont  eu  des  canaux 
apparents &ouuerts  J  touchant  lefquel^les  Médecins  nefonc  pas  encore  bien  ° 
d’accords.  Hippocrate  en  recognoiftfept,  les  oreilles,  les  yeux, le  nez, 
dans la  tra'chéeartere&fœfophftge, par  les  veines  dans  la  moelle  de  l’efpine&:  H<,nt.&i.àeGiâL 
b  fang.  Galié  en  met  quclquesfois  quatrejle  palais, le  nez, les  oreilles,&  les  yeuxj 
&(|uelquesfois  qu’il  n’en  mc't  qued.eux,la  bouche  &  le  nez.  Il  veut  auftiquel- 
^l'icsfois  qu’il  n’y  aie  que  le  palais  qui  foie  lieu  idoine  pour  l’expurgation  de  ces  cSm.JAph.zl'. 
excremens,  quand  l’homme  cuit  &  digéré  bien  î&  que  les  narcinesayenefeu- 
bment  cfté  dédiées  pour  l’infpiration  de  l’air  &des  odeurs.  Il  eferit  ailleurs 
<îucl’expufgatio  par  les  oreilles  n’eft  point  félon  la  nature,excepté  au*  enfans, 
becrueau  defquclsfe  purge &defcharge par  la.  M  nie auftî  en  vn  autre  lieuque  comm.adfrog».î0 
huacuarion  par  ie.s  yeux  foit  naturele.  Ainfi  donc  il  femble  que  Galien  n’aif^**^’** 


.  Conciliât' ion  des 
paiTages  de  Galié. 
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pas  efté  bien  refolu  touchant  les  conduits  deftinez  à 


i  cuacuation  des  c 


Ces  conduits,  les 
vns  ordinaires, les 
autres  extraordi¬ 
naires 

,  Les  conduitsde.la 
pituite. 


Lescxcrcmensbi- 
lioux  fe  purgent 
par  les  oreilles. 


Les  chemins  ex¬ 
traordinaires. 


Par  quels  chemins 
font  cuaeuez  les 
excremens  du  ce- 
lebellum  ,  &  du 
quatrielme  vétre. 


du  cerueau.  Or  pour  concilier  CCS  paflrages,&  dire  franchemenreeq 
tenir  :  nous  cftimons  que  les  diuers  excremens  du  cerueau  pituiteu  k  ^ 
melancholiqucs  font  purgczpar  diuers  canaux;  &  quediceuxlesv’  r 
dinaires  &  fort  familiers  ik  couftumiers  à  Nature,  &  les  autres  extrao  ^ 
ôc  qui  ne  font  pasficonuenables.  Les  conduits  ordinaires  dediez  ' 
pituite, font  le  palais  &  les-nareincs, le  palais  toutesfois  dauantagejd’a^”^^^’^ 
lesnareines  ont  efté  faitespremierement  &  de  foy  pour  le  flairer' L’A 
nous  apprend  qu’il  y  a  vn  canal  apparent  qui  fen  va  du  troifiefmê 
la  partie  anterieure  de  la  bafe  du  cerueau ,  au  bouc  duquel  apparoift  vn  ^  ^ 

portion  delà  méningé  defliée  qui  eft  large  par  lé  haut,&  va  toujours  enV 
ciflTant  comme  vn  entonnoir,par  lequel  rbumeurpituiteufediftiHc  peu' 
comme  par  vnc  manche  à  bippocras,fur  la  glande  pituitaire  qui  la  reçoit 
mevnc  cfponge,6«:la  iaiflTepar-apres  découler  tout  bellement  parles  trou^T 
l’os  fphenoïde  dans  la  bouche  &  le  palais.  Que  fil  adulent  quelquesfoisqu^I 
ventricules  luperieurs  loieru  trop  remplis  d’excremens  morveux, ils  dccoule 
par  les  apophyfes mammillaires dans  l’os cribreux  &  les  nareincs.  Les  bilU^^ 
font  continuellement  euacuez  par  les  oreilles.  Aucuns  dient  qu’ils  font  puT 
gez  par  là, afin  dcconferuer  par  leur  chaleur  ^feicherelTe  la  ficcité  desosdes 
oreilles,^  les  rendre  plus  refonnâs  :  &  que  les  pituiteux  font  purgez  par  la  bou¬ 
che  &  le  nez, afin  d’empefeher  par  leur  humidité  que  ces  conduits  qui  fon^ 
toufiours  ouuerts  ne  fe  dcfléichent  &c  creuaffent.  Ces  canaux  font  donc  ordi- 
naires  ôc  familicrs,par  lefquels  Ics-excremcns  du  cerueau  font  naturellement 

euacuez.  Il  y  en  a  d’autres  ex craordinaires,par  lefquels  le  éeru eau  eftantpreïïe 

de  la  quantité  des  humeurs,fe  defeharge  quelquesfois  :tcls  font  les  yeux ,  la 
moelle  de refpine,&  les  nerfs,dont  vient  laparalyfie.  Les  humeurs  defeendenc 
aulTi  quelquesfois  par  les  veines  &  les  artères  derrière  les  oteilles ,  &  font  des 
tumeurs  appellées  parotides.  Mais  ce  ne  font  pas,à  parler  proprement, les  ex- 
cremensdu  cerueau, c’eft  à  dire,'de  la  fubftance  moëlleufe  d’iceluy,ny  defes 
ventricules  ;ains  pluftoft  de  fes  vaifleaux,  à  fçauoir  des  veines  &  des  artères, 
donc  font  faites  les  tumeurs  des  glandes, Scies  inflammations  d’yeux  &  d’o- 
reilles.  Au  refl;e,ces  excremens  font  médiocres  en  fubftance, quantité,qualitc, 
&  temps  d’excretionaux  ccrueaux  bien  temperez.  En  fubftance,parce  qu’ils 
ne  font  ny  trop  efpois,ny  trop  fluides  :  en  quantité,parce  qu’ils  ne  font  point 
en  trop  grande  abondance:  en  qualité, ils  ne  font  ny  acres  ny  falés.  En  temps 
d’excretion, fils  font  euacuez  apres  la  concoélion.  Il  ne  refte  plus  qu’vnedif- 
ficultc,|)ar  quels  chemins  fbnt  euacuez  les  excremens  du  petit  cerueau, & du 
quatrielme  v@ntricule.  Nous  refpondpnsque  leurs  excremens  font  enpctite 
quantité,tant  à  raifbndela  duretéduceruelet,quepourcequencequatriefmc 
ventricule  font  contenus  les  efprits  trcs^fubdls  Sc  purifiez  de  leurs  excremens; 
ôi  partant  le  peu  d’excremens  qu’ils  amaflent  fe  digere &  refoule  facilement. 
Mais  le  cerueau  anterieur  très-grand  en  quantité, &  tres-humide  en  tempéra¬ 
ture, en  amalTe  beaucoup, lefquels  doibuent  cftrc  euacuetpar  des  canaux  ap- 
parens. 
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Du  nombre  O*  de  l*‘vfage  des  ‘ventricules  du  ctrueau. 

Q_V  ESTION  TrEIZIESME, 

L  fe  renc®ntrc  plufleurs  difficuîtez  en  Thiftoire  des  ventri¬ 
cules  du  cerueau  ;  &  premièrement  il  femblc  que  les  Anato- 
miftesnc  s’accordent  point  touchant  leurnombre.  Galien  en 
metquatrcjdeux  Tupcricurs, qu’il  nomme rfww/emjVn  moyen 
qui  elt  la  cauité  commune, &  celuy  de  derrière.  Auicenne n’en 
Ote  q  ue  trois ,  vn  fupericur ,  vn  moy en,&  vn  pofterieur  :  mais  il  ne  prend 
r^uxluperieurs  que  pour  vn'/d  autant  qu’il  font  femblables  en  figure,ma- 
^\iuclerituation,ftruâ:ure  &vfage.Arantius  enmet  deux  au- defTous  des  deux 
T  erieuk^efquels  il  nomme  de  leur  figure  hippocampi ,ce{k  à  dite, vers  à  foye  : 
Tisiecroy  que  ce  font  parties  d^fuperieurs, parce  qu’ils  font  fi  amples, qu  on 
”’en  démon ftre  pas  à  grande  peine  la  troifiefme  partie  aux  différions  publi¬ 
ques  Vefali  reprend  Galien  en  l’vfage  des  ventricules  fuperieurSjpource  qffil 
Itqu’ilsfont  les  organes  de  rodorat,&que  la  pituite  découlé  dhceux  par  les 
procezmammillairâenroscribieux.  Nous  rcfpondons  pour  Galien  que  les 
ygntricules  anterieurs  font  dits  organcs,de l’odorat, parce  que  les  odeurs,def- 
quelles  ils  font  les  iuges/ont  portées  à  iceux  j  oubien  pource  que  les  procez  ma- 
ffiillâircsjprincîpaux  organes  dcl’odorat,fortentd’iceux.  Or  qu  eft-ccqui  em-^ 
pefeheraque  la  pituite  ne  découle  de  ces  ventricules  par  les  apophyfes  mam- 
millairesauxosetlimoïdes,fi  le  cerueau  eft  rempli  d’excremens,veu  qu’elle  fe 
refpand  bien  quelquesfois  par  tout  le  corps  du  cerueau,comme  appert  en  l’a- 
poplexic,&  dans  la  moelle  de  fefpinc&  les  nerfs,comme  en  la  paralyfic  ?  Tu 
diras  que  fl  la  pituite  découlé  par  ces  apopbifes,qu  elle  efteindraf  odorat.  Rcf- 
ponds  que  véritablement  f  odorat  périt  quand  elle  defcoulelongtemps&  en 
abondé  par  U, non  pas  tant  à  caulcdel  obftrudion  des  apophyfes,que  pour 
cequclcs  trous  de  l’os  cthmoïdé  font  bouchez.  Quelques  modernes  fouftien- 
nét  que  les  vécres  fuperieurs  ne  font  point  dediez  pour  préparer  &  élaborer  les 
cfprits;  tant  pource  qu’ils  font  les  réceptacles  des  cxcremens,  que  pource  que 
refprit  animaln’a  pas  befoin  de  cauité fenfible.  Mais  Galien  refpond  qu’ilsfer- 
uent&à  la  préparation  des  efprits,&à  l’expurgaçiondcs  excremens.  Amfî& 
les  odeurs  montent  au  cerueau  par  1  os  cthmoïdé, &  les  fuperiluitez  font  eua»- 
cucesparlemefmc.  Tout  ainli  donc  que  les  excremens  qui  font  iournellcméc 
purgez  par  labouche  &lenez  ne  bleffent  point  le  flairer  nylcgoufter,pour- 
ucuqu  ilsfoient  médiocres  en  quantité  &  fubftance  j  autant  en  faut-il  dire  des 
excremens  du  cerueau. 
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Du  cerueaUj 

De  l’excellence  des  Ventricules  du  cerueau. 

QvESTION  Oj^ÂtORZIESME. 

BL  nous  faut  concilier  quelques  paffages  de  Galien  tou  h 
la  dignité  des  ventricules  du  cerueau;  Ceft  chofe  tres-c 
qu’entre  les  parties  du  cerueauja  principauté  doit  eftrc  def  ^ 
réc  aux  ventricules ,  non-pas  qu’ils  foient  les  demeures  n 
culieres  des  facultez  princeires,raais  poureeque  la  génération 
des  elprits  animaux  fe  fait  en  iceux.  Galien  nous  enfeigne 
ccla^quand  il  dit,  Le  cerueau  eftant  couppé  en  quelciae  façon  que  ce  foit^  tanmll 
perdra  point  le  fentiment  ny  le  mouuement^que  tu  nayes  pénétré  lufques  à  l'vndes'y^n^ 
tricuîes.  Mais  ces  ventricules  eftant  quatre,  on  demande  lequel  d’iceux  eft  le 
plus  noble.  Galien  monftre  que  les  deuxjjlpcricurs  font  les  moins  nobles, 
par  Tcxempled’vn  icune homme  de  Smyrne  en  Ionie, lequel  ayant  reccuvne 
playe  en  l’vn  des  ventres  fuperieurs,fut  finalement  guari.  Il  femblc  que  Ga¬ 
lien  ne  foit  pas  bien  refolu  touchant  la  dignité  du  troifîefme&qnatiicfme: 
Car  il  defercquelqucsfois  la  primauté  au  dernier, quand  il  dit  tefritmml 
efi  contenu  aux  'ventricules  du  cerueau ,  principalement  en  celuy  de  derrière  :  com¬ 
bien  qu"il  ne  faille  pas  mefpriler  le  moyen, comme  s’il  n’eftoit  point  le  plus 
noble: car  nous  fommes  induits  pour  pluficurs  raifons  d’embraffer  ceftuy- 
cy,&  d’abandonner  les  deux  fuperieurs.  En  vn  autre  lieu  il  dit  que  lesllefes 
du  dernier 'Ventricule  entre  toutes  les  play  es  du  cerueau  y  offencent  l'animal ,  puis  apres 
celles  du  moyen  j  mais  que  celles  des  anterieurs  ne  font  pas  fi  dangereufis.  La  rai- 
fon  fauorife  à  toutes  ces  authoritez  :  car  les  ventres  font  toufiours  d'au¬ 
tant  plus  nobles  qu’ils  font  plus  petits.  Or  le  quatricfme  eft  le  plus  petit  & 
le  plus  cftroit  de  tous,&  contient  l’efprit  animal  net, pur  &  fcparéde  tous 
excremens,  là  où  les  deux  autres  ne  font  feulement  que  le  préparer;  dont 
s’enfuit  que  le  quatricfme  eft  le  plus  noble  de  tous.  Il  fcmble  neantmoins 
que  Galien  ait  autresfois  efté  de  contraire  opinion, &  qu’il  ait  préféré  le  rroi- 
fijcfme  à  tous  les  autres, quand  il  dit  :  S’il  arriucquelquesfoisque  toute  la  par¬ 
tie  anterieure  du  cerueau  foit  affeâ:ée,il  faut  neceflairement  que  les  parties  qui 

font  enuironlevcntrefupeHcurycommuniquent,(orparlcvcntrcfupericuril 

entend  icy,ie  ne  fçay  pour  quelle  raifon  le  moyen  )&  que  la  raifon  foit  blcllee. 

Q^cfiledifcours  &laraifoncft  auvcntremoyen,iI  s’enfuit  qu’il  eft  le  plus  no¬ 
ble.  Et  en  vn  autre  cndroit,expIiquant  le  fens  moral  de  la  fablequi  feint  Mh 
neruc  cftredu  fbmmcc  de  la  tefte  de  luppicér.  Les  Poètes  { dit-il 

allas  efi  née  du  fommet  de  la  tefie  ,  parce  que  le  Ventre  moyen  ,  (tut  efi  le  f 
digne  ,  l(t  fontaine  de  la  fagejfe  O*  de  la  raifon  ,  efi  droit  fouhs  iceluy. 
tre-plus,Ia  ftrudurc  admirable  de  ce  ventricule  troifiefme,demonftrcla  1- 
gnité  d’iceluy  :  cequi  fait  aufti  le  danger  moins  grand  desplayesdu 
de  la  tefte  que  du  deuant.  Car  félon  Hippocrate, plus  grand  nombre  e  c  a 
pent  la  mort  eftant  bleffez  au  derrière, qu’au  deuant  de  la  tefte.  Ces 

feront  accordez  fi  on  dit, qu’alors  qu’il  eferit  que  le  quatricfme  ventricu  e^e^^ 

le  plus  noblc,qu’il  parle  félon  fon  opinion  :  mais  quand  il  veut  que  ce  0^^ 

le  troifiefme, qu’il  parle  félon  Taduis  des  autres,  comme 

Galien  n’a  iamais  afiigné  de  demeures  particulières  aux  facultez  ^ 
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nousâuons  prouué  ailleurs.Lcquatriefme  ventricule  efl:  rarement  af- 
les playesdel  occiput, caria  chair  qui  efl:  en  bonne  quantité  en  ceft 
it  &  T  elpoilTcur  &  dureté  de  los  empefehent  qu’elles  ne  profondent 
^Vues  iluy,ce  que  nepcuuent  pas  faire  les  os  du  deuant  de  latefte,qui  (ont 
1  ^  minces  &  tenues.  le  ne  v oy  point  que  Galien  ait  bronche  en  toute  Wiiftorie 
fueau^finonenfarcts  admirable  j  car  en  l’homme  elle  eft  fi  petite,  qu’elle 
°^fevoit  quafi  point,  l’aymçrois  mieux  appeller  auecles  modernes  de  ce  nom 
r  trelalTement  choroïde,  qui  fe  voit  aux  ventres  fupcrieurs;car  l’cfprit  vi- 
Uft  a'ttenué  &c  raffiné  eniceluy,&rcfprit  animaly  eft  cibauché  encom- 


mence. 
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<iAuqud  font  de ferits  le  s  organes  des  pns,^  flufieurs  chofès  controuerfès 
entre  les  Thilôfophes  od^edecins  expliquées. 


HISTOIRE  ANATOMIQ^VE. 


C  H  A  PITRE  ■  Pr  EMIE  R. 


O  V  S  aüons  fïâ  rnbn  aduîs  )  aflTcz  exactement  défait  la 
pircie  d.:  U  jtelld',qàc  ijom  auons, apres  Ariliote, nommée 
ié?  Coininçnçons  maintenant  à  expliquer  cellccjui 
cil  au-de(LMjz4j  çrane.defcouuerte  de  cheueux.  Les  Giecs 
la  nomment  pro[opbn ,  les  Latins  fades  ,  &  les  François  k 
f.ue.  Les  Authenrs  veulent  qu’elle  (oit  propre  à  Ihomme, 
■k.  qiicNat-ure  air  donné  aux  autres  animaux  vne  gueule, 
vn  mufcnijOu  vn  bec.  En  iccLe  lont  logez  lesorganesdc 
tous  les  fens,lesyeux,le  nez, les  oreilles, &  la  langue  ;qui  cil  la  caufequbn  IV 
pelle  coudumitrement  l'image  de  l’.me  :  Car  aux  lourcüs  habite  Taudacciaux 
jouëslahonte  ;aiimentonLraaje(lé;a’afiontla(à‘:^cire,-auvirageIabcautéi& 

aux  iouësauec  le  menton, riionnedeté.  C’ell  celle  Lee  feule  qui  ermeur&ar* 
cire  les  yeux  de  tous  rc’ell  elle  qui  la  première  frappe  &  deleéle  la  veuëi qui  la 
première  aggi  ée  &  plaît  :  c ’ed  par  elle  que  nous  apparoiflTons  fuppliaiis.ioyeux, 
triftes,cflcuczouabbatus:c’ed:  elle  qui  demonltrc  le  rexc,raage,la  beauté, la 
race,&  la  température  de  tour  le  corps  :  c’efl:  en  elle  que  les  lignes  de  la  lantéou 
de  la  mort  rcluifent  manifellemét  j  &  qui  pour  celle  raifon  a  induit  Hippocrate 
decommanderauMedecindcregarderpremicrcment  la  face  pour  voit  li  db 
cil  femblable  à  roy,oubien  fi  elle  ell  beaucoup  changée  en  couleur, %uie& 
grandeur. 

Les  parties  de  toute  la  face  font  dcux,lafupcricure,&  l’inferieure.  La  fopc' 

ricurcl’ellend  depuis  lëhautdu  front  iufquesâuxfourcils,&rinfçrieuredepuiJ 
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ilsiufques  aubouc  du  menton.  La  luperieurc  eft  nommée  des  Grecs 
Latins  fions, &c  des  François  le  front, du  verbe  latin  firo,  qui  figni- 
,0o^on,^  qu’elle  porte  en  foy,&  reprefentedes  diuerfes  pallions  de 

front  eitle  rnelTagerdcla  triftc{l'e,deIaioye,dclaclcmciîce,dc 
!T^  \e  &-  de  la  feuerité.  De  là  eft  venu  le  prouerbeyi-owfew  perfiicare, qui  fe  did 
J  °ux  qui  ont  perdu  toute  honte,  &  font  deuenus  impudens.  Les  extrémités 
ff  nt  font  nommés, /ei-yo^rd/ilefquels  félon  les  aftedions  diuerfes  de  lame 
fl  fe  haufrenr,&:  tantoft  s’abbaifTent  :  qui  a  donné  occafidn  aux  Poëtes 
rendre  le  faft&  l’arrogance  par  les  fourcils.  La  partie  inferieure  de  la  face  a 
/  crfes  particules, comme  font  les  paupières,  les  deux  angles  des  yeux ,  les  na- 
\  es  les  oreilles  externes,  les  malchoires,  les  Icures,  la  bouche  &  le  menton, 
U  uilcs  feront  deferiptes  cy  apres  vne  chacune  en  fon  lieu.  Derechef  des  par- 
^  delà  face  lesvnes  font  contenantes, &les  autres  contenues,  Des  contenantes 
les  vnes  font  communes  &  les  autres  propres.Lescomrïiunes  qui  font  la'  cuti¬ 
cule  la  pcau,la  graifre,&  la  membrane  charnue  fe  trouuent  par  tout.  La  peau  de 

lafaceacecy  de  particulier,  c’eft  qu’elle  eft  diuerfement  troüéc  aux  yeux, aux 
oreilles  au  nez  &  à  la  bouche,tcllement  qu'il  y  aye  fept  feneftres  au  facré  cha- 
lleau  de  Pallas.  Et  pour  le  regard  de  la  mem  branc, combien  que  par  tout  le  refte 
ducürps,clle  foit  nerueufe,elle  eft  toutesfois  icy  vrayement  charnue  &  mufeu- 
IcufcAeft  tellement  adjaerente  à  la  peau,qu’elie  n’en  peut  à  grand*  peine  eftre 
[eparée  j  de  là  vient  qu’il  n’y  a  de  toute  la  peau, que  celle  de  la  face  quife  mouue 
volontairement.  Les  parties  propres  font  les  mufclcs  qui  mouuent  la  face  &  les 
os.Plurieursonteftiméque  la  face  auoit  tout  fon  mouueraent  du  pannicule 
ebrneux  fcul  ,  lequel  à  cefte  occafion  ils  ont  nommé  mufele  large  &  peaufîer-, 
Jdaisla  diuerfité  des 'fibres,  &.la  variété  des  mouuernens  nous  dcmonftrent 
(ju-elleadesmufcles  particuliers  deftinés  au  mouuement  de  diuerfes  pârtieSî 
Doneques  le  front, les  paupières , les  nareincs  &  les  leures  ont  leurs  mufcles 
propres, lefquels  ont  efté  deicripts  au  cinquicfme  liure.  Quant  aux  parties  con¬ 
tenues  en  la  face,  elles  font  très  nobles,  &  font  les  organes  des  fens'  extérieurs, 

delà  veuë,  de  Touye,  de  l’odorat  &  du  gouft  j  les  y  eux, les  oreilles  le  nez  &  la  lan¬ 
gue,  defquels  il  nousfau€fcy  traiéfcr  par  le  menu. 

.  ^fietoushs fens  ontejîé loge'^enla face  ’tpourquoy ils fint  feulement  cinq, 
quelle  ejl  l'excellence  delà  veué. 

ChapitreII. 


Le  front,  les  eï- 
ueniitez  duquel 


ou  inferieure  qui 
contient  dincriès 
parties. 

Autre  diuilîon  de 
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icelles  oucom- 
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la  peau  qu’eft-ce 
quelle  a  de  parti¬ 
culier. 

Latnembrasc 

charnue. 


Et  en  partie* 
tenues. 


’Amc  de  l’homme  la  plus  noble  de  routes  les  formes  qui  font 

foubslavouteduCiel,combienqu’ellefoit  indiuifible  &:non  '  “ 

fubietteà  alteration;  fi  eft-il  qu'eftant  enfermée  en  la  prifon 
obfcure  de  ce  corps  ,  qu  elle  ne  peut  ny  raifonner  ,  ny  dif- 
courir  ,  ny  comprendre  aucune  chofe  fans  l’aydc  des  fens; 
d’ou  le  Philofophe  a  très- bien  did,  qu'il  ny  a  rien  en  l'in- 
téa  qui  n'ayt  eu  hefoin  de  l’ay  de  &  miniftere  des  [en s  pour  y  eftre  porté.  Tout 
ainf]  donc  que  la  tefte  eft  le,  fiege  des  facultez  animales  ,  &  le  palais 
royal  de  la  raifon  ;  Ainfi  les  lens  comme  vrays  officiers  &  fidèles 
meffagers  de  lame  ,’ont  aufti  efté  quafi  tous  logez  en  ce  Palais,  &  en 
Veuë  de  la  raifon.  Ces  fens  font  cinq.  i.  Parce  que  félon  la  dodrine  Raifoa  ptcmicrej 

PPP  H 
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/,  J, dt anima. 


Qoatricftnf.  , 

11  n'y  a  que  cinq 
fcns  neceflaires , 
de  ux  abfoluem  enc 
necelTaircs  pour 
Tiuic.lc  tadl  &  le 
gouli:  &  les  trois 
autres  feulement 
pour  mieux  Yiurc. 


L’excellcace  de 
laveuefui  les  au¬ 
tres  fcns  elt  de* 
monllrée 


parce  qu’elle  nous 
faift  cognoiltre 
plus  de  differen- 
«es  d’obiciils. 


Parce  que  la  ma; 
niere  de  fon  adliÔ 
cft  plils  excellen¬ 
te.  Car  elle 


approche  delà  ne-* 
tare  de  l’iiuelledi 


Des  organes  des  fens, 

<îes  Philofophes  ,  il  y  a  cinq  corps  fimplcs  donc  eft  compofé  I> 

Ciel  les  quatre  elemens.  La  veiië  félon  les  Platoniciens  ref  >  lo 

portion  à  Pelemencdcs  eftoilles.-carfonobjedeftluifanc&nebrufl 

L’objea  de  l’odorat  eft  dénaturé  ignée  j  Car  toutes  les  chofes  aro^ 
de  bonne  odeur  font  chaudes  :  l’objeél  de  l'ouye  eft  aerien  ;  ^ 

aqueux, &celuy  du  toucher  cerreftre.  z.  Mais  aufti  en  Pvniuers  queno 
de  nos  yeux ,  il  n’y  a  feulement  que  cinq  objets  propres ,  les  couIeuIT^^^”^ 
les  odeurs,lesfaueurs&  les  qualités  traiélablcs  premières  &  fécond 
que  les  moy  ens,par  Icfquels  nous  fentons,ne  peuuent  f  félon  Ariftotd 
terésqu  en  cinq  manières  :1c  moyen  desfenscft  externe  ou  interne -1’^' 
cft  l’air  ou  l’eau  :  &  f  interne ,  la  chair  &  la  membrane.  L’air  ôc  l’eau  fonU 
parles  objeas  externes ,  ou  entant  qu  ils  font  diaphanes  &  luifans,&lorsVr^ 

uent  à  la  veuëjou  entant  qu’ils  font  rares&mobil CS, &lors  ils  minillrentà  r  ^ 

ou  entant  qu’humides  meflingésaueclefec,  &lorsilsfonc  fubje^s  à  lodo^'* 
La  chair  ôc  la  mébrane  ou  elles  fuyuenc  la  température  des  premières  qu 
ou  le  meflange  du  fec  &  de  l’humider  ^n  la  première  maniéré  elles  fontl’oliS 
du  toucher ,  &  en  la  derniere ,  dugouftèr.  Finalement  il  n’y  a  feulement  que 

cinq  fens,  parce  qu  iln’y  en  a  que  cinq  feulement  qui  foyentucceffaires-, les  vns 

certes  hmplcmenc  ôc  abfoluëm  enc ,  &  les  autres  pour  la  douçeur  dclavie.  Ceux 
qui  font  abfoluëmencnecefTaires  pour  viurc,foncle  caét  ôc  le  gouft.Letaàcftlc 
fondement  de  fanimalitCj&le  gouft  eft  ordonné  pour  la  nutrition, fanslaqutllc 
l’animal  ne  pourrpic  eftre  conferué  en  vie.  La  veuë, l’ouye  &  rodorcment  font 
mieux  viur e,&:  rendent  la  vie  plus  douce  Ôç  agréable.  Les  premiers  à  fçauoir  le 
tadt  &  le  gouft, ont  eu  à  raifon  qu  ils  font  totalcméc  neceffaircs  à  la  eonferuarion 
de  l’animal ,  vn  moy  en  interne,  &  iccluy  tellement  conioin(ft  auecleur  organe, 
qu’ils  ne  peuuent  eftre  fcparés  que  par  la  raifon:Mais  le  moyen  des  trois  derniers 
eft  externe.  Il  ny  a  donc  que  cinq  fcns  extérieurs  feulement;  entre  lefquels  la 
veuë  a  cfté  iügce  par  tous  les  bons  Philofophes  tenir  le  premier  lieu  en  dignité. 
Or  fon  excellence  nous  eft  demonftréepar  vnc  ii^j^nitc  deÆhofes,mais  par  ces 
quatres  principalement,  i.  Par  la  diüerficé  des  chofes  qu’elle  rcprefcntcàramc. 
Z.  Par  la  maniéré  de  fon  operation  qui  eft  cres-ndUe  Sc  toute  fpiriruelle.  j. 
Parl’exccllcncc  de  fon  objcéb  particulier,  qui  eft  la  lumière  la  plus  diuine  & 
plus  parfaiébe  de  toutes  les  qualités.  4.  Et  parla  certitude  dé  fon  aftion.  Et 
premièrement  la  veuë  nous  monftre  ôc  faid  cognoiftre  plus  de  differentes 
d  objeds  que  nul  des  autres  fcns, àraifon’quc  les  corps  naturels  font  qüafi  tous 
coulorés ,  ou  pour  le  moins  ils  font  vift blés.;  là  où  ils  ne  tombent  pas  tous  foubz 
le  tad  ny  foubs  l’ouye;  &  qu’outre  fon  objed  propre  qui  eft  la  couIeur,ellecna 
pluficurs  communs,comme  la  figurc,la  magniuude,Ie  nobre,  le  mouucment  le 
repos,  la  fîtuation ,  la  diftàce  ôc  séblables  ;  d'ou  elle  a  efte  dire  fens^ro^re^ourïin- 
uentionâesfciences.  Ormaintcnatla  manière  defon  adiô  eft  beaucoup  plus  excel- 
\cte  que  des  autres  fcns;Car  la  veuë  fe  fait  en  vn  inftàc ,  fans  mouucmentlocal,& 
iufques  aux  lieux  plus  cflongnés;qui  fait  qu’elle  approchede  fort  prés  àlanaturc 

de  l  intelled.Car  l  intellcdapprehéde  ôc  reçoit  les  idées&efpccesdcsobjcélsfc' 
pares  detoute  comunicatio  clematiefe;& la  veuë  reçoit  feulemét  les  efpeccsin 

corporclIes,quelesBarbaresappcIIentwmio«f//M;  fintelled  appréhende  en  vn 
mcfmetêpsdeuxcocraires,&difcernelevray  d’auèclefaux;ôtlaycuëcn  vnmef' 
meinftât  iuge  le  blàc&lc  noir,&quàd  elle  cognoiftvn  des  cotraircs.cllen’eflpaî 
cmpcfchéedelaparfaidecognoiflancedc  l’autre.  L’intelled  a  fa  volonté  libre 
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I  ne  peut  ettre  for«c,&laveuë  monftre  en  Ton  kaionvne  certaine 
de  liberté, que  Nature  a  déniée  aux  autres  fens.  Car  les  oreilles  lont  ' 
ouuertes, comme  font  auffi  les  nareines  j  mais  les  yeux  ont  leurs  pau-  : 
s  parlcmoyendefqucllcs  l'iiomme  s'il  veut, peut  ne  point  voiri  La  certi- 
^Tdc la  veuëdemonftreaulTifon  excellence;  car  comme  on  dit  commune-  plus  ccminc. 

^  tefmoin  qui  raconte  ce  qu’il  a  vcu,eft  plus  croyable  que  dix  autres  qui  ^ 

"’Tpofencqueparouy  dire  :&  Thaïes  difoit  qu’il  y  auoit  autant  de  diffcrécc 

les  veux  &  les  oreilles, comme  entre  le  vray  &  Icfaux.  Finalement  1  ob  jcdt  parce  que  fon 
fia veuë  demonlire  femblablement  l’excellence  d’icelle  ;  car  la  lumière  «ft 
1^  noble, la  plus  commune, &  la  plus  cognuë  de  toutes  les  qualitez  :  qui  a  efte; 

P,  Qj^aduisjla  raifon  pourquoy  T  heophrafte  a  dit  que  la  veuë  eftoit  la  forme  ^ 
|j^^^l^Qpjp,e,&qu’Aaaxagore  alFërmoit  que  les  hommes  nailToient  pour  voir.’ 

De  Excellence  des  yeux. 


Chapitre  III; 


O  MME  la  veuë  eft  admirable  en  fôn  aiâiôn  ,ainb  l organe 
I  qui  luy  cft  dédié  furpalTe  toute  admiration  ;  car  il  eft  cqmpofé 

auée tant  d’artifice, &dVnfi grand  nombredcbellcs'parties, 

I  queié ne  fçay  fi  ie  dois auec  Plotin  &  Sytîëlîus  appéllër  la  I^a-  _ 
türe  magicienne, auoir  en  vnfipetit  corps  compriî&èn-"‘ 
fermé  tant  de  parties  de  diuerfes  natures,conîme  font  les  tu-  ^ 
niques, les  mulcles,lëshumeurs,lcsnerfs,veinès&artcr es  dont  il  cft  fî  artlftc-  ' 

*  ment  façonné.  Les  Egyptiens  adoroicnc  lcSolcil,&  lappelloient  h  fh 
è  Dieu  inuifible.  Les  yeux  qui  font  les  deù^  lüminkircs  du  micro{me,&  com-  hus  «cdkntque 
melesafires  brillans  d’iceluy,  ne  cedent  point  au  Soleil  en  vfage  &  en  di- 
gnité.  Le  grand  Soleil  par  l’eftendue  de  fes  rayoris  illumine  véritablement 
tout  l’vniuers  ,  mais  il  ne  reçoit  point  de  contentement  ny  de  comnaqdité 
de  ce  feruicé  5  les  yeux  en  reprelentant  à  l’amc  les  idoles -de  toutes  les  cho-  i  .. 
fesvifibles,  ilsfe  refiouylTent  auec  ellëi  &apptehendchtfa  forme, la  gran- ’ 
deur,&  la  diftance  des  objea:s,chofequi  n’â  point  efté  donnée  à  aucun  au- 
rrefens,  Platon  appelle  l’œil  partie  diuinc  &  ccleftc  ^J^s  yeux  {dk-i\)  font  partiçL 
fm  remplis  du  feu  eeîep,  lecfuel  ne  hrujle  pint ,  mais  en  illuminant  doucement  ap-  / 
forte  le  iour  au  monde.  O  rphée  l’appelle  le  miroir  de  Nature.  Hcfichius  les  portes  du 
Soleil  :  &  Alexandre  Peripateticien  lesfeneftresàe  Eme.  Car  les  yeux  font  ks 
truchemens  de  l’ame,&  defcouurcnt., toutes  fes  plus  fecrettes  pamons,ainli  ^ 

que  la  face  en  eft  la  vràye  image  &  la  viue  reprèfentation.  L  amc  habite  aux 
yeuxjc’eft  elle  qui  voit,&  qui  oit  tout, &par  les  yeux,commeparvriefeneftre;;^ 
nous  pénétrons  iufqucs  au  plus  fectet  cabinet  d’icelle  ;  de  forte  que  qUét-  ;; 
quvn  ait  bien  dit  c^uc  les  jyeux  font  le  miroir  de  lame.  Les  yeux  admirent, 
aytnent  &conuoitent  ;  on  remarque  en  iceux  l’amour  jla  haine,  la  fureur, la 
pitié, &  la  vengeance.  Ils  s’efleuent  en  1  audace^ils  s’abbailfcnt  en  I  humilité, 
ils  flattent  en  l’amour,  ils  s’effairouchent  en  la  haine , ils  fbufrient  en  la  ioyc,. 
ils languilfent  en  la  triftefre,ils  s’criaigrilTent  en  la  cholére,  &  demeurent  fi- 
cflez  &  immobiles  aux  foucis  &  penfcrs,eftans  commcpenfifs  &  entcntifs  ahcc 
bme,& c.  Bref,ilsTont  tcllemét  difpofez  à  fuiure  les  mouuemês  de l’amjç,repré- 
i'entans  l’image  d’icelle, en  telle  forte  qu’ils  femblêt  cftre  corne  vne  feedfté  amc. 


Des  organes  des  fens, 

Carcnlcsbaifantoumisnardantjilnoüs  eftaduisquenousK’iT^»  « 

IftIefiegedelV  J  '  V  •  a'/''  •  •  i 

me.  aonslamcmefm&:qui  a  cltc(amonopinionjlaraîfonpourquovrA 

mor,&SicnenfeMcdecinCypnenmettoiêt  le  liegedcrameen 
les  appelle  tantoft  organes  luijans  tran/pare»s,  partie  foUirg'^^' 

'tantoft»2ew^rtfp/e/»d(?^i»/«/fe,&deferecantauxyeux,qu'ilpenfelecer  ^ 

eftéfaid  &  créé  feulement  pour  l’amour  d’iceux.  Venons  maintenanr^^T^^^ 
E*1dem nal  de  la  vérité  à  Hippocrate, lequel  en  peu  de  paroles  nous  monftreT 
gnitc  :  Tout  ainft ,  dit-  il ,  que  fe  portent  les  yeux,amf  fe  p  or  te  tout  le  refle  4 

de  faid  on  en  tire  des  indices  très- grands, &  dclafancé  &  delà  mort- 

que  la  force  ou  la  foiblefTe  de  la  faculté  qui  gpuuerne  tout  le  corps 
iceux  comme  en  vn  miroir.  Car  comme  vne  tafchejpour  petite  qu  elle 
fort  apparente  furvn  accouftrcmcnt  bien  nct;ainfi  en  1  œil  pur  & 
petit  changement  apparoift  foudain,&  fe  monftre  à  la  veuë.  Doneques  q^u  '^5 
la  faculté  des  yeux  eft  ferme  &  eonftâte,&  les  yeux  clairs  &  bien  luibns  ih  do 
nent  bonne  efperancejmais  s’ils  font  impurs  &  ténébreux,  ils  demonftr^^' 
jnprogntfl.&cox-  Timpurcté  dss  cfprits  t  Cc  que  le  fouuerain  Didateur  nous  a  déclaré  en  mLs 
exprès.  La  pureté  des  yeux  eft  chofe  vtile,mais  leur  ohfcurité  nejl  pas  home.  Ariftote 
tatiô  des  animaux,  rccueillc  dcs  ycux  ccitains  lignes  defecondite.Car  fi  on  diltiile  quelque  liqueur 

,  amerecnrangledçlœil,&que  la  langue  foit  incontinent  abbreuuée  dé cefte 

laueur,c’cft.vn  ligne  de  fécondité.  Les  yeux  font  aufi{dk  le  mdmejremftisctcftri! 
epr  de  fenience,qui  efilacaufe  que  lesnouueauxmarie:^  les  ont  tout  Mamo^langmlfans. 
Lcs  iurifconlultes  tiennent  qu  vn  aueuglc  nepeut  poftuletîd  autant  ne 
peut  yoir  les  marques  du  magiftrat.  fies  louanges  des  yeux  font  donc  cxcellen- 
tes,afin  que  ie  ne  die  diuines  ;  Voyons  maintenant  leur  compofitiouŸ 

De  U  empofitm  des  yeux  en  general. 

C  P  À  P  i-X  R.,E,  I  III. 

Es  yeux  font  nommez  par  les  Grecs  mmatayo^hthalmol 
ey*  iUoiy&c  par  les  Latins  oculi  ah  oculendo^p^tcQ  qu’ils  font 
mulTés  foubs  les  cils,&  cachez  comme  dâs  vnc  valéc  tor- 
tueufe& profonde.  LesHebrieux  les  ont  appellezdvn 
nom  qui  lignifie  haut  oui  nous  faire  refouucnirqu  ils 
nous  ont  efté  donnez  pour  contempler  les  choies  cc- 
Icftes.  Ils  ont  deux  vfages,l’vn  commun  aux  hommes  & 
aux  belles, pour  feruir  comme  de  fcntinelles,afin  de  les 
aduertir  de  ce  qui  Icspcut  endommager, pour  l’cuiter,&C 
de  ce  qui  leur  eft  profîtabIe,pour  le  pourfuiure-  L*autre  eft  plus  diuin,&  eftpar- 
ciculier  à  l’homme, la  cognoilfancc  des  chofcs,Ia  contemplation  de  Dieu  inui- 
fibleparjes  chofesvifibles; &à  peine  que  ie  naydit,la  mefme  beatitude:car 

receuant,fcfpeceduciel,iintelledaugmentant&s’annobliirant,iideuientfort 

femblable  à  fon  créateur.  Pour  l’vne  &  l’autre  raifon, l’œil  eft  eftime  feruir  &  à  la 
Figure^ourquoy  ncccffitq  &  à  la  petfcdion  &  douccur  dc  la  vie.  Sa  ligure  eftronde,maisvnpeu 
ronde &obi5gue.  oblongu.e  ôc  pyramidale, ayaint  fabafe  en  dehors, ôcfa  pointe  en  dedans  vers  le 
nerf  optique.  Celle  figure  luy  a  efté  donnée  pour  la  capacité,pour  laforce,& 
pour  fagilité.  Les  optiques  alfeurent  que  fi  fœil  n’euft  efté  rond,qu’ii  n’euft 
point  efté  capable  de  comprendre  la  grandeur  des  obj  eüs,ôc  qu’il  n ’eufl  feeu 
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iiîyeuiTent  efté  égauxrmais  citant  rond,de  quel- 
^ecoftéque  les  rayons  le  rencontrent^ils  font  portez  droit  à  la  prunelle.  On 
^  l’œil  pour  rendre  Tes  mouuemens  plus  agiles, 
jifairequil  puiiTe  mieux  &  plus  promptement  comprendre  pluiieurs  objeéls 

d'vneveuë:car  les  corps  ronds  fe  mouuent,&  tournent  facilement,-  &  de  faiél 
jejyeux  fcmouuentd  vnevitefle  incroyable.  Ils  font  placez  au  plus  haut  du  situation,  rout- 
jorpSjCn  dcuanc,&  dans  vn  vallon  :  au  plus  haut  certes, afin  que  comme  guettes 
veillants iour  &  nuidt  pour  noilre  conîeruation,ils  defcouurent  deîoingcequi 
nous  peut  eftre  ou  dommageable  ou  profitable:  en  deuant,tant  pource  que  EBdeuaat& 
nousmarchoiis  ordinairem  ent  en  deuant  5  il  nous  faut  donc  voir  les  chofes  qui 
feprefentent  à  nous;que  poureeque  lavcuëauoitbefoind’vnnérf  très  mol, 
lequclnepouuoic  naiitre  du  petit  cerueau,qui  efttrop  dur  &  trop  fcc.  lis  font 
finalement  cachez  dans  vnc  foffe  creufe ,  comme  dans  vn  vallon  tortueux.  Dans v„e  cauhé, 
&cauitéprofondcf  on  l’appelle  pour  leur  feureté,&  pour  empefeher  la 
di/îîpation  des  efprits.  it  pour  les  garder  des  iniures  qui  viennent  de  dehors,i]s.  Leurs  defences. 
ont  dé  enuironnez  de  toutes  parts  d’os,&:  des  paupières, comme  de  rampars  : 
card’vncofté  les  os  de  la  mafehoire  d^enhaur  qui  touchent  à  lapomette  s’cilc- 
uent,&aduanccnt  en  dehors  -,  defautre  cofté  eft  le  nez, comme  vne  fortemu- 
raillqqui  les  fepare  IVn  de  l’autre  ;  Au  deifus  fe  voient  f  os  du  front,&  les  four- 
cilsjCommè  vn  vallon  :  au  deirouz,fos  delà  mafchoirefupèrieurcauance  en  de¬ 
hors, &  par  deiiant  ils  font  couuerts  dos  deux  paupières.  Les  yeux  font  deux  à  Nombte,pouî- 
raifon  de  la ncccifité  de  leur  adion  .-’ear  Nature, par  tout  oii  elle  a  peu, a  fait  le 
corps  double  :  Ainfi  elle  a  fait  deux  oreilles,  deux  narcincs,deux  yeux,  deux 
mains, deux  pieds,&c.  Cefont  donc  ficStiôs  ce  que  les  Poëtes  racontent  des  Cy- 
c!opes&  Aiifmarpes,Iefquels  Ariftides  appelloit  monommâtottSyôc  Efchylus  mo- 
no^ëycddi  diréynayans  qul/n  œil.  Les  yeux  ont  vnc  fympathie  admirable  en-  sympathie. 
treeux:car  l’vneftant  malade, f  autre  cftfoudainement  affedéi&femouuent  scmouuenttouf- 
tousdeuxd’vn  feul  &raefmemouuement  tout  enfèmbîe,&àvnefois:cequc 
ieftime  auoir  efté  fait  pour  la  perfedion  de  la  veuë  :  car  fi  l’vn  fc  hauffoit  2U  pourquoy. 
mcfmetemps  que  l’autre  s’abbaiiîe,l’ob]câ:  qui  de  foy  eft  fimplc  apparoiftroit 
toufîours  double;  d’autant  qu’ilfaut  que  les  eftieux  des  angles  vifoires  foient  en 
vnmelme  plan.  loint  que  le  nerfde  la  fécondé  coiijugailon  qui  meut  les  yeux 
efteontinu  en  Ton  origine  ;  ce  que  peu  de  gens  ont  remarqué.  La  magnitude  Grandeur 
desyeuxeftauftigrandequfil  eftoit  neceflaire pour  rcccuoir  les  objcéts.  Leur 
nature  eft  quafi  toute  aqueufe ,  molle ,  gliffantc,  refplcndiftante  ôc  diaphane, 

afin dereceuoir  plus  prompeemêt les  efpeces, couleurs  Screifemblacees  des  ob-  ^  ' 

jtfts.  Il  n’y  a  que  l’home  entre  tous  les  animaux  quiies  ait  de  diuerfes  couleurs  ;  couieut 
caries  beftes  les  ont  toufioursfemblablesenleur  cfpece.-ainfi  les  bœufs  les  ont  voyPiine./j.r. 
noirsjles  brebis  de  couleur  d’cau,&  la  plus  parc  des  autres  roux.  Ils  font  de  çom-  . 

plexion froide  &  humide,  &  font  facilement  offcncez  par  les  caufes  qui  font 
Icniblables  à  leur  nature,  &  fetrouuct  bien  de  l’vfage  modéré  de  celles  qui  font 
contraires.  Ils  font  attachez  au  cerueauparlenerfoptique;dclàvient  la  grade  Connexion 
communication  qui  eft  entre  ces  deux  parties.  Ils  font  d’vn  fentiment  tres-cx- 
Jois,qui  efteaufe  qu’ils  font  facilement  deprauez.Car  ie  fentiment, félon  Ari- 
otoau  1. liure  de  i’ame,fait  que  les  animaux  font  de  plus  courte  vie. 


P  P  P  iiij 


Des  organes  des  fens, 

î)e  toutes  les  parties  de  ^ œil ■,& premièrement  des  mujclesl 
Chapitre  V. 


O  VT  le  corps  de  l’oeil  eft  compofé  de  fix  mufcîes'  d  f 
tuniques, de  trois  humeurs, de  deux  nerfs,dc  grand  n 
de  veines  &  d  arceres,&  de  beaucoup  de  graiffe.  Les  m  ^ 

tournent  Tosil  de tous coftez d’vne  viteiTe ^ 


jncroyablc.Deces 


LeürorigiaeJ 


Et' deux  obliques. 


la  poulie. 


ErreurdeCoîbmb. 


le  feptiefmemuC- 
clcdcfcrit  pat  Ve- 
fah  ne  fe  trouuc 
point  en  l’homme. 


Noms  des mufcles 
de  l’oeil. 


mufcles  il  y  en  a  quatre  droits,  deftinez  à  faire  les 
mens  droits  de  rœil,&  deux  obliques.  Le  premier  des 
le  meut  en  haut, le  fécond  cnbas,letroifiefmcIetiTe  àgauchejôcIequatriT^*^ 
à  droite.  Ces  quatre  mufcles  ne  different  point  beaucoup  en  compofîtion  & 
leurs  principes  ne  font  gueres  eflongnczlesvns  des  autres:  car  ils  naiffent  au  f 
tous  d"vn  mefme  principe  j  fçauoir  eft  de  la  partie  intérieure  &  plus  profond^ 
de  l’orbite, laquelle  eft  faite  dVne  portion  du  fphenoïde,d’ou  ils  s’envontin 
ferer  par  vn  tendon  large  &  affez  nerveux  en  diuerfes  parties  de  la  tunique  bla" 
che  ou  conjondiue.  Or  ils  ont  des  tendons, combien  qu’ils  foient  fort  petits  l 
raifon  de  la  continuité'  de  leur  mouuemcntjparce  que  l’œil  fe  mouuant  fort 
fouuent,auoit  befoin  d’vn  moteur  fort  &  robufte.  Ceux  donc  fe  trompent 
qui  penfent  que  les  mufcles  de  fœil  naiflent  de  la  partie  interne  de  la  duremcrc 
qui  enuif  onne  le  nerf  optique  :  car  cela  contrarie  totalement  au  fens.  Et  mcfmc 
ilsnedeuoient  nypouuoient  pas  le  faire  .-Ils  ne  deuoient,parceque  la  mem¬ 
brane  cftant  fort  lenfîblc,&enuironnant  le  nerf  optique,  quand  les  mufdes 
feroient  leur  adioUjilspreffcroient  le  nerf  optique, &:nuiroient  a  la  veuë.  Ils 
ne  le  pouuoient  pas  auiïi,d’3Utant  qu’ils  ne  feroient  pas  appuyez  fur  vnc  bafe 
affez  ferme  3c  folide.  Que  jfi  ces  quatre  mufcles  icy  font  leur  aftion  tous  en- 
femblémentjils  tirent  l’œil  en  dedans, &  l’arreftent.  Les  deux  obliques  tour¬ 
nent  l’œil  obliquemét,l’vn  en  haut,&  l’autre  en  bas.  le  premier  prenant  fon  ori¬ 
gine  de  la  racfme  partie  que  font  les  quatre  droits,  eft  porté  au  grand  angle,  & 
fe  terminant  làen  vncchorde  menuë,qui  a  cfté  incognuë  aux  anciens,&dcf- 
criptepremiercmentparFaIlope,il  lapaffcdanslapoulicj&s’infere  enfin  obli¬ 
quement  aux  coftez  de  la  conion^tiue.  l’appelle  poulie  ce  cartilage  qui  a  vn 
canal  par  lequel  paffe  ladite  chorde  j  lequel  cartilage  eft  pendu  à  l’angle  de  l’œil 
par  vn  ligament  membrancux,en  forte  qu’il  reffemble  totalemêt  à  vne  poulie. 
Quand  ce  mufclefe  retire  en  dedans  vers  fonprincipe,il  tourne  auec  fa  chorde 
l’œil  vers  le  grand  angle,luy  faifant  faire  vn  mouucmêt  quafî  circulaire.  Le  der¬ 
nier  ayant  prins  fon  origine  du  grand  angle,&  de  cefte  tente  qui  ioint  les  deux 
osdelamarchoircfupericureenfcmble,ayant  embrafle  l’œil  tranfuerfalemenr, 
ils’envainferer  au  petit  angle.  Colomb  a  eftiméqu’ilnaiffoit  de  l’œil, &  qu’il 
s’y  inferoit  j  mais  il  a  efte'  par-auanturc  dcceu,par  fa  fituation  qui  eft  oblique  & 
quafî  toute  cachée  parmy  les  autres.  Quandau  fepciefmequedcfcriuentquafi 
tous  les  AnatomifteSj&Vefali  mefmc,qu’ilsdifent  enuironcr  le  nerf  optique, 
Raffermir  l’œil  pour  garder  qu’il  ne  forte  de  fonorbite,il  fetrouuc  feulement 
aux  beftes  à  quatre  pieds,lefquclles  regardent  toufiours  en  bas,&:  iamais  enl’œil 
humain.  Les  mufcles  des  yeux  font  donc  feulement  fîx,  aufquels  les  Anato- 
miftesont  donné  des  noms  plaifans,& ont  appellé  le  premier  hauJfeur,orÿieil- 
leux  O* fuperhe,  le  d&nxieümefahbaijjeur  &  humhle,  le  troifiefm 
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atriefm  t^emmeneur  ^  defdaigneux ,  &  les  deux  obliques  ro'üeurs,  circulaires  & 
d’autanc  qu’ils  font  comme  meflagers  &  guides  en  l'amou  r . 

Des  tuniques  de  l’œil. 

Chapitre  VI. 

)’Oeil  eftant  diaphane  &  de  nature  d’eau,pour  eftretenufer- 
|mc  en  (bn  lieu ,  &  empefeher  qu"il ne  coulle,a  eu  befoin  d ’eftre 
3  contenu  par  quelque  corps  rolidei&  à  cefte  fin  ont  cfté  faides 
Üies  fix  tuniques  qui  contiennent  &  enuironnent  les  humeurs 
aaqueufe,cryftallinc&  vitrée,  Icfquelles  n’ay  dent  point  peu  à 
Ifairelaveuë.  Car  d’icelles  les  vnes  attachent  l’œil  à  la  tefte,  les 
trespar  leur  lueur  &  tranfparence  rcçoiucnt  5c  donnent  entrée  aux  efpeccs 
(Jcsobjeéts  vifiblcSjlesautrcsconfcruent  les  efprits  &  rompent  l’abord  de  la 
lufflicre  externe ,  5i  les  autres  finalement  fournilTent  de  nourriture  conuenable 
auxhutneurs.  Le  nombre  de  ces  tuniques  n’eftpas  bien  refolujNous  en  met¬ 
tons  feulement  riXjdefquellcs  la  première  en  fituationeftlacomonâ:iuc,lcs 
Grecs  l’appellent parce  qu’elle  attache  Lœil,&:  empefehe  qu’il  ne 
fortede  fon  orbitei&  les  Latins,  coniunSîiuat ,adnata ^inhœrens jCandida ypin^uis^ 
çon[cliiatiua  -,  ils  rappellent fo«;o»é?r«e, parce  qu’elle  ioint Rattache  l’œil  aux 
parties  voifines  &  albumen  oculi ,  c'eft  à  dire ,  le  blanc  de  l'œil ,  d^autant  qu  elle  ap- 
paroill  blanche  &  calleufcpar  dehors.  Alexandre  Benedid:  la  nomme  funda, 
comme  qui  diroit  'une  fonde ,  ou  pource  qu  elle  n’cft  point  tout  à  fait  ronde, ains 
quelque  peu  longue  comme  vne  fonde  donc  on  iètte  des  pierres,  ou  pource 
qu’eftant  faite  &entreüiruëdegrand  nombre  dcpetitesvcines&arccrcs  cllcrc- 
Icrableàvnefonde.  Ellenaiftdesextremitez  dupericrane,&  nccouüre  point 
rœil  par  tout ,  car  elle  cft  feulement  portée  iufques  au  cercle  qu'on  appelle  la  li¬ 
gne  oihmUire.  On  l'appelle  aufii  Iris ,  à  raifon  deja  diucriîté  de  fes  couleurs. 
Scs  vfages  font  trois,  i.  Pour  empefeher  que  l’œil  ne  foit  ofFence  par  la  dureté 
desos.  1.  Pour  l’attacher  à  la  telle  &  empefeher  qu’il  ne  fortede  Ibnlieu  aux 
violents  mouûemens.  3 .  Pour  alleurer  &r  tenir  les  mufclcs  de  l’œil  en  leurs  pro¬ 
pres  lieux.  La  deuxicfme  tunique ,  la  cornée  ,  ainfi  dite  parce  qu  clic  eft  clai¬ 
re,  dure  &  fort  polie  comme  vne  corne  bien  vnic  ôc  deflié  c:  Ou  comme 
veutRuffus, pource  quelle  ne  fe  peut  partir&  diuifer  en  plufîeurs  lames  comme 
vne  corne;  Car  il  fcmblequ’elle  foit  faite  comme  de  pluffeurs  cfcorccs.  Elle 
prend  fon  origine  de  la  dure  méninge  qui  enueloppe  le  nerf  optique, &  couurc 
l’œil  tout  à  fait.  Sa  fubilancc  eft  dure  5c  denfe  pour  refifter  aux  iniures  exter^ 
nesinon  trop  efpoiflè ,  afin  d’admettre  les  efpeces  des  objeéls ,  &  faire  que  la  lu- 
wierc  externe  puifle  percer  plus  foudainement  iufques  au  cryftallini  non  opa¬ 
que  ny  obfcure  ,'mais  rcluifante  5c  diaphane,  pour  garder  que  l’œilne  foit  cou- 
uert  de  perpétuelles  tenebres  jexempte  de  toute  couleur  eftrange;  &  bref  eftant 
de  toutes  parts  efgalle, lifte  &  nette ,  pour  l'cmiftion  plus  parfaiéle  de  la  lumière 
interne.  Elle  n’a  point  aufli  de  veines ,  d’arteres ,  ny  de  nerfs ,  car  elles  nuiroy  ent 
^hveuë,  mais  elle  tire  fa  nourriture  de  l’vuéc  qui  luy  cft  prochaine.  Scs  vfages 
[ontdcux.i.  Ellefcrcde  rempart  au  cry  ftallin ,  5c  le  défend  du  froid  &  de  la  cha* 
hurdcl’air.i.Elleconrienc&embr3fre  les  autres  tuniques  plus  defliées& toutes 
hs  humeurs.  Il  y  en  a  qui  tiennent  qu’elle  eft  double, l’vne  anterieure  qu'ils 
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Des  Organes  des  fêns, 

nomment  &  l’autre  poftcrieure,  qu’ils  nomment  dure.  La  troifief 
cft  nommée  des  Grecs  tagoïde  0^  choroïde tragpùe y  zrcc  qu  elle  rcfemble  enT 
gurcjcouleur,  lubtilité  &  poliffeure  extérieure  à  la  peau  d’vn  grain  dcraT  ' 
duquel  on  a  arraché  la  queue;  &c^oroï^i/(?,parcequ  elle  appuyé  ôc  contient 
me  le  chorioriyiom  lesjvaiireaux  qui  nourriilcnt  les  autres  tuniques  j  oubié  poi 
qu'elle  nailt  de  la  méningé  defliée  qu’on  nomme  choroïde.  Salubftâce  ell:  defli'é  ^ 
mais  quelque  peu  plus  elpoiffe  qu’au  ccrueau,  pour  defédre  l’humeur  ctyftalfp 
ne&les  autres  parties  qui  font  au  deflbuz  d’icelle.Elle  préd  Ion  origine  delamc 
ninge  defliée  qui  enuironne  fie  cnueloppe  le  nerf  optiqucjcar  eftant  dilatée  eiie 
enuironne  tout  l’œil  comme  vn  cercle ,  horsmis  pardeuanr,  où  elle  cft  quelque 
peu  enfoncé, fie  percée  d’vn  petit  trou  rond, nommé  des  Grecs  cWè,  La¬ 

tins  Uprmelleoufenejire  de  lœil.  Elle  efl  attachée  par  derrière  au  nerf  optique 
à  la  tunique  réticulaire, par  plufieurs  liens  fibreux  :  fie  cft  adhérente  àla  coniée 
iurquesahris,maisnonpas  beaucoup  fort;  pardeuant  elleeftlibrede  toutes 
parcs,afin  de  fc  pouuoir  dilater  par  l’affluéee  des  efprits  Se  l’abord  de  la  lumière, 

•  H  n’y  a  que  cefte  tunique  entre  toutes  celles  de  l’œil  qui  foit  de  diuerfes  cou¬ 
leurs  ,  mais  elle  n’eft  pas  par  tout  d ’vnc  mcfme  couleur  ;  car  la  partie  anterieure 
qui  regarde  r.humeur  aqueufe  fie  cryftalline  eftbrune  fienoiraftrcfl’exterieurc 

qui  fard  l’iris  apparoir  tantoft  verte,  tantoft  bleuëfie  tâtoft  noire  félon  la  dmerfe 
température  du  ccrueau  fie  des  y  eux  j  mais  la  pofterieure  cft  par  dedans  de  di¬ 
uerfes  couleurs, i.  blancheaftrc.  x,  verte, j. bleue, mais  par  dehors  qu’elle  regarde 
la  cornée  elle  cft  obfcurc  &  noire?  Les  feruices  de  l’vuée  font  diucrs.i.  Ellcdc- 
fend  l’humeur  cryftalline  (ju’elle  ne  foit  offencée  par  la  dureté  de  la  cornée,  i. 
JElle  fournit  de  nourriture  a:larcticulairc.&  à  la  cornée  ,  laquelle napoint  de 
veines  ny  d’artcres.3.  Elle  recrée  fi^  ramâfle  par  fa  couleur  noire  &  bleiielcscf- 
prits.diflipés,ôc  rondlafpendcundeJaclairtéextcrieurc.Ellerert  donc  pour  re¬ 
créer  le  Gry.ftallin,com  me  vn  mh'Q.üerrqui  eftla  caufepourquoyNaturclafaidc 
molle,  parfemée  de  veines  de  diuerfes  couleurs  &  trouée.  La  quatriefme  cft 
nommée  t^rmoïde^TpSitcc  qu’elle  refemble  aux  toiles  des  araign es  en  fubtilité, 
:çfle  enu.el.oppefic  eQuironne  immédiatement  le  cryftallintpour  cefte  caufe  elle  a 
cftéfai(ac'dcfliée&diaphane,pour  garder  qu’cllene  nuififtàlavcuëpar  fonef- 
poiflcur.Cette  tunique  eft  le  propre  enueloppoir  du  cryftallin ,  lequel  elle  atta- 
chcpar  le  moyen  d  e  la  tunique  ciliaire, aux  parties voifin»s  telle  n’a  pas  deveines, 
mais  elle  eft  nourrie  par  laciliairc.Lacinquicfmc  cft  Umiculaire  ainfinoraracc, 
parce  qu’elle  refemble  à  vne  rets:  elle  eft  faiéie  delà  fubftance  moelleufe  du 
•nerf  optique  dilatée ,  qui  eft  la  caufe  quelle  cft  molle,bIanehc ,  &  refemblant  a 
-la  fubftance  du  ccrueau  diflbute  dans  de  l’eau.  Galien  diél  qu  elle  n’eft  pasàpro- 
prement  parler  vne  tunique, car  ny  fa  fubftance, ny  fa  couleur  n^ont  rien  delera- 
blable',  mais  vne  moelle  dilatée,  i.  Elle  apporte  fié:  refpand  les  efprits  viloites 
dans  le  cryftallin  fii  tout  l’œil,  x.  Elle  apprehend  e  l’alteration  du  cryftallin.  3.  bi- 
porte  les  images  des  obiedts  au  cerueau  comme  au  luge.  La  derniere  incognue 
aux  anciens  eft  nommée  Tirrée,  parce  qu’elle  enueloppe  i  humeur  vitrcule  c 
tous  coftezi  au  milieu  d’icelle  fe  voit  la  tunique  ciliaire,que  les  Latins appeU'^'- 
ciliare.  mmy?m«w,parce  quelle  reprefenre  la  figure  de  la  paupière, &  eft  vne  pro 
^ii/>inn  de  l’vuée  attachant  le  cryftallin  fort  eftroidcmentà  fvuee:  douPa  0 

aqueufe  de  la  viti'eni^  J 

îadiouftcncvnefeptieb^ 

me  qu’ils  difent  eftrefaiéfes  des  tendrons  des  mufcles. 


pc l’appelle //V«  &  ligament.  Mais  cllefepare  l’humeur 
depeur  qu’elles  nefe  confondent  cnfemble.  Aucuns  cr 


Liure  vnziefme. 

DeS:  humeurs  de  l'ceil. 
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ES  tuniques  ou  tay  CS  eftantleuées,les  parties  les  plus  nobles 
de  l’œil  viennent  incontinantàfe  manifefter,c’eftà  fçauoir 
les  humeurs  aqucufejCry  ftalline  &  vicreufe  j  mais  le  principal 
honneur  eftd.cu  à  la  cryftalline,  car  elf  cft  plus  riche  qu’au¬ 
cun  diamant  ôcplus  reluifantc  qu’aucune  pierre  preticufc, 
^  qui  efl:  la  raifon  pourquoy  cil’  efl:  appellée  l'ame  de  l’œihlc 

■  ■■  r  intérieur  te  centre  de  ïml.  Il  n’y  a  que  cette  feule  humeur  quiibit  al- 
oarles  couleurs  &  qui  rccoiuc  les  femblanccs  des  obj eds  vilîbles  j  &quâci 
rïïx lumières  l’interne  &  l’externe  font  cmpcfchées  de.paruenir  iufquesà; 
c^lc  l’incerne  certes  en  la  goutte  fereine  &  rexterne  en  la  fuiFufîon,qucles  Ara- 
bcsnomîïiisaf  caligmofa  ,  la  veue  périt  corne  fila  chandelle  cftôiteftain-; 

Cette  humeur  cft  ant  pofée  la  faculté  de  voir  eft  poféc-,  car  toutes  les  autres 
parties  feruent  ouà  con  leruer  la  veuë,ou  à  la  rendre  plus  parfaide  ;  bref  àicelle 
Lmrae  à  la  princefle  miniftrent  toutes  les  parties  qui  font  en  i’œil,  Car  le 
crvftallin  ft  fertdelacornéc  comme  d’vne  glace  pour  l’emiflîon  plus  parfai- 
ftedelaluitiierejileft recrée  par  fvuée  comme  par  la  veuë  d’vn  iardin  treft 
plaifant  &  aggreable,à  railon  de  la  diucrfité  de  fes  couleurs  ;  la  prunelle  luy  fert 
dYneferieftre.  L’Aranoideretientlesefpcccs,&  cmpcfchequ’elicsne  f’efcoul. 
lent  comme  fait  le  plomb  aux  miroüers.Lliumcur  aqueule  comme  vn  boule- 
uaruompt  la  fplendcur  de  la  lumière  externe, & fert  comme  de  moyen  pour 
luyporterlesimagcsdes  obiedsila  vitrée  comm’  vn  cuilînicr  luy  prépare  là 
nourriture, Le  nerf  optique  luy  apporte  les  efprits  vifoircs,ôtreporte  les  cfpetes 
desobjeftsd’iccluyaucerucau  comme  au  luge  &  ccnleur  ;ies  mufclcs  &  le 
nerfdcladeuxiefmeconiugaifon  commodes  cheuaux tournent  le  cryftallin 
&touc  l’œil  de  tous  côftés,&ainfi  toutes  les  parties  de  l’œil  feruent  au  cryftal- 
lin, duquel ie m’en  vay  expofer  l’hiftoirc  ,  apres  que  l’auray  deferit  l’humeur 
aqueuicjparce  que  c’eft  celle  quife  prefentc  la  première  à  la  veuë.  L’humeur 
aqueufe, autrement  dide albugineufe  &  fdtile ,  eft  ainfi  nommée  ,pourcc  qu’clf 
àlaconriftence&  pureté  d’eau, ou  bien  pource  qu'elle  refemblcà  vn  Aubin 
d’œuf.  Aqiccnne  fappelle  hxcrement  gUcial  ou  du  cryftallin  ,  mais  mal.  Elle 
eftficuéeau  deuant  du  cryftallin,!  .Pour  luy  feruir  de  rampart  ôtempefeher 
qu’il  nefoir  offçncé  par  la  dureté  des  membranes,  x.Ppur  faire  que  les  pre¬ 
mières  rencontres  des  objeds  &  de  la  lumière  externe  foient  vn  peu  rom¬ 
pues  &  arreftées  iufques  à  ce  que  la  clairré  extérieure  ait  prins  accointan¬ 
ce, &feroit  rcnduëfamiliercàFinterne,  car  elle  fert  comme  de  moyen  pour 
porteries  imac^csau  cryftallin.  3  .Pour  arroufer  continuellement  le  cryftallin 
partie  inter  de  Fvuée, laquelle  en  moiteur  eft  femblablc  àvneelponge,  & 
ainfîempefcher  qu’ils  ne fcdcfechent  tropàraifon  de  lèurs  continuels  mou^ 
ucmcnts.4  Pour  porter  comme  des  Imnecteslesiniâges  des  au  cryftal- 

K&empelcherqucles  efprits  vifoires  ne  fc  difliçent.Ie  tais  quelle  feparefv- 
uéeducryftallin,&:  qu  elle  tient  toufîours  la  cornée  tenduë,lcfqueiies  venants 
àfclafcher  &  aftciferperdroicntJavcüe.Cctte  humeur  eft  vne  partie  de  Fœil 
Spermatique  &  viuante, Sinon  pas  excrement  du  cryftallinXa  fécondé  humeur 
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eft  appellée  par  Galiea  cryjîaüine  Ôc  glaciale  ,  parce  qu  elle  refcmble  à  d  1 
glace  &  qu’elle  cftreluifance  comme  du  cryftaI.Auiccnne  la  nomme  ^ 

grando.  Aciius  fappelle  parce  qu'ell’  a  la  figure  d’vne  lentille  1  T 

ques  autres  d//coi6/e,parcequ  ellerclemblcà  vnplac.  Il  y  en  a  qui  la  ' 

le  centre  de  l’oeil  ,  l^ame  de  l’œil  ,  la  lunette  intérieure.  Sa  fubftancc  eft  t 
aqueufe,cllenecoulle  toutefois  pas  comme  la  vitrée  ou  laqucufe, niais  elïï 
cfpoilTe  &c  condenlée  comme  du  ciy  fiai  J  afin  d'arreller  les  images  cil*  eft  dk 
phane  ,  &  non  obfcurc  à  fin  que  par  la  lueur  de  fa  clairté  naturelle  elle  fc  pui/i’' 

aifement  affocier  &  familiarifer  auecla  clairté  externe  ;  elle  eft  tenue  &  rin  ef 

pofTe  afin  de  receuoir  promptement  la  lumière  tant  hnterne;&:  finalement  ell* 

ell  exempte  de  toute  couleur, afin  de  les  receuoir  toutes  indifféremment  Sa 
figure  eft  ronde, mais  non  du  tout  lphærique,pour  garder  qu'elle  ne  flottât 
deçà  ou  dela,&  qu  elk  ne  bougeât  d  c  fa  place  aux  mouucmcns  violents,  qui  eft 
la  raifonqu  elle apparoit  plus  platte  par  le  cofté  qu  elle  regarde  la  prunelle, ôj 
plus  plaine  parceley  qu'elle  eft  enfoncée  dans  Thum^ur  vitrée.  Elle  eftVi- 
tuée  quafiau  milieu  de  l’oed  comme  au  centre, afin  de  reé^uoir  egidlemcnt  les 
deux  lumières  &  l’interne  &  l’externe,  &  qu'elle  ne  f’accouftume  point  plus  à 
l’vne  qu’à  Tautre.Elie  eft  attachée  pardeuant  à  l’aqueufc  ;par  derricreillem- 
ble  qu'elle  nage  dans  la  vitrée  par  les  deux  coftéz  elle  eft  attachée  alvuec 
par  le  moyen  de  la  tunique  ciliaire.  Elle  eft  copuerte  d’vne  tunique tres-defliec 
nommée  lAranoide.  Bref  elle  eft  le  principal  organe  de  la  veuë.  Car  il  n’y  a 
qu’elle,  qui  (oit  altérée  par  les  couleurs  externes.  La  troificfme  humeur  nom¬ 
mée  'vitrée  eft  icmblableen  efpoiffeur  &  confiftcnccà  du  verre  fondu  ;mais  en 
couleur  &  tranlparence  ellerelemble  rocalcmentau  verre  défia  elpoiffi&rafrof 
di.Elie  eft  fi  tuée  au  derrière  du  cryftallin  &  le  reçoit  com  c  dans  loy;poui  cette 
cause  elle  eft  cauc  en  fon  milieu. Sa  fubftâcc  eft  pl^  molle  que  le  cryftailin, moins 
fluide  toutefois  que  l’aqueufe.  Les  Anciens  ne  luy  ont  donné  qu’vnfeulviagc, 
jaçoitcequ’elleenaitpluficursi  .C’eft  de  préparer  l’aliment  au  cryftallin,  car 
ilnefcnourrit  point  delafubftanced’iccile;  2-.C’cftdeleconfcruer&  empef- 
cher  qu’il  nefoit  bleflc  parla  duretédesmembranes  -f  C’eft  de.conienir les  cf- 
prits  vifoircspourrendrelecryftallin  plus  clair &plusrcluilanc. 

Des  autres  parties  de  l'œil  ;  des  nerfs  ^veines  ^arteres^fjfritsygraijje  &  gUnies. 
Chapitre  VII  L 
’O cil  eft  encore  compofé  d’autres  parties,  à  fçauoir  de 

deux  nerfsjdeplufieurs  veines  &:artcres, de graifle& de 

glandes. Des  nerfs  l’vn  Icrt  à  la  veuc  &  l’autre  au  mouue-, 
mei^  defoEil  5  ce  premier  la  eft  nommé  optique ,  &  eu  c 
premier  paire  des  nerfs  qui  naiffent  delà  moelle  quie 
contenue  dans  le  crâne.  Ce  neifcftleplusmol &l,ep 
gros  de  touSjfeparé  en  Ion  origine, &  porté  obliqueniec 
endeuant  s’aflcmblc  &  vnitqiiafiàmy  chemin 
la  felle  du  fphcnoide,non  point  par  intcrledion 
attouchement  {imple,tnais  parlaconfufion  de  leur  moélle,  - 
telle  façon  qu’ils  ne  peuucnt  en  nulle  manière  cftrcfcparés  fvm  d  auccwiin^ 
Or  il  falloir  que  les  nerfs  optiques  s’vniflçnt  ainfi, partie  pour  leur 


Xc  nerf  optique. 


îonvnion,--,  , 

mcnt&pouiquoy  femcntnv  par 


Liure  viizierme.  , 

'  nhiCânt  vnlong  diéniin  ,  il's'  rié^vmflent  à  fléchir  a  raifëri'  dfeflétir  -, 
narcie  pour  les  faire  garder  vn  mefme  plan  en  la  prunelle  ;  car  iF^  T«r  ■ 
if  ^  ient  quelquefois  fans  cefl;  embrafTemenc ,  &  les  yeux  aitifi  trompés, 

^^'^  ^^eneVobjed  Ample  eftre  double*,  partie  pour  vnir  les  formas  des  ob- 
P  ourles  faire  forcir  plus  commodementparlestrous  du  crâne,  Sc 
-^^’^u’ilslmenc  portés  droit  aux  yeux  :  &  finalement  pour  faire  que  l’eiprit 
en  vn  moment  pafferd’vnœd  à  l'autre  pour  la  perfection  de  ja  - 
ainfi  en  fermant  vn  œil  nous  voyons  plus  exaedement  de  l’âfitr'e.^||:' 
eflants  düncainfi  confus  &  vnis, te  feparcnr  aufli'cofl:  &  fonc,  pbrf#\ 
trous  du  crâne  au-ccnti  c  de  l’œilvLeur  fubilance  intcrieufe  moliq  ^ 
f  llcufe,eftant  paru-enuë  au  Giyftallm  fe-diiate-Ô^  refpaiid  les  efprits 
^°^outfesil ,  faifant  par  fa  dilatation  la- tu’niquë  réticulaire  :  &  h^teàepce.,' 

^  a  des  deux  mcningës  de  f  efpoiflé  êcàé  la  defliéc  ,fc  perd  à  fairefv- 

f  cornée 5 dont  fefaic  quéTcfp.rit animal eft  porté  par  la  continuité  Hh!  e..,  •.,>  a 

roptiqae,envn  inftaht  lufquc^àta-prunclkv-Hcrôphile  -appelle 
J Jrnms- ''foires-  :  Pour  mo'n  regârd  ién’y  ay  ïamais  remarque  de  craûit|* 
fenfiblc  &manifefl:e,  mais  ie  confeire  bien^ufilsddnc  les  plus  mois 
deux  de  tous,  d’autant  qu’ils  portent  refpric  -vifoireën  tres^grande  q-uancH; 

I  Oue  s’il  adiiienttpe  ces  nerfs fôient  oppilés  cdmme  en  la  gourreférehé-dé^^ 

Ara^s  la  veuë  periu  L’autre  pake  des  nerfs  meut  roéil  f&  d’iceluynaltfeÏÏ^^ 
orandnombre  defikts  qui  feïefpandcnc-diâëufemcoffiàns  ïô'ùffô^ihuf^^ 

des  yeux.  Ces'nerfs  motifs  fo'nt  continus  eîr'icür  ofigirre.cn  toi’cê-q'ù'ifs  nërBditobfcruaûQa.^ 

fotuqu’vne  cliorde,d’oii  vient  qu’onne  fçalïroit  môüuoïr  vit  cèiFd’vn^ôflé;  ••  • 

quekütre  ne  fiiiue  aGcellairemenc  fon  rnôuu^tacnt/qmefl:  vneobféruacîoil,  ^  . 

nouuelle.  &  très -beile.  Les  yeux  onc  âkfrngfatld“'tiGmbre  de  veinies  é^-d’arrc:  t«  vaiffeaux  des^ 

Ks;celles  la  naiffenx  des  iiigulaires,&  ccllesic^'’da,  carofidesV  Par  oes 

veines  &  artères  font  portés  plufieursrefprit§  aux  y;cux,tes  vifoires  ,  les  lia ru^  ^^uciesycu* font 

relies  &  les  vitaux  ;  qui  efteaufe  queléUr  m’ag-nitudén  éft  pas  touflouis  fem-  ti-oipnts. 

bhble ,  ny  leur  clairté  pareille, ains  qu’ils  appar'ôiircuic^üelqüesfoivn d pètits, 

languiirants,&  obicürs,comme  à  ceux  qurf  èik  vont  kîidurir  f  &  qui-  abutenc 

par  trop  du  tneftier  deVenus*,  &  q,u?dqu©fdis^phus  grands  ,  plus'a4aigrës  ^ 

plus  rcluifants.  Outreplus  aufli  iodg-cernps  que  1  hdmrne  eftviùanfil  IM 

yeux  bien  tendus  &c  remplis  au'tqucls  n’appâi'ôifl’enc  aucuns  plis  ny  rides  ;  mâk 

elVant  mort,  encoreL.qu’il  n’en  loïc  pas  iorci  aucune  humeur, ils- ^étilennénc 

plus  petits, plus  lafehes  &  ridés.Finalemcncl’vn  des  yeux  eftant  closk-pruriclle 

de  l’autre  fedilate  enyn  momêc,àraifon  d’vne  plus  grâd’  quantité  d’éfprits  qui 

t5bc  par  la  réticulaire  dans  l’vuée. il  y  a  aulTi  beaucou  p  de  graifle  qui  enuironne 

l’ocil, laquelle  empekhe  qu’il  nes’efehauffe  &dcfeiche  àràifô  déics  mouucmets. 
continuels, elle  le  defendaufli  dufroid  ;  c’cflpourquoy il  nefriiro-nilë  iamiaii  -  ' 

IlyaHnallemerittout  auprès  desyeux  des  petites  chairs  &  glandes.  Gelles  qui  «runcuies  & 
lontaugrandanale  de  l’ceil,  gardent  que  les  larmes  bu  quelque  àktiehu-  gUnduics  d« 

tneur  falée  ne  dcœulle  fur  les  joues  ,  &  défendent  cefl:  àrigle  qu’il  ne  loit 

WelTépar  1  acrimonie  des  larmes  &  de  la  chaflTie.Car  quand  nous  fermons  les 

pïupicres  pour  garder  &  defendre  l’oeil  des  iniures  externes ,  tout  cè  qu’il  y  a 
d’eftrange  cniccluy  eftchafl'é  &  renuoyé  au  grand  angles  qui  eft  larailbn  pour- 
«luoyilneictrouuepâsdefemblabicchairau  petit  coing'.  Quant  aux  petites 
gladcsfuuéesauxcoings  des  yeux,  elles  rcçoiuét  l’humeur  dccoullâtc  du  cer- 
ucau, elles  arrousét  les  y  eux,&  les  rêdêc  plus  aptes  à  faire  leurs  mouuemêts.C’cft 

Qji  q 


Des  organes  des  fens, 

auflî  par  icelles  quedccoüllent&  iPefuacuent  les  humeurs  du  c 
larmes.  . 

Des  parties  externes  de  fœil,  premièrement  des  paupières, 

C  H  A  P  I  T  R  E  I  X. 

O  V  R  faire  que  les  yeux  fuffent  moins  expofés  an  •  • 
res  externes, Nature  lesaramparés  d'os  de  tous  co^ 
me dcbaftions,&  les  a  muffés  dans  vn creux, comme 
vallée  profonde  ,  qu'on  appelle  oriite.  Mais  d'anuâ?' 
la  partie  anterieure  d'iceux.qui  «ft  la  plus  noble.eftoilr 
.  ,  |ee  a  la  lumiete  externe  .  à  l'air  ,  au  vent .  à  la  fumi,  (T 

r-.nsc  petits  beftions,&  cotps  femblables  ;  pont  garder  quWfi  , 

jtoç..  -  ::fent  bleffes  parle  rencontre  d'iccux,  elle  les  a  couuerts  &  munis  de  °  ™  ' 
res, comme  d'vnc  couuerture  &  pont-leuis .  loint  que  pat  le  move/S" 
<%s^paupicres  ,laveue  demonftre  enfon  operation  vnc  appatenccdclih  '' 
te;  car  les  natemes  font  toufioursouucrtcsicomme  font  pareillcmentlcsot'l' 
lcsim?is  les  jeux  ont  les  paupières  parle  moyen  defquellesl'hommes'ilveT,' 

latinspa/pei„ 

'“‘p  1“  ''“f  “““«tûtes  & 

_  ,  ,  ^les  fueiUes  des  yeux.  Les  beftes  a  quatre  pieds  n'ont  des  paupières  qu'en 

riin.ii.,...îs:  haut .  les  oyfeaux  n  en  ont  qulen  bas  ,  excepté  l’auftruchc  qui  en  acom- 
w  c.»p.s,i6  ‘  &  en  bas  LcurcompoCtion  eftdvnefubftancepauf- 

c  . .  0  ,  icamlagmeute  & mufçpieufe da p.eau  cfta(réslafche,afinqu'ellefepuif- 
fd'SgT''.  f“«'l“g=?y“ftoitneceiraire,  partie  pour  tendre  le 

^  ^  ïuouuçment  plus aife, car  par  le  imoyen  d’iceluy  lœil  fouurc  &  ferme  cgaL 

•  ;  ^  ;;  ien^f ne  j  partie  pour  mieux'  refifter  aux  iniures  externes ,  &  partie  pour  faire 

que  Icp.oil  des  cils  fqit  fermcmenc  hehe  en  iceluy  comme  en  vn  rocher  dur Sc 

foIic(e.^  Si  l^s  paupières  eftoient  molles ,  compofées  de  chair  &  de  membra- 
nes  feuletn  ent,  elles  s  abb^ttrod^pt  pqurpeu  d’occafîon  ;  Car  les  choies  mol- 
les  sabbaifTent  &  fleftrifTent  incontinent  j  &  fî  elles  ellôicnt  dures  &  tota¬ 
lement  olfeufes, cil  es  ne  fè  mouueroicnt  pas  fi  facilement, &  blcfferoicnt  par 
leur  duretc  lés  tuniques  de  l’oeil  qui  font  fort  fenfibles.Elles  font  donccarti- 
fàlloit  qu  elles  le  fulfcnr  ,  mais  ce  cartilage  eft  tenue  &  dellic 
tant  pour  la  iegerece  comme  pour  tranfinettre  quelque  petite  ombre  de 
:  laIumiereextcrneàrœiI.IIn*eftpointatraehékuxos,ôécftdefigiiredemicir- 

culaire,eftantcouucrt  pardedansd’vnemembraaedefliée,&pardehorsdela 
peau.  Finalement  àleur  compofition  concurrienc  quelques  mufcleslcfqucls 
eftoient  necefiaires  pour  ouurir  ôi  clorre  l’œil  j  Car  les  yeux  cftants  clos, ils  ne 
pourroient  iamais  receuoir  les  efpcces  des  obj^e^s  ;  &c  eftantstoufiouisou- 
uerts  ,  ijs  feroient  en  danger  d'eftre  ofïencés  par  les  iniures  externes, & 
feroient  incontinent  depraués  .,  d'autant  qu'il  fe  fcroic  vne  diflipatipn 
tres-grande  defprirs  &  de  la  lumière  intérieure.  Il  falloit  donc  quilsf’ou* 
uriireiit  &  fermaflcnt  altcrnatiuemenc  félon  que  fa  neceflité  le  requeroit 
Les  paupières  font  deux  la  fupperieure  &  l’inferieure  ;  la  première  cft 
plus  grande  en  l’homme  &  aux  animaux  qui  ont  l’inferieure  immobilé; 
Aux  oyfeaux  au  contraire, l’inferieuic  eft  plus  grande  que  la fupeiieure.  Oc 


Et  de  quelque» 
iQurcks. 


nombre. 
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mbiecju'ellcs  foient  deux,fieftiî  que  nature  n’en  a  faide  qu’vnc  mobile,  d.ffusqü'fSmï 
'fçafloir  lafuperieure;  carquelbefoin  eftoie  il  du  mouuemcnt  de  l’infcricu- 
le  vcti  que  par  lemouucmenc  de  la  fuperieure  vers  bas,  rœil  eft  fermé  ,  & 
ouuert  par  Icmouuement  de  lamcfmc  paupière  vers  haut.^La  fuperieure  fe 
ineut  donc  vers  hauc,&  vers  bas  ;  vers  haut  par  le  moyen  d'vn  mufcle  qui 
naiftdela  partie  interne  de  l’orbite,  quafi  du  mcfmc  principe  que  fait  celuy 
.uiiueuc  l’œil  en  haut,  &  fc  terminant  en  vn  tendon  alTés  large  smfere  au  Fcrméepatdcui, 
tarlcdc  la  paupière  de  deflus ,  &  laleuant  vers  haut  defcouurcl’oed  ;  Ôiyets 
bas  par  deux  mufcles ,  l’vn  ilTu  du  grand  angle  enuironrie  tout  le  ciclcom- 
mc  vn  î  L*aucre  iffu  du  mefme  angle  &  de  la  racine  du  nez  s*in- 

fcfcan  tarie.  Les  bords  &  extrémités  des  paupières  qui  fe  ioingnent  en- 
fctnble  quand  nous  dormons  font  nommées  par  RüfFus  cheUi 

Des  cils  X5*  a,ngles  ou  coings^  des  jeux, 

C  H  À  P  I  T  R  E  X.  ' 

V  X  bords  des  paupières  naiflent  des  poils  qu’on  appelle 
ci/s iPollux  Icsnomme  frfr/ô/jparcequ’ilsfontrangés  eh  fort 
bel  ordre  3  &  c’eft  aufïi  à  raifon  de  rarrangèrrlehc  èc  difpofî- 
tionde  ces  poils  qui  refembleaux  auirons  d’vne  garere,qué 
les  cartilages aufquels ils  font  fichez, &  attachczTont  nom¬ 
més  tarfos.  On  tient  que  ces  poils  icy  feruent  comme  vn 
ramparc  pouraddielTcr  les  clpdts  vifoirès  &  les  rayons  qui 
fortent  des  yeux.  Ils  defcndentaulïi  enfemblc  huec  lèà-paupiéresles  yéüx  cohî 
tre les befl:ions,la poudre  &  femblabics  ordures.  On  les  cille  dc  clignotc  auflî 
forcfouuent  en  veillant, tant  pour  recréer  laveuc,quc  pour  empefeher  qu’il 
n’enticrien  dans  les  yeux  auccimpctuolïté.  Les  poils  de  là  paupière  fupéricu- 
icfontvn  peu  courbés  vers  haut}  car  fils  eftoient  tout  dfdféfsi'iüs^  fer  oient 
de  l’ombrage  aux  y  cux,&  empefeheroient  que  nous  ne  viflions  en  haut }  mais 
ceux  de  l’inferieure  font  courbés  vers  bas;  E*êspàidties  Gommùncs  aux  .pau  piè¬ 
res  où  elles  f’aflemblent  &  aboutirent  toutes  deux  font  diâ-es  des  Grecs 
[mhûi  &dcs  Latins  <e«g«/i  J  les  françois  les  nomment /cjrf«g/«,&coiw^r  des  jeux.  Lm  coings  ou 
Ils  lontdeux,l’vn  auprès  du  ncz,&:  l’autre  vers  les  temples ,  ceftuy  la  parce  qu’il 
tftleplus  grand  cft  nommé  le  grand  angle  5c  angle  interne  ^àc  ceftuy-cy  angle^etit  5ç 
txterne. 

Desfourcils. 

Chapitre  XL 


INALEMENT  pour  la  defencc  dcsycux  ont  efté  faiéfs  les  xcs  noms  4.s 
lourcils  î  les  Latins  les  nomment  Jùperciliayd' amant  qu’ils  font 
fituésau  deifus  des  cils# ce  font  les  extrémités  du  front  cou- 
uertes  de  poils  i  oubien  des  poils  nailTants  au  deflus  de 
l’ceil,  La  pardc  d’iceux  qui  cft  prochaine  du  nez  cft  diéle  la 
tefie  des  [ourdis  ,  celle  qui  cft  vers  les  temples  la  fin  ou  U 
quene ,  éc  l’cfpâce  moyen  d’entre  les  deux  qui  cft  Tendroy^ 


Des  organes  des  fens, 

'  ou  iadis.  Straton  mettoit  le  fiçge  de  ,  immilmm  gUellum'  n 

'  -  .  comme  ainfi  foit  que.lps  foufcils  fe ‘hauirenc  ou .  abbaiffenc  fe|on  i 

<  diuerfîcé  des  paffions  de  l’ame  ,  c  eft  la  caufe  pourquoy  les  poëtes  J 
les  fourçilsont  cBten  du  le  faft,  l’orgueil  ,.,&rarr9gance.  Pünedit.queFa/ 
pÏÏcIfSs!"  rpgancc ,  &:  l  orgueil  habitent  ei;i  iceux ,  jajçoit  ce  qu’ils,  ayent  ailleurs  bu* 

nailTapce  &  coran^cnceniem.Leur.vfage félon  Galien  eft  dçreceuoirl’fffG)rt& 

Lia.9.c  H7.  Jes  corps  lourds, &  pelans  qui  tombent  d’enhaut  fur  les  yeux.Toute 

leur  comporitloncÆd  vue  peau  entretiffue  de  beaucoup  défibres  charneux 
qui  viennent  du  mufcle.  du  front, de  graifife,  &  de  poils  naiffants  de  la  peau. 
Dvnepeau  dure.  La  p'eau  CH  ccft  cndroift  eftplu^  erpQiire,&  plus  durejplus  efpoiiTe  pour  mieux 
defpndrc&  çouurir,  les  yeux  comme  vuefeuronde^  &  plus  dure  afin  que  1^ 
poils  foient  cgau^c.en  nornbü-^ï^.fi'^’i^®  GroiiTent  en-vne  grandeur  dernefuréc. 

Car  comme  en  vne  terre  marefcageufe  &fangeufedl  ne  f’ engendre  rien, ny 
aufifi  en  celle  qui  eft  trop  dure  &  trop  feichejtout  de  mefine  en  la  peau  tropfe. 
che  ou  trop  humide  il  ne  s  engendre  point  de  poils  .  Or  cette  peau  cft  • 
mufculeufe 5c  lafehe, parce qmil falloir quellefc meut promptcment&lafdic. 
ment.  Les  Médecins  nomment  les  poils  des  fourcils  tuloi.  Leur  yfage  eft  de 
i  repouifeiC  comme  yn  rampartleschofes  qui  font  contraires  aux  y  eux,  Centre 
les  aqçres  celles  la  qui  dccoullent  &  tombent  du  front  &  de  la  tçfte.  Ils  font 
cgaujt.çn longueur, en  nombre  &  en  efppiireur  :  car  fils  eftp|ent  plus  courts, 
pioin^s  qn  nQm,brc,&  plus  clairs  5c  rares  ils  ne  defendroient  pas  fi  bienles  yeux 
des  choCes.  extemeç  i  5c  fils  eftoient  plus  lon^,&  efppis  &  drus,  ils  couuriroiét 
^  leÿpfHOcllcs,ôcn]uiroientàIavçuë.  Or  leur  infçrtion  n^eft  pas  droidc, mais 
oblique, afîndcdcftQuri\erpIusfaciIcmcnttouteschpfesarnercdcsyeux.yoi- 
fid  elle.  dçfçrjptiQn-ile  f  œil  &idc  chacune  de  Tes  parties  :  exaramonsà  cet. 
(qb.eur^J(escQntrpU;efrêS‘ 


EtmufculeufelSe 
Ce  poil. 
Sanvf»g«ii 


ÇO  Ô  y  E  R  s  E  s  A  N  A  T  O  M  I  QV  E  s. 

-  Jijknpp P deUvmtp, 

‘ ‘  f  J  expliquée  Um  exaêîmenh 

:  n  yj  Q_V  E;S  T  I  P  N. ,  pR  E  M  1-E  R:EJ  ■  ' 

Ly  avnebellc  difputc  touchât  la  naturel  le  moye  quclcfait 
laveuë,  qui  touche  pl^  à  laPhilofophie  qu’àla  Médecine,  au 
tanttoutefois  que  Gaîien.lagitefoit  élégamment  en  es  lures 
dePvfagc  des  parties  &  des  decrets  d'Hipocrate  &  e  ato^^ 

^  _  nous  ne  nous  elgareronspas  beaucoup  de  noftredelcin^^^^^^ 

mffantnouscntirons  au iour  quelques  points  puifés  des 
T«  O.™,.. .  Aekjhaofpp^iç,  On  «outtç.  trois  prinoip?l«  “'J' ‘“jltefefip- 

toûeïamaaatïïré  jouchant  la  mamerc  quc  la  vcuc  fc  fart. .  Car  aucuns  eftimcnt  que 

-  •  .  -•  emilTiona^enparmt' 


ni 


VflC  Prtr0155C.S.Lcll.iw  i  JC*  vxv?  *  wfcy- v  **  «r^  - - - 

la  main.  Empedoclc ,  Hipparque  &  Nicee  veulent  qu’elle  fc  fade  par  D’Empcciôcié. 
fr  nie  Sc  remilTion  des  rayons  &  de  la  lumière  tout  enfçmble.  Platpri  pen- 
f  ce  ne  font  pas  des  rayons  qui  forcent  des  y  eux, mats  vfte  iumierejlaquel-. 

1  oas  portée  iufqucs  a  i’objea,mais iüfques  à vne  eertaihe  efpcc  du  clie-^ 
quicft entreles yeux  &•  l’objeâ:,  Democrite^Lcucippe  &  1- Atlienîen  Epi-  ' 

”'leont  cuidé  que  les  images  fortoient  des  obiedlspai:  le  moyen  de  éertains 


tuël'hommc  en  le  regardant.  j.'Lafemme  ayant  fesfleurs’,  tache  les  miroüers  .  ■ 

fur  lelqueîs  elle  jette  les-y  eux, comme  de  quelque  venin. '4';  Les  loups'rehdcnt  ,  .  , 

ceux  qu’ils  regardent.cnroués.  y'.Tibere  Cæfar  cftonna'  vh  Soldàt  de  fon  ré-  ' 

(Tard  IcuLd.  Ariftote  raconte qu’Antipheron  voyoit  toüiïqurs  fonimage  de- 

îant  fes  yeux.  7.  Pourquoy  cft  ce  quand  nous  voulonsîvdif  plus  fub  tilcment 

que  nous  clignons  les  yeux  &  cftreGifTons  la  prunelle  .^n’efl-ce  pas  afin  que  les  ■  ; 

liions  k  les  efprits  qui  forcée  des  yeux  foient  mieux  ioînts  &  vnis?  S.Pourquoy  '  «• 

felafle&affoiblic  l’œil,  en  regardât, fl  ce  n’efl;  parce  qn'l  en  fort  quelque  cheS-  ,  ^ 

fe,5i.Sila  vcuëfefailôit  par  réception  &  non  par  emiffion, il  ne  faudrok  point  '  ■ 

tourner  l’œil  vers  l’ob|ec1:,&  ne  regardans  point  nous  verrions,  i  b.  La  magiii-  1*.^ 

tudeny  la  figurenc  fe  venoient  point  J  car  f  œil  eftant  pccitjil  ne  pourioit  pas  . 

rcceuoitles  ehofes  plus  grandes,  que  luy.  n.  La  prunelle  eftant  dilatée  nous  it: 

verrions  mieux ,  parce  que  la  réception  feferoit  mieux-.  12,. Les  efpéccscort-  tx. 

taires feroicnc  réccuës.enfemble,  &.  à  vn  coup  en  vnmeCme  oeil, parce  que 

l’çeil  regarde  déux  objeas  contaires  le  blanc  &c  le  noir  à  vh  coup.  13.  Les 

objçds  très  petits  fe  verroient  auiïi  bien  que  ceux  qui  font  tfcs-grands  ,  ce 

qui  eft  &9ÎX  j  Gàr  ori  ne  voit  point  la  pointe  d'vne  aiguille  dfëfléé  en  haut, 

parce  quo  ies  rayons  difperfés  ne  peuuent  s  vnir  a  raifon  de  la  pétitefle  de 

l’ob jeta  ,  que  fi  nous  la  voulons  voir, il  faut  que  nous  la  regardions  pat  le 

irauers.,  Finalement  les  yeux  font  de  nature  de  feu  ,  car  leur  figure  eft  pÿ^ 

lamidalc  ,  ils  fe  mouuent  continuellement  ,  &  ne  frifTonnent  iamais.  Of 

c’eft  le  prcjpre  du  feu  de  produire  toufiours  quelque  chofe  de  foy  ;  commd 

delà  lumière  ,  des  rayons  &  de  la  chaleur.  Voyla  les  principales  raifons  des 

Plâtonicicns^,5c.dcs  Optiqucs.Le  prince  &  chef  de  l’aütrc  fede ,  c’ëft  Aïiftotë, 

lequel  aefté  fuiuy  dequafi  tous  les  Peripateticiens , d’Alexandre,  deThemi- 

l^ius ,  &  d’Auerihoës.-  Ils  veulent  donc  que  la  veuc  fe  faftepar  réception  &  petipatctickas. 

pas  par  cmiflion..! .  P^rec  que  tout  fentiment  cftaht  paffibn  ,  il  fc  doit  ces  taîlon^, 
faire  par  réception  5  Ainfi  I  ouye  fe  fait  par  la  réception  des  fons  ;  le  flairer, 
parlarcccptiodcs  odeurs  -Je  goufter,dcs  faueursj&r  Pattouchemér,dcs  qualités 
trai(aables.z.Ccux  qui  ont  les  yeux  humides  voyée  les  objets  plus  grâds  qu’ils 
nelonr, parce  que  l’humidité  rend  les  cfpcces  plus  grades  &plus  groffes.  5.T out 
objc(ft  excellent  d’eftruit  le  feus.  4-  No»s  vQyons:au  miroüer  l’image  &rcpre^  ^ 


Qqq  iij 
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fentation  de  la  chofe  qui  cft  vis  à  vis,  ce  qui  ne  fc  feroit  oaç  fîn 
blance  de  la  ebofe  fut  multipliée  de  l’objeâ:  iufques  au  moyen  ^ 

S.  Anftote  demande  pourquoy  la  main  droite  fait  fes  operation 
tementquela gauche, maisquelesycux  &  les  oreilles  voyent&  ^ 
Icment.  llrefpondquc  les  aaions  des  mains  fe  font  en  aeiffam 
yeux  &  des  oreilles  enpatiflantjorcnlaveuë&cnrouye  Ic^  deu 
tiflcnt  ergallcment.  6.  Les  vieillards  voyent  mieux  les  objets 
pcez }  ce  n  eft  pas  a  raifon  de  la  lumierc,ou  des  rayons ,  ou  des  efpritsT^^^^^^® 
yeux  i  car  leurs  efprits  font  impurs,tenebreux&  en  petite  quantité 
ce  quel’cfpeccproucnantdVnobica  fort  eflonp-né  fe  ren^  /* P^r- 


£ft  trotlîeCne  cft 
qiy’cllc  (e  faidl  Sc 
patemiirion&pac 
receution .  &  cft 
«elle  de  Galien. 


Celle  de  l'autheuc 
cju'elle  il  liiâ  »ar 
teceptioa  &  fei 
tai/ons. 

• 

lapreraicrc.  ,  ,  - ^  -  - «5  railOOS.  I. 

l’organe  de  la  L  organc  de  la  veuc  clt  dcnaturc  d  eau,  or  le  propre  de  l’eau  c’eftdcrcceuoir 
Qi’il  dciia ,  on  le  prouue  en  celle  fiçonilorganedc  la  veuë  doii 

eftre  diaphane ,  afin  qu'il  y  ayt  quelque  analogie  entre  lobjeca, le  medium  & 
1  organe, &  entre  l’agent  &  le  patient  j  or  des  corps  diaphanes  &  rcluifans  les 
yns  font  rarcs,lcs  autres  denfes  :  les  rares  reçoiucnt  facilement  les  efpeccSjtnais 
ils  ne  les  retiennent  pas  s  ainfil  air  cft  tout  plein  d’cfpeccs  6c  dé  formes,  mais 
elles  sefcoullcnt  inconrincnr,&  ne  fe  voyent  point  en  iecluy  à  rai  fonde  fa  ra¬ 
reté  &  fubcihte:  &  qui  cft  plus, on  ne  peur  pas  voir  le  images  dans  le  verre  ny 
dans  les  miroücrs,fînon  qu’elles  foient  retenues  auec  du  plomb  ou  quelque 
autre  corps  denfe.  A  ce  donc  que  les  efpeccs  des  objcéls  vifîblcs  foient  rcte- 
jiucs  en  lœiI,iIcftbefoin  qu’ily  aye  vn  corps  diaphane&  dcnferorilnyaquc 

I  eau  qui  foit  tel }  car  le  feu  &  1  air  font  diaphanes, mais  ils  font  fubtils  &  rares. 

II  fenfuit  que  borganc  de  la  veuë  eft  de  nature  d  eau  ;  mais  les  principales  par¬ 
ties  de  1  oeil  font  fcmblablcmcnt  aqueufes,  l’allegueray  vn  bel  argument 

iSfcïîîeSÏÎ  d’Alexandre.  Ce  qui  fort  des  yeux  (dit- il)  cft  ou  corporel, ou  incorpordjil 
n  cft  pasmcorporel,parce  que  les  chofes  incorporelles  ne  peuucnt  ny  fortir, 
ny  changer  de  place, ny  eftre  en  l’œil,  comme  en  leur  lieu-il  neft  pasauffi 
corporel,  parce  qu’en  vn  fcul  iour  l’œiI  feroit  difTipc  6c  deftruic }  &  qu’il  ne 
pourroit  pas  en  vn  inftant  eftre  porte  iufqu’au  Ciel,vcu  queriul  corps  ne  fc 
meut  en  vn  inftant.  loint  que  ce  corps  la  feroit  baffoué  &  dilïipé  parles 
yentsi  6c  qu  il  faudroit  concéder  la  pénétration  des  corps.  Que  ü  tu  dis  que 
1  air  cede&  fait  place  au  corps  fortants  des  yeux  j  le  te  relpondray  que  la  veue 
ne  fe  feroit  jamais  pour  tout  cela,  d’autant  que  ce  qui  fe  mettra  entredeux, 


fpirituclle& plus  apte  à  eftre  rcccuë.  7.  Les  plus  petites  cftoiHcs  f 
voir  les  nuits  fereincs  en  Hyuer,&  n5  point  en  Efté,  parce  qmen  Hvue 
cesdecescftoillesrcceucsen  vnairplus  craffe  &  plus  groftierfe  L 
multiplient, la oucnEftéàraifon delà fubtilitédcl  air^lles  ne 

rcccuës  terminatiuement  (  comme  on  parle  aux  cfcholes  ).ny  fe  multipr  r 
lien tafehe d’accorder  ces  deux  parties,  &  vcult  que  la  veuë  fc  faflcM 
par  cmiftîon ,  &  en  partie  par  réception,  quant  à  moyf  honore  Galien 
mon  maiftre  &  précepteur  -,  il  n  a  point  befoin  de  ma  defence  cftac  affés  S' 
luy  mefmc  î  mais  comme  il  fouloit  dire  otdmziicmçnt'vmcat'vnlttas  ainfi  n 

difonsWOrm-trl’abandonneraydoncpourcccouplesdecretsdcGalienT 

fuiuray  l  opinion  d’Ariftote,( lequel iepeux  nommer  vnc  fecondenature  ml 
trcs-cloqucntc)commcccIIc  qui  eft  la  plus  véritable, à  fçauoir  quclavcuëf 
fait  par  la  feule  réception ,  6c  que  rien  n’eft  enuoyé  hors  de  l’œil  à  i’obieft  oui 
puiffe  fcruir  à  la  vcuë,c’cft  à  dire,  q u’il  ne  fort  rien  de  l’œil,ny  rayon,  ny  hmiere 
nvcfprit.  La  vérité  de  cefte  onînion  j'  r  * 
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.^pefcheraqucle  rayon  ne  garde  fa  continuiré  auec  l’oei!  Q.^nt  aui  taifons 
lle^uécs  par  lesPlâtonicicns  &  les  Optiques,  il  les  raut  foudre  chacune  pat  fon*dei«prcmie. 
r^j-g  en  cette  manière. 

Nous  nions  qu’on  puiffe  enforceler  par  le  regard  feul ,  fl  ce  n'eft  par  art 
aique.  i.  &  5-  Le  bafilic  &la  femme  qui  a  fes  jfleurs  n’infedent  point  par 
r  [’regardjrnais  par  quelque  vapeur  maligne  &vencneufe,  laquelle  leur  for¬ 
ant  du  corps  par  la  bouche, les  y  eux, le  nez  Ôc  autres  parties  inrede  l’air,  &  cft 
jrla  continuation  d’iccluy  portée  iufques  à  nous.  4.  Ce  qu’ils  objeétenr  des 
Tups  ell  ridicule.  j.Tiberen’cfpouuancapas  le  foldat  par  les  rayons  fortants 
de  (es  yeux, mais  par  vn  regard  horrible  &  affreux.  (S,  Antipheron  (àeequ’on 
dit  jeftoit  fol  ;  le  vice  n’eftoit  donc  pas  aux  yeux, mais  au  cerueau  y.Nous  eftre- 
cilTonsla  prunelle  pour  empefeher  que  les  cfprits  internes  ne  foient  diflipes 
parlalumiere  externe.  8.  L’œil  felaffc  en  regardant, àraifon  dcl'cIFort  que  fait 
U  faculté  â  raffermir  &  arrefter.p.  Il  faut  que  l’œil  foit  tourné  vers  l’ob  jeta  , 
parce  que  la  veue  ne  fefait  point  finon  par  droidc  ligne.  10.  La  magnitude 
n eft pas  rccçue,mais refpecc feulement,laquelle eftant  immatérielle , peut  e- 
ftretoutercccue.  ir.  La  dilatation  de  la  prunelle  difïipc  les  cfprits  qui  font  nc- 
celTaires  àlafeeepcion.  iz.:Le  blanc  Sc  ie  noir  font  receuscnfemDlc  &  en  va 
mefmetètâpspar Tœilparcc  qu’ils  font  feulement  reccus  par  vne  cfpecc  in- 
tentioncllc,immaterielle,&  incorporelle.  1 3..0n  ne  voit  point  la  pointe  d’v^ 
neaiguille  dreffée  en  haut  ,  parce  qu’il  n’y  a  point  de  proportion  encre'I’objed 
&lelens.De  cesichofes  chacun  voit  clair  ement-que  la  veuë  ne  fe  fait  pofint  par 
emifrion,mais  par  réception.  Or  la  nature  de  cette  réception  eftant  fort  ob- 
fcure,&  cflueloppéc  de  plufîeurs  difficultés, nous  effay  eros  de  refclaireir  par  la 
rcccrche  Si  l’examen  des  quatre  pointes  fuiuants.i.Qùec’cft  que  l’œil  reçoit.z. 

En  quelle  partie  fe  fait  la  reception.5;  Quand  elfo^e  fait  4.  Et  comment.  Tou- 
cliantlepremicr,Democrite&  Leucippeontereu  qu’il  reçoit  des  corpss  Epi- 
curelcs  rayons  del’obj  eôt  vifîble,  Alexandre  l’image  dcrobjcd,non  pas  com^ 
me  eftant  en  fon  fuied ,  mais  comme  en  vn  mitoücr.Et  nous  aucc  Ariftotc 
croyons  qu’il  reçoit  fculemcntrefpece.  Or  cette  efpece  eft  vne  qualiÈe  incor¬ 
porelle, immkericlle,indiuifîble  , laquelle  les  Philofoph es  appellent  intention 
ntlliy  &  qui  eft  produite  &  multipliée  fau  moyen  &  en  l’organe  par  vne  {im¬ 
pie  émanation;  non  autrement  que  la  lumière  fort  du  Soleil  &  l’ombre  du 
corps.  Getre  cfpecc  cy  ne  fe  voit  point, mais  c’cft  elle  qui  nous  fait  voir,  car  il 
hy  a  feulement  quci’ob)ed  qui  fe  voyc  >&  pourtant  il  femble  que  l’oeil  foie 
femblableaurairoüerquireçoitles  images  des  chofes  qui  font  mifes  vis  à  vis 
écluy  ;  car  le  mirGÜer  reçoit  toutes  les  elpecesfans  aucune  emifEqn  :  l’œil  tou- 
tesfois  différé  du  miroüer  en  cc  quc  le  miroücr  n’apoinrdc  faculté  qui  puifle 
tranfporter  l’efpcccreceucà  vn  autre  comme  au  iuge ,  ainfi  qu’a  l’œii.  Mais  Objeftio*: 
quelqu’vn  parauauturc  demandera  icy  ,fi  l’efpecc  que  l’œil  reçoit  eft  immàtc- 
riellc,  comment  cft-cc  qu’elle aftede  &  altère  l’œii  &  laveuë  en  feparant  ou 
vnilTant  les  cfprits  ?  le  refponds  que  l’œil  n’eft  pas  altéré  par  rcfpccc,mais  par  la 
couleur  entant  qu’elle  efl  plus  ou  moins  lumineufè.  Car  routes  chofes  lumi- 
neufes  diffipcnt  la  veuë,  parce  que  nos  cfprits  aérés, très  fubtils,&  tres-purs  for- 
ïentpourfe  ioindre  à  la  lumière  extérieure  qui  leur  eft  confociable  &fort  fa- 
ïïiilicrc.Ainfiles  objeëts  blancs  parce  qu’ils  ont  beaucoup  de  clairté  diffipcnt 
JcscfpiitSjles  noirs  au  contraire  les  vniffent ,  parce  qu’ils  leurs  font  ennemis. 

Ainfi  enlanuid  &  aux  tenebres  la  chaleur  fe  retire  du  dehors  au  dedans  & 

Q^q  iiij 
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comtncenfeigncGaliélcdormir  enhyucrcfttres46gjparcequeles  • 

tres-longuès.  Les  objeéisblancs  &  lumineux  biefTcnt  donc  la^ 
me  ils  Teftaigncnc  fouucncefois,  parce  que  les  efprits  vifoires 

parfirnilitude/ortencderœilauec  tel  effort',  qu’il- defrompenc  ou  al 

la  fubftance  du  cr)îlkllin,ou  la  tunique  vuée, ou  quelque  autre  cliofe 
Autre  obkaion.  (^cras  dercchefjff la  réception  de Fefpece  eft  immatérielle, d’od  vicH  ^ 
felaffc&affoiblic  enregardant-&  que  les, yeux  gros  &  prôminens 
îohuiou.  point  mieux  que  les  petits  &  enfoncés, yeu  qu’ils  reçoiuent  mieux  les 

desobjeélsMererpons  qucles.yïeux.felafrenEnon  pas  àraïfon  de  l’itunÆ^ 

s  eioGces  mais  de  Peffnrr  nneld  _  «liori 


iStrcccpciondes  élpcces,mais  dePeffort  quelà faculté  fait 


Poutarreaer&te, 


mrPœiL'ffiiTOe,&  pour  retenir  les  efprits.  Ôriesyeax  gros  &  efleuésne  v  "" 
p.âsii  b.ienuparce'queles.cfpritsfedillipent  en  iceux ,  lefquels  font  neceff 
pour  faire, la  Veuë', afin  qu’cftants  conioinétsjôd  vnis  aucc  k  lumière  ext 
f.r.î.m'.JÏot''  j'®  tranif  ortent  Icsefpeccs  âu  fens  in  teneur.  Le  fécond  point  cftoit  do  licuoS 

Iareccp«or-.dcsefpeces  fefai£l:,c  eft  àdircjen  .(}ueile  partie  de  rœil.Touchâticc 
celtiyd,ç§  Bliilofoplïesj^c  les  médecins  ne  font  point  d’accorddly  en  a  qui  yeu' 

lent.què  les  efpccps  foy ent:  rêccüës  en.la fublfanoe  dii  cetueau  ;  parce  que  I * 
cerucau-felio  la  doarine  dc  Galïê  efti  origine  dé  tousles,  fens.  Atiftotcvcutque 
cefoit  eh:dapruncllei{  or  par  la  prunelle  il  entend  le  Gr’yftallin.d  Galienveut 
tatîtoil  que  cé  foifau  cryftallin;  ôc  tancoil  en Ja  . tunique  Aranoide,  laquelle  il 
ÿt  i^eilréplus  polie,&  plus  nctte  qu  vu  miroüer;  Auicenne  veut  que  ce  foit  en 


ddubleiles  efpccesïdes  Qbjcds  s’vniffants  -en  1  vnion  &  embraffementdeces 
iPi^-fî.-^^aiit  a  iîdus,iious  eftimons  quîclles  fontieccuës.au  eryftallin,  parce 
qi^.c'ellijeplus  noble,  ^priiHiipal  organe  dclaveuë,fitué  au  centre  de  fœil, 
î  r  O  dcfubffance ,  figuré  &  qualkésMiffcrent  des  autres  parties  dcroeilToutesfois 
'  •'  fi'tu  l.e§:  veux  tous açcorder^d-y  que  la  réception  s’enfaid  au  cryfl:al!in,larefra- 
.dHpnrauxftuniqueslîaperfediorienl’vnion d.es  optiques, &  lapprehenfion  & 
Du  temps  de  lare-  iuge|ri.è.ilt.  au  cefucau.  Pôur  IçEegard  du  temps  delà  réception,  ils  accordent 
ceptiou.  tous  qu^c  là  veuë  fefàit  auec  fapprehenfion  &  perception  des  efpeces  :  or  les 
elp.e^giÇ  fet.apprehcndéics  eii  Vn  inftant  j  Car  nous  voyons  le  ciel  tout  à  coup, 
parçejqt^ela  lumière  tirant  hors  les  efpcccs  vifîbles  des  objcdsjfe  refpand  clic 
mcfn^5i8e'Jes,ayiant  tranlporcécs  par  Pair  iufqncsà  la  fuperficic  d’iccluy  qui  tou- 
chjçia,p3Upiéré,  in  continent  que  la  paupière  s'ouuè,  l’e^ece  fe  prefente  àla 
priinellci^lc  iointàidellecn  vn  tres-petitmoment  detcrhps.Or  voicylcvray 
Lamanierequeia  moycn  çpmmcnt'ellefefaid.  Lavcuëfc  fait  par  la  réception  des  efpeces  vi/î- 
fefait.  Üon pas  des  oôrps.  Or  cés  efpeces  iacoitcc  qu  elles  refentent  la  nature, 

^.condition  de  là  matière, fi  cft  il  quelles  iie;  font  pointmateriellcnient,&  co 
mç  corps;, mais  comme  veftiges  &  ombres  des  corps ,  portées  de  l’objeél:  vifi 
bic  par  .droi^e  ligne  touc  au  trauers  de  l’air  à  la  prunelle.  Qui  en  voudra  co 
gnoiflre  dauantage  Ufe  Alexandre, &  Simon; Simonius  médecin  &  Philofo 
'  phf  excellent  enfes  comnacntaireàfurlesliüre.s  d^Ariftotedfyc«y»ei7'yf#' 


teseptivnfeh 
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Qvestion  Devxiesmi. 

.  Fin  qu-ilnemanquerienUa  cognoiirance  de  la  veuë 

t  nouaexpliqucrons  icybriefuemcnc  deux  points.  i.Si  on  peut 
I  voitquàquechofedansl-ceil.  a.  Si  ce  quon  voK  dans  lœil  & 
voit  foubsfonefpece  propre.ou  foubs  quelque  autte.  Qu  on 
,  nepuiffe  tien  voit  dans  l’œil,  on  le  peut  prouuet 

- nicie.lAriftoteefcritquelob)eamisdefluslorganedulcn5nc 

t  r  .i  l,  .  Ci  nnvovoitouelque  chofe  dans  l’œil,  il  s’enlumtoit 

^“'r'îv  mient'delaveuë  &fonobjeaneferoyentqu’vn&  inelroc.  3-  Le 

l  r  c  Tonr  renuifes  à  la  veue  l’obiedjle  me-^ 

quelque  nas  -IlVenluit  donequ  onne  peut  rien  voir  dans  l  oeil.  preuue  de  raffir: 

"T'Ih^itrXp^^^ence  conttlite  que  nous  pouuon,  voit  - 

V  Sdansrceil  L’authotité  eftd’Ariaote.efctiuantquonjOitqiK  -  ^ 

quelque  enole  dans  .  i  &  le  remue  ©n  vn  Ueu  tenebreUaX.  Elle  g/  w 

tc,onvoitvoletetdewntHy,=“d^^^^^^^^ 

miimrigts.  Mais, afin  d  des  vifions  ou  imaginations.,  __ 

f^t  quelque  peu  de  de  ceux  qui  refvent  i  taifoudu  mou- 

Des vifionslfclon Galien)  ^  ^  .  eroeces  Ainfi  les  pbrencriques  «ons. 

ueiusot  vague  &  inçettam  d^^^^^^^^  ^  arrachent  des 

chaffeut  aux  cfpouuantex  pat  des  fauffes  imagina- 

feftas.iUtreffailleutdectam^&fontd^ 

tiens.  O  t  ces  vifions  y  j.„u.rcs  qui  font  propres  aux  yeux  &  a  la  fa- 

&  de  1  imagination.  P  ®  jj|  des  itnaginations  &  vifions  aux 

culte  fçnfmue  externe,  qu  u(-  Xeomme  eferit  Auiccnne)pcnfcntvoir  en 
yeux  de  ceux  qui  teg«  ,q  r^^^jl,c  i  utefois  n’y  fontpoint. 

-laird<»ifanftelucbes&diu.etl«  ^ 

.afteuianietcdevifioneftappeUeedesba  ^ 

.fime,^«4pfarme»«tene«rer^ 

»e.mfl-e  ie  cry^atti»  Ær  1“  ‘;^}„-„iefqliclles  toutefois  ne  le  fontpoint,  ’ 

Icschofes  externes  appatoiff  ,^ous  les  Autlieuts  recognoiifent  tofc 

&l’œil  mge  au  dehors  ce  qui  „„„-,iroDaauequi  fe  met  entre  iacornee 

p.ourla  caufe  d©  comLe  padenc  les  Barbares, qui  heh 

&lecryftallin:raydit  d  P  -  entre  deux  cftoit 

point  tranfparçnte  ny  diaphane .  Car  ii  ce  eu  p 


Le  !îea  je  la  va¬ 
peur. 


Reroluciofl  je 
l’Autiieur. 
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cîiaphane, ces  vifions  ne  fc  prefenteroient  pas  aux  y  eux, mais  les  cf 
jeds pures  &  non  melîingées  feroient  portées  au  cryftallin  O 
mec  la  vapeur  ou  le  petit  corps,  ceîl  tout  rerpaeequi  cftdeouis'l  ' 
ques  au  cryftallin  :  Car  s'ils  cftoienc  contenus  entre  le  cryft^ün 
optiques,ils  ne  cauferoient  point  celle  imagination,veuoue  la  ^ 
clpcces  fe  fait  au  cryftallin.  Mais  s'il  aduient  que  la  vapeur 
meur vitrée,&qucllc  empefehe  l'abbord  de  la  lumière  interne 
que  diminuer  la  veuc,oubien  elle  lefteindra  tout  à  fait.  Çeft  d  ’ 
conftante  qu  on  voit  voiler  deuanc  les  yeux  au  commencement  deTf 
au  flux  de  rang  crytiquc,au  vertige, en  l  inflâmation  despoulmons 
remens.&auxenuies  de  vomir, d«  moufcherons.&aulrcs  fembiabu'"’®'’^ 
volccans.lerquels  ne  font  point  en  lair.car  vn  chafeun  lesverroic  1 
I  œiL  Concluons  donc  touchant  cefte  queftion, qu’on  peut  voit  uuelo!. 
dans  lœil.  i.  Parce  que  l’objeâ  y  eftià  fçauoit  quelque  petk  dl 
pofé.  a.  Le  medium  diaphane,!  fçauoit  l’humeur Iquwfe.^,  £t  leDri"’'"i 
outil  de  la  veut,  !  fçauoit  l’humeur  ctyttalline  :  mais  nous  difons  q^ue 
façon  devoir  eft  imparfaite  Pour  le  regard  des  uirons&authotitealliedi  ! 
.clics  dolucnc  eltrc  cntcndiipc  de I-i  we.ti:  n  ^ 


s.iu„...  q“i  font  en  l’air le  dy  qu'on  li  vdt  foibs  vne 

autre.  Car  on  ne  voit  pas  la  vapeur  contenue  entre  la  cornée  &  le  crvftalll 

foubs  1  efpece  &  fotmcdevapeut,maisfoubs  1-elpecedequelqu’vnedLciio. 

fesoui  lont  en  lait  ll^ft  bienvtayrouccsfoisquecefteelpeceexteriie,q«ad 
on  la  «ÇOit  en  1  œil  ,  luit  la  natute.couleut, magnitude  &  figure  de  la  vlpeiit 
r“‘  •  a  ''  bleue, ou  iaune  ;  elle  reptefenteau 

cryftallin  efpece  de  l’objea  extctne.commedela  parois,oudu  liurc.cftrc  ou 
laune.ou  bleue.  Si  layapeur  eftpctite&refpanduc.onvertacommedcsraou- 
ches  yolictet  deuant  les  ycux  ;fi  elle  eft  eftenduë  en  long.on  verra  comme 
des  cheueux.  Que  fi  ce  qui  eft  en  l’œil  fe  voyoic  foubs  fa  propre  efpece,  oa 
.T.S"  4”  ''“'■on  I  ''uee  qui  eftdediuerfcs  couleurs.  Il  ne  refte  plus  qu’m  fegl  doute, 
poutquoy  cequi  eft  dedans  l’œil  apparoift.&ferobleeftredthorsilcrcfpôds 
que  le  cryftallin  accouftumé  de  voir  cc  qui  eft  cxKtne,iueecequi  eûaude. 
dans  cftrc  au  dehors.  ^  ^ 

uifiauoir  ft  hrgane  de  k  veuë  efl  de  nature  de  feu  ou  d’eau. 

Question  Troisiesme. 

[Es  Platoniciens  &  Pcripatcticiens  font  en  débat  touchant 
.  la  nature  des  yeux.  Platon  d'autant  qu'il  cftimeqüc  laveue 
I  fc  fait  par  emiftiondela  lumiere,il  veut  que  l’oeil  foitdcna' 
^cure  de  feu.  Les  yeux  (  dit- il  )  font  participans  de  ce  feu  fi  ne 
point ,  mais  qui  en  illuminant  doucement  ^apporte  le  iour  au 

jmonde.Orles  Platoniciensfont  trois  fortes  de  feu, vn  qui  luit 
..  ,  .^^^'^^®>^'a«trcquiluit&ncbruflepointi&jcfroiflcfnie 

qui  bru|]c&  ne  luit  point.  Galien  femblcauoirfuiuy  l’opinion  de  Platon, quad 
Scs  lUppcIic  1  œil  organe  luifant  ^particule  [olaire  des  animaux.  Voicy  leurs  raifons. 


Liure  vnziefme. 


3  M^tcorol.  4, 

l-.il.nat.bi/lor. 


[,cs  je  certaines  beftes  comme  des  hiboux  &C  des  chars  relùi- 
efclairenc  de  nuiâ.  Aucuns  eftant  tranfportés  de  cholere  ont 
U  yeux  flamboyatis.  5.  Qmmd  pn  rorc  Toeil ,  il  en  fort  comme  dufcu&:  dj 
quand  on  lefrorceaux  tenebrcsjl  eftincelIe.4,Anftoce  cfcricqu’Am 
héron  voyoictoufiours  fa  propre  figure  douant  fesyeux,  Pline  raconte  fem- 
hlablcrnenc  plufieurs  choies  de  Tibere,  5.  Gaiicn  recke  qu’vn  quidam  plu*  t./.de  piadt. 
jîeui's  nuits  auant  que  perdre  la  veuë,voyoit  forcir  de  la  lumière  en  grand’ abo- 
j^ncedefes  yeux.  5,,  Les  yeux  font  agiles  &forc  mobilesior  la  mobilité  vient  <• 
delacha'eur.  7.  ilsiont  luifants,  de  figure  pyramidale  &  fort  fpiritueux, d’au-  7- 
tant  quih  a61:ion  en  vn  inttanc.  8.  Au  plus  noble  infîrument  des  s, 

fens,cddeu  le  plus  noble  élément;  or  le  feu  eft  tel.  9.  Tels  font  les  fens, quels  9. 
font  leurs  ohjocls;  or  la  couleur  eft  de  nature  ignée  ;  Car  Platon  la  définit 
H^Pfirnè  fant  de  tom  les  corps.  10.  Les  yeux  n’ont  ïamais  froid ,  comme  les  au- 
jjgj parties,  il  s’enfuit  donc  qu’ils  font  de  nature  de  feu.  Ariftote  &  toute  la 
bande  Peripàtetique  fouiliennent  au  contraire  cju’ils  font  de  nature  d’eau. 

Lifo  ce  qudl  en  a  eferit  au  liu.dc  fenfu(!/r  fenfji  contre  les  Platoniques.  Nous 
foubfcriuons  à  cette  derniere  opinion.  C’a  eltc  la  volonté  d’Hippocrate  quand 
ileferit  o^HeU'veuëfe  nourrit  de  l'humidité  du  cerueau.  C’a  edé  l’opinion  de  Demo- 
ctite  comme  recite  Ariftore  au  liu.dcs  fens.  Bref  l’anatomie  &  toute  la  compo- 
iltion  de  fœil  nous  enfeigriéc  le  mefmc.Car  la  partie  princefie  dficeluy,  laquelle 
faid  la  veuë  pr  emier  em  en  t  &  de  ioy  cft  toute  glacée  ja  mefme  eft  plongée  dans 
fkmeur  vitrée, &  par  deuat  elle  aî’humeur  aqueufe  qui  luy  ferc  corne  de  bou- 
leucrt.  Q^e  fil  eft  bleiréparplaye,toutcequiendecouIle  eftaqueux.  Il  y  en 
aqui  s’efforcent  d’accorder  Ariftote  aueePiaton  ,  &  dient  qu’il  faut  confide- 
rerdeuxciiofes  en  l’œil  qui  font  la  veuëjl’efprit  vifoire  tres-îumineux  qui  de- 
coullc  du  cerueau  par  les  nerfs  optiques,<5c  l’humeur  cryftallinc;  &  veulent 
qu’àraifôn  de  ,1’efprit  ôc  de  la  lumière  interne,  comme  auffi  de  l’objeâ:  lumi¬ 
neux, que  l’œil  foit  de  nature  de  feu, mais  aqueux  à  raifon  du  eryftallin.  Mais  il 
fembleque cette  diftinéf ion  ne  foit  point  receuabîe;Carfiainfieftoic,lcsor- 
ganesde  tous  les  fens  feroicnrdè  nature  de  feu  ;  parce  qu’ils  ont  tous  des  efprks 
animaux  d^Tjefme  nature,fubtilité&fplendeur  que  l’œil, car  iln’yapointplu- 
lîcurs  forces  d’efprits  animaux, à  ce  que  les  vns  foyentdcftinés  à  la  veuc,&les 
autrcsàl’ouyc.  U  vaut  donc  mieux  aftermeraucc  Ariftote,  &  la  vérité  mefme, 
quel’organe  de  la  veuë  eft  de  nature  d’eau.  Pour  le  regard  des  raifons  alléguées 
en  faneur  des  PiacpfiicienSjclles  ne  font  d’aucun  poids  :  Les  yeux  relüifcnt,  & 
en  fort  fôQuent  ebrame  vnc  lumière, non  pas  qu’il  y  ait  en  iceux  du  feuf ,  mais 
parce  que  le  cryfcallin,^  les  tuniques  font  diaphanes, péllucides  &  fort  polies: 
Cartouccequicft  fort  poli  &  bien  net,  comme  la  corne,  reluit  aux  cenebres. 
loint  que  la  clairté  externe  que  le  cryftallin  reçoit  ne  s’efüanouit  point  aufïi- 
toft  quelle  eft  rcceuë.  Les  yeux  font  mobiles,  &  pour  cette  caufe  les  Poctes 
lesnotnment^a/f/,non  point  que  leur  mobilité  dépende  de  la  chaleur, mais 
'npartiedefàbondance  de  l’humidité  &  des  efprits,  &  en  partie  de  Paétion 
|jeslîx  lïiufcles,  aufquels  eft  chofe  aifee  de  mouuoir  vn  petit  membre, tel  qu’eft 
losii.  Les  yeux  font  diéfs  Jpirituels  ,à  raifon  de  leur  aéfion  jCar  ils  agiffent  en 
'^knftangd’aurant  qu’ils  recoiuent  les  efpeces  incorporelles, ^immatérielles, 

‘clquelles  eftant  refpanduës  par  tout  Pair  fc  prefentent  perpétuellement  à  la 
pfnncilc.  Les  yeux  ne  frilTonnent  iamais,non,pource  qu’ils  font  de  nature 
’gneç, tuais  comme  enfeigne  Ariftote,  parce  qu  us  font  enuironnés  de  beau- 


Ariflotc  30  con- 
twiie  reut  cju’il* 
foienr  de  uature 
aqueulc. 


Authoricé  d’Hip- 
pocMCc  hb.deUeit 
tn  homme. 


Carpentier  ruet 
accorder  Placoa 
auec  Atiflotc. 


Mais  Ton  aduis 
rciectd. 


Solutioa  deg  rai- 
foa*  des  PUtonfi 


PourquoyksyeuA 

teluifsïic. 


Pourquoy  il  A(n| 
mobiles. 


Pourtjuoy  dift» 
fpiritucls. 


Pourqnoyils  ne 
frilfonnsnt  iatnaiii. 


ProWe»».»  J./efif. }  Î4 
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coup  de  graiffe  ,  laquelle  bien  qu'elle  foit  engendrée  par  vue  chaleur  d  K  i  ' 
augmente  neantmoins  leur  chaleur  par  reflexion,  &  par  fa  vifquofuéei^^^^’ 
che  que  le  froid  n  entre  pour  les  ofrenccr.  loint  qu  ils  font  remplis 
coup  d’efprics,& qu’ils  font  en  vn  perpétuel  mouuemetît,  choies  qui  a 
fent  leur  chaleur.  ^ 

Fourquoy  les  yeux  font  àediuerfes  mileurs. 

Q_V  ESTION  QvATRiESMB., 


Z. de  Ahltn*. 


Couleur  fc  prêt! A 
en  deux  fignifica- 
tions. 


Comment  Toeil 
Aoû  cfticdiccou- 
loid. 


Z.  5.  de  générât, 
etaimkl.c.  I. 

L.  Il,  cap.  37. 


DifFcrenccï  des 
coukursdcsyeux. 

i.5  de  générât. ani' 
mal.  i . 

Cap.^j.Artüpar. 


SR  I  S  T  O  T  E  eferit  que  les  organes  des  fens  doiuent  eftrc 
exempts  de  toute  paflion,de  peur  qu’ils  neiugent  les  objeâts  de 
la  melme  qualité  qu'ils  ont  en  eux.  Ees  yeux  font  les  outils  de  la 
veuë5  II  fenfuit  donc  qu’ils  ne  doiuent  point  auoir  de  couleur 
propre  :  Autrement  ils  iugeront  les  chofes  eftrc  de  la  melmc 
couleur.  Ainii  les  Ophthalmiques  &c  ceux  qui  oncle  mal  que  les 
Grecs  nomment  hypojjihiigmayiugem  tout  ce  qu’ils  voyent  eftre  rougei&  les 
Ideriques  qui  ont  les  yeux  teints  d’vne  bile  jaune,cftiment  tours  les  objets 
eftre  defemblabic  couleur.  Au  contraire  les  yeux  mefmciugent  quelcsyeur 
font  coulorés  ^  Car  aucuns  les  ont  peis^pluficurs  les  ont  noirs, ôc  les  autres  verds 
&  de  couleur  de  Ciel.  Difons  que  le  nom  de  couleur jÇdon.  la  do(ftrinc  d’Arifto- 
te,fc  prend  quelquefois  largement,^:  quelquefois  eftroidemenc.  Par  la  pre¬ 
mière  acception  tout  ce  qui  eft  vifibie,cfl:  die  eftrc  couloré.  Ainfi  les  corps dia-, 
phanes,cncorc  qu’ils  ne  loyent  point  tcrmincs,font  coulorés  Ariftote  ap¬ 
pelle  l’air  blanc,  &  le  feu  rouge.  Mais  par  la  derniere&  plus  eftroite.par  laquel¬ 
le  la  couleur  eft  definie, /’e.vwwifé  du  corps  luijant  termine yi\ivy  a  que  les  corps 
terminés  feulemét  qui  puiflent  eftre  diéïs  coulorés.  Or  parla  première  fignilica- 
cion  tout  l’œil  eft  couloré,  &  toutes  fes  parties  coulorées,  parce  quelles  font 
toutes  vifiblcs  J  mais  par  la  derniere  il  n’y  a  (eulemcnc  que  la  conjondiue  & 
l’vuéequilefoient:  Caria  conjondiiue  eft  blanche,  &l’vucc  de  diuerfes  cou¬ 
leurs  noirc,bIcuë&  vcrde,&  ce  i.  Pour  recueillir  &  vnir  les  elpritf  dillipés.  a. 
Pour  rompre  la  trop  grande  fplendcar  de  l’air.  &  3.  Pour  recréer  parcelle  di- 
uerfité  de  couleurs  l’humeur  cryftalline  comme  vn  miroüer.  Mais  la  partie 
princefTe  de  l'œil  qui  reçoit  les  cfpcces  des  objcâ:s,&  qui  eft  altérée  par  les 
couleurs  n’eft  point  coulorce,  mais  feulement  lucide:  Or  la  lueur  &  daine 

font  natures  communes  à  toutes  chofes  vifîblcs,lcfquelles  aidentrapprehen- 

fiondcsobjeds.  Ariftotc  a  remarqué, &  Pline  apres  luy, qu’il  n’y  a  quel’bom- 
me  qui  ait  les  yeux  de  couleurs  diucrfès,  &  que  les  autres  animaux  les  ont 
toufiours  femblablcs  à  leurs  eipeccs.  Ainfi  les  bœufs  les  ont  noirs, les  brebis 
de  couleur d’eau,& les  autres  animaux  roux,excepté  le  cheual,qui  lésa  quel- 
quesfois  persjmais  l’homme  les  a  dediuerfes  couleurs.  Or  des  couleursdes 
yeux,lesvnesfont  extrêmes, & les  autres  moyennes  :  Les  extrêmes, félon  Ari- 
ftote, Galien  &  Aniccnnc,font  deux  j  la  perfe  &  la  noire  :  La  perfe  eft  aucune¬ 
ment  blancheaftrp,&femble  qu’Ariflote  &  Galien  l’oppofent  à  la  noire.  Les 

Grecs  appellét  la  perfe^/4î^£'o^,du  chat-huant  ou  hibou, qu’ils  appellent  enleur 

langue  glaux, parce  qu’il  a  les  y  eux  ver  ds,auec  vne  blancheur  qui  les  fait  reluire- 
Aucuns  confondent  les  couleursqiie  les  Grecs  nomment ^ldUcon&cl^^’'‘’^°’^* 
combien  qu’elles  dilFcrenc  l’vne  de  l’autre:  Car  combien  que  toutes  les  eux 
^  ^  tendent 


Liure  vnziefme. 
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à  la  vcrdcjfi  eft-ce  que  celle  que  les  Grecs  nomment  ^ïaucon ,  &  les 
î  perfâj  eft  pldfrapprochance  de  la  blanche  ,  ôc  celle  qu’ils  appellent 
!,de  la  roufTe.  Anllocc  die  que  la  couleur  perfe  des  yeux,  eft  ftgne  lm phyfiognmia. 


Jvn  homme  epiiard  ,  &  la  rouflfe  djfn  courage  hardy  ;  pour  c'blte  raifon 
1  Ycu^  ^  font  (à  parler  proprementjroux,&  peux  des 

géns,&  des  enfans,  pers.  .  Toutes  ces  deux  couleurs  icy  rpluifcnr, 
mais  la  lüeur  aux  yeux  pèrs  eft  blancheaftre, comme  aux  efcailles  des^poif- 
fonsj  4  yèux  rcAix  elle  eft  ignée,  &  celle  qu  on  la  voit  aux  charbons 

ardents.  Quant  aux  couleurs  moyennes  des  yeux  ,  elles  font  diuerlcs, 
gon  le  diuers  mellingc  des  couleurs  extrêmes.  Touchant  les  «aufes  de 
jçj  couleurs  diuers  en  parlent  diuerfement  .  Empedocles  compofoit 
l’œil  d’eau  &  de  feu  -,  &  pourtant  il  vouloic  que  la  couleur  perfe  d’iccluy 


Caufes  de  la  ya- 
ticté  des  couleurs 
des  jeux. 


proiHiit 

Ari/loth  en  rapporte  la  caufe  à  f  abondance  bu  defaut  des  humeurs  j  II  cf- 
claircitfoh  dire  par  l'exemple  de  l'air  &  de  l’eau;  Car  fî  on  regarde  vnc  eaue 
fort  profonde,  ou  beaucoup  d’air,  i'vn  &  rautre  femblenc  noirs  &obfcurs; 
mais  li  on  n’en  regarde  quVn  peu ,  la  couleur  en  apparoift  perfe  &  luifante. 
Il  veut  donc  que  Tceil  noir  foie  fait  d’vne  abondance  d’humidité,  &  le  pers 
auconcraire, du  défaut.  Auerroes  penfc  que  la  blancheur  de  l’œil  pro- 
uitnt  du  froid,  pource  que  les  parties  blanches  font  pour  la  plus-parc  froi¬ 
des,  comme  le  cerueau,  la  graiife,  la  moelle,  les  os,  &  les  membranes,  & 
la  noirceur  de  la  chaleur.  Mais  Galien  rapporte  la  caufe  de  cefte  variété 
des  couleurs  de  l’œil  à  l’abondance  ,  fplcndcur  ,  &  fttuation  des  humeurs 
cryftallinc  &  âqueufe.  L'œil  efi  ,  dit  -  il ,  raijon  ou  de  l'abondance^  ou 

ick  Jj)lendeur,  ou  de  la  ftuation  prominente  du  ciyfiallin  \Qomme  au^i  à  raijon  de 
Ik  fmcitê.  cJr*  pureté  de  l’humeUr  aqueujè .  z^ais  il  ejl  noir  à  caufe  de  la  peti- 
ttjf:  du  cryjîaüin  y  ou  de  fa  ftuation  trop  profonde  ,  ou  pour- ce  qu'il  nef  pas  bien 
Imfmt ,  oubien  pource  que  l'humeur  aqueufe  ef  en  trop  grande  quantité,  qu’elle 
n'efi ^As  ajfe^  pure..  Voila,  ce  qu’en  dit  Galien.  Auicenne  la  rapporte 
à  la  tunique  vuée  ,  laquelle  ,  comme  elle  eft  diuerfement  coulorée  ,  aufti 
fait-elle  diuerfes  couleurs  en  i’œil  j  eftanc .  nqirc  ,  elle  le  rend  noir  5  & 
perfe, pers.  Il  a  éfté  fuiuy  deVcfali.  Or  pour  accorder  ces  opinions, 
nous  rccognoilTons  trois  caufes  de  cefte  diueriîté  de  couleurs  aux  yeux } 
les  humeurs  ,  les  fûhiqu es ,  Ôc  les  cfprits.  Les  humeurs  de  l’œil  font 
trois  J  l’aqueufc  , Ta  cryftallinc  ,  &c  là  vitrée.  Cefte  dernière  icy  f  par -ce 
quelle  tic  fe  peut  voir  ,  &  quelle  eft  fitucc  au  derrière  de  l’œil)  n’aydc 
en  rien,  ou  certes^  bien  peu,  a  la  variété  des  couleurs  :  Et  pour  cefte  rai¬ 
fon  toute  la  caüfé  én  doit  cftrè  rapportée  à  la  cryftallinc  &  à  Paqueufe. 
Il  faut  Goniîdcrer  trois  chofes  en  ces  humeurs  j  leur  fubftancc,lcur  quan- 
tité,  &  leur  fituation.  Par  la  fubftancc,  i’entends  la  pureté, ou  impur  etc,  la 
fplcndeur ,  ou  obfeuritc  ,  &  la  craftitudc  ou  tenuité  :  La  quantité  dénote 
labohdanec  ou  paücité  :  Et  pour  le  regard  de  la  fituation  ,  elle  eft  ou  plus 
ptofonde'jëu  plus'prdminenté.  Et  pourtant  la  caufe  de  la  couleur  perfe  & 
l^Ianchcde  l’œil  du  cofté  du  cryftallin,  font  trois.  1.  L’abondance.  2. La  pu- 
ou  fplendeur.  &  3 .  La  fituation  prominente  j  Car  ainfî  le  cryftallin  par 
h  pureté  (Sc'fplendcur  naturelle  &  propre, efclaircit  &  illumine  tout  l’œil.  Les 
«ufes  clc  la  mefme  couleur  du  cofté  de  l’humeur  aqueufe  font  deux.  1.  La 
fplendeur.  2.  La  paucité:Car  cefte  humeur  eftant  en  petite  quantité  &  bien 
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de  la  domination  du, Feu  ;  &  là  noire, de  l’abondance  d’humidité. 


L.  5.  de  gentTtttf_ 
etnimtU,  fv  1. 


Opinion  de  fialiS. 


D’Auicena;^ 


Caufes  de  la  cou¬ 
leur  perfe  de  la 
parc  du  cr^’flailiB. 


De  la  partie  de 
rhumeui  aqueufe.. 


Delà  couleur  noi¬ 
re  du  coflédu  cry- 
liallin. 

Du  collé  de  l'îiu-7 
cicur  atjueufc. 
Objeâioa. 
Proè/w.  1 4. yêéï.  14. 


Des  cirganes  des  fens, 

pure ,  elle  empefehe  moins  la  luc^r .^  clairté  du  cryftallin.  Lès 
noirceur  dèTœirfont  tQÜtss  contraires.  A  fçauoir  du  c^é  du  cryfta^  — 


Relponcc. 


Seconde  caulé  de 
{a  variété  de*  cou¬ 
leurs. 


Troiliertnc  caufe. 


Queroeileftpiein 

d’clpritji 


paucité.  2.L’impuretc.&i.  La  ficuacion  profpride  :  Et  delà  parc  d  1*V  '* 
aqueufe,  !.! abondance  :  &  z;L’tmp|iet£  .^ais  il  pourra  par'^  ' 
ferabl'er  qu’Aiiftocé  nous  (oit  concrairT,  quand  il  eferic  que  les 
ont  les  yeux  noirs,&  les  Septentrionaux  blancs.  ,  Or.  les  Ethyo'^^ 
moins  d'büm.eur  aqueufe.à  raifon 3é  la  chaleui*  cxccffiue,qui  en 
refpuifc  &  tarit,quc  les  Sepeentrionaux  qui  habitent , en  yn  air  froidTr^ 
mide.  îe  relponds  que  les  Mores  ont  les  yeux  noirs ^  à  raifon  de  I 
dté  des  efpnïs  yKoires,  lerqucls  Tont  difipez  par  la  chaleur  •  la  cl  ' 
fplendeurderquclies  venant  â  manquer,  font  qu.c  fc  monftre 
&  obfcur  ;  mais  les  Septentrionaux  abondent  en  efprits  ;.dc  là  vient  q  '7* 
ont  les  yeux  blancs  &  lumineux.  ,  Les  couleurs  moyennes  defpendcntd^ 
caufesqui  font  moyennes.  Nous  donnons  la  feçondc  a  la  tunique,' 
parce  qu'il  n’y  a  qu  ci|ç  .feule  qui  citant  diuerfement  coulorde^ 
l’œil  de  diuerfes  couleurs  :Ainri  au  cercle  de  l’œil  (on  l’appelle  Iris) 
roiflent  diuerfes  coulçurs  ,  parce  que  i’vuée  eft  diuerfetnenc  coulorec  en  ceftë 
partie.  Et  la  trbifîefme)  aux  efprics  vifoircs  j  Car  les  efprits  fubtils, purs  lui- 
fans,  &  en  grande  quantité ,  peuucnt  eftre  caufes  de  la  çoulcur  perle’  au 
contraire,  citant  cralfès,  grplTiers ,  impurs  ,  fombres,  &  en  petite  quantité' 
de  la  noire.  Or  qu’aux  yeux  il  y  ait  ^cs  efprits ,  ces  chofes  le  miftrcnt| 
c’eltque  pendant  que  l’homme  vit,  il  a  l’œil  fort  tendu,  &  qu’on  ne  voit 
point  aucune  partie  dïceluy  qui  foit  Iafche,ny  ridée  }  &  mefme  qu’en  fer¬ 
mant  IVn  des  yeux, la  prunelle  de  l’autre  fe  dilate  en  vn  mltant,à  raifon  de 
l’efpritqui  defeend  en  plus  grande  quantité  par  la  réticulaire  danW’vuéc  ; 
îoindquc  les  yeux  apparoillent.quelqucsfoil  languides  ôc  obfcurs,&qucl- 
quesfois  alaigres  &  reluifants.  ^ 


Des  mujeles  Hes'JeàXf^de  lefîrmomementl 

.  .;n.  -  .  '  .  .  , 

O^EéTlÔN  ClN^TESME.V 

O  MME  ainh  foit  que  les  yeux  fqient  comme  guettes  veillans 
continuellement  pour  noltrc  conferuation  ;  il  falloit  quils fc 
raculTent  de  tous  coïtez  , afîn  dc  tourner  aifément  leur  regard 
par  tout.  A  ces  m.ouuemens  icy  feruent  le  nerf  dé  jà  lecpuée 
conjugaifon,&lix  mufclesjdefquellés  le  premier  haullelœilv 
le  fécond  rabbai/Tc^le  troiliefmc  l’amcinc.ycrs  le  nez, le  qua- 
triefme  le  tire  vers  les  temples  ,  &  les  deux^auctes  le  mouuent  obliquement, 
&: en  rond.  Or  tous  ces  murcles,.agiirants  cnfemblément,  &  bandans  éga- 
lemetit  leurs,  fibres , arreltent  l’œil , &  le  tiennent  immobile.  Car  ,il  n’eft  pas 

alFermy  feomme  a  penfe  Galien  ,  &  apres  ïuyquafi  tous,  les  Anatorni.ftes) 

par  le  fepciefme  mufclc  cnulronnant  le  nerf  optique,  pource  qu’ilnc  fe 
trouue  point  en  l’homme  comme  aux  beltes  à  quatre  pieds,  Icfquelles  re- 
gardans  toufiours  en  terre,  auoient  befoing  d’iceluy  pour  einpçfche>^ 
Mottuement  to-  l’œil  iic  fortit  de  fon  lieu.  Ce  mouiicment  qui  tient  l’œil  ferme,  çlt  parhs 

mquededeuxfor-  Dommé  toniquc  :  &  eft  de  deux  fortes  j  l’vn  félon  nature, quand 


Les  orgsues  du 
Hiouuemcnt. 


Liure  vnziefme.  336 

libres  des  mufcles  bandent  également  ;  tellement  mcGne  qu’il  fembic 
^l||jggi{fent  au  repos  :  l’autre  contre  nature,  quand  outre  noftre  volonté 
3  demeurent  du  tout  immobiles  ,  &  fe  fait  lors  que  la  faculté  qui 
\ut  les  nuiicles  de  rœil  eft  aiFoiblie,  refoute  ou  efteintc  ,  oubien  pource 
g  les  mufcles  bandent  également,  &  fe  retirent  vers  leurs  principes.  Or 
elle  affeébÎQU  eft  contraire  au  branflement  de  ,  I’œil,que  les  Grecs  nomment 
ljippos,p^^  lequel  les  yeux  neftans  point  tenus  fermes  par  les  mufcles  debiles 
moaueiu  &  branflenc  continuellçrnent  comme  s’ils  trembloicnc.  Il  s’enfuit 
joncqüe  les  mufcles  des  yeux  font  feulement  fîx,&non  feptjdefquels  Icsqua- 
jjcfontordonncz  pour  faire  les  mouucmêsdr.pits,& les  deux  autres  pour  faire:  - 

Icsôbliques  ^  circulaires.  Par  ce.  moyen  pourront  eflre  concilie?:  lespaLlfages 
jg Galichi  Car  aux  liures  delVrage  despartiesjil  veiicque  les  monuemens  des-  L.io.devf»  pétrt.S, 
yeux  ne  fuient  que  quatre  3  mais,  aux  liures  des  parties  malades, il  leur  en  donne  hc^p.i, 

lix.  LesAnatomiftes  ne'fonr  point  bien  d’accord  couchant  l’origine  de  ces 
pufdes*  Aucuns  cftimentqu’ilsnailTeqt  tours  du  dedans  de  la  durc.mcningc^ 
l^ais  enfeignez  parrexperiéce  &  la  Veuë,nous  difons  queles  quatre  droits  aucc 
lapoulie  forcent  de  la  partie  interne  de  rorbice,qui  eft  faide  dVne  portion  du 
fphœnoïde.Or  ils  ne  dpiuéc  ny  ne  peuuêc  naiftre  de  la  duremcrcjils  ne  doiucnt, 
pWquc.la  membrane, qui  eft  d'vn  fentimenc  trcs-exquisj;cnuironnc  leiicrf 
optique;  &  partant  lés  mufcles  faifans  leurs  mouuemens.prcfreroient  ledit  nerf, 

&nuiroiént  à  la  veue  5  ils  ne  le  peuuepc  pas.^aufti,parce qu’ils  ne  feroié-nt.pas, 
appuyez  fur  vue  bàze  aflfez  ferme.  '  .  •  ■ 

Solution  de  deux  problèmes  ms-ohjçurs, touchant  le  mouuement  des  jeux.  • 


(^ESTI0.N  .s  I  I  E  s  lÿtjE.  t.-':  .  - 

Vr  le  mouuement  des  y  eux, il  nous  faut  cxaminer-vnpfo^; 
blém®  trcs-obfcur ,  &  qui  n’apoint(quc  iê  fçâçhe^cncord 
cftédcfnoüé  depcrsonc,  Pourqu9yles  yeux,veu.qu'’ilsont 
. leurs  nerfs  &c  leurs  mufcles: diftinds  &  différées, ne  fc  mbat>  pourquoyiesyeüs 
uent  point  l’vn  fans  l’autre,ny  de  mouuemés  differensjainsî  “rn  mSfmfmou- 
I  qu’ils  font  touftours  portés  çnfemble&  à  yncfeulé'fois  pab 

_ _  J  vn  feul  &mermemouuemér,Car  il  eft  hors  de  Boftçe  puif^ 

lance  de  mouuoir  l’œil  droit  fans  remuer  Icgauchc,ny  dehauffcr,ledextre,  &:^ 

«l’abbaifferle  feheflré  au  mefme  temps  :  ChoTé  qui  n’a  point  efté  donnée,  à  aur? 
cuncautrepardc  qu’aux  yeux.  Car  il  eft  en  ma  liberté  de  haufferle  bras  droit, &: 
d’abbailîér  le  gauche  au  mefme  inftant.  Ariffore  propofe  cefte  queftion,&:  soiutiôd’Ariftot*: 
tafehe  de  la  foudre  en  cefte  maniéré  ;  (^ombi.en^  dit  il ,  que  les  yeux  foient  deux  ^  ji. 
tfl-il  qu'ils  nom  qu’qjn  feul  principe.  &■  origine  de  leur  momement  y  qui  elkmi]t/vnion_ 
des  optiques.  Il  en  rapporte  donc  la  caufe  à  rembrafTement.des  neffs  optiques, 
llfctnble  qu'Auicenne  ait  fuiüy  la  mefme  opinion;& Galien  eftimP que  les  i-ih,ïojevf»parp: 
optiques  s’affemblenc  &vmffent  pour  garder  qu’vnobjedn’apparoiffedou-A"^'*'’'' 
oh,Cerccs  CCS  chofes  font  probables,màis  elles  ne  nous  contêcent  point.  Car  les  Rcicttée. 

JJctfs optiques  ny  leur ’vnio  ne  feruêt  derien  aumouuemecdes  yeux;  Ilsnefonc.  ,  , 

hulemétqu’apporcèf  l’elprit  vifoireau  cryftaliin  pour  faire  la  yeuë:,&.n  e  s’infe- 
tent  point  aux  murclcs;ccfte  chargé  de  mouuoir  les  yeux  ayâc  efté  delaiffée  aux 
nerfs  de  la  fécondé 'coniugaifon.  En  l’oppilation  dunerf  optique,&  ,on  Cefte. 
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"  Des  organes  des  fens, 

lnaladie,que  les  Arabes  goutte  feràne ,  la  veuë  périt  1 

neantmoins  les  yeux  ne  perdent  point  leurs  mouuemens, 
rement  que  l’vnion  des  optiques  ne  fert  de  rien  aux  mouucnieTd 
11  y  en  a  qui  ont  remarqué  en  pluficurs  hommes  ('lerquels  ne 
mais  plaints  durant  leur  vie  d’aucun  empefehement  en  la  veuë)l 
cftre  formez  en  forte  queftants  totalement  feparcz^ils  n’auoiei 
vnîs  ny  ioints  enfembie.  Ceft  donc  vne  abfurdiré  d’eftirnerque 

mouuent  cnfemble^parce  qu’ils  ont  vn  commun  principe  de  Icl  ^ 

en  fvniondes  optiques,veu-que  celle  vnion,ny  le  nerf  optique 
Yrtyc  foiution.  ucnt  dc  ticn  àleur  mouucmenc.  Nous  rccognoiffons  deux  caufes  de 

mcnt,Ia  finale,&  1 ’inftrumentaire.  La  finale, c^cll:  la  perfeaion  delà  veu^  nT 

perfeaion  gift  en  ce  que  lob]  ea  apparoilTc  tel  qujlcft  ;  que  fi  les  yeux  fc  ra 

uoient  dc  diuers  mouucmens,de  forte  que  f vn  fuft  porté  vers  haut  &!’ 
vers  bas  en  vn  mcfmc  temps  -,  fans  doubtc,!  objea  qui  eft  vnique 
fa  nature  apparoifttoittoufiours  double  5  &ainfi  le  fens  le  plusnoblcfc  no 
peroit  toufiours,& fon  adion  feroit  imparfaite.  Que  fi  tu  ncveuxpoinrd" 
joufterfoy  à  mes  paroles,tu  en  verras  la  preuue,fi  tu  haulTes  ou  abbailTcslVnd  ' 
yeux  en  le  preffant  auec  le  doigt  ^  car  tu  verras  tous  les  objeas  fe  doubb 
&  fvn  cftre  plus  haut  que  f autre, d'autant  que  l’vn  des  yeux  eft  hauffé  & 
lautrc  abbailTé  :  que  fi  tu  en  fermes  1  vn  ,  l’apparition  de  l’objet  double 
s’cfvanouïra  incontinent, combien  que  tu  prclTcs  l’œil  auec  le  doigt- que  fi 
tu  tournes  l’œil  à  dextre,  ou  à  feneftre ,  l’objea  n’apparoiftra  pas  double 
Queftion.  f  prunelles  font  en  mcfmc  ligne  &  plan.  Or  pourquoy  les’ 

objects  le  doublent  a  raifon  du  diuers  mouuerncnt  des  yeux  ;  c’eft  clioic  dh 
Solution.  gne  d’eftre  recherchée.  Galien  efcrit  qu’il  faut  que  les  elTicux  des  ano^Ies  vi- 
f4rû,.  foires  foient  aflis  en  vn  nrèfmc  plan,dcpeur  que  l’objea  fimplc  p’apparoiffe 
double.  Or  s’il  arriucquc  Ivndes  yeux  foit  h  auiré,& l’autre  abbaiir(les  pru¬ 
nelles  des  y  eux  ne  feront  point  cnvnmefmeplan,nyenvncmcfmefupcrficie; 
&par  ainfi  1  objeeft:  apparoiftra  double.  Car  d*aucant  qu’alors  le  rayon  d’vnc 
prunelle  ne  touche  point  1  objea  égalcmét,ny  au  melme  inftant,quele  rayon 
^  fi*-  l^utre,lc  fens  qui  appréhende  deux  fois  l’objea  fimple,  penfe  appréhen¬ 

der  comme  deux  objeefts  :  Il  en  arriuc  de  mcfmc  à  l’attouchement jcai  fi  vn 
doigt  eft  tellement  entredafle  par  dclTus  vn  autre  doigt,  quiis  touchent  h 
pierre  par  cnfemblc,  le  taa  iuge  ce  qui  n’cft  qu’vn  eftrc  deux.  Il  aduient 
fouucnc  qu’en  la  paralyfie  &  cohuulfion  des  mufcics  des  yeux  les  objeds 
Icmblent  doubles ,  parce  c]ue  les  yeux  ne  font  point  en  vn  mcfme  plan. 
Semblablement  les  optiques  eftans  relafchez,  ou  fouffrans  coniiullîon ,  les 
prunelles  ne  demeurent  plus  en  vne  mefme  fuperficic  ,  qui  fait  que  tous  les 
objeasapparoiflent  doubles  :  Ainfi  les  yurongnes  iugentquelquesfoislesob- 
jeas  eftrc  doubles, &  les  bigles  penser  toufiours  voir  deux  objets  au  lieud  vflj 
d’autant  qu  vne  des  prunelles  eft  ou  trop  haüftec,ou  trop  abbaiftee.  Que  fi  les 
yeux  font  cnvnmefmiplan  ,encores  qu’ils  foient  deux,fi  eft-il  que  l’objcft 
n  apparoiftra  qu’vn  Ôc  limple  ;  parce  que  refpecc  &  magnitude  d’icclay  lonc 
en  vn  mcfmc  inftant  rcceucs  par  les  deux  yeux,  &  prefentées  enfcmblemenc 
çonciufîo»;  au  fens  commun, lequel  ne  difeerne  que  les  objeds  prefents.  Concluons 

doncqucc’cftpremicrcment  à  raifon  de  la  caurefinale(laquclle,commenous 

auons  fouuent  répété  d’Ariftote ,  eft  la  première  &  principale  aux  ouurages 
de  Nature  )  que  les  yeux  fe  mouuent  enfembie  Ôc  à.  vn  coup  ;  e’eft  à  dnC 
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uria  pcrfedîon  cîe  la  veuc.  A  la  caufe  finale,  (  il  nimportc  de  rien  fi  tu 
\  ^Q^mcs'v fige  ou  fjeceJîâeJNaturc  a  accouftumé  d’approprier  les  inftrumens. 
c’eft  caufe  pourquoy  elle  a  confl:rui£t  les  nerfs  de  la  deuxiefme  conju- 
portent  l’empire  du  mouucment  &rcfprit  animal  aux  mufclcs  des 
îeux  jen  forte  qu’ils  font  continus  en  leur  origine, ne  faifans  qu’vnc  feule  chor- 
Je-d’ou  vient  que  l’œil  dexrrcncfepcuc  mouuoirque  le  fencûrenefiiiue  fon 
jjjouuetnent,  qui  eft  vnc  o.bfcruation  nouuclle  &  trcs-bclle.  Nous  tirons  le  second pfobicm* 
(jeuxiefmc  problème  de  CalTius, pourquoy  cftilplus  ennuyeux  de mauoir  mal  TvnlTca  pTuI 
qu’àvnctil,quàcousdeuxî’  Eft-ceppureeque  l’œil  fain  fe  mouuant  dediucts 
Jiouucmèts,fait  que  le  malade  fc  meut  auecluy,&queccmouucmcnt  irrite  & 
jccroiftfon  rnali  car  le  membre  malade  defire  le  repos.  Mais  fi  tous  les  deux 
font  affedez  enmefme  temps,le  mal  eft  plus  fupportable,  d’autant  qu’ils  icre- 
pofenttous  deux  enfcmblc, qui  fait  qu’ils  font  piuftoftguaris.  ' 

Jfamir  fies  humeurs  des  yeux  font  parties  animées. 


Question  Septiesme. 


1  Es  humeurs  de  l’œil  font  trois, la  cryftallinc,l’aqüeufe,& 

.  la  vitrée.  Qu.e  la  cryftalline  fqit  le  principal  organe  de  la 
,  veuë ,  Galien  l’enfeignë  en  plufieürs  endroits,  &  ces  chofes, 
i  entre  lcs  antresje  tefmoign'ent.  i.  Parce  quelle  eft  la  plus 
luifantcdetoutesj&fîtiuéc  au  milieu  de  l’œil,  a.  Parce  qu’il 
\  n’y  a  qu’elle  feule  qui  re^iue  les  cfpcces  &  images  desob- 
jeds.5.  Et  qui  foit  altérée  par  lescouleurs.  4;  Et  ptfurce  qu’en  icelle  fe  fait  le 
rencontre  des  deux  lumières  de  l’interne  &  de  l’externe, qui  eft  la  caufe  qu’aux 
fuMons  &  aux  obftrudions  des  nerfs  optiques, quand  l’vhe  ou  Tautrc  lumière 
eft  empefehée  de  venir  au  cryftallin,la  veuë  périt, comme  fi  la  chandelle  eftoic 
foufilée.  Touchant  celle  humeur, on  peut  faire  trois  demandes,  i.  À  Içauoir  fi 
c’eftvne partie  animée &:viuante.  2.  Afçauoir  fiellc  eft partie  fimilaireouor- 
ganique.^.  A  fçauoir  fi  elle  fait  l’aéiion  par  fa  tcmperature,ou  par  fà  conforma¬ 
tion.  (^e  ce  loit  vnc  partie  ducorps  animée  ôc  viuante,on  le  peut  prouucrpar 
authoritc,&  par  raifons;  Car  Galien  la  met  au  nombredes  parties  :&  la  raiîon 
Icperfuadeauftî.car  elle  fait  l’adion  de  la  veuë  premièrement  &  de  foy  :  Or  les 
aftions  ne  le  font  point  que  par  les  parties  5  elle  vit,  elle  fc  nourrit,  &  eft 
engendrée  dans  la  marrice  auec  les  autres  parties  ;  elle  a  aufti  vne  circum- 
Icription  propre  ;  bref,  c’eft  vn  corps  adhèrent  au  tout,ioint  d’vne  vie 
commune  à  iceluy ,  fait  pour  fon  adion  êc  vfage.  On  débat  aufti  à  fçauoir 
fl  elle  eft  partie  firailaire  ou  organique  5  car  il  y  en  a  qui  tiennent  qu’elle 
n’efl:  point  lîmilairc,  parce  qu’dle  n  eft  ny  os,  ny  cartilage  ,  ny  ligament, 
membrane ,  ny  aucune  des  douze  deferiptes  par  Galien.  Mais  on 
ptoüue  au  contraire  par  le  mefmc  Galien  qu’elle  eft  partie  fimilaire  3  car 
'^ciicy  comme  il  en  parle  :  Les  parties  font  dites  fimiUires  quife  diuifent  en  par ^ 
femblables  au  tout ,  comme  l’humeur  crjjlalline  ^  U  'vitrée  en  l'œil  Et  ail¬ 
leurs  il  veut  quil  y  ait  en  tout  organe  parfait  vne  partie  fimilaire  qui  foit 
Caufe  principale  de  l’adion  ,  comme  le  cryftalli'n  en  l’œil.  Qja’elle 
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foit 


partie  organique  ,  la  ficuation  au  milieu  des  autres  humeurs , 

grain  de  lentille  ,  èc  la  magnitude ,  qui  Bft  organique.;  3 
Rrr  iij  ^ 
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font  trois  chofes qui  font  ael’effencc  de  I  organe, le dcmonareV  1  •  - 

le  rcfpons  que  fîmilairc  &  organique  ne  font  point  oppôfcz  ;  &  n  ^ 

porte  rien  fj  on  appelle  l’humeur  cryftallinc  partie 

clic  eft fimilaire,àraifon de fafubftancc  &defa température; car'  11 
fc,!uifante,&  toute  femblablc  à  foy,&  organique  à  raifon  de  fa  ^ 

maladies,  du  cryftallin, félon  Galien, font  ou  fimilaircs^comme  nf 

fciche,qui  fait  le  glaucoma,&  1  humide  ;  qui  caufe  la 

quesi  comme  quand  il  eft  forty  de  fon  lieuvers  haut,  vers  bas 

^cn  dedaps,ou,cn  dehors,  la  magnitude ,  k  petitelle,&  la 

tJeinaq.intemp.  tinuitç.  Quaud  Galîcn  ne  met  que  douze  parties  fîmilâires  il-  i 
*•  ■  ment  dc  eclles  qui  font  communes  ,  &  qui  fe  trouüédt  quafî  S  ^ 

îïipellc  du  ccrueau  &  de  TePpine,  &:  les  humeurs 
font  partiés  rimil..ai,ç^qs  ,  lefquelles  toutesfois  ne  peuuênt  eftre  r  W 
Æî-f  &  ^  fçauoir  fi  celle  humeur  fait  la  veuc  entant  qu  ell?  ft 

aiairp!,r  (arcm-  tic  organiquc  ^  ,ou  .eQtant  qu^le  eft  fimikirc  ,  c-’eli  à  dire  b^r  fa  ^  ^ 

turc  ,  oubicn  par  fa  figure  ,  &  conformation  ,  c’eft  vnc  qLftion T'’?' 
haute  contemplation.  Il  fcmble  toutesfois  que  Galien  l’a  rann  f 
température  ,  quand  il  dit  ,  Le  ctyfldm  eft  le  principal  MrHmemàX!!  ^ 

.•  •  ^Hfji^^^sré'par.  les.  coulem--  parce  qmîr  eft  pur 

■  ;  ifantior  ileftpur&IuifantdçfQn^  k magnitude  iw' 

la  figure  eh  fornie  de  lentille  ,  &  la  f^hàtion  d’icéluy  au  milieu  des  humeurs 
de  l’ocil^  n.qnt  pas  certes  eftéfai^es  en  vain^mais  elles  prcftcnc  le  mefraa 
;  la  veue,  que  font  les  autres  «humeurs  &  membranes ,  c  eft  à  dire 

••  plus  .parfaire.  .  Çoncluohs  . donc  que  l’humeur  cryhllmê 

A  fçauoir  fefc'^ft/de  pahic  de  l’œil,  iloucbant  la.  vitrée  &  l'aqueufb,  la  difficulté  eft  en- 
meut  vitrée  eft  çotc  pfus  graqdq  Car  =tous;  les  anciens  ont  eftimé  que  celle-là  eftoit  la-’ 
liment  de  la  eryftallinej&celle-cy  fon  excrement.  Galien  veut  que  la  vitrée 
zjUoj.vf.r,rr.  cedp  cm  nourriture  ;au  cryftallin,  quand  il  cÇcîit,  L'humeur  cryftallm  m  â 
bUnche ycUire  &  luifante ^ne peut  eflre  nourrie  du  fang, parce  qu'elle  différé  pi  m 
djctluj  f  «  qualité^.,  mjh'  de  quelque  autre  aliment  pim  familier  y&a  cefte  caufe  l‘k- 
meurhitree.lujy  eft  efcfeùè ,  ^  luy  a  eft  e  ordonnée,  dé  “ILature  pour  aliment  conuenahïe^ 
-  ;  :  .  :  quelle  eft  plus  eftoife  &plm  blanche  que  le  fang ,  d'autant  eplle  fur. 

:  moÀtée,  erf  humidité  &  blancheur  par  la  crjftallinej  Si  le  cryftallin  fe  nourrit  de  la 

vitree,il  s’enfuit  qu  elle  n  eft  point  partiéianimée  ,  parce  qu’îl  n’y  a  point  de 
tih.t.inetfj.'cap  e.  partie  qui  fè  donne  pour  la  nourriture  des  autres.  Galien  la  met  ncahtmoins 
x.ioJcvfi  part.u  au  catalogue  des  parties  fimilaircs,&  veut  mefrne  qu’elle  fé  nourriflepar  trànf- 
colation  de  la  tunique  qui  l’enuironne  ;  fî  elle  fe  nourfit;il  s’enfuit  que  c’eft 
Elle  eft  vrayement  voc  partiev.Pour  noftrc  icgard ,  Hous  eftimons  qu’elle  n’cft  pas  moins  partie 
animée  de  l’oeil  que  la  cryftalline  ;  car  elle  a  vne  circumfôription  propre, elle 
eft  engendrée  en  lâ  matrice  de  la  plus  pirre  portion  de  la  femence,ellc 
croift  auec  les  autres  parties ,  elle  fc  nourrir  de  fang;  &  à  cefte  fin ,  elle  rc- 
.  '  venules  de  la  tunique  ciliaire,  elle  eft  couuerte  d’vne  taye  qui  luy 

eft  particulière  ;  &  eftant  vne  fois  efpanduc ,  elle  ne  s’engendre  iamais. 
c°tTddTl!^u  Ceux  qui  difcnc  que  l’humeur  cryftallinc  fe  nourrit  de  la  vitrée , parlent 
cryftallin  fe  nour-  Improprement  ;  elle  préparé  véritablement’  l'e  fang  pour  nourrir  le  cryftal* 
nrdeiWurvi-.  ]m  ^  5^  Pjy  oftc  fa  Tougcur ,  dc  pcur  qu’il  ne  teigne  le  cryftallin ,  qui  doit 
eflre  exempt  de  toute  couleur  :  mais  fa  fubftance  ne  fe  conuertit  point  en 
«<•«/».  celje  du  ciyflaliin,&  ne  luy  eft  iamais  aftimilée.  L'humeur  'vitrée,àïék  Galien> 
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ryflallin  comme  fait  le  •ventricule  au  foye.orle 'ventricule  Comme  vncuifimerpre- 
‘^f/'yiande  au  foye,ain/i fait  aujji  l'humeur 'vitrée  àla  cry^alline.  Auiccnnc  cftimc 
l’humeur  aqueuie  eft  l'excrcment  du  cryftallin ,  &:  pour  cette  caufe  il  nie 
pa.rtie  viuantc  &  animée.  loint  qu’elle  coulle  comme  le  fang  & 

^'^’elle  point  de circumTcripcion proprc.Nous difons  que  c’efl:  vncpartic,  iieftrefutté, 
’eilegardctoufiourslesmcfmes  conditionsdcfigurcpurecé&quan- 
mu’cllc donne  vnvfagc àla  veuë,  car  elle  fert  de  bouleuart  au  cryftallin 
^Tvportejcommcvne lunette, les  efpeecs  des objcéts,d’oùAriftote l’appelle 
fl  forrn^u^mumi  Que  s’il  aduient  qu’elle  fefcôulle  &  perde, à  grand  peine  peut 
r  Vreianiais  reparée, &  efteint  la  veue  totalicment ,  qui-font  conditions 
^  \cconuiénnent  point  aux  excrements.Maisaufll  qu’elle  ne  foit  poîntTex- 
du  çryftallin, la  réparation  d’iccllcd’auec  les  deux  autres  humeurs  qui 
-çpjj.  lé  moyen  delatunique  Afanoidele  monftrc  fuffifamment.  Ils  di- 
f  ^flu'elle  coulle  comme  le  lang&  quelle  n'eft  point  adhérente  au  tout  ;ic 
quelle  coullècftant  hors  de  Foeil, mais  dans  fœilnon,carcllenechan- 
ffcpoint  de  place, ains  demeure  toufiours  ferme  en  Ton  lieu. 

De  l’origine^, 'union  tP^infertion  des  nerfs  optiques. 


Question  HvictiesmE. 

V  EL  Qj  E  s  Vns  ont  cftimé  que  le  nerf  optique  ne  cedôic 
point  en  dignité,vfage  &neccftité  au  cryftallin.  Auicenne 
veut  que  les  efpeces  des objeefts  vifibics  foient  reccucs  en 
iccluy.  Mais  nous  auonseofeignéauec  Galien  que  le  cry¬ 
ftallin  eft  le  principal  organe  de  la  vcuë,&  queFoptique 
nefàiâ  feulem  ent  que  luy  apporter  la  faculté  &  Feiprit  vi- 
foirc.  Or  afin  que  Fhiftoirc  du  nerf  optique  foit  cognuë 
de  tout  le  mondc,iî  nous  faut  icy  rechercher  quatre  points,  i  .(^ellc  eft  fon 
orignc.  i. Quelle  foninfertion  3.Commentilfvnit.4.Ecàfçauoirsfil  eft  cauc.  pâierr.sopim^^^^ 
les  opinions  touchant  fort  origine  font  diuerfes  :  Auicenne  veut  qu’il  naiffe  desoptiques,  ^ 
des  ventricules  anterieurs  du  ccnicau  ,  les.  autres  du  milieu  du  cerueàu, 

&  quclqü'és  -  vns  du  cerehellum  .  Nous  auons  remarqué  qui!  fort  de  la  Viayc  opiaion; 
partie  inferieure  &  pofterieurc  du  cerueau  ,  là  ou  la  moelle  dorlàle 
prend  fon  commencement  ;  ou  pour  dire  mieux  comme  nous  auons 
defianotédela  portion  de  lameduliefpinalequi  eftcouuerte  du  cranc.  Il  ne 
peutnaiftre  des  ventricules  anterieurs,p3rce  que  les  procez  mammillaires  y 
fontjny  du  milieu  dé  la  bafe  du  cerueau, car  ce  lieu  eft  ordonné  pour  le  pur¬ 
ger  ;ny  finalement  du  cerehellum  jpoureeque  la  veuë  à  befoin  d’vn  nerf  tres- 
cerehellum  cfttrop  dur,&  n’cft  point  afles  blanc  :  il  refte  donc  quil 
nailFe  delà  partie  inferieure  &  pofterieurc  du  cerueau, vn  de  chaque  cofte', 
lelquclsf’auanccants  obliquement  &fcparement  viennent  à  s’vnir  enfemble, 
ayants  fait  quafi  la  moitié  du  chemin.  On  fait  ordincrcment  deux  demandes 
touchant  leur  vnion;i.  Comment  ilsfvniffentjZ.Et  pourquoy.  La  maniéré  ©c  i^arTsioa; 
de  leur  vnion  n’a  pas  cfté  bien  cognuë  de  cous  ^  Car  les  anciens  veulent  quTIs 
5’entrecouppcnc  en  forme  de  croix  (ils  appellent  cette  entrecouppeure  chiaf. 

)  &  que  le  nerf  droit  foie  porté  à  l’œil  gauche  au  droit  5  les  autres  nient 
s’entrccroifent  &  veulent  qu’ils  ne  faffent  feulement  que  s’encretoucher 
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bbiiquement.  Mais  apnt  curieulement  confîderé  la  manière  de  leu'  '  • 
Taytrounéquela  moelle  femefle& confond  au  milieu  des  deux  nerfs*- 
n’eftoient  que  contigus  feulement, non  confondus  &  méfiés 
dVndes  yeux  npfepourroit  pas  dilater  envn  moment  l’autre  œif  c{f 
me  :  dont  s’enfuit  que  les  optiques  fvnilTcnt  &fe  méfient  àdemyche 
fi  bien  qu’on  ne  fçauroit  en  aucune  maniéré  les  feparcr  l’vnd’auecl’amre^V'*^* 
la  la  maniéré  de  leur  vnion,reclierchons  àcette  heure  la  caufe  finale  d’^  n 
"  c'eftàdircjpourquoy  c’eft  qu’ils  s  vniffent  &  affemblent.  Cette  vnion  ft  ^ 
ceffaire.  n  Pour  rendre  les  nerfs  optiques  plus  forts  &  affeurcs ,  &  emn^r  T' 

par  ceft  embraffement  qu’ils  nefouttrent  quelque  dommage  ayants  à  tra*^ 
fer  vnfî  long  chemin; car  eftants  les  plus  mois  de  tous  les  nerfs trau^" 
fants  vnc  fi  longue  eftenduë,iIsgauchiroient&neferoient  point  portés 
aux  prunelles , fils  n’eftoient  r’cnforccsà  my  chemin  par  ceft  embrafTeraent-  *  • 
Ainfi  nature  renforce  &  affermit  couftumierement  les  parties  molles  &dcbii 
lesjcnleurfaifant  comme  des  cntrc.-nœudsaumitan,côme  il  appert  aux  muf- 
des  droids  de  l’epigaftre.  Pour  leur  faire  garder  vncmcfme  cgallité  &  fa, 

perficieen  laprunellc,cars‘ilsne  s’vniffoicnt  point  en  quelque  endroit,  ils  fj 
pourroient  quelqucsfois  détraquer  de  cette  egalIitC3&  les  yeux  ainfî trompés 
iugcroientl’objcd  fimple  cflre  double.  Car  il  faut  ainfi  que  nous  auons  cy- 
deffus  enfeigné  apres Galicn,que les  efficuxdes  prunelles  foient  fîtués  envn 

■  mefine plan, autrement  fobjedqui  cft  vnique  &  fimple  apparoiftroit double. 

5.  Pour  faire  { comme  veut  Galien  )  que  les  cfpeces  des  objeds  fê  puiffent  vnir 

■  car  encor  qu  elles  foient  portées  par  deux  ofganes,cllçs  apparoiffent  toutesfois 
fimplcs&  non  doubles, parce  qu’elles  s’vniffcnt  en  ceft  embraffement.  C’eft 
aufli  ce  qu’a  voulu  Ariftotc  quand  il  demande  pourquoy  les  yeux  fcmouucnt 
tous  deux  enfcroble  &à  vn  coup  5  pourcc  rcfpond  il  qu’ils  ont  vn  principe 
commun  de  leur  mouuemenc ,  à  fçauoir  l’ vnion  des  optiques  .•  Auicenne  a 
aufïî  fuiuy  le  mcfmc  aduis.Mais  ie  ncfçaurois  approuuer  cette  raifon.  i.Car 
V cfali  eferic  auoir  remarqué  en  vn  icunc  home  les  nerfs  optiques  n’cftre  en  nul 
endroid  ioinds  ny  entrecroifés, lequel  ne  s’eftoit  iamais  pleint  d’aucun  vice 
ou  cmpcfchcmcnt  à  la  veuc.  2..  Ariftotc  eferit  que  les  fens  ne  fe  trompent  iamais 
fur  leurs  propres  objeds  s  quel  befoing  eft  il  donc  de  cette  vnion?  3.  Sil’afTem- 
blement  des  nerfs  optiques  eft  caufe  que  les  cfpeces  portées  parles  deuxs’vnif- 
fent,  pourquoy  eft  ce  quand  on  regarde  plufîeurs  chofes  cnfemble  quelles 
n’apparoiffent  point  vne?  4.  Combien  que  lesnarcines  &  les  oreilles  foyent 
deux,fî  cft-ce  que  leurs  objtds  ne  paroiffent  point  eftre  plus  d’vn.  Difons 
donc  quecen’cft  pas  à  caufe  que  les  optiques  s’ vniffent  que  les  objefts appa¬ 
roiffent  fimples  ,  mais  pource  que  les  prunelles  des  yeux  font  fituées  en  vu 
mefme  plan,&  quelles  regardent  l’objedcn  vn  mefme  inftant.  4.  Les 
ques  s’ vniffent  (  comme  veulent  aucuns  )  pour  fortir  plus  commodément 
par  les  trous  du  crâne  &  fe  rendre  droit  aux  yeux.  5.  Pour  faire  que  rcfprit  vi- 
foire  puiffe  en  vn  moment  paffer  d’vn  œil  à  l’autre  ,  pour  rendre  la  veue  plus 
parfaide  j  car  par  ce  moyen  fermant  l’vn  des  yeux  nous  yoyons  plus  fubtilc- 
ment.  Telles  font  toutes  les  caufes  debvnion  des  optiques ,  voyons  mainte¬ 
nant  quelle  eft  leur  infertion.  Le  nerf  optique  eft  compofé  de  deux  fubftances, 
l’vnc  intérieure  qui  eft  moëllcufe,&rautre  extérieure  qui  eft  membraneuft ,  ^ 
moelle  intérieure  venant  aucryftallin  fe  dilate  &:ainfi  refpand  refpritviioif^ 
par  tout  fœil  ydc  cette  dilatation  eft  faidc  la  tunique  rcriculaire, laquelle  com- 
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feiVne  Galien  ne  mérite  ny  à  raifonda  fa  couIeur,nyàrairon  de  fa  fub-  vfIfÀn.  '  ^ 

T  ce  le  nom  de  tunique-,  mais  fi  Tayant  feparce  tu  la  jettes  dans  de  l’eaujtu 

"Terasvoir  quelque  portion  de  la  fubftâce  du  cerneau.  Or  la  partie  externe  du  , 
^^fopciqneed  faite  de  deux  tuniques, defqùellcsrvncnaift  de  la  pie  merc  de 
Tutre  aela  durejcelle-la  fait  la  tunique  vuée  &cellc-cy  la  cornée;  de  là  viét  que 
l-7pric  animalertporté  en  vn  momét  parla  cotinuité  du  nerf  optique  iufqucs  De  leur  cauité. 

j-ynelle.  Touchât  la  cauitc  intérieure  des  optiques,  Galiê  veut  qu'ils  foy^ 
^^j|jfe[j;emcnt  caucs,  &  que  ç  ait  efté  la  caufe  qu’Herophile  les  a  appelles 
0  Mais  s’il  faut  parler  auec  la  vérité, ils  n'ont  point  de  cauité  fenfiblc,ains 
lontVeulenient  poreux.  Ôf  ils  ont  efté  créez  tref-mols  &plus  fpongieux  que 
les  autres  nerfs, parce  qu  il  falloir  quils  portaffent  i’efprit  animal  en  tres-gran-. 
aeabondance  aux  yeux  pour  faire  la  veuë. 


histoire  ANATOMIQJV'E. 

De  ï organe  de  l’ouye,  ^  premièrement  de  t oreille  externe  qu'on 
'  appelle  forci  llctte. 

Chapitre  XII. 


O  M  M  E  la  veuë  entre  tous  lesfens  eft  la  plus  neceftaire  - 

pour  la  douceur  &  pour  la  commodité  delà  vie,  ainfil’ouyc 
'  emporte  l’honneur  pour  coprendre  les  fciences  &lafapicnce, 

'  d’ou  le  Philofoplic l’appelle /eye«r de 4* i/^/^//»e,CeIle-là  eft: ne- 
'  cclTaire  pour  hnuention,&  ccllc-cy  pour  la  cômunication. 

C  eft  chofe  quaft  incroyable  cobien  ce  fens  clmeut mcrueil- 
Icuicment  famé, qui  eft  caufe  que  Theophrafte  fappelle/eyêm  des pajfionsidc 
qu  Hérodote  veut  quelacholcrc  habite  aux  oreilles-  L’inftrument  de  laveue 
compofé  de  diuerfes  particules  de  mufcles,tayes, humeurs, ncrfs,vein es  &  artè¬ 
res, furpaffe  toute  admiration •,&ccluy  de louycfaçonné  parvn  artifice  mer- 
ueilleux  de  plufieurs  labyrinthes  ,  dVne  coquille  ,  de  deux  feneftres  ,  d’vn 
taiiibour,de  trois  conduits  &  trois  offelets  eftonne  tous  ceux  qui  le  confîde- 
rent.Les  Grecs  appellent  ceftorganequifertàl’ouye^eîjSTO,  &â^*'nt.LesLatins 
<îWfs,8desFrançois  les  oreilles. O ïUs  oreilles  font  aftifcs  aux  parties  plus  hautes  de  Noms4ei-orciu*i 
tout  le  corps,d’autant  quelles  font  ordonnées  pour  rcceuoir  les  voix  &les  fons  sicuitio». 
qui deleur nature  montent  toufiours  a  mont^ôi  fituées aux  deux coftes  delà 
tcftecamefmelio-nequelesyeux.  Elles  font  toufiours  ouuertes,paree  qu’elles 
ferucntàlafeureté  de  ceux  mcfme  qui  dorment  pour  les  rcfueiller  pari#  bruit, 
afin  de  leur  donner  moyen  de  fe  mettre  en  defcnce  ;  &  ont  efté  faites  deux  * 
pour  la  neccflité.  L’oreille  en  Hippocrate  eft  ou  externc,ou  interne  j  fexterne  ex»r«é 

cftpropremcntappellée/Vf//te,&c'eft  d'icelle  qu’il  parle  en  fon  prognofth 
(pic, quand  il  dit  que  les  oretlles  froides, pellucides  &  renuerfêes  font  mortelles.  Leur 
fubftancc  eft  moyenne  entre  les  os  &  les  chairs,à  fçauoir  cartilagineufe  &  ar- 
rouléc  de  fort  peu  de  fangiCar  fi  elles  cftoient  ofrcufes,ellcsfèromproicnc 
ficilemcnt,&  nuiroient  en  dormant, &  fi  elles  cftoient  molles  &  charnues 
elles  negarderoient  point  la  forme  de  voûte  ou  de  coquille  &  empefeheroiét 
l’encrée  à  l’ait;  Car  la  cliairf’abbat  facilement  Ôi  eft  aiféc  à  froifter  &  metrtrir 
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éç  ne  reppuffe  point  le  Ton.  D  autant  donc  qu  clics  font  cartilaHn  r 
rompent  le  rencontre  des  chofes  externes  &  forment  vne  cauité 

qui  reçoit  lefondéfair.  Leur  magnitude  neft  point  pareille  en  tous 

mais  entre  iceux  l’homme  les  à  fort  petites  tant  pour  la  beauté 
cequil falloir  qu’il ç.ouurit fa  telle  d’vn  bonnets mak  il  fait  aulhà 
tous  animaux  n’ont  pas  des  oreillettes.  Car  ceux  qui  font  couuerts  d 
d’efcorcesou  d’efcaill€s,parcG  qu’ils  ont  le  cuir  dur, n  ont  quVn  trou^ 
tôufiours  ouuertjil  en  clldemelme  des  oyfeaux.  Leur  figure  eft  quafj^* 
circulaire  &  cauée  au  dedans  comme  vne  folfe.  Elles  n'ont  point  cfté 

pour  fornementfcul  comme  ont  penfé  queiques-vns, mais  pour  reccudîrT^* 

aucc  lefon  &lcrejettcr  en  deuant  fi  d’auanture  il  eftoit  efehappé  lans  en 
.  au  conduit  de  l’ouye.  Ainli  l-Empereur  Adrian  mettoit  fes mains  deuaTt  f 
oreilles  pour  mieux  ouïr  Galienracontc  queleconful  Arianus  oyantvn  I 
dur, mettoit  les  mains  au  deuant  de  les  oreilles,  &  qu’il  entendoit  ciicux^  & 
ceux  qui  ont  perdulcs  oreilles  par  bleflcure  ou  par  quelque  autre  occalîon 
oy  ent  Içs  fons  &  les  paroles  articulées, comme  lî  c’eftoit  le  murmure  d’vn<»  * 
Gourance  ou  le  chant  d  vne  cigale. 

Lesparcies  decesoreillettesfontengrandnombre,Ieboutdehautelliiom 

me  des  Grecspffr/gowdjc'eftàdirejdÿ/eilcbord  ou  tour  quieft  recoquillcou 
recourbé  de  deuant  en  dedâs  ell  appelle ou  cubiforme-,  le  demy  rond  de- 
niiccrclequi  eftau  delTouz  decetour,&  quiellrond  &s’elleuanten  pointe  ou 
eft  dit  d  es  Grecs  Xiifler. Toute  la  cauité  intérieure  eft  nommée  des  Gxccimché 
^conchiorij&c  des  Latins  co»cW<*, comme  qui  diroic  petite  cocjuille.  Lacauke 

qui  eft  ioingnant  le  méat  auditoire  ,  en  laquelle  s’amalTent  les  cxcrcments 
comme  dans  vne  ruche, eft  diète  des  Grecs  cupfélcy&c  des  Latins  4 
-Æginetc  appelle  les  excrements  qui  fetrouucnc  en  la  diète  cauité  pWsî's  w  mi 
«d,c’eft  adiré  ,  les  fordicies  &  ordnres  e^ui font  dans  /«orci^cl,defquelles  l’vlage 
félon  Cicron,eft  afin  que  fi  quelque  beftion.  veut  entrer  dans  l’oreille  il  foit 
prins  &  arrefté  en  icelles  comme  dans  dclaglu.LapardcinfèrieureplusgralTe 
&  plus  charnuëjjaquclle  pend  à  laille  eft  dite  en  Grec  lobosdu  yethtlmhnm, 
ainfi  qu’aiïcrm  ent  aueuns,parcequenous  tirons  certe  partie  quand  nous  vou¬ 
lons  aduertir  quelqu’vn  de  fon  dcuoir,&  c’  eft  parauanture  la  raifon  pourquoy 
l’oreille  aeftéconfacrée  à  la  mémoire  joubien  comme  vcutMelctius  du  ver¬ 
be  /o^ei«,commequidiroic  ‘villener^enUidir  ou coupper.Cette  partie  Rougit  ordi- 
naircmêc  en  la  hôte  ouvergongne  jor  elle  a  deux  partics,rvnc  fuperieure  &l’au- 
tre  infcrieurc,cellc-cy  ell  dite  pro/o^;£>«,&  ceWehantilohion.  Or  tout  le  contour 
des  oreillettes  eft  appellé  des  Grecs  ^éZ/Xpar  lequel  nom  eft  fignificfWto^kZZZif- 
ment&c  la  partie  oppofite  antélix.  Ces  oreillettes  en  I  bomrne  Ibntqualî  tou- 
fiours  immobiles  au  contraire  des  autres  animaux  qui  les  mouuent  en  diuerfes 
façons.  Q^cs’il  arriuetoutcsfois  que  quelqu’vn  les  mouue, comme  i’ay  quel- 
quesfois  remarqué, il  faut  croire  que  cela  fc  fait  par  le  moyen  de  quelques  pe¬ 
tits  mufcles,defquels  le  premierfitué  en  la  partie  anterieure, ayant  prinslon 
origine  du  bout  extreme  &:fupericurdumulcle  du  front  fe  termine  en  laf^ar- 
tic  de  l’orcillctcequc  nous  auons  dite  eftre  nommée  antilol>ion  ^  Sc  tire  toute 
l’oreillette  en  haut  &  en  deuanc.Lc  fécond  n’aift  de  fos  occipital  par  vn princi¬ 
pe  eftroitj&deucnant  plus  lage  s  mfere  au  derrière  de  foreiIletre,ôc  la  tire  en  ar- 
ricre.Letroifiefme  eft  vne  petite  portion  dutrellarge  &  peau iTier  qui  l’eften 
iulqijps  à  icelles. 


1 
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De  l'oreilLe  interne  ‘vray  organe  de  bouye. 

C  h  AP  I  T  RE  XIII. 

f  CL  r  '  Situation  4#  .l'o- 

’O  REILLE  interne  y  ray  organe  de  1  ouye ,  ctt  lituee  rciuemcertic. 

\  en  l’os  petreuxjcntre  les  apophyfesmammillaires  appel- 
i  lées  des  Grecs  w4/oiie^,&l’apophyfequifaitvnepor-  qiutrc  cOciQuits^ 
t  ciqn  du  iygoma  ,  &  cft  faite  de  quatre  conduits  que 
É  nous  allons  deferire  par  ordrc,&  Fvn  apres  l’autre.  Le 
I  premier  qui  paroift  dehorsàlaveuc,  &  qui  eft  toufiours 
1  ouuert  eftlc  méat  appelle  auditoire ,  ou  le  cQnduitde bouye: 
j  il  efl:  tortueux,  oblique  ,  rond  &  eftroit.  Tortueux, 

^  pour  empefeher  que  l’air  externe  entrant  à  coup  &  aueo 

•  |,„ceneblc(relamcmbranc;obliquc,pourrabattreparfonobliqu!télave. 

Imcncc  des  fons  &  les  vjiir  ,rond,pout  contenir  l'air  en  plus  grand’  quantité, 

Sroit  pour  empefeher  l'entrée  auxehofes  eftranges  &  petits  beilions  qui 
fiitdeèrandcs&ctuellc5douleurs.Ot  ce  conduit  icyneva  point  oblique- 

„;c,ersbas,ainsobliquement.yershaut.afinques'iUnrrequelquechafed'c-  ^ 

Lee  cniccluy,cllcpuiffcretomber plusfaeilcment.  Auboutdecc  conduit 
fevoidvnentredcuxqui  fepare  comme  vne  parois, ce  premier  conduit  dauec 

Itfecondiccft  entredeux  îcy  n’eft  point  olTeux, parce  qu’il  empefclieroic  ITir 
«terne  de  re  idindrè  &  Tnir  à  l'intérieur,  ny  charneux,  parce  qu’il  feroit  trop 
tare  mais'Cnembr^neux  i  on  l’appelle  en  Latin  tympanum  ,  c'eft  à  dire  tambour, 
âcaufeqii-’ilcft  tendu  &  qu’il  rçlpnnecommevn  tambourin.  Or  cette  mem-  j^feripnoB  a» 
branedt  mince, denfe/çichc, diaphane  &  dVn  fentiment  tres-exquis:mince,  «mboux. 
pourreGeuoir  &donner  paflage  plus  facile  au  fon  &  à  l’air  extérieur  ;  dénie, 
pour  refiftec  aux  iniurcs  externes  ;&feichc,pour  mieux  refonner.  Hippocrate 
aefté le premicirqiii'l’'a  bien  élégamment  deferipte, quand  il  dit,Lrf  membrane  i,  de frincip^u 
mfilicàquieflen  l'oreille  auprès  de  Us  petreux  ejî  dejli'ee  commevne  toille  d’araigne,  Safîtuatiou. 
&UlHslitckcMmte4deslpé^^^  très  fec  foit  fort  refonnant  ,il y  a 

Mm]  [mes  mi  le  mnpm^  Sa  fituation  cil  oblique, pour  empelclieï  que  l  air 
ouïes  corps  extérieurs  ne  la  heurtent  &  frappent  direaemenr.  Elle  prcndlon  sonoriginc.  | 
origmcnonpointdclapie  mèreny  dunerf  delà  cinquicfme  coniugaifon  di¬ 
laté  coiamc  ont  voulu  quclqucs-vns, mais  d’vne  petite  portion  delà  duremc- 
Dingqlanature  de  laquelle  elle  reprefentc  cxadtcmenc.  Ilfauticy  remarquer 
que  cetfc  membrane  eflant  trop  cfpoilTe  &  trop  denfè  en  la  première  con¬ 
frmation  cft  caufe  d  vne  fourdelTc  incurable  i  que  s’il  aduient  auffi  quelqucs- 
fois  quelle  foit  abbrcuuce  de  quelque  defluxion  d’humeurs ,  clic  deprauc 
l’ouye  &larend  difficile.Tout  auprès  Ôt  ioignant  cette  membrane  fc  void  le 
fecond  conduit fqu  A riftote  appelle  cochlea,cc^l  dite,  coquille  de  limaçon 
autres  pe/«w,c’clU  dire^/î«  )  auquel  eft  enfermé  l’air  naturel  &  interne  cô- 

fciahlc  àrcxtcrieur, lequel  le  Philofophe  appelle  iwwoye,  &  le  vulgaire  le 
ffincpd  organe  de  Uuye^,.  comme  le  cryftallin  de  la  veuë.  En  ce  fécond  con-  Pam«qmfonta« 
•luit  fe  piefentent  plufieurs  parties  incognues  aux  anciens  ÂnatorniftcSjleL' 
quelles  ont  efté  élégamment  deferiptes  par  les  Modcrn€S,& nommément  par  :’  /•  , 

HuftacheôcVolcher.  Car  d’autant  qu’il  falloir  que  l’air  intérieur  fut  premiè¬ 
rement  frappé  par  l’externe, puis  citant  frappé  qu’il  portail  l’efpcce  du  fon  au 


Léstr«is  afTclect, 


Leux  aiciculacion. 


''  Des  organes  des  Tens, 

îierf'  auditoire, &  finalement  qu  il  fut  cfpuré  &  netcoiérà  cette 
faids  en  cette  féconde cauité  les  organes  propres  a  la  puUation  d"  i 
rieur, à  la  traiedion  ou  pafiage  dés  Ions  au  nerf  auditoire 
ou  expurgation  dudit  air  interne.  A  la  puHation  feruent  les  tro^i^^ï"^"®^ 
chorde  &  quelques  petits  mufcles  j  à  la  traiedion  les  deux  feneftre  p 

gation  le  conduit  qui  fc  rend  au  pallais.O  n  a  donné  des  noms  à  ce^  ^  ^ 
lcts,qui  ont  efté  prins  de  leur  forme  pluftoft  que  de  leur  office 
premier  reiemblanr  àvn  marteau cft  nommé  -le fécond 

/■»e«y,parcequil  àlafiguredVnc  enclume, &ie  troifiefme/?#fs 
refemble  aux  eftriers  dont  referuoientles  anciens,caril’cft  trianan! 
blableala  lettre  Grecque  I  Is  ont  efté  crées  for  tlolides,pour  mieux 

&  qui  eft  chofe  efmerucilIabIe,aufti  grands  aux  enfants  nouueux  nez 

vicillards.llslonttoüs  trois  logés  au  dedans  ou  deflus  delà  membrane'^' 
letambour^ôc  font  ioints  &  articulés  en  forte  que  le  matteau  pende  par 
pliyfeàIamébrane,&qu’)lloit  articulé  parla  teftedans  là  cauité  derencr^^  ' 
Or  1  enclume  refemblânt(come  veulent  aucuns)  vne  des  dents  mafche/ic 

appuyée  fur  deuxiambesjpar  la  pl^couitedefqucllesellecftaffcrmiefurlcT^^ 

panum,&  par  la  plus  longue  elle  cft  attachée  à  l'cftncr  L’eftrier  enfoncé  pai'ft 
bafe  plus  large  dans  la  feneftre  oualc  reçoit  par  la  partie  haute  &  pointue  le 
tubercule  très- petit  del’encIume.Ccs  trois  petits  os  iont  attaches  au  tambour 
Lachordetenaue  pat  Ic  moycfl  d*vnc  chotde  ttcs- deflice & iiicnuc  qui  çft  tcndué lut  toutc là 

fur  etam  our.  jnembranc  à  la  manière  de  celle  d\n  tambour  de  guerre.  Cette  chordc  cft  fi 
defl’ee  qu’on  .n’a  peu  encore  bienrecognoiftrc  que  c’eft,fi  c’eft  vn  nerf  vnc 
Petitsmufcics  OU  vneartcrc.  Il  y  a  encore  outre  ces  parties  des  mülclcs  fi  pcticsqui/s 

ne  le  voyent  quafî  point, lefqucls  feruent  aufli  à  la  pullation.  Arantius  eftime 
des  trois  oftelets  qu’il  n’y  a  leulcmentquele  marteau  qui  fcmouuc,&(jueles’ 
deux  autres  (ont  immobiles -Je  marteau  fc  meut  par  vn  mouucmcnt  double, 
de  de  reflux  fuiuant  celuy  du  tjmpanum  }Ic  flux  fe  fait  par  la  foice  & 

fimpetuolite  de  l’air  frappant  &  poulfant  la  membrane  ;  &  le  reflux  par  le 
moyen  d’vn  muUle  Ces  petits  os  aucc  la  chordc  eftant  dardés  &  lancés  par 
l’abbord  6c  entrée  de  f  air  externe  feruent  autant  a  la  diftindiôn  des  Ions  com¬ 


me  font  les  dents  àl’cxplanation  delà  voix.  Or  ceux  la  errent  quipcnféntque 
ces  oflélctslemouuent  en  iorre  que  frappants  l’vn  contre  l’autre  ils  faffentYn 
bruit;  car  ce  bruit  ou  fon  intérieur  confondroit  rcxccrnc,  loint  quelcs  mou- 
uements  violents  qui  fe  font  aux  grades  articulations  fc  font  fans  bruit  aucun. 
Doneques  !  vfage  de  ces  trois  petits  ps  ,  eft  d’aider  à  ce  que  fefpece  foitre- 
ceuë,&  q*.  clic  pâlie  au  nerf  auditoire,  &  pour  tenir  lechemin  toujours  ouuert 
auxexcrenientsderoreille,car  reftrier  fermant, la fencftrefupericurc cft meir 
par  l'enclume, l’enclume  parle  martcau,&  le  marteau  par  l’encrée  &abbdrd  de 

rairexterne.Voila  donclesinftruments  de  la  pulfation  ,  les  trois  oflelcts,!» 

membrane& les  mufcles.  L’Air  implantée  interne  eftant  frappé  ôtaltcrcpar 
les  deux  fenerttes  l’extcrnc  doit  paflcr  les  efpeccs  &  images  desj^ons  au  nerf  auditoire;  à  cette 
délation  ou  paffage  iont  dédiés  deux  petits  trous ,  comme  deux  petites  fe- 
neftres  j  la  fuperieure  eft  nommée  ouale  ,  mais  l’infcricure  n’a  point  encor 
de  nom.  Entre  ces  deux  petites  feneftres  fe  voit  vne  tuberolité  ou  eminen- 
ifae  S’iik  ce. Finalement  pourfexpurgaticy|i  de  lair  mcericur,Naturea fait  vn  petit  ca- 
aupaia.*,  ^al  qui  f’cn  va  rendre  au  palais  ,  ce  canal  eft  cartilagineux,  &  a  vnc  certaine 
pellicule  ou  petite  membrane  comme  vne  lansuetcc  pour  ouurir  le-chemin 

■  ^  ^  deroreille 


( 
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l’oreille  dans  la  bouche, &  laifTer  fortir  par  iceluy  les  excrejcnents  de  l’air  inte« 

^  g/cmpefçher  .quelesmcfmesexcreiiîentsny  puüTcntplusrétrer.  Ily  ena  - 
encore  d^autresvfagesjcommc  de  refiouïr l’air  interne',  par 
oui  eli  attiré  par  finfpirationjSc  donner  libre  iffuë  àfexterne  entrant  trop 
etueufemcnt  comtiie  aux  coups  de  canon.  Voila  toutes  les  particules  de 
lefquelles  demandent  vne  main  induftrieure  &  habille 
reftrcdemonftrées.  Enfuit  le  troifiefrae  conduit  qu’on  appelle  labyrinthe^  Lc  troifiefmcco- 
qu^l  a  plufieurs  petits  dellours  ,  &  chambrettes  fecretes  ,  i’vfage 
,  r,nels  ell:  de  rendre  l’air  paffant  par  ces  deftroits  plus  erclaranc,&  empef- 
c^Jau’ilne  fe  dillipe  point.  Le  dernier  conduit  eft  nommé  par  Fallope 
Il  (Ihutant  qu’il  refernble  àla  coquille  d’vn  limaçon  i  il  y  en  a  qui  le,nqp:^rncnt 

Aubout  dhceluy  apparoir  lenerf  auditoire  venant  dcla  çinquief-;  i.^  „«£ auditoire; 
meconiugaifbn,leqiîel  porte  les  efpeces  des  fons  aufens  commun, comme  au  ■ 
iuge  ou éenfeur.  Voila  vne  briefue  defeription  des  oreilles  tant  cxtiericures 
comme  inferieures  j  au  rdeiTouz  &c  derrière  derquelles  fe  trouuent  certaines 
dandesriQrnéesp4reh<jlèr,fur  Iefqueiles,,le  cerueau  citant  repli, vient  biédbuuéc  tesgiandcsparo^ 
a  federcharger  5  qui  eft  la  caufe  que  le  vulgaire  les  nom cerueau^ 

&qu  Hippocrate  appelle  les  tumeurs  qui  furuienn  enta  ces  parotides. 


'■'Çp  U^:iiV  YE  RSES^^.  AHA  T  Q  M  l  Qjy-E  S,  \j. 

y  :  -  DeUmaniere'^uefefaitl'ouye.  ■  ■  ' 

.  Question  N;Evfiz.sme,  . 

1  Es  opinions  des Philofophes  opü  efté  diuerfes  touchant  le  Diuerfes  opiniSsi 
moyé  que  l’ouye  fe  fait. Alcméon  péfoit  que  nous  pyôs,par^ 
ce  que  nous  auons  les  oreilles  vuides,d ’auiât  que  toutes  cho-  • 
les  vuides  refonnent.Diogenes  vouloir  qu’il  y  eut  de  l’air  en- 
'  ferni'é  au  cerueau  qui  fut  trappe  par  les  voix  &lcs  fôs.-Et  cette 
, J  opli^^oneftoitdelîacnvoguedu  têpsd’Hippocrare,car  il  la 
lefutte  quan  d  il  dit,// y  en  a  qui  ejeriuants  de  la  nature  ^ont  dit  que  le  cerueau  ref mnoit  5  or  x.  * 
cela  ne  fe  peut  faire, car  le  cerueau  efl  h  umide &rien. d'humide  ne  rÿww/.Platon  a  lailfé  par 
clcrit  que  nous  oy  os  par  la  pullation  de  l’air  interne.  Mais  dciailTants  toutes  ces 
opinions  nous  déclarerons  cladremct  &  en  p eu  d  e  m  ots  la  nature  de.l’ouy  c,^;k 
maniéré  qu’elle  fe  fait.  Ôr, comme  ainfî  loir  que  l’inftrum  ent.d  e  l’ouye.copolé  É 
amficicihment  d’vq^rand  nombre  dé  particules, ait  efté  incognu  aux  Anciens 
Philofophcs&  Mpd-ficiiisfr entends  Ariftote  &  Galicn)ils’enluitque  nous  np 
Içaunostiierlaparfaitecognoiftaêe  d’icell  e  de  leurs  efcrits;à  cette  caufe  no^dl* .  •  o 

rosicy .hricuemêt  ce  que  l’ Anacoinie  &  la  recerhe  curieufe  nous  en  qnc  apprins,  ff  f 

Ariftote  enfeigne  que  trois  chofes  fontneceftaires  aux  fens,l’ob;e(ft,le  moyen  comment' io4« 
&l’organe;robjc(ft.derl;ouye.9,eftlcfQn,  cornmè  la  couleur,  de  la  veuë;  ie  ne 
mevcuxpointicy  aureftçr  à  dilcourir  d,cla  Hkuredcsfons,car  c’eft:  chofe  qui^:j£i';i  :  /  u;. 
doit  eftrc  puifée  des  principes  des  Phyfieiensjie  remarqueray  feulement  ep 
palTanrque  le  fon  eft.  vne  qualité  engendrée  de  la  fraétion  de  fait ,  qui  fé  ~ 

%  en  la  ,cpllifiqn,  |dc.  deux,  corps  durs,  &  folides  ,  car  les  chofes  molles 
«dent  facilemét  Sn  e  refiftent point  à  f  effqrt  du  corps  qui  frappe. Le. moy  é  eft  ^ 

Uirextçrne;  Ariftote  a  doubté  de  l’eau, à  fçauoir  fila  voix  s’entêd  en  icellcjmais 
'  ^  ■  ' .  ■  Sff'' 


S  on  organe. 


la  vrayc  maniéré 
igu‘elicfcfaic. 
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ceîuy  qui  s'eft  trcyËH^  à  la  pefehe  du  mullet  qui  le  fait  la  nuit  fçait  i 
poiffons  oyent  tres-bien  rrinftrument  c  cftl‘orcille interne coropofég 
treconduits  &  de  p'iulieurs  particulSs  qui  ont  efté  incognuës  aux  / 
Voicy  donc  comme  elle  fefait.Uair  externe  frappé  par  les  corps  durs 

lideSj&alccré  par  la  qualité  du fon,altere l’air  voilîn^ceftuy.cy altère fembl 

blementceluy  quiluy  eft  prochain  iufques  à  ce  que  par  vne  certaine  conti 

don  il  paruienncàl’orcdle.  Car  comme  quand  on  jette  vne  pierre  dans 
eau  il  fc  fait  des  cercles  &rondSjdefquels  les  vnsenfont  &  excitent  d’aut^^^ 
ainh  de  la  pereuffion  de  f  air ,  il  s’engendre  comme  des  cercles  dans  l>air  hf’ 
quelsfe  continuent  iufques  a  ce  que  parfucccelïlon  ilsfoicntparucnus^r 
gane  de  l’ouye.  Auicenne  appelle  alTez  proprement  cette  pereuffion  de 
Vairy6?ide  reformante.  Orcemouuemencdcrair  frappé  àc  altéré  parlefonncfc 
fait  poiiît  en  vninftantjmaisauec  le  temps^qui  fait  qu'on  n’oyt  pas  de  loin»  b 
fon  incontinent  que  lé  coup  eft  donné.L’air  imbu  de  la  qualité  du  fon,  entrant 
par  le  conduit  de  î’ouye  qui  eft  touftours  ouuert,  frappe  premièrement  la 
membrane  qui  eft  tres-ieiche  &  fort  refonnante  fon  1  appelle  pour  cettccaufc 
tambour)  laquelle  cftant  frappée  elle  vient  à  pouffer  &  mouuoir  les  trois  of- 
felccs  leur  imprime  en  vn  moment  le  charajfterc  &  l’efpece  du  fon ,  qui  eft 
incontinent  receuë  par  l’air  interne  &  implanté, lequel  la  porteparles  deux 
petites  ferjeftres ,  cy-deffus  deferitcsjaux  conduits  tortueux  &  au  labyrinthe 
de  la  àlacoquille,dc  laquelle  il  paffe  au  nerf  auditoire  &  d’iccluy  au  fens  corn, 
mun  comme  au  iuge  &  cenleur  :  &  telle  eft  la  vraye  manière  que  Ibuycfc 
fait.  Quand  aux  autres  queftions  qui  fc  débattent  aux  efcholes  delà  Philofo- 
phic  touchant  le  medium  ou  moyen  de  l’oüye,lf  nature  du  fon,  &  l’organe, 
à  fçauoir  s’il  eft  de  nature  d’air, d’eau  ou  de  terre, ie  les  laiffe  aux  Phylîciens  à 
t{p1uehèr,h’ayant  deliberetraittei^  en  ces  liures, que  celles  qui  appatticnnentà 
laMedcciné&àl’Anâtoliiie.' - 


cyi  Jjauoir  fi  l’air  interne  &  implanté  contenu  en  l' oreille  ejl  le  premier 
&  principal  inflrument  de  i'ouje, 

Qvestion  Dixiesme, 

I N  la  fecode  cauité  de  l’oreille  qu’Ariftote  appcllé  eft  con¬ 

tenu  vn  air  naturel  &  implanté  que  le  mefme  Ariftotc  appelle 
in ^edijïé&*  immobile  ;  quelques  vns  interpretêt  le  mot  mmokle,p^t- 
P  ce  que  ceft  air  n’eft  point  meu  par  aucd  autre, mais  qu’il  demeure 
:iueTair  ittipiau-  toüfiours  vn  mefme  dasPoreille.  Les  autres  le  nommét  immobile, 

ftinaparorgiie  parcc  qu'îl  n’a  aucun  fon  naturel  :  mais  qu’ü  les  peut  tous  rcccuoir  indifferem- 

jpi-oiiyc,  Les  Anciés  ont  eftimé  que  ceft  air  eftoit  le  premier  &princi|3alorganedc 

A  l-ouyej&Ariftotcàrairon  d'iceluy  veut  que  rouyefoit  de  nature  d  air.  Pour  fflo 

Kaifbns  de  l’au^*  ffegardie  confeffe  bien  qu’il  eft  très- neceffaire  à  l’ouye  ôc  qu’à  grandpeine  e 

pourroit-elle  faire  fans  luy, mais  qu’il  en  foie  le  principal  organe  ie  ne  me  le  per- 

rremiere  demoh-  fuadéray  iamais‘>c’eft  vn theoreme  vniuerfél  &qui  eft touftôurs  véritable, qu  e 
ftratioa.  organe  parfaid:  il  y  a  vne  certaine  partie  fimiliaire,à  laquelle  c5mc  princi 

•  pale  eft  deuël’adion;  Ainfi  au  foye, le  parenchyme  fait  la  fanguificatioîcn  osi^» 

fccryftallinfaitlavèliëiau  mufclc,la  chair  fait  le  mouuementjaux  nareines. 
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-  ^yfes  înammiliaires  le  flair  :  mais  ceft  air  implante  n'efi:  point  vne 
imilai^e ,  dont  s'enfuit  que  i’adlion  de  Touye  ne  luy  appartient  pas 
me  à  ia  principale  partie*  Qu’il  ne  Toit  point  partie,on  le  prouue  ain- 
f  foute  partie  fimilaire  efl:  ou  fpcrmatiquc,ou  charnue  ;  or  cefl;  air  n’efl: 

*  dré  ny  de  la  femence^ny  du  fang.  Tu  diras  peut  eflrc  que  ce  n’efl; 
Ample, ains  quelque  certain  efpritjmais  il  ne  peut  aufli  eftre  dit 
fl  tu  dis  qu’il  efl:  vital^lè  vital  n'abandonne  iamais  les  arteres:  fl  tit 
dis  ou  11  efl  animal  ,  il  faudra  donc  fcmblablemcnt  mettre  aux  autres  lens 
vngfpric  animal  pour  leur  principal  organe.  L’efprit  véritablement  efl:  l’in- 
Itruinent  tres- commun  dont  l'ame  fe  fer t  pour  faire  toutes  les  funélions  j 
jnais  comme  il  y  a  en  l’œ  l  vne  partie  propre  qui  fait  la  veuë  premièrement, 
jfçauoir  le  cryflallin  3  ainfi  faut- il  mettre  en  l’oreille  quelque  certaine  par- 
ticfimihir®  qui  falTcfouye:  or  ceft  air  interne  n’eft  point  tel ,  d’autant  qu'il 
ne  l’externe ,  flnon  entant  qu’il  efl:  plus  pur  &  en  repos  ;  car  il 

cft  engendré  de  l’externe  non  pas  par  concoôlion  ny  élaboration  comme 
l’elprit  J  ny  par  aucune  aélion  de  l’amc  ,  mais  par  vne  continuelle  appulfion 
d’air nouueau  ,  qui  efl:  en  partie  porté  par  le  trou  de  l’oreille  qui  cft  tortu¬ 
eux  &  toufiours  ouùert ,  ôc  en  partie  par  vn  certain  petit  canal  qui  s’en  va 
rendre  de  ia  bouche  au  fécond  conduit.  Secondement  (e  qui  efl  fans  ame.ne 
Ariftdtejfjîrf  organe  des  fentiments  3  or  l’air  implanté  efl:  làns  ame, 
parce  que  l’ame  n’eft  point  aéte  ny  forme  d’vn  corps  Ample  ,  &  parce  auf- 
jî  qu’il  n’a  point  les  organes  de  famé.  Car  pourquoy  ceft  air,  veu  qu’il  efl: 
engendré  de  l’externe,  qu’il  n'eft  point  élaboré  par  aucune  faculté  de 
lame  j  fera  il  pluftoft  animé  que  celuy  qui  eft  contenu  aux  autres  cai^ités? 
Or  ceft  air  fe  repofe  &  eft  immobile  en  l’oreille  ,  &  non  aux  autres  caui- 
tes, d’autant  qu’il  cft  enfermé  en  vn  lieu  eftroic ,  6c  qu’il  ne  peut  pas  fl  fa¬ 
cilement  fortir  à  raifon  des  anfiaduofltés  du  trou  aucugle.  Il  f’enluit  donc 
qu’il  ne  doit  pas  eftre  dit  l’organe  de  l’ouye  ,  ains  pluftoft  le  moyen  interne 
d'icellc.  Car  comme  l’air  extérieur  eft  frappé  par  la  collifioh  des  eorps,ain’ 
ficeft  air  interne  cft  frappe  par  l’externe,  &  ce  par  le  moyen  &  interiedion 
du  tambour ,  de  la  cordc,&  des  trois  oflTelets.  Or  ceft  air  interne  ainfi  frap¬ 
pé  k  altéré  par  f  externe  porte  le  charaderc  du  fon  dénué  &  dcfpouillé  de 
toute  rnatiere  au  neif  de  la  cmquiefme  coniugaifon  qui  fe  rcfpand  dans  les 
oreilles, &  eft  le  principal  organe  de  l’ouyc  ,  comme  les  apophyfes  mam- 
miliaires  du  flair.  Or  que  ee  moyen  interne  foit  requis  en  tous  fens ,  on  le 
prouue  par  exemple.  L’humeur  aqueufe  ,  eft  le  moyen  interne  de  la  veuë  j 
hhliuC  jdu  gouft  3  la  cutile ,  de  l’attouchement  ;  &  les  os  fpongieux  du 
flair  jdansldquels  moyens  internes  les  formes  fc  defpouillenc  des  corps, & 
cftant ainfi. defpouillécs  font  portées  au  principal  organe  des  fens. 
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Des  organes  des  fens, 

De  lUàmmhk  J^mpathk  qui  eft  entre  les  oreilles  0*le  palais entre  U 
langue  O*  le  larynx.  ^ 

Question  Vnzïesme. 

L  V  s  I E  V  R  s  chofcs  déclarent  l’admirable  commun'  ‘ 

quieft  entre  les  organes  de  l’ouye&  ceux  de  la  voix 

ont  efté  élégamment  d’efcrices  par  ce  grâd  fecretairc  d  1  M  * 
tui'e  Ariftoiejcarvoulâts  efcoutcrattentiuemêt 


noftre  haleinc,&en  baaillât  nous  n'oyos  pasfi  cxaâemcr?”^ 
piquote  le  tambour  auec  vn e  efprouuete  ou  cure-orcillc  on°* 
cite  incontinent  vne  toux  feicliCjCcuxquioyent  dur  parlent  du  nez  &  auc* 
peine;  ceux  qui  font  nais  fourds,  font  aulfi  muets  i  bref  fi  quelqu  Vn  auccles 
dents  &  la  boucheprend  vne  harpe  &  bouche  fes  oreilles, il  orra  plus  fubnjç 
mentjde  là  vient  que  les  fourds  oyent  mieux  par  la  bouche  que  parles  oreilles" 
Ce  fonticy  certes  desarguméts  trcs-certains  delà  communion  qui  eft  entre  les 
oreilles  &  les  organes  de  la  voix  la  bouche, la  langue  &  le  larynx, mais  la  manié¬ 
ré  comment  cecte  communion  fe  fait  n’eft  point  cognucà  tous.  Il  y  en  a  qui 
eftiment  que  le  nerf  de  la  cinquiefme  coniugaiion  qui  fert  àrouye,&celuy  de 
lafeptiefmefêruantaumouuementdcla  languc,font  reueftus  en  leur  origine 
dVnc  mcfmc  tüniquc,&  que  c  eft  la  caufe  que  les  affetftions  de  ces  parties fcco- 
muniquent  facilement  des  vncs  aux  autres.  Mais  la  veuëmonftre le  contraire; 
Caries  chemins  de  ces  deux  coniugailbns  font  diuers,&  font  feparées  fvnede 
faurre  d’vn  afiez  long  interualle.Nous  rccognoiffons  deux  caufes  de  cette  co- 
munion,defqucllcs  l’vne  doit  eftre  rapportceau  nerf  auditoire, &  fautrcaupc- 
tit  canal  qui  a  efté  incognu  aux  Anciens.  Le  nerf  de  la  cinquiefme  coniu- 
gaifon  produit  de  foy  pïuficursfcions;ieplus  grand  f  en  va  dans  foreille  &  à 
la  membrane  nommée  le  tambour, qui  eft  dVn  fen  ciment  très- exquis, pour  por¬ 
ter  les  efpeccs  des  Ions  au  ccrucau.Le  moindre  s’en  va  à  la  langue  &  au  larynx, 
&  de  là  vient  que  les  affc<ftions  des  oreilles, &  de  la  langue  fe  communi¬ 
quent  facilement  d  vne  partie  à  fautre  (  Car  la  communion  des 'vaijfeaux, (don 
Hippocrate  &  Galien,  ejl.l'vnique  caufe  de  U  fmple  Sympathie  )  &  que  la  mem¬ 
brane  eftàtpiquocécjcaufe  vne  toux  fciche,dc laquelle  Auicenne  faitmentio, 
&  que  ceux  qui  font  fourds  font  quafi  tous  muets ,  ou  au  moins  qu’ils  patient 
auecpeincjlc  nerf  auditoire  qui  eft  implique  auec  la  fcptiefmecôiugaifon  eftat 
afFcâ:é.Car  ie  n’approuuc  point  l’opinion  vulgaire  qui  tient  que  les  fourds  font 

muets,parcc  qu’ils  ne  pcuuent  apprendre  aucune  langue  eftàts  priuéz, de fouye 

qui  eft  le  fens  des  difeiplin  es.Car  fî  les  fourds  ne  font  muets  que  pource  qu’ilsnc 

peauentapprendrcàparler,pourquoy  cft-ce  qu’ils  gernilfent&foulpirentaacc 

peine,veuquelcsgcmiffcments  &Ies  foufpirts  font  alfeeftions  naturelles?ne 
pourroientils  point controuuerdcsmotSjComme  les  premiers  inucntcurs  des 
chofes  pour  exprimer  les  conceptions  &  penfées  de  leur  entendement, s'ils  les 
pouuoiét  prononcer  :  Car  Nature  a  donc  à  f  home  pour  fourd  qu’il  puilfe  eftre 
la  raifon  pour  l’inucntion.Il  y  a  encore  vne  autre  caufe  de  cette  communion, la* 
quelle  fe  fait  par  1  e  petit  canal  carcilagineux,qui  eft  oom  me  vn  conduit  qui  s  en 
va  de  la  fécondé  cauitc  de  l’oreille  à  la  bouche  &  aupalais.  Ce  conduit  icy  a  elle 
ordonné  pour  efpurcr  fait  interne, mettre  hors  les  excrements  de  l’oreilford' 


Comment  ell<  lè 
fait, 
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eft  double. 
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l'air  iftip^^nte par rappuIfiondVn  airnouueauinfpîrépar  la  bouche,  ôc 
^^^ij.{gpafragcouucrt  à  l’air  externe  encrant  aucc  impcruoücé  ,  comme  aux 
ps  (iexanon  ,afin  qu’il  piiifTe fortir  par  iceluy.  L’ajr  donc  paffe  &  repalTe 
[ibremcnc  de  laboucheàroreille,&del’oreilIeàla  bouche  par  ce  canal, &  delà 
vient  que.  retenons' no  ftre  haleine  pour  mieux  ouyr,dépéür  que  fair  attiré 
^niropgr^ndcabondance  dans  la  bouche  ne  rcmpliffe  la  coquille  &  tendele 
tarnbourroren  baaillant  nousn’oyonspas  bien,parce  que le-tamboureft  telle¬ 
ment  tendu  &  enflé  par  le  baaülement  qu’il  ne  peutrecéuoir  les  fons,- finale¬ 
ment  en  curant  &  nectoianc  noz  oreilles  nousfommes  prouoqué^  à  cracher, 
parce  que  par  la^  comprcflîon  du  tambour-qui  fe  fait  aoec  le  curc-orcille , 
ilfcfaitexpreffion  desordufes  dans  le  canalcartilagineux  &  d’iceluy  fur  là 
jarigne.  ■ 


.HISTOIRE  ANATOMIC^VE: 
De  î organe  du  fiair. 
Cha^ïtre  XI III.  - 


O  MUÉ  [es  guettes  rttontans  en  haut  defeouurcnt  de  plus 
!  loing;&  jugent  mieux  les  différences  des  objcéls  vifiblesiôc. 
J  coffirneles  voix  Sefonsfentédent  mieux  d'enhaut  que  d’en- 
I  bas  ;  Airifi  lcflair  reçoit  mieux  la  vapeur  qui  monte  à  raifon 
I  qu’elle  efl:  de  nature  de  feu,quc  celle  qui  defccnd.Tout  ainfî 
•  d0:nG  ^ue  léS  Grg'anesdelaveué&  del’ouyc^àfçauoir  les  yeux 
&Iesorçijl'csfe font  logés  âU  liêule  pluseminent  detout  le  corps-,  finftruméc 
^ullair  s  eftfemblablcrtient  placé  aù  palais  delà  telle  comme  dans  vne  force 
citadelle.Ccftinllrument  cft  nommé  par  les  Grecs  r«,parauanture  parce  qu'il 
fertàla purgation  dés  exeremehts  dii  cerucâuqui  decoullenc  par  là;  Ariftote 
l’appelle  les  autres  waxofer  i  mùcoreilcs  Latins  le  nomment  nafus  ôc  les 
hançois/ewe^.En iceluy  apparoic  la  bonnegrate,&  ienefçayquoy  de  royal, 
comme  fl  en  luy  rcluifoic  quelque  particulière  dextérité  de  commander.  Les 
•égyptiens  en  leurs  Hiéroglyphiques  par  le  nez;  deftdtoient  vn  homme  fâge 
^bieii^duiré,&  feftus  appelle ceuxqui  font  prudents  ^  Bc.  de  là  vient 

<înon4itles  vnç.cltre  chefs  àaris-y  6c  les  es  emmÛa  naris  y  entendans  par  les 
ptemiersdes  lourdauts  &fl:upid.cs, &par  les  derniers  des  gens  fins  6c  caute- 
leux.  Il  ny  a  que  l’homme  qui  ait  lenezproinincnc  6c  efleué  pour  l’ornement 
&  la  beauté  j  fon  vfage  félon  les  Médecins  ell  diuers  :  i.  Il  porte  les  efpc- 
cw  des  odeurs  au  cerneau,  comme  déclaré  Hippocrate  en  ces  mots, /e  cerueau 
^hnt  humide  flaire  ,  attirant  l'odeur  des  chofes  feiches  auec  l'air  parles  petits  corps 
,2,  IJ  porte  fair  tant  au  cerueau  comme  aupoulmon  pour  la  gé¬ 
nération  de  fefpric' vital  &  animal  :3.  Il  vuide  &  purge  les  excrernents  picui- 
|eux  du  ecrueau.  "le  tais  qu'il  fert  à  former  la  voix  &  à  l’ornement  &  cm- 
elliueniec  du  vifage.  A  raifon  de  ces  vfages  fi  ncecfl’aires,iacoicce  que  le  nez  ne 
oitquyn  aflis  au  milieu  de  la  face  ,  fi  efl  ce  que  lesnareines  ont  efté  faiéles 
neux,a1în  que  s’il  aduenoitquefvne  fut  bouchée,  l’autre  dcmcurafl  ouuerte, 
^elepartiray  l’hiftoire  du  nez  comme  celle  de  roreille,  tellement  que  comme 
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Des  organes  des  fens, 

nous  âuons  diuifé  l’oreille  en  externe  &  in  cerne, ainfi  nous  diuiferon  1 
extérieur  &c  intérieur.  ^  ®  ‘ 

Le  nez  externe  fîtué  au  milieu  du  vifage,&  fauanceant  en  d 
paroit  à  tout  le  monde  5  il  commence  aux  coings  internes  des 
pointe  affez  aiguë,  &  finit  quafî  au  commencement  des  leures 
de  plufieurs  parties, d’os, cartilages, mufcics, veines ,  arteres ,  nerfs 
branes  &peau.  Les  os  font  trois,  vn  de  chaque  cofté  ,  qui  font  fen* 
vn  troifiefinenaiffant  de  l’os  cthmoïde, comme  d’vne  parois.  Ces  0 
cendent  queiufqu’àla  moitié  du  nez  ,  tout  le  refte  cft  cartilagineux i 
falloir  pas  qu’il  fut  tout  olfeuxjdepeur  qu  en  tombant  ou  en  receuant^^^  T 
que  coup  ilnefe  rompit  facilement  j  il  fuflîfoit  qu’il  le  fut  en  fa  baze  ' 
former  la  cauité  j  &  que  le  bout  fut  cartilagineux  i.  Pour  le  mouchcr^pT'^ 
commodément,  x.  Pour  le  dilater  plus  aifement,pour  infpirer  &  expire^ 

Pour  Icfermcr  plus  promptement  quand  nous  voulons  euitcrquelqucmâ^' 

uaife  odeur.  &  4.  Pour  le  rendre  moins  e^poCé  aux  efforts  externes  qui  fioif- 
fent  &efcachcnt  &c.  Les  cartilages  font  cinq, deux  plus  hautes  adhcrcjit^' 
aux  os  rudes  du  nGz,&  trois  plus  baffes  ,  dcfquellcs  les  deux  des  coftésq*' 
ont  la  forme  d’vn  tuiau  &  qui  fc  mouuent  en  rcfpirant  font  appellL  /« 
aijles  du  ne^ ,  &  celle  du  mitan  qui  fcparc  comme  vnc  parois  les  deux  au¬ 
tres  ,  diaphragme.  Or  les  deux  trous  font  nommés  par  Ariftotc  ochemata' 
comme  qui  diroit  tes  conduits  de  hir  o*  de  la  morne.  Les  aifles  du  nez  femou! 
uent  volontairement,&  eeparlcmoyen  de  quelques  petits  mufcles,dcfqucls 
deux  les  dilatent ,  lefqucls  naiffent,du  front  par  vn  principe  aigu  &  char- 
neux,&  deux  autres  les  referrent, lefqucls  font  continus  à  ceux  dcslcarcsjdc 
là  vient  que  toutes  les  fois  que  nous  attirons  quelque  chofe  dans  le  nez, 
nous  fommes  contraints  de  ferrer  la  leurc  de  haut.  Le  nez  a  des  veines  qui 
viennent  des  iugulaircs, comme  font  celles  qu’on  ouure  entre  les  aifles; des 
artères  qui  viennent  des  carotides, &  des  nerfs  de  latroificfine  coniugaifon. 
Tout  ce  corps  compofé  d’os,  de  cartilages  &  de  vaifleaux  cft  couucrc  &  re- 
ueftude  deux  membranes,  dcfquellcs  fvne  eft  externe  &  l’autre  interne, cel- 
le-Ia  c’eft  lapeauqui  cfticy  fans  graiffe,pour garder  que  LenczcroilTeenvne 
grandeur  demefurcc,qui  feroit  vncchofcfort difformej  &  cellecy  eftefpoiffe, 
tant  pour  tenir  toufioursics  nareincs  ouucrtes,depeur  que  la  chair  croiflant 
en  icelles  nelescft:rccit,quc  pour  les  rendre  lubriques  &  gliffantcs  enladcl- 
centc  des  excréments  du  cerucau  qui  fc  purgent  par  icelles.  Fcftus  appelIc^L 
hrijja  le  poil  qui  vient  dans  le  nez,  parce  qu’arraché  par  force,  il  fait  branfler 
la  cefte. 

Du  neT^  intérieur, 

C  H  A  f  I  T  R  1  X  V^ 

E  nez  intérieur  vray  organe  du  flair  eft  compofé  de  deux  par- 
ties,  de  l’os ethmoïdc,&  des  apophyfes mamniillaires.  Los 
cthmoïde  fitué  au  milieu  de  la  baze  du  front  cft  porte  iuf- 
ques  au  haut  de  la  racine  du  nez  rempliffant  quafî  toute  laca- 
uitc  desnareines.  lia  des  parties  de  nature  diffembJahle  qui 
font  appcllécs  de  noms  diuers.  La  première  qui  eft  inte, 
ricurc  &  percée  comme  vn  crible  de  force  petits  trous 
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ducranedans  la  cauitédes  nareines,cftlpongicufe;on  la  nomme  os Jfongieux. 

eft  tenue  ,rolide& polie  :  Fallopc  fappcllc  pUnaplate-  La  partie  lapanifciibrea* 
cribreufe  a  force  trous  &  pertuis,&  iceux  petits  &  obliques.  Petits, pour  gar¬ 
der  que  quelque  corps  dur  &  efpois  ne  foie  porté  de  dehors  au  cerucau  ;  &  obli¬ 
ques, pour  cmpcfchcr  que  l'air  impur  entrant  à  coup,n’aiilc  droit  aux  ventri¬ 
cules  du  cerueau.  L’vfagede  ces  trous  cftou  premier, ou  fecondaire.  Le  pre- 
0iicr  eft  double  }lVn  pour  rinfpiradon  de  l’air, Pautte  pour  porter  auec  l’air  les 
efpcces  des  odeurs  au  cerucau.  Le  fecondaire  eftPexpurgation  du  cerucau.  Car 
combien  que  la  pituite  découlé  par  f  entonnoir, comme  par  vnc  manche  à  hip- 
pocras  ,  en  la  glande  pituitaire fi  eft-il  neantmoinsque  fi  les  ventres  fupe- 
ïicurs  font  rem  plis  de  beaucoup  d’excremens  fcrcuXjqu’ils  diftillcnt  par  lespro- 
ccz  main  miliaires  en  l’os  cribreux,^&:  delàdans  les  nareincs.  L’autre  partie  de* 
l’os  eH  rare, lafche,poreufè  comme  vnê  efpongc,ou  vnc  pierre  ponce ,  d’où  cl¬ 
ic  eft  dire  or  elle  remplit  de  part  êc  d’autre  la  cauité  des  nareincs.  Il 

y  a  de  l’apparence  que  l’air  infpiré  auec  les  odeurs,efl:  quelque  peu  altéré  en 
iccllcjainh  que  l’air  auditoire  cil  prépare  dans  la  coquille  &  le  labyrinthe  de  l’o- 
rcillc.  Or  Pair  eftant  altéré  en  ces  anfraâ:uofitez,eft  porté  auec  l’elpece  de  l’o- 
deuraux'procez  mâmillaires,qui  font  des  nerfs  tres-mols,naiflans  du  cerueau, 

Icfquels  ne  font  point' reueftus  de  la  dure  &:  pie  merc, comme  les  autres.  Ces 
procezicy,d’autant  qu’ils  ont  leur  nature,figure&compofîtionparticuliere,&  lakcs. 
que  les  os, cartilages  &  membranes  font  par  tout  femblabics,  font  tenus  pour 
losprincipaux  organes  du  flair.  loifit  qii’au  nez  il  n’y  a  point  de  partie  qui  puilTe 
ii  facilement  cftre  altérée  par  les  odeurs  j  car  eftans  remplis  de  beaucoup  d’ef- 
pritj&eftans  fort  vaporeux, ils  reçoiucnt  ailément  les  elpeccs  3c  images  des 
odeurs  ;  &  participans  de  la  nature  des  nerfs ,  ils  cognoiflent  &  diftinguenc 
promptement  la  qualité  rcccuc  Sc  appréhendée. 


CONTROVERSES  ANATOMIQVES. 
Du  ymy  principal  organe  du  flair  ^contre  cydrifiote. 

Qjf  ESTION  Dovziesmb, 


Ali  EN  enfeigne  en  plufîeurs  endroits,qu’il  faut  conlîdcJ 
rcr  diuerfes  fortes  de  parties  en  tout  organe  parfaiét.  Or 
de  CCS  parties  les  vncs  font  principales ,  aulquelles  Paélion 
appartient  premièrement  &:  dc  foyrlly  enaqui  rendentfa- 
dion  meilleure, &:  d’autres  qui  la  conferuent.  Que  le  nez  foit 
l’oiganc  du  flair, perfonne  ne  le  nie  :  Mais  comme  ainlifoit 


qu’il  foit  compofé  de  diucrfcspartics,d’os,dc  cartilagcs,dc  mufclcs,  de  petits 
Ucrfsjde  membranes, &  des  apophyfes  mammillaircs  j  à  laquelle  de  ces  parties, 
comme  princeffe, appartient  l’adion  de  flairer  ;  c’eft  chofe  en  quoy  les  Mcde*’ 
dns  &  Peripateticiens  ne  font  point  bien  d’accord.  Ariftote  met  le  nez  externe  Ariftot*  met  ï« 
^uel  apparoiflau  vifagepour  organe  principal  de  l’odoratjdans  lequel  il  dit 
dlrevn  couueifcle, comme  vnc  portclette  qui  ne  s’euure  iamais,finon  quand 
infpirons  j  qui  cft  la  caufe  qu’on  ne  fcnc  point  les  odeurs  qu’en  infpirant, 


..  Des  .organes,  des  fens, 

Galien  ic  ^cfute.  MaîS:  GkliéH' le  fefutiç^^i&.enfdgac  quc  Véritablement  le  ncz  externe  -j 
L.d,  odorat  organo.  principal  inftrumét  de Todorat  efi:  logéid'ans  le  crâne.  :Qr 

Ratfonsd’iceyiuÿ.'  la  bclle  démonftration  de  Galien, ptîfé  dcl’ennmeration  :de  tantes  les  par  ' 

nez  ;  ny  les  os,ny  les  cartilages ,  ny  les  memt)ranas-,ny  je  nerf  refpandu  i  ^ 

Crâne  dn  finir  î  rionr  Ics 


membranes  ne  peuucnt  elire  lejrayorgane  du  flair  :  dont  fcnluit 


aucunepartiedu  nez  éxterne;  Les  os  &  cartilages  ne  font  pas  fculeincnr^^ 

/  uez du  fens. du  flair, mais  aufli  de  iattouchement;  ils- font' donc  ineptes 

Seconde.  eftre  Torganc  du  flairer.  loint  cjucles  organes  des  fentimens  doiaent^corri 

niqaer  en  nature  ôt  compofition  aueç  Icuu  ob jcéts  ,  afin  qu  ils  puiffent^/^^' 

facilement  altérez  par,  iceux Qt  rien  ne  communique,  aucc  l’odeur, finoti 

qui  eft  vaporeux,. de  laquelle  nature^  1.CS'C)S;&. cartilages  font  fort  cilomn 
La  membrane  qui  reuefl  les  naréines  pat  .drédansjefl;  bien  doüéç  d ’vn  fentimét 

:  ‘  ■ tres-exquis,mais  elle  efl.tiop  g.roCiere  .poq& ceceuoit  dés.  efpeces  des  odeurs. 

’  Outré-piusjccftc  membrane  eft^com une  àk langue, à  la..b0Aïche,&;a!u  paiajj. 

Or  en  ces  parties^GlIane  flaire  point.Mais'asjifG (Lr.  elkjéftoit  Ibrgane  du flkitcliê 

fcntiroit.toufîours  les  od.euts  :  ôr  l’appreheiifiqiirdes  odeurs  ne  le  faitpoint  fi- 
noh  quanid.noûs'  infpirbns  :  Gar; fi  tu  remplis;  tbuté  la  cauité  des  nareines  dé 
mufeh, ambre  gris, &  fcmblables  chofes.de:.bonne  odeur, &  fi  tu  frdttes  toute 
celle  membrane. d’builes  de  fenteurs,tü  n  efl  fentiras  paint  pour  ceW’odeur 
finon  que  tuattir.es  l’ait  par  I  infpiratiori.  Il  s’enfuit  donc  qu’il  ne  fautpàsmet. 

■  tre  le.  principal  organe  du  flair  en  rosjaju  cartilagc^cn  la, mébrane,ny  en;aucunc 

partie  du  nez  externe;  Et  pour  le  regard  du  couuercle  ou  portelctte  qu’a  fongé 
fiKic  fcîrouZ  Ariftoteÿquiil .dit. &^ouurir  q,uâ.d.nous  infpitQSp&fèriner quadnous  n^infpirpns 
ue  po  ni.  .  Galiennekre^oit  point, &  le  bon.Ariatomitte  ne  le  reccura  kmais  auflî: 

Mais domuons-luy quH.ÿ  en. ait  V.D  au  prôfDnddp  nareincs ,  &  que  tanxoft  il 
s  ouurc  pbur  donneficntréei  l’aiE'&  auxyapéurs,:&  quetantoflil  le  ferme  quâd 
nous  n ’infpirons  plus  :  Il  faudra  dans  doute  quéle  mouucment  de  ce  couuercle 
foie  ou  volontaire,ou  naturel, ou  violent  j  perfonne  ne  dira  qu’il  foit  volontaire, 
parce  qüiÎTTkfl:pômtBeTom  de  portelcttepnür'ffeelcmcnitkmentànimal^^ 
que  tout  mduücméni:  animal  obtémperé!au£mândeifiêns  de  ranie,&obeic 
àla  volonte.Orcelleportelette  icy  né  s’ouurc  iamais, linon  quand  nous  infpi- 
rons  l’air.  loint  que  lemufclc  elirorgane  immédiat  du  m^unemet  volonraire  : 
Or  il  ne  s’en  trouuc point  dans  lacauitedesnareines.il  n’cll pas  aulTi naturel, 
comme  celuy  des  portelcttés  da  coéur, d’autant  que  leinqUuement  du  cœur  eft 
perpecuel,&qu*il  ne  fefait  point  félon  noftre  volonté.  Si  tu  dis  qu’il  cllvio- 

B  Ile  pbftruat  on  l^^^f  ^  de  Galièriiqùi  dement  toii 

de  GaUen!™^'^'**"  opiiübhv  Si  ayant  mîs  VH  tuyau  daus  les  narcincs  de  quclqu’vnjcn  %  f^ifant 
retenir  ion  haléine,tu  fais  entrer  grande  quantité  d’air  ou  de  liqueur, qui  jCni» 
péfeberaque  celle portclette ne  s’oaurc,s’il y. .en  a  qnelqu*vne.'’|tq4ela{f  rer 

henlioTindes  odeurs  ne  fe  fafle  aux  narcines?C^c!qucRcripat:encién  voudra  par- 

Objsftjon.  auantuire  répliquer, &:  naus  battre  de  nos  propres  ârm  es  ;  fi  lés  apophy 

millaires.-fofit  les  principaux  organes  du  flair,  pourquoy  ell-ceque  l’air  portât 
l’odeurjpoulTé  par  force  &  'violence  par  la  canule  ou-tu.yau,n’eft  point  appte- 
s»irtion.  héndc?  Galien  refpond  que  l’air  pouflepar  la  eànule,  fi.  on  retient  l’haleinc,  oe 

Bou^quoyron^ne  paruicDt  iamais iufques  au  cerucau,parc.eque  toutes  les  cauitczTonc  def  a  rem-» 
froJqîçSrS  pliés  d’air,lecerueans’cftant  referré  par  l’expiration  :  Mais  quand  il 
par  touccs  Ics  cauitcz  diceluy  fe  dilatent, &  alors  pour  fuir  le  yuide ,  elles  le  reu)^^ 

pliflent  de  l’air  attiré  par  l’iiilpiration.  If  S'enfuit  donc  que  l’air.n’eft 


Liure  vnziefine.' 


34; 


orté aux  apopliyfe  manimillaires,ny  aux  ventres  du  ccrueau,finon  qu’il  y 
foit  attiré  par  i’inlpiration:Car  fî  les  parti  es  ne  Te  dilatent  point,com  ment  eft- 
ccque  l’air  pourra  entrer  dans  les  pores  &  conduits  qui  en  font  défia  pleins? 

Qijg  s'il  ne  peut  eftre  porté  aux  apopliyfesmammillaires^finon  qu’il  y  foit  at- 
JJ^parl'infpirarion,n’au{ïi  ne  pourront  point  les  efpeces  des  odeurs  :  Carcom- 
jnelecharadercdu  fon  ne  pafTe  point  à  l’organe  de  louye,fînon.par  le  moyen 
jg  l'air  qui  eft  entre- deux, ainfî  la  qualité  de  l’odeur  n'eft  pas  portée  à  l’organe 
^g  l’odorat, fînon  auec  Tair.  Qu’Ariftotc  s’en  aille  donç  aucc  fon  inuention 
controuuée.  Nous  voulons  aucc  Galien, &  tous  lcsMedecias,que  le  principal 
organe  du  flairer  foit  logé  dans  le  crane,&  que  cefoitvne  portion  du  cerueau,  ^ 

ifçauoir  les  apophyfes  mammillaircs,  qui  font  lituces  vis  à  vis  de  tos  fupe- 
rieur  du  nez-  L’admirable  Hippocrate  l’a  laifTé  par  eferit  en  des  mots.  Le  ■ 

l’oàeur  des  chofes  arides^en  l'attirant  auec  l'air  par  les  petitsTorps  cartila- 
meux.  Galien  le  tefmoigne  en  plufieurs  endroits  ,  &  les  raifons  fuiuantes  tut  organ,  Itb.  %.  de 
leprouucnt.  i,  Cefte  partie  là  doit  eftre  eftimée  princeffe, -félon  Galien, la^  T/ympt!c!tj:t'' 
quelle  a  vne  fubftance,£gurc  &  compofîtion  particuliercsrraais  entre  toutes 
Icspartiesdu  nez, ces  apophyfes  icy  ont  vne  fubftancc,figure  &  compofîtion 
particulières, qui  ne  fe  trouucnt  point  ailleurs  i  là  ou  les  os,cartilages  &  mem- 
branes  ne  fe  trouuent  par  tout  fçmblables  :  il  leur  faut  donc  attribuer  la  pria- ^ 
cipale  caufe  de  l’adion  du  flair.  2.  Il  n’y  a  point  d ’autife  partie  au  nez  qui  Deuxiefme. 
puiffe  eftre  altérée  par  les  odeurs, que  ces  apophyfes,îefquipiies  eftant  vaporcu- 
fes,& pleines d’efprits,reçoiuent  facilementles  efpeces  des  odeurs  j  &refentans 
lanaturedcs  ncrÈjcllês  difcernenc  la  qualité  receuë.  Aucrrhoës,enncmy  iuré  Raifons  i’Auer- 
des Médecins, voulant  défendre  Arift:ote,tafche  de  renuerfer  l’opinion  de  Ga 
lien  par  queljqücs  légers  argumens.  1.  Si  les  apophyfes  màm  miliaires  (  dit-il) 
eftoient  les  organes  de  rodorcment, elles  fcntiroienc  l’odeur  des  chofes  qu’on 
mafehe  en  la  bouche,encorc  que  les  narcines  fufsét  bouchées,parce  que  le  che¬ 
min  eft  ouuert;à  l’air  pour  monter  de  la  bouche  &  dupalais  à  ces  apophyfes. 

2.  On  fentiroit  l’odeur  des  viandes  contenues  au  ventricule  :  Car  durant  tout 
le  temps  delà  digcftion,les  vapeurs  montent  duventriculc  au  cerueau.  3.  Les 
animaux  qui  n’ont  point  ces  apophyfes, ne  flaircroient  point.  Mais  i’eflime 
qu’illçüriàut  fatisfaire  en  cefte  maniéré.  On  ne  flairepas  Todeurdes  chofes  J 
qu’on  mafehe  en  la  bouchc,ou  qui  font  contenues  au  ventricule, lors  que  les 
narcines  font  fermées,encores  quele  chemin  foit  ouuert  de  la  boucheauxapo- 
pHylcsmammillaireSjparce  qu’il  faut  que  l’odeur  pafle  premicrcmét  par  le  nez, 

&  quelle  foit  préparée  en  iccluy  :  ainfi  la  veuc  ne  fc  fait  point  fans  l’humeur 
aqueufe  y&c  toutesfois  perfonne  ne  dira  qu’elle  foit  le  principal  organ  e  d’icellc. 

11  y  a  encore  vne  autre  raifon  pourquoy  le  nez  eftant  bouché  on  ne  fent  point 
1  odeur  de  ce  qu’on  mafchc,ou  de  ce  qui  eft  contenu  dâs  l’eftomach  j  c’eft  pour- 
cequel’odeur  arroufeepar  la  trop  grande  humidité  duventriculc  &  de  la  bou- 
chcnefcpeutmanifefter  ny  imprimer  fon  cfpcccaufens.-t^r /’ode«r(  félon  le 
Philofophe) delà  feicherrfje^comme  la  faueur  de  l’humidité.  Ainfî  ceux  qui 
lont  trauaillés  d’vnc  defluxion  fur  les  nareincs  (  que  les  Médecins  appellent 
(ory'i^  )  ne  fentent  point  les  odeurs .  Dauantage  on  ne  fent  point  la  vapeur 
odoriférante  qui  eft  portée  duventriculc  au  cerueau,  parce  qu’elle  f’eft  rendue 
familière,  confociable&  comme  naturelle  ;  &  pour  cette  caufe  n’altere 
Pointlcfens.Quantà  ce  qu’Aucrrhocs  obieéàe  à  la  fin  que  plufieurs  animaux 
oaitenc  fans  ces  apophy  lès,  n’eft  point  contraire  à  Galien  ;  car  il  parle  des  ani- 


Des  orgattes  des  fens. 


maux  parfaits, Sinon  des  imparfaits  j  lefqüek  comme  ils  fe  tiennent  bi  A  ' 
bout  fans  os,&  viuent  fans  poulmons  j  ainfi  rien  n'empcfche  qu’ils  ne  rc/^ 

&  flairent  fans  nezny  apophyfesmammillâirèS.  Conclüonsdonc  quelc^^*^*”'^ 

cez  ou  apophyfcsmammillaircs  font  les  principaux  organes  du  flair, ôctout°' 

fois  que  l’apprehcnfîon  des  odeurs  ne  fe  feroit  point  fans  le  nez  ôc  los  f 
gieuxjdont  a  efté  cy  deuant’  parlé,  Touchant  la  nature  des  odeurs, 
niere  que  fc  fait  le  flairer  ;  à  fçauoir  s’il  ne  fort  de  l’objeél  odorant  qu 
qualité  réelle  feulement,  comm  e  a  voulu  Plotin  j  ou  quelque  chofe  corporelle^ 
.  comme  a  penfé  Heraclite  ;  ou  ITmagc  &  efpece  feule  des  odeurs, comme  efti* 
ment  lesPeripateticicns  :  Ce  n'efi:  point  icy  le  lieu  ny  le  temps  d’en  difcouric 
dauantage. 


Le  poil^ 


'S.uffiu  lit.  x! de  âf’> 
fell.carp. 


La  boucËe. 
Le  menton. 


HISTOIRE  ANATOMIQVE. 

Des  autres  parties  externes  de  U  face  ÿdes  mafehoiresi 
des  leureSftSt*  du  mentom 

Question  Seiziesme,’  . 

L  fc  prefenté  encor  en  la  partie  externe  de  la  face  plufieiirs 
particulcs,& premièrement  les  deux  mafchoircs,la  fupcricurc 
ôc  1  inferieure  j  la  partie  fuperieure  de  eciléilà,faifant  vncpetite 
éminence  rondé  audelToubs  des  yeux, entre  le  nei&l’orcillc, 
qui  rougit  comme  vneponîmejefl:  I©  flegédè  la  honté;&eft 
nommée  des  Grecs  melon ,  des  Lâtins  malUm,  &  des  François  U 
pommette  de  la  /o«ê'.  Le  poil  qui  cdu'urc  le  premier  le  vifage^eft  nommé  en  Grec 
'>d»/oi,dVn'Ccrtainverqui  le  trainc&  rampe  auecvn  nornbreinfiny  de  pieds; 
&  l’inferieure  plus  lafehe,  laquelle  s’enflequand  nous  foüfflonsjcft  diàe  des 
Latins  bucca  j  c’eft  à  dire ,  bouffe,  Lâ  partie  qui  eft  au  deflbubs  du  ncz,qui  touche 
à  la  leute  fuperieurc,oulepoil  fort  premièrement, cfl:  nommée  muflacheamu- 
core  narium ,  à  raifon  de  la  morue  ou  pituite  du  nez,qui  découlé  par  là.  Et  la 
Càuité  ou  le  petit  rayon  qui  refcmble  à  vn  petit  valôn,cftnommé  des  Grecs 
piyiltronyCàinme  qui  diroit  t amorce  de  Venus  :  &  c’efl:  en  ceft  endroit  ou  le  poil 
naift  le  prémicr,qui  fait  que  les  Latins  Pappcllcnt  probarhiums&C  quand  leditpoil 
efl:  long  &  rude,tant  les  Grecs  que  les  Latins  le  nomment  my faces.  Enfuiuent 
les  Ieurcs,qui  font  les  extremitez  mufculeufes  de  la  bouche, qui  la  fermenté 
ouurcnt;  elles  font  deux, l’vne  fuperieure,& l’autre  inferieure, &c.  Or 
qu’elles  font  quand  elles  fe  fcparent,efl:  dit  en  Grec  c’eft  à  dire, 

La  partie  delaleure  inferieure  fe  terminant  en  pointe,cft  nommée  le  mertm& 
la  fàjjetie^qm  a  cfté  imprimée  en  iceluy, pour  l’ornement, 
ment  àu  menton  fevoit  la  barbe,laquelle  quand  elle  commence  a  fbrtir,clt 
dite  des  Latins /rf««go,&  en  François  poil  follet^  ôc  quand  ellecftpareruc&gran- 
de,ellc  eft  proprement  appcllée  la  barbe, Si  les  poils  d  icelle  font  didls  des  Grecs 
geneiades.  .  , 
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De  la  houcbâj^  des  parties  contenues  en  icetie. 

Chapitre  Dix- s  eptiesme. 

A  bouche  did:e  des  Grecs  floma,c^  fituée  vn  peu  au 
defToubs  du  nez,fon  vfage  eft  ou  premier, ou  fecodaire: 
le  premier  eft  double, I  vn  pour  donner  encrée  auxviaii- 
des  pour  palTer  au vencricule,&  îuy  préparer  le  chyle; 

1  autre  pour  porter  1  air  aupoulmon,tanr  pour  former  la 
voix, que  pour  nourrir,tempcrer&  viuiher  fcfpric  vital. 

Le  fecondaire  eft  pour  reiecter  les  excremens  du  ventri¬ 
cule  par  le  vomilTemenc,  &  ceux  de  la  poitrine  &  des 
poulmons  par  les  crachats.  La  bouche  cftanc  ouuerte.  Ses  pâmes  fom 
apparoiffcntplufieurs  parties  en  icelle  ;  comme  les  genciues,lesdents,Ie  palais, 
lâluettCjla  langue,îa  gorge, &  les  parifthmies.  Les  genciues  font  chairs  immo¬ 
biles, faites  pour  contenir  fermement  les  dents  en  leurs  morcaifes  :  Nous  auons 
d’eferit  l’hiftoire  des  déts  en  f  oftcologie.  Elles  font  feize  en  chaque  mafehoire,  Les  dents, 
dcfquelles  quatre  font  dites  incifoires,deux  canines,  &  dix  malchelieres.  Or 
{llesnefonc  point  tout  à  faidnuës&defcouuerces,ainsNaturepouruoyant  à 
jjbcauté  de  la  bouche, & à  la  fanté  des  dents, les  a  munies  des  genciues,afîn 
quelles  napparoilfenc  point  fi  laides  &  eJ0rroyabIes,& les  a  couuertcs  par  de- 
ksdes  leurcs, bien  que  molia{res,cômedVnbouclier,afin  deleurferuir  cora- 
inc(l’vneclofture,pourempcfcher  l’air  trop  froid  d’entrer, qu’il  n’ayt  efté  pre¬ 
mièrement  quelque  peu  altéré  &  rompu.  Le  palais  eftLapartie  fupericurede  la  lc  priais, 
bouche; au  fond  d’iceluy  fe  voient  deux  trous, par  lefqucls  fe  fait  la  communi- 
cationdunez  &  dupalais.  La  luette  eft  vne  petite  chair  lpongieufc,qui  pend 
dupalais auprès  des  conduits  des  nareines  dans  la  bouche.  Quand  elle  eft  faine, 

&enfon  naturel, elle  s’appelle g«rg«//£>  Sc pleéirum-.xnais  quand  elle  cftmal  af- 

feûé'ejfielle  eft  plus  meniië  par  haut,& plus  groflépar  bas,commévr/g/'ain  de 

raifinpendant  de  fa  grappe;  les  Grecs  la  nomment  les  Latins  njuatis* 

w/4:mais  ft  elle  eft  toute  ronde, elle  s’appelle  en  Grec  ao»,&  en'Latin  colu- 

mk  Sonvfage/elonlcs  Médecins, eft  de  rompre  l’abbord  de  l’air  froid,actiré  SonTfage. 

par  rinfpiration,&  empefeher  qu’il  n’entre  à  coup  dans  les  poulmons  :  de  là 

vientquelavoix  eft  incontinent  bleifée  à  ceux  qui  font  perdue:  Et  Alexandre 

demande  pourquoy  tous  ceux  prcrques,à  qui  on  coupe  la  luette  deuiennent  ”  ° 

tabides ?  11  rcfpond  que  l’air  froid  eft  attiré  droit  au  poulmon, lequel  par  fa 

frigidité  cfpoifli't  &  condéfelefang,&rend  les  poulmons  plus  tardifs  au  mou- 

iictiient,qui  eft  caufcquelesvaiffeauxfe  rompent  par  le  grand  effort  qne  fait 

Nature  à  les  mouuoir.  Le  mot  Grec  pharinx^^  le  Latin  fauces ,  lignifient  toute  Lephmnx.  -  ; 

incapacité  qui  fe  voit  quand  la  bouche  eft  fort  ouucrte.  O reefte  région  &  cn- 

treede  la  gorge  eft  appcllée  par  les  Grecs  ffibmos,c'cü.  à  dke^deflroitjà  caufe 

quelle  eft  fort  efl:roite,&  quelle  contient  des  inftrumens  de  diuerfes  fortes. 

Les  deux  glandes  affifes  aux  deux  coftezde/’/^éwos,oudcftroit,fontappelIécs 
&  amydales.  Elles  feruentpourarroùferlagorgc,labouche,&Ialan- 
§nedefaliue;car  le  gouft  ne  fe  fait  point  fans  quelque  humidité,  non-plus 
la  cuiflbn  ou  digeftion  au  ventricule  fans  clixation. 


Ea  langue. 


S®a  excellence. 


^sîylâges. 


Sa  figure. 


Sa  fituation. 

Sa  fubllancc. 

Sa  compoficiô  eft 


De  chtir. 


D’vnc  membrane. 


De  ixois  paires  de 
aeifs. 


Des  organes  des  fens. 

De  U  langue. 

Chapit.re  Dix-kvictiesme. 

A  langue, o.rgane  du  goiift  &c  de  la  patole ,  eft' dite  des  G 
glojja&glottos.  Varro  deriuc  le  mot  de  langue, de cequ>el|? 

&  attire  les  morceaux  de  la  viande, oubien  de  ce  qu’elle 
uironnée,&comrae  liée  dans  la  clofture  des  dents, c6m 
vne  force  muraille.  Le  vulgaire  eftime  qu’elle  efi:  ainfi  ditT' 
lingendo , qui  fignifie  Ikher  ou  fuccer.  Euripide  lappéllG  U  ml 
figere  de  la  parole.  La  langue  eft  certes  vn  bien  petit  membre,mais  elle  fe  vanté 
de  grandes  chofes  :  Par  e//r(  dit  l’Apoftre )nous  benijjhns  noflre  Dieu, parée 
mefme  not{s  maudijjom  les  hommes.  Voila  vne  eftincelle  dé  feufcdifibien  grand 
bois  embrafe-elle  ?  Les  nauires,pour  grandes  qu’elles  (oknCâfont  conduites  car 
vn  petit  gouLiernail  par  tout  oii  defire  le. pilote.  Le  petit  corps  de  la  langue 
interprété  toutes  les  conceptions  de  l’ame*,  qui  eft  la  caufe  que  Dieu  l’a  enui 
rpnnée  &  afleurée  de  piufieursgardesjà  fçauoir  des  dents,des  leurcs,&  du  frein 
afinqu’eftant  enferrïîéc  foubs  tant  de  cloftures  &  de  treillis,  la  raifon  puiffe 
meutementdeiibercrauantqu’ellefe  lafcheaux  difcours,&  que  laparolepaffe 
premier  parlalime  que  par  la  langue.  L*vfagedcla  langue  eft  donc  tres-noblc 
&  quaft  diuin, propre  te  particulier  à  l’homme  j  d’oii  elle  a  eftéfort  bien 
nommée  l'inflrumem  de  U  raifon  ^  Si -le  truchement  ou  mejjager  des  pensées  âe 
la  'volonté.  Elle  a  encore  d  autres  vfages  qui  font  communs  à  rhommcauecies  i 
autres  âniniaux,c'eft  de  difeerner  toutes  les  différences  des  faueurs,d’où  elle  eft  j 
dite  l’organe  du  gouft  ,  &  de  pouffer  bas  par  roefophage  ou  gofier,les  viandes  au  i 
ventricule.  Sa  figure  &  magnitude  font  telles,qu’eiiefepeut  appliqucràtoutes 
les  parties  de  la  bouche, &  ne  donner  aucun  ero.pefçhement  à  fentrée  des  vian¬ 
des.  Et  à  cequ  elle  fut  plus  agile  &  prompte  à  faire  fes  mouucmensd’vnebaze 
ou  rjcinf^pius  la,rgé,elle  skftrecit  peu  à  peu,  &  finit  en  pointe:  La  bazeplus 
farge  eft  nommée  des  Grecs  hypoglofïis^tclQhoxxi  pj^s  pointu  pro_g/o/5’«,&  les  ca- 
uitez  qui  font  de  cofté  &  à'tiniït^cheramoi  &  parafera.  Sa  fituation  eft  apparente 
à  tout  le  monde  J  fa  fubftance  eft  charneule.  Or  coure  facorapofition  eft  faite 
de  plufieurs  parties;  car  elle  eft  compofée  d\ne  chair  qui  luy  eft  particulière, 
de  membraneSjde  trois  nerfs, de  plu{ieurs:veines  &  arteres,de  huiét  niufcles,& 
d’vn  ligament  ou  filet  très -fort.  La  chair  eft  molle, rare, &lafcheeommevnc 
erponge,tres-propre  pour  difeerner  les  faneurs  ;  en  icelle  ne  fe  crouuent  aucuns 
fibres,qui  fait  qff  elle  ne  peut  eftre  dite  mufculeufcjains  elle  luy  eft  particulière, 
&te!le, qu’il  ne  s’en  trouue  point  de  fcmbrable  au  refteducorps.Ellceftcou- 
uerte  d’vne  tunique  très  deflicèjcommune, à  la  bouche  &  au  palais, efi  laquelle 
font  refpâdus  plufieurs  nerfs  de  la  troifiefihe  quatriçfiric  eon  jugaifons.  Celle 
membrane  ou  tunique  cognoift  toutes  les  différence:?  des  faueuis,&e(lantab'  ■ 
breuuée  de  quelque  humeur, (corne  en  la  iauniflejS;  en  la  fiéurejelle  corrompi: 
&depiaue  le  gouft.  Il  y  a  trois  paires  de  nerfs  rcfpanduslpar  le  corjas  de  la  lan¬ 
gue;  les  deux  premiers  dans  la  tuniqüe,Sc.fer.uent  au  goaft;  &je  dernier  dans 
les  mufcles,&  feruent  au  mpuaement  &  à  la  parole..  Le  corps  de  la  langue  el 
tout  continu  à  foy,&  n’eft  point  diiiifé  par  aucune  fçparation, comme  aucuns 

des  anciens  ont  eftirn,é,mais  feulement  feparée  en  partie  dextre  fenc 
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ir  le  moyen  d’vn.e  certaine  ligne  qu’Hippocratc  a  le  premier  nommée  M- 
c’eft  à  dire  duquel  mot  Ariftotc  à  fon  imitation  s’cft  feruypuis- 

rJ.  Au  delToubs  de  la  langue  apparoifïcnt  deux  veines, qui  naiiicnt  de  la 
JcTulaire  exfcrnc,Icrquelles  le  vulgaire  appelle  ranmes^ou  ranules^ôi  ont  pareil 
nombre  d’arceres  qui  les  accompagnent, qui  prennent  leur  origine  des  caro- 
tiJes.Au  mitandcla  Iangue,par  deiroubs,rc  voit  vn ligament  très-fort, qui  ap* 
puyc&rouftient  la  molleiTedc  la  langue, &  fait qu’elîc  eft  plus  ailément  laii- 
céc&tirce  dehors, du  bout  duquel  fort  vnccordelette,qui  etl  dite  lefmn  de  U 
liin^ue-,c3ï  eftanc  de  fa  nature  fort  encline  à  fe  mouuoi'',dcpcur quelle  ne  fe 
jaldiaft  faos  m  efure  aueurie  au  caquet,cll c  cft  retenue  par  iceluy  comm  c  par  vn 
frein.  Reftent  finalement  les  dix  mufclcSjpar  le  moyen  defquels  elle  fasi  fes 
piouuemens  vers  haut,  vers  bas  ,endcuant,  cnderriere,&  vcrsles  cofiez.  Elle 
cftleuéc  par  dcux,lefqueis  prenans  leur  origine  de  l’apophy  fe  fi  y  Ioïde,ont  leur 
infcriionquafiauraitandelalangue.  Elle  cftabbaifieepar  pareil  nombre, qui 
nailTent  de  là  partie  de  la  mafihoirc  d’cn-bas,oil  font  ks  dents  mafchelicrcs. 
Elle  cft  tirée  hors  de  la  bouche  par  dcuXjnaiflans  de  lapartie  inrcncure  dû  men¬ 
ton, &  retirée  en  dedans  par  deux  autres, ifiants  de  labazedelos  hyoïde i  II  y 
en  a  vn  qui  la  tire  à  droite, &  vn  autre  à  gauche,lefquels  prenans  leur  origine, 
chacun  de  fon  collé, des  cornes  fupcrieuies  de  l’os  hyoïdc,smfcrent  aux  par¬ 
ties  latérales  de  la  langue.  Orcesdiuers&dificmblabies  mouuemens  ne  font 
point  peu  aidez  par  Icsmufclesde  l’os  hyoïde.  La  langue  n’cft  point  fcmbla- 
blecn  tous  les  animaux  ;  les  ferpens  l’ont  tres-deJ(ljée,&  atrois  poin tes, fc  dar¬ 
dant  en  dehors  &  fort  longues  les  lézards  font  fourchue, &  pcluë îles  veaux 
matins  l’ont  double; les  poiflbns  l’oat  toute  adhérente; les  lyons  A  léopards 
fort  rude, comme  vnc  lime  ;  fhom me  entre  tous  les  animaux  fa  paifaxfie, 
trcs-mollc  &  large, pour  eftre  propre  à  dilcerner  les  fâucurs,&  cxpiimcr  les 
lcttrcs:Car  eftant  telle, cils  fe  peut  plus  facilemenj:  retirer, allonger  &  dilater. 
Qela  fc  voit  en  ceux  qui  ne  font  pas  affez  parfaire ^  lefqucls  en  demeurent 
bcgues,&  parlent  gras. 


Fin  de  IVnziefme  Liure. 
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DOVZIESME  LIVRE 

DES  OEVVRES 

ANATOMIQUES, 

DE  M.  ANDRE^  DV  L  AVRENS  ,  CO NSEILLER  ET 

PREMIER  MEDECIN  DV  ROYy&C. 

[Auqnel  efi  d'eferipte  thifioire  des' Jointures.  . 


HISTOIRE  ANATOMIQVE. 

Briim  defcription  des  loinmres. 

Chapitre  Premier; 

O  VS  allons  dcparty  tout  le  corps- humain  en  trois  ré¬ 
gions, &aux  extremitcz;  &auons  rccerchéau/Tibriéuemét 
ôc  clairement  qa’il  nous  a  eftépolIibie,coutes  les  parties  & 
contenantes  &.  contenu  es  des  troisf.regions,natu)reIe,vita- 
le &:  animale ;refl:e maintenant  àdeferire  Thiftoiredes  cx^ 
trèmitez.  Comme  les  branches  naiflept  furie  tronedefar* 
brc,ainfî  font  lcs  extremitez  ou  iointures  fur  le  tronc  du 
Le*  extremitez  corps.  Or  CCS  cxtrGmitez  font  deux , les  vncs  fupericures, 

font  deux.  &les  autres  inferieures.  Les  fuperieures  font  nommez  d  vn  mot  commun, /rr 
mains,  Cat  hs  anciens  appelloient  main  iont  lc  bras  depuis  l'cfpaule  iufqucs 
La mam &  bouts  dcs  doigts  :  & cc quG p^us  nomiDOns  mmn , ils  lappclioicnt ïatn- 

Le  pied.  me-main.  Les  inferieures  font  âécsl^  p/e^jdcfquels  nous  parlerons  cy  apres. 

La  main  fc  dinife  Hippocratc  &  Galien  diuifent  fouie  ia  niain  ,  au  bras ,  au  coulde,&  en 
Aubras,  l’cxtréme-main.  Cclfc  nomme  le>btas^>ÿ^^  Latcfte 

du  bras  qui  s ’infere  en  Los  du  paflé'roh  eft  nommée  par  Pollux  K^cromU, 
&  le  bout  K^crolenion.  Ariftote  appelle  la  cauité  qui  eft  deftoubs  la  iointure 
du  bras,  mafchalè, Xeno'^hon  male,  &  le  vulgaire  ,  ala^  c"eft  à  dire,  4ip,o'^ 
Au  caude,&  P^tcc  qu’cn  icelle  naift  du  poil  comme  des  plumes.  La  deuxiefoe  ou 

moyenne  partie  de  la  main  eft  nommée  des  Latins  cahim  '^Ina.  Cicéron 
fappclle  Ucertffs.  Npus  la  nommons  en  François  le  coulde.  Pqllux  appelle  la 
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in^ion  du  coulde  auec  le  bras  hathinis ,  &  Ruffas  appelle  ancan  l’emi- 


ointuë  que  le  coulde  fait  en  fe  flechilTanc.  La  croificfmc  partie, c’eft  En l’extre.mahj, 

'■  laquelle  fediuilê  derechef  au  carpe, au  mctacarpe,&:aux  doigts. 

F  de  chacune  de  fes  parties  fera  il  parlé  en  fon  lieu.  Voila  la  dîulfion  ge- 
toute  la  itlâin  :  Pourfuiuons  à  celle  heure  chafque  partie  dïcclie 

pexaélemertt.  '■ 

Des  parties  de  toute  U  main  en  general.  : 

’  Chapitre  Devxiesme.'  ' 

Es  'parties  propres  de  toute  la  main  (  car  ic  ne  parle  point  icy 
les  Communes, de  la  cuticule, de  la  peau, de  la  graiire,ny  d« 
la  membrane  nerueufe  )  font  ou  vaiffeaux,  ou  mulcles,  ou  os. 

Soubs  lé  nom  de  vaijfeaux  ,ic  comprens,les  veines, les  artères 
Si  les  nerfs.  Les  veines  qui  font  refpanduës  dans  toute  la  Les  reines 

.  .  ^  Ml  •  -  r  r  I  tcnmamlont 

mâm ,  proUiennent  toutes  du  rameau  axillaire ,  &  lont  leule- 
mentdeuXjdefqucllès  l’vne  emportée  par  la  partie  intérieure  du  bras,&:  l’autre 
par  l’extcrieurci  le  vulgaire  nomme  ccllc-îa  celle*  cy  cephalique.Hïp-  lafeafiiique.quiA 

pocratc  nomme  la  baïilique  veine  interne,ôi  les  autres  f  appellent  hepatique^cclï 
làï&Ja  veine  dufoye.  On  la  diuife  en  profonde, &  en  fuperficielle.  La  pro-  En  profonde, «tsn 
fonde  couchée  fur  J  artere  axillaire,  &ie  troificfmc  paire  de  ncifs,delcendiuC. 

(juesau  mitanduplisdu  coulde,enuoyant  les  branches  au  rayon  &  au  coulde. 

La  fuperficielle  fe  traine  foubs  la  peau,  &  quand  elle  vient  à  farticulatiôn  du  superficielle, 
coulde, elle  fe  fend  en  deux  rameaux  jdelqucis  l’vn  porté  à  la  partie  interne 
du  coulde, s’vnic  auec  vn  rameau  de  la  céphalique  de  celte  vnion  naift 
vneveine  commune, que  le  vulgaire  nomme  &  les  Arabes  veine  noire.  Lamedme. 

Lautre.defccnd  par  la  partie  inferieure  du  bras,  enuoyant  plulieurs  bran¬ 
chettes  à  la  peau  voifine,  Ôi  aux  parties  de  delToubs.  La  cepha!ique,amfi  ec  1»  cephaii^ues 
dide,  parce  qu’on  la  leigne  aux  maladies  de'  la  telle  ;  appellée  par  Hippo¬ 
crate  veme  externe,  parce  qu’elle  fe  traine  par  le  dehors  du  bras  ;  &  des  aui 
très  Wertf/rc,  parce  qu'elle  defeepd  fupcrficicllemenc  du  long  de  l’humc- 
tus  entiç  le  raulcle  deltoïde  &  le  tendon  du  peéloral  *,  citant  venue  aü  plis 
ducoulde,fc  fendenîleux  rameaux, defquels  l’vn  citant  porté  obhqucmcnc 
a  U  partie  interne  du  coulde, s' vnit  auec  le  rameau  de  la  la  balilîquc,&  fait 
h  veuë  commune  ou  médiane.  L’autre  plus  grand  defeend  du  long  du 
rayon^uafî  iulqucs  au  milieu  d’iceluyide  là  le  tramant  obliquement  au  car- 
P^jarroule  quafi  tout  e  dehors  delà main,&;  fe  tcrmincparvn rameau  alTtZ 
apparent  entre  le  petit  doigt  &  l’annulaire. 

Lartere  fort  fcmblablemcnt  de  l’artere  axillaire, mais  clic  ell  vnlqucjon  la  l«s  artere*  de  ^ 
norntticj^yï/i^w  .  elle  fe  diuife  en  deux  rameaux ,  l’vn  profond ,  &  l’autre  lu- 
petficicljcjui  prodüilcnt  tous  deux  plufieurs  ruilfeaux  3  mais  entre  ceux  qui 
viennent  de  la  fuperficielle, d  y  en  a  vn  fort  apparent  au  carpeà  fendroit  où 
au5ns  accoiillumc  de  rccercher  auec  la  main  les  differentes  du  poulx. 
lar  coure  la  main  font  refpandus  fix  paires  de  nerfs  Je  premier  forçant  de  la  î-«  "etfs  de  la 
Jinquicfrnc  vertebre  du  col,fc  perd  au  mufcle deltoïde  à  la  peau  voifine. 

^^fieuxielmc  fourdant  de  la  fixielme  vertébré, cil  premièrement  porté  au 
ïïtulclc  biceps,  puis  il  donne  aulTi  toll  vne  branche  au  mufcle  très -long  d» 

T  tt  ij 


Le 

Le  quattiefme. 


Le  ciitquiciîae. 


Les  os  de  la  main. 
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coulcle;&  eftatît  finalement  paruenu  au  plis  du  coulde  ^  il  fe  fend 
rameaux.  Le  troifierme  paire  rneflé  auec  le  deuxiefmc,  enuove  f ^ 
féaux  au  mufclc  du  bras,  qui  eft  couché  foubs  le  biceps.  '  Lé  quart’  f 
plus  gros  de  tours, dcCcendant  par  dclToubs  le  mefme  mufcle  auec 
iiqueprofondej&l’artere  interne  fe  fend  endiuers  rameaux.  Lecin  r 
porté  entre  les  mufcles  qui  eftendcnc  &  fléchiffent  le  coude,  ayant  pajl' 
derrière rapophyfc  interne  du  bras, &  cftant  meflé  auec  le  troifiefme 
il  fe  perd  aux  doigts, enuoyant  deux  petits  fciqns  au  petit  doigt, deux 
diciis,Sc  vn  feul  au  médius.  Le  fixieime  defeendant  par  l’apophyfc  inteT' 
du  bras  entre  la  peau  &  la  membrane  nerueufe, finit  en  la  peauducouTd^ 
Et  telle  eft  l'hiftoire  de  touts  les  vailTeaux  de  la  main,  delquels  il  en  co 
nient  reprendre  vne  plus  ample  defeription  du  quacriefme  liure. 

Les  mufcles  de  toute  la  main  font  en  grand  nombre  ;  Car  Icsvns  tnou’ 
uent  lebras,Ies  autres  le  coulde, les  autres  le  ray  on, les  autres  le  carpe, &  les  au" 
très  les  doigts.  Nous  auons  traité  d’iceux  au  cinquiefine  liure.  Les  os  font 
femblablement  diuers,vn  au  bras, deux  au  coulde, le  coulde&jc  rayoniliuid; 
au  carpe,quatre  au  métacarpe, quinze  aux  doigts,aufqucls  qn  peutadjouflcr 
les  fefamoidcsjils  ont  efté  exactement  deferits  au  deuxiefme  îiurc. 


De  l'excellence  de  la  main. 


Nature  a  donné 
deux  chofes  aux 
hommesjla  raifon 
&  la  main. 


Dequoy  luy  ftrt 
la  main. 


Chapitre  Troisiesmi. 

Iev  a  mis  &  expofé  riiomme,qui  eft  le  chef-d’œu- 
ure  de  Nature  ,  tout  nud,  ôc.fans  defence  aucune,au 
iour  de  fa  naifl'ance  ,  fur  la  terre  nuë  &  dcfcrtc ,  pour 
commencer  fa  vie  par  les  pleurs  &  les  gemiffements  ; 
Mais  en  recompenfe,il  Ta  arme  de  deux  aides  tresdor^ 
tesjlefquelles  il  a  déniées  aux  autres  animaux,dc  larai- 
fon  &  de  la  maim  La  raifon  eft  l’art  &  boutique  de 
coûts  arts,&  l’art  auanc  touts  arts  :&  la  main  Ibrganc 
auant  touts  organes.  Car  ores  quelle  ne  fait  nul  des 
organes  qui  font  particuliers  ,  elle  eft  neantmoins  capable  de  touts  ;&coin. 
me  difoit  le  Philofoplie, parlant  de  l’ame,  elle  eft  en  quelque  façon  toutes 
chofes  par  puilTancc.  C’eft  par  le  moyen  des  mains  que  Thomnie  eferit  les 
loixjdrcfle  des  autels, baftic  des  nauircs  &c  des  maifons ,  tourne  des  inftru- 
mencs  de  mufique,  &  forge  toutes  fortes  d’armes  &  de  baftons  de  guerre, 
le  tais  l’artifice  excellent  de  peindre,  pourtraire  &grauer,qui  s’exerce  pat 
le  moyen  de  cefte  partie.  Il  fe  fert  pareillement  des  mains  pour  promettre, 
appelIcr,enuoyer,  menacer, fupplier,  detefter, interroger  &  monftrcr  quiU 
pcur.Par  l’aide  des  mains,l’homme  encore  qu’il  nailTc  nud  &  defarraCififex- 
cmpte-il  du  danger  des  beftes,&  les  animaux  qui  font  les  plus  forts, voire 

mefme  ceux  qui  font  les  pi  us  félons  &crucls,combkn  qu’ils  fupporcent  eoura- 

geufement  les  iniures  du  ciel  &de  l’air, fi  eft  ilqu’ilsne  fepeuuentgarâtirqu'ib 

ne  tombent  foubs  la  puiftance  de  l’homme.  Bref, l’induftrie  des  mains  fercplma 

rhome,quc  ne  fait  la  force  des  dents,les  ongles  &  autres  defences  desanimaux: 
i”buTSi7cde  Car  tout  ce  que  cet  vniuers  embrafte  eft  fait  fien  par  ladexcerité  de  fes mains. 

lajsgeiFc  Kumai-  voyaflc  Anaxagore,&  confiderant  auec  combien  de  raifon,&coni' 
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,  j.j;jfl:emcnt  Nature  auoit  fabriqué  cefte  partie, dit  qu'il  ejloit  im^ol^ible 
iter  'vn  organe  pour  faire  tome  chofe  quelle  quéÜe  fufl  ^  qui  fut  plus  indujlrieufe-^ 
composé  -,  àc  tic  douta  point, ainfi  que  récité  Plutarque, de  dire  que  l'homme  au  traw  <3^4; 
”loit  It  pl^  ,  d  raifon  qu’il  auoit  des  mains  ^  en  rapportant  aux  ' 

ins  lorigine&la  caufede  la  fagelTe  humaine  ;  chofe  toutesfois  que  Galien  L.i.dcvf»  furt-  c.y^ 
muuc,  car  f homme  n’cfl:  pas  le  plus  fage  des  animaux,  parce  qu’il  a  des 
^  ains;ains  il  a  des  mains, parce  qu’il  eft  le  plus  fage  des  animaux.  Et  de  fait 
^en’ont  point  cfté  lesmainsqui  iuy  ont  appris  les  arts&les  mell:iers,mais  la 
taifon-  Mais  outre  toutes  ces  chofes,  les  mains  ont  encore  dauantage,  c’eft  Mains  vicaire»  de 
u’elles  font  Iss  chambrières  de  la  raifon, les  licutenantes  de  la  parole,  &:  les 
truchemens  &  interprétés  des  conceptions  :  Car  par  le  moyen  d’icelles, nous 
faifons  entendre  à  nos  amys  abfents  les  penlécs  de  noftre  entendement  par 
lettres, qui  font  des  melfagers  muets.  Nuraa  conlacra  les  mains  à  la  foy  ;de  Majn»  confacrée» 
là  vient  qu  on  rend  touts  accords, alliances  &  contrats  fermes  par  l’attou-  “  “ 
chôment  des  mains.  Elles  eftoient  entre  les  Perfes  le  gage  tres-faind  d  vnc 
foy  ferme  &  inuiolable  ;  c’eft  pourquoy  les  anciens  s’encre-honoroient  en 
fcfaluants  les  vns  les  autres  auec  celte  partie  du  corps  :  &  ceux  qui  font  la 
rcuercnce  ont  de  couftume  de  baifer  la  main,  &:  incliner  &  barder  la  tefte. 

Parmy  les  Egyptiens  la  main.eftoit  l’hyeroglyphique  de  la  force,  &  de  là  eft 
que  ceux  qui  cerehent  du  fecours  demandent  la  dextre.  Entre  les  Chyro- 
manccs,  elle  n*cft  point  feulement  Torganc  des  organes  ,  mais  elle  eft  aufli  «s  lesmeuts. 
comme  vne  table  dcmonftratiue  du  temperament,de  l’habitude, &  des  meurs 
de  l’homme  ;  de  forte  que  la  fuperficie  de  la  paume  de  la  main  foit  parmy 
eux  telle  qu'eft  la  partie  interne.  &  plus  cachée  du  cœur  :  Car  les  ftigmates, 
marques  &  lignes  des  mains  ,  fcmblent  cftre  comme  les  impreftions  des 
Cieux,&  les yeftigçs-,&  marques  de  noftre  nature, qui  demonftrent  les  mou- 
uciïicnts  des  roues,  Intérieures,  rmclination  naturelle,  les  infortunes,  &  la 
longueur  ou  briéuetc  de  la  vie.  Bref,  la  main  eftlî  excellente, que  l’homme 
alafigure  droite  ^  drelTéc  vers  le  ciel, parce,  qu’il  a  des  mains. 

De  l’y  fage,  figure  &  compofttion  de  l'exîrememain. 

.  .  C  H  A  P  .1  T  .  R  E  Qjf  A  T  R  I  E  s  M  E. 

i  E  yray  office  de  la  main  ,  c’eft  d’empoigner  &c  prendre  ;  L’office  de  la 
&  fon  kaion  propre,  c’eft  l’apprehenfion,ou  prifc,d  où  elle 
I  eft  dite;-  l’organe  du  prendre  ou  empoigner  ;  comme  le  pied 
eft  l’organe  du  marcher  :  Donc  fon  premier  &  principal  sonvfage  pc- 
f  yfage, c’eft  d’enapoigner  ;  &  le  fccond,{i’eftrc  le  iuge  de  l’.at-,  ^  deuxieiine, 
ftouchcfricnt.  ,Gar  combien  que  l’attouchement  foit  efpan- 
du  par  toutes  les  parties  du  corps  tant  internes  comme  ex^ 
temes,  parce  qu’il  eft  le  fondement  de  l’animalité  ;  fi  eft-çe  que  l’extrémc- 
Wain(pourueu  qu’elle  ne  foit  point  calleufc,  comme  lont  ordinairem,enc 
Wmanouuriers  &  fofroyeurs)iuge  plus  parfaitement  lesqualitez  &  premiè¬ 
res  &  fécondés  qui  altèrent  l’attouchement, que  ne  font  les  autres  parties  : 

Ht  c’eft  la  raifon  pourquoy  la  peau  en  cefte  partie  eft  lifc,  polie, &  fans  poil. 

Ha  main  eft  en  outre  vn  organe  fort  propre  pour  foufleucrlcs  doulcurs,repou{-  TroiCefe.». 

Hcr  les  iniurcs  des  chofes  qui  nous  pourr  oient  ofFencer,&  défendre  le  deuant  du 


■J  c-ompoSsion. 


I«  mufcle  eft  I* 
principale  partie 

P  I>  A /V<  ^  n 


Le  nerf  cft  la  par' 
UC  fans  laquelle  el* 
le  ne  fcroit  point 
Ton  aâion. 

Les  ot  &les  oa- 
gles  tendent  Ton 
aâion  plus  pat- 
Laidbc, 


Zt  Itfs  astres  la 
«onferuent. 
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corps.  Ceft  pourquoy  Nature  luy  a  donné  à  ces  vfages,  &  pour  faire 
belles  avions  ,1a  figure  telle  que  nous  la  voyons, &  vne  compofition 
totalement  admirable.  Quant  à  fa  figure, elle  eft  longucttt:,ô<  diuifée 
fieurs.partics,afin  depouuoir  empoigner  toutes  les  figures, ù  tondc.laX^ 

&  la  caucj  d’autant  quelles  font  toutes  faides  de  ces  trois  lignes  de  la 
dclacauc,&de  la  droite.  Outre-plus, la  main  eftanr  de  cefte  forme 
Icmsnt  empoigner  &  prendre  toutes  fortes  de  corps,&les  grands  auffi  bfe^* 
que  les  petits.  Les  petits  ccrtcs,auec  les  bouts  des  deux  premiers  doigr 
font  le  poulce  &  l’index; ceux  qui  font  yn  peu  plus  gros, elle  les  prend  b^c'^ 
aucc  les  deux  mefmes  doigts, mais  non  auec  les  bouts.  Ceux  qui  font  encore 
plus  gros, elle  les  prend  auec  trois  doigts, le  poulce, l’mdex,&  le  médius.  Ceux 
qui  font  encore  plus  gros, auec  quatre, puis  aucc  cinq, & finalement  auec  tou 

te  la  main.  Que  fi  la  main  neftoit  faidequed’vnefeuleparticj&iccllccontû 

nue, elle  nepourroit  empoigner  que  des  corps  de  pareille  groffeur.  Mais  ce 
n’eftoit  point  afTczqu  elle  fut  ainfi  départie  enpluricursdojgts,il  falloir  auffi 
que  ces  mefmes  doigts fufTent  afiisendiuers  rang,&non  en  vne mefme  ligne 
droirc,&  qu’aux  quatre  il  y  en  eut  vn  oppofe,lcqucl  en  fe  courbant  dyn  hn 
petit  flcfchifTemcntjConreruaftraéiion  delà  main  auec  les  quatre  autres  qui  luy 
fontoppofites.  Voila  la  raifon  de  toute  la  figure  de  la  main.  Quefîonconû- 

dere  atcentiucracnt  fa  compofition,on  y  verra  vn  artifice  de  Nature  totalcmét 

admirable.  Car  la  main  cftânc  vn  inllrumcnt  tres-cxcellent  &  trcs.parfaiôl:, 
îe  fouuerain  Architeéte  de  nos  corps  fa  compofé  départies  de  diuerfe  nature 
toutes  lefquelleSjpour rendre  cefl e  doârinc plus  facile,nous  comprenos  foubs 
quatre  genres.  Le  premier  fera  des  parties  qui  premièrement  &  d’elles- mefmes 
font  fadion  ;  Le  fecond,de  celles  fans  Ififquelles  faâ:ion  ne  fc  feroit  point; Le 
troificfmcjdc  celles  qui  rendent  l’a61:ion  meilleure  ;  &Ic  dernier  de  celles  qui 
conferuent  l’adion.  La  partie  princefle  de  la  main,&  qui  eft  caufe principale  de 
fon  adiün,c’cfl:  le  mufcle, parce  qu’on  ne  fçauroit  rien  empoigner  fans  mouuc- 
mentj&que  le  mufcle  eft  l’organe  immédiat  du  mouueraent  volontaire,  La 
partie  famUaquclie  elle  ne  fçauroit  faire  fon  adion,c’eftlencrf;carIc  mufcle 
nemeut  point  fans  commandement.  O  rc’eftle  nerf  qui  porte  ce  commande¬ 
ment  fellé  envn  cfprit  trcs-fubtil.  Celles  qui  rendent  fon  adion  meilicurc& 
plus  parfaite, ce  font  les  os  &  les  ongles;  car  les  os  luy  donnent  la  force  &  la  fer- 
meté,&  fans  iceux  les  doigts  fe  pourroienc  bien  flefebir  ôc  eftendre;  mais  ils 
feroienc  toufiours  trcmbloEcans,à  raifon  de  leur  molleffe:  &  ainfi  ils  ne  fçau- 

roient  rien  tenir  ny  cftreindrc  affeurément.  Et  pour  le  regard  des  ongles, elles 
aident  auffi  beaucoup  à  prendre  &  faifir  les  chofes  petites  &ÿnenuës,qui  fans 
icelles  efehapperoient  facilement  des  doigts.  Celles  qui  conferuent  fon aélio, 
ce  font  les  vcincs,Icsarcercs,Iapcau&  lagraifTe.  Caries  veinés  arroufentla  main 
du  fang  nourricier, les  arteres  luy  portent  f  cfprit  viral,la  peau'&  la  grailfe  feruet 
à  ioindrcjlicr  &  afTemblcr  en  vn  toutes  les  particules  de  ceffte  partie. 
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Explication  de  toutes  les  parties  jtmilaires  de  la  main. 
Chapitré  V. 

E  mufclc  eft  donc  la  partie  princcfTe  delà  main  ,  auquel 
l’acStion  d'empoigner  doit  cftrcatrribuéc  premièrement 
&  defoy.  Or  les  parties  d*iceluy  eftanc  deux  principales 
la  chair  ,&  le  tendon, Nature  a  appofé  beaucoup  de  ten¬ 
des  &peu  de  chair  aux  doigts, parce  qu’il  falloir  que  l’ex- 
treme-mainfut  cnfemble&1egerc&:  tenue,  &  non  pe¬ 
lante  &  cfpoilïe. Or  ces  tendons  icy  depuis  leur  origine 
iufqu'aulicu  de  leur  infertion  font  ronds, pour  Icurfcu- 
reté;mais  quand  ils  s’inferent,,ils  s’applatiflcnt  afin  de 
plus  aifc.Et  d’autant  que  les  dbigts  font  plufieurs  fortes 
deiîiouueinentsjles  vns  droits,comme  quand  ils  fcflechilfcnt  ou  cll;endenrj& 
les  autres  obliques  ,  comme  quand  ils  s’approchent  ou  recullent  les  vns 
des  autres  *,  il  a  efté  nçcelTaire  qu’ils  eulTent  de  ces  tendons  au  dedans ,  au  de¬ 
hors  &:aux  collés.  Orquclellie  nombre  de  ces  mufcles,quclle  leur  naiflarvee, 
infertion  &  compofition  nous  i  auons  enfeignéau  cinquielmc liure.  II  y  a  plu- 
ficursncrfs  de  la  quatre  &  cinquiefme  eomugaifons  du  brasjtefpandus  dans  les 
mufclcs  &îapcau  delà  main, &  des  doigts  qui  leurfournin’entlafaculcédcfcn- 
dt&demouuoir.Les  os  delà  main  (ontouducarpCj&font  huiâ:,oudu  méta¬ 
carpe, &font  quatre, qui  font  joints  par  vne articulation  ferrée  &  immobile  3  ou 
des  doigts  qui  font  articulés  par  diarthrôfeaCaril  falloicquelcs  doigts  euffentlc 
inouuement  pour  empoigner  toutes  fortes  de  figûrcs,&  font  trois  en  chaque 
doigt,  &  non  plus ,  nytnoins  ;car  plus  grand  nombre  nuiroit  à  l’extenfion 
parfaite  de  là  main  ,  &  s’ils  elloient  moins  ,  iis  nepourroient  point  receuoir 
tant  de  fortes  de  figures  particulières  3  Ils  font  tours  ioints  jpar  gingîy- 
iiie,pour  rendre  le  mouuemenc  plus  facile.  Or  la  diuerfite  de  leur  mou- 
uement  cil  auffi  .beaucoup  aidée  par  le  cartilage  qui  enuironne  les  bouts . 
desosj&r  par  vne  humidité  gralTc  ô^liuileufe  qui  comme  de  la  morue  cou- 
ue  les  articulations.  Et  d’aatgnc  qu’on  tourne  &  fléchit  les  doigts  de  touts 
codes  félon  qu’il  plâift  à  la  voloncé,pourctïipcfcher  quclcs  os  ne  tombent  de 
leurs  lieux, Nature  les  a  attachés  les  vns  aux  autres  auec  des  Iigaments,ô<:ya'ap- 
pofédesolfeletsqui  refemblcntalagrainc  üe  fcfame.  Or  de  ces  ofTclets  ceux 
font  aux  articulations  du  dedans  de  la  main,emperchét  qu’ils  ne  fe  deflou- 
ent  en  dedans  quand  on  cflend  fort  la  main  ceuxquifont  auxiointuresdu 
dehors, empefeheUt  qu’lis  ne  fc  deflouent  en  dehors  quand  on  fléchit  &  ferme 
lamainbiêfort.Aurcftcilfaut  rcprédrerhiftoiredesosdelamain  du  deuxief- 
ftcliurc  i  caFceferoit  perdre  le  temps  que  delà  tranferire  icy, Doneques  les  os 
'^endét  l’aéliôn  de  la  main  m  èillcure  plus  parfaite,  car  fl  les  doigts  n'en  auoiét 
point, ils  feroient  feulement  ces  allions  la,  aufquel]  es  il  faut  qu’ils  fe  plient  en 
'^ond.Lcs  ongles  ont  auflî  efté  faites  pour  rendre  l’vfage  &  le  feruicc  des  doigts 
j^cilleur,car  quand  nous  voulons  recueillir, prendre  &renirdes  corps  durs  6i 
lottmenusdlscfchapp croient  aifemcntjs’il  n’y  auoic  quelque  fubftance'fcrme 
^durcauxboutsdesdoigtspourappuyer  &:  loullcnir  la  moIlefTede  la  chair, 
bcs  Veines ,  les  arcercs,Ia  peau  &  la  graifte  conferuent  l’adion. 
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Foutquoy  il  y  » 
peu  de  chair  aus 
doigts. 


Lesner& 


Lïi  ok 


Pourquoy  les 
doigts  ont  trois 
os. 


Le  cartilage. 


Lcsligamenw. 


Lci  fefamoidesi 


Les  ongles  p/na~ 
qnoy 


Des  Jointures, 

Explication  det parties  dijjimilaires  de  la  main  premièrement 

du  Carpe  &  du  Métacarpe. 

Chapitre  VI. 


le  Carpe. 


le  métacarpe. 


"Extremé  main  à  trois  parties  diffimilaires,  le  carn  I 
métacarpe, &  les  doigts.  Le  carpe  nommé  dés  Latins^' 
chiale,  des  Barbares  rajjeta ,  de  quelques  autres  rofeu 
ce  que  les  Anciens  paroient  cette  partie  de  rofe$  & 
fleurs,  &  des  François  /^’p‘>i§«f^efl:compolédehuia:os 
diftingués  en  deux  rangées  ,  icfquels  n’ont  point  de 

noms  propres.  Le  métacarpe  nommé  des  Latins 
hrachial€yàcCc\ï^cpalmaj^àcs,Vï2ine^oïd'aumtpoi^netiiU 

paumedelamain  ,  fe  diuife  en  partie  interne  &  externe 
L’interne  qui  fait  le  creux  de  la  main  quand  ell  e  eft  eftêduë  efl  nomee  par  Hip¬ 
pocrate  thenar,  d’autant  que  c’eft  auec  cette  partie  que  l’on  frappc,&:  par  les 

la-panme  delà  Egitïnspalmatnanus^c'clïldkcJapaumeoulefonddeUmain^Ôcc^Uânddkt^tcouï- 

bec  &crcufc, les. Grecs  l’appellent  Cotyle^àc  les  Latins  ï^ola  manus a  dire 
le  creux  ou  fond  de  la  main.  L’externe  qui  eft:  le  dos, derrière  ou  reuers  delà  main 
eft  dite  des  Grecs  opifihenar  ôcc.  En  la  paume  fe  remarquent  diuerfes  parties, 
car  fon  commencement  qui  eftquelquepcurclcuèeft  dit  la.  racine  de  U  main 
le  milieu  eft  nommé  des  Latins  /«ffry?m«w,Gommc  qui  diroit  entredeux  ;  il  y  a 
dauantage  des  turbercules  ou  bofles  qui  font  la  poulpe  &  partie  charnue 
lesraontagnetM.  dclamain,que  les  Chyromances  appellent  montagnes  »  oumontagnettesScles 
lignes.  Les  montagnetes  (ont  les  parties  plus  efleuces  &  charnues  du  fond  de 
la  main.  Celle  qui  eft  loubs  le  poucc^eft  dire  le  mont  de.  <Jd^ars  j  celle  qui  eft 
foubs  Fmdex  ,  le  mont  de  îupiter  ;  celle  qui  eft  fbubs  le  médius ,  le  mont  de  Srf- 
turne  }  celle  qui  eft  foubs  f3nuulaire,/e  mont  du  Soleil ,  &  celle  qui  refte  foubs 
le  petit  doigt ,  le  mont  devenus.  Or  le  thenar  qu’il  eft  ceft  elpace  qui  eft  en¬ 
tre  le  pouce  &  findex  eft  nommé  le  mont  de  Mercure  &c  l’hypothenar ,  le  mont 
Lethgnei.  Lunc.Q^nt  aux  lignes  elles  font  en  grand  nombre  par  l’infpeélion  def 

quelles  les  Chyromances  prom  ettcntmcrueill es  &fe  vantent  deprxdircla  lon¬ 
gueur  oubriefueté  de  la  vie,lesinfortunes,lcs  inclinations  naturelles, &touts 
les  euenements  tant  bons  que  mauuais.  De  ces  lignes  ils  en  d’eferiuent  ordi¬ 
nairement  quatorze, entre  Icfqucllesily  en  a  trois  principales ,  defquellesla 
première  entourant  tout  le  circuit  du  poulce  eft  nommée  lâ  ligne  de  'vie ,  & 
par  quelques -vns  ,  la  ligne  du  coeur  cÿ*  du  temps.  La  fécondé  portéc  tranfuetfa- 
lement  par  le  milieu  delà  paume, f’auance  iiifques  au  mont  de  la  lune  &eft  dir 
te  la  ligne  du  foyetOü  la  ligne  naturelle.  La  croiflefme  commenccàiit  à  fhypor 
ihcnar  eft  portée  ala  montagne  de  îupiter  ,  ils  fappe]lcnt  U  ligpe 
t  maini  pour-  ^  Venus ,  tic.  il  faut  auffi  remarquer  que  les  mains  font  d«ux,càr  Natu- 
^ùpydeui.  ^  reafaitfvnepour  fecourirfautrejrvne  c{k.<d.ïjç  la  mam.dcxtre  &  , l’autre  h 

fenejire:ï\  y  en  a  qui  f’aident  aufîibien  del’vnèquçdel’j^utrc  Sé fontnQi^^*^* 
Ambidextres.  ^ffjWmm.Lafemmefelon  Hippocrate  u’efliamais  ^mbidextm 
jtfh.4i./,a.7.  aider  cgallcmcnt  de  toutes  les  deux  mains.  ; 
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Des  doigts  de  U  main.  , 

Chapitre  VII. 

V.sTE  laderniere  partie  delà  main  qui  compred  les  doigts,  que 
es  Grecsnomentdd:/?«/o/,& leurstangsquil'ont  commedifpo-  parties  des  doigts; 
ics  en  bgtaille  phalanges.  Ltm  partie  ell  ou  interne, ou  externe  j 
es  articulations  de  la  partie  interne  font  nommées  des  Grecs 
,ntalideis&conijîoi^?>LàtsLznm  inurnodia  ;  &  leurs  extrémités, 
ouvne  poulpe  charnue  &  ronde  finit  les  àoïgts, Rjh  âge  s  coruph  ai, 
des  Latins  njua  vertices^aeïm.  La  partie  externe  a  des  eminences  fit  bofïcies 
auprès  desiointüres  que  les  Grecs  appellent  confiai,  6c  les  Latins  »od/,c'’efl  à  .>  : 
^\ïe,nctds.Lcs  premières  font  nommées  pracondyîoi ,  celles  àa milieu  condy loi, 

&lcsdernieres  metacondjloi.  Or  en  chaque  main  il  y  a  cinq  doigts ,  &  n’y  falloir 
pointqu’ii  y  en  eut  plus  ny  moins, afin  d’empoigner  plus  parfanSlement  icarfi 
iuoûcslcpoulce,la  force  de  tours  les  autres  périt  5  fi  tu  ofles  le  pecit,,à  grand 
peine  la  main  pourra  elle  empoigner  les  corps  qui  fe  doiuenrprendrecnrond» 
lisfontinegaux  en  longueur, afin  d'empoigner  toutes  forfès  de  figures, SeiaulK 
bien  les  corps  gros  que  les  petits.  Le  premier  parce  qu’il  egalle  en  force  tours 
lesatitrcs  cil:  nommé  des  Latins,  6o//ex,c’cll;  adiré  le  Hippocrate  l’appel*  tepouice; 

le  wf^^iC’ell  à  dite, grand,  &  dicondylos,Ÿ^ïce  qu’il  if  a  feulement  que  deux  ioin- 
mes.  Ce  doigt  a  des  mufcl es  particuliers  excénfeurs,£çchiiTeurs,am.cneurs  & 
emmeneurs  ;  parce  qu’il  a  quelque  chofe  de  particulier  en  fes  mouuements. 

Lefecond  eh  nommé  de  fon  vfage, index &‘demoriflratQr  ,  parce  que  nous-nous 

fetuonsdeluypour  monftrer  quelque  chofs.  Suetone  le  nomme falittaire Acs 

autres  lichAms,delekho  qui  fignific  j  parce  qu’on  le  Icchc  apres  l’aUGir 

trempé  enlafaulTe  popr  fçauoir  quel  gouft  elle  a.  Le  rroificlmc  eft  nommé 

mi'm ,<verpas ,obfcoenus  yfamofiis  jimpudicHS  ,Ÿâïce  qu’en  fe  voulant  moquer  de  Ltmtiita. 

quclqu'vnoule  marquer  d’infamie  ,  on  le  monftrc  aùccce  doigt.  Les  Grecs 

nomment  le  quacrielme  i4froî,Medecin, parce  que  les  anciens  fe  femoient  de  - 

luy  pour  diffoudre&meller  iesmedecines;ilclt  auffi  nommé parce 

qu’on  porte  ordinairement  les  bagues  &;  anneaux  en  cc doigt.  Le  cinquiefme 

çft  nommé  en  Grec  micros, minimm  , petit  à  raifon  que  c’eft  le  plus  court  &c  petit 

de  tours;  on  l’appelle  aulfi  Àuricularis,^^xce  qu  on  s’en  fert  à  nettoyer  leSorcil- 

les.  Chaquedoigteftcompofé  de  trois  os, qui  font  articulés  par  ginglyme  , 

cammenousauonsmonthé  autraiéfédesos.  Finalement  les  ongles  font  ap- 

pûfées  aux  bouts  des  doigts,  &  fonr  qu’ils  prennent  plus  parfaitement.  Elles 

font  engendrées  des  excrcments  groüicrs  &tcrreftFcsde  latroificfmccoéfio,  Lcsvogies.' 

de  la  vient  qu’eiles  croillent  tothours,  mais  en  longueur  feulement  comme 

lescheueux.  Orfaccioiflement  des  ongles  eft  imparfait,parce  quil  ne  fc  fait 

point  par  attrad  lon  ôcaffimilation  d’aliment,,  mais  feulement  par  appofition.  coiffentparsp- 

Ellesfonc  médiocrement  dures  pourelud'er  les  rencontres  violentes  des  eau-  pfeiîtiaa. 

fss  excernes,&  tondes  pour  la  feureté.  Les  Grecs  les  appellent  onuches ,  &  les 

Latins  Leur  commencement  efi:  nommé  U  racine  des  ongles  -,  la  partie 

Llanchequi  elt  comme  vnepetiteiuneàupres  delà  racine  des  ongles  nommée  teurspame*.^ 

^riAtolé  e3(orm,6c  le  fin  bouc  elt  dit  zy4cronuchia ,  la  pellicule  qui  s’engendre 

contre  leur  lacmc  ell  appehée  par  quelques- vns  Jrgemoné ^■e&id^ich.es  blanches 
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qui  paroiffent  dans  les  ongles  font  nommées  mendada]mcnÇon^çs 
ries,  &  les  lieux  caches  foubsics  ongles  crupa.c^chots.  Voila  en  br  f? 
ption  des  mains,venons  maintenant  aux  pieds.  ^  ^ 

D»  pied  en  general ,  de  fin  excellence ,  figure , 
compofiîion  v/àge. 

C  H  AP  I  T  R  E  V  I  I  I.  - 

.OM.MEil  n’yaque  l’homme, parce  qu’il  eftleui 
fagcdcsanimaux,qui  ait  des  mains, qui  font  forgan* 
auant  touts  organes  ;  auifi  n’y  a-il  que  luy  eiitrcl  ^ 
animaux  qui  ont  des  pieds, qui  n’ait  que  deux  pkt 
&  qui  ait  la  figure  droite, parce  qu’il  a  des  màins^  Caî 
quiellccluy  quifetrainant  fur  le  ventre  ou  coucliéa 
la  renuerre,pourroit  monter  à  cheual,  mener  vne  vie 

pleine  de  ciuilité,efcrire,baftir  des  nauires^dreffer  des 

autels, manier  toutes  fortes  d  armcs&cxcrcertât  d’arts 
excellents  ôc  prefques  diuins  ?  Certes  la  figure  telle 
qu’ont  les  belles  a  quatre  pieds  elloit  à  l’homme  totalem  ent  inutile  Stfordii. 

.  commode  ,  comme  celle  qui  l’empefchcroit  de  regarder  le  Gîel,àquoy 
Anaxagore  fc  difoit  cftre  nay ,  ôc  de  falTeoir  pour  plus  librement  méditer  & 
phi'lofopher  :  car  comme  on  dit  ordinairement  ,  l'homme  efim  afisl’amem 
efl  plus  prudente.  le  tais  qu’il  ne  pourroit  point  fi  aifement  cheminer  paries lieux 
^  rabbottcux,inegaux& pendants,  monter  au  haut  des  clochers  Sebaftir  des 
maifonsleconfefie  que  la  multitude  des  pieds  cftfort  propre  pourla  célérité 
&  marcher  plus  ville,  mais  quel  befoin  a  fhomme  de  cette  viteffe,  veu  qu’il 
furmonte  touts  animaux  parfonindullrieîCarla  raifon  luy  ferc  plus  que  ne 
fait  la  nature  aux  belles, la  vitelfe  de  la  langue  &  de  la  parole  quefvfage  &  le- 
geretédes  plumes.  Il  n’a  donc  que  deux  pieds  &  ne  falloir  qu’il  en  eut  dauan- 
tagcjceftpourquoy  iln^y  aqueluy  qui  le  puifie  5c  tenir  droit  debout  &  s'af- 

^  ,  leoir  ielon  qu’il  luy  pbill.  Le  propre  office  du  piéd.cell  le  cheminer  &  fou 

rofSeedupjcd.  O.  1  ^  ^  L  '  1  n 

action  le  pourmenement  ou  cheminement ,  d  ou  il  elt  nomme  organum  m- 
hulatorium jX) on  pas  certes  fimplement, mais  entant  qu’il  conuient  au  plus  fage 
Le  marcher  eom-  animal. Otlc  cheminement  fc  fait  CH  appuyant  ferme  vne  iambe  fur  la  terre, & 
men:  c  âJt.  en  portant  l’autrc  OU  en  auant,ou  bicn  en  deça  OU  en  delà,  L’appuyer  fermeefi: 

à  la  vérité  l’aCtion  du  pied  feul  ;  mais  le  porter  dcça,où  delà  c’efl  vne  aétion  qui 
appartient  à  toute  la  iambe.Veu  donc  que  le  cheminer  fefait  parle  tenirfer- 

me  droit  debout  &  Je  mouuement  ;  les  inftruments  qui  tiennent  debout  font 

les  excrcme  pieds,  &  ceux  qui  font  lemouuement  toute  la  iambe.  A  ce  que  les 
pieds  puiflent  tenir  fermement  le  corps  debout  &  faire  habilement  tant  de 
mouuements  diuers,Nature.Ieuradonné  &  la  figure  5c  la  compofition  telle 
Le  figure  <3 U  pied  quc  nous  la  voyons  :  Car  &  ils  font  départis  en  pluficursiointures  A:  orteils, & 
maTeher?  ^fté  faits  longucts  &  Iarges,&  toutefois  ces  orteils  ne  font  point  fi  longs 

que  font  les  doigts  des  mains  ;  ce  qui  a  ellé  fait  non  tant  pour  la  beaute  que 
pour  aider  parleur  effort.&fermc  appuyer  à  courir  plus  roidement,car  en  ptd' 
lanc  des  orteils  fermement  contre  la  terre  ,  il  efl;  incroyable  combien  tout  h 
corps  en  efl  plus  afleurement  porté  en  auanc.Outre-plus  les  pieds  ont  elle  faits 
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jijes  en  leur  milieu, afin  qu’ils  puiflcnc  commodément  marcher  par  toutes 
delicuxjcarauec  lacauitéquieftau  mican  de  la  plante  ils  embralTent  les 
J^jl'ecqcii  fpne  auxclicmins,&fe{eruentdes  orteils  aux  lieux  droits,  obliques, 

endants&inacccflibles.  Il  y  a  vnecelleTerembIâce&:  rapport  entre  les  mains  mains. 
\  les  pieds, qu’il  f’en-eft  veu  tels  qui  n’ay  âts  ne  bras  ne  mains  ne  lailToient  point 
jefaircaueclespiedsccqu’ils eulïcnt  deufaireauee  lesmains.  .  • 

Des  parties  (tmilaires  de  tout  le-pied. 

Chapitre  IX. 


E  pied  nommé  des  Grccs^pous  &c  des  Latins  p«,s’eftend 
depuis  la  iointurede.l’ifchion,&  de  l’anche  iufques  aux 
bouts^^des ortcils.il fe  diuifeen parties ümilaires&  en  dif 
fîmilaires.  Les  fîmilaires  corne  en  la  main  font  ou  conte- 
nâtes  ou  contenues.  Les  contenantes  font  la  cuticule, la 
peau, la  graiire,&:  la  membrane  nerueufe.  Quand  aux  co- 
cenuëSjCe  font  les  vaifTeaux^es  mufcles  &ies  os.  Les  vaif- 
feauxfontde  trois  fortes  veines, arteres  §<:  nerfs.  Toutes 
les  veines  naiflet  de  la  crurale,qui  produit  plufîcurs  feios, 
qnis’cfpandêtpar  vue  infinité  de  brâchetes  dans  la  cuifre,laiambe  &  rextreme- 
piedimaisentreiceux  ily  ena  fix  fort  apparents' qui  font  la  fàphene,la  feyati- 
que  mineure,la  mufculcjU  poplitique,la  furale  &  la  feyatique  maieure.  La  fa- 
pkne  autrement  dite  la 'veine  de  la  malleole.^àu  chesiille  du  prVd,  naiffant  aux 
glandes  des  aines,portée  par  le  dedans  delacuiffe  entre  la  peau  ôtlamembra- 
Lhamuë,dcrcend  à  la  malléole  externe, &  fe  perd  par  diuerfes  branahetes 
danslapeaududelTusdu  pied.Lafciatiquc mineure  vis  à  vis  de  la  faphenc  fe 
diftribuëàla  peau  de  dëüant  denfehidn  &  aux  mufclés  du  mefmelieu.  La  muf- 
culerefend  cndeuxrameaux, le  moindre  defquels  efpand  des  ruiffeaux  aux 
mufdcs  extenfcursdclaiambe,6ile  plus  grand  qüi  elt  aufii  plus  profond  fe 
diftribuë  dans quafi  coûts  les  mufcles  delà  cuiïTe.  La  popHtique  ou  iarretierc. 
fîitede  deux  b'raftthës  delà  crurale  s’vnifiants  en  vne ,  ayant  enuoyé  quelques 
fciôs  à  lapeau  du  deriierc  de  la  ouifTe  defeendant  par  le  milieu  du  jarret  fe  perd 
îântoftè’nkpeaudumonecdelaiambcjtantoft  elle  defeend  iufqu’au  talon  &: 
tantoft  ete-clfcportéè  'pàr'la  chenille  externe.  La  furale  fçmée  dans  les  mufcles 
diigras(refariambe  &  dans  la  peau  du  dedans  de  la  iambe,fe  repliant  enuiron 
lachcuilldftternc,fen  va  au  dedans  du  pied  &  à  la  peau  du  poulce,^  fort  rare¬ 
ment  auxaurres  orteils.  Lafeyatique  maieure  portée  par  fa  plus  grande  por- 
tionparles  mu  fcles  da  moUec  de  la  iambe  fe  confomme  en  dix  feions, defquels 
clleen  depaftk  deux  à  chalqüe  orteil^  par  fa  plus  petite  portion  finiffanc  encre 
hpcrdné&  lë  Calon,&  quelquefois  ayant  percé  le  lipment  par  fon  milieu  fe 
«elpand  aü  mukle  emkîéneùr  du  doigt  du  pied  &  à  la  peau  ,  l’arterc  crurale 
ledepartit  enquafi  mermes  ruiffeaux,  tellement  que  la  veine  efttoufiours  ac¬ 
compagnée  di’vne  attére.  Quand  aux  nerfs,  ils  font  quatre  fort  notables  qui 
viennent  des  trois  paires  inferieurs  des  lombes, Ôe  des  quatre  fuperieurs  dç  l’os 
hcrum.Lépfemief  fùperieurforty  au  deffoubs  du  péritoine  auprès  du  petit 
lotateurfe  perd  aux  mürdés.delaiambc,&àla  peau  tac  interne  qu’cxternc  pre¬ 
mier  que  VcriiTaiigénouih  Le  fécond  &  inferieur  defeend  auec  la  veine  &  lar-» 
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tere  crurale  par  hyne  dans  la  cuiffe,&  enuoye  vn  gros  rameau  auè  î  r 
par  le  dedans  de  la  cuiffe  iufqucs  au  pied ,  baillant  ce  pendant  des  b  ^ 
lapeauvoifinc.-maisla  plus  grande  partie  d’iceluy  s'efpand 


’artere  dans  les  mufcles'du  dedans  de  la  iambc.Le  tïoifie?mc  infe^'  ^ 
cy  donne  des  filets  aux  mufclcs  de  la  verge,  &  à  quelques-ynsdr*^^^^ 
cuiJTcj&àlapeau  des  aines  j  puis  il  fe  termine  dans  Us  mulcles 
peu  au  defius  du  mitan  de  la  iambe.  Le  quatriefme  le  plus  grosse  plus 
plus  fort  de  coutSjlorty  des  quatre  parties  inferieures  de  losfacnîm'' 

dit  os  facrum  &  cciuy  des  ifles  donne  des  brançhetes  aux  parties  voifi 
me  à  la  peau  des  fefies  &  de  la  cuiffc,&  aux  mufcles  de  dclToubs  ;  puisilf’?”^' 
fc  en  deux  rameaux ,  le  moindre  defquels  defeendant  le  long  dû^roné  d 
ne  deux  feions  à  chaque  orteil, &  le  plus  grand  refpandu  par  la  iambe  &  \ 
baille  aufli  à  chaque  orteil  deux  branclictes  :  mais  tours  ces  deux  ramcaL^s’ 
yontcn  palTantauxteftcsdes  mufcles,&ià  la  peau  de  laiambe  &  du  pi  d^T? 
ieeft  en  bref  la  defeription  des  vaiffeaux.  Quand  aux  mufclcs  il  font  diuers' 
car  les  vns  flechifrent,cftcndent,ameincnt,emmeincnt  &  tournent  la  cui/Tc 
rond  i les  autres  mouuent  la  iambe  des  mcfmcs  mouucments, les  autres  fle- 
chifl'ent  ou  eftendent  le  pied,«S^  les  autres  finalement  mouuent  les  orceils.il  en 
faut  voir  la  defeription  aucinquiefmeliure.Lcsosfontaufii  en  bon  nombre 
vn  cri  la  cuifi'e,dcux  en  la  iambe, le  tibia  &  lepcioné  auec  la  rotule, fept  au  pc- 
dion,cinqaurnetapcdion,  ôc  quatorze  aux  orteils:  aufquels  onpeutadiou- 

fter  les  feiamoïdes.Nouslesauons  tous deferit aux deuxkfmeliurc. 

Des  parties  dijjimilaires  de  tout  le  pied. 

y:.:  C  H  A  P  I  T  R  E  X. 

E grand  pied  fe  diuife  comme  fait  auflîlamain  en  trois 
parties  difiimilaires, qui  font  la  cuifrc,Iaiambc&  le  pe¬ 
tit  pied.  La  cuilTecfl:  nommée  en  Latinyèw^r,  du  verbe 
Latin  fero ,  parce  q  u’elle  porte  à  fouftien t  toi;t  le  corps. 
Scs  parties  charnues  font  nommées  par  Hippocrate 
pligides  pltchddes iUszmcncmcs  &  externes  fmmim. 
La  partie  pollcricure  charnue  de  Tar ri culation inferieure 
^  vers  laquelle  nous  plions  le  genouij  cft  dite  cnGrcciÿw 
en  Latin  J poples le iarret»  ôcïântoncm  gonUy  cnGrcc,^f»« 

en  Latin  c’eft  La  deuxicime  partie s’eftend  depuis  Icgcnouiliufqu’aù 

talon,les  Grecs  la  nomment  Cnemê,\es  Latins  Tibia.S^  les  François/^ 
a  quatre  parties  f an  tcneurcjpoftericurc,  interne  &  externe.  L’anterieure  dé¬ 
nuée  de  chair  eft  nommée  des  Latins  Antetibiale  /4w^r,cfpincparec quel¬ 

le  cft  taillante, c’eft  ce  que  nous  appelions  lagreue.  La  poftcricurc  charnue  cft 
diâeenLatinfurayÔccnFTançoislegrasJemollet  ç^lepommeaudeUiamh.  'Pohi 
nommé  l’externe pdracnemwn.àiY interne proenemion.  Les  deux  apophyfoq^i 
fontau  bourde  bas  defeoauertes  de  chair  font  nommées  malléoles  (^chedt!. 
^efte  la  dernière  partie  appcllée  extreme. pied  ou  petit  pied  j  il  fouftient  & 
porte  I  our  le  comme  vn  c  baffe  ou  colomnc,  ôc  cft  le  vray  organe  dumouueiuét 
progrt  f];.f  ou  cheminement.  l!  fe  diuife  en  trois  parties  comme  la  mainaupc- 

Aapcdi«a.  dion,aunictapcdion,&auxorteils.Lcpcdion  eft  compofé  dcfeptos,defqueb 


’einc  àc 
ceux 


Liure  deuxiefine.* 


3^3 


en  a  quatre  qui  ont  des  noms  particuliers ,  &  les  autres  trois  n*en  ont 
■  £  La  dernière  &  pofterieurc  partie  du  pedibn ,  qui  eft  ronde  eft  di<a:c 

Ç  rrecs  pterna  ,  &  des  Latins  calx  j  &  Tinferieure  ou  de  deffoubs  ,  auec 

des  r  P  ,, _ , _ I _ _  T _ - _ _ £U:ja  j- 


laquelle 


nous  foulions  la  terre  calcanéum.  Le  metapedion  eft  faiâ:  de  cinqos  Aumetapeaioa] 


fpond  au  carpe  de  la  main  j  la  partie  de  deftbubs  eft  nommée  la  plante  du 
icd  &  celle  de  deffus  voifinedcs  orteils ,  eft  nommée  fletos,^  Grcc^peâus, 
f  ljdn,ccft  à  âkcpoiSîrine.  Enfuiuent  finalement  les  cinq  doigts  ou  orteils, 

fpôndans  aux  doigts  de  la  main  ,  lefqrfcls  ont  leurs  ordres , faifans  trois  Etauxoncü*; 
'gs  ^ hors  mis  le  poulce  qui  n’en  fai<ft  que  deux.  Ces  os  font  articulez  par 
vnelimc,  &ontlesfefamoidcs  pour  faficurance  &  fermeté  de  leurs  articula¬ 
tions  s  car  ces  offelets  affermiflenr  le  pied  quand  on  eft  debout ,  ou  qu’on  che-  , 

jninc  principalement  par  des  lieux  rabotteux,&  empefehent  que  les  orteils  ne 
fcrcnucrlent  &  difloquent  eii  marchant,  ou  fe  tenant  debout  fur  des  pierrcs,ou 
quelque  autre  choie  plus  haute  &  inégale.  T  elle  donc  eft  en  bref  la  defcriptioir 
des  ioÎHturcs.  ^ 


Fin  du  douziefme  5c  dernier  liure. 


Vtv 


# 
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A(Sbion  de  grâces  à  Dieu. 

a  V  S;  voila  donc  maintenant  ô  Dieu  tout  bon  Sc  tout  puiffant 
de  ce  grand  œuure.  A  toy  feul  quihabites  vne  lumière  plus  efclatanr 

te  luftiere,  pour  à  laquelle  paruenir  tout  chemin  nous k barré 
I  chante  Orphée, leplusvie^detoutslesP6ëtes,celuy  »  es  comme 
donnes  &ndjJaHceé‘ pn  Atomes  chofes , 

vois  ce  que  contient  tout  ce  grand  vniuers, 

^i  entends  des  humains  tous  les  difeours  diuers 
Bt  qui  en  ton  confeil  toutes  chofesâifgofes. 

A  toy  dy-jeimmortcl  fort  tout  honneurs  louange  ésfiecles  des  fiecles  Certe 

tes  chofes  pour  petites  qu  elles  foient,  rcluifent  les  rayons  de  ta  diuine  Maîcftë  •  m  T* 

voirplusàdcfcouuert,&  tapuiffance  admirable, &  ta  fageffe  indicible,8é  ta’bonrë"  ? 
n^een lafabrique  du  corps  humain,  qu  en  touteautre  chofe  :  ta puiffance  en  fa  première f 
mation,  tafagelTcenlacompofitiondefoncorps,  &  tabontéenrvfagc,aaion  &co  f 
tement  defes  parties  :  en  formant  prefques  dexien ,  c’eft  affauoir  de  quelques  eourre^r 
dcfcmenceôcdcfang,tanc  de  parties  de  diuerfes  fortes,  commme  font  les  os  le  7 

lages,hgaments,mêbranes,fibres,veines,arteres6enerfs,&les  difpofant  par'vDarufiëè 
vrayement  admirable, en  leur  donnant  à  chacune  la  figure,  la  feituation,  la  grandeu  e 
nombre, la  compofition&la  fubftance  telles  que  leur  vfagelerequeroit:En  eftaiantaÙer 
les  os  comme  auec  des  pieux  &  colomnes ,  le  baftiment  de  tout  le  corps ,  en  enduifant  Guafi 
toutes  les  lomtures^uec  les  cartilages ,  en  les  attacheant  cnfemble  auec  les  ligaments  en 
les  reueftant  auec  les  mebranes ,  en  tirant  non  fans  admiration  les  lourdes  malles  des  mm- 
bres  auec  des  merfs,  comme  auec  des  cordelettes ,  en  arroufant  tout  le  corps  auec  les  vei¬ 
nes  ,  commeauec  des  canaux ,  en  luy  enuoiant  le  fang  efeumeux ,  &;refprit  vital  par  lemoie 
des  arteres , comme  par  des  tuiaux  &:  aquæ-dufts,  en  rempliffant  les  efpaces  vuides^qui 
font  entre  les  parties  auec  les  chairs,  &:  en  les  aflemblant  toutes  en  vn ,  par  le  moyen  de  la 
peau;  tellement  qu’il  n’y  a  rien  qui  s’infere  fortuitement,  en  lacompofition  du  corps  hu¬ 
main  ,  comine  le  brutal  Epicure  vouloir  faire  accroire ,  8c  rien  qui  ne  refente  laMajefté  de  ta 
fouuerainetc  fageffe..  Finalement  tu  as  donné  à  chaque  partie  fon  vfage  8c  fon  aftion ,  £c  les 
as  toutes  conioinétes  auec  vne  telle  confpiration ,  qu’il  femble  qu’il  n’y  ay t  qu’vn  mefme 
confiux,  vnemcfme  vnion ,  6c  vn  melme  confentement.  C’eft  donc  à  toy  Dieu  tout  puif¬ 
fant,  tgut  fage  8c  toiit  bon  quenous chantonsle Cantiqued’adiondegraccsôcdegloire 
auec  ce  tien  grand  Prophète  Royal. 

B tt  fojfede  mes  reins,  tout  chaud  tu  m'as  receu 
Bu  ventre  de  ma  mere  :  ô  Dieu  ie  le  confejfe 

l'art  efi  merueilleux  dont  tes  doigts  m'ont  tijfu, 

Merueilleux  font  tes  faiBs  d’admirable  hautejfe. 

Et  mon  ame  ê  Seigneur  l’a  trof  bien  ajpperceu. 


Vn  feul  de  tous  mes  os  a  ton  œil  curieux 
Ne  dérobé  fa  forme  en  fecret  comfaffée. 

Ma  fubftance  o  Seigneur  tu  l’as  faiBe  aux  bas  lieux 
Et  de  mon  imfaifait  l’ceuure  a  peine  tracée 
Matière  encore  informe  eB  vifible  à  tes  yeux. 

Tout  fe  voit  en  ton  Hure ,  ils  y  font  imprimez. , 
^encore  vn  feul  des  tours  n’ecUiroit  cet  efpace. 


table  TRES-AMPLE  DES  NOMS, 

MATIERES  ET  CHOSES  NO^rABLES 
.  contenues  dans  l’Anatomie. 


B  do  m  en  que  c'eft.  5»  4 

Biceztrouuczaucœur.  184 
A  bfez  L  font  'à  trauers  des  os. 
Acetables  de  la  matrice,  azz. 
ii5>  ' 

Acromirnqucc’cft.  55,60 
Aûion  que  c’eft  :  différences 
d’aâions  :  en  quoy  l’a- 
ûion  différé  de  l’vfage.-  15  Adion  fi- 
roilairequA  '  ^4-  eftcle  deux  fortes. 

i8;.  Sçauoir  fi  l’adion  appattienc  feulement 
aux  parties  fimdaires.  14.  Différences  d’action. 

Adion  organique  que  c'eft.  S-  ^4* 
Des  aftiojis ,  i  es  V  lies  font  animales ,  les  autres 
naturclcs,.^  les  autres  meflees. 215  Adionpri- 
uee  ou  officiale  que  c’eft.  182.  Adion  de  la 
main.125.  Dumukle.  115.  Delapeau.  172.  Du- 
ventricule.  18  9.  Dufoye.195. 

Affeftions  des  parties  fe  communiquentordinai- 
remtnt  lelon  la  feditude.  ’  .  jn 

Agentde  deux  fortes.  250. 

Airnnutel  ou  contenu  dans  l’orcille ,  n’eft  point 
lep  incipal organe  de  l’ouye.  540.  341.  L  air 
naturelou  implanté  n’eft  partie  .  pourquoy  cft 
cnrepos  :cft  le  moyen  interne  de  l’ouye.  542. 
l’Air  externe  eft  le  moyen  de  l’ouye.  ,J4i 

l’Airelttouiplein  déformés.  2.6^ 

l'Air  matieie de  i’efpiit  vital  ou  préparé, 
deî’efprit  animal.  316.  l’Air  plus  commode 
pouttefpirçr  qucl’caa^xSy.  l’Air  desoreilles. 
3f9 

Ailles  du  nez.66. 345  dclamatriçe.  223.dcspou- 
mons,  "*  .  285 

Aiirellc.347 .  Albatra  voyez  c,litoris. 

Albugineufe  humeur,  de  l-’œil.  3^^ 

Aliment  eft  de  trois  forces. iS^.  il  reprefente  la  na¬ 
ture, l’idee  Scia  couleur  delà  partie  dontilviéc. 
87.  11  manque  à  quelques  femmes  pluftolî 
qu’aux  autres. 283.1c  folide  cft  quelquefois  plus 


facilcmentauallé  t]ue  le  liquide.  29^ 

.Allantoidc  que  c’eft,.  *  74-2-f4 

l’Alteration  du  iangfe.faitpar  laYemperature  du 
loye.&larougeur  par  la  couleur.  88 

Alueolesdes  dents.  ,  ,  49-  JO 

Ambidextres.  234.  350 


Ameden-iommejfon  excellence  :  eftrei-le  creée  : 
Lule  indiuifible  :  feulf  immateriele  :  eft  toute 
autour  :  eft  auraoyen  degré  de  toutes  chofes; 


cft  de  nature  angelique  ireprefeptc  Limage  de 
la  Trinité.  I.  cftappellèepar Hippocrate  natû- 
■  reinmhble.  i.  2.  l’Ame  pouiqupy  eftnue.4. 

,  l’Ame  cftaut  vnique  ne  lailîe  point  de’Lire  des 
adions  differentes.  2  25.  l’Ame  où  a  ion  liège. 
clleabeloindumin;ftere  çèseiprits  pour  faire 
fes  iunâicns  106.  a  belbin  ce  l’aide  des  Itns. 
324.  tftappcllce  tcmpciacoTep^r  Galien.  310 
Amn  os  membrane  del’arucrefaix.  74*  ^Î4 
Amigdales.  ni  346 

Anaftomofe  dgs  veines  &  artcres.19  y  .des lacines 

Scs  veine?  caue  6<.  porte  dans  la  chaii  i^u  foye, 
yy.dcs  vailfeaux  du  cœur,  6c  leurs  vlsges.  268. 
Anaftomole  que  c’eft.  269.  c<  uchani  l’vlâge 
des  Analtomoles  des  vaifleaux  du  cuaur,  de- 
monftration  nouuellc.  271» 

Anatomie  .me  c’eft;  de  deux  fortes,  ii.  vtile  à 
l’homme  pour  fe  cognoiftre  :  pour  régler  fes 
mœurs:  pou|îcognoiftre  Dieu,  y^vtilcauxphi- 
lofoghes, poètes  &  peintres  :  neceflaire  au  mé¬ 
decin,  Apotiquaiie  &  Chirurgien:  lcrtpour 
entendre  les  elcnts  des  anciens.  8.  chérie  des 
Rois  &  Princes.  7  fe  peut  apprendre  en  deux 
manières.  8  le  doit  pratiquer  par  ordre  &  me-;* 
thode:  les  loix  anatom  ques  :  les  inftruracnts 
anatomiques  :  l’ordre  anaconùque  eft  triple,  9. 
la  méthode  d’eferire  de  l’anatomie  cft  douule  : 
Autheuis  qui  ont  clcrit  de  l’anatomie.  10 
Anaxagore  attribue  l’origine-  de  la  fageffe  aux 
mains.  5  48.  ale  premier  vié  du  mot  homoio- 
merie.  .1^ 

Anfraétuofitez  des  boyaux  pourquoy  fai  êtes.  179 
du  ccrueauàquoy  feruent.  305.  du  conduit  de 
l’ouyCjàquoy.viiies.  34° 

Angles  ou  coins  des  yeux.  '  33° 

Animaux  cx-angues  le  mouucntfims  mufcles. 

115.116 

Animaux  parfaits  peuuent  viure  fans  ratte.  zor. 
iicorps  des  animaux  en  combien  de  fortes  alté¬ 
rez.  •  210 

Animaux  plus  grands  portent  leurs  petits  plus 
long  temps.  *82. 

Animaux paoureux  font  armez  de  finell'e  ou  de 
viteffe.  ■  J3  • 

Animaux  parfaiéts ,  pourquoy  refpirent.  2.87 
quelques  'Animau x  n’ont* p oint  de  v efi cule.  19  S 
Anneau.  '  .  .  22/ 

Annulaire  cartilage.  63.296 

Anymlairc  doigt.  3S^. 
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Table 


Aorte  qüe  lignifie.  5>^ 

Apoiîeuiote  que  c’eft.  114 

Apophyfe  que  c’cft  jfes  vfages  :  en  quoy  ^ffercnte 
de  l’epiphyfe.  ‘  ,  34 

difFerences  d’Apophyfe.  ^  34 

les  Apopkyfes  des  osjdes  temples  foi#trois.  44 
Apophyfes  de  l’os  occipital.  4J.  de  l’os  Iphe- 
noide.  46'.  de  l’os  ethmoide.  47’ 

deuxApophyfes  font  le*zygoiïïà.  _  45) 

Apuphyles  de  la  mafchoiredebas.  .50 

Apophyfe  de  rcfpaule  notnmée  anchyroidc  ou 
coracoide. 

Apophyfes  de  l’efpine  pourquoy  faites.  yj 

trois  iprtes  d’Apophyles  en  chaque  vertcbre. 
Ap^hyles  des  vertèbres  du  col  quelles  elles  font  : 
là  deuxiefrae  vertcbre  a  vne  Apophyfe  nom¬ 
mée  dent.  yéT 

Apoptiyfe  refTemblânt  à  l’os  d  vne  nefle.  ^  57 
Appphffes  de  l’os  facrum.  tUd. 

Apophyfes  de  l’humerus,  du  bras,du  rayon-'Ci. 

de  la  cuifléjde  la  iambe.  ,  6J- 

Appendice,voyez  epiphyfe.. 

Appendice  du  boyau  cæcum. 

Appétit  où  a  fon  li.ege.  188. 189 

Appétit  animal  eft  de  deux  fortes  :  cinq  chofes 
concurrent  pour  faire  l’ appétit  animal  natu¬ 
rel.  189 

Aiitheuoide  cartilage.  67. 1^6 

Aranoide  cuniquede  l’œil.  73*3^7 

Arantius  touchant  les  membranes  du  fœtus,  a/p 
Archangelus  Picholomineus.  ”  •  13 

AtchigCne  touchant  la  dilatation  des  arteres. 
Arethee  touchant  la  douleur  des  dents.  53.  il  veut 
que  leu  nerfs  s’entrecouppent.  313 

•Argentier  calomnie  Fciuel.  19.  nie  que  la  fe- 
mence-  ioit  principe  materiel.  27.  ofte  la  fa¬ 
culté,  fanguihque  aux  veines.  87.  veut  qu’il  n’y 
ait  qu’vi!'ei|»'ic  influent.  193.  bi§fme  Galien,& 
reiecce  l'elp'tit  an.mal.  ,  31^ 

Anhote  loué  :  il  a  ignoré  beaucoup  de  chofes 
en  l’hillüire  particulière  des  animaux.  12.  il  ne 
tecognoift  qü’vn,  principe.  19.  met  le  cœur 
pour  principe  des  veines. '83.  veut  que  le  foye 
ne  face  que  préparer  le  fang.  193.  que  la  racte 
ne  foie  point  necefîa  refinonpar  acc;d'ent.^oo. 
ofte  aux  tefticules  la  faculté  d’cngcndrer  la  fe- 
msnce.  216.  appelle  la  femme  erreur  &  mon- 
ftre  de  Nature.  232.  réfuté  l’opinion  de  ceux 
qui,  tiennent  que, la  feraence  vient  de  toutes 
les  parties.  238,  nie  que  la  femme  ayt  de  la 
mencc.  240.  veut  que  le  cœur  foit  le  pre¬ 
mier  forme.  255,  met  plufieurs  mouuements 
en  la  fcmence.  261.  il  a  efté  ingrat  enuers  Hip¬ 
pocrate!  z8o.  fon  opinion.touchaiit  le  mou- 
.  uement  du  cœur ,  le  mouuement.  des  arteres, 
le  mouuement  des  poulmons.  292.  touchant 
•  l’vfage  du  ccrueau.  310.  touchant  l’organe  du 
flair.  ^  *  ’  34Sf 

Arnere-faixaux  brutes  fait  de  trois  membranes, 
aux  hornmes  de  deux.  73-^33 

Arteres  pourquoy  fe  reuniffent  difficilement.  48 
l’ Artcre  fe  confidere  comme  partie  limilaire,com- 
iiie  partie  organique  :  la  figure, compoficion, 

tuniques, vfages  des  aœeres. 

les  Arteres  font  plus  nobles  que  les  Peines.  93. 
la  grande  Artere  afeendante  :  la  coronaire,  la 
foubfclauiere,  l’intcrcoftale,  lamammillaiie,la 
mufcule ,  la  ccruicalc ,  la  carotide, l’axillaire^  la 


thoracique,labarilique  làîsrî^. 

dame  ,  i’intercoftall  gia^e 
cŒliMue.  p.  k  rntfenîTrio;.  C'f'V'.U 
iciiaU  k  ipematique .  k  iali'  '• 
neure,la  lombaire,la  mufcule  ? i  ‘“fc* 
crée  l’hypogaftrique  ,l’vmbti>’‘* 
que,la  houteufe,la  crurale,l.arcereve„TP^"' 
1  Artere  .veneufe  quel  fouice  fait 

nay: au  fœtus.  _  “ ‘«ominj 

l’Aitere  veneufe,  vaifTcau  du  Doiilmaa  . 

branche  de  la  veine  caue.  268^.2?! 

&  vfages  de  l’artcre  veneufe.  ' 

A rteres  du  fœtus  comment  fe  mouuent  ,, 
Anhrodie  que  c  eil.  ^74-27; 

Arthron  fe  prend  en  plufieurs  fignificatinn. 

.  Aryculacion  eft  de  deux  fortes.  ’ 

'Snorées  g1! 

Aftragaleosdupied.  39 

Affres  quel  ethcacc  ils  ont  pour  l’cnfantcm 
lept,d’hm(ft,&:  de  neuf  mois,.  .“«ntde, 

.  Aucnzoar  eftimequclesosfentent  ‘ 

Auerrhocs  plui  fubtilPhüorophe  me  bon  Vin? 
tomiftc.  nû.nicque  le  mufcle  fou  i’organc  A 
mouuemciic  volontaire,  ny.  ieger  à  croue  aux 
•  contes  des  bonnes  femmes.  249.  fon  opinion 
touchant  Littraction  de  l'aliment.  ;oe.  tou 
chant  le  mouuement  du  cœur,enneray  luJ 
Médecins.  '  ' 

Auicenne  définit  la  partie,  i9.ii  expofe  Anftole! 
21.  il  définit  la partienoble.2i.il  aveu  Vn enfant 
que  fa  mcre^uoitporcéquatorzemois.  üq 
Auoicement  que  c’eft  :  rAuortement  fefaie  de- 
uanc  de  ajires  le  mouuement  :  Adorteniem  iè 
fait  mefme  dans  la  matrice.  470 

Auortements  arriuent  par  fois  à  caufe  delà  pe- 
titeflé  de  la  matrice.  ,18t. 

Auriculaire  doigt.  331 

Axillaircjvoyez  veine  bu  artere  Axillaire, 
AzygesjVoyez  veine  Azygos.  , 


BAlanus.  214.  la  barbe.  •  345 

Barthélémy  Cabrol.  13,178,238 

leüaai  leidcfoii  remede.  289.  Bazcducœur. 
Bafihque  veine.  81.348 

Baffin  fait  de  crois  pièces  de  l’os  anonyn)|^,& de 
,  l’os  facrum.  ^ 

Balïïn  du  ccrueau.  ^3°^ 

B  affin  de  foreille.  ‘  34° 

Belles  dorutes  qui  refTet^iblent  le  plus  à  fhonime, 
plus  propres  pour  anatomizer.  i  9 
Belles  brutes  pourquoy  n’appetent  plusiemafle 
eftantpleincs.  atfj.pou.qnoy  ont  va  tenij' s  cer¬ 
tain  pour  idire  leur  pouce  277.281. 242  pour¬ 
quoy  corrçoiucnt  &  chargeur  plus  facneiuenC 
&plusloiiuent  quelcïfem.i  CS.  ^4^ 

Biceps  muU  le  du  coude. 
la  Bile  pourquoy  feparée  d’auec  le  fang  preniiec 
que  les  autres,  txcrcmencs  196.  eft  ehaflse  pat  ; 
lefoye,&retuécparlave(icalc.  i9°‘ , 
la  veficiilc  :  elle  n’offcncc point  U  veiuule-ij?* 

pourquoy  doit  efue  portèeàlavefidulcptennet 

qu’au  duodénum.  ^ 

Bilieux  de  conformation  :  de  tenjpcranient. 
la  Bonche ,  fes  vifages  deparaes.  ’ 

la  Bouffe.  ’  _  34> 


de  rAnâtomie. 


•  leurs  noms.definiriom,  fubfl:ancc,cora- 
Wf:.  JJ  tuniques,  fendment, fibres, mouue- 
vaifl'eaux  des  boyaux,leui1ongueur, 

■  fl 

ocefles.  180.  gros.  181 

®  coromenc  différé  de  la  faim  cânine. 

"r'arfe  des  tcfticules.  ^n 

fes  os  pardes,  apophyfcs,cauitcz.  61.  fes 
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ilwoyczücmmr.- 


^Æcum  boyau  :  fon  vfage  ,  fon  appendice. 

Calcul.voycz  pierre.  . 

Sus  eft  vn  moyen  cftrangcr  pour  réunir  I« 

28  eft  inanimé  :  eft  engendre  de  lexcre- 
^ni  de  l’os  :  la  chair  ne  fe  rengendre  poinç  fur 

le  cîiltis  n’eft  poil#  tant  engendré  de  l’excre- 
roeat  de  l’os,que  de  celuy  des  pardes  voifines. 

eScreas.  * 

Cduaire,#oyez  crâne. 

Ciinphre  alumé  brufle  dans  l’eau,  .  i74>^  Canal, 
voyea  conduit.  ^ 

Capacitez, voyez  cauités  &  finus. 

Caïpe.  ,  .  350 

Carosque  c’eft  :  quelle  partie  il  occupe.  iP4» 

Camlaee  que  c’eft.  ,éq..  en  quoy  eft  femblablc 

ou  different  de  l’os;  fes  vfages, différences, di- 

uifions.  <îj.  les  cartilages  des  paupières ,  des 
oieilles, du  nez, de  l’epiglotte.  69-  du  larynx-, 

I  de  la  trachée  ai  tere ,  de  l’elpine.  67 .  de  la  poi¬ 
trine, du  xyphoide,des  ioincures.  68.  Cartilage 
.  pourquoy  n’a  point  de  fendment.  dy 

pourquoy  les  Cartilages  de  la  trachee  artbre  ne 
lune  point  vn  cercle-entier. ,  67.  i95 

Caruncules  qui  font  la  fleur  virginale  :  leur  fer- 
mce. 

Carunculesdes  angles  des  yeux.  3^9 

Cstacleis  que  c’eft,  . 

Cauernes  6i  finuofltez  en  la  mafehoire  de  haut. 
49-  ..  ■  ■ 

Camtez  des  os  font  de  deux  fortes.  34.  trois  dif- 
fltences  de  cauitéz  en  la  tefte.  yi.  cauitez  des 
dents.  10.  des  ;nerfs  optiques.  97.  3Z9.  339- 
pourquo^il  n’y  a  point  de  cauité  au  foye.  193. 
Canité  en  la  matrice  eft  vmque.  zi4 

U  Gaule  finale  eft  la  première  aux  œuures  de  Na- 
ttirc.  ,  ■  173.145. 3'3^ 

Caufes  efficientes  de  trois  fortes  fclon  les  Méde¬ 
cins.  ijo 

Cades  generales  &  particulières' de  l’enfantcmét. 

îfii.aSa.  , 

Cellules  en  la  matrice. 

Céphalique  veine.  x  .  ,  10. 81.348-- 

l'2  Ceiucau  eft  plus  noble  que  le  cœur -23.'  com- 
.  iqent  il  fent:  pourquoy  il  eft  froid  :  comment 
toutes  chofesluy  rainiftrent  i  donnc  la  figure 
a  tout  le  corps.  23.  eft  premier  engendré  que  le 
crâne  ;  eft  fltué  en  U  tefte  pour- l’amour  des: 
yeux.  48.  cftlc  principe  des  nerfs.  9^ 

tiomsdu  Cerneau,  303  fa  fituadon ,  figure ,  gvam 


-deur  J  fubftànce  ,  température  î  mouuertientV 
fentitnenc  :  parties.  302.  fa  figure  exterieureï' 
les  ventricules,  305;  le  cerucaü  eft  le  fiege  de 
-l’ame  308.  eft  le  principe  du  fentiment  ôc  du 
mouueraent.  99.  319.  il  fait  les  aélions  prin- 
ceffes  par  l'a  température  &  pat  fa  cofripoli- 
tion.  310.  le  vray  vlàge  du  cerueau.  311.  Ion 
mouuement  quel  il  eft.  317.-  cortiment  fl  fe 
■fait.  318.  fon  fentimerÿ  quel  il  eft.  319.  fon 
tempérament  pourquoy  froid  ,  &  s’il  eft  plus  , 
froid  que  la  peau  :  pourquoy  humide  ;  pour- 
quoy  abonde  en  excccments  ;  fes  cxcrements 
de  combien  de  forces.  320.  éomment  &  par 
quels  conduits  euacuez.  321 ,  le  nombre  des 
ventricules  du  cerueau  :  Galien  défendu  con¬ 
tre  Vefali  :  lequel  des  quatre  ventricules  eft  le 
plus  noble.  *  321 

Ceruelct  ou  petit  cerueau, fon  vfage,  couleur, 
.fubftancc,  grandeur,  fituation, parties.  706. 
jiar  quels  chemins  vuide.  fes.  cxcrements. 
320. 

Chair  que  c’eft  :  en  combien  Je  lignifications 
.  fe  prend  :  eft  dé  quatre  fortes.  188.  vlages 
communs  &  particuliers  des  chahs  :  chair 
des  vifeeres  eft  firtiple  :  eft  vn  amas  &  afflii- 
xion  de  lang  :  eft  priuée  de  fendmaot:  à  cel¬ 
le  appartient  l’aétion  principale  du  vifccrc. 
109,  -, 

Chair  du  foye.  109.  193.  de  la  ratte.  109.200 
des  roignons.  109.  204.  des  poulmons.  109. 
286.  du  cœur.  109.  -282.  de  la  langue*  109, 

. 

chair  des  glandes.  .  109.110 

Chair  lignifie  autant  que.  mufclc. 
la  Chair  mufculeule  fait  la  principale  maffe  du 
corps  :  pourquoy  Hippocrate  appelle  les  muf- 
cles  ch'ur^.  ;  -•  nr 

la  Chair  eft  la  principale  partie  du  mufde.  112. 
iié’.  pourquoy  la  faeuhë  de  mouuoir  a  efté  ^ 
donnée  à  la  chair.  n/ 

la  Chair  de  chaque  partie  eft  la  principale  partie 
de  l’organe-  117 

la  Chair  eft  l’organe  du  taél.  i7o 

les  trois  fortes  de  Chairs  font  lîmilaires.  23 
Chair  des  genciues.  yt 

Chair  du  gland  ou  balanus.  '  214 

Chairs  par  quel  ordre  fe  forment  àu  fœtus.  ij4' 

Chaleur  naturelle  pourquoy  s’affoiblic  iournel- 
lement.  31.  eft  douce  &  bénigne  ,  &non  pas 
ignée  ;  comment  eft  dite  brüller.  -.  it 

Chaleur  debile  eft  pour  froidure  aux  Médecins. 

269.172.  ■  '  ; 

la  Chaleur  influe  en  deux  façons.  215.  fe  meut  de 
deux  raquuetne'nts.  "  ’  '  ,  '  aStf 

la  Chaleur  natiuc  ayde  la  coéli’on  du  ventricule. 

.  189. 180,  .  * 

Chaud,  froid,  fec  &, humide  fe'difent  en  trois 
.-maniérés., 

.  X<SVit  Chaud  eft  nourry  &  conferué  par  vn  froid 
.  modéré.  ^  .  -  286 

Chaude -piffevencrienne  que  c’eft  :  quelles  par¬ 
ties  elle  occupe  i  fait  bander  contre  là  vo¬ 
lonté.  220 

Ghemins.portan¥s'k  melancholie  de  la  ratte  au 
-.ventricule.  .  •  202 

Ghemiii  par  lequel  là  femme  groffe  iette  hors 

-  .  ..  ;  .Vy-y-l'-iîj 
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Chemins  de  la  poiûrine  aux  tcfticules.  214 

Chemins  pafflcfquels  les  excrements  du  ccrueau 
font  cuacuez.  323: 

Chemins  communs^aux  mammelles  &  à  la  ma¬ 
trice.  zi5> 

Cheminemerit  comment  fe  fait.  351 

Chemineurs  en  dormant.  104 

Chemins  par  kfqucls  le  fœtus  tire  fa  nourriture. 

zôj, 

Cheueux.  joo 

Cheuillc  ou  malléole  interne:  externe.  ^3. 3/2 
Chorde  tendue  fur  le  tambour.  340 

Chorion  membranederarrierre  faix.  73.  253 

Chylepourquoy  ne  rougit  dansles  boyaux.  83.011 
engendré.  183.  eft  élaboré  dans  les  boyaux- 184. 
laille  trois  excrements.  13  5.  ne  nourrit  point  le 
ventricule. ipi.lachylification  eftvnc  codion 
officiale.  178.  fe  fait  au  fond  du  ventricule.  183 
Chylis  veine.  134 

Ciliaire  tunique  de  l’œil.  32  7 

Cils  des  y  eux.  330 

Clauicules  particulières  à  Thomme  &  ou  linge.  5 . 

53.  leurs  noms, vfagc,figurc,articulation.  39 
Clyftcres  quand  montent  iniques  au  ventricule. 
183.  Clyfteresnourriifantscomrpent portez  au 
foyc.  iS? 

Clycoris  de  la  matrice  :  en  quoy  différé  du  mem¬ 
bre  viril.  223 

Coccyx:  fa  compolition.  j8.S8 

C  O  éffe, voyez  épiploon.  - 
C  oilia  que  lignifie.  187 

Col  de  la  vcliedu  ficl.135.de  lavcfic  de  IVrine. 
20^.  de  la  matrice.  223.  le  col  fait  pour  le  fer- 
uicc  du  thorax  :fes  parties.  234.235 

Col  aux  osque  c’eft.  ,34 

Colique  fe  change  en  paralific  :  en  gouttes,,;  &  au 
rebours.  ,  ^  loi 

Colique  comment  le  cognoift  d'auec  la  nephri- 
tique.  207 

Colomb  a  fort  exadement  d’eferit  TAnatomie.  ‘ 
13.  il  reprend  mal  Galien  lur  l’epiphyfe.  38.n’a 
point  entendu  la  nature  de  l’articulation.  33. 
ny  dclafymphyie.40.il  calomnie  Galien  fur  la 
figure  des  os  de  la  telle.  47.il  le  trompe  quand 
il  met  les  cartilages  du  larynx  au  nombre  des 
os.  67.  il  a  controufié  les  petites  membranes, 
qu’il  dit  cftrc  aux  orifices  des  veines  mefarai- 
ques.  73.  30.  Il  fc  trompe  aux  mufcles  du  la¬ 
rynx.  131.  aux  membranes  du  péritoine.  175. 
aux  membranes  du  ccrueau.  303.  Ion  opinion 
touchant  la  préparation  de  l’efpric  vital  eft  ré¬ 
futée.  134,  &  touchant  Tvfage  de  l'arterc 
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particulière  de  la  partie 

toute  Concodion  refait  par  % 

n^on.  de  Falloper!:icctce.  ^  ^ 

Conduits  ou  chemins  qui  portent  k  f„ 
chohede  la  ratte  au  fonasduventticule® 
Conduits  &  chemins  par  lefquels  fef*  t 
gation  des  humeurs lereufes  &  nicWhol 
de  la  ratte  par  les  rems  “‘^‘loliques 

Conduits  du  3 -  ventricule  du  ccrueau 
Conduits  par  lefquels  font  ieteez  hors 

mentsducerueau.32o.duc?ruelct.  2' 

les  Conduits  qui  font  l  orcille  font  quatre  vn 
2utre  petit  conduit  allant  de  l*o,re?iIe  a,,  pi! 

Condyle  aux  os  que  c'eft.  * 

Conformation  de  la  partie  que  c’eft, &efl  quoi 
conliftc.  ^  > 

la  Conformationcftjdoublc.2;3.teinpsde  la  cl 

formation  aux  fils  &.  filles.  254.2* 

Coniendiue  tunique  de  l’œil.  73.  327.fes  nôml^ 
origine, vfages. 

Connexion  de  deux  fortes.  14.  parties  contenantes 
&  contenues.  ^ 

Contrefentc  que  c’eft. 

la-Contradion  cille  mouucmentpropreduinuf- 
cle.  jjj  I 

Conuulfion  comment  met  fin  à  la  fiebvre.  loi. 

comment  fe  fait.  jï6.  que  c’eft.  116 

Conuulfion  des  parties  oppofites,  311.  la  caufe 
eft  vne  qualité  maligne.  312.  conuulfion  fym- 
pathiquc.  tiid. 

Coquille  de  l’oreille.  44.54t 

Coriza  que  c’eft.  34; 

Cornée  tunique  de  l’œiL  73.  fes  noms,  origine, 
fubftance  &  vfages.  327 

Cornes  de  la  matrice  ne  font  lî  apparentes  aux 
femmes,qu’aux  brutes.  224.223 

Coronale  future.  44 

C  Oronc  aux  05  que  c’eft  :  fo/it  de  plufieurs  fortes. 

34.  Corones  de  l’os  occipital.  *  41 

Corpshumain  admirable  en  facompofitioniqua- 
tre  chofesdemonftrét  jÇon  excellécerpourquoy 
n’eft  point  fai t^d’vne matière  celcfte:en  iceluy 
fe  remarque  la  figure  circulaire  &  la  quarrée.  2. 
contient  toutes  les  chofesdervniuers.3.pour- 
quoy  créé  nud.  4.  en  quoy  different  de  ceux 
des  autres  animaux.  5.  pourquoy  il  eft  c6m- 


Colon  boyau  :  pourquoy  ainfi  nommé  .•  pour¬ 
quoy  cil  fouuét  trauaillé  de  douleurs  :fa  fitua- 
.  tion;fcs  ligaments  :  a  vne  i^luulcouportillon. 
iSi.diuerfes  opinions  couchant  lafituationdu 
colon.  18.  Col  U  m  chaque  c’eft.  345.  Compa- 
railon  de  la  faculté  vitale  auec  la  faculté  ce- 
Icftc.  3.  de  l’hommcpetit  monde  auec  le  grand, 
ibid. 

Conariô  ou  çonoïde  glandule  du  cerueau.  111.30  6 
Conception  que  c-cft.fignéspour  la  cognoiflrc: 

&  pour  cognoiftre  fi  c'eft  fils  ou  fifie.  248 ,  quel¬ 
les  chofes  rcqiiifes  à  la  conception  :fçauoir  fi 

elle- fe  peut  toc  ftnsvolopté.  ,,,,  Corps  «Æuji  corpsromi. 

la  toncofton  Ct  fur  toutoBrs  far  1.  f„hflanro  ColUs ,  lt„rs  „oml:  aiticulation  doilbIt:fig«'‘i 


pofé  de  plufieurs  os.  n 

le  Corps  diuifé  en  parties  contenantes,  contenues 
&  im'pellentcs.  15.  en  nobles  &  ignobles,  ié-ca 
fimilaires  Si  diffimilaires. 

C  orps  des  animaux  en  combié  de  fortes  font  fub- 
icifts  à  alteration.  • 

Corps  glanduleux  en  quoy  different  des  gbndes. 
‘  no.  118. 28® 


de  l’Anatomie. 


.V,  pourquoy  font  Cartilagi- 

P  rcio  fcurmouucmcncua.pourquoyjont 
/reesparfaites. 

Ju"£feprend  en  deux fignifications.  35+ 

?ÎIledoiÏde  la  matrice  que  c’eft;  zz1.1zp.z5} 

11  veree. 

1‘  SÏÏdc  "fon  artioiüacion.tf  I .  fts  mufcles.  1 24 
ïlequec'eft:  pourquoy  oHenx;  pourquoy  ef- 
^  1  me  :  h  figure  naturelle  da  crâne;,  pour- 

ronde,  figure  des  parties  du  crâne  :  la  fi- 

du  CI»«.4I.  leÇrancpour- 

Vy  plufieurs  os.  thtd.  fçauoir  s  il 

Sluréparlecerueau.  4» 

ntoncfaicdehuitos.45.le  Cranefaidtdc  deux 
mKIcs  &  du  diploe.  4* 

r5vedecoq,apophyfc  de  l’os  ethmoïde.  47 
gt:m^^;îehlraque,fadiftribuùoh.  8c 
lo  ; Usdu  Criftallin  iceluy  mimftrent  toutes 
'  es parties delmil  : fes noms  =  ^ ^r 
Le&fituation.3x8.  le  Criftallin cft  le princi- 
Morgane  delà  veuëi.cft  partie  animee  &  vi- 
uantc:  eftfimilaire  &  organiqucifçauoirs  il  fait 

fon  adlion  par  fa  température  o  u  par  fa  confor¬ 
mation,  -  5^7 

Cuboideosdupied. 

Cueraaque  c’eft.  _  *55 

Cuit  voyez  peau.  ^ 

Cuiffe,fes  nomsifa  figurc,fes parties,  fon  articula¬ 
tion:  fes  trochantercs. 

Cgticuleoii  epiderme. 


Diploequee'eft.  ^  41 

Diffimilaire,  voyez  partie. 

DÎftindfion  des*organcs  qui  font  le  lanouüement 
volontaire,  iii.  qui  font  le  m  ouueraent  delà 
refpiration. 

Diuifion  des  parties  à  la  génération.  zii 

lcDixeftvn nombre  parfait.  aSz 

Doigts, leurs  os  :  ilsiontai  ticule3:par{|ymglyme  : 
~  leurs  niœurs.6t.leursligamen:cs.  yi.leuisrauf 
des.  i24.uy 

parties  des  doigts  :  les  doits  pour  quoy  cinq ,  cha- 
■que  doit  eft  composé  de  trois  os.  35I 

Dormir  que  c'eft.  304 

ceux  qui  dormencfont  raremenltlcs  figures  extrê¬ 
mes.  113 

ceux  qui  dorment  pourquoy  fe  mouuetit  &  che¬ 
minent. 104. l’imagination  dcceux qui  dorment 
refembleà  celle  des  brutes,&  pourquoy.  104 
,1e  Dos:  fes  partTes.  57.  287. fes  cartilages.  67. fes 
mufcles.  IZ7 

Douleur  des  os  nommee  oftocopos.  37 

.  la  Douleur  comment  fait  reconnoiftre  la  nephri- 
tique  d'anec  la  colique.  207 

Douleur  graue  oupefantecftde  deux  fortes,  ibid, 
le  Droit  fert  de  réglé  à  ioy  mcfnic  &  àTobliquo.  8 
Droit  boyaujvoyez  redum. 

Duodénum  boyau ,  fon  oÜginc  :  fa  fituation  :  ce 
qu’il  a  de  particulier.  iSo 

Dure  KieiLe,voyez  méningé.  • 


DAttos  tunique  des  tcfticulcs.  211.218 

Déglutition  eft  adionmeflcc  de  la  naturelle 
&  de  l’animale.  *9® 

Dcntsfontos-.ontdçs  vàilTeaux:  ontlefentimcnt.  . 
50. Dents  croifient  &  rcnailïent;  font  articulées 
par  Gomphofe  :  quand  s’engendrent  :  quand 
tombent  ;  leurs  vfages.  51,  le  nombre  des  dents: 

dents  mcifoires:canines.-mafchcl;crcs:de  iagef- 

fc;  racines  des  dents.  52.  que  toute  la.dcntalen-» 
timent,pourquoy1^’Tntempcrature  offence  plus 
les  dents ,  que  la  lolution  de  continuité.  53,  que 
les  dents  font  engendrées  de  la  femence  :  leur  . 
■génération  eft  tripler  pourquoy  croiflcnt  &  re- 
naiflent  toufioucs.  54.fçauoir  fi  les  dents  font 
os.  55 

Dent  flpophyfc  delà  dcuxiefme  vertebre  du  col. 
56.58 

hiabetea  làcaufc  aux>reins. 

Diaphragme  que  c’eft  :  d’où  il  prciid  fon  origine  : 

fonmouuement.  126.132 

fçiuoir  file  Diaphragme  bande  en  l’expiratiô.  133 
poarquoyappcllc  phrencspar'les  anciens,  thei. 
fifiguie:fituation:compofiti8n:eftpar  tout  dou¬ 
ble.  «W. 

.phrençfiç  du  diaphragme;:  pourquoy  hinflamatiô 
du  diaphragme  caufela  phrenifie.  135 

Diarthrofe  que  c’éft:  fes  efpeccs,  35 

Diaftole  du  cœur.  ^67 

Diaftole  première  que  la  fyftolc. 
biocles  corn  ment  diuife  le  corps  humain.  28 
Diodes  appelle  les  apophyfes  de  la-  matrice ,  cor¬ 
nes.  '  .  24 


EAuxdel’articrcfaix  dequoy  feruent  au  fœtus.' 
254 

l’Eau  du  péricarde  à  quoy  vtilc:dequoy  s’engpn- 
dre  :  fe  trouue  aux  animaux  viuans. 
l’Eau  moins  pr âpre  que  l’air  pour  rcfpirer.  287 
par  l’Eau,  Hippocrate  entend  l’humeur  melan- 
cholique.  '  '  202 

Efficient  èc  forme  comment  different.  x}6 

Effluxion  voyez  cfcoulement. 

Effort  commun  de  l’enfant  &  de  la  matrice  en 
l’enfantement.  277 

Effort  admirable  de  N aturc  en  l’enfantement. 

284 

l’Eiaculation  d'h  la  femence  ne  fe  doit  point  faire 
necelfairement  de  part  &  d’autre  en  incfmc 
temps.  249 

Elaboration  qucc’cft.  »  88 

Emiffion  de  la  feraenCe  pourquoy  fe  fait  aucc  vo¬ 
lupté.  242 

Empyiques  en  combien  de  fortes  fè purgent. 
Enarthrofe  que  c’çft.  .35 

Enclume  os  de  l’oreille.  44.340 

Endormilfementou  ftupidité  de  la  cuiffe  qui  eft 
visàvisduroignon  calculciix.  108  208.314 
Enfant nay fans  osjz.Enfantsnonjieauxnais  quel 
onl  le  crâne. 4(S.Enfents  nais  aucc  leurs  dents,  ji 
les  Enfan es  pne la  faculté  concoélricefo'rcc  &la 
retentrice  &  exp.ulcrice  débiles.  183.  les  Enfantï 
pourquoy'vomiircntôc  affcllent  fouüent.  184. 
Enfant  apportant  du  ventre  de  famereles  mar¬ 
ques  empreintes  au  bras  droit  de  fonpere,  au 
mcfme  bras. 238.  l’Enfant  fe  meut  d’autre  façon 
que  la  mole.2j1.le  dernier  tcmps'de  la  confor- 
niacion  eft  nommé  enfant.  252.  l’Enfant  pour- 
quoyrefembleaupetCjàlaraere  &c.  260.  z6î. 
'  pluficurs^enfants  d’vncvcntree  comment  s’en- 
V  vv  iiij 


^cndrentzïîi.  l’Enfant  comment  fe  nourrit  & 
par  quelle  partie  il  tire  fanourritùte  dans  la  m^- . 

•  trice.i 6;.  l'Enfant  pourquoy  tètte  incontinant 
qu'ileftriay  :  ïçauoir  s'ilie  nourrir  du  fang  de  la 
meie  &'s’il  fait  trois  codions  en  la  matrice. 

'■  l’Enfant  comment  vit  en  la  matrice.  167.  En¬ 
fants  pdtirquoy  fuffoquent  aifement  les  pre- 
miersioursde  leur  naiÜance.  zyr.  l’Enfant  ne 
refpire  point  en  la  matrice,  zya.Enfants  cirez  vi- 
■  uancs  du  ventre  de  leurs  meres  mortes.  175.184. 
l’Enfant commentfe  meut  &  comment  cft  fi- 
'  tué  en  la  matrice. 17  en  quelle  forme  fort  de  là 
matrice:  pourquoy  viable  àfeptmois&nonà 
huit.zy  ydSz.  Enfant  nais  à  14.  mois.zSa.Enfant . 

'pourquoyne  peutnaiftre.  z&4 

Erifanteraenticaufesdelenfantément.-termcs  de  : 
.renfantementhumaih.i77..qu’cft.cequ’enfan- 

•tement  ;  l’enfantement  de  huid  mois  n’efl: 
point  auôrteracnt  :  difîerences*d’cnfantemcnt,  , 
Tconditions  requifes  à  l’enfantement  naturel. 
-àyS.  Enfantement  légitimé  :  termes  del’enfan- 
ternent-humain  diuers  dincertains  :  l'enfante¬ 
ment  de  fept  mois  eft  v. tal  ;  ell  de plufieurs for' 

,  tes  ;l’enfantcmentdehuia:moisn’eft  point  vi¬ 
tal,- finon  en  Egypte. Z7S>  l’enfantement  de  neuf 
mois  eft  le  plus  légitimé  ;  celuy  du  dixiefme 
mois  eft  vital  :  celuy ^ui  fe  fait  en  l’ vnziefme  eft 
^côniroucrsé*.  quels  font  les  enfantemens  de  7.  8 
9. 10.  Srlk.'mois,  &  combienilsdoiuent  auoir . 
deiours.zSo.cauIes  generales  de  l’ciifan tement. 

'  aSi.caufes  particulières.  i8z.  l’enfantement  hu¬ 
main  pourquoy  fi  laborieux,  merueilledc  na- 
.  uiEe.enl’enfantenient.z84.qu’cnfenfantcmcnt 
lesosdupenilne  fe defioignent point.  18-5. 

l’Entonnoit. J '  3°^ '■ 

EntrélalTemens  pourquoy  faits.  }iô 

Epicure-eitconuaincu  d’erreur.  4  . 

Epididyrasajuec’eft.zrz.n’eft point  vne  membra-  - 
.  ne  comme  veut  Vefali.  2.18 

Epiglotte,  pourquoy  cartilagineufe  ;  fa  figure  :  fes 
vfages.66.Z5j7.n’a  point  de  mufclcs.  izz 

Epiphyfeiquad’eft:eft  vn  os  de  foy  mefme: fe  dif- 
,  loque  quelquefois  aux  pecis  enfants  .3}-.fubltan'- 
cedes  epiphyies  i  vlagcsdes  epiphyfes  :  quels  os 
ont  desEpipiiyfcs  &.  combien.  3  4.  vlages  des 

epiphyfcsmaintenuscontreV.ellli.38.epiphyfc 
en  quoy  différé  d'apophyfe.:.  ,  34 

Epiphyfe  du  cerueau  nommée  vermiformcià 
'quoyfert.  ♦  3o^r. 

Epiploomfes  noms,ficuation,i7.8.co,nnexiGn, figu¬ 
re, origine,fubftance,compofition, vlages.  179. 
Erafiftrate/on  opinion  touchant  l!vlaged.,es  reins 
eft  nulle. 

Eredion  delavcrge,fi  elle  eftnaturelle  ou  anima-: 
:ile.' 

Eredion  delà  verge  de  deux  fortes,  zzo.  cft  aucc 
volupté.-  ■  ■  ,  ihid.' 

Erofion  de  l’epiglotte. 

Erreur  d’Epicure  ,  voyez  Epicure. 

Erreur  de  Galicn.ehla  rets  admirable.  jzi 

Erreur.d’Aigencicr  touchant  les  exèremencs  pi-' 

■  tuic-cuxdu  ccrueaui  3^0 

l’Efpaulç  ou  omoplate  a  trois  vfages:  fa  figure:fon 
r  articulatioiiifalyrophyfeifes  pa-rties.6o.cartila- 
.  gc  de  l’Æfpaulc;68  ies  ligaments.  7 1  .fcs  mufcles, 
JZ3 

l’Efpine  que  c’eft,  fes  noms  ,.fon  excellence,  pour- 
.  quoy  eteufe pourquoy  garnie  d'apophyfes  : 


pourquoy  faite  de  plnfieurs  os.  55.  bdUz  . 

ption  de-lahgurede  l'elpine.  10  ce 
refpine  foncquati-e.56.cartilaocsdcrein'‘'' 
fes  hgamenci,.7ü.fes  mufeUs. 

Efpru  que  c’eft.i94.cpmbicn  ,l  ÿ  a  d.efprits  .r/ 
mouuenicnc  des  efprits  eft  de  deuxlorte  V  * 
'quoyilslcmouuenc.K.194.  onSl  „  , 
naturel/duqucli’vfagG  eftdcplirtcde  f? 
tout  le  corps.i^y.  la  matieredes  efprits  eH"' 
ble.194.qu  eitec  que  l  efpric  anitjial-qu-il 
ferent  du  vital  :  fon  vfage  eft  double  •  ce! 
il  eft  dkauoir  plufieurs  différences  .matierele 
lefpr.tanimal.3ij.qa’dn  y  a  point  d’efprit"” 
-mal,  râlions  d' Argentier refucces  parlïuC;. 

Efprits  contenus-dans  les  nerfs  optiqucs.ioc.  nu'il 
influe  vn  efpntparle^neifs.mk  quefefpri. 
malinflue  parles  arteres  b  es  tuniques  d«  nerf 

qu’il  cftjioiLéparkmoelleinterieurcdcsnerfs' 

loy.lefpiidcconfideie  en  deux  façons, ogeni 
tantque  corpsna:urel,ou  cmant  quinftrument 
de  famé. 

les  Elp  ries  font  la  plus  noble  matière  &  partie  de  k 
femence. 

fEfpric  organe  de  famé  que  fait  en  U  conforma- 
tion. 

lefœtus  n'engendre  point  d’efprit  vital,  ains  tire 
ceux  delà  mere.  - 

Elprits  en  grande  quantité  aux  yeux.  315.334 
Elprit  animal  comm'ent  &  en  quel  lieu  s’engendre 
-  au  fœtus.  . 

En  Fefquinancc  du  iarinx,,le  fternon&lanuque 
du  coirougilfenten  deux, maniérés.  131.31Z 
EftoileserraritSs  au  petit  monde.  j 

Eftrierosdeforcillc.  44.340 

fEthmoidc  cft  percé  comme  vn  crible.  47.  quel  eft 
.  foaechmoide aux enfans  nouueauxnais.<é?c/. fi- 
tuaciondéfos  eihmoide  &  fes  parles.  ihid. 
Eunuques  font  de  mauuaifcs  meurs  &  confcience. 

.  ^^5.’ 

Excréments  du  cerueau  par  quels  conduits  fe  pur- 
genc.  3x0 

les  Excrcmcns  delà  féconde  conco  dion  font  trois 
195  .à  chafcLin  delqucls  nature  a  deftinélon  rc- 
.  cepcacle.  19^ 

Excréments  quels  font  au  cerueau  temperé.  510 
Excrcment.de  deux  fortcs,vtik,&inuulip.  î}7 
Excrementsdu,  fœtus.  1^7 

Expiration  par  quels  mufcles  fe  fait. 
tx'puaciouffequoyfert. 
fExpurgation  conferue  la  chaleur. 


FAccpropreàl’hommc.5. 3i3,pourquoyifflage 
.  defame:portelesfignesdelafa»té:p«ties<^'= 
laface.  . 

la  Face  comment  fé  mcut.nS.  ades.mufclesparti- 

culicrsH  .* 

lesFaciiltcz  n’influent  point  finô  par  le  moyen 

les  Facultezontleurfiegc  aux';heux  ou  'apparolf 
,  fentleursorgan.es.  '  , 

h  Faculté  attradricc  ne  fe  trouue  point  au 
boyaux.  iSz.  la  faculté  letentrice  p 

•  i84.Facultéconco(3:rice  des  boyaux.  •  7 

-  cuké  cxpultrice  des  boyaux  ,..p.ôntqnoy  ne 

.  faire.  ,  ^ 


de  l’Anatomie. 


naturelle,  a  fon  fige  au  foye.  193 

FJé  fotmatripc  que  peut  pour  la  fimilitude. 

vitale  ovfeufe  ait  fœtus.  173.  la  Faculté  ve- 
aifterc  de  la  faculté  vitale.  %ix 
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^'ké'princeffe  que  c  eft. 

point  logées  fepa-, 
308. J05 

‘p^^jltez^dncelTes  font  faites  partie  pailla 
^  eratiue  &  partie  par  la  conformation  dtf 
eau’. 3  ‘ O .  Facul tez  animales  diftingucts  en 
feiditiues, motrices  &  princeffts: la f^cultéfcn-  ' 
ftiue eft  double.  307.  les£aculcezprinceflcs  ne 
Lt  point  diftingueés  des  lieux.  3  05.  font  faites 
Reparla  température  Scparlacompofition  du 
cerueau.  31°; 

fagouëvoycz  thymus. 

F  imdedeux  forcesd  uffi  canine; comment  ie  gua- 
^^j-ç,35.i9o.fiegédclafaim  animale.  188 

c^llopeloué.13. 197-  foii  cxpofition  touchant  la 
magnitude  des  os  eft  rciecue.3  8.  il  a  efcr%beau- 
coupde  chofes  fort  obfcurement  touchant  la 
fpjphyfe.40.fon  opinion  touchant  l'vfage  de 
laveliedelabile.éft  reiettee.  ■  15)8 

la  Faucille  faiie-du  redoublement  de  la  dure  me- 
ninge.  .  n 

Femelle  que  c’eft,  en  quoy  d  fterente  du  mafle.23i 
coiqjnent  eft  engendree  félon  Ariftote.  252.  le 
piemier  inonftre  en  nature,  ibid,  eft  plus  chaude 
fluel'homme./foW.eft  moins  chaude.  ,233  ^ 

■  les  Fe.i. elles  des  beftes  ne  fonfpas  plus  fortcs,mais 
plusciiullcs.  .  235 

laFetnmc  u’eft  iamais  ambi  dextre.  233.35p.laFcm- 
inefe  change  quelquefois  en  hoirftnc.  224.  eft 
fembkbh  àt  x  enfants.  240.  a  plus  de  plaifir  a\i 
coitqiKl’homrne.  147.  ne  peut  conceuoir  fans 
pla  f1c.249.ne  porte  point  fes  enfants  plus  d’on- 
ïcmoisA  pourquoy.283.Femmesfe  trompent 
autenips  de  la  conception.  2^9.  lurconçoiuent 
plusfouucnt  que  les  brutes.  2é'3.  nefonepoint 
tantd’enfents  d’vne  ventree,  que  les  brutes  de 
petits  d’vue  portée.  262 

femme  enceinte  par  quels  chemins  defeharge  fa 
femence’au  col  de  la  matrice.  221. 164. 

Iln’yaquela  femme  qui  engendre  des  moles  de 
pbutquoy.2is*,pourquoy  lefarg  mcnftruelre-  ■ 
dondc  tïi  lafemme.  243.  que  la  te  mm  ci  este  dé 
lafçmencc.240.quelafemencea  la  vertu  effi- 
ciente.141.la femme  croift  &  engendre  pliiftoft 
quel’homme,eftplus  enclinie  au  meftier  de  ve¬ 
nus, aies  tefticules  muffez  au  dedans.  235 

la  fendalTe  ou  fente  de  la  partie  honteufe  -  de  la 
.  femme.  223. Feneftres de  Forcille.  44.54-° 
Femeldcfendu  contre  Argentier,  ijifon  opinion 
toiichantlefentiment^Ju  cerueau  eft  rciccteee. 
319^  Eefl'es  du  cerueau.  3°'^ 

Feu  de  trois  fortes.  333 

Fibres, leurs  noms,definition,vfage&,  diffctences. 
74.  Fibres  delà  tunique  des  veines  pourquoy 
faits.yÇ.ilsfontlesparciespremieres  <&  folides 
•  des  veines.  fcauoir«s’ils  font  faits  pour*  le 
luouuiSnent.Sp.F’ibres  des  boyaux  a  quoy  fer- 
Vent.179. Fleure  quarte.  203 

.  cisl  vi  yezbile. 

figures  anatomiques  ne  font  point  totalen»  nt 
inutiles.  9.  Figure  roftde  &  quareeau  corps  hu- 
maiii^  ■  2 

figures  extrêmes  ôi  moyennes.  Figures  extferaes^ 


fefontrarementpar  ceux  qui  dorment.  ,  115 

Filet  voyez  frein.  *  . .  ^  , 

le  Elair,lon  organe.  343.344 

Fleur  virginale.  '  223*^30 

Fleurs  voyez  mois. 

Focilegrand’.pctit,  di 

Fœtus  voyez^enfant.  ^ 

Fqnds  du  ventricule  dans  lequel  fe  fait  la  première 
coétion.i89  delà  veiîcu!edufiel.i9(3.dela  vi.fie 
del’vrine.208  dela\iiatiice.  2.if 

Fontaine  ou fontenelle  delà tefte.  43. 4^ 

F ormation  eft  faite  par  la femence.  233.  quatre 
temps  de  15  forma  CIO  J  es  parties  félon  Hipp.  253 
Formation  des  fils  &  des  filles  en  quel  temps  s’a- 
cheue.  239 

Forme  médicinale  defhomme  que  c’eft. 310.  For¬ 
me  de  chaque  animal  eft;  tiipîc.  2tfo 

Forme  &  effi..ienc  cornent  different.236.Foimc  de 
la  partiéfimilairc. 1447.de  la  partie  organique. 18 
Folle  que  c'eft.32.Foiresenlatefte,,  fix  internes  3c 
quatorze  externes.  tbid. 

le  Foyc  eflTvnique  prince  du  ventreinferieur, tou-* 
tes  les  pai  tics  de  ce  ventre  ont  eftéfaiéles  pour 
le  feruice  d’iceluy.  22.  le  foye  éft  moins  noble 
quels  cœur.23  .le foye  combien  d  gnejcombié 
neccffairejfcsnomsjfa  lituation,fa  ligui e,gran-i  • 
deur.19  2. fa  compofition,la  chair,  fes  vailïcaux, 
fa,tuniquc,  fes  nerfs*  fon  tempérament ,  façon- 
ncxion,iesligameEts;fünvfagc,& adion.  193  ' 
le  Foye  humainineft  point  fcparé  par  lobes.  i9i 
le  Foyc.eft  engendré  le  premier  des  parenchymes. 
25y 

François  RoulTctjfon  opinion  touchant  Forigine 
des  veines.  83.  touchant  les  anaftomofes  dii 
cœur.  271.  il  a  eferitvn  liuredeFenfantemeat 
Cæfarien.  f  284 

Frein oufilet  delalanguc.‘'7, 346.  dëlaverge.^  214 
Froid  ennemy  des  parties  fperraauqucs.  30.  Froid 
neceirairepoLirîaconlervmtiondü  cKaud.  2'8(5 
Front porqubyfe  meut, fes mulcles.  118,  lefront 
feul  des  parties  de  la  tefte  eft  contenu,  &  pour 
celle  caufefub.  et  àTinfiammatiom  301 

le  Front  que  c'efti  _  '  524 

*  G; 

G  Alien loué,  calomnié pa^es  modernés,  dé¬ 
pendu  parfautheur,  qu'il  ne  fe  contredit 
,  point  en  ce  qu’il  enfeigne,expliçation  de  la.me- 
thodepar  luy  tenue  en  fes  hures  de  l’vfa  gede 
parties.  s 

Galien  aceufé  d’auoir  mis  les  veines ,  artères  & 
nerfs  entre  les  parties  fimilaftes.  24.  de  n’aüoif 
d’efent  que  des  oS  de  iînges,&  de  n’auoir  iamais 
veu  de fcelerehum.,in, défendu pâi  l’ruiheur,3<j 
définition  d’os  de  Galieriblatmce^  défendue.  36 
Galkn  défendu  contre  VIfali  tou«5iant  l’viage  des 
ep^phyfes,&contreCo!  omb  toi' chant  leur  tub- 
ftance.  38.  défendu  contre  les  modernes  tbii- 
chantla  nature  de Farcicülâdon.  •  tbid: 

Galenn  a  point  ignflré'les  articulations néutres, 39 
Galien  détendu  touchant  la  narureg|e  la  fymphifer 
’  jbtd.  touchant  les  trous  du  fphenoidc  &  autiés 
■  calomnies.48.49.touchint-le  moiiuement  de 
la  tefte.  -,,;  .  •  jS 

Opinion  de  Gahen  touchant  foriginc  des  veines^ 
■  83.S4-  ... 

Galien  veut  que  les  nerfs  fenfitifsnàilTeht  du  cer-* 
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point  dénié  Tcrprit  naturel.  Hippocrate  louépar  les  anciens-'  ' 

l’Anatomie  qui  eft 


nerfs.  lotf.  il  n’ 

Galien  aceufé  d’inconftance  &  défendu."  zij 
Galien  met  différence  entre  glande  &  corps  glan¬ 
duleux.  110^218,288 

Galien  ex’cufé  touchant  forigine  &,  naiffkncè  du 
foye.  -  2.;é.257 

obferuation  admirable  de  Galien  touchant  l’vion 
des  vaiffeiaux  du  cœur  au  fœtus.  Î6j 

Galien  a  bronché  en  la  ret  admirable.  321 
Il  reprouue  Anaxagore  de- ce  qu’il  rapportoit  la 
caufe  de  la  fageîTe  humaine  aqx  mains.  349 
,  G^emeaux  pourquoy  s’entre  reffemblenttfçauoir 
s’il.font  contenus  en  vn  mefme  arriere-faix  : 

•  s’il  font  portez  eu  diuers  lieux  de  la  matrice  : 
fils  &  filles  gcmeauxviuent  rarement, &  pour- 
quoy.  16} 

Gemeaux  pour  quelles  caufes  cngédiez,felon  H  p- 
pocrate.  ’  .  x6z 

Genciucs.  ,  ♦  Ji‘34^ 

Generatiô  Ce  fait  en diuerfes  maniérés:  trois cho-  . 

.  les  requifes  à  la  génération  des  animaux  parfaits. 
231. 

la  Génération  des  malles. &  des  femelles  eft  tri¬ 
ple,  ^  _  2(30 

la  Génération  a  dcuxprincipcs.  23/ 

ordre  de  la  Génération  des  parties. .  2j  3 

Gepitalesjvoyez  partie.  * 

Gepiture, voyez  fcmence. 

Ginglymc  que  c’eft  :  fe  fait  en  dcuxéaanieres.  36 
Glande  que  c’eft.  no.  Glande  &  corps  glanduleux  ' 
en  quoy  different.  no. 218. 288 

Glandules  pourquoy  font  rares  &  Ipongicufes  ; 

les  glandules  ont  trois  vfages.  110 

les  Glandes  du  cerueau  font  deux, le  conarion  &  la 
glande  pituitaire,  Jii.iod 

Glandes  parotides.*  ^  111.341 

Glandes  amygdales.  111,346 

Glandes  dn  laryrpt  iSjdcl'œlbphage.  ni.  2^6. 2317 
Glandes  du  mcfenterc.  '  m.  182 

Glandes  proftates.  iri.  213. 220 

le  Gland  delà  verge.  214 

Glené  que  c’.cft.  34 

Glotte  que  c’eft  ;  à  quoy  fert.  66.  2<>6 

Gomphofe  que  c’eft.  i  33 

Gonorrhée  veneriennc,voycz  chaudc-pilTe. 

'  Gorge  &  fon  deft*oic.  ’  346 

le  Gouft  lens  totalement  neceflaire  à  la^confer- 
uation  de  l’animal.  '  324 

la  Goutte  fe  change  en  colique  &paralyfie.  loi 
laGraifl'e  ,fes  noms,  matiere,caufe  e fficiente, vfa¬ 
ges.  169. 172. fçauoir  fi  elle  eft  engendrée  par  le 
froid.  172.  fi  elle  eft  partie  animée.  174. pour¬ 
quoy  elle  s’engendre  autour  du  cœur.  173. 182. 
desroignons.  173. 174. 204, desyeux.3251. pour¬ 
quoy  ellenc  s’cngédrcpoincfurle  cerueau.  174, 
fur  la  verge. ^14.  pouttjuoy-la  grailfe  eft  blan¬ 


che. 


•'174 


•  Guillcmsau  a  illuftré  l’art  anatomiqj  des  tables.  13 
Gurgulio  :  voyez  luette. 

H..  . 

HÆmatofe,voyez  fangnification. 

HæmorÀoidale  veine. 

Hæmorrhoïdes  internes  &externcs. 

Harmonie  que  ç’eft. 

Hermaphrodites  deplulîeurs  fortes. 

Hernie  vmbilicalê. 

Hernies  inguinales. 


78  ■ 
78.202 

iîi' 
184 
17,6.  422 


equi  eft vtile” peur  la  oL 
medecme  .-  a  élégamment  d’cicrft 

os,des  cartilages, deslig.ments,dciiT'<i« 

Fongme  des.  ventes, artei es  &  nerf?  f 
tion  de  t^^utes  lesvemesqu’onlail’ 
rement.  -  ^  ordinai. 

IippocratediuifelecorffSenpartiescom.  ’ 

contenues  &  impellém.  ,  c  . 


.  oucs  &  impelléœs.  ij.  veudrd  ? 

•Icm-dc  la  tcOe  dapend, 


grof. 


a3.^;.quelagenûurefoit<ta:S:??r- 

^  lours.,  *  .  '-urce  en  fept 

riippociâte efcritquele's osdonneht laf 
re(ftitude.&  k  figufe  à  tout  le  corps  ^ 

Hippoci-atcdcntquelamoèlle  eftfaWétd. 

3b.  guelenombredesfuturesvaric  ïnt;" 

uei-lcs  figures  du  came.  , 

Hippoct-arc^ombié  religieux àeferire  a, 

la  génération  des  dencTeft  triple  u 

,éd=„d.«s.„,d'eIc;idaBgW2,& 

56.  d  cfcr.t  k  vainç-caM.  pj.r.n  „pj  ;  ; 
chat  fongine  des  veines.  82 .87. 151 
quatre  différences  d^pleurilie 

Hippocate. d’où  tire  forig, ne  des  iierfs.„5.ii/‘ 
pelle  les  niu[clcs  clkus.ioS'.iu.n7.deftdt£ 
glandes&lcursyfages.uo.dicquelefarustrc 

ionahmentpaneiiombril.  '  lyy 
Hippocrate  appelle  Kiumenr  melancholiquehv 
dor,  c  eft  à  dire, eau.  203,  e.cric  que  les  matrices 
lont  caufes  .œ  toutes  les  roaladiesdes  femmes 
.  227..avlé  du  mot  cotylcdon.aip.elcrit  que li- 
Icmecc  vient  de  toutes  Içs  parties.  137.  exjdinj 
la  maniéré  de  la  geiieràtic»  de  la  mole,  i/i,  dé¬ 
partit  la  conformation  en  quatre  temps.  2/3' 
Hippocrate  veut  que  les  parties  foient  comiacn- 
céesàformer  enfeiTiblément.^2;4,f^n  opinion 
touchant  la  conformation  desmafles  &des  fe- 
m'clles.  239.  il  rccognoift  deuxfortesde  feméce 
ea  chaque  fexe.  260.  fonmpinion  touchant  les 
gemeaux.  262.  touchant  Iaftirconception.764. 

-  touchant  k  nourriture  du  foetus^)  266 

Hippociatedefcripc  k  fituationde  l'enfant  en  U 
matrice.  276,  la  forme  qu’il  foYt  cïe  la  matrice, 
277.  278.  fou  opinion  touchant  féiifantcraent 
fcpcimeftre  &  oâ;imcftre,37S).  def  nfaïuemenC 
dccimeftfG.  i8«.  rend  raifon  jourquoy  fenfant 
njyàhuiiftmoisnevitpoint.  183 

Hippocrate  eferit  que  tout  chaud  eft  nourry  & 
conféruépar  vn  froid  Hioderé.'  *  .1^7 

Hippocrate  réfute  ceux  qui  difentque  nous^ôs 
parce  que  l.es  oreilles  font  vuides,  341 .  il  d’eferit 
iqrgane  du  flafr,  .  ^  .  l"*! 

Hiftbired'vn gentil  homme  bleflé  à  la  moélledu 
col, qui  perdit  le  raouucment  de  la  iambe  fans 
perdre  celûy  des  bra|^ 

'Hiltoires  de  femmes  crTangées  enhommef  224* 
de  femmes  rendant  le  fang  par  les  tettins  lor* 
qu^  Icurs^nois  eftoient  arreftez.  ^*7 

Hiûoirc  d'vn  enfant  apportât  duvétrede  famere 
les  m  arques  empreintes  au  bras  de  foh  père.  238. 
du  fatyre  Gripalopcx  qui  m  outut  tabidc  d  v« 
flux  de  fcméce.  272.  d  vne  femme  qin  accoucha 
d’vne  fille  toute  velue,  Y52.  d’vne  fillerendât  Ion 
.  vrincparicnortlîbril;  &  d’vn  homroelarendaiit 
gar  le  mefme  endroit.  258.  d’ vne. femme nai- 
greffe  engendrant  des  enfants  blancs.  261.2  2. 
d'vnedamoifelle  accouchant  d'vn  enfantviu 
fept  ipurs  apres  enauoir  fait  vnmort-  2  7 


de  l’Ariatomie. 


.  ,4c  plufieursquifc  fontfuffoquezci^rc. 

'  de  farce  fort  paillard ,  auquel  on 

Tfort  peu  de  cerueau.  238 

J  Chcualier  Guichardm  qui  mourut 
jjiftoite  du  pîiftoires  de  plufi-urs  enfans 

fubirefu^"  ■  de  plufieurs  femmes  qui  ont 

a’vneventree.  r 

ff^'J^perfonnes  hydropiques  qui  ontché 
HiK'  rpjJ^l’ouucrture  du  nombril.  i77 

c  nour  prouuer  que  les  facultez  princeffes 
^f'^'Tn/éesfeparément. 

^“‘’^^^.oncllé  de  diuers  &  magnifiques  noms: 
’î«ammepcdttnonde:miracle  denaturehar- 
..  .fait  à  l’image  de  Dieu. 

,  formé  à  la  raifon  de  1  vniuers.  ^ 

nay  pour  contempler  les  chofes  ce- 
a  la  figure droitte.  2.  eft  comparé  auec 
monde. 3. contient  enfoytout  ce  qui 
i',Sma«s.  M.  U.  corps  finrpks  du  corpus 

taîS'ccqu-il  a  de  pardculierenU:con.pofi- 
U::ptŒ'Homu..eftlcUurcd.Dieu. 

luLmea  trois  aydes  que  les  autres  animaux 
''"“.point.  4.  ce  q.?UfaiCE»ilemojen  des 

mains- 

tHomnieiouet  de  nature.  +7 

ÎHommen’a  que  deux  pieds.  .  35^ 

{Homme  meurtluy  coupantle  nombril.  177 

{Homme  ala  verge  plus  courte  Ôc  s  accouple  au¬ 
trement  que  les  brutes.  *  + 

Hameraire  vcii-c,  voyez  cephalique. 

Humeurs  accomparez  aux  éléments.  3 

Humeurs  des  y  eux.  ^ 

Humeurs  cnftalline.voyczcnftalhn. 

Humeur aqueufe  de  l’œil: fa  fituation  &  vfages^ 

Hutut^Sc/afiruatîon,  fubfiancc  &  vfages- 
W,  elle  eft  vrayement  partie.  2.^7 

Hydropiques  comment  doiuent  eftre  ouuerts. 
177.178. 

Hydropiqiies  qui  ont  efté  guarispar  1 
du  nombril.  ,,  .J, 

Cefte  année  prefente  (ce  fut  enuiron  1  an  is99-F 
en  maptelenccs&par  mon  commandement, a 
eftè  faite  cefte  oiiuerture  vmbilicalc  à  vn  cer¬ 
tain  ieune  hydropique  qui  eftoit  à  Pouces 
pour  y  boire  des  eaux  ;  A  l'operation  eftoit  pre- 
lent  le  tres-illuftre  &  magnanime  Duc  de  B  ouil- 
lonMarcfchal  de  France,auec  plufieurs  autres 
grands  Seigneurs.  Là  auffi  fe  trouucrent  Mcl- 
Lurs  Petit  Bernard,&lc  Fouillou,  Médecins 
fort  re’nÔmez  :  U  fufguary  dans  quarante  lours.  , 
Dont  s’enfuit  que  cefte  fedion  &  ouuerturc  le 
peut  alleurément  faire  par  le  milieu  du  nom¬ 
bril. 

Hymen  membrane  ne  fe  trouuc  point.  123.230 
Hyoide  os  ne  fe  monftrc  point  au  fcelete  .  es 
no'ms,vfage ,  parties.  6 4. fes  ligaments.  70.  es 
mufcles  font  faits  ptuftoft  pour  la  tenfion  que 
pour  le  mouuemenC. 

Hypochondre  que  figuifie  proprement. 

Hypogaftte. 

Ilypotlienar. 


la  TAmbe,fes  ps.^2  fcsmufcles.  ai^ 

la  JL  Ambc,fcs  noms.  iji  • 

le  larrct.  . 

Icbor  comment  eft  porté  de  la  partie  faine  à  la 
malade,  &  Gomment  porté  de  la  partie  malade 
à  la  partie  faine  opp©fitc.  ^  }12- 

Iciunum  boyau  :  pourquoy  ainfi  nonamérpour- 
quoy  plus.vuide  que  les  autres  :fon  commen¬ 
cement  ;  fa  fin,fa  fituation.  180 

Iléon  boyau,  fa  fituation.  ^ 

Iles, voyez  flancs. 

l'Image  delà  Trinité  reluit  enl’ame.  ^  l 

Imagination  de  ceux  qui  dormét  refcmWe  à  celle 
des  brutes.  ^  104.21^ 

l’Imagination  précédé  toufiours  l’etedion  de  la 
verge. 

l’Imagination  feule  neftpoÿit  la  caufede  larcf- 
femblance  des  enfants.  261.  quelle puiflancc  elle 
a  pour  icelle. 

Imaginations  o  U  vifions.  _  335 

l’Im-igination  que  fait.  307 

Index  doigt.  35* 

Indiuidus  comment  deuiennent  éternels.  211 

Inflation  de  la  verge, voyez  credion. 

Influence  de  la  chaleur  fc  fait  en  deux  maniéré^ 

.V.  • 

lTnfpiration,fçauoit  fi  elle  eft  plus  neccflaire  que 
l’expiration. 

Infttument  eft  de  deux  fortes,quo  &  in  quo.  as 
Intcrcoftale  veine. 

Intcrcartilagineux  mufcles  ne  fe  trouuent,  115. 

126.132,  -y  -  ' 

Intercoftaux  mufcles.  215*  *5‘ 

IntcftinSjVdycz  boyaux. 

lesloiflturcs  font  fuperieiircs  ou  inferieures. 40* 

loubert  veut  que  la  caufe  efficiente  delà  gtaifie 
foit  la  chaleur.  17a.  que  lavcficule  fe  nourrifle 
du  fiel.  197.  que  le  ventricule  fe  nourriffe  du 
‘chyle.  191.  que  les  veines  engendrent  le  fang. 
87.  que  les  parties  fpermatiques  foient  plus 
chaudes  que  les  fanguines. 
loue.  ^  '  545 

Iftmos  que  c’eft.  34“ 

lugulaire  veine.  rr  v 

la  lugulaire  interne  eft  plus  groucqueiexterne. 


LAbyrinthedeforcille.  44 

Laidrendu  tantoft  par  la  matrice, &  tantoft 
par  la  vefie.  *75 

Laid  fe  peut  engendrer  deuant  la  conception. 
Laid  de  deux  fortes. 

Laid  pourquoy  va  au*  mammelles. 

L’enfant  comment  fe  nourrit  de  laid  en  la  ma^ 
tricc.  ^ 

Lambdoide,voyez  future.  r  c  ^  r 

Laneue,  fon  excellence, fes  vfages,  fa  figure, la 
ebmpofition  ,  fa  chair ,  membrane, nerfs..346. 

fes  veines,atteres,Ugaments, frein.  347- les  mul- 

cles.  "  I2I-347 

la  gangue  pourquoy  ynique,&  pourquoy  t  enfer- 


Table 


jnée  foubs  pluficùrs  clofturcs.  é.  fympa- 
thie  entre  la  langue, les  oreilles, &  le  larynx. 

le  Larynx  eft  cartilagmeux,eft  toujours  ouuert,cft 
fait  de  .quatre  cartilages.  ^7;  2.p6.  fes  mufclcSi 
lii.fes  nerfs,veines,artetcs  &  glandes,  zp6.le~' 
thargic.  314 

Leures  pourquoy  mobiles,  Icurpcanfic  mufcles. 
119.110 

Leurcs  des  os  que  c’eft.  '  54 

Lcures  de  la  partie  honteufe  de  la  femme.  a'23 
les  Leurcs  que  c'eft.  345 

Licnterie  que  c’jcft.  183 

Ligament  le  prend  en  deux  lignifications.  68.  fa 
définition  :  pourquoy  priiié  de  fentimcnt  ;  de- 
quoy  cngcndté:dequ®y  nourry  :  fes  vfages  :  fes 
différences.  69 

Ligaments  dclateftc,dela  mafehoirede  deffus,dc 
celle  de  defloubs  :  de  l’oshyoide,  de  la  langue, 
dcfefpine,delapourinc.7o.du  bras,defelpau- 
Icjdu  coude, durayon,du  carpe  ,  des  doigts,  des 
ileSjdu  penil,  de  la  cuilfe  :  de  la  iambe ,  du  tarfe, 
des'orteils.  71.  Ligaments  faifants  la  lymphifç 
des  deux  premières  vertébrés  aucc  la  telle.  37. 
Ligaments  du  colon.iSi.dufoyc. 15)3.  delama- 
trice.z2i.de  la  langue.  347 

Ligne  dclamatricc'.du  fcrotum.224.de la  langue. 

lignes  de  la  main.  350 

Lobes  des  poumons  pourquoy  créez.  285.  nuis 
Lobes  au  foye  humain.  192 

Lobe  de  foreille.  339 

les  Lombes  font  faits  de  ciqg  vettebres.  5  7 
la  Luette  tfonvlage.  34^ 

laLunec^ufcdcsmenftrucs.  247 

M. 

^  Acrocephalcs  engendrent  des  macrocc- 
J.V1.  phales.  238 

Main  départie  en  trois:  les  os.  6z.lesligamcts.71. 

fes  mufcles.  114.  izy 

Main  diuiféc  au  bras,  au  Coude, &  en  l’cxtrémc- 
main.  347.  veines ,  artères  &  nerfs  de  la  main. 
348. 

la  Maindequoy  fert  à  l'homme, &  qu’eft-  ce  qu'il 
fait  pat  le  moyen  d’icelle.  348 

la  Main  eft  l’origine  de  la  fageffe ,  félon  Anaxa- 
gore.  ,  *  tbid. 

Mains  vicaires  dclaparole,confacrecsàla  foy, dé¬ 
notent  la  force.  Se  entre  les  Chyromanccs  les 
mœurs.  349 

office  delà  main^fes  vfages,  fa  figure ,  fa  compofi- 
ti on  eft  de  quatre  genres  de  parties.  349 

Mainspourquoyiontdeiix.  330 

Mûllcole  voyez  chcuille, 

Mamm  cllcs,leàrs  noms ,  celles  des  femmes  com¬ 
ment  different  de  celles  des  hommes,  quelles 
font  celles  des  vierges,dcs  femmes  qui  allai dlét, 
des  vieilles. 2S7. pourquoy  affifes  en  la  poitrine 
pourquoy  deux,  leur  vfage  Se  adtion.  288 

les  Mamm  elles  &  la  matrice  ont  vnctref-grande 
fympathie.  228 

Mammelionpourquoy  fait.  Hid. 

Mammillairesapophyfes.  îo3'3+4.34j 

Marmarigesoufauffesvifions.  333 

Marteau  osdcfofcillc*  44- 


Marques  des  ayeuls  apparoilfi.ni.  , 
aux  defeendants  apreYvnc  lLltf 

lépa. 

Zfio 

bas 


Mafcho.«  de 

ooue  ;  malchnii-»  j.  .  bas 


pourquoy  mooiie  ;  malchoire 
d’onze  os  :  la  fagure.  faite 

Mafehoire  de  bas  laite  de  deux  os  fa  fi.  49 

apophyfes,  hnuolitez.alueohs 
caitilage68  1iga„u.uts.7o.middr"^ 

M  aile  que  c’ell,  en  qiioy.diffcrc  de  lafY  1, 

le  Malle  eft  plus  chaud  que  la  femelle 
kMa„..cd.lu..ouf.ours 

laMatticc,fcsnoms,fonvfage,comtipn  n- 

re,lafen.mepcutviurelaLYatS«rd'^^^^^^ 

tenys  les  tuniqiœs  dqla  matrice fon  ’ÏÏ;? 
pailIes,vaiHeaux  de  la  matrice  :  ligamenr/f 
matrice,poüiquoylalchcs.  ^ 

la  Matrice  elt  caufe  de  toutes  les  maladies  T  ' 
femmes  ,  elle  a  lympathic  auec  toutes  il  J!' 
cipales  parties, du  corps.  f 

la  Matrice  diuifee  en  quatre  parties.îrr.l’ouu.i!'^ 
fermer  de  la  matrice  ne  dépend  point  delà  vo 
loiitc.  224.  le  mouuemcnt  de  la  matrice  cfl  de 
tro.sfortes.22^  mÿdies dclamattice  le con 
noiffent pari infpeaion des mammclles  n» 

voyes  par  lelquellesfcfaitla  communion  de  là 
matrice  &  des  mammclles,  acetables  de  lama 
tnce.Z22.229.cornesdelamatrice.t24225ligu 

rcmagnitude,compoficion,lub[tance(lelamV 

trice.222.la matrice  comment fent les  odeurs' 
pourquoy  le  plaiftaux  odeurs  bo’nncs.  217. 

la  Matrice  peut  cftrc  ouuertc  fans penl  de  mort 

parincifîon. 

la  Matrice  en  combien  de  fortes  agit  cnlaformaf 
tion.  .  ■ 

laMdancholicaccomparecàlaterre. }.  appeilce 
eau  par  Hippocrate.  2  03.par  quels  cheiii..ns  efl: 
porté  de  la  ratte  au  fonds  du  ventricule, iSc  pour 
quelle  fin,  202.  commentiepurge  pat  les  rems 
&iesvrines.  203  * 

Mem  brane  comment  d  ffere  de  la  tunique  &  rac- 
nyngCjfà  définition  ,  la  menrbrant pourquoy 
eft  large,  dcnfe,dcfliec,eft  l’organe  de  l’at.ou- 
chcmcnt.viagcs  des  raembranes.7Z.  diffciéccs. 

73.  membranes  du  fœtus.  7}.^;3 

♦'Icmbrancsdel'hommenay.  7} 

toutes  Membrancsfont doubles.  17^ 

Membranes  du  mclenterc.  i  Si.des  roignons.204 
Membrane  hymen  ne  fe  trouue  point.  213.119. 
Z30. 

les  Membranes  du  fœtus  font  engetidréeslespre- 
micres  ;  par  la  faculté  formatrice  &  de  la  fe- 
mence  de  la  femme.  M7 

Membranes^  du  péritoine.  187»  du  diaphragme. 
Membrànerpleura.  * 

Membranes  ou  valuulcs  ducœur. 

Membranes  de l'œfophage,  z97.de  U  telle, du 
cerueau.  301.  de  l’oreille  nommée  tambour»' 
540.  du  rrez.  343.  de  la  langue. 

Membrane  charnue  de  la  face.  3^4 

M  cm  bre, partie, particulojheu  font  fynonimes.  19 
Mcmbreviril.  ^*4 

Méninge  &  tunique  comment  different,  7* 

Méningé  durejfa  figure, magnitude, connexion^. 

eft  par  tout  double.  '  ’ 

Méningé  dcflice  pourquoy  faite.  * 


'de  l’Anatornie. 


34Î 

•  i8i 

^lefocûion.  ^  ^  62,.348> 

^.lecacarpe-  .  ^  63.3/1.3/3 

'voyez metatarfe.  • 

os  que  c’eft.37.  ««  q'^^Y 

Ï  atlU.  cftlanourriture  des  os.  .  38 

cftlcpnncipedcs 

îj  Moelle  de  l’efpine  refcmble  à  vne  queue  d^che^- 

ic  la  Moelle  dt  ïefpine,  dignité,  necelTu^ 
Üirtne  joB.diuifion^  comment  les  neifs  qui  . 
2ent  d’icelle  prennent  leur  origine.  307 

Movendes  fens  cft  interne  ou  externe.  3^+ 

Moldc  trois  fortes,  le  mois  d  Hippocrate  eft  fo- 
toe  180. le  feftfiefme  eft  le  premier  terme  d  en¬ 
fanter, S^l’vnziefroe  le  dernier.  .  ^79 

Moisou  Heurs  pourquoyne  viennent  aux 
iü«nt  quatorze  ans,  pourquny  ceffent  à  cm- 

quante,leurmatier.e.243-2-44-i^foîitvGneneux. 

'  uïfuppnme^ 

Moleque  ceft,  pourquoy  sengendrecnlafemmc 
feule ,  comment, fl  gnes  pour  la  cognoiftre.  1/ 1 
Monftrc  que  c’eft ,  monftrc  ail  f€xe,cn  la  contor-^ 
niation,cn  la  figure.enla  magnitude, en  la  fitua- 
tion,au  nombre,caulesdesmonftr'es.  i/z 

'  mont  ou  montagne  ds  Mars,de  Iuppiter,de  Satur¬ 
ne, du  Soleil,de  Vcnusjdc  Mercure,  delà  Lune. 

,  .  .  îij  ■ 

!eMo°uuenvent  neft  de  Peffence  de  ^articulation.  . 
39.  n’y  dèlafymphyfe .  40 .  de  la mafchoire  de 

bas,àquoy  necellaire.  •  ^<).So.l^o 

Mouuemcnctoniquj:.  113.150 

Mouuement  tonique  de  fœil  de  deuxfortes.  35/ 
Mouuemcnts  de  la  telle  de  combien  de  fortes  ;lur 
■  quelles vertebres  ils  fefont. 57.58. /9-lemou- 

uement  des  veines.  89.  le  mouueraenc  lait  par 
.  trois  inftruraents.  6/.102.111 

le  Mouuement  périt  quclquesfois  ians  que  le  len- 
timetit  loit  blellé.  . 

Mdimcracnt  volontaire  que  c’eft  jfon  organique, 
m.  115.  quelles  chofes  requifes  au  mouuement 
local. 

Msouuements’desmufclèS  font  quatre.  113. Mouuc- 

•  niétpourquoy  neceflaireau  lrôt,aux  paupières, 
aux  yeux.  iiS.aux  nateines,aux  letires.ii^.a  !a 

Wue.aularynx.  in .  à  la  tefte.  iii.raoùuemets 

du  col, de  l’elpaule,  du  bras.  1^3-  #  coude,  du 

rayon, du  carpe,des  doigts.  ii4*d-U  diaphragme. 

.11^.131.  de  la  cuifte;iiS..de  la  iambe,du  pied, 
des9iteils,ii9..de  la  langue.  in.  131 

le  Mouuementdu  panicule  charneux  fait  le  trem¬ 
blement.  .  . 

le  Mouuement  des  boyaux. 179 .1 85.  du  ventneu  e. 

'  189.  de  la  verge.  119.  delamaorice.  216.  delà  le- 
mence.  -  _  ^  '  j 

Mduuement  da  fœtus  cdtnment  different  de  oelu-y 
de  la  foie,  ,  -  ’ 

le  Mouucrdencdu  foetus  eft  volontaire.  276.  terme 

dumoùuernentaux  hls  6c  aüxiiilcs.  276 

Mouuement  de  trois  fortes, violent, animal,«a- , 


.  turel.  -  ,  c-‘r  , 

le  Mouuement  périt  quelqucsfois  ians  %uc  Icfeii- 
‘  timent  foit  Dlcfté.  ^03 

le  Mcjuueraent  du  poulmon  d’ou  il  vient.  286. 

MoLement  eft  k  refpiration  eft  double.  287 
Mouuement  de  Parterc  veineufe  par  qui  .  fait. 

’  290 

Mouuement  du  cerueau.  304-3i7 

îviouuemencs  des  yeux.  33<î 

,  Mouuemcnts  ^e  la  langue.  „  . 

Mufcles  pourquoy  appeliez  chairs.  108.  iii; 

*  noms  du  raufcle,  déffnidoB  du  raufclc  prinfe 
de  fa  compolicipn  J  de  fon  office,  m.  parties 
du  mufclc.  112,  mouuemcnts  dçs  mufcles  * 
différences  des  mufelcs.  113.  nombre  des  müf- 

•  des.  113.  X14.  le  mufclc  cft  l’organe  du  mou¬ 

uement  volontawe.  ii/-  la  chair  eft  la  pïin- 
cipale  partie  du  mufclc.  116.  ”7 

Mufcles  du  front  ,  des  paupières  ,  des  ^ux. 

118  .  .  ,  ,  • 

Mufcles  des  oreilles, des  nareines,des  leures.  115. 
delà  mafchoire  de  bas.  120.  de  Pos  hyeidc  : 

de  la  langue,de  la  gorge.  '  , 

Mufcles  qqj  mouuent  la  tefte.  xii.  le  col, les  el- 
peGCS,le  bras.  123.  le  coulde,le  rayo0,lc  carpe, 
lès  doigetf.  •  i24(iiS 

Mufcles  du  poulce, de  la  refpiration.  .  12/ 
MufAes  de  l’epigaftre.  ,  r 

Mufcles  du  dos.  127.  du  fiege,  de  lavefiepdes 
tefticules ,  de  la  verge ,  de  la  cuifle.  128.  de  U' 
iambe,du  pied, des  doigts  du  pied.  ^  ^  ü? 

les  Mincies  de  Pos  hyojfie  nom  point  efte  fait^ 
*  pour  le  mouuement.  ^3° 

du  nombre  des  Mufcles  du  larynx.  '130.  131 
du  nombre  &  de  Paéllon  des  Mufcles  intercô- 
ftaux. 

Mufele  veines#' 

lUuftachc.  ^45 


N  Areines  pourquoy  cartilagineufes.  6tf. pour¬ 
quoy- mobiles.  1x9 

Mature  appellée  maraftre.  4.  Nature  de  la  partie 
que  fignitie.  13.  Nature  combien  foigneufe  de 
iaconlccuation,ôc  defireufe  d’eternité.  air 

Nature  a  fes  raouuemcqjs  definits  6c  fes  loix 
certaipes.  •  ■  248.283 

miracle  de  Nature  en  Penfantement.  2«4-  ^77 
N  aUTCul-àire  os  du  pied.  65 

♦Nephritique  comment  fe  cognoift  d’aueda  co¬ 
ls  que.  • 

Msii  que  c’eft  :necfs  de  trois  fortes.  94. 9/.  lab- 
ftance  du  nerf  eft  double  :  le  nerf  n.’^^oint  de 
*  caulté  apparente vfages  des  ncrfs.^^y.Miffe- 
rendes  des  nerfs  :  desncrfiimifrants  duecrueaus 
96.  nerfs  naiffaists  de  la  moelle  de  Pefpinc, 

Nerfs  récurrents.  97.  296.  nerfs  de  la  nucque, 
de  la  poidrine ,  des  lombes ,  de  Pos  faerunv,  dis 
pied.  98 

de  Porigine  des  nerfs;  99.  100.  les  nerfs  ne 
fontipoinc  coniinus  aux  veines  &  arteres.  100. 

101.514  ■  •  r*  ' 

les  Nerfs  font  organes  du  mouuqpaent  6c  ienti- 
•Xxx  ,  ‘  . 
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les  N*erfs  motifs  feauoir s’ils  different  des-k-nfitifs. 
i54.  10J-.  d'oir  vient  la  ràolleil^  ou  durté  du  * 
nerf.  '  .  ,105  " 

le  ]S1  cif  n’a  point  de  cauité  apparente.  107 

Nerfs  optiques.  55.  528.  leur  otiginejVnion,in- 
fertion.  33^.  cauité.  *  339 

le  Nez  en  l’homme  eft  proihinent  pour  la  beau-  * 

•  té.  s 

leNeieft  externe  où  intcrnejle  nez  externe  &fes 

parties.  •  ^  343 

au  Nez  fe  remarque  ic  ne  fçay  qüoy  de  royal. 

iUd.  •  ■  ’  .  é 

vfageduNez.  .  iMd. 

os  du  N  ez ,  les  cartilages ,  mufcles,  vcincs,arteres, 
rierfsjpcau  fans  graille.  •  •  ibid. 

le  Nez  interne  ^  fcspartics.’  ,  345.344  • 

Ne»  externe  fçauoir  s’il  eft«  Forgane  du  flair. 

Nofflare  n’a  aucune  vertu  aétiue.  183 

le  Nombre  pair  eft  femelle, le  non  pair  mafle.' 
iSi 

•  le  Nombril  eft  le  centre  du  corps. 

dignité  du  N ombril  ••  pourquoy  Fon  meurt  ayant 
le  nombril  covjppé.  ^  I77"i5'3 

les  vaifl’eaux  du  nombril.  *  177.2^8 

Nombril  fe  peut  ouurk  aux  hydrofiques  fans 
daaiger  de  moit.  ’ 

la  Nuuition  eft  adioh  lîmilaire.  '  *  ^4 

Nutrition  eft  de  deux  fortes.  .  '1311 

la  Nutrition  du  fœtus  comment  fe  fait.  265. 

Nymphes  de  la  partie  lj,ontcufe  de  la  femme. 


P rgane  que  c  eft  :  quatre  forfes  d’organes'-  a- 
-organique  que  c  eft.  i8. 24.  effcnl/ 

,  confifte  en  la  conformation  louaM 
nique  i..conridere  endeux  mank  ^ 

1  Orifice  fupcrieur  du  ventricule  •  1’  r  ‘  H 

•  qomment  ils  d. fièrent  l’vn .de  l’autre  ^ 

1  Orifice  fupeneur  du  fentticule  eft  il  r 

l’apprit  18  S.  fa  fituation  aucofté 

Jeipine  ;  fa  communication  auec  le  cœ' 
membranes  du  cerueau.. 
l’Orifice  de  la  matrice  ;  fon  aftion  par  'i’° 
souure  &  ferme  eft  naturelle  ■  ^ 

Os  ,ftourqiioy.  l’Autlicur  cotnifiencc  fon 
tomU  par  iceux.  ^  Ana~ 

Dfcfinition-  d’os  de  Galfen’,  de  l'Autheur  U, 
pourquoy  froids,  pourquoy  ieics, 

durs,pourquoy  pefants,pourquoy  du^  J  . 
lides,pou6quoy  fans  fencimenc. 

d’où  fe  tirent  les  différences  des  Os  ;  toutes  les 
•  tics  des  os.  P”' 

les  Os  font  compofez  P^r  articiifation^p„fy^î 

deflnition  d’Os  de  Galien  blafmée  &defendü?  * 
les  os  font  chauds  ;  les  os. font  froids  6  des  " 

-  os  fçauoir  .  s’ils  font  plus  .focs  que  ks  éhe- 
ueux. 

!fes  Ôs  fçauoir  s’ils  ont  fentiment  :s11s  ont  touu 

-  de  la  moêTie..37.  dénombrement  de  tous  les 
os;4ô.l’os  du  front  ou  coronal:  les  os  psrie- 
taux  :  les  -os  des  temples.  43.  k?  trois  oHelcts.  ' 

.  de l’oreill.e.44.34o.l’os  occipital.  44.1’osiphe- 
ndide.  45.  l'os  ethmoide  :  os  de.la  tefté  aux 

■  enfants  noiiueaux  nais  queb  ils  font.' 4d.  l  es 

•  zygoma  :  les  os  de  la  mafehoire  fiipencurc.  49. 

.  les  os  de  la  mafehoire  iriferieureqo.l'oilacrum, 

57.  lesosdiijlenium.y^.les  os  ilion,i[chian &:  • 
pubis.  ^ 

Osfcfamoide.  .  6^ 

Oshyoidc.  ,  .  64 

Os  du,  penil  ne  fedefioingnent  point,  en  l’cnfaii- 

■  temerrt.  .  ,  28; 

Ouranhos.  5)4.177.238' 

l’Ouye  eft  lefensdes  difciplines  :  fon  excellence. 
-339 

l’Ouye  comment  fé  fait: fon  moyen  eft  l’air  cx- 
tane.341,  Pair  interne  eft  le  moyen  iiicernede  . 
l’ouyc.  .  •  34^ 


P. 


OBturateurs  m'ufcles.  ê  129. 

Odeur  plaifantc  pourquoy  delcéte  la  ma¬ 
trice.  227 

•  Odeur  pourtyuoy  ne  fe  fent  point  finou  que  Pair 
foit  tiré  au  cerueau  par  l’infpiration.  ■  -  343- 
FO'deur  prouienc  de  la  ieichertfffe.  •  343 

Odorat, voyez  fi.air. 

Oeil,voyez  yeux. 

Oefophagesjfes  noms,fituatior,  figure,membra- 
nes,veines,arceres,nerfs,glandules,inufcles,‘  co- 
nexion.  25)7 

Olecrane.  •  •  «51.124 

Oinentoiijvoyezepîploon.  .  . 

Omoplatej.voyez  elpaule’ 

Omphalocèle  ou  hernie  vmbilicalcn-  •  i7<5* 

Ongles  rendent  Faiftiondc  la  main  plus  parfaite. 

349-330  • 

Ongles  Sgquoy  engendrées  ;  comment  croiffent  : 

leiîts  pfrties.  '  33^1 

Optiqif es, voyiez  nerfs.  .  * 

Orbite  des  yeux  que  c’eft.  ’  •  3251 

Oj.'eillts  pourquoy  deux.  6.  pourquoy  cartilagi- 
■  neufes*  65)'.  leurs  mufcles.  _  119 

noms  de  l’Oreille, la  lituation  poürquqy  enhaut. 

339  ,  -  .  ^ 

rOreillc  externe, fa  'fubftance,  magnitude,figure,  Pai»d.oxe,que  la- foculté'  vitale  Telle  &  choinme 

vfagc,partks.*  ^  .339  au  ^tus.  .  ▼  .^73 

Oreilles  quelquesfois  mobiles.  thid.  la  Paralyfie  eft  de  trois  fortes, 

l’Oreille  inteqpc  où ficuée,eft  faite  de  quatre  con-  Paaraly fie  comment-  fe  fait  au  cofté  oppofitede 

•  duits ,  dans.lelquels  fe  remarquent  plufîeurs  la' partie  blelïce. 

.  parties.  44-340  *  Paraffates  variqueux.  2U-^*3 


=  pA 

JL  la  Pa^ttq  du  gencuil. 
in,v^e2 


34Ô 
d3 

Pàflcron,v^ez  efpaule. 
le  PaHcrcas,& fon  vfa.gc.  '  ,  . 

le  Pannicule  charneux  commet  différé,  enl’honi- 
-  me  «Sf  aux  brutes.  169.  comment, peut  éftredit 
charneux  en  l’homme  :fes  vfages.  ko 

Paracentefe  que  c’eft  .-fi  elle  l'edoit  faire  :  quiîid, 
en  quelle  piattie.'  177.  -&  en  quelle  mauiok- 

17a  - 


de  l’Anatomie. 


33Û 


JïStvoyez  glande. 

&  lieu  font  fynonitnes 

.fUe  fuieft  de  l’Anatomie -.feshoras,  de- 
ons  •  combien  de  chofes  f  Anatomifte  doit 

'nfîderêr  en  chaque  partie.  i4.parties  diuifées  „ 

^"ontenantes,  en  contenues  &  impellentes 
!!î fohdes, humides  &fpiricueufes  :  en  celles  qui 
nüurriffeut,qui  nourrilîent  &cn  impelletes. 
en  nobles  ôc  eti  ignôbles  :  en  fimilaires  Se 
timples  &-en  organiques  : 

L  humides  Ôc  en  feiches-.en  fpermatiqües  ôc 
charnues:  en  propres  &  en  communes.  17. 
n"rtie  organique  que  c’eft  :  quatre  fortes  de 
Lfies  organiques  :  quatre  iortes  de  parties  en 
îhaQue  organe.  18.  autres  diuifions  de  parties 
prinl'es  de  Galien ,  des  Arabes ,  du  vulgaire,  des 
Lyphens, de  Diodes, deFcrnel.  18 

•ielininon  de  Partie  de  Galieu^d’Auicenne.d  Apo- 

DenIe,deFerneL  i? 

partie  noblepue  c  eft. 

auelle partie  eft  la  plus  noble,  il-  combien  il  y  a 
^  de  parues  finîikires.  25.  fi  la  partie  fimilaire 
psuteftre  dite  organique.  24.  fi  les  patticsfper- 
niitiqucs font  engendrées  delà  femence..25. 
fl  elles  fe  peuuent  reunir.  27^  fi  elles  fotÿ:  plus 
chaudes  que  les  fanguine|.  25».  fi  elles  peuuent 
jllrehumedées.  .  *  30 

Parties  d’où  tirentleurs  différences.  33.  parties  des 

Parties  Contenantes  propres  du  ventre  inferieur, 
jyj.partiesfimilaires  du  ventricule  :  parties  dif- 
fimilaircs  du  vcn.tticule,  188.  parties  du  foye. 
153.  de  la  veficule.  iÿ6.  de  la  ratte.  200.  des 
tins.204..  de  lavefie.  ao8 

fàtnes génitales  pourquoy  necefTaircs.  zio.pourr- 
quoy créées,  poi^rquoy  doiiées  d’vn  fentimét 
•  fl  «q\iis  :  diuifées  en  celles  des  hommes  &  en 
celles  des  femmes .  a-tt 

defcnption  des  Parties  [génitales  des  hommes. 

lit  _ 

Partiesquicompofent  la  verge. 

Parties  génitales  des  fcmmes,en  quoy  different  de , 
celles  des  hommes.  220.224 

Parties  de  laimatrice  fimifaires.222.  diffimilaires. 
il}. ordre  de  la  génération  des  parties.2J3.de 
la  perfeaion  des  parties.  ^  ^54 

fqauoir  fi  toutes  les  parties  font  formées  cnfcm- 
’ble.  • 

Parties  de  la  poidrine  coiÿenantes ,  conterfués. 

Parties  dupoulmon.  286.  du  col. ''254.  de  la  tra¬ 
chée  artere.  25)5.  du  larynx.  2516.  del’oefophage. 
297 

Parties  contcnatites*&:  contenues  de  la  tefte  : 
partie  cheueluë  de  la  telle.  300.  toutes  les 
parties  du  corps  faites  pour  le  cerueau.  23. 

303 

Parties  du  cerueau.  304.  dn  petit  cerueau.  306. 

■  la  Partie  dexcre  de  la  tcfic  eftant  blefféc  pour¬ 
quoy  l’oppofite  tombe  en  conuulfion  ou  pa- 
talyfie.  311.  311 

Pattiesdela  face.323.3  4f.desyeux.  32(î.des  oreil¬ 
les.  359.de  l’oreille  interne.340.  de  la  bouche, 
de  la  langue.  3  4^ 


Parties  de  toute  la  main.  • 

explication  des  Parties  firailaircs  de  la  main. 
350 

Parties  des  doigts.  3yt 

Parjjies  fimilairesidu  pied.  352 

.  Parties  diffimilaires  du  pied.  ^ 

Paupières  pourquoy  cartaiagineufes  :  cartilages 
des  paupières  font  deux,vn  en  haut,&  l’autre 
en  bas  :  leut  figure.^ 

Paupières  pourquoy  ont  mouuement  :  fes  muf- 
cles.  118 

fvfage  des  paupières  rieurs  noms,  leur  nombre: 
leur  compofition  de  quelles  parties.  329.  des 
paupières  il  n’y  a  que  celle  de  dellus  qui  foie 
mobile.^  »  330 

Peau  du  nez  pourquoy  fans  graîfTc.  343 

la  Peau  fçauoir  fi  elle  eft  têmpefée  :  d’où  pCnd 
fa  foiblefle  :  fi  par  la  peau  on  peut  iuger  de  la 
température  de  tout  le  corps  :  origine  de  géné¬ 
ration  de  la  peau;  171 

la  Peau  fait  vne  aélion  officiale.  172 

la  Peau  de  la  faute  qu^eft-  ce  qu’elle  a  de  particu¬ 
lier.  .  3^4 

Pedion.  ^3. 353 

Penil.  . 

Pericrane:  fou  origine.-  3°^ 

Periftaltique  mouuement  des  boyaux.  1.79. 
185* 

Péritoine.  7-3 

noms  du  Péritoine  :  fa 'figure.  173.  fon  origiue, 
la  fubfl:ance,f6s  trous ’us  vfages,  membranes, 
produaions.  •  17^ 

Péroné.  *  *  63 

Phrenes, voyez  diaphragme.’ 

Phrenefie  tque  c’ett.  104 

Phrcnetiques  comment  ^iiec  peu  d’efprits  font 
des  mouuemencs  forts &: violents  ikd. 

Piemere, voyez  meningCi 

Pied  diuifé  en  trois  parties: fes  os.  éz^fes  liga.- 
mcnts.71.  fesraufcles.  129 

l’offipe  QU  pied;  figure  du  pied.  3ji.’refemblance  ' 
des  pieds  auec  les  mains.  352 

.parties  firnilaircs  du  Pied  :  parties  diffimilaires  du 
pied.  -  3j2 

Pierre  des  reins  comment  fc  diftingue  d’aueci'  ce. le 
de  la  vefie."  207 

Pierre  des  teins  pourquoy  caufevne  ftupidité  en 
la  cuifiequi  eltvisàvis.  208 

Pierre  touchant  fvfage  des  anatomofes  desvaif- 
féaux  du  cœur  au  fœtus  :  fon  opinion  eft  re- 
iettée.  2^8.  269.  &fuiu.  ^ 

Pituite  comparée  àFeau.3,fé  change  eu  fangpar 
lesieufncs.  .  .  89 

Plaifir/e  l’homme  au  coit,fi  plus  grand  que  cè- 
luy  de  la  femme.  243 

Platon  dequoy  compofe  l’os.  36 

Platon  appelle  la  nüatrice  arrimai  plein  ‘de  con- 
cupifceirce.  •  •  22i.2itf 

•  Platojr  veut  que  la  boifTon  aille  aux  poulraonsj 
294 

Pledrum  que  c’eft,  54<î 

Pleura.  '  ■  2S7 

Pleurifie  de  quatre  fortes  :  en  toufe  pleurifîe  il  ne 
faut  point  faigner  du  bras  droit.  *  9* 

en  la  Pleurifie' il  faut  toufiouis  faigner  du  cofté 
de  la  douleur.  92 

plis  choroïde.  3of.  Plume. 
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Poil,  voyez  chcueux.  • 

Poil  du  vifage.  345 

P oil  des  paupières, fon  vfag^c.  330 

Poildesfourcils.  ibid. 

Poitrine, voyez  thorax. 

Pollex  doigt.  .  124. 3  51 

pommette  àelaioue.  /0.345 

Pommeaùdelaiambe.  352 

Poplitecmufcledelaiambc.  129 

Poplitique  veine.  80,351 

les  P  oiflons  oient  en  l’eau.  341 

le  Poulce  a  des  raufcles  particuliers.-  12/ 

Poulie  de  l’œil.  6ë.u^.^x6 

Poulie  aux  mufcics  de  la  tpafehoire  de  ba^ 
lio 

Pouimon,  fes  noms  ,  fituation  ,  figure,  lobes, 
vlage,  grandeur.  ’iSj.  tempérament  :  mou- 
uement,  fentiment,  compolition ,  chairjvaif- 
lGaux,membranes,nerf5,connexion,vfages.  . 
zS6 

’  le  Pouimon  cft  froid.  25»! 

le  Pouimon  eft  chaud.  *  ibtd. 

le  Pouimon  tire  vn  aliment  contraire.  zpi 

le  Pouimon  eft  feic  :  eft  humide.  ibid, 

lîlebruuage  eftporcé  aux  Poulmops.  193.  &  fui- 
uant.  '  • 

le  Pouimon  comment  fe nourrit  d’vn  fang  bilieux 
25>1* 

lepoulmondu  fœtus &de  l’enfantnouueaunay, 
ppurquoy rouge.  271 

lePtSux  &  larefpiration  d’n  quoy  conuiennent,  en 
quoy  different.  288 

le  Po’uxfçauoir  s’il  eft  plus  necelTaire  que.la  rcfpi- 
ration,  s’il  eft  plus  noble  que  larefpiration. 
ibid. 

•  le  Poux  pourquoy  plus*  frequent  aux  femmes 
qu’aux  hommes.  234 

Praxagore  difoit  quelesnptfscftoicnt  arteres  de- 
uenues  plus  menues.  •  joo 

Prepucequec’eft.  »  214 

’Priapifme.  .  220 

trois  Principes  félonies  Medccins,d’origine,d’of- 
fice  &  de  radication ,  point  de  principe  d’origi- . 
ne.  SS 

les  Principes  de  la  génération  fbnifdeux. 

HS  ^  '  I 

Procez  voyez  apophyfe. 

Proftrates  voyez  glandes.  . 

Prunelle  ou  feneftre  de  l’œil.  327 

Pfoasmufcle  delacuiffe.  .  128. 20S 

Purgation  menftruele  pourquoy  fe  fait  tous  les 
mois.  »  248 

Pus  des  Empyi.ques,pleuritiques  & c.fouucnt  pur¬ 
gé  par  les  vrincs'&  les  felles.  _ 

Pylore  orifice  inferieur  du  ventricule.  iSS 

QVatrioosdupied.  ^63 

_Q^rtenaircs  firent  &  piflent  beaucoup , 
font  fort  aidez  par  le  vomilfement.  203 

Queue,  vtyez  coccyx., 

Queiie  dumulcle.  -  ni 


R 


Achis  que  c’eft, voyez  efpinc.  . 

Racines  des  dents  quelles  &  combien/ont  en 
chacune.  52 


Racine  de  la  main. 

Racine  des  ongles. 

Racines  des  veines  catic  &  Dort<.  35? 

panducsdanslefoye.  ^  ®™*^enttef. 
Ragoide  tunique  de  fœil.  ■  77 

.  Raron  l’vnrdes  os  du  coulde ,  fon  artieuh^'  ^"7 

la  RSaifon  eft  la  main  de  l’intelleft* 

laRaïf  on  eft  l’art  &  bo  utique  de  to'us  arts  t 

RanmcsSuranules  veines  de  lalanaue  ‘  ' 

/  laRattelle,fafittiation;fafi-aiire 

•  dc,compofition,  chair,  veine’s, arteres?"""' 

connexion.  ,  ’^i^iquc, 

kRattecroillant  le  corps  amaiorit  '' 

l’vfagc  de  la  Ratte.  * 

laRattcfiegeduris.  .  /°.0-&fuiu. 

Ratteleuxcommentfepurgentpar  lesvrines'& 

par  quels  chemins.  .  * 

Redum  boyau  jiourquoy  ainfi  nommé  fa  ? 

nexion.  .  ’ 

Récurrent,  voyez  n?if, 

Regmns  publiques  du  corps  foht  trçis  félon  Fer- 

Réins  pourquoy  ainfi  nommez ‘pourquoy  font 
deux,oh  placez, de  quelle  figure,  leur  iubftance  ' 
magnitude,  connexion.  i04-leurcompoGtion 
incc^nue  aux  itncicns ,  toutes  les  parties  des 

rems-,  leurs  membranes:  vailTéaux.^W. parties 
internts  des  reins,  fout chement  des  veines  & 
arteres  dans  les  reins,  diftribütion  du  nerf  des 
vrcteres,vlage-des  reins.  ^05 

les  deux  finus  des  Reins  qui  ont  efté  d’eferits pâl¬ 
ies  anciens  ne  fe  trouuent  point  en  l’homme. 
ibtd. 

vfagevray  des  Reins.  loy.&fuiu. 

Reiemblaoce  voyez  ferablance, 

Rcfemblance  des  mains  &  des  pieds.  *52 
Relpiracionque  c’eft, elle a'deux parties, la caufe 
efficience  de  la  reipiratiotf,  la  caule  finale  ou 
vlage  de  larefpiration.  287 

organes  delà  Refpiration.288.  la  rcfpiracion  &le 
poux  en  quoy  conuiennent  &  difîtrenc,  Iça- 
iioir  fila  refpiration  eft  plus  noble  que  le  poux. 

.  288  ^ 

la  Refpiration  eft  ou  contrainte  ou  libre. 

288  *  • 

la  Refpiration  eft  adion  naturelle.  288.  eftaâion 
animale. 289,  eft  action  meflee.  ^8? 

la.Refpira,tiôn  comment  &  pourquoy  volontaire. 

.  ■* 

k  RcfpiratiOnrefroiditie  cœur  en  deux  façons  5: 

coniment.  *  287 

mufcles  de  la  Refpirationjvoyez  mnfcles. 
Rétention,  de  l’vrine  eft  vne  adion  meflee. 

209 

Retir ulaire  tunique  de  l’œü.  75-3^7 

S-ccs  admirable  de  Galien-  30^.31? 

Rewfner  veut  que  fes  nerfs  foient  veines  conti- 
.  nuées  ;  Il  eft  refutcé. 

Roignons, voyez  reins. 

Rhomboïde  mufcule.  , 

Rondelet  veut  que  fefprit  animal  foit  porte  non 
ptir  la  moelle  du  nerf,mais  par  les 
féaux  qui  font  en  fes  tuniques.  ' 

R  otule,vo.yez  palette  du  gCBOUil. 

R  oullet, voyez  François, 
la  Rougeur  en  l’efquinance  fe  fait  en  deux  m 
nicres. 


de  l’Ariatomie. 


»  eiTe  humaine  rapportée  aux  mais  par  Ana- 
,  348 


Si .. 

veine  de  la  main  :  elle  s’ouureheureu- 
’H^*'^^nt*auxafFe(5i;ionsraclancholiques,&c.  81 
.  'froenftnielqucc’cjl  :  la  maciere  du  fang  raen- 
ftriiel  :  pourquoy  il  rcdonde  en  la  femme  : 

*  -irgLioy eftdit  cxcrement  :lacaufe  efficiente 
îe  laVrgation  du  fang  raenftruel.  ^43 

sds  l’euacuation  du  Sang  menftruel  :  les^e- 
ins  pat  lefqnels  il  cftcuacué  :  pourquoy  il  fe 
LtreVr  la  matrice.  144 

^^ti^gjngrnenftruel  peche  feulement  enquan- 

le  Sang  menftruel ,  fçauoir  s’il  eft  excrement  de 

/  la  Z . ou  de  la  3.  CO  ttion.  ibid. 

'lesincommoditez  qu'apporte  le  Sang  menftruel 
£ypprimé  tefmoignent  la  pureté  d’iceluy.  ihd. 
Bourquoy  le  Sang  menftruel  n’eft  point  euaâié 
^  tous  les  ionrs:  pourquoy  vnefois le  mois.  247 
le  Sang  mfenftruel  delà  femence  ne  font  excernez 
enfefflbls  en  la  copulation.  -  248 

qae  le  Sang  menftruel  peche  en  qualité,&  qu’il  eft 

venenenx.  ,1^  244 

due l'impureté  du  Sang  menftruel  eft  caufe  de  la 
^vetole&  rougeole.  246’ 

leSaiKf  menftruel  eft  principe  paffif  en  la  généra¬ 
tion.  _  ^43 

liSanguification  comment  fe  fait.  88 

■  lâSariguifi  :arion  centient  deux  chofcSjfelabora- 
don  &  la  rubrificat'on.  ibid. 

IcSang  ne  fe  fige  iamaii  dans  les  veines.  77 
leSang  eft.de  deux  fortes,  fvn  vineux  &  fautre 
atterie.x.  ^5 

leSang  eft  la  nourriture  des  os.  15)1 

leSangdfclanourrituredeFembrion.  i6j;.z66 

leSang  regorge  aux  mamra  elles  pour  la  generatio 
dufaidt.  2-88 

Sanglot  &  fon  remede.  '  289 

Scaphoide, voyez  nauiculairc. 

Saphene  veine.  80 

^^Scelete  que  c’eft.  32-35 

Sciatique  veine  grande  :  petite.  n  80 

Scrotum  ou  fcortum,tunique  des  tefticulcs.  aiz. 
ii8. 

Scutiforme  cartilage  du  larynx.  67.1^6 

les  Scythes  couppoient  Les  veines  qui  font  der¬ 
rière  les  oreilles,&  deuen  oient  ftcriles.  *238 
Seconditi’e, voyez  arriéré- faix. 

Selle  apophyfes  internes  de  fos  fphenoide.  45 
Semblanceou  refcmblance  eft  de  trois  fortes:  de 
fcfpece,ciu  fexe,  de  findiuidu,diuers  exemples 
de  refemblance.  i6o.  opinion  de  ceux  qui  rap¬ 
portent  la  caufe  de  la  refemblance  à  l’imagina¬ 
tion  :qu’eft-ce  qu’en  penfenp  les  Arabes,  Ari- 
ftote,  ibid. 

^"claSemblance  ne  dépend  j^oint  de Hmaginatiô  ' 

fiule.  z6i.  opinion  deS  Aftrologues  touchant 
la  refemblance  de^  enfants  :  autre  opinion  qui 
în  attribue  la  caufe  au  mouuement  de  la  fe¬ 
mence  ;  opinion  de  fAutheur.  ,  2(5l 

ijola  Semêce  on  côfiderc  le  corps  &  les  efprits.  29 
Semence  oh  préparée,  aii.oiicuitce  &  parachcuée, 
ohreçoit  fa  forme,  pcrfe(9:ion  &fec6dité.  212 
^Semence  par  quels  vailîcaux  portée  :  par  quelles 


^parties  receue  &gardée.  ' 

la  Semence  que  c’eft  tfa  forme, comment  la  fe¬ 
mence  eft  humide  :  pourquoy  chaude  :pour- 
quoy  efeumeufe  :  pourquoy  blanche  :  la  ma¬ 
tière  de  la  femcnce  eft  double,  le  fang  &  les 
efprits.  235.237 

la  Semence  comment  eft  ignée  :  comment  eft 
aqueufe:  comment  eft  principe  materiel  &cf- 
eficient.  2315 

la  Semence  comment  découlé Hc  toutes  les  pai> 
»tics:  236.239 

la  Semence  eft  double,Fvnedel’hommç,& Fautré 
de  la  femme  :  comment  Fvne différé  de  fautre, 
236.' 

en  chaque  Sexe  deux  fortes  de  femcnce.  ibid. 
Semence,  fperme  &  geniturc  font  fynomimes  : 

diuerfes  définitions  de  femence.  236 

la  Semence  eft  exci  .ment,&  comment.  *  -237 
les  efprits  font  la  plus  noble  partie  delà  Semence; 
comment  la  double  matière  de  la  femence  fe 
meflange  :  la  femence  eft  acre  &  aqueufe.  ibid. 
la  Semence,felon  Hippocrate, prouient  de  toutes 
les  parties.  ibid, 

la  Semence  découlé  du  cerueau.  238 

la  Semence  prouient?  des  parties  folides.  259  x 
laScn'.ence,lélén  FAuthcur,prouicnt  desfeuls  te- 
fticulès.  ibid. 

Semence  iettée  par  les  femmes.  240.  eft  fécondé 
&  prolifique.  241.  femcnce  de  la  femme  àqupÿ 
fért.  ■  tbid.^ 

la  Semence  fait  vn  chatouillement  grand  en  Fe- 
million.  .242 

la  Semence  &  le  fangne  font  point  excernez^ en- 
femble  en  la  copulation.  .  248 

les  Sens  externes  font  cinq  :il  n’y  en  a  que  cinq. 

qui  foient  neceffaires.  324 

deux  Sens,le  toucher  &  le  goufterfont  abfolue- 
ment  neceffaires.  ibid. 

les  Sens  ne  fe  trompent  point  fur  leurs  propres 
objeéls,  •  338 

Sentiment  périt  fans  que  le  mouuement  foit  of- 
fencé,&au  contraire.  105 

le  S  entiméc  pourquoy  périt  en  Fcpilepfie,lç  mou- 
ueraent  reliant  entier.  104 

le  Sentiment  pourquoy  plus  vif  aux  extremitez, 
105.  ‘ 

le  Sentiment  pourquoy  fi  exquis  aux  parties  gé¬ 
nitales.  2ii 

le  Septénaire  fevendiqucle premier  lieu  entreles 
norribres  :  fon  excellence.  282 

Septum  tranfuerfura,  voyez  diaphragme. 

Septum  lucidum.  305 

au  Sexe  la  diuerfité  pourquoy  neceffaire.  231 

ladiuerfitéde  Sexe  nefaitpoint  les  différences  ef- 
fentielles.  232 

les  deux  Sexes  different  feulement  en  accidents. 
231. 

Siegesdesos.  34 

le  Siégé  ou  fondement &fes  mufcles.  128 

le  Siege  de  Famé  raifonnablc  en  quelle partie.307. 
308, 

Siege  des  facultezprinceffeSj&liellesfont  diftin- 
guées  de  lieux.  ibid. 

Signes  pour  recognoiftreja  colique  d’aiiec  lane- 
phritique  .•  pour  rccognoiftre  le  calcul  des 
reins  auec  celuy  de  la  vefic.  207.  pour  reeo- 
gnoiftre  fi  la  femme  a  conceu.  248.  pour  rc- 
iij 


Table 


cognoiftre  la  mole  d’auec  le  fœtus,  îji.  pour 
recognoift-re  fi  la  femme  eft  enceinte  dVn  fils 
ou  d’vne  fille. 

Signes  de  fantc  ou  de  mort  fc  tirent  des  yeux,  jz  j 
Signes  de  fécondité  fe  recueillent  des  yeux.  thd. 
Similaire,  voyez  partie. 

Sinciput.  43. 

Sinuofitczenl’osdufront.43.  enFosoccipital.  45 
en  Fos  fphenoidc.zi;</.  en  la  raafehoire  de. bas. 
50  ■  ' 

Sinuofité  que  c’eft.  yz.  combien  il  y  en  a  en  la 
tefte.  .  35 

Sinus  aux  os  que  c’eft.  yz 

Sinus  qui  font  en  la  dure  mere  à  quoy  feruent. 

30i  ^ 

Soif  où  a  fon  fiege. 

Solide.  ly.lenom  de  partie  folidç  eft  ambigu:que 
c’eft  que  folide  aux  Philofophes.  30 

Parties  folides  pourquoy  ne  peuuent  eftre  hu- 
medées.  3t 

leSonque  c'eft.  341 

Sourcils  que  dénotent  parmy  les  P ®ctes.  307, 314. 

33o.leurs  noms,vfage,compofition,poils!  330 
Sourds  pourquoy  muets.  342 

Spermatiques,  voyez  partie.  • 

Sperme,voyez  femence. 

Sphenoide  os  du  crâne, fes  noms,fi6uatiô,bornes, 
Gonncxion,apopliyfes  :  finuofitez  &  trous.  4/ 
Sphinder  mulclc  de  la  vefie.  iz§.  du  fiege.  ibtd. 
Stàphuleque  c’eft.  346’ 

Sternon/es  noras,fes  os  quels  fpntaux  petits  cn- 
fants,auxhorames,leur  nombre.  59 

Stcthos,voyez  fternon. 

Soma,  c’eftàdire,labouche.  343 

Stomachus  que  c’eft.  ,  1S8 

StupiditéjVoyez  endormiflement. 

Subftance  double  aux  parties  folides.  17 

Suc  que  c’eft,  37 

Suffocation  de  matrice.  aztf 

l^Suftocation  de  matricjpourquoy  caufife  paj  les 
chofes  de  bonne  odeur.  '  zzy 

Supcrfœtation,voycz  furcoheeption. 

Surale, veine.  80 

la  Surfonception  fe  peut  faire  ;  diuers  exemples 
de  furconception  :  furconception  que  c’eft: 
pourquoy  la  femme  furconçoit  plus  fouuent 
que  les  brutes,  a6  3 

la  Surconception  comment  fe  fait.  264 

■  Surdité  incurable  cauféc  par  Fefpcffcur  de  la 
membrane  du  tambour.  335) 

Sutures  vrayes  combien  elles  font  :  cotnmenc 
elles  varient  en  la  figure  de  la  tefte' non  natu¬ 
relle.  42 

les  Sutures  fauffes  font  deux.  ihid. 

les  Sutures  communes  font  trois.  tl’/d. 

Fvlage  des  Sutures.  , 

la  Suture  coronale,la  fagitale,la  lambdoide,  42 
les  Sutures  font  en  plus  grandnombre  aux  crânes 
des  enfants.  4(j  . 

les  Sutures  varient  en  nombre  félon  les  diuerfes 
figures  de  la  tefte.  47 

pouiquoy  la  Suture  manque  quand  Feminence 
defaut,  ibid. 

Syluius  loiié.  13.  fon  opinion  touchant  les  trous 
du  fphenoide.  43».  touchant  les  mouüements 
de  la  tefte.  59 

Syrapathiedes  tefticules6cdelapoidrine.  218 


Sympathie.i84.caufedelafymn,.L.  . 

Symphyfc  que  c’eft  :  die  fe^  en^J Hi 

fans  moyen  &auec  moyen. 

Symphyfe  auec  moyen  eft  de’  trois  f„„  35 

enquo,confiftcU„.t„„d,Uf  iW, 

Synai  throfe  qu.  t'eft  : . 

Synchondrolc  que  c’eft.  ^ 

Syncurofe  que  c’eft,  33 

Syffarcofe  que  cîcft. 

M. 


TAmbour  de  Foreillc, 

le  Talon.  44‘34o 

Talus.  '  ^3.355 

Tarfe  oupediori.  ; 

Température  de  Ffiomme  combien  exccllem^ï 

iTZTs  det^S  . 

'  laT^emperaturc  eft  la  forme  des  parties  fimiiair«. 
^^Température  eft  caufe  de  Fadlipn  des  parties. 

la  Température  chaude  &  froide  comment  fe  en 

gooift. 

la  T emo  erature  feichc  &  humide  comment  fe  co  ‘ 

T emperament  du  corps  comment  changé  pat  les 
cefticules.  ^ 

leTcndonrend  FaôiÔ  du  mofcleplusparfaite.  ni 
le  Tendon  félon  Galien  eft  le  premier  organe  du 
mouuement*  jjg 

Tendon  que  c’eft. 

le  Tendon  n’eft  point  fait  fimplcraent  pour  le 
mouuement.^  ' 

Tendô  dequoy  engêdré.  riz.  eft  dénaturé  moyéne 
entre  le  nerf  &  le  ligament.  tbid^ 

la  T enfion  de  la  verge, fçauoir  fi  elle  ellimmale 
ou  naturels.  jij 

Tenty go, voyez  clytoris. 
le  Teft  de  la  tefte, voyez  crâne.  • 
la  T efte  eft  le  foufpîrail  &  la  cheminée  de  tout  le 
corpSjla  figure  naturelc  pourquoy  ronde, pour- 
quoy  oblonguc,pourquoy  efleuéepardeuât& 
par  derrière, pourquoy  applatiepar  les  collez, 
la  figure  non  naturelle  de  la  telle  eft  triple.  41. 
47.299.300 

la  Tefte  pointue, fçauoir  fi  elle  eft  vitieufe.  47 
la  Tefte  eft  faite  pour  les  y  eux'.  48 

la  Tefte  a  doublé  fignification.  235 

figure  non  naturelle  de  la  tefte, 
lagrolle  Tefte  eft  loiiée, la  petite  tefte  eft  blafmée. 
tbid. 

laTcftepourquoy  fituéeenhaut. 
la  Telle  diuifée  en  fesparties.  3°°  , 

dignité  de  la  Tefte.  3°3 

Tefte  des  os  que  c’eft:  eft  de  dciix  fortes.  34 
Telle  du  raufcle.  . 

les  Tefticulcs  feauoir  s’ils  font  pluspoblcsqu®  1® 
cœur.  ’ 

excellence  dcsTefticules,leuts  noms,nombre>|f 
tuacion,figurc,tuniques,fubftâce,  mufcles,yai  * 

féaux.  ' 

les  Tcfticiiles  comment  font  particsnoblesjcoro-  • . 

ment  font  chaudes.  213.  comment  changent  2 
temperature,Fhabitude&les  mœurs,.  _  .  * 

viage  desTefticulesfclon  Ariftote,fon  opinjon* 


cîe  1  Anatomie. 


,(lrcfatée.  Médecins.  zij 

,  T  fticuleslonc  corps  glanduleux.  .  21,8 

‘  ules  fyrnpathilent  auec  la  poitrine.  218 
■'Téictàes  des  femmes -en  quoy  differents  de 
1'*  ux  des  hommes.  221.  pourquoy  aux  hommes 
pendants  dehors.  212.  &c  aux  femmes 
fichez  au  dedans.  .  221 

[es  font  les  auteurs  &  efficients  de  la 

^'fetnence.  , 

,,,Tefticu'lesducerueau.  306 

ÏUarquec’eft.  3JO 

■rhoraxpourquoyainfi  nommé  ipourquoy  partie 
‘  (feux  &  partie  charneux  :  fes  bornes  ifes  par- 
L.  j5)-a8^.z87 

Thyinnus  ou  phagoue  glande  en  la  diuifion  de 

la  veine  caue  afcendantc.  ^  iii 

Touxfeiche,toux  auec  matière  que  c’eft.  218 
1  Toux  fçaiïoir  fi  c’eft  vue  adion  naturelle  :  fi 
%’eftvne  affedion  naturelle  ou  contre  Na¬ 
ture.  ^^3 

,  Touxfuruient  aux  affedions  de  quafi  toutes  les 
parties  delà  poitrine. 

la  Trachée  artere  eft  Forgane  delà  voix  &dc  la 
lefpiration.  6j.  265.  tes  noms,  fa  compofi- 
tion,pourquoy  eft  cartilagineufe.  29-5.  cartila¬ 
ges  de  la  trachée  artere  pourquoy  ne  font  vn 

cercle  entier.  ^  67.25)5. 

paniques  ôc  vailfeaux  de  la  trachée  artere.  295  ' 
la  Trachée  artere  comment  fe  diftribue  dans  les 
poulmons.  28^,251.25)5 

Tngan  que  c’eft.  215 

Tunfpitation  que  c’eft.  ^  ^87 

frapeze  mufcle  de  Fefpaule^  ï^î 

leTrapeze  a  diuerfes  fortes  de  fibres.  282 

Tribades.  ^^5 

Triceps  mufcle  de  la  cuilfe.  125 

Ttochanteres  deux.  62 

Trou  que  c’eft.  5^ 

Trous  internaires  &  externaires  combien  en  la 
telle.  53 

Trauaueugle  que  c’eft.  44.341 

Tunique  en  quoy  différé  de  la  membrane.  72, 

Tuiiiques  des  veines  pourquoy  defliées  :  pour¬ 
quoy  ont  des  fibres.  76 

liTunique  cômune  des  veines  ne  fetrouucpoint 
entoures  ;  &  quand  elle  fe  trouiie.  ihici. 

Tuniques  de  Fartere  font  deux  piopres,  &  vne 

commune.  52 

Tuniques  des  boyaux.  175 

Tuniques  du  ventricule.  188 

Tuniquedu  foye.  193 

Tunique  de  la  ratte.  200 

Tunique  des  vireteres.  208 

Tuniques  delà  vefie,  208 

Tuniques  des  tefticules.  212,218 

Tuniques  delà  matrice.  222.229 

Tunique  des  poulmons.  281? 

' Tuniques  de  Fœii.  32,7 

Tunique  de  la  langue.  34^ 


VAs  breue,aut  vas  venofum.  -78.  202 

Veiole  caillée  par  Fimpuretédu  fangmen- 
ftruel.  24^ 

a'ijeaux  vmbilicaux  font  quatre.  94- 177*  ^5-^ 
"Pineaux  prcparanTs  la  feraence.  *  2H.  220 


Vaiflfeaux  porteurs  ou  eiaculatoircs.  üj 

Vaifl'eaux  eiaculatoircs  le  druifent  en  deux  aux 
.femmes.  nx 

Valuule  ou  portillon  au  cæcum.  186 

Valuuks  aux  grands  vailfeaux.  81 

Valuulcs  de  FAzygos  ne  fe  trouuent  point.  So. 
62 

Valuules  aux  conduits  de  la  veficule  du  fiel, 

la  Valeur  qu’Ariflote  dit  eftre  dans  le  nez  ne  fe 
trouue  point.  344 

.Ta  Veine  comment  nommée  par  les  anciens, par 
lesmodernes.  75.  commétdiffere  de  Fartere,  76 
la  Veine  fe  confidere  ou  comme  partie  fimilaire,. 
ou  comme  partie  organique,  définitions  de  la 
ve  ne,figure  delaveine,compefiti6delavcine,’ 
le principe  des  veines,Fvfage  dcsveines.76.Fv- 
fage  &  aéfion  des  veines.  76. 77.  différences  d^ 
veines:  cinq  vailfeauxnommez  veines.  77 
Racines  des  veines  caue  &  porte  comment  s’ef- 
pandent  dans  le  foye.  ibid. 

V eine  porte,  fa  defeription  &  fes  rameaux,  78 
Veine  caue  defcendante&  toutsfes  rameaux.  79 
V eine  caue  afcendante,&  toutsfes  rameaux.  80 
touchant  l’origine  des  Veines  diuerfes  opinions. 
82.  &  fuiu. 

Veines  ont  la  faculté  de  fanguifier.  87. 88 

les  Veines  fi  elles  ont  le  fcn'timent,fi  ellc's  ont  le 
mounem-ent.  gp 

fi  mefmes  V eines  du  mefentere  portent  1«  chyle 
des  boyaux  au  foye,&  rapportée  lelangciufoye 
aux  boyaux.  50.  &füiu.  , 
la  Veine  iughlaire  interne  eft  plus  grofle  que  l’ex¬ 
terne.  51 

Ventre,voyez  région.  * 

le  Vcntricule:coraibien  digne,combien  necefla’re, 
fa  definitien,figurc,fituation,cdlfinexion, nom¬ 
bre.  187,  fa  fubftancej  compofition, tuniques, 
vaiflèaux.  188 

l’orifice  fupcricur  du  Ventricule  :  l’inferieur. 
thid. 

le  fonds  du  Ventricule, fon  m'ouuement  &  vfage. 

18?  ,  _ 

le  Ventricule  fait  le  chyle.  ^  190 

le  Ventricule  fe  nourrit  de  fa|^B  .  191 

les  Ventricules. du  cerueau  font  quatre.  305.306. 

321. 

lequel  des  Ventricules  du  cçrueau  eft  le  plus  no- 
ble.  320 

la  Verge  a  deux  vfàgcs,fesnoms,2i3.fafituation, 
fa  compofîtion,  2x4. 

la  V erge  pourquoy  n’eft  point  ofleufe  :  pourquoy 
n’eft  point  faite  d’vne  artere,  d’vne  veine, dé 
nerfs  communs.  •  jbid, 

la  Verge  eft  faite  de  deux  nerfs  propres,&  iceux 
cauerneux:  d’vn  canal  commun  à  la  femence 
&  à  l’vrine  (  de  quatre  mufcles ,  de  veines,d’ar- 
teres,  de  nerfs,  d’vne  membrane  nerueufe, Se 
de  la  peau.  J14 

la  Verge,  pourquoy  l’homme  l’a  plus  courte  qi*e 
les  autres  animaux,  '  ibtdt 

Verge  dé  la  femme,voyez  clitoris. 

Vertébrés, leurs  noms. 55. leur  articulation  dou¬ 
ble, leur  fymphyfe  :  ce  que  toutes  les  vertebres 
ont  de  commun.  . 

ce  quelesdeuxpremieres  Vertebres  ont  de  parti¬ 
culier:  leur  articulation  &  fymphyfe.  ibid, 

X  X  X  iiij 


ies  V ertebres  du  col  en  quoy  diffetent  de  celles  du 
dos.  *  57 

les  Vertebresdeslombes.  ihftt, . 

le  Vertige.  3iJ-3i7 

la  Veficuleouvefie  du  fiel  :fes, noms, fubftance, 
vâiffeaux ,  figure ,  foir  fonds ,  fon  col ,  les  deux 
condukSjfes  yaluules  ijû 

la  Veficule  attire  la  bile.  idem, 

la  Veficulene  fe  nourrit  point  de  chyle.  197 
4  Veficule  pourquoy  tire  la  bile,&  comment  elle 
m  eft  point  eridommagée  par  fon  acrimonie. 
157. 

la  Veficule  ne  fe  trouue  point  en  quelques  ani- 
•  maux.  1^8 

la  Veficule  defcharge  quclquesfois  la  bile  dans  le 
fonds  du-ventticule.  15)9 

Vefic  de  Fvrine,fes  noms,fa  fituation,fa figure, 
fubftance,tuniques,vaiireaux,parties.zo8.  muf- 
clcjcol^  _  209 

lesVefiesqui  font  au  commencement  du  col  de 
lavefie  àquoy  feruent.  215 

la  V  eue  plus  excellente  que  tous  les  autres  fens, 
fon  excellence  le  cognoift  par  quatre  chofes. 

la  Veue  fçauoir  fi  elle  fe  fait  par  emiflion  ou  par 
réception.  330'33i 

la  Veue  eft  dénaturé  de  feu.  ■  333-  334 

la  Veue  entre  tous  les  fens  eft  la  plus  neceflaiie 
pour  la  douceur  &  la  commodité  delà  vie.  33 p 
Vifage^^oyez  face. 

Vilions,  voyez  imaginations. 

Vitrée  tunique  de  Fœil.  ^  327 

Vitrés  humeur  de  Fœil.  '  328 

Volonté  eft  double, fvne  qui  eft  auec  efleétion 
^  ôc  choiXjdcl’autre  qui  fe  fait  par  l’inftinél:.  ni. 
né’.  288.  290 
Voyesjvoyez  c^lemins. 

Vreteres:leurcompofitionjConnexioh,infertion, 
vfage.  28.  leur  diftribution  dans  les  reins.  205 
Vrine  que  c’eft,fa  matière  eft  triple.  206 

r  V rine  fçauoir  fi  elle  eft  tirée  ou  cxpulfée.  ièid. 
Vrine  huileufe.  *  207 

Vrines  noires  de  deuxfortes.  203 

Vfage  commcnjjgliffere  de  l’a(ftion,eft  de  deux 

ÜP  15 


Vuée  tunique  de  l’œil  •.  t 
couleurs. 

Vuuleque  c’eft. 


’y  3  din(>.r  ^ 


3‘7 

34ï 


Yeux  admirab  es  ep  leur  compofîtn  ^ 
plus  excellents  que  le  Soleil  • 
toutes  lespaffionsde  lame  lad?"?'”' 

Yeux, leurs  noms,figure  pourquoy  mnde  &lon 
guette.  fU.  fuuation  des  os  pournnn 
haut  ;  en  dedans,  dans  ync  cauké  : 
tences.  " 


ksYeux  pourquoy  de„x,p„„,,„„  5. 

toufiüursd’vnmeimemouuemeL  S 

la  grandeur  des  Yeux.  J!]' 

les  Yeux  pourquoy  de  nature  aqueufedeut  coul 

leur,  température, connexion,  fentiraem  ,zo 

les  Yesx  ont.fix  muicles  pour  faire  leurs  mouue. 
ments  tkd.  fix  tuniques.  327.  trois  humeurs. 
328.  plulieurs  nerfs  ,  veines  ,  artères,  efprits 
graifle, glandes.  328. 329.  &  iuiu.  ’ 

les  Yeux  font  de  nature  de  feu,lèlon  Platoji.  333 
les  Yeux  pourquoy  reluifent  :  pourquoy  font  mcN 
biles  :  pourquoy  font  dits  Ipirituels  :pouiquoy 
ne  frilTonncnt  iamais. 

les  Yeux  pourquoy  font  de  diuerfes  couleurs, 
différences  des  couleurs  des  yeux:  d’où  elles  de- 
pendent.  ‘  334.355 

ics  Yeux  pourquoy  fe  mouucnt  enfemble  dVn 
mefrae  mouuement. 

Y^loloide,voyez  hyoide. 


fortes. 


f  Ygoma  que  c  eft:  fa  figure  &  fon  vfage.  4î  . 
.^Xyrbus,voyez  épiploon. 


Fin  de  la  table  des  noms  ôc  matières 
de  l’Anatomie. 


Fautes  Jkruenuës  en  hmprejjjon  de  l  Anatomie»  a. dénoté 
le  premier' cojîé  dé  la  page^^*  b  le  fécond. 


1  .  ,  h  lisne  i8.1!fez  ibid.  ligne  jS.lifez  les  corps  &  les^uali^e^.  Pag.?,  .b  ligne  ij.  lifez 

jW.  liane  47.  lifez  mixtes  imparfaits.  Page  6.  a  lipe  24. liiez 


lfmmhure,&  U  conformation  :  iJa  fuhfiance.  Ibid,  ligne  I3.1ilez  trottue  mol  au.  Pag.  i5;a  ligi  c  . 

*  i  rt-  la  rubllance  telle  me  nous  yoyons^&  tU  température,  ibtd.  ligne  jo.  liiez  précédé  lachon.  ibtd.h  li- 
luL^tnt  chaffex^^^^  /L  Page.  16.  b  bgne  zi.litez  ta  retr.  Page.  .7.b  Lgiie 

'page  18.  b  lifez  «Sr  en  parties  fans  momement.  Page  27.  a  ligne  26.  liiez  qu  eUes 
'  28  l  iienlz.  liiez  donferue.  Page  a  ligne  z. lifez  d‘Mexandrte.  I^ge  33-  b  ligi:e_  24.Ufez  cS* 

,.r  J..a:...rrrr  T uJ  u  u...... \ir^.7  «fTeux.  Paae  ^oKa  ligne  4 


|.  lifez  connexe.  Page  43.  b  ligi 


f Page  48:*a  %ne  s.  U£z  Que/ton  X.  zU  b  lîg\e  24.  Ufez Page 
l?âie  4  Wilcz  des  finuffitX  Page  ;  8.b  ligne  8.  oftez  le  coma  qui  eft  apres  premier,  &  bfez^«» 
^^'oJcLt  Ibid  ligne  1  iMez  ne forhnt.  Page  59. b  ligne  1 1.  lifez  acromton.  Page  6^^.  a  line  14.  oftca 
llLil’es  baÂ  Page  63. a  ligne  aj. lifez Vge  tfj.b  ligne  26.  &ligne  27.  oftez/W#.  . 


.  DISC  O  VRS 

des  crises.  DIVISE' 

EN  TROIS-  LIVRES. 

le  premier  expliqve  ea.  natvre  de  la 

Crise  ,  tovtes  ses  différences  et 
les  figues  criticjucs.  ' 

Ledeuxicfinc  déclaré  toutes  les  différences  des  iours  critiques,  ÔC 
les  vertus  d’vn  chacun  d’iceux. 

Le  troifiefme  expofe  toutes  les  caufes  des  iours  critiques; 

■Mkmx  ‘eftadjoufl-ée  ^ne^methode generale  feruanî  auprognojlic^au% 
Cri  fis  de  t  ouf  es  les  maladies  ^mats  Ÿrincipakmenp  des  aigues,^ 

fiompofe"^  en'Lmn  ^ar  Jîndrè  du  Laurens  ,  fieur  de  Ferrieres^ 

*  ‘  Qonfiiüer  premier  Meàecln  du  Koy  ^c. 

_  Et  tranjîate:^  en  François  par  J[4.  Théophile  Gelee,Jldedecm 
ordinaire  de  la  'vide  de  Dieppe. 


I 


Ncore  qu’en  la  fcience  de  Médecine, il  y  ait  plu- 
lieurspartiesfort  belles  qui  loncnccclTaircsau  Mede- 
, pour  prédire  reuenement  futur  des  maladi es, &les 
guarir  mcthodiquetnentjfi eft-ii toutefois qu'iln’y  en 
a  point  qui  foie  plus  vtile^plus  copieufe,ny  plus  oblcu- 
;,que  celle  qui  traiéle  de  la  nature  des  crifes  &  des 
critiques;  Car  l’office  du  Médecin  eftant  de  ter- 
racer  les  maladies, ennemis  capitaux  du  genre  bujnain, 
le  moyen  de  la  Diète ,  Pharmacie  ôc  Chyrurgie  :  il 
impolBble  que  celuy  qui  ignore  là  nature  des  fi- 
gties  &iourscrkiques,puiirebisn  ordonner  la  mànicrc  de  viure,  ny  exhiber 
Icsrcmcdes  à  propos.  Hippocrate  veut  que  la  façon  de  viure, fois 
epoitejorei^lus  pleme^felan  iescifum  temps  des  maladies  injiant  de  la  cfip  eÜeJoit 

très  eflToite,dep'èùY  de  deflmrner  l^aturt'  de  la  coélibn  ^  de  l' expurgation  de  l’humeur 
woth^(^ae,îs}ous  en  auons  vn  exemple  fort  mémorable  en  la  fille  de  Philo  ,  la¬ 
quelle  lerïlbiàniauoir  cftémile  hors  dé  péril  par  vne  hæmorrhagie  côpieufe 
liîrueauë  au'feptiermc  ioLir,nc  laiffiipôinttoutesfois  de  mourir  y  parce  que  le 
vufmcmr  elle  fouppa  trop.  Le  liiehne  Hippocrate  dejfend  de  purger  aux  iours  de  crije, 
&derienmouu0ir  nj innoueren  iceux.ll' dt^end  pareillement  de  donner  des  mé¬ 
decines  purgàtiiies  aux  tours  impairs,qui  font  qüafi  tous  critiques.  Ce«A'  (, ce  dit 
prendre  des  catharéiiqms  puifjans aux  tours  non  paifs, ont  ejle  trop  pur- 
l^t,&plujt^urs  e«/o«rwom.MaislàeognoilFancedcs  cnfes&  des  ioufs  ctitiqucs 
ficftpas  levilcmenc  vrile  pour  la  curation ,  elle  Pcft  auffi  pour  leprognoftic  des 
Maladies  arguës  :  carie  Médecin  fage&i  prudent  doicpreuôir  &  defcouurir  co- 
du  haut  d’vn  e  elehaugùette  les  tèmpefics  d  és  maladies  auarit  qu’elles  fôient 
aduenuës.Quàndiac'rdè  elH'Uf  lepoifit  defe  ùite  la  Nature efifort  traûdilléeye^ 
qui  U- p.recede  e^^  'lahorieufe  fort  diffcih  'Ac  vno\&dt  (é  deiette  cllrange- 

eitagité  d’vne  anxiété  quafi  inccoïkble, on  ne  le  peut  alTouuir  deboi- 


La  cognoifTance 


tti  pour  prxfctiie 
la  maniéré  de -viure 


Aux  Apherifines  f.’ 
8.  9.  10.  1 1.  âe  la 
fremiert  ftSltea, 


En  la  première fetiii 
du  première  liuri 
de(  Epidémies. 


Aph  XO.fetl.t: 

L>M.4.de!  maladies', 

La  cognoiflanco 
des  crues  vcils 
poirtlcptognre- 
ftic 


AVQVEL  sont  EXPLIQUEES  LA  N 

Crise,  TovTEs  ses  differeng 
les  fignes  critiques. 


Des  Crifes, 

îCjla  difficulté  dcrefpirer  le  prcfle,la  douleur  de  telle  le  trauaillc 
dcuiencinegal.Certcs  ces  accidents  eftonnentlcsmaladesjccux  a  ‘  i  ^ 

&  Iesignorans,&:  penfent  que  ce  font  les  fourriers  delà  mort  5  mSsL^^ 
Texpert  &  prudent  médecin  qui  fçait  bien  qu’ils  ne  font  que  les  auam'' 
delacrife  &  delafanté.Doncqucs  lacognoilTance  des  crifes  eft  & 
celTaireaumedecin  pourleprognoftic  6c  la  curation  dcsmaladies.M^’^ 
tchilloirefctrouiicnt  beaucoup  dechofes  obfcur es  &  fort  difficiles 
bien  le  prefentent  icy  de  flots  d’opinions  cotraires,en  la  fupputation 
combien  de  rochers  en  la  recherche  des  caufcsjcom  bien  de  bancs  &  dW 
en  la  cognoiflance  des  figncs  qui  precedent, accompagnent  ou  luiuentlV^'i 
Ertouusfois  Hippocrate  a  cfté  le  premier  qui  appuyéiutfongtaDdcouraM 
nous  a  11  exactement  expofé  ce  qui  regarde  cette  partie  de  la  rnedecint  >  i  * 

iZ1cr,î,^lt‘ ^  ofle  à  la  pollerité  tout  moyen  d'acquérir  quelque  gloire  en  cicriuant  de^*^'  ^ 
matierc.Galien  efl:  venu  pluficurs fieclcs  apres  luy,lequcl  a  cftéle  premier 
fait  ouucKurc  des  oracles  d’Hippocrate, &  ce  qui  auoic  cflé  baille^comc  héi 
des  Enigmes  par  le  fouueraindia:ateur,acfté  par  luy  efclaircy  en  fes  dodes  liî 
Il aefctic  trois  li-  uj-gj  Jes  cfifcs  6i  dcs  iouts  critiques. Nous  recueillerons  icy  comme  en  vn  fom 
maire  &abbregé  tout  ce  que  les  anciens  &  modernes  ontloubsvniongfluxdc 
paroles  rédigé  en  leurs  œuures  touchant  la  nature,  les  diffieréces  6c  lescaufesde 
la  crife;&  comprenants  toute  cette  dodrine  en  trois  hures, déclarerons  au pre. 
mier  la  nature  de  la  crife.lcs  différences  &  les  iours  critiques  ;  nous  expoferons 
au  dcuxicfme  le  nombi  e  des  iours  critiques, &  leurs  puiflances  ou  facultés-  & 
examinerons  au  troifielmc  toutes  les  caufes  defditsiours  critiques, 

!^e  fgnijîelemot  deCrife. 

Chapitre  Premier. 


«res  des  crifes  & 
trois  autres  des 
iours  critiques. 


Rifi  ell  vnedidion  Grecque  quediuerscxporent  diucrfcmcnt, 
Aucuns  en  dcriuend  Etimologie  du  verbe  v^lmcrino  qui  ligni¬ 
fie  en  Latin  mdico  ^  fententiamjero^comme  qui  àitoitm^er'&do- 
ner  jentenie.  Etcctceexpofitiôamelmeplcuà  Galien;  car  il  efent 
que  le  mot  AtcrifezcÙé  transÉcrc  du  parquet  en  la  médecine  par 
quelqu'vn  d’entre  le  commun  peiipîc.Et  de  fait  ce  font  chofes 
aucunement  fcmblablcSjle  défendre  en  vnc  caufe  criminelle  où  fa  vie  pend,& 
cflrcderenu  d’vne  maladie  aiguë  t  ellretrainc  en  iugement  parl’accufateur,& 
dire  tire  en  danger  de  la  vie  par  la  maladie.  Et  comm  e  en  tout  procès  il  eft  ne- 
celJaire  qu’il  y  ait  trois  perfonnesje  demandeur, le  defendeur ,  &  le  iugc;  ainfi 
on  confidcre  içy  la  nature, la  maladic,ôc  le  iour  critique. Qu,elqucs  dodcsn’ap- 
prouueot  point  cette  expofition  5  car  il  n'y  a  point  de  rapport  finon  inepte, du 
fly  le  de  procéder  en  caules  criminelles, aucc  le  combat  qui  efl:  entre  laNaturc& 
la  maladicicar  qui  lera  le  iugc  en  ce  different?  Ce  ne  fera  point  leMçdccinqui 

lî’eft  feulement  que  minillre  &  Ipcdlaieur  de  Nature  J  ce  ne  fera  point  la  Natu¬ 
re  qui,  bataille  contre  la  maladie ce  ne  fera  point  auffi  le  iour  critique, parce  qt^c 

Enfkuetaphyfique.  cofnmc  cnfeignc  Ariflotc  n’a  de  loy  aucune  vertu  adfiuc.  Ils  àimét donc 

mieux  famé  defeendre  le  mot  decrife  du  verbe  x/'^»e<^m■»(?/«,qui 
«/«r  tri'’r^fecjuejirer ’jtcWemcm  que  U  cn[c  foie  pluftoft  vnc  fcparation  des  humeurs 
i’ÿi>orijmz>i  dcu  qu’vn  iugement  l  ikc'efl:  ce  que  veut  Galien  quand  il  dit  que  la  crifcfe 


ta  crifevaut  ôutac 
comme  iügcmcnc. 


J.  commentaire 
/ùries  frognijliès. 


Liure  premier.  2 

nd  U  Namrefepare  les.  hùmems  ntiifiblesd'aiiec  celles  qui  font  hpnnes  y  0*  qu'elle,  Crifc  fîgnifîe 

D’autres  difentqu’clic  elt  nommee  çrifc ahxçmione.pax^i  p5°”m.j4  0.  x. 

^  que  la  vrayecrife  le  fait  par  excrétion  ou  euacuation.  Ainfi  Ariltote  tm  IdtÈü^ai&fcsm- 

Hippocrate  appelle  l’excretion  &  lortiedes  os  . 

caries  &  gaftes  du  nona  de  crife.ll  y  en  a  encore  d’autres  qui  aiment  mieux  cirer 
Ictnot  de  erife  de  certawewjqui  lignifie  eo?w^^îfjparcc  qu’entre  les  anciens  le  ver- 
[,e  Grec  eriwo  lignifie  autant  que  le  Latin  cem  combattre,  &  défait  en  la 
crifcjOU  au  moins  quand  elle  eft  fur  le  point  de  le  faire, il  y  a  vn  fort  grand  com¬ 
bat  encre  la  nature  &;  la  maladie.  Mais  à  nous  qui  ne  lommesi  pas  tant  curieux  .  . . , 

des  mats, il  ne  nous  importe  fi  tu  appellés  la  crile  iugemem.^  combat  f  paration  ott  .  ' 

(xcretion  ■  d  icia  peut  ellre  &  plus  jvtile  &  plus  difficile  de  déclarer  les  diucrles 
^gnifications,&  d’expoler  fa  nature  par  vne  définition  clTenticlle. 

Des  diuerfes.  acceptions  du  nom  de  cnCc  dans  f  i 

Hippocrate  (^Galien.  '  :  ‘  ‘ 

C  H  AT  I  T  R  E  IL  ,  , 


.  Enom  dccrifè  fe  prend  diuerfement.&'en. pîafienrs.fignifi- 
carions  en  la  dorflrme  d’Hippoctate  ôc  de  Galien,,  i.  Pour  la 
lolurion  de  quelque  maladie  que  ce  loit  en, quelque  façon 
quelle  fe  falle  , comme  , quand  Hippocrate  dit  telles  mala¬ 
dies  fe  iugent  en  ionrO*  en  vne  c’ell  à  .-dire ,  co  nim  e  le  tra- 

^  duit  Cclk^elies  prennent  fin  >A|i,vfi  il  définit  la  erife  eftre  la  fo 
lution'de  la  maladie, di  ailleurs  il  diÇ(j.ej?re  i»^e  aux  maladies,  cejî 
fmd elles  croijfent.ou  diminuent ,  ou  changent  enf-quelquçautre  efpece ,  ou  ceJJ'ent  tout  à 
jiit,!  Pour  TOUS  les  grands  efforts  &  mouuetnenrs  de  Nature.  Ainfi  Hippocra¬ 
te  appelle  Faccouchemcnr  &  l’auQrtement  du  nom  d‘e  cr//?,  quand  il  dit 
■femmes  les  enfantemens^-  auQrtijJements  fe  iugent  au  mefme  temps  que  font  aux  hommes 
&  U  maUdie^cys^la  famé jtsnlamort.  3,  pour  Içf. temps  &  les  redoublements  des 
maladies;  Ainli  il  dit  quil  ne  faut  rien  donnera  ceux  qui  ont  leurs  accès  par  certains 
àrcuns ,  mais  leur  fouflraire  de  leur  manger  deuanjt  les  crifes  iugements.  Et  ce 
n’eft  pas  fans  raifon  que  la  erife  fe  prend  pour  l’accès  &  redoublement  de  la 
fiebvrejparce  que  les  crifes  rie  fc  font  qu’en  la  vigueur,  &  exacerbation  feu¬ 
lement,  &  iamaisoufort  raiementau  commencement oü  en  la  dedinaifon. 
4-  four  le  combat  &  l’agitation  qui  précédé  la  eiife,quej,Çalien  appelle  trou- 
Mement  ou  agitation  precedente.  $.  Pour  toute  euacuation  ,  &  c’elt  en  cette 
fignificatiûnqu’Htpppcratc  eCenz  ,qu'ilne  fautpoinr  donner- médecine  a  ceux  qui  fe 
portent  bien , parce qu  ils  ne  purgent  quebknpeu.  6.  Simplement  &  proprement  j  & 
3infi  elle  dénoté  félon  G  ah  en, celle  la  qui.  fe  fait-  ou  en  la fanté,ouen  mieux.  Itetw  des 
tnfes  ilyen  aplusquifete^minèten  mieux  quenpk,&  lenomhre  des  malades  qui  guariffent 
fus  grand  que  de,  ceux  qui  meurent-,  f non  que  U  confimtion  fait  peflilente,  7.  Pour 
|3mort;&Hippocratcçn  vfe  fpuuent  en  cette  fignification, comme  quand 
idu  la  langue  qui  noircit  beaucoup  fiemonfre  la  erife  future  au  quatort^iefme  io«r,c’cft 
^dirc  Union.  Item  les  frequètesrenchutes aueevomiffemèt, eau fentvnvom'tjfemët  noir-, 
^^^deuiennentauffirremblottansentfiron  la  cr^.  Telles  font  toutes  les  acceptions  de 
ciileqm  ic  trouuent  dans  Hippocrate  &  Galien  j  mais  à  parler  proprement 
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i.LetermcauqucI 
cUefi'dr. 
Hippocrate  Uh,  ~di 
pafton. 

3  Li  terme  pat  le¬ 
quel  dlcle  fait. 

4.  Lemouuantqui 
cftIaNatuic. 

C  omtTtent  ario  ad 
uiph.i^.feêi  1. 
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LildeDUtalik-'de 

uiereleç.O'-aq-. 


hemaladey.deUf. 

fe£iJui.  Im.des 
Hpidemiet, . 

Commeatario  ad 
Aph.XQjeCl.l. 


A.  crife  efl  vne  fôudaine  rriutaii.on  en  la  maladie  c^ui  fe  fiifl  ^ 
[ante  ou  d  la  mon.  Le  Philoiophc'remart^uc  cinq  choies  au 
môuuement  ;  le  terme  bû  il  commence, ccluy par  où  Ù  fç 
fait  jceluy  oûil  finir, le  mouuant  &  le  mobile.  La  crife  cft 
vn  môuuement,  ou  au  moins  elle  fe  faid  auec  mouueraent- 
il  faut  doc  remarquer  en  icelleles  mefmes  chofes  qu’au  mou. 
uement.  Lctermcoiilaciifecomrncnce  c’efifaccroiflcméc 
delà  maladie  î  car  elle  fe  fait  en  la  maladie  :&  partant  félon  la  diuerfe  nature 
de  la  maladie  la  crife  effc  ou  plus  halHue  ,  ou  plus  tardiue  ,  les  maladies 
aiguës  ,fe  iugent  plulfoft  ,  &  les  longues  plus^tard.  Des  maladies  aiguës  les 

vncs  font  tres-aiguës, les  autres  fort  aiguë%&  les  autres  fimplemcntaiguës.Cd- 

les  qui  font  tres-aigucs  fc-iugent  dans  le  premier  quartenairc,tefmoin  Hippo¬ 
crate  qui  dir^^we  les  fie'buremaltgmC’*  accompagnées  d’h'omMes  fymptomes  tuent  dis 
le  quatYiÿfrneiour.  1 1  emCe^A:  qui  fontf  nni  de  la  commlfion  nommée  tétanos  meurent  dm 
quatre  tours.  Les  maladies  fort  aigues  le  ingent  au  premier  feptenairc  ,& celles 
qui  font  fimplement  aiguës  dans'lêquacorzielme  iour  par  i'aph.  ij.  deia  2. 
fedion*.  Les  longues  maliafdiGs  fè^iugent  depuis  le  vingtitfnie  iouriufqu’au 
quarantiefme ,  par  feptcnaireS  ^  &  depuis  le  quarantiefme  iufqu’au  centiefme, 
par  vmgrainesiaprcs  le.cc'nt  vingtiefincperic  la  force  dcsiüurs,& lors  les  ma¬ 
ladies  font  dites  fe  foudre  &  terminer  paf  mois  &  années.  Il  y  a  hemou^  de  ma¬ 
ladies  qui  fe  iugent  (  du  Hi  ppocrate  )  duâ  énfansjes  'vnes  certes  dans  quarante  tours ,  les 
autres  dans  fept  moisyër  les  autres  Hans  fptjans  Le  terme  oii  la  crife  hait  c’eftlafan- 
té  ou  la  mort ,  ou  i’efiat  proëhâin'i  oipt'é  changement  en  vne  autre  cfpcce  de 
maladïe.Lc  terme parlequel  elle  fe  fait,c’efVt(>ut  le  temps  auquelNatuic  vaque 
&  eft  occupée  en  la  éodion,fep'aTation  &  euacuationdelacaufedelamaladie. 
Le  moüuant  c efl laNature, car c’cft  ellequi- fait  jacrifq,& qui  cuit,fepafe& 
chaffehors  l’hurneurmôrlpifique.Zlrfcr/yé  fe  fait  (dii  Gülienfar  IVatureejkifepati 
les  humeurs  nuifibîes  â'auec  celles  qui  font 'nJtiles-s  &  les  préparé  à  ï  excrétion.  Les  na¬ 
tures  [ce  dit  HrppôGrat-e)y<j«r  les ALedecmsdeTmaladieS:  La-filatme farts frendrea  fis 
de  perfonne  trouue  des  chemins paf  lefquels  elle  éxpiilfelesma(àdi'el\  ^-ericore  iju  dL  »  ait 
point  eu  de  maiflre  nyfait  à’apprenüjjagey  elle  fait  neanmoins  fort  hkn  ce  ^  i' 

mefmc  Hippocrate l’appelle pouruoiapte  & Lprdinaire pütffmce de Dieù.^'dt  c  a 
prouidënce  des  Stoiciens  &le  feu  artificiel  deZenon.-C’efi:  donc  elle  qui  entre¬ 
prend  les  crifes  &  quilesauancc  &  parfaid.-  Que  s’il  àduient  qu’elle  foittrop 
foiblc  ,  le  Médecin  luy  doit  prefter  la  . main  j  c’cft  pourquoy 
zdionikcypourla  fécodrir  onpeutappltquerpardèbèrs  des  catapiâfmes,.inunétms  &p 
mentationsdetout  le  corps  ou  d'vne partie.  Am  fi  M  éçhon  côm'cc  c  en  vnlour  cru  q  ^^ 

à  faigner  du  nés, Hippocrate  luy  foméreauffi  toftlatcftc  auec  eau  chau  c,  _  ^ 

fano-fluëplus  largemcnt-Galien  veutfi  la  ctife'cft  imparfaite,qiie!aNartu'e  0 

aidée  par  le  Mcdecin,mais  fi  elle  efl:  parfaite  ,  il  defend  de  rien  mouuoiroa  tnnoH 
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A  ’ccnneà  rinftant  delà  crîfe  &  les  figues  de  Tueur  commcnceans  à  paroiftre, 
r  de  fudorifiques,&  oint  tout  le  ventre  d’huile  chaud.  Finalement  le  mobile 
InlacriTe,c  cil  l’humeur  morbifique  &  nuifibic;  caria  crife  n’efehet  qu’aux  feu* 

jtsmalâdUhumoralcs.  . 


Des  différences  de  crifé. 
Chapitre  IV. 


Ippocrate  fait  quatre  diÆ’ercnces  de  crifes  j’y  ne  meine 
à  U  fantêj’autreàïamort  ‘jt'vne  en  mieux  &  loutre  en  pis,  Ga4icn  ' 
en  recognoift  pareil  nombre  oii  il  dit.  La  crife Je  fait  en  quatre 
maniérés  yCar  ou  les  malades  recoùurent  foudain  leur  famé  ^  oh  ils  re-^ 
çoiuent  de  l'amendement yOU  ils  meurent  tout  fubit  you  ils  vont  en  çmpi^ 
tant.  Mais  il  pourfuic  bien  plus  cxa<5lcmcnt  en  vn  autre  lieu 
toutes  les  différences  de  crifes;  quand  il  dit  i.  Que  fvne  eft  parfaiiae  ,  en  la¬ 
quelle  il  n’y  a  plus  aucuns  relies  delà  maladie; l’autre  iraparTaiâ:e,Gn  laquelle 
l’humeur  morbifique  n’a  point  cfté  tout  àfaiceuacuée.  2.  L’vncell  fidelle,cii 
laquelle  il  n’y  a  aucun  péril  de  recheoir  ;  l’autre  infidelle, laquelle  menace  le  ma¬ 
lade  de  rccidiue,  3.  L’vneeftmanifelle,quifefait  pat  excrétion  ou  par  abTces, 
l’autre  obfcure,  qui  fe  fait  fans  euacuaciori  ou  âbkés.  4.  L’vnea  eflcdemon- 
ilrécj  laquelle  à  eu  Ion  iour  indice  ou  demonftratcui  jteleflle  qiiatriefme,enîa 
première repmaine,honziefmc,en la  l(?condc,&lcdix-fçptielme,enia  rroificT 
iticd’autren’a  point  elle  demonilrée.  5.  L’vne  ell  periileüle,qui  eft  accopagnep 
derymptomes  fort  falcheuXj&î’autre  (ans  péril, qui  eft  fansrnauuais  açcidéts.6. 
Finalement  l’vne  ell  bonne  qui  meine  à  la  lanté,&i’autre  mauuaife  quitoduità 
lamort.y.Nous comprendrons  foubscerte  vniquediuifion  routes  les diffcié- 
ccsdccrilc  Des  crifes  i’yne  eft  parfàiâ:e,&  l’autre  imparfaite,  i’appelle  parfaire 
cellequiiugeparfaitemétlama!adic,&  eft  dedeux  lortcs,l’vncfalurairc&iau- 
tremortcllc.  Vimparfaicle  eft  aufti  de  deux  fortes ,  l’vne  auecamendement  la- 
qucllcn’cmportcpointIamaladiecontàfait,màis la  diminue  &  fait  quclepa- 
tient  la  fupporte  plus  courageuferncc, l’autre  eft  auec  cmpirance.  Or  à  ce  qu’elle 
loitparfaide  &  faluraireilcftrequis.i.Qu^ellcait  elle  demoftréc  par  des  fignes 
bonsôr  falutaircsccesfignes  font  nommés  fignes  de  coBiony  Icfquêls  annoncent 
&  le  temps  de  la  crifc,&:'la  cclcrité  &  feurcté  d’icellc,pourucu  qu’ds  apparoifTéc 
auxioursqu’Hippocrate  appelle  rW/Ver  5c  contemplatifs  :  oï\çcpazx.ÛQ{m& y  tQ: 
indice dufeptiefmejl’onzielme, du  quacorzicfme,5cIcdix-fcptïefme.  du  ving- 
tiefiiie.i.Ç^'e}Iefoicmanifcfte,c’cftàdirc,auccdes  caufes  ©ritiques  ,à  fçauoir, 
excrétion  5c  abfcés.Ce«x(ce  àïiWippocinttjquelafiebvrelaifJ'e  fans  fignes  falutair  es 
fm enddger  de  retomber.  Item  les  maladies  mortelles  qui  ont  de  l'allegemét  f^nsfiignyj  c\efi: 
[ms  caufes  critiques^denotent  U  worr.  Ailleurs  il  ne  fefaut  point  confier  afix  maladies 
Allègent  le  patient  fans  raifon.cc^  à  dire,fans  quelque  cuacuation  ou  apoftemc 
tnàïoit.Touts  ceux  qui  ont  eu  tremblement  fans  futur  ffe  font 
/orr  »/Æ//ro««ér.lSlousaaons  pourl’efclaifciirement  dccetteTnatiere  de  bclleshi- 
ftoires  aux  liureo.  des  maladies  populaires, mais  celle-cy  fcruira  pour  routes.  La 
fiebvre  quitte  Hermocrates  lcquatorziefmeiour,ilnclue  point,eIIc  le  reprend 
Icdix-leptieimcjcllelciaiirele  vingtic{mc,ilnefuëpoinr,clleler’empoignb  dc- 
*^echeflez4.Fina!ementil mcurtle vingt-feptiefme.  Doneques  fi  la  maiadiefc 
fans  caulcs  5c  fignes  critiques,lc  malade  n’cft  point  fans  péril.  Mais  s’il 
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DesCrifes, 

.  vicntàrcfcntir  dcrallegement  auecdcs  fignesfalutaires  &  quelque  cxcr.N- 
WKfmcconi.-  ^bfcés  5  il  faut  eftimcr  que  la  crife  cft  parfaire  &  falutaire.  3.  Qu’ellcT 
faffe  en  vn  iour  critique  ;  car  celles  qui  arriuent  aux  autres  iours  font  ordinaire'* 
ment  fufpeiacs.  Les  iours  critiques  font  comme  les  arbitres  &  iuges  des  diffr 
rents  qui  font  entre  la  nature  &  la  maladie.  Ariftote  remarque  que  les  fiebvres 
qui  fciugent  aux  iours  non  critiques  ont  vne  alteration  contre  nature, &  celles 
qui  finiiTcntauxiourscritiques/elonnaturc.  Hippocrate  blafme  toufiourscc 
stn.5.uh.x.rfidë.  qui  allégé  aux  iours  non  critiques  :  commequandil  cfcnt  filafiehvrenerelafcheen 
'y  n  iour  fécond  il  faut  craindrela  rmdiae.Erotian  expofe  les  iours  féconds  pour  les 
non-i  airs;  parce  que  les  non  pairs  font  quafi  tous  critiques  Rapportent  de  la 
commodité.  Item  les  fiebvres  qui  fi  rompent  aux  iours  non  critiques  menacent  le^dt'm 
elmcCnc  renchute.^.  Qu  elle  foit  fidelle  &  feure.  l’appelle  fidclle  cellequinelaiffcau. 

cunrefte  de  la  maladie  qui  eft  fans  crainte  de  rccidiue:&  feure  celle  qui  cft 

Cinquiefrae.  fans  âccidcnts  périlleux  &  que  le  malade  lupportc  facilement  5!  Qii’ellc  foit 
accordant  f  cfpece  de  la  maladie, &  lâ  nature, î’aage  &  la  téperature  du  patient. 
Car  les  maladies  aiguës  fc  terminent  volontiers  par  excrétion,  ôdes  longues 
parabfcés.  La  fiebvre  ardentti  fe  iuge  le  plus  fouuent  aux  ieuncsgcns  par 
tour/eThapKr.f  ha:morrhagic,&  aux  Vieillards  pat  flux  dc  ventre.  Doneques  pour  faite  court, 
la  crife  cft  parfaire  &falutaire,!aquellcaeftédemonftrée  par  les  lignes  déco- 
(ftion-,  laquelle  cft  manifefte,c’cft  à  dire, auec  excrétion  ou  a bfcés  ;  laquelle  ar- 
riuc  en  vn  iour  critique  ;  fans  périlleux  fympjtomes  ;  en  laquelle  fhumeur  mor¬ 
bifique  cft  tout  à  fait  cuacuéc,&  laquelle  finalement  conuient  à  la  nature  &  à 
fcfpcce  du  patient, &  afclpcce  de  la  maladie.  S;  quclqu'vne  de  ces  conditions 
manque  on  ne  doit  attendre  qu’vne  crife  impa'rfaiélc.  Au  refte  la  table  quifuic 
monftre  plus  clairement  les  différences  des  crifcs. 

Indiquée  ,  par  les  pgnes  de  conco' 
Bton. 

Manifefie  ,  auec  excretm  ou  ah^ 
fcés. 

Faite  en  vn  iour  critique. 

Fidelle,  en  laquelle  il  ne  refit  aucu¬ 
nes  reliques  de  la  maladie. 

Seure ,  c’efi  à  dire, fans fimf  tomes 
riüeux. 

Conuenable  àla  maladk  é"  a  la  na¬ 
ture  du  patient. 


La  crife  efi  vne 
foudaine  muta  ^ 
tionàlafantéou 
hla  mort  -,  &  efi 
de  deux  fortes. 


’ldvne parfaidte, 
qui  iuge  tout  a 
fait  la  maladie 
&  ejh  de  deux  ' 
fortes. 


fi. 

Üvne  fâlutaire  qui  |  2. 
a  fix  conditions, car] 
il  faut  quelle  foit  J  5 . 

4- 


id autre  mortelle  qui 
a  tout  le  contraire  de 
celle  qui  eji  falutai- 
[re. 


f  V vne  qui  fe  fait  en  mieux  ,  laquelle  Remporte  point  la  ma 
Vautre  impar-  |  die  tout  à  fait ,  mais  fait  que  le  patient  la  fupporti  pieu  a  a 
faite  qui  efi  au fsi-i^grement, 

deux  Jettes.  l’autre  quife  fait  en  pis^ 
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Liure  premier. 

Diaift^n  des  Çgnes  critic^ues. 

Chapitre*  Cinqj^iesme. 

R E s-GRANDE  eftla  dignité  &  la  neccfEté  de  Thiftoire 
cntic|i]e  en  toutes  maladies  aiguës  j  carpreucoir  les  cuenc- 
mens  futurs  des  maladies  ,  c’elt  cliofc  qui  eft  toute  pleine 
d  admiration ,  &  qui  approche  quah  de  la  diuination.  Qui¬ 
conque  prédira  a  propos  la  crifequi  elHurles  termes  de  le 
faire, cuicerales  calomnies  desalfillans,rcndra  tout  lemonde 
eftonné,&  cohfcrucra  l’honneur  de  l’art, &  la  dignité  des  re- 

mcdes.OriIcllimpolfiblcdcpreueoiroupredirelacrile,fionnelarccognoift  .  •  j 

premier  par  les  lignes  propres,  qui  lont  comme  des  indices  &  marques,  à 
l’aydcdcîquelies  l’elprit  pénétrant  dans  les  choies  cachécs,les  defcouure,pour 
cnueloppécs quelles puilTcnt  eftre.en  telle  forte qudl  femblc  que  Ton  les  ait 
toutes  nues  deuant  les  yeux.  Hippocrate  a  cfté  le  premier  qui  a  traité  de  ces 
figncsjtnais  par-cy,par  là,fort  obfcuremenc,&.commc  foubs  des  cnygmes. 

Nous  les  deferirons  icy  en  faucurdes  moins  auancez,auec autant  de  clairfé& 
de  facilité  qu’il  nous  fera  poffiblc,en  la  maniéré  qui  enfuir. 

Des  lignes  CLiriqucs,lesvnsprcccdent  la  crirG,îcs  autres  l’accompagncnt,&  Diuîfi5dï«axci. 
lesautreslafuiucnt.Ceuxqui  la  précéder  font  de  deux  fortes  i  les  vns  montrent  iwcnts, 
Iciour&le  temps  delà  crifc,&  la  feureté  d’iceilc  ;  tels  font  les  figncs  de  co¬ 
ton  &  de  crudité  qui  paroiffent  aux  vrines  &  aux  deieélionSjqui  font  les 
cxcremens  vniuerfcls,.  Les  autres  monftrent  Fcfpcce  de  la  crife  j  à  fçauoir  fi 
elle fc  doit  faire  par  fueur,  hæmorrhagie,  vomifrcmcnt,ou  Hux  de  ventte & 
dVrinc. 

'  Les  fignes  qui  accompagnent  la  crife, ce  font  les  caufes  critiques  mcfmes  : 

fçauoir  elt,rcxcrecion,ou  1  abfccz.  En  l’cxcrction, a  ce  qu^clle  fc  falTc  conue-  ^  ‘ 

nablcment,il  faut  confidercr  quatre  choies,  i.  La  qualité  louable  .-car  ce  qui 

qui  doit  eftrc  euacué,c  ell  l’humeur  &  pccca’nfc  &  cuire.  2.  La  quantité  fuffi- 

lantc  :  car  comme  rien  de  feu  nefi  critique  y  ainfi  ce  qui  efi  de  trop  efi  condamné. 

P  Le  temps  Commode.  4.  Et  la  manière  de  l’euacuation,  qui  doit  eftrc  fa¬ 
milière  à  la  Nature.  Hippocrate  a  comprins  toutes  ces  chofes  en  ces  mots,  ^ 

(T  quelles ,  quand^zsr  par  quelle  partie ,  &■  autant  qu'il  efl  de  befoin.  O  r  les  con¬ 
ditions  de  l’ablcez  légitimé  font.  i.  Qu’il  fc  falTe  vers  bas.  z.  Scion  la 
reftitudc,  3.  La  maladie  eftanc  cuite.  4.  Et  félon  la  dignité  de  la  maladie. 

Ce  qu’il  a  pareillement  dcfîgné  en  ces  trois  mots ,  ou ,  d'ou ,  Sc  pourquoy.  Les 

qui  fument  la  crifc,nous  monftrent  fi  elle  eft  parfaite, ou  non  i  &  fc  Ettot,. 
prennent  des  adions  naturelles, vitales  ôc  animales }  de  la  qualité  du  corps  ôc 
des  cxcremens  vniucrfels.  ’ 


â  iiij 


Des  Crifes. 


La  eoAIomonftre 
îe  iour  delà  ctife. 

Alph.  jl.feü.  4. 


/  ils  precedent  y 
la  crijei&font^ 
de  deHx/orteSi  ' 


‘  f  Les  <v»s  monfirent  le  temps ,  le  leur  é  la  celeriti  Jai  . . 

•  j  font  les  Jigne s  de  crudité  &  de  coSlien.  '^ds 


TùUts  les  Jî- 
gnes  critiques}*  J 


j  laquelle  les  ef 

1^4 fauoir. 


Excrétion  de 


La  fleur  i 
Le  •vomijfeméntt 

Les  flux  de  ^entre^ 
Le  flux  dvrine, 


Le  flux  de  fang  du  nez,  de  U 

L  ^^tneefles  hemorrhoïdes 


,  i^hfeex., 

f  Excrétion  en  {La  qualité,  que  ce  fait  l'humeur  é peccante  ^ 
OU  ils  taccom-  [  laquelle ,  à  ce  \  cuite, qui  foit  éuacuée. 

pagnéty&fint  qu’elle  fe  fafe\  La  quantité, quelle  ne  foit  ny  defeSitmfe,nÿ  tnt 
les  caufescriti-\  commodément, copieufl. 
quesmefmes,  quatre  chofes  j  Le  temps,qui  efl  le  iour  critique, 
font  requifes:  maniéré  de  t  excrétion. 

I  ^bfeez., lequel  à  ce  qu  il  foit  le-  J  Versbas,lo\ng,felm  la  reliitude, 

'  gitimeÿfe  doit  faire  c  &  félon  la  dignité  de  la  partie, 

Ou  ils  la  fui- {ne  la  qualité  du  corps,  ÇEn  la  figure, 

ueléfelrm-\  cmmnU.  ‘f 

nent,  j  j)£s  délions  ^  vitale.  ^  ^  majje. 

,!]  ^.Animale. 


\Kpc^  excrements,comme  des  wines  cf  deieélionsl 

Des  ftgnes  antécédents, qui  monfirent  le  temps  &  le  tour  de  la  erifil 
fiçauotr  efi  des  (ignés  de  concoSlton. 

Chapitre  Sixiesme. 


E  s  lignes  qui  monftrënt  le  tem’ps  &Ic  iour  de  la  crifc!,' 
ce  font  les  lignes  dç  co6bion  &  de  crudité:  car  ce  fonc 
eux  qui  nous  font  cognoiftre  au  certain  en  quel  iour 
c  clique  la  maladie  le  doit  iugef,&  lîlacrifc  fc  doit  faire 
toftoutard.Que  la  codion  rapnftre  le  iourdcla  crife, 
Hippocrate  le  déclaré  ,  quand  il  dit  ;  cAf  ceux  qui  dot- 
uent  efire  iugex^  an  feptiefime  iour  ,  il  appatoift  au  quatrkjme 
'vne  nuee  rouge  dans  l  njrine.  Et  aillcurs,<5'i  on  voit  dans  l’v- 
fine  au  qmtriefine  tour  vne  hypofiafe  blanche  ,  vnie  égale, 
elle  monfire  que  Ufolution  de  U  mala'die  fe  fera  au  fiptiefme.  Car  le  quatriefme  eft 
indice  &  dcmonftrateur  des  Icptenaires.  Galien  adjoufte,pourueu  qu’il  ne  fe 
falTe  point  de  faute  au  dehorSjC  cil  à  dirc,pourucu  que  le  Médecin  n*ait  failly 
en  ce  qui  regarde  la  façon  de  viure ,  que  le  malade  ,  les  lcruitcurs  &  gardes 
falTent  ce  qui  eft  de  leur  deuoir ,  &  qud  ne  fe  commette  point  d’erreur  aux 

chofes  externes.  Ccqu’Hippocraredcfigncparciilementau  lieu  allégué, quand 
il  âdjouGiC,^  iHc  tous  les  autres  ftgnes  fient  filon  la  raifion.  On , que  toutes  h  au- 


Aux  Coii^ut!. 


Liure  prerniçr.  y 

^i-fiy[cs  foient  diJ^osees;:com  Car  il  peut  quelques-fois  arriuer,àrai- 

fon  ^;au.Çç  exiernç,ou  incerne,quc  le  quacrielme  ne  monftre  point 

ouliours  îc  Icpriçrroejcorarpe  nous  ferons  entendre  plus  au  long,  audeu- 
xiclrne  liurc, quand  noxrs  déclarerons  ia  force  ^  vertu  des  iours  indices.  Mais 
les  fio-açsde  c^ç^ion  ne  monftrcnc  pa-s  reuiement  le  iour,mais  auffi  la  feureté 
^  };j”eleriré  de  la  crife  :  Il  y  a  vn  forç  beau  pa0age  dans  Hippocrate,  qui  eft 
touché. en  c£S  termes.  Les  Conco'ffions  monjïrent  U  célérité  ^  fécurite  de  U  crife:  ^  ^ 
mit  f  crues, indigefles,cr  c^ui  fe  font  tournées  en  abfce’s^^  m^tlings,  menacent  ou  de  ^ 

Loueur  ou  de  douleur, ou  de  mort,ou-de  rechute.  Item ,  l’evrine  qui  monflre  aine  hypo-  ,  ,  . 

Lfcdluncbe  ç^.'vme y  -annonce  la  Jeurete  cP*  brieuete  de,  la  maladie  ;  Parce , comme 
l’apolc  Galien ,  que  la  coéJion  ne  fe  fait  que  par  le  mojen.d’.vne  chaleur  forte  & 
mifinie-  chaleur  eft  vne  nature  particulière  qui  guarit  les  maladies. 

Quelque  petit  Ergoté  nous  viendra  par-auanture  objeôfer  le  paftageouHip-  obWaion. 
pQÇdîc  di  t  y  que  les  ftgnes  qui  iugtnt  en  mieux  n’apparoijjent. point  incontinent.  Et  ^  ^  ,pUemfitt% 
partant, que  les  figne.s  de  coeftion  ne  font  point  à  priter,Dy  les  premiers  iours 
delà  maladie, ny  en  tours  temps.  La  reiponce  eft  ailée,  &  toute  prefte  aux 
liures des  crilés  de  Galien, que  par  Içs  lignes  indicatoircs  Hippocrate  n^entend 
les  lignes  de  codlion  -,  car  d’iceux  en  voicy  va  arreft  folcnnel  :  Les  coLhons  [ont 
toullours  .opportunes  '.Mais  ou  les  lignes  de  fagitation  critique, oüies  cuifcs  cri¬ 
tiques  meîmes,àlçauoir  excrétion  ou  abiccz.-Çarfi  elles  paroiftent  au  çomêcc- 
niérde  la  maiadie,clles  monftrent  pluftolt  la  lauuageté  de  f  humeur,que  f  tlErc 
delaNatu.rc,Tu  diras  que  le  crachat  parafant  dés  le  comemement  delà  pleurifefgntfe  Autre  objeâio»; 
LmUdie  deuQir  efre  courte  0"  falmain, Pour quqy  n’en  fera  il  point  de  mcfme 
.clela,rucur,dc  rvrine,d.a  lang,&des  auci-es  humeurs  aux  fiebures  aigucsîGa- 
licn  refppnd  que  la  pleurelic  eft  vne  maladie  particulière  à  la  membrane  qui 
couure  les  coftes;  &  partanr,que  tant  pluftôft  que  l'humeur  qui  fait  diftention 
à  la  membrane  vient  à  exuder,  &  à  eftreeuacuée;  d'autant  pluftôft  s’appaife 
l’inflammation  :  mais  la  matière  des  fiebares  aigues  eft  contenue  dans  tout  le 
genre  veineuXjlaqueile  doit  eftre  alferée.ycuite  -,^  feparée  auant  que  Nature  Ta 
puiiïc  euacuer  :  or  cela  ne  le  peut, faire  les  premiers  iours  de  la  maladie.  Que 
îarrell  d’Hippocrate  demeure  donc  ferme,  Que  les  [ignés  de  coêlion-.en  quelque 
ioiiï  de  la  maladie qu  ils  fe  montrent , font  to.ufours  hons^louahles.  Mais  pour  main¬ 
tenir  la  vérité  de  ce  theoreme,il  conuient  apporter  quelques  diitiiKftions.  Car 
toute  CGélionjdc  quelque  humeur  que  ce  foit,ne  promet  point  toufîours  la 
feureté  ny  la  fanté  :  Car  Hippocrate  a  remarqué  que  plulîeurs  pieuritiques, 
peripncuippniques  &  angineux  font  morts,  aueedes  crachats  lo.üables,ôc  bien 
cuirs &cljgeftcs,  Deuxchofesfoncdoncrequifesàla  parfaite coéfion.  r. Qu  elle  Denxchofesre 
foie  continue.  2.  Er  qu’elle  foie  vniuerfellc.  l’appelle aucc  Hippocrate  continue,  quîfçs à la parfaite 
celle  qui  eft  conftaricc  ,  &  qui  demeure  touliours  y,.ôç  .'vniuerfel-le-,  celle  qui 
reluit  aux  exçrem.en,cs  vniuerfels  ,  qui  font  les  Yrines,&  les  dekdions.  La  pt«miere  con- 
Que  la  cpnftance  &  continuité  foient  requifes  en  la  coâ:ioR,il  Fçnleignc  en 
ces  ïïuoz^,,  IJ.lirine  ejl  très  bonne , quand  thjpofiafe  ou  fediment  efi  blanc, ry ni  égal, 

durant  tojit  je  temps  de  la  maladteyiufqua  fon  iugemenf.  Que  f  file difçontmuë,^;^  qu’on 
l‘i  rende  quelque- fois  pure  y{c  eft  a  dire  crue)  &  quelquefois  a'ujft  auec  quelque  rajftette 
Mmche  lyniCyla  maladie  en  eft  plus  longue yÇisr  plus  perilleufe.  L'authoncé  fe  con- 
firrnepar  la  raifpn.  La  continuité  de  la  codfion  dénoté  que  laNaturc  eftva- 
,lide  &  pui(rantç,&  que  la  chaleur  domine  fur  les  humeurs  :  mais  fi  elle  eft  en-  * 
.trerompue  tqilemenc  que  les  lignes  de  coClion  fe  monftrent  le  matin^ôi  ca- 


La  fccondp  con¬ 
dition. 


Des  crifès, 

chcnt  le  foir,5sqac  les  vrincsparoifTetit  tantoft  cuiües,&  taritoft  cru“  . 
doit  efpcrer  de  crife  aiTeurée  d’vne  telle  conco6tion;  d'autant  que  Tm  ” 
&la  maladie  débattent  entre  elles,  fans  emporter  auantage  IVn  fur  f 

ce  qui  met  la  vidloire  en  branfle,&  la  rend  incertaine &doubtcufeV^T^’ 

ture  encommencc  la  codlion  jmais  cftant  trop  foible,  elle  aie  la  d 
cheuer.  Ou  par-auanture  la  malignité  de  l’humeur  eftVi  grande 
peut  reccuoir  de  codion:  delà  vient  le  péril  &  la  difficulté  de  la  crife  n-  ? 
leurs, il  faut  que  celle  codion  foit  vniucrfellc,c ’eftà  dire,il  faut  qu’cllcpa^ï' 
aux  excrementsvniucrfelsjtcls  que  font  l’vrine  &  lesdeiedions  :  mais  les 
qui  fe  tirent  des  vrines,font  plus  certains  que  ceux  que  fon  prend  des 
dions.  Or  quels  ils  font, &  que  c  eft  qu’ils  fignificnt,ie  m'envay  comm 
à  le  déclarer.  ^ 


doiutnt  ejlre  les  Jtgnes  de  cofîion  aux  vrinesye^S^  comment  on  peut  cognoijlre 
U  crife tout  l'euenement  de  la  maladie  par  l’inJpeÛion. 

Chapitre  Septiesme. 

O  VS  les  fignesjfoient  mortels  ou  faIutaires,doiueni  eilrc 
puifez  comme  de  trois  fontaines  ;  de  Fadion  blelfée  delà 
qualité  du  corps, &  des  cxcremenrs.  Et  combien  qu’d  y  ait 
piufîcurs  fortes  d’excrements, fi  ell- te  qu'on  tire  des  indices 
de  fantéoiidcmort,decodion,oudc  cruditc,&cnplusgrâd 
nombre  &  plus  certains  desvrines  que  de  tous  les  autres.  Il 
eltimpolliblede  faire  aucun  prognofticaircuré,de  ne  rien  faire  d’exccllenr  en 
la  curation  desmaladics,ny  de  prédire  alTcurément  l’ilTuë  d’aucune  crife, fans  la 
cognoilTance  des  vrines.  C’ell  donc  à  tort  qu’Erafiftrate  &  Quintus  en  ren- 
uoyoient  la  contemplation  aux  peintres  &  au  foullon.  Nous  ferons  con- 
iedure  de  la  cclerité,ou  rardiueté,du  péril, ou  de  la  feureté  de  la  crife,&  de  l’c- 
uenement  total  de  la  maladie, par  la  contemplation  des  vrines, en  la  manière 

Il  faut  conCderer  Cnfuit. 

deux  cno/es  aux  Il  conuient  confldererdeuxcliofes  en  IVrinCjIa  Iiqueur,&  ce  qui  y  efteon- 
tenu  :  Il  faut  donc  tirer  les  fignes  de  codioH,qui  font  vrayement  iudicatoircs 
&  critiques  de  la  liqueur, &  des  chofes  contenues  en  icelle.  On  confidere  deux 
chofes  en  la  liqueur } la  fubflancc  &  la  qualité.  Soubs  le  nom  de  fuhftmceiie 
comprens  deux  choies  le  corps, &  la  pcrfpicuitéjOu  clairrc.  Si  tu  regardes  le 
corps  de  la  liqucur,toute  vrine  eftou  tenue  ôc  rubtiIc,ou  craffie  &  efpoilTejOU 
médiocre.  Si  on  confidere  la  pcrfpicuité  ;  l’vnc  eft  claire, à  crauers  de  laquelle  il 
cil  aifé  de  voir;&  Tautre  trouble  &  obfcure,  à  trauers  de  laquelle  laveuene 
fçauroit  pénétrer.  A  la  qualité  de  la  liqueur, ic  rapporte  feulement  les  couleurs, 
tant  extrêmes  que  moyennes,&  les  odeurs  :  Car  de  les  goufterjccmmefaifoicnc 
Quedenotoivrine  Ics  Arabes,c’eft  cliofc  rordide,& qui  fied  mai  à  la  dignité  du  Médecin.  L’vrinc 
tenue^oHiubtiic.  fiebutc  aiguë^dcnote  toufiours  la  crudité  des  humeurs, &  fimbé' 

cillhéde  la  chaleur  naturelle.  Audi  long  temps  donc  qu’elle paroifi  telle, il  ne 

snoji.  faut  point  attendre  de  crife  parfaite  6c  falutaire.  Car  l^'urine  tenue  démon fre  U 

Theoreme  gene-  maladie  eftre  indigefte  arcrue.  Nous  poferons  donc  pour  vne  réglé  generale, 
rai ,  touchant  ks  MX  fhre  S  uiguës ,  fl  les  forces  font  extrêmement  dehdtteeSj  menacent  ou  de 

U  mort.ou  d’vn  péril  fort  grand  :  que  f  les  forces  fe  maintiennent, elles  dénoncent  ou  Ion- 


yrints  tenues. 


Liure  premier.  6 

utiifàs  maladie fOU  dhfce'i^aux  parties  inferieures:  que  ft  elles  Jê  montrent  telles  apres  U 
nfe  dy^  danger  de  recidiue.T  ouchantla  longueur  delà  maladie  nous  auons  cette 
^oenofticacion  aux  coâcpaeSjL’vrine  tenue  &  qui  n'a  quaf  aucun  fediment,puis  ceL 
(échangé  tantoflenmieuxO^tanto^  en  pis  fenote  longueur  de  maladie , parce  qu'elle 
^onne à  entendre  que  le  combat  qui  ef  entre  U  Nature  &  la  maladie  efl  douteux  ey*  in- 
qu’elle demonilre  lesabfces  , Hippocrate  lenfeignc  quand  il  dit  a 
((uxcpti  continuent  long  temps  àpijferdeslf  fines  tenues  &  crues  ^  il  faut  attendre  des  ab^ 
(ch  aux  parties  qui  font  au  dejfoubs  du  Diaphragme.  Et  pour  le  regard  de  ce  que  nous 
auons  dit  qu’elle  menace  de  recidiuc;ccla  le  peut  efclaircirparl’hittoired’Her- 
jnocrat.es.  La  fiebvre  le laifl'c  le  quarorziefmeiour,le  dix-feptiefme fes  vrines  fe 
nionftrent  tenues, ümeurt  le  vingt-feptiefme.Et  pour  ne  le  faire  plus  long,  cer 
tcauClorité  d’Hippocrate  fera  ieiugemcnt  de  ces  vrines  tenuës,L«  'yrines  tenues 
fiernonjlrent  rien  de  critique^ny  rien  d'-vnle  fy  falutaire.  Parce  que  la  tenuité  dénote 
oulafoiblelTe  de  la  chaleur  qui  nc  peut  ramalTer  les  chûtes  de  mefme. genre  , 
ou  l’excès  de  la  mcûne  chaleur  qui  atténué  &  fubtilife  par  trop.  Ces  deux  eau  Tes 
(erecogn 01  fient  &  difeernent  par  la  couleur  ;  car  celle  qui  cft  tenue  ôe  d  e  peu  ou 
nullecouleur,ell:telleàrailon  derimbccillirédelachaleur;mais  celle  qui'cft  te¬ 
nue  &coulourée  cft  rendue  telle  par  vnc  chaleur  ignée  &excçffiue.  Au  reftci’en- 
tendsicyparlerdesvrines  tenues  qui  font  accopagnées  de  ficbvrecontinuëzCar 
fionles  rend  telles  fans  aucune  ficbvre,ou  par  quelque  fiebvre  legerc,elk  s  dc> 
notent  feulement  Toblfruétion  dufoye,de  laratte  Sc  des  conduits  qui  feruent 
àfexpurgationdesvrincSjlaqueÜcrctenantlaportionplusgroftîereiadl'deule- 
mentcoullet  celle  qui  cft  plus  claire  &  plus  fubtile.  Au  contraire  les  vrines  mé¬ 
diocrement  crpoifl'es  promettent  roufiours  vne  crife  falutaire  &  parfai¬ 
te,  d’autant  qu’elles  dénotent  que  la  chaleur, de  lac]uclle  dépend  la  celeri- 
té&fecuricc  delà  crife, eft  valide  Ôe  puififante.  Il  faut  félon  Hippocrate  tout 
(xcrement  s’e(potftfle  lors  que  U  maladie  approche  du  iugement.  Et  parmy  les  Philofo- 
phes  toute  coéîton  fe  fait  en  efpoififant.Oi  cette  vrinc  doit  cftre  mediocremenc 
clpoiÜe;  car  quand  elle  eft  très  cfpoifire,ellG  demonftre  le  meflange  de  forces 
humeurs  corrumpués.ou  i’opprefhon  delà  chaleur  naturelle ,  dont  s’enfuit  oü 
douleur, ou  longueur  demaladie,ouabicés  maiings  ,ourccidiuc.  Au  reftcces 
deux  iotte,s  d’vnnes  font  rendues  enpiflanttantoft  clair cs,&  taritoft  troubles  5 
d’oiii'etjfêt  des  indices  certains  de  coétion  ou  de  crudité,de  fanté  ou' de  mort. 
Galicufuc  trois iortes  d’vrines  troubles; les  vnesfont  piflées  claires,  6c  puis 
apres  e.tcs fe  troublent ,  elles  mon fti  ent  qu’il  y  a  ja  quelque  petit  commence¬ 
ment  de  codion;  les  autres  font  pifiTées  troubles, mais  en  apres  elles  deuicnnét 
claires,eiles  dcmonftrent  que  Nature  eft  vidoricufe,&  toutefois  qu’il  refte  en¬ 
cor  quelque  peu  d’cfprits  flatulcnts  à  furmonter  :  les  autres  finalement  font 
piHécî.  troubles  &  demeurent  telles ,  elles  donnent  à  entendre  qu’il  y  a  vnc  fort 
grande  agitation  aux  humeursies  veines, &  que  le  combat  d’entre  la  Nature  6c 
bmubdic  eft  incertain  &  doutcux.Elles  font  femblablcs  aux  vrines  des  iuméts 
^  knoncenr  en  la  dodrinc  d*Hippoc\:ato,douleurde  tefe^  referie^conuulfon  &  U 
Touchant  la  douleur  de  tefte  i’Aphonfme  porte  que  ceux  qui  font  leurs  w- 
^tst^oÀles  corne  font  celles  des  luments  ont  ou  auront  douleur  de  teJle.Vouïle  regard  de  la 
[cliiened’ay  remat  que  pluficurs  hiftoires  aux  liures  des  maladies  populaires, ou 
den  eft  fait  mention .  La  femme  de  Philm  qui  eftoic  en  couche  d’vn  fils, combe 
CO  reiueneaucc  des  vrines  troubles, finalemcc  elle  meurt. La  Châbrierc  d’Euali-. 
céda  mourut  phrenetiquc  jor  durant  tout  le  cours  de  fa  maladie  fes  vrines  fe 


Ui.fieikn. 


’Lemdlaâe  de  la 
ï.feÇf  du  ^.liu.  del 
Efidimtes. 

Ss(l.}.li-}.Xpdem, 


Qne  dénoté  l’Yi»-; 
ne  elpoilTe, 


.ai>h  te./iâ.x.pra- 

gnoflic. 


Vrioesttoublesde 
trois fottes. 


Qm  dénotent  les 
vrines  femblsble* 
à  celles  des  iuméts. 

.aph.yo.fetl.^ 


Le  malade/^,  de  ht 
yftSl.dul.  liH.dtt 
Evident. 


Au  commêtaire  fur 
i’Afhorifms  dernier 
quotté. 


Que  lignifie  l’v 
ne  blanche. 


Des  Crifes , 

'ponftrcrcnt  tioubles.  Polyphantusfaifanc  fcs  vrincs  troubles  com 
des  belles  cheualines  tombe  en  rcfucrics,&  meurt  auec  des  conuuir^ 
pourquoyles  vrincs  troubles  dénotent  toutes  chofes ,  Galien  Icmo 
bien  quand  il  dit, que  c  eft  pourcc  que  le  troublement  dVrine  denot  P 
grand"  agitation  des  humeurs  dans  les  veines, aucc  le  meflinge  d’vn  ef 
tulentjdont  l’efleuent  tout  à  plein  des  vapeurs, qui  portées  à  mont  à  r 

leurfubtilitéjempliircntlateftc&caufencdiucrs  acddents  félon  la  di 
ture  des  parties  qu  elles  attaquent. Car  fi  clics  occupent  le  facré  chaftea^^/  d 
las,c  eft  àdircjfi  elles  changent  la  température  du  cerueau,  que  Galien  r 
du  nom  elles  caufenr  des  reCuerics  ,fi  elles  irritent  &  piquotent  ar 
acrimonie  bilieufe  le  principe  des  nerfs ,  elles  font  des  conuulfions,  fi  eîlls^^^ 
plilTcnt  les  veines  &  les  artères  de  la  telle  ôc  ellendent  fes  membranes  qui 
le  fentiment  fort  exquis, elles  excitent  des  douleurs  de  telle  grandes  Sc  ^0!°^ 
tcs,que  fi  les  Vrines  font  rendues  claires, elles  denotêt  la  force  de  la  chaleur  na” 
turelle&vnc  abondance  d’efprits  quis"efpandcnt  egalement  partoutlecoro" 
de  l’vrine.T els  font  les  lignes  critiques  tant  falutaires  que  mortels, qui  fe  peuuet 
tirer  delà  fubllance  de  la  liqueur, c’eft  à  dire,des  vrines  tenues  ou  clpoilxcs  clai 
rcs  ou  troubles  :  monllrons  maintenant  en  peu  de  mots  qim  dénoté  la  qualité 
de  la  liqueur, &  quelle  cognoilTance  on  peuc  auoir  par  fa  couleur. 

Q^ls  (îÿîes  de  coéîion  reluifent  en  la  qualité  de  la 
liquettr  des  'vrines. 

Chapitre  V  II  î. 

O  v  s  rapportons  les  couleurs  à  la  qualité  delaliqueur:d'i- 

}  celles  les  vncs.foRt  extrêmes  &  les  autres  moyennes.Lesex- 
'  tremesfont  deux,la  blanche  &  la  noire ,  &  les  moyennes 
^  en  grand  nombre, félon  le  diuers  meflinge  des  extrêmes  :  & 

^  toutefois  d’icelles  les  vncs  approchent  plus  de  la  blanche, 
I  &  les  autres  de  la  noire,  LVrinc  blanche  ,  aqueufe  Setranf- 
)  parente,fi  elle  ell  fans  fiebvre,elle  ne  peut  dire  mortelle, 
car  elle  inonllre  feulement  ou  la  crudité  des  humeurs, ou  robftrudion  du  foyc, 
dclarattç,^  des  parties  dediées  à  fcparer, conduire, &  porter  rvrmc,oubicn 
qii"on  a  trap,  beu  d’eau  ou  de  vin  blanc.  Mais  fi  die  ell  àuée  fîébvrc  continué, & 
icelle  aiguëjfino  qu’elle  apparoilïe  fur  quelque  hacmorrhàgie  critiqueau  dyfen- 
teric^ellç  çft  perpétuellement  mort  elle, ou  au  moins  elle  n’ell  point  fans  péril, 
d’autant  quelle  demonllre  ou  que  la  chaleur  naturelle  ell  fi  extrêmement  foi- 
ble  quelle  ne  peut  nyaltcrer  la  boiflbn  &  les  humeurs,nylésmeflangér,ouque 
la  bile  ell  tranlportée  au  cerueau, ou  qu’il  y  a  vn  grand  embrafement  au  foyc 
qui  confommele  fang  &  la  bile  tout  enfcmblc.  Touchant  le  péril  des  vrines 
blanches  ancc  fiebure  aiguë, Hippocrate  en  a  eferit  beaucoup  de  choies  en  fcs 
coaques,qui  ont  elle  efclaircies  de  dodes  commentaires  par  M.  Louys  Durer 
Médecin  &pr O felTcur  duï(,oy,duquclic  réputé  à  honneut'  d’auoir  dlé  difei- 
pie  & auditeur.il  nous  a  expofé  beaucoup  des  oracles  d’Hippocratc  ,  &cxpli- 
qué  les  chofes  qui  concernent  le  prognollie,en  telle  force  ,  qu  ayant  chaffé  les 
tenebres  du  fieclc  precedent, il  a  apporté  vne  fort  belle  lurhi-ere  aü  fuîuant.  Or 
d’iceux  nous  remarquerons  en  generaljquèlcs  vrtees  bkhehes  font  pcrillcules, 
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•  aux  phrenetiques,  elles  font  perpétuellement  mortelles  :  Ce  qui  fe  lit 

Aph(ï«rmest  én^é^tcïvtïès.Lè^vrinesMariches  ^claws/ont  mmuaijes,^^ 

'““‘ÜLL  auxphremiqucs:  parce  ^ue  l*humeur  qui  deuroit  dcfccndre  en  bas,  - 
fn  haut  à  la  partie  enflammée  ainfi-açcrpift  Teryfipeie  du  cerueau  5i 
?7?membfancs.  Le  rtàïadè  qüacriefme  de  la  fécondé  feCtion  du  troifie.me  nom  nii 

f  ^des  Epidemies,deuient  foui-d  au  deuxiefme  iour  ,a.uec  des  vrincs  blan- 

U  tenues  &  clairesq  il  fe  mit  ircfver  fur  le  midy,Sc  mourut  le  cinquielme. 
r  malade  quatriefmc  de  la  troibefme  feÊtion  du  mefme  liure,mourut  plu  e- 
■  riaue  le quatriefme  iour,aucc  desyrines  tenues  &  blanches.  La  femme  de 
Scs  eftanF  phrenetique,&  faifant  des  vrines  blanches  &  tenues, mourut  le  n. 

t&vnicfmc  iour,  Doneques  les  vrines  bianGhes  &  tenues  ne  monltrent 

—^5  Egnes  de  coàion,  mais  de  crudité  feulement  i  partant  il  ne  faut 

*mnt  efpercr  de  crife  falutaire  auffi  long  temps-qu’c}les:dçrneürcrtt  telles. 

^  ^,oaieuînoire,qvacft  diame.tralementconî:raircàlablanCbc,femonft^^^^  One^d-otc  Hi 
aux  vrines,nqps  efpouuante  d’âuantage,&  menace  d  vn  plus,  grand.penl.  ' 
mn(smres(cc  dit  Hippocrate  j/owf  les  pires- de  toutes mortelles. 
ailleurslfcondamne  en  general  toutes  les  dejeàtons  noires,  lleftaiféd  eri.rendre^^ffc.n.M4^ 

la  raifon, parce  qu’elles  demonftrent  ou  vn  grand  embrafement  qqf  brufle  & 

rolHt  tout,  &  ïe  conuertic  comme  eri  cendres  ;  ou  rextinaioh  de  la  chaleur  na¬ 
turelle  :  Âmfi  ceux  qui  tirent  a  la  fin  ont  toutes  les  parties  du  corps  liuides,, 
plombées  &  noires  :  d’autâc  qu  elles  ne  iontpius  cfclairées  d  es  rayons  de  Mçnt 
ïital.  Galien  nous  enféigne  cela  par  fexcmple  des  parties  de  noftre  corps,, 
qui  êxpofées  au  halle  immodéré  du  foleil ,  &  au  froid  cxçelTif  de  te ,  de-, 
uiennent  noires.  Ainfiquand  le  fangfe refroidit, ou qu’oix. le  brulle,ildeuienE 

nairmr  toutes  les  deux  caules’lbnt  mortelles.  Au  relb,  quand  ic  dis  que  les  . 

vrinesnoiicslont  mortelles, fentendsparlerdeccllcsqui  font  tellesdeliqueur 
&  de  sencration:  Car  celles  qui  font  noires,àraifon  de  quelque  humeur  noire,,  ,, 

font  le  plus  louueiit  falutaires  &  critiques, tant  aux  maladies  aiguës ,  comme 
aux  chroniques  &  longues.  Nature  (ce  dit  Galien  j  defeharge  par  icelles  l’a¬ 
bondance  des  humeurs  corrompues.  Q^e  fi  elles  paroiffent  noir  es  aux  femmes 
quiohr  leurs  mois  arreftcz,àraifonqucic  fang  regorge  delà  matrice  aux  rems 
& àla  vefie, elles  ne  preiagient  rien  de  mauuais.  Nous  auons  fouucnt  remarque 
les  fplenitiques  &  quartenaires  eft re  guaris  par  vne  copieufe  profiifîon  d’vrines 
noiies.Orcomnacntjôc  par  quels  moyens  cela  fc  fait,nous  fauons  déclaré  ail- 

nofit'e  afinf. 

leurs.  Il  arriueaulTi  fouuent  que  les  vrines  femonftrent  noires, apres  quelque 

medicamcnt,&  ce  fans  péril  aucun, comme  cnfeigneAduarius  envnlongdiL 

cours  qu’il  fait  d’vn  ficn  lcruiteur,à  qui  il  en  aduint  de  mefme.  Mais  toutes 
CCS  vrincs  font  noires, non  degeneratio  ny  de  liqueur,mais  à  raifoiidumcflâge 
d  humeurs  noires  &fuperflucs.  Les  vrines  paroilfans  fort  rouges  au  comracn- 
cernent  des  maladics,denotcnt.  longueur, & en  feftat  la  mort.  Voila  toutes  les 

chofesque  le  Médecin  doit  confiderer  en  la  liqueur,afin  de  pouuoir  prédire 
sffeurément  le  temps &le  iour  de  la  cri[c,&la  feurece  &  cdcritc  diçellc:Ex'* 
pliquüns  maintenant  quels  fignes,de  coétion  ou  de  crudité  reluifent  auxehe^- 
les  qui  lont  contenues  en  icelle. 


Lm  chofes  conte¬ 
nues  font  de  deux 
fottes. 


t’hyp'oftafe  eft  de 
ttois  fottes. 


t«  marque^ou 
conditiôs  Je  l’iijr- 
poriafc  louable, 
font  quatre, 

La  premietc,qu'el- 
Ic  Â>it  blancLe. 


La  ftcôdejqu’cllc 
foit  V  aie. 

La  troilitfme* 
qu’elle  foit  dgalc. 


lit  prognofl. 


des  Crifes, 

^eîs  fgnes  de  coâion  0*  de  crudité  doiuem  fmiflre  aux 

chojes  contenues  aux  •vrines. 

Chapitre  Nevfiesme. 

N  tire,dans  la  dourine  d’Hippocrate, beaucoup  nlncd^  r 
de  coétion&dc  crudité,de  faute  &  de  mort,de  celer^^l^r 
,  tardiuetc  des  crifes, des  chofes  contenues  aux  vrines 
leur  liqueur  :  Car  il  parle  rarement  de  la  liqueur, mais  fô?r”r 
*  uent  des  chofes  contenues  en  icelle;  rappelle  chnC. 

n  CnA  corpulent 

On  en  fana  de  deux  fortes  j  car  ce  qui  cft  contenu, eft  de  la  fubftance  m  f  * 
de  rvrinc,c’efl:à  dirc,il  prend  fon  origine  &  perfeaion  auec  icelle  &  cft  '  ' 
d  vn  mot  general, :  ou  bien  il  vientd  ai}lcurs,comme  de  tout  le  00°^ 
ou  de  quelque  certaine  partie  j  pour  exemple, du  foyc,dcia  ratte,dela  vefie  & 
On  côrtituc  trois  dilfcreccs  d’hypoftafe,qüi  variée  felô  la  diuerfe  nature  du licü 
&  de  la  fîtuation  qu  elles  occupent  ;  car  ou  elle  fc  raflied  au  fonds, &  eft  pro 
ment  nommée  hj^o^afe  ,out\\e  demeure  Mpenduë  au  milieu, &  cft  nommée 
eneoreme.on  cllcnage  fur  la  fuperfiÊie,&  eft  appellée  ««ë;ou  ««^gfjcncorcqu’Hip. 
pocrate  les  confonde  toutes  trois,&  prenne  ordinairement  iVnc  pour  l’autre* 
S’il  paroift  del’hypoftafe  aux  vrincs,clle  monftre  que  la  crife  ne.  tardera  gueresi 
fefaire,&:cftvn/îgnefort  certain  de  la  crife  future.  Il  y  a  le  texte  d’Hippocrate 
qui  porte,  ceux  font  tojî  tuge^Aux 'vrtnes  defquels  l'hjpejîafe  femonflretoft:(p>ce 
ou  à  U  famé, ou  à  U  mort  :  a  la  fantéjtée  eflloüahls  iC^àla  mort,  fieÜe  eftmmaife.  Les 
marqués  del’hypoftafe  loüablc  font  quatre,felon  Hippocrate:  Car  pour  cftrc 

bonne, elle  doit  cftre  blanche,  vnie, égale, &:  médiocrement  efpoiflc,!.  La  blan¬ 
cheur  dchocelaforcc  des  parties  fohdes;  Car  ccsparticseftantblanches&fper- 

matiques, elles  eftayent  d’aflimiler  cefte  portion  efpoiffc&  groflîérc  dcralimct; 
maisn  énpouuantvcnirabout,a  raifonde  la  diftimilitudc  qui  eft  entre  leurs 
fübftanccs, elles  s’efforcent  à  tout  le  moins  de  le  faire  en  couleur &qualitez: 
{ir  tout  aliment  &  tout  excrement  reprefentem  ( Ledon  Galien  )la  nature U 
couleur  de  la  partie  dont  ils  'viennent.  L’hy  poftafe  vient  des  parties  blanches  &  fper- 
matiques,&  eft  leur  cxcreméf.cllG  doit  donc  eftreblanchcj&l’eft  de  fait  quand 
tout  eft  bien  difpofé  en  foeconomie  naturelle.  i.Elle  doit  eftre  vnie, tellement  ' 
que  de  toutes  parts  éllen’aytqu’vne  plaine  égale,vn  feul  corps  continu, &  tout 
tenant  à  foy,fans  aucune  afpericé,fiffurejridenydefchirurc.3.ElIedoit  eftre  égale 
&  fimilaire:Ccftc  égalité  dénoté  la  puiffâce  de  la  chaleur  naturelle  qui  Ce  refpad 
également  dans  toutes  les  parties  de  la  matière.  Au  reftc,i’expofe  cefte  égalité  en 
deux  maniérés.  Premièrement  celle-là  cft  égale  qui  eft  toute  ftmilaire,&  d  vnc 
façon,c’cft  à  dire, les  parties  de  laquelle  font  en  tout  &  par  tout  fcmblablcs  en 
é(poiffèur&couleur,telicmcc  qu’elle  ne  foit  point  plus  dpoificnyplustcnuccn 
vn  endroit  qu’en  l’autre.  Secondemét,ie  dis  celle  là  cftrc  égale,qui  cftconftâte, 

&  qui  demeure  femblabic  durant  tout  lecoursde  la  maladie»  tellemcntquclî 
clic  fc  monftre  vnc  fois  blanche  &  égale, elle  côtinuë  les  iours  fuiuàsdcmeftnc. 
Er  c’eft  celle  qu’Hippoeratc  defigac  en  fon  prognoftic,en  ces  mots ,  Cefle'vrine 
efî  tres4onne,en  laqueÛebhjipoflafeefblanche{yme  t^  égale  durant  tout  le  cours  de  Umü' 
ladü,er  iufques  à  ce  quelle  fit  iugée  :  que  f  elle  difcontmuéja  maladie  en  eft  f  lus  longue, dr 
moins  Jeuere.  Item,  L’vrineajant'vn  bon  fediment,(^^uis  le  perdant  tout  à  coufftenott 


In  Coacb. 
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■Uif^chitntremet.  Parc«  que  cefte  inégalité  dcmcmftre  ou  riiieg^ité  de  la  ma- 
vne  partie  fe  cuit,&  l’autre, à  raifon  de  fa  malignité  &  rébellion, 
f  toute  co61:ion5  oul’imbecillitcdela  chaleur  naturelle.  4.  Elle  doit  cftre 
Hiocremét  efpoiflè  :  car  on  recueille  de  fon  erpoifieur  la  force  &  puiflance  de 
r\alcur,àuçommâdemêt  de  laquelle  les  choies  femblables  s’airemblét,&:  les 
Ifcmblables  fe  fcparent.  L’hypollalc  ornée  de  ces  quatre  quâlitez, en  quelque 
J.  rùaladic  quelle  paroilTejeft  toulîours  falutaire:c’ell  à  icelle  qu’eft  deuë 
rprerhierc  louange  delà  fànté,&  de  la  feureté  j  &  c’eft  elle  (  comm  e  a  fort  bien 
marqué  Hippocrate)  qui  nous  dernoftre  la  fecurité&labricfüecé  delà  ma¬ 
ladie  Il  f*ut  quafi  faire  mefme  iugement  des  nuages  &  eneoremes  blanches  Ôc 
Vales  ;car  en  icelles  reluifent  les  fignes  de  la  coélion  encommcncée,mais  quel- 
Lpeu  plus  debiles  qu'en  fhypoftafe.  '  ^ 

^  ^  Lpoftafe  rouge  approche  fort  prés  de  la  blanche, laquelle, felo  Hippocrate, 

ponlic  la  maladie  deuoir  eftrc  falutaire,mais  vn  peu  plus  longue  :  lalutaire, 
parce  quelle  efl:  engendrée  d’vnc  humeur  falütaire,çeftàdirc,du  lang  redon 
Lnt  j  &  plus  long, d’autant  que  ce  fang  fereux  ne  reçoit  point  fi  toft  la  codlion. 
Touchant  ce  fediment  rouge, Hippocrate  en  parle  en  ces  termes:^  ceux  quj 
fm  m^Zàfifeptiefmeiour,parôiJ}'vne  nuée  rouge  dans  l’vrine  au  quatriefme.  L’hy  poftalé- 
noircfnmc&  inegalc,efttoufiours  tres-mauuaife.  La  noire  denotte  ouvn  fort 
praniembraferaent,ou  l’extinétion  de  la  chaleur  naturelle.  Or  cela  fe  doit  en- 
tendreaux  liéures  aiguës  ;  Car  Thypoftale  noire  fans  liéure  aigue, ne  menaceny 
demortny  de  danger  ;  ains  elle  denotte  le  plus  fouuent  la  liéure  quarte  à  venir, 

dclaquelle  clic  eft  ordinairement  l’auant- coureur.  Hippocrate  nous  a  enfeigne 

ccla,quâd  il  dit,queie  fedimét  noir  aux fiéures  erratiques, efi  le  meffager  de  U  quarte.Celle 
qui  di  rude  &  alpre,monftrc  la  rébellion  de  rhumcu.r  morbifique  :  que  fi  elle 
cttinegalc  &  diflimilaire,elle  denottela  difficulté  de  la  coélion.  Hippocrate  ap^- 
pclle ordinairement  cefte  hypoftale  inegale,w/>gitf4,comme  qui  diroit,  'variée 
hlAme  de diuerfes  couleurs.  Le  premier  malade  du  premier  liure  des  maladies 
.  populaires, nommé  P hiîifius, vendant  vne  vrinc  bigarrée  &  noire,  mourut  le  fi- 
xiefmeiour.  Or  i’expofe  celle  hypotlalc  bigarrée  &  noire, en  trois  façons  ;  en  la 
couleur, en  la  figure, &  en  la  confillencc:  en  la  couleur, quand  elle  paroift  tan- 
toftblanche,tantoll  rouge, &  cantoll  noire  :  en  la  figure,quand  elle  fe  monllrc 
ores  ronde, &  ores  feparée  &  ciifperfée,ou  eftedue  :  &  en  confillence, quand  clic 
fefaitvoir  tantofl  efpoilTejÔc  cantoll  tcnuc.Or  toute  celle  inégalité  elt  de  diffi^ 
cilelugeméc.  Et  iulques  icy  derhypollafe,qui  prend  fon  origine &perfeélion 
auecrvnne,&qui  cil  de  fon  elfcnce  mefme.  Il  en  relie  encore  vne  autre  forte, 

laquellevenâtd’ailleurSjfemellâgcauecFvrinc.  Orclle  victoudetoutlc^corps, 

comme  de  la  colliquatiô  des  parties  rolides,(&  d’icy  procédé  vne  fort  grade  di- 
uerfitédhypollalc ,  ainfi  que  nous  allons  faire  voir)ou  de  quelque  certaine  par¬ 
tie, comme  du  foye, delà  ratee, des  reins, &  de  la  vefie.  Or  les  chofes  qui  ne  fc 
tneflent  poincauee  fvrine,font  diuerfes, comme  des  raclcurcs,des  poils, ou  che¬ 
veux, des  caruncules, des  fables, des  elcailles,du  fang, de  la  pit.uice,d es  humeurs 
clpoiflres,dupus,dela  femcnce,des  toiles  d’aragnées,&  femblables.  La  caufege- 
tteralede  toutes  ces  chofes,c’cll  la  chaleur  qui  liquefie,brulle,putrefic.Lacha 
ktir  qui  liquéfié  &  dilfoulr, engendre  les  vrines  gralTes,huileufes,celles  qui  ref- 
fetublent  à  de  la  bouillie, &  celles  qui  font  comme  pleines  d’efcailles  ;  la  chaleur 
tîtti  brullc, engendre  les  fables, les  pierres, &  les  poils  ou  cheueux:  &  celle  qui 
Putrefie,lcs  vrines  puantes  &  purulentes.  Les  vrines  greffes  font  Icplusfouuçns 

‘  b  ij 
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mortels, parce  qu’elles  font  fignesde  la  colliquation  du  corps  :  Hippo 
appelle  peftilentes.  V^rimict  dk-i\)ejî  mmuaife,  quand  on  la  laiffe 
'vrinant:  L’hypoftafe  qui  rcffemble  à  de  la  bouillie, fi  elle  vient  de  lacolr 
tion  des chaifs,ellecft  perpétuellement  mortelle ifi  à  raifon  d  vncfort 
chaleur  quiljruile  le  fang,elieprefagie  longueur  de  maladie.  Quandfri 
poftafes  des  viinesdeccuxqiii  ont  la  fiebvre;  font  crpoiircSj&  qu'elles 
blcnt  à  de  la  groflefarinc,elles  dénotent  (félon  le  tcfmoignaged’Hippoc 
que  la  maladie  doit  eftrc  longue.  Le  malade  deuxiefee  de  la  troifiefmefedi 

du  premier  liure  des  Epidémies, nôméSilenus^rcndoit  des  vrines  aüecvn 

poltafefemblablc  à  de  la  groffe farine;  Il  mourut  IVnzicfme  iour.  L’hyn  (ï  f* 
qui  rclTembleà  des  efcaillcs, petites  lames, ou  fueilles,te  fait  ou  par  cplliquat’  ^  ^ 
ou  par  erofion  ;  celle-là  cft  mortelle, &  cclle-cy  eftfeulcmêt  ligne  d’ylceration* 
celle-là  cft  fans  puanteur,  &  celle- cy  auec  puanteur  extrême  :  Par  l’Aphorife  s/ 
de  la  I ,  feâ:ion,Lc  fedimcntqui  rcffemble  à  du  fon  de  froment,  bien  moulu 
fe  fait  ou  à  raifon  d Vne  grande  &:  violente  chaleur, &  eft  mortel; ou  dequeh 
que  vlccre  ou  Icabie  qui  eft  en  la  vefie  ,  par  rAphorifme  77.  de  la  mefnic 
lc6lion.  Tels  donc  font  tous  les  lignes  critiques,  &  mortels  &  fal  maires  qui 
fe  peuucnt  prendre  de  la  liqueur  &des  hypoftafes  des  vrines.  Mais  damant 
que  beaucoup  de  chofes  les  pcuucnt  changer,  de  peur  que  le  Médecin  nefc 
trompe  en  fon  prognoftic,ou  que  fon  iugement  touchant  la  coftion  &  cru¬ 
dité  des  humeurs  ne  foit  temcraire&  précipite;  il  oblerueraies  cautions  que 
nous  allons  deferire  au  chapitre  luiuanc. 


ce  que  le  jMedecin  doit  obfiruer  premier  que  donner  Jon  in^mem 
touchant  la  coBïon  ou  crudité  des  vrines. 

Chapitre  Dïxiesme. 

Aiieh  commande'.de  prendre, à  quelque  heure  du iout  * 
que  ce  foit,l*vrine  de  celuyqui  eft  détenu  de  fiebure  aiguë, 

&  ce  fans  en  rien  perdre  ;  puis  la  mettre  aulîi  toft  dans  vn 
vrinal  bien  tranfpârent, égal, net,  exempt  de  toute  couleur 
cftrangc,grand  &  oblondr&en  conliderer  la  liqueur,  pour 
fçauoir  fi  elle  eft  trouble, ou  claire, fans  que  le  Médecin  fc 
bafte  encore  de  rien  dire  touchant  Peuenemcntde  la  ma* 
ladie;  parce  qu’en  icelle  il  y  a  encore  beaucoup  de  chaleur  eftrange,&  <iuc 
l’hypoftafe  n’cft point  feparée  daucc  la  liqueur.  Il  la  lailTcradonc  rcpofer,& 
fe  ralTeoir  Pefpaced’vnc  bonne  heure, & ce  en  vn  lieu  temperé,non  battu  des 
vents,de  peur  que  quelque  cliofe  d'eftrange  ne  s’y  mcflcjnon  fort  froid,  de 
peur  qu’elle  ne  s  elpoifilfe  par  tiop,  ny  expolé  aux  rayons  du  Soleil, de  peur 
qu’ils  n’en  changent  la  couleur.  Or  il  la  regardera  à  toutes  les  heures  du  iour, 
Hippocrate  en  1  hiftoirc  d  Endemicus  la  regarda  enuiron  le  Soleil  lcuant,& 
commanda  de  garder  celle  qu’il  ferok  tour  le  long  du  iour.  Si  d’auanture 
elle  fe  troublciou  d’elife-mefme,  ou  par  le  froid;  il  la  faudra  diftoudre  fur  le 
feu  :  que  fi  elle  ne  le  dilfoulc  point,  il  y  a  de  l’apparence  quelle  a  efté  faicic 
telle.  B-hafis  veut  qu’on  les  difcernc  par  ces  fignes.  Celle  qui  eft  faidfe  claire,  ^ 
&  qui  Vient  en  apres  à  fe  troubIer,cft  blanche  &  condenfe  comme  de  la  graifte, 
on  ne  peut  voir  à  trauers  ;  elle  s’attache  aux  parois  de  f  vrinal,  &  les  teint  de 
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loues  marques, qui  ne  font  point  fort  obfcurcsjtouts  îcfquels  figncs  ne 
^^nuicnnent  point  à  celle  qui  a  efté  rendue  efpoiiïe  &  trouble.  Durant  que 
TlVleciecin  contemple  iVririe,  il  cft  bon  qull  mette  là  main  au  derrière  de 
jfrjnal, afin  que  tous  les  rayons  s’y  recueillent  comme  dans  vn  miroir, &  qu’il 
I  rceardc  d’vne  diftance  médiocre  j  Car  la  contemplant  de  trop  loing,  elle 
aroifi  plus  tenue  de  trop  preï,  plus  elpoifle.  Si  iVrine  paroift  tenue  & 
blanche, auec  vne  nuée, ou  eneoréme  dclîoints,ou  fans  aucune  hypoftafe,  il 
outra  dire  aflTeurément  que  la  maladie  eft  encore  crue  :  Qu e  fî  elle  ,eft  me- 
Siocreraent  crpoillcjauec  vne  hypoftafe  blanche, vnie  &  égale, il  afleurera  que 
çfife  fe  fera  toft  6c  falurairemcnt.  Cependant  que  le  Médecin  fe  donne 
ga-'cle  qu’il  ne  foit  trompé  par  les  chofes  qui  changent  ordinairement  tant 
la  liqueur  que  l’hypoftafe  j  Car  elles  reçoiucnt  fouuent  quelque  alteration 
patlescaules  naturelles,  non  naturelles,  &  contre  nature,  làns  que  pour  cela 
elles  denoteent  rien  de  mortel, ny  de  fimllre.  Entre  les  caufes  non  naturelles, 
nous  mettons  le  boire  &  le  manger:  Ainfi  ceux  qui  mangent  de  la  froum en¬ 
tée  ou  de  la  bouillie  faite  de  laid, rendent  par  fois  leurs  vrines  blanches  & 
lâitcurcs;5c  ceux  qui  mangent  du  fiué  de  liéure,les  font  noires:  La  rbabarbe, 
lefalFran  &la  garance, les  teignent  en  ia^e  :l’afpcrgc,&la  terebinthine,leur 
cominuniqucnr  vne  odeur  qui  ne  leur  eft  point  propre  .-après  auoir  beuvnc 
fort  grande  quantité  d*eau, les  vrines  qu’on  rend  font  fubciles  ôc  cruës.Tou- 
tesces  chofes  n’ont  riendefiniftreny  demauuais  iugcmcnt,ac  toutesfois  elles 
ctnpefchent  la  cognoiftànce  du  Médecin-, tellement  qu’il  luy  cft  impolTible, 
icelles  eftant  prelenDes,de  rien  affeuter  au  certain  touchant  fiffuc  des  mala¬ 
dies.  Aux  caufes  naturelles, nous  rapportons  faage,lc  fexe,&la  température, 
(|iiicaufent  vne  grande  diuerfité  d’vrines  :  Celles  des  enfans  font  blanches, 
cfpoifres,&  ont  beaucoup  de  fédiment:  Celles  des  ieunes  gens  font  tenues  & 
iaunes  ;  Celles  des  vieilles  pcrfonnes  font  blanches  &  tenues  :  Les  hommes  ren¬ 
dent  leurs  vrines  plus  teintes  que  les  femmes  :  Les  fanguins  les  font  médio¬ 
crement  elpoiffcsjles  bilieux  tenues, &aucc  eneorémcpluftoftqu hypoftafe: 
Les  pituiteux  blanches,e{poiffes,&  auec  force  fediment  *,  &  les  melancho- 
liqucs  vn  peu  plus  clpoiftcs.  Finalement, les  chofes  contre  nature  changent 
les  vnnes  ,  comme  font  les  vicercs  des  reins  &  de  la  vefie;Car  ainli  elles  fe 
motiftrcnt.tantoft  cfpoiifesjtantoft  fanglantes,&  tantoft  purulentes.  Quefî 
le  prudent  Médecin  remarque  bien  attentiuement  toutes  ces  chofçs,à grand 
peine  fe  pourra* il  faire  qu’il  s’abufe  &  trompe  en  Ton  prognoftic. 
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Chapitre  XI. 

;  O  VS  auonsprôuuécy-dcfTusque  l’on  peutpredirc  afîeure- 
■  ment  la  célérité  &  feeurité  delà  crife  par  lesfignes  de  coâ:io 
'  &  de  crudité;  il  nous  faut  maintenant  en  peu  dcparollcsdc- 
^  clarer  par  quelles  marques  on  peut  recognoiftre  le  iOur  de  la 
“  criie,  &  içauoir  fî  elle  le  fera  en  vn  iour  pair  ou  impair.  On  cô- 
?  fîdere  trois  cliofes  en  la  maladie;  fidéc, les  mœur.s  Ôcle  mou- 
uement.  Les  figues  Pathognomiques  defcouurcnt  l’idée  ou  efpeceiles  Epi- 
hainomencs  les  mœurs  ;&les  Epigenomenes  le  mouuement.  Les  maladies 
quionrleurmouuemcnt  ville  &  vehementféiugent  promptement.  Lesextre* 
nietnent  aigues  fe  iugent  au  premier  quartenaire pelles  qui  Ibnt  fort  aigues  au 
premier  fepeenaire;  celles  qui  font  fimplement  aigues  dans  le  quatorzicfmc 
iourqui  ell  le  terme  le  plus  long  :  celles  qui  font  aigues  par  decidence  pcuuenc 
aller  iufqu’au  quarantiefme.  Il  s’enfuit  donc  que  l’on  peut  preuoirlatardiue- 
té  ou  célérité  de  la  crife  par  le  mouuement  delà  maladie.  Le  mefmc  mouue- 
incnt  tnonftre  aulfi  au  certain  le  iour  de  la  crife, &  fi  elle  fe  doit  faire  en  vn  iour 
pairou  non  pair.  Car  puisquelescrifesnefe  fout  feulement  qu’en  la  vigueur 
&aux  redoublements  des  accès, &  iamais  au  commencement  ny  enladecli- 
nailon,  certes  fila  maladie  a  les  redoublement  aux  iours  pairs,  il  faut  attendre 
lacrifeen  vn  ioarpair,&au  contraire.  Hippocrate  nous  enfeigne  cela  en  ces 
mots  Les  fiehures  qui  ont  leurs  accès  aux  tours  pairs  fe  iugent  aux  iours  pairs ,  mats  quand 
Itm  redoublements  [e  font  aux  iours  impairs  yCÜes  (e  iugent  aujft  aux  tours  impairs.  Phi- 
iilcusfut  lugé  àlamortlefixiefmeiour,oril  auoit(ce  dit  Hippocrate)  fes re¬ 
doublements  aux  iours  pairs.  La  vierge  de  LanlTée  fut  lugée  parfaitement  le 
lixjefmeiouràiafantéjorfestrauaux  &c  douleurs  redoubloicnc  aux  iours  pairs. 
Pithionauoit  les  redoublemêts  de  les  accès  aux  iours  pairs, &:  mourut  ledixief- 
meiour.Et  dececy  la  demonllration  en  efteuidenre  &  claire  î  cary  ayant  en  la 
crilevtialpre  combat  entre  la  Nature  &  la  maladie, à  l’inllar  des  gladiatcurs,a 
qui  demeurera  vidloricufe  ;  il  ell  necelfaire  que  la  crife  fefalTc  au  iour  auquel  la 
maladie  rengrege  &  fe  renforce  afin  d’emporter  la  vidloire  J  or  elle  fait  cela  au 
redoublement  &  en  la  violence  de  l’accés.Et  c^ell  ce  que  Galien  déclaré  en  ter¬ 
mes  tres-clairs  quand  il  àityLa  crife  efeheoit  en 'vnmefme  temps  auec  ['‘accès ^  ^  aduient 
fipeufoment  qu  eÜe  fefajfe  au  meilleur  iour  ^qu  Archigene  en  toute  fa  ‘vie  ne  la  remarqué 
^nAeiixfoiSy(^  moy  tufques  a  cefle  heure  Irne  feulement.  I  tem  Les  meilleures  cri  fes  fefont 
(nteftat  ou  vigueur celles  qui  fefont  en  l’accroiffement  à  ceux  qui  doiuent  efehaper^ou  el- 
bs  font  imparfaiâîeSjOU  non  ajfeujifes  :  or  elles  ne  fe  font  iama'ts  au  comrnencement  de  la  ma' 
Wie.Adioullonspourl’efclairciirement  de  cette  matière  que  deux  chofesfont 
^^equiles  à  ce  que  la  crife  toit  parfaite,l’aiguillon  ou  irritera  ent  &  la  coélion  :  of 
elles  aduiennent  toutes  deux  en  fexacerbation  ou  rcdoublcmêt  de  la  maladie; 
ear  Nature  ell  irritée  &  aiguillonnée  en  l’accés,&  l’humeur  cuite  &  digérée  en¬ 
viron  l’eftacSc  vigueur  de  la  maladie.  Voila  donc  les  fignes  antécédents,  qui 
apparoilTcnt  deuant  le  temps  &  leiour  de  la  crife ,  Iclquels  fe  prennent  delà 
^oftion  des  vrincs  &  du  mouuement  de  la  maladie  ;  la  coélion  monllre  la  cele- 
feeurité  de  la  crifc,&  le  mouuement  fi  elle  fedoit  faire  en  vn  iour  paii 

b  iiij 
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rer  trois  chofesci» 
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).DeIapartie  ma¬ 
lade. 


Des  Crifes, 

OU  impair.  Or  fi  leiour.dc  la  crifeeft  tout  prochain  elle  cft  fur  le  • 

fe  faircjon  le  recueille  &  rccognoit  par  les  fignes  de  Fagitation  critiqu 
varient  félon  la  diuerfe  efpece  d’euacuation  ;  &  toutefois  ccux-cy  eh  ^ 
precedent  ordinairement  la  crife.  Les  malades  ont  grand’  douleur  ds 
fe  deiettenc  &  tourmentent  fort, on  ne  les  peut  contenter  de  boire  tan  1 
altérés, ils  ont  l’halcineempefchée  &  le  poux  inégal.  Et  c’eft  cequ  Hi  ^ 
a  voulu defigncrparlemot  Ji/c^rpoeiat.  farcheuxàfupporterjoû  il  dit  U 

uant  Uccéseflgriefre  &  difficile  à  fi^porter  ÀceuXyaufquels  U  crife  f  fait.  Que  / 
fignes  paroiilent  le  iour,la  crife  le  fera  la  nuid  fumante.  ^ 

;•  Des  fgnes  antécédents  qui  montrent  en  general  l' efpece  delà  crife. 

1 

C  H  A  P  I  T  R  E  X  I  I. 


E  n’efi:  point  alîés  que  le  Médecin  ait  prédit  par  le  mouue- 
ment  de  la  maladie  &  pat  les  fignes  de  codtion  ,  le  temps 
&  le  iour  de  la  crife  ^  il  faut  aufli  qu’il  en  monftre  Felpccepar 
fes  propres  fîgnes,commeauec  le  doigt.  Les  efpccçsdecrifc 
ne  font  pour  tout  que  deux  1 1.  V excrétion  ou  euacuation.i.L’dL 
fiés  ouApofieme..Vcxctction  ardue  le  plus  fouuêt  auxmaladics . 
aiguësj&l’abfcés  aux  chroniques  &  longues.  Les  différences  d’excrction  font, 
Le  flux  de  fang  qui  fefait  par  le  nés  »U  matrice  ^ou  les  hamorrhoïdesile  'vomiffimentfi 
fueurjejiuxdenjentre  c^leflux  d’'vririe.  Soubs  le  nom  d'ahflcés  nous  comprenons 
toutes  fortes  de  tubercules  ou  apofemes  jO'  tout  ce  qui  fe  prefente  au  dejfouhs  ie  U  peau. 
Nous  baillerons  en  ce  chapitre  les  fignes  generaux  d  e  Fexcretiô,&  aux  fuiuanrs 
ceux  qui  font  propres  à  chaque  efpece. Les  generaux  fe  doiuent  prendredeFef- 
pece&:  dumouueracnt  de  la  maladie, de  la  partie  mahdc,  de  la  nature  du  pa¬ 
tient,  de  fonaagc&  de  fa  température.  i.Si  tu  confidercs  fefjDecedcla  maladie,, 
les  chaudes  fciugent  ordinairement  par  excrétion  ,  &  les  froides  par  abfcés, 
parce  qu’aux  chaudes  reluifcnt  toutes  les  op  portunités  de  fexcretion ,  la  ou  les 
froides  viennent  plus  difficilement  à  codion  ,  &  fe  mouuent  plus  tardiue- 
menc.  Ainfi  la  fieburc  ardente  fe  termine  félon  Hippocrate  par  lueur  ou  par 
flux  de  fang  du^és,& non  par  abfcés.  i.Silernouuementjles  maladies  aiguës 
fe  lugent  par  excrétion, &  les  longues  par  abfcés.  Car  l’eflencedes  maladiesai- 
guës  confifle  cnlavehemence6jvitefredumouuemcnt,&  des  longues  en  la 
peianteur  &  tardiucté.  T  u  objederas  que  les  longues  feiugent  fbuucnt  par  ex¬ 
crétion.  AinfiNicodeme  futiugé  le  vingt- quatriefme  iour  par  les  vrinesja 
vierge  d’Abderc  le  vingt- fepticfme  par  les  fucurs.'Anaxion  le  trente  quatrief- 
mc  par  les fucurs  :  Cleanadides  eut  vn  tremblement  rodantiefme,il fua  beau, 
coup  &  fut  patfaîdementguari.La  refponceeft^ifée,  les  crifes  qui  fe  font  aux 
longues  maladic.s  par  excrétion  nefe  font  point,àraifon  que  la  violcncedela 
maladie  a  toufiours cheminé  d’vn  mefmcpas ,  mais  pource  qu’ayant  tantolt 
desrcmiflionsourclafchcs,&tantofl:des  exacerbations  ou  redoublemens ,  j 
arriue  quelquefois  qu’il  fefait  des  paroxyfmcs  ou  accès  fort  aigus, aulque  s 
rienn’empcfchequ’ilnefefaffe  vne  copieufe  excrétion  qui  iuge&  termine  a 
maladie.  3-  Si  la  partie  malade  jFinflammation  qui  occupe  la  partie  gibbeu  e 
dufoycfciugcparfluxdefàngdela  narcine  dextre  qui  cft  vis  a  vis, ou  par  vn 
flux  d’vrinc  ;  fi  elle  afljege  la  partie  caue ,  elle  fe  termine  plufloft  pat  flux  c 


Liure  premiei'.  il 

ventre, vomilTcmcnts, OU  fueurs.Lcs  inflammations  du  cerueau  &  de  toute  la 

^g(|.gpfennent  fouucntfin  parvn  fluxdcj(àngdunés,parce  que  les  extrémités 

jgs  vaifleaux  du  cerneau  aboutiflent  aux  nareines.  Lcvomiffenîent  &  flux  de 

ventre  guariflTcnt  les  ph! egmons  du  ventricule  &  du  menfenre^e }  &  felonHip- 

pocrate,laflcbvre  lypirique  qui  vient  de  fcrifipelc  &  inflammation  duventri- 

culeeft  terminée  par  vne  grande  &foudaine  euacuation.  d'humeurs  bilieufes 

par  haut  &  par  bas  que  les  Grecs  nomment  choiera.  4.  Si  faage .  aux  icuncs  tra-  4  x>ei’«g«. 

paillés  defiebure  ard entes, furuiennent  le  plus  fouuent  des  hæmorrhagies ,  & 

aux  vieux  des  diarrhoécs.  Hippocrate  le  confirme  en  ca  mots, t^plufieurs  font, ^  ^ 

l^fuenaëi  de  hamorrhagies  principalement  aux  adolefcents  y&kceuxqui  ejloient  en  fleur  temfomy 

i’iuig:,(tpaux  vieilles  gens  des  flux  de  ventre  O*  des  djjènteries.  Galien  en  rend  la  raifon, 

ji  dit  que  c'eft  pource  que  les  humeurs  dey  icuncs  gens  cftans  bilieufes  ,  fore 

fubtiles  &  fort  acres  montent  aifement  en  hàut,Ia  ou  celles  des  viellardscftanc 

pituireufes  8>c  cfpoifles  defccadent  en  bas.  Tels  font  les  lignes  generaux  de 

Fexcrenon  futur c,cxpIiquojis  maintenant  quels  font  ceux  qui  font  propresà 

chaque  efpece. 

Les  Agnes  qui  apparoijjent  quand  la  crife  fle  doit  faire 
par  Hamorrhagie, 

Chapitre  XIIL  ' 

'Admirable  Hippocrate  a  comprins  toutes  les  cfpcces  de 
crife  en  vn  feul  aphorifmc  en  ces  mots.  Les  maladies  aiguës  fe 
iugent  par  flux  de  pngdu  nés^par  fueurs  eopieufes  ,  vrines  purulent 
teSfdiarrhoéespituiteufes  CP*  fanguino lentes ,  'yamijfement  CT  ahfcés 
»o/<îét/e5.z.L’Hæmorrhagie  eft  la  première  efpece  de  crife  qui 
iuge  parfaitemétlcsfieburcsardentcs,&  les  inflammations 
de  touts  les  vifccrcs  :  jd  ceux  qui  ayans  flebures  aigues  A  efifuruenu flux  abondant  tT  cO'  confl.i.feSt.x.î.  ù 
fim  defangpar  lenésyils  font  tous  eflhappéesy  CT  ts'ay  '^eu  mourir  (  ce  dit  Hippocra- 
it)mmd'iceuxen  cette conflimtionla,  Methonfut  iugé  àla  fancé  le  cinquiefmc 
jour  par  vn  flux  defang  de  la  nareine  gauche.  La  fille  de  LariflTea  detenuë  d'vne  }  i  f 

fiebvre  ardente  fut  parfaitement  iugéeaja  fixiefrae  iour,bien  que  titan, par  vnc  Effdemf  '  \  ^ 
haemorrhagie  copieufe du  nés,&relta  lans  fiebure.Hippocratc  a  cflélc  premier 
qui  no^  a  déclaré  les  lignes  de  cette  haemorrhagie  critique  qui  eft  fur  iepoint  de 
venir, au  fécond  liurç  des  maladies  populaires, en  fes  coaques  &  en  fon  progno- 
ftic,  quand  il  dit,y^  celuy  qui  a  laflehure,fil€vifage  luy  deukntfort  rouge ,  s'il  a  grand° 
biuleiir  de  tefieyCT  f  le  battement  des  veines  redouble  CT  renforce  j  il  luy  arriuera  If  n  flux 
^tfang prie  nés.  Il  adioufte  en  fes  liures  des  maladies  eŸid^misàesJadiflemion  de 
I  h^ochondreja  douleur  du  colja  pefameur  des  temples  ,CTle  Vertige  ou  tournoiement  te- 
«dreux.  Tousiefquels  fignes  il  nous  faut  icy  examiner  à  la  pierre  de  touche  & 
auniucau  de  la  vérité.  Premièrement  lafacerougitypavcecpatîhnmem  ell  tranf- 
portée  des  parties inferieurcs,&fc  fait aufli-tollvoye  pour  fortir  parles  narei-  rhagiectid^uê. 
iîcs,aufquellcs  aboutiflentplufieurstuiffcletes  des  veines  internes  &  externes. 
Cettetougeurdcnottela  prcfenccdu  fang, parce  que  quelle  eft  l’humeur^  telle  ap^  uhiehummU 
}droit  la  couleur  en  la  peau.  La  tefle  CT  font  t7'auaillés  de  do«/c«r,à  raifon  du  m  ef-  Po«tquoy  la  tefte 

tranfport  de  Fhumeur  morbifiquc,laqucl{e  en  feparant  &  cftendanc  les  par-  ' 
hesrnembraneufes  qui  oncle  fentiment  fort  vif,  leur  caufe  celte  douleur. 


DesCrifes, 

reines  ,c"ejl  à  dire  Jes  artères  des  temples  battent'd''vnmouuement  extraordinaire 
îhæmorrhagtccftprochaincjàraifon  quelles  font  preflees  par  la  parti 
rcpletion  des  veines.  Ainfi  les  phlegmons  font  touiiours  accomp^nés 
Pou«quoyiejyeux.pulfation apparente  àla  veuë  &  au  tad.  L’esbloutlfemem  ^  l'ohfcuirhl  à  / 

fontcsblouis.  *  J  .1  n  J  r  •  i  ae  U 'içKf 

precedcparciüementleiluxdelang  critique j  Alors  les  yeux  ne  peuuent  fu 
porter  la  clairtc, ils  larmoycncinuolontairemcnc,&  comme  eferit  Hippo 
on  voit  voleterdeuant  Icsycuxdesmarmariges.  l'appelle  marmariges  de 
tains  petits  corps  fort  menus  &  defioints  qui  rcfcmblent  aux  taches  & 
.quêtes  quifevoyent  dans  le  marbre.  Orlacaufe  de  cette  obfcuritc  ou  eihouï* 
fçment  de  vcuë,c’efi:  vn  efpric  cfpois  &  grofîier  qui  porté  en  grand’ quanti  ' 
atftt  parties  fuperieurcSjboufche  les  conduits, &  fermant  le  chemin  à  fclprit  ani 
maljhebetcôî  obfcurcit  la  veuë  :  or  ces  petits  corps  ^diuerfes  couleurs  mdlées 
paroiircnteftrcenfair,encorc  qu’ils  foient  au  dedans  de  l’oeil  entre  la  cornée 
&locryftallin,eflant  là  engendrés  d  es  vapeurs  defhumeur  qui  eft  tranfportéc 
au  ccrueaUj&bien  qu’ils  foient  au  dedans  ils  fembient  neantmoins  eftre  de 
hors  ,  parce  que  le  cryftallin  accouftumé  à  voir  les  objeds  externes  iuge  ce 
qu’il  voit  au  dedans  de  foeil  eftre  au  dehors  dans  l’air.  Et  qui  eft  plus ,  ces 
fauffes  vifions  ne  fc  prefentent  pas  feulement  aux  yeux  ,  mais  aufliau  ccr- 
ueau&àfimagination  ;par  Icfqueiles  le  Médecin  peut  prédire  Fh^morrha. 
m.defTMoftiniif  gÎQ  eftre  toute  prefte  de  fe  faire.  A  inft  Galien  prédit  quVnieunc  homme  qui 
auoit  vnefiebvre  continue  &  fort  aiguë  faigneroit  du  néssàcaufc  qu’il  fauoit 
veu  fe  ictrer  hors  du  lieft, pendant  que  les  Médecins  eftoient  à  refoudre  entf- 
euxfion  luy  tireroit  du  iang;  car luy  ayant  demandépourquûyilfejcttortain- 
fi  hors  du  lit, veu  qu’il  n*y  auoit  que  craindre  eniceluy  :relpondit  qu’il  auoit 
veu  vn  ferpent  rouge  entrant  par  la  couuerture  de  lamailon  &  qu  il  s’enfuioit 
chpndte  Toufre  depeur  qu’il  ne  tombât  fur  luy.  La,  diflention  de  thypochondre  qui  eft  de  peu  de 
diftenuoa.  duréc  &  fans  douleur, &  neàtmoins  accompagnée  de  quelque  difficulté  de  ref- 

pircr,vicnt  de  ce  que  le  foyc  s’enfle  à  railon  du  mouuement  du  fang, lequel 
commence  à  iemouuoirenfonteinc&aux  racines  des  veines:or  le  foyc  lelon 
LiieUtAiimtnte.  Hippocratc  cfi  U  receptacle  du  fângja  boutique  de  la  fanguification  U  radication  des 

^  .  'veines.  La  rclpiration  en  deuient  difficile, parce  que  le  fang  montant  aux  par¬ 

ties  lupericurcs, vient  à  prcfterlediaphragmc  organe  principal  de  la  rcfpiratio 
..  libre:  mais  cette  difficulté  dcrelpircr,nôplus  que  la  tenfiodeThypochondre, 

n’cft  point  de  duréc;  car  fi  ces  deux  iyraptomes  perfeueroient  auec  douleur, 
ils  monftrcroicnt  que  le  foyc  fouffiriroit  inflammation.  Galien  en  adioufte 
quelques  autres  ,  comme  le  tintement  des  oreilles  qui  fc  fait  par  les  vapeurs  qui 

gagnentlc  haut  i  la  ten/ton  de  la  nucque,  le  chatouillement  des  nareinesiitQUS  lefqucis 

il  fera  à  propos  d’adioufter  quelle fè fait 'volontiers  aux  ieunes gens, depuis  l'aage  dedix- 
hm^iufquà  trente  ans, aux  bilieux,é^d  ceux  qui  font  détenus  de febure  aigue. 


Liure  premier.  n 

Des  ^gnes  qai  ffecedent  U  fueur  critiquti 
Chapitre  XIIH. 

’L  y  a  encore  vnc  autre  efpcCe  de  crife  fort  familière  &  ordi- 
I  naireà  Nature, qui  rompt  fouucntlesfiebvrcs  ardentes,  &  ter^ 
I  mine  les  inflammations  de  tous  les  vifeercs ,  c'eft  a  fçauoir  la 
rfueurqHî  ejl  chaude ^cepeufe  çÿ*  'vniuerfelk  ,  laquelle  merne  bcau- 
|coup  de  louange  en  ce  qui  dépend  du  rccouurement  de  la 
fantéjpourueu  qu'elle  fcfaflc félon  raifon.  Les  Agnes  de  cette 
fueut  critique  qui  clt  fur  le  point  de  venir  font  deux  ,  félon  Hippocrate 
kmefton  de  t'urine, CP'  le  treniUement.  Il  fait  mention  de  la /uppreffioh  de  t'y riné 
en  (on  prognoftic  ,  mais  il  la  dépeint  iplegamment  en  ces  mots.  Dtnant  lé 
fr(fnblement,Cc{ï.à  dire,  deuant  la  fueur  qui  fuit  immédiatement  le  tremble¬ 
ment  fè  font  des  fu^prejfons  d'i/rines  y  fi  les  èffis  font  faim  aires.  Orpourquov  ccC- 
tcrttcrttib  d’vrine  eft Tauant-coureur  de  là  fueur,envoicyàmon  aduislâ  taifon, 
c’cll:  que  là  matière  de  l’vrine&dela  fueur  eft  vnemelme  humidité, fçaUoir 
tftla  Icrofité  ou  le  racque  des  quatre  humeurs  qui  font  contenues  dans  les  vei¬ 
nes!  &  partant  fi  la  ferofiré  eft  tranfportée,&  s'cfpand  dans  toute  l’habitude 
du  corps, l’vrinc  vient  à  f  arrcfter,ou  bié  on  la  rend  en  fort  petite  quantité, c’efl: 

Œ  ceux  qui  fuent  beaucoup  piffent  peu,  &  au  rebours.  Le  tremblement, 
ne  de  la  fueur  future,a  pour  fa  caule  l'acrimonie  de  l’humeur  fereufe 
(jui  irritc,mord  &  piquotte  le  pannicule  nerueux(le  vulgaire  le  nomme  impro¬ 
prement  charneux  )  quieft  dvn  fenriment  tres-exquis.  La  fueur  fuit  en  fin  cc 
tremblement:  &  c’eft  de  ce  tremblement  critique  doîit  parle  Hippocrate  quâd 
hhit, le  tremblement  Juruenant  àlafiebure  ardeûté  ;rom^t  la  fiebure  ,  les  modernes 
àdiouftent,  que  le  poux  eft  mol,ftottani  &  ondoiant  fies' extrémités  chaudes  ,  la  face 
m^f  CP  'vermeille  ,  CP  q^uon  fent  vne  certaine  tapeur  chaude  fortir  en  abondance  àe 
tmiecorps.  Hippocrate  n’a  point  d’eferit  (  comme  remarque  Galien )  ces  fi- 
gnes  critiques  qui  fe  prennent  du  pouk ,  pciurcé  qu’il  les  ignoroit ,  oubien 
fourcè  qu’il  les  iugeoit  inutiles  &  fort  peu  necclTaires.Il  y  en  a  qui  reeueillét  les 
lignes  de  cette  fueur  prochaine  des  fonges  des  malades.  Quelques-  vns  (  ce  dit 
Galien)  defquels  la  maladie  fedeuoit  rompre  par  fueurs  fongoient  qu’ils  fc 
baignoient  &  lau oient  dans  vn  lac  d’eau  tic'de.  Les  fonges  font  naturels  Sc 
luiucntlanature  &  température  de  l’humeurqui  domine  au  corps.  Auicenne 
adioufte  la  couleur  de  t'prinefort  rouge  e!sp  enflammée, 

Desfgnes  des  'vomijfements  Cst*  diarrhoées  critique  s, qui  font fur  le  poinéî  de  Je  faire, 

Chaeitre  XV’. 


DcUi  lignes  de  tà 
fueur  ciitique. 

La  fuppreuion  d« 


A»  dernier  ehaf.Jà 
j.liitJestrifes, 


Lih.  Je  JigHtthnf 
•cehfimnéjS, 


E  s  inflammations  du  ventricuîe,dcs  boiaux ,  du  mefentere  ÔC. 
des  hypochondres  fe  guariffent  fouucnt  par  le  vomiffement  CSP 
le  flux  de  'ventre  partant  ils  doiuent  eftre  tout  deux  mis  au 
nombre  des  efpeces  dccrifès.  Les  figncs  qui  les  precedent  & 

demonflrentfontccux-cy félon  Hippocrate 

lés  morfures  CP*  douleurs  de  cueur  ,  le  frequent  crachement  de  faliue^ 


te  piemier. 


tefecoBd. 


tetroifiefine; 


te  ^uatrieime. 


tes  fignes  de  la 
diarihoée. 
£nfef  Gaaques. 


Qnellô  eft  la  m 
-suie  de  rTiins^ 


Des  Cri  (es, 

O*  les  eshlouîjjements  ^teceàent  le  'vomijjement.  Premièrement  les  malades  fo 
uaillcs  d’mquietudes  ^fc  deiertent  de  tous  coftes  auec  des  naufées  &  enu"  ^ 
vomir, à  caufe  de  la  bile  qui  croupit  dans  le  ventricule  :  ce  deiectement  fe  T* 
dit  Galien  quand  les  humeurs  corrompues  tiennent  à  mordre  piquotter  iorifiç^J 
l'efiomach. Dch  mefmecaule  vient  le  ou  morfure  du  cœur  c’eftV 

rc,deFQrificefuperieurduventricule,queles, anciens  ont  nommé  le  ^ 
ce  qu  il  a  vno  fort  grande  rympathie  auec  le  cœur,  &  quilrcaufc  desfym^^'^" 
mes  femblablesàceuxquifuruiejinent  auxafFedions  dutœurmefme.  Ori’°' 
tribuc  toutccla  àlonfcntiment  qu’il  a  fort  exquis, qui  iuy  eft  communiqué 
'  dei^x  nerfs  notables  nommes  flomachiques reçoit  dVla  fixicfnic  con^u*^ 
gaÜon  ducerueau.Le  frequent  crachement  le  fait  à  raifon  de  Fhumeurquirc 
gorge  Ôc  monte  du  ventricule  a  la  b.onchc  le  long  de  fa  tunique  interne  quê 
i‘ Anatomie  nous  apprend  eftre  continue  au  ventricule  &  à  la  bouche.  Lesef- 
blpmffements  fe  font  à  railon  des  vapeurs  fumeufes  qui  exMent  &  felleucnc 
desimpuretés  du  ventricule.  Adiouftons  y  de  noftre  part  U  palpitation  de  la  le. 
ure  inférieure  J' amertume  de  U  houche^'vnefrequenteryidjjitude  defnjjonner  z^d’entrefuer^ 
le  refroidijfement  des  parties  qui  font  au  dejjoubs  des  hypochondres  ^'^ne  palpitation  du 
cœur^'vrte  difficulté  de  rej^irerfa  dureté  üpfinegalitêdupoux^^vne  douleur  de  tejle fort  aigué^ 

delaquelle  Galien  rapporte  la  caule  à  l’acrimonie  de  la  vapeur  bilieufe  &àla 
fympatbjequi  eft  encre  les  membranes  du  ccrucau  &  tout  le  genrencrueux. 

Les  lignes  de  la  diarrhoée  critique  nous  ont  efte  déclarés  par  Hippocrate  en 
ces  mots  >  J  rottementSyVentoffiésy^  pets  auec  inflation  au  ventre  fur- 

uiennent  flux  de 'ventre.  Car  toutes  ces  chofes  font  cognoiftre  que  l’humeuraefte 
tranfportée  des  grands  vailTeaux  &  de  toute  f  Habitude  du  corps  dans  les  veines 
du  mefenterc,&  d’icelles  dans  les  bpiauxjou  elle  caulê  vn  bruit  &  rugi/Tcment 
auec  inflation.  Il  adioullc  ailleurs  ladouleurdeslomheS’.Oïcmcào\ik\xîtÇcl)rs\- 
pathique&fefaitparla  continuité  du  mefoçplon, lequel  naifl:  des  ligaments 
.qui  attachent  les  vertébrés  des  lombes. Les  Arabes  tirent  du  poux  &  de  rvrinc 
les  lignes  de  la  diarrhoée  future  5  ils  veulent  que  le  poux  foie  petit  &  frequent, 
&  que  lesvrincs  apparoiffent  tenues  blâches,à  raifon  que  la  bile  eft  tranfpor¬ 
tée  en  fort  gtand’ abondance  au  ventre  ^auxboiaux  .-rvrinc  vient  aulfi  quel¬ 
quefois  al’arrefterjparccquecomraelamidion  oupijfer  quiaefté  copicufcla 
nuid:,dcnoce  que  les  excrcmcnts  du  ventre  feront  en  petite  quantité  ;ainfifile 
ventre  doit  deuenir  lafche,f  vrine  viendra  à  farrefter^ou  au  moins  elle  diini- 
nuera  &  le  rendra  en  petite  quantité. 


Des  Agnes  de  la  perirrhie  ou  flux  d’yrine  critique. 
Chapitre  XVL 

V  E  tout  le  corps  fe  purge  par  les  vrines ,  outre  lauthorite 
des  hommes  dodes,  f  expérience  le  tcfmoigne  fufnfain' 
ment.  Nousauonsfouuent  remarqué  plulicurs  auoir  e  c 
parfaidement  guaris  de  fiebvres  aiguës  par  vn  flux  d’vrine  : 
Carnousne voulons  point( comme  quelques- vns  veu  ent 

faire  croire)  que  l’vrinc  n’ait  qu’vncleule  matière,  a  fçaum 

laboiflbnîains  difonsque  fa  matière  eft  tantoft 
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uatre  humeurs  ,  qui  font  contenues  dans  les  veines  ;  c'efl:  pourquoy 
clefînic  ejftr.e  le  m.egue  des  humeurs  qui  font  dans  les  'Peines  ,  &  tantoil- 

forte  d’humeurs  bilicures  ypituiccufes  &  mclancholiques.  Tout  le  corps 
'°^dklemernicautheur)4  accoutumé  de  defcharger  la'diuer^tè  redondance  des 
X Kurs  corrompues  par  les  'yrines:  Il  fe  fait  -donp  quelquefois  vn  certain  flux 
5Crinc  qui  ell  critique  &  vniuerfel ,  par  lequel  tout  le  corps  &  tout  le 
cnrc  veineux  fc  purgent.  Hippocrate  en  fait  mention  en  ces  mots 
furs  rendoient  auec  douleur  des  urines  hilieufes  ,  aqueufis  ,  abradentes ,  Ufquelles  tou^ 
fois  n'eftoient  point  nephritiques  ou  renales  ,  mais  d  iceux.  les  njnes  pour  les  autres^ 
llyaaufli  vn  certain  flux  d’vrine,  particulière  qui  guarantit  quelque  partie, 
de  les  indifpofîtions.  Ainfî  nous  aupns  veu  plufîeurs  qui  ayants  la  ratte  du-i 
rc  &  enflée  ,  ont  efté  deliurés  par  vn  flux  copieux  donnes  noiresr  W  leurs^ 
Ues  eftoient  noires  non  de  génération  ,  parce  que,  celles  qui  font  telles\ 
entant  qu’elles  monftrcnt  où  vn  grand  embrafemcnt,ou  l’extinaion  de  la, 
chaleur  natiue,. font  perpétuellement  mprçelles,  :  mais  à  raifon  du  meflange 
dVneliumeur  noire quela  ratte  réietroit  dans  les  rôignons.Des  maladies  de 
la  poitrine  il  y  en  a  plufîeurs  qui  fe  iugem  falütairement  par  les  vïincs:  , 
la  matière  de  la  pleurifîc,peripneumonie  ,  comme  aufli  celle  de  l’Empiemb 
le  purge  afles  ordinairement  par  les  reins  la  vefîe.  Hippocrate  a  remar¬ 
que  qu’en  vnc  faifon  peftiientielie,//  fefrifoit  vne  defeente  de  toutes  Us  humeurs 
litfim  à  l’emiron  des  poulmons  ^  fur  les  parties^  infe-rietires.Gâlien  confirme  cet-, 
te  euaçuation  de  la  poidrine  par  les  vrines  en  ccs|nots.  Jucuns  nient  que  h- 
kiieJe  l'apoflume  rornpuë  dans  le  pouîmon ,  fe^puffe  pui^  parUs' reins  ,  mais  nous, 
tms  fouuent  '^eu  le  pus  dupoulmon  é(lre  'vuidè  me  Us  'vmëf.  Et  auant  Galfcn 
Diodes  auüic  recognu  cette  expurgation  qm  ,%  fait  du.  pus  par  les  reins  , 
Mefuës  &  Rhafis  en  ont  aufli  fait  mention.  Or  comment  &  par  quelles 
voyes  elle  fe  fait ,  nous  l’auons  enfeigné  ailleurs monftre  que  c’eft  par 
lesartems  5c  le  ventricule  feneftre  dn.cœur':  oe  que.  nous  auons  confirmé; 
parles  tcfmoignages  &.  hiftoircs  véritables  tirées, des  eferits  de  plufîeurs  per- 
fonnages  fort  doaes.  Concluons  donc  que  la  perirrhée  eft  vne  efpcce  de, 
die.  Or  Hippocrate  ne  nous  a  laifié  aucuns  fignes  ppur  la  recognoiftre, 
nous  les  reçueillirpns,  fuiuant  le  con^êii  de.XJalien  ,  pat  l  abfccnce  5c  priua- 
tioQ  des  autres  efpeçcs  de  crife  ,  car  s’il  n  y  a  nulle  apparence  d’hæmorrha- 
gie  jueur,  VGmiircmerrt,5cdiarrhée;5c  que  les  fignes-,dc  coaion  &  de  per-, 
turbaùôn  ou  agitation  critique  ayent  précédé ,  il  eft^vray-lemblable  que  la 
maladie  feiugcra  paryn  flux  d’vrinc,rprincipalementfilepatientrefcnt  quel¬ 
que  pcfatiteur  en  riiypogaftre,  5c  ardeur  au  bout  de  la  verge i comme  aufiî 
fl  durant  tout  le  cours  de  la  maladie  il  a  rendu  grande  quantité  d’vrincs  cf. 
poiiTes  :  Aquoy  il  conuicnt  adioufter  l’aage  déclinant  àlavieilleffe, 5c  la  fai- 
lou  byuernale.  ,  ■ 


Qa’ell-c«  que 
1  vrine. 


Cemmentarit  i  «* 
lib.l  Epidtm. 

flux  d’vtiue  criti¬ 
que, 

EnU  ■f-feCl.dit  l. 
UuÀes  Epidem, 


Les  indifpûfitioris'- 
derattcUcfc.guaH 
riffent  pat  vn  flax. 


Commè'Ço^rwi^^  ^ 
de  I. 


En  la^.  fed'iu  il 
Uu.dei  Epidem, 
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Signesde la  périt- 
fhécou  flux  d’vri* 
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Des  Crifes 


Le;  maladts  ii.| 
i.dela 


Desjtgnes  de  l’expurgation  du  fingparles  'Peines de  U 
matrice  ^  les  hamorrhoides. 

Chapitre  XVII. 

Estent  encore  deux  efpcccs  d ’excrctions  critiques  / 
menftrual  &  thàmorrhqidal  ;  celuy-là  iuge  parfaidtern  ^  ^  i 
fleurs  femmes  trauaillécs  de  maladies  aiguës.  lay 
moin  noftre  Hippocrate, oii  il  dit ,  Le,  femmes  Lflllf 
mois Juruindrent aux iours  critiques ^guarirent  toutes ^ n’Inv ’ 

^  rirpieceàe celles aufquélles  cette emcttationlfint  bien  à  propos  It^T 
fiux  defangdunésja  diarrhée  bilieufe,  le  flux  copieux  d’rrine,  les  douleursde  m 
a«  ,..£5.  ^  le  fl»x  menftrual  aux  femmes  rompent  &  terminent  la  fibure.  La  fciiimc  malad 

T hafôs  eft  guarantie  par  vn  flux  copieux  de  fes  fleurs, de  fiebvre  de  mn  ^  ? 

Yions  &  dVn  grand  p  eril.  La  première  éruption  des  fleurs  preferua  delà  mor' 

,  :hviergcdeLarifla,qui  cftoitdctenuë  d'vnc  maladie aiguë.Et  pourndefaire 
plus  long, cètte  excrétion  eft  falutaire  &  critique,pourucu  qu'elle  fc  faffe  con¬ 
signe*  du  flux  uenablcment.Lcs  %ncsquilaprccedent(relon  HippoemefonuommecLU. 
ctinguc.  ^ P  fanteurJes  lombes jdouleur  &tenpon  de  thjpogafire.  Galien  adioufte  que  c'eft 
vn  ligne  tres-Gertainquclacrifefe  fera  parcette  éuacuation,  quand  il  nappa. 

^  roit  aucun  ligne  des  autres  excrétions.  Or  la  chaleur  &  pefantcur  qu’elles 
refentent  aux  lomèes^v^t  à  raifon  de  l’abondance  du  fang  qui  y  afflue, & 
remplit  la  veine  calic  quieft  coucheefur  lesvertcbres  des  lombes,dc  laquel¬ 
le  naiflendes  deux  veines, la  Ipërmâtiquc  ô^fhypogaflrique  ^qui  arroufenttouc 
le-Gorps  de  la  matrice.  ^ 

L’euacuarion  du  fang  quife  fait  par  les  hæmorrlioïdes,n’eft  point  fifamilie- 
re,eirëtermineneantmoinsjfortfôuuent  toutes  les  maladies  raelancholiques 
les  inflafninations  des  vifcercs  &  de  tout  le  genre  veineux.Touchant  les  me- 
lanclioliqiiés,nous  auons  f  Aphorifmë  qui  y  eft  exprès.  Les  varices  ou  bâmorrhoi^ 
des  qui  fùruiennent  aux  maiiiaques  rhelancholiquesfont  laguarifen  delà  manie.  Or  que  la 
pléthore  &  plénitude  desyeinesfeVuidé-par  les  ha:morrhbïdcs,c  eft  chofeque 
Hçraorrhoidesin.  Ics Mcdccins  ont  fouucnt  remarquccjcar  dcs  hâîmorrhoïdes,ilscnrnettcntles 
ternes  &  externes,:  intcmes  &  Ics  auttcs  extcmes  5  cçUcs-là  naiftcnt  des  rameaux  de  la  veine 

porte, &cclles-cy  des  ruifleaux  dé  la  caue  jils  difent  que  celles-là  feruent  à  vuider 
la  cacochyniie,&  celles  cy  à  defcharger  la  plénitude;  celles-là  guarifflent  les  in- 
dilpofitibns  du  mefentere  &  del’hypochondrefencftre,&ccllcs  cy  IcsafFcdiôs 
de  tout  le  genre  veineux.On  nebaillepoint  de  lignes  pour  recognoiftre  cette 
éuacuation  qui  fe  doit  faire  parles  ha:morrhoidcs,&  toutefois  fi  les  lignes  de 
coâ:ion  lemonftrent  en  leur  iour,&  que  les  lignes  du  combat  ou  dc  l’agitatio 
critique  apparoiflen  t  def-ja,fans  qu’on  remarque  aucuns  lignes  de  fueuryomif 
fement ,  hæmorrhagie ,  diarrhée,ny  perirrhée  ;  &  que  le  maladefoit  fujedaux 
hæmorrhoïdesjon  coniedturcra  que  la  crife  fe  veut  faire  incontinent  apres  par 
icelles. 


le  flux  haemor 
rhoidal  ctitique. 
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^,Ï0tn‘f(tc‘àecrife<im  fe  frit  for  les  d/ch,  &  quels  font  tesp^nes  qui  U  f  recèdent 
Chapitre  XVIIÎ^ 

O  V  T  E  s  lés  maladies  fe  iugent  ou  par  excrction,oü  par  ab- 
fcés.  Les  aiguës  fe  terminent  le  plus  fouuent  par  excrétion, 

&  les  longues  par  abkésjcar  la  matière  des  fiebvres  aigues 
eft  fubtilc,&  la  nature  affés  valide  :  elle  euacuë  donc  fhu- 
meur  morbifique  tantoft  par  dehors,  par  les  lueurs  itantofl:  ..  - 

par  dcdans.par  les  vrincs,! es  Telles  &les  hæmorrhagies.  Mais  gueur  de  latniUi’ 
les  maladies  longues  recognoiffent  pour  leur  caufe  ou  la  diecftdoubie. 
foiblelTe  de  Nature  qui  ne  peut  cuire, feparcr  ny  chafler  hors  fhumeur  mor¬ 
bifique;  ou  MpoilTeur  de  Fhumeur  ;  il  ne  faut  donc  point  en  icelles  efpercr 
tacuations  ,  ains  attendre  que  la  maladie  fe  termine  par  abrcés,ou  qu’el- 
ledcgcncre  en  quelque  autre  efpecc.Cârlescaufes  desabloes  font  deuxifvne  - 

delà  part  de  ragent,&  fautre  de  la  part  de  la  matière agent  c  eft  la  nature 
trop  foible,  &  la  matière  c'eft  vnc  humeur  trop  efpoiire,ou^en  trop  grand- 
abondance  qui  ne  fe  lailfe  point  gouuerneràlaNature  t  defvne  d  icelles  le 
font  les  abfccs.  Si  les  humeurs  font  fubtilcs  &  chaudes  il  n  eft  point  befoing 
quclafacultefoit  forte  pour  les  expulferjmaisfi  elles  font  efpoiftes  &  froides* 
îeftneceftaire  que  laNature  foit  puiftante, autrement  elle  ne  gagnera  iamais  le 
deffiiz.  Que  fi  toutes  les  deux  fe  rencontrent  ,fçauoir  eft  refpoilTeur  de  Khu- 
meur  &  lafoiblelfe  grande  de  Nature  ;  il  ne  fera  ny  excrétion  ny  abftés  j  mais 
ouïe  malade  mourra  ,  ou  la  maladie  changera  en  vne  autre  efpece.^  Nous 
auons  cy-deuant  expolc  toutes  lesefpeces  d’excretion  &  les  Lignes  d'icelle, 
ilnousfaut  maintenant  déclarer  par  quedes  marques  le  Medecin-pourrareco- 
gnoifire  TabLcesqui  eft  tour  preft  à  feformer.Mais  d'autant  que  le  nom  d’al>fces 
feprend  en  la  doctrine  d’Hippocrate  en  diucrles  fignificatios,d  e  peur  que  l’ho-  tionsdaaomâ-.b. 
monimie& ambiguité  ne  nous  abufe, nous  diftinguerôs  auat  que  paffer  outre 
toutes  fes  acceptions, &  les  expoferons  fvne  apres  l’autre  auflS  clairement  qu’il  laprcmiet®.  i 
nous  fera  poflîble  i.L'abfcés  qüe  les  Grecs  nomment  apofia/îsXi  on  con- 

fiderela  Lignification  du  mot,dcnote  tout  tranfport  d’humeur  qui  Le  fait  d’vne 
partie  fur  vne  autre.Ortoutehumcur  qui  eft  tranlportée,ouelle  s’efcoullc,  ou 
elletombe  & defeend.  Ily  aura  donc  deux  fortes  d’abfcés ,  l’vn  quife  fera  pâr 
excrétion  j  &  Tautré  par  cheutc  ou  defeente  dé  l’humeur. Et  par  cetteample 
large fignification  toute  excrétion  pourra  eftrenomee^^^É’^.Hippocratc  en  f^s 
Epidémies  fait  mention  des abfcés  qui  fefottt  par  excrétion,  quand  il  dit.  Ces  t.uXfUem.feH.i 
^hfcésU  font  très-bons  qui  fe  font  ^areffluxion, comme  le  fangdu  nés  Je  ^us  de  toretlîe/le  ^  ^  ^  ^ 

crachatj'vrine.  Item  J  iceux  furuenoientdes  abfcés  ou p grands  qu  ils  ne  pouuoient  les  •*' 

pffoner^ou  moindres  &  p  petits  qu'ils  ne  leur  prof toient  de  rien  ,  or  ceftoiem  des  dy fente- 
siesjenteriesyenejmes  ts^  fueurs.  i.llfignifie  quelquefois  la  tranfmutation  d  vrie  Ladeüxicfma, 
maladie  en  vne  autre  maladie  î  comme  quand  il  dit ,  quelques  ms  vpui 
^’efoknt point  en  petit  nombre  ,  des  autres  febures  ^  maladies  les  abfcés  fè  faifoient 
enfiebures  quartes.  3.  U  fc  prend  pour  fuppuracion  ;  comme  en  l’Aph.  ^6’. 
de  la  première  Lésion  des  prognoft.  où  il  dit,  les  tumeurs  au  ventre  font  moins 
qu'aux  hypochondres  y  2iucpac[  paftage  Galien  expofé  abfcés  par  fuppU- 
fation.  4*11  dénoté  toutes  les  indifpofitionsqui  âduiennent  a  la  peau, tout  Ljquauefmefc. 

.  e  ii 


La  dnquiclme 
piofie, 

Les/îgnes  vniuc 
Tels  des  abiccs. 

Ispicmier. 


^f>h.44.  feft  4. 
Le  deuxieftne. 


Letroifîe/mc. 


lequattiefine. 


Des  Cri  fes , 

ce  qui  fc  prefente  foubs  la  peau  procédant  de  caufe  interne  ;  tellem 
lignification  du  mot  âbfcés  Qcüendc  aufli  Jargement  queceluy 
à  àiïc, tumeur  ou  tubercule.  Et  ceft  en  cette  lignification  que  le  mefmf  à  **'l^^*^ 
en  la  licdion  du  i.Iiu. des  Epidémies  appelle  àn  nom  i ah [cês  lestub 
pullules,  vcrolles  frondes  &  femblables  qui  abfccdét  au  defibubs  de  la 
^  fe  monllrent  au  dehors.;. Mais  à  parler  propreméc  ilfeprendpour  vnc^ch'^’^ 
ou  dcfcêce  d’humeur  qui  fait  vnc  tumcur.Et  c’eft  en  cette  fignificatio  qu 
eftimons  qu  ilfauticyprendrclenom  duquel  nous  baillerons 

micremêt  les  lignes  generaux  S^puis  apres  les  particuliers  Hippocrate  a 
en  general  les  lignes  qui  dénoncent  &precedent  fabfcés,cn  la  troifiefinc/A^' 
des  prognollics,aux  Aphorifmes  23.i4.z5.&  i6  [t  U  maladie  pajfe  plus  outrcluH 
'vingtiejme  tour i  alors  il  faut  attendre 'unabfcés.  Adioultelelonfaduisdu  mcimeaV 
ûieMïjpourueu  qu'il ny  ait  aucune  douleur  qui  trauailîe  à  raifon  de  quelque  mpmmation 

de  Car  la  caulc  du  prolongement  des  fiebvres  cllâctr 

plc(c6mc  Fexpofe  Galien)i.La  partie  malade  qui  cil  de  difficile  curation,!  L’ef 
poifleur  &crudité  de  Fhumeur  morbifique, ^.Ou  quelque  faute  commife  parlé 
malade, le  Médecin, les  afillants,oules  externes:  fila  partie  malade  n’ell  Line 
de  telle  condition,^  qu’il  ne  fe  foit  point  commis  de  faute;  certes  la  maladie 
cil  longue  à  rs^ifon  de  fcfpoilTeur  &  crudité  des  humcurs,lcfquelles  Nature  ne 
pouuant  chalTer  hors  par  cxcrction,clle  les  defeharge  dcpoullc  fur  quelque  par. 
tieignoblc.Lcmefmcfe  trouueaux  coaques,ou  Hippocrate  cfcrit,^ff«A-  à  qui 
maUdieef  inueterée^tl faut  attendre  des  abfcés  douloureux  aux  parties  inferieures  (ÿ>  prin¬ 
cipalement  aux  teunesgens.Et  en  vn  autre  lieu,4«:v  fiebures  lon^ues,ouils'efpanddestu.. 
hercules  par  le  corps  ^ou  tl  f  fait  des  abfcês  aux  iointures.  Item  J  ceux  qui  font  détenus  de 
febures  longues  fl  ‘Vient  des  tubercules  oudes  douleurs  aux  iointures  Le  lecond  ligne  de 
fablccs  futur  ce  lont les  vrincs  qui  fe  monllrent  tenues  &  crues ,  aucc  des fignes 
falutaircs  durant  tout  le  cours  de  la  maladie  iparfAph.  3  4.  de  lai.feéliondes 
prognoftics  qui  ell  tel  j  Â  ceux  qui  pijfent  longuement  des  %rines  tenues  crues, il  faut 

attendre  des  abfcés  aux  parties  qui  lont  au  dejjoubs  du  diaphragme.  Il  conuictaulfi  con- 
lidercr  la  dilpolitiô  de  fannéc.  En  hyuer(cc  dit  Hippocrate  au  progn.ap.  de  la  5. 
{eO:ion)les  abfcés  fèfontplus  ordinairement, ils  fe  terminent  plus  tardiuement  défont  moins 
/iqfé?i4rV»frer;iIsfefontplaslouucntenhyuer,parccque  Fhumeur  froide  do¬ 
mine  en  ce  temps  la  j  ils  le  terminen  t  plus  tard,à  r ailon  d c  la  nature  de  Fhdmcur 
&  du  froid  de  Fair  ambient  ;  &  l’entret  moins, parce  que  l’humeur  froidcell  pe- 
fante  a  fcmouuoir.MaisieMedecin  prédira  aulli  l’ablcés  futiîr,fil  voit  que  lacri 
fc  comencée  par  excrction,n  ait  point  elle  parfai<5lc;  caiNaturc  coniiertit  quel¬ 
que  fois  Fexcretion  critique  en  abfcés ,  ainfî  que  Tenleigne  Hipp.  en  cesmors, 
ftl  refle  quelque  portion  des  humeurs  qui  fe  purgent,  lors  la  maladie  fe  changef  cilmenttn  ab¬ 
fcés  Y  o\h  en  generalles  lignes  des  abfcés, voyons  maintenant  quelle  partie  ou 
iointure  fupericure  on  infer  ieurc  les  doit  receuoir./.e5  abfcés fe  font, [ce  dit  Hip- 
pocrateau  prognofticéédcla  2.kéXibj&  ce  certes  aux  parties  inferieures  a  ceuxqw 
ont  les  hypochondres  efchauffési(;<r  aux  fuperieures  a  ceux  qui  oml’hypochondre.  mol &fns 
douleur, qui  ayants  l' haleine  empe/chée  comme  par  des  foufpm  hoquets, fe  troum 

caufe'vnpeu  mieux :maïs  cela  le  doitleulcmcnt  entendre  des  peripncumoniques. 

Nous  ferôs  vne  côiedure  certaine  par  le  mouucmér  de  Fhumeur, l’impulfio  de 
nature, la  côdino  &  lîtuàtiô  d  es  chemins  menâts  vers  haut  ou  vers  bas,li  les  ab¬ 
fcés  feront  lupericurs  ou  inferieurs. Si  Fhumeur  clHubtiJcjellc  motera  en  baunfi 

elle  ell  elpoilîe,clle  defeendra  en  has.Si  Nature  ell  loirc,ellc  la  challeravers  bas, 
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1  nî?  &fclonIacIignité  de  la  maladie.  D’ailleurs  fi  quelque  partie  auoic  cfté 

^  yadléc.&  affoiblic auparauantjla  maladie  fedefehargera  fur  icelle, par  l’Aph. 

j£lâ4.fe(5lion.Lc  Médecin  doit  aulïi  regarder  la  condition  ou  fîtuation 
]|s  conduits  regardans  vers  haut  ou  vers  bas  :  car  encre  les  parties  il  y  a  vne 
articulicre  communion  &  redlitudc  par  laquelle  la  cheurc  &  dcfcence  de  l’hu¬ 
meur  a  accouftumé  de  fe  faire  non  tant  par  la  force  de  Nature  que  par  la  form  e 
cleînci^taire,c ’eft: à dirc,par  la  pefanteur  de  fhumeur.  Or  le  mouuemenc  qui 
üjij  la  forme  élémentaire  fc  fait  toufioursàplomb  oupcrdcndiculfairemcnt  ôs 

félon  la  rc<aitude. 


Cette  table  reprefente  les  fignes  de  l’excrction  future. 

r  chaude  i  qui  fe  iuge  far  excrétion. 
C  froide ,  qui  fe  termine  far  ahfcés. 


fVnmerfels  qui 
fe  frenmnt 


lii  fignes  de 
UmtmfutH'*' 
njmt 


^Heteffecede 
"  la  maladie. 

De  fonmou- 
uement. 

De  la  f>artie< 
malade  coW' 


s  aiguës  fe  iugent  far  eti 
t  £t  les  longues  far  ahfcés. 


VarticH’ 

gim. 


(La  fartiegihheufe  duquel fe  iugefdt 
Du  foye,  d  h »merrhagie&  flux  d'urine. 

J  La  caue  far  vomiffements  t  flux  de 
^  (ventre, &  fueur. 

Du  cerueau,  les  inflammations  duquel  fe  iugent  lè 
flus  feuuent  far  hamorrhagie. 

Du  ventricule  &  du  ^  Far  le  vomîfjement, 
mefentere,  X  Ou  far  le flux  de  ventre. 

De  la  nature  Ç  Aux  ieunes  arriuent  des  hamorrhagies. 
fu  malade.  X  Et  aux  vieux  des flux  de  ventre. 

’D'hxmorrha-  (La  rougeur  du  vifage. 
gie.  l  La  douleur  de  tefie  &  de  col. 

f  Le  battement  des  arteres  des  temfles.  ' 

La  diftenfton  de  l’hyfochondre  qui  ejide  feu  de  durée, 
Xlcs  esblouijfemenîs. 

De  fueur.  tLa  fkffrefsio  dvrine  à  caufe  du  tranffcri  de  la fer  opté, 

<  Le  tremblement, le fannicule  ejiant  f  iquoté* 

(.  Le  foux  ondoiant. 

Du  vomiffe-  tnorfureoumordicatimdùcœur. 
ment  ^Les  naufies  ou  enuiesde  vomir. 

Le  crachement  frequent. 
j  id amertume  de  bouche. 

^La  falf  dation  de  la  leure  inferieure, 

De^  la  diar-  ^  Yots.  . 
rhée.  |  Les  ventofitês. 

■(  L’inflation  du  ventre. 

(La  douleur  des  lombes. 

Il  faut  colliger  les  fignes  dé  t excrétion  qui  fe  doit  faire  far  le  flux 
,  des  menfirues  ou  des  vrmes,de  la  friuation  des  autres  effeces  d’excre* 


Des  Crifes, 


Quatre  conditiôs 
xcq^uifes  à  ce  que 
l-excretion  foit 
louable. 

J.  La  qualité. 


i.Laquantiti. 


Commentarie  ad 
jifh.Aj./tai  Z. 
frorrhtt. 


Les  moiteurs  font 
condananecs. 


Des  fîgnes  qui  accompagnent  la  crife.  Et  premièrement  de 
ceux  qui  paroijjent  en  l'excrcüon  louable 
pendant  qu'elle  Je  fait. 

Chapitre  XIX. 

O  VS  àuons(cenoiîs  fembIë;  expliqué  iufqucs  icy  tous  ! 
fignes  qui  ont  de  couftume  de  précéder  lâ  crife,  &  nionftS 
par  la  dodrine  des  Grecs  &  des  Arabes  comment  le  Me 
decin  en  peut  preupir  letcmps,leiour  &.Fefpcce.  U  nous 

'  faut  àccttcheurepafferaufecondgcnre  de  lignes,  que  le 
^Médecins  nomment  accompagnants, parce  qu ils 

apparoiffent  enfemblement  aucc  la  crifej&monftrent  comme  auec le doipt 
lorsqu  elle  fefaitjli  elle  cft  bonne  ou  mauuaifcjparfaiélc  ou  imparfaite,  âs 
fignes  ne  fe  puifent  point  d'ailleurs  que  des  caufes  critiques,  eftantlescau. 
fes  critiques  mefmcs.  Or  Hippocrate  n'en  recognoit  que  deux  J’ excrétion  & 
l'abfcês. Voyons  donc  quelle  excrétion  cft  bonne  ou  mauuaife,&  quelabfcés 
eft  légitimé  ouillegitirae.L'excretion  cft  bonne  &falutairc, qui fefait  comme- 
dement-Orà  ce  qu'elle fe  faj[rccommodement,quatre  chofes  font  rcquifesda 
qdàlitélbu3ble,laquantitéfuffifantc,lctemps  ôpporcun,&  la  maniéré  dcl‘cx- 
cretion  familière  à  Naturë.La  qualité  derhuméur  qui  eft  cuacucè  cft  louable, 
iîelle  eft  &  peccante  &  cuite  :  qu  il  faille  que  fhuméur  qui  cft  euacuée  foitpec- 
cante,Hippocràte  l’cnfcignc  quandil  flux  de 'ventre  &*l>omiJJem(nts  qui 

'viennent  d'eux  mefmes,fi  telles  humeurs  font  purgées  qu’il  efl  befoing  de  purgirpU, 
tablej^  les  malades  lefupportenibtefno^touî  aureboursSt  qu’il  faille  qu’cllefoit  cuite 
Hippocrate  réferit  en  fix  cent  endroits.il  ne  faut  iarrtais  efperer  de  crife  falucaire 
aufti  long-  temps  querhumeur  demeure  crue. Ceux  qui  aux  iours'criciqucs  ont 
eu  des  trcmblementSï&:  puisâprés  ont  vomy  des  humeurs  pures, ils  fe  font  tours 
portés  tres-mal.Si  quclqu  vn  ictte  de  la  bile  noire  foit  par  haut  foie  pat  bas,c’eft 
choie  mortelle.  Toutes  les  deieâiQîis  noi^es^crugincufes  &  crues, c’eft  à  dire, 
non  domptée?  par  laiSlaturCjfontc.ondâmrïées:  car  la  malice  effarouchée  de  ces 
humeurs, n  eft  point  nàoinsperniticufeaüx  parties  par  lefquelles;  elles  paffeu, 
qu’ellemonftremanifeftcmcntlafuinëdcs  parties  defqiiclîes  clIejvicnt.Secon- 
demçntla  quantité  eft  requife  àce  qued'excrction  foit  I^luXi^re.Llliumeur  mor¬ 
bifique  doffçftre  euacuée  tout  à  la  fQi$3&  non  point  par  parcellès  ;  car  ce  qui 
refte  apres  leiugement  des  malàdiesaaocouftumé  de  faire  les  rccidiucs.  Il  faut 
aufti  que  la  quantité  çn.Çokmqd^c^ç;àXCi^mme  rien  de peu  n'eft  critique^ainfi cequiefi 
trop  eji  condamné.  Touchant  le  peurious^auQhs  latreft  folennel  deGalien  poneen 
ces  mots.D  w  caufes  critiqués  il  n  éfi poihtifàniqHe  rien  foit  enpetite  quantité ,•  il  adioufte 
la  tâifoHjparce  que  ce  qui  éfeudcùé  en  fétlte  Quantité  demonfreou  que  les  humeurs  qui  font 

0^  malignes  0èn  grande  quantité  ne  p'eutfcnte^re  rmgéesfoubs  le  gouuernement  de  Natu¬ 
re  ^ou  bien  que  Nature  ef fi  fort  affoiblkqù^%;nî  ^  paracheuer  ce  qu'elle  a  encommence. 

Auoir  des  petites  moiteurs  &, légères  fueurs  j  perdre  quelques  gouttes  de  lang 
par  le  nés ,  vomir  en  petite  quantité  (ont  choies  fufpedes,enla  dodrine  d  Hip*  - 
pocrate.Touchant  les  petites  fucurs^voicy  çomc'il.cn  eicric  en  Ion  prognoltic, 
Les  fueurs  miliaires\^c  efl  à  dire ,  qut  fortent  cW/m  du  k  femince  de  milet)autow  t  a 
nuque  du  coh0  des  clauicules  feulement ,  font  tres-mauuaifes,  hem ,  Ceux  qui  <^ut  es 
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■  fîehvrejonî  en  fort  marnais  efiat.  Quant'  à  là  perte  de  quelques 

de  râng,ü  y  a  rAphorifme  58. des  Coaqaes,qui  porte ,  les  per 
^'^'^deiouttements  de  fang  font  malings.  En  la  conftitucion  3  du  i. liure  des  maladies 

oüiâïicsdidifilla  quelque  pende  chofedtt  nés  aPhilifcm,^  Paminonk^  Silenus^gÿ*' 
Coururent.  La  femme  qui  cftant  en  couche  aiiec  vne  fiebvre  ardentCjfaignadu 
jnez  le  quatorziefme  iour,elle  mourut  neanemoins, parce  que  la  quantité  de 
l’euacuation  ne  corrcfpondoit  point  à  la  grandeur  de  la  maladie.  Et  pour  le 
rceard  des  petits  vomiiTcments, il  faut  lire  FAphorifmc  47,  de  la  fécondé  fe- 
ûion  du  premier  des  prorrhetiqueSj  ou  il  dit  en  termes . formels,  les  petits 

0fnijfements  de  matière  bilieufè  font  maHuais.  Dont  s’enfuit  que  toute  excrétion 
qui  eA  en  petite  quantitCjfoit  qu’elle  fcfaflcoupar  les  Tueurs, ou  par  Icvomif- 
{cment,ou  par  le  nez, ou  par  les  Telles,  doit  efire  TuTpeâ:e;Ce  qu’Hippocrate 
âcomprinsen  vnfcul  AphoriTme,en  ces  mots  :  Se  monjlrer  en  petite  quatné^come  U 
perte  élu  fang  du  nel^Jes  nirinesjles  futurs  Jes  'vomijJemetSyles  f elles, efl  pour  le  certain  chofe  to- 
tdemétmauuaife:  mais  qureji  d’autat pire, qu  elle  retourne pltts fou uet.  Or  com.el’cxcre- 
tiôquin’ed:pointcnquâcitéTuffi(ante  cft  condânée,ainTicclIequi  cR immodé¬ 
rée, eftrcputeep  crilieüfe  cêqui  efl  par  trop, ejl(cc  dit  Hippocta-tc)  ennemy 

Et  ailleurs :C(?«x  quienfieh'vre aiguë dê'eôullet  de  beaucoupde fueur»fepQrtet  mal. 
jiuxepidcmies,toutc  hçmorrhagic  immodérée  cft  efpouuêcabledeflux  dVrine 
&dcvétrctrop  copicuxyafai£t  mourir  plufîeürs  perTonnesauât  le  temps. Pofons 
doncicy  pour Tecod  l'excretid,pour  efre louable flottefireen quatité modérée 

dpfufifame.  En  troij(îefthe  Iieu,eft requis  le  témpsjc’eftà  dire,Ie  iour  critique: 
Car  celles  qui  Te  font  aux  iours  qui  ne  font  point  critiques,  font  TuTpcétes  j 
d’autant  que  ces  ioursià  font  comme  leéarbitfes  &  iüges  des  differentsqui  font 
entre  la  Nature  &  la  maladie:  qui  cft  la  cauTe  qu’Hippocrate  les  appclle^œ- 
cHiidos  fcrtilles.  Finalement, il  faut  confidercr  là  manière  de  i  excrétion.  Pre- 
iniÈrement,elIc  Te  doit  faire  enfembl&ment,&:  comme  en  tas ,  &  non  point  à 
traid,&peu  à  peu.  Secondement, elle  Te  doit  faire  par  les  lieux  conuenabics 
&deftincz  de  Nature  à  cela.  Or  à  ce  que  Texcretioii  Te  falTe  par  des  lieux  conue- 
nables, trois  chofes  font  necefTaires.  i.  Que'  le  lieu  ne  foie  plus  digne  que  le 
litude  la  maladie.  Z.  Q^’ilayt  de  lareditude,  i.QiPilayt  lespafTagesouuerts. 
Voicy  comme  i’expofé  la  première  :c’cftquhl  ne  faut  point  que  Tcxcrction  Te 
fâffe  par  les  parties  nobles  5  car  le  tranfport  qui  Te  fait  des  parties  ignobles  aux 
nobles,  n’eff  point  fans  péril.  La  matière  &  boue  des  êmpyiqties ,  pleuriti- 
ûqücs&:  peripneumoniqucSjqui  efl: contenue  dans  la  capaciré  delapoidrine, 
fepurgefort  fouuent  par  les  artères  &  le  fcn'ellre  ventricule  du  coeur  d'ans  les 
reiflsîdc  là  viénent  les  vrinesabradenres  ô£  0:rarigutiéufes,mais  plufieùrs  meu¬ 
rent  en  cçfte;expurgack)n,;&  cela  en abufe beaucoup  quifefont  accroiré  qu’il 
î’clloit  faidvn  abke^dàns  le  cœur.  Orque  cefte  expurgation  de  la  boue  fe 
hile,  parle  ventre  gauche  du  cœur&les  artcres,Diocles  a  ellé  le  preiïiierqui 
hlaillcpàr  ciçrit,&  Galien  apres  luy  :noùs  en  auons  monjflrré  les-chemins  en 
vn,àutfe  l!éu,& confirmé  par  des  hiftoires  dignes  de  fby.  SccondemenT,iî  faut 
facile  fe  fafie  fclon  là  reâ:u:udc,&  vis  à  vis  :  car  celle  qui  fe  fait  à  l’oppofite, 
Êft  blafméc  de  tous.  Ainii  par  l’Aphôfifme  33.Tde-k  ledion  du  premier  des 
piorrrhetiques,  /f  fng  coulant  de  la  partie  oppof  te-,  epchofe  m^ùaife  5  comme  shl 
^në-en  l’enfle  &  dureté  de  ratte  de  la  narcirie  dextre  :  il  en  efl:  de  mcfme  des 
bypoçhondres.  L’cxcrecionqui  fe  fait  de  droite  lignejmonftreque|a Nature 
fil  forte  &puiflante;  ô(:  au  rebours, éelle  qui  fe  fait;par  les  parties  oppoficcs. 


LediftiUementéiV 

faiigeftmauuais. 


tes  petits  voraiP* 
femenis  font  très» 
malings. 


L’euaeuation  iill»' 
moderée  eft  pe- 
tilleufe. 

Aph.  Si.feCt 
franhu. 


5.  Le  iour  < 
tique. 


4.  La  ittaniere  de 
l’exerction. 


Trois  chofes  font 
rrquifes,  à  ce  que 
l’cxcretion  fe  fafle 
par  des  lieux  colt- 
uenables. 


La  première. 


La  tioidernc. 

Aume&it  lieu. 


Conditions  de  la 
partie  qui  reçoit. 

Elle  doit  eftrc  in¬ 
ferieure  Si  eflou- 
gnfce. 

Z.6.Epidcm.ft^l,l. 

VtDgnoJî 

L.x  EfnUm.fcd.  I. 

Elle  doit  eftrc  ca¬ 
chée. 

Z.i.Epidm  /tê.x. 


Des  Crifes, 

dcnocc  ou  la  malignité  des  humeurs, ou  rimbccillitc  extrême  de  la 
lade.  Tiercemcnt,ileftneceflaircquc  la  partie  ayt  des  chemins  ouu^ 
dirc,que  les  mcats  &  conduits  foiêc  libres,&  tout  le  corps  fluide.  Ce  ^ 

Hippocrate  exprime  en  celle  manière://  faut  que  les pajfages  foient 
uerts,  comme  les  nmines^  ^  les  autres,  defquels  il  e[l  de  h^foing.  Ou  il  faut^ 
qu Hippocrate  monftre  tous  les  lignes  de  l'excretion  louable,  en  ces 
Comme  il  faut, quels, quand,tP*  par  quelle  partie,^  autant  qu'il  eft 
miere  parcelle  comme  il  faut, dcügnc  la  maniéré  de  l’excretion.  La  deu 

dénoté  la  qualité.  La  tioiücHmc, tir* quand,  le  temps.  La quatric/'^ 
par  quelle  partie, h  reditude.  Et  la  dcmiaîe,& autant  quil  efl  befoing,  U 
Au  relie, les  lieux  conuenables  &  familiers  par  lefquels  Nature  fait  ordina*^^^^^' 
ment  les  cuacuations,font  les  oreilIes,les  narcincs,lcs  boyaux, la  matricrr" 
parties  honteufcs,les  veines  du  ncz,dcshæmorrhoïdcs,&lapeau  mefmc  Car 
par  iceux  fortent&  coulent  lepus,Ierang,lccrachat,les  vnnes,lesdqeaions  & 
les  fueurs.  Voila  quels  font  les  fignes  generaux  de  l’excretion  loüabic;  Quanr 
à  ceux  qui  font  particuliers  à  chaque  efpecc,commc  à  la  lueur, aux vorfe- 
mcnts,auxfluxd’vrine  &  dcventre,&  àl’ha:morrhagie,il  les  fautpuiferdupro- 
gnollic  d’Hippocrates.  Nous  Ics^, comprendrons  en  vn  chapitre, à  la  fin  de  ccc 
œuure,en  faueur  des  moins aduancez.  A  toutes  ces  cliofcs  il  conuient  adjoufter 
î’efpccc  de  la  maladie, la  nature  &  laage  du  paticnt,&  lalàilon  de  l’année. 

Des  fgnes  de  l'ahjce^  lo'ùahle  tT  légitime. 

Ch  apitre  Vingt  les.  m  e.  • 


Ippocrate  exprimeles  conditions  de  rabfcezlcgirime  &: 
lalutaire,en  peu  de  mots, quand  il  dit,// faut  conftderer  où/où, 
&  pour  quelle  fin  :  Oît,  dénoté  la  partie  en  laquelle  il  fe  fait: 
D’o«, la  partie  dont  il  vient:  pour  quelle  /», monftre  la  caufe 
pourquoy  il  le  fait  :  c’ellà  dirc,fçauoir  s*il  fe  fait  par  la  Nature 
apres  la  codion  de  la  maIadie,oupar  la  matière  qui  trauaillc 
&  contraint  la  Nature,  l’humeur  ellant  encore  creue  &  indigefte.  Nous  par¬ 
lerons  premièrement  de  la  condition  delà  partiefurlaquellelefait  ladefeente 
de  l'humeur.  Il  faut  qu’elle  foit  inferieure,ignobIcjcllongnécdc  lapartic  ma¬ 
lade, &  capable  de  receuoir  toute  la  matière  morbifique.  Et  panât, ayant  efgàrd 
à  la  partie  reccuantCjFabfccz  légitimé  fe  doit  faire  vers  bas,loingdu  foyer  de 
la  maladic,&  félon  la  dignité  de  là  partie.  Qd’il  foit  nccelTaire  qu’il  le  falTe  vers 
bas  &;  loing,  Hippocrate  fenfcigne'en  ces  mots  :  Les.  ahfie^fe  faifants  de bnut 
fur  les  iointures  inferieures , tir*  qui  font  au-dejfouh  du  nombril, c' efl  njn  bon  y^gwf.Item) 
Les  abfiei^^  qui  'viennent  aux  iambes  en  la  peripneumonie  'violente ,  font  tous  'utiles.  Et 
plus  clairement  au  z.des  maladies  populaires  :  Les  abfce^  font  très -bons,  qui  je 
font  en  has,tir*  fort  loing  au-dejfoubs  du  'ventre, tir  qui  font  fort  efiongnfs^^dc  la  maUdie, 
Or  qu’il  foit  neceffairc  que  la  partie  reccuante  foit  capable  j  le  mefmeAuthcur 

l’enfeigneauxEpidemics,Coaques&:Prorrhetiques.  Par  la  fedion  i.du  iM- 
urc  des  Epidémies^  légitimé  fe  doit  faire  filon  la  dignité  de.  la  maladie.  Ot 

cela  fe  fait  quand  il  defeend  fur  vne  partie  capable  de  receuoir  touterhumeut 

morbifique  j  s’il  aduient  autrement,  il  efl:  à  craindre  quelle  ne  retourne  aux 
parties  nobles, & ne  tuë  promptement.  Item,// fi  prefentoit  des  petits  ex0tb:mes 
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A  y  fis  cofrej^ ondoient  point  dignement  4  l' excrétion  des  maldâies^è^qui  s*en 
^umoient  &•  efmnouïjjqient  de-rechef  aujfi  tqfl.  ]Eh  la  mefme  fcâion  :  ïl  fe  faifoit 
'’Tcfitrs  df'tZ  ou  moindres  qu^ls  peuflènpappmer  aHçm  foitlagement  you  plus  grands. 
^  ’^J^l^ypeuJfentfupporter.  Aux  Vronïieticqaes  :  Les  tumeurs  qui  fe  font  enuiron  les 
'lies  aux  maniaques  J  font  fujj^eéîes ,  parce  quelles  ne  correj^ondent  point  à  la  grandeur 
Ti^ftialadie.  Il  le  trouuc  pour  l’efclairciflcin eut  de  celle  matière, de  belles 
aux  liurcsdcs  maladies  populaires.  Le  maladie  neufierme  de  la  troi- 
fiefmc  feilion  du  premier  liure, nommé  Crito/«f  'vn  ahfcv'i^au  gros  doigt  du  piedy 
Ififva  la  nùiSî,& mourut  le  iour  d’apres.  En  rhiftoire  cinquiefme  particulière  de 
lâtpifiefoi®  fedion  du  troiliefme  liure, vn  nommé  Caluus  de  Lai:iiree,r^«//f 
iodefif  tn  la  cuiffe dextre  -yil  mourut  le  quatriefme  iour  très  promptement très- violen- 
ment.  En  la  première  fedion  du  lecond  liure,  la  nicpcc  de  Temenus  eut  vn 
Mutaudoigtyà  raifon d''y ne  maladie vehementeCp* fort  aiguë, &la  partie  neftanP^oint 
çLahk de  teceuoir  toute  l’humeur, elle  retourna  auxparties  fuperieures  nobles,^ mourut. 

Il  faut  donc  confiderer  félon  l’ordonnance  d*Hippocrate,o»,c’cft  à  dire,  en 
quelle  partie  fe  fait  l’abfccz.  Il  faut  pareillement  confiderer  do«,c  eft  à  difç, 
dcqucllc partie, dextrCjOU  fenelire  il  vient.  Si  la  maladie  occupe  le  coftédroid, 
il  faut  que  l’abfccz  fe  falTc  en  vne  partie  dextrejfi  le  gauche,cnvne  partie  fc- 
nellre.  Et  comme  cnrexcretion  lareditude  cftrequifc.aufli  eft-ellecn  labfccz. 
Ainfi  à  Herophon ,  ayant  la  ratte  enflée  Ôc  dure, il  le  fit  vn  abfcez  en  la  iambe 
devis  à  vis, &  contre  efpcrançe,reçou.urafa  fanté.  Finalcment,il  faut  confiderer 
jo»r^»f//e/»,c’eft  à  dire, comme  fexpofe  Galien  j  à  fçauoir  s'il  fe  fait  apres  la 
coftion  de  la  maladie,ou  par  l’irritcment  de  la  Nature.  Si  les  abfcez  naiflent 
durant  que  la  maladie  eft  encore  creuc,  ils  font  malings,&  ne  iugent  point 
parfaitement  la  maladie,  [arleschofes  cruês{ccàilHippocntc)&indigefles,^quï 
(tmrnent  en  ahfcez^maling, menacent  ou  de  longueur  de  maladie, ou  de  perd, ou  de  mort. 
Item, fi  le  malade  ne  crache  poiiit  aifémcnt,&  que  1  vrinc  n'ayt  point  vnc 
bypoftafe  louable,  il  y  a  danger  que  l’articulation  ne  fe  deflouë,à  raifon  de 
quelque  abfccz,ou  qu’cllc'nc  donne  beaucoup  de  fafeherie  au  patient.  Donc- 
ques,pour  le  faire  court, labfcez  eft  falutaire  &  légitime, qui  fe  faidvers  bas, 
loing  de  la  partie  malade, lelon  la  dignité  de  la  partie, gardant  la  reditude,ôê 
la  maladie  eftant  cuite,&furinpntée  par  la  Nature. 


Belles  hiaoûtéC 


Deuïiefme  eonS 
diûon  de  l’ablcci 
lc5itime. 


Le  maUie 
yfed.du  liure  des 
Mfidemies. 

Ttoifîeûne  co|iV 
dicion. 


L.  t.Sfidem.feUi  t  < 


jfph.  £7, fetti  ti 
frogne/i. 


Les  Jtgnes  ^ui 
Âccomfagnent 
U  crije  /ont  les 
caufés  &e//e- 
\  ces  critii^ues 
me/mes  ,  qui 
font  deux  en 
general. 


Des  Çrifes, 

Table  comprenant  tous  les  lignes  qui 
accompagnent  la  crife. 


^ I.  La  qualité  loüable,qui  gijl  en  ce  que  l'humeur  qui  doit  e/lro  ' 
cuée  foit  &  cuitte  &  feccante.  •' 

{la  petite  ejl  qm  ne  fi 

I  condamnée.  W  gouttes, 

J  Les  moiteurs  ^petites  fmrs. 

XLes  petits  vomiffèments. 


Excrétion , la¬ 
quelle  pour  ejlre 
falutaire ,  re¬ 
quiert  quatre 
chofes.  * 


1.  La  quantité 
modérée,  Car 


l.Le  temps  ;  Il  faut  qtiette  fe  fajfe  en  vn  iour  critique,  Car  celle 
qui  vient  aux  autres  iour  s  ejl  ordinairement  fufielîe. 

‘  ^eUe  fe  faffe  abondamment, &  /coup,  „on 
peu  a  peu,& par  parcelles. 


e^.Lamaniere 
de  t  excrétion 


^elle fefajfe, 
par  des  lieux 
conuenables } 


en  laquelle  il  \  eJs‘  d  cela  trod^ 
faut  conji-  \  chofes  Jortt  re¬ 
dorer  /  .  ^\fiuifes. 


"^e  le  lieu  par  ou  elle  Je  faia 
ne  joit  point  pim  digne  qm  le 
lieu,  de  la  maladie. 

^e  ie  lieu  ap  de  la  recti¬ 
tude,  ; 

Et-  que  le  lieu  ayt  des  pajjaget 
.  ouuerts,  . 


Abfcez, auquel 
pour  efire  lé¬ 
gitimé,  il fjiut 
conjîderer  trois ^ 
shofes. 


ri.  ^  I  : 

dire , en  quelle  f) 

partieilfefatù^f^^^^èff^^ 

Car  la  partie  f  receuoir  toute  la  matière  mor- 

doit  edle  '  ’  ^^t^oment  il  y  a  danger  quelle 


^  ne  retourne.' 


2. 'D'o\x  ,c'eJl  d  dire, de  qhèlle  partie' il fe' fait, dextre, eu  fienefire,\ 
Car  -  il  faut  qtiil  fe  fs^e-  félon  "là  reBitude ,  &  par  droiàe 
ligne. 

3.  Pour  quelle  fin,  d  fçauoir  s'‘il  fe  fait  apres  la  coBion  de  U 
maladie,  ou  parce  que  Nature  ejl  irritée  j  Car  silfe  faiB  pen¬ 
dant  que  la  maladie  ejl  encore  crue,  il  ejl  maling. 


Des  fignes  qui  fument  la  crife. 

Chapitre  XXL 

Este  encore  le  troilicrmc  genre  des  lignes  critiques, qui 
monftre  lî  la  crife  paffée  cfl: parfaite, ou  imparfaite,  &  fi  clic 
eftficiele,ou  infidèle.  Or  nous  appelions  ces  lignes 
comme  qui  diroit  fumants  ,  parce  qu’ils  fuiuent  &  viennent 
apres  la  crife; &fe  prennent  de  la  qualité  du  corps, des  aitions, 

&des  excrcmcnts.  La  qualité  du  corps  fe  confidere  en  la  cou- 
leur,figurc  &  malfejou  grolfeur  de  tout  le  corps, mais  principalcmét  de  la  face. 
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les  Siàlons  font  trois, la  naturelle, la  vitale, &  Tanimaîe.  La  naturelle  fe  par- 
faicpar  co6tion  &c  diftribution  de  l’aliment,  &  par  l’cxcretion  des  fuper- 
fluicez.  La  vitale  reluit  au  poux,en  la  refpiration,en  la  couleur  &  chaleur  de 
'  tout  le  corps.  L’animale  eft  ou  princeire,oü  motrice, ou  fcniitiue.  Par  les  ex- 
crcmentSji’entends  icy  les  vniuerfclles,qui  font  les vrincs Scies dejcaiions.  En 
ces  trois  chofes  fe  manifeftent  tous  les  lignes  qui  viennent  apres  la  crire,par 
lefquels  le  Médecin  peut  iuger  lî  elle  eft  parfaice,ou  imparfaite, falutaire, ou 
mortelle. Doneques  lacrife  s’eftant  faidle  par  quelque  notable  éuacuation  jil 
conuient  premièrement  conlîdercr  la  qualité  du  corps  en  la  couleur  &  en  la 
malTqCar  lî  le  vifage  eft  bon,&  bien  coulouré,c’cft  ligne  que  l’excredon  a  cfté 
falutaire: mais  s’il  eft  plombé, iaunaftre,ou  noirci  denocequereuacuadon  eft 
fymptotnatique.  Si  le  vifage  qui  auparauant  eftoit  boulE  &  enflé,  à  raifon  dé 
la  maladie, &  de  la  vehertience  de  la  fiebure,fe  defenfle  tour  foiidain,Ia  crife  eft 
parfaite.  Qu^e  fl  la  bouflilTeure  &  tumeur  demeure  apres  Ia.crife,5c  que  les  pau¬ 
pières  foient  encor  enflécS,il  y  a  danger  de  récidiue.  Hippocrate  nous  enfeigne 
cela, quand  il  dit:  Si  Uface^^  a  celuy  qui  a  la Jie^vre , 'vient  au  tour  critique  u  dimi- 
0fja  maladie  fe  rompra  parfaitement  le.  iourfuiuant.  On  en  lit  autant  aux  Coa- 
opes  lia  face  bouffie  'venant  a  sahhaifféfja  voix  pim;  attrayante  Ja  reffirationplusfa- 
moins  frequente, monflrent  que  la  remiffion  fera  bonne  0*  parfaite,  Ayantcon- 
fideré  la  qualité  du  corps,il  faut  parcourir  toutes  les  actions, & premièrement 
les  naturelles .  Car  lî^prcs  la  crife  le  patient  a  l’appetit  boriis’il  digere  bien,ôd; 
s’ildefehargefes  excréments  à  propos  :  &  pour  le  dire  en  trois  mots  ,  til  ingéré, 
Ift^egere  bien,  Xz  tcnçdwxiQ  n’cft.iiôihc  à  craindre;  mais  s’il  eft;  trauaillé  de 
naufées,dcdegouftements,de  rots  aigres ;lî  l’alteration  continué,  &  s’il  a  les 
iypochondres  tendus, ce  font  lignes  qu’il  refte  encore  de  grandes  impuretez 
auvjntre  inferieur, &  qu’il  y  a  des  reliquats  de  la  maladie, qui  font  capables  de 
faire  en  bricLvncrecidiue.  La  fâcüité  vitale  reluit  auxpoux,en  la  refpiration, 
cnlacouleur,&  en  la  chaleur  de  tout  le  cofp.  Et  partant, lî  le  patient  a  le  poux 
égal,  plus  remis  &  bien  tempéré  ;  s’il  rerpire  aifément  ;  s’il  a  la  ciouleur  fem- 
blablcà  ceux  qui  font  fains  ;  lî  finalement  U  eft  exempt  de  toute  chaleur 
cftrange,&  du  tout  fans  fiebvre, le  Médecin  affeurèra  la  crife  eftre  parfaite^ 
falutaire.  Que  lî  le  poux  eft  frequ'enf,& que  la  chaleur, bien  que  petite,irrite 
l’attouchement  par  fon  acrimonie,iî  redoutera  la  recidiue:  Car  il  eft  refté  de 
l’Empyreume,&  de  la  chaleur  eftrange,qui  tefmoigne qu’il  y  a  encor  de  l’in- 
tempetarure  en  quelque  virccre,par  laquelle  il  fe  fera  vnenouuelle  génération 
d’humeurs  :  Or  les  refles.  qui  demeurent,  apres  les  maladies  font  ordinairement  les  reci- 
iw(s.  De  la  faculté  anlrriale, il  conuient  tirer  les  iïgneS'fuiiîants.  Si  apres  la 
crife  le  malade  a  l’efprit  tranquille, s’il  ne  refve  point, s  il  a  les  fens  bons, s’il  fe 
couche  fur  l’vn  &  l’autre  cofté,eii  courbant  &  fléchiflant  médiocrement  les 
®aias, pieds  &  cuiires,la  crife  eft  parfaite  j  lînon  elle  eft  imparfaite.  Finalcmentj 
draut  conflderer  les  cxcrements  vniûerfels ,  qui  font  les  vrines  &  les  felles, 
pour  tirer  d’iceux  quelques  lignes  de  la  perfedion  ou  imperfedion  de  la  crile. 

apres  la  crife  les  vrines  paroiffcnt  tenuës,il  y  a  danger  de  recheute.  Ledeu- 
^icfmc  malade  de  la  première  fedion  du  troifierme  des  EpidemieSjnoméHer- 
^ocratesjcft  deliuré  de  la  fieb vreau  quatorziefme  iour,fes  vrines  fe  monftrcréc 
tcuuës  audix-feptierme,il  mourut  le  vingt-fcpticfme.  Les  vrines  qui  demeurer 
'^'^uges& teintes  apres  la  crife, dénotent  pareillement  qu’il  y  a  encor  quelques 
de  la  maladie.  Ce  font  là  tous  les  fignesqui  fuiuent  Ôi  viennent  apres  lu 


La  qualiti  ^ 
corps. 


L.i.EpdetHifeli.si 


Les  a<aion$ 
relies. 


Vitales. 


Animales. 

Les  excrementSi 

-Lesvrine*. 


Le  joimit. 


Des  Crifes, 

enfermais  entre  iceux,le  dormir  tient  la  principale  place.  Quand  qutlq,’ 
forty  n  agueres  de  maladie,dort  doucement, c’eft  figne  que  la  crife  eft  IcüabT’ 
affeuréej&bienpaifaite.C’eft  ce  que  nous  enfeigne  Hippocrate  en  fesc 
ques,en  ces  mots ,  Le  dormir  profond, &  fans  troubles  oh  inquiétudes  ^fgnfe  uTf 
crife  efl ferme  &  fable-, mais  le  dormir  turbulent  &  plein  de  fonges  inquiétudes  ^ 
qui  ejî  auec  douleur  en  quelque  partie,  nef  point  ferme  nj  afeurè.  Voila  quels  foJJ 
tous  les  fignes  critiques,  tant  ceux  qui  precedent  ou  accompagnent  la  crife 
que  ceux  qui  fuiuent  &  apres  quelle  eft  faite.  ’ 

j"  si  U  face  efi  bien  eonlourée,  l’ excrétion  a  eU  f 

ŒnlacouîeurAj^^f^^-  -  ^  U 

\  St  elle  efi plombee,citrme,oit  noire, elle  efl  fymtn 
i  C  manque, 

P  En  la  qualité]  En  la  figure.  Ç^i  la.  face  defienfie  ■  foudain ,  qui  efioit  aiitau, 
du  corps, qui  fed^  ,  j  uant  bouffe,  la  crife  efi' parfaite. 

'voit  1  En  la  majfe.  1  ‘^omeure  bouffie  ,ily  a  danger  de  ren^ 

C_  chefte. 

(fSi  le  patient  mange  &  digéré  bien,&silfedefcharge  a 
J  propos  de  fies  excremens,il  n'y  a  nul  péril  de  recidiue. 
CLa  na-d^  S'il  abhorre  les  viandes  i  s'il  a  des  rots  aigresjilejlal- 

.  turelle.  ^  teré,&  s' il  a  les  hypochondres  tendus, il  faut  craindre 

L  la  rencheute. 

x^ux  aBions,}  XfAu  poux, lequel  s'il  efi  égalédr^lus  remis, monfire  la  crife 

qui/ont  trois f  La  vi-\  efire parfaite.  •.  , 

taie  qui  \  En  la  facilité  de  la  refpiration. 
reluit  1  En  la  couleur  fiemblable  a  celles  des  hommes  biens  faim, 
i  Et  en  la  chaleur  temperée. 
rSenfitiue,  fi  le  patient  a  les  fentimens  bien  entiers,  é. 
!  s'il  dort  doucement  &  fans  inquiétudes, la  crife  a  ejié 

L'ani-j  parfaite.  . 

male,  j  Motrice,s'il  fe  couche  aifément  fur  tous  les  deux  cof  esc. 
j  \^Ptinceffe,s’il  a  tefprit  tranquille,  &fans  refuerie. 

P  Aux  de]eBions  qui  font  de  couleur  &  défiguré  loüahle. 
j  CSi  elles  font  femblables  aux  vrines  de  ceux  qui 

.Aux  exçre-  d  Aux  vrines  J  font  fains,eUes  tefimoignent  que  U  crife  efi  fa- 
ments.  |  kfiquelles,  1  lutaire. 

i  I  Si  elles  paroififent  tenues, ou  fort  rouges, edes  me- 
[i  nacent  de  U  recidiue. 


Fin  du  premier  Liure  des  Crifes. 


Les  fignes  qui 
fuiuent  la  crife 
monfirét, apres 
qti  elle  efi  faite,  ^ 
Jielle  efiajfeu  ' 
rée,ou  infdele, 
&  fe  confide- 
rent 


devxiesme  livre 

DES  CRISES, 


AVQVEL  sont  expliqvees  tovtes  les, 

DirFERE.KCES  DES  10  V  R  S  CR  IT I  ES  ,  ET  LES 

vertus  dVn  chacun  d’iceux. 

Comment  les  tours  critiques  ont  eïié  trouue‘^  ■ 

.  -par  les  eCMiedecins,  .  , 

Chapitre  Premier. 


Es  Anciens  eftoient  {ifuperftitieu2r,qu*ilscroyoicnt: 
que  tout  eftoit  cofnpofédva  certain  nombre  de  iours, 
que  chaque  chofe  en  dependoit,&quc  la  vie  de fhomme 
eftoit  difpcnféc  &c  gouuernée  par  iceux.  Nous^  liions  Anciens 
que  les  Preftres  des  Egyptiens  obferuoiét  en  toutes  leurs  grands  obiciua- 
aâiionsj&priuecs  &  politiques , des  lours  particuliers.  .  : 

Les  Grecs  auoient  leursiours, qu’ils  appelloiét<ipo]7Âr(ïd&y, 
c’eft  à  dire ,  malencontreux.  Les  Romains  auoient  de  cer¬ 
tains  iours, lefquels  ils  tenoient  par  ordonnance  de  leurs 
Pontifes  ppur  noirs ,  poilus  &  mal-heureux,  autant  pour  les  entreprifes  mili¬ 
taires, &  les  affaires  delà  guerre, que  pour  l’affcmbléc  du  Conreil,&  conuocatio 
des  Eftats.  Les  laboureurs  &  gens  des  champs  choififfent  encore  auiourdliuy 
des  iouwparticulicrs,aufquels  ils  couppent, plantent  &  entent  leurs  arbres  & 
fruiffiers.  Les  Aftrologues  &  Genethliaquès  quicompofent  des  Almanachs  ôc 
naduitez/ont  fort  grands  fpeculateurs  des  iours.  Les  Mariniers  ont  pareillemêc 
des  iours  rufpe6ls,aufquels  ils  n’ofent  fe  mettre  &  hazarder  fur  la  mcr.T cls  font  , 

remarquez  au  mois  de  Mars, le  premier, le  feptiefme, le  quinziermededix-feptiei- 
^e,&  le vingc-cinquiefme.  En  A-uril,le  cinquiefmejleiîxiefmGjle  douzierme,ê2 
Jevingtiefme.  En Feurier,le fîxicfme,quinziefme,dix-fepticrme,dix-neufierme, 
C^vingtiefme.lls  en  ont  d’autres,qu’ils  tiennent  pour  heureux, (ils  les  nomment 
Alcyonid es)aufquels  les  vents  dem curants  coiSjil  fe  fait  vn  fort  grand  calme  en 
yne  bonaffe  tranquillité.  Mais  tout  cela  n’eft  rien  que  fuperftition,va- 
nité, incertitude  6c  tromperie.  Les  Médecins  enfeignez  par  vne  certaine  &  Ion  - 
gue  expérience, ont  beaucoup  plus  excellemment  affubjedi  la  contemplation 
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Des  Crifes, 

philofophique  des  iours  à  la  pratique  de  leur  art^  Car  ayant  remarqué  • 
maladies  il  y  a  des  iours  qui  iugentpluspuiflamment  les  Ynsquelcsauc^^^^ 
que  laNaturCjCnquafi  tous  les  nonpairs/ait  des  elîorts  contre  lamalad*^^'^ 
ciiaiTeou  par  quelque  excrétion  notable, ou  par  quelque  abfcez  memortl^ 
Fhumeur  morbifique, tâtoft  dehors, tantoft  dcdans,&  tantoft  en  quelque  ^ 
lieUjOii il  ell  de  befoing  :  ils  ont  eftably  certains  iours,qu’cn  general  ils 
mez  crifmes ^critiques yindicatoir es y&  decretûires  ;  &  en  ont  mis  d'iceux  les  vns  fT' 
taires  &  heurcux,&  les  autres  mortels,mal-heureux  &  malencontreux  Hi  ^ 
crate  a  cfté  le  premier, au  moins  qui  foit  venu  à  noftre  cognoifiancc.quia 
de  cefte  matière  des  iours  critiques  en  fes  liures  des  maladies  populaires  des  k 

phorifmeSjduPrognoftiCjdcs  Crifes, &  des  iours  iudicatoires,appellant*à”ou" 

propos  les  falutaires,yoymvs,commequiyoudroit  féconds  fertiles, 
luy  font  venus  Archigene, Diodes, H eraclide  .deTarente,&  Philotime.  Eca  * 
cft  plus, ce  grand  Phiiofofophe  &  genie  de  Nature  Ariftoce,n’a  point  ignorch 
puifiTancc  de  ces  iours  ;  car  il  veut  que  la.  folunon  des  maladies^  qui  efehet  aux  mu 
'myement  critiques, (efajje  ^ar<vne  alteration  naturelle au  rehoursycelle  quiaduient 
aux  autres  Jours, par 'vne  alteration  violente  O"  (^&»tre  Nature,  Finalement, apres  tous 
ies  Authcursfufdits,GaIiens’eftmis  à  traiter  de  cefte  matiere,&adefcritde  la 
nature  ds  tous  les  iours, de  leurs  différences  &  vertus,fî  élegâment,&  fi  exaélc^ 
mcnt,qffileftimpoffibledypouuoir  rien  ad  joufter.  Nous  cxpofcrons  le  tout 

vn  peu  plus  clairemêc  en  ce  dcuxiefme  Iiure,&  monftrerôs  toutes  les  différences 
des  iours  critiques, leur  dignités  efficace  à  iugcr&  terminer  les  maladies. 


Du  tour  medical, O*  de  fes  parties. 

Chapitre  Devxiesmb. 

Van  T  que  bailler  les  différences  des  iours  critiques, il  nous  faut 
premièrement  voir  que  c’eftque  le  iourmcdicinaI,&  combien 
il  a  de  parties.  Les  Afirologues  diuifent  le  iour  en  naturel  &  en 
artificiel.  Le  naturel, autrement  dit cft  de  vingt-quatre 
heures  égales, que  Galien  appelle  heures  êquinoéîiales.  Les  parties 
d’iceluy  font  deuxjIciour,c’eft  à  dire, le  Soleil  luifant  furlaterrej 
ôc  la  nuiéljC’cft  à  direjl  ombrc  de  la  terre  diamétralement  eftenduë  àloppofitc 
du  Soleil.  L’artificiel  dure  auffi  longuemét  que  le  Soleil  cfclaire  fur  la  terre, &  eft 
inégaljcftât  en  EftépIuslong,&  en  Hyuer  plus  court, &ayâc  fes  heures  inégales, 
appellées  des  Grecs  3tstio()C3H,c'eft  à  duc,  temporelles.  Le  iour  medicâl  &«critique 
cft  naturel,  &  eft  de  vingt-quatre  heures.  Galien  nous  çnfeigne  cela, quand  il  dit, 
l’appelle  iour,tintsruallc  devinât- quatre  heures  équinofiialles.  Ainfi  l’an  eft  dit  cftreco- 
pofé  de  trois  cents  foixantc  &  cinq  iours, &de  la  quatfiefme  partie  d’vn  iour. Au 

reftcjles  Athcniés,Pcrfes&Bc)hcmiés,cômcncécleiourentierauSoîciIcouché, 

les  Babilonics  au  Soleil  leuant,les  Ombriens  &  Arabes  à  midy , les  Egyptiens  & 
François  a  minui{ft,&  les  Médecins  à  Fhcurc  que  le  patient  comméce  à  s’aliéner, 
&  à  eftre  manifeftemêt  malade,ainfîque  nous  moftreros  cy  apres  plusaulong. 
Les  anciens  Romains  decoupoient  le  iour  naturel  en  vnze  parties, qu’ils  nom- 
moient  media  nox,la.  minmà ,gallicmium, le  tempsdelanuifftoù  le  coqchantj 
conticinium,le  temps  de  la  nuid  que  toutes  chofes  fe  tâiCent,crepufcHlum  matutm^ 
le  crcpufcule  matutinal,ou  auâc  le  iour,di/«c;</^,l  e  poin  t  d  u 


Liure  deuxiefme. 
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r  vüc>à\iio\iïydies<:larm^^  clair  iomymeridksy{tvcïiày,tem^mocciàuum^t{o\tï\ 
°^^çl;i^intyfuprema  tempefi<is yZpïcs  foleil  couché,&  'vejfera^lt  vefprc.  Les  Médecins  Les  Médecins  eà 
détaillent  qu’en  quatre, qu’ils  appellent  le  matinale  midyyleveJ^re.C^  U  mi6l. 
ti'  rjocrate  nous  a  le  premier  enfeigné  cela  en  la  première  ledtion  du.fccond  li- 
^cacs  Epidemies,&  en  la  première  ledtion  du  fixieime  liure  j  &  Galien  en  fon 
Commentaire  fur  le  dernier  paflage  quotté,oü  il  veut  que  le  iour  correfponde  à 

en  proportion  :  Car  comme  l’an  a  quatre  partics,lc  Printemps, l’Efté,  de  i  année. 
l'Automne  &:  l’Hy  uer,ainfi  auflî-  a  le  iour.  Le  matin  fe  rapporte  au  Printemps, 
lemidy  à  rEfté,lc  foir  à  i’Autornne,ôcIa  nui(5t  à  l’Hyu«r.  Lefang  domine  au 
piatinjla  bile  à  midy,la  melancholie  au  foir,&  la  pituite  la  nui(ft.  Les  Arabes  ont 

les  rcdoubleiTscntsde  leurs,  accez  au 
inatin,patc®  que  le  fang  en  ce  temps  Jà  a  fon  mouuement  ;  &  pour  cefte  railon 
commandent  de  faigner  le  matin.  Toutes  les.  afFe(5tions  melancholiques  af:^:  " 

njgjjtprincipalemétIefoir,&Iespituitcufcslanuiâ:jd’oulcsfiebvresno.(3:ur-*- 
PçjContquafitoutespituiteufes.Doncques  le  iour  naturel  en  la  dodrinc  dés 
Grecs  U  des  Arabcs,a  quatre  parties  ;  en  chacune  defquelles  fe  peuuent  faire  les 
rrifi-î- mais  celles  qui  arriuent  la  nuid, font  ordinairement  plusperillçüfes.Or 

gjlcs.Ai*"  *isni-  ••  1  I-  I  II-  ^  n  1  i^ciouicr 

maintenant  ce  iour  la  elt  dit  wn^»f,lcquel  lugc  la  maladie, iie  par  çéKe ample,  que  ceft. 

&  large  fignification, tout  iour  peut  eftreainfi, qualifié, parce  que  la  maladie  fe 
peut  iuger  en  quelque  iour  que  ce  foir  j  mais  celuy-  là  eft  propremenr  àç  vrayci- 
ment  nommé  critiqHey  lequel  iuge  lamaladip  louuent  de  afTcurement  auec 

excrétion  raanifefte  ou  abfecz  loüablé.  -,  ' 

Les  différences  des  tours  critiqHes y  fèlohMipfocrateé 


Le  iour  critique,' 


Chapitre  T  r  b  i  s  ï^i  s  m  E. 

A  difficulté  touchant  le  nom  brç^fes  vertus  &  les  différences  def 
iours  critiques, eft  grade, enveloppée  de  beaucoup  d’obfcu- 
ritez  5  nous  eftay  erons  toutesfois  d’expliquer  le  tout  en  ce  liure, 
autant  clairement  comme  la  difficulté  de  la  matière  le  peut  per¬ 
mettre  :  &  pour  le  faire  parordre,&  fans  confufion,nous  allé¬ 
guerons  prcmiercmét  cequ’Hippocratc  &  Galien  en  ont  laiffé 
é^as  leurs  elcrits^&  puis  nous  dirons  en  peu  de  mots, quelle  eft  noftre  opinioni, 

Hippocrate  parle  des  iours  critiques  autrement  en  Tes  liures  des  maladies  popu* 
laires,6cautremétenfonPrognoftic,&  enfes  Aphorifmes.En  la  3.fe6tiondu  L  ion  Hippocrate.  ' 
liure  des  Epidémies, il  fait  des  iours, les  vns  non  pairsj&  les  autres  pairs.  Les  pairs 

iontJequamefme,/ixiefme,huiShefmeydixiefmeyquator:^iefmej'uingt-hmSîiefmeytfentieffiey  lourspairs. 
<lfimnte-huiâliefmeyfûixdtieJmeyoâantieJmey& centiefm.Lcs impairs  font,/e troifîefmey  j^ju^s^onpairs.  > 
(in(juiefmeffepiepneyneufieJmeyVn‘i^epneydix-JieptieJmey'vmgt  &  ‘vniejmey'vingt  feptiejméy 
&trente&'vniefme,Cepcndmt,noüs  corrigerons  le  paffage  d’Hippocrate  aux 
exemplaires  Grecs,aufquels  on  lit  cit  to/  dwt  t^xfÂcn  KpimToiy  y. e-  Id  sea.  j.iiu.j.dcs 

tjicircuituu  qui  iudicant  imparibus  diebuSyprimuSytertiuSyquintus  :  ceft  à  dire,dej  circuits 
fiiugentaux  iours  impairs  ;  lepremierje  troifiefmeylecinquiefme  :  tcllemétqu’il  femble 
par  là  que  le  premier  iour  foit  critique  5  ce  qui  toutesfois  eft  faux.  Car  félon  le 
■^dme  Autheur,ainfi  que  nous  monftreros  en  fon  lieu  jlc  premier  &  deuxiefme 
iours,né  font  point  deeretoires:d’autantque  nulle  maladie, de  laquelle  il  faut 
atcendrelacodion,nepeut  fe  terminer  en  vn  iour, encore  que  l’on  puifte  bien 
^ourirlemcfme  iour  qu’on  eft  comprins, comme  d’vne  efquinancie  violente. 

à  ij 


Il  explique  les 
iours  critiques 
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^aftPiognoftic. 


Srifï.  itfrognofl. 


Des  Crifes, 

li  faut  donc  au  lieu  «.  lire  ,  tellement  que  le  fens  de  ceft  Autheur  foit  ny  i 

premier  iour  impair^c'eft  le  troificfme,ou que  des  circuits  qui  iugentauxio' 
impairsjle premier  ceftletroificfmeitout  ainfi  quelequatriefmeeftleprcuj'^^^ 
de  ceux  qui  jugent  aux  iours  pairs  j  auffi  ncfait-il  point  mention  du  dcuxicfin^ 

iourencepaiïagelà.Doncqucs,pour  retourner  d  ou  nous  fommes  partis  Hi  ^ 

pocrace  appelle  en  les  Epidemies,cm/<5f««,tous  les  iours  aufquels  il  fefaû  des  cd 
fes  parfaites, parce  qu’il  rcmarquoit  alors  tout  ce  qu’il  voy  oit  arriuer  de  bon  ou 
demauuais  autour  des  malades, n’ayant  point  encor  acquis  vne  cognoifTance 
des  iours  critiques  qui  fuft  certaine, conftâte  &  bien  rcfoluë.  Et  de  fait, comme 
Galien  a  rcmarqué,lesliures  des  maladies  populaires  font  des  recueils, &cômc 

des  obferuations  qu’il  faifoit  pour  foy,& non  pour  autruy^pourlefoulagemcnc 

de  fa  mémoire.  Il  propofe  bien  plus  exactement  les  différences  de  ces  iours  en 
fonPrognoftic,&cnfes  Apliorirmes,liures  excellents  &  du  tout  diuins, ou  il  ne 
parle  que  de  ceux  qui  font  vrayemet  critiqucs,&  aufquels  les  crifcs,& fidcles  & 
fâlutairesjfc  font  ordinairemcc.il  veut  donc  que  tous  les  quartcnaircs  aux  mala¬ 
dies  aiguës, iugent  puifl’ammcnt,&:  qucle  vingtiefmc  iour  foit  letermedejeur 
durée.  Voicy  corne  il  en  parle.  Le  premier  effort  des  maladies  aiguës j  finit  an  i^uatriefme 

taurje  deuxiéfme  s' au  ace  iujquau  feptie fine  fie  troipefme  "V4  iufqud  CrnTfiefineficpiAtriefine 

sefiendau  qtiAtor:^iefmefiecinc^uiefmeaudix-feptiefmej&leJtxiefmeaH'vingtie[me.'ÙQnt- 
ques,tôus  ces  efforts  des  maladiesfetcrminct  paradditiô  de  quatre  au  vingeief. 
me. Il  efcric quafî  le mefrneaux  Aphorifnîcs.  Le quatriefineefi indice &demofimm 
des  feptenaïres  j  ïhuiêîiefme  iour  eji  le  commenCemet  de  la  deuxiefme fepmaine.Orhn^efmt 
doit  auffi  efire  cojtderé  ;  carcefile  quatrkffnede  la  fecode fiepmaine.  De-rechef  fie  dixfiptiefme 
doit  eftre contemplé 3  carileft  le  quatriefme depuis  le  quatorTfiefme^&le  feptiefme depuis l’m- 
:^iefme.l\  y  a  doc  depuis  le  p|cmier4ufqu’auvingticfme,f]x  quaternaires, & trois 
lepinaines,qu’il  codée  fupputer  &  comptenen  forte  quel’on  fepare  la  première 
d’aucc  h  deuxi  efme,c’cft  à  diifejqüe  l’huiCtiefmc  iour  foit  le  commencement  de 
la  deuxiefmc  5  &  que  f  on  conj  o-igne  la  troifiefme  auec  la  fecode, c’eft  à  dire,que 

l’on  copte  deux  fois  le  quatorzie{raeiour,afin  que  par  ce  moyélacrifcefcliécau 

vingticfme,&nonauvingt&  vniefme.Or  il  ne  fait  point  de  mention  au  Pro- 
gnoftic,ny  aux  Aphorifmes, des  iours  intercalaires, parce  que  les  crifes  qui  ani- 
uéten  ces  iours, font  imparfaites, &qu’elles  fe  font  pluftoft  par  quelque  aiguillo 
ou  irricemét  venât  de  dehors,que  fuiuât  les  loix  &  les  ordonnaces  de  Nature.  Et 
telle  eh  la  doctrine  de  l’admirable  Hippocrate,touchât  les  diffctéccs  des  iours 
&  des  crifes. 

.  Les  différences  des  iours  critiques  ffelon  (ffalien. 

Chapitre  a  t  r  i  e  s  m  e. 

Ali  EN  efclaircit  en  fes  doCtes  &  excellents  liures  des  crifes 
^  &  iours  critiques, ce  qui  auok  cfté  vn  peu  trop  obfcuremem 
\  enfeigné  par  le  diuin  Hippocrate;  Il  fait  donc  deux  ordres  e 
[  iours  ;  d’iceux  les  vns  iugent  bien  &  parfaitemét,&  les 
I  mal  &imparfaitemcntÆ)c  ceux  qui  iugent  bien, il  y 
)  crois  fortes.  Les  vns  fohr  nommez  pinces  &  principaux , 
q"uels  ont  toutes  les  marques  requifes,pour  reaidrc  vne  crife  parfaite  '• 
gent  affeurément, parfaitement, tnanifeftemcnt,& font  indiques  & 
par  leur  iour  indice  :  tels  font  le  fepcicfme ,  le  quatorziefrae,&  le  vmgcic 
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autres  approchent  de  fort  près  de  la  vertu  des  principaux, comme  font  le 
^^^fiefme,l’vnzierme,&le  dix- fepticfme-,  Se  les  autres  iugent  moins  parfaite- 
comme  le  troisje  quatre  &  le  cinquiefme.Ccux<|ui  iugent  mal  &  impar- 
r  jjient  ont  pareillement  leurs  degrez  de  dignitéjoupludoft  de  malice;  Car 
J  S  iugent  fort  fouucnt,comme  le  fixicfme,lequel  ed:  accomparé  à  vn  tirât  : 

I  autres  moins  fouuentjComme  le  huiâ:iefmc& le  dixicfme;& les  autres  fort 
cinentjCommc  le  douziefmc  &  le  feiziefme.  Nous  rccueilios  donc  des  eferits;  Trois  ordres  de 
|?MjppQcrate  &  de  Galien, qu  il  y  a  trois  ordres  de  circuits  :  le  premier's’edend 
•  fuu’au  vingtiefme  iour  :  le  fécond  iufques  au  quaranticfme-,  &  le  tiers  iufqu’ati 
centierme.  Le  premier  eft  compofé  de  fix  quatemaires,lcfecdnd  de  trois  fepte- 
nâiteS)^  le  tiers  de  trois  vicenaires  ou  vingtaines.  Tous  les  quartenairès,depuis 
lepremier  iour  iufqu’au  vingtiefm1e,fQnc  critiques  ;  comc  font  auffi  tous  les  fep- 
jgpg^jjejdcpuis  le  vingticfmeiufqu’au  quarâtiefmc,&  tous  les  vicenaires  depuis 
le  quarantiefme  iufqu'auccntiefme.  Concluons  donc  qu’il  y  a  trois  circuits  de  Trois  circuits  de 
iours critiques j rvnmoindre,qui  eft côpofe des quarteri^ires ; lautrc plus grâd^  îvn mowZi’aL 
qiiieftfâi<ft  desfeptenaires  5  &  l’autrecres-grarid  &  trc^parfait,lequelconftc  du 
vingtiefme, accreu  &  multiplié  en  foy-meinie.  Mais  cés  chofés  pourrdt  fembler  grand.  " 

tfopobfeures  aux  ieunes  gens  :  nous  tafeherons  de  les  rendre  plus  ckires  *&  plus  '  .  "  ? 

facilcsparladiuiiîonquenous  allonspropo'fer  au  chapitre  fuiuanr. 

^  parfaite  dmifion  des  tours  criticjH.es.  ,  '  ’  .  '  '  i 

,  Chapitre  V,  ^ 

0  vs  appélîdns  critîquéSjCéux  aufqitels  dn  voit  fouuent  am^' 
uer  des  changements  afreurczauxmaladies.'Nouxcnfaifons  en  Diuifiâ  des  iours 
general  de  trois  fortes  -.rciÿ vhs  font  vraycmê'nt  sé  parfaitement 
critiques  ^les  autres  font  indices, ou  demonfl:ratçurs,&  les  autres 
intercalaires.' Ceux  qui  (ont  parfaitement  critiqués, font  abfo-  Ènvrays&prineu 
luëmènt  nommez  crijtmes ^critiques ^princes tOu principaux  :  &  par  les  p^ux  «iiciues. 
Barbares,Wicrt«x;  d’autacquclescrifesqui  efeheent  en  ces  iours, Ont  toutes  les 
marques  deperfedion:  Tels, font  les  trois  feptenaires,îe  feptiefrneje  quator- 
ftefmcjôc  levingtiëfmc.  il faüfqueîa  crire,pour  eftre  parfaite,!,  (oit  indiquée  & 

denn.orrllrée  :  Or  éhaque  feptenairea  fon  indiccUefepricfmeale  qüatrieime  ;ie 

quatorziefme,FŸnzjefme  ;  &  le  vingtiefme, le  dix-  feptielme.  z.Qu’elle  foit  fâa- 
nifelftjQpft  à  dire.auec  excretio  loüable,ou  abfcez  mémorable.  Or  Nature, îans 
eftreirmée  par  aucun  medicamét,aaccouftumé  de  chaffer  hors  &:  d'cuacuerîès 
humeurspeccâtes  aitfcpt,quatorze,& virigtiefme  iours. 5,03 elle  foit  feurc,c*eft 
âdire,fans  péril  :  Or  par  les  crifes  qui  fe  font  en  ces  leptenaires,il  enguarit  plus 
qu’il  n'en  mpurt  :  Tellement  que  Galien  dit  auoir  remarqué  en  vri  feul  Efté,plus  L.t.âe  àié<u  à-- 
de  quatre  cens  perfonnes  parfaitement  *iugées  demâladics  aiguës  aufeptiefmc 
iour.Ccs  trois  leptenaires  icy  doiuét  donc  eftre  nomcz  vray emêt  ^  abfoluëmêc 
antiques  principaux.. Le  lecondordre  eft  de  ceux  qu’Hippocratç  nomme  cow- 

^indices &  demonfiratifs .  Contemplatifs, p^tec  que  fobferuation  d’iceux  eft  coiucmpiatli*. 
neceiîaireàu  MçdeGin,pour  preuoir  la  crileàfaduenir.  Indices jparce  qu’en  iceux 
apparoilfenc  lesfignes  de  la  crife  qui  fe  doit  faire  au  iour  principal,& qu’ils  in¬ 
diquent  ôemonttrent  le  iour  delà  crife,quand  lesfigncsdccodionrcmonftrefc 
auxexcrçiïients  vniuerfels,&  principalement  aux  vrmes.  Ainfi  l' njrine  qui  au  qua^ 

d  hj 


£c  en  intctca» 
laires. 


louts  vuides  te 
médicinaux. 


Des  Cri  fes , 

trïejme  tour monflre  fine hy^ofiafe  yianche/ink&^ égale ^annonce\Çt\oxil\‘ 
folution  de  U  maladie  au  jeptiefme.  Or  ces  iours  indices  ne  font  que  tr 
qu’il  n  y  a  que  trois  fepmaines}&  font  le  quatricfmc,l’vnziefmc 
me.  Le  troifiefme  ordre  des  iours  critiques, eft  de  ceux  que  les  Grecs 

mpeumiiJûV'ni ,  &  les  Latins  intercalaresdntercidmtes.^int€rrepentes,D3i  ^ 

bent  entre  les  vrays  critiques  &  les  indices.  Il  y  en  a  qui  lesappcliêr^'^^^'' 
^rouoquem  &  irriteurs  ,  parce  qu’ils  prouoquent  &  irritent  la  NatuCrr^"''^ 
rraignent  de  faire  la  crifc,&  d  cxpulfer  la  tnatierc  morbifique  auanrl''®'^' 

Tels  font  cniaprcmicrcfepmainele  troifiefme  &  le cinquicfme-  cnl 

leneufiefme  &  le  trciziermc;&  en  la  troifiefmclc  dixneufiefmc.Orc 
tercalaires  ont  la  prerogatiuc  d’eftre  critiques  aux  maladies  aiguës  d’auC 
font  impd.:jrs  ;  maisicscrifesquife  fonteniceux  font  imparfaites  :c6m  n 
quxnc  refont  point  par  les  mouucm'ents  bienrcgiez  de  la  Naturejainsoar  W  l 
eftant  irritee  &prouoqucc par  quelque  autre  caufe.  Concluons  donc  quil  / 

troisd.ftcrenccsdeiourscritiqucs,&quelesvnsfontprincipaux,Icsaut?esin!i-^ 

ces,&iesautrcsinrercalaires.Etpour  le  regard  des  autres  iours, cônic  du  fivif 

rae,liuia:iefme,dixiefme,douziefmc,fciziefme,&dix-hui(aiefme,ilsfontnôm 

mcz  par  quelques  dodes  tours 'vuides  er  médicinaux  ;  vuides, parce  qu'iisneium" 
n’in  diquent  ny  ne  prouoquét  point  ;  &  medicinaux,parcc  qu’en  iceux  on  Ll 
donner  médecine, & faire  les  autres  remedes, fans  péril.  Le  grand  Hippocrate 
nousl  enfcjgne  en  termes  exprès, quandil  dit.Tou,-  ceux  qui  détenus  de fehres  con. 
mues  onmse  de  medecine  purgatiueauxiourspairs,ilsnont  iamais  efié  trob  pumzjmis 
ceux  quienom'ysé  aux  iours  tmpairs,ont  eflé  trop  purget^.&plufieursen  font  Au¬ 

cuns  les  nomment  critiques  artificiels, qu’ils  iugent,c*cft  à  dire, rompent  la 
maladie  par  le  moyen  de  lafciencedcmedecine,&  des  remedes, 

Table  comprenant  toutes  les  difiPcrences  des  iours. 

^  Les  vns  font  vrayement&parfaitenKt  critiques,  r  Le  feptiefme. 

&  font  nommez,  principaux  &  radicaux-, &  de  tels,  j  Le  quatorziefme. 
il  ny  en  a  feulement  que  trois.  L  Le  vingtiefnie. 

'Le  quatriefme  indique. 


Nom  pofons 
quatre  differe- 
ces  de  ioursd^ 
aux  maladies 
aiguës. 


Les  autres  font  indices  &  contemplatifsffquels 
demonfirët  la  crifequi  fe  doit  faire  au  feptenaire, 
&les  fignesde  codlion  ont  accouflumé  de  paroijîre^ 
en  iceux-,  ils  font  feulement  troü,parcè  quil  n’y  a 
que  trois  fepmaines. 


Le  feptiefme  pouruets  quil  ne 
furuienne  riendegnnàé 
de  rare. 

idvnziefme  efi  indice  du  qus- 
torziefne. 

Le  dixjeptiefme  duvingtief- 


(Bn  la  première  fepmdne,lt 
Les  autres  font  intercalaires ,  lefquels  tombent  I  troifiefme &kqu4tnefrne. 

entre  les  iours  principaux  &  les  indices les  cri-j  Bn  la  fécondé, le  neujiefme  & 
fes  qui  fe  font  en  ces  iours  fe  font  à  caufe  que  Naf  le  treiziefme. 

ture  eji  irritée:  Or  tels  iours  foht,  j  Bt  en  la  troifiefme,  le  dix- 

neufiefme. 


Les  autres  font  vuides  tdr  médicinaux, lefquels  ne  mgent,n’ indiquent, nq  re  prS’- 
;  uoquent:& le  Médecin  peut  ajfeurémem  en  ces  iours  Ù  bailler  medecine:relsfint 

SJcfixiefine,leJ)uiëlie/me,dixieJme,douz.iefme,fiiz,ieJme  &  dix-huiëfiefme. 
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t>u  commencement  de  U  maladie  &  de  quel  tour  U 
faut  commencer  k  compter. 

Chapitre  VI. 

V  A  NT  qu’cxpoferlapuilTance  des  iôurs  critiiqiies^&  quêllé 
eft  la  dignité  de  chacun  d’iccuxà  iugcr  les  maladies  j  il  noué 
faut  premièrement  voir  que  c’eft  que  le  commencement 
de  la  maladie  ;  car  cela  ignoré, il  eft  impoflîble  de  fçauoir  quel 
iour  doit eftrc dit  le  premier, le  quatriefme  Ou  Icicpriefmc. 

Le  commencement  fe  prend  dans  Hippocrate  &  Galien  en 
diuerles  fignifications.i  Pour  le  premier  aflaut  de  lamaladie 
nuin’acncor  aucune  latitude.  Ce  commencement  eft  m0mentanée,&  quafî  m«Kc«,ent. 
indiuifiblc,^  confifte  au  moment  prelcnt  &  comme  envn  point.  2.  Pour  le  Lademicfmc, 
premier  iour  que  le  malade  prend  le  lid,  tellement  que  la  maladie  foit  diéle 
‘ommencer  quand  le  malade  falide.  3  .Pour  raffaut  qui  f  eftehd  iufqucs  à  quel-  ta  troifiefiné. 
quecertain  temps,commeiuiqu  au  troifiefme  iour.  Et  en  cette  fîgnification,le 
premier  quaternaire  peut  eftrc  dit  le  commencement  de  la  maladie.  4.  Pour  le  Laquatriefinc,  ^ 
premier  temps  de  la  maladie,comme  quad  diuifant  la  maladie  en  quatre  téps, 
nous  difons  qu’elle  a  Ion  commencement,  fon  accroiffementjfon  eftat  &  là 
(lcclinaifon.5 .  Pour  tout  le  temps  que  la  matière  demeure  crucj  tellement  que  tacinquiefinéî 
lamaladie  foit  dite  eftrc  en  fon  commencement  auftî  long  temps  que  conti- 
nuëlâ  crudité  des  humeurs,  encore  qu  elle  s'eftende  iufques  au  quatorziefme 
jour.  Et  c-eft  en  cette  fignificacion  quHippocrate  vfe  quafi  par  tout  en  fes  ^  ^  ^ 

Aphorifmes  du  mot  commencement  i  comme  quand  il  dit ,  Il  faut  purger  les  hu-  , 

nmeuites  &  lesmouuok^^  non  celles  qui  font  cru'ésnyaucommencement  des  maladies. 

Item  il  faut  rarement  'vfer  de  purgations  aux  maladies  aiguës  &  aux  commencemens  ^  jfh.t4.fen.it 
c’cftàdire,auiri  long  temps  que  Fhumeur  eft  crue.  6.  Pour  le  temps  auquel  le  tafixicime. 
patient  refent  vne  manifeftelcfion  de  Tes  aétions  ,&  que  la  fiebvre  oftcnce  fi 

manifeftemsnt  les  facultés, qu’il  ne  peut  plus  fe  tenir  debout ,  ains  eft  forcé  de 
prendre  le  li6l,pqürueu  que  le  temps,le  lieu &Foccaiîon  le  permettent.  Voila 
touteslcs  acceptions  de  commencement  quifetrouuent  dans  Hippocrate  & 

Gâlien-.Voyons  maintcnanc  comment  il  le  doit  prendre  en  ce  traidé  des  cri- 
fes.llnefaut  pointprendre  le  commencement  de  la  maladie  ny  du  premier 
(juaternmrejny  de  la  crudité  des  humeurs  J  car  ainfi  le  ttroifiefme  iour  nelcroit  mencemenî. 
quelquefois  le  premier  iour  de  la  maladie,parcc  que  Foppreffion  de  Nature  & 
la  crudité  des  humeurs  fe  peuuêt  eften  dre  iufques  à  iccluy  .Il  ne  faut  point  non- 
plus  compter  le  premier  iour  d  e  la  maladie  de  fon  premier  aflaut ,  parce  que  ce 
commencement  eft  infenlîble  momentanée  :  or  le  Médecin  eft  vn  artifan 

fenluel.Ny  du  premier  iour  que  le  patient  prend  le  liét,  car  ilfe  peut  faire  qué 
quelque  petit  mignon  délicat  falidte  pour  peude  fujcdt  &c  fans  fiebvre;&  ait 
rebours, il  aduient  fouuent  que  ceux  qui  fof  t  robuftes,ou  qui  font  occupes  en 
des  affaires  de  confequcncc,bien  qu’ils  ay  ent  la  fiebvre/c  mettent  plus  tard  au 
lift  qu’ils  ne  deuroient.  A  quoy  ce  faut-il  donc  icy  art  efter?  Galien  fouit  braue- 
iiemcnc  cette  queftion,& monftre  qu’il  faut  corapterle  commencement  de  là 
maladie  de  Fheure  en  laquelle  lè  patient  relent  vne  lefion  manifefte  de  fes 
aftio.ns,ac  que  la  fiebvre  oftence  fi  apparcment  les  facultés  qull  ne  fe  peut  plus 

.  d  iiij 


ï.emahi.  de  la 
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tenir  debout.  îl  le  confirme  parle  tefmoignage  d’Hippocrate  qui  dit 

fleurs  apres  s’eftre  baignés  &auoir  bien  iouppéjfurent  tout  foudan^r^^'^' 
“  afinnsfuc  incontinenr anrecürttinnp  nrinc  i.  c  i  ‘Suis  de 

l^ythion 


feti.dui.im.de,''  mal-idics.  Erafinusfuc  incontinent aprcs*fouppé  prins  de  lafiebvn 

J^pidetn.  rfl  f  rrA  U*.»  M  .-v^  1-^  1  aw..  a  a  J  a  _ _ î-  _ 

Lemal.de  lai. 


lemal.^.delaj.feB. 
dHi.im.'  ~  ' 


fut  dés  le  premier  iour  affligé  d’vn  tremblement  demains  auec  fieb 
5dw4/'ff  CaluusdeLariiTécfuttoutàcoup  faifi  dVne  douleur  en  la  cuiiTe  de^  ^ 
jfJp\dem'.  vne  fieb  vre  aiguë. Au  contraire  ü  efcrit  qu'à  plufieurs  fc  faifoicnt  des  t 
Lemai  delai  V HS à.vne oreille,aux auttes à toutcs Ics dcux/aos  ficbvre  &  fans 

fen.^du’i.  vmîdè,  efcrit  auffl  que  celuy  qui  eftoit  malade  au  iardin  de  Dealces  fut  lori  *  - 
Ep,dem.  affligé  d'vne  pefanteur  detefte  &  de  douleur  à  la  temple  dextre,qué 
iîonilfut  prinsdelafiebvre&aliéàa.ll  appert  de  ces  chofes  qu’il 
le  commencement  de  la  maladie  du  mefme  iour  que  le  malade  a  co 
d ’auoir  la  fiebvrc,  &non  de  l’heure  qu  il  a  commencéà  feplaindreifentirT^'^ 
leur,ouà  cftre  rrauaillé  de  quelques  autres  fyniptomes, 

Sfauoir  fl  en  l'enfantemm  ^  il  faut  compter  le  cDmmencmm 

de  la  maladie  du  iour  de  l’enfantement  ^  ou  ■  f 

duiour  de  Ufehure.  ■ 

C  H  AP  I  t  R  E  Vll. 

I  N  fait  couftumierement plufieurs  obieélionscontrclaveth 

)  té  delà  conclufiohque  nous  veiionsde  tirer  du  difcourspre- 
I  cedent  ;  qu’il  nous  faut  foudre  auant  que  palier  outre, Cars’il 
j  faut  prendre  le  commencement  de  la  maladie  du  iour  qucle 
malade  eft  prins  de  la  fiébvrcjil  s’enfuit  donc  qu’ilfaut&en 
fenfantement  &  aux  playes  de  telle  &  aux  inflammations 
des  viKCicSjCopter  duiourdelafiebvre:  orlaraifonjFexperience  &  fauthorité 
prouuenc  le  contraire.  Nous  vuiderons  premièrement  le  procès  touchant 
fenfanrement.HippocratCj  Galien ,  Auicenne,  bref  tous  les  Médecins  difent, 
commcparvnemefinc  bouche, qu’il  faut  compter  le  commencement  de  l'a 
maladie  non  duiour  delafiebvre,mais  de  celuy  de  fenfantement. Hippocrate 
AutfaoritédjHip-  .en  parle  en  ces  termes.  Selon  la  mefme  raifon  les  iugements  ^  crifes  fefont  aufi aux 
compter  le  com-  femmes  depuis  l’enfantement. G  âlicn  expofant  celle  fencêce  expo  fe  plus  clairement 
d  Hippocratc  oiî  il  dit.  Tu  dois  commencer  a  compter  non  du  iour  cjue'lti 
mais  dVrcn'aiu^ ,mais  de  celuy  ou  elles  ont  é^wfé.Aux malades,  dix, vnze  &dou- 
ment.  ziclmc  de  la  fécondé  lèélion  du  troifiefme  liuredes  maladiest populaires, Hip- 

prornoih  ^  pocratc comm CD cc  acompter  désleiour  de  fenfantement ,  ôc  de  eecy  la  de* 
Dcmoaftmtion.  monllration  en  ell  euidente  ;  carie  commencement  delà  maladie  fe  doit  pren¬ 
dre  duiour  ou  1  humeur  commenceà  fe  mouiioir  :  or  il  commence  à  fe  niou- 
uoir  au  iour  del  accouchement:  car  félon  la  dodrine  du  mefme  autheurjl’en- 

t.iefeptmpartu.  fancemcnt  ell  comme  vne  certaine  crife  5  &  au  iour  de  fenfantement  ilfcfait 
vn  très  grand  effort  de  Nature,  par  lequel  les  humeurs  qui  elloient  cachées, 
commencentà cllreagicées  &  àfe#nouuoir.  Et  partant  la  fupputation  fedoit 
faire  du  iour  du  mouuement  des  humeurs  &  de  l’effort  &  contendondeNa- 
turc,& non  point  du  iour  de  lafiebure.  De  mefme  en  toute  inflammation  il 

obieaion  commencer  a  comptcmon  diî  iouF  fl ela  ficbvrc ,  mais  dcfinflanimation, 

Le  a,,  malade  y  e  la  d  autant  quclafiebvrc  n  clique  lymptomatique.  Mais  il  femble  qu’Hippo* 
ÿp£nt]""'‘^  crate  fe  contredit  fur  celle  matière  :  Car  en  fhi  lloire  de  k  femme  de  Philm  il 
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jg  le  commencement  nonduiourde  fenfantement,maîsdelafîebvrc: 
die  Je  quator:(^iefme  tour  d’apres  fon  accouchement  lafiehure  U  prtnsje  fxief. 
ne  tilt  refia,  &  mourut  le  'vingtiefme  :  or  ce  vingdefmc  la  eftoit  le  trente  quatricC- 
picàcompterdeFenfantemenc. Larefponfecftaifée,Tiiafiebvre  prend  apres  soktwti, 
jefix  ou  le  feptiefme,il  faut  commencer  à  compter  non 'dés  fenfantement, 
piais  du  lourde  la  fiebvre,d  autant  quelafiebvrene  vient  point  alors  à  raifon 
(lumouuementdcfhumcurquifefait  ou  vn  psu  deuant  fenfantement, ou  en 
fenfantement  mefmèjmais  cileeftparauanture  caufée  par  quelque  caufe  ex¬ 
terne, comme  par  vne  cholcre ,  trifteffe ,  mauuaife  façon  de  viure ,  ou  quelque 
autre  caufe  femblable.Q^elque  petit  ergottenous  viendra  peut  eflre  icy  objc-  objeaion* 

^ler  deux  hiftoireSjcfquellcsla  fiebvre  ayantprins  dés  le  deuxiefme  iourd  apres 
fâccoucheraent,Hippocrate  ne  laiiTe  pourtant  de  prendre  le  commencement 
delamaladic  du  lourde  la  fiebvre  &  non  de  ccluy  de  fenfantement.  Voy  les 
deuxhiftoiresdansl’autheur,cardelestranfcrireicy  ce  feroit  abufer  du  temps 
&  des  lettres.LeConciliateur  refpond  que  l’enfantement  cft  ou  naturel,ou  non 
naturel  ;  s’il  efl:  naturel  il  veut  que  l’on  compte  du  iour  de  la  fiebvre  j  car  il  cft  R-cQ>od(ç. 
vrayfemblablequcla  fiebvre  vient  non  à  raifon  de  l’agitation  des  humeurs  en 
l’enfantement  j  car  tout  y  eftdifpofc  félon  Nature,mais  par  quelque  caufe  ex¬ 
terne.  Maiss'ileftnon  naturel, du  iour  de  l’cnfantemcnti parce  qu’alors  l’en¬ 
fantement  tient  lieu  de  maladie, la  fiebvre  furuenant  lieu  de  fymptomc.Mais 
(Üfonsauec  Galien  qu’Hippocrate  en  Tes  Epidémies  àpefle-mefle  &  confufe- 
inent remarqué  beaucoup  de  ebofes non  en  intention  de  les  dinulguer^mais 
pour  s’en  icruir  comme  dénotés  &c  de  recueils  pour  le  foulagement  de  fa  mc- 
ffloire  ;  &  qu’en  fon  Prognoftic  &  en  fes  Aphorifmes ,  il  a  déclaré  le  tout  plus 
exaftement  &c  approprié  à  vne  certaine  règle  de  veritetor  en  ces  deniers  liures 
icyilveut  qu’on  commence  duiour  de  l’enfantement  pourueu  que  la  fiebvre 
Jic  vienne  point  de  quelque  autre  caufe  que  de  l’agitation  de  l’humeur  que 
l’effort  de  crauailler  a  fait  en  l’enfantement.  Or  ce  que  nous  venons  de  dire  de 
l'enfantement  nous  cftimons  qu’il  le  faut  accommoder  aux  playes  de  la  tefte 
&  des  autres  parties, &  aux  inflammations  des  vifeeres  ;  car  il  faut  commencer 
àcompter  non  du  iour  de  la  fiebvre  mais  delà  blefleurc, comme  fait  Hippocra-  detejif. 
te  quand  il  dit  plufteurs  en  EJié meurent  deuant  le  feptiejme  iour^e^  en  hyuer  deuant  le 

Au  relie  pour  ne  rien  obmettre  de  ce  qui  concerne  la  cognoiftancc  du  com-  commew  il  faue 
mencement  de  la  maladie  &  de  la  fuppnitation  des  iours, nous  remarqueros  icy 
pourlafin,que  quand  la  maladie  recidiueilfautioindre  ka  rccheuteaucc  la  pre- 
inieremaladie,fîtanc  eft  quelle  foitcaufée  par  les  reliquats  de  la  maladie  & 
non  de  quelque  autre  caulé.I’ay  pour  tefmoin  le  grand  Hippocrate, lequel  co- 
iointordinairement&  la  première  maladie  &  la  recidiue  tout  enfemble.  La 
fiebvre  quitte  Hermocrates  le  quatorziefmeiourjelle  le  reprend  le  dix-feptief-  t, 
tncjle  vingtiefrae  elle  le  quitte,ellc  le  rempoigne  le  vingt'quatriefmc,&  meurt 
finalement  le  vingt-feptiefme.  Anaxion  fuë  levingtiefinc  iour, la  fiebvre  le  s.d*  u^: 
quitte  Coûta  fait, elle  le  repréd  le  vingtiefme.Ie  trente  quatriçfme  tout  le  corps 
luydccoulled’vnefueur  chaude, la  fiebvre  fc  rompt  &  le  laifTc  parfaiétement 
guary.  • 


Ah  Vunfét  ies  f/takt 
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quel  iom  doit  eflre  attribuée  la  crife. 
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arriue  fouucntefois  que  la  crife  continue  &  occupn  I 
ëlw^lfieurs  iours /tellement  qu  on  peut  clouter  auquel  c’eft 
Ua  doit  rapporter  :  pour  exemple  la  fueur  commencé 
fcpticfmc  iour  &  finit  au  huiâiicfme  ;  auquel  de  ces  d 
iours  la  rapporterons  nous  ?  Pour  foudre  briefuernent 
queftion  &  ofter  ce  qui  pourroit  retarder  les  moins 
Troischof«ac8-  cés,nous  difons  ,  quele  Medccin  doit  confîdcrcr  trois  chofes  au  iour  critiqu  ' 
Ædcrerauiouicri.  j  paroxyfm  e,c’cft  à  dire,facccs,2  .La  nature  du  iour ,  3  .Et  le  nombre  des  lépî 
Lcpawxifmc.  ciitiqucs.  I.  Si  la  maladie  a  fes  paroxyfmes  &  redoublements  aux  iours  non 
pairs  5  il  faut  rapporter  la  crife  au  iour  nô  pair, encore  qu  elle  efehée  au  iour  pair- 
parce('felon  la  dodrine  du  grand  Hippocratc)que  les  maladies  fe  iugent  aux  mef 
mesiours  qu'elles  ont  leurs  redoublements.lttm  les  maladies  qui  ont  leurs  accès -aux  iours 
pairs, fè  iugent  aux  iour  s  pairs, mais  celles  qui  les  ont  aux  non  pairs  y  fe  iugentaujfiauxnon 
Lafoiceduiour,  2., Il  y  SL  desioursqui  iugent  plus  puiffarament  que  les  autres  en  quel¬ 
ques- vns  les  crifes  qui  s  y  font  font  fidclles  &  parfaides,&  aux  autres  infidelles 
&imparfaides.Pour  exemple  pofons  que  le  malade  fuë  leneuf&le  dixiefmcj 
fi  la  crife  eft  parfaidc  &  falutaite,lc  neufîcfine  en  a  fhonneurjmaisfi  elle  eftim- 
parfaideonfattribuëpluftoflaudixiefme.  3  .Les  temps  critiques cftant trois, 
le  commencement  deFacccs  critique,le  commencement  du  mouuement  cri¬ 
tique  &  la  fin  de  la  crife,à  fçauoir  la  folution  de  la  maladie.  Le  iour  qui  com¬ 
prend  en  foy  deux  temps  critiques  fe  vendiqueflionneur  de  la  crife /comme  fi 
au  feptiefmeiour  Nature  commence  à  eflre  agitée, &quel’excretion &lafolu- 
tion  de  la  maladie  aduicnnent  au  huidiefme  ;  la  crife  appartient  au  huidiefme 
iour  &non  au  feptiefme.  Que  s’il  aduient  que  ces  trois  temps  critiques  clclieent 
en  trois  iours, il  faut  principalement  attribuer  la  crife  à  celuy  auquel l’excretion 
comence,d’autâc  que  l’excretion  eft  le  plus  graiid  &principal  effort  de  laNatu- 
rc.  Au  refteil  eft  bon  de  remarquer  que  les  maladies  fort  aiguës  &  celles  qui 
font  vrayement  aiguës  parfont  leur  crife  en  vn  feul  iour }  celles  quipaffentle 
quatorziefra  e  iour, en  deux  j  &  celles  qui  vont  plus  outre  que  le  vingticfme,  en 
trois.Hiopocratefembleauoir  tacitement  monftrécela  en  fes  hiftoires  parti- 
culiercs, comme  Galien  a  fort  bien  remarqué  ;  Car  quand  la  crife  f’aclieue  en  vn 
feul  iour  (ce  qui  fe  fait  coufturaierement  deuant  le  quatorziefmc,)!!  vfe  de  cet¬ 
te  façon  de  J  ne  tfouuc 

point  qu'il  die  qu  aucunait  e(lé  iugéenuiron  le  cinquiefme  oufepîiefme,mais  fmfemmt 
il  a  eféiugéau  cinq  ou  feptiefme  iourMzis  quand  la  maladie  a  paffé  le  quatorziefme, 
d’autant  que  la  crife  occuppe  ordinairement  plufieurs  iours, il  change  defaçon 
de  parler,&  dit  qu’elle  a  efié  iugée  enuiron  le  'vingtiejme,  trentiefme  ou  quarantiejme : 
donnant  tacitement  à  entendre  que  la  crife  peut  eftrc  rapportée  à  vn  iour  ou 
à  fautre.  Voila  à  mon  aduis  comment  il  faut  fefehapper  de  ces  halliers  efpineux 
des  iours.  Voyons  maintenant  quelle  eft  la  dignité  de  chaque  iour  &:  quelle 
puiffance  il  a  de  iuger  les  maladies. 


Le  aombre  des 


Cap.  5.  lib. 
dieiuf  dtcmerii}» 


Liure  dcuxiefme.  24. 

Des  iours 'yraj/ement  critiques  ^  ^  premièrement  dfi 
feptiefme  &  de  fon  excellence. 

Chapitré  IX. 

V  E  tous  lesioursnefoyenc  point  égaux  en  pui(rance,ains 
que  les  vns  iugent  plus  puilTà'mment  que  les  autres  î  c’eft 
ch  O  fe  qui  pa  iTés  font  ja  pluheurs  fîecles  ,3  efté  remarquée 
par  vn  long  vfage  &  certaine  expérience  :  or  que  les  fepte- 
naircsfoyent  tcls,Hippocratcaeftéle  premier  qui  la  elcrit,  fcptéoaîreé 
&  la  raifon  mefme  le  confirme  :  car  ils  ont  toutes  les  mar-  font  vrayewttr 
ques  nccelfaircs  pour  rendre  vnecrifeparfaidc  &  falutaire. 

Car  pour  eftre  telle  elle  doit  eftre  indiquée, manifeftejparfaiéle,  &fcurc,c‘eft  à 
dire, non perilleufe  :  or  ces  conditions  ne  fe  trouuent  qu’aux  feuls  feptenaires. 

Dofltfenfuit  qu  ils  peuuentà  iufte  titre  porter  te  nom  de  principaux  &  dab- 
loluëment  critiques.  Or  les  feptenaires  aux  maladies  aiguës  font  trois, le  feptiefi- 
nie,le(]uatorziefme  &  le  vingtiefmeidcfqucls  fordre  de  dignité  &deNature 
requiert  que  nous  baillions  icy  la  dcfcription  en  comm  éceant  par  le  feptiefme* 

Galien  le  nomme  a  raifon  de  Ibn  cxcclléce  le  premier  entre  les  decrctoircs  -non  nignitÉjureptisf* 
certes  en  ordre  &  nombre,  m^'s  enpuilTance  &  dignité.  Il  Faccomparc  à  vn 
Roytres-clement  &l’oppofe  au  fixiefine  qu’il  dit  rcfembler  à  vn  tyran  >  Car 
comme  vn  Roy  gratieux  &  bénin  pardonne  à  pluficurs  &  les  renuoye  fans  cha- 
lliment  ;  ainfî  le  iépticfme  iour  en  deliure,par  quelque  notable  cuacuation,plu- 
fleurs  de  la  mort.  Les  Ægypticns,Chaldeens, Grecs  ôc  Arabes  ont  laiffé  beau¬ 
coup  de  ch  ofes  par  eferit  touchantlexcellcncedufeptcnaire,  queic  tais  icy  à 
efeient  pour  ne  çhagerlepapier  de  telles badinerics, qui  foubs  ombre  &  pré¬ 
texté  des  nombres  ont  la  vogue  parmy  le  monde.  Car  qu^importc  au  fage ,  s'il  y 
<i[tpPleyadeSjfîlesdeuxourfès  font  faites  chacune  de  fept  efloilles  y  s  il  y  a  fept  memeilles 
mmondcysHl  y  a  fept  planeteSyfept  hyadesJtU  lune  a  fept  faces  y  f  les  feptentrions  grands 
(S'pîits  font  fept  yf  les  changemets  de  la  'voix  font  feftys’ily  a  fept  momemes  naturels yf 
chofes  qui  fe  'voyent  font  feptys'ily  a  fept  aages,fept  'voielles  en  la  langues  Grecqucyfept 
[“pyfpt  merauxyfle  Mil  a  fept  bouches  yd  e  là  1  e  P  oëte 
Coulant  life  refpand  par  fept  bouches  diuerfes. 

Si  fepfenejîres  en  la  tefle  for  terejfe  fàcrée  de  P  allas  y  fi  4- 

Rome  dedans  fon  mur  fept  montagnes  enferme. 

(i  fept  ms  liberaux  y  fept  caufes  des  avions  humaines  y  fept  Ifilles  qui  querellent  pour 
l'extraéfion  O  naijfance  iÈ'omere  y  ^c.  Dequoy  difie  feruent  ces  cho¬ 
fes  pour  proLiuer  f excellence  du  feptenaire ,  veu  que  d'autres  n'en  difent 
pas  moins  du  fenairc  ,  du  ternaire  &  des  autres  nombres  ?  il  vaut  mieux  ObfetUatiohstné- 
nous  defiourner  dans  les  iardins  deledables  d’Hippocrate  ,  Ariftote  &  Ga- 
lien ,  qui  font  parfemés  d’vne  grande  variété  de  fleurs  de  dodrinc.  L'aage 
(ce  dit  le  grand  Hippocrate  du  nombre  feptenaire' de  iours  ,  carplufieurs  de 

eeux  qui  ont  efe  fept  iours  entiers  fans  boire  ny  mangerymeurent  dans  ces  tours  là  ÿ  d'autant 
fe  le  boiau  ieiunum  fe  retrejft  ^  que  h  ventricule  pour  auoir  efté  long- temps fans  rien 
fée  ne  fe  refouuient  plus  deeequi  efde  fon  deuoir.  La  femence  retenue  fept  heures 
tlans  la  matrice,  ell  réputée  pour  conceuë  &  auoir  la  vie.  éPât  fepticfme  iour 
%res  laconcepcion,apparoiflcnt  les  rudiments  &  prcmiers.cftains  detou- 
tes  les  parties  fa  geniture  (dit  le  mefme  autheur)^  au  feptiefme  iour 


L’an  climaîlcti- 
«juc. 


T'fmmt  jo* 


L.jMhijl. animal. 


Des  Crilès, 

tout  ce  que  le  corq>s  doit  auoir.'Les  enfans  font  vitaux  àfept  mois  '  i 
le  feptiefoieiour  d  apres  l’enfanrcmêt,renfât  quittele  refte  de  fon  nôb  1  a 
deux,  fois  fept  iours  il  comêce  à  tourner  fes  ycuxvers  le  iour&  à  fuiurela  cl 
apres  fept  fois  fept  il  touïnedef-ja  librement  &c  fes  prunelles  &toutcrf  ' 
touts  mouuements, les  dents  luy  commencentà  venir  à  fept  mois  apr^ 
fois  fept  mois, il  fe  tient  affis  fans  crainte  de  tomber, apres  trois  fois  fept 
ticule  Icsfons  &  prononce  fesmots  intelligiblement, apres  quatrefoiV 
marche ,  apres  cinq  fois  fept, il  commence  à  abhorrer  le  laid  de  fa  nou 
fept  ans  les  dents  luy  tombent, ôefe  fait  félon  Hippocrate  la  troifiefme 
ration  des  dents  par  les  aliments  foiides,&  lors  il  parle  nettement  &  faifï^' 
gaier,  d’oii  les  fept  voy  eles  des  Grecs.  Ayant  atteint  d  eux  fois  fept  ans  les  f 
de  puberté  viennent  à  femonftrer  :  carlesfilles  comencent  a  auoir  leurs  fleuri 
les  mammellcs  leur  grofîfrcnt,Ieurs  parties  génitales  fe  cduurent  dVne  nouucf 
le  toifon  ou  poil  follet, tout  le  corps  leur  frétillé  de  volupté  ;  &  quand  aux  ear' 

çons  ils  commencent  àbouquincr,àmuërleurs  voix  &  à  vouloir  ('occuper  a  * 

exercices  de  la  belle  CypriSjaraifonque  la  chaleur  naturelle  efclate  &  vient  a 
lors  à  dominer, apres  trois  fois  fept  ans  ils  font  cnla  fleur  de  leur  aage ,  au  qua- 
trierme,cinquie(me&fixiefmefeptenaires  les  forces  fc  maintiennent  en  leur 
vigueur  &  font  dits  eftre  en  l’aage  viril  &  confiant ,  le  feptiefmefeptenaircc’eft 
le  nombre  quart é, le  neufiefme  cft  le  climaderique  ôc  eft  réputé  tres-perilleux  : 
car  on  a  de  fort  long  temps  expérimenté, ainfi  que  remarque  Aule  Celle  en 
plufîeurs  anciennes  perfonnes,quecefl:e  année  arriue  aux  hommes  aucc  péril 
&  quelque  inconuenient  foit  au  corps  par  quelque  fafeheufe  maladie, foit  à  la 
vie  par  Iamort,foit  à  rcfprit-par  quelque  ennuy  &  farcheric.  Il  fe  trouue  dans 
le  mefme  autheur  vne  fort  belle  congratulation  d’Augufte  Ccfaràfonnep- 
ueu  Caius  touchant  ceft  an  climadcric.  Ledixicfme  f'eptenairequi  fait  l’an 
feptâtiefme,eft  eftimé  eftre  la  borne  de  la  vie, ce  que  leProphete  Royal  rempiy 
du  faind  Efpric  femble  auoir  chanté  quand  il  dit  i 

Car  a  la  fin  Seigneur  dix-feptainés  d'années  y 

Rendent  des  tours  humains  les  bornes  terminées  j 

S' aucuns  plus  •vigoureux  yment  quatre  •'vingts  ans 

Ils  acheuent  leurs  iours  chétifs  c?*  languijjans. 


Il  faut  donc  bien  &  diligemment  confîderer  bs  iours ,  mois  Sc  ans  feptiefmes 
qu’on  appelle  hçbdomatiques  y  comme  qui  diroit  femainiers ,  parce  que  fon  voit 
ordinairement  arriuer  de  grands  changements  en  iccux.A  cefte  caufeMar- 
filefîcin  grand  Platonicien,confeille  que  ceux  qui  défirent  de  prolonger  leur 
vie,ay  ent  de  fept  en  fept  ans  à  prendre  aduis  d’vn  A  Urologue  &  d’vn  Médecin, 
d’vn  Aftrologue  certes,  pour  apprendre  de  luy  de  quelle  part  le  danger  les 
menace, & d’vn  Mcdecin,afinqu"en  nous  præferiuant  la  maniéré  de  viure  co* 
uenabic  nous  puiflions  efuitêr  les  menaces  &  la  vertu  maléfique  des  aftres.  Ari-  | 

ftote  attribue  au  feptenaire  cecy  comme  vne  chofe  cxceIlenre,fVy?i|«e  pr  cha~  \ 

que  feptenaire  iladuient  àe  fort  notables  changements.  Galien  donnant  lespeceptes 
delafantc,conftituë  les  différences  desaages  par  les  feptenaires.  A  bon  droit 
donc  les  Pitha^jsiciens  ont  ils  nommé  le  feptenaire  le  principe  de  toutes  chofes, 
Cicéron  le  nœud  &  lien  de  toutes  chofes  (  car  il  a  double  puiflancedelier  )  &  les 
M  édecins  cnfeignés  par  vne  longue  &  certaine  cxpencnceJeRojentrelestours 

critiqfits. 


Liuré  deüxieîme. 

.  Car  le  fepncfmfrioui:  ett iug'épkfirùtirs  piârfaidemcnt,  fidellement,  ûion  delà  crifcdu 
^^^ffcilcment  aucc  indiec  6c  demonâfatièfH precedente  &  fans  péril.  Ga-  L.i.ie  diébui  dsctet 
r^recite  aüoir  Vrcu  poûrvn  feiil^Efté'pIüs 'de  qnatre-cents  hommes  détenus  r 

rpaiaclies  aiguës  auoir  eftéparfàitàeMentdugés.  au  feptiefme  lour.  Au  rc- 

combien  ;que  le  fepEicfme  iout  ait  âcCôui^ufné  de  juger  le  plus  fouuent  _ 

1  fàlutairement  &'parfaiâ?emenc  ilque,quelques-vns  com- 

L  remarque  Galien  ne  laiiTcnt  point  de. mourir  en  icelujr;  Et  mefme  plu- 
fleurs  reccuàns  enceiour  vnchaiîgemcnE  pnipisÿmeurent  en  quclqu  vn  des 
ritiques  fuiuans.  Or  cela  aduienc  ou  a  caufe  de  la  contumace  ,  rébellion, & 

Llilnite  delà  matière  morbifique'.ÿ'eomme  aux.ficbvrespcftilentiellesJou 
^raifon  de  rimbecillité  de  la  faculté  exlpultrice  ;  ou  fina^lement  à  raifon  de 
Fobftruébnn-des  chemins.  Deceuxqüifonimortsauféptiefme  iour  nous  ch. 
allons  de  beil^es  hiftoires  aux  Epidémies  îlafcmmc  qui  demeuroie  ch  es  Pan- 
timedes  fut  dés  le  premier  iour  de  fon  auortemient-faiüe  de  là  fiebyrc,&  mon-  ii„.L £f idem. 
rutlereptiefme.  Vne'âütre  eftant-tombée  enphrenefie-apres  vne  delcharge 

inourutauiriaufeptiefme.Leieüîle-:hommc:qui  eftoit  malade  au  marché  des  zemds.  deut^^ 
inenteursmoufutaùfeptiefmef  Dcceux  qurayants  reœeus  de  Fempiranceau 
(epticfmeiour  font  décédés  aux  iours  cntiqucsfuiuantSjnousenauüns  pareil¬ 
lement  des  hiftoires  aux  mefmcs  liures.  Le  deuxiefmc  malade  du  premier  hure 
eftant  deuenu  muet. Payant  perdu  la  parole  au  fepriefmeiour,  mourut  Fon- 
ziefmc.Le  malade  douziefme, toutes  choies  s'eftant  enaigrics  &  empirces  au 

fcptiefme  iour,mourut  Fonzielraç.Tu  pourras  recueillir  plus  grand  nombre  de 
tels  wçernples  des  mcfmes  liures.  • 

Dh  quatorT^efnie  tour  qui  en  dignité  &  'vertu  efi 
le  deuxiefme  critique. 

Chapitre^  X. 

EdeuxiermeioQrvrayemcht  6c  parfaidemenc  critique 
’eft  le  quâtorziefme.  Quelques  Anciens  luy  donnent 
;:))usdepuiftancc&  d-authoiité  pour  iügcr  les  maladies 
qu’au  lcptiefme,pren'ants  argument  de  Foppofîtion  de 
’.î;lünc  ,  auquel  afpeift-nàift  vne  plus  grande  inimitié 
|nea  quelque  autretemps  que  ce  foit;:  mais  ce  font  ref- 
jerics  &  putes  niaifcrics.  Carlefeptiefme  &en  dignité 
6ç  en  nombre  tient  le  principal  lieu  entre  tous  lesiours 
qui  font  vrayement  critiques  6c  radicaux.  Mais  s’il  ne  . 
le  fait  point  de  Gi’ifc  ;parfai<fte  aü  feptiefmc  iour  ,  il  n  en  faut  point  elperer  Dignité  au 
dctelk  auàntle  qaatorzicrme,fî.non  queparauantureNatürefoit  irritée  ou  par  ziefmeiout. 

la  quantité ,  ou  par  la  qualité  de  Fhumeur  j  oubien  qu  elle  foit  fort  aidée  par  1« 

Médecin  qui  eft  fon  miniftre  &  feruiteur  :  car  ainli  elle  eft.  contrainte  de  faire 
wcretion  de  Fhumeur  aiiant  le  temps  &  contre  fon  premier  defleing.  Nous 
trouuons  aux  Epidémies  des  hiftoires  mémorables  de  ceux  qui  ont  efté  parfah 
ternit  iugés  'au  quatorziefme.Et, entre  plufieurs  autres  choies  celle  cy  rend  vn  fi- 

dellecefmôignage  de  la  dignité  ^feurcté  de  ce  iour,c’eft  qu’il  a  fô  indice  &  de- 

ttiôftratcur  àdçauoir  bonziefme:or  nulle  crife  ne  doit  cftre  dite  parfaite&falutai 
tc,finô  qu’elle  ait  efté  demoûtée  au  parauàc  par  des  lignes bos  &falutaires.Mais 


Afçauoirfile  qua- 
loizicfme  iour  eft 
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Des  Crifes, 

en  Fhiftoire  de  ce  quatorzicfme  iour  fe  rccontrêt  pluficurs  difficultés.!, On 
demander  s'il  doit  cftrcmis  au  roollc  des  iours  pairs  ou  des  non-paiis  j 
la  borne  &  fin  des  maladies  aigues.  Pour  le  premier  point ,  ilcftcertaj  ^ 
le  quatorzierme  iour  en  fupputation  d’Arithmecique  cft  du  nombr 
iours  pairs, parce  qu’il  fe  couppe  en  deux  nombres  égaux,  &  que  le  pa' 
toufiours  engendre  de  deux  impairs  tels  que  font  les  feptenaires.  loint 
pocrate le  couche  au  catalogue  des  iours  critiques  pairs  cnlafentencequa 
ziefmc  dclatroifiefme  fedtion  du  premier  liurc  des  maladies  populair es- y°-' 
cy  fes  propres  mots.  Or  le  premier  critique  des  circuits  qui  feiugeni  auxioursLy 
Ce  fie  quatriefme  ,pxiefme  yhuiâîiefme  ydixiefme  ,  quatorziefme.  Quefi  cclaeftvrr* 
il  s'enfuit  que  le  quatorziefme  n’cft  point  parfaiétement  critique  ;  par  J’ 
«qu’il  ne  fe  fait  point  de  crife  parfaidlclînon  aux  iours  non-pairs  j  &  cornmc 
nous  auons  défia  fouuent  remarque, les  maladies  aigues  fe  iugent  aux  mef, 
mes  iours  aufquels  elles  ont  leurs  paroxy  fin  es  ^  redoubiemens  j  or  c’eftaux 
iours  non-pairs,parce  que  labile  eft  leur  matière,  laquelle  a  fon  monuement 
de  trois  en  trois  iours.  Pour  folution  de  celle  queftion  nous  difons  que  fi 
fupputation  &  manière  de  compter  des  Médecins  eft  differente  de  celle  des 
Arithméticiens  :  car  les  Médecins  côptent  par  (epmaines, tellement  que  l’hui- 
(ftiefme  iour,eft  le  commencement  de  la  deuxiefme  femaine  ;  &  le  quatorzief- 
me,lcfeptiefme&lafindeladidlc  deuxiefme  fcpmaiûe.  Hippocrate  enfeigne 
cela  quand  il  dit  ,/e  quatriefme  ef  indice  des  feptenaires  5  fhuiétiefme  efi  h  cc^mmence- 
ment  de  la  deuxiefme  fepmaine.  Concluons  donc  que  le  quatorzicfme  idur  en  la 
fupputation  des  iours  critiques  à  la  maniéré  que  les  Médecins  les  copient,  cil 
du  nombre  des  iours  non-pairs. 

Sfaueir  fi  le  quatorTfiefme  iour  efi  le  terme  des 
maladies  aigues. 


Chapitre  XI. 

A  contrariété  qui  fe  trouuc  dans  Hippocate  donne  occa- 
fion  de  former  vn  doubte  fur  le  terme  des  maladies  aigues  : 
car  il  femble  leur  donner  pour  bornes, ores  le  quatorzicfme 
iour, ores  le  vingtiefinc  &  ores  le  quarantiefine.  Touchant 
l  e  quatorziefme  iour  voicy  ce  qu’il  en  eferit  aux  Aphorif- 
mes  &  aux  Coaques ,/«  maladies  aigues  fi  iugent  dans  qmtor- 
t^e  iours.  Item  ^atory^e  iours  fugent  ceux  qui  font  détenus  de 
fiehures  ,  ou  d  U  mort  ou  d  U  fianté.  Nous  auons  remarqué  aux  Epidémies  plu¬ 
ficurs  hiftoires  de  ceux  qui  trauaillcs  de  maladies  aiguës ,  ont  efté  iugés  les 
vns  au  diX'fepr,&  les  autres  au  vingtiefme.  Herophon  fut  iugé  au  dix-fep^ 
tiefmc.Lafemmcdc  Philin  mourut  le  vingticfmc.Chcrion  eftlugéauvingticf- 
mcjorilscftoicnc  tous  détenus  de  ficbvrcsaigucs.En  la  rroifiefmc  feélion  des 
Prognoftics  rimer  le  vingtiefme  pour  Ictermedes  maladies  aiguë  fies  fihures^ 

tres-malignes{ccdii-ï\)  tuent  au  quatriejme  iour  ouplufiofiXeur premier  effort  finit  donc 

ainfi  ;  le  deuxiefme  fe  prolonge  iufques  au fiptiefmeje  troifiejme  iufques  à  l’on'^efmefi  A'iff 

qu'au  1 4. lecinquiefmeiufquaudix-feptie/meylefixiefmeiufquau'yingtiefme.Ccseffotts 

donc  finiifent  au  maladies  très- aiguës  par  additiô  de  quatre  au  vingtiefïn®i<^“^‘ 
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.efoeiiure  i'  po**'  quarantiefme  pour  la  borne  des  maladies  aiguës, corn-  . 


ül  donc  par  le  rapport  de  CCS  pafTages  qu  Hippocrate  ait  efcric  d  vnmel- 

fuiedehofes  contraires  &  qui  fe  defmentent.  Quelques  vns  pour  fedef-  b-piication  cru 
^^ftrer  de  ces  filets, ont  voulu  appointer  ces  pafiages  en  difant  ,  que  le  qua-  c^ues-vns. 
^^rzicfmeiour  n’eft  point  letermç  des  maladies  aiguës, mais  qu  aux  maladies 
^>uës  il  n  y  a  feulement  que  quatorze  iours  critiques, fi  on  compte  depuis  le 
misiufqries  au  quarantiefme.  Ils  cuident  par  celte  inuention  forgée  en  leur 
^erucau  ,  apporter  quelque  cliofe  de  vray  fcmblabIe,combien  qu’ils  obfcur, 
cillent  de  tenebres  la  lumière  Hippocratique.:  Car  ny  Hippocrate  ne  longea 
jamais  à  cela  ,  ny  ce  qu’ils  allèguent  neft  point  véritable  i  car  il  y  a  ou  plus: 
ou  moins  de  iours  critiques  qu’ils  ne  difent  depuis  le  premier  iufqu  au  qua- 
rantidme.Carfi  on  ne  prend  que  ceux  qui  font  vrayernent  critiques  ,  il  ne  fe 
trouuera  que  fix  feptcnaircs  iufqu’au  quarantiefme  i  à  fçauoir  le  fepricfme, 
quatorziclmc,vingticfraè,vingt-,feptiefme,trente  quatricfme  &  quarantief- 
ine.  Quc  fionnecompce  que  les  indices  feuls,il  n  y  en  aura  pareillement  que 
fix. parce  que  chaque  Icpcenairc  n’en  a  rien  qu’vn  :  Que  ii  on  coniomc  les: 

^  viais  critiques  &  les  indiccsrtouccnfemble,ils  ne  feront  leulcmentque  douze. 

Si  à  iceux  on  veut  a.diouftcr  les  intercalaires, il  y  en  aura  plus  de  quatorze,  Am- 
licn  quelque  façon  qu’ils  les  prennent ,  ils  en  trouueronc  plus  ou  moins  de 
quatorze.  Leur  interpretation  ca  donc  ridicule  &  toute  pleine  de  vanité.  Il 
nenoas  fera  point  rnaUaifé  de  concilier  ces  ,  pairages,fi  nous-nous  propofons 
douant  Icsyeux  la  nature  &C  les  différences. des  maladies  aiguës.  Hippocrate 
définit 'les  maladies  aigues  qui  fe  rnomeÀ  d''vn  momement  'vife  ^continu  &'vehe- 
Wf»r  :  de  forte  que  les  maladies  foient  diètes  aigues  à  railon  de  leur  mouuemêt. 

C’elt  pourquoy  Galien  loüe  Archigenc  en  ce  qu’il  appelloit  les  maladies  ^  ^ 
ouaigucs,ou  fort  aigues  ,  non  feulement  en  confideration  delà  briefuete 
du, temps  ,  mais,  principalem'ent  en  confideration  de  leur  niouuement  6c 
nature.  Car,  perfonne  de  lain  iugement  ne  dira  aigue  la  maladie  qui  par  vn 
mouuement lent, pefant  &  repris  par  incerualles  s’cllend  iufques  au  quaran- 
tierme:non  plus  qu’on  ne  doic  nommer  aigue  toute  maladie  qui  fe  iuge  vifte- 
ment ,  parce  que  la  maladie  aigue  n’ell  point  vne  mefme  chofe ,  que  la  maladie 

courterGar  aiiifi  ia  fiebvre  Eplxemerc  léroic  vne  maladie  aigue  :  mais  il  eft  re¬ 
quis  pour  rendre  la  maladie  aigue  quelle  foitvifte,continüc&vehemête.  Que  obicaioft.  1 
fi  tu  objettes  que  fori  oppofe  la  maladie  longue  à  la  courte, &  que  celle  diuifio 
eft  ordinaire  entrelesanciensMedecins,que  des  maladies  lesvncs  font  aigues 
&  les  autres  1  ongulés,  le  refpondray  apres  Galien  que  cela  fe  fait  a  faute  de  mots  Solution. 

propres,& que  c’ell  par  abuz  qu’on  oppofe  la  maladie  aigue  àcellcquicft  lon- 

gue.Gpncluons  doneque  la  nature  desmaladies  aigues.confifte  en  la  célérité, 
continiiité  &.  ivchemence  da  mouuement.  Au  refie  il  y  a  de  deux  fortes  d^'  DifFcrencïs  des 
maladies  aigues, les  ynes  peraigues  ('nous  les  nommons  fort  aigues^  &  les  au-  n«iadiesaigu«. 
très.  fimplem.enc  aigues!  Decechef.cellcs,  qui  font  peraigues  font  extrê¬ 
mement  aio-ues  comme  qui  diroit  très  -  aigues  ,  aucuns  les  nomment 
perperaigue^  ,  ou  dlcs  font  fimplement  peraigues  .  Derechef  les  vnes 
font  fimplement  aigues  &  les  autres  font  aigues  par  decidcncc  .  Ga-  ‘î'"' 

lien  remarque  qu’elles  feroient  mieux  nommées  aigues  par  changement 
de  leur  premier  eftat  en  vn  autre  ,  ou  par  degeneration  de  leur  elpece  en 
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vnc autre,  que  non  pas  aiguës  par  decidcnce,  Elles  ne  font  donc  f  1 
que  retenir  le  nom  de  maladies  aigues,  en  ayant  totalement  perdu  la 
Car  elles  cheminent  lentement, d’où  elles dont  diëtcs  maladies  retardé 
meauecquelque  bride, &  qui  fe  mouuent  tardiuement  pour  parue 
tcrme.Ord’icclies  lesvnesfbnt  icilcsàrairon  dclacrilequi  a  eltc  im 

&  les  autres  à  raifon  delà  viciflitudeinegale  de  leur  remiflion  &:exac 
dcTqâ"  Ces  fondements  ainfî  ietrés,nous  difons  quç  les  maladies  perpcraieuëso^^'°”’ 

lugent  au  premier  quarrenaire  :Nous  auoris  Hippocrate  po 
moin  quand  il  dit,  que  les  fiebures  ms  malignes  O'  qui  font  accompagnées  d%  y 
[ymf  tomes  tuent  dans  le  quamcfme  io«r.  Celles  qui  font  fimplement  perai  ° 
iugent  dans  le  premier  fcprenaire.  Celles  qui  font  fimplement  aigues  ^ 
torzielmc  iour  qui  cft  le  plus  long  terme;  tellement  que  facuité  &:  vehem^'^^' 
continuelledcla  maladie  ne  puifiepafTer  plus  ourrequelc  quatoizielme 
L’eu  en  c  m  en  t  des  choies  nous  fait  tous  les  iours  voir  cela,  &  la  railon  niefrncTè 
perluade.Ccs  les  maladies  aiguës  cftant  accompagnées  de  vchemcnce  &dc 
lente, violentent  grandement  lanarure:  orlcionlcsPhilofbphes  rien  de  vio" 

lent  n'eft  perpecucl.Celles  qui  lontaigues  par dccidence  fe  pcuuenrprüiot  ger 

iufq'/au  quaranncfmc  iour:  Et  c’elt  d’icelles  qu’il  faut  cnrendre  le  pafll 
d  Hippociate.cariineditpoint  fimplement  aux  maladies  aiguà, mais  aucc  cet 
te  cLule  en  celles  qui  fe  iugent  au  quaranmfme  iour.  Et  pour  le  regard  desrnabdics 
quileiugent  au  dix-fepe  ou  vingticfme,clles  ont  elié  petites  en  leurcommen. 
cemenr, bénignes, rardiucs  en  leur  mouuemcnt,& comme  cachccsjc’eft  pour- 
quoy  ilnc  faut  point  commencera  compter  du  iour  de  Faliétenient  ou  delà 
fieb  vrc,mais  du  iour  quelles  fc  mouuenc  auec  plus  de  véhémence  &  de  vicelTc 
qui  ellleiourauquelellcsont  commencé  àcitre  aiguës.&ainficc  dix-feptou 

vingticfmeiour  cft  toufiours  le  quatoiziefmc.Ce'  choies  qui  pourrontfembler 
oblcures  à  pluficurs, feront  élucidées  par  quelques  exemples.  Siquelqu’vn  dé¬ 
tenu  de  fie  bvredcuientphrcncriquelur  Ion  quai  rulme  iour  ,&quela  maladie 
fe  luge  au  dix  feptiefme;  nous  tenons  que  la  enfe  s’cll  faibteau  quatoiziefmc, 
parcequela  maladie  a  leulemenc  commencé  au  qaatriehiiciouràfemouuoir 
viftemenr  &  auec  vehemence  :  or  depuis  le  quatnclme  iulques  au  dixdcptief- 
me,il  ny  a  feulement  que  quatorze  iours  Diodes  auoic  lecognu  cclaauant  Ga¬ 
lien, quand  il  dit  que  les  malades  nedeuiennenrpomtphreneriqucs  désleprc- 
niicr  iour  de  la  maladie, maisainfi  qu’elle  auancc.  Si  quelqu’vn  a  pafTc  le  pre¬ 
mier  feptenaire  aucc  vnefiebvre  douce  &  qu’il  commcnceau  fcptieliueiourà 
eftre  vioienecment  trauaiIlé,cncor qu’il  foie  iugé  au  vingtiefme,  il  eft  croiabic 
quela  crifes’cftfaidcau  quatorziefmc.  Leieunchomme  de  Moclibée  conlîr* 

Ze  malaSt  fermer  *  Iil  r  \  r 

me  cela.  Il  commence  a  relucr  au  dixicimelour  ,  toutes  choies  empirent  au 
quatorzicfme.il  cft  fort  troubleau  vingtiefme  meurt  le  vingt  quacriefmcicc 
vingt  quatriefmc  cft  le  quatorziefme  à  commencer  à  compter  du  dixicfmc. 
Concluons  donequefarreft  prononcéparla  bouche  du  giand  Hippocrate  eft 
véritable  ;  ^e  les  maladies  a^iuellement  aigues  fe  iugent  dans  le  quatorziefme  iourtjui  e|î 
le  terme  c’eft  à  dirc,quc  facuité  &  violence  continuée  delà  maladie 

ne  peut  paffer  outre  le  quatorziefme. 
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J)u  'Vingtie/me  tour  qui  ejl  le  troifiepne  '^rayement  critique  &  radical. 
Chapitre  XII. 

^  O  VS  mettons  le  vingtiefme  iour  pour  le  troifîcfme  entre 
i  ceux  qui  font  vrais  critiqués, car  il  eftlefeptiefme  d’apres 
r  le  quatorziefmc  ,  il  a  fon  iour  indice  8>c  demonftrateur, 
Viçauoir  le  dix  feptiefaie  :  il  iuge  plufieürs  malades  par- 
^  faidiement  &  rend  le  premier  circuit  des  iours  critiques 
j  parfâi(^  &  accomplyjbrêf il cft;le  terme  &  la  borne  des  ma- 
j  ladies  aiguës  rfentends  de  celles  qui  en  leur  commence¬ 
ment  font  peGintes&tardiuesàfemouuoir,ou  delqueÜcs 
beuité  &  violence  ne  continue  point  toulîours  du  commencement  iniques 
àla^n.  liy  a  vne  groffe  querelle  entre  les  Médecins  pour  ce  iour.  Car  il  y  en 
a  qui  prefereiit  le  vingt  &  vniefme  au  vingticrmè  ,  parce  que  le  vingt  àc 
vnidme  eft  corn pofé.  de  trois  feptenairés-' par£aiâ:s,&  le  vingtiefme  de  1  epr e^ 
nairesimparfaids  &éon  complets.  Arcliigcnc  &  Diocles dont  les  Princes  &. 
Cheft  de  ce  parry  .Cclfe  rapportant  les  iours  critiques  désancierts  ameine  aulli 
levingtdSs  vnicfine  &:'5non  le  vingtiefme.  Hipp'ocrâtéfak  pareillement  men^- 
îion  enplulieurs  errdrxiidts  du  vingt  &vniefe‘ejComm'c  aû'ptemier  dés  mala- 
^lespopularres'quaqd  il  ditjQ^descifciii'ts'j^i-fèïugent'Uk'^'^iàursnon  ^airs^lepre- 
mceji.le  tToifielm'e.  yie cinquiefrne, lêptiefme ynM^èfmé  ,  di^ièfme',  dix'-Jif  tïferne  ^ 
yin^t. (y* vniefme.  Cbmmeén r Aphordmè rféntc-fîxiéfîtieîdélia'qti^xrielmc  fc- 
dionouilclcnt  que  les  fueurs  qui  viennent  àcéUx^m  m^  ldp0  'ure  ^pnp  ^onnes-’'fi  ek 
la  commencent  an  iroijtejme  ,cinquiefme  ,fçptiefme  .,neufiefme ,  onT^efme  ,  quatof:^iefme, 
six  fepnejmey  vingt  ey*  vniefme  iour.  Et  comnaeauliuret  des  iours  decrctoircs,oiî 
il  veut  que  les  fiebùrés p  iùgent  lëpremier  ioür^h^fpie^e  j'oni^fpneje  quatoi'i^iefme, 
ItiixJepîiefme  &  le  vingt  'V^/Vy^f’-N  eantmdinlspcrluadcspar  vne  expérience 
infaillible  &  par  fauchorté  du  gfarid Hippocrate, nous  donnons  au  vingtief- 
meiourlapuiflancedeiugerparfai'ètcmentjlanstoùtefois  reiedter  n^’y  exclure 
tout  àfaiticvingt&  vniqlmedu  roolledes  iours  critiques.  Que  le  vingrielme 
dotüe 'pdltoft  eftre  dit  cri  que  le  vingt  &  vniefme,  la  railon  méimedes 
circùitr&tout  fordre  des  iours  le  reïmoigne  fufîîlamincnt.  Car  fîi  le  vingt 
&iVme{mé'éft  vrayeméiit  critique  ,  il  s’enfuit  que  le  dix  huidtiefmc  eft  1^ 
iourwid\ce,&  qu’âpres  le  vingt  &:vniéfme,le  ving^t'cinquicfme,  le  virigt-Hui- 
dielrne/lë  trënte-deuxiefmedetrenté-dnquierme^fc  quarante-deuxielmc  ,  le 
ioi^aiïfeVtfoifiermei&l’bdantc  &quàfrielme  font  critiques,dclqacls  toutefois 
Hippdcrâccriefait  iâmais  aucune  mention  en  feshiftoires  ny  gencralles  ny 
p^il'rîc  liiciies ,  àins  compte  tous  les  critiques  depüis  le  vingtielme  iour,eftre 
levingt-quatriefme,1cVingt-feptierme,letrcnte-quarriefmc,letrcnte-feptief- 
c|uaTâtielme,Te‘faixâticfme,F0.(^lâtiefmç  Mc  ccntiefmejaufqüels  les  crifes 
fefo w'bith%rdînâïremené.y'nè'châcddede'éés  chofe  fepeut  élucider  par  lik 
ftoires particulierestChcriô,1a fèik'mc de Pbiïfn,la  fillé d’Euiian'adis font  iugés 
au vingriefnae iour.La  vierge  d’Abdera  au vingt-quatriefme. Anaxion au  trétc 
^uatriefme.Clazomenius  auquaranticfmc;c5meeftaulïiçeluyquieftoit  ma- 
ladeauiardindcDcalçisXafémed’Iphicratcs  vomit  lequarâtielmeiour  quei- 
‘lucpeu  de  matière  bilteufe,cllc  eft  iugée  paifaidtement  en  fobtantiefmc.  Il  en 
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Autheiirs  qui  pre* 
ferent  le  ‘ingt  Se 
vmcime  au  ïing-> 
tiefins. 


Qat  le  vîngtieC» 
m'  en  pluftolt  cri¬ 
tique  ijuc  le  vingt 
&  vnicime  ,  Sé 
poutquoy. 
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aduintdemefm  e  àCleaiiaâ:idcs  lequel  trêbla  Fodlanticfmc  iour,il  fua  b 

&futpaifaitcmétiugé.Heropytuseftparfaiteméciugélecécvin?tief 

il  bcfoing  de  long  difcours  ?  il  ne  fc  crouue  vn  feul  malade  fainfi  que  q 

marque) en  to^  les  liurcs  des  maladies  populaires,quifoit  ou  efchappé 

en  tout  fordredes  iours  qui  viennent  du  dix-huid  &  vingt  &:.vnie{hîc^ 
ont  tousefte  iugésaux  iours  qui  prennent  leur  ordre  du  dix-fept  ^ 

.  me.  Concluons  donc  que  le  vingticfmc  iour  &  non  le  vinac 

RajfonîiHippo.  ctitiquc  &  radical.  Hippocrate  en  rend  la  raifon,  quand  il 

Attfrognoflit.  yic  faut  pstnt  comptcr  ks  femaines  entières  rronplusqtte  les  iours  ^ny  le]  ans. 

mieux  donner  à  entcndre,nous  remarquerons  qu  il  y  a  trois  ordrei  ag”  '  ° 
de  circuits, fvn  très -grand, Fautre  moyen  &  Fautre  très- petit. -Le 
cftlcpetitilequaranticfmelcmoyen  j&leccnticfmele  grand.  Le  vinstf/^^ 
eft  compofé  de  quaternaires  5  le  quaranticfmc  de  feptenaires  ;  &  le  centi^f™^ 
de  vicenaires  ou  vingtaines  accrues  &  multipliées  en  elles  mefmcs.Auvingt”^i: 
me  font  fix  quaternaires, le  quatricfraciour  eft  la  fin  du  premier  quaternaire^' 
le  commencement  du  deuxiefmcil’onziefme  iour  paifaia:  le  troifiefmc 
Fhuidiefme  eft  Ton  commencemcnt.Le  quatorziefmc  iour  joint  aucc  le  troi- 

fiefra  e  feptenaire  finit  le  quatriefmc  J  le  cinquîefmc  fc  joint  auec  le  quatriefmc 
&tom  be  au  dix-fepicfmc  iour,&  le  fixiefme  ioint  aucc  le  cinquicfme  efehet  au 

vingtiefme.  Partant  doncle  vingtiefinc  iour  eft  fait  de  fix  quaternaires  &  de 
trois  feptenaires  ou  femaines, defquellcs  la  première  eft  entière, & la  dcuxicfme 
conipintc  auec  la  troifiefmc.  Qr  qu'il  ne  faille  point  compter  les  iours  entiers 
c'eft  chofe  qui  fe  peut  prouuer  par  la  fupputation  des  anciens  Aftrologucs ,  la¬ 
quelle  i>y  recouucrte  par  le  m^iyenclc  François  V crtunianMedccintrcs-dodi 
des  obferiiations  du  grand  Scaliger. 


Le  mois  lunaire  de  progreffon  fans  les  heures 
'  'appendices  ou  acceffires. 


Les  iours  i. 

loursi 

5- 

Heures. 

9* 

Hippocrate  ]  comme  le 
vulgaire  des  Aftrologucs 

iudicatoi-  2. 

6. 

18. 

rcs&indi-  3. 

10. 

3- 

de  Ion  téps,cftimoit  que 

catoircs.  4. 

13.  . 

12. 

la  lune  retournoit  en 

5- 

16, 

21, 

vingt  fept  iours  entiers 

6. 

20. 

6, 

fans  aucun  fupplemcnc 

7- 

25. 

ïj. 

.  d'heures, aumclmepoinét 

S. 

27. 

0. 

dont  clic  cftoit partie pre- 

miercment. 

Il  faut  entendre  ces  chofes  en  forte  que  le  premier  iour  critique  ait  îroisiours 
entiers  &neuf  heures  duquatricliflîc,  le  dcuxicfme ,  fix  iours  entiers  &  dix- 
hui(ft  heures  du  (eptiefinc;éc  ainfi  confequement  des  autres. 
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Lt  mois  lunaire  de  progrejjîon^auec  les  heures  aj^^endices] 
remarqué  ^ar  le  grand  Scaliger, 

leurs,  heures,  appendices  des  heureSi 


1. 

il. 

I. 

3- 

9- 

57. 

33- 

t. 

<?. 

ip. 

Sh 

3- 

10. 

5- 

55- 

40. 

4« 

13* 

IJ- 

Ji- 

33* 

5. 

17.’ 

I. 

49. 

2^.] 

6. 

20. 

II. 

47- 

iO. 

7* 

ZJ, 

ZI. 

45- 

13. 

8, 

7* 

43* 

7‘ 

ptf  fécond  ordre  des  tours Jefqueîs  on  appelle  indices  &  contemplatifs  i 
premièrement  du  quatriefme  iour. 

Chapitre  XIII* 


E  fécond  ordre  des  iours  critic|ues,eft  de  ceux  qu^Hippocrati 
appelle  indices  contemplatifs  ;  indices,  parce  qu*ils  indiquent  Poutqiïôy  fiMss 
&  monftrent  la  crife  parfaite  contemplatifs,  parce  que  fob- 
feruation  &:  remarque  d’iceux  cft  neceffaire  au  Médecin  pour 
preuoir  la  crife  à  venir.  Car  11  en  ces  iours  indices  les  lignes  falu* 
tairesjcommede  codlion, viennent  à  fe  manifefl:cr,il  y  a  appa- 
rence  qu’il  fe  fera  vnc  crife  parfaite  ôcfalutaire  au  iour  critique,  vray  &  radical.  ' 

Que  fl  les  lignes  font  mortels, comme  auxvrines  l’hypoftafe noire  j  entre  les 
dejeétions  celles  qui  font  aqucufes,efcumeufes,noires,vertcs,liuides  jaux  cra¬ 
chats  celuy  qui  clt  rond,efcumeux  &  vert  5  il  faut  attendre  que  la  crife  qui  fê 
fera  fera  mortelle.  Ces  iours  indices  font  feulement  trois  en  nombre ,  parce 
qu’il  n’y  a  que  trois  feptenairesj  le  quatriefme, Fvnziefme,&  le  dix-feptiefmc, 

Lequatriefme  cflindiccdu  feptiefmejfvnzicfme  duquatorziefme}&  le  dix- 
fep\ierme  du  vingtiefme.  Et  mefmc,onneleur  ottepointlapuiffanccdeiugerî 
car  ils  iugentquclquesfois, mais  moins  parfaitement  &  plus  debilementqueles 
fcptcnairesj  ceftpourquoy  ils  font  mieux  nommez  iours  indiceSiCpxc  iours  cri- 
ttfes.  Au  refte, comme  entre  les  vray  s  critiques  il  y  a  quelque  ordre  de  dignité,  nignit,?  ja 
ainfi  aulfi  entre  les  indices.  Le  fcpriefmc  cft  le  premier  en  vertu  &  en  dignité  en- 
trelcs  critiques, 6c  le  quatriefmC  entre  les  indices  :  car  il  indique  mieux  &plus 
parfairetnent  le  feptiefme,quel’vnziefmc  ne  fait  le quatorzicfmc. Touchant 
le  quatriefme,  voicy  ce  qu’en  ekrit  Hippocrate.  Le  quatriefme  efi  indice  des  fepte^  . 

Mires,  \izm,J-ceux  qui  font  iugez^au  feptiefme  iourapparoiji  Dnepetite  nuée  rouge  dans 
l'vrine  au  quatriefme.  Le  quatriefme  iour  eftdonc  premièrement  de  foy,&  de  fa 
Parure, perpétuellement  indice  du  feptiefme.  Galien  expofe  cefte particule, de 
fy  fott  -do(ftement,i’/i  ne  furuient  rien  de  rare  de  grand,  c'eft  à  dircjs’il  n’arriue 
d’externe, ou  d’interne.  Car  ilfe  peut  faire, à  raifon  de  quelque  caufeexter- 
^^jOuinrerne,que  le  quatriefme  n’indique  point  le  feptiefme.  Soubs  lcnom  dê 
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Des  Cri  fes , 

caufcs  externes, nous  comprenons  cesquatres  chofcSjIe  malade  Je  M  d  ' 
chofes  fxw»e^,qu’Hippocrace  a  enclos  en  ce  peu  de  mots  7’ 
foint  aÿ:^cfue  le  jHedecin  fin  deuoir  fiatfam  ce  qui  ejl 

le  malade  CS'  les  affiftam  fiffem  ce  qu  ils  doivent ,  Cr  que  les  chofes  externes  foient  r  V 
0*difiosées  ainfi  q’ùl  appartient.  Le  Médecin  pechc  par  ignorance, par  tem 
ôc  par  crainte.  Parquoy  s’il  ne  laiflfe  point  de  donner  médecine  au  (en 
iour,cncorc  que  les  lignes  de  codlion  fe  foient  monftrezauquatrielmeir 

pefehe  que  la  crile  parfaite  ne  fc  falTcau  fcptie(me,ainf]  que  Nature  feftoitn^' 
pofé  Le  malade  ou  il  n'obeyt  point  aux  commandements  du  Médecin 
lalchetroplabride  à  fes  appétits, ou  il  fe  rend  trop  impatient.  Les  fautes^d  ” 
aflifhns, comme  des  domeftiques,reruitcurs&  gardes, font  diuerfes.  Soubs  l'^ 

chofes  cxtcrnes,nous  comprenons  beaucoup  de  chofesjcornme  Pair, le  boire  & 

lemangcr,lespafrionsdereXprit,&c.qui  font  au  long  expliquées  par  Galien  zii 
Commentaire  fur  le  paffage  allégué.  Paftant,s’ilarriuc  des  cireurs  encesqua't 
chofes,cllcs  empefehent  les  mouucméts  ordinaires  deNattfrc,&perucrtj/Iertt 
fordre  des  crifes;dont  aduienc  que  Icquatricfme  jour, non  premicrement& 

de roy,mais  par  accidct,n’cil:  point  quelqüesfbis  indice  du  fcpticfmc.Gr main¬ 
tenant  il  arriue  aufîi  bien  fouucntquepar  le  rencontre  des  caufcs  internes  le 
quatriefme  n’eft  point  dcmonftrateur  du  feptiefmc Cefte  caufe  inreine  cft de 
deux  fortes  Ja  nature  de  la  naaladic&  laremperatUre,conftitution&  habitude 
du  patient  La  maladie, fi  clic  eft  cres-aigucfles  Aucheurs  difent  perperacum  per- 
peraigu,ë)cllc  empefeheque  Icquatricfme  n’mdiqüe  le  fcpticfme,d’a*utâtqu’cllc 
le  iuge  au  premier  quartenairc;  &fi  elle  fe  meut  plus  tard,clle  fe  termine  en 

rvnzicfmc.quâtotziefme, ou  vingticfmc.  lL  en  faut  dire  tout  autant  de  la  nature 

du  patient  :  car  s’il  elfieune  &  bilieux,ii  aurapluftoft  iügementque  celuyqui 
cft  vieil  &  pituiteux.  Concluons  donc, que  le  quatriefinb  iûur  dé  foy  &  de  là 
nature, eft  coufiours  indice  du  feptielme,püurueu  qu’il  ne  furuicnericn  de  grâd 
(Se  de  rare  J  c’eft  à  dif  e,pourueu  que  1  e  Med  ecin  n’ait  point  failly  à  regler  la  façon 
de  viure  &  qu,rle  patient, ou  quelqu’vn  des  feruitcurs,n’ait  point  manqué  àlon 
dciioir  ;  &  bref, s’il  ne  s’eft  point  commds  de  faute  au  dehors.  Le  quatriefme  ell: 
aufli  quelqucsfois  indiccdu  fîxiermc,mais  par  accident:  pareeque  files  lignes 
mauuaisparoiftent  au  quatriefme  iour,lc  malade  n’ira  point  iufquesaufeptief- 
mejains  il  mourra  au  fixiefmc.  Lequaciiefmefait  auffi  quelque  choie  de  nou- 
ueau  :  Car  fi  la  maladie  a  fes  paroxyfmcs  au  premier  &:  au  croifîefme  iour,il  faut 
attédreracce2raucinquicfmeiour,&  non  au  quatriefme.  Ques’ilfefait  auqua- 
trie(me,il  menace  le  patient  de  quelque  chofe  de  nouueau  &  de  finiftre.Lc 
quarriefrne  iourdoit  aufîi  eftremisentrelescritiques  :car  il  iuge  les  maladies 
tres-aigues,ou  perpctaigucs,ainfi  qu’il  fc  peut  vérifier  par  arreft  dugrandHip- 
pocraccjoii  il  dit  .-Les  fehures  très  douces^f^auec  fignes  falutaifes  jfniJJent  au  frt- 
triefrne  iourjou  plujlojî  ;  mais  celles  qui  font  fort  malignes  accompagnées  de  fimptomes, 
horribles, tuent  au  quatriefme  iour,ou  pluflojl.  Aux  iiures  des  maladie?  populaires. 
Pendes  eft  guary  d’vne  fieb  vrc  très  aiguë  par  vnc  Tueur  vniuerfcllë  qui  luy  viet 
au  quatriefme  iour.Caluus  de  La-rifTce  eft  faify  d’vne  douleur  en  la  cuifle  dextre, 
i!  meurt  le  quatriefme  iour  enuiron  midy.  Mais  les  etifes  du  quatriefme  lour 
font  rares, car  elles  efehéent  plus  ordinairemét  au  troifiefmc  ou  au  cinquiefnic, 
d’autant  que  les  paroxyfmcs  des  maladies  aiguës  fe  font  aux  ionrs  non  pairs: 

Or  les  maladiesjle  dit  Hippocrate, feiugét  aux  mcfmes  iours  qu’elles  ont  icnrs 
redoublements.  De  là  vient  que  Galien  tcfmoigne  n’aupirveu  airiuer  la  en  c 
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fluatriefin  eiour,quVne  feule  fois, &  Archigene  deux.  Orcclafe  doit  enten-. 
dre  aux  maladies  biUeufes,  telles  que  font  couftumierement  quafi  toutes  les 
■guësjcar  les  fanguines  tout  ainfi  qu’elles  ont  leurs  mouuementsjauffi  ont 

elles  leurs  iugements  aux  iours  pairsi  .  . 

De.l'vn'^Qefme  hur,qui  eji  indice  du  quatof^efme. 

C  H  A  P  I  T  R  E  XI III. 

’Vnz  lESME  iour  cft  aufîî  indice  &  contemplatif,^  ce  dit  le 
{  grand  Hippocrate)parcequul  eft  lequatriefme  de  la  féconde 
^  iepmaine:  il  nedemonftrc  toutesfois  point  lequatorziefmefi 
parfaitement, que  le  quatriefme  le  feptiefmc.  Car  tout  ainfi 
)  que  la  vertu  des  vrays  critiques  diminue  &  amoindrit  peu  à 
t  peu,aufli  fait  celle  des  indices:  &  de  cecysCn  voicy,ce  mefém- 
blcla  raifon.  Parce  que  fi  Nature  a  commeticé  au  quàtriefme  lour  à  cuire 
l’humeur  morbifique,e!le  pourra  bien  en  vnpctit  efpacede  temps  le  dompter 
tout  à  fair,&  le  chaffer  dehors  au  feptiefme.  Mais  fi  elle  n’en  commence  point 
la  codion  pluftoft  que  l*vnzicfme,cftant  trop  toible,clle  ne  pourra  point  toul- 
iours  en  faire  l’excrction  au  quatorziefme,  ains  elle  la  renuoyera  ou  au  dix- 
feptiefniCjOU  au  vingtiefme.Que  fi  les  fignes  de  codion, pour  petits  qu’ils  puif- 
fenc  eftrCjapparohTcnt  auant  rvnziefmc,comraeau fept,ou ncufiefme,ès’  qu’ils 
feinanifcftenc  plus  clairement  l’vnzielme,  il  faut^attendre  la  crife  parfaite  au 
qiiâcorziefme,pourueu  que  le  malade, le  Médecin, ny  les  afiifi:ans,ne  com¬ 
mettent  aucune  faute,  &  que  les  chofes  exccrieurcsjfoicRt  réglées  comme  il 
appartient.  L’vnziefme  iour  eft  auftl  quelquesfois  critique,&  en  iuge  d’ordfi 
nairepluficurstantoft  à  la  faute, &  ianc.ô^bà  la  mort.  Ainfi  Mclidia,qu{dcmeu' 
toit  auprès  du  Temple  de  lunon ,  fut  parfaitement  jugé  rvnzieime  iour  par 
vnegrande  fueur.  Silenus  mourut  l’vrizicfmc  iour, comme  fit  aufli  lè  malade 
douzicfme  Galien  eferit  auoir  remarqué  qu’en  vn  Automne  tous  les  malades 
eftoient  iugez  audit  vnziefme  iour.  '  :  ’ 

Du  dix-je^tiejme  îour^qm  efi  indice  du  'vingtkfme.  ]  ■ 

Chapitre  XV. 

I  E  dix-feptiefme  iour  eft  indice  du  troificfmc  feptenâirc,il 
.  eft  la  fin  du  cinquiefme  quaternaire, &  le  commencement  du 
I  fixicfme.  Archigenc  &, Diodes  aiment  mieux  donner  le  tiltrc 
.  d’indice  au  dix-huidiefme, d’autant  qu’ils  rçcognoiffent  le 
,  vingt &vniefme  pour vray  critique  &  radical:  mais  comme 
J  nousauonsdefiarcmarqué,fionmet  ledix  huidicfmcpour 
'Indice  ôc  critique, toutlordrc  des  iourscrilîmesfeirachangé  &  peruerty.  l’ame- 
netayvn  fort  bel  argument  de  Galien.  Si  ainfi  efl  que  i’ordre  des  iours  dépen¬ 
dants  du-dix  feptieime,&  ihontants  iuftjuesau  centiefmc,eft  plus  fort  jil  s’en- 
hit  que  celuy  qui  s’efteue  &  vient  du  dix-huiâ:iefme,eft  plus  foiblc  j  &  au  con- 
^fairc,  Or  il  cft  tout  certain  que  l’ordre  des  iours  qui  viennent  du  dix-fcpticfme, 
diplus  puiftat  :  Doneques  le  dix- feptiefme  eft  pluftoft  critique  que  le  dix  hui-^ 
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DesCrifes, 

«Sbiefme.  Lemlermefe  peut  confirmer  par  laiithorité  d’Hippocrate  &  j  c 
hiftojres particulières.  En  fcs  liurcs  des makdies  populaires, il  fait 
diî.fept  j  &non  du  dix.  hui-aiefmcnl  efcrit  que  plufieurs  eftoient  iu^ 
Vingtiefroc,quarantierme,roixantiefmc,oaantiefme  &  centiefmc; 
au  quarante-  deuxiefme,foixante-troiriefme,ou  odantc-quatricrme.  4"/°^ 

(ce  dit  il  ;  ejîoknt  emiron'lèMngtiefme»Jantres\en^^^^  k  auarmkf^ 

quelques  'uns  enuiron  rôéîanüefme.  Ce  que  nous  auons  remarqué  cy-deiTus^^ 
chapitre  douziefme,feruira  pouf  élucider  eefte  matière.  Au  refte  c’eft  T 
digne  d  eftre  notée, que  le  dix-feptiefme  indique  moins  parfaitement  qu  * 
Zicfme,&  ceftuy-cy^^que le  quatrkfme,mais  qu’il  iugc.beàücouppluspJ(rJ”’ 

ment 5  tellement  quen  cefte  cohfideracion  Galien  &::les  autres  Mcdccins^è 
mettent  au  nombredes  meilleurs  &  plus  puifTans  critiques.  Heropituseftiu  ' 

au  dix  fcpxiefrac  ioiUfXes  deux  qui  eitoient  gifantsautheatred’Epigenis  font 
aufTi  lugc-z  au  niefme  jour.  Hippocrate  apres  auoir  difeouru  beaucoup  de  cho 
r  :  û  I  fes, touchant  le  dix  feptiefme, tient  en  fin  ce  langage.  Et  nay  Umais  'veu  mun 
"  ds  ceux  qui  auoient  eflé  mnfi  malddcyqui fut  recheu  en  U  maladie. 

Du  troifiefme  ordre  des  tours Jejquels  on  nomme  intercalaires,  • 

^  '  Chapitre.  XVI. 

'  E  troHiefme  ordre  des  ioürs  critiques  eff  de  ceux  qu’on  ap- 
\  pelle  parce  qu’ils  tombent, & font  interpolez  entre 

t  les  vrays  critiques  &  les  indices  :  D’aucuns  les  nommenr^wo- 
|(r#rri?«rs,paccc.quils  irritent  la  Nature,&la  contraignent  de  faire 
lia  ciite  atnant  leitemps,  Or.enchaquciepmaine  fc  trouuent  de 
’  -1  ces  iôurslihtercalâiresiï&  tels  font  en  ja  première  fcpmainc  le 

?  trf»ifielme&  le.ein-quiefrhe jenladeuxiefme,leneuficfme  ôdetreizicfracj^en 
'pourruoy  citin.  =  la  crtii-fiejme,le dfx  neuficfmeJisont  cefteprerogatiue  d’eftre  critiques, parce 
,  qü’iU  font  non  pairs  :  Or  Ics  ro3ladies.aiguës,commc  elles-ont  leurs  redouble- 
ments  aux  iours  non.pairs,aufïi  fe  iugcnc  elles  aux  iours  non  pairs.  Mais  les 
Pourcji’oy les cri^  criies  qui  (e  font  aux  iours  intercalaires, font  qaafi  toutes  imparfaites, parce 
kèuriat  impar-  quc  quelque  choie  que  Nature  faflc  en  ces  iours  là, elle  lefait  contre  fes loix& 
faites.  ordonnances  ,eftant  forcée  de  faire  la  crife  pluftoft  qu’elle  ne  doit, à  raifon 

qu’elle  efHiriree  par  la  qualué  maligne  de  l’humeur  morbifique  rdc  là  vient 
qu’elle  éuacuë  &  le  crud  &  le  cuit  pefle  méfie, &  qu’elle  chafTeauec  lys  humeurs 
peccantes  .celles  qui  font  vrileÿ,&  loüablcs  ;  &  d’icy  le  danger  de  reneheute:, 
Çari,çpmbicn  qu’il  fcmble,rhumeur  morbifique  cflant  éaacuée,que la  Nature. 
sVn  trôüuc auCunemétfoulagéc î  fi efl-ccqu’il ncluy  reftepoint  dcfucloüablc, 

duq,u,ei;elle  fe  puifTc  refaire. &.refl:aurcr.Hippocrate.dëclarc  cela, bien  élégam¬ 
ment,  au  liurct  des  humeurs, ou  il  recognoift  trois  caufes  de  la  reneheute. 
Quand  Icshumcurs  forcent  p.rematurémcnt,ou  qu’elles  font  éuacueesauant  le 

- .  /  •  tempSjOU  quelles  font  delailîees  au  dedans.  Ce  qui, cffdèlaifîé  au  dedàsjOUC  e 

i  '  -  l’humeur  tr.orbifique,ou  vne  qualité  maladiue,qu’on  appelle  enfjreime.  Les 

humeurs  forcent  premarurémenc,quand  laNaturc.agaece,ou  irritéeparquc- 

que  caufeie  précipité  à  faire  Iciugemét  de  la  maladie  auantquil  en  foit 

Cefte  eaufe  t  lt,ou  externe, ou  internç.'.,Lexterne  efi:diuerfe,lerrtalade,!cMe 

decin,iesafhltans,i^  leschofes  extérieures,  L’intcrnc,e’eft  la  maladie  fort  signe- 


les  iours  interca. 
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^P^alignc>lc  paroxyfmcAlc^skuméurs  tellement  cfm euës, que  comme  fî  elles 
j^^yilJoicnt, elles  fe  rerpandcnc,& forcent  anantlacôncoélion,  telle  eft  volom 
tiers  U  bile  de  tempérament,  tres-chaude&  furieufe.  Alors  que  ces  chofesfti- 
Nature ^  celles.k  pouffent, comme  de  fon  bon  gréjl 
faire  fcxcretion,  doii  le  crud  eft  enfcmbleéuacuéaueclc  cuit  *  &  d’icy  la  reef-' 
Jiuc:Car  il  ne  faut  point  attendre  dccrife  parfaite  jauffi  long  temps  que  les 
humeurs  demeurent  crues  ^indigeftes.  Oràccqüecès  chofes  foicnc  plus  fa-i 
cilcs  à  comprendre, il  faut  remarq  uer  que  les  crifes  (e  peüucnc  faire  en  trois  ma- 
aiercs.i.  Car  ou  elles  fc  font  paria  feule  Nature  vi<Slorieufe, laquelle  ayant  cuit 
peuà  peu  fhumcur,la  fcpare  &  chaffe  puis-après  dehors  i  telles  font  celles  qui  fè 
font  aux  trois  fepccnaires,âü  fèpticfme,quatorziefmc  &  vingticfme  :  car  Nature 
s’eft  par  vne  certaine  prerogatiue  occulte, choifi  ces  iqurs.  z.  O  a  elles  ic  font  par 
la  Nature,  tellement  agacée,qu’clIecftcontramcc  dechafferhors  auantlc  iour, 
lequel  clls-mcfme(  fans  auoir  efte  cnfcigncc  dé  pérfonne)s‘cftoic  propofé, 
l’humeur  non  tout  à  fait  cuite  &  préparée  :  En  cefte  maniéré  fe  font  les  àuor- 
tcfflcnis.  Et  en  cefte  maniéré  le  ycntricule  piquotté  par  l’abondancc,ou  pat 
l’acrimonie  de  quelque  qualité  mordicantc, eft  forcé  de  chafferhors  le  chile^ 
auant  qu’il  foie  bien  digéré.  En  cefte  Crife,imparfaire,ôc  comme  abortiue,otl 
attribué  beaucoup  à  laNature,c’ëftàdire,àlafacultc  cxpultrice.  3  .Ou  finale¬ 
ment  elles  fe  font  par  la  feule  force  &  violence  de  la  nkladic.  Et  telles  crifes 
peuuenc  arriucr  tous  les  ioursjmcfmcs  aux  pairs i  parce  que  les  malâdcsmei^- 
lent  indifféremment  en  touts  iours, 

Z)«  mijtefmei  cinqüiefme,  neujiepne,  tŸei'^iefme,& dix-neuf eftni  , 

tours t  nomme:^  intercalaires. 

Chapitre  XVIL 

E  troificfme  iour  eft  le  premier, non  feulement  dés  intercà^ 
laires-,  mais  mefrne  des  non-pairs  ;  car  en  iceluy  les  maladies 
tres-aiguës  reçoiucnt  iugcmcntj comme  enfeigne  Hippocrate 
aux  Epidemies,&  au  Prognoftic.  Car  ce  qui  le  lit  aux  exem¬ 
plaires  vulgaires, que  le  premier  iour  eft  critique,  nous  auons 
monftrécy-deuant  comme  ce  textedoit  eftre  corrigé.  Or  il  y 
en  a  qui  veulent  que  le  troificfme  iour  ayt  le  droit  de  iuger,non  pour  autre 
raifon,que  pource  qu’il  eft  impair, &  que  les  paroxyfincs  fc  font  en  iceluy.  Or  le 
paroxyline  eft  du  nombre  des  caufes  internes  qui  aiguillonnent  la  Nature. 
D’autres  veulent  que  ce  foit  pource  qu’il  approche  fort  du  quatriefme,tcllemét 
qu’il  tire  à  foy,& s’attribue  ce  que  la  Nature  auoit  entreprins  de  faire  auqua- 
tnefme.Quefilemouuementde  Nature  eft  plus  tardif, il  faut  attendre  la  crife 
sucinquiefme.La  femmedcThafos  eft  garantie  de  la  fiebvre^&dc  plufieurs 
bfeheux  fymptomes  au  troifiefmc  iour  par  vne  grande  fucur,  &c  vn  flux  co¬ 
pieux  de  les  mois. 

Le  cinquiefmc  iour  eft  intercalaire  &  proUocateur.  Hippocrate  eferit  de 
à  plus  près  en  cefte  maniéré,  stupeurs  {et  àit- \\)  efloimt  iugez^au  cinquiepne 
“«r,  mk  U  maladie  recommençait.  Meton  fuft  iugé  au  cinquiclmc  iour ,  car  il 
h'gna  de  la  nareinc  gauche,  &  lua,mais  la  crife  fut  imparfaite  j  car  comme 
Hippocrate  remarque, ibdemeura  làns  dormir,il  rcfva,6tf^ies  vrincs  deuindrenfe 


tes  ïriiTcs  arki- 
üent  en  ttOis  mas 
sietet. 


Le  ttaifieffhe 
iour ,  poiir^utjÿ 
criti^uci 


Lè-cinquîcikii 


.DesCfifeSi 

tçîlaës.  La  femmequiauoit  fefquînancie  çhà:BitQni&  PhilifteVen  tj,  r 

ipçsiur^rent  âu^cinquiefnie  .  l  i!  ^  . 

te  nsiifîcfi...  -hLe  neufietee  cft.le  plu^  puisant  de  tous,  les  iours  ■intercalaires  car  il  a 
pl^fe,entreleXeptiefin,e  &  fvoziçrmcidelàytenr,ouqu’Ü  tire  a  fpyllcrifc 
dfijumt  yeîMt  î’ynzjchpejou  quUparfait  celle  qui  d  éuoit  âûoir  cfté  au  iepti 
$SàIien  le  mec  au  rooj.lc  des  iours  cfitiqûes  du  fécond  ordre. .  Il  lerubleV^^’ 
q^V^:  la:  rai|of(,des,  imx  ôf  dcs.vrays^critiqucs  &  indices, (oit  difle^^*^ 

.  bla blc  ;  car:J%  yertu. des vrays  cririqueSjc’elt  à  dire, des  leptenaii  es,diiïiinuë 

r  =  J  .  ;aU  aimpindrit  pèu  à  pçût^^ftrlç  fcptiel^^^^  ^“§®P^^'*'P^fotenientquc,lequ 

'  Jôrz|çlmpj^iCcftyy,,çy.que  le  vingdelme  :  I1  en  eftdc  meitnedes  indiccs^car 
i,G quarrietme  indique  .plus  pàrfauement  le  répîicfme,qu'e  -l-ynaiefrae-le 

t9iz.Lçfm^*  ,Ç;çqui  ne  fepeut  duc  des  intercalaires, parce  que  félon  les  decrets 
detous  lesancieqs  Médecins, le  iicufiel0c.iour,d’autarïtqu!il  eft, placé  entre  le 
féptiefme  &  l’ynziefmeùugeplus  parfaitement  &  plus  puiÏÏammét  que  le  troL 
îiefme,puleçtnquie{rac.  Hcrophpncll  ruge  au-ncuXiefmé.: 

Le  treize  &  dû-  :  :  Lç  trei^ie{me,cpmme  aulTi  je  dix.neiinelm:e,font  les  plus  debiles  de  tous 
neafieimc.  jes;  iut€rG^lai|:es,&  a.rrîuc  rarement  que  les  çrij^s  Xé  falfent  en  iceux|&tourcs- 

fojs  le  ,treizie/mç  eft  plus  puiiranç  que  iGdiX'Pçufiçlme^ac  Galien  le recoguoifl; 
moyen  .pi>trç  les  bons  &  les  mauuàis  criyquos.  , 

*<0  ^esJoHrs\VuidestS^medicinaux^quifont:dfpHMkptemkKmf'^Hes4H 
yin^ttefme:  O' premièrement  •d^'-fixkjme^ivc  i 


ghaj^^tre  xyiii.* 


•pourquoj  nomcï 


Commeat  criti- 
ques. 


Le  fîjjicfme  iouî 
eft  tyran. 


O  V  S  auonSjCe  me  fcmblejiufquesicy  d ’eferit  afTczoxaderacnt 
i’hilloirc  deslou:"?  &  critiques indices, &  intercalaires  :  Il 
nous  faut  maintenant  pouriuiure  &  expofër  la  nature  de  ceux 
qui  lonr  interpolez, ôc  qui  efeheent  entre  les  autres,tels  que 
ont  lerixiefmc,niui(ft:iefme,ledixiefme,-l,edouziermej&ledix* 
hui<5lielmc.  Nous  les  appelions  içm.'vaider  &  meàicmHX'.lui- 
cerce^ parce  qu’ils  ne  iugent,  n’indiquent,  nyme  piouoquent  ;  &  mdU 
cimux  yp-àtcc  qu’on  peut  en  iceux  donner  medecine.  'lis  peuuent  auffi  eftrc 
nommez  critiques  decretoires  y  non  point  fîmplemcnt  &  abloluëraeiit,inais 
.  auec  addit'on  de  mauuais  jcar  ils  ne  iugent  iamais  parfaitement, nyfdutab 
renient,  ains  mal, infidèlement, auec  péril  5  parce  que  les  crifes  qui  arriucnt 
en  îceuxfte  font  par  la  malignité  de  la  maladie, &  non  par  la  Nature, ou  vido- 
rieafe.ou  irritée.  Ils  ont  leurs  degrez  dcdignité,oupourmieuxdirc,demalicc; 
Car  les  vns  iugent  fouuent,cornrnelefîxiefm.c  j les  autres  plus  rarcmét, comme 
l’ftui(3:ielme,&  ledixiefme;  &  les,  autres  tres-rarementjçpmme  le  douziefmc, 
&ç.  le  feiziefme.  Le  fixiefme  eft  le  plus  pernicieux, le  plus  Êr-ucl,&  le  plus  infidèle 
de  tQus,éftant  rpraleméc  contraire  aufepc,ic,fme,qui  eft  la  caufe  pourquoy  Ga¬ 
lien  Icnomme  Tyran^câï  il  précipité  &  perd  quafi  tous  les  malades  quil  mge, 
ou  au  moins, il  les  mec  en  grand  danger.  A  ceu^x)  cedic  Hippocrate enXcs  Coa- 
qacfi)  à  qui  il  furuient  des  fnlfons  an  fixiefme  iouryles  maladies  fe  mgent  difficikmenL 
Lesluci  rs  qui  viennent  au  lixiefme  iour,font  tres-mauuaiies.  La  iaunilfc  arn- 
uant  au  fixiefme  iour,eft  mortelle.  La  femme  de  Dromeades  friffonne  au  ^ 

xicfme  iour,&  meurt.  Hermocrates  tombe  au  fixiefme  lour  envnemu^^"^» 

meurt 


Liure  deuxierme.  31 

nieuit  Icfeptiefrae.  Philifcus  decedelçfixiermeiour.  Galien  exprimelatyraii- 

•  decefixiermeiour,enccs  mopyllenprecipuefoHdainplu/ieursen  /yncope^oft  il  les 
■ur'yn  flux  immodéré  de  fân^,onpar  d'autres  éuacuationsdemefurées  -joubien  il  les  fait 
tomkr  ^<^nïey& les  autres  en  des  dormirs  profonds,&^  contre  nature.  Il  en  con¬ 

tât  d'autres  en  des  dangers  mànife^esjes  iettant  en  la  iauntjfeyou  en  leur  eau fant  des  pa~ 
rotidesmalingsiil  enueloppe  les  autresde  marafmes- incurables  Bref  quelle  ejpfce  de  mal  ce 
tour  n'a^porte-il  point  ?  Il  m'efl  fouuent'venu  eh  l’eJj>rit,d'accomparer  le  feptiejme  iourk  ‘vn 
fxiefm^  a  vnTyran:(far  ce  premier  la  plus  benin^.à  l'inpard'un  bon  Prince^ 
mruoitàceux  qu’tl  iugpyOH  en  amoindri jfant  la  rigueurdufuppUceyOUen  lesdejchargeant 
ipurdP*  ùplein  :mais  ce  fixiefme  icy\ou  il  s'epouyt  O* prend  plaijirenïa  mort  ^  ruine  de 
cduy  qud  entreprend  de  iuger^  oubien  il  efl  dejflaijànt  ^  marri  de  fon  bien  tP^falut. 
liiicj  les  icy  Galien.  r>oncqjes4es  crifes  du  fixierme  iour  font  penlleufes,infi^ 
déliés &nioi  celles.  Tu  nen  crouueras  que  deux  aux  liurcs  des  maladies  popu- 
lares,q'ii  ayenc  eftë  ialutairement  &;  parfaitement  iagez  en  ce  iour.  La  pu- 
£elicdeLa(iflee,d’aàgeinubile,eftant  detenucdVne  hevte  ardente, accompa 
gnec  de  mauuais'fymptomesveft^parfaitemcnt  &  falutairement  iugée  au  fi . 
xicfme  iour;  Mais  Galien  publie  cela  comme  merueilleux,& rapporte  la  caufe 
deUcdlC  ialucairéàvn  grand  cdort  de  la  Nature, laquelle  pour  deliurcr  la  pa¬ 
tiente  de  fa  maladie,^  ia  garantir  de  la  mort, fit  trois  notables  éuacuadonsjl’vne 
pries  fle-ursjla'deuxielme  par  vn  flux  copieux  de  fangdu  nez,& la  troifiefme, 
par  la  tueur  decoulanteichaude,&  en  abondance  de  tout  le  corps.  Orque  cela 
fat  vn  exemple  rareiles  parolles  d’Hippocrate  le  manifeftent  fuffitamment,L<t 
f’^re ne-la  repfintpomtyains  elle  fut  iugée:  Ot  les  ch  ifes  rares  ne  font  point  de  l’art. 
Etq  'oy;fi  nous  diiohs  que  la  maladie  eftoit  fanguine  ?  car  elle  auoit  fes  re¬ 
doublements  61  douleurs  aux  jours  non-pairs.  Les  Médecins  modernes  ont  re- 
nuiqué  que  le  fixielrae  eil  plus  critique  aux  maladiesLduiang  que  le  feptiefme } 
d’autant' qiie  les  maladies  fe  iugent  aux  raefmes  iours^aufquels  elles  ont  leurs 
mouucments;  Or  Galien  enfeignequc  le  fang  fe  meut  âüx  ioùrs pairs.  Hera- 
cndcs  citant  deuenu  lOterique  au  fcptielme  iouf,eftgaranty  de  la  mort  par  le 
bénéfice  d’vue  triple  éuacuation  ^fçauoircftjd’ïVne  haemorrhagie,  d’vnc  diar¬ 
rhée, à  d’vnc  perirrhée.  Aurelte,quand  Galipappellele  lixiéfme  iour  traiftre 
&dangéV.eux  ,tl  le  faut  entendre  aux  maladies  bilieufeSjqui.ont  leurs  redou¬ 
blements  aux  ioursi  impairs, &  non  des  fanguines.  ' 

■  . .  D.es  huîéîydiXydQUt^eyf  ize^e^fxf  mâiefmpiQurs, 

.  "  ' '  ,  Chapitre-  XIX.  '  •  ' 


HviCTIESME  iour  imite  la  nature  du  fîxicfme, il  cfttouîes- 
tois  moins  dangereux;  il  a  quelqucsfois  leqiiatriefme  pour  in¬ 
dice  :  Car  fi  àuquacriefmç'j^yir  |e  monftrent  desfignes  mauuàis, 
&  que  la  maladie  ne  finiffe  point  au  fixiefme, la  crife  fe  fait  au 
hmdticfme.  Lcdixielme  eftquafidemefme  nature. Hippocrate 
uint  à  vnc  femme  vne grande  fucuraudixiefme  iour,&  quePy- 
tbion  deThafos  mourut  au  mefme  iour.  Le  douziefme  ne  fert  rien  que  de 
nombre, &  Galien  n’a  lamaisveu  aucun  iugé  en  iceluy  Lequinziefme&lefei- 
zielmc  ne  (ont  d'aucune  confideration.  Le  dix-huidicfme, félon  Archigene  & 
b'oclesjcft  indice  du  vingt  ôc  vniefme  ;  &  toutesfois  en  la  dodbrine  d'Hippo- 
«ate  ôc  de  Galien, il  n’elt  ïamais  compté  entre  les  lours  critiques. 


Sa  malignité. 

i.l.  de  dieltel  Je- 
treter.e.4. 


Hifloiresdc  Cens 
qui  ont  ifté  fa'u- 
t.iin.-mcc  m  ;cz  an 
fixi.-(me ,  &  pout- 
quoy. 


Le  fixiefine  iour 
eft  critique  aux 
maladies  fan-  - 
guines. 


L’huiâicfinei 


Le  dixiefme. 


Le  Douziefme. 

Les  quinze  &,fei- 
zicfmc 

Ledix  huiiSiêfmc.’ 


Des  Crifes, 

Des  tours  critiqites  qui  font  depuis  k'vîngtiefme  iuJqu'AU  ccmitfme. 
Chapitre  XX. 

E  vingtiefmç  iour  cft  le  plus  long  terme  des  maladies  ai^uë 
l’entends  de  celles  qui  font  fimplemcnt  &  abfoluëment  telles* 
Car  celles  qui  font  aiguës  par  decidence,fe  prolongent  iufqu  ’ 
au  quarantiefmc;  &  c’eft  d’icelles  qu’il  faut  entendrelc  palTaff^ 
d’Hippocrate, qui  fe  lit  en  fon  Prognoftic  ;£rf  re^mionknne 
facile  f/?  de  grand  eficace  à  Jalut  en  toutes  maladies  aigues  mi  font 
auec  feh'vreSi&  qui  fe  iugent  dans  quarante  tours.  Or  depuis  le  vingticlme  lufques 
auquarantielme,il  a  trois feptenaires  vrayement  critiques; le vingt-fepticlmc 
le  trente- quatriefme  &  le  quarantiefme  :  car  la  venu  des  quartenaires  petit 
apres  le  vingtiefme.  Anaxion  fua  le  trcnte-quatricfrac  iour,&  fut  parfaitement 
iugé.  Celuy  qui  eftoit  gifant  au  iardin  de  Dealces,eut  au  quarantiefme  vnc 
19  Je  U  J.  parfaite  &  falutairc.  Il  en  aduint  autât  à  Clazomenius,auquel  des  tumeurs 

s’eftant  apparuës  derrière  les  oreilles  au  vingc-fepticfme, finalement  il  fut  dcli- 
uré  de  fon  mal  au  quarantiefme.  Apres  le  quarantielmc  iour, la  vertu  des  fepte- 
Les  vin  taines  ccfTc  &  pcrit,&  lors  il  n’y  a  que  les  vicenaires  ou  vingtaines  qui  foient 
font  toutcf  criti-  critiques, le  foixantiefme,ro6l:âticfmc, le  ccnticfme,&  le  cent  vingtiefme.  Hip. 
«ntc  lui^àwT"  pocrate  eferit  auoirveu  quelques  Empyiques  iugez  au  loixantiefme.  Cleona^ 
dides  eft  iugé  parfaitement  îoétantiefme  Mais  lafemme  d’Epicrates  mourut 
au  mefme  iour -.comme  fit  auflîvnc  autre  femme  enThafos.  Heropytus  cft 
falutairement  &  parfaitement  iugé  le  cent  vingtiefme.  Et  Parius  de  Thafos 
mourut  au  mefme  iour.  Apres  le  cent  vingtiefme, périt  la  force  dcsiours,& 
lors  les  crifes  font  dites  fe  faire  par  moys  &  par  années.  PatfAphorirmevingt- 
Iiuiéficfmcdelatroifiefmefeâ:ion,P/»//em  maladies  font  iugées  aux  petits  enfans, 
les  <vnes  cértes  dans  le  quarantiefme  iour^les  autres  dans  le  feptiefme  moysfes  autres  dans 
Afh.j.fin.  5.  fe^t  ans^  \t&m  JLesEfilepfies  qui  prennent  deuant  la  puberté  ,peuuent  receuoir  change¬ 
ment  (yrguarijôn  :  mais  ceux  qui  en  font  prins  apres  l>ingt  cinq  ans,  ils  meurent  quaft 
tous  auec  le  mal.  Mais  plus  clairement  au  liuret  de  Fenfantement  feptimeftrc, 

'  t^ux  femmes  (  ce  dit-il  )&la  conception^  ^  l‘auortement,  &  l  enfantement  fe  iugent 

à  la  mefme  forte^que  font  à  tous  hommes  CT  la  maladie  gÿ*  la  fante.  Et  toutes  ces  cho- 
fes  fe  iugent  partie  par  les  iours^partie  par  les  moys, partie  par  les  quarantaines  des  tours, 
partie  par  l'an.  Et  telle  cft  la  vraye  hiftoirc  des  iours  critiques. 


Fin  du  deuxiefine  liure. 


TROIS lESMË  LIVRE 

r  DES  CRISES.  , 

wqvel  sont  expli (^EÊS  tôvtes  les 

.  CAVSES  DES  lOVRS  CRITIQVES. 


necejfaire  âaftgner  des  caujes 
ma  tours  critiques. 


Chapitre  Premier. 


N  a  récôgnüjpafTez  ceïopt  ja  plufieurs  {îccles,par  vn^ 
longue  &  infaillible  expérience,  que  les  maladies  aigucS 
ont  leurs  mouuements  par  certains  circuits  arreftez,^ 
iemps  certains  &  dàfinits,tantoft  aux  iôurs  pairs^&  tan- 
ioll  aux  non  paîrs.Quc  touts  les  iours  ne  foient  point  pa¬ 
reils  en  cfEcacc,ains  que  les  vns  lugent  pluspuilïammcnt 
^Lie  les  autres  jperfonne  ne  le  niera, s’il  n’eiî,ou  eflfionte, 

'U  totalement  eltropic  d’entendement.  Que  les  fepte- 
laires  iugent  très  parfaitement  des  maladies, apres  eux 
lcsquartcnaires,ou  indices, &  en  fuitte, les  intcrcalkircsjc’eft  choie  qui  elt  plus 
daiiecjue  le  Soleil  demïdy.QuclaNatureayt  des  certaines  loix, qu’elle  garde  l«  moun»men« 
inviiolablcment,&  fans  y  rien  innpuer  ny  changér,fmon  qu’elle  loit  oneni pef-  eer«bs!‘“” 
chee,ou  irritée  ;  c’elt  vn  àrreft  approuuc  par  le  confentement  vniuerlel  de  tous 
lesbôs  Philolophes.  Mais  d*alïigi\cr  les  caufes  de  tous  ces  effets, c’efl  vne  recher¬ 
che  qui  fui  palfc  les  forces  derenrcndcmenthumain,renfermées  dans  les  treillis 
obfcurs  de  cefle  prifon  terreftre  :  car  elles  font  fî  fecrettcs,&  tellement  cachées,, 
qu’elles  tiennent ,  a  raifon  de  leur  grandeur  &  diBSculté.Fefprit  de  fhomme  en 
blpenSjSc  comme  engloutyd’crtonncmcnt.LrfTSéAWelce  dit  IcPoëte  Lucrèce)  Beaucoup  a»  cha- 
i'hvmme  beaucoup  de  chofes  d'^vn  'voile  ohfcur.  C’ell  l’alylc  ôc  refuge  de  la 
foiblellc  humaine.  Icy  lesPhilofophes  hefitent, les  Médecins  taflonnent,&  le 
pfophanepopulas  relie  non  moins  efperdu,qu’cnlaperquificion  des  caufes  du 
^ouucmcnt  de  l’Euripe,deflroit  de  mer  en  l’ifle  de  Negrepont,qui  flotte  Ôi  rc- 
flottefept  fois  en  vingt- quatre  heures,  du  flux  &  reflux  de  10cccan,dc  la 
laquelle  l’aimant  tire  le  fer  à  foy,du  miracle  de  la  Remote, petit 
pûiflon,qui  arreflc  court  au  mitan  de  la  mer, la  pauirejpour  forte  qu’cllf 


Des  Crifès , 

puifle  eftr  c  pouffée  des  vents  &  de  h  tcnipefte,ou  de  la  propriété  de  la  p  l 
barbe, qm  tire  ou  chaiTe  rhuçaeur  bilieufc.  Et  toutesfois  de  tous  eçs  eff  ^  i 
caufes  en  font  phifiquçs, naturelles  &  certaines.  Si  quel<juVn  nie  les 
s’engage  auec  Hetacîite,dans  des  labyrinthes  innombrables  d’abfurditez'X 
bannit  toute  fcicncc  &  dcmonftiatioii  de  rvniuers.  Qÿ  dcfpoüillc  U 
certains, réglés  &  ordinaires  de  leurs  ,caufçs,ab,an4onne  toutes  choies  au  n 

. . uoir  de  la  fortunc.cholc  que  U  vraye  Phtlefophie  ne  pérmntta  iàftafsr/Ç, 

dit  le  grand  Hi  ppocratc)»’ç/?  en  U  Nature  (ans  la  Nature)cc,^  à  dire, fans  vnc  caufe 
naturelle.  Or  il  eft  certain  qu’il  n*y  a  que  les  fculs  fcptenaircs,le  fept,lc  qua! 
torze,aele  vingtiefme,qui  iugent  parfaitement  J  nyquç  les  feuis  quaternaires” 
le  quatre ,  l’vnzc ,  ^  le  dix-feptiefmc ,  qui  indiquent  alTeurémcnt.  Il  eft  donJ 

necefTaii  e  que  de  ces  effets  qui  ârriuént  conftammenc'aux  iours  cri'tiqucs'S: 
indices, la  raifon  en  foie  confiante, &  les  caufes  iP.ierfa|nes&inuariables.Plu. 
fîêurs  grands  perfonnages,tant  d’entre  les  anciens  qu~e  d’entre  les  modernes 
feront  efforcez  de  les  expliquer, niais  leurs  opinions  fçnç.  fi  diuerfes  &  fi  dif! 
ferenres  &  répugnantes  les  vncs  aux'aht'res,'quc  qui  enereprendroit  de  les 
rapporter  toutes  par  ordte, comme  deuant  vn  îuge,  il  s'cngagcrôit  en  vn 
trauail  fort  pénible, &  duquel, à  peine  en  vicndroit-il  ramais  à  bout.  Or 
combien  que  nous  fâchions  que  celle  reehqrelie  efl  pour  donner  plus  de 
contentement  au  Medccin,qu’elle  n’cft  pour  luy  apporter  de  profit, fi  eft  ce 
pour  ne  laiffet  ce  difeours  imparfait, que  nous  monftrerons  premièrement 
icy  quelle^  ont  efté  les  opinions  de  cous  les  meilleur^  PhiIofophes,Pythago^ 
riciens,  Arithméticiens,  Aftrologucs  &  Médecins, touchant  les  caufes  desiours 
critiques, &  puis  nous  cxppfçrous  la  iioflrc  en  peu  cic  ,mocs,&lcplusfuccin- 
tcmcnc  qu'ÿ  nous  fera  poffible. 

L'opinion  des  *Tjthagorkiens  ^rap(or^ans  toutes  (hojes 
à  U  puijfançe  des  nombres. 

Chapitre  -DevxïEsme, 

L  ATON  admirofr  Pythagoras  le  plus  grand  Philofophe  qui 
fut  de  fon  aage, comme  vn  homme  dii^in,&  digne  devenera- 
tion^d’ou  les  Pythagoriciens  efloicnt  iadis  nommez  par  Içs 
Grecs  crcSaçDw)  feha(lim  y  venerables.  Çiçeron  rapporte  qu  il 
auoic  acquis  vnc  telle  réputation  parmy  les  fiens,quc  s’ils  af- 

fermoient  quelque  choie  en  leurs  difputes,&qu  on  leur  de- 

mandafl  pourquoy  il  cfloit  ainfii,  ils.  ne  doutoienc  point  de  rcfpondre 
t<p0L  ipfe  âixit,i\  Fa  didl; L’opinion  prciugéç  de  la  fuffifan.ee  du  mai.ftrc, ayant 
tant  de  puiffance  fur  les  difciples  ,quç  mefme  fon  fimple  tefmoignagc,lans 
autre  raifon ,  eftoit  parmy  eux  tctiu  pour  authentique,,  &  digne  de  foy.  Cer¬ 
tes  les  myflcres  des  Pythagoriciens  font  excellents }  mais  il  fe  trouuc  en 
iceux  pluficurs  chofes  vaines  &  fuperflitieufes,  &  principalement 
Trois  ordres  aux  concemc  Ics  nombres  &  leurs  vertus,  lls.cflabliffenc  trois  ordres  es  cho  es, 
choies.  fçauoir  des  cfpcccs ,  des  figures ,  &  des  nombres  j  mails  ils  veulent  qu  entre 

liceux  les  nombres  foient  les  plus  excellents,  &  qu’ils  tiennent  le  haut  bouc. 
Car  ils  veulent  que  d’iceux  dépendent  toutes  chofes, quelles,  fubfifte^*^ 
iceux,  &  quelles  les  recognoiffent  pour  leurs  principes  &  élcmenrs.  Et  qu 
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jî plus,  ils  logent  les  nombres,  non  feulement  entre  les  caufes  efficientes, 
auffi  entre  les  fubftances,  &  confondent  TEns  &  l’vnité,  fans  mettre 
entre  eux  aucune  différence  ny  diftind:ion,& argumentent  ainfi.  Tout  ainfi 
n’en  l’ordre  des  nombres  materiels, l’vnité  adjouftée  à  l’vnitéjfaic  le  bi¬ 
naire,  ou  le  deux,&  la  mefmc  vnitc  adjouftée  au  binaire, fait  le  ternaire, ou 
le  trois, &  aiofi  des  autres;  Ainfi  l’ vnitc  fubftance  adjouftée  à  vnc  autre, la 
rend  deux  ou  binaire  :  tellement  que  comme  Tvnité  change  le  nombre  au¬ 
quel  elle  cft  adjouftée  5  ainfî  la  mcime  vnité  change  &  varie  l’Ens  &  fubftan- 
cc  à  laquelle  elle  eft  adjouftée.  Or  des  nombres ,  ils  veulent  que  les  vns 
jjjjgnt  pairs ,  &  les  autres  non-pairs.  Ils  appellent  les  pairs  femelles  ,  &  les 
non-pairs, malles  i  &  .veulent  que  les  pairs  foient  imparfaits,diuilîbles  ôç 
|^gj.j|les,&  les  non- pairs  parfaits iindiuiftbles  &  fcrtillcs  :&  qu’a  celle  cauley 
ils  tiennent  lieu  de  principe.  Iis  difent  auffi  que  le  non -pair  cft  .  très- fori;, 
très- puiffant,  &  le  pair  tres-foible  &:  très.- debile.  Quelques-vns  abufez 
par  la 'fuperftitieufc  xredulité;t|eiccs  nombres  jcftiment  que  riicrbe  nonir 
inéc  des  Grecs  pf»r<*jp^/o»,dcs  Latins  qamqHeplium»&c  des  .Fran^çois  qumefmlley 
refifte  par  vnc  certainie  propriété  particulière  au  nombre  quinaire, .à  toutes 
fortes  de  poifons, quelle  chaffe'les  démons, &  qu’vne  fueille  d’iceüc  prinfe 
feule  deux  fois  le  jour  en  bruuagc  ,  guarit  la  fièvre  quôtidiennè  ,  trois  la, 
üevre  tierce,  ôc  quatre, la  quarte.  Platon  furhauffe  tellement  la  dignité  des 
nombres, qu’il  ne  feint  point  de  .dire,quiLÆft  impollibic  d’eftre  bon  Philo- 
fophe  .fans  en  auoir  la  cognoiffance.  Il  demandc,pourquQy  l’ho mené  eft  le 
plus  fage  des  animaux  ?  &  refpond ,  que  c  eftpource  qufhlçak  h  ombrer  011 
compter.  Et  mefmc  il  définit  l'Ame  eftre  vn  nombre, fcmo,uuant:roy:mcfme. 
lly  en  a  qui  maintiennent  qu’Ariftote  a  auffi  efté  grand  faiitcur  des  nombres,  ^ 
d’autant  qu  il  cfcritque  le  ternaire  cft  la  loy  de  Nature, félon  lequel  tautes  les 
chofes  naturelles  font  difpofées  j  &  què.  c’effla  rài.fônpourquoy  les  dimcnfions 
des  corps  font  trois,  &  non  plus;  d’autant  que  le  ternaire  eft  toutes  chofes, 
lien  tire  la  demonftration  delà  dodrinePythagorique:  Il  n’y  a  point  d’ordre 
aux  nombres  fans  le  ternairejcar  l’ordre  Arithmétique, Géométrique  &  Har¬ 
monique  eft  parfait  de  trois, du  commencement, du  milieu  &de  la  fin.  Le 
grand  Hippocrate  n’a  point,non-plus  que  les  autres, rejette  la  puiffancc  dem^ 
nombres, car  il  mande  à  fon  fils Theffalus, qu'il  ayt  à  s’employer  diiigcffiméti 
à  l’eflude  de  la  fciencc  des  nombres  ;  d’autant  que  la  Gognoiffancc  des  nombril 
fufEtpour  luy  enfei.gner  &  les  circuits  des  fièvres, &  leurs  tranfinütatiorts  qü.|, 
le  font  contre  raifon,  &c  les  crifes  d.cs  maladies  ,  &  le  danger  &:  la  feüreté. 
Les  Pythagoriciens  concluent  donc  de  ces  chofes, que  les  nombres  ont  la  fu-r  ' 
petintendance  des  crifes,)&  qu’ils  difpenfenc,mouuét&  tiennent  toutes  chor 
iesaffubjedics  foubs  leur  empire  &gouuernemcnc.  Etquandàce  qu’il  n’y  a 
que  les  feuls  feptenaires  qui  foient  vrayemehc  critiques, ny  que  les  fculs  quater- 
iiaires  qui  foient  indices  des  feptenaires, ils  cftimenc  quec’cftpource  que  la  di- 
i^inité  du  leptenaire.eft  très  grande,&  la  majefté  ^dignité  du  quaternaire  quafi 
incroyable.  Touchant  la  diuinité  du.  reptenaîre,nous  en  auons  cy- deffiis  re- 
niarquc  beaucoup  de  chofes,  qu’il  neft  point  befoing  de  rebatere  icy  :mais, 
quand  a  fa  majefté.ellc  eft  fi  grande, que  les  anciens  l’appclloicnt  facr'eO‘'vi^ 
&c  les  autres ,  le  nombre,  du  grand  &.  du  petit  monde.  Or  les  Pythagori¬ 
ciens  nomment  le  quaternaire  ,  le  nombre  de perfe6iion  , i{s  iuroie,nc  par  le  qua- 
^c‘nairey&  maincenoienc  que  ramc.  eftok  compofée.de  ce  nombre,  //j  4; 
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qume  éléments  en  Nniuers^  quatre  humeurs  aux  animaux  qui' cm  quatre  f 
cdteTé^  qui  minifirent  à  U  nutrition,  quatre  genres  de  caufes ^  quatre  faijons  en  l'an' 
^  femhUhles  le  curieux  pourra  rechercher  tout  àloifîr.  Ils  veulent 
que  ce  que  les  feptenaires  &  quaternaires  font  critiques,  que  ce  foit à  rai7^ 
de  la  dignité  de  ces  deux  nombres  :  &  mcfme,que  ce  que  les  enfans 
meftres  font  vitaux,  que  ce  ne  foit  point  pour  autre  raifon.  Or  ils  recueil' 

lent  que  les  iours  non -pairs  font  pluftoft  critiques  que  les  pairs,  de  ce  n 

le  non-pair  eft  comme  le  mafle,  &  plus  prompt  &  puifiant  à  agirjSc  par- 
tan  t, ils  difent  qu’il  conuient  mieux  aux  humeurs  chaudes  qui  agiffcnt,qu^u  ' 
froides, qui  ne  font  gueres  que  patir  :  Or  que  Thumeur  bilieufe,  trelfub^ 
tilc,  très -chaude  &  très -acre  agifTc,  la  nature  de  fon  ilcment  le  déclaré 
manilaftement  ;  Or  les  maladies  aiguës  font  quafi  toutes  faites  par  la  bile 
Aux  maladies  longues, la  matière dcfquelles  eft  efpailTe, froide, coUtumace* 
&-plus  difpoféc  àpartir  qua  agir,les  çrifes  fc  font  aux  iours  pairs; d’autant 
que  les  pairs  font  femelles, &:  nais  feulement  pour  fouffrir.  Quelques  dofter 
maintiennent  que  l’opinion  du  grand  Hippocrate  neftoit  point  autre  que 
celle  des  Pythagoriciens  :  car  que  ftgnifient  autre  chofc^'ce  demandcnUlsj 
ce  qui  eft  fouuent  répété  par  luy  ,  Caage  ou  nie  de  l’homme  eft  dÿemee  ùar  le 
feftenaire.  .  §lu€  U  Jîehvre  tierce  vraye  ejl  iugée  en  fèpt  acce^yqui  ef  le  terme  le  plus 
long.  0^  les  fueurs  qui  viennent  au  fepiefme  tour  (ont  bonnes,  U  iaunijje  aum 
feftiefme  tour  traijl:rt[fe.&  .infideUe.  ^£.  les  maladies  aigues  font  iugéesdm  le 
Jpkçifca.A.  quator'^efine  iour.  ^e.fi  ta  fiebvre  ne  Uijfe  le  patient  aux  iours  impairs, qu'ily  a  Jan. 

ger  qu'elle  ne- le  reprend  f  11  appert  donc  que  les  Pythagoriciens  ne  rccognoif- 
lent  qu  vne  feule  &  vnique  caufe  des  iours  critiques,  à  f^auoir  la  dignité  & 
puiffance  des  nombres.  ' 

-  Réfutation  de  l’opinion  'des  Pythagoriciens ,  que  les  1 

nombres  n’ont  nulle  vertu  agente. 

Chapitre  Troisiesme. 

Es  decrets  des  Pythagoriciens-,  touchmt  les  merucillcs  & 
puiflanccsdcsnombrcs,font(ie  le  confcfre)beaux&bienfpe- 
cieux  ;  mais  ft  on  les  pefc  à  la  balance  de  Philofophic,&  au  tré¬ 
bucher  de  Medccinejeleéfeur  équitable, &  amateur  de  vérité, 
les  iugera  faux,  &  pleins  d’erreur  &  de  vanité.  Car  pour  exa- 
_  __  „  _  miner  chaque  chofeparIcmcnu,nousncd6nons  aucune  ver» 

cfficience  auxnombres,nynulIcauthoricéô«:  commandement  fur  la  Nature, 
i  Ils  ne  font  point  des  fubftancesjains  ils  font  rapportez  à  la  cachegorie  de  quan¬ 
tité, &  icelle  diferete  &  leparée.Orla  quantité,felon  les  Philofophcs,n  a  aucune 
puiffance  efficiente, &  toute  aétion  eft  attribuée  à  la  qualité,  Ariftote  rertitc 
les  Pythagoriciens, qui  vouloient  que  les  nombres  fuffienc  des  fubftances  le- 
, ,  ,  -  parées, &  les  caijfes  de  tous  les  ens.  Tout  ce  que  les  Arithméticiens  (  ce  dit  Galien; 

U  puif'ance  des  nombres  fe  defcouure  f  aisément  efre  abfurde,que  if  fwf 
fuis  fouuent  efnerueilléfil  a  ejié  pojfble  que  ce  TythagoraS  ayî  peu  efire  ainf  fage,& 
R5i^4>nsaeGaiicn  cToire  quc  les  nombres  ayent  tant  de  pouuoir.  Et  que  la  caufe  des  iours  critiquesne 
goïidcï  puiffic  cftre  rapportée  aux  nombres, voicy  comment  il  leprouue.i.Si  le  nom¬ 
bre  auoic  de  toy  la  puilTancc  dë  iuger,ôj:  faire  les  crifèsjles  maladies  aigues 
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fefoient  toufioufsiügécsauxiourstlcirl  pairs &iamais  aux  pairs; or  elles  font 
fouuent  iugées aux iours pairs;  donc  s'cnfuicquc ce n’eft point  à  raifôh  que  le 
j^ojîîbre  pair  cft  femelle  ny  le  non  pair  mafle,que  les  crifcs  des  maladies  aiguës 
[éfont  aux  iours  impairs,  z.  La  crife  eft  vn  mouuemenc  (  car  elle  eft  derinic 
foudaine  mutation  à  la  fante  ou  à  U  mort  ^  )  or  les  mutations  ne  fefont  point 
pal  les  nombres.  La  mutation  airiüé  bien  à  certains  nombres  ou  àccrtains  m- 
[çiualles  nombres  de  ioufs,parc,e  que  tout  mouuemcn  t  fc  fait  en  temps, &  que 
le  temps  efl:  definy  par  Àrillote  k  nombre  du  momernem  fclon  le  pajjé 
kJficmr.  Mâis  le  nombre  entant  que  nombre  n’agit  point  fur  les  corps  natu¬ 
rels  ny  ne  les  change  pas.  Pline  redarguanc  la  vanité  fupertHtiéufe  des  nom- 
blés  s’efcriè  à  plus  près  en  cefte  maniéré.  O  fotte  esr-vairie  cuftojïtelonejl  tàujtours  ^«r;».7.tW’40' 
(ipre;  a  compter  les  iours  pour  en  fçauoirle  nombre ,  au  heu  d’en  rechercher  le  poids  &  le 
fficnte^vn  tour  luge  de  l' autre  toutefois  le  dernier  mge  de  tous,0-  partant  fine  fè  faut 

ajjeurer  en  pièce  d  eux.Ec  que  dirons  nous  de  ce  que  lesbiens  ne  font  point  a  parangonner 
AUX  maux  ^encore  qutls  foient  égaux  en  nombre  ,  g^qu'ity  en  ait  autant  d'^vn  cofé  que 
i’aumi  (y  qu'il  n  y  aliejje  pour 'grande  quelle  puijfe  efl're  qu’on  doiue  autant  eflimer  que 
litnoindre  trifleffe  du  monde  î  lelaiffelc  dire  d’vn  certain  fage^ae /es  nombres d’euX 
mfmes  rîont  nulle  dignité ,  d’autant  que  chacun  lou'ê  celuy  quil  chérit  lé  plus.  Ainfi  nomBif», 
(]uelques-vns  content  merueilles  du  ienaire  &  Fappellent  ylpjii  StCnKiioi gamos 
(fteleios  nopcier  ^parfaiéî ,  en  fappropriant  aux  nopccs  &  le  rccognoiflànt 
pour  principe  de  toute  génération, lequel  toutefois  eft  tenu  parles  Médecins  - 
pour  tyran, traiftre  &  infidelle.Que  fi  nous  voulons  phiîofophcra  bori  efeienri 
comment  aura  le  nombre  quelque  puiftance  fur  IaNature,veu  que  de  luy  mef- 
lïieil  n’cft  rien,  &  s’il  enfàuteroireiesMecaphyficiens,qu’il  ne  fubftftc  point 
réellement,  mais  feulement  parle  moyen  delà  raifon  6c  de  Fintellcâ:  ?  or  que  Le  nbmbiéB*c/ï 
lenombre  ncioit  point  vncnsdeluy  melmcjon  le  peut  prouuer  en  cefte  ma-  ™  * 

nierc.  I.  Ce  qui  cft  plufieurs  fimpjcmcntjn  eft  point  vn  iîmplement,ny  par  c6-  première^ 

lequent  vn  ens  de  foy-mefme  :  or  le  nombre  eft  pluiîeurs  fimplement ,  ainft 
q  l'enfeignc  Ariftote  où.  il  dit  que  le  nombre  eflvn  plujteurs  y  &  en  Va  autre  endroit, 
oïlil  dent, qu'il  efl plufeurs'vn.  2  .Dailleurs,de  deux  ne  fc  fait  iamais  vn  de  foy,  fî-  *• 

non  qu’ils  sVniftent  &  conioingnent  entre  eux  par  Fvnité  de  continuité, ou  Deaxicfme. 
queFvnfoit  laformede  Fautre.OrlesvnirésdcfquellesIe  nombre  cft  compo- 
lénesvniftcnt  point  entre  elles  en  quelque  vn  continu  ,  n*y  Tvnc  des  vnités 
n’cft  point  la  forme  des  autres:  dont  s’cnluitquelenombren’cft  point  vnens 
defoy.  3.  Sidcs  vnités  deslubftances.ilnelefait  point  vn  ens  de  foy  ,  corn- 
ment  l’en  fera  il  vn  des  vnites  des  quantités  ?  Mais  le  nombre  ne  doit  point  no  n«mbre  n’éii 

plus  rftrc  dit  vn  ens  reel;  car  le  nobre  entât  que  nobre  cft  copofé  d’vnitéz,toutc  poiiuvnenstcd. 
vnité  eft  vne  indiuifiôjtoute  indiuifion,cft  Vne  negatio  ou  pnuation,&par  àin- 
li  le  nobre  cft  compofé  de  négations  ;  or  les  négations  ne  iont  point  ens  6c  ne 
fubfiftét  point  rccllcmét.Quefiquelqu’vnobjecfte  que  le  nobre  feperçoitpar  obj.aion. 
lesfensjôc  qu  Ariftote  le  met  au  rang  des  objeefts  qui  iont  communs  à  plufieurs 
fens;  &  partant  qu’il  a  vn  eftrc  reel,  Nous  refpondrons  félon  le  mcfiwe  Au-  soktioj»; 
flieur,que  les  iens  perçoiuent  le  nobre  par  la  feule  négation  du  continUjainfi  ils 
perçoiuenc  les  tenebres, la  cécité, &  quafi  toutes  les  priuations ,  lefquelles  tou¬ 
tefois  ne  font  point  desens  vrais  &  lubfiftans  réellement.  Or  que  le  nombre 
ttefoit  point  vn  ens  reel,  Ariftote  Fenfeigne  en  diuers  endroits:il  eferit  aux 
Cathegories, qu’aux  parties  du  nombre, il  y  a  de  Fordre;or  cela  ne  peut  efti  e,  fi- 
tton entant  qiJil  eft  perceupar  Fintellcrft.  Au  8  .hure  de  fa  Metaphyfique  il  dit, 
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que  Ienombren*cft  point  vn,mais comme vn monceau, ous’ileftvn  qu*  lf 

declai-er  quec'cft  qui  le  faitvn  de  pluficurs}  comme  s'il  difoic.  Si  on  ne  d 
au  nombre  vne  derniere  vnité,  qui  loit  comrne  la  forme  des  precedenteTT 
nombre  ne  fera  iamais  vn  certain  &  déterminé  :  or  cela  ne  fe  fait  point  f  ^ 

en  finrelleét  &  affés  impaifaiâ:emcnt,c’eflà  dire,nonpointàrairondclaço°” 

pofifion,mais  feulement  de  Fordre  qui  fe  recueille  par  la  raifon.  Au  3  liurc  d  ' 
faPhyfiique,/e«!3w^>-e  efl'un  plu quelque  quantité:  doncquele  nprnbreçft 

vn  ensrationel  &  non  réel,  non  vnecaufe  efficiente, ny  vne  fubftanccjcomnie 
les  Pythagoriciens  veulent  faire  accroire, & par  confequent  il  na  aucune  puif 

Sr*üqiiéer  ''*  fance  d  agir.  Platon  defere  beaucoup  aux  nombres, mais  il  cft  vray.femblablc 
{&  telle  eit  l’opinion  de  pluficurs  perfonnages  )  qu*il  parle  non  des  nombres 
materiels  qui  l’expriment  parla  parole,muis  des  ration^s  &  formels,  quand 
Ariftote  ditle  ternaire  eftrc  la  loy  de  NatuTe,ilnclc  recognoit  point  comme 
caufe  efficiente, mais  (commercîfpofcnt  tous  les  doélesjcomrae  loy  prouena- 
tc  de  la  caufe, ou  qui  eft  iointc  aucc  la  caufe, à  l’exemple  duquel  les  choies natu- 
relies  font  dilpofées.Car  toutes  les  caufes  mouuantes  font  réduites  à  vn  certain 
nombre,parlemoyen  duquel  corne  dcquçlquc  exemplaire, elles  (ont  dilpcn- 
, .  fécs,  meuës  &gouuernées.  Concluons  donc  que  le  nombre  n  a  aucune  vertu 
d’agir,mais  que  la  raifon  du  nombre  fait  des  meru cilles  qui  nous  font  inco- 
gnues  Lefeptenaire entant qucnombrcn’anullefaculté efficiente, mais laNa- 
turc  s'eftehofi  cenombre  commcfori  mignon,ellc prend  vnmcrueilleux  co- 
tenteraêt  en  iccluy  &  s’cnefîouîrjde  là  vient  qu’en  chaque  feptenaite de  iours, 
de  mois  &  d’années  ,  il  arriuc  dc.trcs-grandcs  mutations.  Or  pourquoy 
c’eft  que  la  Nature  a  choifî  ce  nonibre  pluftoft  'qu’vn  autre.  Hippocrate 
promet  fui  la  fin  duliure  des  principes ,  d’en  rendre  quelque  iour  la  raifon. 
Mais  il  ne  lafqucie  fâche  ^fait  en  aucun  endroit*  Difons  aucclcs  Théolo¬ 
giens  queDicuabcnic  lefeptiefmciQur,qa’illarecôrnaflçléauxcnfansd’Ifraél, 
vkiiUtgio^utt.  ô^qu’ils’efteniceluyrcpolcdefes  œuures.D’ou  ce  dire  commun  ««wero  De«r 
impart  gAudety  _  .  .  ; 

L'imparité  du  nombre  ejl  agreahk  à  Disu 
Et  le  vieil  poète  Orphee, 

^  Phehus  porte  troujje  efl  le  fept  agreahïe. 

Nature,  di  ]c(que  le  grand  Hippocrate  appelle  l'ordinaire  puijfance  de  Dieu) 
a  choifj  le  feptcnaire  comme  le  plus  paifait  de  tous  les  nombres, teUemeut  que 
la  çonccp^tion, la  formation, le  mouuementjFenfantcmcnc ,  la  vie  ôc  les  crifes 
foient  dil'pcnfées  par  fcptcnaircs  au  commandement  de  k  Nature  qui  agit  clic 

melme,& non  du  nombre  qui  de  foy  n’a  aucune  vertu  efficiente» 

V opinion  de  ceux  qui  rapportent  U  caufs  des  iours  critiques  à  la  raifon  des 
nomhres^e^  la  réfutation  d'icelle. 

Chapitre  IV. 

L  s’efl:  trouué  entre  les  Medecins,dcs  doéfçs  perlbnnages ,  q'U 
ont  tafehé  de  rapporter  la  caufe  des  iours  critiques  à  laailpoli- 
tion  anthemerique  des  noitibres  :  voicy  leurs  principaux  m  - 
-dements&raifons.  X.  Toutes  jes  maladies  aigues  tendent  aux 

nombres, impairs  des  iours,ôcprincipalcmentàc;euxqwvc 


Poiirquoylanatu- 
yc  ïchofi  le  nom¬ 
bre  leptcnairc. 


Liure  troifîefme. 

Janâtiire  du  tout:  or  les  nombres  impairsqui  vettident  la  nature  du  toutfonc 
lefeptenaire&Ie  nouenairc  :  car  tous  les  nombres  eftant  enclos  dans  le  de- 
naircoule  dix, delà  vient  qùetous  Icsimpairsqui  font  dans  le  denaire  corn- 
pofent  ou  le  cernairejOu  le  quinaire, ou  le  fepcenaire,ou  le  nouenaire  ;  or  le  ter¬ 
naire  &  le  quinaire  font  parties  du  nouenaire  :  il  n’en  relie  doncplus  que  deux 
lefeptenaire  &  le  nouenairc  qui  n'en  compofent  point  d’autres  ,  &  partant 
donciàsmakdics aigues. feronciugées  aux feptcnaircs  & ftoucaaires.i. Lespar- 
yes  des  nombres  indiquent  de  leurs  côuts  plus  prochains  ;  Ainfi  le  Charpen¬ 
tier  des  fondements  recueille  les  parois(,& des  parois  Ictoiâ:  :  il  arriuc  donc 
(jliele  troifîefme  indique  du  cinquiefroc,&  le  cinquicfme  du  neufiefmc;or 
h  quatnclmc  nhndiquera  point  i’huiiliefnic  aux  maladies  aiguës, parce  que 
les  maladies  aiguës  ont  leurs  redoublements  aux  iours  non- pairs ,  mais  feu¬ 
lement  le  fcptiefme  ;  parce  que  les  parties  du  feptenaire  font  le  quatre, le  rrbis| 
mais  h  quatre  eft  le  plus  prochain.  La  première  dixaincfinicjladcuxiefmere* 
commence, oulc  dcuxiefme  quaternaire, fenàire  êiotaonaireî  Ainfî  l’onziefmc 
fera  critique, parce  qu’il  eft  le  quaternaire  à  compter  du  fcpcicfmc,&  le  quator- 
zicfmcfera  le  pluspuiffancôî  le  plus  parfait  iudicatoire  de  tous  les  critiques, 
parée  gu’il  reçoit  de  là  vertu  de  tous  les  deux  nombres.  Car  à  commencef 
du  lepticlmcjil  eft  le  leptenaire ,  &  du  neuficfmc  le  quinaire  :  le  dix-huidiclme 
ffifapluftoâ  critique  quelc  dix-fept ,  parce  qu’il  eft  le  neufiefmcà  comptcl  du 
ncLir,&  le  vingt  &  vniefmc  pluftoft  que  le  vingtiefmc  ,  parce  quhl  eft  le 
fcptiefme  à  compter  du  qüatorziefme.  Voila  leur  Philiofophietduchantlana- 
turcdcs  crifes  aux  maladies  aiguës.  Quand  eft  des  maladies  longues, clics  ont 
leurs  mouuemcrs  aux  iours  pairs,  &  prfncipalcmct  en  ceux  qui  vetlcnt  la  nature  ladies  longui  s  .  " 
du  tout.  Or  les  pairs  qui  font  au  dedans  du  denaire,fontic  quatre, le  fîx,l’hui(ft,  aux,  louia 

&lcdix,dcfquelslcurspartic$indiqucroncjfçauoir  le  quatricfmeduhunfticf- 
me,lecinquicfmcdudixicfmc,  le  troifîefme  du  fîxiefmc ,  &  le  dcuxiclrhc  du 
(juatriefmc.  Voila  l’opiniô  &  les  raifons  d’Oger  Ferrier  médecin  &  philofophc  nefuutoB, 
excellent.  Mais  d’autant  que  cefte  dodrinc  nouuellç  obfcurcic  toute  la  Ipcn- 
deur  de  la  vérité  Hippocratique  &  renuerfe  toute  la  fcience  des  iours  criti¬ 
ques  ,  nous  ne  luy  pouuons  accorder  aucune  place  au  lycée  de  médecine.  Car 
nyle.trois,  nylecinquiefniene  font  point  vrayement  indices  en  la  dodrinc 
d’Hippocrate, mais  feulement  intercalaires  i  non  plus  que  lè  qüatorziefme  n’eft 
point  le  plus  puiflant  de  tous  les  critiques  i  Car  Galien  veut  que  le  fcptiefme 
foit  le  premier  tant  en  vertu  qu’en  dignité  entre  le  dècrctoircs  :  ny  le  dix- 
huiftiefine  ne  doit  pas  eftre  préféré  au  dix-feptiefme  ,  comme  il  fouftienr, 
car  ainfi  le  vingt-  fcptiefme, le  trente  quatriefme,Ie  quaranticrmc,lc  foixantief. 
nie,foâ:antiefme  &  le  centiefmc ne feroient  point  critiques,- Icfquels  toutefois 
lugcnt  louuent  &  trçfparfaiélementles  maladies,ainfî  que  nous  auons  mon- 
ftié  au  dcuxiefme  hure  &prouué  par  plufîeurs  hiftoires.Renuoyons  donccefte 
dcmonllration  d*  Arithmétique  des  iours  critiques  à  fon  autheur ,  &  principa¬ 
lement  en  ce  qu’elle  attribue  quelque  vertu  d’agir  aux  nombres  j  car  eftant  des 
quantités  &  ens  imparfaiéls, ils  n’ont  aucune  puiffancc  d’agir  ny  de  produire- 
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mx  planètes  bien  OH  mal  faifants^  ^ 

C  H  A  P  I  T  R  E  V.  I 

Es  Aftrologucs(quon  nomme  ordinairement  mdicki 
res  )&c  quali  tous  les  Gencthliaques ,  c ’eft  à  dire,  faifcujj  i 

de  natiuités, rapportent  la  caulc  non  feulement  des  cri- 
fes,maisauflidc  touslcs  cuencraents  Radiions  humai" 
ncs  aux  diuers  afpeds  ,  influences  &  conion£lions  des 
aflres.  Les  Ægyptiens  &  les  Chaldéensbnt  cfté  les  pre¬ 
miers  qui  ont  fait  de  deux  fortes  de  planètes,  les  vnes 
tcmperésjfalubres  &  bien-failànts  ;les  autres  intempe- 
rés, horribles  &  mal-faifants.  Le  populas des Aftrolo- 
gues  appelle  les  premiers  heureufes  fortunes ^comme  font  lupiter,Ie  Soleil,  Ve¬ 
nus  6c  M  ercure  ;  &  les  derniers  nuuuaifes  fortunes ^comme  font  Saturne  &  Mars; 
fl  la  Lune  entre  en  coniondion  aucc  ces  premiers  làjes  ioUrs  feront  heureux 
&  f ilutaires  ;  &  fi  auec  ces  derniers  icy  ,  ils  feront  malencontreux  &  mortels.  | 
Abraham  Auenefre  veutqu  ily  ait  lept  aflres  qui  gouuerncnt  le  monde, Icf-  , 

quels  courrants  6c  errants  par  les  cieux  comme  inftruments ,  ayants  ramallé 
îoutes'les influences  descftoilles  les  dift.ribuent  &  cfpandcnt  furlcschofcsin. 
fciieures;  &  cflime qu'ils  doiuent  vrayement  cftre  nommes d’au¬ 
tant  quelafantc  ou  la  mort  influe  d’iceux.  Mercure  trifmegifte  monftrcm 
termes  très  clairs  qu'aux  aflres  il  y  a  de  certaines  facultés  mal-faifantes ,  qui  | 
rendent  les^crifcs  imparfaides  &  mortelles.  Le  (cedit.il)do/r%i«- 

ment  confiderer  l  alitement  du  patient  -,  s’il  ne  peut  au  certain  defeomir  ïkme  tn 
laqueüe  tl  a  commencé  â'eflre  malade,  il  doit  regarder  comment  le  ciel  ejl  ii^o[é,0<  me 
quelle  eft aille  la  Lune  ef  en  oppofitionou  quadraf,  Car [t  elle  eft  difpofée  auec  les  mal-fai- 
James,elle  rend  la  maladie  fafeheufe  ;  fi  les  bien  faifantes  ,falutaire.  Le  cenmr- 
noiementice  dit  Ptolomée)d«  efulles  erratiques  Csr  fixes  fait  enl’air  qui  nmen^ 
mronne  des  chaleurs  ,  vents, nngn  crc.  Item  fonfidere  aux  malades  les  iours  critiques 
er  le  progrès  de  la  Lune  aux  angles  de  la  figure  des  jet'^  cofiés  ;  car  ou  tu  trouuerm  ces 
angles  bnn  difpofèsfi  ira  bien  pour  le  malade-,  &  contraire ,  mal  ,fi  tu  les  tronues  md 
afi  Lies  Or  des letze angles, les  vns  font  pleins  qui  correfpondent  aux  lours 
critiques  radicaux, &  Ibnt  le  quatre, Fhüid,le  douze  &  le  fciziefme,  es 
demy  pleins  qui  correfpondent  aux  iours  indices, & font  le  deux,  le  lix,ledix 
A  le  quarorzrdme  :1e  autres  font  lamoitiédes  demy-pleins  quicorrelpondec 
auxint  rcalaires,&fontle  trois,le  fcpc,Fonze  &  le  quinziefmc  :  &  les  autres 

Yuides  coinmelcprcmier,cinquiefme,neufiefmc  &  trciziefme.  La  vani^  u- 

perftitieule  de  quelques  prognoftiqucurs  a  efté  fi  grande  quils  ont  al  igne 
a  chaque  planète  des  maladies  particulières,* comme  à  Saturne,  les  ne  vrcs 

quartes, la  Icprc, le  lcirrhc,lechancre,les  ercroueIles,Iesvlceresnialings/incu- 

beJamelanchoiie,&  les  obftrudions  de  foye  &  deratte,  les  hæmorthoi 
les  varices, Fhernie  &  la  fufFocation  de  matrice.  A  lupiter  la  Céphalalgie  an 

guine,les  ficbvreslynoques  d  diaircs  ,les  angines, pIeurifies,pcripncumonics, 
ph  egmons  &  apoplexies.  A  Mars ,  les  fiebvres  tierces, hemitritecs  ou  emy 

tierces, la  manie, Fliæmorrhagie,la  maladie  dide  Choiera  ,  la  iauniflejla  y  enc 
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rig  ferifîpeIle,IarougeoIIc&  vairole, les  herpès  &  les  charbons.  Au  Soleil, les  DuSoieîl. 
üebvres continues  &:  la  palpitation  de  cucur.  A  Vcnus,lesœdemes»le  priapif-  Devenus, 
meslcratyriafe, la  gonorrhée, les  pollutions  nocturnes,  la  folie  d’Amour  &  la 
jj,aladie  vencrienne.  A  Mercure, le  vertige,  les  toux  léchés  à^les  vices  delà lan- 
gue. A  la  Lun  ejFepÜÆpfîejla  goutte, fhydropfic, la  paralyfiejla  léthargie  ,  le  co-  ^  ^  ‘ 

niajecaros  &  les  catarrhes. MercureTrifmegifte  a  voulu  le  mefme  quand  il  dit,  o^nlondeêrifffle^' 
Ceux  ({(ti  tombent  en  mAladk  foubs  Saturne  Mercure  font  tardifs  (^faibles  à  mou-  ^'fiaaTesîeTpla* 

pir  leurs  membresdls  refentent  tofl  le  froid  fuient  la  clairtéfoufpirent  fouuenîfontcrain- 
fifs^  ont  la  yoix  aigue  (ss*  petite  Je  poux  petit  Ct*  lare fpiration  petite.  Ceux  qui  aliâlent 
joès  Mars  &  le  Soleil^ font  choleresfafcheux ,  trauaiÜés  de  la  foifont  le  Vf  âge  teint  d’vn 
ffU^e  obfcur^ont  le  poux  déréglé  O*  inégal Ja  langue  rude  O^rouÙent  les  jeux  deçà  &  de¬ 
là  auec  njne  anxiété quaft  incroiable.Msiis  les  Altrologues  n  attribuent  point  feule-  Mâiadiés  attri. 
ment  aux  planetes,ainsauiri  à  chaque  figne  du  Zodiaque  des  maladies  parti-  g"fa^Sa“u;. 
culicres.  Au  Mouton^ils  rapportent  fepilepfie,  les  douleurs  d’oi  eilles,de  narei- 
ncs,d’yeux,de dents, de  bouchcjlagratelle, les  d'artres  &  les  pullules.  Au  Tau* 
rcau, toutes  les  indifpolîtions  du  col  &du  golîerjlanginc  &  les  ercrouelles.Âux 
Gemeaux,lcsmalâdiesquifèfontdufangauxmains,bras  6c efpaulcs.Au  Can¬ 
cre, la  demangcaifon,laîepre,la  perte  du  poil.  AuLyon,!es3fFeâ:ions  du  cœur 
Uàü  diaphragme:  A  la  ViergejCelles  destefticuics  èc  du  ventre  j  &  àinlî  desau- 
trcs.Ddncqucsles  Altrologues  &  Genethliaques  fontinfluër  &  defeendre  du 
Ciel  la  félicité  &  l’infclicité  des  iours  &  des  heures, &  attribuent  au  Ciel  &aux 
Alites  des  vertus  mal-faifantes.  Quelques  Médecins  de  ceux  qui  font  pro- 
fellion  de  l’Allrologic  iudiciairc,lc  fontlailTés  aller  en  celte  opinion  fupcrllL 
tieule&  pleine  de  vanité, &  rapportent  lacaufede  la  crife  làlutaircouinfidel** 
leaiix  afpeetsbeningsou  mahngsdesAltres.  Aulfi  toit  donc  que  le  malade 
commence  à  prédre  le  li6t, ils  regardent  les  influences  des  planètes  &  commet  Auchôrùé  a’Hips 
les  ciloilles  font  alFcélces.Pourconfirmer  celte  opinion,  on  peut  alléguer  des  foemc. 
telmoignagcs  des  plus  doétes  Médecins  &!:Philolbphesquiaycnt  iamais  elté,  j.  ^  ^ 

comme d’HippocratejdePlaconjd’Ariltote, de  Galien, &  de  plufleurs  autres. 

Hippocrate  efcric  qu’il  ellncçeiraire  que  le  <jHedecin  confidere  le  leuer  des  ejloilles 
&frmcipalement  de  lM.râîure,&  le  coucher  des  Pléiades  :  car  les  maladies  tuent  principa- 
Immt  les  malades  en  ces  iours  ;  mais  les  deuxSolftices  font  auffi très  daagereuXyCP"  les  àeux 
Efinoxes  femblahlement  x  partant  il  nejl point  bon  en  ces  iours  la  de  donner  medeciney  t.uJevUta] 

fàigner  ,  causer  fer  fearifier ,  iufques  a  ce  que  dix  iours  ou  plus  Je  f oient  epoullés.  Item 
lljaut  cjuele  Médecin  cognoijje  le  leuer  &U  coucher  des  J jir  es  ^afin  de  remarquer  par  là  les 
muîaùonsde  tout  le  mondera  i^aifon  desquelles  les  maladies  naifent  aux peryowm.  Ailleurs, 

Noflre  dejjcin  point  de  parler  des  chofes^quife  font  là  haut  au  ciel  f  non  entant  que  U  r-Mtnncifiju 

fmé&U maladie yle  bié ej'lemalyla 'vie eésrla mort peuuét depUre d’ icelles. \\itrcih\tàbc 
tu’Hippocrate  attribue  au  ciel  &  aux  cltoillcs  quelque  vertu  maléfique  & 
comme  neceflité  incuitable.  Car  toutes  chofes.arriuent(cc  dit-il) par 'vnecelefeCst‘  ^•‘•*^'‘**'** 

^‘me  necffnéy  ce  que  les  hommes  'veulent  celles  qu'ils  né  Veulent  point.  Item, 
l'ouïes chojts aduiennent  par  la  mefme  necejft'e.  Et  d’icy  le  ^Sov  &  diuin  dont  Hip¬ 
pocrate  fait  mention  en  Ion  hure  des  airs, lieux  6s:eaux,&  en  ion  Prognoitic. 
l'hton  lemble  auorr  luiuy  fadms  du  grand  Hippocrate  en  pluliieurs  endroits,  Depi«©ni  4 
principalement  enlon  Thymée  ;  Car  il  conjeille  que  nous  prenions  Joigneu- 
fftientgarde  à.  ce  qui  nous  peut  armer  »  par  le  diuers  rencontre  ,  circuit  aJpeÛ  des 
5  Car  les  vns  caufent  de  s  froidure  s  y^  les  autres  des  chaleurs  ,  (J*  chaque  animal 
^jonAfire parsicuiter  au  Ciel.  Ariltotc  déclaré  en  termes  tres-cîairs  que  les  d’Ariftote^ 


Des  Crifes , 

fes  inferieures  dépendent  &  font  gouuernées  par  les  fuperiemes,  que  ks 

font  continues  aux  inferieures.  Il  cfcrit  pareillement  que  Thaïes 
ueut  par  fobfcruation  des  Aftres  la  cherté  de  Fhuilc.  Pline 
malfaifanteau  Ciel &aux  eftoilIes,&  ce  qui  efi  le  plus  digne  de  commémoration ,  M 
U  formy  qui  eft  le  moindre  des  animaux  refent  &  a  cognoijfance  des  facultés  dis  if 
peMaifiie.îicm,  îyiarfile  Ficin  eflahlit  Dn  D^emon  en  chaque  e faille.  Doneques  les  Aftrolo 

;  judiciaires  reiettent  la  caufe  de  la  crile  mortelle  fur  1 ’infelicité  des  eftoi^r 
&  veulent  que  tant  nous  comme  nos  entreprifes  fuccedent  ou  bien  ou  mal 
félon  que  les  corps  celeftes  font  ou  heurcufemenr,ou  mahheureufement 
placés, &  fouftiennent  opiniaftrement  que  par  leur  a^pcâ  triquctrc( comme 
ils  parlent  )  quadrat,fextil ,  oppofite ,  on- peut  defcouurir  &  prédire  toutes 
les  chofes  futures  i  ils  remarquent  &  le  iour  &  fheure  &  les  minutes  que  le 
malade  a.  commencé  d'eftre  malade, &  ayant  drelfé  en  ce  moment  là  la  fi. 
"  gure  du  Ciel ,  egallé  les  quatre  parties  d’iccluy  &  placé  les  planètes  en  leurs 

lieux  ,  ils  confiderent  la  nature  &  condition  des  lieux  aphetiques  &  la  po- 
fition  &  conftitution  du  Icigneur  de  fafccndant,&:  du  fignifieur  de  la  mala¬ 
die,  &:  prenants  de  làiugemcnt ,  deuinent  fi  la  maladie  lera  mortelle  ou  fa. 
lutaire,&:  fi  elk  fera  longue  ou  courte.Or  pourfçauoirfîceschofesfontvrayes 
ounon,il  ntius faut  efprouuer  àla  pierre,  de  touche  & lesrappcllerauniueau 
de  la  vérité. 

Kefiitation  de  l’opinion  des  Jfrologues  ,  ou  il  efi  monflrê  que  le  Ciel  &  les 
cylfires  n  ont  point  en  eux  de  faculté  mal- fàifantCiO^ 
quil  ne  faut  point  adioufter  de  foj  à 
l'Jflrologie  diüinatrke, 

,  -J  Chapitre  VT. 

E  que  difoit  jadis  Caton  des  Arufpices,  ie  le  peux  dire  au- 
iourd’huy  des  Médecins  iudiciaires  &  deuineurs.  Caton 
fclmerueilloit  quVn  deüin  ne  rioit  quand  il  voyoit  vn  au¬ 
tre  deuin.  Car  combien  fouuent  voit-on  arriucr  ce  qu’ils 
ont  prédit  ?  ou  shl  arriue  quelquefois  que  peut  on  alléguer 
-  pour  monftrer  qu’il  n’âduient  point  par  cas  &  fortuitc- 

'  ment  ?  la  vanité  de  faftrologie  qui  deuinejcs  eucnements  futurs  par  la  confi- 
deration  des  Aftres  ,  n’eft  point  moindre  j  que  de  la  fcience  qui  fait  profe- 

fion  de  deuiner  par  finfpedion  des  entrailles  des  beftes.Côhie'n  de  chofesinc 

nicDhmtitkni  rclounien  jcfceditCiceron)auoir  efte  prédites  par  les.Chaldéens  a  Porapee,a 

i.i.  cDmm  t  ^  Cælar  mefme,  que  pièce  d'eux  ne  mourroit:finonde:vieillenc,üno 

eniamaifon,  finon  aucc  gloice,4rTelleraent  que  ie  tro.uue  mcîüeilleufement 

'  eftrange  qu’il  fçiî  trouacencorequi  adiQuftentdelaéroianceà  ceuxdelques 

ils  voy  ent  les  prediélions  eftre  iournellement  refutées  de  fait  ôcpar  euenement. 
Tours  les  meilleurs  Philofophes  comme  Pytbagore,  Democrite, Platon, Pana:- 
-  tius  Stoïcien,  Arcbclaus  &  Ariftote.  ont  mcfprilcjccftc  aftrologic  dcuina^ 

iri,ce,&:  reietté  comme  fautiuc  ,  trompereffe  &  merifoi'igerc.  Car  les  ton  e- 

mènes  de  cefte  fcience  font  ,vains  ,  ridirulcs  &  foibles.  llsiejVaritent  tre^ 
impudemment  de  delcouufir^parPafpedt  des  Aftres  touts  les  accidents  _ 
conueHicns  delà  vie  humaine  les  crile, sd'és  makdies  j  &  àceile  eau  et 

.  maintien- 


Bcau  trait  de  Catô 
contre  ks  deuins. 
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niainticnnent  quil  eft  nccefTairc  que  le  Médecin  remarque  les  Aftrcs  qui  pre- 
fidénc  ^igouucrnenrà  la  naduitc  d*vn  chacun,  D'auantage  ils  fouftienncnt 
(jucles  eftoillcs  agilTcnt  fur  nous  necelTairçment,  &:  veulent  que  d’icelîes  les 
yncs  foyenc  bien  faifantes  &  les  autres  mal-  faifantes  ;  toutes  Iclquelics  choies 
nous  allons  monftrer  parle  fens  &la  raifon  (  critiques  très  certains  de  toutes 
chofes)eftrcnon  feulement  voilées  du  manteau  de  la  vérité  ^  mais  mefmes 
faulTcs  &  trcs-abfurdes.  Et  pour  examiner  chacune  de  leurs  raifons  en  de¬ 
tail}  Comment  peuuent  les  cuenements  des  maladies  ,  &  les  accidents  & 
inconueniens  de  la  vie  humaine,  eftre  preueus  &  remarqués  par  finfpcd.on 
des  eftoillcs,  veu  que  les  vertus  &  facultés  de  tous  les  Aftres  ne  font  point 
bien  cognuës  ?  Car  le  nombre  en  eft  infiny,>&:  la  grandeur  quafi  incroia- 
t)le.  Les  cfFcéls  des  eftoillcs  cognuës  ne  peuuent  ils  point  eftre  ou  eiiipef- 
chés  ou  changés  par  finfluencc  des  autres  qui  n’ont  point  encore  eftë  remar¬ 
quées?  vaine  donc  &  incertaine  feraleurpredidio.  le  Içay  quelcs  Aftrologues 
rclpondécqu’ilsontmille  &  mille  fois  remarqué  par  Fobleruatiôdvne  longue; 
fuite  d’années  les  cuenements  des  cîiofcs  eftre  certains  &  définies  Mais  ignorée 
iisceque  Icgrând  Génie  de laNaturcAtiftotc  nous  a  laific  par  eferit ,  que  les 
mouueméts  des  Gieux font incommenfurables, qu’il  eft  irapoifible  que  IcGiel 
monftre  fouucnt  vn  mefme  vifagc,ou  que  la  pofition  des  cftoillei^fc  rencontre^ 
fouuent  d’vnc  mefme  façon, tellement  qu’à  peine  fe  petit  il  faire  quVn  homme 
puilTe  voir  deux  fois  en  fa  vie  vne  mefme  face  detoutle  Ciel  ?  Or  maintenant 
dequoy  fert  de  remarquer  les  Aftrcs  qui  dominent  à  la  naiffancCjVcu  que  les 
planètes  communiquent  pluftoft  leur  v-ertu  bien  ou  mal  faifante  au  moment 
de  la  conception,  ou  en  ccluy  auquel  fenfant  acquiert  la  formation  parfaite' 
détours fes  membres, qu’à  fheuïe  de  fenfantemcritPCar  Ptoloméc  confeife- 
qu’ils  ont  trop  plus  d’efficace  en  la  conception  qu’en  fenfantement  j  mais  qui 
pourra  dcfcouurir  fheure  delà  conceptio  ou  de  la  formation  fllny  a{cc  dit  Ga-. 
lien)  qtiele  feulCreateur  qui  afrrmél  enfant  qui  la  cognûiffè.  Eft-  il  poffiblc  qucle'Me^ 
dccinpuiffe  au  mefme  inftant  que  le  patient  tombe  malade, remarquer  les  afà 
pefts, influence  &  conuerfions  de  toutes  les  eftoilIes,veu  que  fouuehtefois  il  y  a 
degros  nuages  qu As  cachent,&  que  les  mouucmcnts  desCieux  fontportés 
d’vnc  telle  vitefTc^que  la  figure  &confl;ellation  f’enuole  &palTc  premier  qu’o  la 
puifTe  rcmarqùer?mais  accordos  leur  qu’ils  ayét  vne  cognoiflance  certaine  des 
vertus  de  toutes  les  eftoilles,&qu’iIs  fçaehée  aufli  l’heure,  voire  le  moméc  que  le 
malade  a  prins  le  liétjfe  pourra  il  faire  qu’ils  recognoifféc  par  ceft  afpcét  &  figu¬ 
re  duCiel,&Ie  iour  delà  crife,&reucnement  total  de  la  maladie ?Le  Ciel  felo  les 
Philo/bphcs,efl:  vne  caufe  vniuerfellc,duquci  bien  que  la  puiflance  foir  infinie, 
ncâtmois  elle  eft  déterminée  pat  les  caufes  particulières  &  clemétaires.Lc  Soleil 
n’engêdrciamaisl’home  fansrhômejaccqueles  caufes  vniuerfclles  prodüiféc 
leurs  effe6ts,il  eft  befoing  de  quelque  agent  particulier, &  d’vne  certaine  difpo-' 
fitionôc  préparation  de  la  matière, qui  alcercjchàge  &pcrucrtit  les  forces  &ver- 
tus  de  l’agée  vniuerfel.Et  partant  le  Médecin  ne  doit  point  feulement  confide- 
terles  Affres  afin  de  dcfcouurir  les  crifes  à  venir ,  mais  les  caufes  particulières 
telles  que  font  la  Nature  &  la  température  du  patient ,  &  l’idée  ,  magnitu¬ 
de, mœurs  Sc  mouuements  de  la  maladie.  Ainfi  les  bons  Pilotes  ne  pré¬ 
voient  point  les  tourmentes  par  l’afpeâ:  de  lupiccr  ,  Saturne  ou  Mars  j  ains 
de  l’air ,  des  vents  &  des  nuës  ;  Ainfi  les^  gens  des  champs  ôc  laboureurs 
tccognoiffenc  les  difpoficions  de  l’air,  non  parles  eftoillcs ,  mais  par  l’aie 
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mefme  :  Toutaînfi  donc  que  les  laboureurs  preuoient  les  difpGfitions  de  T  • 
par  l  air  j  de  mefta  c  les  Mcdecirrs  doiuent  pr,euoir  la  fauté  ou  la  mort  du 
parles  chofesqui  paroiffent cniceluy,&.nüO patle  Cieluy  parles  eftoilles  D’ail 
leurs,  fi^on  eftablit  les  diuerles  iiiflucncesv^  afpeéls  des  elloilles.,  pom  fç^]g 

caufe des iours critiques; il  s’enfuiura  que  tous ;ceux  qui. l^ront  prinSi.de  ma 
ladie  foubs  vue  melmc  figure  &  conîtellation  ^  à  vne  melme  heure, icront 
iugés  d’vne  mefme  façon. Mais, on  a  retnarq.u.é  commerpJuijeursquuuoiçnt 
efté  prins  en  vn  mefme.  moment  ont  eu  diuers  iirucs,les:y.n&  à  la  fanté,  ^des  au-^ 

tresàlamort.-Combicn  de  perfonnes  (ce  dit  Phauorin-jdiffeientes  eriaage,cn 

fexe  &  en  qualiti,nées  foubs  diuerfes  confiejlation''ini’oht  eu  qu’yo^melme  na- 
uire  pour  lepulchrê,  &  yn  mefme  ■genié- de  rr^iort  ennynimefinc  moment  de 
temps  pour^fin  de  leur  vie  Ôc  dcleurs  lours  ^ch,ofes  ccrtj^quin’adutcndrüic  ia-' 
maisjfiiesîmp.mcnts  delà nai fiance, apportoierit  à  vn  clla&nion  defim  &  les 
loix  particulières  ,  mais, fatales  Simecelfaires  dcla  vie  &rdela.molr.t:£Qnay?-le$ 
Agemeauitnefont  ils  pQincconceqs, formés  &  .enfantés  âmefme  heure, l&lbubs 

mehne-ajpeâ:  ?  i&iroür^fois  on  rcmarque  îominellcmentdcurs  mœurs, alFe- 

^:oji?,.<S4  fortunes  eltre,i;Qtakmcût.difiemblabhé&.  -BrQcies'&:  Eurift*cnc'i<.oys 
^C; L^ced emunêîefioknt  fexes  gem eaux ,  &  ncantmnihs.jfdfue  deleur  vic  âi 
la-gloire  de  limifï, géihe&furcnt  fo ix  diffcrcntes;;yain e  d onc,incerrainc.&  trotn- 
peXiefie  ■èi\  raknnteîfiplaxipii  des  elloilles -.pour  le  prdgnoftic:  des  feabdies.' 
■î  Q.ïi.ç’eft  yne  impiété  nullement  tolerable  en  1  homme  .Chreftien  id'aiu.ouëi  ce 
;  quic  cc,ûe;AArolpgie. indiciaire ishfiore'p  de  mainfenirj.que  les-  corps  celeftes 
%gifirea;t,nefî€irdi.émQnji  fur  nous iOWe [âgé  (cedit  l’ELcriture  Sainélej^/offî/^ 
nous  aùoiis  défia  monftré.la.caulcvniuerlellen’a- 
giîppitij:  que fuiuantlaMirpofition  de lap'articulieîe.  l'alleguerây  à  cepropos 
■  Ç|3,|Qi:-t  <?îc Relient  apgùmem  d’rvn  .Artronomc ^Syrien  hbtrime  Bardezane,  ef- 
çjjioant  ephtre  le^  iniEuences  ôèn.eccfiité  fatale  des  eftpilleSiEntreles Orientaux 
('.c-edix  il^éîj'oüue  ebrtains  pciaplesnommés  Seresqui  font  fi  foupplês&:  tel- 
^  lcpienc!ph:vïflants  aux  loix  q.ui  leur  défendent  le  meurtre., la  pailiardife  &  lido* 
lgttérîe,,quje  parmy  c.ux  ilnefe  voit  point  de  templeSjppintdc  putains,  point 
dbtdukercsj^f  point  de  meurtriers  ;  ny  rcfloille  tres.;ardci^e  de  Mars  na  peu 
fpreer  la:volonté  daucun  d’eux  à  tuer,ny  V enus  ^c  Marsloints  enfcmblfen  ont 

peu  induire, vnfeul'  d’.eux  àrollicitcr  la  femmé.cTàutfuy  pourladcfbaucher;& 
nÇantinôinS'  ileftnecefiaircque  l’efloille  maiicieufedc  Mars  fc  monftïe  tous 
les  iôhrs.ap  çi;el  chés  eux  aufii  bien  comme  ailléürs ,  &  qpil  nailTe  en  vn  fi  grad 
pgis  dosihpmmes  à  chaque  moment  detemps.inon  autrement  que  cheSieurs 
Ypifins,  Donequesny  lacofpiracion  des  eftôillesauxnaifi-ances  des  homes, ne 

force;pointla  vol6té,des;Scrés  à.eftrc  homicides  ,  ny  les Brachmanes  à  manger 

delà  çhaif  ou  autres  corps  qui  ayent  eu  viemy  ne  dcfiourne  -point  les  Perles  oc 
leurs  nopGesfcelerates&  illicites,  leur  eftant  permis  par  leuts  loix  deipouler 
leurs  meres, filles  &  fœurs,ny'lesMedois  d'expofetleurs  morts  aux  chiensjny  es 
Parthes  dkrpoul  er  plafieursferames  enféble:cartDUtcslei&-natiôs  vient  corne 

elles  veulent  dtquâd  elles  vculct  de  leur  liberré-enfelaifiats  caduire  aux  mœurs, 

loix  &  religions  qui  font  en  vogue  aux  Royaumes  aufquels  elles  naifient  &  a- 
bitenr.Socratés  renômé  pourfon  grâd  fçauoir  tapportoiE  tout  ce  qui  aduenoiU 
l’home  ,  quoy  quece  peurcfl:rc,nonauxconfl:cl;iations  ,,mais  à  l’afijftancc 

fege  prouidence  de  la  diuinité.  Vn  quidam  baillant -va  ficn  fils  a  lfocrates 

pour  l’cndoélriner ,  &  luy  demandant  ce  qu’il  iugeoit  qui  luy  efiok 


Liure  troifiefme.  38 

/T  ’rc  •  il  qu'il  auoit  befoin  d'entendement  ôi  de  plu- 

cf^crire.  11  s'enfuit  donc  que  les  Aftres  n'ont  en  eux  nulle  ncceflité, 
nap-ifTent  fur  nous  que  comme  caufes  vniucrfellesw  Q^nd  à  ce  LesAftr«ncfeïii 

qu  us  -I  point  mai-iailàncï» 

•^s  veulent  que  des  Aftres  les  vns  foyent  bien-failans  &  les  autres  ma»? 
r  eux  nous  croions  que  c'eft  vnc  fieftion  vainc  ,  erronnée  &  menfon- 
La  mort  &  ruine  des  chofes  ne  dépend  point  du  Ciel, mais  de  la  con- 
liion  de  la  matière  élémentaire ,  &  des  fes  vices  &  deffauts  ;  les  tumultes 
dilTcnfions  qui  (ont  entre  les  corps  inferieurs  s’entrechoquants  continueU 
lemenc  ne  viennent  iamais  des  corps  celeftes  ^  ains  des  mouucments  mal- 
reslcs  de  la  matière,  lefqucls  n’obtemperent  point  aux  loix  de  l'harmonie 
celefte  &  diuinc.  Les  maux  qui  àduiennent  en  la  région  foubllunaire  font 
pluftoft  des  efteds  de  la  matière  feditieufe  &  mutine  que  du  Ciclbcning 
&  fauorable  .  En  l’harmonie  celefte  qui  refulte  &  retentit  delà  confph 
ration  de  tous  les  luminaires, tout  y  rclonne  toufîours  d’vn  accord  tres-bien 
inefuré,&  rien  par  icelle  ne  le  voit  iamais  defeordant  en  ce  monde  foubflunai- 
rc:  Qiie ft  on  y  oit  quelquefois  des  fons  rudes  &  maLappointés ,  ils  ne  doiucne 
point  eftre  rapportés  à  l’attouchement  du  Ciel ,  ains  aux  cjuatre  cordes  de  la 
liarpc  foubilunaire.Celuy  qui  attribue  des  facultés  malfailantes  aux  Cieux,&t 
Quialîigne  les  caufes  des  maladies  aux  Aftres ,  n’eft  point  moins  Üigne  de  rc- 
prehcnlion,qacceluy  qui  rapporte  à  la  Nature  qui  régit  &  gouucrne  noi  re 
corps  la  caule  de  toutes  les  inddpo{îtions,vcu  que  c’eft  clic  ("  qui  au  rapport  du 
grand  Hippocrate^en  eft  la  médecine  &  qui  les  guarit.C’cft  vne  futcur  d  accu^ 

ferla  bénignité  fauorable  du  Ciel  de  malehce.Les  môftrcsfcc  dit  lePhi(olophe) 

nefe  fo  nt  point  par  ferreur  de  la  faculté  formatrice, ains  par  le  vice  &defaut  fcul 
delà  matière  qui  pechc  en  qualité  ou  en  quantité.  Poui  quoy  donc  acculerons 
nous  de  maléfice  &  condamnerps  IcCicl  beaucoup  plus  noble  &plus  diuin  que 
la  faculté  formatrice  de  la  femencc?  Quad  pour  le  regarddes  qualités  eleméiai-  rominAitm 
resqu’ilsaffignentauxplanetesvoulants  que  fvnfoit  chaud  ou  froid, &  fautre 
fecuu  humide/i  non  réellement, à  tout  le  moins  aa:iucmét,nous  ne  les  admet¬ 
tons  pointrcar  comme  tous  les  Aftres  font  lumineux, ainfi  il  eft  neceflaire  qu’ils 
cfchaufFent  tous,- d’autant  que  les  Philofophcs  tiennent  que  toute  lumière  ef- 
diaulFe:or  ils  tirent  touts  leur  elaircéd’vnemcfme  fource  &  origine.  Ainfi  les 
nuids  loinc  moins  froides  en  la  pleine  Lune  ,  parce  que  fa  lumière  qui  attiédit 
aucanement  la  froidure  de  la  nuid  eft  alors  tres-grande.  Les  Aftrof^ucs 
voyants  ces  chofes  ont  efte  contreints  de  recourir  aux  influences  ,  &  d’attri¬ 
buer  aux  cftoillcs  des  influxions  outre  leur  lumière  &  claittè  j  Ainfî  ils  confeL 
fenr  que  Saturne  efehauffe  par  fa  lueur  ,  mais  ils  veulent  qu’il  refroidiffe  par 
fon  influence  j  &  par  ainfi  rccognoiftent  en  chaque  cftoille  double  faculté,Fv.- 
ne  commune  qui  eft  la  vertu  d’cfclaircr  &  efchaufFcr,Si  fautre  propre  qui  vient 
cleloninflucnce,commc  en  Saturne  de  refroidir.  Orcombiê  çcsfubtiiitésfont 
cigarées  detoqte  bonne  raifon, qui  eft  celuy  qui  ne  le  voit?  deux  facultés  diamé¬ 
tralement  coritrairesncpcuuentfubfifter  en  vn  mcfmefujed.On  trouuebicn 
quelquefois  aux  corps  heterogenes  &  qui  ont  plufieurs  fubftances  d  es  facultés 
éiuerfesjmais  aux  corps  homogènes  &  qui  n’ont  qu’vne  mefmc  fubftance ,  ia- 
tnais;orles  Aftres  font  des  corps  tres-fîmples  &  tout  d’vne  mefmc  nature,  ettâs 
touts  benings,fauorables  &c  bicn-faifants,&  qui  d’eux  mefmcs  ne  font  ia- 
tnais  maléfiques.  Si  le  temps,  la  manière  &  la  caufe  delà  mort  des  hommes 
font  ^  comme  remarque  Aule  Celle  des  dikours  du  philofophe  Phauorin) 

g  »i 


«pofées. 
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au  Ciel  &dans  les  eftoilles,quc  diront  les  Aftrologuesdcs  moufdie 
miffcauXjhcrifTons  &d’vnc  multitude  infinie  d’autres  beftions  & 
fons,qui  fe  trouucnt  tant  fur  la  terre  que  dans  la  mer  ?  quoy  leurs^n 

&  morts  dépendent  elles  auifi  bien  comme  aux  homes, des  loix  fatales 

dans  le  ciel  &  les  eftoilles,  tellement  que  les  grenouilles  &  nioufchcrofts'^^'* 
leurdeftin  denaiftre  de  mourir  des  mouuemcnts  des  planètes  celcftcs 
autrement  que  les  hommes  ?  que  s’ils  ne  veulent  point  que  celafoit  ün 
blc  point  qu’il  y  ait  de  raifon  pourquoy  cefte  vertu  ccleftc  ait  lieu  furies  h 

authotités  mes,fi  elle  manque  &  defaut  en  tous  les  autres  animaux.Pour  le  regard  desT' 

d  Hippocrate  font  tiioritcs  d’Hippocrate  qui  oHt  cfté  alléguées  au  contraire  &:cn  faucurdes 

diciaires,ellesprouucntîculemcnt  que  le  ciel  agit  cm  ce  monde  foubflunairc' 
comme  caufevniuerfelle  de  toutes  les  mutations  qui  y  arriuent.  Ariiiotcn’  * 
a  point  dit  moins, quand  il  cfcritjque  le  Ciel  cft  contigu  à  ces  chofes  baffes 
non  par  attouchement  mathcmatical  ou  corporel, mais  phyficalror  Icmcf 
mePhilofophe  tient  que  tours  les  corps  cclcftes  agiffent  fur  les  corps  infe 
rieurs  feulement  par  leur  mouuement  &  par  leur  lumière  :  de  là  vient  auHio 
pocrate  défend  de  purger, faigncr,cauterifer  aux  équinoxes  &  folftices,àrai 
fon  de  fintemperature  de  fair  i  &  qu’il  eferit  que  les  prgations  font  U- 
horieufes  &  diff elles  deuant  &  durant  la  Canicule. "Ek  quand  au  BSov  -ff ,  ce  k  nt  [çay 
quoydediuin  que  lemefmeautheur  diteftre  aux  maladies,  tous  les  Interprètes 
le  rapportent  à  la  conftitution  non  du  Ciel  &  des  cftoillcs  ,  mais  de 
L-Aftroiogiedid-  fair.  Chaflons  donc  fopinion  vaine  &  fupcrftiticufc  des  Aftrologues  qui 
îrictS:  attribuée  aux  Aftres  des  effeds  mauuais  :  bannifibns  de  la  compagnie  desChre- 

ftiens  cefte  Aftrologic  diuinatrice, laquelle  S.  Bafilc  appelle  'vamté  ms-mkfon- 
g«éf,S.  Ambroife  inutile t^impojjîb le y&c  S.Cyprian  ^aineyfauJfetÿ^riàkukCtito]! 

predifent  vnmalàvcnir,ou  vn  bien  futur  :fîvn  bien  ôe  lâs  trompent,  ils  te 
rendent  miferabic  en  fattente  d  vn  bien  que  tu  n’auras  iamais  :  fi  vn  mal  &  ils 
ïtientenCjils  te  bourclicnt  continuellement  par  la  crainte  d  Vn  mal  qui  n©  t’ad- 
uiendra  point.  Que  fi  ce  qu’ils  predifent  corrcfpond  à  la  vérité, &que  ce  loit  vn 
mal  à  venir, te  voila  gehenné  en  ton  efprit,plus  longuement  mifcrable  que 
tu  n’cufiéseftcj&afil'gé  auant  qu'eftre  affligé  j  que  s’ils  t’auifent  dVn  bien  & 
qu’il  te  doiue  vcnir,lors  tu  en  reçois  double  incommodité  j  car  tu.es  continuel¬ 
lement  pafflonné  en  Fattente  de  ce  bien  ;  ôequand  tu  viens  à  le  reccuoir,tu  en  as 
moins  de  plaifir  &  de  contentement, pour  en  auoir  défia  englouti  le  fruid  par 
efperance  auant  qu’il  fut  arriué.  Il  ne  faut  donc  en  nulle  façon  que  ce  loitfe 
feruir  de  telles  gens  qui  promettent  de  prédire  &  deuiner  aux  hommcslesfor- 
tunesquileurdoiuentaduenir,ny  fe  refier  aux  Médecins  iudiciaircs  Icfqucls 
fc  vantent  tres-impudemmcnt  de  pouuoir  afteurcment  defcouurir  par  lal- 
ped  des  Aftres  &  la  figure  du  ciel, le  temps  de  la  crife ,  &  feuenement  total  de 
la  maladie. 
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'  de  quelques  zy^flroloÿtes^  Médecins  rapp&mnts  la  C4Ufè  des 

tours  critiques  à  la  Lune  [eule,  - 

^  ‘  C  H  A  P  I  T  R  E  V  V  1 1. 

[  Res-grandes  foot  les  vertus  des  A{lrcs,&  autrcs-c0Eps  ce- 
pelles  (ur  toutes  des  choies  inferieures ,  mais -la  principale- 
I  authorité  doit  dire  déférée  au  Soleil  &  à  la  Lnnc  ,  quilonc 
Iles  deux  luminaires  &  flambeaux  iuifans  de  fvniuers  ,  fvn 
[  plus  grand  ôc  Fautre  moindre.  Le  Soleil  gouuerne  les  ans 
ï  ôc  la  Lune  les  mois  j  &  à  celle  caufe  ,  aucuns  veulent  <jue 
le  Soleil  prdîde  aux  longues  maladies  ,  &  la  Lune  à  celles 
qui  font  aiguës.Le  Soleil  comme  il  fair par.  fon  mouuement  les  quatre  fai- pj JJ* 
fons ,  le  Prin- temps,  FEfté  ,.FAuEomnc  &  FHyùer  ;  Ainli  changc..il  >  en  cha- 
cune'de  ces  quatre  failons ,  les  humeurs  du  corps.  Odl  pourquoy  Hip¬ 
pocrate  eferit  que  . les  maladies  qui  fe  mouucnt  non  par  iours,ains  par  mois, 
fc terminent  celles  dc.FERé  en  Hyuer  ,  èc  celles  de  FHyuer  en  Efté.  Les  ef¬ 
fets  du  foleil  font  admirables  &  piefques  diuins  ,  d’où'  les  anciens  idolâ¬ 
tres  le  cenoient  pour  'vn.'Dieu  fouuerccin.  Heraclite  le  dit  dire  U  fonteine  de  la 
liimre  celelle.  Cicéron  /e  guide  &  modérateur  des  autres  fldmheaux .  Ariftote 
hppelfe  ejîoiüe  falutaire  ^  fuuorahle  &  procréatrice  ,  parce  qu’elle  dl  la  pro¬ 
créatrice  de  toutes  choies.  Car  le  foleil  par  fa  chaleur  viuifiante  refiouit  6c 
maintient  toutes  chofes  en  leur  vigueur  ,  les  arbres  poulTent  hors  leurs 
bourgeons  ,  la  terre  fe  pare  de  fleurs  >  tous  les  animaux  leurrés  des  amor¬ 
ces  de  1  amour  ,  viennent  aux  acolladcs  amourcules  &  rcmpliffent  les  bois, 
la  terre  &  les  mers  de  leurs  petits;  bref  il  n  y  arien  en  ce  monde  (oubfl,unai- 
re  de  fertille ,  finon  que  la  puiflance  grande  &  vigoureule  du  foleil  luy  don¬ 
ne  la  fécondité.  Et  quant  à  la  Lune  èlle  a  (ce  dit  Galien  )  beaucoup  depuijjance  OeiaLunt. 
jur  toutes  les  chofes  inferieures fes  ^eéls font  grands, diuers  &  admirables ,  mais  qui 
cdmt  beaucoup  à  ceux  dû  Soleil,  qui  tiennent  feulement  l^  fécond  heu.  C’ell  elle 

qui  agite  &  qui  meut  les  humeurs,  &  q’ui  tient  l’Empire  de  toutes  les  chofes- 
humides.  La  Lune  ( dit  Lucilius)  nourrit  les  huiftres,  emplit  les  heriflons  dé 
mer  &  les  rend  plus  charnus,  elle  accroît  les  hhres  Globes  du  foyedesfouris, 
ilny  a  que  l'oignon  feul  cntreles  plantes  quionr  grolTcrdle^qui  reçoiue  ac- 
croilTement  en  laLunc  dccroiflante  ,&  decroilTcment  en  la  Lune  croiflante, 
comme  sil  edûit  touché  de  haine  contre  le  cours  &  le  inouuemenc  de  edi 
Allrc.  Elle  nourrit  &  faoulle  (ce  dit  Pline  )  les  terres ,  parce  que  s'approcheant  de 
^ous  elle  emvltt  les  corps  inferieurs  ,  &  nous  ejlongnant  elle  les  'vuide  ^  UiJJe  tout 
}a(\ues ,  c^uand  elle  efl pleine  les  crancres  ,  efcreuijjes  cSt*  homars  deuienhent  meilleurs, 

\lm  pleins  &  plus  gras  ,  mefmes  on  tient  que  le  fang  croijî  ou  àefcroifl  en  la  perfonne 
[don  (jue  fa  lumière  croijî  ou  deferoU  ,  &  que  les  arbres  ^ pâturages  vefenîent  fa  njer. 

,  laquelle  pénétré  par  tout.  C'ef  elle  qui  preftde  aux  mois  de  là  ce  yers 
^Ouide.  Tout  àu  fin  i» 

Les  mois  font  gouuernés  &  bornes  par  la  Lune. 

Pour  celle  raifon  Diodore  Sicilien  remarque  que  les  anciens  nommoient  la 
Lune  (mn  même  &  que  de  ce  mot  efl:  deriué  le  mot  men  qui  fignific  le  mois. 

Philon  luif  la  qualifie /<;«  feruante  le  ‘vicaire  ou  fuccejfeur  du  Soleil.  Tref- 

-  \  g  i'i 


Des  Crifes, 

L  d  d-  hufdfcrt  donc  font  les  forces  de  la  Lune  fur  les  corps  inferieurs  C  (î  i 

»,i  «/-!».***  dit  Galien  )  qui  fournit  taccroijfement  à  tout  ce  qui  naifi  de  U  terre  qui  ^  ^ 
animaux y^ui  gouuerne  le  cours  des  purgations  menftruelles  des  femmes\e;^ 
circuits  de  ceux  qui  tombent  du  mal  caduc.  Or  elle  fait  toutes  ces  cho^s 
La  Lune  reçoit  mouucmcnt  &  là  claitté.  Quant  à  fa  clairté  elle  remprunre  T 
cftoillcs  qui  lont  au  dellus  d  elle, mais  principalement  du  Soleil  dc  là  v’ 

r _ O— _ _ _ a.  c _ _  1-  r-  *  *  "iGntqug 


a  puiffancc 
du  Soleil. 

Sei  diuerfesfigutcr 
&  apparitions. 

La  prctnicic. 


La  ciaquicüne. 


fes  configurations, apparirions  &  formes  changent  diuerfement;  fclon  *'11 
Rapproche  ou  cflongne  de  luy  .Son  premier  changement  ne  donne  quaf^^  ^ 
ne  clairté;  or  il  fe  fait  lors  quclleell  diftante  du  Soleil  de  quinze  degrés 
nommé  des  Grecs  fynodosyccikzdiîe,  le  temps  de  la  conionBton  %  Ul 
tadcuxicûse.  SolciîyÔC  dcs  Latios interluniumynouiluniumyintermenflruum ,  lunaftbns  ^ 

François  la  nouuelleLune  :  il  dure  l’cfpace  d’enuiron  trois  iours.Eftâtau,quat  •  ? 
mcipurfortiedeconiondiond’auccIcSoleiljCÔmc  rougifiance  de  honte  elle 
n ’ofe  monftrer  librement  fa  face  à  defcouuert ,  ains  paroit  cornue  ou  courbe 
comme  vnc  faucillc;&  lors  les  Grecs  la  nomment  menoeides  comme  o 

Lâtroifîcrœe.  diroit  /d’prfwrVrcro/^wf.Ellc  cftrccullée  duSoleildc  quarante  cinq  degrés  Du 
quartielme  iour  clic  croift  peu  à  peu  iulques  au  fcptiefme ,  &  lors  elle  monftre 
la  moitié  de  fa  face,&  cft  nommée  ou  dichotomos  hemitomos 

comme  qui  diroit  demy  couppée&cdemy  pleine, d'autant  quelle fcmblc  couppéc 
iuftemcnc  en  deux  parties  egalcs,&qu  elle  a  défia  fait  la  moitié  du  chemin  qu’il 

y  a  delà  nouuellcLuneiufqualaplemeîelIccfteflongnécduSolcildcnonante 

Laquamefmc.  dggpés.  L^'onzl cfmc  iour,clle  paroit  quafi  toute  illuminée, &  ne  fen  faut  qu'vnc 

afies  petite  partie  qu’elle  ne  le  foit  toutà  fair,d’ou  les  Grecs  rappcllcntâ/<J/w/i75s 
amphicurtos ,  c’eft  à  dire,  gibbeufe  &c  courbée  de  part  d  autre -j  commcqui  dirait 

plus  qu  a  demy  pleinc.-elle  eft  alors  eflongnée  &  diftante  du  Soleil  décent  trête 
cinq  dcgrez.Finalemcr,au  quatorzielmciourelleparoitparfaitemét&detou- 
tes  parcs  illuminée, &môftrc  la  face  libre  Ôc  toute  pleine, nomée  des  Grecs  mvQ- 
panfelinos, pleine  Lune.Tédts  font  les  viciftitudes  &c  changements  de  la  Lune 
-depuis  qu’elle  fort  de  conionélion  d’auec  le  Soleil  iufqucs  à  tac  qu’elle  foit  de- 
uenuë  pîcinc.Dercchef  quâd  apres  la  pleine  Lun  e  &ce  brillât  efeiat  délumierr, 
elle  s’auâcc  pour  retourner  en  coniondiô  aucc  le  Soleil, elle  nous  remôftre  tout 
aucâcdc  figures  &apparitiosdiucrfcsen  decroiirant,c6mccllcafaicencroiffât: 
Car  au  quatriefmc  iour  d’apres  la  pleine  Luncjcllcredeuienc  telle  qu’elle  cftoit 
fvnziefme,à  (çmoir  ^mpbicurtejpuis  au  croifiefme  feptenaii  c  elle  retourne  Di- 
chôtomeyccd  le  dernier  quartierj&puis  apiesMenoeide  ou  vieille  Lune:finalemét 
fa  clairté  decroic  peu  à  peu  iufqu’a  ce  quelle  foit  en  conionélion  aucc  le  Soleil, 
&  que  comme  cachéc,clle  ne  nous  communique  plus  fa  clairté.  Of  tout  ainfi 
que  laLune  croiftante  toutes  chofés  prennent  accroifiTemenc.cômc  on  peutvoir 
aux  ceruclles  des  animaux, aux  moelles  des  os, aux  huitres,&:c.  Tout  dernefmc, 

decroi(Tance,les  humeurs  des  corps  inferieurs  decroiftent,diminuêc&aircchét. 
Cômeainfi  foit  doc  que  laLune  fafte  fes  mouucmcnts  par  quaternaires  &ftprc- 
naireSjlesAftroIogucs  veulét  quelle  foit  la  caiifc  que  les  crifes  arriuét  aux  quatre 
c^adrangies  op-  &  fepciefmc  iours.Cat  quâd  laLune  cft  porccc  de  Ion  premier  accroifTetnécaux 
quadrangles oppofircs,ouaux lieux  moyés  des  quadrâgles,clle cni&nte dégra¬ 
dés  mutacionsjau  fcptiefme  iour  il  fe  fait  vne  grande  agitation  aux  quadran- 
glcs,&  auquatricfmeiour  au  milieu  des  quadrangles  vne  aurre,  mais  non  U 
vehemente  ;  mais  aux  oppofitions  la  commotion  qui  le  fait  eft  ordinaire¬ 
ment  tres-grande  ,  parce  que  la  Lune  &lG£figness’oppugnent  muccllcnient 


Lailziefme. 

lafeptiermà. 


L'huidticrme. 
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rpai*  leurs  rayons  que  par  leurs  qualicez.  De  ces  cliofcs  les  Aftrologucs  rc- 
'^«illentque  les  milieux  des  quadrangles  qui  efehéenc  auquatricfme  iour,onc 
de  vertu  pour  iugcr,mais  beaucoup  pour  indiquer  j  que  les  quadraglcsonc 
^lus  depuilTance  pouÉ  iugcr,&  les  oppoiîtions  vncpuiflancc  tres-grande.  Si 
^  gIqu’vn(allegucntdlspoürcxcmple}cornmécc  à  cftre  malade,la  Lune  eftanc 
^  lvlouton,il  {ouffrira.au  fepcicfme  iour  fuiuanc  des  grandes  mutations, d*au- 
^  nt  qu’en  ce  iour  la  Lune  entre  au  {ignc  de  rEfcrcuiflejfignc  froid  &  humide, 
^lamctraleméc  contraire  au  Mduton^chaud  êc  fcc.  Il  y  en  a  d’entre  les  Aftro-  opînî»» 
lozues  qui  veulent  que  la  Lune  excite  de  notables  mutations, non  leulemcnt  le- 
Ion  fes  diuerfes  configurations  aucc  le  S  oleil;&  les  douze  lignes  du  Zodiaque  j 
jnais  ils  fouftiênent  aufli  quelle  fait  des  choies  admirables  félon  fes  diuers  mou- 
uements&pofitionsjtant  aux  autres  Plancttcs,qu’auxEfi:oillcs  fixes.  Et  partâc 
auclaLunefe  ioignât  au  commencemét  de  la  maladie  aucc  quelque  planettc 
paliaifantjOU  cftant  en  quadtaturc  ou  oppofition  auec  iccluy ,  clic  caufe  de 
très-grands  changements  quand  elle  paruienc  aux  autres  afpc(5ls  hôftiles,rdifi 
nue  cela  arriue  en  vn  iour  decretoire,ou  en  vn  autre  non  decretoire.  Voila  ce 
que  les  Ahrologues  content  touchant  la  puiflance  de  la  Lune,à  quoy  Galien 
feoible  auoir  en  quelque  partie  donné  confentement, comme  nousraonftre- 
rons  en  fon  lieu. 

Réfutation  de  l'opinion  des  lyijlrolo^uesyoù  il  ejl  monflrê  que  U  Luné 
nef  point  de  foj  la-cau/e  des  iours  critiques, 

Chapitre  VIII. 


Ve  les  crifes  efehéenc  feulement  aux  maladies  humorales^ 
c’eft  chofe(^cç  croy-ie)qüepcrfonne  ne  reuoque  en  doute; 

&  que  la  Lune  ayt  quelque  puiffance  fur  tous  les  corps  hu¬ 
mides,  l’experiencc  mefmc  nous  en  rendvn  tclmoignage 
bien  ccrtain.Nous  ne  voulons  point  toutesfois  que  la  Lune 
foit/cotnmeles  Aftrologucs  nous  penfent  faire  croircjrv-  s^fonpwBûc*#; 
nique  &  feule  caufe  des  iours  critiques  jeftantsperfuadez 
par  CCS  raifons.  Lacrife  eftvn  mouuement  d’humeurs,&  fe  fàic,ainfi  que  nous 
auons  défia  remarqué,fuiuant  Topinion  de  Galien,par  la  Nature  qui  feparc  les  ^ 
humeurs  peccantes  d  auec  celles  qui  font  bonnes,& les  préparé  à  l’excrction. 

Si  la  Lune  fait  ce  mouuement,  elle  a  cefte  puiffance  de  mouuoiroude  foy- 
mefmcjou  de  quelque  aucre,comme  de  l’afpeél-, reflexion, lumière, quadrature, 
ou  oppofition  de  quelque  autre  Planctte.  Si  elle  eft  de  foy,elle  ne  mouuera 
point  pluftoft  au  fept  qu’au  huiéticfme  iour  :  car  les  proprictez  qui  font  en 
quelque  fubjeét  premièrement  &  de  foy, elles  y  font(cediclePhiiolophe)con- 
tinuellement.  Que  fi  elle  l’a  de  quelque  autre,comme  de  l’oppoficion  ou  qua¬ 
drature, alors  la  Lune  mouuera  feulement  quand  elle  fera  en  ceft  alpcél:  ou  lieu  î 
Orque  Socrate  tombeauiourd’huy  malade, &  Platon  demain, ils  feront  Tvn  ôc 
lautre  iugez  au  fepticfme  iour,  encore  que  la  Lune  ne  foie  point  en  mefmc 
Galien  efcric  auoif'veu  en  vn  S^é  plus  de  cinq  cents  perfonnes  détenues  de 
fidvres  aiguës  y  auoir  eflé  iu^e'^au  fèptiefme 'y  ôc  ncantmoms  elles  n’cfloienc  point 
tombées  malades  ny  en  vn  mefine  iour,ny  foubs  vn  mefmc  afpeét.  D’aillcurs,fî  Deuxidino. 
laLunc  eft  la  caufe  des  iours  critiqucs^ellc  reçoit  cefte  puiflance  ou  du  Soleil, 
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QijatrieCne, 


Cinquiefme. 
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OU  des  figaes  du  Zodiaque:  Car  Galien  ne  luy  attri.Wë  que  deux  influ 
Tvne  qu  clic  reçoit  du  Soleil, &  raucre  des  iîgnes  du.ZQiiaquc,Iefqueis 
fite  par  chacun  moys  en  faiiàat  fon  mouuenamG/Si  elle da  reçoit  du  Sol  1 

ny  aura  que  les  jualadies  qui  prennfent  en  Jamopucllc  Lune,qui  foienc  ' 

au  feptielme  iour  j  car  autrem  ent  ny  fon  pfender  quartier  ne 
au  feptiefin;e  Jour  ,ny  la  pleinc^Xurte;au  quaÊorzielmCjJulqucls 
drangulaire'&  oppohre  du  Soleil  èfnieut  &^gite  les  humeurs. 

>  çoit:  des  figoes  duZodiàque  î  donequcs  j&ie/fixiefoei&  le  tr^ 
parfaitement  critiques  :  Car  coihme.  ainh  :&>it'que  l'a  Lune  paffanç  par  lînf”^ 
rieure  parllie  de  fon  Epicy de, loir  portée  plusyiil:e,e|le  ar^iüe  au  fixiefipc  ' 
aux  quadrats  de^  fign€s,&, quelqucsfois  au  treiziclhiftlaux  •oppofidons.m^'^ 
quand  paffanipar  la  partie  fupçneurc  de  fQn.Epicyclçidi^de  mçut  plus  tardT 

uemcnt^dlqparoiftrfouuentesfois  lhui6l  ou  neufiefine  ipià-^ülipu qyadrangu' 

d.hrÇ’Qôrnrèç  ainfî  ioit  doneque  la  Lune  n’ait  point  toutes  les  qy^tesdeV 
lïiouuenieiits  &  fes  circuits  égaux, il  n’eft  poin  t  poffible  de  rapporter  la  erile  du 
quatre  qu  fcptiefme  iour,àla  feule  Lune,Gom.e.vnique  çaufe  d  icelle.  Gr  main- 
tenant  çommcfit  peut  la. Lune  eftrc  dite  feule  caufe  des-iours  critiques, veu 
qp  aprçik vingtiefme  iour  putsles.fepcenairçs  {ont  critiques  iufquçsauqua. 
rantiefmcjcommele  vingt-leptiefme,le  trente  quatriefme,lequaramiçfrnc  & 
que  la  puiffancedes  quaternaires  périt  :  Et  qu’apres  le  quarantiefme  iour,il  n’y 
a  que  le^  vingtaines  qui  lugcnt  iufques  au  eenaefme,comineleioixaiitiefme 
rod:âtiefme,&  le  ccntiehnç  des  fe-pt enaires  i\ayats  plus  aucune  force  ny  vertu  ? 
Outre-plus, fl  la  Lune  entreprend  les  crifes  aux  quatre  &  feptielme  iours, non 
pour  autre  caufe,linon  pour  c  qu’elle  fait  fonim.ouuément  par  quadrats&par 
fcpmaines,  pourquoy  ne  produit-elles  point  femblablcs  effeds  en  la  géné¬ 
ration,  çonception, vie  &  nutritionhes  animaux  ?  Mais  qui  a. Jamais  remarqué 
que  Iç  yentric.ulc  digéré  mieux, que  la  lemence  conccuë  foit-rpl us  forte, &  que 
les  autreS'Op.erations  de  Natt{r,e,le  fadent  mieux  &  plus  heuréufettient  par  cha¬ 
que  fcptielrn,cdour  ?  que  fi  on  dit  que  ces  mouuements  feptenàircs  de  la  Lune 
n’exercent  leur  pouuoir  que  furies  feules  maladies  j  ce  fera  me.rueille, certes, que 
v  Icyqufrccsdu  ciel  fqient  referrees  dans  des  barrières  fi  eflroitcs.  l’allegueray 
ky;,vn  argument;.deFraÇaftor,qurGll  fort  beau.  Il  eft  tres-certain  que  toute 
qx^ion  ne  fc  fait  point  finonpar  attouchemet  :  L’attouchement  du  ciel n’ell:, 
point  mathematical  ou  corporel, mais  phyfical.  Dont  s’enfuit  que  le  ciel  cn- 
’  iipyc quelque chofe, non  certes  corporelle; car  ainfi  il  diminuëroitpcuàpeu: 
aip.s  fpiritueJle,àfçauoir  vne  qualité, laquelle  d’autant  quelle  n’a  point  de  con¬ 
traire, fe  refpand  par  tout  en  vn moment  comme  la  lumiere.Ceftequaliicfpi- 
rituelle  produit  ou  les  premières  qualicez,commcla  lumière  fait  la  chalcuriou 
quelque  vertu  de  tirer  pu  de  chaffer  arriéré;  Les  crifes  ne  fe  font  point  par  cefte 
façultéjparcequeces  chofes  font  plus  proprement  en  tours  les  indiqidusrc’eft 
donc  par  la  lumière  celefte.  Mais  la  lumière  celefte  ne  fournit  pointplus  de  cha¬ 
leur  en  vn  four  qu’cnrautre,finon  ou  il  fc  fait  vne  plus  grande  reflexion  contre 
la  terre;  ce  qui  s’experiméte  au  Soleil, lequel  nous  efehauffe  d’autant  plus  puif- 
fammcntqu’ilnous  œil!adc,ou  déplus pres,ou  plus  dir,c6lement;&:  enlaLun^ 

^  quand  elle  reçoit  plus  de  clairté  du  Soleil  :  Or  elle  en  reçoit  d’autant  plus  qu’elle 
s’eflongne  plus  loing  de  luy.  Et  par  ainf],eftant  plus  cflongnéedcluyauhui- 
,  éiiefme  four  qu’au  feptielme,&  nous  communiquât  d’auâtage  delumiere&  de 
cloalcur^il  s’enfuit  que  fhuiâicfmç  (doit  pluftoft  efire  critique  que  le  (epticftne,. 
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•  lerncntjfi  la  Lun  t  cft  la  caufé  des  iours  Gritiqücs, parce  qu*cllc  fe  meut  par 
&par  fepmaincsjil  fêta  hèccflairc que  Icsquadrats  &  fcpmaines  de 
Tl  une  concurrent  toufîoursauetlesquaternaircs&feptenaircsdesmaladies. 
Or  il  arrnie  tres.rarement  que  les  iours  ieptenaires  des  maladies  eichéent  auce 
uj  fcptenaircs  de  la  Lunc}  &neancmoins  c’eftehofe  qui  eft  perpctucllemenc 
«Italie, que  tours  les  feptenaites  font  vrays  critiques, &  qu’ils  iugent  parfaitc- 
jnent.  Il  s’enfuit  donc  que  la  Lune  ne  peut  eftrc  eftablie  pour  caufe  très-pro¬ 
chaine  &  immédiate  des  iours  critiques.  C^’ellc  n'ait  beaucoup  de puiffance 
fur  les  corps  inferieurs, nous  ne  le  nions  point  j  mais  quoy  qu’elle  faflc,nous  di- 
fons qu’il  le  faut  rapporter  à  fa  lumière  &  à  fonmouueraent.  Quant  à  ce  qu’il 
fait  ineifleur  femer  &  planter  au  croiflant  qu’au  decours  j  cela  le  fait  d’autant 
nue  les  femences  repeuës  d’vne  plus  abondante  humidité, croiiïcnt  &  viennent 
plusviftement;&au  rebours, qu’il  fait  meilleur  couppér  Ôi  abbatre  le  bois  au 
decours, qu’au  croifTantjc'eft  pource  que  la  Lune  efoalors  moins  humide.  He- 
fiode  loue  le  neuficfmé.iour  de  la  Lune  pour  planter  arbres,  &  le  treiziefmc 
aufïi, parce  que  la  lumière  eftant  alors  plus  grande, la  vertu  infitc&  végétante 
s’ei'pâd  mieux  par  toutes  les  racines  ;  il  blalme  le  fciziefmc, parce  que  la  lumière 
venant  à  diminuerjes  arbres  n’ont  point  afTez  de  force  pour  prendre  terre 
&  pouffer.  Concluons  donc,  que  touts  les  effeds  de  la  Lun?  dépendent  de 
laclaiitc:Ot  la  claircé  ne  peut  eftrc  la  caufe  trcs-prochaine&  immédiate  des 
iours  critiques. 

L'opinion  de  Fracajîor,  rapportant  la  caufe  des  tours  critiqua 
AU  mouuement  de  1‘ humeur  melancholtque. 

Chapitre  IX. 

E  do(fte  Fracaftor  rapporte  la  caufe  des  iours  critiques 
aumouuemêt  de  fhumeurmelancholiquc,  le  propre  de 
laquelle  eftant  defemouuoir  de  quatre  en  quatre  iours, 
il  veut  que  ce  foit  la  caufe  pourquoy  tous  les  quaternai¬ 
res  font  critiques.  Voicy  les  principaux  fondements  fur 
Icfquels  il  eftançonnc& battit  Ton  opinion.il  arriue  ra¬ 
rement  que  quelque  vice  fe  gliffant  aux  humeurs,  n’en 
attaque  qu’vne  feulement  :  car  le  plus  ordinairement  ou 
il  y  en  a  deux,ou  encore  plus  grand  nombre  qui  le  rc- 
çoiuent  &  conçoiuent  ou  cnfemblcmét,ou  peu  de  temps  apres.  Car  enla  maac 
âufangqui  eft  contenue  dans  les  veines, les  autres  humeurs, à  fçauoir  la  bile, la 
pituice,&lamelancholic  font  confufes  &mej(langéespefle-mefleaueclefang, 
mais  en  telle  forte, qu’ils  y  font  en  partie  a(ftuellement,&  eft  partie  potentielle¬ 
ment  ;pocencielleœent, certes, parce  qu’elles  y  font  réduites  en  partie  très  pe¬ 
tites  &mdiuifîbles;  &a6tuellement,parce  quelles  y  tiennem  la  place  de  leur 
propre  genre  ;  il  aduient  donc  rarement, à  raifon  de  cefte  confufîon,quc  le  vice 
de  Fvnc  ne  fc  coramunique  puis-après  â  fautre.  Or  quâdfhumeur  vient  à  fe  cor# 
rompre  &  pourrir, Nature  en  fait  foudain  la  fecretion,&:fexcrction  par  apres; 
Si  Riumeur  qui  eft  fegregée  eft  fimple,&  qu’elle  ne  foit  point  adultérée  &  con¬ 
taminée  par  quelque  autre, elle  ne  fera  point  de  crifc,mais  feulerrxent  des  pa- 
toxyfmcs;  ac  ce  certes  tousles  iours, fi  elle  eft  pituiteufei  de  trois  en  trois  jours, 


Siziefme.' 


FondemÊHiS  de 
ftacaftot. 

Le  premier; 


Des  Crifcs, 

fi  clic  eft  bilicufc  i  &  de  quatre  en  quatre^fî  elle  eftmelanchoîinn<« 


agitées  viendront  à  faire  l’acccz.Et  ces  derniers  cy  font  fort  propres  au 

d’autant  que  la  Nature  eft  fort  aiguillonée  &  irritée, &  que  les  crifes  fo  T 
par  ceft  aiguillon  &irritement. 

Mais  d’autant  que  les  crifes  ne  fc  font  point, finon  que  l’humeur  foit  di  ' 
&  préparée  ;  &  que  la  digeftion  n  eft  pôint  acheuce  ny  parfaite, que  cequUft 
plus  eipais  &  plus  pefant  ne  foit  digéré  &  atténué  5  &  que  la  melancholic  eft  U 
plus  efpaifle  &  la  plus  pefante  de  toutes  les  humeurs  j  de  là  vient  que  les  crifes 
îç  font  principalement  entour  le  temps  que  la  melancholie  fait  fes  mouucméts 
&  quelle  eftdigcrée.Or  le  mouucmcnt  de  la  melancholic  fc  fait  par  quater* 
narres:  Et  partant  les  crifes  fc  feront  fuiuant  les  circuits  quaternaires  de  l’hu¬ 
meur  melancholiquc.  Donnons  pour  exemple, que  la  bile  pcchc  en  quelque 
malade, & qu’elle  (oit  meflée  auec  quelque  peu  de  pituite  &  de  melanchoUc- 
Incontinent  que  la  bile  commencera  à  pourrir, elle  fouillera  auffi  les  autres  hu¬ 
meurs;  &  partantjlc  premier  accez  fera  grief  &  difficile.  Ledcuxiefmeiour  fera 
fort  paifîble,parccqu  en  iccluy  nulle  humeur  n’aura  fonmouucment:  mais  le 
foifiefme  refendra  l’accez  de  la  bile  j  toutesfois  il  ne  fe  fera  point  de  crife  en 
iccluy, tant  pource  que  l'aiguillon  n’cft  point  encore  très- grand, que pourcc 
que  rhumcurn’eft  point  encore  toute  digerée.  Or  le  quatnefmciouraura  le 
mouucmét  de  la  melancholic, mais  affez  obfcur,&  non  beaucoup  violent, parce 
queeequi  fe  meut  alors  de  cefte  hum  eur,cft  en  petite  quantité}  partie  certes, 
parce  que  ce  n’eft  point  l’humeur  qui  a  péché  là  prcmicre;& partie, parce  que 
fa  pourriture  dépend  aucunement  de  la  bile,laquellenefemouuant  point  au 
quatricrme  lourja  melâcholie  donne  bien  quelque  mouuemér,à  raifon  qu’elle 
a  conceudes  femcnccs de putrefa<ftion,raais petit  &  caché,d’auiant que  labile 
de  laquelle  vient  la  pourriture, le  rcpofe,&nedit  mot- Le  cinquiefrae  verra  le 
mouuement  de  la  bile  :  le  fîxiclme  ne  refendra  aucun  acecz  ',mais  le  fepticfme 
apportera  vnparoxyfmc  trcs-grief&fafcheux,à  raifon  que  toutes  les  humeurs 
qui  pèchent, concurrent  à  le  faire, & la  melancholie  en  plus  grande  quantité, 
parce  qu'elle  ne  reçoit  point  peu  de  mouuement  &  d’agitation  par  la  conta¬ 
gion  Ôcimpulfîon  de  l’autre;  auquel  iour,parcc  que  la  melancholie  eft  digérée, 
(car  elle  eftoit  {ubtile,&  en  petite  quantité,difpoféc  à  fe  terminerpromptemét) 
la  crife  arriucra  ;  car  en  iccluy  la  Nature  eft  fort  viucmenc  aiguillonnée, & 
toute  la  matière  cuite  &  digérée  j  là  ou  aux  autres  iours  l’aiguillon  manquoir, 
ou  la  digeftion. 

Maisd’aurant  que  cefte  humeur  melancholique  eftquelqucsfois  en  moin¬ 
dre, &  quelquesfois  en  plus  grande  quantité, tantoft  eipoiflé,  &  tanwft  plus 
lubtile,ores  plus,&  ores  moins  tenacc,maintenant  plus  chaude, &  maintenant 
plus  froide»  il  ardue  fouuent  à  raifon  de  cefte  diuer  fîtéjla  bile  fe  putréfiant, que 
la  melancholic  fe  putréfié  quelquesfois  cnfemblémcnt,ac  aumefme  lour,&  ce 
tanroft  au  commencement  du  paroxyfmc,tantoft  au  milieu, &  tantoft  à  la  fin: 
quelquesfois.auffiqu  clic  ne  fe  pourrit  point  cnfemblément,ny  au  mefineiour, 
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jjijis  aiideuxiefmc  feulement rquelquesfois  aufïî  au  troifîefme  feulement, & 
j.aJuanrure  mefme  non  deuant  l.e  quatrieime.  Aux  maladies  a!guës ,  le 
jiiouuement  des  deux  humeurs  fe  fait  dés  le  premier  iour,  d’autant  qu^eÜes 
Iqpi;  faites  d’vne  matière  plus  chaude, plus  fubtilfe,&  enpetitequantitérmais 
jaxtardiues  &  longues, defquelles  la  matière  eft  froide, cfpoifîe  &  tenace, 
jjtnelancholie  ne  (e  meut  point  auant  le  troifiefmc  lour  i  que  iî  la  maticré 
eft  trcs-e{po!fl'e,par-aduanture  non  deuant  le  quatrieime  :  aux  maladies  rae- 
diocres,delqueIles  la  matière  eft  moyenne  en  quantité, qualité  &  erpoifteur, 
la  melaticholie  commencera  à  fe‘mouuoir  &  pourrir  au  deuxiefme.  Et  par-  Trois  ordres  <iè 
tancJelohleS'diucTs  mouuements  de  cefte  liumeur  melaneholique,  fe  font 
diucifes  cnfcs,;  & on'en  peut  eftablir  trois- ordres  de  iours  critiques.  Car  fi  |,,preihkr 
dés  lepremiér  iout  la  melancholic  vient  à  fe  mouuoir  quant  &  quant  la  bile, 
ceqai  ^iuient  aux  maladies  aiguës  j les  périodes  quaternaires  feront  le  qua- 
triclmedeptiefmejdixielmc  &*  treizibfmc  idursicar  rarement  feftat  aux  ma- 
Wjcs  aiguës  paffe-il  pjxis  outre.  Que  ft  la  maladie  eft  extrémement^aiguë,  la 
crifc  tombe  dans  le  qoattiefmeioür  jpafee  que  la  matière  eft  tres-{ubtilc,cn 
très  petite  quantité,&:!fort  chaude.  Que  ft  elle,  eft  fimplement  aiguë, elle  fe 
prolonge  iufqucs, au  creiziefme  :  mars  iî  ellr  cft  moyenne  entre  les  extréme- 
inent  aiguës,  &  cellesiqü-i  le  (ont  fimplement, ede  le  lugc  au  fcptiefme :  &c  tel 
elllc  premier  oidredes  iours  critiques.  Lcdc.uxiefme  le  doit  compter  en  cefte  LcDeuxitfm^B 
maniéré.  St  la  melancholie  rie  commence  point  à  le  mouuôir  qu’au  deu- 
ïicfme  ioar;,cë  qui  aduient  aux  maladies  médiocres, alors  les  périodes  qua¬ 
ternaires  feront  le  déuxiefme,cinquierme,vhuidicfme,  vnzle^me,q^atorzicf• 
mc,dlx  iepriefme  &  vingriclmc  iours  :  Or  il  arriue  trcs-rài  cment  aux  ma- 
lalits  me  liocres  que  l’cltac  pafle  plus  outre,  ains  l’vnziefme ,  quatorziefmc, 
disfeptiefme  &  vtngtiefme  lont  principalement  critiques.  Mais  li  la  melan-  Le  troiGefitic; 
cliolie  ne  reçoit  (on  mouuement  qu’au  troifîefme  iour,cc  qui  aduient  aux 
maladies  Idhgues, aurquelles  la  matière  eft  copieufe,fort  cfpoiffc  &  cenaccj 
terres  les  peaodes  feront  le  troi{îefme,frxiefme,neufiefme,dou2ie(mc,quin- 
zieime, dix  huKftitfme, vingt  &  vniefmc,  vingt-quatriefmc,  vingt-fepticfmé 
&  trenticfme  ;  car  rarement  fe  fait-il  des  crifcs  plus  outre  ;  Or  d’entre  iceux  le 
vingt  &  vnielmc  fera  principalement  critique,  puis  le  vingt  fepticfmc,&  puis 
apres  le  qmnziefme.  Car  fi  la  matière  eft  elpoiffe  &  tenace, mais  en  petite  Codciufionii 
({laricue,  l’cftat  clcherra  au  quinziefme  iout  j  mais  fi  elle  eld  cfpoiflc  &  cn 
fort  grande  quantité,  au  vingt  feptiefrae  j  &  fi  elle  ^ft  moyenne  en  elpoii- 
feur  &  quantité, au  vingt  &  vnicfrac.  Voila  l’opinion  nouuelie  de  Fracaftor, 
touchant  les  iours  critiques ,  laquelle, félon  mon  iugement,cftaffcz  embrouil¬ 
la.  Auget  Fcrrier  la  réfute  fort  brauement  par  plufieurs  bonnes  railons  êi 
ïtguments  aigus  &  fubtils  en  fon  liucet  des  iours  dccretoires.  . 


Des  Crifes , 

Dominion  dt  Fuc^Jîqt  tji  réfutée. 

Chapitre  X. 


Refutati®n  jr»- 
micre. 


Deuxicfme. 


AaxCoufm- 


Tioifiefine, 


'Est  mcrueillc  que  ce  grand  &  excellent Philofophe  fc  fo‘ 
(1  pauurcmcnt  abufé  en  iettant  les  fondements  de  fa  n 
uellc  opinion, qu’il  n’ayt  point  preueuvne  infinité dclacqj 
&  filets  dclqucls  il  fc  fendra  incontinent  cnuclopper.Carn 
ayant  que  deux  outils  nccclTaires  pour  la  recherche  des  caufo 
fexpenence  &  la'  raifon  }le  iuge  équitable, &  amateur  de  ve* 
ritéjiugera  que  tout  ce  qui]  allégué  touchant  les  iours  cri- 
tiqucs,eft  totalement  contraire  à  l  vne&  à  l’autre.  Il  a  efté  remarque  par  vnc 
longue  expérience, que  des  iours  les  vns  font  vrayement  critiques  &  radicaux 
comme  le  feptielme,lcquatorzicimc&lcvingtielmc:lcs  autres  indiccs&de- 

monftratcurs,commelequatricfme,rvnzie[me&ledix-feptiefmc:&]esautres 

intercalaires.commcletroisjlecinqdcncufjlc  treize  &  le  dix  neuficfme. Telle 
a  efté  l'opinion  du  grand  Hippocrate, comme  il  fepeut  recueillir  defesoeU' 
urcs,d’Heraclidc,d’Archigene,de  Philotime,&  de  Galien.  Or  celle  opinion 
nouuelle  aceufe  toute  la  doétrinc  ancienne  d  erreur, &  forgeant  vnnouucl or¬ 
dre  de  iours  critiques  à  fa  fantaifîe,rcnuerfe  de  fonds  en  comble  toute  la  co- 
gnoilfancc  des  crifes.  Il  cftablit  donc  trois  ordres  de  iours  critiques  ;  &  veut  que 
ceux  du  premier  foient  le  quatre,  fept,  dix,  treize,  feize,  dix-neuf,  vingt-deux, 
vin gc.cinq,&  vingt- hniddcfme.  Ceux  du  fécond, le  cinq,rhui6l:,rvnze,qua- 
torzcjdix-lept  &  vingtiefme.  Et  ceux  du  troifiefme,lc  fix,le  neuf, le  douze, 
quinze, dix  huid, vingt  &  vn,vingt-quatre,Yingc-rept  &  trentiefrae.  Qui  a  (ic 
vous  prie  )  iamais  remarqué  le  dix,le  feize  &  dix-ncuficfmc  iours  entre  les  vrays 
critiques  qui  font  du  premier  ordre?  Qni  a  iamais  expérimenté l'huid  &  le 
quatorze  eftrc  tous  deux  d’vn  mefme  ordre  ?  Qui  des  Anciens  aiamaisvoulu 
que  le  vingt-deux  &  vingt-huidiefme  fulTent  dccretoiresj  Par  ainfi  donc  celle 
nouuelle  confiifion  contrarie  à  l’expcrience  &  à  l’authorirc  de  tous  les  Anciens} 
mais  elle  contrarie  femblablemcnt  à  la  raifon.  Car  premicrcincnt  Fracaftor 
prend  comme  pour  accordé  que  les  crifes  ne  fc  font  feulemét  qu’aux  maladies, 
defquclles  la  matière  ell  contenue  dans  les  veines  ;  Et  qui  a-il  déplus  abfurdc? 
La  matière  de  toutes  Ils  parties  qui  fouffrenc  phlegmon  ou  inflammation, le 
putréfie  hors  des  veines  :  Or  Hippocrate  remarque  en  telles  inflammations, les 
iours  cririqucs  &  les  crifes  particulier es,&  nous  l  expérimentons  iournellement 
en  faifant  la  mcdecine.  Ainfi  l’inflammation  dufoyc.  a  fa  crife  particulière  par 
les  vrines,fi  c’eft  la  partie  gibbeufequi  foit  afFédée,ou  par  le  flux  de  ventre,  i 
c’cft  Jâ  caue.  Ainfi  rerifîpele  du  ventricule  qui  fc  rccognoiftpar  la  nebvre  i 
pyrique,a  pour  là  crife  propre,lc  choiera ,  qui^ll  vne  éuacuation  de  bilepar  aut 
&  par  bas  ?  comme  le  déclaré  Hippocrate  en  ces  mots ,  Les  febwes 
rompent  point  i(inon  que  le  choiera  furuienne.  Qui  rapportera  la  caufedes  cri  es  c 
ces  inflammations  au  mouuementde  Thumeur  mcIancholique,veuque  c 
fipeleeflfait  d’vnc  bile  pure  &  non  meflangée,& le  phlegmon  du  fang  ?  Quan^^ 

à  ce  qu’il  maintient,  qu  au  corps  il  ne  le  trouue  point  d’humeur  pure  &  t\o\ 
meflée,Gfl:  faux.  Caria  veuë  nous  apprend  que  la  velîculc  contient  la  bi  e  tou^^ 
pure  &  non  détrempée  d’aucune  autre  humeur,  &  la  ràilpn  ; 


Cinqaiefme. 
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I  Car  elle  eft  fegregée  d  aucc  la  malTe  .du  fang,&  tirée  par  la  vcfîculc  par 

°  ^  propriété  occuIce,&!qui  nousçftincognuë.  D'adleurs, quand  il  ekrit  qu’il  OsawieCn*** 
^û^j^po{îiblcquvnchürn.cuf  fepQurriiTejfa.nsque  la  corruption  le  commu- 
*.  aulfitoft  à  toutes  les  autres, il  renuerfedu  tout  la  nature  des  paroxyfmcs 
^ des  fiebvres  intermittentes;  Car  en  la  fiebvre  tierce, il  n’y  a  que  la  bile  Iculc 
ui  Çc  pourrilTc  ;  en  la  quotidicnnc,que  la  feule  pituite  j  &  en  la  quarte, que  la 
feule  niclanchplic  :  Elles  s’enflamment  à  la  vérité  toutes, quand  l’vne  d’icclles.^ 
vient  à  s’allumer,  mais  il  n’y  a  que  celle  là  feulement  qui  fait  l’accez , qui  fe 
ourriffe ,  autrement  toutes  les  fiebvres  intermittentes  feroient  nothes  &: 

Lftardes,  &  on  ne  trouueroic.  iamais  de. tierce  vraye  &  légitime.  Or  main¬ 
tenant  qu’êft-il  befoing  de  la  coélion  de  l’bùmeur  melancholiquc  en  toutes 
maladies,  comme  fonge  Fracaftor  ?  Il  n’y  a  que  la  feule  humeur  qui  pcchc 
dui  ayt  befoin  de  coélion,  de  fccrction  &  d’cxcrction  j  car  il  n’y  a  qu’elle 
leulequi  ftimulc  laNature  à  rcxcretion;  Or  quafl  toutes  les  riialadics  aiguës 
font  caufees  de  la  bile,&  ont  leurs  mouuemcnts  aux  iours  impairs  -,  donc 
s’enfuit  qu’il  n’y  a  quelle  feule  qui  ayt  befoing  de  codion,  &  n’eft  point 
neceffaire  pour  la  perfedion  des  crifes,  d’attendre  la  codion  de  l'humeur 
melancholiquc.  loint  que  s’il  falloir  toufîours  attendre  la  codion  de  la  me-  ; 
lancholie,  la  crife  ne  fe  feroit  iamais  au  troificlme  iour, d’autant  que  l’hu¬ 
meur  melancholiquc  ne  fe  meut  que  de  quatre  en  quatre  feulement  :  Or  les 
maladies  extrêmement  aigues  fe  lugenc  louuent  au  troifiefme  iour, &  tous 
les  Med  ceins  le  mettent  tout  le  premier  entre  les  intcjcalaires.Chaflbnsdonc 
des  efcholcs  ce  nouueau  dogme  totalement  répugnant  à  rcxpericncc  ^  à  U 
raifon. 

L'opnion  (^Hipperate,  touchant  les  caufes  des  iours  critiques.  ? 


Chapitre  XI. 


■Velq^es  Dodes  eftiment  qu’Hippocratc  rapporte  la 
caufe  des  iours  critiques  aux  nombres ^ car  au  liuret  des 
principes, il  a  laifléplufieursehofes  très- excellentes  par  cf- 
crit, touchant  les  vertus  du  fcptcnaire,&  veut  que  la  vie  de 
l’homme  foie  difpenfcc  par  ce  nombre.  Et  cnvncEpiftre  à 
fon  filsTheffalusjil  dir  en  termes  exprès  que  la  cognoiflancc 
des  nombres  eft  profitable  pour  entendre  les  criles&iugc- 
ments  des  maladies.  Il  promet  ailleurs, de  déclarer  quelque  iour  cefte  ncccflité 
dcNaturCj&pourquoy  toutes  ces  chofes  aduiennent  par  feptenaires  ;mais  ef- 
frayé('comme  il  ellvray  femblable)par  la  difficulté  de  fentreprife, il  ne  fa  point 
accümp.ly.Pourmoy,ie  ne  me  fuis  iamais  perfuadéque  ce  grand  perfonnage 
ayt  eu  les  nombres  en  telle  cflimc, qu’il  leur  ayt  voulu  déférer  fhonneur  d’eftre 
caufes  des  iours  critiques  j  ains  ay  creu  qu’il auoit  rccognu  le  feptenaire  comme 
yiie certaine loy  de  Nacure,felonlaquellc,commcfurquelquecxemplairc&pa- 
tron.clle  difpenfc  toutes  chofcs.Ainfi  Ariftotc  appellelc  ternairc,laloy  de  Na¬ 
ture, félon  laquelle  toutes  les  chofes  naturelles  font  dilpofées.  Nous  ne  trouuos  Hippocate  s-eft 
point  non  plus, qu’Hippocrace  ay  t  iamais  rapport# cefte  cauledes  iours  criti- 
^ucs  à  la.  puiflance  de  la  Lune,ny  aux  afpeds  des  Aftres  ;ains  croyons  aucc  le 
frince  des  Arabes  Auicenne, qu’il  s’eft  contenté  de  la  feule  expérience, pour 


Obretuatioa  pre¬ 
mière. 


Detrxiefms. 


Xroificfme, 


Pourquoy  les  ma¬ 
ladies  fe  lu^cc  aus 
iouts  nen-paits. 


Trois  mois  Lu¬ 
naires. 

Pe  conionAion. 


De  progtcflîon. 
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^explication  de  cefte  matière.  Ce  grand  perionnage  auoit  remarqué  que  1 

humeurs  fe  mouuenc  aux  iours  non  pairs  alors  que  Natuie  les  régit  &  gouucr 

félon  fes  loix  &  mouucmcnts  réglez  &  déterminez  , .&  ce  principalcmcntT^ 

fobferuation  de  ces  trois  chofes.  Premièrement  par  celles  qui  arrment  tant 
iours  impairs  qu’aux  non.pairs  J  ayant  trouué  que  les  crifes  des  iours  pairs  fon^ 
imparfaires,&  celles  desnon-pairs  très  parfaites.  Secondement  par  celles  q^‘ 
apparoiffent  aux  iours  indices,ayant  veu  que  chaque  feptcnaire,auoit  fonln 

dice&demonftratcur, auquel  fi  les  lignes  de  codion  viennent  à  fe  monftrcr* 

il  faut  attcndrelacriféfalucaircaufepticfmcfuiuant  Tiercemcntjparrobferua! 

tion  des  pàroxyfracs, ayant  veu  que  les  maladies  aiguës  ont  leurs  redoublcméts' 
aux  iours  impairs,  &  partant, qu’il  falloir  attendre  la  crife  aux  mefmes  iours- 
D’autant  que  les  maladies  fc  iugent  volontiers  aux  mefmes  iours  qu'dlcs  ont 
leurs  acccz.  Il  a  eifaye  de  rendre  quelque  raifon  de  fon  expérience  au  4.1iurc 
des  maladies, quand  il  dit , Les  maladies  fe  turent  aux  ioUrs  non^pairs^farce ^ue le 
corps  tire  du  ventricule  aux  iours  pairs  :  Or  fi  Thomme  e^  fén^  il  expulfe  aux  ioun 
impairs.  Et  partant,  l’humeur  cft  premièrement  amafféc  aux  malades, puis 
cftant  amariee,elle  eft  fe  parée  ;  &  finalement,  clic  cfi^halTee  hors.Cepcn- 
dant  que  l'humeur  s’amafie,il  n  y  a  point  decombat  :  quand  elle  eftamaflee 
elle  corarnence défia  à  trauailler  là  Nature; alors  fc  font  les  redoublements; 
la  Nature  eft  aiguillonnée  à  rcxcretion,&  la  crife  fc  fait  ;àccfte  caufeil  dé¬ 
fend  au  mefmcliurcjdc  donner  médecine  aux  maladies  aux  iours  non-pairs; 
(ar  ceux  [et  dit  A\ )  qui  atfx  iours  impairs  ont  vsé  de  fortes  médecines,  ont  ejlé  trop 
pur^e^r ,  plufieurs  font  morts  ;  mats  ceux  qui  en  ont  vse  aux  iours  pttirs ,  nont 
iamats  efié  trop  purgeT^  Voila  ce  que  dit  Hippocrate,  touchant  la  caufe  des 
iours  critiques. 

V opinion  de  Galien  j  touchant  la  caufe  des  tours  critiques. 
Chapitre  XII. 

A  LIE  N  ne  fc  contenrantpoint  de  fobreruation&  expérience 
d’Hippocrate, s’eft  efforce  de  prouuer  &  demonftrer  la  caufe  des 
iours  critiqucs,par  les  principes  derAftrologic,&cepour  com¬ 
plaire  à  quelques  fîcns  amis, qui  fen  auoient  prié.  11  eftirae 
donc  qu’il  en  faut  rapporter  la  caufe  au  mouuemcnt  &  a  la 
clairté  de  la  Lune,  ainfî  que  l’on  peut  voir  en  fon  troifiefrae 
hure  des  iours  decfetoircs  :  &  veut  que  les  afpcâis  de  la  Lune  foient  diuers, 
tetragoncs ,  trigones ,  &  diamétraux  ;  &  d’autant  qu’elle  fait  fes  mouuemcnts 
par  quadracs  ôc  par  fep  main  es,  il  fouftient  que  c'eft  la  raifon  pourquoy  les 
quaternaires  ôc  feptenaircs  iugent  puifTamrricnc  aux  maladies  aigues, Ürppur 
monftrerquê  le  vingtiefme  iour  cft  pluftoft  critiquequé  le  vingt ^vnicfnifl, 
il  controuuc  &  feint  vn  mois,  qu’il  nomme  critique  medical  :  Ôc  pour  en 
àuoir  la  cognoifrartce,il  conuient  premièrement  rcmarquerque  les  Alholo- 
gues  ont  fait  trois  mois  lunaires, félon  la  diuerfité  du  mouuement  de  b  Lu¬ 
ne  :  Ils  ont  nommé  le  premier, woij  fynodal  ou  de  conknBionM  eft  tout  le  temps 
qui  cft  depuis  vnc  coniofnftion  de  la  Luile  iulques  à  l’autre  ;  les  modernes 
tiennent  qu’il  cft  de  vingt-neuf  iours, douze  heures  &  quarante  minutes. 
ont  appelle  U  deuxicfrac,wotf  de peragration  ou progrejf on-, iccltiy,bfunc 
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.^Hojcrnantdvn  poinâ:  du  Zodiaque, retourne  au  mcfmc  poincf^:, apres  auoir 
couru^<5^  fâif  le  tour  &  circuit  tout  entier  j  il  eft  de  vingt-lept  iours  ôc  huid 
lieures.  Le  troiricfrue  iefl:  nommé  le  mois  d’apparition  J'illtimination  0»  iUuJlration: 
^.gl[|  l’int<;rualle  qui  eft  depuis  le  premier  iour  qu  on  commence  à  voir  la 
Lune  naidant  iufqucs  au  dernier  iour  qu'elle  dilparoit.  Ce  dernier  mois  eft 
inégal, tantoft  plus  long,&tantoft  plus  court  j  plus  long, d’autant  que  la  Lune 
eft  cachee.  moins  de  temps,  &  plus  court, qu’elle  eft  plus  longuement  muftec 
&faris  notiis.  çfclaireri&  toutesfois,il  eft  le  plus  communément  compofé  de 
yjngc_ftx  iours  &,doüze  heures.  Galién  voyant  cju’il  ne  pouuoit  approprier  fes 
jours  à  ces,  trois  fortes. de  mois,d’aUtant  ou  qu’ils  excedoiènt  fon  nombre,ou 
ûuils  flÈ  l’ac-complifloient  point,, &  qu’il  ne,  pouuoit  par  iceux  rendre  raifon 
pourquoy  le  vingtiefme  iour  eft  pluftoft  critique  que  le  vingt  &  vniefme;  il 
en  a  controuué  vn  quatricfmc, qu’il  nomme  medical.  Le  mois  de  progreftîon 
ne  rcnlcigne  point,parcç  que  les  trois  fepmaines  d’iccluy  font  vingt  iours  & 
douze  heures ,  qui  eft  vn  nombre  metoyen  entre  le  vingtiefme  &  le  vingt 
&  vniefme  ;  teilcment  que  fi  la  çrife  fe  fait  alors, elle  ne  puifle  eftre  dite  ny 
deceftuy-cy,ny  de  ceftuy-Ià.  Le  mois  de  coniomftion  ne  l’cnleigne  non- 
plus  ;  car  .les  fepmaines  de  ce  mois  font  plus  longues,  &  trois  d’icelles  font 
vingt- deux  iours  &c  trois  heures.  Quant  au  mois  d’illumination ,  il  l'cnfei- 
gne  encore  moins,  parce  qu’il  eft  indéterminé  ,  eftant  ores  plus  long  ,  & 
ores  plus  court  :  Il  en  faut  donc  eftablir  vn  quatricfme,  compofé  de  ccluy 
de  progrelÏ!on,&de  celuy  d’illumination  ioincs  enfcmblcicar  fi  on  les  con¬ 
joint,  il  en  fourdera  cinquante  trois  iours  Ôc  vingt  heures  :  Si  on  partit  crois 
iours  en  parties  égal  es, il  en  naiftravn  mois  moyen  de  vingt-fix  iours  &  vingt- 
deux  heures, duquel  mois  chaque  fepmaine  fera  de  fix  iours  &:  dixdept  heures 
&dernve  :dcux  icpmaines  feront  treize  iours  &  vnze  heures,  6c  les  trois  Icp- 
maines" vingt  iours  Ôc  quatre  heures  &demye:  Et  par  ainfi,la  fin  de  la  tioificL 
mefepmaine  tombera  dans  le  vingcielmc  iour,d’ou  le  vingtiefme  doit  pluftoft 
eftre  dit  critiquequelevingt&vniefmc.  Voila  fopinion  de  Galien  touchât  les 
caul'es  des  iours  crifimcs, laquelle  tous  les  Aftrologues  Ôc  Médecins  reiettenc 
comme  fauffe  ôc  erronéc,&:  appellent  Ton  mois  ,  wo«  contromé  &  monflrueux. 
Il  faut  lire  ee  qu'ont  eferit  contre  luy, touchant  ce  mois, le  Conte  de  la  Mi- 
randolcjlè  Conciliateur, Cardan, Manard  Ôc  Fracaftor. 

Q^üe  efi  nojlre  opinion ,  touchant  les  caufes  des  iours  critiques. 
Chapitre  XIIL 

Stant  fortis  de  ces  halliers  efpincux  d’opinions  contraires, 
il  eft  temps  que  nous  nous  mettions  à  l’abri  dans  vn  port  tran¬ 
quille  ôc  affeuré,&  que  nous  déclarions  bnefvemcnc  Ôc  claire¬ 
ment  ce  qu’il  faut  tenir  &  croire  touchant  les  caufes  des  iours 
critiques  Et  pour  commencer, nous  diions  que  les  caufes  des 
iours  critiques  font  deuxjl’vne  materielle, &  l’autre  efficiente. 
La  marerielle,c’eft  l’humeur  peccante, ou  enqualité,Gu  enquantité;  &  ce  non 
hulement  la  me!ancholique,comme  veut  Fracaftor; mais  auffi  la  bilicule,la 
pimitcufe,&  la  fanguine,foit  ou  quelle  foit  fimple  &  pure,ouqu’elle  loir  meflâ- 
gée  auec  quelque  autre  ;  car  nous  croyons  auec  Galien  &  Auicenne ,  que  la 

h  ij 
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Galien  à  feint  & 
inuencé  vn  ijua- 
triefrAnbis,& 
polit 


tes  canlè.s  des 
iours  critiques 
font  deux. 

La  matetiells» 


£i;  l’efficiente  qui  , 
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.  crife  n’efehét  qu’aux  feules  maladies  humorales.  La  caüfc  efficiente  eft  d  kl 
v^ievniuerfelle  &  trcs-eflongnée,  &  l autre  particulière , interne  &  rr 


pro^ 


deS|:uc 


Eftyniueifciieou  chainc.  La  caufc  vniucrfelle  non  feulement  des  crifes , mais  auffi  de  tou*  1  ' 
raouuernents  ôc  changements  qui  fe  font  en  cefte  région  élcmcntairc  i 
Ciel-,  duquel, la  Lune  qui  eft  la  plus  baife  &  la  plus  prodiaine  de  la  terre  re  '  ^  r 
toutes  les  facultcz,nous  les  communique  puis-après.  Aü;crrhoës  veut  qu’ 
Pamcuiiere.  loic  quafi  de  nulle  confîderation  en  la  médecine.  La  caufe  particulière  &  ° 
prochaincjc’eft  la  Nature  ;  laquelle  foie  oü  que  tu  l’appelles  au ec  Galien  f  ^  H 
qui  dijf  enfe  ^gouuerne  tout  le  corps^ou aucc  HippocrateiV^s/r«riwpL«^ 
d-  mure.oH  ffÆrifjC’cft  chofequi  n’importe  de  rien.  Cefte  Na^Urc,co>«^M«  J.* // 

I  -n  r  ■  l>  /T'  .  >11 

"  point  eu  de  maijtre^ny  fdit  d  apprennjjage,^  qu  elle  ne  je  gàuuefne  ny  pdr-'coltflil  «  ■' 
raifon,neznîmoins  elle  fait  fes  mouuements  &  operatiôrtspar  yn  cirdre  certain*' 
conftanc,&  qui  ne  varie  iamais  :  de  forte  qu‘elle  fcmbJefc  gduiierncr  par  conleil 
L.xMDUta,  &  raifon.  éV/e  contient  (  ce  dit  Hippocrate  )  U  mcejjité fatale  de  hiure  f^de  mom  • 
L.t.dedidusitem.  Oefl  { félon  Galien  )  ‘vne  chofe  réglée, qui  fait  fis  motions  par  certains  termésé' circuits 
fixes &arrefe'^.  Cefte  Nature  s’eft  à  clle-mefme  impofé  de  certaines  loix&or 
donnancesqu’ellene  transgreffe  iamais  ;ains,tomme  fi  elle auôit  eftéapprinfê 
ôc  accouftumée  à  le  faire  ainfi, elle  les  garde  fans  inconftancc,&  fans  rien  chan-  ■ 
ger  en  leur  ordre.C’eft  elle  qui  eft  l’vmque  Médecin  des  maladies.  G  eft  elle  qui 
fait  les  crifes  en  preparant/egregeant  ^  éuaèuan  c  lés  hum curs  :  car  la  crife  fc  fait 
la  Nature  fcparantles  humeurs  peccantes  d  aucc  celles  qui  fontvtiIes,&  lespre, 
parant  à  l’excretio.Ellc  trouuc  des  chemins  ôcculres,&’  qui  nous  font  incognus, 
par  Icfquels  elle  expulfe  les  maladies  j  d’od  S'yncfîus  &  Plotin  la  nomment 
gicienne^  Zmonfeu  artificief  ôi  Anaxagorc  efirtt  ou  entendement.  Que  s’il  arriuc 
NaturTv'iemîJe  quclqucbfois  qu’clIc  fc  dcfvoye'&  forvoy  e,ceia  luy  aduient  à  raifon  deheontu, 
la  maûcrc.  mace,rebeIIion  &  inégalité  de  la  matière.  T ouces  les  maladies  qui  nous  aduîcn- 

nentjlont  pluftoft  des  effets  des  humeurs  qui  fe  defhordent,munnent&  défail¬ 
lent, qu’elles  ne  fon c  des  adions  &  ouuragcs  de  la  Nature, fige  &  prouuoyante  à 
noftre  conferuation.  Concluons  donc, que  la  Nature  eft  la  caufc  efficiente, par¬ 
ticulière  &tres-proch3ine  des  iours  critiques, &  que  les  humeurs, quelles  qu’el- 
Cotnmcniictcau.  Icspuiffent  cftrc, 611  font  la  caille marerielle.Voyonsàcefteheurecomraent CCS 
fcneurcoptimér  dcLix  cûufcs  concurtcnt  pour  faire  les  crifes  &  iugemers  des  maladies,  De  ce  que 
pour  f..itcics  ai-  la  crifc  eft  oics  plus  haftiuc,&oresplas  rardiue,nous  le  rapportes  partie  àla  caufc 
maccriellc,& partie  à  l’efficiente.  De  cequ’cIJe  fe  fait  tantoft  aux  iours  pairs, & 
tantoftauxnon-pairs,nous  l’attribuons  fculemencà  la  caufe materielle jc’elU 
fçauoir  au  mouueméc  particulier  de  fhumeur.  Et  de  que  les  crifes  parfaites  & 
falutaires  n  e  fe  font  qu’aux  feptenaires  feulcmétjnous  le  donnons  tout  à  la  caulc 
cfficientc,&:  nullement  à  la  materielle.  Mais  d’autant  que  ces  chofes  pourront 
fembler  obfcurcs  à  plufteursjl  nous  les  faut  élucider  auac  quepaffer  plus  outre. 
La  célérité  ou  tardiuetédelacrife  f^ï&Iadifpofîtion  de  la  matierc,&lapuif- 
fance  ou  force  de  l’efficient.  Si  f’humeur  eft  chaude,fubtilc&  bénigne, clic  eft 
plus  facilement  préparée &dompréepar  laNature,pluspromptemét  cuitt^ 
feparée,&  en  fuite  plus  viftement  éuacuéepar  la  crife:  mais  fî  elle  eft  efpoifie, 

froide  &  rebelie,ellc  eft  cuite  plus  difficilcment,&  par  confequent  plus  tard  eua* 

cuée.PareiIlemenr,fi  la  Nature  eft  forte, elle  cuit  plus  viftement  }  fi  débile, pffi* 

D’où  vient  quelle  tardiucmenc.  Quant  à  cc  quc  la  ctifc  fcfait  auiourpair,ounon-pair3lacaufeca 

rappottéc  au  fcul  mouucmêt  de  l’humeur  :  car  la  bile  fe  meut  de  trois 

iours  en  trois  iours, la  pituite  tous  les iours,& la  raclâcholie  de  quatre  en  qiâatrc. 


.D’où  vient 
di lifté  ou  ( 
de  la  ciife. 
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Et  par  ainfijtoutcs  les  maladies  bilieufes  fe  iugeront  aux  ioürs  non-pairs, & les 
pituiteufes  Ôi  fanguines  aux  paks  ;  parce  que  les  maladies  fe  iugertc  ordinaire- 
pient  aux mcfmesiours,aulqueIs  clics  onc leurs  mouueméts;& la  crireefeheoie 
ordinairemêc  en  vnmefme  temps  auec'i’accez.  Or  pourquoy  la  pituite  le  meut 
tous  les  jours, la  bile  de  trois  en  trois,&  la  melacholic  de  quatre^n  quatre  j  c’eft 
ype  queftion  très-difficile  à  expliquer.  Alexandre  Aphrodilée  s’efforce  d’en 
rendre  quelque  raifon  :  D* autant  { ce  dit-il  )  qu’il  y  a  moins  de  matière, d’autant  l'ac- 
c(^  retoume-iï plus  tardiuement  :  Or  U  Nature  à  ordonné  que  le  fang  dont  nos  corps  je 
notitrifftntffut  en  plus  grande  quantité  que  les  autres  humeurs,g^quen  fe  pourrijjant  ,il 
fikfna[l'Vtie  fiebrvre  continué.  La  pituite  tient  le  fécond  lieu, car  elle  fe  peut  au jft  donner  en 
ftournjfment  i  la  bile  le  troifejme^à  cauje  qu’elle  ejl  totalement  inutile  pour^Jà  grande  acri- 
ff}onie,à  feruirde  nourriture l'humeur  meUncholique  atrabilaire  le  dernier, à  raifon 
Mcllt  tfi  ^tinemie  de  la  Nature,  g^h  qu  elle gajle ,  ronge  g^  tue  le  corps.  Mais  ce  n’clt 
point  icy  la  vraye  caufe  des  accez  qui  fe  font  à  point  nommé  j  car  la  quantité 
dci’liumeur  rend  feulement  le  paroxyfme  plus  long  ou  plus  court)  mais  elle 
nclefait  point  retourner  au  iour  pair  ou  non-pair.  La  bile, en  quelque  grande 
quantité  quelle  puiflecftrc,nefe  meut  point  plus  fouuêc  qu’au  troifiefme  iour, 
ny  la  melâcholie  qu’au  quatriefme,  Ainfi  toutes  les  maladies  aiguës, parce  quel-* 
les  fe  font  le  plus  fouucnt  par  la  bilc^qui  eff  en  très  grande  abondance, corn  bien 
quelles  affligent  continuelIement,finclaiffent-eliespastoutesf0is  dVuoir  leurs 
rcdoublcméts  aux  ioursimpairs,à raifon  du  mouuemêt  delabilc.-Dont  s’eniuic 
qu’il  faut  rapporter  la  caufe  dumouuement  qui  fe  fait  aux  maladics,ou  tous  les 
jours, ou  de  trois  en  trois  iours,Gu  de  quatre  cnqua'trc,à  la  propriété  de  l’hu¬ 
meur.  Or  cefte  propriété  crtcachce,&n’cff:pas  moins  digne  d’admiration  que 
kqualité  de  la  pierre  d  aimanc,&  des  medicamêts  purgatifs. C’eft  donc  à  raifon 
delà  condition  &  du  mouucment  de  la  feule  caufe  materiellc,quc  la  crife  fe  fait 
tantoft  aux  iours  pairs, &  tantoff:  aux  non-  pairs.  Et  quant  à  ce  qu’il  n’y  a  que  les 
fculsfeptcnairesqui  foient  parfaitcmétcridques,nouslcrapportostotalcmcnt 
àla caufe  efficicnte.Naturc  s’eff:  choiff  vn  certain  temps, auquel  elle  fait  fes  crifes 
&  mouuemcnts,&  lequel  ne  fc  recognoiff:  que  par  l’expcriéce  feule.  Or  l’expe- 
ricncenous  a  cnfeigncquelescrifcsdufept,quatorze&vingcicfmc  iours, font 
Icplusfouuêt  parfaices  &  falutaircs  :  Dont  s’enfuit  que  ces  iours  ont  efté  limitez 
Cordonnez  par  laNature  à  cela.  Or  pourquoy  la  Nature  a  pluftoftchoili  le 
fcptielme  qkvn  autre  nombre  ;  combien  qu’il  fcmble  que  ce  loit  vnc  queftion 
d’vne  plus  haute  contemplation , fl  cft-cc  qüc  nous  voulons  que  ce  foie  pource 
que  Dieu  le  Pere  &  créateur  de  toutes  chofcs,luy  a  impofé  cefte  loy.  Car  il  a 
lanélifié  le  feptiefmc  iour,  il  l’a  recommandé  aux  enfants  d’Ifraël, comme  le 
plus  célébré  de  tous, &  s"eft  voulu  repofer  en  iccluy  defes  œuures, apres  auoir 
paracheué  la  creatiô  de  l’vniuers.  Et  partan  c  la  Nature  particulière  d’vn  chacun, 
comme  chambrière  &  imitatrice  de  rvniuerfelle,fait  en  chaque  fepticfme  iour 
des  crifes  parfaites, &  n’entreprend  iamais  de  les  faire  en  d’autres  iours,finon 
quelle  foie  ou  empefchée,ou  irritée)  car  alors  les  crifes  fe  font  auffiquclques- 
fois  aux  iours  intercalaires,ainfî  que  nous  monftrerons  cy  apres.  Or  que  cefte 
Nature  particulière  foie  aidée  par  f  vniuerfcllc  &  celefte,nous  ne  le  ny  ons  point 
tout  à  fait; ains -tenons, s’il  arriue  que  les  fepmaines  de  la  Lune  rencontrent 
auec  les  iours  fepeenaires  de  la  maladie,quc  la  crife  ch  fera  plus  facile  &  plus 
heureufe. 


(Opinion  <î-AIe= 
xaodre, touchât  ie 
mouucment  ides 
humeurs. 


La  caufe  des  pé¬ 
riodes  doir  clltc 
rapportée*  lapr-is* 
pricté  de  l'hu¬ 
meur. 


Pourquoy  il  »*y  â 
quclcs  fculsftpte* 
naires  tjui  foient 
patiaitement  cri¬ 
tiques. 


pourquoy  Nature 
a  choiiy  Je  nom» 
bre  feptenaire. 


Des  Crifes 


PautqKOylcTÎng- 
tiefme  iour  çft 
plaftoft  critique 
que  le  Tingt  & 
Tnicfine. 

Refpôfe  Tulgaire. 


la  rajTon  de  Galic 
eft  nulla. 


Raifont  de  L’A  li¬ 
cteur. 


le  mouuement 
naturel  cft  plus 
Tille  à  la  fin. 


ladeuxîefnie. 


Tour^Hoy  U  'vîngtîefme  mr  eft  flttflofi critique  que  le  0*liniefmt 

Chapitre  XIIII. 

L  ne  refte  plus  quvnc  difficulté'  à  vuiderjaquclle  a  fort  1  ' 
guement  gehenné  les  clpritsdcpluficursjpourquoy  c*cft  v^' 

que  tous  les  fcptenaircs  font  parfaitement  critiques  que  T 
vingticfme  iour  cft  pluftoft  critique  que  le  vingt  &  vnicfm  ^ 
La  refponfe  vulgaire  eft,quc  Icvingtiefme  cft  la  fin  de  la  tî!^^ 
fielrae  fcpmainc, parce  que  des  trois  fcpmaincs,il  n’y  a  feujg* 
ment  que  la  première  qui  doiue  eftre  comptée  entière, la  dcuxicfine  cftant 
iointe  6c  afTemblce  aucc  la  troiftcrmc,dclcquatorziefmc  iour  feruanc  de  fin 
à  la  fécondé,  &  de  commencement  à  la  troifiefme.  D’autres  difent  qu’il  ne 
faut  point  f  félon  la  dodrine  du  grand  Hippocrate)  compter  les  fcpmaincs  en- 
ticres,non.plus  queles  iours  ny  les  ans , &  que  c’eft  la  raifon  poufquoy  la 
fin  de  la  troifiefme  fcpmainc  efehét  auvingtiefrae  iour.  Mais  toutes pesdeux 
refponfcs  &  interprétations  ne  nous  contentent  point;  car  elles  ne  donnent 
point  la  raifon  pourquoy  les  deux  premières  fcpmaincs  font  entières, & la 
troifiefme  imparfaite,  ny  pourquoy  la  crife  qui  fe  deuroit  faire  au  vingt  & 
vnicfme  iour,qui  accomplit  le  iroifîefmcfcptenaire, anticipe &deuancequalî 
toufiours  au  vingtiefme.  Galien  nous  en  voulant  donner  la  denionftration, 
a  excogité  vn  certain  mois ,  qu’il  nomme  critique  eÿ*  medical ,  compofé  des 
mois  de  peragration  &  d’illumination  ioints  cnfemblc.  Mais  d’autant  que 
tous  les  Aftrologues  &  Médecins  improuuent  ce  mois  concrouuc,nou$  fom* 
mes  pareillement  forcez  de  l’abandonner,  &  de  rechercher  d’autres  caufes  pro¬ 
bables  que  celles  que  nous  auons  entendues  cy  deffus.  Nous  les  rapportons 
donc  à  l’efficiente  &  à  la  matière  ;&  voicy  comme  nous  fallons  prouuer.il 
cft  très- certain  que  toute  crife  fe  fait  par  vn  mouucment  naturel, car  la  co- 
6lion,la  fccretion  &  fexcretion  ,ce  (ont  des  operations  de  la  faculté  natu¬ 
relle.  Or  le  n^ouucmcnt  naturel  différé  de  celuyqui  eft  animale  volontaire, 
en  ce  que  celjuy  qui  cft  volontaire,  eft  plus  vitte  en  fon  commencement, & 
Sc  plus  tardif  en  fa  fin  ;  car  il  fe  laffs  peu  à  peu  :  Au  contraire, le  naturel  eft 
plus  tardif  au  commenccment,&plus  vifte  à  la  fin.  Et  partant,quand  la  Na¬ 
ture  a  parfait  les  deux  premières  fepmaincs ,  elle  ne  paracheuc  point  la  troi¬ 
fiefme  jains  fe  haftant  pour  paruenir  à  la  fin,  elle  deuance  la  crifcqui  deuoit 
venir  au  vingt  &  vniefme  iour,&  la  fait  au  vingtiefme.  Que  le  mouucment 
naturel  foit  pus  vifte  à  la  fin,Ariftotc  fenfeigne  en  plufieurs  endroits,&Stra- 
tan,difciple  deTheophrafte,Fefclaircit  par  deux  exemples.  Le  premier  eft  de 
feau  découlante  d’vne  couuerturc, laquelle  au  commencement  paroit  conti¬ 
nue;  mais  quand  elle  approche  de  terre,  elle  fc  fcpare  par  gouttes;  Or  elle  fc 
fe  feparCjd’autant  quelle  defeend  plus  viftement,&  aucc  plus  grande  impe- 
tuontc,  eftant  portée  vers  la  fin  de  fon  mouucment.  Le  fécond  cft  dvnc 
pierre,  laquelle  eftant  iettée  de  haut,  donne  vn  plus  grand  coup  à  la  fin 
rcfpacc  par  lequel  die  defeend,  qu’au  milieu.  Voila  donc  la  raifon  probable 
qui  fe  peut  apporter  de  la  part  de  la  caufe  efficiente,  à  fçauoir  de  la  Nature: 
Il  y  en  a  encore  vnc  auerje  de  la  part  de  la  materielle.  La  caufe  morbifiqu® 
eftant  défia  au  fept  &  quatorziclme  iours  atténuée, addoucie,& comme  tout 


Liure  troifiefme.  4^ 

'  fait  dûmptéc,n*attcnd  point  le  vingt  &  vniefmc  iour,3ins  eH  chaftce  hors  c6- 
^cdefon bon  gré,& (ans  aucun  cJffoit  par  la  Nature  au  vingticfmc  5  comme 
l'  yelqu’vnauoitcfbranfl.évn  arbre  par  trois  fois  auecla  main,ou  donné  trois 
coups  debcllier  contre  vne muraille, elle  vintau  quatriefme  à  crouller  comme 
Jefonbongré.  Aurcftec’eftchofequinVft  point  perpétuellement  véritable 
0uelcs  crifes  tombent  toufîours  au  vingtiefmc  iour,car  il  y  en  a  eu  plufieufs  qui 
onteftciugésparfaitcmentauvingt& vniefmejcequi  afait  direà  Archigene 
gcDiocIcs  qu'il  eftoit  pluftoft  critique  que  le  vingticfmc, ainfi  que  nous  auons 
veucy-deuant  au  fécond  liure. 

^dle  eÇ  la  CAUfs  des  ionrs  indkes  ^  intercaUireSk 
CîiAPITRE  XV. 

O  M  M  E  ainfî  foit  que  chaque  feptenaire  ait  le  quatrielmc 
pourindicc&dcmonftratcur,il  nous  faut  icy  rechercher  la, 
caufe  de  ceft  effeâ:  réglé  &  ordinaire.  Oeft  vn  axiome  de  ftptîcfmi.  * 
Phyfique  &d‘ArithmGtique,quc  les  parties  demonftrent  les  ptemîM^ 
touts  qui  leur  font  prochains.  Cecy  paroit  allés  par  fexemple 
des chofes externes, Icfquclles  nous  iugeons  cftrc  prochaines 
dcicur  pcrfe<Stion,quaii)d  nous  voyons  toutes  leurs  parties  prochaincs:commc 
quand  le  charpentier  des  fondements  recueille  les  paroisjdes  parois  le  toi<^  &: 
èioiétqueiamailon  apparoiftra  incontinent  paracheuée.  Or  il  confte  que 
lespattics  aufqucllcs  le  feptenaire  fe  refoult  prochainement  font  deax,à  fçauok 
quatre  &  trois  ;  mais  que  le  quatre  luy  cft  plus  prochain, &  parunt  le  quatre  de* 
inonftrclefcptielme  ;  fvnz,iefme  quieft  le  quaticfme  de  la  deuxicfmc  fepmai- 
nelequatorzicfmei&ledix-fcptiefmc  qui  cft  le  quatriefme  de  la  troifiefme 
fepraaine  le  vingticfme.  D’ailleurs  le  quatriefme  iour  cft  le  milieu  delà  fepmai- 
iic,&  a  vnc  égalé  communicatio  auec  les  extremes,de  là  vient  que  fi  le  premicï 
iour  entreprend  de  terminer  la  maladie,le  quatriefme  facheucra  ;  que.fi  le  pre¬ 
mier  iour  n'entreprend  ricn,5^  que  lequatriéfnîe  commence  à  vouloir  iuger  la 
maladie, le  fepticfme  la  mettra  à  fin. 

Touchant  les  caufes des iours intercalaires, nous  en  auons  défia  remarqué 
quelque  chofe  au  deuxiefme  liure.Touces  les  crifes  qui  aduiennét  en  ces  iours, 
le  font  contre  les  loix  &  ordonnances  de  la  Nature ,  les  euacuations  fe  faifant 
pluftoft  qu  ilne  fautjCe  qu  Hippocrate, au  liuret  des  humeurs  appelle 
^^roecn^««y?<t/,c’eftà  dire,|omV  auant  le  tempSyôc  fe  fait  quand  la  Nature  aga¬ 
cée  ou  irritée  par  quelque  caufe  cft  forcée  de  purger  les  humeurs  premature- 
raem.C’cftoit  le  premier  defiein  de  Nature,  elle  s’eftoic  à  elle  inefme  impofé 
cette loy  de  ne  faire  aucune  crife  finon  aux  feptenaires,mais  eftant  forcée  à  rai- 
fon  des  mouucméts  déréglés  de  la  maticre,elle  peruertit  cette  loy  &  chaiïe  hors 
aux  iours  nomes  merçaUireSy( tels  que  font  le  trois, le  cinq,le  neuf  &  le  treizief- 

®e)Fhumeur  non  encore  parfaitement  cuite  &  domptée,  &  ce  quieft  bon  & 

falutaire  pelle  mefle  auecle  mauuais  &  corrompu-.d’ou  la  crife  iraparfaite,&  en 

bitte  dicellc  la  recheute.  Car  Hippocrate  ne  rccognoit  feulement  que  trois  ^ 

caufes  de  la  recidiuejquand  les  humeurs  fortéc  auant  le  temps, ou  quelles  font 

cuacuées  auant  la  cotion,ou  quelles  font  delaiffées  au  dedans.  Or  les  caufes 

qui  contreingnent  la  nature  d’entreprendre  les  crifes  auant  le  temps  font  inter- 

h  iiij 


Des  Crifes, 

ncs  &  externes.Ccs  derniers  cy  font  le  Mcdecin ,  le  malade,  les  af  ftanis  1 
Eïtcrnw,  choies  exterieures.Le  Médecin  pechc  louuent  par  ignorànce,pa*r  hardie!^  ” 

meraire  ou  par  crainte.  Le  malade  ou  il  n'obeit  point  au  Médecin,  ou  il  f  pï’ 
aller  à  Tes  appétits  des  ordonnés. Les  chofes  extérieures  font  diuerfes  Icfn^  ^ii 

troublent  les  mouucmcnts  ordinaires  de  Nature  ,  comme  font  les  T 
fclprit&fintempcftiue  façon  de  viure.  Ainfi  la  fille  de  Philon  mourut  ^  ^ 
intctn**,  qu’clleauoit  tropmangcàrouppcraufeptiefmciour .  Les caulcs  internes  ^ 
ftimulent  &  aiguillennét  la  Naturc,font  trois, la  maladie, la  eaufedela  malaJe* 
&  le  paroxy  fmeSi  la  maladie  cft  tres-aiguc  &  maligne  clic  contreint  la  nature^* 
fairelacrileauantlelepticfmciour.  La  eaufedela  maladie  c’eft  fhuineur  ]a^ 
quelle  furieufeôc  delbordécfort  auant  le  temps.  L  accès, ainfî  quefenj 
au  huiéliefmc  chapitre  du  troilicfme  liurc  des  iours  decrctoircs,cft  aulTi  dunô^ 
bre  des  chofes  qui  irrittent  &  prouoquent  la  Nature ,  c’eft  pourquoy  les  crifes 

fc  font  ordinairement  aux  maladies  aigues  aux  lours  non-pairs, parce  qu’elles 

ont  leurs  accès  &  rcdoublcmcts  en  iccux.Tcllpsfont  toutes  les  caufes  des  iours 
JïJffcVwuuSt  intercalaires  &  des  crifes  qui  f^  font  cniccux.il  ne  refte  plus  à  remarquer  iînon 
fcdcmtmauxma.  queles  iouts  intercalaires  fc  trouuent  feulement  aux  maladies  aigues,  &qu*ils 
csaiguc».  s’cftcndeiît  point  outre  le  vingticfmc  ;  d’autant  que  Fimpctuofité  des  hu- 
meurs  s’allcntit& diminue  peu  à  peu  apres  le  vingticlmc,  &  qu’elle  n’cft  plus 
afles  agitée  pour  agacer  la  Nature  &  la  prouoqueràfcxciction.  Voila  quelle  eft 
noftr  c  opinion  touchant  toutcslcs  caules  des  iours  &  critiques ,  &  indices ,  & 
intercajaircs'îcn  fcxplication  dcfquellcss’iHc  trouucquclquecholcqui  offen- 
ce  les  doétes  nous  les  prions  ôc  coniurons  de  ne  la  vouloir  tantimputcràlapcj 
ticcdcdeiioliie  clpiit^commea  la  grandeur  difficulté  du  fujeéi:. 


Fi%du  troifiefme  Sedernier  liuredes  Crifes, 


Lafff  ommj^9tenti  De», 


ilËTHODÈ  GENERALE 

SERVANT  A V  PROGNOSTIC. 

I  ET  AVX  crises  de  TOVTES  . 


MALADIES*  MATS  PRlNGlPALEMENT 
DES  A  I  G  V  E  S. 

^mlles  chojès  le  Médecin  doit  conjlderer 
en  chaque  maladie. 

Chapitre  Premi  e  r. 

A  L  I  E  N  nous  enfeignc  en  mille  endroits  c^üe  le  Méde¬ 
cin  doit  diligemment  confidercr  trois  choies  en  chaque 
maladie, /<«Dw^«oyê ,  laPrt^noJè  &  laTherapeie-.  delquellcs 
la  dernière  cil  recherchée  pour  famour  de  loy,car  lofficc 
du  Médecin  efi  curare  a^^ofitéad ptnandum,e&:  demcdicincr 
proprement  pour  guarir,  &c  les  deux  auires  pour  famour 
delà  troifieime  ;  Car  le  Médecin  prudent  n'entreprendra 
iamais  la  curation  d Vnc  maladie  qu'il  ne  cognoiftpoinc,ou  qu’il  tient  pour 
ddelperéc,  La  Diagnofe  s’occupe  à  recognoiftre  la  maladie  ,  la  cauie  de  la 
maladie  ,&  îa  partie  malade  :  la  Progâofe  monftrc  iî  la  maladie  doit 
vaincre  ,  ou  h  elle  peut  cftrc  vaincue  ,  &  la  Therapcic  preferir  les  ré¬ 
glés  de  bien  &  proprement  guarir  chaque  maladie  par  la  Diæte,Ia  Chirurgie  4k: 
la  Pharmacie.  La  Diagnofe  eft  première  dénaturé  &c  de  temps  que  les  deux 
autres  &:  comme  dit  Hippocrate,/?  Médecin  quiejl  fuffijant  pourcognoifire  les  ma  ¬ 
ladies  Jl  efl' pareillement  fu^fant pour  les panfer  S*  guarir.  La  Prognoic  eft:  pofte- 
rieurc  en  ordre  à  la  Diagnofe,  mais  elle  eft  première  en  dignité  ,  car  preuoir 
les  ilTuës  des  maladies  long-temps auant  qu'elles  aduiennent,c’eft  chofe  to¬ 
talement  admirablej&  qui  approche  quafi  dcladiuinadon.  LaTherapcicefi: 
h  plus  noble  des  trois,  car  félon  les  Philofophcs  la  Jîn  efi  plus  excellente  que  les 
tnoyensparlefquels  elle  ^’^îc^werr.C’eft  d’elle  que  la  mcdecine  emprunte  fon  nom  5 
aulïi  pour  l’amour  d’elle  que  les  médecins  ont  cfté  tenus  jadis  comme 
pour  des  Dieux  mortels,entantàfçauoir  qu’ils  rendent  la  (anté  &  prolongent 
hvic  vitale  aux  hommes  mortels. 

LaDiagnofe  recherche  feulement  trois  chorcs,Iamaladie,lacaufc  de  la  ma¬ 
ladie, &la  partie  malade, lefquellcs  fe  recognoiflent  quelquefois  par  des  lignes 
lyllogiftiqucs  &  tres-certains,&  quelquefois  aullî  par  des  feules  conicdturcs 
^itificicUes.  Les  maladies  font  ou  externes, ou  intcrnesjles  externes, parc® 


Le  Meêeùa  ioU 
confidercr  en  cha¬ 
que  iiialadit. 


la  Diagnofe,' 

laPtognofe,& 

laThctafci». 

LaDiagnofe  mat-| 
chv  la  picmicie. 

LihtlU  dearte. 

la  Progno'e  elî 
plu»  nobkjtnais  _ 


La  Therapcic  eft 
«resi-noble. 


ta  diagnofe  te« 
cheth 


La  maladie. 


LapattiemaUde 


la  eanrcdelama* 
ladie. 


Méthode  generale, 

quelles  paroifTcnt  aux  feps  fonc  cognuesde  tours ,  mefme  des  plus  orofT 
&  ignorants  i mais  celles  qui  font  internes,  d’autant  qu'elles  ne  fc  monft 
point  à  la  veuë  ont  befoing  de  Finduftric  d’vn  expert  Sc  fçauant 
Combien  fouuent  les  fimilitudes(' ce  dit  Gclfe  )  abufent  elles  les  mcillcurs^^ 

plus  cxpcrimcncczïEt  ncantmoins  chaque  maladie  a jes  propres  fympj^  ^ 
qui  dcfcouurcnt  fonidée  âc  c{pccc,lcfqucls  ont  cfté  bien  clegamnicnt  d  f 
chiffrez  par  Galien  en  fes  liures  des  parties  malades  ;  car^ilp,tufc.  rGuti  les  fiah  ' 
des  maladies  de  quatre  fonteines  en  general, à  ^^^^oitdesexcrmentSjdelapr^ 
^rité  deUdoHÎeur^  de  U  fitùation&  des  accidents  propres.  Mais  cc  n'eft  point  a^c2 
au  Médecin  decognoiftre  refpecc  de  la  maladie, il  faut  aufliquil  cognoifTe  k 
pa.rtie  màlâde^Car la cttrarion  d\wme(me  rnaladie 'varie Jdon  la  diuerfe  nature, tem 
peratureyfibfianceydignité  yptuation  fentiment  de  la  partie  qu'elle  occupe.  Or  Galien 
tire  les  ugnes  de  la  partie  malade,de  laéîion  blejpe ,  de  là  ptuation  de  U  partie  de  U 
propriété  àe  la  douleur, des  excrements  ^  des  accidents  propres.  Celuy  qui  a  fort  bien 
recognu  la  maladie  &la  partie  malade  ,  a  défia  beaucoup  aduanccjmais  s’il 
ignore  lacaufcdela  maladie  comment  en  cntrcprendradl  la  curation  ?  car  la 
curation  eftdeuë  à  la  caufcconiointc,  comme  la  précaution  à  ranccccdentc. 
Il  appert  donc  que  le  Médecin  qui  veut  exceller  en  la  Diagnofe  doit  foingneu- 
fement  rechercher  la  maladie, la  partie  malade  &  la  caufe  de  la  maladie.  Or  no. 
ftre  defl^in  n’eft  point  de  preferire  icy  la  méthode  de  cognoiftre  ôede  guarir  les 
maladies, c'eftvn  fujeâ:  de  plus  longue  haleine  &  de  plus  haute  contenipla- 
tion  j  nous  rechercheons  feulement  en  ces  liures  ce  qui  regardeie  prognoftic 
&lescrifcs  des  maladies  aiguës, &  voulons  monftrcr  brieucment, clairement, 
âc  luiuanc  la  mcrhpdc  Hippocratique  comment  le  Médecin  fc  doit  exercer  au 
prognoftic  &  preuoir  l’euencment  non  feulement  de  la  crife  ,  mais  au/fi  de 
toute  la  maladie. 


Vvtihté  de  la  Prognofè,tP*de  quelles  chofes  il  faut  tirer 
touts  les  fgnes  prognofics. 

Chapitre  I  î. 


Vtilîtédclapro* 

g,üofe. 


^  O  MME  on  tient  pour  bon  pilote  celuy  qui  preuoiant  com- 
ÿ  me  du  haut  d'vnc  cfchauguece  les  coups  de  vents  &  tourmen- 
tcsàvenii,fe  retire  à  l'abry  en  quelqucrade  ou  havre  affeurc, 

ainfi  celuy  doit  eftre  honoré  du  titre  de  prudent  Médecin, lc« 

quel  dcfcouuranc  de  loing  les  iffucs  &  crifes  des  maladies, 

monftrccommeauecledoigCjde  quelle  partie  danger  mena- 
ce  la  viCjOU  bien  donne  vncaflTeurancc  certaine  de  la  fanté.  Celuy  quipre  it 

bien  à  propos  les  euenements  futurs  des  maladies  cuite  les  calomnies  “po* 
pulas&:  des  affiliants, fe  met  dans  le  monde  en  réputation  &  conferue  lon- 
ncur  des  rcmedes.  Celfc  dit  quil  ne  faut  pas  temerairement  profaner^  les  remc  o 
ont  apporté  du  foulagement  à  plu/ieurs,&:  fuiuantraduertiffement  du  gran 
pociace,//  ne  faut  point  medeciner  ny  entreprendre  de  traitter  ceux  qu’on  tient 

qui  fera  autrement  feiatoufiours  incertain  ^douteuXi  C^ 
àchaqac  petit  moment  emporté  deçà  ou  delà  comme vne nauirc qui 
immfroÿ,,fiic,n.  a  ban  doivnec  lans  gouuernail  en  haute  mer  :  à  cefte  caufe  jç 

quiliuge  tres-necejjaire  que  le  Médecin  s’exerce  au  Prognopic.  Mais  en  cei 


feruan t  au  pfognoftic. 
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prcuoir,  deuincr  &  prédire  les  eqeneipient^  &  crifes  des  maladies  fc  rencon-  L'attdeprognofii. 

freni  fouaenr  pliifieurs:chdfcs  FàïlaciéirfÊÎyq®  elucfém:'!^  du  Me- 

decin  âile  fonr  broncher  ;  car  pendant  quemumeur  eft  furieufe,enruc  &  por- 

lécdeçà  &  delàfaiis  s’arrefter  en  vnlicuiilèflrimpoiîiblc.derien  prédire  affeu- 

rement  ,,d’âutanç  que  par  le  cranfporc  d’icelle  fur  vne  partie  noble  la  maladie 

qui  autrement' fembloit  legerè  f empire  yenaigrir  &  devient  mortelle  :  &  au 

rebours  . par  le  tranlport  de  fhùtiieur  d’ vne  partie  noble  fur  quelque  membre 

ignoble  &  fcruile,la  maladie  qu’on*tenoit  pour  déplorée  vient  à  réccuoir  gua- 

rifon.Ec  d’autant  qu^aux  maladies  aiguës  fhumcureftfouu|pt  en  rjut  &furicu- 

fe,c’eftla  raifon  pourquoy  Hippocrate  nous  zduemiyqueles^rediâtbnsde famé  ou 

J(  mort  aux  maladies  aiguës  ne  font  point  totalement  certaines.  Les  monflrcs  ce  dit 

j\uerrhoes  furpalTcnt  &  yainquenttout  fart  deprohbftiquer,or  aux  folutions 

&cri(es  des  maladies  àrriuent  fduuentefois  des  monftres.  Il  faut  donc  que  le 

Mededn  fbit  prudent  en  fon  prpgnoftic^dcpeur  c^ue  fon  iugement  ne  foie 

trouuc  téméraire  &  précipité.  Galien  fc  vante  de  ne  f’éftre  iamais  abufé  çn  fes 

prediélioiiis, d’autant  qu’ily  apportoit  toufiours  de  la  diligence  fans  fe  Irafter 

&  de  la  grauité  fans  retardement.  Hippocrate  a  elle  le  premier  de  tous  ceux 

dont  la  mémoire  cft  venue  iufquès  a  nous, qui  pouffe  d’vn  efprit  diuin  à  expo- 

fteed:  art  de  prédire feuenement  des  maladies  en  telle  forte, qu’on  n’y  fçauroit 

rien  defirerdeplus.Nous  recueillironsieyen  vn  breffommairc  ce  qu’il  nous 

alailîc  par  cy  par  là  dans  fes  œuüres/uiuant  celle  méthode  aifée  &  facile. 

Tous  les  lignes  prognoflics  fedoiucnr  puifer  de  U  maladie  (^de  la  nature  du  Touts  les  figne» 
mlade, comme  de  deux  fonteincs.  En  la  maladie  il  faut  confîdcrer  trois  cho-  SS^prldtcac 
fes  l'efpece  eu  idée  fa  magnitude  &  Is  mouuement^eu  les  moeurs.  Les  fignes  propres 
athognomïcpues  raonftrentrcfpeee,les  Spigenomenes  ou  furuenants  la 
m^mtud&yôclesEpiphainomeneslo  mouucment  &  les  mœurs.  Au  malade  on 
confidere  pareillement  trois  chofes,/^  qualité  du  corps  Jesaéiions  gÿ*  les  excrements.  Dumaiade^ 
Laqualité  fe  doit  confiderer  enlacouleur^enia  fi^re  &en  la  majfedetout  le  corps, 
mm  particulièrement  duliifage.  Les  A  étions  font  ïtois,la  naturelle  Ja ‘vitale  (^l’ani- 
male.Lz  naturelle  reluit  principalement  en  la  co(5Hoii,lavitaIc  au  poux  &  en  la 
rcfpiratiod’animale  eft  triple, motrice, fpnfitiue  interne  &  extern e,&princeffe, 
comme,l’imagination,Ia  mémoire  &  la  raifon.  Les  excrements  font  ou  vni- 
uerfels  comme  les  vrincs,les  deie6tions,les  lueurs  A:  les  vomiffementsjou  parti- 
ticuliers  comme  du  cerueau,desyëux,des  oreilles, de  la  poidrinc,du  vétricule, 
desboyauxjdesrognons,dela  velîe,dclamatrice,&c.Et  de  toutes  ces  chofes  il 
faut  tirer  les  fignes  prognoftics  ainfi  que  nous  monllrerons  cy  apres. 


Méthode  generale , 

Table  contenant  tous  les  chefs  des  Égnes  prognoftics; 

' {Jleffcçe tes  fignes / 


rHe  h  maUàie\în  uA  U  magnitude  ,  que  les  fignes  B^igenemenes 
quelle  il  faut  cçnfdeA  cognoijire.  * 

rermischofesj  ^^emouuement&lesmçems,qmfeeognoif['ent^irl(s^i 


Touti  les  fi¬ 
gues  frogno- 
fiies fedoiuent 
fïendre 


'La  qualité  dUeer^Sj^ 
qui  je  veit  ^ 


^Naturelle. 

En  la  couleur.'^ 

■Nen  naturelle. 
•  c  Semblable. 

En  la  figure,  j 

^Bijfemblable', 


\fiEnlamaJfe.  ^lus  efiaijfe. 


.T 


^  Plus  mince. 

rVanïmah  qui  ^  Motrice, 
efttrifle.  \senfitiue. 

'  {Princejfe. 

La  vitale  qui  t./4ujoux , 
far  oit  <  é  en 

^  Lareffiratiott. 

La  naturelle  qui  reluit  ^rimifdemmt  tnk 
iL  coSlion. 


du  malade  end 
laquelle  on  con- 
iXfidere 


es  aétions  qui  font  f  vniuerfels,  {Les  vrines. 

■ois  j  \LesdeieBms. 

I  Les  futurs. 

^  vomijfements. 

I  (Delatefte. 

\Les  excrements  j  \De  la  foi£lrm. 

!  Particuliers,  Du  ventre. 

‘  ^Desreinstés- 


êluels  ÿrognojîics  fe  doiuent  ^rfndre  de  la  maladie, 

C  H  AP  I  T  RE  III. 

O  M  M  E  le  principal  chef  delà  Diagnofe  confîftc  enheo- 

gnoiffancc  de  la  maladie  ,  &  comme  la  principale  indication 

curadue  fe  doit  prendre  de  la  nature  de  la  maladie, (car  c  e 
dique  Ton  ablation  par  fes  contraires  :)  Ainfî  la 
proenoftiquer  dépend  quafî  toute  de  lexadle 
de  la  maladie, en  laquelle  on  recherche  FiiTuë  &  feuenc 
futur. En  la  maladie  il  faut  confidercrfcfpccc,la  magnitude  2c  les 

mouuement.  Les  fignes  Pathognomiques  defcouurentfcrpece,les  p 

mènes  la  magnitude,  &  les  Epiphainomcncs  les  mœurs.  Elucidons 
par  l'exemple  delà plcurifîc.  Les  fignes  Pathognomiques  de  la  pie 

douleur  le  fait  à  raifon  de  ' 


ut  confidcrei 
rs  choie* 
iidie. 


feruant  aü  prognoflicà  4-9 

{îiftcmion,&  la  pondion  à  raifon  dé  la  membrane ,  qui  cfl  d  Vn  fentimétit  Fort: 

qui  vient  en  partie  (j.c  ce  que  l’inflammation  redouble 
laneceflitéderclpirer,&partieàraifQnquelacumcüt  eflrccitôc  preiTc  les  or¬ 
ganes  prdonnez  à  Faire  la  refpiration.  inégalité  au ponx ,  le^hcljrafpè 

le  comme  'vne  feie-,  Il  efl:  dur  àraifon  de  rinflamaiacion  &  de  là  nature  de 
la  partie  malade  qui eftmcmbranculcfe dure  inégal,  àrailon  de  Wntem- 
peratur’e  inégalé  des  artères.  Fiebvre  continué  &  icefie  aigue ,  à  calife  de  la  vi- 
cinicé  du  cœur.  Toux,  qui  eft  caulee  par  la  feroflté  qui  exude  &c  pafle  aux 
poumons.  Tours  ces  fignes  demonftrent  nccclTaircmcnt  l’clpece  de  là  ma^ 
ladie,  affaupir  l’inflammation  de  la  membrane  qui  couurc  les  colles.  Les  Epigd». 
fignçs  Epigcnomcnçsjc’eft  à  dire  les  fimptomes  furucnancs,  morillrenc  la  ms**^*. 
grandeur  dé  la  plcurifîe  ;,ils.  fe,  font  ordinairement  par  la  propagation  de 
l’humeur,  tels  font  en  ccfle  maladie,  La phrem/ie,le flux denjentre,  i  orthopnoéë^ 

U  rougeur  de  la  face  &  des  yeux,  les  tafebes  qui  fartent  en  la  poitrine  ,  U  rokgékr 

du  dos  &  des  efpaules’,  Lefqucls  demonftrent  la  pleurific  eftre  trefgrandc  & 

incurable.  Les  Epiphainomcnesmanifefténtle  nvoùuemcnc  &  les  mœurs  ,  en  Les  Epîjliaîn#- 

defcouurant  la  malice  de  l’humeur  j  &  en  fuite  la  longueur  du  briefueté  de 

la  picurcfîc:  &  tels  font  ceux  qui  fe  confidcrentaux  crachats  &  en  la  couleur 

de  la  langue.  Le  crachat  (ce  dit  Hippocrate)  incontinent  dés  le  Aph.ii.fea.ii 

(ommencement  de  la  pleuripe  monftre  que  la  maladie  fera  plus  courte;  mais  apparoijjdnt 

par  apres,  quelle  ftraplus  longue.  Touchant  la  couleur  de  k  langue  ,  le  meirne 

autheur  cicrit  que  Icspleuritiqucsqui  ontlalanguccontiniieliementabbreu- 

ucc.dc  bile  font  iugez  au  fcptiefrneiûur  }  Ôc  que  ceux  aufquels  il  ruruienc 

fur  la  langue  vne  bulle  ou  clochette  liuide  ,  l’hume(ft:.int  continuellement 

efehappent  difficilement.  Ce  que  nous  venons  de  remarquer  de  là  pleure- 

fiCjJe  Médecin,  le  doit  confiderer  en  toutes  maladies  aigues  :  Dont  s’enfuit 

que  les  fignes  prognoftics  fc  peuucnt  tirer  de  ces  trois  choies,  de  fefpece, 

de  la.  magnitude  &  des  mœurs  de  la  maladie.  Si..lç  Médecin  en  confidere 

refpéçc  jil  prédira  la  maladie  eftre  ou  falucairc  oü  mortelc  ;  car  il  y  a  de  ccr- 

raines  indifpofîcions  qui  en  leurs  efpeces  font  incurables.  Ainfi  dans  Hip- 

pocratc,//  efi  mpoflible  de  guarir  l'Jpoplexie  '^shemente  ey*  n  eft  point  aisé  degua-  Aph.+i  rea.x. 

rir  U  petite.  Ainu  toute  imperature  égalé  félon  Galien  eft  incurable,  l’ap. 

pelle  mempermre  égalé  celle  en  laquelle  le  tempérament  ne  fe  change  plus  ,  ains,  eB 

tout  afaicî  altéré  y  changé  ;  6c  cit  de  deux  fortes ,  l’vne  vniuerfelle  comme 

la  fienre  hedique  qui  eft  défia  paruenue  au  ttoifieCrae  degré  &  la  Icprc ,  & 

rautre  particulière  commeda  gangrenei  or  elle  eft  incurable  j^parcc  feloti 

Ariftote,  que  la  fanté  ne  s  engendre  que  de  la  fante ,  mais  en  1  intcmperaturc  cf-  poutqaoj  ittcw*» 

gaie  ilne  refte, plus  aucuns  , y, eftiges  de  famé.  loint  que  delà  priuatiori  on  ne 

ntourne  point  k  l'habitude  l’intcrnpcraturc  efgale  il  y  a  vne  parfaite 

alienacion-dVtcnapcramenF  Hippqcratç  au  liürc  des  play  es  de  telle,  prend 

les, principaux, claefs  du  ptqgnofti€?,dç  fefpecc  de  la  bleffcurc  ^  &  veut  que 

If^Ventes.  occultes  foienf,  fort  perilleufcs ,  mais  que  la  Ginquicfme  cfpecc 

de  fradure  j  queies  napdetnes  nomtïicnt  j  fort  tref-dangereu-.  ^ 

k  &,mortck.j  qui  eft  caufe  qu’il  la  nomme  calamité.  Les.  fignes  Epigeno^ 

mençs|éruenr  beaucoup  auî  pro^gnoflk  ^  car  -toutes  les  jfois  qu’ils  furuien- 

nent,  ils  demonftrent  k  grandeur  de  la  maladie  ;  Ainfi  le  flux  de  ventre  fur- 

uenant  en  lapleUrifle  y  en  U  peripneumomt.  eft  ehoft  fnortele.  Ainfi  en  hfquinan-  ,  ‘  ’ 

s^'U  dmleut  'à^  0*.  hxcretion.  muoUnmre  des  matières  fécak$ 


Et  des  Epiphaiti 
mènes. 


Trois  chofei 
confidarcrau 
lade. 


La  couleur  de 
face. 

Rouge. 


lu  eoacH. 


Liuide  & 


Noire. 


la  figure  de  la  fa¬ 
ce  fembUble. 


'  Méthode  generale 

efi  defefferée.  Car  la  douleur  fc  fait  à  la  tefte  pat  rexnr  f 
ans  les  veines  iuplaires  &  les  arteres  carotides  qui  K  ^  ' 
tifl'enc  au  çerucau  :  &c  Texcrction  inuoloncaire  des  maticres  fecJes 
forte  obllruâiion  du  larinx ,  par  laquelle  la  vapeur  fuligiticufc  ^ 
point  fon  ilTue  libre  ,  ams  eftant  retenue  dans  la  capacité  de  la 
prefle  le  diaphragme  &  les  mufcles  de  repigaftre.  Ainfî  le  finÿot  ou  hoquet  f* 
uenant  en  tinjiammation  dufoye  efl  de  maHuak  iugement.  Des  fîgncs  Epipha' 
mènes  ou  apparoiffants  fe  tirent  de  tres-grands  indices  de  famé  ou  de  mort* 
de  célérité  ou  tardiueté,  de  péril  ou  de  léurcccj  tels  font  les  fianes  de  * 
dite  ôi  de  codion.  Ainfi  le  crachatmonftrc  fî  la  pleurific  doit  cftrelon? 
ou  courte  j  les  deiedions  font  le  mefmc  aux  maladies  du  ventre  &  lés  vti 
ncsauxindifpofitions  du  foye  &dü  genre  veineux.  Mais  nous  auons  traiifté 
aflez  au  long  de  ces  chofes  au  premier  liurc  des  crifes. 


monflrerst  que  tangme 
fion  des  ierofitez  d 


êlmls  ^rognoflks  fe  jurement  de  la  nature  du  malade^  &  pemieremnt 
de  la  qualité  du  corps. 

Chapitre  II  II, 


k 


E  Médecin  doit  confiderer  trois  chdfcs  au  malade,  U 
qualité  du  corps ,  les  avions  &  les  excrementi.  Hippocrate 
confidere  la  qualité  du  corps  en  la  couleur ,  en  la 
&  en  la  maffe  de  tout  le  corps  ^  maïs  Jpecialement  duvr/a^e’, 
d’autant  que  c’eft  luy  qui  fc  prefenre  à  la  veue  le  pre¬ 
mier.  La  couleur  de  la  face  eft  de  pluficurs  fortes,  maii 
Hippocrate  en  remarque  principalement  troisjla  rouge, 
laliuide&  la  noire.  La  rougeur  de  la  face  quincrciitre 
point  comme  elle  fait  en  la  honte,  ains  qui  demeure 
telle  quelque  temps  eft  de  crois  forces ,  îvne  naturelle  &  idinte  aùcc  vnc 
naifuc  beauté,  elle  eft  bonne  &  louablej  l’autre  non -naturelle,  telle  qu’eft 
celle  qui  paroift  peu  auant  l’æmorrhagic  critique  -,  &  la  tToificfmc  contre 
nature,  laquelle  Hippocrate  appelle  'uultuofa  tSf*  afpeéîu  terrihilis ,  &  la 
iuge  cftre  mortelle,  d’autant  qu’elle  eft  comme  la  fourriers  de  la  phrcnific 
&  de  la  conuuifîon  ,  à  raifon  qu’elle  fc  fait  par  rembrazement  du  cerucau. 
La  couleur  liuide  cftpcrperuellemcnt  mortelle  tânt  auxpartUs  folidcs  com¬ 
me  aux  excrements.  Ainft  les  'veines  des  jeux  epant  lîuides  font  de  preftge  très- 
mauuais  ,  par  le  neufefme  prognoHic  de  la  première  fééîion.  Ainft  la  paupière  deve¬ 
nant  liaide  efl  njn  pgne  mortel  par  l’hini^iejme  prognofic  de  la  mefme  feéîion.  Ainli 
tout  ce  qui  deuient  liuide  aux  fiebvres  ,  monflre  que  la  mort  efl  fort  proche  par  IsJ^h. 
68.  des  Coaques  :  6c  au  mèfmc  liurc  ta  langue  liuide  tB  mortelle.  La  couleur 
noire  menace  quaft  de  pareil  danger;  &  toutesfois  il  eft  plus  dangereux 
que  les  parties  deuicnnent  liuidcs  que  noires ,  patdé  que  la  noirceur  fe  peut 
faire  quelquefois  par  l’cuacuation  &z  prefcncc  dVnc  humeur  noire, comme 
cela  fe  void  bien  fbuuent  aux  vrinc's  i  mais  la  liüidïté  demonftre  toufîours 


l’cxtin  dion  de  la  chaleur  nacurcllc.  - 

La  figure  de  la  face  eft  de  deux  fof  tcs,fchiblabIe  &  diflemblàblc.  Celle- qvi  efl 
femblable  a  celle  desperfonnes  faines principalement  d  foy -mefme  efl  loflüble^par  Ihphoy 
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ifme  4-'  p^og^oftic.  Celle  qui  cft  dilTcmblablc  ou  elle  cft  deprauée, 

oü  elle  eft  tout  à  fait  changée  &  comme  morte. JLa  dcpraucefe  voit  quand  les 
eux  &:  le  nez  font  perucrtis,&c’eft  d’icelle  dont  parle  Hippocrate  en  l’Aph. 
io  dela4.fe<^^'  quand  \ldit,EnlafiebHrecontimë  fia  leure^ott  la  paufiere^ou  l’œil, 
ejl prochainc.il  dcÇcrk  celle  qui  cft  tout  àfaitchan' 
2ceau  commencement  du  prognoftic.Or  elle  porte  pour  remarque 
yjeux  enfonce^  Jes  temples  alhatuèsJesoreiUes froides  cÿ*  renuerfées  ,  la  peass  du  front 
^re  &  tendue^  ^  la  codeur  noire  ou  liuide. 

La  mafte  fe  doit  confîderer  enfefpaiffeur  &mincctc  du  corps.  Ainfi/wcorp^ 
ieceuxcjMi  ontlafiehure  ajfe^'vehemente  demeurants  en  •vn  ejîat  cjT*  Jàns  diminuer  ,  ou 
lltn  decheants  amaigrifants  plus  que  la  raifon  ne  requiert ,  le  premier  fignife  lon^ 
mHt  de  maladie  gÿ*  le  dernier  vne  très  grade  foiUeJfe:p2Lï  i’ A  ph.  2  8.d  e  la  x.fe<ftion.Z-4 
Ucemi  de  bouffe  qu’elle  efioh  'vient  à  sabbaijfer  gÿ*  des-enfereft  mn figne  bon  gjr*  falu- 
uitei  aux  Coaques.  Si  la  face  'vient  en'vn  tour  critique  d  diminuer  au  fébricitant  Ja 
mMdie  fe  terminera  parfaitement  au  fuiuant  ;par  la  j .  fed,  du  z.  liu.  des  maladies 
populaires. 

^els  prognoftics  fe  prennent  des  avions,  elSJf*  premiè¬ 
rement  des  animales* 


Chapitre  V. 


i 


E  Médecin  ayant  conhdcrc  la  qualité  du  corps ,  il  doit 
puis  apres  parcourir  toutes  les  actions.  Or  d icelles  les 
vnes  font  animales ,  les  autres  vitales  &  les  autres  natu¬ 
relles.  Galien  diftinguc  les  animales  en  forte ,  que  les  Dîuîr®n  4cs 
vnes  foîent  motriccf,lcs  autres  s’enCtiucs  &  les  autres 
princefles.  La  faculté  fcnfîtiUc  cft  double, fvne  interne, 
de  laquelle  Fobjcâ:  cft  commun  ,  (  les  Philofophcs  l’ap- 
Icnt  le  fens  commun  ,  d'autant  que  les  fens  externes  luy  portent  les  efpeces 
detoucs  les  objc(fts,comme  à  celuy  qui  en  cft  le  iuge  le  cenfeur , )  &  fau- 
tre  externe,  de  laquelle  fobjeâicftfingulicr.Lcs  facultés  princefles  font  trois, 
fimâgination  qui  conçoit  les  efpeces  dcfpouillées  de  toute  matière  ,Ia  rai- 
lon  qui  contemple  les  idées  des  chofes  vniucrfelles,  &c  la  mémoire  laquelle 
comme  gardienne  commune  de  toutes  les  nations  ,  les  garde  &  les  confer- 
uejor  déroutes  ces  facultés  &  avions  fe  tirent  des  Agnes  prognoftics, comme 
nous  allons  faire  voir. 

La  faculté  motrice  eft  ou  dcbile,ou  deprauée.  Les  lignes  de  la  débilité 
d’icelle  fe  voyent  au  coucher  &  au  tremblement.  Le  coucher  cft  ou  natu- 
refou  contre  nature.  Celuy  la  eft  naturel ,  lequel  fc  fait  fur  les  coftez  ,  les 
mains ,  pieds  &  cuiffes  eftant  fléchies  &  courbées  mcdiocremcnt,commc  on 
remarque  au  coucher  des  perfonnes  faines ,  qui  cft  vnc  figure  moyenne  & 

^  non  extrcmc.  Hippocrate  loue  cefte  façon  de  coucher  quand  il  dit  au  pre¬ 
mier  des  prognoftics, /eco«ff?er  e^  tres-bon  lequel  efi  femblable  à  celujy  des  perfonnes 
fiittes.  Et  eni’Aph.6.  delà  z.fcét.  des  prognoftics  en  ces  raots,d  efi  bon  que  le 
malade  fe  tourne  facilement  O*  ^lu’il  fit  leger  a  fe  leuer.  Le  coucher  contre  na- 
riite  eft  celuy  qui  fe  fait  ou  fur  le  vcntrc,ou  fur  le  dos ,  Celuy  qui  fc  fait 
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fur  le  ventre  cft  ligne  de  déliré  &  lefucric  ,  poiirueu  qu'il  ne  fc  fait 
poii^t  GU  à  caufe  de  quelques  trenchées  &  douleurs  de  ventres ,  ou  par^  ^ 
couftumance,  ou  à  raifon  de  la  delicateffe  du  patient,,  par  l’Aph.  i8 
la  I.  fea:.  des  prognoftics.  Ccluy  qui  fe  fait  fur  le  dos  cft  pire  ,  parce  qu'il 
dénote  vne  foiblelTe  tres-grandc  de  la  faculté  motrice.  Que  fi  le  malade  fe 
coulle  vers  les  pieds ,  c  efivn  figne  tres-pernitieux  ,  par  l’Aph.  14.  delà  pre! 
micre  fed.  des  prognoft.  Car  il  raonftrc  que  la  faculté, eft  prefques  morte 
Lettembicmcnt.  &  eftcintc  tout  à  fait.  Le  tremblement  eft  aufii  vn  des  fytnptomes  de  la  fa¬ 
culté  motrice  débilité©  ;  mais  il  n  y  a  que  celuy  la  qui  foit  mortel, lequel 
vient  d’inanition  :  Ainfi  ceux  qui  ont  fiebvres  extrêmement  aigues, &  les 
ProgHoÇies  de  la  phfenetiques  meurent  quafî  tours  auec  tremblements.  La  conuulfion  ou  de 
depïauér“‘'*  tout  le  corps, ou  de  quelques  parties  eft  vn  fymptome  de  la  faculté  motrice 
deprauée.  Celle  de  tout  le  co^s  ,  fi  elle  fe  fait  par  inanition  efl  mortelle  ,  par 
.de  la  yfeBion.  Celle  qui  cft  particulière  n’eftpoint  exempte  de  pcrilj  Ainfi 
la  conuulfion  des  mufdes  temporaux  qui  fe  recogmit  par  'vn  grincement  de  dentjeflde 
périlleux  iugement  par  le  prognojl.  10.  de  lai.  Jeéî.Anon  des  grincements  de  dents 
aux  fievres ,  fi  cela  n’eft  familier  au  malade  dés  fon  enfance  c’eft  vn  prefa- 
ge  de  fureur  ôc  qui  eft  mortel  :  &c  par  l’Apli.  6 o.  des  Coaques,ceuxquitrcfi 
lâillent  à  lamainlbntcnmauuais  cftat. 

fâSÆûtfuV^  faculté  fenfitiue  eft  double  ,  interne  &  externe.  Les  prognoiftes  de 
rinternefe  tirent  de  la  priuation  du  fcntiment,lcs  fens  cftant  irritez  :  Ainfi 
les  caufes  de  douleur  eftant  prefentes  ne  refentir  point  la  douleur  c’eft  vn  fi¬ 
gne  tres-mauuais.  Par  l'Aph.  6.  de  la  2.  feSl.  fieux  qui  ont  douleur  en  quelque par¬ 
tie  du  corps  cÿ*  ne  la  fentent  point ,  ont  l'entendement  malade  :  c’eft  à  dire  le  fins 
Trois chofescon-  commuH.  Car  trois  chofes  concurrent  pou£  faire  la  douleur , l’agent ,  Icpa- 
kdouicur^^“''  tient  &  le  luge.  L’agent  c"eft  l’objet  doiorifique  ,  àfçauoir  l’intemperaturc 
&  la  folution  de  continuité  j  le  patient  ceft  la  partie  qui  a  fentimcnt,& le 
luge  c’eft  le  fens  commun  ,  lequel  fifant  au  cerueau  comme  en  fon  throfnc 
contemple  les  images  des  objeéts  qui  luy  ont  efté  portées  par  les  fens  ex¬ 
ternes,  N’eftre  point  altéré  en  vne  caufe  engendrant  foif  eft  vn  figne mau- 
nais  ;  la  foif  qui  sappafe  fans  raifon  en  •vne  maladie  aigue  ,  e/  <vn  prefage  ^ernitieux 
par  l'<tAph.  y  des  fioaques.  Ainfi  les  phrcnctiques  qui  boiuent  peu  &  loing  à 
loing  meurent  finalement  aucc  tremblements  ou  conuulfions.  Les  lignes 
prognoftics  de  la  faculté  fenfitiue  externe  paroiftent  en  tours  les  organes  des 
fens  J  commc  ,aux  yeux  ,  aux  oreilles  ,  en  la  langue  &c.  h  'mü  fi  en  fiehure ai¬ 
guë  le  malade  perd  la  <veu'é  ou  l'ouye  e fiant  défia  fort  affaibli  la  mort  efi  prochaine  far 
l’K^ph.  45).  de  U  4.  feSî.  Et  auxCoaquesles  oreilles  deuenant  lourdes  en  fie- 
bvres  aigues  fignificnt  que  le  patient  eft  difpofé  à  tomber  en  fureur. 
Prognoftics  des  Lcs  prognoftics  dcs  facultés  princelfes  rcluifent  en  la  confiance  ouincon- 


Progni 

faculté: 


Qü’eft-i 

doxmir. 


ipriuccfles.  l’entcn demcnt,& cn  la  fimilitude  ou  dillimilitudc des  mœurs.  Ain* 

fi  en  quelque  maladie  que  ce  foit ,  fi  le  patient  a  Entendement  Jain  O' s  il  fe  trouue  bien 
des  viandes  qu’on  luy  prefente  c’efi  bon  figne  ,fi  au  contraire ynauuais  [tgne.  ParlJph, 
de  la  z.feéî.  Item  les  délires  qui  fe  font  autour  des  chofes  neceffaires  font  très  per^ 
nitieux  par  l'Jph.  noJes  Coaques .  Et  par  l’zAph.  51.  du  mefme  liure  ,  les  renonces 

farouches  O*  fieres  d’vn  hommerajfis  font  demauuaisprefage,Etparl’t^ph,qSdumefmey 

faire  quelque  chofae  outre  fa  coufiume  c’ejlvn  figne  mauuais&firtapprocheant  de  la  folie. 

c;quc  le  Hippocrate  rapporte  le  dormir  &  le  veillera  la  faculté  animale, 

- Ariftotc  définit  le  dormir  U  repos  du  premier  organe  des  fans . 


a  propos  :  car 
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Cillcnle  repos  des  fatukés  animales .  Veiller  de  iour  &  dormir  dé  nuiâ:  c  eft 
vnfigncbon  &  louable, plais  ne  dormir  ny  nui<a  ny  ioür  c’eft  vn  prefTage  Prognoftics  da 
erniticux  ;  par  le  pïOgnoftiç .  Item  ,  en  quelque' maladie  que  ce  fait  fi  le  dormir 
^mtaiüe  le  malade  cefl  'chofe  mortelle  y  par  l'Jph.  i.dela  z.feâl.  Et  ailleurs  le  dor- 
profond  fans  troubles  ny  inquiétudes  monjlre  que  la  crife  ejî  ferme,  ^able  &  fans 
innier  de  rech  ute. 


Des  prognoflics  qui  fie  prennent  de  la  faculté  'vitaki 
Chapitre  VI. 


fe  t-s 


A  faculté  vitale  proctcacrice  dés  cfprits  ,  a  befoing 
aux  animaux  fanguins  &  parfaiéls  de  deux  aides  pour 
fa  confetuation  ,  à  fçauoir  du  poux  &  de  la  refpira-  Hippocrate 
don  i  defquels  nous  tirerons  les  prédirions  comme  il  SôÏÏiùf 
enfuit.  Quand  pour  le  regard  du  poux  Hippocrate  n^en 
a  rien  dit  en  fon  prognoltic,  &c  neantmoins  il  femblé 
qu’il  ne  l’ait  point  ignoré  ,  car  au  liurct  des  aliments , 
des  humeurs ,  &  au  2.  des  maladies  j  il  veut  que  le 
poux  (bit  ligne  &c  de  la  fanté  &  de  la  maladie-  Hero- 
phile  a  exprimé  par  vn  artifice  merüeilleux  touts  les  battements  des  artères 
entant  qu’ils  font  indices  &  lignes  des  maladies.  Galien  a  expolé  en  dix- 
fept  liures  tout  ce  qui  regarde  ce  fubjebb  en  telle  Ibrte  qu^il  fcmble  s’eftre 
en  cela  vaincu  foy-mcfme.  Celfe  eferit  qu'il  ne  fe  faut- point  apurer  ny  fier  au  lc  poux  «oitipé 
jioux, parce  que  ce^  'vne  chofie  faüacieufe  ttr*  qui  trompe  fiouuent.  Et  de  fait  (  li  nous 
aytnons  la  vérité  )  fartere  abufe  foüuentcfois  iî  on  n’apporte  bien  du  iuge- 
ment  auant  que  prononcer  farreft  &  faire  fa  prediélion.  Il  y  a  des  natures 
particulières  aufquelles  le  poux  eft  fort  obfcur  &  d’autres  aufquellcs  il  ne  fc 
per(j\oit  du  tout  point.  D’ailleurs  il  y  a  beaucoup  de  chofes  qui  le  peuucnt 
changer  en  vn  moment  corame-font  toutes  les  paflions  de  Fame;il  ne  faut 
donc  rien  afieurcr  touchant  lé  poux  que  Felïort  des  caufes  externes  ne  foie 
pa(ré,&:qucfagitati0n  du  corps  ne  loit  toute  appaifee. Premier  que  le  Me-  qj^iics  chofcsic 
decin  puifiTe  faire  vn  prognoftic  alTeuré  touchant  le  poux  ,  il  doit  parcou-  cfo'cce- 

•oLI  I  r  -1*  I  marquer  auat  que 

rir  ôc  balancer  en  ion  eiprit  toutes  les  caulcs  qui  le  peuuent  altérer, qui  lont  uen  prédire  pat  le 
de  trois  fortes  ,  naturelles ,  non  naturelles,  &  contre  naturc.Ie  r’apporteaux 
naturelles  le  fexe ,  l’aage ,  la  température  ,  fhabitude  du  corps  &  la  faifon 
de  fannéedesnon  naturelles  font  ou  neceifaires  comme  fait,  le  manger  &  lé 
hoire,le  dormir  &  le  veiller, le  mouuement  &  le  repos, &  les  paflions  de  lame  j 
ou  non  neceffaires  comme  les  bains  ,  le  coït  &  autres  femblables.  Toutes 
ceschofes  peuuent  diuerlement  alterçr  le  poux  ,  félon  qu’elles  rendent  la 
hcultc  plus  forte  ou  plus  foible  ,  qu  elles  augmentent  ou  diminuent  l’vfa- 

ou  qu’elles  endurciflent  ou  amolliffent  l’artere  .  Car  les  caufes  conti-  taufescontii 
nentesdupoux  font  feulement  trois,  fefficiente  qui  eft  la  faculté  vitale  ,  la  IhTtTr 
finale  (  Galien  l’appelle  vfage  )  qui  eft  triple  la  nutrition  ,  le  rafraifchiile- 
nient  ôc  l’expurgation,  &  l’inftrumentaire  à  fçauoir  les  aiteres.  Du  poux  fe  le ponimcffaget 
ntenc  des  indices  très- certains  de  fanté  ou  de  mort  ,  car  l’homme  ne  peut 
Courir  aufli  long-temps  que  lepoux  demeure  bon,forE&  bien  réglé  j  il  eft  le 

‘  1  iij 
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feul  &  fidellc  rapporteur  de  la  vie  &  du  cœur ,  ôc  par  confequent  le  fc  1 
indice  &  tcfmoin  des  forces  &  facultés  vitales.  Le  ^oux grand  -,  fort  çÿs 
ment  promet  toufaurs  le  hieniceluj  qui  eft  languide  ,  faible  cÿ*  petit  tnonflre  que  U  f~ 


fdite  y  finon  quelle  fefaffe  à  raifon  'de  l'&bfiruélion  ou  de  l’opprefton  des  antres,  elleed 
moins  dangereufe  aux  enfants,  O*  encore  moins  aux  luièillards  décrépits,  H  fa^ 
cueillir  le  refte  des  eferits. 

prognoftiesde  la  La  refpitation  ayant  efté  ordonnée  pour  cftre  en  aide  à  la  faculté  vitale  ' 
refpiration.  j^onflre  pareillement  quelle  elle  eft  ,  &  fi  forte  ou  foible.  Hippocrate  a  cf 
crit  beaucoup  de  chofes  touchant  la  refpiration  en  fon  Prognoftic  &en  fis 
Epidémies.  La  refpiration  facile  ^  libre  efi  en  toutes  maladiès  d’l>n  grand  poids 
pour  la  famé ,  par  l'Aph.  delà  %.  feB.  des  prognoft ,  La  refpiration  frequente  o* 
petite  dénoté  ou  la  douleur  ,  ou  l'inflammation  des  parties  qui  font  au  dejjus  du  Dia¬ 
phragme  ,  par  l'Aph.  23.  de  la  mefme  feB.  La  refpiration  grande  (ir*par  longs  interua. 
les  efl  ftgne  de  refrerie.  La  refpiration  petite  ,  rare  menuete  montre  au  iray  que  le 
malade  tire  à  la  fin.  La  refpiration  froide  tirée  par  la  bouche  &  le  nes^  ef  pernitieufe 
çÿ*  mortelle. 

Des  progno  flics  qui  fe  prennent  de  la  faculté  naturelle. 
Chapitre  VII. 

Es  prognoftics  de  la  faculté  naturelle  fe  doiuent  tirer 
de  la  codion  ,  de  laquelle  Içs  fignes  paroiflent  prin¬ 
cipalement  aux  vrines  ôc  aux  deiedions  j  mais  entre 
tours  les  autres  les  Hypochondres  monftrent  manife- 
ftement  la  bonne  ou  mauuaifc  difpofition  de  l’occo- 
nomie  naturelle.  Nous  parlerons  cy- apres  des  vri- 
nes  &  des  deiedions  &  dirons*  icy  en  peu  de  mots, 
que  l’on  prend  de  tres-grands  indices  de  fantc  ou  de 
mort  des  Hypochondres,  tellement  qu’il  eft  irr.pofîi- 
ble  de  prédire  afteurement  Fiftuë  d’aucune  maladie  fans  auoir  rccognupat 
l’attouchement  la  conftitution  de  ces  parties.  L’Hipochondre  eft  très- bon  le¬ 
quel  eft  molet ,  égal  &  fans  douleur,  au  rebours  celuy  qui  eft  tendu  ,  inégal  &  doulou^ 
reux  efl  mauuaü  ,  par  l’cAph.  2 (T.  de  la  i.  feB.  des  prognoft.  Or  Galien  rernarque 
triple  inégalité  aux  hypochondres  en  la  qualité  ,  en  laquantité,&cn  la  con- 
fiftcnce.  L’inégalité  en  la  qualité  fe  voit  quand  ils  font  chauds  ,  les  autres 
parties  du  corps  eftant  froides;  &  c’cftde  cefte  inégalité  donc  parle  Hippo¬ 
crate  en  l’Aph.  4.  de  la  2.  fed.  des  prognoftics  quand  il  dit ,  auoir  U  tefte, 
les  mains  &  les  pieds  froids  ,  le  'y  entre  O*  les  cofles  eftant  chaudes  ,  eft  'vn  ftgne  mau- 
uais  ,mais  il  eft  tres-bon  que  tout  le  corps  foie  egallement  chaud  ciT*  moàet.  L’inegâli- 
té  de  quantité  eft  de  deux  fortes  ,  la  diftention  &  la  contradion.  La  cau- 
fe  de  la  diftention  eft  triplé,  l’inflation  caufée  par  vne  cfpric  flatuleni  &  le 
feirrhe.  La  contradion  ne  fc  fait  iamais  par  le  vice  propre  des  Hypochon¬ 
dres,  mais  de  quelque  autre  partie  ,  comme  du  Diaphragme  fouftrant  in¬ 
flammation.  Car  le  Diaphragme  qui  eft  reueftu  en  fa  partie  inferieure  u 
péritoine  ,  lequel  non  autrement  qu’vn  facq  ou  poche, contient  dans  oy 


Qaels  ils  dioiucnt 
cllrc  natucllcmct. 


Leur  inégalité  eft 
triple. 

£nla  cjualité. 


En  la  quantité. 
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tours  les  virceres&  parties  contenues  au  ventre  inferieur  j  eftant  retire  par  l’in- 
flamm^rionjil  tire  quant  &  foy  le  péritoine  en  haut,&:auec  luy  touts  les  or¬ 
ganes  naturcls,&  d’icy  la  retradtion  des  hypochondres  en  dedans  vers  haut. 

Des  prognojîics-qui  fe  prennent  des  excrements  vmuerJèlSf 
premièrement  de  la  Jkeur. 

’  .  Çha-,p,j:tre  VIII. 

Es  TE  le  troifiefmc  chef  des  lignes  prognoftics, qui  fe  prend 
des  excrementSjlefqucls  font  ouvniuerlels  ou  particuliers.  Les 
vniuerfels  fontquatrcjcs  fueurs,  lesvrines,  les  dejeâ:ions,&: 
les  vomiflcmçnts.  En  la  fucur,il  faut  confiderer  cinq  chofes, 
la  quantité,  la  qualité,  le  temps,  la  manière  de  l’excretion, 
&le  lieu.  Touchant  la  quantité  que  ce  foit  icy  le  premier  ar- 
reft.  Tout  ainfi  que  rien  de  peu.  ri’e^:  critique ^  tout  de  mejme, ce  qui  e^  trop  ejl  bUfmé, 
Car  l’excrction  en  petite  quantité  monftrCjOU  que  les  humeurs  font  fi  mali¬ 
gnes, ôtenfi  grande  abpndâce, qu’elles  ne  fe  laiffcnt  point  gouuerner  au  com¬ 
mandement  de  U  Nature, oubien  que  les  facultez  font  extrêmement  afFoiblies, 
&commc  ruinées.  Ainü,Ceux  qui  demeurent  froids  apres  le  tremblement  y  ont 
kpetites  piQiteurs  y  meurent  incontinent  apres  qu'ils  fe  font  reuenus  à  eux,par  l’Jpho- 
■rifme  i.desCoaques.  Itcm^Ceuxqui  entrefûenty&  ont  des  petites  moiteurs  en  U  febvre, 
mlignè  habent  ypar  l’^ph.  4j.du  me/me  lieu.  Hippocrate  confiderc  la  qualité  de 
la  lueur  en  ce  qu’elle  cft  ou  chaude,ou  froide  .-pour  cftre  loüablc  &  critique, 
clic  doit  cftre  chaudc,&  non  pas  froide.  Car  les  fueurs  froides  aueefiebvre  aiguë^ 
[tonifient  U  mofty(y*auec  febvre  plus  benignejongueur  de  maladie  ypar  l'y^ph.  37.  de  U 
fjeélion.  Or  il  y  a  deux  fortes  de  froid, Tvn priuatif,& l’autre  pofitif  :1e  pre¬ 
mier  fe  fait  par  l’abfencede  la  chaleur  natiue,à  raifondc  l’interception,  retra- 
(Sion  ou  defaut.  L’interception  monftre  l’obftrud:ion,la  retraeftjon  l’inflam¬ 
mation,  &  le  defaut  l’inanition:  &  chacune  de  ces  trois  caufes  eft  tres-peril- 
leufc.  Le  froid  pofitif  fe  fait  par  taprcfencede  l’humeur  froide, telle  qu’eft  la 
pituite  acidcjou  la  vitrée, laquelle  ne  pouuant  eftrc  éuacuée,finondiflîcilemér, 
dénoté  que  la  maladie  fera  longue, &  de  difficile  iugeraent.  Le  temps  conue- 
nablcpourlafueur,c’cft  leiour  critique  3  Car  celles  qui  fc  font  aux  autres  iours, 
font  ordinairement  fufpeétcs.  Ainfi  les  fueurs  font  honnesyquand  elles  viennent  aux 
fehricitants  au  troiSyCinqifept.neufvnxeyquator'i^eJrne  iouYy^c,  Mais  celles  qui  arriuent 
mrement  y  pgnifie  trauatly  longueur  de  maladies  y  recheutes  ,par  l'tMph.^if.de  la  4. 

fellion,  La  maniéré  de  l’excretion  doit  aufli  eftre  confiderée  3  car  pour  cftre 
loüablc, elle  doit  fortir  abondamment  &  à  coup,&  non  point  lentement, ny 
peu  à  peu;  parce  que  celle  qui  fort  peu  à  peu, fe  fait  par  exolution  &  foiblefle, 
&au  contraire, celle  qui  découlé  abondamment  par  excrétion, & dénoté  que 
hfaculté  cft  forte  &puiffante.  Finalement, Hippocrate  confîdere  le  lieu  de  la 
lueur.  Celle  là  eftbonne,qui  fort  par. tout  le  corps,mais  celle-là  cftmauuaife, 
^ui  ne  fait  feulement  qu’arroulcr  la  tefteje  col,&  les  clauiculcs,comme.vnc 
lofée.  L’admirable  Hippocrate  a  comprins  toutes  ces  conditions  envn  feul 
Aphorifnie,en  ces  mots,  En  toutes  maladies  aiguës  y  ces  fueurs  font  tres-bonnes  qui 
^rrinent  aux  iours  critiques  ;  celles-là  font  pareillement  louables ,  qui  fartent  par  tout  le 
:  Or  celles- là  font  pernicieufeiyqui  jont  froides  y& qui  fartent  feulement  autour  de  la 
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te[le,dunjifage,&^du  corps. Car  telles  fueursaueefiebvre  aigue, dénotent  lam 
&  auec  quelque  autre  plus  douce  longueur  de  maladie. 

Des prognoflics  qtii  fe  prennent  des  'vrines. 

Chapitre  IX. 

N  tire  de  la  contemplation  des  vrines  des  Cgnes  tres-cer 
tains  de  codion  &  de  crudité, de  fanté&  de  mort:  decodliô" 
certes  &  de  crudité  premierenfent  &  de  foy  j  parce  quel’vrinc 
eft  l’excrement  du  foye  &  des  veines  j  &  de  fanté  &  de  mort 

paraccident.  Le  Médecin  doit  conlîderer  deux  chofes  cnlV* 
fine, la  liqueur,&lcs  chofes  contenues.  Eh  la  liqueur,  il  doit 
lofesjla  fubftancc ,  la  quantité  &  là  qualité.  Lafubftancc  eft 
ou  tenue  &  rubtile,ou  crafle  &  erpoiffc,oumediocre,& icelle  ou  claire  ou  trou, 
blc.  L  vrine  tenue  eft  ou  auec  fiebvrc,ou  fans  fiebvre.  Celle  qui  cft  fans  fiebvre 
dénoté  feulement  l’obftrudion  dès  conduits  feruants  à  l’expurgation  des  vri¬ 
nes, comme  aulFi  loppilation  du  foye,de  la  rattc,&  des  autres  vifccrcsj clic 
menace  auffi  quelquefois  du  paroxyfme  cpileptique  ceux  qui  fontfuiefts  à 
ce  mal.  Celle  qui  eft  auec  fiiebvre  eft  en  general  figne  de  cru  dite,  &li  elle  cft 
iointe  auec  vne  extrême  débilité  des  forces, elle  menace  ou  de  la  mort,  ou  d’vn 
très  grand  danger:  que  fi  les  forces  font  bonnes, elles  dénoncent  longueur  de 
maladie, ou  des  abfcez  aux  parties  inferieures.  L’vrine  cfpaiftc  cft  telle, ou  auec 
mcdiocrité,ou  auec  e'xcczj'cellequi  eft  telle,âuec  de  la  mediocrité,cft  louée, 
comme  celle  qui  monftrequc  la  chaleur  naturelle  eft  forte  &vigoureufe,& 
quelle  alTemble  P  uiftâment  les  chofes  homogènes  &  de  mefmenature:  L’vri¬ 
ne  qui  eft  clpaifle  auec  cxcez,rignifie  douleurs, abfcez  malings,  longueur  de 
maladies  &  recheures  ;  parce  qu  clle^eft  telle  à  raifon  ou  d’vne  chaleur  exccffiue, 
ou  d’vn  froid  immodcré,ou  de  la  confufion  des  fubftances  de  diuerfes  natures. 
Les  vrines  fort  troubles  en  fiebvre, fi  les  forces  font  bonnes,fignifient lon¬ 
gueur  de  maladie,^  fi  elles  font  ruinées, kinort.  Que  fi  on  les  rend  fort  trou¬ 
bles  en  vrinanc,ôc  qu’elles  demeurent  telles,& fi  elles  reffcmblcnt  a  celles  des 
iuments, elles  dénotent  douleur  de  tefte,re{verie  &  convulfîon. 

Les  predidions  qui  fe  prennent  de  la  quantité  des  vrines  font  telles.  L  vrine 
copicufe,poarueu  qu  elle  ne  vienne  point  de  quelque  caufe  euidente,ou  du 
mouuement  delaNature, comme  il  aduient  en  la  perirrhée  critique, cft touf- 

iours  mauuaire,&  comme  rigne,&  comme  caufe  :  comme  figne,parccqu  elle 

monftre  ou  vne  grande  abondance  d’humeurs  cruës,ou  l’intemperaturc  trop 
chaude  des  reins, ou  leur  refolution  &  foiblefte,  ou  finalement  la  colli- 
quation  de  tout  le  corps:  Comme  caufe,  parce  qu’elle  profterne  &  abbatles 
forces, &  diflipe  les  efprits  &  la  chaleur  naturelle.  L'vrine  en  petite  quantité 
&  fans  fiebvre  dénoté  ou  l’obftruébion  des  conduits  vrinaircs,GU  la  de  i* 
lire  de  la  faculté  expulurice  &c  fecrctrke  des  rognons.  Auec  fiebvre  aigue, 
pourueu  qu’il  n’y  ait  point  d’exeufe  à  raifon  de  quelque  lueur  critique  qui 
eft  lur  le  point  de  fe  fair€  ,  elle  monftre  ou  vn  grand  embrafenaentqui  e  - 
puife  toute  la  ferofité,  ou  vne  tranflation  fymptomatique  de  la  mefme  Icro- 
fité  aux  parties  fuperieurcs  j  &  toutes  ces  deux  caufes  font  mortelles. 

La  qualité  des  vrines  fe  confidere  principalement  en  la  couleur  &  en 
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vyj.Les  couleurs  font  ou  excrémes,ou  moyennes.  Les  extrêmes  font  deux, 
la  blanche  &  U  noire, & les  moyennes  en  grand  nombre.  La  couleur  blanche 
fans  fiebvre  ne  monftre  rien  de  mortel  jaucc  fiebvre  elle  eft  pcrilleufe  ,  parce 
elle  monftre  en  vnc  extrême  débilité  de  la  chaleur  naturelle,  ou  le  tranf- 
ort  àe  la  bile  à  la  tefte,ou  vn  grand  embrazement  au  foycquiabforbe  ,  ôc 
confomnie  le  fang  ôc  la  bile  enfemblcmcnt.  Les  vrincs  noires ,  û  elle  font 
pelles  de  génération,  font-pcrpctuellemcnt  mortelles,  parce  qu’elles  dénotent 
oul’cxtinifbon  de  la  chaleur  naturelle  ,  ou  vn  tref  grand  embrazenient  qui 
brufle&roftittoutiSi  elles  font  telles  par  le  meflange  d’vne  humeur  noire, 
elles  peuuent  quelquefois  eftrt  falutaires  &  critiques.  Faut  recourir  à  ce  que 
iiousauons  dit  touchant  les  vrines  blanches  &  noires  au  chapitre  huidicfmc 
du  premier  liure  des  crifes.  Celles  qui  font  fort  rouges ,  fi  clics  font  telles  à  rai- 
fon  de  l’inflammation  allumée  en  la  ferofité,  dénotent  au  commencement  de 
la  fiebure  longueur  de  maladie  ,  &  en  l’eftat  la  mort  .-que  fi  elles  font  rouges 
par  Icmeflange  de  la  bile ,  elles  dénotent  ou  finflaramation  du  foyc  ou  1 ’obftru- 
itiondes  méats  &  conduits  de  la  vefîculc  duficl  ;  que  fi  e'cftàraifon  dumef. 
lange  du  fang  f  lors  on  les  nomme  vrincs  cruentes  ou  fanglantes  )  ce  fang  vient 
ou  de  tout  le  corps, ou  des  reins  &  de  Iavc/îe;de  tout  le  corps, à  raifon  de  la 
pléthore, ou  de  la  fuppteffion  de  quelque  éuacuation  folennelle,  comme  des 
menftruës  &hæmorrho'ides.  Si  des  reins  cela  peut  arriuerôc  par  anaftomofe, 
&pardiapedefG&  par  diaireze  }  Celle  qui  vient  par  crofion  ou  rupture  eft  pc- 
lilleufe.  Voila  ccqu’ilfaut  remarquer  en  la  liqueur.  QiJant  aux  prognoftics 
^uife  puilcnt  des  chofes  contenues  aüs  vrincs ,  nous  les  auons  expofées  au 
chapitre  neuficfme  du  premie  rliurc  des  crifcs,ou  le  Iccâeur  aura^rccours. 

Dfs  ÿrognojiics  qui  fe  prennent  des  deieÛions  des  vomijjèments. 

Chapitre  X. 

E  Medccin.doit  remarquer  cinq  chofes  aux  deie(ftions,Iafub- 
ftance, la qualitéjla quantité, le  temps, &  la  maniéré  de  l’cxcrc- 
don.Sionrcgardelafubftance',/a  excrements  du  ventre  font  loua- 
blés  quand  ils  font  mollets ^bien  liei^  ^  médiocrement  e/pais  par  l'jdph. 
13.  de  laz.feàion  des  prognoflics.  lladioufte  puis  apres  en  l’Aph. 
i^.  que  tout  excrement  doits'efpaijjir  lors  que  U  maladie  approche  de  U 
(rift.  Au  contraire  ccluy  qui  eft  aqueux  &  liquide  eft  mauuais. 

la  qualité  fc  doit  confidercr  en  la  couleur  &  enfodeur.  Touchant  la  variété 
des  couleurs  qui  fc  voient  aux  deiedtions  &  les  prediéfions  qui  s’en  peuuent 
tirer,  Hippocrate  en  a  prononcé  cctarreft  aux  Aphorifmcs  20.  21. 12. &  23. 
delà  féconde  feélion  des  prognoftics.  Cexcrement  blanc ^  ou  'yerd^oufort  roux 
««  efeumeux  eji  mauuak  5  Celuy  la  eji  encore  pire  (y  plus  mortel  qui  ejî  noir  ,  ou  gras, 
o«  liuidejou  erugineuxAldcïksLUx  Coaques  que  rendre  de  la  bile  pure  par  haut 
ort  par  bas  en  la  fiebvre  eft  chofe  mortelle. 

Les  excrcments  d  odeur  fort  puante  font  condamnez.  Hippocrate  adefi- 
gné  la  quantité  &  le  temps  en  l’Aph.  13.  de  la  mefmc  fcdion  quand  il  veut 
la  quantité  des  excremen s  correj^onde  en  portion  au  manger.  Et  en  l’Aph.  15. 
^Uatîd  il  dit ,  qu'il  faut  ajfeüer  deux  ou  trois  fois  le  iour  &  vne  fois  la  nuiÛ,  félon  la 
fmùté  des  aliments  qu'on  a  prinSj  mais  plus  le  matin,  comme  cefi  vne  chofe  ordinaire 
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.  ,  Br*  co«]?«»2iVr /'’/ïowwf.  Finalement  il  faut  confidcrer  la  manière  de  r 

‘  ilconuicnt  aflcllcr  non  beaucoup  à  la  fois  ^  fouucnt;CariIfcioitrc*^'-^^°"’ 
quclcmalade  ne  tombât  en  défaillance,  car  toute  cuacuation  qui 
fcmblc&  frequente  &  copieufe  cft  pleine  de  péril  :ny  fouucnt  àc  0^''^  u”' 
que  fois,  car  félon  Hippocrate  en  l’Aph.  15).  delà  deuxkfmc  feaion 
gnoftics,  la  malade  demeureroit  rccrcu  &lafle,  s’il  cftoit  contraint 
Icucr  fouuêt ,  &  fcroitcmpcfché  de  fon  dormir.  On  trouuclemcfmc  cfcV 
Coaqucs,mais  plus  bricfucmcnt,la  deieilion  qui  fe  faiû  fouucnt  & 
à  la  fois,  ou  fouucnt  &  peu  à  la  fois  «ft  mauuaifc,  parce  que  ccllc-cy  apport^°H  ^ 
vciücs,&  celle  la  ruine  les  forces.  ^ 

l' y  »  paralUraifondes  vomiffements  que  des  deieftions,  Hippocrate 

louibie.  loue  le  vomifTement  qui  rend  de  la  pituite  cxadlemcnt  meflangee  aucc  del 

bile  qui  ne  loitny  trop  cfpais  ny  en  trop  grande  quantité.  Ccluy  quieftverd 
comme  du  ius  de  porreaux ,  ou  noir,  ou  liuidc  cft  trefmauuais.  Le  vomifTement 
rouge  eft  femblablcment  mortel,  &  principallemcntlî  le  malade  vomit  auec 
peine  &  grand  trauail.  Que  fi  vnmefmc  malade  vomit  de  toutes  fortes  de  mu- 
leurs ,  c-cft  chofe  fort  pernitieufe.  Voila  ce  que  nous  auionsà  dire,  touchant  les 
cxcrcments  vniucrfcls  &  communs  :  Icfqucls  apparoiftent  en  toutes  maladies 
Si  les  rompent  5c  terminent.  Lcsparticulicrs  du  ccrucau,  des  yeux,  des  oreilles 
de  la  poidrine  ,  du  ventricule  ,  des  boyaux  ,  des  rognons  ^  de  la  matrice* 
doiucnteftrc  examinez  autraii^c  particulier  de  ces  maladies -.Car  dcfcriuanc 
feukment  icy  vne  methode  generale ,  nous  nous  fomrnes  contentez  d’y  com¬ 
prendre  les  principaux  chefs  du  prognoftic  qui  fepeuuent  tirer  &  prendre  de 
refpccc,  magnitude  &  rooüuemcnt  de  la  maladie  Si  de  la  nature  du  malade, 
confideréeen  la  qualité  du  corps,  aux  adions&aux  excremcncs.  Ce  qui  man¬ 
que  en  cet  abrégé  doit  eft  puife  des  Prognoftics ,  Amphorifmcs ,  Ptorrhetiques 
&  Coaques  du  grand  Hippocrate. 


FIN. 
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B  S  C  E  2  d’où fc font  14.3. 
leurs  caafcs  font  doubles. 

ï  bid. 

i  Ablcez  font  les  figues  qui 
açc^ipagnent  la  crife  4  a. 
quelles  conditions  necef- 
1  laires  pour  eftre  légitimes. 
thd.  ôc  15  b. 

Abfcez  naifiants  durant  que 
la  maladie  eft  encore  creue,  font  malings,  &  ne  iu- 
gentpointparfaidbemcnt  la  maladie  -17  a. 

Abfccz  pourquoy  fe  fontenhyuer  plus  ordinaire¬ 
ment  5  fe  terminent  plus  tardiuement ,  &  font 
moins  fubietsàrentrer.  14b. 

Àbfcez  pris  en  la  doâtrine  d’Hippocrate  diuerfe- 
ment.r4  a.  ileft  de  deux  fortes.-  -  .  ibrd. 

Abfcez  légitimes  où  fe  dpi  uent  faire  16  b.  Ceux  qui 
fefont  de  haut  furies  iointùres  inferieures, font 
Ifonsa  1^,  b.  Ceux  qaiviennentauxiarnb.es  en  la 
peripneumonie  violente ,  font  tous  ytiles.  ibtd. 
Accouchement  &auorccment  appellé  du  noin  de 
crife  par  Hippocrate. 

Adions  font  trois,  &  quelles.  18,  a 

Ægyptiens  &  François  où  commencent  leiour  en¬ 
tier. 

Ægyptiens  &  Chaldeens  ont  fait  de  deux  fortes  de 
planètes,  &c  quelles.  5/- 

Aneftionsmelancholiquesaffligentprincipalcracnt 

lefoir.  xo  a  les  pituiteufes  la  nuid.  *bid. 

tout  Aliment  reprefente  la  nature,  l’idée,  &  la  cou¬ 
leur  de  la  partie  dontil  vient  ,  '  ^ 

Hypoftafe d’où  vient,  .  7- b 

Ame  comment  definie  par  Platon.  33 

An  climadenque.  ^ 

-An  de  combien  de  iours  eft  compofe.  2,9.  b 

An diuifé  en  quatre,  parties. 

Anciens  grands  obferuatcurs  des  iours.  .29^ 

Arabes  commencent  le  iour  entier  a  midy-i^  .b 
Arabes  gouftoicnclesvrincs.. 

Arabes  commandent  de  faigner  le  matin ,  &  pourr 
çuoy,  ^o.a 

Arabes  tirent  du  poux  &  de  l’vrine  les  figues  de  la 
•  dwrthoée  future. 

Aïiftpte  grand  fautêur  des  nombres.  -i  .33? 

i’Arc  de  prognofiique  eft  qujelqucsfois  fallacieux. 

Atteres  des  temples  pourquoy  battçntd’vn  mouue?- 

.^nentextraordinaireen  l’hæmorragie  critique. ,iïa 
.Afttes  ne  font  p oint paal-faifans  83  ails  efchauffçnt 
-  tous.  ; 

Aftres  n’agiflent  point  neGcffaircmcnt  fur  les  hom- 
■®«-  :  .  :  . 
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Caufes  qui  forcent  la  nature.  4'<^a 

Cautions  que  le  Medeciu  doit  apporter,  depeuir  qu’il 
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Crifcvault autant  comme  iugement  i.  b.cè  mot  de 
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'•■■dresaigucs.'''-^'':  ,  r  )0:  —  } 
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Signes  tpii  monftienc  le  temps  dleiour  de  la  crife 
10  a. 

Signes  qui  apparoilfent  quand  la  crife  fc  doit  fkirc 
paihçmorracic. 

Signes  qui  monllrcnt  la  crife  quicllfurlepointde 
le  faire.  [j 

Signes  generaux  de  l’excretion  &  abfcez  d’oùfepré- 
nent.  loi, 

Signez  foient  mortels  ou falutaircs  d’où  doiuente- 
Itrcpuilcz.  5.1, 

Signes  de  l’expurgation  dufang  parles  veines  deU 
njatrice,,&  les  hernorrhoides.  15  (, 

Si gnesvniuerlcls  des  abfcez.  14b 

Signes  accompagnansla-crife  quels.  ijb 

Signes  de  coétion  &  de  crudité  quidoiuentparoillrî 
a  ux  chofes  contenues  aux  vrines,  quels.  7  b 

Signes  antécédents  qui  monftrenc  en  generaU'efpe- 
ce  de  la  crife.  Ju  i> 

Signes  de l’abfcez  louable  &  légitimé.  léb 

Signes  de  la  penrrhie  ou  flux  d’vrinc  critique,  iz.  b 
Signes  du  fluxmeiillruel  critique.  i}  b 

Signes  epi  luiuent  la  crifé:  17  b 

Signes  decoclionaux  Vrines  quels doiuentcftre,  & 
comment  onpeut  cognoiftrt  la  crife,  &  tour!  e- 
ucneinenc  delà  maladie  par  l'infpeélion.  3b 
Signes  de  coûion  qiii  reluifencenkquaiué  delali- 
gueur  des  vrines  quels.  ^b 

Si'gnesquiiugent  en  mieux  n’àpparoifTent  point  in¬ 
continent. 

Signes  des  vomilfements  &  diarrhoecs critiques, qui 
font  fur  le  point  de  le  faire.  ® 

Signes  qui  precedent  iafueur  critique. 
tous  les  Signes  prognoftics  fe  doiucnt  prendre  delà 
maladiedc  du  malade. 

Signes  de'codion  ne  monftrent  pas  feulement  e 

iour ,  mais  auffi  la  Icureté  &  célérité  de  la  crile-ii 

Signes  critiques, leur  diuilîon,  &  dignité.  4^ 

Septiefmc  iour  plus  critique  aux  maladies 
quclefeptiefme& pourquoy. 

Soleil  ,fcs  cffeéls  font  admiiables.  39 

Songes  fontnaturels,  &:  fument laiiaturc& tempé¬ 
rature  de  l’htimeui  qui  domine  aux  corps.  li- 

Supputation  &  matière  de  compter  des  c  ean 
differente  de  celle  des  A  richmeticiens.  > 


TArdiiieté  ou  célérité  delà  “ife  d’où  vient  44.b 
d’où  vient  quelle  fe  faitau  iour  pairo 

Tcïi'pourquoy  fait  mal  en  l’hæmorragie«itiquc. 


'rémpscritiqûfescortibicn.  ,  23- b 

n  hiles Milefien  pi-eueutpar|l’obferuafciô  desaftrcsla 

cherté  de  rhiuilc.  3^  b 

Theiape'e-  .  ^  47-b 

Traiilpo“  des  parties  ignobles  âuxnoblesneft  point 
iaiis  péril»  a 

Xièmblementfuruenantàlafiebvre  ardentcrompt 

Turncurs  aux  ventres  font  moins  abfcez  qu’aux  hy- 
poehondres.  H;  » 

fumeurs  qui  fe  font  enuironl.es  oreilles  aux  mania¬ 
ques,  fuipeaes,&pourquoy.  17.  a 


V 


■  Ariccs  ouhæniorroides  furuehants  aux  fflanià- 
ques  mclancholiqucs  font  la  guarifon  de  la 
manie.  ... 

Veriudesiourindicès  peurquoy  diminue.  xji.a 
Veiîcule  contient  la  bile  toute  pure  &  non  detrem^ 

née  d’aucune  autrehuffreur.  ^  42.  b 

Vingt  &  vniefmc  iour  préféré  au  vingtiefrne  par 
quelques  A utheius,  27. a 

Vingtieirac  iour  eftle  troificfme  vrayement  critique 
&  radical. 

Vingtiefrne  iour  efl.  le  plus  long  terme  des  maladies 
aigues.  ,  . 

Vingtiefrne  iour  eft  pluftoft  critique  que  le  vingt  & 
viiiefme ,  & pourquoy.  zy.a 

Vnziefmeiour  pourquoy  indice  &  contemplatif,  tp 
a. pourquoy  critique  quelquefois. 

.Vomill'ement  &  flux  de  ventre  guarifTent  les  phleg¬ 
mons  du  ventricule  &  du  mefentere.  n.  a 

Vomilïements  petitsfont  trcsmalings.  i6.a 

Vrincqucc’cft. 


.:S. 

Vrine  bianche  que  figniSe.  ë.b 

Vrinemonitranc  vue hypoflafe  blanche  èc  vniean- 
nonce  la  feureté&  breueté  de  la  maladie  J.  à 
Vrines  troubles  de  trois  fortes.  6.  a 

Vrincsferablables  à  eelle^des  iumelits  que  dénotent, 
d.  a 

Vrines  troubles  comment  fe  pèuuent  difeerner.  8. b 
Vrines  grades  que  denotenc.  t, 

Vrines  troubles  pourquoy  dénotent  toutes  choies 

6.  b 

Vrine  efpoilTe  que  dénoté. 

VrineSj  leur  cognoiirancc  très  necelTaireauMcae- 
cm  y.  b.  deux  choies  confidcrables  en  icelles,  Sc 
quelles.  5 -b 

Vrine  tenue  Ou  fubtile  que  dénoté  y.b  Theoreinc 

general  touchantles  vrines  tenues. 

Vrines  blanches  &  claires  pourquoy  perpetucllcméC 
mortelles  aux  phrenetiques.  7-» 

Vrines  fort  rouges  que  dénotent.  7-^ 

Vrine  ayant  vn  bon  lédimcnt,  &  puis  le  perdant  tout 
à  coup  que  dénote.  y.b.&S.à 

Vrines  noires  pires  de  toutes  &  les  plus  mortelles.7, 
a.  diftinétion  d’icelles.  ' 

Vrines  qui  demeUrét  rouges  &  teintes  apresla  crife* 
quedenotent.  18.  a 

Vrinesnoircs  paroilfans  auX  femmes  qui  ont  leurs 
mois  arreftez  ne  pre/Ugienc  rien  de  mauuais.  7 .8 
Vrines  goullees  par  les  Arabes.  J.  b 


Y  Èux  pourquoy  efblouis  en  l’hæmorragie  criti¬ 
que,  '  k 


Fin  de  la  Table  des  Crifes.' 
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DISCOVRS 

des  escrovelles 

DIVISE  EN  DEVX 

LIVRES 

LE  PREMIER  TRAITTE  DE  LA  VERTV  AD- 
mirable  de  gvaRir  les  Escrovelles  par 
le  fcul  attouchement,  concédée  diuineraent  aux 
fculs  Roys  de  France  Tres-Chreftiens. 

LEDEVXIESME  EXPLIQUE  LA  NATVRE  DES 
Escrovelles,  levrs  différences,  cayses, 

.lignes  àc  curation  qui  fe  fait  par  Fart  àC 
induftric  de  la  Médecine. 

Comfoje^en  Latin  par  0:^^  Q/dndré  du  Laurens ,Jleur  de  Ferrteres^ 
Confeiller  ^ premier  (::Medecm  du  Roj,^c, 

Et  tranjîatez^en  François  par  tiM* Théophile  Gelée  <t^edecin 
ordinaire  de  U  'vide  de  Dieppe, 
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PREMIER 


DES  ES  G  RO  V 


ES. 


AVQVEt  IL  EST  PARLE'  DE  LA  VERXV  ADMIRABLE 

PE  GVARIR  LES  Es  CROV.E  L  L  ES  ,  DIVINEMENT  CO  N  CE  D  ÉE 

aux  feuls  Roy  S  d'e  Franco  Tres-  Ghtteftiehs. 

En  qj(e.l  temfs.  0*  en-  quelle  manière  le  Koy  touche  les  malades  des  Efcroüelles.^ 

^  qu'.eji.. ce  qm  font  en,  cejlefolennelle  ceremonie  &  facrè  mjfiere le 
^  les  Médecins ,  les  maladçsi  les  ajfifiantc.  ,  .  '  \ 


Chapitre -  Le^emier.  .  ,  > 

I  À  Niature  a  caché  beaucoup  de  chofes  en  fonfccret  cabinet, 
r  à  la  cognoifsâce  derqucllcs  nulle»Tcchçrche  humaine  ne  peut 
\  parucnir,qui  eft  là. raifoa^ciurquoy  cegf âvi  genie  ôc  trucher 
L  met  delà  Nature,Ariftotp^lçsf  ibnic.  ho.^ixx.To.^anafodeiâayiÇ 
f  t  elles  qu’elle^  ne  peuuêipel^ire  ny  dern6rtrécs,ny  cognucs  j  & 
O  e  âc  m  oi  n  si  es  caulcs  d’icellï^^^fpnt  codâtes  Ôc  certaines, d  au 
tit  qu’il  ne fefait  rien  enja'piature  fans  la  Naturf,^.cf\ adire,ians  yne  caufe  naturelle. 

il  y  à  plufieurs  choïes(ee  dit  MetriusFlqrus  dans  P lutarquc)defqu elles  bien 
«lie la  vérité  loic  certaine  ^  bien  xecognuë  par  rexpeiience,fi  cft-ce  qqe  les  cau- 
lesndus  en  font  cachées  j  car  la  Nature  les  couure  d’vn  facre  bandcau,afin.  dc  ics 
defrobei  aüxy  eux  derentendement  huniain.  Il  le  fait  iourneUcmét  beaucoup 
dechofes  par  les  forces  de^riHiaginàtion, s  aidant  du  com  mandement  dç  l’a^q 
ÿi  dufeuicc  du  CO rps, par  re  mpuuerncnt  confus  &  deircglé  de  la  ehal.e,ur,& 
des  crprits  rappèlicz  au  dedans, A  tout  foudain  rcnuoyczau  dehors, Iclqucllcs 
Icpopulàs  ignpr'atjticqt  ppuryjays  miracîçspMau  le  fage  en  cdàt  premiereroéç 
faifi  d  admiration, ne  cclfe  puis--aprcs,pour  contétër  fon  efprit,&  repaiftic  la  CU;- 
riofité,!ÿen  rccher'chcr]csçaufç§,q  n’pbticnne  la  iouyflanccdc  londefir,Ô£ 
qu’il  ne  lës  cognoiïfé  pàrfauemA.  Mais  celles  qui  font  par  delTus  la  Nature  l  qui 
tecognoflfçnrppur  leur  princjp^e'}^^  volonté  &  puilfancc  extra-, 

otdinâirè  de  Lieu, quelles  font  ç'ciles  tjui  .fç  font.  par  1  ordre  miraculeux  de  L 
grâce  )furmontent  jesforce.s  ëé  lacapacitedef  entendement  humainj.rcnferrpé 
danHa  ecolVobtcure^^  Plcu  s'en  cd  à  foy  IculTfsferué  J% 

cq'gnQ|Ênçe,&  néïaVp^^^  pfemierement  §c  de  foy  cpmmuniqu^f>ux  An-, 
^tsiÏÏy  les  en  faire  RVliçipants  j  Et  pourquôy  donc,  nous,  pauùrpf,  ycrrqif-, 
hauxjnbus^fafchons  riô^^^  fl  nousdes  ignorons }  Sans  dQubtc,^-qcji^jc,f6nt  fols 
qùiçnTfcj^çj  cfiofes  yeiilent  edre  tropfçauants  j  &  pour  néant  recherchent-ils 

A  a  i j 


Il  y  a  beaucoup  le 
chofc!  en  ia  Natu¬ 
re  i  de'tjuciiés  les 
eiule*  'nous  '  ibn*- 
cj'chécs. 


Les  ehofes  ijuî 
fnrit  par  dclTus  la 
Nature  {ürpt'ffent 
la  capacité  &  por¬ 
tée  d«  l’entende¬ 
ment  humain. 


.le  projet 
~  ’icin  do  l’Authoui 
eo.  ccft  deuuic. 


Des  Efcrouëlles, 

des  raifons  naturelles  touchant  les  chofes  qui  font  mctaphyfîqacs  & 
la  Naturc.N’eft-  ce  point  vnc  chofe  mcrucillcufe  qu  vnc  maladie  reb 
"rÆSi:  “'"'«fois  incurable, (i’cntcndslcsEfcroüclles, qui  onc  longuement 

ies,qai  fc  faiâpar  Ics Chirurgicns,&  qui  ne  fc  font  point  voulu  laifler  dompter  nar  1 
U  fed  ^touche-  induftrieufes  des  plus  habiles /oit  parfaitement  eu 

fcul attouchement  du  Roy  Trcs-Chrcftien,&  par  quelques 
de  fa  bouchc?lcy  les  Philofophcs  hcfitcc,lcs  Médecins  taftonct  corne 
le  propharic  populas  demeure  tout  efpcrdu,&n’y  a  que  ceux-là  qui  le 
qui  cftants  illuminez  de  la  clairté  de  l’EuangiIc,cn  ont  veu  &  recognu 
par  l’cxperiécc  &  les  ededs  :  Et  ncantmoins  c’eft  vne  chof^  tres-notoif 
les  Françoisjtaliés  &c  Efpagnols.il  vient  par  chacun  an  plus  de  cinq  centsT^^* 
mes  d'Efpagne  rechercher  auec  prières  &gcmij(remcts,lcremcdcdclcur{an”'' 
nous  auons  veu  vnc  infinité  de  pcrfonncsjdiuerfes  en  aage, habitude  tem  ’ 
turc  &  (exe, venues  de  diuerfes  régions  &  nados,coutcs  gaftées  de  tumeurs 
phuleufcs& mangées  d  vlccrcs  ordes  6c  falcs,auoir  elle  en  diuerfes  faifons^^J* 
Tannée  parfaitement  guarics  parie  feul  attouchement  du  Roy  Très-  Cbrcdien 
fans  aucun  fecours  ny  aide  de  la  Médecine.  * 

Ccfivnfujer  fort  obfcur,mais  trcs-beau,lequeIpcrfonncna  encore  entre- 
prins  d  c  traiter  j  il  nous  conuient  donc  arrefter  quelque  peu  de  temps  en  rexpo- 
fition  d’iceluy  :  Ce  que  nous  ferons  d’autant  plus  volontiers, que  corne  premier  * 
Médecin  du  Roy,nous  auons  la  charge  de  Tifîter&  examiner  IcsErcroücIIes  & 
de  les  prefenter  àfa  Majefté.  Et  afin  que  ce  difcoursfe  faffe  par  Grdre,&  fans ço^ 
fufion, nous  réciterons  prcmicrcmcnt  les  chofes  qui  regardent  la  vérité  de I  hi, 
ftoircjc'cft  à  dire,ceque  font  en  cefte  foréncllc  ceremonie  le  Roy, les  Médecins, 
les  malades, &  les  afiifians  ;  &  puis  nous  expliquerons  comment  celle  guarifoa 
fcfaitjfîceftpar  vnc  puifsacenatuf  elle  &  ordinaire, oubiçn  fi  c’cllparquclquc 
Vertu  qui  furpafic  le  cours  feglé'dc  la  Nature  commune. 

BcUcdefctiptiôd,  RoyTres-Chrefticnaaccpuftumédctoucherlcsmaladesauxquatrefeftes 
îc  aî *oSïdi'  ^ fçauoir  à  Pafqüci,à Pcntecoftc,à  la  Tôuirain(a,& auNoël ; 

Eiciouciieus.  mais  efmeu  quelquesfois  de  compalTion  par  la  grande  multitude  des  malades, il 

les  toucheaulîî  en  quelques  autres  fclles.  A  cefte  folcncllc  aélion  accourent  de 
tous  endroits  plufieurSjtant  François  qu’cftrâgers,pour  y  rccouurcr  leur  fanic, 
qu’ils  ne  peuuét  crouuer  ailleurs  :  entre  lerqucls  fe  voit  vn  grad  nombre  d'Efpa- 
gnols,Flamcns,Allemans,Italicns,Lorrains,&  àrairon  de  la  comoditc,dc Fran¬ 
çois  plus  que  d’aucrcs,cornmc  ceux  qui  feveridiquent  à  cuxpriricipalcmcc  par 
vndroiélfpccialdeleurRoynatureljIcdort  clürccouùrcmcnt  dclciir  fahté.Lc 
iour  de  deuant  que  celle  ceremonie  fe  cclëbrc,le  Roy  la  comence,cn  fe  rrouuàc 
aux  prières  de  vefprc,&  quelquesfois  mcfmca  cèllcs  qui  fc  Ton  t  auàt  le  iour, afin 
de  fc  rendre  Dieu  fauorable  &  propice  j  le  lendemain  apres  s  cllredcddtcmét& 
humblem  et  confclTéjil  oyt  la  Meire,&:  s’arme  &  m  unit  du  pain  Celclle  &Eucha- 

riftiq  UC  :  Cela  fait, tou  t  brullât  du  feu  de  charité, pour  auoir  rcccu  vn  fi, grand  Sa<i 
cremêt, il  entre  en  vn  lieu  grand  ôc  lpaticux,apprcllépour  rcccuoir  cômodcWc 

•  les  malades  :  Car  il  nous  eftfouuêt  aducnu  d'en  compter  plus  de  quinze  cents, & 

principalcmcntcnuironlaPcntccoftc,oiïonceicbrclafolcriitçdu5.Efprit,tanc 

pourcc  que  le  S.Elprit  fait  abondamment  dcfcôulcr  fes  grâces  fur  ceux  qui 
l’inuoqucnt,&  les  nettoyé  &  guarit,quc  pourcc  que  la  icrcnnïté  de 
la  tranquillité  de  la  mer  rendent  en  ce  temps  là  les  chemins  &  p^lfagf /î' 
bres  aux  cftrangcrs.  Or  à  ce  que  la  bicn-fcancc  requife  cri  vnc  tcIfe  aChon, 


Liure  premier.  j 

fclatc  plus  mâgnifiqucment,&: que  îaufmone  deftinee  aux  malades  des  Ef-  ; 

^  iiellcs  ne  foie  point  dcftourncc  ailleurs  par  les  gueuxjcontrefailàncs  les  icro- 
\uleux, tours  tant  qu'il  y  a  de  malades  font  cxa(aemér,&  félon  que  l’arc  le  com*  . 
5iande,vifitcz  par  le  premier  Médecin ,  &  par  les  autres  Médecins  &  Chyrur- 
(riens  du  Roy, au  rap|)ort  defquels  ceux  qui  ne  font  point  détenus  des  ferophu- 
|js  font  debouttezauecvnc  telle  acclamatio  du  peuple, que  les  cardes  ducorps 
^iies  Archers  de  la  garde  ont  aifez  de  peine  à  appaifer  le  bruit,&à  ranger  les 
malades  en  leur  place..  LcsEfpâgnols,ic  ne  fçay  par  quel  priuilcgc,  occupent 
toufiours  les  premiers  rangs, les  autres-eftrangers  les  {uiLicnc,&  les  François  font 
tours  les  derniers.  Tours  les  malades  ayants  les  genoux  ployez,&  les  mains  loin - 
tes &leuées  vers  le  Cicl,&  faifants  forces  vœux  lupplications,fe  iettent  aux 
pieds  de  la  Majefté, attendants  de  luy  leremedediuin  de  leur  guar  ifon.  Ellants 
donc  coûts  en  cet  ordre  difpofez  par  rangées, le  Roy  brillant  du  feu  de  cha¬ 
rité  Royal, &  ayant  le  cœur  bailTé  vers  la  terre, aflifte  des  Princes  du  lang,dcs 
principaux  Prélats  de  i’Eglife  Rotn.aine,&  du  grand  Aumolnier, commence 
Mion  par  vne  prière  fpeciale  qu’il  fait  à  Dica,&  ayant  faid  le  figne  de  la 
Croix, il  s’approche  des  malades.  Le.  premier  Médecin  cftanc  debout  derrière 
les  rangées,  empoigne  la  telle  de  chacun  des  fcrophuleux  par  derricrc,&  la 
prclcnte  au  Roy, lequel  ouurant  fa  main  falutaire, touche  premièrement  la 
Le  droiâ:  en  long,&  puis  apres  de  trauers  en  forme  de  Croix, en  pronon- 
ant  ces  mots,diltillants  la  guarilon  celcfte  &  diuine.  Le  R@y  te  touche, CrDieii 
l^uaritnl  y  appole  le  figne  de  la  Croix  au  mefme  inllaiiti&  en  fait  tout 
autant, par  ordre,à  tours  les  autres,  en  donnant  congé  aux  malades  à  mclure 
flu’ils  font  couchez, aufquels  faumofne  cil  départie: Et  voila  quel  cft  fordre 
de  toute  la  ceremonie  qui  s’obferue  quand  le  Roy  touche  les  malades.  A  plu- 
ficurs  les  douleurs  très  acerbes  s’addoucilTent&appaifent  aufli  tollià  aucuns 
les  vlceies  fc  defcichent,&  aux  autres  les  tumeurs  diminuent i en  telle  lortc,^ 
que  dans  peu  de  iours  (chofe  merueilleufe  à  dire) de  mille, il  y  en  a  plus  de 
cinq  cents  qui  lont  parfaitement  guaris. 

Débuts  quel  temp  les  Kojs  de  France  très  Çhrejlkns  ont 
commencé  k  guarir  des  SJer Quelles . 

r  ■  ' 

;r  Chapitre  II. 

Este  vertu  admirable  de  guarir  îcsÉfcroüclIes  par  îc  pter^Jepatît 
feul  attouchement, concédée  de  Dieu  aux  leulsRoys  P  ïlïé  de  Clouis  â 
'  de  France, ellpalTée  de  Clouis  premier  Roy  Chi  eftien,  ** 

‘  par  le  moyen  de  riiercdicaire  lucccllion  du  Royaume,, 

&  de  l’onàion  facréc,à  touts  fes  fu.cclTeurs  Roys,quoy 
que  dediuerfes  races  &  familles  s  &  Henry  quatnefme  qui 
'Vit  régné  auiourd'huy  ^ugufte,jF/eureuxJnHincible,  louyc 
du  mefme  don  &  priuilegc  de  guarir  j  &  n‘a  oneques 
dénié  cét  aide  à  aucun, pour  pauure  &;  chétif  qu’il  peut 
—  -  élire.  Or  Clouis  fut  le  premier  qui  rcccut  ce  don  gra¬ 

tuit  de  guarir, ou  grâce  donnée  gratuitement, par  le  moyen  de  l’onéhon  lacrée  i 
Car  eftant  encore  Payen  &  Idolâtre, il  fut  tclleméc  follicité  &  pcrluadé  par  les 
tcrn61liâccs,exhorcatibs  ôi  prières  de  fa  femme  CoItiidle,qui  clloit  ChrellienC|i 
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Des  Efcrouëllcs, 

qu’il  fe  fit  baptifcr,&  cmbrafTa  leChnftianifme,&  futoiûaôcfaerépa  • 
Remy  Archeucfque  de  Rheims,auec le Chrefme  qu’  o  dît  auoir  efté  appl 
Ciel  dans  vneAmpouUe  par  vue  Colombe.  SainaTliomas  confirme 
ces  mots.  Nous  recueillons  la  fainêleté  de  ïon^ion  facrU  àevgefesd&s'Funcok^ 
SainÛ Remy, lequel  facra  leRoyClouis  auec  l’huiüe  apportée  du  ^el pan.vne  folo'Tf 
de  laquelle  on  a  tout  depuis  facré  fes  fueceffeursdefquels  à  railon^&  cejieQnéîian  f 

fters  ftgnesjmiracles  c^guarifons.  Oî  SmnékThomas^lxdïicndcnztion  yi^Q- 

r.*. c.™.,  tcmpsdeSainaLouys.G.nebra4r.pporteceçaffage4e,S  rt 

desefcrouellssquerontlesRoysdeFrancepariaVertuîdtlaraindiçonitio  p 
de  faicStjil  eft  notoire  par  la  première  Epifire  du  Pape  Horniifda  à  Remy  R  / 
que  deRheims,quelefacre  deClouis(qui  depuis  futn5meLouys.)fait  par  le 
nifteredeS.Remy,fut  accompagnedefigncs&miraBes^A^o»^  t’ecommettonsi 
dit-il  cepresëtp  ouuoir^  pour  noflre  Vicaire  partout  le  R  oÿaiumede  nojîrthien-'aym'eFés 

Louys , lequel àepé depuis  n  agueres ^auec  tout  Jonpeupkjpartoycûnuerty  à  U  Fqyataidede 
la  grâce  faueur  celepe^& de  grad  nombre  de  miracles accomparahles  à  ceux  qui fe  üifoiet 
du  temps  des  Jpofres^e^  depuis  confacré  par  ledûn'du  fainéî  Baptefme  j  puf  les  pnuilem 
&phndoéZS-  l’antiquité  a  décerné  aux  M  etropolttains.  Forcadet  efclaircit  toute  cette  matiwc 

ion,m.  |g  d  vne  belle  hifioire  àplusprès  en  ces  mots.  ^ Cloukefloit intime^ 

&  tref  fidellcy'vn  certain  homme  nommé Lanicetfe  quel  luy  pruoitd'epüier,^enfemhitpût^r 
defcouurir  les  dejjeins  de  fes  ennemis.  Ce  Lanicet  trauaillé des  éfcrauelles  maladie  Cr^vilaine 
^  rebelle ,  fçauoir  efi  de  glandes  endurcies  &  tumepées  autour  de  la  gorge,  apres  auoirpar 

Lih  5  ca  is  deux  fois,  mais  en'vin,e£aié  le  remede  des  paifants, rapporté  par  Corneille  f elfe  quief  que 

^  ^  ft  quelque  malade  des  Sf  rouelles  mange  nsnecouleuure  il  guarit  y&*'i)oiant  d’abondant  qui 

la  grandeur  ^rébellion  de  fa  maladie  auoit  defapar  tant  de  fois furmontéles  temedes  les  plus 
effcacieux^  gy  mefme'lefer  rouge  j  defeff  eré de  la  guarifon  fe  tenait  caché,  nojoit  de  la 

hdte  qu’il  auoit  de  fon  mal  fe  montrer  en  public.  Enuiron  ce  temps  iîjùt  aduis  auRgy  Clms 
en  dormant  qu’il  taIîonoit&  maniait  doucement  la  gorge  de  Lanicet, que fouiain  U  cha^ 
bre  fut  toute  remplie  d’^v  ne  clarté  celefie  &  de  flammes  refflendiffantes  ,&  qu’en  ce  mefme 
lieu  Lanicet  deuintguarifkns  qu’il  Itty  repat  aucune  apparence  d  e  cicatrice.  LeKoypUs  ioyetix 
que  de  couflume ,  0*en  efmoypourlafantéàe  fonamy  ,fe  le ue au jfi  toflqi/il'voiîlemr,(p* 
apres  auoir  prié  Dieueffaye  s’il  pourra  par  fon  attouchement  arracher  la  maladie , corne  certes 
il  aduintaugrand  contentement  de  tous  les  ajfiflans ,  qui  pour  remerciement  à’ asn  tel  henefee 
chdterentà  Dieu  vnehymnetref  mélodieux ^ couenab le  aufuietdotils’agiffûit.Orcehene^ 
fice  de  Dieu  tref  excellent  &  la  '^ertu  deguarirles  efcrouelles ,  ont  epé  trafnis  comeln  héri¬ 
tage  par  Un  ordre  non  interrompu  aux  Rojs  fes  fuceffeurs.  Les  morales  en  la  p  partie  du 
I i.liurc^chap.qp.  &  Robert  Ccenal  au  i.liurc  dcMiiRoire  dcFrâce,fommaire 
"saina  Louys  aci-  14.  dc  k  defctiptio  delà  Gaule,&  quelqu  es  autres  gens  de  bien  afferment  que  ce 

îrcroix.*'^“'^*  priuilege deguarirles  cfcrouellcSjdontnosRoysiouïfrentleuracfiéoBroyédc 

Dieu  aux  prières  de  S.  Marcouf,&  que  de  là  eft  venuela  couftume  quis’obferue 
par  nos  Roys, d’aller  vifîter  le  temple  dudit  fainâ:  qui  eft  au  terrouer  de  Loudun 
aufti  toft  qu’ils  ont  eftefacresi  Mais  nous  nefeaurions  cofentiràçetoppinion, 
d  autat  que  ce  S.  Marcouf  n’eftoit  point  du  temps  de  Clouis,  mais  feulement  de 
Childebert  &  deClotaire,comciiappert  des  Cboroniques  de  Sigebert.  Le  Roy 
S.  Louysadioufta  dufîen  à  cette  ceremonie  IcfigncdckCroix  ,  ainfi  (jue  re¬ 
cite  Guillaume  Nangius  en  la  vie  d’iceluy  en  ces  mots,  Ju  toucher  des  maladies 
qu’on  appelle  vulgairement  les  Efcrouelles  que  les  Roy  s  de  France  guartflét  par'vneff'a' 
ce  ffecialle  qui  leur  d  efé  donnes  de  par  lEternel,  ce  âeuot  Roy  'youlut  obferuer  outre  & 
par  dejjks  ce  que  fai  fient  les  predecejfews  cette fpon  :  Car  les  autres  Roys  fit 
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0nçïers  ne  faifants  feulement  én  touchant  le  lieu  de  U  maladie  que  prenoncet  certaine^ 
uroles  Sainâes  &  CdtholiqueSj&  nefaifants  aucun  fgne  de  Croix -Juy  outre  l'ordL 
naire  des  autres  y  adioujla  cecy.j.cejl:  qu’en  prononcçant  les  paroles  il  imprimpit  le  figne 
kUCroiXy  à finque.  laguarifon  quif enfuiuoit  fut  pluftoft  rapportée  à  la  vertu  delà  Qroix  J'j' 

QÙl  ù dignité'  royale.. .Et  de  fait  la  vertu  de  cc  ligne  cil:  admirable  &c  diuine 
ainlî  qtyetefmoignent  les  choies  récitées  par  Ni.cephore  auiS.liuredefon  hi- 
(loirc EeclefiaftiqTie;i  Çofro'és  ( ce, ditdl  )  ayant  emporte  vne  vtéhire  fignalée  fur  les 
perfes  ^^faifant  prefent  •à  Maurice  Empereur  de  l’Orient  de  plu feurs  T  urcs  prins  en  la 
iokrnée  y^mrke  les-^ayant  touts  marqués  au  front  du fgne  de  la  Croix  fur  demanda 
^0urqu0yjfs  portaient  fur  eux  vn  fgne', qu'ils  npmuerlpiem  point. On  dit  que  leur  refponf 
ht  cfejUnts  grandement  affligés  de  la.pefte,  ils  puaient  efe  confeillés  par  vn  Chreflien 
il  je  prémunir f’njnteiftgne^Cr  queï.ayants  fait  ils  auoiemeflé  totalement  deliures  de  la 
cnmté.àe  la  maladie.  Boniface  en  laCanonization  de  lainéiLouys  dit  qu  entre 
autres  miracles  il  emploioitledQndeguamfon:aHx,  'fc^phuleux,  Touchant  celle  vertu  guwifon. 
admirable  de  guarirlcsElcrouëlle&j  Ôc  domHïent  celle  puilïance  palTc  par  vn 
droithereditaire aux RoysfuccelTeurs parlent  Tcan  le  Moyne,&  Dominique 
auchap,  2.  des  prebendes ^Içan  de  Sclua  au'Iiüre  2,.  des  bcnclices,!.  Palchal 

Robin,  Guillaume  BenediaiConfciIlèr  delà  yiile  de  Rpüen/oubs  le  régné  du 
Roy  Louys  vnziefmcjlean  Louy^  Vmaldcdumontroyaia  Louys  douziefme, 

Barthélémy  CalTané  Prefidént  d’ Aix,au  liure  qui  a  pour-  titre  le  Catalogue  de  la 
gloire  du  monde, Charles  de, GralTatio  liureî.dïoic  4.  des  régalés  de  France, 

Vincent  Sigonius  aux  ail egations  lur  la  gucEre^ddtaîie,chap  .  8,  lacques  Bonaud 
en  lon  paticgyricau  Roy  François  prcmief,Pap^rius  Malïbn  au  Iiu.  3 .  des  ge- 
ftesdesTrançois, François  Marchis, Gilles  en  la  Vie  de  Loiiys  neufierme ,  An-  "pffZtSZta. 
tlioine  Golcete,de  la  puilTance  royalle,  Anthoinedu  Moullin ,  Gui  de  Cauliac 
Médecin  du  Pape  Vilbain  cinquiermc,,&Ie^n.Tagàult  au  liu.  i.  de  fa  Chirur¬ 
gie, chap.  13:  deforte  qu  ilne  faut  doqterdc  dire  &  copfeiîcr  franchement  que 
celle  vertu  de  gü.arir  les  Efcrouëlics  a  edé  pat  yn  droit  héréditaire  concédée 
aux  Icuïs  Roys  de  France  trcs-Chrelliéns ,  encore  qu  vn  certain  GuillaumeTo-  ^fxSfouTÏ 
ker  Anglols  envn  hurepariuy  intitulé  le  don  deguarifon  stSotee  d’arracher  à  «!“«• 
nos  Roys  la  fplendeur  de  ceft  ancien  priuilcg^j  nous  n’auons  peu  encore  voir 
çcliure.encore  que; nous  l’ayons  bien  diligemmebtrceherchc,&:toutcfois  nous 
ayonspuy  dire  qu’il  contient  pltilieurs.  choies  .abfurdes  6c  totalement  ridicu¬ 
les, entre.  iefqueUessçlplbt  &inepEecequ  il  dit  que  les  Roys  de  France  ont  receu  des 
Roi}  d'Jngleterre  par  vnicertain  prouignement  cefie  faculté  de  guarir  f  d  autant  que  le 
Royaume  de  France  aefl-é autrefois  quaji  tout  fuhiugue  par  eux  j  car  nos  Roys  guarif- 
foientdesEicrouëllcs  long- temps  auant  que  les  Angîoisenuahilîenila  France.  Pog”  vûgîiô 
Polydore  Virgile  fe  trompe  aulîj  quand  il  attribue  la  curation  de  celle  mala- 
die  aux  Roys  d' Arfigleterre,  Nous.trouuons.bicn  qu’Edouard  a  guarivne  fem¬ 
me  des  fcrophul  es, mais  non  pas  que  celle  vertu  ait  paffé  à  fes  luccelTeurs  ;  & 
eftimons  que  cela  fut  oélroyé  aux  mérités  de  ce  Roy  qui  pour  fa  grande  pieté 
lue  misau  catalogue  des  faindts;  car  il  ne  felidrien  autre  chol'cen  labulle  delà 
canonization  de  cet  Edouard  ny  en  fa  vie  d’eferite  par  Rhinardis  ,  linon  qu’il 
guaric  vne  femme  des Eferou elles.  A inli  L.Pafchal  recite  que  S.Marcouf  guarit 
vne  femme  fcrophulcufe  &  vn  certain  homme  nommé  Robert, car  le  (ejgneur 
dl admirable  en  les  fainds.  Cc  font  aulTi  des  contes  ce  que  le  populas  con- 
te  ,  que  tours  les  lepticfme  fils  qui  nailîenc  par  toutes  les  terres  &  léigneuries 
du  Roy  de  France  (ans  qu’aucune  fille  vienne  entredeux ,  guarilTcnc  desEf- 

Aa  iiij 


Que  la  Ycitu  de 
guatir  les  cfcrou- 
clesaeftédonnée 
aux  fouis  R07S  de 
îiance. 


Des  Efcrouëlles, 

crouëllcs  au  nom  de  Dieu  &  de  fain  â  Marcouf  filsles  touchent  à  jeun  pat  trois 

OU  neuf  matins  confccutifs;  comme  cftant, dit  Vzkhsly'yncmarquedmne 
lojSalique  qui  deboutte  &forcÏQt  les  femmes  de  la  Couronne.Hom  n’approuuons  point 
non  plus  ccqui  fe  dit  du  Baron  d’Aulmont  Comte  dcChaufi:cauroux,fçauoir 
eft  que  le  fils  aifné  de  cefte  maifon  guarit  les  Efcrouëlles  non  point  parattou. 
cbement,maisauecle  pain  bcnit,d’autant  que  les  reliques  des  trois  Roys  ferc] 

poferent  auprès  dvne  fonteine  qui  efi  fur fes  terres.  Cefte  vertu  a  feulement 
efte  concédée  aux  Roys  de  France  ^  par  le  moyen  de  fhereditaire  fucceflion  du 

Royaume  &  de  la  fainde  onaion.C’eftchofe  quetoutsles  Fran(jon,,haljês, 

Allemans,  Portugais  &  cntre^Ics  autres  les  Efpagnols  publient  ôtconfclTcnJ 
comme  ceux  qui  expérimentent  iournellcment  la  main  falutairc  du  Roy.Pay 
apprins  de  gens  dignes  defoy  que  le  Roy  François  premier  durant  fa  ptifon 
guarifoit  les  Efpagnols  ,  &  indiiFcremrocnt  touts  ceux  qui  fe  prefentoient  à 
fuy  î  Ce  que  Monfieur  de  fEfcalU  a  laifte  par  c fait  en  des  vers  Latins  que 
nous  auons  traduit  en  François  le  moinimai<JuÛls  npu&  a  efte  poflible, com¬ 
me  il  enfuit. 

Doneques  le  Roy  guarit  de  fa  main  en  touchant. 

Les  Ef  rouelles, captif  efl  agréable 
^ Dieu , non  autrement  qu'il  efîoit parauàht: 

'  Par  cela  peux-ie  l>oir  Roy  qui  n'as  ton  femblahle 

'  ^e  ceux  la  font  hais  des  hommes  &  des  Dieux 

Qm  empefehent  ainft  ton  retour  gratiéttx.  ^ 

Voilacc  que  nous  auons  par  cy  parla  rccuéilly  pour  fauiràla  foy  de  Moire 
&  pour  élucider  la  vérité  de  ce  fàcré  myfl:ere,ce  qu’aucuns  parauanturenap- 
prouueront  point  :  mais  qu'ils  Içachent  que  nous  n’cfaiuons  point  icyvnc 
hiftoire  ,  &  que  noftre  intention  en  ces  deux  chapitres  a  feulement  cfté  de 
monftrer  que  les  Roys  de  France  guariffent  les  Efcrouëlles  parleur  fcul  at¬ 
touchement  àc  aucc  quelques  paroles  prononcées  de  leur  bouche;  Etdau- 
tant  que  la  vérité  de  cefte  aétion  eft  afles  cognuë  détours,  il  refteque  nous 
expofions  maintenant  comment  cela  fe  fait  &fi  c’efl:  par  vnc  vertu  &  faculté 
naturelle  ou  par  quelque  autre  qui  furpafte  de  beaucoup  le  cours  ordinaire  delà 
Nature.Le  P  oy  guarit  les  Efcrouëlles  ou  par  vnc  prærogatiuc  royale,  ou  par 
quelque  certaine  vertu  commune  &  naturelle  à  la  race  de  nos  Roys  j  ou  par 
Ion  attouchement ,  car  il  touche  les  fcrophulcux  j  ou  par  fes  paroles,  parce 
qu’il  en  prononce  quelques-vncsjou  par  les  forces  de  fon  imagination  ;  ou 
par  quelque  autre  faculté  plus  haute  &  qui  eft  par  deiTus  la  nature  de  la¬ 
quelle  il  ivy  a  feulement  que  Dieu  ou  le  Diable  qui  en  puiftent  cltrc  les  au- 
thcurs.Or  nous  allons  examiner  &pcfcr  vnc  chacune  de  ces  chofes  par  le  menu 
ce  non  à  vne  balance  populaire, triuiâlc  &  commune  ,aiïKa  vn  tre  dc 
fort  iufte  &  Philofophique. 
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S^0oir  fi  ^rarogatine  re^alle  que  le  Roy  de  France  tf  es  -Chrefien 
guarit  les  Efcrouelles  ;  eu  les  guarlfons  de  quelques  malades ,  faites  parVef- 
paf an  J  AdrianfPyrrhus&*  quelques  autres  Roy  s  tenues  com¬ 

munément  pour  miracles  font  examin  ées  tir  refuttées. 

Chapitre  III. 

A  dignité  royale  atoüfîours  efte  aux  anciens,  Roy» 

facree  tsr  'yenerahle  t  Car  les  Perfes  tenoient  cjuc  le  Roy  **  ** 
eftoit  limage  du  Dieu  gardien  tsr  proteéleur  de  toutes  chofesi 
à  cefte  caufe  le  Roy  venant  à  moum, les  toix  fe  taifoient 
par  cinq  iours  entiers, y  auoit  partout  le  Royaume  me  con- 
jùfon  ér  troublemerit  de  toutes  chofes,àfn  que  le  peuple  apprsnt 
delà  combien  ce  font  chofs  bonnes  tP*  excellentes  que  le  Roy  tP* 

Homère  appelle  les  Roys,e;^«fre5r«o«rr^ô«r  dt 
lupiter^  conduéîeurs  tP*  pajleufs  des  peuples  ÿ  Car  le  Roy  eft 
le  lien  par  lequel  la  république  fubfiltc  ôc  fc  maintient  j^^'eftfelpric  vital  par 
lequel  tant  de  milliers  d’hommes  viuent  &  relpirent:  fans  Roy  le  peuple  cit 
comme  vn  corps  tronque  fans  telle,  fans  vie  ôc  fans  nom  :  C  eft  pourquoy  les 
Cappadocesf  comme  récite  luftin  payants  eu  par  decret  du  Sénat,  la  permif- 
lion  de  viurc  fans  Roy,nicrcnt  lcpouuoirfaire,d’autant  que  le  Roy  cftlcpcrc 
de fes  Citoyens  &  famé  du  Royaume.  Et  défait  les  Dieux  antcu  toufîours  vn  Roy*  ehcfi*  tfs 
foing  fpecial  des  RoySjils  les  ont  fort  chéris,  &  les  ont  eu  comme  en  délices» 
d'où  les  Dieux  font  nommes  dans  Hérodote, dans  Vlutzr  que,  tuteurs 
iy gardiens  desRoySiÔC  dans  Lucian  lupitcr  eft  nomme  ^aothuoi  basüeios  ,ceh 
t\ie,Koyal.  D’icy  aulîi  auxfaindes  Efcriturcsil  eft  dit  que  le  cœur  du  Roy  eft  en 
h  main  de  Dieu,&ù  Themiftius  Euphraéles  eferit  que  le  cœur  du  Roy  eft  enuironné par 
la  main  de  Dieu , comme  par'vhe  forte  garde que  ceftvne  e friture  fyriaque.  Le 
Pfalmiftc  appelle  (Quelquefois  les  Roys  DicfrA:,  ôc  faind  Paul  cfcrit,q»e  quire f~  pjkimotii 
fieàk  puijfance  tP*  l'authorité  du  Roy,relifte  en  l'ordonnance  de  Dieu.  Le  nom  de 
Roy  eft  fi  rain(ft,&  Augufte  que  l’on  croit  qu’à  plufieurs  d’iceux  a  efté  par  vnc 
prcrogatiuc  royale, donnée  comme  vnc  certaine  vertu  celefte  &  faculté  diuinc 
de  guarir  quelques  maladies, comme  à  Vclpafian,Adrian  &  Aurelian  Empe*» 
tcurs ,  à  Pyrrhus  Roy  des  Epirotes,&  aux  Roys  de  France, d’Efpagnc,  d’Angle¬ 
terre,  &  d’Hongrie. Touchant  Vcfpalîan  voicy  ce  qu’en  eferiuent  Suctonne  v.rpaffah  simte 
en  IaYicd’iccluy,&  Corneille  Tacite  au  4.  liu.de  fes  hwnzXei  ,'vn  quidam  d’en^-  î«yfM<J’vn^ucur. 
ire  la  populace  ajJè;(^cognupour  l'mftrmitede  fes  yeux  ,eftant  aduetti  en  fngeparleDku 
Serapis ,  lequel  ce^e  nation  aUonnée  aux  fuperftitions  adore  par  dejjus  touts  les  autres, 
fepro^erna  aux  pieds  de  l'Empereur  ,tp* demandant  auec  larmes  le  remedede  fi  fanté,  le 
fKpplioit  de'\ouloir  arreu fr  tP*  mouiller  les  paupières  tP*  les  prunelles  de  fs  yeux  de  fk 
[diue.  Vn  autre  qui  auoit  la  main  demeurée  le  priait  de  marcher  dejfus  tT  la  fouüer  du 
pifd.  Du  commencement  Vefpaftan  s'en  rioit  (p'  rien  tenait  conte ,  mais  f  Ifoyant  in- 
^mment  prejfpar  euxfd  commande  qu  ils  fient  vifite:^  par  les  Médecins  pouf  fçauoir 
teiauekglèment  tV  '^nt  teü^  débilité  de  iointures  eftoient  guarijjables  par  remedes 
^^mains'.enfin  Vefpaftan  croyant  quetputes  chofes  cedoientàfa  bonnefortunèft’tjn'vE 
%  tout  gay  &  ioyeux éxecutece  dont  il  ejloit prié,ceftuy-cy  recouurë  tout  foudain  l*v^ 

[%(ZPaâion  defamain,(sriaueuglde  contentement  de  njoir  la  iaw/Vre.Qu^ând  àfEra* 
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percur  Adrian,voicy  cequ’ÆliusSpartianus  en  f 

me, laquelle  fedtfoit  auoir  eféaàuertie  enfongedeàire  à  u^drian  qu'il  ne  fe  tuât  po^t 
d'autant  qu'il  retQurneroit  en  fanté,ce  que  noyant  f  oint  fait  elle  deuint  aueugleim^is  qui 
derechef  elle  aueit  ejîe  commandée  de  le  dire  à  Jdrian^f^  de  luy  ^aifer  Us  genoux, 
ce  faifant  eÜerecouureroitla  njeue  ayant  accomfly  fin  fon^e  fis  yeux  luy  furent  oZ 

uerts  apres  queüe  les  eut  laue'iè^dehau  quiefloit  au  temple  d'ou  elle  efloit  'yenuë. 
aujftde  Pannonie vn homme aueugle-né/vers  oAdtian  qui  auoit  (afiehure  ^  U  toucha 
quoyfatt  l’aueugle  receut  la  'veu'é,^  la  fiehure  quitta  Mrian.Dion  Caffius  raconte 
qu'Jidrian guarit<vn  hydropique.Y oicy  cc que  V opifeus dit d'Aurcliair,0«/4y/^^ 
plus  faim, de  plus 'venerable, de  plus  recommandable  ou  diuin  entre  les  hommes  c[ue  ce  per 
finnage }  ilafaitreuiure  les  morts  &*  a  fait  &  dit  beaucoup  de  chofes  outre  (3*  pi  J  que 
ne  fiauroient  les  /lowiwcy. Plutarque  efcric  en ia  vie  de  Pyrrhu$  nonloingducom. 
menccment,^«*o»  amt  opinion  que  Pyrrhus  guarijfiit  du  rnal  de  U  ratt^  quand  apres 
auoir  ficrifévncoqbUncjl  prejfiit  doucement  aueclepieddexfre  laregion  de  laratfejès 
malades  eftants  couches  fur  le  dos  y^n  y  auoit  fi  pauure  ou  malotru  qui  le  requit, auquel 
il  n' accordât  le  remede  de fiaguavifion  ;  le  Jacrifice  paracheué.  il  prenait  le  coq  (y  luy  efiol  çe 
prefient  très -agréable. On  tient  que  le  poufee  de fion  pied  droit  auoit  quelque  wrtudiuineeÿ 
qu'il  fut  trouué  entier  e^fianseftre  endommagé  du  feu  apres  que  fin  corps  eutejîe  brujlé. 
Cela  mcfmceft  confirme  par  Plineaua.chap.defony.liure.  Les  Roy$d‘An^ 
gleterre  ifius  en  ligne  direéle  des  anciens  Comtes  d’Anjou  ,  guariflbient  du 
mal  caduc  aueedes  anneaux  qu  ils  donnoient  aux  Epileptiques  pour  porter 
comme  des  preferuatifs  contre  cefte  maladie»  &  dit  on  qu’il  le  trouuc  encore 
auiourd’huy  quelques-vns  de  ces  anneaux  en  plufieurs  threfors  de  France, 
Polydorc  Virgile  elcrit  que  fanneau  d’Edouard  redonnoit  la  fante'  aux  mem¬ 
bres  engourdis  ÔC  paralyfez;&  que  la  couftume  que  les  Roys  d’Angleterre 
ont  de  confacrer  aucc  beaucoup  de  ceremonies  des  anneaux  auiourdela  pré¬ 
paration  eft  venue  de  là.  On  trouuc  aufli  aux  Annales  d’Angleterre  que ceft 
ann  eau  royal  eft  gardé  au  threfor  du  templç  de  V  veft  monfiier ,  &  que  la  vertu 
d’iccluy  eft  procedee  de  lofeph  d‘ Arimachéhofte  &  pacron  d’Anglctérrc  ,  le¬ 
quel  chaflôit  les  Diables  par  le  moyen  de  tekanneaux  &  par  la  vertu  dequcl- 
quesheibcs  comme faifoitiadis  leRoy  SaIom6,ainfîquc  lofcpbe  tefmoignc 
quand  il  àiiiPay  veu  'vnluif  nommé  Ekal^r  qui  en  la  prefime  de  F fpafmyeÿ  de 
plufieurs  autres  chajfa  njn  Diable  en  attacheant  au  pés  de  celuy  qui  en  efloit  poJJede,’Vn  an¬ 
neau  fiubs  le  feau  duquel  tl  auoit  enchajjé  vne  racine, laquelle  auoit  eftéenfeignée  par  Salo¬ 
mon.  Et  CCI  tes  aucuns  eferiuent  qu’il  fc  failoit  jadis  des  anneaux  ornes  de  vertus 
admirablcSjSrtque  fes  Roys  f  en  leruoienc  anciennement  pour  guarir’ certaines 
maladies  &  pour  afleurer  leur  authorité  ;  Ainfi  Dion  Calfius  recite  qu  Agrippa 
guarifibic  des  maladies  très  griefucs  aucc  fanneau  qu’Qcftauius  Augufte  luy 
auoit  donné.  Alexandre  le  Grand  choifit  Perdiccas  pour  fucceder  àfEnipire 
enloydonnantfon  anneau.  On  lie  dans  lofcphe,  que  Moyfe  forgeoit  des  an¬ 
neaux  d’amour  &  d’oubly.  Les  Çyreniens  gardoient.fhcz  eux  Fanneau  de 
Battus  qui  auoit  pour  deuife  la  gratitude  &  fhonncur.Le  Pbilproplie  Eüdamus 
en  faiioitcontrclesmorfurcsdcsrerpents  ,  &:  dans  P.l^otn  fanneau  de  Çyg^î 
Roy  des  Indes  eftoit  d’vne  vertu  admirable.  Lc'.Pape  Alexandre  troifielrac 
odioia  au  Duc  de  V enife  le  pouuoir  de  porter  vn  annçauA’or:,  M>i?! pes  choies 
(ont  parauanturc  hors  de  propos,  retournons-aux  curations  mcrucill^les  d« 
Roys.  On  tient  que  les  Roys  d'Hongiie  guariffent  de  la  iauniffe  >  CaUanec 
Charles  Tapiacicriuent  que  les  Roys  d’Efpagnc  chaiTent  les  Diables  aucc  ® 
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fîgnedclaCroix.  Grégoire  de  Tours  teftific  que  le  Roy  Guntchramnusgua- 
filToic  ceux  qui  auoient  lapefteen  faine  &  la  fiebvre  quarte  ,  en  ces  mots  ;  il  Mîraci«  à»  kbÿ 
tjîoit  fort  grand  aumofnier  ajftdu  enl>èiÛes  ^  ieujhes  5  car  alors  il  efoit  bruit  que  la  g'v'anforder 
jHarfeille  efioit  grandement  afligée  O*  comme  deuenuë  de  fer  te  à  raijon  de  la  pefle  ïngui- 
ffaire:maisleKoyco.mme'vnhonprefireq)ouruoiantauxremedes  necejfaires  ^our  leur gua- 
rifori ,  commanda  que  tout  le  peuple  eut  à  s’affembler  dans  l’Eglife^  ^  qu'il  ne  print  autre 
chofe  pour  fon  "^iure  epue  dupain  d’horge  del’eau^^  qu'il  'veillât  injlamment  &  fans 
(tffe  )  qui  fut  fait  ain^  quilauoit  ordonné, ta  pefie  ceffa.  En  ce  mefme  temps  on  tenait 
parmy  les f déliés  pour  yne  chofè  notoire  qu'vne  femme  qui  auoit  fon  fils  détenu  au  liât  fort 
malade  d'yne  fiebure  quarte  ,  s’approcha  parmy  laf  bulle  du  peuple  iufques  contré  le  dos  du 
K0ji,&  rompit  fans  qu’aucun  s’en  apperceut  de  la frange  du  <vef:ement  royal, quelle fit  trem- 
f  tr  dans  de  l* eau  laquelle  elle  donna  à  boire  afin  fils  foudain  la  fiebure  s’efiaingnit  gp* 

fut  ^«(«n'.Qojelques- vns  donc  ont  eu  celle  opinion, que  la  vertu  de  guarir  auoit 
cllé  concedéca  quelques  Roys  par  vne  feule  prerogatiuc  royale,  &  que  les 
Roys  cftoient  anciennement  tout  cnfemble  &  Roys  Ôc  facrifioatcurs ,  &  qu’à 
celle  caufe  ilsauoicntiapuilTance  de  guarir  de  certaines  maladies, 

z/^niusKoydu  peuple  gp'prefredePhebus,  vWgtiM.î.Atm^ 

les  Roys  dePerfe  ne  Icparoiêt  point  la  royauté  de  la  facrilicaturejd’oii  IcSopliy 
retient  encore  ce  nom  ,  à  railbn  d’vn  aecoullremtnc  de  tefte  qui  cil  tilTu' 
delaine,lequcl  ils  ont  en  ellime  non  pour  fa  valeur,  mais  pour  fopinion  dVnc 
fainâ:ctc  admirable  qu’ils  croient  eftre  en \ay. <JMelchiJedech  efloit  Roy  de  Salem  gp* 
facrificateur  du  Dieu  tres-haut.kviguÿiQ  ne  voulut  point  leparer  la  dignité  du  fa- 
ccrdoced’auccla  royauté,&:  mefme  on  tient  que  les  facnficateurs  auoienc  le 
gouuernement  de  toutes  choies  enlavüle  d'Hicrufalem.  Quand  pour  nollrc 
regard  nous  ne  croions  point  que  le  don  de  guarilon  concédé  aux  Roys  de 
France  tres-Chrcfticns  puilTe  eftre  rapporté  à  la  feule  condition  de  la  dignité 
royalejcar  pourquoy  auroic-il  ellé  denié  aux  autres  Roysf&  toutefois  ceft  e  con- 
ditiony  eftnccciraircjd'autanc  que  celle  vertu  de  guarir  n’a  point  cfté  donné» 
ny  aux  frères  ny  aux  fils  desRoys.Laprcrogatiue  royale  feule  ne  peut  rien  de 
foy  pour  chûlTcr  les  maladies, finon  patauanture  par  accident  ou  par  quelque 
autre  caufe  plus  haute, ainfi  que  nous  ferons  voir  cy  apres. Car  quantauxmi» 
racles  qu’on  nous  raconte  auoirefté  faits  par  Vefpafian^AdiianjAurelian,  Pyr¬ 
rhus  &  autres, parauanture  ne  font  ils  point  vrays,  ains  forgés  à  plaifir  ;  car  les 
flatteurs  foubs  efpcrance  du  gain  &  d’eftreen  la  bonne  grâce  des  grands  ne 
craingnent  point  de  mentir  &  dédire  &ercrireàla  louange  des  Princes  beau¬ 
coup  de  chofes  qui  ne  furent  iamais,&  les  Princes  de  leur  part  pour  fe  concilier 
dcrauthorité&labicn-véillancedclcursfujeélsfont  par  ces  artifices  publier 
des  guarifons  apoftees  &  feintes  à  plaifir.  Mais  examinons  le  miracle'de  Vefpa- 
flan.Il  a  guary  vn  aueuglc ,  &  quelle  mcrueille  ?  peut  eftre  que  la  caufe  de  faueu^ 
glementeftoit  Iegere& facile  à  chalTer, comme  quelque  vapeur  obfcurciflane 
les  cfpritsviroires,  laquelle  a  peu  eftre  atténuée  &  difeutée  par  la  fiance  &  cré¬ 
dulité  du  malade  &  par  vncfortc  imagination  en  agitant  les  efprits.  Il  a  guary  ESainen  da  Æitâ.: 
vn  inanchot,& que  s’enfuit  il  de  là?nauons  nous  point  veu  des  paralytiques 
frappés  d’eftonnement  foudain  &  fremiffants  de  cholerc  auoir  cfté  fubitc- 
ment  guarantis  par  vne  grande  commotion  des  efprits  &  des  humeurs ,  toutes 
les  facultés  du  corpsvenants  à  fe  ramalTer  en  vn^Car  qu’çft-ce  que^ne  peut  point 
le  poüuoir  de  famé  commandant  au  corps  Sc  le  inouuant  à  fon  plaifir  ?  Cora- 
hien  font  eftranges  les  effeds  delà  chaleur  natureller’apellée  au  dedans  &  pviis 


XisDtai.'jlil-îl 
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tôut  foudain  rcnuoyéc  au  dehors?  le  fils  muet  de  Crœfus  en  rend  vne  preuue 
füffi(antc,carvoyanc,vn gendarme  Perfienferuer  fur  fon  pere  pour  le  tuer  & 
craignant  qu’ilneluy  mcfadumt,cfmeude  cholere  &  deftonnement  s’eferia 
toutfQudain.  ^  hoYnync 716 ic  tuè point, c'cfl Ic R.oy  CrŒjks  f^^Tîoïc  quifut  la  première  que  pronon 
ceaccluy  quiauparauant  eftoic  muet, &  qui  toufiours  depuis  tant  qu’il  vefcuÊ 
.  parla  bien  diftindement  j  parce  que  Famé  cfm eue  par  la  cholere  &  Fdpprehen. 
fion,&  la  chaleur  naturelle  s’eftant  accruë,elleofia  &  dcftachea  les  cmpcfchc- 
ments  de  fa  langue,  lyiais  qui  eft  plus,lcs  malades  prefentés  à  Vefpafian  n’e^. 
ftoient  point  incurables,car  ayant  efte  vifitez  par  le  commandement  de  F£ni- 
percur,  les  Médecins  (comme  Tacite  tefmoigne)  rapportèrent 
yifoire  n'ejîoit  point  totalement e(leinte(tupremier^(^  qu’il  recouureroit  UlieH'épourueu 
quoH  en  dechajjàt  les  empêchements,  &  que  le  dernier  qui  amt  les  ioinmres  hors  de  leurs 
places  pouuûit  ejîreguary  fi  on  y  apportait  les  remedes  necejjaires.  Siccschofes  necô- 
tentent^nous  relpondons  que  cesguarifons  eftoient  feintes  &  fai(^cspar  faf- 
tuce  &Ies  preftiges  de  Icfprit  malin, ce  qu  Anthoinc  Sabellic  teftifieen  ces 
motsJlefiincroiable  combiend’impofiures  ^illufîons  les  efprits  malins  firent  noir  pour 
lesguarifon*  de  ejblouirks yeux  de  H Empereur  O*  de  ceux  qui  eftoient  près  deluy  durant  lefeioureiHilfit 
Vefpafian  ont  efté  g Alexandrie.  Car  fionafranchiBafilidesquiefioitabfent  fut  'veu  le  firuiratnficpt’il  jà- 
îenTabie.  ^  crifioit quîlque  pcu apres  commeil  feoit  en  fon  trofne,deux  hommes  d’enîteîtmenupo^ 
pulaire  fe  prefenterent  a  luy  Je  fuppliant  de  leur  oBroyer  le  fecours  qui  leur  auoit  efté  en-^. 
feignê  par  SerapiSiCar  le  Diable  lequel  tÆpypte  adorait  foub s  le  nom  de  Serapis ,  crain- 
gnoit  quel’Eglife  des  fideües  quieftoit  ladrejjée  ne  le  chajfat  de  fin  ancienne  demeure, 
ayant  preueu  comme  ces  deux  malades  deuoient  eftre  deliures  de  leurs  infirmités, il  les  indub 
fit  d' implorer  l’aide  de  Fe/pafianfi fin  que  U  chofe  reufîjfant  comme  il  auoit  prédit ,  cela  fer^ 
un  pour  accroiftre  lagloire  O^rnaieftéde  l’oracleparla  faueur de  celuy  qui  deuoit dominer. 
SiTcIesTAdn®  Quant  auxcutaiions  quon dit auoir efte  faidespar  Adrian,rhiftoricn  Mari- 
nus  Maximus  eftime  qu’elles  eftoient  fauifes  ;  Car  entre  toutes  les  maladies  1  a- 
ucuglcment  eft  ailé  à  contrefaire, &  le  Diable  peut  quafi  en  vn  inftant  aueuglcr 
vne  perfonneenempefeheant  la  lumière  interne  de  fe  rendre  au  criftallin  ^ 
en  boulch  eant  les  chemins  par  lefqiiels  les  efprits  vifoires:  paftent  à  la  prunelle. 
D’ailleurs  on  tient  qu’Adrian  eftoit  Médecin  &  Philofophe  excellent, il  a  donc 
peu  guarir  quelques  malades  parl’aidc  de  la  médecine  &  par  des  moyens  na¬ 
turels.  D’autres  difent  qu’il  eftoit  magicien,d’autant  { corne  raconte  Dion  Cal- 
fius)quilvuidoit  par  charmes  &  enchantements  les  eaux  du  ventre  deshy^ 
dropiqiies.  LeComtedelaMirandole  fc  moque  du  miracle  de  Pyr^us  com¬ 
me  d’vn  conte  faux  &  controuuc.  Les  Théologiens  ne  recognoillent  point 
la  main  de  Dieu  en  telles  curations,mais  celleftuDiablcj  car  les  oeuurcs  desin- 
fidelles(' félon  S.Auguftin)  procèdent  des  efprits  immundespluftoft  que  c 
Comment  il gua-  Dïcu.  Poumoftrc  regard ,  fil  cftainfi  que  Pyrrhus  ait  guari  quelques  ma  a- 
auolèL^^^'ia^k  dss  dc  la  ratce,nous en  rapportons lacaufe non pointàfattouchemec 

ce  de  fon  pied,ains  à  l’imagination  des  malades  ôc  au  mouuemenr  dc  la  c  a  cur 
&  des  efprits  j  Car  ceux  qui  ont  la  raitc  enflée  font  pour  la  plus  part  me  anc  o 
ligues  &  elgarez  en  leurs  imaginations.  La  phantafic  a  donc  beaucoup  de  po 

uoir  fur  eux  en  cfpandant, referrant, fubtiliant,  diffipant,  àftemblant&  i 

danc  les  efprits  qui  font  les  premiers  inftruments  de  Famé.  Ou  bien  potis 
fonsque  ce  que  Pyrrhus  guariffoit,c’cftoit  par  Faftuce  Sc  rufe  du  Diab  c, 

&  il  immoloit  vn  coq  blanc, &  lefacrificepracheuéil  prenoit  ledit  coq. 
au  fait  des  Roys  d’Hongrie  qu  on  dit  guarir  de  la  iaunilTe  c’eft  chofe 


Comment  le  Dia¬ 
ble  fait  l’aucuglc- 
Bient. 


Examen  du  m 
de  de  Pyrrlius. 
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reco2rtwëpoury  adj|oüftcE  quelque  crGancc  i‘&  touchant-les  Royi  d'Efpâgnc 
«a’-on  die  chafTcr  les  Diables  aucG  le  fîgné  de  k  Croix  ,  c’eft  chofe  donc  les 
^Ppjgnols,  mclhïcs^¥fontt.pqint  bien  aiTèurés .  Aucuns  ont  eferit  que  les 
{^oys  d’Anglcterrcî^uacifl'ent  du  niai  cac^ue  eu  dônnahc  des  anneaux  ,  mais 
qu'ib  nous  en  allèguent  des  exemples.  Et  qüoy  fi  nous  difons  que  cela  Ce  h mic»âM 
peut  faire  par  des  facultés  naturelles  bien  qUe  fccrcccs ‘A:  cachées  ?Car 
f}(0 fait  de^C ongle  du  fitd  deCzyilce  ou  Elltnd ^efî  ejlimé gUaramir  deCEpilep'/ié^onat- 
iriyémefrne  vertu  dJa  racine  depeont^^  à  plujteuh  autres  chofes-  quon per^daucol  com- 
0  antidotes  ^preferuatip  contre  céfle  maladie,  y'^^- 
Comme  ainfi  fok  donc ,  à.  fin  de  faire  \m  fommaire  de  tout  le  difeours  conci«côd«tou^ 
preccdcnt,que  les  curations  attribuées'  à  V<lpafiari,Adriàïi|,Pyrrhus  &:  à  quel- 
ques  certains  Roy?  foient  aduenuës  fort  p^u  fouucnt  &  que  dicclles  on 
en  puiffe  rendre  quelque  raifon  probable, nous  ne  nous  laiiTons  point  faci¬ 
lement  aller  en  fopinion  de  ceux  qui  les  tieiincnt  pour  des  miracles.  U  ny  a 
point  de  rcfcmblancc.  entre  ces  guarifons  incertaines  &  qui  nc  font  iamaia 
arriuées  ou  peu  fouucnt  ,  &  celles  que  le  Roy  tres-Chrefiien  exerce  ordi¬ 
nairement  enuers  les  affligez  des  Efcrouellès  j  quand  il  en  guarit  chacun  an 
vne infinité  de  diueffe  habitude, aage ,  ffexc  &  température,  &  en  diaerfes 
Éiifons  de  fannéej::voirc  iufqucs  là  qu’il  ne  s^’eft  quafi  rrouuc  pcrfônne  qui 
n’ait  rcccii  quelque  foulagcmcnt  par  fattouchcmcncduRoy.  loirtc  que  cet¬ 
te  Vertu  dé  guarirpafTc  aux  fuccefleurs  tellement  que  ce  ne  fok  point  vne 
propriété  particulière  à  vne  pcrfônne  ou  ihdiuidu  ,  parce  qu'elle  nk  point 
ellé  donnée  à  vn  fcul  ,  mais  du  Roy  j  ny  du  Roy  firaplcmc^nr,  parce 
qifcilc  n’a  point  efte  donnée  à  Pharamond  ny  aux  autres  Roÿs  payens  * 
mais  du  Roy  Chreftien  >•  ny  du  Roy  Chreftien' feulement,  parce*  qu’elle 
n’a  point.cfté  donnée  aux  autres  Roys  Chreftiens  cornme  d’Eïpagnc  , 
d’Angleterre  6c  d’Hongrie  ,  mais  du  Roy  de  France  très-  Chreftien.  Donc- 
ques  pour  guarir^  les  El’crouclles  la  dignité  royale  cft  neceftaire  ,  mais  nou 
leule, 

garnir  f  comme  les  facultés  de  guarir  de  charmer  font  dites  innées  &  naturelles  à 

certaines  familles  tÿ»  indmdusyainf  aujf  la  vertu  de  guarir  les  Efcrouélles  ejl  concédée 
aux  E,oys  de  France  tres-Chrefiens  parvn  certain  prinilege  propre  d  leur  race  0* 
commun  atouts  les  de fcendantsd’icelleyoubien  par  l>ne  propriété 
qui  leur  foit  innée  cÿ'  naijj’ante  anec  eux. 


Chapitre  IV. 

O  M  M  E  on  voit  dés  la  première  naiflancc  en  certaines  races  & 
familles  paroiftre  de  certaines  marques  qui  leur  font  propres,  Hcemin«Ml 
&  communes  à  tous  les  defeendants  légitimes  de  la  maifon,  «»• 
comme  la  figure  d’vnc  lance  aux  Spartes  Thebains  î  d’vnc 
anchreen  kcuiffeàDeIcucus&  àfapoftcrkéjd  vnecforcuiftc 
aux  defcendàts  dcThieftcsjd’vne  IctilleauxLentulcs  ,d’vn  pois  cicc  auxCicerôs, 

&àla  famille  des  Lepides  vne  petite  taye  couurant  fœil  dexçrc  ;  Ainfi  queU 
<îucs  vns  ont  u  opiniô  qu‘ê  pluficurs  fctrouuoict  de  certaines  propriétés  mer- 
ueillcules  &cachées,&iccllcs  bié  ou  mal-faifanccs,lcfqacllcs  cxcedoiêc  la  nature 
cômunc  de  fefpcce.Les  Placonicics  rapportent  ces  propriétés  aux  idées  forma- 


Races  forcietcs. 


Lih.^.cti^.  4. 


Races  qui  guatif- 
fent. 

Les  Pfylliens  en  la 
Bacbacic, 


Lib.^.verfut9^‘ 


Lih,  6. 


Htit.y.M/».  1. 
LesMatfcsenlta' 
lie. 

Lib.i6.caf.li. 


Les  Ophiogcucs. 


PliaeJ.tS.c.j. 


Des  ;Efcrowëlki, 

Gpm«iviJi^,4e;)F4rpqc«  .f  Les  PliJîGiîicicns  - 

|aripat^cs$ :4p.  xQfeo&su  l«§  Irlermçti^kes  &  Aftlolpguçs 

CCS  4,^,  qft94ip^:„,Je^)A5aUes  aÙ5C;-jateUjgc>ifiC5cvjZoiPaftst  Jçjj  app^  " 

traymm^im?  cffe£ls- 

gÿcgbiesjjpi  furpaflcnt  Ja;pprji;|p  às  fçRitenéeciî&iit  les  " 

nçypyépB  non  pks-.!!Ç]|i^5:  des  auQ^glcs,  ÿ  &ic^pyfint:  ^1jjâ5iH.cherciie4ëicj5 
canfes-^u^ k  vraye  rageffic  ei:  dqkc  pbint-.yoâloA  ïôiplàg'àkî^aijÈant 

toutpFpk.pe  /ç^,^  mrfsié  k  ampe^bs 

premièrement  ce  qui  a  efte  eferit  tpncH^nt  J^&kmill^SL^kecU'^iqmnciiaj!^ 
mfsnt  .&j  qp:kreellcnt;i  suffi  quiigJâariffierti  .-dsi  ccrcaûi«si.,niàlar 

diciri  |e  fuis  hpu§ 4çjS-6xa.rninPfqiiis.àl^:rçgiPi&;auniuem4fi'^^ 

.  :  I {agonrif.  ^  Um\phQèQmsumontm:tité£»lt^^  4  k  cemim  tacel 
qm  enfqwim  p^r  ieur  fiule^f0ok ..  iPlutarqu^v^'  Phijâkqjifc .  afTcurerif  c^ùm 
f(f  iYoHm  dÿSïgms  qmp4rîe«r  ftd:rfg^fdî^(ât 
jp^neS'.fà^k.iï  y  fçkbts  éthiques.  Apollonid^  <dix  qu^en  lâoSmïhie  il'y  A.âfs.fm. 
iî3i^lvpiÿmk^"PithUf/qtfi  en  font  tçHt  mtmu  ?Sdlin  teçm  -tqutj Îes-Trihalles 
l^YitfiJ.PPS  miHrfkmen^len  euit  d i.  prtscorite.que-lcs  T'elchû 

çt^s,  peàpks  dp  ^lflA  de  :Rho:des:j  .«hangcpichüibkitesodIîoifès  .'eh  pii  par  leur 
Éçg^rdb^jqu’à  çefl&pcfiarion'  iJsffircnt  fubmergés  en  lamor  parlu^itcr.^Dkui 
Magnpsi  Bîpp0i:,tejq{iRi»qS;Burines.&  Ama|co.hicns  font  fort  .grands Xorciers; 
Aruk  QeMfi-pCcm]qufilyA  dfs  mci'iefqHelles fi dUfknme  eüelmmgmt hamu^lts 
k^m  4xkml  leskomgnfipiUs.Âtrf^^^^  beÏÏe.meîiuë.yks  meilleHrs  chtmm.^k 
1  fi* elle font  momk,  Ervoîk  pour,  les Xb milles  dciiccuxqui 
pn-P  pfts'tefu$:paiîïi/«î4Qic  k  puiffance  d’cnfarcelcr..Jly^eÊtaT(i’au?res.qu’bn  a 
crcnietejdancz  d’vhcÿpttn  totalement  contraire  :  Car; les  Pfyliicm  habitats, 
çn  la^çegipdL'de  Lihy  enommée  idJf^rw4W4,Ufquels  font  iffiis  de  la  race  duRoy 
P{yii;Us,eftQkntn;aturcllcmenc  armes  d’vnc  vertu  contrairj^aiü  vanin  des  ferpéts 
deliicpoëtcLucâin,- i'  ;  ■  -  X  .  ■ 

Lss  Pflliens  font  feuls  des  peuples  de  la  terre, 

danger  aucun  font  aux  firpents  U  gyerre  ,:,c  --.r'. 

V'  '  jfip^  cfMffiantfleÜ^  morjure.  '  "  ;  ■,,.., 

Cæfat.lk  ycnir  de  ces  Pfy'IIiens  vers  Cleopatca  piquëe  desictpcnts  iiourvoir 
fl  on  luy  pourroit  fauuer  la  vie  ,  comme  il  fc.  voit  dans  Paul  Orofeoù  il  dit, 
Quand  Cleopatra  eut  entendu  quon.k,Kefirmif  pPt^^dè  triomphe  d  Jugule, elle  recher- 
chea  les  moyens  de  fe  faire  mourir ,  ^  fut  tromée  fans  'yié'piquée  au  Iras  fene^re,Cit^ 
faryfaifant ,  mais  en  •vain  ,  'venir~,des  Pjÿlliens  quiiont  accouflume  de  fuccer  &  ti- 
.  rer  tout  le  'venin  des  playes  ^  morfures  de  ferpents  .  Pline  .récité  que  les  Maries 
cnXaifpient  de  mefme  ,  touchant  icfquels  voicy  ce  .qu’Aule  Celle  en  eferir. 

;  Laraçe.dciM^rfes  en  Italie  eflefimie  de/cenduede  Jkfarfis  fit's.de.Circe ,  &  quace^e 
•>  çatifi  d  4  efié'd&mté  par. y  ne  certaine  Itertu  naturelles  ceux  dientrleux,  defquels  lesja* 
tailles  mfoMpo.in.t  encore  meslangées  &  poluées  par  alliances  efrmgeres  de  dornterfyftrt 
m.ouririësfefpents  'Venimeux  &  de  faire  force  miracles  deguarifnsiparenchantemets^tiis 
d’^r.^e/.Grates.  Pergamenien  dit  qu’aux  enuiro.ns  de  Tatadifales  Ophiogenes  Joufgtnt 
cmx.  qui  font  mordus  des  ferpëts  par  leufattouchemB‘i& quen  touchai feukmëtU 

U  main  ils-enfirenî  tout  levenin.Et  de  fait  'vnÂmbajfadeufdecefemçenoméB^agonft 
mis  parle  cdm.andem.ent  des  Qonfuls  dans  'vne.cuuepieine  de firpentrpo, m  efprouuer  fictif* 

en  dijoit  efoitpvr.ay ,  mais  les  ferpents  le  Ijchants:  denesment  fans  luy  faire  aucun  ms, , 


Lib.ti: 


D’autres  des  fautes 
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turfit  voir  le  miracle  &  cognoiflre  U  Derité  du  fait.  Strabon  fait  mention  d’ic 
luan  d  il  dit  on  a  controuuè  que  les  t^nguigenes  en  Patadijô  ont  quelque  cognation  e^fa- 
mlUrité  auec  les  fêrpents  jcaron  a  efcrit  que  les  majîes.  en  guariffent\es  morfures comme (l 
çejloieni  des  enchanteurs ^pourueu  qu'ils  les  touchet  aUfJî-tofl qu'elles  ont  ejlefaiéîes, ^qu’ils 
(noi^ent  premièrement  la  meurtrifeure&  la  noirceur^gp' puis  apres  qu’ils  en  appaifènt  l'in- 
immation  ^  /^doK/ear.Les  Tenty rites  habitats  en  vncifle  du  Nil  didteT entyris,  Tentyrhes 
ontvnpnùilegcmerueillcux  contre  les  Crocodiles  ,  côme  recite  le  mefmc  au-  piietrctn«e^ké 
llicüt  en  CCS  mots,  llj;  en  a  qui  dijent  que  comme  les  Pfylliens  au  pays  des  Cireniens  ont 
fUturellement  eneuxlavertu  de  faire  fuir  ^mourir  les  Jèrp'ents,quainfau£i  les  Tentjri- 
t(s  l'ont  de  chajfer  tuer  les  Crocodiles  ^  tellement  qu’ils  ne.peuuent  eflre  ofencés  par 
ictux/tns  ils  nagent  outre  la  riuiere  fans  crainte  aucune^ce  qu  aucun  autre  n’oferoit  fai-  - 
re.  En  Ethiopie  ceux  qui  habitent  du  long  du  Eeuue  Hidafpc  mangent  des  Cents  mangeaots 
feorpions  &  ferpents  fans  danger,  à  raifon  de  quelque  naturel  fpecial  &  de 
quelque  vertu  cachée  qui  eft  en  eux .  Agatarchides ,  Diodore  &  Strabon  ^ 
eterment  qu’ily  a  des  peuples  nommés  jteridophages  qui  viuent  de Jàujterelles. On  trouue  ruies. 
encore  cnltalie  des  perfonnesquife  dilcntdela  race  de  d’autres 

cnEfpagncquifcdifenc  cftrcdc  celle  de  SainÜe  Catherine  ,  lefquelles  fc  van¬ 
tent  d’auoir  le  don  de  guarifon  ;  on  dit  que  les  premiers  portent  emprein¬ 
te  en  leurs  .corps  la  figure  d’vn  ferpent,&:  les  derniers  d’vnc  roue  :  Ceux-là 
manient  les  feipents  fans  danger,  &  ceux-cy  empoignent  auec  la  main  nue 
les  charbons  vifs  fans  fe  bruflcr.il  y  a auffi  en  France  plufieurs  perfonnes  qui 
fc  difent  de  la  race  de  jainéi  Hubert  fc  vantent  de  guarir  ceux  qui  ont  elle 
mordus  des  chiens  enragés.  En  Flandres  les  fils  mafles  naiffants  en  la  fixiefl 
mc  ferie  de  la  préparation  font  cftimés  guarir  les  fiebvres  tierces  &  quar¬ 
tes.  Non  loing  de  la  ville  Rome  au  territoire  des  Falifqucs,dj  a  de  certaines 

S  lion  nomme  Hirpiens ,  lefquels  touts  les  ans  ,  au  facrifice  qui  fe  célébré  au  mont 
Sylueflre  à  l'honneur  d'z^pollon^marchent  à  pieds  nuds  fur  les  feux  de  ioyequon 
jfaitfans  fe  brufler.  Les  Efpagnols  cognôifTcnt  des  hommes  qu’ils  appellent  Les Lynerfes. 
Zahuris,  Cornus  Lyncées  qui  voyent  les  chofes  cachées  aux  entrailles  plus  profondes  pi;„, 
il  U  terre  ,  les  veines  d^eaux  ^  de.  métaux  ^  les  cadauers  gifânts  foubs  leurs 
(uiils.  Iules  Alexandrin  efcrit  qu’en  Efpagnc  il  y  a  des  hommes  nommes  Ziuriaaydts  Us  yeux 
Saludadores  ou  Enfalmadores ,  cette  différence  de  nomination  venant  de  ce  que 
les  pïemiers  fe  difent  guarir  par  le  moyen  dé  leur  faliue  haleine  qu’ils  foujfentfpffdtfmdÛulr. 
fur  le  malade  ,  ôc  les  derniers  par  l'efficace  de  leurs  prières oraifons  :  On  dit  qu'ils  E„faimoaarcs  en 
portent  en  quelque  partie  du  corps  vne  marque  comme  d’vne  roue  demy-  Bipag*!*. 
rompue  qui  y  ert  empreinte  dés  leur  naiffancc  ^  &  qu’ils  ont  touts  naturcl- 
ment  en  eux  la  vertu  de  guarir  ceux  quforrt  efte  mordus  des  chiens  enra¬ 
gés.  Pour  difeerner  s’ils  font  légitimes  ou  baftards ,  ils  les  cfprouucnt  par 
lefeu /lequel  ceux  qui  font  légitimes  endurent  fans  en  cftre  ofFencés.  Mais  En  quelques  indi¬ 
ce  qui  ctl  encore  plus  effrange  ceft  que  ces  propriétés  ne  font  point  feule-  £“JrcprTc°S! 
ment  naturelles  à  de  certaines  familles ,  ains  aufti  qu’elles  apparoiffent  plus  miabics innée*, 
grandes  &  plus  efficacicufcs  en  quelques  indiuidus  ,  que  celles  qui  dépen¬ 
dent  de  Fefpecc  j  lefquelles  ces  indiuidus  ont  receues  ou  de  quelque  propriété 
occulte, ou  bien  de  fafpedjpofition  &conionâ:ion  dés  eftoillcs  :  Ainfî  Athe-  Exemple*  4iuerî| 
rutgore  Jrgien  ne  peut  jamais  ejire  piqué  des  feorpions.  Albert  le  Grand  recite  qu’il  a  veu 
’^nifille  qui  prenait  vnfngulierpla'ifr  à  mager  des  <im/g»«.Philoftrare  en  la  vie  d’Apol¬ 
lonius  fait  mention  d’vn  Saturne  Ephefien  qui  non  autremét  que  leBaflic  tuoit  de  fa  veue 
touts  ceux  qu’il  regardait.  Auicenne  raconte  qu’en  la  ville  de  Damas  il  y  auoit 

B  b  i  j 


Des  Efcrouclles,  ' 

%n  homme  qui  fefaifoit  deuentr  paralytique  quand  illtouloit,  t*;*  'vtnimeu 

fes  ne  le  piquaient  point  fmon  quand  il  les  y  forceoit.  Saindt  Auguflrin  cfcrit  auok 
y  eu  vn  homme  qui  fuoit  quand  il  Douloit.  Albert  le  Grand  raconte  qu'ilfrttrou 
ué  deux  frétés  qui  payants  par  des  hdis  clos  les  ouuroient  par  '^ne  propriété  rnerunCul 
qui  fortoit  de  leurs  cofte:^  Pline  cfcrit  qu'il  y  a  des  gens  qui  naijfent  auec  des 
hres  qui  font  des  effeSîs  eftranges  eîT  merueilleux  ,  comme  efloit  le  pouce  du  pied  droit  de 
Pyrrhus  ,  duquel  il  guarijfoit  ceux  qui  auoient  mal  d  la  ratîe  en  les  touchant  feule 

le  refle  du  corps  csr  qu'il  fi  rf 


lement }  on  tient  que  ce  pouce  ne  peut  eflre  brujlé  auec  le  refte  du  corps  quil  fui 

ré  dans  njn  cofret  ou  petit  farcueil  dans  le  temple  pour  relique.  Il  confteparautlio- 
te  irréfragable  de  FEfcricure  Saindlc  ,  que  Samfon  auoit  n)ne  'vertu  merueilleufe  en 
fes  cheueux  par  laquelle  ilpouuoit  refiler  à  tout  ce  qui  luy  efloit  contraire  çv?,  ennemy. 
Tout  ainfi  donc  qu’il  y  en  a  qui  font  difpoicz  par  vne  certaine  vertu  bi^ 
que  fccrctc  &  cachée-,  en  telle  forte  ,  qu  ils  pcuuent  nuire  &  cnforcelcr.dc 
mcfme  il  y  en  peut  auoir  d'autres  par  les  mefmes  principes  naturels  qui  font 
difpofcz  en  telle  forte  quils  pcuuent  foulaget  &  guarirj  Car  fi  Nature  a  fait 
fvn  des  contraires  ,  auflî  a  elle  fait  Fautre  pour  la  perfedtion  de  fon  ouura- 
Que  la  venu  de  Nous  nionftrcrons  cy  deflbubs  quelle  eftnoftre  opinion  touchanteefte 
i“o7saeFr°ancen‘  niatictc  ;  &  pendant  concluons  que  la  vertu  admirable  de  guarir  qu’ont  les 

It  de  la  „ _  _ n*  nr»inf  rmrnrfll<?mpnr  Aller  pnir 


famiîir&  qï'ik  Roys  tres-Chreftiens  ne  naift  point  naturellement  auec  eux, & quelle  ne 
decoulle  point  en  eux  comme  vne  propriété  particulière  à  leur  famille  &com- 
■  "  ’  i’iceîlei  car  les  races  &famill 


telle  à  la  race  loya- 


munc  atouts  les  defeendants  d’icelle  i  car  les  races &famillcs  de  nos  Roys  ont 
ClouU  tJloitU  «’»-  efte  diuerfes  depuis  Clouis  iufques  à  Henry  quatricrmcauiourd’huy  régnant, 

y  dt  U  _ _ .  rrM»ïrîr  Irnr  rH- fnhfionrs  drmpiirrr  Trtiircr>»iiv 


quiefme  Roy  d 


;ucé  de,  ünoJn.  &  ncantmomi  cefte  vertu  de  guarir  leur  efttoufiours  demeurée.  Toutsceux 
qui  font  du  fang  royal  n’ont  point  cepriuilege  ,  mais  celuy  la  feulement  qui 
mefortttiacouTOH-  pQj-j-g  Jg  Sccptrc  &  tîcntlc  gouuemail  de  la  monarchie  françoife,  lequel  decc- 
”!LTc2linfif  déjccluy  qui  luy  fuccede  foit  frere,fils  ou  nepueu  reçoit  le  meime  don  de  gua- 
rir  lesEfcrouëlles  par  fonfcuIattouchcment.Queficefteproprictédccoulloic 
dupcrcaux  enfants, elle  paroiftroit  plus  cuidemment  en  ccluy  qui  en  figure, 
d'huy  beitrenfement.  rapport  &  mœurs  refembleroit  le  plus  à  fon  pere,ce  que  Fcxperience  enfeigne 
eflre  faux  ;  dotil  s’enfuit  qucce  priuilcge  n’elF  point  fpecial  a  vne  race  &  com¬ 
mun  à  touts  les  defeendants  d’icclle,&  qu’il  n  cft  point  attaché  à  vne  famille 


particulière,  ny  mcfme  qu’il  n’eft  point  particulier  a  vn  inaiuidu  &  nay  natu¬ 
rellement  auec  luy  jcar  les  propriétés  qui  font  naturellement  innées  fe  tonc 
paroiftre  en  touts  temps,aagc  &  licu,pourueü  qu’il  n'y  ait  rie  qui  les  cfnpelcnc; 


*^^o7cTcnt'dtX  telles  font  celles  qui  procèdent  de  Fid'iofyncrafic  ou  température  particulicrea 


ptocedent 

diolyncrafie. 


vn  chacun, &  delà  proportion  certaine  &  definie  du  mcflangc  des  quatre  clc 
ments  &  des  qualités  elcmécaires.  Ainfî  Fvn  abhorre  le  fromage, vn  autre  ait  e 
vin,  ceftuy-cy  à Fodeur  d'vnerofc ou  d’vnc  p5mc  tôbc en  defaillâcc,&  celtuy- 
U  voyâc  vne  fiuris  ou  quelque  autre  befte  qu’il  a  en  abominatiô,ou  foyat  Iculc* 
met  nomer  en  demeure  tout  cfpouuantéjà  plufieurs  le  vinaigre  arrefte  le  vomi 


fcméc,&  à  d ’autres  il  le  prouoque.Scaliger  confeffe  qu'il tréhloit  de 

du  crejjpn,quejbranflè  de  fraieur  il  e^oitcontreint  de  quitter  la  place. l^cc^^esàcVot  i  e 

decinfort  renomé  daitqu  il  n  efloit  point  moins  tourmetéayat  mage  de  hü,quesi  eu 
aualié'vnpoifon.Cc([e  propriété  eft  infeparable  de  ccluyauqucl  elle  eft  premier^ 
mêr  &dcfoy,&celuy  qui  peut  naturclleméc  quelque  chofc.il  la  peut  louuen 
toutesfois  &quâces  qu’il  luy  pkiftimais  la  vertu  de  guarir  lesEfcrouelics  come^ 

feulcmctàfcmanifeftcralorsqueleRoy acftécourôné&binélduS.cire 

qu'il  cômàdcauxFrâçoisjtelleraét  que  ce  foitvne  propriété  no  point  particu 


^usipdUi?hatdis4ôi(ïaUu^,-&n3!attifen«kkfiiiîîpudét6Cj'ifnetTouüi(î'd«S'tefî^^^ 

pi«l>i®?^l^dffeS'râMVWitàWeiïîîét'Vray,§s:&jWatarclIcsf;p^îsd'efgiaifé(?sp^^ 

^(^(^■<j5ijô5;f4ipfetii;s/&ditsaacresfinâ!iêipécIe.fontparl^  &-ârtificèfdiaIi)ia* 
Wc,B6àü4pUp  d’irnpoflreursÆbufciitlqpopülas  par  Icprsilîûfifons  &chïrflârancl. 
riÊS,&.f<ïîit  par  laabiiité on  ptf nfrÿoir  ce  qui  n’cfb  pairw  4^  441  n«  p bat  1  câr e.- 

Îiûiphopç^(2rêgoraïi?aoôntc,^ü6da'tépsdu  perc  AndroWicüSjiWIintidxs  char::^ 
latansàÔ^mftkiïcinôplc  i^ütfeifdtenc  des  rniraclés  non  au^Japareât  veus  ou  od^ 
lidbncdstbiKcfoisn^citoiinrribn’q^  des  fitbtiJitiz  .incJu'ftrieures  ae-i^èrisL^i 
s'cfLicd^par vn  forclong:temps;cxerccs  ctt  telifs  pratiques.  Ainfi: cciixfrq^î  fe 
TànÉeiitïi’eftre  deia  v3J:tÂefiinë-Paui &defàmBèCMkmtymjàèim 
&  les iign.cs^q,n*i\s  wiofl-ftrcnt  en  leurs  corps  ne  font  point  naturels  ains-contre 
fkksîE&podr  kircga^d'bccux  manient  tes charkns  ardmts^[ans  'fryrfijler.^\h^iïi~^ 

gnè c  auparâüat  leurirnains  de  quelques  ius  quiles  guarancîfferit  pour  quclqné 
ii<çyÛ''idtteihtûÛt%'Mttcàkquilpdl}neteüeŸro^rieü 

j/?Mte^îV^^»/^.Archclaus  lieutenant  d'cMkhridatcs  Et  GognbiftrclparcX" 
pericnocÜidatour  debois  qu'il  dreffa  cotre  Sy  Ha, le  boiffrotté  a*  enduit  d*^Jun 
[àrdftcpointMes fks  mufiila^ineux  cîr  vifqueUx  deü  mauue,gmmauue,pûftrfier& mer^ 
mùtle  emftfchem  kéïion  dufiu  *,  à  ccftccaqfc  Albcf t  cfcritqn^e  ceux  qui enduïfcnc 
leurs  mains  de  ius  de guintatfueybUned’œuf,  alun&i  vinaigre  feuuent  manier  du  feu  fans 
cneflre  ofence^.Si  quclqu’vn  lauc  fes  mains  auec argenîcvif’eftcint  aucc  le  vinai¬ 
gre  &  raùbih  d  ceufjlc  feu  ne  l’offencera  point.  .>C èuxlquiàla  veuë  du  commun 
p£uplc;<ï«A//(;«fdtfrpoÿ3«r,cnduirenr,graiffcnt.&r36in^nent  auparauanr  les  tuni¬ 
ques  internes  dcleur  cftomach  an«c  force  kùk»&'bcnrrc  frais, ou  bié  ils  fc  pre-: 
(nuniEëiitdcbonsalcxitcrcs  &  contrc-poifons,&  ainfi  eps  impoftcttrs.cn  font 
accroire  aux  fimplcs  &  ignorâts.4«//»cf«  qui  font  entre  lesEfpagnols  reftrein- 
gnent  &  limitent  la  puiEancequ’ils  ontdc  voirfoubs  ccrte.a  des  murà  certains, 
qui  eft  vn  figne  manifefte  du  patSt  &  accord  fecrcc  qu'ils,  ont  auec  le  Diable.Lw 
l’diidadores  ^ enjdlmadores  obferucnt  en  l  attouchemec  des  malades  de  certaines 
façonsjdçs  nombres  &£.  bcaucoupd’autrcs  ckofes  fuperftiticùfcsj&ont  en  quel» 
quepartièdn  corps  vue  marque  comme  d’vnc  roue  demy-roimpuë  ,  qui  para- 
yantuiq  va-efté-imprimée  par  le  Diabic.Ori  a  penfé  que  les,  Triballes  &îeslilmens 
cnforcelWcnt  les  enfants  par  leur  feulrcgard, parce  parauanture  qu'eftants  ter* 

nblcsilslcscfpouuantoientenlesregardantfuricufemonti&n’eftpoint  cliofe 

impoffiblc-que  les  enfants  tombent  en  maladie  eftancs  efpouuantez  par.  le 
regard  horrible  &  affreux  de  quelque  vieille  Mcgerc  eholeréc.  ^  Les  Marfes 
corn  me  raconte  Aule.Gellefcferuoicnt  d’enchantcmcnti&  ius  d’herbes.  Ce 
qu’on  conte  des  Ophiogenès  &  Trentyrides  Strabon  eftimfe  quece  font  fables 
&chofcs  feintes  à  plaîlîr.  Lucain  nomme  les  Pfylliens  nation  forciere,&  cor¬ 
neille  Celfe  nie  qu'tlsfacent  cè  qu'on  ditd’ euxpar aucune  propriété  qui  leur  fohinme  & 
naturelle, ains  farine  audace  enhardie  fartvfage;  Ainfi  on  en  trou  ueauiour  d’hui  plu- 
ficurs  aux  enuiros  de  Poidlicrs  qui  maniée  les  viperes  fans-én  eftfe  offécez.Ccux 
qui  mangent  des  araignes  »  feorpions  ôc  lauterelles  le  font  d  autant  quils 
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flWs  fc  bliiflor.  '.J 


Ceuï^mâlayeu^ 
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des  impofteurs. 
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îille  rioHurice  de 
Nappcllus  tuant 
ceux  qu’elle  toa- 
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Le  Pi<pe  ifw»  !«• 
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Le  cœur  armé  de 
cÔticpoifons  refi- 

ftcaux  icflu»  s,-;  sD 


Lih.y'Efigrammat> 


Antidotes  contre 
les  venins  des  fer- 
pents. 


L.4.  Myj.sj. 


Des  Eforpsëlles, 


1»  âiirnQ«sft''i>^€rions3eÆi  doiMic^E  plus  dcîdcu^  ouxtcû>si^a!ms.Sçxtt®  ^ 

parbd’vatîvieilk  (jiii  beuuDÎptrjchM  draehnw^  deciguç&DAs’cô  tiduuçHïi^ 

parle  auffidVn  rieimèiEyiidcs  qui  mangeoic  dràdîmçs  d  opiuiBv 

murs  dè  Fiflc  d  eChios  fèyantoitidVuoir  pdns  eu  vn  iouj:Vft\gcf& 

dofes  dilsekborciôd  Tbcophrafteklcrit  qu  vu  autre  en  mangea  taqtqüîil  en  eô-j 

fui^pMeuiüSippi^eslaris  enrcceuftir  d^agp  en 

fasracadenrdvyfie  filltcqui auoir  efté tcUcmentraccoulbmkcà jn^gend  Njj 

pdlus  p«)ifon'trcs-^iolent  qu’ellcfaifoitmouÊÎr  les  befteieucraciîâncèdlcmcD' 
deJa»r^^e  delTus  ellesiparauanturkèft-ce  e.elletlàquifujcfiûiuoyéaxiAlcxandrc 

le  (Srand  par  vn  cauccjeuxRoy  Indien, deJaquclleAtiftùCaayanftvculcs  yeux 
çftincfeH-ants  clingnaccancs  fouücnt  à  |a  manière  de  ceux  des  lcrpents^s’cfcria 
0  Jkxandregardetay.de  refte  fille  yCar  elle  nourrit  dans  foy  'vnvenmmfpefiilentielaueck^ 
quglonŸrJ^dtéfâirèmmi^iryèc  fcuencmcntnctrûmpalejutgemeat  dece  grand 
Philolqpbcicar  plufieurs  moururent  cmpoifoqncz  p^iQa:attouelicmcnt.‘Lc$ 
hilloires\d'esind es  nous  rapportent  que  le  Roy  de  Cambaïa  sleftoit  tellement 
aecouftuméaux  vcnîns  qucles  moùlchcs  quifucccoicc  fà  peau  en  taoüurGict 
empoiforinecs,  enedrc.qu  il  fut  faiii de ù  perfonne  &  qui!  fc  portatbieD.Et 
fairlaforcq  de  faccoulkïmanGe’eà  admirable, c-ar  le  eorpsqui  s’eftacconftumc 
auxpo^fonsjpuil  acquiert  vnefkciàlcé  qui  corrôpt  &  dcRxuit  l£poi(ôn,ou  vue 
fdeuke\qmluy  eft  familière  &  àmiç.  D'ailleiirsil  fe  peut  faire  que  le  cœur  armé 
&:  munfde.bonsantidotessrefifteaux  venins  &  par  cette  mfc  les  yharlàtans  &: 
bactrckurs'pipentlc  populas  &font  quelqucfdis  vn  grâdgain.AinfiMixhrida^ 
tés  Roy  dcPontcauoit  tcllcraêt  difpofé  fon  corps  par  Fvfage  ordinaire dekco* 
pofîtio  qui  de  fon  nom  cft  cncore.auiourd’hujy.  tométmthrrdatyC^xtc  üsQe^ 
Élire  mourir  par  poilojil  ne  pedtiquî  a  cfté  le  fujeâ:  de  cet  cpigiâmcide Martial, 

)  .  .Muhridates fit  tant  ^ark  fireftent ‘vfàgey.  •  .  .l.  .  ; 

Oes  njenins.  qu'il  prenait  fort  crdinairement','  •  - 

-  ■  en  ftk  fur  les pûijons  il  eut  cefiaduantage 
.  .  •  ne  le pouuoient  plus  blejfer  aucunement. 

Lcs.mcienscfcriuécquelalaliue  d’vnhom.mcajeuneflpoironà  la  vipefe&aù 
fçrpenti&qu’elle  leur  refiftcjCe  quVn  certain  villageois  m’a  afTcurecftreverita-' 
hic.  ^sdifoit'  falloir  experimcnté^elicm  en  t  quÜl  fcmble  que  la  Nature  par  vne 
prouidéce  fingulierc  ait  arme  fhôme  d’vn  remede  fpecial  contre  les  venins  des 
ferpéts  defqucls  il  eft  mortellcmet  hay.  La  fécondé  efpeced  orcannette  nomee 
o«ocyo5,alâproprietéaurapportdeDiofco.tide  de  tuer  les  fcrpcntSjfî  fayant 
mafebée  on  luy  en  crache  dansdagorgeda  poudré  de  la  te/re  Melienneyfciittai^ 
la  gorge  d'vn  ferpentlc  faicmourirtoutfubitement.  En  Arabie;  Oü  le 
oriental  croiflon  eft  horsdufoupçon  despoifons  &  perfonneny  meurt  pique 
des  beftesvenimeufes,  Accecfcritquc  ceux  qui  ont  laué  Icuïs  w^insde  ficdem 
/rf««iî^e,peuuécfans.dangcr  manier  toutes  fortes  de  beftes  venencafes.  Comme 
ainfî  foitdôc  que  ce  qu’on  conte  des  fanjilles  de  ceux  qui  guanffent  par  que  - 
que  propiietéfpccialc’,foit  ou  fabuleux,ou  contrefait  par  les  impofteursjou  ai 
par  l'aftucc  &  rufe  du  Diable, nous  concluons  que  l’bommen’a  point  parure  e- 

ment  en  foy  la  vertu  de  guarir  ou  d’enforceler. 


Liure  premier. 


10 


mai(idvs)fir.t:de  qàeU 

]■  -qmil^ft‘'fdit^àmfQ^d'es£'^'Mmlkïioà^ihéfi-tra^  '  '  .. 
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*  O  NtM  Bola  Natureraf.donâéjla' veuë  poar 

I  luy  ftruk  à  la  dduccut  de  fa  vic^aftifi  Itfy.  a-  etlc  donné 
I  i’attouchcmenr  pour  loy  fcruir  à  la  coofferqat^ion  d% 

|cc11g': X^vèuë  rcçoÎp-lcÆ  el|>«ces; immatc^Mles, Silai;* 
|touciiement  plong^dans  fa;  maniéré  dôn»«ï  aux  çorpi 
f  diuerlès  piropriccp»  éelion  lc.-dîucrs'&  déterminé  miifi 
r^ilangcdés  quatresfûbftâccs  ûmplès,defquelks  ils  font 
■^comp'Qfeîs:  Or  ics^ffe<51:sdÆOçiîp.Tûpricte2  font  qucû 
equesfois  fi  àdmirablçs,qu"Gn  la  confideration  d’iccux 
"les  hommes  ne  voyedt  bien  fouueiit  bon-plus  que  Ice 
Hib oux: en  plein  rèidy^  d’autant  que  leurs  capfes  font  cachées  &i«crcttcs  }& 
iouitesfoisi  ces  effets  fe  font  aiiee  raifon  par  vue  caufe  tres  lage'jttîais  par  vii 
caüfcilifccret&  cacliq.'Ne  vous  femble:il' point  que  eeque  les  anciens^  mo^i 
éèrnes  efcriucnc  touchant  les  chofes qui  agilFcnt  par  leur  feul airouchemchti 
fait  cftrangQ  &  meriieilleux  î  Cefte  proprietc-fc  trouüe  cri  quelques  plamesi 
pierresiammaux  &.hômesjainfî  que  ie  m’en  vay  àraifori  de  la  variété  &  beauté 
da  fujeâiiefclaircir  par  le  menu.  ■ 

La  racine  de  Baârajau  rapport  de  lofcphèjcfloit  admirable  pour  les  purifia 
cationî^tellemcnt  qu’elle  deliurort^tôut  foudain  ceux  qui  éfloient  détenus  des  padcur  attouciw- 
cfprksimniundesvLaiîacine  de  l'herbe  dite  ou  p/>d  de  Ijion  penduë  Lib.jMiiiudaie. 

au  coU'îcrt/clon  Diofcoride,à  faire  aimer  pics  racines  dofeillc&  de  plantain 
penduës-au  coljfont  refoudre  les  Efcro-üelles^ les  racines  d’afp erges  liées  fur 
les  denqs'des  font  tomber  fans  douleur  ;ja  luéine  de  la  peonc,tant  maile  que  fc* 
mclle,eft  eftiméeguarir  du  haut  mal:  On  ditqu’il  fe  trouüe  vnc  racine  qui  àc- 
croift  laforcc  du  corps  à  ceux  qui  la  portent, &  la  dinriiouë  à  ceux  auée  lefqucls 
ils  ch'ëminênt,&  qa’il  cnaduicnt  tout  autant- aux  gens  de  chcual,iî  on  la  pend 
àux  creirisde  eheual  fur  lequel  on  eft  monte.  En  la  ville  d’Hermopolis  de  Xhe- 
baide/e-îrouuoicvnarbre,duquel  fi  on  pendôic  au  colquelquc  frui<a,fucille  ' 
ouparrie  de  l’efcorccdl  aidoit  beaucoup  à  la  guarifon  dcsmaladies.LesEfcri- 
uainsdc  fhiftoireEeclefiaflique  racontent, qu’en  la  ville  deCcfarée,il  y  auoit 
vne  image  joubs  le  pied  de  laquelle  nailToit  vne  lierbe,qui  par  fon  feul  attou^ 
chemctîc  & regard  elfoic  vn  remede  fort  prelénc  &  foudain  contre  toutes  forces 
4e  maladies.  Pline Wctic  qae  l’t^chimenié  ietté  dans  l’armée  des  ennemis, les  s!h.i6.cai>.j^' 
bit  trembler  de  peür,&  tourneHc  dos.  Le  mefmc  Autheur  raconte  qüerherbe 
nommée  câncuniiffrfl^utttmtiU  ditc/ô/^w/e, laquelle  portedes  fleurs  rouges,fctc  "/-.i. 

à  réprimer  les  Efçrouelles.  Lâ  pcrfîcairc  qui  a  des  cafehes  au  micari  de  fes  fueil- 
Ics  tenue  en  la  maio,ârreftc  le  flux  de  fangdu  nez  j  la  iufquiame  pendue  au 
cold’vnc  femme, garde  quelle  puifle  conceuoir.  Diodcw'c  Sicilien  efcrir,fui-: 
nant  k  rapport  d’va  marchand  nommé  lambolus, qu’en  l’Arabie  heureufe  il  y 
avneplanccqui  endort  ceuxqui  fe  couchent  deflusd’ynfommeil  fi  agréable, 
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Agn»,aa[lu4. 


P«jpiicte2  effran¬ 
ges  (les  pierrfS  c]mi 
agilTcm  pat' leur 
fcul  attoutliemft. 


Des  Efcrouëlles, 

quils  en  meurent  iDcmocrite  &  Theophraftre  difent  que  l’hcrbc  nomm' 
^«/;ia/>.»?quure. toutes dexrurcs  en Jes  roucha® ■  MattKblc  7 

feurequayenife  il  '-vityhhommc;dDndàmn,é  à-xfttep'çn^^ 
portes  furent  ouùcàtcÈ,ÔC'içs.fcFKttrwompuis»^e^ft.çfa|Qh^L^h  ditt  Jl  r 

pim  guaric  du  hoquet ^pcux  qui.laj^tdeflijent.cnVla  mamçPluta  eferit  qu!} 
'yne  chevre  prend  en  fa  hoHche  de  /’fri»^e,(c*eftlc  chardon  à  cent  tcftcsjrow  /f  rro« 
peau  s'arrefe  comme  eflonné d^mrehe  pomtüttpiues  a  ce  que  le  cheurïer  qjienne 
ofler  cefe  herbe  d  celle  qui  U  tient  en  la  geule.  L’œnochora  (  i\  Cratreua  en  doit 
cftrc  crcu/attachcQ  au  .col  dcfcaÆiimauÿfaèoHchcs  &  dompte  toute 

leur  .fcroçitc,&  les  rjend  doux  &  traittablcs.  La  ftyle  perife  au  linicau  deia 
p5rte,ccnp^'èihe  que.VQhfificc  ou  enç(iantcmcht  :ncoü|^;^la  maifori.  Le  Molÿ 
guarantic  yiy-ireidcs  emhufchcs  ciprCîrcé  \  Antcine  Mt|ï^'dccin  fort tenom. 
me, qui  eiloit à  l’Empereur  Augufteicfcrit  que-là 'bcctii^nc-liortéc  fur  È)y,prci 
férue  ramer&  Jfc  corps^.^ôé  empeïchftquç  les.  hommes  dhc,«itnants  deiJffuiii/nè 
feieru  olféncez;  des  forders  :  On  dicque  rherbieBaccliar,qui  eft  dqâjtûr  fort 
fbiiefvsc^pcnduë?  au  €pi,préfcructdcs  èhârmcs’  j.4c  la  Virgile  ,  -y  ;  ^ 

■  ji:  yT!idu  P&ëte  ne  foitda  langue  . 

„ .  ILeehefnfciîiarin  porte  fur  foy,procuréla.coaccption,&.chairet'o|U£ttnfotccU 
[emeiît.  Galien  fait  mention  d’vne  herbe  qui  elt  fans  nom, laquelle  de  fôn  icul 
attouchcmentjtircle  fang  ducorps  îil  y  en  îl  Vite  autre  qui  tout  foiidain.  rcnd 
^ffamczceuxquimarchcnt  denos  :  Au  contraife^Plinc  raconte  que  les:Roys  de 
petfe  quand  des  amlDaifadeurs^leur  donnoicnt  vnc  herbe 

nommeè  /4f4e‘/,aïih3qu’'cn  quelque  part’qu*ils-arriuaflent,ils  cuflcnt  abondance 
déroutes chofes.  Les herboriftes  deferiuent vnc'cfpccc del;uiiaire,norrimccdcs 
Italiens  ,  qui  desferre  fbudaiii  les-  cheuaux  qui  itiarchcnr  deffus. 

•  L’ombre  de  l’if  eft  fi  venimcufc,quc  ççux quiidemcurent  affis,ou  s’cndormcB 
dcfioubsjçn  deuicnnent  malades, &  bien  lonuent  emmourenC  :  L'armoifc,lc 
rhamnus  ^  rhypericon  ,portcz  en  la  main:,:cha0cnt  les  belles  rampantes  & 
les  malins  elpritsjla  rue  fauuage  conrrçgajrdc  lcs  hommes  qui  s’cn  entouteni 
la  telle, dienehàntemenc  &  lorcellcrdc^Pçeillet  dcfend.l’ame  &  le  eôrps  d’en-r 
fprcellcmçncs  :  la  vipère  touchée  d’vne  branchette  de  fGUtcau,ou  frappée  d’vn 
rofeau, demeure  engourdic,fans  fc  bouger  :,Ia  chauuc-fburis  touchée  des fucib 
les  d^  platane, en  fouffretout  autant  :1a  couléUure  touchee desfueilles  dif^ief- 
ne^iîieürt  :  le  taureau  eftant  attaché  à  yn  figuier, s’addoucit  toutâulTi  toft, 
quelque  cfchaulFé  &  furieux  qu?il  puifle  dire  :  les  pigeons, pour  prcfcrùatir 
contre  les  charmes, portent  des  branchettes  de  laurier  dansleurs  nids:  à  celte 
mefrae  fin  les  tourterelles  y  portent  du  glay  çul,Içsgriucs  du  myrrhe, les  cygnes 
dç  la  plante  challe,& les  aigles  le  callitrichon  ou  adianton: Brcf,dcs plantes 
il  fc  prépare  vnc  infinité  d’amuletes, qu’on  pend  à  quelques  parties  du  corps, 
Icfqucls  par  leur  attouchcrricntjchallcnt  les  maladies,&  font  beaucoup  dautres 
dfeds  ellranges  &  mcrueilleux.  Qn  tient  que  le?  pierres  ne  font  point  dcfpour- 
^  ueuesde  fcra  blablesproprietezj&  nous  en  rapporterons  icy  ,pour  contenter 
’  les  curieux,pluficurs  exeniplcs,qucnousauQhs  ,tirczdcselcrits  de  ceux  qui  ont 

traittede  celle  matière.  La  pierre  nommce-yf/wifés,arrçHe  le  fang 
partieque  çc  foit,cn  touchant  feulement 

Albertjporcée  pendue  au  col, dcliurc  de  l’accez  épileptique  :  c’cll  pourquoy  'C 
gens  de  moyens  en  pendent  volontiers  à  lcur%,çpfants  j  on  dit  aulhqn  cllc  cr 


Liure  premier,  ii 

'  ]a  chaftete.  La  pierre  akéhire  eR:  dite  rendre  ceux  qui  la  portent  aimables, 
gracieux, conftancs,hardis,&  propres  à  traitter  les  choies  kerees  de  Venus.  Z,<* 
pendue  au  col, ferc  contrô  les  phantofmes  &  illufions  qui  viennent 
de  l’humeur  mclaneholiquc:La  pierre  d’y^ÿe^portéc  au  bras  gauche  contre  la 
chairjCmperchc  raaortcment,& concilie  l’amitié  entre  le  mary  ôc  la  femme: 
cfue  fl  la  femme  enfante  à  grand  peine,  elle  rend  fon  enfantement  plus  aife, 
fionfactachcàlacuij(rc;mais  ilfaut  eftrefongneux de l’ofter  auffi  toft quelle 
eft  deliuréejcar  on  tient  qu  elle  feroic  fortir  la  matriccjfion  neladeltachoit 
foudain  apres  l’enfantement.  Le  Geé 

Vainc  les  enchantements réjouit  tom  les  charmes. 

L’OwA?  portée 

B^eprefênte  en  en  dormant  mille  chofes  hideujês. 

La  pierre a  vne  merueilleufc propriété  contre  les  poifons,&rcnd 
ccluy  qui  la  porte  honoré  &c  redouté  de  fes  ennemis  :  La  crapaudine  refoult  les  en- 
ûemes  caufées  par  les  morfuresdes  beftes  vcnimeufes,cn  la  pofant  deflus  r  La 
pierre  qui  fe  trouue  dans  la  tefte  des  limaces  tenue  dans  làbouçhe,éfl:aUchc  la 
lbif:Le  pendu  au  col, &  couchant  l’orifice  du  vcntriGule,rert  à  le  fortifier  j 

ilarrefte  aufli  le  rang,rcfiouyc  le  cœur,&:  rend  la  perfonne  chiiïe:  La  firdoine 
liée  fur  le  ventre, retient  rcnfant,&  empefehe  rauortement:/.^  G4/4é?/>e  pen¬ 
due  au  col, rcfiftc  aux  charmes  &  enforcellcmcnts  :  Le  chalTe  des  yeux 

toutes  illufions  :  Vheliotropiu  clblouyt  la  veuë  :  LacaJJidoineCtr  U  chrifolite.guaran^ 
tiflent  de  forcelleriesiLa  iurqaoife  ponée  en  annèau,eft  recognue  par  expcriêcc 
cert3inc,prcferuer  ceux  qui  tombée  de  s’offencer  ;  La  pierre  nephritique  liée  fur  la 
regiô  du  rein  malade, appaife  les  douleurs  ncphritiqucs,&:  fait  ietter  lâ  pierre  Ô& 
les  fables  :  La  pierre  hjijlerique,qm  depuis  n’agucrcs  a  cfté  apportée  des  Indes, 
guarit  les  fuffocations  de  matrice  par  fon  feul  attouchement:  L'amethifie  em- 
pefehe  fcnyuremcnt,&  la  pierre  nommée  calcophanos^ rend  la  voix  nette, claire 
&  douce,  Democritc  fe  feruoit  contre  les  charmes, de|a  pierre  cathochttis }  Tra’* 
fillus  efcritfcommcle  rapporte  Stobeus)qu’au  Nil  fe  trouue  vne  pierre  fort  re- 
fcrablanr  à  vne  febvc, laquelle  appofée  au  neZjChaffe  les  Diables  de  ceux  qui 
en  font  polTcdez.  La  mefme  faculté  de  guarirou  de  ble/Ter  par  le  feul  attouchc- 
ment,fe  trouue  auffi  en  quelques  animaux  j  aux  vns  certes, en  leur  tout,&aux 
autres,en  quelques-vnes  de  leurs  parties.  L<*T(Prp///é  caüfe  vn  endormiffement  a 
tout^  corps  par  fon  feul  attouchement:  Le  haftlic  cftfiperniticux,qu’il  tue  en 
vn  moment  ceux  non  fculcmêt  qui  le  touchêtdc  quelque  partie  de  leurs  corps, 
mais  mefme  aucc  vne  houffinc  :  Lapaflenague  a  vn  aiguillon  au  bout  de  fa  queue 
qui  cft  fi  mortel, que  fi  elle  en  touche,foic  viue,ou  morte, les  plates  ou  animaux, 
ils  meurent  tout  foudain  ;  ainfi'quc  rapportent  Nicandre,Opün  &  Aclian: 
thiene  par  fon  attouchcmët, garde  les  chiens  dabbayer  iLachauue-fouris  tou¬ 
chant  lcsccufsdclacicongne,les  rend  inféconds:/^  peau  de  loup  mife  fur  ceux 
qui  ont  efté  mordus  des  chiens  enragez, addoucit  la  lagc  iVongle  de  l'alce  ou 
guarit  parfonattouchemet  du  mal  caduc:  vn  morceau  de  la  demdel'hip- 
^opotame  arreftelefangen  touchant  feulement  la  prde  de  laquelle  il  coulle  :  Le 
fied  d’vu  loup  lié  fur  le  ventre, guarit  la  colique  :  L’anneau  fait  de  la  corne  du  pied 
d'vn  afne  porté  rompt  les  charmes  qui  rendent  les  hommes  impuifiants  aux 
charges  de  V  enus  ;  tellement  qu’il  femble  que  le  naturel  de  la  befte  foit  en  quel¬ 
que  façon  palTc  aux  pieds, qui  excite  à  ceux  qui  en  portent  de  la  corne, de 
merueûlcux  aiguillons  de  volupté  :  Lrf  df«r  du  taijfon  &fon  pied  gauche  attaché 
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Des  Efcrouëlles , 

iiU  bras  droit,  fortifient  la  mémoire  :Irf  ratït  d’^jne  appliquée  fur  le  fl 
gauche, foulage  ceux  qui  ont  enfleure^durtc  &  douleur  de  ratte  t  L'os4\^ 
pendu  au  côl,fcrt  contre  les  douleurs  de  yeptre  qui  i^^tourncntparintcrualir’ 
Lefojed‘'vn  chamleon  rofti  &  pendu  au  col, dc^âît  route  NecromantieiLït,'^] 
d'vne  tome  addoucit  les  douleurs  dé  goutte:  Si  i^üclquvn  touche  de  là  main 
ou  dVnc  gaule, a;»  lie<vre  marin^il  tombe  en  défaillance  :  Le~ceeur  à‘vn  chAt-hu<int 
mis  fur  la  mammelle  gauche  d ’vnc  femme  qui  dortjuy  fait  rcuelcr  tout  fon 
{ccîct: La  ^ean  de  l’hiene  refifte  aux  enforcellcmcnts  :Le  cra^aut  a  vnosquien 
flamme  les  perfonnes  à  famour  :Et  la  rÉ-wore,poiflbn  fort  petit, arrefte  courr' 
par  fonattouchcmentjlcs  nauircs,pour  grandes  quelles  foient, encore  qu’dlcs 
füient  pouflees  d’vn  vent  fort  &puiffant.  Finalemenc,aucuns  ont  eftimeque 
cefte  vertu  admirable  de  guarir,ou  de  blcflcr,fe' trouuoit  aufli  en  quelquesho- 
mes  i  Car  tout  ainfiqu’ily  en  a  qui  cnforccllent&bleflent  ceux  qui  font  fains 
par  le  feul  attouchement  &  regard, ainfi  des  mefmes  principes  il  y  en  peut  aufii 
auoir  d’autres  quiguariflent  par  Icqir  feul  attouchement,  ceux  qui  font  malades 

&  indifpofcz  .Michel  Mcdina  raconte  quVn  icunc  enfant  de  Salamanqucgua- 

riffoit  plufieurs  malades  pourvntcmps,lefqucls  par  apres  rechéoicnt&efloiét 
plus  mal  menez  qu’auparauant.  Les  Saludadorcs&  EnfalmandoresEfpagnols, 
obferuent  de  certaines  manières  de  toucher  les  infirmes.  Le  Roy  Pyrrhus  gua- 
riflbit  les  malades  de  la  ratte, en  les  touchant  feulement  du  pouce  defon  pied 
droid::Les  Ophiogencsaddouciflbiêt  Icsmorfures  des  ferpents  en  les  touchât: 
Lc.menu  peuple  croit  que  le  lèpticfmc  fils;  fans  qu’il  y  ait  eu  de  filles  entre- 
deux, guarit  des  Eferoüellcs  par  fon  fculattouchemcnt.  On  dit  quela  main  d’vn 
auorton  fert  à  guarir  les  oriiIons,le  gœttrc  &  les  Efcroüçllcs.  Albert  raconte 
auôir  veu  en  Alcmagne  deux  frères  nais  d’vnc  ventrcG,defqucls  fvn  ouuroit 
toutes  ferrures, par  le  feul  attouchement  defon  bras  dextre,& fautrelcsfermoit 
en  les  touchant  aucc  fon  bras  fcneflrc.  En  Italie  il  fe  trouue  des  foldats  qui 
guariflent  les  play  es  les  plus  dangercufcs,en  panfant  feulement  lachemife  au 
lieu  du  blefle  j  &  appellent  cela  Fart  de  S.  Anfclmc.  Sozomcnc  dit  qu’vn  cer¬ 
tain  Moine, nommé  Beniamin,viuant  du  temps  de  l’Empereur  Valens,guarif- 
foit  toutes  fortes  de  maladies, en  les  touchant  feulement  auec  la  main,&quc 
Copras  auoic  aufli  le  don  de  guarifon.D  oneques, comme  aux  plantes, pierres 
U  animauxjfe  trouucnt  des facultcz fccrcttes.,par  lefqucllcs  ils  guariflent; ainfi 
aufli  fctrouucnt-clles  en  quelques  hommes.  Telle  a  efté  l’opinion  de  Po^o- 
natius.  Rien  n'empefche{ce  dit-il) toute  l'ej^ece  humaine  nefe  trouuet  les  mefmet 
^acultc'zqa  aux  plantes, pierres  ^animaux  -y  tellement  que  cefi  homme  ayten  foj>  U  vert» 
de  cefie  pierre  y  &  cefi  autre  la 'vertu  de  céfie  plante ^ou  animai  Cecy  ,  pour:dirc  vray, 
fcmble  voile  de  quelque  apparence  de  vérité;  Car  l’homme  par  puifl’ance,cfl: 
en  quelque  façon  toutes  chofes,comme  celuy  qui  en  fon  corps  contient  lesfa^ 
cuirez  de  tours  les  corps, &  en  fon  ame,cellcs  de  toutes  les  chofes  animées, qui 
eft  peftri  d’vne  matière  fufccptiblc  de  toutes  les  formes, &  qui  feul  (  chofeeftra- 
ge  à  diréjeantient  en  foy  toute  la  température  de  touts  les  animaux  :  Ceftuy- 
cy  a  des  yeux  de  bafilic,ceftuy-là  de  catobIcpas;rvn  a  le  tempérament  dvn 
ly on  ou  d’vn  afne,&  l’autre  de  cefte  plante  cy,ou  de  celle-là.  C’efi  grand  cas[cc  dit 
?[ine)qu€  laTSlature  <pyt  fait  d  quelques  hommes  tout  le  corps  'venimeux,  d  autres  les 
yeuxycomme  ^  eùe  eut'  'voulu  qu'il  ny  eufi  forte  de  mal  au  monde  qui  ne  fe  peut  trouuer 
Mais  ces  chofes  fe  voient  rarement, & n’ont  efté  données  qu’à  dcsparri- 
euliers,par  quelque  priuilege  fpecial.Commc  ainfi  foit  donc  que  cefte  vertu  de 


pfemièf.  n 

■  fâïmaiîc»cn'qaôl<jües  in^imidus^pomqiiDy  non  aulTi  au  Roy  de  France 
^sJGh't^^ î  O f|^r,clife Iil>çemcnc  quelle  «ft noftre  opinion, nous  rie  rc-. 

■  j^i(f5)îîs  pwniceri  lefpèce'homriine  ceftc  faculré  deguafir  par  le  feul  atcoii- 

chirt e«t4Car  ieUffbpKiàè^^ qu't honüknnem' d th^ece yconmennmt à. touig’  fejfece , à 
Æ  fgffky&in  ^tom  Mais  toifclHbname  jmyiuy /cul, tout  tcmp&  ne 

point  in  vne  -mefmc  façon  t  Et  mefrae  cefte  prûipm(^é.nc  peub  eftre;à 
^elqu«dndïuidi!i,commc  eftina^  Pompobatrip;  Car  cequil fr-o/wi 
Ind^t  mdUà^s  'ceüxquHUné  fm^  auoit. 

j!4iims  'qMts  mefmes  jjrincibés  mtérës  guarifrh  m  fpar  leur  feul  attouchement î 
C’eft  tres.a(3furde,&  indigne  d'vri  PhiJofophe.  L’attouchement 

jiljfé  doÂriéa  feomm^pour  fa  cbnferuatidnî&fon  organe  eftterap  n’a 
i^^n^erif(^y■haturel^emerittkade^iial‘fài^anc  :Lesproprictezrqui  lont  natu- 
Klles'àq'uél^ü’c  indiüidü,fftbnftreritdeurs|)uiirances  lepln5fouuènt,&  toutes- 
fôîsS5düârit^-qudl'p[àift  à  celriy>eà  qui  cile4  font:  ©r  :cEiix  dont  nous  auons 

piflc.çy-dcfe>nGbte#erit,riy  rie^gdaria'encpôint  toutes  foîs&qu 

Vêtot;  l>J^ü§  H'è‘nyorii point qüicfplufîeürs.i^  ne  Ic.faifcnt  par  attou- 

cfetoerif'içac^Eoütcs; les  m'âlàdïrscqntagieufes viennes  de  là} mais  celuy  qui 
biGlTcpaf  àt'couchcmcrit, porte. dedans  roy,éc  fomente  le  .yîeus  pcllifere ,  &  les 
maladie  :  Qne  s^il  eft  bien  lain,commcnr  pourra-il  faire  les 
hémmesïhalades  par  des  principes  naturels  &:nais  aucc  luy  JMakaecordons 
iPpmponàcius que  1  attouchement  puifle  caufer  des  maladies ,  s’enfuiura-il  de 
làqu’il  pûiïTé  aüiTi  caufer  la  fântérnenny  certes  «psrcf(felon.Ariftote&;  Galien  ) 
iw/ci^o/fj-yonr  pour  faire  la  jante  que  la  maladie  :  le  mal  peut  naiftre  paÿ 

liéfaMe  U  moindre  des  chofis  neceffaires  l  ia  (anté^mak  U  famé  ne  peut  ejîre  ref  méê 
me  par  le  ^nccursvnluerfeldes  caufs  dofif  elle  Plus  dcchofes  font  requifes 

pour  baftir  que  pour  démolir }  car  vne  feulé  luffit  pour  démolir, mais  plu/icurs 
font  requifes  pour  édifier  &  bafti.rîc’eftpourquoy  la  famé  ne  fc  communique 
point  comme  fait  la  maladie.  Les  maladies  eqniagicufcs, comme  la  pcfte,Ia 

veroliéjtefeprc,&la  fisbvre  peftüenticlle.&'tnaligne,s’'erpanaent  &c  commu¬ 
niquent  aifémentimàis  là  famé  ne  s’acquiert  point  par  ie  feul  attouchement, 
d’autant  quèUfanté  conjtjle  au  repos,  &  la  maladie  au  mouMment',la  famé  a  fin  efi 
jtnee  én  'üne  harmonie  accord la  maladie  en  âjne  difeor dance  folution  phj/ficale 

é^hhemàticale.  Quant  àcequeP-oraponatius  dit  apres  Ariftoce,qï^c  Ihommeeji 
enqu^uefapn  toute  chopyCch  fc  doit  entendre  non  matériellement, comme 
/aiioitErripcdoclcs,mais  analogiquement  par  lareception  des  efpeccs, non  du 
ébrps, maïs  de  l’ame, laquelle  eft  dite  cftre  le  lieu  &  le  referuoir  de  toutes  chofes} 
car  les  éfpeces  fenfiblcs  s’effacent  en  l’organe  ;  il  n’y  a  que  l’amc  feule  qui  les 
conferue.  Les  Théologiens  appellent  Ihomme  toute  crMf«re,non.point  pource 
qu’il  ayt  en'foy  les  proprietez  de  toutes  chofes, mais  pource  quil  a  l'eftre  auec 
les  pierres, l'arhè-y  egetatiùe  aùec  les  plantes, la  fenfitiue  auec  les  brutes, &  l’intelligente  ou 
uifonnahle  auec  les  Ungei.  Que  fi  lés  v  ertus  plus  fecrettes  des  plantes, pierres  & 
animaux,cftoicnt  irinées  &  naturelles  aux  hommes,parce  qu  il  eft  toutes  chofes 
par  puifTarice, clics  feroiént  communes,&fc  trouueroient  indifféremment  en 
touts.  Concluons  dorié  que  l’homme  n’a  point  naturellemêt  en  foy  la  puiflance 
deguarir  par  atcoucheménCj  &  partant,quc  leRoy  Tres-Chrefticn  neguaric 
point  les  fcrophuleuxparvn  attouchemenr  qui  foit  feulement  naturel, «fe  par 
Vhc  propriété  qu’il  ayt  apportée  auec  luy  à  fa  naiffarice.  Et  pour  fatisfaire  à 
ce  qui  a  cfté  alloué  dés  plânees, pierres  &  animaux  qui  fqnt  des  cffeétseftranges 
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Des  Efcrouelles, 

Opinion  de  l’Au-  &  mcrucilleux  par  leur  fcul  attouchement  j Nous  difonsquede  ces  chofcsl 
vnes  font  vaincs, fauffes/uperftitieufes  &  impies, &  que  les  autres  fc  font  non 
ŒÎSr fans  la  Nature,c’cft  à  diic,non  fans  vnc  caufe  naturelle  i  il  faut  fu^r  &  éùit^çr  1 
prcmicres,mais  le  Médecin  fe  peut  feruir  des  dernières, quand  par  cxpcricnr 

Qu-.ft-ee,ue  fu.  il  auta  cogncu  qu'cllcs  font  falutaircs.  Ceft  fupcrftition, quand  on  attrfbuë  aux 

peiftitioR.  chofes  des  vertus  qu  elles  ne  pcuuent  auoit  félon  leur  nature  ;  Ceft  (uperftitio 
quand  on  croitquc  ces  vertus  dépendent  de  la  fituation  des  cftoilles,des  paroi? 
les  barbottées,& des  figures  &catadi:eres, ces  façons  de  faire  n’eftant  rien  autre 
chofe  que  des  figncs  extérieurs  du  paâ:  &  de  l’allianec  contrariée  aucc  les 

te»  ancien»  ont  Diables.  Or  maintenant  ce  qu’on  nous  conte  des  plantes  &  pierres  portées  |uc 
niTcho.  quelques  partics,ou  pendues  au  col,ou  mariiccs,nc  pcut-il  point  cftrcfaux.aufli 

ics  FauITcS»  1  *  _ _ ^  H  tv  Kl  r\r4»lTA  H  j»c>  n  ..  i 

ïlmtliu  8.C.5O.Ç 
jipulét  l.lÀt  l'afn 
dni. 


q3’cft!i«ce  ^uc 
lyinpachic. 


bien  que  ce  que  les  anciens  racontent  du  Bicurc  preffe  des  chafleurs, s’arrachant 
&couppant  les  genitoires  aucc  les  dcntSjdcfauftruchc  digérât  le  fcr,dciourfc 
faifant  fes  ourfats  fans  formc,&  duchamclconneviuâtqucd’air,cequ’vncha« 

cun  de  nous  experiméte  tous  les  iours  cfl:rcfaux  &  controuuc  ?  Nousrccognoif 

fons  qu’il  y  a  beaucoup  de  chofes  cachées  en  la  majette  de  la  Nature, lcr<jueljcs 

viennent  de  principes  purement  naturels  quiproduifent  des  cffcdls  admirables, 
par  lefqucls  elles  attirent  la  curiolitédcplufîcurs,mais  elles  ne  font  point  ces 
cfFcrts  eftrangcs  fans  la  Nature, ceft  à  dire,fans  vnc  caufe  naturelle, laquelle  bien 
qu’elle  nous  foit  incogneuë,ellcnc  laiffc  point  pour  cela  (comme  dit  Platon/ 
d’eftre  très-bien  cogneue  au  Souucrain  créateur  de  toutes  chofes }  &  c’eft  ce  que 
les  Sages  appellent  magic  Les  plantes, pierres  &  animaux  ont  entre  eux 

des  proprictez  naturelles  d’amitié, ou  de  haine, par  le  moyen  dcfquellcs  ilss’al- 
terent  &  changent  mutuellement  les  vns  les  autres, mcfrac  fans  aucun. attou¬ 
chement  mathcmatical.  Cefte  amitié  ou  Jympathic  nef  rien  autre  chofe  f'vne 
certaine  harmonie  t^confintement  de  Nature  y  (st*  comme  vn  appétit  d'yne  chofe  en  cer^ 
Q«:eft-c? quanti-  tatnc  mantcfe dijjjosée  enuersvne autre: comme  tantipathieyCjuand  tvn  ef  bofilement  af^ 
yatUir.  ^  ^  reJfemhUpce  d'vne  haine  totalement  irréconciliable:  Or 

rvnc&  l’autre  dépendent  de  la  température, qui  cft  la  forme  des  corp mixtes, 
Se  laquelle  ne  finit  iamais  que  le  corps  mixte  ne  foit  deftruit.  Et  combien  qu’en¬ 
tre  les  animaux  il  y  ayt  des  amiciés,fîcft- ce  qu’elles  ne  font  point  en  iccux,cn- 
Lcî  plante* &ani-  tant  qu’ils  font  animaux,mais  entant  qu’ilsont  la  Nature.  Des  plantes  pendues 
far  kCyînX  au  col,portécs  foi  foy,ou  maniécs,il  cnpcut  fortir  quelque  vapeur  trcs-fubtilc, 
w ’ulfortîntde  portée  iufqucs  au  coeur  &  au  ccrucau,pcut  dcbellcr  les  indifpofititîns  de 
UurAorpt.  CCS  parties.  Des  animaux,il  en  peut  aufli  fortirvn  cfprit  tres-fubtilpar  la  bou¬ 

che, le  nez, &  les  autres  foufpirailsoccultcs.lequclcftant  comme  vn  airportcau 
dedans  des  corps, peut  ou  les  faire  cheoir  en  maladies, ou  leur  redonner  leur 
fanté.  Les  exhalaifons  &  vapeurs  qui  fortent  des  corps,ont  tant  deâScaccfçe 
ditPlutarquç)qu’à  la  façon  du  feu, elles  paillent  dcconfumcnt  les  chofes  pro¬ 
chaines, &  les  difperfcnt.  Touchant  les  pierres  qui  font  des  corps  trcs-dcnles& 
trcs-folidcs,il  cft  vn  peu  plus  mal-aifc  d’en  rendre  la  raifoniCar  il  ne  le  ait 
aucune  éuaporation  de  leur  fubftâcc,5t  rien  n’en  peut  exhaler, qui  puilTc  entrer 

fecrcttcméc  par  les  porcs  de  la  pcau,oueftrc  ciré  aucc  l’haleinc  par  linfpiwtion, 

ou  fc  gliflcr  en  façon  de  vapeur  dans  quelques  parties, &  toutesfois  elles  ont  ces 
propnetczdc  leur  cfpcccjôcd’vn  certain  mellangcdes  éléments  qui 
gnu  aux  hommes.  Ces  chofes  ainfi  arreftécs,il  fera  aifee  de  vuider  la 

louucnt  debatuë  auxefcholcs  touchant  les  chofes  qu’on  pend  au  col, ou  quo 

applique  fur  certaines  parties.  Ce  que  les  Grecs  nomment  ^rtapta  ,periammata. 
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f  ycs  aident &  guarifrent  par  vnevcftu  naturelle  5  car  ou  de  la  lubitacc  d  iceux  fèd^toi.ou  àqud. 

haicne  des  vapeurs,lcfquellcs  tirées  aux  parties  intei-nes,reparent  les  forces  du 
'orps&lcs  alterétjou  fansattouchemet  mathematical,ny  qu’il  exhale  d’iceux 
^ucunc  chofe,ils  defployent  leursvertus,& guariffent  les  maladies  par  vnepro- 
orictéquinous  eft  cachée,mais  cognucàlaNature.  Or  fantiquitén’a  point  rc- 
prouueccfte  efpecc  d  amulettes  naturels  3 7/ye/^«r(  dit  G^\icn)fier fur  iceux  en 
tdcfortf  fuh^ance  quiguarity^  non  les  paroles  :  Et  le  Philo^ 

fophe  Bionfeomme  recite Diogencs  Laertius)  eftant  nialade,fut  induit  de  fc  AuA.uu,t,nUvié 
pendre  des  amulettes  au  col.  Ainfî  nous  auons  quélquesfois  remarque  ceux 
qu’on  appliquoit  aux  poignets  &  aux  plantes  des  pieds,auoir  apporté  quelque  AppUeatiés  fai«» 
foiihgcmcnt  aux  maladies  j  car  ou  ils  contemperent  la  chaleur  febrile, comme  piamg,  piedtj 
ceux  q  ui  font  compofe:^  de  vinaigre  ^Auhins  d’œufsytP'fueilles  de  laitues  Je  morelle  &  lis 
ou  ils  font  revul  des  vapeurs  cjui  font  portées  au  cœur  &  au  cerueau, 

comme  les  fueilles  du  choux .  jjagrandecyidoineauecduÿljes  poulies  Cries  pigeons  <>— 

^ifsouuertspar la  moitié Jaruë pillée auec du leuainCrdufelylatachey6c(cmbhb\cs.bAàis 

les  Amuletes  fupcrftitieux,aufquels  on  obfetue  de  certaines  façons  de  toucher, 
lâfituationdes  planettes,les  alpedsdes  cftoilles,&lefqucls  fe  pendent  au  col  ««damuc», 
auec  des  figurcs,charaaeres,oraifons  &  paroles  barbotées  entre  les  d'ents,fonc 
yains, impies, &  cotalemct  condamnez  des  gens  de  bien.  L’Empereur  Caracalla 

(comme  tefmoigneAeÜusSpartianus)'i/o«/o/f  quon  chafiafl  ceux  qui  portbient  des 

Bets  contre  les  fiehvres  tierces  &  quartes.  Plutarque  eferit  quePericles  eftant  malade,  s»  Idvititftrir 

mndra  à  vnfien  amyqui  le  vifitoit'ynAmulete  que  quelques  femmes  luyauoient  misait 

(oiyvoulantéjudlconieûuraftde  là  combien  il  auoit  efte  violemment  agité  de  maladie  y  que 

h’eftre  la fé pendre  de  telles  niaiferies  au  col.  Au  rc{l:e,tout  ce  qui  a  efté  allégué 

des  hommes  guariffants  par  leur  feul  attouchement,  ce  font  chofes  totale^ 

ment  faulTeSjOU  qui  fe  font  par  le  miniftere  du  Diable.  Et  de  faic,lcs-guarifons 

des  Enfalmadores  fe  font  (  félon noftrc  opinion  )  par  magie  &  enchantement. 

Et  pour  le  regard  des  gens-d’armes  de  Saind  Anfclme,c’eft  vne  inuention  im¬ 
pie  &  deteftable,çontrouuée  par  ce  grand  forcier  &  magicien  de  Parmé  nom* 
méAnfelrne.  Que  les  perfonnagesSainéts  &  Religieux  ayent  guary  piufieurs 
malades  par  leur  feul  attouchement, c’eftehofe  que  nous  ne  nyons  point  jmms 
ce  n’a  point  efté  par  vne  vertu  naturelle  fortant  de  leurs  corps ,  ains  cela  s'eft 
fait  par  vne  caufe  plus  haute  &  plus  excellente  &  diuine,&  par  vne  grâce  don¬ 
née  gratuitement. 

Sçauoir  fi  les  paroles  que  le  Roy  Tres-Chrefien  prononce  ont  d'elles -mefmes  quelque 
vertu  de guarir  :  où  il  e^  dij^uté  de  la  puijfar}ce  qu’ont  les  paroles. 

C  H  A  P  I  T  R  E  V  I. 

B  O  MME  les  plantes,  les  pierres  &  les  animaux  ont  naturel- 
leracnt  en  eux  des  facultez  cachées, qui  font  fort  admirables  j 
ainfi  les  Platoniciens  &  les  Pythagoriciens  ont  cftiméquelcs 
paroles  eftoient  doüées  de  quelque  vertu  efficiente, &  quelles 
auoient  quelque  puiflance  d’agir.  Cefte  mer  de  difpute  eft 
large  en  laquelle  nous  defiros  cingler  quelque  temps, &  nous 
i^a2ar.derîpar-auanturcque  la  clairtc  de  quelque  eftoile  falutaire  &fauorablc 

C  c 


Des  Efcrouelles, 

viendra  k  nous  rcicüer  le  couragc,abbatu  par  la  contrariété  des 
flots, &  nous  fera  finalement  furgir  en  vn  port  tranquille  &  ^ 

^I5wifî«ad«*pt-  s.efcriucnt^ou  elles  fe  prononcent:  or  ces  paroles  foientou  cfcriteso^^^^^^°^'* 
cécsjfont  ou  fimples  ou  compofees.  Les  fimples  ou  elles  font  barb 
à  dire, elles  nont  nulle  lignification, oubicn  elles  lignifient  qucla^^*^*’k 
Les  compofees  font  agencées  en  oraifon  &  difcours,&  iceluy  ou  en  prof 
carmes.  Les  paroles  cîcritcs  fe  pendent  au  col, aux  bras, à  la  tefte  fL  1 
fur  la  matrice , fur  la  partie  inferieure  du  ventre ,  ou  fur  quelques  aut*  *^'^"** 
tics.  Celles  qui  font  prononcées  fe  profèrent  en  diuerfes  manières 
en  murmurant  &  grommelât  entre  les  dcnts,à  balTc  voix,à haute  voix  en 
tant,  en  priant,  &  en  mots  mefurez:  &  toutes  ces  paroles,en  quelque  f 
quelles  foient  prononcées, font  ou  facrccs,ou  prophancs.  L antiquicé  ^ 
que  toutes  ces  différences  de  paroles  auoient  cnxilcs  d  es  facultcz  merucillcur 
deblcffcr  oudcguarir,&lepopulas  ignorât,! e  croit  encore  auiourd’huy  No^s 
efclaircirôsvnc  chacune  de  ces  chofes  par  cxéplcs,& puis  apres  nous  examine 
Ptroifs  eferites  rons,fçauoirlî  cllcs  fc  font, &  en  qucllc  manière.  C’eftoitvnechofcvfîtéc  entre 
^iiduM«ttcoi.  les  luifsjdc  pendre  au  col  des  billets  contenâts  certains  mots, Icfquelsfaudirede 

Rabi  Hama)auoienc  en  eux  tant  de  vcrtu,qu  ils  feruoiér  de  remede  contre  tou- 
Ttriat ieUfithvrt  Ics  ïndifpofitions dcs hommcs.  Q^SetenusSammonicus  clcrit  quecemot 

^yracaàaha  pendu  au  col, guarit  ceuxquifont  trauailIezdelaficbvreHcmitri- 
»ic.  Marcus  ScruiliusNouian«s,vn  des  principaux  de  la  ville  dcRome,po»r/ê 
I»,»  .c.».  garder d’auoirlesy eux  cha]fteux,efcriuoit  dans  -pn  bidet  ces  deux  lettres  (jrec<im  P  o*  i 
C37^  l'Ayant  enuelo^^e  dans  'vn  petit  Itnge ,  le  portait  pendu  au  col,  II  y  ctf  a  qui  difent 
que  pendant  au  col  cét  eferit  ridiculc,/?r/ÿ/«  falcefque  qu’il  guarir  du 

mal  des  dents.  L’Impératrice  Eudoxia  cftanc  fort  malade  en  vn  cnfàntemcr, 
voulut  qu’on  luy  mit  des  lettres  magiciennes  fur  la  région  de  la  matrice, pour 
la  faire  deliurcr  de  fenfant  quelle  portoic  mort  dans  fon  ventre.  On  dit  que  les 
fcrpêcs  ne  fe  iettent  point  dans  les  colom  bicrs,fi  on  engraue  aux  quatre  coings 
ce  mot  Anaxilas  eferit  qu’vn  quidam  auoic  dans  des  morceaux  de 

parchemin  des  lettres  Epheficnnes  fort  bien  peintes, aucc  lefquclles  il  pro- 
mettoit  tout  bon^heur  à  ceux  qui  les  portoicnr.  Euftachc  loüangc  les  let¬ 
tres  Epheficnnes  qui  eftoient  comme  des  petites  notes  &  voix  magiques, lef- 
qucllcspromettoicnt  heureufe  ifluc  aux  affaircs,&  vidoire  de  quelque  chofe 
ftimàuü»  Mti.  que  ce  fut  à  ceux  qui  lesportoient  fur  eux.  Attalus  maintient  que  fi  quelqu’vn 
voyant  vn  fcorpion,dit  cemot  d»o,qu’il  farrefte  toutcoy,&cmpefchc  qu’il  ne 
pique.  Si  quelqu’vn  dit  Pamphilus,cntrant  envn  licuoii  il  y  a  des  puces, pro¬ 
nonce  CCS  mots,oc^,ocA,  il  nen  feraiamais  offencé.  Caton  guariffoit  les  dillo- 
catiôs  auec  ces  paroles  DanatayDAries,Darddries,  JJlararies.  Varro  fe  feruoit  cotre 
/s«  la  goutte  feyatique  d c  ct\xx-cyjtjla,piftayiflaxifta  j  &  en  vn  grand  mal  de  dents,il 

»i'Agr,cdt»f,.  jcpçtQjcpaf  crois  fois  CCS  mots  barbarcs,&  qui  n’ont  nulle  fignificatiô,.^w<«7^^t^> 
Znfen  4.W  Anafagcs^Anafages.  Niccphorc  eferit  qu’il  y  auoic  de  certains  vocables  Hebrieux 

qu’on  auoit  accouftumé  de  propofer  à  ceux  qu’on  comméçoit  d’inftituer  &  cn- 

doarinerauxmyffcresdeIarcligio,pour  leur  doner  quelque  crainte  &  frayeur. 
Porphyre  demandokpourquoy  lcsPreflrcs&  facrificafcursvfoienrleplusfou- 

uenc  de  mots  cftrangcs,&  qui  ne  fignifioicnc  rien  ;  lambeliquerefpond  que  ces 
Paioi«fearbotÉ«*.  mots  qui  fonc  incognus  aux  hommes, ne  laiffent  pas,  d’auoir  leurs  fignifics- 
^nfonii»reiesm..  tions,& quc  Dicu  &  Ics  Dcmons  les  entendent  fort  bien.  Marcellus  elcritque 
jgj  ordurçj  qui  font  entrées  dans  les  yeux  &  les  horgcols  en  font  tirés  en 
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quelques  paroles  en  baffe  note, «centre  les  dents  ;& que  fi  quel- 
^uc  choie  s’eft  arrcftcc  &  fichée  dans  Ig  gofier,qu’clIe  en  peut  tout  de  mef- 
Jjccftrc  tirée  par  paroles.  Les  vers  font  tuez  dans  les  boyaux,  les  douleurs 
(je  dents  font  appaifées  jes  taureaux  efehauffez  &  furieux  font  addoucis,& 
les  chiens  empefehez  de  iapper  &  abbayer  par  paroles  dites  à  baflTe  voix.On 
propofe  beaucoup  de  telles  paroles  en  profe  j  Ainfi  il  y  en  a  qui  difcnt  que 
pour  cftanchcr  le  fang,  il  ne  faut  que  prononcer  ces  paroles  .*  de  Utere  cm 
(xluif  finguts  &  aqm  :  fanguis  mane  JîxM  y  fient  Chriflus  fuit  ancifixm.  Democritc 
(jiîquc  fi  vn  homme  qui  a  ellé  piqué  d’vn  feorpion  parle  tout  auffi  toft  a 
vn  afnCj&i  luy  dit  'vn  ficorfiion  mn  qu’il  ne  ientira  aucune  douleur  de  fa 
piqueure,ains  que  la  douleur  paflTcra  à  l’afne.  Mais  tours  ont  cftimc  que  les 
carmes  auoient  en  eux  de  très-grandes  vertus,  &ccftd’iceux  que  les  enchan¬ 
teurs  &  charmeurs  ont  prins  leurs  nominations i car  ils  font  nommez  en  Grec 
epodoSy&c  en  Latin  incantator  incamatrix qu’ils  chanterit  de 
telles  fortes  devers  &  charmes.  Mais  il  faut  que  ces  carmes  ou  charmes  foienc 
proférés  par  vne  afFeéfio»  vchcmentc,auec  vne  façon  harmonieufc,viuantc, 
chaudcjdoüée  dcfcntimcntjcoticcuc  par  la  raifon,&compofccde  fes  articles. 
Homere  feint  en  fonOdyfléc  quVlifTc  cftant  bleflé,le  fang  de  ia  pkye  fut 
cllanché  par  charmes. 

Les  fils  d^utholicHS  le  penfent  promptement. 

Et  puis  Ayants  bandé fia  ployé  dextrement. 

Ils  arrefent  le  farig  par  paroles  &  charmes. 

Hcliodore  tefmoigne  qu'Oroodantes  [oignant  beaucoup  parfitpîaye,  le  Roy  Hi- 
iij^es  le  fit  ejlancher  par  certains  enchantements. 

La  Lune  de  fon  ciel  fe  peut  tirer  par  charmes  y 
Par  "^ers  Qircé  changea  d'b^ltjfe  les  gens-d' armes. 

Ariftophancs  fait  mention  des  forciercs  dcThcflalie,ôt  dit  que  par  leurs 
charmes  elles  faifoient  des  chofes  ellranges  &  mcrucilleufes. 

Elles  fe  'vont  vantant  de  pouuoir  d'efgager 
Les  coeurs  quelles  -Voudront  les  autres  plonger 
En  des  tourments  cruels, faire  deuers  leurs  fiources 
Lesfleuues  remonter aux  Jfires  leurs  courfes 
Changer  tout  au  rebours. 

Dans  Ouide  au  troifiefmc  liure  des  Amours. 

Par  charme  le  froment  gàfté  herbe  deuienty 
Par  charme  l'eau  -tarie  aux  fources  plus  ne  vient. 

Apulée  eferit  que  par  grommellements  &  incantations  magiques  le  Soleil 
tft  cmpcLhé  de  ramener  le  iour,laLunc  cfcumécjlcs  cftoilles  arrachées, & le 
iour  conuerty  en  nui6t.  Le  Poëtc  Lucian  en  dit  tout  autant  en  ces  vers, 
Cefjàuêre  vices  rerumydilataque  longa 

I/k/it  noSîe  diesy  legi  non  paruit  ather, 

Torpuit  &pritceps  éudito  carminé  mundus. 

Entre  les  remèdes  contre  les  forciers  &  cnchantcmcnts,les  anciens  auoient 
8ccouftumé  d’employer  ce  carme  Grec, 

^tv-yi-n  Hfeaos 

Lequel  fAutheur  reprefente  ainfi  en  Latin, 

FugiteCanthandesfiupuscrudelisvosperfequitert 
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Parolesproîiéï^** 
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Charmes  cotre  les 
diflocaciôs  jcfcia* 
tigaes. 


Le  coït  peut  eftre 
cmpefciié  patchas* 

mes. 

Sur  U  findi/infi~ 
(tnd  Hure. 


Xn  U  $. parti* dejft 
^nnaUStpArUnt  de 
l'Bmptrt  de  Rtmain 
ArgyrepiU. 


Au  liu.6,  de  l’ajtt 
doré. 


Les  chats  font  des 
effets  fi  effranges, 
que  les  hiHtcs  en 
font  touchées. 


Des  Efcrouëllcs, 

tjui  vaut  autant  comme  qui  diroit. 

Cantharides  car  le  loup  vous  ffourfuit. 

Pluficurs  cfcriucnt  que  les  vers  d’Homere  ont  en  eux  quelque  certaine  v 
fccrcttc  de  charmer, &  nient  que  ceux  qui  font  profeffion  de  boire  à  qui  mir^** 
fe  puifTcnt  eny  urer,fî  aux  premiers  coups  ils  prononcent  ce  carme^ 
luppin  tonna  trois  fou  des  crouppes  Idaiennes. 

Et  difent  que  ccftuy-cy  pendu  à  vn  arbre^ 
l  Fut  treis(e  mois  lié  en  geôle  de  cuiurey 

Fait  qu’il retient  fonfruiâ:,& qu’il  ne  le  laiffe perdre, pour  fi  mauuais  temo 
qu’il  puiiTc  faire  -.Ils  difent  aulH  que  celuy  qui  fuie  fqrt  pouraddoucirlesdou 
leurs  de  goutte, 

Le  confeil  fut  rempiy  de  tumultey&  la  terre 
Gemiffaitfouhs  le  faix  de  tant  de  gens  de  guerre. 

Paufanias  tcfmoignc  auoir  veu  des  hommes  qui  defiournoient  la  greflepar 
fàcrificcs  &  par  charmcs.O^  dit  que Cefar  s'efant'vne  fois  trom'e  en ^eriUcaufede  & 
caro  fe  qui  verfayaujfmfl  qu  il efioit  entré deddsyCrquilauoit  prins  fa  place  amt  que  def 
logeryiiuoitaccoufumédedirepar  trois  fois 'yn  certain  charrne,eit*crojoitdpies:ctUquilne 
luy  pôuuoit  mejaduenir. par  le  chemin.  Suidasparlc  d’vn  certàin.Ægyptienquicoh- 
temperoit  l’ardeur  de  la  caniculcaucc  des  cnchâteméts,&qui  guarâtitrÆgyptc 
de  la  pefte  par  vn  femblable  mpyé.  Cato  &  Theophrafte  disêc  qu’ily  a  des  char- 
mes  pour  guarir  les  diflocatiôs  &  Icsfciattqucs,&Varro  pour  les  autres  gouttes.' 
Galien  a  elcrit  vn  liuredcsproprictcz  fecrettes  des  chofes, lequel  ne  fc  trouuc 
point  auiourd’huyjtoutcsfoisTrallian  1  allégué, &  veut  qu’ilapprouue  cnicc- 
luy  les  charmes  Homériques.  Plufieursont  jaifle  par  cfcricque  les  homes peu- 
uent  eftre  empefehez  d’auoir  habitation  aucc  leurs  femmes  par  charmes  &  for- 
tilcges.  Dans  Comci\[cT2citCyNamantina  femme  de  Syluanus  futaccushd’mirpar 
enchantements  rendu  fon  mary  fol  &  infènsé>Hcrodoî^  ïseonte  que  le  R.oy  Jmaf s 
fut  par  charmes  magiques  quelque  temps  empephé  d’auoir  la  compagnie  de  Laâice.  fa 
femme.  HicrocIcs,qui  cftoit  vn  des  mignons  d*Hcliogabalc, voyant  que  l’Em- 
pcrcur  prenoit  vn  certain  A urclius  en . amitié, &  craignant  d’eftre  mcfprifé  au 
prix  de  luy,le  rendit  efféminé  par  fortileges  :  Le  RoyThcodoric  ayant  prins 
Hcrmembergeà  femme, nepeue  iamais  cueillir  la  fleur  de  fa  virginité, en  eftant 
empefehé  par  les  maléfices  &  charmes  de  Tes  concubines  ;  L  Empereur  Ro¬ 
main  Argyropile  tombafee  dit  Zonare }  en  vnc  maladie  qu’on  croyoitluy auoit 
cfté  enuoyée  par  forcellcries.  Admirables  donc  &  effranges  font  les  chofes 
qu’on  raconte  des  vers  &  charmes.  On  ne  donne  point  moins  de  puiffancc 
auxpriercs,aux  chants, &  aux  accords  harmonieux.  A  ece  récite  que  IcsEictQii- 
clles  &rvuule  relafchée  font  guarics  par  certaines  oraifons.  Dans  ApuleePly- 
chc  prie  Ccrcs  par  p  main  qui  donne  en  ahoindance  le  fromfnt  aux  hi’^^ains ,  fat 
les  ceremonies  recréâmes  des  moiJfonSy  par  Jon  chariot  tiré  par.  les  dragons  voilants, par 

les  filons, de  U  Sicile , par  le  chariot  rauijfeur,par.  la  .ie.rre:fe^ce.,parjes  dfenps  t~ 

luminées  des  nopces  de  fa  fiüe  Proprpme,ti^  par  tous  les  m0em:fcretS\qu  BUufts  ''Oi  e 
dljittique  tient  cachées  foubs  filence.  Les  chants  &accords  harmonieux  desvoix  ne 
touchent  pôinc  feulement  les  horrimes,ils  efmeiiu.enr  les  brutes  merrnes,  es 
oy féaux  fe  laiflent  prendre  aux  chants  des  oyfelcur.s;;  Ies  voix  organifees  a 
douciflent  &appriuoifent  lesElephanrs  ilc  fon  de  la  harpe  attire  les  cyg^s» 
les  chameaux  portants  leurs  fardeaux  font  recréez  &  foulag.ez-par  le  cran 
de  leurs  condudtcurs  j  le  Dauphin,  eft  attiré  par  le  fon  de  la  harpe ,  ain  i 
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M  fc  ©rouuc  par  là  fable  d’Aiibn,  lequel  fe  voyant  tout  preft  deftre  iette  •  Foji  Plutarque  m 
en  la  mer  par  les  matelots  Corinthiens, obtint  d'eux  le  loifîr  de  chanter  fur  ges,^  Ornât 
la  harpe  quelque  chanfon  auant  que  mourir, mais  vn  Dauphin  le  reccut,6c 
le  porta  fur  fon  dosjle  rendant  fain"&  fàuf  en  terrc„auptcsdu  Gap  de  Tcnâreî 
pyrliiocarisjioüeur  dcfluftc,chantant  vn  iour  aucc  beaucoup  de  vcllemence  & 
d’affedion  des  carmes,&mariant  fa  voix  âuTfômde  fon  inftrumcnt,  reprima 
(ce  dit  Aelian  )  la  férocité  des  loiips'qui  Icvouloienc  oifencer;  les  iuinentsLy- 
bicnnes  prennet  tant  de  contetement  à  ouyr  io  ücr  de  la  flufte, qu’elles  fe  laiflent 
dompter  :  Euripide  cfcric  que  certains  palïcurs,  cfchauifcrent  au  fon^de  leurs 
fluftes  les  iuments  à  famour,&  en  apres, q d’ils  incitèrent  les  cheuaux  aies  cou- 
urir  :  Les  Pagres  felaiffent  prendre  Ma,  douceur  des  chants, &  les  enfans  endor¬ 
mir  par  le  chant  de  leurs  nourrices.  Terpandre  affopit  vne  mutinerie  entre  les 
Lacedemoniens,par  la  douceur  harmonieufe  de  ies  chaiifons:  Thaïes  chafla  la 
pelle  de  Crete  à  force  de  chanter  ;  Et 

Par  charmes  dans  les  ferment  froid  Je  creuti  '  '  virgiu  ttUgut 

AuleGelle  cfçrit,que  ceux  qui  ont  la  fciatiquejlors  qu’ils  font  le  plus  vexez,'  Maiadûsju«ie* 
font, foulagez,&  que  Iciirs  douleurs  amoindrillent  à  ouyr  quelques  chants  me- 
lodieux.-.Tbeophrafte veutquyn  fonde  fluftes  bien  harmonieux  guarifle  les 
jnorfures  des  ferpents  :  Xenocrates  guarantiftoit  par  chanfons  &  inftruméts  de 
mufique  ceux  qui  cftoiët  troublez  de  fens  :  On  dicqueThalesdeGiétè  &  Af- 
clepiadcs  guariflToiét  les  phrenetiques,&  chaflbiét  les  autres  maladies  par  chan^ 
fons:  Pythagoreappaifoit  les  troubles  de  relprit  auec  le  fon  defa  harpe:  Ifmc* 
niasjioücur  de  fluftc,cfl:oit  couftumicr  de guarir  la  feiatique  par  charmes  ^  mu¬ 
fique  :  Hermophile  difoit  que  les  poulx  &  battement  des  artères  fe  fàîfüicrtt  par 
accords  de  mufique  :  Timothée  mettôit  Alexandre  le  Grand  enfurcurj&  le  rc- 
primoit  6c  appaifoit  par  la  mufique  :  Dauid  addoucifibit  l’cfprit  furieux  de  i.samHtc. 

Saul  en  fonnât  de  fa  harpe  :  Orphée,  Am phiô  &  Empedoclcs  faifoiêt  des  chofes 

eftiâges  aùeC  leurs  voix  6c  fonjs  d’inftruments.  Albert  Krantzs  raconte  qu’Erric 

Roy  de  Dannemarch,fut  par  vn  certain  Mufici  en  iette  en  fureur  par  le  fonde 

fonluih,&rcmisenfonbonfens,quàdilccirad,eiouer.  On  trouue  en  la  Fouille 

vnefortc  d’Aragnées  que  les  Italiens  nomment  taramoles, qai  font  extrêmement 

venimeufes  durât  les  grades chaleurs,que  fi  quelqu'vn  en  eft  pique, on  guârit  fa 

bleffeureàforcedc  chanter.  Merucilleufe  donc(s’il  en  faut  croire  les  Autheurs) 

cftla  vertu  desparoles  fimplcs,copofées,fignificatiues,n6  fignificatiues,cfciites, 

oupronocées  en  carmes,cn  profe,en  chantant, en  murmurant, ou  en  priât.  Ad- 

iouftons  encore  ce  moCjfclô  que  recite  Pline, qu’il  y  a  trois  fortes  de  paroles  j  les*  Troisforten^epà- 

vnes  font  propres  pour  demâder&impetrer  quelque  chofe  de  Dieu }  les  autres 

feruét  à  deftourner  fon  ire,&  les  autres  feruét  fculemét  de  meditatio  ou  de  côn- 

tcmplatioiLes  premières  font  celles  par  lefquclles  nous  obtenôs  quelque  choie 

de  la  Nature  fouueraine,en  laluy  dcmâdant  par  prières  &lupplicati6s,.^^i«/'  U 

Nmain  Tnfciaohtint  par  exorcifmes  pour  fuire  apparoir  déjà 'virginitéyqtiaucus  mettoiet  en  .  - 

foupço^deporter  de  l'eau  dds-vn  crible:  Les  deuxiefmes  font  celles  dot  on  fc  fert  pour 

deftourner  &  chafler  quelque  mal,ainfiCacon  a  eferit  qu  il  y  a  des  charmes  pour 

guarir  les  diflocatios  :  La  troifiefra  e  forte  fert  à  interpréter  quelque  chofe  qui  eft 

à  venir  J  ainfi  les  ab lents  fe  douter  qu  on  parle  d’eax,quâd  les  oreilles  leur  tintée 

&  cornent.  Voila  les  chofes  que  l’antiquité  trop  legere  à  croire  nous  a  laifle  par 

eferit  touchant  les  paroles, lefquelles, certes, font  ridicules, friuoles,& fort 

hmblablcs  ajax.  contes  que  les  vieilles  font  en  leurs  ferees.  Car  touchant  les 
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Aduis  dcrAutheui 
touckant  les  pa- 
loles. 


Pi/»e  liu.zt.eA. 


LeaDial^cs  font 
atcirezpar  paroles, 
&  forces  d'agir. 

La  paehe  auec  le 
Diable  eAfeciette 
ou  mani&Ae. 


Que  les  paroles 
d'eUes-mefmcs  ne 
peuuent  tien. 
Raifon  première. 
Deuxicfme. 


Tioilieftae. 


Des  Eferouclles, 

paroIIcs,nôus  fommes  de  mcfmc  opinioaqu’cûoit  Aücrrhocs  eferiua 
Algazcl  des  charaa:ercs,  figncs  &  figures  ;à  fçauoir  que  d’elles 
O’onc  aucune  puifTanceny  vertu, finoncntâcqu  elles  font  des  marques/^  ^ 
accord  &  confoederation  qu’ont  aucçlcs  Diables  ceux  quilcs 
noncent.  Il  n’eft  point  vray  que  Fhomme  puiffe  nuire  â  fbomme-pat  pT  ^i 
car  qui  luyauroit  enfeigne  ces  parollesjNôn  vn  autre  homme  car  (ir^r* 
auroit-il  apprifes  ?  Non  vn  bon  Ange, car  qui  fozeroit  faire  autheutde  i 
Icrieôc  enchanternentl?  Refte  dont  que.ç’ait  efté  le  Diable:  non  poin  ' 
rendre  fhome  plus  puififant  ny  plus  heur  eux,  mais  pour  le  deceuoir  pat  fa 
litc,&  Fâuoir  pour  conipagno.tant  de  fon  ûjapieté,que  de  Ton  cternclle  d' 

Le  Rabi Moyfe  Ægy pticn maintiétque  cëificJà  font  des-cffrotcz  menteun^^^^* 
bien  qu’ils  font  hors  de  leur  bon  fcns,qui  attribuer  vne  fi  grade  vertu  aux  feul'^' 
paroles  &  voix  qui  nailTcnt  de  la  pereuffiô  &  fraéliô  de.  l’air.  Danticjmé  igmmnl 


befeing  d’aller  en  l’efih'oh d'aucun  P hilofophe.  Nous  iifons  que  les  Athéniens  auoient 
jçfendu.par  Eduft  public, nul  neut  àguarirpar parolîes,(^que  leur-djant  clîé 
rapporte  qu'une  femme  d’Jchile  faifoit  profejfon  itguarir  par  cefte  façon  ^iis  Uemim- 
■nerent  à  epré;  lapidée ydifants  que  les  Dieux  immortels  auoient  donné  Urvertudegmirnon 
aux  parolles^may  aux  plantes, pierres  ^animaux.LcsLoixdçs  douze  tables  auoient 
cftably  peine  contre  ceux  qui  charment  les  bleds  aux  ehamps,C^generalmét  contre  mts 
forciers  qui  .'vfent  de  charmes  pcrnitkHçc.  Dans  Sopiiocles  Aiax  nie  que  ce  foit  fait  en 
fagQMçdcGin,quedc  s’amüfcr  à  contrcluiter  Ies;maladicspar  incantations, & 
quand  Iphî^rçquicrtlc  fcr,que  le  Médecin  cft  vain  &  inutile  qui  le  veut  guarir 
par  charmes.  Que  peuuent  donc  les, paroles, &  pourquoy  leur  attribuë-on  tant 
de  puiflançes  &:de  vertus  ?  Nous  . diibns  que  les  paroles  d’elles- mefincs  n’ont 
nulle  force  ny  vertu  d’agir,mais  que  par  icelles, comme  par  quelques  lignes  & 
marqucs,les  Diables  font  actircz,& forcez  d’agir, à  raifonde  l’accôrd  qu’ils  ont 
contra<51:ç  auec  les  hommes.  Or  cét  accod  ou  pa(^  cfî:  ou  exprime  ou  tacite  : 
L’accord  exprimé  ôc  manifcftc,c’cfî:  quand  les  forcie^rs  donnent  &  leurs  noms 
&lcurs  perfonnes  au  Diablc,&  Icsferucnc  &  adorent  au  lieu  de  Dieu  ;  L’accord 
ou  paebe  tacite  &  rccrette,c’eft  quâd  en  faifant  autre  chofe,&  fans  y  péfer, corne 
en  fe  feruat  de  paroles, figures  ou  charaâ:ercs,les  hommes  fe  ieteent  aux  filets  & 
pièges  du  Diable,  Ceux  donc  qui  prononcent  de  telles  parotes  barbares, &  qui 
n’ontaucuncfignificatio,ou  d’autres  qui  fignificntquelqucchofc, s’obliger  aux 
Diables  par  icel]cs,comme  par  de  certains  rermcnts,de  les  feruir.  Orque  les  pa¬ 
roles  n’aycnt  d’elles -mcfmcs  aucune  puiflance  a(5Iiue,nous  le  prouuons  par 
les  raifons  qui  fuiuent.  i .  Les  paroles  (ont  quantités  ;  or  la  quantité  n’a  nulle 
vertu  d’agir.  2. Les  paroles  ou  elles  s’eferiuent, ou  elles  fe  prononfccnt; celles 
qui  font  efcrices  font  vne  chofe  morte, fans  ame  &  fans  viejcelles  qui  lonc 
prononcées  ont  feulement  la  puiflance  de  frapper  l’air  :  Or  le  fon  ne  peut 
point  plus  altérer  &  changer  l’attouchement, que  la  cou!eur,l*ouyc;&  partant 
eRanc  necefTairepouf  guarir, que  i’attouchemencToic.alccré&  changé,  il  s  en¬ 
fuit  que  les  paroles  ne  peuuent  naturellement  aucune  chofe  pour  la  guarifon 

des  maladies,  Si  les  paroles  auoient  en  elles  quelque  vertu, elles  la  rccGuroienc 

ou  de  leur  formc,ou  de  leur  matière  5  elles  ne  la  reçoiuent  point  de  leur  forme, 
parce  quelle  cfl:  antihciclle,&  dépend  du  bon  piaifir  6c  de  l’ordonnance  des 
hommes, &  partant  cognuc  feulement  à  ceux  qui  en  font  les  aucheurs  j  & 
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quant  à  leur  matière  ,  c’eft  vnc  vapeur, vn  air,vne  haleine  quifclon  îadiucr- 
le  tcnrptfâture  dû  ^ôeùr,  des  poulmons  ^autres  organes  feruants  à  former  la 
voix.aquiert  vnctiacuredifterete  &n’cft  point  rou/ïours  d‘vne  mefine  forte 
&  façon.  4.  Toute  fadfion  fè  fait  par les^ièorrtraires  ,•  tout  ainü  donc  que  ny  la  Quatricrme, 
couleur  magit  point  en  la  faucur,nyla  iaueur  encodeur, ny  le  fon  en  la  figure, 
n’aufii  ne  font  point  non  plus  les  parèles  "en  la  maladie,  5.  Si  les  paroles  ont  cinquiefnié, 
quelque  puiffance  ,  elles  font  ou  de  la  nature,ou  de  fordonnance  des  hom- 
jnesjfidcla  nature,  il  s’enfuit  quelles  auront  par  toutes  les  nations  du  mon¬ 
de  vnè  mèfme  fignification  ,  parce  que  la  nature  eft  vne  ôc  par  tout  fem;- 
blablc  tant  en  Dclos  &  en  Scithic ,  comme  en  Europe  &  en  Afrique  : 
or  druérs  peuples  ii  yfent  point  feulement  de  diuers  mots  pour  fignificr’vnç 
nicfme  chofe  ,  ains  aufli  méfines  mots  entré  diuerfes  nations  fignifient  des 
chofes  totalement  differentes  :  que  fi  c’eft  de  fordonnance  &  inftitutipn 
des hofnmés quelles  pçuuent  quelque  chofe  ,  elles  ne  ppuuenr  point  aüoîr 
d’autre  propriété  que  d’exprimer  &  faire  entendre  les  pehfécs  de  famé  &  con¬ 
ceptions  de  ferpric  ,  &  partant  elles  font  feulement  fighes  6c  marques  qui  objeaîoü* 
exprimcDt>& dcclâf ent  les  conceptions  des  hbrnmes.  Tu  objcéfcras  quclcs 
paroles  ont  beaucoup  de  puiffancc  fur  les  cfprits  des  hommes,  &  qu’elles  altc-  s.uc^msi. 
rent  6c  changent  diuerlcmenc  leurs  affcéliohs  6c  pafîions.  La  langue  (  ce  dit 
fApoftrc  )  efi  'yn  petit  membre  ,  mais  elle  Je  vante  de  grandes  chofes  ;  voila  vn  petit 
eémhien  grand  bois  allume-il  Lies  nauires  font  menées  fà  là  d'vn  petit  gouaer^ 

ftél,mais  le  petit  corps  de  la  langue  meut  &  agite  eh  diuerfes  manierct  toutes  les  affeéîiûns  Refpbnfc 
it  l’ame;elk  efvnmalquine  fe  peut  reprimer  (^e^ pleine  de  venin  worre/.Nousrcfpo-  Ccmmentiesfas. 
èons  que  les  paroles  cfmcuucnt  lesatfedions  &  changent  les  volontés  non 
d’elles  mcfmes,mais  à  raifon  dcccqu’ellcs  fignifient  j  par  le  poidsdcsfcntcnces, 
fcfficace  ficconfequéee  des  raifons,&  les  tons  &  accents  de  la  voix  j  de  forte  que 
corne  la  parole  difertc  &  éloquente  peut  beaucoup  pour  mener  les  cfprits  des 
hdmes  ou  il  luy  plaift,(&  cefte  éloquence  cnfucchrée  fortant  d’vne  bouché 
d’or&flcehilTanr  les  courages  des  auditeurs  à  fa  volonté  ,  eft  la  Pythofuade- 
lades anciens , laDecfTe  de  perfuafîon  6c  la  châine  d’or  de fHcrcule  Gaullois,) 

Ainfi  ce n  eft  point  chofe  qui  Toit  du  tout  hors  de  raifon  ,  que  les  maladies 
qui  affligent  grandement  Fefprit ,  foient  foulagées  6c  addoucies  par  vers^ 
carmes, rithmes  &  chanfons  ;  mais  les  paroles  que  profèrent  les  forcieirs  6c 
enchanteurs  font  le  plus  fouucnt  barbares, ridicules,fansfignificadon,fans  ac¬ 
cords  &  fans  meliircs,  &  partant  elles  ne  pcuuent  toucher  ny  efmouuoir  les 
courages,ifty  altérer  &  changer  les  corps.  Corne  ainfi  foit  donc  que  les  paroles 
d’elles  mefm es  n’ayêc  aucune  vertu  adiue,iln’y  apoint  d’apparêcc  que  Us  pa¬ 
roles  que  le  Roy  tres-Chreftien  prononce  en  touchant  les  malades  guarififent 
feules  &  d’elles  mefmeslcs  Efcrouclles ,  ains  il  faut  que  cela  fe  faffe  par  vné 
Vertu  plus  haute  6c  plus  excellentecommc  nous  déclarerons  cy-apres. 


Ce  iiij 


Qu’eft.ee  que 
l’imagination. 


Et  pourquoy  nô- 
mcc  phantafic. 

ScseiFcât. 


L’imagination  de 
ceuz  qui  dotmenr. 


Toutes  les  facul¬ 
tés  infcrieuies  mi- 
niftrent  à  l’imagi¬ 
nation. 


Opinion  des  Ara* 
bf.  rf<iî  •- mt  les 

forces  de  l’imagi¬ 
nation. 


Des  Efcrouëlles, 


Sf4Uotr  fl  hmAginatîên  peut  quelque  chofe  en  cefle  curation  admirahle  des 
Efir Quelles  \  où  il  eji  au  lon^  difeouru  touchant  les 
forces  de  l'imagination. 

Chapitre  VIL 

^  O  VS  en  cognoiflbns  plufîcurs, nourris  parauanturc  en  l’cf. 

^  choie  des  Arabes, Icfqucls  s'cfForceants  d'eluder  le  miracle 
f  du  Roy  rres-Chreftien,  fouftienncntquc  la  caufcdccct- 
;  te  curation  prodigieufe  ^admirable  peut  eftre  rapportée 
^  à  quelquvnc  des  facultés  de  Famé  ou  delà  Nature, &  pria, 

\  cipalemcnt  à  Fimagination  j  Ôc  appuyentleur  opinion  de 
i  plufîcurs  raifons  voylces  de  quelque  apparence  de  vérité 
ainfi  que  nous  allons  faire  Voir.LV»i4gi»4»o»('fclonAriftotc) 

efl  'un  moHuementdu fentiment  faitenl'aéle  :  oubien  c  efi  njn  aâede  l’ame  re^refentam  à 
l’intelleéî  ou  a  la  raifon  les  efpeces  des  obieéîs  appréhendées  par  les fens  externes.  Et  d’au¬ 
tant  que  la  veue  eft  la  plus  noble  de  coûts  les  rens,(car  clic  nous  monftrc  &faic 
cognoiftre  vne  plus  grande  diuerfîtéd*objcâ:s  qu’aucun  des  autres)  &  que  la 
veuëncfe  fait  point  fans  la  lumière  qui  eft  nommée  des  Grecs  (fcîsphosiccïk 
dcccfcns  delaveuëqueFimaginationaefténoraméc  par  excellence  en  Grec 
(pcuTvLmcL  phantafa,  OrlapuifTanccdeccfte  phantafîe  eft  fî  admirable  &  a  en  foy 
vnc  fî  grande  liberté  de  feindre  &  imaginer  qu’elle  ne  chommeny  ne  cefleia- 
mais,cat  &  veillant  Plongeant  en  dormant  clic  fait,  pcnfc&  dit  quelquefois 
des  chofes  qui  fcmblent  eftre  diuines  &  par  dCffTus  la  portée  des  forces  de 
Fentcndemcnt  humain.  Ainfî  ceux  qui  cheminent  la  nuiël  en  dormant, mon¬ 
tent  fur  lescouucrturcs  des maifons, marchent  fur  les  poutres, lœ lambris, & 
n  y  arien  qu'ils  ne  faftent  fans  crainte,&  ceux  qui  longent  preuoient  &predi- 
dilent  quelquefois  les  chofes  à  venir.  A  celle  faculté  ,  parce  quelle  eft  du 
nombre  des  princeftes ,  miniftrenc  &  feruent  toutes  les  autres  inferieures , 
comme  les  feruantes  font  à  leur  maiftrefle  .  Elle  meut  touts  les  elprits 
&  les  humeurs  fort  foudainement  ,  de  là  vient  que  nous  baaillons  tout 
aufti-toft  que  nous  voyons  vn  autre  qui  baaillc  ;  fî  quelquvn  mange 
quelque  choie  d’aigre  ou  mal  plaifàntc,lafaliuc  nous  en  vient  toutfoudaina 
la  bouche;  fî  nous  voyons  vn  autre  pilTer,  il  nous  prend  à  l’inftant  enuieden 
fairetout  autant  ipenfant  &  rcftianc  à  quelque  belle  nymphe  la  verge  vienta 
band  er,&  la  femence  contenuë  aux  proftates  remplilTant  par  fa  quantité  &  dé¬ 
mangeant  &  chatouillant  par  fa  qualité  à  eftre  jettéc  hors,&  fî  quclqu’vn  hait 
les  exercices  de'la  belle  Cypris,  ou  s’il  fedes-fie  depouuoir  fournir  a  la  coiuce, 
la  verge  luy  dcuient  flaque,&:  ainfî  il  eft  rendu  inhabile  à  courir  a  la  cariere  c 
l’Amour.  La  püiflancc  de  l'imagination  eft  fî  grande  que  quelques  Ara^  es 
ont  eftimé  que  l'amc  par  le  moy  e  d’iccllc  fe  pouuoit  elleucr  en  telle  forte, qu  c  - 
leagilToit  non  feulement  fur  Ton  propre  cor|>s,mais  mefme  en  ccluy  dautruy, 
&difüient  quelcsames  ainfî  annoblies  chaiigcoient  les  éléments ,  cauloien^ 
les  tourmentes  des  vents,allumoienc  les  feuxjdardoient  les  foudres  &  les  ton 
nerreSjguarilToicnt  ceux  qu’ils  vouloient,  &  brcfjauoicnt  toute  puiüance  u 
toute  chofe  materielle  ;  de  forte  que  touts  les  cas  effranges  & 
qu’on  raconte  d’ Appollonius  T hiance,de  Py  thagoras,d’Empcdocles ,  c 


Liure  prertiief.  \f 

lolaus  &  fcmblabïes  ayeritcfté  faits  parla  force  de  la  rculè  imaginatidn.  D^au- 
trcs  ont  voulu  que  toutes  les  chofes  quifont  au  deflbubs  de  la  Lune  nbeiffent 
à  fimagination  comme  à  vnc  Intelligence  celefte  que  la  pbantafîe  eon- 
treingnit  le  Ciel  &  les  eftoillcs/&  quelle  s’en  feruit  à  fon  plaifir.  Aucuns  ont 
eu  opinion  que  de  fimagination  fortoict  des  crprits,Icfquels,  no  autremet  qut 
queIquchAftrcdoücdcraifon,refpandoicnt  en  quelque  choie  que  ce  fut  félon 
qail  plaifoit  à  la  volonté  dcceluy  qui  imaginoit  ,dcs  rayons  tantoft  falutaircs 
fiftantoft  nuilîbles  &  pernitieux;  Auicenne,  Algazel,  Gazen  &  Pompona- 
tiuscroyoicnt  quenoftre  ameapprochoitde  fort  près  de  la  nature  des  Intel¬ 
ligences  qui  mouucnt  &  regiffent  les  orbes  ccleftes ,  &:  qu,a  icelle  obeifî’oit 
totalement  la  matière  de  ce  monde  elcmcntairciT aut  ainfî  donc  que  les  Intel¬ 
ligences  fuperieurcs  produifent  les  formes  des  animaux  ,  des  mêraux  &  dés 
plantes  ;  car  félon  Arilfote  fintelligcnce  du  Soleil  ne  façonne  pôintlculcmcnt 
le  corps  de  la  foutis  ,mais  elle  luy  donne  aufîi  Tamc  &  la  viuifie  dans  Iç  fu¬ 
mier:  Tout  de  mefmc  aulîi  noflre  ame  peut, par  la  force  de  fon  imagination^  Que  iimîigînàtiê 
produirclesformcs  &agîrri6n  feulement  fur  fon  corps  propre,  mais  aufB  fur 
ccluy  d'autruy.  GeUeftlufEfammcntprduué par  les  exéples  vulgaires  des  fem- 
mes  cnccintcsjcar  les  images  &  rcfemblances  des  chofes  imaginées  &:  ardem- 
ment  defirées  par  les  mères  ,  font  facilement  imprimées  en  l’cnfançon  qui  par  us  mertv  od 
tftmol  &  tendret  pendant  qu*ilcft  eh  la  matrice  ;  de  là  viennent  les  ftigma  ro:u  aciénnuemê# 
tcsjtafchcs  &  marques  de  diuerfes  figures  qu^îes  enfants  apportent  du  ventte 
dclcurs  mcrcs.  Sila  femme  cftant  groffe  s'imagine  quelque  Heure  en  la  pban- 
tafîcjOu  fi  clic  a  enuie  d’en  manger, f enfant  qui  naifira  aura  la  leurc;  de  dtflus 
fendue  en  manière  de  bec  de  Heure,  &  fi  elle  regarde  fort  ententifuement  le 
pourtraid  de  quelque  more  clic  enfantera  vn  enfant  naigrci  Vnc  certaine 
femme  qui  aymoit  «cchcrifToit  fort  vnc  guenon  qu'elle  auoit ,  enfa^  vnc 
fille  quifetapifibit  &faifoit  mille  mines,adions  &  tours  ridicules  &  j»l!fants 
comme  vne  mone  ou  guenon  ;  vnc  autre  accoucha  d’vnc  fille  toute 
parce  qu'enuiron  le  temps  qu’elle  conccut ,  elle  aüoit  fbuuent  deuant  elle 
limage  de  faind  IeanBapciftc,&  vncautreenfantavn  fils  qui  alioic  les  ongles  n  J.vZZêZùTL 
crochues  comme  vn  ours,  parce  qu  il  y  audit  vn  ours  peint  contre  laparois  ^ 
de  fa  chambre,  cqucl  elle  auoitfouucnt  confideré  aucc  attention;  Auicenne 
k  Albert  racontent  qu'il  n’acquit  vn  poullct  qui  auoit  le  col  comme  vn  fau¬ 
con  ou  oifeau  de  proie, parce  que  la  poulie  eut  peur  d‘vntcloifeaüen  le  cou- 
uant;  Ainfîicsfcramesgrofrcs  engendrét  quelquefois  des  enfants  monftrueux 
k  de  forme  eftrangc  , à  raifon quelles  ont  eu  des  imaginations  monftrueu* 
fes  en  les  portant.  Maispburquoÿrccherchc-ic  des  exemples  foraines  veuque 
nous  enauonsaflez  dc  domefiiques  ?  d’entre  plufieursfenallegueray  vnc  qui 
eft  rare,  &  telle  qu’on  n’a  iamaisouy  parler  d’vnc  fem  b  labié.  Vnehonneflefim-  aiàoitt  tut 
me  de  Paris  accoucha  ces  années  papes  d’Un  garconnel  qui  auoit  le  'vifage  tout  «î/ah 
doui>le-Jes  médecins  fenquerants  M parents  de  U  caufe  d'iin  tel  effeéi^la  mere  refpon-- 
dit  quelle  auoit  accoujiumé  de  fe  wirèr*  touts  lesiours  dans  'vn  mirotr  cap  ^  fendu  pat 
moitié  .lequel  reprefentùit  tomes  les  chofes  doùUcs  :  Mziihc  lean  Martin  Mede^ 
cin  dükby  Ôç  (fclaRoyne  fort  renommé  pour  fa  dodrine  &:pour  fon  expe- 
hencc,nùi  a  veu  1-enfanc  m’a  conté  ccfté  hiftoire  &  alFeuré  qu’eUc  eft  vcri- 
ïahe.  Pendant  quele  pancouue  Tes  dEufs,fionlecouured’vn  linge  blanc  ,il 
faides  pouHets  tout  blancs  ,•  &  aux  lieux, qui  font  quafi  toufiotirs  couuerts 
de  neige  comme  en  la  Scithic  ,  aux  Alpes  ,.  &  en  Norüegue  les  oiléaux  d# 


Combien  plut  l‘i< 
Maf'ination  do 
latladW 


I:cs  maladies  me- 
Ucholiqucspoui- 
icbel.es. 


Que  I'imapin.'ti6 
ne  peut  ncr.  Uirlc 
corps  daotfoy- 


Des  Efcrouëlles , 

pr0yc,lcsouri,lcs  Heures, les  perdrix,  tourterelles  &  pans  y  font  blancs.  lacoh 
vfant  iadis  de  cet  artifice  &  mettant  des  verges  de  diuctfes  couleurs  deuant 
le  bercail  rendit  la  plus  grand*  part  du  trouppeau.  marquetée  &  bigarrée  de 
diucrfcs  couleurs.  Les  pigeons  deuiennent  de  diuers  plumages  fi  ©n  couurc 
&  enuironne  les  femelles  en  couuant  de  tapis  &  couuerturcs  de  diuerfcscou- 
Icurs  &  bigarrures ,  comme  a  bien  chante  Opian  en  ces  vers, 

^^rqut  colurnhamm  fullos  hac  arte  figurant, 

Stragula  fiammtolis  oculis  ruhrsfque  ta^etes 
Et  'Vffles  oflro  ^erfufas  ohiieit  Âucè^s  j 
Skque  oculos  ftajeens  animos  dudit  amantes  , 

Et  pullos  edti  ruhro  dijerimine  mifio. 

Plutarque  eferit  que  fenuie  par  le  moyen  de  fimagination  dcfcche  fon  pro- 
prccorps  &  le  fait  deuenir  éthique  ,&  qu’elle  contamine  ôcinfeacceluy  d’au- 
truy  .  Comme  ainfi  foit  donc  que  les  elfcts  de  fimagination  foyent  fi  ad. 
inirablcs ,  c*eft  chofe  qui  ne  femble  point  trop  eflongnee  de  la  laifon  que 
quclqu  vn  puiffe  par  la  vertu  d’icelle  m.ouuoir  le  corps  dautruyjenforcclcr  èc. 
liguarir.  Q^efîcefte  imagination  vient  à  rencontrer  viilujca  bien  difpofé, 
c’elt  à  dire, fl  fimagination  du  malade  concourt  &  féconde  celle  de  fon  Me-. 

,  dccin  il  faut  tfpcrcr  que  la, famé  s’en  enfuiura  entière  &  parfaire; car  il  ar- 
rme  fouuent  que  ceux  qui  croient  fermement  prennent  les  images  &lesap. 
parcnccs  pour  les  chofes  mcfmcs.  Hippocrate  cftimoit  que  la  confiance  du 
malade  feruoît  beaucoup  à  la  depulfîon  de  fa  ma.]sidiciCelujenguaritplusgrU 
nombre  auquel  plupeurs  fe  confient  ;  Et  Auicenne  préféré  la  bonne  ejperancedu 
tient  à  touts  les  aides  de  hrt  de  mcdecine,  ScncquceÇcnt  que  l'epinionnousfiit  bien  fou¬ 
uent  plus  de  mal,  quenefaitla  chofe  mefme  ,  &  que  les  chofes  qui  nous  efpomantent  font 
:  enplus grand  nombre  que  celles  qui  nous  prejjent.  C*eft  pourquoy  toutes  les  mala¬ 
dies  raelancholiques  font  contumaces  &  rebelles  ,  parce  que  les  mciancholi- 
ques  ont  toufiours  le  courage  abbatu  ,  ils  des  cfpcrcnt  le  plus  du  temps  de 
leur  lanté  &  fepropofent  toutes  chofes  foubs  le  mafque  du  mal  &dü  faux, 
&,  non  loubsfapparcncc  du  vray  &  du  bien  j  de  là  vient  qu’ils  prennent  les 
tcnebresaulicuduiout,lcfaux  pour  le  vray  &  les  chofes  contrefaites  &  dcl- 
euifées  au  lieu  des  légitimes  &  naturelles;  ôc  p^artanyls  penfent ,  dilent  &C 
fî)nt  des  chofes  les  plus  abfurdes  du  monde,  comme  s’ils  eftoient  metamor- 
phofés  en  bettes  brutes  &  n’auoient  plus  rien  de  fhomme  que  fappatencc 
&  la  figure  extérieure.  Allez  maintenants  ô  mortels  &  rem  pli  fiez  vos  cœurs 
dedcfreins.&  penfées  magnifiques  l, en  combien  petit  moment  de  temps  elt 
dcfplacc  ',  tiré  bas  de  fon  fîcge  &  réduit  à  licant  le  Paladium  facredclarai- 
fon  ,  ce  diuia  entendement  Roy  &  modérateur  de  la  vie  humaine,  fur  lequel 
appuyez  nousdeuenons  fi  fiers,  fi  arrogants  &  fi  infolents Voila ccquc  es 
Arabes  nous  ont  iaifle  par  eferit  touchant  les  forces  de  fimagination  ;i  rc  c 
que  nous  deciarions  en  peu  de  mots  ô:  clairement  ce  qu'elle  peut  en  la  cura- 
Mon  desmaiadicsj&ficlle  peut  auoir  quelque  puiffance  &  fcruir  de  ^ 
chofe  en  celt  attouchement  des  Efcrouëlles.  Les  puifiances  de  iimagip 
font  Gude  la partdefagcntjc’cftidirc, delà  part  dcccluy  qui eft  réputé 
rir-oudcla  part  du  patient,  c'eft  à  dire.,  delà  part  dcceluy  quielt  guar . 
m4inanonduRoytres.  Chrcfticnqui  guarit  les  je^^ 

les  malades;  Car  l’imagination  cftantvnc  faculté  dc  famc,&  l’amc  e 
finie  ïentelechic  ,  c'eft:  À  dire  ,  l'ade  premier  du  corps  organique  ,  il  &  4  . 
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neicc  feulement  fespuiflinccs  furie  corps  quelle  informe  &  parfait  &  non 
furccluy  d’autruy.Car  qu’cft-cc  que  Tamc  peut  enuoyerhorsde  ion  propre 
corps ,  finon  ou  des  rayons,ou  vn  efprit  tres-fubcil,  ou  des  cfpeces  immatériel¬ 
les  ?Lcsperipaceticicns  n'aduoueront  iamais  que  des  rayons  puiflent  forcir  de 
rimagination,fî  ccn'cft  parauanture  analogiquement:  Car  fiAriftote  ne  veut 
point  que  des  yeux  qui  font  corporels,  il  en  Ibrtc  ny  lumière  ny  rayons  ,  &  m^ginacion. 
qu’il  eltime  pourcefteraifon  que  lavcue  fc  fait  non  point  par  emiirion,ains 
par  réception}  comment  accorderoit  il  qu’il  fortic  des  rayons  de  fimagina- 
tioiijvcu  mcfme  qu’ils  ne  feroient  d’aucun  feruicchorsde  leur  propre  corps? 
les  cfprits  corporels,  fortis  hors  de  leurs  propres  corps  ne  font  plus  inftruméts 
defame,&  partant  ils  ne  font  plusfujctsàfoncpmraandemcnt,ainsiIsvaguét 
&  tracaffent  deçà  &  delà  ,  &  d’autant  qu’ils  tiennent  delà  nature  du  feu  ils 
font  portez  ou  leur  forme  élémentaire  lesmeine,oubicn  ils  font  baffouez  & 
chalTcz  au  grc  de  fait  &  du  vent  qui  les  maiftrifent.  D’ailleurs  ces  cfprits  icy 
font  naturels,  &  par  vnc  faculté  naturelle  non  autrement  qu  vn  air  corrom¬ 
pu  ou  vnecxhalaifbh  veneneufe  peuuent  nuire  &  caufer  des  maladies,  &  ne 
blclTcnc  point  certains  hommes  feulement, mais  indiiferemimcnt  coûts  ceux 
qui  fc  rencontrent  j  &  de  là  les  maladies  concagieufes  :  Ainfi  la  vapeur  qui 
exhale  &  fort  des  yeux  trauaillez  d’inflammation  engendre  fophthalmie  à 
ceux  qui  les  regardcnt,&fhalcinc  putride  qui  expire  par  la  bouche  &  parles 
foufpirails  occultes  qui  font  en  la  peau  caufe  les  fiebvres  malignes  &  pcftilcn- 
riclles  :  mais  ceft  efprit  naturel  ne  peut  point  donner  ny  comrnuniquer  la 
fantc,parcc, comme  nous  auons  défia  enfeigne  cy -defllis  que  la  fance  ne  fe  com¬ 
munique  point  comme  fait  la  maladie.  Les  cfpeces  d’autant  quelles  ne  re¬ 
tiennent  point  la  nature  &  condition  de  la  matière  ne  peuuent  point  intro¬ 
duire  aucune  alteration  materielle  au  corps  &  ne  peuuent  le  mouuoir  par  au- 
trechofe  que  par  leur  rencontre  &  reprefentation.  Quefitu  objedes  qu’Ari-  peces  aUereni  Icf 
ftote  eferit  que  les  efpcccs  de  l’imagination  altèrent  nos  corps  :  ie  rcrppndïay 
que  cela  fc  fait  par  cuenement, quand  en  prefenrant  des  chofes  plaifantes  ou 
uiftes, elles  mouucnt  l’appctit, lequel  vient  en  apres  ou  à  pourchaffer  celles  qui 

fontvtilcs,ouàfuir&:cruitcrccllesquifontdommageablcs,&  ainfî  elle  meut 

les  cfprits  qui  font  les  principaux  inftruments  de  i’ame  &  les  humeurs.  Or  Raifo«fccond=. 

maintenant  fi  celle  faculté  fie  peut  faire  en  fon  propre  corps  tout  ce  qu  elle 

conçoit,  comment  le  fera  elle  en  celuy  d  autruy  ?  Car  tout  agent  agit  mieux  en 

Uieéi  prochain  qu  en  celuy  quiefieJlongné)5cŸ^nznt  l’imagination  doit  faire  pa-, 

roiflre  les  forces  qu  elle  a  denuirc  oudeguatirpluftoft  au  corps  propre  de  cc- 

luy  qui  imagine,quefur  ccluy  defon  voifin.or  en  la  paralyfie  ou  refolution 

parfaide,poürquoy  n’agite  elle  point  la  partie  paralyfée,pourquoy  ne  la  mou- 

ue.cllepoW&pourquoy  ne  luy  donne  elle  point  le  renîiment&  Icmouuc- 

menc  ?  en  la  gangrené  particulière  qui  fe  fait  par  l’extindion , interception  ôc 

ftrangulation  de  la  chaleur  naturelle, pourquoy  n’cfpand  elle  point  les  cfprits 

vitaux  &  rayons  falutaires  dans  les  veines  &  les  artères  ?  D’auantage  touteaéîion  noCefine. 

^paffiàn  félon  les  peripateticiens  fe  fait  par  attouchement  ;  or  les  cfpeces  reccuës 

en  l’imagination  ne  touchent  point  les  objeds  externes.  Outre-plusl’imagu  Quamcfmc. 

nation  (  fclon  les  Philofophes)  dénoté  feulement  ttois  chofes  rc;auoir  eft  cette 

puiffanccdefamcquicll  ordonnée  pour  feindre  les  phantofmes  &  idoles;Ou  woia 

bmage&fîmulachrc  conccu,c’eflà  dire  ,1’cfpece  imaginée  ,  ou  ladion  mef- 

Ric  :Car  tout  ainfi  qi>il  y  a  trois  chofes  au  fcntimcnt,la  faculté  fenfitiue,robjed 


Cin^uiefin^.. 


Siiieiine. 


«eptiefine. 


Réfutation  des 
lailons  côtraircs. 


L’enfant  en  la  ma¬ 
trice  eftTne  partie 
delamete. 

Pourquoyla  mar- 
(jucdc  la  chofe  de- 
fitée  s’imprime 
pluftoftl'url’cnfât 
que  fur  la  mer». 


Le  fang  &  les  eC- 
pcicsToncpouiTez. 


Des  Efcrouëlles , 

fcnfîble  &  la  manière  que  refait  le fcntimenti& qu’en  ftntclleâ:iIy,coa  pare  ! 
nombre, Fintclledjmtelligible  &lmtelligence  ;  Ainfi  en  ^imagination  il  y  a  L 
vertu  imaginatricc,Fobjea  imaginable  &imag,ination.La  faculté  feule fansl’cf. 
pcce  peut  le  mefme  que  Fœil  endormy  ou  priué  de  lumicrejlcs  cfpeccs  reprefê*. 
tent  feulement  les  fimulacr es  &refemblanccs  des  chofes&nonlcschofes  mef- 
mes, comme  aux  miroirs  quireçoiucnt  non  les  chofes ,  mais  feulement  leurs 
ombres,  orlesrefemblances  pcuucnt  fort  peu  de  chofes  :  Ainfi  Fcfpcce  d  vn 
chcual  imaginée  n’engendre  point  vnchcual,&  celuy  qui  conçoit  Fcfpcce  du 
feu  en  fon  imagination  ne  peut  point  cfchaufFcr  le  corps  d’autruy.  Lcsefpc- 
ces  ne  peuuent  rien  produire  par  deflus  Icurnaturc,  elles  peuuentfculemc^nt 

fîgnifier,figurer&  reprefenter.  L’ade  de  l’imagination  efl:  vn  &  mcfmeaucc 
la  chofe  imaginée, elle  ne  meut  donc  point  le  corps  fînon  entant  que  par  la 
reprefentation  dcsefpcces  &  images , clic  incite  Fappetitàfuir  ou  embraffer 
les  chofes,  &  d’icy  viennent  les  diuers  mouucmcnts  des:  efprits  &  diuerfes 
maladies.  D  ailleurs  il  ny  a  feulement  que  ces  avions  la  qui  puiffent  agir  & 
faire  quelque  chofe  hors  de  leur  efficient,  lefquelles  ne  demeurent  point  en 
iceluy  ,  ains  pafent  âu  paffif  ou  patient  i  l’imagination  cft  vn  adlc  qui  de. 
meure  en  celuy  qui  imagine,  car  c’eftvn  certain  fcntimcnt.’&  ne  change  au» 
cune  chofe, comme  l’œil  ne  change  point  la  couleur  qu’il  regarde.  loint  que 
fl  l’imagination  auoit  la  force  d’agir  fur  le  corps  d’autruy, elle  pourroit  lans  at¬ 
touchement  altérer  robjed  cflongné  ,  &  ainfi-elle  agiroit  en  l’infiny  ;  Car 
pourquoy  n’agira  point  en  quelque  diftance  que  ce  foit,cc  qui  n’a  pointbe. 
foin  d’attouchement  pour  agir. ^  Car  en  toute  aSlion  naturelle  ejl  requife  felfe 
mefure  ,  interuaüe  &diflance.  Finalement  fi  ce  que  l  es  Arabes  content  des  ver¬ 
tus  deî’imagination  eftoit  vray,cefl:efaculcéncfcroit  point  feulctnent  la  plus 
noble  entre  toutes  les  chofes  naturelles, ains  elle  icroic  torallcmentdiuinc  & 
plus  excellente  beaucoup  qucHntelledicar  ccn’cft  paint  pource  quel’intcl- 
Icâ:  afferme  la  chofe  cflrc  ou  n’eftre  point ,  que  la  chofe.cft  ou  n’eft  point  ; 
Mais  fi  l’imagination  faifoic  ou  mouuoit  les  chofes  ,  elle  feroit  femblable  à 
Dieu  qui  a  créé  toutes  chofes  par  fa  feule  parole.  Concluons  doncqucl  ima¬ 
gination  n’a  aucun  pouuoir  fur  le  corps  d’autruy.  Les  raifons  alléguées  au 
contraire  font  trop  legeres,  pour  renuerfer  cefte  vente.  L’imagination  de  a 
merc  enceinte  imprime  bien  diuerfes  marques  en  l’enfant  tendret  dont  cl  e 
cft  greffe;  Car  l’enfant  enfermé  dans  la  matrice  de  fa  merc  eft  vne  partie  delà 

mere,&  ilfenourrit,vit  &  tranrpircparlemoycn  dufang& del’cfprit  quilre- 
çoit  d’icelle.Mais  pourquoy  la  marque  de  ce  que  la  mere  a  dcfire  simprimec - 

le  pluftoft  en  l’enfant  qu’en  la  merc  mefme  ?  Ceft  parce  que  les  images 
reprefentations  des  chofes  fc  grauent  plus  ayfemcnt  fur  de  la  cire  molle  qu 
fur  de  l’acier  dur&  folidc:or  les  membres  du  fœtus  font,  plus  mois  que ccu 
de  la  mere,  car  mefme  leurs  os(  félon  Galien  )  font  femblables  a  au  curre 
ou  à  du  fromage  caillé.  loinc  qu’il  fe  fait  vne  plus  abondante  influence  a  - 
meurs  &  d’efprits  fur  le  fœtus  pendant  qu’il  eft  dans  la  matrice  que  iur  csa 
très  parties  de  la  mere  ;  d’autant  qu’ils  font  &  pouffez  &  attirez 

d’effort  cils  font  pouffez  par  vne  prouidencc  admirable  de  Naturc,a  n  q 
foient  referuez  dans  la fubftancc  delà  matrice  comme  dans  vne  fccon  e^^^ 
ficinc  &  boutique  dunourriffementpourferuir  àla  vie  &  nourriture  .  “  j' 
tus,de  là  vient  que  la  membrane  delà  matrice  deuient  de 

groiffe  (contre  la  croyance  du  vulgaire  des  Anatomiftcs.d’auiourdnuy 
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„i]ts lcsanciens)tres-efpaifli, charnue, porcufcyfemblaWeivne  ePponge  &  fe  ' 

^uifant  facilement  comme  vn  champignon  en  plufieurs  clcorccs.lisionratci-  ik faor  sufi 
czparlefœtus,  car  comme  dit  Hippocrate  l’enfant  tin  cecjHtlyadepltfs  doux  att 
Lg.  de  là  vient  que  la  femme  enceinte  demeure  toute  pafle  5^  dckoulouréc, 
îau'tantquelaportionlapluspuredc  fon  fang  eft  connnuellcmcnc  efpuilcc. 

Orla  maniéré  qucles  marques  de  la  choie  ardemment  delircc  par  la  mer  e,!ont  g„dé  ach<fcdis- 

^nrcintes&grauceslurlefœtus,acftc  fort  élégamment  cxpiinicc  par  Aui- 

cenneau  liure  des  animaux  a^\\2.nà  i\àitiVne  forte  imagination  meut  foudatn  les  ef 

prifs  mes  qui  font  fort  mokiles  de  leur  nature,  ^  imprime  en  iceux  la  figure  de  la  chofi 

iont  U  merea  enuie-^tir  puis  apres  lesefprits  impriment  la  mefme  figure  au  fang  qui  efi  le 

plus  prochain  aiment  dont  le  fœtus  {e  nourrit  :  ertout  ainfi  que  le  Soldl  er  le  Oelcom^ 

mJiquent  cP'  impriment  en  l'air  l*efpece  de  la  faculté  formatrice  des. animaux  defquelsU  ' 

etnemtion  ef  equiuoque  tout  de  mefme  l'imagination  imprime  aux  efprits  aérés  les  ima-* 

ts&figures  des chofes imaginées.  Tout  ainfi  donc  que  fait  efl:  tout  plein  de  for*  ;  ,  .  ‘ 

mes, delà  vient  que  la  veuc  &la  réception  des  cfpcces  fe  fait  en  vn  inftantî 

Ainlinos  efprits  reçoiucnt  facilement  toutes  cfpcces  &  figures  :  &  partanc, 

quand  fimaginacion  de  la  mcrc  agit  fur  le  fœtus  tcndret,cllen  agit  point  furie 

corps  d’autruy, mais  furlcficn  propre.  D^aillcurs  les  (lygmatc^ôc  marques  qui 

fc  voyent  au  fœtus  ne  Viennent  point  toufiours  dcfimagination  de  la  mcrc, 

mais  le  plus  fouuent  de  quelque  cheute  ou  grand  cfpouuantcmcntjcar  Fanimal 

ircflTault  &  tremble  clbnt  frappé  d’vnc  fraicur  foudainc.  Ces  choies  cftanc 

ainfi, nous  concluons  que  Fimagmatio  du  Royws*Chrcfticn,pour  forte  qu  cl- 

le  puiffe  cftrcncpcut  agir  fur  le  corps  d’aiitruy  ny  lur  les  krophulcux  :  rcac  ■ 
maintenant  avoir  que  peut  la  phantafic  du  malade, c  eft  a  duc,  de  çcluy  qui  -  ^ 

attend &defirctrcs-ardammenc  fa  fanté  L’imagination  peut  fur  le  corps  de  ce-  fur  r©a  ' 

luy  qui  imagine, toutes  les  chofes  qui  ont  vnc  ordination  naturelle  aucc  l’ima- 
gination  jc’eft  àdirc,tout  ce  que  le  mouuemcnt  de  h  chaleur,  des  clptirs  & 
des  humeurs  pcutapportcrdebicnoudcmalvtouc  delà  mefme  peut  l’imagi¬ 
nation  en  nous  :  or  les  mouucments  des  efprits  (ont  diiiers  &  iceux  ou  ordinal-  des  eff  lits  fsQt  di¬ 
res, ou  extraordinaires, ou  naturels, ou  vioientS;  les  ordinaires  viennent  tantoft  “‘«V 

d’vn  principe  inné  &c  naturel  ,  &  tantoft  d’vn  principe  cftrangcr  î  par  le 
principe  inné  &c  naturel  ,  ils  fe  mouuenc  'comme  la  flamme  en; haut ,  en 
bas  ,  en  dedans  &  en  dehors  :  en  haut  &  en  dehors  ,  parce  qu’ils  font 
légers  J  &  en  bas  &  en  dedans  ,  à  raifon  de  leur  pafturc  .  Ils  fer  rao.uucnt 
aufli  par  vn  principe  cflranger  &  venant  d  ailleurs  ,  fçauoir  eft  quand 
ils  font  ou  pouffez  ou  tirez  ;  ils  font  pouffez ,  les  naturels  par  le  foyc  ,  les  vi-^ 
taux  par  le  cœur  &  les  animaux  parlecerueau  lors  qu’il  vient  a  fe  referrer  & 
comprimer  :  ils  font  ai  ffi  tirez  les  naturels  par  les  veines ,  les  vitaulx  par 
chaque  partie  &  les  animaux  rarement  finon  que  la  partie  foit  touchée  de 
douleur  ou  de  volupté.  Les  mouuements  extraordinaires  des  efprits  font 
diuers  cftant  le  plus  fouuent  efmeus  &  agitez  par  quelque  caufe  externe  , 
font  tantoft  fimples  &  tantoft  meflangés  &  turbulents  i  qui  a  occafion- 
nc  Hippocrate  de  les  appcller  ormonta  csr  enormonta  ■  Car  ils  fe  r.cfcrrcnt  , 
ledilattent  ,  s’efpaififfent ,  le  raffemblcnt  &  fe  diffbluenc  fort  foudaine- 
menc.Partant  donc  félon  les  môuucmcnts  diuers, déréglés  &  turbulents  que 
hmaginano  cauk  aux  efprits, il  en  naift  diuers  fy  mptomcs;tellemet  que  la  mort 
kn  enfuit  quelquefois  inopinément  ,  &  quelquefois  auflî  la  fante  retour-  dcscfprk». 
ne  de  laqueil®  on  n’auoic  plus  aucune  efperance.  Ainfi  la 


Xa  coaSaucc. 


La  cEoIcic. 


Jlilomdeioye  fou- 
dame.  Voy  Phni 
ii«.5  Valerelt 
grÙliu 

•thaf.isy 


Hoiu  de  heute. 
Z, b.  7.  «/>.  n- 

Vaitre  It  grand  ra- 
tenttaulituqaotti, 
^uHtmtrt  mourut 
d«  bentt  ^  rtget 
four  nauoir  ftu 
fouldrt  vnt  qutfiUà 
^ui  luy  auoit  tjhi 
frofofUfar  dn  ftf- 
ehturs. 

L’jmaginatioa  a 
beaucoupde  pou- 
uoir  aux  maladies 
atgucj. 

Qij’eft-ce  quelle 
peutaui  maladies 
tnclanehoUques. 


Qjoi'imagînatiô 
«eut  fort  peu  fur 
les  jàialadics  con- 
fitirttei  &fioides. 


Des  Efcrouëiïes, 

extremitez  froides*,  le  vifage  pafle  ,  &  les  forces  aBbatucs/,  à  raifoh 
toute  la  chaleur  s’èft  retirée  au  profond.  La  confiance  rend  à  1° 
leur  &  aux  cfprits  les  pafTages  libres  pout  fe  rerpandre  par  tout^ 
pefche  fimpetuofité  des  humeurs  &  ren^  la  nature  plus  ferme  &  pj» 
te  pour  mieux  refifter.  La  cholerc  fait  accourir  auec  grand  effort  L  T* 
leur  &  les  efprits  du  profond  du  corps  aux  parties  externes ,  de  là 
quelle  eft  quelquefois  falutairc  aux  maladies  froides  &  quelle  dcftacir 
les  empefehements  des  yeux  ,  des  oreilles  &  de  la  langue  comme  il  a  ^ 
lUt  iadis  au  fils  muet  de  Crœfus.  Combien  font  violentes  les  ardeurs  auM 
lume  fappetit  de  vengeance  au  cœur  ou  de  voluputé  au  foyc  ?  la  ioye  fou' 
daine  tranfportant  en  Vn  moment  les  efprits  du  centre  à  la  circuinference 
les  cfpand  &  diffoult ,  &  ruine  tout  à  coup  la  faculté  vitale  ;  Ainfi  Cfcj/o» 
Lacedemonkn  (^Djiagoras  moururmt  de  ioys  en  emhrajjant  leurs  fils  fit  remrnoïm 
cohronneT^four  auoir  emporte’:^  les  frix  es  tournois  &  deux  du  mont  Olympe  ^  Pliilj, 

pides  poète  renomnié  ,  Philcmon  ,  Marc  luuentioConful, Sophocle, Denis 

îe  Tyran,  Policrate  Damoifellcnatifucdc  Ihfle  dcNaxc&deux  autres  Dames 
Romaines  moururent  fcmblablcment  de  ioyc  foudainc  &  trop  dcmefuréc. 

Lés  efprits  ont  encore  d’autres  mouuemccsmeflangés&confus  qui  font  fort 
périlleux, comme  quand  ils  font  toutà  coup  portez  aux  parties  internes, ôepuis 
retournent  tout  foudain  &  en  gros  aux  externes, comme  en  la  honte:  Ainfî 
Pline  eferit  qu’vn  nommé  Diodorc  Dialcéïicicn  mourut  de  honte,pourn’a- 
uoir  fccu  fcfpondreTur  le  champ  à  vnc  demande  qui  luy  auoitcftéfaiâe.L’i. 
magination  a  beaucoup  de  puiflanee  fur  les  maladies  aigues  qui  ont  leurs  mou* 
ucmets  vifteSjContiriucls  &vehcrnéts:&  aux  thaladies  dcfquclies  la  matière  eft 
vnc  humeur  vagüâte  dâs  les  veincs  &  qui  n’e fl:  point  encore  arrcfl:éc,fimagina- 
tion  du  msrladejfcfpcrance  quula  durccouurcrnent  de  fa  fanté,&la  bonne opi* 
nion  qu’il  conçoit  de  la  lEiffifance  de  fon  Médecin  ont  beaucoup  de  pouuoir  j 
car  clics  rcfucillcat-la  chaleur  naturelle  &  aiguillonnent  la  Nature  (  laquelle  eft 
celle  qui  guarit  I  es  maladics)à  faire  la  codiojla  fecr  ctio  &  Fcxcreriô  des  humeurs 
morbifiques.  Aux  afPeâiiôs  mclancholiqucs  &cn  celles  qui  troublent  &  agitent 
grandietnêc  fcfprit, la,  force  delà  phantafie  fc  monftre  cJftrc  admirable^  car  famé 
eftant  tobcliéc  &  meue  par  Fi magination, &  Fharmonic  &  température  de  fon 
organe  eftant  difToulteFliommc  fait  &Iafchc  beaucoup  de  difcôursà  lavolée 
&  fort  temcrairemcnt.Mais  aux  maladies  confirniées  &  derquclles  la  caufe  eft 
vnc  humeur  froide, efpoiflejfe  mouuant  difficilemcnt.&  qui  remplit  &  farcit  la 
fubftdnce  des  parties  j  &  en  celles  la  auffi  aufquelles  il  n’y  a  point  d’cfperanccdc 
crife  par  quelque  . excrétion  des  humeurs  ou  mouucmcnc  dcs  cfprits, la  feule  co* 
fiancedümaladcfert  &ptofitedefort  peu.  Or quelcsEfcrouelles  foiéeduno- 
bre  de  ces  dcrnieresjc’eft  chol^e  recognuc  de  tout  le  mondc,car(  félon  Ægine- 
te)ce  font  glandes  endurcies  qui  fontengédrées  d’vncpituite  clpoiffequi  seft  , 
defechéc  &  endurefeen  icelles, laquelle  toutefois  eft  rarement  fimplcjains  eft  le  j 
plus  fouuent  meflangée  auec  quelque  autre  humeur, &  conren  uc  dans  fon  pro¬ 
pre  folliGuIe  ou  chiite.  loint  quelcs  icrophulcux  de  diuerfe  habitude, aage, 
température  &  fexe,efl:ants  touchez  en  diucüfes  faifbns'  par  le  Roy,TŒCOUurenc 

leur  fantéparfaiétc  danspeu  de  iours  apres  ILsenfuit  doncquecefteguarillon 

ne  fe  fait  point  par  Fimaginacion  mouuant  &  difpofant  les  efprits  &:  les  hu¬ 
meurs.  'r  " 
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Sçamr  fi  les  Efpdgnols  &  efirmgers  malades  des  Efcroueties  remurenp 
leur  famé,  non  point  pourcc  ^uiU  font  touche^  par  le  Rpy  très- 
Chrétien  ,  ains  pource  qu'ils  changent  d'air, 
de  pays  cÿ*  de  façon  de 'viure-,  contre 
certains  Calomniateurs. 

Chapitre  VIII. 

Evx  qui  s’efForcent  darrachcr  aux  Roys  de  France 
lia  gloire  &  fplendcur  de  ceft.  ancien  priuilcge  de 
guarir  les  Efcrouellcs,à  fin  de  trouuer  des;  elcHapacoi- 
rcs  confeffentquec'cftla  vérité  que  les  Eïpagnols  6c 
eftrangers guarifTcnt quafi cauts,màis  ils  veulent  que 
.cclafcfâflfi  parle  changement  d’air  6c  de  nourriture. 
■Car  /i  /Vpi/e/yie (félon  Hippocrate)  reçoit guarifon  par  le 
changement  de  l’air  ür  de  la  façon  de 'viure  fi  (  félon  le 
'  mefm  e  autheur  )  la  mutation  de  l'air  des  aliments  ef  fort 

rr— - - -  ^fllg  longues  maladies  :  pourquoy  non  aufii  auxin- 

difpofîtions  fcrophulcufes.^  La  goutte  reçoit  bien  fouuent  guarifon  en  chan¬ 
geant  de  maniéré  de  viure  &  d’occupation.  Porphyre  raconte  en  la  vie  de 
Florin  ,  que  Rogatian  fenateur  Romain  efioit  fi griefuement  tourmenté  de  douleurs  de 
mttes  aux  pieds  &  aux  mains  auec  conmfton  de  fies  membres  &iointures  ,  qu’il  fe  refa¬ 
it  de  ne  faire  plus  aucun  conte  de  fa  '>;<? ,  e?'  la  deffus  ayant  pourueu  aux  affaires  de  fa 
maifon  reietté  toute  façon  de'viure  délicate &affedlée  ,fe  rendit  en  la  maifon  deFlo- 
tin  PhdoJophe  Platonicien  afin  de  mitiguer&addoucir  les  tourments  iournalters  de  fin 
corps  par  l’endçélrinement  de  fin  efprit,  comme  auec  ‘vneyaflure  très  fauaum  fe  :  il  né 
mangeait  qu^ynefois  le  tour  O'  encore  fort  fihrement  &  ne  beuuoit  point-.de  diin  ,  çÿ* 
Ayant  confiamment  gardé  cefîe  façon  de  njture  quelque  efpace  de  temps  il  fe  trouua  à  la 
\arfin  pafaiéîemenf guaranti  de  la  goutte  0*deuenu  bon  excellent Phtlofophe.S^'ma 
Hierofmc  eferit  que  quelques-njns  malades  des  gouttes  en  ont  efe  guaris  ^  pour  auoir 
(fté  par  la  confifeation  de  leurs  biens  réduits  à  line  table  pmple  cr  ^  manger  des 
mndes  de  peu  de  couf  apprefl  ,  car  ils  efioient  defchargCTi  du  foing  des  affaires 
km  f  mues  ,  ef  de  U  fréquentation  ordinaire  des  fefiins  &  banquets  qui  font  deux 
chofes  qui  rompent  O*  affoibliffent  le  corps  &  l'ame.  Partant  donc  fi  les  goutteux 
rcçoiuent  guarifon  parlamutationdelanourriture&  de  l’air  ,  pourquoy  non 
aulTi  les  fcrophuleux  ?  ces  chofes  pourle  certain  pourront  parauanturefemblcr 
probables  à  plufieurs,mais  fi  on  les  examine  (comme  on  dit)à  la  touche  &  fi  pn 
les  niuelle  à  la  réglé  de  vérité, onverra  quelles  ne  font  d’aucun  poids  en  la  matiè¬ 
re  dont  il  eft  icy  queftion.  L’cpilepficfe  guarit  par  la  mutation  de  l’aage  &de  la 

noüxmmcJesloixdelacontrarietégardéesÿC^rHntcmpcïzmïe  humide  du  cerueau 

procréatrice  de  la  pituite  ,  qui  a  de  couftume  d’accompagner  les  perfonnes 
en  leur  cnfance(  de  là  vient  que  celle  indilpofidon  eft  nGmée  maladie  puérile) 
cefteintemperature  dhie  eft  changée  par  la  mutation  de  faage  en  vn  contrai¬ 
re;  d’autant  que  la  chaleur  naturelle  venant  à  reluire  &  à  clclateraux  ieuncs 
gcns,confurne  &  defeichc  l’humidité  fupcrfluë  :  mais  la  caufe  des  Efcroucl- 
lescftant  le  plus  fouuent  vnc  humeur  pituieufe,  doit  par  les  loix  de  Nature 
^  Dd  h 
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Des  Efcrouëlles, 

augmenter  par  l’efchangc  d'vn  air  chaud  &  fec  en  vn  autre  plus  fioici  & 
plus  humide  j  or  qui  ne  fçait  que  l’air  &  pays  dont  viennent  les  Efo^ 
gnots  font  plus  chauds  &  fecs  qu’en  la  France  >  Tu  ob  jedberas  que  les  Eferoud" 

les  desEfpagnolsnefont  point  engendrées  d’vnepituitefimple,ainsmefléedc 

fucs  bilieux  &  atrabilaire  ,  de  là  vient  qu’elles  abondent  en  vlceres;&  gj,* 
cefte  caufe  la  douceur  &  bénignité  de  l’air  François  mi  tiguc  &  addoucit  faerf 
monie  de  ces  humeurs.  Mais  que  le  fcul  changement  d’air  ne  foit  point  la 
caufe  de  cefte  guarifon  ,  il  appert  de  ce  qu’il  arriue  fouuentefois  nue  les 
Elpagnols  tardent  long-temps  en  ce  pays  auant  pouuoir  cftrc  touchctàrai. 
fon  que  le  Roy  ,  ou  pour  raifon  des  affaires  de  fon  cftat  j  ou  pour  fmdif 
pofîtion  de  fa  perfonne  les  remet  à  vn  autre  temps  j  &  toutefois  encore  qu’ils 
iouiflent  du  mcfmc  air,fi  cft-il  qu’ils  ne  guariffent  point  que  prcmicrc^nt 
ils  nefoient  touchez  par  le  Roy.  Cefte  curation  ne  peut  point  non  plus  cftrc 
rapportée  à  la  façon  de  viurenyàia  température  de  noftre  air, parce  que  beau- 
coup  d’eftrangers  &  grand  nombre  d’Efpagnols  crcs-pauures,  demadants  leur 

pain  de  porte  en  porte  jfcnourriftantsdcnumuifcs  viandes.dçmourantsàfair 

expofezauxiniures  du  temps, &  bien  fouuent  engloutis  de  froid  accumulent 
ôdamaffent  grand’ abondance  d’humeurs  crues  Ôc  corrompues  quifetuentà 
accroiftre  &  fomenter  la  maladie.  Mais  auflx  que  les  Efpagnols  changent  en 
tel  air  qu’ils  voudront ,  qu’ils  courrent  iufqucs  aux  bouts  du  monde  s'expo- 
fantsaux  hazards  des  fcux,dcs  mers  &  des  rochers ,  &  qu’ils  vfent  d ’vnc  fa, 
çon  de  viure  defccheante  atténuante ,  temperée,ou  telle  autre  qu’ils  iugeront 
plus  conuenablc  pour  leur  famé,  fi  ne  feront  ilspoiht  fi  promptement  guaris 
de  IcursEfcrouellcs.D’ailleurs  les  mœurs, habitude  &  rêperature  dcsEfpagnols, 
Italiens  &  Flamensfont  diucrfes,& leur  dicte  diflcmblabic  tant  ence  qui  coji- 
cerne  leur  manière  de  viure  qu’en  ce  qui  regarde  leurs  exercices  &  occupatios, 
&  toutefois  ils  font  quafi  tours  guaris  par  vncfemblable  façon, fçauoireft  par 
fattouchement  du  Roy  .Nous  ne  nions  point  que  la  façon  de  viure  bien  réglée 
ne  foit  de  trci-grand’  efficace  en  là  précaution  &  curation  des  Efcrouelles,mais 
clic  ne  peut  altSer  le  ccmpcramct  ny  changer  l’habitude  finoii  peu  à  peu  &  par 
vn  long  interuallc  de  temps, la  ou  ces  eftrangcrs  ayants  efté  touchés  par  le  Roy 
fc  trouucnt  peu  de  iours  apres  guaris  parfaidemcnt.Mais  quepourrot  allcguct 

ces  calomniateurs  fur  la  guarifon  des  François?car  ils  ne  changent  ny  d’air ,  ny 

de  pays, ny  de  nourriture  -,  &  ncantmoins  le  Roy  en  guarit  à  chaque  fois  vn  no- 
bre  quafi  infiny  par  fon  fcul  attouchement.  Adioufte  que  chaque  malade  a  la 
dicte  &  manière  de  viure  à  part  &  diffiemblablc  des  autrcs,&  toutefois  la  ^uari- 

fon  qui  fc  fait  par  l’attouchement  royal  cftvniquc&femblablc  en  tout  &  pac 

tout/Concluons  donc  en  vn  mot  quelle  ne  fc  fait  point  par  la  mutation  de  i  aie 
&dclafaçondeviurc. 


Xiurè  premier. 


n  U  'vertft  admirahle-  de  guariries  Éfcrouellçs  concédée  aux  Rop'de France ,  n)îent  de 
^  quelque  caufe  fuperieure  &  quieflpardejjks  U  Nature  \  qu’elle  ne  procédé,  j , 

^  point  du  Diallf:  ou  piujteurs  chops  font  dffcouriies' touchant  les 

démons  rnonfiré en  àomhien  de  maniérés  ils peuùent  '  ■  , 

..,.ca,u^r  les  maladies  ou  lesgùarir.  ;  - 

•  ChAPü'TRE  'IX..  .ji  -'. 

^  O  M  M  E  ainfî  foit  donc  que  chacun  puiffe  voir  par  ce  ' 

^  que  nous  auDs  traidïe  cy-dcfrus,quc  le  Roy  tres-Chre- 
^'fticn  guarit  les  Efcroucllcs ,  non  point  par  vnc  feule 
Iprerogaciue  royale;  non  point  p-ai  vne  propriété  qui 
I  foit  particulière  &  naturelle;  à  la  fatrulle  de  nos  Àoys 
f  &  commune  à  touts  les  deicendants  d'icelle  ,*  non  v  • . 

■  pointpar  fon  feul  attouchcment.&iceluy  naturel  iiidti 
ypoint  pat  fes  paroi  esc,  Icfquelles  leulcs  &  d’elles  mef- 
jmes  n’ont  nulle  puifTancc  d’agir  ;  non  point  par  Ion 
^  imagination  ;ny  (  pour  dire  en  vn  mot  )  par  aucune 
faculté  de  Famé  bu  de  Nature  ;  il  ne  faut  point  douter  de  dire  franchement 
qu’il  fait  cela  par  vue  caule  plus  fublime  U  plus  haute qüi  cR'ou Dieu, ou  le 

.  Il  fe  fait  beaucoup  de  guarifons  &  de  dcliuraccs  par  art  magique, par  le  moyé 
dcfqucllcs  le  Diable  trompc&  déçoit  les  homes  en  diuerfes  manières ,  non  au¬ 
trement.  queparfes  rufes,  preftiges  &  artifices  il  fe  fait  plufieurs  &  diuerfes 
maladies  ;  or  comment  il  fait  cela  ie  m'en  vay  cornmencer  à  le  monftrer. 

Le  Diable  ayant  cfté  chafie  &c  banny  àiamais  du  Ciel  à  railpn  de  fon  orgueil  &  my  de  D’omme  de 

impiété  ,  &  par  ce  moyen  priuc  de  la  lumière  de  la  grade  ,  &  voyant  que 

fhomme  créé  à  Fimage  dc  Dicu  deuoit  quelque  iour  remplir  les  places  qu’il 

auoit  laiiréesauciel  vuides  pat  fon  apoftafiejenflambé  dcdefir  de  vengeâce, 

s’eft  déclaré  ennemy  irréconciliable  du  genre  humain,  luy  drefie  pcrpctuellc- 

menc  des,  embufehes  &  portant  enuie  à  Ion  bon-heur, Dieu  venar^quclquc- 

foisàluylalcherlesrelncs.vomiccontreluy  toute  la  rage  de  fa  fureur  ;  &  c’eft 

pour  celte  cauic  que  rtferkure  Sainbte  luy  a  baille  diucrs  noms  à  fin  de  nous  ^o^at  mieux  expii- 

mieux  faire  entendre  la  malice  defefpcrcc.  Les  Hebrieux  Vont  nommé  fathan, 

c’cftà'drrejcwwfwîy  ou  aduer faire)  lesGrccs  Diabolos  yDiahle  ,  ccdz  dire, calomnia 

teur-,  quciquefois  lion  rugijjant ,  tracaffant  detous  cofiei^Or  chercheant  qui  il  pourra 

imrer  ,•  dra<ron ,  afpic,  bafilic ,  ferpem à  raifon  qu’il  eft  venimeux  ,prince  des  tenehres 

O'  de  toutes  tes  rempejles  de  l'air  s'vaijjeau  de  fureur  d’ire  dans  Efaie  &Ieremie  ;  vaf 

[eau  de  mort  dans  le  Plalmirte,G«e/fe«)'  Juiant  la  lumière  6^  prejiigiateur,  d'autant 

qu’il  fe  prefenre  pour  feduire  foubs  diuerfes  formes  &  vaines  apparences  de  f 

fancQlmcs.  Doneques  ildefgorge  &  vomit  tantoft  fur  l’ame  &  tantoft  fur 

le  corp,s,par  mille  fraudes  &  tromperies  &mcrmc  quelquefois  foubs  apparéce 

^prétexté  du  bien, le  venin  peftifcredcfamaliccàfindetraincr  quant  &  foy 

les  hommes  en  eternelle  damnation;  Il  a  mille  moyens  de  nuire, d’autant 

que  fon  pouuoir  elt  merueilleux , d'où  il  eft  nommé  dans  Platon  fuiuancl’aduis 

ûHefiodedfWGwàraLfon  de  FexadecognoilTance  qu’il  ade  toutes  chofes,&:  S.  i-„a(fte  ccgnoij- 

Auguftin  l’appelle  multifcius^ccü.  à  dire ,  fanant, ou  qui  fait  l-f4«co«p,d’autant  que  tcuut  chofe*. 

Dd  iij. 


Des  Efc:rq)uclles, 

par  la  viuacité  de  foa  efprit  cauteleux  ,  il  cognoift  par  les  meflanges  conu 
blés  des  elmericsVle^ '  chofcs  qui  faut  cachées 

cognücs'aux  hommes.  Il  n’y  à  point  (  «^c  puilTance  fmia 

comparer  à  celay  ,düquel’ic'nàt«rcl  ^  de  ne*  craindre  p-erfonne^^^^  àc  mo  ^ 

ftrer  en  combietï de  rftanicres  diuirfesdt  dwïfFôdeste%i^^ 

&  piegesà  nosames ,  c’eft  chofcquiapparHentpcopncment  auxTlieolopien^** 
&  qui  n’eft  point  du  {ujed  que  nous  traittons  jnous  monftrcrons  reulement 
icy  ce  qu’il  peut  fut  les  corps  ô^  fui  les'facultés  corporelles  de  l’ame. 

Il  fait  ac«  chofet  Ceft  vn  poind  dont  tours  demeurent  d’accord  ,que  le  Diable  fait  des  dio- 
elhanges  èc^merucilleufcs;en  troismaiiicrcs  :i.:EnC5Qouuant  d’vnevite/rcin' 
croiabie  touts  les  dorps  d!  vn  lieu  àrautr£4'jï.En  appli^î|nt  yi;gcm5t,ingenieu 
fement  &  cfficacerncnt  lesiadbft  auk;pâlBfs :^’&;erili^0ippant  1^1 

fens  :  car  il  fçait  comtne  vn  prothée  fe  defguifcr  ôipreradr  e  telle  forme  qu  d 
plaiili&’cornme  dit  lepoëtc^  <  -•  .  , 

Jl  Je  tramféme  en  toute  face  e/îran^e,’  -.  . ,  ,  .  , . 

xEatraaf  orties  Touclianc  le  mouuement  &  tranfpbrtldîvn  lieu  à&utre ,  il  eft  to'tit.ccrtaii^ 
cotjsïîniien  ta  que  ]cs  Diables  pcuuent  mouuoâxlles.cprps  .d’vn  mquüemcnt  aulTi  vifte 
rapide  comme  nous  voyons  le  Ciel  fc  mouuoirjôi-  mcfme  cela  ne  répugné 
point  aux  maximes  des  Beripateticiens^ canfi  félon!  Ariftofc' chaque  Intelfe 
gence  meut  fon  Cielou  fâ.lphôre,pourquo'y  înon  aufïi  tcDiable  plus  noble  Ht 
plus  excellent  que  les  Intelligences  des  Bcripateticicns  il  sfcdu  nom,i 
bre  des  Hiérarchies  fuperieures  &  n’a  point  perdu  par  fa  cheute  la  nature 
àngeiique ,  mais  Seulement:  b  iumîerc  de  la' grâce  fâuçur.  di'uin&:  Si  fap- 

pctic  peut  quafi  en  vn  moment  parle  moyen  des  efpcits  anindaux  qui  fonr  to- 
talemehf  corporels  mouuôir  le  bras-en  haut ,  en  bas.^ddextre  jàfeneftrc 
'  enrondidcfi  parlefeul  commandement  de  fame  &Gonrre.finclinarion  de 
'  leur  forme  clementaire  les  chofes  pelantes  montent  cri  haut,  pourqiioyàulîi 

*  le  Diable- ne  mouucra  il  point  d-’vne  vitelTe  incroiable  tours  les  corps  pour 
lourds  &  pefanrs  qu’ils  puilTcnc  eftrc  ?  Le  Diable  di%e  leiqùcl.  n'eft  point 
empefehé  par  organes  corporels  ,  ains  fe  glilTe  &:  in.linuë' dans^qùolquc 
corps  que  ce  foit ,  Feibranfle  Je  transforme  ,.le  compofe^  lei  diuife  ,  &  fe 

Aê»  ».  ‘  feparh&  ifttire  de  dedans  luy  quand  il  luy  plaift.  Telfut  le ■■tranfjm:&  mïf- 

fimentd^l^ty^^ojîre' Philippe  en  ^^ote,mais fait  par  les  bons  ange 
BU.  jPacuc  '-de  ludée  en  Bahilonne  ;  &'  de  fils  de  Dieu.mefme  hfus-Chrifl:hommefeDk-^ 

ij^çjy^yanfporta  il  point  partait  furies  couppeaux  desrnontagm  érh  pimadedH'tm-- 

•  p/(f‘?  Drincqucs  le  Diable  peut  mouuoir  touts  les  corps  d'vnevitcire  indicible 
félon  Ton  bon  plaifir  j  &  combien  que  ce  mouuement  fembie  eftre  contrena- 

turo  à.vn  corps  pelànt,il  n’eft  point  toutefois  contre  nature  au  corps  aoquel  i 

aftifte  :ü  viteffe  d’ksluy  (ce  dit  T érruliian  yef  réputée  dimnifè ,  imtmt-qué fajub' 

Pance  n’efi. point  cognuè  :  &  toutefois  il  ne  «rçaurGit  mouûoir  toMte  k  terre  , 
1.  EnappHciuant  d’autant  qu  il  ne  peut  deftruire  fordre  de-  Mature.  Secondement. le  Dia  e 
foif-raux  plfnë  fait  des  chofes  prodigieufes  &  eftranges  : &:nppliquant  d extrement  Jes  agents 
qu’il  cognoitaux  paftifs  propres  ;  car  il  a  naturcllemerlc  en  foy  les  cipcce 
de  toutes  Icschofcs  qui  font  cotenuës  foubsialoy  &  fempiredela  rra)ture,ce 
poiirquoy  il  cognoift  parfaitement  toutes  les  chofes  tarir  vniuerftllesqnc  par 
!  -  ■  ticulicresouindiuiduellesyles  vertus  des  Cieux  ,  des  éléments  petites, 
pierres  j  métaux  &  animaux  ;  &  n'a  point  befoing  de  fintelie(ftl'-agent,par- 
"  .  .  -ce  que  la  cognoillance  qu’il  a  de  toutes  choies  ne  dépend. poific  des  ens. 


Liure  premier.  n 

îl  nrcaoic-  donc  les  chofes  futures  par  la  fubtilicé  de  Ton  entendement, parfon 

ncrience,par  fon  habilité  &  induftrie  trQmpcreffc,  &  par  la  hancife  &  la 
cXmunicationqu’il-aaucclçs  bons  Anges,aufquels  Dieu  les  a  rcuelécs  j  Sc 

mdme.dAs’ai;tribue,fo  dç  mieux  tromper  les  hommes  loubs 

vue  faufle  apparence  de  diuinité,par Tes  refponfes  ambiguës  &  douteufes,Ia 

cosnoifTancc  de  laducnir,laquehe  Dieu  s’eft  refermée  à  foy  fcuL  ll  fe  fcrc  donc 
aes^agcnts  &cauf«s,naturcllcs,eoinmc  d’inftrurnencs  , &cn  produit  des  effets 
beaucoup  plus  admirables  que  ne  pourroit  faire  la  Nature  mefme. 

Ainfî  la  chaleur  élémentaire  feruant  à  là  formé  élémentaire, ne  fait  feule-t 
ment  qu’efc,hauffer,hibtilier,rarefier  ^affernblcr  les  chofes  de  mefme  genre} 
mais  eftant  affujcttic,&  miniftrantàyne forme  plus  noble, à  fçauoir  à  famé, elle 
produit  des- effets  plus  nobles  plus  diuins }  car  c  cft  par  fon  moyen  que  les  ar- 
Lespouffenthorsleursbourgeonsj&fcrcueftcnt  de  la  verdure  de  leurs  fueil- 
lesnue  la  t^rre  fc  paredefleurs,quetou  les  animaux  fe  iettent  auxembraffe- 
ments  amoureux, & que fliomme  a  intelligence, raifonnc,fe  meur,a  fentiment, 

&  fait  toutes  les  allions  &fun6):iQns  de  famé.  i,  r 

Finalement, lesDiables  font  admirables  en  leurs  præftiges  &iIiuf]oas;car 
ils  trompçnt  nos  fcns^&commedls  veulent, &  quand  ils  vculen^& principa¬ 
lement,  la  veuë, en  changeant,  le  moycn,Forgane  &  lobjeâ:.  Ainli  lesBothni- 
îims,qui  font  certains  peuples  demeurants  vers  leScptentrion,fçauoientfcom- 
mclc  rapporte  Olau^.Magnusjtrompcr  les  yeux  en  telle  forte  qu  ils  cachoient 
leurs  faces  ôc  celles  des  autres, foubs  les  apparences  dediuers  fantofrncs&fc- 

irefentations.  Ils  changent  le  moyen, à  fçauoirl’air,leau,ou  le  corps  diaphane 

&tranfparent  quand  ils  les  teingnent  de  quelque  qualité  &  couleur  effrange, 
faifants  par  ecmoyé,quc  tout  ce  qui  feprefcnteala  veuë,fe  monffre  foubs  vnc 
autre  forme  que  celle  qui  luycff  naturelle}  quand  ils  mouuent  l’air, qu  ils  muL 
tiplient  les  éfpcGes,&empefchcnt  qu’elles  ne  foient  portées  aux  yeux.  Ils  af- 
fedent  fprganc  quand  ils  peruertiffent  échangent  fafituation,car  il  faut  que 
ics prunelles  foient  en  vn  mefme  plan,autremcnt  toutes  chofes  paroiffent  ge- 
melles  &;dpubles,quand  ils  dénient  le  paffage  à  l  efpritvifoire  &a  la  lumicre 
mtcrne,&  empefehent  qu’ils  n’aillent  iufqucs^aux  nerfs  optiques  &  au  cryftal- 
iin,qui  eff  le  principal  inffrument  de  la  vëuë.  Mais  quand  ce  vient  à  lobjcél, 
c’eft  là  ou  liste  font  voir  foupplcs  &  habiles  à  le  changer  en  diuerfes  façons, car 
ilslemoiuucntd’vnlieuen  vn  autre  par  vue  viteffe  incroyablc,ils  le  cachent, ils 
lemonftrent,ilsenprefenteyitvnntfuueau,iIs  lc  reprennentdlsletranfmuënt& 
changenc,&  forment-.des  corps  de  l’cau,de  l’air, &  des  autres  élcmers, félon  qu’il 
leur plaift  }  tellement  qu’il  fcmble  que  ce  foient  chofes  non  totalement  con- 
trouuées&  fauffesi  ce  que  les  Poètes  feignent  de  Saturne  changé  en  cheual, 

Philomele^en  rofhgnohIo  cngenifîc,Daphné  en  laurier, Clitie  en  foulci,Arc-. 
thufe  en  fontaine,  Hccube  en  chien,  Adeon  en  cerf,&Califto  en  ourle.  Or 
les  Anges  éclesDiablespe^nt  facilement  veftirôc  prendre  vn  corps  na¬ 

turel, comme  la  matière  rcccuoir  la  forme  cquiuoquG}  car  fi  l’intelhgenoe  du 
Soleil  ne  ficrure&  façonne  point. feulement  le  corps  delafouris,maiMufli  luy 
donne -ranfe  dans  le. fimier} combien  plus  foudaincmenr,plus  facilérnent& 
plus  promptement  l’Ange  fe  formcra-ilvn  corps  de  quelle  matière  qu  il  vou¬ 
dra, veu  qu’il  eft  plus  nobleque  l’Intelligence  du  Soleil ,  eftant,Qomime  nous 
auens  défia  dic,d’entrc  iesHierarchics  &  principautez  fupcrieurcs fPartat  donc 
cepreftigiateur  maling  fe  prefenre  auxliommes  foubs  diuerfes  formes^  tan- 
^  ^  ^  Dd  iiij 


CommemleDia^ 
bic  preuoit  les 
«holcs  à  venir. 


Laehileat  affu- 
fciftic  à  vnc  form* 
plus  noble,  pro¬ 
duit  des  eUcts  plus 
liobUs. 


3.  Et  CM  trompant 
les  fens  par  leur* 
illuCorss:  en  chan¬ 
geant 


Le  moyen. 


Lorgane, 


£t  robJc% 


les  Démon*  fis 
peuuctfoimerdc* 
corps. 


Des  Efcrouëlles, 

tolmcs,voire  tnefnic  en  plein  ini(ly,ci’oû  k  Pfàlmiftc  le  nomme  par  foi  /  n 
mon  de  midy.  Que  fi  les  charlatans  &  battcleurs  pcuueiit  faire  par  half  - 

foupplcflc  beaucoup  de  tours  de  paffc-paffcjcjuc  le  populas' tient  pour  mi  ^ 

combien  fera -il  plus  aifé  (ceditSaina  Augiiftin  )au  Diabk&  I 

faire  des  corps  aërés  des  éléments  corporels  qui  tireront  l-homme  à  d 
rcr  ?  oubicn  par  infpirations  occultes  fabriquer  d es  fantofmès  propres  1,^ 
per  les  fens,afin  de  dcceuoir  ceux  qui  veillent  auffi  bien  que  ceux  qui  dorme^ î 
Battcleurs faiftnts  Nous  fçauons  qu  ancicnncmcnt\il  y  a  eu  dcS  prèftigiatcurs  meriiricui-.jjo^* 
dcschofescftran-^ç2  dcs  Grccs  (joêtd &  Thamatopioi y\cic^ut\s  faifôientf  vojj  ' 
chofes  effranges  &  incroyables, cornmc  de  fautfer  &  danfer  fur  des  cfpéçs  auaf 

jifuiâi.iMiW-  kr  des  poignards  &  des  efpieux,ictter  des  flammes  de  feu  par  la  bouchc  &  ver" 

»(  dori.  fer  &  rendre  du  vin  en  grande  quantité  de  la  bouche  conime  s’ils  feufl’erit  puir 
dans  vn  tonneau, defquclksXçnopho  recite  là  première  en  kn  banquet, Plu 
tarque  la  deuxicfmc  au  traitte  des  diéts  notables  des  Lacedemonièhÿ,'&  Athe- 
née  k»autres  ;  lefquelks  toutesfois  n’eftoient  rieii  autre  chofe  que  des  effets  de 
finduftric  des  gens  qui  s’effoient  longuement  exercez  en  ivfage  &  pratique 
de  telles  galanteries.  Doneques  fi  les  chàrlâtans  &  batteléurspcüucrit  trom¬ 
per  les  yeux  du  peuplc,& faire  par  leurs  artifices  qu’on  penfe  voir  des  chofes 
qui  ncfont  point, &qui  ncpcuuent  eftrej  combien  le  Diable  le  pburra-il  faite 
plus  promptement  &  plus facilcmcnt,vcu  qu’il  eft  fort  füfé  &  adextre  à  cacher 
îes  fraudes  &  tromperies  î  Grande  donc,&  quafî  incroyàblc,efl: là  püiffanccdu 
Diable, à  mouuoir  les  corps  d’vn  lieu  à  l’autre  j  à  appliquer  dextrement  les 
agents  aux  paflîfs,& à  tromper  &  abufer  les  fens  par  preftiges'  &illufîans j& 
toutesfois  il  ne  fait  rien  qui  ne  foit  pofïiblc  deftre  faiü,ckr  la  puiffançcd’vnc 
chacune  chofe  eft  definie  ôc  limitée, &  ne  peut  naturellement  rien  agir  ou  patir 
*  par  deffus  icelle  ;  C’cfl  pourquoyks  chofes  que  le  Diable  fait, font  pluftoftpro- 
digieufes  que  miracukufcs,&doiuent  pluftoft  cflre  dites  contre  Nature, que 
Dieu  fcui  peut  iurnatureks  ;  D’autant  qu’il  n’y  a  que  Dieu  feulqui  fait  des  miracles  vrays, 
ceux  quelc  Diable  fait  eftants  faux  &  contrefaits.  Mais  afin  de  donner  vn  plus 
grand  efclaircifkmcnt  à  ces  chofcs,il  conuient  remarquer  qu’en  Dieu  il  y  a 
M^Dkuî’vn^^otl  double  puiffancc, ordinaire  &c  extraordinaire  ;  La  puiffànce  ordinaire  n’eft  rien 
binaire, &  l’autre  chofcquc  l’ordic  qu’ü  a  cftably  en  la  Nature  ,  par  lequel  il  veut  que  de 

la  Nature  meflangéc  en  certaine  manicre,par  vn  agent  déterminé,  fut  parvn 
mouucmenc  fait  en  temps, produit  vn  effet  certain  &  déterminé.  Lapuif- 
Exttaordiuairc.  fancc  extraordinaire  a  deux  ordres  j  k  premier  eft  miraculeux, le  principe 
duquel  n’eft  point  la  Nature  de  la  chofe  indiuiduellcou  finguIicrc,ainslafeule 
&  abfoluë  volonté  de  Dieu  :  Le  fécond  eft  prodigieux, lequel  de  fait  n’excede 
point  les  bornes  de  l’ordre  naturcl,mais  feulement  la  raifonde  la  maniéré  la¬ 
quelle  eft  ignorée  de  plufieurs.  Le  Diable  efmcut  les  tourmentes, embraze  le 
fcuffancG  le  foudre, non pourcc  qu’il  crée  la  matière  des  orages, vents, fcux& 
foudres  j  car  comme  dit  k  Prophète  Roy  ,  il  cjue  Dieu  jeul  cjui  Ufche  h 

<V€nis  de  fes  mais  pourcc  qu’il  tire  Ôc  met  horslesfemcncesdctbureslcs 

chofesiju’il  cognoit  cftrc  propres  pour  nuirc,ôc  qu’il  applique  dextrement  & 
promptement  les  agentsqu’il  recognoit  conucnables  auxpaflifs.il  ny  a  que 
fa  puiflancc  qui  eft  infinie,qui  fafl'e  des  miracles  :  Il  ny  a  que  Dieu  fcul  quj 
foit  infiny;Il  n’y  a  donc  que  luy  fcul  qui  fafk  des  miracles  vrays, parce  qu  i 

Dieu  fcul  psBt  n’y  que  luy  fcul  qui  puifTc  créer  échanger  la  Nature  contre &par-deffus  a 

Nature.  Or  il  crée  ou  vrayement, quand  de  rien  il  fait  quelque  chofe,  ou 
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i  ,proprcmcnr,quandclVnfujc(5l:,ouenvn  fujcâ:,!!  fait  foudainetnentj&fans 
ïcunc  alteration  precedente, quelque  chofc  à  quoy  elle  n  eftoit  point  difpofcc 
5e  fa  nature.  Le  Diable  ne  crée  rien,&nepcut  donner  à  la  madère  aucune  for¬ 
me  quelle  n’euftauparauant  en  foy  potcncicllemcnc,ny  la  charrger  autrement 
Que  comme  de  fa  nature  elle  cftdifpoféc  à  cftre  changée;  Car  il  ny  a  quel’au* 
3icur  de  la  Nature  quipuifle  changer  Fordrede  Nature.  Doneques  le  Diable 
ne  fait  point  tout  ce  qu’il  veut  de  quelque  matière  que  ce  foit,il  ne  peut  in¬ 
troduire  le  vuide,il  ne  peut  produire  vn  ade  infiny,ny  apres  vne  priuation  par¬ 
faite, redonner  l*habitu,de.  D*ailleurs,toute  la  puilTance  quil  a  luy  eft  limitée 
de  par  Dieu, en  telle  forte, qu’il  ne  peut  arracher  vn  cheueude  nottre  telle, ny 
nuire, fînon(comme  parlent  les  Théologiens) entant  qu  il  luy  permet,ou  corne 
veut  Damsiicencjijpenfatorie,  &  Chtiloftomc,prfr  'vne  pHÎjfance  limitée.  Or  Dieu 
permet  au  Diable  de  nuire,afind’efpr6uuer  les  gens  de  bien, ou  pour  chaftier 
les  melchants  ;  car  Dieu  fe  fert  fouuentesfois  du  Diable  pour  punir  les  iniquitez 
des  hommes  :  C’eft  pourquoy  il  cfl  dit  de  la  lufice  dimne,&  le  vengeur 

h  forfaits  des  hommes.  Mais  ie  voy  que  ie  me  fuis  emporté  plus  loingque  ienc 
ni4oispropoféd’cntrée,&d’ellre  par-auanture  entrévn  peu  trop  librement 
aux  champs  des  Théologiens:  le  bailTe  donc  les  voiles,  &  à  ce  que  la  nneorref" 
ponde  au  commencement  Te  dis  que  les  Diables  ennemis  capitaux  du  genre 
humain,  pequent  caufer  des  maladies  en  diuerfes  maniérés  &  façons.  Pre¬ 
mièrement  én  mouuant  &  agitant  les  caufes  iiîternes,qui  autrernent  fulient 
demeurées  airopies&  cachées  par  plufieurs  années;  Ainfî  en  rcfvcillant  la  mc- 
lancholic,iIs  peuucnt  exciter  &  caufer  des  délires  &  refvcrics  mclancholiques  3 
en  liquéfiant  &  fondant  la  pituite  du  ccrucau,  (  qui  cil  le  fiegc  da  froid&  du 
vifqueux)fi  clic  tombe  dans  la  poitrine, & fur  les  poumons, ils  font  des  catar- 
rhcl  fuffoquants  jfi  dans  les  ventricules  du  ccrueau,des  convulfions  épilepti¬ 
ques;  fi  dans  toute  la  fubftancc  du  ccrucau,dcs  apoplexies; fi  dans  les  anfra- 
luofitcz  des  oreilles, la  furditc  ;  fi  dans  l’origine  des  n  er  fs,la  paralyhe  ;  &  fi  dans 
les  nerfs  optiques, la  goutte  ferene.  Il  y  a  encore  vne  fécondé  manière  aflez 
frequente  &  ordinaire, pat  laquelle  les  Diables  caufent  des  maladies  grictves; 
Car  S’ils  voient  que  dans  le  corps  &  les  veines  il  n’y  ayt  point  d’humeurs  pcc- 
cantes.ny  en  qualité, ny  en  quantitc,qui  foient  fuffilantes  pour  engendrer  des 
maladies  •  eux-mcfmes,àla façon  d’vn ferpet  venimeux,infc(51:ent  le  corps  d’vn 
poifon  naturel, fouillants  &  corrompants  envn  moment  les  efprits  &  les  hu¬ 
meurs  •  Car  ils  tirent  des  threfors  de  la  Nature  les  fcmences  des  choies  qu  ils 
fçauent  eftre  propres  pour  nuire, &  les  employent  pour  ofFcnccr&blcflcr  les 
hommes: Ils  fçauent  qu’en  certains  pays  fe  trouucnt  des  eaux , dcfqueilcs  il 
s’ellcue  des  fumées,exhalaifons  &  vapeurs  venimeufes, comme  F  Auerne  en  Ira- 
lie, la  mer  morte  en  Iudée,le  lacLcrna  entre  les  cités  d’Argos  &  de  Mycene,la 
folle  qui  eft  auprès  d’Hieropolis  de  Syric,qui  rend  vne  odeur  fort  puante  & 
mortelle-defortcqueles  animaux  qui  infpirent  vne  telle  haleine, meurent  lur 
le  champ  :  Tout  de  mefmc  ils  cognoilTent  qu’il  y  a  des  fources  &  fontaines 
mortelles  au  mont  Bcrolus,qui  eft  au  mont  Taurus, au  Royaume  deCrobus, 
en  laTheiralie,en  FArcadie, auprès  du  ficuue  Phencus,cn  laThrace,aup^s  de 
Cychros,cn  la  Fouille, au  mont  Soraae,dit  auiourd’huy  le  morit  Sain^  Sil- 
ucftré,qui  eft  au  territoire  desPhalifques,cn  la  Macedoine,non  loing  du  (e- 
Pulchrc  du  Poete  Euripidc,&  les  fontaines  mortelles  de  Tcrracine.  Ils  cognoil- 
fent  auffi  les  lieux  ou  croiffent  les  plantes  venimeufes, telles  que  font  l  Aconit, 


Le  Diable  ne  peut 
faite  ce  qu'il  tcuc 
de  quelque  raatie; 
lequeccfeic. 

Toute  la  puiflance 
qu’il a,luy  eft  don¬ 
née  Sc  limitée  de 
pat  Dieu, 


Let  Diables  peu- 
uent  caufer  des 
maladies  en  ttoit 
façons. 

I,  En  mouuant  & 
agitant  les  caufes 
intetnes. 


1.  Eninfeélant  les 
humeuts  {clés  ef- 
ptits. 


laur  Tenimeuft* 
&  mortelles  co- 

fnuè'i  aux  pia¬ 
les. 


Plantes  reni- 
meqfe», 


Des  Efcrouelles, 

le  Napeîlus,&  la  racine  de  Thclephonia  reprefentoic  la  figure  de  la  mort 

me  fi  elle  en  eftoic  IcvrayHicrogliphique.  Ils  cognoiffenc  qu  en  la  N 
fc  trouue  VI)  poifion  fi  violent, qu’il  tue  à  finftant  ceux  qui  en  prennent  1^^^ 
fàntcurdVn  grain  feulemcnt,&  qu’entre  les  Pcrfcans& les  Turcsily  a 
fonsqui  tuent  par  le  feul  attouchement,  llspuifcnt  donc  &  tirent  dec 
fesdes  cfprits virulents, ils  les  feparent  d’auec  le  corps  grofiier  de  la  ma  ^ 
les  ayant  ramaflfeZjils  les  gardent  &  les  foufflent  tantoft  dans  les  corps 

des  enfants,d’oii  ils  deuiénent  languides,maigrcs&tabidcs,&  tantoft  ils 

dent  l’air  morbide  &  contagicux,cn  cfpandanc  en  iceluy  les  icmcnccsdcs^^^' 

'  ladies  qu’ils  ont  ramaflees  de  touts  coftez  î  &  ainfi  ils  caulent  des  peftes  tm^' 

gricfvcs,ou  d’autres  maladies  populaires  qui  en  font  defeendre  en  la 
En ^mpefehant  nombre  infiny  dans  pcu  de  tcmps.  En  ccftc manière  il  infeda  en  vn  moment 
ïumMrs^&tux*  les  humeurs  de  Iob,perfonnagc  iufte  &  pieux,  &  eftant  en  pleine  fanté  iUe 
eipiuj.  frappa  d’vnvlceretrcs-maling  depuis  la  plante  des  pieds  iufques  au  coup  pet  d 
la  tefte.  Finalemcnt,le  Diable  caufe  des  maladics,encmpelchâc  l’influence  des 
cfprits  animaux,vitaux  &  naturels  qui  font  les  premiers  ^  les  principaux  orga¬ 
nes  de  rame,ou  en  les  rappellant&  retirant  au  dedans.  Ainfi  il  peut  rendre  les 
perfonnes  fteriles  en  fermant  les  chemins  à  la  fcmcncc,&  empefehât  l’influcn- 
cc  de  l’efprit  génital;  Ainfi  il  les  aueuglc  quand  il  garde  que  l’clprit  animal 
'  n’influë  Ôc  dcicendc  dans  les  nerfs  optiques  ;  Ainfi  il  a  mille  moyens  de  nuire 

&  d’incommoder  les  hommes  en  leur  fanté.  Or  tout  ainfiqu’il  s’engendre  plu_ 
fieurs  maladies  par  la  malice  &  les  artifices  de  l’cfprit  maling  ;  auffl  le  fait-il  plu- 
S«îmaVuM  fieurs  deliuranccs&guarifôns  par  art  magique  ôc  enchantement, Icfquelles  le 
«ransemagiqu  entreprend  ôc  fait  quelquesfois  par  foy-merme,&  quelqucsfois  par  fes 

miniftres  Si  feruitcurs.  Et  de  fait, il  a  quafî  toufiours  eu  fes  expiateurs,impo« 
ftcurs  ^  magicicnSjdcfqucls  parle  Hippocratc,quand  il  dit, Ces gm  nommât 
l'Epilepfte  maladie  l'aérée  tsr*tafchentdela  guarir  par  expiations  O*  enchantements  -,  Ils  fe 
'vantent  de  pomoir  cacher  la  Lune,ohfcurctr  le  Soleil  y  faire  les  tempérés  le  beau  temps, 
.  efmomoir  les  lients, darder  le  foudre,^  autres  telles  cbojes  ;  ils  pîopofent  des  lujîrations  cÿ* 

.  purifications , mats  ce  font  des  mefchants.tP*  des  impojieurs.  Or  le  Diable  guarit  en 
en  twismanfcK*!  trois  manières.  Premièrement  par  remedes  naturels  ;  car  ayant  vne  cxadlcco- 
gnoiflfancede  toutes  les  chofes  de  rvniuerSj&cognoilTantparfaitcméc  la  caiifc 
de  la  maladie,la  partie  indifpoféejla  nature  du  patient, la  température, fon  ha¬ 
bitude  &  fes  forceSjil  employé  en  l’vfage  &  pratique  de  Iamcdccine,&fe  fert 
en  fes  curations  debeaucoup  de  remedes  qui  font  cachez  aux  threfors  de  laNa- 
ture,&  incognus  aux  hommes, dcfquels  neantmoins  il  a  fort  bien  remarque 
les  proprietez  par  vne  longue  experience,&  par  la  viuacitédefon  cfprit  rufé& 
trompeur, tels  que  font  beaucoup  de  racines,  fcmences, fleurs, fucs  d’herbes, 
poudres  &parfuns,&:  pour  dire  beaucoup  en  peu  de  raotSjil  fçait&proprcméc 
\  &promptemcnt  appliquer  &  marier  les  adlifs  aux  paflifs;telleméc  queccque 

peuuent  faire  ou  la  Nature  toute  feule  &d’elIe-mcfme,ou  les  Médecins  qui 
lono  fes  miniftres  &  feruiteurs  fucccffiucmér,pcuà  peu,&  auecle  temps, ceftuy- 

cy  le  fait  tout  d'vn  fault,  pourvfcr  des  termes  de  Sain(à:Auguftin,&  plus  vifte- 

ment  Sc  exccllentcmcnt  par  vne  accélération  &  auancemenc  extraordinaire 
?v!î°Vay^rq!.i  des  ouurages  de  laNaturc.  LeRoy  Tres-Chrefticn  a  veuvnpayfant  quiaucc 
IronSe’s  plr  ï:  1^  p^rfun  d’vHC  Certaine  hcrbc  guarilToit  quafî  en  vn  moment  toutes  les  Eferou- 
diabühque.  elles, il  faifoit  vomir  les  malades,  lefqucls  rendoient  beaucoup  d’cxcremcnts 

pituiteux, &  auec  iceux  des  petits  animaux  Si  beftios  qu'il  difoic  eftre  les  germes 
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&  fctneilces  de  ceftc  maladie  :  le  fay  plufieurs  &  diuetfes  fois  ouy  de  la  propre 
bouche  du  Roy, qui  me  demandoit  par  qüclle’caufe  cela  fcpouuoit  faire  :  Mon*. 
ficurdeLomemeàcretaire  du  Roy,&  Cohkiller  en  fonConfeil  Priuc,Mon- 
ficur  de  Frontenac, François  Martel, premier  Chirurgien  du  Roy ,  &  pluficurs 
autres  Officiers  de  fa  Maifon,ont  auffi  veu  le  mefmepayfant  faifant  fes  cures 
prodigi  eûtes.  Pourmoy,i’ay  toufiourscreu  qu’il  faifoic  cela  par  faide  du  Dia¬ 
ble, &  n’en  ay  point  efte  trompé  j  car  peu  de  iours  apres  ce  villageois  ne  fc  crou- 
uaplus,&  n’a  point  cftévcudcpuis,quelquc  fongneufe  recherche  qu’en  ayenc 
fccu  faire  fes  parents  &  amis.  Secondement  le  Diable  guarit, quand  il  oftc&:  ^  «flànt  dr 
iouftrait  la  caufe  du  mal, laquelle  il  auoit  luy-mefme  fournie  j  &  ainfî  ce  qu’on 
Tcpucc  foulagemcnt  6c.guarifon ,  n’cft  rien  autre  chofe  qu’vne  déception  &  queiu  u  fouinif- 
tromperie  couucrtc,car  il  ne  guarit  point  réellement  &c  de  fait, mais  le  Diable 
qui  blefloit,cc(re  de  tourmenter  le  malade.  //  blejfe  premièrement i{cQ  ditTertul- 
apres  il  apprefte  le  remede^& quand  il  cejje  de  hlejfer.il  efl  creu  auoir guari. 

Ainfi  les  prodigieufesguarifons  delà  pette  qui  le  lifent  dans  les  Autheurs,def- 
couurcnt  affez  les  tromperies  &  artifices  de  Sachan  :  D’entre  plufieurs,i*cn  rc- 
citerayvachiftoirc.  La  pefte  auoit  défia  afflige  la  ville  de  Rome  par  Fefpacede 
trois  ans;  ayant  confultc  les  Iiurcs,on  a  aduis  qu’il  faut  de  Ragufe  faire  venir 
Aefculapc  à  Rome  ;  A  cét  effet  vn  Ambaffadeur  y  eft  enuoyé  pour  le  quérir,  iZ'V.)fZüe1û 
&de  Hmagc  du  Dieu  fortit  vn  grand  fcrpcnt,qui  s’embarqua  dans  le  nauire, 
pour  y  eftre  mené  :  mais  comme  il  montoit  IcTybre,il  defeendit  en  vnc  Ifle,  ^ 
ou  ayant  édifie  vn  Temple  à  Æfculape,  la  contagion  ceffa  tout  aüffi  toft.Quc  /rl' 
pouuoit  ce  ferpent?  &quc  pouuoit  Hmage  muette  &inrenfiblc  d’ÆlcuIapci  iZl'/e , 
pour  la  curation  de  la  pefte?  Que  dirons-nous  donc  ?  Le  Diable  vint  à  orter 
&  fpuftraire  la  caufe  qui  fomentoit  &  entretenoit  la  maladie, laquelle  luy- 
meftne  auoit  alumee  dans  lavil]c,afin  que  par  cefte  rufe  ,  il  fc  fit  rcucrcr  ôc 


adorer  comme Di«u.  Il  guarit  donc  quand  il  ofte  la  caufe  du  mal, duquel  il 
cftoit  luy-mcfmc  l’autheur.  Finalement, il  guarit  par  iIlufion;car  il  fait  voir  ‘j^ZJJtZlZapTr- 
des  fantofmcs  par  lefqucls  il  abufe  les  clprits  &  les  yeux  des  regardants, & 
leur  prefente  des  ombres  au  lieu  des  chofes  mefmcs  ;  C’eft  pourquoy  il  ne  per-  \uZZZu‘pZZZ 
met  point  obliger  à  fon  feruice  par  ferment, finon  ceux  qu'il  feait  eftre  fait- 
neanrs, prompts  à  croire  de  leger,&  ignorants  :  Au  contraire, il  fuit  les  Dodles,  ZZcefZTJlZ 
Icshommcs  conftants  &magnanim€s,&  ceux  qui  font  vrayementChreftiens.  cuiuu 
On  dit  qu’aupres  de  Fatras, il  y  auoit  vnTemplc  de  Minerue,aucc  vne  fon-  i7u7hZ„Tl  Z 
taine  prop'-c  à  telles  illufions  :  Car  fi  le  malade,aprcs  auoir  facrifiéjdefcen doit 
vnmiroirdans  ladite  fontaine, il paroiffoit  fur  lcchamp,par  iG.-Tpreftiges &1I- 
lufions  deSathan,tout  tel  qu’il  deuoit  eftre  à  la  fin  de  la  maladie.  En  Achaie;  h.iioh. 
deuant  le  Temple  de  Cercs,il  y  auoit  vnc  fontaine  femblable,oü  le  Diable 
icfpondoit  aux  demandes  qu’on  luy  faifoit  couchant  le  fuccés  &  les  éuene^ 
wents  des  maladies, &  par  fes  tromperies  &  illufions  en  guariffoit  piufieurs. 

Mais  toutes  ces  façoftsdcguarir  font  feintes,fauffes&contrcfaites  par  les  ei- 
prits  malingSjpour  attirer  &■  enuclopper  les  hommes  curieux  dedans  leurs  rets 
^  filets, &  different  des  guarifons  diuines,cn  ce  qu’aux  ouutagcs  de  Dieu  routes  ‘ 
chofes  y  font  fort  bien  réglées  &ordônées,&:  qu'entre  iceux  il  y  a  vn  fort  beau 
rapport  &'accord  :  Là  ou  les  ouurages  diaboliques  font  fans.ordre,ransordon^ 
nanccs,&  toutes  pleines  de  confufion,d’illufions  &  impoftures.  Dieu  guarit  les 
maladies  parfaicemét,& le  Diable  imparfairement;  car  ceux  qu’il  a  guaris  font 
ordinaires  de  rccheoir  en  leur  mal  :  Et  encor  es  que  le  Diable  peut  guarir  Si 


3.  Par  illufions 


Les  CTuâtîfons  dia» 


Des  Efcroüëlles, 

ofter  cnticremcnt  la  maladic,fî  eft-  ce  qu’il  ne  veut  point  conférer  vn  fi 
bcncficc  à  l’homme, lequel  il  pourfuit  d’vne  cnuie&  haine  perpétuelle 
conciliable.  Or  la  parifon  qui  cft  faite  par  le  Roy  Trcs-Chrcfticn 
point  trompercffe,trau(iulcu(è,ny  contrefaite  ;  parce qu>il  ne  fe  fert  point d 
preftiges  ny  illufions,&  qu’il  n’employe  point  de  remedes  naturels  pou°* 
paruenir  i  &  parce  aufS  qu  il  n’ofte  ny  ne  fouftrait  point  la  caufe  qui  fomcn\^ 
&  entretient  la  maladie, d’autant  qu’il  n’a  point  fait  le  mal.  Concédons  don* 
qu’elle  ne  fe  fait  point  par  le  Diable.  ^ 

la  Vertu  admirable  de  guarït  les  EfcroMeSyConcede'e  aux  feuls  I(oys  de  France 
ejl  'vne  grâce  qui  leur  a  efié  donnée  de  Dieu  gratuitement,  * 

Chapitre  X. 


Difo  guatit  par  û 

r/Alm»  103. 

La  puÆance  de 
Dieu  ordinaitc  & 
cxciaotdinaitc. 


Dieu  guarit  pai  le 
{ninift'-'te  des  An* 

Tobie  II. 

iclM»  5. 


Des  Prophètes, 

»-R-y>  S 
Des  xipoftres. 


It  des  hommes 
priuez. 


tutel. 

JVj  «i-t  J  6. 'g. 


’Avtant  que  des  remèdes  qui  font  outre  ou  pardefllis  for- 
dre  de  laNaturc,les  vns  font  magiques, dcfqucls  le  Diable  clt 
l’authcur,&lcs  autres  diuins,lefqucls  dépendent  de  Dieu 
que  nous  auons  prouué  cy  dcfliis  que  le  Diable  n’cft  point l’au- 
theur  de  cette  curation  admirable  des  Efcroücllcs  ;  Il  s’enfuit 
ncceffaircment  que  la  puiflanee  de  guarir  cette  maladie, concé¬ 
dée  auxRoys  de  France  Très  Chreftiens, vient  &  découle  de  la  feule  munifi¬ 
cence  &  libéralité  ccIcftG,&  de  la  pure  grâce  &  mifcricordieufe  bonté  de  Dieu 
enuers  le  genre  humain  ;  Car  comme  chante  le  Prophète  Roy, 
toutes  nos  inJîrmite^F^^  la  parole  efficacieufe  de  favertu.  Or  il  fait  cela  tantoltfans  la 
Nature, c’ett  à  dire, fans  y  employer  les  caufes  fccon  dcs,&:  cefte  puiflanee cftditc 
extraordinaire 5  &  tantoft  auec la  Naturc,c’eft à  dire,en  fe  feruant  des  caufes'  fé¬ 
condés, &  cette  puifTance  ett  dite  ordinaire  &  réglée.  Dieu  exerce  quelqucs- 
fois  la  première  par  le  minifterc  des  Anges,  Prophètes,  Apoftrcs,Saintts  & 
hommes  pnuez  ;&;  la  dernière  par  des  moyens  naturels,^  par  le  minifterc  des 
Mcdccins,qui  fe  feruent  à  cette  fin  diuerfement  des plancttes, pierres, métaux  & 
animaux  :  CarleTres-hautacreedu  Ciel  la  medecine  pour  l'vjàge  de  l’homme  i&cdccike 
caufe  l’homme  ett  dit  cftrc  la  fin  de  toutes  chof€S,auqucl  toutes  les  chofesqui 
font  foubs  la  Lune  feruent  &  minifl rér,&  luy  à  nuIle,finon  par  auâturc  l’homc 
àniommc.  Dieudoneques  guarit  toutes  fortes  de  maladies  &  lângueurs,tan- 
toft  par  les  Anges  ;  y^Ainji  l’Ange  rèftma  la  'Vc«c  au  bon  Tohie  :  Et  en  SainB  lean  w 

Ange  troublait  i’eauqui  ejîoitau  lauoir  du  marché  aux  moutons  le  premier  qui  defeedoit 

au  iauoir  apres  le  troublement  de  Ceau^ejloitguary  ^garanty  de  quelque  maladie  qu  il  fut  de^ 
tenu .  Taricoft  par  les  Prophètes,  Ainfi  Elisée  deliura  Naam  Syrien  de  fa  lèpre.  Quel¬ 
ques  fois  par  les  Apoftres,  Ainfi  Sainéi  Pierre  fit  cheminer  le  boiteux  fin  ombre 
gmrifjhit  toutes  fortes  demalades.  Qoelqucsfois  par  des  gens  de  vie  fainte&pieufc, 
car  il  cft  admirable  enfesSainâts:  &:queIquesfois  aufïi  par  des  hommes  priucz 
&  choifis,afin  de  leur  acquérir  de  l’authorité,&  de  faire  voir  à  tout  le  mode  qu  n 

les  ay me  &  chérit.  Ce  don  de  conférer  la  fanté,c’cft  vndon  furnacurcl,&  vnc 

grâce  donnée  de  Dieu  gratuitement.  Ils  impo feront  {dit  Sainét  Mite)  les  mains  jur 
les  malades ils  fe  porteront  ken  :  Et  Sain  61  Paul,^«A;  'vns  e^  donnée  la  parole  de  fa- 

pience  par  l' ejf  rit, Cr  aux  autres  Ja  parole  de  fiience,  félon  le  mefime  efirit, aux  autresla  pro¬ 
phétie, aux  autres  l’operation  des  ‘vertus, aux  autres  la  grâce  le  don  de  guarifons  parle  rnej- 
^  .  T A _ _ _ _ _  _ _ miracles  je 


me  eJfrit,  Lcs  Apoftres  diÇaicm, Efiends  tes  mains  pour guarir ,crfgnes  ttr  mm 


feront 
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c  nnt  Pierre  de  Blois  tn  parle  en  ces  termes.  le  confejfe  tjue^fi  me  chope  fkinâîé 
'  Mer  au  Roy  monfeigneur,car  H  ef  leSain^^l'Owéîdel'Eternel.ern’a  fomten 

tlinrlcfu  le  racremtntdel'OnâionRoyale :qHefîquel<^u'‘vn  ignore oHreuoqueendoute  U 

,ftu  de  celle  OnÛfon, il  doit  efire  pleinement  perfuade  de  U ‘vérité d'icelle  parUceptionde^ 
Ipede  ingumaire,&lacuratiodes  Sfcrouelles.  laques  Valdeü  Erpâgno!,en  vn  traître 
rtu  il  a  hiù.  de  la  dignité  des  Roys  &  Royaume  d’Efpagnc, combien  qu  il  s  et^ 
Lee  de  defpouillcr  les  Roys  de  France  de  plufieurs  priuilegcs  à  eux  oaroyez 

mrlcsPontifs  Romains, &  ratifiiez  par  vnconfentemet  commun  de  toutes  les 
Liofls,fiefl:^ccqu  en  parlant  des  Efcroüclles, la  vérité  luy  arrache  ces  paroles  ; 
lUena  qui  voulants  diminuer  quelque  chofe  de  U  gloire  des  F rançois  ,difent  que  cela  je  fait  ^ 
loccdode  l'air  de  Fracefaluhre  0*  procréa  la  curatio  des  Efcroüeües  -,  t^ainfimarntiennet 
auc  tous  ceux  qui  changeas  d'air  'yiennét  en  France  y  recouurét  leur  famé.  Mais  t’ay  opinion 

LceUarriHeparvnegracej}ecialecocedéedeDieuauxRoysdeFrdceqmfontvrays0ji- 

dehfhrefliés.&pmcipalementà  S.Louys  j  teüemét  qu  à  Pohlete, ville  en  U  [atalognejpro-^ 

,incaE(hagne,oHlebrasduditSainaeflreueré,cehrasparfonattouchemn^^^^^ 

.u  maÙeldesEfcroüeÜes.Ectxm  Pomponatius,cncorequil  mamtienc  que  tous 
lesciffcàs  que  le  vulgaire  admire  fe  puifsét  rapporter  a  quelque  faculté  de  Tamc, 
oude  la  Nature, neantmoins  il  eftimeque  la  guarifon  des  Efcroüclles  au  leul 
toucher  des  Roys  de  France, fc  fait  par  le  miniftere  des  bons  Anges, &  que  ce 
donlcur  a  cftéoaroyé  à  caufe  des  biens  par  eux  faiâ:s  a  r£glife,qui  cftlacaule 
qu’entre  tous  les  Roys  il  n  y  a  qu  eux  feuls  qui  Ibicnt  nommez Tres^Chrelties. 
Doncqucsla  puiffance  de  guarir  des  Elbtoüelles  paraccouchemet,cft  vne  grâce 
donnée  gratuitement^  par  vn  c  prerogatiuc  celcfte  premièrement  communi¬ 
quée  à  Clouis,qui  d’entre  les  Roys  de  France  fut  le  premier  Chrefiien  ;  c^r  eltac 

Idolâtre &Paycn,pcrfuadé  pat  les  remonftranccs&cxhomtions  de  la  femme 

Coltide  QBI  eftoit  Chteftiennc,il  fc  fit  baf  tifer,&  fut  oina  &  conlacre  pat  le 
mmiftete  de  S  Remy.auec  UChrefme  appoté du Ciel.& alors apparutent des 
%nes,miracles  &  ptodiges.ainfi  qu'il  appert  de  l'Epiftte  du  Pape  HormiMa  a 
fainâ  Remy  Euefque  de  Rhcims,dc  laquelle  nous  auos  parle  cy  deflus.  11  elt  doc 
vray-fcmblablequece  lainaClucfmcqu'ondit  auoir  elle  apporté  du  Ciel  pat 
vneCo!ombe,a  diftilléfur  les  Roys  dePrance  cefte  vertu  eeleftc  &  miraculeulc 
dcouarir  les  Efcroüellcs  ;  &  defait.tôut  depuis  ce  temps  làils  ont  efte  nommez 
Trcs-Chtcfi:iens,&  commencèrent  des  lors  a  guarir  de  cefte  malaaie,ainli  que 
non  J  auons  monftré  cy  deuant  par  l’hiftoirç  de  Lanicet,&  lauthorite  de  lama 
Thomas.  L ’ondio  eftoit  iadis  entre  les  Hebrieux  &  Iuifs(côme  rapporte  fain^ 
Hicrofrae)  vne  marque  de  l  amhorité  Royalc,&  ce  mot  Chrijî.c^ui  fignific  autat 
comme  oi«é?,n’eft  point,felon  Laa:ance,vn nom  propre  d’homc,mais  vn  terme 
qui  emporte  puidance  &  Royauté.Dicu  a  eu  toufiours  fes  Om<fts  fort  chers  & 
en  grande  recommandatio  ;  Ne  touchezicc  dit-  il)f^ Or  foujos  l’anacn 
Teftaraént  on  oignoit  feulement  les  Sacrificateurs,Ies  Prophètes  &  es  Roys. 
AmQ  ^oyfe  efhandoit  l’huile  de  POnBio  fur  le  chef  d'Jaron.&hignttpourie  cofacrer 
kmfih'tfrnel  commanda  à  Elle  d'oindre  Elisée  fis  deSaphatpour  Prophète  au  heu  de 
l«y.  Ainfi  Samuel  rcceut  commandement  d  oindre  Saül  pour  Roy  fur  Ilrael, 
Demain  à  cede  heure  te  tenuoyerayVrjJ^omme  de  la  terre  de  Benjaminyu  iomdraspour 
efreg&kucrneur  fur  mon  peuple  d'IfratT  Et  Samuel  obeydant  a  l’ordonnance  de 
l'Eternel  ,»™t  firk  éieeky  ,&k  Eternel 

dit  i  Elle  pur  Roy  fur  Syrie  &  lehu  fils  de  s\<s^Jour 

%  en  Ifimèl.  Et  dans  Elayc  ,  yoky-  opes  que  dit  l  Eternel  n  Cyrus  fin  OmB, 


Zlh.f.de  InCAnt^ 
thnibiUi 


Clùuiï  a  cftê  le 
ptemict  qtii  a  te- 
ceu  de  Dieu  cefte 
T«ïtu  de  guarir. 


L'onÀiOn  Marqü* 
de  Royauté. 


Pfalmt  lou 
Oü  n’oignoit  afl- 
ciciincmSt  que  les' 
Sactificàteuis,  Pro¬ 
phètes  &  Roys. 
Lenit  S . 
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i.Rtynf, 


Clouiï  fut  oindl 
d'huile  apooitée 
du  ciel. 


LfL.  t .  Je  tihm 
GithieU* 


Armoiries  desan- 
«iensFtançoiji 


Des  Efcrouelles , 

On  oingnoit  donc  anciennement  les  Roy s,&  on  les  oind  encore  km  C 
plufîeurs  Royaumes  ;  Mais  cômexemarque  Scbaftiê  Çâpcgius  d’h  H 

cofacréeiClouisfuc  tout  le  premier  qui  oinctd’vne  huile  celefte  ref 
vertu  diuine  deguarir  les  maladies  dcsEfcroüellesàfesfucceircursRo  d 

C’eft  vne  chofcqucquafi  tous  les hifloriens qui  ont  efcric  fhiftoired 
confcRenc  pour  véritable, ainfî  que  tefmoigncnt  entre  lesEfcriuainsF 
Floard, Chanoine  de  Rheims,qui  viuoit  du  temps  de  Charlcsle  fimpl 
chcuclqueHincmari  &qucquafî  tous  les  Eftrangers  confirment  &en 
autres  Nauclerc  en  faChronologic,S urius  en  la  vie  de  S.  Remy,  Antonin 
ucfque  de  Florence ,  Raphaël  de  Voltcrre  &  François  Pétrarque  •  &  qu 

l’Eglife  Gallicane  reçoit  &approuue.  Saina  Thomas  qui  viuoit  du  temn  T 

Saind  Louy  s  en  a  parlé  en  cette  façon ,  ainfi  que  nous  auons  fait  voir  cy  deff  * 
ISCotüt  recueillons  U  fainBetéde  l'onilion  Jes  ge^es  des  François  deSainéîl{m  T 

quel  facra  le  KojClouisauec  de  l'huile  apportée  du  Cielpar'vne  colomhe.eis^de  laquî^l 
depuis  confacréfesfucceff'eurs  RojsJefquels  à  raifin  de  cefe  onâion^font  force Jîms  mirld  i 

6'g«ttny3»j.leanGerlon,pcrfonnagcrccommandablc,pourfadoarinc&picré 

&  tort  feucrcccnfcur  des  fupçrftitions,cn  vn  fermon  touchât  S.Rctny  cnparJc 
en  celle  maniéré.  NoflreRemy.Archeuefque  deRheirnsyhaptifantClouis  amuiina 
Chrefme  enuoyé  du  Qelytouché  d'i^n  efirit  prophétique, prononça  ces  mots, que  le  Royaume  de 
Franccye^fes  Roy  s  feroiër  renommes^Xs^  regneroient  àjfeurément  auffi  long  temps  qu'ils  de-, 
moureroient  fermes  en  cefte  confejfon  defoy.  Agathias,cfcriuain  Grec, dit  qu’entre 
toutsJcsChrcllicns,lcs  François  tiennent  droitement  &  purement  ce  qui  cft 
de  la  dodrinc  de  la  Foy,&  cftime  à  celle  caufe^que  leur  Empire  fera  tres-grand, 
tres-ferme  &  de  tres-longuc  durée.  D  aiileurs,durant  le  paganifmc,il  n’y  auoic 
peupleen  tout  le  mondeplus  religieux  enuers  fes  Dieux  que  les  François, ainfî 
que  tefmoignc  Cæfar  au  fixiclmc  liure  des  guerres  desQaulcs  -  &  mefmcilfcm- 
blc  que  leurs  armoiries  ay  ent  monftré  cela, car  elles  portoict  vn  autel  aucc  deux 
taureaux  blancSjtout  prells  dimmolcr,ayants  les  cornes  dorées  &  courônées 
de  tortis  de  chclhc  &  fêlions  de  fleurs  de  toutes  lortes  &  couleurs  :  Maintenant 
ils  ont  pour  leurs  armes  trois  fleurs  de  lys  d’or, qui  efclatent  d’vne  Iplcndeurad- 
mirablc  dansvn  champ  d’azur, &  qui  refpirent  quelque  choie  de  cclcllc&dl- 
uin.  C  a  donc  clic  a  raifon  de  la  pieté  &  de  la  vraye  Religion  que  le  Royaume 
de  France  a  touliours  reluy  par-deflus  tours  les  autres  Royaumes,  &que  fes 
Roys  ont  elle  dits  &  nommez  Tres-Chrelliens.- Ace  propos  laindlHierofinc 
dilbit  qu’il  n’y  auoitque  la  France  qui  eullcllé  fans  monll'rcs,&qui  eut  touf- 
iours  foifonne  en  hommes  braues,  vaillants  &  éloquents.  Grégoire  le  Grand 
confirme  brauemet  la  dignité  &  excellence  de  ec  Royaume  &  de  fes  Roys, cf- 
criuat  auRoy  Childcbertencesmots,D’<*«w«r  que  U  dignité  Roy  ale furpafe  en  ex^ 
cellence  tous  les  autres  hommes ,  d'autant  fu  rpajje  vofre  Royaume  en  gloire  tir  tn'Jjcfié  tous  les 
autres  Royaumes  de  la  terre  >  Car  quily  ayt  en  icetuy  'vn  Royye  nef  point  chofe  dont  on  fe 
doiue  efncrueilleryparce  que  les  autres  en  ont  pareillemët  ^  mais  que  ce  Roy  fit  ^atholiquee^ 
Chreflienyceque  les  autres  ne  méritent  pointyC'ef  chofe  qui  fif t,. Car  comme  la  claihéd\’n 
gros  flambeau  reluit Crparoift  par  U  Jflendeurde  fa  lumière  en  l'ohfcurité  des  tenèhresde 
cefle  terre  de  moTt;Ainf  l  excellence  de  'vofre  F^  rayonne  &  rejflendit  parmy  U  perfidie 
fomhre  des  autres  nations.  Ornons  auelftout  cequ^les  autres  Roys  fe  vantent  d’auoir, mais 

les  autres  Roys  font  beaucoup  fùrmonte^par  vous^en  ce  quils  n'ont  point  ce  bien  principal 
lequelvousauez.GrcgoiieneufLdme  appelle  le  Roy  de  France  Très  {hrtpnM- 
nocenc  quatriefmc  le  nomme  Prince  Catholiquey^r  PrmceTreS-fhrefiiett^Vth^^^ 
quatriefmc,/f^/;  aifne  de  l  Eglif. gendarme  excellent  deChrif^e^  RoyTres-Chreflit^» 
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MjispourquoyIcnomdeTrts-Ghrcftien  a-il  cftéplùftoftdonnéà  nosRpys 
u’aux  Empereurs  ?  Car  il  fchiblc  que  ce  riitre  pouupic  a  bon  droit  cltreaccor-  “ofnrfux 
le  à  Conftantin,& autres  Empereurs, qui  ont  cfté  les  premiers  Princes  qui  ont  drFÎanë* 
etnbrafféde  Chriftianifmc.  l’eftimc  que  cela  nç  s'eft.  point  fait  fans.  quelquc 
bonne  &  iufte  raifon  :  Car  encore  que  Conftantin,  cognuft  Çhrift  'en  fou 
coeur, qu’il  leconfeflaft  de  bouche,&  qu’il  fit  ouuertcmçnç  profefiîon  du  nom 
dclefus,fi  cll-ce  qu'il  différa  Ton  baprefmc,q"ui;èfl  le  charaacre.dcja  maf-, 
que  du  vray  Chrefticn,iufques  auiour  de  fa  morç,ç:ommc  tefmoignent  Eufebe,  . 

Socrate  &  Sozomene  à  plus  prés  en  ces  motS  '  d'Mew^oliSytl' s’achemina 

;  IsJicomedie ,  eflant  faify  d''^ne  griçfue  maladie  aux  faux  bourgs ,  demanda  d'ejlre 
kptisè:  peu  de  temps  apres ^ayant  fait  [on  tefame.ntftout  gay  0*  remply4''vnçioye 

Jafi  incroyable, S’endormit  au  Seigneur.  Depuis  Conftantin, il  y  euft:  quelques  Ern- 
percurs  &  mcfme  plufieurs  autres  Chrcftiens,qui  neiefaifoient  bapcifer,fijion 
quandilsfevoyoientà  rarticledelamortjcfquelsfurcntàb.on  droit  coudanez 
parSaina  Ambroife,cxporant  ce  paffage  de  Saina  ?m\,ray  combam  le  bon  enbat,  ^^.^^^  .^ 

L  courome  de  Iuftice-(  ce  dit  Amhtoi^c)  n'ejî  point  apprefiée  pour  touts, mais  pour  celuj 
mi  peut  direfay  combatu  le  bon  combat  ice  que  l'ay  pensé  ne  deuoir  e[lre  teu  ny  obmis/autat 
lueiefçay  qu’aucuns  difent  qu'ils  referuent  gardent  la  grâce  du  baptefme  «ÿ*  la  pénitence 
mr  le  tour  de  leur  deceds  :  Premièrement, que  fais  ^  tu  fi  en  ce(le  nuiÛ  prochaine  on  terede- 
mandera  ton  ame  ?  Puis  pour quoy  eftime-ttf  que  toutes,  .chofes  te  puijfent  efire  rapportées, yen 
me  tu  es  oy  feux  fans  rien  faire  f  Et  S.  Auguftin  expofant  cefiire  du  Seigneur,  j’i  tu 

huotsledonde  Dieu.ToHts{ccdit-i\)ne  fifauent  point  le  don  de  Dieu, parce  que  touts  n^ap-  Uh»  4. 

mentpoml’eaudevie-,cars’ilsUdefiroientyilsnedifererotetpr>iHtdefefairebaptif^^^^^ 

ms  pronocent  donc  fentence  contre  eux-mefme,tr  perdent  le  tefmoignage  d'auoir  bien  Itefcu, 
mandtls  veulent  efire  ba^ptifezylus  tard, afin  qu'ils  comettentplm  demefehaeete^.O  homme, 

«f  différé  point  le  remede  de  ton  falut,car  tu  ne  fçais  pas  quand  ton  ame  te  fera  redemandée. 
NoltreClouis  ne  voulut  pointjlelon  la  couftume  de  ces  Empereurs, différer  fou 
bapccfme,ains  aufti  roft  qu’il  euft  embraffe la  foy  Chrcfticnne,tout  bruflant  du 
feu  de  charité  &  d’humiiité,il  demanda  d%ftre  baptise  :  Et  comme  recite  Gré¬ 
goire  de  Tours,//  s  en  alla  au  lamr,poury  effacer  la  maladie  de  fa  vieille  lepre,&y  huer  LiLi.h./iHkK 
d'vneeau  nouueüe  les  tafches^^fouilleuresde [es  faitspdffe^'.LorsSainSîRemycomméça 
à  luy  dire  d’vne  bouche  faconde,baiJJe  le  coffitcambredebonnaire,  Adore  ce  que  tu  as  brujlé, 
arhru(lecequetuasadûré:OrKemyeftonEuefqued€grandfiaUQir,0-fortverséauxeftu^^f^y,^^^(^'^^ 
des  de  Rhétorique, mais  il  exceüoit  aufft  en  fainSleté  en  telle  faf  on, qu  en  vertus  il  efioitpa^ 
rmgonné  à  Silueffe.  Touchant  S.Remy,voicy  cequ’en  eferit  Apollinaris  Sido- 
mm,ll  a  de  la  propriété  en  fies  epithetesjelagrace  en  fis  figures, du  poids  en  fesfentences,vn  Hh.s.ififi.Ti  ) 
puue  en  [es  paroles, vn  foudre  en  fies  cUufes:[ondifcourseÇnet,fansfendajfenyempefiche- 
chement,er  aubienâelaconfcience  il  marie  &  ioint  l'ornement  du  langage.  D’ailleurs, les 
premiers  Empereurs  Chrîefties  rctenoient  encore  en  leur  facre  couronnemet 
des  façons  qui  refentoient  le  paganirmc,lefquclles  furent  premièrement  &rc-  / 
faféesôc  abolies  par  Gratian:  mais  auffi  toft  que  nosRoys  curent  embraffe  la 
Religion  Chrefticnne, ils  n'eurêc  plus  rien  decommunauec les  Idolâtres  Payés, 
l’adjouftcray  encore, que  quelques  Empcreurs,par  certains  interuallesde  téps, 

fe  font  füubifraits  de  la  foy  de  FEglifc Romaine, &  dcFobcïffancc  des  Papes, là 
où  les  Roys  de  Frâce  ©nt  toufiours  combatu  pour  maintenir  la  foy  Catholique 
&  défendre  Fautborité  tant  de  rEgli(e  que  du  fouucrain  Potifei&  mefme  qu’ils 
n’ont  pas  feulement  receu  humainement  plufieurs  defdits  Pontifes  qui  auoicnt 
efté  exilez  &chaffez  par  les  Empereurs  j  mais  auffi  qu’ils  les  ont  protégez, de- 


Des’Efcrouëlks, 

. fendù^  &c  remis  en  leurs  charges  &  pleine  âutliorité.  De  ccia  pcuuent  rendre  vn 

certaitf tèfmoîgrïage-Vrbàin  fécond, Gelafc  fçconajPâsrchal  fécond, Alexandr 
-  troihelmejHônoté  troifiefmc,&  Grégoire  neufiçfme.G'cft  doncà  caufeSce'^ 
iconfideradon  dé  le'ürs' bicn-faïcs  &  meriics  enu ers  l'Eglife. Romaine,  que 
R^ys  de  France-ont  efté  - font  encore,  auiobrd’huy  nommez  très 
Chreftiens ,  &  des  fils  aifnez  de  rEglife.  .Baldus  Italien  de  nation  eferit 
^üe  là  Boy  de  France  porte-  U  (ouronne  de  ïihmé ,  &.de  lÿoire  pur  'deffm  tons  ks 
afffres^'Roy^  y  &  (p^e  fes  Snfeignes  font  les  premières.  Et  endautentiqucil  (üj. 
que'kRoj  de  France- ep^  camrne  'vn  Dieu  corporel  en  fon  Royaume.^  que  ce  que 

fai  i ,  il  te  fait  non  comme  Roy  ^’mais  comme  Dieu,  d'autant  que  Dieu  parle  parla  houche  du 
Frince'F&'^^  q^til  fiit,  il  le  fait  par  l’in fpirat ion  de  Die».  De  ces  chofes  il  appert 
ànionadüisfuffilàmmentqueDieu  a  toufiourscu  vnfoingfpccialdeccRoy. 
aümcj&^üelesRoys  dcÉraficc  ont  cfté  par  deffus  tous  les  autres , chéris  & 
ay  mèz  dc  luy ,  qui  cft  la  caufe  qu’il  leur  a  donné  par  vn  priuilcge  extraordinaire 

laut  la  vertu  &  puiffance  de  guarir  les  Efcrouëlles  par  leur  fcul  attouchemét.  Donc- 
qües'pour  faire  vn  fommairc  abrégé  de  toute  cefte  difpute,  nous  concluons 
que  eefte  Vertu  de  guarir  les  fcrophulcux  par  attouchement  eft  vn  don  furna- 
turel,  que  Dieu  par  vue  grâce  fingulicre  &  libéralité  cclcfté,  confère  &  donne 
par  le  moyen  de  l’hereditairc  fucceffion  du  Royaume ,  &  dcl  onébon  aux  Roys 
de  France  Trcs-Chrcftiens,  à  caufe  de  leurs  mérites  &  bien  faits  enuers  l’Eglifc 
Sainéle  ôc  Catholique  jlefqucls  ouur^nts  la  main  falutairc,  prononcent  en  Frâ- 
§ois  ces  parollcs  qui  diftillcnt  la  guarifon  celefte,iLe  Roy  teîouche^eprDku  tepa. 
rit  :  Et  appofants  au  mefmc  temps  le  figne  de  la  Croix, confeffent  publique¬ 
ment  que'ceilevertuvient&deriue  de  Dieu, qui  eftvn  enTrinité,  Or  celle 
faculté  efclatc  &r  reluit-  en  n o lire  Roy qf«rfm>/we,d  autant  plus  magnifi¬ 
quement  qu’il  excelle  par  dclFus  touts  fes  prcdccelTeurs  &  deuanciers  en  ma¬ 
gnanimité  &clemencefinguliere;  Car  il  enguarit  touts  les  ans  plus  de  quinze 
cents,  ^à'il  uiue  donc  toujours  ydugu(le, Heureux jinuincitle  (yr  chéri  de  Dieu:L’E(er~ 
nel  le  'vueille  tenir  ^  fa  femence  à  touP’iamais.  Ainfi  foit-il. 


Fin  du  premier  Liure. 
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devxiesme  livre 

DES  ESCRO  VELLES. 

avqvel  il  est  TRAITTE'  de  la  natvre 

DES  EsCROVELLES,  DE  LA  MANIERE  DE  LEVR 
gcneratioiîjdc leurs  difFcrcnccsjCaufeSjfigncs  &  curation 
qui  fe  fait  par  l’art  ÔC induftrie  delà  Médecine. 


Les  ^hnàes^a  raifon  de  leur foiblejje  naturelle ifint  fùjeéles  à  beaucoup 
de  maladies, mais  les  Sfcroueües  font  indij^ojitions 
•  i^ui  leur  font  particulières. 

Chapitre  Premier. 

O  M  M  E  toutes  les  cCpeces  de  maladies  pcuuenc  arrî-  us  maladies  f& 
uer  aux  hommes  en  tours  aages, natures  &:  faifons, 
mais  qu'aucunes  fefom&  redoublét  dauâtage,&  plus 
ordinairemét  en  quclques-vnes  d’icclles  ;  Ainfi  toutes  lespartiçï 
les  parties  du  corps  humain  font  expofées  aux  traits  de 
toutes  les  maladies,  mais  elles  n’ont  point  toutes  vnc 
mcfmcdifpofition  à  reccuoir  les  caufes  morbifiques, 
ny  vnc  pareille  force, pour  en  repouffer  les  iniurcs,ôc 
s'en  garâtir.Car  celles  dcfqucllcs  la  Nature  cft  exanguc, 
la  température  froidc,la  compofîtion  lafche  &  fadion 
ignoble  ou  nulle,  font  facilement  ofFcnccz , tant  par  leurs  excréments  inutils 
qui  s’engendrent  au-dcdans,que  par  les caufes morbifiques  externes.  Lapeau,  comme lajeai»: 
d’autant  quelle  occupe  la  fupcrficic  du  corps ,  &  quelle  n’a  feulement  qu’vn 
vfage  cômmunjfans  faire  aucune  adion  officiale  j  Les  glandes, parce  qu  clics  Let  glandes  & 
font  rares  &  fpongieufes ,  &  les  iointures,  parce  quelles  font  cxangucs  &  laf- 
chcs,rcçoiucnt  aifément  les  fuperfluitez  de  tout  le  corps, &  les  humeurs  qui 
redondent  autour  des  vifccrcs  &  dans  les  vaiffeaux.  La  peau  eft  blcffce  par 
les  humeurs  chaudes,  les  glandes  par  les  froides,  &  les  iointures  par  toutes 
indifféremment,  &  icelles  rarement  pures  &  fimples,  ains  le  plus  fouucnt 
confufes  ôi  menangées.  La  peau  reçoit  les  imputerez  de  toutes  les  vifccrcs, 
mais  principalement  du  foye  ,  comme  monftrcnt  les  indifpofiions  qui  le  tètes  du  fojre. 
font  en  icelles , telles  que  font  la  galle,  la  gratelle,lcs  herpès,  la  ladrerie,  L«sgiâdes,ic(  «x.: 
&  outres  femblables.  Les  glandes  oftent  la  redondance  de  tout  le  corps, 

Ee  iij 


Lib.de  GUnduîU. 


It  les  iomtaret, 
tcux  du:ccrueau, 
du  foye  &  des 
Tiiffcaux. 


Des  Efcrouëlles , 

/ce  dit  Hippocrate)  mais  plus  ordinairement  celle 

les  parties  qui  de  leur  nature  . font  humides  &  inaraicageufcs -,  & 

plus  laiçMf,  quelles  lont  celles  qui  siaiïemblf nt  pa/d^nhio{e,^^çoiuëni 

cerucâu  i  du  fbye  Ôd  des  vaifleanx  îemp|i«  :de  iàîigi^d^^  d^ÿiqfitçz 


Zib.x.EfiJloI.ll 

La  peau, les  loin  ta¬ 
ies  &  les  elindei 
font  Ici  plus  foi- 


coips  ,  poui- 
^uoy. 


turc1le^&  àûx  cb^*iôhs  publiques  ôu‘pri'ù''éés  ;1ncontméir(t 
&  les  iointurcs  en  portent  la  folle  enGherej&  fouffient  la  peine  pour  tout  le 
corps  y  &  comme  chante  Horace,  ^ 
r  ?  iiDes-fâUHs  dt  Royi-ia  Grecs  portent 

/  Car  Ja  ^eà^,lesdomt|res  ^1|s  ÿandcs,dq  leur  n|tu^  &  première  îoxmk 
tion,fbnt'les  plus  îfïiÉles  de  toutes  les  parties  du  corps.  la~peau  eft  dcbilc,â 
dt“noiirê  railon  de  fa  fituatiqrij^ipal  laprQdu<^ion  dés  Vaiï^^  cxftipbqf  quoy  elle  eft 

dite  eftre  tem^Tiéîoiré  de  tout  le  cor^Sy&C  cft  mife  par  Gdlien  entre  les  lieux  & 
j?4rlîeVi)'®>fitàblcs  *aux  cuacuati^ns  :  Car  i  fSdieabouftflent  |cs  extremjÇt'z  cife 
toiicsji^yaifleaux.  MaisNature^la  reçompenféc.d^  rinçommoditè  de  fa  foi- 
bleffe ,  enja  tÿ-ouant,par,£out  de  force  petits  pertuis  &  foufpirails,par  leîqucis 
la  tranfpiration  fe.  peut  faire  librement, &,en  la  porant,ap.d,ehprs^afinqu’un  la 
puiffe  plus  aifemeht  médicamenter  &  pèn'rcf.  Les  ibihturés  réçoiuent  facile¬ 
ment  lcs,dçfluxions,parce  qu’elles  font  debiles,& quelles  font  la(çlie.Sj  débiles 
à  raifon'du  defaut  §c.de  la  difette  de  chaleur  naturcilç, car  cilcs  font;  exan  gués 
Ôc  Gompofées  de  parties  o{rc.ufe^,,nerueufes  &niembraneurcs,& leurs  vailTcauf 
font  fort  pecitSjle^uels  ne  contiennent  guercs  de  fang&  d’efprits:&  lafches 
Je  mouuemcnt.  La  nature  des  glandes  eft  fpongieufcjcar  elles  font  rares 
ôc  graffes  ;  ce  que  tu  remarqueras  faciicffiét,fi  tu  les  prefles  fort  entre  les  doigts, 

:  r.  :  c-ar  -elks: rendront  vire  humeur  huileufe,'&  en  fortiia  vn  fang  blancheaftre  com- 
;  me  dè  laipituite.Ges  glandes  reçoiuent&  boiucnt  comme  des  efpongeslapi-* 
tuite,k  ferofité  &  lcsburâeürs  fupcrfluës  5  c’eft  pourquoy  elles  font  de  figure 
fônd&  &  ;lbnguerce,&  fe  trouuelTC  en  plus  grand  nombre, plus  greffes  aux 
:  parties 'eaues,&  principalement  en  celles  qui  font  naturellement  humides  & 

. .  ^  pleines4efang,qu:cnbnpas  aux  folides  &  moins  abondantes  en  fucs&humi- 

.i,';  dicez.i  Aittfi  il  y  a  des  glandes  infignes  &  notables  derrière  les  oreilles, &  au  col, 
ou  fondes  veines  iugulaires  ;  auxaiifellcsjou  eft  le  ramè^u  axillaire  ;&  aux  aines, 
ouLe  voit  là  veine  crurale  ;  lefquellcs  reçoiuent  les  excreraents  des  trois  parties 

noblesj&font  à  raifondcce  feruice  nommées  par  le  vulgaire  Que 

gi^SSrgt  fl  elles  font  indifpofées,ou  qu’elles  viennent  à  s’éMer, elles  doiinentaco- 
ffiïa&eî''-'.  gnoi'ftré  Hncemperatiirc  &  mauuaife  diacbefe  de  quài^nt  mkeïe.  les  ahjce^i 
seü.x.u.B^idm.  {cc  dit  Hip  poctace  )^co WW?  les  tumeurs  des  glandes, monjîrent  la  dijj>ofition  4esj>arties 
■  dont  ils  germènt  O  dont  ils  naijjent-  comme  iettons',  comme  aujji des  autres  farîtes, (Ç* 

fnncibalement/des^mfèms.  Doneques  la  peau, les  i6intures  &  les  glandes  lont 

Diffein de l’Ai,-  à  rafton  de  leur  fo-iblëffc  naturelle  fore  fertiles  en  maladies.  Nous  nauons 

?tSc°dciTx--  pbiric  délibéré  de  traitter  icy  des  maladiesdc  lapcau &  des  îointureS,nyfflc  - 
croueiies.  rïie  d’cxpliquer  toüÉes  celles  qui  aduiennent  aux  gîandules  ;noftre  dcllei 

feulement  de  deferire  cefte  efpcce  de  tumeur, que  les  Grecs  nomment  chom  es^ 
d-  les  Latins  [Irumae  &  fero^buU  ,  ôC  les  François  Efcroüelles  ^-  jerof butes. 

"  .  ..  nous  ferons  principalement  pour  quatre  raitons.  pFcmieremér)parce que  ^ 

Lib.de GUndHi.-  i  maladie, fclon  Hippocrate)eft  pàrcieulicré  aüx  glandes  ;  cè  qui  eft 

mépat  Galien  en  ccsmot^yL’Elcro'üelle  efl pareillement  'vm  indijfoftion  de 
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Secondéinent  paiêe  que  ce  genre  de  raaladreielîmaling'&  fort  rcbelte,&  qu’il 
demandé  félon  letdfmoignagc'dumefittèMippocrace  vne  maininduftrieufe 
&  habile  pour  le  panfer  ;  car  comme  dit  Celfe  l'Efcroueüe  ne, frppure -point  aifi^ 
0ent  &  LiguarriJJe  auecJe  fèrM  pàyiüe^hamenis^le  plus  fomtrit  eüerenaifl 

^  pululle  tout  de  nouueau  aux  enmrons  des  '^tK^tnces  meJ^^^  -  Tiercchhent  parce 
que  celle  indifpofition  cil  affeA.  frequcfire  &  eommun'e  ^u’e^  s  cf- 
pand  contre  fa  xoullume  parrr^  la  ptrpufade  de  te  Royaurnei’  Ët  finale¬ 
ment  parce  que  nous  aupns  vn  rcmede  prompt  &  efficitaçienx  enla  main  de 
nofl:reRoÿ  tres-Ghtcû:icn,lcqtïèi  par  fanfeul  àttoujchèment'  Ôe  quelques  pa¬ 
roles  prononcées, guarit  (  par  vncjvcrru  dépendante' dej la  fucceffion  heredi^ 
taire  duRbyaume'&  de  fomStiondacrécifauiiôin  dü'Dicu  &  eii 

appofanc  le-fignedela  Croixjto'uts  ysméladeS  des  Efcrouelks,  p^rueu  qu’ils 
croienc^déiquils  foien't  fideiresï&  vraysClireftiens.-  ■ :n 

Ghelei  Ejcfoueües  p}nt  du  nombre  des  maladies  nommées  &Tidcttïicunes(coyjme  t^ui  dî~ 
^mtAocàles.  ,  namtmeües  cr  affeSlées  kceriàin  'péUpU^^^^^^^ 

ordinaires  aux  Efpagnols  a  f'aijoh  des  è'aux gagées-  ■'vitieules  dont  ils  boiuent , 

eflia  raifon  e^u'ils  viennent 'yers  no^re  hôj  four  y'  ne 

'  peuuent  trouuer  ailleurs  :  ou  plujieurs  chofes  non  'vulgaires  font  difcouruës  tàuchant les 
maladies  endemienne s.  ■ 

Chapitré  1 1.  .  ;  r  - 

S  O  MME  les  mœurs  des  hommes  varient  félon  la  diàcffc  con- 
ftitution  &  température  de  fait  &  des  pays  ou  ilsEâbitcnt,  & 
comme  elles  changent ,  félon  la  maniéré  diiTemblable  dc 
leur  nourriture  &  occupations  ;  Airifi  félon  la  natutè  defair, 
des  eaux  &  des  aliments  ,&  félon  la  fituation  de  la  contrée 
&  les  vents  qüi  :y  fouillent,  naiifent  des  maladies  particuliè¬ 
res  à  vn  peuple- &  nation,  ap P eliées  des  Gzccs  Endemknnes  ;  comme  qui  di- 
roit  locales  &  nacionnelles.L  admirable  Hippocrate  nous  enfeigne  cela  bien 
au  long  enfon  liuredesairs,lieux  &  eaux.  Car  poürquoy  les  Europeansfont 
ils  belliqueux,! es  Afîens  effcminez, les  Africains  trompcurs,les  Liguriens  mon- 
tagnarsyfauuages  &robuftcs,les  Campaniens  fuperbes,les  Efpagnols  caute- 
küx:  ,  les  Alexandoins  fallacieux ,  difiimulës  &  fougueux  ,  les  Ægyptiens 
furibonds,  vanteurs  Ôc  amateurs  de  noüueautés ,  les  Siciliens  fubtils  &  ingé¬ 
nieux  , les  Perfes  ialoux,les  Pannoniers  vaillants,mais  groffiérs  ,  les  Anglois 
mal  traitcaiits  les  efirangers,les  Portugaix  volages  ôc  inconilants,  les  Scythes 
fordides  &cholereS  ,  les  Athéniens  enclins  àcholeie&:  à  pitiéjlcsCretesfub- 
tils  à  inuenter  toutes’ fortes  de  tromperies  ,  les  Albanois  habitants  au¬ 
près  du  mont  Caufafe  fimples  &  non  diffimulez  ,  les  Syriens  auares  &  cau- 
teleuxjles  Grecs  muables,  menteurs  &  légers  a  croire,  finon  de  la  nature  de 
leurs  pays  &  de  la  manière  de  leurviure,exerciccs&  occupations?  Car  com¬ 
me  ainii  foitqué  les  mœurs  de  Tàme  fuiuent  la  température  du  corps,  &  que 
cefte  température  foie  diuerfement  altérée  par  fabbord  des  humeurs  &  fin- 
fluence  de^s  eiprits,  &  que  la  matière  plus  prochaine  des eiprirs', ce- loidair 
tiré  par  la  bouche,  le  nés  &  les  loufpirails  occultes  qui  font  en  la  peau  ;ilell 
vray-femblablc  que  ladouceur  &  bénignité,  ou  la  rudefTé  &  mclcmence  de 
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.jir  ont  btaucoup  de  pouuoir  pour  changer  les  mœurs.  Platon  eferit 
fréquence  &  varictedesvents  rendent  les  hommes  fafeheux  Se  violent  p 
le  poète  Lucain,  * 

La  clemence  de  l'air  dijfoult  effemine^ 

Toutes  les  nations ,  qui  ont  leur  origine 
Vers  lefileil  leuant  &  le  midy  ardent. 

Car  quel  cft  l'air ,  tels  font  aufli  les  cfpritsqui  font  les  premiers  inftrum en 
de  lame  j  de  l’air  pur  &  net  font  engendrez  des  cfprits  purs  &  nets  & 
rebours  de  celuy  qui  cftefpais  &  obfcur  des  cfprits  obfcurs  &  ténébreux  • 
les  cfprits  bien  defequez  &  fort  lucides  rendent  les  imaginations  plus  fùb- 
tilcs,  &  ceux  qui  font  impurs  &  tefiebreux  couurent  de  tenebres  la  phanta' 
fie  ,  l’office -de  laquelle  cft  de  refueiller  la  raifon  faculté  fouucraine  de  l’a- 
mc,&de  l’aiguillonner  à  contemplcrics  idées  des  chofcs  vniucrfellcs,  Car  il 
faut  (ce  dit  le  philofoplic^  que  celuy  qui  a  intelligence  contemple  les  èfpcccs 

imaginables. 

Les  eaux  n’ont  pas  moins  de  puiflance  à  changer  Icsmœurs  qucl’air,&n’y 
a  prcfqucs  aucune  partie  en  la  nature  oiiil  lefafTc  des  chofes  plus  eftrangcsny 
plus  pleines  d’admiration  qu’en  icelles.  ^ 

Il  fe  trouue  des  eaux  ^ar  qui  non  pulement. 

Le  corps  efl  changé ,  mais  aujji  l'entendement. 

Il  y  a  vnc  fontaine  en  l’ifle  Chios  qui  ofte  l’elpric  &  rend  infenfez  ceux  qui  cii 
boiucnt.En laBoctic  auprcsduflcuuc  Orchomenusfevoyenc  deuxfonteines 
dcfquellcs  l’vnc  augmente  la  mémoire  &  l’autre  la  fait  perdre.  Varro  eferit 
qu’en  fifleCeosilyavne  fonteinequi  hcbeccccuxqui  en  boiucnt,&  en  Pa¬ 
phlagonie  il  y  en  a  vne  qui  enuyure, comme  au  contaire  l’eau  du  Lac  Clico- 
rium  faithairlc  vin. 

Qmonque  a  heu  du  cliforin  ruijjeau, 

L/ait  le  'Vin  &  fe  contente  d'eau. 

Ifîdorc  eferit  qu’en  laBoccic  ily  a  vn  certain  lac  qui  tranfporte  ceux  qui  en 
boiuenc  de  rage  &  forceneric  d’amour.  En  la  Sicile  auprès  dclavillelufgum 
il  y  a  vnc  fonteine  qui  aiguife  l’cfprit  &  les  fens.  Mutianus  eferit  que  l’eau  de 
la  fonteine  de  Cupido  qui  cft  à  Spigafait  perdre  tours  aiguillons  vénériens  à 
ceux  qui  en  boiuent.  Or  les  aliments  comme  ils  ont  beaucoup  de  pouuoir 
pour  altéré^  la  tcmperaturc,auili  ont  ils  pour  changer  les  m  ocurs  :  &  partant  co¬ 
rne  la  diu^rfité  des  airSjlieux&  eaux  peut  beaucoup  pour  changer  les  mœurs, 
tout  de  mcfme  il  f  engendre  vnc  grande  variété  de  maladies  fclon  la  diuerfena* 
ture  de  l’air, des  lieux  Sc  des  eaux.  L’air  enfants  les  maladies  par  fcxccs  &im- 
moderation  de  fes  qualitez  ,  par  le  vice  &  la  corruption  de  là  fubftancc ,  & 
par  la  mutation  des  temps  &  làifons.  L’air  froid, groffier  &  impur,rcnd (fé¬ 
lon  Hippocrate  )  les  ^erfonnes  enrouées  :  Celuy  qui  cft  fort  chaud abbat& 
profterne  les  forces  ,  à  celle  caufe  Ariftotc  tient  que  les  Æthiopiens  &  l« 
Ly  biens  font  der  plus  courte  vie.  Or  la  mutation  défait  &  des  temps  fe  fait 
le  plusfouuent  par  les  vents, defquels  Icsvns  font  propres, naturels  ^fami¬ 
liers  à  certains  lieux  &  pays,  Icfquels  ne  viennent  point  des  pôles  de  l’vniucrs 
ou  des  folfticcs  ,  ainsont  leurloufflc&:  mouucmentde  la  pofition  dulicu& 
de  la  région  ;  Ainll  le  vent  Atabulus  galle  &  molcfte  la  Fouille,  lapix  la  ca¬ 
labre, Scyros  Athencs,Chagenus  la  Pamphilie,  Olympias  l’Euboée  &  Cirnus 
qui  ne  cede  à  aucun  autre  en  violence  la  prouince  Narbonoifc.Les  vents  fcptc: 
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trioiiauxfont  tresvfroidsJ’A^ricain  cft  humiçiç,CoFUs&  Vulturnusfontrecs, 
i’AquiloB  nèigeuX>&  Fauonius  chaud.  Le  'yent  zAufîral  ou  demidy  hsbete  l'ouje^ 
À{çurcit  tawuë ,  U  tefle  &  tend,  les  cor^s  lafches  ;  le  vent 

Jemnt  dit  horeas  on  U  bip )  caup  des  toux  Ct  des  douleurs  de  gorge  y  tl.  rend  le  ventre 
k  &  &  fi  (quelque  douleur  occuppela  poiblrineil  l’augmente  à*  aecroifl.Amiifc’ 

Ion  hit  ôc  les  vents  quitirent  ^foufflenc  en  chaque  région  s’cngendrenc  dr- 
uerfes  maladies.  Orcombicn  les  facultés  deseaux  font  diuerfes  &  admirablesi, 
^combien  elles  ont  de  pouuoir  à  procréer  les  maladies  &  a  changer, fhabitu-. 
de  la  couleur  &  la  température  de  tout  le  corps  ,  cc  font  chofes  qui  font  bien 

au  long  récitées  par  Theophrafte, Hérodote, PohidoniuSjMetrodorcjVitruue, 

Pline,  WojSenequc  &  entre  tous  exadtement  &  véritablement  par  le  diuin 
Hippocrate.  Lcau  duflcuue  Gratis  blanchit, &  aucontraire  celle  delà riuiere 
Sybaris  noircit  non  feulement  la  bouuine  &  la  moutonnaillc  ,  mais  aufli  les 
hommes} tellement  que  ceux  qui  boiucnt  ordinairement  deFcau  de  Sybari^ 
font  plus  noirs, plus  durs,&ont  lescheueux  pluscrefpes  &  frifez  que  les  au^; 
tres’su  rebours  ceux  qui  vient  de  feau  de  la  riuiere  Gratis  font  plus  blancs  ôc 
ont’lacheucleure  plus  longue  ôc  plüs  cftenduë.  Pareillement  en  Macédoine 
ceux  qui  veulent  que  leurs  beftiaux  foient  blancs  les  abbrcuuent  au  flcuue 
Alialmon,Ôc  ceux  qui  les  veulent  noirs  ou  roux  au  flcuue  Axius.  Au  territoire 
de  Montifiafeon  toute  Feau  rendles  bœufs  qui  en  boiucnt  blancs  au  con¬ 
traire  le  flcuue  Mêlas  les  rend  noirs  ôc  la  moutonnaillc  pareillement.  Virgile 
recommande  le  fleuuc  Glitomnc,d  autant  que  les  taureaux  que  Fon  fait  paiftrc 
fecngraifferàlariiie  ddccluy  pour  les  facriher  puis  apres,  deuiennent  blancs 
en  beuuants  defon  eau. 

D’icy  les  blancs  troup^eaux^  le puijfant  taureau 
Fort puuent  arroup':^  Clitomne  de  ton  eau. 

Tour  viêlime  ont  efc  par  les  Romains  triomphes 

c^is  aux  temples  des  Dieux.  .  _ 

On  dit  qu  auprès  de  Nonacris  en  Arcadie,  ilya  vne  fontaine  nommée  Styx 
fort  belle  avoir  &  n’ayant  aucun  dcboire,de  laquelle  Feau  foudain  quelle  eft 
beuë  fe  congele, endurcit  5c  ferre  les  entrailles,non  autrement  que  fi  c  eftoit  du 
plaflre.  Le  fleuuc  Sile  qui  eft  par  delà  Sorento  conuertit  en  pierre  les  bran¬ 
ches  ôtfueilles  des  arbres  qui  tombent  en  iceluy.  En  la  région  où  habitent 
les  peuples  nommez  Giconicns,ily  a  vn  fleuue  quicouure  &  enduidl  tout  le 
bois  qu’on  iette  dedans  d’vne  croufte  de  pierre  }  c  efi:  d  iceluy  donc  parle 
Guide  quand  il  dit. 

On  trouae  vu  fleuue  au  pa^s  des  Cicones  y 
Duquel  l’eau  beu?  'empierre  les  perfonnes , 

Et  conuertit  tout  corps  entièrement 

En  marbre  dur  ,  par  fon  attouchement.  ^ 

Ontient  au  à  Sufan  feiour  ordinaire  des  Roys  dePerrc,iry  avnc  petite  fon- 
teine  quifk  tomber  les  dents  à  ceux  qui  en  boiucnt.  Il  y  a  des  eaux  que  les 
anciciis  ont  nommées  indomptables,lcfquellesnefont  point  cfclairées  par  le 
Soleil  &  ne  couUciit  point  vers  Foricnt.Ontrouue  pareilleme'c  au  rapport  de 
Theophrafte,deVicruue,PlineôcSencqucdes  eaux  venimeufes  ôc  morcelles. 
En  la  Romanie  auprès  dcGichros  il  y  a  vne  fonteinequi  fait  mourir  non  leu- 
letncnc  ceux  qui  boiuent  de  fon  eau, mais  ceux  aufli  qui  s'en  laucnt  ^baignent. 
EnlaTheflalie  ily  avnefonteinc  de  laquelle  nul  beftad  n’approche  ou  boit 
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fans  mort.  Au  Royaume  de  Crobus  fçtrouuc  vneeau  qui  fait  toutfoua  ’ 
mourir  ceux  qui  en  boiucnt.  La  fonteine  de  Neptune  tue  foudain  ceux 
en  boiuè^nc  imprudemment  ;  à  cefte  caufe  il  fut  ordonne  par  arreft  pnff  ^ 
qu  elle  feroit  boufehee.  D  vn  rocher  qui  cft  le  long  du  fleuue  Phencus  In  M.  ! 

cadicjfourd'vneeau  quitue  foudainement  ceux  qui  en  boiucnt,  d‘où  elle  ' 
elle  nommée  Styx.  Au  mont  Socrates  qui  cft  enlaTofcancjil  yavncfontciriI 
dclargcur  dequatre  pieds  j  auprès  de  laquelle  on  trouue  les  oifeaux  mottsqul 
en  ont  beu.  Nous  auons  veu  par  pluficurs  fois  vnc  femblablc  fonteineV 
territoire  de  Montpellier  auprès  d’vn  village  nomme  laquelle  les  pai 
fans  appellent  en  leur  langage  le  houllidou  d'autant  qu'il  fcmblc  quelle  bouih 
le  continuellement  •  Auprès  du  fepulchre  du  poëtc  Euripide  qui  cft  en  la  Ma¬ 
cédoine, il  y  a  vn  fleuue  duquel  feau  beuë  cft  extrêmement  venimeufe.  Au 

mont  Berofus  y  a  trois  fonteincs  qui  font  irrémédiablement  mourir  ceux  qui 

en  boiucnt  fans  fentir  aucune  douleur.  Solin  eferit  que  le  lac  Gelonius  neper. 
met  qu’on  en  approche  à  raifon  de  la  puanteur  qui  en  fort.  Le  lac  Amfanaus, 
qui  eft  au  cœur  de  fltalie,rcnd  vnc  odeur  fi  venimeufe  &  mortelle  que  les  oi- 
leaux  qui  voilent  pair  defliis  en  meurent.  Il  y  a  vn  lac  (  ce  dit  Strabo  )  en  la  rc^ 
gion  de  Gedara  qui  fait  tomber  le  poil ,  les  ongles  &  les  cornes  aux  beftes 
quicnboiuent.  Audefert  dcChermainquicftcn  jaPcrfe,ilyavnlac  qu'un*? 
gendre  des  flux  à  ceux  qui  en  boiucnt  feulement  vnc  goutte.  Ilfourdclescaux  ' 
en  îflandc  qui  tuent  ceux  qui  en  boiucnt  comme  feroit  du  poifon.  Pompo- 
nius  Mêla  eferit  qu’aux  Iflcs  fortunées,  il  y  a  vne  fonteine  qui  fait  mourir 
ceux  qui  en  boiuent  de  force  de  rire.  Mais  ces  chofes  font  par-auanturc 
pour  la  plus  part  menfongeres  ,  fabuleufcs  &  tranferiptes  des  efcriuains 
Grecs  gens  &  prompts  à  croire  de  léger,  &fuj  eefts  à  m  entir  hardiment  ;  mais  ccl* 
les-làfont  tref- vraies  qui  ont  efté  laiflecs  parclcrit  par  noftre  Hippocrate  en 
fon  liure  des  airs,licux  &  eaux. 

hes  eaux  maraicageufes  tP*  croupijjkntes  font  necejfiirement  en  Eflê  chaudes  ^effaiffei  & 
puantes ,  en  hjuer  glacées ,  froides  troubles raifon  de  la  neige  &  de  la  gelée  -,  telle¬ 

ment  cptelles  font  fort  propres  à  procréer  abondance  de  pituite  cÿ*  a  rendre  la  njoh  raugue  \ 

enrouée  elles  caufent  des  enfleures  ^  durtés  de  ratte  &  des  hydropi  fies'}  aux  enfants 
des  hergnes  O* aux  hommes des'varices  ^ desnjlceres aux iambes.  Et  aumcfmeliure  h 
.  hoiffonfaiBe  d'eau  deneige  cp*  déglacé  efi  extrêmement  mal  faine, parce  qu-ece  qu'il  y  auoit  i 

;  en  elle  de  plus  fubtil  en  a,  efté  tiré.  Et  de  fait  que  toute  liqueur  diminue  à  la  gelce  j 
c’eftehofe  qui  cft  bien  facile  à  remarquer-,  Car  cmpliiTant  quelques  vaifteaux 
d’eau  &lescxpofantsàfair  pour  la  faire  prendre  &  geler,  &  puis  le  lendemain 
portants  les  mefmcs  vaiffeaux  cnvnlieuchatftl  à  fin  que  la  glace  (e  fonde,  on 
ne  trouuera  iamais  la  mefure  de  feau  telle  qu’elle  eftoit  auant  qu  eftre  gclœ, 
qui  eft  figne  que  ce  qu’il  y  auoit  en  clic  déplus  fubtil  &  depluslegeren  a  efte 
tiré  &  s'eft  cfuanoui  enfe  gelant.  Ariftotc  demande  en  fes  problemcspour- 
quoy  les  eaux  deglacesfondues  font  vitieufes  &  mal-faincs.  Eft*ce  pourcc(cc 
dit-  il  )  que  la  portion  la  plus  fubtilc  &  Icgere  de  quelque  eau  que  ce  foit  s  ex¬ 
hale  Guaporeenfe  congelant  .^Pourfigne  dccela,c'eft  qu’eftantforiduee  - 
le  n’eftpius  en  quantité  fi  grande  qu'elle  eftoit  auparauant.  Comme  ainliloit 
donc  que  ce  qui  eftoit  en  elle  demeilicur&dcplus  falubre  ce  fbit  cfuarioui, 
il  faut  de  neceflité  que  ce  qui  refte  foit  pire  &  plus  mal  -  fain.  Galien  teftuoigne  j 

que  les  eaux  froides  &  glacées  font  ennemies  des  artères,  des  nerfs ,  du  cer- 

ucau,&  dcsglandules.  Ccux(cc  dit  Atbenée)  qui  défirent  viurc longuement, 
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^  nui  font  fongneux  de  leur  faute  doiucnt  lailTcr  les  neiges  aux  arbrcs,blcds  & 
liuicres  pour  les  faire  enfler,aurqucllcsilcft  tout  notoire  quelles  font  trcs.vti- 
lcs&  cres-proficablcs.  Toutes  les  eaux  qui  participent  de  la  qualité  virulente 
duvif  argent  aftbibliflcntle  cerucau  &  caufent  force  fluxions  dans  la  gorge  ^ 
ô:  furies  glandes.  Pline  eferit  qu'en  farméc  de  Cæfar  Gcrmanicusnafquirent  ^  ^ 
deux  maladies  nouuclles  par  fvfagc  &  boiflbn  de  feau  d ’vne  fonteinc  perni- 
tieufe ,  defquelles  fvne  cftoit  vn  mal  de  bouche  accompagné  de  puanteur  &  de 
pourricurejcquelils  nommoient  fiomacacé -,  Si  fautïQ  bleübitles  iambes  &  les 
cuides  en  telle  forte  que  les  genoux  enreftoient  fi  lafehes  &  defnouéz  qu’ils 
ne  pouuoicnt  Ce  fouftenir ,  &  fappelloient  pour  celle  raifon  fceletribé.  Tout 
ainli  donc  que  la  bonté  des  eaux  cftd'vne  très- grande  importance  pour  la  con-  , 

feruation  delafanté  ,  tellement  que  Pindare  ait  très- bien  dit  (^ue  l’eau  ef  'yne 
chofe  tres-^onne  (;p*tres-excelleme,AinCi\es  eaux  corrompues  &mauuaifcs  engen¬ 
drent  à  ceux  qui  en  vfent  diuerfes fortes  dcmaladics;  eeque  fait  pareillement 
l'vfage  des  aliments  gaftez  &  vitieux,  ainfi  qu’on  peut  recueillir  d’Hippocrate  cn|^^drci«ina- 
quandil  àiî,queNfageajJîdu  dedegurnti  quonmangeoit  eHi^enos  ÀTaifondeUfamine 
m  je  fait  ^débilita  tellement  les  iambes  ^cuiffes  que  touts  tant  qu'ils  eftoient  ne  Je  pou-  L.6,EfUcm.fea,4> 
loient  foujlenir  dejfus.  Mais.à  quelle  fin  tout  ce  long  difeours  touchant  la  nature 
de  l’air, des  lieux,  des  eaux  &  des  aliments, finon  a  fin  que  tout  le  monde  voye 
comme  par  iceux  &  d’iceux  s’engendrent  des  maladies  diuerfes  &  particuliè¬ 
res  dw  Gréer  e»dewio/,cWÉ’woi 

litijjegionAleSyindigeriie^inquilinf^cquiCont  Ipeciales  &  alFc^lecs  a  certains  peu-  D’od  jjaifl'cnt  le» 
plcsjlieuxjpays  &  nations  ?  pourcc  que  chaque  région  a  fa  conftitution  &  tem- 

peratureparticuliere,&  vnc propriété  qui luyell  iÿeciale, laquelle  dépend  du  ’  ' 

naturel  du  lieu  &  des  eaux  qui  y  fourdent ,  de  la  iîtuation  de  la  région  &  des 
vents  qui  tirent  &foufflent  en  icelle.  Ainfilalcpre&mefclleric  font  ordinai- do 
res  aux  Ægyptiens  &  aux  luifs ,  les  dragonneaux  aux  Mores,  Arabes  &  Æthio- 
piens,le  lichen  ou  dartre  aux  Afîens ,  la  chaflîeaux  Achaiens ,  Mialcine  puante  / 
aux PartheSjl’hy drocclc  ou  hergne  aqueufe aux  Landochiens,lcs  catarrhes  aux 
Geneuoisjlaphtificaux  Portugaix.lagibbofité  &  la  lycanthropieauxGafcons, 
laiaunifle  aux  habitants  de  la  Pouille,  la  fiebvre  Hcmitrrtée  aux  Romains  ,  la 
podagre  aux  Atheniês  &:  Milanois,lc  varen  aux  Y  alaches,!  e  ton  auxAmcricains 
&  Brefiliens,la  Icucophlegmatie aux  Deliens,lc's  hæmorrhoidcs  aux  V cnetics, 
lapleurifîe  adxTridentiiis,le  mal  caduc  au'xFlorentins,àceftc  caufe  ils  font  ap¬ 
pliquer  des  cautères  à  la  telle  de  leurs  enfants  des  incontinent  qu’ils  font  nais 
pour  les  en  preferucr  ;  les  hernies  aux  Parifiens,lcs  Caqucfangucs  aux  Tholo- 
lains,les  duretés  de-rattc.auxCaricns,leplicaaux  Polonois,îa  veroleaux  Indiés, 
lefeorbuthaux  Alcmans,Flamcns  &  DanoiSjlcs  retraaions  des  iointurcs  aux 
Illifiens,  lecarbonclcauxNarbonnoisJe  goettreaux  Sauoiards  &les  Elcrou- 
dlcsaux  Efpagnols  &  à  quelques  autres  peuples  :  Ainfî  vnc  chacune  prouince 
afes  biensae  les  maux.  Or  pour  conclure  toutee  difeours  nous  difons  que  les 
Efcrouelles  font  du  nombre  des  maladies  endebiennes  &  qu'elles  forte  ordi  ”  demienne*  «ux 
naircs  en  quelques  régions  de  FEfpagnc à  raifon  des  eaux  crues  corupiflantes  & 
ebrrompues  dont  ils  vfent  &boiuGnt  communément.  Philarquc  eferit  que  les 
Efpagnols,  mefmc  les  plus  richcs,boiucnt  des  eaux  crues,- or  telles  eaux  (  félon 
Hippocràtëjdauiâc  qu’elles  ncfont  point  fort  füblimes  &  qu’elles  font  chau¬ 
des  en  Ellé  &  froides  eh  Hyncr,fe  corrompent  aifemcnr ,  &  abbrcuucnt  la 
gorge  Si  les  glandules.  Elles  engendrent  {  ce  dit-il  )  quantité  de  fitttite  ^*  rendent  la 


Des  Efcrouelles, 

^oix  raugue.  Ceux  qui  habitent  aux  lieux  chauds  &  qui  regardent  vers  le  • 
dy  (  ce  dit  le  mefme  authcur)font  à  couucrts  des  vents  de  bifc^ils  vfent  d* 
faumaches  &  efpaiffes ,  &  font  trauaillcz  de  maladies  caufc'cs  par  deHuxi^^ 
Les  eaux  crues  abbrcuuent  les  glandes  &  s  y  attachent  en  pafTant  à  raifr* 
de  leur  terreftreite  &  efpaiffeur.  Celles  qui  croupiffent  ou  coullent  molle*^ 
ment  font  cnEftétoufiourscouucrtcs  de  vapeurs  &  brouillarts,&  en  Hv/' 
-  de  nuages  froids.  Que  celle  maladie  foit  ordinaire  aux  Efpagnols,il  appert  de 
ce  qu’il  en  vient  touts  les  ans  plus  de  cinq  cents  vers  noftre  Roy,luy  demander 
Pourquoy  celle  aucG  latmcs  &  priercs  le  remede  de  leur  fantc.  Ce  mal  s’eftoit  les  années  paffées 
rendu  alfez  frequenten  ce  Royaume  &  notamment  à  Paris,  d'autant  que  la 
Sn*i«gS  guerre  ciuile  eftant  allumée  par  touts  les  coiiigs  d’iccluy, la  populace  eaoit  c5. 

treinte  de  fc  nourrir  d’aliments  corropus  &  d’eaux  vitieufes,qui  n’engendroiée 
rien  qu’vn  fang  crud  &  itnpur.loint  que  fattouchement  falutaire  duRoy  cftoic 
dénié  à  plulîcurs  ;  aux  vns  certes  pour  la  difficulté  des  chemins  &  paflages  occu- 
pez  par  les  gens  de  guerre  qui  pîHailts&tançonâts  tout  le  monde  empefehoiée 
les  malades  d’aller  où  eftoit  fa  majcfté,&  aux  autres  parce  qu’ils  reiettoientpat 

leur  rébellion, felonnie  &  incrédulité  le  remede  de  leur  famé.  Le  mal  prenoic 
donc  de  iour  en  iour  accroilTeracnt  ou  pource  qu’il  fc  prouignoitpar  contagio 
parmy  le  peuple, ou  pourcc  qu’il  fe  tranfportoit  par  les  peres  &  les  meres  aux 
enfants  qui  nailToicnt  d’eux  :  Car  cefte  maladie  eft  &  cojitagieufc  &  hcreditai- 
^ncmakdii'cori-  te.Qffieile  foit  contagieufcc’cft  chofc  quc  bcaucoup  de  gens  cfprouucnt  iour- 
«agicuie.  ncllcmcnt  jmaisîl  cll  befoîng  dc  diftindion  :  Car  dcs  Efcrouellesles  vues  font 
'  V  benio-ncs&  les  autres  ma!isnes&  dcmauuaifcs  mœurstlcs  benienes  font  en- 

Diftmttioû  def-  &  A  1!  «r  i. 

'cr J  A  11  rv\  t^l  A  Xr  /ttii  fr»n^  rvi^ltrmAt  H  ui 


Efcrouelles  en c5^  gcndrécs  d’vnc  pituite  (impie  &  purc,&  celles  qui  font  malignes  d’vne  pituite 

nirm/>c  nnf  xirxf*  l'nmAnr 


S“gieufM.“°°  mefléeauee  la  bile  QU  le  fucmelancholic:  les  bénignes  ont  vnc  tumeur  cgale, 
ronde, circonferipte  ôi  exempte  d’inflammation  &  de  douleur, &  les  malignes 
auTcbours  vnc  rumeur  inégalé  &trcs-dure,des  vaiffieaux  entortillez  en  maniéré 
de  varices, & font  accompagnées  d’inflammation ,  de  douleur  &  d’vlcere  ;  les 
bénignes  ne  iont  point  contagkufes,mais  les  malignes;  d’autant  qu’elles  ren¬ 
dent  des  exhalaifons  &  vapeurs  putrides,  font  capables; d’infc£l0r  par  leur  at¬ 
touchement  ÿc  phyfîcal  &  mathematical  Icsperfonnes  ;auec  Icfquelles  ils  con- 
uerfent  &  hantent.  Pour  confirmation  de  ce  que  nous  Venons  de  dire  nouiaL 

leo-ueronsicy  farreft  donné  fblenncllcmcntparfcfcholcdeParisfurladcman^ 
de’dc  la  Cour, duquel  Monfieur  labot  Doyen  de  la  faculté  deMedccine  nous  a 
donné  la  coppie  telle  comme  elle  enfuit.  -  ' 

Le 'vingt-  huiBiepné  de  Nouemhre  mille  cinq  cents  foixante  .&  dix-  hui£l  U  refolumn 

des  doâîeurs  en  medecinechei/îs  &  nomme'i^pour  donner  leur  aduis  touchant  les  Efcrone  es 
fut  récitée  tSt'apfrouuée:  or  elle  e[loit  telle,  :  ri  ■  vr  l 

LaCour  de  Parlement  ayant  demandé  au  College  des.  Médecins  fçauoirpksEjcrouè J 

d^pauîcouchlt  les  pouuoiertt  infeEîerlebain.Lareff  once  fit  qucl.epa.inpouuoit  eJlreinfeEîefarinaltine  e 

Us  Efctouciks.  jpl(tffgiif.^perfonnes  gaflées  d' Efcrouelles ^d’^vlceres malingSt'uiruljnts  &  fordid(S  qui  etneUr 

Il  f  enfuit  donc  que  c’eftvnemal4'dâe.Çontagieufc.Orquc- 

rEfcrouciie  efi  \q  (qîc  Eéicditairejc’cft  à  dire, qu’elle  fe  puiffie  comuniquér  &  tranfpprter  des  pa* 
ync.uj.ndw  herc.  cnfantSjC’cft  chofe  qui  eft  auffi  certaine  que  ecqui  eft  tres- certain ^par¬ 

ce  que  &  les  in  difpofitions  d’yaecru  eau  fôiblc  &  dobile  ,&  les  vices  &  de  au  ^ 
d’vne tcftemaiformée,paffientaifcmcntpafjçm,oy.êdela femengéaux en  an  . 

Toutainfidôcq.uelesMacroeephalcsengendréitdcsMacrocephales&les 

lepciquesdcsEpilcptiques,toucdemcfm.c  icsScrophuletix  procreét  des  cïo^^ 
phuleux.  i 


Liure  dcuxiefme. 

Des  divers  noms  de  cejîe  maladie, pourquoy  ils  ïuy  ont 
ejlé  ainfi  impop:^. 

Chapitre  III. 

E  s  autheurs  defignetit  eouftumiercment  ccfte  maladie 
villainc  &  rebelle  par  diucrs  noms.  Les  Grecs  LippcL  Nom«dcsEfaoit, 
lent  choirades  les  Latins  fimma  ,fcràphuU,fcropha  ,  fodel- 
U, les  François  le  mal  du  Roy  ,  les  Jcrophules  Jes  EferoutL 
porcelUnas,lamparones,&c  lesVotiu^à'ïiL 
Les  Grecs  âppellentlfisEfcroueilcs  chomdes  ou 
de  Gc  nom  choiras  qui  fîgnifîe  vn  pourceau  ,  ou  t)ien  tntudes. 
d’vn  certain  banc  de  roch-ers  quêtant  les  Latins  que  les 
Grecs  nomment  cherades  petras.  ,  lequel  le  defcouurc 
quelque  peu  dans  la  mer,^  fcmblc  que  cefoit  vntrouppeau  d^  pourceaux 
qui  nagent  la  telle  hors  de  Feau.  Le  mot  choiras  CigmEe  comme  nous  venons 
de  dire  vn  pourceau;  or  ilyavnefort  belle  analogie  &  rapport  entre  les  pour¬ 
ceaux  ôc  les  Efcrouclles.  i.  La  truie  eft  vn  animal  qui  fait  plulieurs  pctics  d’vne 
mefme  portée, &  FËlcrouellc  ne  fe  voit  gucres  fouuent  pour  vnc  Iculc  ,  ains 
d’vne  feule  il  f  en  engendre  plufieurs.  2  .Les  pourceaux  ont  le  col  plein  ,  gi  os 
&  courtj&lesfcrophuIeuxFontdemefmcà  raifon  de  fin  égalité  &  multirude 
des  tumeurs  qui  le  rendent  tel.  3.  On  trouue  au  col  des  pourceaux  tout  à  plein 
de  tumeurs  &  boulletes  glandulcufcs, or  les  Efcroucllcs(commerapporteAecc 
füiuant  Fopmion  de  Lconidas)ront  totalement  fcmblables.  4.  Celle  maladie 
cft  ordinaire  aux  pourceaux  à  raifon  de  leur  voracité ,  &  les  Efcrouelles 
î’engendrent  aux  hommes  à  caufe  de  leur  gourmandife,&  notamment  aux 
enfants  qui  mangent  à  toutes  heures  &  amalTent  force  pituite  &  cruditez.  5. 

Le  pourceaux  ell  vnc  belle  falc  &ordc,  laquelle  fc  plaift  à  fe  veautrer  dans 
la  fange  &  le  bourbier,  6c  FËlcrouellc  eft  vne  maladie  vilaine  &  infâme  j  & 
anciennement  ce  qui  eftoit  vilain  ,  infe{ft,&  mefehant,  eftoit  appellé  de  ce 
nom  ,  c’eft  pouïquoy  Cicéron  appelle  la  turpitude,  la  vilainie  &  la  mef- 
chanceté  les  Efcrouelles  de  la  cite  quand  il  dit, Ceux  là  meàtànent.  la  république 
hfftls  retranchent  quelque  pefle  comme  l'Efcrouelle  de  la  cité.  Et  ce  prouerbe  latin 
firmam  dtbapho  l»c//ire,c’eftà  dire,  veftir vnc  Efcrouellc  de  pourpre,  fc  dit  de 

le  quclqu’vn  foubs  le  manteau  des 
sttent  en  main.  Celle  maladie  eft  doc 
coricfpondance  qu-ilya  entre  icelle 
les  pourceaux,d"ou  les  Latins  Font  auftî  nommée  fcrophuU  dnmotfcropha  cpii  firofhMUs. 
félon  Aule  Gelle  cft  vne  porque,  coche  ou  truie, qui  a  fait  par  plulieurs  fois 
des  cochons  .  D’autres  veulent  que  les  Grecs  nomment  les  Efcrouelles 
Cherades  à  pétris  cheradibus  qui  font  certains  rochers  noiraftres  cachez  foubs 
h  mer  lefqaels  fe  defcouurants  quelque  peu  rcfemblcnt  à  vn  troupeau 
de  pourceaux  qui  nagent  dans  Feau  :  Ôr  celle  maladie  peut  eftrc  accom- 
parée  à  ces  rochers  a  raifon  de  Finegalité  qui  le  remarque  au  doigt  ôc 
à  Fœil  aux  tumeurs  Icrophulcufes.  Nous  liions  dans  Fhiftoirc  de  Calli- 
lïiichus  ,  q  ic-  Cheradres petra  eftoit  vnc  longue  pointe  de  rochers  qui  s’a- 
üanccoit  veis  Fille  de  Negreponc  ou  Aiax  OiIien  sen  retournant  en  Ion. 


cciix  qui  veulent  cacher  la  turpitude  d 
grands  honneurs  &  charges, qu’ils  luy  mi 
à  bon  droit  nommée  clio/w  à  railon  delà 


‘PourqUoy  diftei 
■firume- 


tiu.lO.thaf.il. 


SâtyfA  le» 


Poutquoy  nom¬ 
mée*  It  mal  dit 
R,y. 


Ltb.i.fhapt"^, 


Des  Efcrouêllcs, 

pays  apres  le  fac  de  Troye  ,  périt  pat  naufrage  ,  Pallas  fe  vengeant  du 
tortqu’il  luy  auoit  fait  en  violant  Caflandre  dans  ion  tcmple.Maispourquov  : 
les  Latins  ont  ils  nommé  les  Efcrouêllcs  )?r«w^  ?paûce  cfiant  vne  par. 

tie  de  la  gorge, les  Efcrouêllcs  qui  naiffent  le  plus  fouucnt  en  ceft  endroit  en 
ont  efté  nommées  Çruma,  Il  y  en  a  qui  appellent  flrumie  les  cminenccs  & 
boiTcs  qui  viennent  au  dos  ,  mais  ils  fc  trompent  ;  Car  fi  ainfi  eftoit  comment  ■ 
feroient  elles  guaries  par  médicament  fait  de  mauucs  &c  dcfaliuc  dWmmc  i 
ainfique  veut  Pline?  Car  efcriuant  de  la  faculté  delà  ma.uue  il  en  parle  en  ces  ] 

termes  la  marne  appliquée  mec  faliue  d’homme  guarit  &  réjouit  les  Eferoués  &ks  j 

parotides  ou  orillons  fans  jkireplayeny  ouuerture  a  la  peau.  D  ailleurs  luuenal  n’eut 
point  parlé  deuxfois  dVnemcfme  maladie  en  vnfeul  vers  quand  ilelcrir  que 
Néron  nauoic  point  rauy  ny  prins  pour  lès  amoureux  des  ieuncs  gens 
qui  cufTent  les  iambes  torfes ,  qui  euifent  les  Efcrouêllcs, ou  quifuffent 
bolTus.  I 

jSfecprdtextatumrapuii  Nerqleripedemrnec  ’j 

Strumofum ,  atque  'utero  pariter  gihhoque  tumentem.  | 

Marcel  eferit  que  le  mot  fruma  fc  prend  dans  Pline  pour  deux  fortes  de  tu¬ 
meurs,  à  fçauoir  pour  celles  que  les  Grecs  nomment  Dothien&choirades.td- 
lement  qu’il  ait  traduit  le  mot  Dothien  par  tout  ou  il  la  rencontré  dans  les 
autheurs  Grecs  par  ccluy  de  jîruma  ,  mais  il  fe  trompe  &  mefprend  iCaril 
tourne  ordinairement  lemotDoffepar  celuy  de/«r«»c/^- quifignifiecWc» 
fronde  ,  comme  font  pareillement  les  interprétés  de  Diofeoride.  Et  de  fait 
Dothien  cflrà parler  proprement  vn  fronde, &  dans  Galien  ceft  vnc  tumeur 
apoftemeufe  quife  fait  le  plus  fouucnt  dans  la  chair  d’vne  humeur  groffierc 
^efpaifrc, laquelle  certes  cft  benigne  quand  cHçn  occupe  que  la  peau ,  mais 
reuefehe  &  maligne  quand  ellcefpand  les  racines  plus  profondément.  Guil¬ 
laume  de  Nangienlavic  du  Rcyfaind  Louys  appelle  les  Efcrouêllcs /bdf/w, 
maisiencfçay  pour  quelle  raifon.  Le  populas  Fiacçois  les  nommQ  le  mal  du 

Roy  non  point  àla  façon  queles anciens  difoicnclaiaunifTemaladieroyalc, car 

elle  eftoit  maladie  royale, 

Molhterhic quoniam  celja  curatur in  aula 
Parce  que  mollement  elle  feguarit  en  chamke. 

Mais  pourcequelcRoytres-Chrcftienpar  vnc  prcrogaduc  celeftc  &  diuine 
guarir  cefte  maladie  rebelle  par  fon  feul  attouchement  j  tellement  que  celtcin- 

difpofirionroit  nommée  le  mal  àu  Roy  à  la  maniéré  qu  on  rapporte  aux  iaintts 
pluüeurs  fortes  de  maladies,  Ainfi  il  y  a/r  malfamdlean^lemalfatndAnthome^ 

plufieurs  autres  que  le  commun  peuple  a  ainfi  nommez,  d’autant  quil  croit 
qu'ils  font guaris  parles  fuffrages  &  mérités  de  ces  fainds.L’autheur  u 
titulé  Roftangelica  dit  qu’on  appelle  les  Efcrouêllcs  le  mal  du  Roy, 
aides  de  la  médecine  ne  profitants  d  e  rien, on  les  enuoyc  au  Roy  &  qu  e 
touchez  &  bénits  par  iccluy  ils  rccouurent  leur  fanté. 


Liure  deuxiefnie. 
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Beüe  définition  de  l’SJcrouelle  ^Jon  ex^îicàtion. 

Chapitre  IIH. 

IvERs  ont  diucrfêmcnt  definy  fHfcrouclle  ;  f.^a- 
thcur  du  jiuret  des  de  medecine  foit  ou 

Galien  ou  quelque  autre, la  definie  ,  •vne  chair  feiche  (jui 
Je  rejouit  difficilejnent  ,  ^  Les  Efcrouclles  (  félon  vfginete  ) 
font  gUndulei  endurcies  .j  &  félon  Aece  ce  font  cham  blm- 
chea^res  enfermées  dans  we  taie  ou  membrane  lefquelles  croif 
fent  augmentent  facilement .  Çelfe  definie  l’Efcrouf  l'c 
'une  tumeur  en  laquelle  de  la  boue  &  du  fang  s'engendnnt 
_  coricreent  de  certains ,çpt^s  durs  comme  des glandules.  Quel¬ 
ques  modernes  baillent  cefte  définition,  tumeurs  des  gland  es  y 

lef(juelles  efiant  abbreuuées  d'^ne  f  ituite Jâlée  g^J>ourrie  Renflent  &  font  ejiendre  gp* 
knderla  membrane  dans  laquelle  .elles  prennent  accrotjjei^ent ,  comme  f  cejioit  queL 
(^uemoleou majfe de  chairviuamelNomics  dcBnitomyn  peu  plus  cxadlement  en 
iamaniere  qui  enfuit.  VEfcroueÜe  ejl  'vne  tumeur  des  glandes  endurcies  ,  contenue 
ians  vne  membrane  ou  pellicule  propre  y  engendrée  d’vne  pituite  efpaijfe  gjr  defechécy 

laquelle  ef  rarement  fimple  ^pure  ytS^le plus  fouuent  falée  tp  mejlangée  auec  quelque  au» 
tre  humeur  yC^  quelquefois  aujjt  elle  e^l  engendrée  d*vne  chair  particulière  endurcie.  Exami¬ 
nons  maintenant  toutes  les  parcelles  decefte  définition  parle  menu  &  lesvnes 
apres  les  autres,  La  tumeur  cft  vue  maladie  de  laqijcllc  l’cflence  confifte  en 
vue  magnitude  &  grandeur  accrue  outre  &  par  delTus  celle  qui  eft  natureh 
le  i  mais  y  ayant  comme  clcrit  Hippocrate  des  tumeurs  lalchcs  &  mol¬ 
les  i  &  d'autres  dures  ,  nous  auons  ptouué  ;Cy- delTus  par  les  authorités  de 
Galien  &  Ægincte,  que  TEicrouelle  cft  du  nombre  des  dernieres  ,qui  cft  la 
raiion  qucpluficurs  la  mettent  au  rang  des  feirrhes  3  iaçoic  ce  qu’on  la  rap¬ 
porte  oïdinairemcnt ,  eu  efgard  àlacaule  prédominante  en  icelle,  à  la  claifc 
des  abicés  phlcgmadques  qui  font  engendrez  d’vne  pituite  crue  &  pourrie, 
k  leiquels  font  contenus  dans  leurs  chiftes  &  propres  follicules.  Or  la  tu¬ 
meur  eft  duiCjOU  par  fccbereftcjou  par  concrétion, ou  par  tenfionrAinfi  le  bois 
cft  dur, parce  qu’il  cft  (ec;  la  glace  cft  dure, parce  qu’elle  cft  prife  &  figée  ;  &  le 
tambour  dur,parcc  qu’il  cft  tendu  &  bandé.  Enl’Efcrouelle  tantoft  la  pituite, 
la  bouc, ou  la  chair  fc  figent  &  concréent, tantoft  elles  fe  dcfcchent  par  le  mefia- 
gc  de  riiumeur  atrabilaire, ou  par  la  confumption  delà  partie  plus  coulante  & 
plus  claire, &  tantoft  aufti  la  fubftance  de  toute  la  glande  qui  eft  poreufe  &  qui 
boit  Fhumidité  comme  vne  efponge  ,  cftant  abbreuuéc  fe  rend  plus  dure  , 
quelle  ne  doit  eftre  naturellement  .•  Et  par  ainfi  il  arriuc  que  toutes  les 
caufes  de  durté  fe  rencontrent  &c  paroiifcnt  quelquefois  aux  Eferoud- 
les.Gcftc  tumeur  occupe  ordinairement  les  glandcs,de  là  vient  qu’Hippocrace 
&  Galien  la  dilcnr  cltre  maladie  propre  &  particulière  aux  glandulcs.Mais  d’au- 
taatqu’ily  a  pluficurs  fortes  de  glandes  j  il  nous  faut  déclarer  quelles  (ont  ccl- 
bs  qui  (ont  afFeCtecs  en  cefte  maladie.  Les  glandes  qui  fc  trouuent  au  corps 
humain  ,  ou  elles  lont.engcndrées  cnfembic  auec  Ics^  autres  parties ,  ou  cb 
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les  naiffcnt  outre  le  premier  deflein  de  nature  long  -  temps  apres  f 

Vfages  dci  gian-  naiffancc  :  Celles  la  rendent  quelque  vfage  &  fcruice  au  corps, &  celles-  * 
font  totalement  inutiles  &  fuperflues  :  Celles-là  font  ordonnées  ou  pour'a7 
feurer  les  diuiiîons  des  vailTeaux  ,  ou  pour  boire  les  humeurs  cxcrcmentû 
tieufesjou  pour  arroufer  certaines  parties.  Celles,  qui  font  faiilcs  pour  affer¬ 
mir  les  vaiffeaux  fc  trouuent  aux  endroits  ou  ils  le  fourchent ,  car  il  falloiî 
craindre  que  les  vaiffeaux  ne  s’arrachaffenc  aux  mouucments  violents ,  ainff 
que  les  rameaux  des  arbres  font  de  leur  tronc  ,  s'ils  neftoient  porté/ fm 
CCS  corps  comme  fur  quelque  cuiffin  mollet.  Ainlî  en  la  diuifion  dç  h  vei¬ 
ne  porte  fc  trouue  vne  glande  notable  nomtncc^aner^iis  ^callicreas.tiil^ç^ 
paration  des  veines  melaraiques  ,  vn  nombre  quaü  infini  de  petites  glandu. 
les  ;  en  la  diftribution  de  la  veine  cauc  afeendantè  vri  corps  glanduleux  nom¬ 
mé  OH  fagou'é  ;  aux  vaiffeaux  ducerucau  k  )  aVcol,auxaiffellc5 

&  aux  aines,  ou  les  veines  iugulaires,âxillaircs&  crurales  fè  fourchent  diuerfe. 
ment  ilyaplufieurs  glandules  qui  appuient &affcurent  les  vaiffeaux.  Leur  fé¬ 
cond  vfage  cft  de  boire  6c  rcceuoir  les  humîditcz  fupèrflües  non  aucreinent 
que  des  ciponges  ;  de  là  vient  que  le  vulgaire jlçs  nomme  parce 

f  pour  meferuir  des  termes  d’Hippocrate  j  qu’elles  offent  la  redondance  du 
reffe  du  corps.  Le  troificfmc  vfage  que  nous  auons  affigné  aux  glandules, 
c’eft  d'humeder  ôcarroufer  quelques  parties, &  empelchér  en  fedcfechcant 
quelles  ne  deuiennent  ineptes  à  faire  leurs  mouucments }  telles  font  celles 
du  larynx  &  de  la  langue  qui  engendrent  la  faliuc  ,  celles  qui  font  fituées 
aux  angles  des  yeux  lefqucllcs  aident  leur  mouuemcnt ,  les  proftates  qui 
font  affis  au  col  de  la  vcfic  ,  qui  arroufent  le  cariai  de  la  verge  d’vne  hu¬ 
midité  huileufe  &  comme  auec  de  la  faliuc, depeur  qu’il  nefoit  offcncc' 
par  l’acrimonie  de  1 ’vrinc  ,  &  les  glandes  du  mefentere  qui  arroufent  les 
boiaux  par  leur  moiteur.  Hippocrate  Galien  font  quelquefois  mention 
d’vne  autre  forte  de  glandes ,  qui  efl  aiafi  diéfc  ,  a  raifbn  que  leur  fubftan* 
ce  rcfcmble  à  celles  des  vrayes  glandes  ,  laquelle  toutefois  doibt  cftrc  plu- 

Corft  giâduieut.  ftoft  &  plus  Véritablement  nommée  corps  glanduleux  que  glande  ou  glan- 
dulc  ,  d’autant  quelles  ne  rendent  pas  feulement  vn  vfage  &  feruicc  au 
corps ,  ains  mefmc  font  vne  adion  officiale  &  commune  :  Ainlî  les  ro¬ 
gnons  font  dits  glanduleux  î  Ainfî  les  refticules  font  corps  glanduleux 
ayants  leur  fubftance  molle  ,  rare  &  cauerneufe  ;  Ainfi  les  mammcl  es 
des  femmes  font  corps  glanduleux  qui  ont  naturellement  en  eux  la 
d’engendrer  le  laiét,  &  le  ccrucau  mcfme  félon  Hippocrate  cft  femblablc 
à  vne  glande,  d’autant  qu'il  fe  peut  cfmier  .  Voila  toutes  les  fortes  c 
glandes  qui  font  engendrées  par  la  nature  cnfemblc  auec  les  autres  parties 
dans  la  matrice.  Or  il  y  en  a  encore  d’autres  qui  outre  le  deffein  delanatu- 

tc  s’cngendrent  dans  nous  long  reps  apres  noftre  naiffance,&  ne  font  d  aucun 

ftnee  vfagc  OU  feruicc  au  corpsiUfqucllcs  fc  pcuuenc  engendrer  dans  quau  toutes 

parties, le  plus  fouuenr  au  mitan  de  la  graiffe  ,  quelquefois  parmy  les  chairs 
aux  cfpaces  d’entre  les  mulclcs,  quelquefois  aux  parties  exangucs  &  mem  ra 
neufçs  ,  &  bien  fouuenr  aux  extremitez  dçs  vaiffeaux  du  fâng,dc  la  pituite, 
la  glaire  &  autres  humeurs  fuperflues  qiii  s’y  cfpaififfcnc ,  figent  en  u^- 
eiflent.  Or  toutes  ces  fortes  de  glandes  peüucnt  eftre  affeétees  e  t 
meurs  fcrophulcufcs:  Car  dans  Aecc  Meges  chirurgien  dit 
Efcrouelles  aux  coflez  &  aux  mamraclles  dçs  femmes.  Iulius  Pollux  e 
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U  elles  fe  pcuuent  engendrer  au  mefentere  ,  comme  auflî  dans  la  chair,  la 
ôc  fepiploon.  Philipc  Ingrafias  raconte  auoir  trouué  en  la  dilTedtion 
fvn corps, enuiron  feprantc  EfcroucIIcs  de  diuerfe  grofTcur  danslc  mcfcntc- 
3£quc  les  vncs  conccnoicnt  dans  leurs chiftes  &  membranes  des  fubftân- 
C6spierrcurcs&  gipfcufcs,&  les  autres  comme  delà  morue  &  delà  pituite  cf- 
naiiTie.Dc  Langi  rapportcfhiftoiredvne  femme  de  Florence  à  qui  il  vmt  vne 
Efcrouelle  à  la  cuilTc  ,  de  laquelle  elle  fut  guatic  par  finduftrie  de  Beniue- 
nius  auec  des  ligatures  &c  le  cautere  aétucl,.  Nous  auons  cognu  vn  gentil¬ 
homme  qui  cftant  fcrophuleux  depuis  la  telle  quafi  iufqucsa  ix  pieds  fut  en 
moins  d’vn  mois  parfaidementguaripar  fattouchcmétdu  aoy.Noustraittôs 
iprcrcni('cc  dit  BralTauolc ;vnc  certaine  femme  qui  a  quafi  toutes  les  parties  du 
corps  iufqucs  aux  aines  pleines  d  Elcrouclicfr.  Tout  ainfi  donc  qu  li  le  peut  en¬ 
gendrer  des  glandulcs  en  ptcfqucs  toutes  If imparties  du  corps,  aulTiy  peut-il 
naiftre  des  Elcroucllcs;  mais  plusfouucnt  &plus  ordinairement  au  col  ,aux 
ailTclles  &c  aux  aines  ;  parce  que  ce  (ont  les  emondoircs  des  trois  partiesno- 
blcs ,  du  ccrucau,  du  cœur  &  du  foyc.  Doneques  fElcrouelle  eft  vne  tu¬ 
meur  dure, propre  &  particuhcrc  aux  glandes ,  engendrée  d^'vne  pituite  efpaijpe 
(^defechée.  Celle  particule  icy  defigae  la  caufe  matcricll®.  Hippocrate  veut 
que  celle  maladie  foit  faidc  de  la  pituite  ,  quand  il  cfcric  Jt  Uftmion  d'vne- 
Imite  lente  isr  efpaijje  efi  copieu fé, elle  engendre  les  Efcroueltes  ^maladie  du  col  tres-per- 
niteufè.  Item  le  f au  us  ût*  l’Bfcrouelle  fe  font  de  la  pituite .  Voicy  ce  quen  dit 
Galien  ,  l'Efcrouelle  eft  mjft  ojne  maladie  des  gUndules ,  Ucpuelle  nefi  point  engeti- 
ifée  d'vne  matière  chaude  wnant  tojî  &  facilement  à  fuppuration  ,  ains  pituiteufe 
67*  plus  froide.  Cclt  pourqnoy  les  autheurs  tant  anciens  que  modernes  les 
ont  placées  en  la  dalle  des  abfcés  phlegmatiqucs.  Mais  y  ayant  plurKurs 
différences  de  pituite  ,  il  faut  rechercher  qui  eft  celle  qui  procrée  celte  ma¬ 
ladie.  La  pituite  (  Iclon  Galien  )  cil  vne  humeur  crue  ;  &  eft  de  deux  lor- 
tes ,  fvne  naturelle  &  faucrc  excrcmcntitieufc  ;  la  naturelle  eft  la  portion 
plus  froide  &  moins  cuite  du  fang,&  comme  qui  diroit  vnfang  demy-cuit, 
vtilc  toutefois  pour  nourrir  les  parties  douces  de  pareil  tempérament.  Ain- 
fî  Hippocrate  veut  que  le  ccrucau  le  nourriffe  du  lang  pituiteux  ,  comme 
le  cœur  6c  les  poulmons  du  bilieux  ,  efeumeux  &  mieux  élaboré.  Car  tout 
aliment  cftant  hcterogcnc,c*cftàdire,ayantcn  foy  des  parties  dcdilTcmbla- 

blcnaturc  plus  grolTicrcSjplusfubtilcs,  plus  chaudes  &  plus  froides , d’autant 

Que  c’cllvn corps  mixte  &  anime,  de  là  vient  qu  au  commandement  d  vne 
mcimc  chaleur  ,il  Oengendre  à  raifon  de  la  diucrlitc  de  la  matière  diuerfes 
fubllanccs  au  fang  confus  en  vne  feule  mafle  6c  contenu  en  mefmcs  vailTeaux. 
La  pituite  cxcrcmcntiticufe  eft  depluficurs  fortes  qui  different  félon  le  diuers 
degré  de  la  chaleur  .  félon  le  diuers  meflange  des  humeurs  ,  &  félon  la  di- 
ucrfité  de  la  confiftencc.  Le  degré  de  chaleur  plus  intenfe  ou  plus  remis  , 
rend  la  pituite  douce  ,  acide  ,  faléc  :  facidc  ou  aigre  eft  engendrée  par  vne 
froidure  extrême  de  la  partie  qui  Fengcndrc  ,  c’eft  à  dire  ,  par  vne  chaleur 
foible  &  petite  .  car  il  n’y  a  rien  de  froid  aducllcmcnt  au  corps  viuant.ou- 
bicn  par  la  crudité  ,  à  la  façon  des  fruits  qui  auant  leur  maturité  (ont  acer¬ 
bes  ,  aigres  &  furs  ;  la  douce  eft  engendrée  par  vne  ehaleur  modérée,  &  la 
chaleur  putride  &  cltrangere.  Le  diuers  meflange  enfante 
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auffi  les  mefmcs  différences  &  imprime  en  icelles  diuerfes  laueurs  Car  la 
pituite  eft  douce  fi  elle  cftfimple  6c  nonmeflangée,  acide  fl  clic  eft  mcfléç 
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Des  Efcrouëllcs, 

aucclïiumcur  meîancholique  &lors  clic  fermente  &fait  Icucr  la  terre 
fi  c  eftmt  du  vinaigre  ,  &i  faléc  par  le  meflange  d’vne  humidité  lalcc^^?^ 
reufe -,  <>u  d’vne  bile  am.ere  ,  pôurueu  toutefois  qu  elles  foient  mellé^ 
telle  propôrtion  qèe  lai  pituite  vainque  &  maiftrife, autrement  clle*^? 
amere  &  lion  falcc  }  Car  la  càufe  de  là  faucur  (àlée  {  félon  le  Phüof 
ceft quand  vue  vapeur  chaude  &  brufléc  fe  meflange  &  confond  auec 
matière  atjueufe.  Ainfi  on  tire  du  fel  de  toutes  chofes  bruflees-foit  q 
les  foient  ou  feches  ou  humides  ,  en  verfant  quelque  liqueur  fut  les  ' 
dres  &r  puis  la  faifant  éuaporef  par  là  chaleur  .  Doneques  ces  trois  chor" 
engendrent  la  pituite  fâlée  ,  la  ptJurriturè  ,  la  mixtion  d'vnc  humidité  nJ* 
&  feteufe ,  5c  le  meflange  de  qüêlque  mediocré  quantité  de  bile  amer  ^ 
La  chaldüf  putride  agiflânt  fur  là  pituite  fufeite  &  fait  efleuer  des  van 
bruflées  lefquelles  fe  meflingenf  aucc  la-  portion  aquéufe}  ce  qui  Éjt  |* 
pourriture  c^eft  fempefebemént  de  la  tranfpiration  j  la  tranfpiration  eft 
empefehée  par  Fobftruâ:ion  ,  &  fobftrudion  dépend  dé  Fefpaiffcur  &  vif- 
eo  fité  des  humeurs  5c  de  fanguftic  des  chemins  5c  conduits.  L’humiditc 
falce  eft  engendrée  par  la  chaleur  agiflant  en  rhumidc,  d’ou  s’efleuent  tout 
à  plein  des  vapeurs  bruflées  :  Ainfi  le  poiflbn  ,  la  chair  &  l’eau  mefme  plus 
on  les  fait  bouillir  5c  plus  ils  deuiennent  faicz.  La  bile  amerc  agiflant  par 
fa  chaleur  fur  la  pituite  en  cflcüe  des  vapeurs  àdüftes  &  bruflées.  Et  par¬ 
tant  èfi  toute  humeur  falée  les  parties  aqueufes  eu  efgard  à  la  quantité  fur- 
montent  lés  autres ,  mais  fi  on  confîdere  les  vertus  &  les  qualitcz  elles  font 
furmontc'es  par  les  parties  acres,  aduftés  &  bruflées  qui  y  font  mcflccs.  Fi¬ 
nalement  la  confiftencc  de  la  pituite  moUs  fournit  plufieurs  differencesi 
IVnc  eft  fubtilc  &  claire  comme  l’ichof ,  l’aucrc  médiocrement  cfpaifle,  la¬ 
quelle  deuient  telle  ou  de  foy  ,'  c’cft  à  dire  ,  par  le  froid  ,  duquel  le  propre 
eft  d’incraflêr  &  cfpaiflir  ,•  ou  par  aduftion ,  la  partie  la  plus  aqueufe  eftanc 
efpuifcc  5c  confommee  ,  5c  ceft  cfpcce  produit  des  efFcéîs  femblables  à  la 
mclancholie  ,  &  fait  des  feirrhes  non  vrays  ny  légitimés  -,  l’autre  vitrée  la¬ 
quelle  en  confiftencc  refcmble  au  verre  fondu, &:  l’autre  eft  gypfcufe.Tou- 
tes  ces  efpeces  de  pituite  cxcremencideufe  s’engendrent  en  diuerfes  parties; 
la  douce  5c  fereufe  s’amafle  le  plus  fouucnt  au  cerueau  5c  au  ventricule  ;  au 
cerucau  ou  des  reliquats  de  l’aliment  plus  crud  ,  car  il  fe  nourrit  d  vn  fang 
crud  5c  pituiteux  ,  oubicn  des  vapeurs  qui  s  y  efpaifliffent  5c  refroidiflent, 
C’eft  pourquoy  Hippocrate  l’appelle  le  ftege  du  froid  5c  veut  que  la  tejle  Joit 
la  font  âne  de  la  pituite  :  Au  ventricule  ,  de  la  portion  plus  crue  du  chyle  ;  Et 
Nature  fe  fert  quelquefois  de  cefte  pituite  douce  pour  faire  l’elixation.  La 
pituite  acide  s’engendre  fouuent  au  ventricule  quand  il  fait  fa  coélion  im-; 
parfaidement ,  ou  à  raifôn  de  la  foibleflTe  de  la  chaleur  ,  ou  à  caufe  de  la 
quantité  trop  grande  d’aliments  cruds,  oubien  parce  qu’vne  portion  del  hu' 
meur  aigre  Sc  melancholique  regorge  par  le  vailTcau  veineux  eniceluy.Lafalee 
s’engendre  le  plus  fouuent  dans  les  veines  5c  le  foye,  ôc  quelquefois  aufli  au 
cerueau  par  pourriture.  La  vitrée  dans  les  anfraduofirez  du  boiau  colon  , 
5c  la  gypfeufe  aux  articles  &  iointures.  Auicenne  eftime  que  la  pituite  deuiet 
excrementitieufe  5c  non  naturelle  ou  de  foy,c’eft  à  dirc,par  le  vice  de  fa  propre 
fubftâce,ou  par  meflange  ■  de  foy  en  trois  manières,!. Par  refolutio  &  rarefadio, 
quand  eftant  raréfiée  &  atténuée  ou  elle  fe  conuertit  en  cau,&  fait  des  tumeurs 
aqueufes  ;  ou  en  vents ,  d’ou  les  tumeurs  flatueufes  5c  venteufes  ; 
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cônci«!tion,quand|jàrvhc  iticemperaturc  froide  ilifignc  clic  fc  condenfc,  ej^ 
paifîit  &  dcuicnt  mufdlaginéuré,albugincu(e, vitrée  6c  gypfcufc,  &céllc-cÿ’ 
fait  les  apôftemes  phlegmatiques.  3.  Par  pourriture, d'oü  les  vlcerès.  Par  mçïia^ 
ge  la  pituite  deuient  non  naturcUé, quand ‘aiiéè  icelle  font  meflingées  là  bile 
^  le  lue  melancholic.  . 

Les  Efcroüelles  ne  iefont  point  dé  toute  pftuîtè  j  riôn  delà  douce, car  elle  eft 
capable  de  coâ:ion,&  de  fe  conuertir  en  fang  &  en  nourrilTemcnt  ;  non  de  la  «ou.iies. 
claire  &  lereulc,car  elle  engendre  les  œdethés  &  tumeurs  molles  &  lafehes: 
mais  de  celle  qui  eft  elpaiffe^  vifqueufcjtantoli  (impie  &  dcfeichée,&  tantol^  , 

meflingée  auec  Fhiîmeur  melahcholiquei comme  aùlîi  decellequi  efl:  falée.a  .  ow.  ^ 
raifon  de  la  pourriture  &  du  meflange  de  la  bile;  é’cftpoutquoy  elle  caufe  quel- 
qucslois  des  inflammati6s,des  dbüleurs  6t  dés^rdércs nialings.  Or  cefte  pituitç 
qui  enfante  les  Efcroüelles, tantoft  elle  décbuté  jfur  les  glandes, &  tantoft  elle  s  y 
amalTc  peu  à  peu -.Celle  qui  dccoule^diftillé  le  plus  fouuent  du  cerueau  peu  | 
peu  fur  les  glandes,&  par  vn  cours  filent,qüe  lé  comnicncement  en  eft  oblcuf 
&  difEciIe  à  recognoiftre  ;  &  quelquesfois  dé's'veines, triais  alors  elle  elt  le  plus  . 

fouuent  meflangée  auec  la  bile  ou  la  melancbolie  }&  ainft  elle  acquiert  dé  la- 
crimoniepar  la  pourriture  &  par  l’excez  de  la  chaleur.  Celle  qui  s’y  araafTe  peu 
à  peu  le  fait  des  reliquats  de  ralimcnt,lcfqucls  les  glandes  n  ont  peu  digerer 
nyGonlommer,àraifondcrimbccillicéde  leur  chaleur  naturelle, nÿ  chalîer  àrr 
ricrcjàraifondelamolleire&lafchctédcleur  fubftancé; &ainfi  eftant  là  rete¬ 
nus  ils  s’efpailîiirent  &  concréent  peu  à  peu.  Mais  aulfi  les  Efcroüelles  ne  s’en-'  • 
gendrent  point  feulement  de  la  pituite  ou  (impie  ou  mcfléé  auéc  quelque  au-  . 
ire  humeur  ,ains  au(ïî  de  U  chair  particulière  des.  glandules  qui  s  eji  endurcie  &  de-  t„Efcroueîi'sre 
jiichée  y  ce  que  nous  auons  adjoufte  en  noftré  définition  :  &  lors  1  Efcrôiiclle  n  eft  fom  qneiquesfoi* 
rien  autre  chofequ’vnc  chair  fuperfluë  qui  croiftpar  accefTiqnou  addition  de 
matière.  Et  c’eftpar-auanture ce  qu’entend  l’Autheur  des  définitions  demede- 
cine,  quand  il  définit  YECctoucWcy'vne  chair  feiche  qui  ferefeultdtficiiement'y  6c 
Æce, quand  fuiuant  l’opinion  de  Leonidas  il  l’a  die  eftre  'uwe  chair  hlanchedjlre 
fi  augmente  (y^croifl facilement.  Au  refte,de  quelque  caufeSc  matière  que  ce  loit 
que  les  Efcroüelles  foient  faices,elles  font  toufîôurs  contenues  dans  vn  chifte 
&propre  follicule  dans  lequel  elles  prennent  accroifTement  comme  quelque 
mafl'e  de  chair  viuante. 

Mais  comment  les  membranes  qui  font  parties  rpermatiques  font  elles  commêtiesmem. 
engendrées  de  la  pituite?  Nous  refpondorisquc  toutes  les  parties  prefques  du  drées  aux  abtees 
corps  font  reueftuës  des  membranes  qui  leur  font  particulières ,  &  qu’outre 
icelles, il  y  en  a  encor  d’autres  communes  fort  déliées.  Et  partanc,quand  ces 
membranes  viennent  à  eftrc  eftenducs  &  remplies  par  la  defluxion  de  la  pi- 
tuitc,& qu’elles  s’clpaiffifTent  par  appofition  de  nouucllc  matiere,elles  repre- 
fentent  comme  la  forme  de  quelque  pellicule  nouuelle.  Mais  aufïi  qui  em- 
pefehe  qu’il  ne  fepuiflé  engendrer  quelque  raenpbrane  nouuelle  au  corps  ?  Car 
la  faculté  formatrice  eft  naturellement  implantée  en  toutes  les  parties, &  ne 
chomme  iamais  pendant  que  l’animal  eft  viuantcLesosont  en  eux  là  faculté 
d’engendrer  loSjlcs  artères  d’engendrer  les  artères, & les  membranes  de  pro¬ 
créer  les  membranes  ;  Les  parties  fpermatiques  fe  nourrilTcnt  durant  tout  le 
cours  de  la  vie  :  Or  la  nutrition  &  l’accroifTement  font  efpeccs  de  génération» 

Et  quoyjfi  nous  difons  que  les  membranes  dans  lefquelles  les  fcrophules  Vau¬ 
tres  ablcez  pituiteux  font  enfermez  &contcnus,ri  nous  difons,dis  ie, qu’elles 
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font  moins  parfaites  que  celles  qui  ont  efte  engêdtccs  par  la  faculté  form 
de  la  femcnce  en  la  première  formation  ?  Car  elles  font  plus  dures 
pailTcSj&n’ont  point  le  fentiment  li  vif,  d‘autaiît  qu’elles  ont  leur  orLr  ^  ' 
naiffance  dyne  humeur  froide  &  pituitcufe. 

Toutes  les  différences  des  SJcroüeües  font  expliquées. 

Chapitre  V. 

^  E  s  différences  des  Efcroiielles  fe'doiucnt  prendre  de 
\  là  maniéré  de  la  génération, de  la  diuerfîte  de  h  caufe 
f  raatcrielle,dc  la  quantité  continué  ou  difcrecc, comme 
^  de  lagrofrcur,des  mœurs, de  la  partie  malade, de  foriginc 
\  &c  de  fentrclaffementdcs  vaiffeaux.  D  e  la  maniéré  de  la 
j  génération  des  Efcroiielles  peut  eftrc  tirée vne  double 
j  différence 5  car  les  vncs  font  primitiues,&  les  autres  fc. 

!  condaires  rlcsvnes  fc  font  par  fluxion, &  les  autres  par 
^  collcdion  ou  congcftion.  Nous  appelions  primitiucs 
celles  qui  s’engendrent  prcrniercmcnt  &  de  foy,&  qui  ne  furuicnnent  point 
à  d’autres  maladies  ;  &c  lecondaircs  celles  qui  furniennent  à  d’autres  maladies, 
comme  aux  inflammations  j  car  les  phlegmons  des  giandulcs  qui  n’ont  peu 
cftreny  rc{Quls,ny  fuppurcz,degcnerent  facilement  en  feirrhes.  Or  Galien  dit 
que  toute  inflammation  endurcie,  &  qui  cft  deuenuë  feirrheufe,  peut  eftrç 
nommée  Efcroüeüe.  Celles  qui  fc  font  par  fluxion  tirent  les  principes  ficcaufes 
de  leur  origine  d’ailleurs  que  de  la  foiblclTedc  la  partie.  L’humeur  fluc& dé¬ 
coulé  fur  les  giandulcs  le  plus  fouucnt  de  la  tefte  internc,extcrne, par  la  con¬ 
tinuité  des  membranes  intérieures, extericurcs,par  les  conduits  ordinaires  ou 
extraordinaires,  les  veines, les  artères  &  les  nerfs  ;  quciqucsfois  aufli  quelle 
découlé  d’autres  parties  que  de  la  tefte,commc  du  foycjdcs  veines  remplies 
de  pituite, de  ferolité  &  d’humeur  mclancholique,&ccs  Efcroiielles  font  ger¬ 
mes  ieélons  des  vifcercs  mal  affetftez.  C’eft  d’icclles  dont  parle  Hippocrate 
quand  il  dit  y  Les  abfe:(^yComme  les  tumeurs  des  gUndules  ymonifrent  U  dijfojttion  des 
parties  defquelles  ils  germent  0*naijjent  comme  ieHonsyC^  des  autres  fernhiahlementyindis 
principalement  des 'vifeeres.  Celles  qui  fc  font  par  congcftion  s’engendrent  des 
reftes  defalimcnt  propre  des  glanduleSjlcfquels  cllesn’ont  peu  refoudre  ny  di¬ 
gérer  à  radon  de  la  foibleffede  leur  chaleur, ny  les  chaffer  arrière  à  caufe  de  la 
molieffe  &  iafchctc  de  leur  fubftancc.  De  la  diuerfité  de  la  matière  fourdenc 
diuerfes  différences  d’Efcroüellcs ,  car  les  vncs  font  engendrées  dclapitdte 
pure  ôc  rimple,&  les  autres  de  la  pituite  meflangée  auec  quelque  autre  humeur. 

Celles  qui  font  faites  de  la  pituite  pure  efpaifl]c,font  plus  bénignes, &foardcnt 

du  ccrucau/ontaine  très  abondante  du  froid  &  de  fhumidc5mais  celles  qui 
naiffent  de  la  pituite  meflée  auec  d’autres  humeurs  font  plus  malignes  &  plus 
difficiles.  Or  les  humeurs  qui  fc  meflcnc  auec  la  pituite  font  rantoft  Icfang, 
tantoftla  bile,&tantofl:la  melancholic.  Qwnd  c’eft:  le  fang,il  fait  de  fj^uam- 
mationcnrEfcroücllc,&la  fait  quciqucsfois  venir  à  fuppuration.Ainfi  Celle 
définit  TSJcroiielle  vne  tumeur  en  laquelle  de  la  boue  purulente  du 
concréent  de  certains  corpSyComme  des  glandes  qui  caufent  desfiehvres.  Si  c’eft  là  bi  «» 
clic  rend  la  pituite  acrc&:falée,d’ou  les  vlccres;  &  fi  c’eft  l’humeur  jmeUncho- 
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’idue &  atrabilaire, il  fe  fait  des  viccrcs  malings,&  lors  les  Efcrouëlles  deuiénent 
bien  fouuent  chancreufes  autour  de  leurs  racines.  De  la  quantité, lesElcrouëilcs 
l'ont  dites  groires,mcnucs,mcdioctcs,vnc  ou  plufieurs  :  Les  grolTcs  s’eftendenc 
en  longueur,iargeur&profondeur.  DcLangi  en  deferit  quafî  degroffeur  in-4 
croyable, en  ces  mors,//  fe  fit  à  l)ne  jeune  JiUe  Florentine  en  tanche  &  cuijfe 'vne  ëf- 
croüeUe  de  telle  gréjjeur  qu'elle  pefoit  foinante  liurà  :  la  grùjjeur  ^  fejanteur  de  fejlê  tU-^ 
me-Ur  eftoientfi  énormes  .quelles  l’empefchedient  éfàùùoirrriarcher;  tellement  queUt  fut 
contrainte.de  ne  bouger  dn  Itéi^ou  elledemeur^a  cinqans,fouhaittans’  la  àtàft  à  cha/que  mo¬ 
ment  .Tous  lés  Médecins  ayants  perdu  l’ejferakce  de  fâ  fantéde  pluéfeanede  leur  College 
(fmeu  a  compaffion  par  les  continuelles.  Umentationsde  'tfm^prablé  fille dett^vne  ligatu  ft 
itcreins  de  cheual/ortprrêè  jéutoitrde  Id-tümeurfafiënièyéndélaqaélte^ct'descautérei 
tPîuels^tl  emporta  tout  àfaitfauec  heureux  fucce:(^Jadipe'EfirokellefC^ 
tn  fa  première  fanté.  L'Efcrouclle  cft  rarement  Viii’q^uc ,  ains .  elles  font  ‘l^pl^s 
ordinairement  plufieurs  en  nombre, ôéïccondéi  én'gèfinesjd  ou  lés  Latifisî’ont 
nommées  feropha,  qui  fcjo  AulçGclle  eft  vnc  coche  qui  parplùficur?  fois  à  fait 
des  petits  :  car  d’vne(co’mmc  on  dit  oidinairémënt)  il  ven  eh^cridr'e  pl  ufiçurs, 
nonpoint  quvne  EfcrouëHc  en  produilc  vncaütre,mais  poürçc  qu’vne  glande 
venant  a  s’ënllériles  aütrcsqui  font  voifines  s  abbrcuuent  faeilc'mcnt.cn  récc- 
uanc  vnc  partie  de  rhumeur.  Des  mœurs  les  Efcroucilcsfont  dites  bénignes  ou 
malignes  îles  bénignes  font  médiocrement  dates }  la  tumeur  éli:  citcumlçriptc,, 
égale, roncfé,fàns  inflamation  ny  douleur: les  maligncsont  la  tumepr  inégale, 
&rres  durcs,cllcs6nt'dcs  vailTcaux  entrelaficz  cft  forme  de  varices,  elles  loriç 
âcjompagnéesd’inflamniationsjdedouleurs  lointes  aucc  püiràtioh  bii  barte-' 
mcnr,&  d  vlccres,&  s’irritent  &  effarouchent  non  autrement  que  les  chancres 
pat  l'attouchement  des  médicaments.  Ces  dcrnicrcs  icy  font  pour  la  plus  part 
&  lé  plus  fouuent  contagicafeSj&infedent  à  ralïon  dcs"'fumcès  putridcs'&  va¬ 
peurs  malignes  qui  fortent  continuellement  dcl’vlcéreoü  de  rinflammatipn } 
mais  les  bénignes  font  rarement  contagicufcs,ài  fc  cômmurilquént  peu  fouuét. 
Du  lieu  fé'eifcftt  plufieurs  différences,  car  les  vhes  font  anterieures  ou  polle- 
ricurcsjlcs  autres  fupcrficiellcs  ou  profondes  :  Il  y  en  a  d’externes  qui  fc  def- 
couurcnt  a  faVcuë  &au  taâ:,&  d’interné  Icfquçli'cs  à  grand  peine  pcuucnt- 
ellcs  cftrc  recognuespar  aucune  diligence  humaine.  Les  externes  font  ordi¬ 
nairement  germes  &iettofts  des  internes;  de  là  vient  que  le  mal  repulîulc  bien 
fouucnt,nonobftanrquc  celles  qui  paroiffent  externes  ayent  cfté  bien  &par^ 
faitement  guaries.  Les  internes  attaquer  quelqucsfois  le  mefcntcre;d’iccllcs 
font  mention  Iulius  Pollux  &  Philippe  Ingrafias  Médecin  de  Sicile  en  fon  li- 
ure  des  tumeurs  contre  Nature, ainfi  que  nous  auons  fait  voir  cy  deffus.  De  Fo- 
riginc,les  vncs  font  fublimcs  &  comme  fufpcnduës,lcfqucllcs  fc  mouucnt  ai- 
fement  de  çà  &  de-là.  De  la  complication  des  y  aiflcaux.les  vncs  ont  des  veines, 
des  arteres  des  nerfs  diuerfement  cntrelaffezjcc  que  les  autres  n’ont  point. 
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Chapitre  VI. 

Es  caufes  procréatrices 'des  Efcroüçiics  font 

ternes  :  Les  externes  font  plufieursjmàis  .entfc  icclles  f 
Oent  le  principal  lieu/4ir,/W,^ 
f  des  aliments  marnais  &.  corrptnpfts.  L’air  grofîier  &  vapor  ^  ^ 

Iarcgionhumi4eJa6ifonpluaieufe,chargem&rcBplS 

I  la.tcftc  de  beaucoup  dEumeur  rupcrauc,âffoibli{rcni  la  cha 

lcurnaturcllc,&rendcntlcscorpsm9ls,lafchcs&cftemincz' 

Car  quel  cftj’air, tels  font  les  cfprits  ;  &  quels  foi?t  les  efprits, telles  font  les  h  ' 
meurs  ;&  quelles  font  les  humeurs, tel  eft  auffi  tout  le  corps  :  Car  l’air  cftlâ 
nourriture  &  la  matière  plus  prochaine  des  efprits,  les  efprits  different  feule¬ 
ment  par  la  raifon,& non  aauellcmcnt  èc  de  fair,de  la,  chaleur,  innatc  &  na- 
tureler  la  chaleur  nacurele  fait  les  digeftions,&  engendre  les  humeurs  &lcs 
humeurs  nourrirent  tout  le  çprps.  La  vertu  des  eaux  cftadmirablçpou/engê- 

drer  jés;  Efcroücllcs  :  Celfc  a  remarqué  que  fçau  froide  &  crue  eft  fort  apte  à 
les  proéréer,  d’autant  que  par  fa  crudité  elle  empefehe  la  refolution  des  hu¬ 
meurs, elle  s  attache  &  arreftç  aux  mufçlcs  du  larynx  &  de  la  gorge, &s’infinuë 
&  pénétré fâcilcrncntdaps  lc^glandulcs.  Il  y  a  de  certaines  eaux  &fontaincs 
qui  engendrent  IcsEfcrpiiellcs  à  ceux  qui  enboiuent  :  Ainfî  Ics  Montagnarts 
dés  Alpes  abondantes  en  minières  &  métaux, qui  boiuentdes  cauxquiyfour- 
deritjfdhtquafi  tous  tfauaiUez,  des  Scrophules  &  du  Goettre.  Toutes  les  eaux  ' 
qui  fiarticipent  de  la  qualitéyjirulcnte  de  l’argent  vif,éneruent  &  afFolbli/Tenc  le 
cerucau,&  trauaillcnt  lagorge  5c  les  glandes  do  rheumes  &  dcfluxiüns.  Car  la 
propriété  fpccialc  de  1  argent  yif  efi  d’empefeher  la  pituite  de  tomber  fur  les 
iointures,&  de  la  faire  rctourrîcr  fur  les  glandes  du  coi,lcsgerxciues&dansk 
gorge.  Les  Erpaghoisboiuent  ores  des  eaux  crues &glacécs,orcs  des  eaux  nu- 
refcâgeufes  qui  font  chaudes  ch  Efté,&:  froides  en  Hy  uer,&  qui  ne  font  point 
fort  füblimes,&  qui  pour  cefte  caufe  fe  corrompent  facilement, ainii  que  nous 
auons  fait  voir  cy  deffus  par  le  tefrnoignage  du  grand  Hippocrate  ;Et  c’eft  a 
raifon  dei’vfage  de  ces  eaux  que  les  Efcroüeiles  font  familières  à  cefte  nation  là, 
&  qu’elfes  font  mifes  au  nombre  &  rang  des  maladies  endemiennes, comme 
nous  auohsproüué  plus  au  long  cydeffus.  Car  chaque  région  a  vnc  tempéra¬ 
ture  6c  vne  propriété  qui  luy/ont  particulières, lefquclles  dépendent  delà  Na- 
'  turc  àe  l’air  5c  de  l’eau  du  lieUjde  fa  fîtuatipn,êc  des  vents  qui  y  tirent.  Les  def- 
bâuchcSjfuccés  écyutogneries  pçuuêt  beaucoup  pour  engédrer  force  crudirez 
&  procréer  IcsEfcrôüclles  jà  çefte  caufe  les  pourceauxà  raifon  de  leup  voracité, 
Sc  les  enfants, à  caufè qu’ils  mangent 5c  boiuent  fans  réglé  ny  merurc,y  font 
fort  fujeéfs.  Galien  fait  mention  d’vn  certain  Nicomaque  Smyrnecn, lequel 
joour  fa  gourmandife  eftoic  deuenu  fi  eftrangcment  groSjquelapitiiiteamaf- 
fée  en  (on  corps  s’eftoit  conuertie  6c  endurcie  en  Efcroüeiles.  La  gueullc feule 
cftlamerede  quafi  toutes  les  maladies  qui  s’engendrent  des  crudirez;  6c  a  cefte 
occafion  clic  eft  dite  eftre  la  nourrice  des  M  cdecins.  Les  chairs  de  pourceau, 
les  graifîésjles  tartres, gafteauxjpatifferi  es, le  pain  non  leuéjes  bouillies  faîtes  de 
legumesjôcbrcfjtous  aliments  cruds5cde  raauuais  fucs  engendrent  ordinai¬ 
rement  cefte  indifpofîtion. 
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Les  caufes  internes  des  Efcroüelles  font  ou  antécédentes  ou  conjointes. 
Lesantecedcncesfont oueiîÎGiciites  oumaterielles.  Entre  les  efEcicmes  &  pro¬ 
créatrices  font  comptées  nncempcraturc&fnauuaifc  dilpofition  des  vifecres^ 
principalement  du  foyç,du  ventricule  &  du  cerueauj^:  la  vitieufe  formation 
de  la  tefte.  Le  foye  boutique  ou  font  engendrées  les  humeurs, s’il  eft  intemperé 
procrée  des  fucs  mauuais  &  corrompus, &d.’icy  la  cacochymie  de  toute  forte, 
piruiteufe,bilicufe,mclancholique&  fereufe.  Or  Galien  a  fort  bien  remarqué 
que  les  Efcroüclles  font  des  germes  &ie6lons  de  la  redondance  des  humeurs 
vitieufesqui  fe  iettent  audehors&àlapeau.  Le  ventricule  ti  'pdebiie  amaffe 
vne  très  grande  quantité  d’humeurs  crues: Le  cerueau  maldifpofé  desreftes 
de  fou  aliment  &  des  vapeurs  qui  fc  refroidiflent  &  efpaiffiffcnt  en  iceluy, en¬ 
gendre  beaucoup  de  pituite.  Qnc  fî  cefte  intemperature  elt  accompagnée  de  la 
mauuaifc  conformation  de  la  tefte, clic  fera  fort  apte  &  difpoféc  a  engendrer 
celle  indirpofition.  Ainfîceux  qui  ont  les  temples  fort  applaties, le  front  petit 
&non  efleu£,lcs  mafchoiîes  larges, & le  col  6ftroit,font  facilement  prins  des 
Efcroüellcs  :  Car  cefte  mauuaife  formation  de  la  tefte  monftre  l’imbecillité 
de  la  faculté  formatrice  de  la  chaleur  naturelle.  Or  la  partie  qui  eft  foible  &c  de- 
bile  accumule  ôc  amaffe  tout  à  plein  de  fupei  fluitez  inutiles.  le  l’appelle  mau¬ 
uaife  &  iDUtile,parcc  que  la  figure  naturelle  de  la  tefte  doit  cftre  rondc,mais  au¬ 
cunement  longuette  J  elle  doit  auoir  deux  auanccs  ou  éminences,l’vne  au  dé¬ 
liant, &  l’autre  au  derricrcj&eftrevnpeu  applatievcrsrescoftcz.  Elle  doit  cftre 
longuette, afin  de  contenir  le  grand  ù  le  petit  cerueau  :  Elle  doit  auoir  vne  émi¬ 
nence  par  deuanr, à  raifon  des  apophyfcsmammillaircs,organes  principaux  dé 
fodorem^entjlefqucllcs  fcruenc  aufli  à  purger  &  defeharger  le  cerueau,  &  vne 
autre  par  derrière  pour  Foriginc  &  naiffance  de  la  module  fpinale  :  Elle  doit  pa¬ 
reillement  ettrcvn  petit  applatie  par  les  coftez,dc  peur  quelle  ne  donne  de 
fempefehement  aux  yeux  pour  voir  plus  loing  autour  d’eux, &  pour  lafituatiô 
plus  commode  des  oreilles.  Partant  donc, fi  les  temples  font  trop  applaties, les 
efprits  renfermez  dans  vn  lieu  fort  eftroic  ne  fe  pourront  librement  pourme- 
ncr,&  ainfi  la  chaleur  comme  fuffoquée  ne  fera  point  bien  la  digcftion.ains  en¬ 
gendrera  tout  à  plein  des  cruditcZjlefquclles  le  front  trop  eftroic  ne  pourra  ny 
receuoir  ny  contenir  5  Car  les  extremitez  de  qusfî  tous  les  vaiffeaux  abboutifsec 
au  front, &  les  deux'apophyfes  mammillaircs  s’auancent  par  le  mitan  d  u  front 
iufques  auxos  çribreuxquifont  lltucz  auhauedes  nareincs,par  lcfquehks>:.'- 
créments  découlent  du  cerueau  pour  eftrevuidez  par  Icnez  ;  C’eft  pourquoy 
Hippocrate  veut  que  je  front  entre  toutes  les  parties  du  crâne  foitplusfubjeâ:, 
eftant  blefféÿà  fouffrir  l’inflammation  que  toutes  les  autres  parties  de  la  tefte.; 
d’autatqu’iliçft  contenu  par  les  autres  parties  &  en  fitûatiô  &  en  la  produ^ioh 
des  vàifleaüx,' Corne  ainfi  foit  docquclefront,à  raifon  defapetitcffe,nepuifle 
receuoir  ne  concenh  tous  les  ercrements  du  cerueau, il  faut  deneceflitéqu’ii  fc 
del'ch^rgé  pat  d’autres  cfiemins  fur  les  glandes  &  les  mafchoires,lcfquels  fonc 
&  jafehcs  atJargcs  en  ceux  que  nous  venons  de' deferire.  Cat  ainfi  qu’Hippo- 
crate  a  remarqué, il  y  a  pluficurs  conduits  dediez  pour  purger  le  cerueau, 
f»ettr  (ce,  dit-Hi  de  code  du  cemem  far  les  oreillesJ(sjenxdè\falaïs^dans  U  gorge  ey*  k 
iofter^farks: 'veines  fur  U  medullejhinaie.:  Y  oih  danc  les  caufes  cfficiénies  &  pro- 
crcatriccs  des  Efcroüclles.  QuÆt  à  la  caufe  mat eri elle, c’eft'  la-pituite  tantoft 
fimp|c,&  icelle  fait  les  Efcroiiellcs  bénignes, &  tantoft  meflangee  auec  quelque 
e  humeur, corn  me  auéé  le  fang,labilc&  fhumeur  melancholique  ou  àrra- 
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Des  Efcrouëlles, 

bilaire  ;  &  lors  elle  fait  des  Efcroücllcs  qui  font  accompagnées  d'injBam 
de  doulcursjd  vlceres malings,&  quelqucsfois mcfme  cliancrcux  doncTd 
•  qu  elles  font  &  fort  rebelles  &  contagieufes.  La  caufc  contincntc,Vcft 
.  impade  &  fixe  en  la  partie, laquelle  fubit  diuers  changcmcnts,tcllcnient^”^^'^'^  i 
nature  &  confîftcncc  elle  reffemblc  tantoft  à  du  fuif,tântoft  à  de  h  graiff^'^ 
toft  à  du  mieljtantoft  à  de  labouillic,&  tantoft  à  du  plaftre.  Et  eft  chofecftrT 
comment  on  trouuc  aux  abfcez  qui  font  contenus  dans  des  chyftes  des  pi 
des  chaibons^d CS  coquilles, des  cornes, des  cheueux,du  foin,  de  la  crov  TT’ 
chair, des  cartilages,diss  jfetits  baftons,&  autres  matières  de  diuerfes  forTcs^jî 
en  faut  par-auanturc  rapporter  la  caufc  à  la  difpofîtion  de  la  matière, ôi  à  |a  T  r 
fance  de  l’efficient  j la  pituite  cftant  tantoft  lîmple,tantoft  mefleV,  &  fanToft 
pourrie, eft  capable  de  toutes  les  formes.  L’effieient,c‘eft  la  faculté  formatticela 
quelle  ne  chomme  iaraais  au  corps  viuant,&  eft  nommée  d’aucuns  l’idole 
idée  de  U  'yem  engendrante:  Celle  faculté  fe  fert  du  chaud  comme dvn  ar- 
chitede  &  maiftre  ouurier,&  de  fefprit  comme  d’vn  peintre  &  manouurier 
Comme  ainft  foit  donc  que  l’homme  contienne  naturellement  en  foy  les  fc* 
mcncesdc  toutes  chofes ,  car  ( ainfi  que  dit  lePhilofophc)  il  eft  par  puiffance 
en  quelque  manière  toutes  chofcs,la  chaleur  naturelle  peut  introduire  &cn-  ! 
grauerdiuerles  formes  en  la  matière  qui  a  elle  dilirafécÂ:  rendue  apte  à  les  rc- 
ceuoir,mefmc  la  forme  des  animaux  imparfaits,commc  des  y  ers, grenouilles 
fcorpions,ferpents,dragons  &  femblables.La  caufc  conjointe  qui  eft  aulli  nom. 
méc  caufc  continente  des  Efcroüellcs,cft  quelquesfois, félon  le  tefmoignagcde 
Ceirc,vn  pus  &  bouc  concrcéc  &  endurcie,quclqucsfois  c’eft  la  chair  mcime  de 
la  glandule,e’eft  à  dire, félon  Æcc,vnc  fubftancc  charneufe  endurcie  j car  plu- 
fieurs  des  anciens  ont  definy  la  glandule  vnc  chair  entortillée  &  ramalTéc  en  ■ 
foy. 

Par  quels  Jtgnes  l’Sfcroüelle  peut  efire  dijeernée  d*auec  plujieurs  tumeurs  jimitsufes 
auec  lefqueûes  elle  a  quelque  rejfemhlance  ;  comment  les  Efcroüelles 

font  dijlinguees  les  unes  des  autres,  \ 

Chapitre  VIL 

Lato  N  eferit  que  l’vn  des  principes  de  la  fagelTe  humaine, 
c’eft  dcfçauoir  cognoiftrcô<:  difeerner entre  les  chofesfcmbla- 
blcs  les  diircmblables,&  entre  les  dilTemblablcs  les  fcmblablcs. 
Com  bien  fouucnt  (ce  dit  Celle)  les  relTcmblancês  ont-elles  im- 
pofé  aux  theilleurs  &  plus  fçauants  ?  Aucrrhocs  tient  que  la  feule 
faculté  de  difeerner  les  ehofes  femblables  des  diffcmblablcs, 
rend  le  Médecin  &  vcilc  ^admirable  à  touts, parce  que  celuy  qui  fçait  difccr- 
ner  les  chofes  femblables  &  les  chofes  non  femblables, a  acquis,lelon  le  tef* 
moignage  d’Hippocrate, ce  qui  eft  de  principal  en  la  pra<ftique,c’cft  à  fçauoir 
foccafion  vniuerfellède  faire  &Gxecuter  les  operations  de  Médecine.  Comme 
ainfi  foit  donc  qu’il  y  ayt  beaucoup  de  tumeurs  pituiteufes  qui  ayent  vnc  très- 
grande  refcmblacc  aueC  les  EfcroüellcSjIc Médecin  doit  fçauoir  commet  elles  | 
lé  peuuent  rccognoiftre  &  diftinguer  les  vncs  d’auec  les  autres. 

L’Efcroüellcjla  glande, le  ganglion,lc  Nodus  ou  nceud,&  prefqucs  tous  les 

abfcez  que  les  pra<aiciéns  nomment  pituiteux  ou  phlegmatiqucsjconuicnnenc 

en  beau-  i 
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cnbcaucoupdc  chofes,&:  différée  aulïî  en  beaucoup,  lis  conuiénenc  en  la  çaufe 
p3aterisle&  enlaformcjd’aiuâcquc  ce  font  tumeurs  pituiteufes  &  rodes  j  mais 
iis  dllfetcE  la  glan  d  ule  certes  de  fÉfcroücIle, parce  que  la  glandulc  cft  plus  moll c 
gjfans  douIeur,&F£fcroÜGlIc  plus  durc,&fî  on  la  touche  ruderaciKjdoulou-* 
yeurc:La  glande  eft  le  plus  fouuct  vnique  ôc  fimple,&  fEfcroüelle  font  pluficurs 
^fécondés  en  gefînes  :La  glande  cftant  preffe  auec  le  doigtjfuit  ôc  fc  J)crd 
(oubs  le  taâ:,&  puis-apres  clic  retourne, mais  fEfcroüelle  n’obcyt  point; La 
glâdc  eft  ordinairemet  flipcrficicllc  ôc  fort  prochaine  delà  pcaü,Ià  ourEfcrou- 
clle  a  fes  racines  profondcsjôc  qui  tiennent  fermement:  c'cftpburquoy  Rhafis 
difoit  que  foubs  la  peau  il  s'engendre  de  certaines  tumeurs  pituireufes  fem- 
blablcs  aux  glandesjefqucllcs  s’enfuyent  ôc  cachent  quand  on  les  touche  ÔC 
fnoaue,ôc  femblcnt  n'auoir  point  de  racines.  Le  ganglion  eft  véritablement 
vn  corps  rond, mais  il  diffère  de  rEfcroüclle  en  ce  qu’il  occupé. feulement  lc&* 
partiesncrucufcsic*cft  pourquoy  onlc  définit  vnc  contra  élion  dcnerfnoucufc 
&  dure, exempte  de  douleur  &  de  toute  chaleur  &  couleur  eftrange&  contre 
Hatuce.  Les  nœuds,. félon  les  modernes, font  tumeurs pituiteufes  contenues 
dans  des  membranes, lefqucllcs  prennent  petit  à  petit  leur  accroiffcmcnt  à 
la  façon  des  Efcroücllcs  y  mais  ils  different  des  Efcroüellcs  en  ce  que  les  Ef- 
croüelles  tiennent  fort  . aux  chairs,  là  ou  les  nœuds  font  feparez  des  parties 
voifincs  :  Les  Efcroüellcs  s’engendrent  le  plus  fouuent  aux  parties  glandu- 
lcufcs,&:  les  nœuds  viennent  également  en  toutes  les  autres  parties  du  corpt;? 
LEfcroüelle  eft  rarement  vnique  &  feule  ,là  oii  le  nœud  eft  toufioürs  folL 
taire  :  Les  nœuds, félon  la  diuerfe  nature  de  la  matière  qu’ils  contiennent, 
font  nommez  zMelicerides ornes  gÿ*  Steatomes ,c3lï  les  humeurs  qui  ont 
cfté  longuetncnt  retenues  en  ces  abfccz,f«bifrcnt  des  changements  diuers 
&  effranges ,  ainfî  queferit  Galien  ;  car  on  trouuc  en  ces  tumeurs  des  ma¬ 
tières  qui  rcffcmblcnt  à  desçaiUoux,àdugrauier,àdcscharbons,àde  la  fange, 
à  de  la  lie  d’huile ,  à  de  la  bouillie, à  du  fuif,à  du  miel ,  &c.  Mais’  la  matière 
qui  eft  enfermée  dans  les  chiftes,  ôc  cnucloppécs  des  Efcroücllcs, n’cft  point 
de  tant  de  diuerfes  fortes  ny  de  nature  fi  diffemblablç.  Aux  noeuds  peu-- 
ücnc  cftrc  rapportez  les  loups,  les  nates  ôc  femblabics  tumeurs  qui  font  cn- 
gendiées  de  la  pituite  crue.  Voila  donc  comme  on  pourra  difirerner  l’EC. 
croüelle  d’aucc  les  autres  tumeurs  piruiteufes:  mais  d’autant  que  nous  auons 
remarqué  plufieurs  différences  d’Efcroücllcs,  le  Médecin  les  diftingucra  les 
vnes  d’aucc  les  autres ,  en  la  manière  qui  enfuit.  Celles  qui  font  engen- 
dtées  d  vnc  pituite  fini  pic  ôc  non  meflangée,  font  fans  douleur  ny  inflam¬ 
mation  :  Celles  qui  font  faites  d’vnc  pituite  falcc  Ôc  méfiée  auec  de  la  bile, 
ou  de  l’humeur  atrabilaire ,  font  accompagnées  d’inflammation  ôc  de  dou¬ 
leur.  Les  premières  n’entament  point  la  peau, fînon  rarement  j mais  les  der¬ 
nières  font  ordinairement  iointes  auec  vlccrcs  malings,lefqucls  deuiennent 
bien  fouuent  chancreux.  Celles  qui  font  procrce'cs  par  la  pituite  font  blan- 
cijcartres  ôc  de  mefmc  couleur  que  la  peau, car  la  peau  eft  vne  partie  fper- 
macique:  Or  la  couleur  des  parties  fpermatiques  clt  blanche, &  fc  monftrc 
de  plufieurs  forces  en  la  pcau,fcIon  les  humeurs  qui  y  affluent.  ^el  eji  l*humeur 
(ce  dit  Hippocrate paroifl  U  couleur  en  U  peau  :  Les  bilieux  l’ont  pafle,lc« 
melancholiqucs  noiraftre,  ôc  les  fanguins  teinte  d’vnc  rougeur  incarnacint 
Icmblablcàla  rofe  vermeille, &aux  paffions^dc  l'amc  commccnlacholcrcjioyc, 
bonté,  crainte  ou  triftefle,ellc  change  diuerfement.  Les  EfcrQÜcllcs  qui  font 
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engendrées  de  la  pituite  meflée  auec  le  fang.font  accompagnées  de  rougeur, 
mais  celles  qui  l'ont  fai(aes  de  la  mclancholic.lont  liuidcs  ôc  iioirafties  ^  ’ 

Les  prognofiies  (Ls  EJcroüeUes. 

Chapitre  VIII. 

O  VT  ES  Efcroucllcs  en  general  fe  guariffenc  difficilement 
parce  quelles  font  engendrées  d'vne  humeur  clpailTe, parce 
qu’elles  font  contenues  dans  des  chiftes,& enucioppées  & 
parce  qu’elles  fontdures  &  feirrheufes.  z  Plufieurs  Elct^oüclles 
font  plus  difficiles  à  guarirqu’vnc  feule;  celles  qui  (ontdou. 
loureufcs,quc  celles  qui  ne  le  font  point  ;  celles  qui  font  en¬ 
gendrées  du  fuc  mclancholic,quc  celles  qui  font  faites  de  la 
pituite  feule;  celles  qui  font  fixcs,quc  celles  qui  font  mobiles;  &  celles  quilont 
au  deuant  du  ço), que  celles  qui  font  aux  autres  parties.  3.  Les  Elcroüèllcs(cc  dit 
Geirejdonqcruorffinaireméc  beaucoup  de  peines  aux  Médecins, parce  quelles 
caulenc  des  iîcbvrcs,&:  quelles  ne  viennent  iamais  à  vnc  parfaite  hippuration; 
&  parce  ioit  qu'on  les  guaiiflc  ou  auec  le  fer, ou  auec  les  médicaments, que  le 
plus  louuent  elles  repullulent  enuiron  leurs  cicatrices.  4.  Les Efcroüslles  s’vl- 
ccrcnt  louucnt,quand  fhumeur  fe  pourrir, quand  elle  s’efchaufFe;&  quand  ces 
t^Hneurs  font  irritées  par  remedes  topiques  j  le  plus  fouuentauffi  elles  dcgcncréc 
en  fçirrhes, parce  que  la  plus  fubtile  partie  de  fhumeur  eftant  refoutc,&laplus 
aqucufe  co.nfomipée,lc  refte  s’efpaimt  comme  en  pierre  5  Sc  quclqr.esfoi-s  auHî 
qu’elles  -ffi^ipurnent  en  chancres  lors, à  fçauoirquVIIes  font  engendtees  d’vne 
pituite  pHiflée  auec  beaucoup  d’atrabile.  5.  Cefte  maladie  cft  familière  aux  cn- 
fançs  i.c’cft.ppurquoy  les  Efcrpiielles[comm^'f  oitel'  AphoïiÇmc)  fe  font  mx  enfans 
'ynpeftgrand^letSrôi  cepour  deux  caufes.  i.  A  raifon  de  lèur:voracité  &  gourman- 
dife,  i.  Paree  qu’ils  fpnt  d’habitude  rare  &  lafche.  5.  Les  Elcroüclless’engcndrêc 
rarement,  félon,  Hippocrate,apresquàrante-deUx  ans.  7.  Ceux  qui  ont  le  front 
cftroitjlcs  temples  applatics, les  maichoircs  larges  ôc  releuées,le  col  court  ôc 
mcnu,fbnt  fort  fub.jeéls  à  cefte  indilpoficionî  car  celle  figure  de  telle  eft  bien 
propre  à  excicer  les  defluxions,&  à  amaïTertout  à  plein  d’humeurs  pituiteufes  ; 
parce  querlcs  efprits  enfermez  ea  vn  lieu  eftroic  ne  fe  peuucntpourmencr  libre¬ 
ment, &ainfi  la  chaleur  comme  ^uffi^quéc,nepcut  bien  faire fes  digcftions,& 
par  ce  moyen  engendre  force  fuperfl  jitcz,lelqaelles  viennent  puis  apres  pat 
leur  pelarireur  ôc  form.e  élemenraive,à  tomber  lut  les  parties  voifincs  qui  font 
lafches  &  foibles  d>e  leur  nature,&  qui  font  les  propres  émonéloires  duccrucauj 
ou  bien  elles  y  lont  renuoyées  A:  chalTccspar  la  faculté  expulrricedu  ccrueaa, 
qui  ,eft  naturel.  S  Quand  pour  le  regard  des  aages,Ies  tubercules  fe  tournent 
en  pus  &  boue  }&  certes  cc.s  tubercules  fcrophuleux  prennent  beaucoup  d  en¬ 
fants, lefquels  ils  quittent  auffifacilcmentj  mais  ro'utcsfois  comme  ils  viennent 
plus, rarement  aux  enfants  plus  aagez,& aux  ieunc.s  gens,auffi  s’cn  retournent- 
ils  plus  difficilement  :  Or  tels  tubert:ulcs  ne  nailient  point  volontiers  aux 
hommes  parfaits. 


I 


Liure  deuxiefme. 


38 


De  la  curation  des  EJcroüelleSfü^fremierement  quelle  doit 
e^re  la  maniéré  de  vinre. 


Chapitre  IX. 

’Escrovelle  (félon Hippocrate)  cft vn  genre  de  mala- 
-  die  fort  maling  &  rebelle,  &  partant  il  faut  le  traitter  auec 
I  beaucoup  de  foingjdc  diligence  &  d  induftrie.  Et  d'autant 
w  qu’aux  longues  maladies,&  en  celles  qui  naiffent  à  raifon  des 
^  cxçez  &  cruditcZjla  façon  de  viure  tient  le  premier  lieu  entre 
I  les  aides  de  la  médecine  i  à  cefte  caufe  nous  commencerons  à 
donner  la  méthode  de  guarir  cefte  indi{pofitioD,cn  reprefentanr  fommairc- 
ment  quel  doit  cftre  le  régime  qu’il  conuient  obferucr  pour  y  paruenir;  jÇt 
pour  ce  faire  plus  à  propos,nous  nous  propoferons  pour  exemple  l’FJcroüeUc- 
pituiteufe, pourcc  que  c’eft  celle,  qui  ferencôtre  le  plus  ordinairemét.Doncques 
h  maniéré  de  viure  doit  en  general  defeichet  ^atténuer  efthauffer  modérément.  Et' 
pourtant  il  faut  clioifîrvnair  qui  foit  rubtil,fec,ferai'n,pur  &  ouucrt  vers  le  So¬ 
leil  levant  }& au  rebours, cfvitcr  ccluy  qui  cfl:  grofïicr,nebuleux,humide,piu- 
uicux,prochaindesmarais,&ouucrt  vers  le  Soleil  couchant.  Lèvent  deMidy 
remplit  fort  le  ccrucau,lcvcnt  de  bife  nettoye&:  balie  fair  de  fes  impuretez, 
mais  en  comprirnant  il  efmeut  les  d.Qjduxions.Quc  fi  l’air  ne  conuient  à  nofirc 
intention,il  le  faut  corriger  &  rendre  médicinal  &  propre  par  artifice, oubicn 
préparer  quelque  pomme  de  fcntcurs  pour  dcfeicher  &  fortifier  les  ventricules 
anterieurs  du  cerueau  par  fôn  frequent  odorcment. 

Âce,  Styrack  calamitay  ,  LigniJihodij  m.draCi'vnamJem.  k 

Landani  puriffianaDneiam  Jèm.  I  Çaric^hyllorum,  :  ^ 

Santali  mufcatelini,  ■ 

Ligni  alo'és,  Thuris^ana  drachmam  'unam.  . 

QydmhaodoratajproditiàriluSyfcrupulHm'ynum, 

Excipiantur  omnia  aqua  melijjç,&  ex  ane  formetur  gbh us  manu  geflandus 
fçpe  naribus  admouendns. 

Il  eftvtile, félon  le  confcil  du  grand  Hippocrate, de: ieufner  quclquesfbis  j 
caria  faim  efl  falutaire  a  ceux  qui  ont  les  chairs  humides, &  qui  font  fort  phlegmatiques'i 
car  clic  dcfeichc  lecorps,d’aucantque  la  chaleur  naturellcpar  faute  de  pafturc, 
confomme  f humide  fuperflu, cuit  &refoult les  cruditez,&  par  lafaim  &  lafoif 
la  pituite  fc  conuertit  en  nourriture.  Il  faut  que  le  painfoit  bien  cuit  &  confit 
auec  quelque  peu  de  fcmence  d’anis,ou  de  fenouil, &  efuiter  toutes  fortes  de 
gaftcauxjtartresjpaftczjbigncts  &  toute  pacilTcrie  faire  de  pafte  non  leuée, com¬ 
me  les  pains  non  leuez&tous  mets  de  légumes  cuits  en  forme  de  bouillie,ou 
de  froumentee-  Toutes  les  viandes  doiuent  eftre  de  bon  fuc,&:  pour  cefte 
caufe  il  conuient  fuyr  les  ieuncs  chairs, celles  qui  font  mufeilagineufes, glu¬ 
antes  &  grades,  comme  entre  les  autres  la  chair  de  pourceau  ,  les  pieds  des 
belles  à  quatre  pieds,&  les  entrailles  3  on  mangera  peu  ou  point  de  potages 
bouillons,  &  plus  de  rofty  que  de  bouilly  ,  afin  de  defcichcr  le  corps  pair 
touts  moyens, &  conlommçrvnc  bonne  portion  des  humeurs  par  la  façon  de 
viure.  Les  poilTons  font  contraires  à  cefte  maladic,&  notamment  ceux  qui  font 
bouiilisjqui  n’ont  point,d’cfcaillettcs,&  qui  fenourriffent  en  eaux  bourbeufes  j 
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Q^Ie  engéhrtaî 
doit  dite  iu  ttia- 
nicie  dcviu’.c 

Q_;^el  doit  eftre 


L’ait  corrigé  per 


II  eft  bon  d’etl'* 
durer  la  faim. 


Q«1  doit  eftie  le 
'pain. 


Les  poiCenS. . 


Les  fruifts. 

Lebeite. 

Que  les  eaux  doî- 
oét  cftie  efvitccs. 


Vin  raediesl&ar; 
fificiel,  ■ 
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Decoftipn  de  ' 
ciiac. 
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L'exercice. 


Le  rentre  doit 
eftre  libre. 

Le  excrcments  du 
cerurau  doiucnt 
eâic  purgez. 


Des  Efcrouëlles ,  | 

on  peutquelqucsfois  permettre  ceux  quihantec  &c  fc  pefehêt  parmylesrocli 
lefquels  les  Latins  noment  yâx<tf;/«.Touts  fruits  cru ds/Ôd  qui  font  meurs  auan* 
le  temps, comme  pareillement  toutes  chofes  crues, doiucnt  cftre  reiettées  life 
faut  abftcnir  de  boire  bcaucoup,car  rien  n’appefantit  tant  le  cerucau  &  tout  le 
corps  que  la  trop  grande  quantité  de  boilîon.T outes  les  eaux  crues, &  celles  n  ' 
font  participantes  de  la  qualité  virulente  de  l  argent  vifaiFoiblilTcnt  le  cerucV 
&  cfmeuucnt  des  rheumes  &  defluxions  dans  la  gorge  &  fur  les  glandules- 
comme  font  pareillement  les  eaux  croupilTantès  qui  font  froides  en  Hyuer* 
chaudes  en  Eftc,&  qui  ne  font  point  fort  fublimcs  i  ainfi  que  tcfmoigneHip! 
pocratc  au  liurc  cy-deflus  louucnt  par  nous  allègue.  Vitruuc  efent  qu on 
trouuc  des  eaux  nitrcufes,comme  à  Pmna^VeJîma  CÏ^Cww/wjlcfquëllcs  beuës 
purgcntyôc  paiïant  par  le  ventre, diminuent  les  tumeurs  fcrophuleulcs,  Il  faut 
4onc  en  la  curation  des  Efcrouellcs  boire  pluftoft  du  vin  que  de  feau' feule, le. 
xjuel  foit  naturclicm ent  &  de  foy  bien  o dorât, ou  rendu  m edecinal  par  le  chim 
;-fhyfroppè,îe  rofmatin  &  la  fàuge  adjouftee  dans  le  vaifTcau  pendant  que  le 
■mpuft  bouilloitîmais  il  faut  fe  garder  des  vins  doux  jnouucaux  ôc  non  en¬ 
core  bien  efpurcz  &  feparez  de  leur  tartre.  La  boiflbn  la  plus  vtile,c’eft  celle 
qui  fe  peut,  préparer  ou  du  iainû  bois, nommé  autrement  guaiacjou  deU  falle 
parillcjOudela  racine  de  chine  jcar  elle  incife  l’humeur  pituiteufe, elle  Ulubii- 
life,detcrge,defciche  &  confomme  les  cruditez  &  exetements  fupeiflus.  On  la 
préparera  comme  il  enfuit, 

■  A^c,  Qoina  recentis  minunmdijJe^é'ünc.âtiasJnfunde  fer  diem  inlih.^.ac^Hafunj^, 
deincoqueadtenitiefarttsconjumpti'onefnaddendo  fiibfnem^affuUmmmunéat. 

,  .  'Vfiaami.ColeturdecoBkmpermâmcam  jF/lppocraih^condiawrcmamomieleâi 

drachâij.GmophyllorHdmha.Vtatur  in pajÎH  loco  '^iini,'vel  fthe  primo  hmjîu. 

L’càu  delcntifque  fortifie  toutes  les  parties  nutritiues  trop  lalchcs, affermit 
le  lang  &  les  humeurs, efts^mie  du  cerueau  &  des  vifccres,&  rend  le  ventre 
plus  humide  &  plus  libre  à  ca.ufe  du  maftieh  :  V oicy  comme  il  la  faudra  pré¬ 
parer. 

Acc,  Lentifci  minutim  concifi  'undas'^.  infunde  in  lihris  ‘viij.aqud  co^ue  lento 
-  (gni  ad  tertu partis  confumptionem, 

Sumat  nondas  Dj.rrjane  k  fummo  &  totidem  noêle  hora  fêmni. 

:  Il  faut  dormit  la  nui61:,&loing  du  repas  iiaraais  à  midy  :  En  dormant  il  cori^ 
uient  auoir  la  teftchaute,&  cftre  couché  fur  fvn  ou  fautre  coftéjôd  non  à  l’cn- 
.uers  iuf  ledos  ;  depeurque  les  excrcmcntsne  fe  iertent  dans  la  gorge, hrtere 
trachée  &  fur  le  col.  L’exercice- &  mouucment  de  tout  le  corps  rclveillc  la 
chaleur  languifran£c,&  qui  cft  comme  endormic,il  aide  la  digeftion  &  facilite 
d^expulfion  des  excrcraents:  La  parelTe au  contraire  cfmoucc  toute  lavigue^ 
du  corps, car  la  ceflation  du  mouucment  ptiue  la  chaleur  de  fon  clvaritoir& 
.aiguillon  ;  ce  qui  la  rend  ignaue  &foiblecnfona61:ion  :  elle  apporte  à  la  cha- 
•léurde  rimpuiffance  à  aflimilcr  les  fucs  vtilcs,&  à  expulfer  les  inutiles,  e  a  | 
vient  que  ceux-cy  augmentent, &  qu’vne  partie  de  ceux-là  deuient  inuti  e,  | 
ci'îcy  l’amas  des  cruditez  &  des  excréments.  Si  le  patient  fie  peut  exercer  tout 
Je  corps, il  faut  faire  de  fortes  friélions  fur  les  bras  &  les  iambes,&  fur  le  corps 
&îes  elpaules.  Il  eft  bon  que  le  ventre  foit  toüfiours  libre  jque  fi  d  auanturc 
il  deuient  trop  parcfrcux,on  l’irritera  par  fuppofitoircs,  clyftcrcs  &  piu 
d’hiere,d’aloës  ou  alcphangincs.  . 

.  'Les  «xcremencs  particuliers  du  cerueau  doiucnt  cftre  par  chacun  loui 
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chargez  par  la  boucherie  nez  &  les  oreilles  •  &  eft  neceflairc, félon  l'ordonnance 
juerandHippocratc,qucles  pa{Fagcsfbiént  libres  aux  excremenrsjafin  quela 
fourcc  &  fontaine  du  càtharre  fc  puilTcnt  erpuifer  peu  à  peu.  la  pituitçféra  éua- 
cuéepar la  bouche  auecvncplume  trempée  en  oximel, ou  auecquclqücs  ma- 
flicatoires  propres.  Onlaucra  fouucnt  les  oreilles  aucc  eaUchaude,Sd:  enoftera- 
on  fongueufement  les  ordures &cxcrcmems.  Le  ius  de  bete  auec  eau  de  de- 
eoélion  d!horge  chaude  tirée  dans  le  nezjdefchargc  doüccmct  -les  fùperfluitcz 
du  çcrucâu  jà  .cela  peut  feruir  cet  Errhine.  ' 

iSalHM,  ,  .  :  '  Bemm  anmii,: 

Mamam  rtemU  an.mAn..j.  Rjiâkii  ireos  jlorentin<is  vnc .  1^. 

,  Teraniurjtmulfdemum  affundendo  'yini^alhi  vmam  'vnamrfim.  ex^rimUur pictHS, 

,  hauriamt  in  mresUmexpurgAtai>  .  — 

Il  faudp  (c.pcigncr  fongnculcmcnt  tous  les  matins  la  tcfte^&  puis  fe  la  frotter' 
aulcc  des.  linges  chauds  &  fccs, ou  aucc  des  fachets  faits  en  celle  manière. 

Q/dcc.  Foliorum  maiora»^j  >  Stmints  anif:,  '  . 

Salma,  ’  '  ' 

■Steeçhadosyl  ■Gïïminiyana 'vnc.'ymm, 

\  .^emicayAn.wdnip.'vnum,  Salis'çrajjtorisy'vnc.femis. 

Baccarum  Uuri  contftfamm, 

Torréfiant  omnia  in  fartaÿ'ne^refonanmr  ïn  dnobta ficculkyt^ui  ealidi  applimtur 
fincifiiti  cermi. 

On  pourra  de  fois  à  autre  prouoquer  f  cfternuëment,afin  que  par  l’effort  im¬ 
pétueux  qui  fc  fait  en  icGluy,les  cxcrcmentsdu  ccrucaüfepuiffent  dcfchargci 
par  le  nez.  Voila  Icsprincipauxchefsdc  la  façondcviurcqui  doit  eftreoblcr- 
ucc  en  la  curation  des  Efcroüelles  pituiteufes.  Que  s’il  y  a  quelque  portion 
d’atra-  bile  meflée  parmy  la  pituite,la  façon  de  viure  ne  doit  point  cftrc  chaude 
&lcichc,ains  plus  temperéc  aux  quâlitcz  aétiues  &palfîues. 

Les  deux  principales  indications  qui  font  necejjkires  en  la  curation  des  Efcroüeüest 
0*  quels  remedes  pont  deuh  à  la  caufe  enteçedente. 

Chapitre  X. 


N  la  curation  des  EfcroiielleSjil  y  a  en  general  deux  indi- 
[  cations  auguftes  &  principales;  La  première  ofte  ou  dimi¬ 
nue  la  caufe  antécédente, &  l’autre  la  conjointe  ,  qu’aux  ef- 
J  choies  on  appelle  caufe  continente;  &  laquelle  li  elle  n’cft 
point.elle  mcfmclamaladic,clle  cil  à  tout  le  moins  infepa- 

_ _  __  rablc  d’auec  icelle.  La  caufe  antécédente, c’eft  l’humeur  pi- 

tuiteufc  tantoil  fimple  &  purc,&  tantoll  meflagée  auec  quelque  autre  humeur  ; 
laquelle  ou  elle  cfl  errâte  dans  les  veines, ou  eft  cotenuë  au  cerueau, lequel  Hip¬ 
pocrate  dit  eftre  le  fîegc  de  la  pituite.  Il  faut  donc  tout  premièrem  ent  éuacucr 
Hiumeur  qui  empefche,foit  ou  en  quantité, ou  en  qualité,&  puis  apres  corriger 
l’incemperature  des  parties  qui  fourniffent  d’entretenement  au  roah&  engen¬ 
drent  les  humeurs  fupeiffuës,&  les  ramener  à  leur  forcc,vigueur  &  température 
naturelle.  . 

L*euacuation  eft  ou  fenfibic  ou  in  fenfiblc  ;  la  fcnfibic  fe  peut  faire  pat  les  vo- 
miflements,par  lesfelles,par les  Tueurs, &  parla  feignéc.  Le vomiffemét  eft  veile, 
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Les  oieillis, 
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Ettbine  tirant  la 
.pituite. 


Sachet  fortifiant 
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L’èfterntté'mcnt.' 
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La  première  indi-i 
cation  ft  prend  de 
la  caufe  antécé¬ 
dente,  &!a  fecôd^ 
de  la  coniointe. 


La  caufe  antece» 
dente  c’eft  la  pi- 


Qiji  doit  «ftra 
duacuÉe  fcnfiblc- 
tnent. 


Parle  yofflilTemSt,. 


Par  les.fellci,  •: 


Aucc  pilullet. 


Pflullcs  de  falfs- 
patillc. 


Des  Efèrouëlles, 

quand  le  ventricule  abonde  eiï  ;cruditçz,&  eft  remplir  -d’kûmeurs,  pitu’ 

&  peut  eftrc  prouoqué  auec  la  décoction  de  raifort,' dç  fcnieiîceidlàrr^î^^.^ 

fleurs  de  gencft&oximcl, ou  aucc  le  Dia/armiâo^Gïûà^fi 
auec  ceftc; potion.  ,  .r  ..  ^  ^  ‘  > 

r  .  Oxymém  pm^licis  '^nem  dua4 ÿdmHkfeminmMfi^Um^^^ 

■;  .:.^enijî(e.'v»cids  qi^atuûr:mi/ce,hmmf',£epde^  r...ioz:il 

LelGrecs  ont  en reconaniandationics  vomiflcmcntsquilefonofôîn'^i^ 

àieunjlcfquclsilsnommêt  ov^fMapi [umafmûkt.^uxqûmumm,ei\^ÿ^ç 
vomir  de  cefte  façon, mangerot  forces  raucs,crcflün,aIcnoîs,rpq4ieite&  pô,^^ 
picr,& apres  auoirbçuquantité  grande  dicanti&de,fe\pj®iioqncronc  à  rci^^" 
leur  gorge  en  fourranr  leurs  doigcs'iOU:qnelqué  pldmc  trembée.Vrr^yile 
auant  dans  leur  gofier.  Les  anciens  vfoient  d’e^fntclléc^aomc-^d'tfS^ÎVlcdeci^^^ 
mulfa^àt  fuc  de  ptifane  cuit  auec  caufeulc,ouattcc  iklpiveiLflienidys  gf 

ficacieux,aucc  feios  d’hclebor  e  bUnc  fichez  dans  ync  raiiclj  ouhienili ^hîàlîdêr. 
larauc  feule  auec  vinaigre micllé.aprcsauoirietté  fjielebofc.  ,  ù  ° 
L’euacuation  qui  fe  fait  par  le»  (elles  cft  &  plus  vtile&  plus  comhiode &fe 
peur  procurer  par  piluHes,çlcdtuaircs,poudrcs  &  potions,  bespurganfs  vtilcs  en 

cecasdoiuêt  tirer  duprofondj&purgerlapituite  en .fattiramdctouclecorps 

mais  principalement  du  ccrueau. -  î  -  v  :;  * 

u^cc.  lkîoësfi<xo:hmnica^ü^rofirim  diligenter  lotit  drapn.  iij. 
eAgArici  recenter  itochifi^ti  dragm.  j.pm, 

Turbith gummopy  ,  ~  ;  ,  (  -  ^  î:':  ;  i.s  i  ; 

Puluerisfoliorumfennie,  ]  !  •  •  : 

Fiheiele0iaquacinammQniia^£rJbrHmyanaydr4ch.<vnm.  ' 

;  ,  '  Çingiberis^  ■  ; 

Cinamomi^aria  prtipiil.'vnum,  \  > 

Trochifeorfim  halandal  grana  quindecim*.  . 
cum  oxymeÜite  fiat  majja.  Do  fs  ad  drachmam  n)nam. 

En  cefte  maladie, CO  mmeaufli  en  touteslesautrcs  qui  font  caufées  d'humeurs 
picuiteufes  &  fucs  cruds  &  grofliers,foit  ou  qu  ils  ftabulefit  &  foicnc  contenus 
auventriculejauxboyauxj&aumefcntercj  ou  qu’ils  ayent  leur  génération  lo¬ 
cale  au  ccrueau  .-nous  vfons  fort  heureuferaent  des  pilules  de  falfeparille,def- 
quclles  voicy  la  defeription. 

zA cc.  Salfa  pariliajibram pmis  :abluatar  bisreum  aqm  eintergàtur^dnnde  con~ 
cidatur  minutim  in  ramentay&  triduo  maceretar  in  lib.  quatuor  aqua  bsto- 
nica  : po^lea  lento  igneferuepat  in  tjuap pÛili,  donec  ad  libram  mam  liquof 
omnis  redeat.  Colemr  cum  forti  exprejjione/vt  fueem  omiik  exmhatur^  qui 
pofea  ad  ignem  lentum  coquatur  ctim  infrafcrïptis. 
tAcc.  ^iAloëspuluerifatay'vnc.  i,pm.  •  Ligni'aloes, 

Foliorumpnna  mundat  <vnc.J.  CinamamUana  drachmdm  i. 

tAdyrrha  eleâtie,drachmas  ij.  ,  Groci,fcrupuLvmm. 

Tulueriptis  omnihrts  coqmnturydonec  mpipetur  liquor  ad.mellis  corifijlèntiam.  ^ 
De  cefte  pafte  ou  mafte  on  formera  quatre  pilulles  pour  vne  drachme, dei- 
quellcs  le  malade  continuera  fvfagcvn  moisdurant,en  prenant  deux  ou  trois 
d’icelIes  à  chafque  fois  au  poinéi:  du  iour,  &  cc  de  iour  a  autre  (culemenc ,  a 
condition  que  durant  ce  temps  là  il  ne  boiuc  rien  autre  chofe  que  de  la  de- 
codion  de  falfcparille.Onpcut  préparer  vn  éleduaircpufgatif  pour  les  fero' 
phui eux  en  cefte  manière. 
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drach.ij.  .v'a  -  l  ;  ; 

R^abarUri  eleÛi'drachm.^\femis.  Jnipy  . o/,  ,1- ,  .rÿ-.. 

..^'^  ,  wr».<U'  •'  ~ .  c. 

Omnia  fulurnfen^m.ix^  ' 

U  folnti  Jat  elea-tti^vk^.l€r,takà^-.îm4^^^ 

piufieurslo.üét  la  p.çudrçfl.^cU^ri^pbtthprifc  de  dix-CWdÂ:?;'!^»^^  DmurbuL 

cfcu  d’or^.çlje;  fç  GQn>,püfe  d^^galles  parles  ^ 

fucchre.-Pouf  ia>n?^me  fin  oû  p<cjLic  ordoiiaef  .4cs  pPiW?  f^3g^' 

ftraux,Iafdrmc  dcfqucls  cft  ^pcoircàcout  le  mondc^.be%,mc4AC  pïicïvSw  * 

dorifiques  d&  Guaiàc»falfepariJieUMÀe  &:  faflVfiAs  çon^ipnnqp^'mcrueilleufe. 
ment  en  celte  maladie  ,  coæi^Çc\fan|^auiri  ctpXiq,ui;p^^^^^  vrinesj 

Ceft  pourquoydes e^^px. piipçr4.ips;<?^me lonc les fonteinès^^^grp^es  de Spa, 

Fougues  &fainâ:  Pàrddux,&  des  bains  dc.^pçhfcinXpi?r^,^%\i%Çf,^qÿ^mandécsi 

&çesdc^\içres.pro|À4pntd*auc%iijE|iAu§.p,i^^s^^4tqp,,ç,p^fv|e^r  çlT.‘4^U?c:^Uesdi- 

qucfien^',,di;ie^cnt&qqaç^qpda^iWp|a4(?ik-f6^^^ 

que  fvàgc  des  diurétiques  Toit  icy  vcilc,ii  fc  peut  confiriîtcr  pa^,^ft  Apho- 

Mme, ceux  qti'oneff>ere deuoiranoir des abfcés  ou  apo[fumes aux 

par  njne\ ^hpnd^nçe  d’-^/%eSje^ai^^  Â’ybo.ç,(^i^,ÎKS 

eft  faiae  de  là  pituite,& celle  qui  cil  copieufe  &  çrpa:i4:ç4eAote 

matière  |e  purge  par  là.M^senîfyfagc  des  dyxr^uquesleMc^®-— 

der  de  ne  les  ordoniict  à  ceux'  qui  on^  letcprp^  impur;ny,  h 

Câraiafi  fhumeurfercfpan  droit  danslefoyje^cs  rp^nons  &  Jen^^^ 
cllefe  coî-romperoit  &fcroit  obltruAion  jnflapinïidAiop,  C^ap4  .(:fl;fder!a 
faignee  fi  les  Errouellçs/ont  faite  s  de  la  pit>uiçc  pur^.  ai  Çeulqrious  pc  fapprou- 
uons  nullement,  roab  fi  la  pituite  eft.mcfléeauçc  Icjangja  bilçqu  fbumeur 
atrabilaire  ,  &  que  le  patient  ait  le  foye  chaud,'  die  p,eùf;  clb  e  feurc^ent  ad- 
minillréei&  ne  faut  mefprircr  Fapertion  des  basmorrliofdeSjfrla  rattc'ôc  partie 

caue  du  foye  font  remplies  d  vn  fangfeculentôcbouroeux.  ,.1,  .;  • 

Le  corps  ayant  efti  purgé  pa^feseuacuations  vniuçrfdcs, on  tentera  afieu-  E,p„,g„îi,„  p^^,- 
rement  la  purgation  particulière  du  cerucaui  Et  cerancqfiparks  yQycsordi-  àu  cer- 

naires  &;  les  lieux  accoufilnme;z,^cpmmc  par  le  palais  &  leSo.nareines,quec  ma- 
fticatoires  ,  errhines  &  ricrnuatqires:&  tantofi  par  des  chemins,  faits  par  art 
auec  cautères  appliquez  à  la  nucque  pu  au-bras/inapiffiics  &  veficqtoirep  fur  le 
fmciput  &  occiput.  Voila  Fordre^:]esmQy.cnfqu1lfaut^  tenir  pour  euacuer  ^ 
fenfiblement  la  caufe  materielle! A:  antccedencc  des  EfcrouelleM.elle  eft  çn-.  anteéedente  doit 
cote  cuacuée  infenfiblement  pa«emedcsquiabforbcn|,  confomment  &  4ci  fitSenf 
fechent  peu  à  peu  lapituicc  conrenueau  ventricu|e,auxyeincs  &  au  cerueau. 

Il  le  trouuG  beaucoup  de  tels  aides  .d’efçritsdants  les  autheur&& anciens &  mo. 

dernes  lefquels  font  compofez  déracinés  de  fcrophuiaire,  d  ortie, morte  de  ‘ 
filipendule,de  gariophylaca  ou  benoîte, de  Glais,d’Enule  Campane  &  fembla- 
bles,dcfque!lcs  fe  pourront  préparer  diuerfcs  potions, poudres ,  eleduaires  & 
opiates  5  ainfi  que  nous  allons  mpnfticr. 

c^rc.  Kadtc.enuU  campant  >  ■  .  ,  FilipenduU^m  Jidamp  'vnum^  P..Apo*emes. 

<  , Radie,  çhmrecentis-^  -  .  Symmum  amfi,.  ,  i 

■  Radie' fcrophiflarU  mnprif^  Marduihenedi.ana  drachmj.y..~ 


Opiaft. 


ElcftuaiiW.' 


poudre  d’Arnault 
•âe'rüleneufue. 


Des  EfcrouelléS, 

J^adic.  gUdioîi  .and'vndam  fem,  Florémi^tbmêee]  . 

Fohorum 

jigrimonUs  v  ’  ' 

Fiat  decoéîto.  Cafre  de  coUtm  lihfaih  mam  fe^klin  qitd  diplué  bxjmHlitis  ftmpl 
cis^vnciasduas,(yrü^i  éhütomba.  'y<vntim  'vnam  femi$:fiat  Apbl^ema  cUrum  &con 
dimm  drathmis  duahns  aqUa  fiillatitU  cinamŸui.  Cdpht  in  qUattwWofes  matutim 

■  jice/y  Radtc.fcrophiilârminorky  ^  PimpiHelU  ma  Manip.njnum.  ^ 

Filipendulaanavnc.femis,  Radie  tin  âeridrach.ij.  ' 
FoliorumpilofelU,  -  Radie,  rafhani^drdch.'ünamA  'u  . 

BMhant  in  •vino  albo  ^  fiat  jpotio  clarificata  mane  hamenda  in  duos  do  fis,. 

On  prépare  aufli  des  clc(fluaircs& des  poudres  des mcfmesfimplesv 

■■jicc.  Spongixmar'ma,  OffitfifUy 

•  Nticnm  cuprejfi  ana  drach  fi.  Salis  gemmei^anadrach.fimis^ 

R:ad:fcro^hHkridminom^  Zmgibèris\^  ; 

’Çypm,  Pyreihrifanafcrupaifémis. 

FittpendiiUknadrach.'vnam.  '  ' 

Fiât  'piihis  tënmfpmuSyexcipamr  fâccharo  violapo  ex  fuceo  'viotamm  mmi 
menturtabetlxŸonderis  draçhmxynm.(aŸiat  tîdfeÜàm  'ynam  manè  hora  fimmi, 

Acc.-Radtc.rufci, 

'  Sàljkpirilldt  '  ’  '  ’  ■ 

'  Lt^ïfaffajrM,ana- quoi fitjficit,  FiatpulHis^capiat drachmam'Vnarn exvinodh<liioi 
Bdie^tiariètotosquadrdgmtdd'm,  '  . 

La  riaèinc  de^W/o/«5‘OuGlais  eft  fort  Cngulicrc  en  quelque  façon  que  ce 
foie  qu’joh  la^m'cttccnVrage.  La^pbu^drede  cefte  racine  prinfc  tous  les  ioars  à 
icün  au  poids  dVne  dragtiie  par  quarante  matinsjou  la  mefmc  racine  confite 
àuéc'rucchrc  &  prinic  à  fheüre  du  dormir  profitent  mcruciltculemenr. 
déce,  Radtcgladioliconditk-,vnc.‘i)nam.Cinerisfpongiarummar.'ünc.Jetn: 

Cineris'vtperarumfirachfex,-  PulueKeîeéî.de^^emmisdrach.'vmm, 

'  ^umfyrupodehetonica  ■  Fiat  opiata. 

ïl  faus  prendre  la  grofleur  d’viib  chaftagne  dcccfleopiatcquatrehcures  dc- 
uantquê  difner. 

Jlcc.  Cineris  ‘viperarumy'vnicam  vnam,  Cinamoni  ana  drach^'unam  fimiSf 
Cornu  cerhiHiftiy'vnciam  femiSf  Salis 'vfii  :>'vncias  duos  y 
Rad  gaiangx ,  Fiperis  nigri ,  drachm.  'vnam, 

IridiSy  Fatpuluis  tenuifiimus. 

On  prendra  vnc  cucillerécdeceftc  poudre  deiour  à  autre  quatrehcùrcs  do¬ 
uant  diiner  -,  on  s’en  pourra  aulTi  feruir  à  la  table  pour  falcr  les  viandes  au  lieu  de 
fel  commun  en  augmentant  la  quantité  dufcl.  Arnauld  de  Ville- neufucprile 
fort  la  poudre  fumante  pour  la  curation  des  Efcrouclles  &  tumeurs  froides  du 
col,&  dit  auoir  guaranti  piuficurs  filles  par  Fvfage  d’icclle. 

Acc.  Plia  marina  y  Cindmomi, 

Spongia  marina^  Salis  gemmeiy 

OJfsfipiay  Pyrethriy 

Pipens  longi  ,  Gallarum  y 

Fiperis  nigri,  Spinxrofarumydnay 

Zingeheris ,  Quantum  fatis. 

Omma  fubriliffmèpulueri^enmyexcepta  fpongia  (:;^pilis  marinisyq 
Artem  co-mburanturypoflea  earum  mis  çum  Mis  rébus pulueris^aiis  mifeeatur. 


Liuredeuxiefme,  4î 

Il  faut  nuidl  &  iour  tenir  de  cefte poudre  dans  la  bouclie  &C  foubs  la  languej 
on  en  peut  afaifonner  les  viandes  ,on  en  peut  prendre  le  poids  d'vn  efeu  le 
matin  quatre  heuresÆuant  que  manger  J  &  brefonlapcut  rcduired’eledtuaire 
auecdumicl&  en  faire  vfer  durant  plufieursiours.  L’eau  ou  liqueur  de  vipc-  Jestî^e* 
res  ont  vne  propriété  &  vertu  fînguliere  contre  les  fcrophules &  Gelfe  a  remar¬ 
qué  que  manger  vnc  couleuurcguarantit  de  cefte  maladie.  La  chair  de  vipere 
refoult  CCS  tumeurs,  commp  font  aufli  les  racinesde  la  petite  fcrophulairc  in¬ 
corporées  auec  miel  &  prinfes  en  forme  de  lohot  ;  l’eau  qui  en  cft  diftillée  en  fait 
tout  autant.  Il  y  en  a  qui  prennent  vne  couleuure  ou  vipère  rnbrtc ,  ils  la  mettét 
dans  vn  pot  de  terre  bien  bouché ,  qu’ils  pofent  dans  Is  four  iufqües  à  tant  que 
cequi  cft  dedans  foit  réduit  en  cendres,  lefqucllcs  cendres  ils  meflangent  auec 
cfgale  portion  defcenugrec,  &  ayant  incorporé  le  tout  enfcmblc  auec  du  miel, 
ils  le  gardent  pour  en  vler.  V oila  donc  comment  il  faut  pourucoir  à  la  caufe  ma»^ 
tcriele  antécédente  par  cuacuaEionsfcnfibles&  infcnfibles. 

Mais  il  ne  fuffift  point  d’auoireuacué  la  matière, &puifé  les  (burces&  fon- 
teincs  de  la  pituite ,  il  faut  aufti  corriger  Lintemperature  du  cerueau ,  &  remet- 
trepar  tous  moyens,  tant  le  cerueau  que  le  ventricule  en  leur  force  &  vigueur 
naturelle, autrement  il fe fera  vne  génération  perpétuelle  d’humeurs  qui  fo¬ 
menteront  ôc  entretiendront  la  maladie.  A  cette  fin  Galien  præfcrit  des  remè¬ 
des  compofez  de  force  aromatiques  .'comme  la  Theriaque  ,1c  Mithridat ,  l’A- 
thanafia,rAmbrofia,&  le  Diacalamenthum.  Car  les  aromatiques  par  leur 
chaleur  refoudent  infcnfiblement  la  matière  en  vapeurs  &  par  vne  vertu  fpeci- 
fique  fortifient  les  vifeeres  :  pour  cette  intention  on  fera  l’opiate  qui  fuit. 

Conférai  helenii,  Themeesveteris  drach.tres, 

Glhdhlf,  Pulueris  eleéî,  aromatici  rojati, 

Ireosana  'vnc.  unamy  Diagalangg^ana  drach.  Vnam, 

(^ons.  flomm  hetonicit ,  Cum fyrupo confèruçcorticis  citri 

jdnthoSyanadrach.  feXy  Citri  conditi  fiat  optât 

On  prendra  quelque  peu  de  cefte  opiacé  deux  fois  la  femaine  quâtres  heures 
auantdifner. 

Pour  defeicher& fortifier  le  cerueau  on  fe  feruirapareilleracnt  dcrcmedcs 
externes  ,  tels  que  font  les  fachets,  poudres  céphaliques  &  parfuns,  dcfquels 
nous  ne  baillerons  icy  aucune  defeription ,  pour  eftre  notoires  à  tout  le  monde. 

Voila  qu’elle  eft  la  vraye  méthode  de  guarir  les  Efcrouëlles  qui  font  engendrées 
de  la  pituite, &  defquelles  la  caufe  eft  vne  humeur  crue  contenue  au  ventricule, 
aux  veines  &  au  cerueau.  Ques’ily  a  quelque  portion  de  bile  ou  d’humeuratra- 
hilaire  mefléeparmila  pituite,  les  remedes  ordonnez  doiucnt  regarder  à  pur¬ 
ger  la  Cacochymie  bilieufe  ôc  mclancholique  &  à  altérer  &  changecrintempe- 
rature  des  vifeeres  qui  la  fomente  &  engendre. 

Par  quels  remedes  pourra  efire  oppugnée  U  conioînte  des  Efcrouelks. 

Chapitre  XL 

Ofitctumcurffclon Galien) ou  fefefoulc,oufuppurc,ou  dege- 
nere  en  fcirrhe,oufe  gangrené  &  mortifie.  Les  tumeurs  chau- 
d  es  fe  refoudent  &fuppurent  facilement,  parce  que  leur  matiè¬ 
re  eft  fubtile  ôc  capable  de  codiony  &  les  froides  au  rebours  très* 


Opîate  (om&iiit 
h  Miueaii; 


Des  Efcrouèlles , 

difficilement.  Orque  les  Efcrouèlles  foient  de  cefte  dernière  forte  c  eft  chof 
notoire  à  tout  le  monde;  Car  en  confideration  de  lacaufe  materielle  quid  ^ 
minecnicellcs.elles  font  mifes  au  catalogue  des  apoftemes  engendrez  deT 
pituite  crue  &  qui  font  contenus  dans  leurs  chiftes  &  propres  follicules.  E^t 
toutesfois  celles  qui  ne  font  que  naiftre  ^commencer  font  quelquefois  câpa- 
blesd’crtre  rcroutes&fuppurées,&  celles  qui  font  confirmées  fc  laiffent  quel" 
quefois  dompter &guarir  par  Fvfage  des  remolhtifs  &  fuppuratifs.  Maiscef 
Icsquincfelaiflent  poinr  vaincre  aux  topiques  qui  refoudent  ,  luppuient  ra" 
moliiffcnt  &  difcutent,il  les  fauttraiaeraueclefcr,  lefeu  &  les  médicaments 
qui  ont  la  vertu  de  corrode  &  manger.  Or  c’elf  vnc  loy  generale  &  fouucrai- 
ne  en  la  pratique  &  qui  cfl:  commandée  par  Hippocrate  &  Galien 
commencer  par  les  remedes  les  plus  doux  ^  benings.  Il  conuient  donc  tout  premiè¬ 
rement  tenter  &  effiay  cr  les  refolutih ,  &  puis  apres  remollûifs  ôi  dilcuffifs  :  que 
fl  on  nauance  lien  auec  ces  aides  il  eft  neceflaire  de  venir  au  fer  &  au  feu.  Les 
CnratioD  üci  Ef-  Efcroucllcs  pctitcs  &  qui  ne  font  que  commencer ,  &  celles  qui  font  enuelop, 

Senc1nt.‘^'“  d Vne mcmbranc mincc  &  déliée feguariftent  facilement, carenJespref. 

lantjfroiftant  &  frottant  auec  la  main  iulques  àcêqu  elles  viennetàs’cfchauf- 
fer, elles  (c  ramolliftet  premiercmét, puis  apres  on  les  frappe  &  bacauec quelque 
clcuclle  de  bois  iufqu’à  tât  elles  difparoiffient  ;  quoy  fait  on  applique  par  deffus 
vue  lame  de  plomb  qu'on  bandefott  eftroitement.  A  celles  qui  lontfortgroC. 
fcs  conuicnnent  premièrement  des  refolutifsaufqucls  Galien  meflange  qucl- 
L,h.%.»iiGiaucum.  ^  adftringents,parcc  quc la  fubftancc  dcs  glâttdcs  cftât  ratc,molle  &  lafehe 
reçoit  facilcmét  les  defluxions.  On  préparera  donc  à  cefte  fin  des  fomentatios, 
cataplafmcs,vngucnts  &  emplaftrcs  en  cefte  manière. 
j^cc.  Hadic.  gladioli,'vncias duus^  Florum  melilotij 

catariafme  poM  Radfc.ltHor.albor.vnc.'vnam feoj .  ChamomiU. 

rc(budi«  &  foru-  ^  nrr  •// 

fier.  Foliorumeufrep  Aaanip.'vnum^  Rojar.rHbrar.Ma  pugül.mum. 

Seminis  f^nugr  drach.jex.  Coquantur  omnia  ^pifeentar yCiMnWi 

Cymini/unciam  femis^ 

Fluibus  adde , 

Vmna  orobi aut  lupinorum  •vnciam  /.  Olei anethini  q.  fuff. 

Aîellis  optimi  "Vwc  'onam  femis.  Fiat  catapUfma. 

romenEadon  fer-'  On  fomcntcra alternatiucmcnt les Efcroutiles  auec  ync  dccotftion  adftrin- 
uâtaiametmefin.  gçr,pe  faite  d’cfcorcc  de  grenades ,  de  myrthe  &  fuciîles  de  Cyprès  cuites  en 
meflange  d’eau  &  de  vinaigre  que  les  médecins  nomment  pofea. 
i^cc.  Nucum  cuprejji,pariav.  F^dicis  arundinisvnciamfemu, 

Ficuumparia  iij.  Qoquaturin  oxymelliteipojîaddeiuriexpreJjOf 

Salis  communis i  ,  Calcytheos^anadrach.tres, 

Cineris  fpongia  ^  Ffdiganturinfamam'vnguentij 

Mniu  refoiutiu*  Langius  d’efcrit  vne  huile, qui  eft  fort  excellente  pour  reloudre  les  Eferou- 

dcLangim. 

Acc.  Oleipilofophorumlibr.femiSt  Cummi  Arahici, 

Thunsy  Therebintintte  anadrach.tres. 

J^aftteheSy  _ 

'  ‘Tijlata  fimul per  alemhkum  difUüentur  ;  tandem  adde  faits  ex  cinere  cerri  rnodtcm , 

iterumdifiilla  ^  in  vitro  ferua, 

OrlcCeriuseft  vn  arbre  portant  gland  ou  fainc.Ccfte  huile  eft  fort  propr 
pourrcloudic  ^diflipcrlcsElcrouclIes  en  les  oingnant  deux  ou  troisiois  e 


Liure  deuxiefme. 
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lour.L’emplaftrc  fuluantlcs  refoultaùffi  fortpuiflamment. 

jicc.  M<ifjie  empl.de  meltlvnc.i.  Olei  chamemelini  ^ 

.;i  3deiliiaceto  fquill  dijfol  dr.^ ,  .  Liliorum, 

Cafloreipinguis  dr.'Vnamfem.  Amygdal.amArar.anA 
Pulueris  radjfeos^  Fiat  majfa  empUJîn. 

Pttl.foLcupŸeJJtanadrach.î. 

Que  fl  les  fcrophulcs  ne  fe  lailTent  point  refoudre  pances  remedes  &  <ju  on  y 
voyc  quelque  apparence  de  fuppuration,commcfopuentefoisiladuicc  enccf- 
lesouily  a  quelque  quantité  de  lang  ou  de  bile  mefléeauee  la  pituite  j  il  faudra 
l’âiderauecDiachilonjTetrapharmacum  &cataplâfmefaitde  racines  de  gui- 
inauue&:  ozeille  cuite  en  eau,y  adiouftant  de  la  farine  de  froment  &dcs  huiles, 
o^bien  aucc  remplaftre  fuiuant. 

Aluminis  jfcruful.'ynumy 
Thuri'!,drach.l>nam  femis^ 

J^ellis  opHmi,vnciam  fèmiSy 
Fermenti  heterUidrach  ij. 

Fiat  emplafimmexane. 

Torcim  liquefaéî^y 
Therehintin^e  cUr^.ana  vnc.i.  fe. 

Lythar.  ami  puluerif  'unc.  iq. 

BuUiant  omnia fimul  ad  èmfumptionem  muf- 


Empkftfe  ief»tu* 
tif. 


Acc.  Bdeüîj  •vncUm'vnamy 

Amnimiaci  pinguis  'vnc.fem. 
Dijfol.  in  lixiaio  cUro^^addsy 
Calcifviua  cü  axungia  trïu  dr.i* 
Sftlphftris'viifiydrach.JemiSy 
Mueaginis  althea  y 
FienHgreciy 

Oleililiomm  anavnc.q. 
Pinguedinis  gallime , 


Acç. 


împlaftre  fuppu» 
atif. 


C<ratpoiiiIaine& 


Anferina,  ^  cilagmtSi 

Deinde  addenda , 

Ammoniad ,  &  Galbant  diffol.  in  aceto  ana  ync.  1.  ÇoqAur  omnia  ,  Cj?*  cum  cer^ 
ma  fuffic.quantitate,fiat  cerotumydd formam  diachilonk. 

La  tumeur  venue  à  (uppuracîonfera  ouuertc  aucc  la  lanccte  ou  le  cautère  3  le 
pus euacué on mondificra Ivlccre, &  finalement  on  incarnera  aucc  lynguenc 
ifidiSjfcmplaftre  de  bctoine.deTuthie  &  femblablcs. 

Mais  les  Efcrouëlles  dures, fcinhcufcs&  qui  n’ont  peu  cftrerefoutesny  ame¬ 
nées  à  fuppuration,doiucnt  par  tous  moyens  eftre  ramollies  &  dilcutées.  Aece 
incorpore  egalles  parties  de  foulphrc  &  de  Galbanûauec  de  larcfinc  &  en  fait 
vn  cerat.  Il  incorpore  femblablemét  de  refcorce  de  racine  de  mandragore  aucc 

ceratCypninouIrin,&  dit  que  c’eft  vn  rcmede  tres-cfficacicux.  Il  pulucnzc 

des  crcanies  d’buiftrcs  bruflées&  calcinées, & en  feme  la  poudre  fur  les  rumeurs 
fcrophuleufes  ayant  aüparauant  craché  du  vin  fur  la  partie  malade  apres  l’auoir 
quelque  peu  tenu  en  la  bouchc,ce  qu’il  commande. de  réitérer  fouucnu  Pour 
ramdlir  on  feferuira  de  l’vngucnc  noir  dcGalien,de  l’emplaftre  de  mehlot  auec 
Ammoniac,huilcdclis  &  poudre  de  racine  d’iris.>  L’huile  de  crapault  meflée 
auccdiachilon  &  réduite  en  forme  de  cerat  eftfort  cxaellcnte.La  pierre  ponce 
broyccauec  vinaigre  rompt, defche& difibult  les  ECcrouelles.On  pourra  faire 
quelque  emplartrcfuiuantcefte  defcripcion. 

’  Acc.  Fad.  brionia ,  <uAltha  y 

fyciaminky  Lilÿ  cœlefliSyana'vnc.'vnam» 

Cucumeris  agrepis,  ‘  ,  l 

CtqHantur  Ÿeffeéîè iri'yino albo  ydeinde  adde. 

Ammonkciinacetofqmll.dijfol  CaprmiyanaUnc.vnamy 

BdeUij,  ■ 

Opopon.in  oleofefam.diJfoLan.  'vnc.i.  Styraascalamnhayana  'ync.Je. 


Emplaftrç  rattol^ 
lifiantlcs  ETcroU'^ 
elles  Iciuheules, 


Tagatat  p*ut  U 
awB«  wt<aU9S> 


A»»r  »>*«»«•, 


Emplafitc4cK«<- 

jtt. 


fH.  6,  dt  temptjît. 


Diaerfe»  iftfiica- 
tions  curatives 
ptiofj*  d«l  glan- 
dulci. 


Des  Efcrouëllcs , 

Stercork  colurnhini^  Pick  mualis  q$tdntm 

Fiat  tx  arte  em^laftrum, 

L  emplaftrc  de  vigo  aucc  Mercure  &  l'emplaftrc  diuin  font  fort  rec 
mandez. 

Acc,  Opo^anacis,  MufciUg.fem.fanugreci^ 

Ammoniaci,  MedulU  crurts  vituli, 

Bdellij  in  acetofqmü.diljol.an,lfnc.fè.  Propoltosana  *vnc,ÿ, 

Succi  W  rdd.narcijf  l>nç  ij. 

Contundantur  contttndeuda  iÿ*  reducanturinformamvnguemi. 

Aucuns  ordonnent  la  fumccduMcrcurccftcintaucclc  Yinaigrc.IlyajvjÆ 
desrcmcdcsquiparproprictéguariflcncceftcmaladie.  * 

Acc.  Qnerisagnicafti  flore  c^ruleo,  Olàamjigdal.amarar.mc.u 
Seneéiajerpentk analinc.i.  Cera,  quant,  juflicit. 

Fiat  adformam  'vnguenti. 

Il  Ce  fait  vn  vnguent  pourlamcfmcintcntion,aucc  racines  de  glais  battues 

&  incorporées  aucc  Axungc  de  porc»  tellement  qu'il  femblcquc  cefte  racine 
en  quelque  raanicte  qu  on  la  mette  en  vfagCjfoit  ou  qu’on  la  prenne  par  dedas 
ouqu  on  fapplique par  dehors, conuient  par  propriété  contre  les  Eicrouctlcs. 
L’cmplâftre  fait  de  limaçons  cuits  en  vin  ou  en  lefciue  cft  d'vnc  vertu  fort  exceU 
Icntc.Rogcr  loue  fort  le  rem  ede  fuiuant. 

Acc.  Rad  filick^KAIphodeli  &*eyAorumana  quantum  yoles.  Coquanturinvinoo^ii» 
mo  tp*  tundantur  in  mortario^addendo  fulphurk  modicum  ^  cera  quod  juflicn.  Fiat  ex  ar* 
te  empU^rum. 

il  y  en  a  qui  préparent  vn  vnguent  aucc  noftrc  fccophulaire  quiyconuicnt 
fort  bien  jils  cueillent  en  Automne  telle  quantité  de  racines  de  fcrophulaire 
qu’ils  ingcncnccciTairc, apres  Icsauoir  ncctoiccs,ils  les  battent  &  incorporent 
dans  vn  mortier  de  marbre  auec  du  beurre fcaix,&  en  ayant  rcmplyvnvaiffcau 
qu’ils  bouchent  très  bien,  ils  l’enfouiflent  par  quatorze  jours  dans  le  fumier; 
puis  apres  ils  le  fondent  à  petit  feu  &  le  coulent,  &  y  adiouftam  dclMungcdc 
porc  6i  de  là  circils  en  font  vn  vnguent.Galicnd’cfcrit  tout  àplcin  d'auircs  re¬ 
modes  topiques  contre  celle  maladie. 

Quci’il  aduient  que  les  Efcrouëllcs  s’viccrcnt  àtaifon  du  mcflamgcdclabi- 
le  no  ire  ou  iaune,ou  de  la  pourriture  de  la  pituite, le  chirurgicnfcfcruita  des  re¬ 
mèdes  qui  s'ai  donnent  ordinairement  pour  la  Curation  des  vlçcrcs  tebcUcs  & 
mcflings. 

Delà  curation  des  Efcrouelles  qui  fe  fait  auec  la  main  & 
par  tinduflrie  de  la  chirurgie. 


Chapitre  Xlî, 

J  O  MME  les  vlàgcs  &feruiccs  des  glandules  Ibnt  diuers,«t 
I  les  vn«s  defcndcc  &  afFcrmilTcnt les  vaiircaux,lcs  autres reçoi- 
V  uenr  les  humeurs  fupeiflucs,&  les  autres  engendrent  quel- 

î  que  fuc  vtile;  Ainfi  les  indications  curatiucs  varient  grande- 

I  mec  félon  l'vfage  d'excellence  d’ciellcs.Car  les  glandes 

'  gendrentvn  lue  vtile  comme  les  tclliculcsjcs  mÊirimellcs  oC 
les  tonlîllcs  ou  Amygdales,!!  clics  font  feirrheufes  &  faophuiculcs,doiucnt 


Liure  deuxierme.  43' 

cftre  traittees  non  autretnenc  qtie  les  autres  parties  du  corps, &  ne  doiuenc 
point  cftrc retranchées  ny  extirpées, (inon  lorsqu’on  a  perdu  toute  elperancc 
de  les  poüupir  confcruer,& que  la  necejfïitcprefle  grandement  :  mais  celles  qui  ■ 
appuyent  les  vaiireaux,&  qui  ont  leülcment  efté  ordonnées  pour  receuoir  les 
fuperflaitez,peuuent  cftre  extraites  {'eurcment  enfembîe  auec  la  maladie, &  . 

ce  fans  aucun  détriment  ou  incomrriodité  de  tout  le  corps.  Or  les  glandules  Lesgimefes  r*- 
endurcies  ôc-fcrophuleufes  s’oftent  en  trois  maniérés, auec  le  fer, le  cauftique, 

&  la  ligature:  celles  qui  font  mobiles,benignçs&  non  douloureufes  qui  n’ont  Les  mobiles  auec 
peu  cftrc  curées  par  remoliitifs&rcfolutifsjdoiuent  cftre  guariespar  incifion  j 
celles  qui  font  immobiles,  profondes,  qui  font  entées  &  inférées  encre  quel  ceiie*  qui  font 
quesvailfeauxj&quiont  leurs  racines  larges, doiuenc  eftre  curées  par  crofion-, 

Scelles  qui  ont  la  racine  grcfle&  menue  par  ligature.  L’incifion  demande  vne  Et  c.ius  qui  ont 

main  habile  &  aflcuréc,ôi:  (e  doit  faire  comme  enfuit.  Le  patient  doit  eftre 

couché  ou  aflîs  en  vn  lieu  lucide  &  bien  clair, & puis  le  Chirurgien  doit  empoi-  comment  .ifaat 

gner  l’Efcrouelle  auec  fa  main  gauche, &  la  tirer  à  foy  de  toute  fa  force,  puis 

auec  la  lancette  ,  biftoric,  ou  tel  autre  ferrement  qüil  lugera  plus  proprcj 

incifer&coupper  la  peaurCefte  incifion  fe  fait  en  deux  façonsjcar  ou  il  ne  iptifî5eniaqn.i:t; 

dépérit  rien  de  la  fubftâccde  la  peau,ou  bien  on  en  couppe&  retranche  quel- 

que  portion.  La  première  eft  ou  fîmplc,ou  double  .  Lafimplc  fe  fait  tout  droit,  EUgeftoufimpie 

fjauoir  eft  de  long, ou  de  traùcrs  .•  de  long  en  quafi  toutes  les  parties  du  corps, & 

de  trauers  au  col, aux  aifciles&aux  ainçs,d  autant  que  les  fibres  de  ces  parties 

font  trauerfaux  :  orc’cft  vneloy  eftablic  en  la  Chirurgie  que  la  feftion  ou  tneifton  ‘ 

Çi  doit  faire  félon  la  reêlimde  dçs  fibres.  Celle  qui  eft  double  eft  nommée  cruciale., 
car  clic  eft  cpmpofcc  des  deux, fçauoir  eft  de  celle  qui  fe  fait  en  long, •&  de  celle 
qui  fc  fait  de  trauers,  Lafc(5lion  en  laquelle  quelque  portion  de  la  peau  dcpcrit,  myrthiae. 

eft  nommée  iheifion  myrthine  ,  parce  qu’en  icelle  la  peau  eft  couppée  &  retran¬ 
chée  à  la  façon  &  figure  d’vne  feuille  de  myrthe.  Aux  petites  tumeurs  il  iuftîc 
faire  l'incifion  fimpTc,&auxgrofles  la  myrthine.  L’incifion  faite  en  la  peaujl 
faut  peu  à  peu  ^doucement  dcfcouurir  les  veines  &lesarteres,&lcsraettic  à 
cofté,& auec  des  crochetsdilater&ouurir  les  bords  de  l’incifion, puis  auec  les 
doigts  ou  le  manche  de  la  bifl:orie,feparer  peu  à  peu  les  membranes  qui  cn- 
ueloppcnt  les  glandes  j  &  quand  refcrouelle  eft  defcouuertc  ,  l’ofter  &  re¬ 
trancher  tout  à  fait,cnfegardant  fongneufement  de  bleftcr  les  gros  vaifteaux, 
notamment  au  col, ou  les  veines  iuguiaires,artcres  carotides  &  nerfs  recur-^ 
rents  fe  fourchent  &  diftribuent  diuerfernent  :  car  ces  nerfs  cftant  couppez, 
l’homme  deuient  muet,&les  veines  &  arteres  blcftécs  il  fe  fait  vne  perte  de 
fang  tres-grande  &trcs-perillcufe.  Galien  nous  enfeigne  CGla;quand  il  dit,x>» 
t^uidam  retrancheant  des.Efcroueües  au  coly&  defehirant  auec  les  ongles  en  faifant  fin 
ofiration  v»  Daiffeau  membraneux ^arrachea  par  imprudence  mefgarde  les  nerfs  recur- 

rentSy  drainfi  il  garantit  l’enfant  des  Efirouelles^ak  illerendit  muet.  Aime  Poitugaix 
raconte  qu'une  femme  ayant  'y  ne  Efcroüeüe  au  col  qui  luy  efioit  refée  d*'yne  'veroUcy  7»* 

A^^ella  vnaSHoine  contrefaifant  le  Médecin  pour  ta  penfir  Jequel  a^res  s  eflre  firuy  de 
^lufieurs  cydeSyC^y  employant  finalement  le  Juhliméyafin  d' en  retrancher  les  racines  yCor- 
roda  t^n  des  nerfs  récurrents  y  à’ ou  tombant  én'y  ne  raucité  de  voixyelle  perdit  peu  a  peu 
Uparole.  Il  faut  donc  trauailler  encefte  operation  auec  vne  tfes  grande  at- 
tcntion,de  peur  que  par  non-chaloir  on  ne  vienne  à  coupper  quelque  ncifs,ou 
quelque  gros  vaiflTcau.  Et  ncantmoins  s’il  arriue  quelque  flux  dé  fang  qui  te  fe» 

deftourne  1  ouuragc,il  faut  lier  le  vaiffeau;  &  à  ce  que  le  fil  ne  fe  pourrine  ou 


Ou  auec  1* 


Ou  aucc  ceAe 
fcudic. 


Maniéré  de  faire 
l'operatien  auce 
le  cauAi^uc. 


Moyen  deguatii 
^Efcrouelle  aucc 
la  ligature. 


'  Des  Efcrouelles, 

tombe  trop  toft,il  cft  bon  qu’il  foit  de  foye,oudc  cordes  de  luth:  on  o 
auffi  l’eftancher  en  appliquant  deflfus  lcsorificcsdcsvaiffeauxducottonb  T* 
oubicnon  fe  feruiradccauftiques  comme  de  vkrioI,ou  finalement  on  f  ^ 
deflus  de  cefte  poudre  par  nous  pluficurs  fois  cfprouuéc. 

Kecipe  Calccfs  'viux  Calcmthi  ana  drag  ij, 

Sang.draconis,  cy^lumin  'tf  'vfii 

Gjpfiy  Teftarum  ouomm  ana,  àrag.  j', 

fiAlo'és,  TeU  aranea  ftccau  drag. lèmis. 

Faut  faire  vnc  poudre  de  CCS  chofcs,&  la  garder  pour  s’enferuir  en  la  nécef 
fîté^ou  aucc  aubins  d’œufs  en  former  vn  cmplaftrc. 

Il  faut  pareillement  fe  garder  en  faifant  cefte  extirpation /qu'il  ne  refte 
quelque  morceau  de  la  gladule,oudc  la  pellicule, pour  fi  petit  qu’il  puiffe  cftrc 
autrement  la  maladie  ne  faillira  point  à  , retourner.  S’il  en  demeure  quelque 
portion  Albucafis veut  qu’on  la  confomme  &  mange  en  rcmpliftant  la  playe  de 
coton  trempé  en  eau  falée,ou  en  ægiptiac,ou  en  quelque  autre  rnedicament 
qui  ayt  vertu  de  corroder  &confommcr  peu  à  peu  ce  qui  cft  refte. 

Secondement  l’Efcroüellc  peut  eftreoftécpar  cauftiques, en  appliquant  en 
fon  mitan  vn  cautère  aâ:uel  éc  fer  rouge, oubicn  en  y  appofant  des  remedes , 
corroftfs  &  putrcfaékifs, comme  font  la  fandaraque,  l’arlcnic, l’huile  de  vitriol 
là  chaux  viuc  auec  fauonjl’axungc  de  porc  aucc  quelque  petite  quantité  de  fu- 
blimc,la  poudre  de  Mercure, d’herifons  bruflcs,d’os  de  ieiche  &  d’orpiment. 
Or  pour  defendre  les  parties  voifincs,&  empefeher  qu’elles  n’en  eonçoiucnt 
de  l’inflammation  ou  de  la  pourriture, il  y  fout  appliquer’dc  bons  defen/îfs. 
Finalement  l’Elcrouellc  ou  glande  peut  cftreoftce,pourucu  qu’elle  ayt  kbafe 
menue  aucc  vnc  ligature  faite  de  crins  de  chcual,de  fil,oü  de  foyc  depourccau 
qu’on  ferre &c cftrcint  de  iour  en  iour,&  de  plus  en  plus,iufqucs  à  ce  quelle 
tombe  d’elle,  mefmc.  Il  y  en  a  qui  trempent  vn  fil  trois  ou  quatre  fois  en  eau 
d’arfenic,afin  de  luy  acquérir  vnc  vertu  corrofiucjdecc  fil  ils  en  lient  la  racine 
de  l’Efcroüell.e,acle  ferrent  plus  fort  de  ioureii  iour,iufquesàcequclaracinc 
cftant  defeichéc,rEfcroüelle  vienne  à  choir  d’elle-mcfmc  à  foute  de  nourriture. 
Voila  quelle  cft:  la  méthode  de  guarir  les  Efcroücllcs. 


FIN. 


AV  LECTEVR. 

Encefie^erfion^fitrome\Ji  reprendre, 
Faites-le  comme  amj,  çf  non  comme  enuiemî 
St  en  la  corrigeant, tafihejs:^  de  fatre  mieux, 
Four  profiter  à  ceux  qui  défirent  d’apprendre. 
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A. 

C  H 1 M  ï  N  I  s  ietté  dans  l’ar¬ 
mée  des  ennemis  les  fait 
trcmblct  de  peur,& tourner 
le  dos.  lo.a 

Acrydopbagcs  peuples  viuâts 
de  fautereiles.  8.  a 

Adrian  Empereur  guarit  des 
malades.  5- b 

Afrique  porte  des  perlb unes  qui  enforcellent  par 
leur  Icüle  parole.  7- b 

tout  Agent  agit  mieux  en  l’objea  prochain,qu  en 

celuy  qui  eft  cfloügné.  i8.a 

■  Agrippa  guarilToit  des  maladies  très  •  griefves 
auec  l’anneau  qu  Oftaulus  Augufte  luy  auoit 
donné.  /-b 

Air  tout  plein  de  formes.  i9-a 

l’Air  comment  engendre  les  maladies.  28  b 
Aleéloire, pierre  qui  rend  ceux  qui  la  portent, 

aymables,grac’ eux, coritlans,hai  dis,  &  propres 

à  craidler  les  choies  facrées  de  Venus.  8. a 

Alexandre  III-  Pape  odroya  au  Duc  de  Ve- 
niL  le  pouuoir  de  porter  vn  anneau  d’or  5. b 
Alexanore  le  grand  eftoic  mis  en, fureur, & ap- 
paitc  par  la  mufique  de  Timothée.  ■ 

Amafis  fut  par  charmes  magiques  tmpeiché 
quelque  temps, d’aupir  la  compagnie  de  La- 
dtee  fa  femme,  M-  b 

Amaxobiens  grands  forciers.  7.  b 

l’Amechiftecmpcrche  l’cayurcmcnt.  11. a 

Araulet.es.  13.  a.  les  fupcrllitieux  font  condam¬ 
nez.  ^  ibid. 

Anneau  de  Gyges  Roy  des  Indes.  ^  5.  b 

Anneau  d’Edouard  redonnoit  la  fante  auxmem- 
bres  engourdis  A  paralifez.  ^  J.b 

Anneau  fait  de  l’ongle  du  pied  de  1  Alce  ou  El- 
lead,eft  e.ftimé  garantir  de  l’epilcpfie.  y.a 

Anneaux  du  Philoiophe  Eudamus  contre  les 
morfures  des  lerpents.  5’b 

Anneaux  d’amour  6c  d'oubly  forgez  par  Moyfc. 
J-  b 

An'guigenes  en  Patadifo  ont  quelque  cognation 
&  lamiliarité  auec  les  ferpents.  8.  a 

Antidotes  contre  les  venins  des  ferpents.  5?  .  b 
Antiphatie  que,  c’eft.  ^ 

Applications  faiélcs  aux  poignets  ôc  plantes  d-is 
pieds. 


Arbre, duquel  (i  on  pendoit  au  col  quelque fruift, 
feuille,ou  partie  de  Tcfcoice,aydoit  beaucoup 
à  la  guarifon  des  maladies.  .  10. a 

Arion.  ^3-  ^ 

Armoiries  desanciens  François.  25, b 

Arreft  de  l’Efchole  de  Paris  touchant  Ls  Eferou- 
clles.  3o.b  ' 

Afclcpiadcs  guarififoit  lcsphrenctiqucSft&  chalioit 
les  autres  maladies  par  chaulons.  ly.a 

AthenagoreArgien  ne  peut  cihcpiq.-é  dçsfcor- 
pions.  8- a 

Athéniens  auoient  défendu  par  Edi£t public  que 
-nul  n’eut  à  guarir  par  paroles.  ij.b 

TAttouclvement  du  Roy  Trcs-Chreftien,fçauoit 
s’il  lert  de  quelque  chofe  à  la  guariion  des  EC- 
croüe.lles.  ïo-a 

Attouchement  dotmé  à  l'homme  pour  fa  conr 
ferr  ât!  on.  22.  a 

Auciiglc  guary  parVefpafian.  5-a  , 

Aueuglcraem  aitéà  contrefaire  entre  toutes  les 
maladies.  6^.  b.  Comment  le  Diable  le  fait.  ibid. 

B- 


BAfdic  animal  fi  pernitieux ,  qu’il  tue  en  vn 
moment  ceux  non  feulement  qui  le  tou¬ 
chent  de  quelque  partie  de  leurs  corps, 
mais  melme  auec  vne  houflirtc.  11.  a 
Bafteleurs  failauts  des  chofes  cftrahges.  2tf.  b 
Betoine  pofUetur  foy,prefcruc  l’ame  &  le  corps, 
Sc  empefehe  que  les*  hommes  cheminants  de 
nuiét  ne  foient  offencezdes  forciers.  10. b 

Bia!  mes  grands  forciers.  7.  b 

Bieure  pieflé  des  chalfeurs  s’arrache  &  couppe 
les  gci  itoires  auec  les  dents.  i2.b 

Bois  frotté  d’alun  ne  brufle  point.  a, 


CAlcedoine  pendue  au  col,fert  contre  les  phâ- 
tofmes  &  illufions  qui  viennent  de  l’hu¬ 
meur  melancholique.  n.  a 

Caracalla  faifoit  thaftier  ceuxqui  portoient  des 
billctscontrelesfiebvrcs  tierces  &  quartes.  i}.a 
Caffidoine  guant  de  forçellcries.  li.a 

la  Chaleur  alTubjeélie  à  vne  forme  plus  noble^ 
produiél  des  efi^eâs  plus  nobles.  22.a 

Changem eut  d’air  &  de  nourrituïc  fert  beaucoup 
aux  longues  maladies.  2®.  a  » 

Hh  ij 


•i*... 


jPhants  font  des  effets  fîeftrangesque  les  brutes 
en  font  touchées.  14. b 

Charmes  contre  les  dillocations&fciatiqües.i4.b 
Chàuue  fouris  touchant  les  œufs^de  la  cicongne, 
les  rend  inféconds.  *  ii.  a 

Chauuc  foîUns  touchée  des  feuilles  du  platane, 
demeure  engourdie  fans  fe  bouger.  lo.b 

Chefne  marin  porté  fur  foy  ,  procure  la  con- 
ccpdon,&  chaife  tout  enforcellement.  10.  b 
Chilon  Lacemonien  mourut  de  ioyc  en  embraf~ 
faut  fo'n  fils  qui  rctournoit  couronné  pour 
auoir  emporté  le  prix  és  tournois  &  ieux  du 
mont  Olympe» 

Cholere que  fait.  '  i^.b 

Chofes  qui  font  par  deiTus  la  Nature  furpaf- 
fent  la  capacité  &  portée  de  l'entendement 
humain.  2.  a 

Chrelme  apporté  du  Ciel  dansvnc  ampoullepar 
vne  colombe.  j.b- 

Clouis  fut  oinél  d’huille  apporté  du  Ciel.  a/. b 
Clouis  fut  le  premier  qui  reccut  ce  don  de  gua- 
rir  des  Efcroüelles.  3.  a  Sainét  Louyÿ  y  ad- 
ioufta  le  figns  de  la  Croix  en  les  touchant, 
'  ibid. 

le  Cœur  armé  de  contre-poifons  refifte  aux  ve¬ 
nins. 

Coit  peut  efire  empefehé  par  charmes.  14.  b 

Copras  auoit  le  don  de  guarir  toutes  fortes  de 
maladies.  ji_b 

Corne  du  pied  d’vn  afne  Si  porcé,rompt  les  char¬ 
mes  qui  rendent  les  hommes  impuiflants  aux 
charges  de  Venus.  21,  a- 

Corps  glanduleux.  *  jx,  b 

.  Coulcuure  touchée  des  feuilles  du  chcihe  meurt. 
10.  b 

Couftume  Sc  la  nature  acquifeparrn  long  vfage 
pcuuent  beaucoup.  '  5, b 

Crapaut  a  vn  os  qui  enflamme  les  peribnnes  à 
l’Amour.  11.  b 

Cyreniens  gardoient  chez  eux  l’anneau  de  Bat- 
thus  qui  auoit  pour  d'euife  la  graâtude  & 
Thonneur,  j.b 

D. 

DÆmons  fe  peuuent  former  des  corps,  za.  a 
Dauid  addouciflbit  leiprit  furieux  de  Saül 
en  fonnant  de  fa  harpe.  1  j.  a 

le  Diable  guarit  en  trois  maniérés.  Si  quelles,  xj.b 
le  Diable  cnnemyde  l’hommc,Sipourquoy.2i.a- 
Diuers  noms  qui  luy  ont  efte  donnez  pour 
mieux  exprimer  fa  malice,  iliiai.  Pourquoy 
nommé  Dæmon.»^.  11  fait  des  chofes  eftran- 
ges  &  merutilleufes  en  trois  manières ,  Sc 
quelles.  '  .  Oiid,  b 

Diable  comment  preuoit  les  chofes  à  venir.ziia 
Diable  comment  iaiét  l’aueuglement.  <s.b 

Diable  ne  peut  faire  ce  qu’il  veut  de  quelque 
matière  que  çc  foit.  Z3.  a  Toute  la  puilTan- 
cc  qu’il  a  luy  eft  limitée  de  par  Dieu.  thid. 
Il  peut  caufer  des  maladies  en  trois  façons,Sc 
quelles.  ’ 

Diables  font  attirez  par  paroles ,  Sc  forcez  d’a- 
gh-.  15.  b 

Diables  chaffez  par  les  Roys  d’Efpagne.  j.b 
Dieu  guarit  par  fa  parole.  Z4.  b  l'ar  le  mini- 
fterc  des  Anges  ,  des  Apoftres,des  Prophètes, 

.  des  Sainéls  Sc  des  hommes  priuez. 


Dieu  feul  peut  créer  qtielqfië  rbuf  ' 
double  pmflancc.  o.  Il  j 

Don  do  guarifon  cft  v„  ^ 

E.' ■ 


i  vne  parfle  de  k 


EAux  venimeufes  Sc  mortelles  en,,. 

Diables.  “  aux 

Eaux  pernitieufesSe  mortelles  ^ 

Eaux  marelcageufes  fort  mal  Vaines 
Eaux  comment  procréent  les  maladies.  ' 

Eaux  de  glaces  fondues  pourquoy 

forces  des  E^ux  à  changer  les  mœurs.  ^3  . 
Ernplaftrc  radoueifTant  les  Efcroüelles 

Enfant  en  la  matrice  eft  v 
18.  a 

Enfalmadores  fe  <^ent  guarir  toutes  fortef^'dc 
maladies  par  l'.fficaccde  leurs  prières  &  orat 

Epilcpfie  comment  fe  guarit. 

^^|eter?r*  P"  «i’Aa- 

Ekroiiellc  pourquoy  eft  vne  tumeur  dure, 
Eicroüelle  maladie  contagieufe.  30  b 

Efcroüelles  engendrées  par  fluxion.  34,  b.  leurs 
caufes  externes.  ^  ^ 

Efcroütilcs, leurs  differences.  34, b 

Efcroüelles  ,  leurs  noms.  31.2  Sa  définition 

■  3i.a 

Efcroüelle  par  quels  fignes  peut  eftre  difeetnée 
d’auec  plufieurs  tumeurs  picuiceuies  aucc  lef- 
quelles  elle  a  quelque  refleratknee,  &■  com¬ 
ment  les  Eicroüclles  font  diftiuguées  les  vncs 
des  autres.  36. b 

Efcroüelles  de  quelle  pituite  s’engendrent.  34.2 
Efcroiielle  c'ommèt  eft  diftinguée  d’auec  laglm- 
dule.  37-  a 

Efcrolielles  comment  fpnt  difeernées  les  vncs 
d’auec  les  autres.  27.  a 

Efcroüelles  s’engendrent  de  la  pituite.  33.2 
Efcroüelles  font  germes  delà  cacochymie. 3^. a 
mauuaife  formation  de  la  telle  eft  iort  apte  à 
engendrer  les  Elcrousllcs.  , 

Efcroüelles  fe  fom  quclquesfois  de  la  chair  en¬ 
durcie.  34'* 

Efcroüelles  font  maladies  endemiennes  aux  Ef- 
pagnols  à  caufe  de  la  mauuaife  qualité  das 
eaux  dont  ils  boiuent.  30.2  Pourquoy  elles 
s’eftoieht  rendues  aflez  frequentes  en  franc* 

•  durant  ks  guerres.  '  3°-^ 

Efcreuelle,  maladie  héréditaire, • 

Sçauoir  fi  comme  les  facultez  de  guarir  &  de 
charmer  font  dites  innées  &  naturelles  à  cer-^ 
taines  familles  &  indiuidus,ainfî  aufli  la  ver* 
tu  de  guarir  les  Efcroüelles  eft  concédée  aux 
Roys  de  France  Très- Chreftiens  parvn  cer¬ 
tain  priuilege  propre  à  leur  race,  &C  commun 
à  tous. les  oefeendans  d’icelle,'  nubien  par  vne 
propriété  qui  leur  fojt  innée  6c  naiftantc  auec 
eux. 
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Efmcraudc  portée  pendue  au  col^deliuredciac- 

cez  épileptique.  lo.b 

çfpacnols  &  cftrangers  malades  des  Efcrouelles; 
Sç^noir  s’ils  rccoument  leur  l'anté,  non  point 
pource  qu’ils  font  touchez  par  le  Roy  Ttes- 
Chrcftien,?ins  pource  qu’ils  changent  d’air, dç 
pays  &  de  façon  de  viure,  contre  certains  ca¬ 
lomniateurs,  20.  a 

*Efpcccs  receiîcs  en  l’imagination  ne  touchent 
point  les  objedls  externes.  i8.a 

Elpeces  communes  altèrent  le  cofps.  iS.a 

Bfprits  hors  du  corps  ne  font  plus  regis  par  l’a- 
me.  i8.a 

Efprits  Confies  premiers  inftrunients  de  l’amc. 
28.  b.  cftants  bien,  defequez  &  fort  lucides 
.  rendent  les  imaginations  plus  fubtiles.  ibid. 
Erreur  de  Guillaume  Toker  ou  Toquer, touchât 
la  guarifon  quelles  Roys  de  f  rance  font  des 

■  '  Eicrouelles;  4,  a 

ErricRoy  de  Danncmarc  fut  par  vn  certain  mu- 

i^cien  iètté  en  fureur  par  le  fon  de  fon  luth, 
&  remis  en  fon  bon  lens  quand  il  celFa  de 

ibuer.  15*^ 

Examen  du  miracle  fait  par  Vclpafiau.  fa  de 

■  celuy  de  Pyrrhus.  6. b 

''Exhalaifons  &  vapeurs  forçants  des  corps  ont 
^  tant  d’efficace,  qo’à  la  façon  du  feu  elles  paif- 

fent  Üc  confuraenc  les  chofes  prochaines,  &: 
les  dilperlent.  '  .  •  12- b 

Exemples  rares  d’hommes  guarilTants  par  leur 
feul  attouchement. ,  ii.b 

F. 

FAçon  de  viure  bien  réglée  eft  d<  tres-grande 
efficace  en  la  curation  des  Eicrouelles.  20. a 
Eacultcz  admirables  des  animaux  agillants  par  _ 
leur  attouchement.  ii.a 

Faim  lalutairc  à  ceux  qui  ont  les  chairs  hu¬ 
mides  ,  &  qui  font  fort  phlegmatiques. 
3S.  a 

Femme  enceinte  pourquoy  pafle  &  defcoulou- 
rée.  29  a 

Fille  nourrie  de  Napcllus  tuant  ceux  quelle  tou- 
choit.  9-  b 

leFiU  de  Creefus  muet,efmeu  de  colcre  &c  de 
'  peur  paila  tout  foudain.  f  b 

Forces  des  aliments  à  changer  les  mœurs.  28.  b 
Forces  de  l’ait  à  changer  les  mœurs.  28.  a 

Foye  d’vn  chameleon  rofti&  pendu  au  col, dé¬ 
fait  toute  nécromancie.  II.  b 

le  Front  eft  contenu  par  les  autres  parties  de  la 
tefte.  Ü<5.a 

G. 

GAkaitc  pendue  au  col  reliftc  aux  charmes 
&  cnforcellements.  ii.  a 

Gens-d’armes  de  S.  Aniclme._  13.  a 

Gens  au  Royaume  dc.Ponte,qui  par  leur  feul 
regard  font  deuenir  les  perfonnes  tabidcs,fci- 
ches  &  éthiques.  7- b 

Gents  mangeants  des  feorpions.  8.  d’autres  des 
fauterclles.  ^bid. 

Glandes  qui  s’engendrent  dans  nous  apres  noftre 
naifl’ance.  32- b 

Glandes  reçoiuent  aifément  les  excrements  du 


cerneau.  . 

Glandules,  leurs  différences.  32.  a  leurs  yfages. 
32..b 

Grecs  tenus  pour  hardis  menteurs.*  '  5** 

Guarifons  diaboliques  en  quoy  different  des  di- 
uines.  zq.a 

Guarifons  des  Enfalmadopes  fe  font  par  magie  &c 
enchantenient-  .13.» 

Guarifons  de  Vefpaiîen  ont  efté  contrefaites  par 
le  Diable.  >  6,b 

Guarifons  de  dehuranccs  magiques.  23.  b 

H.  .  ■  .  . 

H  Elbe  qui  de  fon  feul  attouchement  tire  les 
fang  du  corps.  10.  b  vne  autre  qui  rend 
tout  foudain  affamez  «eux  qui  march'^nc 
dell'oubs,  .  .  ^b7d. 

Herbe  nommée  concurdum  ,  autrement  dite  fol- 
itialc,qui  porte  des  fleurs  rouges,fcrc  à  répri¬ 
mer  ks  Efcrouellcs.  lo.a 

l’Herbe  novaxatc’^ethiopis,  ouure  toutes  fcrrurci 
en  les  touchant  feulement.  10. b 

l’Heliotropium  cfbJ.ouyt  la  veue.  ii.a 

l’Hiennc  par  fon  attouchement  garde  les  chiens 
d’abbayer.^  ii,  a 

Hirpiens  marchants  à  pieds  nuds  fur  le  feu  fans 
le  brufler.  8.  a 

Hiftoire  effrange  d’vn  payCan^qui  guariffoit  les 
Efcrouellcs  par  art  mag'que.  23  b 

l’Hommen’a  point  natuiellcTnent  enfoy  la  vertu 
de  guarir  ou  d’enlorceler.  9.  b 

l’Homme  conmiéc  eft  tcuccschofcsparpuiflance* 
12.  a.  pourquoy  nomme  toute  cteaturc.  thid^ 
l’Honime  eft  toutes  chofes  pai  puiffànce.  11.  b 
Homere  mourut  de  honte &dc  regret  pourn’a- 
uoir  peu füûldrc  vne  qucftioii quiluy  aupu  efté 
propoléc  par  des  pécheurs,  ' 

I. 

IAfpc  pendu  au  col ,  &  touchant  l'orifice  du 
ventricule,  ferl  à  le  fortifier  ;  il  arrelte  aulll 
le  fang,rcfiouyc  le  cœur,&  rend  la  perfonns 
chafte.  ii.a 

launiffe  guarie  par  les  Roys  de  Hongrie.  5.  b 
lilyriens  ont  naturcliemcnt  en  eux  la  vertu  d’en- 
foi'ccller*  7.  b 

Image  en  la  ville  de  Cælârée  ,  foubs  le  pied  de 
laquelle  naifloit  vne  herbe,  qui  par  ion  leul 
attouchement  &  regard  eftoit  vn  remede  fort 
prefent  &  foudain  contre  toutes  fortes  de  ma¬ 
ladies.  loVi 

Images  de  la  cho.fe  dçfirée  comment  font  gra- 
uées  au  fœtus.  lÿ.'a. 

Images  des  ehofes  defirées  par  les  meres,ou  auf- 
qucMcs  elles  auront  actentiuement  penfc,s’irn- 
priment  au  fœtus  tendret.  17.  a 

Imaginftion,fçauoit  fi  elle  peut  quelque  chofe 
en  la  curation  admirable  des  Efcrouelles.  i6.b 
Imagination  que  c’eft,  i^.b.  fes  effeéls.  .  ibid. 
Imagination  de  ceux  qui  dorment.  ifi’.b 

Imagination  ne  fignific  que  trois  chofeSi  18,  a 
Imagination  du  malade  combien  peut.  17. b 
Imagination  a  beaucorp  de  pouuoir  aux  ma¬ 
ladies  aigues.  19.  b.  qu’eft-ccqu’ellepcut  am£ 
maladies  melancholiques.  ibid^ 

H  h  iij 
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Imagination  peut  fort  peu  fur  les  maladies  con¬ 
firmées  &  froides.  15).  b 

Imagination  que  peut  fur  fon  corps  propre,  ip.a 
à-i’lmagination  miniftrent  toutes  les  facultez  in¬ 
ferieures.  .  b  opinion  des  Arabes  touchant 
icelle.  ibid. 

Imagination pourqiioy nommée  phantafie.  16,  b 
Iraaginatiô  a  puiflancefur  lecorpsd’autruy.  17.» 
lointures  reçoiuent  aifément  les  excréments  du 
cetueaujdu  foye  &c  des  vaifleanx.  17. h 

I^fcph d’Atimathec  hoftc&pairô  d’Angleterre, 
xhaffoit  les  DiableSjSc  comment.  y.b 

Ifmenias  ioiieur  defiuHc  guarÜToitlafciatiquepar 
charmes  &  mufique.  jy.  a 

lüfquiame  pédue  au  col  d’vne  femme, garde  qu’el¬ 
le  puiffe  conccüoir.  10. a 

L’Anicet  guary  des  Efcroiiellespar  Clouis,&: 

comment.  y.b 

Lyncécs,gens  qui  voyant  les  chofes  cachées  aux 
entrailles  plus  profondes  de  la  terre.  8.  a 

leLyncurlum  chaflcdcsycux. toutes  illufions.ii.a 

M. 

M  Agis  naturelle.  .  la.b 

Al  caduc  comment  feguarit  par  la  muta¬ 
tion  de  l’aagc*.  ao .  a 

Mal  caduc  fepeut^arirparanneaux.  y.a 

Maladies  mclancholiquespourquoyrsbellcs.r7.b 
Maladies  cndemicnnes  d’oùnailîcnt.  jo.a 

Maladies  guan  es  par  chanfons.  ly.a 

Maladies  fe,  font  en  tout  tcmps,aagcs&  natures, 
ay.a 

Maladies  des  glandes  font  germes  des  vifccrcsrhal 
affedez.  /ay.b 

Maladies  endemiennes  d’où  s’engendrent.  zS.a 
Maladies  fe  font  par  attouchement.  ,  iz.a 
Manchot  guary  par  Vcfpafian.  5. a 

Marcouf  guant  vhc  femme  fcrophulcufe,  &  vn 
certain  homroenommé  Robert.  4.  a 

Marque  de  la  choie  defiréepourquoy  s’imprime 
pluftottfur  l’enfant  qucfurlamere.  i8.b 

Marques  naturelles  à  certaines  races.  7.  a 

Maries èn  lcahe  font  mourir  lesferpcnts.  7. b 
Membranes  comment  font  engendrées  aux  abf- 
ccz  pituiteux.  34.  a 

.  MembranesTont parties fpermatiques.  34. a. 

Miracles  du  Roy  Guntchramnus  en  la  guarifon 
des  malades.  é.a 

Michtidasesneièpeut  faire  mourirpar  poifon,&: 
pourquoy. 

Moeurs  diuerfesen  diucrfts  nationç,& pourquoy. 
ibid. 

Mücursdel’arae  fuiücnt  la  température  du  corps. 
z8.a. 

Morts  de  ioyefoudaines.  151. b 

Morts  de  honte,  ic,,b 

M  ouucm  en  ts  des  cfprits  fonts  diuers.  i  c»  .a 

Moyens  par  lefqucls  on  peut  manier  des  charbons 
ardents  fans  fe  brufler.  9.  a 

Moyrc  forgeoitdcs  anncauxd’amour  &  d’oubJy. 
i.b  -  • 


'Hcs 


d’auoir  par  enchantements  rendu  ff 

ry  fol  &  infenfé.  ^«aufon  a 

en  la  Nature  tienne  s’y  fait  fansla  Nature  , 
y  a  beaucoup  de  chofes  en  ^ 

càufes  nous iUr  cachéel" 

Nonnain  Tufçia  obtint  par  «occifm«„„ 
apparoir  de  fa  virginité  qu’aucuns  mcfcoLt‘'' 
foubçon,dc  porter  deleau  dans  vn  criblé 


Oeuures  des  infidelies  procèdent  des  efoi 
mundespluftoftqucdeDieu.  ^ 
l'Oiihau  nommé  Lauriot  guatitla  iauni/Tc  & 
lé  regéïdanr^^^'''’'^  kmaladiè  ca 

l’On«aionmar.quedeRoyauté.iy.a.Onn’o:gnoit 

anciennement  que  les  Sacrificateurs, Prophètes 
&  Roys.  * 

Ophiogenes  foulagent  ceux  qui  font  mordus  des 
lerpeius  par  leur  attouchement.  -  b 

Opinion  de  l’Autheur  toùchant  les  pkntcs&ies 
pierre,  qui  agüTent  par  attouchement.  n  h 
Opium  familier  &  en  vfage  ordinaire  parmy  les 

Orcanette  a  la  propriété  de  tuer  les  ferpents.  p.  b 
Ordi  c  qui  s'obferue  au  toucher  des  Efcroüel- 
leux., 

P. 

P  Armé  grand  forcicr  &  magicien.  ly.a 
Paroles  d’elles-mefmcsncpeuucnt  rien.  15.  b 
comment  changent  les  courages.  i(>.a 

Paroles  eftimécs  auoir  quelque  puifl’ancc  d’agir 
par  les  Plaioniciens,  '  15. a 

Parolcsquc  le  Roy  Très Chreftien prononce, fça- 
uoir  ii  elles  ont  d’elles- mcfmes  quelque  vertu 
de  guaiir  ;  où  il  cftdifputé  de  lapuiffâce  qu’ont 
les  paroles,  1}  a 

Parties  fpermatiques  fe  nourriffent  durant  tout  le 
cours  de  la  vie.  }4-a 

toutes  les  Parties  du  corps  hümainfubjeéltsà  tou¬ 
tes  les  maladies,  mais  les  vnes  plus  que  les  au¬ 
tres,  '  ibid. 

Paroles  comment  diuifées. 

Peau  reçoit  aifément  Icsimpuretezdufoye.iy.a 
la  Pc2tti,lcs  iointures  &  les  glandes  font  les  plus 
foiblésdc  toutes  les  parties  de  noftre  corps,dc 

pourquoy.  ^7' b 

Peau  du  loup  mife  fur  ceux  qui  ont  efté  mordus 
des  chiens  enragez  addoiicit  la  rage.  ^ 

Pefte  à  Rome  guarie  par  magic. 

Perficaire  tenue  en  la  jnain  arreftclefluxdcfang 
du  nez. 

Peur  que  fait;  , 

Phantafie  a  beaucoup  de  pouuoir  fur  ceux  qui 

ont  mal  à  la  ratte,Gn  efpandanc.refsrrantjiub- 

tïliant,diffipanr,alî'emblant&diiroudantleSe  ' 

pritspremiets  inftruments  de  l’amc. 
le  PhilofopheEudamus  faifoiedes  anneaux con 
trelesmorfuresdésferpcnts.  i' 
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Hiïrrc  nommée /elenites  arrcftele  lang  de  quelque 
.  partie  que  ce  foit  en  le  touchant  feulement. 

pituite  que  ceft.  33^ a  fes  différences.  ibid. 

pituite  cxcremcntiticufc.  33.  a  caufes  de  la  fa- 
.4eure  en  la  pituite.  ibid. 

pituite  exetementitieufe  s’engendre  en  diuetfes 
.  .parties.  35- 

pituite  alimentaire.  33. a 

plante  endormant  ceux  qui  fe  couchent  deflus 
tfvn  fommeü  ff  agreable  qu'ils  en  meurent.  10  .b 
plantes  faifants  cho/ès  cflranges  par  leur  attou¬ 
chement.  10  a 

plaftces  de  animaux  pcuuent  agir  par  le  moyen 
..  .des  vapeurs  &cxhalaifons  quifortent  d^  leurs 
.cotps.  i6-b 

Plantes  veniraeufes.  23.  a 

Poifons  deuicnnent  familieis  par  accouftuman- 


qu’il  fut  fàin  de  fa  perfon»e,4f  qu'd  fc  portait 
bien.  ÿ-b 

Roys  eftoient  tenus  par'  les  Perfes  pour  l'image; 
du  Dieu, gardien  &  j  rotedeut  dçtouceschofcs. 
5,3.  c  om  I  n  çnc  ap.p  cllcz  par  H  o  m  etc.  ehdi 

Roys  d’Efpagnc  chaffent  les  Diables.  5.  b 

Roys  de  France  depuis  quel  temps  ont  commécd 
à  guarir  dc§' Efetoüelks..  .  .  3'  » 

Roys  d'Angleterre  guarill'oient  du  tuai  caduc,  y.b 
Roys  de  Perfe  ne  feparoicnt  point  U  Royauté  de 
la  Sacrificature,  d.a 

Roys  chciis  des  Dieux.  $•  a 

Roys  d'Hongrie  guarillent  de  U  iaunifie.  y.b 
Rué  fauuage  contregatde  les  hotpmçs  qpi  s’en 
entourent  la  teûe,  d’encM^temcnts  &  fbr- 
cclleries.  ro.b 

S. 


Poudre  de  la  terre  Mcliçnne  iettéc  dans  la  gorge 
d'vn  ferpent  le  fait  mourrr  tout  lubitcmét.  9;  b 
Pteftres  d’Ægyptefc  chattroient  fans  péril  en  beu- 
uant  quelque  petite  quantité  de  fon  ius.  5).  b 
Prognoftics  des  Efcrouelles.  37.  b  leur  curation, 
&  quelle  doit  eftrc  la  manière  de  viure.  38.3 
Proprictez  eiltanges  des  pierres  qui  agiffent  par 
leur  feul  attouchement.  20 .  b 

Proprietez  adnùrables  innées  en  quelques  indi- 
uidus.  S.  a 

proprictez  qui  procèdent  de  l’idiofyncrafie.  8.  b 
Pfylliens  armés  naturellement  d'vnc  vertu  con¬ 
traire  aux  venins  des  ferpents  de  Barbarie.  7.  b 
Pyrrhus  guanlfoit  du  mal  delà ratie.  y.  b  lepoul- 
ce  de  Ion  pied  droit  fut  trouué  entier,  &  fans 
eftrc  endommagé  du  feu  apres  que  fon  corps 
euft  efté  bruflé.  //'b 

Pythagore  appaifoit  les  troubles  de  l'cfprit  auec 
le  fon  de  fa  harpe,  */•*• 


R. 


7.  b 


R  Aces  forcieres. 

Races  qui  guatifTcnt. 

Kaces,  Icfqucilcs  fi  d'auanture  elles  loüangcnt 
beaucoup  les  beaux  afbies,les  bons  grains, les 
enfansde  belle  venué,les  meilleurs  cheuaux,Sc 
lé  beftial  bien  gras, le*  font  mourir.  7.b- 

Racine  de  Baara  admiiable  pour  les  purifica¬ 
tions.  10,  a  celle  de  leontopodMm  ,o\x  fted  de 
' lycn  pendue  au  col,fert  pour  faire  a.yraci.ibid. 
celle  d’ofeillc  Ade plâtain  à refoudte  Iss  Efcrou¬ 
elles.  ibtd.  d'afperges  liées  fur  les  dents  les 
font  tomber  fans  douleur,  tbid.  celle  de  peonc 
tant  œaflc  que  femelle  güarit  du  haut  xaû.tbid. 
Réfutation  de  ce  qu'on  conte  du  fcpticfmemafle 
touchant  la  guarifon  des  Efcrouelles.  4.  a 
Que  la  vertu  d’en  guarit  a  efté  donnée  aux 
fculs  Roy  de  France.  4- b 

Rcmore.poiffon  fort  petit,arrefte  court  par  fon 
attoucbemétj.les  nauires,pour  grandes  qu'elles 
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PREMIER  DISCOVRS 


AVQVEL  EST  TRAITTE'  DE  L’EXCELLENCE 

DE  LAVEVEjETDV  MOYEN  DE  LA  CONSERVER. 

•  le  cemedu  ejl  le  '^my  Jîege  de  l'ame  :  çÿ*  pour  cefle  occafton  tous  les 

organes,  des  fens  font  logera  l’entour  de  luy.  : 

Chapitre  Premier. 

’A  M  E  de  l*homme,la  plus  noble  &  plus  parfaite  forme 
qui  foit  foubs  la  voulte  du  Ciebportant  pour  marque  de 
ion  excellence  la  viuc  &  vraye  image  de  fon  Créateur, 
combiê  qu’elle  foit  toute  fcmblable  à  foy, immatérielle, 
indiuifibîe,&:par  confequeut  toute  en  tout  le  corps, ôc 
toute  en  chaque  partie  d’iccluy  :  (i  cft  ce  que  pour  la  di- 
uerfitédcfesa(51:ions,pour  la  différence  des  inlfiumcnts 
defquels  elle  fc  fcrt,&:  pour  la  variété  des  obje<5ts  qui  luy 
font  propofez, elle  paroifl  &  femble  au  vulgaire  eltre  en 
quelque  façon  diuifible.  Les  Philofophcs  mefmes  voyants  fes  plus  noblespuif- 
fancesreluire  en  vn  endroit  plus  qu’en  fautrCjl’ont  voulu  loger  &  quafî  confiner 
en  vnefeule partie.  Ainfî  les  T heologies  rauis  des  merueilles  quife  voyent  auec 
plus  d’apparence  au  ciel  qu’en  aucuncautre  partie  du  monde, difent  le  ciel  eftrc 
IcThrofne  de  Dieu, combien  que  fbn  effence  foit  infinie,incomprchcnfible,& 
quelle  s’eftendepar  1  elfenduë  detout  ce  qui  eft.  Hcrophile  a  creuque  l’ame 
logeoit  en  la  feu) e  bafe  du  ccrueau  ; Xenocrate  au  Commet  delà  rcflejErafiiîrate 
aux  deux  membranes,  que  les  Arabes  appellent  Aieres  5  Strato  au  milieu  des 
lourciIsjEmpcdocle  adilfé  des  Epicuriens  &  Egyptiens, en  la  poi<5trine',  Mof- 
duon  en  tout  le  corps ,  Diogène  aux  arterës, Heraclite  en  la  feule  circonfe- 
rence,Herodote  aux  oreilles, Blemor  Arabç,&Sirenée  Médecin Cypricn,aux 
yeux, pource  qu’on  y  remarque  comme  dans  vn  miroücr  toutes  les  paffions  de 
lame:  mais  ce  ne  font, à  mon  iugement,quc  vanitez  &  pures  folies.  Il  y  a  bien 
plus  d’apparence  à  l’opinion  de  ce  grand  interprété  de  la  Nature  Ariftotc,qui 
penfclc  cœurcdrelcvrayfiegede  l’amc,pource  que  fon  principal  inffrument, 
qui  cO:  la  chaleur  hatureile,sy  trouuc.  C’eft, dit-il, le  premier  viuant&  dernier 
mourant, feul  magafin  des  elprirs, origine  des  v  ein es, artères  &  ncrfs,principâl 
^Uihêur  de  la  relpiracion, fontaine  &  fourceviue  de  toute  chalcutiéontenant 
^ans  fes  ventres  vn  fang  fubtil  &  raffinéqui  fert  comme  de  brafîer  pour  allu- 
animer  touslespetitsfeux,bfefl’vnique  Soleil  du  petit  monde-.  Et  tout 
^infique  le  ciel  eft  le  premier  principe,duquel  dépendent  toutes  les  gencra- 
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De  rexcellence  de  la  veuc, 

tiens  &  alterations  élémentaires  j  ainfi  le  cœur  cft  le  premier  principe  de  toures 
icik  «mpara-sS  Ics  adions  &  mouuemens  du  corps.  Le  ciel  produit  des  efFcdts  merucilleux 
du  cicifcducœux.  niouucmcnt,par  fa  lamierc,&  par  Ion  influence  Le  cœur  par  fon  mou. 

ucment  continuel  (qui  ne  nous  doit  pas  moins  rauir  que  le  flux  &  reflux  de 
î’£ürippe)&par  l’influence  de  fon  efprit,anime  toutes  les  parties, leur  donne 
cefte  belle  &  merucilleufe  couleur,cntrcticnt  leur  chaleur  naturelle.  Le  mouuc, 
ment  &  la  lumière  aux  corps  fupericurs  font  inftruments  dés  intelligences  & 
du  ciel  ;  des  intelligccçs, comme  du  premier  mouuant  immobile  :  du  ciel, com¬ 
me  du  premier  mouuant  qui  cft  mcu.  Le  mouuemenc  du  cœur, & fon  cfpric 
qui  fe  communique  quaiî  en  vn  moment  par  tout  comme  la  iumicre, font  in¬ 
ftruments  de  Famé  &  ducœuridel’amc, comme  du  premier  mouuant  qui  nefl 
point  meu;  du  cœur,cômmc  du  premier  mouuant  qui  eft  meude  lame.  Oeft 
doneques  lecœur,cn  la  doétrinc  des  Pcripateticiés,qui  eft  le  vray  ficgedelame, 
feul  prince  &  goüuerneur  en  cefte  ft  excellente  &  admirable  œconomie  du 
corps.  Chryfippc  &  tous  les  Stoïques  ont  fuiuy  le  mefmc  aduis,&ont  creu 
que  tout  l’enclos  des  parties  que  nous  difons  vitales ,  fe  nommoit  Thorax, 
«pS^pource  qu’il  çnl'erre  cediuin  entendement  d’Anaxagoie,  cefte 
ardente  chaleur  de  Zenon  pleine  d’vn  milion  d’artifices,  ceft  admirable  feu 
que  Promethée  pilla  du  ciel  pour  animer  &  viuifier  l’homme, ceft  cfprk  re¬ 
muant  duquel  Thcocrite  fait  tant  de  cas.  Voila  corqmc  ces  Philofophcs 
ont  diucrfcmcnc  parlédufiegedc  l’amc.  I e ne v eux poin^  employer  le  temps 
à  examiner  particulièrement  toutes  ces  opinions,mon  intention  n’cft  pas  de 
difputcricy,ic  me  contenteray  de  dire  fimplcment  la  vérité.  Car  ic  m’afléure 
ucieccroMu  qu’dlc  fera  affez  forte  pout  renuerfer  tous  ces  faux  fondeméts.  le  dis  donc  que 
ei^vtay  liège  de  fg  pjfncipal  fiegô  dcfame  cft  au  ccrucau,pource  quc  fespiUs  bellespuiflanccsy 
logent, fes  plus  nobles  efteds  y  rcluifent  le  plus.  T ous  les  organes  du mouue- 
mcntjfentim enc, imagination, difeours  &  mémoire  ou  fe  trouuent  danslcccr- 
ucau,ou  en  dépendent  immédiatement.  L’Anatomie  nousmonftrcalceilque 
de  la  bafe  du  cerucau  forcent  fept  grandes  pairs  de  nerfs, qui  s’en  vont  tout  a 
rmftant  apporter  l’cfpric  animal  aux  organes  des  fcns,&  ne  fortent  point  hors 
latefte,finon  le  lîxicfmc,qui  a  fon  eftenduë  iufqucs  au  bout  du  pentventre. 
Nous  voyons  forcir  du  derrière  du  ccrucaufoii  le  grand  &  petit  ecrueau  fe  ren- 
concrcnt)cefte  admirable  queue, cefte  belle  &:  blanche  moiiëlled,orfale,que  c 
Saec'en  fon  Ecckfiafte  appelle  chorde  d’argent,  qui  cft  foigneufement  conkr- 
uée  dans  vn  canal  que  Laaancc_nomme  Sacré.  D’icelle  on  vok  naiftre  vn  mulio 
d  e  petits  nerfs  qui  apportent  la  puiflancedemouuoir  Ôc  femir  a  routes  les  par- 
sccôndc.  tics  qui  en  font  capables.  On  apperçoie  tout  à  l’cncour  du  cerueau  logez  les 
fens  extérieurs, qui  font  comme  courriers  &meflager>  de  l’entendement, par¬ 
tie  füuuerainc  de  l’ame.  Quand  on  dcfcouure  (  dit  Philon)  les  gardes  vn 
Princeton  penfe qu’il  rreft  pas  loing  ;nous  voyons  tous  les 
ftres  deiaraffon,les  ÿeuXjles  aureiilcs,le  nez, la  langue, fituez  en  la  te  e,no 

deooîispàrconfcquent  iuger  que  cefte  Princeffe  n’en  eft  pa.sIoing. 

nous  fait  cognoiftreque  fi  le  cerucau  eft  alccré  en  fa  température, s’il  c 
cfehaufFc, .comme  il  arriue  aux  phrenenqiies  ,ou  trop  refroidy ,  comme  au 
Troificfinc.  mclanchoiiques ,  il  corrompe  tout  aufb  coft  Fimagfoation ,  trouble  le 
mcnt.affoibhc  la  mémoire j ce  que  n’arriue  point  aux  maladœs 

du  cœur  :  comme  àiafiebvre  heaique,&àceuxquifontempoiloHncz.  ^  ^ 

«iaarncfin..  (  dit  Ic  diuui  Placon }  ûe  fe  plaift  point  en  vn  cerucau  trop  nio:,tr0p  den  , 
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trop  dur, clic  demande  vnc  bonne  temperarure.  Si  la  conforpiationdelatcfte 
cftranc  (oit  pcu  deprauée,qü’clle  foie  ou  trop  grande, ou  trop  petite, ou  poin¬ 
tue, comme  celle  qu’on  dit  dans  Homère  dcTlier(ite,ou  du  tout  ronde, fans 
cftre  {comme  elle  doit  naturellement  japplatie  par  les  colfcz,on  apperçoit 
toutes  'les  aâiions  de  famé  deprauécs,on  appelle  ces  teftics  foies, fans  iuge- 
incnt, fans  prudence, qui  nous  doit  faire  croire  que  le  iugement  c(jt  aufG  bien 
organe  de  toutes  ces  adions,comme.fœil  de  laveuë.  Dauantage,ccftc  figure 
ronde  qui  cft  particulière  à  fhommc,GC  chef  eflcuéau,ci.cl,ccfte  grande  quantité 
de  ccrucaü,qui  cft  quafi  incroyable, monftrcnt  bien  que  fliommc  a  quelque 
chofe  en  fa  tefte  plus  que  les  autres  animaux.  Les  fages  d’Egypte  font  menre-’ 
cogneu.Car  ils  ne  iuroient  que parla"tcfte,ilsconfirmoiënc  tousleurs accords 
par  la  tefte, &  defendoient  démanger  le  cçrueau  des  animaux, pour  l’honneur 
&  reucrencc  qu’ils  portoient  à  çeftcpartic.  le  croy  quelehaut  mal  n’a  efté  ap¬ 
pelle  Sacre  des  anciens  pour  autre  raifon,quc  pourcc  qu’il  occupe  la  fouudraine 
&  facrc'e  partie  du  corps.  RecognoilTons  donc  le  ccrucau  pour  vray  fiege  de: 
l’amc, principe  du  mouucment,fcntiment,&  de  toutes  fes  plus  nobles  opera¬ 
tions.  le  fçay  bien  que  quelque  cfprit  curieux  me  demandera, comment  clt-il 
pofiiblc  que  le  cerueau  (oit  principe  du  fcntimcc,v  eu  qu’il  eft  du  tôut  inséfîblej 
commet  peut  il  cftrc  aurheur  de  tanr  de  belles  a(ftions,vcu  qu’il  eft  froid  que 
lame  ne  peut  rien  fans  la  chaleur  ?  M ais  ie.  luy  reipodray  que  le  cerueau  n’a  point 
eu  de  fendment  particulier, pourec  qu’eftant  le  (îege  du  fens  commun,il  deuoit 
iuger  de  tous  les  objeds  Icnfiblcs.  Orvn  bon  luge  doit  cftrc  cxcmpcdc  toute 
paflion,&  tout  organe  (  dit  Arüfotc  )  doit  cftrc  fans  qualité  :  ainfi  le  cryftallin, 
principal  inftrumënt  de  la  vcuë,n’a  point  de  couleur, l’aureille  n’a  point  de  Ion 
particulier, la  langue  point  de  gouft.  C^c  s'il  arriucqu’vn  organe  fc  laifl'e  cor¬ 
rompre, comme  file  cryttalin  deuient  iaune,tout  ce  qui  feprefcntcraài’œil  pa- 
roifira  de  melme  couleur.  Comme  doneques  le  cerueau  ne  voir, n’oit, ne  fleure 
&  ne  goufte  rien, mais  il  iuge  très  bien  des  couleurs, desfons, des  odeurs, des  la- 
ueurs  :  Ainfi  n’elioit-il  pas  railonnable  qu’il  euft  vn  fenciméc  particulier  du  tadt 
qui  luy  fiftrcfl'entir  les  cxccz  des  qualitcz  qu’on  nome  tradtables.  Il  luy  fuffiioit 
d’en  auoir  la  cognoiflancc&lèAugemcnc.  Quant  à  l’autre poin6t:,ie dis  que  le' 
cerueau  cft  aduellement  chaud ,  &  qu’il  ne  peut  eftrc  appelle  froid  que  par 
comparaifon  du  cœur.  li  failloit  ncccflaii emér  qu’il  feuft  de cefte température^ 
pour  cemperer  les  cfprits  qui  eftoient  de  natur  e  de  feu, pour  rcrenir  les  cfpcccs, 
&  pour  les  cô;crucr  longucméc.  Car  fi  le  cerueau  eftoit  aufti  chaud  que  le  cœur, 
iiy  auroïc  toufioursdu  trouble  &  de  la  fcdiciqnparmy  les  plus  nobles  puftfan- 
ces  de  lame  .-tous  les  fens  feroient  efgarcz,tous  les  mouucmcncs  defrcigicz, 
tous  les  difeours  tcmcraircs,&  la  mémoire  du  tout  volage, ainfi  qu’il  arriuc  aux 
phicnetiques.  Que  rien  donc  ne  nous  arrefte  à  recognoiftre  le  cerueau  pour 
la  plus  noble  partie  du  corps.  C'eft  ce  magnifique  &  (uperbe  édifice  de  lame, 
ce  beau  palais  Royal, celte  facrée  maifon  de  Pallas,ccfte  tour  imprenable  cn- 
uironnéc  des  os  comme  de  fortes  murailles ,  ou  la  puilfancc  (ouucrainc  de 
l‘ame{i’cntends  la  rarlon  jqui  comprend  &  cmbra(re  tout  i’vniucrs  en  vn  mo¬ 
ment  (ans  y  toucher, qui  voltige  par  l’air, delcend  és  aby  fmes  de  la  mcr,&  monte 
en  meime  inftant  fur  les  plarachers  des  cieux,(c  pourmene  par  leurs  eftages, 
mefure  leurs  diitances, communique  aucc  les  Anges, pénétre  iufqucsau  throf- 
nc  de  Dicuiôc  lors  que  le  corps  eft  cndormy,(e  laiife  par  vn  (aindl  vol, ou 
parvn  ram(Icmcntdoux,tran(porcer  iuiques  au  mirouër du diuin  Archétypes 
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De  l’excellence  de  la  veuë, 

Bref,quicfttout(dit  Atiftote)ayant  tout  pat  puiflance  :  où  dis-iç;ccftc  oraaJ,. 
PiinccfTe  S  eft  voulu  logcr,comme  dans  fa  citadelle, pour  commander  aux  deu 
regiôns  baffes, pour  tenir  en  bride  les  deux  puiffances  inferieurcs(i’cntenTl’i- 
rafciblc&laconcupifcible  )qui  cftoient  quafî  toufiours  difpolécs  à  la  rcuoit^' 
Toferay  bien  paffer  plus  outre,&  pourray,pcut  cft rendes  premiers  dire,^ti’il.p>y. 
a  que  le  cerueauqui  puiffe  véritablement  eftrc  appelle  noble  &  fouuerain  ai 
corps,quc  toutes  les  autres  parties  font  faidespour  le  ccrueau,.&luy  rendent* 
tribut  comme  à  leur  Roy.  Voicy  madcmonftration,qui  cftàmori  adu^s  ay/ïi 
claire  que  le  Soleil.  L’homme  ne  différé  des  bcftçs  que  par  la  raifon  ;  îc  fiege  de 
la.raifon  cft  au  cerueau  :  il  faut  pour  raifonpet  ôc  difeQttrir,que  l’irnagination 
prcfcncc  à  fcntendemêc  les  objeds  tous  purs,imnîat.criels,&  defnuez  detoutes 
qualirezsebrporelles..  L’imagination  ne  les  peut  d!elle-mcfmci  conceuoirffi  [çs 
fens  eiterîeurs, qui  font  les  vrays  efpions  &  fidelles  meffagefs,nc  luy  rappor¬ 
tent.  Il  a  donc  fallu  former  les  organes  des  fens,les  y  eux, les  aurcilles,le  nez 
la  langue, &  les  mêbrancs  tant  internes  qu  externes.  Les  fens  pour  recognoiftre 
la  diacrfitc  des  objets  ont  eu  befoin  d  vnmouuemcnt  local, car  l’homme  ne 
bougeant  d’vn  licu,&  demeurât  immobile  comme  vne  ftatuë,nefçauroit  rap. 
pprtcr  que  bien  peuà  fon  imagination.ll  a  donc  cfté  neceffaire  pour  la  commo¬ 
dité  &  pccfciaion  des  fcns,d’auoir  certains  organes  du  mouuemcnt:  ccsinftru- 
ments  fon t-d eux, les  nerfs  &  les  mufclcs  jlcs  nerfs  pour  la  continuation  qu’ils  ont 
auec  leur  principe, comme  ont  les  rayons  aucc  le  Solcil,apportent  du  cerueaule 
pouuoir  feellé  en  vn  corps  bien  fubtil, qui  eftl’efprit  animal  ;  Les  mufclcs  com¬ 
me  bons  fubjedsjobeïffent  à  ce  commandement, &meuucnt  incontinent  la 
partie, Veffendent, la flcchiffcnt  corne  il  plaift  à  l’imagination  &  à  l’appetit.  Le 
cerneau  dôncquescomràandejle  nerf  porte  le  commandcmét,lemufc]eobcyc 
&  fe  retire  vers  fon  principe.  Et  tout  ainfiqu ’vn  adroit  Efeuyer  manie  aucc  la 
bride  foa  cheual,le  fait  tourner  à  droit, à  gauche, &  comme  il  luy  plaift  jainfr 
le  ccrucau  par  les  netfs  fléchit  &  eftend  les  mufcles.  Ces  deux  organes  du  mou- 
uementvolôtairenefçauroiéc  fubfifterny  entreprêdreleuradion  s’ils  n’eftoiéc 
appuyez  fur  quelque  corps  folidc  &  immobile,  il  a  donc  fallu  baftir  des  co- 
Iomncs,qui  font  les  os, les  cartilages  d’où  naiiftîîit  lesmufcles,&oü  ils  fevont 
inférer  :Les  os  ne  pouuoicnt  eftrc  ioints  iiy  raffermis  lans  liens, il  les  falloir 
aufli  couurir  de  leurs  membranes.  Toutes  ces  parties  auoient  befoing  dvnc 
chaleur  naturelle,&  de  nourriture  pour  leur  conferuation  :  cefte  chaleur, ceft 
aliment  venant  daillcurs,deuoicnc  eftre  conduits  par  des  canaux, qui  font  les 
veines  ôcarteres  :  Les  artères  puifoient  leur  cfprit  de  quelque  fontaine, qui  elt 
le  cocur,les  veines prenoient  le  fang  au  commun  magafin,qui  cft  le  roye.  c 
forte  que  s’il  faut  remonter  par  la  mefme  cfchelle  d'oiî  nous  venons  de  e  -, 
cendre,  le  cœur  &c  le  foye  n’ont  efte  faits  que  pour  entretenir  la  chaleur  de  rou¬ 
tes  les  parcies  :icsos  &  cartilages, pour  feruir  d’appuy  aux  mulcles  &aux  i^r  s, 

inftruments  du  mouuement  volontaire,lesraufcles&ncrfspour  laperreC  lorr 

des  fens  :  les  fens  pour  reprefenter  tous  les  objets  externes  à  1  imagination . 
l’imagination  pour  rapporter  les  cfpcces  defnuées  de  route  matière  a  la  rai¬ 
fon  qui  les  donne  apres  en  garde  à  la  mémoire  comme  fa  threforieic,  De  orte 

que  tout  obeyflant  à  la  raifon, &  le  cerucau  eftant  levray  fiegede  la  rai 
faut  dire  que  toutes  les  parties  du  corps  ont  efte  faites  pour  le  cerueau,  c 
doiucnt  recognoiftre  pour  leur  fouuerain.  ^ 

l’apportcray  vne  autre  dcmonftration,qui  n’eftpas  à  monaduiscommu 
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pour  ccfiîioignej:  Fcxcellcncc  de  ceftc  partie  î  c'’dfl:  qu^cllc  donne  la  forme  .Sc 
à  toutes  les  autres.-  Gar  il.cfl:  tout.ccrtain  que  de  la  forme  &  quan^ 
cité,  du  cerueau  dépend  laigrodreur, la  grandeur, la  pcticcnre,&  cn  vnmot  toute 
la:  figure  delà  telle, pour  ce  que  le  contenant  fc  rapporte  toulîoursau  contenu 
conund  albn  principe.  A  là  telle  fc  ioint  fcfpine  qui  cil  compofse  de  vingt 
^quatre  vertébrés  &  de  fos  facrum,&:  fai£ce  qu'’on  appelle  le  tronc  du  corps. 
Sile  trou  de  la  telle  par  ou  doit  defcêdre  lamoëlle  ell  grâd,il  faut  que  les  verte^ 
bres  foddç  larges, Sur  celle  efpine  cômefurle  fond  d ’vn  nauire  font  appuyez  tous 
les  autres  os  ;  en  haut  vous  y  verrez  les  cfpaulesjaufquellcs  les  bras  Ibnt  attachez 
de  codé  &. d’autre, les  douze  colles, &  en  bas  lés  os  d  es  illcs  &dcs  anchesjdâs  lef- 
qucls  s'cmboillent.le$  os  des  cuilTes  5  de  forte  que  fi  toutes  les  proportions  font 
bien  QbferuéçSjla grandeur  &  grolTeur  des  os  dcpend.de  la tclle,&:  par  conlc- 
quent  du  cerueau  comme  du  premier  principe.  Sur  les  os  s  attachent  les  li- 
camcns,les  mufcles ,  &  la  plus-parc  des  autres  parties  s  y  appuyé,  dans  leur  en¬ 
clos  s’enferment  les  plus  nobles;parties  S>c  les  vifceres.Lcs  os  en  fomme  douent 
àtoutle.corpslaformc  qu’ils  ont  rcceue  du  cerueau.  C'cll  ce  qu’a  très- bien 
j»cnarqué  le  diuin  Hippocrate  au  fecôd  de  fes  Epidémies, difant  que  de  la  grà- 
fleur  Ôc  grolTeur  delà  tcJftc  le  Médecin  pduuqit  iuger  de  la, grandeur  de  to  us  les 
os  &  des  autres  parties  aulli.coinmc  des  veines, artères  &  nerfs. 

Concluons  donequesauee  la  vcricé,que  le  cerueau  ayant  tant  d’auantage  fur 
les  autres  parties  doit  cllrc  le  principal  &foauerainlîcge  de  famé.. 

Comme  les  fçns  externes ,  vrais  mejfager s  de  hme  \  font  cinq  feulemem  f  ions 
logeTi  au  dehors  du  cerueau. 


Chapitre  II. 


Vis  qu’il  ell  tout  certain  que  famé  cllant  enfcrme'e  dans  ce 
corps ,  coinmc  dans  vne  prifon  oblcure,  ne  peur  ny  difeourir  ny 
comprendre  aucune  ebofe  fans  l’aide  des  lcns,qui  font  comme 
les  vray  s  minill«»  &  fidèles  mclfagcrs  5  il  a  ellé  nccelfairc  de  lo¬ 
ger  les  organes  desfens  bien  près  delà  raifon,&:  tout  autour  de 
fa  maifon  royale.  Or  ces  fens  que  nous  appelions  extérieurs  font 
cinq  fculcmcnr ,  la  vcuë,l’ouy e,l*odorat,le  go ufl ,  &  Tactoüchemenc ,  defquels 
dcfpcnd  entièrement  toute  nollre  cognoilTancc ,  &  rien  ( dit  le  Philophc;  ne  ^ 

peur  encrer  en  rintelledqu  il  n’ait  palTc  parl’vnc  des  cinq  portes.  Ceux  qui  que  cinq  iens. 
ont  voulu  rendreraifon  de  ce  nombre  difi^nc  qu’il  n’y  a  que  cinqfcns,pourcc 
que  Tvniuers  n’cll  compofé  que  de  cinq  corps  fimples  ,  qui  font  les  quatre 
elemensj&lecicl  qu’ils  appellent cinquiefmc, nature,  ctherce, toute  pire  &  Premiereraifoii. 
pleine  de  lumière,  La  veuë,('difcnc  les  Platoniciensjqui  a  pour  fon  inllruméc 
ces  deux  allrcsiumeaux,  cous  pleins  de  ray  ons&d’vn  feu  cclelle  qui  luit  &nc 

brufle  point, reprefente  le  ciel,  &  a  la  lumière  pour  fon  objea.  L’ouye  qui  ne 
reçoit  que  les  Ions,  a  pour  objcél  vn  air  battu  &  fon  principal  inllrumenc  (  fi 
nous  croyons  Ariftote)  cil  vnair  enfermédansvn  petit  labyrinthe.  L’odorac 
tient  de  la  nature  du  feu  i  car  l’odeur  ne  confille  qu’au  fcc  qui  eft  rendu  tel  par 
la  chaleur  :  &  nous  tenons  comme  par  maxime  ,  que  toutes  chofes  aromati¬ 
ques  font  chaudes.  Le  gouftlî’hum idc  pour  objca:,&  faccouchemcnt  la  terre. 

Les  autres difcnc  qu’iln’yaquc  cinqfcns,  pourec  qu’iln’ya  que  cinq  objets  secca<i«. 

^  ^  AA  iiij 


Quatriefme. 


Laderaonftration 
d’ Annote  fui  le 
nombicdcsrens. 


Les  ftns  bour* 

teauxdefsmc. 
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propres,  &  que  tous  lesaccidens  qui  fc  trouuent  au  corps  naturcl^fe 
rapporter  ou  aux  couleurs  ,  ou- aux  fons  ,  ou  aux  otlcurs ,  ou-auxfaucurs 
ou  bien  aux  qualitez  qu’on  nomme  traâ:ablcs  tant  premières  <jue  fccon' 
des.  Ily  enaqui  recueillent  le  nombredes  fensdclcur  vfage  ,quieftlacaufc 
finale:  Les  rensfont  faits  pour  la  commodité  de  l’homme-,  l’homme  eft  com- 
pofé  de  deux  parties,  du  corps  &  de  lame} La  veuë  &  l  ouye  fcruém;plus  I 
famé  qu’au  corps,  le  gouft  &rattouchemnt  fcrucnc  plus  aucorpsqu'àfaRic. 
l’odorat  fert  à  tous  les  deux  egalement,  récréant  &  purifian  t  les  cfprits.  qui  font  ' 
principaux  inftrumens  de  Tame.  le  dirois  que  des  cinq  fens  il  y  en  a  deux  qui 

font  du  tout  neceflaires  pour  leftre  &  pour  la  vie  fimpiémènt,  les  trois  aurres 

font  pour  le  bien  cftrc&  pour  le  bien  viurc  feulement.  Ceux  qui  font  ncccf- 
faircs  pour  l'eftre  font  l’attouchcmcnt  &  le  gouft.  L  attouthement  (  fi  noux 
croyons  les  naturalift es)  eft  comme  le  fondement  de  l’animalité  {'i’vferay  de 
ce  mot  pource  qu’il  exprime  fort  bien  la  chofe,)  Le  gouft-fert  pour  la  con. 
feruation  delà  vie.  La  veue, l’odorat  ne  fontque  pour  le  bien  viure:CarI’a, 

nimal  peut  cftre  &fubfiftcr  (ans  eux.  Les  deux  premiers  pource  qu’ils  eftoient 

du  tout  ncccftaires  ont  culcurmoycn  intérieur  &  ficonioind  auec  forganc; 
qu’il  eft  quafünfcparablc, car  augouft&àfatouchcment,  les  Médecins  con¬ 
fondent  le  moyen  &  finftrumcnt.  Les  trois  autres  ont  eu  leur  moyen  exté¬ 
rieur  &fcparédel’organc,commclavcucarair, l’eau  &  tout  corps  diaphane 
pour  moyen.  Ariftotc  au  commencement  du  troifiefmc  liurc  de  l’Ame,  a 
bien  plus  fcricufcmentphilolbphé  que  tous  ceux  cy, mais  c  eft  auec  tant  d’ob- 
fcurité,quc  quafî  tous  les  interprétés  fy^ytrouucnt  fort  empefehez  :  de  forte 
qu’il  femblc  nous  auoir  voulu  cacher  les  fbcrcts  de  la  nature  ôc  les  myftcrcs  de 
faphiiofophic,nonpas  auecvn  voile  fabuleux,  comme  les  Poëtes  anciens,  ny 
auec  vnefuperftition  des  nombres  comme  les  Pythagoriciens,  mais  auccvnc 
obfcurc  brieueté,  rcflcmblant  à  la  Seiche,  laquelle  pour  ne  tomber  entre  les 
mains  du  pcfchcür  iette  vne  liqueur  noire  &  le  cache.  Les  fens ,  dit  Ariftotc, 
ne  fontque  cinq, pour  ce  que  les  moyens  par  Icfquels  nous  fentons  ne  pcuucnc 
eftre  altérez  qu’en  cinq  façons;Les  moyens  par  Icfqucls  nous  fentons  font  deux 
feulement, l’vn  eft  ext ericur, l’autre  interieur:r«iterieur  eft  l’air  ou  l’eau, l’intc- 
rieur  eftla  chair  ou  les  membranes.  L’air  &  l'eau  rcçoiuent  les  objeâs  exter- 
nesjou  comme  diaphanes, &  lors  ils  leruenc  à  la  vcuc,ou  comme  corps  mo¬ 
biles  &  rares, &  lors  feruent  à  l’ouyejou  comme  humides  rcccuantsie  fec,&: 
lors  font fubjeds à  l’odorat.  La  chair  ou  les  membranes  peuuent  eftrcconli-; 
derées  eri  deux  façons  ,  ou  félon  la  température  des  quatre  premières  quali- 
tez,  &  lors  elles  font  fubjcdles  à  l’attouchement,  ou  félon  la  mixtion  dii  fcc 
ôi  humide,  &  lors  elles  reçoiucnt  les  faueurs  pour  le  gouft.  Quoy  quecefoit, 
iln’y  JUquecinq  fens  extérieurs  qui  font  touslogcz  au  dehors  du  cerucau.  Ce 
font  lesvrays  courriers  &  meftagersdci’ame,cc  font  les  feneftresparounous 
la  voyons  tout  à  clair  :  ce  font  les  gardes  ou  portiers  qui  nous  font  encrer  en  ion 
plus  fecret  cabinet  :  s’ils  font  fidcles  à  la  raifbn  ils  luy  reprefentent  vnmilion 
de  beaux  objeds, fur  lefqucls  elle  fait  desdifeours  mcruciIlcux;Mâis,hehs- 
combien  defois  la  trahiflcnt-il  ?  ô  comme  iis  font  dangereux  &  fubjejftp 
corruption  1  Ce  n’cft  pas  fans  caufe  que  ce  Mercure  trois  fois  grand, appelle  les 
fens  tirans  Sc  bourcaux  de  la  raifon  ,  car  ils  la  liurent  bien  fouucnt  prifon- 

nicre  aux  deux  puiffancesinfericurcs,ilslafont  dcmaiflrcfTedcucnirreruantc, 

de  libre  quelle  eftoit  ils  l’afleruiffcnt  ôc  la  rendent  efclaue.Ell  e  a  beau  comman- 


&  du  moyen  delà  confo'uer.  y 

jcrpQurlorSjcIle  n’cft  non  plus  obeye  que  la  loy  ou  le  magiftraten  vn  Eftac 

rrnablé  dediflenfions  ciuiles.  He!  combien  dames  ont  perdu  leur  liberté  par  comme  Im  feas 

[luuL/»  I  L  J  rauiffcnt  la  liberté 

la  veuë  ?  N e  dit-on  pas  que  ce  petit  rolaltre ,  celt  aueu  glc  archer  entre  dans  nos  à  lataifon. 
coeurs  par  celte  porte, &  que  l’amour  fe  forme  du  rencontre  des  rayons  qui  (or-, 
tent  deToeil,  oubien de  l’vnion  des  plus fubtils  ôc  déliez  erprits,quimQntentfc* 
crettement  du  cœur  à  l’œil  par  vn  petit  fcntier,ôc  ayans  abufé  ce  portier, mettéc 
l’amour  dedans, qui  fe  rend  peuà  peu  mailtre  de  la  place, &  en  met  la  railbn 
dehors  ?  Combien  de  fois  la  raifon  fe  lailfe  charmer  par  l’ouy  e?Si  tu  preftes  f  au- 
rcilleà  ces  langues  affetées,  à  ces  voix  piperelles,à  ces  difcouis  artificiels  pleins 
de  douceur  &  d’vn  million  d'appas, ne  doute  point  que  ta  raifon  ne  (oit  fur- 
prinfe  ,  les  efeoutes  font  endormies  ,  renneray  fc  lailfe  couler  tout  douce¬ 
ment  ôc  fe  faific  de  là  fortcrclTe.  Le  fage  VlylTe  n'eftouppa  il  pas  les  aurciU 
les  de  fes  compagnons  craignant  qu’ils  ne  fullent  enforcelez  &  en  dormis  du 
chant  harmonieux  des  Sirènes  ?  La  friandife  du  gouft  ,1a  gourmandife  ,  l’y- 
urongnerie, n'ont-ils  pas  perdu  des  grâdspcrfoiinages?Ec  cefens  de  l’attouche¬ 
ment  que  Nature  a  donné  aux  animaux  pour  la  conferuation  de  leur  elpcce,le 
plus  groflier,lc  plus  terrellre  de  tous,&  par  confequent  le  plus 'délicieux  ,  ne 
nous  fait  il  pas  fouuenc  deuenirbeftes  ?  On  ne  lurprend  donc  iamais  la  rai¬ 
fon  quepar  la  corruption  de  ces  portiers,onncntrtiamais  dans  fon  palais  que 
parTintelligcnce  des  gardes,  pour  ce  que,  comme  i’ay  dit  aucoihmenccmcnt 
de  ce  chapitre, l’ame  eftant  enfermée  dans  cccorps  nepeut  rien  fans  le  minifte- 
rcdcslenSi  ' 

Qi^la'Vtuëejîle  ^îmnohle  de  tom  les  Jè/îS. 

Chapitre  1 1  î. 

N  T  RE  touslesfcnSjCeluy  de  la  veuë  a  clic  iuge  par  l’aduis 
commun  de  tous  les  Philôfophes, le  plus  noble,  le  plus  par- 
faiâ:,&:  le  plus  admiirablc.  Son  excellence  le  fait  paroiftre  en 
vnè infinité diehofes: mais  en  quatre  principalement,  à  la  Trois chofespouj 
diuerfité  des  objcéïs  quhl  rcpreientealamc,au  moyen  de  „uc. 
fon  operation  qui  eft  quafî  tour  fpitituel  ,  l’excellence  de 
de  foû  objeét  particulier  qui  eft  la  lumière, la  plus  noble  & 
plus  parfaite  qualité  que  Dieucreaiamais,&àkcercitude  defon  aaion.  Pre-u  premiers, 
micrementiln’yapointdedouteque  laveuë  ne  nous  face  cognoiftre  plus  de 
diuctfitéz&rdifFerenceSdeschofesquenulâUtre  fens,  car  tous  les  corps  natu¬ 
rels  lont  vifiblcs,mais  tous  ne  fe  touçhfent  pas,de  tous  ncfort  point  vne  odeur, 
vn  gouft, vn  fon  :  le  ciel  qui  eft  l’ornement  dû  monde  ,  &  le  plusnoblecorps 
delvmüçrs  ne  felaiffc  pas  toucher  à  nous,  nous  n’oyons  pas  cefte  douce  har¬ 
monie  qui  procédé  des  accords  de  tant  de  mouuemens  diuers,il  n’y  a  que 
la  véuë^ai  nous  le  face  cognoiftre  ,ies  corps  mois  ne  font  point  de  fon  ,1a 
tetre  &  k  feu  n  ont  point  de  goulf coût  cela  pourtant  eft  vifiblc.  La  veuë 

outre  fohotjeia  proprc,quicft.iacouleur,cR  a  vne  infinité  d'autres,  comme  la 
gtandair,ienombfo;'ià  figure  ,  lé mouuemcnti  le  repos,  la  ficuation,la  di- 
ftaheé  ■G’cftpourquby  IcPhilorophc  en  fa  Metaphyfique  fappelle/e«s  de 
tedô^^',d’aurant  qu^  par  fon  moyen  toutes  les  plus  belles  fcicnccsont  efte 
inuèntécs/Ckftparlemoyen  de  te  noNc  fens  que  noais  a^ons  commence  a 
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philofopher  :  car  la  philofophienc  vientqucdefadmiration,fadmiraii' 

cedc  de  la  veuë  des  choies  belles.  Noftreamedoncs'cllctiant  en  hau 
cielrauicdctantdemcrucillcs,en  a  voulu  rechercher  lacaufc,&  acom  ' 
à  Philofopher.  lediray  d  auantage,qucla  veuë  eftlcfcns  de  noftre  beaiTd'^^ 
car  le  louucrain  bien  defhomme  confifteenla  cognoilTance  de  Dieu 
n’y  apoinc  de  fensquinous  y  conduifcmicuxquelaveuë.  Les  choies  '  T 
blés  de  Dieu  (  dit  f Apoftre )  fe  cognoilTcnt  &  manifeftent  à  nous  par  les  ^  •' 

(Iblcs.  Celte  première caufe, qui  eftincomprehcnfible,nefepcut cogno'ft^* 
que  par  feseffeds.  Moyfc  ne  feeutiatnais  voir  Dieu  que  par  le  derrière  > 

de  la  face  fortoit  vne  fi  grande  clarté  qu'elle  luy  clbiouylToic  dutoutlavcur 

Vieil  t’en  icy,ô  athée,  employé  ce  noble  fens à  contcmplercec excellent ôina  ' 

**  ’  faid  Quurage  de  Dieu, cet  vniuers  qui  contient  tout.  Efieuc  ta  veuë  en  haut' 

d’oii  tu  as  pris  ton  origine, regarde  le  throfnedeDieu  qui  eftlc  ciel, la  plus  ac¬ 
complie  de  toutes  fcsoeuures  fcnfibles  corporelles  :  voy  ce  nombre  infinv 
de  feux  allumez  au  ciel,&  entreautres  ces  deuxgrands  flambeaux  qui  nous  ef^ 
clair  entjfvn  leiour,fautre  la  nuidj  Contemple  la  majcllé  du  Soleil  quand  il  fc 
leue,  comme  il  eftend  en  vn  moment  fes  rayons  depuis  vne  extrémité  du  mo¬ 
de  iufqucsà  rautrc,&  comme  le  foir  il  plonge  fon  char  dedans  fonde.  Regar¬ 
de  la  variété  des  faces  apparences  delà  Lune, les  diuers  mouucmcns des  pla- 

nettesqui  vont  continuellement  aucc  vne  viltclTe  &  cfgalité  incroyable ,  ôc 
ne  l’entreheurtcnt  iamais.  Situ  as  honte  de  regarder  le  cicl,depeurd’cflrcc5- 
traint  de  confefler  vne  diuinité ,  iette  ta  veuë  en  bas  vers  les  eaux  ou  vers  la  ter¬ 
re:  voy  en  la  mer  vne  merueiiic ,  comment  elle  menace  perpétuellement  la 
terre ,  &  ne  deflDordc  iaraais  ;  elle  reçoit  tous  les  fleuues  du  monde,  &  pour 
cclan’enflc  point,on  ne  luy  vid  iamais  paffer  fes  bornes.  Regarde  comme  la 
*  terre  eftfufpenduëen  fair,&fc  fouftient  fur  fa  propre  pefantcuriConlidercla 
diucrficé  des  animaux  qui  font  fi  accomplis  en  leur  cfpece,Ia  beauté  des  pierres, 
le  nombre  infiny  des  plantes  qui  font  aufli  agréables  en  leur  variété,  qu’admi¬ 
rables  en  leur  propiecé.  Si  tout  cela  ne  te  peut  efmouuoir  à  rccognoilhe  celle; 
première  caufe  ,fices  dehees  t'attirent  ailleurs  &  te  rauiflcnc  le  temps  qu’il fau^ 
droit  employer  pour  remarquer  tant  de  variété*,  vien  t’ën  icy ,  ie  te  feray  voü 
en  moins  derien  fabregé  du  grand  monde,lc  chefd’œuure  de  Dieu, le  tableau 
defvniucrs,&  lors,rauy  d’vn  fi  mcrueillcux  artifice  tu  feras,  contraint  de  t’ef- 
crieraiicccegrand  Magicien  Zoroafl:er,ô,  homme, miracle  &  effort  dénature, 
le  ne  te  veux  reprefenter  pour  cccoup  que  la  telle  ,  d’autant  que  les  rayons& 
marques  de  la  diuiniré  y  rcluifent  le  plus.  Contemple  cefte  maifon  Royale  par 
dedans ,  par  dehors ,  &  par  tout  :  voy  fartificc  du  ccrueau ,  les  trois  colpmnes 
qui  louftienncnc  toutlccouucrt  de  ce  fup>.crbç  édifice  comme  vnAthlas fou* 
fticnr  le  ciel  de  fes  cfpaulcs:  Les  quatre  chambrctccsoii  logent  (finousvoulos 
croire  les  Arabes)  les  puiflances  fouucraines  deramc,l’imagination  auxdcux 
prcmieres,laraifünàcelledu  milicu,&  la  mémoire  à  celle  du  derrière,  le  mi-; 

rouer  tranïparent,le  rct  admirable  qui  cft’commevn  labyrinthe  tifludvn  nui-, 

loil  de  petites  artères  entrclaflées,ou  fe  préparent  &  raffinent  les  cfprits  ,lcs 
lources  des  nerfs, la  corde  d  argenr,&  fon  incroyable  fécondité  a  la  produélion 
des nerfs,les canaux  &  aquedudspar  lefqucls:touces  lesimmôdicesduccrucau 
fc  purgent.  Si  tu  ne  te  veux  cnfcimer  dans  ce  palais  Royal,lors  dehors, tu  verras 
au  deuant  de  la  telle  CCS  deux  aflrcs  luy  lans,ces  deux  miroirs  de  famé  qui  bous 
icpicfçntcnc  toutes  les  pallions  :  tu  admireras  le  beau  cryflallin  quicftplus  net 
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^  plus  pur  qUÆ  Içs  pcrj^s^Ofipïîtal^s ,  la  ppljifrusç'îies.l^  tupiilues  I^  i^'efuail- 
leulc  agilité, 4 es  (urxpu^,  4e  ceftd  ppuîiP  amçlUtewfè-Tu  verras^ 

^pftéles  4çUxpre-ilk5giUUP  tçrauirpJiripasrUwmfeSéftr^Çc.pas,^ 

jîaidy  dçla  nacurç  d’aapir.fnfcrriiie  en  n  |î  pcdcrJMpÙ'vn  tam|:^pui;|?ici]i  tçp4u> 
par  derrière  deux  petites  CQîdss  >  trois  Qiféicts.qui  puî-  :la  fprmé2d’V4,P>UT: 
dutpe,4Vn  marteau  ,  ôc  4  vn  cftricu ,  trois  petits  rnu(élçs,yfi;labynntlle  >  qui 
e^^ntient  rairinrçricur ^deux  feneftres  o.uales ,  vnucrl^f  vn  çan^l::partilagmeu«  -  ; 
qqi  fe  rend  au  palais,^, fait  celle  b'çlk  fympathk  dçft‘inllrumçft?s  des  rpuy^saued;  •  '  ■ 
çeux  de  laVoix  ?  Et  que  diras  tu  de  espetit  morceau  de  chairj  qui  fe  meut:  cii 
c«nç  rnillefafons  coniRipyne  anguilk,  i’cntçhd&lalangucjqùi  çA  linterp^çi. 

de  touîcsrioa conceptions, vrayemeflâgeredefanae,qùicljanrç(corqinfediç 
r>ipofl:re)louangc  àfon  Créateur;, &:  donne  fouuent  maledicAiionaux  hon^mes, . 

(jui  rauit»àechit,qui  anime.au  combat  les  amcs  geïiereufcsvquf-^]fi.pp.uu9ir;ds 
perdiç&  ffiîîucrfer  les  plus  floriirans;Brtipires  &  dqJes  rcmettré  aufli,  ^ÇïeÉ'te-. 
garde,9.  Aj:béeicn  gros,  fi  tu  ne  .veux  en  détaikk  beauté  Ia;maikA;é  de 
ç§fte  face-  quifait  tiembJeï.  tous  les  «limaux  ?  n  y  tronuerat-tu  pa^s^yne 
celle  ôc  ic  ne  fçay  quel  rayon  de  la  Diuinité  ?  n’y  yejjras-tupasla  marqu'c&chaj 
rafterc  de  (on  Créateur  ?  &  ayant  le  tout  contemple ,  ne  feras-  tu  pas ,  bon-gré 
mal- grc  que  tu  en  ayes,  contraint  de  t’eferiçr  aucc  le  Prophète  Royal  :  Tes 
mains,Seigneur,m’ontformc',iercxaltcray  tout  le  temps  de  ma  vie  î  Combien 
donc  cft  noble  la  ycucjpuisqu’en  nous  rçprçfentant  tant  demerucilles&  tant 
dediuerfîtez  d'objcébs^ellcnousmcine  àla  cognoiflancede  Dieu?  Le  fécond  i» fécond  pom* 
ppinélqui  non?  fait  paroiftrc  Pcxccllencc  delà  veuë  cft  le  moyen  de  fan, ôpe^  dckTeuc! 
ration, qui  cft  tout  fpiritucl  :  car  la  veu'é  fe  fait  en  yn  inftant  ^yfans  mouuçrùèht 
local, ^  a  vue  diftancefprt  cftoignéc.  Ic  veux ,  à  fin  qu’vn  chacun  coguoilTe  là 
pc'rfediion  dece  fcns,i«  jiirangonner,  &  rendre  quaiî  femblablc  à  l’intelleÆ 
Tout  ainli  que  lintcllcél  reçoit  derimaginatio  des  erpcccsirnmateriellcs  *,  ainfî 
la  ycuc  reçoit  les  efpcces  fani  corps,  que  les-Philofpphcs  appellent  intention- 
neUcs.L’intelleâ:  Gonprend  tout  fvniucrs  fans  qu’il  pccupeau'eun  lieu,  côntiçt  lea. 
lecicl &ktcrrcfansqu’ilss’yentrcrernpefchent:Iayeucrcçoitleciclfansqu’il  , 
oçcupeaiicunc  placcjlcs  plus  grandes  montagnes  du  monde  entrent  tout  à  la  :  .  TsT- ; 
fois  &  toutes  entières  par  la  prunelle  fans  qu’il  y  aitprelfc  à  i’cntrcc.  L’intelJ.e<a: 
iugecnmefme  temps  de  deux  contraires,  du  vray  &  du  faux,  les  loge  egale¬ 
ment  en  foydes  entend  Fvn  par  fautrejes  range  fpubs  vnc  niçfme  fciencc.L’œil 
cnmcfmemomentreçoitlcnoir&lcblanCjSilcs  difeerne  parfaiélemcnt  fans 
que  l’vn  empefçhc  la  cognoilfancc  de  l’autre,  ce  que  n’arriue  pas  aux  autres 
fens  :Car  ayant  goufte l’amer  on  ncfçauroit  en  mefme  temps  bien  iuger  ôc 
difcernerle  doux.  L’intcllcél  voltige  en  vninftant  par  tout  lemondeîlavcuë 
reçoit  en  vninftant  l’cCpccedu  cieljTous  les  autres  fens  fe  meuuent  auec  le 
temps tc’eftpourquoy  on  voit  l’efclair  auant  qu’ouyr  le  tonnerre,  combien 
qu’ils fefacent  enmcfmetcmps,  L’intclleélcftlibredefa  nature  ,&  a  vnevo- 
lonté  de  difepurir  ou  de  nele faire  pas  :  La  veue  en  fbn  operation  a  comme  vnc 

efpecede  liberté  que  nature  a  dénié  aux  autres  fens  :  Les  aureilles  font  touf- 
jours  ouuertcs  &  le  nez  aufti,  la  peau  cft  expofée  au  froid, au  chaud,  &  à  tou¬ 
tes  les  iniures  de  l’air  i  mais  les  yeux  ont  dcspaupieresquisouurent  &  ferment 
quand  nous  voulons,pour  voirounc  voir  point/mon  quand  il  nous  plaift.Le 
troificfmcfubjeâ:  quciaypour  tefmoigncrrexcclicniçc  dela  veue  cft  la  certi¬ 
tude  de  fon  aéÜonjCariln’y  anuldoubtcqueccnefoitlc  fens  le  plus  affeuré. 
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quand  on 


poinû  - 
icnce  4e  U 


éffeiïi'ér  quelqudchôfc ,  qu’én  Ta  vcüë  de  fes  propres  ^Ux  :  &  le  proucibé  d  ” 
Anciens  cft  très- véritable,  qu’il  vaut  miënxauoit  vntefmoingqtîi  ayeveu 

dix quil’ayèntjquy  dirc.Lc  P^^ô^^ophéMilefien nommé  Tlialés  difoit-qü^r 

aüôif  akànt- dc’dilFcrcncc  enttcla  veùë,&  louye  '"eomme  entre  le  vray  &  / 

.  faülx^  Prophètes  mefmëS  pour  alTeurcr  leurs  prophéties  ne  les  apLlc 
"d/rÏÏcei-  que  vifi'bns, comme  eftans  chofes  certaines  &  v cricables,  En  fin  l’exccllenccT 
fait  paroiftre  en fon  ôbjcâ: particulier  j qui  eft  le  plus  noble, le  plu' 
commun  &  le  plus  cogneu  de  tOus.  le  le  dis  le  plus  ri oblc,poUrce qu’il  côprcnd 
kplü's  belle  qualité  qui  foit  en  Fvniucrs  .-  c’eft  la  lumière  qui  a  pr^  fa  naiffanc 
du  ciel, &  quelcs  Pô'ctes  appellent  fille  aifnce  de  Diêu.ie  le  nomme  le  plus  cô! 
munpource  qü  il  fe  communique  à  tous  indifFèretnment,&  le  plus  cogneude 
noüir, d’autant  que  tous  les  corps  naturels  participcnt'ldc  quelque^  cbuléur,  & 
qu^ilny  ariencni’vniucrs  quincfoitvifible.  Difotisdonc  auccTfieophrafte 
quédaveue  cft  comme  la  forme  &  perfeétion  de  l’homme  :auce  les  Stoïques* 
que  la  vfcuc  nous  faid  approcher  de  la  diuinitc ,  &  aube  le  PhilôfôphcAnaxà* 
gorequ  il  fcmble  que  nous  ne  fommes  nais  que  pourvoir.  - 

r.  .  Dehxceümcidel^œil pro^fe  inflrument  de  U'vcptë, 

Chapïtre  IIIÏ.  i' 

r  '  .‘i; 

I  le  fens  delà  veue  cft  admirable,Forganc  qui  luy  cft  dé¬ 
die  jfurpafte  toute  mcrucillc;car  iieftcompofé  auec  tant 
d’artifice  &  de  tant  belles  parties, qu’il  n’y  à  perfonne  qui 
n’enfoif  rauy  :  &ic  ncfçay ftieSl^ftairec  Plotiri  &  Sync- 
fiüsappcllcrla  nature magiéieniïéjpour  aüoir  cnvnfi  pe¬ 
tit  aftrc  cnfermétantdc  gracésj&  fait  vndüürâge qui  lur. 
paffe  lcs  fens  odinaires.LesyEgypticns  ont  autrefois  ado¬ 
ré  lè  Sblcil,j&  Font  appcllé  le  fils  vifible  du  Dieu  inuifîblc  ;  &  pourquoy  n  ad- 
«'î°eiK“  mirerons  nous  l’œil,  qui  eft  ('comme  chante  rancicm  Poète  OrphccjlcSolcil 
du  petit  monde, plus  noble  fans  comparaifon  que  ccluy  du  grand  ?  Lcgrâd  So¬ 
leil  parl’eftenduc  de  fes  rayons  illumine  tout  l’vniucfs  ,  mais  il  ne  reçoit  point 
de  plaifirny  de  commodité  dcce  fcruice,  il  ne  voit  rien  de  ce  qu’il  nous  fait 
voir;  L’œilqui  eftlepetit  Soleil, en  nous  reprefentant  tous  les  corps  colorez, 
les  voit'&recognoiftauffijs’enrcfiouyt  auec  rame,'&  apperçoit  la  forme,  U 

grandeur, & la  diftancc  des  objc(fts, ce  qu’aucun  autre  organe  ne  peut  fairc.PIa- 

ton  pour  honorer  cefte  diuine  partie  la -nomme  cclcfte  &  etherce, il  croit  que 

l'œil  eft  tout  plein  de  rayons  &  de  feu  fcmblable  à  ccluy  des  eftoillcs  quiluir, 
&  ne  brufle  point.  Orphee  appelle  les  yeux  miroirs  de  la  nature, Hcfychius  por¬ 
tes  du  Soleil,  Alexandre  Peripateticienfeneftres  dcl’atne,  pource  que  par  es 

yeux  miroirs  ygux  nous  la  voyons  tout  àclait,  nous  pén'çrrons  iufqiics  en  fes  plus  profon¬ 
des  penfées,  nous  entrons  en  fon  plus  fccret  cabinet.  Et  toutairifî  que  1^ 

ce  nous  rcprelfènte  la  vrayc&viue  imagcderame,ainfi  les  yeux nous  de  cou^ 
urent  toutes  fes  paffions:  les  yeux  admirent, ayment,  &  font  pleins  dc  concu 
pifcencc:  Aux  yeux  tu  remarques  l’amour  &  la  haine  ,  la  trifteffe  Ç  I^î^n- 
la hardicflc& la  crainte, la  pitié  &  la  vengeancc,l’cfpoir  &  Içdefefpoir,  a 
té  &  la  maladie  ,  la  vie  &  la  mort  .  Regarde  ,  ié  te  prie  cemme 
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les  yeux  te  f^ïacnt  flatter ,  comme  ils  deuiennent  doux ,  gratieux  ;  afFct- 
tcz  ,  attraians  frétillais  enchanteurs  :  en  la  haine  comme  ils  s’çfFarouGhcntieni’®'^- 
2c  deuiennent  rudes  ;  en  };/audacc  ils  s’cfleucnt&  brillent /ànscelTc-cnla  brain- 
te  ils  s’abbai(rent&  deurcnnenc  comme  immobiles  *.  enla  ioyçils  rorlttians& 
clairs  ;  en  la  trifteffe  tous  abbatus  ,  larmoyans  &  ténébreux.  Bref  ils  font 
du  tout  difpofez  à  fuiure  les  mouuemens  de  i’ame, ils  fe  changent  en  vnrno* 
nient , f’aitçrcnt  .&  fc  palfionnent  aucc  elle,  deîforte  que  l’Arabe  &lemor  &C 
Syrenéc MedeeinCypricn  n’auoieiïcpas  trop deitort  de  dire  que  l’amc  habi- 
toicauxycux,&  le  vulgaire  le  croit  chcorcs,  car  en  baifant  les  yeux  ,  il  penlc 
baifer  l’araciTe  voila  côdamné  Morne  impudcnr,tu-as  perdu  tacaufc,yicn  t’en  Momscodaintii, 
icy faire  amende  honorable  àlaNaturc  ,pouri’auoir  malicieufemenc  &  faul~ 
fement  aceufee  d'erreur  ,  en  la  fabrique  du  corps  humain  ,  d’autant  qu’el¬ 
le  n’auoit  fait  des  feneftres  auprès  du  cœur ,  pour  voir  toutes  Tes  pâmons. 

Veux-tu  de  plus  belles  feneftres  que  celles  des  yeux  ?  n  y  vois- tu  pas  comme 
dans  vn  miroir  tout  ce  qui  cft  de,  plus  caché  dans  l’ame  ?  le  pauure  crimi¬ 
nel  nelit-il  pas  dans  les  yeux  de  fes  luges  fon  fupplice ,  ou  fa  grâce  ?  Il  y  a  (  dit 
Theocrirc)  del’œilau  cœurvn  chemin  toutouüerttonabeaufemafqucr,  tel¬ 
le  cft  la  palTion  dans  l’œil  comme  elle  eft  dans  le  cœur.  Ha  que  ic  trouuc  ces 
difcourspleinsde  vanitCjde  fouhaiterYnc  poidlfincdccryftaîàfinqu  on  puif 
fe  voir  ce  qui  cft  dâslc  cœur,veu  que  nousauons  ce  beau  &  rond  cryltailin 
dans  noftrc  œil  qui  darde  comme  à  trauers  d’vn  luilanc  verre  les  plus  viucs 
lumières.  Que  fi  parmy  ces  fleurs  philofophiques  &  poétiques  il  m’eft  per¬ 
mis  d’entremefler  quelque  traiâ:  de  médecine  ,  ie  diray  quaux  yeux  nous 
y  voyons  l’cftat  entier  delà  fantc  du  corps.  Ce  grand  oracle  de  Grcce  ,  que 
tout  le  monde  admire  encores, Hippocrate  en  fes  Epidémies  l’a  très  bien  re-  Aurjenxôn^w* 
tnarquc,&àlbnprognoftiqueilcommandeauMedecinquandilvavi£iterron 
malade, de  ietter  la  veue  fur  toute  la  face, mais  principalement  les  yeux,pour- 
ce  qu’on  y  voit  comme  dans  vn  miroücr,  &  la  force  &  la  foiblefte  de  tou¬ 
te  la  faculté  animale:  fl  fœil  eft  clair  &  bien  luifant,ilnous  donne  bonne  ef 
perancc,mais  s’il  cft  obicur ,  fletry  &  tenebreux,il  nous  menace  de  la  mort.  Ga¬ 
lien  appelle  Fœil  membre  diuin,particfolaire  de  Fanimal,  &  cnfaidl  fi  grand 
cas  ,  qu’il  croitquc  le  cerucau  foit  faiâ  pour  les  yeux  Iculement. Les  lurifcon- 
fultes  tiennent  qu’vn  aueugle  ne  peut  poftuler,  pource  qu’il  ne  peut  voir  la 
majefté  du  Magiftrat.  Cefte  lumière  dénature  Ariftote  au  fécond  liurede  la 
génération  des  animaux,dit  que  des  yeux  on  prend  des  fignes  certains  de  la  fé¬ 
condité, &:  que  diftillantqiielquc liqueur  amere  dans  Fœil  de  la  femme  ,  fi  la 
langue  en  cft  incontinent  mfedée,  c’eft  vn  figne  de  fécondité.  Lcsyeux{dit 
le  mcfme  Philofophe  )  font  pleins  d’efprits  &  de  femcncc  ;  c’eft  pourquoy 
aux  nouucaux  mariezilsfont  tousabbâtus& comme languiffans. Mais qu’eft- 
il  befoin  d’allcguer  tant  d’authoritez  pour  faire  paroiftre  l’excellence  de  ces 
dcuxSolcils,puisquelaNature,mefmcIanous  dcmonftre  aflez  îLifons  au  li- 
urc  de  la  Nature  ,  voyons  combien  elle  a  cfté  foigneufe  de  conferuer  les 
yeux  comme  fes  plus  chers  meftagers  ;  admirons  l'artifice  duquel  elle  a  vfc  tMcSIonicS 
pour  leur  dcffcnle  ,  nous  trouuerons  quelle  n’y  a  rien  oublié,  non  plus  que““^*''* 
ceux  qui  veulent  fortifier  vnc  place  &  la  rendre  imprenable.  Premièrement 
elle  les  a  logez  dans  vn  vallon  ,  pour  ne  les  expofer  aux  hazards  d’vn  mil¬ 
lion  d’iniurcsi&  de  peur  que  rien  ne  commandaft  à  ce  vallon.,  elle  a  bafty  Lafortiflaatiou^ 
tout  à  l’entour  quatre  beaux  boulcuards  tous  reueftus  d’os  aufli  durs  que  pierre,  *‘‘‘ 
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qui  s  aduanccut  en  dehors ,  comme  fi  c*cftoicnt  p  ecits  tcrcres,pour  rcc  •  i 

coups,  &  fouftenir  fefFort  des  ennemis  qui  pourroienç  faiTainii.,  En  * 
a  fos  du  front, en  bas  ccluy  de  là  mafehoire  fupcricure;  ;  à  dextre  &  à  f  a  ^ 
,  les  deux  angles,  le  grand  qui  eft  vers  le  ncz,ôc  petit  qui  cftoppofuc,E?d’ 
tant  que  le  deuant  de  cefte  place  eftoit  tout  dcfcQuucrt,dc  peur  que  le 

cequiy  commande  qui  éll  l’ocil,ncfuft  furprins,ouofîenrédVnctroDCT 
clarté, du  vent,  dufroid&dcia  fumée, Nature  afaic  comme  vn pont I cuis  *• 
fe  haulTc  ^s’abbailTc  parle  commandement  du  gouuçrneur,c ’eft  la  na 
quifouurc  6c  ferme  quand  il  nous  plaift  :  Les  chailnes  qui  hauffent  &  ai 
ce  pont ,  font  les  mufclcs,inftrumensdumouucment  volontairc.ee foin 
qucNatureacuàiaconreruation&deffcnfedcs  yeux, nous  faitaflez  paroift^g 
leur  cxcellcfîce,& nous  apprend  aufïi  combien  nous  deuons  cftre  foigneux  de 
les  bien  conferuer. 

De  la  cempofinon  de  l'œil  en-general. 

Chapitre  V. 

L  eft  temps  de  dcfcouurir  l'artifice  de  ces  aftrcs  iumeaux' 
ic  m’en  vois  le  deferire  fi  exadement  que  les  plus  curieux , 
6c  ceux  qui  ne  font  nez  que  pour  reprendre, peut  eftrc,sen 
contenteront, laiffant  en  arrière  vne  infinité  de  belles  difpu- 
tes,quifcpeuucnt  efmouuoir  fur  les  parties  d e l’œil, icfquch 
les  i  ay  amplement  traiélées  au  quatricfme  liurc  demes  œuurcj 
Anatomiques.  Or  tout  aiiïfique  les  Cofmographcs,ou  ceux  qui  par  curiofité 
voyagentjs'enquicrent  premièrement  du  nom  des  prouinces, remarquée  auâc 
qu’entrer  dans  les  villcs,l’alfictte, la  forme, la  grandeur ,  les  dcfFcnecs,  les  aduc- 
nucs,&:  tout  ce  qu’on  peut  voir  par  dehors  r  Ainfî  veux  -ic  deferire  la  formc,l’af- 
fiettCjlcsdeffcnces, la  grandeur, l’vfage, le  nombre  desyeux, &  coût  ce  quife 
peut  remarquer  en  gros ,  auant  qu’entrer  en  vne  plus  particulière  recherche  do 
toutes  fes  pièces. 

Les  yeux  donc  fontappcllez  des  Grecs  o(pV^f«hpour  ce  qu’ils  nous  font  voir, 
&  les  Poètes  difent  qu’ils  font  enfans  de  Thca.  Les  Hebrieux  leur  ont  donnclc 
nom  de  haut, pour  nous  faire  reflbuuctjir  de  noftre  origine, &quc  les  yeuxnous 
doiucntferuir  pour  contempler  les  chofeshautes.Les  Latins  les  nommécOcahr, 

poürce  qu’ils  font  comme  cachez  6c  enfermez  dans  vne  vallée  creufe. 

La  forme  ou  figure  de  l’œil  eft  ronde ,  mais  non  pas  d  u  tout  fpheriqu6,car  el* 
le  eft  vn  peu  longue  &  comme  pyramidale  ayant  fa  baie  en  dehors, &  fa  poin- 

i  te  en  dedans  vers  le  nerf  opcique.Ceftc  figure  luy  a  efté  tres-conuenablc  pour 

la  capacité, pour  l’agiücéôc  pour  la  force.Les  îylatiicmaticicns  croycntquclafî- 
gurc  ronde  eft  la  plus  capable  de  toutcs,&  les  Optiques  affeurent ,  que  fi  I  ctu 
n’cuft  efté  rond  il  n’cuft  iamais  peu  comprendre  la  grandeur  des  corps, &  n  cuit 
fccuvoirâlafoisplufieursobjâ:s,pourcequelaveucnefefai£t  que  par  droiéte 
ligncjde  quel  cofté  donc  que  Fœil  fc  tourne  pluficurs  lign  es  fe  rédét  tout  a  coup 
à  la  prunelle, qui  eft  ronde,ccquin’arriucioic  pasfielle  eftoit  plate  ou  quarree. 
,  Ccftcfigurerondcfertauflià  l’œil  pour  l’agilité,  afin  que  plus  facilemcntil  e 
I  puifle  mouuoir  enhaut  ,enbas,àdextrc,à  f^cftrc,&  en  rond  ;  car  les  corps 

*  ronds  fc  meuuent  quafî  d’eux-mcfmcsn’eftansappuyezquefurvnpoinct.  c 


tafoime  de  roEÜ. 


&  du  moyen  de  la  conferuei*.  8 

croy  que  ccftc  rondeur  n"cft  inutile  à  la  dcffence  de  Tceilrcar  entre  toutes  les  fi¬ 
gures  la  ronde  eft  la  plus  forte,&refîfte  plus  aux  iniurcSexternes^pource  quelle 
cft  toute  continuëj&  n  apoinc  d’inelgaliréjon  n’y  trouu&aucun  angle  ny  aucun 
poindquipuifi’ccftreprincipcdefadifiblution.- 

Les  yeux  font  fituez  au  plus  haut  du  corps, au  deuanc,&  dans  vn  vadlonj 
plushautpour  defcouurir  de  loin&  garder  que  rien  ne  nous  afiaille  au  def-- 
pourucujils  feruent  à  l’animal  de  guette  ou  de  fentmellc,&:  font  bien  louuent 
appeliez  dansrcfcriturefaindlcP^fj.  Ora-onaccouftumé  de  loger  les  fenti-  pouiquoy  iieftfî* 
ncllesaulieulepluseminent,&  de  mettre  au  plus  haut  de  la  tour  ou  du  nauire  tuéenhaut, 
le  phanal.  Ils  font  logez  au  deuant  pluftofl  qu’au  derrière, pourcé  que  fanimal  Pourquoy  en  de-; 
femeuten  deuant:  il  doit  donc  voir  ce  qui  le  peut  offencer,les  fcntinelics  i^e 
doiuentiamais  tourner  le  dos  à  fennemy.  Les  anatomiftes  difent  qu’il  falloit 
necelTairement  fituer  les  yeux  au  deuant, pource  que  la  veuëauoicbeloin  d’vn 
nerf  fort  mol  &  bien  moelleux  qui  appoftaft  foudainement  grande  quan¬ 
tité  d ’efprits  :  or  ce  nerf  ne  pouuoit  fortir  du  derrière.,  qui  clloit  trop  dur& 
trop  fec.  Tay  autrefois approuué  ceftcraifon,mais  depuis  ayant  remarqué  la 
fource  de  tous  les  nerfs  cftre  au  derrière, &  ayant  veu  foptique  en  fortir  aulli  biê 
que  les  autrcsjie  fuis  contraint  de  changer  dopinon.En  fin  les  yeux  font  enfer-  pourquoy  ü  efi 
mczdans  vncfoffettc  creufe, que  le  vulgaire  appelle  Orbite, pour  leur  plusgrâ- 
de  rcurcté,& afin  qu’il  ne  fe  fift  pas  fi  grande  difljpation  des  efprits.  Ce  vallon 
cft  remparé  de  tous  coftez  des  os  duFronr,du  ncz,&  de  la  raafehoire  fupcricu- 
re.qui  s’aduancent  comme  petites  collines  ;  &  pourcc  que  le  deuant  eftoit  tout 
dclcouuertjNacurcfacIos  d’vnc  paupière,  qui  s’ouurc  &  ferme  quand  il  nous 
plaiiijde  peur  que  fœilnc  fuft  altéré  dVnc  trop  grande  lumière, ou  que  l’œil  de¬ 
meurant  toufiours  ouuertjfes  efprits  ne  s’efuanouilTent  tous, ou  qu’en  dormant 
il  ne  fuft  offenfé  des  caufes  externes. l’adioufteray  encores,que  fl  l’œil  ne  fc  fer¬ 
moir, les  efprits  expofez  toufiours  à  la  lumière  ne  fe  rctircroicnt  fi  roft  à  leur 
centre, &  noftrc  dormir  ne  feroit  fi  paifibic  :  car  les  Philofophes  tiennent  que  le 
fommcil  fe  fait  par  la  retraite  des  efprits  au  dedans. 

La  nature  de  l’œil,  qu’on  appelle  en  termes  anatomiques  fubftahce,eft  tou-  Lafubftancede 
le  molle,  diaphane  ,  crafTc ,  aigueufe  :  molle  pour  receuoir  promptement  les 
efpcccs  ,  diaphane  afin  que  la  lumière  la  puifl’ecraticrfcr,&  auftl  pour  ce  que 
tout  organe  doit  auoir  quelque  analogie  auec  fon  objeét, crafTc  afin  que  les  ob¬ 
jets  s  y  puiffentarr  cft  er:  L’eau  feule auoit  toutes  CCS  qualitcz.  Lœd  donc  eft 
dénature aigucufe,&:non  point  comme  difoit  Placon,de  nature  de  feu  comme 
iedifeourray  au  dixiefme  chapitre. 

L  vfage  de  l’œil  cft  double, l’vn  eft  cômun  à  tous  les  animaux,  qui  cft  de  leur  l’Tfagc.; 
feruir  de  guide  &  de  fentinellc,pour  defcouurir  ce  qui  les  peut  endommager  j 
L’autre  cft  parriculier  à  Thomme  fcul,la  cognoiffance  de  Dieu  par  les  chof'es  vi- 
fiblcs,la.pcrfed:iondci’intclleâ:, &fa béatitude ycar  receuant  l’cfpcce  du  ciel, 
iintellc(âs’cnnoblit&fe  rend  quafi  fembkbic  à Ibn  Créateur. 

Lesycux  font  deux  pour  rexccllcnce  &  neGcftité  dcccfcns,afin  que  l’vn  cftâc 
tnaladc  ou  perdu,fautrcfcrucîils  font  auftl  deux  pour  la  perfection  delà  veuc, 
afin  qu’on  puiftevoirplufîeursobjcCts  à  la  fois:  car  s’il  nyauoit  qu’vn  œil,  & 
qu’il  fuft  logé  au  milieu  du  front, comme  IcsPoëtes  ont  fainr  desCyciopcs,nous 
verrions  feulement  ce  qui  eft  au  deuant  de  nous,  &  ne  verrions  pas  ce  qui  cft: 
aux  coftez.Ces  deux  yeux, encore  qu’ils  foient  affez  efloignez  IVn  de  i  autre  , 
ont  telle  fympachie,&  s’accordent  fi  bien  en  leur  aCtion,  que  fvn  ncfcpcuc 
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mouuoir  fans  Fauerc ,  il  eft  hors  de  noftrc  pouuoir  d'en  mouuoir  vu  en  haut 
&  Fautte  en  bas ,  ou  bien  d'en  mouuoir  Fvn  &  que  Fautre  demeure  immo 
bile.  Ariftote  rapporte  cela  à  fvnion  des  nerfs  optiques ,  &  croit  quç  les  veux 
fc  meuucnt  en femble,  pourcc qu’ils  ont  vn  principe  commun  de  leur  rriou- 
ucmcnt  qui  fe  trouuc  en  la  conionaion  de  l  optique.  Mais  ce  grand  per' 
fonnage  s’abufe  icy, comme  il  s'eft  trompe  quah  en  tout  ce  qui  dl  de  lana^ 
tomic.  Le  nerf  optique  ncfertde  rien  pour  le  mouucmcnt,  il  apporte  feule, 
ment  Fcfpric  pour  la  veuc,car  eftant  bouché  en  la  goutte  fercineja  veue  le  perd, 
&  fœil  ne  lailfe  pas  defe  mouuoir.  Il  en  faut  donc  attribuer  la  caufeàla  fin 
&pcrfeaion  dccefens.  Lcsyeuxfedoiucnt  mouuoir  cnfemblc, afin  que  l’ob- 
j ne  paroiffe  double ,  que fi  nous  pouuions  en  liaufTer  vn  &  bailler hutie  en 
mcfme  temps ,  ce  fens  qui  eft  le  plus  noble, fc  tromperoit  toufiours,&  fcroirlc 
plus  imparfaid, d’autant  que  i’objca, qui  eft  fîmplcjparoiftroit  toufiours  dou- 
bl'e.Tu  en  verras  la  preuuc  fi  tu  preffes  tô  œil  aucc  le  doigt, ou  en  haut  ou  en  bas. 

Letempenment.  Le  tempérament  dc  l’oeil  eft  ftoid  &  humidc. 

Lefcndment.  L’œil  a  VD  fentimét  tres-cxquis,&a  vnc  mcrucillcufe  fympathic  aucc  le  ccrucau. 

les  coaicurs  des  L’honimc  fcul  3  Ics  ycux  dlucrfcmcnt  colorez.  Cefte  variété  procède  ou 
des  humeurs, ou  de  la  tunique  vuée,  ou  des  cfprits.  Aux  humeurs  ic  rcmat’ 
que  trois  chofes,  la ficuàrion  profonde  &  fupcrficicllc,la  fubftancc  groffic- 
re  ou  iubtile, claire, ou  tcnebrcufc,&  la  quantité.Sil’humeur  ctyftallinc  eft  bien 
nette, claire, &  fubtile,fî  elle  eft  grande  &fort  âuancce  en  dehors, l’œil  fera  flam¬ 
boyant-,  fi  au  contraire  elle  eft  obfcure,grofic,& fort  enfoncée  en  dedans, l’œil 
fera  noir  ou  brun  :  la  tunique  vuee  qui  fc  trouue  diuerfement  colorée  eft  auflî 
caufe  de  cefte  vatictc,lcs  clprits  y  peuuent  beaucoup  feruir. 

D  eferi^tion  fort  particulière  de  toutes  les  parties  de  t  œil  pre¬ 
mièrement  de  fes  (tx  mufcles. 

Chapitre  VL 


Bticf  defnombre- 
mentde  toutesles 
patcieide  l’œil. 


Defeription  dss 
lauldcs. 


^  'Eft -ce  pas  vnc  des  mcrueilles  du  monde ,  que  ce  petit 
^  organe  ,  qui  ne  paroift  quafi  rien  ,  loit  compofé  de  plus 
^  de  vingt  parties  toutes  differentes ,  fi  bien  vnics  &  rap¬ 
portées  cnfemblc,quc  l’entendement  humain  n’y  peut 
remarquer  ny  defaut  ny  fuperfluite  ?  le  m’en  vois  Icsdcf- 
crirc  Tvnc  apres  faurre  ,  &c  aucc  l’ordre  qu’on  les  doibt 
monftrcr  aux  anatomies  L’œil  donc  eft  compofe  de  fix cor¬ 
des  de  chair,  qu’on  appelle  mufcles.qui  le  font  mouuoir  en  hauc,cn  bas, a  dex- 

tre,à  feneftre ,  ôc  en  rond  ;  de  fix  rayes  ou  tuniques  qui  lient  toutes  les  parties 
cnfcmble,  les  nourriffcnc ,  &c  contiennent  les  humeurs  en  leurs  bornes  j  e 
trois  humeurs  claires  &  diaphanes  qui  rcçoiuent  ,  altèrent  &  gardent  tous  es 
objed:s  vifiblcs;dc deux ncrfs,qui apportent  fefprit  animal,!  vn  pourlavcue, 
appelle  optique,  l’autre  pour  lemouucmeric  jdeplufieurs  petites 

apportent  la  nourriture;d’autantdarccres,  quiluy  donnent  la-, vie,  de  ca 

coup  dcgraiffc,quilc  rend  plus  agile  :&  de  deux  petites  glandes, 

&  tiennent  frais,dc  peur  que  par  ces  continuels  mouucraens  il  ne  s’eitnau 
fciche  par  trop.  '  .  ‘  ftez  * 

Les  mufcles  ont  efténeceffaires  à  l’œil  pour  le  faire  moüUôirde  tous  co 
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car  fl  Foeil  demeuroit  immobile, nous  feriôs  cotraints  de  tourner  la  telle  &le  col 
tout  d Vncpieccpourvoir:mais  aucc  ces  cordes  ilfe  meut  fans  bouger  la  telle, 
d'vne  vitefTc  ôc  agilité  incroyable  ,  c’eft  pourquoy  le  Pocrc  les  appelle  fa-  icsquattcmufdë* 
elles.  Les  mufclcs  de  l’œil  font  fixfcurcment ,  quatre  droiéls  ,  &  deux  obli- 
ques  ?  les  droiéls  feruent  anjiîGuucmenc  droiâ:,le  premier  tire  fœil  en  haut ,  le 
fécond  en  bas, le  tiers  vers  le  nez,le  quamcfrhc  l'en  retiré.  Les  anciens  qui  onc 
clic  fort  grolficrs  en  fanatomie, ont  penfé  que  CCS  quatre  mufclcs  vcnoîcnt  du 
dedans  de  la  dure  mcrc, mais  ils  fe  font  lourdement  abufez  .car  ils  ne  le  doL 
ucnt&  le  peuucnt  encore  moins.  Ilsncledoiueiv:,  pourte  que  la  membrane 
eft  trop  fcnliblc  &enuc!opcIc nçrfdptiqucrde forte  que  les  mufclcs faifas  leur 
adion  &  fc  rctirans  vers  leur  principe ,  prefTeroient  le  nerf,  empefeheroient  le 
palTage  qui  doit  cftrclibreà  fcfprit,  &  pour  le  fentiroent  de  la  dure  mere,. 
qui  cil  très- exquis  ,  leur  mouucmcnt  feroit  toufiours  doulôureux.  Ils  ne  le 
pcuucQt  aufli,pourcc  qu’ils  ne  feroient  pas  appuyez  fur  vnebafeaffez  folidé, 
Icurfondcmét  feroit  trop  foibicjil  faut  que  lapattic  qui  tire  foitphi&forte  que 
celle  qui  eft  tirée.  Il  faut  donc  croire  que  ces  quatre  mufcles  vicnnentdu  de¬ 
dans  de  Forbite,&  d’vnc  portion  de  Fd>srphenoide,&  fe  vont  diuerfèmcnt  in-» 
fercrcnla  tuniqucblahcbe  Les  deux aütres  mufcles  appeliez  obliques  ,  meu»  teneur  ihurcieÿ 
ucntfœibobiiqucment&commccnrcsndjfvn  enhaut-,  l’autre  en  bas ,  tou-  °  ' 
fîours  en  dehors, iamàis  en  dedans  ,  pource  que  1  œil  n’a  rien  en  dedans  pour.  ■  ^ 

Voir.Lcprcmier  des  obliques  fort  du  mefme  lieu  que  ies  quatre  droids,  &  côv' 
mcilapprochc  du  grand angle,fait  vhc cordée  ronde  &  blknchc  ,  laquelle  - 

fant  dans  vn  petit  canal  ou  anneau  cartilagineux  en  forme  de  poulie  ,  fait  vm 
mouuement  à  demy  circulaire  ,  &  s’infcrc  obliquement  aux  coftez  de  la. 
conioinéfiue.  Ceft  artifice  qui  eftadmirable  a  demeuiccachéiufqucs  à  nqftfe 
tempîr,qu’vn  fubtilanatomifte nommé  Falope  ,  l’a. defcouuert.  L’autre  vientr 
du  grand  angle  &  s’infere  au  petit ,  retirant  l’œillobliquemcnt  vers  l’aurciUv 
le.  Nous  don  lierons  pour  plaifir  à  chafquc  mluicle  fon  nom  :  ccluy  qui  hauf-i 
fe  l’œil  ik  l’efleuc , Rappellera  orgueilleux  oü  fuperbed’autrc  qui  l’a  baifîc,huniv 
ble  :  çeluy  qui  l’ameine  vers  le  nezdifcur  ou  beuucur,pource  qu*cn  b.euuanr,où 
lifant,nous  tournons  l’œil  vers  le  nczd’autFc  qui  le  rctire,defdaigncux  ou  coiir- 
ioucc,poutce  qu’il  nous  fait  regarder  de  traucrs.Les  deux  obliquesou  circulais 
rcslerontnonunezrouans&amoureux,  pource  qu’ils  font  mouuoir  l’œiLàla> 
delrobéc.&iettcr  les  œillades.  Tous  les  anatomiftes  adiouftent.  vn  fcpticfme 
mufeie  qui  enucloppc  le  nerf  optique,le  tient  ferme,  &  empefehe  que  l’œilnc 
force  de  là  place: mais  ils  fe  trompent.  Car  il  ne  fe  trouuc  qu’aux  animaux 'à  .quac  fitreurdesaêletiâ 
tre  pieds, qui  ont  l’œil  abaiffé  en  terred’homme  ayant  la  face  efleuéc  àu  cielmTa  , 

apas  eu  befbing.Quclqucs-vns^penlcnt  queee mufcle  eft aufli nccefTaircàl’ho- 
în«  qu’aux  autres  animaux,pour  faire  le  mouucmcnt  tonique ,  &  pour  lé  tenir 
aneité, quand  attentiuement  nous  regardons quelqucchofc; mais  ieleur  dis 
guc  le  mouuement  tonique  fc  fait  lors  que  tous  Ics  ftx  mufcles  tendent  cgalc-r 
ment  leurs  fibres  ,  comme  quand  elles  lafchent,  l’œil  n’a  pomtd’arrcft,&.fc. 
ïricutperpetuellcmenc.  Si  cela  ne  les  contcntc,qu’ilsracmonflrent  à  l’œil  de 
fhomme  ce  fepticfmc  mufcle, ides  croyray.  j 
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Des  ftx  tunîc^ues  de  tœiL 

Chapitre  VIL 

■  ’Ocil  cftant  diaphane  &  de  nature  aigueufc^deuoiteftre 
î  retenu  par  quelque  corps  qui  cufl;  conrift,cncG,autrctî)ét 

)  les  humeurs  flotteroiêc  &  nauroiéc  point  d’arrefl:.  Natu- 

tre  doc  pour  cet  vfage  afait  certaines.pelliGuleS  jqu’oap- 

)  pelle  tuniques  ou  tay,cs,qui  vnilTcnt  tout  î’œil,.côtienne'c 
I  les  humeurs  en  leurs  bornes, &.leur  apportée  la  nourriru. 
j  rc.Lcnôbrc  de  ces  tuniques  n’eftpas.trop  refplu;  les  vus- 
[  en  mettent  plus,lcs  autres  moins.  Hipppcrateiî’en  reco- 
‘  gnoift  que  quatrc,Galien  ena  j:emarq:ué  cinqjcsanato- 

miftes  de  nojftrc  temps  en  comptent  iufques  à  ncuhC^am  àmoy, apres auoir 
bien  curicufemc'nt  fcuillctc  le  liurc  de  Nature  ,  ic/nen' trouue  quefîpc ,  la 
blanche, la  cornée, Fvucc,rarancc, la  rcticulaire,&la  vitréc.Çar  celle  qu'onnom- 
meciiiere,defpcndde  lavitrcc,  &  la  dure  eftvne  portion  delà  cornée. Quant 
lUVaqaefixtH-  à cellc  quUefait  des  extremitez  des  mufçles,il  n>  a  point  d’apparence  delà 
nique.  nommer  tunique  propre  de  fccil,car  fi  cela  auoit  lieu  ,  il  faudroic  que  la  mem¬ 

brane:  commune  qui  couure  lesmufcles  de  fœil,ipuytdc  niefmepriuilegc  La 
tapren^icrc  .a  la  premicrc  doncqucs  detoutes  fc  noifnfBe.blanche,ou  le  blanc  de  l’ceiUutreméc 
blanche.  conionâiiue  :  ie  laiffe tous  les  noms  Grecs  &  Latins  ,  qu’on  Icsvoyeenmon 
anatomie,  Cefte  tunique  el|  afeforte,&  vient  des  extremitez  du  pericrane; 
clic  n'enuironne  pas  Fceil  par  tout,  mais  fe,  termine  au  cercle  qmcftdiucrie- 

ment  coloré, &  qu’onappelkpourceftcoçcafionlrklcrccognoy  troisvrages 
LtntK"'’*  dè  cefte  taye  5  Le  premier  eftid’empefeher  que  l’oeil  ndoit  oftenféde  ladurere 

'des  os  :1c  fécond, de  tenir  Foeilferme^dc  peur  que  parvn  excez,ou  enfes  plus 
'%iolens  mouuemcns  il  ne  forte.de  place  :1e  dernier,d’aire-urer  tous  les  fixmul-, 
cW&Icurfemird’appuy.  :  ;  ’ 

-•:La  féconde  ra  embrane  s’appelle  cornee,  pour  ce  qu  cllee,ft  clairç  &  poJic  co- 
L*Ccrn«.  lanterucs  ,  ou  pourcc  qu’on  la  peut  diuiter  en  pluücurs 

Gomes>&:  pellailcs  :  elle  eft  aufii  nomce  dure  pour  fa  durete,,&  d’autant  quclU 

««rit  de  ia  dutcmete.Soncorps  cft denfe  pour  refifter aux  inmres  exttraesidi  • 
phane;Kin,quelalumierelepui(re  foudain  petcerjetgal  .polf,  &  ^ 

.  .  =  . .  ncœuleur ,  d'autant  que  feruant  -cSnime  de  vitre 

"  '  "  toris^ibcuft  efté  teint.il  reprerenteroit  tous  les  objeas  de  nicrme  ,  • 

c'eftricrurquoy  l'on  n'y  voit  point  de  veines  ne  d'artetes.  Que 
i  corps  Uaœhifli  (  comme  aptes  vn  .vkere  ,  ou-po)H  laupiMtop  ap 
!  cHaud.ainfi  que  les  Turcs  font  à  ceux  qui  veulentryoït  le  kpclch  . 
vr.B=a.i.  c„-  ht^metilaveuï  fcpert.k  vitre  eftobrcurcie.  Ceae  tuniqu^a  trois vlag  ,^ 

Ullclcit  de deffenié  aux  humcurs.ellclescontient&embra.ffe toutes,  . 

^'Lattmrefm«ft  tvuée  teffemblant  à  la  peléute  d'vn raifin 
meaufli  choroïde, d'autant  qu  elle  contient  tous  les  ‘ 

les  autres  rayes, ou  pource  quelle  vient  delà  picmerc,quc  Galiei  pp 
uent  choroide.  '  JlÉ-pflrDercéc, 

J  Cefte  peau  enuironnel’œiltout  par  tout  hormis  au  deuant, ou  eue 


ôc  du  moyen  de  la  conféruer,  îo 

liiài  vn  petit  trou  rond, qu’on  nomme  prunelle, qui  cft  la  vraye  feneftrede 
j>Qçil,laquel!e  cftant  fermée  aux  catarad:es,nous  fait  viure  en  perpétuelles  té¬ 
nèbres  :  il  n’y  a  que  celle  tunique  qui  foitdiuerfement  colorée.  Au  deuant 
elle  cft  comme  noirepourvnir  les  cfpeces,au  dedans  elle  cft  bleue  &  vcrte,& 
de  diuerfes  couleurs  pour  refiouyr  le  cryftallin  quand  il  feroit  lafte.  L’vuée  fait  vf,ges  a.i.vuies 
des  feruices  bien  fignalez  au  cryftallin,&  aux  autres  parties  de  fœil.  Première¬ 
ment  clic  crapefchcquc  laduretédelacornceneleblcftcjapres  ellelercfiouyt 
par  ladiucrfitéde  fes  couleurs,retient&  vnit  les  cfpritsqui  fediftiperoienticrt 
Hn  fournit  deviurcsàla  cornée,à  la  réticulaire  &  aux  humeurs  jc’cftpourquoy 
Nature  fa  faite  molle  &  pleine  de  vaifteaux. 

Laquatriefme  fe nomme  aranoide,pource qu’elle  eftfort  déliée, &  reftem-  L-mnoîde. 
blc  au  crcfpe  que  l’araigne  forfîlle  de  fes  pieds  5  elle  enucloppc  immédiate¬ 
ment  le  cryftallin,ôcfert  pour  vnir&  retenir  les  efpcces,conime  le  plomb  fait 
aux  miroirs. 

La  cinquicfme  eft  la  réticulaire,  entrelacée  d’vn  milion  de  petits  filets  en  La  réticulaire, 
forme  de  rct  ;  elle  vient  de  la  moelle  du  nerf  optique  qui  fe  dilate  :  c’eft  pour- 
quoy  eftant  iettéc  dans  l’eau, on  l’appcrçoit  toute  blanche, molle, &  comme 
moëllcufe.  Son  vfage  eft  d’apporter  la  lumière  interieure,qui  cft  l'efprit  animal,  Sonyfag*. 
aucryftallin,&  de  rapporter  toutes  les  images  au  nerf  optique, &  de  là  au  ccr- 
ucau  pour  en  iuger. 

La  dcrnicre  fe  nomme  vitrée, pourcc  qu’elle  contient  &  cnueloppe  l’hu-  L»vitré». 
meur  vitrée.  Les  anciens  ne  l’ont  pas  cognuë  :  on  voit  au  milieu  d’icelle  vn 
cercle  rond, ayant  la  forme  de  la  paüpiçrejiecroy  que  ce  font  plufieurs  petites 
veines  qui  apportent  le  fang  à  l’humeur  vitrée  pour  le  préparer  &  blanchir  au 
cryftallin. 

Des  trois  humeurs  de  î'œilyde  la  beauté  &  excellence  du  crjftallin. 

Chapitre  VIII. 

O  I L  A  toutes  les  enucloppcs  oftées ,  il  eft  temps  de  dcCcou- 
urir  le  plus  précieux  trefor  de  l’œil, le  riche  diamant; le  beau  Lwiieaee  du 
cryftallin, qui  eft  déplus  grand  prix  que  toutes  les  perles  d’O- 
rient  ;  c’eft  cefte  humeur  glacée, qui  eft  le  principal  inftrumét 
de  la  Yeu’éjl’amc  de  l’œil, la  lunette  intérieure  :  c’eft  celle  qui 
eft  feule  altérée  des  couleurs,&  qui  en  reçoit  toutes  les  images. 

C’eft  en  ce  cryftallin  que  fe  fait  là  rencontre  des  deux  lumières, de  l’cxtericure, 

&  de  l’interieure  ;  c’eft  ce  feul  cryftallin  que  toutes  les  parties  de  fœil  recognoill 
fent  pour  leur  fouuerain,&  luy  rendent  feruice,car  la  cornée  luy  fertde  vitrée, 
h  prunelle  de  fcneftre,l’vuée  de  iardin  pour  s’efgayer  quand  il  cft  trop  lafte,  uem  au  «yrtaiiin. 
l’aranée  de  plomb  pour  retenir  fes  cfpeces,l’humeuraigueufcd’auâtgarde  pour 
arrefter  &  rompre  le  premier  abord  des  objeefts  qui  voudroient  tout  foudai- 
nement  entrer  ,rhumeur  vitrée  de  cuifinier,luy  préparant  &  blanchiffant  fa 
viandcjlc  nerf  optique  de  courrier  ordinairejuy  portant  du  cerucau  le  com¬ 
mandement  ^puiftance  de  voir,&  rapportant  tout  foudain  ce  que  le  cryftallin 
aveulies  mufclcs  font  fes  cheuauxqui  lepourmenent  enhaut,en bas,à droiél 
àgauchc,^  par  tout  011  il  luy  plaift.  C’eft  en  fomme  la  partie  principale  de  l’œil,  ^ 

laquelle  ie  deferiray  apres  auoir  monftré  celle  qui  eft  au  deuant, i’entends  l’hu,.*  ‘ 
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De  l’excellence  de  la  veuê, 

meur  aigeufc.Tous  les  Anatomiftes  font  d’accord  qu'il  y  a  troic  lu  .v, 
lhuracuiajsttcuftaœil,laigueule,lacryltailinc,&lavitrcc.  Laiguculc,autreméc  blanche  eft  f 
nommée, pourccqu*clle  a  la  confiftcncc  d'eau, &cftquafî  Icmblable  aub^^  ^ 
d'vn  œuf.  Nature  l’a  logée  au- douant  ducryftallin,pour  luyfcruirde  lempa^^ 
Poutquoy  Ihu-  àfinqu’ilnefuft  offcnléde  la  dureté  des  membrancs,&  que  les  premières  r 
“XÆu  «r  contres  des  objets  fuffent  vn  peu  arrettccs  :  dcfortc  qu’il  fcmble  elb  e  comme 
ftaiii».  vn  moyen  intérieur,  apportant  les  images  au  cryftallin.  Et  tout  ainfi  qu  l 

poulmon  reçoit  le  premier  abord  de  l’air, &  le  rend  amy  du  cœur  :mhi'hn 
meur  vitrée  altéré  la  lumière  qui  vient  de  dehors, &  la  rend  familiereàccllcdê 
dedans.  Celte  humeur  fert  aulïi  pour  arroufer  le  cryftallin,ôc  le  tenir  humide . 
car  citant  fcc,ilne  pourroit  reccuoir  les  cfpcccs.  Elle  empefehe  que  les  cfprits* 
qui  de  leur  nature  veulent  toufîours  gaigner  le  haut  &  le  d  ehois,nefe  diflipent* 
leur  citant  oppofe  comme  vne  barrière.  Elle  fcparc  lVuécducryftallin,&  tient 
la  cornée  toufîours  tendue, laquelle  venant  à  feflcltrirous’affailTcrjnousfcroic 
rhumeutaig.ctt-  pcrdtc  U  vcuc.  Ayant  donc  toutes  ces  pcrfeaions,il  n ’eltpasvray.fcmblable 
fe  cft  vuyement^^  qu'clle  foit  vn  cxcrcmcnt  du  cryltallin,commc  a  voulu  le  prince  des  Arabes 
Auiccnne.  lecroy  que  c’elt  vne  partie  Ipcrmatique  engendrée  aufli  toftquc  le 
cryltallin,qai  a  la  quantité  limitée, (on  lîege  arrclté,&  eftlcparéedu  cryltallin 
par  deux  membrancs,ioinétqu*ellant  Ynefoispcrduë,ne  le  refl:aureiamais,ôc 
nous  fait  perdre  la  veuë. 

Defeription  du  L’humcur  c^ftalline  fuit  apres,qui  elt  luifantc  &  glacée  comme  vn  cryftal 
«yftaiim.  .  c’elt  le  mkoir  de  l’amCjOii  fe  fait  la  réception  des  images, &l’vnion 

des  deux  lumières,  on  penfe  que  fvfage  des  lurniercs  loit  venu  du  eryllaliin, 
pource  que  le  mettant  lur  vn  papier  e(crit,i[  fait  paroiltre  la  lettre  deux  fois 
La  fubftance  du  plus  groflc  qu  clle  n’clt  Si  fubftancc  elt  aigucufc,mais  elle  ne  flotte  pas  comme 
ctyftaiiinv  jjgg  auttes  ;  cllc  clt  fixc,à  fin  que  les  images  s’y  puiflent  arreltcrj  diaphane  ÿc 
pleine  de  lumière, à  fin  q^u’cllc  eult  quelque  fimilirudc  aucc  fon  objeélqui  clt 
lumineux; fans  couleur,a fin  qu’elle  les peult  toutes  reccuoir  indiffcicrr>nrk[;t; 
car  11  Le  cryltallin  eftoit  teint  ou  devcrc,ou  de  rougc,ou  de  iaune,tous les  objeûs 
Pourqnoy  le  «y-  paroilttoicnt  dc  mefme  couleur.  Il  faut  icy  admirer  laprouidenccdeNature., 
rit  du  qtii  n’a  point  voulu  que  le  cryltallin  fuit  nourry  dé  fang  comme  les  autres  par-* 

tics  du  covps,dc  peur  que  le  fangneIcrougilt,mais  luy  a  donné  l’humeur  virree 
qui  le  luy  blanchir, &  luy  lert  de  cuifinicr.  Sa  figure  e(l  ronde, mais  non  du  tout 
Lafigurc,  fphcriqucion  la  crouucra  applatie  des  deux  coïtez  comme  vne  lentille  ou  vn 
pake  ;  c’elt  pourquoy  les  Grecs  l'ont  appelle  le  cioy  qu’il  a 

eu  ceftç  forme  à  fin  qu’il  demeurait  plus  ferme, &  qu’aux  raouueraêts  vioichs 
de  l’œil  il  ne  lordltde  fa  place  :  car  les  corps  exadement  ronds  fe  meuucnt 
qualî  d’eux  raefmcs,&  n’ont  point  d’arrclt,n’cltans  appuyez  que  fur  yn  poiiid. 
‘Situation  du  ety-  Il  elt  (îiué  au  milieu  de  l’œil  comme  au  ccntre,à  fin  qu’il  rcçoiuc  egalement 
les  deux  lumières:  par  derrière  il  elt  couché  fur  I’humciH'vitrée,&lcmblequafi 
nager  dellus;  par  deuant  il  a  l’aigueufcnl  clt  enucloppé  de  fa  propre  tunique 
qui  fe  nomme  aranoïde. 

La  dernicrc  humeur  s’appelle  vitréc,d  autant  qu’elle  relTcmble  &  cri  couleur 

t  humeur  nude.  ^  y ej-j-g  Pqjj  pj-j^cipal  vfagc  cft  de  préparer  1  aliment 

au  cryllallin,nonpasquelecryltaîhnfenouriifle  de  fa  propre fubltâcc, comme 
Auiccnne  a  creu  ;  car  vne  partie  n  e  nourrit  iamais  l’aurrc,mais  cllc  luy  blancrnt 

le  fang,  &  luy  fert  de  cuifinier.  Elle  défend  aulh  le  cryltallin  de  la  dureté  es 
mcnabrancs,&  retient  les  clprits. 


&  du  moyen  de  la  confèruer.  n 

Sa  quantité  eft  beaucoup  plus  grande  que  des  autres, elle  cft  cnucloppéc  de 
fa  propre  tunique, que  les  anciens  n'ont  pas  eognûë. 

Des  nerfsi'veineSfariereSy^^  autres  .parties  de  l'œïL 

Chapitre  IX. 

L  y  a  cncores  deux  paires  de  nerfs  à  voir,  &  quelques  autres 
petites  parties.Le  premier  paire  fe  nomme  optique, qui  apporte 
Felpric  animal,  &  la  lumière  intérieure  au  cryftallin.  Ce  nerf 
ne  vient  point  des  ventricules  anterieurs  du  ccrucau,  comme 
ont  voulu  les  Arabes", ny  du  milieu  de  la  bafe, comme  ont  creu 
les  Grecs  ,  &  croyent  encorcs  tous  les  Anatomiftes  de  noftre 
temps  :  mais  de  la  partie  pofterieurc  du  cerueau,oü  le  grand  &  petit  ccrueau 
s’vnilTcnt.Cefte  obferuation  eft  nouuellc,mais  tres-verirablc;ic  la  croy  pour 
l’auoirveuë  bien  foüucnt.  L’optique  donc  venant  du  derrière, & ayant  fait  plus 
que  de  la  moitié  du  chemin, s’vnic  auec  fon  compagnon, &  ne  s’cntrecroilîent 
pas  comme  ic  vulgaire  penfc,ny  ne  fc  touchent  pas  feulement  en  forme  de  fer 
de  moulin,mais  s’entremeflét  fi  bien  qu’on  ne  les  fçauroit  feparer.  Cefte  vnion 
eftoitnecelTairejpourcequelcs  optiques  eftoient  fort  mois, &  ayant  à  trauerfer 
yn long chemin.cuflcnt flefchy,& neuffent  iamais apporte droiéfemêt rcfprit, 
ii  on  ne  les  euft  renforcez  par  cét  embrasement.  Il  falloir  ncceflaircmcnt  que 
j:es  deux  nerfs  ferendiffent  au  cryftallin, &  qu’ils  fuffent  fîtuczenmefmcplan, 
autrement  la  veuë  euft  cfté  toufiours  depraucc,&  l’objet  fimplc  euft  toufîours 
paru  double.  Or  ils  ne  pouuoient,eftans  fi  longs  &  fi  mois, gardcr.ceftc  égalité, 
s’ils  ne  fefuflcntvnis  au  milieu,  l’adjouftcrayvn  autre  vfage  de  cefte  vnion, qui 
cft.pour  la  pcrfcdlion  de  la  vcuë,à  fin  que  l’efprit  puific  en  vn  moment  aller  d’vn 
ceil  à  l’autre, &  que  par  ce  moyen  vn  œil  eftanc  renforcé  &  plus  plein  d’cfprit, 
puiffe  voir  de  plus  loing  :  Aufli  auons  nous  accouftumé,fi  nous  voulons  vifer  à 
quelque  obje<ft:,de  fermer  vn  des  yeux.  Les  nerfs  optiques, apres  s’eftre  cm- 
brafrez,fe  feparent  &  s’en  vont  inférer  à  chaque  œil  :  La  partie  intérieure  du 
nerf  qui  eft  moëlleufe  fe  dilate,&  fait  la  tunique  réticulaire  ;  l’cxterieure  fait 
la  cornée  &  l’vuéc.  Hcrophile,Galien,&quafi  tous  les  Anatomiftes  ont  creu, 
que  ce  nerf  eftoit  caué,mais  il  cft  feulement  poreux, &  ny  voit- on  aucune 
cauitc.  L’autre  partie  de  nerfs  s’enva  aux  mufclcsde  l’œil, &fcrt  pour  le  mou* 
uement:  fa  diftribution  eft  fort  gentile,car  il  enuoyevn  filet  à  chaque  mufclc. 

Il  y  a  plufieurs  petites  veines  &  artères  en  l’œil  qui  luy  apportent  la  nour- 
riturc&la  vie  :  elles  viennent  des  rameaux  iugulaircs  &  carotides. 

La  graiftequi  enuironne  l’œil  le  tient  humide,&empefchc  qu’il  nefleftrit 
pointril  le  défend  aufli  du  froid,rctenant  fa  chaleur  naturelle*,  c’cftpourquoy 
Bceil  ne  friflbnne  iamais. 

^  II  y  a  des  glandes  qui  raroufent,&boiucnt  aufli, comme  petites  cfponges, 
l’humidité  qui  tombe  ordinairement  du  ccrueau. 
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De  l’excellence  de  la  veuc. 

Comme  U  •veu'é  fefiitifi  cef  psty  émi£ion  ou  par  réception. 


Chapitre  X. 


E  penfc  auoir  aflcï  cxaa:cmcnt  dcfcric  l’artiHcc  de  l’œil  &d 
toutes  fes  parties, voyons  maintenant  comme  il 


exerce  fon 


’  adion.qui  cft la  veuc,&  comment  elle  fc  fait.  Tous  les  Phil 
:  fophes  Ibnt  bien  d’accord, que  pour  la  petfedion  de  la  veu" 

I  trois  chofesfont  neceflaires; l’organe, qui  eftl’ceililbbjcd 

cft  la  couleur  ;  &  le  moyé  illuminé, qui  cft  l’air, ou  l’eau, ou  qudlî 
que  corps  diaphane  :  mais  quand  ce  vient  à  ioindre  les  trois,  &  expiiqu^  lè 
moyen  de  cefteadion, qui  elllaplusviuc&laplus  foudainede  toutes  Icsfcn 
fiblcs,ils  s’entrebattent , &  ne  peuucnt  cftrc  d'accord.  Les  vns  font  fôrtir  de 
l’œil  vn  rayon,ou  vnc  lumierc,qui  s’eftend  iufques  à  l’objcd,&nous  Je  faid 
voir  :  Les  autres  font  venir  l’objed  iufques  à  l’œil ,  fans  qu’il  en  forte  aucune 
choferCeux  là  tiennent  que  laveuc  le  faidpar  émiflion  feulement  ccux-cy 
par  réception.  Platon  cft  ordinairement  allégué  pour  Authcur&  Prince  de  la 
première  fede  ;  Vn  de  fes  principaux  fondements  eft,quc  l’œil  eft  tout  plein  de 
lumière  &  de  nature  de  feu, non  pas  de  celuyqui  brune  &  luit  tout  cnlcmblc 
ny  deccluyquibrufle&ncluit  point,mais  de  cclny  qui  luit&ncbruflepointi 
comme  eft  le  feu  celcftc.  Ce  fondement  fcmble  cftrc  appuyé  fur  quelque  ap¬ 
parence  de  vérité.  Car  l’œil  cftant  frotte, mefmes  aux  plus  obfcurcs  tenebres, 
cflance  quelque  rayon  5  on  voit  lesycuxdcccuxqui  font  cncholcrctousflam- 
boyans.  Pline  remarque  que  Tibère  Cefar  par  fa  feule  veue  auoit  efpouuaflcc 
pluficurs  loldats,rant  elle  eftoit  viue  ô:  pleine  de  lumicije.  Ariftotc  raie  men^ 
tion  d’vn  icune  homme  nommé  Antiphon,qui  voyoic  toufiours  deuant  luy 
fon  image  par  la  réflexion  des  rayons  qui  forcoienc  de  l’œil.  Galien  raconte 
qu’vn  loldat  deuenant  peu  à  peu  aueuglc,fentoic  tous  les  iours  foitir  de  les 
yeux  comme  VFie  lumicrequi  fabandonnoif.Et  la  nuid  ne  voyons-nous  pas 
reluire  Fœ  1  du  chat,du  loup,&  dcplufieurs  autres  animaux  ?  Dauantagc,cefte 
prompcicude  &  agilité  quafî  iacroyabie  de  Fœil,fon  adion  qui  fe  fait  en  vn 
moment, &  (ans  mouuemcnt  local,la  figure  pyramidale, tcfmoignenc bien  que 
fil  nature  cft  fubtile  &  pleine  de  feu:  l’œil  ncfriflbnnc  iamais,combienqu’iHoit 
expofe  au  froid, pource  qu’il  eft  tour  plein  de  flamme.En  fin  l’organe  doitauoic 
quelque  analogie  aucc  ion  objcdil’objcd  delà  veuë  eft  la  couleur, que  les  an» 
ciens  ont  definy  vn.e  flamme  (ortant  des  corps  ;  il  faut  donc  que  l’organe  foit  de 
meime  nature.  Si  cela  cft,(rentcndsque  l'œil  foie  tout  plein  de  flamme  &  de 
rayons  eftincellans)  il  faudra  croire  que  laveuë  fc  fait  par  émiflion.Ç’cftauili 
la  plus  commune  opinion, qui  a  efté  fuiuie  dcplufieurs  grands perfonnages, 
comme  de  Pyrhagorc,d’Empcdocle,Hipparquc,  Democrire,Leucippc,Epi' 
cure, Gbryfippe,Placon,&  quafî  de  tous  les  optiques;  Voicy  leurs  principales 
raiions.  ' 

LeBafilic  infedcdcfavcuc  tous  ceuxqui  le  regardent;  la  femme  ayant  f« 
purgar  ions  naturelles, teint  le  miroücrfur  lequel  clic  ietee  fes  yeux:  on  dit  que 
fi  le  Loup  apperçoit  quclqu’vn  le  prcmier,il  le  fait  deuenir  rauque.  Les  an¬ 
ciens  ont  penlè  qu’on  pouuolt  enforccler  &c  charm  cr  par  la  veuë, &  le  Poète  s  en 
plaint  ;  Je  ne  fçay  pasepael  «il  charme  mes  aigneau^  tendres- 


&  du  moyeadela  conferuer.  li 

Si  tu  t’approches  d'vn  ophraimique,& rcgiirci es  attenducment  ceiuy* qui  a  ' 

les  yeux  rouges, fatîs  d  ourc  tupr-efid  ras  le  meimc  mal;  Tout  celàmonftre  bien.  . 
qu’il  fort  de  l'oEil  quelque  dhofè.  Pburqûtiy  cfl:  ce  qu’vric  grande  blancheur ^seceni». 
nuit  à  la  vcuë,finôp‘ofürceqa/csIle  dilîipc|ks  esprits  qui  forcent  de  l'CE'il.?Pour- 

quoyfoeii  s’alïbiblit  enVOyanildinôn  poQfcequ’il  enfort  trop  de  lumière, &  Troifierrnt 
que  cous  les  efprrts  s’clvanouyircnr?  Pourquby  cft-ce  que  ceux  qui  veulent  voir  . 

de  bien  loing  vn  4>'bjcd:  fort  petit,  rciferrekt  les  yeux,&  ferment  à  demy  (es 
paupières  îN’cft  ce  pas  pour  vnir  les  rayons, &  ioindre  les  cfpdtS  j  afin  qu’on  . 

JespuilTe  plus  viuemenc  &  plus  droiéfemenc  eflancer  ?L«:s  chats  ne  vont- ils  pas 
la  nui(5tâla  chalTe  ?  ils  dardent  donc  quelque  rayon-  Dâuantagc,{i  la  veuc 
fait  par  émi0ion,il  ne  fera  pas  neccflàircqûe  l’œil  fc  tourne  vers  Ton  dbjc(5ty 
l’efpece  viendra  alTcz  à  nous, nous  verrons  en  ne  voyant  pas.  Si  ociüs  voyons 
feulement  en  rcccuant,lcsgrosy  eux  verront  mieux  que  les  petits, pourcc  qu’ils' 
rcçoiuenc  micux,les  prunelles  larges  feront  les  mcilleurèÿ,  te  qui  eft  du  tout' 
contraire  à  la  vérité  :  vn  petit  objeél  fera  aUffi  toft  veu  qu’vn  grand ,  on  verra, 
auffi  bien  de  loing  que  de  près, fi  les  cfpcccs  font  toutes  parl’air;Rcgardc(difenc  Hmaiefinéi 
les  optiques)  vnc  petite  aiguillequi  aye  la  pointe  drcflée  en  haut, tu  ne  verras 
pas  du  premier  icéf  d’œil  cefte  pointe}  mais  ayant  tourné  fœil  de  cofte  &  d’au¬ 
tre, tu  la  verras,  pôbrçe  que  quelque  rayon  forranc  de  fœrl  faura  rencontrée  î‘ 
tout  de  mefme  en  cft  il  d'vn  petit  objcét  qui  fera  en  terré, on  ne  le  fçauroic 
voir  du  premier  coup.  En  fin,ü  lavcuë  fc  faifoic  par  réception, Fœil  receuroic  Néufiefme« 
en  mefmctemps  deux  contraires, qui  ell  contre  les  loix  de  Nature}^  tic  pour- 
roic, citant  fl  pedt,rcceuoir  la  grandeur, ny  la  figuredes  grandes  montagnes:: 
il  faut  donc  que  la  vcuëfcfafTe  par  cmifEon;  V'oila  toutes  Tes  plus  belles  forces 
de  ce  party  que  ic  viens  de  mettre  en  cam'pagnc  :  voyons  maintenant  les  cf- 
quadrons  du  party  contraire.  Ariftot'c  en  cft  le  èhef;qui  cft  fuiuy  de  toute  lâ  contrà.tc  opinîs 
bande Pcripatetique,d’ Auerroes,  AlGxandrcjThÊmiftius,&  d’vne  infinité  d’au- 
très.  Ils  tiennent  tous  que  lavcuë  fc  fait  paT^r€ccption,c’efl:àdirc,qu’ilncfort  p«receptiun. 
rien  de  l’œilqui  férue  pour  la  vcuë,mais  que  l’ablcétou  fon  efpece  viennent  à 
l’œil. Leur  fondement  eft  du  tout  contraire  à  cèluy  des  Platoniciens:  Car  Pla¬ 
ton  croit  que  l’œil  eft  tout  plein  de  flammè;&  Ariftocc  foufticntquerœileft 
toucplein  d’eau, fademonflration  cft  tres-belle, mais  ie  la  veux  efclaircir.L’in- 
ftrumeilt  de  laveuëdoic  cftrediaphane,c’eft  à  dire, tranfparcnt, afin  qu’il  y  aye 
fimilitude  encre  robjc6t&l’orgânc,&qu’ily  ayt  proportionde  l’agent  au pa- 
tient.  Ccftcmaximc  eft  toute  refoluë  en  la  philofophic  naturelle.  Or  des  corps 
diaphanes  les  vns  font  fubtils  &  rares, &  les  autres  denfes.  L’œii  ne  doit  point 
eftre  diaphane  &  rare, car  il  ne  rctiendroic  point  les  cfpcccs, elles  s'cfcoulcroiêt 
&n’auroicnt  point  d’arreft, comme  les  cfpcccs  qui  font  par  Pair  ;  ôc  le  verre 
mefrac  des  miroirs  ne  peut  retenir  les  imagcs,fî  on  ne  met  de  l’acier  ou  du  plob 
au  derrière  J  il  doit  donc  cftre  diaphane  &  denfe.  Or  il  n‘y  a  point  d’Element 
qui  foie  diaphane  ôi  denfe, que  Veau  ;  car  l’air  &  le  feu  font  diaphanes  &  rares  :  Il 
t’enfuic  donc  que  Vœil  eft  de  nature  d’eau.  Cefte  dem  oftration  eft  renforcée  pat 
Vne  autre  qui  n’endurc  point  de  réplique.  La  partie  principale  de  Vœil  eftl’nu-  Aatrea*raoiiftfa- 
tueur  cryftalHne.qui  n’eft  autre  chofequ’vnc  eau  glacée, laquelle  a  au-deuanc  «on, 
fhumeut  aigueulé,&  au  derrière  la  vitrée  qui  le  nourrit:  fi  tu  creuesvn  œil,tu 
tt’en  verras  forcir  que  de  Vcaujil  faut  donc  croire  que  l’œil  cft  dénature  d’eaü, 
pluftoftquedefeu.Ce  fondemét  cftanc  ictic,il  fera  ailé  d’aflTeurcr  tout  le  refis 
«lu  baftimcnt,&  fouftenir  que  la  veuë  fc  fait  par  réception, poutcc  que  le  proprs 


Cinquie/iaci 


De  l’excellence  de  la  vcuë»  /: 

Riifoni  fout  de  rhumidc  cft  de  receuoir^  V oicy  les  principales  raifons  de  celle  fctfle  Te 
TrÆLÎurl-’  Icncimcnt  cftvncpaffion.&fcntirn'cft  autre  chofe  que  pâtir  :  Tout  Icniimcrt 
K«..  -:dpnc  fc  fera  par  rcccption,& non  par  cmiflionqui  cft  ync  a^ioujainfi  Fouve 
fe  fait  par  réception  des  fons,l  odorat  par  rcception,  dcs^deurs,lc  gouft  reçoit 
.  les  faucuts., l’attouchement, lès  qualitcz  traitables  :  &  pourquoy  dénierons 
s«.na..  nous  celle  rcception  à  l’ocil  f  Ceux(dit  Ariftotejquiont  lesyeux  fort  humides* 
Yoycnc  Icsobjetsplus  grandsqu’ils  ne  fQiît,qui  monftrehienquc  les  imaercs 
fc  rcçoiuent&  grauét  âu  cryllallin,carles  corps  paroilTent  toulîours  plus  grands 
Tt.iSeCn*.  dûtts  l’cau.  Tout  exccllêç  objet  deftruk  le  fens,commcvnc  grande  blancheur. 

elblouyt  la  veue:  il  y  eft  donc  receu  auecyiolencc.  Ariftotefaitync demande 
'en  fes  problèmes  qui  peut  feruir  icy.poürquoy  la  main  droite  eftordinairc- 
menc  plus  agile  &  plusforte  que  la  gauche, &  l'œiI  droit  ne  voit  pas  mieux  ejuf 
le  gauche, ny  vue  oreille  n  oit  pas  mieux  que  l’autre  î  Ilrcfpond  qucla  puiffance 
qui  fait  mouuoir  les  mains,s’cxerce  par  vne  atio,&  ccllqqui  fait  yoir.&ouyr* 
par  palfion.-dc  forte  que  les  deux  yeux  &  les  oreilles  peuuent  parir^  rcccuoic 
egalement.  Les  vieillards  ordinairement  voyent  mieux  les  objets  eiloignez 
que  ceux  qui  leur  font  plus  proches.  CelânepcucvenirdesrayonsoudciaIu_ 
inicre  quiifprt  de  leurs  yeux, pourcc  quelle  cil  fort  petite  &obfcure,la  caufo 
doit  dire  rapportée  à  l’cfpccc, laquelle  Tenant  d’vn  obj;ct  plus  cfloigncjfc 
rend  plus  fpiricuclle, plus  lubtile,moins  materjielle,&  par  conlequcnt  plus  pro¬ 
pre  pour  la  réception. 

En  Hy  uerifi  le  temps  cil  calme  &  ferain,on  voit  bien  louuent  en  plein  iout 
les  cft0illcs5.ee  qui  n’arriuc  ianiais  eaEfté  t  pourcc  qu’en  Hyuer  hir  eftancplus 
groftict  &  plus  dcnfe,les  efpgçes'Nfe  terminent  en  l’a:ic,.&i:s’y  multiplient;  Mais 
en  Efté,poiir  la  rarité&  tenuité  de  l’air, les  efpeces  n’ônt  point  d’ârrcflj&r ne  fe 
.peuuent  multiplier  :  qui  monftrgbienquela  veuc  fefiie  par  recep  don, &  non 

f)âr  emilfton.  En  lîn,rœilçft  corne  le  miroir  qui  reçoit  toutes  les  images  qu’on 
uy  prcfcnte,lans  qu’il  enuoye  rien  du  fien  à  l’objet.  Ils  difiPcrent  leulcmcnt  en. 
Vncchofe^e’eftqiK  le  miroir  n’a  pas  celle  puilTaiicc  de  renuoyer  relpeceafon 
iuge,commc  fait  l’œil  au  fcni  commun  par  le  nerf  optique.  Voila  les  deux  par¬ 
tis  formellement  bandez  &  oppofez  l’yn  à  l’autre  jievoudrois  les  pouuoir  ac¬ 
corder, comme  a  voulu  faire  Galien, mais  il  n’y  a  point  d’apparence:  car lavc- 
rité  ne  peut  fouftenirdeux  contraires.  le  me  rangeraydonc  du  collé  des  plus 
forts,&:  fouftiendray  aucc  A  riftotc,quc  la  vcuè  fc  fait  par  réception  feulement, 
&  qu’il  ncfort  rien  de  l’œil  qui  puifle feruir  a  laveuc.remployeray  pourlapre- 
miere  attaque  cefte  rairon,qui  me  fcmble  alTcz  poignante.  S’il  fort  quelque 
chofe  de  rœil,ouc’eftvn  corps  bien  fubcil, corne  ciïMpnz  animal,ouyn  rayon 
feulement.  Si  c'eft  y  ncorps,commct  peut  ilcn  vn  moment  élire  porte  iufques 
au  cicljvcu  que  tout  corps  fe  meut  aucc  le  temps, &  la  veuë  fe  fait  envninuant? 

Ce  corps  ne  feradl  point  bacu,diftipc  &  baffoüé  des  vents  auant  qu  il  arriuc  a 
l’objet?  Ce  corps  qui  fortiradel’œil,ou  il  pcnctrera  rair,ou  l’air  luy  fera  place, 

de  pénétrer  il  ne  peut, car  la  Nature  n’cndure  non  plus  la  pénétration  des  corps 

que  le  vuidc:  fi  l’air  luy  fait  placera  veuë  ne  fe  fera  iamais  }car  lacontinuatio^ 

des  rayons  fera  empefehée ,  d’autant  que  l’air  le  fuitira  toujours, &  fc 
cntte.deux.Sipouréuitercespointcsqui  (ont 

•  peuteftte  tje  l’oeil  eftvnraÿorijouvnelumierequipenctrc  l’air, &fe  communique 

inllant  par  tout  le  moyen  comme  la  lumière  du  Soleil, qui  illumine 
fans  mouucment  ;  ic  te  prefTeray  de  plus  pres,&  te  feray  voir  qu’il  n’y  a  ^ 


St^ncîme. 


Oplftioa  de  l’Au' 
iheur. 
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de  lumière  dans  l’ccil  i  pour  s’eftendre  iufques  au  ciel.  Regarde  comme  vn: 
flambeau  ne  iecte  Tes  rayonsqu  a  vne  dîftanccrpTbportionncllç,vnc  chandelle: 
iîcpeut  cfclairer  coutç.\;ne  fâIe,&.cjbmc  veux-:.tu  que  ce  petit  çrganc  enuoye  cii' 
yn  moment  ion  rayon  iufqu’au  ciel  ?  Ileftaifcau  Soleil, qui  cft  auiîi  grand  que 
tqutela  tcrfe,deiecter  fc,s  rayons, lesrcfparidre  par  rvniuers  ;  mais  à  l’œil, non. 
Il  ne  peut  donc  rien,  fobir  .dc  i’g2il,qùi  lailjoiaiques  à  robjedt.  Dauanragc,iî 
les  rayons  qui  forcent  de  Tœd  font,  caufe  de  là:  Yeuë.,ii  faut  ou  quils  raoiir- 
nenc  vers  l’ociljOu  qu’ils  deraeurenf  en  chemiiîjs’ils  nc  rcuiennent  ik  ne  rappor¬ 
teront  pas  l'efpcce  de  ce  qudïs  tQuçhçnt;s  iIsfcecournentdlQy  a^ra  quedes  corps 
polis  qui  fcpuiircntyoir,pourcequil  n’y  a  q ue ceux-là  qui  ^iTcnt  réflexion, & 
par  ce  moyen  vnc  grande  montaignenrfe  veria  point.  Diions  encore  que  fi  ces 
rayons  ferueiit  àla  vcuë,ilfaut  ouqu’ils  reuirnnçnt  vuides,ou  quais fôient  char¬ 
gez  d’efpeces  j  s’ils  s*cn  f etournéç yuides,la  veuëyie  ic  fera  pds^ s’ils  rapporter  Icsï 
efpcccs  à rpsil,nous  auros  c«  que  nous  demâdoiis,c'eft  àdrre,què  la  veuë  ic  ferà 
par  rcccptiô.  Quant  aux  fondemêt&dcs  Platofliciés,i!  cft  aile  de  les  rferu3ericr,ie 
confcflc.qué  l’œil  a  beaucoup  de  elairté,raais  eiéfte  lumière  ne  vient  pas  du  fleuy 
elle  viet  delà  clairtc  du  cryftalin^&  de  la  pohiTuredes  tuniques,Gar  tous  les  corps 
qui  font  polkcommeia  corne  luifent  aux  tenebrcs,l’aâ:ionderœiIqui  cft  fou-' 
daincjôç fpni agilité  grandc,nc  nous  forceront  pas  de  croirc.qu’il  foit  plein  de 
feu,carc,eftç;aâ:iüncit,roudainc.,pourcc  que  l’œil  ne  reçoit  que  les  cfpeces  im- 
matcrieUcs  ê>c  ians  corps.;Pourieregarddel’agiIitc,iln’eftpas  mal  aiie  à  flxcor^ 
des  de  mpuuoir  projnptemét  vn  fl  petit  organc,Les‘y€Ux  nc'friflbnncnt  iamais, 
pourcc(dit  A  ri  Ilote  en  fes  problèmes)  qu’ik  foc  pleins  de  graifle  qui  les  sfehauffe 
par  accident  comme  nos  robes, ou  pource  qu’ils  ibnt.en  perpétuel  mouuemenrq 
Il  n’y  adoncpoint  dcfeu  dans  l’œil,  on  n’y  trouucrien  que  de  l’eaUjdu  cryftal  êc 
du  Verre  Quant  aux  raifons  qu’ils  allèguent, elles  font  fort  Icgeres,Lcbafilic&ï 
l’ophtalmique  ne  nous  infcdléc  pas  par  les  rayons  qui  fortenc  de  l’œiljmas  par  vn 
corps  naturel  bien  lubtifpar  vnc  vapeur  qui  fort_de.tout  le  corps  infsnfiblemct, 
&  mfctftant  l’air, eft  apportée  iufques  à  nous- G  e  qu?on  allégué  du  loup  cft  ridi¬ 
cule.  Pour  le  charme  de  l’cEil,nous  tenôs  qu’il  ne  le  peut  faire  naturclicmét.  Vne 
g'-ande  blancheur  diflipe  la  veuë,pource  qu’elle  attire  tous  les  cfprits  en  dehors, 
qui  doment  demeurer  dans  l’œil  pour  le  contenir  en  londeuoir.  L’œil  s’afFoiblic 
&reiafleen  vovât,cômc  fait  coiTtc  autre  partie,pourec  que  la  chaleur  fe  diflipe 
aueclesefprirsqui  trauailicnt  au  mouuement  de  l’œil  &  aie  tenir  ferme.  Nous 
fermons  l’œu  à  demy, fi  nous  voulons  voir  de  plus  loing,non pas  pour  vnir  les 
rayons, mais  afin  que  la  lumière  extérieure  n’entré  foudainemcnr,& ne  diflipe 
l’inteucurc.  L’œilfedoit  tourncrvcrsl’objed:,pourccqueia  veuë  nefc  fait  que 
par  droidc  ligne.  Les  gros  yeux  &  les  prunelles  dilatées  ne  voyent  pas  fi  bien, 
pource  que  les  cfprits  intérieurs  fe  perdêc, qui  font  ncccfTaires  pourlarcceptio. 
Pour  le  regard  de  l’aiguille, ic  dis  que  du  premier  coup  on  ne  voit  pas  la  pointe, 
pource  quel’übjedn’eft  pas  proportionne.  La  réception  de  deux  contraires  & 
des  plus  grandes  montagnes  fe  fait  à  l’œd, pource  que  l’œil  ne  reçoit  que  l’ef- 
peccqui  cft  immatérielle.  Que  rien  donc  ne  nous  empefehe  à  conclure  que  la 
veuë  le  fait  par  réception.  Mais  le  moyen  de  cefte  réception  eftcres-diflicilc  de 
entédu  de  fort  peu  de  gens  :  ic  m*cn  vay  donc  pour  elclaircir,recherchcr,qu’eft- 
ce  que  l’œil  reçoit  5  en  quelle  partie  fe  fait  la  réception , quand  elle  fe  fait,  & 
comment.  Pour  le  premier  point,ic  trouue  des  opinions  fort  diffcrctes.  Demo- 
crite  &  Leucippc  croient  que  nous  receuons  des  atomes  j  Epicurepenfe  que  ce 

ce 


Les  fendemêi  deit 
Flatonicisns, 
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Tons  des  Piàtoiii* 

Alaptemietej 

AlafeMndBi.s 
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AlaquatiiermCi 


A  la  einquicfnjB. 
Alalixielîae. 


A  la  feptiefine. 
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Le  moyen  de  la  re.^ 

ceptioa  erdaircy. 


Qij’eft-ee  quç 
l'œil  reçoit. 


N«usntrcccuoni 
que  l’efpece. 


Quee'eft  quel'ef- 
ptced•^ebje(^^. 


Q^ftioa. 


Rcfpoafe. 


'  Eacptellfepart'é 
de  l’oeil  fc  fait  la 
receptioa. 


Derexcellenccde  la  veue, 

font  feulement  les  rayons  de  l’objcd,  Alexandre  Pcripaccticicn  l’image  de  lob" 
jcdjHon  pas  comme  aufubje(Slr,mais  corne  envn  miroir.  Ariftotefouftiêt 
nous  ne  rcceuons  que  l’cfpece  qui  cft  produite  d  e  l'objed  &  fc  multiplie  par  F* 
comme  l’ombre  eft  produite  du  corps  &  la  lumière  du  foleil.  Cefte  opinion  cîî 
la  plus  véritable, mais  elleabcfoin  d  mterpreîati6,car  vn  chacun  n  cft  pascan 
ble  du  premier  coup,dcfçauoir  que  c  cft  de  fefpccc  de  febÿea:.  Dilôs  donenu  " 
cefte  efpecc  n’a  point  Ton  eftre  en  rcntendementj&  ri’cft  pas  ce  qu’en  termes 
fcholaftiques  on  appelle  ens  r4f/o»«,ccft  quelque  chofe  realcment  qui  eft 
fair  &  en  forganc.  Or  tout  ce  qui  cft  realcmét  fe  doit  rapporter  ou  à  la  fubftacc 
ouàFaccidcnt.  Cefte  efpecc  ne  peut  eftre  fubftancc,pourcc  qu  elle  ferbit  plus 
noble  &  plus  parfaidtcquc  fonobjeétqui  eft  la  couleur.  G’cftdoncvnaccidct 
Mais  quel  ?  l’appellerons- nous  quantité  f  non, car  il  y  auroit  pénétration  des  di- 
menfionsrnousnel’olerions  nomer  relatiôn-,d’autanrquc  la  relation  n’a  point 
de  force  d’agir, &  cefte  efpecc  nous  fait  voir.  Encore  moins  la  reduirons-nous 
a  i  action}  Il  faut  donc  que  ce  foit  vnc  qualité  immaterielle, in diuifible, fans 
corps, que  ies  Philofophcs  appellent  intcntionnclle,qui  fc  rapporte  à  J’objcift, 
&  en  eft  immédiatement  produitc,comme  l’ombre  du  corps.  Cefte  efpccc  fe 
multiplie  par  tout  rairj  car  l’air  cftât  fubtilôc  humide, cft  capable  dcreccuoir 
toutes  les  formes  :  &receuantvne  partie  de  l’cfpece, reprefente  lobjeét  entier. 
Cefte  efpece  ne  fe  voit  pas, maix  eWe  nous  fait  voir  j  il  n’y  a  que  l’objeétquife 
voy  c.  Quelqu’ vn  pourra  demander  ;  fi  cefte  efpecc  eft  immatérielle ,  comment 
alterc-cllc  la  veuë  en  vniffant  ou  diflipant  les  efprits  ?  car  la  blancheur  diflipc  la 
Ycuë,&  la  noirceur  l'vnit.  le  refpondray  que  cefte  alteration  neyient  pas  deTcf- 
pccc,maisdela  lumière  qui  fort  des  couleurs;  Or  il  elttout  certain  quVne  grade 
lumière  diftjpc  la  veuë,pourec  que  nos  efprits  qui  font  tous  fubtils  &  lumineux, 
fortêc  pour  fe  ioindre  à  cefte  lumière  extérieure  ;  âu  contrairc,voyât  les  tenebres 
^  vne  couIeurnoirc,fe  retirée  fuyant  lcurenncmy.il  n’y  a  donc  quehfpeceim- 
rnatcrielle  qui  Ibit  rcceuc,c’eftpourquoy  la  veuë  fc  fait  à  l’inftanE,&non  point 
auec  temps, comme  les  autres  fens.*  V  oyons  maintenant  en  quel  lieu,c’cftàdirc, 
m  quelle  partie,  de  l’oeil  fe  fait  la  réception.  Il  y  en  a  qui  penfent  que  la  rc- 
çcptmn  fe  fait  au  ccru€au,pource  que  c’eft  le  ftege  du  fens  comtnun,ôc  que  tout 
le  fentiment  vient  du  cerucau.  Auicenne  croit  quela  réception  fe  fait  a  l  vnion 

des  optiques, & que  l’obj  eâ:  ne  paroift  point  double, pource  que  les  efpeces  s’v- 

niftent  en  cét  embraftement  de  nerfs  .des  autres  veulent  qu’elle  fefafle  a  la  tu¬ 
nique  aranoïdc,qui  eft  plus  nette  &  plus  polie  qu’vn  miroir.  Nous  tenons  auec 
Ariftotc,Galicn  Ôc  la  vérité  mefmes,quc  la  réception  fefait  au  eryftallin,pource 
que  c’eft  la  plus  noble  partie  de  l’œil, ayant  vne  fubftance  toute  particulier*, 
eftant  fitué  au  milieu  de  l’organe  comme  au  centre, ou  fevont  rencontrer  les 
deux  lumières  ;  l’cxterieurc,qui  entre  par  la  prunelle  comme  par  vnc  fencftrc,& 
l’interieurequi  cft  apportée  par  le  nerf  optique.  Toutesfois  ft  tu  veux  accor¬ 
der  toutes  ces  0pinions,tu  pourras  dire  que  la  réception  le  fait  au  cryftallin,  » 
refratftion  aux  tuniques, la  perfetftion  en  cefte  conjondlion  des  * 

cognoiftaneeou  iugement  dans  la  fubftance  du  cerueau.  De  tout  ce  longcU  - 

cours  nous  rapporrcronsjquclaveuëfefaitparreccption  feulement, &  non  pat 

eroiffion,quciecryftallin(principal  inftrumêt  de  la  veuëjne  reçoit  qucles  e  pe 

ccsjefqu  clics  font  corne  ombres  desobicéts  vifi  blés, que  ces  elpcccs  eftantpro- 
duitcs&  multipliées  par  tout  l’air, font  envn  inftant  recettes  par  la  droite  ignc» 
&  non  autremét.  le  fuis  eftécotraintd’adjouftcr  cefte  dilpute  en  ce  petit  trai 


&  du  moyen  de  la  conrerucr.  14 

(jefcÉÎi,«n  ayant  cfté  fort  foiliciDc,&:  en  ayant  reeçu  vn  commaademenc 

exprès.  f'. 

En  combien  de  façons  U  Ifeuë.^eat  ejlre  offensée. 

Chapitre  XI. 

O  VT  le  difeours  que  ic  viens  de  faite  de  fexcclicnce  de  la 
veue,  de  fartifioe  de  l’œil,  &  de  toutes  fes  parties,  outre  lé 
plaifîr  qu’il  apportera  aux  plus  curieux, ne  fera  pas  (à  mon 
aduis)inutilc  à  ceux  qui  auront  enuiede  cognoiftre  les  ma¬ 
ladies  de  l’oeil, &  qui  voudront  entreprendre  de  les  guarir. 

Car  nous  tenons  pour  maxime  en  la  Médecine, qu’on  né 
peut  cognoiftre  ce  qui  arriue  contre  nature  àla  partie, fi  on  ne 
îçait  premièrement  ce  qui  luy.cft  naturel.  Le  droit  (  dit  Ariftote  au  premier 
liiire  de  l’amelfert  comme  de  reigle  &  à  foy-mefme,&  à  l’oblique.  Il  faut 
donc  que  le  Médecin  cognoifte  le  naturel  de  l’œil,  &  ce  qui  cft  requis  pour  E*«oiobieadef»- 
fonadion, s’il  veut  fçauoiren  combien  de  façons  ellepeut  eftieblcfiée.  Toute 
aâ:ion(comme  remarque  Galien  en pluficurs  endroits)  peut  eftrc  ofFcnfce  en 
ttois  fiçosjou  elle  fe  perd  du  tout, ou  fc  diminuë  bien  fort, ou  s’abaftardit  &  de, 
praue  C'es  trois  vices  pcuucnt  arriuer  à  la  veuë, la  diminution  ou  affoibliflcmct 
cft  ordinaire  aux  vieilles  gens, la  deprauation  fc  fait, lors  que  l’objcâ:  paroift  au¬ 
tre  qu’il  n’eftjla  perte  totale  fe  nomme  aucuglcmcnt.  La  veue  s’afFoiblit,ou 
par  le  vice  de  la  faculié,ou  par  la  raauuaifc  dilpofition  de  Torganc.  La  faculté,  ^Xibiu*^*^**** 
qui  cft  cefte  puifiance  de  l’amc  qui  nous  fait  voir, a  fon  fiege  dans  le  ceruéau  : 
doneques  le  cerucau  cft  altère  en  fa  température,  comme  quand  il  cft  froid, 
chaud, humide, fcc  :  ou  que  fa  conformation  ne  foit  loüablc,tous  les  fens  fen¬ 
dront  vne  diminution  notable  en  leur  aétion,&fur  tout  la  veuë, pourcc  que 
rpcil  cftant  le  plus  proche, &ayant  vnc  merucilleufc  fympachie  aucc  le  cerueau» 
partira  le  premier.  La  mauuaife  difpoficioa  de  l’œil  affoiblit  bien  fouuet  la  veue, 
cncores  que  la  faculté  Toit  entière.  Ceftedifppfition  fc  trouuequclqucsfois  en 
tout  l’œil, comme  quand  il  eft  trop  gros,ou  trop  araaigry,quelquesfois  à  vne  de 
fes  parties, corne  aux  tuniqucs,humeurs,mufclss,efprits,ncrfs,veines  &arcercs, 
à  chacune  defquelles  arrment  leurs  maladies particulicres,que  ic  defduiray  au 
chapitre  fuiuant. 

La  d,-:prauâtibn  de  la  v«uc  fc  fait  quand  l’objerflfcprcrcntc  d’autre  couleur, 
form.e,quandté ou  fituation  qu’il n’cftj comme  quand  eequi  cft  blanc  paroift  uvt^*”*"***^* 
iaune  ou  rouge, pourcc  que  l’organe  cft  taint  de  quelque  couleur  5  ainfi  les  idc- 
riques  voyent  tous  les  obj  c<fts  iaunes ,  quand  ce  qui  eft  fixe  fcmblc  fc  mouuoir, 
comme  aux  vertigcs,pour  le  mouucmêt  dcfrciglc  &  extraordinaire  des  efprits, 
quand  vnobjed  limplc  paroift  double.  Or  cela  arriuc  ou  par  le  vice  de  l’or¬ 
gane,  ou  par  la  mauuaife  fituation  de  l’objed.ou  des  rayons.  Si  les  deux  yeux 
ne  font  en  mefmcplan,qucrvnfchauflc& l’autre  s’abbaifle, indubitablement 
tous  les  objedlsparoiftront  doubles;  la paralyfic&conuulfion  en  cft  fouucnt 
lacaufe.  Le  nerf  optique  auftî  eftant  relafchc&  moliifîé  d’vn  cofté,rcprefcnte 
tous  les  objcdls  doublcs,commc  il  arriue  à  ceux  qui  font  yurés.  Si  tu  prefles 
vnœilaueclcdoigcfanstouchcrl’autrejtuverrastouslcscorpsdGubles.Lafi- 
tuation  donc  de  l’organe  cft  la  première  caufe  de  cefte  deprauation.  La  fécond* 

CC  ij 


ptiiutioa  de  la 

T«UCj 


DinifîoB  des  ma¬ 
ladies  de  l'oeil. 


Maladies  qui  fe 
fappoitenc  à  tout 
l’ajl. 


La  j^toffeur  de 
l'ccii. 


La  .petitefle. 


'  L’«  Iforjettd. 


Solation  de  con. 
tîauité. 


De lexcellence  de  la  veuë, 

«ftlafituationdcl’objca.Si  tu  meus  vnbaftoncnrondjtu  iugcrasquec’eft  vft 
cercle  ;  fi  en  long,vne  ligne  toute  cotinuë  -,  cela  arriucpource  que  lobjcft  chan¬ 
ge  fi  prompteméc  de  placc,qu  auant  que  la  première  image  boit  cjfFacécjl’autje 
le  met  en  fon  lieu.  La  derniere  caufe  (c  rapporte  a  la  fituation  differente  des 
rayons  5  fi  tu  te  mires  envn  miroir  fendu, ton  image  te  paroiftra  double. 

La  perte  &  priuation  totale  de  U  vcuc,qué  nous  appelions  aucuglemêtjvicnt 
ou  de  la  leichereffe  des  humeurs, ou  de  rempefehement  des  deux  lumières 
quinefepeuuent  rencontrer  &ibindrc  au  cryftallin.  L’mtcricure,quieftl*erpiic 

animal, eftempefehee  pal  ropilation  du  nerf  optique, &fen6mcgoutteferenc; 

rextericure  eftempefehée  par  la  catarachte,qui  ferme  la  prunelle, feneftre  du 
cryftalin.Laveuëdoncncpcut  cftre offenfée qu’cn  ces  trois  façons. 

Bref  deHomhrement^s,toutes  ks  maladies  de  ïœil 


Chapitre  XIL 

E  ne  veux  pas  m  amufer  icy  à  faire  vne  defeription  exadbede 
S  toutes  les  maladies  de  ra:il,l’entreprinfe  feroit  trop  grande, 
il  me  faudroit  pour  le  moins  eent  chapitres,  car  il  y  a  bien 
^  autant  de  maladies  particulières  de  rœil  :  ie  me  contenteray 
de  tracer  vnc  méthode  pour  les  plus  nouueaux  Médecins  k 
^  Chirurgiens, aufqueîs  ic  dedie  ce  chapitre.  Or  doneques  des 
maladie^  de  l’œil, les  vncs  font  toramunes  à  tout  i  organe, les  autres  font 
propres  à  chafqué  partie.  Cclltsqui  fé  rapportent  à  tout  l’ccii, font  ou  fîmi- 
faircs,oU  organiques, ou  communes.  Les  fimilaires  font  l’iiitcmpcraturciiu- 
midc’  fèiche ,  chaude,  froide,  fimple,  cohîpofcc,fans  matiere,&  auec  matière. 
Les  organiques  paroifTent  en  la  mauuaifc  conformation/comme  en  la  gran¬ 
deur  aucrmétée,ou  diminuée,&  en  la  fituation.  Maladies  en  grandturfont  quâd 
Pceil  eft  trop  gros,ou  trop  petit  j  le  gros  fenomme  œil  de  bœufilnuiélàraaion 
de  l’œil, car  la  veuë  n’en  eft  pas  fiviuc,pour  ladiftipation  trop  grande  des  «f- 

pries, &  , lé  mouucmcnt  men  eft  pas  fi  prompt.  Cefte  grofreur  vient  ou  du  vice  do 

îa  première  conformation, ou  par  accident,comcd  vne  tumeur  œdemateufe, 
d’vnc  inflammation, &d*vne  fort  grande  dcfluxron.  Là  maladie  contraire  a 
ceftfe-  cy,cft  lapcciccffe  de  l’œil,qui  vient  ou  de  Nature, &s*appellc  communé¬ 
ment  œil  de  cochon,ou  par  quelque  accident,comme  par  la  diflipationdcla 
chaleur  naturelle, que  les  douleurs  extrêmes, ks  grandes  veilles, ks  «^cfluxions 
^crcs,'&  fiebvres  continues  ont  caufé  :  de  forte  que  tout  1  œil  eftant  aftoi  y 
irattire  plus  l’aliment,  &  encore  qu’il  y  aborde  ne  k  peut  ciure  ;  on  appelle 
cefté  maladie  atrophie,ou  exténuation  de  l’œil.  . 

Maladie  en  fituation  eft, quand  Pœil  éfthorsde  fa  place,cc>mmcquan  i 
fort  dehors,  &  quand  il  tombetout  en  bas;  s’il  fort  déhors,c  eftvn  œi 
jette,  en  Grec  fc  nomme  ox^êa/xoî.  Auicenne  remarque  que 'cela  âtriucou  e 
caufe  externe,comme  de  coup,chcute,effort,en  touflant,vofflifkfit,fouiilant» 
ou  de  caufe  interne, corne  d’vnc  foudainc  fluxion  qui  lafehe  cous  ks  mu  ces 
&  tout  k  corps  de  l’œiLd’vnc  grande  inflammation  ou  autre  tumeur. 

Maladie  commune  eft  la  folution  de  continuité, qui  paroift  lors  fluj 
l’deil  eft  du  tout  crëué,ou  que  toutes  les  humeurs  font  confufes&broui  e 
infcmblc. 


&  dtèJîioyen  de  la  conferuct*.  i; 

Voila  les  maladies  qù’on  peut  rapporter  à  tout  le  corps  de  fœil,câr  le  ny~ 
cfJopia,myopia/iSjôcambl^opiajCont  .(y.tuptomcs  des  cfprits  &c  hutneurs^ôc non 
de  tout  fœil.  .  :  .. 

Les  maladies  particulières  font  differentes, félonies  parties  de  fœil.  Or  à  fœil 
nous  auons  remarqué  les  humeurs, tes  tuniqueSalçis  neffs,lesmufclcs  .-il  y  aura 
dpnedes  maladies  propres  à  chafque  partie ;:I.eepm.mencèiay  à deferire celles. 
dçs,'humcurs,c6mmc  cftant  les  plus  nobles  pirc'içs  del:ocil,&:  rncfmcs  que  Galié 
auliurcdc&caufcsdesfymptomes  a  fuiuy  ccfteimeçhodc.  .  ,  . 

L'humeur  cryftallincpeut  endurer  toute  fo^çede  maladie, mais  les  plus  rc* 
niarquablcs  font  Hntemperature  feichey&  quand. ïl  fort  de  fa  place.  Lhntcm- 
peraturc  feichc  eft  caufed’vn  accidenc,quc  lc;S Grecs  nomment  yAatWfwt.  >  qui 
eftvne  concrétion  &  fcichcreffe  du  crylfallm  deuenant .comme  blane  ::Hip- 
pQcrate^au  troificfme  des  Aphorifmcs  remarquc,,quc  eefté  maladie  n’arriuc 
gucrcs  qu’aux  vieilles  gens  5  nous  la  tenons  pour  incurable.  Le  crydallin  peut 
lortir  de  fa  place  en  plufieurs  façons  j  car  ou  il  fe.  tourne  vers,  les  codez, ou  il 
fe  haufle  ôc  abbaifTejOu.il  s’enfonce  trop  en  dedans,  ou  s’auancc  trop  en  de¬ 
hors  :  En  quelque  façon  qu’il  bouge , il  nuift  bien  fort  4  la  veue  :  .S’il  eft  trop 
enfoncé, il  ne  peut  voir  de  près  s’il  eft  trop  aduancé,il  ne  peut  voir  de  loing 
s’il  eft'tourné  à  droiétou  à  gauche,tous  les objcdls paroi Ifent  dccofté,s’il  fc 
hauffe  ou  s’abbaiffcjtous  les  images  fc  leprefcntent  doubles, pourcc  qu’ils  ne 
font  pas  en  mcfmc  plan. 

L’hümcur  aigueufe  eftant  aufli  bien  partie  que  les  autres, a  fes  maladies  par., 
ticulieres.  Si  elle  eft  trop  dcfleichée, comme  il  arriuebien  fouüct  aùxfuffuliosj 
nous  priue  totalement  de  la  vcuë  tfî  fa  quantité  eft  fort  diminuée, le  cryftalliri 
fc  tariftjl’véc  fcflcftrit, la  cornée  s’affaifïc, la  lumière  extérieure  n* eft  point  rab- 
batuc.  Quant  à  i’humeur  vitrée, les  Audicurs  n’en  ont  point  remarqué  de  ma¬ 
ladies  particulières, mais  icpenfc  qu’elle  peut  endurer  niefmcs  affcéliom  en  fa 
température, fubftancc  &:  quantité  que  l’aigueufe» 

Les  tuniques  de  l'œil  font  fix,mais  il  n’y  en  a  que  trois  aufquclles  on  aye 
obfcrué  de  maladies  particulières, ce  font  la  conjon(ftiue,la  cornée, &  l’vuée;  car 
à  l’aranoïde, réticulaire  &  vitrée  on  n’en  remarque  point. 

Les  maladies  propres  de  la  conionétiuc  font  crois,l’ophtaImic, l’ongle  appcl- 
lée  pterigium^Ôz  la  meurtriffeure  :  L’ophtalmie  eft  vne  inflammation  du  blanc  de 
l’œil,laqucllc  par  fois  eft  ft  legerc,quc  d’clle-mefme  fe  guaric  i  Les  Grecs  la  nom¬ 
ment  Sacaufeeftlc  plus  fouuét  cxterne,corae  la  fuméc,Ic  vent, le  Soleil 

la poudrc,lererein,fodcur  des  oignons;  Si cefte  inflammation  eft  plus  grande, 
fc  nome  abfoluffiêc  ophtalmie  ;  fi  clic  eft  extrcmc,dc  force  que  le  blanc  paroiffe 
fort  haut, & la  prunelle  en  foie  prefTée, on  l’appelle  II  y  a  des  ophtalmies 

bilieufes,fanguines,pituiteufes  ,mclancholiques  :il  y  en  a  dans  Galien  de  fei_ 
ches  &  d’humides ,  dans  Hippocrate  de  fympcomaciqucs  &  de  critiques ,  dans 
Tralicn  de  tabides  &non  tabidcs,dc  malignes  qui  régnent  en  tempsdepefte, 
&:non  malignes,  de  continues  &  de  périodiques.  L’autre  maladie  fc  nomme 
pterigium.  C’eft  vne  chair  nerueufe  qui  commence  ordinaircméc  au  grand  coin, 
&  s’eftend  corne  vne  aille  iufqucs  à  la  prunelle, elle  a  aufh  la  forme  d’vne  ongle. 
Elle  fuie  bien  fouucnt  les  ophtalmies  mal  guaries,&  eft  accompagnée  d’vn 
prurit, d’vne  petite  rougeur, &  de  l’armée.  Il  y  en  a  plufieurs  différences,  Icf- 
quclles  nous  tirons  de  leur  coulcur,conncxion,fubftance  &  quantité.  Pour  rai- 
fon  de  la  couleur,il  y  en  a  de  blanches, de  rouges, de  iaunaftres  :  de  la  connexion 
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De  ^excellence  de  la  veëc, 

les  vncs  font  fort  adhérentes, les. autres  fc  feparent  aifément  :  Si  nous  rcear 
dons  la  fubftance,il  y-  en  a  d ’efpalffcs  &  de  plus  tenves,dc  molles  &  de  dures" 
de  membrancufes,qui  font  comme  peaux, dadipeufes, qui  rcircmblent  à  là 
grai{rc,&  variqueuses, qui  font  comme  vn  ret  tiffu  de  plufieurs  petites  veines 
&  arccres.  La  quantité  fait  la  dernicre’difFcrcncc,it  y  en  a  de  petites  qui  ne 
pailént  pas  le  blanc  de  fœil,il  y  ea  a  d  e  gran  des  qui  s'cflcndent  iufqucs  à  la  pru.. 
nclle,&:  nuifent  bien  fort  à  la  vcuc.  La  dernière  maladie  de  là  eoniodlucfc  nom¬ 
me  noirceur  OU  meurtrifleure  de  fœil  :  Paul  &  Aëce  la  dcfinj/Tenc 

vne  rupture  des  vcinci de  rociljqui  fait  que  Icfangfcrefpand  partoutelacon 
ionâ:iuc,&  par  la  cornée  aufî),rcprefcntant  auHi  à  i’œil  tous  les  objeéfs  rouges 
Sacaufe  eftordinairemêc  cxtcrnc,coup,ou  chcute,queiquesfois  inrernc,cômc: 
rcpletion  des  vaifreaax  &  tenuité  de  fang.  Il  y  a  d’autres  maladies  delà  tunique 
blanche -.comme  lés  puftuleSjles  tâches  blanches  en  forme  d-c  cicatrice, mais 
elles  font  communes  à  la  cornée. 

Les  maladies  de  la  cornée  font  puftules,vlccres  communes, malignes  &  chan' 
crcufcs,la  fanie  retenue  dite  cicatrice,  la  rupture.  Les  pullules  font 

dites  (pAtÎKTsvoj  des  Grecs,  des  Arabes  JS Ce  font  comme  perites  velics 
caufées  d’vne  humeur  fubtile  &  fcreufejqui  fc  met  entre  les  efcorcesde  la  cor- 
néc,&les  cftend.  On  prend  leur  dilFerencc  de  la  couleur;  il  y  en  a  de  noires 
qui  font  entre  la  première  &  féconds  peau, &  de  plus  blanches  qui  font  entre 
la  troilîefme&quatriefme:  De  la  fiçuation,les  vncs  font  plus  fuperficicllcsjcs 
autres  profondes: De  la  matière, les vnes  fc  font  d’humeur  bilieufe,lcs  autres 
■dVne  eau  claire &fubcilc.  Ces  pullules  cftans  percées, fi  la  fanie  fejournclon* 
gucmenc,  fait  vn  vicere  en  la  dôrnée.  Les  Médecins, Grecs  &  Arabes, font 
fept  clpcces  de  ces  vlceres ,  trois  internes,  &  quaercs  externes  :  La  première 
des  internes  s’appelle  (2oTpwv,dans  Pawlc  &  dans  Auicenne  4««/«^,des  autres 
jàjjfuUiCQÙync  vicere  cauc,cftroittc,pctitc,&  fans  ordure:  La  fécondé  cil  plus 
large  &  moins  profond©  :  Paul.us  l’appelle  xaiXaiMy  Auicenne  lilmie  :  La  troifief- 
mc  cftfortfordide,&  aucc  croufte  :  Les  Grecs  la  nom  ment  Arabes 

alficume.  Les  vlceres  externes  font  quatre:  La  première  relïcmble  a  vne  fumée 
elpaiire,& noircit  la  prunc:llc3on  l’appelle  ttx-Aü5:La  fécondé  cil  plus  blanche 
&  plus  profonde, &  S’appelle  vîiî^sAiov  :  La  troifiefmeeftrondcj&  paroiflau  cercle 
'  de  Pœil,c*cft  de  Paul®  :  La  derniers  eft  fort  fordide  de  couleur  de  cendre 

rclTemblevn  Hoquet  de  laine, c’eftpourquoy  Auicenne  i’appcHc  Unofim'vlm. 
Galien  le  premier  a  remarqué  toutesces  diffcréccs  en  vn  petit  liuret  des  yeux, 
mais  il  ne  leur  a  poin  c  donné  de  nom  particulier, &  en  tout  ce  liuret  fe  trouuc 
vne  faute  remarquable, car  par  tout  où  il  y  a  interne, faut  lire  externe ;& au 
contraire  M enard  a  voulu  reprendre  Auicenne  en  fes  diflcrcnccs,raais  c  elllans 
raifon.  Us  fe  font  d’autres  vlceres  à  la  cornée, qui  font  malignes,&  fe  nomm^ 
ïo^jt/jqui  mangent  &  cheminent  iufques  aux  mufcles  &  paupières.  Il  y  a  au!  i 
d’viceres  chancreufes  accompagnées  de  douleurs  cuifantes, clics  s’engendrent 
dVnc  humeur  acre  &  atrabilaire, tenant  de  la  nature  du  chancre.  Lacicatric© 
çft  vnfi  maladi«  de  la  cornée, car  elle  luy  ofte  fa  couleur  &  fâ  clarté, la  ren  ac 

du  tout  blanche»  on  l’appelle  on  alhngo.  L’hypopion  en  approche  tort, 

qui  cHvn  amas  de  matière  purulente  occupant  I«  noiïdc  Fœil.  En  an  h  cor¬ 
née  vient  à  fc  rompre,  &  lors  fe  fait  vne" maladie  particulière  de  1  vuee,que 
nous  defetirons  cy  apres.  •  n.i  lie- 

A  la  tuniqw«vuée  nous  Cônfideronsvn  corps, &:vn  trou,quieftiaprunè 
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le  corps  de  fvuée  a  vnc  maladie  particulière ,  qui  efl:  fa  defeente  :  îa  prunclic  en¬ 
dure  trois  maladies  remarquables,  la  dilatation  jFeftrefiinTemcnt  ôc  la  catara- 
chtc.La  dcfccntc  defvuée  fenommedes  Grecs  qui  ne  peut  arriucr 

que  parlaruptionouerofion dclacornce  qui  luy  leit  de  barrière  :Ia  ruption 
vient  quafi  toujours  de  caufe  externe, Ferohon  de  caufe  interne.  On  fait  ordi^ 
naircment  quatre  efpcccs  de  celle  defeente,  qui  ne  different  qu’en  grandeur: 
car  s’il  n’en  fort  que  bien  pcu,on  Fappellc  /x«ox«îp«t\9«,ccfte  de  mouche ,  ou  dans 
/iüic tnûc  formicalis  j s  il  en  fort  dauantage,&  comme  delà  groffeur  d’vnepcau 
de  raifln ,  on  la  nomme  çafpüAwjua  :  si  elle  fort  cncores  plus  &  pend  comme  vne 
pQmnie-ttc,re  nomme  f^Aor:  flauec  tout  cela  elle  s’endurcit  &  deuient  callcufe, 
s’appellera  îiAoî  clauus.  •  ■ 

La  prunelle  a  trois  maladies,  car  ou  elle  s’cflargic  par  trop,  ou  deuient  trop 
cftroite,üU  fc  ferme  du  toutXa  dilatation  des  Grecs efl  maladie  orga- 
nique,pource  que  la  cauité  efl  plus  grande  qu’elle  ne  deuroic.  Galien  fait  deux 
différences  de  ccflc  dilatation, l’vne  eft  naturelle,  Faiitrc  vient  par  quelque  ac¬ 
cident,  toutes  deux  nuifent  bicnfortàlavcuë,pourcc  que  la  lumière  intérieu¬ 
re  fe  difïipctrop,&  comme  dit  Auicenne,les  efpeccs  ne  font  pas  receucs  en 
pointe: la caufe de cefte dilatation  eftiatenfîon  de  Fvuée;  elle  eft  tendue, ou 
par  vne  trop  grande  humiditc,ou  par  vne  excreme  feichercife  :  Fhumidité  fi  el¬ 
le  eft  nuc.relafche  la  membrane,fî  elle  eft  aucc  matière  comme  aux  tumeurs  de 
FcEil,abfcés,&  autres  defluxions,la  tend  encorcs  plus.  La  feichcreffe retirant  les 
extremitez  de  IVuce  eflargit  fon  trou, comme  nous  voyons  au  parchemin  trop 
fcc.  La  maladie  contraircàccfte-cy,fenommc  des  Grecs  (p9f!n5,cxtenuacion,ou 
cftrefTifrcmenc  de  la  prunelle  i  celle  qui  eft  naturelle  eft  très- propre  pour  la 
veuë,mais  celle  qui  eft  accidentale  nuit  toufîours:  fa  caufe  eft  la  cheute  de 
rvuée:elle  s’affaiffe  par  vnc  trop  grade  humidité  qui  n’eft  que  du  cofté  du  trou, 
ou  par  la  confompeion  de  rhum.eur  aigueufe  qui  rempliffoit  tout  cet  efpacc.  La 
dernière  maladie  de  la  prunelle  fc  nomme  des  Grecs, des  Arabes  gout¬ 

te  ou  cau,du  vulgaire  catarachee ou  taye.  Nous  la  définirons  vne  obftrudlion 
delà prunclle,câufced’vne humeur  cflrange,qui  ayant  coulé  s’efpaiflit  peu  à 
peu  entre  la  cornée  &  le  cryftallin  :  Sa  caufe  prochaine, qu’on  appelle  continen¬ 
te, efl;  vne  humeur  efl:raagere,&  en  cela  elle  différé  du  gUucoma  qui  fe  fait  par  \û 
concrétion  des  humeurs  naturelles  de  l’œil, cet  humcucau  coramenccmét  flot¬ 
te, mais  en  fin  s’efpaiflit  :  c’eft  pourquoy  Paulus  au  troifiefme  liure  définit  lafuf- 
fufionparclïufion,&:  aufîxicrme  par  concrétion,  deferiuant  là  celle  qui  com¬ 
mence,^  icy  celle  qui  efl  iafai6te.  Celle  humeur  s’afTcmble,  fi  nous  voulons 
croire  Haliabas,Haly,Azaraums,  entre  Fvuée  &  le  cryftallin  5  fi  nous  aimons 
miçuxcroirc  Auicenne,Mefucs,Âlbuchafis,cntrelacornee  &Fvuce.  Qj^nt  a 
moy  ie  penfe  qu  elle  peut  demeurer  en  tout  cet  efpacc, qui  efl  depuis  le  dedans 
de  là  cornée  iniques  au  cryftallin, &le  melle  bien  fouuéc  auec  l’humeur  aigueu¬ 
fe.  Celte  taie  empefehe  la  veue  en  diuerfes  façons:car  fi  elle  ferme  toute  lapru- 
nelle,qui  efllafencllrc  del’œil,la  veuë  fc  perdra  du  tout  i  s’il  n’yaqu  vnepar- 
tie  de  la  fencllre  fermée,comme  la  droite, ou  lagauchc,la  fuperieure  ou  infe¬ 
rieure  ,  l’œil  verra  les  objeds  qu’on  luy  prefentcra,mais  il  n’en  pourra  voir  qu ’vn 
à  lafoisXii’obftrudlionell  iullemenc  au  milieu  de  la  prunelle,  tous  les  objets 
paroifl:rontdiuifez&  comme  fcndus,&ne  pourra-on  voirie  milieu  de  l’ima- 
ge:fi  l’eau  n’cll  encorcs  airemblée,&  quelle  foie  refpanduc  inégalement  par-cy 
par-là  ,on  verra  comme  des  moufehes  voler  par  l’air. On  tire  les  différences  des 

^  *  ce  iii j 


Defcéte  dslVaéS.' 


Q^tte  efpecs* 
ladcfccnce. 


Maladies  d«  lâ 
prunelle. 

Dilacauon. 


Canfes  de  la  dila- 
tatioo. 


Eftrefiîirement  d( 
I3  prunelle. 


Latcatat’achcc. 


Caufe  des  raye»; 


Le  lieu  où  fe  me* 
l’hameur  ^ui  fais 
la  raya. 


Diâtrenccs  deç 
earaiachco.' 


De  l’exccllcncc  de  la  vcuè', 

catarâchtes  de  leur  quantité,  fubftancc ,  couleur ,  connexion  ,fituatiôn  ^  a 
'f  f  g'""»"®"  =,>'  y  a  ^'grandes  le  de  petites ,  d-efpaiffes  &  fc 

M.  fubtilesjde  blanches, cendrces,gyplecs, rouges, noires, citrincs.  Les  caufes in 

nés  font  les  humeurs  5c  les  vapeurs  qui  s’cfpaifriircnc  i  les  humeurs  ou  vierme^^' 

du  cerucau  par  les  nerfs,  veines, artères}  ou  s’engendrent  à  la  partiemcfmc 

t«i  iittaginatioivs  lafoiblcffe  dc  la  faculté  cocodricc&  expultricc.  Lescatarachtesont 

qui  precedent  lc$  .  ‘T  C  n  >  ii  .  ^^V«U,OUrs 

Mtukcktci.  pour  auant- coureurs  certaines  vilions  rauües  qu  on  appelle  imaginations  •  caj 
on  penfe  voir  des  moufches,dcs  pils,&  filets  d'araigne  en  fair,qui  toutesfois  n’ 

font  pas  ;  la  caufe  de  ces  vifionscftvnc  vapeur  opaque,  qui  fc  mec  entre  la  coï 
nce  ôc  le  cryftallin  ;  Cefte  vapeur  ne  fe  voit  pas  en  la  propre  efpccc  ;  car  fvuéc  fc 
verroie  aulfi  bien,mais  en  viic  aijtrc  de  celles  qui  font  par  l’air  :  Il  eft  vray  que  }c 
cryftallin  iuge  ces  vapeurs  eftrc  au  dehors, pourcc  qu’il  s’eft  tellement  accou- 
ftume  à  voir  les  objedls  externes  qu’il  penfe  ce  qui  eft  au  dedans  eftrc  au  dc- 
hors.Ccs  vapeurs  s’ellcuenc  quelquefois  d’embas, quelquefois  des  humeurs  qui 
font  au  cerucau, ou  à  foeil  mcfmc.  ^ 

MaWicidefiaaf.  Lcs  maladies  dcs  mufclcs  de  Fail  font  trois  principales, la  diftortion  ds  l'œil, 

le  branlement, & l’immobilité.  La  diftortion  appellécrfij^Ciff^ ou  ,viéc 

ou  de  la  refolution  de  quelques  mufclcs,& lors  la  partie  malade  fe  meut  vers  la 

faine  .-commcilarriueàla  paralyfic  de  toutes  les  parties  qui  ont  des  mufcles 
oppofites  J  ou  cefte  diftortion  viét  de  quelques  mufcles, &  lors  la  partie  faine  fc 
meut  vers  la  malade.  Quoy  qucccfoic  cefte  maladie  vient  ou  de  fcichercflc, 
ou  d’humidité  fiipcrfluc:  or  l’ceiifc  tourne  en  beaucoup  de  façons,  en  haut  & 
en  bas,&  lorsonncvoitquelc  blanc  de  l’œil,  Hippocrate  l’appelle  i'Maaifiîou 


SüTctenect, 


^c^nntment  e  y gj-j  les coftcz  & Dous  rend louclics.Lc branlement d’œilapp.cl- 

lé  wTrsi,  eft  vn  vice  des  mufcles  quifonc  tellement  affoiblis,  qu’ils  ne  pcuucnt 
ims  6«att«s.  les  anciens  ont  creuque  ce  branlement  d’œil  venoit  d’vn 

fepticfme  mufcle  qui  embrafte  l’optique  .-mais  ils  fc  font  abufez:  car  on  ne  le 
troULie  point  aux  hommes, comme  fay  dcmonftré  en  fhiftoirc  dcl’œil.Iecroy 
donc  que  comme  le  mouuemcnc  tonique, qui  tient  naturcllcmcnil’cEil  ferme 
&  immobilc,fe  fait  lors  que  tous  les  fix  mufcles  tendent  egalement  leurs  fibres: 
’aufti  quccc branlement  fefaiclors  quetouslîxlafchcnt  Icursfibres.  Il  y  a  vnc 
imwobiiué  de  maladie  contraire  à  cefte-cy,  quand  les  yeux  demeurent  du  tout  immobiles. 

Hippocrate  l’appelle  min  &  çacny,qui  fe  fait  lors  que  les  mufclcs  ont  du  tout  per¬ 
du  la  puiftancc  de  mouuoir,ou  par  i’obftrudion  du  nerf  qui  apporte  le  mouue- 
ment, ou  par  la  paralyfic  d'iccluy. 

Maladies  du  nerf  Lcs  maladics  du  ncif  optique  font  l’obftruâ:ion,compreftion,  paralyfic, 
S“dujStf^'*'  cheutc,ruption,fcirrhe,  inflammation.  L’obftruélion  fe  fait  foudainement 
d’vne  humeur  froide  de  crafTc ,  pourcc  que  la  cauité  du  nerf  eft  bien  petite  :  la 
compreflionfefait  de  coup  :1a  paralyfic  d’humeurtcnue&fereufe  qui  amol¬ 
lit  le  nerf:  la  cheute  appellcc  fftîtiWTaois ,  quand  les  extremitez  membraneufes 
s’approchent, &  ne  demeure  point  de  place àla  moelle: la luption  vient  de 
coup,&  lors  fœil  fort  premièrement  en  dehors, puis  fc  retire  &s’amaigrit.Tou* 
tes  ces  maladies  de  l’optique  font  vnfymptomc  commun, que  les  Grecs  appcl- 
ta goutte rcteinc.  ]cnt  Ics  Arabes goutte fcrcinejc’eft  commc  définit  rres-bien  Accc  vn 

aueuglcmct  entier  fans  aucun  vice  ou  tache  apparente  de  fccihcct  aueuglcmct 
vient  de  l’cmpcfchemcnt  de  la  lumière  intérieure. 

Maladie» Jsief-  Lcsplus  fubtüs  Mcdccins mettcntaurang dcs paitics dcfccil Ics  cfpnK>& 

recognoiftent  aulTi  leurs  maladics,qm  font  (UA/ewi*  &  kprcwicrc 


CompiclEas. 


RuptioB.' 
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on  ne  peut  voir  qu’en  robfcurîtc  comme  à  la  pointe  du  iour  &  à  l’entrée  de  la 
nai(3:,en  plein  midy  on  ne  fçauroit  lire.En  l’autre  c’eft  tout  au  contraire ,  on,  ne 
peut  voir  qu'çn  vnc  grande  clarté.  On  attribue  cela  aux  efprits  :  ceux  qui  ont 
lêsefpricsfortfubtils  nepeuuent  voir  en  vqe  grande  lumière,  pourçe  que  leurs 
crpritsfcdi(ripenr:çcuxquiontlcs  cfprits  groiTicrs  ont  befoing  d ’vne  grande 
clarté  pour  eftrc  illuminez.  .vu 

Voila  en  fommelcs  principales  maladies  de  I’œil,ie  ne  touche  point  a  celles 
des  paupières ,  ny  des  coings ,  ny  des  parties  voifines ,  ie  crains  de  m’eftre 
trop^cfgaré  ;  car  mon  intention  n’eftoit  que  de  monftrerl’cxccllcncc  de  la 
veuë,&  d’apprendre  le  moyen  delaconferucnlem’cn  vay  donc  me  remettre 
à  mon  chemin. 

Keÿme  general  &  très- exquis  pour  la  conferuation  delà  'veue^  auquel  efl  fort 
particulièrement  demonftré  tout  ce  quipeut  nuire  aux  yeux, 
tout  ce  qui  leur  efl  propre  auflî. 

Chapitre  XIïI. 


L  eft  temps  de  mefler  Tviile  aucc  le  dcledable  :  Ceux  qui 
fentent  quelque  diminution  à  leur  veuc  ,  ou  qui  craignent 
del’auoir  foiblc  ,  verront  en  ces  deux  chapitres  tout  ce  qui 
fe  peut  trouucr  de  plus  rare  dans  les  iardins  des  Médecins 
Grecs,  Arabes  &  Latins ,  pour  la  conreruation  delà  veuë.  le 
^toam^ois  efgaycj&cn  ay  effleuré  tout  ce  que  i’y  aypeu  voir  déplus 
beau .  O  r  d’autant  qu  vn  c  des  principales  caufes  de  fim  becillitc  delà  veuë:  (i’ofe* 
ray  bien  afleurerque  c’eft  la  plus  commune)  vient  d’vne  humidité  fupcrfluç 
de  fceil,&  de  Fimpurité  de  fes  efprirs  :  le drefferay  pour  cela  vn  régime  exquis, 
qui  feruira  comme  de  patron  &  de  modelle  à  toutes  les  autres  maladies  de  Fceil. 
L’art quienfeigne de  guarir  lcs^^aladics,qu«  Les  Grecs  appellent  en  vn  mot 

Thcrapeutique,fefert  ordinairement  dé.troisin.ftrumens,dc la  dicte,  ou  façon 
de  viure, delà  chirurgie, &:delapharmacic.  ,  ,  .  , 

La  façon  de  viuretienttoufiours  le  premier  rang,&  a  efté  iugee  des  anciens  U 
plus  noble  partie ,  d’autant  quelle  eft  amiç  &  familière  âe  nature ,  ne  l’al^cre 
en  aucune  façon,§c  ne  luy  apporte  aucun  trouble, corn  me  font  les  mcdicàmés 
&  les  operations  manuelles.  Cefte  façon-dc  viuré  neconfiftc  pas  feulement  au 
boire  &au  manger, comme  le  vulgaire  penfe  ,  mais  en  l’adminiftration  de  fix 
chofesmuedes  Médecins  appellent  non  naturelles,qui  font  l’air, le  boire  Sc  man* 
gcr,ledormir&vc;iller,icmouuement&  repos, l’inanition :&  replction,&  les 

paflîons  derame.  1.  1  r 

le  commenceray  mon  régime  par  l’air, d’autant  que  1  animal  ne  l’en  peut 

paffer  vnfeul  moment,  &quil  a  vnepuilTançeincroyableà  changer  &  altérer 

tout  foudain  nos  corps:il  s’en  vapar  le  nez  droit  au  ccrueau,par  labouche  droit 
au  cœur,  par  les  pores  du  cuir  &  par  le  mouuem-ent  des  artères  il  perce  tout  le 

corps  •  ilfournic  de  matière  &  d’aliment  à  nos  cfprirs.  C’eft  pourquoy  le  dium 

Htppocrate  remarque  très-bien  que  de  la  conftitution  de  l’air  dépend  encicre- 
ment  la  bonne  &  mauuaifc  difpofition  des  èlpiics  ôc  des  humeurs.  Alair, nous 

'  douons  remarquer  fes  premières  &  fécondes  qualitez;  les  premières  font  cha- 
‘Icur,froideur,humidité,leichcrcire:dcfquclles  les  deux  premières  fe  nomment 


La  ^iete  tient  le 
pietnicr  rang  dla 
curation. 


Lafotec  «Ict’aif. 


Qualitoï  ieraic. 


arcificieUe. 

faifam. 


âoît  eftre 
l’siieniésqnalicez 
foceadcs. 


De  l’excellence  de  la  vcüé’, 

aâiues,lcs  deux  dernières pafljucs-. les  qualitcz  fécondes  font  quand  la’ 
gros,  cfpois, fubdl, pur, obfcur, lumineux  i or  accommodons  tout  cela^'*^ 
P*“'  lire  vfage.  Il  fautpourlaconferuationdelavcuc  choifir  vn  air  qui 

peré  en  fes  premières  qualitcz ,  qui  ne  foit  ny  trop  chaud ,  ny  trop  froid^”'" 
'™P  humide.  11  n'eft  pas  bon  de  s’expofet  à  fardeur  du  Soleil,  «y  rayon!  2, 
rtfàUTcu..  la  Lune  ou  au  ierain.  Les  vents  Méridionaux  &  Septentrionaux  font  cnn 

des  yeux  rlifez  ce  qu’en  eferit  Hippocrate  àlatroificfme  feftion  des  Apho  f 
mes. Le  vent  d’ Aufi:re(' dit-il)rend  la  veuë  trouble ,  fouy e  dure ,  la  telle  pefan  ^  ' 
Icsfentimens  liebetez,tout  le  corps  lafehe  &parcireux,pourcc  qu’il  engendr* 
des  cfprits  grofliers  :  f  Aquilon  cft  trop  vif,&  pourcc  (  dit  le  mcfme  autour  )  I 
mord  &  pique  les  y  eux.  Les  lieux  bas, aquatiques, humides, &  marefeageux  font 
du  tout  contraires  à  la  veuc;  il  cft  beaucoup  meilleur  d’habiter  és  lieux  fccs  ô^va 
peu  cfleuez.  Si  on  cft  contraint  de  fc  loger  aux  lieux  humides ,  il  faudra  altcret 
^  purificr  faîrauec  des  feux  artificiels, faits  aucc  le  bois  de  laurier ,  gencurc 
rofmarin, tamaris  :  oubien  on  pourra  faire  ce  parfum  des  Arabes  à  la  chambre* 
â  laquelle  on  demeure  le  plus, Prenez  des  feuilles  d’euphrafe, fenouil,  marjolai  * 
ne ,  de  chacune  vne  once ,  du  bois  d’alocs  bien  puluerife  vne  dragme ,  d’en- 

certs  trois  dragines  :mellcz  le  tout  enfemblc,3c  en  parfumez  fort  fouuentvo* 

ftre  chambre, 

Q^anc  aux  fécondes  qualiteZjfair  gros,  cfpois,  plein  de  brouillars  cft  con- 
traircàla  veuë,il  le  faut  choifir  net  &  purgéde  toutes  vapeurs  aigueufes ,  ter. 
reftres ,  nicreufes ,  fulphurécs  3c  d’autres  minéraux ,  fur  tout  de  Faigcnt  vif,  la 
pouftier  eje  feu ,  ôc  la  fumée  nuilent  infiniment  à  fœihc’cft  pourquoy  ceux  qui 
ont  la  vcucdcbilencdoiucntiamaisfoufflcrfalchymic  ,  car  ils  perdroient  ôc 
fcejl  &  la  bourfe:  la  vapeur  qui  foa  des  eftangs  Se  des',corps  morts  cft  très- 
dommageable.  L’air  ne  doit  point  aufti  eftrc  trop  lumineux  ;  car  vne  lumière 
cxceftiucdifiipc  les  cfprits,& fait  fouucnt  perdre  la  veuc.  Nous  lifons  que  les 
foldâts  de  Xenophancs  ayans  paffé  par  les  neiges  deuindrent  quafi  tous  aucu- 
gles;  &  D  enys  T yran  de  Sicile  aueugloit  ainfi  tous  fes  prifonniers ,  car  les  ayans 
enfermez  dans  vne  cachottcobfcure,  les  faifoit  tout  foudain  conduire  envn 
Lesconifurs  pro-  bien  clair.  Se  perdoient  tous  la  veuë.  A  la  lumière  nous  rapporterons  les  cou- 
ptM  akT«u«.  .  j-Qm-çj  couleurs  ne  font  pas  propres  à  la  veuc, le  blanc  dilTipc  les  efprits  les 

attirant  à  foy,lc  noir  les  rend  trop  grofticfs:iln*y  a  quelc  vert,  le  bleu  &:  le  vio¬ 
let  qui  la  rtfiouilTcnt  bien  fort.  Nature  nous  cnfeigr\c  cela  en  la  confornaation 
de  l’oeil, car  elle  a  teint  la  tunique  vuée  de  vert  &  de  bleu  du  cofte  quelle  regar¬ 
de  le  cry  ftallin.  La  couleur  du  faphir  &de  l’efmcraude  cft  fort  propre  àla  vcuc:fi 
tu  veux  voir  bien  fouucnt  ces  deux  couleurs  mcidccs .1  c  t’enfeigneray  vne  chofe 
qui  te  fera  fort  aiféc.Prcns  des  fleurs  de  bourage,&  des  feuilles  de  pimpernclle 
&  lors  que  tu  voudras  boire  icttelcs  dans  ton  verre:  cela  te  feruira  doublcmcr, 
car  la  couleur  refiouiratcsycux,&  les  herbes  rabbarront  par  leur  propriété  la 
fumée  du  vin. Et  voila  quant  à  1  air. 

ieboîr«5cnwger.  Lc  fscond  poiot  du  rcgtme  confiftc 311  mangct  iSc  au  boite  ll faut  dotic  fça- 

uoirlcs  viandcs,qui  font  propres, &  celles  quipcuucnt  nuire  à  la  veuc.  On  le 

doit  abftenir  en  general  de  toutes  viandes  gro^lïieres,vifqueufcs,vaporcu{es,ia- 

lées,ventcufcs,douccs,picquantes  ôc  pleines  d’cxercmcns.il  faut  s’accouftumer 
à  manger  moins  au  fouper  qu'au  dilner. 

Le  pain  doit  eftrc  de  pur  froment, bien  Icuc&  vn  peufa!c,a  uquclonypouf* 
ra  mettre  del’anis  ou  du  fenouil  j  il  ne  le  faut  jamais  manger  chaud  ny 


te  p"i*. 


Sc  cîu  moyen  de  la  conferucr. 

nalîc  trois  iours.  Lcpainfansîeuainnuir  cxtrcmcmcntàla  vcuë,&: principale^ 
ment  s'il  y  a  de  l’yuroye  :  car  on  tient  qufe  l’vTage  de  l’yuroyc  fait  perdre  la 
veuë.  l’ay  autrefois  leu  vn  plaifant  traii^  dans  Plaute  dVn  valet,  qiurno- 
fant  appelier  fon  compagnon  aaeugîc,  luy  reprochoie  qu’il  auoit  mangé  da 
l’yuroyè. 

Les  chairs  qui  fe  cLiifènt  fortaifement  &  qui  n  abondent  pas  en  humidi¬ 
té  fuperfluefont  les  meilleures,  comme  celles  des  poulGCs,.chapons,gelinou 
tes, perdrix, phaifans,  tourterelles, alloucttcs, pigeons  fauuàges  ,  &  autres  oy- 
feaux  de  montagne, Icfquels  on  peut  entrelarder  de  fauge  ou  de  fhyfope  des 
montagnes.  Il  y  a  certaines  chairs  qui  ont  vneproprietéde  fortifier  &c  cfclair- 
cir  la  veue, comme  les  chairs  de  pie,d’arûndelle,d’oye,dcs  viperes  bien  prépa¬ 
rées, de  loup, des  oiféaux  de  proyc.  Les  Arabes  remarquent  que  les  yeux  des 
animaux  parie  ne  fçay  quelle  propriété  &  limilitude  confortent  la  vcue,ils  fe 
feruent  bien  fouucnt  des  chairs  d’arondclle  &  de  pie  feichées  au  four,&  en  fairh 
poudrent  leurs  viandes  Jls  nous  deffendent  fv&ge  des  groffes  chairs,commc  de 
pourccau,dclicurc,dc  cerf. 

Les  poiiTonSjfi  nous  voulons  croire  le  Prince  des  Arabes,  font  ennemis  des 
yeux  5  mais  ic  croy  qu’il  entend  de  ceux  des  cft3ngs,qui  ont  la  chair  vifqucufe, 
ou  qui  font  falez ,  car  ceux  qui  ont  là  chair  ferme ,  comme  truittes ,  rougets ,  & 
fembIablcs,ncfont  pas  contraircs.Lcs  oeufs  frais  &  mollets  auec  vn  peu  de  fu- 
crc&:  decancllccfcIairciiTentmcrucilleufementlaycuëjmais  s’ils  font  fricaflez 
aucc  le  heure  nuifent  infiniment. 

Toute  viande  de  paftejpaftilTcrics  &  lainages  nuifent  aux  y  eux. 

Quant  aux  faleurcsjcfpiccrics  &  faulfcs, toutes  ne  font  pas  deffenduës.  Nous 
faifonsdes  felsartificiclsquiferucntmcrucillcufcmcnt  à  cfclaircir la veuë  :  on 
cndoitfâlerordinairemctles  viandes.  Le  fclthcriacalcft  très- excellent,  auquel 
on  pourra  adioufter  de  la  noix  mufcadcjd©  fon  efcorce  qu’on  appelle  mucis ,  du 
girofle  &  du  fenouil.  Ilfcfaitauflidufel  d’cuphrarc  cn  cefte  façon.  Prenez  du 
fel  commun  vne  once, de  poudre  d’euphrafe  deux  dragmes, de  canelle,  &d’ef» 
corcc  de  mufcadcle  poids  de  demy  efeu, méfiez  le  tout  cnfcmble  &  en  falez  vos 
viandcs.il  y  en  a  qui  adiouftent  à  ces  fcis  la  chair  de  pie  rofticau  four. 

Les  fortes  efpiceries,  commelc  gingembre  ,poiure  ,  &mouftarde  nuifent 
aux  yeux  ;  il  fe  faudra  contenter  delà  mufeade,  girofle,  candie, auec  vn  peu 
de  fafran. 

Tous  legumes  font  fort  contraires  à  la  veue>horfmis  les  lupins  qui  aident  par 
quelque  propriété. 

Pour  le  regard  des  herbes, on  recommande  pour  les  yeux  le  fenouil, la  fauge, 

marjolaine,rofmarin,bcchoine,menthc,ferpoulet,!esafpergcs,Iapimpernclic, 

cichorée,pcrfel  :  on  deffendau  contraire  la  laiélue,le  naficort,faneth,le  bafilic, 
pourpier,poréc,lc  chou, aulx, oignons  &  toutes  les  racines  qui  ont  bulbc,Gom- 
me  auffi  les  trufles  &  champignons.Les  Arabes  qui  ont  efté  meilleurs  potagers 
queles  Grecs, recommander  les  naueauxdl  eft  vray  qu’il  y  faut  toufiours  méfier 
du  fenouil  ou  de  fanis,pource  qu  ils  font  fort  venteux. 

Les  fruiéts  cruds  &  qui  ont  beaucoup  d’humidité  nuifent  à  la  veue;on  pour- 
raàFcntrée  de  râble  vfer  de  pruneaux  cuits ,  &  au  deffert  d’ync  poite  ou  d’vn 
coiû  bien  cuit  'pour  fermer  l’orifice  de  l’eftomach,&  cmpcfchcr  queles  fumées 

ne  montent.il  ne  fera  pas  mauuais  de  prendre  apres  le  repas  vn  peu  de  fenouih 
ou  d’anis  confit, vn  morceau  deçotignac,dcnûrobolans,denoix  mufeade  con¬ 
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De  l’cxcellcnce  de  la  veuë, 

fite.  Les  figues  &  ksraifins  ne  font  pas  defFcn  dus  i  fi  font  bien  les  noix  !cs  f, 

ftaigncs^Ôc  les  oliucs  trop  meures.  Voila  pour  le  manger. 

Quant  au  boire  nous  y  deuons  remarquer  deux  chofesjlâ  quantitéj64la 
litc.Poür  la  quantité  ce  grand  Médecin  Archigencs  difpit  qu’cn  toutes 

dics  d  es  y  eux  le  trop  boire  cftoit  dommagcablc.Pour  la  qualité,  Ariftotc  en 

Problèmes  cfcrit,que  ceux  qui  boiuent  de  feau  ont  la  veue  plus  fubtile  •  Tbu* 
tefois  Auicenne  A:  Rhazis  condamnent  Fvfage  de  fcau,  &i  croy  qu  jJs 
pas  dciplaifir  à  plufîeurs  bons  compagnons  qui  aimeroient  autant  perdre  la 
Yeucqueleyin.il  faut  pour  les  accorder  boire  le  vin  fort  trempé  &  choiiîr  vn 
petit  vin, qui  ne  foit  point  piquant,  ny  vaporeux:  les  vins-doux  &  nouueaux 
font  fort  fumeux, les  gros  vins  arreftent  trop  long  temps  à  Fcftomac,&  enuoyét 
grande  quantité  de  vapeurs  au  cerueau.  Nous  faifons  vn  vin  artificiel  de  Feu- 
phrafe  qui  cft  tres-fingulicr  pour  la  conferuation  de  la  y  eue.  Arnauld  de  Ville- 
neufuc  grand  Médecin  alTeure auoir  guary  vii  vieillard  quafi  du  tout  aucuglc, 
.  aucc  le  feul  vfage  du  vin  d'euphrafe  :  oubien  on  pourrajectet  vn  bouquet  d’eu* 
phrafiedanslcvinqu'on  boit  ordinairement, ou  comme  i’ay  défia  dit  de  Ja 
pimpcrnellc,& des  fleurs  de  bourage  }  car  outrçce  qu’ils  rcfiouiflent  parleur 
couleur  la  vcuëjilsfcruiront  à  purifier  les  efprits,&:  reprimer  les  vapeurs  du  vin; 
ce  font  herbes  aflez  communes  &  qu'on  trouue  en  toute  faifon.  Ceux  qui  ne 
voudrot  boire  du  vin  vferont  d’vn  hydromel  fimplc,ou  en  compoferont  vn  en 
cefte  façon  Prenez  quinze  liurcs  d’eau  de  eifterne  ou  de  fontaine ,  vne  liurc  de 
bon  miel,meflez  le  tout  dans  vn  pot, y  adiouftant  du  fenouil  de  Feuphrafe  &du 
macis,enucloppcz  dans  vnnouct  le  poids  d’vn  çfGü,faidles  cuire  le  tQut,ofl:ant 
l'cfcumcdu  mieliufqucsà  ce  que  le  tiers  foit  ponfornimé. 

Au  veiller  &  dormir  faut  garder  vne  médiocrité  :  le  dormir  trop  profond 
nuit, le  dormir  du  midy  rend  le  vifage  boujfh, trouble  la  veuë,&  appefantit  tout 
le  corps  :  il  faut  dormir  fur  les  coftez,& la  telle  aifez  haute.  Les  veilles  excef- 
fiues  diflipcnt  les  efprits ,  rcfroidiflcnt  le. cerueau,  &  nuifent  infiniment  à  la 
veuë. 

Il  cft  bon  de  fc  coucher  trois  ou  quatre  heures  apres  le  fouper  ,  &  fe  leucr 
aflez  matin  ;  fc  pourmener  par  la  chambre ,  toulTcr ,  cracher.ncttoyer  les  orcih 
les, purger  le  corps  de  fes  excremencs  ordinaires  :  &  apres  il  faut  peigner  la  telle 
toulîours  enarrierc,la  tenir  bien  nette, &  ne  deuons  pas,commeonâaccouftu- 
mc,iauerlc  vifage  ny  les  yeux  d’eau  froide.xar  le  froid  eft  cnnemy  des  yeux  & 
du  cerucau.’il  vaudra  mieuxy  mettre  vn  peu  de  vin  blanc,auec  l'eau  de  fenouil 
&  d'euphrafe  tiède. 

L’exercice  moder^  de  tout  le  corps  cft  bon  au  matin, & ne  peut-on  viurc  en 
fanté(cbmmc remarque Hippocratc)fî on  ne trauaille, pour  dilfipcr  les  excrc- 
mensdela  troifiefmedigeftion. 

Les  particuliers  exercices  feruiront  aulfi,commc  les  frirftions  decuiffeSj&  dçs 
ïambes, pour  diuertir  les  vapeurs  qui  montent  aux  yeux. 

Les  yeux  ont  leur  particulier  exercice  :  le  mouucment  trop  foudain  &  circu¬ 
laire  les  alFoiblit:  de  les  tenir  longuement  fichez  en  vn  lieu  &  comme  immo- 
biles,Gelales  laflccncorcs  plus,  pource  qu’en  ce  mouuemcnt  tonique  toutes 
les  fibres  des  fixmufcles  font  egalement  tendues ,  comme  nous  voyons  aux 
oifeaux  qui  fc  retiennent  en  l’air/ans  bouger.  Il  cft  donc  meilleur  de  les  mou- 
uoir, pource  que  les  mufcles  failans  leur  ablion  fucccfliuemenr,fe  foulagentl  vn 
l’autre.  lin  eft  pas  bon  de  lire  beaucoup, principalement  apres  le  repas,  ny  s  *’ 


&  du  moyen  delà  conferacr.  ip 

jîiufcrà,  quelque icrtrcmenuëjou à quc’que autre  befoignc  bien  dcliée,  pour-, 
ce  que  la  faculté  5c  rorgânctrauaillcnt  beaucoup  apres  ces  petits  objcéls.  Il  ne 
faut  point  regarder  les  corps  qui  fe  mcuuent  de  viftclTé,  ny  qui  tournent  en 
rond. 

Toutes  paffionsdefamanuifent  beaucoup  à  la  veuc  ,  mais  entre  autres  la 
melancholie  &  les  pleurs. 

Le  ventre  doit  cltrc  toufiours  lafche  en  toutes  maladies  des  vcùxrccau'Hip- 

t  n  I  I  I  1  -  1  ^  efltclafshc. 

pocratc  a  remarque, par lexemplc  des  ophtalmiques  ,& de  ceux  qui  ont  les 
yeuxchalïicux.  Qi^ s’il  cftoit  trop  pàreffeux  ,  il  le  faudra  folliciter  aueccouc 
plein  de  petits  remedes  benings ,  comme  bouillons  laxatifs ,  pruneaux  6z 
raifins  laxatifs ,  clyfteres  lcnitift,&  autres.  On  fait  cuire  les  prunes  de  damas 
dans  vn  fy  rop  aucc  le  fcnncjfagaric  &  le  fuccre:6n  en  prend  quatre  ou  cin  q  d«* 
uant  le  repas  au  matin. 

Kemedes  choïlts^otir la conjèmation delà  Vfuëj&  tordre  cju  on  doit 

obferubr  en  les  appliquant.  ' , 

Chàpitri  XIIîI. 


» 'Autant  que  l’afFè^l5liflcmcnt  de  la  veue  vient  ordinaire^ 

S  ment ,  ou  de  l’intcmpcraturc  du  ccrucau  ,  ou  de  la  mâuuâi- 
^fe  difpofition  de  l'oeil  :  Le  Médecin  rationcl  $c  methodî- 
I  que  doit  toufiours  auoir  eügard  à  ces  deux  parties  î  le  ccr- 
I  ueau  S’il  eft  trop  humide  doit  cfi:  dcdeichc  ,  &  l’œil  qui  cft 
'  debile  doit  eftre  fortifié.  Platon  en  vn  de  fes  Dialogues 
nous  aduertit ,  qu’il  ne  faut  iamais  feicher  ny  fortifier  l’œil  par  remèdes  ex¬ 
ternes  ,  que  la  tefte  ne  foit  premièrement  purgée .  Nous  commcnceroris 
doncàvuidcr  ccftcrcftci  &pourcc  quil  eftmal-aifé  delà  bien  purger, fi  tout  le 
corps  qui  luycnuoye  ordinairement  des  excremenrs  n'eft  bien  net  ,  il  faudra 
choifir  vnrcmcde,qui  puideen  purgeant  le  cerucaueuacucr  doucement  tout 
le  corpSjSc  qu’il  ait  aufli  quelque  propriété  pour  l’œil. La  forme  des  pilules  eft  la 
plus  propre  pour  eet  effed.Lcs  Arabes  recommandée  les  pilules  clephangines, 
d’âgaiic,&  celles  qu’onappellc  lucismaiores  ^minores,  nous  en  pourrons  dref- 
fer  vne  forme  de  cefte façon. 

Prenez  del’aloë  bien  laué  en  eau  defenouiI,&  d’euphrafe  trois  dragmcs,cle 
bon  agaric  vne  dragmcSc  demie, de  rubarbe  vne  dragmojd’cfcorcc  des  mira-  "***’ 

bülans  citrins  frottée  en  huile  d’amandes  douces  quatre  fcrupulcs,  du  fenné  de 
leuancbichpulucrifé  vne  dr3gme,dcmaftic,gingcmbrc  &  canellc, de  chacun 
demy lcrupule,de  trochifques  alandalcinq ouiixgrainspourfcruirdGpointc, 
malaxés  tout  cela  auec  le  lue  de  fenouil  &  lefiropdcftcchas,&  enfaieftes  vnc 
made  ,  de  laquelle  faudra  prendre  vne  dragme  deux  foisie  mois, ou  le  fo,ir,oU 
le  matin, ©U  bien  ;  Prenez  de  la  poudre  de  hiere  deux  dragmes  ,  de  bon  agaric 
quatre  Icrupulcs ,  du  fenné  vnc  dragme,dc  femençe  d’anis, fenouil ,  &  fclcii  de 
chacune  demy  fcrupule,  du  macis  canellc  &  de  la  mirrhe  ,  de  chacune  cinq 
giains,aueclemielrorat,anthorat,&l’eaudcfenoiuii  faites  en  vnc  made  &  en 
prenez  vno  dragme  toutes  les  femaines. Ceux  qui  ne  peuucnt  aualcr  de  pilules 
vferont  de  ce  firop  magiftral. 

Prenez  racines  defeuouil,d’acorus,&  d'helenium,dc  chacune  vnc  once,  de 
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feuilles  d  cuplirafcjbcthoinc/umererc, mercuriale, cicliorec ,  gcriuen  dtéc 
bcncjd e  chacune  vnc  poignée,  vnc  douzaine  de  raifins  de  damas ,  ô/ 
de  prunes, rcméccs  d’annisôc  de  fenouil  deux  dragmes, fleurs  dcfauge,ftcchT^ 
romarinj&d’cuphrafcjde  chacune  vnc  petite  poignée.  Faites  cuire  le  tout^^* 
eau  claire, &  fayantcouléadiouflczy  FoxprcfTionde  trois  onces  de  fenné 

auront  infufélong-tempsenlafurdidedccodiontiedeifçxprcflion^’vnoncc 

d’agaric  aucc  vne  dragm  e  de  girofle,&autant  de  caneileiFaides  recuire  le  tout 
auecfuffiraîitcquantitçderucGre,iufqü'àce  qu’il  ait  la  confiftcncc  d’vn  fvro 
bien  cuit,aromatifcz  le  auec  demy  dragme  de  noix  mufcâdc  &c  autât  de  la  pou¬ 
dre  diarhodon.Si  on  y  veutfurlaiin  mettre  de  la  rhubarbfinfuféc&fort  expri¬ 
mée  le  poidsdedemy  once,Iç  f^rop  n’en  fera  que  meilleur.  On  en  prendra 
tous  les  quinze  iours  la  quantité  de  deux  onccs,plus  ou  moins,relôfefle(aqu>ojj 
en  verra, aucc  vn  bouillon  ou  aucc  vne  decôétion  capitale  &  oculaire. 

Les  clyflercs  frequents  feruent  à  toutes  maladies  des  yeux,dcsaurcilles  & 
dclatcfte.  ^ 

Silcccrucaueftoit  par  trop  humidc,&qucla  température  du  corps  n’y  refi- 
ftaft  pointjFvlagedeFefquineoudelafalfcparillefcruiroit  beaucoup  y  adiou- 
Jftant  des  feuilles  d’eupbrafc&  de  femcnce  de  fenouil:  car  en  confommant  Iss 
humidicezbipcrflues  dcroutlccorps,ilfort.fieroit  Iccerueau  &  fœil  :  ic  cioy 
que  Fvfagc  du  fafafras  qui  a  Fodeur  de  Fani^iJl^roic  encore  plus  propre. 

Le  corps  eftanc  purge  par  cas  remedes  vniuerfcIs,on  pourroit  apres  aucc  plus 
d'alTcurancc  euacuer  le  ccru  eau  par  la  bouche  &  par  le  ncz,qui  font  les  conduits 
jrtaftieatoiie.  ordinairçs  que  Nature  a  deftiné  pourfon  expurgation  j  rapprouucrois  bien 
plus  les  mafticatoircs  que  les  errhipes  ,'pourcc  que  le  nez  a  vne  fort  grande  co-^’ 
munication  auec  l’oçil  par  le  trou  du  grand^ngle,dc  forte  que  tirant  aucc  vio¬ 
lence  quelque  fuc  parle  nez, nous  pourrions  attirer  à  l’œil  qui  eft  la  partie  mala-, 
dc:e'cfl:aum  l’ordonnance  de  ce  grand  MedccinHippocratcà  la fscondefeétio 
dufixicbncdcs Epidémies. Ilfaut(dit-iydiaercirlcsdcfluxionsdcsycuxau  pa¬ 
lais  à  la  bouchejil  vaudroit  donemieux  raafeher  quelque  chofe,  comme  des 
laifiHsde  damasarroufez  d’vnc  goutte  de  l’cflcncc  de  fenouil,ou  bien  on  pour¬ 
ra  frqttcr  le  palais  auec  ladite  efl£ncc,&  fa  vapeur  montant  iufqucs  au  ccrueau 
&  à  l’œil, les  fortifiera, &  ne  laiflera  pas  d’attirer, 
îticiioi Jciiteftc,  Lcs ffiélions^c la teftc  faites  en  arriéré  aucc  des  fachets,Ies  parfuns,&l«s 
bonnets  arrificiels  que  nous  deferirons  au  chapitre  du  catarrhe  cuacueront  le 
cerneau  par  infcnflblc  tranlpiration. 

Vantoufei.  Hippocratc  aux  maladies  des  yeux  appliquedesventoufes  au  col, a  I  occiput, 

aux  clpaulcs  &  aux  fefTcs. 

ç*utertt,  Ilnefautpasoublierpourrcuacuationparticuliercdcla  tefte  lescautcrcsuj 

efl;  vray  que  les  Médecins  ne  fontpas  d’accord  du  lieu  oiilonles  doit  mettre, 
y  en  a  qui  les  appliquent  au^dclTus  delà  tefte,  mais  ie  tiens  cet  endroit  vn  peu 

furpeâ:,&  enayvcuarriuer  de fafeheux accidents, à caufe  du pcricranequipeuc 

eftre  brufle  fi  le  cauftique  pénétré  trop;i’amerois  mieux  le  mettre  au  derrière, 
carlareuulfion  cnr€roitmcilleure,&  puis  il  eft  tout  certain  que  la  fourc*  de 
BdUobfcruation  tous  Ics  ttcffs  çft  au dcrricrc;c’eft  vttc  tres- belize  obreruation,& que  fort  peu  d« 
gens  ont  remarquécjie  l’ay  fouuéc  moftréeaux  anatomies  publiques  &priucc^ 
llyavn  Médecin  Italien  qui  fevante  d’en  auoirefte  le  premier  aucheur,  mais 

ik.p,.p,.po..  i'auoislcuilyalong  tépseefteobf^matiS  dasHippociateauliere  dchnatuts 

a,ppii<iueticscau-  qs-Cs cautcrc fc doît appliqucf fion pas fut l’occiputjCar  fine  lornroitn 
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ftiais  «titre  la  première  &  féconde  vertèbre  rc’eft  la  auffi  où  Ion  met  ordinal- 
jcment  les  fêtons.  Aux  maladies  inueterées  des  yeux  i'approuuerois  pour  là 
dcriuationiles  cautères  ajppUqucz  derrière  faurcille,pourcc  que  les  rameaux  iu- 
gulaires  &  carotides, d'où  viennent  toutes  les  veines  Ôc  artères  externes  de  fœil, 
yâlTent  par  là.  V oila ,  à  mon  aduis  ,  les  moyens  les  plus  propres  pour  fcuacua- 
riontantrenriblequ’infenfiblcdctoutlccorps,dclatcù:c& des  yeux,  le  n’ay 
point  parlé  de  la  Caignécjpource  qu’elle  n’a  point  de  lieuicy  ,&  tant  s’en  faut 
qu’elle  puifle  profiter  à  ceux  qui  ont  la  veue  débile, qu’elle  fafFoiblit  d’auàtage, 
cuacuant  le  fang,qui  eft  le'  threfor  de  nature  &  le  lue  qu'elle  cherii  le  plus.  Aux 
grandes  douleurs, inflamraations,&  defluxions  foudaincs,eIIc  peur  ieruir. 

Apres  l'euacuationil  faut  penferà  fortifier  le  cerucau  &  l’Geil,&  à  cela  feruiroc 
les  opiates, tablettes, &  poudres  qui  ont  propriété  d’efclaircir  ^fortifier  la  veue, 
la  thériaque  &l«mithridât  font  fore  recommandez  à  ceux  qui  ont  le  cerucau 
gc  les  yeux  fort  humides. 

Les  conf^rucs  auffi  des  fleurs  de  bcthoine,de  faugc,dè  romarin, &  d’euphra-  Jg® 
fc.On  pourra  compofer  vne  opiate  à  la  façon  qui  f'enfuit.  ▼«“«• 

Prenez  des  conferues  des  fleurs  d’euphrârc,dc  bethoine  &  de  romariti,  de 
chacune  vne  onccjde  thériaque  vieille  trois  dragmeSjGonferuc  de  rofes  demie 
once, de  la  poudre  de  diarhodon  vne  dragmc&  demie, du  macis  deux  ferupu- 
lcs,aucçlc  fyrop  de  confcruc  de  citron,en  faut  former  vne  opiate,&  en  piédrc 
bien  fouucnt  le  matin  au  fortir  du  liét. 

Oh  pourra  auffi  faire  vne  confcdlion  aucc  deux  onces  de  fuccrc  tofat,&  au¬ 
tant  de  fuccre  boragenat ,  auec  deux  dragmes  de  la  poudre  diarhodon  ,  Sc 
idemy  dragme  de  poudre  d'euphrafe,bethoinc  &  fenouil ,  qu’on  pourra  pren¬ 
dre  le  marin. 

Le  foir  en  s’allant  coucher  on  vfera  de  certaines  poudres,  afin  que  leur  for-  foujri^pptttfxca- 
ce  loit  portée  auec  la  vapeur  des  viandes.  Prenez  trois  dragmes  d’euphrafe,  *  * 
deux  dragmes  de  fcnouiljVne  dragmcd’anis  Se  de  fefelfdcux  fcrupulcs  de  ma¬ 
cis  ,  &  autant  de  candie, girofle, demy  dragme  de  fcmencc  de  rue  &  du  chame- 
drys  ,vnedragmcdcfemenccdcpiuoinc,de  fuccrc  rofat  tant  qu’il  en  faudra: 
faiétes  en  vne  poudre  bien  lubtile,&  en  pren  ez  vne  cuillerée  à  l’heure  de  voftrc 
coucher. 

On  peutauflî  apres  le  repas  vfer  de  poudres  digeftiuesaucc  la  coriandre,  le  Poudxe  d;g*fti8«; 
fenouiljlcs  rofes  rouges, le  corailjlcs  perles,  l’euphrafe, le  macis,  &  le  fuccrc  ro- 
fatjoubicn  v(er  decc  condit. 

Prenez  du  fenouil  &  de  coriandre  confits, de  chacun  demie  once,  d’efcorcc  cpniu. 
de  citrons, &  mirabolansconfits  de  chacun  deux  dragmes, de  l’cuphrafc  feicho 
vne  dragme,  du  macis  demy  dragme,  du  fuccrc  rofat  tant  qu'il  en  faudra;fai- 
éles  en  vn  condit, duquel  prendrez  vne  cuillerée  apres  chaque  repas. 

Les  Arabes  recommandent  fort  cefte  poudre  pour  en  vfer  apres  les  repas; 

Prenez  vne  dragme  des  trochifqucs  des  viperes  ,  quatre  fcrupulcs  de  poudre 
d’euphrafe, 2. fcrupules, de  fenouil  doux,vn  fcrupulc  des  pierres  qui  fe  treuuent 
dans  les  yeux  du  brochct.quatrc  once  de  fucre  rofat, &  en  faites  vne  pouldre. 

Voyla  quant  aux  remèdes  internes  qui  feruent  pour  cfclaircir&  fortifier  la 
veue  :  il  faut  maintenant  venir  aux  externes, qui  font  les  eaux, collyres ,  vnguéts. 

11  y  en  a  vne  infinité,dereccptcs,maisi’en  veux  mettre  trois  ou  quatre  des  plus 
exquifes  &qui  font  cxperimentccs,on  felaucra  le  matin  les  yeux  de  ces  eaux 
diflillccs. 
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De  l’excellence  de  la  veuc, 

Ewaiftüiie.  Prenez  les  fommitez  de  fenouil»  de  rue, cuphrafc,vcrucine,toriïiemiIe  h  ' 

fhoinc^rofes  fauuagcs,de  fan^galis  maflc  ,  pimpernellc ,  efclairc  ,  agHmoinr 
cheure-fcuilIe,hylopcdes  môtagncs,du  filer  des  montagnes, de  chacune deux 
bonner poignées ,  couppez  toutes  ces  herbes  bien  mchu ,  &  les  faites  infu- 
fer  prcmiercmét  au  vin  blanc, puis  en  Fvrine  dVn  ieùné  gatço  bien  fain  & 
la  croifiefme^fois  dans  le  laid  defemme:  en  fin  dans  du  bon  miel, ôc  apres  ftites 
diftillcr  tout  cela,&  gardez  bien  foigneufement  cefte  eâu,iéttcz  en  tous  les  ma* 
tins  vne  goutte  dans  l’œil. 

On  pourra  aulTi  tous  les  matins  felauer  les  yeux  dVnviii  «landèduclonaura 
fait  bouillir  du  fenouil, de  reuphrafc,&  vn  peu  des  mirabéîans  chéb'uics. 

Autrecâu.  .  On  fait  VU  cau  dcs  fucs  d'anagàüs  mafle,dc fchouibverucine ,  jjimpcrneHc 

germandrcc  ,  efclairc, ruc:on  y  met  apres  dugirofie,du  ibacisjdela  noixmufca- 
dc,deux  ou  trois  dragmcs,&  ayant  fait  infufer  le  tout  dan);  du  vin  blanc ,  on  lé* 
faid  diftillcr  aucc  du  bon  miel. 

Re»edc propre  Ic  ttouue  cc  temcdc  queie  vay  deferire fort  bon  pour  cbnfèrucf  &  fortifier 
poutiatcue.  la  vciic.Prcnez  de  feau  d’euphrafe  &  derofes  bien  diftillée  4.  onces, ayez  apres 

deux  ou  trois  petits  noucts  dans  lefquels  il  y  ait  vnedragme&  demic'dctuthic 
bien  préparée  ôi  vn  fcrupulc  dfe  bon  aloës;trttmpez  ces  nouëts  dans  les  eaux  fut 
dites, &  en  lâuez  tous  les  foirs  vos  yeux. 

L'rtudupsin  «-  L'eau  qu'on  appelle  du  pain  cft  tres-exccllente;  on  fait  vne  pafte  aücC  de  la 
«eiicBtc.  farine  ou  il  y  a  beaucoup  de  fon ,  &  de  poudres  de  rue  ,  fenouil ,  &  de  fcfclairc 
qu  on  appelle  grande  chclidoine:decefte  pafte  on  en  fait  vn  grand  pain  quon 
fait  cuire  aufour,cftant  cuit  toucaufîî  tofton  le  fend  en  deux, &  le  met  on  entre 
deux  plats  d’argent  ou  d’eftain  fort  bié  fermcz,dc  forte  quéla  vapearn’en  puif- 
fe  fortir,iI  en  fortyne  eau  quelon  doit  conferucr  pour  les  yeux ,  î’extradiondu 
fenogrcc  auec  le  miel  cft  fort  recommandée. 

L’eau  diftillée  des  fleurs  bleues  qu’on  appelle  bleuets  qui  croifient  parmy 
les  bleds  eft  excellente  pour  la  conferuation  de  la  veuc. 

On  prend  aufli  la  tige  du  fenouil  vn  peu  au  deffus  do  laracinc^on  la  couppe 
&larcmplit-on  delà  poudre  du  fuccrccandijil  en  fort  vne  liqueur  qui  eft  fîn« 
gulierc  pour  les  y  eux. 

I  c  lotie  fort  l’v  fage  de  cefte  eau  que  ie  vay  deferire. 
ebb.  Prenez  vne  liure  &  demie  de  vin  blanc, &  autac  dé  bône  eau  rofc,vne  once  de 

tuthie  bié preparée,demic  once  d’cfcorce  de  muguette  appellcc  macis  :  mettez 
toutcélacnfcmbledans  vne  fiole  de  verre  bien  bouchée,  &:  l’expofezaufolcil 
ardan  1 1  cfpace  de  vingt  iours,la  remuât  tous  les  iouis  iufqucs  à  ce  qu’elle  dcuic- 
nc  bien  claire. 

pnjuestpoiar  lei  II  y  3  VH  onguent  fingulicr  pour  la  conferuation  des  yeux. 

■  Prenez  detix  onces  de  graifle  de  pourceau  bien  recence, faites  la  temper  dans 

l’eau  rofe  refpace  de  fix  heures, puis  rclauez-la  par  douze  fois  differentes ,  auec 
du  vin  blanc  du  meilleur  que  pourrez  trouuer,par  icfpacc  de  cin  q ou  iix heu¬ 
res  ,  a  diouftez  apres  à  cefte  graififedcla  tuthie  bicnpreparce  &  fort  fubtileinct 
pLiluerifée  vne  once, de  la  pierre  hématites  bien  lauée  vn  fcrupulc ,  d  alocs  bien 

laué&puluerifé  iz.  grams,dc  perles  pulucrifécs  trois  grainsrincorporez le  tout 

cnfcmble  auec  vn  peu  d’eau  de  fenouil,&  en  faites  vn  onguent, duquel  en  met¬ 
trez  fort  peu  aux  deux  coins  des  yeux.  Il  y  a  tout  plain  d’autres  remede^xter- 
ncs  qui  pcuuentferuir  aux  yeux, comme  collires  &  poudres  qu’on  foùftied®- 
dans, mais  ic  ne  les  crouuc  point  fi  à  propos  que  les  saux. 
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Les  Arabes  vfcnc  pour  la  confcruation  de  la  veuë  des  lauemcns  de  tefte,  mais  lauement  d® 
Il  n’efl:  pas  trop  bon  au  m  al  des  yeux  d’emouuoir  le  ccrueau  ;  1  e  laueméc  fc  pour» 
rafairc  en  celle  façon.  Prenez  de  la  Icxiue  faite  des  cendres  de  ferment ,  de 
facilIesdeftcchas,bcthoinc,cuplirafc,chelidoine  ,  chamomillc,  de  chacune 
vnepoignée,d’agaric&:miraboîans,chebulcs,Iiez  en  vn  drapeau  ,  de  chacun 
deux  dragmes, faites  bouillir  le  tout  iufqua  la  confomption  de  la  quatricfmc 
partie-,  &^nlauez,la  telle,  oubien  prenez  de  l’euphrafc  feichéc  ôi  la  reduifez 
en  ecndre,y  iettant  de  feau  d’cufrafe,&  en  faites  vne  lexiuc. 

Voila  les  moyens  aueclefquels  nous  conferucrons  la  veuc, principalement 
(i  la  diminution  vient  d’vnér  trop  grande  humidité  du  ccrueau  &c  des  yeux, 
comme  cft  celle  de  Madame  laDuchclTed’VfeZjàquice  difeours  eft  parti¬ 
culièrement  dédié.  Icnedcfcrispoint  les  remèdes  qui  font  appropriez  à  cha¬ 
que  maladie  de  rocil,  il  mcfaudroit  employer  trop  de  temps/ay  voulu  fculc- 
jnent  drclTcr  ce  régime  general  qui  feruira  de  patron  pour  les  autres  maladies, 

Monfîeur  Guillcmeau  Chirurgien  du  Roy  en  a  fait  vn  traidé  fort  dode, 
auquel  on  trouucra  les  plus  exquis  remèdes  des  anciens  &  modernes  autheurs; 
Icrenuoiray  donc  le  lcdcuràfqnliurcqui  eft  en  langue  vulgaire. 


Fin  du  premier  difeours. 
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AVOyEL  EST  T 
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nobles  particulier  es  jUmagination^  le  difeours^ 
la  mémoire. 


Chapitre  Premier. 

E  Sarrafin  Abdalas  eftant  importune,  &  comme  force 
de  dire  ,  qu'eft  -  ce  qu’il  trouuoit  de  plus  admirable 
au  monde, rcfpondic  en  fin  braucmenc ,  que  fbomme 
fcul  cftoitpar  defius  toute  mcrucillc.Rcfponfcà  la  vérité 
digne d’vngrandPhilorophe,&  non  d’vn  homme  bar^ 
barcjCarfhommc  ayant  en  fon  anie  grauec  fimage  de 
Dicu,&  reprefentât  en  fon  corpslcmodcllc  defvniucrs, 
peut  en  vn  inftât  fe  transform er  en  tout  côme  vn  Protéc, 
ou  receuoir  en  vn  moment  comme  vn  chameleon  fim- 
prefiîon  de  mille  couleurs. Phauorinncïccognoift  rien  dcgrandcnlatcrrcquc 
Phomc  ;  les  fages  d’Ægypte  Font  voulu  honorer  du  tilrre  de  Dieu  mortel;Mcr- 
cure  trois  fois  grand  fappcilc  animal  plein  d e  diuinité,mefiager  des  Dieux  ,fci- 
gneurdcschofes  inferieures, familier  des  fupericurcs  ;Pyrhagoras  Mefurc  de 
toutes  chofesjSyncfius  Orizo  des  chofes  corporelles  &incorporelleïjZoroafl:cr 
par  admiration  le  publicpar  tout, Effort  &  miracle  de  naturcjPlaton  Merucille 
des  merucilles  J  Ariftote,  Animal  politique  plein  deraifbn&de  confcil  qui  cfi 
tout  ;  ayant  tout  par  puifiancejnô  pas  marciiclleméc, corne  vouloitEmpedocIe, 
mais  par  réception  des  cfpcccs:Pline,iouer  de  la  nature,  tableau  de  fvniucrs, 
abrégé  du  grand  mondc.Parmy  IcsThcoIogiensil  y  en  a  qui  FontappclIé,toute 
creature,d’aucant  qu’il  a  communicatiô  auec  tout  ce  qui  eft  créé, il  a  l’efifc  auec 
les  pierres, la  vie  auec  Icsplantes,  Icfentiment  auec  les  beftes ,  rintcllc£t  auec 
les  Anges,Les  autres  Pont  honoré  de  ce  beau  tilrre  de  gouucrneur  vniuerfcl, 
qui  tient  toutes  les  créatures  foubsfon  Empire, à  qui  tout  obéit ,  &  pour  qui 
tout  l'vniuers  cft  créé  :  c’eft  en  fomme  le  chef  d’œuure  de  Dieu,  &  le  plus 
noble  de  tous  les  animaux.  Or  cefire  excellence  qui  le  fait  reluire  fur  tous, 
ne  dcfpcnd  point  de  fon  corps  ,  encores  que  ce  foit  le  mieux  forme  ,  le 
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plus  tempcrc,&Ic  mieux  proportionne  qui  foit  au  monde/eruatit  aux  autres 
d'vnc  reigle  de  PoIyclecc,&  aux  architedes  comme  d’vn  exemplaire  pour  tous 
leurs  baftimcmiCeftcnoblcffc,dif-ic,neprouicnt  pas  du  corps  qui  cft  materiel 
&  corruptible, fbn  extradion  vient  de  plus  haut  ;  ceft  famé  feule  qui  fannoblir, 
forme  du  tout  cclcftc  &  diuinc,qui  ne  fort  pas  de  la  puiflance  de  la  matière,  ihommc. 
comme  celle  des  plantes  &  des  beftes  :  Elle  eft  créée  de  Dieu,&  vient  du  ciel, 
pour  gouucrner  le  corps  aulîi  toft  qu’il  cft  organifé,{cs  adions  nous  rendent 
affezdepreuue  de  fa  noblcfle,car  outre  la  faculté  vcgctatiuc&fcnfitiuc,ellc  a 
trois  puiiTànccs  particulières  qui  fefleuent  par-deffus  les  autres  animauXjl’ima- 
gination,la  raifon  &  la  mémoire.  La  raifon  cft  la  fouuerainc,  les  deux  J;" 
pourcc  qu’elles  la  feruent  ordinaircmcnCjlvne  de  rapporteur, l'autre  de  greffier,  i-amc. 
iouy lient  des  priuilegesde  noblelTc, logent  dans  la  maifonRoyalc,&  tout  au-  ; 
près  de  la  raifon, IVnc  en  fon  anti-chambre, l’autre  en  fon  cabinet.  L’imagina¬ 
tion  reprefentcà  l’intelled tous  les  objeds  qu’elle  a  reccu  du  fens  communji 
&  rapporte  ce  que  les  cfpionsontdefcouuert  :  Sur  ce  rapport  l’intclled  prend 
fes  conclufions,qui  font  bien  fouucnt  faulTcs  quand  l’imagination  rapporte 
infidèlement.  Et  tout  ainlîque  les  plus  aduifez  Capitaines  font  bien  louuenc 
de  foies  entreprifes  fur  vn  faux  aduertilîcmentjainfi.  la  raifon  fait  bienfoa- 
uenc  de  fols  difeours  fur  Icfaux  rapport  delà  fàntalie. 

Il  y  a  certains  Philolbphcs  Grecs  qui  ont  voulu  ofter  ce  tiltrc  de  nobleffe  à 
l’imagination, &:  fefont  efforcez  de  la  rendre  auffi  vile  que  les  autres  operations  ge  lîtoagwaüon.. 
fcnliblcs  :  i'en  ay  autresfois  Icu  deux  opinions  :  la  première  cft  de  ceux  qui  péri-» 
fent  que  l’imagination  ncdiffcrcpasdu  fem  commun;  l'autre  eftdc  ceux  qui 
difcntque  l’imagination  cft  auffi  bien  commune  aux  beftes  qu’aux  hommes  ;  itreur*de  ce* 
ceIaeftant,qu’onnela  doitpoint  appellcr  noble. Mais  ieferay  voir  à  vn  chacun 
comme  ils  fe  font  lourdement  abufez. 

Tous  ceux  qui  fe  font  mêliez  de  bien  philo fôpher, tiennent  pour^rcfolu 
que  rimagination  cft  quelque  chofe  de  plus  que  le  fens  commun  ou  intérieur, 
qui  iuge  de  tous  les  objcbts  extern  es, &  auquel  commè  au  centre  fc  rapportent 
toutes  les  cfpcces  fenlîbles  :  car  le  fens  commun  reçoit  les  cfpcces  en  mofm«  «»«* 

temps  que  les  fens  externes, & auec  la  puifiancc  (  s’il  faut  parler  en  termes  feho-  reHi  fomiaan. 
lafliques  )  reale  de  l’ob  je6f,mais  l’imagination  les  reçoit  &  retient  fans  la  pre- 
fcnce de rob/edsL’imaginationcompofe&idinales cfpcces  cnfcmble,c6me 
del’or&de  la  montagne  clic  feint  vne  montagne  d’or,cc  que  le  fens  commun 
ne  peut  faire  :  Le  fens  intérieur  ne  peut  comprendre  que  ce  qui  cft  apperccu 
par  les  fens  extcrnes,mais  l’imagination  palTc  plus  outre:  car  la  brebis  ayant  veu 
le  loupjlefuit  tout  auffi  toft,commC  fon  ennemyrcefte  inimitié  ne  fccbpbift 
pas  par  le  fens,ccn’eftpas  vnobjcéif  fenfiblc,il  n’y  a  que  Hmaginatioh  qui  1^ 
cognoiffe.  Ceft  donrques  vne  puiflance  bien  differénte  du  fens  commun, qui 
fe  trouue  véritablement  aux  beftes,mais  elle  ne  s’y  trouüc  pas  en  mehne  de¬ 
gré  de  perfeaion  qu’aux  homes.  Icveuxqu’vn  chacun  voye  la  differehcc  qu’il 
y  a  entre  l’imagination  des  beftes, &  celle  des  hommes." L imagination  des  rimaginadon d* 
belles  ne  leur  fert  que  pour  fuiurclcs  mouuémens  Ôc  paffiôs  de  1  appétit, 6c  n’ell  befte*.  '  ‘ 

addonnécqu’àla  pratique,c’cft  à  dire, ou  à  la  pourfuitc  de  cé  qui  leur  fert,ou  à 
la  faite  de  ce  qui  leur  peut  nuire:  L’imagination  de  l’homme  fert  &  à  la  pra- 
tique  &  à  la  contemplation.  L’imagination  des  beftes  ne  pcüt  feindre  aucune 
image, finon  entant  qu  elle  luy  eft  prefente  ;  l’Home  a  la  libertéde  cbneisuoir 
ce  qu’il  luy  plaift,& cncorcs  qu’il  n’àyt  d’objets  prcfcns,il  en  va  preridre  dans 
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U  threforqui  cft  la  memoire  tant  qu’il  luy  plaift.  Les  belles  imadncÎN  f 
ment  quand  elles  font  en  exercice, &  non  pas  hors  de  l’œuure  5  l’homme" 
temps  &  en  toutchcurc  peut  imaginer.  La  belle  ayant  imaginé, fe, 
suffi  toft,&  pourluit  ce  à  quoyfon  appétit  l’inçitcjl’homme  ne  fuit 
iours  les  mouucmens  de  Ion  appétit, il  a  la  raifon  qui  farrellc  &  rec 
bien  louuent  fa  faute.  L’imagination  des  belles  ne  compofe  point  des  ni 
gnes  d’or, ne  forge  point  de  chimeres,&d’afncs  volans,comme  fait  ceUrj" 
l’homme.  En  fin  l’imagination  de  l’homme  femble  participer  de  quelq 
cours  auec  l’intelledljcar  ayant  veuvn  lion  peint  ,  il  reeognoill  qu’il  nm  fa^  " 
auoir  peur ,  &  fc  ioignanc  en’mefme  intlant  auec  la  raifon  fc  raflcurc  Vo 
comme  l’imagination  de  l’homme  s’elleuc  fur  celle  desbcllcs,&pourquo°^-^ 
la  mets  au  rang  des  puilfanccs  nobles  de  fame.Lcs  Arabes  font  teliemêc  cxalcé^^ 
qu’ils  ont  creu  que  famé, par  la  vertu  de  l’imaginatio,pouuoit  faire  des  miracles* 
percer  les  cieux, forcer  les  élemens, planer  les  monts,&  montagnerlcs  pleines  • 
bref, quelle  tenoit  fujettes&foubs  fon  empire  toutes  les  formes. materielles 
ils  appelloient  ces  ames  ennoblies  :  C’eft  donc  la  première  puilTancc  de  l’anic 
que  l’imagination. 

Lmpcllcaruit  apres, qui  s’cfvcillepar  le  rapport  de  l’imagination, qui  rend 
les  chore$fenfibles,vniuerfelles,quidircourt&  prend  les  concIufions,qui  pro¬ 
cédé  des  effeéls  aux  caufes,&  des  commcncemens  paries  moyens, iufques  aux 
fins.  Les  Philofophcs  ont  dillingué  cet  intellcâ:  au  paffible',&  a  fagent  :  le  paf- 
liblc  ou  patient  eftceluy  qui  reçoit  les  efpcces  toutes  pures  &  dcfpouillécs  de  > 
leur  matière, &  qui  ell comme  le  fujét  de  toutes  les  formes  :  l’agent  ell  eomc 
yne  lumière  qui  cfclaire  &  parfait  le  patient:  de  forte  que  l’vnfert  cornmede 
maticrc,&  l’autre  de  forme,&  de  tous  deux  eft  faite  la  raifon, partie  fouueraine 
de  l’ame, particulière  à  l’homme, qui  peut  beaucoup  fans  le  corps, &àqui  le 
corps  fert  bien  fouuenc  d’empefehement}  feule  immatérielle, impaffible, im¬ 
mortelle, differente  des  fens  &  de  toutes  avions  corporclIes,pourcequelefens 
fc  corrompt  par  vnobjcâ: excellent, comme  l’ouyc  par  vn  fon  impétueux, le 
goufl  par  vnc  faueur  extrême, la  veuë  par  vne  blancheur  exceffiue,tcfnioing  en 
cft  le  Tyran  de  Sicile, qui  aueugloit  par  cét  artifice  tous  fes  prifonniers  ;  mais 
l’entendementjplus  l’objeâ:  eft  cxccllcnt,plus  il  fc  rend  parfait, &  s’ennoblir, 
la  contemplation  des  chofes  hautes  &  diuinesle  rauit,c’eft  fon  plus  grand  con¬ 
tentement, c’eft  tout  fon  fouuerain  bien.  C’eft  cefte  feule  puifTancc  qui  croift  à 
mefure.quc  le  corps  dcclinc,qui  monftre  fa  vigueur  lorsque  les  membres  de- 
faillcnt,qui  fe  tcnd&roidit  lorsque  touslcs  fens  font  lafchcz,qui  voltige  par 
l’air  &fc.pourm€nc  par  Tvniners  lorsque  le  corps  eft  immobile, qui  nous  fait 
en  dormant  bien  fçuuéc  voir  quelques  rayons  de  fa  diuinite',prcdifant  lescho* 
fes  fiiturcsj&fi  cllen’eft  eftouixéç  des  vapeurs  gourmandes,s’efleue  par-de/Tus 
tout  le  monde, &  par-deftus  fa  nature  propre  -,  voit  la  gloire  Angélique  &  les 
myftcrcs  du  Ciel.  En  fin  la  raifon  ayant  voltigé  par  tour,difcouru  ôc  conceu  vn 
million  de  belles  idécs,ne  Icspouuant  plus  retenir, les  donne  engardeàkme- 
moire,qui  eft  la  fidèle grefficre, ou  font  mis  comme  en  depofl  tous  les  plus  pré¬ 
cieux  threfors  de  l’arnci  c’eft  cefte  riche  treforiere  qui  enferme  en  vn  feul  ca¬ 
binet  toutes  les  fcicnccs,&  tout  ce  qui  s’eftpaffé  depuis  la  création  du  monde, 
qui  loge  tout  fans  rien  confondrc,qui  remarque  le  temps, les  circonflanccs, 
&  l’ordre,& qui  eftfcommc  dit  Plaronjyn  rçftrupir  du  flux  perpétuel  de  l’cn- 
tcndcmcc:  cefte  puiflanceff  nomme  reminifcence,&  eft  particulière  à  l’hbiï'*®' 
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car  les  beftcsont  bien  quelque  efpecc  dememoirc,mais  clics  ne  férclTouuicn- 
nencpasdu  temps, de  Fordre  &.  des  circo-nftances, cela  ne  fc  peut  faire  fans  fyl- 
joaiftne.  Voila  donc  i’arne  de  l’homme  accompagnée  de  ces  trois  puiflanocs 
noble3,ïlchmagiiiationidela  rairon,&  de  la  mémoire, qui  le  font  toutes  trois 
Jogcc5senvn  melme  palais,&  dans- celle  tour  ronde  que  nous  appelions  tefte  : 
rnaisfi  U Gcrueau  cgaIement;;oüfi  chacune  a  fa  chambre  a  part, 

on  n  eu  eft  pas;  trop  refolu.  le  fçay  bien  qu’ai  y  a  vn^  grande  querelle,  entre  les 
jvtedccins  Grecs  &  Arabes  pourifcsiogis  de  ces  trois  princeïTcsA  qu’on  ne  lésa 
point  dnsores  peu  accorder:  les;  ôrées  les  veulent  logerpar  tout  leccrueau  ;lcs 
Arabes  donnent  à  chacune  Ton  quartier:  les  Grecs  louftiennent  que  par  tout 
où  eftia  raiïon,rimaginationi’accompag0c,4^  la  riiemoirc  auiri,& que  toutes 
trois  font  auffibkn  au  deuantquWderricrc:  bref, qu'elles  font  toutes  par  tout 
le ccrueau,ëctoutcs-en  chaque  partie d’iceluyv Ils -aiieguent  pour  vnc  de  leurs 
principales  deftenfes, que  l’adion  fimilaire  cft  toute  par  tout  fon  {ubjca,comc 
la  nourriture  eft  par  tout  l’os  egalemét,&  en  quelque  partie  de  l’os  que  ce  foir^ 
tu  y  trouuer^s  toufîoiirs  ces  quatre  facultcz,!  ■attraaricè,rctétriGe,côeba:rice  Ôc 
cxpultrice.  Les  Arabes  veulét  au  contraire  que  chacunc  dc  ces  puiiranccs  ait  fbn 
:ficge  particulier  :  il  y  a  de  fort  belles  raifons  pour  leur  party.  Pïcn  itîemét  ilcfl 
tout  certain  quil  y  a pluficurs  chambrettes  danslc  ccrusaü,quc  les  Anatomiftes 
appellent  Ycntriculès  3  ces  chambres  pas  inutiles, &  ne  peut-on  penfet 

qu’elles  forent  faiaespour  autre  vfage  que  pour  loger  ces  trois  puiflanccs  iri*- 
maginatiGndüit  eftrc  logée  aux  premières, la  raifon  à  celle  du  milieu,  la  mc^ 
jtioireà celle  du  derrière  :  l’apparence  y  eftfort'grande}  car  l’imagination  reçoit 
.tous  leso;bjea:s  fenflbtei, elle  doit  doue  eftrefortpres  du  fens  :  orell-il  que  tous 
Icsfensfont  au-deuantdclatcfl:c;l*imaginâtioïî  pfcfente  tous  ccs.objcds  à  la 
taifon  qui  les  rend  immateriels  &vniucrfGi-s, il  fâücdonc  la  l^ogcrdc  fuittc.  La 

raifon  s’el^ant  quelque  temps  feruie  de  ces  bclies'idéés,  lès  donne  en  garde  a  la 

mémoire  5  il  faut  donc  quelle  foit  au  dcrricré  ôi  comme  dans  fon  cabinet.  D’a- 
uantage, l’imagination  le  faifant  par  recepcion,dqit  auoii  fon  ficge  en  la  plus 
molle  partie  du  cerueau,d’autant  quel’imprcfrîoh  des  images  le  fait^plu&iifc- 
ment  çn  vn  corps  mol;  la  mémoire  qui  doit  retenir  &  conferuer  les  cfphccs, 
demande  vnc  partie  plus  dure, autrement  l’image  feroit  aulTi  toll  effacée  que 
tracée:  lâ-raifon, comme  la  plus  noble, doit  eftre  logée  en  la  pattiedu  ccrucau 
qui  cftlaplus  tempérée.  Or  il  nj  afoint  dc’doutequcIa  partieanteriçurGdu 
ccrueau  ne  foit  la  plus  molIe,celle  du  derrière  là  plus  dure, & celle  du  milieu  la 
plus  temperée  ;  il  faut  donc  croire  que  l’imaginatio  cil  au  milieu,&  la  mémoire 

au  derrière.  / 

Les  Philofophes  qui  ont  eferit  de  la  phyfionomicjdifent  que  ceux  qui  ont  le 
derrière  de  la  telle  bien  cminent  ont  la  memoirefort  heureufe  :  ceux  qui  ont  le 
front gr3nd,fort  elleué  &  corne  en  boire,ont  l’imaginanue  trcs-bcllc  :  &  ceux 
à  qui  les  deux  eminenccs  défaillent, font  ftupidcs,fans  imagination  &  fans  mé¬ 
moire.  Si  nous  voulons(dit  Ariiloce  en  fes  Problcraes)bien  imaginer, nous  ri¬ 
dons  le  front  &  le  retirons  en  haut  ;lî  nous  voulons  nous  rcffouucnir  de  quel¬ 
que  chofe,nous  baiffons  la  telle, &  nous  frottons  au  derrière, qui  mpnftrebicn 
que  l’imagination  eft  au  dcuant,& la  mémoire  au  derrière.  On  a  bien  fouuenc 
remarqué  que  le  derrière  de  la  telle  cftant  bieiré,la  mémoire  s’en  cft  perdue 
tout  à  l’inftant.  l’adjouflcray  pour  fortifier  le  party  des  Arabcs,que  la  forme  & 
capacité  des  ventees  du  ccrucau  femblc  montrer  au  doigt  le  ficge  de  ces  trois 
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puiflancts.  Le quatricfmc  ventre  a  la  forme  pointuëjafinquelcs  cfpcce  f  ' 
plus  vnies,&  que  la  reflexion  fc  puiflemieux  faire  au  troificffne.ou  cft  la  raï 
les  deux  premiers  font  les  plus  capables, pource  qu’ils  reçoiucnt  les  pr^ 
objets  qui  ne  font  pas  encore  purifiez:  ccluy  du  miliemeftoit  le  plusprT”* 
pour  la  raifon, d’autant  quelle  pourroit  rcccuoir  les  images  des  deux  prertii^^* 
&lcs  ayant  oubliées, les  rccherchcrcommc  dans  fes  plus  iccrcts  archifs  au  d'e”* 
nier.  En  fin  ce  qui  a  fait  opiniaftrer  les  Arabes  de  fouftenir  que  ces  trois  bu”' 
fanccs  auoient  Icurlorgis  à  part,cfl:  qu’ils  ont  louuét  remarqué  qu’vnc  des  trois 
pouuoit  cftrc  offenfécjfans  que  fautre  le  fu/lirimaginaiion  cft  bjcn  fouucnc 

dcprauccjla  raifon  demeurant  en  fon  cntier,&  au  contraire  icombienya-ilda 

phrenctiques  &  de  melanchoMqucs  qui  difeourent  très  bien  auce leurs  foies ac 
vaincs  imaginations  :  Galien  recite  deux  hiftoircs  de  deux  phrenctiques  Tvn 
dcfqueis  auoit  l’imagination  troublée, &  la  raifon  du  tout  entière  ;  fautre  auoit 
l’imagination  entière, &  la  raifon  troublée.  Nous  en  voyons  vnc  infinité  qui 
perdent  du  tout  la  mem  oirc,&  ne  laiffcnt  pas  de  bien  difeonrir.  Thucy  didc  ra¬ 
conte  qu’en  cefte  grande  pefte  qui  dépeupla  quafi  toute  la  Grèce, il  y  euftplus 
id’vn  milion  qui  oublièrent  tout  iufqu’à  leur  nom  propre, &  pour  cela  ils  ne  de- 
iiindrent  pas  fols.  MaflalaCoruin  foitantd’ynœ  maladicjn’cut  pas  fouuenance 
defon  nom  propre. Trapczonce  fut  fort  fçauant  eftant  icunc, mais  approchât 
de  fa  vicillefl'c,oublia  tout  cnticretacnt.  Puis  donc  qu’vne  de  ces  puiflancespeut 
cftrc  feparément  ofFcnfée,il  faut  croire  quelles  ont  chacune  leur  fiege  partie 
eulier.  Si  c’eftoit  à  ipoy  à  vuidcrccftc  querelle, iedirois  que  lés  Grecs  ont  plus 
fubtilcmcnt  philorophé,&  que  leur  opinion  cft  la  plus  véritable  :  mais  que  celle 
des  Arabes  fera  toufiours  la  plus  fuiuie  du  vulgaire, pour  auoir  plus  d’apparence. 
Icn’enfonccray  pas  ccftcdifpute  plus  auant  ;il  me  fuflît  de  faire  voir  que  famo 
a  trois  puiflanccs  nobles  qui  logent  toutes  dans  le  ccrueau,qui  font  paroiftre 
l’homme  admirable  fur  toutes  les  créatures, qui  le  rendent  capable  de  gou> 
uerner  tout  le  monde  ,  &  qui  luy  donnent  le  tiltre  d’animal  fociablc  ou 
politique. 


cet  animal  ^kin  de  diuinité  sahhaiffe  far  fois  tellement  fe  de^rauej^ar 

'vne  infinité  de  maladies , qu’il  deuient  comme  hefie. 


Chapitre  IL 


E  viens  d’efleuer  l’homme  iufqu’au  plus  haut  degré  de  fa  gloire, 
le  voila  le  plus  accompiy  d'entre  lesanimauxjayant, comme  i’ay 
dit, en  fon  amc  grauée  l’image  deDicu,&  en  fon  corps  lenso- 
dcledci’vniucrs.  Iclc  veuxmaintenât  reprefenter  Icpluschctif 
&miferablc  animal  du  monde, dcfpouillé  de  toutes  fes  grâces, 

priuede  iugcmct,dc  raifon,& de confeil,enncmy  deshommes 

&  du  Soleil, errant  &  vagabond  par  les  lieux  folitaircs  :  bref,tellemcnt  dcprauc, 
D^prauation  d«  qu’il  n*a  plus  rien  deThomme.  Cefte  deprauation  fe  voit  bicnfouucnt  enlamc 
ivanc  feui..  fculc,lc  cotps  dcmcutant  faiu  &  fans  tache:  comme  quand  l’homme, par  fama- 

licicule  volonté  d cuenu  apoftat, efface  le  diuin  chara«ftcrc,&  vient  aucc  l  ordure 
du  pcché  polluer  le  fainift  temple  dcDicu, quand  par  vn  appétit  dcfreigle  ilfc 
laifïc  tellement  tranfporrcr  à  fes  paflions, comme  à  la  cholcrc, haine, &gour* 
mandifc,qu’il  deuient  plus  furieux  qu’vn  lyon,pIus  inhumain  qu’vn  ty^re«plus 


^  gcdu  moyendelesguarir.  24 

ord  &  vilain  qu’vn  pourceau.  le  ncntreprcns  point  de  corriger  ceftedepraua- 
tion,i&laiffe  ce  difeours  aüx-Tlieologiens  :Qu'on.life  !a  Philofophic  morale, ©n 
vrrouuera  deforc  beaux  enfeignemes  pçur  modçrer  ces  folles  paiïions.  le  viens 
irautre  deprauation  qui  eft  forcée, &  qui  peut  arriucr  aux  plus  religieux, quand 
le  corps,qui  eft  comme  le  vaiffeau  de  l’ame,cft  tellcmcnc  altéré  &  corrompu, 
que  toutes  Tes  plus  nobles  puiftances  en  font  deprauées, les  fensparoifTent  tous 
cfgarez, les  niouueraçnsdefrciglcz, l’imagination  troublée,  les  difeours  fols& 

tcmcrair€s,l3  mémoire  du  tout  volage.  La  première  deprauation  mérite  chafti- 
ipeflt,commeeftantmalicieurc&:  volontaire:  mais  ceile-cy  qui  vient  parforce, 
&  eft  caufee  de  la  violence  des  maladics,mçrite  quVn  chacun  en  aye  compaftio. 
Or  les  maladies  qui  aflaillent  plüsviuement  noftrcamc,&qui  la  rendent  pri- 
fonnicrc  aux  deux  puiflances  inferieures, (ont  trois,ia  phrenefic, manie, &mc- 
lanchoUe.  Contemple  les  avions  d*vn  phrencciqucjou  d'vn  maniaque, tu  n’y 
trouueras  rien  de  f homme  ;  il  mord,il  hurle, il  mugle  ynevoix  fauuage,roue 
fes  yeux  ardGnts,heriire  fss  cheueux,fc  précipité  par  tout,&  bien  fouuçnt  fe  tue. 
Regarde  comme  vn  melanchoiique  le  laiftepar  fois  tellement  abbaifTcr, qu’il 
fc  rend  compagnon  des  bcftes,&  n’aime  que  les  lieux  folitaircs.  Icm’en  vay  te 
jepourtraire  au  vif, & tu  iugeras  lors  quel  il  Æ  levray  melanchoiique  (^i’en- 
tendsceluyqui  a  la  maladie  auccrucau)  eft  ordinairemét  fans  cœur,toufiours 

mmrif&trcmblottar,ayant  peur  de  cour, aefefaifant  peur  âfoy-mefmc, corne 

la  befte  qui  fe  mirera  veut  fuyr,&  ne  peut  marcher, ft  va  par  tout  foufpirant 
&ranglotiât  auecvne  triftefte  infeparablcqui  fc  change  fouucr  endelcfpoir, 
il  eft  Si  perpétuelle  inquiétude  de  corps  &:  d’efprit,il  a  les  veilles  qui  le  con- 
fument  d’vn  cofté,&lc  dormir  qui  le  bourelledefautrercar  s’il  penfe  donner 
tréue  à  Tes  paftîons  par  quelque  repos, aufli  toft  qu’il  veut  fermer  lapaupicre  le 
voila  aftailly  d’vn  million  de  phanrofmes  &  fpcarcs  hy deux, de  fanrafqucs  chi- 
mcrcs,de{ongcscfFroyablcs3s’a  veut  appellcrquelqu  vn  à  ion  fecours,lavoix 
s’arrefte  tout  court,&ncpGUt  parler  qu  en  bégayant:  il  ncpeutviurc  encom- 

pagnic;brcf,c’cftvn  animal  fauuage, ombrageux, foupçonneux/olitairc, cnn c- 

myduSoldUqui  rien  ne  peut  plaire  que  Fe  fcul  delplaifir  qui  fe  forge  mille 

faulfcs  &  vaines  imaginations.  ^  ,  v 

Or  iuge  maintenant  li  les  tiltres  que  fay  donne  cy-deuant  a  l  homme, 
fappellanr  animal  diuin  &  politique, pcuucnt  compatir  auec  le  mclacholiquc. 
Ne  penfe  point  pour  tout  ccla(ô  Athéc)conclurre  quenoftre  amcfourrrequcl- 
que  chofe  en  fon  eirence,&  par  confequent  quelle  foit  corruptible: elle  ne 
s'alcere  iamais.&ne  ■’i»'»  patir.c'eftlonorganequi  eftmal  difpofe  Tu  le 
pourras/i  tu  le  veux, entendre, pat  lacomparailon  du  Soleil;  tout  ainfi  comme 
le  Soleil  ne  fent  iamais  diminution  en  fa  clairté, encore  qu’il  iemble  louuent 
s’obfcurcir  &  s’efclipfer  imais  c’eft  ou  refpaiffcut  des  nues, ou  lacune  qui  femec 

cntre  deux;ainfinoftreameremblcfouuentpatir,œais  c'cflfon  inftruraec  qui 

n'eft  pas  bien  difpofé.  Il  y  avn  bcaq  textedansHippocrate.àlafindupremiet 
liurc  de  la  diece.qui  mente  d’eftregrauc  en  lettres  d’or.  Noftre  ame,dit.il,ne 
fepeut  changer  en  fon  effence,ny  par  le  boire,ny  parle  manger,ny  pat  aucun 
excexi.l  faut  rapporter  la  caufe  de  toutes  fes  alterations, ou  aux  elptits  auec 

Icfquels  elle  (c  meflc,ouauxvaiffeauxparlcfquelselles’cfcoule.  Orforganede 

cespuiCfanccs  nobles  cftUcecueau.qui  eftconfidèré  duMcdecin,ou  comme 
partie  fimilaite,&  fa  famé  confifte  en  la  bonne  tempetamte,ou  comme  orga¬ 
nique  &fa  fauté  gift  en  la  conformation  loüabledefon  corps  &  des  cauitcx. 
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Des  maladies  melancholiques, 

Toutes  les  deux  font  ncccflaircs  pour  Fcxercicc  de  ces  trois  facultez  . 
vray  que  Galien  attribue  plus  à  la  température  qu’à  la  conformarion^&  ^ 
iiure  tout  entier  fouftiét  fort  &  ferme  que  les  mœurs  de  l’amc  fuiuent  1 
perature  du  corps, tu  le  verras  au  chapitre  fuiuant.  le  ne  veux  pas  toutcsfo*i 
attribuer  à  la  température  ou  à  la  conformation,quilspuiflrencdu  tout  f 
noftre  ame,  car  ces  mœurs  qui  font  naturelles  &  comme  nées  aucc  nous 
uent  corriger  par  les  mœurs  que  les  Philofophes  nomment  acquifes. 
de  Socrate  f®  fait  affez  paroiftre.Zopyrc  grand  Philofophe, qui  fc  'mclîoi^? 
iuger  &c  côgnoiftrc  à  la  fimple  veuc,lcs  mœurs  d’vn  chacun, comme  il  euft 
iour  contemplé  Socrate  lirant,cftant  fort  importuné  de  tous  les  afljftans  d 
ce  qu’il  luy  en  fembloit,  refpondit  en  fin  qu’il  lauoit  recogneu  pour le^ 
corrompu  5c  vicieux  homme  du  monde.  Le  rapport  en  fut  ioudain  fait  à  So¬ 
crate  par  l’vn  de  fes  difciples,qui  fe  moquoit  de  Zopyrc.  Lors  Socrate  par  ad* 
miration  s’€fcria,ô  le  grand  Philofophe!  il  a  du  tout  recogneu  mes  humeurs' 
i’eftois  de  mon  naturel  enclin  à  tous  ces  vices, mais  la  Philofophic  morale  m’en 

a  dcftourné;Ec  à  la  vérité  Socrate  auoitvneteftc  fort  Iongue,& mal  figurée  la 

vifage  difforme, le  nez  rccrouffé.  Ces  mœurs  donc  naturelles  qui  viennent  delà 
température  &  conformation  du  corps, pourueu  que  ces  deux  vices  ne  foienc 
cxccfrifs,comme  aux  melancholiques, peuuent  cftre  domptées  &  corrigées  par 
les  mœurs  que  nous  acquérons  par  la  Philofophie  morale, par  la  Icélurc  des 
beaux  liures,&par  la  fréquentation  des  hommes  vertueux. 


Q^font  c 


:  qu'on  appelle  melancholiques, &  comment  on  doit  dijlin^uer 
les  melancholiques  malades  d'auec  les  fatns. 


Chapitre  III. 


O  VS  ceux  que  nous  appelions  melancholiques  ne  font  pas 
trauaillez  de  cefte  mifcrablc  pafIion,que  l’on  appelle  mclan- 
cholic.-il  y  a  des  complcxions  melancholiques  qui  font  dans 
les  bornes  &  limites  de  la  fanté,laquellc(fi  nous  croyons  lesaa- 
ciens)  a  vne  fore  grande  eftcnduc.  Il  faut  donc  pour  traiélct 
ce  fubjcd:  méthodiquement, diftingucr  premièrement  toutes 
les  différences  des  melancholiques, afin  que  la  fîmiiitudc  des  noms. ne  trouble 
Il  y  a  quatre  ku-  fuitc  dc  noftre  djfcours.  C’eft  vne  chofe  toute  refoluc  en  la  médecine, qu’il  y 
Mrji!  ^  quatre  humeurs  en  noftre  corps,le  fang,le  phlegme,la  cholcre,& l’humeur 

mclancholique,qui  fc  trouucnt  en  tout  temps,entout  aagc,&  en  toute  faifon 
méfiées, &confufcs  cnfcmblc  dans  les  veines, mais  inégalement  .-car  toutainfi 
qu’on  ne  peut  trouuervn  corps  auquel  Icsquatres  clcmens  foient  egalement 
mixtionncz,&:  qu’il  n>y  a  point  dc  tempérament  au  mondeauquel  Icsquatrc 
qualicez  contraires  foient  en  tout  &:par  tout  egalcs,mais  il  faut  qu’ilycnayt 
toufiours  vnequi  furpafferainfi  ne  fc  peut-il  voir  vn  animal  parfait  auquel  les 
quatre  humeurs  foient  egalement  mixtionnccs,il  y  en  a  toufiours  vne  qui  do. 
mine,  c’eftcclle  qui  donne  le  nom  à  la  complcxion  :fi  Icfang  furpafic  les  au- 
ïumlurquu”*  tresjonap pelle ceftccomplexion  fanguinc;fi  le  phlcgmc,phlcgmatiquc:fi  la 
choicre,choleriquc,GU  bilieufe  :  fi  la  mclancholje,mclancholiquc.  Ces  quatre 
humcursjfi  clics  ne  font  par  trop  exceffiucs, peuuent  fore  aifément  compatir 
aucc  la  fantCjCar  clics  n’offcncent  pas  les  allions  du  corps  fcnfibicmcnc.  Hcft 

bien 


ôcdu  moyen’de  les  guarir.  ay 

bien  vray  <|ue  chaque  complexion  produit  fes  effeds  difFcrens,qui  rendent  les 
avions  de  lame  plus  viues  ou  pluspefantcs.  Les  plilegmatiques  font  ordinai¬ 
rement  ftupides  &lourds,ont  le  iugement  tardif, toutes  les  puiflances  no¬ 
bles  de  lame  corne  endormies, poürcc  que  la  lübftance  de  leur  ccrueau  eft  trop 
crairc,&  les  efprits  qui  s’y  engendrent  trop  groiîicrs  :  ceux-là  nefont  point  pro¬ 
pres  aux  grandes  charges,ny  capables  des  belles  tciencesdi  ne  leur  faut  qu  vn 
lid& vnemarmitte.Iiesfanguins  font  naispouràa  locîetc,ils  font  quafi  touf- 
iours  amoureux, aymét  à  rire  &  à  plaifanter  :  c  eft  laplus  belle  complexion  pour 
la  fantc  &  pour  viurclongucmcntjd  autant  quelle  a  les  deux-principalcs  de  la 
vie, qui  font  la  chaleur  &  l’humidité, mais  ils  rie  font  pas  fi  capables  des  gran¬ 
des  charges.ny  des  hautes  &  difficiles  entreprifes,pourcc  qu'ils  font  impatiens, 
&nepeuucnt  s’occuper  longtemps  à  vnechofe,efl:aiis ordinairement  diltrairs 
par  les  fens  &  par  les  dêlices,aufquellcs  naturcilemerit  ils  font  adonnez.  Les 
bilieux  ou  choleriqucs,pource  qu’ils  font  chauds  &  lccs,ont  l’entendemêc  lub- 
til  &  plein  de  gentilles  inuentiôs  :  mais  ils  ncs’cnfoncenrguercs  aux  profondes 
contcmplationsjil  ne  leur  faut  pas  mettre  en  main  des  affaires  ou  la  longueur 
&  le  trauail  du  corps  y  foient  req[uis,ils  n’y  fçauroient  vaquer  :  le  corps  &  les  cf- 
prits  les  empefehent  :  leurs  efprits  font  diffipabics  pour  la  tenuii  é,&:  leurs  corps 
débiles  ne  peuucnt  endurer  longues  veilles:  l’adjoufteray  ce  que  didl  Anffote 
en  fesMoralcs,qu’ils  ayment  la  variété  desobjeâis  j  &  pour  celle  occafion  ne 
{ont  pas  {î  propres  aux  deliberations  d’importance.  Les  melanchqliqucs  font 
tenus  pour  les;  plus  capables  dès  grandes  charges  &  hautes  cncreprilcs.  Ariftotc 
en  fes  Problèmes  c{crit,quclesmelancholiques  font  les  plus  ingénieux, mais  il 
faut  entendre  fainement  ccpa{r3ge,car  ily  apluficurs  cfpccesdemelancholici 
il  y  en  a  vne  qui  eft  du  tout  groÜierc  &  terreftre, froide  6i  feiche  j  il  y  en  a  vnc 
autre  qui  eft  chaude  ôcadufte, on  la  nomme"; il  y  en  a  encores  vnequi 
eftmcflée  aucevn  peu  de  làng, ayant  toutesfois  plus  de  {cichercffequc  d’hu- 
midirc.  Celle  qui  eft  froide  ôc  terreftre, rend  les  hommes  du  tout  grofficrsôc 
tardifs  en  toutes  leurs  avions, & du  corps  &  de  famé, timides, pareffcux,&  fans 
entendement  -,  on  fappcllc  melancholiealînine  :  celle  qui  eft  chaude  &  brufléc 
rend  les  hommes  furieux,& incapables  de  toutes  charges.il  n’y  a  donc  que  celle 
qui  eft  mefleeauecvn  peude  fang  qui  rend  les  hommes  ingcnieux,& qui  les 
faffe  exceller  fur  les  autres, les  raifons  y  font  toutes  claire»  :1e  cerucau  de  ces 
melancholiques  neft  ny  trop  mol,ny  trop  dur  3  il  eft  vray  que  la  leichei  effc  y 
domine.  Or  Heraclite  difoit  fouuentque  la  lumière  feiche  rendoitTameplus 
fagc:il  y  a  fort  peu  d’cxcremcns  en  leur  cerucau,les  efprits  en  font  plus  nets, 
&ncfc  diffipenr  pas  ayfémcnt,ils  ne  font  guercs  deftournez  de  leurs  fcns,leur 
imagination  eft  fort  profonde, la  mémoire  plus  ferme, le  corps  robuft  e  pour  en¬ 
durer  le  trauail  quand  cefte  humeur  s’clchauftcpar  les  vapeurs  du  {ang,ell« 
faid  comme  vnc  efpece  de  fainéle  fureur, qu’on  appelle  enthoufiafmCjqui  fait 
pIiilorophcr,poëtiler,&  propheciferrdc  force  quelle  ferable  auoif  q  uclquc  cho- 
fe  de  diuin.  Voila  les  efleds  des  quartes  complcxions,&  comme  elles  peuuent 
toutes  quatre  cftre  dans  les  limites  de  la  fanté.Cc  n’eftpasdonede  ces  mclan- 
choliques  fains  que  nous  voulons  parler  en  ce  difeours  :  nous  traitterons  Iculc- 
mcnc  des  malades, &  de  ceux  qui  font  rrauaillcz  de  cefte  paffton, qu’on  ap¬ 
pelle  mclancholique, laquelle  ic  m’en  vay  defcrirc. 
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Des  maladies  melancholiques, 

Définition  âe  U  meUncholk toutes  fes  différences. 
Chàpitrs  ÎIIÎ. 

Es  maladies  prennent  communément  leur  nom  ou  de 
la  partie  qu’elles  attaquent,ou  deqüelquc  fakheux 
cident  qui  les  accompagne,oU  de  la  cauk  qui  les  engen¬ 
dre  ;  La  mclacholiceft  au  rang  de  ces  derniers-, car  ce  nom 

luy  a  cfté  donné  pource  qu’elle  eft  caufee  dVne  humeur 
melacholique.Nousia  definiros  aucc  les  bons  autheurs 
vne  efpecc  de  refveric  fans  fiebvre, accompagnée  d’vne 
peur  &  trifteffe  ordinaire, fans  aucune  occafion  apparête. 
La  refvcrie  tient  en  celle  définition  le  nom  de  genre, les 

Grecs  rappellent  plus  proprement  «a-^cppptrtip'wîles  Latins  delyrium.  Or  ily  a  deux- 
fortes  de  relverieSjl'vne  eft  auec  fiebvre,!  autre  fans  fiebvre:  celle  qui  eftauee 
fiebvre, ou  eft  continue, &  trauaille  toufîourslemaladcjou  elle  rcprendpar  in- 
tcruallcs  :  la  continue  le  nome  proprement  phrencfîe,qui  vient  ou  par  l’inflam¬ 
mation  ducerueàu&  de  fes  membranes,oupar  l’inflâmation  du  diaphragme; 
ckft  pourquoy  les  anciens  Grecs  la  nommoient  ippeygî  :  celle  qui  donne  relafch'c, 
arriue  ordinairement  aux  fiebvres  ardcntes,&  à  la  vigueur  des  fiebvres  tierces  ; 
on  l’appelle  L’autre  elpece  de  rervcric  eft  lans  fiebvre, qui  eft  ou  aucc 

rage  &  furie, on  la  nômcmaniejou  aucc  peur  &  triftcfle,&  s’^pellcmelaGholk 
La  melâcbolie  doneques  eft  vne  rcfverie  fans  fiebvre  aucc  peur  &  trifteflè.Nous 
appelions  refveric  lors  qu  vne  des  puiftan ces  nobles  de  i’ame, comme  l’imagitia-. 
tion,ou  la  raifon,font  deprauées.  Tous  les  melancholiques  ont  l’imaginarion 
trou blée,pourcc  qu’ils  fcfbrgét  mille  fantafques  chimercs,& des  objcâs  qui  ne 
font  pas  :  ils  ont  aulîi  bien  fouiient  la  raifon  dcprauéc.ll  ne  faut  doncpasdouter 
quclamclancholiencfoitvne  rcfverie,mais  clic  eft  ordinairement  kns  figure, 
pource  que  l’humeur  eft  feiche,&  a  ces  deux  qualitez  froideur  Ôc  fejchcrcflc,qui 
refiftét  du  tout  à  la  pourriture  ;  de  forte  qu  il  n’en  peut  exaler  non-plus  que  des 
cendres  aucune  vapeur  pourrie  qui  puifle  cftre  apportée  au  cœur  poury  allumer 
la  fiebvre.  La  peur  &  la  trifteffe  font  accidérs  infcparables  de  cefte  mifcrable  paf- 
fion  pour  les  raifons  que  ie  defduiray  au  chapitre  fuiuant.  Voila lamebncholie 
dsrcricecômmevnfymptomeoiiaccidér,quifcrâpporte  àrâél:ion.b!efféc,ceft 
àfçauoir , à  l’imagination  &  raifon  deprauée.  Cet  accidét  eft  comme  vnefted de 
quelque  caule,&  dépend  immcdiatemêc  d’vne  maladie  ;  car  corne  Fombre  fuit 
le  corps, ainfi  le  fymptomc  fuit  &  accompagne  la  maladie.  Tous  les  Médecins 
Grecs&  Arabes  penrentquclacaufe  de  céc  accident  eft  vne  maladie,  fimihircj 
c’eft  à fçauoirrintemperacure froide  ^fcichc  duc@rueau.Le  cerueaudoc  cilla 
partie offenfée, non  pas  en  fa  conformaciô,car  iln’y  a  pointdcrumeurcotreNa" 

ture,lcs  ventres  ne  font  ny  preffcz,ny  remplis  corne  à  l’apoplexie  &  au  hautinal, 

mais  en  fa  propre fubftance  &  température  ;  fon  temperamet  eff:akcrc,i]  eftpat 
trop  deffciché  &  refroidy.  Hippocrate  en  fes  Epiclcmies,&:aux  Aphorifmes,la 
très- bien  remarqué.  Les  épileptiques, dit-il, demeurér  l'ouuétmelachûliques,& 
Icsmclâcholiques  épileptiques, félon  que  ilium curmclancholiquc  occupe  les 
ventres  ou  la  fubftâce  du  cerueai^jfi  cefte  humeur  altéré  la  température  qu’ilap' 

pelle  l’araefpourcc  qu’ilTemblc  que  les  adio.^  plus  nobles  de  l’ame  s’cxcrcet  par 
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cefte  température)  fans  doute  il  caufera  la  melancholie  :  mais  fî  clic  fc  rcfpand 
dans  les  ventres  &cauitez  du  ecrucau/cralchaut  mal,d’auta«t  xjue  les  ventres 
cftans  prcd'cZj&fefprit  ne  pouuant  aller  libremet  aux  nerfs^lc  cerueaufe  retire, 
le  tire  quant;^  foy  la  grand  qucuc,d.’Qu  viennent  tous  les  nerfs ,  qui.  cil  caufe: 
de  celle  eontra(3:ionvniucrfellc.  le  croy  que da  définition  de  là  melancholie 
cft  aircz.cfclaircic  par-.ee  petit  difcours  rvenorts. maintenant  à  fesdiffcrenceSii 
Il  V  a  trois  différences  de  nielancholic:fvne  vien  t  par  te  vice  propre  du  der  iDiffrenceaci  U 

J-  „  .  .  ■  t  I  '  ^  I  »  ^  ajcUttchoUc. 

ucau;iautreyient  par  Jympatic  de  cquc  le  eprps, quand  tout ;le:tempcramcnr 
Sc  toute Thabitüde  cft  melançhfîdique j  la  dernicrc  vicqt-4çs  hypochondres,  ; 

c’eft  à  dire, des  parçic&qui  y  font  contenucs^mais  fur  tope  dr  la  laccyda  foye,. 

&  du  mcfcutcrc.  La  prerniere^s’appelle  ab'r0]u0mcnE-&:  fimplemenr  mdan- 
choliè,la  derniçre  aucc  addition  fe  nomme  nielaricholic  hypocimndrsaque 
ou  venteuÇc  :  La  première  sft  la  plus  fafeheufede  toutesitrauaillcjçonjinueilç.^: 
ment  Ton  .ftibje6t,&:  luy  donne  fort  peu  de  relafcke ; l’ hypochondriaq us  n e  1© 
rraitte  point  du  tout  li  rudement, elle  a  les  pcriodes,&  fait  bien  louiienc  tréue. 
aucc.fon  malade.  Lapremierc  a  pkficurs  degrez.dc  malice  ;  ft  elle  n’a  unen 
d’extraordmairejne  changera  point  fôn.nom  >  mais  Ç  cUe4çvi|eht  du  tout.fad- 
uagCjclle.  s’appellera  jyçanthropie  :  fi  elle  vient  de.cefte  rag©&  violente  paftjGn 
qu  on  nomme  Amntir, erotique.  L'hypochondiiaqUe  aufti  a  fcsdegrezjil  y  ^en 
a  de  bicn.legetesjil  y  en  a  de  bisn.vioJcntes.  :  Or  ie  traiéteray  de  tout»*  ces 
efpeces  par  ordre,cômincnçanc-  à  celle  qui.  a  fon  liège  dans  le.  Cerucaui;  ■  c  • 

De  U  melancholie. qui  a  fin  propre  (ïege  au-  cerueaiiyde  -ioui  les  açcidens ..qui 

îaccom^agnent -j^d'ou 'Viennent  la peurja  triflefikilff 'veiüjis^tifiuoh  hic 
les  f»nges  horrihles^^  autres  fymptomes.  ] ■  . 


Chapitre.  uV. 


A  melancholie  qui  vient  pdr  l’in  température  feiché  &  frais 
de  du  cej;ueau,eft ordinairement  accorripagnêc  de  tant  de 
diuers  êc  falchcux  accidents  ,  qu'elle  doit  efmouaioir  vn 
chatiun  à  compaftion  j  car  le  corps  n’en  eft  pasofepleracnc 
tranli,mais  l’ame  en  cft  encorcs  plus  gehcnnéc.;  Vdicy 
tous  les  tyrans  &  bourreaux  du  melanchohque  ;  la 'peur 
l’accompagne  toullours,&  le  failit  par  .fois  d’vn  tcl  efton-^  choiiciue. 
ncment,quhl  fe  fait  peur  à  loy-mefme  :  la  triftefte  ne  l’abandonme  iamais, 
le  foupçon  le  talonne  de  près, les  foufpirsjlcs  veilles, les  fonges  effroyables^ 
le  lilcncejla  folitude,la  honte, &  l’horreur  du  Soleil, font  comme  accidens 
inicparables  de  cefte  mifcrable  paftion.  Icynous  auonsvnbcau  champ  pour 
philofophcr  ;  ie  m’en  vay  pour  plailîr  cfgayer  à  rechercher  toutes  les  càufcs 
de  CCS  accidens  ,  commençant  à  la  peur.  Les  plus  grands  Médecins  font  Po^^quoy 
en  difpute  d’oii  vient  cefte  frayeur  des  melancholiques.  G^icn.  rapporte 
tout  à  la  couleur  de  l’humeur  qui  eft  noire,  &  peiile  que  les  erprits  eftans 
rendus  fauuages  ,  &:  la  fubftancc  du  ccrucau  comme  tcnebreule  ,  tous  les 
objcds  fe  reprefentent  hideux, l’ame  eft  en  perpétuelles  tenebres;  Et  tout 
ainfi  comme  nous  voyons  que  la  nuid  apporte  de  foy  quelque  efFroy,non 
feulement  aux  enfans  ,  mais  quelqucsfois  aux  plus  afteurez  ,  ainfi  les  mc- 
lancholiques  ayans  dans  leur  cerueau  vne  continuelle  nuidjfohr  en  cralintc 
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Des  maladies  meiancholiquesj 

p6rp«tuclle.  Auerrhoës  plus  fubtil  Philofophe  que  graiïd  Mcciecin  ictn  fn 
iurc  de  Galien, fc  mocque  de  celle  raifon.  La  coukA3r(ditdl) ne  peut 

caufe  de  cefte  peur,  pourcc  que  la  conUut  ne'pcîiî  atoer  que  ïœil  &  a 
feulement  ohjciîLdc  la  veucy  fame..nc.peuc  voir  Igs  yeux;  Or* il 
a  point  d’yeux  dans  le  cerusau  ;  comme  donc  fepoiafra- elfe  ^  V 

noirceur  de  l’humeur  melancholique  ,  puis^qu’elk  peuti-Voir  i  V  f 
ioufteray  pour  ronfoccer  le  party  d'Âuerrhoës  ,  que  fsat  s'en-faut  qû^i" 
couleur  npire  foiCfoaufe  de  celle  peui:  aux  mélanchdl|büeâ,G{ie^'c-éll  jj  ^ 
Ipur  qu’ils  ay ment  ’lc'plus ,  ils  foui  cnneraisi  du  S'oicîhSci^cda'lümiiepc-fo^^ 

Ips'  t en  ehres  par  tout  j,  recb crehent -les  lieux=  ombragëiiXy'tïia.rçhchE  bien 
uenc  la  nui<a,&  aucc  pksd’âCcüràhÈé  que  k 

Gai\l‘éc“d’'Vné  hqm'cur  aûflî  noire  que  la  rnekncholiey‘«ârd*huiiieu-t:  aitabij 
laite- eft  toute  hoiïê,  &  luifantie  comme  de- la  polk','<^âi?pcîft  hbircir  tôut  dé 
mefme  les  cfprits  «e  de  ccruéau.  Or  eft-il'  que  les  mârikques  ne  fonr  nulle  ■ 
ment  cratntift,  ils  font  hardis -^furi eux i, n apprehendèrit  âuc^^^  danger,  fd 
predpitent  au  traucps  des  ftarîr||nes  &  -desi  foufteàttX/'Çfi  fin  h  I«'^  nous- 
efpôüüantoit jil  faudroit  que  la  couleur-  hlanchç  rious  réndifl  hardis  ;  or  cft-il 
quê  CëüX  qui  abondent  en  phlcgmes  font  ordiilairéHÎjérîC  timidés  :  Lt  cou¬ 
leur  doneques  rie  peut  eftre  la  caufe  de  cePce  peür.' Il  fâùt  (  dir  Aücrrh 
quë  ccfok  la  t(cmperâturè  dë  rhumèut  mfêl'âfichohqiïcVqur  eft  frok{é,&qui 
produit  des  câ'adls^C'Ontr^irés  à^ia  chaleuri  te'ehaudi'êfïd  -Icf  hommes  har¬ 
dis,  remuans,  ôc  précipitez  en  routes  leurs  adions  :  Le  froid  au  contraire 
les  rend^ timides,  pclkrits  de-  marrîes.^^Oüs  ceux  qui  Cèmt  d’vn  temperamenn 
froid  deuieriherit  erstihtifs  ?  les* v-isillës  gens  ôtdinatrém'érit  font 'timides,  & 
les  eunuques  aufli  rles^-fernmej:  forit  timfiours  plus;  paoureufes  que  les  hom¬ 
mes  j  bref,  les  moeurs  d®  famc  fuiiient  le  tempérament  du  corps.  Voila  ces 
deux  grands  perfonnages  bien difïercns  en  opinion^ie  penfequon  Icspourra 
accorder  fi  on  ioind  ces  deux  caufes  enlemble^la  température  de  l’humeur 
Gomm%  ial  pr.mcipale.,  &  lafCGulenr  noire  des  cfp£iî.s  Gomm-®  celle  qui  peut 
beancoupjaidcr.  L’humeur  melancholique  eftanc  froide,  refroidit  non  (eu* 
kme’rmie  .Gerueau,mais  auffi  Iccoèurjqui  clhlc  fiegcdcceilopuiflincccoura- 
giGufe  ,:quioa  nômmé  irafcible ,  &  abbac  fbn  ardeur  ;  de  là  viënc  la  crainte  ;  la 
mefirrë  buimeur  eâant  noire,  rend  tous  le*  efprics  animaux  qui  doiucnt  eftre 
purs, fubfik, clairs  ôc  lumineux, les  rend,dy-  ic,gr0ffiers,obicuÿs,&  comme  tous 
enfermez  ;  or  Ecfprit  eftanc  le  premier  &.  principal  inftrument  de  l’amc,s’il  eft 
noircy  Ôc  refroidy  tout  cnfcmblc, trouble  fes  plus  nobles  püriranccs,& fur 
tout  nmagination  :-luy  reprefentant  toufiours  des^  efpfeccs  nbires;,  &  des 
vifionsicftrangcs  qui  peuucnt  eltrevcues^  de  rœil  cnçorcs  qiiëllcs  foient  au 
dedans: -G’eft:  vue  du btilicé  qu’on  n’a  (peut- eftre 3  cncores  appcrceuc,d;  la¬ 
quelle  fefe.  infiniment  pour  la  dcfence  de  Galien  ;  l’œil  ne  voit  poidtfcule- 
menteequheft  dehoîsjl:  voit  aufli  ce  qui  efè'aü  dedaris^îëncôres qu’il  le  iuge 
externe.  Ceux  qui  ont  quelque  commencement  de  fu-ffufion  voyent  plufieurs 
corps  voletans-commeiformis,mourches  d4  poils  lorigs-veeux  qui  vouiiflent 
de  mcfme.  Hippocrate  Ôc  Galien  entre  les  fignes  du  flux^de  fang  critique, 
mectenit  ces  vifions  fauffes,  on  void  des  corps douges* par  l’air, qui  n’y  fout 
pas  pouTtantyCar  v.n  chacun  les  verroit  j  ceft  vnc  vapciir  incerieurr  qui  ic 
reprefente  au  cryftalin  félon  fa  propre  couleur  ;  fi  elle  vient  du  fang,pa- 
roift  ronge }fi  de  la  choterc,iaülne  ;  pouiquoy  donc  la  vapeur  de  l’hurncur 


&  du  moyen  de  les  guarir.  if 

îïîcUricholique,& des  cfprits  qui  font  tous  noirs, ne  fe  pourra- tîlc  voir  en  fa 
propre  couleur, &  fe  reprefenter  ordinairement  à  l'œil,  &  puis  à  l’imagina¬ 
tion  ?  Le  melancholiquG  peut  voir  ce  qui  cft  dans  fon  ccrueau,mais  c'eft 
Ibubs  vne  autre  cfpece.pourcc  que  les  elprits  &  vapeurs  noires  vont  conti¬ 
nuellement  par  les  nerfs,vcincs  &  arteres  du  cerueau  iufques  à  l’œil, qui  luy 
fontvoirplulîeurs  ombres &phantofmes  en  l’air, de  l’œil  les  cfpeces  font  rap¬ 
portées  à  l’imagination, qui  les  ayant  quafi  toutes  prefentes, demeure  touf- 
iours  en  effroy.  Ce  qui  me  fait  ioindre  la  couleur  noire  aucc  la  température, 
eft,quG  bien  fouuent  le  ccrueau  cft  refroidy,&  toutesfois  on  n’a  ny  cefte 
pcur,ny  ces  fpe<ftres  hydeux.  Le  phlegme  eft  cncores  plus  froid  que  l’hu-* 
jHCur  mclancholiquc,&:  cependant  il  ne  trouble  pas  rimaginacion,pourcc 
que  fa  blancheur  a  quelque  fîmilitude  aucc  la  fubftance  du  cerueau,  &  aucc 
la  couleur  &  claircé  des  cfprits  }  mais  l’humeur  melancholiquc  en  eft  du 
tout  ennemie.  Nos  cfprits  ont  la  froideur  &  les  tenebres  pour  aduerfaires, 
iéntans  le  froid,ils  fe  retirent  au  dedans,&  comme  les  tenebres  arriucnt,s’cn- 
fuyent  en  leur  citadelle, abandonnent  les  extrcmitGz,&  nous  font  dormir  j 
l’humeur  melancholiquc  a  tous  les  deux, elle  eft  froide  &  tenebreufe  j  il  ne 
fc  faut  donc  pas  cftonner  fî  elle  trouble  les  puiftarices  nobles  de  l’ame,puis 
qu’elle  infede  &  noircit  fon  principal  organe,qui  eft  l’çfpric,Icquel  allant  du 
ccrueau  à  l’œil, &  de  l’œil  au  cerueau, peut  faire  ces  vifions  noires, &  les  re¬ 
prefenter  toufiours  à  l’ame.  Voila  le  premier  accident  des  melancholiquest 
ils  ont  toufiours  peur,  craignent  tout,mcfme  ce  qui  eft  le  plus  affeuréjfonc 
fans  cœur, honorent  leurs  ennemis, &  abufent  de  leurs  amis, appréhendent 
la  mort,ôc  toutesfois  fcc  qui  eft  eftrange)la  défirent  louuent ,  iufques  à  fe 
précipiter  cux-melmes  j  mais  c’eft  lors  que  la  crainte  fc  tourne  en  defef- 
poir  :  il  cft  vray  que  cela  n’arriuc  point  fi  louuent  aux  mclancholiqucs 
comme  aux  maniaques.  Nous  auons  fort  peu  d’exemples  des  vrays  melan- 
choliques  qui  fc  foient  tuez, mais  des  furieux, il  s’en  trouue  beaucoup, & 
des  plus  grands  perfonnages.  Empedoclc  Agrigcntin  deuenu  maniaque, fc 
précipita  dans  les  flammes  du  mont  Ætna.  Ajax  Tclamonien  deuenu  for¬ 
cené  pource  qu’on  luy  auoit  refufe  les  armes  d’Achille, & qu’on  les  auoit  ad- 
iugées  à  Vlyfle,paira  vnc  partie  de  fa  rage  fur  tout  le  bcftial  qu’il  trouuoit, 
pcnlant  tuer  Viyfrc&  tous  fes  compagnons.  Cleamencs  infenfé  fc  tua  de  fon 
propre  glaiue.  Oreftes  ayant  tué  fa  mercClytemncftra,fut  tellement  agite  de 
fa  manie, que  fi  fon  amy  Pylades  ne  feuft  foigneufement  gardé, il  fc  fuftcenc 
fois  précipité.  Il  arriue  donc  plus  fouuent  aux  maniaques  qu'aux  melanchoy. 
ques  de  fc  tuer. 

Le  fécond  accident  qui  n’abandonne  gucrcs  les  mclancholiqucs,  eft  k 
triftcflcjils  pleurent  &  ne  fçauent  dequoy  :  ic  croy  que  l’intcmpcrature  de 
l’humeur  en  eft  caufe  :  car  comme  la  ioye  vient  de  chaleur  &  d’humidité 
tempérées, ainfi  la  triftefle  vient  de  deux  qualitez  contraires  qui  fe  trouucnt 
en  celle  humeur.  Les  fanguins  ordinairement  font  ioyeux,  pource  qu’ils  ont 
de  l’humide  meflé  aucc  le  chaud  j  les  choleres  font  chagrins  &  fafeheux , 
pource  que  leur  chaleur  cft  fcichc,&  a  comme  vnc  poinde  ;  les  mclancho- 
liques  font  trilles  &refroigncz, pource  qu’ils  font  froids  &fccs.  Ainfi  ce  pau- 
ure  Bellcrophon,qui  eft  fi  bien  deferit  dans  Homère, alloit  errant  par  les  de- 
lcrts,fc  lamentant  &  plaignant  toufiours.  Et  le  Philofophe  Ephefien  nommé 
Heraclite, viuoit  en  perpétuelles  pleurs, pource  (  ditTheophrafte)  qu‘il  eftoie 
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Des  maladies  melanchoüques, 

«lelancholiquc  :Scs  eferits  tous  confus  &  noircis  dobfcurité  le  rpHv,  • 
affez. 

Lefoupçon  fuit  ces  deux  accidens  de  près, le  mclancholiquc  cft  toufi 
foupçonneuxj  S’il  voit  deux  ou  trois  qui  parlent  cnfcmble,üpcnfeque 
luy.La  caufedu  foupçon vient  de  la  crainte,&: du dikours oblique;  car  ava  ^ 

touCours  peur, il  croit  qu’on  luy  drefledes  embufcades,&  quon  le  veut  tuer 
Lcsmelancholiques{dicAriftote)sabufenc  ordinairement  aux  choies  qui  de* 
pendent  de  reileâ:ion,pourcc  qu'ils  oublient  bien  fouirent  les  propofirions 
vniuerfellesjaufquellcs  confîftc  rhonncfteté,&  fulucnc  pluftoft  les  rnouue^ 
mens  de  leur  folle  imagination. 

Ils  font  en  perpétuelle  inquiétude  &  de  corps  &  d’efpriCjils  ne  peuuent 
refpondrc  eftans  interrogez, & changent  fouucnt  dvn  genre  en  l’autre.  L’in 
quiétude  vient  de  la  diuerfîcé  des  objeéls  qu’ils  fe  propofentjcar  reccuant 
toutes  les  efpeccs,&  les  imprimant  en  forme  de  dcrplaifir,  ils  font  con¬ 
traints  de  changer  fouucnt, &  d’en  rechercher  de  nouuelles  ,  Icfqudlcs  ne 
leur  eftant  pas  plus  agréable  que  les  premières,  les  entretiennent  en  ceffe 
inquiétude. 

Les  melancholiqucs  foufpirent  ordinairement,  pourcc  que  l’ame  cftant 
occupée  à  la  variété  des  phantofmes,nc  fc  rcflouuicnnenc  pas  dé  refpircr,dc 
façon  que  la  Nature  eftcontrainéle  de  tirer  en  vn  coup  autant  d’air  quelle  fai- 
foit  en  deuxjou  trois  J  &:  celle  grande  refpiration  s’appelle roufpir, qui  efteora*. 
me  vn  redoublement  d’haleine.  Autant  en  arriue-ii  aux  amoureux,  &  a  tous 
ceux  qui  font  attentifs  àquelquc  profonde  contemplation,  les badauxmcfmo 
qui  s’amufent  à  voir  quelque  belle  peinture, font  contraints  de  icttervn  grand 
foufpir,ayant  leur  voiontc[qui  cil  la  caufe  efficiente  de  la  rcfpiration)du  tout 
diftraite  &  occupée  à  cefte  image. 

Ily  a  vn  accident  bien  fafchsux  qui  eonfomme  les  pauures  melancholiqucs, 
les  veilles  continuelles.  l’en  ay  veu  qui  ont  demeuré  trois  mois  entier. fans 
dormir.  Or  les  eaufes  de  ces  veilles  feront  affez  aifées  à  entendre, fi  nous  fçr-. 
uons  ccqui  nous  fait  dormir.  On  remarque  au  fommeil  la  caufe  materielle, 
finale ,  formelle  ôc  inftruraentaire.  La  matière  dut  dormir  efl  vne  vapeur 
douce, qui  efl  eflcuée  de  la  première  êc  fécondé  digeftion, laquelle  venant 
par  fa  moiteur  à  reflafeher  &  boucher  tous  les  nerfs, fait  que  tout  fentk 
ment  Ôc  mouuement  cefife.  La  caufe  finale  efl:  la  réparation  des  efprits,  &  le 
repos  de  toutes  les  facultez  animales,  lefquelles  eiiant  laffiées  par  vn  conti¬ 
nuel  exercice,  demandent  vn  peu  de  relalche  :  cefte  fin  ne  fe  peut  obtenir  fi 
famé  qui  exerce  toutes  les  aélions.ne  iouyt  de  quelque  tranquilité:ainfi  la 
pauurc  Didon  toute  troublée,ne  pouuoit  voir  la  nuiâ:  ny  des  ycux,ny  de  la 
poidrine.  La  forme  du  dormir  confifte.en  la  retraiéle  des  efprits, & de  la 
chaleur- naturelle  du  dehors  au  dedans,  &:  de  toute  la  circonférence  au  cen¬ 
tre.  La  caufe  mffcrumen taire  efl  le  cerueau,qui  doit  eflre  bien  tempéré;  car 
s’il  efl  trop  cliaud,comme  aux  phreneciques,ou  fec, comme  aux  vieillards,  le 
dormir  ne  fera  iamais  paifible.  Aux  melancholiqucs  la  matière  défaut, famé 
n’efl  point  en  reposée  cerucau  efl  mal  difpofé  ,  la  matière  efl  vne  humeur 
melanchoIique,fciche  comme  la  cendre, de  laquelle  ne  fe  peut  cfleuer 
cune  vapeur  douce, le  cerueau.efl  intemperé  &  du  tout  deffeiché,  1  amc  c 
en  perpétuelle  inquiétude  ;  car  la  peur  qu’ils  ont  leur  reprefente  toufiours 
des  fafcheuxobjcélsqui  les  congenc&ies  empefehent  de  dormir.  h 
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foisil  ardue  qu’ils  foicnt  furpriscie  quelque  fommeiI,c'eftvn  dormir  fafeheux, 
accompagné  de  mille  phancofmes  hideux ,  &  de  fonges  ü  cfFroyablcs ,  que  les 
veilles  leur  font  plus  agréables.  La  caufe  de  tous  ces  fonges  fe  rapporte  à  la  pro, 
prière  de  rhumcur:car  corne  lé  phlegmaiique  fonge  ordinairement  vn  rauage 
d’eauxje  cholérique  vn  embrafement  ;  ainfi  lemclancholique  ne  fonge  que  de 
niprtsjfepulchresjôi toutes chofesfuneftcs.pourcc qu’il  (eprefente  à  fimagi- 
nadon  vne  efpece  femblable  à  fhumeur  qui  domine  ,  de  laquelle  la  mé¬ 
moire  vient  à  fefueiller  ,  ou  pource  que  les  efprits  eftans  comme  fauuages, 

&  tous  noircis, voltigeans  par  tout  le  cerueau,  Sc  fe  pourmenans  iufqucs  à  fœil, 
reprefentent  à  l’imagination  toutes  chofesobfcures.  . 

Lesmelancholiques  fontauffi  ennemis  du  SolciI,&fuycnt  la  lumière, pour-  PoHrmiojrii.»yr 
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ce  qu  ils  ont  leurs  elpnts  &  humeurs  du  tout  contraires  a  la  lumicre.  Le  Soleil 
cft  clair  chaud  , l’humeur  melancholiquc  cft  noire  &  froide.  Ils  aiment  la 
folitude  ,  pource  qu  eftans  occupez  &  attentifs  à  leur  imaginarion, craignent 
d’cn  cftrc  diftrairz  par  la  prefence  des  autres  Sc-  les  fuyent  ;  or  ce  qui  les  rend  at¬ 
tentifs  eft  qu*ils  ont  les  efprits  grofficrs  &  comme  immobiles. 

Ils  ont  les  y  eux  fixes  &  commcimmobilcspour  la  froideur  &feicher«fredff 
l’organe, ils  ont  vnfifflcment  d’oreilles,endurent  par  fois  le  vertige:& comme 
remarque  Galien  ;  aiment  infiniment  le  fiîence ,  Sc  bien  fouucnt  ne  pcUi-  fi*eiS^*‘****“* 
uent  parler ,  non  pas  par  le  vice  de  la  langue  ,  mais  pluftoft  par  ic  ne  içay 
quelle  opiniaftreté  :  en  fin  ils  fc  forgent  toufîours  quelque  imaginarion 
cftrangCj&ont  quafi  tous  vn  objet  particulier  qui  ne  fcpcut-eftaccr  qu’au ec 
le  temps. 

D’o^  ‘Vient  que  les  mtUncholiques  ont  des  ^articHliers  ohieêîs  toits  différent , 
fur  lefquels^  ils  refuent.  - 

Chapitre  VI. 

’lmagination  des  melancholiqiieSjfelonla  diuerfitédes  fuB-» 
jc(fts  produit  des  effeds  fi  dift'crcns,qu’il  ne s’en  troüileia  pas^ 
cinqoufixparmy  dix  mille, qui  refuent  de  mefm'efaçpni 
de  forte  que  les  anciens  ont  tres-bien  compare  ceftcdiumcur  ; 
au  vin  :  Car  tout  ainfi  que  le  vin  (  félon  le  tempérament  &  les-  compafaifan,  ^du-; 
mœurs  de  ceux  qui  le  boiucrtt  )  produit  des  effcdS'difFèrens,  meiaashoiique. 
fait  rire  les  vns  &  pleurer  les  autres  ;  rend  les  vns  aftopis  Sç 
lourds, les  autres  trop  cfueillez  &  furieux  :  Ainfi  cefte  humeur  trouble  en  diuefi 
fes  façons  i’imaginacion.Cefte  diuerfité  vient  ou  de  là  difpofition  du  corps ,  oft 
de  la  façon  de  viure,&  de  l’eftude  auquel  on  s’applique  le  plus ,  oü  de  quelque* 
autre  caufe  occulte .  La  diljDoficion  du  corps  reprefente  les  objeds  du  tout-' ares,  ' 
femblablesjou  qui  en  approchent  de  bien  pres,pourueü  quel’oc€afidn,c’êft^ 
à  dire, quelque  caufe  externe, s’y  joigne.  Ceux  qui  feront  dViî  tempcrariïertt- 
extiemement  fec, S  auront  le  cerueau  fort  aride  ;  s’ils  voyent  ordinairement 
vne  Cruche  ou  vn  verre  (  qui  font'objéds  aftez  frequentsjpenleroniü'éftfe  deue-' 
nus  cruches  ou  verres. Ceux  qui  auront  des  vers  en  î'eftomach  ou  aux  iriteftins, 
s’imprimeront  fort  aifémét, s’ils  font  mciancholiques,qu’iIs  ont  vnf4fpenE,vne 
vipere,ou  quelque  autre animal  dans  le  ventre  ;  ceux  qui  (ont  plein's  de  vens 
penferont  bien  fouuent  voler  en  l’air ,  &  cftfe  transformez  en  oifeâiix  ;  ceux 
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qui  abondent  en fcmcncedcuicndront enragez  apres  les  femmes  & 
toufiours  cet  obje^  deuant leurs  yeux^Toutes  ces  imaginations  fuiuentl  dT 
pofîtion  du  corps:  &  comme  nous  voyons  qu’en  dormant  il  nousarriueV  *  ~ 
uent  de fonger mille  chofes  eftranges  qui  fuiuent  la  température  du  corps 
naturel  de  fhumeur  qui  domine  (c’cftpourquoy  on  appelle  ces  fono-cs^naty* 
rels^ainfîlcs  melancholiquespeuuent&  en  dormant  &  en  veillant  s^imprim'^* 
mille  phantofmes  qui  fuiuent  la  propriété  de  fhumeur.  Hyatoutcsfois  diffr 
lence  au  moyen  de  fimpreffioBjCar  les  fpe^^res,qui  fe  reprefentent  aux  fains 
en  dormant, s'cfcoulent  &  nom  point  d  arreft,pourcc  que  la  difpofitien  eft  le 
gère  i  mais  aux  melancholiqucs  le  ccrucau  fcmblc  défia  auoir  acquis  vne  ha' 
bitudc,&  puis  fhumeur  qui  eftfeiclie&tcrrcftrc  ayant  en  vn  corps  dur  ^rauc 
Ton  image, ne  la  lailTc  pas  aifement  effacer.  ^ 

Il  y  a  d'autres  imaginations  auxmclancholiquesquinc  viennent  pas  delà 
difpofitiondu  corps,  mais  de  la  façon  de  viurc,&  defcftude  auquel  ils  fe  font 
le  plus  addonnez.Toutes  les  conditions  des  hommes  &c  toutes  leurs  mœursne 
font  pas  fcmblablcs,  f  vn  fe  nourrit  k  fauarice,fautrc  à  Fambition  .Famour  plaift 
iceftuy  cyjladeuodonàccluy'là.  Cefte  humeur  doneques  imprimera  aux 
melancholiqucs  des  objets  conformes  à  leur  condition,  &  à  leurs  adtions  or¬ 
dinaires.  S'il arriucqu’vn  ambitieux  deuienne  mclancholiquc  ,  il  s’imaginera 
qu’il  cft  RoyjEmpcrcur,  Monarque  ;  Si  c’eft  vn  auaricieux ,  toute  fâ  folie  fe 
tournera  vers  les  lichcfTcs.-filadcuorionluy  plaifoit,ilne  fera  que  barbotter, 
&  n’abandoncraiamais  Us  tépIcs;Si  c’eft  vn  amourcux,iI  n’aura  que  fes  amours 
en  idée, il  courra  apres  fon  ombre  ;autant  en  pourra-  on  dire  de  ceux  qui  aiment 
Us  proccz,©u  de  ceux  qui  en  fantc  s’eftoient  paffionnez  à  quelques  fubjedpar-. 
ticulier. 

En  finnousremarquons  .cn  certains  melancholiques  d’imaginations  fi 
cftrangcres, qu’on  ne  Us  peut  rapporter, ny  a  la  complcxion  du  corps  ny  à  la  co- 
dition  de  Uurviejlacaufcencft  incognuc.ilfemblc  qu’il  y  ait  quelque  myftc- 
rc  caché.  Les  anciens  ont  creu  qu’il  y  auoit  en  cefte  humeur  ^Soir  m ,  quelque 
chofe  de  diuin.  Rhazis  &Trallianefcriuent  auoir  veu  plufieurs  melancholi¬ 
qucs  qui  ont  fouucnt  prédit  ce  qui  cftoit  depuis  aduenu.  Il  y  a  yn  Mcdecin  Ara., 
bc  qui  comparcles  melancholiqucs  aux  bons  veneurs  :  Toutainfif dit-üjqu'vn 
bon  veneur  auant  que  lafeher  fon  coup  &defbandcr  fon  arc  s’affeure  de  voir 
la  befte  par  terre  :ainfi  U  mclancholiquc  parla  précipitation  de  fon  imagina¬ 
tion  voit  fouucnt  ce  qui  doit  aduenir  comme  s’il  luy  cftoit  prefent.Nous  lifons 
qu’vn  Marcus  &  vn  autre  Mclanthius  Syraeufain  deuindrent  bonsPoëtes  apres 
leur  mclancholic.  Auicenne  remarque  que  les  mclancholiques  font  par  fois 
des  chofes  fi  effranges, que  le  vulgaire  penfe  qu  ils  foiêt  poftedez  d’vndernon. 
Combien  y  a-il  en  noftre  temps  de  grands  perfonnages  qui  font  difficulté  de 
condamner  CCS  vieilles  forcicrcs,&  qui  croycnc  que  ce  n’eft  qu'vne  humeur 
mclancholiquc,  qui  depraue  leur  imagination,&  leur  imprime  toutes  ces  va- 
nitez?  le  ne  veux  point  m’enfoncer  plus  auant  en  ce  difcours,Ic  fubje^  mcri- 
ecroievn  plus  grand  loifir.  Concluons  donc  que  la  diucrficé  des  objets  quvii 
mclancholique  s’imprime, vient  ou  de  ladifpofition  du  corps ,  ou  de  la  condi¬ 
tion  de  la  vie,ou  de  quelque  autre  caufè  qui  cft  par  deffus  la  nature.  Ceux  qui 
n’ont  peu  du  premier  coup  comprendre  toutes  ces  raifons ,  les  entcndront(a 
mon  aduis)s‘ils  ont  la  patience  de  lire  ce  petit  difcours,qui  feruira  infiniment 
pour  efclaircir  ce  fubjcâ:,&  ne  fera  point  hors  depropos.il  arriuc  tout  de  me  - 
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ine  aux  mclanclioliqucs  comme  à  ceux  qui  fongcnt ,  ôc  autafti:  remarquons 
nous  decaufcsaux  vns.quaux  autres  :  le  fo®ge  fc  rapporte,  aufll  bien  à  fima-  jifferehsit 
gination  que  la  mclincholie.  Or  nous  faifons  trois  lortes  de  longes  j  les  vns  desfonge*. 
iont  naturels  ;  les  autres  animaux-Jes  .d’ê'rnifers  font  par  dclTus  ces  deux.  Les 
naturels  fuiuent  la  nature  de  Thumeur  qui  domine  jCeluy  qui  eft  cholerc  ne 
longe  quedefeuxjde  batailles jd’embrafemens,: le.  phifegmàcique  penfe  tou- 
lîours  élire  dans  lc«  eau^.  La  cognoilTance  dercs  longes' eft  necelTairc  au  bon 
Médecin  pour  cognoifti  ê  la  complexion  &  temperamentxl'e  Ibn  malade.  Hip¬ 
pocrate  en  a  fait  vnpetitliuret,quia  efté  ctimmeniré  par  ce  grand  perfonna- 
gelule  Cæfar  delaScale.Galienenafait  vri  aütrc,  auquel  il  enfeigne  que  par 
CCS fonges  naturels  on  peut  prédire  i’euenement  des  maladies.  Ceux, dit-il, 
qui  doiucntfuer,fongent  ordinairement  quiis  font  dans  vnbain  d‘eaü  tiede, 
oudans  vncriuicre.  Il  y  en  eut  vn  qui  fongea  que  fa  cuilTe  cftoit  deuenuc  de 
picrrc,&:  commcilfut  efucilléjlamefmecuinretomba  en  paralyfie.  Le  fécond  songe* 
genre  de  fonges  eft  de  ceux  qu  oh  appelle  animaux, qui  viennent  de  quelque  ; 

perturbation  de  famé.  On  définit  ce  longe  vnc reprerentatiqn  de  ce  qui  a  pafle 
leiour,ou  parlcs  fcnsou  par  fenrendement;  ce  font  quali  les  plus  frequensrear 
finousauonsveu,  oupcnféjou  difeouru  le  iour  de  quelque  choie  aucc  beau¬ 
coup  dlalFcdion  ,  nui(3:  le  mefme  objè^  fè  reprefentèra .  Le  pef- 
cheur ,  djc  Theocrite  ,  fonge  ordinàitemeht  de  poilTons  ,  de  riuicrcs  ,  dè 
rcths  :  le  folxiat  des  alarmes  ,  de  furprife  des  villes  ,  de  trompettes  :  l’a¬ 
moureux  nerèfue  la  nui(St  quà  fes  amours.  Le  dernier  genre  des  fonges  eft  $o«gesfupttnatüs 
par  dclTus la  nature ,  par  delTus  tous  les  fens,&  par  dclTus  l’entendemet  humain: 

CCS  fonges  ou  font  diuins  ou  diaboliques  îles  diuins  viennétdc  Dieu, qui  no'hs  songes dimns. 
aduertit  bien  fouuent-dc  ce  qui  nous  doit  arriuer,  &  nous  enüoyc  des  rcuela- 
dons  pleines  de  grands  myfteres.  Tels  ont  efté  au  vieil  Teftâmcnt  les  fonges 
d’Abraham  ,  lacob  ,  lofcph  ,  Salomon  ,  Nabuchodofor,  Pharaon  ,  Da¬ 
niel ,  Mardochée  :  &  au  nouüeau  de  faind  lofeph  ,  des  trois  Roys  d’O- 
rient ,  de  faind:  Paul.  Les  fonges  diaboliques  arriucht  fouuenc  par  l’aftuce  sooges  diabolo 
du  malin  efprit  qui  va  toufiours  tournoyant  à  f  entour  de  nous  ,  &  tafehe 
de  nous  attraper  en  veillant  ou  en  dormant .  Il  nous  reprefente  donc  bien 
fouuent  des  chofes  cftranges  ,  &  nous  dcfeonurc  cri  dormant  des  fecrets  , 
qui  fembienc  cftre  cachez  à  la  nature  mefme  ,  il  trouble  nôftr©  imagina¬ 
tion  par  vne  infinité  de  vaincs  illufions  .  Voyla  toutes  les  caufes  des  fon¬ 
ges.  Autant  en  pouuons  nous  dire  des  mclancholiques.  Leur  imagination 
eft  troublée  en  trois  façons  feulement  :  par  la  nature  ,  g  eft  à  dire  ,  par  la  SSiiquel'* 
complexiort  du  corps  :  par  l’ame  ,  c’eft  à  dire  ,  par  quelque  violente  paf- 
fion  à  laquelle  ils  s’eftoient  adonnez  :  &  par  l’cntremifc  des  malins  démons, 
qui  les  font  bien  fouuent  predire  &  iraaginerdes  chofes  eftranges. 
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^jyhire  de  certains  melanchoîiqHes  paient  en  d'eflranges  imaginAtions, 
Chapitre  VII. 

*Ay  aflez  amplement  deferit  tous  les  accidens  qui  accompa 

gnét  les  vrays melancholiqucs, 5^ayrecerché les  caulcï  de  tou¬ 
tes  ces  varietez  :  il  faut  maintcnâc  qu’en  ce  chapitre,  pour  don 
ner  du  plaifirau  lcâ:cur,ic  propofe, quelques  exemples  de  ceux 
qui  ont  eu  des  plus  bizarres  &  foies  imaginationsu’cn  emprun- 
teray  des  Grecs,  des  Arabes, des  Latins, &  en  adioufteray  de 
celles  que  fff  vcu.  Galien  au  troificfme  liurc  des  parties  malades  en  récité  trois 
ou  quatre  adez  remarquables. 

llyauoit  vnmclancholiqucquipenfoit  eftre dcuenu’cruche5&  prioit  tous 
ceux  qui  le  venoient  voir  de  n’approcher  de  luy,de  peur  qu'on  ne  le  cafTaft.  Vn 
autres  cftoit  imagine  qu’il  cftoit transformé  en  coq,ilchantoit  oyant  chanter 
les  coqs,'&  fc  frappoit  de  f«s  bras, comme  les  coqs  fe  battent  de  leurs  aides.  Vn 
autre  mclancholique  cftoit  en  vnc  peine  extrême  craignant  qu’Athlas  ne  fc 
laftaft  en  fin  de  fouftenir  le  ciel, &  qu'il  ne  le  laiftaft  tob.er  fur  luy.Accefait  mé- 
tion  dVn  qui  croyoit  n'auoir  point  de  tcftc,&publioit  par  tout  qu’6  laluy  auoit 
coupée  pour  fes  tyrannies,  il  fut  guary  fortfubtilementpar  fartifîced’vnMc. 
decin  nome  Philotime.Car  il  luy  fit  mettre  vn  bonnet  de  fer  bien  pefant  fur  fa 
tcfte,&  lors  s’eferiant  que  la  tefte  luy  faifoit  mal  ;  fut  tout  foudain  relcué  de 
tous  les  afliftans  qui  s’eferierent:  Vous  auez  donc  vne  tçftc}  par  ce  moyen  il  fe 
rccogneut,&futdeliurédeceftcfau(re  imagination.  Trallian  efcric  auoir  vcu 
vne  femme  qui  penfoit  auoir  deuoré  vn  ferpent,il  la  giiarit  en  la  faifant  vomir, 
&ietcant  quant  &  quant  vn  ferpent  qu'il  tenoit  tout  preft,dans  lebaffin,  l’ay 
icuqu’vn  icune  efeholier  cftanten  foneftude  futfurprins  d’vnecftrangeima- 
gination,il  fc  mit  en  fantafie  que  fon  nez  tftoit  tellcmènt.grofti  &  allongé  qu’il 
n’ofoit  bouger  d’vncplace,de  peur  qu’il  ne  heurtaft  en  quelque  lieuitantplus 
Gnlepcnfoit  difiuadcr,tantplusil  s'opiniaftroit.  En finieMedccinayantpris 
vn  grand  morceau  de  chair  &  le  tenant  caché ,  Fafteura  qu'il  Icguariroit  fur  le 
champ,  &  qu’il  luy  falloitofter  ce  grand  nez  :  &  foudain  prefiant  vn  peu  fon 
nez,&  coupant  cefte  chair  qu’il  auoit ,  luy  fit  croire  que  ce  gros  nez  eftoic  coup- 
pé.  Arthemidore  Grammairien  ayant  veuvn  crocodile, fut  furpris  d’vne  telle 
frayeur,  qu’il  oublia  tout  ce  qu’il  auoit  iamais  fccu  ,  &, s’imprima  fi  fort  cefte 
opinion  d'auoir  perdu  vn  bras&vnc  iambc,qu’on  ne  la  luy  peut  iamais  effacer. 
Il  s’eft  veu  pluficurs  mclancholiques  qui  penfoient  eftre  morts,  &  ne  vouloict 
point  mangcr:lcs  Médecins  vfoicnt  de  cet  artifice  pour  les  faire  1^^ 

faifoient  coucher  quelque  valet  tout  auprès  du  malade,  &  Fayant  inftruit  de 
faindrelemort,ôc  nelaifferpasd’aualler  lors  qu’on  luy  mettroit  de  la  viande  a 
la  bouche  ,  perfuadoient  par  cefte  rufe  au  mclancholique  ,  que  les  morts 
mangeoient  aufti  bien  que  les  vifs.  Il  s’eft  veu  n’y  a  pas  long-temps  vn  mc- 
lancholique  qui  fe  difoic  le  plus  mifcrabîc  du  monde,  pource  qu’il  n  cftoit 
rien.  Il  y  a  eu  n'agucrcs  vn  grand  feigneur  qui  penfoit  cftrc  de  verre ,  &  n  auoit 
fon  imagination  troublée  qu’en  ce  feul  objeâ: ,  car  de  toute  autre  chofcil  en 
difeouroit  mcrueillcufemét  bien  :  Il  eftoit  ordinairement  aftîs,&  prcnoitgia 
plaifir  que  fes  amis  le  vifitaflcïit ,  mais  if  les  ptioit  qu’ils  n’appi  ochaftt  nt  dcluy- 
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lîy  a  encore  Vil  très -honnefte  homme,  &  des  meilleurs  Poètes  François  de  ce 
Royaume.j:quieh:  t<!?;n)bé  depuis  quelque?  ruinées  en  vne  bizarre  apprehen- 
hon.  Ertanc  trauaiilé  dVnc  fiebvre  continue  accompagnée  degrandes  veil¬ 
les, les  Médecins  luy  ordonnerét  vn  onguent  narcotiquc,qu*onnommepo^«-. 
km  ,  5c  Juy  enfroctoient  le  nez  ,  le  front,  &  les  temples:  Il  eut  dés  l’heure  le 
j  en  telle  haine,qqe  depuis  il  s’çft  imaginé  que  tous  ceux  qui  appro¬ 
chent  de  luy  le  fentent:  on  ne  peut  parler  à  luy  que  de  loin,  h  on  touche  à  fes 
accouftr.cmensjil  les  jçtjte  5çhc'  les  porte, plus  ;  aurefte  il  difeourt  très- bien ,  6C 
ne  lailTe  pas  de  compofer.  On- a  tafehe  par  tous  les  artifices  du  monde  de 
luy  ofter  ccftcfoleimprefiion,  onluy  a  fait  voir  la  d-efcriprion  de  l’onguent, 
pour  ralTeurcr  qu’il  n’y  entretien,  d;^  dangercuxhl  lefçair,il  raccordc,mais  cet 
objedt  cft  tellement  graué  qu’on  ned’a  feeu  encore «fïaecr. 

Aretéc  au  premier  iiurc  des  longues  maUdi-es  dit  auoir  veu  vn  malancholi- 
que  qui  p^nfoit  eftre  de  brique, &  ne  vouloir  point  boire  craignant  d’eftre  dc- 
ftrempé. 

Vnautje  s’iraaginoh  a'uoir  les  pieds  de  verre,  &  u’ofoit  cheminer  de  peur 
de  les  cafiTer. 

Vn  boulanger  s’çftok  imprimé  qu’il  eftok  de  beurre,  êc  ne  le  pouuoic-on 
faire  approcher  dufeuny  defonfour,tanc  ilauokpeuï  defe  fondre.  La  plus 
plakànre  reluerie  que  i’aye  iamak  Jeu  eft  d’vn  gentil-homme  Sienois  qui  s’e- 
ftok  refoludencptirer  point  ôc  de  mourir  pIulloft,pourcc  qu’il  s’eftok  ima¬ 
giné  qu’auflitok  qu’il  pificrok  toute  fa  ville  feroit  inondée.  Les  Médecins  luy 
reprefentans  que  tout  ion  corps  &  cent  mille  comme  le  ficii  n’eftoiée  capables 
de  noyer  la  moindre  maifon  de  la  ville,  ne  Icpouuoicnt  diuertir  de  celle  folle 
imagination.En  fin  voyans  fon  opiniaftreté  &  le  danger  de  fa  vie  trouucnt  vne 
plailanteinuention.  Ilsfont  mettre  Icfcuàla  plus  proche  maifon, font  Ibnnes 
toutes  les  cloches  de  laville,attitrcnt  plufieurs  valets  qui  crient  au  feu  ,  &  en- 
uoyent  les  plus  apparens  de  la  ville  qui  demandent  recours,&  remonftrent  au 
gentil-homme  qu’il  n’y  a  qu’vn  moyen  de  fauuer  fa  ville,  qu’il  faut  que  prom¬ 
ptement  il pilTe pour  efteindre  le feu.Lors  ce  pauure  ipelancholique  qui  fe  ro- 
tenok  de  pi{Tcr,dcpsur  de  perdre  fa  ville, la  croyant  en  ce  péril  pifla  &  vuida 
tout  ce  qu’il  auoic  dans  fa  vefcie,& fut  par  ce  moyen  faune. 

Pour  le  regard  de  ceux  qui  penfenc  eftre  Roys  ,  Empereurs  Papes  ,  Car¬ 
dinaux  ,  telles  folies  font  aftez  communes  ,  i’ay  voulu  feulement  alléguer 
les  plus  rares.  Et  voila  quant  à  la  melancholie  qui  a  fon  fiege  dans  le  cer- 
ucau,qui  eft  cauféc  d’vne  intemperature  froide  &c  feichc  ,  ou  fans  matière, 
ouauec  matière.  Elle  fuit  quelquefois  les  maladies  chaudes  du  cerneau, 
comme  frencfies  &fiebvresardantes,&  lors  le  vilagcparoift  rouge.  Auicenne 
remarque  que  les  begiies&  ceux  qui  ont  les  yeux  mobiles  ,  qui  font  velus  & 
noirs, qui  ondes  veines  amples, les  leurcs  groftes ,  font  plus  fubjeéls  à  cefte  me¬ 
lancholie:  La  tiiftelTe, la  peur, les  profondes  méditations,,  fvfagc  des  viandes 
groftîeres  ôc  melancholiques  caufent  fouuent  cefte  maladie. 
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De  maladies  mekncholiquei;, 

B^egime  de  'viure  'pur  les  meUnchoîwjies  qui  ont  le  céruem  malade^ 

Chàpitri  Vîll.  -  J 

L  mefemblcâupîr  autrefois  leu  dans /Arctée  qu’aux  maladies 

inucterees,  &qui  ont  prirts  quelque jMbïrûdc,lafaçb'n  de vi 

ure  fert  plus  que  tout  ce  qü^n  pourroit  tirér  des  plus  precicu' 
fes  boettes  de  fapothicaite.  Prince d^s^Arabes  Auiccimi 
nousaduertit  quelà  façori  dc^iurceftantmerpriléejpcut  cor 

rompre  la  meilleure  habitude  du  mondciÿ^  au'contraire  cftanc 

foigneufemcntobferuée  peut  corriger  la  plus  mUuuaife.  le  commcnceraydone 

la  curation  des  mclancholiqucs  par  ce  regitoe,  .  : 

Il  fautchoifîr  vnair  quifoit  tempéré  en  fcsqualitczadiues^&aux  pafliues 
qui  foit  humide.  Ori  le  pourra  rendre  tel  pararcifice.iettant  dans  la  chambre 
force  fleurs  de  rofes ,  violes, de  nenuphar,pubien  on  aura  vn  grand  vaifleau 
plein  d’eau  tiede  qui  humcdera  continuellement  fait  j  il  faudra  parfumer  la 
chambre  aucc  des  fleurs  d’oranges ,  elcorces  de  citron ,  &  vn  peu  de  ftorax.  La 
chambre  doit  eftre  claire  &  tournée  vers  lé  Leuant:  Pair  groflicr,obfcur, téné¬ 
breux,  puant,  y  cftfort  contraire, encorcs  que  les  melancholiqucs  le  fuiuent 
par  tout.  Il  eft  bon  de  leur  faire  voir  des  éoulcurs  rouges, iaunes, vertes, blan¬ 
ches. 

Pour  le  regard  des  viand es, toutes  celles  qui  font  groflîeres,  vifqueufes ,  ven- 
tcures,mclancholiqucs,&  de  difficile  digei1;ion,nui(ént infiniment. 

Il  faut  auoir  du  pain  de  bon  froment, bien  ncC,& purgé  de  fon, fans  fel,&  qui 
foit(s’il  cfl  pofliblc)paifl:ry  aucc  d’eau  de  pîuyc  ou  de  fontaine. 

Les  chairs  les  plut  ieuncs  font  lesmeillcurcs,cncrcautfés  ccllcsdc-veau,che- 
ureau, mouron, poulets, perdrixrau  contraire  les  vielles,  &  qui  ont  vn  gros  fuc  ; 
comme  celles  de  bœuf,  pourceau,  li«urc,dcs  oyfcaux  de  riuicre,&:  de  toutes 
beftes  (auuagcs, comme  fangliers ,  cerfs ,  font  du  tout  contraires.  Galien  con¬ 
damne  les  chairs  de  bouc, de  taureau ,  d’afnc ,  de  chien  ,  de  chameau  ,  de  re¬ 
nard  :  mais  il  n’auoit  que  faire  de  les  défendre,  car  on  ne  les  mangera  iamais 
pour  friandde.Lcs  Arabes  recommandent  pour  la  mc!anch5lie  les  cerucaux  des 

animaux  parie  ne  fçay  quelle  proprietermaisiepéfe  qu’ils  n’y  font  pas  trop  pro- 
pres,eftans  ennemis  de  Fefl:omach-,&  croy  qu’ils  ont  efté  fupcrftitieuxenvn* 
infinité  de chofes.  •  /r 

Les  poifl’ons  des  eftangs ,  &  ceux  aüflî  de  la  m  er  qui  ont  la  chair  groflierc  & 
melancholiquc  :  comme  les  tons, dauphins, baleine, yeaux  marins, &  tous  ceux 
qui  ont  efcaille  ,  font  contraires  à  cefte  maladie.  On  pourra  vfer  des  poifions 
qui  le  ti  ennent  dans  les  eaux  bien  claires  &  coulantes. Les  poifTons  falcz  ne  va¬ 
lent  rien. 

Les  œufs  frais, mollets ,  &pochcz,auccIavinctteou  le  verjus, font  tres- 
bons. 

L’vfage  des  potages  &  bouillons  eft  trcs-ncceflaire,car  cefte  humeur  qui 

eft  fcichcjdoit  cftrchumcdcG.  On  metrraordiriaireroent  dans  les  potages  o 

la  bourrage, buglofe,pimperncllc,cndiue,cichorée, du houbelon,'&vn peu  c 

mclifTe  ;  on  fc  gardera  bien  d’y  mettre  des  choux, des  blettes, de  la  roquette,  u 
nafitortjdcs  naueaux,pourrcaux,&  des  herbes  trop  piquantes  :  Les 
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dez, les  amandes, & la  boulicjferuiront  infiniment  pour  cnuoyer  des  vapeurs 
douces  au  cerueau.  • 

Gn  fe  doit  abftenir  de  cous  lcgumcs,commc  poix,fcucs,&  lentilles.  legume»; 

Pour  le  regard  des  fruidls  nous  permettons  les  prunes,  poires  ,  grenades  Fruia*. 
douces,amancles,raifîns,pignons,citrons,melons,  &  fur  tout  les  pommes  qui 
ont  vne  mcrucilleufe  propriété  pour  fhumeur  mclâchoîique ,  nous  deffendons 
les  figues  feichesjles  meJ[les,forbes,chaftaignes,rioix,artichaux,cardcsj&  le  for¬ 
mage  vieux. 

Qiyant  au  boire, il  y  a  quelque  different  entre  les  Médecins,  les  vns  accor-  teboirt; 
dent  le  vin, les  autres  le  defFendent.  lepenfc  qu'aux  maniaques  &  à  ceux  qui 
ont  beaucoup  de  chaleur  auxhypocliondres  ,  ou  au  cerueau  ,1e  vin  eft  ex^ 
treraement  contraire  :  mais  aux  melancholiques  qui  font  froids ,  &c  fecs, com¬ 
me  ceux  que  nous  «aidions  icy  ,  vn  petit  vin  blanc  ou  clairet  qui  ne  foit  ny 
doux,ny  trop  gros, médiocrement  trempé, eft  fort bon.Zeno  difoit  fouuent 
que  le  vin  adouciffoit  les  mœurs  des  hommcs,commeFeau  les  lupins  :  ôc  Auer'r^ 
rhocs  efcritquclevinrcfiouyt  famé  &  les  efprits.  On  pourra  faire  au  temps  de  Vinanifieiei 
vendanges  vn  vin  artificiel auec la  bourrage  &  buglofe,qui  cft  tres-fîngulicr 
pour  toutes  maladies  meiâcholiques,  &en  boira-  on  toufiours  le  premier  traidf, 
foit  au  difner,foit  au  fouppcr.Si  on  craint  cefte  rcnteur,on  ieteera  feulement  vn 
bouquet  de  fleurs  de  bourrage,&  de  fherbemcfme  dans  le  vin  qu'on  boit  or¬ 
dinairement. 

Les  vielles  font  du  tout  ennemies  de  celle  paflion, il  faudra  par  tous  les  ailles veiUet 
tificesqu’onpourraprouoqucrle  dormir,  tu  en  verras  les  moyens  au  chapitre 
fuiuant. 

Les  exercices  modérez  peuuent  feruir  beaucoup,  mais  il  faut  quecc  foit  en 
lieux  plaifansèc  delicieux.-commciardins,prairics,Vergers,oûily  aye  pluficurs 
fontaines ,  ou  quelques  riuieres  5  on  ne  fe'^doit  iamais  laflcr  en  cet  exercice ,  H  . 
faut  fe  repofer  fouuent. 

Les  melancholiques  ne  doiuent  iamais  eftrc  fcu}s,il  leur  faut  toufiours  laifler 
compagnie  qui  leur  foir  agréable, il  les  faut  par  fois  flatter  ,  &  leur  accorder  payons 
yne partie  de  ce  qu’ils  veulent, de  peur  que  cefle  humeur  ,  qui  eft  de  la  na-i’amc. 
turc  rebelle  &  opmiaftre  ,  ncs'çflarouchejpar  fois  il  les  faut  canfer  de  leurs 
foies  imaginations,  leur  reprocher  &  faire  honïc  de  leur  couardife  ,les  afleti- 
rerle  plus  qu'on  pourra  ,  louer  leurs  adlions  :  &  fils  ont  autrefois  fait  quel¬ 
que  chofe  digne  de  louange,  leur  remettre  fouuent  en  mémoire,  les  entrete¬ 
nir  de  plaifans  contes  :  on  ne  doit  point  leur  propofer  aucun  fubjedl  de  crain¬ 
te, ny  leur  apporter  des  fâfcheufcs  nouuellcs.Bref  on  doit  les  diucrcir  le  plus 
qu’on  pourra,  ô^chaffer  de  leur  entendement  toutes  les  paflîons  del’âmc,fur 
tout  la  cholerc,la  peur ,  &  la  triftefle  t  car  comme  dit  Platon  au  Charmidés  ,  la 
plus  grande  partie  des  maux  que  le  corps  endure  viennent  de  l’amc.  Les 
anciens  recommandent  entre  autres  chofes  à  toutes  maladies  melancholi¬ 
ques ,  foit  chaudes,  foie  froides  ,  la  mufique.  Les  Arcades  adoucilToient  les  œufique  fort 
mœurs  de  ceux  qui  les  auoient  rudcs,par  la  mufique.  Empedocle  Agrigencin  ehXquM.*”' 
remit  vnicune  adolefcent  qui  eftoit  deuenu  furieux  auec  la  douceur  de  foii 
chant. Cliniasmuficien,auflî  tofl:  qu’il  fe  voyoit  aflailly  de  fa  paflion  mclâcho- 
lique  prenoit  fa  Iyre,&  retenoic  parce  moyen  les  mouucmens  de  cefte  humeur. 
Dauidaueefa  harpe  lors  que  le  malin  efprit  faififfoit  Saül,  le  refiouiflToit,  ^  il 
fenroit  del’alegemcnt. 
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Des  maladies  melancholiques. 

Le  ventre  doit  cftretoufîourslafche  en  toute  maladie  mcîancholiquc^ilfau: 
dra donc  le foliciter auec tout fartifice quon pourra. 

Comme  il  faut  ^aarir  les  melancholiques  qui  ont  U  maladie 
grauêe  au  cerneau. 

Chapitre  IX. 

Expérience  nous  fait  tous  les  iours  paroiftre  que  toutes  les 
maladies  melancholiques  font  rebelles ,  longues ,  &  tres- 
diffieiks  à  guarir ,  la  raifon  y  eft  affez  apparente  ;  carfhu- 
meur  melancholique  eft  terreftre  &groflicre, ennemie  de 
la  lumière, contraire  aux  deux  principes  de  noftre  visjqui 
font  chaleur  &  humidité  ;  opiniaftre  aux  remèdes,  qui 
ne  veut  ouyr  confeil ,  ny  obéir  aux  préceptes  de  médeci¬ 
ne,  c’eft  en  fomme  vn  vray  fléau  &  tourmet  des  Médecins.  Ariftotcaufeptiet 
me  de  fes  Ethiques  dit,  que  les  melancholiques  ont  toufiours  quelque  chofe 
qui  les  mord  :  c’cftpourquoy  ils  courent  toufiours  apres  le  Médecin,  &neles 
doit'on  laiîTcr  fans  remede.le  deferiray  en  ce  chapitre  les  plus  propres  rcmedes 
que  fay  peu  remarquer, ôc  la  méthode  âucc  laquelle  il  faut  traiéter  ces  melan- 
çholiqucs. 

Il  me  fcmble  que  pour  la  curation  de  la  melancholie,  nous  auonsbefoin 
de  trois  genres  de  remedes  ,  fçauoir  eft  des  euacuatifs,dcs  alteratifs,&  des 
confortatis.  Les  cuacuatifs  font  les  lignées  &  la  purgation.  Pour  le  regard 
de  la  faignée  vniuerfelle,  Galien  fordonne  à  la  melancholie  qui  a  fon  fiege 
dans  les  veines,&  par  toute  fhabicude  du  corps,&  veut  que  fi  le  fang  quon  tire 
paroift  beau  &  fubîil,qu  on  Farrefte  quant  &  quant  :  mais  à  la  melancholie  qui 
a  fon  fiege  dans  le  cerneau, &  qui  vient  d’vnc  incemperature  froide  &  feiche  ,il 
ladeffend  tresexpreffement.  Les  Arabes  recommandent  àcefte  melancholie 
les  fa  gnees particulières, pour  cuacucr  lacaufe  prochaine:  ils  ouurent  les  vei¬ 
nes  du  front, du  nez,  &  des  oreilles, appliquent  des  ventoufes  aux  efpaules 
auec  fcarification  ,  mettent  desfangfucs  furlatefte  &en  toute  melancholie, 
fôit  idiopatique,roitfympatique,fontouurir  les  veines  hemorrhbidales,ayât 
pour  fondement  FAphorifme  vnziefmedu  liure  fixiefmequi  dit, qu'aux  me¬ 
lancholiques  Ôc  maniaques  les  varices  &  hemorthoïdes  furuenans  les  gucrif- 
fent  J  mais  toutes  ces  faignées  particulières  n’ont  point  de  lieu  au  commen¬ 
cement  de  cefte  maladie.  Il  faut  commencer  par  Fautre  genre  d'euacua- 
tion  ,  qui  eft  la  purgation.  Elle  fc  peut  faire  par  clyftercs  frequents, brcuua- 
gcsjfyrops  ,opiaces;la  forme  d’vn  clyftere  ordinairepour  les  melancholiques 
fera  telle} Prenez  racines  dcguimauuc  vne  once, feuilles  de  mauuc,  mercu¬ 
riale  ,  violette, houbelon, de  chacune  vne  grande  poignée ifemences  d’anis 
éc  delin,de  chacune  deux  dragmes:  vne  douzaine  de  pruneaux  de  dainas, 
de  fleurs  de  bourrage  ,  de  violes, &:  d’orge  vne  poignée  :  faites  bouillir  le 
tout  en  eau  claire, &  coulez-Ie  j  adiouftez  y  apres  vne  once  de  cafle,dcmy  once 
de  cacholicuïï),dcux  onces  d’huillc  violât, &  autant  de  miel  rofarjfaiéies  en  vn 
clyftere  ordinaire.  .  j  1  i* 

Les  Arabes  vfent  à  la  melancholie, de  pilules  d’aloc,de  hierc  &  du  lap 
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laZuH  ,  mais  ien’approuuc  pas  tant  ccftc  forme  que  laliquide:  il  vaudra  donc 
mieux  vfer  de  breuuages.  Celle  potion  pourra  fetuir  au  commencement  de 
minoratif. 

Prenez  dcmy  once  de  reguililTe  ,  trois  dragmcs  de  polypodc  de  chefne  , 
dcmypoigncc  de  bourrage,  buglore,mcliire,houbeIon,vne  dragme  d'anis, 

&  de  fcmencc  de  citron  ;  trois  dragmcs  de  lenné  de  leuant ,  vne  petite  poi¬ 
gnée  des  trois  fleurs  cordiales, faites  le  tout  bouillir;  prenez  de  celle  deco- 
âion  quatre  onces  ,  &  y  faites  infufer  vne  dragme  5c  demie  de  rhubarbe  y 
apres  fcxprelfibn  dilToIucz  y  vne  once  de  fyrop  rolàt  &  autant  de  celuy  de 
pommes ,  faides  en  vn  brcuuage  qu’il  faudra  prendre  le  matin  Ôc  garder  la 
chambre. 

Il  y  en  a  qui  prennent  dcmy  once  de  fenné  dans  vn  bouillon  de  poulet: 
les  autres  vne  once  dccalfe,oubicnFinfulion&cxprelîion  de  dix  dragmes  de 
catholicum. 

Celle  legere  purgation  ayât  précédé  le  relie  de  f  humeur  doit  dire  préparée; 
cardepenfer  farrachcr  tout  dupremict  coup  par  force,comma  font  les  Empi¬ 
rique?  ,  c’cll  ruiner  le  malade;  il  la  faut  atténuer  ,  ramollir  ,  dcllremper  ,  êc 
fuiure  le  commandement  de  ce  grand  Hippocrate  qui  dit  en  fes  Aphorif-  choiique. 
mes,  que  lors  qu’on  voudra  bien  purger  vn  corps,  il  le  faut  rendre  fluide.  A 
cefte  préparation  feruiront  les  apofemes  &  iuleps .  Prenez  racines  de  bu-  Apofeme. 
glofe,dc  cnula  campana,d’efcorcc  de  racines  de  cappres,&  detamaris,dccha- 
cunçvnc  once,  de  feuilles  de  bourrage,  hoübclon,cichorée,fumeterre,c^ipi//; 
veneris  ,  fummitez  de  thym, 5c  de  melliflfejde  chacune  vne  poignéc,femen-  . 
ces  d’anis,  fenouil,  êc  citron,  chacune  deux  dragmes;des  trois  fleurs  cordial- 
Ics,  fleurs  d’orange  5c  d’epithime, de  chacune  vne  petitepoignée:  faites  bouil¬ 
lir  le  tout  en  eau  de  fontaine,  5c  apres  en  auoir  coulé  vncliurc  5c  demie  adiou- 
liez  y  deux  onces  de  fyrop  d’houbelon  5c  autant  de  celuy  de  fumeterre  ,  5c 
en  faiâ:cs  vne  apofeme  clarifiée  5c  aromatifée,  auec  vne  dragme  de  poudre 
decanelle,ou  de  l’clcéluaire  degemmis:  il  en  faudra  prendre  quatre  matins 
de  fuitte. 

Lfliumeur  eflant  ainlï  préparée  on  pourra  repurger  le  corps  auec  la  mefmc 
potion  ordonnéc,à  laquelle  on  adioullcra  du  catholicum,  oubien  de  la  con¬ 
fection  hamech  qui  purge  tres-bien  l’humeur  melancholiquc:ôu  fi  ©n  veut 
OH  préparera  vne  apofeme  qui  purgera  altcrnatiuemenc:  celle mefme  qui  cil  Medicame»*  piui 
ja  deferite  feruira  li  ony  fait  bouillir  du  Icnné  de  Leuant  5c  du  polypode.  Si  gcrMft°ctHmcu7 
celle  humeur  ell  trop  rebelle  ,  5c  qu  elle  ne  fc  puiflTc  cuacucr  par  ces  remè¬ 
des  bénins  ,  on  fera  contrainCl  de  venir  aux  plus  violcns.  Le  Koy  Ptolomce 
vfoit  aux  melancholiques  rebelles  du  hicralogadium  ,  mais  la  hier©  defei- 
chc  trop.  Les  Arabes  recommandent  les  pilules  du  lapis  lazuli  des  Indes, 
celles  de  fumeterre  ,  celles  du  lapis  armenus.  Il  y  en  a  qui  font  vne  poudre 
pour  les  melancholiques  qui  cfl  excellente.  Prenez  vne  once  de  lapis  lazuli  poud«purgatiue. 
bien  laué  en  eau  de  violes ,  deux  onces  de  fenné  de  Leuant,  vne  once  5c  de¬ 
mie  de  bon  polypode,demy  dragme  de  femencc  d’anis  5c  citron  ,  trois  onces 
dufuccre  candi, deux  dragmcs  des  quatre- fcmenecs  froides,  trois  dragmes  de 
fleur  de  fureau  -,  faibles  en  vne  poudre  i  il  en  faut  prendre  le  poids  de  deux 
efeus.  Tous  les  Médecins  Grecs  5c  Arabes  ordonnent  aux  mclancholiesin- 
ueteréesScopiniallres  fhclleborc'.  il  ellvray  qu’il  y  faut  aller  auec  difc.rction, 
vôc  ne  le  donner  pas  enfubllance  ,  il  le  faut  prendre  en  decodlion  ou  en 
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Des  maladies  melancholiques, 
infufion  ,&faut  qu’il  foitdu  noir  bien  choifi, car  les  apothicaires  vendcntbie 
fouuent  de  fiielleborc  noir,  qui  eft  vnc  cfpece  d’aconit  trcs-pcrnicicufc  le 
blanc  nevauc  rien  icyjilfaut  auffife  garder  de  ne  mefler  rien  aucc  Fhellebo. 
rc,qai  ait  aftriaion,comme  les  fnirabolans,de  peur  que  cela  ne  le  retienne  tiop 
long-temps  àheftomach.Les  anciens  Poètes  ont  rccogneii  cefte  propriété  de 
riieliebore  pour  les  melancholiques,car  ils  les  renuoyent  ordinaircmét  en  An- 

ticyre  oucroiftlcbonhellcbore',&  dansHomereàlafecodeOdylTée^Melam- 

pus  grand  Médecin  guarit  auec  rhelleborc  les  quatre  filles  du  Roy  ^rœtus  qui 
l’cftoient  voulu  cfgalcr  à  luno  en  beauté, &  pour  punition  eftoient  deuenuës 
foles.Il  y  en  a  qui  vient  de  l’antimoine  préparée  ;  mais  cous  ces  violcns  remèdes 
doiuent  eftre  ordonnez  bien  à  propos  ôcaucc  difcrationd’aymerois  mieux  vler 
des  plus  benings& les  réitérer  fouuent, comme  dVn  bon  fyrop  magiftral,ou 
de  quelque  opiate.Le  fyrop  fc  pourra  compofer  des  fùcs  de  bouragc.dc  buglo- 
fe,&  de  pommes  aucc  le  fenné:ou  bien  on  vfera  du  fyrop  de  pommes  du  Roy 
Sabor.Lopiate  fe  pourra  faire  en  celle  façon. 

Prenez  vne  once  &  demie  de  bonne  calle  tirée  en  la  vapeur  de  la  decodlion 
des  mauues.-ou  lî  tu  veux  qu’elle  ait  de  la  force  dauantage,en  la  vapeur  delà  dc- 
codion  de  fhcllcbore  noir, car  elle  retiendra  vn  peu  de  fa  vertutapres  prens  vne 
once  de  tamaris, fix  dragmes  de  catholicum,demy  once  de  fennéj&autât  d’epi- 
thyme,rroisdragmcs  de  bonne  rhubarbe  arrofee  de  f  eau  d’cndiuc,iufques  à 
ce  qu’elle  l’amollilTe  ;  incorpore  le  tout  &  le  mefle  bien  aucc  le  lyrop  violât  ou 
dcpoinmes,&enfaisvncopiate:dclaquelleprcndrastousles  quinze  iours  en 
forme  de  bolus  la  quantité  d’vne  once  plus  ou  moins  félon  l’elFcifl  que  tu  en  ver- 
ras. Et  voila  quant  aux  purgatifs. 

Le  fécond  genre  des  remedes  eft  de  ceux  qui  ait  erent  Fhumeur  mclanclioli- 
que,c’eftàdire,qui  oftent  fon  inremperature.  Celle  humeur  peche  en  froi¬ 
deur  &  feicherelfe, mais  plus  en  fcichcrelTe,  &  c’eft  celle  qualité  qui  la  rend 
ainli  rebelle  &  opiniaftre  j  Ion  alteration  donc  confiftera  en  fhumcdation.Ga- 
lien  au  troifîcfmc  liurc  des  parties  malades  &Trallian  font  plus  de  cas  de  ces 
üpn.  remedes altcratifs  que  des  euacuatifsjôc  afteurent auoir  plus  guary  dcmelâcho- 

liques  en  les  humedlant  qu’en  les  purgeant.  L’humeélation  le  fera  par  remedes 
internes  &  externes  :  les  internes  font  les  bouillons, apofemes,fyrops.  l’ay  au- 
tresfois  fait  vfer  à  vnmclancholiquc  fort  long-ternps  d’vn  bouillon  depou- 
Bouiiion».  let  aucc  la  bourrage  ,  buglofe,  cichorée,pimperneIle,&  y  faifois  adioufter  vn 
peu  de  fafafras  &  de  fancal  ;  il  s’en  trouuoit  extrêmement  bien.  Les  fyrops 
de  pommes, de  buglofc,dehoubelon,violat,  deftrempent  fort  celle  humeur. 
On  pourra  préparer  vnc  apofeme  auec  les  mcfmes  herbes  que  i ’ay  defcrites  cy- 
dcffus.L’vfagedupetitlaiéb&dulaid:  de  chcurc  ou  d’âfnelTeferuirapourhu- 

Les  remedes  externes  font  ou  vniuerfels ,  ou  particuliers  j  les  vniucrfels  font 
les  bains  .  Galien  fe  vente  d’auoir  guary  plufieurs  melancholiques  par  e 
feul  vfage  du  bain  d’eau  tiede  ;  ou  bien  on  pourra  ,  fi  tout  le  corps  eft  ex¬ 
trêmement  fec  ,  ôc  que  la  peau  foit  fort  rude  ,  en  faire  vn  artificiel  auec  es 
racines  dcguimauue,  fucillcs  de  mauue,  violettes  ,  laidues  ,  cichorees  ,  e- 
mcnces  de  melon,  de  courges  ,  d'orge,  fleurs  de  violes:  on  fe  baignera  bien 
fouuent ,  &  doit-on  demeurer  long-temps  dans  le  bain  fans  prouoquer  es 
;  Tueurs.  Eftant  dans  le  bain  on  pourra  auoir  deux  fachets  remplis  daman- 
des  douces  Ôc  ameres  pilées  grofliercmcnt,&;de  femence  de  melon, &  s  en  rot- 


Remcdcj  altéra- 
tifs. 


Sytops. 


Scdu  moyen  de  les  guarir.  33 

ter  toute  lapeau.  Situ  veux  bien  faire  ton  bain  il  faut  ietter  le  foirfeau  chaude 
dans  la  cuue,& la  laiflcr  fumer  toute  lanuid’,puis  le  matin  tu  t’y  mettras  de¬ 
dans.  Il  y  a  pluficurs  praticiens  qui  font  des  bains  du  fcul  laiét ,  comme  on 
fait  fouuét  aux  cdliques.Au  fortir  du  bain  il  y  en  a  qui  font  oindre  tout  le  corps  O  niions  muetw^ 
de  huile  d’amandes  douccSjViolat, oubeurre  frais. Les  rcmedes  fappliquentfur 
la  telle,  qui  ell  la  partie  la  plus  malade, il  la  faut  humc6ler  par  lâucmens,cmbro~ 
cations,  ou  d’eau  tiede,&:  des  mefmcs  décodions, ou  des  huiles  de  Icmence  de 
courge,  d*amandes  douLces, violât  &  du  laid. 

Letroilîefme  genre  des  remedes  propres  pour  lamclancholie,ell  de  ceux.  Remedes  cônfoi. 
qui  fortifient  &  refîouifient  les  cfprits,  qui  font  comme  dit  Auicenne  ,  ren- 
dus  fâuuagcs  &  tcnebreux.Il  faut  donc  fortifier  le  cerueau  ôtrefiouirlecœur  : 
ce  que  nous  ferons  par  rcmedes  internes  &  externes  :  les  internes  font  fyrops,  t«sinternes. 
opiatcs,tabletes,poudrcs:les  externes  font  cpithcmesjfachets,  onguens }  ie  t’en 
donneray  vne  forme  de  chacun.  ^ 

Le  fyrop  le  plus  propre  que  faye  trouuc  pour  refiouir  &  humeder  en- 
fembie  les  melancholiqucs,cftc«luy  queievay  d’efcrire,qui  eft  de  fmuention 
de  Monficur  Callcllan  mon  oncle, qui  a  cfté  des  plus  grands  ôc  des  plus  heu¬ 
reux  Médecins  defon  temps, employé  ordinairement  au  feruice  desRoys  & 
des  Royncs. 

Prenez  vne  liure  &  demiedesfucs  de  bourrage &buglolc, vne  liurc  defucsyropexceii«ni. 
de  pommes  bien  douccs,dcmy  once  de  fuc  de  mclific,  crois  dragmes  de  grai¬ 
ne  d’efcarlatte  infufee  long-temps  en  ces  fucs  ,  &  puis  fort  exprimée  ,  demy 
dragrac  de  faffran,deuxliurcs  de  fuccre  fin:  faites  en  vn  fyrop parfaitem et  cuir, 

&  aromacizçz-leauccvncdragme&  demie  de  poudre  de  diamargaritû  froid, 

Ô:  quatre  fcrupulesdc  poudre  de  diambrej  il  en  faut  prendre  &  le  matin  ôc  le 
foir  deux  ou  trois  cuillerées. 

Des  opiates  il  yenadeplufieursfaçons;iemecontcntcray  de  mettre  cefte-  OpUtes. 
cy.  Prenez  conferuc  déracines  dcbuglofe,&  de  fleur  de  bourrage,  vne  once 
de  chacune  ,  conferue  de  mirabolans  ,  ôc  d’efcorcc  de  citron  confit  demie 
once  de  chacune  ,  trois  dragmes  de  confc6tionalkermcs,poudrcs  de  diamar- 
garicum,&  de  feleéluairc  des  pierres  precieufes, vne  dragmede  chacune  auec 
lefyropdepommcs:fai6lescnvneopiatc,de  laquelle  faut  prendre  vn  petit  le 
matin,bcuuant  apres  du  vain  clairet  trempé  en  eau  de  buglofe.  le  deferiray  la 
forme  des  tablettes  Ôc  despoudres  au  chapitre  defhypocondriaqne. 

Les  remèdes  externes  s'appliquent  fur  le  cerueau  &  fur  le  cœur.  Sur  Icccr-  Retndejcitem** 
ueau  on  mec  des  poudres  ôedes  bonnets.Mais  pouree  que  la  plus  part  de  ^cs 
chofes  aromatiques  font  chaudes  ôc  fciches  ,  il  n’en  faut  guicre  vfer .  Sur  le  Efithemcpoetie 
cœur  on  pourra  plus  hardiment  appliquer  des  cpithcmcs,fachecs,  onguents. 

Prenez  des  eaux  de  bourrage  ôc  de  buglofe  deray  liure  de  chacune, des  eaux 
de  melifle  ôc  de  feabieufe  >  quatre  onces  de  chacune  ,  deux  onces  de  bon 
vin  blanc, vne  dragme  &:demicdcpoudrcdediamargaricumfroid,tro  s  drag¬ 
mes  de  confeélion  alkerraés,fcmence  de  melifle  &  de  graine  d’efcarlatte  de 
chacune  vne  dragme  :  meflez  le  tout  enfemble  ôc  en  faiéles  des  epithemes 
qu’appliquerez  fur  le  cœur  auec  vne  picce  d'cfcarlatte .  Si  les  epithemes  li¬ 
quides  vous  fafchcnc, en  ferez  vne  folide  auec  les  conferues  cordiales  ou -bien 
portez  des  fachets  fur  le  cœur  j  la  forme  defqucls  ic  mettray  au  chapitre  de  Fhy- 
pochondriaqucjoù  ils  feront  mieux  à  propos, d'autant  que  les  melancholiques 
hypocondriaques  ont  quafitoufiours  vn  battement  de  cœur.  Voila  les  trois 
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Des  maladies  mclancholiques, 

genres  de  remedes  qui  font  à  mon  aduis  nccclTaircs  pour  la  curatiort  de  la 
mclancholie  qui  a  fon  liège  au  cerueau  ,  les  purgatifs,  alteiatifs ,  &  confor^ 
tarifs. 

II  nous  refte  vn  fafeheux  accident  à  combattre, qui  font  les  veilles,  lefqueU 

les  tourmentent  par  fois  fi  cruellement  les  melancholic|ues,qu  elles  en  ont  mis 

plulieurs  en  defefpoir.  le  m’en  vois  dcfcrii^e  tous  les  arcidees  qu’on  peut  inycn- 
ter  pour  leur  foulagemcnt. 

Nous  prouoquerons  le  dormir  auec  remedes  internes  &  externes.  Des 
internes  nous  en  aurons  de  plulieurs  façons,  pource que  les  melancholiques 
ay  ment  fort  la  variété.  Nous  leur  ferons  vn  orge  mondé  dormitif,  vn  condir 
vneopiate,vnc tartre, vnreftaurantjvnc potion, vn  bolus,&  des  pilolcs.  L’oj.^ 
ge  mondé  le  fera  auec  la  farine  d’orge  préparée  comme  il  faut ,  auec  Us  aman¬ 
des  qui  auront  infufé  en  eau  de  rofes  auec  les  quatre  lemenccs  froides, la  femé- 

cede  pauotj&lefuccrerofat. 

La  forme  du  condit  fera  telle  ;  Prenez  conferues  de  fleurs  de  bourrage, &  de 
buglofcs  de  chacunes  trois  dragmcs,dcchair  de  courge  confite,  &  d’efcorce  de 
citron  de  chacune  deux  dragmcs,fcmenccs  de  pauot  blanc  k,  de  melon  vnc 
dragme  de  chacune, de  fuccrcrofat  ce  qu’il  faudra-.faiélcs  en  vn  condit, duquel 
on  prendra  le  hoir  deux  ou  crois  cuillerées. 

L’opiatefe  fera  de  cefte  façon  :  Prenez  conferues  de  chair  de  courge ,  U 
de  racine  de  laiéfuc  de  chacune  vnc  once, conferues  de  rofes  &de  nénuphar  de 
chacune  demy  oncc,poudrc  de  diamargaricum  froid  vne  dragme,  femence  da 
pauot  deuxfcrupules  auec  le  fÿrop  vioiacifaiéfcs  en  vne  opiate,de  laquelle  fau¬ 
dra  prendre  le  foir  la  grolTeurd’vne  bonne  chaftaigne.  '  ' 

Pour  diuerlifier  on  pourra  faire  vn  maflepainiPrenez  des  amâdes  douces  pc- 
lces,lauées  en  eau  chaude,&:puis  infufees  en  eau  rofe  vne  hure  &  demie, femen¬ 
ce  de  pauotblanc  bien  recente  &  mondée  trois  onces, deux  liurcs  de  luccrc  fin  : 
faides  en  vnc  pafl:e,&  auec  Icau  de  rofe  formez  en  vn  malTepain ,  duquel  pren¬ 
drez  àfheure  du  dormir. 

Il  fe  fair  auflî  des  refumptifs  ou  reflaurans  liquides  ;  Prenez  le  blanc  d’vn 
bon  chapon, des  eaux  derofcs&denenuphar  vn  quarteron  de  chacune  , ‘des 
eaux  de  buglofc,  pourpier  &  ozeille  quatre  onces  de  chacune  ,  d«ux  drag- 
raes  de  poudre  de  diamargaricum  froid  :  faides  diflillcr  tout  cela  au  bain 
Marie.  '  ' 

La  potion  fepcutordonnerainlî:  Prenez  dufyrop  violât, de  pommes  &  de 
pâuoc'de  chacun  demy  once, de  poudre  de  diamargaritùm  vn  ferupaU  ,  auec 
vne  decodion  delaidues  &  d’endiue  faides  vne  potion.  ■ 

Si  tu  aimes  mieux  vn  holus  en  voicy  laforme  ;  Prenez  crois  dragraes  de  con- 
ferue.de  rofes,  vnc  dragme  de  requiesde  Nicolaus  ,  &  auec  vn  peu  de  fuccrc 
faides  vn  bolus-,oubien  :  Prenez  deux  dragmes  de  la  confcruc  des  fleurs  de 
pauot  rougc,vne  dragme  de  theriaque  rcccntc,&aucc  vn  peu  de  fuccre  formez 
envn  boius.  ■'  '  '  , 

S’ils  veulent  des  pilules ,  celles- cy  feruiront .  Prenez  vn  fcrupulc  des 
pilules  de  cynOgloflTe  ou  de  flyrax  ,  &  malaxez  le  aucclêTyrop  de  pommes. 
Les  Chymiftes  font  d’vn  laudanum.Or  en  fvfagedc  tcus  çes  medicamens  nar¬ 
cotiques  internes, il  faut  s’y  comporter  auec  beaucoup  de’iugemcnr  s  de 
qu’en  voulant  donner  du  repos  au  pauure  melancholiquè ,  nous  ne  h  facions 
dormir  perpétuellement.  ;  ■ 
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Les  remedes  externes  ne  font  pas  du  tout  fî  dangereux, nous  én  compo- 
ferons  de  dix  ou  douze  façons  mous  ferons  des  poudres  capitales, fronteaux,  pew&ke'dwmk! 
fàchcts,cmp!an:rcs,vnguents,cp.ithemes,bouqucts,pümmcs  de  fentcurs, laue- 
mens  de  iatnbes. 

Prenez  des  fleurs  de  pauot  rougc,&de  rofes  rouges, de  chacune  trois  drag-  Poudre. 
mcSjfemencc  de  laidtuc, pourpier, &  du  pauot  blanc,de  chacune  deux  dragmes,  * 

lançai  rouge, &femcncc  de  coriandre  prcparée,de  chacune  vne  dragme  &  de¬ 
mie  5  faidles- en  vne  poudre  que  ietterez  fur  toute  la  tefte, ayant  raie  lepoil.  De 
celle  mefmepoudre  on  pourra  faire  vn  frontal,  y  adjouftant  des  fleurs  de  ne- 
nuphar,&:vn  peu  de  marjolaine. 

On  peut  faire  de  grands  fachets  en  forme  d’oreillers, qui  feront  remplis  de  5a«hcts; 
fleurs  de  rofes,d«fcuilles,&fcmenccs  du  blanc  iofquiamc.  - 

On  appliquera  fur  la  telle  celle  epitheme.  Prenez  des  eaux  didille'es  de  ^pitUenjô 
laiéluë,ozcillc,&  de  rofes,de  chacune  trois  onccs,vne  dragme  de  poudre  dia- 
margaritum  froid, deux  fcrupules  de  rofes  rouges, &  du  lantal  rouge,  fai(Sî:es- 
cn  vne  epitheme. 

La  forme  de  fonguent  fera  telle.  Prenezdu  populcum  demy  once,  de  ongusnc. 
fonguent  de  Galien, qui  fe  nomme  rcfrigerârit,autant, vne  once  d’huile  ro- 
fat,mefle2  le  tout  ehfcmble  auec  vn  peu  de  vin-aigre, &  en  oignez  la  telle,  1@ 
front  &  le  nez. 

On  pourra  aufli  faire  ccd  cmplallre.  Prenez  du  cafloreumvn®  dragme  &  Empiaftré, 
demic,de  fopium  demy  fcvupulc,mcflez-leauec  vn  peu  d’eau  de  vié,^  en  faites 
deux  petits  cmplallrcs,qu’appliqucrczaux  temples. 

On  fera  des  bouquets  des  fleurs  de  violcs,rofes,du  faule  auec  vn  peu  de  mar-  Bouquet*. 
jolaine,&les  faudra  tremper  dans  le  vin-aigre  ro.làt,&dans  le  iusde  Iai6luc& 
de  pauot,auec  vn  peu  d'opium, &  de  camphre  :  oubicn  prenez  deux  celles  de 
pauot  concaflees  &  enfermées  dans  crois  noüets,pui$  ayez  de  llorax  trois  drag-  NoUet*. 
meSjêc  fix  onces  d’eau  rofe  auec  vn  peu  d’opium, trempez  ces  noüets  dans  celte 
liqucur,& les  approchez  du  nez. 

Il  fe  peut  faire  vne  pomme  qu’on  fentira.  Prenez  femeiice  de  iofquiame,ef. 
corce  de  racine  de  mandragore,fcmencc  de  ciguë, de  chacune  vne  dragme, vn 
fcrupiilc  d'opium,vnpcu  d’huile  de  mandragore, mêliez  tout  cela  auec  les  fucs 
de  fuineteïre,&:  de  lemper- viua,&' en  faiéles  vne  pomme  . -laquelle lî  vous  fen- 
ceZjYGüs  fera  quant  &c  quant  dormir .-adjoullcz  y  pour  la  correélibn  vn  peu 
,d’ambrc  &:  demufe.  Il  y  en  a  qui  appliquent  auec  vnhëùtcuxliiccëz  des  fang- 
fuës  derrière  les  aureilUs,& ayant  oltéles  fangfucsjiïietténc  quant  &quant  lurla  Sangfui*, 
playe  vn  grain  d’opiurri. 

Leslauements  des  iambes  feruent  beaucoup  pour  faire  dormir.  Prenez  des  Laaemcntd»* 
fuëilles  d’oranger  &  de  marjolainéde  chacune  vne  bonne  poignée,dcux  telles 
de  pauot  blanc, de  rofes,flcurs  de  nénuphar, &camomillc,dc  chacune  vne  pe¬ 
tite  poignéc,faii£les  bouillir  le  tout  en  deux  parcs  d’cau,&i:  vne  de  vin  blanc  ;  il 
en  faudra  lauer  le  foitles  cuifles  &  iambes  du  malade  chaudement  :  ic  croy  qu ’a- 
uec  cet  artifice  on  fera  dormir  leplusefveillc  melancholiquc  du  monde.  Il  cil 
vray  que  pourcc  que  ces  raedicanàencs  refroidilTent  tr6p,de  peur  d’cllcindre 
ce  peu  de  chaleur  naturelle  qui  leur  relie, il  faudra  leur  -faire  par  fois  vlcr  du  fy- 
ropcordiâl,ou  des  opiatesconfortatiues.  Et  voila  la  curation  de  la  mclancholie 
qui  a  ion  propre  fieie  au  ccrueau  :  celle  qui  vient  par  l’intemperacurc  feiche 
de  tout  le  c6rps,f®  guàrira  quafi  auec  melmcs  remèdes.  le  viens  doncàrhypo- 
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chondriaquc,mais  pource  qu’il  y  a  vne  efpece  de  cefte  mclancholic  idion 
thique  qui  vient  par  vne  rage  &  folie  d’amour, &  qu’elle  demande  vnc  curatio 
particulière ,  i’en  feray  vn  petit  difeours.  ^ 

D^me  autre  ejfece  de  meUncholie^qui  'vient  de  la  furie  ^ amour. 
Chapitre  X. 

L  y  a  vnc  cfpccc  de  mclancholic  affez  frequcntc,quc  les  Mé¬ 
decins  Grecs  appellent  crotiquc^pource  qu’elle  vient  d’vnc  ra¬ 
ge  &  furie  d'amour  :  les  Arabes  la  nomment  ilifcus^  le  vulgaire 
paiTion  diuinc, comme  venant  de  ce  petit  Dieu  que  les  Poètes 
ont  tant  chanté.  Cadmus  Milcfien  (  (i  nous  croyons  Suidas)  en 
a  eferit  quatorze  grands  liurcs,qui  ne  fevoyent  point  auiour- 
d’huyii’cn  feray  feulement  deux  petits  chapitres, à  l’vn  ie  deferiray  la  maladie, 
&àfautrc  les  remedes,  le  ne  veux  point  icy  rechercher  l’ctimologic  d’amour, 
&  pourquoy  ce  nom  d’Eros  luy  a  efté  donné }  ie  n’entreprends  pas  delà  définir, 
trop  de  grand  perfonnages  s’en  font  méfiez, &  n’en  ont  feeu  venir  à  bout:  ic 
ne  veux  pas  aulh  examiner  toutes  ces  différences, ny  ces  généalogies:  qu’on 
life  ce  que  Platon,  Plotin,Marcilc,Ficin,Ican  Picus  Comte  de  la  Mirandolc, 
Mario  Equicola,&  Leon  Hebrieu  en  ont  eferit  :  ie  m  c  contenteray  défaire  voir 
vn  de  fes  cfFe(5ts  parmy  cent  mille  qu’elle  produit.  le  veux  qu’vn  chacun  co- 
gnoiffe  par  la  defeription  de  ceft  e  mclancholic, combien  peut  vnc  amour  vio¬ 
lente, ôc  fur  les  corps, &  fur  les  âmes. 

L’amour  doneques  ayant  abufé  les  ycux,comme  vrays  cfpions  &  portiers 
de  famejfc  laifTc  tout  doucement  gliifer  par  des  canaux,& cheminant  inten- 
fiblement  par  les  veines  iufques  au  foye,imprime  foudain  vn  defir  ardent  da 
la  chofequi  eft, ou  paroift  aimable, allume  cefte  concupifcence,& commence 
par  ce  dcfir  toute  la  fedition  :  mais  craignant  d’eftre  tropfoiblc  pour  renuer- 
fer  la  raifon, partie  fouueraine  de  Farae,s’cn  va  droit  gaigner  le  cœur,  duquel 
s’eftant  vnc  fois  affeurée  comme  de  la  plus  forte  place, attaque  apres  fi  viucmét 
la  raifon  &  toutes  fespuiffanccs  noblGs,qu’elle  fe  les  affubjettitj&renddutout 
cfclaues.Tout  eft  perdu  pour  lors,c’eftfaiâ:  de  l’homme, les  fens  font  cfgarez, 
la  raifon  eft  troublée, l’imagination  deprauécjles  difeours  font  foIs,lepauure 
amoureux  ne  fe  rcprefenteplus  rien  que  fon  idole  .-toutes  les  avions  du  corps 
font  pareillement  peruerties  jil  deuient  pâlie, maigre, tran'fi,fans  appétit, ayant 
les  yeux  caues  &  enfoncez, A:  ne  peut  (  comme  dit  le  Poëte)  voir  la  nuid^ny  des 
yGux,ny  de  la  poidrine  jTu  le  verras  pleurant, fanglottant  &  foufpirant  coup 
fur  coup,&  en  vne  perpétuelle  inquiétude,  fuyant  toutes  les  compagnies,ay- 
mant  lafolicude  pour  entretenir  fes  penfées  ;la  crainte  le  combat  d  vn  cotte,  6i 
ledefefpoir  bien  fouucnt  de  l’autrejil  cft(comme  ditPlaute)làouilneftpâS, 
ores  il  eft  tour  plein  de  flammes,  &  en  vn  inftant  il  fc  trouue  plus  froid  que 
glace:  Son  cœur  va  toufiours  trcmblotrant,iln’y  aplusd©  mefure  a  fon  pou  s, 
ileftpetit,inégal,frcquent,&  fe  change  foudain, non  feulement  à  laveuë,mais 

au  feul  nomdel’objedqui  lepaflionne.  Par  tous  ces  fîgn  es,  ce  grand  Médecin 
Erafiftraterccogncuc  la  paflion  d’Antioche  fils  du  Roy  Seleuque,quis’enal  oit 
mourant  de  l’amour  de  Stratonique  fa  belle  mei  c,car  le  voyant  rougir, 
redoubler  fes  foufpirs,& changer  fouuent  de  poulx  à  la  feule  veue  deStra- 
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tonique, iugea  qu’il  auoit  ceftepalfion  crotique,&:  en  aduercit  Icpcrç.  Galien 
auec  la  mcfmc  rufcdefcoulirit  la  maladie  de  lufta  femme  deBoëce,conful  de 
Rome, qui  brufloic  de  l’amour  de  Pylades.  Voila  les  elFedlsdcçcftcpalîion,^ 
tous  les  accidents  qui  accompagnent  cefte  melancholie  amoureufe.  Qu’on  né 
j’appelle  donc  plus  paffiondiuine  ou  facrée, fi  CG  nVri  qu'on  veuille  par  ce  nom 
reprefenter  fa  grandeur-,  car  les  anciens  Poètes  appclloienc  les  grands  poifibns- 
facrés,&  les  Médecins  ontdonnécenom  à  l’os  facriim,pourceque  c’eftla  plus 
grande  vertebre  du  corps, qu’on  ne  luy  donne  plus  cc  tiltre  de  paffion  douce, 
veuque  c'eft  la  plus  miferable  des  miferablcs,&  telle  que  toutes  les  géhennes, 
des  plus  ingénieux  tyrans  11  en  furpaflent  iamais  la  cruauté.  Le  Philofophe 
Thianée le  feeut  bien  dire  à  ccRoy  dcBabylone,qui  le  prioit  d’inuenter  quel¬ 
que  cruel  tourment  pour  chaftiervn  gentil  homme  qu’il  auoit  rrouué  couché 
auec  fa  fauorite:  Donne  luy  la  vie  (dit-il)  ô^fes  amours  le  puniront  aflézauec 
le  temps.  Les  Poëtes  nous  ont  tres-bien  reprefenté  la  cruauté  de  cefte  paffion 
parla  fable  de  Tytie:  car  pour  auoir  trop  aymé  la  Dceffc  Latone,fon  foye  eft 
ordinairement  rongé  par  deux  vautours,&  fes  fibres  renailTent  toufiours.  Mais 
comment  n’appellerons-nous  cefte  paffion  miferable, puis  qu’elle  en  a  con¬ 
duit  plufieurs  à  cefte  cxtrcroité,&  à  ce  defcfpoir  de  fc  tuer  ?  Le  Poëre  Lucrèce 
qui  auoit  eferit  des  remedes  d’amour  ,  en  deuint  fi  enragé,  qu’il  fe  tua  foy- 
mcfme.  Iphis  defefperé  pour  l’amour  d’Anaxarcre,fe  pendit.  Vn  noble  iou- 
uenccau  d’ Athènes  deuint  fi  amoureux  d  vneftatucde  marbre  merueillcufe- 
ment  bien  élaborée, que  l’ayant  demandée  au  Sénat  pour  l’acheter  à  quelque 
prix  que  ce  fuft,&  le  refus  luy  eftant  fait, auec  deffencc  exprefïe  d’en  approcher, 
pource  que  fes  folaftrcs  amours  fcandalifoiét  tout  le  peuple, vaincu  de  defefpoir 
le  tua.  Voila  comme  l’amour  depraue  l’imagination, &  peut  eftre  caufée  d’vne 
melancholie  ou  d’vne  manie; car  trauaillant  &  l’amc  &  le  corps, rend  les  hu¬ 
meurs  fl  feiches,que  la  température  vniucrrclle,&  principalement  celle  du  cer¬ 
neau, en  eft  corrompue. 

Il  y  a  vne  autre  façon  de  melancholie  amoureufe,qui  eft  bien  plus  plaifantc, 
quand  l’imagination  eft  tellement  deprauée,quGlemelancholiqu§  penfe  touf¬ 
iours  voir  ce  qu’il  ayme,il  court  toufiours  apres, il  baife  cefte  idole  en  fair,Ia 
cârefTecommeficlleyeftoitt&cequi  eft  effrange, encores  que  le  rubjcdqu’il 
ayme  foit  laid,il  fc  lcreprefente  comme  le  plus  beau  du  monde  :  il  eft  toufiours 
apres  à  deferire  la  perfeélion  de  cefte  beauté, il  luy  femble  voir  des  cheueux 
longs  &  dorez,  raignonnement  frifez, &  entortillez  en  mille  crefpilions,  vn 
front  voûté, reftemblant  au  ciel  efclaircy, blanc  &  poly  comme  a!bâftr€,deux 
yeux  bien  clairs  à  fleur  de  teftc,&  affez  fcndus,qui  dardent  auec  vne  douceur 
mille  rayons  amoureux, qui  font  autant  de  fléchcs,d€s  fourcils  d’hebene,  pe¬ 
tits  ôc  en  forme  d’arc, les  iouës  blanches  &  vermeilles  comme  lis  pourprezde 
rofes,monftrans  aux  coftez  vne  double  fofrctte,la  bouche  de  corail, dans  la¬ 
quelle  fe  voyent  deux  rangées  de  petites  perles  Orienta}es,blanchcs,  &  bien 
vnicsjd’oü  fort  vne  vapeur  plus  fuaue  que  Fanabrc  &  le  mufcjplus  fleurante  que 
toutes  les  odeurs  du  Liban:  le  menton  rondement  fofiTelUjle  teint  vny, délié, 
&poly  comme  du  fatin  blanc, le  col  de  laicljla  gorge  de  neige, Ô<  dans  le  fein 
tout  plein  d’œillets, deux  petites  pommes  d’albaftrc  rondelettes,  qui  s’enflent 
par  petites  fccoufres,&:  s’abbaifTcnt  tout  quant  &quant,reprefencans  le  flux  & 
refluxdc  lamcr,au  milieu defquelles on void  deux  boutonsverdelcts&incar- 
mdins,&  entre  ce  mont  iumeletvnelargc  valce  :lap€audctout  lecorps  corne 
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iafpc  ou  porphyre, à  trauers  de  laquelle  paroiffcnc  les  petites  veines: Bref 
pauure  melancholiquc  s’en  va  toufiours  imaginant  les  trente.  {îxbcàutez'^^ 
font  rcquifcs  à  la  pcrfeaion,&la  grâce  qui  eftpar-delTus  tout,rcfve  toufi 
à  cét  obj  e<a, court  apres  fon  ombre,Ôc  n ’clt  iamais  en  repos.  Tay  veu  il  y  a 
ques  années  vn  ieunc  gentil-homme  trauailléde  cefte  cfpccc  dcmelancS  " 
il  parloit  tout  fcul  à  fon  ombre, il  fappelloir,la  carcffoit.Ia  baifottoit,couroi* 
toufiours  apres, &  nous  demandoit  fi  nousauions  iarnais  rien  veu  de  fi 
la  maladie  le  tint  plus  de  trois  mois, mais  en  fin  il  guarit.  Ariftote  fait  mention 
d’vn  ieune  homme  nommé  Antiphon,quivoyoit  toufiours  fon  image  deuant 
fes  yeux;  Quelques -vns  ont  voulu  rapporter  cela  à  la  reflexion  des  rayons  qui 
fortoient  de  fes  ycux,mais  ic  croy  que  fon  imagination  eftoit  troublée.  ^ 

Le  moyen  de  guarir  les  fols  melancholiques. 

Chapitre  XL 

L  y  a  deux  moyens  de  guarir  cefte  mclancholic  amoureufe; 
Le  premier  eft  la  iouiftancc  de  la  chofeaymee, l’autre  dépend 
de  fartificc  &  induftrie  d'vn  bon  Médecin.  Quant  au  premier, 
il  eft  certain  qu’oftant  la  caufe  principale  du  mal, qui  eft  cét  ar¬ 
dent  dcfir,le  malade  fe  trouucra  infiniment  allégé,  cncores 
qu’il  refte quelque  impreflîon  au  corps.  AinfiErafiftratc  ayat 
defcouuert  à  Sclcuque  la  paftion  d’Antioque,qui  mouroic  pourfamourdefa 
belle  mcrc,rauua  la  rie  à  ce  jouuenccau  :  car  le  pere  ayant  compaflion  de  fon 
fils,&;  le  voyant  en  extrême  danger  de  fa  vie,luy  permit, comme  payen, de  iouyr 
de  fa  femme  propre.  Diogene  ayant  vn  fils  forcené  &  enragé  d’amour, fur  con- 
trainétapres  auoir  confuké  foracle  d’Apollon, de  luy  permsetre  laiouyffance 
de  fes  amours, &  le  guarir  par  ce  moyen,  fay  autrcsfqis  leu  vneplaifantehiftoirc 
d’vn  iouucnceau  d’Egypte, qui  eftoit  extrêmement  paflionné  del’amour  d’vr.c 
courtifane qu’on  nommoitTheognide relie  n’en  faifoit  cas, & luy  demandoit 
vne  fomme  exceftiue  d’argent.  Il  arriueque  ce  pauure  amoureux  fongeavne 
nuia:  qu’il  tenoit  fa  rïiaiftreirc  entre  fes  bras,&:  qu’cllc  eftoic  du  roue  en  fa 
puiffaiicc.  Comme  il  fut  efveillé  il  fentic  cefte  ardeur  qui  l’alloic  confumanc 

du  tout  refroidie,&  ne  rechercha  plus  la  Gourrifanc, laquelle  en  eftant  aduerrie 

fit  appeller  le  ieune  homme  en  luftice, demandant  fon  falaire,&  alleguoitpour 

toute  raifon, quelle  l’auoit  guary.  Le  lugeBochor  ordonne  fur  le  champ, que  le 

icunehomme  apporteroit  vnc  bourfe  pleine  d’efcus,&qu’il  la  verferoit  dans 
vnbafin,&quclacourtilancfcpaycroitdufon&de  la  couleur  des  cfcus,comc 
le  icunehomme  s’eftoie  contentede  la  feule  imagination  .  Ce  iugemcnî  fut 
approuué  de  tousjhorfmis  de  cefte  grande  courtifananc  Lamie, laquelle  re- 
monftra  àDcmeiïius  fon  amy,quclerongeauoit  cfteint&  oftédu  tout  lede- 
fir  au  ieunc  homme, mais  que  la,vcuë  de  l’or  l’auoit  allumé  &  augmente  da- 
uantage  à  Theognidc,&  qu’en  cela  on  luy  auoit  faiél  iniuftice.  l’ay  voum  allé¬ 
guer  CCS  trois  hiftoircs,pour  faire  voir  que  cefte  rage  &  furie  erotique  fepou^ 
uoit  modérer  par  la  iouyflancedecequ’onaymc:  Mais  ce  moyen  nefedeuat 
ny  po.uuanc  toufiours  exécuter, corne  contraire  aux  loix  diuines  &  hurnaincs, 
il  faut  rccouriràrautre,qui  dépend  de  Hnduftrie  d’vn  bon  Medccin.Sj^lârnue 
donc  qu’vn  Médecin  rencontre  quclqu’vndc  ces  melancholiques  paflionncz 
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&  forccnez  d’amoar,iI  doit  prcmicremcnt  tafchcr  de  le  diftraire  aucc  belles  pa¬ 
roles  de  ces  foies  imaginationsjluy  remonftrâc  le  danger  auquel  il  fc  précipite, 
luypropofer  des  exemples  de  ceuxqui  fc  font  ruinez, &  qui  en  perdant  la  vie 
ont  auffi  perdu  lame;  Si  tout  celancfcrt  de  rien, il  faut  auccvne  autre  rufe,3c 
par  l’cntremifedeplulîeurspcrfonncs,luy  faire  hayr  ce  qui  leva  tourmentant, 
en  dire  du  mal,appeller  {àmaiftrefTe  legere,inconll:ante,follc,qui  n’ayme  que  le 
changement, qui  ne  fait  que  fe  rire  &  moquer  de  fa  pa{hôn,qui  ne  recognoift 
point  fes  mcritcs,qui  ayme  mieux  vn  valet  pour  aflouuir  fon  appétit  brutal,que 
de  conferuer  vn  honncjftc  amour  :  ôc  à  mefurc  qu’on  blafmera  fa  maiftreffe, 
il  faut  loücr  le  mclancholique, publier  l’excellence  de  fon  entendement,  &  la 
valeur  de  fes  mérités.  Si  les  paroles  n’ont  aflez  de  pouuoir  de  guarir  ce  charme, 
çôme  à  la  vérité  cllespcuuct  bien  peu  à  Tendroit  des  melâcholiques  opiniaftres, 
faudra  inuenter d’autres  moyens: La  fuite.c’eft à dire,lc  changement  d’air, cfi: 
vndes  plus  finguliers  rcrncdcsjil  Icfaut  ellongner  &  depaïfer  du  tout:  car  la 
veuedefà  maittrefTeluy  r’alume  toufiours  fon  dcfir,&  le  récit  dunom  fculcmét 
fert  comme  d’amorce  à  fe's  ardeurs  :  il  le  faudra  loger  aux  champs, ou  en  quel¬ 
que  maifon  plaifante,le  pourmener  fouucntj’occuper  à  toute  heure  à  quelque 
ieu  plaifant, luypropofer  cent  &  cent  differents  objcéts, afin  qu’il  n'ayeloifîr  de 
penfer  à  fes  amours, le  mener  à  la  chaffe, à  i’eferime, l’entretenir  par  fois  de  belles 
hiftoircs&grauesjpar  fois  de  fables  plaifantes,auoir  de  la  mufique  ioycufc:il 
nefaut  Icnourrir  tropgralTemcnt,depeurquelefangvenant  a  s  efehauffer, ne 
refveille  la  chair,  &renouuellc  fes  flammes.  Oftez  l’oyfiueté,ofl:ez  Bacchus  & 
Ccrcsjfans  doute  Venus  fe  refroidira.  Les  Poctes  chantent  par  tout  que  V enus 
n'aiamais  peu  attraper  auec  toutes  fes  rufes  ces  trois  Deeflcs,Pallas,Diane  &  V e* 
fia.  Pallas  reprefente  le  guerre, Diane  la  chafle,V  efta  le  icufne  &  auflcritc  de  vie. 
Si  tous  ces  artifices  &  vnc  infinité  d’autres  que  Nigide,Samocrate  &  Guide  ont 
deferit  en  leurs  liuresdes  remedes  d’amour  font  vains,  &  que  le  corps  foit  de- 
uenu  en  telle  extremitequ  fl  force  l’ame  à  fuiure  fon  cempcramenc-.i!  faiidra 
pour  lors  traidler  ces  amoureux  comme  les  melancholiqucs  que  i’ay  deferits 

au  chapitre  precedentj&quafî  auec  les  mefm  es  reraedes;  faudra  purger  par  in- 

terualle  &  douceméc  celle  humeur  qui  a  graué  au  cerueau  vnc  habitude  feiche, 
la  faudra  humeder  par  bains  vniucrfels,&  par  applications  particulières, par  vn 
régime  fort  humedantjon  le  nourrira  de  bons  bouillons, de  laid  d’amande, 
d’orges  mondez, de  labouillic,&dulaid  dechéure.  Si  les  veilles  letrauaillcnt, 
on  choifira  des  r^me.des  que  i’ay  deferits-  Il  faudra  aulTi  par  fois  refiouyr  le  cœur 
&lcs  efprits  auec  quelque  opiate  cordiale.  Il  y  a  certains  remedes,que  les  an¬ 
ciens  ont  propoféppur  guarir  celle  paflionerotiquc,mais  ils  font  diaboliques, 
&  les  Chteftiens  n’en  doiuêc  vfer  j  Ils  font  boire  du  fang  de  celuy  ou  de  celle  qui 
a  caufé  le  maljôcafleurentquclapaflionelltout  incontinent  amortie.  l’ayleu 
dans  Iule  Capkolin,queFauftinc  femme  de  Marc  Aurelc,fut  tellement  efprife 
deFamourdvn  icune gladiateur, quelle  s’en  alloit  mourant 3 Marc  Aurcle  re- 
cognoiflaut  fapaflion,fit  alfemblcr  tous  les  Chaldecns,Magiciens  &  Philofo- 
phes  du  pays, pour  auoirvn  remede  prompt  &alfeuré  pour  celle  maladie  ;ils 
luy  conféiilcrent  en  fin  de  faire  tuer  lecrettement  fcfcrimcur,de  faire  boire  à  fa 
femme  de  ce  fang,  &:  découcher  le  foirmcfmes  auec  elle.  Cela  fut  exécuté, l’ar¬ 
deur  de  Faulline  fut  ellainte,mais  de  cell  embralTeraent  fut  engendré  An- 
tonin  Commode, qui  fut  vndes  plus  fanguinaircs  &  cruels  Empereurs  de  Ro¬ 
me, qui  rcflembloit  plus  au  gladiateur  qu’à  fon  perc,&  ne  bougeoir  lamaig 
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d’auec  les  eferimeurs.  Voila  comme  Satan  vfc  toufiours  de  fes  mal'  ‘  r 
rufes  ,  &  comme  vne  infinité  d*impofteurs  &c  affronteurs  vont  abufan^^  T 
monde.  ® 

De  U  trêipejme  ejj>ece  de  meUncholie  qu’on  ap^^üe  hjpo- 
chonâriaqHe,&  fes  différences.  '  , 

Chapitre  XII.  . 

L  y  a  vne  troifiefme  efpcce  de  mdancholie  qui  cft  lapl^j 
Iegere,&la  moins  dangereufede  toutes, mais  la  plus  difEcilc  à 
eftre  bien  rccognuc  :  car  les  plus  grands  Médecins  font  en 
doute  de  fon  cfTencc,  de  fes  caufe,?,  &  de  la  partie  malade- 
on  l’appelle  communément  hypochondriaque  &  venteufe  • 
hypochondriaque,pourcc  qu  elle  a  fon  fiege  auxhypochon- 
dres  :  venteufe  ,  d’autant  qu’elle  cfi:  toufiours  accompagnée 
des  vents.  Diodes  a  penfé  que  c’eftoit  vne  inflammation  du  pylore,  qui  efl 
l’orifice  inferieur  du  ventricule, d’autant  que  le  malade  fent  vne  opprcflîon 
grande  en  cefte  partie, vne  douleur  &  tenfion  extrême  dans  l’eftomach ,  vne 
ardeur  &  comme  embrafement  par  tout  le  ventre,plufieurs  vents  qui  s’encflc- 
uent  auecvne  ferofitéqui  fort  ordinairement  par  la  bouchc,comme  fi  c’eftoit 
vne  humeur  découlante  du  cerueau.  Galien  au  troifiefme  liure  des  parties  ma¬ 
lades  femble  approüucr  cefte  opinion,  tbutesfois  il  a  efté  reprins  de  tous  les 
Médecins  nouueaux  :  d’autant  que  s’il  y  auoit  inflammation  à  l’eftomach, 
elle  ferait  accompagnée  d’vne  fièvre  continue,  &la  maladie  feroit  aigue; or 
nous  voyons  le  contrairc,câr  riiypochondriaque  eft  vne  maladie  cronique,& 
le  plus  fouuentfans  fiebvre.  Théophile  penfeque  c’eft  vne  inflammation  du 
foyc  &  des  inteftins  :  s’il  entend  que  ce  foit  vne  inflammation  feiehe  qu’on 
appelle  Ton  opinion  eft  receuable,mais  s’il  veut  prendre  l’inflamma¬ 

tion  pour  vn  phlegmon,qui  eft  vne  tumeur  contre  Nature, on  luy  fera  le  mcfmc 
reproche  qu’à  Galien, pourcc  que  tout  phlegmon  du  foye  &  des  inteftins  eft  au 
rang  des  maladies  aiguës.  Les  plus  doiStes  Médecins  de  noftrc  temps  ont  dc« 
finy  l’hypochondriaque,vneintemperaturc  feiche  &  chaude  des  veines  du  me- 
fentere,du  foyc,&:  de  la  rate  cauféepar  vneobftrü€tion  des  humeurs  groffes, 
lefquclles  venants  a  s’cfchaufFcr,enuoyent  plufîeurs  vapeurs  qui  caufent  tous 
les  accidents  que  nous  defcrirôs  au  chapitre  fuiuant.Ceftc  définition  comprend 
toute  fefléncc  de  l’hypochondriaquc,puis  quelle  demoftre  les  parties  malades, 
&  la  caufe  de  leur  maladie.  Les  parties  oii  s’engendre  l’hypochondriaque 
font  le  racrentere,lc  foye  &  la  rattctlcmcfcntcrc  a  vne  fort  grande  cftcnduc. 
Car  il  contient  vn  million  de  veines, vn  nombre  infiny  de  glandes  qui  les  ac¬ 
compagnent, &  ce  grand  corps  tout  rouge  qu’on  appelle  pancréas.  Ce  mefen- 
tcrc  eft  comme  vnmagazin  ordinaire  d’vn  million  de  maladies, &  fur  tous  des 
fiebvres  intermittentes.  Là  fe  peut  arrefter  &  efehauffer  l’humeur  qui  fait 
l’hypochondriaquc,&  non  feulement  dans  les  veines,mais  bien  fouuencdans 
le  corps  du  pancréas, qui  eft  fort  proche  de  rcftomach,&  qui  eft  couche  fur  le 
premier  inreftin  appelle  duodenum^QU  pylorusiôc  en  cela  pourroit-on  cxcuicr 
Diodes  &  Galien  qui  ont  prias  le  pylore  pour  le  pancrc^s,d’autât  que  ces  deux 
parties  fe  touchent.  L’autre  partie  qui  fait  fhypochondriaqueeft  le  foyc, quan 
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il  eft  trop  efchaufFé,&  qu’il  attire  deTeftomacii  les  viandes  à  demy  cuites, ou 
qu’il  brufle  par  trop  les  humeurs, Sc les  retient  dans  fes  veines:  mais  celle  qui 
engendre  le  plus  fouuent  l’hypochondriaquc  eft  la  ratte,  d’autant  que  Na¬ 
ture  Ta  faiâ:e  pour  l’expurgation  du  fuc  melanchû]ique5  de  forte  que  fi  elle 
ne  fait  fondeuoir  ou  de  fattircr  comme  il  faut,ou  de  le  purifier  pour  fa  jiour- 
riture,oud’cn  chaffer  le  fuperflu:il  ne  faut  pas  douter  que  ce  fuc  grofïier  re¬ 
gorgeant  par  toutes  les  veines  voifines  ne  s’y  cfchaufFe,ô<:  face  vn  merueillcux 
trouble  en  toute  fœconoraie  naturelle.  Voila  donc  les  parties  malades  en 
5hypochondriaque,le  mefentere,le  foye  &  la  ratte.  La  caufe  de  leur  mala¬ 
die  eft  vnc  obftrutftion ,  car  les  veines  de  ces  parties  font  farcies  &  remplies 
de  quelque  humeur.  Cefte  humeur  par  fois  eft  (impie,  comme  vnc  humeur 
melancholiquc  naturclle,ouvne  humeur  adufte  &  atrabilaire,ouvtie humeur 
phlegmàtique  &  crue, par  fois  elle  eft  méfiée  de  deux  ou  trois  enfemble,ce 
qui  arriuc  bien  plus  fouuent -,  mais  il  faut  toufiours  que  cefte  humeur  s’ef- 
chauffe  pour  faire  fhypochondriaque  :  fi  elle  eft  bilieufe  ou  adufte  il  luy  fe* 
ra  fort  ailé  de  s’cmbraler  promptement, fi  elle  eft  froide  de  fa  nature, com¬ 
me  eft  la  melancholie:  &  le  phlegme,le  long  fejour  &  la  tranfpiration  cm- 
pefehée  la  pourront  clHaaufFer,,  dubien  il  ne  faudra  quvn  peu  de  leuain  qui 
fera  fourny  d’vnc  portionde  cholcre  adufte, pour  allumer  tout  le  feu  :  cefte 
ardeur  a  cftéiappellee  des' anciens  ç.Aû^iicTJs  :,  de  forte  que  nous  pourrons  dé¬ 
finir  Lhypoohondriaqticvne  inflammation  feichc  des  veines  dii  mefentc- 
re,  dti  foyeVtô:  de  la  ratte,  caufee  par  la  fuppreflion  de  quelques  hurneurs 
groflisres,  '  . . 

Dé  cefte  définition  nous  recueillerons  toutes  ces  différences  de  Thypo- 
chondriaque  :  lefqu«llcs  font  prinfes  ou  de  la  partie  malade,  ou  de  la  ma- 
ticrCjOu  des  accidents.  Si  nous  auons  cfgard  aux  parties  maladcs,il  y  aura  trois 
cfpeces  de  l’hypochondriaquc  vl’hcpâtiqucjl’cfpicniquc  ,  &  la  mefenterique* 
L’hepatique  vient  par  le  vice  du.  foye, qui  attire  par  ia  chaleur  exccfÜue  trop 
grande  quantité  de  cruditez  de  reftomach,  &  engendre  par  la  raefine  in- 
temperaruic  des  humeurs  trop  chaudes, lefquellcs  ou  il  retient  dans  fes  vei¬ 
nes,  quffont,  en  fi  grarid  nombre.qu’on  ne  les  peut  defcrire,ou  les  rcfpand 
par  tous.les  rameaux  de  la  porte.  L’cfplenique  vient  par  le  vice  de  la  ratte, 
quand  elle  ne  peut  attirer,punfier,&  chafler  T  humeur  melancholique.  Cela 
arriue  lorsqu’elle  eft  trop  groflCjOU  trop  petite  :  eftant  enflée  ne  peut  attirer 
ny  contenir  tout  rexcrement;  de  fortc  qu’il  faut  qu’il  regorge, & que  tout  le 
corps  en  amaigriffe.  Ce  qu’a  très  bien  remarqué  Hippocrate  en  fes  Epidé¬ 
mies, quand  il  dit  que  ceux  à  qui  la,. ratte  fleurit, le  corps  deuient  maigre :& 
l’Empereur.  Trajan  auoit  accouftumé  de  comparer  la  ratte  au  fife  :  car  tout 
ainfi  que  l'augmentation  du  flfe  eft  la  ruine  ôc  appauurilfemcnt  du  peuplé; 
ainfi  lagrofTcur  de  la  ratte  extenue  le  corps  :  la  petitefic  aufti  qui  vient  du 
vice  de  la  conformation  peut  eftre  caufe  de  cét  acciderit  ,car  ne  pouuanc  at^ 
tirer  ny  contenir  tout  ce  qu’il  faut  d’humeur  melancholique, il  eft  contrainéfc 
de  regorger  &  de  fe  refpandre  pàr  tout  le  mefenticre.  Il  y  a  vne  certaine  fa¬ 
mille  fort  noble  qui  eft  fubjette  à  cefte  hypochondriaque,ils  en  font  morts 
trois  ou  quatre  à  faage  de  trente  cinq  ans,  on  n’y  a  feeu  rccognoiftre  autre 
caufe  que  la  petiteflc  de  la  ratte , car  elle  eftait-fi  petite  eftroite-qu’ellc  èe 
pouuoit  faire  fon  office-..  .  nu. 

La  derniere  hypochondriaque  eft  la  mefentertque,qui  fc  fait  au  paticl:cas,aux 
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glandes  &  aux  veines  mefentereriques.  Hippocrate  &plufîeui:s  autres  M  d 

cins  rccognoiffent  vnc  hypochondriaque  hyfterique,qui  yient  de  la  m  ^ 
par  la  rcrention  des  mois, ou  de  quelque  autre  matière  ;  elle  produit 
efFeds  que  les  autres, &  cft  bien  fouucnt  plus  furieufe  pour  la  rnerueillcufcV*^^* 
parie  qu’a  la  manicc  aucc  toutes  les  parties  du  corps.  ^ 

La  fccondc  différence  de  l’hypochondriaque  eft  prinfe  de  la  matière -il 
en  a  vn  qui  fe  fait  de  mclancholie  froide  naturelle, laquelle  fe  retenant  da/ 
les  veines, &  y  eftant  preffée  s’efehauffe  apres  :  l’autre  fe  fait  d’vne  hume  * 

adufte  ôc  brufléc  J  l’autre  de  gros  phlcgme&  de  cruditez,auecvnpcudechoî 

lcre  qui  s’y  entremefle. 

La  dernière  différence  eft  prinfe  des  accidents  ;  il  y  a  vnc  hypochondria¬ 
que  Icgcrc.  Il  y  en  a  vne  autre  violente.  Il  y  en  a  vnc  qui  commence  Scyne 
autre  qui  eft  formée. 

Les  lignes  de  l* hypochondriaque d'oü  viennent  tous 

l  es  accidents  qui  l'accompagnent.  è 

Chapitre  XIII. 

'Hypochondriaque  bien  formée  eft  ordinairement  ac. 
compagnee  d’vne  infinité  de  fafeheux  accidents  qui 
tiennent  par  fois  les  malades  en  telle  angoiffe, qu’ils  pen- 
fent  à  tous  coups  eftrc  morts  ;  car  outre  la  peur  &  la 
triftcflcjqui  font  accidents  communs  à  toute  mclan- 
cholicjils  Tentent  vne  ardeur  aux  hypochondres,oycnc 
toufioursvn  bruit  &  tintamarre  par  tout  le  ventre, pouf¬ 
fent  les  vents  de  tous  coftez,ont  vne  opprcflion  en  la 
poi(ftrine  qui  les  contraint  de  redoubler  leur  rcfpira- 
don  auecvn  fentiment  de  douleur  5  crachent  fouuentvne  eau  rubtilc&  claire, 
ont  vne  fluctuation  en  l’cftomach, comme  s’il  nageoit  tout  en  eau,fentcnt 
vn  mouuemcnt  violent  &:  extraordinaire  du  cœur  qu’on  appelle  palpitation, 
&  fur  le  cofté  de  la  ratte,  il  y  a  quelque  chofequi  les  mord,&  qui  bat  touf- 
iourSjOnt  des  petites  fueurs  froides, accompagnées  par  fois  d’vne  legere  dé¬ 
faillance, la  face  leur  rougit  bien  fouuent,&  leur  femble  que  e’eft  vn  feu  vo¬ 
lage,  ou  comme  vnc  flamme  qui  paffe,  leur  poulx  fe  changc.&dcuicnt  pC' 
tit  &  frequent, Tentent  vne  laflitudc  &  foiblcffc  vniucrfellc,&  fur  tout  aux 
ïambes,  leur  ventre  n’cft  iaraais  lafehe  j  en  fin  ils  àmaigriflent  peu  à  peu. 
Tous  ces  accidents  defpcndent  de  cefte  caufe  generale  que  i’ay  defcritc,m3is 
il  en  faut  icy  recerchcr  les  particulières.  L’ardeur  qu’ils  Tentent  du  cofte  de 
la  ratte, du  foye,  &  de  tout  le  mefentere, vient  de  l’embrafemcnt  de  cefte 
grofle  humeur,  foit  phi egmatique, foie  atrabilaire, laquelle  venant  comme 
à  bouillonner, s'cnfle,&  enuoyc  Tes  vapeurs  par  toutes  les  parties  voifines.  Le 
bruit  qu’on  oyt  par  tout  le  ventre,  vient  de  vents  qui  courent  par  tout,&: 
accompagnent  fi  bien  cefte  mclancholie, que  les  anciens  l’ont  appelice  ven- 
teufe.-nous  remarquerons  à  la  génération  de  ces  vents  la  caufe  materielle  ÔC 
cfEciente;ia  materielle  eft  vne  humeur  groffe,  atrabilaire,  ou  picuiteufe.  Ces 
deux  humeurs  font  quafî  toufiours  méfiées  en  cefte  maladie, pouree  que  le 
foye  eftant  trop  chaud  (comme  il  eft  ordinairement  aux  hypochondriaques) 
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attire  &  rauit  de  rcftomach,qui  eft  fon  voifin  fort  proche  ,  la  viande  qui 
ji’cft  qu’à  demy  cuite  :  il  fc  fait  donc  vn  ai^as  de  cruditczdans  les  veines  par 
fâtcradion  du  foyc  :  il  fe  fait  auiïi  vnc  génération  des  humeurs ,  chaudes  & 
bruflees  par  fintempcrature  de  ce  vifeere  ;  de  façon  qu’il  y  a  foufiours  dans 
les  veines  &  du  crud  &  du  trop  cuit  :  le  crud  y  a  efté  attiré  trop  toftjle  bruflé 
s’y  çft  engendré. 

La  chaleur  debile  eft  la  caufe  efficiente  des  vcnts,elle  meut  &  agite  la  ma¬ 
tière, mais  n’a  pas  le  pouuoir  de  la  diffiper  du  touc,&  encore  que  fagent  de 
foy-mcfme  foit  aftez  fort,toutesfoisn'cftanc  point  proportionné  à  la  matière, 
peut  eftrç  appelle  dcbile. 

L’opprelïion  qu’ils  fentent  à  la  poieftrine  vient  ou  des  vents, bu  des  va¬ 
peurs  grofficreSjlcfquelles  preflent  le  diaphragme, principal  inftruraent  de  la 
refpiration,  ou  fe  mettent  entre  les  cfpaccs  des  mufcles  intercoftaux,oubien 
entre  les  tuniques  tant  internes  qu  externes;  de  là  viennent  ces  grandes  dou¬ 
leurs  qui  montent  iufques  aux  clpaules,&  vont  bien  fouucnt  aux  bras  par  la 
continuation  des  membranes, &  fympathic  des  mufcles.  Cefte  eau  que  les 
melanchüliques  iettent  ordinairement  par  la  bouche, eft  vn  des  plus  affeurez 
lignes  de  l’hypochondriaque,!!  nous  voulons  croire  Diodes:  la  caufcfe  doit 
rapporter  au  refroidi ffement  de  l’cftomach  qui  engendre  tout-plein  de  cru- 
direz.  Ceft  e  froideur  arriue  par  la  chaleur  cxccffiuedu  foyequi  attire  le  chyle 
tout  crud, qui  conibmme  toute  la  graifte  de  l’cftomach, qui  rauit  comme 
goulu  toute  la  chaleur  des  parties  voifines;  Ta djoufteray  auflîquc  febullition 
de  rhumeur  venant  à  fe  faire, le  plus  crud  regorge  fouucnt  dans  feftomach, 
&  le  refroidit  ;  de  lorteque  nous  y  remarquons  les  deux  froids, le  priuatif& 
le  pofitifi  ainfi  qu’ont  ac'couftumé  de  parler  les  Philofophes.)  Le  mouuc- 
ment  extraordinaire  du  cœur  &  de  toutes  les  arteres  vient  de  la  vapeur  qui 
s’efleue  de  cefte  matière  agitée, laquelle  attaquant  allez  viuement  le  cœur,& 
le  deffiant  comme  au  combatjuy  fait  redoubler  Tes  pas,mais  il  en  perd  bien 
loauent  la  cadence, &  cefte  belle  mefurequi  doit  cftre  au  poulx, defaut  quel- 
qae&fois.  Les  rougeurs  qu’on  voit  au  vüage,les  palpitations  vniucrfelles,& 
CCS  chatouillements  qu’on  fent  par  tout  comme  petits  fourmis,viennent  ou 
des  vents  plus  fubtilsjou des  vapeurs  clleuécs  d’en  bas.  Les  fûeurs  froides  ar- 
riucrn  lors  que  les  vapeurs  fortans  des  hypochondres  comme  d’vne  fournai- 
le, abordent  à  la  peau  qui  eft  beaucoup  plus  froidc,ôclà  s’elpaiffilTenc.La  laf- 
iitude  qu’ils  fentent  par  tous  les  membres, vient  en  partie  des  vapeurs  qui 
courants  parmy  les  efpaces  des  mufcles,  &c  fe  mellans  dans  la  fubftance  des 
nerfsdes  rendent  plus  lafchcs,&  font  comme  vnc  ftupcur,cn  partie  des  cru- 
ditez  &  lerolitez  qui  font  auec  le  fang. 

L’amaignlTcmcnt  vient, pource  qu’il  n’y  a  pas  aftez  de  fang  loüable.  Le 
ventre  eft  dur  pour  la  chaleur  exceffiuc  du  foyc  qui  confomme  toute  l’hu- 
midité  des  excrements. 
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Des  maladies  melancholiqucs, 

litfloirès  fort  remanfuables  de  deux  hjptich&néiafjm. 

Chapitre  XHII. 

■  L  fe  trouue  par  fois  des  maladies  fi  eftranges  en  leur  efo 

que  les  plus  habiles' Médecins  y  perdent  le  iugemenr^I’  ^ 
veu  deux  hypoehondriaques  fi  furieufes.que  l’antiquité  n'en 
a  iamais  remarqué  de  fcrablables,  &  la  pofterité  peut  cftre 
n’en  verra  de  long  temps  de  telles.  Il  y  auoit  à  Montpe'iervn 
honnefte  citoyen  d’habitude  melancholique,  &  d’vn  tem 
perament  atrabilaire, lequel  ayant  efté  trauaillé  par  l’efpece  de  deux  ou  trois 
années  d’vnc  légère  hypochondriaque  ,  laifTa  tellement  accroiftre  le  mal 
qu’il  fe  vid  en  fin  réduit  à  cefte  extrémité  ;  Il  fentoit  deux  ou  trois  fois  le 
iour  vn  léger  mouucment  par  tout  le  ventre ,  &  principalement  fur  le  cofté 
de  la  ratte  :  le  bruit  s’en  cfmouuoit  fi  grand, que  non  feulement  le  malade 
mais  tous  les  afîiftans  l’oyoient  :  Ce  tintamarre  duroit  enuiron  vn  demy 
quart  d’heure,&  apres  tout  foudainlavapeur,oulcvcnt  gaignant  le  diaphrag¬ 
me  &  la  poidrinc  luy  caufoitvncoppreflion  fi  grande  auecvnc  toux  feiche 
que  tous  l’eufîcnt  penfé  afimatique.  Cet  accident  eftant  vn  peu  remis,  tout 
le  refte  du  corps  eîtoir  tellement  efbranlé,  qu’on  l’euft  iugé  femblable  à  vn 
nauire  qui  cft  agité  de  la  plus  furieufe  tempefte  :  il  s’aduançoiqil  recuIoit,on 
voyoit  les  deux  bras  fe  mouuoir  comme  s’ils  euflent  enduré  des  conuulfions. 
En  fin  CCS  vents  ayans  couru  par  tout  le  corps ,  &  fait  vn  rauage  vniuerlel, 
fortoient  auec  fi  grande  impetuofité  par  la  bouche, que  tous  les  alTifians  en 
eftoient  effrayez, lors  l’accez  finifToir,  &  le  malade  fe  fentoit  allégé.  Ce  n’cft 
pas  encorcs  tout,  deux  ou  trois  mois  auant  qu’il  mourufl  il  auoit  tous  les 
iours  deux  ou  trois  petites  fyncopes,  le  cœur-  luy  defailIoit,auec  vne  enuie 
extrême  de  piirer,&  comme  il  auoit  pifféjil  reuenoic  à  foy  :  la  violence  du 
mal  fut  fi  grande, que  l’amc  fut  en  fin  concrainéle  d'abandonner  Ton  logis, 
le  fus  appelle  à  l’ouuerturc  du  corps, pource  que  ie  l’auois  aflifté  ordinaire¬ 
ment  en  fa  maladie  auccvndemes  collègues  monfieur  HuchetChancelierde 
noftrc  vniuerfité,que  i’ay  bien  voulu  nommer  par  honneur,  comme  le  co- 
gnoiflant  vn  des  plus  do(51es  &  plus  exprimentez  Médecins  de  noftrc  temps, 
le  trouuay  la  poidrinc  à  demy  pleine  d’vne  eau  noiraftre  &  puante,ie  fene- 
ftre  ventricule  du  cœur  en  eftoit  tout  rempiy ,  &  dans  le  tronc  de  la  grofte 
artère  on  y  voyoit  la  mefme  couleur.  Lors  me  reffouuenant  d’vn  beau  paf- 
fage  qui  eft  dans  Galien  au  fixiefmc  liure  des  parties  malades, ic  demonftray 
à  la  compagnie  que  la  caufe  de  ces  defaillemens  ,  &  de  l’cnuie  frequente  de 
pifrer,venoic  de  cefte  humeur  maligncjaquelle  trauerfant  le  cœur  s’en  alloic 
par  les  arteresaux  reins, &de  là  à  la  veftie.  l’ay  voulu  noter  cecy  en  paftanc 
pour  défendre  Galien  de  la  calomnie  des  Médecins,  qui  penfenc  que  le  pus 
des  empyiquesôcdes  pleqretiques  ne  le  peut  purger  par  le  cœur  ou  par  les 
artères.  Tay  plus  ampiemènt  traidé  ce  fubjedau  troifiefme  liure  de  mes œu- 
ures  anatomiques. 

L’autre  hiftoirc  eft  bien  aulïi  effrange, ie  l’ay  remarquée  cét  HyueraTours, 
&  ay  eflé  appellé  en  confeil  auec  mefficurs  d’Anfelineau,FaIclcau,&r Vertu- 
nian.  Médecins  tres-dodes  &  fort  expérimentez.  Vn  ieune  feigneur  depuis 
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hui^touncufans  efttrauaillé  de  ceftc  hypoch.ondriaque;ils  oit  tous  les  iours 
cnuiroîï  les  neuf  heures  du  matin  vn  petit  bruit  du  coftc  iic  la  ratee;  apres  il- 
fent  elleuervne  vapeur  qui  rougit  toute  lapoidrinejtouce  Ja'facCj&gaignçle' 
plus  haut  de  Ja  tcftejes  artetes  des  tcraplcsbattcnt  bien  £brt,Ies  veim^  du  vi- 
làge  font  enflees,  &  au  bout  du  front, ou  les  veines  finiffcntjil  fcntvnci  dou¬ 
leur  extrême  qui  n’aque  la  largeur  d’vn  fol,  la  r.ougeur  coiirt  par.  tout! ler.bras, 
o-auche  iufquau  bouc  des  doigts, &  reprefent,e  vn  feu  volage  ou  vrL-erifi.p-elcÿ> 
fc  cofte  droit  en  cil:  duftout  exempt.  Durant  i’açcez  il  eflifi  abbaw,qu'iLaiéj 
peut  fonner  m0t,lcs;larmes  luy  découlent  en  abondance  ,  &  .luy'Ifoiudc  la 
bouche  vnc  quantité  incroyable  d’eaux,  le  dehors  brulle!i.)&:  La  d’ed&însqoiîl 
comme  glacé  :  la  iambe  gauche  cil  toute  pleine  de  varices,' ce ;^e  ic 
trouue  de  plus  eftrange  à  l’os  gauche  de  la  tcftc,  qu’on  appelle  parâecâi vil  ÿ: 
avnepiece  d’os  emportée  fans  qu’il  ait  précédé,  aucune  caufe  apparenteveome 
€oapoucheuce,&ncpeuc  endurer  qu’on  le  touche  en  cét  endroit:  la.maladie! 
a  efté  ü  rebelle  que  tous  les  remedesque  les  plus  dodes  Médecins  lûy  ont  or¬ 
donné  ne  l’ont  iamais  fccu  abbatr^.;  Il  fut  reiolu  en  noilre  confeil  qu’on  la 
combattroit  par  remedes  extraordinaires,&.pàr  alexipharmaques:  nous  n’en 
auons  pas  encorcs  feeu  le  fuccez.  Voila  comme  ces  groiîes humeurs  bruilccsi 
&  mclancholiques  feiournans  dans  les  veines  du  f9ye,de  la  fatce^&'du  méfén- 
tcre,peuuent  exciter  vne  infinité  daçcideris  cftiangcs,&font  caulc.d’vne  fc- 
dition;  bien  grande  en  toute  fœ.conomie  du  corps.  s  ^  ^ 

.  La.  curation  de rhy^ochondriaque.  -i  ... 

Chapitre  .XV.  ' 

OvR  la  curation  de  lhypochondriaque,nous  auons  befoing 
de  deux  fortes  de  remedes  ;  les  vns  s’ordonnent  hors  de  Faccez, 
&font  appeliez  preferuatifs  :les  autres  font  propres  au  temps 
de  Facccz,&:  lors  que  le  malade  efi:  traiiaillé  de  cous  ces  accidccs  : 
ie  commeheeray  aux  premiers  Lapreferuacionfeferapar  trois 
genres  de  remedes, qui  font  les  euacuacifs,lcs  alteratifs,&  ceux 
qui  fortifient:  Les  euacuatifs  font  la  faignée  ôc  la  purgation  :  la  faignée  vni- 
ucrfeilepcut  feruir  pour  corriger  l’intempcrature  chaude  du  foye,Ôc  pour vui- 
dervne  portion  du  fang  melancholique  jelic  fc  fera  de  l'a  veine  bariliquc,que 
les  Arabes  appelléc  noire;  les  faignees  particulières  des  veines  hemorrhoïdales 
font  mifes  au  rang  des  plus  grands  adalTeurez  remedes  pour  l’hypochodriaque, 
d’autant  quelles  euacuent  la  rate  &  tout  le  mcfenterc.il  y  en  a  qui  loüent  l’ou- 
uerture  de  celle  veine  qui  va  au  petit  doigt  de  la  main  gauche,qu’on  nomme 
faluatelîa.  L'autre  euacuario  fe  fera  parla  purgacion,laquelle  ne  doit  point  eftre 
violente, de  peur  que  celle  humeur  ne  s'effarouche  d’auantagc,il  faudra  donc^ 
ques  purger  tout  doucement  &  par  interualles.  Les  purgatifs  feront  phi egma- 
goges  &  mclanagoges,pource  que  ce  font  les  deux  humeurs  quipechétle  plus  î 
lefenné  &  l’agaric  tiennent  le  premier  rang.  Lay  deferit  au  chapitre  de  la  pre¬ 
mière  melancholic  les  formes  de  plufieurs  purgatifs  qui  pourroicnc  icy  feruir, 
mais  d’autant  que  l’humeur  qui  fait  l’hypochondriaque  eftraeflée,il.  en  faudra 
dcfcrired’vne  autre  façon,  l’approuuc  fort  i’vfagedes  fy'ropsmagiftrals  &  des 
opiates, qu’on  pourra  compoler  en  celle  façon. 

GG  iij 
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Des  maladies  melancholiques. 

Prenez  racines  de  buglofe  &  d’afperges,  efcorccs  de  racines  de 
&  de  tamaris, de  chacune  vnc  once, racines  âi  fucilies  de  cichorce 
ge,buglofc,houbclan ,fumcterre, ceteracb , capilli  vencris , de  chacui^ 
poignée» d’abfjrnthe  pontic,dc  la  mcliffc  vnc  petite  poignée, de  reeui 
de  raifins  de  corinthe,Iaucz  en  eau  tiède, de  chacune  vnc  once,fcmcnces*^ 
citron, de  chardon  bénit, d’cndhic, de  chacune  deux  dragmcs,d*es  trois  T 
cordiales, des  fleurs  de  cichoréc,  des  fommitez  du  thim ,&  de  Icpitym  T 
chacune  vnc  petite  poignée, faites  cuire  le  tout  en  fuffifarvte  quantité  d’ea*^ 
claire,  &  bayant  bien  coulé ,  prcnez-cn  dcijx  liiires,  aufqucllcs  adjouftcrc^ 
Texpreflion  de  quatre  onces  de  fcnc  de  lcuaiit,qui  auront  infufe  enlafufdue 
decoélion,  aucc  vne  dragme  de  girofle  ,  fcxprciîion  d'vne  once  &  demv 
d'agaric  qui  aura  infufé.cn  feau  de  menthe, aucc  vn  fepulchrc  de  zimecm 
brc,6c  aucc  fuflirante  quantité  de  fuccre,fâiétcs  cuire  le  tout  envn  fyroppar 
failt,  lequel  garderez  pour  fvfagc  ordinaire.  Il  en  faudra  prendre  deux  on" 
CCS  vnc  fois  le  mois, ou  deux, aucc  vn  bouillon  de  poulet, dans  lequel  on 
aura  fait  cuire  de  la  bourrage  ,  buglofe  ,  houbelon ,  &  des  capillaires.  On 
pourra  faire  vn  fyrop  auec  les  fucs  des  mefmes  herbes ,  &  y  mettre  melînes 
laxatifs. 

L’opiatc  que  i’ay  défia  dcfcricc  pourra  feruir  icy,mâis  il  s"cn  peut  faire 
d’vne  autre  façon, qui  purge  fort  doucement. 

Prenez  du  fuc  de  la  mercuriale. bien  dépuré, ce  qu’il  en  faudra,  faiéles  y  in- 
fufér  par  fcfpace  de  vingt -quatre  heures  deux  onces  de  fenné  de  Icuant,  & 
faiétes  les  bouillir,  apres  exprimez  le  bien  fort,  ôc  ce  qui  fera  coulé, faiélcs  le 
cuire  auec  le  fuccrc  en  forme  d’eleétuaire, auquel  adjoufterez  deux  onces  de 
câflc  recentement  tirée  de  fon  canon, demy  once  d’epithymç,deux  dragmes  de 
girofle  conquaflcj&meflant  bien  le  tout  enfcmble,en  formerez  vne  opiate, de 
laquelle  on  pourra  prendre  demy  once  ou  plus. 

Ceux  qui  ne  pcuücnt  vferdes  brcuuagcs,ny  des  opiates, prendront  des  pi¬ 
lules  qu’on  fera  aucc  l’cxtraétion  du  fenné,de  l’agaric,&  de  la  rhubarbe;carles 
autres  pilules  ne  font  pas  trop  pjopres  en  cefte  maladie. 

Prenez  quatre  onces  de  bon  polypode, racines  ôc  feuilles  de  cichoréc, buglo¬ 
fe, fumeterre,houbcIon,de  chacune  vnc  poignée,  vne  douzaine  de  raifins  de 
damas, vne  poignée  des  trois  fleurs  cordiales, faiétes  vne  dccoclion  iufqucs  à 
vnc  liure,  dans  laquelle  ferez  bonillir  deux  onces  &  demyede  fenné, fixdrag* 
mes  d’cpithymc,&:  demy  once  de  bon  agaric.  Tout  cela  ayant  infufévnc 
nuid  enriere,lG  coulerez  ôc  exprimerez  bien  fort, adjouftant  demy  once  de 
bonne  rhubarbc,qui  aura  infufé  en  la  fufdite  dGcodion,auec  vn  peu  de  canellc. 
Vous  mettrez  apres  tout  cela  cnfemble  fur  les  cendres  chaudes, le  ferez  fcichcr 
iufques  à  ce  qu’il  ayt  vnc  confiftcnce  aflez  cfpaifl'c,&y  adjouflant  trois  drag- 
-mes  d’epithyme, ferez  vnc  mafle  de  pilules  qui  purgera  fort  doucement, a 
la  dofe  de  quatre  fcrupulcs.  Voila  les  plus  doux  purgatifs  j  en  adjouftant  les 
clyfteres  frequens,qui  pcuucnt  feruir  à  i’hypochondriaque.  Msiis  d’autant 
que  cefte  humeur  cit  grofre,&  bien  fouuenc  cachée  dans  les  plus  profondes 
veines, il  cft  mal-aiféde  la  bien  euacucr,fi  premièrement  elle  n’cft  préparée: 
il  faudra  donc  V«nir  au  fécond  genre  des  reraedesque  nous  auons  appelle  al- 
teratifs.  L’alteration  confifte  en  l’humcdation  de  cefte  humeur,  &  en  1  atté¬ 
nuation  relie  fc  pourra  faire  par  rem  odes  internes  &  externes;  les  internes  font 
les apozcmcs,qui doiuét  eftrcmcdiocrcmét  apericiues,acaufe des obftmdios, 


Apeicmei. 
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&  fefaut  bien  garder  d'efehaufer  trop.  Les  herbatiques  &  fpleniquesy  feront 
fort  propres,&  ne  faut  pas  oublier  rabfynthc:  car  tous  les  bons  praâ:iciensaL- 
feurenc  que  la  dccodion  feule  d’abfynthc  a  preferuevne  infinité  de  perfonnes 
de  fhypochondriaquc.il  ne  fera  pas  jnauuais  pour  delfrempcr  ces  grolTes,hu-  vfagedcreriui- 
ineurs,&:  pour  dclbouchcr  les  conduits,  de  faire  vfer  d'vne  dccodion  de  l’cf- 
quinncaucc  vn  peudefaffafrasl’clpacc  de  douze  ou  quinze  jours.  Les  bouillos  BouiiioH». 
humedans  & alteratifs,la façon  de  viure,& le Iaiâ:,feruiront  infiniment  pour 
la  préparation  &  humedation  de  cefte  humeur  fciche.  Quant  aux  remèdes  ex- 
terncsjlesbains  vniucrfelstiennentle  prcmierlieu.-onfcra  aulli  des  fomenta-  «fs  externes, 
tionslur  la  ratte  &  fur  tout  Icmenf€ntcre,des  on6bions,des  liniments.Les  fome- 
tadons  feront rcmollitiucs,mcdiocrcmcnt  aperitiues ,  atténuantes, &  y  faudra 
méfier  quelque  chofe qui  diflip clés  vents, les  formes  en  Ibnt  aifez  communes. 

Les  huiles  de  câpres, d’amandes  amcrcs,dc  gcncft,le  fàmbucin,de  lis ,  de  camo  - 
mille  &  des  graines  d’hieble  font  les  plus  propres. 

Le  dernier  genre  des  remèdes  eftde  ceux  qui  fortifient:  car  il  y  a  ordinaire-  Rtmedes  eonfor-» 
ment  en fhypochondriaqucpluficurs parties  affoiblics  quireçoiucntfimpref- 
fiond© cefte  humeurreomme  le  cceur,i*eftomach,lecerucau.  La  foibicfle  du  ♦ 

cœur  cftcaufedepaIpitations  &  des  légères  défaillances,!  eftomach  debile  en¬ 
gendre  tour  plein  de  cruditczje  cerneau  alFoibly  cft  la  caufe  que  l’imagination 
&Ia  raifonfouuent  troublées  en  cefte  maladie.  Il  faudra  donc  auoir  efgard  à  M«yen*  poi»  fot” 

r*/-**/^  1»  a  1'  liucr  !•  cocuic» 

ces  parties.Le  cœur  fe  fortifiera  par  remèdes  internes  &c  externes  :  les  internes 
fontopiates,condits,tablettes- 

Prenez  conferue  de  racine  de  buglofc  &  de  fieur  de  bourrage  ,  de  chacune  opm*. 
vnc  oncc,dc chairs  de  mirabolan&d’éfcorces  de  citron  confites,  de  chacune 
demy  once, deux  dragmes  de  confcélioa  alkermes,deperles  &  de  la  poudre  de 
liefie,vne  dragme  de  chacune, auec  lelÿropdcpommcs,fai(ft:es  en  vnc  opiate, 
de  laquelle  faudra  prendre  deux  ou  trois  fois  la  fcma^nejâucc  vnpcu  d’eau  de 
buglofc. 

Prenez  delapoudrcdcfcleéluairc  de  gemmis  &c  de  lielîe  vne  dragme  de  Tablette*, 
chacunc.deconfcdlionalkermcs  demy  dragme, de  perles.^  d’efmeraud  chien 
pulucrifccsjvn  fcrupule  de  chacune, du  fuccrediftoultauecfcaudebuglofe  ou 
de  melifie  tant  qu’il  en  faudra  ,  faidles  en  des  tablettes  du  poids  de  trois 
dragmes  ,  il  en  faudra  prendre  le  matin  &c  le  foir  deux  ou  trois  fois  la  fc- 
maine. 

Pour  les  délicats  &  plus  friands  on  fait  des  mufeardins  ♦.  Prenez  le  tiers  d’vne  wufcardin», 
noix  mufeade  confite, trois  dragmes  d’cfcorce  de  citron, &  autant  de  mirabo- 
lan  confit, demy  dragme  d’ambre  gris  &  autant  de  mufc,du  fuccrc  le  double  de 
toutj&aueclemuflilagcde  la  gomme  tragacant  tirée  en  eau  de  buglofc, fai- 
étes  en  des  raufcardins.Il  nefaut  pas  trop  fouucnc  vfer  de  ces  remedes  chauds  à 
fhypochondriaquc,dc  peur  d’irriter  &  effaroucher  l'humeur. 

Les  remedes  externes  pour  fortifier  le  cœur  font  epithemes  liquides,  folides,  J,'"’®'*" 


huiles, vnguents, & fachets. 

Prenez  eaux  de  buglofc, mclifrc,&derofc,de  chacune  quatre  onces, du  vin  Epuheme*  hqm- 
blanc  vne  once  &  demie, de  graine  d’efcarlatc,des  fleurs  cordiales,  de  chacune 

vne  dragmcjde  poudre  de  diamargaritum  &  d’iambre, de  chacune  demy  drag¬ 
me, deiny  fcrupule  de  faffran,mcflezlctout&cnfaiacs  des  epithemes  qu  ap¬ 
pliquerez  fur  U  cœur.  w  K  rr 

Prenez  conlcruc  de  fleurs  de  bourrage, de  rofe  &:de  melifie, de  chacune  deux 

Q  G  iiij  ^ 


HuiUt. 


Vngttent. 


Sachtti. 


Remedc  p»ur  foii 
tifîcc  l’eflomach. 


Poudra  digaftiuc. 


Remedee  externes 
pourl'ellomach. 


Remedepourl’ac- 
cezde  l’hypochô- 
dria^ue. 


De  maladies  melancholiques, 

oncesjdelaconfedionalkcrmés  ôc  de  hyacinthe,dc  chacune  deux  drao-tï^çj  j 
la  poudre  de  gemmes  &  de  lieffcjdc  chacune  demy  dragnie,aucc  feau  de  rncl  f 
fcoudcflcurd’orange,fai(acsenvncGpitiicmefolideenié.rmc  de  catapUf  ^  " 
queftendr€zfurvnepicccd’efcarlate,&:  appliquerez  fur  le  coeur,  '  ^  ,  ** 

Prencz'huilcdciafmin  &  ducoftus  vnc  once, trois  grains  d’ambre  gris  ,frot 

tez  en  la  région  du  cœur, ou  ayez  dii  baume  naturel.  ’ 

Prenez  des  fleurs  de  camomille, de  romarin  &  d’oranger  ,  de  çhacufjè  deux 
dxagmeSjdubois  d’alocSjdufantalmufcatelinjdc  chacun  vne'dragnre,  d’hui] 
de  iafmin,&  du  baume  naturel, de  chacun  vnc  once ,  fix  ou  fcpt  gràins  d'amhœ 
&  de  mufcj&auecvn  peu  de  cire  blanche, faiâes  en  vn.ynguent  duquel  oin, 
drezlecœur.  -  -  /.h.  ,  , 

Prenez'defucilles  de  meliflc, de  fleurs  de  bourrage, buglofè,  de  chacun  vue 
demy  poignée, d’efcorcc  de  citron.,  &  de  fa  femence  deux  ^dragmesi^  fcmcnce 
de  mclifle,&  bafîlic  giroflé,de  chacune  vne  dragmc,des  poudres  de  perles , cf- 
meraudes,  &sdiiacinthes,  demy  dragme  de  chacune  ,  delos  du  eœur-dcccrf 

vne  dragm  c, du  Tentai  rouge,  &  citrin  vnc  dragme ,  quatre  ou  cinq'grains  de 
bon  ambre  :  conquaflez  tout  cela  &  en  faides  vn  fachee  de  taffetas  rouge 
bien  entre-pointe  ,  ayant  laTormc  du  cœur ,  &  portezle  ordinairement  lur 
le  cœur. 

Voila  les  plus  proptes  rcmedes  tant  internes  qu  externes  pour  fortifier  le 
cœur, &  pour  cmpekhcrlesfoiblcfles  qui  arriuent  ordinairemenr  aux  hypo- 
chondriaques. 

L'autre  partie  qu’il  faat  fortifier  eft  l’cflomach  jOn  vfera  de  poudres  dige- 
ftiucs  pour  empefclicrqu  il  n  engendre  pas  tant  dccruditèz,  ôc  fi  on  l’oindra 
par  dehors  de  quelques  huilc^-propres;  La  poudre  digcftluc  ne  doit  point  e/lre 
trop  chaude.'  . 

Prenez  de  l’anis  &:.fenoil  confit  de  chacun  trois  dragrnes ,  cfcdrcc  de  ci¬ 
tron  confite  vne  dragme  ,  de  perles  préparées, du  corail  rouge, de  chacune 
vne  demy  dragme  ,  deux  fcrupulcs  de  fine  canelie  ,  de  fuccre  rofat  quatre 
onces  :  faides  en  . yne  poudre  ,  de  laquelle  on  prendra  vne  cuillerée  apres 
chaque  repas.  . 

On  pourra  par  dehors  fortifier  rcftomach  auec  l’ondion  des  huiles  de  muf- 
cade,nardin,&  d’abfînthe.ou  auec  quelque  fachet  fait  auec  fabfynthe, la  mc- 
lifle,giroflc,macis,canelle,rofGS rouges, &  femblables  poudres} il  eftvray  qu’il 
fefaut  bien  garder  de  les  appliquer  fur  le  foyc  ,  d'autant  que  fintempcraturc 
chaude  de  celle  partie  efl;  ordinairement  la  fource  de  coures  les  hypochondria- 
ques.  On  pourra  pour  cefte  occafion  oindre  le  foyc  auec  fonguenc. rofat  &: 
lantalin,bicnlauczcn  eau  dcçichorée  :  oubien  on  appliquera  des  epithemes 
des  eaux  de  cichorée,endiue,ozeille,femences  d’endiuc, fleurs  cordiaIcs,dufan- 
tal  rouge.  .  , 

Quant  au  cerueau  qui  eft  debile,de  peur  qu’il  ne  reçoiue  fi  grande  quantité 
de  vapeursjon  le  pourra  fortifier  auec  poudres  capitales  &  légers  parfums. 

Et  voila  quant  aux  remedes  preferuacifs  ,  qui  fê  pcuuent  ordonner  hors 
de  Faccez ,  &  qui  empefeheront  fans  doute  que  faccez  ne  viendra  point. 
Car  oftant  la  caufè  des  accidens ,  il  faut  necefl’airemenc  que  les  effets  ccl- 

fcnc.  .  -1  r  r 

Mais  quand  l'accez  de  l'hypochondriaque  trauaillcra  le  malade ,  il  faut  vler 
d’autres  remedes, lefqucls  lemedccin  diuerfifierafelonl’accidcnt  quipreflera 
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le  plus.  Siceflla  füiblelTejOnlaifferatout  pour  fortifier  le  cœur, on  empîoye- 
rades  remcdcsquci’ay  deferits  cy-deflus,on  prendra  de  l’alkerinés, du  pain  tré 
Dedans  le  vinjdcs  tablettes, &  opiates  cordialleSjd'cfcorcc  de  citron ,  on  appli¬ 
quera  fur  le  cœur  des  epithemes  liquides  &  fciches,d’huilles, baumes, onguents> 
lachets.Sil’oprcfiion,quieft  le  plus  commun  ^ccidcnt  de  fhypochondiiaquc, 
&  qui  vient  de  ces  grofles  vapeurs, ou  des  ven^s  qui  preflent  le  diaphragme ,  &c 
les  membraneSjtrauaille bien  fortiil faudra faifc  des  fridlions  legeres  aux  cuif- 
fes  &  aux  ïambes, donner  vn  cly  ftere  carminatif, appliquer  des  grandes  veotou- 
fesfurlarattc,furlenombril,&fur  tout  le  veptre  :  &  fi  la  douleur  de  ces  vents 
eftfort  grande,on  pourra  prendre  vne  cuillerée  d’eau  clairette, ou  d’eau  de  ca- 
nellc  diftiilée, ou  d’eau  cclefl:e,oubicn  deux  ou  trois  gouttes  d’effence  danis 
dans  vn  peu  de  bouillon  bien  chaud, ou  vn  peu  de  thériaque  &  de  mithridat  ;  fi 
les  vents  s’opiniaftrent  par  trop,&  ne  veulent  bouger  de  la  poiâ:rine,on  les  fera 
defloger  auec  quelques  fachets  bien  chauds  appliquez  ,  qui  feront  faits  de 
fleurs  de  camomille,  &  de  melilot, des  fommitez  d  aneth ,  du  millet  &  de  lauoi- 
ne  fricaflee. 

On  pourra  auflifurlaregiondelaratte  appliquer  des  fomentations  qui  rc- 
foudront  &  diffiperonc  vnc  partie  de  ces  grofles  vapeurs.  Voila  les  trois  efpeces 
de  melâcholie  que  les  anciés  nous  ont  delcritcs,cclle  qui  a  fon  fiege  au  cerueau, 
celle  qui  vient  par  fy  mpathie  de  tout  le  corps, &  celle  qui  s’efleue  ordinairemcc 
des  hypochondrcs,quicft  la  plus  commune  ,  &  fi  frequente  en  ce  mifeiable 
temps,qu’ilfetrouueforc  peu  de  gens  qui  n’en  reflentent  quelque  attaque.  le 
viensàk  troificfme  maladie  deMadamela  Ducheffe  d’Vzez,qui  eltle  catarrhe. 


Comme  il  fantrei 
msdict  à  h  foi. 
bleffe. 


Remedes  pourles 
vents  ^uiprïlTe*!, 


TROISIESME  DISCOVRS 


AVQJEL  EST  TRAICTE'  DE  LA 

GENERATION  DES  CATARRHES,  ET 

comme  il  les  faut  guarir. 

U  cerneau  ejî  le  fiege  du  froid  &  de  l’humide ,  par  confe- 
quent  la  fource  des  defuxions. 

Chapitre  Premier. 

E  n’eft  pas  fans  caufc  que  ce  grand  oracle  d«  Grèce 
Hippocrate  a  eferit  cnpiufîeurs  endroits,  queleccr- 
ueau  cftoit  le  vray  fiege  du  froid  &  de  Fhumide  :  car  fi 
nous  regardons  fa  fubftancc  moellcufe  ,fon  tempéra¬ 
ment  froid, fa  forme  ronde,caue&  longuette  comme 
vnc  vcntoufe,&  fa  fîtuation  haute  receuant  toutcslcs 
vapeurs  des  parties  baffes,  nous  trouuerons  que  tout 
cela  cft  difpofépour  engendrer  &  contenir  grade  quâ- 
titc  d’eaux.La  fubllance  du  cerueau  deuoit  eftrc  molle 
&  moëlleufe, pour  reccuoir  plus  facilement  Fimpreflio 
des  images, &  afinqueles  nerfs  qui  en  deuoienc  naiftre  fe  peuffent  plus  ayfc- 
ment  fléchir  :  mais  cefte  moelle  n’cft  pas  femblable  à  celle  qui  cft  dans  les 
cauernes  des  aunes  os  ;  cllenefert  point  d’aliment  au  crâne  ,ellc  ne  fe  fond 
point  au  feu,&  ne  fe  peut  confumer  :  fon  origine  eft  beaucoup  plus  noble, elle 
îe  forme  aucc  les  autres  parties  de  la  plus  nctte,&  pure  portion  des  deux  femen- 
Temperamcat  du  ces  ;  Le  tcmpcramcnt  du  cerueau  debuoit  cfi:rcfroid,pour  temperer  Icsefprits 
cerueau  ftoid.  animaux,pour  empcfcherlcur  diflipation,&  pour garder  quc cefte  noble  par¬ 
tie  qui  eft  ordinairement  occupceà  tant  de  belles  avions, ne  s’embrafaft-,  & 
rendift  tous  les  difcours  téméraires ,  &c  les  mouucmcns  defreglez ,  com¬ 
me  il  arriue  aux  phrcnctiques.  le  me  fuis  bien  fouuent  eftonne  comme 
Erreur d’Ariftote»  ccgrand  Pliilofophc  Atiftotc  a  ofc  dite  que  le  cerueau  auoit  efté  crée  froid, 
feulement  pour  refroidir  le  cœur  ,  &  qu'il  n'en  rccognoiflbic  autre  vfage. 
Si  le  temps  &lclieumepcrmettoicnt  de  remonftrcr  fon  erreur, ie  ferois  voir 
que  le  raion  a  plus  de  force  à  refroidir  le  cœur  que  le  cerueau  :  mais  craignant 
dem’efgarcr,iercnuoyeray  Icleifteufàce  qUeGalien  en  a  eferit  au  huiiftiefinc 
liuredefvfagc  des  parties.  le  pourfuiuray  le  fil  de  mon  difcours,  &  diray  que 
le  cerueau  eftant  d’vnefubftancemoI!e,&  dVn  tempérament  froid  &  humi- 
Le  cciueau  enge-  deffi  onleveut  compareraueclesautrcs  parties  du  corps )  engendrcpluficurs 
excrcmensjpourcequefenourriffant  d’vn  fang  froid  &  crud,il  faut  neceflaik- 
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nient  «ju’ii  en  demeure  beaucoup  de  rcfte  J  &  qu'il  s’amaflTc  quantité  de  fùpcr- 
fluicez  î  de  forte  que  de  foy&  de  fa  nature  propre  il  cfttoufîours  difpofcàcn- 
gendret  &  contenir  des  eaux.  Il  engendre  auffi  beaucoup  par  accident  à  caufe  aécTjenP*'*^**^** 
defa forme &fituation-, fa  forme  qui  cft  ro-ndc,caue  &  longue  comme  vnc 
ventoufe, attire  de  touteslcs  parties  du  corps  les  exhalations;  fa  ficuation  qui  cft 
haute  les  reçoit  aifement  :  de  façon  que  ces  vapeurs  chaudes  cftans  arriuées  en 
vne  partie  plus  froide  s’clpailhlfcHt  &  conuertiffent  en  eau,comme  nous  voyos 
quclcs  vapeurs  eflcuécs  des  hypochondres  cm brafez , quand  elles  arriuent  au 
cuir, qui  cft  beaucoup  plus  froid, fc  congèlent  &i  conucrtilTent  en  fueur:ou  co¬ 
rne  les  exhalations  cfleuces  par  la  chaleur  du  Soleil  en  la  moyenne  région  de 
fair  fe condenfent  &conuertiftent  en  pluyc,grej(lc& neige.  Voila  donc  comc 
le  ccrueau,  6^  de  roy,&  par  accident  eft  propre  à  engendrer  des  cxcrcmcns,& 
commic  en  tout  animal  on  le  peut  appcllerfîcge  principal  du  froid  &  de  fhu- 
midc  :  mais  principalemcnt  à  fhommc,d’autât  que  pour  la  variété  desfundiôs 
animales  qu  il  exerce, il  a  plu^  grande  quantité  de  ccrueau  que  les  autres-ani- 
maux.  Or  ces  cxcrcmê  s  (  fi  nous  croyos  Hippocrate  &  Galien  )  font  de  deux  fa- 
çonsjles vns  font  grofticrs,lcs  autres  fubtils.  Les  fubcils s’euaporent fouuent  par 
infcnfibletranfpiration,lcsgrofticrsont  eu  befoin  de  canaux  pour  leurcxpur- 
gation.Nature  a  fî  bien  pourueu  à  tous  les  deux, qu'il  faut  qu’vn  chacun  admire 
ieyfoninduftrie  ;  car  pour  fexhalation  des  plus  fubtils  elle  a  percé  le  crâne, &  côdHÎHpoutrcti 
a  fait  toutes  ceS  futures  que  nous  y  voyons,qui  feruent  au  corps  comme  de  che* 
minéc,ou  de  foufpirail  :  &  pour  les  plus  gros  cxcrcmens  elle  a  fait  deux  canaux 
aqueducs  particuliers ,  par  Icfqucls  toutes  les  eaux  fc  vuident  ;  Fvn  s’en  va  ré- 
dre  au  ncz,&fautre  au  palais.  Celuy  du  palais  cft  le  plus  commun,on  le  voit  vc-  i.^ canal  qui  va  a« 
nir  du  troificfme  ventricule  du  ccrueau,il  cft  large  par  le  haut,&  va  toufiours  en 
s'cftroififfant  comme  vn  entonnoir  :  c'eft  pourquoy  les  anatomiftes  lappellcc 
infunMhlum,  Par  ce  canal  toutes  les  forofitez  des  fdperieurs  ventricules  fe  pur¬ 
gent, &  revontrcndrcàvneglandcqu’onnommepituitairc,qui  boit  comme 
vnc  petite  efponge  toutes  les  ferofîtez,&  apres  leslailfe  tout  doucement  cou¬ 
ler  par  pluficurs  petites  fentes, qui  fe  voy  ent  à  cofté  de  la  fcllc  de  l’os  fphcnoidc, 

&f.en  vont  rendre  au  palais.L  autre  canal  s’en  va  au  nez:  ce  font  deux  eminen- 
CCS  du  cerueau  qui  ont  la  forme  des  mammelles,&  s'appellent  pour  cçfte  occa- 
fio  procez  mammillaires.Lcur  principal  vfage  cft  bien  de  reccuoir  les  odeurs  & 
les  apporteraucerueaurmaisquandilya  trop  grande  quantité  d’excrcmcns, 
nature  en  àbufe ,  &  fait  couler  par  ces  deux  apophifes  les  ferofîtez  qui  paffent 
par  vnc  portion  de  l’os  cthmoidc,qui  eft  percé  comme  vn  crible.  Ce  font  ces 
deux  conduits, i’entens  le  nez &lc^alais,  que  nature  a  deftinez  pour  la  purga-  conduit*  ««11015 

tion  du  ccrueau.il  y  en  a  d’autres  extraordinaires  qu’Hippocrace  a  remarque  au 
liurc  des  glâdcs ,  comme  les  y  eux, oreilles, la  moelle  dorfa!le,lcs  veines, les  nerft: 
mais  ceux- cy  feruent  lors  que  tout  eft  en  delbrdre  ,  ôc  que  l’oçconomie  natu¬ 
relle  du  ccrueau  cft  peruerde. 
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Des  catharres 


pinifiece  mot  de  catarrhe, quelle  maladie  cefl,^  eneucv 
conjtfle fin  ejfence. 


Chapitre  II. 


Que  %aiiîe  le 
D^dccasKEthe. 


Catarrhe  eft  V 
Xyœptomc. 


La  nialadiequieft 
caufê  de  ca  lÿ»- 
ftema. 


Defînitioa  duca- 
tattha. 

Il  faut  remarque!' 
cinqchofes  au  ca. 
latihe. 


Z.  Lemouuant. 
LemoHuantiAtet- 


1  le  ccraeau  cft  bien  difpofé  il  n’engendrera  que  fes cxcre: 
mens  naturels, &  les  purgera  tous  les  iours  par  les  conduits 
que  nature  luy  a  deftinc  :  mais  s’il  eft  in  tempéré, il  en  amaf- 
lera  beaucoup  plus  qu’il  ne  faut,le{quels  ou  de  lem  pefan^ 
tcur  propre-f qui  eft  la  forme  élémentaire.  )  tomberonten 
bas, ou  feront  chaflez  en  quelquepartie  par  la  vertu  expnl 

_ _  tricc  du  cerueau, qui  fe  fendra  prefTé  de  leur  quantitté.  «a 

qualité  maligne.  Ceftedefeente  d’humeur  en  quelque  façon  qu’elle  fcfaffe,fe 

nommcgcncralcmentdes  Grecs  catarrhc,quifignifie  autant  comme  dcfluxlo. 

Icfçay  bienquilyavnepluscftroittefignification  de  ce  nom  &  que  comme 
Galien  remarque  tres-bienautroifîcfmc  des  caufes  des  fymptomes,  catarrhe 
proprement  eft  quand  fhumcurdefcoulc  dans  la  bouche  ;  raaisiemeferuiray 
icy  de  la  plus  commune, &  appellcray  tout  defeente  d’humeur  qui  vicnt  duccr- 
ueau  en  quelque  partie  que  ce  foir,catarrhe. 

Catarrhe, fi  nous  croyons  Galien,eft  vn  fyraptomedu  troifierme genre, qui 
cft  vn  vice  aux  cxcremens,ce  fymprome  enfuit  ordinairement  vn  autre  qui.cft 
Fadion  bleflce  ;  Fadion  qui  eft  icy  blefféc  eft  la  co dion, car  le  cerueau  ne  digé¬ 
rant  pas  bien  Falimcnc  ,  engendre  plusse  fuperftuité  qahl  ne  faut.  La  co- 
dion  offenfee  eftant  vn  (ymptome  ,  dépend  immédiatement  de  quelque 
maladie.  le  croy  que  c’eft  le  plus  fouuent  ync  intemperature  froide  &  hu¬ 
mide  J  la  feiche  en  peut  eftrc  quelquefois  caufepar  accident ,  retenant  les 
vapeurs  &  cmpcfchanc  qu’elles  ne  paftent  outre -la  chaude  aufii  cnfondantlcs 
humeurs  &  attirant  trop  de  vapeurs ,  mais  c’eft  plus  rarcment.Le  cerueau  doc 
cft  la  partie  malade  aux  catarrhes,  La  maladie  eft  vnc  in t^rriperaturc  qui  blefle 
imraediatcmentla codion, &  de ceftelefion vient  le  vice.de  fcxcrcmcnc.  Or 
pour  entendre  la  nature  du  catarrhe,  il  eft  neceffairc  de  philofophcr  en  cefte 
façon.  Catarrhe  ou  defluxion  n’cft  autre  chofequ’vn  mouüemenc  d’humeurs 
d’vn  lieu  à  Fautre,que  les  Philofophes  appellent  local.  Or  en  tout  mouuemcnt 
local,  Ariftote  en  fa  Phyfique  remarque  cinq  chofes  5  Le  mobile,  c’eft  à  dire,  ce 
qui  eft  m eu  i lemouuant,  c’eft  adiré,  ce  qui  meuf,  &  trois  termesjceluy  d  ou 
commence  le  mouucmentjceluy.par  où  fc  fait  Le  mouuemcnt, celuyou  fe 
finit  &  termine  le  mouuement.  Aux  defluxions  ce  qui  eftmcu  eft  l’humeur  de 
quelque  qualité  quelle  foit, chaude, froide, douce, aigrc,falée,tenue,.craft’e,  fim- 

pIc,meflée.Ce  qui  fairmouuoir  cefte  humeur  &c  luylait  chager  de  piace.,  qu  on 
appelle  en  vn  motle  mouuant,&  double;  Fvn  eftinrerne,FaUtre  externe.  Lin- 
terne  de  rechef  eft  doublefta forme  de l’humeur,&  rame,c’cftà  dire,  la  faculté 
expultriced’humcLir  fi  elle  fuit  fa  nature  &  fa  forme  élémentaire,  doit  toufiours 
defeendre  pource  qu’elle  cft  pelante  Or  il  arriue  fouuent  que  l’humeur  n  eftant 
plus  régie  àel’amcfcomme  quand  la  faculté  retentricc  eft  du  tout  aftoiblic; 
tombe  d’ellc-melme  &  n’a  point  autre  principe  defon  mouuement  que  la  for¬ 
me  propre  &fa  péfanteur.Ainfi  voyons  nous  la  plus- part  de  ceux  qui  meurent, 

eftrc  fuffoquez  d’vn  catarrhe.lccciucau  ayant  du  tout  perdu  fà  force  ôc  cligne 
^  ^  ,  comme 
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comme  lafehe.  L’autre  principe  mtericur  qui  meut  les  humeurs,  cft  famé  ;  car 
nature  a  donné  à  toutes  les  parties  yiuantes  vne  vertu  expultrice  pour  chafTer  ce  . 
qui  leur  peut  nuire.  Le  cerueau  donques  eftant  irrité  ou  de  fahondancc 
de  Fhumeuj  qui  fopprcfTejOude  la  qualité  qui  le  pique,  s’efforce  delà  chaf- 
fer  ,  ôc  la  rcpoulTc  le  plus  loin  de  foy  qu’il  peut .  Le  mouuant  externe  eft 
tout  ce  qui  peut  par  dehors  preffer  ,  ou  lafeher  ,  on  efbranler  le  cerueau; 
fair  froid  preffe  le  cerueau  &  fait  defeendre  les  humeurs  ,  Fait, chaud,  &:  les 
bains  lafehent  &  fondent  les  hiimeursjles  corps^cheutes  &  les  violentes  paf 
lions  de  Famé  peuuent  clbranler  Fhumeur  qui  eii  dans  le  cerueau  ,  &  iuy  fai¬ 
re  changer  de  place.  Voila  quant  au  mouuant.  Rcfte  à  rechercher  les  terr  j.Letcfme  d’od 
mes.  Celüy  d'où  commence  l’humeur  àfe  mouuoir  cft  le  dedans  ,  &  le  de 
hors  du  cerueau.  L’humeur  bien  fouucnt  fe  retient  dans  les  ventricules  & 
dans  toute  la  fubftance  du  cerueau  ,  &  commence  à  partir  de  là  :  quelque¬ 
fois  clic  fc  tient  hors  du  cerueau  entre  l’os  &  fa  membrane  ,  &  fait  Icsdeflu- 
xions  extern  es. Les  lieux  par  ou  celle  humeur  paffe, qui  cft  l'autre  terrhe , font  les  4.Leterffiepaioû; 
conduits  ordinaires  &  extraordinaires  du  cerueau:  les  ordinaires  font  le  nez  & 
le  palais:  les  extraordinaires  font  les  yeuXjOreilleSjnerfsjla  moelle, les  veines 
&  artères  ,  &  Fefpace  qui  eft  entre  l’os  &  les  ihcmbrancs  ou  les  efpaces  des 
mufclcs.Le  terme  ou  fc  finit  le  mouuemcnt  de  l’humeur, peut  cftre  toute  partie 
ducorps,pourueuqu’elicroitbaire,fubjeâ:eàlatcftc&:debiIe3cariamaislade-  ‘ 

fluxion  ne  fc  fera  de  bas  en  haut.  V oila  la  définition  du  catarrhe  expliquée ,  ve¬ 
nons  maintenant  à  fes  diffcrcnccs. 

Les  différences  du  catarrhe.  ~  > 

C  h  A  P  I  T  R  E  II  L 

E  s  principales  diftercnccs  du  catarrhe  font  prinfes  de  la 
matière  qui  découlé  ;  des  parties  qui  enuoyent  ou  reçoi- 
uentjdcs  accidents  qui  les  accompagnent,  &  du  moyen  de 
leur  génération.  La  matière  de  tous  ces  catarrhes  eft  vne  hu- 
meur  :  i’appelle  humeur  tout  ce  quieftadluellement  liqui¬ 
de  ,  èc  qui  ilote.  Or  en  l’humeur  nous  pouuons  remar¬ 
quer  pluficurs  chofes  ,  la  fubllance  ,  tempérament ,  qualité  ,  faueur  &:  mix¬ 
tion;  &  de  tout  cela  nous  en  tirerons  quelques  différences  du  catarrhe.  La 

fubftance  ou  confiftencc  de  l’humeur  f  ainfi  ontaccouftume  deparlerles  Me- dei’humcur. 

decins  )  eft  ou  tenue  &fubtile,ou  grolfiere  &  efpaiffejOU  médiocre.  Il  y  a 
donc  des  catarrhes  fubtils  &  tous  aigueux,  &  d’autres  plus  efpais.  Le  tempe- 
ramét  de  l’humeur  eft  chaud  ou  froid  ;  il  y  a  donc  des  catarrhes  froids  &  des  ca¬ 
tarrhes  chauds;  les  froids  font  les  plus  ordinaires,  &  s’engendrent  parvnein-  Seconde  diffcicce 
température  froide  &  humide  du  cerueau  :  l’intemperature  froide  affoiblitla  du  tempérament, 
faculté  concodlricc  ,  &  fait  que  le  cerueau  amafle  plus  d’excremens  qu’il 
n’cft  debefoin,  &  ne  peut  digcrerlestcftcs  de  fon  aliment  froid;  l’in  tempéra¬ 
ture  humide  aifoiblit  la  faculté  retentricc  ,  &  laiife  cfcouler  les  humeurs,  en- 
cores  qu’elles  ne  foienc  fuperflues  .  On  recognoift  ce  catarrhe  froid  à  plu-  J 
fleurs  marques ,  car  l’humeur  qui  découle  n’eft  nullement  picquante  ,  le 
cerueau  eft  endormy  »  les  yeux  troubles  ,  l’ouye  pefantc  ,  le  nez  bouché,- 
tous  les  ientimens  hebetez,  la  face  pâlie,  le  corps  lafebe, pelant, &:lourd;d’au- 
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tant  que  la  force  des  bras  &  des  iambes  vient  delaroideur  des  mufdes  & 
nerfs.  Or  icy  les  nerfs  font  tous  ramollis ,  &  comme  lafehez,  pouree  que  le 
ccrucau,qui  eftleur  commun principe,nagc  tout  en  cau.LeMcdcciniemar^ 
quera  encorcs  pours'affeurerdauantagc,le  temperamentJaagGjc  lieudefha^ 
bitation,la  faifon  de  l’année,  &  la  fa^on  de  viure:  car  file  corps  eft  d’vn  tem¬ 
pérament  froid  ,  s’il  eft  défia  vieil,  s’il  habite  aux  lieux  froids ,  aquatiques^ 
marcfcageux,ôc  que  ce  foit  en  hyuerjs’il  le  nourrit  ordiniiirement  defrui£ts’ 
de  viandes  humides  &  froides  :&qu  il  meinevne  vie  oyhuc  &  fedcntaire ,  il 
ne  faut  pas  douter  que  le  catarrhe  ne  foit  froid  .  U  y  a  auffi  des  catarrhes 
chauds  ,  cncorcs  que  plufieurs  dodes  McdccinsJe  nient,  mais  fauthoncé 

d’Hippocratc&fcxpcriencenousafreurentducontraire.Hippocratcfaitmen- 

tiondVne  efquinance  d’Efté,qui  vient  d’vnedefiuxion  fubtile,acrc,  &  chau¬ 
de  mous  voyons  bien  (ouucnt  fortirpar  le  nez  vne  humeur  iaunc  &  bilieufe 
qui  efcorche  tout  i  &  iis’engendre  ordinairement  dans  ieccrueaudelaeholc- 
re  ,  laquelle  fc  purge  par  les  aureilles.  Les  anciens  ont  très- bien  remarque 
qu’il  s’cngcndic  au  cerueau  trois  fortes  d’excremens ,  les  vns  font  pituiteux, 
les  autres  melancholiques,les  autres  bilieux:  Les  pituiteux  fe  purgent  par  la' 
bouche  &  par  le  nez  ,  les  mclancholiqucs  par  les  yeux  ,  les  bilieux  par  les 
aureilles  :  nous  voyons  auffi  en  nettoyant  les  aureilles  tout  ce  qui  en  fort  eftrc 
iaune  &  extrêmement  amer.ïl  y  a  donc  des  defluxions  chaudes, lefquelles  font 
telles, ou  de  leur  génération,  comme  fi  elles  fe  font  de  cholere  ,  ou  par  cor¬ 
ruption  ,  comme  quand  le  phlcgmc  fe  pourrit ,  il  acquiert  vnc  acrimonie 
&  deuient  falé.  Il  eft  aifé  de  recognoiftre  ces  catarrhes  chauds  :  car  fi  l’hu¬ 
meur  pafTe  par  le  palais  &c  par  la  bouche,  on  la  fent  amere  &picquante, elle 
brufle  &  efcorche  par  tout  ou  elle  paffe  ,  le  vifage  en  eft  tout  rouge  &cm- 
bi-afé  ,  le  front  extrêmement  chaud, la  fiebvre  l’accompagne  ordinairement: 
faudra  adioufter  à  tout  cecy,lc  tempérament  chaud  &  bi!Iieux,iaconftiru- 
tionde  l’air  chaude, la  façon  de  viure  ,  &  toutes  autres  chofes  qui  font  dif- 
pofées  à  efehauffer  les  humeurs  &  à  les  engender  .  Nous  remarquons  en- 
cores  à  l’humeur  outre  fafubftance  &  tempérament ,  fa  qualité, c'eft  à  dire 
les  mœurs:  il  y  a  des  humeurs  malicieufes,&  qui  ont  quelque  malignité  oc¬ 
culte, il  y  en  a  de  plus  douces, il  y  en  a  de  eûmes  5ç  de  crues.  De  ces  mœurs 
nous  tirerons  vne  différence  des  catarrhes  :  il  y  en  a  des  rebelles  &  malins, 
comme  ceux  qui  accompaignent  la  verole,ouqui  viennent  de  quelque  re- 
fte  d’iceile  ,  on  ne  les  guaric  pas  aucc  les  remedes ordinaires, illes  ^ut com¬ 
battre  par  alexipharmaqucs  :  il  y  en  a  de  plus  doux  qui  fe  guariffent  fort  ay  e- 
ment ,  &c  par  vne  fîmplc  purgation.  Il  y  en  a  de  cruds  &  de  cuits;  on  rceo- 
gnoift  s’il  eft  crud  quand  on  le  voit  clair, tenue, inegafverd, iaunc, amer,  oupic* 
quanf.au  contraire  s'il  eft  egal,&du  tour  femblable  à  foy  &  vn  peu  efpais,on  m- 

ge  qu’il  eft  cnit.  rps 

Du  gouftêcfâueur  qui  eft  à  l’humeur  on  prend  quelque  dirrcrence 
defluxionsjily ena defalces  ,  de  douces  ,  de  fades  :  les  falces  font  touliou« 
les  plus  dangercufcs:car  fl  elles  tombent  dansle  poulmon  font  vn  vlcere  ,  i 

dans  les  boyaux  vne  dyfenteric:en  fin  nous  pourrons  tirer  du  mefîange  des  lU 

meurs  ces  differêces.Il  y  a  des  defluxios  fimples  qui  fc  font  d’vne  feule  hurn^t» 

&  d’autrcsquifefontdumeflangedeplufieurs.Etyoilanoftre  première  i  c 

rencebien  particulièrement  recherchée, qui  eft  prinfe  delà  madere.  ^ 

La  féconde  fe  peut  recueillir  des  parties  :  or  nous  auons  deux  forces  de  pat 
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tics  à  voir ,  celles  qui  cnuoyenc,&  celles  qui  reçoiucnf.céllcs  qui  cbuoyent  j(bnc 
le  dedans  du  cerucau  ou  le  dehors  :  le  dedans  élt  ordinairement  plein  d^’excrc* 
jticnts  à  caufe  du  tempérament  froid&  delà;  fubftance  moëllcufcjau; dehors 
aulfi  s  comme  entre  Icpericranc  &  le  crâne,  &  entre  le  cuir  &  le  pcricranc  (e 
peut  retenir  ôdamaiFcr  grande  quantité d’eauXjOu  par  les  vapeurs , qui  ne  pou7 
uanspaiTeroutrCjfe  coridcnfcnt.-ou  pourcc  que  des  veines  &c  arteres  exude 
quelque  ferofite  qui  s  arrefte. 

De  ces  parties  donc  nous  tirerons  cefte  différence  des.  catarrhes  ,  jl  y  en  a 
d’externes  qui  viennent  du  dehors,  &  coulent  parla  continuné  des  membra¬ 
nes  par  toutes  les  parties  externes  iniques  aux  ioindures  :  &  font  bien  fouucnc 
la  goutte:  Il  y  en  a  d’internes  qui  viennent  du  dedans  du  cerueau  &  coulent 
par  diucrfcsvoyesaux  parties  internes  :  s’ils  prennent  le,  chemin  de  la  moeüe 
Ipinalc feront  vnc apoplexie, paralyfîe,ftupeur, tremblement  .-s’ils  vont  au  dç- 
dansdesycux  &  des  aureilles,caufcront  vn  aueuglcmcnt  &c  vne  lurdité: s’ils 
vont  au  dedans  du  nez ,  feront  ce  qu’on  appelle  choriza  ;  fi  au  palais  &  à  la  tra- 
chic  artere, la  raucité:  fi  dans  les  poulmons,fafthrt;e,  la  toüx,le  phnfis  jfi  dans 
feftomach,vne  lientcricjvn  flux  de  ventre. 

La  troifiefmc  différence  fera  prinfe  des  accidens.Il  y  a  des  catarrhes  fuffocatifs  DifFereace  priafe 
qui  tuent  foudainement,&  font  ceux  qu’Hippocrate  appelle,  atwmfzas 
les  autres  font  fans  danger, &  coulent  tout  doucement,  il  y  a  des  catarrhes  uns 
fiebvre,  ily  cnaauççflcbvrc;ilycnadGdouloutcux,&d’autrcs  qui.fontfans 
douleur. 

La  dernier e  differencë  efl  prinfe  du  moyen  de  leur  génération  5c.;4cs  eau- 
fes  efficientes.  Ilya  des  catarrhes  idiopathiques  qui  s’engendrent  par  le  vice 
particulier  du  ccrucau,tout le  refte  du  corps  citant  bien  fain;  Il  y  en  a  de  lym- 
pathiques  qui  viennent  de  la  mauuaife  difpbfition  des  autres  parties,:  comme 
dufoye  trop  efehauffé  &  d’vn  cftomach  tro^îrefroidyje  foye  trop  chaud ,  en- 
uoye  quantité  de  vapeurs  au  cerueau,&;  Fellbpiach  refroidy  engédre  tout  plein 
dccruditez.Ilyadescatarrhesepidemiques  &  .des  fporadiques  .-les  epidemi-  . 
ques  ou  populaires  viennent  delà  conflirutioH  de  fair, comme  a  efté  la  coque¬ 
luche  de  celte  annéc,&  celle  qui  courut  par  toute  fJ^jirope,!!  y  a  enuiro  dix  ans. 
Lesfporadiqucs  viennent  de  la  particulière  eonftitution  des  corps, &  de  la  fa¬ 
çon  de  viure  qui  efl:  particulière  à  vn  chacun^  ; 

Des  caujès  du  cararïhe. 

i.  Chapitre  LV. 

,  Es  caufes  du  catarrhe  font  ou  externes  ou  internes  ;  les.  extet- 
1  nesvicnncntordinaircmcntduvicederair&  de  la  façon  de 
viure.L’airnouspeuraltcrcr  par  crois  moyens, parfcsqualitcZi 
;  par  fa  fubltancc: ,  &  par.fon  foudain  changement  :  celuy 
J  qui  cÛL  trop.chaud.,  trop  froid  &  trop  humide  efl:  propre 
pour  engendrer  les  catarrhes  :  le  chaud:  vient  à  dilToudre  &  fondre  les  hu¬ 
meurs  contenues  dans  Icccrueau  V  &  par  ce  moyen  les  rend  plus  propres  à 
coulcr:le  froid  eft  caufe  des  dcfluxions,pource  qu’il  comprime  le  cerueau  :  Ôc 
tout  ainfi  que  d’vnc  efpongc  pleine  d’eau  citât  pre lié c  on  void  rmflcler  l’eau  de 
tous  coltcz  V  ainfi  le  cerucau  eflaneprefle  par  le  froid  lailfe  découler  routes 
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fcs  humcuts-.le  mtfaiifroid  peut  eftre  caufc  des  catanhes, en  pouffant 
retirer  la  chaleur  du  dehors  au  dedans.  Les  vents  Méridionaux  ôc  Aquilotiai- 

res  cfmcuucnt  bicnforc  les  defluxions:  car  ceux-là  rcropliffent  lecerueauôciè 
rendent  pefant  :  ceux-cy  le  preffent.  La  longue  demeure  auSolcil  &aü  fc 
rain  en  fait  tout  autant.  Le  changement  foudain  dc',fair,&  la  mutation  des 
faifonsfont  au  rang  des  caufes  qui  efmeuuent  le  catarrhe;  Si  aufli  Icsiaifons  ne 
gardent  leur  température  ,  comme  remarque  très- bien  Hippocrate  au  troi- 
fiefmeliuredesAphorifmcs ,  Fannée  fera  toute  catarrheufe.  Si  auec  cc/ic  al¬ 
teration  ou  alienation  du  tempérament  il  y  a  quelque  vice  particulier  à  k 
fubflancc  de  fair  ,  comme  quelque  corruprion  occulte  ,  il  s’engendrera  vn 
catarrhe  épidémique  &  peftilcntiel.Lafac^ondc  viure  peut  auiîr  eftre  au  rang 
des  caufes  externes  ,  qui  engendrent  &  efmeuuent  le  çararrhede  trop  manger 
&le  trop  boire  rempliffent  le  ccrueau  :  c'efl:  pourquoy  les  yurongnes&  ceux 
qui  mangent  trop ,  (ont  ordinairement  (ubjeds  aux  catarrhes  fuffocatifs.L’ab* 
ftinence  trop  grande  les  peut  efmouuoir  en  atténuant  ^  fubcililTant  les  hu¬ 
meurs  j  ioint  que  Feftomach  ellant  vuide  ,  &  n ayant  dequoy  fe  remplir, 
cft  contraint  d’attirer  les  humiditez  des  parties  voihncs.  Les  longues  veilles  > 
Feftudc  continuel ,  les  pallions  de  Famé  fort  violentes-,- pource  qu’elles  dib 
fipent  la  chaleur  naturelle,  &  rcfrOldiirent  le  cerueau,  engendrent  les  catar¬ 
rhes  :  de  demeurer-auCi  trop  oilîf,  cela  retient  tous  les  excrcmens.  Les  gran¬ 
des  euacuations  ,  &  fur  tout  les  faignées  frequentes  &  copieufes  vieilliffenc 
merueilleufement  vn  corps  &  le  rendent  tout  catarrhcux.Lcirop  dormir  rend 
le  corps  bouffy,humide,&  fur  tout  celuy  du  Midy.  V oila  les  caufes  externes 
qui  peuuent  engendrer  Sc  clrnoauoir  Iccatarrhc  :  venons  maintenant  auxin- 
ternes.'  •  > 

Les  caufes  intêmes  font  ou  èfloignées  oti  plus  prochaines  :  les  plus  efloi-  ' 
-o-nées  de  quclques-vns  aiment  mieux  appcller  antécédentes, fc  rapportent  à  la 
raauuaifcdi(pofitionduccrueat#i'dlclatclî:ejdü  foye, de  feftomach, &  par  fois 
«icluÉcl-  de  tout  le  corps.L’intempcrature  froide, humide, &  chaude  du  ccrueaucaufenc 

bien  fouucntles  catarrhes ',1a  froide  Sc  humide  de  fovjla  chaude  par  accident^ 
la  froide  affoiblic  la  chaloftrnaturcilc,ne  cuit  pas  bicn-fâliment,&;  ne  peutdii- 
lîper  les  reliquesî  il  faut  donc  qy’itre*rcficniie=beaucoup  d’excrcracht:la  chau¬ 
de  attire  plus  d’aliment  qu’elle  ne  peut  digeret ,  êc  plas'  de  vapeurs  qti  elle  riç 

peut  refoudre.  Il  y  en  a  qui  ont  remarqué  affezfubtilement  que  la  denfité  de  a 
fubftançe  du  ccrueau ,  eftoit  bien  fouuenr  Sauf©  des  defluxions,pourccqu’el- 
Laàaauaife  cou-  le  rctcnoit  lês  vapcurs  ôc  empefehoit  Fexhalation .’  La  mauuaife  confor- 
foxmation.  niation  de  la  tefte  fert  aufti  Beaucoup  pour  .la  gcncration  des  catarrhes  :  car 
ceux  qui  ont  les  futures  fort  preffées  ,ou  qui  n’en  ont  point  du  touf,cqmm| 

nous  cn'aqons  veuplufteurs  (ont  fubieefts  aux  defluxiôSjpource  que  les  vapeurs 

retenues  fe  conuercifTcnt  en  eau  :  &  les  farures-ont  ciiefaides  principalement 

pour  feruir  de  roufpiicail&  comme  de  cheminée  au  cerueau.  U  ft 

rintéparatuicdc*  L’intempcrature  des  parties  baÏÏcs ,  &  furtaux  dufbyfc  ô.t'de  Feftomac  ,  c , 

pameabaffet.  des  plus  Ordinaires  caufcs  ducataiirhejfijiqusiCïîoyo’nsieprincedesAra- 

bes  Auicenne.Car  dufoyc cxcelïiuemené'chàud  (ortent,  comme  dvn  gran 
braficr,pluficurs  exhalations  chaudes ,  léfquîefte'S  parc^lla  cemperature-froide  u 
cerueau  fe  congèlent  Ôc  conuertiffent  en  eau  fî’âdiouftcray  que  ceüx  qui  ont 
'  Icfoyc  fort  chaudjOnt  aulTi  les  veines  bien 'chaudes-;  ,»  4e  (orte  que  de  toutes 

J  lesveincss’elleuent  continuellement  dcf  vapeurs.  L’intempeirttuicdroi  e 


ôc  du  moyen  de  les  güarir.  4; 

Teftomach  engendrant  plufîcurscruditcz,peuc  aulïï  eftre  caufe  des  catarrhes» 

Car  tout  le  corps  en  cftrcfoidy,  ne  pouuanr  la  fécondé  digcftion  corriger  le 

vice  de  la  premiere.Quc  fi  toutes  les  caufes  s’accorder  cnfemble^c’eft  à  dire, que 

le  cerueau  foie  froid  ôc  humide, le  foycchaudj&reftoniach  froid  jil  ne  faut  pas 

dQubter  qu’il  ne  fc face  vncperpctucllegeneration  d’excrcmens  au  cerueau;& 

c’eft  ce  que  les  Arabes  ont  voulu  dire, quand  ils  efçriucnt  que  i’intcmpcraiure 

inégalé  des  vifccres  eft  la  principale  Ca’ufc  des  defluxions.  Voila  toutes  les  caufes 

Icsplusefloignées.Lcsplusprochcsnon  feulement  du  catarrhe, mais  de  toute  i-m  «aufes  piu^ 

autre dcfluxiO,ronttrois,Iapartie qui enuoye, celle  qui  reçoit  ,&  la  nature 

l’humeur.  A  la  partie  qui  enuoye  nous  remarquons  fàfltuation  hautes  fa  for-  La  famé  qui 

cctfi  elle  a  ces  deux  qualitcz, elle  fe  defehargera  fort  aifement  fur  toutes  les  par- 

des  baffes  qui  luy  font  commefubjectes. Hippocrate  l’a  tres-bien  remarque  au 

liuredcsplayesdclatefî:e,quandil  dit,qu’cntrc  toutes  les  parties  de  la  telle  le 

front  eft  le  plus  fub  jcâ:  aux  inflammations, pourcc  q  ue  le  front  eft  contenu  *,  or 

toute  fluxion  fe  fait  de  la  partie  contenante  à  celle  qui  eft  contenue  ;  le  front  eft 

contenu, &  pour  raifon  de  la  fituation  baflejôcpour  la  produflio  des  vaiflëaux. 

La  partie  reçoit  Fhumeur,ou  pource  qu’elle  eft  baffe, ou  pourcc  qu’elle  eft  de- 

bile,oupource  quelle  fattirc.Toute  partie  baffe  peutrcccuoir  la  dclchàrgede 

celle  qui  luy  commandcifi  la  partie  eft  débile  elle  y  fera  encore  plus  dilpofcc.La  La  partie  debiu. 

débilité  vient  ou  de  fby,&  de  fa  nature  proprciou  par  accident  :  les  parties  rares 

&  fpongieufes  font  d’vnnaturel  debile, comme  font  toutes  les  glandes,  &  (cm- 

ble  que  nature  les  aye  induftrieufemenc  voulu  créer  telles,  a  fin  qu’e*lcs  receuf- 

fêntîes  excrements  &fupcrflpitez  des  parties  nobles. Hippocrate  en  dilcourt  fi 

bien  en  fonliure  des  glandes  qu’on  n’y  fçauroit  rienadioufter.Lc  cuir  a  elle  fait 

naturellcmêc  debile  afin  qu’il  rcccuft  toutes  lcsfupcrfluicczdudedans,&pour- 

ceonfappellecmunéloitevniucrfcl.  Les  parties  pcuiient  aufli  cftrc  débiles  pat 

accidcnurcommc  par  vn  coup,cheute,ou  par  quelque  interhpcrature  :  en  qtieh 

quefaçon  qu’elles  loientfoibles  cela  les  rend  dilpofces  àreceuoir  la  defeharge 

defes  voifincs.Laderniere  caufe  eft  quand  la  partie  attire  l’humeur.  Les  Arabes  commet  i»  fârtic 

ont  recogneu  trois  caufes  de  celle  attra6lion,la  chalcur,Ia  doulcur,&:  la  fuite  du 

vuidc.La  chaleur  attire  d  c  foy, pourcc  que  ratifiant  les  parties  voifîncs,atcnuânt 

les  humeurs  &  eflargiffant  les  voyes,fait  découler  Fhumeur.La  douleur  n’attire  cômeia  jouieut 

pas  proprement,pource  qu’elle  eft  vnc  affeélion  du  fens  j  or  le  fens  patit  feule- 

ment  &c  n’agit  point,&  tout  fentiment  fc  fait  par  réception  :  mais  au  lieu  qui 

fent  la  douleur,lcs  humeurs  y  découlent, pour  la  débilité  de  la  partic^ioindl  que 

la  chaleur  naturelle  eftantafFoiblie  par  la  doulcur,nc  peut  pas  bien  cuire  l’hu- 

meur,il  faut  donc  qu’il  s’y  arrefte.  Ceux  qui  difent  que  l’humeur  découlé  à  là 

partie  qui  a  fenty  la  douleur,pourccqife  nature  y  enuoye  pour  la  foulagcr  ,  les 

cfprits  &  le  fang,fc  trompent,à  mon  ad  uis,& font  grand  tort  à  la  nature  j-carfî 

cHecognoift  quela  particabefoindes  elprits&dufang  ,  clic  cognoiftra  aufli 

qu’en  enuoyant  ce  fang  elle  n’aduanccra  rien  &c  nuira  pluftoft  :  la  douleur  donc 

n’attire  pas  proprcinët.La  detniere  caufe  des  defluxions  fc  rapporte  à  l’humeur. 

Carfiellcefttenucenfafubftance,chaudecn  tempérament ,  acre  &  piquante 

en  fa  qualité, elle  fera  beaucoup  plus  apte  à  fluer. 
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Aux  riancfes  on 
doit  tematqu» 
trois  choiet. 


Le  pain. 


Les, chairs. 


Des  catharres , 


Bjgime  de  njmre  general  propre  pour  les  defluxions. 

Chapitre  V. 

E  fuiuray  Icmcfmcordreen  ce  régime  que  i’ay  fait  aux  deux 
autres.  Il  faut  difpofcr  toutes  les  fix  choies  qu’on  appelle 
non  naturelles ,  de  telle  façon  qu'elles  puiflenc  non  icule 
ment  empefeher  la  génération  des  catarrhes  ,  mais  aulïî  les 
diffipcr  5c  confommer  eltans  engendrez.  Qu  on  choifiTe 
donc  vn  air  qui  fort  tempère  en  les  qualitcz  adiiues ,  ôc  aux 

paflîucs  qu’il  foit  du  tout  lec;  le  dis  qu’il  doit  eftretemperé  en  chaleur  &froi, 

deux, pour  ce  que  Fait  chaudfondât  les  humeurs  du  cerueau,5c  le  froid  les  pref. 
fant ,  les  font  découler  par  tout.  Si  fair  eft  trop  froid ,  qu’on  Felchauffe  auec  des 
bons  feux  faits  de  geneure,rofmarin,des  bois  de  lauricr,cherne  &  figuicr;s’il  cft 
exccffiucment  chaud,qu’on  le  refroidilTe  auec  des  herbes  &  fleurs  qui  enayenc 
laproprietc.il  faut  fuir  les  vents  Méridionaux  &  Septentrionaux,  pource  que 
ceux- là  rempliflent  trop, Scccux-cyprelTeat.  On  ne  fe  doit  guereexpofer  aux 
rayons  duSoleil,nyauIerain:les  vents  qu’on  appelle  coulis  lont  extrêmement 
dangereux  pour  les  catarrhes.  L’inégalité  de  Fair  comme  remarque  Celle)  ef- 
meut  bien  fort  les  defluxions  ;  iappelle  vn  air  inelgal  quand  il  eft  tantoft  froid, 
tantoft  chaud.  Pour  le  regard  des  qualitcz  paflîucs, il  faut  en  toute  defluxion 
que  Fair  foitfec:&  pource  il  fera  bon  d’habiter  aux  lieux  efleuez  Sc  efloignez 
dcsriuicres. 

Auxviandesondoit  remarquer  trois  chofes, la  quantité  ,  la  qualité  ,  &  le 
moyen  d’en  vfer.Pour  la  quantité  ,  toute  repletion  eft  ennemie  des  comple- 
xions  catarrheufes  t  ilnefefâut  iamaisfaouler,il  vaut  mieux  fe  leuer  de  table 
auec  fâim,&qur^idon  retranclieroit  yn  repas  fur  toute  la  femainG.on  ncs’en 
porteroit  que  mieux.  Quant  à  la  qualité  elle  doit  eftre  contraire  à  la  mala¬ 
die  ou  à  fa  caufe  ;  la  caufe  des  catarrhes  eft:  vne  humeur  fupeiflue.  Il  faut  donc 
vfer  des  viandes  delîccatiucs.  Qu’on  s’abftienne  en  general  de  toutes  viandes 
vaporeufes ,  gtoITes  ,  venteufes  ,  pleines  d'excremens ,  &  difficiles  à  digérer. 
Au  moyen  d’vfer  de  ces  viandes  il  faut  obreruer  plufieurs  reigIcs:on  ne  doit 
iaraais  ineçtre  dans  l’eftomach  de  nouucllc  viande  que  la  pixmicrc  ne  luit  bien 
digérée:  on  fe  doit  contenter  d’vnc  feule  viande, & qui  foit  bonne,  car  la  va¬ 
riété  engendre  tout  plein  de  ciuditez  ,  qui  fe  melîent  auec  le  lang  dans  les 
veines, 5d  fôurniflent  de  matière  au  cerneau.il  faut  s’accouftumer  démanger 
plus  au  difner, qu’au  fouper,dautanrqtféle  dormir  qui  fuit  le  fouper  de  bien 
pres,enuoy  e  grande  quantité  de  vapeurs  au  ccrucau ,  iefqucllcs  fe  conuertilTent 

apres  en  eau.  j  r 

Le  pain  doit  eftre  de  bon  froment  &:  fort  cuit,  où  il  y  ait  vnpeu  de  Ion  cc 
du  lel,on  ne  le  doit  iamais  manger  chaud  :à  la  fin  du  repas  on  pourra  mager  du 
bifcuit,auquel  on  mettra  vn  peu  d’anis  &  de  fenouil. 

Les  chairs  rofties  font  beaucoup  meilleures  que  les  bouillies ,  &  entre  autres 
celles  qui  n’abondent  pas  en  humeurs  :  nous  approuuons  l’vlage  des  chapon^ 

p.igeons  ,  perdrix, icuraux  ,  cheureaux  ,  cerfs, phailans, cailles, touicelles, 

'  tous  oifeaux  de  m6tagne,qu’on  pourroic  entre  larder  de  faugs  &  d  hyfopcdes 
montagnes.On  defend l’viage  des  oifeaux  de  riuiere,dc4 pourceaux, aigneaux, 
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brebis, &  ieuncs  veaux  :  les  bouilIoHs  &  potages  n’y  valent  rich.' 

Les  poiflbns  font  extrêmement  contraires.  tei 

Toute  forte  de  laidlage  eft  ennemie  des  catarrhes,  comme  aufïî  toute  fa¬ 
çon  de  legumes. 

Pour  les  herbages,  les  Arabes  recommandent  la  fange, l’yfope, menthe, fer- 
'  poulet, marjolaine, rofmarin,pimperncllc,ccrfueil, fenouil, coq.  A cce  permet 
les  choux  &  pourr eaux, mais  il  deffend  tres-cxpreffêment  les  aulx  Sc  oignons^ 
pource  qu’ils  font  trop  vaporcux,&  toutes  herbes  froides  &  humidcs,commc 
lai  dluës, pourpier, ozeiilcj  &  fem  blables. 

Tous  fruits  qui  abondent  en  humidité, comme  pruncs,melons,concom-  Fraiai. 
brcs,meures,font  deffendus.  On  pourra  vfer  de  ceux  qui  ont  vertu  de  feicher, 
comme  pignons, noifilles,piftachcs,amandes, poires, coings, figues, raifîns  fecs, 
mefles,forbes,&  ce  apres  le  repas.  Voila  pour  le  manger. 

Quant  au  boirejfeau  froide  &  le  breuuage  adtueliemcnt  froid  eftennemy  Uboir#;; 
de  toute  defluxion,fi  ce  n  eft  qu’elle  fuft  extrememêt  chaude, piquante, &  auec 
fiebvre  jl’cau  d’orge  auec  vn  peu  de  fuccre  &  de  çanelle,y  eft  fort  propre,ou 
vnc  ptifane,oubicn  vn  hydromel.  Si  reftomach  ne  peut  porter  iVfag.e  de  ces 
eaux, il  faudra  choifir  vn  vin  bien  meur  &  petit, qui  ne  foit  ny  doux  ny  piquant. 

Les  vins  mufcats,l’hypocras,6c  femblabics  vins  puiffants  &  forts, gaignent  tout 
quant  &  quant  lehautj&rempliffsnt  le  ccrueau  de  vapeurs. 

De  boire  auffi  toft  qu’on  fe  met  à  table, efmeut  &  augmente  bien  fort  le 
catarrhe  :  il  n  y  a  rien  fi  pernicieux  a  ceux  qui  font  fubjedts  aux  defluxions, 
que  de  boire  lors  qu’on  fe  va  coucher. 

Le  dormir  exceflif  rend  le  corps  tout  pcfantj&i  retient  les  excrements  au  Ledormîfi 
dedans, il  fufiira  de  dormir  Cxou  fept  heures,& pendant  ce  temps  on  aura  la 
tefte  &  les  pieds  couucrts:  car  corne  remarque  Ariftoce,Ic  froid  des  extremitez 
nuit  infiniment  à  ceux  qui  ont  le  ccrueau  froid  &  humide.  On  doit  dormir 
la  tefte  vn  peu  efteuéc,&  fur  les  coftez  :  car  de  dormir  fur  le  dos, cela  efehauffe 
le  tronc  de  la  grofle  veine  caue,qui  eft  couché  fur  rerpme,&  enuoye  grande 
quantité  de  vapeurs  au  ccrueau.  Q^on  fc  garde  bien  de  dormir  au  Midy,ny 
quant  &  quant  apres  le  repas, il  vaudra  mieux  employer  le  temps  à vne  petite 
pouïmcnade,ou  à  quelque  plaifancôc  gracieux  deuis.  Il  ne  faut  pas  auffi  apres 
le  repas  fc  mettre  tout  foudain  à  la  leâ:urc,ou  à  refcricurejou  apres  quelque 
profonde  méditation, pource  que  cela  deftourneroit  la  chaleur  nacurelle,qui 
doit  eftredu  tout  occupée  a  ladigeftion.  Les  longues  veilles  pcuucnt  autant  usveiiiet. 
nuire  que  le  trop  dormir,d’autant  qn  elles  difiipent  la  chaleur  naturelle,&rc- 
froidifîcnt  le  ccrueau. 

Il  eft  bon  de  fe  leuer  matin, &  de  fe  pourmener  par  la  chambre,toufrcr,mou- 
chej,&fc  purger  de  tous  les  excrements  naturels. 

Les  exercices  vniucrfcls  font  fort  recommandez  de  ce  grand  Médecin  Hip- 
pocrate,lcs  particuliers  feruiront  auffi.comme  les  fri<ftions:mais  fi  la  tefte  eft 
debile  Se  fort  pleine, il  faudra  commencer  les  friéiionspar  les  parties  baffes, &  F«<aion!. 
Venir  des  cuifïes  à  l’cfpine,dc  là  au  bras,au  coi,  & frotter  la  tefte  la  dernicre  auec 
des  cfponges,ou  fachets  artificiels. 

Et  pource  que  la  tefte  eft  la  fontaine  de.toutes  les  defluxions,il  faudra  bien 
auoir  efgard  à  elle  ;  il  ne  la  faut  pas  trop  charger, ny  la  laifTer  trop  legere^il  la 
faut  médiocrement  couurir,&vault  youfiours  mieux  y  endurer  du  chaud  que 
du  froid  :  il  n  eft  pas  bon  de  la  prefler  par  trQp,de  peur  que  cela  n’attire  d’embas, 
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L«ptciniettia- 

dicaiion.. 

ta  iâigitêe. 


Lti  purgationi. 

Clyftcje. 


l*ilnl<a. 

fotian. 


Prepatatioa  de 

rkumeut. 

Apoaerac. 


Des  catarrhes. 

Le  ventre  doit  eftre  toufiours  lafehe. 

i^ethode  generale  pur  U  curation  des  dejîuxions^ 

Chapitre  VI. 

’A  VT  A  NT  qu’en  toute  defluxiôn  il  y  a  vue  partie  qui  en; 
uoyc,&vne  autre  qui  reçoit, il  faut  que  le  Médecin  aye  cf. 
gard  à  toutes  les  deux.  La  tefte  eft  la  fource^  fontaine  dë 
tous  les  catarrhes  ;  il  faut  donc  employer  vnc  partie  de 
noftr#  induftric  à  vuider  cefte  tefte,à  la  leicher  6c fortifier 
de  façon  qu’elle  ne  puiflTe  rien  engendrer  de  nouucau.  le 
drelTeray  vnc  méthode  pour  les  defluxions  froides  &  qui 
s’engendrent  d  vnc  intemperaturc  froide  5c  humide  du 
C€rueau,p0urcc  que  ce  font  les  plus  frequentes, ôc  celle-là  pourra  feruir  de 
icigle  aux  autres. 

La  première  indication  que  nous  auons  éftdevuidcrceftcfourcc.de  la  fei- 
chcr,ôc  tarir  fi  nous  pouuons.  Les  euacuationsvniuerfelles&  particulières  fer- 
uiront  à  ceft  cfFeifc  :les  vniucrlcllcsdoiucnt  toufiours  précéder.  Si  le  corps  eft 
plctoriquc,fi  la  defluxiôn  eft  chaudc/il  y  a  fiebvre,&  que  le  foye  foie  cxccf- 
fiueraent  chaud,la  faignéc  feruira  beaucoup, mais  tout  cela  dcfaillant,cllc  n’a 
point  de  lieu  ,&  c'eft  ce  qu’entendent  les  Médecins  Arabes ,quand  ils  difcnt 
que  le  catarrhc,commccâtharre,iae  demande  iamais  la  fajgnce,mais  feulemét 
quand  il  eft  accompagné  de  quelque  accident.  Nous  viendrons  donc  aux 
purgations  :  il  faudra  commencer  pat  le  clyftercqui  purgera  tout  le  corps  & 
attirera  aufli  du  ccrueau. 

Prens  vnc  liurcd’vnc  decoeftion  commune, en  laquelle  tu  adjoufteras  de 

ltmarjolainc,hyrope,faugc,dechaeunevnepoignce,troisdragmes  dcfemence 

d’anct,dc  fleurs  de  chamomilc,ftcchas  &  rofmarin  vne  demyc  poignée  de  cha¬ 
cune, ayant  le  tout  couléjdifTouls  y  vne  once  de  la  benedi(ftc,&  autant  de  dia- 
phenic,vne  once  de  miel  amhofat  ou  mercurial,deux  onces  d’huile  d’ancth,Vft 
peu  de  fel,&  en  fais  vn  clyftcrc.  ,  .  .  • 

Le  lendemain  on  prendra  vnc  dragme  de  pilules  cocliccs,qui  feruiront  de 
minorarifjou  bien  cefte  potion.Prcnez  vne  dragme  de  bon  agaric, 5«î  autant  de 

rhubarbc,faiâ:es-lcs  infufer  toute  la  nuirftauecvn  peu  de  candie  &  de  girofle 

dans  les  eaux  d’yfope,oude  menthe:  &  apres  fexprcflîo  faiâ:c,diffoIuezÿ  deux 
dragmes  de  diaphœnicum,ou  du  diacarthami,&  vne  once  de  fÿrop  rofat  laxa¬ 
tif, fai  (ftes  en  vn  brcuuagc. 

Si  les  humeurs  font  froides, groflîcres,&  vifqueufes,il  fera  bon  de  les  pré¬ 
parer  aucc  cefte  apozeme.  Prenez  racines  d’acorus,du  fonchcc  &:  de  galanga 

demy  once  de  chacune,des  fueillcs  de  bethoine,hyfope, marjolaine, lauge, me- 

liflcjagrimoinc  de  chacune  vnc  poignée, fcmcnce  d’anis  &  fenouil  trois  drag- 

mes  de  chacune, fleurs  de  rofraarinjftechasScdebethoinevnepctitcpoignce, 

fai(ftes  cuire  le  tout  iufques  à  vne  liure  &  demyc, à  laquelle  on  difloudra  trois 
onces  de  miel  anthorar,ou  de  gros  fuccre,&cn  fera  on  vnc  apozeme  clarincc 
&  a'-omacizéc,aucc  vne  dragme  de  ,1’aromadcum  giroflé,&  aucc  vn  peu  de  ca- 
nellc,pour  en  prendre  quatre  matinées  de  fuitte.  Apres  cela  on  repurgera 
corps  aucc  les  mefmcs  pilules, ou  auec  les  pilules  d’agaric/ . a 
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&Ia  mcfmcpotion  augmentant  vn  peu  la  quantité.  Les  Arabes  font  vnegen^ 
tille  obfcruation, pour  le  regard  des  pilules  :  ils  dilent  qu’il  faut  qu’elles  foienc 
vn  peu  grofTettcSjpource  qu’elles  demeurent  plus  long  temps  à  l’eftomach,nc 
fe  dilTolucnt  pas  fi  toftj& tirent  de  plus  loing.  Voila  les  purgations  propres. 

Les  dictes  fudorifiques  peuuent  cftrc  miles  au  rang  des  euacuations  vni-  Decoaionsfuiog 
uerfcllcs  ^car  elles  euacuent  toutes  les  ferofitez  qui  font  contenues  dans  les  . 

veines, &  deleichent  l’humidité  fupeiflue  qui  cft  dans  les  vifcercs.  Nous  les 
feronsauee  le  gaiac.làlfê  parellc,fquine  &  fàfaffras  :  la  forme  de  leur  defeription 
&  le  moyen  d’en  vfer  cft  aflez  cogneu  d’vn  chacun. 

Le  corps  cftant  purgé  par  ces  remedes  vniuerfclsjOn  pourra  cuacucr  par¬ 
ticulièrement  le  cerucau.  L’cuacuadon  peut  cftre  fenfible  &c  infenfîble  :  celle 
qui  cft  fenfibledc  fera  par  crrhines,mafticatoires,gargarifmes,veficatoires,  fi- 
napifmes,ventoufesfcarifiées,&  cautères  rrinfenfiblc  par  poudrcs/achets,ven- 
toufes  fciches,parfuns;leserrhinespurgent  leccrueaupar  le  nez  .-on  en  fait  de  Errhiae»; 
plufieurs  façons,  de  fecs  &  de  liquides.:  les  fecs  fe  font  auec  les  poudres  de 
poiure,&  de  lemcnce  de  ftafiragria,dc  l’hellebore  blanc  :  les  liquides  auec  les 
fucs  de  marjolaine, de  mercuriale, de  l’anagagis  mafl,e,dc  la  bette, des  choux 
auec  le  vin  blanc:  il  y  en  a  qui  recorpmàndcnt  fort  fliuile  de  niclle,fî  on  en 
frotte  le  dedans  du  nez. 

Les  mafticatoires  purgent  bien  fort  le  cerucau,  on  les  fait  auec  les  raci-  Maftieatoire»; 
nés  de  pirethrcjou  auec  le  maftic,la  noix  mufcade,lcs  cubcbes,lcs  raifins  de 
damas  trempez  en  tau  de  faugç  ,  ou  en  l’elTence  de  faage  &  de  chim.  Les 
gargartfmcs  ne  font  pas  tant  en  yfage. 

Les  vcftcatoircs  appliquez  fur  la  tefte  euacuent  auftr  fenflblemcnttonlcs  Vencatoües: 
fait  auccduleuainbienfort,defientedc pigeon, dcsmouchescantharidcsaucc 
vn  peu  d’eau  de  vie.  On  peut  auifi  faire  des  emplaftrcsqui  tireront  des  eaux 
auec  la  racine  de  brionia,dc  taj)fia,de  graine  de  mouftârdc,dc  l’euphorbe.  Le 
pain  fort  chaud  applique  fur  la  tefte  &  fur  la  nuque  auec  vn  peu  d’eau  de 
vie  attire  tout  plein  de  ferofitez.  Lesventoufes  auec  fcarification  feruiront  à 
cefte  cuacuation. 

En  fin  aux  catarrhes  inucterez  &  rebelles  les  cautères  profitent  beaucoup, 
pour  efpuifer  la  fontaine, &  pour  diüertir  l’humeur  :  on  les  applique  fur  la 
tcft:e,au  derrière  du  col, &  aux  bras. 

Il  y  a  vnc  autre  euàcuation  infenfîble  qui  fe  |ait  lors  qu’on  refoule  l’hu-  L'cUscuetten  in* 
meur,&qu'on  lacouettic  en  vapeur,de  forte  quelle  s’exhale  apres  par  infenfîble 
tranfpiration:  les  fachcES,poudrés  &  parfums  le  peuuent  faire. 

Prenez  du  millet  &c  de  l’auoine  vnc  bonne  poignée, du  fon&du  felvne  Sathet*. 
once  ;  faiiftes  fricaffer  tout  ccla',&  enfermez-lc  dans  vn  rachet,qüe  mettrez  tout 
chaut  fur  là  cemifthrè  coronale;  ou  bien. 

Prenez  femences  d’anis ,  fenouil, & graine  del’aurier  de  chacune  deux  onces, 
de  millet  quatre  onces ,  &  autant  de  lel  commun,  déé  fummitez  d’aneth,  dès 
fleursde  camomile.Ôc  fofinaririVrie  poignée  de  chacürîé,fricafrez  tout  cela,ô£ 
le  mettez  dans  des  fachets  qu’âppliqucrez  fur  la  teftcV  -  • 

Les  parfums  qui  tirent  en  dehors, &  refoluent  fe  font  ainfi.  Prenez  du  parfunn. 
ftoVâx;4d  benjoin,&  de  la  nielle  Romaine  de  chacune  crois  dragmes ,  du  gi_ 
rofle,&  de  trofcirqùcsdc  gallia  mofehata  de  chacuncvne  dragrne:  fai<ft:es  en 
vn'parfùm, duquel  parfumerez  les  accouftrernens  de  refte, ou  bien, Prenez  de 
feiiçensjdu  ladanuin,du  benjoin  de  chacun  trois  dragmes  :  dcgomrQ.e  de 


<5ccoâd«  intCQtié 
de  fottifiei  le  cer- 
Hcau. 


Kemcdes  in» 
tcrafi. 


OpiaU; 


Tablcttetl 


Poudre  digeftiuc. 


Remedct  cx- 
[ctfics. 

Poudre  capitale. 


Bo^nnctt, 


Emplaftre  peut 
fortifier  le  cec- 
ueau. 
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îierre, de  graine  de  geneure  &  du  coriandre  prépare,  de  chacune  deux  dragme 
ineflez  tout  cela  pourvu  parfum.  Aucc  tous  ces  artifices  nous  pourrions  a^- 
complir  noftrc  première  intention, qui  eft  de  nettoyer  ie  cerucau,ôc  efpuifcT 
la  fontaine  des  catarrhes. 

L’autre  indication  eft  de  fortifier  le  cerueau,&  ofter  l’intcmperature froide 
&  humide, qui  fait  vnc  génération  perpétuelle  ■d’excrcmcns ,  &  qui  conuertic 

tout  en  eau:  car  en  vain  aurions-nous  cfpuiféccfte  fource, fi  nous  u'empefehios 

quelle  fe  remplit  denouucau:à  cela  nous  employcrotisdesremcdes  internes 
&  externes.  Les  internes  font  opiates,tablcttes,poudrcsila  thériaque  &  [g  mji_ 
thridat  y  font  tres-fingulicrs,&  les  conferues  de  bethoinc,rofmarin,ftcclias. 

Prenez  conferues  de  fleurs  de  rofmarin,dcfl:cchas,&  de  bethoine, de  cha¬ 
cune  deux  onces, de  thériaque  vieille  deux  dragmcs,de  poudre  d’aromaticum 
rofatum,&  du  diagalanga  de  chacune  vne  dragme  auec  le  fyrop  de  fléchas  : 
failles-  en  vnc  opiacé, de  laquelle  on  prendra  le  foir  à  l’entrec  du  liâ  à  lagro fleur 
d  vnc  petite  noix. 

On  fera  des  tablettes  en  cefte  façon  qui  auront  mefme  vertu.  Prenez  de  . 
poudre  d’aromaticum,garyophilatû  vnc  dragmc,dG  diagalanga  demy  dragme, 
denoixmufcadcvn  fcrupulcjde  fuccrediflbulc  en  eau  de  bethoine,oudejmc- 
lifle  ce  qu’il  en  faudra  ;  failles-cn  vn  clelluairc  en  tablettes  pefant  chacune 
trois  dragnies,&;  en  prenez  vne  le  matin  deux  heures  auant  difner^&  vnc  autre 
le  foir  vne  heure  auant  fouper. 

Vnc  poudre  digeftiue  apres  le  repas  feruira  pour  fortifier  le  ccrueau  & 
Vcftomach. 

Prenez  trois  dragmes  d’anis  confit, deux dragmes  de  canelle,vne  dragme 
de  noix  raufcadejdeux  fcrupules  de  corail  rouge,  vn  fcrupulc  de  perles  pré¬ 
parées  &  autant  de  corne  de  cerf,  de  fuccre  rofat  &  du  fuccrc  blanc  quatre 
onces  de  chacun  efaides- en  vnc  poudre  ,  de  laquelle  prendrez  vne  cuillerée 
apres  chaque  repas.  Pour  les  richefles  on  y  adjouftera  vnpeu  d’ambre  gris. 
Les  eaux  celcftcs,thcriacales,imperiales  font  tres-bonnçspqurfeicher&for* 
tificr  le  cerueau,& principalement  aux  vieilles  gcns,&:  à  ceux  qui  font  d’vn 
tempérament  froid. 

Les  remedes  externes  qui  fortifient  le  cerueau  font  les  poudres  capitales, 
Icfquclles  on  iettera  fur  toute  la  terrc,ou  bien  on  en  fera  dçs  bonnets. 

Prenez  du  girofle, du  macis,du  bois  d’alocs  de  chacun  deux  dragmes  :  des 

rôles  rougcs,&  de  bcthoinc  bien  feiche  trois  dragmes  de  chacune .  faides- en 

vne  poudre  que  ictterez  ordinairement,  fur  toute  la  telle  ;  oubien  faides  vn 
petit  bonnet  en  cefte  façon. 

Prenez  fucill es  de  bcthoinc,mcliirc,marjolaine,mcnth c  bien  feiches,de  cha¬ 
cune  trois  dragmes  :  dugirofle,maçis,noix  mufeade  de  chacune  vnc  dragme, 
de  rofes  rouges,fleurs  de  lofmarin  vnc  dragme  de  demy e, de  graine  d  efcarlatte, 
du  bois  d’alocs, de  chacun  vne  dragme  :  failles  en  vnc  poudre, laquelle  mellerc? 
dans  du  coton  pour  en  faire  vn  petit  bonnet  entrepointé  auec  du  taffetas  rouge. 
On  fait  aulfides  cmplaftrcs  qu’on  applique  fur  la  telle,, qui  la  fortifient  &  de-; 
feichent  bien  fort. 

Prenez  du  ladanum  bicnpur,&  du  maftic,de  chacun  demy  once, de  1  eneen^ 
&  du  fandaraca  de  chacun  trois  dragmes,racine  de  fonchet,  du  girofle, a  Iris 
de  Florence  de  chacune  demy  dragme,fleurs  dcfaugc&de  rofmarinjdc  ro  es 
rouges  de  chacune  demy  dragme, des  cubebes  deux  fcrupules,  malaxez  tout 
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cèlaaùcc  l’iiuilc  Irin  &vn  peu  de  terebenchine,&  en  formez  vn  emplaftrc. 

On  nous  a  apporté  depuis  quelques  années  des  terres  ncuuesvnc  gomme 
fort  excellente  qui  fe  nomme  racamahaca  :  on  l’applique  fur  la  terte  en  for¬ 
me  d’emplaftrc,  elle  fortifie  le  cerueau,arrcfte  toutes  les  defluxions,&a  telle 
propriété  pour  appaifer  les  douleurs, que  le  peuple  des  Indes  s’cn  ferc  à  toute 
forte  de  douleursjli  ce  n’eft  qu’il  y  ayt  inflammation  apparente.  l’enay  veude 
fort  beaux  effeéls. 

Tous  les  vieux  praticiens  loüent  fort  pour  feichcr  &  fortifier  le  cerucau,les 
laucmens  de  tefte  auec  les  herbes  capitales, comme  font  la  bethoinejmelifle, 
marjolaine,lauande,dcs  fleurs  de  fléchas, rofniarin.  On  pourra  faire  vn  fauon 
très-propre  en  cefte  façon. 

Prenez  du  bon  fauon  trois  onces, d’agaric  trois  dragmcs,d’Iris  de  Florence 
deux^dragm CS, V ne  dragme  de  giroflc,&  autant  de  macis  :faiâ:es-  en  vn  fauon. 

On  recommande  les  bains  naturels  ladouffe  qifon  appelle,pourucu  qu’ils 
foyent  aducUement  chauds  &  fulphurez,  comme  font  ceux  de  Balaruc,qui 
font  à  quatre  lieues  de  Montpellier. 

Il  y  en  a  qui  mettent  tous  Icsfoirs  dans  les  oreilles  quelques  gouttes  d’huile 
de  thcrebêthine,&  les  bouchent  apres  auec  du  coton  mufqué  :  ils  afleurent  que 
cela  feichc,&  fortifie  fort  le  cerueau. 

Tous  ces  rcmedes  feruiront  aux  catarrhes  froids,  &  à  ceux  qui  ont  le  cer¬ 
ueau  froid  &  humide.  Si  la  defluxioneft  chaude, &  que  le  cerueau  (oit  chaud, 
le  Médecin  aura  ce  iugement  de  diuerfifier  les  rcmedes,  &  les  approprier  à 
Pintempcraturc.  Voyla  les  deux  indications  qui  ont  efgard  à  la  partie  qui  en- 
uoycjil  la  faut  premièrement  efpuiferj&puis  la  fortifier, de  peur  qu’elle  n’en¬ 
gendre  rien  de  nouucau. 

Il  faut  maintenant  aduifer  ce  qu'on  doit  faire  à  la  partie  qui  reçoit.  Toute 
partie  baffe  êc  debile  eft  fubjede  à  rcceuoir,mais  félon  la  nobleffe  &neccflité 
dclapartie,ilcnfaudra  auoirplusou  moins  de  foin  :  fi  la  defluxion  tombe  fur 
les  ycux,i’en  ay  deferit  les  rcmedes 3 fi  fur  le  nez, il  le  faudra  diuertir-, fi  aux 
dents,tu  verras  comme  il  les  faut  conferuer  au  chapitre  fuiuantifidansl'eflo- 
mach,il  fe  peut  vuider  par  le  ventre.  Le  plus  dangereux  de  tous  cflceluyqui 
prend  le  chemin  de  k  trachie  artcre,qui  tombe  foudain  en  la  poiétrine  ou  dans 
lepoulmon.  Car  il  empefehe  la  relpiradon,qiii  efllaflion  la  plus  ncceffairc, 
&  fuffoque  l’animal.  A  ceux-là  doneques  il  faut  promptement  remedier.On 
employera  tous  les  rcmedes  que  i’ay  deferits  pourvuider,diuertir,&dcftour- 
ncr  ce  mouuement  d’humeurs  J  mais  s’il  eft  trop  rapide, nous  ferons  contrains 
de  l’arrefter  tout  court  auec  remedes  qu’on  tiendra  en  la  bouche,  &  qu’on 
pourra  aualler, commençant  aux  plus  légers, comme  font  le  bol  d’armene,la 
terre  fîgillée,le  tragacanthjconfcruederofcsvieillesjle  fuccre  rolat  dequoy  on 
pourra  faire  des  petites  formules. 

Prenez  de  conferue  de  rofes  vieilles  vnc  dragme  ôc  demye, poudre  de  traga- 
canth  vne  dragme,de  la  terre  figillée,&:  du  bol  de  Leuanc  deux  fcrupules  de  cha¬ 
cun, du  fuccre  diflbult  en  eau  de  l’infufion  de  la  gomme  tragacanth  ce  qu’il 
faudra,fai<fles-en  de  petites  formules.  Si  cela  ne  fertfll  faudra  venir  aux  plus 
forts,comme  font  lediacodium,la  thériaque  recente,lcs  pilules  dccynoglofle, 
ou  bien  celles  qui  font  deferitesdes  anciens, qui  fe  font  du  ftyrax,galbanum, 
opium, &  myrrhe  parties  égales.  Ces  remedes  ne  fe  doiuent  ordonner  qu’en 
l’cxtréme  neceflité,&  lors  qu  on  craint  vnefuffoquation  foudaine. 
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On  peut  auffi  arrefter  le  catarrhe  auec  rernedes  extern  es, comme  parfum 
aVcftcTt  emplaftres  j  Prenez  des  rofes  rouges,de  coriandre  préparé  de  chacun  vne  drar* 

*'*"*'"•  me  &demyc,dumaftich,fandaraca, de  gomme  de  lierre, vnfcrupulc  de  chacun 

fcmcnce  de  pauot  demy  fcrupule,de  graine  de  myrrhe  demy  dragme^faiaes-cn 
vnepoudrepour  en  parfumer  latefte,&  par  la  bouche  mcfmc, ou  par  le  nezon 
en  pourra  tirer  la  fumée.  La  gomme  cacamahaca, de  laquelle  iay  parlé  cydçf. 
lus,cft  tres-propre  pour  fulpendre&  arrefter  foudain  les  catharres. 

Le  catarrhe  cftant  vn  peu  arrefté,!!  faudra  apres  nettoyer  ce  qui  cft  dans  la 
poidtrincj&lcvuider  par  rernedes  becchiques,&qui  font  toufiours.  le  n’en 

defenraypas  icyles  rernedes  particuliers,d ’autantqueien cnfcignequelame. 

thode  gcnetalequi  peut  feruir  aux 'catarrhes. 

Le  moyen  de  confèruer  les  dents. 

Chapitre  XII. 

'Avtant  que  les  catarrhes  tombent  fouuent  fur  les  dents,' 
&  les  gaftent  bien  fort,iepcnfeque  ieneferay  pasdefplaifir 
aux  Dames  fi  fenfeigne  en  vn  petit  chapitre  le  moyen  de 
les  conferucr. 

Pourauoir  les  dents  belles  &  laines, il  faut  quelles  foient 
blanches,polies,dures,fermcs,&quc  la  chair  des  genciues 
foit  entière, durei&  relerrée.  le  m'en  vois  premièrement 
monftrcr  tout  ce  qui  les  peut  elb ranlcr, noircir, &  rouiller; 

puis  ie  deferiray  les  rernedes  les  plus  exquis  qui  peuuent  feruir  pour  leur 
embeliftemcnt. 

L’air.  L’air  froid, comme  remarque  Hippocrate  au  cinquiefrae  liuredes  Aphorif- 

mcs,eft  ennemy  des  dents. 

L«viandcs.  Toutcs  viandcs  crues, douces,vifqueufcs, aigres, graffes, dures, vaporcufesjôe 

qui  font  adüellement  froidcSjnuifent  infiniment  aux  dents, les  crues  enuoyée 
plufieurs  V.’ peurs  qui  les  noircifsét  &rouïilct  :  les  douces, vifqueufcSj&gralTes, 
laiflVnt  beaucoup  d ordure; les  a'gres  les  agaflcnt,&; font  vne  ftupeur  a  caufe 
de  leur  afpfcré&:  inégalité, les  dures  les  elbranlent  bien  fort. 

Il  faut  vicr  de  chairs  qui  aycntbonfuc,&qui  fe  digèrent  fort  aifémcnt.-car 

pour  auoir  belles  dents, on  doit  fur  tout  auoir  foin  de  rcftomach. 

L’vfage  ordinaire  du  laid, le  formage, la  patiflerie^lcs  tartres, les  légumes  les 
gaftent,&  le  fuccre  entre  autres  choies  les  noircit.  Il  n’eftpasbonde  mafchcc 
d’vn  cofté  feulement ,  il  faut  mafeher  la  viande  des  deux  collez  egalement, 
pourcc  que  les  dents  oyfiues  fe  corrompent.  Les  chairs  d  aigneau  5c  pourceau, 
&  routes  fritures, leur  font  extrêmement  contraires, comme  aulîi  l’vfage  ordi¬ 
naire  des  fruids  qui  font  trop  humides.  Les  anciens  remarquent  que  les  por- 

Levin,  rcaux  gallcnt  du  tout  les  dents  &  la  gcnciuc.  Il  faut  boire  le  vin  bien  trempe, 

&  qu’il  ne  loit  point  doux  ny  trop  froid  ;  Les  bouillons  par  trop  chauds,  & 
toute  autre  viande  excclîiucment  chaude,lesgaftenr.  On  doit  dire  foigneux 
de  les  tenir  bien  nettes  apres  qu’on  a  mangé, &  pource  les  cure  dents  de  Icn- 
tilquCjde  meurte,de  romarin, du  cyprez,  &  d’autres  bois  qui  ayent quelque 
aftridion  font  trcs-proprcs,on  y  peut  adjouftervn  pcu  de  bois  daloes:ilnc 
faut  pas  les  nettoyer  auec  le  couftcau,auec  vne  cfplinguc,  auec  de  1  or  ou  c 


fe  peut 
garder  qu’on 
i^uca  les  dcncs> 


Remedespout 
blanchir  les  dcatti 


•  &  du,  moyen  de  les  guarir.  4P 

rargÆnricdpimeplüfieursfontjpôurcc  que  cela  lakhc  lès  ligaments  s  il  ne  faut 
pas  au/ïji^op  longuement  y  fouiller, prinçipialement  ceuxrqui  font  fubjei^s 
aux  defl'i/xions.  Apres  aupir  bien  nettoyé  les  dents, on jlcs;ppurra  laucr  aucc 
■vn  peu  de  .vin  trempév  biv/àge  continuel  &,  ordinaire  du  lublime  po.irciï  èc  u  ibiimif  nuit, 
galte  bien  fort  les  dents  .ymàis  fi  pn  yeut  empefeher  qu’il  ne  falTc  aucun  mal, 
il  le  faut  premièrement  bien  préparer  ,&  apres  n’en  vfer  .iamais  qu’il  n*ayt 
.trempé  dans  feau  trois,  ou  quatre  mois,chang^eant  au  premier  mois  .tous  les 
iours  d’eau, &  aux  autres  vne  fois  pu  deux  la  femainc  ;  il  n’en  faut  aulfi  ia- 
mais  mettre  fur  le  xifage, qu’on  n’ayc  premièrement  laué.la  bouche  &  net¬ 
toyé  les  dents,  &  faut  auoir  de  feau  dans  la  bouche.  Voil^  tout  ce  qui  peut 
nuire  aux  dents. 

Voyons  maintenant  ce  qui  leur  eft  propre.  Ij. y  en  a  qui  ont  les  dents  bien 
blancheSjUiais  elles  ne  font  pas  fermes,oupourçe  que  les  ligaments  font  iaf- 
cheSjOU  ppurce  que  la  gcnciucfe  defeharne  :  les  autres  ont  Içs  dcis  bien  fermes, 
mais  clics  font  noircies.  Il  faut  doncaupir  deux  fortes  de  remçdes,lesyns  qui 
blanchiffentjlcs  autrcsjqui  rafermifîcnt  les  dei1ts,&  qui  cncharncnt,;  j 

De  ceux  qui  blanchiffent, il  y  en  a  vne  infinité, mais  iç  ckoifîray  les  plus 
propres.  Les  Médecins  Grecs  recommandent  fur  tous  les  autres  la  pierre  pon 
ce  brufléc  6c  mife  en  poudre  j  leur' remede  prdinaire  cfl  cefluy-cy.  Prenez 
de  la  pierieponcc  &.du  fcl  bruflcz,de  chacune  trois  dragmes ,  du  ionc  odorat 
deux  drâgmeSjdc  poiute  vne  dragme  6c  demye, mettez  tout  cela  en  poudre, 

.6ccin  frottez  les  depts,  N  put  ferons  vne  poudre  qui  fera,à  rnon  aduis,trcs- 
propre^, pour  blanchir.  .  i  ;  l  . 

Prenez  du  cryftal  ppurvnc  dragme&dçmye,du  corailblanc &tpngc,dc  roudte. 
.chacun  Vnedragme, de  pierre  ponce, ôc  d’os  de  feichc,dc  chapu  deux.feçupules, 
du  marbre  bien  blanc^de  la  racined’irisdcFlorençe,de  çanel|e,ôc  dela  grainc 
d’cfcarlattcjde  chacune  demy  dragme,dû  felÆomniun  vne  dragme,dcs  perles 
bien  préparées, vn  fcrupulc, d’albaftrc ,6c d’alun  de  roche, de  chacun  demy 
dragmcjde  bon  mufe  dix  grains, mettez  tout  cela  en  poudre  bien  fubtile,ôc: 
en  frottez  les  dents  tous  les  matins,apres  lauez  les  auecdu  vin  blanc.  De  ces 
mefmes  poudres  on  peut  faire  des  opiates, en  y  adjouftant  du  miel, 

L’cfprit  de  vitriol  méfié  aucc  vn  peu  d’eau  comtnunc^blanchit  merueillcu- 
fement  les  dents, ôc  eft  vn  des  plus  fingulicrs  remèdes  :  il  y  en  a  qui  font  grand 
cas  de  Feau  fort  bien  trempée  aucc  feau  commune  :  on  peur  faire  d’vne  eau 
diftiüée  qui  les  blanchit  aufïi.  Prenez  foufFre  vif,alun,fel  gemme, de  chacun  Eaudifti 
vne  liure, de  vin  aigre  quatre  onces  :  les  autres  mettent  au  lieu  de  vin  aigre 
l’cfprit  de  vitriol ,  tirez  en  Peau  aue.c  vne  cornuë  à  feu  lent ,  afin  que  l’eau  ne 
fente  le  foufFre.  Cefte  eau  blanchit  extrêmement  les  dents, & nettoyé  Icsgen- 
ciucs  pourries.  Si  les  dents  font  forts  noircs>&  limonncufcs. 

Prenez  d c farine  d’orge,ôc  du  fèl  commun  d'èux  onccs,mcflcz  cela  auec  du  PoaJrc, 


miel,  6c  en  faides  comme  vne  pafte, laquelle  op  mettra  dans  vn  papicr,ôclc 
fera-on  fcicher  au  four.  On  prenàfâ  de  celle  poudre  trois  dragmes, des  can¬ 
cres  bruflcz,ôc pierre  ponce, dè  toques 4’œufs  en  poudre, d’alun, de  chacun 
deuxdragmes,d’efcorcc  de  citron  fèichc  vnedragme, on  mcflera  tout  enfem- 
ble,6c  en  frottera-on  les  dens. 

Les  racines  de  guimauucs  bien  préparées  nettoyent  6c  blanchiffent  bien  fort 
lesdentSjla  façon  de  les  préparer  eft  telle.  Prenez  racines  de  guimauucs  bien  «»aiiu«frepaté«s. 
nettes, mcitez-les  en  pluficurs  pièces  afTez  ionguettcs,faidcs-les  bouillir  dans 
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tout  eachaincr. 


Des  catarrhes , 

l’cau  au^Ê  du  fcî,4é  ralun,&  vn  peu  d'irîs  de  Floréfice  ^  apres  faiacs-Icsbicn 

feichcr  au  four, ou  au  Solcil,&  en  frottez  îcs  dents.  - 

PoHtaffcureriei  dcuft  ncfont  affcurcès  &  qu  elles  branlent  ;  Prenez  racines  de  biftorte 

deawqVSc't.  &  de  péntaphylluiïi,de  chacune  v^6c  once, racine  dé Td ucheï  deux  drâgnïes,dcs 
rofes  rouges, defporigé  bcdcgaf,du  Icntifque  de  chacun  demy  once, de  fumach 
deux  dragméSjd e  girbfle  vne  draginc,fai^é^éUire  tout  cela^èn  eau  ferrée  &  du 
gros  vin,&  vous  en  lauez  les  gcnciacs,adiou'fl:cz  y  vn  péUd  alun,  ou  bien  ;  Pré 
nez  du  cdràil  rouge, &  de  corne  décerf,d  alun  de  chacun  vUe  dragméSt  demie 

du  fumàehjde  l’efpongc  bedegar,de  chacun  vne  dragrne-faiâics  en  vâépoudrc* 

laquelle  meflerez  auec  le  fuc,ôu  a'u'éc  le  virî  dè  coings,&;  en  mettez  lur  les  9tnl 
ciues,& aux  racines  des  dents  en  forme  d’pnguenc.  ’ 

Si  lés  dents  font  defcharnécs,il  faudra  les  €ncharner  j  &  faire  fériaiftre  U 
chair  auec  lès  remedés  fuiuans.On  fera  vhopoudre  aüé’c  l’alün^é'éorail  touf 
ge, l’encens  Se  fon  ercoree,aucc  vn  peu  d’iris  &dariftolochei  ou  bien;  Prénez 
d’ailun  de  plume, des  balauftes,&  du  fumach, deux  drâgmës  dè-châcü'njdu  bois 
d’alocSjdu  fouchct,dc  la  myrrhe  &  du  maftiç,dc  chacun  Vne  dragme,  faites 
vne  poudre  :  les  opiates  font  bien  auffi  propres  pour  incarncr,&fe  tiennent 

mieux. 

Prenez  d’alun  de  roche  derUy  once, du  fâng  de  dragon  trois  dragmcs,de 
myrrhe  deux  dragmes  &  demyc,de  la  canclle,i&  du  maftiCjdc  chacun  vne  drag*- 
me:  rhettez  tout  cela  en  poudre  fort  fubtile,&  auec  la  quantité  fuififantc  du 
micl,faiéles-en  vne  opiatc,laquellé  mettrez  le  foir  fur  vos,gcnciues,&I’y  laiL 
ferez  toute  la  nuiâ:,lc  lendemain  matin  les  laucrez  aucè  quelque  dccodioâ 
aftririgéütCjdü  àucc  du  gros  virt;  Il  y  en  a  qui  prennent  tous  lés  matin?  vn 
grain  de  fél  à  la  bouche, &  le  laiflent  fondîe, apres  ils  s'eïi  frottent  les  dents 
auec  la  langue  mefmejôi  tiennent  que  cela  blanchit  &  mlTcurc  les  dents, & 
embefehe  fi  corruption  des  écUducs.  Voila  comme  on  conferuéfà  les  dents. 


Opiatc. 


aVATRIESME 


AVQVEL  EST  TRAICTE' 

ViEILLESS  E  J  ET  COMME 

.  la  faut  entretenir. 


Qm  ïhoynme  ne  feut  'toupours  demeurer  en 
qui  luy  eji  necejjaire  de 


P\*Es’t  vn  cdi6i:  general  & foutieraîn ,pubilé  par  tout 
^d’vniucrs,  &  prononcé  par  laNature  mcfincjqae  tout  Toutes  qui  «ttaè 
fjeequi  a  prins  naiffanccjs’ilellmaterieljdoit  auoirvne 
Il  fin  ;  Il  n’y  a  ricnfoubsla  voulcedu  ciel(horIrnisl’ainc 
l|dc  rhomme)qui  ne  foie  fubjed:  à  changement  ôc  cor- 
ylruption.  Tous  les  grâdsPhilofophes&  Médecins  ont 
-  Vans  cotrediélfigné  cet  arreft.  Hippocrate  au  premier 
\iiurc  delà  diette, Ariftote  en  vn  liuret  qu’il  a  fait  de  la 
r  longueur  &  briéucté  de  noftrc  vie,&  Galié  au  premier 
"liure  de  la  fanté,en  ont  rendu  des  raifons  fi  claires  &: 
apparcces, qu’il  n’y  a  point  de  moyen  de  s’opiniaftrer  au  cotrairc  ;  ioint  que  l’ex- 
perience  nous  en  rend  de  preuucs  fi  aifeuréeSjque  ccluy  qui  en  doutcro.tderoit 
tenu  pour  fol  &  defpourueu  d  entendement.  Nous  faifons  tous  les  iours  Iss  fu¬ 
nérailles  denosanceftres  iNousregrertons  à  toute  heure  aueceftonnement  la 
perte  de  tant  de  grands  perfonnages  ;  Et  de  tout  ce  qui  s’eft  paffé  dcpms  la  créa¬ 
tion  du  monde, il  n'en  eft  rien  demeuré  que  ce  que  la  mémoire  de  i  hiftoire  a 
côfcrué  àla  poft erité.  le  ne  veux  point  icy  rccercher  par  le  menu  toutes  les  eau- 
fesqui  peuuent  altérer  &  corrompre  les  corps  naturels, ie  n’ay  que  faire  de  la 
tranfmutation  des  clements,dek  corruption  des  métaux, de  la  mort  &  vicillcfîc 
des  plantes  :  ie  veux  feulement  faire  voir  ce  qui  peut  altérer  nos  corps,&  tout  ce 
qui  les  faiâ:  vieillir.  M  es  demonftrations  feront  puifccs  des  plus  viues  ôc  claires 
fontaines  delà  Philofophie  naturelle. 

Les  caufes  de  noftrc  diftolution  font  ou  internes, ou  externes  ries  internes  ^ 

naiffcntaucc  nous,  marchent  toufiours  auec  nous,&:  nous  accompagnent 
iufqucs  au  tombeau  :  Les  externes  viennent  par  dehors, nous  enuironnent 
de  tous  coftez ,  &  encores  qu^on  fe  puiffe  garentir  de  quelques  vnes ,  il  y  en 
a  ncantmoins  vne  infinité  qui  font  ineuitablcs.  Celles  qui  naiffent  auec  nous  Caufesi-ntcm^j^® 
font  deux,  la  contrariété  des  éléments,  defqucls  nos  corps  font  compofez, 

&  l’aaion  de  noftre  chaleur  naturelle.  Les  eflements  accompagnez  de  leur 
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De  la  vieilleflTe, 

quatre  qualitcz  contraires, (qui  font  chaleur,  froideur, humidité  &  f  •  l 
refle)  pour  fe  mefler  6c  vnir  enfembicjfont  comme  vue  efpcce  d’accord 
t«nt  chacun  vn  peu  de  leur  fouuerain  droi^,&fe  reduifent  à  vne  medioerT^' 
qu’on  appelle  tempérament -mais  cefte  alliance  ne  dure  guicre;  car  la  du 
qui  domine,& qui  donne  le  nom  au  tempérament, commence  la  fedicion  /  * 

taque  à  fon  contrairc,qui  cft  plus  foiblc,&nc  ceflede  le  combattre 
ce  qu’il  en  aye  veu  la  dilToludon  entière  :  e*eft  là  vne  des  caufes  de  noftremort 
qui  eft  inéuitablej&quc  nous  portons  du  ventre  de  noftrc  mere;carilnc  fe 
peut  trouucr  vn  corps  au  monde  fi  egalement  mixtionné,  qu’il  n*y  ayttouf 
iours  vne  des  quatre  qualicez  qui  furpafle.  Celuy  que  les  anciens  ont  deferit 
&  appelle  ad  fondue,  cil  imaginaire, ne  fert  que  pour  reigler  les  autres, & ne  fc 

trouuc  non-plus  que  la  république  de  Placon,& le  parfaidl:  orateur  deGiceron 

Cefte  contrariété  donc  qui  fc  trouuc  en  noftrc  ccjmpofition  eft  la  première 
caufe  de  noftrc  vicillefTe.  Et  c’eftccqu’Ariftorc  a  tres-bien  remarqué  au  liure 
allegué,quandirdit,qucpar  tout  où  il  y  a  contrariété, il  fautque  la  corruption 
s’en  cnfuyue.  L’autre  caufe  de  noftrc  diflblution  eft  Faâiondcla  chaleur  na¬ 
turelle.  Noftrc  vie  eft  fondée  fur  deux  appjuys,qui  font  la  chaleur  &  l’humi¬ 
dité  radicale  i  la  chaleur  eft  le  principal  inftrumenc  de  l’amcjc’cft  clic  qui  cuit, 
qui  diftribuë  l*alimcnt,qui  engendre, qui  eftend  &  perce  les  canaux, qui  forrne 
toutes  les  parties, qui  viuifie  (comme  dit  Trifmcgifte)  toutes  les  efpeccs  de 
rvniueB,&  les  gouucrne  félon  leurs  dignitez. 

Cefte  chaleur  eftant  naturcllc,a  befoin  d’aliment,  l’humeur  qu’on  appelle 
radicale  luy  ferc  de  nourriture, comme  l’huile  qu’on  met  dans  les  lampes  en¬ 
tretient  la  flamme,ccftc  humeur  venant  à  faillir, il  faut  ncccfTaircraencqucla 
chaleurperifTc.Orrhumcurnepeut  toufioursdurcr,d’autantque  la  chaleur  k 
va  minant  6c  confommàt  tous  les  iours.  T u  diras  qu’il  s’en  faid  vne  perpétuelle 
reparation,&quc  cefte  chaleur  &  humidité  influenccsjqui  viennent  du  cœur 
comme  d’vncviue  fontaine, & font  conduidfcs  par  les  arceres,commcpaj:des 
canaux, en.pcuuent  autant  remettre  qu’il  s’en  eft  perdu.  Mais  ic  veux  que  tu 
fçaehes  que  ce  qui  fc  prépare  ne  peut  eftre  fi  pur,  qu’il  ne  s’en  remet  ia- 
mais  la  racfmc  quantité.  Pour  la  purcté,il  eft  ayfc  à  voir  que  l’hunïcurqui  fc 
met  à  la  place  de  celle  qui  eft  perdue, ne  peut  attaindre  le  mefmcdcgrédcpcr- 
fc(Stioni  car  rios  parties  rolidesjcfquclles  confifte  tout  le  fondement  de  la  vie, 
font  fai<5bes  d’vne  fcmcncc  bien  pure, fort  élaborec&raffinéc  en  tous  ces  laby¬ 
rinthes  qu’on  voit  aux  vaifteaux  fpermatiques,  Sc  maintenant  elles  fc  nour- 
riflent  feulement  d’vn  fang  qui  le  blanchit  par  la  vertu  de  la  partie  folidc,& 
qui  ne  pafle  point  par  tant  de  canaux,  &  tout  ainfi  que  le  vin  tant  plus  que 
tu  luy  mets  de  l’eau, fc  rend  plus  aigueux,plusfoiblc,&  en  findeuient  tout  eau  ; 
ainfi  la  chaleur  &  humidité  radicale  s’afFoiblifTcnt  à  toute  heure  par  l’oppofitio 
du  nouucau  aliment  qui  a  toufiours  quelque  chofe  de  difTem  blable.  Et  puis 
c’eft  vne  maxime  en  la  PhilofQphie,que  tout  agent  naturel  patift  en  fon  adion, 
&par  confequent  s’afFoiblic  :  Noftrc  chaleur  s’affoibliffant  tous  les  iours, no 
peut  réparer  ce  qui  eft  perdu  en  mefme  degré  de  perfcâ:ion  ;  il  faut  donc  qu’il 
vieillifle  :  ôc  apres  qu’il  meure  du  tout.  Quant  à  la  quâtité  de  ce  qui  s’efcôulc,cm 
ne  ia  peut  reparer  du  toutcnmcfmc  proportion, d’autant  que  la  diftîpation  fe 
fai(ftcontinuellement,&  la  reftauration  ne  fcpeur  faire  que  peu  à  peu, & apres 
vne  infinité  d’alterations.  V oyla  comme  ce  qui  nous  doit  conferuer  nous  ruine, 
&  comme  noftre  chaleur  confommant  fhumidité  radicale  fe  tue  en  fia  elle- 


&  comme  il  la  faut  entretenir.  ’fi 

iTiefmc.  Ces  deux  caufes  naifîent, croiflent,& fc  nourrirent  aucc  nous.  Il  n’y 
a  Médecin  au  monde, Fuft'Ce  Ælculape  mefmc,qui  nous  en  puiffe  garantir. 
Toutes  CCS  liqueurs  precieüfes,cét  or  potable,  ces  conferucs  de  rubis  &  d’ef^ 
meraudes,céc  élixir  de  vie,cefte  fontaine  fabuleufe  de  Iouucnce,nc  peuuent 
empefeherque  la  chaleur  en  fin  ne  .s’aflfoiblifl'c.  Galien  fe  mocque  très  bien 
d’vn  Sophifte  Ægyptien  qui  auoit  fait  des.  commentaires  de  i’immortalitc 
des  corps.  Si  on  pouuqic  ( dit-il) apres  que  l’animal  eft  paruenu  à  fa  perfe- 
dion,lc  reriouuellcr  en  mefmc  infl:ant,ôiluy  faire  de  nouueaux  principes, fans 
douce  le  corps  fc  pourroir  rendre  immortel  renais  cela  ne  pouuânt  cftrCjil 
faut  que  l’agent  naturel  s’affoiblific,&  que  neccfiaircmcnt  il  vicillilfc.  Les 
égyptiens  &  Alexandrins  ont  creu  que  la  caufe  naturelle  de  la  vieilleffe  vcr 
noit  de  la  diminution  du  coeur  ;  ils  difoient  que  le  cœur  croifibit  iufqucs  à 
cinquante  ans  le  poix  de  deux  dragmes  chaque  année,  &  depuis  cinquante 
ans  alloit  toufiours  en  diminuant,  &  qu’en  fin  fe  reduifoit  en  rien  :  mais  ce 
ne  font  que  vanitez  &  pures  folies.  Nous  auons  faiâ:  ouurir  pluficurs  vieil¬ 
lards  qui  auôicnt  le  cœur  aufli  gros  &  aufli  pefant  que  les  icuncs.  Il  n’y  a 
donc'  que  deux  caufes  internes  de  noftre  vieilleffe  ,  la  contrariété  des  prin^ 
cipes  dcfqucls  nous  fonames  com  pofcZj&fadion  de  noftre  chaleur  naturclltfj 
laquelle  confommant  fon  humidité,  va  petit  à  petit  fcichant  &  rafroidiffant 
nos  corps. 

Il  y  a-  d’autres  caufes  de  noftre  diffolutiôn  qui  font  externes-&incuitâbîës. 
Car  puis  que  nos  corps  font  compolez  de  trois  fubftanccs  diftlpablcs ,  Ivnc 
defqucllcs  cft  fubtile  &  aëréc,Pautrc  liquide,  &  la  derniere  Iblidc  ril  faüt  né- 
ccffaircment  que  nous  ayons  quelque  choie  qui  vienne  du  dehors  pour  les 
reparer  :  autrement  noftre  vie  ne  pafferoit  iamais  le  fcpticrmc  iour,car  c’cfl 
le  terme  qu'Hippocratc  a  donné  aux  corps  parfaits, qui  ont  beaucoup  de 
chaleur  naturelle.  Ce  qui  répare  noftre  fubftancc  s’appelle  aliment,  qui  eft 
triple,fair, le  brcuuage  &  les  viandes  .-l’air  entretient  la  fubftancc  Ipiritucufc, 
le  breuuage  la  liquide,&  les  viandes  la  folidc.  Ce  triple  aliment  pour  net  & 
&  purifié  qu’il  foit,a  toufiours  quelque  choie  de  diffcmblablc  à  noftre  na¬ 
ture  qui  ne  fc  peut  aftimiler  :  il  s’en  faidt  donc  vn  cxcrcment,  lequel  cftanc 
retenu, altère  le  corps, &  faift  vne  infinité  de  maladies.  Voila  comme  les 
viandes  ncceffaircmcnt  nous  altèrent.  le  laiffc  toutes  autres  caufes  externes, 
comme  les  exercices  trop  violcns  :  la  vie  oyfiuc  èc  fcdcntaire,Ics  longucsSc 
continuelles  veilles,  les  palfions  de  famé  qui  nous  pcuucnt  vieillir  comme  la 
peur  &  la  trifteffe ,  d’autant  que  nous  les  pouuons  aucunement  cuiter.  le 
laiffe  aufti  routes  les  caufes  fortuites, &  qui  nous  arriuent  par  hazard,commc 
blcffeurcs  :  i’ay  voulu  feulement  monftrcr  qu’il  cft  necelTairc  à  fanimal  de 
vicillir,qu'il  nourrift  en  foy  les  caufes  naturelles  de  fa  mort,&  qu’il  en  a  en¬ 
core  d’externes  qui  font  ineuicables. 
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Chapitre  II. 

V I  s  qu’il  cft  tout  certain  que  nos  corps  depuis  le  iour  de  1 
naifTancc  font  fujeds  à  plufieurs  changements  &  alterarions- 

IcsMedecinsayans  cfgard  aux  plus  {enfiblcs&  apparentes  niu’ 
tâtions, ont diuifé  toute  la viedeThomme  en  plufieurs parr"  ' 
qu’ils  ont  appelle  aagcs.LesÆgyptiens  ont  faidautârd’aaeJ 
comme  il  y  a  de  fcptenaircs  enclos  au  nombredcccnt  jcar  ils 
croyoient  que  l’homme  ncpouuoit  viure  que  centans.  Les  Pythagoriciens  qui 
ont  efté  fort  fuperftitieux  fur  les  nôbres,ont  publié  par  leurs  efcrits,qucdclcnc 
en  fept  ans  nous  fendons  vn  changement  remarquable, &  en  la  température  du 
cdrps,&  aux  mœurs  de  l’amc^Ôt  qu’on  deuoit  rapporter  tout  cela  à  l’cxcelJcnce 
&perfc(aiondufcptcnairc.IeneTeuxpoint  icy  débattre  la  queffion  des  nom* 
bres  ;  ie  l*ay  traidlée  afiTez  amplement  à  mon  troificfmc  liure  des  iours  critiques  • 
il  mcfuffitd’arrcftcraucc  tous  les  plus  célébrés  autheursique  l’homme  fumât  le 
cours  naturel  de  ravie,endure  cinqmutatios  remarquables  en  fon  téperamêr, 
&  paflTe  par  les  cinq  aages,qui  font  rcnfancc,radolcrccncc,la  ieuncfle,l*aagc 
viril  ou  confiftant&lavieillcÛc;  L’enfance  cft  chaude  &  humide,  mais  l’hu¬ 
midité  furmote  &  tient  la  chaleur  û  fubjeéle  qu’elle nepeut  monftrcrdu  tout 
fes  effe(fts,©ile  dure  iufques  à  treize  ans.  L’adolcfccnce  fuit  apres, qui  cft  en- 
corçs  chaude  &  humide, mais  la  chaleur  commence  à  furmontenon  voit  fes 
cftinecllei  briller  ôc  reluire  par  tout.  Aux  malles  la  voix  commence  à  grolTir, 
toutes les  voyesfedilatét, ils  icttét  leurpremierelainc.  Aux  filles  les  mammellcs 
durçiflent  &  croiflent  à  veuë  d’œil, leur  fang  fe  meut  par  tout  le  corps  &  le 
faiâ:  faire  place  iufques  à  ce  qu’il  ayt  trouué  la  porte  ;  ceft  aage  va  iufques  à 
vinge-quatreou  vingt- cinq  ans, qui  cft  le  terme  prefix  &  limité  pour  l’accroif 
fanee.  Apresvient  la  ieuneffe  qui  eft  chaude  &  fciche,pleine  d’ardeur  &  de  vi¬ 
gueur  ôc  d’agilité  ;  on  la  faiét  couler  iufques  à  quarante  ans.  Lors  le  corps  eft  par- 
uenu  en  fon  cftat  j  c’eft  faagc  viril  ou  confîftant,qui  cft  le  plus  tempéré  de  tousj 
participant  des  quatre  extrêmes  egalement,  il  s’eftend  iufques  à  la  cinquan^ 
tiefme  année.  Er  làcommencelavieillefTcjqui  contient  tout  le  reftedenoftre 
vie.  Or  cefteviellcfTefcpcut  cncoresdiuifer  en  trois  :il  y  ala  première  vieillellc^ 
la  fecQ  ,dc,&:  la  derniere.IelaifTe  celle  qui  viét  de  mahdic, qu’on  appelle  Jênim  ex 
modo.  La  première  fè  nomme  verte,qui  cft  accompagnée  de  prudenccjplciné 
<l’expericiice,&  proprepour  g.ouucrner  les  républiques.  La  fécondé comtnéce 
à  foixantc  &dix  ans,&  cft  accompagnée  de  plufieurs  petites  incornuiodiftis, 
elle  eft  défia  bien  froide  &  feiche.  Pour  la  froideur,!!  ÿ  en  a  des  nîarques  fi 
apparentes  queperfonne  ne  l'aiamais  mife  en  doute.  Car  fî  tu  les  touches, tu  les 
trouucras  toufiours  aufti  froids  que  glace, iis  n’ont  point  vneviiie&  vermeil!® 
couleur, tous  les  fens  font  afFoiblis,&  font  fubjeéfs  à  vne  infinité  de  maladies 
froides  :  mais  pour  l’autre  qualité, qui  eft  la  feichercffe,quelqucs-vns  font  voulu 
débattre:  ils  disécqucceftcvicillefTe  eft  humide, &  no  pas  feiche, poureequon 
voit  les  yeux  dès  vieillards  toufiours  larmoyansjlencz  leur  découlé  toufiours, 
il  fort  de  leur  bouche  grande  quantité  d’eaux, ils  ne  font  que  touffer  &  cra¬ 
cher.  Mais  Galien  refpond  tres-doélcment  au  liure  des  Eemperaraenrs,q«e les 


&du  moyen  de  les  guarin 

Viellards  (ont  humides  d’vnc  humidité  ruperfluë,&  qu’ils  font  fccs ,  dcl’humi-  Le  tempérament 
dite  radicale:  &  au  premier  liurc  delà  conferuation  delà  fànté  il  dit, que  les  vieil-  froid 
lards  ont  toutes  ces  parties  fechesjqueles  enfans  auoient  humides,  c*eft à  dire, 

]eS  parties  foiidcsjdefqucllesdefpcnd  le  tempérament  vniucrfeljc’eft  ropinion 
Japlus  veritable,&  que  nous  deuôns  tenirrcar  la  maigreur,  les  ridc:S,Ia  dureté 
des  nerfs, &  de  la  peau ,  la  roideur  des  ioindures  monftrcnt  affez  ce  tempéra¬ 
ment  rec:lcs  gratellcsauffi  &  demangcaîfons  vniuerfelles,Ies  galles  qu’ils  ont 
àla  tefte  nous  font  bien  paroiftre  que  leur  ccrueau  eft  plein  d’humeurs  falées,  LademicrevieiU 
&  non  pas  d'vn  flegme  doux.En  fin  vient  la  dernière  vieilIefTc  quon  nomnie  ieffe‘iui.«ftdecre; 
décrépite  :  à  laquelle, comme  dit  le  Prophète  Royal, il  n’y  a  que  douleur  &  lan¬ 
gueur  -,  toutes  les  adions  &  du  corps  ôc  de  famé  font  affoiblies ,  les  fentimens 
font  hebetez,Ia  mémoire  fc  perd,le  iugement  defaut, ils  deuiennét  pour  lors  en 
enfance  :  Et  c’eft  de  ceux  là  que  le  prouerbe  Grec  doit  eftrç  cntenduj-raùs  yipoyixs 
Sïi  Tinî'.î^ÿjC’cftà  dire  ,que  les  vieillards  font  deux  fois  enfans  :  Cefte  dernicre 
vieillefle  eft  deferite  dans  le  doüziefme  chapitre  de  fEccleJfîaftc  aucç 
vne  fl  belle  stllcgoric  qu’il  ne  fe  peut  rien  voir  au  monde  de  fl  excellent. 

Cefl:  aufll  le  plus  grand  Philofophc,&:  le  plus  grand  Naturaüftc  qui  fut  iamais, 
qui  s’en  eft  méfié  ;  c  eft  ce  fage  Salomon  qui  a  autrefois  cogaeu  tous  les  fecrets 
&myfl:ercsdelaNature,quiadifcourudctoutesles  plantes  depuis  le  cedredu 
Liban  iufq\jesà  FhyfopcquifortdesmurailIes,c’cfl:à  dire  ,  depuis  la  plus  haute 
iufques  à  là  plus  petite:  car  pour  fhyfope  nous  prenons  vne  cfpecé  dcscapiliai- 
res,qui  fe  nomme  falak  ‘V/><î,qui  eft:  vne  des  plus  menues  herbes  qui  fepuifife 
voir  Je  mecrayceflcdcfcription  tout  au  long, qui  nous  feruira,outre  fa  beauté, 
d’enfeignement  &c  de  rcmonftrancc.  Aye  fouuenance  ( dit-  il  )  de  ton  Créateur  Excellente  «iici. 
csioursdetaieuneflc,autant  que  le  Soleil,  les  eflioilics,  la  lumière  s'obfcurcif- 
fent,&  que  les  nues  retournent  âpreslapluye;  carlorsles  gardes  de  îa  maifon 
trêblcront,&  fe  courberot  les  homes  forts,&:;ceireront  les  machelieres,fî  ferot 
oblcurcis  les  voy  as  par  les  fcnefl:res,les  portes  feront  fermées  par  dehors, à  çaufe 
de  l’abailTemcc  de  la  voix  de  la  meule  :  Si  fc  leucra  à  b  voix  de  l’oy  feauifl  feront 
humiliées  toutes  les  filles  chantereftesif.ilscraindrontchofe haute. ‘l’aniahdricr 
floriraja  fauterelle  fera  Gngraiflee,le  câprier  fera  fleft;fy,auanrque  la  chainç  dbr-  Explication  aei*a; 
gcnc  s’allonge,  l’aiguiere  d’or  fe  rompe, &fditcaftee  la  cruche  à  la  fontaiiie,  & 
quelarouëloitbrilcefurla  cifl:crne,&:  que  la  poudre  retourne  en  terre  cdmme 
elle  yacfl:é,&quefefprics’c'nailleâDieu.  Voila  la  defeription  du  dernier  aage 
qui  cftadmirablcj&quiabefüin  d’yn  bon  anatomifte  pour  eflre  bien  enten¬ 
due. En  la  vieillefle  decrepite le  Soleil  &  les  eftoillcss’obfcurciflent,  ce  font  les 
yeux  qui  perdent  leur  lumière.  Les  nues  rerpument  aprcslapluye,c’cftà  dire, 
apres  quJls  ont  long  temps  pleuré,  il  leurpaffe  deuant  les  yeux  ,  comme  des 
nues  qui  font  les  groftès  vapeurs  qui  se  fpaiflfi'ent.Lcs  gardes  de  la  maifon  tr^ 
blent,  ce  font  les  bras  &  les  mains  qui  ont  efté  donnezà  l’homme  pour  b  defe- 
fc  de  tout  le  corps.  Les  hommes  fortsife  plient,  ç’eftà  direyles  iambes  qui  font 
lescoiomncs,furle(quellcs  toutleh^ftimenc  çft  appuyé.Los  macheliercsccfiet, 
c’eftàdircjlcs  dents quiiiousferuçm^àtnou'dic&mafcher  laviande.  Lésyoy'- 
àhs  s  obfcuroiflent  pad  les  fcnefbr.£;s,;  ;ee  font  les  yeux  qui  fp  couureht  fbuucnt 
dVnecataraétequifermfila  prunellc'»  qu’on  appelle  feneftre  de  f  œil.  Les  por¬ 
tés  fe  ferment  par  dehorsîàcanfcide.Vabaifi’emenc  de  lameuleiçc  foiit  les  maf- 
choires  qui  ne  fe  peuuent  onurirpoûr  manger , ou  les  canaux-  de  la  viande  qui 
s’efttefiiflcnc.Ils  leleuentàla  voiidc  foytcaujçeftà  dire,ne  peuuent  dormir  ^ 
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font  toufiours  cfucillcz  au  chant  du  coq.T outcs  les  filles  chantcrcfTcs  font  hu: 
miliccsjc'cftlavoixquileur default.  L'amandricr flcurift,c’eft  la  tefte  qui  d/ 
uient  toute  blanchc.La  fautcrclle  s’cngraiffcjce  font  les  iambes  qui  deuienuent 
enflées.  Le  eapricrfcflcflritjc’eft  à  dire,  leur  appétit  fepcrdjcar  les  câpres  o&t 
propriété  d’exciter  Fappetit.  La  chaine  d'argét  s’allonge, c’eft  cefte  belle  iiiouëL 
le  dorfalc  qui  va  tout  le  long  de  Fcfpine, laquell  e  fc  laiebe  &  fe  courbe ,  &  leur 
faidflcfchir  le  dos.  L  aiguière  d’or  fe  rompt, c’eft  le  cœur  qui  contenoit  com¬ 
me  vn  vaifleau  le  fang  artcrial  &  Fcfprit  vital, qui  font  aucunement  iauncs  Ado¬ 
rez, qui  cefle  de  femouuoir  ,  &qui  n"cn  peut  plus  contenir  comme  s’il  eftoic 
rompu.La  cruche  fc  cafle  à  la  fontaine, c’eft  cefte  gtoffe  veine  caue  qui  ne  peuc 
pluspuifer  defangaufoyc,quieft:  le  commun  magazin  &  la  fontaine  quiar- 
roufe  tout  le  corps  ;  d  e  forte  qu’il  ne  fert  non  plus  qu’vne  cruche  caffee.  La  rouë 
febrifcfurlaciftcrncjcc  font  les  reins  &  la  vcflic  qui  font  tous  lafcliez  ,  &  ne 
pcuucnt  plus  contenir  Fvrine.  Lors  que  tout  cela  arriue, la  poudre,  c’eft  à  dire, 
le  corps  qui  eftmatericl,retournc  cnterrc,&l’efpritqui  eft  venu  d’enhaut  rc- 
Qst  i«  nSbr#  ^es  toumc  à  Dicu.  Voyla  tous  les  cinq  aages  deferits  &  limitez  par  les  anhées-  le  ne 
vcux  pas  pourtant  qu’on  s’adftraignc  tellement  au  nombre  des  années, que 
d’iccluy  depéde  du  tout  la  ieuneffe  &  la  vicillefle  j  il  fc  faut  pluftoft  regarder  au 
tempérament  :  car  tout  homme  qui  fera  froid  &  fcc  ic  l’appelleray  vieilli  y  a 
beaucoup  de  vieillards  à  quarante  ans,&  vne  infinité  de  ieuncs  à  foixantc  ;  il  y  a 
des  complcxions  qui  vicilliflent  bien-  toft,&  les  autres  plus  tard.  Les  fanguins 
vicillifTent  fort  tard,pourcc  qu’ils  ont  beaucoup  de  chaleur  &  d’humidité.  Les 
melancholiqucs,qui  font  froids  &fecs,vieillifrent  pluftoft.  Pour  le  regard  des 
Pourquoyieifcài.  fexcs,lc  féminin  vieillit  toufiours  pluftoft  que  le  mafeulin.  Hippocrate  l’a  tres- 
Xftoft'qS  bien  remarqué  à  fonliurc  de  l’cnfantcmcnt  du  fcpticfm émois.  Les fillcsfdit-il) 
Lmmci.  comme  elles  font  dans  le  ventre  de  leur  mcrc,fe  forment  &  croiflent  plus  tard 
que  les  maflcs,mais  comme  elles  en  font  hors  croiffent  pluftoft,  font  pluftoft 
fages  &vjcillifrent  pluftoft, à  caufe  de  la  foibleffe  du  corps  &  de  leur  façon  de  vi- 
ur  c  La  foiblcflc  les  fai  d  pluftoft  croiftr  e  &  vieillir:car  corn  c  les  arbres  quifot  de 
courte  vie  croiflent  tout  quât  ôc  quantj^infi  les  corps  qui  ne  doiucnt  guicrc  du- 

rer,paruicnncnt  bien  toft  à  leur  perfedHon. La  façon  de  viurc  les  faiét  aufli  vieil: 

Iir,pourccqu  elles  dcmeurcntquafî  toufiours oyfiucs.Or il  n’y  arien  qui  vieil- 
liflc  tant  que  Foifiuctc.  ; 

K.egime  four p  conpruer  longuement. 

Chapitre  III. 


Vis  que  les  caufes  naturelles  &c  incuitablcs  de  noftrc  vieil- 
Icffefont  trôisjla contrariété  de  nos  j)nneipcs  ,  ladiflipation 
delachalcur  &  humiditd  radicale,  &  les  cxcremens  qui  sen- 
gendrent  ordiriaircmcnèpar  la  nourriture  :  il  fauitfîrious  vou- 
A  [ons  confcrucrlc  corps- ch  bon  eftat,  &  garder  qu’il  vicilliflc^ 

toftjdifpo-fer  cestrois  chofesi  de  télle^  façon  ,  que-  Faccora 

vnion  des  clemens  qu’on  appelle  température, foit  bicnentr^ 

tenue, la  chaleur  &  humidité  qui  fe  diflipent 'à  toutcheure  foyent  réparées, 
les  cxcrcmcns  qui  fc  retiennent  aux  corps  foyent  chaffez.  Nous  obtiesclro 
tout  cela  fort  ayfcmcnt  àucc  vn  bon  Régime  fans  qu’il  nous  faille  rccoùllï.aü? 


&  comme  il  la  faut  entretenir. 

incdccîncs. Or  ce  nom  de  tegimc  comme  iaydcfiadi^t  ,  comprend  beaucoup 
de  chofcs,quîfe  rapportent  toutes  à  fi?.  Les  Médecins  les  appellent  non  natu¬ 
relles, pour  ce  que  fi  elles  font  dextrement  maniées ,  &  qu’on  s’en  fâche  bien 
feruir>elles  conferuentlafante&pcuuent  cftrcditcs  naturelles.  Mais  fi  on  en 
abufe  fi  elles  défaillent  ou  excédent  tant  Ibit  peu  ,  font  caufe  des  maladies, 

&  peuuent  cft re  appellécs  ccyntre  nature. Ce  font  fair,le  boire  &  manger, le  dor¬ 
mir  &  veiller, lè  mouucment  &  rcpos,Finanition  ôc  rcpletion,lcs  palTions  de  fa¬ 
mé, defquellesie  m’en  vois  difeourirpar  ordre. 

ah- on  âoiht  choifir  pourviure  longuementy^  quel  eji  le  pins 
propre  pour  les  'vieilles  gens. 

C  H  AT  I  T  R  E  I  II  I. 

Nt  re  toutes  les  caufes  qui  peuuent  altérer  nos  corps,  il  . 
n’y  en  a  point  de  plus  nçccffaire,dc  plus  foudainc  &  qui  nous  .  '  ^  , 
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touche  de  plus  pres  que lair.  La nGccHicc  ferait aUez paroi-  l’w. 
ftre  aux  maladies  quinouspriuent  de  la  rdfpiration  ;  car  s’il 
arriuc  qu’vn  des  inftruments  qui  font  dédiez  ,  ou  pour  fen- 
tréc,oupour  la  rcception,ou  pour  la  préparation  défait,  foie 
fort  offeocé,fanimal  meurt  quant  &  quant  fufFoqué,&  fem- 
ble  quel  air  &  la  vie  aux  animaux  parfaits foyent  comme  infeparables.  La  cha¬ 
leur  naturelle  f  fi  nous  croyons  Hippocrate  )  feconferuc  par  Je  froid  modcréyôc 
fituoftesaufeufair  quifert  comme  delbufpirail,il  cft  incontinent  cftaint'& 
eftoufte.  Nos  efprits  qui  font  inftruments  principaux  de  l’amc  s’eBgxndrent  & 
nourriffçnt  de  l’air,nes’entrctienncnt&  ne  fc  purifient  que  par  l’entrée  &  for- 
tic  de  l’air  :  c’cftpourquoy  tout  le  corps  cft  percé,  c’cftpourquoy  nos  artères 
battent  par  touc,&  que  la  nature  a  fait  de  fi  belles  &  admirables  cmboucheurcs 
des  deux  vaifleaux  ;  de  forte  quel  auferay  bien  dire  que  l’air  eft  aufli  neceflaïre 
à  l'animal  que  fonamc  mefme-  Quant  à  fa  foudaincté  nous  la  reflentons  tous  foudain.«té  4« 
lesiours.  H  monteen  vnmomcntparlenezau  cerueau ,  &  traaerfànt  vn  mil- 
lion dcdeftroitsqui  fc voyentà ce ret  admirable, s’en  va  lufques  aux  plus  fc- 
crettes  loges, il  defeéd  aucc  vnc  Icgcrcté  5c  viftefle  incroikblc  par  la  bouche  aux 
poulmos,5e  delàaucœur,il  perce  infenfiblemét  les  pores  du  cuir,  &  entre  par 
la  tranfpiratiô  des  arteres  iufqucs  aux  plus  profondes  cachottes  denoftre  corps» 

C’eft  vn  corps  fi  commun  &  fi  proche  de  nous, qu’il  nous  enuironne  toufiouris 
par  dehors.5s:  ne  nous  abandonne  vnfeul  moment  ,  il  le  faut  bon  gré  mal  gré 
que  nous  en  ayons  humer  toufîours.  Le  diuin  Hippocrate  ayant  fort  bien  reco- 
gneuceftepmffancc  de  I’aîr,dit  en  fes  Epidémies  5c  au  fécond  liurc  de  là  dicte, 
que  de  l’air  dépend  entièrement  toute  la  conftitution  des  cfprits,dcs  humeurs 
&  du  corps. Le  choix  doneques  d'vne  belle  5c  plaifante  demeure  doit  toufîours 
tenir  le  premier  lieu  en  tout  régime.  LesMcdecins  recognoiffent  la  bonté  de  Enquo/ easae  i» 
lair  en  fafubftance  5c  en  fesquaiitez  :  En  lafubftancequand  il  eft  bien  purifié,  beDfédïiai^ 
quand  il  n’a  aucune  fem  ence  de  corruption, ôc  qu’il  n’cft  point  infe(fté  des  ma¬ 
lignes  vapeurs  qui  s’cfleucnc  des  corps  morts,des  oJoaques  5c  immondices  des 
villes, des  eaux  qui  croupiffènt.  Il  y  a  certaines  plantes  qu’on  ne  doit  guicrc 
approcher  du  logis  ordinaire  pource  quelles  ont  vnc  qualité  contraire  à  Tefprrt 
animal, comme  font  le  noicr,lc  figuier, les  choux,Ics  hieblcs,la  roquette  fauua-  v 
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gCjîa  ciguë,  ê:vne  infinité  d’autres.  La  vapeur  aufii  dea  forges  &  des  mine' 

^  fort  ennemie  du  cœur,&  faidi:, comme  remarque  Ariftoté'-  deuefiir  tabidl  1 

Moyen  decom-  pjjjj, cGUx quiy  trauaillcnt. Si  Fait cft  corrompu  &  quon  ne  puiffrF 
bandonnér  fl  promptcmcnt,il  le  faudra  purifier  aucc  des  feux  ârtificicls  dur^ 
marin, gcniGüre,cyprez,laurier,aüec  des  parfums  de  bois  d’abc,  des  faniaux  de 
genieùr&^cafiblettes  &  autres  chofes  aromatiques  :  la  vapeur  du  vinaigre  corri^ 
ge  mcfueillcufcment  la  malice  de  Fair.  Quant  aux  qualitez  de  fair,tôut  cxccz 
de  chaleur, froideutjhumiditc  &  fcichercflc  cft  mauuaifenlic  faut  choifirs’il  cft 
pofli  ble  bien  tempcrc,on  le  rccognoiftra  cftre  tel  s’il  s’efehauffe  bien  toft  apres 
que  le  Soleil  eftlcué  ,  &s'il  fe  r’affroidift  promptement  apres  que  le  Soleil  eft 
couché  j  s’il  ne  fe  peut  trouuerde.ceftctemperaturcpl  vaut  mieux  qu’il  foit 
peu  Icc  que  trop  humide, car  (  comme  dit  Hippocrate  a  FAphorife  quinzicfme 
du  troifieimeliure^  les  feichcre^fics  en  general  font  toufioursplus  laines  quelcs 
humiditez. 

Queiait  «ftpro-  Pout  Ics  vicillardsil  fautchoifît  vn  ait  chaüd,  Icur  chambré  né  doitiamais 

cftre  fans  feu  i  carilcft  très  certain  qu’ils  fe  portent  beaucoup  mieux  én  £fté, 
pource  qu’ils  train  cnt  toufiours  Fhÿucr  auec  cux.Il  les  faut  loger  en  vn  lieq  alTez 
haut  eflcu4j&  leur  maifon  doit  eftre  pcrcée  du  cofte  du]cuaflr,à  fin  que  le  So¬ 
leil  entre  Icmatinenlcur  chambre, &  du  collé  du  Septentrion, pour  purifier 
l’air  ôcehehaffer  routes  les  mauuaifes  vapeurs.  A  l’air  ie  r’apporteray  les  odeurs 
quirefibuyflcntmerucilleufementlecceur&tousles  efprits.  il  cil  bon  de  ^or- 
tGrtoufîoiiifsquelqucbonnefcnteur,defctenirnct  &:proprc,  &  changer  fort 
fCrt;iù.eàt:d£linge.Llair  donc  s’il  a  toutes  ces  qualitez, feruira  pour  réparer  nollrc 
plcmiedofubilânce  quelcs  Médecins  nomment  rpiritueufe  qui  s’engendre,  fe 
uourisidj&xonlerue  de  l’air.  < 


"ici  î';:.'-' 


Les  reigles-^eneraJ^seju  on  doih  garder  au  manger  ^  mhoire 
fl-,  :  iL  ■bour^'viure  longuement. 


■^oup'vmre  l 
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V. 


Pxemièïereigîe. 


Scsonde  reig’e. 


'E  boire  &  le  irriangerdoiucnt  tenir  le  fécond  rang, car  l’vn 
;  répare  ce  qui  fe  perd  de  liquide, l’autre  conferuc  &entredét 
’-ccquiellde  plusfolidc.  Icne  veux  pas  icy  deferire  partica- 
i“lieiGmcnttouteslcs  viandes  qui  peuuent  nuire  ou  profiter^ 

.  qui  fontdebonoumauuaisluc,qu’onlifece  que  Galien  en 
r  a  eferit  aiix  Itures  de  la  faculté  des  aliments, &  en  fes  liurcs  60 

da  conferuation  delafanré.  le  veux  Iculcraent  en  ce  chapitre 

cnfeigneiles  rcigles  que  i’ay  tirées  des  Médecins, &  fur  tous  d’Hipppcrate,qui 
feruiront  à  toute  forte  d’aagcs  pour  garder  de  vieillir  bien  toft,  dont  la  prcmie- 
le.-fètà  relie.  -  -  ^  . 

Gn  ne  doit  damais  manger  qu’on  n’aye  vn  peu  de  faim  Car  l  ellotîiacii 
ne  faic;cas  des  viandes  qu'il  n'’appete  pas^  &  bien  fouucnt  digère  mieux  les 
plus mauuaifés  quand  il  en  a  appétit ,  que  les  plus  délicates  qui  neluy  p  ai- 
fenr.  Tu  trouueras  celle  rcigle  à  l’Aphorifmc  trente  huidielmc  du  fccon 

hure.  '  '  n  11  . 

;  La  féconde  rcigle  cft,qu’il  faut  bien  mafeher  la  viande  auant  queTauailcr; 
car  fi  turauallgfansmafohcr,il  en  arriue  deux  incemmoditez^^La  première  c 
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que  tu  maages  plusi  quuL  ne  faut  y  &  cli^gcs  pat  ^pycn  .trop  ipn  eftq- 
ixiach-ïL'aurre  eft  quel  ton  cftôtnach  trauailDeîbeaueoup  à  cuire  c©  quf  neft  pas 
lüafché.  Lcs dents  &  labouGhcferufiatmcâsi.àkprepatioti^ de  p;te,micre  df- 
g^eftioOjiGoaïmcfak  Fakà  attendrir  les  Viande?  aux  Cuifîni;çrsi&  c’eft  yn^des^r 
ions pourquoyxcux  qui  ont  beaucoup  defdrerttS  vimnt  long-temps,  ppurcc 
qu’ils  mafehent  bien  leur  viandc.T u  txouuerasidntenceàla  {ixiefmc  (edion  du 
a.liurc des  Epidémies..  .-ar  rn.  ;  ■  .  ' 

La  troificfme  cft  qu’il  fc  faut  bien  garder  dcrcmplir-trop.feftomaGh ,  ôc  cct  lattoificCnç; 
luy  qui  veut  viure  longuement  {©doit  toufîoUrs  lcucr  dc.çablé  auec  faim.  La 
râifon  y  cft  toute  apparcte  i  car  fi  tu  ch  arges  beaucoup  ton  eftomach,tu  trauaiU 
les  par  trop  fa  chaleur  naturelle, qui  cft  le  pîineipal;inftr.umcnt  de  famé ,  &  la 
rends  en  fin  tout  languidc,pource  que  tout  agent  naturel  en  agiffànc  rçpatit. 
Hippocrate  a  très  bien  note  cela  au  fixicfmc  de  lej  Epidémies. Ceft  (dit  ilj  vn 
des  principaux  chefs  pour  Iâfantc,dc  ncfciïoarrijrpoint  à  forr  faouI,ôidenc- 
ftre  point  parefteux  au  trauail.  ’ 

La  quacncfme  réglé  eft  ne  manger  que  d’vnc  ou  deux  fortes  de  viandes  ,  car  La^uatriefmCî 
la  variété nuitinfinimêc  &ruine  üoz  cftomachs, pour  cequeies viandes  ncfont 
pasd’vne  mcfmc qualité,  &  par  confequent  vn  mcfmc  degré  de  chaleur  n'y 
luffic  pas  :  les  vncs  le  çuifcntpluftoftdes  autres  plus  tard  j  ainfi  toute  kcuifinç 
cft  troublée  :  ioirit  que  mangeant  diuerficé  de  viandes  ôc  de  fauccs,on  cft  con¬ 
traint  de  boire  plus  fouuent  ;  or  ce  boire  empefehe  Iadigçftion,comme  tu  vois 
qu'en  mettant  fouuent  dcfeaudansvnpotoncmpcfchequc  le  bouillon  ne  fc 
cuit  pas.  Il  ne  faut  donc  iamais  abufer  de  feftomacb, encore  qui!  fok  fort  bon^ 
d’autant  que  fi  tu  fafcheslc,cuilïnier,tu  difncras  mal.  Lis  cefte  belle  fentcncc 
d'Hippocrate àlafe<ftiontroificfmc  du fixiefmeliurc  des  Epidémies.  La parclTc 
(dit-il)  de  fcftomach  eft  çaufe  d’vn  defordre  vniucrfel  ôc  de  l'impurité  des  vaif- 
féaux.  Orcommelarcplction  cft  dommageable  ,  ôc  engendre  tout  plein  de 
crudiccz,aufïi  la  trop  grande  abftinènce  peut  apporter  tout  plein  d’incommo- 
dicez  à  la  fancé,pourcc  que  f  eftomach  cftant  vuide  fe  remplit  demauuaifcs  hu- 
mcursjôc  Galien  mefraes  remarque  qu’vn  cftomach  afiamé  fi  on  ne  l’appaifc  de 
quelque  amiabk  liqueur, attire  premièrement  dueerucau  vnc  infinité  d’eaux, 

&  apres  fi  la  ncceffité  le  contraint, les  plus  gros  excrcmens  qui  font  contenus  au 
boyàu  iléon. 

Lacinquiefme  cft  d’obfcrucr  en  mangeant  vn  certain  ordre  qui  doit  eftrc  La  dn^uierrnt.’ 
tel, que  les  viandes  qui  fc  corrompent  aifement  doiuét  cftreles  premières, pour- 
ce  qu’eftans  prinles  à  la  fin,gaftcnt  êc  corrompent  les  autrcs:celîcs  qui  fc  cuifent 
ôc  digèrent  auec  moins  de  peine, doiuent  entrer  les  premières  dans  l’cftomach; 
les  groftes  viandes,les  dures, les  pelantes  feront  les  dernières  tout  au  cotrairc  de 
nos  cuifines  artificiclIcs.Les  viandes  qui  lafehent  le  venxre  comme  pruneaux, 

pommcs,pocages,doiucntaufli  eftrclcs  premières. 

La  dernière  rcigle  eft  qu’il  faut  s'accouftumer  de  manger  plus  au  fouper  siwermewigi^ 
qu’au difnerji’cntens  file  corps  cft  bien  fain&qu*il ne  foit point  fujet  aux  ca- 
tharres.  Les  raifons  y  font  toutes  claires  i  car  il  y  a  plus  d’interualle  du  fouper  au 
dilner,qacdu  difner  au  foupcriüy  a  donc  plus  de  temps  pofir  cuire  &  diftri- 
bucrralimcnt.Il  cft  tout  certain  que  quand  nous  dormons  la  chaleur  cft  plus 
forte, pource  quelle  fc  retire  tout  à  fon  centre.  Tadioufteray  que  pour  bien  di¬ 
gérer  nous  auons  befoin  du  repos  ;  or  la  nui(ft  toutes  les  fun^ions  animales  cef- 
fentjil  n’y  a  rien  qui  deftourne  noftrc  chalcur,cllc  pourra  donc  beaucoup  mieux 


La  quantité  des 
yiandes. 


la  gualicé. 
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tuirc/  Tb'us'les'gratîâs  McdecimjHippoGrâtCjGalierijAuiceiîncJontainr 

donné.  Tops  ks anciens  IW  ainfi'  pratiqué;  Les  Athlètes,  comme rc 
que  Galien  au^  cinqükftne  liure dé  la  conferuation  delà  fantc,  nemanpt 
iamais  de-laehair  qù;à-lcur  fouper.  Tes  Pythagoriciens  f comme  eferit 
xcilus  )  n€  prénoiënt!  à  léur  di{ncnqu*vnpGudcpain  auec  du  miel  ::  Et  du 
k  ficgcdcTrGyclesfGldats  Grecs f  fl  nous  croyons  ccqu  en  diaphilcmTî 
faifoicntquatrcrcpasleiour,mais  aux  trois  premiers  il  ne  prenoienc  que  d 
pain&dù^in,au  dernier  qui  eftoit  le  fouppci  ils  mangeoienc  des  chairs  de 
por-cean.Vôitales  rcigles  -generales  qu’on  doiâ;  obferuer  ^umangcr,aufquc]| 
iadiéulleràÿ  pourla  fin, que  la  vraye heure  démanger  eft  celle  du iour, qui  cft 
la  plus  tempciée,en  hyucr-la  plus  chaude, efl  Efté  laplus  frcfche,aprcsauoitfait 
*vn  médiocre  exercice^  '  '  '  j 

.  Commé-H faur^articulkrement  Hounir  les  willes^.^ens ^ 

^  de  quelles  viandes. 

.  '  Chapitre:  VI. 

É  s  viandes  dcrquclksnn  veut  nourrir  les  vieillards  fc 
doiuent  ordonner  félon  lès  degrez  de  leur  vieillcfle.  La 
première  viéillcffc  qui  eft  encore  verte  &  vigoreufe  fc 
pourra  feruir  de  toutes  les  reiglés  que  i’ay  deferites  au 
chapitre  pfecedét,maisles  deux  autres  ont  befoin  d’eftte 
eonduiâies  en  Cefte  façon.Il  les  faut  cfchaufFer  &  hume- 
iler,parcc  queleur  tempérament  eft  froid  &fec.  Qu  on 
les  loge  dônètreftous  eiî  vn  air  bienchaud  ,  &  que  leur 
chambrene  foie  ia maïs  (ans  feu. 

En  Fâdminiftration  de  leur  viande  il  faut  remarquer  la  quantité ,  la  qualité 
&  le  moyen  dknvfer.  Pour  la  quantité  il  ne  les  faut  iamais  charger  de  beau¬ 
coup  de  viande ,  pourcc  que  comme  remarque  Hippocratcà  faphorifmc  qua- 
rdrztefmc du  premier liure, ils  ont  fort  peu  de  chaleur  naturelle  laqucllcs’c- 
fteindroitjcomroefituicttois  quantité  de  bois  à  vn  petit  feu,ioint  que  com¬ 
me  dit  lemcfrneautheur,ils  endurent  fort  aifement  le  ieufiic,  Pour  la  qualité  il 
faut  que  leurs  viandes  foient  de  bon  fuc,de  facile  digeftion,  &  d’vnc  matière 
rare,d’aütant  que  la  fubftâee  des  vieillards  ne  fc  difiipe  guicrc,on  leur  doit  def- 

fendre  toutes  viandes  vifqueures,groffieres,vcntcufes,phIegmatiqucs  ,mclan- 

choliques,&  qui  peuuent opiler.Le  moyen  de  leur  en  faire  vfer  eft  deles  nour¬ 
rir  peu  &  fouuent, principalement  ceux  qui  font  en  faage  décrépite, les  autres 
qui  ont  vn  peu  de  vigueur  fc  contenteront  de  trois  repas  Iciour.  Ainfîfcnour- 
rilTûient  ces  deux  vieillards  defqueUparle  Galien  auy.liu.de  la  conferuation  de 
Ja  fanté,  Antioche  Médecin  &Tclephus  Grammarien. 

Leur  pain  doit  eftrcdcbon  froment  bien  cuit  debien  leué  auec  vn  peu  de 
feljii  ne  le  faut  pas  manger  chauld,  pourcc  qu’il  ne  fe  digère  pas  fi  aifement, il 
altcrcdauamtage, engendre  des  obftrudlions  &  enuoye  pluficurs  vapeurs  au 
cerueaujildoit  eftreduiourmefme,oudcdeux,s’ilpairclcs  trois  ioursil  dcfci- 
che  trop  &  demeure  trop  long-temps  àfcftomach.T ous  ces  gafteaux  faits aucc 
dufourmage,  du  laid,  du  beurre  ,&  autres  pains  fans  Icuain  ,ieur  fonttres- 
dommageablcs. 

Lachair 


&  comment  il  la  faut  entretenir.  5; 

La  chair  efl;  vn  fort  bon  aliment, nourrit  beaucoup,&  fe  conuertit  aifémenc 
en  fang.  Les  chairs  de  difScile  digeftion,&qui  font  vifqucufeSjfonc  du  tout 
contraires  à  ccfl  aage,les  chairs  des  oyfeaux  font  pluftofl:  cuites  que  celles  des 
animaux  à  quatre  piedsj,& celles  qui  paiffent  es  lieux  fccs  font  plus  faines  que 
les  autres  qu’on  nourrit  aux  lieux  aquatiques..  Il  faut  choifir  pour  les  vieillards 
vne  chair  de  moyen  aagCjCar  les  ieunes  chairs  font  trop  humides, &  les  vieilles 
font  trop  (eiches.  Leur  nourriture  doibt  cftrede  bons  chappons,pDulets,pcr- 
dris,faifants,gelinottes,moucon,veau,franccolins  &  pigeonneaux.  Les  Arabes 
recommandent  fort  la  chair  des  tourcerelles,pource  qu’elle  engendre  vn  bon 
lue, &  rend  cous  les  fens  plus  fubtils.  Il  y  en  a  qui  loüenc  lachair  dupourccauj 
pource  qu’elle  approche  fort  du  tempérament  de  fhomme  :  mais  ie  la  def- 
fends  aux  vieillards, d'autant  qu’elle  abunde  en  humidité  fuperfluë.  Tous  les 
ccrueaux  des  animaux  font  ennemis  de  l’cftomachjlcs  foyes  engendrent  vn 
gros  fang.-les  extremitez , comme  la  teffce,  la  queue, les  pieds, (ont  de  diffi¬ 
cile  digeition  &  de  peu  de  nourriture.  Les  chairs  d’agneau, de  boeuf,de  fanglier^ 
&desoyleaux  de  riuiere,nc  vallcnc  rien  pour  feftomach  des  vieillards;  il  leur 
faut  faire  des  hachis  délicats  aucc  quelque  iaufcjde  bons  confommeZi,de  lagc- 
lée,&:  du  blanc  manger. 

Les  œufs  frais  &  mollets  leur  font  très  bons, car  ils  notirriffent  beaucoup 
&  promptement  ;  s’ils  font  durcis  ou  fricaffez  ne  valent  ricn,pource  qu’ils  en¬ 
gendrent  vn  gros  fuCj&arr citent  trop  dans  feftomach ;les  œufs  pochez  font 
les  plus  rains,&  ceux  qui  fe  cuifenc  en  eau  chaude(qu’Aëce  appelle  eftoujffcr  ) 
font  beaucoup  meilleurs  que  ceux  qu’on  cuit  fur  les  cendres, parce  qu’ils  fc 
cuifenc  egalement.  Mais  en  quelquefaçon  qu’on  les  mange, il  y  faut  toufiours 
mettrc.du  fel,afin  qu’ils  defcendenc  pluftofl;  :  le  blanc  de  fœ'uf  nourrit  fort  peu^ 

&  donne  de  la  peine  à  feftomach.  * 

L’vlage  des  poilTons  leur  cft  contrairc,iI  pourront  manger  dVnrouget,dVnc  Les poiiioBê; 
fole,&:d’  vnerruiccc,&lcs  faudra  habiller  auec  le  rel,la  faugCileferieuil  &  le  vin. 

Les  viandes  de  haut  gouft,&  qui  piquent  vn  peu, comme  auffi  les  laîcures,nc 
leur  font  pas  mauuaifcs  pour  ouurir  fappetii,elveillcr  la  chaleur  naturelle, & 
confommer  tout  plein  de  groS'phlegmesqui  font  dans  leur  eftomach.  Il  cft 
bon  d'eipicer  leurs  viandes  auec  le  poivrc,gingembrp,canelle,&  d’vfer  de  la 
mouftarde  grife.  Les  oignons  &c  les  aulx  ne  leur  font  pas  mauuais, s’ils  les 
ayrnentjôc  s’ils  ont  accouftumé  d’en  manger. 

Lefourmagene  vaut  rien^  heure  leur  eft  fain,pourcc  qu’il  leshünneâ:e,Ies 
erch3ufFe,& Il  adoucit  la  poi^rine,rhuilc  d’oiiuc  douce  eft  auffi  très  bonne. 

Le  laidt  fert  à  quelques- vns, mais  à  ceux  qui  ont  beaucoup  d  obftrudtion  il 
Huit  pluftofl.  Les  anciens  ont  fait  grand  cas  du  miel  en  ceft  aage,ils  enmet-  ■ 
toicnc  à  leur  pain, à  leurs  faufes,&  quaft  à  toutes  leurs  viandes.  tes  ffaiai. 

Les  fruidlscruds,&qui  font  trop  humides, pource  qu’ils  fe  corrompent  ai- 
fémcnr,ne  leur  font  pas'bons.  Les  raifins  de  damas  &  ceux  de  pâlie  font  amis 
du  foyç,de  feftomach,des  reins  &  delà  veffie.  Les  amandes  font  dormir, aug'^ 

Hiencenr  (  ft  nous  croyons  Auicenne)  la  fubftance  du  cerucau,&  netcoyenedes 
Voyes  de  fvrine  :  les  piftaches,dactes,noifilles  roftics,noix  confites  auec  le  miel^ 
ttiirabolans,oliues,pigrionssfünt  propres  pour  les  vieillards.  * 
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Neceflité  l’ex- 

ClCiCC. 


De  la  vieilleffe. 

^fiel  hremage  efl  propre  pour  les  'i  mlles  gens. 
Chàp.  VII. 


t  E  boire  eft  autant  neceffaire  &  vtile  aux  vieillards  corn 
il  eft  dommageable  aux  enfans.ll  y, a  vn  ancien  prouerbe 
dit  que  les  vieillards  ne  viuêt  que  du  piot, comme  les  vieX! 
,  aiglcsdufucdescharognes.  Levin  eftcout  leurrcconfort  & 
^  pource  on  rappelle  le  laid  des  vieilles  gens, il  cfchaufFetou 
)  tes  leurs  parties, &  purge  la  fcroficé  des  quatre  humeurspar 
les  vîmes.  Platon  au  fécond  liurc  dcsloix  crCrit,quc  le  vin  cfchauffeles  corps^ôc 
anime  les  courages  des  vieillards, comme  le  fer  fe  ramolit  au  feu.  Zeno  difoic 
fouuentquele  vin  adoucilToit  les  mœurs  des  plus  refroignez, comme  feaules 
Lupins.Vn  des  plus  célébrés  Médecins  qui  font  fortis  d’Arabie, nommé  Rhafis 
eferjt  que  les  icunes  gens  fc  doiuct  abftcnir  du  vin, mais  auffi  toft  qu’ils  ontpaffé 
quarantc.ans,toutcs  les  fois  qu’ils  le  voyent,ou  le  fentenr,doiucnt  loüer  Dieu  & 
luy  rêdregraccs  d’auoir  créé  vne  fi  douce  &  amiable  liqueur.  Or  le  vin  qu’il  faut 
choifir  pour  les  vieilles  gens  doit  eftrc  rougc,airczfort,&fincleur  faut  gueres 
tremper.  Les  vins  nouueaux  doux  &  groftiers  ne  valet  rien,pource  qu’ils  opiléc 
le  foyeja ratte,les  voyes  de  fvrine,&  rendent  la  vieillefte fubjeélc  àFhydropifie 
ou  à  la  pierre.  Ilmcftpas  bon  de  boire  du  vin  à  ieun,ny  apres  qu’on  eft  fort  cl- 
chaufte,pourcc  que  fa  vapeur  monte  foudain  au  cerucau,offencc  les  nerfs, & 
caufe  des  conuul{îons,des  catarrhes  foudains,&  des  apoplexies.  Les  vieillards 
doiucnt  boire  peu  &fouuent.  Galien  recommade  les  vins  artificiels  qui  fc  font 
delabctoine  &  du  jferfil  pour  la  pierre  &  pour  la  goutte,l’hypocras,la  maluoi- 
fîcjlc  vin  de  Candie, pourueu  qu’ils  ne  foient  fophoftiquez, ne  leur  font  pas 
contraires  tJ’hydromcl  eft  rccômandé  de  tous,ils  fe  pcuucnt  feruir  du  commun 
pour  la  boiffon  ordinaire, &  defautre  qu’on  appelle  vineux  qufeft  fort  comme 
de  la  maluoificjils  en  peuuent  prendre  le  matin  aucc  vne  roftic. 


De  l'exercice  des  vieilles  gens. 

Chap.  VIII. 

L  eft  très- certain  que  tout  alimeln  pour  net  &  purifie  qu  il  foir, 
a  toufiours  quelque  chofe  de  dilTcmblable  à  noftre  nature.  Il 
faut  donc  qu’en  toute  coélion  il  s’engendre  necefTairemét  quel¬ 
que  excremcntjlequcl  eftant  retenu, peut  eftre caufe  d ’vnc  inh- 
nité  de  maladies.  Les  plus  gros  cxcremets  fe  purgent  parvne  fen- 
fible  euacuation,mais  les  plus  fubtils*pcuuent  eftrc diftipez^ 
refoluspar  fexercice.  C’eftpourquoyle  diuin  Hippocrate  aux  liuresdeladiete 
a  tres-bien  dit  que  l’homme  ne  peut  viure  en  famé, s’il  ne  ioint  le  trauail  auec 
faliment,pource(dic-iljquc  rvnrepare  ce  qui  eftpcrdu,&rautredifripe  ce  qui 
eft fuperflu,  Platon  en  fonThcætetc  cftritque  fexercice  entretient  Scconferuc 
les  corpSjôc  qu’au  contraire  i’oyfîucré  les  ruine.  L’exercice  ptins  parmefurc& 
auec  ordre,empefchcla  rcpletion  mere  nourriffe  d’vn  milion  de  maladieSjaug- 
menteia  chaleur  naturelle, tient  tous  les  conduits  du  corps  tant  fenfibles  qu’ifl- 


ôc  .comme  il  la  faut  ‘entretenir.  jô 

fen/îbles  ouuers,rend  le  corps  agile, prépare  &  dirpofe  toutes  Ics  fupèfflairt  z 
tant  vniuerfelles  que  particulières  à  fexcietiô/ortifiemcrueilîcuremét  les  neifs„> 

&rend  toutes  les  ioinwircs  plus  fermes  ;  &i  c’cil  ce  que  dit  Hippocrate  aux  Epi« 
demicSjque  ^pmelc  dormir  eft  propre  pour  les  vilcci  es,auili  le  trauail  Ici  t  pour 
laforce  desiointures.  Il  y  a  vn  beau  trai6l  dans  Cclfe que  le  ne  dois  paspailcr 
foubsUléce.  LaparelTcfdit-illrêd  le  corps  lalchc  &  pelant, le  trauail  le  léd  ferme 
&  agilejo^j^liueté  nous  fait  vieillir  bien  tolî:,rcxercice  conlerue  longuement  la 
ieunelTe.  Or  en  la  façon  de  ceft  exercice  il  s’y  faut  dextrement  conduire.  Pre¬ 
mièrement  onjedoit  faire  auant  manger, pource  qu’on  efueille  la  chaleur  na-  faiKi^wrcllc?** 
turelle  qui  doit  digérer, & par  ce  moyen  la  viandeque  nq^is  prenons  trouuc  la 
chalcurtouteprcftc,&non  point  endormie.  L’Aphorifmc d'Hippocrate  y  eft 
tïes-expïeSyJLabores  cibos  procédant.  Que  le  trauail  précédé  je  manger^Ceft  exer¬ 
cice  doit  cftre  réglé  félon  le  ra.anger  :  ceux  qui  mangent  beaucoup  en  doiuent 
faire  beaucoup  5  ceux  qui  mangée  peu  en  doiuêt  moins  faire .  celt  exercice  doit 
auin  eftrc  modéré  &  égal.  l’appelle  modéré  ccluy  qui  ne  lafle point  ;  égal, celuy 
qui  exerce  toutes  les  parties  du  corps  &  hautes  ôc  balles  également  ;i’cxcrcicc 
violent  &  inégal  ruine.les  corps  lesplusrobuftes,alFo.b  it  les  iointur<.s,ôi' lend 
tous  les  mûfcles  larclies,aulqucls  confiftc  vnc  partie  de  l’agilité  Ccluy. du  matin 
ell  roufîours  le  meiIlcur,ou  bien  quand  les  deux  premières  coiftiôs  loi. t  fmftes  : 
ccluy  qui  le  fait  quant  &  quant  apresde  repas, engendre  vne  infini  é  d’obftru- 
éf  ions, remplit  les  veines  de  cruditez,&  fait  tropdcfcendrci'aviaTd  de  rdlo-’ 
mach.  En  Hyucr  il  faut  cheminer  plus  vifte,en  Elté  plus  doucement  ,&  doit 
toulîours  le  M  edccin  auoir  cfgârd  à  la  couftume:Car  comme  elcric  Hifipocrate 
au  fécond  des  Aphorifmcs  j  Ceux  qui  ont  accouftumé  le  trauail  icpoitenrplus 
aifémcnt,cncore qu’ils  loient  foiblcs,&  qu’ils ayent  actaints  l’aage  de  virUJelTe, 

Il  y  a  des  exercices  vniuerfcis  &  particuliers.  Les  vniuerlelsjfion  les  peur  faite, 
font  les  meilleurs  entre  tous  ceux  là  ori  loué  le  ieudepaumcjl.spourmeiia- 
dcs  à  picd,&:  l'aller  à  cheual.  Les  parties  font  les  fiiéfions,qui  feruent  raerucil- 
leufcmcnc pour  emiller  la cha'eur  naturelle, pour  attirer  l’alimenr  à  la  pârtie,& 
po.ur  dilïiper  les  vapeurs  &  excrements  delà  troifiefme  coélioo  qui  fc  retiennéc 
foCiuerK^ans  les  clpaces  des  muftles  parmy  les  membranes. 

Les  vieilles  gens-fc  doiuent  contenter  d’vn  exercice  moyen, de  peur  que  ce  L’evercice  dci 
peu  qu’ils  ont  de  chaleur  ne  lé  dilîipe.  Les  fi iélions  leur  font  très  prop.res;ll  les 
fane  frotter  le  marin  apres  qu’ils  font  efvciIlcz,iufquesàccquelcs’|înrciescom- 
mencent  à  rougir  &s’efchauffer.  La  friétion  doit  commencer  aux  bras  ,  puiéil 
faut  venir  aux  cfpaulcs.au  dos, à  la  poiélrine }  de  là  faut  defeendre  aux  cuiflre.s,&: 
remonter  aux  elpaules,la  teftedoit  efttela  derniere, laquelle  on  doit  peigner  &: 
careiTcr  tous  les  matins.  Il  y  a  d’autres  exercices  particuliers  des  y  eux, dp  la  voix, 

&  déjà  poitrine  .qui  feruent. 

Ÿei^es  on  doit  garder  au.  dormir, 

^  Chap.  IX. 


E  dormir  eft  vn  des^hefs  du  régime.  Il  y  a  certaines  rcigles  gc- 
neiales  que  celuy  qui  fe  veut  empefeher  de  vieillir  bien  toftdoit 
^  obferuer.  Il  eft  bon  (  dit  Hippocrate )  de  s’accouftumer  à  dormir 
D  feulement  la  nuiâ:,&i  veiller  le  io^pr.  Le  dormir  du  midy  eft  très- 
dangereux,6irend*touc  le  corps  pefant&boufty.  Il  ne  faut  iamais  fe  coucher 
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Le  pouuoir  de 
l'ametur  Iccoips, 


Dé  la.  vieillefTe, 

que  trois  ou  quatre  heures  apres  le  fouper,&  doit-on  faire  quelquelcgcre  n 
îiîcnade  par  la  cham  bre  auant  que  fe  mettre  dans  le  Ha:.  Lsvrayôc  naturel  d' 
mirdoit  dire  de  iepe  heures, &  nefaurpoint-ehre  trop  c6uuerc  afin  dedon^^' 
paffage  aux  vapeurs.On  doit  dormir  la  relie  vn  peu  dlèuée,de  peuf  qucla  viâT 
neremo-ntedu  fondsde  fdiomadiàionorifiee  fuperieurt&  ne  doit  onco 
cher  lut  le  dos,de  peur  que  les  excrerrients  ordinaires  du  cerueau  qui  fe  puraenc 
par  le  nez  at.par  la  bouche  ne  combenc  fur  l’clpineA  pource  auffi  qie  œudac 
lui  le  düs,oii  efichaufFe  la  grolFe  veine  cauc  &c  la  grande  artere  qui  (ont  appuyées 

furies  lombes, &  CCS  vaifleaux  eftans  dchaulFez  augmenréc  la  chaleur  dcsieins 

engendrent  la  pierrcijgicnuoycnt  quantité  de  vapeurs  au  cerueau.  * 

U  dl  bon  de  faire  fon  premier  fomme  fur  le  çolté  droia  ,dê  peur  que  la 
foye  ne  topibe  fur  fdiomach  &c  le  prefiTeiComme  il  feroit  fi  on  le  couchoic 
fur  la  ratte,&  puis  couchant  fur  le  cofté  droidje  foye  le  mer  audeffoubs  de 
rdiomach,&  luy  feruant  comme  de  rechaud,ayde  beaucoup  à  la  digcllion. 
Apres  ccia  il  fe  faut  tourner  lur  le  cofté  gauche,afin  que  les  vapeurs rcuçnucj 
au  cortc  droid: s’exhalent:  &  en  fin  on  fcdoic  remettre  fur  le  cofté  droiâ:,afiû 
queeequi  lera  cuit  defeen  de  plus  facilement.  Il  ne  faut  pas  en  dermant^auoir 
les  membres  cftendus  du  roue,  il  les  faut  rerirer  médiocrement lËr  comme 
remarque  Galien  au  premier  liure  du  mouaement  des  mulclcs  ;Ie  repos  de 
tons  les  muldes  confifte  en  vne  mediocYc  contradtion  :  iSt  c’di  la  figure  que 
les  Anatomiftes  appellent  moycnne^qai  cft  la  plus  naturelle  6c  la  moins  do- 
loreulc.  Voila  les  rcigles  generales  du  dormir  que  les  vieillards  ne  fçauroienc 
toutes  obl.etuet.  Nous  leur  permertbnsdedormirvnpcuapresledilner, d’au¬ 
tant  qu  ils  paflent  qu  ifi  routes  les  nuiifts  en  veilles  :  on  rappoi  tcla  caufe  des  veil¬ 
les  à  leur  tempérament  qui  eft  fec,&  aux  vapeurs  acres  qui  s’eflcuenc  ordi- 
rcment  d  vn  phlegmc  lalé. 

.  Comme  il  faut  refiouyr  les  'ykilTardsytirles  détourner  dè 

toutes  'ytolentes  pafsons  de  lame, 

Chap.  X. 

L  A  T  O  N  en  vn  Dialogue  qu’il  nomme  Carmidcs,efcrit  aucc 
^/crtcé  ,  que  les  plus  violentes  &  dangcrewles  maladie*  que 
3ufFreiccorps,viennécdeI’ame:car  fame(dit-il)a}âi  vnpou-  • 
joirlouuerain,&  commandant  ablolument  au  corps, lemeuf, 
ahere  6i  change  en  Vn  moment  comme  il  luy  plaift.  Com¬ 
bien  voyons  nous  de  maladies  fc  former  &  guarir  foudain 
pai  »a  icii-ic  toi cc  de  l’imagination ?Combien  d’exemples  auons  nousdeceux 
qu’vne  ioudaine  &  extrême  ioye  a  fait  mo.urir  foudainementpEc  les  ennuys, 
le  chagrin,  la  trifteffe  ne  nous  précipitent  ils  pas  en  vne  infinité  de  maladies 
mela‘nchoIiq.üesqui  feruent  de  fléau. aux  Médecins, tournent  à  leur  confu- 
fion  paur  leur  opnniaftrccé  ?  Nous  auons  leu  plufî'curs  hiftoires  de  certains  per- 
fonnages  qui  font  blanchis  en  vingt  &:  quatre  heures  de  la  feule  peur&apprc- 
henfiondc  la  mort.  CeluyddnGqui  voudra  longuement  &  fainementviure, 
fe  doit  tant  quhl  pourra  rcndic  libre  de  toute  paflion  violence,  Les  viGïllardsfur 
tous  s’en  dciucnt  exempter  ;  ôc  pource  qu’ils  font  ordinaireméc  plus  fubjetsa  la 
peur, aux  ennuys,au  chagrin, à  ca^ÿfe  de  leur  cemperarnéc  froid,&  de  la  foiblcffe 
de  leur  cerueau, on  leur  doit  ofter  toute  occafion  de  crîinte  de  trlftcllej 


f  &  comment  il  la  faut  entretenir.  S7 

'  de  peur  de  les  refroidir  d’afuantage.  lln’yapointdedunger  deles.méttreq  ’eU 
quesfois  en  ciioiere,pour  les  eivciller&eichau.lît‘rvn  petit  :'l  les  faut  rcGouyr 
le  plus  qu’on  poarra^ôi  leur  donner  tout  fubjcd:  de  çoncentemeiu.  Ofd  autant 
que  tous  les  plaiGrs  &  de^plaîTirs  que  nous  reiTcntons  en  uoftie  ame,yicn..cac 
'  des  lens  qui  font  les  vrays  erpions,&  fiJelles  m  ..fl^igeVs , il  faut  fi  nous  vou- 
,  •  Ions  donner  du  contentement  aux  viçiliards ,  flatter  ôi  msgnaKkr  leur  Icns, 
la  vcuë,rûqjye,Fodorat,&  le  goufl:,  en  propoiarit  a  chac-m  des  obj('cb.>  ag- 
greables.  L’œil  le  delc6le  raerueilleulement  delà  veu^.des  belles  t'enunesj-e  L=sj>iaifirs  de  u 
luis  d'aduis  que  les  vieillards  le  contenrenr  de  cela  ;  la  variété  des  fleurs, la  di- 
uerlité  des  belles  couleurs  les  refio.uyt  infiniment, ils  doiucnt  roufiours  por¬ 
ter  quelque  riche  &  piecicule  baÿie,&  entre  autres  le  laphir  &c  fermeraude, 
pource  qu’il  try  a  point  de  couleur  qui  conferuc  plus  la  veuëque  lcveit.&  le 
violet.  L’ouye  a  les  delices  particuliers  qui  pénétrent  encore  plus  viueincnt,&:  icslcücesds 
vont  iufq  les  au  plus  profond  de  famé,  Lamufiquc  des  voix  &  des  inllruments 
.adoucit  lesplusrefroignez.  C!inias,c5mme  i’ay  remaîqié  audiicoursde.sme- 
lanchQliqucs.aufli  toll:  qu’il  levoyoit  aflaÜly  de^queîque  pjflion,prenoic  la  ly  re, 
ôirerenoic  par  çemoycnle.s  mouuemcns  de  ronlimnem.  Il  faut  entretenir  les 
vieillards  de  dilcours  aggreabies,les  loücrjes  flâner, ne  leui  contredireà  rien',ôi 
leur  propdler  cequi  leur  peut  plaire, &:  à quoy  ils  ont  elfé  nourris, tomme  au 
marthâd  le  lucrc,aüx  gucniers  leurs  exploits  6e  faits  d’armes,auxgenv  de  lettres 
quelque  dilcoui  s  doétc;  car  cela  les  tient  elveillczôc  concens:  reimoing  en  cft 
ce  bon  vieillard  &  grand  le.;  flarcur  Solon  jcqucl  citant  au  iidtde  la  niort,ôc 
voyant  deux  ou  trois  de  iesarnys  qmparioiér  bjs.craignans  defenniiyerjleieua 
VigoureulGmcc,&:  les  priade  pailer  piüshaut,s’eflimât  très  heureux  11  en  mou¬ 
rant  iLpouuoit  apprendre  quelque  choie.  Qu,anc  au  Cens  de  fodorat,il  efi:  très-  Lepiaiiîrao 
cenain  que  les  bonnes  odeurs  rcliouylTent  le  cœur, & purifient  tous  les  elprits. 
le  fuis  donc  d’aduis  que  les  vieillards  porcent  roufiours  quelque  bonne  lenteur, 

'  commc'chaihes&potpmcsmui'quécs, qu’il  y  ayr  toufiours  dans  leur  cbafiibie 
quelque  borme  caflb!ecre,qu’i]s  le  lauenc  la  barbe, les  mains, le  vifàgc  aueedes 
eaux  de  lenteur.  Pour  le  goufl, cela  fe  rapporte  aux  viandes, il  leur  faut  toufiours  ve  piaiiiritt 
quelque  friandile,&  quelque  viande  de  haut  goufl:  pour  efveiller  leur  appétit. 

Voila  vlonc  en  quoy  cotililie  tout  le  régime  des  vieilles  gens:  ôi, faut  pour  con_ 
çlufionde  tour,  ce  dileours,qu’vn  chacun  fe  rende  Içauanc  à  cognoiflre  Ion  n*a- 
turcljôrque  l’experiencedcce  qui  luy  lert  ou  nuit, le  rendenuiltrcôe  Médecin 
de  iuy-mcime.  • 

Qt^ls  remèdes  font  les  fîta  propres  pour  les  Vieiliès  genSyt^  par  quel  -artifice  '0 
on  peut  corriger  les  incommpditel^  de  la  HieilleJJe. 

Chàp.  XI/ 


,  A  vieillelTc  apporte  d’eîle-mefme  tant  d’incojïimoditez.qué 
,  les  Anckns  ont  creu  qu’elle  approchoit  plus  de  la  maladie 
’  quedelafanré.Tuverrasordinaii^crnêt,  les  vieillards  auoirle 
I  vécredur,abodcrenphÎGgmes  &:  ferofitez  acres  qui  Icurcâu- 
f  lét  des  petites  demâgcailons  ôc  ardeurs,en  pifsâc,ils  (ont  tout 

_ _  ^  j  pleins  de  vêts,&fentérvn  efoibleirevniuerlellc,pource  qu'ils 

ont  i’elfomach  debile  ik  la  chaleur  de  tout  le  corps  languide  :  ils  font  quafi  tous 
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liico^tüoàitcâ 
des  vieillards. 


De  la  vieiücfle, 

,  fubjçds  aux  deflbxionsjô:  neceffencdecrâcher,touïïar,plcurer.Gn  peutD 
uoir  à  toutes  ces  incommoditezauec  des  remèdes  bénins  &  amiables  Pt 

frrsf*  nHcrcment  il  leur  faut  tendre  levencre  bür,c'elUdkc,Ufche  auecbouilC 
Bouüion  laxatif;  artihcicls  qu’on  picparcracn  plufieursfaçons.Prenez  des  tendrons  des  rnauues 

de  la  mercuriale, des  elpmcs  domeftiques  &  fauuagcs,&:  d'vneherbcqu’o  ’ 
'  pede  cynocrambe, faites  bouillir  cela  aucevn  poulet, &  en  prenez  le  matin  Te 

bouillon  des  ebous  rouges  aucc  l’huile  cft  trcs-bon,mais  celuy  de  coo  çftlc  plu^ 
excellent  de  tous:  on  le  doit  faire  en  celle  façon.  °  * 

Bouillon  de «oq.  Prenez  vn  vieux  c®q, plumez  Ie,&le  fouettez  bien, apres  tucz-le,& l’ayant 

y  nn  rrriic  ^/aÎc  J  ii  UK ^  q*  C _ :/v  i  J 


cucntré,lauez  le  deux  ou  trois  foisauec  du  vin  blanc, &  farciffez le  ventre  d’ 


Rsmedfs 
foib 
mach. 


Pour  efehaufFer 
les  vieillards. 


coulez  le  apres  proprement,^  en  faites  prendre  trois  matins  de  fuittc.Qucb 
ques-vnsyadjouftcncvnpeudelcldc  tarftepour  luy  donnerde  lapoint^Cc 
bouillon  fert  infiniment  auxvicfliards,car  il  dent  le  ventre  lafche,nettoydcs 
yoyesdel’vrincA'  cftfort  propre  pour  la  poidrine  &  courte  haleine, à  laquelle 
ils  lont  fubjeds.  Les  fuppofitoires  leur  doiuenc  cftrcordmâires,&icsclyftcrcs 
aufiî  remollitifs.  Galien  ne  veut  pas  qu’on  vfe  de  elyfteres  violents  éi  acres  .-il  fa 

^^"^ente  delà  {culchuiIcd’oIiue.PourIes  laxatifs  internes, i’approimclcspüulcs 

de  hiercjdc  l’aloe  bien  preparc,& celles  qu’on  nomme  mailichmes.  Lathetc- 
binrine  nettoyé  &  purge  tous  les  vifcercs  fans  danger. 

Pour  lafoibleffc  dclcur  eftomach,&pourdilïipcr  les  vents  quilestrauaillcnt,' 
on  recommande  de  la  racine  de  gingembre  confit, les  tablettes  daromaticum 
rofatumje  fucre  anife,l’eau  de  canellCjfelTence  d’anis,de  gcnicure,dc  girofHc,' 
pour  clveillcr  la  chaleur  qui  fcmbic  cjftre  endormie  par  tout  le  corps, ic  ne 
trouuc  rien  meilleur  que  de  leur  faireprendre  fouuenc  lè  poix  dedeux  efeus 
d  ambregris  dans  vnoeuf  bien  frais.  l’approuuefort  aulTifvfagcdutheHaquc, 
mnhndatjconfedion  alkermcs,dcs  eaux  thcriaquales,impcria]es,ccclefl;cs}lcs 
formes  delquelles  ic  ne  deferis  point  pour  eftre  auiourd’huy  trop  communes. 
On.  peut  aufli  fortifier  toutes  les  parties  par  remèdes  externes, comme  le  cer- 
ucau  par  bonnets  &  poudres  capitalcs,cntrc  Icfquellcs  Auenzoar  loue  les  gû 
ro^es  pulucrifcz  mis  fur  la  future  coronale,Ic  cœur  par  cmplallres, onguents 
&;  lachctSjl’eftomach  par  ondions  &c  fachets.  En  fin  il  faut  croire  que  toutes 
choies  aroinati<qucs&qui  ientcnc  bon  font  propres  aux  vieilles  gens. 


F  I  N. 


TABL‘E  DES  DlSeOVllS  DE  LA 

C-ONSERVATION  DE  LA  V  EVE,  DES 

MALADIES  M  E  L  A  N  C  H  Ô  L  I  QJT  E  S,  DES. 

Cataires  èc  de  la  Vicill-cfle. 


Dmiration  prouicnt 
de  la  vcue  des  choies 

baies.  5.b 

Ægypnens  adoroient  au¬ 
trefois  le  Soleil,  &l*ap- 
pclloient  le  fils  du  Dieu 
inmfi.  îc*  ^.b 

Au  lubtil  U  humide  cfi  ca¬ 
pable  de  I  eccuoir  toutes 
Isi  ioi'mcs.  15.  b.i’Animal  n;  s’en  peut  paflbirvn 
feul  moment,  i-  .  a.  a  puilï’ance. incroyable  de 
changer  &  altérer  tout  loudain  nos  corps,  tbid. 
d’iceluy  dépend  enticicmcnc  la  bonne  &mau- 
uailed.lponti.  n  des  efptits  &  hun  curs.  thid. 
çeluy  qui  cd  propre  pour  la  vtuc.rW.b.  ccluy 
qu'nndûit  thoifirpeurvinre  longuement, 
quel  ell  le  plus  propre  pour  les  vieilles  gcns.y3.a 
AmaignlTcment  aux  hypochondriaques  d’où 
vieiit.  30.  a 

Ame  de  l’homme  eft  la  plue  noble  &  plus  pailaitc 
forme  qm  !ou  Ibvbs  a  voûte  du  ciel  :  porte 
pour  marque  de  fou  cxei  licnce  la  viue  &  vraye 
*  -image.de  ton  Createur.i.  a.  elt  toute  femblable 
à  foy  ;  immatérielle  indiuifible  :  toute  en  tout 
k  corps,  &  toute  en  chaq.  e  pairie  d'iccluy.  ’ 
»W.  poûrqùoy  fcn.blc  au  vulgaire  en  quelque 
façon  diuifible.  ibid.  les  plus  nobles  pu. fiances 
refuillent  en  vn endroit plu|qu’cn  Fautre.  ihid 
dinerfes  •opinions  toucham  le  fiege  d'icclle. 
/W.nepeutdelcoumirny  comprendre  aucune 
.  chok  (ans  laide  des  fens.  4.3.  contre  les  Athees 
qm laqienfcnt  morteUc.z4, a.beaupaflagepour 
fimmortahré d’icelle.  »W.  pour  les  adions  d'i¬ 
celle,  la  température  &  la  conformation  font 
reqnifes»  ^4- 

Arrsÿur  comme  s’engendre.  34.  b  cfFerSts  defa- 
tnour  violente. la  cruaute.3y.a.  ceux.quifc 
io;fC  tuez  par lamour. r/rA  lafablede  Xytie. 
Amoure  .^x’doiuent  cftre  irairTtez  comme  les  vrais 

melrncholiques.  36.  a.  r^medes  diaboliques  & 
dedendu's  pour  les  guarir.  ibtd. 

A  n.-fxagore  difoit  qu'il  lembLoit  que  nousnefuf- 
•fiam, nez  que  pour  voir. 

Aranoide,  , 

Ar.  ades  addcucilToif  nt  ’es  mœurs  de  ceux  qui  les 
aiioientrud',;spar?a  raufique.  3^*^ 

Ardeur  du  S  n.U-il  nuit  à  la  veue  17  b.  celle  que  (en¬ 
tent  les  hynochondriaquesdu  qpfté  du  foye,  de 
•la  rat  c,6«dé  tourlc  meiencercjd’où  vient.  37.b 
Atiftote  fon  opinion  touchant  le  fiege  deFame.i.a 


demonftration  d’iceluy  fur  le  nombtc4es  fens, 
4.  b 

Arteiesdel’œil.  H-* 

toutes  chofes  Aromatiques  font  chaudes.  .  4-» 
Attouchèmenc  eft  comme  le  fondement  de  fani- 
maüt^. 

Autuglemcnt  d’où  vient.  14-^ 

Aucuglenepeucpoftuler,&piOurquoy.  7.» 

Aureilic^n’a  point  de  fon  particulier.  ^  5-» 

B. 

BAfilic  infcdle  de  fa  vcue  tous  ceux  quilc  re¬ 
gardent. 

Blanchcurgrande.pourquoy diflipela  veue. 
Bianflementdc  Fœil.  lé.b 

Bruit  qu'on  oit  par  tout  le  vautre  aux  hypochon¬ 
driaques  d'où  vient.  37*  b 

■  ç.. 

CAtarrhe'que  fignific,  quelle  maladie c’eft 

enquoy  confiftcfon cirence.43  b. cinq  cho* 
fes  âiemarquer  en  iceluy.  ‘différences  du 
cataiihes,celleprififesdcla  matière  :  celle  de  la 
fubftancc  de  Fhumeuri  celles  du  cemp' rament* 
fignes' du  catarrhe  froid.  rW.Catarihes  chauds. 
43  b.  fes  fignes.  la  mauuailc  conf TinAtion 
delà  teftelertbeaucoup  pour  leur  génération* 
44.b.l’intem'peraiure  des  paitics  ’oafi’es.  ihidt 
Cacarachce  que  c’eft.  16,  a. leurs  câ.ifcs.  ikd.  leurs 
diffetcnces.rW.imag  nat.ons  qui  precedent  les 
çaearathes.  .  i6,b 

Ccrueau,qu’il  eft  le  vraÿ  fiege  l’ame.i.a.pout  celle 
occafion  tous  les  organes  des  fens  font  logez  à 
lentour de  luy.  tbid.  pourquoy  n’a  point  defert- 
timent.3.a.  pourquoy  temperé./ij*/.  qu’iln'y  a 
que  luy  qui  puilîc  véritablement  cftre  appelle 
noble  <k  fouuerainau  cerps,  que  toutes  les  au¬ 
tres  particsfont  faites  pourluy  & luy rendent 
tribut  comme  àlcur  Roy.  3^.  b.  îiege  dclarai- 
fon  eft  en  iceluy  .'W.  que  de  la  forme  &  quanti*- 
té  dépend  toute  la  figure  de  la  teftc.4.  a.ilavne 
merueilleulc  fympathie  auccFœil.,14.  a.  qu’il  eft 
le  fiege  du  froid  Sc  de  l’humi.dc,  &  par  confg- 
quein  lalource  des  defluxions*  4i;b.  pourquoy 
.la  fubftance  deuoit  eftre  molle  &  moèlkale* 
;/W.  pourquoy  la  moelle  d’iceluy  n’eft  pas  fem¬ 
blable  à  celle  qui  eft  dans  les  cauerhes  desaü- 
tres  os,  fbtd.  tempérament  d'iccluy  froid,  âS 
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|)OUrqnoy.?foV/..  erreur  d’ A riftote  furfontem- 
peranutic  thd.  il  engendre  beaucoup  d  excrc- 
rnenis  de  l'oy,^  pourquoy.^i.  a.  il  en  engendre 
par  accident,  tbtd,  l’incemperance  d’iceluy  fait, 
lés  càcarihes. 

Charme  del  œil  nefe  peut  faire  naturellement. 
i5.a  . 

Cholériques  à  qdoy  font  propres.  i5-3- 

Cicatrice  de  la  cornee.  _  iji-  h 

Clinas  Jv.luficien,  auflito  11:  qu'il  fe  voyoit  aflailly 
delà  paillon  melancholiquc  prenoitfalyre,  de 
rcteiioïc  par  ce  moyen  les  mouuemens  de  celle 
humeur.' 

Cœur,(on excellence. 2 . a.  Belle comparaifon du 
Ciel  &L  duc'oeür  .  lé.b.il  eh  le  vray  liege  de  Famé 
en  là  dodrmedes  Peripatedeiens.  inoyens  , 
pour  le fortiher  aux hypochondriaques. 
Complexionlanguineàquoy  eftpropre»  25.a 
ConconéRice,  vla^e  d’icelle.  S>.b 

Cornee, vlage  d’icelle.  -  '  ihîd. 

Couleurs  propres  à  la  veue.  '  iy.b 

Crihallmprincipalinlliumentdclaveuë.î.  a.  n’a 
point  de  couleur.  la  beauté  £k  ionexcel- 
Icnce.ic.a.  tou' es  les  parties  de  Fœil  leftient  à 
iceluy./^/d.ia  delC4ipuon  :iâ  fùbhance.io.  b.  fa 
figure,  fa  fuuaiion  ,  pouiquoy  Ane  fenourrit 
que  dufvrtg  thïd.c oncitxiou  &f.chercired’ice- 
luy  u’arnueguer  qu’aux  vieilles  gens:  eftincu- 
rable.15.  a.  il  peut  iordr  de  f  place  en  plufieurs 
façons. 15  a.teviu’artiug  quand  il  en  fort.  ihid. 

.  Cyclopcs  n’auoieni  qu’vn  oeil,  logé  au  ihilieu  du 
front.  8.  a 

D. 

1*X  Auid  aiiecfa  harpe  lors  que  le  malin  erprit 
I  J  la.lilî’oicSaul,lerelic.uilloit,&ilfentoitde 
l’allegemcnt.  3^-® 

Defljxi('ns,niethodè  generale  pour  leur  curation. 
4j&'b 

DentSjCnquoy  çonfifte  leur  beauté  48.  b.  tout  ce 
qui  leur  v  e  t.  ibid.  comme  on  fepeutgardet 
qu’on  nelc  cffen.e.  4.9.  a.  remede.  pourles 
blanchir,  pour  atieurer  celles  qui  branllent./W. 
Defcente  de  l’vuec  i6,quairc  efptces  de  la  defeen- 
te.  d’fd. 

Defcription  de  l’humeur  aigueufe.io.b.pourquoy 
elleeftaudeuantducdhallin.  *  1  ibid.h 

Dicte  tient  le  premier  rang  àla  curation  des  mala 
dics  delà  veue.  17. a 


aiCa  UC  la.  veue* 

DieUjfoncffeiicf  ell  infinie,  incomprchenlîblc,  & 
s’eftendparl’eftenduède  tout  ce  qui  ch.  z.a 
Dilatation  delà  prunelle. rd.ftscaufes.  ihid. 

Diogene,  fon  opinion  touchant  le  fiege  de  Famé, 
z.a.ayantvn  hls  forcené  &  enragé  d’amour,fuc 
conirainét,  apresauoir  coiifultéForacle d’ Ap¬ 
pel  Ion  luy  permettre  la  iouyfsâcc  de  fes  amours 
pourle  guarir.  36.b 

DiÜriétiondel  œil.  i^.b 

Ddrmirtrop  profond  nuit  à  la  veue.  i8.b 

Iç  Droit  iert  comme  de  réglé  &  à  foy-mefmc&  à 
Fûblrque.  •  i4.a 

.  '  E. 

EAux  que  iettent  ordinairement  les  melancho-> 
hques  par  la  bouche  eh  félon  Diodes,  vn 
des  plus  alfeurcz  lignes  de  l’hypochondria- 


■  que.3o.a.caurcdeccseaux  quelles. 
Empedode  Aggtigentinremic.vn  lèuneW,^  * 

qur  ehoit  deuenu  lurreux  ,auec  la  douceur  d! 
Ion  chant.  ^ 

E  rafiftr  ate,fo’n  opinion  touchant  le  fiege  de  l’ame^ 

Ehrefiflcment  de  la  prunelle. 

Elpccede  l’obieéfequec’ehi  ^ 

Elqaine,fon  vfage  en  Fhypochondriaquè.  40  a 
Excremeius  du  cerueau,  de  deux  forres  :  conduit* 

DOurl'exDUrçratinn  d’irfiiY  * 

4i.  a 
pour  les 


pour  l'expurgation  d’iceux. 
Exercices  modérez  fcruenc  bcaucoui 


melançholiques. 


F. 


FEmraes  pourquoy  vicilli%nt  plufioft  quehs 
hommes.  # 

Figure  ronde  tenue  pour  la  plus  capable  de  toutes' 
parles  Mathématiciens.  ^ 

Fols  &  melançholiques  commeiitil  lésfaut  gua- 
nr.  36,b 

Fruids  aux  melançholiques. 

G. 

GAlien  fc  vante  d’auoir  ghary  plufieurs  me- 
lanclîoliqUÊSparlefeul  vfage  du  bain  & 


de  l’eau.* 
Glandes  deFcfcil. 
Goiittefereine, 
Graille  de  Fœil. 


yi-b 
II.  a 
14.  b 
u.a 


H 


J_JAultmal,pourquGy  ainfi  appelle  des  anciens 

Htilebore  ,  fon  vfage  poüt  les  maladies  melan- 
chohqucs.  3^  ® 

Heraorrhoides  ou  varices  furuenants  aux  mania¬ 
ques  &  m.elancholiques  les  guanfient.  31. b 

Heraclite  pourquoy  vmoïc  en  perpétuelles  pleurs. 
17. a 

Heroph;le,fon  opinion  touchant  le  fiege  de  Famé, 
i.a 

Hihoirc  trcs-belle  de  Zophyre  &  de  Socrate.  24.b 
de  certains  melanflioliques  qui  ont  eu  d  elltan. 
gesimaginations.z?.  b.  d’eranfiratc amoureux. 

34.b.&  3j.  a.d’vh  iouuenceau  d’Ægyptc.3^.  b. 

du  fils  de  Diogcneforcené&  enragé  d’ampur. 

3(î.b.  Fauhin  bien  chrange.  z6.  a.dcdeuxhy-s 
pochondriaques.  ■  ,  -r 

H  o  m  ra  c  ne  diacre  des  belles  que  par  la  ration.  3.  b. 
qu’il  eftyn  animal  diuin  &pohciquc,ayant  tpois 
puill'anecs  nobles  particulières  ,l‘imagination, 
ledifcours&;  la  mémoire.  21.  b.  fes  louanges. 
aW.  d’où  vient Fexcellenced’iceluy.  quh 

s  abbailTe  parfois  tellement,  &  le  depraue  par 
vncinfinitéde  maladies,  qu’il deuient comme 

behe.23.  b.  il  a  plus  glande  quantité  de  ceru*au 
que  les  autres  animaux,  & 
ne  peut  tou  fi  ours  demeurer  en  vnehat,  «  q®  n 
luy  ehneGelTaire  de  vieillir.^  ^ 

Humeurs  de  Fœil.  u  a 

Humeur  aigueufe,fes  maladies.  . 

H  limeurs  en  nohre  corps  quelles  &  combien.  24. 
b. il  y  en  a  toufiours  vne  qui  dominçtihfd.cnca^ 

de  fhum  cur  phlegmatiquc. 


■  Table, 

Hypopîon.  b 

Hypochündriaqucs,  fes^oms,  fes différences  & 

-  tkfïnicjon.  .  b.  opinion  de  Diodes  fur  cefte 
maladie;  de-Galien  :  de  Theophilc.»W. parues 
malades  en  cell  affedtion.  tbtei.  les  fignes  d'icel¬ 
les, &  d’où  viennent  t  ousJes  accidens  qui  rac¬ 
compagnent,  jy.  b.  pourquoy  fcnteiitvrtcop- 
pveflion  àla  poictine.^o,  a.  i pourquoy  iectent 
oïdinaircrnfnt  des  eaiyc  par  la  bouche,  d’où 
viennent  ics-rougeurs  qu’on  leur  void  au  vilage, 
d'où  lalalïitude  par  tous  les  membres-:  d’oùl’a- 
maignlïeraent.  J9,a.  comme  il  faut  remed  er  à 

-  lafoiÊlelfed’iceux.  ^o.a. 

I. 

• 

IMagination.  ti.  a.  opinibn  des  Grecs  contre  la 
nobleflè  à’icelïe.ikd.  di%renccs  entre  l’ima¬ 
gination  &  le  fers  commun,  enue  celle  de 
fhorame  &  celle  desbeftes.  ihtd.  vertus  d'i- 
cellJ^  ii.b 

Immobili  édeFœil.  i^-b 

Intelleiâ ,  féconde  püifTance  de  l’ame.  li.  b,  com¬ 
ment  difting'ié  par  les  Philofophes.  ihid, 

Intempcratijre  des  parties  bafles  fert  beaucoup  à 
lagèijciationdescacanhcs.  44- b 

loge  doit  eftre  exempt  de  pafEon.  5.  a 

L. 

LAngue  n’a  point  de  gouft  particulier.  3  .a 

Laflitudeqne  fentent  les  hypochondiiaqucs 
partoutslesineLnbieSjd’oùvicnt.  jo.a 

Loup  S’il  apperçoit  quclqu’vri  le  premier  le  fait 
deuenir  lauqüe. 

Lumière  a  pris  fa  naiflanee  du  Ciel,  &  eft  appellee 
par  les  Poètes  fille  aifnee  de  pieu*  b 

M 


pourqùoy  foiipçonneux./W;  p.oürqiiôy  en  in¬ 
quiétude  :  puuf^uoy  foufpiicnt  toufiours: 
pourquoy  veillci  t&  ne  pçpucnc  dormir,  zy.b 
les caufts des  vedlcsaux  mcl-'uthpliques.  ihid. 
lacaui’edes  lor.gcs hrdeux. i6'. a.  pourqiioy  ils 
aymcntlcs  tenebtes.  28.  la  taule  de  leur  filencc. 
ibtd.  d’où  vi-ju  qu’ils  ont  des  particuliers  obitts 
tous  diffeicnsiurlefqiicls  ils  refutnt.r^rt'.  com- 
pr  iaifoii  du  vin.aucc ihumieur  melancKolique. 
rW.du  mclancholiqueaii  bon  veneur. 28.  b.  les 
mclâtholiguesne  doiueut  iamaiscftrciculs  31. 

a.  la  mufi^ue  leur  eft  fert  propi  c./^n/.on  les  doit 
diueitirleplus  qu’on  pourra,  &  chaU'erdekuE 
entend,  menttoutes  les paffions  de  Famé,  ikd^ 

desjuelancholiqpesqui  ont  la  maladie  grau  ce 
aucerueau,conimcntille5fàutguarir.3i.b.ma'' 
radiesmelancholiques  toutes  rebelles ./W.  trois 
fortes  doremtdcs  pouriceux,  &  quels. fû- 
gnes  du  melanchohque  amoureux.  34. b 

Mercure  Trifmegifte  appelle  les  feus  tyrans  SC 
bourreaux  de  l'âme.  \  4.  b 

Meuriiifleurc  de  l’œil,vne  des  maladies  de  la  cou- 
ionètiue.iy.b  fa  définition.  -thtd. 

Moclleducerucau  pourquoy  n’eftpasftmblablc 
à  celle  r  ui  eft  dans  les  ca  u  ernes  des  autres  o.-.  41, 

b. pouiquoy  ne  fer  t  point  d’aliment  au  craneme 

fe  fond  point  aufeu,  ^nelegeiu  con'futner, 
»W.  fon  origine.  41.  b 

Mœurs  naturtits  fe  peuuent  corriger  parles  ac- 
quifes,  .  H*b 

Moyfc  ne  fccut  iamais  voir  pieu  que  par  le  daiie- 
re.  '  J- b 

Mofehion ,  fon  opinion  touchant^lé  fiege  de  l’a¬ 
nte,  a 

Mouuement  extraordinaire  du  cœur  &  de  toutes 
les  artères  aux  Hypochondiiaques, d'où  vient* 
30. a 

Mufcles  dcl’œil.  8.b 

Mufiquc  fort  propre  aux  melancholiqucs.  31.  a 


MAladies  qui  attaquent  Famé.  _  24.  a 

Maladies  qui  fe  rapporter  à  tout  l  œil.  14  -b 
Maladies  part  culieresd’iccluy.  ij-  a.  maladies  du 
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SVR.  LE  PREMIER 

CHAPITRE  DV  SIXIESME  TRAITTE' 
de  M.  Gui  de  Cauliac,  où  il  parle  de  la  gout¬ 
te,  &  de  la  douleur  ÔC  durté 
desiointures. 

H  ce  chapitre  tioftre  Gui  traifStedieia  goutte  &  delà 
douleur  ôcàmté  desioincures,ainfi  que  porte  le  titre 
d’iccluy.  En  premier  lieu  il  nous  propolc  la  défini¬ 
tion  de  la  goutte  à  fin  d’expliquer  la  nature  &c  fon  ef- 
lcncc,puis  il  parle  des  différences  &  lignes  d’icelleSj 
&  finalement  il  en  baille  la  curation.il  définit  la  goût-  ©«finition decuî. 
te  douleur  des  iointures  engendrée  de  U  dejîuxion  des  hu¬ 
meurs  qui  fe  fait  en  icelles  :  Ôc  confirme  fa  définition 
parFaurhorité  de  Galien  au  commêtairc  fur  faphorif^ 
me  z8.  d*c  la  6.  fedion  qui  porte, les  eunuques  ne 
fntfoint podagres.Mâisâumt  quepaRcroutreàFexplicationdc  cefte  definitioi 
il  faut  premier  rendre  railon  du  nom  &  de  Fappellation  de  cefte  maladie.  Galie  t.x.intthoi.cap.ï: 
nous  apprend  que  les  noms  &  denoniinations  des  maladies ,  font  tirées  princi¬ 
palement  de  cinq  chofes.i.D«  fmptome  ou  accident  qu  on  remarque  le  plus  violet  aux  fhof<rs*foni”ptin- 
maladies, comme  Corn  ïcpilcpCïc,  rapoplcxie,laparalyfic,laconuulfiô  &.autres; 
car  cncores  querelles  maladies  foiét  ordinairement  accopagnecs  de  beaucoup 
d’accidêtSjtüutefois  pource  qu’ô  en  voit  les  vns  plus  violéts  que  les  autres,  de  la 

eft  venuqu’onlcuradonélenomàraifondecesaccidéts.  z.  Delà  partie  malade^ 
ainfilapleurificcftainfiappcllceà  Foccafion  delà  membrane  nommée, pleura 
qui  eft  affedee;  on  peut  dire  le  mclmc  de  hphtalmie  ^d’uuant  qu’elle  eft  ma¬ 
ladie  des  yeux  ,  &  aufti  de  l’inflammation  du  foye  qu  on  appelle  à 

railon  de  la  partie  qu’elle  occupe.  3.  Du  fymptome  eîr  de  la  partie  hlejfée  tout 
enjernhle  ,ainfi  la  douleur  de  tefte  eft  nommée  des  Grecs  céphalalgie, 6c  la  dom 
leur  des  dents  odontalgie.  4.  De  la  caufe  ejfciente,2dnÇ\hmc\^ncho\ie&i\echolera 
morhusom  tiré  leurs  dénominations  de  leurs  caufes  efficientes  j  car  en  la  mclan-  f 

cholie  la  caufe  efficiente  c’eft  Fhumeur  m'clancholiquc  ;  &  au  choiera  morbus, 
l’humeur  bilieufe  &  cholérique.  5.  De  la  refemhlance  quelles  ont  auec  les^ofesex- 
ternes  que  nous  voyons  a  Iceil  çÿ*  touchons  a  la  main  ,  Ainfi  le  cancer  ou  chancre  a 
cfté  ainfi  nommé  d’autant  qu'il  refcmblc  aux  efcreuiffcs  que  les  Grecs  & 

Latins  nomment  cancer  i  &  l*elephantiafè  a  efté  ainfi  didc  d’autant  que 
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D'oùlâ  goutte  & 
piins  fon  nom. 


Pourquoyla  gout¬ 
te  feule  eâ  appcl-î 
Ice  Arthetique. 

Refponce. 


Explieation'de  I* 
définition  de  Gui. 


Sçinoir  fil.i  gout¬ 
te  cft  bien  definie 
par  douleur. 


De  la  goutte. 

ceux  qui  en  font  Retenus  deuîennent  hideux  &  monftrueux  comme  efephant  ^ 
Orcft-il  que  la  goutte  ou  Arthetique  a  prins  fon  nom  de  la  Teconde  foupcg 
par  nous  mentionnée,  parce  qu'cllc  eft  maladie  des  iointures  que  les  Latin 
nomment  Jrticulos .  Voyla  donc  la  raifon  pourquoy  les  Grecs  font  appel! 
lée  Arthetique  ou  Artfmtis ,  &  les  Latins  JrticuUris  morhus,  ou  Artkulorurnàolo' 
Les  Barbares  &  le  vulgaire  la  nomment  ^o«/re,d  autant  qu’ils  ontcftiméoué 
fhumeur  quifaifoitlagouttecouloitpcuàpeu  &  goutte  à  goutte  aux  iojntu- 
res.  Mais  quelqu’vn  demandera  pourquoy  eft-cc  que  la  goutte  eft  feuleappel- 
lée  cArtbritiSyWca  qu’il  y  a  plufieurs  autres  maladies  des  iointures, qüfne  s^p- 
pellentpointdc  ce  nom, comme  font  les  vlceres&playes  qui  peudent  furue- 
nirauxiointurcsîNous  refpondonsque  la  goutte  eft  appelléa  par  excellence 
AnhrittSfd’ autant  que  c’eft  la  maladie  qui  afflige  le  plus  foiiuent  5c  le  plus  crucU 
lement  les  iointures,^  qu  a  cefte  caufe  elle  a  obtenu  ce  priu^lege  par  dclTus  tou. 
tes  le^aLurcsindifpafirtons  des  iointures  d’eftre  appellée  du  nom  de  la  partie 
malade.Venonsmaintenantàladefinitio.Gui  donc  définit  la  goutte  ou  Arthe- 
fique  douleur  des  iointures  engendrée  de  la  dejîuxiondes  humeurs  aux  iointures.  Nous 
expliquerons'premierement  cefte  définition  &  puis  nous  examinerons  cha¬ 
que  parcelle  d’icelle  par  le  menu.  Il  définit  la  goutte  ^ar  douleur  y  d'autant 
qu’en  toute  goutte  ,  il  y  a  douleur  qui  fe  fait  allez  cognoiftre  &  fentir  aux 
pauurcs  patients  ,  5c  c’eft  le  genre  en  celle  définition  de  la  goutte  j  des 
iointures  ,;c’eft  la  fécondé  partie  de  la  définition  qui  contient  la  différence  & 
la  caufe  formelle  de  la  goutte;  car  comme  ainfi  Ibit  qu’il  y  ait  beaucoup  de 
douleurs  cnplufieurs  parties  de  noftre  corps ,  la  gourte  neantmoins  a  cela  de 
propre  que  défaire  diftingucr  la  douleur  qu’elle  ameine  de  toutes  autres  dou¬ 
leurs,  d’autant  que  la  goutte  eft  douleurs  des  iointures.  Il  adioufte  puis  apres 
engendrée  de  la  defluxion  des  humeurs  ,  c'eft  icy  la  troifiefme  partie  de  la  défini¬ 
tion  ,  par  laquelle  fautheur  nous  déclare  la  caufe  efficiente  de  la  goutte,  â 
fçauoir  qt/ellc  fefait  par  la  fluxion  des  humeurs  ,•  car  puis  que  la  goutte  eft 
vnc  maladie  humorale  ou  materielle  comme  parlent  les  médecins ,  il  fal¬ 
loir  qu’elle  fut  engendrée  par  vn  decoullcment  d’humeurs.  La  dernierc  par¬ 
tie  de  la  définition  eft  exprimée  en  ces  mots  ,  aux  iointures ,  par  laquelle 
nous  eft  monftré  le  fujedb  5l  la  partie  en  laquelle  eft  logée  la  goutte  :  car 
puis  qu’elle  eft  accident,  comme  font  en  general  toutes  les  autres  maladies, 
il  falloir  qu’elle  fut  pofée  en  quelque  fubied.  Doneques  fon  propreTujeft 
&  la  partie  qui  r étroit  les  gouttes  ,  ce  font  les  iointures  comme  tefmoign» 
Galien  aucomnnentairc  fur  FAphorifms  28.  de  la  5.fe<ftion  ,  oii  il  dit  que  U 
podagre  ne  fejàit  point  finon  que  quelque  humeur  découlé  aux  iointures  5  car  comme  il  ^ 
ctcnteniuite  i/i  la  matière  ny  fiuoit  iamais  ^dnejy  ferait  iamais  de  telle  pajjion.  Orjl 
faut  remarquer  que  Galië  en  ceft  endroit  a  prins  Fefpcce  pour  le  genre, tellcmét 
que  ce  qu’il  a  dit  de  la  podagre,doireftrc  femblablemêc  en  general  attribue  ala 
goutte.  Voila  en  fomme  fexplication  delà  définition  de  la  goutte  propofee  par 
noftre  autheur,il  nous  faut  maintenât  la  cofiderer  déplus  près  &  examiner  tou¬ 
tes  fes  pairies, Gui  définit  la  goutte  premièrement  par  la  douleur, ce  qui  Icmble 
répugner  à  fopinion  d’Hippocrate, de  Galié  ^d’Æginecc  lefquels  d’vn  comün 
accord  l^nt  definie  par  inflâmatio;quc  fi  le  genre  propofé  par  ces  aucheurs  doit 
eftre  re«u,ils’enfuit  au  cotraire  qu’il  faut  reietter  ce'uy  qu’apporte  noftre  Gui 
quand  if  définit  la  gourte  par  douleur;  car  inflammation  eft  maladie, toute 
douleur  n’eft  que  fympotome  :  or  cobié  la  maladie  &  le  fymptme  font  differets 
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il  n'y  a  pcrfonne  qui  ne  le  fçaehe  .dont  s’enfuit  que  noftte  G  ui  ne  s’accorde 
point  aucc  les  autheurs  nommez  fur  le  genre  de  U  goutte.  Nous  rcfpondoRS 
que  la  goutte  fc  peut  confidercr  ou  comme  (ympcome,ou  comme  maladie  5  fi  ''' 
on  la  confiderc  comme  rymptomc,on  trouucra  que  noftre  Gui  la  très  bien  de- 
finie  par  douleur, qui  eft  le  principal  accident  de  la  goutte  rainfi  Hippocrate 
d*efcript  la  goûte  par  la  chaleur  &  la  douleur  aiguë.  Que  fi  on  la  confidere 
comme  maladie  ,  elleacfté  tres-bien  definie  par  les  autheurs  fufmentionncz,  - 
&  mefme  noftre-  Guicn  ceprefent  chapitre  la  met  au  rang  des  Apoftemes,  ce 
qui  s’accorde  à  l’opinion  defdits  autheurs  puis  que  l’inflammation  eft  Apo^ 
ftcmc.  Que  fiquclqu  vn  difoit  au  contraire,  quela  goutte  (clonGûi  nepeue  Objeaion. 
pas  eftre  didc  inflammation,  d’autant  qu’ilyabeaucoup  defortesd’Apofte- 
mcs,& qu’encorcs  que  Gui  appelle  la  goutte  Apoftemc,il  ne  s  enfuit  point 
pour  cela  quelle  foit  inflammation.  Nous  refpondons  que  Gui  n’a  voulu  infe-  Rcfpowc; 
rcr  autre  ch  ofc  fin  on  que  la  goutte  eftoie  inflammation  ,  bien  qu’il  ait  eferic 
qu’ellccftoitapoftcmcgencralemenf,car  ilfautcncecy  confidererlcseuenc- 
ments  les  plus  frequents  &  les  accidents  qui  ont  accouftumé  d’accompagner  le 

plus  fouuent  toutes  fortes  de  goutte  i  or  cft-il  que  la  plus-part  des  gouttes  font 

tumeurs  ,  ou  il  y  a  chaleur ,  qui  ne  fignifie  rien  autre  chofe  qu’inflamma- 
don  prinfe  largement ,  c’eft  pourquoy  on  peut  fort  bien  conclure  que  Gui 

a  eftimé  quela  goutte  cftoitinflammation,cncore  qu’il  ait  efcric  qu’elle  cftoïc 
gcncralement  Apofteme.  Mais  d’autant  quela  définition  d’Hippoctate,Ga- 
lien  &  Æginetefembleabfurdcàquelqucs-vnsjilnous  la  faut  derendre  auant  nation, 
que  d’aller  plus  auant  Sc  foudre  les  arguments  qu’on  a  accouftumé  d’appor- 
ter  au  contrairc.lls  difent  donc,i.  Que  la  goutte  ne  peut  eftre  inflammation, 
d’autant  qu’inflammation  eft  vne  tumeur  faille  du  fang  pur  *,  or  la  goutte  le 
plus  fouuent  cftfaiifte  dcphicgmeou  d’vnc  humeur  froide  &  fereufe  ,  dont 
aduient  quelle  s’accompagne  fouuent  detophes  &  nœuds  autour  des  ioin- 
tures.2.  Inflammation  eft  maladie  des  parties  charnucs,or  la  goutte  eft  pafllon  oeuxiefat. 
des  iointurcs  qui  font  bien  differentes-,  car  les  ioincures  font  parties  froides  & 

fpcrmatiqucs,au  contraire  les  charnues  font  chaudes,  humides  &  engendrées 

du  fang  :  partant  la  goutte  ne  peut  eftre  definie  par  inflammation.  3  .  Si  la  Troifîcfme. 
goutte  eftoit  inflammation  elle  viendroit  à  fuppuration  5  ce  qui  maduient  pas, 
d  autâc  quelle  n’cft  point  faide  du  fang  qui  a  cela  de  propre  de  fuppurer  Nous  «i. 

refpondons  â  la  première  raifon  ,  qu  inflammation  fe  prend  félon  Galien  en 
trois  manières  ;i.  Pour  finflammation  fciche  en  laquelle  lans  aucune  deiluxio  mois  fi* 

d’humeurs lachalcurnaturclleeftallumée,onfappellc  proprement  phlogofi.i.  snificanons. 
Pourtôuçptumcur,oùily adelachaleur,foit  qu’ellefoit  faidte  par  fluxion  de 
faner  ou  dc  phlcgme ,  ou  de  bile,  ou  de  melancholie.  3  -Proprement  &  abloluc- 
ment  pour  fefpccc  de  tumeur  que  Galien  &  les  modernes  appellent  phlegmon  ôc 
inflammation,quifefait  dufangpur  découlant  aux  parties  charnues.  O  mous 
difons  que  la  goutte  eft  inflammationnon  point  proprement  prinfe, mais  fé¬ 
lon  la  fécondé  maniere,c’cft  à  dire, prinfe  pour  toute  tumeur  chaude  engendrée 
de  quelque  matière  que  cefoit.  Ainfi  Hippocrate  ,  Galien  &  Auicennc  ont 
appelle  la  léthargie  inflammation, encores  quelle  (oiffaide  de  phlegme  -de 
mefme  la  goutte  eft  dide  inflammation  encore  quelle  foit  caufec  d’vnc  hu¬ 
meur  froide  &  fèreufc.Nous  refpondons  à  leur  féconde  raifon  par  la  melmc  lo-  Aiaraifô  Wg. 
lution,&  difons  que  finflammation  prinfe  proprement  &  en  la  tro^ielrnc  fî- 
gnification  eft  maladie  des  parties  charnues  ;  or  la  goutte  n  eft  pa^didc  inflarn- 
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uir  à  leur  troificfme  argument ,  à  içauoir  que  finflammation 
prement  entendue  rient  à  Tuppuranon  ,  ce  que  ne  fait  point  la  ^ 
cft  inflammation  prinfe  en  la  fécondé  fignification, pour  toute 
cipanc  de  chaleur,  encoresqu  on  voye  quelquefois  des  gouttes  ouif 

comme  celles  qui  font  chaudes  Sc  fanguines  ;  ce  qui  fe  fait  ^ 
quand  la  roarierc  chaude  &  humide  eft  chaflee  par  la  vertu  des  i 
ligaments  aux  parties  charnuës  dans  Icfquclles  feiournant  ^ 

c  vient  à  fuppurer.  Ce  qui  foit  dit  pourladefFcnce  d’Hippocrlie  ‘ 
lien.Refteroit  maintenant  àexaminer  les  autres  parties  dcladcfinitioL  r 
mais  d  autant  que  nous  allons  propofer  yne  autre  defiaition  de  la  p 
qui  contiendra  les  mefmes  parties  ,  nous-nous  referuerons  à  les 
«...w  apr«  que  nous  aurons  donné  la  noftre  .  Doneques  U 

doHÎoftreuJe  des  tointures  caujèe  far  defiaxien  (dhumeurs  ^  far  l’mbecilité  de  la  t 
tie.  Celle  définition  eft  accomplie  &  comprend  toute  fclTence  de  htlxl' 
te  amfi  que  nous  allons  faire  voir.  Nous  la  definilTons  premièrement  t 
qui  cft  le  genre  d’icelIc  ,  car  en  toute  goutte  il  faut  quilyaveîn' 
meur  ,  fi  elle  n’elf  extérieure  &  apparence  ,  comme  il  aduienc  fouuent  aur 
gouttes  caufees  d^humeurs  chaudes  &bilieufcs,  pour  le  moins  elle  eftinter. 
ne  .autrement  il  n  y  auroir  point  de  douleur  j  car  comme  elciic  Galien, la  eout' 
te  elt  acco  mpagnée  de  douleurs, d’autant  que  les  ligaments  &  membranes  qui 
enuironnent  les  iointutes  font  remplies  delà  defluxion  des  humcurs:il  y  a  donc 
tumeur  en  la  goutte  puis  qu’il  y  a  douleur.  Nous  auons  dit  que  c’eft  wr». 
meur  dodoureufe ,  &  par  celte  particulcnous  diflinguons  la  goutte  d’auec  les 
autres  tumeurs ,  d’autant  que  la  goutte  n’eft  pas  tumeur  fimplement ,  mais 
coniointe  aucc  douleur  qui  eft  le  fymptomc  principal  &  infeparable  de  la 
puctc.Nous  adiouftons  puis  apres  des  tointures quoy  nous  accompliflous 
la  différence  de  la  goutte  qui  eft  maladie  des  ioincures.  Doncqusslaiointure 
eft  la  partie  malade.  Or  par  la  ioimure  nous  .^entendons  pas  feulement  Fac- 
touchemenc  des  os  &  fcfpace  vuide  en  Farticuiadon ,  mais  auffi  tout  ce  qui  lie 
&  enuironne  farciculation,c0mme  ligamcnrs,mcmbraHts ,  tendons  k  autres 
partiesd’alentouf.  Oerechefd  autant  qu’il  y  a  double  articuiadon,fyn8  qui  eft 
lafehe  &  auccmouucment  appelleeO/^rr^rciyf,^  fautre  eftroite&fânsmouue- 
ment  àidiQ  fÿnarîhroji-^nous  tenons  que  la  goutte  fe  fait  fculcmenr  aux  articu- 
lationslafcheSjCommefont  celles  du  fémur  auccl’ifchionjdu  bras  auec  le  cou¬ 
de,  &c.  k  qu’elle  ne  fe  peur  faire  aux  articulations  eftroires i  Ainfi  les  osde 
latefte&delamafchoirefupcricure  font  articulez  eftroitcment  &fansmou- 
ucmcnt,&  c’eft  pourquoy  la  goutte  ne  s'y  faitpoint.Lcrefte  de  iâ^efinition 
comprend  en  general  tonres  les  caufss  de  la  goutte  qui  font  deux  la  deflu- 
xion  des  humeurs  &  Imbécillité  des  farties  ^  comme  nous  monftrerons  au  long 
quand  nous  parlerons  des  caufes  de  la  goiiccc.  Il  refte  maintenant  que  nous 
examinions  les  premières  parties  de  noftre  définition,  i.  On  peut  objedteï 
que  la  goutte  n  ejl  foint  tumeur ^  car  fi  elle  cftoit  tumeur  elle  feroir  ou  phlegmon, 
ou  erifîpelle,ou  cedeme,ou  feirrhe  qui  font  en  general  les  quatre  efpeces  d» 
tumeur  ,  ainfi  quenfeignent  Galien  &  Gui;  or  eft  il  que  la  goutte  n'eft  point 
phlegmon, d  autant  qu  elle  ne  vient  point  à  ruppuration,& qu’elle  n’eft  point 
toufioursauec.rüugeur& chaleur  comme  eft  lephlcgmoniellen’cft  point  cri- 
fipclle,car  elle  feroic  fans  tumeur  apparente  corne  fenfipellc,-  clic  ffeft  non  plus 
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cedcmejcar  elle  fcroit  fafls  douleur  comme  Fœdeme;&  finalement  elle-n’eft 
point  fcirrhe, autrement  clic  feroit  toufiours  ioinxc  auecdurtc,&  exempte  de 
douleur;  Il  s’enfuit  donc<5ue  la  goutte  n’cft point  tumeur.  Nous  relpondons 
que  la  goutte  cfttumcurprinfcgeneralement  &:vniuerrellement,d’autantqu’il 
y  a  des  gouttes  phlcgmoneufes^oedematcures.erifipelateufes  &  feirrheuiesjc’eft 
pourquoy  nous  la  dcfinilfons  généralement  par  tumeur.  2.  Contre  ce  que 
nous  auons  dit  que  U  goutte  efi  vne  tumeur  douloureufe, on  peut  prouuer  qu’en  la 
goutte  il  n’y  a  point  de  douleur, d’autant  que  la  goutte  eft  maladie  des  ioin* 
turcs  :  orlesiointuresnefont  autre  chofeque  l’attouchement  des  os, qui  font 
rotalcrncnt  inlènfibles  ;  partant  en  lagouctc  il  n*y  aura  aucune  douleur.Nous 
rcfpondonsquela  douleur  en  la  gouttcn’y  eft  point  à  rai  fon  de  la  iointure  ou 
de  l’attouchement  des  os,mais  à  foccafion  des  parties  niembraneufes,iigamcn- 
teurcs,tendineufes  6c  nerueufeSjqui  font  de  fentiment  fort  exquis, lefquQÜes 
lient  &  enuironnent  les  iointures,&  font  comprinfes  foubs  le  nom  de  ioih- 
ture. 
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Dfs  différences  de  U  goutte. 

Es  différences  de  la  goutte  font  prinfes  en  general  de  trois  LMdiff«Sees4« 
chofes.dcs  partics.de  la  matierc.&  des  accidents.  Pour  raifon 

,  *  .  t:  ^  r-r  ■  r  ^  •  ncnt,i.  delaparj 

des  partiasque  la  goutte  lailit,nous  auons  trois  clpeites  prin'-  «e- 
icpalcs  dagoutte,/^  Jciattqueja podagre^g^  la  chiragre:  Les  gouttes 
qui  furuiennét  aux  autres  lointur  CS  n’ont  point  denom  propre, 
ains  S’appellent  toutes  du  nom  general  mhetique  ou  goutta 
aiafi  celle  qui  afflige  le  coude  ou  le  genouil  eft  appclléc  généralement  goutte, 
encore  que plufieurs  autlieurs  nomme  gonagre  celle  qui  vient  aux  genoux.  La 
feiatique  prend  fou  nom  de  l’os  ifehion, d'aucuns  l’appellent  coxendicu^  dolor, 
qui  eft  la  goutte  la  plus  cruelle  de  toutes, laquelle  n’occupe  pas  feulement  l’han- 
ch€,mais  auffi  tout  le  dehors  de  la  cuiffe,&  les  raufcles  de  la  fefle,&  s’eftend  iuf- 
ques  au  gras  de  Iaiambe,&  àla  plante  du  pied  ;  elle  eft  rarement  accompagnée 
de  tumeur  manifefte,&  peu  fouuent  de  chaleur  &  de  rougeur, à  raifon  qu’en  cçc 
cndroit.il  y  a  fort  peu  de  veines  foubs  la  peau.  La  podagre  c’eftia  gouttequi 
faille  les  pieds, & notamment  la  iointure  du  gros  orteil  [,  accompagnée  ordi¬ 
nairement  de  tumeur  manifcfte,grande  inflammarion& douleur vehemente. 

La  chiragrc  eft  lagoutce qui  affligeles  mains  &  les  iointures  des  doigts  aucc  tu¬ 
meur, grande  chaleur  &  rougeux  de  la  partie.  Gui  eferit  que  la  chiragrc  n’cft  pas  comment  u  faat 
proprement  arthetique,ains  enfleure  des  mains  phlcgmatiquc  j  ce  qu’il  nefaut  GuttuVia^eWM^ 
pas  entendre  fimplement &abfolucment,mais  en  coraparaifondes  autres  ef-  grc  neft point ,1^ 
peccs  de  goutte,commc  s’il  difoit  qu’en  la  chiragrc  l’enfleurc  eft  plus  apparente 
qu’en  la  podagre, qui  eft  caufe  qu’il  la  dit  eftrc  enflure  phlcgmatiquc  des  mains, 
toutesfois  il  dit  qu’il  ne  fe  faut  pas  beaucoup  loucier  des  noms,vcu  que  telles 
différences  ne  ieruent  gucres  à  la  curation, fauf  en  la  feiatique,  à  raifon  de  la 
ficuation  de  la  matière.  Pour  regard  de  la  matiere,il  y  a  des  gouttes  chaudes*  j.^ciamaacie, 
d’autres  f- oides ,  d’autres  fanguincs ,  bilieufes ,  pituiteufes  Ôc mclancJioliques. 

Fernel  eftirneque  toute  goutte  cftfroide,& qu’elle  fe  fait  feulement  dephleg-  oy,mi  dMVemeUH 
mc,oude  ferofitÇî&qu’U  n’y  en  a  point  de  fanguines,bilicufcsny  meftéesde 
diuerfes  humeurs.  Mais  il  eft  conuaincu  par  aurhorirc,raifon  6c  expciience; 

Hippocrate  dit  que  la  goutte  fc  fait  du  meflange  duphlegmcauec  lacholere, 
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&  aux  Aphorirmes  il  fait  mention  de  la  podagre  aucc  inflaniimation  r  I- 
rccognoift  pareillement  pour  la  caufe  des  gouttes  le  decoulemcntdesliun^ 
tantoft  fanguincs,tantoH:phlcgmatiques,&  tantoftmeflcesaucc la  choie 
mefmc  eferit  qu’il  y  a  de  certaints  maladies  qui  nous  laiiTcnt  en  lavieiÜcff 

comme  la  douleur  chaude  des  reins  &  la  goutte  chaude.  Paul,  Auicenne  &  ^ 
les  autres  dodlcurs, font  mention  de  la  goutte  fanguine,biiieufe  phlcfririar  ^^^ 
&  mejancholique.  S’il  eftqucftion  de  confirmer  l’authoritc  par  raifons  &  c 
ricnce,nous  le  ferons  facilement.  Car  nous  voyons  bien  louuentlcs 
guarir  par  la  phlébotomie  &  la  purgation, tantoft  de  la  cholcre,& tantoft  d^^ 
phlegmcjil  falloit  donc  qu’elles  fulTcnt  caufées  tantoft  du  fang,par  fois  de  la 
bilc,&:  par  fois  de  la  pituite  5  car  cejî  lors  que  l'euacuation  profite  quand  U  matim 
peccante  ejl  tirée  dehors.  Et  de  faiift  on  a  veu  plufieurs  femmes  affligées  de  U 
goutte  à  caufe  de  la  ruppreffion  de  leurs  mois,commc  il  adulent  fouuent  fe 
lonHippocratcJefquelles  en  ont  cfté  guarâtiespar  la  phlébotomie  de  la  veine 
du  talon.  D'ailleurs  la  plus-part  des  gouttes  cft  auec  douleur  aiguë, chaleur  Ôc 
rougeur;  la  rougeur  ne  peut  venirqucdufângqui  cft  au  deffoubsde  Japeau 
car  la  couleur  apparoift  toufiours  femblablc  à  l’humeur  qui  'eft  contenue  :  puis 
donc  qu’il  y  a  rougeur, il  faut  qu’elle  vienne  du  fang  qui  cft  rouge  de  fa  nature  ; 
la  chaleur  nepeut  auflî,à  proprement  parler,venirqucd  vnehumeurfanguine 
&  cholérique-,  &  la  douleur  vehemête  &  aiguë  ne  fciàid  point  de  matière  froi- 
dc,ains  chaude  &  bilicufc.  Ainfî  en  l’oedeme  S>c  aux  tumeurs  œdcraateufes& 
froides,  la  douleur  qui  s’y  remarque  cft  fort  petite  &  lente  ;  au  contraire, en 
rerifipclc&  phlegmon  qui  font  tumeurs  chaudes, la  douleur  y  cftvchemcnte 
&  aiguë.  D’auâtage,il  y  a  des  gouttes  qui  s’appaifent  par  des  remèdes  froids, & 
s’empirent  par  ceux  qui  font  chauds  5  &  au  contraire,!!  y  en  a  d'autres  qui  femi- 
tiguent  par  les  rcmedes  chauds,&:  s’enaigriflent  par  l’application  de  ceux  qui 
font  froids, corne  outre  rcxpericncc  onpcut  aifement  recueillir  delà dodrinc 
d’Hippocrate  en  fesAphorifmes.  Concluons  donc  que  la  goutte  fe  peut  faire 
de  matière  chaude, &  de  toutes  fortes  d’humeurs  contre  l’opinion  dc  Fcrnel.La 
troificfme  différence  des  gouttes  eft  prinfe  des  accidents  qui  les  accompagnée, 
lefqucls  encor®  qu’ils  foient  en  affez  bon  nombre, fi  eft-ce  touccsfois  qu’on  en 
remarque  deux  principaux, la  douleur  &  la  tumeur  :  Et  félon  ces  deux  accidets, 
il  y  a  des  gouttes  tres-douloureufes  &  fafeheufes  fans  tumeur  beaucoup  ap¬ 
parente, il  y  en  a  d’autres  qui  font  affez  fupportables  &paifiblcsauec  tumeur 
manifefte.  Voila  les  différences  de  la  goutte  prinfes  en  general  des  parties, de  la 
matière  &  des  accidents  ;aufquclles  nous  cnpouuos  adjouftervnequatrielme 
prinfe  de  l’origine  des  gouttes,&  tire'c  des  eferits  de  Galien  îc’eft  qu’il  y  a  des 
gouttes  héréditaires  qu’on  appelle  naturelles, &  d’autres  qui  viennent  par  ac¬ 
cident. 


Des  causes  de  la  goutte. 

Es  caufes  de  la  goutte  en  general  font  deuxjadejïfixion  des 
i  meurs^e^  lUmbeciÜité  des  iointures  ^  âinfi  que  nous  a*uons  remarque 
par noftrc  définition, L’vnc  fans  l’autre  n’eft  point  fuffifantc  de 
l’engendrer  ;  car  nous  voyons  ordinairement  des  tumeurs  œde- 

_ _  jmateufes  furuenir  aux  iointures,Icfquclles  toutesfoisnepeuuet 

proprement  eftre  appeilées  gouttes,d’autant  que  la  débilité  des  ioincuresny 
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cft  point.D  ailleurs  le  paroxifmc  de  la  goutte  cftât  pairé,&  la'doulcur  appaifec  la 
jointure  demeure  faible, &  toutesfois  il  n  y  a  point  alors  de  goutte.  Il  faut  donc 
denec^lîicé  que  la  .defluxion  des  humeurs  foit  iointe  auec  la  débilité  de  la 
jointur.^  pour  engendrer  la  goutte.  C'eft  l’opinion  de  Galien  en  plufieurs  cii- 
droits  ,&  principalement  au  lo.liure  des  médicaments  topiques  , oii  il  eferit 
cres.expreirémét,qucles  douleurs  des  ioincurésrc  font  par  ladefluxion  des  hu¬ 
meurs  Lfdites  iointurcs.Maispour  entendre  ces  deux  caufes  generales  de  la 
frouttcjil  nous  faut  premièrement  traitter  de  la  defluxion,&fçauoir  quelle  cft 
fa  nature  &  fôiî  c{îeiice,& puis  nous  fappro prier© ns  à  la  goutte.  Defluxion  eft 
l/n  momment À'hmeHrKqm  fè  fait  d’vne  partie  haute  en  vne  hajfe  :  C’eft  dif-ic  Vn 
mouuement  local,d’autantque.rhpmeurva  d’vn  lieu  à  l’autre.  En  toute  deflu- 
xion,GoiTimc  en  tout  mouuement  locahnousdeuons  remarquer  cinq  ch ofes. 
I.  Ce.qui  fe  meut.  z.  Ce  qui  meut.  3.  Le  heu, autrement  appelle  terme d ou 
commence  le  mouuement.  4^  Le  lieu  par  ou  fc  fait  le  mouuement, c  cft  adirc> 
la  voy  e  par  ou  il  paffe.  5.  Et  le  lieu  oü  terme  où  fc  finit  le  mouuement.  Ce  qui  (è 
meut  en  la  goutte  eft  toute  forte  dhumeurf.  chaude, froide,fànguine, choléri¬ 
que, phlegmatiquc, ou  melâcholiquc.  Ce  qui  meut  Ôc  incite  fhumeur  a  fluxion 
cftlepriimipe  iutcricurdc  l’humeur, ouje  principe  extérieur  qui  viét  d’ailleurs 
que  des  humeurs;  nous  appellôs  le  principe  intérieur  la  forme  &  propriété  qui 
eft  enrhumeur,caufe  de  fon  mouuement:  Airifilcfeudefoy  &  de  Ion  principe 
intérieur  qui  eft  la  legeretc,remeut  en  haut  ;  au  contraire  la  terre  de  fon  prin¬ 
cipe  interieurqui  cftlapcfanteur,femcut  en  bas.  L’humeur  donceftant actuel¬ 
lement  liquide, &  tenant  du  naturel  de  feau^ôc  par  confequent  pefanté  de  fa  na- 
ture,tombe  fouuent  de  fon  mouuement  proprc,&  de  fon  principe  intérieur  aux 
parties  baifes  ;  pource  nous  tenos  que  la  fluxion  fe  fait  toufiôurs  de  haut  en  bas, 
ëc  iamais  de  bas  en  haut.  Que  fi  d’auanturo  les  humeurs  montent  quelquesfois, 
&  font  portées  aux  parties  hautes, cela  fc  fait  par  force  &  par  accidét  contre  leur 
nature, à  fçauoirp£M:expreflion,oupar  tranfport.  Le  principe  externe  qui,  meut 
les  humeurs  en  toute  defluxion  eft  double, à  fçauoir  l’cxpulfion  &  rattra<ftion, 
car  tout  ce  qui  fe  meut  par  autruy  eftoupouOTé  ou  tiré:  l’humeur  cft  fouuent 
poufféc  aux  parties  baffes  par  la  faculté  expulctice  dumembre,qui  eft  forte  &, 
vigoureufe, laquelle  cftant  irritée  ou  par  la  quantité  des  humcurs,ou  p^  leur 

qualité vmcule,oufiaalement  par leurfubftance  corrompuC,viencalcs  chafler. 

6 uelquesfois  aufli  l’humeur  eft  pouflée  par.vnc  caufé  extérieure, comme  par  la 
froidure  defamouparFvfage  des  medicamêcsrepercuffifs.  QuantafattraCtion, 
nous  difoos  que  l’humeur  eft  attirée  en  trois  façons, ou  par  la  fimilitudc,ou  par 
lachaleur,ouparladoulcur  :Quand  les  parties  fe  nourrifrent,c  les  tirent  l’hu¬ 
meur  alimentaire  par  fîmilitudejes  froides  la  froide, les  chaudes  cellequi  eft 
chaude  &  les  fanguinesôc  tempérées' l’aliment  médiocre  &  temperc;  mais  at¬ 
tirant  quelquesfois  plus  qu’il  ne  leur  en  faut, cela  caufedes  tumciirs.  Quant  a 
la  chaleur  &àla  douleur, elles  font  caufes  d’attra(ftion,non  pas  de  foy, comme 
lafimilitiidc,maispar  accident; car  la  chaleur  tire  les humêursenlcs  fondant 
&  atténuant,  car  eftants  fondues  &liquefiéos,elicsdeuicnnent  plus  coulantes 
&  plus-propres  pour  eftre  portées  à  railon  de  leur  tenuité  &  Icgercte  a  la  partie 
altérée  par  la  chaleur.  La  douleur  de  mcfme  attire  par  accideHt,pourcc  que  na¬ 
ture  vou^lant  foulager  la  partie  affligée  de  douleur, y  enuoye  es  inftrurnentsde 
fon  ayde  &  de  fon  fecours,qui  font  la  chaleur  naturelle  ôejes  efpnts,lefquels 
ayants  pour  fujeCt  &  fondement  le  fàng,  le  mouuonc-aüffl  quant  &  eux,ôs 
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le  con^uifent  à  là  partie  doulourcufc.  Le  lieu  d’ou  vient  la  fluxion  fl- 
feulement  le  cerueau  &les  parties  de  la  refte,mais  auffi  toute  autre  ^ 
corps, poutucu  qu’elle  aye  domination, &  qu’elle  (oit  logée  en 
comparaifon  de  celle  qui  reçoit  la  fluxion.  Les  voyes  par  lefqucllcs  f  ^ 
fluxion  font  de  deux  fortes, ordinaircs,ou  extraordinaires  ;  les  ordinal^ 
les  vaifleaux, veines, ancres  &:  nerfs, par  Iclquelles  la  fluxio  fe  fait  ordina '  * 
les  extraordinaires  iont  le  perioftc,Ies  membranes, ligaments, os'& 
fcnflblcs  des  parties.  Finalement  le  lieu  ou  (e  termine  la  fluxion,efttoü^te 
baffe  ôedebile  de  fa  nature  &  de  foy,ou  par  accident.  Voila  enfomme la 
&cffencc  de  la  fluxion,& l’explication  flcscinqchofesquenousy  deuons 
fîderer,refl:e  auant  que  paffer  outre, d’expliquer  les  caufes  d’icclle. 

Les  caufes  de  fluxion  en  general  font  de  deux  fortes, externes, ou  intertic' 

les  externes  lonc  celles quiviênentd’ailleursquc  dudedans ducorpSjquenous 
appelions  communémencprimitiues&cuidentcs,qui  font  au  nombre  de  0^^- 
tre,  I.  La  conft icution  de  Fair.qui  cft  auftral  &  chaud, &  l’applicado  des  remèdes 
chaudsjcommeondions, fomentations,  &  femblables,qui  font  caufes  de  flu 
xion  en  fondant  êc  atténuant  les  humeurs.  2  Le  froid  &  l’application  des  re¬ 
mèdes  froids  &  adftringcnts,qui  excitent  la  defluxion  en  prciîant  &  exprimant 
les  humcursjcommc  qui  prendroit  vnc  cfpongc  trempée  dans  quelque  liqueur, 
&l’cfprcin droit  auec la  main.  3. Toute  choie  qui  fait  folucionde  continuité, & 
excite  douleur  en  quelque  partie  du  corps, laquelle  cft  caufe  externe  de  fluxion 
en  remuant  &  agitant  les  humeurs.  4.  Toute  contufîon  qui  caufe  fluxion  en 
chaffant  ôc  pouffant  les  humeurs  par  vnc  grande  violence. 

Les  caufes  internes  de  fluxion  font  doubles, antécédentes  &  conioiniftes.' 
Les  antécédentes  font  aufli  de  deux  fortes,  principales  ou  inftrumcntaifes. 
Nous  appelions  caufes  principales  celles  qui  iont  neceffairespour  engendrer 
ladefluxion,&font  en  nombre  de  cinq, à  fçauoir  l’abondance  des  humeurs, 
facrimome&mauuaife  qualité  d’iceiles, la  force  de  la  partie  mandante, l’imbc- 
cillitc  delà  partie  fufcipiécc,&  la  iîtuation  bafle  d’icelle.  L’abondance  &  la  mau  • 
ua  ie  qualité  des  humeurs  font  caufes  principales  de  fluxion, d’autât  que  la  trop 
grande  quantité  des  humeurs, ou  leur  qualité  vitieufcjfafchent  &molcftent  la 
Nature, laquelle  pour  s’en  defchargerjles  chaffe  &c  renuoyepar  apres  aux  autres 
parties.  Cefte  q uantité  excefliue d’humeurs  &  qualité  vicieufc, procèdent  ordi¬ 
nairement  de  l’intemperaturc  des  parties  principales, comme  du  cerueau, de 
1  eftomach  ôc  du  foyc:  car  le  cerueau  chaud  attire  comme  vneventoufe  toutes 
le, s  vapeurs  du  corps,lcfqucllcs  eftant  condenfées  à  caufe  de  fa  froideur  &de 
1  efpaiffeur  du  crâne, le  conuertiffent  en  eau  &  matière  propre, pour  exciter  la 
d,efluxion  :  le  cerueau  trop  froid  engendre  par  fa  débilité  quantité  d’excremées 
&  fupeifluitez, lefqucllcs  puis  apres  il  chafle  fur  les  parties  qui  font  au  deflbubs. 
L’eftomach,  refroidy  engendrant  &amaflant  pluricurscruditez,&lcfoyetrop 
efehauffé  enuoyant  trop  grande  quantité  de  fumées  au  cerueau, font  caufes  de 
1  abondance  &  de  1  acrimonie  trop  grande  des  humeurs, &  en  fuitte  caufes  an- 
tecedétes  de  fluxion.  La  force  &  vigueur  de  la  partie  mandante  cft  la  troificfmc 
caufe  pimcipale  que  nous  auons  remarqué  ;  car  bien  qu’en  icelle  il  y  ayeabon- 
dance  d’humeurs  &  qualité  vitieufcd’iccllcsjtourcsfois  la  defluxion  ne  fc  fera 

point, fî  la  partie  neft  forte  &robufte,ains  les  humeurs  venants  à  s’arrefter  en 
iceIlcs,cauleront  vnc  congeftion  au  lieu  d’vne  defluxion.  Laquairie/me  c’eft 
l’imbeciliitedc  la  partie  fufcipicntG,car  £  clic  n-eftoit  débile, elle  chaflcroitlcs 
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ljumeursmauuaircsjdc  forte  que  la  fluxion  ne  fdpourroit  pbint  faire  ainfi  que 
dit  Galien  au  Commentaire  fur  l'Aphorifme  aS.cic  la  d.fcélion.La  cinquicime 
&derniere  caufe  de  fluxion, c'eft  la  fituation  baffe  de  la  partie  qui  reçoit-,  car 
puis  que  toute  defluxionfe  fait  de  haut  en  bas, il  faut  que  la  partie  qui  répit  la 
fluxion  foit  nonfeuiement  debile,mais  aufli  fituceen  baslicu.  Cefont  là  tou¬ 
tes  les  câufes  principales  ôc  antécédentes  de  route  defluxion  j  venons  maintenâc 
aux  inilrumentaires.  Nous  appelions  caufes  inftrumentaircsdefluxion,cclles 
qui  ne  font  point  neceflaires  pour  engendrer  la  fluxion, mais  qui  aduicnnent 
&fçruei3t  beaucoup  à  la  génération  d’icelle,par  le  moyen  defquelles  la  deflu¬ 
xion  fe  fait  pluftoft&  plus  facilement, &  font  au  nombre  de  trois;  à  fçauoir  la 
tenuité  des  humeurs,la  largeur  des  conduits  par  où  la  matière  pafTcj&la  laxité 

rareté  de  la  partie  fufcipiente:  car  les  humeurs  qui  font  plus  tenues  &  plus 
fûbtilcs  caufent  plus  facilement  la  defluxion, eflant  plus  fluides  &  plus  cou» 
lantcs  que  celles  qui  font  grofficrcs  &  efpaifrcs  :  la  largeur  des  voyes  y  ferc  aufll 
de  beaucoup  pour  rendre  le  pafl'age  plus  libre  &  plus  fatile  à  l’humeur  qui 
dccoulc,Ôc  la  lafeheté  &  rarité  de  la  partie  fufcipiente  à  la  reccuoir  :  Ainfi  le 
poulmon&  les  glandes  qui  font  parties  molles  &lafches, font  fort  fubjcdlcs  à 
dcfluxîons.  Voila  quelles  font  les  caufes  antccedentes,tant  principales  qu’in- 
ftrumenraircs  de  toute  defluxion.  La  coniointc  c’eft  l’humeur  qui  eft  coulée  & 
enuoyécparccmouucraentdcdcfluxmn.  Voilaen  fomme  les  caufes  de  la  de¬ 
fluxion  tant  externes  qu’internes;  il  nous  faut  maintenant  rapporter  ceffedo- 
âtijttc  aux  caufes  de  la  goutte. 

En  la  goutte  doneques  puisqu’elle  fc  fait  par  defluxion, il  faut  confiderer 
cinq  chofes,  ce  qui  fc  mcut,cc  qui  mcut,Ic  lieu  d’où  commence  lafluxioH,la 
voye  par  où  clic  pa(re,&le  lieu  où  elle  fc  fait  &  arrefte.  Ce  qui  fe  meut  en  la 
goutte  eft  toute  forte  d’humeurs^non  pas  feulement  le  phlegme  &  la  feroflté, 
comme  nous  auons  def-ja  prouué  contre  FerneI,com bien  que  plus  rarement 
f  humcurmelacholiquc  découlé  aux  iointurcs  pour  y  engendrer  lagoutte,quc 
non  pas  par  les  autres  humeurs  ;  car  les  rateleux  &  melancholiques  font  rarcmet 
fubjc^sauxgouttcs,commcclitAuicennc.  Cequi  meut  en  la  goutte  eft  fem- 
blaMc  à  ce  qui  meut  en  general/ ce  que  nous  auons  defla  expliqué.  Aux  trois 
termes  d’oû,par  où,&où  fc  fait  la  fluxion  en  la  goutte,ily  adclacontrouerfc 
entre  les  Médecins  anciens  &  les  modernes.  Fernel  eftime  que  l’humeur  caufe 
de  la  goutte  vient  toufiours  extérieurement  de  la  tefte  &  du  pericranc,&qaé 
découlant  de  là  par  les  parties  externes  de  noftrc  corps  fbubs  le  cuir ,  il  s’en  va  fa¬ 
cilement  aux  iointurcs.  Il  confirmefon  opinion  par  deux  raifons.  La  première, 
pource  que  beaucoup  de  veines  qui  procèdent  des  iugulaircs  externes  defehar- 
gent  leur  cxcremcnt  aigueux  &  fereux  au  pcricranc&aux  parties  externes  de 
la  tefte, Icfqucls  cftant  la  ramaflcz,&ne  fc  pouuants  euaporcr  à  caufe  de  Fef- 
paifleur  du  cuir,par  la  moindre  occafion  du  chaud, ou  du  froid, ou  bien  mefmc 
de  quelque  friftion, découlent  en  fin  aux  parties  baftes  &  aux  iointurcs.  Les 
figncs  de  ces  humeurs  def-ia  ramaflecs  fout  pcfanteur&  douleur  de  teftc,afo- 
piflement, tumeur  œdemateure,principalement  vers  l’occiput.  La  fécondé  eft 
parce  que  le  cerueau  &  fes  vcçtricules  ne  pcuucnc  cftre  la  fourcc  de  la  d  cfluxion, 
d’autant  que  les  cxcrements  phlegmatiques  qui  fc  ramaifent  en  iceux  font 
chaflezjoubien  mis  dehors  par  le  ncz-&  par  le  palais, oubicn  portez  au  dedans 
par  la  trachée  artère  aux  poulmons,au  ventricule,.^  aux  autres  parties  inté¬ 
rieures,  jvlais  cefte  opinion  de  Fernel  eft  rejettée  de  tous  les  bons  autheurs. 
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comme  contraire  à  la  raifon  &  àl’expericncç.  Car  pourrefponcîueàfesr  T 
nous  difons  à  la  premiere,qu’il:mell  point  .plus  neçeffairc  que  les  iu» 

externes  portent  pluûoftleur  cxcrement  aux. parties  exrtrnes  de  la  telle 
beaucoup  d’autres  veines  puilTcnt  porter  leurs,  cxcrcments ;âux  iointures^F^ 
quand  bien  nous  accorderions  cela  à  Ferncl,il  né  s’enfuiuroit  point  pourt  ^ 
que  les  cxcrcmcnts  fc  puilTent  tellemêt  ramafler  au  péri  crâne, qu  ils  en  vinffer 
puis-après  à  découler  aux  iointurcs:  Car  encore  que  le  cuir  de  la  telle  Toit  b 
efpais  &bien  denfe,{î  eft-ccque  ces  humeurs  aigueufes  ^  fcreufes.pour  leu” 
grande  tenuité, peuuent  facilement  s’cuàporer  &paireràtrauers  dc  rclpailT 
du  cuir  par  lès  pores  infcnfiblcs  d’ÎQeluy, voire  incfme  fe  refoudre  par  la  friétiô 
frequente. Et  quant  a  la  fécondé  raifon,ncms  accordons  bien  que  les  cxcrc 
ments  duccrueau&defesvcntriculcç  font  ebaflez  au  dehors  par  le  nçz  Si  lâ 
bouche, ou  bien  portez  au  dedans  par  la  trachéeurterc  aux  poulmons  &:  à  l’cllo 
mach,mais  cela  n’erapefehe  point  qu’ils  ne  puilTcnt  aulîi  découler  aux  ioin- 
turcsî  car  les  poulmons  robuftes  &  le  ventricule  aulfi  chalfent  les  humeurs 
tantollau  dehors  par  le  crachat,&  tantofl  au  dedans,en  les  renuoyanc  fur  d  au-^ 
très  par tics,lcfqu elles  fe  peuuent  arrefter  aux:  iointurcs  fi  elles  font  foibics.  Il 
faut  donc  tenir  l’opinion  deFcrnel  pour  abfutdcj&r  répugnante  , à  la  raifon  &  à 
l’cxperiencç:Car  bien  que  fouuent  les  4efluxions  en  la.  goutte  Viennent  de  la 
telle, d’autant  que  les  goutteux  pour  la  plus-part  font  fujeâs  aux  catarrhes, tou- 
tesfois  nous  nyons  fort  &  ferme  que  la  celle  ôt  les  parties  externes  d’iceilefofonc 
toufîours  la  fontaine  &  la  fource  d  e  ce  mal,autrçra ent  itlaiïdrgjtifcjoi^  la^fjip., 
pofitiondeFerncl,que  lapefanteur&  douleur  de  telle, l’alTopiirenxcntôi la  tu¬ 
meur  osdemateufe  de  l’occiput  preçedadrent  toujours  lagoutte^ce  qui  ellfaux 
&  contraire  à  l’cxpcriencejcar  nous  en.  voyons  plulicurs  ellre  laifis  a  l’inllant 
des  gouttes, fans  iaraais  auoir  fenty  nulde  ces  accidents.  Que  fi  laJuxion  cn: 
la  goutte  vient  toufiours  de  la  telle, comme  il  cftimCj&palTant  foubslecuirclu 
long  des  parties  externes,ell  portée  aux  ioinrures5pourquoy  cll-cc  qu’en  ce 
'palTageon  ne  font  quelque  friiron,rigucur,ou  horreurjveu  que  ces  parties  fpnt 
extrêmement  fcniîbles, comme  mefm  es  on  a  quelqucsfois  remarque  aux  diM- 
lationsqui  le  font  du  longdudoSjlefquelles  font  pourJa  plus-parc  accompa¬ 
gnées  de  ces  accidents  î  Or  eft-il  quclcs  gouttes  arriuent  fouuent  làns  aucun  de 
ces  accidents.  Nous  tenons  donc  que  l’humeur  qui  fait  la  goutte  vient  le  plus 
fokuucnt  du  cerueau,qui  cil  la  fource  &  la  fontaine  de  touts  catarrhes, &  qu’elle 
découle  non  feulement  par  dehors, mais  aulïi  par  dedans, &  des  ventricules  d’i- 
celuy,aulquelsles  cxcremêtsphlcgmatiqucs  de  ce  membre  pnt  accoufluméd» 
fcramalTcr  J  quelqucsfois  aulïiquc  l’humeur  découlé  d’autres  parties  que  de  la 
telle  ôc  du  cerueau,comme  du  foye,dcs  r,eins,dc  relloma,ch,des  boyaux  &  de  la 
matrice, ainli qu’Hippocrate  a  tres-bien  rcmarqué,commétermoignéGalien.: 
ôc  nous  voyons  iourncllemcnt  par  expérience  que  les  douleurs  de  rdlomach, 
des  rcins,&  la  colique, fe  changent  &  terminent  bien  fouuent  eh  gouttes  par  le 
tranfport  de  l’humeur  morbifique  d’vne  païtic  à  l’autre.  Donçques  la  fluxion 
en  la  goutte  ne  vient  point  toufiours  de  la  tefle, comme  a  voulu  dire  Fer.nel, où- 
bien  il  faudroit  de  nccclfité  que  le  phlegme  efpais  &  gluant  qui  caufoit  ces 
douleurs  fut  premièrement  tranfportc  à  la  telle, & de  là  vint  à  couler  foubs  la 
peau  aux  iointutes.cequi  ell  du  tout  ablurde.  De  la,  matrice  aufli,par  laflup- 
prclTion  dcsmoiSjVient  la  goutte  aux  femmes, fans  que  la  matière .decoule4« 
cerucau  î  car  les  femmes  (comme  dit  Hippocrate  ) font  facilement  laifles  dç 
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gouttesquind  leurs  mois  viennent  à  defaillir,oubien  à  s’arrefter }  que  fl  leurs 
mois  font  bien  reiglcz,  &  coulent  félon  l’ordre  de  Nature, oubien  mefmepar 
artjlesgouttcsne  leur  viennent  point.  Quclquesfois  la  fluxion  en  la  goutte  ne 
procédé  point  de  quelque  certaine  partie,  mais  de  tout  le  corps  en  general  j 
Ainfi  par  la  fuppreflion  des  hemorrhoïdcs,ou  de  quelque  autre  cuacuation  vni* 
uerfcllc,lcs  gouttes  s’engendrent  j  car  telles  euacuations  furuenantes  ou  par  la 
-  force  de  Nature, ou  par  faide  du  Médecin, alors  les  gouttes  s’appaifent  :  ce  qui 
cft  encoresplus  apparent  en  ce  que  les  fiebvres  longues  fe  terminent  &  chan¬ 
gent  fouucnt  en  gouttes;  or  en  telles  fiebvres  la  matière  occupe  toute  lamaiTe 
îanguinaire,&  procédé  vniucrfellcment  de  tout  le  corps, &  non  pas  de  quelque 
certaine  partie d’iccluy.  Concluons  doneque  la  fluxion  en  la  goutte  ne  vient 
point  toufiours  de  la  telle, comme  a  voulu  Ferncl,maisaufli  du  ccrucau,&  des 
autres partics,commc du foycjdes reins, derefl:omach,dcs  intcftins&  delàma- 
tricc,&  quclquesfois  de  tout  le  corps  en  general. 

Les  voy es  par  lefqucllcs  pafîc l’humeur  qui  fait  la  gouttc,font  pareilles  à  celles 
de  toutes  fluxions  en  general, lefquellcs  nous  auons  die  élire  doubles,ordinaires. 
ou  extraordinaires  :  Les  ordinaircs,comme  font  les  veines, arteres  &  nerfs  par 
lefqucllcs  la  matière  de  la  goutte  palTe  ordinairemét  ;  Les  extraordinaires, corne 
font  les  membranes, ligamentSjGS  &  les  conduits  infenfibics  des  parties  par  lef- 
quelles  extraordinairement  &  plus  rarement  coule  la  matière  qui  engendre  les 
gouttes.Fcrnel  en  cét  endroit  cftaulfi  de  contiairc  opinion  à  celle  des  Médecins 
anciens  &  moderncs,cat  il  cllimc  que  la  fluxion  aux  gouttes:  ne  peur  palier  par 
les  veines,maisfon  opinion  eltconuaincue  par  beaucoup  de  raifons.  Première¬ 
ment  d’autant  que  les  fiebvres  fe  terminent  en  gouttcs,dcfqucllcs  la  matière 
elloit  contenue  dans  les  veines;  &  d’autant  aulîiquc  les  gouttes  fe  guarilTcnt 
fouuêt  par  la  phlébotomie  :Ilfaut  donc  confclTcr  que  la  matière  palTequclqucs- 
fois  dans  les  veines, contre  l’opinion  de  Fernel.  Joint  aulfi  qu’on  voie  ordinaire¬ 
ment  auant  Tarrmée  des  douleurs  de  la  goutte, les  veines  voifincs  de  la  iointurc 
fe  rendre  plus  apparentes, plus  grolTes  &  plus  rouges  qü’auparauant,cc  qui 
monllrc  bien  éuidemment  que  la  matière  des  gouttes  defeend  bien  fouucnt 
par  les  veines.  Finalement  le  lieu  ou  la  matière  des  gouttes  ell  receuë,c^lpre^ 
micrcment  la  cauité  de  la  iointurc,  &  puis-après  toutes  les  parties  voifincs, 
comme  ligamcnts,membrancs,tcndons,&:autresqui  lient  &  enuirônncnt  l’ar¬ 
ticulation.  Voila  enfomme  l’explication  del’vne  des  caufesdcsgouttes,qui  clt 
la  defluxion  des  humeurs. 

L’autre  caufe  de  la  goutte  cft  l’imbécillité  de  la  iointurc,laquclledenecelïïcé 
eftrequifepourfagenerati©H,comme  enfeigne  Galien, quand  il  dit,qu’il  faut 
neceflairement  auoir  les  pieds  &  les  iointures  debilcs,auant  qucpouuoir  eftre 
fâifi  delà  podagre;  comme  pour  faire  l’cpilepfiejil  ne  fulfit  pas  qu’il  y  ait  de  la 
macicrc  Ôcmauuaifes  humeurs  au  ccrueau.mais  aulfi  il  faut  qu’il  foie  débile  :  or 
ec  que  Galien  a  dit  de  la  podagre, il  le  faut  entédre  déroutes  lottes  de  gouttes; 
Et  de  là  nous  pouuons  conduire  qu’en  la  génération  de  la  goutte  il  faut  de 
necclfitc  que  la  débilité  de  la  iointurc  y  foit.  La  iointure  ell  débile  double¬ 
ment  ou  de  foy,  ou  par  accident;  de  foy  naturellement  &  de  fa  première 
conformation, retirant  du  yice  naturel  de  la  femencc, laquelle  dccoulaht  de 
toutes  les  parties  de  noftre  corps, linon  matericllcmenr,au  moins  par  cflicace  Ôc 
vertu,retient  en  foy  la  force  &  la  nature  de  toutes  les  parties,& par  ce  moyen 
fc  font  toutes  les  maladies  que  nous  appelions  vulgairement  héréditaires  ; 
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Ainfi  les:  gputtcuXjCalculcuXjlepreux  U  cpileptiquçs.  engeadrent  de^  çnf 
fubjeâs  à  telles  maladies.  Or  la  lointure  fe  rend  dcbile  par  accident 
quenatiirellement  elle  fait  fortCjpar  toute  forte  d’cxccz,&  principalçnicnt'^*'^ 
i’vfage immodéré  de lade  vencnen,&  par yurongnerie 3Voila poürquoy  les a^' 
ciensPoëtesqnt  appelle  la  goutte  fille  dcBaechus  &  de  Venusi  car  ie  vin  pi  i 
outre  mefure  affoiblit  grandement  les  nerfs,^  gencralement  toutes  les  panier 
membraneufes  J  outre^ccjil  humede  &:  remplit  par  trop  lecerueau  riadevene- 
riende  mefine  affoiblit  les  iointures,faifant  grande  difiipationd'efpritspar  Je 
manicméc  &ragitationvniuerfelledetout  Iccorpsid’oü  vient  que  les  iointurcs 
eftant  rendues  debiles  par  l’vne  &  l’autre  oceafiomfont  difpoféesôc  deuicucnc 
p.roprcsàeftrcfaifiesfacilemêtde  la  goutte.  C’eftpourqupy  Hippocrate  a  tres- 
bicn  dit  que  les  eténUquescérles  enfants  ne  font  point  podagres  ^d’aniam.qHHk  n’hfeat 
point  de  l'aâeHenerien.:  Et  encore  entre  les  eunuques  &:  leis  onfanrs, nous  voyons 

les  enfants  n’en  cftre  iamais  trauaillez.mais  les- eunuques  quclqucsfois,pource; 

qu’ils fe débordent  en  leur viQre,&  peuucnc boire  immodérément  commevn 
autrc,ainfi  que  dit  Galien.  Il  y  a  plufieurs  autres  caufes.qut  rendent  les  ioin,^ 
tures  debiles  par  accident, comme  font  IVfage  frequent  dés  bains  ,eliauds,lef.- 
quels  en  rclafcliant  8>c  ramoliffant  par  trop  les  ioincuresdes. rendent  debiles  vie 
mouuement  excefïif  &  tout  exercice  violent  &:  immodéré  affoibliileni  les 
iointures  pour  la.grande  diflipation  des  efprks  :  les  chcutes,les  coups  &  les  con- 
eufions  vers  les  iointures  font  pareillement  caufes  de  la-mefme  imbécillité  : 
bref, la  trop  grande  froidure  débilité  gxandemêt  les  articles,car  d’autant  quel¬ 
les  font  parties  fpermatiques, elles  font  facilement  olFcncées  par  le  froid  ex-i 
cclfif,ainû  qu’Hippocrate  a  très- bien  eferit, quand  il  dit  que  le  froid  eJl:  en- 
nemy  des  ps, des  nerfs, des  dents,du  cerueau,&  de  l’efpine  du  dos  ipoureequ'e 
ce  font  parties  fpermatiques  &.  froides.  Voila  donc  les  caufes  des  gouttes  en 
general, qui  font  dcux,à  fçauoir  la  dcfluxion  des  humeur^,Ôc  rimbeciilité  des 


Onpourroit  objeéferau  cotrairerApborifmcd'HippocratCjOu  il  dit  qu’aux 
grandes  feichereffes  furuiennenc. douleurs  de  iointures, &quc  parGonfeqiienc 
toute  goutte  ne  fc fait  point  par  deflusion, comme  nous  auos  dit.  Nau&refpon- 
drons  à  cefte  objc£l:ion,feIonQaUên  au  Commentaire  du  fufdic  Apbornme,- 
que  toute  douleur  de  iointures  n  eft  point  propxemét  goutte, encore  que  toute 
goutte  foit  iointc  auec  douleur  de?iointure3i'pommfi:touCG  douléùr  de  cofté 
n’cft  pas  proprement  pleurific,  encorcs  que  toute  pleurifie  foit  donlcur  de 
cofté.  Ainfi  donc  toutedouleùrdcioihtuic  iËiîdïbpas  gpus'td^ains  il  faut  quil 
y.aiî  d’auçres  accidents  qui  laccpmpagncntncomme  tumeur;,  chajeür  &  au* 
très.  Gr  l’cxcréme  fcichereïTe  caufe  douleur!  d'eâoîn’timcsi par.  accident  ,  d’au* 

tint  qu’ayant  confume  l'humidité  gralîe  Scîolcagineafe;  de  la  loifirure, 
mouuement  fe  rend  plus  difficile ,  voirj&umehTieiiaHtfb/dbuieuni -O-m  peue 
auffi  objcdler  fur  lesvcaufes  de  la  goutte a: nWntidahôes,qu«-laVomt© 
fe  fait  quclqucsfois  par  Gongeftion  d’humem-s.,:&  paï®âiu:.qqse;lâ>dan  ixioi^ 
d’humeurs  ne  fera  point  toufîours  caufe. djB[>3a-igJcîuDGeiffNbus  refpôtidron^ 
à  cela,  que  voircment  il  y  a  dés  gouttes qajfie  peuuenTfaWe  cpdqucdoiS 
par  congeftion,  mais.qu-elles  aduiennenr.rarenieriE 

que  Ics  .caufcs  de  la  goutte  qui  arriuenc  dè;p]u3  fouù'ent-'&nfdiqaî'pek'^^ 

en  la  génération  d’icelle  3  &  partant  nons  aDb'nsjttesvbicn  dit 

fe  fait  par  defluxion  d’humeur&j  encores  «qulelic<'’fe  puifie  faire  qiu^lqUesfoi^ 
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par  congeftion  dlccux.  Auicennc  mec  trois  caufès  de  la  goutte  en  gcncralj 
J’vn  G  materielle, qu'il  appelle  cfEcicnte,qui  eft  l’humeur  chaude  ou  froide  j  l'au^ 
tre  inflrumentairc,qui  eft  la  largeur  des  voyes  par  ou  la  matière  paife  j  &  la  der¬ 
nière  patience  ou  rufGipicnte,qui  eft  la  foiblcfle  des  ioincures.  Guidon  en  ce 
chapitre  a  fuiuy  Auiccnne,&  ne  rccognoift  point  d’autres  caufes  d«  la  goutte 
que  ces  trois  là,lefquellcs  s^’accordent  fort  bien  aucc  celles  que  nous  auons 
propofccs  :  car  la  première  qui  eft  reftieientc,n’eft;  autre  choie  que  l’humeur  qui 
fe  meut  en  la  defluxion -,  la  féconde  qui  eft  i*inftrumentairc,fe  peut  facilement 
rapporter  aux  caufes  inftrumentaires  defluxion  en  gcncral,quenous  auons  dit 
eftre  au  nombre  de  trois,la  tenuité  des  humeurs, la  largeur  des  conduits  par  lef- 
quels  la  matière  paire,&  la  laxité  &  rareté  des  parties.  Finalement  la  troiftefme 
caufcd’Auiccnnequi  eft  patiente  ou  rurcipiencc,n’eft  autre  chofe  que  la  deu- 
xiefmecaufedela  goutte  par  nous  propoféc,&  que  nous  auons  dit  cftre  i’imbe- 
cillitc  des  iointurcs. 


Deî  fgnes  de  la  goutte. 

\  Es  fignes  de  la  goutte  font  diagnoftiques  ou  prognofti- 
ques;  les  diagnoftiques  font  ceux  par  Icfquels  nous  cognoif- 
[  fons  la  goutte, &difcernons  fes  difterenccsdcfquels  engene- 
.  ral  font  de  deux  fortes,les  vns  communs  &  generaux, &  les 
,  autres  particuliers.  Les  cômunsionc  ceux  qui  nousmonftrét 
J  la  goutte  en  general, &  font  tirez  delà  dchnicio  de  la  goutte, 
que  nous  auons  dit  eftre  tumeur  deuloureujè  des  iointurcs  :  Doneques  les  fî- 
gnes  communs  feront  deux  tumeur  &  douleur  des  ioincures.  Les  particuliers 
font  ceux  qui  nous  font  cognoiftre  les  gouttes  parciculierement,&ies  diftin- 
gucr  les  vncs  des  autres Jefqucls  Auicennc  fumant  la  dodrinede  Galien  a  fort 
bien  expliquez.  Et  d’autant  que  des  gouttes  les  vncs  font  chaudes, &s'1gs  autres 
froides, il  nous  a  baillé  huiét  lignes  pour  les  recognoiftre  &  difeerner  les 
vncs  des  autres.  Le  premier,  cefl  U  couleur  de  U  fartte  malade  ,  car  fi  la  couleur 
eft  rouge  ou  iaunaftre,fans  doute  la  goutte  eft  chaude, &  fa  caufe  efficience, 
c’eft  le  fang  ou  la  bile;  que  fi  elle  eft  pafle,la  goutte  eft  froide,  d’autant  que 
la  couleur  pafle  vient  du  phlegmc  qui  eft  ftoid.  Le  fécond, c’f/  1‘ attouchement 
de  la  partie  ajjligee  ,  car  fi  le  malade  lent  vne  chaleur  &  ardeur  grande  en  la 
partie,  &  que  le  Médecin  la  fente  aufli  en  la  touchant,  la  goutte  eft  chaude, 
&au  contraire, fî  le  patient  y  fent  vne  froidure, &  le  Médecin  l’apperçorne 
aufli  en  la  touchant,  elle  eft  froide.  Le  troifiefme,  l'application  des  remedes, 
car  fî  le  malade  trouue  de  rallcgcmcnt  par  l'application  des  remedes  froids, 
la  goutte  eft:  chaude, &  au  contraire; la  raifon  eft  poureeque  toute  maladie 
fc  guaric  par  fon  contraire.  Il  eft  vray  que  par  accident  il  pety:  aduenir  qu’vnc 
goutte  chaude  fe  guarit  parvnrcmcdechaud,en refoluant  la  macicrechaudc 
&fubcile;&de  mefme  la  goutte  froide  fepeut  appaiferparvn  remède  froid, 
qui  fera  narcotique, lequel  priuant  la  partie  de  fa  chaleur  naturelle, qui  eft  fin-' 
ftrument  de  toutes  les  fun(ftions,luy  ofte  quant  &  quant  le  fcncimenr,& en 
fuitte  la  douleur.  Le  quatriefmc,  c’e^  la  façon  de  viure  cjui  a  précédé  ^  car  fi  le 
malade  s’eft  nourry  auparauanc  de  toutes  viandes  froides  &  crues,  &  a  mené 
Vtîj?  vie  fedentaire  &  pleine  de  tout  repos, d’oü  il  a  engendré  grande  quantité  de 
phlsgme,il  eft  aifé  à  conie<aurer  de  là  queja  goutte  eft  froide  :  que  fi  au  cotraire 
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il  s’eft  toufiours  nourry  de  viandes  chaudes  &  icholcriques,  ayant  trauaillé 
exf  clTiuemcnr^ofi  peut  bien  dircqu’elle*  cft  chaude.  Le  cinquicimcjcVj?  U  corn 
piexion^' température  du  j)atient,cax  s’il  eft  fanguin  bu  bilieux, la  goutte  eftehau' 
de  vau  contraire, shl  efi:  pituiteux  ou  melàocholiquc,8llc  eft  froide.  On  peut 
meitie  en- ce  rang  &  en  ce  figne  particulier, le  temps 
Amfi  les  leuncs  gens  font  ordinairement  vexez  de  gouttes  chaudes, &  Jes  vîcib 
lards  au  contraire, de  froides  ;&  pource  Galien  ekrit  que  les  gouttes  chaudes 

nouslaiiîcnt  en  la  vieilleiTe.  Il  en  ell  de  mefme  delà  région  &  du  temps, caraux 

pays  chauds  &  en  Elle  les  gouttes  chaudes  régnent  d'auantagcjau  contraire 
en  Hyuer  &  aux  pays  froids  les  gouttes  froides  .y  ont  la  vogue.  Le  fixielme* 
Cefi  U  propriété  ou  le  moumment  de  U  douleur  ,  car  fi  la  douleur  crauaiüc  plus  le 
matin  Ôc  vers  le  midy  que  le  i  cfle  du  iour,indubirabIemét  la  goutte  eft  chaude 
&  cauiccparvnc humeur  fanguine&  bilieufc  qui  a  Ton  mouuçméc  encetéps* 
que  11  la  douleur  preflTc  dauanrage  enuiton  le  foîr  &  toute  la  nuidjelle  cft  froide 
èc  caufée  d’humeur  phlegmacique  ou  mclancholiquc  qui  domine  à  cefte  heure 
là.  Car  c’eft  la  propr  eté  des  quatie  humeurs  de  fe  mouuoir  &  dominer  particu- 
iicrcmét  aux  quatre  pas  tics  du  iour,comme  elles  font  aux  quatre  lailons  de  l’an  : 
Ainfi  i  e  fang  le  meut  &dominc  le  matin  &  au  Printemps, la  choiere  à  midy  &  ch 
Eftéjlamclançbohe  le  foir  &  en  Automne, & le  phlègme  la  nüiél  &enHyucr. 
On  peut  aujjî  dire  yayant  ejgard  d  la  propriété  de  la  do  uleur^Jî  elle  ejlai^ue&poigndteyqu’elîe 
e^  faite  de  matière  chaude  ;  comraircyfi  elle  efi  lente  ^plus  rei^ifefi'hmneurs  froi¬ 
des  y  parce  que  le  froid  na  ïamais  tant  de  force  d  agir  que  le  chaud.  Le,  fcptidmc, c’efi  U 
duration  de  la  douleur  j  car  fl  le  paroxy Ime  &  accez  de  la  douleur  dure  longucmét, 
La  goutte  eltfioidc  &  cauléc  dematieréphlcgmatiqucqui  ne  fe  peut  refoudre 
qu’aucc  longueur  de  temps  ;  que  fi  l’accez  de  la  douleur  pafte  promptement, 
elle  eft  chaude& faite  de  matière  cholérique, qui  ne  fe  refouit Ôd dimpcbieii 
tüll.  L’huidhelmCjCf font  lesvrînes  &  les  excrements  corhmunSyXa  contemplation 
defquels  appartient  plurtoft  au  Medecin  qü  aux  Chirurgien-, &  toiircsfois  fions 
en  dirons  vn  mot  en  paftant.  Si  les  vrines  des  goutteux  font  en  petite  quantité, 
fort  fubtiles  &  iaunaftres,ou  rougcaftres,&  fl  eiles-fontacres  &  mordicâiisauec 
peu  d’hypoftafela  conjeéfure  fera  grande  que  la  goutte  eft  chmdc  :  De  metac 
fl  les  excrcméts  du  ventre  font  teints  de  couleur  iaunaftre  &  piquàrsja  matière 
delà  goutte  eft  chaude  &  cholérique.  Au  contraire, ft  les  vrines.  font  en  grande 
quântéjefpaiffes  A'jeiucs,decouleurpaflcôc  blâcheaftre  auec  grade hypoftafe, 
&,  fi  les- excrements.  du  ventre  font  greffiers  &  blancheaftres,n6n  couuerts-de 
choiçre  ny  piquants, on  peut  recueillir  que  la  goutte  eft  froide.  Voila  en  general 
les  hunSt  lignes  particuliers  des  gouttes., &.iceux  diagnoftres, félon  Aurcennè 
&:  Guy  ,auiqucls  nous  en  pouuons  adjoufter  deux  autres  tirez  de  la  diuetfre 
de:  la  rumeur  Sc-douleur  qui  accompagnent  les  gouttes.  Car  fi  la- tu  me  uf  cft 
peu  apparente., Ç  la.  tcnfiori  eft  petite, fi,  la  douleur  eft  vehemente,pulfacîl«^ 
poignante  &  extrêmement  aigue, nous  pouuons  dire  la  goutte  eftre  chaudç. 
Au.conîraire,fi  la  tumeur  apparoift  grande  au  dehbrs,  s’il  y  a  gcaiide tén- 
fion  en  la  partie  ,fi 'a  douleur  eft  plus  fupportable  &  pluftoft;  tertfitie  que 
pnlfatiuc  ou  poignante-,  la  goutte  cft  froide.'  La  raifon  de  cela  éft  dautanp 
que  fhuraeur  froide  &.  phlegmatique. à; icaufd  de  fa  froideur  &  efpaifléur 
leiourne  aux  parties,  externes ,& ne  pénétré  pas  au  dédains  de  la 
tellement  qu’elle  fait  vnc  tumeur  fort  grande  &  apparente, la  metih^ 
pour  la.  froideur  humidité- n’exeite  pas  beaucoup  de  doul«us':-i%20Hi- 
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traire, l’humeur  chaude  &  cholérique  penctranc  plus  facilement  par  fa  chaleur 
&  tenuité  au  plus  profond  de  la  iointure,nc  fait  pas  vnc  tumeur  apparente, 
mais  d’autant  quelle  eft  acre  &  poignante,elle  excire  en  la  partie  des  douleurs 
poignantes  &  aiguës. 

Des  ftgnes  prognojîiques  de  la  goutte. 

Es  fignes  prognolliques  des  gouttes  fe  confiderent  en deujt 
façons, ou  bien  auant  la  gchcracion  &  arriuée  de  la  goutte, ou 
apres  la  génération  d’icellc,ccft  à  dire, apres  qu’elle  a  attaque  & 
faifi  noihc  corps.  Suiuant  cefte  diuifion,nous  difons  que  les  ,  ai 

lignes  prognoltiqucs  de  la  goutte  auant  la  génération ,  font  qne*  de la  goimè 

®  ‘,7-  J.  P  I  n  I  auant  fa  gen«ïa- 

ceux par  lelqucls nouspredilons  larriuee  de  la  goutte, lefquels  tion, 
font  tirez  de  quatre  chofes  en  general.  La  première  cü,de  U  différence  du  jexe-y 
c’eft  à  dirc,du  malle  &  de  la  femelle;  car  encore  que  tout  fexc  loit  fujeët  à  la 
goutte, &  que  comme  dit  Galien,  tout  fcxe,touc  aagc,tout  tempérament  & 
toute  habitude  foient  capables  de  toutes  maladies, li  eft  ce  que  l’homme  y  cft 
plus  fujcél:  que  la  femme, luiuant  l’Aphorifmc  ap  .dela^.feiftiô.  Pourccque  les 
hommes  font  plus  dclbordez  en  leur  maniéré  de  viure  joutre  ce, les  femmes  ont 
touts  les  mois  vne  purgation  naturellc,laquclle  comme  tefmoigne  Hippocrate, 
les  preferuc  d’vnc  infinité  d’accidents.  La  fécondé  cft  la  différence  de  l^aage,ca,t  la 
vieillefle  cft  plus  difpoféc  à  la  goutte  que  toute  autre,pourccquc  le  corps  des 
vieilles  gens  cft  tout  rcmply  d’humiditez  luperflucs,&  qu’ils  ont  les  iointurcs 
débiles  ;  Au  contraire, les  ieuncs  ne  font  fubjeéls  aux  gouttcs,d’autant  que  leur 
aage  cft  chaud, lequel  diftipe  aiféméc  les  humeurs  de  leurs  corps,cefte  raifbn  cft 
tirée  d’Hippocrate,ou  il  eferit  que  les  enfants  ne  podagriffent  point  auant  l^ffage  dè 
héle  venerien  yWcpieX  atténué  leshumeurs,ouurelespores,liquific  Icshumeurs, 
&excitcladefluxionfurlesiointures.  LatroifîcfmejC’^  la  tompîexion&tempera~ 
me  des  perfonnes  ;  Car  ceux  qui  font  de  tem  peram  en  t  pituiteux  &  froid,lont  plus 
fouucnt  crauaillezdc  la  gouttc,commedifcourtGalicn,d*autantqu’clle  fe  fait  r-^à.eap.ejecmi 
le  plus  fouuét  de  phlegm  e  ;  au  contraire, ceux  qui  font  de  complexio  cholérique 
&  chaude  y  lontmoinHubjecfts.  Laquatriefme  &  demicre^cc  font  les  faifons  diffe¬ 
rentes  del’année,csiï  encore  que  la  goutte  puiffe  venir  en  tout  temps  comme  toute 
autre  maladie, ainfi  que  dit  Hippocrate,fi  eft  ee  qu'elle  arriuc  pluftoft  au  Prin¬ 
temps,  &  en  l’Autône, félon  le  mefme  autheur,ou  il  dit, que  les  douleurs  de  la  podagre  Aph.ss.fett.e 
sffmeuuàpourta^lus-partau  Printemps  &  en  l’Jutomne, ce  que  Gâlien  interpretede  Commhar,i»Afhi 
toute  goutte  en  general  :  &  c’eft  la  raifon  pourquoy  le  mefme  Hippocrate  a  rap-  ]^'JlZo*pei.î. 
portélcs  douleurs  des  iointures  au  nombre  des  maladies  du  Printemps.  La  rai¬ 
fon  eft  parce  que  le  Printemps  venant  par  fâ  chaleur  temperée  à  fondre  les  hu¬ 
meurs, excite  les  defluxions,&  l’Automne  trouuant  les  pores  &  conduits  in- 
fenfibles  de  noftre  corps  ouuertspar  la  chaleur  de  l’Efté,defchargc  ailément 
fur  les  iointures  la  defluxion  des  mauuaifcs  humeurs  amaftecs  en  abondance 
par  fvfagc  de  toutes  fortes  de  fruiéls  qu’on  mange  en  ce  temps  là.  Voila  en 
fotnme  les  fignes  prognoftiques  de  la  génération  de  la. goutte ,  qui  font  ti¬ 
rez  de  quatre  chofes  du  fexc, de  faage,de  la  tcmpcratuvc&du  temps. Nous 
y  en  pouuons  adjoufter  vn  cinquiefme  tiré  de  la  condition  diuerje  des  perfonnes, 
lequel  encore  qu’il  Toit  commun  &  populaire  ,  n’eft  pas  pouitanc  à  mcfpri- 
fer  pour  prédire  plus  facilement  la  goutte  à  venir  ;  car  les  perfonnes  riches 
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(  comme  on  dit  ordinairement  )  font  plus  fubjeds  aux  gouttes  que  les  paun 
&  ce  d’autant  qu’ils  ne  trauaillent  point  tant, qu’ils  mcinentvnevicplusfed 
taire, vfent  d’vnc  plus  grande  diuerfité  deviandes,&  en  plus  grande quant^”' 
font  moins  d’exercices, &  s’adonnent  d ’auantage  à  l’ade  venerien.  ^ 

Sigaes  prognoftî-  Les  %nes  prognoftics  de  la  goutte,apres  quelle  eft  engendrée, &  qu’elle  tour 

mctedef-jalccorps.celont  ccuxparlemoyédcfquels  nom  predifons  leffencè 
de  la  goutte, li  elle  fera  de  facile  ou  dimcilç  curation, &  quels  accidents  ou  ma 
ladies  y  peuuent  furuenir  :  or  ces  lignes  font  en  general  de  deux  fortes  à  fc  " 
uoir  ou  bons  ou  mauuais.  Les  fignes  prognoftics  bons  de  la  goutte  font 
ceux  qui  nous  predifent  la  curation  facile  &  les  commoditez  d  icelle  eoutt 
lefqucls  il  nous  faut  encore  diuifer  en  deux  fortes  -,  car  d’iceux  les  vns  font 
communs  &  generaux,&les  autres  particuliers.  Les  communs  font  au  nom 
m.'.'Sïïfoï  bre  de  trois  :  Le  piemier  ed,  que  la  goutte  frefeme  1er  parties  de  fh/leurs  maladies 
«ois.  acciJef2ts , comme  deduid  Galien  au  7.  de  la  rneciiode,&:  au  4.dc  la  fanté- 

car  fi  les  humeurs  fuperflues  de  noftre  corps  qui  font  la  goutte  eftoient  re¬ 
tenues  &  portées  aux  parties  internes,  elles  exciteroient  de  grandes  ôc  mor¬ 
telles  maladies,  comme  pour  exemple  li  elles  fe  icttoient  aux  poumons  elles 
cauferoient  inflammation, afthme, difficulté  de  rcfpirer,& plufieurs  autres  ma¬ 
ladies  tres  dangereufes;  Il  dans  Feftomach, elles  engendreroienc  des  cruditez 
diminution  d'appetit ,  vomiftementSjdyfenteriGS  &  autres  :  fi  au  foye, elles  fe- 
roient  inflammation  ôi  autres  maladies  fort  grandes  :  11  elles  demeuroientdans 
les  grandes  veines, clics  engendreroiée  des  fieb  vres  continues  ;  fi  elles  tomboiét 
fur  la  membrane  pleura  qui  couureles  coftes, elles  exciteroiét  plcurcfie,&ainfî 
des  autres  parties  de  noftre  corps,lefquellcs  louffriroicnt  des  maladies  plus  ou 
moins  grades  &  pcrilleufcs,fclon  leur  office  &  adtion  plus  ou  moins  nccelTaircs 
à  la  vie,dcfquels  il  eft  guaranty  par  la  goutte,  laquelle  defeharge  toutes  ces 
humeurs  lut  les  iointures  des  bras  ôc  des  jambes, parties  qui  ne  lont  point  ne- 
ceflaircs  à  la  vie  de  l’homme  j  c’eft  pourquoy  on  dit  communément  que  la 
goutte  fait  viurc  longuement.  Le  fécond  eft  fort  bien  expliqué  par  Hippocra- 
te,  où  il  dit.^we  toutes  maladies  podagres  perdent  leurs  inflammations  dans  c^uarante 
tours fe  guarijfem  :  ce  quil  faut  entendre  de  toute  goutte  en  general, car 
comme  dit  Galien  en  fon Commentaire, tout  ainfi  quç  le  quatorzicrme  iour 
eft  le  terme  des  inflammations  des  parties  charnues, ainfi  eft  le  quarantiefmc  des 
ncrueufes  &  membraneures,&  ce  pour  deux  raifons  principales  :  La  première, 
d’autâr  que  les  parties  charneufes  ont  plus  de  chaleur  naturelle  que  les  nerueufes 
&  m  embraneufes  qui  font  froides  êc  exâgues  d  e  leur  nature  ;  or  labondâce  plus 
grande  de  chaleur  naturelle  rcfoiilt  ou  fuppure  plus  promptement.  La  fécondé, 
d’autac  que  la  fubftâce  de  la  chair  eft  de  conftitutio  plus  rare  &  plus  poreufe  que 
celle  des  ligaments  &  des  m  cm  branes  3  c'eft  pourquoy  la  matière  qui  çft  dans  la 
chair  eft  bien  toft  aflemblce,&  fe  peut  refoudre  ôc  difliper  dans  peu  de  temps, 
mais  celle  qui  eft  aux  licnsôc  aux  membranes  au  eotraire,corae  elle  eft  alTerablec 
bien  difficileméc,auflî  eft-clle  bié  tard  refolue  Ôc  diflipée,^  n’en  peut  eflrc  tirce 
qu’auec  longueur  de  temps, d’autât  que  la  fubftauce  des  liens  Ôc  membranes  eft 
denfe  ôc  cfpaifle,&  non  point  poreufe  comm  c  celle  de  la  chair.  Toutesfois  il  ne 
faut  point  entendre  ce  prognoftique  icy  d’Hippocrate  fimplcmêc&abloluë- 
ment, mais  pour  le  plus  fouuent,ccft  à  fçauoirpourla  plus.  parr,!cs  gouttes  ne 
durent  que  quarante  jours  3  car  quelquesfois  elles  font  guarics  plnfi:ofi:,& 
n  attendent  point  les  quarante  iours,commecelles-Iàderquclleslamatiere  eft 
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chaude  &  tenue  ,  quelquefois  aufïi  elles  feguariflcnt  plus  tardjComme  quand 
le  malade  ne  tient  point  bon  régime  de  viure  ôc  qu*il  n’eft  point  bien  penfé  du 
Médecin  6c  Chirurgien  jmefme  la  ficuacion  delà  matière  prolonge  quelque-’ 
fois  la  curation  apres  le  quarântiefme,comme  quand  la  matière  eft  en  vne  par¬ 
tie  baflfe  commeàlaiointure du  genouil  ouluubslecalonjou  envn  lieu  pro¬ 
fond  tel  qu’ed  la  iointure  de  la  hanche  &  de  ftfchion.Le  troifiermc  a  efté  expri- 
mépai-Gui  quand  il  dir,t^;///  ejîbon  quernmeur  ^  varices  a^paroijjent  en  U  goutte: 
mais  par  varices  il  n’entend  pas  les  veines  dilatées  6c  entortillées  en  façon  de  ««ndicpaivari- 
villes  de  vignes  qu’on  voit  le  plus  (ouuent  aux  cuilTes  6c  iambcs,maisil  entend 
les  veines  d’alétour  de  la  iointure  goutteufe,lcfquelles  fôt  plus  grolTes  6c  enflées 
que  de  couflume  ,  tellement  qu  elles  s’apperçoiucnc  manifcllement  au  heu 
qu’auparauant  elles  nepouuoicnt  cftre  veuesou  pour  le  moins  fort  oblcure- 
ment.La  radon  de  ce  prognofticque  eft  d'autant  que  la  madère  qui  cftoit  con¬ 
tenue  dans  la  cauité  de  la  iointure  &  aux  tendons  6c  membranes  efl:  iectée  aux 
parties  externes  ouellc  vient  à  enfler  &  dilater  les  veines  de  la  iointure  ;  chofe 
qui  eft  fort  à  fouhaiter  ;  car  alors  la  matière  nVft  plus  contenue  dans  la  iointure 
ôc  fe  peut  digerer&  refoudre  facilement  des  parties  externes.  Pareillement  il 

eft  bon  que  tumeur  apparoiflc(comme  ditGuijd  autant  que  ceft  vn  ligne  qui 

moftre  que  la  matière  eft  tirée  de  la  iointure  aux  parties  externes  d  ou  elle  pour¬ 
ra  cftre  chafleè  facilement. 

Les  lignes  prognoftiques  bons  &  particuliers  de  la  goutte  font  ceux  la  qui 
nous  predilcnt  la  curation  facile  &  prompte  de  fvne  ou  fautre  efpece  de. gout¬ 
te,  lelquels  fer  eduifent  toutscnvn,c’cft  que  les  gouttes  chaudes  fontpluftoft 
&  plus  facilement  guaries  que  les  froides  ,  6c  ce  d  autant  que  la  matière  des, 
gouttes  chaudes  fe  rclôult  pluftoft  &  plus  facilement  à  raifon  de  fa  tenuité. 

Voila  les  lignes  prognofticques  bons  de  la  goutte  iaiengendrée  tant  communs 
que  particuliers  Les  figncs  prognoftiques  raauuaisifonc  ceux  par  le  moy  en  def- 
quels  nous predifons  la  curation  deuoireftre  difficile  6c  les  accidents  6c  mala¬ 
dies  qui  pourront  furuenir,  lefquels  nous,  diuiierons  en  deux  fortes  comme 
nous  auons  fait  lesbons,à  fçauoir  en  communs  &  en  particuliers.;  Les  com-  te* fign«c5muns 
muns  font  ceux  qui  nous  monftrenc  comme  par  auance  ksmauxquipeuuenc 
arriuer  à  toutes  fortes  de  gouttes  en  general,lcrque}s  nous  réduirons  au  nobre 
d’huiét  principaux,qui  ont  cfté  fort  bien  exprimez  en  partie  par  Auicenne  co^ 
me  noftre  Gui  nous  tefmoigne,&  en  partie  par  les  autres  autheurs  tac  anciens 
que  modernes.  Le  premier  eft  que  toute  goutte  eft  mife  au  rang  des  maladies  ^chronL 
mes  .longues  &  dedifficile  c«r^îf/o»,commeatrelbicn  eferit  Hippocrate  au  dernier  chjonique&pout- 
liure  dâ  maladies  i  elle  eft  longue, parce  que  la  partie  malade  eft  exangue  & 
froide  6c  a  enfoy  peu  de  chaleur  naturelle,  car  nature  dit  Hippocrate  guérit  les  s,ü.iM,6.EYii: 
maladies  j  or  par  la  nature  il  entend  la  chaleur  naturelle  qui  eft  fon  inftrument  ; 
elle  eft  aulfi  de  difficile  curation  d’autant  que  Fhumeur  qui  fexcite  eflr  pour  la 
plus  part  efpaiffc  6c  froide  qui  n’obeic  point  facicicment  aux  remedes,&  outre 
ce  elle  eft  contenue  dans  vne  partie  profonde  qui  eft  la  cauité  de  la  iointure ,  la¬ 
quelle  melme  eft  enuironnée  de  beaucoup  de  parties  déniés  6c  elpaifles  comme 
font  les  ligameniâ  6c  les  membranes  a  trauers  dcfquelles  il  faut  que  la  matière 
pairepoui  eftiercfolue  &  digérée.  Le  deuxiefme  eiï  queles'^ielJards  ne  jeûnent 
iamaiseftre  guaranm  des  gouttes,  potirce  que  leur  aage  6c  température  font  froidesi 
or  ilfaut  que  la  curation  fc  face  par  la  chaleur  naturelle  ;ioint  quils  ont  toute 
la  maffe  fanguinairc  froide  &ies  parties  internes  fleftries  6c  débilitées  en  telle 
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forte  quelles  ne  pcuucnt  eftrc  rcdifîccs  non  plus  qu  vn  vin  qui  eft  au  bas 
uenu  aigre.  Lctrojfieftnecft  que  U  goutte  qm  ejî  héréditaire  efimcurahle^comme  tou 
te  autre  maladie  qui  'vient  de  la  premier  econJiitutionC^  conformation  :  la  railon  cft  d’ 
tant  que  ces  vices  naturels  Ion  t  tirez  de  la  mauuaifc  compicxion  de  la  icmcnce' 
laquelle  comme  elle  ne  peut  eftrc  cortigcc,aufli  les  maladies  qui  en  procèdent 
ne  pcuuent  eftrc  guarics. Le  quatricrmccft^«f  la  goutte  qu'on  appelle  noueufeneC 
peut  guarir^Ôe  de  celle  là  fe  doit  entendreie  prouci  be  comixwinfQ^a U  quarte  ^ 
à  la  goutte  le  médecin  nevoiigoutte^Ôc  levers  d'Ouidc, 

Soluere  nodojam  nejcit  medicina  podagram. 

Par  médecin  onc  ne  fut  defnouêe 
D'aucun  goutteux  la  podagre  nouée^ 

La  raifon  de  ce  prognofticque  cft  riréedc  la  qualité  &  delà  nature  de  Fhumeut 
qui  engendre  les  gouttes  noucules,laqucltc  d’autant  qu’elle  eft  endurcie  côme 
pierre  ôc  defcichéc  extrêmement  ne  peut  eftrc  atténuée  ny  fubtiliéeparaucun 
rcmcdc)0<:  moins  encorcs  digérée  &  rcfoluë  ;  ce  quijcnd  telles  gouttes  incura¬ 
bles.  Le  cinquicime  ti\  que  les  gouttes  efmeuuent  bien  fouuentlafebure  0-U  colique 
&  c'eft  d’autant  que  la  matière  clticttéetantoftdanslcsvcincs,odcllecngco- 

drelafiebvre,&tantoftdanslcsinteftins  ou  elle  fait  la  colique.  Lefixicfniccft 
que  tout  membre  qui  eft  longuemet  trauaidé  de  la  goutte  amaigrit  deuient  enfin  tahide 
ce  qui  arriue  par  la  foibleftc  de  la  vertu  contotftricc  de  la  partie ,  laquelle  eiUnt 
débilitée  par  la  longueur  du  mal  ne  peut  pasconuertir  faliment  n’yFdflimiler 
àla  partie, de  là  vient  qu’elle  amaigrir  necclTairemcnc  cftant  priuce  de  nourri- 
turc.  Le  (epncfmc  cft  que  les gouttés  efiant  imprimées  au  membre  ,  laçoit  ce  qu'elles 
ni'aflîgent  pas  plus  la  partie,  toutefois  l’aptitude  ji  demeure  toufiours ,  car  toute  inrempe- 
raturcqui  demeure  longuement  en  vnc  partie  diminue  la  force  &  vertu  d'iccl- 
Icjôi'  (oii  adfion  par  conlcqucnc  comme  dit  Auicennes  "k  de  là  vient  que  lesre- 
chcurcsfefonr  (buucnc  &  loudam  j  car  la  d  fluxion  des  mauuailes  humeurs 
venant  à  laiointure  diUtrouuanc  foible  Ôc  debiiefait  renaillre  &  fubfifler  de 
lîouucau  la  maladie.  L’liui<ftie(me&  dernier  a  elle  fort  bien  exprimé  par  Rha- 
iis  en  les  diuifion.s  chap,  102.  ou  fl  dit  que  la  goutte  ameine  quelquefois  J(ihme^pa^ 
raltfte  y  apoplexie  ,  phrenifre  mort  Joudaine  ,  ce  qui  ai  riuepat  le  tranfporr  &  re¬ 
flux  de  la  matiffre  aux  parties  nobles  aduient  ordinairement  par  Ter¬ 
reur  des  Médecins  &  Chirurgiens  comme  celmoignc.  Galien  ,  quand  ils 
vient,  par  trop  de  remèdes  adfttigents  &  repercuflifs  pour  cmpelcher 
la  fluxion  des  humeurs  en  la  partie  -,  car  alors  pour  fvfage  de  tels  reme- 
des  la  matière  eft  renuoyée  ©u  aux  poumons  &  fait  fAfthme  &  la  dif- 
flcultc  de  refpirer,ou  aux  nerfs  &  fait  la  parahfie,ou  dans  les  ventricules  du  cer- 
ucau,&  fait  FapoplexiCjOu  finalement  aux  menynges  &  en  la  propie  fubftance 
du  cerucau  &  fait  la  phrcnific,qui  font  toutes  maladies  grandes  &  qui  apportée 
bien  louuent  vne  mort  lubitc.  Voila  Icshuiift  lignes prognoftiques  mauuais 
&  iceux  communs  &  generaux  de  la  goutte  ,  venons  maintenant  aux  parti¬ 
culiers. 

Lesfignes  prognofticques  mauuais  de  la  goutte  .&  iceux  particuliers  font 
rcduirs  au  nombre  de  deux  principaux.  Lepremicr  eft  explique  par  noftre  Gui 
félon  la  doéîrined’Auiccnnc  &  eft,  qu’entre  toutes  les  efpeces  de  la  goutte  jafeiatique 
efl  la  pire emporte  le  prix,  tant  pour  eftre  la  plus  doulourcufe  &  la  plus  longue, 
que  pourcc  qu’elle  caufe  de  plus  grands  accidents  que  pas  vnc  des  autres,  com¬ 
me  fieb  vie, inquiétude,  luxation  A:  claudication  perpétuelle,  émaciation  911 
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amaigriffcmcntdctoutela  cuiiTs&iambe.&qaelquefoisdctout  lecorps.Elle 
eft  prcmieremencia  plus  doulournife-y pour rqccafion  .du  gros  ncrt  venant  de 
Ivxtrcmicé  de  Tos  facrum  qui  pafle  près  de  cefteiointure  ;  elle  clt  longue  pour  d.tôutesiesgoup; 
la  ficuacion  profonde  de  la  partie,  carc’ctf  U  plus^grand’  articul^ion&laplus  «s.&pour«iuer.,, 
profonde  qui  foie  au  corps, la  matière  doncy'feftantcontenué,difficilemcnt  en  a., 

peut  forcir, &  les  remedes  mal  comm^odement  appliquez  veu  fcfpaiücur  dciia 
chair  &  des  parties  qui  font  au  delfus  de  la  ioimure  qu  ilsne  pcuuent  aircmemç 
pcnetrcr,qui  eft  caufe  que  la  feiatique  cft  la  plus  longue  des  gouttes ,  eUe  excit<^ 
pareillement  fiebvres  &  inquiétudes  à  raifon  de  l’inflammation  des  clpnts  qui 
font  communiquez  au.cceur,& à  caufe  de  la  grand’ douleur  qui  fait  que  le  pa¬ 
tient  ne  peut  cftre  en  rcpos,ains  fedeiette  continuellement  &  fe  tourne  tantolt  ^  . 

d’vncofté  &tancoft  de  l'autre,  LaJuxation  re  fait  en  la  (ciatique  a  raifon  que  dicationen  hüinf 
l'hnmcut  pituiteufe  ttlafclie  &  ramollit  les  ligaments  &  rend  lesos  fort  gliflans 

par  favifcofité.tellemétquel’osfcmurefticttéparccmoycnhors  de  laboette 
&  lieu  naturel.dont  adulent  qucles  panures  goutteux  demeurent  apres  claudi- 
cants  tout  le  temps  de  leur  vie,  combien  que  pluficurs  fbient  tendus  claudi^- 
cants  &  boiteux  en  la  feiatique  fans  qu’ily  ait  eu  luxation, ce  qui  fe  fait  a  caulc 
querhumeurpituireufe  &phlcgmatiquc.pt'opre  tant  pour  la  nourriture  des 
iointures  que  pour  les  lubrifier  prendre  plus  faciles  a  rnouuoir  s  endurcit  & 
efpaiflît  par  l’inflammation  quieft  en  la  iointure,& pareillement  pource  qu  el¬ 
le  n’eft  pas fubtiliée&  atténuée  parlemouuemcnt  qui  auoit  accoultume  de- 
ftre  fait,  de  forte  que  c’cftvnccongcftion  &  vh  ^mas  d  humeprs  grofliçres  & 

vifqucufesÆjui  empcfclic  le  mouuement  lequel  ne  peut  eftre  fait  Ôc  accompli, 

&  par  confequent  excite  vne  claudication.Finalement  la  feiatique  apporte  at-  i-a^igaffemens 

tcn^uadon&\maigrifrementdelacui{re&.dclaiambe,  d’autant  que  la  partie 

bc  cala  Icïatiiiue. 

cft  mal  nourrie, poutee  que  Fos  forçant  de  fa  boette  preffe  les  mufclos  &  les  vei¬ 
nes  &  les  tire  en  bas  aucc  foy,ce  qui  empelche  que  falim  ent  ne  peut  eftre  diftti- 
bué  à  faccDuHumé  &  fait  tomber  la  iambe  en  atrophie  &  amaignaemenc. 

Ouelquêfoisccfteextenuationn'eftpasfeulemcntenlacuilfe  &  ïambc  ,  mais 

aufli  en  tout  le  corps  &  ce  d’autant  qu’vne  cllaleùr  efttange  fe  communique 
aux  parties  voifmeS  &  Pcfpand  peuàpcu  p.rt  tout  le  tefte  du  corps.  Lcdcuxicf- 
me  proenofticque  mauuaisqiatticulicr  eft  ^oums frmJts  ne  foui  fets  fi 

toit  ny  fi  facilement  guMies  que  /«efeaader  ,  &  ce  d’autant  que  les  humeurs  qui  les 
eneendrent  font  froides  &  cfpaiires,&  pourtant  nepeuuent  P»*  'ftte  digeiees 

&?cfoluësdanspeudètempsiioiht  auffiqueparleurvifcofiro  elle  demeurent 
àlapatcie&n’chpeuuenttftreciréesquagrandcdifficulte.  Cefontla  les  pto- 
gnolbêqticsdelagouttetantcommünsqueparticuliéfs.il  telle  maintenant  a 
parler  de  la  curation. 

.  ];)e  la  curation  de  la  goutte. 

,  A  curàtiondelagoutteeft  diuiféeen  trois  paities  en  general: 

i  la  piemiere  eft  de  guarir  là  goutte  quand  de  tait  elle  u«. 

f  acappàirclcsdduVeursquiFaccompagncnt.  La  fecondcconft- 

I  ftcàpreferucrlcpaticntdelagouttcauantqucllevicnnci  &  la 

I  ttôiftefme  à  fortifier  &  remettre  la  iointure  en  fpn  premier 
quand  défia  la  defîuxion  a  cefle,  Cefont  lalc-s  trois  par- 

tic^qiÿïl  'fautconfidérer  en  la  cpraiion  de  cefte  maladie  corne  noftre  Gui  nous 


letujilon  cemme 
fait  Gui. 
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enfeigne  tres-expreffcmcntjencorcs  que  nous  difFerions  de  hofïre  G  ‘ 
qu’il  met  laprcleruationpour  lapTemicrepartiedela  curation, &  nous^^ 

‘ontnirc  la  premicre  partie  de  la  guarilon  delà  goutte  quanrelirm  ' 
«ep«»ntp.ria,rL.  gc  preicntcmcnt.Mais  cc  difFcrcnrpcut  eltre  facilement  odéauccccd  H  t 
dion  :  Guidon  en  Ibn  traidc  luit  fordre  de  nature^dc  dignitc,&  d'cnfei^ 
partant  ilcommencc  la  curation  delà  goutte  parla  prcleruation  &  d 
préceptes  pour  empefeher  qu  elle  ne  vienne  j  mais  nous  luiuons  la  methoT  A 
pratiquer  Ôc  auons  cfgard  aux  euenements  ordinaires  de  lapratique  où  le  ^ 
decins&  Chirurgiens  ionepluftoft  appeliez  pour  ollcr  &loulagerlcs 
prcfentcs,quen,onpaspourcmpcrcherl'arriuéedumal.Or  celte  partie 
g'u'tÆatl!  curation  de  la  goutte  que  Gui  appelle  régime  curarif,cft  de  deS" 

te  ou  «tiaordi.  tcs,l’vne  méthodique  appclléc  ordinaiie  &  légitime,  &  l'autre  extraordinair 

La  première  guarir  totalement  la  maladie  en  rerrancheant  les  caufes,  mais  U 

n'etfrarirmeir  caufc  pour  vcnk à  l’vfgét  &  pouruoirauxaccidents.Lacuratiô 

diqucum quatic.  methodiqucàquatrc  intcntions;laprcraicrcregardclercgimcdeviure  laf 
condcrcuacuation  de  la  matière  anteccdcnte,!acroificfme  le  rcpoulTcmcnc  & 
cuaporatioii  de  la  matière  conioindc,& la  quatrielme  la  correction  des  acci¬ 
dents  qui  accompagnent  la  maladie. 

Q^ant  à  la  picmicre  intention  quiregardelcregimedeviure, elle  s'accom. 

fitfondcTmr..  plit  pat  Vile  louablc  adminifti  atiott  dcs  fiif  chofes  non  naturelles  qui  (ont  fait 
le  boire  &  le  manger, le  dormir  &  le  vcillcf,le  mouuement  &  le  reposées  excrc! 

<ÿddo«  eftre  ixiems  &  les afFddions  dc  Famé. L  ait  eftaUt  vnc  dcs  caufcs  commuDes  de  toutes 

maladies  &  des  plus  puilTantcs.doir  eflrcchoifî  pur  en  fa  fublUncc  &  temperc 
en  chaleur  &  froideur, tendant  toutefois  plus  au  fcc  qu’-àfhumide;  que  h  natu¬ 
rellement, il  n’elt  tel  on  le  peut  rendre  par  artifice  aucc  feux  &  parfuns  dcficca, 
tifs.  Partant  vçu  que Fair a  vnc  très  g  âdepmfîancc  d’alterernoscorpsjlcmala- 
dc  des  gouttes  doit  choifir  pour  habitatip  ordinaire  vn  lieu  bié  fec  &non  aqua¬ 
tique  nycxpofé  aux  vents  marins  &  euicci  Fair  trop  chaud  &  trop  froid, d’au- 
Quuicboire&ie  celuy  qui  cft  trop  cluud  Iiquefic  &  fond  leshumeurs,&  celuy  qui  eft 

manger.  trop  froid  les  elprcnd,  &  ainfilont  caufes  de  dcllaxion  ;  ioint  qucle  grand  froid 
elt  cnncmymorcci  desiointures.  Quant  afi  boire  &  au  manger, le  patient  boi¬ 
ra  &  mangera  moins  que  de  couftume  ,  s’abllenant  totalement  de  fvlage  du 
vm,au  lieu  duquel  il  vfera  de  melicrat  oubicn  d’eau  facchréc.Qu^efi  d’auanture 
ilucfe  peut  abffenirdcvinà  caufe  defon  aage  &  de  Ton  tempérament  fioid, 
il  pourra  vfcrd’vn  vin  gi  os,couuert  &  fort  trempé  deux  ou  trois  heures  auant 
le  boire, &  fegardera  des  vins  violents  comme  Hippocras,  Maluoifis,  Mufear, 
vins  clairets  ôc  blancs  fubrils, piquants  &  fumeux  qui  font  ennemis  du  cerucau 
&desnerfs  par accidcnt.Pourles  viandes  il  mangera  beaucoup  moins  que  de 
couftume  &  vfera  forr  peu  fouuent  de  chairs,  fur  tout  en  la  goutte  chaude  & 
icelles  pluftoft  rofties  que  bouillies, s’abftiendra  de  bouillon,  ou  pour  le  moins 
n’en  vfera  qu  vne  fois  le  iour  ,au  lieu  dequoy  on  le  pourra  nourrir  d’auenat, 
d’orgemondcZjdc  femouIe,dcris,dGbouillie  &  autrespourefpaiftir&incraf- 
fn  les  drfluxionsfubtiles.Euircracoutes  chofes  faîécsjcfpicécs, acres &piq"a* 
Qna  it  au  fommeiljil  euitcra  le  dormir  apres  les  veilles  trop  longues  lut 
tout  cil  la  goutte  chaude  i  d’autant  qu'elles  attenuentle  fang  &  lcS  humeurs  & 

.  parconleq  lent  augmentent  la  maladie  en  excitant  la  dcvfl  jxion  des  humeurs. 

^  partie  confcrucc 

Dejeseremcius,  CD  icpos.Lc  vcnttc  doit  cftrc  toufiouts  Ubtc  ,  quc  s'il  n'eft  tel  de  nature  on  le 


9 


Delà  goutte.  iî 

rendra  par  artifice}  faudra  euicerl’vfage  de  raâ:cvcncnen;&  cüiter  toute  tri- 
ftcflejmelancholic&autrespaflionsd'efprit  violentcs.Cc  font  leur  principaux  * 

points  qu’il  faut  obferuer  au  régime  de  viure.  Mais  d’autant  que  la  goutte  eft 
vnc  maladie  longue  ôi  chroniquejaquelle  ne  peut  eftre  guarie  parla  feule  rai- 
idn  de  viure, il  faut  venir  aux  remedes.  Partant  pour  la  fécondé  intention  qui  JioJcrdeMeuï 
gift  en  fcuacuation  &  diuerfion  de  la  matière  anteccdente.les  vomifTements,  &.diucrtiriacaufe 
les  elyfteres  acres  &  piquants  auec  iabcnedicte  &  ihyere,  la  purgation  aulli 
auecles  phlegmagogues  ou  cholagogues  félon  que  la  goutte  eft  chaude  ou 
froide,&Ia  faignéc  ionr  fort  conuenablcs.  Le  vomiflement  fur  toutes  autres  i-evomiffement; 
purgations  eft  fort  profitable  pourfeuacuado-n  delamatiereantecedente, fur 
tout  quandla  defluxion  prouient  duccrueau &  de feftoraach.  Ainfîtoutslcs 
les  Médecins  tant  anciens  que  modernes  ont  fort  approuuc  le  vomifTcmcnt 
pourcuaaier  ôcdiuertir  lacaufe  ancecedenre.  Quanc  aux  elyfteres  piquants  &  icsdyftem&ics 
àla  purgation  faite  auecmedicametsquionc  la  faculté  de  purger  les  humeurs 
quipçchent  &  nommément  les  ferofitez  du  fang,  ce  font  des  remedes  fort 
conuenablcs  pour  euacuer  &  diuercir  la  matière  anteced  ente  des  gouttes,  com¬ 
me  eft  auffi  la  faignée  qui  eft  faidle  delà  partie  contraire. Or  quand  nous  difons  J* 

qu’ilfaut  jnfticuerlafaignée  delà  partie  contraire,nous  n’entendons  pas  la  par-  efticfaia*. 
tie  oppofite  félon  la  largeur  du  corps,maispluftoft  félon  fa  longueur  ,  fçauoir 
cftfi  la  goutte  cftau  pied  droit, ilncfâuc  pasfaigner  Icpatienc  de  la  partie  gau¬ 
che  ,  mais  du  mefme  coftc,c’eft  à  dire  du  bras  droit, lequel  eft  contraire  à  k  par¬ 
tie  maladcfelonlalongitudcducorpS}d’autant  quele  pied  droit  eft  flcuc  en 
bas  &  le  bras  droit  d’oufe  fait  la  faignée  en  haut ,  or  eft-il  que  le  haut  &  le  bas 
font  contraires. 

Touchant  la  troifiefmc intention  laquelle  confîftc  au  repouffement  &  rc-  tatroifiefineinte- 
folution  delà  matière  coniointc  ftl  faut  vfer  au  commencement  de  remedes  fer  &  refoudre, 
repercuftifsfots  enlafciatique,dkutant  qu’alors  la  madere  s’enchafleroit  plus 
profondément  danslaiointure  de  Fosifchion,&:  partant  en  ferait  plus  dftfici-  ^ 
îement  tirée  cauferoit  de  plus  grands  accidents.  Mais  d’autant  qu’il  y  a  de  fecundum  locos.p. 
deux  fortes  de  repercuftifs,les  Vns  benings  &  les  autres  violées  &  extremes;  il  ne  a, 

faut  point  en  la  goutte  vfer  des  violents  &  extremes  3  ains  feulement  des  fami-  «pe^uffifs. 
liers  &  benings, à  ce  que  la  matière  conioinde  qui  eft  défia  coulee  en  la  iointu- 
re  ne  foie  renuoyée  aux  membres  principaux  &  aux  parties  nobles  pour  y  fufci-  j' 
ter  de  mauuais  accidents ,  oubienmcfmcàfinqueiadidemacierenesendur- 
ciiTepartrop&deuiennecfpaifre  &derobciffanteàIa  refoiudon.  Q^antaufe-  Bn^taccroiw* 
cond  temps  de  là  maladie  qui  eft  faccroilTemenc ,  il  y  faut  procéder  auec  les  cuffifs  &rcfoiLif* 
r^rpercü'ftifs &lesi:efoIutifsraeflezenfembîe inégalement ic’eft  à  dire,  il  faut 
qu’ify  aic'plüs  grande  abondance  de  rcpercuffifs  que  de  refolutifs, d’autant  que 
k'  matietè  flue  encorcs  à  la  partie  &  partant  on  a  befoing  de  la  répercuter-  Eni-eftatfoutvfer 
C^anc  à  Peftac  de  la  maladie  ,  il  faut  mefler  les  repereuflifs  &c  refo-  refolutifs  meflez 
ludfs  egalement,  à  fin  de  repoufferroufiouts  la  defluxion  des  humeurs  &  de 
É^foüdre  la  caufe  conioinde.En  k  declinaifon  il  faut  vfu  r  per  de  purs  rcfoiutifs} 
d’^utanc qu’alors  iln’eft  plus  befoin  de  repouifer  la  fluxion  ,  mais  feulement  de  refoiivifi. 
^rôd-die&'digerçrccquicft  contenu  en  laioincurcsil  nous  faut  donc  former 
des  remedes  pmpres  pour  les  fufditcsincenrions  qui  foient  conuenablcs  à  cha- 

qu'c  tcm-ps-dela  maiadie.Or  d’autant  que  des  gouttes  les  vnesfontfroides  cau- 

fé€sd#rtàti«rcfroide  Ôc  phlcgraarique,&  les  autres  chaudes  faiétes  de  matière 
chaudc;  nous  traiterons  premiercmencicsrcmcdes  de  la  goutte  ftoide  félon  k 
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dodtrinc  dfe  noftre  Gui,&  ce  d’autant  que  les  gouttes  froides  arriuent  plus  fou: 
uent  que  les  chaudcs,voiIa  pourquoy  il  cft  befoin  que  le  Chirurgien  ioit  pre 
micrement  informe  &iaftruiâ:  aux  remèdes  de  la  froide,  pluftoft  qu>en  ccu^ 
quiconuicnnent  à  là  chaude -.parlons  donc  des  rcpercuflîfs  qui  conuicnnent 
au  commencement  de  la  maladic.Gui  nous  en  récité  deux  formes,fvne  d’Aui 
cenne  &  fautre  de  Rhafis ,  Icfquclles  nous  fuiurons  en  ceft  endroit,  &  iJ 
expliquerons  plus  particulièrement  &  plus  clairement  à  la  manière  qui  en¬ 
fuit. 

Catapiafawtcper.  Recîfefol.fabin^  manipuîum  i.  fol.  foUni  plantag.  ana  mani^ulumfmis  ^nucum 
pcieuffif.  cH^reJftydrag  ij,  Alumm.roch.drag.i.femiSjGummi  tragaganth.  drag.iij.  mufciiag^^^^ 
Vjylij  tP'  Çydonior.amdrag.  j.  decoquantur  omnia  piJlentnr.Fiat  cataplafma 

on  appliquera  fur  la  pattie  malade  au  commencement  de  la  maladie  comme  a 
efte  dit  ;  oubien  on  adiouftera  au  fufdit  remède  quelque  portion  d’huile  rofarc 
&  en  fera  on  vn  mefme  cataplafmc.  V oiic  mcfmc  le  remede  luiuât  fera  demef- 
mc  vertu  fans  tant  de  meflange. 

Onaion  reper,  Rectpe  olet  rofàttomphAcin  'üncias  üj.  aut  quant. fit;  duquel  on  frottera  Icsioin- 
turcs  malades.Q^uc  fi  ces  remèdes  font  trop  légers  pour  cmpeicher  la  fluxion 
on  vfurpcralcsluiuants. 

M^rpius'cffiêa  ^  rofiti  cr*  mirthiü.ana  'oncias  ij.mmh^jaîoës^acatitx  puluerator.am  dv^g.^onA 

«eux.  fimisùncorporentur  cum  aqua  deaofli  gallarum  'umdiumy(^  fat  vnguenium ,  lequel  on 

appliqueraà  la  partie  maladc.Finalemcnt  on  adiouftera  pour  plus  grande  ver¬ 
tu  au  iufdit  remede  aceti  rofiti  drag  iij.  camphor  grana  ii^.  &  on  Fappliquera  com¬ 
me  dit  a  efté  à  la  iointurc  dolente.  Voila  les  remedes  repereuflifs  &:iceux  be- 
nings  &  familiers  qu’il  faut  vfurper  au  commencement  de  la  gouttefroide;ve- 
nons  maintenant  aux  repereuftifs  &  refolutifs  qui  conuicnnent  à  Faugraent. 
Noftre  Gui  nous  en  propofe  icy  deux  ou  trois  formes, Fvnc  d’Auicenne, l’autre 
de  Rliafis  &lautredc  üin  qui  ont  efté  grands  perfonnages  &  braues  prati¬ 
ciens  mous  les  formerons  icy  tant  félon  ladodrine  de  ces  autheurs  que  félon 
les  M  édecins  modcrncs,&  premièrement  nous  ferons  y  n  cataplafmc  en  la  ma- 
Q  nierc  qui  enluit, 

Kecipe  flercor  hubuli  recentislihram  i.mell.ropit.'vnciasi^'.olei rofiti &acenana'vn.. 
ciami.fèm:mi[c€Anturgp*  coquanturparufnfatcataplafma.Leqne\  on  appliquera  à  la 
iointure  malade.  Mais  d’autant  que  cercmede  pourra  fembler  trop  iale  à  quel¬ 
ques- vns  qui  lonr  plus  delicârs,nous  en  formerons  vn  autre  qui  fera  de  lembla* 
blc  vertu. 

îpmentatîon  re-  Rccips  falui£,nîaioranajahJtnth fiolani  ^plantag.  ana  manipulum  i.flor.camorriitt,  & 

roTuduf."*'  *  melilotanapig  i.fem.lini  tp^fxnugreci  anaunciam  i.zAceti  rofiti  linciasf  fiat  omnium 
decoâioin  àmhus  partihusaqua  0*  nina  •vini ruhri  afiringentk.Dc  laquelle  on  fomen¬ 
tera  la  iointure  malade  deux  ou  trois  fois  le  iouraucc  des  feutres.  Pourcc  mef¬ 
me  effed  on  loue  grandement  le  marc  des  oliucs  recent  appl  que  fur  les  ioin- 
turesmalades,lequelappaifc  la  douleur  en  repouftant  modérément  6c  digeiat 
la  matière  coniointe.  Les  orenges  fcichcs  6c  bouillies  en  vin-aigre  puis  apres 
broiées  &  appliquées  deffus  la  partie  font  aufti  mcfmc  effed.  Les  linimcnts  ôc 
vnguents  font  fort  propres  en  1 ’augmét  cftant  compofez  d’huiles  repcrcuffiucs 
&  reloluriues  en  cefte  forte. 

Linimét  tepereuf-  Rectpc  Yofatt  &  'violdti  and  'üncias  ij.  decoél.  malua  ,  althea  ,  'violar.  ana'vncios 
ij.fiat  Imimentum  quo  illinantnr  artteuli  ajfefli.  L’vnguent  fera  fait  en  cefte  ma¬ 
nière. 
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Ütcipe-yn^mtirofinrecemerdiJjiânfati'vnciMi^.  mufciUinh  fim.jiflijvnckmj.fem.  y«g™t4cin=f- 
mifceantHr probe fîmnlJ^i  de  cet  vnguent  on  oindra  les  ioincures.  Hicfacuité. 

Quant  aux  remedes  de  feftat ,  il  faut  qu’ils  foient  comme  nous  auons  dit 
principalement  refolutifs  meflezauee  vnc partie  de  repereuffifs  j  comme  font 
les  fuiuancs. 

Ejecipe  rad^  brion,  althe£,  liliorum  ^cuenmeris  agrejîis  am  'unciam  'Onam  femis  co~  catapurmereper- 
i^uan  tarin  lixiuio  communi.fojîeapifenturiQ^colentHr  par  fetaceam,  addenda  farina  hor- 
dei  eÿ*  fahar.  ma  'uncias  jj.  olei  chamemel ,  quant,  fat,  fiat  cataplafma.  Lequel  on 
appliquera  fur  la  partie  malade  ,  oubicn  on  en  fera  vn  autre  femblable  y 
adiouftant  c^/ow  ,  mjrrha  ana  njneiam  vnam,  fulphuris  'viai  ^  faits  commanis 
ana  dragm.  iij .  Que  fi  les  fufdits  remedes  &  cataplafmc  ne  profitent  pas 
beaucoup  nous  viendrons  puis  apres  aux  plus  efEcacieux. 

Kecipe  fl.  ehali  manipal.  ij.  decoquantar  in  aqua  communi  ^  piflentur  ,  ^7*  tranf  Aune  catapiafeé 
mittantar  ptr  fetaceam  ,  adde  hermodadlillor.fabtiliter  puluerifat.  'vnciam  <vnam  came-  piusefficacieu*;* 
meli  'unicas  ij.  croci  dragm.j.fat  cataplafma  .  Duquel  on  vfera  comme  il  a  efte 
dit.  Le  cataplafme  auffi  luiuant  ne  fera  point  de  moindre  efficace. 

Eecipe  mica panisalbijfimi  libram jjecoquaturin  laflæ  caprino  aut  vaccina, poftmodum 
adde  olei  rofati  vncias  iij.  butiri  retentis  vnciam  j.  Iditellos  ouorum.numero  ij.fiat  cata- 
plafma.LccpàtX  fera  appliqué  comme  les  autres.  On  peut  auffi  vfer  d’cmplaflrcs, 
vnguents  &  liniments. 

Recipe  Gummi  Jmmoniac  fidellij ,  fjrac.ana  vncias  ij.  Lefquelics  il  faut  dif-  Empkftrc. 
foudre  en  vinaigre  &  eau  de  vie,&  yadioufter.  Farina  hordei  &  fenugreci  ana 
vnciam  vnamyolei  camàmil.  &  dialthea ana  vncias  ij .  cera  quant. fat. fiat  emplajîrum.'Lc- 
quel  on  appliquera  à  la  partie  malade}  oubien  on  en  fera  vn  autre  qui  aura  vn 
peu  plus  de  vertu. 

Recipe  (fummi  cydmmoniaCyOpoponac  ana  vncias  ij.dijfolue  in  aceto^tum  adde  olei lilior.  Autre  empiàfiré 
vncias  iij. cAxung.porci  vncias  ij.terebinthin.venetç  vncïaj,  cerç  quant,  fat. fiat  emplajlru. 

Pour  en  vfer  comme  a  elté  dit.Ces  mefmes  remedes  feront  conucnables  pour  le 
dernier  temps  delà  goutte  froide  qui  eftla  declinaifon^en  laquelle  corné  nous 
auonsdit  'ilconuient  vfer  de  purs  refoIutifs:toutefois  d’autant  qu’en  ce  temps 
icy  ilfaut  vfurper  des  remedes  quiayentgrande  vertu  derefoudre^nous  y  em¬ 
ploierons  les  fuiuants. 

Recipe  rad.altheg  &  lilior.  ana  libram  fem.foL  maluçmanipul.  ij.  fîorumcamomid.  catapiafme  rfcfe.i 
&*melilût  ana  p.j.  fem.  Uni  &fœnug.  ana  l>nciam  ynam,coquantur  omnia  pifien- 
tur.fiatcataplaJma,quodapplicetur parti  dolenti.Nous  pourrôs auffi  vfer  de  lafbmé- 
tationfuiuante. 

Recipe  rad.alth.  &  lilior.  ana  'Vnciam  vnam  rad.  brion  &  cucumer  agrejl.  ana  vn^  Fomentation. 
ciasij.mufcilag.fem.pflij  cydonior.ana  'Vnciam ynam^malug , '^iolarycdamenthypule- 

gij  y  origan,  ana  manipulum  j.florum  'yiolarypecad ,  centaurij  minor.  ana  p.  j.  fiat 
omnium  déco Bio  in  duabus  partibus  O*  vna  vini  rubri  aut  albi.  De  laquelle  deco- 
étion  on  fomentera  la  partie  malade  le  foir  &  le  matin  auec  des  feutres:&  pour 
faire  la  fomentation  plus  effîcacieufe  nous  y  ferons  2Làiou&:cï,rad.fcillg  vnciam /. 
cort.lignt  guaiaci drag.'yj.Onpomia.  auffi  préparer  des  emplaflres,  vnguents  &  li- 
niments  qui  auront  plus  de  vertu  que  les  fuldits  pour  refoudre  &  digerer  la  ma¬ 
tière  coni  ointe. 

Recipe  gummi  JmmoniaCybdellijy  opoponac.In  aceto  diffolut.ana  vnciam  vnam  cajîoréi  Empiaftte^ 
&mjirrh.ana  drag.lfj.sydxung.Gallina  anferis ana  "Vnciam  fem. olei  lilior.  vulpin, 
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ma  'vnciojs  ij  .fiat  em^la^rum.  Lequel  on  appliquera  à  lapartie  maladc.Maisfem 

plaftre  fuiuant  eftjfur  tous  les  autres  à  remarquer. 

Autre  empiaftrc  Bject^e pîcis naualrvnciiis  ij.  Gummi  ^ini  '^nciam  j.  terebinth.vtnetJrag.vj .olei  lilior,  ^ 

plus  cfficacieur.  vnciosf  cemvnciamfem.aqua^vittXr'vnciami.fiatemfUfirum.  Üuquelon 

-  vfera  corne  eft  dit, en  le  continuant  iufqucs  à  ce  que  fhumeurfoit  du  tout  oftée 

delapaitie&quelcmouucmcntdelaiointureloitplus  libre.  Quantauxvn- 
guents  nous  vlurperons  ceux  qui  fuiuent. 

Vnguent,  R^ecî^e  Jxung.wter.forci  &  anfer.ana  vnda  j.mirrh.thur.ana  'vnemm  fem.  terehinth. 

drag.'vj  cer^  quant  fat. Jîat'unguentum. Duquel  on  frottera  la  iointure  malade, On  le 
pourra  rendre  plus  efficacieux  en  y  adiouftant  oldlaurm.  O^-vulpin.  ma  vnciam.j. 
Finalement  les  linimcntsleront  faits  comme  enluit. 

Linimcnt.  Recipc  olei  laurin.  'yulpin.  tüT  rutacei.  ana  'vnckm  fem  pat  linimentum.  uquel 

on  frottera  la  partie  malade.Finalcmcnt  la  fiente  de  pigeon  bouillie  alTcz  lon¬ 
guement  en  vinaigre,  dont  cnloit  fomentée  la  partie  eft  vn  remede  fouucrain 
poureuacuerla  matière  coniointc  de  la  goutte  froidc:comme  aufiilcsvefica- 
toires  faits  de  Icuain  bien  aigre, de  cantharides  &  vn  peu  d’eau  de  yie  ,  oubicn 
malaxés  aucc  le  vinaigre  bien  fort  en  eefte  manière, 
vefleatoire,  I^ect^e  fermenü  njeter.  'ynciam  'vnam^cantharid,  drag,  iji  mala:^.  cum  aceto  fortijf. 

formetur  Depeatomm.  Lequel  on  appliquera  à  la  iointure  comme  a  elU  ditj 
&  les  vefies  qui  feront  cflcuc'es  en  la  partie  par  le  moyen  du  veficatoirc  fe¬ 
ront  lailTécs  couler  fort  long  temps.  Voila  en  fomme  les  remedes  qui  font 
propres  pour  repoufrer,refoudrc  &  digérer  la  matière coniointe  delà  gout¬ 
te  froidcjlefquels  les  Médecins  ôc  Chirurgiens  ont  accouftumé  d’appeller  to¬ 
piques. 

Remedes  de  la  U  fâut  maintenant  parler  dcs  temedcs  delà  goutte  chaude ,  qui  ayentmef- 
gouttcchaudc.  intention  de  repouffer  &  digérer  la  matière  coniointe,lefquels  nous  diuife- 
rons  en  quatre  fortes,comme  nous  auons  fait  ceux  de  la  goutte  froide,  lelon  les 
quatre  temps  de  la  maladie-.nous  parlerons  donc  premiercmet  des  remedesre- 
percufhfsqu’ilfaut  vfurperaucommenccraétdela  goutte  chaude.Noftre  Gui 
les  tire  d’Auicenne  ôc  de  Rhafis,quantà  nous ,  nous  fuiurons  en  cet  endroit  tac 
lefditsautheurs  ,  que  les  autres  Médecins  &  Chirurgiens  qui  ont  bien  eferic 
de  cefte  matière  j  &  commencerons  aux  caraplafmes  ôc  puis  nous  viendrons 
auxlinimentsôcvngucnts.  ■■  -u  i  y  ■ 

c»tapiafmerep*r.  Rmpf  fumac  ,  fiant ag.  eir*  femfemiui  maieris.  ana  manifulum  j.  mirtill.  voli  ar^ 
men.ana  '^nciamj  zAcatïa  ,  halaup  ^  cortk.  malor.  granator.  ana'vnmmvnam  femts: 
coqmntur  omnia  pmul  fipenturjfoPea  adde  farin.hordei  &  lentium  ana  'vncias  ij. 
aquae  rofar,^  flantag.ana  ^nciamj  .olei  rofati  'vncias  iij  aceti  rojaîi  njnciamj.pat  cataflaf 
wrf.Lequel  onappliqueraauxiointurcs,oubicn  on  vfera  du  fumant  qui  fera  de 

pareille  vertu.  *  .  ...  r 

Autre  catapiafme  J^ecifc  farin.hordeîcy'fabar.ana  'vncias  if  olei  rofat.'vncias  f.oxjcratiqmnt-jat-co- 

de  pareille  venu,  ^  p^t  cataflafmaMâis  ccluy  qui  fuit  feracncore  de  plus  grand  et- 

Autte  plus  e/Eca-  ^ecifc  fucct pmfeTuiui ,  laéluc^yacetof. flantag.ana  'vncias  f.  nucum  cuprejft  ,gallarum 
'viridmmycorti.  malorum  granat.  ana  njneiam  j.  mufciUg.  fem}fplij  &  cydoniorHyn  ana 
'Vncias  f.  decoquantur  omnia  &  fpentur  ,  foPea  adde  olei  rofati  omf  hacin.  'vnctas 
iij.  alhumina  ouorum  numéro  ij.  aceti  quant.fatpat  catafîafma.  Les  liniracnts  font 
auffifort  propres  au  commencement  de  la  goutte  chaude, Icfquels  nous  reros 

comme  enfuit. 
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îiecipe  fucci  laéîuca  O*  Jolani  ana  'vndas  ÿ.  aqux  rojar.  0*  plaritag.  ana  vnciam  Linimeat;  : 
j.alljHmina  Quorum  numéro  iij .  agitentur  omnia  fimul  &  jiAî  linimentum .  Duquel 
on  froteera  la  partie  malade  :  oubicn  on  vfera  de  cet  autre  qui  eft  plus  ef- 
ficacieux. 

J^edpeaqua  Jolan.  &*plantag.ana'vndas  iij»  olei  rbfati  omphadni  njnda^  mufdîag.  Autre  piui  c^câJ 
pm.p/ilq  ^^ddonior. extrada  in prædiélis  aquis  ana ‘vncias  ij .fiat  linimentum.  Duquel 
on  yfora  comme  a  efté  dit. Finalement  les  vnguents  ne  font  à  mefprifer  qui  ayée 
la  faculté  derepouffer  la  matière  coniointe  de  la  goutte  chaude^ 

Redpe  'unguenti  réfrigérant,  (jakni ,  &  ropiti  reems  dijpenfati  ma  'vndèis  ij.  rriif.  Vnguent. 
ce- Duquel  on  oindra  lesiointurcs  raalades.Quc  fi  on  veut  rendre  le  medicaméc 
plusreperculïif  onyadiouftera  'Unguenti populeon.'vndam  fim.  Mais  on  fait  grâd 
casdufuiuant. 

Redpe  oleirofativndas if  ceraalh.'vndasij.opij  fcrup.ij.crodfcrup.j,macerdur  opium  &  cérat  plus  effirJtj. 
crocus  in  acetofortiffimofiUnde  terantur  çjt*  incorporentur  cum  cera &ol€o^g^fiat  ceratum. 
Lequelferaeft:cndufurvnlingc&  applique  fur  la  partie  dolente  &  les  parties 
voifines,&  renouuellcfouuent. 

Quant  auxremedesdeFaugmcntdelagoutte  chaude  ,  il  faut  qu’ils  foienc 
meflez  de  reperculîifs  &  refoIutifs,côme  nous  auôs  veu  en  la  goutte  froidc,par- 
tant  les  mefmcs  remedes  feront  icy  appropriez  y  adiouftant  ceux  qui  iuiucnt. 

Redpe  fol  maluar.  manipul.if  Coquantur  in  aqua  0^ pfientur^tum  adde  old  rofati 
‘vndas  ij.  aceti  vnciam  ].fiat  cataplafina.  Lequel  appliqué  fur  la  partie  repouffera 
&refoudra  la  matière  coniointe. Le  fuiuant  eft  fort  eftimé  des  pra(fticiens,on 
prend  deux  poingnées  de  choux  rouges  qffon  fait  cuire  en  eau  &  vinaigrc»puis 
eftant  broiez  on  y  adioufte  deux  ou  trois  iaunes  d’œufs  ,  deux  onces  d’hui¬ 
le  rofat  &  trois  onces  de  farine  d’horge,  &  en  fait  on  vn  cataplafine  ,  pour 
appliquer  à  la  partie  malade  ;  Galien  loue  grandement  ce  remede  &  en  vie 
ordinairement  aux  gouttes  chaudcs.On  pourra  auftî  vfer  des  linimcnts  &c  vn¬ 
guents  fuiuants. 

K  ecipe  mufdlag.fem ,  ffiltj  <vndas  ij  far  in.  lini  &  fenugrec.  ana  yndas  iij.  olei  cameme- 
li0*aneth.j.ana'vnciam  j.  oleirofàti vndas  ij. fiat linimentum.'Ovicpaçi  on  frottera  les 
iointures.LVnguentfc  fera  en  cefte  maniéré. 

Redpe  olei  djamemeli  &  meliloti  ana  vnicas  ij.  ^^loes  ,  mirrhd  puluerifat.  ana  Vnguent. 
vnciam  j.  fannre  hordei  vndas  ij.  cera  quant,  fat.  fiat  vnguentum.  Duquel  on  oindra 
la  partie  malade. 

C^ant  aux  remedes  de  feftat  qui  doiucntcftrerefolutifspluftoft  que  reper-  Remedes ddeftas 
cuflifs, nous  les  auons  défia  bien  .expliquez  en  Feftat  de  la  goutte  froide  ,  tel- 
lem  ent  qu’on  les  pourra  prendre  de  là  pour  en  vler  femblablement  en  la  gout¬ 
te  chaude. Mais  d’autant  que  bien  fouuent  la  matière  coniointe  des  gouttes  eft: 
fort  longue  &  difficile  à  refoudre,  il  nous  ‘faut  parler  plus  amplement  des 
remedes  refolutifs  &  iceux  plus  cfficatieux  &  principaux  félon  la  dodrine 
de  noftre  Gui  &  des  Médecins  tant  anciens  que  modernes  j  partant  nouspar- 
lerons  de  ceux  que  les  autheurs  ont  eftimé  plus  rares  &  de  plus  grande  vertUj 
comme  font  le  fuc  d^hiebles  méfié  auec  huile  rofat la  quantité  de  deux  ou  trois 
onces  de  chacun ,  dequoy  on  fera  vn  Uniment ,  pour  refoudre  &  digérer  la 
matière  eoniointe  .  Les  anciens  ont  expérimenté  de  longue  main  que 
l'onguent  de  limaces  ,Je  grenouilles  ,  de  tortues  ,  de  renard  ,  de  chauue-fouris  ,  & 
femblables  font  excellents  pour  refoudre  la  matière  coniointe  des  gout¬ 
tes  .  Mais  à  fin  que  le  Chirurgien  en  vfe  plus  fagement  nous  en  baillerons  voyCuiden; 
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la  dcfcriptioti  &  lafaçon  d’en  préparer  quelques- vns.L  vngücnt  dëliîuacesfé 

fait  fîmplement  en  les  cuifant  auec  eau  (aléc,&  affemblant  la  graiiTeioubicn  cri 
les  mettât  auec  du  fcl  das  vn  pot  de  terrcjaucc  Vn  autre  pot  entier  par  deffoubs 
fenfeueliffant  dans  vn  fumier, &  ce  qui  en  diftille  eft  gardé  pour  en  vier.  Celuv 
de  Grenouilles  &  de  tortues  fc  fait  comme  enfuit.  Prenez  huile  de  la  racine  de 
concombre  fauuage  deux  liurcs, huile  de  mariolaine,dc  cire  de  terebinrbine  de 
galbanum,de  moelle  de  cerfde  chacun  trois  onces,  trois  grenouilles ,  le  fan  g 
de  deux  tortuës,&deux  drachmes  de  baume. Il  faut  faire  bouillir  les  grenouii 
lesdanslefang&les  huiles,  puis  les  couler  &  y  mefler  les  autres  ingrédients 
&  en  faire  vnguent ,  qui  eft  fort  fingulicr  pour  digerer  &  refoudre  la  caulb 
conioinde  des  gouttes.L'vnguêt  de  renard  eft  d’efcric  par  Mefué  en  la  maniè¬ 
re  qui  fuir. 

Vnguct de  renard.  Prcnez  VH  renard  tout  entier, ayant  arraché  Jes  entrailles ,  cuifez  le  dans 

vn  vaifTeau  de  terre  auec  eau  faléc,vin&huilef  yadiouftant  faugc,rolmarin, 
geneure  ,  origan  ,  anet ,  calaracnt ,  mariolaine  &  centaure  ,  j  iufqucs  à  ce 
que  feau  &Ie  vinfoient  confumez,ôc  le  renard  fî  cuit, que  la  chair  le  feparé 
des  os,puis  fexprimez  au  preffoir  &  le  coulez,&  de  cefte  liqueur  en  {oit  fait  vn¬ 
guent.  Celuy  de  chauuc-fouris  eft  fort  recommandé  des  anciens  notamment 
de  Rhâfis  en  fon  liure  des  maladies  des  iomtures,chap  z  6 .  lequel  il  fait  en  celle 
forte. 

Prenez  chauues-fouris  au  nombre  dcfepr,mettcz  les  cnvnchauderon,&:  les 
couurcz  d’eau  de  pluie  ,  faites  les  cuire  à  la  confomption  de  la  moitié  de 
feau, puis  coulés  les  &  y  mettez  autant  d’huile  rofat  Ôc  des  fommitez  de  faule 
&  les  cuifez  iufques  à  la  confomption  du  refte  de  feau  ,  &  les  ayant  cou¬ 
lés  ,  en  fûit  fait  vnguent.  On  peut  adioufter  en  cefte  decoélion  de  la  fau- 
ge,rofmarin  ,  roquette, choux  ,  fenouil,  oignons  &  autres  qui  rendront  fvn- 
guent  de  plus  grande  vcrtu.Finalement  rvnguencfair  d’vne  oye  bien  graffe  cfl: 
fortrecommandé  pour  digerer  &  refoudre  la  matière  conioinde  des  gouttes, 
lequel  fe  préparé  en  la  façon  fuiuante. 

Prenez  vne  oye  bien  graffe^oftezluy  les  entrailles  puis  la  farciiTez  auec  cu- 
phorbe,caftor,&  mirrhe,de  chacun  vnc:  once, de  graifle  de  chat  ,&  de  porc,  de 

chacune  demyonccjde  pariétaire, iue  arthritique  ruë,marrubc,ab(înthe,origâ, 

calament,poulliot,fcl  commun  ou  fcl  nitre  de  chacun  vne  poignée ,  quelle  foit 
mifeà  labrochc,&  rofticapctitfeu,&  ccquicn  diftiliera  fera  retenu  ôc  réduit 
en  vuguent  duquel  on  frottera  les  iointures  malades. 

Relie  maintenant  à  parler  des  rcmedes  delà  feiatique  en  laquelle  les  reper- 
cuiftifs  comme  nous  auons  défia  dit, ne  font  poinr  àpropoSjd’aucant  qu’elle  oc¬ 
cupe  la  iointure  la  plus  profonde  de  tout  le  corps  ;  teliemet  que  la  matière  s’cn- 
chafferoit  plus  auant  en  icelle  par  l’vfage  des  repercuifiifs,&  en  feroit  plus  diffi¬ 
cilement  &  auec  plus  de  longueur  de  temps  cirée  &  refoluc  :  a  cefte  caufe  iifaut 
employer  les  feuls  refolurifs  comme  font  les  vnguencs  &  emplaftrcs  défia  pro- 

porez,voiremefmelcsveficatoires  pour  attirer  la  matière  du  plus  profond  de  la 

partie, 

Recipe  fermenti  wtem  vncias^.  cantharid.  drag.ij .fem.ftnapï  yfl<iphipig- 
maUxenrur  cum  aceto  fomjjimo  &  fiat  njefimoriurn .  Lequel  foit  applique  lur  la 
iointure  de  l’os  ifehion.  On  pourra  encore  adioufter  audit  veficatoire  w- 
pfiiZ  drag.  iij.  fiercoris  colomb  ,  &  nidi  hirundin.  ana  'vnciamfimis.  Mais  il  faut  ob- 
ferucr  enl’vfage  des  veficacoires  queles  cacaplafmes ,  empfeftres  &  vngueats 


Vnguent  de  l’oyc. 


Rensedes  pour  la 
Iciaciquc. 


De  la  goutte.  îJ 

f  cfolutifs  ay  ent  cfté  pïemieremcnt/appliqucz  fur  la  iointûrç\à:  fin  de  tirer  l’hu^ 
îïieur  du-profond  à  laJuperfice  &  de  le  rendre  mieux  préparé  &C  difpedç.à  fe- 
«acuation  manifefte  quife  fait  parles  veficatoires  :  or  lescVlceres  fsits par  le? 
vcfics  en  fapplication  dù  veficatvoirodoiuenreiîrelongiieipenc  cenuSiOntièrts, 
àünde-tirer  &cuaeuer peu  à.peà-fliumçutcpniointe  en  îàparti.ç^ paades  ventouft»; 
ventoufes  appliquées  fur  la  partie  auec  grandes,  flammés  ,  .font  aufli.foiütprn.r 
près  pour  tirer  dehors  la  matière.  Que  fi  pour  tous  ceSiriemedes  le?  panure? 
goutteux  nc.trouuent  allégement  de  leur  mal,il.faut  paf)UiCommindçmçnt  ca«teres. 

d’Hippocrate  venir  à  fextrcmeremedc,quieft  de  les  „câuteeirer,{pçciaj[«inct:eo 
Iafciatique,autremct(cc.ditl’emcrmeautheut^ptesauoir  ejflélôg-  tcps  âffljigcz 
de  ce mal,toutela iambe.leur  dcuiêt  tabide &  feiche ,ils  clochent  à perpmuilé, 
l’os  feiette  hors  defâboette  &deuiennét  boiteux. ParrâtiMaut  appiliijtteifdeux 
ou  trois  cautères  potcndels,oubien  mefme  aéiuels  fi  les  patk^jts  ne  les  re f'nfcnct 
au  tour  de  la  iointure  de  l’os  ifchion,lcs  faifancs  profonder  dans  la  chair  l’eipaïf"^ 
feur  d’vn  doigt  ou  enuiron  félon  que  Je  malâjdcfera  gras  ou  maigr d^fe donnant 
garde  de  toucher  les  nerfs,  Oubien  on  appliquera  les  mefmds  rémed-^s  quatre 
doigts  ou  enuiron  au  deflus  des  genoux  au  coilé  de  la  yçirie  .cruralle  î^È  pour 
bien  faire  il  faut  tenirlesvlcercs  longuement  ouucrt's  afin  de  donner  jfîuë  à  la 
matière  coniointe  qui  a  cflé.de long- temps  retenue  en  la  partie  malad.e,  Voilà 
les  remedesquifonfproprcspourlatroifîcfine  intention  de  là  cutationdeja 
goutte  prefente  laquelle  confifte  àtepouflér  écrcloudrc  la  matière  coniointe 


des  gouttes.  > 

C^ant  à  la  quatrieftnc  intention, qui  gifl  crï  la  corrcaiondcsàccidénts ,  elle 
Æft  accomplie  &  parfaite  par  deux  fortes  dç  remedés,felôn  que  lès  aecidéts  qui  g«ie»  accidents., 
ontaccouftumé  d’accompagner  la  gouttefont  deux  principaux,  fçauomefl:  la 
douleur  &  dureté  des  iointures.  Or  la  douleuneflappaifccen. deux  façosvrayc-  tadouicoreftap- 
rocntauecjcsrcmedesrefolutifs  &  euaporatifsquio.ïî:ent  &  euacueht  la  caufe 
d’icelle  &appaifenc  la  douleur  par  leur  quaHré  tempcréejd’où  vient  qig’ils.font 
appeliez  Anodins  ;  oubien  paliatiuement  par  i’vfage  des  remedes  narcotiques, 
lefquels  appaifent  la  douleur  non  pas  en  euacuant  la  .  caufe  ,  mais  en  ftu- 
pefiant  &  rcbouchcant  le  fentimenc  crifte  &  fafeheux  moleftant la  nature: 
nous  auons  parlé  amplement  des  remedes  refolutifs  en  la  goutte  tant  chau¬ 
de  que  froide  ,  voila  pourquoy  nous  viendrons  aux  narcotiques.  h4ais  . 
d’autant  qu’il  y  a  beaucoup  de  danger  à  vfer  des fculs narcotiques,  c’eftpour-  " 
quoy  fuiuant  la  doélrine  de  noflrc  Gui  &  de  tous  les  fages  Médecins  ôc 
Chirurgiens  nous  les  méfierons  auec  les  refolutifs ,  &  à  celle  fin  formerons 
ce  cataplafmc  qui  nous  eft  propofé  par  Gui, félon  la  doctrine  de  Galien, de  Rha- 
fis&  d’Auicenne. 

Reetpe  mica^Anis albiJJ'  lib.j.  âecoquatur  in  laâe  ’yaccinoaut.çaprino  &^ifîentur,^Q~  Gatapiafinsttatéo^ 
fieaaddeolei  rofati  omfbacini  'ynciasifj  opij drag.j^Croctdrag.fem,  'vitellos  ouom numéro 
ij.Jiat  cataplafma. Lequel  fera  appliqué  à  la  iointure  dolente.  Le  liniment  fuiuarit 
1-era  aufii  de  grand  efficace  pour  appaifer  la  douleur. 

Recipe  capita  papauer.  albi'numero  nij.florum  hiofeiami  manipulum  fem.foL  fêmperuiuL^'^^^ 
folani  anamanipulumj. fiat  omnium  decoâio  in  aquacommuni^po^modum  adde  mu fcilag,'  ' 

fem.pfilij  çy,  cidoniof.anaainm  femirfCroei  fcrupfi.opfi  drag.  femis  fiat  ad  infiarlinimen^ 
d. Duquel  on  frottera  la  partie  dolente.  Maisl’vnguenc  fuiuant  eft  fort  propre 
pour  ofter  la  douleur. 

Recipe  cajfia  recenter  mundata  njneias  iij.  mufeilagfiem.  Pfilij  njneias fi.  qfei  rojati  Vnguenfî 

CGC  iij' 


m^hacim  'vndas  iiij.  Rafnr^  CHcurbitarécemis.'wdamj.  crotbé-ag.]\mifc.fi^^ 
tum.  Duquel  on  oindira  la  partie  dolente  coinmca  eft.é;dk;deux  ou  trois  fois  1® 
iour.  Ily  enaqui  ioncnt  grandement  les  grenouilles  toutes  Viues  &-fcnduës 
par  le  vcntre,puis  appliquées  fur  de  lieu  douloureux.  :D  autres- omr^tSouué  que 
fçau  mucqueufe  dçslimaccs  rouges  appliqiiéefur  la  partie  fede  &  appailcgjj. 
dcmênt  laidouîcur  &  finflanibation.  Or  o^  prepafe  ceft'  eau  comme  enluit 
Preneiz  cinquante  plus  ou  moins  limaçons  rouges  ^  les  mettez  dans  vu  pot  de 
cüiurc  en  les  faupoudr^ant  dcfcl  commun, puis  les  laifTeiz  ainfi  Bcfpac®  ,d‘vn  iopr 
éîîtiefjptiis  les  coulez  par  vne  cftàînine ,  &  en  cefte  coiature  on  trempera  des 

drapeaux Icfqucis feront  appliquez  &  rcnouuellezfaLai'9iit.i^osjiya grand* 

inflammation  on  peut  faire  bouillir  les  limaces  en  vina^rc  èc  càu  rofcjte  rcmé» 
de  efir -excellent  ainfi  que  tcfmoigne  Paré  pour  fauDinexperimeaté  plufiouis 
foisXc  catapkfmcfait  de  pommes  comme  enfuit  eft  auiEfort  fingulicr  pour  la 
doülcut 

Prenez  des  ponimes  à  demy  pourries ,  oubien  cuites  à  la  braife  trois  ou 
quatre  ;  mufeilages  de  femenccdecoings  &pfllium,  de  chacune  vne  once  & 
dcmieiéau  rofe  &  de  plantin,dc  chacune  deux  onces,  faut  battre  tout  cela  en- 
fembic  &  en  faire  vn  caraplafme  pour  appliquer  côme  deflus.  Le  fromage  fraix 
battu  auec  huile  rofat  &  farine  d’horge, oubien  pluftofl:  aucc  Feau  rofe  léule,ap- 
paife  grand  cm  éc  la  douleur  &inflâmation  delà  gouctemome  font  pareillemét 
les  feuilles  &  racines  d  hicbics  auec  les  fleurs  de  la  iufquiamc  cuites  en  eau  com¬ 
mune, piftées  &  appliquées  fur  la  douleur  j  S:  Fhuile  extraiét  des  hicbics  par 
^  qüintéfléhce.HippGGrâte  &  Galien  efcriuenc  que  l’eau  froide  vcrlée  furies  ioin* 
Gomment  rcaa;  tufcsch ^raudc quantité ofté la  douleur  pouiueu  qu’il  ny  ait  point  d’vlcerci 
leur  des  loimurcs.  mais  ccIa  Ic  doit  enccndrc  dcs  gouttcs  chaudes  ôc  langumes  ,  comme  expoie 
'  Galicnaücommentaircicaralorsrcauproficedoub)eracnr.i.Parccqu’cllcrc- 
pouffe  les  humeurs  chaudes, &  fubciles  &  pariâc  appaife  la  douleur  çui  en  cftok 
Fcffeél.z. Parce  que  la  froideur  de  Peau  apporte  vne  mcdiocre  ftupeur  en  la  par¬ 
tie  laquelle  appaife  la  douleur  cnxeboulchéanclefcntimenr.  Finalement  le  re- 
medeiüïüânt  eft  fort  fouucrain. 

îieci^e'yhguentifopuleon'vnciafemisyop^  theha.kifcrupil.ij.  mifee.  Et  en  frottez  les 

partiesdolenteSjla douleur appailée oftez rvnguent  tout  aufti  toft. 

De  la  durtc  des  L’auttc  acddcnt  qui  3  accouftumé  d’accompagncr  Ics  gouctcs,c  eft  la  durtc 

ioiniuics.  dcsiointurcsjlaquellcjaçoit- ce  qu’on  nepuiftc  point  guérir  &  ofter  du  tout 
pour  le  plus  fouuent,comme  dit  Gui  fuiuât  le  prouetbe  commun  tiré  d’Ouide, 
qut  hgomte  noueufe  ne  fi  peut  ofler  ;  Toutefois  on  la  peut  amender  &  coniger 
par  des  remedes  remollitifs  &  refoludfs  domeftiques ,  comme  dit  Gui,c’cft 
à  dire  ,  benings  &c  médiocres  qui  font  doüez  d’vne  chaleur  modérés  con- 

ioince  auec  vne  humidité  ;  car  il  faut  bien  aduifer  en  l’vfage  des  refoludfs  qu  ils 

ne  (oient  point  trop  vehemenrs, d’autant  que  par  iceux  les  parues  plus  fubd- 
les  &:  plus  tenues  fe  refoluent  &  difljpent  &  le  refte  demeure  endurci  &  pe- 
trefié  ,  d’oii  les  tophes  &  noeuds  s^cfpaififfent  &  defechenc  d’auantage. 
Remèdes  pbur  la  Partant  Dous  vferoDS  dc  cataplalmes  àc  fomentations’ d’herbes  émollientes 
düncdesiomtu-  cuitcs auec les  tripes ,  pieds  &  teftes  de  mouton  ou  d’autres  ani¬ 
maux.  ■  ,  . 

Kecipe  K^hhete  & lilior.  mu  'vnciaj.  rad.  br'tonU  & cucumer.agreliisanit  vnciasj^cof- 
tkisligni  Guaiaci'vnciasj.florum'vtoUrjCamomill.  meliloü  anap.  j-  foLmaluarumi 
violarycalamentiOrigm  anamanipulimj-fim.maluie  'Vncia  fimis-fii^t  omnium  decoC  lo. 


De  la  goutte.  i6 

en  deux  parncs.de  broUet  de  tripes  &  de  tefte  de  moütoii,&dVne  partie  d'buile 
commune, de  laquelle  on  fomentera  la  partie  endurcie  le  matin  &  le  foir.  Le 
carapiafmc  fuiuant  fera  auffi  de  grande  cfiScacc. 

^ecip^e  tad.  jdkk.  Ulior  brion^am  ^ncids  iij-.mdmrl'vioîar.ana  manipHlt  ij.deco- 
■qmntar  fimul  c^.pilientHr^pofi  modum  adde  olei  liltor.  &  camomilia  am  vncias  ij.her-. 
^i@dxBi^or.  fubtilittr  Ÿi^lHerifat,'vnckm  i.  fiat  cata^lafma.  Les  vnguents  defja 
menrionaez  comme  de  renard, de  tortue  &:d’oye,fonc  auffi  fort  fouuerains,. 
pour  addoucir  &  amolir  les  ioincures.  On  fait  pareillemécgrand  cas^des  graiiTcs 
depoilTonsqui  font  fort  remoiliciues, principalement  de  celle  de  muge.  Mais 
nous  adjoufterons  encore  aux  remèdes  precedents  les  vnguents  fuiuactSjqui 
ont-vnegride  vertu  pour  ramollir  &  refoudre  moderémét  les  tophcsôc  nœuds 
quÿaccompagnent  les  gouttes. 

Kedfevÿilxung.Ahfer.  ^  gallin a  ana  <vncm  ij.meduü.crHris  'vituli  vndam  femis 
tirebimb.'veneta  drag.'vj.olei  'unlpni CP*  liiiomm  ana  'vnciam  ï.femis.Cer^  quant. /ÛL 
fiat  /vnguemum; 

Heàpe  Majjk  Em^lafi.  de  mufeilag.  de.  meliloto  ana  (vncias  ÿ.  majjk  empla(f.  , 
■diachylon  maior.'vncia. z. medulî^e  terui&axung.'vr^ ana'^ncïam  i.fimis. mufeilag.  fim. 
yfilijyalthea&fœnugreci  ananjmiam  i.malaxemur  cum  oleo  lumbricor.'vel  liliaceoyfiat 
maffia.  De  laquelle  on  formera  vn  empiaftrepour  appliquer  comme  il  a  efte  dit. 
Galien  fait  grand  cas  d’vn  cmplaftre  fait  dVû  fromage  fort  vieil, cuit  aucc  la  de- 
codion  d’vnc  iambe  dcporc  laléc, lequel  a  grand  efted  comme  il  veut  à  dif- 
foudre  les  nodoJ(itez,rompre  la  pcau,&  attirer  les  pierres  gipfeufcs,5^  enfemblç 
à  ramollir  les  durtés  des  ioinrures, comme  il  dit  auoir  efprouué  plufieurs  fois.' 
On  pourra  faire  l’emplaftre  en  celle  façon.  Prenez  des  pieds  de  pourceau  bien 
faleZjtrois  ou  quatre,  oubien  vn  iambon  :faites-le  cuire  aucc  racines  de  gui- 
mauue,dc  brione&de  lis^dc  chacune  vne  poignée, puis  coulez  cela  tout  cn- 
femble,&y  adjouftez  de  graifl'c  d’oyeâcde  moelle  de  cerf,de  chacune  deux 
onces, &  vn  fromage  forç  vieil, &  en  faites  vn  emplalirc  pour  cnvfer.  Finale¬ 
ment  apres  fvfagc  des  rcmoliicifs,on  fera  vne  cuaporatiôaiiéc  la  pierre  piriccs> 
oubien  vne  brique, & fur  icelle  fera  ietté  de  bon  vin*aigrc&:  eau  dcvicjtellcs 
vapeurs  iefoluenc,fubtilient,incirent  trompent  la  maticrcgiprcufc  &  endur¬ 
cie  des  gouttes.  Ce  (ont  les  remedes  par  lefquels  la  première  partie  de  la  cura¬ 
tion  des  gouttes  cil  accomplie  S>i  parfaitc,laqiielle, comme  nous  auons  dic,con- 
lîftoic  à  oller  &ch3irer  la  goutte  prefentequi  afflige  de  fait  le  patient  j  main¬ 
tenant  il  nous  faut  donner  la  maniéré  de  preferuer  le  malade  dcîa.gouttcauanc 
qu’ellcviennc  J  &c’eft  la  fécondé  partie  de  la  curation  de  la  goutte, ainfî  que 
nous  aüons  monftré  cy-deuanc. 


D:  la  preferuation  de  la  goutte. 


'  A  preferuationde  la  goutte  que  noftrc  Guy  appelle  régime 
preleruatifjn’a  qu’vne  feule  intention ,  qui  eft  de  retrancher  la  ta  prefematiô  de 
I  cauje  de  la  goutte  y  qui  eft  double,  la  defluxion  des  humeurs,  n/intcmioar*’'* 
.  SclafoiblcfTcdes  ioinrures.  Pour  empefeher  la  defluxion  des 
humeuiSjil  y  a  deux  intentions;lapremiere  regarde  à  em- 
J  pefeher  qu’aucune  matière  fupetflué  &  humeurs  vitieufes  ne 
s  engcndrcnc  au  corps  i  la  féconde  gift  à  expuller  &  euacucr  les  humeurs  ja 
engendrées, qui  font  la  raaticre  anteccde.ntf^  des  gouttes.  La  première  intcn- 
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don  qui  cft  d’empefeher  la  génération  de  laTnatiere  fapèrfluë,i>accqiiir>î;t 
par vn  bon  regiftiedc  viure,c’eftà  dire, par  vneîoüâble  ad'tniniftrationdesifix 
chofes  non  naturelles.  Or  le  régime  prefcruatif  cftantiprcfques  lemblablcau 
régime  curatif,  &  ayant  cy-deffus  parlé  affez  amplement  du  dernier  ^^celà  eft 
cauie  que  nous  icrons  icy  plus  brefs  à  deferire  le  p’i:elcruatif,;I5ohcques  j>oiat 
empelchcr  le.  retout  &  la  recheute  de  la'gouctc,  il  faut  'fuyt  l'air 
d’autant  qu’il  exprime  les  humeurs, &  cft  ennemy  mortel  des  rointurcüj  j] 
aufli  (c  garder  d'expofer  le  cerueau  au  Soleil  trop  chaa:d,ny  aü  lerahi4c,  peur 
que  l’vn fondant  &attenuant,&  l’autre  preffant  les  hutiiiditcz  du  ccrueau  ne 
les  force  de  couler  fur  les  iointurcs  :  Pareillement  il  fautjcuitcr  l’àiE.yenteux 
pluuicux,nebuleux&couucrt  debrouillars  jne  point  lottiir.rde.laehainbrc  en 
hyuer,qüe  le  Soleil  ne  foit  lcué,&  n’ait  diftipé  tes  vape.urs  de  nui%ny  en 
Éfté  fur  le  ■midy,&;  au  plus  fort  de  la  chaleur.  ^  .  . 

Quant  aux  viandes, il  y  a  deux  chofes  à  conridercrjla.quandtc.d’icclles  & 
la  qualité  i  touchant  la  quantité,  il  y  a  quelques  rciglcs  generales  à  oh  féru  er. 
I.  Il  faut  yiure  fobrement,&ne  fe  faouîler  iamais,G’eft  à  dire, il  faut  manger 
moins  que  de  couftumc,&  non  iufques  à  f3tieté,ains  le  leüer  detableauecap<> 
petit, afin  que  l’eftômach  puifte  biendigerer  laviande,&eonfommer  les  cru- 
ditez  Z.  On  ne  doit  longuement  endurer  le. icufnc, de  peur  que  rellomaLh 
cftancvuide,il  n’attire  de  toutes  parts  les  humeurs  pour  Pc  remplir, & atnfi  que 
Nature n’efmeuue la defluxion.  3  .Lefouper  doit  eftre plus Icger que  ic diluer. 
4  Ilfautqu’ily  aye  mterualledecinqàfixheuresd’vn  repas  à  l’autre, car  il  i)y 
à  rien  qui  trouble  autant  Iadigcftion,ny  qui  entaflc  plus  dccruditcz,quemet- 
treviandes  fur  viandes, & faire  vn  nouueau  repas  auant  que  le  precedent  loïc 
cuitj&ladigeftion  parfaite.  Quant  à  la qualitc.des  viandes, elles  doiuent  eftie 
de  bon  fuc  &  nourriture, &  de  facile  digeftion.  Premièrement  il  faut  que  le 
pain  (oit  fait  de  bonne  farine  de  fromenc,bienpeftri,hienleué&  bien  cuir, & 
mefme  en  le  pcftri (Tant, qu’on  mette  dedans  quelque  peu  d’anis  vert.  Pour  le  1  e- 
gaiddes  chairs,il  faut  cfvitcr  celles  qui  font  trop  humid.es,comme  d’agneau, 
chevreau,pourceau,&femb!ables,quià  raifonde  leur  humidité  fupe[fluè,lonc 
icy  totalement  contraires.  Les  meilleures  font  comme  le  mouton, le  veau, les 

poüllets,lesicunespouUcs,lcschappons,pcrdrix,bcca(fes,pjgcons,&oiielctsclc 

montagne, lefquellcs  feront  pluiioft  roftics  que  bouillies, fi  le  patient  cft  de 
température  phlegmarique  :  que  fi  au  contraire  il  cft  cholérique  ou  meîan- 
•choliquejon  les  pourra  faire  bouillir  aue  J  l’ofeille, la  cichorce,le  pcrfiy’endiue, 
la  hourrache,Iapimpernelle,&  autres  telles  herbes  qui  font  diurétiques, & qui 
en  rafraichiftant  purgent  les  corps  des  goutteux  par  les  vrines  ;  en  Hyuer  il 
fuffira  d’y  adjoufter  vn  peu  d’hyfoppc,de  fauge&  de  thin.Toutesfois  il  con- 
uient  noter  que  le  trop  frequent  vfagedes  potages  cft  nuifiblc,  &  partant  qu  il 
fiiffic  d’en  vfcrquelquesfois  feulement  au  matin,& iamais  le  foir.  Les  poifFons 
(ont  totalement  défendus, finon  ceux  qui  ont  la  chair  ferme  &  diirerlelaiéleft 
cnnemy  du  ccrueau  &  des  nerfs  j  il  fe  faut  abftenir  de  toutes,  viandes  piquâtes, 
(alees,e(picées,frica(rces,venteures  &  crues.  Des  efpices  la  feule  canelle  &noix 
mulcadefc  concèdent;  le  fromage  ne  vaut  rien.  Il  ne  fera  pas  mauuais  au  lieu 
de  bouillons  d’vfer  par  fois  d'horge  mondé, d’amandes,  de  (cinoulle,dcris  ôc  de 
bouilliejpourefpaifïir&incraffer  Icsdefluxions  fubcilesjles  ceufs  mollets  (ont 
bons  ;  les  herbes  crues  &  falades  font  defenduës,fi  ce  n’ert  la  cichoree,la  pirnpi- 
nelle  ôc  le  pourpier  j  les  frunfts  cruds  tout  de  mclme  font  contraires,exccpte  les 
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prunes,  agriotesjforbes  J  nèfles,  raifins  de  damas,  pommes,  poires  &  coings 
cuits.  Il  efl:  bon  de  fc  garder  de  manger  chaftaignes,  noix,  arcichauds,aulx, 
oignons  &  naucaux.  Il  fc  faut  contenter  de  deux  repas  le  iour,viuant  fobre* 
ment,&:  ne  faut  s’accouftumer  à  boire  le  foir,  ny  fur  le  iour  apres  le  repas. 

Quant  au  boire,  il  faut  s^’abftenir  du  vin  s’il  eft  poflible,finon  vfer  d’vn  vin  DeUboijibü;' 
couucrt  fort  trempé  deux  ou  trois  heures  auant  boire;  les  vins  violents  com- 
mchippocras,  maluoifie,mufcat, clairet  ou  blanc  fubtils  &  par  trop  fumeuxj 
font  ennemis  du  cerueauôc  des  nerfs  par  accident.  Pour  le  dormir, le  fommeil 
trop  long,& principalement  du  iour, remplit  le  Gerueau,& engendre  grande 
quantité  d’excrements  ;  les  veillés  trop  grandes  font  perte  &  diflipation  des 
clpritSjil  y  faut  donc  obferuer  vne  médiocrité  ne  dormant  point  incontinét 
apres  le  repas, mais  attendre  trois  heures  apres.  Le  mouuement  modéré  pro-  lc  môuuémemj 
fîtebeaucoup,tantpource  qu’il  confume  les  fBpcrfluitez,quc  pour' autant  qu’il 
fortifie  les  ioinrures;&:  comme  dit  Hippocrate  aux  i  fert  d' aliment 

aux  mnîures.  L’exercice  vniuerfel  defaillant, faudra  venir  au  particulier, comme 
aux friétions  légères  des  cuilfes,iambes,efpaules &bras.  Il  faut  aufli  touts  les 
matins  nettoyer  la  telle.  L’exercice  violent  eft  du  tout  contraire,car  il  lafche 
&  débilité  les  parties.  Il  faut  remarquer  que  la  fufpenfion  des  iambes  engen¬ 
dre  fouuent  la  goutte3nous  en  auonsvne  hiftoire  dans  Hippocrate, des Sci-  Lib.de  <ert  a^iiU 
thés  qui  alloient  à  cheual  fans  eftriers,  &  deuenoient  pour  la  plus-part  goût- 
teux.  Il  faut  par  cous  moyens  procurer  que  les  excrem.encs  du  corps  le  vuident,  leseicjenienti. 
&  que  le  ventre  foie  lafche  par  l’vfage  du  ius  des  pruneaux, ou  de  quelques  cly- 
fteres  lenitifs.  Faut  fuyr  toutes  pallions  &  alFccftions  de  l’ame,qui  peuuent  ef- 
mouuoir&  altérer  foudainemenc, comme  la  cholerc,&c.  Et  d’autant  qu’il  n’y 
a  rien  fi  contraire  à  la  goutte  que  l’aétevenerienjil  s’en  faut  abftenir. 

L’autre  intention  &  moyen  pour  empefeher  la  defluxion  eft  comme  nous 
auons  dit,d’euacuer  &vuider  la  matière  qui  eft  défia  engendrée.  En  l’euacua- 
non  nous  auons  plufîeurs  chofes  à  remarquer  ;  la  nature  ou  (^lalité  de  l’hu¬ 
meur,  le  temps, i’aage  6c  la  région.  Pour  la  qualitéjfi  le  fang  domine, nous 
auous  la  phleboromie  qui  eft  le  vray  remedede  la  pléthore.  Le  temps  pro¬ 
pre  à  la  faignée, félon  Hippocrate  &  Galien ,  eft  le  Printemps  6c  l’Automne, 
aufquels  la  goutte  régné  dauantagé.  On  difpure  dequclle  veine  on  doit  fai-  dc quelle vcîne  it 
gner  en  la  goutte  :  Galien  refouk  laqucftion,'&^  dit  que  fi  la  goutte  failit  cou- 
tes  les  iointurcSjOn  peut  tirer  de  toutes  les  veines  du  corps, pourucu  que  le 
fang  en  force  abondamment  ;  mais  il  eft  beaucoup  plus  propre  d’ouurir  la 
bafiliquepourccfcommc  dit  Galien)qu’elle  euacuë  toutes  les  parties  nobles: 
fi  la  goutte  occupe  les  parties  fnperieures  ou  inferieures, il  faut  toufiours  fai- 
gner  de  la  partie  oppofitedireéicment.  Hippocrate  en  l'Aphorifine  zz.  de  la 
5. fedjon  du  liure  des  Epidémies, aux  douleurs  des  ioincuresqui  occupent 
les  parties  baftes, commande  la  faignée  des  veines  qui  font  vers  Foreille.  Le 
mefme  Autheiir  au  liure  des  airs, lieux  6c  eaux ,  allégué  l’exemple  desScithes, 
lelquels  eftants  ordinairement  trauaillezdc  la  fciatiquc,fe  faifoienc  ouurir  les 
veines  qui  font  derrière  l’oreille,  6i  la  plus-parc  deuenoient  fteriles  ;  ce  font 
des  rameaux  venants  de  la  iugulaire  externe.  Si  les  autres  humeurs  dominent, 
la  purgation  eft  le  finguher  remedernous  purgeons  par  vomiflement  6c  par  Ftir^ation  par  le 
de|eélions  ;  le  vomiflement  coniiienc  aux  gouttes  des  iointurcs  baffes  pour 
teunlfion;  le  flux  de  ventre  aux  gouttes  hautes.  La  purgation  fc  doit  ftiire  fé¬ 
lon  l’humeur  peccante, fi  le  phlegmc  eft  abondant  purgez  auec  vn  phlegma- 
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gogue,fi  la  cholere  auec  vn  chglagogue  :Ies  pilulles  vfuclîçs  faites  auec  T  * 
ioës, l’agaric  &  la  rhubarbe  fans  diagr€de,prinfcs  deux  fois  la  fcpmaine  fo^* 
approuuécs  &  fuffifantes  pour  preferuer  de  la  goutte.  L’autre  caufe 
bccillitc  des  iomtures,&:  pourcc  nous  auons  vne  fécondé  intention  qui 
les  fortifier  j  premièrement  en  retranchant  tout  ce  qui  peut  affoiblir  n  * 
auec  des  rcmedes  topiques  appliquez  fur  la  iointure,  comme  font  fom*enta 
lions, liniments  &c  emplaftres  jles  fomentations  fc  feront  auec  talmejes  fom 
mités  de  mirtheyde  lentifque  les  fuetües  du  camepithis , autrement  tue  arthetique  les 
galles ^notx  de  cypŸe7^Jicion,acatiayhypochiJîis ,  aufquels  on  pourra  adjouitcrVn 
peu  de  mufeade  &  de  girophle,&  le  tout  fera  fait  bouillir  en  bon  vin  roup-e 
ftiptique.  Les  huiles  propres  font  l’huile  nardin,d’abfintc,de  mirthilcs  ôd  la 
quint’ eflcnce  de  cire  appcllée  huile  de  lacob.  Pour  les  emplaftres,cfluy  de 
maftic  cft  le  plus  fingulicr  i  nous  vfons  d’vn  eihplaftrc  fort  propre  fait  de 
parties  égales  de  poix, de  refine, de  mafiieh  ôc  de  cire. 


Fin  du  traitté  des 


gouttes. 
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LE  DEVXIESME  CHAPITRE 

DV  SIXIESME  TRAITEE'  DE  M.  GVI 

DE  CavliaCjOvil  parledelalepre: 

données  par  M.  André  du  Laurens, 

Confeiller  d>C  premier  Méde¬ 
cin  du  Roy,  &:c. 

De  ladrerie. 

N  T  RE  toutes  les  maladies  qui  fairiffent&trauaillcnt 
le  corps  humain, il  n’y  en  a  point  défi  cfpouuantabic 
ny  de  fi  déplorable  que  la  /epre, laquelle  plufieurs  ofenc 
appellcr  mort  d’autant  qu’vn  lépreux  cftant  fç- 
paré  de  la  focieté  &c  compagnie  des  homes, eft  comnie 
mort  en  ce  monde,  &  ne  peut  cftre  dit  homme  :fi 
(comme  dit  le  Philofophe) /’/jowwe  efi'vn  animal  fo- 
ciable  ^ politique.  Les  anciens  ont  creuqucG’cftoitvne 
punition  diurne, &  en  l’ancienneloy  les  lépreux  efioiêc 
comme  maudits  &feparez  d’auec  le  reftedu  peuple. 
Cefte  maladie  a  efté  fort  frequente  en  Ægypte,Iudéc  &  en  Alexandrie: En 
Italie  on  ne  fçauoit  que  c’cftoit,finon  depuis  le  temps  de  Pompcelcgrand,ainfi 
que  remarque  Pline  ;  &  du  temps  d’Hippocrate  il  y  auoit  fort  peu  de  ladres, & 
femble  qu’il  n’en  aye  iamais  veu,tant  à  raifon  de  la  température  de  fon  pays, 
comme  pour  le  bon  regimedeviurequi  s  obferuoit  en  cet  aage  la:  A  prelent 
la  lepre  eft  affez  commune  par  route  l’Europe, pour  l’occafion  des'cxccz,du 
mauuais  régime  deviure,&de  la  verole  mal  guarie. 

Des  noms  de  la  lepre. 

Este  maladie  eft  appellce  elephantiajts  JëntiaJtSifàtyriafts^her.- 
culeus  morbns,chancre^niuerfel,&c  dnvülgaïïe  lepreerladrerie.  Les 
Grecs  {‘appellent  elephantiafis ,  de  l’animal  nommé  clephant, 
aucc  lequel  elle  a  beaucoup  de  choies  communes, ainfi  que 
remarque  tres-bicn  Arethée  :  Car  comme  l’clephanc  eft  le  plus 
grand,le  plus  horrible  &  le  plus  hideux  animal  qui  marche  fur 
la  terre, plein  de  tuberofitez  &  crcuaccs'ayant  le  cuir  noir, dur,arpre, inégal  & 
fronci  ;  de  mefme  la  lepre  eft  la  plus  grande  ôi  la  plus  hideufe  maladie  qui  puifle 
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De  la  lepre. 

fürucnir  à  l’homme, laquelle  corrompe  tout  le  corps,  &  rend  la  peau  noire 
durc,incgalc,&  pleine  dctuberolitez&fendaccs.  Il  faut  noter  en  paffant  ^ue 
le  mot  elephantiafs  cft  aucunement  ambigu, &  qu*en  la  dodrinc  des  Mcdc^ 
cins  Grecs  il  fc  doit  entendre  autrement  qu’en  celle  des  Arabes.  DansAui' 
cenne  eîephas  ou  elephanmfts  ne  fignifie  iamais  ladrerie, mais  vne  tumeur  par'' 
ticulicre  des  iambes  faite  par  la  dilatatio  des  vein es  remplies  d’humeurs  melan 
choliques:Dans  Galien,dans  Paulus,Aâ:uarius  &  les  autres  Grecs, il  /îgnifi' 
toufiours  ladrerie.  Les  Arabes  ont  appelle  cefte  maladie  proprement  lèpre 
encore  que  ce  foitvn  mot  Grec)  &mclmcs  en  l’Efcriture  faindlc  on  netrouuc 
iamais  le  mot  ctelephantiafts jimmàt  lepre  feulement.  Il  eftvrayque  le  motde 
lepre  cft  autant  ambigu  en  la  doctrine  des  Grecs  que  celuy  d'elephantiafis  car 
parmy  eux  il  ne  fignifie  autte  chofeque  la  lep’-e  des  Arabes.  La  lepre  d’Hip¬ 
pocrate, de  Galien  &  de  Paulus  eft  vne  afFedbon  particulière  du  cuir,  &  cft  de¬ 
finie  proprement  afperité  du  cuir  auec  prurit, elle  fe  fait  d’humeur  adufte,ou 
de  pituite  falcerc’eft  l’albara  noir  Auiccnnc,&c  l'impetigo  deCclfe,  Qj^elqucs- 
vns  deriuent  le  mot  de  lepre, âTro-?  XeTiiSbi  id  eft  d  fcjuammts yc'e^  à  dire,  des  ef- 
cailles, parce  que  la  peau  rend  contiriuellcment  vne  infinité  d’efcaillettesjles 
autres  du  verbe  AeTrpuvo^,  qui  fignifie  blanchir  ou  deuenir  blanc,  Galien  eferit 
au  liure  ii  des  fimples,  que  la  lepre  peut  dégénérer  en  elephantiafe  j  en  vn  autre 
endroit  il  dit  que  l' elephantiafe  fe  peut  adoucir  fe  conuertiffant  en  lepre  :  psnquoy  le¬ 
pre  &  elephantiafe  dans  Galien  n'eft  pas  tout  vn.  La  matière  cft  bien  femblable, 
vne  humeur  adufte  J  mais  le  fujeéfeft  different:  La  lepre  eft  affedion  du  cuir 
feulement, &  l’elephantiale  des  chairs.  Doneques  fi  l’humeur  dcla.ffe  les  chairs, 
&va  attaquer  le  cuir,rclephantiafcdegenerera  en  lepre  j  comme  au  contraire, 
fi  du  cuir  elle  s’enva  à  la  chair, la  lepre  degencrera  en  elephantiafe.  En  lado- 
drine  des  Arabesdepre  fignifie  toufiours  ladrerie  j  &  pour  refoudre  en  vn  mor, 
la  lepre  des  Arabes  cft  l’clepbantiafe  des  Grecs.  On  appelle  aufficefte  maladie 
leontiafîs ,  comme  qui  diroit  maladie  lioninc,pource  que  les  ladres  ont  levifage 
rouge  &  rcfro’ngné  comme  vn  lion  rugiffant,oubien  pource  qu’ils  ont  les  yeux 
briiîants,luifants,rougiffants  &  eftincellants  corne  les  lions.  Aucuns  la  nommée 
fàtyriafis  ..d’AUtsmz  que  ceux  qui  en  font  atteints  ont  toufiours  le  membre  ten¬ 
du  Ôcroide  aucevn prurit  &vn appétit  extrême  desfemmes  ;&y  a  apparence 
qu’ils  font  appelléc  aiafî,d’autât  que  les  Poètes  anciens  peignent  toufiours  les 
Saryres  auec  le  membre  roidc.Paul  l’appelle  châcrevniucrfel, parce  quelle  oc¬ 
cupe  généralement  tout  le  corps,  comme  eferit  Archigene,//  ne  faut  pas 
penfer  que  cejîe  maladie  là  commence  à  s'engendrer  quand  les  tumeurs  fortent  à  U  peau^ 
mais  qu’elle  fe  parfait-,  de  là 'vient  que  la  curation  en  ejl  tres-difficile,d’autant  qu  en 

fon  commencement  qui  efl  caché  O*  tneognu  telle  n’eft  point  reprimée 3 ains  acquiert  aux 
parties  internes  du  corps  auant  que  fe  manifefter  aux  externes ydes  forces  f  grandes ,  qu’elle 
ne  peut  par-apret  ejîre  furmontéeyCar  l'humeur <vitieufe  qui  l’engedre  acquiert  famalignitéy 
non  en  la  fuperfeie  du  corps ,  mais  elle  U  conçoit  O'  reçoit  aux  'vifeeres  &  entrailles  in¬ 
ternes.  Finalement  les  anciens  l’ont  nommée  morhus Herculeus,mahdie  Hercu- 
lienne, pource  qu’elle  eft  la  plus  grande  &  la  plus  violente  maladicqui  foic,& 
quelle  cft  indomptable  par  remèdes, comme  eftoit  Hercules  par  armes  &  par 
la  force. 


Dé  la  lepre. 


îp 


■Qj^  ce  fl  que  le^re. 


E  prè  fc  peut  confidcrcr  doublement, ou  comme  fymptô- 
mCjOU  comme  maladie, &  pource  o-n  en  peut  bailler  double 
definitio.  Si  on  regarde  la  lepre  corne  Tympeome, nous  la  dé¬ 
finirons  erreur  de  la  faculté  ajflmilaire  par  laquelle  la  forme  des  par¬ 
ties  eji  corrompue.  Par  celle  définition  il  elt  aifé  à  voir  que  la 
lepre  cil  vnc  a6lio  bleirée,non  point  animale  ny  vital Cjmais 
naturelle,&  icelle nutritiue, à  laquelle  feruent  ordinairement  fattra6tion,retenr 
fion,conco(aion,àlfimilation&cxpuirion.Or  telle  læfion  n'eftque  deprauce, 
&  non  perdue  tout  à  fait 3  d’autant  que  les  parties  au  lieu  d  alfimilcr  ôc  con- 
.  uertir  leur  aliment  envne  chair  bonne  &loiiabie  en  couleur  ôc  en  fubltancé, 
le  conuertilTent  envne  chair  blanche, ou  noire  &graueleulc,  Celle  erreur  n’eft 
feulement  en  la  troifiefmcdigcltion,mais  auffi  en  la  féconde, qu’on  appelle  la 
fanguification,car  le  foyc  au  lieu  d’engendrer  vn  bon  fangjcngendre  vn  lang 
adulle,fcculenc&mclancholique, lequel  ellant  dillribuépar  toutes  les  parties, 
nepeutfàrailondelcur  imbécillité &intemperature froide. &  leiche)cllrebien 
alTimilé;  &c’ellcequcveuc  dire  nollre  Autheur, quand  il  met  auec  Auicenne 
ferreur  du  foye  pour  caufe  médiate  de  ladrerie. 

D’autant  que  tout  fymptome  dépend  immédiatement  de  la  maladlcjcbme 
refFc<5fc  de  fa  caufe, &  l’vmbrc  du  corps, Ôc  que  Perreur  de  la  faculté  alfimilaire  elt 
vnlymptomCjVnea^ion  bleirée,il  faut  Içauoir  de  quelle  maladie  elle  dépend, 
ôcrecercher  la  définition  de  lepre. Fernel  dodle  Médecin  de noftrc  temps  penfc 
que  la  ladrerie  efl  yne  maladie  de  toute  la  fuhflance^occulte^mahgne  tsr  contagieufe.ren- 
dant  la  peau  femhlable  a  celle  des  éléphants.  Il  l’appelle  maladie  de  toute  la  fubflanccy 
parce  qu’elle  dellruit  la  forme  &  la  matière  de  toutes  les  parties  3  occulte  yVZVit 
pource  qu’elle  demeurejonguement  cachcé,&  qu’elle  ne  le  manifelle  point  au 
cuir,quc  tout  le  dedans  ne  foit  corrompu,que  pource  que  la  caule  ell  occulte, 
Ôcquç  fes  remedes  agilTent  par  propriété  occulte 3 ^  contagieufiipzict 
que  celle maladicne  vient  pas  toufiours  de  naiiranceôc  génération, mais  louuec 
de  communicationjd’autant  quel  humeur  qui  la  caufe  acquiert  en  fe  putrifiat 
.  vnovenolitéqui  la  rend  contagieufe  ôc  héréditaire, &c.  Mais  celle  définition 
n’ell  point  receuë, d’autant  qu’on  a  banny  de  nollre  cfcolc  routes  les  maladies 
de  la  forme  3  ôc  corne  en  la  partie  fimilairc  il  n’y  a  qu’vnefanté,qui  ell  la  bonne 
température, aulîi  n’y  peut-il  auoir  qu  vnc  maladie  qui  ell  l’intemperature.  Paul 
ôc  apres  luy  Auicênedefinilfentla  lepre  vn  chancre  vniucrfel  ôc  tumeur  vniuer- 
fellc cauféc  d’humeur  adulle  ôc  melancholique.  Il  y  a  donc  en  la  lepre  trois  gen* 
res  de  maladies, intemperature,mauuaife  conformatiô  ôc  folutiô  de  continuité. 
L’intemperature  elldoubie,l’vnedufoye,qui  cil chaude,c’ell  elle  qui  brulle  le 
fang  ;  ôc  l’autre  des  parties  qui  ell  froide^ôc  léiche  egalement  i  ôc  pource  l’erreur 
dcraflimilation  vient  tant  du  vice  de  falimcnt  que  de  l’intcmperatute  des  par¬ 
ties.  La  raauuaifc  conformation  paroit  en  la  quantité  augmentée, ôc  en  la  figure 
vidée  des  parties  par  les  tumeurs,nodofitcsôc  galles:  Et  finalement  lafolution 
de  continuité  ell  ^apparente  aux  vlccres,creualles,ôcc. 

^and  la  '^ertu  digefiiue  erre  en  dflribuant. 

Entouteconcodionily  faut  premicremêtde  la  maticrc,puis  la  préparation 
d’iceilc,l’atraa:ion,rvnion  Ôc  l’alfimilatio.  S’il  y  a  faute  de  matière, ôc  que  le  lang 
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De  la  lepre. 

ne  fc  diftribuë  point  par  toutjl’hedique  fc  feraîc'eft  à  dire, l’cxtcnuation  & 
amaigriiTcméc  de  tout  le  coprs.  Galien  rcmarquc,&  1  expcriêce  nous  le  môftrc 
que  touts  ceux  qui  ont  les  poulmons  vlccrcz  dcuicnncnt  tabides ,  pourcc  * 
rvlceregourmâdeôc  vient  comme  vn  loup  rauir&  deuorertout  Iclansau'  (î 
près  du  cœurjdc  iorte  que  les  parties  en  demeurét  appauurics,&s’amaiprifsét 
le  fang  ellât  diftribué  &  attire  par  le  membre  ne  peut  cftre  vny  &  agglutiné  à  la 
partie  pour  caufe  de  la  froideur, fe  fera  hydropific, d’autant  que  la  plus  grande 
partie  du  fang  eftat  hors  des  vaiÔ'eaux,&  ne  pouuât  s’vnir  &  ailimilcr  au  mem^ 
bre, remplit  toutes  les  cfpaccs  d’entre  les  chairs, & fait  vne  tumeur  vniuerfclië 
&  hydropihe  que  les  Médecins  appellent  anafkrea  O*  hyfofarcA.  Que  s’il  v  a 
du  vice  &  delà  deprauation  en  rairimilation,&  qu'au  lieu  d’vne  chair  naturclc 
qui  foie  de  bonne  couleur  &  fubftancc  il  s’cngendic  vne  chair  gr^uelcuic  & 
noire, fi  c’efl  en  tout  le  corps, fe  fera  leprc,fi  en  vne  partie,  cancer  ou  chancre. 

Egale  tP*  dîuerfe. 

Intemperature  cgaIc(comme  deferit  Galien)  cft  quand  toutes  les  parties  font 
egalement  altérées  en  chaleur, froidure,humiditcz  &feichercffc.  Cefte  égalité 
ne  fe  doit  point  entendre  en  mefme  dcgrc,d  autant  qu’il  eft  impoffiblc  que 
toutes  les  parties  du  corps  puiffent  paruenir  à  vn  mcfmc  degré  de  chaleur, veu 
qu’elles  (ont  de  differente  température -,  ainlî  les  veines, les  artères  &  les  nerfs 
qui  font  parties  froides  ne  peuuent  atteindre  le  degré  du  cœur  en  chaleur.  Il 
faut  donc  entendre  l’egahtéd’akcration  par  proportion  jc’eft  à  dire, les  parties 
en  s’efehaulfant  gardent  vne  égale  portion, comme  fi  le  cœur  s’cfchaü^c  dVn 
degré  plus  qu  il  n’cftoitjla  chaleur  des  autres  parties  s  augmentera  pareillement 
d’vn  degré,  Cefte  intemperature  peut  eftrc  vniuerfcllc,commc  en  la  fiebvre 
heâ:ique30u  particulière, comme  en  la  gangrène  :  Galien  la  iuge  totalement  in- 
curabîe,d'autantqu’ily  a  alienatiô  totale  de  la  température, &:  que  la  partie  n'a 
point  de  fanté;or  c’eft  vn  axiom  e  d’Ariftote  que  la  fanté  ne  peut  venir  que  de  la 
îancéj&delapriuation  à  l’habitude  il  n’y  a  point  de  retour.  L’intemperature 
inégalé  eft  lors  que  les  parties  font  inégalement  altérées  j  clic  eft  double,vni- 
uetTellc&  particulière ivniuerfelle  chaude, comme  en  la  fiebvre  fpiiitucufe& 
humoralej  vniucrlcllc  froide, comme  en  l’hydropifie  commençant;  chaude  & 
froide, en  diuerfes  parties  comme  en  la  fiebvre  ardente  ;&  en mclmes parties, 
comme  en  la  fiebvre  que  Galien  appelle  epala.  L’intcmpcraturc  inégalé  parti¬ 
culière  ciiaudeparoic  auphlegmo,ffoide  en  i’œdcmc.  Noftrc  Autheur appelle 
la  lepre  intemperature  égalé  &  inégalé, qu’il  nomme  diuerfe.  Si  on  regarde  le 
general  du  corps  des  lcpreux,ils  font  inégalement  intcmperez,d’autantqu'ily 
a  des  parties  afied ées  en  l’excez  de  chaleur  corne  le  foye,&  d'autres  en  froidure, 
comme  les  parties  folidesqui  font  refroidies  ôc  dcfeichces  en  toute  l’habitude; 
mais  fi  on  regarde  feulement  les  parties  folides,noustr0uuerons  qu’en  lalcpre 

il  y  a  intemperature  égalé, parce  qu'elles  font  cgalcmét  reftoidics  &  defcichécs. 

Les  ej^eces  &  différences  de  lepre. 

Les  differ  ences  de  lepre  font  prinfes  de  la  matière  &  des  accidents  ;  la  matière 
cft  vne  humeur  adufte  appellée  autremét  atrabilaire.  Galié  en  fait  deux  efpcccs, 
l’yne  fe  fait  de  l’humeur  mclâcholiquc  naturelle  qui  vient  à  fe  bruflcr, l’autre  de 
lacholere  iauncbruflée,& en  fin  noircie, laquelle  cft  beaucoup  plus  furieufe,& 
&( comme  dit  Galien)  trois  chofes  indomptables, l’aciimonie,rerofion  &  la  fer- 
métation;  c’eft  à  dire,  elle  fait  entr’-ouurir  les  parties  comme  le  leuain  alevin- 
aigre.  Auiccnnepcnfc  que  toutes  les  huincurs  fepcuucnt  bruflcr, met  quatre 


De  la  lepre.  20 

efpeccs  d’iiutneur  atrabilaire  ;  la  première  fe  fait  du  fangbruflé, l’autre  de  la  cIio« 

lerebruflée,la  tierce  de  la  pituite  falée  qui  s’clchaufFc  par  trûp,&:  la  derniere  de 

l’humeur  melâcholique  naturelle  qui  vient  à  februfler.  Guiiuiuant  ladodîrine 

des  Arabes  recognoit  ces  quatre  clpeces  d’humeur  atrabilaire,§c  de  là  il  coîin>.ë  Su-s  qu«Kr 

quatredilFerêces  deleprejàraifon  de  la  matière  5  la  léonine  qui  efl  faite  de  bile, 

l’alopecie  ou  renardière  dufang.latyrieourcrpentinedu  phiegme,& l’clcphan- 

tinede  melancholie.  Les  ladres  qu^on  appelle  blancs  le  font  du  phlcgme  falç. 

Des  accidents  font  prinfes  pluficurs  différences  ;  il  y  a  lepre  vlcei  ce  &  non  vl- 
ceréc,auec  corruption  d’os,&  fans  corruption  d’os,rcccnte,inuetcrcc,noirc, 
blanche, &c. 

Les  caufes  de  ladreriè. 

Les  caufesdeleprc  comme  des  autres  maladies, font  primitîues,ântccedéteS  r,cs  caufes  piîmu 
&  cojointes.  Les  primitiues  ou  euidétes  font  en  premier  lieu  la  mauuaife  dicte, 
c’eft  à  dire, l’induc  adminiftrationdesfix  chofesnon  naîurellcs,I’airgro{ïier  & 
nébuleux  trop  clchauifé  peut  engendrer  la  ladrerie  j  voila  pourquoy  ceux  qui 
habitent  les  lieux  maricims  font  fuje6ls  à  celle  maladie.  En  ludée,  Egypte  ÔC 
Alexandrie  elle  eftquafi  comme  Endcmienne,  Les  viandes  groffieres  qui  en¬ 
gendrent  force  humeur  mclancholique.peuuent  aulTi  l’cngcndrcr.  La  peur  &  la 
triftclTe  viennent  troubler  lelàng,&nous  en  voyons pluheurs  par  vne  grande 
frayeur  dcuenirmeIanchoIiques,&  enfinlepreux.  La  rétention  des  excrçraents 
ou  de  quelque  euacuatio  ordinaire,comc  des  mcnftruës  ha:morrhoïdes,peuc 
aulïi  ellre  caufe  de  celle  indilpofition.  Bref  toute  diete  qui  peut  engédrer  ou  re¬ 
tenir  l'humeur  mclâcholique, cil  mife  aurangdescaufes  eüidentes.  L’artouche- 
mcnt&  conuerfation  des  lépreux  pcuuent  infe6ler,voire  l’infpifarion  feule  eft 
ync  des  caufes  fort  eüidentes.  Le  vice  de  la  femence  cil  vne  caufe  des  plus  alTeu- 
réesjcar  indubitablemêt  fi  eh  la  feméce  il  y  a  quelque  tache  de  leprG,tout  ce  qui 
en  fera  engêdrc  fera  lcpreuxî&:  encores  que  le  mal  ne  fc  manifclle  aux  premières 
annécs,fi.ell-cecnfinqu'il  fcdefcouurc  &leprouignc  iulques  en  la  rroifielmc 
&quatriefmegencration.Silafemmeconçoic durât  fes mcnftrucs,i’enfant  fera 
valetudinaire,&  peut-cllrclcprcux,d’autâc  quecefangen  vne  f^nime  mal  faine 
eft  côme  veneneux.  On  adjoufte  à  toutes  ces  caufes  i’intépeiie  chaude  du  foye, 

&  la  foibielTe  delà  ratellcjlaquellcne  purge  pas  le  fangde  l’humeur  rnelancho- 
lique.  Les  caules  antcccdéccs  font  les  humeurs  difpofécs a  brulleure,&  la  caufe 
conjointe  c'eft l’humeur  adulle&  atrabilaire  efpanduëpar  tout  le  corps. 

Sur  les  flânes  &  iugments  de  la  lepre. 

Il  nyaperfonne  qui  ne  tremble  âenayt  frayeur  de  cefte  maladie, attendu  là 
contagion  &  malignité  fi  grande  qu  elle  fe  corn  munique  non  feulement  par  at¬ 
touchement, mais  aulïi  par  l’infpiration  de  l’air  5  voila  pourquoy  détour  temps 
il  a  elléordonnénonfeulcméc  par  les loix humaines, mais  auffi  parles diuines, 
que  les  lépreux  feroiét  fequeftrcz&mishors  de  la  compagnie  des  homes  fains. 
Dicucommandaaux  enfants  d’ilrae!  deleparer  les  ladres  hors  de  leur  camp  ôc 
armée  :  Et  en  l’ancienneioy  les  ladres  cfloient  marquez  afin  qu’ils  fulfent  rcco- 
gnus, leurs  veftemées  eftoient  defchirez,ilsalloient  la  relie  nuë,&  portôient  vn 
baffcon  en  la  main.  Pour  le  iourd’huy  en  toutes  les  villes  bien  policées  on  baflit  “'"p” 
des hofpitaux  &  maladcries hors  des  murailles  pour  les  ladrcs,&pour  marque 
on  leur  baille  des  cliquettes  &  le  baril  La  feparatiô  ne  fe  peut  faire  que  prernie-  Les  Médecins  & 
rement  ils  ne  foieùt  iugez  &£.  condamnez  par  les  Médecins  &  Chirurgiensjef^  fotuTaff  d«  u- 
qucls  comme  très- experts  en  ce  fait  font  luges  fouucrains,&  condamnent  à 
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De  la  lepre. 

mort  ciuilerll  faut  doncqu’ils  foient  cxercitcz&  bien  entendus  enl'erprcuué 
&  cognoiflancc  des  ladres^Ôs  qu’ils  y  aillent  auec  bonne  confcience  ôc  meure 
deliberation, car  de  feparer  vn  homme  de  la  focieté  &  compagnie  des  autres 
fans  occafion,il  y  a  de  l’impieté, &  de  permettre  qu’vn  lepreux  hante  &  con 
uerfe  auec  les  fainsjil  y  a  de  l’inhumanité. 

£e  moyen  four  recognoi^re  les  lefreux. 

Le  moyen  vray  de  recogneiftre  les  lepreux, efl:  de  fçauoir  fur  le  doigt  tous  les 

Lignes  qui  accompagnent  celle  maladic,tantvniuoques  comme  æquiuoques 

Apres  donc  auoir  çonfolé  le  malade,&rauoir  fait  iurerdcdii  eyerité,Ufe  faut 
enquérir  de  luy  à  fes  parents,voifins  &  amys.s’il  y  a  quelqu’vn  de  fa  race  qui  foie 
entafehé  de  celle  maladie, car  elle  fe  communique  iufques  à  la  troifiefmc  &c  qua. 
triefme  generatio,non  feulemét  aux  enfants,mais  aufïi  aux  coufins  &  nepueux  • 
oubien  s'il  a  frequêté  &  côuerfé  auec  les  ladrcs.En  fécond  lieu,il  fe  faut  enquérir 
du  regim  e  de  vie  qu’il  a  tenu,s’il  a  vfé  de  viandes  grolïieres  &  mclâcholiques,do 
chairs  Talées, de  vieux  poiirons,&  de  gros  vin  -,  puis  des  paffions  de  l’ame,lçàuoir 
s’il  n’a  point  eu  quelque  frayeur  foudaine,ou  quelque  triftclTe.  Tiercement  faut 
demâder  fi  quelque  cuacuation  ordinaire,comme  hemorrhoïdes ,  ou  mellruës 
eftfupprimée,& à  quelles  maladies  il  a  elle  fu  jet, &  s’il  a  quelqucsfois  foulFcrt 
hebvres  quartes, melancholies,manies,morphées,&femblables  indifpofitions 
melancholiques  :  car  de  ces  demandes  le  Médecin  &  Chirurgien  pcuucnt  con¬ 
jecturer  que  le  patient  a  vne  grande  dilpofition  à  la  lcpre,&  s’il  n’ell  délia  lé¬ 
preux, qu’il  ell  en  voye  ôc  chemin  de  l’ellre  bien  tofl. 

Daéîe  habitude  de  la  lefre. 

Maispour  rccognoillre  raCleouhabitudcde  la  lepre, qui  ell  la  maladie  jst 
faiCle  &  confirmée,!!  faut  remarquer  plufîeurs  chorcs,&  vifiter  tguteslespar- 
tics  du  corps  les  vncs  apres  les  autres  ;  car  par  tout  on  y  trouuera  des  figues  ou  x- 
quiuoques,c’eft  à  dire, communs, ou  vniuoques,c’cft  à  dire, propres  &  particu¬ 
liers  d’iceux  les  vns  font  prins  de  toute  rhabitude,&les  autres  de  chaque 
partie.  Ceux  qui  lont  prins  de  tout  le  corps  en  general/ont  que  les  leprcuit 
ont  tours  toute  la  couleur  noiraflre  &  liuide,à  caufe  de  l’aliment  qui  ell  de 
fcmblâblc  couleur 5 par  tout  le  corps  paroilTent  tuberofitez,  roignes, dartres, 
creuaccs,vlccrations  &  fqualçur  de  la  peau  j ils  ont  vn  fentiment  comme  de 
piqueures  d’aiguilles  par  tout  le  corps; le  cuir  expofé  à  Fair  deuient  crefpc 
comme  vne  oye  plumée;  fi  on  ieteede  feau  fur  eux,ils  femblcnt  eflre  oingts; 
ilsferefroidilTent  ailémcnt;par  tout  il  y  a  perte  ou  diminution  du  fentiment, 
non  certes  de  finterieur,mais  de  l’excericur,parce  que  les  nerfs  extérieurs  font 
plus  ofFeQccz,&  que  le  plus  grolficr  de  l’humeur  melancholique  s’en  va  vers 
la  peau,  lequel  boufehant  les  nerfs, & opilant  les  veines  &  les  arccres,cmper- 
cheque  l’elprit  animal  ne  peut  élire  librement  diftribué  :  C’efl  aulfi  la  raifon 
pourquoy  le  mouucment  demeure  entier,&:Ie  fentiment  intérieur  ne  fe  perd 
du  tout, parce  que  les  nerfs  qui  mouuent  font  plus  intérieurs, &pource  fi  on 
lespiqucpluspiofond,ils  Tentent, mais  ils  ne  fçauroiént  proprement dcfîgner 
le  lieu.  A  ces  fignes  faut  adjoufter  le  poux  debile&  frequent, les  vrinesfubtilcs, 

]iuides,blanchGS  &  cendreufes  ;  &  en  fin  on  obferue  la  qualité  du  fang  s’il  cft 
noir, plombin, cendreux, gïaucicwx&grumuleux.  Les  autres  fignesqui  font 
prins  des  parties  paroilTent  principalement  à  la  tcfte,car  ellant  la  plus  appa¬ 
rente  en  icelle  reluifent  plus  de  marques  de  celle  maladie  qu’en  aucune  au¬ 
tre  partie.  Doneques  on  regarde  le  poil,  qui  cil  tombé, comme  en  1  alopécie, 


Du  poil. 
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par  faute  de  nourriture,  &  pour  facrimoniedes  exGrcmentsqui  rpégent  la  ra¬ 
cine,  &  en  fa  place  fort  vn  petit  poil  rarcfolct  %nc  de  foiblefTéj.Ê^front  eft 
ridé  &  fronci, comme  aux  lions  pour  la  feicherefTe^tubereux  p.oürfcrr«ur  de 
.rafrimilation,&reIuirant  comme  corne,  d’autant  que  l’humeur  atrabilaire  cft 
de  couleur  noire, comrne  la  poixjlcs  oreilles  font  rondes, droires'&  roidès, à  D«ordijc,. 
raifon  delà  comfumptio  de  la  partie  charneufe  qui  les  rendoit  rodes  &  moletcs; 
le  fourcil  cft  ellcué,calleux, end urcy, plein  de  tuberofitez,& du  touc^denué  de  DesWciis. 

poil, ou  S’il  en  a,nefe  peut  voir  qu’au  Soleil, &encores,  en  farrachant  feirroüuc 

du  cuir  ou  de  la  chair  en  la  racine  5  foeileft  rond  pour  la  confomptiôdes  mufcles  ®**7C“*- 
.&  de  la  graiirc,fixcpour  la  feicherelTe  des  mulcles  qui  ne  pcuuent  fe  mouiiWr  ' 
prompremenr,rouges, brillants, &eftincellan,ts  comme  le  fcuje  blanc  de  fœil  '  '  ’  ;  ■/  . 
paroift  rouge,&  toutes  fes  veines  enflées  &  comme  variqueufcsjlc  ncs'eftdi-  ounés 
late  par  dehors, &  rcftraifi  par  dedans, auec  cpnfomption  du  cartilageinrerieur, 
polype  &  puanteur  i  en  la  bouche  on  remarque  les  leur  es,  les  gendues  &  la 
langue  j  les  Icvres  font  grolfes,  noires,fendu.cs, ayant  du  tout  perdu  leur-  çou'  Dedmes. 
Icurvermdlle;  les  gendues  font  rouges  &  cïpaifles;  la  languegrofre,noire:gra^  D«gencf«cï. 
ueleufe, pleine  de  tubercules  ddrus& deflfoubs, &les  veines  dite?  ranules  qui 
font  au  deflbubs  d’icelle  apparoiflent  enflées  & variqueufes.  Pour  le  regard  de 
la  face  en  general, elle  eftdc  couleur  noire  &  liuide,horrjble,pIeinc;de  tube.  DcUfacc- 
rofïtez,roignes  &  fuifures.  La  voix  eiè  rauque,tant  pour  la  feichereflb&iné-  DeiavoJ. 
galite  de  la  trachée  artère, que  pour  les  vlcercs  qui  font  au  go/ier&  aux  par¬ 
ties  voifines  qui  corrompent  rhaleine,&  la  rendent  puante.  £n  la  poidnne 
on  remarque  les  mammcilesqui  font  cngrQffics,&  les  veines  extérieures  qui  Dcsmammciics, 

apparoilTcnt  variqueufes.  Auxmains  &auxpiedsonremarquc  laconfomption  ’ 

des  mufclcs,& principalement  du  thenar  &  de  l’hypothcnar, laquelle  eft  fort 
apparente  en  ces  parties, pource  que  les  mufclcs  y  font  fort  apparents.  Les 
ongles  font  noires  &  liuides,&  y.a  ftupeur&  crampe  aux  cxtremicez.Lemem- 
bre  viril  ordinairement  cft  cnfle,toide  &  tendu  auec  vn  defir  libidineux  &  ec du incbre viril, 
celle  maladie  proprement  des  anciens  eft  appellée  fityriafs ,  pource  que  de  - 
1  humeur  adufte  A:  naelancholiquc font  efleuees  plufîcurs  vapeurs  groftiercs, 
lefquelles  par  la  continuation  des  artères  s*en  vonr  aux  deux  neifs  cauerneux’ 

&  les  rGmpliflTentjdont  s^enfuit  la  tenfion  contreNature,du  tout  contraire  à 
la  naturelle ,  pource  qu’en  la  naturelle  le  membre  s’eftend ,  puis  il  (e  remplit 
comme  on  voit  les  foufflets  i  mais,  en  l’autre  il  fe  remplit,  &  puis  il  s’eftend 
comme  aux  oires,boncs &pea.ux  ou  on  porte, l’huile.  Ce  font  là  tours  les  fi- 
gnes  qu’on  peut  remarquer  en  celle  maladie,derqucls  les  vns font  vniuoques, 

&  les  autres  æquiuoqucs  defçrits  fort  bien  par  ;nottre  Autheur.  ,  :  ^ 

Le  prognojîique  de  U  lepre,  .  . 

A  lepre  de  toute  fon  elTcncc  eft  iugée  maladie  incurable; 
la  demonftration  de  ce  prognoftique  fe  tire  d’Hippocrate,  i“curaye. 
Ariftotc,Galien.&  Auicenne.  Hippocrate  eferit  que  U  Na¬ 
ture  guarit  les  maladies,  mefmc  Guy  l’appelle  fouueflt pr/»- 
c/p<«/  ^ïgc’/zr;ft  donc  la  nature  des  parties  eft  perdue, on  ne  doit 
.  ^  efperer aucune fanté.-En  la  lepre  il  y  a  corruptionddlafôr-  Etpourquoy. 

nîc,c  ett  a  dire,  de  la  température,  parquoy  elle  fera  incurable.  Ariftore  re¬ 
marque  que  U  fantè  ne  peut  'venir  que  de  la  partie  faine  you  de  celle  qui  a  quelque  ef 
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chantiüon  de  Idntè-,  en  la  Icpre  il  n’y  a  point  clcTanté,&  Hntemperature  eft  d 
tout  Ggale.  Galien  a  obfcrué  en  plufieurs  endroits , que  les  maladies  qui  f  ^ 
mfeftentprûmpiementf  &  ont  demeuré  longuement  cachées-,  font  incurahles 
les  fignifient  que  tout  le  dedans  eft  corrompu.  Àinfi  les  accidents  de  lamor" 
furc  dVn  chien  enrage  qui  fe  manifeftent  tout  à  coup  long  temps  apres  f' 
niorfurc,ne  rcçoiuent  point  de  curation:  La  vérole  qui  a  longuement  couuc^ 
&  tout  d  vn  coup  apparoifl:,demcurc  incurable  :  Or  la  lepre  ctt  mife  au  rang-  d  * 
ces  maladies.  Auicéne  iuge  la  lepre  incurablejpourcc  que  c’efl:  vn  diacre  vni 
uerlel  j  or  fi  le  chancre  particulier  ne  reçoit  point  de  curation, pourcc  que  oa 

pourquoy  iecKS-  les  remcdcs  violcnts  il  s’enaigrit&fe  rend  plus  farouchc,&  qu’il  mefprircôt  ne 

îc"cSn7““'  cede  point  aux  benings  &  légers  j  comment  le  chancre  vniuerlel  fe  guarira-il? 

Concluons  doncla  lepre  eftre  de  toute  fon  cffcnce  incurable,  lene  veux  pas  ou, 

blier  que  la  lepre  cftant  contagieufe&  veneneufejfi  elle  doit  receuoirguarifon 
,  faut  que  ce  fort  par  le  moyen  de  quelque  antidotepaiticulier  :  or  cét  antidote 
n’a  point  encore  efté  defcouuert  ny  rccognu,&  bien  qu’on  nous  baille  la  chair 
de  vipere  pour  vray  antidote  des  ladres  ,  fi  elt  il  que  lyfagc  ordinaire  nous 
monftrc  le  .contraire. 

La  matière  ejl  j a  (ortie  des  veines efi  en  la  chair. 

Cela  fe  doit  entendre  des  grolTcs  veines, car  autrement  la  faignée  ne  fer- 
uiroit  de  rien  ;  car  la  faignée  n’cuacuc  point  ce  qui  eft  hors  des  vaiffeaux. 
Melme  Galien  fouucnt  foubs  l’habitude  du  corps  comprend  les  petites  veines. 

Des  deux  veines  organiques. 

Par  les  deux  veines  organiqucs,faut  entendre  les  deux  iugulairesjlefqudlcs 
par  leurgrandcur&rcauitc  apparente  font  appellccs  organiques;  &n’ell point 
inconueniét  qu’vnc  mefme  partie  ioit  fimilaire  &  organique  en  diuers  refpt  ds; 
La  veine  eft  fimilaire  par  fa  température, laquelle  en  tout  &  par  tout  eft  (cmbla- 
ble  inorganique  entant  que  c’eft  vnvaifteau  rond,caue&  ordonnépourpor- 
ter  le  fang. 

^il  en  apparoijfe  défaillance. 

Il  y  a  double  interprétation  de  ce  texte,  les  vns  le  rapportent  aux  groftes 
veincs,d’aurant  que  des  petites  on  ne  fçauroit  tirer  du  fang  iulques  à  la  défail¬ 
lance  ;  &  les  autres  l’entendent  iufqucs  à  la  défaillance  duiang  &  de  la  couleur 
de  la  lepre. 

De  l'admmiftratïon  des  ferpents. 

Galien  en  rvnzicfme  liurcdcsfimplcs  remarque  par  plufieurs  hiftoircs  mé¬ 
morables, que  le  vray  antidote  d  c  la  lepre  eft  la  chair  de  vipère, laquelle  purge  & 
chalTe  le  venin  par  l’habitude  du  corps, &  le  met  hors  par  le  cuirdc  moyen  par 
lequel  cela  le  fait  nous  eft:  incognu,&:  le  faut  rapporter  a  vnc  propriété  occulte, 
&  non  point  aux  qualitezmanifcftes,lcfqucllesfemblêt  pluftoft  eftre  côtraires 
&adaanccr  la  lepre.  La  préparation  de  cefte  chair  eft  amplement  deferite  par 
rAutheur,on  en  doit  vlcr,dic  il,cn  toutes  les  façons  qu’on  pourra  imaginer.  Si 
pour  le  iourd’huy  on  ne  voit  point  d©  tels  cffcâ:sdcvipcres,il  fauc  rapporter 
cela  aux  vipères  qu’on  nous  apportc,lefquclIes  n’ont  point  mefme  propriété 

que  fi-r  le  Iîcu;oubiçn  à  ce  qu’on  entreprend  par  icelles  guarir  la  ladrerie  con¬ 
firmée  :  or  eft  il  que  la  ladrerie  confirmée  eft  du  tout  incurable, &  fa  guarfton  eft 
pluftoft  miraculculc  que  naturelle. 
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DE  LA  VEROLE, 

AVQVEL  ÜORIGINE,  ESSENCE,  CAVSES, 
différences, fîgn es  èc  curation  de  cefte  maladie 
font  exadement  expliquées. 

Par  M.  André  du  Laurens  Confeiller&  premier  Médecin  du  Roy. 

Que  la  ver'ole  efi'vne maladie  nomelle,  comment  elle efi  diftinguée d’auec 

la  lepre  ^  autres  maladm^uec  le/quelles  elle 
a  quelque  rejemblance. 

ChapitrePremier. 

Line  a  tres-dodement  remarqué  qucNatureproduic&cn- 
gendre  ordinairement  des  maladies  nouuellcs  &  qui  ont  efté 
mcognuësaux  ficelés  precedents.  Ainfi  du  régné  deTibcre 
Cæfar  furuint  vnemaladieà  Rome  ,  de  laquelle  on  n’auoit  ia-  Lementa|r«qu5i 
mais  ouy  parler, elle  commençoit  par  le  menton, &  s’eftendant 
par  toute  la  facc,ne  latfToit  rien  de  fain  en  icelle  fors  &  referuez 
les  yeux.  Ellefeprenoit  parle fcul  baifer  & s’atcaquoit  aux  feigneurSjCheua- 
liers  &  autres  de  grand’ eftoffe,  fans  toucher  aux  femmes,  aux  efclaucs  ny  au 
commun  peuple.  Elle  fat  nommée  menrag^a  pource  qu’elle  commençoit  or¬ 
dinairement  par  le  menton.  Ainfi  la  lepre  eftoit  incognuë  à  fltalic  auani  le 
temps  dePompéele  grand.  Ainfi  on  a  remarqué  en  ccfîecle  de  plufîcurs  difîe-  L*iepre incognuë 
rences  d'ophthalmieseftranges  qui  ont  couru  par  toute  fEuropc  j  Ôs  de  noftre  tclpS'pômpée* 
temps  nous  auonsveu  la  coqueluche.  Mais  qu'eft- il  bèfoin  de  remarquer  tant 
d’excmplcSjla  vérole  feule  nous  doit  luffirepour  toutes, car  elle  eft  eognue  de¬ 
puis  l’an  mil  quatre  cents  quatre  vingts  quinze,  du  regne  de  Charles  huidief  d*puisrln4°8!”.‘’' 
me  Roy  de  France,  &dufiegc  de  Naples.  Les  aucheurs  difputent  fic’cft  vne  sçauoitfiiavcroie 
maladie  nouuelle,ou  fi  on  la  peut  rapporter  à  quelqu'vnc  des  cfpeces  de  mala- 
die  cognucs  par  les  anciens./ ucunspenfent  quelle  a  efté  cognuëd’Hippocra.  ^  ^ 

teTpourcc  qu’en  d’eferiuant  vne  certaine  confticucion  pefti' ente,  il  dit  qu’à  plu- 
ficurs  les  osdunés&  dupalais  venoiét  à  fcpourrir,le  poil  tomboit, les  parties 
honteufes  cftoient  vicerées  &  gaftées:  mcfmcs  aux  Aphorifmes  il  fait  men- 
don  delà  pourriture  des  parties  génitales.  Les  autres  eftiment  que  la  verole 
cft  vn  e  efpece  de  lepre ,  parce  que  la  partie  affcdcc  en  Tvne  5c  l’autre  eft  le  foy  e, 
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&  quelles  font  accompagnées  de  mefmes  accidents  cSme  chcute  d 
ciouftcs,v!cereSjgal!es,&c.  ioint  que  la  vérole  dégénéré  quelquefois  en  f  ’ 
&qu’elle  eft  contagieufe  de  mefme  faço/i  que  la  Icprc  Jl  y  en  a  qui  maint' 

la  ver olecftre la  maladie  d’eferipte  par  Pline  appcllécwfrd^r4;pluficurs  la 

r  ...  aumal-mortd’Auiccnnequilnommeenfonlanaap:e  ArabeÆ^ 

L’opinion  de iVi-  ^  j  •  n  li  -  y  it  &  O  ^  U  autreç 

theur  eft  quelle  au pjora  dcs  Giecs^qui  clt  vne gallc  vniuerfellc aucc chcute  de  poil  M  ' 

ertimonslaverole  cftrcvnc  maladie  nouuelle,&nc  fcpouuoir  rapporter^*^”^ 
§r.;r;.H4.  d«  mencionnéesXes  accidents  remarquez  par  Hippocrate  le, 
pocratc.  en  vnc  lailon  peftilente, laquelle  par  fa  malignité  corrompoit  les  os  non  (eu! 

nîcntdunés&dupalais,mais  auffidetout  lerefte  du  corps  &  les  chairs  r~ 

mc-,orquela'pefl:cpui(refaireceia,ladcfcripciondeTucididcnouscnrenTtef 

moignage  J  mais  il  n’y  a  nulle  apparence  de  conclure  de  là  que  ce  fut  la  veroV 
comme  il  fe  peut  recueillir  par  la  defeription  de  fonefTencc,  de  (es  accidents^^ 
dcfesremedes.Dappcllerlaveroleleprc  ,  il  n’y  a  point  df  laifoujia  kpre  ell 
toüfiours  auec  inégalité  du  cuir, la  verole  quafi  toufiours  auec  egalkéjîa  iepre  ne 
commence  iamais  par  les  parties  honteufes,Ia  verole  le  plus  fouùenr  ;  en  la  le 
pre,il  n'y  a  point  de  douleurs,  en  la  veroleon  en  fent  de  très -cruelles,  le  cuir 
des  ladres  eft  dur, noir  &  calleux  ,  celuy  des  verolez  ne  i’eft  point  j  les  ladres 
ont  quafî  toufiours  appétit  des  femmes  &  font  ttaùaillez  du  fatyriafis 
les  verolez  en  font  du  tout  refroidis  ;  aux  ladres  le  poîl  des  aiiïellcs  & 
des  parties  honteufes  combe  auffi'-toft  que  celuy  de  la  tefte  ,  ce  qui^ne 
s’apperçoic  point  aux  verolez  ;  la  lèpre  fe  fait -  d’humeur  melancholi- 
que  adufte  ,  la  verole  de  toute  forte  d'humeurs  ;  bref  la  lepre  de  toute  fon 
cflencecft  incurabl.e,la verole  pourinucteréc  quelle  foit  fepeut  guarir:donc- 
quesla  veaoicn'eft  point  la  lepre  encore  qu’efîe  y  puifTe  dégénérer  cftant  mef- 
prifce&mal-guarie.parla  putrefaârion  &  aduftion  des  humeurs  ;  que  fi  ces 

deux  maladies  font  concagieufesjlesfeminaires  de  leur  contagion  &  la  maligni¬ 
té  de  leurs  caufes  ne  lailTent  point  d  ’eftre  grandera  enc  differents  ;  &  pour  la  par¬ 
tie  affedée  bien  que  le  foy  e  foit  le  fiij cd  de  fvne  &  fautre,fi  eft  ee  que  la  confe- 
quence  tirée  de  la  fimilicude  n’eft  point  bonne,car  par  la  mefme  raifon,Fliydro. 
Nyic  mcntâgra.  pifie  qui  fc  fait  pat  fertcur  du  foyc  fcroit  lepre  aufli.  On  ne  peut  non  plus  dire 
que  c  eft  le  mentagra  qui  eft  le  lichen  ouimfedgo  des  anciens ,  d’autant  que  cefte 
maladie  commençoie  par  le  menton &queies  femmes  ^  le  commun  peuple 
en  cftoient  exempts, la  ou  la  verole  commence  le  plus  fouùent  par  les  parties 
Nyd  Aibuid’Aui-  i^onteufes  &  faific  toutes  fortes  de  perfonnes  indifFeremmentX’^*/^///  d’Auicen- 
ne  autrement  dit  mal-mort  s'attaque  principalement  aux  iambes  &la  verole  à 
Ny  le  pfora  des  tout  le cotps. Au pfora  dcs  Gtccs  lepoiltomboit  aueclacroiftle,enlavcrole,iI 
Grecs.  tombe  fans  croufte,le  pfora  eft  vne  maladie  du  cuir,&  la  verole  du  foyc.  Con- 

conciuiion.  cluons  donc  que  la  verole  eft  vne  maladie  nouuclle  veuë  cognuë  en  FEurope 

depuis  fan  mil  quatre  cents  quatre  vingts&  quinze, que  le  Roy  Charles  VIH* 
fit afiiegcr  la  ville  de  NapleSjtellement  qu’à  prefentj]  y  a  enuiron  cent  fepe  ans 
quelle  exercefacirannicpar  routes  les  parties  de  fEurope,def  Afie,& de  fAfri- 
quermais  voyons  comme  elle  a  efté  &  par  qui  apportée  en  Italie ,  &  de  là  kméc? 
par  routlc  monde. 
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De  hrïginedela'veroley&qH’eüsae^é  a^^orth  des  Indes» 

C  H  A  P  ï  T  R  E  I  I. 

Vis  qu’il  appert  quelaverole  eft  vnc  maladie  nouueIIe,ii 
faut  fi^auoir  comment,  &  d’où  elieeft  venue,  &  en  quel  fa¬ 
çon  elle  s  eft  engendrée  &  refpanduë  par  touts  les  coings  de 
fvniuers.  Les  Aftrologues  rapportent  fon  origine  aux  aftres, 
à  fçauoir  à  vne  certaine  conftcllation  &:coniond:iô  deMarSj 
Iupiter,&  Saturne, qui  apparut  Fan  14 8 z.  laquelle  ils  difent 
auoirefté  comme  le  prefage  Ôc  Fauanc- coureur  delà  verole 
future.  Les  autres  veulent  quelle  ayc  efté  engendrée  par  le  vice  particulier 
de  Fair;  Scies  autres  quelle  aye  commencé  d’elle  mefme  &  fefoit  engendrée 
par  Finfeétion  ôc  corruption  des  humeurs,  certain  Médecin  voiageant  par 
Fltalie  &  palTant  par  Naplcs,s’eftant  diligemment  enquis  de  celle  maladie ,  tef- 
moigne  auoir  entendu  de  Ion  hollc  aagé  de  quatre  vingts  ans,  que  la  famine 
s’eftant  mife  aux  armées  ,  les  viuandiers  qui  fournilToienc  de  viures  aux  gens 
de  guerre, faifoient  fecrettement  manger  aux  foldats  de  la  chair  d  hommes,  &: 
que  tout  aulh  roll  la  maladie  fe  mirparmylccamp;de  forte  que  ce  Médecin 
croit  la  vérole  eftre  venue  aux  hommes  pour  auoir  mangé  de  la  chair  de  leurs 
femblablcs.Erpour  confirmer  fon  opinion,  il  dit  auoir  nourry  plufieurs ani¬ 
maux, comra  e  chiens  &  pourceaux  de  la  chair  d’autres  chiés  Ôc  pourceaux  leurs 
femblablesjôc  que  tout  aulfi-toft  le  poil  leur  tomboit, qu’il  leur  venoit  des  vl- 
ceres  par  tout  le  corps, ôc  qu’ils  demeuroient  tout  tranfis.  Il  dit  outre-plus  que 
celle  maladie  cil  familière  ôc  ordinaire  aux  lndiens,parceque  ces  barbares  fe 
nourrilTentdcchairhumaineÔcmangcnt  lcshommes,qui  ellla  raifonque  les 
anciens  les  ont  nommez  tAnthro^o^haÿs ,  c  ell  à  dire  ,  viuants  de  chair  hu¬ 
maine. 

Nous  croionslavraye  origine  de  la  verol'e  ellre  venue  des  Indes,  &  auoir 
ellé  apporccée  par  la  nauigation  des  Elpagnols  5  celle  maladie  ell  aulh  frequen¬ 
te  ôc  commune  en  ces  pays  la,comme  la  galle  en  celluy-cy,ôc  les  corps  y  font 
tellement  dilpofez  que  fi  vn  homme  habite,  ôcaia  compagnie  d’vne  femme 
durant  qu  elle  a  fes  purgations,il  ne  fallira  point  d’en  ellre  prias  tout  aufii-toll. 
Les  Elpagnols  reuenànts  des  Indes  amenèrent  quantité  de  belles  femmes, 
mal  nettes  ôcverolées  lefquelles  ellants  arriuées  à  Naples  furent  par  la  malice 
ôc  ruze  des  Elpagnols  enuoyées  au  camp  des  François ,  aueclclquellcs  ils  fe 
mellcrent,ôc  tout  aufli-toll  la  maladie  le  mit  en  Farmée  :  de  là  vient  qu  on 
Fappelle  md  francoïs ,  mAUdie  de  Naples  &mal  d'Efpagne  ,  mal  François ,  pour- 
ce  qu’ils  en  furent  les  premiers  attrappez,  mal  de  Naples, pource  qu’il  aduint 
durant  le  fiege  de  Naples, ôc  maladie  d’Efpagne, parce  quelle  fut  apportée  par 
les  Efpagnols  reuenànts  des  Indes.  Aucuns  la  nommée  maladie  ycnerienne,cn 
Latin  lues  venerea ,  parce  que  c’cll  vne  maladie, ôc  comme  qui  diroit,  vne  or- 
deute  OLifouilleiirc  qui  vient  de  Faéle  venerien,  d’autant  quelle  commence 
leplusfouuent  par  les  parties  honteufes  j  quelques- vns  YappeWem  pudenda^ra. 
Fracallor  luy  a  inuenté  vn  nomfort  plailant,&  l’appelle  fyphilis ^qui  eh  vn  nom 
Grec  compolc  de  fus  qui  fignifie  truie,  ôc  phdis  fignifie  amour  ,  comme 
s’il  vouloir  dire  Amour  de  truie, pour  ce  que  cehemaladiefe  prend  pour  auoir 
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De  la  vcrole. 

couché, &  haméaueccîesfeiniiies  malccttes  &  publiques  que  le  vulgaire  '  ' 
pelle  truies.Lc  commun  peuple  la  nomme  'vercle  àla  difFerence 
titequi  vient  aux  petits  enfants.  De  ce  diieours  il  eft  aifé  de  conclure  g 
vcrole  eft  vne  maladie  contagieufe  qui  ne  le  prend  point  fans  fattouchemc  ^ 
dVn  corps  mal  net. 

Q^fl-ce  que  U  'Vérole,  ' 

Chapitre  IÎI, 

O  VT  E  maladie  ffelon  Galien^  eft  ou  fîmiIairc,ou  organi' 
que,oucommune.Galien&touts  les  autres  Médecins  nere- 
CQgnoiffent  qu  vne  maladie  limilaire  qui  eft  fintemperature- 
Fernel  en  introduit  deux  nou.ucllcs,la  maladie  de  la  forme  & 
la  maladie  delà  madere  ;  parquoy  il  veut  que  la  verole  (oit 
maladie  de  la  forme  ou  autrement  de  toute  lalubftance  d’au¬ 
tant  que  fa  caufe  eft  ocultc& qu’elle  ne  fc  guarit  point  parremedes  merliodi- 
ques.Mais  d’autant  que  nous  ne  recognoiflbns  point  ces  maladies  de  la  for- 
me,nous  conclurons  la  verole  eftrc  vne  intemperature  ;  car  cncores  que  la  cau¬ 
fe  d’icelle  foit  occulte  &  ne  puifte  eftrc  rapporte'e  à  aucune  qualitéjl’effeft  pour¬ 
tant  ne  laifte  d’cftrefenfible,&  touts  les  accidents  qui  paroifl'ent  en  la  verole 
comme  vlceres, tumeurs  &  autres  peuuent  eftrc  rapportez  à  i’vn  des  trois  gen¬ 
res  de  maladies.  Toutcintcmpcraturecftoucliaudeou  froideda  verole  n’eft 
point  vne  intemperature  chaude  comme  ont  pcnféplulîeurs  doef  es  perfonna- 
gcs,&  entre  les  autres  Montanusjmais  vne  intemperature  froide:  ce  que  nous 
pourrons  demonftrer  en  cefte  façon.  Il  yadeuxchofes  qui  nous  defcouurent 
rcflcnce&  la  nature  d’vne  maladie  incognuc,  les  fymptomes  qui  l’accompa¬ 
gnent  &  le  moyen  de  la  curation.Si  nous  regardons  les  fymptomes  de  la  vero-- 
le,nous  les  trouuerons  touts  froids,  la  d'ouleur  de  tefte  continuelle  trauaiUant 
de  nuidt  plus  que  deiour,les  douleurs  des  iointures ,  le  vifage  bouffi ,  la  couleur 
blerme,la  cheurc  du  poii,lcs  vlceres  faits'^ar  vn  phlcgme  falé,lcs  tumeurs  gom- 
meufes  ôc  les  nœuds  font  fymptomes  qui  ont  accouftumé  d’accompagner  l’in- 
temperature froide.  La  curation  delà  verole fe  fait  auec  des  reraedes  chauds, 
{îjdorifiques&  diurétiques, comme  font  leguaiac,la  fchine,Ia  falfeparille  & 
autres.  Parquoy  nous  concluons  la  verole  eftrc  vne  intemperature  froide.  Mais 
d’autant  qu’il  ne  fuffit  point  pour  vne  parfaidte  définition  d’auoir  trouué  legé- 
rc,il  nous  faut  rechercher  la  partie  malade.  Quelques-  vns  penfent  que  c’eft  le 
cuir, d’autres  que  c’eft  la  tefte  ou  les  parties  génitales.  Nous  tenons  que  le  vray 
fîegc  de  la  verole  cft  au  foye, comme  en  la  Icpre  le  recognoiftbns  par  l’adion 
blefféc.  En  laveroIelafacultéanima!c&  la  vitale  demeurent  en  leur  entier, la 
faculté  naturelle  eft  offencée  i  les  tumeurs,les  douleurs  de  la  tefte ,  les  v!ccrts,la 
cheutcdupoil&  touts  les  autres  fymptomes  le  dcmonftrent  affez.  Or  eft-il 
que  la  faculté  naturelle  loge  au  foye  ;  c’eft  donc  le  foye  qui  eft  le  fiege  de  la  ve- 
role.D’ailleurs  les  bubons  font  (comme  dit  Hippocrate  ^germes  des  parties  no- 
blesjcn  la  verole  paroiflent  ordinairement  des  bubons  aux  aines  qui  demon- 
ftrenc  le  foye  s’eftre  defehargé  en  fes  emonÊtoires  propres. 


De  la  vérole. 


24 


Des  caujes  de  U  "yeroîe. 

Chapitre  IV. 

IppocRATEcn  toutes  maladies  remarque  deux  fortes  de 
caufesJVnc  eft  dite  efficiente, pourcc  qu  elle  agifl:,&  1  autre  rc-  «akoie,. 
ceuétntc, laquelle  doit  auoir  quelque  difpofition  pour  receuoir 
ration  de  Tautre:  fl  vnc  de  ces  deux  manque, il  ne  fepeut  en- 
gendreraucunemaladicimais  fiaueclaforce  &  vertu  del  effi¬ 
ciente  fc  trouue  la  difpofition  du  fujc£t,l action  s  en  enluit 
tout  auffii  toft  :  oc  le  fujedde  toutes  maladies  c  eft  le  corps  humairi  viuanc.  tgîcîffce 

La  caufe  efficiente  eft  ou  externe  ou  interne  :  l’externe  eft  apocllec  des  Grecs 
procatartiane y  ôc  dations  primitiue  oh  euiàente :ïmicmc  eft  donXAc ^antecedente 
conjointe  De  toutes  ces  caufes  nous  pouuons  remarquer  en  la  vctolc  la  cauie 
primitiuc  &  extérieure, qui  eft  l’attouchement  d'vn  corps  vetole^duqucl  lorc 
vnc  maligne  &  vcncneule  qiiàlité, laquelle  nous  eft  incognuc.Cefte  qualité iVeft 
point  fans  corps,carellencproduiroitpoint  tant  d’effe(fts,ains  elle  eft  accom- 
pagnée  d*vnc  vapeur  groffiere  auec  vnc  humidité  fubcilc, laquelle  viec  a  intedtcr 
premièrement  la  partie  qu  elle  touche, &  de  là  s*en  va  tantoftpar  les  vaiffeaux, 

&  tantoft  par  les  conduits  infcnfibles  attaquer  le  foy  e,&  fc  loge  en  cefte  partie  j 
&  puis  par  corruption  &  tranlport  des  humeurs, elle  fc  con^umque  au  rcltc 
ducorps.  Car  ayant  comme  mfeaé  la  maffic  du  fang,&diffipe  la  chaleur  na¬ 
turelle  &  les  cfprits,Ie  foyc  conçoit  finalement  vnc  inwmperaturc  froide.  Et 
tout  ainfiquelâficbvreeftvnc  incemperature  chaude  appartenante  feulcmec 
au  ccear,cncores  que  tout  le  corps  foit  chaud  :  Et  comme  i’apopicxie  &  l  cpi- 
Icpfie  font  indifpofitions  particulières  du  cerucau.cncoresquc  U  conuulüon  . 
&larcfolution  paroiffencpar  tout  le  corps  :  Ainfi  la  vérole  eft  vue  difpofition 
particulière  du  foy  e,encorcs  que  fes  effeds  paroilTenc  pat  tout  le  corps. 

De  l'attouchement. 

ChappitreV. 

Va  ND  nous  difons  fatcouchement  cftre  caufe  primitiuc  de 
la  vérole, il  faut  diftinguer  d’acroachement:  Car  il  y  en  a  vn 
mathcmaricaljlanature  duquel  confifte  en  la  cotiguicé  de  deux 
quantités,  quand  deux  corps  le  touchent  immédiatement 
l’autre  eft  appelle  phyfical,qui  fc  fait  par  communication  de  doubie.mathcmâ. 

que!qiicqualicé&puiflance,cncoresquelescQrpsfoienteflon-“"^^^’''‘®“‘' 

enez.  Aux  premières  années  la  vcrole  eftoic  fi  furieu{c,qu’clle  femenoit  par  la  l.  v«oU  ciioic 
Iculc  infpiradon,fi  on  halenoit  longuement  vn  vérole  i  mais  a  prefent  la  vapeur  picmiexes  années^ 
feule  neft  point  ruffifantedecaufet  la  vérole, il  faut  qu’il  y  ayt  de  la  loueur,  ce 
qui  ne  le  peut  faite  fans  fattouchcmenc  immedjate  du  cotpsverole,oude  ce 
quVncotpsveroléauta  touché.  Celle  liqueur  accompagnée  d’vne  vapeur  en  , 
petite  quantité  produit  de  grands  effeas, comme  la  p.queurcd  vn  corpionSc 
la  morlute  d’vn  chien  enragé.  Elle  agit  premieremet  en  la  partie  qu'elle  touche. 

Sepoutee  nous  difons  lavcrolefepouuoirpredrcdetoutcs  les  pâmes  du  cotps, 
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Delavcrole,' 

de  la  bouche  par  lebaifer,  du  cuirparlc  toucher,  des  mammcllcs  par  all  'A 

des  mains  pour  tirer  des  enfants  de  la  matrice  d Vne  femme  vcrolée 
principalement  elle  fe  prend  des  parties  honteufes,  d'àutant  qu  elles  font 
des  &  humides  ,&  par  confequent  fort  difpofécs  à  receuoir  Tinfedtio^  j  ~ 
parties  extérieures  bien  quelles  foient  infeiStécs  ne  font  pour  ceJanec^ff  ' 
ment  la  vérole,  Car  fi  le  foye  cft  robuft  c  &  qu’il  chafle  le  venin  dehors  Je 
en  fera  garentijmais  il  la  difpofition  du  fuieâ:  y  cft  ioinde,de  neceflité  s’en  ^ 
drera  la  vcrolc.  .  een- 


s  engen- 


Des  différences  de  U  ’verole. 
Chapitre  VI. 


JEs  différences  de  la  ycrole  fontprifes  du  temps,  de  la  matière 
&  des  accidents..  Pour  raifon  du  temps  la  veroleeftourecehtc 
ou  inueterée î  ou  cllefe  manifefte  bien  toft,  ou  elle  couue  quel¬ 
que  mois  &  eft  dangereufe.  Si  on  a  efgard  à  la  matière,  i]  y  a 
des  véroles  phlegmatiques,melancholiqucs,fanguins  &  bi¬ 
lieux.  Pour  le  regard  des  accidents,  Fernel  met  quatre  efpeccs 
oudegrez  delà  vérole;  Le  premier  cft âucccheutc  de  poil  feulement; L’autre 
auectafehes  petites;  comme  lentilles  tantoft  rouges  &  tantoft  iaunés,  qui  in¬ 
fectent  toute  la  peau  fans  aucune  efleuation  ny  tumeur  ;  Le  troiftcfme  aueepu- 
ftules  feches  &  croufteufes ,  vlccres  ronds  &  tumeurs  noueufes  ;  Le  quatricime 
aucc  carie  des  os  &  corruption  des  parties  folides,  comme  ligaments,  tendons, 
membranes, nerfs  &  fcrablables.  Nous  y  cnpouuonsadiouftervnequarrief- 
mc  différence  prinfe  des  parties  ;  La  verole  fort  quelque-fois  fur  les  parties 
charnues ,  &  quclquc-fois  aux  parties  folides  comme  aux  os  &  Carrilagcs. 

Des  f^nes  de  U  wrole. 

Ch  A  piTR  E  -  VIL 

Es  lignes  delà  vérole  font  diagnoftiques  ,ou  prognofti- 
ques  :  Les  diagnoftiques  font  ou  propres, ou  communs  ; 
les  propres  font  les  puftules  tantoft  rouges  &  tantoftli- 
uides, rondes  &  feches  au  commencement, &  fans  fa- 
nie;  puis  auec  croufte,&  paroiffances  premièrement  à 
la  face  &  à  la  tefte  j  Les  vlccres  aux  parties  honteufes,aux 
denfes,  charneufes,  à  la  bouche,  auec  relaxation  delalu- 
ëtee  &  raucité  de  voix  ;  les  douleurs  non  point  aux  join¬ 
tures  mais  au  milieu  des  membres,  Icfquelics font  vagues 
&trauaillentplusde  nuidquc  deiour,&  commencent  le  plus  fouuent  parla 
tefte  ;lacheute  du  poil  non  feulement  de  latefte,  mais  aufli  delà  barbe  &  du 
fourcil  5  les  bubons  paroiffants  aux  ainesjla  gonorrhée  que  le  vulgaire  appelle 
pille  chaude.  Quandla  verole  eftfort  enracinée  les  os  vicnncncàfecarier,  & 
principalement  ceux  du  palais  &  du  nez  à  raifon  de  leur  rarité&moleffe.  Ans 
os  a^paroilTent  des  tumeurs  noueufes,  &  aux  autres  parties  des  nœuds  &  excref- 
cenccsatheromatiqucs.  Aces  fignespropres  nousen poùuonsad  oufterdau* 

très 
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communs, comm e  vne  laffitude  vniuëifcllcjla  pefanteur  de  tout  le  corps, la  cou* 
leur  blcfmc  &  pafle, principalement  du  virage,&  le  circuit  ou  tour  de  fœilqqafî 
l.iuide,Ics  fommcils  interrompus  de  petites  lieb  vrcSjtriftelTe  ordinaire  ôc  autres. 

Quant  aux  piognoftic,la  verole  pour  le  prefent  n’cft  point  û  furieufe  comme 
elle  cftoit  es  premières  années,&fepeut  entièrement  guarir.  Les  corps  caco¬ 
chymes  en  font  plus  griefvcmcnc  trauailléz,& plus  difficilement  guaris.  Entre 
les  complcxions  la  mclancholiquc  en  cftpiustrauailléc  que  nulle  autre.  Pour 
regard  des  faifonsjla  vérole  fe  guarit  pluftoft  au  Printemps  &  en  l’Efté, qu’en 
fAutomrie  &cn  Hyuer.  Lavcrolcqui  a  def-jafaifi  les  parties  plus  {olides,&  qui 
eftauee  corruption  des  os,cft  incurable  le  plus  fouuenr. 


leptognÀfUcqâç 

larciolci 


LA  CVRATION  DE  LA  VEROLE. 


De  U  diete  ou  régime  de  'uiure. 


Chapitre  VIII.  ^ 

nA  curation,  méthodique  de  la  verole,comm  c  de  toute  autre  ma-  u  eamUn  à* 

ladie  ,  s’accomplit  parle  moyen  des  trois  inftruments  thcrapeu- 
dques,qui  font  la  Dictera  Pharmacie  &  la  Chirurgie. 

La  dicte  comprend  ladminiRration  des  fix  chofesnon  natu-  Seft'êSêl 
relies  j  elle  doit  eftrc  chaude  &  dclîccatiue  ;  parquay  nous  choi- 
fîrons  vn  air  chaud  fcc,non  point  excedîuemcnt.  Les  lieuxhumides  expofez 
aux  vents  maritimes, &.lcs  lieux  froids,{bnt  du  tout  contraires  à  cefte  maladie. 

Lesviaadcsdoiucnt  eftrc  de  bon  fuc }  &  ery)rcmier  lieu  le  pain  foit  de  bon  Quelles  JoiucDt 
fromenr,bien  Icué  &  aflfez  cuit.  Les  chairs  groftiçr es  &  mclancholiqucs,commc 
celles  de  boeuf, de  pourceau, fangher,Iicvres,oyfeaax  de  riuicrc,&  entre  autres 
celles  despalurnbesouramiers  font  ennemies  dcIaverolc.On  vfcradcchairsdc 
mouton, chappons,poulcts,perdrix,oyre3ux  de  montagncs,5d  d’icclles  pluftoft 
roftie«quebï)ul}ies.  Lcspoiftbns  ne  font  guercsproprcs,finon  ceuxquiont  la 
chair  l()l.idc,comelatruitè,lesrougets,& autres. Lclaiift&tout  ccqui  efteom- 
poléd’iceluycft  contraire.  Les  fruwftsfont  totalement  dcfcndus>&  principale¬ 
ment  les  pommes  crues  On  pourra  vfer  des  amandes,pignons,pift:aches,auel- 
laînes,r.iirinsfecs,&  lemblables.  Quant  auboiredaut  choifîr  vn  petit  vin  quinc 
poire  point  beaucoup  d’eau,ôcqui  foit  fort  trempe,  pour  occafion  des  dou¬ 
leurs  qui  accompagnent  cefte  indilpofition. 

Pour  regard  des  veilles  &  du  dormir; le  fommcil  cxceffif  cft  icy  fort  con-  le 
traire, &  principalement  ccluy  du  iour:  il  eftvray  qu’il  n*y  a  point  de  danger, 
ft  on  a  pafte la  Buiift  fans  dormir, (comme  il  aduicntordinairtmentjdcrcpofcr 
quelq uesheuresdu  iour.  Il  n’y  a  rien  défi  propre  que  le mouucmcnt  affidu&  le mouueaienfc 
aflez vioient,comme  le  fauter, courir, ioüer  à  la  paulm,c,&c. On  a  veu  pat  1«  . 
moyen  de  Fcxercice  plufieurs  auoir  èfté  promptement  guaris.  Le  ventre  doit 
toulîouis  eftrc  lalche;  fi  naturellement  il  nel’eftjOn  le  rendra  par  artifice  auec 
des  petits  bouillons  laxatifs  &  des  clyftercs  Içnitifs  prins  en  temps &Iieu.  Les 
affedions  d  e  l’ame,&:  entre  les  autres  la  peur  &  la  triftefle  entretiennent  ce  mal  ;  J," 
l’vfagc  de  Venus  doit  cftre  interdit  aufti  bien  que  ccluy  des  bains. 


EEE 


t,a  fa^nle  qaanâ 
vâle  en  la  cuia- 
aàcHi  delaTcttfle. 
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De  la  verola 

De  la  Chirurgie. 

Chapitre  IX. 

A  Chirurgie  a  lieu  en  la  curation  de  la  vérole,  &  ce  par  la 
phlébotomie, &  par  l’application  des  ventoufes  ôc des  fan? 
fucs ,  &c.  La  faignee  au  commencement  de  cefte  maladie  cft 
profitable  ;  il  cft  vray  qu’auparauant  icelle, trous  auons  ac- 
couftumé  de  purger  le  corps  Icgerement  auec  vn  minbratif 
en  forme  de  bol  ou  de  potion, auec  le  catholicon  Ja  confeêion 
hamech  Je  diafenné  Jôlutif^’^le  diacanhame^  le  diaphœmcy  le  de  citro  folutif^^c.  Il  v 
en  a  qui  reprouuent  la  faignee  en  la  verolc,pource(difcnt-ils  jqu  elle  ny 
conuient  point  aux  maladies  froides.  Galien  &  Auicenne  la  défendent  quand 
il  y  a  plufîcurs  cruditez  dans  les  veines  :  or  en  la  vcrole  les  humeurs  font 
crues.  D’ailleurs  fî  vous  faignez  lors  que  les  bubons  &puftulcs  apparoilTenc, 
vous  empefehez  le  mouuernent  de  Nature, chofe  du  tout  contraire  à  la  do- 
dlrinc  d’Hippocrate, qui  commande  de  laiffer  faire  la  Nature, &  luy  ayder, 
pluftoft  que  de  deftourner  fon  mouuernent.  Mais  il  cft  aifé  de  leur  rclpon- 
d'rc.  Premièrement  nous  ne  faignons  point  en  la  vérole  pour  rafrachir,mais 
feulement  pour  euacuer  le  foye  ôc  les  vailTeaux.  Quand  Galien  défend  la  lài- 
gnee  aux  cruditcz,cela  fedoit  entendre  aux  corps  fort  debilcs,car  aux  robuftes 
il  la  permet.  Pour  le  regard  des  bubons  qui  paroiftent, il  faut  diftinguer  :  tant 
que  la  fluxion  fc  fair,&  que  le  bubon  croift,il  ne  faut  point  faigner^  mais  la  . 
fluxion  eftant  eeflec,&  le  bubon  paruenu  à  fon  cftar,nouspouuQns  hardiment 
euacuer  le  corps  par  la  faignee  jpourueu  que  Faagc,  le  temps  &  les  forces  le 
permettent  :1a  faignee  fe  doit  faire  de  la  veine  baülique  du  bras  droit, laquelle 
Hippocrate  appelle  hépatique.  Les  vicaires  de  la  faignéc  font  les  ventoufes, 
lefquellcs  on  peut  appliquer  endiuerfes  parties, comme  aux  cfpaules,mais 
principalement  aux  feffes  &  aux  cuifles  qui  font  comme  cmonûoircs  du 
foye.  Quelques -vns  louent  fapplicadon  des  fan  g  fu  es  aux  veines  hemor- 
rhoïdales. 

De  la  Pharmacie. 

Chapitre  X. 

A  R  la  pharmacie  nous  entendons  Fadminiftration  des  mé¬ 
dicaments  ôc  lemedes  tant  internes  qu’externes.  Les  inter¬ 
nes  doiuent  toufîours  précéder ,  comme  eftant  vniuerfcls  ; 
foubs  iceux  nous  comprenons  les  purgatifs,  les  altctatifs, 
les  fudorifiques,&  autres  qui  guariffcni  la  veroIe  par  pro¬ 
priété  fjpccifiquc, appeliez  Antidotes.  Les  purgatifs  font  les 
premiers  J  il  eft  vray  que  pour  rendre  la  purgation  plus  aifee, 
d’autant  que  l’humeur  verolique  eft  groflierc,cfpailFe,yifqueufe  &  rebellcjil 
la  faut  préparer  &  cuire  auec  des  remèdes  actenuatifs,dcterflfs&incifîfs.CeI« 
fc  peut  faire  fort  commodément  auec  vn  apozeme  de  cinq  ou  flx  matins, 
préparant  &  purgeant  tout  cnfemblc  en  la  forme  qui  fuit. 


Ked^e  rafnrà  ligni  mdicifvnmm  j.  rad.  cyperi^galangà ,  caîami  aromat,  ana  drag.  'üj-. 

yerb,  béton.  melilJx'^medr.camepit,polîj.momaniMjopi<:p^[oluU  ana  fn.j  fttmmitt. fumure 
4fij,uli^agrimon,&  ab/înth^' pont. ana  m,femis. fol. fenna  mandat ,fem  carthami  contuft 
■^nA'vncias..fpolypod.qHercreeentfqutrit,paffulaŸ.exanlUt.âm  drag.x.fem.apfpetrofeli 
anift  and  'vnciam  femis.  hermodaflill.  n.'yj,  Agarici  recens  trochifcat  drag.  iij.T^n'^ibcr, 
drAg.j.epithimi  drag.j. [émis. forum  lîecadjfalaU&fcordq  ana  pi.decoquanturomnia  in 
aqua  purijfmaxcape  de  colamra  libram  j.  femis.  in  qua  dijjolfiejyrupi  de  fumaria  compo- 
fti  er  epithimo  ana'ynciam  j  femis.  facchari  quant, fat.  fat  yipoi^ma  clarumOraro^ 
mat  fatum  nucis  mofchata  frupulum  if.  capiat  in  quatuor  dofes'manè. 

Il  cil  vray  que  le  Médecin  en  purgeant  doit  auoir  elgard  au  naturel, & 
à  la  complcxion  du  malade, changer  les  fimples ,  augmenter  ou  diminuer  la 
dole  des  purgatifs, félon  qu’il  trouucra  eftre  ncceflairc.  Apres  l'vfage  de  l  apo- 
zeme,on  purgera  du  tout  auec  potions  ou  pilulles  :ia  potion  fe  pourra  faire 
en  ceif  c  forme.  ^ 

Recipe  decoâipratfripti  Jpo:(emat.  vncias  üij  .in  quibtts  dijfoltte  confié Joamech  &  elea . 
diafennafôlut.  ana  drag.  fferupi  rofarum  folm.  Ksr  defumar.  ana  drag.  f.fat  potio. 

Les  pilulles  feront  faiiâcs  en  celle  fortei 

.  ’  Kecipe  majj^  pilHl.deJ)ermodaéîill.cocch._&  fœtid.ana  frupulum  j.trochifc.  alhandal 
'vcl  dtagridij  grand  tria, cum  aqua  betonic  formentur  pilulla  quinque. 

L  euacuation  eftant  ainli  faidle  par  la  faigncc  &  les  purgations, d’autant 
qu’elle  n  eft.luffilante  de  guarir  la  maladie, il  faut  venir  aux  vrays  antidotes, 
&  auxreroedes  qui  ont  la  propriété  de  chafler  dehors  le  venin  veroliquc  j 
entre  iceux  le  bois  quon  appelle  vulgairement  faima  &  guaiac  fient  le  pre¬ 
mier  lieu  ;  nous  deferirons  donc  premièrement  icy  Ion  hiltoirc,&  la  fa^on  d’en 
vfet  en  celle  maladie, &  puis  nous  parlerons  briefvemcnt  de  la  fallcparillc  ôi 
-de  la  chine. 

L'hifioire  du  guaiac. 

Chapitre  XL 

E  s  Indes  Occidentales  nous  ont  elle  apportez  depuis 
.quelques  anrlées  trois  fimples  excellents  &  admirables  en 
faculté, à  fçauoir  le  guaiac,  la  chine,&  flfpariüe.  Le  guaiac 
,ell  appelle  au  lieu  ou  il  croill,^«4wc«w2 ,  &  de  nous  lignum 
Indtcum  ,  ondignum  fanèhm  ;  Indicum  ,  pource  qu*il  croill 
aux  Indes  ou  la  verole  ell  ordinaire  &  epidemique  5  de 
forte  que  Dieu  a  fait  naillre  le  remede  au  lieu  où  elloic 
la  maladies;  &  fanéîum,ipout  raifon  de  fes  operations  quali 
diuines.  Plulieursonc  pcnlcquc  le  guaiac  n’elloit  point  different  de  l’ebene, 
parce  qu’il  ell  noir, &  qu’il  tombeau  fonds  de  l’eau;  mais  ils  fe  font  trompez, 
d’autant  que  l’ebene  ell  du  tout  noir,&  le  guaiac  au  milieu  feulement;  l’ebene 
ufe  trempe  &infufe  beaucoup  plus  aifément, le  guaiac  comme  il  ell  plus  denfe 
.ipéfint,auiri  sinfufc-il  plus difEcilemcnt.  D’autres veulentquc  Icguaiac  foie 
,vvne  efpece  dcbouysjmais  il  y  a  grande  différence  entre  l*vn  &  l’autre, corn  me 
r  peuûent  tefmoigner  ceux  qui  en  ont  veu  ;  ioint  que  le  bouys  comme  plus  Icger 
flotte  fur  l’eau,U  où  le  guaiac  va  au  fonds.  Il  y  en  a  encore  d’autres  qui  clH- 
.ijment  le  guaiac  eftre  vn  boisdefcrjpt  par  Auitenne  nommé  ?view,l^queUl  dit 


Apozeme  prepâa 
laat  &  purgeant. 


Potion  purgatiue. 


Pilullei  purga- 
nucii. 


Nomi  du£uûiC.  ' 


Le  gtiaiac  dilFçre 
de  l’ébcne. 


Le  guaiac  n’ctk 
point  le  boujî. 


Le  guaiac  n’a 
pjint  elté  inco-* 
gnu  dos  anciens. 


La  forme  da 
■  gnaiac. 


Le  fainâibois.] 


Quatitez  du 
guaiac. 


Les  vertus  &pro- 
ptietez  du  guaiac. 


Quelles  parties  du 
guitac  viennent 
en  l’vfagc  de  la 
médecine. 

Le  chois  du  bois 
de  guaiac. 


L^  préparation  du  ' 
guaiac  cft  tr>ple  : 
La  picmictc  c’eft 
la  laçjflcuic.  T  J 


La  fécondé  c’eft; 
i’iuiuiion,& 


De  la  verole, 

eftre  fort  propre  aux  douleurs  des  ioin£ures,&  aux  payons  des  nerfd  m  ‘ 
du  temps  d’iuicenne  les  Indes  &  terres  neuues  n’eftoiet  point  defeouaerref 
Concluons  donc  que  le  guaiac  a  efté  incognu  aux  anciens,  &dcfcoüuert  de’ 
puis.  La  vérole  ayant  efté  apportée  des  Indes  par  vn  Efpagnol,  qui  ayant  cft' 
guary  de  cefte  maladie  par  le  moyen  d’iceluy,lc  mit  en  vfage  &  crédit  pa^ 
toute  l’Europe.  ,  ” 

Or  le  guaiac  eft  vn  arbre  grand  &  groSjCroifîant  de  la  hauteur  dVn  fref. 
ne, ou  d’vne  forte  de  chefne  nommée  yeufe,  produifant  piuheurs  branches' 
fes  feuilles  font  femblables  à  celles  de  l’arboufîer,iI  iettedes  fleurs  iauncs  & 
porte  vn  fruid  aucunement  rond,  ayant  la  forme  de  deux  phaleols  ioints 
enfcmblc.  Le  tronc  eft  gros, ayant  vne  efcorce  groftiere  &  fort  erpaiffe ,  le 
bois  eft  fort  dur,eftant  noiraftre  au  milieu, &  tout  à  l’entour  bJanchcaftre- au 
tefte  fort  gommeux,  oléagineux^  &  affez  odorant.  Il  fe  trouue  vn  autre  bois 
aux  Indes, ayant  quafî  mcfmc  vertu  que  le  guaiac,  il  eft  plus  iaunaftre,plus 
odorant,  plus  gommeux,  mais  l’fcfcorcc  n'eft  point  fi  efpaiiTe  ;  c’eft  le^vray 
lignum  faniîum  ,  lequel  n’eft  plus  en  vfage  auiourd’huy  j  de  là  vient  qu  on  a 
tranfporté  ce  nom  au  guaiac.  Quant  au  tempérament  de  ces  deux  bois  il 
(e  recügnoift  eftre  chaud ,  pourcc  qu’ils  efehauffent  la  langue  en  les  tnaf- 
ehanc,qu’eftanc  prins  en  bruuagc,on  fent  vne  chaleur  au  ventricule, &  qu’ap¬ 
pliquez  fur  les  vlccresj  ils  les  efehauffent.  Cefte  chaleur  eft  confirmée  par 
fodeur  &  parla  faueurd’odeur  eft  aucunemctaromatiqucjindicede  chaleur, & 

la  faueur  acre  &amcre5mais  d’autant  que  cesqualiteznefonc  point  cxceffiucs 
au  guaiac, nous  le  iugeons  chaud  &  fcc  à  la  fin  du  fécond  degré'. 

Les  effets , propriecez  &  vertus  de  ce  bois  font  admirables, car  il  eft  atte-' 
nuatif,incifif,deterfif,folutif,roboratif,fudorifiquc&  diurétique, propreaux 
inteniperatures  froides  de  l’eftomach,aux  obftrudlions  des  vifceres,aux  tu¬ 
meurs’  froides  &  gommeufes,  aux  paralyfies  ,  tremblements  &  pallions  des 
nerfs,&parvne  propriété  occulte  chaffe  le  venin  de  la  verole, pource  il  cft  dit 
eftre  le  vray  antidote  d’icelle.  De  tout  céc  arbre  nous  ne  mettons  enbclongne 
que  le  bois  &l’efcorce;  les  Indiens  fe  feruent  auftîde  lâfleur,des  feuilles  &  du 
fruiâ:  pour  purger.  Le  bon  bois  ne  doit  eftre  ny  trop  vieil  ny  trop  ieune, 
mais  de  moyen  aage  ,•  quand  on  le  râpe  il  doit  ietter  quelque  odeur, eftre 
gommeux, &n’auoir  point  de  nœuds  parle  dedans.  Leplus  pelant  eft  Icmcil- 
lcur,l’clcorce  la  plus  efpaifl'c&laplusgommcule  eft  la  meilleure  j  elle  eft  plus 
delicatiue  que  le  bois.  Ayant  trouué  le  bon  guaiac,poür  en  vfer  il  le  faut  pré¬ 
parer  en  la  façon  fuiiiante. 

■  De  U  préparation  du  guaiac. 

■  '  .  Chapitre  XIL 


>  A  préparation  du  guaiac  cft  triple  ;  la  première  eft  la  ratif- 
^  feure: aucuns  le  couppent  par  pièces, d’autres  le  paffent  au 
I  toufy&  les  autres  le  rappent,&:  ces  deux  dernieres  façons 
Lfont  les  meilleures  :  Cefte  préparation  ferc  au  guaiac, afin 
s  qu’il  puiffç  mieux  tremper  de  tours  coftcz,&laiffcr  fa  vertu 
|dans  la  liqueur.  La  fécondé  c'eft  l’infufion  }  on  le  fait  in- 
fufer  l’elfpacc  de  vingt-quatre  heures  dans  l’eau  claire, en  mettant  pour  once 
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de  guaiac  vne  liure  OU  vne  liure  ôc  demie  d’eau  ;  on  f.iit  ordinairement  l’in- 
füfion  en  eau  froide, mais  elle  fe  feioic  mieux  dans  Teau  tiede,  La  dernierc 
c  eft  la  codion  :  on  met  le  guaiac  infufer  dans  vn  grand  pot  de  terre  ou  de  coâion. 
verre  qui  a  l’entrée  fort  eftroittc,&  le  fonds  large,  de  peur  qu‘en  bouillant 
la  vapeur  ne  s’exhale.  Nous  en  faifons  deux  décodions  >  la  première  efl;  la  Deux  dctoaions 
plus  forte, &  fert  pour  faire  fuer,&:  en  vfer  au  matin, on  la  fait  cüiré  &c  re-  fetuapremterr^ 
ucniriufques  à  deux  tiers, &  quand  on  veut  defeicher  dauantage  iufqucs  à 
vn  tiers.  L’autre  efl:  plus  legcre,&:  fert  pour  en  boire  au  repas  5  on  la  fait  de  a qnojr fm la fê¬ 
la  refidence  de. la  première, &  y  adjouftant  grande  quantité  d’eau,  on  en  fait 
conlumerle  tiers  tant  feulemét.  Il  y  a  plulieurs  façons  de  cuire  le  guaiac  ;  nous  Decofliodegua- 
auosdes  decodiôs  fimplcs,&des  decodioscompofées  :  lafimpleLe  fait  aucc 
l’eau, le  bois  &c  l’efcorce  feulement  :  &  la  compofée  fc  fait  auec  1  eau, le  vin 
blanc,  oubien  auec  vne  infinité  de  fimpics  &  ingrediens  qu’on  y  adjoufte 
pour  la  diuerfîté  des  maladies.  En  la  verole  nous  vfons  de  décodions  fim- 
ples. 

Le  guaiac  prépare,  il  faut  fçauoir  le  moyen  d’en  vfer  ;  en  ce  moyen  nous  Q^eii„chôfei 
remarquons  plufieurs  chofes  :  premièrement  le  temps, fi  là  neceflité  le  requiert, 
on  le  peut  donner  en  tout  temps, mais  la  faifon  la  plus  propre,c’eft;  le  Prin.  du  guaiac. 
temps  ou  l’Automne.  Secondement  le  lieu, or  il  faut  choifir  vne  chambré 
petite,bien  fermée  &  chaude.  Tiercement  les  heures  &  la  quantité  du  bru- 
nage.  Au  matin  enuiio  les  cinq  ou  fix  heures,on  prendra  huiéb  ou  neuf  onces 
de  la  première decodion  pour  le  plus, apres  on  le  fera  fort  couurir,&  faudra 
endurer  la  fueur  par  Fclpacc  d’vne  ou  deux  heures  5  fi  elle  ne  vient  de  gré, 
on  la  pourra  prouoquer  artificiellement  auec  des  linges  ou  des  carreaux  bien 
chauds  mis  aux  cofl:ez,aux  pieds, aux  mains, &  quafi  par  tout  le  corps.  Lâ 
fueur  detergée  &  du  tout  dcfcichée, le  malade  fe  pourra  Icuer  Ôi  faire  quel¬ 
ques  tours  par  la  chambre  ,  puis  fe  repofer  auprès  du  feu.  Enuiron  les 
dix  ou  viîze  heures  il  dirnera,ôc  pour  ion  ordinaire^toùt  le  long  de  la  dicté 
mangera  des  chairs  rofties  en  petite  quantité, &  du  pain  qu’on  appelle  bifeuit* 
iuiques  à  quatre  ou  cinq  onces, vfera  des  amandes, des  raifîns  fecs,des  noi- 
filiesjpiflaches  &  pignons.  Pour  fon  bruuage  il  aura  la  fécondé  decodion  de 
guaiac, de  laquelle  il  boira  tant  qu’il  voudra, mefine  fur  le  iour, quand  il  efl: 
altéré.  Cinq  heures  apres  le  difner  il  reprendra  de  fa  première  decodion,  (e 
remettra  dedans  fon  lid,&  refuëra,mais  non  point  tant  que  le  matin.  Trois 
heures  apres  il  foupera  obferuant  le  mefme  régime  qu’au  difncf. 

Enqaatriefiïie  lieu, il  faut  fçauoir  combien  de  temps  il  faut  vfer  de  cefté 
decodion.  Pour  le  iourd’huy  la  pluf  part  des  Médecins  voulants  complaire  aux 
malades, ordone  la  dietc  pour  quinze  ou  vingt  iours  :  mais  ceterme  n’cfl;  point 
fuffifantiil  faut  Fordonerpour  trente  ou  quarante  iours.  Durant  la  diete,d’am 
tant  que  le  ventre  ncfl:guercslafche,nous  auons  accouftumé  dehuidenhuid 
iours  purger  le  corps  auec  la  potion  defius  ordonnée.  Qjjelques-vnsnele  trou- 
uent  point  bon,difantsqu’il  ne  faut  point  deux  euacuacions  contraires, &  que 
la  fueur  efl:  fuffifance.Nous  refpondons  que  la  fueur  cuacue  le  plus  fubtil,mais 
le  groflier  ne  peut  eflrevuidc  que  par  la  purgation.  Doneques  la  façon  d’or¬ 
donner  le  guaiac  fera  telle.  ; 

Reape  rafura  li^ni  indici  lil^ram  J.  cortic.  einfiem  'vncias  mj.macerentur (ÿ' infundm-  ScT  ^ 

tur  fmu'l  perjfatium  vigimiquatuor  horarum  in  hyris  decem  aqua  pun^im<e^deinde  co- 
■quanturO^ynlliant  invap.vitreo  mt  terreo  heneohmato  lento  jgni  adduarumyel  triurh 


La  tacine  de  dna 
où  china  d’où  ap¬ 
portée. 


Ce  n’eft  point  l’a- 
pios  de  Diofeo- 
lide. 


le  chois  de  la 
chine. 

la  iriatiercde  fa 
préparation. 


^esf^ualitezS: 

Tertus. 

La  faJlcpatilIe. 


Rcmedes  etnpy- 
ri^ues. 
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fAnium  nnfumptùmem  -,  tandem  colenturfer  manmm  hippocraiis^cApût  de  coktu 
'yncidS  oéîojdeinde  cooperiatur  0*  Jùdct,  * 

Recipe faces  prtfcripii  deco^ addenda  ligni  recentk  vncias  ij.a^ua  fimante  libras  - 
decoquamur  ad  media  partis  confumptionem  'vel  tertia,'vtamr  hoc  decoâo  in  tafl 
'üini.  ‘  ï  J  fi  locQ 

Pour  ceux  qui  font  dcIicats,nous  adjouftons  à  ceftc  dernière  deco^iond 
fiiccre  &  de  la  candie  pour  rendre  le  bruuage  plus  plaifant.  '  ^ 

Des  racines  de  china  filjèparille. 

Chapitre  XIII. 

E  P  V I  s  l’vfage  du  guaiac  on  nous  a  apporté  des  Indes  d’au¬ 
tres  racinesjlefquclles  ont  quafi  mcfmes  proprietc2,&  font  fort 
fudorifiques  jon  enpeutvfer au  defaut  du  guaiac, mais  legua- 
jac  eft  toufiours  préféré  en  ce  qui  regarde  la  vérole: l’vnc  de 
CCS  racines  eft  appellée  f^<W,&rautrG^ÿéprïr///e.  La  chine  vient 
&  eft  apportée  de  la  région  &  des  Iftes  de  la  Chine, &  pource 
on  la  nomme  proprement  china.  La  plante  ne  nous  eft  point  deferipte  d’au¬ 
cun, on  nous  apporte  feulement  la  racine  qui  eft  femblabic  à  celle  de  la  biftorc 
ou  des  rofeaux&  grandes  cannes  J  &  pource  ccuxdà  le  trompent  qui  cftiment 
la  chine  eftre  l’apios  de  Diofeoride.  D'autant  que  hapios  a  la  racine  ronde 
comme  vn  naueau,du  gouft  de  la  poire,&eft  bonne  à  manger.  le  fçay  bien 
qu'aux  boutiques  la  chine  eft  nommée  apios,mâh  c  eft  pource  qu’elle  na  point 
de  faueur  ny  de  goufti  car  apios  en  Grec  vaut  autant  comme  qui  diroit  fans 
qualité  ny  faueur.  La  bonne  chine  doit  eftre  aucunement  rougeaftre, pelante 
ee  fans  carie  ou  vcrmoullcure.  Quant  à  fa  préparation, premièrement  il  en  faut 
faire  des  rouelles  fort  fubtilcs,  puis  les  faites  infuferdixou  douze  heures  pour 
les  faire  en  apres  cuire,en  telle  forte  qu’on  mette  pour  vne  once  de  racinetrois 
liures  d’eau  ou  quatre  pour  le  plus.  On  en  fait  deux  decoéfions  comme  du 
guaiac,l’vnepour  lemarin,&  l’autre  pour  le  repas, -mais  la  decoélioncs’en  garde 
longuement, comme  celle  du  guaiac, ains  s’aigrit  tout  ,auffi  toftjparquoyilfera 
meilleur  de  la  renouuellcr  tours  les  iours,Ô<:  encores  la  tenir  fur  les  cendres 
chaudes.  La  chine  n’a  point  de  chaleur,  mais  elle  eft  fort  deficcadue.  L’autre 
racine  eft  appellée  falfe^arille  ,  nous  cftimons  que  c’eft  vne  cfpecc  de  Jimilax 
ajjdera^il  eftvray  quelle  a  beaucoup  plusde  foreeque  la  noftrc, fa  préparation 
n'eft  point  differente  des  autres. 


Des  onctions. 


Chapitre  XIV^ 


A  vérole  qui  eft  inueteréc,&qui  a  def-ja  faifi  les  parties  fo- 
lides,ne  fe  peut  aifémenc  guarir  auec  les  moyens  cy-deffus 
méthodiquement  ordonnez,  parquoy  nous  fommes  con¬ 
traints  devenir  à  la  cure  empyrique,&inuenter  d’autres  re- 
medesqui  font  diftinguez  en  trois  ordres  :1e  premier  eft  des 
vngucntSjIe  deuxiefmc  des  €raplaftr6s,&  le  troilîefme  des  par- 
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funs,  Auxvnguents  nousdeuons  examiner  trois  cliofes,  la  matière,  la  forme  ^ 

&  le  moyen  d’en  vfer.  l’appelle  la  matière  les  ingrediens^  ce  dequoy  lacom-  aux^Yng^ntHi 

poritioncflfaiâ:e.  Les  ingrediens  font  l^argent  vif,  les  grailles,  les  moelles,  les 

gommes ,  les  huiles  &  la  cire,  Largent  vif cft  le  principal  &  fett  comme  de  bafe. 

Plufieursdoéles  Médecins  de  noftrc  temps  reprouuent &ont  en  deteftation 

(bnvrage  ,  attendu  les  accidents  &inconueniâis  qu'ils  en  voient  tous  les  iours 

arriuer ,  &  quil  cft  ennemy  du  cerucau  êc  de  tout  le  genre  nerueux  ;  mais  eftant 

bien contemperéaucc les  graiircs&  aucunement  corrigé  par  lemellangc  des 

huiles ,  qui  fortifient  le  cerueau  &  les  nerfs ,  nous  en  pouuons  vfer  en  la  necef- 

fité  auec  diferetion  &  iugement  j  &  mefme  fi  nous  voions  que  la  verole  ne  cede 

à  aucun  autre  remede.  Entre  les  grailTes  qui  y  entrent  celle  du  pourceau  eftla 

plus  recommandée ,  la  moelle  du  veau  eft  fort  propre ,  les  huiles  vulpin ,  laurin, 

delumbris,  d’amandes  amcrcs,&:  pour  les  riches  l'huile  de  fpica&deGiro- 

phles  font  fort  bonnes. 

Pour  la  forme  des  vnguents  nous  en  auons  pluficurs  deferiptionsdans  les 
autheursdes  plus  comuns  &  ordinaires  font  celles  cy.  La  première  eft  plus  légè¬ 
re  &  propre  pour  ceux  qui  font  délicats. 

Kcd^ezJxung.fooci  librm  i.  olei  amigdal.amar&*lumhricor.ana  'Vnciami.femis. 

Jîjrac.  liquida  drag.  iij.  hydrargyri  extinêîi  ‘vncm  ïiij.  Cera  quant,  fat.  mifeeantur 
agiientHrinpilamarmorea  ,/iat'yngiientum.  Le  fuiuant  eft  plus  fort  &  propre  pour 
les  plus  robuftes. 

I{ecipes^xungk  forci  'uncias  'vj.  hutyri  recentis  'vnciasiij.  olei 'vulfini  lumhricod 
anadrag.  t.JemiSfhydrarg^rimti^^extinSîi 'vndasD.Cera  quant. fat.  fiat 'vnguentum. 

On  recommande  pour  cet  cfFcétfemplaftre  de  Vigo  qui  eft  tref-propre.  Quad  vfer. 
au  moien  d'vferde  Fon(ftion,il  faut  (les  rcraedes  vniuerfels  ayants  précédé  &  • 

choifi  vn  lieu  chaud  &  petit ,  &le  matin  ,  la  digeftion  achcüée  )  oindre  non  pas 

touclecorps,commeplufieursfont,maislespaumes  des  mains  &  plantes  des 

pieds ,  lesiointurcs  &  le  dos.  Ilfe  faut  garder  de  toucher  les  parties  nobles,pIu- 
ftoft,onles  doit  fortifier.  L’onftion  eftant  fait?  près  du  feu  &bien  chaude¬ 
ment,  le  malade  fera  enueloppc  dans  vn  linceul  &  remis  dans  fbn  li(ft  chaude¬ 
ment  ,  ou  on  le  fera  fort  fuer  par  Fcfpacc  dVne  heure  ou  de  deux.  Suffira  de  faire 
FomftionvnGfoisle  iour,  &  continuer  iufque  à  tant  qu’il  fc  prefente  quelque 
crife  ou  notable  effied:,  comme  flux  de  bouche  &  flux  de  ventre,  appailernent 
de  douleurs,  deficcation  des  vlcercs  &  abbaifement  des  tumeurs,  ou  que  les 
forces  foient  trop  diminuées. 

Des  emplafires  &  parfuns. 

Chapitre  IV’ 

Ly  en  a  pluficurs  qui  nepeuuent  pour  leur  dclicateffefuppof- 
ter  les  ondions ,  èc  pource  on  a  inucncé  vn  autre  moien  de  gua- 
rifonquifefaid  par  cmplaftre,lelquels  on  doit  appliquer  fur 
ks  iointurcs,&  furies  parties  mefiiies  qui  endurent  Fondion, 
on  les  laifle  iufque  à  ce  qu’il  paroifTc  quelque  crife.  La  forme 
commune  &  ordinaire  dcFemplaftre  cft  ceilc-cy. 

Kecipemaff.  emplafl.  de  melilot.cr  oxycroc.ana  libram  j.  hydrargyri  extinSîj  'unciaS  ^ueedes  feuilles 
n>j.oleidefpica&cojimanaquant.fitt.fiat  maffia  dequaformentHremplafiraarticulis  Ap, 


.  De  la  verole. 

On  peutpourlemefme  effcavfurperl’cmplaftre  de  Vipo 
Le  dernier  moien  de  guarir  la  verole  eft  par  parfunsjcfquels  font  rref  d 

gereux,pource  que  la  vapeur  s’en  va  droia  aux  parties  nobles, au  cœur  & 
ccrueau.  Les  plus  forts  fe  font  auec  cinabre ,  qui  eft  faiâ:  d’argent  vif  &  d  f 
frejles  plus  légers  auec  l’orpiment  &  la  fandaraqua:  la  forme  commun  T” 
parfunseftlaluiuante.  ^ 

-  Recipethur.mafiich,am  drag.i^.  fyrdc  calamit.ladam  ^uri  ana  drag.ij  cytjal?a 

S',  L  heure  du  matin  ea  la  plus  propre  pour  receuoir  U  ■ 

donnent àiatcfte,  parfuns  :  OU  les  doit  continuer  iufques  à  ce  qu’il  paroifTc  flux  de  bouch 
quelque  autre  crife. 

De  l’argent 

Chapitre  XVI. 


Avtant  que  le  principal  ingredien  des  vnguents ,  em^ 
plaftres  Si  parfuns  eft  l’argent  vif,  li  faut  fçauoirqu  elle  pro¬ 
priété  il  a,  &  s’il  guarit  la  verole  par  fesqualitczmanifeftcs 
ou  par  quelque  autre  vertu  occulte.  L’argent  vif  eft  appellé 
des  Grecs  vS^ç^^y'ipof  hj/drargyros ,  qui  eft  vn  mot  compofé 
d’hjdor,qm  fignifîe  eau  Si agyros argent,  d’autant qu’cncou- 
leurilreflembleà  Fargent  &  qu’il  eft  fort  aiqueux;Les  la- 
^  imûcnomthmt  J  rgentum  ^’/»«w,pource  qu’il  eft  fi  mobi¬ 
le  qu  on  diroit  qu  il  a  vie, les  Chemiftres  luy  ont  donné  le  nom  dej^ercm^ 
s«.fpcc«.  pourcefeedifent  ils)que  c’eft  la  matière  commune  de  touts  les  autres  mé¬ 
taux  ,  comme  Mercure  eft  finterprete  de  tous  les  autres  Dieux-  Il  y  a  deux  efpe- 
ces  d’argent  vif,  i’vn  eft  naturel  Si  l’autre  artificiel.  Le  naturel  croift  es  mines 
d  argent  &  de  plomb  &  eftmetalique,pourcey  en  a  grande  quantité  vers  l’A- 
îemagne:  L’artificiel  comme. remarque Diofcoride,re  faid  du  minium  &  du 
cinabre.  Les  Alchimiftes  en  fontplufieurs  efpeces ,  &  s’en  aident  pour  la  tranf- 
Dcqueitemps  formation  des  métaux.  Largent  vif  eft  envfage  derouteancienneté,&aefté 
dTct''"  recommandé  non  feulement  des  Grecs ,  mais  aufli  des  Arabes ,  pour  la  deficca- 

tion  des  vlccres  malings  &  refolution  des  tumeurs  dures.  Pourleiourd’huy  on 
s’enfeit&  pardebors  &par  dedans  en  pilulles  qu’on  nomme  de  Mercure  in- 
uentees  pour  la  verole.  De  largent  vif  fe  font  trois  médicaments,  vfuels, mais 
tref-dangereux  5  l’argent  fublimé  qui  fefadl par  fublirnation  de  Tel  armoniac&: 
de  Mercure  5  le  précipité  qui  fe  fait  par  précipitation  de  l’argent  vif,  &  de  feau 
ardente  dite  forte  le  cinabre  qui  fc  fait  de  foufre  &  de  vif  argent. 

D«  qa.iitcz  4ç  Le  temperammêt  d  e  l’argent  vif  eft  fort  douteux,  &  a  trauailié  les  plus  dodes 

l’argcntyif.  mcdccins  de  noftre  temps.  Plufieurs  tiennent  qu’il  eft  chaud  ^  fe  fondants  fur 
huthoriié  de  Galien  quiJe  dit  eftre  chaud ,  corrofif  &  de  tenue  fubftance.  Les 
qualitez  fécondés  nous  conduifentâ  la  cognoiflance  des  premières, parce  qu’el¬ 
les  en  dependcntimmedîatementiOreft-ilqueiesquaiitez  fécondés  de  l’argét 
vif,  &fcs  effets  nous  monftrent  à  l’œil  fa  chaleur,  il  efi:  de  tenue  fubftance,  il 
pénétré  promptement  tous  les  conduits  du  corps,  il  eft  d’vnc  telle  mobilité  Sc 
legeretc  que  fi  on  en  frottela  plante  du  pied,  toutaufîi  coftil  monteraaucer- 
ueau, comme  l’expcrience  ordinaire  nous  en  rend  tcfrnoignagCj  il  rcfoud& 
atténué  les  tumeurs  les  plus  dures  &  fcinlieufes ,  il  prouoque  les  fuéuis,  flux  de 
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bouche ,  flux  de  ventre,  &c.  D’ailleurs  tout  ce  qui  eft  fait  de  l’argent  vif  efehau- 
femanifeftementjCOtnme  l’argent  fubJimé,  le  précipité  &  le  canabre.  Outre¬ 
plus, puis  qu’il  guaric  la  vcrGle,maladie  froide, ilfaut  de  neccflîtéqu’illbitchaud, 
fl  laxiome  thérapeutique  eft  véritable,  que  tontes  maladies  fi  iManJfènt  par  leurs 
contraires.  Nous  eftants  fondez  &  appuiez  fur  des  meilleurs  principes,tenons 
l'argent  vif  eftre  de  température  froide.  En  la  génération  de  tours  les  métaux, 
nous  remarquons  deux  principes,  le  materiel  &  1  efficient  j  la  matière  de  1  âr- 
genc  vif  eft  vncfubftance  aiqueufe  contenub  dans  les  cauitez  de  la  terre:  La  eau* 
fe  efficiente  c’eft  la  froidure  venant  à  condenfer  &  congeler  cefte  matière.  Si 
doncquesfuiuantladoarinedesPhilofopheSjfoarer  chofes  retiennent  la  nature  de 
leurs  principes  y  &  les  principes  de  l’argent  vif  font  froids,  il  s’enfuit  auffifortbié 
qu’il  eft  froid.  En  fécond  lieud’argent  vif  eft  froid  aétucllemenc,  &  n’a  point 
cefte  froidure  par  accident,  il  faut  donc  quefes  principes  luy  ayent  imprimé 
cefte  froidure.  D’ailleurs  il  eft  fort  pefantquidemonftre  l’element  froid  auoif 
domination  fur  le  chaud.  Il  eft  ennemy  mortel  du  feu  n&s’en  peut  appro¬ 
cher.  En  fin  tours  les  accidents  queproduiét  l’vfagc  d’iceluy  (ont  froids,  cer¬ 
tains  tefmoignages  de  fa  froi  dure ,  tels  font  hpofiexie ,  la paraLyfie ,  les  tremhlemets, 
'yerti^es ,  Çuheths  ou  carats  ^  firdite^^  ajjoppijjements  de  tous  les  jens^  ôc  autres  fembla- 
bles  :  parquoy  nous  concluons  qu’il  eft  froid.  Quant  a  1  authoiitc  de  Galien, 
elle  nefaiarien  contre  nous,  d’autant  que  luy-mefmcconftfl'e  en  auoir  ignoré 
Iafacülté,&  ne  faüoir  iamais  mis  en  vfage.  Ace  qu’ils  kllcguent  touchant  les 
qualitez  fécondés;  nous  difons  que  l’argent  vif  monte  aucerucau,  non  point 
par  fa  Icgercté  ,•  mais  par  vne  inimitié  &  antipathie  occulte  ;  cefte  vn  venin  par¬ 
ticulier  du  cerueau  &  tous  les  accidents  qu’ilproduit  font  maladies  de  cefte  par¬ 
tie.  Il  prouoqucles  lueurs  par  accident,  par  fa  froidure  &  fubtihteextreme,  il 
purge  non  point  par  fon  tempérament,  mais  par  vne  qualité  occulte, comme 
aufli  il  gnatit  la  verole,  non  point  parla  chaleur  ou  froideur,  mais  parla  pro¬ 
priété.  Qtiantau  fublimé,  précipité  ôc  cinabre,  ils  font  chauds  par  accident 
&acquercnc  cefte  chaleur  par  l’vftioh  &  par  le  meflange  des  chofes  chaudes, 

comme  de  foulfte, de  l’eau  de  vie  &  de  1  eau  forte. 

Des  principaux  accidents  de  la  verole ,  &  premièrement 
de  U  pijje  - chaude. 

Chapitre  XVII. 

Ly  aplufieursaccidcntsqui  precedent, accompagnent  &  fui- 
uent  là  verole, lefqùels  demandent  vne  curatiooU  corredion 
partieûlicre  differenfe  de  la  cure  generale  :  Nous  traitterons  feu¬ 
lement  icy  des  principaux,  comme  font  pifle-chaude ,  les  pou> 
lains-,les  vlceres  de  la  verge,  la  cheute  du  poil,  les  douleurs, 
&c.  La  piffe-chaudé  cft  appellée^oworr^/e  d’au¬ 

cuns  ardeur  d’vHne  y  pomet  que  ce  qui  découlé  rel'emble  aucunement  à  la  fe  - 
mence.  Nous  la  dcfiniflbns  eftre  vne  inflammation  des glandules  profates  yCaufée 
par  attouchement  d‘vn  corps' impur  mal  net.  Par  cefte  définition  il  eft  aife  a  cori- 
gnoiftre  que  la  pifte-chaudc  eft  differente  de  la  gonorrhée  des  Anciens,  laquel¬ 
le  (comme  dilcourt  Galien)  eft  vnflux  inuolontaire  de  femence,  caufée  par 
l’imbécillité  des  parties^fpérmatiqucs  ;  De  forte  que  ce 'qui  decoulc-enlagonor- 


Que  l’argént  «T 
ell  froid, 
àaifons. 


Rcfponce  auï  rai- 
fonsde  la  premiè¬ 
re  opinion. 


Qu,’ell;-CB  quepif» 
fe  chaude. 


Commet  clledif-* 
féic  de  la  gonot« 
rh^e. 
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riléc  eft^ne  Tcmence  crue  &  aigueufc ,  &  ce  qui  découle  en  la  piffe-d 

non,amspIufl:oft  vne{aniG,qui  aucommcnccmcnt  vientderinflamma^ 

puiS-aprcsdeFvlcere,pourGc  il  eftde  diucrles  couleursVtantoft  blanc 
verdjtantoft  fanguinjelon  la  malignité  de  finflâmation  ou  de  l’vlcerc  *  Gai°^^ 
remarque  qu’en  toute  imflammation  intérieure  fort  quelque  ferofiré  ainf?^ 
pleuritiqucs  &  peripneumoniques  crachent  ordinairement  le  fang^les  phrg 
tiqucs&  ophthalmiqucs  pleurét  volontairement  ;  aux  imflammanons 
cela  n’apparoifi:  point, parce  que  la  fanic  ne  peut  pénétrer  la  dcnficc  du  cuir^Puf 
doncquelapiffe-chaudecftvnc  inflammation  interne, il  faut  qu’il  en  decod* 

quelque  fanie,aucc  laquelle  fc  peut  quclqucsfois  mefler  la  fcmence.  Parqu°V 

pifle- chaude  &  la  gonorrhée  different  en  matière  ;  en  rvncdccoulc  la  lanj& 
en  fautrel^fcménce:  en  effence, en  hvnc  il  y  a  inflammation  ,  &  en  l’autre  il  n’ 
en  a  point  -,  &  en  fubjeâ:  qui  efl:  la  partie  malade ,  car  en  la  gonorrhée  les  partie 
malades  font  les  tefticulcs  &  les  vaifreauxfpermatiques,qui  font  tellemLt  af- 
foiblis, qu’ils  ncpeuuenc  contenir  la  fcmencc,ac  en  la  pifTc  chaude  les  parties 
malades  font  les  glandes  proftates  fituées  audeffoubs  du  col  de  la  vefie.  Elles 
different  encore  en  accidents,  car  la  piffe-chaude  elf  toufiours  auec  douleur 
ardeur  dVriné,tenfîon  du  membre  qu’on  appelle  priapifme  :  L’ardeur  vient  de 
finflammation&  de  l’cxficcation  d’vne  humidité  huileufe,&  comme  laliualc 
qui  aroufoit  &  adouciffoit  le  canal  de  la  verge; la  tenfion  ou  conuulfion  du 
membre  efl  fympathique  venant  de  la  douleur  &  des  vapeurs  qui  enflent  les 
xleux  n erfs  cauern eux  5  en  la  gonorrhée  ces  accid en ts  n’y  font  point.  Final ement 
■*  elles  different  en  caufes.  LapifTc-chaude  venerienne  vient  toufiours  de  caufe 
externe, contagieufe  &  vcneneufc;mais  la  gonorrhée  fe  peut  engendrer  de 
caufe  interne, 

DifFerepeesde  Lcs  Authcurs  font  trois  différence  depiflc-chaude,l’vnc  vient  de  repletion, 
p.ffc  chatidc.  ^  fe  peut  engêdrcr  dVn  ,efchauffeméc,commc  pour  auoir  fanté, couru  à  chcual, 

&  autres  :fautrc  d’inanition,&la  troifîcfmc  par  contagion,& efl:  appelléeve- 
ncrienne,laquelle  effl’auant-coureur  de  la  verole, comme  celle  qui  eftanc  mal 
guarie,oufupprimée  intempefliuement, apporte  bien  fouuent  ceftç  maladie; 

La  curation  de  la  3’autant  quc  le  vcnin  entre  au  dedans, &  faifit  le  foye.  Le  moyen  de  guarir  la 
piffe-chaude.  piffc-chaudâ  vencriennc,efl:  apf  CS  auoh  ordortné  le  régime  de  viure  réfrigérant, 

&  apres  auoir  faigné  fî  le  corps  efl  pléthorique, venir  à  la  pharmacie  &  aux  rc- 
Reraedes internes:  intcmcs  qu’cxtemcs.  Dcs  intcmcs  les  vns  font  purgatifs, &  les  autres 

alteratifs.  Les  purgatifs  violents  ne  font  point  icy  propres, il  faut  vfer  des  plus 
benings,& principalement  de  ceux  qui  ont  propriété  de  purger  &  nettoyer  ks 
reins  &  les  conduits-  d  e  Fvrinc  ;  comme  font  la  caffe  &  la  terébinthinc  prinfes 
en  bol;  la  terebinthine  doit  cflreplufîcurs  fois  lauée  auec  eau  de  plantain;  les 
clyfteres  Icnitifs  &  réfrigérants  font  propres.  Les  euacuations  faiâ:cs,faut  vfer 
au  commencement  de  rcmedes  réfrigérants  intérieurs, comme  font  apozemes, 

.  iuleps,&  emulfions,mcfIant  toufiours  quelque  chofe  qui  detcrge&  purge  lès 
conduits  de  fvrinerfur  la  fin  les  remedes  internes  doiuent  effre  déficcatifs& 
Remedes  «ter  formc  dc  iulcps.  Quant  aqx  rçmcdes  cxtcrncs,il  les  faut  dh 

116^'  '  "  .  uerfifîer  félon  les  temps  de  l’inflammation  i quand  la  douleur  &  l’inflamma¬ 

tion  font  grandes, faut  vfer  dcrefrenatifs,&  appliquer  par  dehors  fur  le  periné, 
&ietterdanslavergedes  injedionsqui  fe  feront  de  lâidjd’emujfions  des fc- 
mences  froides,dc  fuc  de  plantain, dc  mQrcIie,& femblabics,  ^inflammation 
paffee  d’autant  qu’elle  dégénéré  en  vlcercjii  faudra  vfer  d’injedionf  deterfiues, 
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&  en  fin  de  plüs  dcficcatiues ,  comme  (ont  les  injeiftions  faites  d'eau  d'Korge, 

de  niielrofarc,&  autres  qui  conuieiinentpourladcficcationdcsvlceres.  Si  la 
piffe-chaude  dure  par  trop ,  le  vray  moicn  (Je  rarrcftcr,cft  la  dccoétio  du  guaiac 

prinfe  par  Fefpacc  de  quinze  iours. 

Des  buhons  'veneriens, 

Chappitre  iXIX. 

>  Vbon  proprement,  félon  la  do^tinc  de  Galien, 

,  mations  Lglandttles  j  laquelle  fi  elle  vient  promptement  à  iuppu- 
ration  efl:  appelléep/^y»?4}  fl  elle  eft  faieSte  de  matière  bilieufe, 

[  eft  nommée  ph^getlon.\^o\is  auons  plufîeurs  différences  de  bu- 
[  bons i les  vns  font  fimplcs,&  les  autres  malings.  Les  fîmplcs 

»  *  ~  '  fur uiénent  aux  fiebureSjôc  aux  douleurs  des  parties  inferieures. 

Lcsmalingsparticipentde  quelque  venin,  &  font  ou  peftilentiels  ou  vencrié^ 
Le vencriendûiteftrc  pluftoft  appelle  bubon, pour  la  partie  malade  qui  eft 
faine ,  que  pour  fon  eflencc,  car  il  ne  fe  faieft  point  de  fang  pur ,  comnie  le  yray 
phlegmon ,  &  eft  le  plus  fouucnc  fans  chaleur ,  rougeur  ny  douleur.  Sa  maticre 
eft  froide  &  pituiteufe ,  voila  pourquoy  elle  fe  meut  tardiuement.  Le  bubon 
précède  quclquesfois  la  vérole,  queiquesfois  qu’il  laccompagnc,&quel- 
quesfoisaulTiqu  il  preferude  malade  d’y  tomber,  &  principalement  quandil 
fe  fait  par  la  force  &  vertu  du  foyc ,  chaffant  le  venin ,  &  le  defehargeant  fur  ces 
cmoniftoires.  Le  bubonveneriquefeguaritpar  diactc, pharmacie  &  chirurgie. 
La  diæte  doit  eftre  tcmperée,la  faignee  eft  profitable, lors  que  la  fiuction  a 
ceffé ,  &  que  le  corps  eft  pléthorique  ;  la  purgation  vient  au  commencen^nt  & 
à  la  fin ,  d’autant  que  la  matière  le. plus  fouuent  eft  froide,  &  retourne  difficUe- 
mcnc  au  dedans.  Quant  aux  topiques,  il  ne  faut  iamais  vfer  de  repcrcuflirs  , 
pourcequclatumeurfefaiaàvn  em6(ftoire,&  que  la  matière  eft  veneneuf^ 
&  par  confequent  le  retour  d*icclle  eft  dangereux.  L’vfage  des  feuls  rcfolutir^ft 
auffi  fort  fufpeift,  car  il  eft  à  craindre  que  le  plus  fubtil  ne  fe  refoluc,  &  le  groliicr 
&tcrreftre  ncs’endurciffc  ,  ôc  dégénéré  enfeirrhe.  Il  faut  au  commencement 
vfer  d  attradifs ,  comme  de  l’emplaftre  diachilon ,  auec  les  gomm es ,  &  de  ven- 
toufcs,qui  en  ce  cas  font  fort  propres  j  apres  on  donnera  lieu  aux  fuppuratits,& 
en  fin  la  fuppurarion  faidc ,  l’ouucrture  fe  doit  f^rc  auec  le  fer ,  ou  le  cautère 
a(Stuel  oupord-nticl.  On  fc  doit  garder  de  fermer  lMcere,iufque  accqu  ilayc 
fort  coullé.  Si 'e  bubon  açcompagnela  vciolc,  ce  qui  fe  rccognoift  par  fesau- 
tres  fy  mptomes ,  il  faut  recourir  à  la  cure  generale. 


(Q^eft-ce  «îu» 

bubon. 


Didi;cencc 

bubon. 


La  cuntion  ét 
buboti. 


Rëmedas  topü 
ques. 
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*  Des  vlceres  de  la  <verge. 

it 

Chapitre  XIX. 

^  L  A  verge  furuicnncnc  ordinairement  des  vlccrcs  quel 
I  fois  pour  le  fimplc  attouchement  d'vnc  fcmmamal 
)  fansquelc  virus pafTc  plus-outre ;que]qucsfois par  lacorru* 
r  paon  &  pourriture  des  cxcrcments, retentis  en  ces  parti 
S  quclquesfois  par  le  vice  du  foye ,  lequel  ayant  reccul*itnprrr 
fîoD  du  venin  veroliquefcdcfchargc  duplnsgroffictauxai' 

r  -  1  fT  ^  du  plus  fubtil  aux  glandes  profilâtes  & 

tait  la  piïTc-chaudc,  ou  à  la  verge  &  fait  les  vlceres.  Sil’vlcercfe  fait  par  atiou. 
chemcnt&fansvcrole,ilfc  guaritaifémcnt,auec  fomentation  d’eau chaude' 
ouauccdelvrinetout  au  commencement  ifinon  faut  venir  au  colyrc  dclan* 
fracc,  quieft  fort  deficcatif  &  dcterfif,  de  l*Ægyptiac  &  du  Mercure  mefinc 
fi  bcfoing  cft.  Si  les  vlcercs  accompagner  la  y  croie,  on  ne  les  peut  guarir  qu  a. 
ucelcsrcmedes  generaux  cy-defTus  ordonnez.  °  ^  ' 


Fin  du  traitté  de  la  vérole. 
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A. 

C  T  E  Ycnerien  affaiblit 
les  iointures.  7.  b 
Affedions  de  l’amc. quelles 
doiucnt  eftrc  en  la  cu¬ 
ration  de  la  vérole.  ij.a 
Air  groffier  6f  nébuleux 
trop  efehaufié  peut  en¬ 
gendrer  la  ladrerie.  20  .a 
Air  trop  chaudLliquifie  ôc 
fond  les  humeurs,  ii. b  le  trop  froid  les  cf- 
prend.  iHdt 

'Ait  cftvne  des  caufes  communes  de  toutes  ma¬ 
ladies  des  plus  puiffantes.  lï.  b  quel  il  doit  eftre 
en  la  curation  de  la  goutte.  >W. 

Ait  quel  doit  cftrc  en  la  curatiô  delà  vérole,  a;,  a 
Apoplexie  &  epilcpiîe  indifpofitions  particulières 
du  cerueau.  24. a 

Argent  vif.  28.  a,  fon  vfàge  eftreprouuéd^aucuns 
Médecins  de  noftre  temps, attendu  les  accidéts 
qu’ils  envoyent  iournellement  arhucr,& qu’il 
eft  ennemy  du  cerueau  &c  de  tout  le  genre  nec- 
ueux.  ihth,  comment  appelle  par  les  Grecs, La¬ 
tins, &  lesChemiftes  ide  quel  temps  employé 
en  la  Médecine  :fes  quahtez  ;  raifons  par  Icf- 
quelles  s’appuyent  ceux  qui  le  tiennent  chaud  î 
qu’il  ea  froid.  ^9-  a 

l’Attouchement  eft  double.  24.  a 

Attouchement  caufsprimitiuedclaverole.  24. a 
Auicenne,il  met  trois  caufes  de  la  goutte.  8.  a 


B  A  ins  défendus  aux  vcrolez.  15.- a 

Ains  chauds  :  leur  vfage  frequent  rend  les 
iointurcs  débiles.  7.  b 

Boire  &  manger  quel  doit  eftrc  en  la  curation  de 
la  goutte.  ^ 

Bubon  vénérien  que  c’eft.  2o.fcs  différences  &  la 
curation. 

C. 

CAncer  ou  chancre  pourquoy  a  cfté  ainfi ap¬ 
pelle.  -  a 

Caufe  de  l’hydropifie  anafarca.  r^-b 

Caufedelaleprc.  . .  ^^-b 

Caufes  de  fluxion  font  dé  deux  fortes, & quelles. 
5.  b  les  principales  antécédentes  de  fluxion  font 
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cinq.i^i</.  les  antécédentes  inftrumétaircSiCGm- 
bicn. 

Ccphalgicjdouleur  de  tefte.  a.a  . 

Cerueau  fourcé  &  fontaine  de  toùt's  catharres. 
6.b 

Chair  deyiperevrayantidotepour  lalepre.  21. b 
C  hair,fa  fubftance  eft  de  çonfticution  plus  rare  de 
plus  poreufe  que  celle  des  ligaméts  &  des  mem¬ 
branes.  9- b 

Chairs  grofllercs  &  tnelâcholiqucs,commc  celles 
de  bœuf, de  pourceau, fanglier,licutes,oyfeaux 
de  tiuiere,&  entre  autres  celles  des  palumbes 
&  ramiers  font  ennemies  de  la  yerole.  25.*. 
Chancre  pourquoy  ric  ’ré'çoit  point  de  curation* 
2i.b 

Chiragic, goutte  qui  afflige  les  mains  &  les  ioin- 
tures  des  doigts.  4.  a  eft  tumeur,  grande  cha¬ 
leur  &c  rougeur  de  la  partie,  ihid.  comment  il 
faut  entend.' e  ce  que  dit  Guy  que  la  chiragte 
n’eft  point  artetique.  ihid. 

Cina  ou  China  d’où  apportée.  27.  b  pourquoy 
ainfi  nommée  :  que  ce  n’eft  point  l’apios  de 
Diofeoride,  comme  vculeni  aucuns.  ?W.  ma¬ 
niéré  de  la  préparation  de  la  çhme  :.les  qualite,fi 
&  vertus. 

Clyfteres  piquânts&  purgations  faiéles  aucc  mé¬ 
dicaments  qui  ont  la  faculté  de  purger  les  hu¬ 
meurs  qui  pechent,&  nommémét  les  fcroficeà 
du  fangjCe  font  des  remedes  fort  conuenables 
pour  euacuer  &  diuertir  la  matière  antécédente 
des  gouttes.  12. a 

Complexiô  cholérique  &  chaude  moins  fubieéfé 
à  la  goutte  que  kpituiteufe  &c  froide.  9. à 
Corpshumain,lubie<ft  de  toute'  maladies.  24.  à 
Curation  de  la  goutte  eft  ordinaire  ou  extraordi¬ 
naire.  .  U.  b 

Curation  de  la  goutte  faut  qu’elle  fe  faffe  par  la 
chaleur  naturelle.  lo.à 

D. 

DEfluxion,que  c’eft,fànature,foh  cifence  y.* 
cinq  chofes  remarquables  en  toute  deflu- 
xi  on. 

.  Dicte  de  quinze  ou  vingt  iours  n’eft  fuffifante 
pour  la  guarifonde  laverole.  27. a 

Diète  quelle  doibt  eftre  en  la  curation  de  la  vé¬ 
role.  ■  .  . 

la  Difpoûtion  du  fubicél  ncccffaire  pour  engen¬ 
drer  la  ver  ok. 

■  ■  rr 
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le  Dormir  &  veiller  quel  doit  eftre  en  la  curation 
de  la  goutte.  «.  b  le  niouueracnt  &  le  repos 
quel.  ibidé 

Dormir  quel  doit  eftrc  en  U  curation  de  la  vé¬ 
role.  z;.  a 

Douleur  n’cft  que  fymptome.  *  j.b 

Douleur  de  la  telle  comment  nommée:  celle  des 
dents.  Z.  a 

Douleurs  de  la  podagre  s'ermeuuent  pour  laplul- 
’  part  au  Printemps  &  en  TAutomne.  .9. a 

D  ouleurs  des  iointures  Ce  font  par  la  defiuxio  n  des 
humeurs  aufditcs  iointures.  y.  a 

.  E. 

E  Au  froide  commêt  ofte  la  douleur  des  ioîntu* 
tes.i/.b.  remedes  pour  la  durtc  d’iceux.  ihid. 
Elephantiaie  d'où  ainli  dide.  z.a- 

Emplâtre  efiîcacieuxpour  refondre  &  digérer  la 
matière  coniointc  des  gouttes.  ij.a 

Erifipcllc  cllvnc  des  quatre  efpecesde  tumeur.  J.b 
eftfans  tumeur  apparente.  ibtd. 

en  rErifipclc  la  douleur  y  eft  veheméte  &  chaude. 

4.b 

Efprits  ont  pourfubjedl&fondcmét  le  fang.j.b 
Eunuques  &  enfans  ne  font  point  podagres.  7.  b 
Excréments  quels  doiuenc  ciitc  en  la  curation  de 
laverole.  zj.a 

Excrcroëts  du  cerueau  &  de  fes  ventricules  par  où 
chaflez.  6. b 

ExcrementSjlcur  rétention  ou  de  quelque  cuacua- 
tionordinaire,commedesmenllrués^&.h^or> 
choides  peut  caufer  la  ladrerie.  ,  zo.a 

F. 

FEmme  conceuant  durant  les  menllruè’s , fon 
enfant  fera  valétudinaire,  &  peut  eftre  le- 
,  preux,&  pourquoy.  zo.a 

Femmes  faeilepent  laifics  de  gouttes  quand  leurs 
moisvicniiicntàdcfaillir,oubicnàsarrefter.  y.a 
Ferneljil  veut  que  la  fluxion  en  la  goutte  fe  fafle 
touflours  de  la  telle.  6,  a.fen  opinion  eft  rciet- 
téc.  ,  6.  a 

Feu  fc  meut  en  hault.  j.a 

Fluxion  fe  fait  touflours  de  haut  en  bas,&iàmais 
de  bas  en  haut.  /.a 

Froid  n’a  pas  tant  de  force  à  ag’r  que  le  chaud.  8. b 
le  Froid  eft  ennemÿ  des  os,des  nerfs, des  dents,du 
cctueaii,&del'clpinc  dudos.  7.  b 

Froidure  debdite  les  articles.  7,  b 

Front  pourquoy  ridé,  froncy  &  tubereux  aux  la¬ 
dres.  îi.a 

Fruits  défendus  aux  vcrolct. 


G  Landes  font  fort  fubicélc*  à  dcfluxioh,&; 
pourquoy. 

Goutte  fçauoir  fl  elle  eft  bien  definie  par  douleur. 
Z.  b.  Hippocrate, Galien  &  Æginctc  l'ont  de- 
finie  par  inflammation.  2. b 

Goutte  feconfiderc  doublement.  3.  a.  qu’elle  n’eft 
point  inflammation.  ’  iHd. 

Goutte  d'où  a  piis  fon  nbm.z.  b.  pourquoy  eft 
feule  appcllée  Arthetique.  ibid.  elle  a  cela  de 
propre  que  de  faire  diftinguer  la  douleur  qu’elle 
amcine  de  toutes  autres  douleurs. 


en  toute  Goutte  y  a  tumenf. 

Gouttes  efmcuucnt  bien  fouuent  la  fiehvr.  ^  1 
colique.  ^  ia 

Gouttes  luppurantes.  lo.b 

Goutte  fe  fait  Iculemét  aux  articulatiôs  lâflhcl; 

toute  Goutte  eftimée  froide  bar  Fernd  . 

qaUn-y  m  a  pomt  de  ra„g„i„„_b,,i  J*'. 

. mcllees  de  dmerfes  humeurs.  >é>d  Hin  ’  ^ 
dit  quelle  fe.fait  du  meflange  du 

lacholere.4a.Gal.enreco|„orft^^^^^^^ 

des  puttes  le  decoulemcnt  des  humeurs  u, 

.  t«ft^gumcstantoftphlegmatiqudes,&tamoï 

méfiées  auec  la  cholerc.  ‘r 

Gouttes  chaudes  font pluftoft&plus  facilcm^cnt 
guancsqncleshoides. 

Goutte  ne  vient  point  à  fuppuration, 

Goutte,la  feiatique  dl  la  pire,  &  emporte  le  pri» 
cntteieseipeccs  de  la  goutte; 

Goutte, la  curation d-jcellc  a  jirois parties  î,’  a 
Goutte  araeinc  quelquesfoja  Afthme,  pamlyfic 

apoplcxie,phremfie,&  mortfoudainc.  10  b 

Gouttes  cftanc  imprimées  aux  membres, iaçou  ce' 
qu’elles  n’affligent  pas  plus;  la  partie, toutesfois 
1  aptitude  y  demeure  touflours.  10.  b  ’ 

Goutte, cinq  chofes  à  centiderVr  enicelle.  6.  a 

GouttCjla  dctiniiiun  par  Guy  de  Gaflliac.  2*  a  ' 
Geutte  héréditaire  eft  incutable,iSrpoutquoy.  lô.b 
Goutte  fc  fait  quelqucsfoispar  congellion  d’hu¬ 
meurs.  ^  b 

Goutte  qu’ô  appcllenoUeufenc  fe  peut  guarir.  jo.b 
G  oucte  pourquoy  diète  fllie  de  Bacchus  ik.  de  Ve¬ 
nus.  7.  b 

Gouttes  héréditaires.  4.  b 

Guaiac  d'où  apporté. ztf. a. il  ma  point  cflé  irco- 
gneu  aux  anciens.  26.  b. la  forme  d’iceiuy.fes 
qualitcZjfes  vertus  &  proprieteziquelles  pateits 
d’iccluy  viennent  en  l’vlagcdcla  Medecine;  le 
choix  d’iccluÿ.fapreparatiô  eft  triple, &  quelle. 
Z7.  a.  quelles  choies  confidcrablcs  en  l’vlaged’i- 
celuy  :  formulaire  pourpreparcr  les  décoctions 
d'jccluy.  ibid. 

Gui,il  commence  la  curation  de  la  goutte  par  la 
preferuation.  n.  b 

Guaiac  n’eft  point  le  bouys,  comme  veulent  au¬ 
cuns.  26.  a 

Guaiacjfesnoms.  ibid. 

Guaiac  diffère  de  l’cbcinc.  ibid. 

m  H.  • 

HEparitis,maladiedufoyc.  , 

l’Hôme  eft  vn  animal  fociable&poliifqac. 
18.  a 

H ôme  plusfubicét  aux  maladies  que  la  femme,  j.a 
Humeurs  fc  mouuétaux  quatrepartiesduiour.ï.b 
Humeurs  qui  font  les  gouttes  de  quelles  parties 
découlent. 

Humeur  eft  liquide,  &  tient  du  naturel  de l’eau.  5  a 
Humeur  eft  attiré  en  trois  façons.  ibtd. 

Humeurs  plus  tenues  &  plusfubtilcs  caufent  plos 
facilement  la  defluxion.  * 


IEunes  gens  ordinairement  vexez  de  goutt^ 
chaudes  pluftoft  que  de  froides. 
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Imbécillité  de  la  iointurè  vJI  dés  caufes  de  la 
goutte,  7.  a 

Inflammation  eft  maladie,  a.  b; fe  prend  en  trois 
fignifi cations  3.  a 

intentions  en  la  curation  méthodique  font  quatre 
&:  quelles.  *  ix.b 

Intcmperaturc  égalé  que  c’eft,  &  comme  elle  fc 
doit  entendre.  i^.b 

lointures  font  parties  froides  &  fpermatiques,  3.  a 
leintures  que  c’ett.  4.  a 

lointuresjle  grad  froid  éftlcur  ennemy  mortel.  11.  b  P 
lointurcSjtoutc  douleur  d’icellc  n’elt  point  pro¬ 
prement  goutte.  7.  b 

lourquatorziefmc  terme  des  inflammations  des 
parties  charnues.  b.  le  quaraïuiefmc  des  ner- 
ueufes  ôc  membraneufes.  '  ikd. 


LAdrerie  comment  nommée.  18.  a.  fa  défini¬ 
tion. 

•  Ladres  oncle  vjfagc  rouge  &  renfrongné.iS.b.ont 
toufioursle  membre tédu&  roidc  auec vn  pru¬ 
rit  &  vn  appétit  extrême  des  femmes.  ibid. 
Ladres pbui'quoyfequeftrez  :  par  quelles  marques 
ils  font  dimernezd'aucc  le  peuple  lain  :  les  Mé¬ 
decins  Sc  Chirurgiens  font  leurs  iuges  fouuc- 
rains. 

Lèpre  maladie  horrible  :  cômune  à  plufieurs  peu¬ 
ples:  iadis  incogneuë  à  1  Italien:  auiourdhuy 
frequente  par  toute  l'Europe.  18, a 

Lepre  maladie  incurable,& pourquoy.  ai.  a 

Lepreque  e’cft;  en  icelle  y  a  trois  genresde  ma¬ 
ladies.  19.  a.  quelle  adiô  cft  clelfée  en  icelle  :  cft 
■vne  maladie  qui  demem  e  longucmct  cachée,  Sc 
ne  fe  manifefte  point  au  cuir  que  tout  le  dedâs 
nefoit  corrôpu,eft  maligne  &c  côtagieulc.  ibid. 
Lcprc,intemperature  égale  &  incgale  comment. 
19.  b.  d’oùfc  prennent  fes  différences  :  fa  matière 
eft  vne  humeur  adufte  &  atrabilaire;.  19.  b 

Leprepourquoy  appelléc  mort  ciuile.  18.  a 

Lcpreux^leur  attouchemët  &  conuerfation, voire 
l’infpitation  peuuent  infcéler.  10.  a 

Lépreux  en  l’an ciéne  loy  eftoient  comme  maudits 
&  feparez  d’aiiec  le  relie  du  peuple.  18.  a 

Léthargie  appelléc  inflâmation  par  Galien ,  Hip¬ 
pocrate  &  Auicenne.  IJ. a 

Le  lieu  d’oà  coraméce  la  defluxion  eft  à  confiderer 
en  toute  humeur.  5.  b.  par  oii  elle  fe  fait.:  où  elle 
fc  termine.  fbtefi 

Lieux  mariùns.ceux  qui  les  habitent  pourquoy 
fubieéls  àlalepic.  10. a 

Liniments  font  fort  propres  au  commencement 
de  la  goutte  chaude.  13. b 


Maticre,G  ficpatbnproiôgcqüelquësFbisia  curâ- 
libndelagoutce  apres  lé  quarâaéfmeiQur.  li;  à 
Médecin  commènt  appcrceurà  fi  là  goutté  cft 
chaude  ou  froide.  8.  a 

Médecins  &  Chirurgiens  iügcs  fouuerains  des  la¬ 
dres.  10.  a.  ce  qu’ils  doiuenc  faire  en  l’examen 
d’iceux.  i  ibid. 

Mclanchülic&  le  choîerk  hierbu-s  d’où  ont  titélei.rs 
dénominations.  2.  a 

tout  Membre  longuement  trauaillc  de  la  goutte 
amaigrit  &déuient.en  fin  tabidc,  lo.b 

Membre  viril  aux  ladres  pourquoy  eft  ordinaire¬ 
ment  cnflé,roidé  &  tendu  auecvndefir  libidi¬ 
neux.  21. a 

le  Mcntagra  quand  commencea  â  Rome.  22.  a 
Mouuant  ôdemeufont  à  confiderer  en  toute  de- 
fluxion.  y.  a 

Mouueracnt  quel  doit  eftrc  en  la  curation  dt  la 
vérole.  25.  a 

Moyen  de  recognoiftre  les  ladres.  10. b  pourquoy 
Iclentiment  extérieur  leur pcritpluftoil  quel’in- 
tçrieur.  ihid-. 


MAiadié  &  fymptome  font  d  fferents.  3.  a 
toute  Maladie  fe  guaric  par  ion  côtraitc.8  .à 
toute  Mâlad.  e  qui  vient  de  la  premier  c  conftituciô 
&confornïation  cft  incurable.  10. b 

Maladics,dc  combien  de  chofesfontprinfes les  dé¬ 
nominations  d’iccllcs.  2.  a 

toutes  Mâlad.es  podagresperdét  leurs inflâmatiôs 
dans  quarante, iours,&:  fe  guarilfcnt.  9. b 
Maladies  quife  maniffllctpromptemét  &  ontdc- 
meurélôgueméc  cachécs,font  incurables.  21. b 
en  toutes  Maladies  y  a  deux  fortes  de  caufes.  24.  a 


N: 


Ature  guarit  les  maladies.  to.  à 

Aturc  produit  &  engendre  ordinaircmét  des 
maladies  nouuclles,  6c  qui  ont  cfté  inco- 
gnucs  aux  fiecles precedents.  zi<  » 


ODdntalgiéjdouIeutilcsdepts^ 

Edcme  eit  vne  des  quatre  cfpeces  do  tu¬ 
meur.  3.  b-  cft  fans  douleur.  Scyfihe  cfl 
vne  des  quatre  efpcccs  de  tumeur,  3.  b.  eft 
auec  durré  &c  exempte  de  douleur, 
en  F0edeme6c  aux  tumeuisœdcmateufcsôcfroi- 
des,la  douleur  qui  s’y  remarque  cft  fort  petite 
&  lente.  4.  b 

Ophtalmie  pourq^uoy  ainfî  nommée.  2.» 

Opinion  de  Fcrnel  touchant  les  maladies  de  la 
forme  &  de  la  matière.  23.  b 

Ore.lles  pourquoy  font  rondes, droites  &Eoides 
aux  ladres.  21. a 

Os  de  la  telle  &de  la  mafehoire  fupcrieurc  font 
articulez eftroittement,& fans mouuement.  3.  b 
Os  font  totalement  infenfibles.  4.2 

P. 

PArties  charnuè's  font  chaudes  3c  engendrées 
du  fang.  3.  a 

Parties  charneüfes  ont  plus  de  chaleur  naturelle 
que  les  nerueüfcs  &  membraneufes,  $>.b 

pharmacie  que  c’eft.  ’  ay.b 

Phlegmon  eft  vne  desquatres  efpecesde  tumeur. 
3.' b.  il  vient  à  fuppuration,  cft  toufiburs  auec 
chaleur  6c  rougeur.  ibtd, 

phlegmon  d'où  fc  fait,  ,3. à 

au.PhIcgmon  la  douleur  eftvehemente  Scchaudci 

Pifl'e  chaude  que  c’eft.  29.  a.  comment  elle  diffère 
de  la  gonotthéedbtd.  differéces  de  pifTe-chaudci 
fa  curation.  29.  b.  gonorrhée  que  c'eft.  29.  a 
Pleurific  pourquoy  ainfi  nommée.  2. a 

Po-dagrc  ne  fe  fait  point  finon  que  quelque  hu¬ 
meur  découle  aux  iointures.  a. b 
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Podagre, goutte  qui  faifît  les  pieds,  4.a.  eft  accom- 
pagnée  oïdinairement  de  tumeur  manifcfte, 
grande  inflâmation  ôc  doulcurvehementc.  4.  a 
Poiflonsquclsproprespourlaverole.  15.  a 

Poulmoi.s,  pourquoy  ceux  qui  les  ont  vlcerez 
meurent  tabides.  '  icj.b 

Poulmohfortfubicdàdefluxiôj&pourquoy.  6.  a 
Piineipc  externe  qui  meut  les  humeurs  en  toute 
fluxion  ctl  double.  ,  y,a 

Purgation  naturelle  des  femmes  qu'ils  ont  tous  les 
mois  les  preferue  d’vne  infinité  d'accidents,  «j.â 

QVatorziefmc  iour  terme  des  inflammations 
des  parties  charnues.  5.  b.  le  quarantiefm'e 
desnerueufes  &  membrancuiés,  tl/tdi 

R. 

R Emedes  de  la  goutte  chaude.  13.  b 

Ernedes  reperenflifs conucnabics au  corn nié- 
cemêt  enla  curation  de  la  goutte,  u.a.  enl'ac- 
croilîcmem  les  repcrcuffifs&rcfolucifs  mêliez 
inégalement  :  en  l’cftat  les  repereuffifs  &  rel’o  - 
luiifs  meflez  egalement  ;  en  la  declinaifon  les 
purs  refolutifs.  iUd. 

Riches  pourquoy  plus  fubîcâs  aux  gouttes  que 
lespauures.  p.b 

S. 

iP  Aignce  de  quelle  partie  doit  eftrc  faide  en  la 
l3  curation  de  la  goutte.  u.a 

Saignée quad vtile  enla  curatiô  dclavcrole.  2;.  b 
aucuns  la  rcprouucnt.  tkd. 

Sall^arilled’où  apportée.  27.  b 

Sang  rouge  de  la  nature.  4. b 

Santénepeut  venirquedelafantc.  i4.b 

Sciatique  eft  l*plus  douloureufc  &  la  plus  longue 
de  toutes  les  gouttcs,&  pourquoy.  ri.  a.  luxa¬ 
tion^  claudication  en  icelle,  ii.  b.  amaigrifl'e- 
ment  de  la  cuifle  &  iarhbe  en  icelle.  tbid. 
luxation  &  claudication  en  la  Sciatique.  u.a 
Scicherefle  comment  caufe  douleurs  aux  ioin- 
tures.'  7.  b 

Sentiment  extérieur  pourquoy  périt  aux  ladres 
pluftoft  que  l'mtericur.  20.  b 

tout  Sexe,  tout  a'age,tout  tempérament  &  toute 
habitude  font  capables  de  toutes  maladies.  9.  a 
Signes  propres  de  la  verolequand  elle  eft  encore 
rccente.24,b.quandellceftinuctcrée.  .  ibtd. 
Signes  prognoftics  mauuais  de  la  goutte  quels  & 
combien.  10.  b 

Signes  comment  mauuais  de  U  goutte, qucls& 
combien.  lo.a 

Signes  prognoftics  de  la  goutte  auant  fa  genera- 
rion.  5.a 

Signes  prognoftics  bons  &  particuliers  de  la  go  ut» 
ce  quels.  10. a 

Signes  de  la  goutte  quels  &  combien,  8.  a 

Sommeil  cxceffifçft  fort  cotraire  aux  vcrolcz.aj.a 
Sourcilaux  ladres  pourquoy  efleué  calleux.endur- 
cy,plcindc  tuberofltez  du  tout  dénué  de  poil. 

21.  a 

Subftancede  la  chair  cftdcconftitution  plus  rare 

&  plus  poreufe  que  celle  des  ligaments  &  des 

membranes.  ^,b 

Suppreffion  des  hemorrhoides  caufe  quclquesfois 
lesgouttes.  7.  a 


.  ...  »  f. 

T  Erre  fe  meut  en  bas. 

Tumeurs  cÈdemateufes  futuiënncw  », 
quesfois  aux  iointures. 

Tumeurs  &, varices  apparoiflants  --  • 
font  faliuaires.  * 


en  la  goutte 

10. a 


2  J.  b 


"^Einede  laquelle  il  faux  faigner en.lag 
V enroules  vicaires  delà  faignee. 

4  Vétie doit cftre libre  enla  cdratrôdelaeoutc  ir 

Ve^role  le  peut  prendre  partoutes  parties  du  corps 

Ycrple  eft  vncintcmpcratureno.n  chaude  comme 

Vcrole,  les  diftercncesd’où  prinfes.i4.b.enfa  cV 
ration  hair  quel  doiceûre,  ladicte:  les  viandes"  ' 

le  dormirde  mouueracntdesexcrcmens  :lesafl 

ferions  de  famé. 

Verole  pourinuecerce  qu’elle  foie  fe  peutguahr 
22.b.  opinion  des  Aftrologues  tpuchantl'ormi^ 
ncd’iccUe.  25.  a.  autres  opinions,  opinion  de 
l’Authegr  qu’elle  a  efté  apportée  des  Indes  par 
les  Efpagnols. 

Vcrolepourquoy  eftnorameemal  François, ma¬ 
ladie  de  Naples.  .  *  *  \ya. 

Vcrole  depuis  quand  cognue.  11.  a.  cftimccpar 
d’aucuns  eftre  vnc  efpece  de  lepre.  jbtd. 

Verolecft  vue  maladie nouuellc,  &  comment  eile 

eft  diftingucc  d  auec  la  lepre  &  autres  maladie  s 
aucclcfquellcs  elle  a  quelque  tefemblancc  thd. 
Viandes  grolïïeres  qui  engendrent  force  humeur 
melancholique  peuiieht  engendrer  la  lepre.iW. 
Viandes  en  la  curaefon  de  la  vérole, quelles  doi* 
ucnc  eftre.  '  1;.  a 

VieillardSjOnt  toute  lamaflcfanguinaircfroidej&' 
les  parties  internes  fleftries  de  débilitées,  en  tel^ 
le  forte  qu'elles  ne  peuuent  eftre  redifieos  non 
plusqu'vn  vin  quicftaubas&deuenuaigte.io 
Vieillards  ne  peuuent  iamais  eftre  guarantis  des 
gouttes.  ■  lo.a 

VieillclTe  eft  plus  difpofee  àla  goutteque  tout  au¬ 
tre  aage.  .  p*a. 

Vin  pris  outre  mefure  affoiblit  grandement  les 
,  nerfs,  &  généralement  toutes  les  parties  mem- 
braneufes:  humede  &  remplit  par  trop  le  cer¬ 
neau.  7*  b  ; 

Vins  clairets  &  blancs  fubtils  piquants  &  fu-  \ 
meux  ennemis  du  cerueau  &  des  nerfs.  ii.b  j 

Vlcercsdela  verge.  30.1a  curaciond’iceux,  ièfd, 
Vngucritspouf  refoudre  la  matière  conjointe  des 
gouttes.  H-a 

VomilTement  fur  toutes  autres piugatios  eft  fort 
profitable  pour  l’cuacuation  de  la  matière  an¬ 
técédente  des  gouttcSjfur  tout  quand  ladeflu- 
xion  prouient  du  cerueau  &  de  l’eftomach.  sa  a 
Voyes  par  lefquelles  paflé  l’humeur  qui  fait  la 
goutte.  '  7‘* 

Vrines  des  goutteux  cftants  en  petite  quantité, 
fort  fubtiies  ôc  iaunaftreSjOU  rougcaftres,acres 
&  mordicantes  auec  vn  peu  d’hypoftaic,que 
dénoté.  8.  b 


FIN. 


Priuilege  du  Roy. 


OVYS  PAR  LA  GRACE  PL  D I E  V  VR  Ô  Y  2>É 

France  et  de  N  av  arre  ,  A  nos  amez  &  fe3u« 
Confçillers  les  gens  tenans  no5  Cours  de  Parlement  de 
t  Paris, ThouIoufe,R,oüen , Bordeaux, Dijon, Aix,Grcnoi)'!è* 
&  Rheims.au  Preuoft  de  Paris, . Bailly  dç  Roüen,Senerchaax 
j»de  Lyon, Thouloufc, Bordeaux  &Poi6lou,&  à  tous  autfes 
lulUcicrs  &  OfriCicrs  qu’il  apparticridra, Salue  :  Nous  auops  receu  l’humblc 
'fLipplication  ôe  requefte  de  nos  chers  &  bien  am%P,ierre  Mettayir&  Rapha'él 
'du  Petity.al  nos  Imprimeurs  &  Libraires  ordinaires  en  nos  VillesJde  Paiis 
Roüen  jlefquels  nous  ont  faidt  remonftrer  qu’il  leur  a  ellé  mis  entre;  mains 
pour  imprimer  les  œuures  A«î«irf»r,ConfeillcrÂ'prcmiei: 

Médecin  de  feu  noftretres  cher  &:  hoiipiL Seigneur  .&  Pcre(que  Dieu  abfolvc^ 
H  EN  R  Y  LE  G  RA  N  D,  Roy  de  France  &  de  Nanarrej  &  Ion  Chancelier  en 
rVniuerfitédeMontpellier,recueillies&  traduidtes  en  François  par  M-  Theoc 
phile  Gelé©  Médecin  ordinaire  de  noftre  ville  de  Dieppe  j  leiquciies ledit  Mfet- 
rayer  &  duPetic  Val  defireroient  volontiers  imprimer  pu  faireimprirnet  :  mais 
d’autant  qu’ils  ont  faidt  &  feront  cncores  de  grands  frais  pour  . Fimpreflion  t|eD 
dits  liures,y  ayant  vn  grand  nombre  de  figures  en  taille  douce,  ils  craignent 
qu’aptes  les  auoir  expofez  en  vence,autres  Imprimeurs  &  Libraires  de  ccftüy 
noftre  Royaume  les  vouIufTent  imprimer,ou  fufeitafrent  les  eftragefs  à  ce  faire, 
pour  par  cemoyê  fruftrer  lefdits  Mettay  çf  &Du  Petit  Val  de  leurs  frais  &  mifeis», 
rendre  leur  labeur  mutile,&  leur  en  fairereceuoir  perte  &  dommage;  A  quoy 
defirant  pouruoir,afin  qu’ils  fe  reftentent  du  fruià:  de  leur  labeur,&  des  frais 
qu’il  leur  conuient  faire, ils  nous  ont  trcsRumblemenc  fupplié  &  requis  leur 
permettre  faire  imprimer  Ufdices  ceuurcs,tanc  les  Latines  que  les  Françoifes, 
nouuellemêt  traduidtes  par  M/Theophile  Gelée  M  édecin  ordinaire  de  noftre 
ville  de  Dieppc,'&:  inteidire  à  cous  les  autres  Imprimeurs  &  Libraires  de  noftre 
Royaume  de  les  imprimer  ou  faire  imprimcr,& aux  eftrangers  d’en  apporter, 
vendre  ny  diftribuer  en  aucune  manière  que  ce  roit,&  à  ces  fins  leur  en  odlroyer 
nos  lettres  necefl’aircs.  Nous  a  ces  caufes  defîrans  Faduanccracnrdesletcrescn 
ceft  uy  noftre  Royaum  e,&  ne  voulans  permetrre  que  les  fuppliacs  loicc  fruftrez 
de  leurs  frais,peines  Ôc  labeurs, Vous  rnàndons  &  enjoignons  par  ces  prefentes, 
que  vous  ayez  à  permettre  comme  nous  permettons  aufdits  Metcaycr&Du 
Petit  Val, qu’ils  puifsét  imprimer  ou  faire  imprimer,vendre  &  diftibuer  Icfditcs 
oEUurcs  Latines  &  Françoifes, nouuellcmcc  traduidlcs  par  M.Thcophile  Gelée 
Médecin  ordinaire  de  noftre  ville  de  Dicppe,en  telle  forme, marge  &  cara(5lcrc 
&  tant  de  fois  que  bon  leur  femblera,faisâc  cres-exprcfTcs  inhibitiôs  &  defenfes 
à  tous  autres  Imprimeurs  &  Libraires, Scautres  perfonnes  de  quelque  eftac  Ss 
condition  qu  elles  foient,de  les  imprimer,vendre  ny  diftribuer, contrefaire  ny 
altérer, foie  par  extranSts  ou  abregez,fans  congé  &  exprès  confenrement  dcfdits 
M  ettayçr  &:  du  Petit  Val, ny  mefme  rufeiter  les  eftrâgcrs  ou  Marchâds  aucc  eux 
de  ce  faire, durant  le  temp^ôc  terme  de  dix  ans, à  commencer  du  iourqueleR 
ditsliures  auront  cfte  achcuczd’imprimer,& aufdits  eftrangers  d’en  apporter, 
vendre  ny  diftribuer,finon  de  ceux  qu  auronc  imprimé  ou  fait  imprimer  lefdits 
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ruppliants,rurpeine  auxcontreuenansaccinq  cens  liurcs  d’amende  pour  ch  • 

cun  des  exemplaires  quil  s’en  trouuera.,  applicables  moitié  à  nous,  &  FautrJ 
moitié aurdicsfuppliancs^confircation  des  exemplaires  qui  feront  fai6fs  oui 
primez  par  autre^Ôc  fanslcconfentemét  dcfditsMettayer  &du  Petit  Val 

fiaucunlmprimeurou  Libraire  dcnoftreRoyaume,ouellrangertrafiquanr^ 

iceluy,ou  autres  perfonnes  de  quelque  eftat  &  condition  qu  ils  loicnt  éfbi 

trouuezfaifisd’aucun  exemplaire  dcfdits  Hures, d’autres  ouc  de  ceux  qui  femn^ 

imprimez  parlcfdits  expofants, Voulons  &  nous  plait  qu’il  foit  procédé  contr  ^ 

eux  particulicremêt,&  foient  condamnez  en  pareille  amand  e  que  s’ils  les  auei"^ 

imprime  ou  fait  imprimer, auec  dcfpens,  dommages  Ôc  interefts  ;  De  ce  faire 

TOUS  donnons  plein  pouuoir  &:authoricé,commifîion  &  mandement  fpecial^ 
&  de  procéder  a  l’cncotre  de  ceux  qui  y  contreuiédront  par  toutes  voyesdeuës 
^raifonnablcSjôc  par  les  peines  f  ufdites,nonobflant  oppofitiosouappellatios 
quelconques, pour  Icfquellcs,&  fans  prciudicc  d’icelles  ne  voulons  cftre  différé 

nonobftant  auffi  toutes  lettres  à  ce  contraires, faites  ou  à  faire, aufquclles  nous 

auons  dérogé  &  dérogeons  par  ces  prefences  lettres  :  Et  pource que  de  ccfditcs 

lettres  fon  pourra  auoir  affaire  en  plufîcurs&diuerslîeux,Nous  voulons  qu’au 
.vidimus  d’iccllcs  deuëmcnt  collationné  par  fvn  de  nos  aniez  &  féaux  Cônfcib 
lcrs,Notaircs  5jSccrctaires,foy  foit  adjouftéc  comme  au  prefent  original.  Et 
outre, Voulons  qu’en  mettant  par  brcfoucxtraidlc  contenu  du  prefentPriuL 
Icgeau  commencement  ou  àla  fin  defdites  œuurcs,que  cela  ay  t  forme  de  figni- 
ficatiGn,&  foit  de  tel  effeét, forme  &  vertu  comm  c  fi  ccfdites  prefentes  auoicm 
cfte  particulièrement  monftrécs  &  fignifiées  à  vn  chacun,afin  qu’ils  n’en  pré¬ 
tendent  caufe  d’ignorance.  Car  tel  cftnoflrcplaifir.  Donné  à  Paris  le  aS.iouï 
de  luin  l’an  de  grâce  i6ij.  &  de  nottre  Rcgné  le  quatticfme. 

Signé  L  O  V  Y  S. 

Et  plus  bas. 


Tar  U  E^oy^  la  Epynt  Regme  fa  Mere  ^nfente. 


DE  LOMENIE. 
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